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PIERRE FIGUIER ET LA DÉCOUVERTE DES PROPRIÉTÉS DÉCOLORANTES 
DU NOIR ANIMAL 
Par M. Louis Figuier. 


La découverte ae l'existence du sucre dans la racine de la betterave et l'idée d'extraire ce 
sucre industriellement appartient à un chimiste prussien, Margraff. qui publia en 1747, 
dans les Mémoires de l’Académie des Sciences de Berlin, ses Recherches sur l'existence du sucre 
en diverses racines, et notamment dans la belterave. Margraff engageait ses compatriotes à 
entreprendre l'extraction industrielle du sucre de betterave. Il ajoutait seulement que, pour 
son compte, il ne se chargerail pas de le fournir à moins de cent francs l'once ! Il est vrai que 
le procédé que le chimiste de Berlin proposait de suivre était fort primitif. Margraff propo- 
sait de traiter les racines de betterave desséchées et coupées en morceaux par l'alcool bouil- 
lant, et d'obtenir le produit au moyen de l’évaporation du dissolvant. Cela nous fait sourire 
aujourd’hui et donne une pauvre idée de l'état de la chimie industrielle en Allemagne au 
siècle dernier. 

Un élève de Margraff, Frédéric Achard, fut mieux inspiré. Avec l'appui du roi de Prusse 
Frédéric IL, il créa près de Berlin une usine d’essai pour l'extraction du sucre de betterave; 
et le procédé qu’il suivait devait être suffisamment pratique, puisque l'on vit, en quelques 
années, s’élablir en Prusse et en Bohème plusieurs fabriques de sucre de betterave sur le 
modèle de celle de Berlin. 

Ackard était encouragé dans ses recherches par Frédéric, qui fut toujours animé d’un 
grand zèle pour les Sciences et pour les Lettres. 

Il est curieux de constater que le sucre de betterave devait trouver en France, cinquante 
ans plus tard, un autre protecteur couronné dans Ja personne de l'Empereur Napoléon 1°. 

La mort du Grand Frédéric interrompit pour quelque temps les travaux d’Achard, qui ne 
les reprit qu'en 1795. Dans un savant Mémoire publié à cette époque, Achard énumère tous 
les avantages que l'an peut retirer de la culture de la betterave, tant au point de vue agri- 
cole que sous le rapport industriel. En 1799, il fit présenter au nouveau Roi de Prusse des 
échantillons de pains de sucre indigène, etil obtint un avis favorable d'une Commission qui 
avait été nommée par l’Académie des Sciences de Berlin. pour examiner ses procédés. 

Le Roi de Prusse fit alors présent à Frédéric Achard d’un domaine situé près de Kuern, 
village de Silésie. pour y entreprendre la fabrication du sucre de betterave. En 1811 cette 
usine produisait jusqu’à 300 livres de sirop par jour, mais l'extraction du sucre de ce sirop 
présentait de grandes difficultés. K 

La nouvelle des résultats obtenus à Berlin avec la racine de betterave par Frédéric Achard 
parvint en France en 1810. On saisit tout de suite parmi nous l'importance d'une pareille 
découverte. On y voyait un moyen d'échapper au monopole commercial de l'Angleterre, qui 
avait le privilège des transports maritimes du sucre des Colonies en Europe. : 

L'Institut de France s'empressa de soume'tre à une Commission spéciale l'étude des procé- 
dés pouvant servir à la fabrication du sucre indigène. Suivant le rapport des Commissaires 
de l’Académie, l'extraction du suere de betterave pouvait se faire, avec les mêmes pro- 
cédés que l'on suivait en Prusse; mais le sucre de canne était alors à trop bon marché en 
France, pour qu'on songeût à y créer une industrie rivale de celle des Colonies. 

Le marché européen était, en effet, abondamment approvisionné, à cette époque, de sucre 
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colonial, qui arrivait par le Brésil, les Colonies hollandaises de l'Amérique du Sud, les Posses- 
sions francaises de la Louisiane, et les îles anglaises de la mer des Antilles. L’exportation de 
ces diverses Colonies s'élevait. chaque année, à environ treize millions de kilogrammes de 
sucre. Grevé de droits de douane insignitiants, le sucre ne coûtait guère plus de huit à neuf 
sous la livre. On n'avait donc pas à s'inquiéter, en Europe, de chercher un sucre d’une autre 
provenance, | 

Ce n'est qu’en 1810 que l’on commenca à faire usage en France, du sucre de betterave. 
On l'importait d'Allemagne, et quelques usines furent alors créés dans le nord de notre 
pays, pour retirer le sucre des racines de la betterave, que quelques propriétaires cultivaient 
dans ce but. 

Cette industrie naissante n'était pas sans inquiéter l'Angleterre, qui eraignait de voir 
baisser le prix du sucre qu’elle transportait en France par ses nombreux vaisseaux. Aussi, 
les hommes politiques de la Grande-Bretagne faisaient-ils tous leurs efforts pour combattre 
la nouvelle industrie française. Le chimiste Humphry Davy déclarait, dans son Zraîté de 
chimie agricole, que le sucre de betterave était « trop amer pour le consommateur ». Nous 
croyons que le nouveau sucre n'était amer que pour les Anglais. 

D'autres affirmaient que le sucre de betterave sucrait moins que celui de canne. Il est 
vrai qu'à volume égal, le produit de la betterave sucre moins que celui de la canne, mais, ce 
n’est qu'une question de densité; tout le monde sait qu'à poids égal, il n’ÿ à aucune diffé 
rence dans les deux pouvoirs sucrants, 

Le Blocus Continental, par lequel Napoléon 1 croyait pouvoir combattre à coup sûr la 
puissance maritime de l'Angleterre, vint pousser énergiquement les savants francais à l'étude 
du sucre indigène, L'Empereur encourageait de toutes ses forces les essais que l’on faisait 
pour constituer une sucrerie nationale. Le 29 mars 1811, sur l'ordre de Napoléon Ier, 32,000 
hectares de terre furent livrés à la culture de la betterave, et un million de francs furent 
distribués, à titre d'encouragement, aux propriétaires qui s'occupaient de cette culture. 

Mais le procédé d'extraction du nouveau sucre, suivi en France vers 1810, était encore 
irop rudimentaire pour donner de bons résultats. Le produit obtenu était si coloré, qu'il difié- 
rait peu de la cassonade des Colonies. On ne possédait encore aucun bon moyen de blanchir 
les sirops, et l'appareil à évaporer dans le vide, imaginé par l'Anglais Howard, n'était pas 
encore connu de nos fabricants. Par ces deux causes : absence d’un agent de décoloration, et 
altération des sirops pendant l’évaporation à feu nu, les produits étaient toujours noirâtres. 

Eu 1804, Charles Derosne, alors raffineur à Paris, avait essayé de décolorer les sirops de 
sucre de betterave par l'alumine, précipitée de l’alun au moyen de la chaux. Mais ce pro- 
cédé était absolument inefficace, et il avait fallu y renoncer. 

En 1811, le même Charles Derosne fut plus heureux. C'est alors qu'il inventa l'ingénieux 
procédé du clairçage, qui consiste à verser sur la base retournée d’un pain conique de sucre 
brut, du sirop blanc, qui, traversant la masse, dissout la mélasse noire, sans toucher au suere 
blanc, dont il est saturé, et chasse le sirop impur au bas du cône, en laissant le pain de sucre 
partiellement blanchi. 

Charles Derosne éleva ce procédé à la hauteur d'une industrie. Il préconisäit, en même 

temps, l'alumine comme décolorant, bien que Institut, dans ie rapport dont nous avons 
parlé, eût proscrit ce moyen comme dangereux pour la santé publique, 
Un industriel français, M. Bonmatin — nom bien digne d'un travailleur — parvint comme 
le rapporte le Bulletin de pharmacie (1), ainsique Jobard (de Bruxelles) dans son Rapport sur 
l'Exposition universelle de Paris de 1839, à obtenir un sucre présentable, en faisant usage de 
la chaux comme décolorant, ou plutôt, selon nous, comme déféquant, puisque la chaux 
sert encore aujourd'hui à cet usage dans les raffineries et les sucreries. 

On lit dans un long mémoire, sans nom d'auteur, traduit d’un recuéil scientifique russe, 
et ayant pour titre,(«Zapinski », publié en décembre 1892, dans le Bulletin de la Société d'encou- 
ragement pour l'Industrie nationale (2), que le charbon de bois élait émployé, en 1811, comme 
décolorant dans le traitement des jus de betterave. Sans doute, vers cette époque, on essaya, 
parmi tant d'autres moyens, le charbon de bois comme décolorant, mais que pouvait être 
un tel agent de décoloration, si l'on considère que pour blanchir le sucre brut de betterave, 
il faut employer le quart de son poids de charbon de bois, chauffer le mélange, et attendre 
des journées entières pour que l'effet soit produit. À ce compte, il fallait faire de grandes 
provisions de sacs de charbon, et aussi de patience. En effet, vingt ans s'étaient écoulés 
depuis que l’on avait signalé le charbon de bois comme pouvant désinfecter et décolorer, 
et si, comme l'avance le journal russe, les fabriques de sucre de betterave employaient, en 
18114, le charbon végétal comme décolorant, elles ne devaient pas y trouver de grands avan- 
lages, puisque l'industrie du nouveau sucre était parlout alors dans un état d'enfance. 


1) Tome 3e (4814). (2) Voir Mercure Scientifique, Année 1893 35, 00, 83. 
q » P 
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_ Ence qui concerne, d’ailleurs, l'efficacité du charbon de bois comme décolorant, nous 
avons le témoignage d'un contemporain qui ne paraitra pas suspect. Payen père, dans un 
Mémoire adressé à la Société de pharmacie de Paris, dont il sera question plus loin, écrit ceci : 
« Le charbon végétal ne produit quelquefois pas de décoloration sensible. /l arrive même 
« que les sirops sont plus colorés après la clarification au noir végétal, qu'avant » (1) 

Quelles étaient donc, au juste, les vertus du charbon de bois ? " 

En 1791, un chimiste russe, LÜwitz, avait proposé le charbon végétal comme un agent 
non de décoloration, mais de désinfection. 

Lüwitz avait observé que la poudre de charbon végétal a la propriété d'enlever les odeurs 
aux substances animales putrides, et en même temps de décolorer quelques substances orga- 
niques. Il assurait que la poussière de charbon végétal fait disparaitre l'odeur du bitume, 
celle du sel marin, du succin, du benjoin, de l'oignon, des huiles empyreumatiques, de l'infu- 
sion de valériane, de l'essence d’absinthe, et même des punaises ! 1 

Ces propriétés si singulières et qui promettaient d'utiles applications fixèrent, à la fin du 
siècle dernier, l'attention des savants. On répéta les expériences de Lôwitz, mais on n'ob- 
tint pas toujours les résultats qu'il avait annoncés, tout en observant des faits très intéres- 
sants. Ruckert (d'Ingelsinget Kels (d'Amsterdam) obtinrent quelques succès avec la poudre de 
charbon employée comme filtre désinfectant. 

Pour décolorer, Lüwitz conseillait simplement de verser les liqueurs à purifier sur une 

uantité indéterminée de charbon de bois réduit en poudre et préalablement lavé. Mais 
Buchotz n’obtint aucun bon résultat de cette substance employée pour décolorer le miel et 
lui enlever son odeur. ' 

, Les vertus désinfectantes du charbon végétal furent mieux appréciées. On reconnut, en 

rance, que pour conserver l'éau douce, en mer, il suffisait de réduire du charbon en poudre 
grossière, de l'introduire dans les barriques, et de 1 y laisser séjourner. On constata égale- 
ment, que pour désinfecter de la viande ou du poisson qui commencent à se putréfier, il n’y 
a qu’à les faire bouillir pendant quelques minutes avec du charbon concassé. 

L'application la plus heureuse des propriétés désinfectantes du charbon de bois consista 
à rendre potables les eaux corrompues. 

.  Lüwitz disait, dans son Mémoire, que le charbon végétal humecté et exposé aux rayons 
du soleil, clarifie mieux que celui que l’on pulvérise pour l'employer immédiatement. Il con- 
seillait dons d'exposer le charbon, avant de s’en servir, aux rayons du soleil. Cette nécessité 
de l'exposition, à la lumière embarrassait quelque peu les chimistes qui voulaient donner l’ex- 
plication du phénomène, et les hypothèses n'avaient pas manqué pour justifier cette asser- 
En de Lüwitz, qui, d'ailleurs, était inexacte. Van Mons pensait que le charbon agit en oxy- 
génänt les substances qu'il décolore. Duburgua se demandait, au contraire, si la matière 
décolorante n’était pas désoxydée. Enfin, d’autres expliquaient le fait par uue affinité chimi- 
que du charbon pour les matières colorantes, comme celle dont jouissent l'alumine et d’au- 
tres mordants à l'égard des tissus. 

es propriétés, désinfectantes du charbon de bois attiraient done surtout l'attention des 
plivsiciens et des hygiénistes, au commencement de notre siècle. Quant à son pouvoir déco- 
orant, il n’était l’objet d'aucune étude, vu l’insignifiance de ce genre d'action. Les raffineurs 
de sucre de canne n’enfaisaient aucun usage, etles fabricants de sucrede belteravene devaient 
pas s’en préoccuper beaucoup plus, puisque le clairçage inventé par Charles Derosne, joint à 
la défécätion par la chaux, étaient les seuls moyens alors usités pour le traitement des jus de 
betteraves, et qu'ils ne fournissaient d'ailleurs que des produits impurs. L'impossibilité de 
décolorer les sirops était l'obstacle én apparence insurmontable, à l'obtention d'un sucre de 
betterave incolore. | 

Le problème de la décoloration des jus de betteraves figurait, pourtant, à cette époque, 
pâärmiles grandes préoccupations de l'industrie française. C'était, en effet, le temps du Blocus 
Continental. Le sucre que l'Angleterre ne pouvait plus importer en France avait atteint des 
prix exorbitants. On le payait quatre francs la livre, et pour le remplacer, on avait été forcé 
de recourir au sucre de raisin qui sucrait fort mal et coûtait fort cher. 

L'extraction du sucre des raisins, constituait, dans les dernières années du premier 
Empire, une industrie importante. Beaucoup d'usines, en différentes régions de la France, 
s'élaient consacrées à cette fabrication. Parmentier, qui était l'oracle et le guide de l’Admi- 
histration supérieure, comme chimiste et hygiéniste, publiait une série de mémoires et d’/ns- 
tructions sur la fabrication du sucre de raisins. En 1809, on répandit dans le public une /as- 
truction de Parmentier Sur les moyens de suppléer au sucre. En 1819, le Bulletin de pharmacie 
et Les Annales de chimie publiaient : Aperçu des résultats obtenus de la fabrication des sirops et 


(4) Journul de Pharmacie 1822, page 188. 
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des conserves de raisin, dans le cours des années 1810 et 1811, pour servir de suite au traité par 
M. Parmentier sur cette matière (1). En 1812, le même chimiste donnait encore : Vouvel aperçu 
des résultats obtenus de la fabrication des sirops el conserves de raisin dans le cours de l'an- 
née 1812, pour servir de suite à l'Instruction de 1809 (2). 

H suffit de voir la coloration intense du raisiné, c'est-à-dire de l'extrait de jus de raisin, 
pour comprendre que la séparation du sucre de cette masse noirâtre, ne devait pas être chose 
facile, en dépit des /nstructions el des mémoires réitérés de Parmentier. 

En raison de la difficulté de l'extraction du sucre de raisin et de son faible pouvoir édul- 
corant, l'empereur Napoléon I‘ poussait énergiquement les industriels à la production du 
sucre indigène. Nous avons déjà dit qu'en 1811, il avait fait distribuer comme encourage- 
ment, un million aux agriculteurs qui planteraient des betteraves. Le 25 avril 1812, Benjamin 
Delessert recut la croix äe la Légion d honneur, uniquement comme récompense de ses tra- 
vaux sur l industrie du sucre indigène. 

C'est dans ces circonstances que fut réalisée la découverte fondamentale qui devait chan- 
ger la face du raffinage et de la fabrication du sucre de betterave, leur imprimer un dé- 

veloppement inattendu, et faire profiter en même temps d’autres industries des mêmes 
avantages 

L'industrie sucrière ne devait pas, er effet, profiter seule du nouvel agent de décoloration 
des liquides végétaux. La préparation d’un grand nombre de produits relevant des arts chi- 
miques allait recevoir du nouveau décolorant des services de premier ordre. 

C'est à un professeur de l'Ecole de Pharmacie de Montpellier, Pierre Figuier, que l'on doit 
cette inestimable découverte. 

Pierre Figuier s'était déjà fait connaître par plusieurs travaux intéressant particulière- 
ment la pharmacie et la chimie ; car, en même temps qu'il professait la chimie à l'Ecole 
de pharmacie de Montpellier, il dirigeait la plus importante officine de cette ville. 

Aux portes de Montpellier s'élevait alors la célèbre usine de produits chimiques dite de 
la Paille, qui avait été fondée en 1780, par Etienne Jacques Bérard et Chaptal, le même qui 
devait être plus tard professeur au Conservatoire des Arts et Métiers de Paris, Membre de 
l'Institut, Ministre de l'Intérieur, Sénateur de l'Empire, ete., etc. — Dans cet établissement, 
on ne se livrait pas uniquement à Ja fabrication de l'acide sulfurique et de l’alun, qui alimen- 
taient tous les ateliers de teinture en France. La chimie sorte des maïns de Lavoïsier, entrait 
dans la plus brillante période de son développement, grâce aux travaux de ses successeurs. 
Chaque jour, les Gay-Lussac, Les Berthollet, les Vauquelin, les Fourcroy, les Thénard enri- 
chissaient la chimie de composés nouveaux qui excitaient la curiosité générale. Tous ces pro- 
duits, à mesure qu'ils étaient annoncés par les recueils scientifiques venus de Paris, étaient 
préparés à l'usine de la Paille, et soumis à des études aussi importantes et aussi sûres qu'on 
pouvait l’attendre d’expérimentateurs tels que Bérard et Chaptal. 

On ne manqua pas de s'occuper, dans la fabrique de Chaptal et Bérard, de l'extraction du 
sucre de betterave, comme on le faisait dans beaucoup d'autres fabriques de produits chi- 
miques de la France. Parmentier avait fait connaitre les moyens selon lui les meilleurs, 
de préparer un sucre de raisin commercial, mais on n en obtenait aucun bon résultat, par 
suite, ainsi que nous l'avons dit, de l'absence d’un agent de décoloration des liqueurs végé- 
tales. L’extraction d'un sucre blanc du jus de betteraves présentait les mêmes difficultés. 

Lié d'amitié avec Chaptal et Bérard, Pierre Figuier fut témoin de l’inulité de leurs efforts, 
pour obtenir un sucre de betteraves incolore. Se souvenant alors des tentatives faites, vingt 
ans auparavant, par le chimiste russe Lüwitz, pour décolorer les liquides végétaux par le 
charbon de bois, il eut l'idée d’essayer comme décolorant, une autre variété de charbon. Il 
prépara un charbon d’origine animale, en calcinant dans un creuset fermé des os d'animaux 
de boucherie. Il obtint ainsi le produit alors tout nouveau, auquel il donna le nom de char- 
bon animal, de noir d'os, et de noir animal. Les os de bœuf ou de mouton étant calcinés, il 
porphyrisait le charbon resté dans le creuset. 

En essayant Les effets du charbon ainsi préparé, Pierre Figuier fut surpris de l'extrême 
puissance de son pouvoir décolorant. Tandis que le charbon végétal n'agissait qu'avec beau- 
coup de lenteur, et devait être emplové à la dose d'un quart de la matière à décolorer, le 
charbon animal produisait la décoloration presque instantanément, et il agissait à dose si 
faible, qu'une pincée de poudre de charbon d'os, ajoutée à un litre de vin rouge, chauffé au 
bain-marie, le décolorait si complètement, qu'en jetant le mélange sur un filtre, le vin passait 
aussi incolore que de l’eau pure. 

Pierre Figuier reconnut, en même temps, que le charbon qui avait servi à opérer la déco- 
loration, pouvait être employé à d’autres opérations semblables, si on le calcinait dans un 


(1) Annales de chimie. Tome 82, page 332. ; 
(2) Annales de chimie. Tome 88, page 104. ÿ 
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creuset fermé, la chaleur détruisant la malière organique colorante qui avait été fixée par le 
charbon. 1! revivifiait le noir animal, selon l'expression aujourd’hui en usage, et donnait ainsi 
une portée essentiellement pratique à sa découverte. 

Après avoir constaté cette propriété du charbon animal, Pierre Figuier l'appliqua à la déco- 
loration de différents liquides en usage dans les Arts ou dans la Pharmacie. 

Le sel de Seignette (Lartrate de potasse et de soude) alors fort employé comme purgatif, 
 s’uobtenait très difficilement incolore, en raison de l'impureté du tartre des tonneaux qui 
servait à le préparer. Grâce au charbon animal, Pierre Figuier obtint du sel de Seignette par- 
faitement blanc, Même résultat pour la préparation du phosphate de soude, autre sel alors 
employé en pharmacie. 

L'acétate de potasse, très usité à cette époque en médecine, s'obtenait difficilement pur 
avec le vinaigre coloré dont on faisait usage pour saturer la potasse. En décolorant le vinaigre 
par le charbon, Pierre Figuier obtint des cristaux d'acétate de potasse parfaitement 
blaacs. 

Le résidu de la préparation de l'éther sulfurique est, comme le savent les chimistes, un 
produit très noir. On avait proposé plusieurs procédés pour purifier ce résidu, et le faire ser- 
vir à de nouvelles opérations, mais aucun n'avait réussi. Le charbon animal donna le moyen 
d'obtenir ce résidu aussi blanc que l’étaient les deux produits avant l'éthérification. 

Ces diverses opérations firent la matëére de plusieurs Mémoires de Pierre Figuier. Le 
premier fut lu au mois de Décembre 1810, à la Société royale des Sciences et des Lettres de 
Montpellier. 

La Sociélé royale des Sciences et des Lettres de Montpellier n'était pas une de ces petites Aca- 
démies de province que Voltaire appelle « d'honnêtes filles qui ne font jamais parler d'elles ». 
Fondée par Cassini, sous la protection de Louis XIV, elle avait pris, pendant tout le XVIII 
siècle, une part considérable au mouvement scientifique, grâce à ses astronomes, à ses chi- 
mistes et à ses physiciens. Wagnol en botanique, Chirac en médecine, Plantade et Clapier en 
astronomie, Venel en chimie, Barthez en physiologie, Lapeyronnie en chirurgie, ont jeté sur 
la Société royale des Scier.ces de Montpellier un éclat consacré par l'histoire des Sciences. Dans 
l'origine, la Société royale des Sriences de Montpellier ne faisait qu'un seul cerps avec l'Aca- 
démie des Sciences de Paris, et pendant plusieurs années, les Mémoires de ces deux Compa- 
gnies savantes furent publiés dans le même recueil. 

C'est devant cette Société dont il faisait partie, que Pierre Figuier lut le Mémoire dont 
nous allons parler. . 

Dans ce Mémoire, il commence par décrire le procédé de décoloration du vinaigre à l’aide 
du charbon animal. 11 passe ensuite à la décoloration du vin, puis à la décoloration des rési- 
dus de la préparation de l’éther sulfurique. 11 termine en donnant la manière d'obtenir le 
charbon animal, et note ce fait, — aujourd'hui bien connu, et qui est la base de toute une 
industrie, la revivification du charbon animal, — que le charbon qui a servi à décolorer les 
substances organiques, ne peut plus exercer d'action décolorante, mais qu'on lui rend sa 
puissance en le calcinant dans un creuset, en vase elos. 

« Voici, dit Pierre Figuier, la manière de préparer le charbon animal, Je prends la partie 
la plus compacte des os de bœuf ou des os de mouton; j'en remplis un creuset; je lute avec 
soin le couvercle, ne laissant qu’une petite ouverture à sa partie supérieure. Le creuset ainsi 
préparé est placé dans un fourneau de forge, et chauffé graduellement jusqu’à le faire rougir. 
Lorsque la flamme qui s'est produite par la combustion des parties huileuses et gélatineuses 
des os a cessé, je diminue l'ouverture du couvercle, et je donne un bon coup de feu. Il se 
dégage du gaz hydrogène carburé et oxycarburé. Après avoir laissé refroidir, je délute le 
creuset, et je porphyrise le charbon. L'observation m'a démontré que l'action décolorante du 
charbon animal ainsi obtenu était d'autant plus énergique, qu'on avait apporté plus de soin 
dans sa préparation et dans sa division. 

« Le noir d'ivoire, comme le noir d'os, jouit de la vertu de décolorer le vinaigre, le vin et 
le résidu de l’éther : l’un et l’autre perdent cette vertu lorsqu'ils ont servi à cette opération ; 
mais ils l’acquièrent de nouveau, en les chauffant fortement dans un vase clos A la vérité, leur 
action décolorante est alors moins énergique, cependant elle l'est assez pour l'opérer totale- 
ment, lorsqu'on laisse le mélange en contact quelques jours de plus. 

« Toutes les expériences rapportées dans ce Memoire ont été répétées avec le charbon de 
bois préalablement lavé, calciné, et divisé avec soin. La décoloration des liquides mention- 
nés à élé presque insensible. D'où il résulte que le charbon animal possède la faculté décolo- 
rante à un degré infiniment plus grand que le charbon végétal : fait important qui, à ma 
connaissance, n'avait pas été observé, et qui peut recevoir des applications utiles dans les 
arts chimiques ». 

On nous permettra d'ajouter, à litre d’anecdote, que le soir de la lecture de son Mémoire 
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à la Société royale des Sciences, Pierre Figuier invita à diner ses collègues de la Société royale, 
et, de même que Parmentier, dans un diner offert à ses collègues du Val-de-Grâte, avait fait 
servir des mets où la pomme de terre figurait seule, sous différents apprêts culinaires, le 
Professeur de Montpellier fit verser à ses convives du vin rouge, qui filtré sur là table même, 
à travers une faible couche de charbon animal, tombait incolore dans les verres. Même amu- 
sement pour le vinaigre de vin, qui, vérsé rouge sur le filtré dé charbon, passait Darfaite- 
ment blanc. 

Les mœurs scientifiques du temps du premier Empire étaient fort différentes de ce qu'elles 
sont aujourd'hui. Les chimistes, ni les physiciens ne se font, de nos jours, aucun scrupüle de 
tirer un parti pécuniaire de leurs travaux Il en est même qui n’entreprennent une recherche 
däns un sens déterminé, que pour en obtenir un brevet d'invention susceptible d'être vendu 
à des chefs d'industrie. C'est ce qui se voit tous les jours pour la teinture, où lorsqu'une 
substatice colorante nouvelle est realisée par un chimiste, au moyen de dérivés de l’aniline ou 
de ses congénères, elle estimmédiatement vendue par ce dernier à un industriel en mesure 
de l’exploiter. Les perfectionneménts relatifs à la machine à vapeur, à la télégraphie élec- 
trique, à la téléphonie, à l'éclairage électrique, aux régulateurs de lumière électrique, aux 
accumulateurs, aux dynamos, etc., etc. sont presque toujours brevetés au nom de Pinventeur. 

Nous sommes loin de blämer cette pratique imitée des Américains. Il est tout simple que 
le savant vive de son travail, comme le prêtre vit de l’autel, le magistrat du tribunal, le géné- 
ral de ses épaulettes, et le sénateur de son mañndat. Nous disons seulement qu'autrefvis Les 
habitudes étaient différentes. Les Berthollet, les Gay-Lussac, les Oersted, les Arago; les Phé- 
nard. les Ampère, les Davy, les Faraday, les J.-B. Dumas, faisaient, en chimie et en physique, 
des découvertes de premier ôrdre, qui cédées à des industriels, auraient enrichi leurs auteurs, 
Mais une telle pénsée était loin de leur esprit, à cette époque où l’argent comptait peu pour 
les savants, comme pour bien d'autres hommes. Pierre Figuier ne songea pas un instant à 
faire bréveter une découverte qui lui appartenait bien en propre: Le bonheur d'avoir doté la 
science d'un agent nouveau, d'une utilité fondamentale pour diverses industries, le payait 
suffisamment de ses peines. Il se contenta de faire connaître les résultats de ses recherches 
dans plusieurs Mémoires, publiés dans les Annales de chimie et le Bulletin de pharmacie, en 
1811 et 1812, où il donnait, simplement et libéralement, la description de son procédé: 

A défaut d’un brevet d'invention, qui n’étail pas dans les habitudes scientifiques du temps, 
Pierre Figuier aurait pu réclamer une récompense äu Gouvernement imbéridl. On ne la lui 
aurait pas marchandée, puisque, x cetle époque* même, Napoléon, toujours empressé de 
récompenser les travaux scientifiques qui pouvaient faire échec à l'industrie anglaise — et 
c’élait bien ici le cas — offrait un prix d'un million à l'inventeur d’une machine pour filer le 
lin, äfin d'enlever à nos voisins cette nouvelle branche de l'industrie textile (4) Pierre Figuier 
ne crut devoir solliciter aucune récompense officielle, 

On ne saurait prétendre que le chimiste de Montpellier ne soupconnât pas les nombreuses 
applications que devait recevoir la vertu décolorante du noir animal dans la raffinerie; dans 
lasucrerie coloniale et indigène, ainsi que dans une foule de préparations chimiques! On a lu; 
dans la citation que nous avons donnée de son Mémoirede 1810 à la Société royale des Sciences 
de Montpellier, le passage où il prévoit que les propriétés décolorantes du charbon animäl 
pourront recevoir « des applications utiles | 

Ces « applications utiles » ne devaient pas tarder à se réaliser. Limouzin, pharmacien à 
Albi, avait recu du professeur de Montpellier lacommunication de sa découverte. Il s'empressa 
d essayer l'action décolorante du charbon animal, pour la préparation du sucre de raisin, suc- 
cédäñé momentané du sucre de canne, et il écrivit à Parmentier que « par ce moyenÿ le sirop 
devient aussi blanc et aussi transparent que de l’eau distillée. » (2) 

La décolorälion du sucre de raisin par le noir animäl était le premier pas vers lemploi 
de ce nouvel agent dans l'extraction du sucre de canne, dans les raffineries de ce sucre et dans 
les fabriques de sucre de betterave. Le travail de Pierre Figuier avait paru dans les Mémoires 
de la Société royale des Sciences de Montpellier en 1810 el en 1811 dans le Pulletin de pharmacie 
(numéro de juillet.) Dès l’année 1812, Ch. Derosne faisait l'application dans sa raffinerie de 
Paris des propriétés décolorantes du charbon animal, et il obtenait un succès merveilleux 

Jobard, de Bruxelles, dans son Rapport sur l'Exposition Universelle de 1839, en parlant de 
la découverte des propriétés décolorantes du charbon animal, faite en 1811 par Pierre Figuier, 
s'exprime ainsi : 

« L'année 1812 doit faire époque dans l'histoire des perfectionnements de la fabrication du 


(1) On sait que ce prix fut décerné au célèbre ingénieur Philippe de Girard, pour son retiarquable métier 
à filer le lin; qui est encore en usage aujourd'hui. 
(2) Bulletin de pharmacie, Tome III, page 243. 
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sucre de betterave et du raflinage. M. Ch. Derosné, par une déduction des expériences faites 
ar Figuier, de Montpellier, en 1811, sur l'emploi du noir animal pour décolorer les vins, 
Minaigres et résidus d'éther, eut l’idée de faire l'application de cette matière au traitement des 
Sirops. Le résultat fut brillant, et dès lors l'agent purificateur du sucre fut lixé ». 

… Après Ch. Derosne, plusieurs raffineurs de Paris, non sans quelques résistances au début, 
Mivirent son exemplé. Cette industrie nouvelle fut introduite par Ch, Derosne, d’abord dans 
raflinerie d'Orléans, puis dans celles de Rouen, Lille, Bordeaux, Nantes. Ces usiness'empres- 
rent de s approvisionner à Paris de charbon ànimal pour le blanchiment de leurs sirops. Le 
but fut l’affaire dé quelques mois. C'est que le charbon animal employé dans le raffinage 
Jocurait une cristallisation de plus, équivalant au moins à un dixième du sucre obtenu, et 
üe Lous les produits, sucre blanc, vergeoises, lumps, mélasses, étaient moins colorés et plus 
vendables. 
…— Des raffineries, le noir animal ne larda pas à passer dans les fabriques de sucre de betlte- 
ve, et l'on vit en quelques mois des usines qui avaient à peine réussi à produire de faibles 
quantités d'un sucre de betterave détestable, obtenir, du premier coup et par grandes masses, 
h très beau sucre. 
La fabrication du sucre de betterave vit s'ouvrir une ère nouvelle, grâce à l'emploi du noir 
mal pour la puritication des jus. | 

à fabrication en grand du noir animal commenca dans les usines de Payen père à Gre- 
le, et de Pluvinet à Clichy. Jusqu'à cette époque, le noir animal avait été considéré comme 
résidu sans valeur. On le jetait aux décharges publiques ou sur les routes. Il acquit bientôt 
haut prix, si bien que, vers 1830, on allait à la recherche des anciens dépôts de charbon 
mal, provenant des fabriques de sel ammoniac au moyen des matières animales, et enfouis 
ns les décharges publiques. On les délerrait, pour rendre à l'industrie sucrière une malière 
| lui était devenue indispensable. 
“L auteur de la découverte des propriétés décolorantes du charbon animal n'avait aucu- 
ment songé, avons-nous dit, à tirer un parti pécuniaire de son invention. Il se sentait suffi- 
ment récompensé par le bonheur d'avoir doté la France d’une découverte utile. Céux qui 
ent après lui n'imitèrent pas son désintéressement, et l’on vit de tous côtés surgir des 
ets d'invention pour des appareils servant à la préparation du charbon animal, pour des 
$S à revivilication du noir, pourdes caisses et filtres à charbon, ete , ete. 
+ est bon d'avoir du désintéressement et de là modestie, mais désintéressement et modestie 
quélque fois iial compris, él il ne faut pas trop compter sur l’évidénce de sés droits à la 
naissance publique. Pierre Figuier en est la preuve. Dans ce grand mouvement qui 
jussait le raflinage ct la sucrerie indigène vers de nouveaux liorizons Son nom était à peine 
moncé. Pendant qu'on appliquait la nouvelle jüvention sur une vasté échelle, on oubliait 
nventeur. Bien plus, un industriel, Payen père, fabricant de rel ammoniac à Grenelle, 
élita de s altribuer celté découverte. 
Voici dans quelles circonstances le fait se produisit. Fi 
En 1820, les propriétés décolorantes du noir animal élaient largement utilisées daris les 
tällineries et les fabriques de sucre de betteraves. Mais si le fait était bien établi, vu son 
äcière pratique et les applications générales qu'il recevait, la théorie du phénomène män- 
encore. L'action du noir animal s'expliquait en effet fort diversement. Pierre Figuier 
ait attribuée à un reste Jde matière organique persistant dans le charbon malgré sa calci- 
ün dans le creuset. On rejetait celte théorie, el on én proposait beaucoup d'autres qui ne 
aient pas mieux. Au fond, c'était à une discussion oiseuse. L'industrie mettait, avec des 
ntages immenses, le phénomène en pratique, cela aurait pu suflire. 
Mais les chimistes tiennent avec raison à tout expliquer. On voulait äbsolument con- 
re la cause de l'effet décolorant du noir animal. Chacun présentait sa théorie, et la confu- 
était générale, Là Société de pharmacie de Paris, fière sans doule de peser que cette 
vuverte venait d'un professeur à une Ecole de phärmacie, voulut édifier le monde savant 
Ji question controversée, si bien qu’en 1820 parut, dans les recueils scientifiques, l’an- 
Ce d’un prix à décerner par la Sôcrété de pharmarie de Paris, à l'auteur du Mémoiré qui 
blirait le mieux la théorie de la décoloration des liquides végélaux par le charbon. 
Après avoir rappelé que là découverte de la propriété décolorante du charbon animal ést 
ue au professeur Figuier, de Montpellier, la Société de pharmacie rappelait, dans le pro- 
me de ce prix, les controverses qui s'étaient élevées touchant l'explication de ce phéno- 


Li 


On ne savait, est-il dit dans le programme publié par la Société de pharmacie, comment 
ble charbon ; s’il se combinait aux matières colorantes sans s'altérer, et sans les altérer 


4) Rapport sur l'Exposition universelle de 1839. Bruxelles, page 51. 
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elles-mêmes; et dans ces deux suppositions, quel était le mode de combinaison qu'il contri 
tait avec elles, et quelle espèce d’altéralion il leur faisait subir. On ignorait pourquoi le ch 
bon des matières animales solides était plus énergique que celui des matières molles, po 
quoi enfin les alcalis tixes rendaient ce dernier tellement décolorant, qu'il l'emportait sut 
charbon d'os le mieux préparé. 

« On ignorait si, dans la décoloration par le charbon animal, l'azote jouait un rôle, si 
avait absorption ou dégagement de gaz. On ne savait nullement quel était l'effet des ph 
phates et carbonates de chaux et des sulfures contenus dans le charbon d'os. On ne savait} 
comment le charbon soumis à une nouvelle calcination, ne reprenait qu'imparfaitement 
propriétés décolorantes, etc., Le. 

« C’est dans cet état de choses que la Société de pharmacie de Paris croit devoir faire 
ces divers problèmes le sujet d'un prix, auquel elle affecte une somme de 600 francs, que w 
Parmentier avait laissée à sa disposition pour un semblable usage. » 

Ce prix devait être décerné dans la séance d'Avril 1822. 

Les questions étaient ainsi posées, dans le programme qui vient d'être cité : 

1° Déterminer quelle est la manière d'agir du charbon dans la décoloration, et 
conséquent, quels sont les changements qu'il éprouve dans sa composilion pendant ce 
réaction ; 

« 2 Rechercher quelle est l'influence exercée dans cette même opération par les substan: 
étrangères que le charbon peut contenir ; 

«_ 3° Enfin, s'assurer sil état physique du charbon animal n’est pas une des causes ess 
tielles de son action plus marquée sur les substances colorantes. » (4). 

La Société de pharmacie recut sept Mémoires en réponse à son programme. | 

Le rapporteur du concours était Pelletier, l'inventeur de la quinine et des alcaloïdes vé, 
taux. Après avoir donné l'analyse des sept Mémoires envoyés. le rapporteur proposa, et 
Société ratifia sa proposition, d'accorder deux prix et une mention honorable. 

L'auteur du mémoire qui obtint le premier prix était Bussy, alors simple préparateuru 
cours de chimie à l'Ecole de pharmacie de Paris, et qui fut plus tard Membre de l'Instit 
professeur et directeur de l'Ecole de pharmacie, ete, 

Dans son Mémoire (2), Bussy ne prononcait pas le nom de l’auteur de la découverte dx 
il étudiait la nature. On aurait dit que le fait était connu de toute antiquité. Il dissertait le 
guement et dogmatiquement sur le rôle physico-chimique du charbon animal dans l'acte 
la décoloration, et il étalait tout un tableau de résultats numériques d'expériences qui ma 
prenaient pas grand’chose et n’amenaient à aucune conclusion précise Il essayait, san: 
parvenir nettement, d'expliquer le mode d'action du noir animal, en disant que le charh 
« agit sur les matières colorantes sans les décomposer » 

Bussy, dans son travail, n'avait pas cité une seule fois le nom de Pierre Figuier. Pay 
père, dont le Mémoire d’ailleurs insignifiant, obtint le deuxième prix, alla plus loin. ILte] 
de s’attribuer purement et simplement cette découverte. Ici, l’analyse ne suffit pas; il# 
citer les textes. 

Payen commence par dire qu’en 1809, un raffineur de Paris, nommé Guillon, essaya 
décolorer les sucres coloniaux au moyen du charbon de bois, proposé par Lüwitz, mais « 
le produit fut repoussé par les consommateurs, à cause de son mauvais goût et des impure 
qu'il contenait. Puis il ajoute : 

« M. Payen, fabricant de sel ammoniac, qui obtenait de la calcination en vase clos 
matières animales vn résidu charbonneux de nulle valeur, eut l'idée d'utiliser ce produit 
essayant son effet sur les matières colorantes des sirops. Il prévoyait que cette action dew 
par analogie, suppléer celle du charbon de bois, et qu'il en pourrait résulter une valeur nt 
velle acquise au cuput mortuum de sa fabrique. 

» En conséquence, il en fit pulvériser quelques quintaux, et en envoya une barriqueë 
fabrique impériale de sucre de betterave établie à Rambouillet, afin qu'on en fit l'essai. 

» La multitude d'expériences que l’on faisait alors, dans cette fabrique, pour le traitent 
des betteraves, pour en extraire le sucre, fut sans doute ‘cause qu'on attribua au char} 
animal les effets de quelques autres agents. Bref, on répondit que ce charbon avait totalem 
fait manquer une opération et altéré les produits, et que son emploi dans la fabrication 
sucre, ne pouvait être que nuisible. 

» Une telle réponse fit renoncer au projet qu’on avait concu, et ce ne fut que deux 
après que M. Derosne, conduit par la même analogie d'action qu'il supposait aux charbo 
s’assura que le pouvoir décolorant du charbon animal était beaucoup plus fort que celui 


: 


(1) Journal de pharmacie. t. 8° (1822), p. 183-184. 
(4; Journal de pharmacie, t, 8° (1822) p. 257-278 à 
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arbon végétal. M. Derosne fit part de cette observation à M. Payen, et après avoir bien 
jmbiné ensemble ces résultats, par des expériences variées, ils ne tardèrent pas à unir leurs 
forts à ceux de M. Pluvinet, fabricant de sel ammoniac à Clichy-la-Garenne, pour faire 
bstituer l'emploi du charbon animal dans le raffinage du sucre des colonies et dans la fabri- 
tion du sucre de betterave, à celui du noir végétal. » (1). 

Ainsi, c’est Payen père qui a découvert la propriété décolorante du charbon animal! Il 
jüulait Lirer parti des résidus charbonneux de sa fabrique de sel ammoniac, et il a eu l’idée 
essayer le pouvoir décolorant de ces résidus! De son côté, Ch. Derosne a eu la même idée 
us lard, si bien que le fabricant de sel ammoniac de Grenelle et le raffineur de Paris ont 
ii leurs efforts pour parachever l'œuvre. L'auteur de cette découverte n’est donc pas Pierre 
guier! Les Mémoires qu'il a publiés de 1810 à 1813 n'existaient pas! Pierre Figuier est mort. 
“n’était, d'ailleurs, qu'un modeste pharmacien de province, qui n’avait jamais brigué les 
compenses académiques, et dont la vie obscure s'était passée loin du soleil parisien, qui 
it élore et murir les renommées scientifiques. Qui songeait à lui?.., 

“Fionnez-vous maintenant que, dans beaucoup d'ouvrages dé chimie parus dans notre 
‘cle, on passe sous silence le nom de Pierre Figuier, en traitant du noir animal. Etonnez- 
us qu'on attribue souvent cette découverte à Payen père ou à Ch. Derosne! 
“Dans le Dictionnaire de chimie de Würtz, à l’artiele charbon animal, le nom de Pierre 
guier n'est pas cité. Bien plus, en décrivant le filtre Dumont, qui sert aujourd'hui, dans les 
briques de sucre, à décolorer les sirops par le noir en grains, l’auteur de cel article du Dic- 
mnaire attribue naïvement la découverte des propriétés décolorantes du noir animal à 
mont, un simple constructeur de filtres à charbon. Il rappelle ainsi l'élève en pharmacie, à 
ion demande, dans un examen, pourquoi l’on appelle un certain savon médical, le savon 
tygdahin, et, qui au lieu de dire : « C'est parce qu’il est préparé avec l'huile des amandes », 
pond : « C’est parce qu'il a été inventé par M. Amygdalin!» D’après le Dictionnaire de Würtz, 
St Dumont qui a inventé le noir animal, parce qu'on appelle un certain filtre à charbon, le 
tre Dumont ! 
“Voilà comment on écrit l'histoire de l’industrie francaise dans un ouvrage estimé et des 
us répandus ! 
Ce qui est parfaitement établi, et ressort de tous les faits que nous avons mis en lumière 
ins ce travail, la vérité vraie, c'est que les propriétés décolorantes du charbon végétal, signa- 
ès plus ou moins nettement par le chimiste russe Lüvwitz en 1791, sont presque nulles 
“que la découverte de la puissance décolorante du charbon animal appartient à Pierre 
guier, qui l’annonca au monde savant en 1810 — que les propriétés merveilleuses de ce 
farbon furent appliquées par lui, en 1811 ct 1812, à la préparation du sel de Seignette, du 
osphate de soude et de l'acétate de potasse ; ensuite au blanchiment des résidus de la pré- 
ation de l'éther sulfurique — qu'elle fut utilisée, en 1812, par le pharmacien d Albi, 
mouzin, pour le blanchiment des sirops de sucre de raisin; qu'en 1813, Ch. Derosne, à 
ris, employa le premicr le noir animal dans le raffinage du suere des Colonies — et qu’en 
14, Payen père, Ch. Derosne et Pluvinet le transportèrent dans les fabriques francaises de 
cre indigène. 
Si les raffineurs du Nord de la France et les chimistes de Paris se sont montrés oublieux 
services rendus à l'industrie sucrière par le professeur de Montpellier, les raffineurs du 
li ont été plus reconnaissants. On pouvait voir, en effet, il y a trente ans, dans la princi- 
le raffinerie de Bordeaux, le buste de Pierre Figuier. 
Pour terminer cet historique, nous dirons qu'à partir de l’année 1820, l'application du 
banimal au raffinage du sucre de canne des Colonies, et à la fabrication du sucre de bet- 
ve, prit une importance et recut un développement qui ne devaient cesser de s’accroitre. 
sonne n'ignore que la fabrication du sucre de betterave a doté notre pays de richesses 
äleulables, et a fait profiter l'étranger des mêmes avantages. Un statisticien se fatiguerait 
Waluer les sommes que l’industrie du sucre de betterave a rapportées dans notre siècle aux 
änufacturiers français et étrangers. Ajoutons que, pour alimenter les usines à sucre, l’agri- 
ture du Nord de la France a recu une direction nouvelle et féconde ; car d'immenses sur- 
s de terre ont acquis, par cette nouvelle culture, une valeur nouvelle. D'autre part, l’abais- 
ent du prix du sucre a été un véritable bienfait public, puisqu'il a mis à la disposition de 
un aliment éminemment agréable et réparateur, qui tient une place considéruble dans 
S.divers produits de l'alimentation publique. 
“On ne peut mettre en doute que ce soit la découverte des propriétés décolorantes du noir 
mal et de sa revivification par le feu, qui ait provoqué ce grand mouvement industriel, 
ricole et social. Avant la découverte de Pierre Figuier, la fabrication du sucre de betterave 


(1) Journal de pharmacie, Tome Ville (1822), pages 278-219. 
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élait à l'état d'embryon. Sans rappeler le mot de Margraff, qui ne se serait pas Chargé 
fournir du sucre de betterave à moins de cent francs l'once, on peut affirmer que jusqu’ 
1813, les fabricants de sucre de betterave étaient dan: l'impossibilité d'obtenir un produ 
acceptable par le commerce. C'est en vain que l’on emploie, pour blanchir les sirops pro 
nant du jus de la betterave, le claircage, malgré son évidente eflicacité, quand les matièr 
sont déjà purifiées. C’est en vain que l'on a recours à l’alumine, à la chaux, pour décolort 
et déféquer les sirops, ainsi qu'aux autres procédés, tombés dans l'oubli, que cite Parmentie 
dans ses Instructions sur l'extraction du sucre de raisin. Tout échoue. Mais le noir animé 
parait, et l'industrie du sucre de betterave sort, pour ainsi dire, de terre, et réalise les me 
veilles que l'on connaît. 

Nous pouvons ajouter, qu'aux Colonies l'extraction du sucre de la canne ne tarde pas 
se perfectionner par l'emploi du noir animal, et à provoquer un grand abaissement du pr 
de fabrication de ce sucre. 

Mais l'industrie du sucre n’est pas la seule qui ail tiré et qui tire des avantages immens 
du noir animal. Dans les fabriques de produits chimiques, pourrait-on se passer aujourd’ht 
de cet agent merveilleux autant qu'économique, pour décolorer les infusions végétales d° 
sortent les principes actifs des plantes à l'état de pureté et de cristallisation? Dans la prépa 
ration des produits orgéhiques purs, le charbon animal a produit une révolution d'une év 
dence incontestable. . 


La purification des huiles végétales utilise également les vertus décolorantes du no 
animal. 


Pierre Figuier eut la satisfaction d être témoin des premiers développements de l'industri 
qui lui devait sa création. Mais il ne songea nullement à se mêler à ce grand mouvement . | 
continua de partager sa vie laborieuse entre son cours de Chimie à l'Ecole de pharmacie, (] 
la direction de son offcine. 

Il avait, de bonne heure, appelé près de lui son plus jeune frère, Jean Figuier, qui, aprè 
avoir fait, comme simple soldat, la guerre d'Italie, revenait en France en 1800, Il présida. 
ses éludes scicntifiques, lui fit prendre son grade de pharmacien, et l’associa à la diréction dé 
son officine. Les déux frères restèrent associés dans une étroite intimité, jusqu'à la mor 
de Pierre Figuier, arrivée le 28 mars 1817. 

Jean Figuier hérita de la pharmacie et de la maison de la rue du Cardinal où elle 
trouvait, et où elle se trouve encore. 

Notons ici un fait touchant. Dans Les dernières années de la vie de Pierre Figuier, l'étrange 
déni de justice qui tendait à diminuer ses droits à la découverte des propriétés décolorante: 
du Charbon animal, en attribuant tantôt au chimiste russe Lüwitz, tantôt à Payen père, où 

à Ch. Derosne, commencait à attrister l'inventeur. Après sa mort, Jean Figuier son frère 
crut devoir faire entendre une protestation à cet égard. Ouvrez le Journal de pharmacie di 
1818, vous y trouverez un Mémoire de Jean Figuier, ou l’auteur, après avoir traité une 
question spéciale de teinture, dont la théorie embarrassait alors les chimistes, change subi 
tement de sujet, et abordant la question de l'invention du noir animal, s'exprime en ces 
termes : 5 

« En 1810, feu Pierre Figuier, mon frère, professeur de Chimie à l'Ecole spéciale de har: 
macie de Montpellier, publia son travail sur la décoloration. Bientôt après, on chercha à lul 
ravir le fruit de ses recherches, el depuis, on n’a pas cessé de vouloir les faire regarder 
comme une suite de celles de Lüwitz, sur à peu près le même sujet. Je demande aux raffi= 
neurs de sucre, à ceux qui s'occupent d'épurer les huiles, etc., si, avant la découverte fait. 
par Pierre Figuier, ils ont jamais employé avec de grands succès le charbon végétal comme 
matière décolorante? Lüwitz aurait alors rendu de grands services en mettant au Jour cette 
matière? Mais Lüwitz en est-il l'inventeur ? Combien de siècles avant lui n'avait-on pas connt 
les propriétés désinfectantes et même décolorantes du charbon de bois! Pierre Figuier, au 
contraire, a été le créateur d’un procédé unique, qui fut mis en pratique, dès les premier. 
essais, dans toutes les villes de France où l’on s'occupe de raffiner les sucres, d'épurer lé 
huiles, de clarifier l'eau, etc., etc. Nous devons nous féliciter de cette découverte, en applaur 
dissant au désintéressement de son auteur. que pourtant on ne fait marcher aujourd'hui 
qu’en seconde ligne, et qu'un auteur, rnême des plus distingués, cite à peine dans un ouvrage 
de chimie, où chacun devrait figurer suivant l'importance de sa découverte et des service: 

qu'il a rendus à la Science » (1). À 

La chaire de Chimie de Pierre Figuier fut accordée à Etienne Bérard, fils de Jacques: 
Etienne Bérard, le fondateur, avec Chaptal, de la fabrique de produits chimiques de {a Paille. 
Etienne Bérard avait été appelé à Paris, tout jeune encore, par Berthollet ét Chaptal, pour 

[! 
MER LE GIE AUOT A PU QU CUIR EUR 


(1) Journal de pharmacie. Tome 4. (1818) pages 524-525, 
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venir prendre part aux travaux de la célèbre Société physico-chimique d'Arcueil, où ces der- 
niers travaillaient avec Gay-Lussac, Thénard, et quelques autres hommes éminents, au per- 
fectionnement de la physique et de la chimie. Etienne Bérard est l'auteur des Xecherches sur 
la chaleur spécifique des corps, exécutées au calorimètre de Laplace avec Delaroche, profes- 
seur à la Sorbonne. Il a laissé à Montpellier un grand souvenir dans l’enseignement de la 
chimie et de la physique, qu'il professa successivement à l'Ecole de pharmacie, puis à la 
Faculté de Médecine, dont il fut longtemps doyen. La chaire de Chimie a l'Ecole de Mont- 
pellier étant devenue vacante, par la mort de Pierre Figuier, Etienne Bérard revint dans sa 
ville natale pour occuper cette chaire, 

La famille Figuier est originaire de Sommières, pelite ville du Gard, située au pied des 
Cévennes. Elle se composait, au commencement de ce siècle, de Pierre, de Jean et de Fran- 
cois Figuier. Le premier, venu de bonne heure à Mo ntpellier, s'yilivra à l'étude des sciences 
et de la pharmacie. Le second, Jean Figuier, suivit dans sa jeunesse la carrière militaire. 
Le troisième, Francois, demeura dans sa ville natale, où il exerca la profession paternelle 
de négociant en vins. 

Pierre Figuier est mort sans enfants. II ne laissait que de nombreux neveux, dont le der- 
nier, Louis Figuier, fils de Jean Figuier, vit seul encore. On comprendra que l'écrivain scien- 
tifique n'ait pas voulu terminer sa carrière, sans signaler à la reconnaissance publique le 
nom de son oncle, Pierre Figuier, et les services rendus à la France industrielle par ce savant 
modeste autant qu'homme de bien. 


Les lignes qui précèdent sont sans doute {es dernières que Louis Figuier ait écrites avant sa mort. 
Docteur en médecine, docteur ès-sciences physiques, Agrégé de chimie à l'Ecole de pharmacie de Paris, 
M. Louis Figuier, avant de devenirele publiciste scientifique que l’on connait, avaitpublié des travaux 
très appréciés. 

[l fitparaître en 1844, (Annales de chimie et de physique, t. XI, p. 336,) un Mémoire sur les combi- 
naisons oxygénées de l'or, le pourpre de Cassius ef l'or fulminant. 

Dans ce Mémoire, M. [.. Figuier intraduisit quelques données nouvelles sur le pourpre de Cassius, 
auquel il attribuait la formule de M. Frémy appliquée aux stanpates en général, et donnait l'expli- 
cation des différences qui se présentent dans les analyses des chimistes qui ont analysé le pourpre 
de Cassius. 

Comme publiciste, il IRangura dans les journaux politiques des comptes rendus scientifiques deve- 
nus très à la mode auprès du publie et Surtout de certains savants, qui s'y font faire souvent une 
réputation exagérée, en rédigeant leurs propres éloges. En 1857, il songea à réuniren un volume 
annuel l'ensemble des bulletins scientifiques que tous les huit jours il faisait dans la « Presse, » et 
c'est ainsi que parut l'Année Scientifique et industrielle, qui devait former une série ininterrompue de 
35 volumes. IL voulait, disait-il, composer un recueil intéressant la masse du public, s'adressant au 
savant, à l'industriel, au manufacturier, à l'agriculteur, aussi bien qu à l'homme du monde et à 
l'amateur de sciences. Le premier article, très curieux à relire aujourd hni, était consacré au per- 
cement de l'Isthme de Suez. 

Il faut citer aussi parmi les œuvres de M. Louis Figuier, la Vie des savants illustres depuis lunti- 
quité jusqu’au XIXe siécie, les Merveilles de la science, les Merveilles de l'industrie, et quelques autres 
ouvrages du même genre, en quelque sorte classiques, qui sont fort appréciés. 

Savant modeste et bienveillant, ami du progrès, doué d'un talent d'exposition qui avait son mérite 
articulier, M. Figuier avait acquis une légitime notoriété ; il aura certainement contribué dans une 
arge mesure à répandre dans le public lettré le goût de la science appliquée sous toutes ses formes. 

Vieil ami du fondateur du Moniteur Scientifique, M. Louis Figuier laisse Le souvenir d'un homme 
de bien qui aura rendu, sans prétentions excessives, de réels services au mouvement scientifique de 


notre époque. 
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RECHERCHES SUR LES SALICYLATES DE BISMUTH 
Par M. F. Thabuis. 
Pharmacien en Chef des Asiles de lu Seine. 


Depuis quelques années, les chimistes allemands, qui ont le monopole de la fabrication de 
l'acide salicylique (4), ont essayé d'introduire dans la thérapeutique le salicylate de bismuth et 
de Le substituer au sous-nitrate de bismuth, que les pharmaciens de tous les pays peuvent pré- 
parer eux-mêmes. Nothnagel et Rossbach ont même proposé de rayer de la pharmacopée alle- 
mande le sous-nitrate de bismuth, et de le remplacer par le salicylate. 

Il convient donc d'examiner de près ce nouveau produit, avec d'autant plus de soins que, 
depuis longtemps, les hygiénistes de tous les pays ontinterdit l'introduction préconisée par les 
chimistes allemands, de l'acide salicylique synthétique dans le lait, le vin, la bière, et d'une 
manière générale dans les aliments de toute nature. 

Or, faire adopter le salicylate de bismuth par la thérapeutique serait une facon détour- 
née de faire prendre aux personnes débilitées l’acide salicylique interdit et considéré avec rai- 
son comme un produit des plus dangereux par les médecins les plus recommandables. 

Si nous démontrons, comme cela va faire le sujet de ce travail,que le salicylate de bismuth 
pur se décompose instantanément, en présence de tous les dissolvants : eau, eau sucrée, alcool, 
glycérine, etc.,en oxyde de bismuth et acide salicylique, nous aurons par celamême démontré 
les périls de l'emploi à haute dose de ce médicament. 

Les propriétés physiques, chimiques, organoleptiques et médicinales du corps qui nous 
occupe devant participer à la fois et du bismuth et de l'acide salicylique, voyons quelle doit 
être la composition du salicylate de bismuth. 

Si nous considérons d’abord le métal, nous constatons qu'il est capable d'engendrer avec un 
acide donné des sels plus ou moins basiques. 

En effet, le bismuth est triatomique, et en raison de cette triatomicité, il peut se substituer 
à trois atomes d'hydrogène. Or, avec les acides où il n’y a qu’un seul hydrogène de substitution, 
il doit se combiner avec tro s molécules de ces acides. Le sel aïnsi formé est le sel normal ou 
le sel neutre. Mais, comme les corps qui sont polyatomiques, le bismuth présente une grande 
tendance à se combiner avec les éléments diatomiques comme l'oxygène, pour donner nais- 
sance à un radical monoatomique, le bismuthyle, et la facilité avec laquelle il donne un oxy- 
chlorure ou oxysulfure permet d'admettre l'existence de ce radical oxygéné Bi0. Du reste, il 
ne faut pas voir là une exception, car l’urane, l’antimoine, et le vanadium présentent cette 
même particularité. 

Il résulte de là que nous aurons une nouvelle série de sels, les sels basiques ou les sels de 
bismuthyle.Ces sels n’ont eux-mêmes qu'une stabilité relative, car ils donnent naissance à des 
composés encore plus basiques. 

Nous aurons donc, en somme, indépendamment des sous-sels signalés, deux séries de déri- 
vés salins du bismuth, les uns ayant pour base le bismuth lui-même, et les autres dérivés du 
bismuthyle. Ces quelques considérations permettent déjà de prévoir que nous pouvons pro- 
duire des salicylates présentant des compositions différentes. 

Si nous étudions l'acide, nous nous trouverons encore en présence de composés divers. 

L'acide salicylique est un acide-phénol, par conséquent à fonction complexe. Par sa fonc- 
tion acide, il donne naissance à des sels ;par sa fonction phénol, il peut également engendrer 
des dérivés salins. Nous aurons en conséquence des sels neutres et des sels basiques ; mais les 
phénols peuvent donner naissance à des combinaisons moléculaires lorsqu’on les met en con- 
tact avec les bases ; ces combinaisons moléculaires, contiennent un ou plusieurs atomes de 
base ; il résulte donc de ce fait qu'il peut exister des sels plus ou moins basiques, sels instables, 
il est vrai, qui sont facilement décomposables, et qui en rendent les applications thérapeuti- 
ques difficiles, surtout lorsque les sels et la base qu'ils contiennent sont insolubles. On a alors 
des mélanges mal définis. 

Si nous ne tenons compte que des sels normaux, nous aurons donc la série suivante de 
salicylates de bismuth. 


(CO }Bi (CSH0*) "Bi? 
Salicylate neutre de bismuth. Salicylate basique de bismuth. 
. (CSH°0*)BiO (CSH10*) (BiO }? 

Salicylate de bismuthyle. Salicylate basique de bismuthyle. 


On voit de suite par ces formules que les quantités d'acide salicylique contenues dans la 
molécule de chacun de ces sels doivent être bien différentes. En effet, le salicylate neutre con 
tiendra 65,87 °/, d'acide salicylique, le sel basique 49,09 °/,, le salicylate de bismuthyle 37,36 
et le sel basique 22,90. IL y a donc entre le dernier et le premier une différence de 40°/, ; 


0 mt 


(1) En 1880, plus de 50,000 kilogr. d'acide salicylique allemand ont été importés en France. 
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cependant il est admis que le sel usité en thérapeutique est le salicylate de bismuthyle à 
37-36 °},, improprement appelé salicylate basique. 

. Ce quiinflue sur la composition du salieylate de bismuth,ce sont les lavages qu’on lui fait 
subir lors de sa préparation, ce sel se dissociant par l’eau. Aussi, plusieurs procédés de prépa- 
ration ont été indiqués, et bien que M. Jaillet ait prétendu avoir préparé du salicylate neutre, 
nous croyons que jusqu'ici ce corps n'a pas encore été décrit. 

Nous avons essayé de le préparer. En présence de sa grande instabilité, nous avonsadopté 
le modus fuciendr suivant, qui nous paraît avoir donné les meilleurs résultats. On prend 31 2.6 
de chlorure de bismuth, et 48 g. de salicylate de soude. On commence par neutraliser autant 
que possible Le. chlorure ; pour cela on le réduit en poudre fine, et on y ajoute lentement et 
avée précaution de l'eau en facilitant la dissolution par agitation, on chauffe au besoin au 
bain-marie, on continue l'addition d'eau jusqu’ production d'un louche très léger. Sile p'é- 
cipité est trop abondant, on le redissout dans un léger excès d'acide que l'on sature avec du 
carbonate de bismuth. On détermine bien exactement la quantité de cesel qu’on a ajouté, ct 
en tenant compte évidemment de l'excès qu’on aura mis et qui restera sur le filtre, de manière 
à connaitre exactement le poids du chlorure. Après neutralisation de la liqueur, on en 
prend le volume, on filtre,et on prend un volume du liquide correspondant à 31,6 de chlorure. 
Ensuite, on met la solution dans une capsule,on additionne peu à peu du salicylate de soude en 
mélangeant bien exactement de manière à faire une pâte homogène. La masse d'abord très 
épaisse, devient plus liquide; on laisse ainsi en contact pendant 24 heures en agitant de temps 
en temps. On reprend par de l'eau distillée froide (2 litres), on délaie bien, on laisse en contact 
dix minutes environ, puis on jette sur un filtre, et l’on essore ou exprime fortement le préci- 
pité que l’on fait sécher à l'abri de la lumière, et qui répond à la formule : 

BIGE HE 3CTHÈNaO* = 3NaCI + 3 CTH°0#)Bi. 

Le sel ainsi obtenu est blanc, très léger, et d'aspect granuleux. Chauffé, surtout s’il est hu- 
mide, il abandonne peu à peu de l'acide salicylique qui cristallise en belles aiguilles. Si on 
. continue à chauffer à une température plus élevée, il se sublime de l'acide salicylique. Il pos- 
sède une réaction fortement acide, il donne lieu à une forte effervescence avec les carbonates. 
Sa saveur est àcre et caustique. L'eau le décompose immédiatement et devient fortementacide, 
il en est de même de l'alcool et des autres dissolvants. Soumis à l'analyse, il a donné Îes 
nombres suivants : 


ACTTORSALICNITE UE, 2 à Ut ie D D 
ORyTerdertbiennu lt ES EP r 31 


L'analyse qualitative ÿ a dénolé la présence d'une quantité presque inappréciable de ehlo- 
rure. Ge sel se rapproche sensiblement du sel théorique. 

M. Jaillet a donné un modus operandi pour préparer un sel neutre auquel il donne, on ne 
sait trop pourquoi, le nom de sel acide. Voici le procédé qu'il indique. On prépare de Fazotale 
de bismuth bien cristallisé, on précipite ce sel dans cinq cents fois son poids d'eau, rendue fai- 
blement alcaline par de la lessive de soude et contenant un poids de salicylale de soude 
double de celui de l’azotate de bismuth employé. Le précipité une fois formé, on décante le 
liquide, on ajoute une nouvelle quantité d'eau pure et, quand le dépôt a élé lavé trois fois 
pour enlever toute trace de salicylate de soude, on recueille Ie produit pour le faire sécher 
dans une étuve à 40°, D’après l'analyse qu'en donne l’auteur, ce salicylate contiendrait 41.01°/, 
d'acide salicylique, 49,56 d'oxyde de bismuth et 9.40 d'acide non combiné et d’eau. Il part de 
ces chiffres pour attribuer à son sel la formule suivante {en équivalents) : 

(Bi20% 9 (C'H6O)S L 16H0. 

Cette formule nous semble absolument inexacte. I faudrait, pour qu’elle fût rationnelle, 
qu’un acide, en se combinant à une base, conserve le même nombre d'équivalents d'hydrogène 
que lorsqu'il est à l’état libre; de plus, il y a une réduction par perte de deux équivalents 
d'oxygène. Ce chimiste n'a sans doute aucune idée des phénomènes de neutralisation et d'éta- 
blissement des formules chimiques. Il donne son sel comme un sel acide ; or, d'après la loi de 
Wenzel, son sel ne peut être que basique, puisqu'il faut trois équivalents d'acide pour un 
d'oxyde de bismuth. Une chose remarquable, c'est qu'il évalue ensemble l'acide libre et l'eau, 
et qu'il déduit la quantité d'acide libre par différence, d'après sa formule qui ne représente 
rien, Quant au procédé de préparation, il'est totalement défectueux, nous dirons plus loin pour 
quelles raisons: nous ferons, pour le moment, tout simplement remarquer qu'en desséchant 
le sel à 40%, il le décompose en partie par suite de l’action de l’eau qui, à cette température, 
est plus dissociante qu'à la température ordinaire ; enfin, quat à maintenir pendant un mois 
son sel à 95° sans décomposition, cela est impossible. 

Pour Ile salicylale basique, qui est celui qui est le plus employé (salicylate de bismuthyle, 
on en a donné plusieurs modes de préparation. L’écueil que Fon rencontre dans la fabrication 
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du salicylate de bismuth, c'est la nécessité d'opérer en liqueurs peu étendues et non acides. 
Dans le procédé que j'ai indiqué pour le salicylate acide, nous nous sommes, aulant que pos- 
sible, tenu dans les conditions voulues pour entraver les réactions secondaires qui se pas- 
sent. En effet, on sait que tous les sels neutres de bismuth sont dissociés par l’eau, perdent de 
l'acide, et donnent un sel basique. Or, plus on opère en liqueur étendue, plus la dissociation 
est profonde, mais elle arrive à une limite où elle s'arrête, C'est ce qui se produit pour le sous- 
nitrate de bismuth, ainsi que l’a démontré M. Ditte. Il résulte de ce fait que la réaction qui se 
produit est assez complexe. Au contact de l’eau, le sel minéral est décomposé en partie avec 
mise en liberté d'acide. Ce dernier réagit sur le salicylate de soude et sur le salicylate de 
bismuth formé, d’où précipitation d'acide salicylique et formation de sels plus ou moins ba- 
siques. Nous nous trouvons donc en présence d acide salicylique libre qui, vu son peu de 
solubilité dans l'eau, se précipite, de sel basique de bismuth à acide minéral, et de salieylate 
basique.Dans le mode opératoire indiqué par M. Jaillet, toutes ces réactions secondaires doivent 
se produire, car s'il est vrai qu'on ajoute un peu d’alcali pour saturer l'acide, on ne sait si la 
proportion est juste suffisante pour cela, ou si elle est trop forte ; il y a alors précipitation 
d'oxyde de bismuth. De plus, la quantité d'eau employée doit décomposer une grande partie 
du salicylate; enfin, les lavages doivent continuer cette décomposition, et par conséquent, il 
est absolument impossible d'obtenir un salicylate de composition fixe. 

Le même chimiste indique aussi un procédé pour obtenir le salicylate basique de bismuth. 
IL suffit, d’après lui, de laver le salicylate acide jusqu’à ce que l’eau de lavage ne donne plus la 
réaction de l'acide salicylique avec le perchlorure üe fer. On obtient ainsi une poudre jau- 
nâtre amorphe, plus dense que le salicylate acide. Ce nouveau sel aurait la composition sui- 


vante: 
Oxyde:de bismuth 65,7... 6 È 16.3 °/o 


Acide -salicylique;..... "0-1... 23.6 
et répondrait à la formu'e Bi?0% C'#H60' + 2Bi20*C'H"0", non moins anormale que celle 
du sel acide. Du reste, il considère ce sel basique comme le mélange de deux sels basiques. 

Outre ce procédé, il en existe d’autres. Nous indiquerons d’abord celui de M. Wolf. Pour 
obtenir du salicylate de bismuth, ce chimiste recommande d'étendre d’une à deux parties 
d’eau une solution glycérinée d’'azotate de bismuth, puis à y ajouter une solution concentrée 
de salicylate de sodium. Il se précipite du salicylate de bismuth, en même temps qu'ily a 
mise en liberté d'acide salicylique et d'acide azotique, que l’on enlève par des lavages à l'eau 
chaude. L'emploi de la glycérine a pour but d'empêcher la décomposition de l’azotate de bis- 
muth par l'eau. D'après l’auteur, le salicylate ainsi obtenu a une légère teinte rouge, un aspect 
granuleux. Traité par l'eau chaude, il ne doit pas rougir le tournesol. 

M. Causse donne un procédé basé sur l’action que possède le chlorure de sodium d'empê- 
cher l'action dissociante de l’eau sur le chlorure de bismuth. Il opère de la façon suivante : 
On dissout 35 g. d'oxyde de bismuth dans 40 cc. d'acide chlorhydrique concentré ; cette 
solution est mélangée avec 500 cc. d'une dissolution saturée de chlorure de sodium; on 
procède ensuite à la neutralis tion de l'acide libre, en introduisant de l’oxyde ou du carbo- 
nate de bismuth autant que la solution peut en absorber, ou bien en versant une solution 
saturée de carbonate de soude et de chlorure de sodium, jusqu'à ce que le précipité refuse 
de se dissoudre, D'autre part, dans 500 cc.de solution de chlorure de sodium, on introduit 
9 gr. de soude caustique et 22 gr. de salicylate de soude, on filtre, et on laisse couler 
cette solution dans la précédente. Il se forme un précipité de salicylate de bismuth, d'après 
| équation | 
BiCL? + C'HSNa0$ + 2NaH0 = C'H5 (Bi0)0*.H?0 + 3NaCl. | 

szuand le dépôt est réuni, l'eau-mère est décantée, et Le sel est lavé avec de l’eau acidulée 
par quelques gouttes d'acide nitrique, jusqu’à ce que l’eau de lavage soit incolore. Le salicy- 
late de bismuth, légèrement trinté en rouge perd cette coloration, en même temps il devient 
cristallin dans toutes ses parties. D'après l’auteur, le salicylate ainsi obtenu répond exacte- 
ment à la formule C'H*0*B0 H20. 

M. Dupuy donne un procédé semblable à celui de M. Causse, mais il remplace le chlo- 


rure de sodium par celui d'ammonium. 


Nous avons préparé le salieylate basique (C$H‘0")Bi? en nous basant sur la réaction sui- 
vaule, et en nous conformant aux indications de M. Cause pour la préparation du salieylate d 


bismuthvle 
L 3(C6H°Na0*) + 2BiC1 + 3NaHO == 3(CFH 0 )Bi? + GNaCI + 3H20. 


De même, pour la préparation du salicylate basique de bismuthyle, nous avons pris les pro- 
portions indiquées par l'équation | 
CSHSNaO* Æ 2RICE + BNaHO — CH (BIO) 0? + GNaCGI + 3H°0. 
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Le premier de ces sels était blanc et léger, le second avait une teinte jaunâtre ; nous 
n’avous pas fait l'analyse de ces deux produits. ; 

Tous les salicylates de bismuth sont décomposables par l'eau; ils ont une réaction acide, 
et font effervescence avec les carbonates alealins. Cette décomposition est dans un certain 
rapport avec la quantité du liquide employée et le temps du contact. En effet, si l’on prend 
1 gr. de salicylate de bismuth, soit le salicylate de bismuthyle,soit le sel basique,sionletriture 
avec 40 ec deau distillée, la liqueur filtrée donne d'une facon très intense la réaction du 
perchlorure de fer. En prenant 50 ce. d’eau, et en opérant de Ia même facon, on constate 
la même réaction, et l'acidité de la liqueur est comparativement plus grande que celle où il n'y 
a que 10 ce. d'eau. Il en résulte que les lavages du salicylate entrainent toujours de l'acide 
salheylique, en quantité d'autant plus grande que l'on emploie plus d’eau. Si la décomposi- 
tion est peu énergique, cela lient absolument à la faible solubilité de l’acide salicylique dans 
l’eau; mais si on sature l'acide au fur et à mesure qu'il est mis en liberté, il arrive un moment 
où presque tout le salicylate est décomposé. L'expérience suivante prouve qu’il en est ainsi. 
On réduit un gramme de salicylate de bismuth en poudre très fine, puis on le délaie dans 
10 ec. d’eau. On ajoute directement dans le mélange dans lequel on à versé de la phtaléine du 
phénol, une solution de soude déci-normale, jusqu'à ce que la couleur rouge de la phtaléine 
persiste. Or, la proportion d'alcali correspond à peu de chose de près à la quantité d'acide 
salicylique contenu dans le salicylate. Si ona filtré la ‘iqueur, au lieu d'opérer en présence 
du salicylate. elle vire rapidement au rouge, et si on calcule la quantité d'acide sali- 
cylique d'après celle de la soude ajoutée, on trouve qu’elle répond au coefficient de solu- 
bilité de cetacide dans l'eau. Il résulte de ce fait deux conclusions : c’est que l’on ne peut, 
d’une part, laver le salicylate de bismuth, comme le prétend M.Jaillet, jusqu'à ce que la liqueur 
ne présente plus la réaction du perchlorure de fer, et que, d'autre part, on ne peut se rendre 
compte de la quantité d'acide libre contenu dans un salicylate, et le dosage de l'acide salicy- 
lique non combiné est absolument illusoire, du moins par l'alcalimétrie. 

Les dissolvants autres que l’eau, tels que l'alcool, l'éther le chloroforme, la benzine, la 
glycérine, décomposeut encore plus rapidement et plus facilement le salicylate de bismuth. 
M. Dupuy signale qu'ayant traité à trois reprises du salicylate de bismuth par de l'alcool 
absolu (4 grammes de salicylate et 500 grammes d'alcool), il est arrivé à obtenir de l'oxyde 
de bismuth. 

Nos essais personnels nous permettent de confirmer ce fait, qui est vrai pour les autres dis- 
solvants indiqués ci-dessus, et même avec des proportions moindres et un seul traitement, 
car un gramme de salicylate de bismuth laissé en contact pendant 2% heures avec {€ e.e. 
d'alcool à 90°, a donné de l’oxyde de bismuth presque pur, après filtration et lavage avec 
10 c.c. du même alcool. 

L'eau sucrée agit d’une manière analogue à l'alcool, et la décomposition est d’autant plus 
rapide que la liqueur contient plus de sucre. 

Nous avons voulu nous rendre compte de la raison de ce fait, et voir si cela tenait à la 
plus grande sulubilité de l'acide salicylique dans l'eau sucrée. Pour cela, nous avons tri- 
turé 0,20 d'acide salicylique avec 10 e. d’eau distillée pure d’une part, et d'autre part la 
même quantité d’acide avec 10 c c. d’eau contenant 0 gr. 50 de sucre, Après filtration, nous 
avons fait un essai colorimétrique au perchlorure de fer, qui nous a montré que la liqueur 
sucrée contenait une proportion plus grande d'acide salicylique que la liqueur simplement 
aqueuse. L’acide salicylique est done plus soluble dans l'eau sucrée que dans l’eau pure, et 
cela explique la décomposition plus rapide du salicylate de bismuth, 

La chaleur décompose le salieylate de bismuth. Si on chauffe au bain-marie du salicylate 
de bismuth humide placé sur un verre de montre, on voit peu à peu l'acide salicylique cris- 
talliser à la surface du sel; quand le sel est sec, la décomonosition est plus lente ; mais vers 
100°, l'acide se sépare nettement. Aussi n’avons-nous pas été peu surpris de voir que M. Jaillet 
avait pu maintenir pendant un mois à 95° son salicylate sans qu'il y eût décomposition. 

Le salicylate de bismuth est complètement insoluble dans l’eau, et la liqueur ne précipite 
pas par l'hydrogène sulfuré; si le sulfhydrate d'ammoniaque donne un précipité ou une 
teinte noirâtre. cela tient à la présence d'un peu de fer, qu'il est facile de mettre en évidence 
après redissolution du précipité dans HCI et précipitation par le ferrocyanure de potassium. 
Il est blanc et léger : cependant les sels fortement basiques sont légèrement jaunâtres. 
Lorsqu'il est pur, la lumière ne le colore pas, ou d’une facon à peine sensible; mais lorsqu'il 
est impur, etsurtout lorsqu'il contient du fer, il devient jaunâtre ou gris légèrement rou- 
geàtre. 

Ces propriétés du salicylate de bismuth nous permettent de nous rendre compte de toutes 
les varietés de ce sel que l'on trouve dans le commerce. 

M. Andouard signale un salicylate de bismuth ayant contenu 30 °/, d'acide salicylique 
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libre. Cette proportion nous paraît bien élevée; peut-être était-ce un salicylate normal qui 
est très acide et se décompose très rapidement. On à même indiqué des salicylates ne conte- 
nant que 3 °/, d'acide salicylique. 

D'après M.le Professeur Barthe, qui a analysé des salicylates, on arriverait à obtenir 
aujourd’hui des sels dont la composition serait à peu près normale. Voici les nombres qu'il 
donne : 


I IL HI IV V Théorie 0}. 
Acide salicylique .. ... TE 39,4 36.6 37,1 31.05 33.4 34.58 
Gxyde.de bismul);... 6.2 64,5 62.2 60.4 60.1 63.2 65,42 
HUE SN A AN RES 0.1 1,2 D 10 8.85 3.4 


Un salicylate de bismuth répondant à celte composition aurait été obtenu par Goldmann, 
qui a indiqué un mode de préparation. 

Nous avons vu plus haut que le salicylate de bismuthyle contenait 37-36 °/% d'acide ct 
62-64 d'oxyde de bismuth. Le sel de M, Causse se rapprocherait beaucoup plus de cette 
composilion. On remarquera cependant dans les résullals ci-dessus des différences considéra- 
bles, puisqu'un des échantillons contenait 37,1 d'acide, landis qu'un autre n'en contenail 
que 31,05. Quand on à affaire à un médicament aussi important, on ne devrait passe contentici 
d'unedifférence si forte, et considérer comme bons des produits aussi disparates. 

Nous n'avons pas été aussi heureux que M. Barthe, et nous avons examiné de nombreux 
échantillons de salicylate; nous n'en avons pas trouvé deux se ressemblant. Deux types ont 
paru seuls se rapprocher de la composition du salicylate de bismuthyle, et encore présen- 
taient-ils une différence notable, La plupart d’entre eux contenaient une forte proportion de 
sous-nitrate de bismuth, el une quantité plus ou moins appréciable de salicylate de soude. 
Voici. es résultats que nous avons obtenus (1) : 


A B C D E 
Acide salicylique. .. , . 354 39.4 11.87 7,30 6.5 ) 
Oxyde de bismuta.. .. 62,6 58.8 13.7 17,5 76 pour 100. 
Acide nilrique .......... Traces. id. 6.28 5.60 16) 


L'échantillon À élait très blanc, léger, grenu, présentant toutes les réactions signalées plus 
haut Cinq grammes de ce produit traités par l'eau ont abandonné à celiquide dusalicylate de 
soude que nous avons dosé par calcination et transformation en chlorure: la quantité de ce 
sel correspondait à environ 2 +4. Exposé à la lumière, il a peu jauni et est resté presque blanc. 

L'échantillon B présentait la même apparence que le premier; comme celui-ci, il conte- 
nait du salicylate de soude dont la proportion s'élevait à près de 3 °/0; il donnait avec la 
brucine la réaction de l'acide nitrique avec assez d'intensité. D’après ces essais, ce salicylate 
semblait avoir été moins lavé que le précédent; ainsi s'expliquerait sa plus forte teneur en 
acide saiicylique. 

L'échantillon C était légèrement rougeätre ; sa couleur s'accentuait à la lumiere. Jelé sur 
des charbons où chauffé dans une capsule, il fusait avec une légère explosion qui, si on 
n'avait pas eu soin de couvrir Ja capsule ou de chauffer très modérément, pouvail ocsasionner 
des pertes dans la calcination. Pour doser l'acide nitrique, nous avons fait bouillir avec un 
excès de carbonate de soude pendant une demi-heure, et dans la liqueur filtrée, nous avons 
dosé l'acide salicylique par précipitation, et l'acide nitrique au moyen du fer. Ce salicylate 
(@ gr.),lavé avec de l'eaudistillée, n'a cédé que de l'acide salicylique sans salicylate ni nitrate 
alcalin, On peut donc considérer tout l'acide nitrique comme étant combiné au bismuth à 
l'état de nitrate basique. 

Partant de ce dernier fait, et en admettant la proportion de 47,76 d'acide nitrique °/ 
d'après le Codex, on aurait donc 35,36 °/, de sous-nitrate, et 53,34 de salicylate de bismuth, 
plus 6,30 d’eau. 

Ce salicylate contient pour cent parties : 


AGIde Salé Un RL MERS TR ME 
Oxyderdé DiStratr Mer AL dE 
Énus Arbreenihe HORnRNE 9,80 
I se rapproche assez du salicylate basique de bismuthyle, qui doit contenir 22,90 d'acide 
salicylique. 
L'échantillon D contient, en appliquant le même calcul que pour l'échantillon précédent, 
32,65 °/, de sous-nitrate de bismuth. Il reste donc 39,65 de salicylate de bismuth et 7,70 
, » 3 , 
d’eau, : 1 
——————————"—ûU —_—— "0 

(1) Les échantillons en question ont été achetés dans les maisons de droguerie les plus achalandées de la 
plice de Paris et de la Province ; le lecteur comprendra que nous ne les désignions pas autrement que par 
des majuscules ; cependant l'attention est vivement fixée par la proportion considérable d'acide nitrique 
que l'analyse y a décelé ». 
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Le salicylate contenu dans ce mélange avait donc la composition suivante : 


Acide salicylique .....,... 10.81 0/0 
Oxyderde-bismuthes 7946 
LT nn TT AE 9.80 » 


L'échantillon E, d’après les mêmes opérations faites sur les précédents, contenait 42,79 °/, 
le sous-nilrate de bismuth, 49,55 de salicylate et 7,66 d'eau. IL en résulte que la compesi- 
tion en centièmes de ce salicylate était : 


Aridetsalicylique".%..: 07" 41,360) 
Oxypdeidedbismnitin,! 41.040518: 
EONERrEEEE Se tb E Ne SES 0 


Je dois faire remarquer que la composition que je donne de ces salicylates n’a rien d’absolu, 

im étant servi comme base de mes calculs, de la formule du sous-nitrate de bismuth donnée 
par le Codex; or, les sous-nilrates contenus dans les produits analysés pouvaient ne pas ré- 
pondre exactement à celte formule, et être plus ou moins basiques. Il n’en résulte pas moins 
un fait, e est que la quantité de sous-nitrate de bismuth ajoutée est à peu près la même, et 
varie de 33 à 40 °/, dans la majorité des échantillons examinés. Du reste, la majeure partie 
des salicylates que j'ai eus à ma dispesition présentaient une composition différant trés peu 
de celle des échantillons D et E; très peu ressemblaient aux types A et B. La raison de ce 
fait est que, d'après les renseignements qui m'ont été donnés, le prix du salicylate est en 
rapport avec la proportion d'acide salicylique qu'il contient et que, comme il n'existe pas de 
type légal, on achèle au plus bas prix possible. 

D'a, rès l'examen deschiflres ci-dessus, onse demandesi,danslessalicylates,la plupart d'entre 
eux ne doivent pas une grande partie de leur effet au sous-nitrate qu'ils contiennent, 

Si nous nous placons au point de vue thérapeutique, on voit d'après ce que nous venons 
de dire, combien doit être incertaine l'action du salicylate de bismuth, étant donné l'incons- 
lance de sa composition. Or, ce sel doil ses propriélés aux deux agents qu'il contient, bis- 
muth et acide salicylique. Je n'entrerai pas dans des détails au sujet du bismuth lui-même: 
son action est trop connue el trop constante pour que j'insisle davantage. Ce métal est 
à peu près inoffensif, et peut être oblenu dans un grand état de pureté. Il est vrai qu'il y 
a certaines précautions à prendre dans l'administration du sous-nitrate, de l'oxyde et du car- 
bonate de bismuth. Ainsi, on doit éviter l'absorption simultanée de ces dérivés bismuthiques 
et de lartrates solubles, car d'après Rabuteau, il se produirait des (artrates doubles, des émé- 
tiques à action aussi dangereuse que celle de l'émétique d'antimoine. D’après Stéphanowitsch, 
lc citrale ammoniacal de bismuth ne serait pas non plus sans danger. Dubinsky à bien 
observé une action particulière du bismuth sur la muqueuse stomacale, Lebedelf sur le foie, 
Meyer sur la peau et sur la nutrition générale ; enfin Cloquet à constaté de l’hypérémie pul- 
munaire, Pour tirer une conclusion de ces dernières observations, il faudrait savoir si le bis- 
mulh employé était bien pur, el ne contenait pas de plomb, d'arsenie, etce., corps qui pro- 
duisent dans l'organisme des actions rappelant celles indiquées ci-dessus. 

Quant à l'acide salicylique,ses effets ont été et sont encore l'objet de nombreuses discussions, 
Avant d'entrer dans quelques détails sur son action physiologique, jetons un coup d'œil sur 
son mode de fabrication et sur scs propriélés chimiques. L’acide salicylique existe dans la 
nalure à l'état de dérivé éthéré,comme l'essence de Gaultheria procumbens, qui est l’éther 
méthylsalicylique (4). Certains composés naturels contiennent uu noyau salicylique; tels sont 
l'essence de Spivée-Ulmaire, qui est l'aldehyde salicylique, la salicine, qui est un glucoside 
dérivé de la saligénine, alcool salicylique. On a, dans le principe, préparé l'acide salieylique 
avec ces différents produits, mais aujourd'hui on lobtient synthétiquement. Vogt le prépa- 
rait en fondant avec de la potasse le sulfoconjugué du toluène orthochloré. On peut, en pas- 
sant par le dérivé diazvique, obtenir de l'acide salicylique au moyen de l'acide orthoamido- 
benzoïque (Gerland) Par l'action de la potasse fondante sur la coumarine (anbydride oxy- 
cinnamique}) Delalande a obtenu cet acide et par celle de la chaleur à 210° sur le benzoate de 
cuivre. Mais ces procédés ne sont guère employés; cest par la méthode, qui est générale 
pour tous les acides-phénols indiquée par Kolbe et Lautemann, qu'on le prépare en grand 
aujourd’hui. C’est en faisant réagir l'acide carbonique sur du phénol sodé chauffé jusqu'à 
220-2500, qu'on obtient de l'acide salicylique. rte 

On peut substituer la chaux ou la baryte à la soude, mais dans ce cas, il faut chauffer à 
une température inférieure à 170°, car il se forme de l'acide paraoxybenzoïque. Si on em 

ployait la potasse dans les mêmes conditions que la soude, on n'aurait aussi que l'isomère 


(1) Ou le trouve aussi dans d’autres gaulthéries (Gaul. Leschenaullir, punctutr, leucocarpus), dans l'écorce 
d> Belulr lenta, dans les racines de Polygala senega et a‘ba ; enfin M. Bourdquelot a signalé sa présence dans 
les l'o'ygala vulgaris, depressa et calcarex, ainsi que dans le Monotropa hypopitys. D'après ce savant,cet éther 
ne préexisterail pas dans la plante, mais se produirait d'une facon analogue à l'essence de moutarde et 
d'amandes amères, par l’action d’un ferment sur un glucoside ou un autre produit non encore déterminé. 
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para de l’acide salicylique. D’après Tiemann et Reimer, on obtiendrait de l'acide salicylique 
en chauffant en tubes scellés à 100° du tétrachlorure de carbone avec du phénol sodé; dans 
ce Cas, il se forme encore de fortes proportions d'acide paraoxybenzoïque. 

On voit d'après les différentes réactions indiquées dans le procédé de préparation, com- 
bien la molécule de l'acide salicylique peut être mudifiée, Juisque, suivant que l'on 
prend de la potasse ou de Ja soude, dans les mêmes conditions de température, on obtient 
un produit différent, l'acide paraoxybenzoïque, qui est sans action antiseptique ; la chaux et 
la baryte à une température relativement peu élevée produisent de pareilles transformations. 
Cela lient à ce que, comme l’a démontré Ost, l'acide salicylique se décompose sous l'influence 
de certaines terres alcalines et sous l’action de la chaleur, en acide carbonique et acide 
paraoxybenzoïque. D'après Cahours, la chaleur seule säffit, dans les cas de surchauffe, à 
décomposer l'acide salicylique en phénol et acide carbonique. Gerhardt avait obtenu une 
semblabie transformation en chauffant l'acide salicylique avec de la baryte. Ainsi done, par le 
seul fait des conditions de préparalion, on peut obtenir de l'acide salicylique impur. Outre 
les réactions indiquées, il doit se produire des condensations; rien ne prouve que le phénol et 
l'acide salicylique formé ne réagissent pas l’un sur l'autre pour produire une dioxybenzo- 
phénone, qui vient souiller le produit et dont la séparation serait difficile. 

D'autres impuretés peuvent provenir du phénol tiré du goudron de houille. 

En effet, ce corps, outre lesautresdivers isomèresdontil est souillé, contientsurtoutdelacide 
crésylique, or ce dernier principalement, le dérivé ortho, à un point d'ébullition très rapproché 
du phénol; lorthocrésylol bout à 183°, Le phénol à 185. Or, dans l'industrie, la séparation 
complète de ces corps est bien difficile. et si l'on veut obtenir de l'acide phénique chimique- 
ment pur, on est obligé de faire subir au produit brut des rectifications nombreuses qui 
donnent à peine 2 + de phénol pur. On peut, il est vrai, préparer du phénol pur synthé- 
tiquement par le procédé Würtz ou par le diazobenzol. La Société Badoise pour la fabrication 
de l’aniline et de la soude en livre au commerce, qui est préparé par synthèse; mais le prix 
relativement élevé du produit ne permet guère de l'empioyer comme matière première d’une 
fabrication courante. 

Du reste, certaines observations confirment les hypothèses précédentes. En Angleterre, on 
à allribué certains accidents dus à l'acide salicylique commercial aux impuretés qu'il conte- 
nait. Charteris et Macleman ont étudié comparativement l'action de l'acide salicylique 
synthétique et de l’acide obtenu avee les produits naturels (essence de Wintergreen, saligénine, 
etc.) et ont prouvé que chez des lapins, l'acide naturel était inoffensif, tandis que l'acide arti- 
liciel était mortel à la même dose. L'examen du produit synthétique a démontré qu'il conte-. 
nait un composé Loxique à de très faibles doses. La présence des acides crésotique et oxy-isoph- 
talique a été constatée dans l'acide salicylique préparé avec du phénol impur. 

Williams à trouvé 45 à 25 °/, d'un acide étranger dans le meilleur acide du commerce. 
Squilb affirme que le meilleur acide du commerce et le mieux cristallisé contient de 4 à 5 DE 
d'un corps qui n'est pas de l'acide salicylique. Erwin, Ewell et Prescott ont trouvé 14,8 à 
19,8 °/, d'acides toluiques. , 

Mais que devient l'acide salicylique. dans l'organisme ? Quelles sont les transformations 
qu'il est susceptible d'éprouver ? Nous avons vu que, sous l'influence des alealis, ce corps se 
décompose en acide carbonique et phénol, et que même il peut subir une transposition molé- 
culaire, et se changer en acide paraoxybenzoïque. Comme tous les corps à fonction phénoli- 
que, il éprouve une grande tendance à se combiner à l'oxygène, qu'il absorbe surtout en 
présence des alcalis; abandonné à l'air en solution sodique, il noireit et s’altère assez rapi- 
dement. En conséquence, en arrivant dans le torrent de la circulation, sous l'influence des 
alealis contenus dans le sang, il absorbe l'oxygène en solution dans le sérum, et si la quantité 
est suffisante, il peut empêcher l'hématose. Son oxydation plus complète le transforme en 
acide carbonique et phénol. Or, ce dernier subit à son tour des phénomènes de décomposition 
et donne de l'acide oxalique. AE 

Nous voici donc en présence de deux nouveaux agents très toxiques, et dont l'existence 
dans l'organisme est prouvée d'un Côté, par la coloration foncée branâtre qui se produit plus 
où moins intense, et qui ressemble à celle produite par l'ingestion du phénol, et due proba- 
blement à de l’hydroquinone, et d'un autre côté par les recherehes de Byasson, qui à cons- 
talé la formation d'acide oxalique après absorption d'acide salieylique. On sait combien sont 
toxiques le phénol et l'acide oxalique. 

L'acide salicylique subit encore d’autres transformations : il se combine au glycocolle 
pour donner naissance à de l'acide salicylurique analogne à l'acide hippurique, enfin, une cer- 
taine quantité est éliminée en nature par tous les émonctoires de l'organisme. Nous venons de 
donner les modifications chimiques que subit l'acide salicylique; voyons quelle est son action 
physiologique. L'action de ce corps sur les divers organes est encore l’objet de bien des contra- 
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dietions. Cependant, il est un certain nombre de faitsbien établis, etqui démontrent que des doses 
trop élevées, ou des doses faibles ingérées pendant longteraps peuvent entrainer la mort. On à 
rencontré des érosions, ainsi que des ulcérations des diverses parties du tube digestif, inteslin, 
estomac, pharynx. 

Tous les systèmes de l'organisme sont atteints. On remarque d’abord des vomissements, 
puis de la diarrhée, ou plutôt une sorte de dyssenterie ou ténesme,accompagnées de matières 
sanguinolentes. La respiration ne tarde pas à s’accélérer; elle devient rapide, précipitée, 
et bientôt elle. ne s'effectue plus qu'avec une extrême difficulté. Elle finit par s'inter- 
rompre et les animaux meurent en présentant les convulsions ordinaires de l’asphyxie. La 
cireulation subit de son côté diverses modifications ; la tension vasculaire augmente d’abord, 
et les pulsations cardiaques deviennent un instant un peu plus fréquentes et plus énergiques; 
puis, à mesure que l’action du médicament se prononce davantage, le cœur éprouve des 
troubles de plus en plus profonds dans le rythme, dans le nombre et dans l'énergie de ses 
contractions, qui sont particulièrement ralenties et irrégulières ; et il s'arrête plus ou moins 
rapidement. L'arrêt du cœur se fait d'ordinaire à peu près en même temps que la respira- 
tion, mais il à lieu alors même que l’on prend les précautions nécessaires pour que l'hématose 
sanguine continue à se faire d'une manière constante et régulière. L’action antipyrétique est 
réelle, mais paraît infidèle. 

Les effets sur le système nerveux sont beaucoup plus constants, même avec des doses peu 
importantes, au moins pour ce qui a rapport aux fonctions intellectuelles et aux troubles 
auditifs. Ges effets paraissent négatifs pour la sensibilité cutanée et la mobilité réflexe. L’ap- 
pareil digestif est plus ou moins atteint, dans des proportions très variables d’ailleurs, sui- 
vant les individus. Tel est le tableau des phénomènes produits par l'absorption de l'acide sali- 
cylique. Il faut encore y joindre ceux résullant de l'idiosynerasie de chaque sujet, et d'états 
morbides dans lesquels cet acide ou ses dérivés ne doivent pas être administrés. Les femmes 
nerveuses, les anémiques, les fébricitants éprouvent le plus souvent du délire, et même des 
hallucinations. 

Chez les vieillards, chez les dyspeptiques et chez les personnes atteintes d'affections 
rénales, l'absorption des dérivés salicyliques peut avoir des résultats fâcheux. Même chez des 
individus n’entrant pas dans la catégorie précédente, on a constaté des accidents sérieux. 
Brouardel cite le cas d’une jeune fille non albuminurique chez laquelle une dose de 20 centigr. 
de salicylate de soude provoqua des troubles très graves. La contre-indication existe aussi pour 
les athéromateux. Les réactions que nous avons signalées plus haut expliquent en partie les 
phénomènes dont nous avons donné la description, et surtout ceux relatifs à la respiration et 
aux troubles circulatoires. 

L’acide salicylique peut en outre n’être pas sans action sur le fœtus, car on à retrouvé cet 
acide dans le liquide amniotique des femmes enceintes. 

Les reins éliminent une partie de l'acide salicylique ; mais bien qu'en général l'apparition 
de ce corps dans l’urine soit assez rapide, l'élimination parait se faire lentement, ear on l’a 
retrouvé plusieurs jours après la cessation de tout traitement. Il résulte de ce fait que l'acide, 
qui résiste aux phénomènes de décomposition, se localise dans l'organisme, et par conséquent, 
_ l'absorption prolongée de ce corps est susceptible de produire des désordres plus où moins 
graves. Du reste, Pacide salicylique provoque la désassimilation : il entraine une certaine 
quantité d'azote à l’état d'acide salicylurique. 

On a basé sur ce fait une théorie de l’action de l'acide salicylique qui agirait sur les 
déchets extractifs et les solubiliserait. M. Robin a constaté que, avec un organisme sain, cet 
acide agissait comme diurétique, et que la densité de l'urine diminuait. M. Bouchard, de 
son côté, ne pense pas que l'acide salicylique soit un diurétique d’après les essais urologiques 
faits sur un adulte bien portant. La quantité d’urine n'aurait pas augmenté non plus que les 
phosphates et la matière colorante; mais la quantité d'urée aurait diminué, tandis que le 
poids total des matières solides se serait accru en raison des matières extractives éliminées. 

Îl y à là une contradiction, puisque l’un admet les effets diurétiques de l’acide salicylique et 
que l’autre ne les admet pas. En outre, quelles sont ces matières extractives? Ce terme est bien 
vague. Sont-elles constituées par des substances azotées, par des sels minéraux ou organiques. 
Nous ne sommes guère avancés. 

Dans l'opinion des physiologistes et cliniciens, l'acide salicylique agirait sur les compo- 
sés diastasiques et sur lestoxalbumines. Nous ne savons pas ce que c’est que ces toxalbumines,; 
on a créé une entité chimique sur des caractères qui n’ont rien de spécifique : la précipitation 
par les divers réactifs, alcool, sulfate de cuivre, sublimé, ferrocyanure en solution acétique, la 
non-dialyse de ces produits. Or, ce sont là des caractères qui appartiennent à d’autres corps 
que les albumines. M. Grimaux n’a-t-il pas préparé un colloide, le colloïde amidobenzoi- 
que, par l'action du perchlorure de phosphore sur l'acide amidobenzoïque ? Ce corps 
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nc présente-t-il pas toutes les réactions des albuminoïdes. De son côté, M. Schützen- 
berger n'a:t-il pas obtenu un corps analogue, en faisant réagir l’urée sur l'épichlorhydrine ? 
Cependant, ni l’un ni l'autre de ces corps n'est un albuminoïde ; ce sont, selon toutes pro- 
babilités, des anhydrides plus ou moins complexes. En conséquence, s’il est vrai que l'on ait 
rencontré dans l'organisme des composés toxiques de nature colloïdale, rien ne prouve que ce 
soient des combinaisons albuminoiïdes. Or, dans ces conditions, il est peu probable que l'acide 
salicylique enlève ces produits à l'organisme, et il est peu probable aussi qu'il agisse sur les 
leucomaïnes et les ptomaïnes pour conslitner des dérivés de substitution, puisque l’on retrouve 
l'acide salicylique en nature et à l’état d'acide salicylurique. | 

Au nombre des dérivés que peut donner l'acide Salicylique, ne pourrait-on pas signaler la 
tyrosine ? Nous avons vu en effet avec quelle facilité l'acide salicylique peut se transformer en 
son isomère para; or, la tyrosine donne de l'acide paraoxybenzoïque par l'action de la potasse 
fondante, et rien ne s'oppose à ce que par une réaction inverse de celle indiquée par Baumann, 
elle ne prenne naissance aux dépens de cet acide. Il est étonnant que l'on n’ait pas cherché 
ce corps parmi les produits éliminés par l'urine (1). | 

Tout en nous refusant à admettre l'action solubilisante de l'acide salieylique sur ces pro- 
duits indéterminés et mal connus qu'on nomme toxalbumines, et dont les caractères sont 
insuffisants pour en faire des entités chimiques, nous ne pouvons nier l’action de ce corps sur 
les matières albuminoïdes. 

ën effet, l'acide salicylique forme avec l'albumine une combinaison qui a été mise en évi- 
dence par Farsky. On peut, du reste, constater le fait, en opérant de la facon suivante. On fait 
une solution à 5 ‘/, de salicylate de soude d’une part; d'autre part on dissout un blanc d'œuf 
dans un demi litre d'eau. A dix centimètres cubes de cette dernière solution on ajoute quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique, puis on verse goutte à goutte de la solution de salicylate; il se 
produil un abondant précipité floconneux. Quand il ne se produit plus de précipité, on filtre, 
et l’on constate que la liqueur ne contient que de très faibles quantités d'albumine, et donne 
à peine la réaction de l'acide salicylique avec le perchlorure de fer, Le précipité lavé à l'al- 
Cool, puis traité avec une solution alCaline, donne une solution où il est facile de constater la 
présence de l’acide salicylique. La quantité d’albumine ainsi enlevée serait assez considérable, 
puisque, d’après Farsky, elle s’élèverait à 44 ‘/. L'acide salicylurique ne résulterait-il pas de la 
décomposition de cette combinaison : la formation de cet acide peut résulter aussi de l'action 
de l'acide salicylique sur le glycocolle formé au sein de l’économie par les substances gélati- 
neuses, car il n'est pas admissible que cet acide provoque le dédoublement des acides de la 
bile, et il est plus probable, si nous admettons l'analogie entre l'acide salicylurique et Pacide 
hippurique, que le radical azoté de cet acide provient bien des produits de nutrition, car il est 
établi que la production de l'acide hippurique est étroitement liée au genre d'alimentation. Or, 
il résulte des recherches de Nencki et Schultzen, que l'administration du glycocolle augmente 
la proportion d’urée, et si ce corps est enlevé à l'organisme sous forme de combinaison, 
comme il l'est dans l'acide salicylurique, il doit y avoir diminution d'urée. C’est ce que 
démontrent les analyses urologiques de Bouchard. 

De plus, les recherches d'Horhaczewski, qui aobtenu synthétiquement de l'acide urique, en 
partant du glycocolle et de l'urée, permettent de prévoir la présence d’une moindre quantité 
de cet acide. Ge dernier fait expliquerait l’act:on du salicylate de soudedans les rhumatismes, 
surtout dans le rhumatisme articulaire aigü et dans la goutte. Quant aux propriétés antither- 
miques, elles sont dues à des actions du inême ordre. En effet, on n’a jamais rencontré de 
glvcocolle à l'état libre dans l'organisme, exceplé dans une espèce de moule comestible, d’après 
Chittenden (2) ; ce corps est donc complètement brûlé où transformé en acides biliaires. 
L'acide salicylique l'enlevant sous forme soluble et en forte proportion (18 à 30 °/, d'acide 
salicylique est transformé en acide salicylurique), les phénomènes de combustion doivent 
être diminués d'autant; de plus, nous avons montré comment l'hématose pouvait être 
affaiblie par la perte d'oxygène dans le sang ; et enfin, une certaine quantité de suere est 
éliminée sous forme de salicine, puisque d'après Byasson, ce corps se retrouverait dans l'urine 
après absorption d'acide salicylique. Ce sont autant d'éléments combustibles enlevés à l’or- 
ganisme. 

En poussant plus loin notre raisonnement, on peut admettre que, en raison des rapports 
étroits qui existent entre le glycocolle et la névrine (3), la formation de cette dernière peut être 


(1) La tyrosine ou acide oxyphényl-a-propronique est un dérivé amidé de l'acide p-hydrocoumarique : ôr 
les acides coumariques sont des dérivés oxyCinnamiques que l'on obtient par l'action des sels sodiques ou 
des anbydrides des acides gras sur les isomères de l'aldéhyde salicylique. 

(2) C'est le Pecten tirradians. 

(3) Le glycocolle par oxydation et reduction successive peut donner du glycol, lequel en réagissant sur la 
triméthylamine donne la névrine qui est d'hydrate de triméthylhydroxéthylène-ammonium. La pévrine, on 
le sait, entre dans la constitution des lécithines. > 
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entravée ; et, par suite, celle des dérivés de cette base, tels que la muscarine et autres, et l’on 
sait combien ces alcalis sont toxiques, et leur accumulation dans l'économie peut oceasionner 
dés troubles très graves; et si nous nous en rapportons aux assertions de Mauthner, la névrine 
gonflerait et même dissoudrait la fibrine, empêcherait la coagulation de l’albumine,la dissou. 
drait austi,même après coagulation, on doit donc se demander si ces toxalbumines ne sont pas 
des mélanges de matières albuminoïdes et de névrine qu'on n'aurait pu séparer de l'albumine 
qu’elle tient en dissolution. Il est vrai que cette manière de voir amènerait à cette conclusion 
que les lécithines devraient diminuer; cela est probable, étant donné la dépression nerveuse 
et les troubles intellectuels que provoque l'administration prolongée de l'acide salicylique, 
le système nerveux étant privé d'un de ses principaux éléments constitutifs. 

L'augmentation de l'indican dans [es urines des personnes soumises à un traitement sali- 
cyliqne démontre encore que cet agent amène la dénutrition. L'indigo, et, par conséquent, 
l’indican, ont des liens de parenté avec l'acide salicylique; ce dernier se trouve parmi les pro- 
duits de décomposition de l’indigo qui, soumis à l’action de la potasse en fusion, donne de 
l'acide anthranilique (acide orthoxyamidobenzoïque), de l'acide salieylique et de l’aniline, et 
sous l'influence de l'acide nitrique, produit de l'acide nitrosalicylique. Or, pour arriver à l'in- 
dicaui, l'acide salicylique a dû enlever de l'azote à l'organisme, et provoquer une déssassimi- 
lation, ou alors le prendre aux produits de transformation des matières albuminoïdes absor- 
bées comme aliments. 

L’acide salicylique,avons-nous dit, doit empêcher l'hématose. Voici une expérience pro- 
bante, du reste confirmée par M, Dupuy, faite avec le salicylate de soude. On prépare une so- 
lution saturée d'acide salicylique, en chauffant cet acide avec de l’eau et en laissant refroidir, 
puis on prend du sang frais provenant d’une piqûre faite au bras ou à la jambe, on place ce 
sang sur le porte-objet du microscope, on recouvre d’une lamelle, et l'on fait arriver par 
capillarité de la solution salicylique en contact avec les globules, On observe les phéno- 
mènes suivants. Les hématies se décolorent immédiatement, les globules deviennent plus ou 
moins polygonaux, et il se forme plusieurs petits noyaux, trois ou quatre; les autres globules 
se gonflent, le noyau disparaît,et si la quantité d’acide salicylique est suffisante, l'hémalie tout 
entière est dissoute. Cette expérience avait été faite pour donner une preuve expérimentale à 
hypothèse que des considérations théoriques nous avaient amené à formuler ; nous avons 
été heureux quand nous avons vu dans l'ouvrage de M, Dupuy, que nos recherches concor- 
daient avec les siennes, 

On sait aussi que l’acide salicyliqueempèche l’action desferments figurés tels que l’émulsine, 
la myrosine, l'invertine; or, cette action se produit au sein de l'organisme. Pourquoi la ptya- 
line, la pepsine, le ferment glycogénique, la pancréatine, ne subiraient-ils pasle même sort 
que les autres ferments ou diastases? Il est un fait incontestable, c’est que chez les personnes 
atteintes de dyspepsie, l’absorption d'acide salicylique augmente le mal, et nous sommes 
absolument de l'avis de M. Berthelot, qui pense que les propriétés antifermentescibles de 
l'acide salicylique peuvent être la cause d'affection stomacales, ou de l’aggravalion qu'elles 
subissent apres l'ingestion de ce médicament. Il est vrai que Kolbe nie le fait, et prétend 
le contraire. 

Enfin, l'acide salicylique n’est pas sans action sur le protoplasma cellulaire ; l'expérience 
citée plus haut à propos du sang le démontre. Il agit comme agent de déscrganisation et de 
destruction ; la facilité avec laquelle il précipite les albuminoïdes, provoque certainement la 
covagulation de la matière protoplasmique, qui est constituée en grande partie par des subs- 
tances albumineuses. 

Or, en admettant que ce corps ait une action favorable sur re que l’on nomme les agents 
pyrétogènes, il n’en est pas de même, comme le fait très bien remarquer M. Soulier, de l’ac- 
lion sur les éléments propres de nos tissus, parce que ceux-ci représentent les défenseurs de 
l'organisme contre les éléments pyrétogènes. M. Duclaux lui-même dit: «Si l'acide s:licy- 
lique agit sur les cellules, il y à grande chance pour qu'il agisse aussi sur les cellules de l'or- 
ganisme quand il arrivera à leur contact. » 

Quant aux propriétés antiseptiques de l'acide salicylique, M. Jalan de la Croix n’est pas 
arrivé à atteindre pour l'acide salicylique la dose massive nécessaire à la stérilisation com- 
plète. Il peut diminuer l'activité vitale des bactéries, mais il ne les tüera pas. « De même que 
pour l'acide phénique, il arrêtera la multiplication des ferments dans un milieu déjà forte- 
ment envahi, mais cet effet n'est ni sûr, ni durable, le travail vital continue sourdement ». 
Dans l'organisme, l'acide salicylique se combine aux alcalis qu’il contient; or, le salieylate de 
soude n’est pas antiseptique ; il en résulte que si l’acide salicylique libre jouit de propriétés 
antifermentescibles, il n’en est plus de même une fois absorhé et versé dans le torrent de la 
circulation. La différence entre l’acide et son dérivé salin démontre que c’est en raison de 


sa fonction acide libre, et aussi de sa fonction phénolique, qu'il est antiseptique, et peut-être 
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aussi parce qu'à l'état de liberté il précipite les albuminoïdes, ce qui ne se produit pas avec 
sa combinaison sodique (1). 

En résumé, il résulte des considérations exposées, que l'action de l'acide salicylique sur 
l'organisme est très complexe, que ses transformations sont nombreuses, et qu'il ne faut en 
user qu'avec la plus grande prudence. Les accidents graves qu’il peut provoquer, la dénutri- 
tion qu'il produit, font de ce corps un des agents les plus sujets à caution au point de vue 
thérapeutique. L’inconstance de son action, (Wolffberg nieson action antipyrétique, Schüler 
a contesté son efficacité dans la diphtérie, il en est de même d'Hénoch), les troubles pouvant 
résulter de ses impuretés, son action sur les ferments digestifs, sur les albuminoïdes, sur le 
protoplasma et sur le sang, sont autant de raisons pour abandonner l'emploi de ce corps 
comme médicament interne (2). 

Quelques industriels, dans un but que nous n'avons pas à apprécier ici, ont même cher- 
ché, sous prétexte d'asepsie, à introduire Fusage du salicylate de biswuth dans les soins de 
la toilette journalière, en préconisant l'emploi des vêtements et du linge de corps imprégnés 
du trop fameux salicylate. Il est vrai de dire que le publie sensé est généralement resté sourd 
à ces exhortalions, et n’a montré que peu d'empressement à revêtir cette moderne tunique de 
Nessu. Mais, si l'on apercoit guère les avantages du linge bismutho-salicylé, ses inconvé- 
nients au contraire sautent aux yeux. Qu'une personne habituée à être ainsi vêtue se plonge 
pour quelques instants dans un bain sulfureux, quels ne seront pas son étonnement et sa 
colère d’en sortir le corps absolument noir; tel un nègre Congolais qui émerge des hauts 
palétuviers dans le plus simple appareil. 

Si nous nous sommes étendu longuement sur l'acide salicylique, c’est pour montrer à 
quels accidents fâcheux peut conduire l'usage du salicylate de bismuth. L'instabilité de ce 
corps, la variabilité de sa composition en font un agent très infidèle. La facilité avec laquelle 
il se décompose n'a échappé a personne, et Vulpian, qui a fait des recherches cliniques sur 
l'emploi du salicylate de bismuth, a constaté que ce corps n'était pas toujours semblable à 
lui-même, qu'il contenait toujours de l'acide salicylique, et que même un salicylate préparé 
avec tout le soin possible par Silva pour les recherches qu'il avait entreprises, contenait de 
l'acide salieylique ; ce produit était devenu plus acide au bont de quelque temps, et s'était 
coloré. Ce médecin à même admis que le salicylate de bismuth n’agissait que par l'acide sali- 
cylique libre qu'il contenait. Les effets qu'il a constatés ne sont pas à l'avantage de ce médi- 
cament, Chez quelques-uns de ses malades, il a vu se produire d’abondantes épislaxis ou des 
hémorrhagies intestinales ; d’autres médecins ont fait la même constatation, et ont considéré 
celte médication comme déterminant une tendance aux hémorrhagies. D’autres malades ont 
présenté de la dyspepsie, quelques-uns des troubles de l'ouie, que pourtant, il ne considère pas 
comme dus au salicylate. Quant à la diarrhée, elle avait diminué, mais était, dans certains 
cas, suivie d'une constipation complète. 

Si, dans ce cas, comme ce clinicien le fait justement remarquer, l'efficacité du salicylate 
de bismuth à paru réelle, il peut avoir agi comme plusieurs autres composés du bismuth, 
Ayant fait préparer par M. Laffon, interne en pharmacie de son service, un composé assez 
mal défini, qui devait être du silicate de bismuth, il à vu des diarrhées rebelles arrêtées par 
ce produit. De ces observations, il semble résulier que l’action du salicylate de bismuth est au 
moins problématique. 

Non seulement le salicylate de bismuth est instable en présence des dissolvants et des 
alcalis, comme nous l'avons indiqué plus haut, mais encore il est décomposé par les carbo- 
nates alcalino-terreux. Du carbonate de magnésie absolument pur, délayé avec du salicylate 
de bismuth, donne naissance à du salicylate de magnésie, et cela avec le salicylatele plus pur. 


OR RE 


(1) Par suite d’une confusion malheureuse due à beaucoup d'auteurs, n'ayant que de vagues connais- 
sances chimiques, on semble ratiacher toutes Les transformations chimiques qui se rattachent dans notre 
organisme et produisent des priscipes toxiques, à des phénomènes de putréfaction provoqués par des mi- 
crobes. C'est là une erreur considérable. Ces produits peuvent prendre naissance par l’action propre de la 
cellule vivante.comme celase passe chez les vésétaux produisant des alca!oïdes toxiques, tels que la cicutine, 
la nicotine, qui sont des dérivés pyridiques hydrogénés, et autres bien connus, of bien par l'action de fer- 
ments semblables à la myrosine sur des produits secrétés par d'autres cellules, produits non toxiques, 
mais susceptibles d'eugendrer des poisons par dédoublement, comme cela a lieu avec lamygdaline. Du 
reste, nous connaissons un certain nombre de ces fermeuts dédoublant nettement divers corps, ce sont la 
phtaline, le ferment glycogénique, etc. k 

(2) Nous avons voulu expérimenter sur nous-même l'acide salicylique pour examiner les produits éliminés 
par l'urine; nous avons été obligé, le deuxième jour. de cesser l'absorption de ce médicament, en raison des 
troubles que nous éprouvions : lourdeur de tête, éblouissements ; avec cela une dépression générale, et nous 
ne pouvions fixer notre attention sur ancun objet. Même après la suspension du médicament, nous éprou- 
vious cette dépression, et nous avons été obligé d'abandonner pendant deux ou trois jours tout travail intel- 
lectuel. La dose d'acide salicylique que nons avons essayé de prendre était de 1 gramme que nous avons 
absorbé en trois fois. 2 
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On peut même enlever, par ce moyen, tout l'acide salicylique du salicylate. Ces faits vont nous 
éclairer sur les transformations que subira le salicylate de bismuth dans l'économie, 

A son arrivée dans l'estomac, l'acide chlorhydrique du sue gastrique réagit sur lui, donne 
du chlorure de bismath, un salicylate très fortement basique, et de l'acide salicylique est mis 
en liberté. Une portion de l'acide réagit sur les ferments de l'estomac qu'il neutralise en par- 
tie, et l'autre portion est absorbée directement, ou passe dans l'intestin avec le sel basique, 
Au sortir de l’estomac, les alcalis de la bile et du suc pancréatique achèvent la décomposition 
du salicylate,et ueutralisent l'acide libre. lIne pénètre donc dans l'intestin grêle, qu'une quan- 
tité très faible,ou même pas du tout d’acide salicylique à l'état de salicylate de bismuth. Il n'y 
a done que de loxyde ou d’autres combinaisons bismuthiques qui arrivent dans cette partie 
du tube digestif Quant à l'acide salieylique, comme il est transformé en majeure partie en sali- 
cylate alealin, ilne possède plus d'action antiseptique. 

On vante beaucoup les propriétés antiseptiques du salieylate de bismuth; or, la majeure 
partie des salicylates que j'ai eu à examiner, contenaient des proportions d’acide salicylique 
très faibles; iln y a qu’à voir les analyses publiées plus haut, qui représentent les types Les plus 
répandus, environ 60 °/,; cette quantité ne saurait rendre compte des propriétés qu'on à bien 
voulu attribuer au salieylate. En outre, ils contiennent une forte proportion de sous-nitrate, 
et rien ne prouve que ce sel n'agisse pas aussi efficacement que celui auquel il est mélangé. 
Du reste, une comparaison s'impose entre le sous-nitrateet le salicylate. 

Après avoir exalté les propriétés du sous-nitrate de bismuih, on lui à attribué des acci- 
dents survenus à la suite de son ingestion ou de son application. Il n’y a rien là qui puisse 
étonner Tous les composés minéraux, quels qu'ils soient, même ceux que l’on rencontre dans 
"organisme, ont, à de certaines doses,une action nuisible sur l'économie. Pourquoi donc refuser 
au bismuth une action que d’autres possèdent ? Pourquoi voudrait-on qu'il fût administré à 
des doses considérables journalières, et pendant longtemps, sans occasionner quelques acci- 
dents? Et puis, il faudrait savoir dans quelles conditions ce médicament a été administré. 
M. le Professeur Bosiu a souvent appelé notre attention sur le danger que présentait l’absorp- 
tion du bismuth sous n'importe quel état qu'il fût, lorsqu'il pouvait rencontrer dans l'orga- 
nisme des lartrates et des citrates alcalins, après l’ingestion de vin de raisins et de certains 
fruits. Il est peu de médecins qui se rendent compte de ce fait et qui ie connaissent ; on outre, 
on tient pas assez compte des impuretés que ce métal peut contenir. Nous nous rappelons un 
fait dont nous avons élé témoin: il s'agissait d’un sous-nitrate de bismuth saisi dans une phar- 
macie par les inspecteurs de pharmacie. Leur attention avait été attirée parce que ce sel. traité 
par l'acide chlorhydrique, donnait une coloration rouge. L'examen plus approfondi démontra 
que ce corps m'était pas autre chose que du sélénium. Mis en éveil par cette constatation, ils 
procédèrent à l'analyse d’un grand nombre de sous-nitrates, et plusieurs d’entre eux conte- 
naient de ce métalloïde. 

D'après Draggendorff, le sous-nitrate de bismuth ne provoque d'accidents que lorsqu'il est 
impur, et ce chimiste fait remarquer, avec juste raison, que les préparations de bismuth ren- 
ferment fréquemment du plomb et aussi du tellure, depuis qu'en Europe on emploie le bis- 
muth d'Amérique; etil se demande si les suites fâcheuses que l’on à constatées après l'emploi 
de préparations de bismuth doivent être attribuées au sel de bismuth, ou bien, au contraire, 


au plomb et à l’arsenic qu'il contenait. Du reste, les sous-nitrates de bismuth mal préparés 


sont souvent acides, et contiennent, par conséquent, de l’azotate acide, qui peut avoir une action 


toxique en raison de son acidité. 


Quoiqu'il en soit, ces inconvénients, qui sont imputables en majeure partie au métal, 
doivent se reproduire aussi bien avec le salicylate qu'avec le sous-nitrate, et ce qui est vrai 
pour l’un doit l'être pour l'autre ; et les sous-sels étrangers tels que les sous-chlorures, sous- 
sulfates dont M. Genevoix a signalé l'existence dans les sous-nitrates, et provenant de 
l'emploi d'eau contenant des chlorures et des sulfates doivent se retrouver également dans 
le salicylate. 

Quant à la stabilité du sous-nitrate de bismuth, elle est plus grande que celle du salicy- 
late, car, comme l’a démontré M. Ditte, la réaction de l'eau sur le sous-nitrate de bismuth 
cristallisé de formule AzO#BiO. H?0 atteint une limite, il se forme le corps 2Bi0 AzO* qui 
n'est plus décomposable par l'eau; du reste, à froid la décomposition est faible, etilfaut opérer 
au moins à 100, pour pouvoir déterminer d'une façon exacte la quantité d'acide mise en 
liberté par l'action de l’eau. On voit que nous sommes loin de la décomposition éprouvée par 
le salicylate et qui est complète ; les autres dissolvants, alcool, éther, glycérine, sont sans 
action sensible sur ce corps, et l'eau sucrée n’augmente pas sa tendance à la décomposition. 

Au point de vue physiologique, le sous-nitrate de bismuth augmente, d'après Pœhl, le 


. nombredes leucocytes, ilagit, suivant Thomson,comme vaso-dilatateur,de là son action tonique. 


Dans l'estomac, il exerce une action antiacide, et dans l'intestin il sature les gaz sulfurés qui 
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s’y trouvent accumulés. Par suite de l’action de l'hydrogène sulfuré, il donne de l'acide azo- 
tique auquel on à attribué une action astringente et antiseptique. Le sous-nitrate de bismuth 
ne parait pas devoir être absorbé par la surface gastro-intestinale ; dans l'estomac seul cette 
action peut se produire par suite de l'acidité du suc gastrique; il passe donc presque en entier 
dans l'intestin où il joue le rôle que nous avons indiqué. Ii a une action marquée sur les plaies. 
Kocher de Berne l'a beaucoup employé; le professeur Gosselin l’a expérimenté, ainsi que 
d’autres chirurgiens. En poudre sèche,il agit comme hémostatique et siccatif puissant sur les 
plaies fraiches. M. Marc Séc préconise l'emploi du sous-nitrate de bismuth comme présérvatif 
de l'érysipéle. Suivant le même chirurgien, il serait utile pour parfaire l'hématose avant la 
réunion de la plaie ; insufflé en couche très mince, il ne s'oppose pas à la réunion immédiate. 
MM. Bardelébe et Barette se sont très bien trouvés de l'emploi du bismuth dans les brûlures 
élendues. 

L'action du sous-nitrate de bismuth sur les matières albuminoïdes a été étudiée par 
MM. Villejean et Dalché. D'après ces auteurs, ce corps ccnlracte avec les albuminoïides une 
combinaison soluble non seulement dans les alcalis ctles acides organiques, mais encore dans 
un excès d'albumine. De ce fait, il résulte que le sous-nitrale de bismuth peut être absorbé à 
l'élat de combinaison albumineuse, et avoir, non seulement une action locale, mais aussi une 
aclion générale. Cela est si vrai que le bismuth ingéré s'élimine par la bile, l'urine, la salive, 
et qu'il a même été retrouvé dans le lait par Lœwald. D'après Schultz, le sous-nitrate de his- 
muth devrait ses propriétés thérapeutiques à une réaction euralive sur les tissus malades ; 
celte opinion n’a rien qui puisse nous élonner, si nous nous reportons aux recherches de 
MM. Villejean et Daiché sur l'action de ee sel sur Iles albuminoïdes qu'il peut solubiliser et 
modifier. Outre cela, on sait que le sous-nitrate de bismuth est facilement réduit par le glu- 
cose, et que, par conséquent, il cède, en présence des alcalis, tout son oxygène pour oxyder le 
glucose, Pourquoi dans l'organisme n’agirait-il pas en raison de celle propriété, pourquoi 
n'agirait-il pas comme agent d'oxydation? Gertes, il y a là un point à éclaircir, et qui permet- 
trait de rendre compte de son action tonique. 

Quant aux propriétés antisepliques du sous-nitrale de bismuth, elles ne le cèdent en rien 
au salicylate. Elles ont sur ce dernier l'avantage de ne pas agir surles ferments supérieurs 
(levure) dont l'acide salicylique diminue l'activité. Les travaux de MM. Gayon, Dupetit et 
Dubourg, ont mis en évidence d'une manière irréfutable l'action du sous-nitrate de bismuth 
sur les fermentations secondaires qui se produisent au sein des moûts sucrés Dans Les expé- 
riences cnlreprises par ces chimistes, l’action antiseptique s'est toujours manifestée par la 
conservation de la purelé de la levure, et par la régularité dans la marche de la fermenta- 
lion. La dose employée était de 0,10 par litre de liquide sucré. Ces recherches démontrent 
que le sous-nitrate de bismuth peut done agir sur l'estomac, non seulement comme antiacide, 
mais comme empéchant le développement des ferments secondaires qui nuisent à l’action de 
la pepsine, et, en outre, il n'a pas comme le salicylatle l'inconvénient de neutraliser les fer- 
ments figurés, tels que ceux qui existent au sein du suc gastrique, et dont l’action est indis- 
pensable dans l'acte de la digestion. | 

Dans l'intestin, l'action antiseptique du sous-nitrate de bismuth est due surtout à la mise 
en liberté de l'acide nitrique par l'hydrogène sulfuré qui exisle toujours dans cette partie du 
tube digestif, ce qui n'est certes pas sans inconvénients, Nous n'avons pas à faire à ce point de“ 
vue, l'histoire de l'acide azotique. Il agit par sa fonction acide, et en vertu de sa constitution 
propre. Cest un oxydant énergique, elune trace de cet acide arrêle dans une solution orga- 
nique l'évolution d'un grand nombre de microbes et en hâte la destruction ; un demi 
volume °/, suffit non seulement à stériliser une urine chargée de bactéries, mais à la 
rendre incapable de fertiliser une urine stérile ; nous sommes donc loin de l'action de l'acide 
salicylique qui à dose massive, ne peut stériliser complètement un liquide envahi par les 
bactéries qui continuent leur travail destructeur. 


Conclusions. 


Des faits ci-dessus exposés, nous tirerons les conclusions suivantes: 

1°.— Les salicylates de bismuth sont des corps instables, variables dans leur composition, et 
par conséquent infidèles dans leurs effets ; 

2°.— Ces corps sont non seulement décomposés par l'eau sucrée, l'alcool, la glycérine, ele., 
et les acides, ils le sont aussi par les alcalis à froid, et le carbonate de magnésie.Ce ne sont done 
pas des sels proprement dits; ce ne sont que des combinaisons moléculaires d'oxyde de bis 
muth et d'acide salicylique, vu la facilité avec laquelle il perd son acide salicylique, perte qui 
est en raison de la solubilité de l'acide dans le dissolvant employé ; y | 

3°.— Cette décomposition continue qui va sans cesse en augmentantavec les lavagesacon-" 


duit les fabricants à ne livrer que des mélanges de sous-nitrate de bismuth et d’acide salicy=M 
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lique, comme on peut le vérifier en analysant (ous les salicylates de bismuth actuellemeut sur 
le marché. 

Dans ces conditions, en arrivant dans l'organisme, le salicylate de bismuth pur est immé- 
diatement décomposé, soit par les acides de l'estomac avec mise en liberté d'acide salicylique 
insoluble, soit par l'alcali du pancréas de l'intestin, et se transforme en oxyde de bismuth 
et salicylate de soude dont l'action antiseptique est nulle ; 

4. — Il précipite les ferments albuminoïdes; de là son action défavorable dans les affec- 
tions de l'estomac ; 

5°.— D'après Vulpian, ce corps n'agirail que par l'acide salicylique libre qu’il contiendrait : 
or l'on sait combien est dangereuse et peu fidèle l’action de cet acide, et combien son action a 
élé l’objet de contradictions ; 

6?, — Ses propriétés antidiarrhéiques ne paraissent pas supérieures à celles des autres sels 


de bismuth (Vulpian) ; 


7°.— Les contre-indications nombreuses de l'acide salicylique,dyspepsie,affections rénales, 
vicillesse, athérome, grossesse, affections nerveuses, rendent son emploi, et par conséquent 
celui de ses sels sujets à caution ; 

8. — L'accumulation de l'acide salicylique daes l'organisme peut être une cause de graves 
désordres ; 

g.— Son action sur le sang dent il altère et détruit mème les globules,entrave l'hématose ; 

10°.— Il produit la désassimilation, enlevant à l'organisme une certaine proportion d'azote, 
soit sous forme d'acide salicylurique ou d’indican, ce dernier étant toujours un produit de la 
métamorphose régressive des éléments organiques ; | 

En conséquence, le salicylate de bismuth devrait être absolument rejeté de la thérapeu- 
tique à cause de l'incertitude de sa composition, des impuretés qu'il peut contenir, impuretés 
ajoutées ou provenant de l'acide salicylique (1), en admettant que le bismuth soit pur, et 
revenir à l'emploi d'un médicament plus fixe et plus constant dans ses effets, Le sous-nitrate de 
bismuth, ct mieux encore l'hydrate d'oxyde de bismuth en pâte, récemment préparé. 
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(1) Nous avon: dit que nous avions examiné d'autres produits que le salicylate de bismuth, et que nous 
avions trouvé des salols et des naphtols impurs, I n'y à rien là qui puisse nous étonuer, car on se sert en 
général, pour la préparation du salol, da produit brut de la préparation de l'acide salicylique.Du reste beaucoup de 
fabricants négligent complètement laminuieindispensable à la préparation de produits pour l'usago médical an 
point de ne prendre que des matières premières impures. Aussi,M. le professeur Grœæbe a-t-il eu l'occasion de 
Signaler déjà en 1881, à la Société de Chimie de Genève, les incouvénients que pouvait présenter au point de 
vue médical, l'avide benzoïque préparé avee les résidus de chlorure de benzyle. Un échantillon analysé conte- 
pait 35 o/, d'acide parachlorobenzoïque, Or, on sait combien l'introduction d'un radical ou d’un groupe quel- 
conque dans un dérivé orgauique peut en changer les propriétés médicinales ; il en est de mème des transposi- 
lions moléculaires. Au reste, certains industriels étrangers n'hésitent pas à substituer un produit à un autre, 


ct à donner un produit destiné aux arts et impur, au lieu du produit médicinal pur (Mont. Scient., Octobre 
1354, Février 1881). 


« 
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NOUVELLES RECHERCHES SUR LES PÉTROLES 
Par MM. A. Riche et G. Halphen. 
(Journal de Pharmacie el de Chimie ; 1894, p. 289.) 


L'un de nous à publié, dans la collection du Journal de Pharmacie et de Chimie, de nom- 
breux articles sur les pétroles. 

A la suite d'une mission en Amérique, MM. Riche et Roume ont adressé au ministre du 
commerce un rapport circonstancié sur la production, l’industrie et le commerce des huiles 
minérales aux Etats-Unis. Nous nous sommes proposé, dans ce nouveau travail, de trouver 
des caractères permettant de distinguer, d’une part, les pétroles russes des pétroles américains, 
et d'autre part, de déterminer si une huile donnée est un pétrole brut ou un mélange de pé- 
trole raffiné et de résidus. 

La première question présente aujourd'hui pour notre pays une certaine importance, parce 
que les huiles russes, qui ne pénétraient pas en France, commencent à s’y consommer à la 
faveur du nouveau tarif de douanes, et telle circonstance peut se présenter, par suite des 
modifications de droits que les pays étrangers introduiraient dans ieurs tarifs, qui rende cette 
recherche nécessaire. Quant à la deuxième question, elle peut donner naissance entre les par- 
ticuliers à des difficultés qu'il serait utile de savoir résoudre pour instruire les industriels et 
les commereants, et pour éclairer la justice dans les cas liltigieux. 

Les expériences de Sainte-Claire Deville ont montré que les pétroles étaient presque exclu- 
sivement composés d'hydrocarbures, et il résulte des déterminations faites par un ecrtain 
nombre d'auteurs, que les fractions homologues des différentes huiles minérales ne différent 
pas sensiblement, sous le rapport de leur composition centésimale, en carbone et hydrogène. 

IL n’en est pas de même pour la densité : celle-ci varie non seulement avec les pays dans 
lesquels on rencontre les diverses sortes d’huiles minérales, mais encore avec la silualion des 
puits desquels on les extrait, La densité des huiles de Pensylvanie et de l'Ohio atteint quel- 
quefois 0,898, et même 0,936 d'après Hofer. . 

Bien que d'une façon générale, les pétroles rasses soient plus denses que les pétroles amé- 
ricains, quelques-uns des premiers sont cependant plus légers que certains des derniers. On a 
trouvé par exemple aux environs de Bakou des huiles de Balakhany-Sabuntschi, dont la den- 
sité variait de 0,850 à 0,855 et des huiles de Bibi-Eybat variant de 0,855 à 0,958 (Engler.} 

Dans les pélroles russes, comme dans les pétroles américains, et pour un même produit, 
la densité des diverses fractions croit en général en même temps que le point d ébullition ; 
cependant quelques exceptions ont été signalées à ce sujet par M. Mendéléef, notamment en 
ce qui concerne les pétroles du Caucase. En même temps que la densités accroït, l'indice de 
réfraction augmente, tandis que le cœfficient de dilatation diminue. Le plus souvent. à densité 
sgale, les hydrocarbures provenant du pétrole russe ont un point d'ébullition inférieur à 
celui des produits correspondants retirés des pétroles américains. C’est ainsi qu'en moyenne 
les densités des fractions bouiliant entre 140 et 160? sont : 

Pour le pétrole russe ,,,,.,.. 0.782 
= américain ..., 0.755 

Mais ces données sont loin d’être générales, car les fractions des diverses sortes de pétroles 
américains n'ont pas, à densité égale, les mêmes points d’ébullition. Les indices de réfraction 
variant avec les densités, il en résulte que pour des fractionnements ayant mêmes points d'ébul- 
liion, ceux qui proviennent des pétroles russes présentent un indice plus élevé que ceux qui 
sont retirés des pétroles d Amérique, M. Engler a, en effet, trouvé au réfractomètre d'Abbé : 

Fraction Fraction Fraction Fraction 
140-160 190-210 240-260 290-310 


Pétrole de Pensylvanie. 1.422 1,439 1.454 1.463 
Pétrole de Bakou,..... 1.436 1,454 1.467 1,475 


Nous avons vérifié ces résultats au réfractomètre de Féry; mais, chemin faisant, nous 
avons constalé que les indices de refraction foarnis par les diverses huiles d'un même pays 
n'ont pas loujours, à densité égale, la même valeur. Nous avons, par exemple, trouvé pour 
des fractionnements américains ayant une densité de 0,800, des indices tels que 1.4425 et 
1,4450. | 

Les pétroles russes naturels ne donnent à la distillation qu'une minime quantité de pro- 
duits légers ; ils sont, au contraire, riches en produits lourds. Inversement, les huiles brutes 
américaines, plus riches en produits légers, le sont moins en produits lourds. Cependant, il ne 
faut pas perdre de vue que cette difference résulte en partie des écarts de densité que présen- 
tent les produits bruts qui, comne nous l'avons déjà fait observer, sont plus pesants en Russie 
qu'en Amérique, De plus, les petroles américains sont d'ordinaire plus riches en paraffin 
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que les pétroles russes et, dans un certain nombre de cas, ce caractère peut permettre de les 
différencier, les huiles américaines se troublant sous l'action du froid. 

Il résulte de l'exposé précédent qu'il est assez difficile, en l'état actuel, à un expert de 
démontrer scientifiquement l'origine de l'huile minérale soumise à son examen, d’autant plus 
que les parties légères des pétroles russes sont identiques aux portions correspondantes des 
pétroles américains ; Fune et l’autre renferment des carbures de la série forménique. 

Ilexiste, au contraire, une différence tranchée entre 
les parties moyennes et lourdes de ces deux sortes 
d'huiles ; tandis que dans les pétroles américains, elles 
sont presque exclusivement composées d'hydrocar- 
bures saturés appartenant à la série forménique, 
celles des pétroles russes sont formees, en partie no- 
table, d'hydrocarbures CI? isomères des oléfines, 
très résistants aux agents chimiques,et que l'on consi- 
dère comme des hexahydrures des carbures aroma- 
tiques, la benzine, le toluène, l’isoxylène, ete. 

Le procédé que nous allons exposer, et qui est établi 
sur environ 900 délerminations faites sur des produits 
provenant des diverses parties de l’Amerique et de la 
Russie, est uniquement basé sur la difference de solu- 
bilité que présentent, à densité égale, les carbures 
appartenant aux diverses séries. 

DESCRIPTION DU PROCÉDÉ. — On prépare uve solution 
à volumes égaux de chloroforme pur. anhydre, et 
d'alcool éthylique à 93° (l'alcool qui nous a servi avait 
pour densité 92°,8 à 15°). On verse cette solution dans 
une burette graduée. Quand on à un certain nombre 
d'essais à effectuer, soit de suite, soit à differentes épo- 
ques, il est avantageux d'employer une buretle spé- 
ciale pour éviter le changement de composition qui se 
produit quand une semblable liqueur est trop fréquem- 


nous sommes servis est représentée par la figure ci- 
jointe. Le récipient À, qui renferme la liqueur chloro- 
formo-alcoolique communique d’une part par le ro- 
binet R, avec la burette graduée B et, d'autre part, 
par le robinet à trois voies R!, avec un flacon bitu- 
bulé C renfermant ia même liqueur chloroformo-al- 
coolique. La burette se prolonge en un tube recourbé 
dont l'extrémité plonge dans le liquide contenu en C. 
Si on ouvre R' de facon à faire communiquer A et C 
avec l'air, puis qu'on ouvre R, le liquide de A monte 
dans la burette. Quand il a légèrement dépasse le zéro, 
on ferme R, et on tourne R!' de façon à ne laisser que G en communication avec l'air. En 
ouvrant R? on affleure au zéro. L'appareil est ainsi prêt pour une détermination, et la burette 
fonctionne à la manière d’une burelte graduée à robinet ordinaire, Lorsque l'on ne se sert 
plus de l'appareil, on place R' üe façon à couper toute communication avec l'extérieur. 


Distinction entre les pétroles américains et les pétroles russes, 


PRATIQUE pe L’ESsar. — 1° Pétroles raffinés. — On prend la densité de l'échantillon à 15°, 
puis on en pèse 4 grammes dans une fiole conique en verre (la pesée doit être faite sur un bon 
trébuchet sensible au moins à 0 gr ,010 ) Dans ce vase, on fait couler peu-à-peu la liqueur 
chloroformo-alcoolique contenue dans la burette et, après chaque addition, on donne à la 
fiole un mouvement de rotation pour favoriser le mélange des deux liquides. Il se produit par 
là un trouble qui va d'abord en augmentant pour diminuer ensuite, et disparaitre d’un seul 
toup : c'est le terme final. On note le nombre de centimètres cubes nécessaires pour cet effet. 

Il arrive quelquefois, exclusivement pour les produits un peu lourds, que le liquide, tout 
en s’éclaireissant brusquement, conserve dans sa masse de légers flocons. Dans ce cas, on 
äjoute 0 ce.,5 de liqueur ; si Le trouble ne disparail pas. on note le premier nombre. 

… Afin d'éviter aux opérateurs les essais extrêmement nmbreux que nous avons effectués, 
nous avons dressé pour chaque pétrole une courbe. en portant en abscisses les densités des 
fractionnements, et en ordonnées le nombre de centimètres cubes de liqueur chloroformo- 


à" 


À 


went en contact avec l'air extérieur. Celle dont nous. 
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alcoolique nécessaires pour dissoudre 4 grammes de chacun d'eux. Sur chacune de ces cour- 
bes, nous avons relevé les nombres correspondants aux différentes densités présentant entre 
elles un écart de 0,010, puis avec ces nombres nous avons dressé le tableau suivant, qui con- 
tient les maxima, minima, et moyennes fournis par 28 échantillons de pétroles américains et 
par 13 échantillons de pétroles russes. 


DENSITÉ PÉTROLES AMÉRICAINS PETROLES RUSSES NOMBRE 
du Nombre de centimètres cubes employés Nombre de centimètres cubes employés de 
— — 2 2 2 
 fractionnement À Le k ne déterminations || 
| maxima minima moyenne maxima minima moyenne | 
lemme es one ane pececenne amsn | 
0.670 4.6 3.0 3,8 h ) ) 5 
0.680 4.4 2,9 3.6 ] D ] 11 
690 4.4 PAM 3.6 D] 1] ed D 19 
700 4,4 se0 She ) ) h 24, 
710 4.4 32e 3.8 h 1) ] 2% 
720 4.5 3 3.9 ) ) h 27 
730 4.1 D. 4,0 } D » 28 
740 4,8 3.4 4,1 ) h ] 25 
750 4.9 3.0 4,9 D D 4,3 29 
160 540 sut 4.3 ) ) 4.0 32 
110 5,3 S, 0 4.6 3.9 SNL 3.8 33 
180 6.0 4.4 Da 4.8 3,4 4,1 36 
790 6.9 5,0 5.9 4:9 3,5 4.9 4 
800 1.8 5.5 6,6 4.3 3,8 4.0 44 
810 8.8 6 G Po 4,5 30 4.2 4% 
820 11.0 8.0 925 4.8 4,3 4.5 Al 
830 18.0 9.6 118) 5.6 4.4 5.0 35 
840 » ] » 6.1 5.0 5.5 43 
830 1] ) ) 1.0 5.8 6,4 13 
860 » )) D 10.1 6,3 8,2 9 
870 ) } ) To 6.8 gt #1 
880 1] ) » | 45.4 8.5 11,9 3 


En examinant ce tableau, on remarque que les portions les plus légères des pétroles russes 
ont des solubilités voisines de celles des portions correspondantes des pétroles américains: 
ce qui s'explique tout naturellement par ce fait signalé plus haut, et découvert par M. Le Bel, 
que les produits légers russes, {rès peu abondants d'ailleurs, renferment des hydrocarbures 
forméniques saturés, comme les pétroles américains. | 

Les huiles raffinées doivent avoir en France une densité de 0,800 pour être considérées 
comme huiles d'éclairage (décret du 19 mai 1873); or, à partir de cette densité, la différence 
cst très grande, et par suite la caractérisation certaine. 

2 Pétroles bruts. — On sait que pour évaluer le rendement des pétroles bruts, on les sou- 
met à une distillation fractionnée. Au Ministère du Commer’e, nous distillons le pétrole très 
lentement (sept heures environ), pour réaliser autant que possible la marche industrielle. 
600 ce. sont distillés dans une cornue surbaissée en verre vert. Les produits volatils sont 
condensés par un réfrigérant Liebig, et fractionnés de 30 cc. en 30 cc. 

C'est sur 1, 2 ou 3 de ces fractionnements préparés pour déterminer le rendement qu'ou 
exécute l'essai de solubilité, comme il vient d’être décrit pour les huiles raffinées. On choisira 


les fractions dont la densité est comprise entre 0,800 et 0,820 pour la raison donnée plus 
baut. 


Ebistinction des huiles naturelles d'avec fes mélanges d'huiles raffinées 
et de résidus, 


En soumettant au même essai l'échantillon tel qu’il est présenté, on est à même de recon 
naître s'il est naturel, ou s'il constitue un mélange. En effet, l'expérience nous a montré qui 
les pétroles bruts. exigent, pour sedissoudre, beaucoup plus de liqueur chloroforme-alcooliqu 
que la fraction de même densité qu’on en peut extraire par distillation. 

Les lableaux des pages 33 et 3% établissent ces différences: 


à. 
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de ce. de liqueur chloro: | 

de cc. de liqueur formo-aleoolique em- 

% ch'oroformo-al-| Ployés pour dissoudre | 
NATURE DU PÉTROLE DENSITÉ | coolique em-| 4 8r. du fractionne- | 
ployéspourdis-[ Ment extrait par dis- | 

soudre 4 gr. lillation de l'échantil- 


du produit à lon à examiner etayant | 

examiner même densité que ce- | 

F lui-ci (1). | 

TERRES mm qu | 

a — Pétroles bruts. 

De M. Boulfroy, sans indications... ... bu SES ts 0.851 + de 15 6.8 
De Balakhany...... PAU TERRE ER A 0.831 + de 15 9.1 
De Baïloff, fontaine de Zoubaloff..,..,, . .. .... ie 0.872 — de 15 110 
De-M. André; sans indications .,.,....... Me Re 0.873 + de 15 dEu0 
eBelhinits, 0e l4i ti HV. - ER PL 0.877 —+ de 15 10.2 


nn té» > 


DR RUE Fos + 
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Les écarts sont tellement considérables que ces chiffres .se dispensent de tout commen- 


taire. 


Ces tableaux montrent les différences caractéristiques existant entre les pétroles bruts et 
les pétroles raffinés ou les mélanges de raffinés et de produits lourds. | 

Un seul des pétroles bruts que nous avons essayés exige un nombre de centimètres cubes 
assez voisin de celui que nécessite la fraction de même densité, mais il convient de faire à ce 
sujet deux remarques : 4° Le pétrole provenant de la pompe station d'Harmony a une densité 
extrémement faible et presque anormale (0,7694) ; 2° la différence 7 cc.,2 — 5 cc., 2 —2 ce. 
représente en réalité plus du tiers de la valeur marima fournie par les fractions de même 
densité, et, dans ce cas spécial, la caractérisation est encore nette. 

Ajoutons que les nombres obtenus dans l'essai précédent permettent de se rendre compte 
de l'origine du pétrole. Il suffit à cet effet de se reporter au tableau de la page 32 ou au 
graphique de la page 34 pour préciser si l'huile en question est russe ou américaine. 

Pour faire saisir nettement la différence tranchée qui existe entre les pétroles américains 
et les pétroles russes, nous avons dressé le graphique {p. 34) qui porte en abscisses les 
densités et en ordonnées le nombre de centimètres cubes de liqueur chloroformo-alcoo- 
lique nécessaires pour dissoudre 4 grammes d'un fractionnement de densité déterminée. 

+ On y voit, pour les produits russes les plus légers, une partie appartenant à la fois à la 
courbe des pétroles américains et à celle des pétroles russes, puis, au fur et à mesure que la 
densité croît, les différences s'accentuent, et les deux courbes s'éloignent l'une del'autre. 


———————————"/—_—— 
(1) Au lieu de s’astreindre à oblenir un fractionnement ayant juste la même densité que le produit brut, 

on détermine le nombre de centimètres cubes de liqueur chloroformo-alcoolique que nécessitent les deux 
fractionnements consécutifs dont les densités sont telles, que l’une soit plus faible et l'autre plus forte que 
a densité du produit brut à examiner, ef on calcule le nombre de centimètres cubes qu’aurait exigé le frac- 
lionnement dont la densité aurait été la même que celle du produit brut. 
Exemple : Une huile brute pèse 0.758, Le 10° fractionnement de cette huile pèse 0.784 et exige 5 cc. 1 de 
diqueur chloroformo-alcoolique. Le 11e fractionnement pèse 0.791 et exige 6 ce. 2 de liqueur, on en conclut 
u'une différence de densité de 0,794 — 0,184 — 0,010 correspond à une différence de se oo co 
1,1 x 0,004 


I 
iounement à 0,188 aurait donc exigé 5,1 Æ 0,44 — 5 ce. 54 de liqueur chloroformu-alcoolique. 

(2) Ce pétrole présentait les caractères exigés par la douane autrichienne pour être susceptible d'être con 
idéré comme brut, mais il consistait en un mélange de raffiné et de résidus. 

(3) Même observation que pour le précédent. 


l'où une différence de 0,188 — 0,784 — 0,004 correspond à une différence de , Soit 0,4%. Le frac- 
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PÉTROLES A AMÉRICAINS 


NOMBRE Pa à NOMBRE 
3 : / 4 de ce. employés e cc. employés pour 
NATURE DES PETROLES DENSITE pour les fraaions 


| le produit à examiner| de même densité (1) 


6 


a. — Pétroles bruts. 


Huile brute moyenne de Pensylvanie .,......... s 190.4 
e Washington............., HAE nr 791.6 
Jd. SRE PP ds ao 
de Foxburgh....... Tee 
de Washington ..,..,.... 792.6 
d, TN ER lee se PE 188.4 
de Taylorstone..,..........sseer.ssse 789.4 
de Mac Donald .,..........:,...». sus 787 
de la pop, station d’ Evans City. SE D 797 
Id. de Zéliénople.. 185 
Id. de Foxburg . 785.6 
Tiona Oil Stoneham I. A. Best et Ci 193.1 
de Washington. 198 
Taylorstown, sable de Gordon. ........ 786.1 
Mac Douald 795.4 
de la pompe, station 4 Harmony RP n ya 769.4 
de Coraopolis 792.4 
de la pompe, station de Gladrun, | 792.4 
du district de Grovetan ...,....,.... É 785 
Mannington district, Marion County. 790.6 
d'Elk County 791.6 
du district de Waïrren,...,....se.1s. .. 199.3 
d> Bradford Foster Brook Walley . 801 6 
de {a pompe de Fosten Creek 808.2 
de la pompe de Rixford,.,..,..,,... . 80*.6 
de Bolivar,,.,.... «serons EE 817 
Allentown 820 8 ré 
de la Standard Oil Ce Usine Whiting.… 822.6 + de 
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b. — Péroles raffinés et mélange de raffinés et de résidus. 


Tan re she ne wasesnbpesriene Por ep ie 77° 5.4 
Standard W BEL EL Là FE QD PO PORNES HRRRE , 5 
Mélange préparé | 1/10 Huile lourde à 0,844... 


au 1/10 Essence à 0,710 ) 6,0 ji L - 
laboratoire. 8/10 Pétrole Jampant à 0,800 . 


eo 820 2830 84) 850 860 810 88 
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Courbe représentant les moyennes des solubililés ds pélroles russes et américains. 
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{1} Voir la note du premier tableau. 
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MÉTALLURGIE — MÉTAUX — ALLIAGES 


Sur la constitution et les propriétés des alliages 


Revue de quelques travaux publiés à l'étranger. 


Par M. Marc Merle. 


Il serait difficile de classer d’une facon logique les diverses études entreprises depuis 
quelque temps sur la constitution chimique des alliages. Outre que le nombre de ces études 
est considérable, on peut dire que chacune d'elles à été faite à un point de vue particulier, 
parfois même sans tenir compte des données antérieurement acquises. Nous essaierons de 
donner ici un aperçu des principaux résultats obtenus au cours de ces trois dernières années, 
en prenant pour base de notre exposé les récents travaux de M. Roberts-Austen, Nous indi- 
querons du reste, pour chaque auteur, les sources bibliographiques auxquelles il peut être 

intéressant de se reporter, soit pour la description des appareils, soit pour le détail des 
expériences. 


I. — Lor b£ MENDÉLÉEF. — LIQUATION DES ALLIAGES CUIVRE-ARGENT. — IMPURETÉS DE L'OR. (7) 
À + : É cl : } oÀ EAN } 
_ C’est à la requête de l'Alloys Research Committee que M. Roberts-Austen entreprit, au mois = 
d'Avril 14890, de déterminer le rôle exact des impuretés surles propriétés physiques el méca- > 7% 
pÉ du’: 


niques du fer, du cuivre et du plomb. En réalité, il s'agissait de vérifier si la loi périodique 
de Newlands et Mendéléef est applicable aux propriétés mécaniques des métaux. On sait en 
effet que, d'après cette loi, les propriétés des éléments sont une fonction périodique de leurs 
poids atomiques. Gette hypothèse a déjà été vérifiée en ce qui concerne les impuretés conte- 
nues dans l'or, et on a montré que l'effet résultant de la présence d’une impureté quelconque 
est directement proportionnel à son volume atomique (1). Il restait donc à déterminer si la loi 
est encore exacte pour d’autres métaux. 

Le Comité désirait que le fer fùt examiné le premier ; mais l'étude de ce problème a déjà 
été entreprise avec succès par M. Osmond (2 ,et les recherches de ce savant ont permis de 
conclure que le fer pur existe sous deux variétés distinctes : le fer « ou fer mou, el le fer £ ou 
fer dur ; M. Osmond a également montré que l’action des impuretés sur le fer semble être 
d'accord avec la loi périodique. Les éléments étrangers dont l’auteur a étudié plus ou moins 
complètement l'influence sur les points critiques du fer sont rangés en deux colonnes, dans 
l’ordre de leurs volumes atomiques : 


LE il: 
Carbone .,...,... 3,6 COMENT EC ELA, 
RORO-Merthns 21 Tungstène .... 96 
Nickel,..., sc ET Al Silidium.s 4... dl,2 
Manganèse ..... 6,9 APSANICL 554 ee 13,2 
Guivre. 1... ol Phosphore..# 0 0075.5 

Soufrer Tin r 1357 


D'après M. Osmond, les éléments de la colonne [, dont les volumes atomiques sont infé- 
rieurs à celui du fer (7,2), retardent, toutes choses égales d’ailleurs, la (ransformation du 
fer 8 en fer «, pendant le refroidissement de l'acier ; ils retardent de même la transformation 
du carbone de trempe en carbone de recuit. Pour ces deux raisons, ils tendent à augmenter 
la proportion de fer £ dans l'acier refroidi, c’est-à-dire à augmenter sa dureté. Leur présence 
est donc équivalente à un refroidissement rapide D'autre part, les éléments dont le volume 
atomique est supérieure à celui du fer (colonne IT) tendent à élever ou tout au moins à main- 
tenir près de sa position normale, la température à laquelle le fer + se transforme en fer 8, 
De plus, pendant le chauffage, ils rendent là transformation inverse plus où moins incomplète 
et favorisent en général la transformation du carbone de trempe en carbone de recuit. À 
haute température, ils maintiennent le fer à l'état « ; c'est donc à cet état qu'on le retrouve 
dans le métal refroidi, On voit que, dans ces conditions, ils agissent sur l'acier dans le même 
sens que le recuit, c'est-à-dire qu'ils tendraient à le rendre malléable, si leurs propriétés indi- 
viduelles ou celles de leurs combinaisons avec le fer ne masquaient pas les conséquences naltu- 
relles de leur présence. 

Le rôle essentiel que jouent les éléments étrangers associés au fer est donc : soit de hâter, 


(4) Philosophical Transactions of the Roval Society, Vol. CLXXIX, 1855, p. 359. 
(2) Comutes rendus, Vol. CX, 1890, p. 346. Les expériences ont éte décrites en détail dans le Journal of the 
lron and Steel Institute, 1890, Vol. I, p. 38. | 
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soit de retarder le passage du fer à un état allotropique pendant le refroidissement, et de 
rendre la transformation plus ou moins incomplète, dans un sens ou dans l'autre, suivant que 
le volume atomique de l'impureté considérée est supérieur ou inférieur à celui du fer lui- 
même. En d’autres termes, les éléments étrangers de faible volume atomique tendent à faire 
prendre au fer la forme moléculaire spéciale sous laquelle il posséde lui-même le plus 
faible volume atomique. Le résultat est inverse pour les éléments à volume atomique 
élevé. 

Il est évident que, si le fer pur peut exister sous deux formes absolument distinctes, douées 
chacune de qualités spéciales, les propriétés mécaniques d'un échantillon donné de fer ou 
d'acier doivent dépendre des proportions relatives de chacune de ces modifications du fer qui 
se trouvent associées dans la masse. IL est encore évident que la nature du rôle que jouent les 
impuretés contenues dans le fer, est beaucoup plus compliquée que dans le cas de l'or, 
puisque leur effet principal est de hâter ou de retarder le rassage du métal de son état nor- 
mal à un autre état, caractérisé par une constitution moléculaire absolument différente, et 
conséquemment, par des propriétés tout à fait distinctes. Dans le cas de l'or, il est possible 
d'admettre que la constitution moléculaire du métal est plus simple que celle du fer ; la molé- 
cule d'or peut n'être constituée que par un petit nombre d’atomes ce qui limiterait nécessai- 
rement des changements de propriétés, lorsque ces atomes se déplacent les uns par rapport 
aux autres dans la molécule, L'action d’une impureté quelconque doit être probablement plus 
directe dans le cas de l’or, puisqu'elle s'exerce non pas sur l'arrangement des atomes dans la 
molécule, mais bien sur la disposition relative des molécules elles-mêmes. {l se peut encore 
que l’abaissement du point de fusion, déterminé par la présence d'une impureté, rende le 
métal susceptible de prendre une structure cristalline qui a pour résultat de diminuer sa tena- 
cité, ou même de l’annuler complètement. 

Les dilficultés que l’on éprouve à obtenir, pour les essais mécaniques, des lingots d'acier 
ne contenant que des proportions bien déterminées d'un seul élément étranger, ne permettent 
pas d'étendre les recherches entreprises par M. Osmond. D'ailleurs, l'importance pratique de 
ces recherches ne peul être mise en doute, et leur signification est nettement mise en évidence, 
lorsqu'on étudie l’action des impuretés sur d'autres métaux que le fer; les résultats que l’on 
obtient rendent plus que probable l'existence de ce dernier métal sous deux modifications 
allotropiques. M, Roberts-Austena pensé néanmoins qu'étantdonnél’importance des recherches 
d'Osmond, il était intéressant d'en vérifier les principaux résultats en adoptant une méthode 
d'observation absolument différente, comme nous le verrons plus loin. 

Le plomb — l'un des métaux désignés par l'Alloys Ieszarch Committee — existe probable- 
ment sous plus d'une modification. Muschenbroeck et après lui, Guyton de Morveau (1) ont 
montré que la cohésion ou la tenacité du plomb est augmentée par le martelage et I étirage : 
le dernier auteur parle même très nettement d’une transformation moléculaire produite par le 
traitement mécanique. Bolley (2; a montré que le plomb « actif chimiquement » peut être pré- 
paré par voie électrolytique, et W. Spring {3) a pu établir que la polymérisation (augmenta- 
tion du nombre des atomes dans la molécule) des alliages plomb-étain peut avoir lieu à des 
températures inférieures à leurs points de fusion. Enfin, on peut considérer comme très-signi- 
licatives les observations de Coriolis (4) sur l'accroissement de dureté du plomb, obtenu par 
de simples fusions successives, même à l'abri de toute atmosphère oxydante, M. Roberts- 
Austen a fait de nombreuses expériences sur l'altération des propriétés mécaniques du plomb, 
lorsqu'il est souillé d'impuretés. Mais Jusqu'ici, il lui a été impossible d'obtenir des résultats 
définitifs ou même concordants. La tenacité et la dactilité du plomb semblent être considéra- 
blement influencées par la température à laquelle on coule ie métal ; il est du reste extrême- 
ment difficile d'obtenir un lingot absolument exempt de bulles et de soufflures. | 

Pyromélrie. — L’élude des transformations moléculaires exige l'emploi d’une méthode 
pyromélrique irréprochable. Les remarquables travaux de Callendar (5) sur le pyromètre de 
Siemens, ont établi la véritable valeur de cet instrument, valeur qui avait été singulièrement 
contestée dans le fameux Rapport au Comité de la British Associalion (6). On sait que ce pyro- 
mètre est basé sur la variation de résistance que présente, à diverses températures, un fil de 
platine formant l’une des branches d'un circuit électrique ; les indications sont exactes jusqu'à 
la température de 500° C. MM. Callendar et Smith (7)ont montré que, entre 100 et 450 C., on 


1) Annales de Chimie, Vol. LXXI, 1809, p. 189-199. 
2) L'ebig und Kopp Jahresbuch, 1849. p. 278. 
à Bulletin de l’Académie Royale de Belgique, Vol. XI, no 5, 1886. 
4) Annales de Chimie et de Physique, Vol. XLIV, 1830, p.109. 
l 
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peut mesurer exactement, au moyen de cet appareil, des variations de température de 
-0,01 degré centigrade. 

Dan; les expériences que nous allons décrire, il était indispensable de déterminer des tem- 
pératures beaucoup plus élevées. M, Roberts-Austen à fait usage du pyromêtre de M, Le 
Châtelier. Cet appareil est basé, comme on le sait, sur la mesure du courant produit par 
l’échauffement d un couple thermo-électrique placé dans le même circuit qu’un galvanomètre 
de grande résistance intérieure. Ce couple est formé de deux fils de 0,5 millimètres de dia- 
métre, l’un en platine pur, l'autre en platine rhodié à 10 °/, de rhodium ; la jonction est 
obtenue très simplement en tordant ensemble les extrémités libres des deux fils. Cette jonc- 
tion, absolument comparable à un élément de pile, donne naissance, lorsqu'on l'échauife, à 
un courant dont il reste à mesurer la force électro-motrice. Les extrémités libres des deux fils 
sont soudées à deux fils de cuivre qui sont maitennus à une température constante ; à cet 
effet, ils plongent dans deux tubes remplis d'alcool, et les tubes eux-mêmes sont placés dans 
une cuve à eau dont la température peut être aisément contrôlée au moyen d'un thermo- 
mètre. Ce que l’on mesure, c'est donc la différence de température entre la jonction et les 
fils de cuivre. Le galvonomètre employé par M.Roberts-Austen est du type Deprez-D'Arsonval, 
avec une résistance intérieure de 200 ohms. 

La force électromotrice produite par l'échauffement de la jonction à une température 
quelconque est mesurée par le déplacement de la bande lumineuse sur l'échelle graduée en 
millimètres. M. Le Châtelier a donné une formule permettant de convertir les degrès de 
l'échelle en degrés thermométriques; mais il est bien préférable de calibrer l’échelle en 
chauffant successivement le thermo-couple à un certain nombre de températures soigneuse- 
ment déterminées au moyen du thermomètre à air, et de construire la courbe des points ainsi 
obtenus. On connait aujourd hui un certain nombre de points de fusion ou d'ébullition qui ont 
été délerminés par des méthodes absolument diverses, et dont l'exactitude ne laisse par consé- 
quent aucun doute. En voici quelques-uns : 


) 


Degrés C. Degrés C. 
100 Point d’ébullition de l’eau, 945 Point de fusion de l'argent. 
326 — de fusion du plomb. 1015 —. sulfate de potasse. 
358 —  d’ébullition du mercure. 1045 = or. 
415 — de fusion du zinc. 1054 2e cuivre. 
4148 —  d’ébullition du soufre. 1500 = palladium. 
625 — de fusion de l'aluminium. 14775 — platine. 
665 —  d’ébullition du sélénium. 


Dans le calibrage de son pyromètre, l'auteur s'est servi du point d’ébullition de l’eau(100°), 
des points de fusion du plomb (326°), du zinc (415°) et de l'aluminium (625°), des points 
d’ébullition du soufre (448°) et du sélénium (665°), et du point de fusion du sulfate de potasse 
4015°). Le point de fusion de l'argent (945°) est un de ceux qui présentent le plus de garanties 
d'exactitude ; toutefois, en observant avee soin la déviation du galvanomètre, et en inter- 
polant le résultat dans la courbe générale, M. Roberts-Austen à obtenu le chiffre 920°; 
d'après lui, cet écart serait dû à une occlusion de gaz dans le métal. Le point de fusion de 
l'or (1045°) et celui du palladium (1500°), déterminé par Violle (1), sont généralement admis 
comme corrects. Toutes ces températures ont été utilisées dans le calibrage de l'appareil ; Les 
dèviations du miroir ont été portées en abscisses, et les températures correspondantes en 
ordonnées ; la courbe ainsi obtenue présente une régularité suffisamment parfaite pour qu'on 
puisse affirmer la concordance des résultats. 

Si l’on se reporte au tableau qui précède,on voit qu'entre le point de fusion du cuivre (1054°) 
et celui du palladium (1500°), il existe un écart considérable. Pour bien déterminer la forme 
de la courbe entre ces deux points, il est donc indispensables d'obtenir très exactement le 
point correspondant à ce dernier métal, et de vérifier s’il tombe bien sur la ligne obtenue en 
Joigrant les premiers points. Voici comment on opère : Un grain de palladium pesant envi- 
ron deux grammes est placé dans une petite cavité ménagée à la surface d'un fragment de 
Charbon de bois. On porte le charbon à l’incandescence au voisinage du grain métallique, et 
on dirige dans la cavité même un courant d'oxygène au moyen d’un tube en terre de pipe 
de 1 millimètre de diamètre, Le métal fond presque instantanément, et recouvre le thermo- 
Couple placé également dans la cavité. Avec quelque habitude, on parvient aisément à noter 
le point de fusion et le point de solidification, comme nous le verrons tout à l'heure. 

- M. Le Châtelier a montré qu'on pouvait, sans allérer la sensibilité de l'appareil, conso- 
lider la jonction des fils au moyen d’une soudure à l'or. Dans certains cas (lorsqu'il s’agit, par 
À 


(1) Comptes rendus, vol. LXXXIX, ne 17, p. 702, 703. 
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exemple, de déterminer le point de fusion du sulfate de potasse), on peut plonger directement 
le thermo-couple dans la masse à fondre, sans le recouvrir d'aucune substance protectrice: 
S'il s'agit, au contraire, d’un métal, l'échantillon et le thermo-couple sont placés l'un contre 
l'autre à l'intérieur d’un petit creuset rempli d’une substance réfractaire, telle, que la silice ou 
la magnésie caleinée. Au moyen d'un brüleur a oxygène de Fletcher, on élève lentement la 
température, jusqu'à ce que le métal commencefàÿfondre. Le moment précis auquel la fusion 
a lieu est marqué par un arrêt de la bande lumineuse, suivi, si la masse de métal est faible, 
d'un mouvement rapide en avant dès que la fusion est achevée. Le point de l échelle graduée 
auquel l'arrêt s'est produit correspond précisément au point de fusion du métal. L'ordonnée 
que l’on trace en prenant cette valeur pour abscisse donne la température cherchée. 

On concoit que, pour des mesures exactes, cette manière d'opérer présente de sérieux 
inconvénients, Outre que l'arrêt de la bande lamineuse ne dure parfois qu'un instant, il est 
très difficile de noter le point précis de l'échelle auquel cet arrêt se produit. M. Roberts- 
Austen a tourné la difficulté, en joignant à son pyromètre un appareil enregistreur qui lui a 
donné d'excellents résultats (4). Sans entrer dans une deseription détaillée de cet appareil, 
nous pouvons dire qu'il se compose essentiellement d’une caisse rectangulaire au fond de 
laquelle se trouve le galvanomètre. La paroi verticale qui fait face au galvanomètre porte une 
fente horizontale située exactement dans le plan que décrit le rayon lumineux réfléchi par 
le miroir du galvanomètre. La même paroi porte une plaque photographique encastrée dans 
un châssis mobile,qui se meut verticalement au moyen d’un mouvement d'herlogerie. Lorsque 
l'appareil est en marche, un rayon lumineux fixe correspondant au zéro de l'échelle graduée 
trace une ligne droite sur laquellé seront comptés les temps. Si, en même temps, le miroirs 
du galranomèétre s'écarte de sa position de repos, la bande lumineuse qu'il réfléchit se dé= 
place le long de la fente et, comme la plaque photographique se meut verticalement, on 
obtient une courbe dont les ordonnées correspondent précisément aux degrés de l'échelle, 
En portant en abscisses ces différentes valeurs sur la courbe de calibrage de l'appareil, on 
obtient aisément les températures correspondantes ; les chiffres obtenus doivent d’ailleurs 
subir quelques corrections que l’auteur a exposées tout au long dans son mémoire. 

Liquation des alliages cuivre-argent. — La méthode pyrométrique que nous venons de 
décrire a été appliquée par M. Roberts-Austen à l'étude des alliages cuivre-argent, afin de 
déterminer les conditions suivant lesquelles les molécules métalliques se déplacent les unes 
par rapport aux autres, lorsque ces alliages fondus sont soumis à un refroidissement lent. 
D'après Levol (2), le seul alliage homogène contient 71,893 °/% d'argent et 28,107 °/, de 
cuivre ; il considère cet alliage comme une combinaison définie dont la formule rationnelle 
serait Ag Cu?. Il y à un certain nombre d'années, M. Roberts-Austen avait lui-même étudié 
les conditions de refroidissement d'un allisge contenant 92,5 °/ d'argent et 7, 5 de °/, de 
cuivre (3). Le lingot, présentant la forme d'un cube de 45 millimètres de côté, fut refroïdi 
avec soin, puis soumis à l’analyse. Dans le tableau ci-joint, qui résume cette analyse, les 
lettrs a, b..,.. g représentent des échantillons de métal pris à des points équidistants sur un 
axe du cube, en partant d'une face quelconque pour aboutir à la face opposée ; #, 2... p 
sont des échantillons pris aux sommets des huit angles trièdres ; enfin g, » et s ont été pris 
sur trois faces quelconques. 


92.36 
92 38 


52.31 


Différence maxima 
entre le centre d et le 
coin o — 1.28 0/6 


L'argent se concentre donc vers le centré de la masse. | . 
Des expériences analogues ont conduit Guthrie (4) à admettre que « certains alliages, en 


(1) The Journal of the Iron and Steel Institute, 1892, vol, IT. | ù 
2) Annales de Chimie et de Physique, vol. XXXVI, 1852, p. 293 et vol. XXXIX, 1853, p. 163. $ 
3) Proceedings of the Royal Society, vol. XXIII, 1874-1875, p. 481. 
(4) Philosophical Magazine, vol. XVII, p. 462. 
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se refroidissant, laissent déposer des combinaisons métalliques absolument définies au point 
de vue atomique, tandis que la masse fluide qui les enveloppe présente une composition 
quelconque ». Cet alliage qui se solidifie le dernier, Guthrie l'appelle alliage eutectique, 
comme étant /e plus fusible de tous ceux que peut contenir le lingot : dans l’alliage eutectique, 
les divers constituants ne se présentent pas en proportions atomiques. 

Les expériences de Guthrie n'avaient porté que sur les alliages à points de fusion peu 
élevés. M. Roberts-Austen les a reprises il y a quelques mois et, gràce à l'emploi de sa mé- 
thode pyrométrique, il a pu montrer par des diagrammes photographiques les températures 
auxquelles les différents groupes d’alliages argent-cuivre se solidifient, et se séparent de la 
masse mélallique fluide. Le premier lingot soumis à l'essai pesait environ 1,200 grammes 
et contenait 60 °/,, d'argent, la tempéralure initiale était de 1068 C., et c’est à partir de ce 
point que le refroidissement a été étudié au moyen du thermo-couple. Sur la courbe repré- 
sentalive, on constate une chute brusque de 1068° à 856°, point où la solidification com- 
mence, ce premier point critique correspond probablement à la chute d’un alliage riche en 
cuivre ; car, aussitôt après, la courbe reprend une allure régulière jusqu’à la temperature 
de 748°. À partir de ee point, la courbe reste parallèle à l'axe horizontal pendant quarante 
secondes, puis descend assez rapidement jusqu'à la solidification complète. La température 


de 748° correspond donc à la solidification de l’alliage eutectique, c'est-à-dire le plus fusible 


de la série. 

La courbe reste à peu près la même pour l’alliage de Levol Ag° Cu* : simple chute jusqu'à 
748°, puis solidification complète. 

Pour un alliage contenant 63,029 °/, de cuivre, on constate encore une simple chute à 
14° ; mais, bien que cette température corresponde évidemment à la solidification de lal- 
liage eutectique, il n’en faudrait pas conclure que les alliages Ag3 Cu? ou Ag Cu soient à eux- 
mêmes leurs propres alliages eutectiques. La seule conséquence que l’on puisse en tirer, c est 
que, parmi tous ‘les alliages de composilion atomique définie, ils seront probablement Îles 
derniers à se dèposer d'un bain de composition indéfinie. 

Effet de quelques impuretés sur le point de solidification de l'or. — Le second métal auquel 
M. Roberts-Austen applique sa méthode pyrométrique est l'or. On sait, depuis longtemps, 
combien la présence d’impurelés peut altérer les propriétés mécaniques de certains mélaux. 
Quant au rôle même que joue l'impureté dans cette altération, il peut être en quelque sorte 
dédoublé. Une impureté quelconque peut agir directement sur la structure même du métal 
qui la contient, et modifier par conséquent ses propriélés mécaniques ; ou bien, comme l'a 
établi Osmond (1), elle peut agir indirectement sur les qualités du métal en hâtant en retar- 
dant le passage de son état normal à un état allotropique. L'or se prête d'une facon loute 
particulière à l'étude de ces deux phénomènes distincts. Outre qu’il peut être obtenu à un 
très grand élat de pureté,et qu'il est à peu près inoxydable, la pratique a déjà mis en lumière 
les altéralions curieuses que peuvent subir sa structure, et sa malléabilité sous l'influence de 
certains corps étrangers. 

La préparation de l'or pur a déjà été décrile par l'auteur (2); il nous suffira d'ajouter que, 
dans chaque expérience, il a fondu 132 grammes de métal en creuset fermé ; le couverele 
du creuset était traversé par un tube en terre réfractaire contenant les deux fils du thermo- 
couple. Comme nous l'avons vu, il s'agissait d'étudier le déplacement du point de solidifi- 
cation de l’or en présence de certains éléments bien déterminés. 

On sait déjà que les recherches de Raoultsur l'abaissement du point de solidification des 
dissolutions salines l'ont amené à conclure que cet abaissement était de 0°,62 C., pour chaque 
molécule de sel dissoute dans 100 molécules du dissolvant. Heycock et Neville (3) avaient en- 
trepris, il y a quelques années, de vérifier si la loi est encore vraie pour les dissolutions de mé- 
taux dans d'autres métaux. Leurs recherches portérent : 4° sur l’abaissement du point de so- 
lidification de l’étain et du sodium en présence de certains autres métaux ; 2° sur la déter- 
mination des poids atomiques des métaux à l’état dissous. Ces recherches les ont amenés aux 
conclusions suivantes : , 

4° La première loi de Raoult et de Coppet s'applique aussi bien aux alliages qu'aux disso- 
lutions salines. Gette loi peut s'énoncer ainsi : Pour des concentrations modérées, l'abaissement 
du point de solidification est proportionnel au poids de substance dissoute dans un poids cons- 
tant du dissolvant. 

9 En admettant que les molécules de zine et de mercure, à l'état de dissolution dans 
l’élain, soient monovalentes, la seconde loi est encore applicable aux alliages, et elle s'énonce 
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(4) Compt. rend., vol. CX. 1890, 1890, p. 346. 
(2) Philosophical Transactions of the Roynl Society, vol. CLXXIX, 1888, pp 339-349. 
(3) Journ. of the Chem. Society, vol. LV, 1889, p. 666 vol. ,LVII, 1890, p. 376 et 656. 
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ainsi : L'abaissement du point de solidification produit par une molécule de substance dissoute 
est constant, quelie que soit la substance. 

3° La troisième loi est la suivante : Pour un nombre constant de molicules du dissolvant, 
l'abaissement du point de solidification est indépendant de la nature même du dessolvant. D'après 
Heyesck et Neville, cette troisième loi est inexacte, au moins en ce qui concerne les métaux. 

Voici maintenant de quelle facon M. Roberts-Austen conduit ses expériences. L'or est fondu 
dans un creuset,et son point de solidification est observé en même temps par deux méthodes 
différentes. La première, basée sur l'emploi de l'appareil chronographique que nous avons 
décrit plus haut, fournit une courbe dont les coordonnées sont les temps et les températures, 
el qui indique Je mode de refroidissement du métal : le point précis qui marque la solidifica- 
tion correspond, sur le diagramme, à un changement brusque dans la direction générale de 
Ja courbe. La seconde méthode consiste dans la manipulation suivante : le couvercle du 
creuset porte un orifice qui peut être bouché, pendant la fusion, au moyen d'un fragment de 
charbon de bois. Pendant le refroidissement, l'opérateur peut introduire à travers cet orifice 
un petit agitateur formé d'un tube en terre de pipe qu'il tient à la main. Par de simples lou- 
ches, on peut, avec quelque habitude, saisir le moment précis où la masse métallique passe 
par l'élat pâteux. Il reste à noter ce point par un simple signal qui est enregistré telégraphi- 
quement sur le diagramme. L'or est ensuite refondu, eton y ajoute l'impureté dont on cherehe- 
à déterminer l'effet. L’impureté est peséé avec soin, enveloppée dans une feuille d’or pur, et 
projetée dans le métal en fusion. On agite quelque temps au moyen de l'agitateur en terre de 
pipe, el on replace le creuset au feu, de facon à s’assurer que la masse est parfaitement fluide, 
Le thermo-couple étant en place, il reste à observer comme précédemment les conditions du 
refroidissement 

Le plomb etle bismuth ont été essayés les premiers; on sait, en effet, que ces deux impu- 
retés agissent d'une facon tout à fait remarquable sur les propriétés mécaniques de l'or, en 
diminuant fortement sa tenacité et sa malléabilité. 

Pour le plomb, M. Roberts-Austen a opéré sur trois alliages contenant respectivement 0,2, 
0,4 et 0,8 °/, de cette impureté, et il a trouvé que l’abaissement du point de solidification de 
l'or était proportionnel à Ja quantité de plomb ajoutée, Aucun état pâteux n'a été observé, 
et l'abaissement du point de solidification a été trouvé égal à 19° C. pour chaque atome de 
plomb ajouté à 100 atomes d'or. Voici, du reste, comment on peut effectuer ce calcul : La 
théorie atomique admet que, dans 196 parties en poids d'or, il ÿ à autant d'atomes que dans 
208 parties en poids de plomb. Par conséquent, si une certaine masse d'or est additionnée de 


0,2 °/, de plomb, 100 atomes de l'alliage ainsi formé renfermeront °2 ie — 0,19 atome 


de plomb. En divisant l'abaissement du point de solidification {en degrés centigrades) par le 
nombre d'atomes d’impuretés qui a causé cet abaissement dans 100 atomes d’or, on obtient 
un chiffre qui représente la « chute atomique », et ce nombre est constant pour chaque métal 
Considéré individuellement. 

Dès que la proportion de plomb dépasse 0,3 °/,, son action moléculaire semble changer 


pee ete et l’abaissement du point de solidification devient inférieur à l’abaissement 
iéorique. | 


La série or-bismuth a donné des résultats d'une régularité remarquable ; la chute atomique 
est de 17 C. et l’abaissement du point de solidificalion reste rigoureusement proportionnel à 
la teneur en bismuth jusqu'aux derniers alliages contenant 3 +, de cet élément. Même avec 
19 */ de bismuth, la courbe offre très nettement un point singulier qui marque le commen- 
céement de la solidiGcation, L'examen de ces courbes permet de mettre en doute le principe, 
depuis longtemps accepté, d'après lequel une trace d'impurété à une influence considérable 
sur les chaleurs spécifiques des mélaux, aussi bien que sur leurs chaleurs latentes de fusion. 
1limporte cependant de faire toutes ses réserves jusqu'à ce que les expériences aient élé ré- 
pétées à l'aide de méthodes calorimétriques irréprochables. 

e platine a donné une série de résultats très intéressants. La chute atomique correspon- 
dant à ce métal est de 17 C.; mais l'or est très rapidement saturé de platine, et la proportion 
de 0,6 */, semble être la limite extrême. É | 
. Lesilicium, dont le poids atomique est très faible par rapport à celui de l'or, exerce une 
san nr cr sur IC point de solidification dece dernier métal. Sa chute atomique 

S  . 
die renganése se dissout dans l'or presque aussi diflicilement que le silicium, et lorsque la 
Pt 0 AE la FAnire de refroidissement indique qu'il se produit, au voisinage 

1 6 Solidilication, des changements parliculicrs dans le mode d'association des deux 
mélaux. Jusqu'au point de solidification, le bain reste limpide et aussi uni qu'une glace ; 
Mais, (ès que ce point est atteint, la surface se trouble subitement, et la masse métallique 
prend une structure granulée, Il est à noter que, dans ces expériences, la chute atomique du 
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manganèse a été trouvée sensiblement égale à la moitié de la chute atomique calculée pour 
un grand nombre d'autres métaux ; on à quelque raison d'en conclure que, dans ce cas par- 
ticulier, le manganèse peut exister à l’état de molécule diatomique. 

Le rôle de l'aluminium à été également étudié, en raison même de l'intérêt que présente 
cet élément dans la métallurgie du fer. L'or absorbe du reste l'aluminium avec avidité et la 
cassure des alliages qu'il forme avec lui offre une structure granulée tout à fait caractéristi- 
que. La courbe de refroidissement présente quelques particularités curieuses : non seulement 
le point de solidification est considérablement abaissé, mais, même à partir de ce point, la 
solidification du métal n’est que partielle, en sorte qu'on peut facilement le couler à plusieurs 
centaines de degrés au-dessous de son point initial de solidificalion. il est intéressant de rap- 
peler ici la fluidité remarquable que possèdent également les aciers « mitis » affinés à l'alu- 
minium Dans le cas de l'acier, ce phénomène n’a d’ailleurs pas encore été expliqué d’une fa- 
con salisfaisante. 

L'influence de l'argent a été étudiée par M. Roberts-Austen, en employant un échantillon 
d'argent très pur essayé par Stas lui-même. Les résultats ont montré que labaissement du 
point de solidification de l'or commence seulement à se faire sentir, lorsque la proportion 
d'argent est au moins égale à 5 2°. 


II. — ACiEr. 


Action des impuretés sur les propriétés du fer. Classification de M. Hadfield. — Nous avons 
vu que dans la classification proposée par M. Osmond, les éléments étaient rangés dans l'or- 
dre de leurs volumes atomiques C'est là, d’après M. Hadfield une simple application plutôt 
qu'une vérification de la loi de Mendéléef ; il semble donc indispensable de modifier cette 
classification, et de la mettre au moins en harmonie avec les faits. Prenons, par exemple, le 
cas du cuivre. Le volume atomique de cet élément est 7, 1, ce qui a conduit M. Osmond à le 
placer dans la classe I à côté du carbone, du nickel et du manganèse. Il résulte cependant 
des expériences de M. Hadfeld, que l’action de ces trois éléments sur les propriétés du fer est 
absolument différente de celle du cuivre sur le même métal (1). Des recherches analôgues 
avaient d ailleurs conduit M. Brustlein à des conclusions identiques. En fait, le cuivre doit 
être classé avec le soufre, le phosphore ef l'arsenic, peut-êlre aussi avec l’alumi- 
nium ei le silicium. Il n'a aucune action durcissante sur le fer, et ne semble déterminer 
aucun retard sur le passage du fer Ben fer « En ce qui concerne la transformation 
allotropique des métaux, M. Le Châtelier a d’ailleurs établi récemment que le nom- 
bre de ces transformations était limité et que, par conséquent, les variations que présentent 
certains métaux dans leurs propriétés physiques ne pouvaient en aucune facon être expliquées, 
en supposant que ces métaux peuvent exister à un nombre infini d'états isomériques très Jé- 
gèrement différents les uns des autres. M. Le Chatelier admet que Les transformations molécu- 
laires ou cristallines sont dues, non pas à des altérations de nature chimique, mais bien à des 
variations de structure interne — c’est-à-dire à des modifications dans la forme ou les dimen- 
sions des cristaux ou des grains juxtaposés — ainsi qu'au mode de distribution des impuretés 
dans la masse métallique. En d'autres termes, les transformations moléculaires sont de 
nature physique, et les causes qui les déterminent sont des causes purement physiques. Ces 
considérations ont conduit M. Hadfield à classer d’une facon toute différente les divers élé- 
me ts qui entrent dans la composition courante des aciers. L'auteur n'entend attacher aucun 
caractère absolu à cette classification ; il la donne simplement comme un tableau approxima- 
tif destiné à résumer les faits d'expérience reconnus exacts jusqu’à ce jour. 

M. Hadfield divise les éléments en quatre classes definies de la facon suivante : 

Classe I.— Carbone. — Aucuneexpérience n'a démenti jusqu’à présent le fait que le carbone, 
par lui seul, et abstraction faite des autres éléments qui peuvent coexister avec lui dans le fer, 
donne à l'acier la propriété de durcir la trempe ; le métal que l’on obtient ainsi peut rayer Île 
verre et ses qua'ités le rendent très propre à la fabrication des outils tranchants. IT existe 
d’ailleurs des aciers qui durcissent d'eux-mêmes, sans être trempés, par la simple présence 
du carbone qu'ils contiennent. Que le carbone soit ajouté après coup, ou qu'il se trouve pri- 
mitivement combiné au fer, qu'il soit seul ou accompagné d'autres éléments, qu'ils se trouve 
en présence de mélaux durs tels que le chrome, ou de métaux mous tels que l'aluminium, le 
résultat est Loujours le même : un acier carburé est toujours un acier dur. Un alliage de 97 °/, 
de fer, 2°/, d'aluminium et 1°/, de carbone à donné à M. Hadfield un excellent métal pour 
outils tranchants. 

Une autre caractéristique du carbone est la suivante : de faibles variations dans la propor- 
Lion de cet élément ont des effets considérables sur les qualités de l'acier. Une différence de 


(1) Engineering, vol LIT, p. 529. 


42 SUR LA CONSTITUTION ET LES PROPRIÊTÉS DES ALLIAGES 


0,05 + entre les teneurs en carbone de deux aciers peutles rendre absolument dissembla- 
bles au point de vue de leurs applications. Cette caractéristique est presque exclu sive au car- 
bone : en tout cas, elle lui est mieux applicable qu’à tout autre élément. Certains d'entre eux 
peuvent, en effet, varier dans la proportion de 1 à 6 ou même de 1 à 8, sans que les propriétés 
physiques du métal qui les contient soient sensiblement altérées. 

Ülasse IL. — Nickel et Manganèse. — Ces deux éléments, ajoutés en quantité suflisante, dur- 
cissent fortement le fer, et bien que leur action dans ce sens soit moins énergique que celle 
du carbone, on doit encore les considérer comme métaux durcissants, Ce qui les différencie 
totalement du carbone, c'est que leurs alliages avec le fer ne peuvent dans aucun cas dureir 
par la trempe. Leurs actions respectives sur l’acier sont d'ailleurs absolument différentes, : 
Un acier forgé à 3°/. de manganèse est relativement cassant, tandis que le mème acier à 
3v/, de nickel constitue un métal très résistant. Par contre, l'accroissement de résistance 
que l’on constate dans les aciers à haute teneur en manganèse cesse brusquement dans les 
ferro-nickels, lorsque la proportion de nickel dépasse 9 °/.. 

Classe LIFE, — Chrome et Tungstène. — Ces éléments dureissent encore le fer, mais leur 
action est déjà beaucoup moins énergique que celle des métaux de la classe If. De même. que 
les ferro-nickels et les ferro-manganèses, les aciers au tungstène et au chrome ne dureissent 
pas par la trempe. Un acier à 2 °/. de chrome et ne contenant pas plus de 0,12 °/, de carbone 
ne dureit pas, même lorsqu'il est trempé au rouge blanc.Il faut noter d’ailleurs que le chrome 
n’a d'action durcissante sur l'acier qu'autant que ce dernier est suffisamment carburé, et que 
cette action durcissante augmente en même temps que la proportion de carbone; il sem- 
ble donc que le rôle du chrome consiste à retenir le carbone du fer à l’état de carbone durcis- 
sant. Un acier à 2°}, de chrome et 1 °/, de carbone durcira beaucoup plus facilement et à une 
profondeur plus grande qu'un acier de même carburation, mais exempt de chrome. Ces faits 
semblent donc justifier la place attribuée au chrome dans la classification d'Osmond. Mais il 
ne faut pas perdre de vue que Le chrome, bien que considéré comme un métal dur, est abso- 
lument incapable, en l’absence de carbone, de conférer la moindre dureté à l'acier. Et puisqu'il 
s'agit ici de la loi de Mendéléef, avouons qu’il serait bien difficile de prouver que le chrome 
est réellement un métal dur, puisqu'on ne l’a jamais connu à l’état de pureté. 

Classe IV. — Aluminium, Silicium, Soufre, Phosphore, Arsenic et Cuivre. — Tous ces élé- 
ments ont une propriété commune : celle de ne pas durcir l’acier ; mais leurs actions particu- 
lières sont tellement différentes, qu'il est nécessaire de les subdiviser en deux sections A et B. 
L'aluminium et le silicium constituent la section A. Ces deux métaux diminuent, comme on 
le sait, la malléabilité et la dureté du fer ; mais ils agissent, dans ce sens, d'une facon beau- 
coup moins énergique que les métaux de la section B. Il est intéressant de noter que l’alumi- 
nium et le silicium, dont les volumes atomiques sont presque égaux (10.6 et 11,2) ontsur le 
fer des actions tout à fait comparables. Lorsque la proportion de ces éléments dans le fer 
dépasse 3 °/,, leur action nuisible devient sensiblement la même que celle des métaux de la 
section B. 

Cette deuxième section comprend, comme nous l'avons vu, lesoufre, le phosphore, Parsenic, 
et le cuivre. Le soufre, le cuivre et l’arsenic, même en petites quantités, agissent à peu près 
dans le même sens sur la malléabilité et la ductilité du fer, soit à froid, soit à chaud Il en 
est de même du phosphore ; mais l'acier peut contenir une plus forte proportion de cet élé- 
ment,sans devenir cassant à chaud. 

. M. Hadfield à tenté sans succès d'allier le fer au plomb et à l’étain. IL semble impossible 
d'obtenir un véritable alliage ou même unesimple combinaison avecle premier de ces métaux ; 
dans tous les essais, le plomb était retrouvé intact au fond de la lingotière. 

. Quelques expériences ont été faites avec le cobalt. L’asier à 1,5 °/, de cobalt se forge très 
bien ; mais la présence de cet élément ne semble augmenter en rien la dureté du métal. 

D'autres expériences entreprises avec le cadmium et le bismuth ne sont pas encore termi- 
nées à l'heure actuelle. 

Quant à l'or et à l'argent, leur présence est tellement rare dansla métallurgie du fer, qu'il 
semble tout à fait inutile d'étudier leur action sur l'acier. On attribue cependant à Faraday la 
préparation dun acier à l'argent, et l'on fabrique couramment à Sheffield un produit qui porte 
ce nom, bien qu'il ne contienne pas trace d'argent. 

Avant de passer à l'exposé des travaux de M, Roberts-Austen, nous donnerons, comme 
corclusion à ce qui précède, un tableau récapitulatif dressé par M. Stromeyer (1). De même 
CR rene de M. Hadfieid, ce tableau n'est qu'approximatif ; il résume simplement 

acquis comme à peu près certains jusqu'à ce jour : 


mm mn ee : 


(1) The Institution of Mechanical Engineers, Nov. 1891. . * 
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Influence des impuretés sur les diverses propriétés de l'acier extra-doux. 
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Dans ce tableau, le signe (+) indique une augmentation, le signe (—) une diminution ; 
enfin le signe (?) indique que les avis sont partagés. 

Recherches expérimentales de M. Robe) ts-Austen sur les transformations allotropiques du fer. — 
Au point de vue industriel, les renseignements le: plus précieux que la méthode pyrométrique 
ait fournis jusqu'ici se rapportent certainement aux transformations allotropiques du fer. IL est 
évident que la connaissance exacte de ces transformations sera d’une importance capitale, si 
l’on parvient à en tirer des conclusions applicables au laminage et au forgeage à chaud. 

La première question qui se pose est celle-ci: Les transformations molésulaires dont le 
fer estl'objet se produisent-elles au même instant dans toute l'étendue de la masse métallique, 
ou bien graduellement de la périphérie au centre ? Jusqw’ici le problème avait paru insoluble. 
M, Roberts-Austen a cependant tenté de le résoudre par l'expérience suivante. 

Le métal essayé était un petit lingot d’acier extra-doux mesurant 10 centimètres de dia- 
mètre et 20 centimètres de longueur. Ce lingot portait deux cavités de 8 millimètres de diamètre 
aménagées, d'une part au centre même du lingot, d'autre part à une faible distance de la sur- 
face externe,et toutes deux dirigées parallèlement à l'axe de la pièce. Ces deux cavités avaient 
respectivement 10 centimètres et 2,5 centimètres de profondeur. Les deux thermo-couples 
destinés à chacune. de ces cavités avaient été préparés avec un soin extrèmie, au moyen de deux 
fragments consécutifs d'un même fil de platine,de manière à rendre leurs indications parfaite- 
ment identiques. Le lingot fut porté au rouge clair, puis retiré du feu et abandonné au retroi- 
dissement après avoir élé muni de ses deux thermo-couples. Une disposition spéciale permettait 
de les mettre alternativement et pendant des périodes très courtes en communication avec le 
galvanomètre de l'appareil chronographique que nous avons déjà décrit ; dans ces conditions, 
on obtenait simultanément deux courbes formées d’un trait discontina, et représentant d'une 
facon très exacte la marche thermique de chacune des parties du lingot. 

Dans le cas de l’acier doux, l'expérience n’a donné que des renseignements assez vagues. 
Il n’en est plus de même avec l’acier de carburation moyenne qui fut essayé ensuite. 

Cet acier contenait : 


Carbone 0,799 °/, Silicium 0,084 o/, Manganèse 0,412 °/, 


La température initiale était de 1160°. La première courbe, qui représente le refroidisse- 
ment de la partie centrale, indique une première transformation moléculaire à la température 
de 880 ; puis la courbe reprend son mouvement de descente jusqu’à la température de 696° où 
elle présente un palier : c’est la période correspondant à la transformation du carbone. Pour 
la seconde courbe, qui représente le refroidissement de la périphérie, la transformation du 
carbone se manifeste quatre minutes plus tôt et elle se produit à la température de 665°, soit 
une différence de 31°. Ce point est très important à noter, Osmond ayant déjà établi que les 
conditions de refroidissement ont un effet mesurable sur la température à laquelle s'effectue la 
transformation moléculaire. Les expériences de M. Roberts-Austen ont du reste été répetées 
sur des aciers de compositions diverses, et en substituant au refroidissement lent le refroidis- 
sement brusque, tel qu'on le pratique d'une façon courante dans la trempe à l’eau, à Phuile etc. 

Nous ne pouvons, sans sortir du cadre de cet exposé, donner ici le détail de toutes ces 
expériences. Le principe même de la méthode, et l'exemple que nous avons choisi semblent 
indiquer suffisamment tout le parti que l’on pourra tirer, dans l'avenir, de ce genre d'étude. 

Influence de la presssion. — Nous n'avons considéré jusqu'ici que l'influence de la tempé- 
rature seule sur les transformations allotropiques du fer. En fait, toutes les conditions physiques 
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qui accompagnent le refroidissement d'un acier,doiventavoirleur rôle dans ces transformations : 
il est donc indispensable de tenir compte de la pression. 

Le passage du fer d'une modification allotropique à une autre est accompagné non seule- 
ment par un changement de capacité calorifique, mais encore par un changement de volume. 
Une masse d'acier portée àjla température de 1000° C let abandonnée au refroidissement, com- 
mence par se contracter, jusqu'à ce que la température ait atteint le point de recalescence 
auquel correspond une dilatation brusque du métal, puis la masse se Contracte de nouvealt 
jusqu'à ce que le refroidissement soit complet, Une expérience déjà ancienne due à Osmond 
semblait indiquer comme très probable que la pression à pour effet d'abaisser les points criti- 
ques du fer (1). D'après Osmond, le phénomène est de tous points comparable à celui que 
Mallard et Le Châtelier ont observé sur l'iodure d'argent (2). On sait en effet que le point cri- 
tique de cette substance peut. sous l'influence de la pression, être abaissé de 146° C. à la tem- 
rature ordinaire de 15° C. 

En comprimant un bloc d'acier au moyen d'une presse hydraulique, on doit pouvoir 
observer la recalescence à une température sensiblement inférieure à celle que l’on observe- 
rait dans les conditions ordinaires, c’est-à-dire sans appliquer aucune pression. C’est sous cette 
première forme que M. Roberts -Austena tenté l'expérience; mais, dès le début, il put constater 
qu'en raison même de l’expansion latérale de la masse sous l'effort exercé, il n'était possible 
d'appliquer des pressions suffisantes qu'à partir du moment où le métal devient plus ou 
moins rigide,c'est-à-dire précisément après la transformation allotropique du fer, Enfin, un 
dernier inconvénient provient de ce fait, que l’orifice dans lequel est placé le thermo-couple 
se déforme rapidement sous l'influence de la pression, : 

Ces réserves une fois faites, voici comment l'opération a été conduite. 

L'échantillon soumis à l'épreuve était un pelit bloc d'acier de forme cylindrique ayant 
25 millimètres de longueur ct 148 millimètres de diamètre. L'orifice destiné à recevoir le 
thermo-couple avait 2,5 millimètres de diamètre, et était dirigé suivant l’axe jusqu'aux deux 
tiers de la longueur totale. Quant aux fils du thermo-couple, ils étaient isolés l'un de l'autre 
au moyen de longs filaments d'amiante enroulés sur toute leur longueur. Les extrémités libres 
traversaient un orifice pratiqué dans un des plateaux de la presse. L'axe du cylindre était, 
bien entendu, dirigé parallèlement au sens de la pression, afin d'éviter toute déformation du 
tbermo-couple. 

Le bloc d’acier ayant été porté à la température de 1,000°C., une première détermination 
fut faite sans exercer d'efforts sur le métal. La recalescence fut observée à 650° C. En recom- 
mençant l'expérience, eten appliquant une pression totale de quatre tonnes, soit 4,463 kilog. 
par Cm?., la recalescence fut observée a 6209 C. Comme on le voit, la différence était extréme- 
ment faible. Les difficultés pratiques de ce genre d'essai sont d’ailleurs évidentes, et ne per- 
mettent pas d'effectuer plusieurs mesures surun seul et même échantillon. 

Le cylindre de métal est placé à l'intérieur d’un mandrin en acier ayant 623 millimètres de 
diamètre extérieur et 15 millimêtres de diamètre intérieur. L'obturation parfaite des deux 
faces est obtenue au moyen de deux blocs cylindriques en acicr; l'un d'eux est percé d'une 
lumière destinée à livrer passage aux fils du thermo-couple. Dans ces conditions, le métal se 
trouve absolument emprisonné dans une masse d'acier. Le contact direct des deux métaux a 
d’ailleurs pour inconvénient d'accélérer le refroidissement à tel point que les mesures devien- 
nent impossibles à effectuer : on y remédie en enveloppant le cylindre intériéur d’une gaine 
d'amiante qui évite toute perte de chaleur par conductibilité. Avec un même bloc d'acier, 
M. Roberts-Austen est parvenu à effectuer quatre mesures différentes, et à étudier l'effet des 
divers modes de trempe sur le déplacement du point critique. | 

. Bien que ces expériences aient été conduites avec le plus grand soin, les difficultés consi- 
dérables que présente leur exécution indiquent clairement le degré d’exactitude qu’on est 
en droit d’altendre d'elles. M. Roberts-Austen lui-même ne l'a pas dissimulé ; Iles courbes qu'il 
à obtenues ne sont qu'approximatives (3). Leur examen permet cependant de formuler les 
deux règles suivantes : 

1° La pression a pour effet d'abaisser Le point de recalescence. 

2° Cet abaissement n'a lieu qu'autant que la pression est exercée à une température bien supé- 
rieure à celle où se rroduit la recalescence dans les conditions ordinaires. k 

L'asine dont s'est servi M. Roberts-Austen dans les expériences qui précèdent contenait 
0,9 le de carbone : c'est tout ce que nous savons de sa Composition. Il est regrettable que les 
détails manquent sur ce point puisque, comme nous allons le voir, les éléments étrangers que 


l'on rencontre habituellement dans l'acier peuvent, par eux-mêmes, influencer le déplacement 
des points critiques. 


(1) Ra: port sur Les essais de trempe. Commission des méthodes d'essais des matériaux de construction, 


Section A, (2) Comptes rendus, vol. XCIX, 1884, p. 157, (3) Engineering, vol. LV, p. 687. 
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Action du chrome sur Le déplacement des points critiques du fer. — Les recherches sur le 
rôle de la pression dans le déplacement des points critiques présentent surtout un intérêt 
théorique. Il n'en est plus de même, lorsqu'il s'agit d'étudier l’action des éléments métalliques 
généralement associés au fer : les résultats que l’on est en droit d'attendre un jour ou l’autre 
de cette étude fourniront sans nul doute des indications précieuses sur les températures aux- 
quelles tel ou tel acier peut subir avantageusement le forgeage, le laminage ou la trempe. 

La seul élément dont M. Roberts-Austlen ait jusqu'ici étudié l'influence est le chrome (1), 
Le métal soumis aux essais contenait : 


Chrome MES Soufre..... 0,08 0/0 
(arhone. 7. 1,19 Phosphore.. 0,0% 
Silicium. ,... 0,61 Manganèse . 0,28 


La pièce fut portée à la température de 1270° c., puis abandonnée au refroidissement 
lent. La courbe indiquait une transformation moléculaire à peine sensible à la température 
relativement élevée de 8409 C. 

Dans un second essai, la pièce fut chauffée à 1295° GC. Cette fois, la courbe de refroidisse- 
ment n'indiquait plus trace de transformation moléculaire, Finalement, l’auteur fut amené à 
conclure que la recalescence n’est possible que dans deux cas : ou bien, lorsque le métal a été 
chauffé modérément, ou bien, au contraire, lorsqu'il est amené à fusion et abandonné ensuite 
au refroidissement. Si la température initiale est 850° C. (au lieu de1280° C.), le point de reca- 
lescence s abaisse de 655 (qui est le point normal), à 620° C. 

Osmond avait déjà montré que, lorsque la tempéralure initiale d'un acier carburé ordi- 
naire est très élevée, les transformations allotropiques peuvent se produire à une tempéralure 
inférieure de plusieurs degrés à celle que l’on constate lorsque la température initiale est de 
900° seulement. IL est curieux de constater l'analogie que présentent, sur ce point, le chrome 
et le carbone ; seulement, dans le cas de l'acier chromé, la fusion complète semble restituer 
au fer la propriété qu'il possède de modifier sa molécule. Ge fait peut êlre expliqué en admet- 
tant la formation d’un alliage très dur de fer, de chrome et de carbone, dont la solubilité 
dans l'acier dépendrait de la température à laquelle le métal est porté. Quoiqu'il en soit, il 
semble parfaitement justifié d'admettre qu’en l'absence de carbone, le chrome est incapable 
de maintenir le fer sous la modification $, ou modification dure. Le chrome étant un métal 
fort peu connu, il serait imprudent de vouloir géneraliser les résultats de quelques expérien- 
ces isolées Il est important néanmoins de noter que le volume atomique du chrome est très 
voisin de celui du fer, et que son influence propre sur ce dernier métal doit être assez faible. 


IT. — Cuivre. . 


Influence des impuretés sur le cuivre. — Le cuivre est un des métaux dont l'étude présente 
le plus d'intérêt puisque, d’une part, ses applications industrielles sont très nombreuses, et 
que, d'autre part, ses propriétés mécaniques sont fortement altérées par les impuretés qu’il 
contient presque toujours. 

Les résultats obtenus précédemment pour le fer permettent de poser la question suivante: 
le cuivre est-il un métal dont les atomes élémentaires soient capables de groupements diflé- 
rents dans la molécule ? En d’autres termes, le cuivre normal peut-il prendre un état allotro- 
pique analogue à celui que l’on croit avoir observé pour le fer? Et s’il en est ainsi, les proprié- 
tés du cuivre allotropique et du cuivre normal diffèrent-elles aussi profondément les unes des 
autres que dans le cas de certains éléments non-métalliques susceptibles aussi d'allotropie ? 

Il semble à peu près certain que le cuivre déposé électrolytiquement n'est qu'une variété 
allotropique du cuivre normal (2). Sa densité est 8,2, alors que celle du cuivre normal atteint 
8,92 ; enfin, le premier se prête beaucoup plus facilement que le second à certaines transfor- 
mations chimiques. Par contre, les deux phénomènes thermiques — dégagement ou absorp- 
tion de chaleur — qui sont le signe évident d'une transformation moléculaire, et que l'on 
observe sans difficulté dans Le fer soumis à un refroidissement lent, ne se manifestent plus 
aussi nettement chez le cuivre. | 

D'autre part, on sait que la transformation allotropique du fer est largemeut favorisée par 
les actions mécaniques qui tendent à produire une déformation permanente du métal (3). Or, 
à ce point de vue, le cuivre pur est extrêmement sensible. Qu'il s'agisse d'un effort de traction, 
de compression ou de torsion capable de déformer le métal d une facon permanente, où qu'il 
s'agisse du recuit qui a précisément pour conséquence de détruire l'elfet des actions précé- 
dentes, toutes ces opérations se traduisent en général par des modifications profondes dans 
16 propriétés du cuivre. Comme conséquence naturelle, il est impossible d'établir, par exem- 


(L) The Invtitution of Mechanical Engineers, avril 1893. 

2) Schützenberger, Comuntes rendus, vol. LXXXVI, 1878, pp. 1265 et 1397. 

3) Osmond ; Carus Wilson, Philosophical Magazine, 1890, série 5, vol. XXIX, p. 200; Barus ; Nature, 
vol, XLI, 1889-90, p. 369. 


46 SUR LA CONSTITUTION ET LES PROPRIÉTÉS DES ALLIAGES 


ple, quelle doit être la résistance à la rupture vraie d'un échantillon normal de euivre pur, 
puisque cette résistance dépend essentiellement des actions mécaniques ou thermiques aux- 
quelles le métal a été préalablement soumis. Les chiffres suivants montreront quel peut être 
le degré de ces variations. Ils ont été obtenus par M. Roberts-Austen sur des barresde cuivre 
électrolytique de composition identique, mais soumises à des traitements variés. 
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Cesexpériences confirment pleinement les résultats déjà obtenus par Le Châtelier (1), Par- 
ker (2) et Unwin (3). Le Châtelier à même établi que la durée du recuit a un effet très mar- 
qué sur la tenacité du métal, En fait, il semble done bien difficile d'établir ce qui doit être la 
tenacité ncrmale du cuivre pur, puisque tous les cuivres purs ne se ressemblent que par une 
composition chimique identique. Gest d’ailleurs la conclusion à laquelle s’élait arrèté le 
Comité américain chargé, il y a quelques années, d'étudier les alliages dé cuivre et d’étain (4). 
En admettant même qu'on adoptât une tenacilé normale pour le cuivre pur, il serait difficile 
de pré arer une quantité suflisante de ce métal type pour les besoins de l'étude. 

Après un grand nomEre d'essais infructueux, M. Roberts-Austen a adopté, comme base de 
ses expériences, le cuivre électrolytique fondu en barres de faible diamètre (6), et les échan- 
tillons ont été préparés en suivant une méthode indiquée par M.Jenkins. Voici en quoi con- 
sisle cette méthode. 

On sait l'inconvénient principal que présente la coulée de cuivre en faible quantité: le 
métal s'oxyde rapidement au contact de l’air, au moment de son passage dans la lingotière. 
De plus, on à reconnu depuis longtemps que Les propriétés mécaniques du cuivre sont profon- 
dément altérées, lorsque le métal contient de l’oxyde — même en très faible proportion — à 
l'état dissous. Lorsqu'il s agit d’éludier l'effet de certains éléments simples sur Le cuivre, il est 
donc essentiel de s'assurer que le métal ne contient pas trace d'oxyde. Dans ce but, on sup- 
prime totalement le contact avec l'air, et l’on s'arrange de façon à ce que les moules dans les- 
quelsle cuivre doit être amené fassent corps avec le creuset où s’epère la fusion. 

Les moules sont formés par des charbons de lampes à arc percés avee soin dans toute leur 
longueur. Toutefois, ilest préférable de laisser l'une des extrémités intacte, et d'y pratiquer, 
au moment de la coulée, une ouverture aussi fine que possible. Le cuivre électrolytique est 
placé au fond d'un creuset de dimensions suffisantes pour qu'on puisse laisser un espace libre 
de 2 à 3 centimètres de hauteur entre Le métal et le couvercle auquel sont fixés les tubes de 
charbon. Ces tubes sont au nombre de sept pour un même creuset, et leurs extrémités ouvertes 
sont dirigées vers le fond. Le tout est luté soigneusement avec de l'argile, de facon à maintenir 
les tubes en position, et à éviter tout contact avec l'air. Après avoir bien séché le creuset, on 
le porte au rouge vif, de manière à fondre rapidement le métal, puis on le renverse ; on laisse 
écouler les premières portions de cuivre qui s'échappent, et on {ermine l'opération en appli- 


quant les extrémités des tubes sur nne couche de sable. I reste à laisser refroidir et à démou- 
ler les barres. 


Pour éludier l’action des impuretés sur le cuivre, on commence par préparer un alliage 


riche contenant une forte proportion de la substance à étudier. Après analyse de cetalliage, 
on en prélève des poids déterminés, que l'on refond avec du cuivre pur en quantité calculée, 
de facon à obtenir des lingots de composition exactement connue. 

Les barres de cuivre pur, préparées comme nous l'avons vu, ont été marlelées avec soin, 
de facon à les aplatir légèrement ; puis elles ont été portées au rouge pendant quelques mi- 
nutes, plongées dans l'eau froide, et martelées de nouveau pour les amener à section carrée. 
Après un nouveau chauffage et une seconde trempe, elles ont été amenées à section octogo- 
nale, el finalement à section à peu près circulaire. Après un troisième chauflage et une troi- 
sième trempe, leur section à été mesurée au moyen d'un micromètre, et leur longueur divisée 
en parties égales (12,5 #/®.) par des traits de repère. Elles étaient prêtes alors pour les essais. 


() Le Gene civil, 1891. (2) Engineering, vol. XLVI, p. 125, (3) British Assocation lieport, 189, p. 746. 


(4) Leport on the Alloys of Copper and Tin, 1873, p. 456. (3) The Institution of Mechanical Engineers, aveil4893. 
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INFLUENCE DES IMPURETÉS SUR LES PROPRIÉTÉS MÉCANIQUES DU CUIVRE 


555% 
SECTION de RÉSISTANCE 
» | Z #6 à la rupture 
‘a = © ER ÿ “ES nm À a Ze calculée : 
2 < & Le A EE 2 o G Ë NÉE 
am | « MMorigmel| finale | L£ | Z [En [2221522 REMARQUES 
d | He <E = © ro |OYEA|SSS 
T er = © ex) + = © 29 ‘Ep D S 
8 | 23 “ en en Fe A à o molle LA 
l'A [es < DT [SOIN Cal 
En Sn ES 4 
kilog. | kilog 
deg.C.| eu em® | cm? |kilog.|p 100 p. cm?|p. em? 
RS conan | SR eme Een ENS | GOERNER ane D EE EE Re 
L 20 | 0.585 | 0.269 | 0.221 asa | 20.0 | 0.82 | 4800 | 2192 \ Cuivre contenant 1,2 °/, d'arsenie. Les 
2 130 | 0.352 | © 2,0 | 0.206 356 | 16.0 | 0.86 | 4483 | 1726 } ares ont été essayées directement après 
3 22% 0.565 0.250 0.189 300 15.0 0.75 1173 1.84 [ns pr sans martelage ni recuit La cassure 
D 5 lo:600 | 0,282 | 0.280 | 229 | 40 | 0.92 | 040 | 1132 (sr Famion Dee “cer er 
4 5712 | © 251 | 0.20 271 10. 0.7 ù s è Ca ce à ° d’arsenic 
RM UE 6 | oc | 306 | 20.0 | 0:89 | 1306 | 1103 
7 4101 0 482 | 0.182 | 0.166 152 | 15.0 | 0.91 834 919 RER Hi additionné de 0.1 °/, de 
8 | 162 | 0.487 | 0 187 | 0.187 | 36 | 0.0 | 1.00 | 407 | 407 | a 
lo | 190 | 0.545 | 0,23 | 0.233 | 65 | 0.0 | 1.00 | 260 | 280 A FR ERA PNA PUMA AO 
10 974 | 0.520 | 0.212 | 0.203 76 0,0 | 0.98 358 366 \présente une surface nettement plane. 
11 292 | 0:557 | 0.244 | 0.242 49 6.0 | 0.99 Du 202, 
Effet du martelage sur des barres de euivre pur d'une méme coulée. 
12 18 — 0,129 500 FE: (] 1] 3834 | Martelé. — Cassure rouge, fibrense. 
13 18 | u.67 | 0:3 0.355141 0.259 310 0. .13 | 813 119% | Non martelé. — Cassure cristalline. 
Effet du refroidissement brusque ou lent sur des barres de cuivre pur d'une méme coulée. 
|| 14 18 | 0.62 0.297 | 0.238 317 | 21.0 | 0.80 | 1338 | 1671 4 Non martelé. 
|| 15 18 | 0.62 0,302 re 533 0.60 | 1783 2960 | Martelé, chauffé, et trempé. 
|| 16 18 | 0.68 0,375 | 0.256 822 | 21.0 | 6.72 | 2300 | 3207 | Martelé, chauffé et refroidi lentement. 
Efiet du refroidissement brusque ou lent sur des barres de cuivre à 0,2 0/, d'arsenic, d'une méme coulée. 
bar 18 | 0.60 | 0.285 | 0.188 446 | 30.0 \ 0.65 | 1564 | 2385 | Non martelé. 
18 18 | 0,56 0,248 | 0.181 543 | 30.0 | 0.73 | 2185 | 3010 | Marteié, chauffé et trempé. 
19 18 0. 56 0.233 | 0.166 516 | 20.0 | 0.71 | 2216 | 310% | Martelé, chauffé et refroidi lentement. 


Effet du chauffage et de li trempe (sans martelage) sur des barr:s de cuivre pur de méme coul ce. 

20 0,60 0 285 | 0.243 i 408 | 35.0 | 0.85 | 1430 1676 | La barre aëté essayée directem. après fusion, | 
21 0.59 | 0.278 | 0.147 LA | 94,0 | 0:53 | 1489 9849 | Chauffé et trempé à 3 reprises dans l'eau froide, 

|| 22 0253 0.217110. 132 21301 ST 0 OL 6 1e |P2107 356 | 
23 0.49 0.190 | 0.081 408 | 27.0 | 0.43 | 2144 | 5034 
34 0,51 02061 0.174 462 | 30.60 | 0.86 | 2241 2612 
25 0.60 0.217 | 0.128 | 4iv | 30.0 0.59 |! 2062 | 3496 | —ontes ces barres ont été martelées, lami- 

|| 26 0.52 0 204 | 0.147 461 | 23 0 | 0.68 | 2181 | 3184 À nées et recuites lentement. La cassure, fi- 
27 0.47 0.172 | 0.083 361 | 25,0 | 0.48 ! 2103 | #49  breuse pour les barres essayées à froid, 

|| 98 0,52 0 212 0.124 135 37.0 0.58 2047 3515 | devient granulée, à mesure que la tempéra- 
29 0 41 0.173 | 0.093 318 | 21.0 | 0.54 | 1837 3416 | ture augmente. 

|| 30 0.49 | 0.487 | 0.103 | 2x5 | 20.0 | 0.55 | 1527 ALL 

|| 34 0.48 | 0.177 | 0.122 969 | 15.0 | 0.70 | Lolo 

|| 32 0.45 0.159 | 0,149 250 — 0.94 | 157 *En 

1:33 0.36 |:0.249 | 0.157 544 | 30.0 | 6 72 | 2185 | EQUU 0 3 
34 0.53 0.217 | 0.126 481 30.0 | 0.58 | 224 492 | tr cet | rien A So 
3 | 0 50 | 0.196 | 0.135 | 440 | 21.0 | 0.69 | 2244 | 3232 | cu Loi lets dar baurles REA 2. 
36 0,54 0.206 | ü 128 429 | 30.0 | 0.57 | 2082 | 3696 

| 57 0.62 0.297 0.238 397 240.0 0.81 1337 1671 | Barres de euivre pur. Elles ont été es- 

|| 38 | 0,60 0 285 0.243 40 | 35.0 | 0.85 1431 1677 À sayées directement après fusion. 
39 es 0:260 0.196 ss Pine 0.70 1918 ee. 1 | & barres contiennent 1,5 d'arsenie. 

| , JE n S S o/ s & 

| 40 | 0.56 0.218 0.181 451 29 0 | 0.74 | 1831 Elles out é1é essayéee directement après 

ll) 41 0,953 0,491 | 0.177 315 | 26.0 Fa 1700 Hi fusion. La cassure, fibreuse à froid et gra- 

|| 42 0.58 0.259 | 0.188 366 | 37.0 | 0.72 | 1410 onléce à chand, présente une teinte plus pâle 
43 0.58 0.259 | 0.134 345 — 0.51 rl er que celle des barres en cuivre pur 

17 0.58 0.259 | 0.259 233 0.0 | 1,00 | 103 1097 

l … 0.53 o.121 0,177 345 | 13.6 | 0.80 | 1560 | 1952 Cuivre contenant 0,2 ©}, de tellure. 

|| 46 0 54 D-2211100132 381 = 0.58 | 1671 | 28\6 se re 

|| 47 | 0.63 0.207 0 269 31 13.0 | 0 87 1240 444: | Cuir. à0 05°/5de potassium.Ess. dir. ap-fusion” 
48 0.56 024941 0,193 a | 41.0 1-0.77. | 1668 | 2156. DR Laminé et pee: 
49 0.54 0.231 | 0.103 560! 37.0 | 0.45 | 2479 | 542 
L 0 50 | 0.206 — 462 | 30.0 — 2241 

| 51 0,53 0.219 0.106 | 46: 53 o | 048 | 2413 | 4349 }Cer barrer Em æ cuivre As RS 
52 05% | 0.227 | 0.087 | 534 | 10.0 | 0.38 | 2352 | 6142 Hamid 2 ee a bare à 
53 1053 | 0.222 | @ 006 | 4n4 | 23.0 | 0.43 | 2476 | 502 ER Ti net D Tai ni 
54 0 51 | 0.208 — 4u8 nn _— 1959 — |! 
35 DS Loue | 0.113 | 252 | 13.0 | 0 84 | 4450 | 1726 | 


48 SUR LA CONSTITUTION ET LES PROPRIÉTÉS DES ALLIAGES 


Pour essayer les barres à une température différente de celle du laboratoire, on fait usage 


d'un thermo-couple formé de deux fils, l'un en platine pur, l'autre en platine rhodié. Ce pyro- 


mètre est appliqué le long de la barre au moyen d’un fil de cuivre enroulé en spirale; le tout 
est enfermé dans un manchon en cuivre assez épais dont la longueur est précisément égale à 
la distance qui sépare les deux mâchoires de l’appareil. Les extrémités de ce manchon sont 
bouchées au moyea de tampons d amiante, en sorte que La barre se trouve placée dans un 
véritable bain d'air. Le manchon est chauffé au moyen d'une grille à gaz ordinaire que l’on 
règle jusqu'à ce que la température désirée se mainlienne d’une facon absolument constante. 
Quant à l'addition des charges, on la règle de telle manière que la rupture se produise quinze 
minutes environ après le début de l'essai. 

Les barres de cuivre pur essayées par M. Roberts-Austen ont élé analysées par M. Allan 
Gibb. Elles contenaient 99,99 °/, de cuivre, et ne contenaient pas trace des métaux suivants : 
plomb, argent, antimoine, arsenie, étain, fer, nickel, Comme métalloïdes, l'analyse a donné 
des résultats négatifs pour le soufre et le phosphore. La seule impureté dont on ait pu déter- 
miner la présence est le bismuth qui s'y trouvait à l’état de traces (1). 

La conductibilité électrique de ce métal est très élevée. Elle a été délerminée par 
M. W. Gowland et trouvée égale à 102, alors que celle du cuivre pur varie de 400 à 404. 


Les essais de traction ont porté sur 55 échantillons qui diffèrent les uns des aulres, soit par. 


la composition chimique,soit par Ja température à laquelleils ont subi l'essai. Les résultats sont 
contenus dans le tableau de la page 47. D'après une note de l'auteur, la « section finale » dont 
ilest fait mention dans la dernière colonne de droite ne représente pas lasection du barreau au 
point de rupture. ou du moins elle ne représente cette valeur que dans le cas où les allonge- 
ments restent sensiblement proportionnels aux charges jusqu'à la ruplure. Dans Ie cas — plus 
fréquent d’ailleurs — où la rupture est précédée d'un allongement rapide sans augmentalion 
de charge, la « section finale » représente la section du barreau. au moment où la contraction 
brusque commence à se produire En d'autres termes, c’est la section Correspondant à la 
limite d'élasticité. Il est regrettable que les expériences n'aient pas porté sur cette caractéris- 
tique beaucoup plus intéressante à connaître que la résistance à la rupture, en raison même de 
l'irrégularité que présente toujours la dernière période d'allongement. 11 faut bien noter, en 
effet, que les charges inscrites dans la 6° colonne du tableau sont les charges totales de rupture, 
et que tout le calcul est basé sur ces chiffres, alors qu'il eût été préférable de connaître les 
charges correspondant à la limite d'élasticité et de calculer cette limite, C'est du reste cette 
méthode que l'auteur a employée pour quatre échantillons seulement représentant, il est vrai, 
quatre types de métaux bien distincts. Voici les résultats : 


Métaux. Limite d’élasticité. 
N° 22 (Cuivre pur). 188 kil. par cm°. 
N° 29 (Cuivre à 1,5 °/, d'arsenic), 3091, 2 
N° 45 (Cuivre à 0,2 °/, de tellure). 87 » 
N° 49 (Cuivre à 0,5 °/, d'arsenic). 235 » 


Effets comparés de l'arsemc, du bismuth et de l'antimoine. — A la température de 300°C. la 
résistance à la rupture du cuivre pur est de 1,500 kilogr. par em? (Le Châtelier). A la même 
température, celle du cuivre à 0,2 °/, d arsenic est de 2,045 kilogr. par cm? (Roberts-Austen). 
Le cuivre arsenical conserve donc, à chaud, une résistance supérieure à celle du cuivre pur. 
Or, la température de 300° est précisément celle que l’on observe le plus généralement dans 
les boites à feu des locomotives : ce fait seul suffirait done à expliquer la preférence que don- 
nent toujours les constructeurs de locomotives aux vieilles pièces de cuivre dont la fabrica- 
tion remonte à une époque où l'élimination de l'arsenic n'était encore qu'une opération très 
imparfaite. | + 

Les résultats indiqués plus haut relativement à la tenacité du cuivre arsenical sont confir- 
més par les essais du professeur Hampe (2). L'auteur a étudié l'action de l’arsenic, de l'anti- 
moine et du silicium sur le cuivre pur. Le cuivre pur employé sous forme de fil avait une 
résistance de 3,560 kilogr. par cm?. L'addition de 0,351 ‘/, d'arsenic à porté cette résistance 
à 5,246 kilogr. par cm°. Par contre, avec une plus forte proportion d’arsenic (0,808 c/,)la résis- 
tance décroît légèrement (5,028 kilogr. par cm”). Quant à l’antimoine, son influence semble 
EE ET SR 

(1) Le dosage du bismuth dans le enivre peut être effectué de la facon snivante : L'alliage est dissous dans 


l'acide nitrique, et la solution diluée est chuutfée presque à l'ébullition. On ajoute alors du carbonate d’ammo- 
Dlaque jusqu’à ce que le carbonate de cuivre qui se précipite au début soit complètement redissous, {nm 


maintient la liqueur pendant 8 à 12 heures à une température voisine de l’ébullition, puis on filtre. Le préci- 


pité est lavé au carbonate d'ammoniaque, sé-hé et calciné. Le bismuth est pesé à l’état d'oxyde Bi205. Le cuivre 
peut être titré à l'hyposulfite de soude dans la liqueur filtrée. 
(2) C'hemiker Zeilung, 25 mai 1892, p. 726. 
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+ beaucoup plus marquée. Deux échantillons de cuivre contenant 0,260 et 0,529 °/, de cet élé- 


Ed. Via PA 


ment ont donné comme résistances respectives 5,350 et 5,647 kilogr. par cm*. Tous ces essais 
ont été faits à la température ordinaire. 

Il semblerait donc que l'antimoine se comporte exactement comme l'arsenic.et que, même 
en faible proportion, il durcit fortement le cuivre. Le bismuth au contraire semblerait, d'après 
les expériences de M. Roberts-Austen, diminuer la tenacité du cuivre, surtout à chaud. Le 
mélal à 0,1 °/, de bismuth est trop cassant pour être travaillé ; sa résistance à la tempéralure 
ordinaire n’est que de 1,305 kilogr. par cm? ; cette valeur diminue à mesure que la tempéra- 
ture s'élève (voir Le tableau de la page 47,n° 6 à 11) et l'allongement est presque nul. L'action 
du bismuth ne semble pas d'ailleurs varier directement avec la proportion de ce métal, 
puisque le cuivre à 0,2 °/, de bismuth n'a qu’une résistance de 507 kilogr. par cm2. Enfin, il 
est à noter que l’action du bismuth se fait toujours sentir, même lorsque cette impureté ne 
se trouve qu'à l’état de traces. Ainsi,pour le n° 13 (cuivre électrolytique très pur), la résistance 
n'est que de 1,479 kilogr. par cm? avec un allongement de 5 °/,. Or, une seconde analyse 
faite avec le plus grand soin a montré que le métal contenait 0,002 °/, de bismuth. 

A première vue, il parait étrange que le bismuth n'agisse pas sur le cuivre dans le même 
sens que l’arsenic et l'antimoine. D'après la classification de Mendéléef, ces trois métalloïdes 
appartiennent à une seule ét mème famille, dont le type est l'azote. Il est vrai que le volume 
atomique du bismuth (20,9) est plus élevé que celui de l’arsenic (13,2)ou de l’antimoine (17,9) 
et que, d'après le principe énoncé précédemment, le bismuth doit diminuer la tenacité du 
cuivre, dont le volume atomique n’est que 7,1 ; donc, l'influence de l’arsenic et de l'anti- 
moine devrait s'exercer dans le même sens que celle du bismuth, mais à un degré moindre. 

Il est évident que cette action particulière du bismuth ne pouvait être expliquée que par 
des expériences pratiques, et ce sont ces expériences que M. Roberts-Austen a entreprises, en 
se servant, cette fois encore, de la méthode pyrométrique. L'auteur a préparé une série d’al- 
liages cuivre-bismuth, dont tous les échantillons ont été analysés avec le plus grand soin. 
Chaque alliage fut fondu, et les conditions de son refroidissement furent étudiées au moyen 
d'un thermo-couple placé dans un tube mince en terre réfractaire,et plongeant dans le métal. 
Grâce à l'emploi de l’enregistreur autographique dont nous avons déjà parlé, M. Roberts- 
Austen a obtenu, pour l’ensemble de ces alliages, une série de courbes disposées dans un seul 
et même diagramme (1).Les températures sont portées en ordonnées et les temps en abscisses; 
mais chaque courbe est tracée à une distance de la précédente telle, que l’abscisse correspon - 
dant au point initial de solidification, représente en mème temps la proportion de bismuth 
contenue dans l'alliage. Par conséquent, il suffit de joindre tous ces points pour avoir la 
courbe de solidification de la série complète. Voici, d'après ce diagramme, quelles seraient 
approximativement les points de solidification des différents alliages cuivre-bismuth : 


POINTS POINTS 
ALLIAGES de ALLIAGES de 
solidification solidification 


Cuivre pur. 10809 C. Cu 0 Bi#e51 8400 C. 
Cu : 90, Bi :10 10100 C. Cu : 40, Bi : 60 800° C. 
Cu : 80, Bi : 20 9600 C, Cu: "30; Bt 270 7900 C. 
Cu :70, Bi :30 890° C. Cu : 20, Bi : 80 690 C. 
Cu : 60, Bi : 40 880° C. Cu : 10, Bi : 90 6409 C. 

Bismuth pur. 268 C. 


Comme on le voit, ces premiers résultats ne présentent jusqu'ici qu’un intérèt secondaire. 
Mais, lorsqu'on examine les portions de courbes qui s'étendent des points de solidification à la 
température ordinaire, on constate qu’elles présentent loutes un second point de solidifica- 
tion qui correspond toujours, quel que soit l'alliage, à la température même de solidification 
du bismuth, c’est-à-dire 268° C. Done, quelle que soit la composition de l'alliage, il semble 
qu'une partie du bismuth (contenant peut-être un peu de cüivre) reste fluide jusqu'à ce quela 
température de la masse métallique soit descendue au point de solidification de ce métal. La 
présence dans l'alliage d’un composé fluide longtemps après que la solidification est achevée, 
suffit à expliquer la structure cristalline de cet alliage et, par conséquent, sa faible résistance 
à la rupture. 

Si l’on en juge par leur surface polie, les alliages de cuivre riches en bismuth posséde- 
raient la même cohésion que les alliages cuivre-étain. Ces derniers toutefois sont doués d'une 
plus grande résistance, et ont trouvé leur emploi industriel dans la manufacture des cloches 


(1) Engineering, Vol. LV, p. 660. 
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et des canons. Le métal pour cloches ‘eontient 75 °/,.de cuivre et 25 °/, d'étain. Si l'on rem- 
place l'étain par au bismuth, on obtient un alliage en apparence aussi cohérent. Par contre, 
iln'estpas sonore, présente une faible résistance à Ja rupture, et la persistance avec laguelle 
une portion de l'al‘iage reste fluide pendant le refroidissement, suflit à expliquer, tsans mul 
doute, ce dernier défaut. Pour presque tous les composés cuivre-bismuth, il se sépare, au 
moment de la solidification, un alliage très fusible qui gagne la surface du métal,et peut.être 
parfois détaché sous forme d'un petit bouton. L'analyse a montré que la composition de ces 
boutons métalliques étail à peu près constante : ils contiennent 99,90 °/, de bismuth,et0,400/, 
de cuivre. Ce fait est d’ailleurs en parfait accord avec les observations de Heycock et Neville(1) 
relatives à la saturation moléculaire du bismuth.et du cuivre. 

Avant d'abandonner celle question, nous dirons encore quelques mots des récentes 
recherches de M. Watson. D'après cetauteur, la méthode adoptée par M. Roberts-Austen 
pour la fusion et la coulée de ses barres de cuivre purne permet pas, malgré ‘toutes les pré- 
cautions prises, d'obtenir un métal rigoureusementexempt d'oxygène. Enfin, les efforts méca- 
niques auxquels sont soumises les barres après démoulage, ne suffisent pas à atténuer les 
défauts résultant de ce mode de préparation, 

M. Watson a entrepris, il y a quelques ‘années, une série d'expériences très analogues à 
celles de M. Roberts-Austen, en vue de déterminer l'effet de certaines impuretés sur la résis- 
tance du cuivre à différentes températures L'auteur s’est servi de cuivre électrolytique fondu 
et désoxydé par le phosphore. Chaque opération a porté sur 2 kil, 5 de cuivre environ, «æt la 
proportion de phosphore ajouté était, dans chaque cas, de 0,02°/,. Ge phosphore était ajouté 
au bain métallique sous forme de phosphure de cuivre. Les différents alliages avec larsenic, 
le plomb et l'antimoine, ont été préparés en barres de 15 centimètres de longueur sur 5 cen- 
timètres de largeur et 22 millimètres d'épaisseur. Ayrès avoir été laminées et coupées, &es 
barres ont été soumises aux essais de traction. Voici les résultats : 


(l RÉSISTANCE ALLONGEMENT | 
| à la traction en 


| kil. par em? | p. 100 
| 
4! attire? lrénisinmntiséésiiimetdé . ‘ 
CUITE IDUL ent te ete see 2336 "1627 
Cuivre à 0,05 °/, d'arsenic...,... 2322 * 60.0 
— 0,111 — — Hors tst de 2338 61.0 
— 0,188 — — 4 1. a 2338 61.0 
— 0,025 — d’antimoine ..…. 2356 300 Le 
Le. 0,109 — — ONE 2369 58.0 
ns 0.200 — — Be 2400 60.9 
— 0,050 — de plomb ...... 2309 62.5 
| — 0,200 — —  ....u 2333 580 


Ces chiffres ne s'accordent pas très bien avec ceux de M. Roberts-Austen, ce qui na rien 


L 


JE pad 


d'ailleurs qui puisse surprendre, étant donné le mode de préparation des échantillons. Si ces" 


chiffres sont exacts, on voit qu'à la température ordinaire, l'arsenic m'influe en rien sur la 


résistance du cuivre desoxydé. L'antimoine augmente celte résistance, mais au détriment deM 


l’elasticité. Enfin, le plomb a une action nettement nuisible sur la résistance du cuivre. Quant 
au bismuth, il se comporte sensiblement comme le plomb. 


M. Watson fait remarquer que l'influence des impuretés sur le cuivre est absolument diffé-« 


Léad 


rente, suivant que le métal -est oxydé ou ne l'est pas ; il appelle l'attention sur ce fait que tous 


les cuivres commerciaux contiennent du plomb,et que tous ces cuivres, à un moment-donné 


de leur fabrication, sont travaillés à la température du rouge .Or, le cuivre contenant0;05 L'de « 


plomb, et même moins, est incapable, s'il est désoxydé, de supporter de moindre travail mé- 
canique à chaud. 

Nous avons vu que l'arsenic ne tend pas à augmenler la résistance du cuivre désoxydé ; 
mais il augmente celle du métal ordinaire, c’est-à-dire contenant de l’oxygène. L'antimoine 
est rarement présent en quantité suffisante pour agir d'une facon appréciable sur des proprié- 
tés de cuivre fondu : mais iltend à rendre le métal cassant à froid, Itest singulier “de moter, 
en terminant, que le bismuth se comporte de la même manière vis-à-vis du cuivre oxydéou 
désoxydé. 

IV, — ADLIAGE DE NEWTON 

On sait depuis longtemps, (2) que lorsque l'alliage triple de bismuth, plomb et étain, 

connu sous le nom d'alliage de Newton, est abandonné au refroidissement après fusion, iltse 


4) The Jorrnal of the Chemical Society. 1192, Vol. LXI, p, 888. : 
2 Ditte, Lecons sur les métaux, 1891, Ie partie, p. 24., 
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produit un brusque dégagement -derchaleur, bien après que la masse à pris la forme solide. Ce 
dégagement de chaleur seproduitigénéralement lorsque la température atteint 46°C, Le même 
phénomène peut d ailleurs être observé lorsqu'on refroidit brusquement l'alliage par immer- 
Sion dans l’eau. Par eontre, il nese manifeste plus après trois ou qualre expériences, si l’on se 
contente de rechauffvrtte mélal au-dessus du point critique. Pour le faire réapparaitre, ilest 
alors indispensable detfondre à nouveau l’alliage,ou tout ou moins de l'amener à une tempé - 
räture voisine tte-son pointde fusion. L'alliage qui convient le mieux:à cette expérience con- 
tient 50 %/, de bismuth,.31,25 °/,.de plomb'et 48.75 °/ d'étain. Si l’on brise cet alliage à une 
température supérieure autpoint critique, la cassure -est lisse, cristalline, presque vitreuse. 
Au-dessous du point critique, la cassure.est d'un gris sombre et sa structure granulée. 

Ikest évident que lesmodifications que subit l’alliage de Newton présentent une cer- 
tainé analogie aveceelles-que subit l'acier lorsqu'on le soumet à la trempe, ou qu'on l’aban- 
“donne-aurefroidissement lent depuis la température du rouge clair. S'il s'agit d'un acier peu 
carburé, nous avons vu qu'on observe deux dégagements de chaleur absolument distincts : l'un 
à 8550 C. correspondant à une transformation moléculaire du fer; l’autre à 655° C. corres- 
pondant à une modification dans les relations mutuelles de fer et du carbone. Dans l'alliage 
de Newton, mous avons trois-métaux, el la transformation mise en évidence par le dégagement 
de chaleur-est certainementdue, soit à une modification dans.les relations mutuelles des mé- 
taux-con<tiluants, soit à une polymérisation ou une nouvelle distribution des atomes dans la 
moléeule dermétalrelroidi.:Ge point a déjà été établi par Wiedemann (1) et par Spring (2). 

Pour l'avier,la présence du carbone semble compliquer le problème, ce qui n’est pas le.cas 
pour l'alliage de Newton ; mais dans ce dernier, il se peut que l’undes métaux constituants 
Joue précisementilemêème rôle que le carbone dans l'acier. La question a été étudiée récem- 
ment-par'E. Roberts-Austen (3) ct, sans entrer ici dans le détail de ses expériences, nous indi- 
querons simplement les conclusions qu'il aeru devoiren tirer, 

La-questionsest la suivante. L’alliage de Newton refroidi brusquement peut-il être com- 
paré, au pointte vue qui nous ‘occupe, à l'acier trempé? 

Tout d'abord, en ee qui regarde lecchangement de volume, Ehrmann et, après lui Kopp, 
ont trouvé que la dilatation de cet alliage est absolument anormale, D autre part, les expé- 
riences de M Roberts-Austen montrent que le passage de la variété vitreuse à la variété cris- 

tallinetestaceompagné d'une dilatation de 0,8°/,. Notons en passant, que l'acierse dilate égale- 
ment par lattreimipe. Latrésistance de l’alliage à l’état vitreux est très faible (162 kg. par centi- 
mètre carré ‘; après transformation moléculaire, cetterésistance atteint 400 kg.par centimètre 
carré, quelle que soit d'ailleurs la facon dont s'estopérée la transformation moléculaire. Unre- 
cuit à 80°C semble même augmenter légèrement cette résistance. 

L'alliage-se sohditie à la température de 96°C, en passant par une période d'état pâteux 
qui s'étend jusqu'à la température de 92° C., en surte que dans cet intervalle, il est impossible 
d'effectuer aucuue mesure mécanique. De 92° à 81°C. la barrese contracte à raison de 0,000144 
de sa longueur par degré centigrade, etcelte contractionse prolonge, tout en diminuant gra- 
duellement, jusqu'à la température de 49° C. La contraction cesse alors, et la dilatation com- 
imence.tGelte dilatation, qui atteint jusqu'à 4 °/, des dimensions linéaires de la barre, se mani- 

-feste comme un phénomène absolument analogue aux ‘combinaisons chimiques : elle exige 
un certainttemps. sel est accompagnée d'un dégagementconsidérable de chaleur. Si, d'autre 
part, l'alliage estrefroidi troplentement, le dégagement dechaleur n'est pas très marqué. 

Lephénomene ‘inverse, c'est-à-dire contraction avec absorption de chaleur, peut être 
observé, lorsipu'on chauffe.de nouveau le métal; mais il se produit à une température supérieure 
à la première ; en d'autres termes, il y à un retard. Le fait que cette transformation n’est pas 
absolument reversible laisse penser qu'elle est due, comme dans le cas de l'acier, à une com- 
binaison ou, inversement, à une dissociation qui se produisent dans la masse solidifiée. 

‘En vue de compléter l'analogie, M. Roberts-Austen a recherché quelle pouvait être l'in- 
fuenee.de la pression sur le point critique de l'alliage de Newton, Le résultat de ces expé- 
riences monire que, sous une pression de 162 kg. par centimètre carré, le point ‘critique est 
labaissé de 4 degrés Sousune pression quatre fois plus forte, le phénomène n'est plus percep- 
tible. Ces expériences ont été faites au moyen de l'appareil déjà décrit à propos de l'acier. 


V. — PorostTré MOLÉCULAIRE 


Avant d'exposer les conclusions que M. Roberts-Austen à cru pouvoir tirer de ses recher- 
“ches, il peul êtreuitile -devappeler, ‘en'les-résumant, les «diflérents travaux entrepris depuis 
quelques années, en vue de vérifier si la loi de Newlands et Mendéleef est applicable aux mé- 


(4) Wiedeminn's Annrlen, vol. IT, 1878, :p. S37. 
(2) Bulletin d2 1 Ae:démie Royale de Belgique, vol. H, 1886. 
(3) The Institution of Mechanical Engineers, avril 1893. 


DU A CE, 


02 SUR LA CONSTITUTION ÉT LES PROPRIÉTÉS DES ALLIAGES 


taux. Cette loi, sous sa forme modifiée, peut s’énoncer ainsi: L'influence de petites quantité 
d’impuretés sur les propriétés mécaniques d'un métal est proportionnelle au volume atomique de ces 
impuretés. 

Tout d’abord, rappelons que les recherches de Raoult (1) et les conclusions de Vanu 
Hoff (2) et d'Arrhénius (3) laissent supposer que les molécules de petites quantités d’élémeats 
disséminées dans la masse d’un dissolvant conservent leur individualité, c'est-à dire qu'elles 
restent libres, et n’entrent pas en combinaison avec la masse. En ce qui concerne les métaux; 
le travail de Heycock et Ncxille (4)-aussi bien que les propres expériences de M. Roberts: 
Austen montrent que les éléments étrangers introduits dans une masse métallique, restent & 
l'état libre dans cette masse, même lorsque leur proportion atteint 0,2 */,. Ce point semble 
parfaitement acquis. Il est évident d’ailleurs que la question de savoir si ces éléments étran- 
gers restent ou ne restent pas libres dans le mélange, est d’une importance capitale au point 
de vue qui nous occupe. Si ces éléments entrent en combinaison avec le dissolvant, Icur 
individualité sera changée, et il se peut alors que les propriétés mécaniques du produit final 
dépendent principalement du degré de fusibilité du composé, ou des composés qui se sont 
formés. Si la concentration de la dissolution est telle, qu'une fraction seulement du corps 
dissous reste isolée, l'influence du volume atomique de l'élément ajouté sera évidemmen 
troublée, puisque cetle influence est supposée être exercée par un seul constituant du mélange, 
alors que les propriétés mécaniques du métal solidifié sont fonction des deux constituants: 
Toutefois, dans les conditions favorables où le dissolvant n’est pas saturé par l’impureté, 
c’est-à-dire lorsque la loi des volumes atomiques est applicable,le métalest rarementhomogène: 
Osmond et Sorby ont montré qu'il était plus souvent formé de grains polyédriques arrondis; 
et que la cohésion à l’intérieur d'un grain diffère absolument de l'adhérence qui existe entre 
deux grains contigus. La loi des volumes atomiques n'a rien à voir avec l'adhérence des 
grains qui est régie par d’autres causes, telles que les conditions de refroidissement, la pres- 
sion, la formation de certains composés qui jouent le rôle de ciments, et soudent les grains 
entre eux, etc. Il s'ensuit que si l’on cherche à montrer l'influence des volumes atomiques pat 
des essais purement mécaniques, on doit s'attendre à des anomalies et à des irrégularités qui 
empêchent d'arriver à aucune conclusion positive. Les recherches re doivent donc pas sc 
borner à des essais mécaniques. Les expériences de M. Roberts-Austen que nous avons résu- 
mées à propos de l'acier montrent bien que, indépendamment de tout essai mécanique, l'in- 
fluence des impuretés sur les transformations moléculaires du fer peut être mise en évidence 
par plusieurs méthodes. Ces transformations peuvent être aidées par la présence de certains 
éléments, la température à laquelle elles se produisent peut ctre modifiée, enfin elles peuvent 
être absolument supprimées par la présence d'éléments qui suivent la loi de Mendeléeff. En 
somme, le déplacement des points critiques peut être obtenu à volonté, et le rôle de certaines 
impuretés peut être prévu pour des cas qui n’ont pas encore été étudiés. On objectera sans 
doute que le fer se comporte d'une façon tout à fait spéciale, et qu'il forme à lui seul un cas 
particulier dans la série des métaux ; maïs cela est peu probable. | 

On peut se demander maintenant quelle relation existe entre le volume atomique d'un 
métal et ses propriélés mécaniques. Tomlinson (5) a montré que pour les métaux, la chaleur 
spécifique suit exactement le volume atomique. En ce qui concerne l’élasticité, il a dressé 2€ 
table (6) montrant la relation qui existe entre le volume atomique et le module de 
Young. Après quelques considérations sur les travaux de Wertheim (7,, de Maxwell (8) et de 
Heen (9), il conclut de ses propres recherches que le produit de l'élasticité E par une puis: 


sance fractionnaire du volume atomique Ÿ- est constant pour tous les métaux : 
LAN 
LA fa PR EME AETT 


Si l'on constate des divergences pour certains métaux, c'est qu'ils contiennent de 
petites quantités d’impuretés,el que ces impuretés suffisent à altérer dans de fortes proportions 
l'élasticité du métal. 

Sutherland (10) montre que l'élasticité d'un métal est étroitement liée à son volume alto 


(1) Comptes rendus, vol. LXXX VII, 1839. p. 167. 

(2) Philosophical Magazin”, 1888, serie 5, vol, XXVI, p. 81. 

(3) Philosoplical Magazine. 1888, série 5. vol, XXVI, p. 99. 

(4) Journal of the Chemical Society 189, vol. LV, p. 666; 1490, vol. LVIT, pp. 376 et 656; 1892, vol. LXI, p. S88- 
(5) Proceedings of the Royal Socielu, YSK5, p. 485. 

(6) Philosophicol Transactions vf the Royal Sorrety, 1883, p. 32. 

(1) Annales de Chimie, 1884, vol. XII. 

(8) Pnilosophical Transactions of Lie Roynl Society, 1866, vol CXXVI. 

to) Bulletin de l'Académie Royale de Belgique. 1882, vol, IV. . 

(10) Philosnphical Magasine, août 1891, p. 41. 
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nique ; celte élasticité est « dans son essence un phénomène cinétique d’un caractère presque 
\ussi simple que l'élasticité des gaz parfaits. » Enfin le professeur Fessenden (1) admet que 
à cohésion des métaux est proportionnelle à une certaine puissance de leurs volumes ato- 
hiques, et il conclut que « l'élasticité d'un métal varie comme la cinquième puissance de la 


listance entre les centres de ses atomes, ou comme (volume atomique) +. » 


Nous citerons pour mémoire les recherches de M. T. Werth sur la production du diamant 
artificiel d'après le procédé imaginé par M. Moissan (2). M. Werth a montré que, dans cette 
hpération, trois facteurs entrent ce jeu : 1° la pression ; 2° les conditions du refroidissement ; 
3" la présence simullanéc dans la masse métallique d'un corps ayant un volume atomique 
moindre que celui du carbone. Dans le cas a. tu :l, ce corps est l'hydrogène. 

Porosité moléculaire. — Les remarquables expériences de MM. E. Warburget F. Teget- 
meier (3) semblent avoir montré qu'il est possible de produire un certain degré de porosité 
dns les corps vitreux. Cette porosilé serait suffisante pour permettre le passage d'éléments 
à volumes atomiques relativement faibles. Voici d'ailleurs en quoi consiste l'expérience fon- 
damentale : Un récipient en fer est partagé verticalement en deux moitiés au moyen d'une 
plaque de verre de quelques millimètres d'épaisseur, Dans l’une des moitiés, on place de 
l'amalgame de sodium ; dans l'autre moilié, du mercure pur. Le tout est porté à 200°, lem- 
pérature à laquelle le verre devient légèrement conducteur. Les deux bains sont reliés aux 
pôles d'un aceumulateur et, en fermant le circuit, les atomes de sodium du silicate de soude 
se mettent en mouvement. Au bout de trente heures, on constate qu'une certaine quantité de 
sodium s’élevant à 0,03 grammes est passée dans le mercure primitivement pur. Une quan- 
tilé correspendante de sodium a été perdue par l'amalzame, tandis que la plaque de verre 
à conservé exactement le même poids. Le verre est à la fois composé de molécules neutres 
de silicate de soude, et de molécules Libres de sodium et desilice, et ce sont ces molécules 
libres de sodium qui sont susceptibles de se déplacer sous l'influence du courant électrique. 

Si maintenant on recommence l'expérience, en remplacant l’amalgame de sodium par de 
| amalgane de lithium, le sodium du verre passe comme précédemment dans le mercure pur, 
el le verre devient opaque du côté adjacent à l’amalgame de lithium. Après un cerlain temps, 
l'opacité s'étend à travers toute l'épaisseur du verre, et le lithium commence à passer 
à son tour dans le mercure. Ce procédé ne permet pas de déplacer la totalité du sodium con- 
tenu dans le verre ; mais les atomes libres de sodium sont remplacés par des atomes de 
lithium. Le verre primitif contenait 2,4°/, de potassium et 13,1 °/, de sodium; après l'expé- 
rience, la proportion de potassium était restée la même, mais le verre contenait 4, 3 °/, de 
lithium, et 5,3 °/, seulement de sodium. Le verre de lithium obtenu est tendre, opaque ct 
friable. 

La conclusion de cette expérience est la suivante : Les atomes de lithium ayant comme 
poids atomique 7, et comme volume atomique 15,98, peuvent passer à travers les « galeries » 
laissées libres par les atomes de sodium dont le poids atomique est 23,et le volume atomique 
16,04. Si l’on substitue au lithium un métal tel que le potassium, dont le poids et le volume 
atomique sont respectivement 39 et 24, il est impossible de déplacer le sodium du verre, les 
nouveaux atomes étant « trop volumineux » pour traverser les espaces laissés libres par le 
‘‘épart du sodium. Nous sommés donc là en présence d'une véritable porosité moléculaire qui 
peut, jusqu'à un certain point, être mesurée, ei ! influence mécanique du volume de l’atome 
cst mise ainsi en évidence. 


VI. — CONCLUSIÔNS 


Il n'y a pas, à proprement parler, de conclusions réelles à tirer de tous les travaux que 
nous venons de passer en revue. Tout au plus pourrait-on relever quelques analogies de ré- 
sultats, qui indiquent assez nettement dans quel sens doivent être poursuivies les recherches 
eur la question des alliages et le rôle des impurétés dans les métaux. | 

Les premières expériences de M. Roberts-Austen que nous avons décrites ont été faites avec 
del’or pur. Parmi les métaux dont l'auteur s'est servi pour vérifier la loi des volumes atomiques, 
l'aluminium et le lithium ont donné des résultats contraires aux prévisions de la théorie, en 
ce sens qu'ils conférent à l'or une certaine durcté, tandis que leurs volumes atomiques les in- 
diqueraient nettement comme devant rendre ce métal plus ductile. M. Roberts-Austen à 
reconnu, il est vrai, par la suite, que les relations de l'aluminium avec l’or sont absolument 
particulières, sinon uniques (4). Le cas du lithium reste toujours inexpliqué. 


 ————, 


(1) Chemical News, vol. LAVI, 1892, p. 206. 
(2) Comptes rendus, vol. CXVI. ; ee. k 
(3) Wiedemann's Annalen. vol. XLI, 1890, pp. 1-41. — E Warburg, Galvanische Polarisation. — F. Teget- 
weier, Ueber die electrolitische Leitung des Glases und Bergkrystalis. 
(4) Procecdings of the Royul Society, 1891, vol. XLIX, p. 347,et 1892, vol. I, p. 367. 
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En dehors de ses recherches sur l'or, les travaux de M. Osmond ont largement contribué 
à meltre en évidence le rôle du volume atomique: Les résultats obtenus montrentque la 
présence d'éléments à volume atomique élevé hâte la transformation du fer & ou /er dur en 
a où fer mou, tandis que les éléments à faible volume atomique retardent cette transformation, 

Dans le cas du cuivre, les complications proviennent de deux causes distinctes: D'abord, 
nous ne savons pas exactement sile cuivre existe à un seul état moléculaire, ou s’il existe 
sous plusieurs modifications allotropiques: et, dans le cas où cette dernière hypothèse serait 
la vraie, nous ne savons pas si le passage du cuivre d’un état allotropique à un autre peut 
étre déterminé par l'addition de tel ou tel élément. En second lieu, il est difficile d'affirmer 
que ces éléments, ajoutés à l'état de traces, resteraient inoxydés dans la masse métallique. 
Avec l'or, ce dernier écueil peut êlre aisément évité; avec le cuivre, il n’en est plus de même, 
en sorte que l’action réelle de l’impureté peut être masquée par son rôle de désoxydant. 

Malgré ces difficultés multiples, il semble aujourd'hui prouvé que le bismuth, le potas- 
sium et le tellure — dont les volumes atomiques sont élevés — diminuent fortement la ré- 
sistance du cuivre. L’arsenie, dont le poids atomique (13,2) est supérieur à celui du cuivre, 
(7,1). durcit ce dernier métal; mais il est certain que la limite d'élasticité et l’allongemen € 
sont fortement influencés par la présence d'éléments à volume atomique élevé, tels que ceux 
étudiés par M. Roberts. Austen, et ces deux facteurs, comme nous avons déjà eu l’occasion de 
le dire, ont une signification beaucoup plus importante, au point de vue qui nous occupe, 
que les simples essais de résistance à Ja rupture, 

La question qui se pose ensuite est la suivante, L'effet d’une impureté dépend-il principa- 
lement de [a propriété qu'elle a de former une combinaison plus ou moins fusible avec le 
métal qui la contient? M. Le Châtelier pense que cette hypothèse est la vraie (4). D'après 
lui, un élément capable de donner avec la masse de métal un composé fusible, a un effet nui- 
sible sur ce métal, tandis qu'au contraire, un élément capable de donner une combinaison 
infusible aide à la formation d'un métal à grain très serré, et, par conséquent très, résistant. 
M. Roberts-Austen pense de son côté que cette hypothèse, en admettant qu'elle füt vérifiée, 
ne serait pas en contradiction avec la loi des volumes atomiques. Avec Newlamls et Mendé- 
léef, il admet que « les propriétés des éléments sont une fonction périodique de leurs volumes 
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atomiques. » Il fait remarquer que les recherches les plus récentes sur ce sujet tendent bien à 


prouver, que lorsque de petites quantilés d'éléments sont ajoutées à une masse métallique, 
ces éléments se comportent comme des gaz et restent libres ; les résultats que nous avons don- 
nés à propos du bismuth semblent confirmer cette vue. Dans l'hypothèse de M. Le Châtelier, 
il resterait à savoir à quel point l’impureté présente dans un métal peut entrer en combinai- 
son avec une portion seulement de ce métal, et dans quelle proportion chaque impurelé parti- 
culière doit exister pour pouvoir perdre son individualité. Si la fusibilité d’un élément était la 
cause réelle de son action, il serait possible de classer, d’après leur ordre de fusibilité, 
les différents éléments que l’on peut associer à l'or: nous avons vu cependant que cette clas- 
sification est impossible. Prenons, par exemple, le cas de l'aluminium Si une petite quan- 
tité de cet élément entrait en combinaison avec l'or on devrait obtenir l’alliage très fusible 
qui contient 10 °/, d'aluminium, et non pas celui à 22 °/, dont | infusibilité est singulière. 
Voyons maintenant la contre-partie. 

Le cas le plus remarquable d'une transformation de structure ext celui du bismuth. Ce 
métal qui, dans les conditions ordinaires, cristallise en larges lamelles, présente au contraire 
unc cassure à grain très serré lorsqu'il contient 0,5 à 4 */, de tellure ; mais comme la propor- 
lion de 1°/, est déjà assez considérable, ilse forme probablement du teilurure de bismuth 
Bi Te * dont le point de fusion. est assez élevé (360°C.). 

En terminant, nous citerons les remarquables recherches de MM. Dewar et Fleming sur 
les transformations de propriétés que subissent les métaux à l’état d’alliages (21. Ces auteurs 
ont éludié l'influence des basses températures sur la résistance électrique des métaux purs 
et des alliages, et ils ont montré que si les métaux purs pouvaient être amenés à la tempéra- 
ture absolue de 0°, leur résistance serait nulle. Ceci est vrai aussi bien, pour les métaux mous 
comme l'or, que pour les métaux durs comme le nickel. Mais les métaux impurs et les alliages 
se comportent d'une facon toute différente ; la diminution de la résistance est très nelle à me- 
sure que la température s'abaisse, maïs la direction des courbes semble indiquer qu’au zéro 


absolu, la résistance serait encore considéra ble. 
En 
(1) Le Génie civil. 
(2) Philosophical Magazine, vol. XXXIV, 1892. p. 326. 
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ALCOOL — VINS — BIÈRES — RERMENTATION 
Relations entre lFoxygène et la levure 
(Revue critique des travaux exéculés jusqu'en 1894) 

(Van Laer; Woch. fur Brauerei, 1894, p. 353). 

La question des relations de l'oxygène et de la levure est fort obscure, et elle est encore 
compliquée par les propriétés spéciales des diverses espèces de levure. 

La destruction du sucre par les moisissures à l'abri de l'air el la fermentation alcoolique, 
telle que la pratique l'industrie, sont deux phénomènes assurément fort différents. Mais pas 
au point d'empêcher de chercher quelque relation entre eux, surtout en voyant certaines 
analogies entre la fermentation alcoolique et la respiration intramoléculaire des végétaux 
supérieurs. 

De même, les phénomènes de fermentation alcoolique mamnifestés par certains pseudo-sac- 
charomyces, par exemple le S. apiculatus,. les torulas, el plusieurs des levures dites du lactose, 
peuvent aider à pénétrer le mystere de la vie anaérobie de la levure. Les levures du lactose 
sont, en effet, capables de changer le lactose en alcool au contact de l'air, tandis qu'elles 
perdent toute capacité fermentative à Labri de l'oxygène. Enfin, l'étude des phenomènes de 
combustion que manifestent de vrais saccharomyces, comme le S, membranæfaciens, ou 
mieux le S. Hansenicus, celui-ci changeant le sucre en acide oxalique, pourrait servir à 
expliquer les relations que l'Ecole francaise a cherché à établir entre les ferments alcooliques 
et les moisissures. 

D'autre part, la variété des races de levures, et la facon dont se comporte une seule et 
même espèce vis-à-vis des divers sucres, donneront des renseignements pratiques impor- 
tants. On peut se demander,par exemple,pourquoi, parmi les sucres synthétiques de Fischer, 
les trioses, hexoses, monoses sont seules fermentescibles, tandis que les octoses, pentoses, elc., 
ne le sont à aucun degré, et peuvent tout au plus servir d’aliment plastique. 

La question que nous envisageons est la suivante : Quelle action exerce l'oxygène sur la 
destruction des sucres (glucose, saccharose, hydrates de carbone du moût de bière) par les 
levures industrielles ? 

La discussion sur cette question a commencé dès 1860, lorsqu'on a cherché à donner une 
formule représentative de la fermentation alcoolique. Blankenhorn (1867 et 1870), Liebig 
1870), Haaset Moritz (1871), Neubauer (1874, 1872-1873), Molnar (1872), Mayer (1873, 1874), 


Brefeld (1874), Traube (1874), Moritz (1874), Schutzenberger (1875), ont étudié le problème, 
et leurs conelusions ont été pour la plupart discutées par Pasteur (Ætudes sur la Bière, 1876). 
Ensuite, Pedersen (1878), Hansen (1819), Nœgeli (1879) et récemment Delbruck (1890), 
A. Brown: (1892) ont apporté d'importantes contributions à l'étude du problème. Les uns 
sont d’accordi avee les idées de Pasteur, les autres leur sont opposés. Mais la contradiction 
est plutôt apparente, à cause d'une confusion entre le pouvoir fermentatif et l’activité des 


diverses levures. 
x S 
Pasteur représente le pouvoir fermentatif d'une levure, par le rapport à entre la quan- 


lité de sucre consommée et le poids de levure formée. Pasteur a montré que dans la vie 
anaérobie ce rapport a une valeur considérable, Avec aération, il diminue, el se rapproche 
de celui que fournissent les moisissures. 

Tandis que le pouvoir fermentatif de la levure est maximum à l’abri de l'oxygène, son 
activité, c'est-à-dire la quantité de sucre détruite dans un temps donné, diminue en l’absence 
d'oxygène Bien plus, la levure développée dans un milieu aéré détruit dans l'unité de temps 
plus de sucre, que la levure formée dans toute autre circonstance. En d'autres termes, la 
levure formée en présence d'une grande quantité d'oxygène assimilable est plus jeune et 
plus vigoureuse. 

La théorie de Pasteur sur la fermentation alcoolique peut être résumée en les deux pro- 
positions suivantes : À 

1° Il n'y a pas férmentation alcoolique sans formation de cellules nouvelles, ou continua 
tion. du développement des cellules déjà créées ; 

90 La fermentation est la suite d’une vie anaérobie. . 

Liebig s’éleva surtout vivement contre cette théorie, et les points saillants de la discussion: 
avec Pasteur se trouvent résumés au chapitre VI des £tudes sur la bière. 

D'autres savants déjà, en 1876, avaient commencé à étudier la question : Blankenhorne, 
Haas, Moritz, Mayer, et ce dernier était d'accord avec Pasteur. La plupart des recherches de 
ces auteurs ont été faites sur du moût de vin, dans lequel on injectait de l’air, soit avant, 
soit après fermentation. 
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Lorsque le moût est aéré pendant la fermentation, celle-ci est plus violente et plus com- 
plète (le vin contient plus d'alcool, moins de sucre, d'acides et d’azote),et il se forme plus de 
levure. Le rapport entre les quantités d'alcool formé A et de levure produite E est très 
variable, 

Gomme points extrêmes, on a observé 0,7 (Neubauer) et 7,2 (Mayer). Cependant le rap- 


port est plus petit pour les moûts aérés: cette dernière conclusion n’est déduite que de 


cinq expériences, et Moritz a une fois trouvé l'inverse. }: 

En 1878, Rasmus Pedersen reprit la question. Mais en opérant sur du moût de bière, il 
ensemencait du moût clair avec une quantité connue de levure; le saccharimètre permettait 
de suivre la fermentation, et à la fin, en déduisant l'extrait restant et le poids de levure formée 
de l'extrait primitif, on avait la quantité de matière transformée en produits volatils. Pedersen 
trouva que, en injectant de l'air dans le moût pendant la fermentation, l'atténuation était plus 
forte, la récolte de levure plus considérable,et la quantité de produits volatils plus élevée que 
sans aération. 

Le résultat futle même,en opérant à l'abri de l'air et dans un récipient couvert seulement 
par une lame de verre. Dans cette derniére expérience, on ne peut objecter le mouvement du 
liquide provoqué par l'injection d'air. 


, S ; 
Pedersen à négligé de calculer dans ses essais le rapport TJ, Mais, en admettant comme 


* 


sucre l'extrait disparu, on trouve que est plus petit dans les moûts aérés. 


4 
D'ailleurs, Pedersen arrive à la même conclusion en considérant les rapports — entre 
ge 


l'extrait transformé en produits volatils et le poids de levure formée 4: 

Pour déterminer g, Pedersen admet que le développement de la levure marche propor- 
tionnellement au temps, et il prend la moyenne entre la quantité ensemencée,et la quantité 
récoltée. Cette méthode est certainement erronée, car Hansen à montré que les quantités de 
levure formées étaient proportionnelles,non pas au temps, mais au carré des temps. Pedersen 
admet aussi une hypothèse toute nouvelle, àsavoir que les produits volatils formés sont l'œuvre 
de toutes les cellules, et non pas seulement d'un phénomène concomilant dela création de nou- 
velles cellules. 

La critique des expériences de Pedersen a élé faite dans un travail de Hansen. Celui-ci dé- 
montre, contrairement aux travaux d'Horvath sur les bactéries, que le développement du 
Sacch. Cerevisiæ n'est pas le même dans les liquides en mouvement, que dans les liquides au 
repos. Sans creuser plus avant cette influence, il se borne à comparer la récolte de le- 
vure et la destruction de l'extrait, d'une part, dans un vase couvert avec une lame de verre, 


d'autre part, dans des cylindres dans lesquels on injecte de l'air, en agitant ainsi constam- 


ment le moût; une troisième série eût été intéressante, celle d’un moût agité sans aéra- 
tion. 

Ici, une petite digression. Il est très important de comparer les quantités d'alcool produit 
et de sucre détruit, soit avec aération, soit sans aération, et c’est un point négligé par tous les 
savants qui ont étudié la question de l'aération. 

Si, en présence de l'air, la levure viteomme les moisissures, CL respire comme les animaux 
ou les végétaux supérieurs, chaque cellule étant entourée d’une atmosphère d'air, il ne devrait 
se former que des traces d'alcool. 

On connait, il est vrai, des levures qui, en présence de l'air, ne orment pas d'alcool, 
mais transforment en acide carbonique le sucre qu’elles n'utilisent pas dans leurs tissus; mais 
ce phénomène n'a jamais été observé en brasserie ni en distillerie. La grande difficulté de cette 
expérience, c'est l'aération parfaite, de façon qu'aucune cellule ne cesse jamais d’être en con- 
tact direct avec l'oxygène. 

Ces conditions paraissent remplies dans les expériences d'Hansen, mais malheureusement 
le savant danois n’en a tiré aucun profit. Pasteur lui-même s'est borné à montrer que le lactose 
ne fournit pas d'alcool en milieu aëré et pourvu des matières nutritives nécessaires à la le- 


vure. L'exemple du lactose ne prouve en rien que les sucres fermentescibles se conduiraient 
de la même facon. 

La théorie physico-moléculaire de Nœgeli eut un moment de vogue; mais actuellement, il 
en reste peu d£ chose. Nœgeli avait constaté que l’aération favorisait la fermentation, et ilen 
avait conclu que celle-ci ne pouvait être le produit d'une vie anaérobie. D'ailleurs, il opérait 
avec une solution sucrée à 10 °/, additionnée de tartrate d'ammoniaque, c'est-à-dire peu favo- 
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) 
rable à la multiplication de la levure ; dans ces conditions, la récolte de levure étant très faible, 


le rapport FA devait être très élevé. 

Beaucoup d'autres savants ont opéré dans les mêmes conditions que Nœgeli, et aucun n’a 
considéré la différence de température que l'aération provoque, soit en injectant de l'air, soit 
même par simple contact. 

Les points non contestés que nous avons le droit de déduire des travaux de Pasteur.ont été 
confirmés ou mis en lumière, par une publication de Delbruck à l'assemblée des distillateurs 
allemands (1890). 

L'interprétation des résultats de Delbruck nous oblige à abandonner un instant l’ordre chro- 
nologique. 

En 4892, Brown, en employant la numération des cellules, constala que, dans une solu- 
tion sucrée nutritive, le nombre des cellules s’augmentait jusqu'à un certain maximum, non 
compris la levure ensemencée. 

Si on ensemence une quantité de levure plus grande que ce maximum, la fermentation 
alcoolique se produit sans création de nouvelles cellules. 

Ce fait est d’une explication difficile ; on ne peut guère faire qu'une hypothèse, c’est que les 
matières azotées nécessaires à la formation du protoplasma ont été absorbées lentement, dans 
le premier cas, rapidement dans le second. 

En tous cas, nous pouvons conclure de cette observation qu'une solution nutritive ne peut 
donner qu’une quantité limitée de levure. 

Dans le moût de bière qui comprend du maltose, de la dextrine et des amyloïnes,ou de l’iso- 
maltose, la question se complique de l'influence de la race. 

Des travaux de Delbruck (1890), Reinke (1891), Irmisch (1891), Morris et Wells (1892), il 
résulte que certaines levures(Saaz) ne peuvent fermenter que le maltose libre, et laissent inal- 
térées les amyloïnes et la dextrine, quelles que soient les conditions d'aération, de mouve- 
ment, de température, etc. Le même fait a été observé pour beaucoup d'autres races. D'autres 
levures (Frohberg) atténuent beaucoup plus,et peuvent attaquer certains amyloïnes ; enfin, 
d'autres encore (Burton) sont capables &e fermenter les amyloïnes de type élevé, et mème la 
dextrine. 

Il résulte de là qu'il faut tenir grand compte de la race, la fermentation, le développe- 
ment cessant nécessairement, quand la levure a employé tous les hydrates de carbone qu'elle 
peut utiliser. 

C’est à cela qu'on doit attribuer, à notre avis, les différences considérables que présentent 
les quantités de levure récoltées par Lintner, avec trente-sept espèces de levure (chiffres 
extrêmes, 9 grammes 3, et 19 grammes 5). 

Lintner aurait dû opérer non seulement sur du moût de bière, inégalement attaqué par les 
diverses races, mais encore sur du maltose et même du glucose. Les résultats auraient ainsi 
été comparables, et l'on aurait su si le développement inégal des diverses levures provenait 
d'une différence d'activité, ou de la fermentescibilité des substances contenues dans le moût. 

Nous pouvons seulement avoir une présomption que la race joue un rôle dans la produc : 
tion de la levure. Cette présomption est fortifiée par les faits suivants, mis en lumière par 
Lin(ner : 

a. Quoique dans la plupart des cas, les levures qui se développent le plus consomment 
- aussi le maximum d'extrait, les différences que l’on observe dans les récoltes de levure sont 
trop importantes pour qu'on puisse attribuer les écarts à la quantité plus où moins grande de 
sucre consommé. 

b. Certaines races de levure donnant seulement une récolte moyenne, consomment les unes 
beaucoup d'extrait, les autres peu. 

Nous pouvons citer encore les observations de Delbruck : les levures qui donnent une forte 
récolte, se rapprochant du maximum, se comportent mal dans un milieu aéré; mais il n’a pas 
poussé plus loin cette étude; il est regrettable que Delbruck n'ait pas rapporté à la même 
quantité d'extrait disparu les récoltes de levure effectuées avec ou sans aération. 

Les travaux de Delbruck confirment en général le fait déjà connu, c'est que l’aération pen- 
dant la fermentation peut doubler et même tripler la récolte de levure. 

D'ailleurs, la récolte de levure est d'autant plus grande, toutes choses égales d'ailleurs, que 
le milieu est plus riche en matières nutritives. Ainsi, avec au moins moitié malt, moitié seigle, 
on n'obtient, malgré l’aération, qu'une récolte à peine supérieure à celle produite en pratique. 
Ceci prouve que le reproche adressé à diverses expériences de Nœgeli élait juste, et qu'il est 
inutile d’aérer abondamment, si le moût contient peu ou pas de substances assimilables. 

Des essais de Delbruck il résulte encore, qu'au delà d'une certaine durée de l’aération, la 
récolte de levure cesse d'augmenter, et diminue même un peu avec une aération [très prolongée. 
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En nous rappelant ce que nous avons dit des expériences de Brown et des levures Saaz et 
Frohberg, il est facile de comprendre pourquoi une aération excessive n’augmente plus la ré- 
colte de levure; quant à la diminution observée par Delbruck, elle peut s'expliquerpar le fait 
que ce savant pesait la levure pressée et non pas sèche, et que la quantité d'eau peut varier, 
en introduisant de petites différences dans les résultats, 

Les travaux de Delbruck conduisent encore à un résultat important, c’est que la levure 
aérée a des propriétés un peu différentes de la levure non aérée. 

On se rappelle que Pasteur disait : La levure formée dans un milieu riche, avec forte aéra- 
tion, est plus jeune et plus vigoureuse. 

Delbruck arrive, au contraire, à cette conclusion, que la levure aérée, est un peu moins 
active, et il explique ce fait en disant que les matières azotées ont été réparties entre un plus 
grand nombre de cellules ; d’après les travaux de Hayduck, il en résulte une diminution du 
taux d'azote et une perte d'énergie. On peut admettre que cet affaiblissement compense Leffet 
favorable de l'aération, ou même le surpasse, ce qui rétablit l'accord entre les résultats de Del- 
bruck et ceux de Pasteur. 

Nous pouvons maintenant revenir aux essais de Brown. On peut diviser ses expériences en 
deux catégories; dans la première, les conditions sont voisines de celles indiquées par Pasteur : 
dans la seconde, l'emploi d'un excès de levure à éliminé l'influence génante de la formation 
de nouvelles cellules. 

Dans la première série, Brown employait une solution de dextrose, ensemencée avec une 
petite quantité de levure; de douze en douze heures, puis à intervalles de vingt-quatre 
heures, il faisait la numération des cellules et dosait l'alcool formé: il pouvait ainsi calculer 
le nombre moyen de cellules existant à un moment donné, et en déduire la quantité E d'alcool 
formé par chaque cellule. Au début de la fermentation, ce nombre E est assez considérable, 
parceque le liquide contient encore de l'oxygène. | 

Il diminue ensuite rapidement, à mesure que disparait l'oxygène. Brown en déduit que le 
pouvoir fermentatif est plus élevé, en présence d'oxygène. 

IL faut remarquer que le nombre E (alcool formé par une cellule) n'est nullement com- 


parable à < ; c'est bien plutôt ce que Pasteur appelait l'activité de la levure, et cette dernière 


quantité décroit quant l'oxygène disparait. Au contraire _ représente le rapport entre la 


quantité de sucre détruit, et le nombre de cellules existant au même instant. Brown n'a pas 
déterminé dans tous les cas la quantité de sucre fermenté, mais comme il y a un rapport 


sensiblement constant entre le sucre disparu et l'alcool formé, le rapport + aura la même 


" 
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signification que <- En caleulant, d après les chiffres de Brown, la valeur de ce rapport à 
divers moments de la fermentation, on trouve : 

Au début Je Bit D s 

1 ébut sg À = JE — The 162,20 05 ART 24 

La valeur du rapport diminue done bien avec la quantité d'oxygène, comme lavait dit 
Pasteur. 

Nous arrivons maintenant à la partie la plus importante des recherches de Brown, celles 


où la levure ne pouvait se multiplier, Dans ce cas, le rapport È dépend seulement de la 
quantité de sucre fermenté, Comme on peut admettre que l’activité de la levure diminue.avec 
la quantité d'oxygène, il en résulte que, dans ce cas, l'énergie fermentative décroitra aussi 
avec l'oxygène Cest ce que confirment les essais de Brown, effectués en faisant passer un 
courant d'air dans une solution de dextrose fortement ensemencée. La levure alors détruit 


plus de sucre, tandis que le nombre de cellules et leur poids restent constants ; il est ainsi cer- 
tain que — doit fortement augmenter dans un milieu aéré. 


On peut se demander si tout le sucre: détruit dans ces conditions fournit uniquement de 
l'alcool, Brown: s’est. peu occupé de cette: question, Cependant, dans un: de: ses essais, après. 
3 heures, on avait 3,56 0/0 d'alcool: en. moût aéré, et: seulement 3,35 en moût non aéré. On. 
peut se demander si. l'alcool est le: produit: de cellules jeunes, ou de cellules: qui n'ont pas: de: 
contact avee l'oxygène. | 

ous savons qu'il est très, difficile: de régler laératiom de-facon que chaque: cellule: soit en 
contact constant amec: L'air. 

IL est un: point des travaux de Delbruck qu'il est malaisé d'expliquer. Cesavant æ& constaté 
que certaines levures: possédant un: développement puissant. donnaient dansune-solutioncon- 
centrée de maltose, avec aération, beaucoup d'alcool. et beaucoup de levure. On: peut cepen- 
dant admettre que-les ievures prolifiques atteignaient rapidementauicontact de.l'air le nombre 
Maximum, de cellules, et se:compontaient alors. comme les levures incapablesde: semultiplier ; 
elles: détruisent alors:une grande quantité de sucre-dans un:temps. donné, en: formant de l'al-. 
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cool, parce. que les conditions de Fexpérience de Delbruck ne sont pas très différentesde celles 
de Brown. 
La question de l’origine de l'alcool n’est cependant pas résolue, 
: Neus pouvons maintenant nous résumer en séparant les points certains de ceux encore 
outeux. 


Î. — FERMENTATION ALCOOLIQUE AVEC OÙ SANS DÉVELOPPEMENT DE LEVURE. 


A. — Production de cellules nouvelles. 


19 Si une levure croît dans une solution sucrée convenable, le pouvoir fermentatif, ou 
rapport du sucre détruit à est d'autant plus grand qua l’aération est plus complète. 

20 La destruction du sucre est plus intense en un temps donné (activité de la levure) 
quand la levure est aérée. | 

3° Toutes choses égales d’ailleurs, une levure développée dans un milieu aéré à une ac- 
tivité plus grande. 

Des points 1, 2, 3 on déduit : Quand on aère une solution sucrée, la fermentation est plus 
rapide et plus complète et, en général, la récolte de levure est plus considérable. 

4° La récolte de levure ne peut dépasser un certain maximum, quelles que soient les con- 
ditions d'aération, de température, d'ensemencement et de durée. 


B. — #ermentation sans création de cellules nouvelles. 
Une levure ne pouvant plus se développer, son pouvoir fermentalif et son activité aug- 
mentent par l’aération. 


II. — POINTS QUI NÉCESSITENT DE NOUVELLES RECHERCHES. 


1° La production d'alcool dépend-elle de la formation de nouvelles cellules, ou bien est- 
elle due à des cellules déjà constantes, ne se développant plus ? 

20 L'alcool se formerait-il si, pendant la fermentation, l’aération se produisait, qu'ily ait 
ou uon création de nouvelles cellules ? 

3° Comment se comportent en présence de l’air les levures qui, dans les conditions norma- 
les, donnent le développement le plus considérable ? 

4° Quelles sont les causes qui maintiennent dans certaines limites le nombre de cellules 
nouvelles se développant dans les liquides sucrés, et principalement dans le moût de 
bière ? 

50 Y-a-t-il des races de levure capables de donner dans le moût de bière aéré simultané- 
ment des quantités de levure et d'alcool plus grandes que dans les conditions ordinaires. 

P”. Pen. 


Expériences techniques dans le domaine de la malterie. 
(Moritz Country Brewers Society) (Woch. fur Brauerei, 189%, p. 115). 


Germination. — Morilz conseille une germination froide ; la dissolution du grain des fari- 
neux peut être obtenu de deux facons, soit en germant froid, avec une bonne ventilation 
et peu d'humidité, soit en germant chaud,laissant le malt très humide, etventilant très peu ; 
ce dernier procédé est plus rapide, et donne même des malts plus clairs, et paraissant plus 
sucrés. Toutefois, Moritz considère la germination froide comme le seul procédé rationnel, car 
les malts germés chauds ont souvent une apparence trompeuse. 

Moritz recommande comme température de germination pour les orges anglaises 10à 12°R. 

Fanage du malt.— Moritz considère cette opération comme très importante: c'est un inter- 
médiaire indispensable entre le germoir et la touraille Le plus souvent,cependant, on fait passer 
directement le malt du germoir à la touraille; mais la température est toujours trop élevée 
dans celle-ci, et le séjour du malt trop court, pour remplacer le fanage. 

Pendant le fanage, il se produit encore d'importantes transformations dans le grain. 
L'évaporation d'une partie de l’eau arrête les progrès de la germination, tandis que les 
enzymes développées dans le grain. achèvent d'attaquer les parties les plus résistantes de 
celui-ci, et permettent une dissolution meilleure. Sauf le cas d’un traitement tout à fait soigné 
sue le plateau supérieur, il est très rare qu'un malt non fané soit bon farineux.; il est vitreux, 
au moins dans la partie opposée aux radicelles. IL fournit alors des rendements défectueux et 
des bières pewbrillantes avec mauvaise conservation. Au contraire, un malt fané n'a pas 
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besoin d’être autant surveillé sur le plateau supérieur, etil a moins de chances de devenir 
glacé, puisqu'il a déjà perdu beaucoup d'humidité. , 

Pour interrompre la croissance du germe, on cesse de retourner pendant les 18 ou 20 der- 
nières heures ; il s'accumule beaucoup d'acide carbonique dans le las, et [Ie malt est pour 
ainsi dire étouffé. On diminue le degré d'humidité, en aérant soigneusement les derniers 
jours, et en cessant d’arroser les Las pendant les six derniers jours. 

Beaucoup de malteurs, pour faner, rassemblent en un gros tas leur malt, avant le lou- 
raillage. On oblient bien ainsi l'arrêt du développement et une bonne dissolution, mais aux 
Jépens de la qualité du malt, qui devient incapable de fournir une bière saine. Dans ces tas, 
la température s'élève en effet à 21-26°R, et tout se passe alors comme si on avait porté Île 
malt tout humide sur la touraille. 

Emploi des orges étrangères. — Moritz à reconnu, avec la plupart des brasseurs anglais, 
que les orges étrangères fournissaient des bières plus solides et se clarifiant mieux, que les 
urges anglaises, et a cherché à expliquer cette différence par une série d'expériences. 

La dissolution complète et l'état farineux du grain ne s'obliennent que si les enveloppes 
résistantes des grains d’amidon ont élé complètement dissoutes par la cytase, ferment déve- 
loppé pendant là germination. 

Si l'attaque par la cytase a été incomplète, les grains sont durs, ils donnent un moindre 
rendement {en procédant par infusion),la saccharification est incomplète. De plus,les matières 
azotées ayant été incomplètement transformées, on a des troubles, et la bière manque 
de brillant. 

Moritz a indiqué une manière de reconnaitre si celle action de la cytase était complète. 
On fait deux recherches du rendement en extrait, l'une sur le malt tel quel, l'autre sur du 
malt, préalablement traité par une solution de cytase. La différence du rendement sera d'au- 
ant plus petite que le malt aura été primitivement mieux attaqué. 

Moritz a obtenu les résultats suivants, exprimés en livres par quarter de malt : 


Malt Rendement direct sDres RSR Différence 
(RO eue ee NET as 4RE Ra ete 3 87.2 100 12.8 
CARE EE Ne ET 2e Het de ; S5.6 100.3 14.7 
DES DT AR PR CU ARE TA 88.4 100,6 12.2 
HER IACÉ "Per REEn PS EE A | D? 98.8 16 

Id. crie nel 0 Ts M RTL 92.5 102,5 10 

Id. SR RS re 85,9 93.8 9,9 

EE AR ae nn ne AS 91,4 100.9 925 

LP re Se QE APE 90.9 101.5 : 10.6 

Id. are eines RE es 0272 103.S 11.6 
ASSO0Z Ma TIRONX. EE S9.,3 99.1 9.8 

Id. ns Pate ANT 90,3 99.6 : 9.3 
Far OT RARE LE : 89.9 98.2 8.3 

ld. SA se CT UE RE. DRE 87.6 95,17 BE 

(SRE MONS DU Dre Re MAR dE ge 100 4 8 2 
Près farimens. AR Eu JEU 92,2 99.7 7,5 

Lt CENT SC RRRe, RS 92,4 100 1 AT 


On voit que l'écart est beaucoup moindre pour les malts farineux que pour les vitreux. 
Morilz considère comme dangereux un malt donnant dans les deux cas une différence de 
rendement supérieure à 9. 

Les malts étrangers fournissent des différences beaucoup plus faibles. 


Ro - : Rendement DUR 
Orge Rendement direct après traitement à la cytase Différence 
Chiers. si ITS A LE Re 84.6 81e 2,6 
EM RE su 8 ist e à 0 EN SUN ; 83.1 89 6 5.9 
MR errant RP 80.6 83.6 3 
CoNr-Chevalier. rt, MOMIE 87.6 90.4 2.8 
L dl. eee US RTS 85.3 (RE D 
NEA TO PERS TA En SU 57.5 JAI 3.6 
ET RTE NET MES CS 83,5 89.5 ( 
OP NS 62 ee nv à lee 84,1 91.1 7 
MORT eee crabe h RES 93.3 97.7 4,4 


Les différences étant plus petites, on en conclut que les malts exotiques sont micux dissous 
que les malts d'orge anglaise ; toutefois les orges du nord de l'Europe, les danoiïses. par 


exemple, se rapprochent des anglaises, et fournissent même des écarts plus grands que les 


orges de Sufolk, Norfolk, ete., c’est-à-dire venues dans des sols légers. 


Il est curieux que les orges à balles épaisses aient les enveloppes de leurs grains d'amidon 


les plus minces ; il ÿ a là sans doute une action particulière du climat. 


Influence de la température de germina'ion sur la composition du malt. — En comparant 
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deux malls de même orge, l’un germé froid, l'autre à température plus élevée, on constate 
que la quantité de sucre existant dans le malt est beaucoup plus élevée dans les premiers, 
l'écart pouvant atteindre 5 à 10 0/0. 

On peut l'expliquer aisément. D'abord. la diastase forme plus de sucre à température plus 
élevée ; ensuite, une ventilation insuffisante restreint l’activité de la respiration. Dans leur 
Traité de la Science du Brassage, Moritz et Morris considèrent comme dangereux un mall 
contenant trop de sucre déjà formé ; ils supposaient que les modifications subies par les ma- 
tières azotées étaient parallèles à celles qui produisent du sucre dans le malt. 

Moritz a prouvé cette relation : un ferment spécial, qu'on pourrait appeler pancréatine 
végétale, attaque les matières albuminoïdes de l’orge. Comme la diastase attaque l’amidon, 
la première peut transformer 40 0/0 des substances azotées, tandis que la diastase n’agil 
guère que sur 30 0/0 de l'amidon. On a analysé un grand nombre de malts, les uns germés 
froids, les autres chauds, en y dosant les sucres préexistants et les matières azotées solubles 
non coagulables. Le rapport entre les poids de ces deux substances est constant, et égal à 
6,3 environ. 

Albuminoïdes solubles 


Orge Sucre préexistant 0/0 non coagulables Facteur 
RO Te se pur een eie 13,9% 2:91 5.3 
INAISNIPRR RE roro -or-ssoces se ve 14.32 2.29 6.3 
Lu UE 2R21 6.3 

d. ae SRAAPEE ACCRO OR 13.42 2,413 6.3 

Id. à AVE MEN CE TROT ne 16.16 2,60 6.2 
Yorkahire ne... ne More # 16,24 2,56 6.3 
EUR en orose-dacs ce, 16,01 350 6.3 
Éincolmshires. 6-4... Sotuie ATOS 19,74 2,03 6.3 
Norlolke meet eee... Aie 16.72 2,69 (ea 
SD RSR A centre foie 17.14 2.69 6.4 
SOMÉPSE PR eue M sue aate 12 94 D? 6,1 
DEMO A ere crc sesnsstertr 13.90 2225 6.2 


Il y à donc un rapport constant entre la quantité de sucre déjà formée,et celle des matières 
azotéés solubles non coagulables. Il n'y a d'exception que pour les malts germés à tempéra - 
Lure très élevée, donnant 20 à 25 0/0 de sucre, et qui renferment seulement 3 0/0 de matières 
azolées. 

Dans les malts étrangers, ce rapport est différent, mais aussi constant. Moritz l’a trouvé 
compris entre 6,7 et 7,4; soit 7,1 en moyenne. 

Moritz attribue à la faible quantité du sucre préexistant la supériorité des malts étrangers 
sur les malts anglais. 

Quant à la raison pour laquelle les malts anglais contiennent plus de sucre que les étran- 
gers (15 0/0 au lieu de 40-11 0/0), Moritz donne l'interprétation suivante : 

Les orges étrangères ont des balles épaisses et des grains minces ; par suite, les tas sont 
moins comparts, l'air y pénètre plus aisément, la respiration du grain est plus active el 
l'échauffement est moindre. D'autre part, à la dessiccation, l'eau est plus rapidement éliminée. 

Pour là quantité de matière azotée, Moritz attribue une grande influence au climat. L'azote 
étant pris au sol, l’amidon, au contraire, formé aux dépens de l'acide carbonique sous l'in- 
fluence de la lumière, plus l'éclairement sera fort, et plus il y aura d'amidon. tandis que la 
quantité d'azote restera la même. 


Fabrication industrielle de l'alcool et de l’eau-de-vie de pommes 
EF. Dupont (Bull. Ass. des Chimisles, 1893-94, p. 528). 
MM. Flisseau et Letailleur,distillateurs à Méru (Oise), ont tenté cette année Ja transforma - 
tion des pommes en alcool. Un premier essai fut fait en petit par M. Dupont. Les pommes 
rapées et pressées donnèrent un jus ayant comme com position 


Densité" M NS nn ou URCE nil 002 
Sucre réducteur de 100 ce de jus ........ 8.96 0/0 
— — inverti... 10,36 

Polarisalion à 200...... DOS EL R RL Etre 1302 
Polarisation du jus inverti.........,..... er 2002 
Acidité de 100 cc en acide sulfurique..... 0.36 

L'analyse directe des pommes montra qu'elles rendaient 96,15 0/0 de jus, et qu'elles con- 
tenaient 0,022 0/0 POS et 0,041 d'azote tolal. 

Plusieurs essais de fermentation furent faits à 28-30° sur 500 ce de jus, on ajouta respeeli- 
vement au jus 10, 5, 2 et 1 0/0 de levure de bière pressée. On ajouta aussi à divers échanti!- 
lons du biphosphate d'ammoniaque, du nitrate de potasse et du tartrate de potasse. Trois 
échantillons témoins ne recurent, l'un ni levure ni sel, l’autre pas de sel, le dernier pas de 
levure. Le premier témoin n'était pas fermenté au bout de 10 jours, le deuxième fermenta en 


4 jours, le dernier en 6 jours. 
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Les autres échantillons fermentèrent ‘entre 24 et 50 heures, en donnant des quantités d'al- 
cool à peu près égales, soit 5,55 0/0. Le. 

Les jus ayant recu de l'azote, acide phosphorique et potasse, fermentèrent.entre 24 ct 
30 heures ; ceux qui avaient eu seulement de l'azote ou D” mirent 30 à 50 heures. 

En coupant des Jus en pleine fermentation pour en ajouter la moitié à du jus frais, da fer- 
mentalion continuait, mais se ralentissait, si l’on n'ajoutait pasune nouvelle ‘dosetdersels 
minéraux. 

On pouvait donc conclure de ces essais que 4° de densité donnait à peutprès 4 d'alcoot. 

Dans ce travail industriel, on rapait les pommes à/ka rape ceritrifage Champonnois, et la 
pulpe était soumise aux presses continues Dujardin. . 

Les jus de première ét de ‘deuxième pression étaienitmélangés, ét avaient ture densité (de 
1035 environ, avec une acidité de 2 à 3 grammes S0* H°'par litre. Les essais faits pour aug- 
menter ou diminuer l'acidité avec SO'H® ou du carbonate de soude me donnèrent tpas de ‘bons 
résultats. AUS 

La fermentalion était conduite comme celle du jus de betteraves ; la première teuve ‘tañle 
avec addition de levure fut coupée quantelle fut-pleine, pour amorcer une deuxième cuve, et 
ainsi de suite. Chaque cuve était remplie de nouveau par coulage constant. 

La fermentation durait 72 heures, et d'abord très belle, se ralentissait quand!la densité 
tombait à 1003 ou 1004. | | pe 

En ajoutant 15 kilos de nitrate de soude par cuve de 200 hecto, on put réduire la fer- 
mentalion à 36 heures, avec des moûts fermentés de densité inférieure à 4000. Lessuperphos- 
phates ne donnèrent aucun résultat, ÿ 

Les moûts fermentés étaient distillés dans une colonne à plateaux, et donnaïñent des flegmes 
à 65-70° qui, ramenés à 50°, étaient analoguées aux meilleures eaux-de-vie. 4u Calvados. 

Le rendement en alcool absolu a atteint environ 5 0/0 du poids de‘pommes. 

La quantité de pulpe à été d'environ 18 0/0 des pommes; elles cuntenzient encore 
2.50 0/9 de sucre, ce qui fait une perte de sucre de 0.45 rapportée aux pommes. 


L'hydratation de la maltose par les diastases 
(Van Lacr ; Bull. Ass. des Chimistes, 1893-1894, p. 394) 


Geduld, en 1891, reprenant une hypothèse de Cuisinier, isôla un enzyme appélé glucase 
des grains de maïs. Cette matière, dont l'optimum a'lieu à 57-60°, transforme le maltose en 
glucose, et agit sur l'érÿthrodextrine en produisant du glucose et du maältuse : élle attaque 
aussi les malto-dextrines, tandis qu'elle agit très péniblement sur l’amidon. La‘transforma- 
tion cesse complètement, même pour le maltose. à 700. 

Morris a étudié l'action de la glucase dans Trans. of the Institute of Brewing (mars 1893). 
Ia constaté que la glucase précipitée par l'alcool est presque inactive, et que lon enlève 
tout pouvoir aux solutions de cette substance en les filtrant.Un extrait de mais, au contrdire, 
transforme partiellement les malto-dextrines en glucose et malrose. Ainsi une malto-dextrine 
contenant 38,35 0/0 maltose, et 61,95 0/0 dextrine, donne, après digestion de 60 heures avec 
la maltose : 

Dextrose 6,55 0/0, ‘maltose 41,47-0/), dextrine 51,7810/0 


Emploi de l’acide sulfureux en malterie. 
Par M. Kukla. 
(OEsterr. Brauer und Hoyfen Zeitung.) (Woch lür Br. 1894, p. 885.) 


Les essais d'introduction de l'acide sulfureux dans l’eau de trempe ‘avaient d’abord pour 
but l'obtention d'un malt très pâle ; on remarqua également qu'avec l'eau sulfitée.‘ontpou- 
vait abréger la trempe de 20 heures environ, et cependant la germination était plus active et 
plus vigoureuse, de telle sorte qu'on pouvait abréger de 2 à 3 jours la durée d'une couche. 
Quant à la dissolution et au pouvoir saccharifiant, ils étaient très bons, le rendement en 
extrail étant toutefois un peu moindre. 

Kukla conseille, en pratique, le procédé suivant. La première trempe est donnée à l’eau 
ordinaire ; on soutire celle-ci après quelques heures, cètte première opération ayant surtout 
pour but de nettoyer la surface de l'orge, On fait alors arriver l'eau sulfitée, qu'on'laisse en 
contact 12 à 14heures,suivant'la température On la soutire,ét on la remyilace pur de l'eau or- 
dinaire, pour entrainer les dernières traces d'acide, puis encore par de l’eau qu'on laisseten 
contact jusqu'à ce que la trempe soit reconnue suffisante, soit par le contrôle du poids d'eau 
absorbée, soit par les moyens pratiques ‘habituels. ‘1 faut se rappeler que la durée de la 
trempe est ainsi abrégée d'environ 20 heures, et surveiller attentivement le grain. 

On emploie au mieux 1 hectolitre d'eau sulfitée par hectolitre d'orge, et'il fauttpréparer 
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d'avance: dans un réservoir toute l'eau nécessaire. Il faut que l’eau de trempe n’exige pas, pour 
10 c. e., plus de 0 c. c. 5 de soude 1/10 normale. On peut descendre jusqu'à 0 c.c. 25, mais 
se tenir rigoureusement entre ces limites. 

La quantité d'acide sulfureux à employer dépend de la composition de l’eau de trempe, 
et du titre de l'acide commercial. En effet, une partie de l'acide sature les carbonates dissous 
dans l’eau, et est ainsi immobilisée, 

On doit donc déterminer d’abord le titre de l'acide commercial, ensuite la quantité d'acide 
absorbée pour la neutralisation de 1 litre d’eau. 

Le prix de revient de ce procédé est compris entre 12 et 20 centimes par 100 kilogr. de 
malt, suivant la composition de l’eau. 


Dosage de l’amidon par fermentation. 
Par M. Munsche. 
(Woch für Br. 1894, p. 795.) 

Delbrück a montré que dans certaines circonstances, l’amidon ou ses produits de saccha- 
rification par la diastase étaient complètement fermentés par la levure IT de Berlin en présence 
de la diastase ; d’autre part, Pasteur a fait voir qu'il y avait un rapport constant entre la 
quantité d'alcool et celle d'acide carbonique formé. 

L'amidon est traité par 400 c c. d’eau et 25 c. c. infusion de malt, en chauffant peu à peu 
jusqu à dissolution On ajoute alors 75 c.o. de la même infusion de malt, et on saccharifie 
complètement, puis on laisse 30 à 45 minutes à 52° R. On refroidit, on ajoute une solution nu- 
tritive, par exemple 3 c.c. de la solution de Hayduck, et un peu d’asparagine (0 gr. 4 par 
100 c. €. du moût à 8-9 °/, extrait). On ensemence avec la levure haute IT, et on fermente à 
température constante, dans un vase muni d’une fermeture à acide sulfurique. Dans tous les 
cas, la fermentation est terminée après 72 heures. On distille le liquide,et on détermine l'alcool. 

L'infusion de malt est faite en général avec 1 partie de malt sec et 10 p. d'eau, macérés 
pendant 2 heures. 

On déduit des quantités d'acide carbonique et d'alcool trouvéesseules celles qu'aurait four- 
nies l’'infusion de malt-seule. 

Une série d'expériences montre que 100 gr. d’amidon pur fournissent en moyenne 51 gr. 29 
acide carbonique, nombre concordant, à moins de 1/2 °/,, avec celui que l'on déduiraït des 
expériences de Pasteur et de Joldbauer. 

La concordance subsiste de même, en calculant d'après le poids d'alcool formé. On trouve 
ainsi que 100 gr. d'amidon sec donnent 53 gr. 43 d alcool. 
Maltol. 
Par M. Brand. 
(Zeilsch für ges. Brauw. n. 16.) (W. für Br., p. 514.) 

Brand, puis Munsche avaient constaté dans les bières brunes la présence d'une substance 
qui fournissait la réaction de l'acide salicylique. On avait pu extraire celle substance à l'état 
eristallisé du Farbmalz Elle se distingue de l'acide salicylique.en ce qu’elle ne donne aucune 
réaction par ébullition avec le réactif de Millon, tandis que ce dernier colore fortement en 
rouge une trace d'acide salicylique. 

Brand donne à cette substance le nom de Waltol ; il prend naïssance pendant la torréfac- 
tion du malt-caramel : il est volatil. Sa composition répond à la formule CFHf0*, il est fusible 
à 15%, soluble en toutes proportions dans l'eau, le chloroforme, l'acide acétique, insoluble 


dans l’éther de pétrole. 
Le maltol réduit le Fehling à chaud, le nitrate d'argent à froid, mais il n'a cependant pas 


la fonction aldéhyde. 
Influence des éléments minéraux de l’eau sur la qualité de la biére. 
Par M Readmann. 
(Journal of the Soc. of Chem. Ind., XI, p. 867.) (Woch. für Br. 1894, p. 610.) 


On a opéré sur 13 échantillons d’eau,qui ont servi.avec le même malt et le même houblon, 
à préparer des moûts fermentés avec la même levure. Un des échantillons était de l’eau de la 
ville d'Edimbourg, les autres préparés artificiellement avec des sels purs. 


1° Eau distillee ; 2% 71 gr. 35 CaC0? par hectolitre ; 
3° M gr. 35 CaCl ; 4 71 35 GaSO! — 

AT TA 33 M3CO* ; Go 71 35 MgCl? — 

7 71 35 MeS0'; 8° 71 35 NaCl = 

9° 4 35 Na?UU*; 10° 71 35 KA70* — 


12° Eau d'Edimbourg; 13° Eau distillée avec 74 gr. 35 K?S0* par hectolitre. 
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L'eau n° 11 non indiquée dans le tableau précédent était de l'eau distillée, contenant en 
dissolution par hectolitre : 


Cas en RES ETES à 
Bicarbonate de chaux, ...... 12 9 
— de magnésie . . 8 39 


SOÛRS 206 RIRE ae RS 1 37 
SONNA eee Ce 18 98 
NEO sers sentait ER S 
OxYAS UE APP RE :  : . 
On à brassé 1 heure 1/2 entre 50 et 55 1/2 Réaumur. Les moûts provenant d'eau qui con- 
tenait du carbonate de soude ou de magnésie, se saccharifiaient mal, et étaient tout à fait 
troubles. On a fait bouillir 1 heure 1/2avec 1/160 du poids de houblon. Mise en levain à TR 
la température s'élève jusqu'à 18° R. (1). | | 
En laissant de côté la composilion minérale des bières, on obtient le tableau suivant : 


A 


ARS RS EE ACIDE EXTRAIT 
ALCOOL 0/6 EXTRAIT RÉEL 9/0; HAOME- PF phosphorique 0/0 fermenté °/, 

1 #57 Es 0.098 0.122 45.5 

2 3.96 4,25 0.084 0.089 42.5 

3 4,02 6.10 0,101 0.10% A 

4 4.88 5 0.112 Vo 47 

5 4.14 » Ù 0.101 4 

6 4.60% 5.12 0.095 0,104 46 

7 4.33 6.07 0,101 0.113 42 

8 3,84 6.15 0.100 0.090 38 

9 3.13 D, 12 0,067 - 0.093 39 

10 3.26 6.29 0.090 0.118 33 

A1 4.70 ».49 0.112 0.092 44 

12 3.18 5.67 0.084 0.094 3 
13 3.73 7.05 0.087 0.097 35 


Saccharification. — Elle a été terminée, toujours en 1 heure, sauf pour l’eau contenant du 
carbonate de magnésie (durée 2 heures), et l’eau additionnée de carbonate de soude. Dans ce 
dernier cas, on n'a pu atteindre la complète saccharification. 

Couleur et brillant. — Les moñûts ont tous été clairs, sauf pour les carbonates de soude et 
de magnésie. | 

Les colorations croissantes répondent à l'ordre suivant: 1, 13, T7, 4, GMA 
8,241 


Après la fermentation, la bière a été mise en bouteilles, et on a étudié sa clarification 
après 14 jours. 

1° Presque claire ; 2° trouble ; 3° assez claire ; 4 très claire : 5° limpide, mais foncée ; 
6° nuageuse ; 7° nuageuse ; 8 nuageuse ; 9° limpide, mais foncée ; 10° un peu voilée ; 41° un 
peu voilée ; 12° presque claire ; 13° nuageuse. | 

Un mois après le brassage, on a bouché les bouteilles, et on les a examinées et dégustées. 

1° Odeur agréable, pas de caractère spécial ; 

2° Goût amer et brûlant, arrière-goût ; 

3° Odeur douce, agréable ; 

4° Bière parfumée ; 

5° Non dégustée ; 

6? Odeur particulière, désagréable ; 

17° Odeur de pharmacie, mais goût agréable ; 

8” Mauvaise odeur, goût désagréable, bière trouble ; 

9 Goût fade, désagréable ; 

10° Arrière-goût desagréable ; 

11° Saveur désagréable ; 

12 Goût désagréable ; 

13° Goût assez bon. 

On a constaté que l’eau gypseuse et le n° 11 avaient le moins épuisé le houblon ; c'est 
aussi l’eau gypseuse qui a fourni le plus d’alcool. | 

Quant à l'extraction d'azote du malt, elle a été maxima pour le gypse et le n° 41, et 
minima pour l'eau alcalinisée par ie carbonate de soude. P. Perir. 


(1) I a été impossible de contrôler ce dernier chiffre sur le mémoire original, mais s'il n'v a pas là uu: 
crreur d'impression, 18 au lieu d2 8e, les condilions de l'expéricuce sout tout à fait anormales, et les con- 
clusions ne doivent être acceptées que sous loutes réserves pour les bières. 2 (Not: du Tradncteur). 
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SLGCGCATIFS. — VERNIS 
Analyse des vernis. 


Par M. Parker C. Mac Ilhiney. 
(The Journal of the American Chemical Sociely ; Mai 1894.) 


Aujourd’hui encore, les vernis sont rarement analysés, pour l'excellente raison qu’on ne 
possède aucun moyen pratique de déterminer avec une exactitude suffisante les divers cons- 
tituants dont ils sont formés. On s'est contenté jusqu'ici d'essais approximatifs, consistant 
tout simplement à enduire de vernis une surface convenablement choisie, et à placer l'échan- 
tillon ainsi préparé dans des conditions aussi semblables que possible à celles auxquelles il 
doit être soumis dans la pratique. Si l’on cherche à connaitre Les proportions des divers cons- 
Lituants, le fabricant de vernis se fait fort de préparer de loutes pièces un produit identique 
par ses propriétés, à l'échantillon qu'on lui présente, et d'arriver ainsi au but par une voie 
détournée. Quelle que puisse être l'exactitude de ce genre de contrôle, ilne peut être en 
aucune facon pratiqué par un chimiste qui n’est pas au courant de la fabrication des vernis, 
et c’est le cas le plus général. 

Les différentes sortes de vernis peuvent être classées de la facon suivante : 

lo Vernis à l’alcoo!l ; 2° Vernis à huile volatile; 3° Vernis à huile fixe ; 4° Vernis divers, 
vernis au collodion, etc. 

Les vernis à l'alcool se composent d'une résine dissoute dans l'alcool. Le solvant le plus 
employé est une dissolution de Shellac dans l'esprit de bois ou i’alcool de grain. 

La seconde classe de vernis se compose de résines dissoutes dans l'essence de térébenthinc. 


Le vernis de dammara en est un exemple. Toutefois, dans ce vernis, comme dans beaucoup 


d’autres, on remplace souvent l'essence de térébenthine par la benzine. 

La troisième classe (vernis à huile fixe) est de beaucoup la plus importante, c'est à l'ana: 
lyse des produits de cette classe que nous nous arrêterons surlout. Ces produits se composent 
d’une résine dissoute dans un mélange d'huile de lin et d'essence de térébenthine. 

Les résines le plus généralement employées sont le Kauri, la Manille, et les copais durs, 
tels que ceux de Zanzibar. La résine commune est souvent utilisée pour falsifier ces produits. 
Le Kauri est d'un emploi presque général; on le livre à différents états de pureté, mais son 
prix est très variable. La manille vientensuite ; quant aux autres résines, elles sont d'un emploi 
beaucoup plus restreint. Les résines qui servent dans la fabrication des vernis à huile fixe sont 
par elles-mêmes insolubles dans l’huile de lin et l’essence de térébenthine, Elles ne deviennent 
solubles qu'après avoir été soumises à un grillage ou à une distillation et, dans ces diverses opé- 
rations, elles perdent de 20 à 25 °/, de leur poids. Dans la préparation même du vernis, la résine 
est d’abord fondue dans une bassine en cuivre; puis, après un chauffage suffisamment pro- 
longé, on lui incor ore une quantité déterminée d'huile de lin également chaude. Le mélange 
est maintenu sur le feu pendant un temps assez long, de manière à favoriser la combinaison de 
l'huile avec la résine. Après refroidissement, on ajoute une certaine quantité d'essence de téré- 
benthine, de facon à diluer convenablement le vernis. 

Il est très difficile de préparer de toutes pièces un vernis de composition exactement con- 
nue, et pouvant servir de contrôle dans des expériences analytiqnes. On ne peut d'ailleurs les 
préparer en petites quantités, sans crainte d'obtenir des produits de qualité médiocre et peu 
propres à des essais comparatifs. Grâce à l'obligeance du professeur A.-H. Sabin, j'ai pu 
cependant me procurer trois échantillons de vernis dont la composition était exactement con: 
nue,et qui m'ont servi comme termes de comparaison dans la plupart de mes expériences. 

Dosage de l'essence de térébenthine. — M. H.-J. Phillips (Chemical News, LAUL, p.275 
et Journ. of Chem. Ind., X. p.577) propose de distiller l'essence de térébenthine à 220°C. en 
opérant sur 150 grammes de vernis,et en recueillant le liquide distillé dans une fiole tarée. On 
fait passer un courant de gaz d'éclairage à travers le liquide,de facon à éviter toute oxydation 
de l'huile de lin et à mieux chasser,par agitation,les vapeurs d'essence de térébenthine à me- 
sure qu'elles se forment. Cette méthode présente des inconvénients. L'emploi de gaz d'éclairage 
peut fausser les résultats, puisque les vapeurs de naphtequ’il contient viendront se dissoudre 
dans l'essence de térébenthine que l’on recueiile. Cette difficulté pourrait être écartée en 
substituant l'acide carbonique au gaz, mais l'acide carbonique présente d'autres désayan- 
tages. L'auteur n'emploie ni condenseur ni réfrigérant, il estime suffisante la surface de 
refroidissement que présente le col de la cornue, en quoi il se trompe. Le résidu est visqueux, 
et retient avec persistance une proportion notable d'essence de térébenthine. 

D'après Mills(Journ. Soc. Chem. Ind.,V, p. 222), les constituants volatils du vernis peuvent 


être aisément déterminés par simple évaporation avec de l'eau. 


J'ai essayé de séparer l'essence de térébenthine par distillation dans le vide. Les premiers 
essais ont porté sur 25 grammes de substance, et la température était de 100 à 120°C. Les 
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résullats oblenus m'ont montré d’abord, que cette température est beaucoup trop basse, et 
ensuile, qu'en opérant sur 5 grammes au lieu de 25, les résultats sont meilleurs. 

Voici la méthode telle que je l'ai employée : 

Le vernis est pesé dans un petit ballon à fond rond et préalablement taré. On place le bal- 
lon avec son contenu dans un bain de paraffine,que l’on maïntient à la température de 180°C. 
pendant 4 à 8 heures suivant les cas, L'air et là vapeur de térébenthince sont aspirés au moyen 
d'une petite pompe. Le ballon est alors pesé de nouveau, et la différence de poids représente 
l'essence de térébenthine. Voici les résultats que j'ai obtenus par cette méthode : 


VERNIS TÉRÉBENTHINE | TÉRÉBENTHINE QUANTITÉ 
| trouvée */0 réelle °/o de substance employée. 


BR DR 


52.7 60,0 | 25 grammes 
34.9 MA ,4 5 Aie 
52.7 56.9 b_: + 


22 D ARLES D D DC EE En 

Ces chiffres, comme on le voit, sont trop faibles. Les résultats sont d’ailleurs très irrégu- 
hers, et le résidu de la distillation présente toujours l'odeur de térébenthine. Ces traces de 
térébenthine peuvent être éliminées de la manière suivante. On laisse refroidir le contenu du 
ballon, on ajoute 2 à 3 ce. d’éther de pétrole à point d’ébullition assez bas, de façon à dis- 
soudre le résidu, puis on fait de nouveau le vide,et on chauffe doucement vers la fin. 

Les objections que l'on peut faire à cette méthode sont les suivantes : 1° Le produit dis- 


üllé contient non seulement la totalité de l'essence de térébenthine, mais encore toutes les 


substances volatiles qui peuvents'y trouver mélangées ; 2° cette méthode exige une disposi- 
tion spéciale permettant de faire le vide, et c’est là, au point de vue pratique, un grave incon-: 
vénient. Par contre, le résidu non volatil se trouve dans d'excellentes conditions pour être exa- 
miné ultérieurement. 

Une autre méthode consiste à placer le vernis dans un verre de montre, et à déterminer la 
perte de poids qu'il subit par évaporation au bain d'air à la température de 400°C. Cette 
méthode est sujette aux mêmes objections que la précédente et, de plus, le résidu ne se trouve 
plus déns d'aussi bonnes conditions pour être analysé, à cause de la dessiccation de l'huile de 
ln. Le fait que l'huile de lin augmente de poids par exposition à l'air conduit à des résultats 
trop faibles. Il se forme d'ailleurs à la surface de la substance une pellicule de vernis séché 
qui entrave l’évaporation du reste de la masse ; il est donc nécessaire de n'opérer que sur de 
très petits échantillons, et d'employer des verres de montre plats et non concaves, comme on 
le fait en général. En somme, on obtient les meilleurs résultats en opérant sur 0,400 à 
à 0,500 gr. de substance, et en prolongeant l'évaporation pendant trois quarts d'heure à une 
heure Voici les chiffres que j'ai oblenus, en opérant d'après ces dernières indications : 


VERNIS TÉRÉBENTHINE | TÉRÉBENTHINE: 
j trouvée °/o réelle °/o 
es d, x 
B 40.8 41.4 
C 36.0 56.9 
D 53,4 36.8 


En résumé, les conditions que l’on doit exiger d’une méthode quelconque pour le dosage 
de l'essence de térébenthine sont les suivantes : | | 

1° Les matières volatiles doivent être séparées dans des conditions telles, qu'on puisse les 
peser, où les mesurer exactement, et les soumettre à un traitement ultérieur ; 

2° La portion non volatile doit être soumise à une température aus£i basse que possible, de 
facon qu’on puisse examiner et analyser le résidu inaltéré ; k 

3° La méthode ne doit exiger que les appareils en usage dans les laboratoires. 

Aucune des méthodes précédemment décrites ne remplit ces conditions. | à 

Lorsqu'on distille ensemble deux liquides insolubles l’un dans i'autre. l’eau et le sulfure de 
carbone, par exemple, le point d'ébullition du mélange est inférieur à celui da liquide le plus 
volatil. Le sulfure de carbone bout à 49; mais lorsqu'on le distille en présente d'eau, le 
point d'ébullition du mélange s'abaisse à 43° (Kundt, Jahresb. Fort. Chem., 1870, p. 49). 

En distillant ensemble 100 cc. d eau et 5 cc. d'essence de térébenthine, on constate que 
les 95 premiers centimètres cubes du liquide distillé contiennent la totalité de T'essente de 
térébenthine, qui se sépare très nettement de la couche aqueuse, D'autre part, 90 ec. d'eau 


| 
| 
| 
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dissolvent ou retiennent en suspension d'une facon permanente environ 0,30 gr. d'essence 
de térébenthine. C'est sur ces deux remarques qu'est basée la méthode suivante : 

‘On pèse 25 grammes de vernis, que l'on place dans une fiole de 400 ce. avec 140 cc. d'eau 
et un fragment d'étain en grenaille, de facon à éviter les soubresauts. Le contenu de Ja fiole 
est alors soumis à la distillation,et le liquide distillé est recueiili dans un séparateur à robinet. 
Lorsqu'ona recueilli 90 à 95 cc. de liquide, on arrête la distillation, et on abandonne au repos 
le mélange d'eau et d'essence de térébenthine, de façon à bien les séparer. Si le résidu de la 
fiole présente encore la moindre odeur de térébenthine, il saffit d'ajouter un excès d'eau, et de 
coûtinuer la distillation. Après un repos suffisant, on fait écouler la portion aqueuse du 
liquide distillé, et on recueille l'essence de térébenthine dans une fiole tarèe que l'on’pèse de 
nouveau, IL y à une correction à faire, en raison de la petite quantité de térébenthine que 
rétient l'eau, et qui s'élève, comme nous l'avons vu, à 0,4 gr. pour 90 cc. TES 

: Dans quelquesexpériences, j'ai ajouté au méiange de vernis et d'eau une pelite quantité 
de sel marin, de facon à élever le point d’ébullition du liquide, mais cette addition ne présente 
aucun avantage, si ce n’ést lorsque le résidu non volatil est plus dense que l'eau ; dans ce cas, 
la présence de sel marin empêche le résidu de couler au fond, et de causer ainsi des saubre- 
sauts qui pourraient être dangereux. | bus € prof 

Si l'on désire examiner le résidu, on décante l'excès d'eau, et on la remplace par de l'al- 
cool.que l’on distille à son tour. Si cela est nécessaire, on peut même chasser-les' dernières 
traces d'alcool, au moyen de quelques gouttes d'éther ,que l'on évapore comme préec- 
demment. Dans ces conditions, le résidu que l'on obtient est absolument pur. -! 

La-méthode; telle que je viens de la decrire, m'a fourni les résultats suivants: 


ARE EIRE DE TRS RE EU ARE DIE DORE RSR | 


RENE AR. - ‘ 
| VERNIS TEREBENTIINE | FEREBENTHINE AE 
mnt trouvée 9/9 À,:. révile 9/0 ES. 


D EN DOS | Re EDEN 


41.4 | #14 
, | { 57 1: 55 gout FH 
ü D 56.5 16-8 ñ WA EE 
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_ L'échantitlon D a été préparé en dissolvant de la résine commune dans de l'essence de 
térébenthine ; il était donc plus difficile de chasser les dernières, traces de.térébenthine, que 
dans le cas d’un vernis à l'huile, et néanmoins Les résultats sont très satisfaisants. Sr" 

 La'méthode ne nécessite l'emploi d'aucun appareil spécial, et le dosage peut êtr: effectué 
dans l'espace d’une demi-heure. Le résidu n'est pas porté à une température supérieure au 
point d'ébullition de l'eau : l'essence distillée est pesée exaëlement, et peut être analysée, 


. 


‘Pour doser La benzine dans l'essence de térébenthine, la méthode de Burton (4mer, Chem. 
 Journ., XIE, p.102) donne les meilleurs résultats. Elle est basée sur la transformation de,l'es- 
sence de térébenthine en acides solubles dans l'eau. Cette transformation est effectuée au 
moyen d'acide nitrique. La benzine reste inaltérée ; on la sépare et on la pèse. f' : 
snälysé de la partie non volatile. — Le résidu de la distillation se compose de résine el 
d'huile de lin, toutes deux plus ou moins altérées par l’action de la chaleur. L'analyse dé 
ce résidu est-un problème extrêmement difficile, et qui n'a pas reeu de -solution-pratique.-" 1 
Voici quelques renseignements bibliographiques sur les propriétés analytiques des résines | 
Hirschsohn (Pharm. Zeitschr. €. Russland, 1875, p. 225 ct 1877, p. 1: /'harm Journ., NU, 
p. 369, et VIIE, p_ 389). — Schmidt, etc. ni seau ghni} 1 
{ Schmidt et Erban (Sùz. d. Wiener. Akad., NCXIV, p. 917, et Zeïlschr. angew. Chem, 
1889, p. 35). — Mills (/ourn. Soc. Chem. Ind., V, p. 222). — Mills et Muter (Journ: Socs-Chem, 
Ind., IV, p. 96). — Williams (Chemical News, LVII, p. 224). TL TELL sf 
-.. Tous ces auteurs ont effectué sur diverses résines les mêmes essais ‘auxquels on sduimet 
les huiles. Ils ont déterminé l'acidité, le coefficient de Kættstorfer, le coeftioient d'iode, da 
quantité de brome absorbée pour cent, la solubilité dans l'éther, l'alcool, ete. : hs 51Be 
Les résultats sont contenus dans le tableau de la page 69. JE Haye ta 
Lesnombres correspondants pour l'huile de lin sont les suivants. +571 
L'acidité devrait être 0,0. Mills admet encore 1 °/, de potasse pour l'acidité. Goeffieient de 
Kættstorfer (Allen, Commercial Organic Analysis, H, p.42). Neuf échantillons ont donné-comine 
coefficient 487,4 à 195.2. Coefficient de Hübl(Allen, 0e. cit., p. 50). F'huile brute donne 155- 
160, L'huile bouillie 448. Consulter également : Holde(Wittheils K. tech. Vers ,; Berlin, 1891; 
IX, p. 81, et J. Soc, Chem. Ind., NU, p. 954 Brome absorbé : 100 °/,, d'après Levallois (Journ. 
Pharm. Chim., 1887, 1, p. 334). D'après Mills (J. Soc. Chem. Ind., 1, p. 436) l'huile brute 


dois 


absorbe 76,09 °/, de brome ; l'huile bouillie en absorbe 102,36.°/,. Enlin, d'après Mc. Arthur 
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(J. Soc. Chem. Ind., VIE, p. 64), l'huile brute absorbe 65,0 à 65,3 °/, de brome, et l'huile 
bouillie en absorbe 63,2 à 66,3 °/.. 

La différence de solubilité entre l'huile de lin et les différentes résines fondues, est assez 
faible, et ne peut servir comme procédé de séparation dans l’analyse des vernis. Le coefficient 
de Hübl est évidemment inutile en ce qui concerne l'analyse quantitative, puisque ce coefficient 
est pratiquement le même pour l'huile de lin et le kauri dans la plupart des cas. Pour le coeffi- 
cient de Kættstorfer, l'écart ne dépasse pas 75 ; mais, même en supposant que l’on connaisse 
exactement ce coefficient pour la résine et pour l'huile de lin, ce qui d'ailleurs n’est pas le cas, 
l'analyse donnerail encore des chiffres incorrects pour les proportions respectives de ces deux 
substances. Mills a montré que l'analyse pouvait être faite,en déterminant l'acidité au moyen de 
la phénolphtaléine. Ceci est exact, pourvu toutefois que le mélange soit formé d’huile de lin et 
de résine commune, et que ce mélange n'ait pas été chauffé trop longtemps. L'analyse d'un 
(cl mélange a donné des résultats corrects, mais, appliquée à un vernis convenablement pré- 
paré, elle a donné des chiffres faux. En voici un exemple : 

10 grammes d'un échantillon de vernis contenant exactement 14,36 °/, de résine Kauri 
ont été dilués avec un mélange d'al:ool absolu, d éther sulfurique et d’éther de pétrole, de 
facon à obtenir une solution parfaitement limpide. Cette solution a été titrée au moyen d'une 
solution alcoolique de soude, en se servant de phénolphtaléine comme indicateur. L'acidité 
trouvée dans ces conditions représentait seulement 0,345 °/, de potasse caustique, ce qui cor- 
respond à une acidité de 2,40 °/, pour la résine de Kauri contenue dans l'échantillon. Or, 
d'après Mills, cette acidité serait 11,44 °/ et, d'après Williams, elle ne serait que 6,3 °/,. Sui- 
vant le premier de ces auteurs, «il est évident que lorsqu'on chauffe une résine avec de l'huile 
de lin bouillie, l'acidité de la résine reste la même, » On voit que cette assertion est nette- 
ment cn désaccord avec les faits. 

La proportion de brome absorbé, telle qu’on la détermine par les méthodes d'Allen, Mills 


ct Levallois, ne présente pas plus d'utilité que le coefficient de Hübl, Les résultats dépendent 


surtout des conditions suivant lesquelles l'analyse a été conduite. 

Etant donné que le coefficient de brome est 0,0 pour la résine, et 102 pour l'huile de lin, 
il semble qu'il y ait là un moyen tout indiqué d'analyser les résidus que l’on obtient après dis- 
tillation de l'essence de térébenthine, C'est ce moyen que j'ai essayé de la manière suivante: 

Je me suis servi d’un mélange contenant 50 °/, de résine commune, et 50 °/, d'acide 
oléique. Le coefficient de brome correspondant à l'acide oléique employé était de 51,78 °/,. 
Le coefficient pour le mélange a été trouvé égal à 25,7°/,, ce qui correspond à 49,6 °/, d'acide 
oléique, au lieu de 50 */,. 11 s'agissait ensuite d'obtenir des échantillons d'huile bouillie et de 
résine Kauri, identiques à ceux que contienent les vernis ordinaires. A cet effet, l'huile fut 
chauffée dans une cornue,et maintenue à la température de 290° C. pendant unc heure. D'autre 
part, un échantillon de résine Kauri bien claire fut également chauffé dans une cornuc jusqu’à 
ce qu'il eut perdu 23 °/, de son poids. Ces deux substances ont été analysées, ainsi que la por- 
ion non volatile d'un vernis de composition connue. 

Voici les résultats : 
EEE 


SUBSTANCE BROME BROME 
SAUCES d'addition °/, [desubstitutione/, 


ES 


Huile de Tin cuite se Per de CR REA MR 76.62 4.82 
Résine Kauri fondue ., 3, 2643 RONA. MR NE CR 21.53 80.51 
Portion non volatile du vernis C (Kauri — 54.3 0/0: huile — 45.70, 89,16 22.84 
Chiffres théoriques pour la substance ci-dessus... ete eeuveerse. 46.71 45.81 


Le procédé en question ne peut donc servir à l'analyse des vernis. 

Gladding (Am. Chem. Journ. VI, 416) (1) a indiqué un moyen de déterminer la résine 
commune dans ses mélanges avec les huiles grasses. Ce procédé repose à la fois sur [a solu- 
bilité du résinate d'argent dans l'éther, et l'insolubilité de l'oléate d'argent dans le même 
réactif. Cette méthode appliquée à l'analyse des vernis n'a donné aucun résultat satisfaisant. 
Pour un vernis de composition connue, l'essai a donné 25,9 °/, de résine au lieu de 14,36 °/,. 

Il est évident que les méthodes employées dans l'analyse des huiles ne sont pas appli- 
cables à l'analyse des vernis. L'huile et la résine réagissent l’une sur l'autre, dans des condi- 
tions qui nous sont encore inconnues, pour donner naissance à des composés nouveaux. Il est 
donc indispensable de savoir exactement ce que peuvent être ces composés, avant d'en entre- 
prendre l'analyse. 


(1) Monteur Scientifique, avril 1894, p. 282. ù 
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! Séance du 42 movembre, — M. Le Président annonce à l'Académie la perte douloureuse 
qu'elle vient de faire dans la personne de M. Duchartre, Membre de la section de Botanique, mort 
à l’âge de 83 ans, après une courte maladie. 

— Sur le passage de Mercure. Note de M. Janssan, 

. — Recherches sur la condensalion des gaz de l'électrolyse par les corps poreux, et en particu- 
lier par les métaux de la famille du platine. Applications à la pile à gaz. Accumulateurs électriques 
sous pression. Note de MM. CaiLLETET et COLLARDEAU. 

On:sait que dans l’électrolyse de l’eau par des électrodes de platine, les gaz hydrogène et oxy- 
gène séparés par l’action du courant n’apparaissent pas immédiatement après l'établissement de ce 
courant.'De plus, après la rupture du circuit, une différence de potentiel persiste entre les deux 
éléctrodes, de sorte que,en fermant sur lui-même le voltamètre par un fil conducteur, il se produit 
uw coùrant inverse de celui qui traversait d’abord le liquide. 11 était intéressant de savoir si, en pre- 
nänt comme électrodes des substances capables d’emmagasiner beaucoup de gaz, on obtiendrait de 
meilleurs effels au point de vue de la duree et de l'intensité du courant de décharge, sans rencou- 
trer les-inconvénients inhérents à la pile à gaz de Grove, qui ne donne qu’un débit extrémement 
faible, à cause de sa grande résistance intérieure et de la lenteur de la recombinaison des gaz libres 
par le platine métallique. 

. La mousse de platine à d’abord été essayée. On a renfermé 6 grammes de cette matière‘lans 
deux pelits sacs en soie, dans chacun desquels pénétrait un fil de platine destiné à amener le cou - 
rant. Ues sacs, placés dans de l'eau acidulée à lacide sulfurique à 1/10, et reliés aux 2 pôles d’une 
pile, ont été saturés de gaz par le passage du courant, et ont fourni une décharge beaucoup plus 
intense et plus prolongée que celle obtenue avec le même poids de platine à l'état métallique ordi- 
naire et non spongieux. Si on soumet l'appareil à l'action d'une forte pression (600 atmosphères), 
la durée'de décharge augmente beaucoup. Quand on opère sous des pressions plus élevées, l’al- 
lure de la décharge se modifie peu à peu. 

Si l’on calcule la capacité de l’accumulateur ainsi formé, rapporté à 1 kilogr. de mousse de pla- 
line,on trouve qu'elle est de 56 ampères-heure, pour une pression de 580 atmosphères. Quant à l'in- 
tensité du courant de décharge, elle peut atteindre facilement 100 ampères par kilogramme. 

En employant pour les deux pôles des quantités égales de mousse de platine, le dégagement des 
bulles d'hydrogène se produit bien avant celui des bulles d'oxygène. Or, pour obtenir d’un poids 
donné de matière le meilleur rendement, il faut répartir inégalement la matière aux deux pôles. 


Le rapport à adopter est de trois parties au pôle négatif et une partie au pôle positif. Le rendement d 
de l’appareil, c’est-à-dire le rapport de la quantité d'électricité restituee par la décharge, à celle . 
fournie pendart la charge,atteint des valeurs élevées (95 à 98 °/), quand on ne pousse pas la charge 


à ses dernières limites, et que la décharge lui succède immédiatement. | 

Quand ces conditions ne sont pas remplies, l’accumulateur dissipe peu à peu sa charge en circuit 
ouvert, et le rendement diminue. Plusieurs autres métaux de la famille du platine ont été soumis 
aux mêmes expériences. L'iridium a donné des résultats analoguesà ceux du platine. Le ruthénium 
est légèrement attaqué ; cependant,il condense aussi les gaz, et fournit un accumulateur dont la capa- 


cité augmente avec la pression. Mais sa force électromotrice ne se fixe pas à une valeur constante. 


Efle décroit d’une manière continue de 1 volt 6 à zéro, Sans manifester de tendance àrester sta- 
bonnaire à-aucun moment de la décharge, aussi bien à la pression de 100 atmosphères qu'à la pres- 
sion ordinaire, De tous les métaux de la famille du platine, le palladium est celui qui donne [les 


résultats les plus satisfaisants ; à pression égale et à poids égal de matière active, la capacité de 


l’accumulateur est de trois où quatre fois plus grande. Ainsi, sous la pression de 600 atmosphères, 


cétte capacité peut atteindre 476 ampères-heure par kilogr, de mousse de platine. L'or agit d’une : 


fäcon'analogue, mais son action est moins intense. 
; — M.,Berthelqt rappelle, à propos de la précédente communication, que les métaux du platine 


férmentide,véritables combinaisons avec l'hydrogène et l'oxygène. L'existence de ces produits et : 
l'action réciproque entre les composés hydrogénés et les composés oxygénés des métaux nobles : 


expliquent la formation des nouveaux accumulateurs dont il a été parlé ci-dessus, 


: — Nouveaux détails concernant les Nymphéinées. Nymphéinées infracrétacées : par M. G. de 


Sports. ? : : . 
; "Etude des causes de la digestion saline. Note de M. Dasrre. do 


y La digestion saline est l’ensemble des transformations qu'éprouvent les ‘albuminoïdes frais en : 


présence des solutions salines. La présente communication a pour but de montrer que la diges- 
tion saline n'est due ni à l’action des ferments solubles, ni à celle des microbes. 


| À l'appui de son opinion, l’auteur a eu recours à deux expériences fort remarquables et con- 
cluantes. 


Ë 1° On a prélevé deux lots de même poids (50 gr.), et aussi identiques que possible dans une 


ème masse de fibrine fraiche. On les a enferinés dans une étoffe d'étamine à larges mailles qui 


à permis l'imbibition facile. On à ainsi deux nouets. L'un d’eux est préalablement exposé à l’action 
de l'eau bouillante. Après quoi, ils sont Lous les deux. le nouet à fibrine fraiche et le nouet à fibrine 


cuite, immeryes dans une solution saline (deux litres de fluorure d'ammoônium à 3 */o) et abandonnés 
à l’étuve à 40°, pendant plusieurs jours. > 


sm = 


abat dan > Be de 
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Au bout de ce temps, on constate que la fibrine fraiche a été digérée ; le nouet est vide. Le nouet 
de fibrine cuite est intact. Le contraste est parfait. 

% Au moyen d'un dispositif spécial, on recueille le sang de la saignée, on le défibrine, on lave à 
l'eau distillée bouillante dans le même vase stérilisé. sans qu’il soit exposé à aucun moment à la 
pénétration des micro-organismes. Cette fibrine fraiche stérilisée est digérée par la solution saline 
qu'on y ajoute dans Les mêmes conditions d’asepsie. 

Ces expériences exeluent donc toute action d'un ferment soluble et toute action microbienne. 

— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : Un 
ouvrage de M. Ean. Cesano, ayant pour titre : Introduzione ulla théoriu della Elasticita. 

__ Sur la disparition de la tache polaire de Mars. Note de M. BiGOURDAN. 

— Passage de Mercure devant le soleil. Note de M. TROUVELOT. 

__ Sur une erreur relevée dans la Théorie « des nombres » de Legendre. Note de M. DuianDin. 

— Sur la représentation des courbes gauches algébriques, et sur une formule d'Halphen. Note de 
M. LÉON AUTONNE. 

— Détermination expérimentale directe de la chaleur spécifique de vapeur saturée et de la cha- 
leur de vaporisation interne. Note de M. Marmias, 

Soit À mesurer la chaleur spécifique de vapeur saturée à {°. On calcule le poids de vapeur satu- 
rée P qui remplit le vase A à {, puis on enlève l'excédent de gaz. Au moyen de l’étuve, on porte À 
à do Æ < (e — quelques dixièmes de degré) on l'y maintient plusieurs heures, puis on le plonge dans 
un Calorimètre. Soient q la chaleur dégagée, z la chaleur spécifique de la vapeur surchauffée entre 
w cet 4, M le poids en eau du vase À, p le poids du liquide existant dans À à la temperature finale 
6° ; l’expression suivante, dans laquelle tout est connu expérimentalement. 

Q=q—M(t+es—0) —Pze 
représente la chaleur à fournir au mélange de liquide et de vapeur à 4 pour le porter à volume cons- 
tant, à la température t°, à laquelle il n'existe plus que de la vapeur saturée. 

Partout du même étut iniliul,om peut arriver au même élut final en imaginant d’autres transforma- 
tions du mélange. Soient Q etT, Q/ et T’, Q/'et T/..…, la chaleur fournie et Le travail exterieur pro- 
duit dars la transformation à volume constant et dans les autres ; le principe de l’équivalence donne, 
en remarquant que T — O très sensiblement. 


gag mob. le 


Transformation I. — On vaporise le poids p de liquide à & ; on a alors à 0° un poids de vapeur 
saturée de volume spécifique w/ ; on porte cette vapeur à 4 en la maintenant saturée. Cette transfor- 
mation fournit la relation : 


| A Han M 
Q == pe + Py, 5% pdw. [I 


e est la chaleur de vaporisation interne à 0°,et y'6 La chaleur à fournir à { gr. de vapeur saturée pour 
la partie de 0° à 4e en La maintenant saturée. 


Qi 
Or, p connu ; S p du! peut être calculé à l'avance. L'équation (2) fournit donc y : d'une  fuçon 


indépendante de lu chaleur spécifique du liquide, 
Eransformation 11. — On porte de 0 à L respectivement le poids p deliquide et le poids (P-p} de 
vapeur saturée ; puis on vaporise le liquide à 4. Cette transformation fournit la solution 


- l | : pot P—pst ’ 
Q=pe +re, HP, — EN Pau — es on NL Là 


e! est lu chaleur de vaporisation interne à t’, u et u les deux volumes spécifiques, v la chaleur à 


fournir à 4 gr. de liquide pour le porter de 9 à {° en le laissant saturé. La seule inconnue est donc 
ici p/. Cette méthode x été appliquée à l’acide sulfureux. 

— Détermination du poids moléculaire des liquides. Note de M. A. Guye. 

La connaissance du coefficient critique (rapport de la température eritique absolue à la pression 
critique) et de la réfraction moléculaire ou même du coefficient critique seul, suftit pour choisir, 
parmi les divers multiples d’une formule centésimale, celui qui représente là grandeur moléculaire 
d’un corps à l'état critique. D'autre part, suivant que ce corps subit, ou ne subit pas de polymérisa- 
tion, en passant de l'état critique à l’état liquide, la quantité f donnée par la formule 


e_.(o8pe 1088) + 
Te —T 


pe et Te désignant la pression et la température critiques, T une température absolue d’ébulli- 
tion sous une pression quelconque, prend des valeurs comprises entre 3,2 et #4, 1 dans le premier 
cas, etentre 2, 8 et 3, t (moyenne 3,06) dans le second cas De là résulte une méthode pour déter- 
miner le poids moléculaire d’un corps non seulement à l’état critique, mais encore à l'état liquide. 
Une première manière de déterminer la grandeur moléculaire à l'état critique, consiste à faire le rap- 
port de la réfraction moléculaire au coefficient critique. Si la valeur des réfractions moléculaires et 
le poids moiéculaire déduit des formules des hydrocarbures sont exacts, ces derniers sont bien 
choisies, et correspondent aussi aux poids moléculaires à l'état critique, les rapports de la réfraction 
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moléculaire au coefficient critique devraient être voisins de 1, 8. Ces rapports oscillent en effet autour 
d'une valeur moyenne 1,9 très rapprochée de 4,8. 2 l 

Une seconde méthode repose sur l'emploi des coefficients critiques. On établit de cette facon que 
les poids moléculaires des hydrocarbures sont les mêmes à l’état critique qu'à l’état gazeux ; et il 
reste à démontrer qu’en passant de l’état critique à l’état liquide les molécules simples ne forment 
pas de molécules complexes. A cet effet, il n'y a qu'à calculer la quantité / donnée par la relation ci- 
dessus, Si la valeur de f est comprise entre 2, 8 et 3, 2 on en peut conclure que le passage à l'état 
liquide ne contient aucune polymérisation: si au contraire elle dépasse 3, 2et dans ce cas elle peut 
atteindre 4,1, le passage d'un état à l'autre s'effectue avec pol mérisation des molécules simples. 11 
résulte des détcrminations expérimentles, que les hydrocarbures ont le même poids moléculaire à 
l’état liquide, critique et gazeux, Les carbures en question sont ceux étudiés par M Altschul, qui 
sont le pentane, l’hexane, l'octane, le décane, le benzène, le toluène, l'éthylbenzène, les ortho, 
méta et paraxylènes, les propyl et isopropylbenzène, le mésitylène, le pseudocumène, l'isobutylben- 
zène, le cymène. 

— Sur l'acide amylacétique actif et quelques-uns de ses dérivés ; par Mlle Ina Werr. 

Il résulte de cette note, que si l'on calcule les valeurs du produit d'asymétrie des éthers methyli- 
que ct éthylique, on trouve des nombres décroissants ; il en est de même du pouvoir rotatoire, 

— Sur les campholènes et sur la constitution du camphre. Note de M. Bénaz, 

Dans une précédente note, l’auteur a mentionné un campholène bouillant a 13595 sous T55mn de 
pression, de densité égale à 0,8134 à et sans pouvoir rotatoire, Ce corps se combine à l'acide iodhy- 
drique pour donner un composé iodé fusible en tube fermé à 61° et perdant peu à peu HI pour 
donner un autre campholène (isocampholène) isomérique du premier et houillant à 1349, et qui est 
identique avec le campholène obtenu par M. Guerbet en partant de l'acide campholique. 

M. Guerbet, à la suite de ses recherches, a été amené à conclure que le campholène est un trimé- 
thylbenzène tétrahydrogéné (1 : 8 : 4); seulement, dans le campholène,on ne connait pas la position de 
la fonction éthylénique. Cette note a pour but de démontrer que le campholène primitif possède sa 
fonction éthylénique dans une chaine latérale, tandis que l'isocampholène la possède dans le noyau, 


CH — CH5 CH — CH: 
TAN CH a À 
a ss — CH? à cu L — CH: 
A 
1 iCHE CO — CH° 
(1) Campholène primitif. Isocampholène (IT). 


Si le schema{l) est exact, l’action du brome donnera un dérivé bromé par fixation du brome sur 
un carbone primaire et pourra donner un alcool primaire; d’après le schéma (II), on n'aura que des 
dérivés tertiaires. Or,le brome en solution chloroformique donne un dérivé tétrabomé, par suite de 
perte de HBr et fixation de Br? Le chlorure de nitrosyle donne un beau composé bleu avec l'isocam- 
pholène, tandis qu'avec le campholène primitif,on n'obtient rien, cette réaction est caractéristique des 
hydrures benzéniques ayant une fonction éthylénique dans le noyau. En s’en tenant à cette réaction, 
on peut admettre que le campholène a sa liaison éthylénique dans la chaine latérale. 

Cependant cette hypothèse concorde-t-elle avec l'expérience? C'est ce qu'il s'agit de démontrer. Or 
le campholène fixe HI, l'iode se porte sur le carbone voisin le moins hydrogéné, et on aura ainsi 
l'isocampholène. Dans ce dernier carbure, l'iode se fixera comme dans le campholène, mais comme 
il y aura deux positions possibles, et comme la position méla se refuse généralement à la substitu- 
tion, l'iode se portera en para et l'on aura donc un dérivé iodé identique à celui du campholène, 
D'après cette constitution du campholène, on peut admettre que la fonction acide de l'acide campho- 
lénique est fixée sur le méthylène. Les raisons qui militent en faveur de cette conclusion, c'est d'abord 
la facile décomposition de l'acide campholique qui rappelle celle de l'acide cinnamique, dans lequel 
la fonction acide est fixée sur une fonction éthylénique, et qui perd facile- C — CH} 
ment de l'acide carbonique. Puis la formation d'une lactone bouillant à 255e PNA 
sous 760% de pression, Enfin, l'histoire tout entière du camphre, chez CH? CH? 


lequel la fonction acide donnant naissance à l'acide campholénique a été co 

créée à l'endroit de la fonction célonique, qui à disparu. Or, l’acidecam- | 

pholénique est un acide vrai : il ÿ à eu ruplure du noyau, et il en résulte pq?) CH? CH CB: 
que cet acide possédant un noyau hexagonal, le camphre doit en posséder NA 

deux, et doit être un corps saturé représenté par la formule : 


Cette formule permet d'expliquer la formation de dérivés di et trisubstitués du benzène ; elle 
cadre avec la formule de l'acide camphorique de M. Friedel, et avec celle de l'acide campholique à 
peu près démontrée par M, Guerbet. Les schémas suivants montrent cette triple relation 


C — cH* . CH C2 0R CO?H — COH 
PAR cm, H: cm 1 x 
CO co co 1 
ne | 
: \H2 2 2 
ce CE lon — cp ne = CH: cal, CH CH — cu 
CH2 CH ch 


Camphre, Acide campholique, Acide camphorique, 


nt 


_arée far ré llbmes si nttdéé. RSS. SE ES eee à 


ACADÉMIK DES SCIENCES 73 


Elle fait voir comment on peut passer d’un dérivé du triméthylbenzène 1,34, à un dérivé du 
méthylisopropylbenzène #4, 

— Recherches sur l'oxydation des alcools par la liqueur de Fehling, Note de M. Fernand Gaup. 

Les alcools ont été chauffés, en tube fermé, à une température supérieure à 400°, On a opéré 
d'une part en présence d’un excès d'alcool, et de l’autre en présence d’un excès de réactif, Dans le 
premier cas, on a pris volume égal des deux corps, et dans le second, une quantité de réactif égale 
aux deux tiers du volume total. La température a été portée à 240° pendant six heures. Avec l'al- 
cool éthylique, on a obtenu de l'aldéhyde et de l'acide acétique; si le réactif est en excès, on ne re- 
trouve pas d'aldéhyde, mais des acétates de cuivre et de potasse, 

L'alcool méthylique réagit d’une manière analogue à l'alcool éthylique. Il en a été de même de 
l'alcool propylique, mais en présence d’un excès de réactif, on a obtenu un acide plus oxygené que 
que l’acide propiorique, et qui semble être l'acide lactique. 

— Observations biologiques faites sur le Criquet pèlerin, pendant les invasions de 1891, 1892, 1893 
en Algérie, Pariade et accouplements répétés; pluralité des pontes, par M. KünGkEL D'HERCULAÏS. 

Il résulte de cette note que, contrairement à l'opinion accréditée, les femelles de criquets peuvent 
faire plusieurs pontes dont le nombre peut aller Jusqu'à onze, et produire ainsi de 500 à 900 œufs, 

— Sur les essaims de Termite lucifuge, Note de M. J, PEREZ. 

— Sur l'assimilation des nitrates par les plantes. Note de M, Demoussy. 

On peut conclure de cette note que les nitrates sont retenus en nature par le protoplasma vi- 
vant, et que cette immobilisation des nitrates permet d'expliquer l'absorption de ces sels par les 
plantes,et que cette absorption croit avec l'abondance du protoplasma, 

— M. D. Nanu adresse de Bucharest, une note relative aux conditions mécaniques qui inter- 
Fannens dans les mouvements de chute de certains animaux, quand ils sont précipités d’un 
lieu élevé. 


Séance du 19 novembre, — Après la lecture du procès-verbal, M, le Président prononce 
les paroles suivantes : 

« C’est aujourd hui que la famille impériale, les représentants de toutes les classes de la grande 
nation russe, les Délégués de tous les Etats civilisés accompagnent au tombeau l'Empereur 
Alexandre IIT, le chef vénéré du peuple russe, l'ami sincère de notre pays. Au jour de cette triste 
cérémonie, tous les cœurs français sont pénétrés d’une profonde émotion. Qu'il nous soit permis 
aussi de rendre hommage à la mémoire du souverain dont le règne a été consacré à garantir au 
monde les bienfaits de la paix. Je suis certain de répondre à votre pensée unanime en levant la 
séance en signe de deuil. » 


Séance du 26 novembre. — Etudes photographiques sur quelques portions de la surface 
lunaire. Note de MM. LæwY et Puiseux. 

— Note sur le calcul des orbites des planètes ; par M. TIssERAND. 

— Observation de la planète Wolf (1894-BE), faite au grand équatorial de l'Observatoire de Bor- 
deaux, par M. G. Rayer. 

— Sur les lois de la résistance de l’air. Note de M. E, VaruiEr. 

— Nouveaux détails concernant les Nymphéinées. Nymphéinées tertiaires, par M. G. DE SarorrTa. 

— M. Armand Gaurier présente le premier volume de la 2° édition de son Cours de chimie miné- 
rale, organique, et biologique, 

M. Decprar soumet à l'Académie un travail intitalé « Navigation mécanique aérienne à ailes 
battantes. » 

— M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts invite l'Académie à dresser une 
liste de deux candidats pour la chaire de médecine, actuellement vacante au Collège de France, par 
suite du décès de M. Brown-Séquard, 

— M. Jourpain prie l’Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place de 
correspondant laissée vacante par le décès de M. CorTEAU. 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, un vo- 
lume intitulé : « La circulation de la matière et l'énergie dans l’univers ; nouvel essai de Philoso- 
phie naturelle », par M. Manuel Cresro, traduit de l'édition espagnole, de 1890, par M. Maximin 
DELocue, 

— Eléments de la planète BE. Note de M. Schulhof. 

— Observations de la nouvelle comète E. Swift (1894, novembre 20), faites à l'Observatoire de 
Paris (équatoral de la tour de l'Ouest), par M. Bicourpan. 

— Sur la distribution des planètes entre Mars et Jupiter. Note de M. E. Rocrr. 

— Sur le mouvement d’un corps solide. Note de M. G. KœæniGs. 

— Sur une application du principe des aires. Note de M. Lecornu. 

— Sur les équations fonctionnelles, Note de M, LEAU. 

— Sur un théorème de M. Bertrand. Note de M. CARTAN. 

— Réclamation relative à une note précédente de M. Stackel, sur des problémes de dynamique 
dont les équations admettent une transformation infinitésimale, par M. Orro SrauD£. 

— Sur la tempête du 12 novembre 1894. Note de M. A. ANGorT. 

— Sur le passage de l'acide propionique à l’acide lactique. Note de M, F. Gaun. 

En chauffant 500 grammes de liquide contenant 56 grammes d'alcool propylique et répartis en une 
vingtaine de tubes, à une température de 240° pendant deux cents heures environ avec la liqueur de 
Fehling, on a retiré 4 grammes d'un premier acide, et 3,50 d'un second acide. répondant tous les 
deux à la formule C'HSO*, L'essai cryoscopique a donné 88-89 pour poids moléculaire, L'étude des 
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propriétés chimiques a permis d'identifier le premier acide à l'acide éthylidénolaetique, et le second 
à l’acide lactique ordinaire. 

— Sur les éthers-sels dérivés de l'alcool amylique actif. Note de MM. Ph. A.Guye et A. CHAVANNE. 

I a été démontré que le pouvoir rotatoire des éthers-sels des acides valériques et glycérique 

passe par un maximum pour reprendre des valeurs décroissantes à mesure que l'on considère des 

termes plus élevés dans chaque série, résultat qui confirme une des conséquences. possibles de la 


formule du produit d’'asymétrie. L'étude des éthers-sels de l’alcool amylique primaire, poussée jus-. 


qu'aux termes élevés, représentés par le palmitate et le stéarate d’amyle, et dérivés tous des acides 
saturés CnH?n0° de la série normale, confirment en tous points les considérations théoriques dévelop- 
pées antérieurement. Les valeurs du pouvoir rotatoire et du produit d'asymétrie passent par un 
maximum, qui correspond au propionate d'amyle pour le premier, et à l'acétate pour lé second. La 
formule du produit d'asymétrie employée est insuffisante pour déterminer à priori la position exacte 
du maximum, mais elle en fait prévoir l'existence. | 

Dans le cours de ces recherches, il à été constaté qu'il était très difficile de séparer les traces 
d'alcool amylique non éthérifiées de l'éther obtenu ; cependant, en employant l'anhydride phospho- 
rique, on peut enlever les dernières traces de cet alcool, et obtenir des éthers amyliques ayant un 
pouvoir rotaloire constant, et toujours le même. 

En saponifiant dans des conditions identiques le formiate et le palmitate d’amyle, on régénère 
un alcool amylique ayant la même activité que l'alcool primitivement employé. | 

Ce résultat répond à deux objections que l’on peut faire aux mesures polarimétriques trouvées. 

1°) L'alcool amylique employé étant en réalité un mélange d'aleoo! actif et inactif, il se pourrait 
que l’un des deux alcools ne s'éthérifiät pas avec la même vitesse, en présence d'un acide volatil 
comme l'acide formique, ou d'un acide à point d'ébullition très élevé comme l'acide palmitique. Dans 
ce passage de {a]s par un maximum pourrait fort bien être fortuit. L'expérience de saponification 
indique qu'il n’en est rien. 

2°) En admettant mème qu'il n’y ait aucune différence dans l’éthérification des termes inférieurs 
et supérieurs de la série, leur purification par distillation fractionnée pourrait provoquer une racé- 
misation partielle d'autaut plus prononcée que la température d’ébullition est elle même plus éle- 
vée; dans ce cas, le maximum de {x} pourrait être le résultat d’une circonstance fortuite. Les 
expériences de saponitication effectuées sur le formiate et le palmitaté d’amyle prouvent que cette 
cause d'erreur n’est pas à crainre. 

— Sur le chlore dit organique de la sécrétion gastrique. Note de M. Éescœur. 


Il résulte de cette note que le chlore dégagé du suc gastrique par la chaleur à l’état d'acide chlor: 


hydrique, évalué en bloc, est susceptible de mesures précises et paraîtavoir une signification physio- 
logique simple. Mais la distinction entre l'acide chlorhydrique libre et l'acide faiblement combiné, 
et surtout la notion du chlore organique sont loin d'avoir la même simplicité. Il y aura lieu pour 
l'application chimique, à préciser ces données. 

On remarquera que la notion de chlore organique, un moment introduite dans la chimie dé l'urine 
par l'application à son analyse de la méthode de MM. Hayem et Winter, à dû disparaitre devant Les 
expériences plus précises de MM. Petitet Terrat. 

— Sur la composition du pigment rouge du Diemyctylus viridescens. Note de M. À B. GRirritus. 

Les peaux de ce lézard ont d'abord été traitées par l’alcool bouillant et l’éther : le pigment et les 
graisses sont solubles dan: ces dissolvants. La solution a été évaporée à sec après filtration. Le résidu 
de l'évaporation traité par la soude a été épuisé par le sulfure de carbons ou la benzine. L'évaporation 
spontanée à laissé Le pigment à l’état de résidu amorphe. IL répond à la formule CH'84z207. Ce 
pigment ne présente pas de bandes d absorption caractéristiques. Il est soluble dans l'alcool, l'éther, 
la benzine, le sulfure de carbone, insoluble dans l’eau, les alcalis et les acides. Traité par HO! bouil- 
lant, il se convertit en acide urique ; il est probable que c’est un dérivé urique déposé sous l'épiderme 
par les cellules errantes, c’est-à-dire qu’il est de nature excrétoire. L'auteur lui à donné lé nom dé 
diémyctyline. 

— Sur les cuirs acidés, Note de MM. BaLLanp et MALJEAN. 

On sait avec quelle rapidité le gonflement des peaux s'opère dans les jusées additionnées d'acide 
sulfurique ; on sait que cet acide a encore pour effet d’atténuer la couleur trop foncée que présen- 
tent les cuirs tannés aux extraits, et de leur donner la nuance des premiers-choix du commerce. 
De là, l'usage d'employer l'acide sulfurique dans les lanneries de cuirs forts, où l'on tient à faire vite. 
Cet emploi n’est pas sans inconvénients pour Les chaussures, car les cuirs ainsi tannés retiennent 
toujours une quantité d'acide suffisante avec le temps pour desagréger les semelles, attaquer les 
clous,et brûler les coutures, On peut mettre en évidence la présence de l'acide sulfurique par la mé- 
thode indiquée par M. Balland, et qui consiste à faire macérer le cuir pendant 24 heures dans l’eau 
distillée, et à précipiter l'acide par le chlorure de baryum, Mais, pour effectuer le dosage, ce pro- 
cédé est insuflisant, car on n’enlève pas complètement l'acide. On prend 20 grammes de cuir, 
que l’on divise en deux parties de 10 granimes. On met une partie dans une capsule, et on l’arrose 
convenablement avec une solution de carbonate de potasse pur à un °/,. On dessèche ét calcine. 
L'incinération dure environ deux heures, on reprend alors par de l'acide azotique étendu, on addi- 
tionne d’eau distilléé, on filtre et lave de manière à obtenir 30 à 40 c.c. de liquide dans lequel on 
dose l’acide sulfurique à l'état de chlorure de baryum. 

L'autre partie est calcinée directement après après avoir été dessèchée et pesée pour déterminer 


la quantité d'eau contenue dans le cuir. Lorsque la calcination est terminée, on opère comme 


ci-dessus, on retranche le poids d'acide sulfurique trouvé de celui donné par le traitemeni du car- 


bonate de potasse, et l'on obtient ainsi la quantité de cet acide ajouté pour 100 g. de cuir desséché. 
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— Nouveau phénomène entoptique. Note de M. S. ToniRiew. 

— Principes de chroologie ou synthèse physiologique de la couleur. Note de M. W. NiGari. 

— Sur les effets de l’ablation des glandes à venins chez la vipère (Vipera aspis). Note de MM. Pui- 
SALIX et BERTRAND. 

On sait que le sang de la vipère est toxique. Or si lon extirpe les glandes venimeuses de ces 
reptiles et qu'ensuite on injecte de leur sang à des cobayes, ces derniers ne sont pas intoxiqués. Cela 
prouve que ce sont les glandes qui fabriquent le venin et le déversent dans le sang. 

— Contributions à l’étuae de la cellule conjonctive chez les Moilusques Gastéropodes. Note de M. 
Joannès CHAT. 

— Nouvelle méthode de culture des Etangs. Note de M. Jousser DE BELLESME. 

— Les reptiles du terrain Jurassique supérieur du Boulonnais. Note de M. H,E SAUVAGE. 

On à jusqu’à présent recueilli, dans le Jurassique supérieur du Boulonnais, 35 espèces de reptiles 
savoir : Ichtvoptérygiens 4; Sauroptérvgiens {1 ; Pterodactyliens 1; Dinosauriens #; Crocodiliens 8 ; 
Chéloniens 7. | 

Sur de nouvelles figurines humaines d'ivoire, provenant de la station quaternaire de Brassempouy. 
Note de M. Ed. PreTre. 

— Influence de l’acide arsénique sur la végétation des Algues. Note de M. Raoul BouiLAcC. 

L'acide arsénique n'empêche pas la végétalion ni la production de certaines Algues. 11Aest 
susceptible de remplacer partiellement l'acide phosphorique, et il est parfaitement assimilé par ces 
algues. 

Il n’est peut-être pas hors de propos de rappeler, à l’occasion de cette communication, que 
M. Ad. Chatin, après avoir, au début de son enseignement à l'Ecole de Pharmacie, soutenu que les 
phanèrogames adultes s’assimilaieut parfaitement l'acide arsénique, avait peu à peu abandonné 
cette opinion qu'aucun fait tangible n’était venu corroborer, et en rejettait périodiquement la pater- 
nité sur de Candolle. Plus tard, nouvelle évolution, et nouvelle apparition sur la table des cours de 
botanique, du légendaire pot de fleurs arrosé avec de l’eau arsenicale. Décidément, les plantes tant 
cryptogames que phanérogames sont arsénicophages. 
| — Sur l’âge du lac du Bourget et les alluvions anciennes de Chambéry et de la vallée de lIsère. 
Note de M. A. DELEBECQUE. - 

La formation du lac du Bourget semble due à un affaissement des Alpes postérieur à l'époque 
glaciaire et les alluvions que l'on remarque aux environs de Chambéry et dans la vallée de l'Isère 
sont antérieures à la formation de ce lac, et paraissent dus à la fonte des glacières qui ont consti- 
tués les vallées où avaient été déposés ces alluvions anciens, et ce sont ces vallées qui se sont 
transformées en lacs par l’affaissement du massif alpin. 


‘Séance du 3 Décembre. — Lécomposition de l’alumine par le charbon, par M. Motssix. 

Il resulte de cette note que l'alumine mélangée à du charbon n’est pas réduite, même aux très 
hautes températures du four électrique. Il faut, pour arriver à une réduction, volatiliser le charbon 
et l’alumine, et porter à une température élevée la vapeur obtenue pour avoir de l'aluminium dont 
une partie est transformée en carbure. 

— Réponse à M. Mayer-Aymar à propos de sa défense du Saharien comme nom du dernier étage 
géologique, par M. Poe. 

— M. BerTHeLor communique à l'Académie une lettre de M. le professeur R. Frésenius, de Wies- 
baden, annonçant que les savants allemands ont formé, sur sa proposition, un Comité de souscrip- 
tion pour le monument de Lavoisier : près de soixante professeurs, dont il veut bien donner la 
liste, se sont associés à son œuvre. L'Académie, qui a pris l'initiative de cette proposition il v à 
quelques mois, est heureuse de ce témoignage de sympathie pour le grand savant français, et elle 
voudra sans doute accorder à M. le professeur Frésemius le titre de son délégué. Cette proposition 
est adoptée. La même délégation est accordée à M. le professeur &. Hinrichs, pour les Etats-Unis. 

Rappelons que le Syndicat Central des chimistes et essayeurs de France avait devancé l’Aca- 
démie dans sa souscription à la statue de Lavoisier, et qu’elle a versé une somme déjà importante 
entre les mains de M. Gauthier-Villars, chargé de centraliser les souscriptions, et à qui elles doivent 
être adressées. 

— Sur l'identité de la nouvelle comète de De Vico. Note de M. EL. Senuruor. 

. — Observations de la planête BH 1894, découverte par M. Borrelly, à l'observatoire de Marseille, 
le-49 novembre 189. Note de M. Borxei.Ly. 

— Sur la distribution des planètes entre Mars et Jupiter. Note de M Rocer. 

— Sur les permutations quasi alternées. Note de M. Désiré ANDRÉ. 

— Sur la température de l'arc électrique. Note de M. J. Viozze. r 

M. Moissan a déjà indiqué que la température de Pare parait augmenter avec Fiutensité du ,cou- 
rant. Les expériences poursuivies par l'auteur iui semblent confirmer cette manière de voir : il à 
pu opérer jusqu’à des intensités de 1,000 à 1,200 ampères. k 

: En prenant les photographies des charbons avec les précautions voulues, l’état du cratére positif . 
s’est montré exactement le même à 4,000 où 4,200 ampères qu'à 410 ampères. Le spectre de l'are a été 
examiné en même temps que celui du charbon positif, et il en à été pris des photographies. La dis- 
tribution des intensites lumineuses est differente dans les deux spectres. Bon nombre dé raies du 
spectre de l'are se détachent brillantes sur le spectre continu correspondant au cratère positif, 

_ Si l'arc, se comportant comme un conducteur traversé par un courant, est le siège d’un dégage- 
ment de chaleur proportionnel à l'énergie dépensée, sa température doit croître avec l'intensité du 
courant : on concevra que les températures peuvent devenir très hautes, phénomènes de dissociation 
mis à part, 
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L'auteur « cherché à évaluer la température de l'arc, en y portant une sonde constituée par une 
mince baguette de charbon, il estime qu'elle est généralement plus élevée que celle du charbon 
positif, et qu’elle croît avec l'énergie électrique dépensée. 

— Sur la solubilité de l'ozone. Note de M. l'abbé Mairrerr. 

L'expérience démontre qu'à la pression de 0 m. 76, l’eau dissoudrait à 0° près les 2/3 de 
son volume d'ozone, et vers 12° la moilié, c'est-à-dire environ 15 fois plus que d'oxygène aux mé- 
mes conditions de température et de pression. L’eau acidulée dissout la même quantité d'ozone 
que l’eau pure jusque vers 20”. Le coefficient de solubilité augmente à partir de 20 à 25°, L'auteur 
pense que l'on pourra utiliser la solubilité de l'ozone, soit pour stériliser l’eau dans certaines cir- 
constances, soit pour employer l’eau ozonée comme désinfectant ou antiseptique pour assainir, par 
exemple, une salle d'hôpital. 

— Superposition des effets optiques des divers carbones asymétriques dans une même molécule 
active. Note de MM, Ph.-A, Guvye et M. GAUTHIER, 

Cette note a pour but de démontrer que les deux carbones asymétriques du valérate d'amyle 
actif représenté par la formule 


(1) CHs Re 0 
cn 2 CH = CHE 000 CHR 


agissent chacun sur la lumière polarisée, comme si tout le reste de la molécule était inactif, et que 


leurs effets s'ajoutent algébriquement. On peut, en effet, considérer l'action de l'éther précédent 


sur la lumière polarisée comme égale à la somme de deux déviations polarimétriques, à savoir : 
l’une produite par un valérate d'amyle n'ayant qu'un carbone asymétrique, celui de l'acide valérique ; 
tel serait l'éther 


(2) CH3 C?H5 
CH: CH? 


l'autre produit par un valérate d'amyle à un seul carbone asymétrique, celui de l'alcool amylique : 
tel serait l’éther 


(3) CH 
C°Hÿ 
Or, l'expérience confirme ces résultats. L'éther de. formule (3) dévie la lumière polarisée, 


an —= + 1°08 pour une longueur de 0, déc. 5, l’éther (2) donne une déviation an — -} 426, Le total 
de ces deux déviations est de 5°34. L'éther (1) dévie de - 5°32, 


D CH — OH: — CH: — 0 — CO — CH 


À CH — CH? — O0 --"CO — CH? — CH? — CH° — CH? 


— Recherches expérimentales sur le point de cristallisation de quelques substances organiques. 
Note de M. Picrer. : 


Voici les résultats expérimentaux indiqués dans cette Note : 


Chlorure de benzyle, ..,. ... 4706 
Chlorobenzol. ie fe 


Chlorure de benzényle .,.,.... 17 
Aldéhyde benzoïque..,,.,.,.,,... 1305 
Pyridinie Fiesta AU 
Pipénidinen, 7. Se 410 
Chinolmes tr A + 1905 
Aldéhyde cinnamique .,., ... 705 
Orthotolyl-orthoxylène.,. ,,,.. 2405 
Acide isobutyrique ..,.,..,.,,. 1000 
Tolnène. sr Venir bah 1000 


Acide lactique 5.,.:::,7. «..,22 1000 
MEsttyibne eee rue + A0 
Méthylaniline ........ OS onu 
Métatylens ENT ST SCO 


De l'examen de ce tableau, on peut conclure que : 4° L'introduction d’un groupe CI dans une 
molécule abaisse toujours le point de congélation ; 2 la substitution d’un halogène à un hydrogène 
du méthyle élève le point de congélation ; si la substitution est totale, le point de congélation s’ar- 
rête; 3° la loi de Bayer relative au point de congélation qui monte ou descend,suivant que le nombre 
des atomes de carbone est pair ou impair dans les corps homologues ayant une structure comparable 
au point de vue de la place qu'occupe le carbone, est exacte ; les corps possédant un nombre impair 
de carbone cristallisent aux températures les plus basses ; 4° plus la molécule d'un corps, comparée 
à celle d’un corps voisin dans la série, présente de symétrie dans les atomes constituants, plus elle 
est compacte, homogène avec un groupement symétrique des radicaux élémentaires, plus aussi la 


congélation s'effectue facilement et à température relativement haute. Ainsi, l'acide butyrique 


cristallise à — 19°, l'acide isobutyrique ne cristallise pas encore à — 1000, 

— Sur l'émission d’un liquide sucré par les parties vertes de l'oranger. Note de M. le Dr 
M. Büscen. 

D'après l’auteur, le liquide succé que l’on rencontre sur les parties vertes des orangers serait 
dû à des insectes du genre puceron (aphidiens et coccidiens). 

— Ostéomyélite du maxillaire inférieur chez le kanguroo. Note de MM. LanNELONGUE et Acaann, 
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— De l'action de la toxine du staphylocoque pyogène sur le lapin, et des'infections secondaires 
quelle détermine. Note de MM. Mosny et Marcano, 

L'inoculation intra-veineuse à doses élevées de cultures filtrées du staphylocoque pyogène 
doré (10 c.c.) fait mourir les lapins en quelques secondes; mais à la dose de { c.c. à 2 c.e., ces 
animaux survivent. Ils ne sont nullement vaccinés contre l’action des cultures vivantes et virulentes 
du staphylocoque susdit. Tout au contraire, l'injection préalable de cultures filtrées semble favoriser 
l’action pathogène de ce microbe. 

— Action des hautes pressions sur quelques bacteries. Note de M. H. Rocer. 

Si l'on soumet à la pression des liquides contenant {des agents microbiens, il faut arriver à 
des pressions énormes, 2,000 à 3,000 kilogr. pour obtenir des troubles appréciables dans Ja vitalité 
des microbes, sans cependant arriver à la destruction complète. 

— Sur la désinfection des matières fécales. Note de M.H. VINCENT. 

D'après l’auteur, le mellleur désinfectant des matières fécales, 2t du contenu des fosses d'ai- 
sances est le sulfate de cuivre. Il propose les proportions suivantes : 1° Pour les selles normales 
putréfiées ou non mélangées à de l'urine, et à la température de 16° environ, la désinfection est 
obtenue en 2#heures, lorsqu'on emploie une proportion de sulfate de cuivre égale à 69 pour 
1000 c.c., ou 6 kilogr. par mètre cube. 

29 Pour la désinfection des selles typhoïdiques et la destruction du bacille d'Eberth, la propor- 
Lion de sulfate de cuivre n'est plus, dans les mêmes conditions de température, que de 5 grammes 
pour 1,000 cc. ou 5 kilogr. par mètre cube d'excréments ; 

3° IL suftit de 5 gr. » du même désinfectant pour neutraliser 1,000 cc. de matières contenant le 
bacille du choléra. Dans les deux derniers cas, la désinfection est obtenue en 12 heures de contact 
des matières et de l'antiseptique. 

— Les vases marines et leur classification. Note de M. J. Tuourer, 


Séance du 10 décembre.—M.le Secrétaire perpétuel donne lecture d’une dépêche par laquelle 
M. le Président de l’Académie impériale de Saint-Pétersbourg annonce la mort de M. Tchébichef, 
notre Associé étranger, décédé le 8 décembre. 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce la mort de M. Ferdinand de Lesseps, membre libre de l’Aca- 
démie des Sciences, décédé à la Chesnaye (Indre), le vendredi 7 décembre. 

M. le PrésipenT prend alors la parole et s'exprime comme il suit : 

« Vous avez certainement appris, par la voix de la Presse, la mort de notre doyen Ferdinand 
de Lesseps. Notre Confrère s’est doucement éteint le 7 décembre, à l’âge de 89 ans, dans sa pro- 
priélé de la Chesnaye. Bien des orages ont passé dans ces derniers temps sur la tête de ce vieillard 
illustre, Peut-être ne faut-il pas trop regretter que le déclin de ses forces l’ait rendu, depuis quel- 
ques années, presque étranger aux tristes préoccupations d’ici-bas. Son nom restera à jamais atta- 
ché à une œuvre immense, dont le succès est dù tout entier à ses glorieux efforts, et qui marquera 
une date mémorable dans l'histoire de la civilisation, 

» Je suis sûr d’être l'interprète de vos sentiments en levant la séance en signe de deuil. » 

— Etude des différentes variétés de graphite. Note de M. Morssan. 

Il résulte de cette note, que quelle que soit la variété de carbone mise en expérience, une élé- 
vation de température suffisante l'amène toujours à l'état de graphite.Ce graphite peut être amorphe 
ou cristallisé. Sa densité varie entre 2,10 et 2,25. Sa température de combustion dans l'oxygène est 
voisine de 660°, IL existe plusieurs variétés de graphite, comme il existe plusieurs variétés de car- 
bone amorphe ou de diamant. La stabilité du graphite s'élève suivant la température à laquelle il a 
élé porté. 

Ce fait est mis nettement en évidence par la résistance plus ou moins grande que présente le 
graphite pour se transformer en oxvde graphitique. Du reste, au fur et à mesure que s'élève le 
point de fusion du métal dans lequel le graphite s'est formé, sa difficulté d'oxydation augmente 
avec netteté. C'est ainsi que, par une élévation de température, on peut transformer un graphite 
facilement attaquable, comme celui de Ceylan, en un graphite beaucoup plus résistant. 

—kReconnaissance faite à l’aide de la photographie pour la délimitation de la frontière entre l'Alaska 
et la Colombie Britanniqus. Note de M. Laussepar, 

— Sur les variations séculaire des orbites des quatre planètes intérieures.Note deM. S. Nkwcoms. 

— Sur une nouvelle grotte ossifère découverte à la Pointe-Pescade, à l'ouest d'Alger St-Eugène, 
par M. Pomel. 

On n'a pas rencontré dans cetle caverne trace de l’homme ni de son industrie, pas de 
singes. On y a trouvé des ossements de Carnassiers, d'Ongulés Artiodactyles, et de Perissodacty- 
les, Toute celte laune appartient à l'époque quaternaire. 

— M. d'Arsonval est proposé en première ligne par #6 suffrages, contre un attribué à M. Roux, 
pour la chaire de médecine actuellement vacante au Collège de France. 

M. Charrin est présenté en seconde ligné par 39 voix. 

— M. Millardet adresse, par l'entremise de M. Duclaux, une communication relative à l'importance 
de l’hybridation pour la reconstitution des vignobles, 

— Sur la résolution des équations numériques au moyeu des suites récurrentes. Note de M. Perrin. 

— Sur la composition des formes linéaires et les groupes à congruences, Note de M. X. Srourr. 

— Sur l'élimination. Note de M. Hapamano, 

— Sur la loi de résistance de l'air. Note de M. CuapeL, 

Dans une Communication insérée aux Comptes rendus du 26 novembre, M. Vallier s’est appuyé 
sur le résultat empirique suivant : Pour les vitesses supérieures à 330 mètres, la loi de résistance de l'air 
peut étre représentée par une ligne droite. 
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L'auteur a déduit ce résultat d'expériences faites en Russie et en Angleterre, de 1869 à 1874. 
M. Sarrau l'avait signalé de son côté, à l'occasion de recherches entreprises à Gâvre vers cette même 
époque. Mis récemment en possession de nouveaux résultats obtenus en Allemagne dans ces der- 
nières années, l'auteur a montré que cette loi peut être étendue depuis 300 mètres jusqu'aux plus 
hautes vitesses expérimentées, c’est-à-dire au delà de 1,000 mètres. 

Ces résultats présentent un certain intérêt, sinon au point de vue de la théorie même de la 
résistance, du moins par les applications que l'on en peutfaire aux calculs balistiques. La Balistique 
actuelle, en effet, met en jeu des vitesses initiales considérables; il arrive maintenant que, dans 
les tirs dits de plem fouet, la vitesse du projectile puisse rèster constamment supérieure à 300 mè- 
tres : il devient dès lors possible d'admettre, dans toute l'étendue de la trajectoire, la loi de résis- 
tance indiquée ci-dessus, laquelle rentre dans l'une des seules formes permettant de ramener aux 
quadratures les équations du mouvement, 

— Théorie expérimentale du cisaillement et du poinconnage des métaux. Note de M, Ch. 
FRÉMONT, 

D'après les recherches expérimentales faites sur des pièces en fer soumises au poinçonnage et 
au cisaillement, la rupture produite par ces procédés ne serait pas due à un glissement, comme on 
l'admet généralement, mais à un travail de traction opéré sur le métal. ‘ARS 

— Intégration des équations de la lumière dans les milieux transparents et isotropes. Note de 
M.E. CarvaLLo. 

— Force électromotrice d’aimantation, Note de M. HurmuzEseu. i 

— Détermination des proportions de carbonate de chaux et de carbonate de magnésie dans les 
terres, cendres, etc. Note de M. Albert Trubert. | F 

On sait qu’un centimètre cube d'une solution normale d'acide azotique ou d'acide chlorhydrique 
décompose 50 mgr. de carbonate de chaux ou 42 mgr. de carbonate de magnésie, en mettant en 
liberté 22 mgr. d'acide carbonique, occupant à 0° et sous la pression 760, le volume; … … 


+ AMV 
"LOTS à 


Cette réaction permet de déterminer le poids total des carbonates de chaux et de magnésre reñ- 
fermés dans un poids donné de terre, et par suite le poids de chaque carbonate. 


11 cc:49377 


Pour mettre en pratique l'opération, on attaque un poids p de tere sèche par de Pacide chlor- . 
hydrique étendu et l’on évalue le volume v de gaz carbonique produit à la température #, et sous la 


pression h : on calcule ensuite le volume correspondant V, d'acide carbonique sec à 0e sous la 
pression 760; en divisant V, par 11,12377, on obtient le nombre # de centimètres cubes de la solution 
normale acide nécessaire pour transformer intégralement les carhonates insolublés en sels solubles. 
On prend ensuite le même poids p de terre sèche, et l'on y ajoute nr centimètres cubes de la solt- 
tion normale acide. On filtre lors juil ne se produit plus d’effervescence. (La transformation est com- 
plète lorsqu'il se produit une coloration violette en présence d'une goutte de solution normale de 
soude et de phénolphtaléine). On lave le résidu, on le dessèche complètement et'on le pèse. Soit p” 
le poids obtenu ; la différence p-p’ donne le poids total des carbonates (p,) renfermés dans p de terre 


sèche. On peut alors calculer les proportions de carbonate de chaux et de magnésie. Soit & le « 


volume d'acide carbonique fourni à 0o sous la pression de 760° produit par le poids inconnu de car- 
bonate de chaux ; soit y celui qui est produit par le carbonate de magnésre, on a : RL l 


VW=y+? À 


le poids du carbonate de chaux en milligrammes est 


5 . : 

x NX A9TTTA6 X 2 — 44048 @ 
celui du carbonate de potasse est de pare di 
p OX LOT X DE = 3,7756 y 


On a donc 
pr = @ X 4,4948 Æ y X3,7186 (Hi) 
Remplacant y par sa valeur tirée de (L) il vient 


2 Pt 3,7766 Vo | | à RH 
+ 0,7192 FT 

Par suite le poids c du carbonate de chaux est de FR 
ce — 6,2497 p, -- 23,5963 Vo (LEP) A a, 


On aurait le poids m du carbonate de magnésie par différence ou par la formule 
m = 23,5963 Vo — 5,2497 
— Le phosphate du Grand-Connétable. Note de M. Andouard. 


L'ilot du Grand-Connétable, situé à 27 milles à l'Est de Cayenne, possède un gisement de phos-« 


phate d’aïumine exploité depuis deux aus par une Société américaine, Ce phosphate est venu en 
France pour la première fois en 1893, etil n'a été utilisé jusqu'icique par l'industrie de l'alun. El est 


amorphe et léger, très poreux, d'un jaune rougeâtre,ou d'un rouge brique foncé. IlLprésente la com 


position centésimale suivante : 


oncle de tt nil 


D 0 OL 
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Acide phosphorique...,.,., 39,10 


Mvique. ii dant. 1.10 
tr Suuriquessssuissnns 0,06 
— Carbonique, :.... 1 SNAGeR. 
VRP. snshtalam do nee JIPÉCRS 
FA Er RARE En 200 
Sesquioxyde de fer ...... : 8,03 
HUE PNA EME RRNE RRSS 4 1,40 


Magnësie....,..,,. ... . «.. traces. 


EM AUAOS? Sen item e 21,24 
SN AUTOULER SE EU ÉENSE : 2,90 
NOnMIOS re RU 0,38 

100,00 


Bien qu'il soit très sec, ce phosphate perd, à 105°, plus d'un cinquième de son poids d'eau, dont 
la plus grande partie est à l'état de combinaison, Sa dessiccation doit, par suite, être effectuée à 
une température un peu inférieure à 400, lorsqu'on veut évaluer son eau d’imbibition seule- 
ment. à 

I nè cède rien à l’eau froide ; mais ilest très soluble dans les acides et dans le citrate d’ammo- 
niaque, partant, très assimilable. Sous ce rapport, il est supérieur aux divers phosphates de chaux 
fossiles connus; il imprime à la végétation une impulsion des plus remarquables. L'agriculture 
pourra tirer un excellent parti de son emploi direct; l’auteur se propose de revenir prochainement 
sur ce point. 

— Sur la pectase et sur la fermentation pectique. Note de MM. G. Berrranp et À. MALLÈvRE, 

La pectase est un ferment non figuré qui détermine la coagulation de sucs végélaux riches en 
pectine. D'après Frémy, elle existerait à l’état soluble dans le suc de carottes et de betteraves, et à 
l’état insoluble dans les pommes et autres fraits. Les auteurs de la présente note ont reconnn que 
la présence de la chaux est nécessaire pour provoquer la transformation par la pectase de la pec- 
tine en acide pectique. La substitution de la baryte où de la strontiane bien pure conduit aux mêmes 
résultats. 

— Sur un procédé nouveau pour épurer les alcools, les sucres et un certain nombre d’autres 
matières organiques, Note de M. E. MauUMENé. 

L'auteur de la fameuse Théorie Générale a trouvé un nouvel agent pour l'épuration des alcools. 
« Considérons, dit-il, 1 litre d'alcool de mauvais goût, versons-le dans l'agitateur (voir Théorie 
Générale), mettons-le en mouvement rapide et versons doucement 2 c. e. à 3 c. ce. de la solntion 
aqueuse de permanganate, pour la mêler en deux ou trois secondes d'une facon bien.entière suivant 
le degré d'impureté de l'alcool... Le mauvais goût diminue, et quand on a versé 6 c.c., 8 c.c., 
10 c.c. de la solution (à 15 ct.8 — 1000 c. par exemple) il disparait entièrement. , » Pour une 
trouvaille, c'est une vraie trouvaille. 11 y a longtemps que le permanganate a été proposé pour la 
désinfection des alcools, et que le procédé a eté essayé. 

— Influence du rayonnement à basses températures sur les phénomènes de la digestion. Fri- 
gothérapie. Note de M. Raoul Picrer, 

Laissons la parole à l’auteur de l’intéressante et curieuse communication qui suit : 

Nous avons été amené à étudier d'une facon spéciale les conditions du rayonnement de la cha- 
leur obscure entre + 50° et — 165°, températures que nous pouvons considérer comme limitant la 
zone utile des recherches dans notre laboratoire. Nous avons constaté les lois suivantes : 

eo Tous les corps mauvais conducteurs de la chaleur: laine, coton, soie, bois, carton, charbon 
en poudre, tourbe, etc., retiennent très complètement le rayonnement de la chaleur obscure émise 
entre + 50° et — 60° centigrades. 

2° Entre — 60° et — 80°, ces mêmes corps deviennent de plus en plus diathermanes, au fur et à 
mesure que les rayons calorifiques sont émis par un corps plus froid. 

3° Au-dessous de — 100°, on peut considérer que toutes les vibrations calorifiques traversent les 
corps réputés mauvais conducteurs, comme la lumière traverse le verre. 

Ces faits généraux ayant été établis par de nombreuses expériences, nous avons fait, sur un 
chien, l'experience suivante. 

L'animal est entouré d’un sac à parois épaisses, constituées par du coton, de la laine et des 
tissus appelés trés chauds. Ces enveloppes protectrices ont plus de 10 centimètres d'épaisseur et 
garantissent complètement le chien de toutes parts. On dépose le chien au fond de ce sac, environ 
une demi-heure après lui avoir fait faire un bon repas et avoir constaté qu'il refuse absolument du 
pain qui lui est offert. 

Le sac, ouvert par le haut, est descendu dans le puits frigorifique dont la température est main- 
tenue constamment entre — 100° et — 110° par le jeu des compresseurs. 

Voici ce qui se passe : Le chien est un corps à + 37°,5, qui émet toutes les ondes calorifiques 
comprises entre — 273, zéro absolu, et + 37,5. Si l'on faisait passer le faisceau de ces ondes calo- 
rifiques par un prisme diathermane, le spectre pourrait à peu près se superposer sur le spectre 
lumineux d'un corps en ignilion ; les vibrations caloritiques de la base du spectre seraient les homo- 
logues des vibrations rouges du spectre lumineux, les vibrations calorifiques voisines de — 273 
seraient peu ou point déviées par réfraction. Le chien émet donc un faisceau de chaleur et reçoit à 
son tour la chaleur rayonnante du puits à — 100 ou — 110. 

Sur le spectre calorifique, nous savons que toutes les vibrations, comprises entre la base à — 
213° et la longueur Jd’onde correspondant à —70° environ, traversent presque sans absorption le man- 
teau protecteur du chien; par contre, les vibrations calorifiques caractérisant les températures plus 
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élevées, entre — 70° et Æ 370,5 sont absorbées el retenues par les duvets et couvertures du sac. 

Une partie des ondes calorifiques, représentant de l'énergie vibratoire, traverse ainsi les parois 
protectrices : c'est une cause active de refroidissement. Les parois du puits frigorifique renvoient 
à l'animal des ondes calorifiques qui vont de — 273° à — 110°, et compensent en partie les pertes 
subies, La différence entre l'apport et la perte de chaleur constitue pour le chien son bilan calori- 
fique, qui se solde par une perte sensible. En effet, d’une part, les ondes calorifiques émises par 
l'animal entre — 70° et — 110° ne sont pas renvoyées par les parois du puits elles-mêmes à — 
110; d'autre part, les ondes caloriliques comprises entre — 1109 et — 273° sont, chez le chien, plus 
actives, plus intenses que celles qui sont renvoyées par les parois du puits frigorilique, dont la tempé- 
rature absolue est notablement plus basse que celle du chien. 

Tout l'organisme du chien participe à la perte de chaleur, et cela dans toute la profondeur des 
tissus, car le rayonnement à basse température traverse les tissus du corps avec la même facilité 
que les étoftes. & 

L'équilibre physiologique du chien est ainsi troublé dans des conditions absolument nouvelles, 
car les plus grands froids constatés dans les deux hémisphères ne dépassent jamais — 48° à — &le, 
températures pour lesquelles les fourrures naturelles agissent encore, parfaitement comme préser- 
vatrices du froid. De plus, dans la disposition adoptée, la peau de l'animal ne subit pas un refroidis- 
sement beaucoup plus grand que tout le reste des organes et ne sert plus d'amorce, par lu sensation 
du froid, aux mouvements réflexes de défense que la Nature a prévus dans la lutte de Pindividu en 
danger. 

On constate chez cet animal soumis au rayonnement calorifique, quoique protégé par les parois 
du sac, un® augmentation rapide de la respiration et de la circulation : cinq à six minutes suffisent 
pour lui donner le désir de manger le pain qu'il refusait un instant auparavant. Il semble que, 
saisi par cette perte soudaine de chaleur, l'individu physiologique se défeude en forçant par tous 
les moyens possibles {a combustion, et fasse pour cela appel à la nourriture, en stimulant violem- 
ment tous les organes de la digestion. 

Cet appétit subit et pressant a élé. l'effet constant du rayonnement de la chaleur naturelle du 
chien, dans le puits frigorifique. Nous l'avons constaté sans aucune exception. 

J'ai été ainsi amené à faire l'expérience sur moi-même. 

Depuis 1886, Je souffrais de maux d'estomac violents à chaque digestion, maux rebelles aux trai- 
tements les plus divers et les plus énergiques. De 1886 à 1894, au printemps, j'avais perdu près de 
9 kilogrammes ; le 23 février 1894, je pesais 65 kilogr. 350, 

Je me mis dans une bonne pelisse, les jambes bien entourées d'une couverture épaisse, de 
manière à pouvoir cependant lever et abaisser successivement chaque pied sur une planche placée 
au fond du puits frigorifique. Je gardais la tête et le haut des épaules hors de l'enceinte froide main- 
tenue à — 1100. | 

Je faisais par minute 40 balancements de jambes, lentement, comme en ballunt la semelle, mais 
sans y mettre aucune force. L'effet du rayonnement ne provoqua chez moi aucune sensation désa- 
gréable de froid à Ja peau; mais déjà, après quatre minutes de station dans le puits, l'envie de 
manger apparut, et cet appétit se transforma en une véritable fringale après huit minutes. 

Je sortis du puits et fis une petite marche, éprouvant le désir de manger, d'une facon presque 
douloureuse, comme après un bain très froid en été. Après cinq minutes de marche, une réaction 
puissante de chaleur dans tout le corps se fit sentir et, pour la première fois depuis plus de six 
années, je dinai de grand appétit, sans douleur. 

Je recommencai huit fois l'opération, éprouvant chaque fois le mème effet. Depuis cette époque, 
Je suis entièrement guéri: en trois mois et demi, j'ai gagné plus de 10 kilogrammes; je pèse aujour- 
d’hui 76 kilogr. 220. | 

J'étudie actuellement la frigothérapie, soit l’action physiologique et thérapeutique provoquée par 
le rayonnement à basse température. 

— Sur la morphologie et la classification des Coccidies, Note de M. Azpnonse LABBÉ. 

__ — Succession des assises tertiaires inférieures sur le pourtour de la protubérance crétacée de 
Saint-Sever. Note de M. Reyr. 
— Sur les calcaires à lithotamnium de la vallée du Chellif. Note de M, RePgzin. 


— Influence de la sécheresse de 1893 sur la végétation forestière en Lorraine. Note de M. Hesa*:. 
Les auteurs out mesuré à de millimètre près, l'épaisseur de l'anneau formé par les assises 
cambiales en 1893 et l'ont com parée à celle des anneaux de 1892, qui fut encore une année sèche, 
déjà pauvre en fourrage, et de 1891, dont les conditions se rapprochent sensiblement de celle 
d'une année moyenne et ils sont arrivés aux conclusions suivantes, 
. Ie La sécheresse extraordinaire de 14893 a influé d'une manière évidente, en Lorraine, sur la vé- 
gétation de tous les arbres forestiers aussi bien que sur la plupart des cultures agricoles. 
2° La production lignense de 1893 a été réduite à un chiffre variant entre 30L/, et 76 °/o du ren- 
dement d'une année normale. 
+ Cette baisse de production dépend essentiellement de l’enracinement, fort peu de la nature du 
sol. 
. —- Ascension du ballon l’Archimède (11 octobre 1894) Diagrammes thermométriques et hygromé: 
triques comparés du gaz de l’aérostat et de l'atmosphère ambiante. Note de MM. G.Henure et G, Be- 
SANÇON. 
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DÉTERMINATION DES POINTS DE FUSION A LA TEMPÉRATURE 
D'INCANDESCENCE 
Par MM. Victor Meyer, W. Riddle, et Th. Lamb. (1) 


Dans deux communicalions préliminaires, V. Meyer et W. Riddle ont fait connaitre un 
procédé au moyen duquel ils ont déterminé les points de fusion des sels inorganiques les plus 
connus en se servant de thermomètres à air. Cependant, ils ont donné les résultats obtenus 
comme provisoires, attendu que le thermomètre à air qu’ils avaient employé était trop petit, 
et que les. volumes d'air mesurés ne pouvaient accuser que des différences peu considérables, 
même quand les températures variaient dansune limite assez large. Notre but immédiat était 
doncde répéter les expériences antérieuresavec un thermomètre à air plus grand. Nousavons fait 
construire par la maison W. C. Heräus, à Hanau, un thermomètre trois fois plus grand, en 
même temps que tous les autres appareils nécessaires, de dimensions appropriées Pour éviter 
toute perte de temps par suite de la réparation des appareils, souvent nécessaire au début du 
travail, nous avons été obligés de faire fabriquer en double le thermomètre, le grand creuset 
de platine pour la fusion des sels, ainsi que toutes les autres pièces de platine dont se compose 
notre appareil. 

Le sel à examiner a été placé dans le creuset de platine, fondu au four Perrot, et le ther- 
momèêtre à air a été plongé dans la masse en fusion. Après avoir retiré du four le creuset 
avec son contenu, on a laissé refroidir la masse,touten la remuant au moyen d'une baguette de 
platine. Le point de solidification atteint (c'est-à-dire lorsque la baguette était retenue par la 
masse en voie de solidification), la température a été déterminée par la méthode connue, en 
déplacant l'air ou l'azote contenu dans le thermomètre par de l'acide chlorhydrique,et recueil- 
lant les gaz sur l’eau. On a procédé de la même manière avec le compensateur pour rendre 
inefficace l’espace nuisible du thermomètre, 

A notre grand étonnement, nous avons obtenu, malgré les dimensions beaucoup plus gran- 
des du thermomètre, des nombres qui, en règle générale, ne montraient pas plus de concor- 
dance que ceux obtenus antérieurement. Pour une température comprise entre 600 et 1000° 
environ, les écarts entre les valeurs isolées étaient encore trop considérables. Comme il était 
impossible d'attribuer ce résultat à une erreur d'expérience, nous avons élé amenés à suppo- 
ser que l'erreur était due à la viscosité et au faible pouvoir conductewr par rapport à la chaleur 
de la masse saline en voie de solidification. En effet, notre suppositions’est confirmée. Si,dans 
un vase contenant de la glace en fusion, et dont le contenu est constamment remué, la tempé- 
ralture est partout de 0», cette constance de température ne se retrouve pas dans une grande 
quantité de sel fondu et se solidifiant graduellement. Elant donné l'impossibilité de remuer 
l'anneau liquide compris entre les parois du creuset et la boule du thermomètre, de façon à 
avoir un mélange homogène, on comprend qu'il soitimpossible d'éviter des différences mar- 
quées de température dans différentes parties de la masse. Nous avons pu constater que 
quelquefois l’agitateur était pris dans la masse saline solidifiée d’un côté du thermomètre, 
tandis que, de l'autre côté, la masse incandescente restait encore liquide et mobile. Comme 
conséquence, la boule du thermomètre subit différents degrés de chaleur suivant qu'elle 
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se trouve dans l’une ou l'autre partie du contenu du creuset ; d’où les différences de résultats 
qui, pour un seul el même sel, peuvent atteindre des valeurs très élevées. 

Force nous a été de nous décider à modiltier totalement notre procédé, et à prendre pour 
base d'opération, non le pointde solidification d'une masse considérable, mais le point deliqué- 
faction réel d’une quantite aussi pelite que possible de substance. Il est évident que, pour une 
substance qui conduit mal la chaleur, il sera d'autant moins difficile d'arriver à chauffer éga- 
lement toules ses parties, que la quantité mise en opéralien sera moins grande. En outre, 
si l'on détermine, non le point de solidilication, mais lemomentde la véritable fusion de cette 
petite masse, la viscositén'exercera plus l'influence nuisible que nous avons indiquée plus haut. 
C’est ainsi que nous avons été amenés à adopter un procédé qui se rapproche beaucoup des métho- 
des employees pour la détermination des points de fusion en chimie organique. Un tube de pla- 
tine très élroit d'environ 5 millimètres de diamètre intérieur) et dont les parois ont à peu près 
la même épaisseurque celles du thermomètre & air, est attaché à la partie inférieure de celui-ci 
au moyen d'un fort fil de platine ; une petite quautité de la substance à essayer est introduite 
dans ce tube; thermomètre et tube sont plongés dans un sel fondu faisant fonction de bain, et 
le moment de la liquéfaction de la substance est observé. Non seulement on évile par ce pro- 


cédé les crreurs signalés plus haut, mais on a cncore l'ava:tage, dans le cas où on opère sur. 


des produils d'un coût élevé. de pouvoir réduire au minimum la quantité de substance néces- 
saire pour l'expérience (fig. 1). 

Pour déterminer le moment de la liquéfac- 
tion, un fil de platine très mince et portant au 
bout une petite pièce de platine plus épaisse, est 
introduil dans le petit tube à fusion chargé de 
la substance à essayer, le tube et son contenu 
sont chauffés au chalumeau, et ensuite refroidis. 
La pièce de platine épaisse est prise dans la 
masse solidifiée, tandis que l’autre bout du fil 
mince ést jeté sur une poulie et chargé d'un 
contre-poids suspendu au-dessus d’un timbre. 
Dès que la substance entre en fusion, le fil de 
platine devient mobile, le contre-poids tombe 
sur le timbre dont le son marque le moment 
exact de la liquéfaction C'est à ce moment qu'on 
commence à mesurer les volumes d'air. 

Le procédé, quelque simple qu'il puisse pa- 
raitre d'après cette description, exige une cer- 
taine pratique. La fixation de la pièce de platine 
dans la substance exige les plus grands soins. 
US Il faut surtout faire attention à ce que le fil de 

RE platine ne soit pas retenu par une goutte de la 
masse fondue laissée jar mégarde à la partie supérieure du tube. Il faut également que la 
substance soit retirée du Lube par le contre-poids au moment même où sa surface externe entré 
en fusion. Si le fil de platine porte au bout un cylindre minuscule de substance solide, on peut 
être sûr que l'opération s’est effectuée régulièrement. 

Ceux qui désirent travailler avec ce thermomètre, feraient bien. pour s'exercer, d’entre- 
prendre un nombre considérable de déterminations du point d'ébullition de l'eau. 

Pour se laire la main à la determination des points de fusion, il convient de commencer par 
des substances bien connues, comme la naphtaline ct l'anthraquinone. | 

Quaud il s'agit de célerminer les points de fusion des sels qui peuvent contenir de l'eau aux 
teinpéralures peu élevces, il est irdispensable de chasser celle-ci par une fusion prolongée. 

Nous avons renonce à employer l'acide chlorhydrique pour déplacer l'air, vu que, en pré- 
sence du platine incandestent, l'üujiret l'acide chlorhydrique donnent naissance à une petite 


Compensateur . 


ER. 


quautilé de chlore el que, de ce fait, le volumede l'air à mesurer se trouve diminué. Nousnous 


sonimes arrêtés à l'acide carbonique qui déplace l'air, et Je fait passer à travers une lessive de 
polausse extrêmement concentrée, dans un tube gradué très étroit. Pour recucillir Pair: nous 
nou sommes servis d'un appareil ressemblant à l'appareil de Schiff pour Le dosage de l'azote 
(fs 2, page83). 
Seulement, le tube gradué est plus étroit, pour rendre plus exacte la mensuration de petits 


volumes d'air, el entouré d'un manchon à travers lequel circule un courant rapide d'eau 


froïle. Un petit tube, faisant corps avec le manchon, porte un thermomètre qui marque la 
température de l'eau à la sortie du manchon, Cet arrangement permet de placer l'appareil, et 
de faire la lecture au voisinage immédiat du four. 
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Le creuset de pla- 
tine était introduit à 
l'intérieur du four 
Perrot duns une cor- 
beille en fil de platine 
! fort, suspendue à un 
support en fer, Le 
creuset flotte donc 
librement dans le 
four. Après quelques 
essais préliminaires, 
nous avons dû renon- 
cer à introduire le 
creuset au moyen 
d’une pince, pour évi- 
ter la détérioration 
extrémement rapide 
du creuset et du ther- 
momètre. 

Notons encore que 
nous n'avons plus 
employé d’autre gaz, 
pour remplir le ther- 
momètre, que l'air. 
Au début, nous avons 
employé l'azote que 
nous avons déplacé 
par l'acide chlorhy- 
drique; mais il est 

(Fig. 2). très dilficile de pré- 

| parer de grandes 

quantilés de ce gaz exempt d'air. L'hydrogène ne peut être employé parce qu'il attaque rapi- 

dement le thermomètre incandescent et le rend cassant. C’est pour celle raison que nous ne 

nuus sommes pas servis de ce gaz après la première expérience, et non par crainte de la 

diffusion qui ne se produit pas d'une manière appréciable dans le thermomètre plongé dans 
un bain de sel. 

Quelques mots encore sur la méthode en général, 

Dans cette méthode, comme dans la détermination des points de fusion en chimie organi- 
que, on part de la supposition que le thermomètre et la substance possèdent la méme tempé- 
rature, ce qui, à son tour, enfraine la supposition que, dans toutes ses parties, le bain est à 
peu près à la méme température. Ni l'une, ni l'autre de ces conditions ne peut être réalisée 
pratiquement. Il nous a paru intéressant de rechercher jusqu'où va l'approximation dans nos 
expériences. Dans ce but, nous avons introduit dans le bain, dans deux endroits aussi éloi- 
gnés que possible l'un de l’autre, deux petits tubes à fusion dont chacun était relié à un 
timbre, comme il a été décrit plus haut, Les tubes contenaient quantités égales de sulfate de 
potasse, La fusion à été opérée, comme à l'ordinaire, dans le four Perrot. Si le bain était 
chauflé dans toutes ses parties à la même température, les deux timbres devraient évidem- 
ment se faire entendre au même moment. En réalité, dans cinqexpériences, nous avons cons- 
taté en moyenne une différence de 8 secondes entre les deux signaux. Le sulfate de potasse 

est, de Lous les sels que nous avons examinés, celui qui possède le point de fusion le plus 
élevé. Nous avons donc répété la même expérience avec celui des sels qui avait le point de 
fusion le moins élevé, c’est-à-dire avec l’iodure de potassium. Il s'est trouvé que, dans ce cas, 
la différence était à peu près la même -— 10 secondes au maximum. 

Pour déterminer si cet espace de temps exerce une influence appréciable sur les résultats, 
nous avons pris le point de fusion du sulfate de potasse 8 secondes après le signal. Dans deux 
expériences, nous avons trouvé des nombres qui différaient de 5°, et qui concordaient parfai- 
tement avec ceux obtenus dans les expériences principales, Ceci prouve que le fait mentionné 
plus haut estsans influence appréciable sur les résultatsdes déterminations des points de fusion. 


Calcul de la capacité du thermomètre et des températures. 


Les formules qui servent à calculer ces valeurs sont plus simples quand on emploie une 
lessive de potasse concentrée que quand on emploie l'eau pure, en tant que la tension de La 
Yapeur d'eau, et, par conséquent, la hauteur barométrique n'entrent plus en ligne de com pte. 
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La capacité du thermomètre était antérieurement calculée d’après la formule : 
(A— a) (b—w,) (1+ xt) 

DU 30 ta) 
où À — volume d'air contenu dans le thermomètre ou l'appareil à la température de l'expé- 
rience, mesuré à l’état humide à la pression barométrique 6 et à la température Li 

a => Volume d'air contenu dans le compensateur et mesuré dans les mêmes conditions ; 

x — Coëéflicient dedilatation des gaz ; 

ÿ = Coefficient de dilatation du métal du thermomètre ; 

el wi — Tension de la vapeur d’eau. 

Si w, = 0, la valeur 4 (hauteur barométrique) devient aussi = O. Celle-ci n'entre pas non 
plus en ligne de compte dans le calcul de la température. Dans nos expériences antérieures 
nous nous sommes servis de la formule : 


_ (H—4) (hu) 
KA b, (1 —- als) 


où H — Volume d'air contenu dans l'appareil entier à la température dela fusion et mesuré à 
l'état humide, à la pression barométrique à, et à la température 2. 

h — Volume d'air contenu dans le compensateur. 

Dans cette formule la valeur 4, disparait lorsque w, = 0. 

Par conséquent, dans ces recherches, on peut ne pas tenir compte de la hauteur baro- 
métrique, Ce résultat qui pourrait sembler paradoxal, s'explique facilement, si l’on se rap- 
pelle que l'air dans le thermomètre et dans le tube gradué se trouve dans les mêmes condi- 
tions de pression barométrique lorsque, dans ce dernier, la tension de vapeur ne détermine 
pas un changement de pression. 

La température était calculée d’après la formule : 


V—v 
va — Vy 


vi 


1 — 


Capacité du thermomètre à O0, 


Dans le calcul de la capacité du thermomètre à 0°, les valeurs dont on à à tenir compte 
ne sont pas constantes. D'une part, les parties compensatrices en verre, employées dans 
chaque expérience, n'étaient pas les mêmes ; d'autre part, la capacité de la boule de platine se 
modifiait après plusieurs expériences. Il était dont nécessaire de vérifier fréquemment la capa- 
cité du thermomètre. Les nombres suivants ont été obtenus : 


CAPACITÉ DU THERMOMÈTRE A O° C. 


| A4 a t #; | 
| 26.00 1.20 15.00 12.90=—24,98 | 
"95.08 80 TETE 15.00 42.25—24.98 I 
| 26.05 1:07 14.00 14 .00—24. 98 { 
26.08 1.18 17.00 17,00—24.89 Il 
| 94,70 0.95 19,00 17.00—23,91 ll 
| 24.87 0.95 19,00 17,50==24.0# IV 
| | 


La valeur [se rappor 
vont être décrites. 

La ui IL se rapporte aux déterminations des points de fusion de Nal, KI et Na*CO”’ (deux 
résultats). 


| 
€ aux expériences avec CSL, Rbl, NaBr, KBr, K2CO', K?S0: et KCI qui | 


La valeur III se rapporte à NaCI, SrCE, BaCI, Na?S0* et Na°CO! (trois résultats). | 
Enfin, la valeur IV s'applique à CaCP. | 
La capacité est calculée d’après la formule : 
(A—a) (+ x) 
(EX U Hat) 
1 
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Voici les nombres obtenus pour les sels que nous avons étudiés. 
CHLORURE DE SODIUM BROMURE DE SODIUM 
Bain : NaCI + KCI Bain : NaCI + KCI 
| (nl h l v 4} 
7.18 07 | 16:5 |. 6.68 759 
ne ni 0:7 |-46.5 | 6.67 757 
PT NE 0.7 16.5 | 6.67 151 | 
| | ps AL us 1 TR | 1 de 
IODURE DE SODIUM CHLORURE DE CALCIUM 
Bain : Nal LH KI Baïn : NaCI + KCI 
/ l à} | | 
É 4 H h 1 D CAS 
RE IRIS 13.8 |" 7.3 660 
2 | gis7 |. 085 | 13.8 | 7% 660 Lo Ten 0.68 4500 6.42 800 
nR BlBe le 0.85 Lk-Dis he 7:33 660 2 7.45 0.68 | 14,5 | 6.41 801 
DONS ie 084 11.52), 7.31 663 | D MESSE Ab Ar 0.41 80) 
DRON SIDE NO: du 14.52] 7.33 660 eee 0-68 PAS 07 6,41 LE 
EM S.5ae 0 0.85 le #4,5:,|, 7,30 664 5 1.45 | 0.68 | 15.0 | 6.43 197 
HONNEUR 14.8 |" 781 661 5 AE” | 


BROMURE DE POTASSIUM IODURE DE POTASSIUM 
NaCI + KCI 


Bain : 


Bain : NaCI + KCI 


\ 


| H h t Ù T 
| 1 
1 7.15 0.69 15.4 6.13 RON mel Le 
9 | 7.16 0.69 15.0 6.11 gas Capacité IT 
M 6.18 0.58 16.5 5.85 852) 
k | 6.79 0 53 16.8 5.85 852 ‘Capacité III 
5 6.78 0,5 165-0087 852 0) | 
3%, 
CARBONATE DE POTASSE . SULFATE DE SOUDE 
Bain : NaCI + KCI Bain : NaCl Æ KCI 
| H h l v T 
wap A re qca ed | 
| 4 6.71 0.59 18.0 5.80 861 
PAT 6.78 0 59 18.8 5.78 86% 
[3 6.76 0.59 48 0 5,78 866 
4 6.71 0.59 18.0 5.80 861 
| 5 6.7 0.59 18.1 5,79 864 
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SULFATE DE POTASSE CHLORURE DE CALCIUM 
Bain : Na2CO5 +- K2C05 Bain : NaCI + KCI 
| H h t v 
1.15 0.63 17,5 6.13 
1 5.90 2 7.14 0.63 17.5 6.12 
2 0.93 3 1.16 0.63 18.0 6.12 
3 5.91 4 7.19 0.63 L1,5 6.13 
5 TA 0.63 17.8 6.14 804 


Pour cette expérience, on a employé du chlorure de caleium très pur et fondu du com- 
mercé. Pour débarrasser ce sel des oxychlorures qu’il pouvail renfermer, on l'a fait fondredans 
un creuset de platine, et on y a fait passer, au moyen d'un tube de platine, un courant de gaz 
chlorhydrique. 


CHLORURE DE STRONTIUM CHLORURE DE BARYUM 
Bain : Na?CO3 + K2C0° Bain : Na2C03 + K2C05 
| H h t n T 
1 6.48 0 63 16.5 5,52 920 
2 6,49 0,63 16.5 5.52 920 
3 6,43 0.63 15,8 5.48 J28 
4 6.48 0 63 16.3 5,52 920 
| 5 6,47 0,63 16.3 5 #4 921 


Ce sel a été purifié de la même manière que le chlorure de calcium. En ce qui concerne les 


deux derniers sels, nous ferons remarquer qu'ils se décomposent plus facilement, et sont 
plus difficiles à obtenir à l'élat pur que les autres sels que nous ayons examinés. Comme con- 
séquence, les résultats obtenus sont moins sûrs. 


IODURE DE RUBIDIUM IODURE DE CÉSIUM 
Bain : Nal + KI 


abs ur domi ie RÉ. Qu) ÉD do té CE à dd en mt à à 


1 MARIE 


Dans le tableau suivant, nous résumons les résultats obtenus : 


Poiuts de fusion Points de fusion 

moyens moyens 
Chlorure de sodium ..... 81504 Sulfate de soude .,...... 86302 
Bromure de sodium ...,, 75707 Sulfate de potasse ....... 103890 
lodure de sodium.....,. 66104 tua d bidi eos 
Chlorure de potassium... 80000 DAME CR ERA 9 
Bromure de potassium ., 12200 lodure de césium,..,-" 6APa 
lodure de polassium..... 68407 Chlorure de calcium... S0604 
Curbonate de potasse,.…., 84902 Chlorur: de strontium... 83200 
Cairbonate de soude, ,..... 87806 Chlorure de baryum,.,... 9:108 


Ces nombres, auxquels nous sommes arrivés après dix-huit mois de recherches, diffèrent 
en parlie de ceux que nous avons obtenus antérieurement, et que nous avions alors donnés 
comme provisoires. Les difficultés inhérentes aux déterminations exactes. nous ne les avons 
connues dans toute leur étendue que dans le cours de ce travail. Mais, même dans nos expé: 
riences initiales qui étaient en parlie entachées &’erreur, nous n'avions pas oblenu, pour un 
seul et même sel, des nombres par trop différents. 

Pour se convaincre que la série des points de fusion, telle que nous la donnons dans le 
tableau ci-dessous, est exacte, on peut utiliser le simple procédé suivant pour {a détermination 
compurée des points de fusion, procédé qui n’exige aucun appareil et qui peut être exéeuté dans 
chaque laboratoire. a” 
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Sur une feuille de platine bombée (nous nous servons du couvercle d'un grand creuset de 
platine) on place deux fils de platine de mêmes dimensions et portant chacun une perle du sel 
à essayer, Les deux perles sont placées l'une à côté de l'autre au milieu du couverele, et celui- 
ciest chauffé sur la pointe de la flamme d’un bec Bunsen. On observe alors laquelle des deux 
perles fond la première. Le résnliat est encore plus sûr, si l'on incline légèrement le couvercle 
pour voir laquelle des perles glisse la première. Par celte méthode grossière, mais très appro- 
priée à la éomparaison rapide des points de fusion de différents sels, nous avons obtenu la 
série suivante pour les sels que nous avons examinés. Chaque sel a été comparé une fois à un 
sel à point de fusion inférieur, et une autre fois à un sel à point de fusion supérieur. 

* Observation comparée 


Détermination des points 
(Méthode des perles) 


ile fusion 
par lo thermometre à a°r 
(Woyenne) 


IDUUPE UC LÉSIUNT,.....,., ss 6210 
lodure de rubidium .,..,...., 64105 
laure doroliuime ts nes 66194 
lodure de pstassium ,,, ,... 68407 
Bromure de potassium ,,.,.. 72201 
Bromure de sodinm ,...,,... 1517 
Chlorure de potassinm.,..... 8000 
Chlorurc de-caleium.,...,.., SU60% 
Chlorure de sodium ,..,..... S150% 
Chlorure de strontium..... 83209 
Carbonate de soude ,.... ” 8402 
Sulfabérdessondes Late. 86302 
Carbonate de potasse......., S7$0f 
Chlorure de baryum...,.,... 92108 
ADO ME NOIRS eee ve 107800 


Dans le tableau qui suit,nous comparons nos résultats à ceux oblenus par d'autres expéri- 
mentateurs. Nous ne nous arrétonspas aux déterminations de Carnelley,étant donné que,en rai- 
son de la méthode qu'il a employée, ses nombres ne peuvent avoir qu'une valeur très appro- 
ximative. Par contre, les résultats obtenus en 1887 par Le Chatelier (4) par la voie thermo- 
électrique, se prêtent très bien à cette comparaison. 


Résultats de M. Le Chatelier 


Nos résultats 


KCI 7400 Su(o 
NaCI 7:59 8150 
Na?C0® 10° 8490 
K2C0? S859 8790 
NaS0! 8670 8630 
K°S0* 10150 10780 
CaCl 75590 506% 
SrCl2 S 400 8320 
BaCl S470 9220 


On voit qne ces résultats ne concordent que pour K‘CD°, Na’SO' et SrCl?. La différence la 
plus grande existe pour KCI, K*S0*,et BaCl°. 

En examinant des groupes isolés, on peut constater une certaine régularité dans les points 
de fusion. C'est ainsi que, dans les groupes suivants, cette régularité existe, dans ce sens qu'un 
sel qui tient le milieu entre deux autres au point de vue chimique,possède, d'une manière appro- 
ximative, le point de fusion intermédiaire : 


KI 6840T GgLo7 62100 

RhI HR 65208 ; trouvé 64101 
est j 62100 2 

CaCP 80697 gp6oi -L 92108 

SrCl2 83200 FR 3 Î — 86401 ; trouvé R3200 
BaCl 92108 #4 

NacCI 81504 504 GG1L4 

NaBr 75707 Pi LL 2 13804: trouvé 75:07 
Nal 66101 # 

KCI 500°0 8000 6840 

KBre 12200 Asie 74203 : trouvé 37-200 
KI ) 6847 2 


Là se borela régularité que nous avons pu observer dans les points de fusion, Ainsi, par 
exemple, dans lescomposés halogénés, les sels de sodium fondent, pour la plupart, à une tem- 
pérature plus élevée que les sels de potassium ; mais, en même temps KI à uu point de fusion 
Situé plus haut que Nal Le carbonate de potasse et le sulfate de potasse fondent à une tempé- 
rature plus élevée que les sels sodiques correspondants. Le sulfate de potasse tient dans la 
série une place tout à fait à part : son point de fusion est de 140° supérieur à celui du sel qui 
le précède dans la série. A. Bacu. 


(4) Bul. Soc. Chim , 1887, t. XXXX VII, p. 300. 
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NOUVELLE MÉTHODE POUR LA RECHERCHE SYSTÉMATIQUE DES MÉTAUX 
Analyse qualitative 


Par M. L. L. De Koninck, Dr ès-Sciences, Professeur à l'Université de Liège. 


Jusqu'à ce jour, on a assez peu cherché à modifier la méthode primitive devenue clas- 
sique pour la rechercne systématique des métaux, et cette méthode est encore à peu près la 
seule enseignée et employée couramment dans les laboratoires d instruction. 

Cette méthode est-elle donc si parfaite qu'on ne puisse, en aucune circonstance, la rem- 
placer avantageusement par une autre, ou tout au moins la modifier ? 

Je ne le crois pas et, pour ma part, je me trouve fort bien, au moins dans certains cas que 
j'indiquerai plus loin, d’une méthode nouvelle, ou plutôt d'une modification de la méthode 
classique, que j'ai décrite dans le Traité de chimie analytique que j'ai publié récemment. 

Je suppose, comme on le fait habituellement, qu’il s'agisse d une solution neutre ou acide, 
exempte de toute matière organique de nature à modifier les réactions habituelles des sels 
métalliques, ainsi que de cyanures et de phosphates. Les analystes trouveront aisément les 
changements que nécessiterait la présence de ces composés. 

L— Précipitation par l'acide chlorhydrique. La liqueur primitive, exempte autant que pos- 
cible d'acide nitrique, moyennement diluée, et chauffée vers 70°, est traitée par quelques 
gouttes d'acide chlorhydrique ; si ce réactif produit un précipité, on continue à ajouter de 
l'acide peu à peu, jusqu'à ce que le précipité ne se modifie plus, c'est-à-dire n'augmente 
plus, ni ne diminue (1). Dans les conditions indiquées, le chlorure plombique reste en solu- 
lion, et seuls les chlorures argentique et mercureux peuvent être précipités. On les recueille 
sur filtre et, après lavage, on les traite par de l’eau de brome ou une solution de brome dans 
le bromure potassique; on dissout ainsi le chlorure mercureux, en formant du chlorure et du 
bromure mercuriques, tandis que le chlorure argentique, transformé sans doute partiellement 
en bromure, reste non dissous (2). On filtre. Il est aisé de caractériser ensuite le mercure dans 
le filtrat, au moyen du chlorure stanneux ; l'argent est décelé par l’obtention du résidu ins0- 
luble dans le brome, résidu qui est soluble dans l'ammoniaque. Le filtrat séparé du précipité 
éventuel de chlorure, peut parfois donner, par refroidissement, un dépôt cristallin de chlo- 
rure plombique ; dans ce cas, on éliminece dépôt en décantant le liquide clair surnageant, 

[, — Précipilation par l'acide sulfurique ou le sulfate ammonique. — La liqueur claire est 
additionnée d'acide sulfurique ou de sulfate ammonique, en quantité suffisante pour trans- 
former les métaux présents en sulfates ; on chauffe jusqu à ébullilion, puis on laisse refroidir 
pendant une demi-heure. On précipite ainsi le baryum, le strontium, et une partie plus ou 
moins importante du plomb, selon que la proportion de ce métal dans la matière à analyser 
estelle-même plus où moins considérable ; quant au calcium, si même il en passe dans le pré= 
cipité de sulfates, ce qui n'aura lieu qu’exceptionnellement, pour des matières très riches en 
sels calciques, 1l en restera suffisamment en solution pour que l’on puisse le caractériser 
aisément plus tard. 

IL. — J'raitement du précipité de sulfates.— Une petile partie du précipité est soumise à un. 
essai préliminaire.qui consiste d'abord à l'élendre sur un morceau de papier à filtrer,et"à l'ex- 
poser à un courant d'acide sulfhydrique, ou plus simplement, à des vapeurs de sulfure ammo- 
nique ; le sulfate plombique devient immédiatement brun, puis noir, dans ces conditions. On 
reprend ensuite l produit, et on constate la coloration ou les colorations successives qu'il eom- 
munique à la flamme, après avoir été humecté d'acide chlorhydrique. 

On sait que pour obtenir le maximum d'intensité de coloration des flammes avec les sul- 
fates, il faut les réduire d'abord à l'état de sulfures, en les chauffant au feu de réduction, 
puis transformer les sulfures en chlorures par l'acide chlorhydrique. En présence dé sulfate 
plombique, la réduction n’est pas applicable ; elle produirait du plomb métallique qui déter- 
minerait la fusion du fil de platine, 

L'examen systématique du précipité de sulfates peut se faire comme suit : on fond le 
mélange avec du carbonate sodico-potassique ; la masse étant ensuite reprise par l'eau, four- 


Cu née Hé nu de OÙ dc et. 


OO 


(1) Les sels bitmuthiques peuvent donner lieu à la formation d'un précipité blanc formé d'oxychlorure 
celui-ci disparait pe un léger exces d'acide. Un tr: uble blanc-jaunâtre, se formant lentement et persis- 
tant en pré ence d'un exces d'acide, serait du soufre provenant de la décomposition d'un hyposulfte. 

(2)la méthode de recherche de l'argent et du mercure, ba-6e sur l'actin de l'ammoniaque sur le 
melange des deux chlorures, doit ètre rejetée comme défectueuse depuis les travaux de MM.J. Barnes 1Ckem- 
News, 01,97, 1885.), Pesi {Gazz. chim. tal. 21, 569, 1891) et Antony et luri (ibid. 23, 15, 18931. 

Ces auteurs ont démontré qu'en présence d'ammoniaque, le chlorure argentique était réduit par le chlo- 
FuUre Mereureux., 
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nit un résidu contenant le plomb à l’état d'oxyde, le baryum et le strontium, à l'état de car- 
bonates ; on recueille ces composés sur filtre, on les lave, puis on les dissout par de l'acide 
acétique ou de l'acide nitrique dilué; on caractérise et on élimine successivement le plomb 
par l'acide sulfhydrique, et le baryum par l'ammoniaque etun chromate alcalin ; le stron- 
tium est finalement précipité à l’état de carbonate, et caractérisé à la flamme. 

J'avais primitivement proposé de trailer les sulfates par une solution de carbonate alcalin 
d'après la méthode de Xose ; les sulfates de plomb et de strontium devaient être ainsi (rans- 
formés en carbonates, que l’on séparait ensuile du sulfate barytique par un acide; mais les 
derniers travaux de À. Frésénius (1) ont prouvé que ce moyen donne des résullats extrême- 
ment peu satisfaisants en ce qui concerne le baryum et le strontium ; il en est probablement 
de même pour Le plomb. 

IV. — Traitement du filtrat par l'acide sulfureux.— Le filtrat séparé du précipité de sulfates 
est additionné d'une solution concentrée d'acide sulfureux, jusqu'à ce que celui-ci domine, 
puis soumis à l’ébullition jusqu'à élimination complète de l’excës de ce réactif, ce que lon 
peut reconnaître par différents moyens : un papier bleui par de l'iodure d'amidon ne doit pas 
se décolorer par l'action de la vapeur ; ou encore, le liquide résültant de la condensation de 
la vapeur sur un vase rempli d'eau froide, ne doit pas réduire le permanganate ; enfin — et 
c'est le mode de recherche qui me semble le plus pratique — un papier imprégné d'une solu- 
lion très diluée de chlorure ferrique et de ferricyanure potassique ne doit pas bleuir,lorsqu'on 
le maintient quelques instants au-dessus du vase contenant le liquide en ébullition. 

. Le traitement par l'acide sulfureux, qui est la caractéristique de ma méthode, et rend 
nécessaire la précipitation préalable par l'acide sulfurique, à pour brt la réduction des chro - 
mates, des permanganates, des sels ferriques et de l'acide arsénique à l'état de sels chromiques, 
de sels manganeux, de sels ferreux :et d'acide arsénieux ; les sels antimoniques sont également 
réduits, mais c'est sans conséquence ; enfin, si la solution contient des halogénes libres ou des 
composés oxygénés de ces éléments, ils sont transformés en hydracides. 

On aura soin d'observer les changements de coloration qui pruvent se produire, et sont 
propres à donner des indications utiles. C?tle rédnetion par l'acide sulfureux évite la forma- 
tion d’un précipité desoufre lors du traitement pa: l'acide sulfhydrique, précipité quiest 
tout au moins fort gênant ; elle permet d'obtenir la précipitation rapide et complète de l'ar - 
seaie à froid. ainsi que sa siparation exacte d'avec le zine (2); enfin, elle favorise l'obtention 
da cuivre à l'état de sulfure cuivreuce, plus aisé à filtrer et moins oxydable que le sulfure 
cuivrique. 

Par l'action de l'acide sulfureux, il peat se produire un précipité d'iodure cuivreux si, par 
hasard, la solution primitive contient simultanément de l'ivde ei un sel euivrique ; les sels 
mereuriques peuvent donner du mercure ou du chlorure mereureux; enfin, il peut se produire 
aussi un précipité de soufre ou de sulfure métallique, noir ou coloré. Ges derniers seraient 
l'indice de la présence de chlorure stanneux ; en effet, celui-ci peut, comme on ie sait, réduire 
l'acide sulfureux à l'état d'acide sulfhydrique, et ce dernier réagit alors, soit sur un excès 
d'acide sulfureux pour donner du soufre, soit sur les sels métalliques en présence, les sels 
d'élainnotamment, pour donner du sulfure. 

Cette précipitation ne modifie en rien les opérations ; maisil est à remarquer que la pré- 
sence d'un réducteur aussi énergique que le chlorure stanneux exelut la possibilité de l'exis- 
tence simultanée de composés réductibles par l'acide sulfureux,et rend par conséquent inutile 
l'emploi de ce dernier. 

Réciproquement, il ne peut exister de sel stanneux dans une solution contenant du chro- 
mate, des sels ferriques, etc. 

Un essai préliminaire très simple permettra de savoirs’il y alicu de faireou non application de 
l'acide sulfureux : on ajoute à une peliteportion dela liqueur une solution d'iodure cadmique 
ou potassique bien exempt d'iodate, puis quelques gouttes d'empois d'amidon. Si l'iodure ne 
produit pas de coloration jaune ou brune, iln'existe pas, en proportion notable, de substance 
oxydante dans la matière à analyser ; il n'y en à pas trace, si par l'empois, il ne se produit 
pas de coloration bleue, Comme nous venons de le dire, l'emploi de l'acide sulfureux n’a alors 
aucune raison d’être, et cette partie des opérations sera supprimée. 

NV. — Précipitation par l'acide sulfhydrique et traitement du précipité. — Dès que l'excès 
d'acide sulfureux est éliminé, on traite la liqueur telle qu'elle est, claire ou trouble, par 
l'acide sulfhydrique, dans les conditions ordinaires, pour précipiter les métaux appartenant 
aux groupes du cadmium et de l'arsenic. Les sulfures de ces dernicrs (arsenic, antimoine, 


RS A emporter verre ns car té 


(1) Zertschr, f. analyt. Ch. 29, 1890 et 3), 1891. Ù f \ : 
(2) Wôhler a constaté que l'acide sulfhydrique ne produit pas une séparation nette du zinc d'avec l’ar- 
senic, lorsque ce dernier est à l'état d'arséniate, : 
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élain) sont dissous par le sulfure ammonique modérément chauffé, et aussi peu polysulfuré 
que possible, puis reprécipités de cette solution par un acide, de préférence I'acide chlorhy- 
drique dilué, que l'on ajoute peu à peu jusqu à réaction nettement acide. 

Je n'ai rien de particulier à signaler relativement au traitement du résidu de sulfures des 
mélaux appartenant au groupe du cadmium. LS A 

Pour la recherche de l’arsenic, de l'antimoine et de l'étain, je donne la préférence à la 
méthode suivante (1) : le précipité formé des trois sulfures, est trailé à chaud par de l'acide 
chlorhydrique concentré qui dissout les sulfures d antimoine et d étain, mais non celui d'ar- 
senic. Celui-ci reste donc comme résidu ; mais € mme un résidu jaune pourrait n'être que du 
soufre, on doit le caractériser. A cette fin, on le traite par une solution de brome, et dans la 
liqueur on décèle l'acide arsénique par les moyens connus. 

Pour rechercher l’antimoine et l’étain dans la solution chlorhydrique, on traite celle-ci à 
chaud par du fer qui précipite peu à peu l’antimoine en flocons noirs, aisés à caractériser ; on 
filtre, et dans le filtrat partiellement neutralisé par del'ammoniaque, on recherche | étain en 
le précipitant à l’état de sulfure par l'acide sulfhydrique. Le ferayantramené l'étain à l'état 
de chlorure stanneux. c'est du sulfure stanneux, brun, que l'on doit obtenir. 

Avant de traiter la solution par le fer, on peut avantageusement déceler l'antimoine dans 
une petite partie, en le précipitant par un culot de cadmium ou,à son défaut, de zine, en 
contact avec une lame de platine; l'antimoine produit sur le platine un enduit noir. très 
caractéristique et très sensible, 

Si cet essai donne un résultat négatif, il est inutile de traiter la solution par le fer: on y 
recherchera directement l’étain par l'acide sulfhydrique qui, dans ce cas, doit donner du 
sulfure stannique, jaune. 

A propos de la séparation des sulfures des métaux des groupes du cadmium etde l'arsenie, 
il est à remarquer que, si l'on a fait usage plus haut de l'acide sulfureux, l’étain ne peut exis- 
ter dans le mélange qu’à l’état de sulfure stannique, et que, par conséquent, il n'est pas 
nécessaire d'employer du polysulfure pour la dissolution des sulfures du groupe de 
l’arsenic. 

En l'absence de mercure, je donne la préférence, pour cette séparation, au sulfure sodique, 
ordinairement exempt de polysulfure et d’hyposulfite, sur le sulfure ammonique, toujours 
polysulfuré et contenant souvent de l’hyposulfite provenant de son oxydation, polysulfure et 
hyposulfite qui, plus tard, lors du traitement par un acide, donneront un précipité de soufre 
assez génant. 

En présence du mercure, on ne peut avantageusement employer le sulfure sodique, parce 
que celui-ci dissout le sulfure mercurique, même en l’absence d'hydrate alcalin, contrairement 
à ce qui a été avancé par cerlains auteurs ; de plus, si la substance contient simultanément 
du cadmium, il se forme entre son sulfure et celui de mercure, une combinaison que le sulfure 
sodique ne parvient pas à détruire complètement (2), de manière que le mercure se divise 
entre le précipité et la liqueur. 

VE — Traitement du filtrat séparé du précipité produit par l'acile  sulfhydrique. — La 
recherche des métaux du groupe du fer s'effectue par les moyens habituels, dans lé précipité 
que l’on obtient par l'ammoniaque et le sulfure ammonique. 

Le filtrat séparé de ce précipité ne contenant plus que le calcium, le magnésium et les 
alcalis, on n'emploiera pas la separation par le carbonate ammonique, réactif qui, entre des 
mains peu exercées, laisse trop souvent à désirer, à cause de la solubilité des carbonates de 
baryum, de strontium et de calcium dans le chlorure ammonique; on recherchera et on sépa- 
rera successivement le calcium par l’oxalate ammonique, le magnésium par le phosphate ou 
l'arséniate d'ammoniaque, et enfin les alcalis. 

A côlé des avantages déjà signalés plus haut, la méthode que J'ai décrite permet encore 
de retrouver avec plus de sécurité des traces de baryum que bien des substances peuvent 
contenir et qui passent inapercues, parce qu'elles ont été précipitées par les impuretés des réac- 
tifs, spécialement du sulfure ammonique, ou encore par l'acide sulfurique résultant de l’oxy- 
dation de l'acide sulfhydrique par les substances oxydantes ,telles que l'acide chromique, 
les sels ferriques ou cuivriques, ete. 


C'est la première fois. je pense, que cette dérnière source d'erreur de la méthode classique 


pour Ja recherche des mélaux est signalée, 


A 
(1) Une autre méthode pour la séparation de l'ar:enie d'avec les deut autres éléments consiite à traiter 


le mélange de sulfures par une solut.on de carbonate d ammoniaque, qui ne doit dissoudre que le -ulfure 
d arsenic ; r.-W. Seimité a montré récemment \Berrcut de ierl n 27, 273y, 1594. quelétain p'uvait se dis- 


-oudre aussi et échapper ainsi à la recherche. La méthode est donc incertaine, et doit dorénavant ètre - 


rejetée, 


(2) Pelstorff et Bulow. Arch. der Pharm. 229, 292. 1891. r 
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SUR LE GOUDRON DE PIN 
Par M. Adolphe Renard 

Le goudron de pin, obtenu dans les Landes par la carbonisation du bois de pin maritime, 

se présente sous la forme d'un liquide épais brun foncé, Sa densité est de 1,054, Soumis à la 

distillation, il fournit d’abord une petite quantité d'eau, puis un mélange d'hydrocarbures et 

de phénols-distillant de 100 à 400°, que l'on sépare par un traitement à Ja lessive de soude, 

qu'il importe d'employer bouillante, afin d'éviter d'émulsionner le produit. Après refroidis- 

sement, on soutire la liqueur alcaline qui, traitée par un acide, abandonne les phénols; l'huile 

surpageante, après avoir été lavée à l’eau bouillante, peut être soumise à la distillation. On 
obtient ainsi environ : 


TPE ÉETOOE à 
Hydrocarbures avant 300v.. 12 — 
— de 300à 3500 45 — 
PUS AOIS Se fe iagenren die AIO 
Brai riche en retène........ 21,5 — 

Les produits distillant avant 300° sont done en proportion minime, et pour en isoler une 
quantité suffisante, j'ai dû opérer sur 50 kilog, de goudron brut. Par distillations fraction- 
nées, un peut alors en séparer deux hydrocarbures distillant l’un vers 1729, l'autre vers 255°. 
Avant 170%, ainsi qu'entre 170 et 234, les quantités de liquides distillés sont très faibles, et il 
ne m'a pasété possible d’en isoler aucun produit à point d'ébullition fixe. 

L'hydrocarbure distillant vers 170° est un térébenthène. Pour l'obtenir, on recueille les 
produits de 160 à 180°, on les débarrasse des produits oxygénés qu'ils renferment par ébulli- 
tion avec du sodium, puis on les soumet à une dernière rectification. 

Le térébenthène ainsi obtenu se présente sous la forme d’un liquide incolore, bouillant à 
171-174, Sa densité à 0° = 0,866. 

Son pouvoir rotaloire est ap =: — 19°,1. Son indice de réfraction — 1,4785. 

son analyse a donné les résullats suivants : 

Calculé pour CI0H16 
(MES PR 87.9 88.23 
Herr e 11,6 11671 

Sa densité de vapeur — 4 6 (théorie 4,7). 

Exposé sur le mercure dans une éprouvette remplie d'oxygène, il absorbe ce gaz plus 
rapidement que l'essence de térébenthine. 

Traité par le brome en solution sulfocarbonique, il donne un produit d'addition C''H'5Br? 
qui se décompose pendant l'évaporation du sulfure de carbone, et dont la composition n'a pu 
être établie,qu'en déterminant la quantité de brome absorbée par sa dissolution jusqu à colo- 
ralion rouge. Par l’action directe du brome, l'hydrocarbure se transforme en un dérivé tétra- 
bromé C'°H!2Brt (trouvé, 70,7 Br °/,; théorie, 70,7) sous forme d'un liquide sirupeux 
rouge brun, qui, abandonné pendant plusieurs jours à iui-même, laisse déposer de fines ai- 
guilles qu'il n'a pas été possible de séparer du liquide épais qui les accompagne. 

Il absorbe le gaz chlorhydrique ; le produit obtenu, distillé dans le vide, laisse comme 
résidu un dichlorhydrale solide qui, après cristallisation dans l'alcool, fond à 49°,5. Traité 
par le gaz chlorhydrique en solution éthérée, il abandonne, après évaporalion à l'air de la 
partie liquide, le même dichlorhydrate fusible à 49°,5. 

Trailé par l'acide sulfurique ordinaire, il s'échauffe fortement. Le liquide surnageant, 
soumis à la distillation, bout vers 170',et laisse un résidu abondant d'un polymère très épais 
bouillant au-delà de 300°. Les produits passant vers 170°sont en grande partie formés de 
cymène; traités par l'acide sulfurique fumant, ils donnent de l'acide cymène-sulfonique 
dont le sel de baryum répond à la formule (G'°H'#S0*) ?Ba +- H°0 (trouvé 23,5 Ba °; 
théorie, 23,6). 

Après le traitement à l'acide sulfurique fumant, il reste une petite quantité d’un hydro- 
carbure bouillant vers 470°, qui n est autre que de l'hexahydrure de cymène C'°H*°. 

Sou analyse a donné les résultats suivants : 


Calculé pour C'0H?v 


Ci RUES 85.7 
Hi 260 14,3 
Sa densité de vapeur — 4,8 (théorie, 4,9), 


Cet hydrocarbure a dû prendre naissance lors de l'att que du térébenthène par l'acide 
sulfurique. 

Pour isoler le deuxième hydrocarbure qui, avec le térébenthène, constitue la portion de 
goudron de pin disti‘lant avant 300°, on recueille les produits bouillant de 250 à 280e, Pour 
les débarrasser des produits oxygénés qu'ils renferment, on les maintieut pendant quelques 
heures en ébullition avec un excès de sodium ; le liquide se colore fortement en brun,et prend 
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un aspect gélatineux; on le lave à l'eau bouillante, et pour achever sa purification, on le rec- 
tifie une dernière fois sur du sodium qui alors n'est plus sensiblement attaqué. 

Il se présente sous la forme d'un liquide incolore, bouillant à 254 — 25%, Sa densité à 
Os — 0.9419. 

Ilest sans action sur la lumière polarisée. 

Son indice de réfraction — 1.507. | 

Son analyse et sa densité de vapeur ont donné des nombres correspondant à la formule 
C''H??. 

Calculé pour C'#H?? 
ù Cie Ras © SD 88.4 
Hs lt 11.6 
La densité de vapeur = 6,53 (théorie 6.6). 
. Exposé à l’air, il se colore assez rapidement en brun. 

L'acide chlorhydrique estsans action surlui. 

Le brome réagit avec violence en dégageant de l'acide bromhydrique. Abandonné en pré- 
sence d’un excès de brome peudant quelques jours au soleil, ilse transforme en une masse 
épaisse brun rouge qui, dissoute dans le chloroforme, et lavée à la soude pour la débarrasser 
de l'excès de brome, abandonne, par évaporation du dissolvant, des cristaux incolores d’un 
dérivé tétrabromé C''H'$Br! (trouvé, 63.4 Be t/,; théorie, 63.2), que l'on purifie par 
cristallisation dans l'acide acétique bouillant. Ce corps, sous l'influence de la chaleur, se dé- 
compose au-delà de 300° sans fondre. | 

Si au lieu de faire réagir le brome directement sur le carbure, on opére en solution sulfo- 
carbonique, on obtient un Sibromure très instable C!'*H??Br? qui, par évaporation du dissol- 
vant, se décompose en dégageant de l'acide hromhydrique. 

Lorsqu'on fait passer sa vapeur dans un tube chauffé au rouge, il donne naissance à une 
petite quantité d'heptine,dontla présence a pa être caractérisée par la coloration bleue intense 
que prennent les produits les plus volatils, distillant vers 100 — 120°, sous l'influence de l'a- 
cide chlorhydrique, où d'un mélange d'acide sulfurique et d'alcool. Traité par l'acide nitrique 
fumant en solution acétique, il donne un dérivé nitré C'IP'(A70?). Pour le préparer, on ajoute 
peu à peu une solution acétique d'acide nitrique fumant u une solution acétique de l'hydro- 
carbure. Il ne se dégage pas de vapeurs nitreuses, et, par addition d’eau, on obtient une huile 
lourde de nuance rouge brun que l’on soumet à l'action d’un courant de vapeur d’eau, pour 
la débarrasser d'une petite quantité d'un hydrocarbure ayant résisté à l’action de l'acide ni- 
trique, mais dont la proportion ne dépasse pas 4 à 5 c/,. Le dérivé nitré ainsi obtenu, débar- 
rassé de l'excès d'eau avec laquelle il est mélangé, puis séché à l’étuve, se présente sous la 
forme d’un liquide épais rouge brun soluble dans le chloroforme et l'acide acétique. Son ana- 
lyse a donné les résultats suivants : 


Calenlé pour C1*H21 (AzO?) 
' 4e, 49 


CALME AS L.4 
Hs Ra 8.93 
ARE 6.1 5.09 


L'hydrocarbure G'H??, traité par deux fois son volume d'acide sulfurique ordinaire, s'é- 
chauffe en se transformant en partie en un dérivé sulfoné. Par addition d'eau, il se sépare 
une couche huileuse qui, soumise à la distillation dans un courant de vapeur d'eau, fournit 
une certaine quantité d’un hydrocarbure volatil,bouillant à 250°— 260°,inattaquable par l'acide 
sulfurique ordinaire, mais qui, traité par l'acide sulfurique fumant, se dissout en partie et 
laisse finalement un hydrocarbure complètement inattaquable, bouillant à 250°— 9330, et ré- 
pondant à la formule C'*H?6. | | | 

Son analyse a doné les résultats suivants : 


Calculé pour C'#H?6 


Cote 80 86.1 86.6 
PA RSS 13.6 13.4 
Sa densité de vapeur — 6.7 (théorie 6,8). - : 


. L'acide sulfurique fumant, l'acide nitrique fumant, le brome à froid sont sans action sur 
lui. Il présente tous les caractères d'un hydrocarbure saturé. 


100 parties du carbure primitif C'*12? fournissent, par le traitement précédent, environ 


20 p. de cet Hydrocarbure C'H?5; or comme. par l’action de l'acide nitrique fumant, on n en. 


obtient, comme on l'a vu précédemment, qu'une proportion très faible, à peine 5 °/,, il en 
résulle que sa formation doit être allribuée à l'action de l'acide sulfurique, et que s'il pré- 
existe dans le produit primitif, ce n’est qu'en proportion très minime. 
Quant à l'acide sulfonique qui, en même temps, à pris naissance par l’action de l'acide 
sulfurique, et qui est resté en solution dans la liqueur aqueuse, on peut l'isoler en saturant le 
liquide par de l'ammoniaque. On obtient ainsi une liqueur jaune brunâtre fluorescente qui, 
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saturée par du sel marin, abandonne le sel ammoniacal de l'acide, sous forme d'une masse 
gommeuse très soluble dans l'eau. 

L'acide à l'état de liberté peut être obtenu ea décomposant la solution du sel ammoniacal 
par de l'acide chlorhydrique, et additionnant !a liqueur de sel marin. Il se précipite sous 
forme d'une masse gommeuse, soluble dans l'eau, l'alcool, l’éther, insoluble dans l'éther de 
pétrole. L’acide sulfurique, l'acide chlorhydrique, le sel marin le précipitent de sasolution 
aqueuse. 

Son sel de baryum est insoluble dans l’eau ; on l’obtient par double décomposition ; c'est 
un précipité gommeux qui, après dessiccation à 100°, se présente sous la forme d'une masse 
brunâtre, hygroscopique, repondant à la formule (C'4H2S0%)Ba,; (trouvé: Ba, 19,8 °/ ; 
théorie, 20,39), 

Enfin, si, au lieu de faire réagir l’acide sulfurique seul sur le carbure CG!" 22, on emploie 
un mélange d'acide sulfurique et d’alcool, on voit se produire, en chauffant légèrement, une 
coloration bleue très nette. 

Or, cette dernière réaction, comme l’a indiqué M. Maquenne, est caractéristique des 
bydrures aromatiques ; il en est de r1ême de l'action de l'acide sufurique qui, comme on l’a 
vu, transforme cet hydrocarbure en un carbure saturé,par fixation de quatre atomes d'hydro- 
gène, réaction comparable à la transformation de l'heptine en hexahydrure de toluène sous 
la même influence (1). 

A ces deux réactions viennent encore s'ajouter l altération du carbure à l'air, le peu de 
stabilité de son dérivé bromé d’addition, et sa transformation partielle en heptine sous l'in- 
fluence de la chaleur. = 

Ces faits établissent donc un rapprochement entre ce nouvel hydrocarbure CHHrelt les 
hydrures aromatiques, et particulièrement l'heptine C'H'?, ce qui permet de le considérer 
comme du biheptinyle G*H'1C'H!!, ou octohydrure deditolyle (H'-C'H7) — (C'H7-H), formé 
par l'union de deux molécules d’heptine ayant perdu chacune un atome d'hydrogène, et 
soudées l’une à l’autre comme les deux molécules de toluène dans le bitolyle. 

Cette formule rend bien compte, en outre, desa transformation en carbure saturé ou dodé- 
cahydrure de bitolyle (H5 — C'H7) — (CH? — H),par fixation de 4 atomes d'hydrogène. 
= Enfin,les derniers produits de ia distillation du goudron de pin à point d’ébullitionsupérieur 
à 300°, et qui sont les plus abondants, sont constitués par un mélange de bitérébenthyle 
C2H20, bouillant à 332-338, et de bitérébenthylène C5, bouillant à 340-345°, hydrocarbures 
identiques à ceux que l'on rencontre dans Îles huiles de résine, mais, dans le goudron de 
pin, la proportion de bitérébenthyle est beaucoup moindre, et atteint à peine le quart du 
volume du mélange. On sépare facilement ces deux hydrocarbures par un traitement à l'acide 
sulfurique ordinaire ; le bitérébenthyle est transformé en dérivésulfoné, et le bitérébenthylène 
reste inattaqué ; il est alors complètement soluble dans l'acide sulfurique fumant, ce qui 
indique l'absence du bidécène C?H%f,que l'on rencontre toujours en mélange avec lui dans les 
huiles de résine. 

Dans les produits ultimes de la distillation du goudron, passant vers 380 à 400, se 
trouve le rétène, dont la présence ya déjà été constatée par M. Ekstrand, et qu'il est facile 
d'isoler à l'élat de pureté par expresssion et cristallisations dans l’alcool. 

Quant aux phénols obtenus par l'action de la soude sur le produit brut de la distillation 
du goudron de pin, après les avoir purifiés par la méthode indiquée par MM. Béhal et Choay, 
(C. R., t. CXIX, p. 166, 1894), pour la préparation des créosotes, on les à soumis à trois dis- 
tillations fractionnées, en se servant d'un tube de Hempel. 

1,000 grammes ont donñé : 


73 gr. de produits distillant avant 2000 


350 _ de 200 à 2100 
340 æ 210 à 2200 
157 Æ 220 à 2300 
110 == résidu et pertes 


Soit 66 °/, de produits distillant de 200 à 220°, et correspondant, comme point d'ébullition, 
à la créosote ordinaire. La portion distillant de 200 à 210° à été soumise à la méthode d’ana- 
lyse des créosotes deMM. Béhal et Choay, et a donné les résultats suivants : 
Monophénols....., .... 40.0 pour cent Créosol et homologues 37,5 — 
. Gayacol........... ne Te — Péri NL An Sudie — 
La portion 210-220° ne renferme pas de gayacol, 
La créosote de pin aurait donc, au point de vue de sa teneur en gayacol, une composition 
intermédiaire entre la créosote de hêtre et la créosote de chêne. (2) 


0 


(1) An. Ph. Ch., 6e série, t. XXVIIL. — (2) Je dois signaler l’iutelligent concours que m'a prêté, pour ce 
travail, M. Porier, chef des travaux chimiques du laboratoire de l'Ecole des Sciences de Rouen. 
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PREMIÈRE PARTIE 


Dans ses #emarques sur la théorie de la teinture (1), le docteur Schunk dit : « La teinture 
des étoffes de laine a été beaucoup moins étudiée au point de vue théorique que celle des 
étoffes de coton ». Dans ces dernières années, quelques Mémoires ont bien été publiés, qui 
cherchaient à élucider la chimie de la teinture, mais le dernier mot est loin encore d'avoir 
été dit. Comme il arrive souvent, le but semble difficile, sinon impossible à atteindre, lors- 
qu’on à fait les premiers pas vers sa réalisation. 

Déjà en 1853, Camille Kæchlin, qui a tant fait pour l'impression sur coton, parle de Ja 
laine comme de « cette fibre revéche qui n'admet pas nus doubles décompositions froides », 
el fait ressortir les quelques difficultés que la fibre oppose à la teinture. 

Supposons, par exemple, qu’il s'agisse de produire du bleu de prusse (Fe? Cy!7) sur laine. 
D'après les deux équations suivantes : 

L._2Fe#S0 1) + 3K'FeCy — Fe’Cy!8 L 6K2S04 

IL. 2Fe (OH) + 3H'FeCy = Fe’Cy!8 — 12H20 
la formation de ce composé semble très facile, et en effet, sa production sur coton n'offre 
aucune difficulté. On n'a qu'à tremper l'étoile dans une solution ferrique convenable, à 
passer dans un alcali froid pour précipiter l'hydrate ferrique sur la fibre, et à plonger, 
après lavage, dans un bain d'acide ferro-cyanhydrique. Le bleu se développe immédiatement, 

Avec la suie, les difficultés sont déjà plus grandes. I! faut employer des bains plus concen- 
Lrés, eb répéter plusieurs fois les opéralions pour arriver à fixer sur la fibre la quantité néces- 
saire d'hydrate ferrique. Pour développer la couleur, il est pratiquement impossible d'opérer 
en bain froid : le concours de la chaleur est indispensable, Cette opération semble être néces- 
sitée par la nature de la soie elle-même qui, à la différence du coton, présente une fibre 
solide offrant beaucoup plus de résistance à la pénétration de la couleur, Il en est de même 
pour la fibre de laine, 

L'étude des reactions chimiques qui ont lieu dans la teinture du coton, présente la 
plupart du temps peu ou point de difficultés. Toutes les phases de l'opération peuvent être 
suivies presque avec autant de facilité que les réactions operées en tubes à essai, et pour celte 
raison, les contradictions sont rares dans les donnces qui se rapportent à cette question. Par 
contre, la même étude est hérissée de difficultés, quand il s’agit de la teinture de la laine. Les 
considérations - uivantes confirment suflisamment le fait que nous avançons. 

Le Jusqu'à présent, la fibre de laine chimiquement pure est encore inconnue Les analyses 
de quelques ‘auteurs montrent jusqu’à 3,23 ‘/, de cendre, dont 0,29 * desilice, et, dans nos 
essais personnels, nous avons constalé la présence constante de petites quantités de chaux et 
d'oxyde ferrique. 

2° La teneur en soufre de la laine varie énormément suivant différents auteurs, ce qui 
n'est pas étonnant,si l’on songe, que le dosage du soufre dans la laine est une opération extré- 
mement délicate. Birba donne 0.8 à 0,9 ‘ls S, Chevreul. 1,732}, Grothe, 1,3 à 3,4 0/,, Fré- 
sénius, 3,44 à 3,48 0/,. etc. Une portion du soufre se trouve certainement dans la laine à l'état 
de combinaison organique, tandis qu'une autre portion semble être plus facile à éliminer par 
les alcalis. 

3° Malgré le lessivage le plus soigné, certaines impuretés restent dans la laine, et à ces 
impuretés, il faut encore ajouter celles qui résultent d'un lavage incomplet et peu soigné, 
telles que les savons insolubles de chaux, de magnésie, d'alumine,et de fer qui, une fois fixés 
sur la fibre, ne peuvent plus être éliminés entièrement ; en outre, la laine peut contenir de 
l'alcali acquis par le lessivage, de l'acide sulfureux et de l’acide sulfurique résultant du blan- 
chiment, etc. 

4° Grâce à l’imperméabilité de la laine. le lavage de la laine mordancée présente déjà des 
difficu tés. En effet, il est impossible d'éliminer complètement, même par quelques jours de 
rinçage continu, la portion du mordant qui adhère à la fibre sans être absolument fixée. C’est 


pour celte raison qu'on est forcé de renoncer à faire l’analyse des matériaux mordancés, et à 
établir l'opération sur une base scientifique. 


(4) The Journal of Le Society of Chem. Ind., vol. VIS, p. 819, 1888. *s 


| 
| 
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Nous avons cherché à nous faire une idée de la quantité et de la composition du mordant 
fixé sur laine, en opérant comme il suit : 

Une quantité pesée de laine (40 gr.\ a été mordancée, dars des vases de couleur tarés, par 
600 grammes de la solution de mordant et, avant de retirer une portion de la solution pour 
l'analyse, l'eau évaporée pendant l opération a eté restituée de facon à avoir le poids exact de 
600 grammes. 

La différence entre la composition qualitative et quantitative de la solution employée et 
de la solution résiduelle était considérée comme représentant la quantité de mordant fixé sur 
la fibre. Cette méthode n’est pas bien exacte, mais il faut s'en contenter, à défaut de procédés 
analytiques plus précis. 1 

Les mordants les plus importants qui s'emploient dans la teinture de la laine,sont certaine- 
ment les mordants de chrome ; on les appelle avec raison les mordants de l'avenir. M. C.Kæchlin 
dit, en parlant de l’oxyde chromique, que «c’est la base la plus résistante,celle qui determine 
le plus d'insolubilité et de solidité». Le plan que nous nous étions tracé an debut ne com- 
prenait que l'étude des mordants chromiques. Mais, à mesure que notre travail avancait, 
nous avons dû quitter occasionnellement le chemin poursuivi au debut, pour obtenir quelques 
données qui nous permettraient de connaître un peu mieux la nature de la fibre de laine elle- 
même. 


[. — BICHROMATE DE POTASSE COMME MORDANT POUR LAINE. 


Camille Kæchlin fut le premier à appeler l’attention sur la solidité extraordinaire des cou- 
leurs au chrome (1853). Déjà avant cette époque, les teinturiers anglais employaient large- 
ment le bichromate de potasse comme mordant. mais ils considéraient que les couleurs 
obtenues à l'aide de ce mordant étaient moins solides que celles obtenues avec le concours 
des sels de fer et de cuivre. Ce résultat était sans doute dû à ce qu'ils l’employaient principa- 
lement pour la teinture en noir par l'extrait de bois de campêche. La littérature spéciale ne 
donne que des indications très maigres sur l'usage pratique des mordants de chrome, et, soit 
dit en passant, il est très regrettable que les vieux teinturiers ne se décident pas à publier les 
observations très intrressantes qui sont certainement consignées dans leurs livres de fabrique, 
observations qui pourraient contribuer beaucoup à l'étude théorique et pratique de cette im- 
porta: e question. 

Av nt d’aller plus loin. nous croyons nécessaire de décrire la manière dont nous avons 
cond t nos expériences de mordançage et de teinture. Très souvent, il y a désaccord entre 
les ex ériences de laboratoire et le travail pratique, et il est utile de savoir expliquer et conci- 
lier les contradictions apparentes. 

Après nous être convaincus par des expériences préliminaires de l'importance qu'a la 
couc ntration de la solution du mordant et du bain de teinture, nous avons decidé d'employer 
600 centimètres cubes d'eau pour 10 grammes de laine. L'appareil dont nous nous sommes 
servis, se composait d’un bain de sable qui pouvait tenir huit gobelets de verre. Après avoir 
bien humecté les échantillons, nous les placions dans les solutions froides du mordant, nous 
chauffions graduellement à l’ébullition pendant une heure, et nous maintenions la tempéra- 
ture d'ébullition encore pendant une heure et demie Les échantilons étaient ensuite expri- 
més entre deux rouleaux, bien lavés à grande eau, exprimés, lavés de nouveau plusieurs fois 
dans l'eau, et exprimés encore une fois Dans quelques cas, les échantillons ont été passes à la 
lessive froide, lavés, et finalement exprimés. 

Nous attachons une importance spéciale à la quantité d'eau à emplover parceque, comme 
on verra plus loin, les mordants d'alun sont susceptibles de dissociation, et que le taux de 
dissociation dépend de l'état de dilution du sel. 11 est également évident que la quantité 
d'acide à ajouter pour prévenir cette dissociation, doit être réglée sur l'etat de concentration 
du bain. Supposons, par exemple, qu'un gramme d'azotate ferrique est dissous dans 300, 600 
et 900 centimètres cubes d’eau. L'expérience montre que, pour éviter la précipitation par 
suite de la formation de sels basiques, il faut ajouter respectivement 2 c. c. 16, 2cc. 47 et 
2 c. e., 7 d'acide chlorhydrique normal, c'est-à-dire des quantités qui diffèrent d'environ 
25 «4, La conclusion pratique qu'on doit en tirer est que l'addition de quantités d'acide qui 
exercent une action favorable avec un bain de 500 c. c., peut être nuisible avec un bain de 
300 ce c et vice versa. Ce fait explique dans une certaine mesure les differences considerables 
que l’on trouve entre les recettes pour bains de couleurs azoiïques acides, pour les colorants 
de la benzidine etc. 

Les données très divergentes relatives à la proportion de bichromate de potasse à em- 
ployer, à l'utilité de l’addition d'acide et aux quantités de celui-ci, doivent pour la plupart être 
attribués à la qualité variable de l'eau employée, en dehors de la quantité d'alcali laissée. 
dans la laine par le lessivage. Suivant Knecht, la laine fixe, dans une solution de chromate de 
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potasse neutre, 36°/,, etdans une solution de bichromale de potasse, 48 °/, seulement de la 
quantité de chrome qu'elle fixe étant soumise à l'ébullition dans un bain d'acide chromiçue. 

On à constaté depuis longtemps que Paddition d’acétate de chaux au bain chromique 
exerce un mauvaise influence. L'influence de la magnésie doit être à peu près la même, et on 
peut admettre avec certitude que la perte de chrome due à l'usage d'une eau dure, riche en 
bicarbonate de chaux et de magnésie doit être assez grande. Dans ces cas, l'addition d’une 
quantité d'acide suflisante pour neutraliser ces terres alcalines, ne peut produire qu'un effet 
favorable. 

Les données les plus importantes et les plus complètes sur l’action du bichromate de po- 
tasse dans le mordancage de la laine, sont dues à Knecht et à Nietzki. 

En ce qui concerne l'emploidu bichromate seul, c’est-à-dire sans addition d'acide, Knecht 
avance la théorie suivante : | l 

Sous l’action de la laine (en raison de son affinité pour l'acide chromique), le: bichro- 
mate de potasse se décompose en acide chromique qui se combine chimiquement à la fibre, et 
en chromate de potasse neutre : 


K?2Cr*0°7 + H?20 — H?Cr0* + K?2Cr0* 
Nietzki affirme qu'il se produit en outre une action réductrice qui peut être représentée par . 
la formule : 
5K?Cr?07 = 5(K?Cr0') + Cr?(Cr0'} L 3 0 
Il admet aussi qu'il y a mise en liberté de potasse, suivant la réaction : 
K?Cr?07 L H?0 = 2Cr0? + 2KH0 
Knecht, dans sa réponse à Nietzki, exprime l'appréhension que, si la manière de voir de 
celui-ci est correcte, la laine n'ait à souffrir doublement par suite de la mise en liberté d’al- 
cali et d'oxygène, mise en liberté qu’il exprime par l'équation suivante : 
5K°Cr°07 + 5H20 = Cr{Cr0')}# + 10KH0 + 9 0? 
Cette équation de Knecht renferme une erreur grossière qui a pour effet de tripler la quan- 
tité d'oxygène mis en liberté. L'équation correcte est celle-ei : 
5K?Cr°07 + 5H20 — 2 [Cr?(CrO!}#] + 10KHO + 3 0° 
Mais le danger de l'oxydation devient beaucoup moins sérieux, si l’on considère la question 
au point de vue pratique. Lorsqu'on emploie 3 °/, de bichromate de potasse, les 5 molécules 
de K?Cr?07 représentent 1 kilogr. 475 de bichromate pour 49 kilogr. 466 de laine. Mais ce der- 
nier chiffre doit être triplé, puisque, suivant Knecht, 1 °/, seulement du bichromate est ulili-« 
sé. Nous avons alors 147 kilogr. 5 de laine qui a à subir l'action de 6 atomes, c'est-à-dire de … 
96 grammes d'oxygène.Tous ceux qui ont eu à incinérer de la laine savent combien cette opé- 
ration est difficile, et combien est grande la quantité d'oxygène qu'il faut pour la compléter. 
Toutes ces raisons tendent à montrer que la crainte de détruire la laine par oxydation n’a 
aucun fondement sérieux. Pour ce qui concerne la potasse caustique, son action destructive 
est grandement diminuée par suite de la formation de chromate de potasse neutre aux dépens 
de l’alcali libre et du bichromate. Nietzki ne pense pas que l'emploi du bichromate affaiblisse la 
fibre. Witt et Lehne arrivent à la même conclusion. : 
Whiteley se range à l'avis de Knecht, suivant lequel la laine n’enlève au bichromate que 
l'acide chromique, et constate que la liqueur résultant du mordancage ne contient pas d'oxyde 
chromique. Wilt adopte également cette manière de voir, et arrive à la conclusion que, 
puisque l'acide chromique comme tel ne peut pas agir comme mordant, il doit d'abord être 
réduit à l'état d'oxyde chromique par le bisulfite de soude, la crème de tartre, l'acide oxali- 
que, etc., et que le sel basique ainsi formé se combine à la matière colorante dans le bain de 
teinture, ou est réduit aux dépens d’une portion de la matière colorante. 
Nos expériences personnelles sur le bichromate de potasse ont donné des résultats analo- 
gues à ceux obtenus par les expérimentateurs précédents. Lorsqu'on fait bouillir de La laine 
avec une solution de bichromate de potasse, elle se colore d’abord en un jaune y ur parsuite 
de l’absorption d'acide chromique ; mais graduellement elle commence à prendre uné nuance 
brunâtre ou jaune verdätre plus ou moins distincte, qui devient de plus en plus accentuée à 
mesure que l'ébullition continue. Or, cette nuance est celle du chromate basique de chrome ow 
peroxyde de chrome. 
(Cr?0%CrO*) ou 3Cr0? ou C#06 
Ce composé, qui est facile à préparer en dehors de lafibre, se décompose aisément par l'é 
bullition avec un alcali caustique en un chromate soluble et oxyde chromique : 


Cr20°GrO$ + 2NaOH + 2H°0 — Cr(OH)S + Na?Cr0! ; 
Nietzki a cherché à démontrer, par cette réaction, la composition du mordant fixé sur l4. 
| É 
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laine, mais, fait très curieux à noter, il n'a pas réussi. En faisant bouillir avec de l’ammonia- 
que ou du carbonate de soude de la laine mordancée au chrome, le composé fixé sur la fibre 
sest dissous intégralement, Cependant, si on jettela laine mordancée dans une solution 
étendue et bouillante de carbonate de soude, le mordant se décompose rapidement, et la laine 
prend une coloration vert grisâtre due à l'hydrate chromique. Même l’eau bouillante seule 
effectue la même décomposition. 

Dans la liqueur résultant du mordançage, on peut constater d'ordinaire la présence d'une 
petite quantité d'hydrale chromique, en la faisant bouillir avec un peu de chlorure d’ammo- 
nium où d'ammoniaque. Ceci prouveaussiqu'une action réductrice a eu lieu au sein du bain de 
mordant. Le précipité est souvent légèrement coloré en brun par suite de la présence d'une 
petite quantité d'acide chromique combiné. 

L'expérience relatée plus haut ne montre pas que la totalité du chrome soit fixée par la 
fibre à l’état de Gr?0*CrO* ; elle explique simplement la teinte brunâtre ou olive de la laine 
mordancée au chrome, et démontre en outre la présence de Cr?0* à côté de CrO3. Si le tiers 
seulement du bichromate de potasse disponible est utilisé, le composé fixé sur la laine doit 
être un chromate de chrome plus acide que Cr?0*.Cr0?, et suivant Nietzki, au début du mor- 
dancage, il existe sur la laine un composé Cr203,CrO' ou Cr'(Cr'O}. 

Dans notre opinion, l'équation suivante représente probablement les transformations qui 
ont lieu dans le mordancage de la laine par le chrome : 

3K?2CGr207 Æ 3H20 — 2Cr?0*Cr05 + 6KHO + 3 0! 

Cette équalion est conforme aux faits observés. 

Scurati-Manzoni a aussi observé la réduction, mentionnée plus haut, du bichromate de 
potasse en oxyde chromique. Il l'attribue à la présence de soufre dans la laine, en se basant 
sur le fait que, à mesure que la laine prenait une coloration plus verte, il trouvait dans le 
bain des quantités croissantes de sulfate de potasse. En faisant bouillir pendant 10 heures, 
la laine est devenue verte ; et en opérant sous la pression de deux atmosphères La totalité du 
bichromate de potasse a été réduite en trois heures. La laine présentait alors une coloration 
vert sale, et contenait évidemment un chromate de chrome très basique. 

Le mode opératoire adopté par l'auteur est évidemment inapplicable dans le travail pra- 
tique, mais il nous à semblé qu'il était possible d'obtenir le même résultat d'une manière 
différente. Nous avons saturé des pièces de laine par une solution de chromate de potasse el 
une solution de bichromate d'une concentration telle, que la quantité de mordant absorbé a 
été la même que dans l'emploi de 3°/. de bichromate de potasse dans le travail ordinaire. 
Après teinture, Les pièces ont été soumises à l’action de la vapeur, et de cetle manière, non 
seulement le bichromate, mais encore le chromate lui-même ont été réduits, probablement 
suivant les équations : 


K?Cr°07 -L 4H20 — Cr? (OH)S LL 2KHO + 0% 
2K2Cr°07 + 5H20 — Cr (OH) + 4KHO L 05 


aetie expérience démontre d’une facon concluante le fait que la fibre de laine elle-même 
peut effectuer la réduction, et pour cette raison, on n’est pas forcé d'admettre la manière de 
voir de Nietzki, suivant lequel la fibre de laine, grâce à sa double fonction d’amide et d'acide, 
fixe simultanement la potasse et l'acide chromique. 

L'hydrate chromique formé dans les conditions que nous venons d'indiquer, s'est montré 
très bon mordant, et la fibre n'a apparemment pas souffert L'eau de lavage de la laine pré- 
sentait une réaction alcaline. Si l’on songe combien les méthodes de mordancage actuellement 
en usage sont longues, et combien souvent les marchandises sont détériorées dans l'opération, 
il semblerait que le procédé décrit plus haut peut donner, dans quelques cas, de très bons ré- 
sultats. Nous engageons les teinturiers à l'essayer sur une échelle pratique. 

L’addition d'agents réducteurs au bain de mordant au bichromate, n'a produit aucun effet, 
en partie en raison de la grande dilution, en partie parce que la réduction ne semble se pro- 
duire qu'en solutions acides. 

Dans ces dernières années, on a cherché à substituer le fluorure de chrome au bichro- 
mate de potasse. On prétend que ce dernier donne des nuances impures grâce à la présence 
de chromate de chrome, ou de produits d'oxydation de la matière colorante. Selon Kopp, le 
bichromate de potasse empêcherait même la formation de laques claires, et attaquerait en 
outre la fibre. Il est certain qu’on obtient en teinture différentes nuances, suivant qu'on em- 
ploie comme mordant le bichromate de potasse ou un sel chromique. Mais le bichromate de 
potasse présente des avantages qui le rendront longtemps préférable aux sels chromiques. 

Quelques-unes des objections qu’on oppose à l'emploi du bichromate de potasse comme 
mordant disparaissent lorsqu'on opère dans des conditions appropriées, c'est-à-dire sans em- 
ployer d’excès de ce sel. Comme règle générale, on recommande 3 ?/, en poids de la laine, 
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Grison croit que 2 */, de bichromate suffisent amplement, et met les teinturiers en garde con- 
tre l'emploi de quantités supérieures à 2.5 °/,. Jarmain conseille de ne pas dépasser 3 °/, de 
bichromate ; avec 4 °/,, dit-il, « la couleur est endommagée, et avec 12 °k, il se produit le 
phenomène de surchromage. » 

Or. les expériences effectuées dans la teinturerie du Collège d’Yorkshire ont démontré 
que la couleur fournie par l'alizarine s'améliore à mesure que la quantité de mordant ya en 
augmentant depuis 3 °/, jusqu'à 20°/,, et que de grandes proportions de mordant ne sont 
préjudiciables que dans le cas d'extrait de bois de campêche et de quelques autres colorants. 
En admettant que le tiers seulement du bicromate produit un effet utile et que, pour obtenir 
un rouge Bordeaux intense avec 12 °/, d’alizarine, il faut employer 20 */, de bichromate, 
nous trouvons que ces proportions sont précisément celles qui sont nécessaires pour former 
l'alizarate de chrome normal : 

Cr?0° + 3C'H80: — CrC'#H60:)3 L 3H20 

Ce fait est intéressant pour tous ceux qui admettent avec nous que la loi des équivalents 
chimiques règne dans le domaine de la teinture comme partout ailleurs. 

Un demande souvent ce que devient l'acide chromique qui passe de la laine mordancée 
dans le bain de couleurs. La fibre ellé-même étant incapable de fixer l'acide chromique, des 
quantités plus ou moins grandes de celui-ci sont enlevées à la fibre par l’eau pendant le la- 
vage, surtout à chaud. C'est si vrai qu'on est même allé jusqu'à affirmer que le mordancage 
de la laine au bichromate de potasse est une opération purement physique, puisque la pres- 
que totalité du chrome peut être eliminée par lavage. 

Il nous semblait très peu probable que la petite quantité d'acide chromique introduite avec 
l’étoffe mordancée dans le bain de couleur pût oxyder l'alizarine. D'autre part la présence 
d'acide chromique n’a pu jamais être décelee dans la liqueur résiduelle du bain d'alizarine. 

Pour élucider ce point, nous avons fait agir du Eichromate de potasse sur de l'alizarine, 


dans des conditions qui se rapprochaient autant que possible de la pratique, mais en l'absence. 


de laine. 1 gr. d’alizarine (pâte a 20 */), 0 gr. 082 de bichromate de potasse et 300 c. c. 
d’eau distillée ont été soumis à 1'ébullition pendant trois heures, en remplacant de temps à 
autre l'eau évaporée. Au bout d'un certain temps, le liquide a pris une coloration rougeâtre, 
et il s'est formé graduellement une laque qui à été recueillie et lavée. La portion filtree, qui 
élait légèrement alcaline, conténait encore une proportion notable d'acide chromique, et une 
trace seulement d’alizarine. Mais nous avons observé qu’une portion de l’alizarine a été en- 
trainée par la vapeur d'eau. La laque renfermait de l’alizarate de chrome,et une petite quan- 
tité d’alizarine libre. Il en résulte que l'alizarine seule est capable de reduire l'acide chro- 
mique. 

En présence de la laine, la réaction est encore plus favorable. Pour 1 gramme d'alizarine, 
nous avons employé 0 gr 082 (quantité théorique), 0 gr. 123, 0 gr. 164, O0 gr. 205, O gr. 246 
et 0 gr. 328 de bichromate de potasse. La laine a été introduite dans le bain à 40, et l'ébul- 


lition a été maintenue pendant trois heures. Il s’est formé dans tous les bains des laques. 


dont les proportions allaient en augmentant du n° 1 au n°6. Tous les bains présentaient 
une réaction alcaline, et étaient totalement exempts d’alizarine. Le bain n° 4 contenait la 
plus légère trace de bichromate de potasse, Le bain n° 2, un peu plus, et les autres bains ren- 
fermaient des proportions croissantes de ce sel. Malgré l'absence de sels de chaux, la laine 
teinte résislait bien au savon, et les couleurs ebtenues étaient toutes d'un rouge très vif. 
Il ne faut pas oublier, cependant, que la laine elle-même contient une petite quantité de 
chaux. Une pièce de coton traitée de la même manière n'a pris qu'une faible coloration 
rougeâtre, tandis qu une laque s’est formée dans le bain S 

La réaction qui a lieu dans cette intéressante méthode de teinture en bain unique peut pro- 
bablement être exprimée par l'équation suivante : 

K?Cr°07 + 3C'#H80! — Cr'(C':H60*}$ L 2KHO + 2H 3 0 

à: Il est possible que la potasse prenne ici la place de la chaux, en déterminant la formation 

e la laque. 

Il est à noter que, dans toutes nos expériences de mordançage, nous avons observé la for- 
mation d'ammoniaque. Nous n'avons pas fait de dosage quantitatif, mais il semblait que le 
bichromate de potasse développait beaucoup moins d'ammoniaque que l'acide chromique et 
le bichromate en présence d'acides. Avec de grandes quantités d'acide, il se formait plus 
d'ammoniaque qu'avec de petites. L'acide sulfurique était plus actif à ce point de vue que les 
acides organiques. | 

Certains expérimentateurs affirment que le bichromate de soude agit plus énergiquement 
que le sel de poiasse. Lorsqu'on emploie des acides. il est évident que l’action des deux sels 
doit être la même. 


M, | 


du ee ts nt 


SUR LE MORDANCAGE DE LA LAINE PAR LE CHROME 99 


Il. — BICHROMATE DE POTASSE ET ACIDE SULFURIQUE 


Suivant la proportion et la nature de l’acide employé, différents composés prennent nais- 
sance, Bien que, dans l’action de l’acide sulfurique sur le bichromate en solution aqueuse. il 
se forme du bisulfate de potasse et des polychromates de potasse, nous ne tiendrons pas 
compte de ces réactions accessoires,et nous exprimerons la réaction principale par l'équa- 
tion : 

K?Cr?07 + H?S0* + H?20 + K?S0* + 2H°CrO' 

Dans le mordancage de la laine, l'effet produit par un mélange de proportions moléculaires 
de bichromate de potasse et d'acide sulfurique est pratiquement le même que celui obtenu 
par une solution d'anhydride chromique cristallisé. Mais le fait le plus remarquable qui se 
présente dans l'emploi de l'acide chromique en présence d'acide, c'est que la totalité du com- 
posé chromique est fixée sur la fibre, ce qui n'arrive jamais avec le bichromate de potasse. 
En ajoutant des quantités croissantes d'acide au bain, l'absorption d'acide chromique est, 
jusqu à un certain point, tellement rapide, que le teinturier doit se mettre en garde contre un 
mordancage inégal. 

Une autre source d'inégalité de mordancage réside dans l’action réductrice de la lumiere 
sur la laine mordancée au chrome. Dans les parties frappées par la lumière, il se déposerait 
une plus grande quantité d'oxyde chromique que dans les parties restées à l'abri de la 
lumiere. 

Pour vérifier cette allégation, nous avons mordancé de la laine à l'acide chromique, 
exprimé et exposé l'échantillon pendant 24 heures dans un châssis photographique. Au bout 
de ce temps, nons avons lavé l'échantillon, et teint avec un extrait de bois de Campêche. 

Dans les parties protégées contre l'action de la lumière, la couleur apparaissait un peu plus 
pâle que dans les parties exposées à la lumière, mais, dans la pratique, la différence de ruance 
entre différentes portions de la marchandise ne peut probablement jamais être aussi marquée 
que dans cette expérience. 

IL existe cependant un fait qui peut exercer un effet beaucoup plus sérieux dans la produc- 
tion d'une couleur inégale. C'est le mordancçage secondaire, qui se produit lorsque des pièces 
mordancées sont abandonnées à elles-mêmes non lavées. En raison de l'énergie avec laquelle 
la fibre de laine attire l'acide chromique, le mordancage se produit même à froid, et l’action 
sera évidemment plus intense dans les parties où le liquide s’accumule. 

Suivant Jaquemin, la laine et la soie possèdent la propriété de se combiner à l'acide 
chromique si complètement, que ce dernier ne peut être éliminé ni par lavage, ni par sa- 
y «nnage. Mais, en présence d’autres substances organiques, il se produitune réduction qui 
peut être exprimée par l'équation 

5 H?CrO* + Cr$0!? + 5H20 + O5 

Dans ce cas aussi, il y a dégagement d'oxygène. Mais il est à remarquer que Jaquemin a 
opéré dans des conditions qui ne sont pas celles du travail pratique. Il mordançait à la tem- 
pérature de 30°, en bains contenant plus de deux fois et demie la quantité usuelle de bichro- 
mate de potasse et d’acide sulfurique. 

Si l’on opère à 100° pendant unc heure et demie environ, il se produit toujours une réduc- 
tion, et la laine mordancée présente une coloration jaune brunâtre ou olive pâle. Lorsqu'on 
_ emploie 3 */, de bichromate de potasse en l’absence d'acide, la fibre n’en fixe que 1 °/, 
environ, tandis que, en présence d'acide sulfurique, deux fois cette quanvité est attirée par 
la laine. La réduction augmente avec la durée de Pébullition, et peut être complète. Elle 
augmente aussi jusqu à un certain point, avec la quantité d'acide sulfurique ajoutée (2 à 3 

molécules). Ge fait a déjà été noté par Jarmain, qui a observé la formation d'alun chromique 
_ dans un bain concentré de bichromate de potasse et d'acide sulfurique : 
K?Cr°0* + 4H°S0* — K?S0 + Cr?(S0‘} + 4H20 + 3 0 

Lodge est d’avis que la réduction à lieu suivant l'équation : 
3K°?Cr°07 + 6H?2S0* — 6KHSO0' + 2Cr*06 + 3H°20+460 — 3K?SOH Cr?($0{)* + Cr205 + 6 0 

Selon Whiteley, le bain et la laine contiennent de l’oxyde chromique ; cette dernière 
renferme, en outre, de l'acide chromique. Topper a aussi réussi à extraire de l'acide chro- 
mique de la laine. Comme nous l'avons déjà mentionné plus haut, la laine mordancée à 
l'acide chromique prend une coloration vert olive; en traitant par une solution bouillante 
de carbonate de soude, le chromate de chrome est décomposé, de l’acide chromique passe en 
solution, et la laine se colore en vert. 

Les équations suivantes représentent peut-être le mieux la réaction en question : 
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LE — 5HSCr0i = 5H°0 :+ 80 LE /Cr°0!2 {ou /Cr20:/30r0*) 

II. — 3H*Cr0' — 3H?0 + 30 + Cr°Of (ou Cr?03. CrO’) 

Nous ferons remarquer qu'on connaît un chromate de chrome, de la formule 
(Gr*0%. 2Cr0* + 9H?0), intermédiaire entre les composés ci-dessus. 

Pour élucider autant que possible cette question, nous avons mordancé 10 grammes de 
laine avec une quantité d'acide chromique égale à 3 */, de bichromate de potasse. Après 
lavage, l'échantillon a été bouilli pendant une heure et demie dans 600 grammes d'eau, en 
même temps que 10 autres grammes de laine non mordancée ; au bout de ce temps, les deux 
échantillons ont été lavés et teints. Cette expérience a confirmé le fait que l'acide chromique 
ne se combine à la fibre de laine que pour donner une combinaison peu stable : le second 
échantillon à été mordancé par l'acide chromique fourni par le premier ; celui-ci a perdu sa 
couleur olive, et a pris la coloration vert grisâtre due à l’oxyde chromique, tandis que 
celui-là présentait une couleur crème intense. Les couleurs obtenues en teinture correspon- 
daient exactement à la quantité et à l’état du chrome fixé par la laine. 

L'ébullition en présence de laine fraîche a donc agi de la même manière que l’ébullition 
avec une solution de carbonate de soude. La quantité d'acide chromique extraite de cette 
facon est toujours très petite, parce que la majeure partie du chrome est fixée sur la fibre à 
l’état d'oxyde chromique. 

Gette expérience explique très bien le fait observé par nous, que la nuance finale 
obtenue en teinture à l'extrait de bois de campêche de la laine mordancée au chrome, est 
beaucoup plus pure, lorsque la pièce mordancée a été bouillie avec l'eau. 

Si la laine est mordancée par 3°/, de bichromate de potasse, il est très difficile de fixer la 
totalité du chrome sur la fibre Les bains épuisés montrent toujours une coloration jaune 
päle. Par contre, si l'on emploie 1,5 °/, de bichromate, les bains épuisés sont absolument 
incolores, surtout si l’on fait usage de 2 à 3 molécules d'acide sulfurique. 

Pour déterminer jusqu’à quel point un bain d'acide chromi que peut être épuisé, une pièce 
de laine a élé mordancée par 3 °/, de bichromate de potasse additionnés de la quantité équi- 
valente (1 °/ environ) d'acide sulfurique. Le bain épuisé a été complété à 600 c.c., additionné 
de 1 °/, d'acide sufurique, et un deuxième échantillon de laine y a été introduit. La même 
opération a été repétée encore une fois. Après le troisième mordançage, le bain a été totale- 
ment épuisé. 

Dans le mordancage de la laine à l'acide chromique, il est intéressant de voir jusqu'à 
quei point l'absorption du mordant est rapide, surtout en présence de 2? à 4 molécules d'acide 
sulfurique. Cette absorption est tellement rapide que, dans la pratique, il est difficile d'éviter 


un mordançage inégal. C’est pour cette raison que bien des teinturiers préfèrent employer. 


le bichromate de potasse seul, Mais, abstraction faite de ce défaut, nos expériences montrent 
que l'acide chromique est de beaucoup le meilleur mordant. Les meilleurs résultats s’ob- 
tiennent avec à °/, de bichromate de potasse cn présence de 2 °/, d’acide sulfurique. 

Dans une série d'expériences, nous avons employé 3 + de bichromate de potasse en ajou- 
tant 1, 2,3, 4, 5 et 6 molécules d'acide sulfurique. Pendant la première demi-heure, les pièces 
présentaient une coloration orangée dont l'intensité allait en augmentant del à 6: peu à 
peu, elles ont pris une nuance plus verte, ce qui montre qu'il y a eu réduction de l'acide 
chromique aux dépens de la laine. En teignant les pièces avec de l’alizarine Bordeaux G., 
le ne 4 s'est emparé très rapidement de la matière colorante, mais le n° 2 a montré la meil- 
leure nuance. Les bains de mordant épuisés des n°* 2 à 6 montraicnt une réaction acide qui 
allait en augmentant dans l’ordre indiqué. 

. Dans une autre expérience, deux échantillons ont été mordancés, le premier par 3 °/, de 
bichromate de potasse seul, le second par la même quantité de bichromate additionnée de 
4 molécules d'acide sulfurique. lis ont ensuite été teints avec 10 °/, d'alizarine (pâte à 20). 


et la quantité équivalente d’acétale de chaux. Tous les deux bains de teinture ont été com- 


plètement épuisés, Le premier présentait une réaction alcaline, le second une réaction acide. 
À l'état mordancé, le n° 4 était d'un vert d'olive tirant sur le jaune, le n° 2 était plus foncé et 
plus vert. Après teinture, le n° 1 était d’un rouge bleuâtre, tandis que le n° 2 était décidément 
plus rouge. | 
Qi lon emploic de plus petites quantités d'acide chromique, soit 1 °} K?Cr?07 + 1 mol.. 
H*SO* et 1 °/, K?Gr°07 4 3 mol. H2S0!, les pièces mordancées sont relativement plus vertes 
que les pièces mordancées par 3 °L K2Cr?07 seul, parce que la laine n'a à réduire que le 
tiers de la quantité d'acide chromique, et la fibre contient plus d'oxyde chromique et moins 
d'acide chromique. | 
… L'objection qu'on Jait souvent à l'emploi de l'acide chromique et qui à trait à l'impossibi- 
lité d'obtenir des teintes pures, est sans doute due à l'emploi de quantités excessives de 


mordant. 
_ 
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La plupart des auteurs sont d'accord avec nous que l'acide chromique mordance mieux 
que le bichromate de potasse. Nietzki avance l'hypothèse que la couleur finale obtenue en 
teinture est due à une triple combinaison de laine, de matière colorante,et d'acide chromique. 
Mais, aucun fait ne vient corroborer cette hypothèse, et nous avons toujours penché vers 
l'avis, partagé par Herzfeld et Witt, que dans la couleur finale, le chrome existe à l’état 
d'une laque chromique. La réduction de l'acide chromique est effectuée par les matières orga- 
niques étrangères qui existent toujours dans la matière colorante employée, quelquefois par 
les impuretés contenues dans l’eäu (Cochenkausen), souvent par la matière colorante elle- 
même, et enfin par l’acide sulfureux des matières colorantes rendues solubles par l’action du 
bisulfite de soude. 

En faisant chauffer une dissolution saturée à froid et filtrée de céruléine S.avec une quan- 
tité modérée de bichromate de potasse, il se forme une belle laque. En l'absence de matières 
facilement oxydables, la laine elle-même continue et complète la réduction. Ge fait peut être 
vérifié par expérience, puisque, dans aucun Cas, nous n'avons réussi à déceler la présence 
d'acide chromique dans le bain de teinture. 

Dans la plupart des cas, l’action o\ydante du mordant au cours de la teinture est peu 
désirable, et dans quelques cas, elle est même nuisible, et pour cette raison,on a cherché à 
réduire totalement l'acide chromique avant cette opération. La méthode proposée par Knecht, 
et qui consiste à employer du bisulfite de soude, donne de très bons résultats, mais elle est 
depuis longtemps connue. Déjà en 1853, C. Kœchlin mordancait la laine au bichromate de 
potasse et, après lavage, effectuait la réduction par le bisulfite de soude, en répétant l’opéra- 
tion quatre ou cinq fois. Witt a aussi adopté depuis longtemps celte méthode. 

En 1881, l'un de nous a employé la même méthode avec la soie. En 1886, Chaudet a 
recommandé une foule de substances pour opérer la réduction après mordancage, notamment 
l'acide sulfureux, les sulfures alcalins, les acides organiques, l'alcool, le sucre, etc. Grison, 
qui recommande 1.5 °/, K?Cr°07 + 8 °/, H*SO", réduit après mordancage par le bisulfite de 
soude ou l'acide arsénieux,en traitant les pièces mordancées jusqu’à apparition de couleur 
verte,et répétant au besoin l’opération. 

Pour éviter autant que possible la nécessité d'opérer deux traitements, nous avons cherché 
à effectuer la réduction dans le bain de mordant même. Des mélanges de 3 °/ de bichromate 
de potasse et de quantités croissantes de bisulfite de soude, ont donné de mauvais résultats. 
Avec l'acide chromique et le bisulfite de soude, les résultats élaient encore plus mauvais. 

Par contre, la méthode suivante nous a donné des résultats plus favorables. Deux séries 
d'échantillons, trois dans chaque série, ont été mordancées par 3°/, de bichromate de potasse : 
et 1,2 et 3 molécules d'acide sulfurique. Après une heure d’ébullition, 3 molécules de bisul- 
fite de soude ont été ajoutées aux bains de la seconde série. 

En teinture à l'extrait de bois de camprche, la première série a fourni un noir brunâtre, 
la seconde un noir bleuâtre. 

Des résultats analogues ont été obtenus avec l’acide chromique, en ajoutant 1 ou 2 molé- 
cules d'hyposulfite de soude aux bains, après que la majeure partie de l'acide chromique a 
été fixée. 

L'expérience suivante montre que les réactions qui ont lieu dans le mordancage ne sont 
pas toujours aussi simples qu'on pourrait le croire. Un échantillon de laine à été mordancé 
avec K2Cr?07 + H?S0* 6 NaHSOŸ, dans l'espoir d'obtenir la réaction suivante : 

K2Cr?207 + H?S0' + 6NaHSO* — K°S0' + Cr? (S0‘)? + 4H?0 + 3Na?S0*. 

Mais la laine a d'abord absorbé de l'acide chromique,et a pris ensuite une coloration bru- 
nâtre, grâce à la formation de chromate de chrome. À la fin, la laine s'est totalement déco- 
lorée, et il s’est formé un précipité vert pâle contenant Cr?0°,S0? et H?S01. 

D’autres expériences ont été faites en vue d’effectuer la réduction à l'aide de glucose, en 
employant comme mordant le bichromate de potasse et l'acide chromique. Les résultats ont 
encore une fois été négatifs. 

Il semblait donc que l'addition d'agents réducteurs aux bains de mordants ne promettait 
pas d’avantages spéciaux, et nous avons abandonné les expériences dans celte voie. Mais ce 
but peut facilement être atteint en employant des acides organiques, conjointement avec le 
bichromate de potasse. Pendant un certain temps, la crème de tartre était seule employée à 
cet effet, mais plus récemment,on a utilisé dans le même but l'acide oxalique et l'acide tar- 
trique. On n'a pas encore déterminé quelle est l'action chimique qu’exercent ces acides dans 
le mordancage. Puisque la laine mordancée dans ces conditions acquiert une teinte plus ou 
moins verte, on suppose quil y a réduction du bichromate.Mais la question se complique, dès 
qu'on cherebe à etudier la réaction au point de vue quantitatif. 

Nous décrirons plus loin les expériences que nous avons entreprises dans le but de Félu- 
cider. : | 
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DEUXIÈME PARTIE 


Dans la première partie de ce Mémoire, nous avons cherché à expliquer la nature des réac- 
tions chimiques qui se produisent lors du mordancage de la laine, soit par le bichromate de 
potasse seul, soit par le bichromate en présence d acide sulfurique. 

Etant donné que, dans la pratique, on emploie aussi comme auxiliaires l'acide oxalique, 
l'acide tartrique et la crème de tartre.il nous à paru in‘éressant d'étudier l’action chimique de 
ces substances. Dans cette étude, nous avons rencontré de très grandes difficultés, et nous ne 
prétendons pas avoir résolu le problème. Mais nous croyons utile de publier les expériences 
que nous avons faites, afin de faciliter Ja tâche des chimistes qui poursuivent des recherches 
dans la même voie. 
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II. — BICHROMATE DE POTASSE ET ACIDE OXALIQUE. 


Des pièces de laine ont été mordancées par 3 °/ de bichromate de potasse, additionnés 
de 9, 1, 2,3 et 4 molécules d'acide oxalique. 

Aspect des bains. — Le n° 1 est resté limpide et jaune, et présentait une réaction légère- 
ment alcaline. Les n°° 2 à 4 ont pris, pendant les premières 20 minutes. une coloration plus 
pâle ; puis, la coloration est devenue graduellement plus foncée et plus brune, mais les bains 
sont restés elairs. | 

Aspect des pièces mordancées. — Le n° 4 était brunâtre ou vert jaunâtre ; dans les n°* 9, 3 
et 4, la teinte brunâtre était plus prononcée. Aucune des pièces ne présentait la coloration 
verte de l'oxyde chromique. 

Elles montraient que le bichromate s'était réduitincomplètement en chromate de chrome. 

De ces données, il résulte qu'en employant des quantités croissantes d'acide oxalique, il y 
a, en premier lieu, un accroissement correspondant de la quantité d'acide chromique fixé ; . 
ce n'est qu'ultérieurement que se produit la réduction, la plupartdu temps, sur et dans la fibre 
elle-même, el non dans le bain, comme on l'a affirmé jusqu'à présent. 

La laine ne semble pas attirer les composés chromiques préalablement réduits : en tout cas, 
elle ne les attire pas au même degré que l'acide chromique. La réduction ne commence que 
lorsque la laine a fixé une grande quantité d'acide chromique. 

Après teinture, le n° 2 montrait Ja meilleure couleur, bien que, par l'aspect des pièces mor- 
dancees, on püt s'attendre à avoir les meilleurs résultats avec le maximum d'acide oxalique; 
mais les n°* 3 à 5 présentaient une couleur beaucoup plus pâle. 

D'après l'équation : 

K?Cr°07 + H?20 + CH?0* — K2C?02 + 2H?Cr0* : 
on ne voit pas bien comment l'oxalate de potasse pourrait agir comme agent réducteur,et le fait 
est quil n'agit pas ainsi vis-à-vis du bichromate de potasse. En l'absence de laine, même 
3 molécules d'acide oxalique n'’effectuent qu'une réduction partielle. Lorsqu'on fait bouillir 
le mélange en solution concentrée, il se dégage certainement de l'anhydride carbonique au 
début, mais il est impossible de pousser la réaction jusqu'au bout. En évaporant le mélange 
à siccilé, redissolvant le résidu, etc., et répétant cette opération plusieurs fois, on obtient 
invariablement un résidu brun ; dans la dissolution aqueuse de celui-ci, l'alcool précipite le 
chromate de chrome à l'état quelque peu résineux La dissolution aqueuse contient du bichro- 
mate de potasse non décomposé,et de l'acide oxalique libre. La réduction totale ne réussit que 
lorsqu'on emploie l'acide chromique au lieu du bichromate, et 6 molécules d'acide oxalique 


au lieu de 3: 
K°Cr?07 + H?2S0* le 6 C2H20: Fe Cr? (201) + K?2S0: + 6 C0? + 7 H?0. 
Même dans ce cas, il faut évaporer à siccité pour compléter la réaction. 
La réduction peut aussi se produire avec 3 molécules d'acide oxalique, si l'on emploie 
molécules d'acide sulfurique, probablement suivant l'équation : 
K?Cr°07 + 4 H?S0 3 C2H204 — K?S0, Cr? (SO)? + 6 CO? + 7 H?0. 
L'acide oxalique, que l’on peut considérer comme de l'acide tartrique oxydé 
C'H60S + 0° = 2 C*H?0*-L H°0, 
a un pouvoir réducteur moins grand que l’acide tartrique, lequel, étant oxydé totalement, ne 
fournit que de l'eau et de l’anhydride carbonique : | 


CH6OS + 05 — 4 CO: 3 H20. | 
Nous éroyons utile de relater brièvement quelques données relatives à l'emploi de l'acide 
oxalique conjointement avec le bichromate de potasse. 


Suivant. Ganswindi, l'emploi de l'acide oxalique permet de mordancer d'une manière satis- 
faisante en un espace de temps relativement court, soit 4 heure. Lepetit a obtenu une colo- 


ES PS PR I PTS 


SUR LE MORDANCAGE DE LA LAINE PAR LE CHROME 103 


ration verte sur la laine, en mordancant avec 0 mal. 6 d'acide oxalique. Witt et Knecht 
recommandent des proportions qui correspondent à 2 mol. 34. Des expériences faites dans la 
teinturerie du Yorkshire College, ont démontré que l'emploi de deux molécules d’acide oxa- 
lique donne subséquemment des couieurs plus pures, mais plus pâles. Suivant Topper, le 
meilleur résultat s'obtient avec 2 mol. 82 d'acide oxalique ; les pièces mordancées presentent 
une coloration jaune sombre. D'après Preissert, en neutralisant par l'acide oxalique le potas- 
sium du bichromate de potasse, on obtient un oxalate double de chrome et de potasse. Wil- 
kinson a trouvé qu'on n'obtient pas de laine verte, en mordancant par le bichromate de 
potasse et l'acide oxalique. 

Si l'on change le mode opératoire, et qu'on imprègne la laine de solutians contenant du 
bichromate de potasse et de l'acide oxalique, et qu'on la soumette à l'action de la vapeur, 
1 molécule d'acide oxalique produit déjà une réduction considérable, et avec 2 molécules, la 
réduction est complète. Il est évident que, dans ce cas aussi, la laine a pris une part active à 
la réduction, puisque, en faisant bouillir une molécule de bichromate de potasse et 1 molé- 
cuie d'acide oxalique, on n'obtient qu'une réduction partieïle en chromate de chrome,et non 
en oxyde chromique. 

Si, au lieu du bichromate, on emploie l'acide chromique avec l'acide oxalique, les résul- 
tats obtenus en teinture sont moins favorables. L'acide chromique seul donne la couleur la 
plus intense ; avec 1 molécule d'acide oxalique, la teinte devient plus pâle ; avec 2 à 4 molé- 
eules, la couleur est tout à fait pâle ; en même temps, la nuance verdâtre des couleurs obte- 
nues en teinture au quercitron indique la présence de quantités croissantes d'oxyde chromique 
par rapport à celles d’acide chronique. 


IV. — BICHROMATE DE POTASSE ET ACIDE TARTRIQUE. 


Nous avons fait les mêmes expériences avec l’acide tartriqur qu'avec l'acide oxalique. La 
principale différence observée consiste dans ce que, dans le cas de l'acide tartrique,il est facile 
d'obtenir une réduction totale, c’est-à-dire une laine verte, et que même de grandes propor- 
tions d'acide tartrirue exercent une action moins préjudiciable que l'acide oxalique. 

Le bichromate de potasse, additionné de 4 à 2 molécules d'acide tartrioue fournit en tein- 
ture des couleurs un peu plus foncées que le bichromate seul ; avec l'augmentation des pro- 
portions d'acide tartrique, la couleur obtenue en teinture devient plus verte et plus pâle 
(quercitron. Les pièces mordancées présentent une coloration vert sombre dont l'intensité 
augmente avec l'emploi de 2 à 4 molécules d'acide tartrique. 

Bien que le bain de mordant épuisé (1 mol. K/Cr?07 +4 mol. C*H*Of) ne présentât qu'une 
faible coloration jaune verdâtre, et que la pièce mordancée parût la meilleure de la série, la 
teinture au quercitron à donné la teinte la plus pâle et la plus verte. 

Lorsqu'on trempe de la laine dans une solution de 1 mol de bichromate de potasse addi- 
tionnée de 1 molécule d'acide tartrique, et qu'on vaporise l'échantillon, il se produit une 
réduction totale, et par Le lavage à l'eau, on obtient un sel alcalin de l'oxyde chromique ; avec 
Y molécules d'acide tartrique, la laine mordaacée est vert d'herbe, et l'eau de lavage n'est 
que légèrement alealine ; avec 3 molécules d'acide tartrique, la laine était gris violet, et l’eau 
extrayait un sel d'oxyde chromique à réaction acide. 

Si on fait houillir une solution de bichromate de potasse additionnée de 2 molécules 
d'acide tartrique, la réduction se produit, mais seulement par l'évaporation à siccité. Avec 
de plus grandes quantités d’acide tartrique, la réduction augmente, mais il faut apparemment 
6 molécules d'acide tartrique pour effectuer la réduction totale de l'acide chromique en 2 à 
3 heures d'ébullition. 

Lorsqu'on emploie comme mordant l’acide chromique additionné d'acide tartrique, les cou- 
leurs obtenues en teinture au quercitron sont, dans tous les cas, plus vertes et pius pâles, que 
lorsque l'acide chromique est employé seul. Il est digne de remarque que l'acide tartrique 
possède à un degré beaucoup moins grand que l'acide oxalique la tendance à rendre les 
couleurs pâles. 

D'après Dépierre, l'emploi de bichromate de potasse additionné d'acide tartrique comme 
mordant pour laine, fixe sur la fibre « un oxyde de chrome ». Kertesz recommande 2 à 3 °/, 
de bichromate de potasse avec 4 °/, d'acide tartrique. Topper et Ganswindt indiquent 3 3 £ 
de bichromate et 4 molécules d'acide tartrique. 


V. —— BICHROMATE DE POTASSE ET CRÉÊME DE TARTRE. 


Le bichromate de potasse additionné de crème de tartre est peut-être la forme la plus 
ancienne de mordant chromique pour laine, et cependant les réactions auxquelles donne lieu 
son emploi sont les moins connues. 

Suivant Naef, Herzfeld, Cochenhausen, Witt, et la plupart des auteurs qui ont écrit sur 
cette question, la crème de tartre agit essentiellement comme agent réducteur. Herzfeld dit 
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que ce sel favorise la fixation de l'oxyde chromique sur la fibre, Witt croit que le chrome est 
fixé à l'état d'un sel basique de l'oxyde chromique. 

Dans un brevet anglais pris en 1839, on peut lire la recette suivante : 3 °/ de bichromate de 
potasse, avec 2 */, de crème de tartre, recette qui est identique à celle recommandée actuelle - 
ment par J. Biyer et C°, d’Elberfeld, tandis que la Badische Anilin und Soda C?, de Ludwigs- 
hafen, indique 2.5 +/, de crème de tartre 

D'autres affirment que 3 à 4 molécules de crème de tartre,et3 °/, de bichromate donnent les 
meilleurs résultats. 

Probablement, les proportions les plus employées sont celles de 3 °/o de bichromate de 
potasse (1 molécule) à 2,5 +/, de crème de tartre (4 mol. 3). 

Or, en faisant bouillir pendant une heure et demie la solution de ces deux substances, dans 
les proportions qui viennent d’être indiquées, il ne se produit aucune réduction, Si on évapore 
les solutions à siccilé, qu'on redissolve le residu, et qu'on évapore de nouveau, la réaction a 
lieu, mais elle est très incomplète. 

Fait très remarquable, le liquide, qui offre une belle coloration vert foncé, verte ou vert 
olive, suivant le taux de la réduction, a une réaction fortement alcaline, et laisse déposer une 
poudre blanc sale. 

On sait que lorsqu'on traite une solution concentrée de bichromate de potasse par de 
l'acide tartrique, jusqu’à ce que l'acide carbonique cesse de se dégager, on oblient une masse 
vitreuse vert foncé soluble dans l'eau. De la solution aqueuse, l'alcool précipite une substance 
ayant pour composition Cr?OK)#{C'H 06}, On sait également qu'entre le bichromate de 
potasse et l'acide tartrique, la réaction suivante peut avoir lieu : 

K°Cr°07 +2 (CH6O5) = K? CH OS + Cr?20? + 2 CH202 + 2 CO? + 2 H?0. 

Or, lorsque de la laine est mordancée par 3 °/, de bichromate de potasse et 2,51/, de crème 
de tartre, on observe ce qui suit : 

D'abord, le {artre agit comme un acide, et met en liberté de l’acide chromique qui est 
immédiatement fixé sur la fibre. Ensuite, si on élève la température à 60, la réduction com- 
mence sur la fibre elle-même qui prend alors une coloration verdâtre, La solution de mordant 
reste jaune, et ce n'est que vers la fin de l'opération qu'elle prendune faible coloration jaune 
verdâtre, devient trouble, et présente une réaction alcaline. La présence d’hydrate chromique 
peut être décélée dans cette solution par l'addition d’eau de chaux claire : la solution contient 
également une quantité notable de chromate de potasse. 

Si l’on fait bouillir de la laine avec 3 °/, de bichromate de potasse, 1°/, d'acide sulfurique 
et 2,5 °/, de crème de tartre, on observe les mêmes transformations qui viennent d’être décrites, 
mais la laine est décidément mieux mordancée, elle a une coloration verte plus foncée et plus 
pure,et prend une couleur plus intense au bain d'alizarine. 

Si les solutions ci-dessus sont réduites avant qu'on n'y immerge la laine, les résultats obte- 
nus sont très médiocres. Les bains épuisés contiennent du chromate de potasse et une quan- 
tité d'hydrate chromique précipité, et montrent une réaction alcaline. En teinture au querci- 
tron, les pièces ainsi mordancées acquièrent une couleur, qui est à peu près trois fois moins 
intense que celle qui s'obtient en employant un bain de mordant non réduit. 

Notre attention a été appelée pour la première fois sur ce point par le fait que les couleurs 
obtenues étaient fort médiocres toutes les fois que, dans le cours des recherches, le bain de 
mordant préparé avait été abandonné à lui-même pendant un espace de temps plus ou moins 
long. Le résultat défavorable doit principalement être attribué à l’alcalinité de la solution : 
en ajoutant au bain réduit la quantité nécessaire d'acide sulfurique, par exemple, le résultat 
est considérablement amélioré, Ceci prouve que la laine ne doit jamais étre mordancée en 
bain alcalin. | | 

Des pièces de laine ont également été trempées dans des solutions de bichromate de potasse 
et de créme de tartre, et soumises ensuite à l'action de la vapeur. Avec 3°%/ de bichromate de 
potasse et 2 ?/, de crème de tartre, une certaine quantité du bichromate a échappé à la réduc- 
on; mais avec 2,5 °/, de bichromate, la réduction était assez complète, et la laine présen- 
tait une belle couleur verte. Lavée à l’eau, elle a fourni une solution alcaline d'oxyde chro- 
mique. Mordancée dans une liqueur Préalablement réduite, la laine ne présentait qu'une faible 
coloration jaune verdâtre sale. 

En évaporant le bain de mordant épuisé (préparé avec 3 (/, de bichromate de potasse et 
2 */, de crème de tartre\, on obtient un résidu noir verdâtre qui a une réaction alcaline,et con- 
tient de l'acide chromique et de l'oxyde chromique. Après calcination, le résidu renferme du 
carbonate de potasse. Fondu avec du carbonate de soude, il fournit du chromate de soude. 
Traité par une solution de carbonate de soude,ildonne une solution vert brunâtre (chromate 
de chrome), qui devient verte par l'échauffement., 


| 
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Lorsqu'on teint à l'alizarine les pièces de laine mordancées avec K2Cr?07 L C‘H5KOS, les 
bains de teinture épuisés montrent une réaction alcaline; et même lorsque la laine a été 
mordancée par une solution de 2 H?CrO7  C‘H5KOS, Je bain de couleur épuisé reste encore 
légèrement alcalin. 

Ce fait rend compte de la nécessité d'employer de l'acide acétique pour les bains d'alizarine, 
abstraction faite de la neutralisation des carbonates alealino-terreux contenus dans l’eau. 

Aucune explication n'a été donnée jusqu'ici de l’alcalinité des bains de mordants épuisés ; 
ii est probable qu'elle n'a même pas été observée. En l'absence de laine, l'équation suivante 
peut représenter la réaction qui a lieu entre le bichromae de potasse et le tartre : 


K2Cr208 E C'HÿKOS — Cr?03 + H20 + KHCO: + CO? + 2 CHKO? 
Lors du mordancage de la laine par le mélange de 1 molécule K2Cr?07 et de 1 molécule 
C*H°KO°,la réduction ne va certainement pas aussi loin et, puisque, suivant différents auteurs, 


les meilleurs résultats s’obtiennent avec 3 molécules de crème de tartre, l’équation suivante 
peut rendre compte de la réaction qui se produit au sein du bain de mordant 
K£Or07 + 3 C'HKOS — Cr? (OK)? .(C'H605) + 2 H?0 + 2 CHKO? + KHCO* + CO? 

Dans le cours de nos recherches, nous avons obtenu des échantillons de laine qui, bien 
que mordancés par du bichromate de potasse en présence de grandes quantités (4 à 6 molé- 
cules) d'acide sulfurique, étaient exactement aussi vertes que ceux obtenus en employant le 
bichromate de potasse et la crème de tartre. Si l’on se rappelle que, dans ce dernier cas, la 
laine elle-même a pris une part active à la réduction, il est possible que l'équation suivante, 
qui correspond aux proportions employées par la Badische Anilin und Soda C°, représente 
la vraie réaction : 

3 K?Cr°?07 + 4 C'HÿKOS — 4 K?C:H‘06 + 2 KHO + H?0 + Of +6 CrO? 

6 CrO* peut dans ce cas être égal à 2 (Cr?20#CrO#) où même à 3 Cr?03% + Oë. 

Malheureusement, il est impossible d'arriver pour le moment à des résultats plus précis 
en ce qui concerne la nature des réactions qui ont lieu entre le mordant et la laine. 

Nous avons fait finalement une série d'expériences comparatives, en employant la même 
proportion de bichromate de potasse et les proportions suivantes d'acide sulfurique, d'acide 


oxalique, d'acide tartrique ou de crème de tartre : 
DR CE? Cr’ 07 : 


OR Or 0. Lun: 
RC 01 C'H’0: 
Cr? 07-L C'HcOS 

—5 — K? Cr? 07+ 2C'H5KOS 

—6  — K? Cr? 07-+ 9 C'HSKOS + H2S04. 


Après le mordancage, les bains épuisés présentaient l'aspect suivant. 

N° 4. Liquide jaunâtre, légèrement alcalin. 

— 2. Liquide plus pâle que le n° 1, très légèrement acide. 

— 3. Liquide semblable au précédent, mais plus sombre et tirant sur le vert, 

— 4. Liquide verdâtre. 

— 5. Liquide jaune verdàtre, légèrement trouble, alcalin. 

-= 6. Liquide jaune verdâtre, très légèrement acide, presque épuisé. 

Les pièces moraancéesétaient : 

N° 1. Vertolive jaunâtre. 

— 2. Vert olive brunâtre. 

— 3. Vert olive grisâtre, pluspâle que le n° 2. 

— 4. Vert grisâtre. 

— d. Vert jaunâtre, entre le ne 3 et le no 4. 

— 6. Plus intense que n° 5, mais considérablement plus foncé et tirant sur le gris. 

La quantité d'acide chromique absorbé par la laine augmente jusqu'à un certain point 
avec l'acidité du bain; elle est plus grande avec les acides minéraux qu avec les acides 
organiques. 

Après teinture en bain d’alizarine, les liquides résiduels offraient les particularités sui- 
vantes : 

Ne 1. Totalement épuisé, alcalin, 

— 2. Totalement épuisé, neutre. 

— 3. À peu près épuisé, neutre. 

— 4, À peu près épuisé, neutre. 

— à. Totalement epuisé, alcalin. 

— 6. Presque totalement épuisé, légèrement alcalin. 
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Les pièces teintes présentaient les couleurs suivantes : 

N° 4 Le rouge le plus pâle etle plus bleu de la série. 

— 2 Le rouge le plusintense un peu brunâtre. 

— 3. Plus pâle que le n° 2. 

— 4. Plus pâle que le n° 2, mais plus foncé que le n°8. 

— 5. Plus pâle que le n° 2, peu supérieur au ne 1. 

— 6. Belle couleur, plus intense que le n° 5. 

Les observations suivantes ont été faites au cours de ces expériences. 

1° Les échantillons neutres se teignent les premiers et, avec l’alizarine, donnent un rouge 
plus bleu que les échantillons mordancés en bain acide; 

2° Plus le mordant est acide, plus le développement de la couleur est lent, et plusla nuance 
est rouge, s’approchant du grenat ; : 

3° Un excès de bichromale altère la nuance,en la faisant virer au brun rougeâtre, nuance 
qui est à éviler. 

Lorsque des échantillons de laine, de soie et de coton sont mordancés par un mélange de 
K?Cr°07 + 2C{H5r05 + H?$S0* dans des conditions exactement identiques,le coton n'est point 
mordancé, et la soie se comporte autrement que la laine. En présence de soie, le bain de 
mordant ne subit qu'une faible réduction, et la pièce mordancée présente une couleur olive 
pâle due au chromate de chrome. En teinture à l’alizarine, elle prend une couleur rose 
foncé au lieu de rouge Bordeaux. Le bain de mordant épuisé est distinctement acide, et pos- 
sède une coloration particulière orangé brunâtre, due probablement à la présence d'acide 
chromique et de tartrate de chrome. L'eau de chaux y produit un précipité d'hydrate 
chromique. 

Suivant Knecht, lorsque la laine est mordancée par 3 °/. de bichromate de potasse addi- 
tionné de crème de tartre, 31.13 °/ de chrome disponible se trouvent fixés sur la fibre. Notre 
analyse n'a donné que 27 °/. 

VI. — SURCHROMAGE. 


Il n'existe jusqu’à présent aucune explication satisfaisante du « surchromage ». Un auteur 
affirme que le « surchromage » se produit, lorsqu'on emploie plus de 2 à 4°/, de bichromate 
de potasse pour les bains de mordants. Le fait que la laine surchromée ne se teint pas bien,ou 
né se teint point, était généralement attribué à l'action destructive exercée sur la matière 
colorante par l’acide chromique fixé sur la fibre. 

Il nous a paru intéressant d'étudier cette question dans le but de déterminer les conditions 
dans lesquelles se produit le « surchromage » et la nature de ce phénomène. 

Avant de commencer les expériences, nous avons examiné au microscope des pièces de laine 
« surchromée », teintes à l'extrait de bois de Campêche, et nous avons trouvé que la moitié 
environ des fibres était presque incolore. tandis que l’autre moitié avait la coloration noire 
normale. On pourrait même voir la différence entre les fibres à l'œil nu. 

Ce fait prouve que la suroxydation de la matière colurante n'est nullement en jeu dans le 
phénomène de surchromage; celui-ci n'a pas non plus de rapport avec la suroxydation de 
la laine. puisque en remordancant la laine dans des conditions normales, on peut la teindre 
en un bon noir. 

Ayant surchromé à dessein une certaine quantité de laine,et teint les pièces mordancés avec « 
une décoction claire de 30°/ de bois de Campêche, nous avons observé la production, dans le 
bain de couleur. d’un précipité considérable presque noir. C’est dans la production de ce 
précipité que réside la cause du « surchromage ». | 

Nous avons déjà mentionné dans la première partie de ce Mémoire, que la laine, soumise à « 
l'ébulliion avec du bichromate de potasse et de l'acide sulfurique, fixe un chromate de 
chrome de composition variable. Ce corps se décompose, à la simple ébullition avec eau, 
en hydrate chromique et acide chromique, mais il se décompose encore plus facilement en 
présence de substances organiques, telles que la laine et la matière colorante du bois de Cam- 
pêche. On concoit que la laine surchromée cède au bain de couleur une quantité tellement « 
grande d'acide chromique que la majeure partie de la matière colurante se trouve précipitée 
par celui-ci à l’état d’une laque chromique noire qui est inutilisable pour la fibre. Nous ne 
saurions nous prononcer pour le moment sur la question de savoir pourquoi quelques-unes 
des fibres fixent mieux le chrome, et se teignent en conséquence mieux que les autres. Nous 
avons fréquemment observé que les fibres individuelles d’un seul et même échantillon se com- 
portent différemment au mordancage. Cette différence semble être due à la structure, et pro 
bablement aussi à l’âge des fibres, car en mordancant et teignant de la toison d'agneau, nous. 
avons constaté que l'intensité de la couleur augmentait graduellement, de la base au sommet 
des fibres. Les différences sont encore plus marquées, lorsqu'on teint des tissus composés de” 
laines de différentes qualités ou de différentes sortes. Les mélanges de cette nature sont trés 
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communs de nos Jours,et présentent de grandes difficultés pour le teinturier. En se placant au 
point de vue de la teinture, il serait plus rationnel de teindre les laines de différentes qualités 
séparément, et de préparer ensuite le tissu. 

Pour élucider la question du surchromage, nous avons fait les expériences suivantes. 

Trois séries d’échantillons de laine, six dans chaque série, ont été mordancées par les 
substances suivantes : 

a. — 12°), K?2Cr?07. 

b. — 12°} K?Cr?0° + H?Sof. 

c. — 40 0/, d’alun chromique. 

Dès que les bains de mordant entraient en ébullition, un échantillon par série était retiré 
de chaque bain, exprimé et lavé à grande eau. Au bout d’un quart d'heure, un autre échan- 
tillon était retiré, et ainsi de suite. 

Les six échantillons de la série c variaient dans leur couleur depuis le vert pâle jusqu'au 
vert violet grisàtre, tandis que les bains épuisés étaient parfaitement clairs, et ne mon- 
traient aucune trace de dissociation. Ceux de la série b présentaient tous une couleur olive, 
les échantillons retirés les derniers étant trois à quatre fois plus foncés que les premiers. Les 
échantillons 1 à 5 de la série a offraient une couleur de cuir d'intensité croissante; le n° 6 
était coloré en vert olive. 

Les matières colorantes telles que l’alizarine le brun d’anthracène, et l’alizarine cyanine, 
n'ont pas accusé le phénomène de surchromage par la production de couleurs pauvres. Par 
contre, le bois de campèche, le bleu d’alizarine, la cochenille et la galléine ont manifesté ce 
phénomène à un degré très marqué, en donnant des couleurs d'aspect très désagréable, Il 
en résulle que le surchromage peut se produire, non seulement en présence de l'extrait de 
bois de campêche, mais encore avec d’autres matières colorantes susceptibles d'oxydation, et 
capables de réagir avec l'acide chromicue. De plus. le phénomène a été observé seulement 
dans la série 4; en tout cas, il a été très peu accentué dans la série a. Mais, comme on pou- 
vait s'y attendre, l’alun chromique n'a point provoqué de surchromage. Nous ne l'avons em- 
ployé dans nos expériences, que pour démontrer que seul l'acide chromique, et non son équi- 
valent à l'élat d'un sel chromique quelconque, pouvait déterminer le surchromage. 

Cependant, si on fait bouillir la laine surchromée avec de l’eau, ou avee une solution de 
carbonate de soude, l'excès d'acide chromique est éliminé,et de bons résultats s’obtiennent en 
teinture. 

Nous avons fait l'observation suivante dans une expérience où des échantillons de laine 
surchromée ont été soumis à l'ébullition avec l'eau avant d'être introduits dans un bain 
d’alizarine. 

La couleur obtenue après teinture était un beau rouge Bordeaux, mais parmi les fibres 
rouge toncé il s'en trouvait d’autres qui étaient colorées en un rouge clair, surtout dans les 
échantillons 1 à 4. Ces dernières fibres avaient évidemment fixé moins d'acide chromique que 
les autres, ce qui confirme la différence ectre les fibres individuelles dont nous avons parlé 
plus haut. 

Dans une autre série d'expériences, des échantillons de laine ont été mordancés par l'acide 
chromique dans des proportions correspondant à 5, 6, 7, 8, 9 et 10°/, de bichromate de 
potasse. 

Déjà avec 5 c/, de mordant, le surchromage devient apparent; avec T °/,, il est tellement 
prononcé, que la couleur obtenue en teinture au bois de campêche a un aspect gris brunâtre 
et irrégulier, Avec 6 °/,, on observe que nombre de fibres sont restées incolores; avec 7 ‘/, 
les fibres non colorées sont beaucoup plus nombreuses, et ainsi de suite. Celles qui sont c'lo- 
rées ne sont pas brunes, par suite de la présence d’une matière colorante suroxydée, mais 
apparaissent tout à fait noires. Les bains de couleur contiennent des quantités croissantes 
de laques. 

En faisant bien bouillir avec de l’eau de la laine surchromée, mordancant de nouveau, et 
teignant comme à l'ordinaire, on peut obtenir un beau noir. Par conséquent, le surctromage 
ne résulte pas de l'attaque de la fibre de laine par l'acide chromique, bien que, dans ces con- 
ditions la laine ne manque pas d'être oxydée. Mais l'effet du surchromage est tout à fait dif- 
férent de celui obtenu par un chlorure décolorant et un acide. 

Finalement, des échantillons de laine ont été mordancés par : 


Ne 4....., 8°, K? Cr? O7 + H?S0*, 
—.9...... 8°, K? Cr? O7 + C?H:04. 
1... Be, K? Cr Q1-L CH‘, 
— 4... 8°, K? Cr? 07 + 2C*H5KOS. 
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Les échantillons mordancés offraient après lavage l'aspect suivant : 

N° 4 Olive brunâtre intense ; 

— 2 Olive brunâtre pâle; 

— 3 Gris verdâtre tirant sur le jaune ; 

— 4 Semblable au n° 3, mais plus foncé. 

Une portion de chaque échantillon a été à plusieurs reprises épuisée, après lavage, à l'eau 
bouillante. Après cette opération, leurs couleurs respectives étaient celles-ci : 

Ne 1 Vert grisâtre virant au jaune; 

— 2 Plus pâle que le n° 2; 

— 3 Vert plus pur qu'avant l'extraction ; 

— 4 Inaltéré. : 

En teinture au bois de campêche, l'effet dusurchromage s’est quelque peu manifesté dans 
le n° 4. Ceci nous explique pourquoi les teinturiers préfèrent employer le bichromate de 
potasse seul, ou tout au plus additionné de crème de tartre : en l'absence d'acide, ils ris- 
quent moins de surchromer les produits. 

Quelques teinturiers ajoutent une petite quantité d’acide sulfurique au bain de bois de 
campéche. Si la laine est légèrement surchromée, l’addition de cet acide peut prévenir le 
passage de l'acide chromique dans le bain,ou bien dissoudre les laques formées par l’action 
de l'acide chromique sur la matière colorante. 

Il va de soi que le teinturier doit toujours chercher à éviter le surchromage,en s en tenant 
aux méthodes de travail bien étudiées, et en dosant l'acide chromique dans son bain de 
mordant. 

Dans son dernier ouvrage (Traité de la teinture ct de l'impression des matières colo- 
rantes artificielles, t. II, p. 196), M.J. Dépierre donne la même explication du surchromage 
que nous. Il constate que si la laine est mordancée par une quantité de bichromate excédant 
4 à 5 °/, le résultat final est mauvais, parce que l’excès d'acide chromique passe dans le 
bain de couleur, et y précipite la matière colorante. 


Il serait peut-être utile d'insister sur le fait que le véritable surchromage, celui qui déter- 
mine la formation d'une couleur olive brunâtre, ne se produit que sous l'action de l'acide 
chromique (c'est-à-dire, du bi’hromate de potasse et de l'acide sulfurique). Le bichromate de 
potasse seul ne produit pas de surchromage, à moins d'être employé en bain énormément 
concentré. 

En terminant, nous voudrions effleurer une question que bien des teinturiersignorent, et 
que d’autres considèrent comme prématurée ; c'est la question de savoir s’il existe une véri- 
table proportion définie entre mordant et matière colorante, et si la théorie des équivalents 
a sa place en teinture. Dans notre opinion, chaque couleur organique est un composé chimi- 
que défini au même titre que. par exemple, le chromate de plomb et le bleu de Prusse. 


Le fait que la plupart des matières colorantes ne se trouvent pas dans le commerce à 
l'état chimiquement pur,constitue probablement la principale.raison pour laquelle, dans cette 
branche, nos connaissances sont si limitées Il y a tout lieu de croire que le chimiste de 
la teinturerie travaille de la manière la plus rationnelle. En conduisant des expériences 
d'impression en couleur, son objet immédiat est d'essayer le mordant au point de vue qua- 
litatif. Il étudie, par exemple, l’action de l'aluminium dans ses différentes formes, c’est-à- 
dire, à l'état de sulfate, d’azotate, de chlorure, d'acétate, de sulfocyanate, elc. Supposons un 
instant que le composé AL2S0* (C2H*0?)' lui ait donné les meilleurs résultats. Le chimiste doit 
alors déterminer quelle est la proportion de ce mordant qui donne les meilleurs résultats, 
c'est-à-dire la couleur la plus solide, la plus pure et la plus intense, avec une quantité donnée 
de matière colorante G 

Si nous appelons M la proportion de mordant fixée, nous avons du coup les éléments 
essentiels d’une recette d impression en couleur, Si la couleur obtenue en premier lieu est 
un rouge foncé, et qu'il s'agisse par exemple de produire les différentes couleurs qui forment 
le rose, la tâche consiste simplement à préparer une série de couleurs, en diluant plus ou 
moins la couleur normale. Au point de vue chimique, Ja seule règle qui s'impose, c'est de 
maintenir dans les couleurs dérivées les proportions respectives de M et de C. 


Si le chimiste étend ses recherches à d'autres mordants, soit M”, M” M”, etc., il trouve que 
les proportions des mordants respectifs qui donnent les meilleurs résultats avec une seule et 
même quantité de matière colorante C, se trouvent entre elles dans des rapports qui se 
rapprochent beaucoup des poids moléculaires des mordants respectifs ; d'où il résulte que les 
com 0sés CM, CM”, CM”, etc., sont de véritables composés chimiques définis. Les exceptions à 
cette règle ne sont qu'apparentes, et peuvent toutes être ramenées à des causes secondaires, 
soit optiques, soit chimiques. Mais là où ces réactions secondaires n'ont pas lieu, comme par 
exemple dans la teinture du coton, la lai des proportions chimiques apparaît dans toute sa 


Lot atesate. (té cponnet bets 


| 


SUR LE MORDANCAGE DE LA LAINE PAR LE CHROME 109 


force. Si, par exemple, on emploie les proportions de mordant M, 1/3 M, 1/16 M, 1/32 M, les 
proporlions respectives de matière colorante fixées en impression seraient exactement de C, 
1/3 C, 1/16 C, 1/32 C. 

Tout cela semble tellement évident au chimiste, qu’il serait inutile desoulever ici la ques- 
tion, si elle n'était pas tellement ignorée dans la pratique de la teinture. 

Supposons, par exemple, que plusieurs pièces de lainesaient été mordancées par 3 */, de 
bichromate de potasse, seul ou en présence d’acides,et teintes avec 20, 10, 15, 2,5, 1,93 °/, de 
malière colorante (appelons ces proportions respectives a, b c, d, e.) Dans ce cas, M (la pro- 
portion de mordant fixe) reste constant, et C (la proportion de la matière colorante) change. 

Si nous examinons la question au point de vue quantitatif, et si nous supposons que M 
exige exactement la proportion C (20 °/,) comme son équivalent chimique, le rapport de- 
M à C dans les différents échantillons teints sera le suivant : 


G—=M EC. — 0 —=M + 1/20. —c—M +1/40C. d= M + 1/8 C. — ce — M <+1/16 C. 

Dans l'échantillon e, par exemple, la couleur sera composée de 1 molécule MC Æ 15 molé 
cules M libre, c'est-à-dire, elle formera un composé très basique. Gette erreur peut conduire 
à des couleurs plus ou moins sombres, parceque la laque normale, le composé chimique 
MC, est diluée, non avec un corps blanc, mais avec un corps olive brunâtre (chromate de 
chrome). 

La difficulté qu'éprouvent les teinturiers à obtenir un bou violet d’alizarine sur laine 
mordancée au fer est, sans aucun doute, due à ce qu'ils méconnaisseut la loi des proportions 
chimiques. Ce serait peut-être aller trop loin que d'attribuer toutes les irrégularités des cou- 
leurs à l'emploi d’un excès de mordant, mais il est absolument certain que celte cause y entre 
pour beaucoup. D'ailleurs, il faut reconnaitre que le principe des proportions définies com- 
mence à faire son chemin dans la pratique. Dans leurs livres et circulaires, les fabricants de 
matières colorantes artificielles recommandent de n’employer, pour les couleurs pâles, que la 
moitié ou le tiers de la proportion de mordant indiquée pour les couleurs foncées. En fait, 
chaque teinturier intelligent se trouve forcé de réduire la quantité de mordant pour obtenir 
des couleurs pâles, mais il ne le fait pas toujours dans [a proportion voulue. 

Il est cependant à noter que le mordancage de la laine par de petites quantités de com- 
posé chromique préseäte de sérieuses diflicultés. Par exemple, lorsqu'on diminue les quan- 
tités respectives de bichromate de potasse et d'acide sulfurique dans les proportions sui- 
vantes : 

MR CGPOT EE... on bit 107 70001870 O0 670 

| fes: RENNES 140,510 2570195 108067 
on obtient en teinture une série de nuances qui sont loin d’être satisfaisantes au point de vue 
de la pureté et du brillant. 

En 1887, en cherchant à déterminer la proportion d'acide sulfurique à employer avec les 
couleurs azoïques acides, l'un de nous a trouvé que pour obtenir une série de nuances, on n'a 
pas besoin de varier simultanément les proportions respectives de matière colurante et 
d'acide ; au contraire, il est préférable d'employer un bain de teinture à acidité constante. Il 
nous à donc semblé que, dans le mordancçage en présence de petites quantités d'acide, l'in- 
suffisance des nuances obtenues pouvail être due au manque d'acidité. Eneffet, les expériences 
ont démontré qu'en employant une acidité uniforme de 1 °/, de H?S0",la série de nuances men- 
tionnée plus haut a été considérablement améliorée. L'étude plus approfondie de la question 
nous a démontre que la meilleure méthode consiste à déterminer dans chaque cas par une 
experience directe les proportions respectives de mordant, d'acide, et de matière colorante à 
employer. 

Il est possible que quelques teinturiers pratiques aient déjà reconnu l’avantage de l'acidité 
constante du bain de mordant, mais Jusqu'ici, rien n’a été publié à ce sujet. 

Le principal objet de notre travail a été d'appeler l'attention des intéressés sur l'existence 
de proportions chimiques entre la matière colorante et le mordant. Cette thèse, très fertile 
en conséquences, permettra sans aucun doute d'améliorer la qualité des couleurs normales, et 
de simplifier la méthode de leur production. (A suivre.) 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Sur les méthodes de dosage du chrome 


Par M. J. E. Stead 
(The Journal of the Iron and Sieel Institute). 


À une époque comme la nôtre, où le travail mécanique tend de plus en plus à remplacer 
le travail manuel, où les procedés de fabrication du fer et de l'acier sont beaucoup plus ra- 
pides qu'autrefois, il est indispensable que le chimiste ait à sa disposition des méthodes d'a- 
nalyse lui permettant de fournir dans le minimum de temps possible, des résultats très 
exacts Autrefois, l'analyse complète d’un acier demandait une semaine ; aujourd'hui, elle ne 
demande guère plus de vingt-quatre heures, et les résultats sont certainemeut plus précis. 

[ y a vingt cinq ans, les méthodes gravimétiriques étaient seules employées pour le do- 
sage du chrome, et ce dosage demandait plusieurs jours. 

En 1871, le D' Clark, de Glasgow, publia une nouvelle méthode pour le titragevolumétrique 
du chrome dans les minerais de chrome (1); cette méthode n’exigeait que quelques heures: A 
cette époque, les ferro-chromes et aciers chromés n'étaient pas encore fabriqués industrielle 
ment : la méthode de Clark ne pouvait d ailleurs servir pour l'analyse de ces métaux. Mais, 
tout récemment, le même auteur a publié une méthode spécialement applicable à ces mêmes 
produits (2). D'une facon génerale, Le procédé consiste à transformer l'acier chromé ou tout 
autre alliage de chrome en sulfure,en l’exposant à 1 action du Sulfure de carbone dans un tube 
de porcelaine chauffé au rouge. Le métal est ensuite transformé en oxyde par calcination 
dans un moufle, Le produit ainsi obtenu est broyé avec trois fois son poids d'un mélange de 
magnésie et d'hydrate de soude (5 parties de magnésie pour trois parties de soude), et grillé 
pendant une demi-heure. La majeure partie du chrome se trouve ainsi transformée en acide 
Chromique. La substance est épuisée à l’eau bouillante, qui dissout le chromate alcalin. Le 
résidu est séché, broyé avec une nouvelle quantité du mélange alcalin, grillé de nouveau, et 
épuisé une seconde fois par l'eau bouillante. Le mélange, la calcination et le lavage sont 
répétés une troisième fois, pour assurer la complète séparation des dernières traces de chrome. 

Les eaux de filtration contiennent la totalité du chrome à l’état d'acide chromique, et par- 
fois un peu de manganèse à l’état de manganate de soude. 

Pour séparer le manganèse, le D° Clark fait bouillir la solution avec de l’eau oxygénée qui 
précipite cet élément à l’état de bioxyde. La liqueur qne l’on obtient par filtration ne contient. 
d'autre substance oxydante que l’acide chromique. On l'acidule par l'acide sulfurique, et on y 
verse une quantité connue de sel ferreux en excès. 

La proportion de fer non oxydé par l’acide chromique est Litrée au moyen d'une solution 
de bichromate de potasse. Il est facile d'en déduire la quantité de fer oxydé par l'acide chro- 
mique. Le résultat, multiplié par le facteur 0,3119, donne la quantité de chrome contenue 
dans la prise d’essai. 

Cette méthode est très exacte. On peut cependant lui reprocher d'être assez longue, et 
d'exiger beancoup de soins et d'attention. 


Méthode de Galbraith (3). 


On pèse un gramme de.ferro-chrome que l’on dissout dans l'acide sulfurique dilué (en- 
viron 6 parties d'eau pour une partie d'acide). 

On ajoute alors suffisamment de permanganate de potasse pour oxyder tout le fer, puis 
une nouvelle quantité égale à la première, et l'on fait bouillir jusqu'à ce que la coloration rouge 
ait disparu. On emploie le permanganatc sous forme de cristaux, et il est nécessaire d'en ajou-" 
ter un excès, sans quoi une partie du chrome peut échapper à l'oxydation, surtout si cet élé- 
ment se trouve en grande quantité. + 

Le précipilé noir ou brun foncé, composé probablement d'un mélange de permanganate. 
et d'oxyde de manganèse, est filtré et lavé à l'eau bouillante. Le liquide filtré, qui doit être 
de teinte jaune clair, est additionné d'une quantité connue de sulfate ferreux, ou plutôt de 
sul'ate double de fer et d'ammoniaque, et l'excès de fer est titré au moyen d'une solution de“ 
bichromate de polasse. 14 

Cette méthode fournit des résultats très exacts, et n’exige guère plus d'une demiheure 


(4) Chemical News, vol. XXIV, p. 286-304 ; Monileur Scientifique, 1812, p. 428. 
(2) Journal 0] Soc. of Chem. Industry, vol. XI, p. 501. 2 
(3) Crook's Select Methods of Chemical Analysis, p. 226; Moniteur Scientifique, 4892, p. 56. 
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Pour les aciers chromes, on opère exactement de la même manière ; mais la prise d'’es- 
sai doit être de deux à trois grammes. » 

Les questions qui se posent maintenant sont les suivantes : 

1° L'acide sulfurique dilué (une partie d'acide pour six parties d’eau) suffit-il à dissoudre 
la totalité du chrome ? 

2° Le chrome est-il totalement transformé en acide chromique par ébullition avec le 
permanganale de potasse, lorsqu'on suit le mode opératoire indiqué par l'auteur ? 

Pour répondre à la première question, deux échantillons d'acier, contenant respective- 
ment 1,5 et 5,5 °/, de chrome, ont été mis en digestion avec de l'acide sulfurique dilué, 
jusqu'à ce que le dégagement d'hydrogène eût complètement cessé. Les résidus noirs furent 
alors filtrés, lavés à l'eau bouillante, séchés, calcinés, et analysés pour le chrome. Voici les 
résultats ; 


D 00 eme co 0,018 p.100 de chrome dans le résidu. 
» SE a on oo à Ne 0,152 » » 


Il s'agissait ensuite de savoir si ce résidu est rendu soluble par ébullition avec le perman- 
ganate de potasse. Pour cela, l'analyse fut conduite comme l'indique l’auteur ; mais, au lieu 
de séparer par filtration le peroxyde de manganèse, cette substance fut redissoute par 
ébullition avec un excès d'acide sulfureux, après quoi, le résidu fut filtré et examiné comme 
précédemment. Cette fois, tout le chrome du premier acier avait été dissous, et, pour le 
second, la proportion de chrome non dissous n'était que de 0,016 °/,. 

Il semble donc que, dans les aciers contenant peu de chrome, l’action combinée de l'acide 
sulfurique et du permanganate de potasse soit suffisante pour assurer une dissolution com- 
plète. Pour les aciers riches, au contraire, un peu de chrome échappe à cette action. 

Comme les aciers chromés contienneat rarement plus de 4,5 °/, de chrome — c'est même 
là une limite supérieure — la méthode de Galbraith s'applique parfaitement à l'analyse de ces 
métaux. Par contre, elle est absolument inapplicable aux ferro chromes riches, qui sont très 
difficilement solubles dans l'acide sulfurique. 

La seconde question, relative à l'oxydation plus ou moins complète du chrome par le 
permanganate de potasse, a eté éluci ée par les expériences suivantes : 

Un certain nombre de solutions de sulfate ferreux, contenant toutes 2 grammes de fer 
furent additionnées de quantités variables de chrome sous forme de bichromate de potasse 
Ces mélanges furent acidules fortement par l'acide sulfurique, et traités d'après la méthode 
de Galbraith. Voici les résultats : 


(2) CHROME 
“< oo — 
mn 
(5 Ajouté Trouvé Perte 
grammes grammes pour 100 
1 0.128 0.122 4.00 
2 0 064 0.0601 6 00 
3 0.064 0 0608 5.00 
4 0.144 01398 2,88 
5 0.128 0 1235 3.50 
A P 


Dans tous ces essais, on n’a pas tenu compte de la quantité de permanganate employée, 
le seul soin que l'on ait pris elant d'en avoir un excés. Dans aucun cas. cependant, la 
proportion de permanganate n'atteignait celle indiquée par M. Galbraith ; et en tenant 
compte des difficultés que l’on éprouve à décomposer l'excès de ce sel, je ne pense pas que la 
seconde addition égale à la première soit praticable dans tous les cas. 

Pour comparer les résultats obtenus en employant des proportions variables de perman- 
ganale, toutes les autres conditions restant les mêmes, j'ai fait les essais suivants : 

Trois solutions, contenant chacune 10 grammes de sulfate ferreux, 0 1664 grammes de 
chrome, 10 cc. d'acide sulfurique concentré et 300 cc. d’eau, ont été traitées, d’abord, avec 
une quantité de permanganate suflisante pour transformer le fer en peroxyle, puis soumises 
à l'ébullition avec des quantités de permarganate respectivement égales à : 0,4 grammes, 
0,6 grammes et 1,2 grammes. S 

L'ébullition à été maintenue pendant une heure. Les résultats sônt les suivants. 
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Ajouté 


CHROME 


Trouvé 
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Perte 


grammes grammes pour 100 
| Avec 0,4 gr. de permanganate.. 0.1664 0.1616 2.3 
» 0,6 » ) 0.1664% 0.1596 4.1 
| DT 200 0.1664 0.1348 19.1 


Ces résultats montrent clairement que la quantité de permanganate doit être réglée avee 
soin, et que la proportion de chrome oxydé est d autant plus forte, que la quantité de perman- 
ganate en excès est plus faible. À 

Il est probable que le manganèse, en se précipitant à l'état de peroxyde, entraine avec lui 
une partie du chrome qui échappe ainsi au titrage. La cause de cette erreur n’est d’ailleurs 
pas expliquée jusqu'ici d'une facon précise. 

Quoiqu'il en soit, il semble que, même en observant toutes les précautions indiquées par 
l’auteur, la méthode de Galbraith ne. permette de doser que 97.7 *}, du chrome réel. 

En essayant un acier à 1 /, de chrome, la perte de 2,3 °/, correspond à 0,023 +/, dans 
le métal, en sorte que la teneur accusée par l'analyse n’est que de 0,977 °},. 

Dans les aciers à 5,50 °/,, une perte de 2,3 °/, réduit la proportion de chrome à 5,37 o/,. 


Modification de La méthode au permanganate. 


Après avoir étudié et pratiqué la méthode de Galbraïth, j'ai cherché à éliminer d'une 
facon quelconque le précipité de peroxyde de manganèse, de facon à éviter la filtration, et à 
simplifier le titrage. 

L’acide chlorhydrique très concentré agit sur les chromates pour donner des sels chromeux 
et du chlore libre. Mais une solution diluée de ce même acide peut être maintenue à lébul- 
lition avec un chromate sans l'altérer, tandis que, dans les mêmes conditions, le peroxvde de 
manganèse se dissout avec formation de chlorure de manganèse et de chlore libre. Une ébul: 
lition suffisamment prolongée permet de chasser les dernières traces de chlore. La même 
solution d'acide chlorhydrique décompose rapidement le permanganate de potasse. 

C'est sur ces faits qu'est basée la nouvelle méthode que je propose pour le dosage du 
chrome.Tout d’abord, si la proportion dechrome est élevée,on filtre le résidu de l'attaque par 
l'acide sulfurique et on le lave. La solution claire, qui doit occuper environ 300 ce., est 
portée à l’ébullition, et additionnée d’une solution saturée de permanganate de potasse en 
quantité suffisante pour que la coloration rouge, qui disparait dans les premiers moments, 
cesse de disparaître après une ébullition de 10 minutes. 

On ajoute alors un mélange de 40 ec. d'acide chlorhydrique concentré et 40 ce. d'eau, et 
l'on maintient l'ébullition jusqu'à ce que la liqueur soit parfaitement limpide. On ajoute 
150 ce. d’eau bouillante et l'on prolonge l’ébullition de facon à évaporer 100 ce. du liquide. 
A ce moment, les dernières traces de chlore ont disparu. 

On ajoute alors une quantité suffisante de sulfate ferreux de titre connu. Il reste à titrer 
l'excès de fer non oxydé par le bichromate de potasse. 

Le résidu insoluble dans l'acide sulfurique est calciné et mélangé avec 0,5 grammes du 
mélange suivant : 

Chaux pure où magnésie, 200 parties. 
Carbonate de potasse ..,. 50 D 
Carbonate de soude. ...., 50 Ù 

Le mélange est chauffé dans un four à moufle au rouge clair, pendant que la portion 
soluble est préparée comme nous venons de l'indiquer. 

Après une demi-heure de chauffe, la substance est retirée du mouffle et dissoute dans 
l'acide chlorhydrique Le chrome est titré au moyen du sulfate ferreux et du bichromate de 
potasse. En opérant sur des quantités connues de chrome, la méthode m'a donné les ré-« 
sultats suivants : 


Ajouté Trouvé 
No 1 0,0032 0.0032 
No 2 0.12-0 0.1282 
No 3 0.1600 0 1590 


Voici d'ailleurs les détails relatifs à l'analyse particulière d’un acier chromé. 
.… 2grammes d'acier ont été dissous dans 30 ce. d'acide sulfurique (1 partie d'acide pour 
3 parties d eau). : 2000 
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Le résidu a été filtré et lavé à l'eau bouillante. La solution, diluéé de 30 cc. d'eau, a été 
soumise à l'ébullition, et traitée par le permanganate de potasse pour oxyder le fer. Puis, 
elle a été portée de nouveau à l’ébullition, étendue à 300 c.c., et traitée par 0 50 grammes 
de permanganate de potasse dissous dans l'eau bouillante. Après 10 minutes d’ébullition, la 
liqueur a été additionnée d'un mélange de 40 ce, d'acide chlorhydrique et 40 cc. d'eau, puis 
maintenue de nouveau à l'ébullition, Jusqu'à ce que le précipité brun de peroxyde de manga- 
nèse eûl complètement disparu. Après une nouvelle addition de 150 cc. d’eau, le volume de 
liquide a été réduit de 100 cc. par l'ébullition, A ce moment, la solution était exempte de 
chlore. Cette solution a été additionnée de 50 cc. de sulfate ferreux, représentant, par 
litrage au bichromate de potasse, 0,567 gr. de fer à l'état ferreux, L’excès de fer non oxydé 
a élé Utré au permanganate : 

Ferajouté....,..,.,..,,,,. 0.567 grammes, 
POnND ONU... 05...) /0.211 » 

Feroxydé p'lacide chromique 0.350 ] 
0.35+40.31194-50.,....,.,,. 5.458 p. 100 de chrome 

Le résidu, préparé comme nous l'avons indiqué précédemment, a oxydé 0,001 gr. de fer 
= 1),016 °/, de chrome. 

Chrome en solutjon....,. 5,458 
Chrome dans le résidu., 0.016 
5.474 p. 100 

Le même échantillon, essayé par la méthode de Galbraith, sans filtrer le résidu, a donné 
d,30 et 5,28 °/, de chrome. 

Nous allons passer maintenant à l'examen d'une autre méthode de dosage du chrome, 
basée sur des réactions chimiques très bien connues. 


Méthode volumétrique au sous-acétate, 


Cette méthode est basée sur ce fait que l'oxyde de chrome est précipité totalement à l'état 
de phosphate dans une solution de fer contenant suffisamment d’acide phosphorique, lorsque 
cette solution est soumise à l'ébullition avec de l’hyposulfite de soude, et que l'excès d'acide 
sulfureux à été chassé par ébullition en présence d’acétate d'ammoniaque vu de soude. 

Le précipité ainsi forms est simplement filtré, lavé légèrement, séché, caleiné, broyé, 
mélangé, et calciné de nouveau avec le mélange que nous avons indiqué précédemment. La 
calcination doit être faite à la température du rouge clair, et cette tempéralure est aisément 
obtenue en placant le creuset au fond d'un moufle de Griffin dont la porte reste fermée. 

La transformation du chrome en chromate exige de 10 à 30 minutes. On se sert d’une 
capsule ou d'un creuset de platine. 

Le produit de la calcination est placé dans un vase en verre, et traité par l'acide chlorhy- 
drique. On lave également le creuset avec un peu d'acide chlorhydrique, puis avec de l'eau 
pure, et on ajoute ces liqueurs aux premières. La seule précaution à observer est de n'avoir, 
à aucun moment, plus d’un cinquième du volume de liquide en acide pur. 

Un étend la solution à 200 cc. au moyen d’eau bouillante, et l'on fait bouillir de facon à 
chasser les traces de chlore qui auraient pu se former par décomposition des manganates. 

L'acide chromique est titré à la facon ordinaire. 

On peut remplacer l'acide chlorhydrique par l'acide sulfurique ; mais, dans ce cas, le pré- 
cipité de chrome doit être calciné avec de la magnésie seulement. 

Lorsque l'acier contient du vanadium, on ne peut employer l'acide chlorhydrique, pour 
des raisons que nous allons voir. 


Cette méthode,appliquée à des quantités connues de chrome,a donné les résultats suivants, 


CHROME 
ÉCHANTILLONS | — 
Ajouté Trouvé 
el EE 
L 0.0032 0.0030 
2 0.0320 0.0315 
3 0,1280 0,1276 
% 0,1600 0.1601 
5 0.1600 0.1594 


RL 22, | 
La lègère perte indiquée par ces chiffres est probablement due à la solubilité du phosphate 
de chrome dans l’eau bouillante employée au lavage. En remplacant, dans le lavage, l'eau 
pure par de l’eau contenant 2 °/, de nitrate d'ammoniaque, voici les résultats obtenus : 


638° Livraison. — 4e Série, — Févricr 1805. 8 
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CHROME 


ÉCHANTILLONS EE TT AT E 
| Ajouté Trouvé 
PRE RE e 
1 0.0032 0.0032 
2 0.0320 0.0321 
3 0,064:0 0.0641 


Voici maintenant les détails de l'opération. 

Dissoudre deux grammes de métal dans l'acide chlorhydrique concentré ou dilué, ct sans 
filtrer. neutraliser presque complètement l'acide libre avec une solution de soude caustique 
(une partie de soude pour 50 parties d’eau), faire bouillir la liqueur, qui doit occuper environ 
300 c.c. ; ajouter 10 c.c. d'une solution de phosphate de soude (1 partie de phosphate dans 20 
parties d'eau) etenviron 30 grammes d'hyposulfite de soude en cristaux; prolonger l’ébulli- 
tion jusqu'à ce que tout l'acide sulfureux ait été chassé: ajouter 20 c.c: d'une solution satu- 
rée d'acétate desoude ou d'ammoniaque, faire bouillir pendant cinq minutes, filtrer, chasser 
le précipité sur le filtre au moyen d'une solution bouillante de nitrate d'ammoniaque à 2 */.. 
et le laver à quatre reprises avec la même solution. 

Sécher le précipité, le brûler, et le réduire en poudre fine par broyage dans un petit 
mortier en verre avec 10 fois son poids du mélange précédemment cité, et calciner le tout au 
rouge clair pendantune demi-heure. La masse est alors retirée du moufle et dissoute, comme 
nous l'avons vu, dans 30 c.c. d'acide chlorhydrique et 450 c.c.d'eau. Après une ébullition de 
10 minutes, la solution est prête pour le titrage. 

L'acier précédent, analysé par cette méthode, a donné les résultats suivants. 

| Chrome di 100 


Noldsent 06 ve 5,474 
No Bon Hi 68: 5458 
NO ERNST BE 5.465 


Les liquides provenant de la filtration des précipités d’acétates ont été oxydés, puis traités 
par l’ammoniaque, pour précipiter les traces de fer et de chrome qui auraient pu échapper à 
la première précipitation. Les précipités ainsi obtenus ont été séchés, calcinés, et fondus avec 
un mélange de carbonate de soude et de nitrate de potasse. La masse fondue et reprise par 
l'eau a donné, dans les trois cas, un liquide absolument exempt d'acide chromique, Tout le 
chrome avait donc été précipité dans la première opération. Cette méthode est applicable, 
de préférence lorsque la proportion de chrome est peu élevée. 

Lorsqu'on préfère ne pas chauffer fortement, il faut employer le mélange magnésien du 
D' Clark. On opère alors la calcination dans un creuset de porcelaine, en ayant soin de ne 
pas trop élever la température ; sans quoi, la soude caustique attaque le creuset, tandis que le 
chrome lui-même s'attache partiellement à la couverte, et échappe ainsi au dosage. 

Pour séparer le chrome du fer, Blair (1) recommande l'emploi du carbonate de baryte. Il 
faut opérer sur une dissolution froide de chlorure ferreux. Mais, en suivant les indications 
données par l'auteur, et en appliquant cette méthode à l'analyse de l'acier à 5,46 *, de 
chrome, le précipité ne contenait que 3,63 °/, de ce dernier métal, bien que j'eusse employé 
2 grammes de carbonate de baryte en excès. 

La liqueur séparée du précipité par filtration était nettement verte. En traitant celte 
solution par un phosphate neutre soluble, j'ai réussi à précipiter 0,81 °/, de chrome à l'état 
de phosphate. Le reste n’a pu être précipité qu'en faisant bouillir la solution filtrée avec du 
carbonate de baryte. 

J'ai remarqué qu'en faisant bouillir avec du carbonate de chaux ou de magnésie une 
solution phosphatée contenant du chrome (et dans laquelle tout le fer est à l'état ferreux), le 
chrome est précipité à l’état de phosphate. Les carbonates de chaux et de magnésie peuvent 
done remplacer très bien les hyposulfites ou les acétates ; mais je préfère encore ces derniers 
réactifs, car le soufre qui se précipite avec le phosphate de chrome, et que l’on chasse d’ail- 
leurs par calcination, fournit un résidu très pulvérulent qui se laisse broyer avec la plus 
grande facilité, et qui sc désagrège beaucoup plus rapidement sous l’action du fondant. 


Chrome en présence de vanadium. 


La fonte contient fréquemment du vanadium, et l’on a dû rechercher jusqu à quel point lan 
présence de ce corps pouvait gêner le dosage du chrome. 1148 
La première question est la suivante. Le vanadium est-il précipité en même temps que le 


(4) Chemical Analysis of Iron, pp. 181-183, 3 
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phosphate de chrome, lorsqu'on précipite ce dernier corps par l'ammoniaque, les acétates, 
les hyposulfites, etc. ? 

Trois solutions de chlorure vanadeux, contenant 0,0078 grammes de vanadium, ont été 
mélangées respectivement avec des solutions de chrome contenant chacune 0,0199 grammes 
de ce métal. 

Une quatrième solution de chrome a été traitée seule, comme terme de comparaison, 

À chacune des quatre solutions, on a ajouté un peu de phosphate de soude. 

La solution de chrome simple et une des trois autres, ont été soumises à l’ébullition avec 
un léger excès d'ammoniaque ; une troisième a été bouillie avec de l'acétate d'ammoniaque, 
et la dernière avec de l'hyposulfite de soude. 

Les précipités ont 616 larés soigneusement avec une solution bouillante de nitrate d'ammo- 
niaque à 2 °/,,puis séchés, calcinés, et pesés, Les poids obtenus étaient les suivants : 


| | POIDS 

PRÉCIPITANT CHROME |VANADIUM 

| du précipité 
nee ee] nn nr etant 
AMPLES IS 0 8 EN «octo che 0.0199 0.0000 0.047: 

id. Es cu Dire on à - 0.019) 0,007% 0.0580 

| Acétate d'ammoniaque....,..., 0,0199 0.107% 0.0593 
Hyposulfite de soude... SENS L 0.0199 0.0074 0,.0600 


Ces résultats montrent clairement que, en présence du vanadium, les méthodes gravimé- 
lriques, telles qu'on les emploie généralement, sont inapplicables, Si l'on ne tient pas compte 
du vanadium, on voit que l'erreur par excès peut atteindre 22 WE 

Les précipités obtenus par les essais précédents ont été mélangés avec 1 gramme envi- 
ron de mélange magnésien, et calcinés au rouge clair pendant une heure ; les produits ainsi 
obtenus ont été dissous dans l'acide sulfurique, et chaque solution a été additionnée d'une 
quantité connue de sulfate ferreux. Le fer non oxydé a été titré au permanganate, 

L'emploi de permanganate est nécessité par la raison suivante, Le bichromate de potasse 
est sans action sur l'oxyde vanadeu*, tandis que le permanganalte de potasse transforme rapi- 
dement cet oxyde en acide vanadique. Or, en calcinant le mélange d'oxydes âvec des bases 
alcalines, ces deux oxydes sont respectivement transformés en acides caromique et vanadique, 
et ces deux acides se trouvent simultanément réduits à leurs oxydes inférieurs, lorsqu'on ajoute 
le sulfate ferreux. Une portion de ce sulfate ferreux a donc été oxydée par l'acide vanadique. 
Si maintenant, le fer qui reste non oxydé est titré au bichromate; le résultat en fer représen- 
tera à la fois l'oxydation de l'oxyde de chrome à l’état d'acide chromique, et celle de l'oxydé 
de vanadium à létat d'acide vanadique. Si au contraire, on emploie le permanganate, ce 
réactif restitue au composé vanadeux l'oxygène que ce dernier avait abandonné au sulfate 
ferreux, et le transforme de nouveau en acide vanadique. Dans ces conditions, on ne titre 
donc que le sulfate ferreux oxydé par le chrome. 

Les titrages opérés de cette manière ont donné les résullats suivants : 


| 


ie. 


CHROME \ 
POIDS A me — 
de précipité Employé Trouvé 
0.0475 0.0199 0.01984 
0.0580 0.0199 0.01984 
0.0595 u,0199 0,01984 
0.0600 0.0199 0.0198% 


D'après co que nous avons expliqué plus haut, il est facile de voir qu'après ce premier 
litrage, on pourra déterminer le vanadium dans la même solution, en l'additionnant d'une 
nouveile quantité de sulfate ferreux, et en titrant l'excès de fer non oxydé. Par différence, on 
aura le fer oxydé par l'acide vanadique, et le chiffre obtenu, multiplié par le facteur 0,914, 
donnera le résultat en vanadium métallique. Cette méthode est basée sur un procédé indiqué 
par Roscoe etiSchorlemmer dans leur Zraité de Chimie (Vol. IT, p. 287) et qui a été adopté 
depuis par Lindemann (1)et G. H. Ridsdale (2) pour l'analyse des scories basiques. 

Voici un exemple de sa simplicité et de son exactitude. 


(1) Chemical News, 5 Janvier 1883. (2) Jowrnal of Chemical Industry, vol. VIL, pp. 73-74. 
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Un mélange de0,10 grammes de chrome (sous forme de chromate de potasse), et0,09776 gr. 
de vanadium (sous forme d'acide vanadique) à été acidulé par l'acide sulfurique. Le titrage 
simultané du chrome et du vananium, effectué comme nous l'avons dit, n’a pas exigé plus de 
trois minutes, et a donné les résultats suivants : 


VANADIUM CHROME 
Ajouté Trouvé Ajouté Trouvé F 
0,0977 0.0976 0.100 0.100 


Si cette solution avait été supposée ne renfermer que du chrome, le titrage effectué au 
bichromate aurait donné comme teneur en chrome 0,130, au lieu de 0,100. 

Le docteur Clark et M. Galbraith recommandent tous les deux l'emploi du bichromate. 
On voit que s'ils lui substituaient le permanganate, leurs méthodes ne seraient pas influencées 
par le vanadium, dans le cas où ce dernier métal est présent, | 
© Lorsque le vanadium est associé au chrome, il faut éviter avec soin l'emploi d'acide chlor- 
hydrique, car la solution de permanganate de potasse nécessaire au titrage est instable en 
présence de cet acide ; aussi doit-on toujours lui substituer l'acide sulfurique. 

Ll'erro-chromes. 

Lorsque les alliages de chrome contiennent une forte proportion de cet élément, ils de- 
viennent difficilement solubles dans les acides, et sont très durs à broyer. Si l'on parvient 
cependant à les réduire en poudre fine, ils peuvent être facilement oxydés par simple calcina- 
tion avec le réactif tribasique dont nous avons parlé, el cela dans une seule opération, 

Ce réactif diffère de ceux adoptés par le docteur Clark. La soude caustique, recommandée 
par cet auteur, attaque fortement le platine ; il ne faut donc l'employer que dans un creusel 
de porcelaine. L'action très énergique du réactif de Clark est due à ce que la soude fond très 
aisément, et englobe à la fois toutes les particules de métal, tandis que la magnésie, qui est 
infusible, maintient toute la masse à l'état poreux, et facilite ainsi l'oxydation. | 

Le carbonate de soude, employé simultanément avec la magnésie ou la chaux, n'agit pas 
aussi rapidement. ILen est de même du carbonate de potasse mélangé aux mêmes substances. 

Le mélange de carbonate de soude et de carbonate de potasse fond avec plus de facilité 
que chaque carbonate séparément. J'ai donc pensé que ce mélange, employé concurremment 
avec la magnésie ou la chaux, remplacerait avantageusement le mélange caustique de Clark, 
et pourrait être chauflé plus fortement dans des appareils en platine, sans crainte de Jes 
détériorer. L'expérience à vérifié cette supposition. Le mélange de magnésie et de carbonates 
alcalins permet de désagréger très aisément les ferro-chromes riches, ainsi que les minerais de 
fer chromé. Voici d’ailleurs quelques exemples numériques : 

- Différentes portions d’un même ferrs-chrome, pesant chacune 0,024 grammes, ont élé | 
broyéés pendant 10 minutes dans un mortier d'agate, et mélangées avec 7 grammes du nouveau 
fondant ; ces différents mélanges ont été placés dans des creusets de platine, et chauffés au 
rouge clair dans un moufle de Griffin, pendant des périodes de temps variables. Le chrome à 
ensuite été dosé dans chaque échantillon. Voici les résultats : 


DURÉE CHROME CHROME 
|| ECHANTILLONS 
| de la calcination trouvé p, 100 | réel p. 100 
|| om menant es 
il Sumnutes..::,... dre 60.62 61.99 
2 GO MIDULES Sert 61.94 61.99 
3 2heures .+ 35cm 61.99 01.99 
" Méthode de Claik ...... ; 61,99 61.99 


Pour le minerai de fer chromé, les résultats ont été les suivants : 


| DURÉE CHROME CHROME 
| ECHANTILLONS 
de la calcination trouvé p. 100 | réel p. 100 
il B'MMUES 44» née ra 30.70 34,50 À 
2 GO DIMUITOS PER eme sr 34.50 34.50 
3 D REUTOSLMMMEN UN hs 34.49 34,50 Fr 
4 Méthode de Clark..,..,... | 34.45 34.50 À | 
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Recherche et dosage de tres petites quantités d'acides azoteux et azotique 


Par MM. G. Lunge et A. Lwoff 


(Zeilschrift für angewrndte Chemie, 15 Juin 1894) 


Ainsi que l'on sait, la diphénylamine est considérée comme un des réactfs les plus sensi- 
bles pour la recherche de très petites quantités d'acide azoteux et d'acide azotique, et comme 
elle indique aussi bien l’un que l’autre, ces deux acides ne peuvent être distingués au moyen 
de ce réactif, Celui-ci est surtout employé pour l'essai de l'acide sulfurique « chimiquement 
pur », et dans l'analyse de l'eau. On sait également que le mode d'emploi de ce réactif exerce 
une grande influence sur le résultat obtenu. Quand on dit qu’un acide sulfurique « soutient 
l'essai à La diphénylamine », cela ne prouve encore rien. Suivant que l’on opère d'une façon 
ou d’une autre, l'essai peut donner, dans cerlains cas, un résultat nul, ou au contraire accu- 
ser la présence de quantités appréciables d'acides azoteux ou azotique. L'acide sulfurique 
très concentré, traité par la diphénylamine à l'état solide, ou dissoute dans l'acide sulfurique 
également très concentré, ne donne souvent aucune réaction, tandis que, par l'addition d’eau, 
il se produit une coloration bleue très prononcée. 

Si l’on prépare la diphénylamine par le procédé indiqué par Lunge dans son 7'aschenbuch 
für Sodafabrication (2° édition, p. 147), elle renferme d'ores ct déjà une certaine quantité 
d'eau. Mais il est préférable de dissoudre 0 gr. 5 de diphénylamine dans 100 centimètres cu- 
bes d'acide sulfurique pur et concentré, et d'ajouter 20 c. c. d’eau. L'échauffement produit par 
l'addition de l’eau favorise la dissolution. Dans des flacons bien bouchés, le réactif peut être 
conservé pendant très longtemps, naturellement d'autant plus longtemps que la diphényla- 
mine employée est plus pure (plus blanche). 

On opère l'essai comme il suit, On verse dans une éprouvette quelques centimètres cubes 
du liquide plus dense, c’est-à-dire, si on a affaire à de l'acide à 66°, c'est l'acide qui est versé 
le premier ; avec les acides moins forts, c’est d'ordinaire la solution de diphénylamine qu'on 
verse d'abord. On ajoute ensuite avec beaucoup de précaution le liquide moins dense, et on 
attend quelques minutes pour voir si, à la surface de contact des deux couches, il se forme 
un anneau bleu. Nous pouvons ajouter qu'il est facile de reconnaitre la moindre trace de cet 
anneau, en plaçant le tube latéralement contre un fond blanc. Nous désignerons ce mode d’o- 
pérer sous le nom de méthode Lunge. 

La méthode de Wagner (1) exceptée, nous passerons sous silence les autres méthodes d'es- 
sai à la diphénylamine, attendu que ces méthodes sont beaucoup moins sensibles que celle-là, 
qui à été recommandée par Krauch (2) et Boeckmann (3). On verse dans une petite capsule de 
platine 1 c. c. du liquide à essayer (dans le cas d'acide sulfurique, on verse 1 €. e. d'eau dis- 
tillée), on ajoute quelques cristaux de diphénylamine, et au moyen d'une cuiller de platine, 
deux portions de 0 c. ce. 5 chacune d'acide sulfurique concentré. Après l'addition de la pre- 
mière portion, la diphénylamine fond, et après la seconde portion. elle entre en solution. En 
présence d'une trace d'acide azoteux ou d'acide azotique, la solution prend une coloration 
bleue, et devient plus tard jaune. 

Nous avons comparé avec le plus grand soin Ja méthode de Lunge à celle de M. A.Wagner, 
et nous pouvons affirmer avec certitude que la première dépasse beaucoup en sensibilité la se- 
conde. Dans les acides qui, par la méthode Wagner, n'ont pas donné de coloration, la mé- 
thode Lunge a donné une très forte réaction. Au fait, nous n avons pas réussi à préparer un 
seul acide sulfurique qui n’ait pas donné de coloration par la méthode Lunge. Il va de soi 
que le réactif lui-même (la solution à 0.5 °/, de diphénylamine) présente pour cette raison 
une cerlaine coloration — une très légère teinte verte — qui cependant n'empêche pas de 
reconnaitre l'apparition de l'anneau bleu à la surface de contact des deux couches. Get anneau 
est encore très bien visible dans { c. e. d’un acide qui contient 1/20 de milligramme d'azote 
nilreux ou nitrique —- par litre. Le réactif possède lamême sensibilité par rapport aux azolites 
que par rapportaux azotates. La méthode de Wagner n'indique rien dans ce cas,ctne commence 
à donner des résultats que quand la teneur de l'acide en azote atteint 1/10 de milligramme. 
De plus, comme elle est beaucoup longue que celle de Lunge, cette dernière semble à tous 
les points de vue préférable. 

Une solution contenant plus de 0.5 °/, de diphénylamine n'offre pas d'avantages sur celle 
que nous employons, et semble même donner des réactions moins bonnes, 


(1) Zeitschrift f. Anal. Chemie, 1881, p. 329. 
(2) Prüfung der Chem. Reagentien, p 41. 
(3) Unlersuchungsméehoden, 3e 6d.,t. 1, p. 371. 
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En ce qui concerne le dosage quantitatif de petites quantités d'acides azoteux et azotique 
par la voie colorimétrique, la diphénylamine a élé à plusieurs reprises proposée à cet effet. 
Kopp (1) l’a préconisée le premier pour le dosage de ces composés dans l'acide sulfurique . 
Le procédé n'’élail pas bien exact, mais Kopp le considérail comme répondant sulfisamment 
aux besoins de l'analyse technique. Spiegel (2) a repris cette méthode, mais elle ne lui a fourni 
que des résultats « approximalivement exacts ». Le grand inconvénient de celle méthode 
réside en ce que tous les oxydants — chlorates, iodates, chlorure ferrique, sulfate ferrique, 
chlorates de potasse (3) — colorent la diphénylamine exactement comme l'acide azoteux et 
l'acide azotique. L'acide sélénicux, qui se rencontre si fréquemment dans l'acide sulfurique, 
le colore également en bleu (4. Cette propriété rend la diphenylamine inutilisable dans beau- 
coup de cas. | 

D'autres réactifs encore ont été proposés dans le même but, comme par exemple, le phé- 
nol (par transformation en acide picrique) par Grandval et Lajoux (@); l'acide phenylsulfuri- 
que par Rideal (6), Johnson (7) et Hooker (8) ; l'acétophénol, par Lajoux (9); l'ivdure de po- 
tassium-amidon, par Thresh (10); le pyrogallol par Rosenfeld (11) ; le carbazol, par Mason 
(421 ; l'acide gallique, par Davy (13). : 

Aucune de ces méthodes ne nous à paru à priori, d'après la description donnée par les 
auteurs respectifs, suffisamment utilisable pour le dosage colorimétrique de très petites quan- 
Lités des deux acides, et pour ectle raison nous nous sommes dispensés de les étudier. Il va 
de soi que nous avons agi de mème pour l'essai à l'indigo qui est notoirement insuffisant. | 

Toutefois, nous avous cherché à déterminer si la réaction de la diphénylamine pouvait 
être utilisée dans des conditions quelconques pour le dosage en question: Mois malgré le 
très grand nombre d'expériences que nous avons faites, el quenous croyons inutile de pu- 
blier, nous n'avons pas réussi à obtenir un résullat satisfaisant. Les colorations obtenues 
n'élaient pasen rapport avec la teneur réelle de l'acide en azotite ou azotate. Très souvent, 
la comparaison exacte des intensités de coloration était impossible, à cause de l'inégulité des 
nuances, le liquide obtenu étant une fois d'un bleu vert, et une autre fois d'un bleu pur. Quel- 
quefvis, la coloration était plus intense en présence d’une quantité moins grande d'azute, les 
autres conditions restant les mêmes. Les expériences ont été effectuées dans un local situé 
loin du laboratoire principal, et dans lequel on n’a pas travaillé, ni jamais fumé. Bref, bien 
que toutes les impuretés occasionnelles aient été presque complètement exclues, nous n'avons 
pas réussi à Laser une méthode colorimétrique pratique sur l'emploi de la diphénylamine. 

Mais nous avons résolu le problème dans une autre voie, et cela d’une manière très par- 
faite qui permet de doser les deux acides l'un à côté de l’autre, quelque petites que Soient 
les quantités en présence. On sait qu'il est très facile de reconnaître l'acide azoteux en pré- 
sence d'acide azotique : entre autres, les différents réactifs proposés par Griess, tout en étant 
d'une extrème sensibilité, n'agissent point sur l'acide azotique. Par contre, à notre connais- 
sance, on à loujours considéré comme une lacune, le fait qu’il est impossible de reconnaitre 
avec la même certitude de pelites quantités d'acide azotique à côté d'acide azoleux. La diphé- 
nylamine, l’indigo, le sulfate ferreux, etc., indiquent les deux acides ; on semble aussi avoir 
admis l'acide azoteux en ce qui concerne la brucine. Dans la littérature de la question, nous 
n'avons pas trouvé la moindre indication, relativement au fait que l'acide azoteux ne réagit pas 
sur la brucine. Bien au contraire, dans le Traité de Chimie analytique de Rose Finkener, il est 
dit expressément que la réaction de la brucine s'applique également à l'acide azoteux. Woïlden 
l’affirme aussi. Dans les résultats d'analyses, on trouve souventla mention qu'unacide sulfurique 
désigné comme «chimiquement pur, à soutenu l'essai de la brucine », c'est-à-dire, a été trouvé 
exempt d'acide azoleux et d'acide azotique. Peu importe, d'ailleurs, que ce fait ait été connu 
antérieurement ou non. mais nous avons acquis la certitude absolue que la brucine ne donne 
pas la coloration que l’on sait, avec l'acide azoteux ou l'acide nitrosylsulfurique. Il est done 
possible de déceler de cette manitre la présence des moindres traces d'acide azotique à côté 
d'un grand excès d'acide azoteux, pourvu que l'on opère sur une quantité suffisante d'acide 
sulfurique. En mélangeant volumes égaux d'acide sulfurique et d'eau contenant une petile 
quantité d'azotate de polasse, il ne s’est produit aucune coloration ; mais celle-ci est survenue“ 
instantanément, lorsqu'on a ajouté 3 volumes d’acide sulfurique au lieu d'un scal, et. comme 
à l'ordinaire, la coloration, rouge au début, a passé bientôt au jaune. 


a ——————]—————"—————————"———" ——_—_——. … . . —— ——_—_—_—] 


(1) Barichle d d. Chem. Ges.,t. V, p. 284. 

(2) Chem. Centralbl, 1887, p. 363. — (3) Walden : Chem. Zeist, Repert.. 1887, p. 256 : J. À. Muller: 
Bull. de la Soc. Chim., t. I, p. 670 — (4) Lunge : Berichte d. d. Ch. Ges , 1887, p. 2031, —(5) Comples-rendus, N 
t, CI, p. 62. — (6) Chem. News, t LX. p.261, — (7) lbid.,t. EXI, p. 45. — (8) berichle, t. XXI, p. 3302. — 
(9) Jour. Soc. Chimique, 3 série, t. XXVL p. 292, — (10) Chen. Centralôl, 1890, p. 773. — (11) Zeëlsch, f. 
Anal. Ch., t. XXIX, p. 661. — (12) Ciemical News, t, LXIN, p. 197. — (13) Ibid. t'INL, Der 
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C'est précisément ce changement de coloration qui a probablement découragé les tentatives 
faites d'utiliser la réaction de la brucine pour le dosage quantitatif de très petites quantités 
d'acide azotique. Dans les conditions ordinaires, on voit en effet la coloration rouge se traus- 
former rapidement en orangé, puis plus lentement en jaune citron, et finalement — quelque- 
fois au bout d'un espace de temps prolongé — en un jaune verdâtre que nous désignerons 
sous le nom de « jaune de soufre ». Mais il parait que, jusqu'à présent, on n’a pas remarqué 
qu'à cette coloration correspond un point d'arrêt et que, pour le dosage colorimétrique, on 
peut utiliser, non pas les colorations passagères, mais bien cette coloration finale. 

Pour nos recherches, nous avons employé une solution de 0 gr. 2 de brucine dans 100 
e. ©. d’eau. Ainsi que nous l'avons mentionné plus haut, nous n'avons pu obtenir, à l'époque 
de ces recherches, ni par distillation, ni par ébullition prolongée avec le sulfate d'ammonia- 
que, un acide sulfurique qui n'eût pas réagi avec la brucine. Mais la coloration propre de 
notre solution de brucine disparait complètement, lorsqu'on en ajoute 14 c. c. à 30 €. c. de 
liquide, et ne gène en rien l'opération. 

4 c.c. de la solution de brucine produit déjà la coloration caractéristique dans 50 €. c. 
de liquide (dont les 3/4 au moins doivent être fournis par l'acide sulfurique concentré, en 
présence de 4/100 de milligramme d'azote nitrique, et la limite de sensibilité de la réaction 
n'est pas encore atteinte. À la température ordinaire, un espace de temps de 20 à 30 minutes 
est nécessaire pour que le liquide prenne la coloration « jaune de soufre » finale, Mais quel- 
quefois, cet espace de temps se prolonge jusqu’à une heure et au delà. C'était très embarras- 
sant, attendu que [a comparaison eolorimétrique était impossible, tant qu’une des solutions 
ne présentait pas la même nuance que l'autre. Nous avons réussi à tourner cette difficulté, 
ayant découvert que, par l’échauffement du liquide de 70 à 80e, le changement final de colo- 
ration pouvait être oblenu en une 1/2 à 1 minute, sans que l'échauffement trop prolongé 
exercât une influence appréciable sur la coloration. 

En outre de la solution de brucine mentionnée plus haut (0 gr. 2 de brucine dans 100€, ce. 
d'acide sulfurique pur et concentré), on se sert dans Fanalyse colorimétrique d’une « solu- 
tion normale » contenant par centimètre cube d'acide sulfurique, 1/100 de milligramme 
d'azote nitrique. On prépare cette solution en faisant dissoudre 0 gr. 0721 d'azotate de potasse 
pur dans 400 c. ce. d'eau, et additionnant 10 c. c. de cette solution d'acide sulfurique pur et 
concentré de facon à former 100 ec. c. Les deux solutions sont gardées dans des burettes bien 
fermées et munies de robinets de verre; la burette qui renferme la « solution normale » doit 
porter des divisions qui permettent la lecture de centièmes de centimètres cubes. 

Le liquide dont il s'agit de déterminer la teneur en acide azotique, si c’est un acide sulfu- 
rique d’une densité supérieure à 1-7, peut être employé directement pour l'analyse. Quand 
on à affaire à des solutions aqueuses ou à des acides plus faibles, il faut les traiter par l'acide 
sulfurique pur et concentré, pour arriver à peu près à la concentration indiquée plus haut; 
ainsi, par exemple, dans le cas d’une analyse d’eau, on ajoutera à l'échantillon 3 fois son 
volume d'acide sulfurique concentré. 

Pour la comparaison colorimétrique, on se sert d’éprouvettes étroites: faites avec un verre 
parfaitement blanc, et jaugées à 50 c. c. Les nôtres mesurent 24 centimètres de hauteur jus- 
qu'au trait. Il est très commode, mais non indispensable, d’avoir des épouvettes munies dans 
leur partie inférieure d'un robinet de verre {cylindres de Hehner). Naturellement, on peut se 
servir aussi de colorimètres proprement dits, par exemple, de l'appareil Lummer-Brodhuhe . 

On verse dans l’une des éprouvettes 1 c. ce de la «solution normale », et 4 ec. c. de la 
solution de brucine, on ajoute de l'acide sulfurique pur et concentré jusqu’au trait, on jette 
le tout daus un petit ballon, on chauffe à 70-809, on laisse refroidir après changement de 
coloration, et on verse de nouveau le liquide dans l'éprouvette. On traite exactement de la 
même manière le liquide à essayer que, d’après les résultats d'un essai préalable, on versera 
dans l’éprouvette tel quel, ou additionné de la quantité nécessaire d'acide sulfurique. Pour 
égaliser la nuance dans les deux éprouvettes, on enlève une portion déterminée du liquide 
plus foncé, que l'on remplace par de l’acide sulfurique. De la teneur connue en azote de la 
solution normale, on conclut à la teneur de la solution essayée. 

L'acide sélénieux n’exerce pas d’action sur la brucine, ainsi que l'a démontré Lunge (1). 

En présence de quantités considérables de sels de fer, comme on en trouve, par exemple, 
dans l'acide sulfurique concentré du commerce, l'essai à la brucine devient moins sensible, 
parceque la coloration obtenue avec différents acides n'est pas tout à fait la même, malgré 
leur teneur égale en acide azolique. 

Pour le dosage colorimétrique de l'acide azoteux, le premier réactif de Griess, la méta- 
phénylènediamine, avait déjà été proposé il y a longtemps par Tiemann et Preasse (2) dans 


(1) Berichte d. d. Ch. Ges., 1887, p. 2031. — (2) Ibid., t. IV, p. 627. 
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l'analyse des eaux. Nous ne saurions dire jusqu'à quel point cette méthode est entrée dans Ja 
pratique. Dans la liltérature relative à l'analyse des eaux, nous n'avons trouvé aucune indi- 
cation sur celte méthode, ce qui s'explique suffisamment par le fait que les eaux potables ne 
renferment que très rarement des quantités appréciables d'azotites. La phénylènediamine 
et ses sels présentent un grand inconvénient : ils s’allèrent invariablement sous l'action de 
l'air, ce qui rend nécessaire de purifier les solutions par l’ébullition avec le noir animal. La 
toluylènediamine est beaucoup moins sujette à celte allération, et pour cette raison, l'un de 
nous l'a employée en 1884 dans l’analyse de l’eau du lac de Zurich. Mais elle se colore, elle 
aussi, trop pour pouvoir être employée utilement dans l'analyse colorimétrique. Nous som- 
mes donc revenus au plus sensible des réactifs de Griess, à la combinaison &-naphtylamine- 
acide sulfanilique, L'un de nous a montré (1) que M. Iosvay (1) avait raison de remplacer, 
dans ce réactif, l'acide sulfurique par l'acide chlorhydrique, maïs que, d'autre part, il était 
absolument inutile, — commel’arecommandé Griess, et après lui Ilosvay — de conserver sépa- 
rément les deux composants du réactif, et d'ajouter d’abord l'acide sulfanilique, et au bout 
d’un certain temps seulement la solution de naphtylamine, 11 est de beaucoup préférable de 
conserver le réactif tout préparé, vu que, dans ce cas, l'apparition d’une coloration indique 
que le réactif a été souillé par l'acide azoteux de l'air, Ilest facile de faire disparaitre cette 
coloration, en agitant le liquide avec du zinc en poudre et filtrant, Le réactit régulièrement 
préparé peut se conserver indéfiniment, même exposé en flacons blanes à l’action de la 
lumière, mais il faut que les flacons ferment hermétiquement, 

Dans nos expériences sur l'emploi de ce réactif pour le dosage colorimétrique des azotites, 
nous avons trouvé qu'il convenait d'employer un excès ae réaclif. Quand même les quantités 
de réactif employées étaient plus que suffisantes pour former la couleur azoïque correspon- : 
dant à l'acide azoteux en présence, les colorations obtenues ne concordaient point, au début, 
avec la teneur réelle en acide azoteux des liquides. L’intensité de la coloration augmentait 
beaucoup plus lentement que cette teneur en acide azoteux. Mais dès que nous avons em- 
ployé un grand excès de réactif (au moins 100 fois la quantité théorique nécessaire), nous 
avons constaté un parallélisme parfait entre l'intensité de la coloration et la quantité d'acide 
azoteux en présence. Si, dans la préparation du nouveau réactif, on s’en tient aux règles qui 
seront précisées plus loin, l'addition de 1 c. c. de ce réactif suffit dans tous les cas où la dé- 
termination colorimétrique est encore possible, 

On sait que la coloration rouge provoquée dans ce réactif par des quantités extrêmement 
petites d'acide azoteux, ne survient qu’au bout d’un certain temps,et croit en intensité pendant 
des heures entières. Cette circonstance pourrait constituer un obstacle à son emploi pour le 
dosage colorimétrique, mais il n’en est rien. Ainsi que nous l'avons trouvé, la corrélation entre 
l'intensité de la coloration et la quantité d’acide azoteux se maintient dans tous les cas, toutes 
choses égales d’ailleurs. C'est-à-dire, lorsqu'on veut comparer colorimétriquement ure solu- 
tion normale à teneur connue, enacide azoteux avec une solution à teneur inconnue, on n'a 
qu’à traiter simultanément les deux solutions par le réactif. Qu'on compare les deux colora-. 
tions obtenues au bout de 5 minutes, d’une demi-heure ou de 24 heures, le résultat sera tou-" 
jours le même. L’intensité absolue de la coloration augmentera, mais l'intensité relative restera 
la même, 

Les solutions aqueuses peuvent, pour la plupart.être comparéesimmédiatement, ou au bout 
d’un quart d'heure. Par contre, la présence d'acides minéraux libres, même en petites quan- 
tités, retarde beaucoup la réaction, etla rend moins intense ; en quantités plus grandes, les. 
acides minéraux la suppriment totalement, Geci s'explique très facilement, car, comme chaque 
teinturier le sait, l'«accouplement» des deux composants descouleursazoïques est très difficile, 
ou même totalement impossible en présence de quantités notables d'acides minéraux. 1l en 
résulte que le procédé en question n'aurait aucune valeur pratique dans un cas très important, 
à savoir dans la déterminalion de petites quantités d'acide azoteux dans l'acide sulfurique. 
Heureusement, il existe un moyen très simple de parer à cet inconvénient : c'est d'ajouter au 
liquide autant d'acétate de soude pour que l'acide minéral libre soit neutralisé. (Il va de soi que 
l’acétate de soude employé ne doit pas donner de coloration avec le réactif, ce qui arrive quel 
quefois avec les produits du commerce). Ce tour de main permet en même temps d'employer, 
dans ce cas aussi, une « solulion normale », ce qui serait impossible, si on devait se borner 
aux solutions aqueuses d azotites de soude ou d'acide azoteux libre qui s’altèrent très rapide 
ment. On ramène dans ce but l'acide azoteux à l’état parfaitement stable d'acide nitrosyl= 
sulfurique. On fait dissoudre, par exemple,0 gr.0493 d’azotite de soude pur—10 milligrammes 
Az, dans 100 ec. d’eau pure, on ajoute 10 cc. de cette solution à 90 cc. d'acide sulfurique pur, 


et on a ainsi une « solution normale » dont chaque centimètre cube correspond à 1/100 de 
milligramme d’azote nitreux. 


(4) Zeitsch. f. ang. C'h., 1889, p. 665. F 
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Pour doser l'acide azoteux, on verse 1 ec. du réactif dans chacune des éprouvettes colori- 
métriques, on étend de 49 ec. environ d’eau, on ajoute 5 grammes d’acétate desoude (solide) 
et 4 c.c. de la solution normale dans l'une des éprouvettes, et la même quantité d'acétate de 
soude, et 4 e.c.de l'acide à essayer dans l’autre. On mélange bien le contenu de chaque éprou: 
vette, pour que l'acide, au moment de sa mise en liberté, puisse agir sur le réactif, e£ on com- 
pare les colorations obtenues au bout de l'espace de temps que l'on veut. La plupart du temps, 
la comparaison colorimétrique peut se faire au bout de 5 minutes. L'échauffement du liquide 
n’est pas non seulement indispensable, mais encore nuisible. Pour mélanger le contenu des 
éprouvettes, on se servira avec avantage de tubes qui se terminent par une boule dont le dia- 
mètre correspond à peu prèsau diamètre interne des éprouvettes. En soulevant et abaissant 
trois ou quatre fois cet agitateur, le liquide devient parfaitement homogène. 

Nous préparons le réactif comme il suit. 

Nous faisons dissoudre O0 gr. À d'a-naphtylamine pure {blanche) dans 100 c.c. d’eau, en fai- 
sant bouillir pendant un quart d'heure ; nous ajoutons à celte solution 5 c.c. d'acide acélique 
glacial, ou une quantité équivalente d'acide acélique moins fort,et une solution de 1 gr. d’acide 
sulfanilique dans 100 cc. d'eau, et nous gardons le mélange daus un flacon bien bouché. La 
très faible coloration rose que ce liquide prend toujours ne lire pas à conséquence, attendu 
qu'elle disparait complètement, lorsqu'on emploie 4 c.c. de celui-ci pour 50 cc. de la solulion 
à essayer. Une coloration plus accentuée peut être détruile en agitant le liquide avec de la 
poudre de zine et filtrant. À c.c. de ce résultat accuse, au bout de 10 minutes, 1/100 de milli- 
gramme d'azote nitreux dans 100 e.c, d'eau. 

Pour vérifier le degré de précision de cette méthode, nous avons fait préparer deux solu- 
tions d’azotites dont la teneur en azote nitreux nous élait inconnue et, après les avoir conve- 
nablement étendues d’eau, nous les avons dusées par notre méthode, Voici les résullats 
oblenus. 


Employé Trouvé 
I. NaAzO? par litre... 0 gr. 0740 Q gr. 0740 
jf — — 0 gr, 3081 0 gr. 3125 


Notons en terminant qu'en outre du système #ænaphtylamine-acide salfanilique proposé par 
Griess, on peut utiliser un grand nombre d'autres combinaisons susceptibles de donner nais- 
sance à des couleurs azoïques. Zambelli (4) a proposé, par exemple, la combinaison a-naphtol- 
acide sulfanilique. Mais nous croyons tout à fait inulile de remplacer le réaclif bien connu de 
Griess par un autre, dans le seul but d'apporter quelque chose de « nouveau ». Le réactif de 
Griess possède le plus haut degré de sensibilité qui permette d'opérer les dosages sans être 
troublé par l'acide presque toujours contenu dans l’air. Si l'on trouvait un réactif encore plus 
sensible, celte sensibilité exagérée même constituerait un obstacle sérieux à son emploi prati- 
que. Nous mettons surtout en garde les expérimentaleurs contre toutes les réactions qui, 
comme celle de Zambelli, sont opérées en solution alcaline, vu qu'il est très difficile de prépa- 
rer une solution de soude caustique exempte d’azotates ct d'azotites. L'avantage de la méthode 
que nous avons décrite réside précisément en ce que le réactif est conservé tout préparé, el 
que toute souillure accidentelle de celui-ci par l'acide azoteux est immédiatement dénotée par 
la coloration qu'il prend. 


Ce travail était déjà en impression, lorsque nous avons eu connaissance d'une note 
récemment publiée par M.Ilosvay (2), sous le titre : « Sur le dosage de l'ammoniaque par Île 
colorimétre » et qui a en réalité trait au dosage colorimétrique des acides de l'azote. M. Ilos- 
vay est également arrivé à la conclusion que le réactif de Griess se prête très bien au dosage 
colorimétrique de très pelites quantités d'acide azoteux, et a proposé à peu près la même 
méthode que nous. Cependant. Il croit encore nécessaire de garder séparément les deux com- 
posants du réactif, tandis que nous le conservons loul préparé. Mais le grand défaut de sa 
méthode consiste surtout en ce qu'il emploie comme solution normale, une solution d'azo- 
tite de potasse dont la teneur réelle en KAzO* varie trop rapidement, tandis que l'acide nitro- 
syisulfurique est parfaitement stable. 

Il dose l'acide azoteux colorimétriquement à l'état d'ammoniaque, après réduction par le 
fer d’après la méthode d'Ulsch — dosage beaucoup plus compliqué que celui que nous avons 
décrit plus haut. 


ATOS SON RER RES PRE 0 EL SORTE Eee RE ER 


(1) Cliem. Zentralblatt, 1887, p. 363. 
2) Bull. de la Soc. Chimique, 5 mars 1894. 
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Utilisation des résidus de molyhdene 
et quelques données sur le dosage de l’acide phosphorique par 
la méthode basée sur l'emploi de l'acide molybhdique 
Par H. Borntrâger 
(Zeilschrift für analylische Themie, 1894, p. 341). 

On sait que, pour le chimiste analyste, c'est un travail très désagréable que de traiter 
les résidus de molybdène obtenus dans le dosage de lavide phosphorique. ‘et qui ont une 
grande valeur. J'ai cherché une méthode pour simplifier le traitement et l'utilisation de ces 
résidus, et je crois utile de publier les résultats que j'ai obtenus. 

Gette méthode est basée sur le fait que l'acide molybdique est aisément soluble dans 
l’ammoniaque, les lessives alcalines et l'acide azotique concentré et, au contraire, presque 
insoluble dans l'eau et l'acide azotique étendu. Je procède comme suit. 

Comme les portions filtrées résultant du dosage contiennent plus d'acide que de base, je 
verse 250 centimètres cubes d'ammoniaque dans un flacon à large goulot,et j'y ajoute directe- 
ment les portions filtrées acides et ammoniacales. Il se forme aussitôt ,ou au bout d’un certain 
temps, un dépôt cristallin d'acide molybdique composé d'aiguilles fines. L'acide ainsi obtenu 
est absolument pur. Lorsque le flacon est plein, je rends le liquide neutre, j'abandonne au repos, 
filtre, lave une fois ie précipité (si on lave davantage, l'acide molybdique entre en solution», 
que j'exprime légèrement, Je dissous ensuite le précipité dans une quantité aussi petite que 
possible d’ammoniaque, je filtre rapidement pour séparer les impuretés (silice ét magnésie) et 
élends d’eau la portion filtrée, de manière à avoir une solution de 4,14 de densité, c’est-à-dire 
marquant 14° B6 à 17 c. Une solution de cette densité contient exactement 150 grammes de 
molybdate d'ammoniaque par litre. La solution obtenue est versée dans un flacon contenant 
1 litre d'acide azotique de 4.2 de densité (obtenu en ajoutant 600 centimètres cubes à 400 cen- 
timètres cubes d'acide azotique de 1,4 de densité), le mélange est abandonné au repos pendant 
une journée, pour permeltre aux traces d'acide phosphorique de se déposer suus forme d'un 
précipité jaune. Le liquide clair décanté est absolument pur. Depuis trois mois, je travaille 
avec des solutions ainsi obtenues, sans que j'aie eu aconstater une différence quelconque entre 
mes dosages et ceux des stations ofticielles. ; 

Cette méthode de traitement est beaucoup plus simple que toutes les autres, et la quantité 
d'acide molybdique perdue dans les eaux de lavage est très insignifiante. Jai traité une fois 
100 litres de ces eaux, et je n’en ai retire que quelques grammes d'acide molybdique qui, de 
plus, était très impur. 

En ce qui concerne le dosage de l'acide phosphorique par la méthode à l'acide molvbdi- 
que, je suis d'avis qu'il n'est pas utile, comme on Pa préconisé souvent, d'avoir le précipité de 
phosphate ammoniaco-magnésien à l'état cristallin. Je préfére la forme pulvérulente. 

J'opère de Ja manière suivante. 

La solution ammoniacale du précipité jaune est traitée par de l'acide chlorhydrique 
lumant, jusqu'à ce que le précipité forme cesse de se dissoudre immédiatement, Sous l'action 
de l'acide faimant, 1e mélange s'échaufle, ce qui favorise Ja précipilation, Le liquide est ensuite 
traile par le mélange magnésien, et filiré aussitôt que le précipité pulvérulent commence à 
dégager des bulles de gaz. Ceci arrive d'ordinaire au bout de 1 à 2 heures: Le Vase contenant 
le précipité molybdique est placé dans de l’eau chaude. Le dosage entier exige de 7 à 
S heures. 

Par contre, si on neutralise et précipite à chaud par le mélange magnésien, comme on le. 
fait d'ordinaire, on obtient peu à peu, et non immédialement, un précipité cristallin. La préci- 
pitation dure beaucoup plus longtemps et n'est pas complète; le précipité adhère fortement 
au verre el, après déssiccation, donne beaucoup de poussière, élant transporté dans le creuset . 
au moyen d'un pinceau En outre, l'ammoniaque se dégage par la caltination beaucoup plus 
difficilement de ce précipité, que de celui obtenu pas mon procédé. E 

Je conseille aussi de calciner le précipité en même temps que le filtre, vu que je n'ai pu . 
conslaler aucune différence duns les résultats dus à cette méthode, et que celle-ci donne une” 
économie de temps. | 

Pour la calcination, le nouveau bräleur à alcool de M Bartel (Dresde) que j'emploie 
depuis un an et demi, donne des résultats remarquablement bons Comme j'ai eu l'occasion” 
de le mentioaner antéricurement, le chalumeau est tout à fait inutile pour la caluination. Je 
calcine toujours à la flamme ordiuaire, duacement au début, el de plais en plus fort par la. 
suile, et jamais je n'ai pu déceler la présence d'ammoniaque dans mes précipilés calcinés. 
Tandis que les creusets de plaline sont fortement attaqués au chalumeau. le creuset dont jen 
me sers N'a pas encore perdu un milligrame de son poids après 359 analyses. J'attribue ce. 
résullat au brûleur Bartel, étant donné que l'alcool fournit uné flame plus pure que IE 
are d'éclairage, dont le soufre et le goudron transforment facilement le platine en sulfure et. 
carpure, : 
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ALCALOIDES. — PRODUITS PHARMACEUTIQUES. — ESSENCES. — EXTRAITS 


Sur les alcaloïdes du quinquina. 
Par M. Ad. Clauss (Suite) (1), 


J'ai déjà mis en lumière ces deux possibilités dans la première publication de cette réac- 
lion (1), mais j'ai surtout poursuivi et interprété spécialement la première parce que, dans 
l'état de nos connaissances, elle paraissait alors la plus simple et la plus compréhensible. Il 
était avant lout nécessaire d’établir la nature de l'atome d'hydrogène qui s’élimine de la mo- 
lécule de l’alcaloïde et y remplacé par le reste alcoolique. Les efforts immédiats portèrent sur 
la recherche d'une base testiaire de constitution simple pour laquelle on put cspérer déduire 
plus facilement la mesure de cette mobilité dans la position. 

Mon choix s'arrêta dans ce sens sur la quinoléine à cause de sa parenté génétique avec 
lesalcaloïdes du quinquina, et en effet, je réussis avec Himmelman à prouver dès le premier 
essai que les halogènes alcoylés de la quinoléine sont également saponifiés par les alcalis même 
à froid, et plus facilement que les alcaloïdes, avec enlèvement d'acide halogéné et formation 
de nouvelles bases tertiaires. On prouva en même temps que la formation de ces quinoléines 
alcoyléniques — c'est cette désignation qui comme on le verra rend un meilleur compte des 
fats — ne peut reposer sur le même processus que celle des dérivés alcoyléniques des alca- 
loïdes du quinquina, puisque les premières fournissent des sels identiques avec les quinoléines 
alcoylées initiales, et que ces mêmes quincléines alcoyléniques se forment également par l'ac- 
tion de l'oxyde d'argent sur les halogènes alcoylés. Ce n'est que depuis les recherches plus 
récentes d'Édinger et moi sur l’isoquinoléine (3) et celle d'Edinger (4) sur la pyridine, qu'on a 
reconnu relativement aux réactions de leurs mono-alcoylates, dans ces bases simples et en 
particulier dans les premières, les véritables analogues des alcaloïdes du quinquina. Et on 
peut d’après cela sans avoir à redouter aucune contradiction (5), considérer comme prouvée 
la conclusion suivante : 

Dans les alcaloïdes du quinquina l'atome d'azote sur lequel se fixe constamment la première 
molécule d'halogène alcoylé — je l'indique par le numéro À, — s'accorde complètement par sa 
fonction et son mode de liaison avec l'atome d'azote de l'isoquinoléine ou de la pyridine. 

Pour déterminer plus exactement les fonctions de l'atome d’azote n° 2 des alcaloïdes du 
quinquina, c’est-à-dire celui des atomes d'azote qui entre en jeu lors de l'addition de la 
seconde molécule d'halogène alcoylé, on devait s’adresseraux di-halogènes alcoylés, et dans 
la dernière partie des communications précédentes, on a déjà montré que la conduite des di- 
cyanoalcoylates des alcaloïdes du quinquina prouve directement que l'atome d'azote n° 2 
s'accorde fonctionnellement d'une façon indéniable avec l'atome d'azote de la quinoléine. 

L'étude des bases qui ont été préparées par Heyl (7), wick(8) et moi,à partir des di-alcoy- 
lates des bases du quinquina, en particulier à partir des di-iodo et di-brométhylate de cin-« 
chonine, ont conduit dans l'intervalle au même résultat. Comme on l’a déjà mentionné à dif- 
férentes reprises, les solutions aqueuses des alcoylates des quatre alcaloïdes du quinquina sont 
saponifiées même à froid par les alcalis et l'’ammoniaque. Il se forme alors des précipités 
jaunes ou même rougeâtres floconneux ou pulvérulents qui, après lavage, ne contiennent 
plus d'éléments halogénés, mais n'ont pas une composition constante, et varient continuellez 
ment de composition et de propriétés dans différentes circonstances. Nous n'avons pu décou=M 
vrir qu'avec beaucoup de peine, et grâce à de très nombreuses déterminalions analytiques, 
l’explication exacte de ces circonstances qui augmentent extrêmement la difficulté des recher- 
ches. La clef de cette explication dérive des brèves indications qui suivent. Le produit résul- 
tant tout d'abord de l’action de l’alcali sur le dibromoéthylate se forme par perte des deux“ 
molécules d'acide bromhydrique et est une forte base biacide, dont la composition empirique 
est celle de la diéthylènecinchonine. Par neutralisation avec les acides, elle forme des sels 
isomères,mais non identiques avec leséthylales initiaux. Cette diéthylidènecinchonine, comme 
toutes les bases dialcoyléniques biacides correspondantes du quinquina, est jaune, lorsqu'elle 
est presque pure, à peine rougeûtre à l'état de pureté, mais elle s'oxyde facilement, surtout à 
l'air humide, en s’enrichissant d’un demi atome d'oxygène aux dépens de l'air renfermé dans 
le liquide environnant, pour donner une base qui, elle, n'est plus que mono acide Tandis que 


(1) Voir Moniteur Scientifique, annèe 1894, p, 525. 
(2) Buchler, 1naug. Dissert., Fribourg, 1878. 
(3) Berichte, 13, 2008. 
(4) J, F, Prakt Chemie [2] 38 291. 
(5) — 2] 41 841, 
(6) Edinger. Thèse d’agrègation, Fribourg. 
(7) La préparation des cyanoalcoylates de l'isoquinoléine et de la pyridine peut s'effectuer de même, étje 
me réserve cette étude, à 
(8) Carl Heyle, Inaug. Dissertation, Fribourg, 1883. 
(9) J. P, Swick, 1878. £ 
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l'oxydation a lieu extrêmement vile et facilement au début, à ce point qu'on peut à peine 
obtenir directement dans la préparation lu diéthylidènecinchonine pure, elle semble se faire 
beaucoup plus lentement et difficilement dès qu'il s'est formé une certaine quantité du pro- 
duit d'oxydation que je nomme diéthylidène-cinchoxine. En tous cas, même dans des con- 
ditions de durée prolongée favorable, nous avons toujours eu pour les produits préparés ainsi 
des mélanges des deux bases, et ce n’est que dans des circonstances particulières, dans des 
expériences établies dans ce but spécial, que nous avons réussi à obtenir la diéthylidénc- 
cinchoxine réellement pure, par oxydation totale de la base. D'ailleurs, on peut séparer les 
deux bases à l’aide d'éther dans lequel la cinchoxine est insoluble. Si on extrait à l’éther le 
mélange fraichement préparé, encore humide du lavage, il s’y dissout intégralement, mais si 
on y ajoute du chlorure de calcium, la cinchoxine se sépare comme une poudre rouge, et on 
obtient une solution jaune de la diéthylidène-cinchoxine, d’où l’on peut retirer cette base ou 
ses combinaisons par un traitement prudent. 

Quoique je n'aie pu poursuivre davantage, dans les essais effectués jusqu'ici, les produits 
d'oxydation des quinolines alcoylés, par suite de leurs propriétés peu maniables, l'exactitude 
de l'interprétation que j'ai donnée à priori des dérivés non basiques alcoyléquinoléiques — je 
nomme ainsi les quinoxilines alcoylidéniques — me parait prouvée par la connaissance de ces 
cinchoxines dialcoyléniques. Seulement, je peux actuellement étendre cette preuve, non seu- 
lement aux dérivés des bases du quinquina, mais aussi aux dérivés correspondants des acides 
quinoléine-carboniques (cinchoninique). J'ai poursuivi directement par l'expérience en com- 
mun avec Kockelhayn (1) et Gabriel (2), l'étude de ces phénomènes d’oxydation, et j'ai pu 
établir les mêmes relations théoriques pour les acides cinchoxiniques alcoylidéniques ainsi 
obtenus. 

Les recherches dont la description fait l’objet de la partie expérimentale consécutive, ont 
précisé la différence des deux atomes d'azote qui se trouvent dans la molécule des alcaloïdes 
du quinquina. Celui que l'on désigne par le numéro I, qui entre en jeu le premier dans l’ad- 
dilion des halogènes alcoylés, se rapproche complètement de l'azote de |l’isoguinoléine, et au 
contraire l'azote Il ressemble, par ses propriétés, de la manière la plus expressive à l'azote de 
la quinoléine. Ainsi, l'explication plus complète et détaillée des réactions des alcaloïdes du 
quinquina en tant que bases découlera de la conception et de l'interprétation théorique des 
deux quinoléines. 

A cet égard, les faits établis pour l'isoquinoléine conduisent avant tout à rejeter l'hypo- 
thèse que j'avais antérieurement émise, à savoir que : « L'hydrogène qui concourt à la forma- 
lion de cet acide halogéné qui est enlevé aux mono-halogènes-alcoylés par l'action de la 
potasse, est enlevé à Ja molécule de l’alvaloïde, tandis que le reste alcoolique prend sa place ». 

En effet, les alcoylates de lisoquinoléine où de la pyridine auraient dù donner naissance, 
dans ces réactions, à des dérivés simplement alcoylés, homologues de ces bases, ce qui est 
contredit par l'expérience. Il ne reste done pour expliquer celte réaction que la seconde ly- 
pothèse, à savoir que : « La séparation d'halogène — et c'est là d'ailleurs encore une hypothèse 
— emprunte l’hydrogène nécessaire au reste alcoolique qui s’introduit, de sorte que celui-ci 
n’est plus qu’un reste alcoylénique divalent ». Pour la situation de ce radical dans la nouvelle 
molécule, il faut la déduire de ce que l'atome d'azote pentavalent dans l'halogène alcoylé 
n'est plus que frivalent dans la nouvelle base, et que dans la formation de sel à partir de la 
nouvelle base, il ne se reproduit pas les alcoylales, mais des combinaisons qui leur sont 
isomères. 

A ces nécessités répond complètement l'hypothèse que le reste alcoylénique divalent se 
glisse après rupture de la liaison centrale dans le noyau pyridique, entre l'atome d'azote ct 
l'atome de carbone y, comme le représente le schéma suivant, pour le cas le plus simple de 
l’iodométhylate d isoquinoléine. 


il fl Hl Il 
C, C C 
CH 4 4 CH HC RÈ MAC 
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rte mms 
(1) Kickelhayre Inaug disert. Fribourg, 1887. 
(2) Gabriel » » 1889, 
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Pour ce qui est des bases résultant de l'aétion, Lant de la potasse, que de l'oxyde d'argen 
sur les alcoylates de la quinoléine, les recherches plus récentes d'Howitz etmoi (1) ont mon- 
tré que ce ne sont pas des hydrates d'oxyde d'ammonium, mais qu clles représentent une 
espèce particulière: d’ammonium :; on ne peut pas supposer que l'atome d'hydrogène on- 
levé avec l'halogène provienne de la molécule de quinoléineelle-même, puisqu'on a trouvé (2), 
relativement à leurs alcoylates halogénés, les mêmes propriétés aux dérivés les plus diffe- 
rents de la quinoléine dans lesquels tantôt l'un, tantôt l'autre des atomes d'hydrogène est 
substitué, et qu'on pcut même s'attendre aux mêmes résultats pour les dérivés qui ne ren- 
ferment plus d'atome d'hydrogène quinoltique. 

I faut donc supposer dans ce cas, comme je l'ai déjà indiqué antérieurement, que ces 
bases renferment un reste alcoylénique divalent dont la liaison doit signifier que l'atome 
d'azole est resté pentavalent dans ces bass, et que par addition d'acide, ilse forme des sels 
identiques avec les aoylates. 

À ces exigences correspond de la manière la plus simple Ia conception exprimée par le 
schéma suivant, dans le cas du chlorométhylate de quinoléine : 


H I H H 
C C C 
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Cette fcrmule de structure de Ja méthylénequinoléine fait comprendre sans ‘autre 
explication la reproduction des alcoylates dans la formalion des sels; elle donne en 
même temps une explication simple de ce fait important,que ces basés ne donnent naissance 
à des carbonates qu'en présence de l’eau, et qu'elles perdent leur acide carbonique par des- 
siccation sur l'acide sulfurique. De même, on s'explique facilement l'oxydation aisée de ces 
bases ammoniées, ct leur transformation en combinaison neutre par absorption d'un demi- 
atome d'oxygène : La double liaison entre l'azote et le méthylène se rompt, et les atomes 
d'azote provenant des restes correspondauts de deux molécules s'unissent, tandis qu'un atome 
d'oxygène s'introduit, et qu'il se forme ainsi un noyau pentagonal comme le schéma suivant 
en rend parfailement compte, : 
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Si jai fondé sur les déductions précédentes sans entrer davantage dans le détail les for- : 


mules que j'ai développées brièvement, et d’après lesquelles là quinoléine et l’isoquinoléine 
paraissent différer non seulement par la situation différente de leur atome d'azote, mais en- 
core par la distribution différente des liaisons centrales dans les deuxsystèmes cycliques du 
noyau, je peux m'appuyer sur l'exposé des motifs donné antérieurement d'une manière 


générale : mais je peux ici présenter spécialement un exemple qui montre que l'on ne peut - 


se soustraire à l'hypothèse de ma conception, si l'on ne veut pas renoncer à une suflisante 
explication de nombreux et nouveaux fails importants, 


Tant qu'on déduira les différences que présentent les deux quinoléines dans la transfor- 


(1) J. F. Prakt Chemie, [e] 43, p. 505. 
(2) Berichte, 18, p.110, | à 
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mation de leurs alcoylates halogénés sous l'influence de la potasse, uniquement de la posi- 
tion différente de leurs atomes d'azote l’un en 4, l'autre en £, on ne sera pas en mesure de 
doaner une explication plausible de ce fait, que dans la para-oxyquinoline provenant de l'in- 
troduction d'un groupe hydroxyle en position para, la capacité de réaction de l'azote quino- 
léique « soit transformée en celle de l’azote isoquinoléique £; dans notre conception, la 
capacité de réaction des atomes d'azote dans les bases quinoléiques dépend en première ligne 
des liaisons centrales, si elles coopèrent à une liaison centrale partielle ou totale : la transfor- 
mation fonctionnelle des atomes d'azote comme conséquence de l'introduction d’un groupe 
hydroxyle en position para apparait a'ors loule naturelle, puisque par l'introduction d’un 
groupe hydroxyle en position 8 dans le noyau benzénique de Ja quinoléine, transforme la 
liaison centrale totale de cet anneau en un noyau azoté conformément à un principe entière- 
ment indépendant de ces réactions, et qui à été observé à une autre occasion pour certains 
dérivés de la naphtaline. Ajoutons en passant que l'hypothèse que j'ai émise lors du premier 
examen (4) de ce sujet s'est brillammeut vérifiée, Aussi bien la méta-oxyquinoléine que j'ai 
préparée avec Massau, que la 8-oxyidoquinoléine que jai dérivée dans l'intervalle avec Raps 
de l'acide sulfonique. ont confirmé d'une facon frappante les propriétés qu’on avait déduites 
des faits établis pour la para-oxyquinoléine. 

Si essentielles et importantes que me paraissent les expériences faites sur la quinoléine 
et l'isoquinoléine, relativement aux considérations sur la nature et la constitution des alca- 
loïdes du quinquina, je n'ai cependant pas l'intention d'entrer beaucoup dans les détails à cet 
égard ; je veux me limiter seulement à quelques remarques générales. 

Dans certaines réactions énergiques, distillation avec la potasse, oxydation par l'acide 
chromique ou l'acide azotique (1), on a obtenu, en partant des bases du quinquina, la quinoléine 
et ses derivés avec un rendement considérable, On en a conclu qu'il était prouvé que la cin- 
chonine renfermait un noyau quinoléique fermé ou un cycle quinoléique. 

Si vraisemblable que fut l'hypothèse, elle n’était pas rigoureusement exacte. 

Bien plus, ainsi que je lai déja mis en relief en d'autres occasions, toutes les réactions (2) 
de ce genre ne justifient pas davantage la conclusion qu'il y a dans les aicaloïdes du quinquina 
un complexe de neuf atomes de carbone et d'un atome d'azote qui se forme en un cycle qui- 
_noléique sous certaines actions, et sort de la molécule dans certaines circonstances quantitati- 
yement sous forme de quinoléine, ou d'un de ses dérivés plus ou moins simples. 

Les conclusions sur la présence de certains cycles ou anneaux dans ure substance mère, 
que l’on tire de produits de décomposition ne se formant pas en quantilés prépondérantes, sont 
généralement douteuses et incertaines. Cela est nettement visible dans les idées contradic- 
toires qui ont été déduites à différentes époques et par différents chercheurs des autres pro- 
duits obtenus dans l'oxydation de la cinchonine, et qui devaient éclairer la nature du second 
atome d’azote renfermé dans la molécule de cet alcaloïde. 

Ce n'est que par les recherches actuelles qu'il est prouvé, avec certitude, que le second 
atome d'azote qui n'est pas obtenu dans l'oxydation comme acide cinchoninique est un atome 
d'azote à liaison tertiaire fonctionnant comme celui de l'isoquinoléine : c’est le même atome 
d'azote (n° 1) qui entre d'abord en jeu dans l'addition des halogènes alcoylés, et dans la for- 
mation des sels, 

Ces recherches apportent, avec la même certitude, la preuve qui n'était pas faite rigou- 
reusement, comme l'avait justement signalé Skraup (3), que la cinchonine est réellement une 
base bitertiaire 

L'hypothèse de Skraup, que la cinchonine pourrait bien être un alcaloïde tertiaire-secon- 
daire, fondée sur la nature secondaire de la cincholoipone, n’est donc plus admissible.Ma con- 
ception, sinon mes recherches, prouvent l'existence, dans les alcaloïdes du quinquina, d'un 
noyau quinoléique ou isoquinoléique. Il n'y à aucune objection à ce que les deux atomes 
d'azote fassent partie intégrante dans les alcaloïdes du quinquina, de complexes dans lesquels 
l'un (désigné par 1), possède les propriétés de l'atome d'azote de l'isoquinoléine, l’autre, (ID), 
celles de l'atome d'azote de la quinoléine. Quant à savoir jusqu'à quel point les modes de 
liaison de la molécule complète dépendent de l'une ou l’autre quinoléine, on peut avoir Jjus- 
qu'à présent différentes manières de voir à ce sujet. 


Diéthylidène cinchonine : (CH!) CGH2B20, — Si on ajoute des alcalis moyennement con- 
centrés à la solution claire d'un dialcoylate halogené de cinchonine, il se fait, à la température 
habituelle, une coloration rouge, et il se sépare bientôt un précipité floconneux rouge ; on 

el O2 


(1) 4 F. Prakt Chem.,{2] 43, p. 17. 
(2) Prakt Chem., [2] 31, 9. 
(3\ Monatsche, XI, 826. 
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filtre ; il se sépare encore au bout de quelque temps de la liqueur filtrée de petites quantités 
du précipité,et par neutralisation de la liqueur, on en obtient, dans certaines circonstances, 
des quantités notables. La nouvelle combinaison est assez soluble dans les liqueurs alcalines. 
Pour préparer le produit sur une grande échelle, on précipite par une solution ammoniacale 
concentrée, et on essore ensuite à la trompe pour enlever l’excès d'ammoniaque. Le produit 
lavé ne contient plus d’halogène, se dissout dans l’éther aqueux, et même un peu dans l’eau 
Il est très soluble dans l'alcool et dans les acides étendus. Il est reprécipité de ces dernières 
solutions à l'état pulvérulent ou floconneux. 

Après dessiccation, la substance forme une poudre légère, jaune, qui rougit graduellement 
et superliciellement à l'air. Chauffée à l’étuve, elle fond déjà vers 85° en une masse rouge, 
résineuse, qui au début perd du poids en cédant l’eau hygroscopique, puis augmente : un 
temps considérable est nécessaire pour qu’elle atteigne un poids invariable. La masse rouge 
fondue comme les résines qu'elle abandonne dans ses solutions dans l'alcool, l'éther, le chlo= 
roforme, le sulfure de carbone, se réduisent par une dessiccation complète, en une poudre 
jaune plus ou moins rougeâtre. Chauffée à l’air, il se produit, à 4209, décomposition et bour- 
souflement,. 

Si on agite souvent le produit avec de l’eau et à l'air, il s'en dissout, avee le temps, une 
notable quantité, et la solution possède alors de puissantes propriétés réductrices, elle préci- 
pite, par exemple, le platine et l'argent de leurs solutions, sous forme de miroirs métalliques. 
Les analyses de la substance obtenue directement, avec le plus de précaution possible, ont 
donné : 


È 
1 
È 


Trouvé 
ms SR 
Il Il III IV 
CO 7.14 11223 11.58 TO 
HRSETS A6 8.62 8.73 9,09 


Les différentes formules exigent les teneurs suivantes : 
(CH) C'°H?24220 [(C2H'}2C'?H22A720]20 (C?H)?Ci°H2247°00 


RS PEL 18.85 77.09 15.41 
HER 8.57 8.35 8.11 


Si on traite à 95-1035° par de l'acide carbonique sec la base fraichement précipitée, encore 
humide, comme on l'a fait dans un essai pour la protéger contre l'oxydation par l'air, elle 
absorbe abondamment l'acide carbonique, et la substance fondue, prise en une masse vitreuse 
par refroidissement, le cède avec effervescence par addition d'acide, ou même le perd gra- 
duellement par un séjour sur l'acide sulfurique (1). | 

Dans les analyses de la base libre, les différences de constitution qui correspondent à une 
oxydalion plus ou moins avancée, n’ont aucune expression bien nette; au contraire, pour les 
sels de platine on peut d'autant moins méconnaitre le fait,que le produit oxydé étant une base : 
mono-acide se combine pour former un sel double avec un poids moitié de platine que la 
base inoxydée ; de sorte que corrélativement de l'oxydation plus ou mojns avancée, la teneur 
en carbone du sel double de platine croit rapidement de 36,2 °% à 49°/,, tandis qu'en même 
temps la teneur en psane diminue de 25,9 à 17,5 °/.. Ce n'est que par ces variations surpre- 
nantes dans les analyses des fractionnéments des sels de platine,que l’on a été conéuit à une 
conception exacte des circonstances actuelles. 

La diéthylidène-cinchonine pure (CH?) CG H?? A720 s'obtient, comme on l'a déjà indiqué 
en général, par purification de sa solution dans l'éther absolu ; comme par évaporation de 
cclte solution, on obtient la base sous forme d’une résine d’un extérieur peu encourageant, on 
Sature la solution éthérée de gaz chlorhydrique pur, exempt le plus possible d'air, on décante 
de l’éther la solution chlorhydrique, on la débarrasse de l'éther, et on la précipite par un ex- 
cès d'ammoniaque pure. On peut ainsi, en opérant prudemment, obtenir la base pure comme | 
une poudre jaune après dessiccation à l'abri de l'air, car les traces de diéthylidène-cinchonine 
qui se forment toujours se dissolvent dans l'excès d'ammoniaque. 


Calculé pour C3H%A720 trouvé 
+. 18.85 18.506 
Here 8,51 8.71 


Le chloroplatinate C*# H3° 472 0 2 Hel Phi C ‘ a été précipité directement dela solution de 
la base dans l'éther absolu Par une solution éthérée alcoolique de chlorure de platine sous 
forme d'une poudre cristalline jaune et dense. Après dessiccation les analyses donnent : 


(1) La teneur en carbone d’un carbonate de ce genre cst 


, après un repos plus ou moins loug sur l'acide 
sulfurique de 71,34 0/0, 73.29, jusqu'à 76.92 0, È PE 
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Calculé Trouvé 
(é 36,20 10.37 
H 4.19 4.46 
Pt 25,89 25.48 


Si on fait passer un courant de gaz chlorhydrique sec dans une solution de la base dans 
l'éther absolu, le chlorhydrate se précipite en flocons solubles dans l’eau, mais qui ne peuvent 
être obtenus cristallisés dans ce dissolvant. 

L'étude ultérieure de ce sel et des autres sels qu’on n’a pu obtenir jusqu'ici à l'état eris- 
tallin n'a pas encore été effectuée. 

Nous avons avant tout cherché à obtenir les produits d'addition de la nouvelle base avec 
les halogènes alcoylés, puisque ces combinaisons devaient permettre très simplement d'é- 
meltre des vues plus profondes sur la nature de ces combinaisons. En fait, on a pu préparer 
aussi bien pour la diethylidène-cinchonine que pour la diethylidène-cinchoxine et par les mé- 
thodes habituelles, le produit d’addition de l'alcoylate halogèné avec une molécule d’halo- 
gène alcoylé, et ces combinaisons, si l’on fait abstraction de leur forme fàcheuse (elles ne 
cristallisent pas)sc rapprochent entièrement par leurs propriétés essentielles des mono alcoy- 
lates halogénés de la cinchonine. Elles ne sont pas attaquées à froid en solution aqueuse par 
les alealis étendus. En solution concentrée et à froid, elles sont précipitées par les alcalis fixes, 
et ce n'est qu à l'ébullition qu'elles sont décomposées avec formation de bases huileuses, so : 
lubles dans l’éther qui, d’après leur constitution, ont de nouveau adjoint le reste alcoylénique 
de l'halogène alcoylé à la formule de la diéthylidène-cinchonine. Puisque les quinoléines 
alcoylidéniques ne se combinent plus aux halogénés alcoylés, ainsi qu’on l'a établi autre- 
ment, il ne fallait pas s'attendre à combiner l'azote IT de notre diéthylidène-cinchonine. Il 
était à prévoir, a priori, que cette addition ne pourrait se produire qu'à l'azote I. Les faits 
s'accordent d’une manière satisfaisante avec cette prévision. 


Bromo-éthylate de la diéthylidène cinchonine : (C?H6)CH?A720CH5Br. — Si on 
chauffe la base en tube scellé à 100° pendant huit ou dix heures avec une molécule de 
bromure d’éthyle, soit sans dissolvant, soit en solution éthérée ou alcoolique, l'addition 
s'effectue complètement, et on obtient, après avoir chassé l’éther ou l’alcool, un produit rouge 
sombre, non cristallisé, de consistance sirupeuse, très soluble dans l'ean. En particulier en 
présence de l’alcool, il se forme d’ailleurs en petite quantité le bromhydrale de la base inal- 
térée. Pour s’en débarrasser, on additionne d’ammoniaque jusqu'à réaction faiblement alca- 
line la solution aqueuse du produit, et on extrait plusieurs fois à l'éther, pour se débarrasser 
complètement de la base restant pour la plus grande partie en solution. Le bromoéthylate 
formé ne se décompose pas, et après disparition de l’ammoniaque et de l'éther, on peut l'ob- 
tenir par évaporation, ou l'engager dans des sels à l’aide de potasse ; il se précipite alors sous 
forme d'un précipité jaune floconneux-visqueux, très soluble dans l'eau, et qui se réunit 
facilement en une masse résineuse. Dans les deux cas, on obtient, après dessiccation 
une masse brun rouge qui, déjà d’après sa forme extérieure, n’offre pas la forme conve- 
nable à une recherche plus complète, mais qui n’a pas de plus une composition constante, 
puisqu'une partie se transforme durant les différentes opérations par oxydation, en la combi- 
naison cinchoxinique décrite. Cela est particulièrement évident dans l'opération de la combi- 
paison avec le chlorure de platine. Si on précipite la solution aqueuse du bromoéthylate, 
après addition d'un peu d'acide chlorhydrique, et qu'on fractionne avec le chlorure de platine, 
on obtient des précipités d'abord brun rouge, puis rouge foncé, rouge clair, et enfin jaune 
presque pur. Les portions qui se précipitent d’abord renferment le sel double de platine, 
plus pauvre que platine ne la combinaison cinchoxinique; le produit jaune est au contraire 
le sel double de platine du chloroéthylate de diéthylidène-cinchonine (C2H*}C'?H2247:0 C?H5CI 
HCI PIC. 

Il est soluble dans l'alcool, et fond à 205° en se décomposant. 

La combinaison séchée à 120° donna à l’analvse : 


Calculé Trouvé 
CG 317.95 37.96 37.96 
H 4,55 4.68 4,55 
Pt 25210 24.8 


Rattachons à ceci que dans un essai ultérieur, la solution éthérée sèche, ayant été 
chauffée pendant dix heures en tube scellé à 50 ou 60° seulement avec du bromure d’éthyle, 
il se sépara après refroidissement une petite quantité d’une substance visiblement cristalline. 
Mais l’addition s'effectue très incomplèêtement dans ces circonstances ; si l’on chauffe le tube : 


638e Livraison, — 4e Série, — Mévrier 1895. 9 


RL re 
où à ' NC. 
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encore quelques heures à 80°, on ne. peut plus obtenir que la masse sirupeuse décrite, sans 
trace de cristallisation. 

Triéthylidène-cinchonine :  « (C*H*)C'°H°?A7°0. — La saponification du bromoéthylate 
par la potasse réussit très facilement, si on ajoute:à sa solution, moyennement étendue, la 
quantité nécessaire d’hydrate de potasse, et si l’on fait bouillir à feu nu. Au bout de peu de 
temps, il se sépare une huile rouge brun ‘prenant par refroidissement la forme d'une résine 
molle. Ge n'est pas là la base pure, mais un mélange de celle-ci avec le bromoéthylate : 
inaltéré; pour obtenir une saponilication complète, il: faut prolonger Fébullition, mais il n’est 
pas à conseiller d'en exagérer la durée, sans quoi le produit est très foncé, presque noir, et 
fortement résinifié. On agite plutôt le mélange avec l’eau et l'éther; l'eau dissout le bromo-: 
alcoylate, que l’on peut utiliser de nouveau à la saponification, tandis que l’éther enlève la 
base. Comme on le comprend bien, cetté base ne peut être la triéthylidène-cinchonine pure; 
une’partie a subi à l'air, dans les différentes manipulations, Foxydation en la triéthyhidène- 
cinchonine correspondante, qui porte sur le groupe qui n'est cependant pas intéressé à 
l'addition (CH* CH —' AZI). On peut se débarrasser d'une partie de {cinchoxine qui-est à. 
peine soluble dans l’éther anhydre en desséchant la solulion éthérée avec du chlorure de. 
calcium iraichement calciné, et en filtrant la solution; pour obtenir la base entièrement 
débarrassée de la cinchoxine, il faut un traitement soigneux et circonstancié. La triéthy- 
lidène-cinchonine parait être très oxydable. Si on évapore prudemment la solution éthérée 
qui, bien desséehée, est jaune, elle abandonne une huile Jaune visqueusé, renfermant encore 
visiblement du dissolvant qui, près un long séjour dans le vide, se dessèche en une masse! 
spongieuse rouge brun. On obtient également la base sous la même forme en employant 
une autre méthode déjà décrite : on extrait la solution éthérée jaune à l'acide chlorhydrique, : 
on précipite et on obtient la base en précipitant par l’ammoniaque, avec précäution. Préparée 
de celte facon, c'est également une résine brune. | PTE 


Pour la preuve analytique, on s'adresse au sel de platine qui s'obtient facilement ‘pur; * 


seulement, on ne peut prendre, pour point de départ, le mélange de la base avec la cincho- 

nine, car dans ce cas, on,ne peut déposer si facilement les sels de platine par précipitation 

fragtionnée. 2 A CUS rs de 
La,composition analytique confirme l'interprétation précédente. ie 


Trouvé 
TT, : 
Produit 1 Produit Iql roduit IL . 
C 44.59 41.79 38,85 
13 4 5.44 4518 4.35 
| Pt 20,60 22,63 23.74 
On calcule d'ailleurs : | ; To 
“(C2H4RC'°H224730 QUCI PICL (CH )#C'°H22A72020.PICL2H01] 
C 37,95 30,66 
H 4,55 5,91 
Pt 24,80 16,66 


Le, produit I avait été préparé à partir de la base obtenue directement parsaponification du. 
bromhydrate, par précipitation de la solution éthérée desséchée par le chlorure de platine : 
elle n avait pas été soumise à d'autre purification qu’à la séparation d'avec un petit précipité 
de sel de platine brun foncé. Comme on voit, la composition correspond d'une facon remar- 
quable à celle d'un mélange de molécules égales des deux sels pour lesquels le calcul a été indi- 
quer plus haut. | | | 

Pour ce mélange on a, en effet : 


C 44, 3 


H | 5, 
Pt LUE DL 


Le produit II est préparé à l’aide de la solution éthérée dont une partie avait servi à la pré- 
paration du 1% échantillon, mais après précipitation fractionnée avec le chlorure de platine. 
C'était la quatrième partie après laquelle il ne se fait plus qu'un petit précipité ne se prêtant 
plus à une détermination analytique. On constate que la composition se rapproche remar- 
quablement de:nombres du sel double de cinchonine ; il est cependant encore mélangé d'un 
quart de sel.de cinehoxine. | | | 


Le produit IILa été obtenu à l’aide de la solution éthérée d’une base purifiée le plus soigneu-. É 
sement possible. On voit que ce produit est encore souillé d'une petite quantité de combinai-, 


ses” Li, 


| 
| 
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son cinchoxinique. Peut-être l'oxydation qui l’a produite s’est-elle effectuée pendant la prépa- 
ration du sel double de platine. 


lodométhylate te la diéthylidène cinchonine : (CH *}C'°H?Az?OCHT, — Si on ajoute à une 
solution alcoolique de diéthylidène-cinchonine un excès d'iodure de méthyle, et si on aban- 
donne en vase clos à la température habituelle, il se sépare au bout de vingt-quatre heures 
des cristaux brillants rouge-foncé, qui se caractérisent comme une combinaison polyiodurée. 
Ils ne fondent pas à 300°, et ont une teneur en iode de 31,40 os 

La teneur en iode de la combinaison iodée s'accorde bien avec celle de l'iodométhylate, 
pour laquelle on calcule 51,07 °/,. Seulement le diiodure de l'iodhydrate dela diéthylidène-cin- 
chonine s'accorde aussi avec cette teneur en iode, et comme il faut s'attendre ace que ces deux, 
substances se forment à côté l'une de l’autre dans ces circonstances, je n'ai poursuivi davan- 
tage l'étude de cette réaction. Au reste, l'addition désirée se produit encore plus rapidement, 
si on emploie une solution de la base dans l'éther absolu. Lorsqu'on verse l'iodure de mé- 
thyle, il se précipite aussitôt un lourd précipité jaune cristallin et pulvérulent ; la précipita- 
tion est terminée au bout de quelques heures. Après filtration, lavaze à l'èther et dessiccation 
dans le vide, on obtient une poudre colorée du jaune au rouge, qui commence à se réduire vers 
70-75, et ne fon qu'au-delà de 105°, sans montrer un point de fusion précis. La combinaison 
est soluble dans l'eauet dans l'alcool, mais on ne peut la retirer de ces solutions, que sous forme 
entièrement amorphe, et comme une masse molle, résineuse, poreuse, après dessiccation. L’a- 
naly$e a donné les résultats suivants : 


“à tn 14 Caiculé pour Trouvé 
C3H304A720CHÈT 

C, D8.53 58,25 

H 6,71 6,73 

INR >.81 25.10 


‘Quoique ces nombres s'accordent suffisamment, lacombinaison ne peut pas être considérée 
sans autre vérification comme l'iodométhylate de cinchonine pur, car l'iodométhylate de cin- 


choxine correspondant a une composition très voisine : 


Calculé pour 
.[(CH#}2CI9H22A720 CH31120 


CthEe 51,6 
LE PRE 1,6 
latins 25.4 


L'iodométhylale préparé avec le plus grand soin est encore souillé par la combinaison 
cinchoxinique ; les recherches du sel double de platine préparé alors le montrent bien, car les 
résultats de l’analyse présentent un écart parfaitement significatif. 

On n'entrera pas dans plus de détails à cet égard, car on a repris de nouveau récemment 
l'étude de cet iodométhylate et de ses dérivés, comme celle des dérivé: correspondants des 
autres alcaloïdes du quinquina. 


Diéthylidène-cinchozine [(C2H')C'°H224 72020]. — D'après sa formule moléculaire, cette 
combinaison doit se désigner plus exactement comme tétraéthylidène cinchoxine et, par 
suite, cest une base biacide. Seulement, pour plus de simplicité et d'intelligibilité, on 
comprendra qu'on devait spécifier qu'elle renferme un complexe de deux atomes d'azote cor- 
respondant à une molécule de cinchonine, et qu’elle ne forctionne que comme base mono 
acide. C’est le motif pour lequel on conservera provisoirement la désignation plus simple, 
sinon exacte. 

Comme on l'a déjà mentionné, si oxydable que soit la diéthylidène-cinchonine, on ne 
peut opérer par cette voie la transformation complète en cinchoxine. Nous avons prouvé qu’on 
n'y réussit qu'avec du temps et des conditions faverables d'accès de l'air. On l'obtient plus com- 
modément en la séparantdu mélange des deux substances, en profitant de son insolubilité dans 
l’éther absolu ou de sa solubilité dans l’ammoniaque aqueuse, ou encore en prenant les pre- 
miers perfectionnements du sel de platine, Elle est extrêmement semblable à la diéthylidène- 
cinchonine ; elle n’a pu être obtenue jusqu'ici cristalline ; elle forme à l’état sec une poudre 
rouge clair ou rouge brun qui fond à l'air déjà vers 73° en unehuile rouge qui, par refroidisse- 
ment, se prend par uue musse poreuseet reproduit par pulvérisation le produit initial, La base 
se dissout facilement dans les acidès étendus. | 

L'évaporation de ces solutions conduit à des produits amorphes, résineux, provenant de 
l'union avec un reste acide monovalent ; cependant ces faits n'ont pas été prouvés directe 
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ment sur les sels simples, mais ont élé déduits de la constitution parfaitement établie du sel 
de platine. 


Calculé pour [(C2H#?C19422A20f20 Trouvé 
Co Tele 17.26 76.69 76.72 76,42 77.14 
If ME 8.38 d-0208:221-8.01 09:00 67 


Le chloroplatinate [(C2H*)? C'°H?24720}? O2HCI + PtCl' est une poudre lourde de couleur: 
Jaune rouge plus foncée, que le chloroplatinate de la base inoxydée. Dans le mélange des bases 
non purifié on ajoute du chlorure de platine ; il se sépare d'habitude un précipité brun foncé 
boueux qu'on enlève, puis on recueille la fraction suivante rouge ; le chloroplatinate est ainsi 
obtenu pur. 


Calculé Trouvé 
CAE 49.1 48.7 48.82 
HSE RSR NES Je 50 
PE 47,3 17.49 LISTE 


Par analogie aux décompositions des alcoylates de la quino!éine qu'éveille la formation du 
diéthylidène-cinchoxine dans laquelle l'oxydation se porte sur l'atome d'azote IL, ou plutôt 
sur ses combinaisons alcoylidéniques, l'atome d'azote I doit rester inaltéré. Si cette supposi- 
tion est juste, la capacité de s'unir à une molécule d’halogène alcoylé existe encore dans la 
cinchoxine comme dans les cinchoxines alcoyléniques correspondantes. Cela est en effet Je cas. 


Bromo-éthylate de la  diéthylydène-cinchoxine : [(C?H*)?CH?2A720P O(C2H5Br)}2. — 
On à déjà mentionné antérieurement, que celte combinaison s'obtient très facilement par 
l'oxydation de l’éthylidène-cinchonine coorespondante. 

Pour unir le bromure d'éthyle à la cinchoxine, on la chauffe à 110° pendant 8 heures en 
tube scellé avec un excès de bromure d’éthyle. Si l'on ajoute un dissolvant, alcool ou éther, 
il se forme accessoirement beaucoup de bromhydrite dontil se formera d'ailleurstoujours une 
quantité appréciable. On obtient un produit de réaction amorphe, brun, ressemblant beau- 
coup au produit analogue, résultant de la diéthylidène-cinchonine, qu'on traite, pour le 
purifier, de la manière indiquée. L’alcoylate halogéné se forme eu quantité prépondérante : 
cela résulie inéluctablement de ce fait que par ébullition avec un alcali, la solution aqueuse 
est décomposée avec formation d'une base huileuse dont le sel .de platine correspondait, à 
l'analyse, à la tri-éthylidène cinchoxine. 

Nous avons proposé et analysé le chloroplatinate. Il n’y a pas à établir de distinction entre 
les deux chloroplatinates; ce sont des poudres jaunes se comportant de même, sous l'action 
de la chaleur. Cependant une recherche plus précise montre qu'elles sont distinctes. FA 

Celui préparé à partir de la base libre — analyse I — donne, aprés précipitation du pla: 
tine par l'hydrogène sulfuré un chlorhydrate, dont la base est précipitée par l'ammoniaque. 
Le chloroplatine préparé à partir du bromo-éthylate — analyse 11 — fournit au contraire, 
après décomposition par l'hydrogéne sulfuré, le chloro-éthylate isomère du chlorhydrate: 
Ge sel n’est plus attaqué par l’ammoniaque, et on ne peut séparer la base libre, la triéthyli- 
dène cinchoxine que par ébullition avec la potasse. | 


Calculé Trouvé 
"LATE 
Creed OU: 49.71 49.98 
HET 5.9 5.86 5.97 
PE ame) 16.6 17.42 16,63 


Sur les dérivés alcoylés et alcoyléniques de l’acide cinchoninique 
et sur Îles acides cinchoxiniques alcoyléniques, 


par M. Ad. Claus. 
(Annales de Liébig., 270, p. 335, 1892). 


Ainsi que nous l'avons déjà communiqué avec Muchell dans une notice préliminaire, 
les benzylates halogénés de l'acide cinchoninique cèdent par ébullition avec l'eau, l'acide 
halogéné, et il se forme la bétaine de l'acide benzylcinchoninique. Cette bétaïne possède la 4 
propriété remarquable d'être attaquée, même à froid, par les alcalis en se transformant den 
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nouveau en acide. J'ai repris en commum avec Kickelhayn (2) la recherche plus complète de 
ces intéressantes réactions. On a brièvement rassemblé les résultats dans ce qui suit : 


Bétaïne de l'acide benzylquinoléine x carbonique : CYHS(CO?)AzCTHT EL 3H20, — Comme 
complément aux données antérieures, nous indiquons la description cristallographique que 
nous devons à M. Stuhimann (Voir l'original). 

De sa solution acétique la bétaïne cristallise en magnifiques prismes jaunes, qui ren- 
ferment de l'acide acétique de cristallisation. Ils fondent à 71°, mais s'altèrent déjà au bout 
de peu de temps à l'air à la température habituelle, et deviennent opaques et incolores. Les 
cristaux fraichement préparés réfléchissent bien la lumière, ce sont de grands prismes bien 
formés, quelquefois de trois millimètres de longueur, paraissant appartenir au système 
asymétrique. 

On n'a pu mesurer que l'angle du prisme (57° 18). 

Par cristallisation dans l'eau ou dans l'alcool, les cristaux perdent de l'acide acétique et 
reproduisent de nouveau les beaux cristaux de la bétaïne. L'analyse suivante de la bétaïne 
desséchée, extrêmement hygroscopique a été effectuée par Muchell, mais pas encore publiée : 


Calculé; pour CSH6CO3AZCTAT Trouve 
RE PE PTE 7.72 7.69 
H', 59,1 taie HA) 53 


Acide benzylidène cinchoninique. 
CO?H 


Ho» 


PANVAN 
SK ai 

DURE PT 
SC 


CH C6Rÿ 


Le fait que la benzylbétaïne de l'acide cinchoninique, contrairement à ce quise passe 
pour la plupart des bétaïnes, et en particulier des bétaïnes tétra-alcoylées qui résistent énergi- 
quement à l’action de la potasse, est transformée par cet alcali en un acide isomère, peut 
paraitre surprenant. Par une considération plus attentive, on ne peut méconnaitre que cette 
réaclion est une conséquence nécessaire de la propriété caractéristique des. alcoyl-quino- 
léïnes (1), d'être décomposées par les alcalis avec formation de quinoléïnes alcoyléniques. 
La justesse de cette conception se manifeste nettement, si l'on part des halogènes alcoylés de 
l'acide cinchoninique. Sous l’action directe des alcalis étendus, et sans formation préliminaire 
de, bétaïne, ils fournissent le même nouvel acide isomère de la bétaïne, et il se déduit de leurs 
transformations la formule de structure. 

. Du bromobenzylate, il se sépare sous l'action de l’eau de l'acide bromhydrique, eLil se 
forme de la bélaïne. 

L'hydrogène du carboxyle s'unit 4 l'atome de brome, et la valeur d'azote devenue libre 
s’unit à celle de l'oxygène qui auparavant, dans le carboxyle était saturée par l'hydrogène. 


COOII o 
SE Qu | 
| C ë C CH G 
NC 
8/7 Sen CH AA CH 
ak TS Sen CH ED | »'ou 
NN NN 
H A7 CH Az — 
2 rev 
GU%Br CH? 
| 
Me CS 
(2;F. Kickelhayn, Inaug. Dissert, Fribourg. + — ent 
(1) Claus. Annales de Liebig, 269, p. 273. 
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Au Jieu d’un sel d'ammonium (bromure d'ammonium) il se forme un autre sel d’ammo- 
nium (carbonate d'ammonium). 

Mais si l'on fait agir la potasse sur le bromobenzylale de l’acide cinchoninique, le groupe 
carboxyle est neutralisé par l’alcali, et ne peut plus déterminer l'attaque du groupe quater- 
naire du bromure de benzylammonium. 

Ge dernier subit alors seul l’action de la potasse. IL cède de l'acide bromhydrique dont 
l’hYdrogène est emprunté au groupe méthylène du benzyle,et il se transforme en groupe ben- 
zylidène-quinolinium. Le sel de potassium correspondant à l'acide Penzylidène-quinoléine 
carbonique à la formule de structure : 


COOK 
cn c 
MANU TR 
CHATS pi | 
cu} > | S'cH 


NC 


CH A CH CH 


Si on compare cette formule de structure avec celle de la bétaïne elles expriment la 
réaction qui résuite de l’action de la potusse, d'une manière entièrement analogue à celle 
qui traduit la décomposition des halogènes alcoylés de la quinoléine. Dans ce cas, éga- 
lement le sel d'ammonium (et la bétaïne n’est pas autre chose) est décomposé par 
l'alcali, Landis que l'atome de potassium s'unit à la valeur du reste acide ; le reste hydroxylé 
de la potasse ne S'unil pas à l’azote, mais le reste alcoylé lui cède un atome d'hydrogène — 
comme C'est caractéristique pour les alcoylates de quinoléine — et il s'ensuit une double liaison 
avec l'azote. 

Pour ce qui est de la réaction en elle-même, il faut ajouter ce qui suit à ce qu'on a déjà 
indiqué antérieurement (1). { 

Pour éviter la formation de la résine rouge déjà mentionnée, ilest nécessaire de supprimer 
toute élévation de température. Il est indifférent d'emplover la bétaïne pure, ou un benzylate 
halogéné. En opérant avec prudence, en employant en particulier de la potasse étendue, Ja 
solution à une Couleur jaune, et on obtient l'aeide d'une couleur jaune bronze sans résine rouge. 

On l'obtient cristallisé en belles aiguilles brillantes et en colonnes prismatiques, en satu- 
rant d'acide chlorhÿdrique étendu la solution alcaline très étendue, de facon qu'il ne $e forme 
directement aucun précipité (ultérieurement, on se débarrasse par filtration d'un léger préci- 
pité). On abandonne au repos pendant quelqués jours dans la glacière. Ou bién on recouvre 
d'une couche d'éther, et on acidifie prudemment, de sorte que l'acide mis en liberté est aussi- 
tôt absorbé par l'éther. La solution éthérée décantée et deshydralée est alors évaporéé 
lentement et à l'abri de l'air. 57 HIT RME 

Dans ce dernier cas, on obtient des aiguilles jaune bronze dont le point de fusion a été 
trouvé égal à 248. ; au 

L'acide se caractérise par son oxydalité extrardinaire qui est telle teile que nous n’avons 
pas réussi à obtenir des analyses suffisamment concordantes. Les plus concôrdantes donnent 
toujours 4 °/, en moins de carbone. LE Es 


Bromobenzylate. Bétaïne. 
Calcalé. Trouvé. 

GET 1-04 TEST 11.42 

H,4, 4.94 5.22 5.32 


Si on ne fait pas cristalliser les cristaux jaunes dans J’éther avec touté la prudence possible 
ils se transforment pour une bonne partie en résine rouge. 

En outre, on remarque qu'il se forme encore un autre produit ; car, si après l'évaporation : 
de l’éther, on reprend le résidu avec une solution étendue de soude, les produits colorés rési- 
neux se dissolvent facilement, en même temps qu'il reste une substance blanche qui ne se dis- 
soul que par la chaleur, ou avec une solution concentrée d’alcali. 

Cette substance blanche représente le produit d’oxydation proprement dit, tandis que le 
produit résineux rouge est un produit d'oxydation intermédiaire mal défini. Tout au moins 
par une répétilion réitérée de l'opération décrite, on peut transformer toute la masse rési-… 
neuse en combinaison incolore que nous nommons acide benzylidène-cinchoxinique. 


"2 


(1) Berichle 18, p. 365, à RP | 4 
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D'après sa composition, cet acide est formé de deux molécules d'acide benzylidène-cincho” 
ninique, par addition d’un atome d'oxygène. Il représente ainsi l'acide di-y-carbonique de là 
benzylidène-quinoxiline. On purifie l'acide, en le transformant en sel de baryum très bién 
cristallisé, et en refaisant cristalliser:celui-ci. Il est également insoluble dans l’eau bouillante, 
au contraire soluble dans l'alcool, l’éther, le chloroforme, l'acétone, l'acide acétique, et cris- 
tallise en brillantes aiguilles incolores. On obtient particulièrement de jolis cristaux de la 
solution chloroformique : ce sont des prismes jaunes, brillants, bieu fournis, qui renferment 
“deux molécules de chloroforme de cristallisation. Ils cèdent bientôt ce dernier par Le répos, 
et deviennent blancs opaques porcelainés, sans cependant se DEPRPÈSES ni ester ag 
forme. 

(Suivént les données critallographiques pour lesquelles nous Dont bne au Mémoire ori- 
ginal.) ) 3 

L cité cristallise dans l'acide acétique en grandes aiguilles, à l'éclat argentin. PA solu- 
tions présentent la fluorescence, mais on peut presque supposer qu'elle. est:causée par! des 
traces de l’impureté résineuse. L'acide benzylidène -cinchoxinique ‘ne peut être sublimé, a 


Calculé pour {C!THBA70? 20 Trouvé. 
PARMI RS 74.38 74.68 74.76. 
H.. ere 459 03 4,97 à. 0660055103 
Az. tels : ali 5.14 5,04,,:1,5: 18. 


L’acide brùle très difficilement, te qui cause un léger déficit dans l analyse seine 

L'acide: benzvlidine cinchoxinique, Camolmément à la constitution qu’on lui'a attribuée, 
ne préente plus trace de propriétés basiques. Il se comporte comme un corps indifférent vis 
à vis de l'acide chlorhydrique fumant, même à l'ébullition. Un ‘échantillon de la:substance a 
été chauffé en tube scellé à 120° pendant plusieurs heures avecicet acide..llin'a pas été altéré. 
Seulement la présence de quelques légers flocons semble indiquer la présence en solution de 
petites quantités. Tout l'acide à été récupéré inaltéré. 

Il chasse l’acide carbonique des carbonates pour former des'sels neutres. La question n ‘est 
pas élucidée de savoir si l’on peut obtenir des sels acides. 

Les sels alcalins sont très solubles dans l'eau ; l'éther les drétipite de leur. SONUUUn alto 

lique sous forme de brillantes aiguilles cristallines incolores. é 

Le se] de baryum BaC*#H°?*A7° 70" + 3H°0 est insoluble dans r alcool, ‘assez peu sole ans 
l'eau froide et cristallisé en brillantes aiguilles incolores. 


1 


i ns Calculé Trouvé i 4 | FA 
: H20 FRE 7:17 "sus LMI OL 


Le sel de calcium CaC#‘H?#Az?0<+4H°20 se présente par cristallisation en solution aqueuse 
chaude, sous forme de larges et belles aiguilles nacrées. 


Calculé + Trouvé : 
HO... 11.0 LOS SERRE n lu: Li ME 


} 


À 
Le sel d'argent (ARC A 7205) obtenu par précipitation des lotions FA des sels 
neutres-par le nitrate d'argent ; c'est un précipité pulvérulent, blanc, stable.à la.lumière, 
I ne perd, pas de PEUR lorsqu' on le sèche à 100 et on a obtenu à son analÿse : 


(1) Sion le chautfe à feu nu sur un verre démontre coiffe d'un entonnuir l'acide fondu grimpe de la 
place la plus chauffée jusque sur les bords, puis passe sur les parois de l'entonnoir, et s'élève vers le-haut de 
celui-ci. Après refroidissement, on trouve dans l'entonnoir la substance prise en masse de cristaux {4 db 
fondant à ?200, 
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Calculé. Trouvé. 
6:51" 783,9 53.60 53.69 
i: ET ut fl 3.21 3.42 
Az. .1128.57 28.28 28.35 


Si on additionne d’azotate d'argent une solution alcoolique de l'acide libre, le sel d'argent 
se précipite sous forme de belles et larges aiguilles nacrées. 

On n'a pas pu réussir à obtenir le chlorure de l'acide benzylidine-cinchoxinique, en décom- 
posant le sel de sodium sec par le pentachlorure de phosphore. 11 semble s'être constamment - 
formé un mélange de chlorure et d'anhydride, Le produit de réaction obtenu et purifié à la 
manière habituelle, est dissous dans le chloroforme. Il cristallise alors un agrégat disposé en : 
touffes d'apparence encourageante. À l’analyse (qui donne 6.57 au lieu de 12.26 ‘/o)et au 
microscope, il se révèle cependant comme un mélange d'aiguilles transparentes et de graics 4 
opaques Le point de fusion semble assez défini vers 140°. | 

l 


Ether éthylique de l'acide benzylidène cinchoxinique : (C2H5}C#*H**A7205. — On le prépare 
en faisant passer un courant de gaz chlorhydrique dans: sa solution alcoolique et on le fait 
cristalliser dans l'éther pour le purifier. Il forme alors de brillantes aiguilles incolores fondant 
constamment à 120°, 


Calculé Trouvé 


CSS 76.25 15.41 
Hikhie 2,68 ».91 


Enfin, mentionnons encore ici les tentatives d'oxydalion qui ont été eflctuées tant sur 
la bétaïne, que sur l'acide benzÿlidine-cinchoxinique, êt qui promettent d'intéressants résultats 
pour leur continuation ultérieure. 

L'oxydation par l'acide azotique ne laisse pas beaucoup espérer; cependant, on doit encore 
essayer la nilration de l'acide cinchoxinique. Ilse forme avec de l'acide nitlriqne (pb. 41) en 
tubes scellés à 220-240°, de l'acide triphtalique er petites quantités. 

L’oxydation de la bétaïne par une quantité de permanganate correspondant à cinq atomes 
d'oxygène en solution aqueuse et à froid, il se forme de l'acide benzoïqué; une autre subs- 
tance non étudiée, et enfin de l’acide benzoyl-o-amidobenzoïque en belles aiguilles brillantes, 
prismatiques et incolores fondant à 182, Ce corps a été complètement identifié avec le pro- 
duir de synthèse directe préparé par Brückner (1), Il a été de plus saponifié par la potasse 
alcoolique, et l'acide benzoïque formé a été isolé en substance. Dans l'oxydation de plus 
grandes quantités par le permanganate de potasse en solutionalcaline, oxydation danslaquelle 
le bétaïne n'est pas directement attaquée, — elle se transforme auparavant en son isomère, 
l'acide benzylidine-cinchoxinique, — on a obtenu, outre l'acide benzyl-anthranilique, une 
deuxième substance cristallisée en magnifiques prismes rougé-orangé, fondant à 430°. Cette 
substance, que l'on croit être une combinaison azoïque, sera éludiée plus complètement. 


Bromoëthylate de l'acide cinchoninique : C'HS(CO?C)AzC?H5Br. — On le prépare en chauffant 
les deux constituants en tube scellé. Le produit rouge de la réaction est dissous dans l'alcool. 
On détermine la cristallisation, en ajoutant une couche d'éther à cette solution. On obtient de 
cette manière des aiguilles anhydres incolores fondant à 237°, Lacombinaison est très soluble 
dans l'eau, et cristallise dans cedissolvant en grands cristaux prismatiques hydratés, qui 
s'effleurissent rapidement à l'air, Par ébullition avec l’eau, le bromoéthylate est dédoublé en 
acide bromhydrique et bétaïne, mais d’une facon différente de ce qui se passe pour le bromo- 
benzylate. L'action de l'oxyde d'argent est nécessaire à la préparation de l’éthylbétaïne de 
l’acide cinchoninique ; de sorte que jusqu'ici, pour tous les alcoylates halogénés des acides 


quinoléiques — les restes alcooliques étant de la série grasse, — il a fallu l'intervention 
d'une base pour déterminer la formation d'acide halogéné. 
Calculé. Trouvé. 
Bree te0ed 28.19 


Ge qui suit est en commun avec le docteur Gabriel (/naug. Dissertation.) 


lodoéthylate de l'acide cinchorinique : C°H(CO?H)AzCHAI. — L'union de l'acide cinchoni- | 
nique et l'iodure de méthyle ne s'effectue pas à froid, ou du moins, on n'a pu prouver la 
présence d’un produit d'addition dans le mélange au bout de quatre mois de repos. Arr 


(1) Annales de Liebig, 205, p. 120. 
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La chauffe en tube scellé à 100° ne suffit pas ; il faut activer la température jusqu'à 120°, Ce 
qu'il y a de mieux, c’est de chauffer entre 120 et 130° pendant quelques heures, mais il ne faut 
pas chauffer plus haut. Le produit de réaction de coloration foncée se prend par refroidisse- 
ment en masse cristalline, On le fait bouillir avec de l’eau. Il reste à l’état insoluble une masse 
résineuse, dont on peut éviter la formation, et l'iodométhylate pur cristallise de la solution 
aqueuse filtrée en grandes aiguilles épaisses rouge intense fondant à 22%. 

On peut obtenir également la combinaison pure, en précipitant la solution alcoolique par 
l'éther. Suivant la plus ou moins grande rapidité de la précipitation, on obtient desagrégäts 
rougeâtres de fines aiguilles laineuses, ou de minces aiguilles soyeuses jaune orangé. Lorsqu'on 
essaie de purifier la substance par cristallisation dans l’alcool, on ne peut réussir à se débar- 
rasser complètement des résines accessoires. La différence de coloration des beiles colonnes 
brillantes rouge foncé, comme on les obtient par cristallisation dansl'eau, et des fines aiguilles 
Jaune orangé qui se produisent en solution alcoolique par une cristallisation plus rapide,tient 
uniquement à la plus grande densité des premières, car les deux produits sont anhydres et 
leurs points de fusion concordent à 224. Par ébullition prolongée de sa solution aqueuse, 
l'iodométhylate ne subit aucune décomposition dans le sens d’une dissociation en bétaïne et 
acide iodhydrique. Il est très peu soluble dans le chloroforme, pour ainsi dire insoluble dans 
l'éther sec. 

On obtient la même combinaison, ‘en neutralisant avec l'acide iodhydrique la méthylbé- 
taïne obtenue par l'action de l'oxyde d'argent sur un méthylate de l'acide cinchoninique. 
D'ailleurs, cet iodométhylate est peu soluble dans l'eau froide, de sorte que si l’on neutralise 
par l'acide iodhydrique une solution aqueuse concentrée de bétaïne, l’iodométhylate se pré- 
cipite directement en aiguilles jaune rouge. 


Calculé Trouvé 
le c0040:27 40,12 40,14 


Chlorométhylate de l'acide chinchonimique : CH (CO?H) AzCH®CI. — Cette combinaison a 
élé préparée, soit par transformation directe de l'iodométhylate, soit par dissolution de la 
bétaïne dans l'acide chlorhydrique. Dans les deux cas, on obtient le sel facilement soluble 
dans l'eau, par cristallisation lente, en grands cristaux prismatiques transparents qui fondent 
vers 243°, et sont aussi très solubles dans l'alcool; les grands‘cristaux présentent une 
coloration nettement jaune clair, les petits paraissent incolores, Il n’est pas dissocié par 
ébullition avec l'eau. 

Calculé Trouvé 


CL... 45,91 15,17 


Nous avons également préparé le bromométhylate, par neutralisation de la bétaïne à l’aide 
d'acide bromhydrique, Il est moins soluble dans l’eau froide, et cristallise en petites aiguilles 
incolores éclat vitreux qui fondent à 262°. 


Méthylbétaine de l'acide cinchoninique. 
CO 


er 0 


CH 


La bétaïne s'obtient facilement à froid, en décomposant les méthylates halogénés décrits, 
en solution aqueuse par l'oxyde d'argent. Comme elle est peu soluble dans l'eau, et qu'on ne 
peut la faire cristalliser facilement dans ce dissolvant, on évapore à siccité la solution filtrée 
du sel d'argent, on fait cristalliser le résidu dans l'alcool chaud. Elle est peu soluble dans 
l’alcool froid, et cristallise par refroidissement d’une solution saturée à chaud, en fines aiguilles, 
brillantes, incolores ressemblant à la caféine. 
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: Le méthvlhétaïne est insoluble dans l’éther et le chloroforme. Elle fond vers 236°, én se 
‘décornposañt vivement après s'être colorée en brun et avoir suinté yers As0o. 
” “Elle a ‘une saveur amère intense ; sa solution aqueuse à une réaction neutre, et ellé ne 
donne aucune coloration quand on la chauffe avec le chlorure de fer. * "+ ARE 


' 


Calculé | Trouvé jé 
pour C11H3A70? 
RL 10,56 10,4 Le 
HN se AS De 4,95 2 
VAE 7,50 1,1 
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Lorsqu'on ajoute soit les différents méthylates halogénés, soit la méthylbétaïne de l'acide 
cinchoninique à une solution alcaline moyennement étendue, ils se dissolvent facilement en un 
liquide rouge brun, et si, après avoir suffisamment étendu d’eau, on sature à l’aide d'acide 
chlorhydrique étendu, on obtient au bout de peu de temps un précipité jaune cristallisé cons- 
titué partiellement d’aiguilles, qui renferment visiblement deux substances différentes. Si on. 
reprend à l’éther, il reste des aiguilles incolores et une petite partie est dissoute. Par.évapo- 
ration de l’éther, il reste un mélange analogue des deux substances, en sorte que $i on répète 
plu iéurs fois cét{e 6pération, Ja substance Jaune disparait, et tout est transformé en aiguilles« 
incolores. On atteint ce but plus rapidement, en faisant bouillir dans l'eau pendant quelque 
temps. à l'air, le mélange obtenu tout d'abord. Par refroidis*ement de la solution devenue 
incolore, on obtient une masse cristalline blanche, ressemblant à la caféine, et formée de fines. 
aiguilles feutrées. Comme on le voit. les dérivés méthyliques se comportent dars ces réactions 
d'une tout autre manière que les dérivés benzyliques. D'abord, l'acide méthylène-cinchoni-, 
nique jaune qui se forme tout d’abord indubitablement est beaucoup plus facilement oxydable« 
que l'acide benzylidène cinchoninique, au point que dans nos essais, nous n’avons pu l'obtenir 
de cette manière qu'imparfaitement pur ; “E plus, l'acide méthylcinchoxinique parait soluble 
dans l'eau chañde, etau contraire presque insoluble dans l'éther, landis que l'acide benzyli- 
dène-cinchoxinique est insoluble dans l'eau et soluble dans l’éther, au moins passablement. 

Pour isoler l'acide mélhylène-cinchoninique dans un état de pureté perrméttant d'établir“ 
ses propriétés générales, on doit éviter autant que possible l'agitation à l’air, et l'emploi des 
liquides aérés. On atteint mieux ce but, en décomposant prudemment une solution concentrée 
et refroidie de méthylbétaïne par une lessive de potasse ; on recouvre ensuite d'éther la solu- | 
tion rouge brun, et on acidifie par l'acide chlorhydrique, en continuant de refroidir. Il faut | 
avoir soin que l'acide jaune déposé soit le plus vite possible à l'abri de l'air, et aussitôt dissous » 
dans l'éther. On sèche la solution éthérée au chlorure de calcium, et après avoir enlevé celui- 
ci, on fait évaporer la solution dans le vide. La solution éthérée abondonne des croûtes ce! 
tallines jaune brun dans lesquelles on distingue nettement des aiguilles isolées et de petits 
prismes ; mais à l'air, la substance ne se conserve pas sous celte forme; peu de temps après 
qu'on à fait cesser le vide au-dessus du eristallisoir, la couleur passe au moïns superficielle- 
ment au brun foncé ou au bleu, tandis qu’on peut, en brisant les morceaux ainsi colorés exté- 
rieurement, constater quelque temps encore à l'intérieur, la coloration jaune de la combinaison" 
Au bout de quelque temps, l'oxydation atteint aussi l’intérieur des croûtes, en même temps 
que la couleur varie continuellement; une portion se dissout avee une coloration Frune, 
tandis.qu'une autre portiôn reste incolore. C’est la combinaison décrite plus haut, l'acide 
méthylène-cinchonixique. On peut mettre en relief toutes ces apparences dé nouveat ayéc la 
partié dissouté dans l'éther, et cela jusqu'à ce que tout se soit transformé en combinaison 


incolore. 
Sans aucun douté, les diverses matières colorantes bleues sont des produits d'oxydation, 
intermédiaires entré l'acide méthylène-cinchoninique et de l'acide :méthylène-cinchoximique, 


qui se transformentcomplètement en ce dernier. 


ca 


PA : 
VALUE 
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L’acide méthflène-cinthonique eéristallise en aiguilles jaunes sofublès' (ans DEL ét 
l'alcool, et fondant à 210°, 

: L'échantillon conservé depuis deux ans et demi dans un flacon bouché à:l'émeri sans pré- 
cautions spéciales, -est actuellement d'un brun foneé sale;mais en cassant lesmorctaux, on peut 
voir encore la coloration jaune. On obtient par ébullition avec l eau, au bout de quelque 1emps; 
une solution incolore de lâquelle cristallisent par refroidissement de finés aiguilles fondant:à 
249°. Cette même substance se précipite également, lorsqu'on agite pendant quelque temps à 
l'air la solution éthérée jaune. Les solutions jaunes de l'acide méthylène: re ainsi 
que les solutions chloroformiques sont fluorescentes. | 5 À 

Parmi les différentes combustions, on a retenu celles-qui ont donné la pins grande teneur 
en carbone. Les autres se rapprochaient faraniase des nombres corr espondands au: produit 
d'oxydation. £ 1 & 


Calculé pour 
G'HS(CO?2H)Az CH? Trouvé 
(Loc PE 10.56 69.16 69.79 
H:.,...,. 4.82 45,05, :,:9,087 4 


Acide méthylène-cinchoninique. 
COOH -— CH6 = Az Az = C°H6COOH 


CH CHE 
ne 


(0) l 


.ILy a peu de. chosé à, sjouter sur la ‘préparation de cet ac Ére à Far description file ant: 
rieurement. __ .., tin di 

J'ai fait quelques expériences, ROUE A YO, si danslecas,oû l'on en sai préparer de grandes 
quantités, on ne peut remplacer par un moyen: d'oxydalion direct l'oxydation à l'air qui 
demande: toujours un temps assez long. Conime on l'a: déjàa.dit, l'acide est insoluble dans 
l'éther et le chlorofurme, Il est très solable daus l'alcool chaud et l'acide :acétique;.et cristal: 
lise-dans ces dissolvants en brillantes aiguilles, souvent groupées en: rosettes. Il:est'à peine 
soluble dans l’eau froide, au contraire abondamment dans l'éau :bouillante, et se sépare’ de 
celte solution en longues aiguilles flexibles et incolores qui se:{eutrent: par la dessiccation. 
Les cristaux sont anhydres et ne s'altèrent pas à 100? ; : lorsqu'on les chauffe pendant long: 
temps à l’étuve à 100°, ils se subliment partiellement en "fines aiguilles sur le papier qui les 
recouvre. Chauffé à feu nu sur un verre de montre, l'acide se sublime’ sans décomposilion. 
Les aiguilles et les prismes ainsi obtenus par sublimation : ‘fondent à 249° comme l'acide qui 

n'a pas été sublimé. 


Calculé pour [C9H6 (Co?H) CHE SO I COUTÉ 


RUE ui Qriidn ARA16 1,66 113 É prb Nha Ge HUB 
FREE ARR 00 4,84  B,0 
RE 90 7,60 


Sels de l'acide ) méthylène- cinchoninique. 


Le sel de sodium [CO?Na (C°Hs) Az CH2} O + 10H: 0 se caractérise par une aptitude surpre- 
bante à la cristallisation. Il est soluble dans l’eau et l'alcool. Dans le premier de ces dissol- 
vants et par une cristallisation lente, on l'obtient en colonnes transparentes, jaune ambré, 
quelquefois longues d’un pouce. Ces cristaux renferment dix molécules d'eau, s'effleurissent 
peu à peu à l'air, et se réduisent en une poudre blanche; 

Calcuié ‘Trouvé 
9. 029,51 30,05 29,03 

Le sel de potassium [CO%K | CH y A CH:}p O + 3H°0 est également très soluble dans l'eau 
et l'alcool, mais par ae méme lente, il nefouurnit que de petites aigullles transpa- 
rentes qui se réunissent en masses cristallines. 

: Calenlé > Tronvé : ARE 

x: CO RPRORE TEE 10,24 LT À traite 

Le sel argent je Oz, g C1 16 Az fo préparé. par, double décomposition, est uñe poudre 

blançhe àssez stable à la lumière lorsqu'elle a été séchée, insoluble dans l’eau. 


: 27: 
; 2 


» 432 


: vob +1 Oil 1% Mronvé 
Agis :hitrité sn BTE IN Gi, 


à 


Ce même sel se sépare sous forme d'un précipité cristallin lorsqu'on ajoute du nitrate 


" 
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d'argent à la solution alcoolique de l'acide libre. L'analyse a donné 35, 49 /, d’argent pour 
le sel préparé de cette manière. | 


lodoéthylate d'acide cinchoæinique : C'H(Co?H)\AzCTH5I, — Pour unir les deux consti: 
tuants, il faut chauffer eu tubes scellés à 120° : il vaut encore mieux chauffe 
quelques heures de 130 à 140°. Le produit de la réaction brun rouge, cristallin, 
quelque peu empâté par Ja formation de résine, est extrait à l’eau, On évapore à siccité 
la solution filtrée, on dissout le résidu dans l'alcool, et on fait cristalliser:la solution alcooli 
rue Jaune rouge,en lui ajoutant une quantité convenable d'éther. On obtient ainsi des cristaux 
‘abord rougeâtres, qui se transforment, par cristallisation dans l'alcool. en belles aiguilles 
jaune orange. On obtient des prismes courts rouge-orangé dans l’eau avec laquelle on peut 
d’ailleurs:faire bouillir longtemps l'iodoéthylate sans lui faire subir aucune dissociation. 
Les deux produits fondent a 200° sans décomposition. 


Calculé Trouvé 
Leurs DEAUSAC 38.65 


Ethylbétaine de l'acide cinchoxinique 
C?H6 CO 
Î 


Az—O —+9H?0 
| 
CH? — CH? 


Pour préparer cette bétaïne, on abandonne pendant un jour àlatempérature habituelle, en. 
l’agitant de temps en temps, un mélange formé d'oxyde d'argent fraichement préparé et d'un des 
éthylates décrits. La solution aqueuse filtrée fournit, après une concentration suflisante, l'éthyl- 
bétaïne pure en magnifiques cristaux incolores d'éclat vitreux, renfermant deux molécules d'eau. 
de cristallisation. Elle est soluble dans l’eau et l'alcool chaud, moins soluble dans l'alcool: 
froid, et insoluble dans l'éther. Par une cristallisation lente dans l'eau, on obtient de grands 
cristaux prismatiques brillants, d'un pouvoir réfringent extraordinaire. Ils fondent vers 
99-92’ dans leur eau de cristallisation, puis ils perdent cette eau ct fondent de nouveau vers 
199° en se décomposant. La solution aqueuse de l’éthylbétaïne a une Pr amère désagréa-! 
ble. Elle donne une coloration rouge intense, lorsqu'on la chauffe avec Ie chlorurede fer. | 


Calculé pour | 

C2H11Az02 X 2420 Trouvé 4 

CR er el 60.56 | 
Hésbesvent 6.76 6.62 
AHÉOE SR 15.21 14.98 


L’éthylbétaïne anhydre, séchée à 110, a donné à l'analyse élémentaire les résultatra sui- 
vant({s : 


Calculé pour 


C'2H114202 Trouvé 
CÉ HPR POSE PEN.) 71.50 
LE LUE, AN Fe 5,48 5 80 


Acide éthylidène-cinchoxinique 


CH6 — COOH 
{|| 

AZ 

| 

CH — CH: 


L'éthylbétaïne décrite précédemment,aussi bien que les éthylates de l'acide cinchoninique 
se dissolvent facilement à froid dans les lessives aqueuses de soude ou de potasse. L'acidifica 
tion avec l'acide chlorhydrique étendu de ses solutions rouges ou brunes fournit à un état de 
pureté plus ou-moins parfait,des cristaux jaunes d'acide éthylidènecinchoninique. On observe 
d'une manière’générale pour la préparation et les propriétés de cet acide les mêmes appa 
rences intéressantes qui ont été décrites en détail pour les dérivés correspondants benzylé e 
méthylé de l’acide cinchoninique qui s'en déduisent, comme on l'a montré par un processus 
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d'oxydation déterminé. Il faut cependant mettre en relief que cette tendance à l'oxydation est 
développée dans une mesure beaucoup plus restreinte pour l'acide éthyliäène-cinchoninique 
que pour l’acide méthylène cinchoninique. A ce point de vue, le premier se place au même 
degré que l’acide benzylinène-cinchoninique. Ce fait cadre parfaitement avec l'interprétation 
que j'ai donnée des relations qui lient les acides cinchoniques alcoyliniques avec les acides 
cinchoxiniques correspondants : en effet le reste méthylénique simple, renfermant encore ses 
deux atomes d'hydrogène se prête beaucoup mieux à des réactions de ce genre, à l'oxydation 
en particulier, que lorsque Lun de ses atomes d'hydrogène est remplacé par un autre reste, 
lorsque c'est ainsi un resle méthylénique substitué, 

Mentionnons en passant que cette différence entre les propriétés des trois acides cinchoxi- 
niques (benylidène, méthylène et éthylidène) étudiés jusqu'ici, qui surprend au premier abord, 
se trouve ainsi expliquée d’une manière simple et d'accord avec d'autres observations. 

Si on cherche à purifier l'acide éthylidène-cinchoninique brut, en le dissolvant et le repré- 
cipitant à plusieurs reprises, sans se préoccuper d’exclure à l'air, et surloutlorsqu’on chauffe, 
on n'obtient finalement que le produit d'oxydation incolore pur, etl'acide jaune initial dispa- 
rait complètement. Mais, on observe les précaulions indiquées plus haut, si, par exemple, on 
effectue la première précipitation ae la solution alcaline à froid ct lentement, de facon que 
l'acide mis en liserté reste le moins possible en contact avec l'air, et soit absorbé aussitôt par 
une couche d'éther, si on décante prudemment celte solution éthérée, si on la sèche, et si on 
lévaporc daus le vide, on obtient l'acide éthylidène-cinchoninique à un état de pureté suffi- 
sant, pour pouvoir préciser son individualité en toute certitude. L'étherl'abandonne en prismes 
épais, brillants, transparents, d'une couleur jaune bronze, très souvent réunis en croûtes Des 
échantillons secs, préparés avec soin, de l'acide éthylidène-cinchoninique ne s’altèrent pas et 
ne se colorent pas, lorsqu'on les laisse à l'air, comme cela se produisait d'une facon si caracté- 
ristique pour l’acide méthylène-cinchoninique. Dans ma collection, j'ai encore actuellement 
un échantillon de cet acide éthylidène-cinchoninique. II provient de M. Gabriel et est conservé 
depuis trois ans sous une légère feuille d’ouate, dans un flacon simplement bouché à l'émeri : 
sa Couleur jaune est encorc aujourd’hui presque inaltérée, ct on peut reconnaître les facettes 
brillantes des cristaux prismatiques. 

On peut facilement débarrasser l'acide des produits d'oxydation qui le souillent, à l’aïde 
d'éther dans lequel il se dissout facilement. J'achèverai ma communication, lorsque j'aurai 
terminé les recherches que j'ai reprises de nouveau récemment. J'indiquerai seulement l'ana- 
lyse du sel d'argent, qu'on obtient en précipitant par l’azotale d'argent la solution alcoolique 
de l'acide libre. 


Calculé pour C!?H1vAzO2Az Trouvé 
6 34.74 
Acide éthylidène cinchoxinique. 
COOH C°HS = Az Az = C’H6COOH 


L AZ.sreseosere see 39, 


| | 
CH3 — CH CH — CH; 
NZ 
(9) 


_ Cet acide à été préparé jusqu'aujourd'hui par oxydation à l'air de l'acide éthylidène-cin- 
choninique. qui, par ébullition prolongée en solution aqueuse alcoolique, se transforme facile- 
ment, mais en petit, en l'acide ci-dessus. L'acide éthylidène-cinchoxinique est très soluble dans 
l'alcool chaud, où il cristallise en belles aiguilles incolores, à l'éclat argenté, qui fondent vers 
206° en un liquide limpide. Il se dissout également dans le chloroforme, mais est presque 
insoluble dans l'eau, même à chaud, et dans l'éther. 

Il se sublime sans altération, et peut être obtenu de cette manière en longues aiguilles 
blanches réunies à la facon des fougères. 


Calculé pour (C'2H11Az0220 Trouvé 
Costes DO 68.55 68.63 
LC PME? 5,8 0.6 


L'éthylhidène-cinchoxinate de sodium (2'AT0H?2O$Na? + x H°0 est très soluble dans l'eau 
et dans l'alcool, mais n’a pu être obtenu jusqu'ici qu'en croûles lernes, de peu d’apparence, 
formées d'aiguilles mal définies, s’effleurissant rapidement à l'air. 

Le sel de potassium, également très soluble dans l’eau et l'alcool est un peu mieux crislal- 
lisé. Il se présente en prismes petils et courts, incolores, transparents et brillants, réunis en 
agrégals mamelonnés. | dE 
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- . ne . . L 
+ Ces cristaux ne.s'effleurissent point:... batihit LA uit ie à dt 2 00 
Le sel d'argent, C?H??Az?0°Az? a élé préparé, soit par, double He LUI soit en préci. 


| 


pilant par le nitrate. d'argent une, solution alcoolique de l'acide. libre. C'est une:poudre cris. 
talline assez stable vis à vis de La lumière: | | PER. 


2 - 112} 
Calculé, : : Trouvé | ap 
VIRE ICE ETES à: AIG LENS " 


7 Bromo-propy late de ldcide  cinéhoniniqué 2 VCONTAZO CAB. Pour produire 
celte combinaison, il est nécessaire de chauffér eh {ube ‘scellé au dela’ dé 150, fes deux 


composant, en employant un ‘pétit excès dé bromure de'propyle ; on’ fait pour lé mieux en 
chauffant pendant üne ‘heure entre 160 et: 1800; il se forme ‘er ‘assez grandes quantités 
des produits ‘accessoires résineux noirs, dont on ne peut jamais éviter ‘entièrement l'appa= 
rition" Le’ produit ‘de Ta”réaction" est broyé après ‘refroidissement avéc un peu d'alcool 
froid," pais on porte" sûr un filtre, ‘et on ave avPcun peu d'aléoul qui S'émparé d'abord de 
la" résine gohdronneuse ‘et laisse ensuite Te prédit d'addition presque pr sous forme 
d'üne” poudre ‘blanche. On dissout cette, poudre dans lalcool, et on v'ajoute une quantité 
convenable d'éthérs On obtient ainsi le bromo-propylate entièréthent pur, Sous formé de 
fiues aiguilles inéolores à l'éclat soyéux. Elles fohdent én! sé décomposant à4/218 sont très 


solubles dans l'aléoo! et dans l'eau, etne sont pas dissoriées par une ébullition prolongé avec 
1. i # MEL “| ñ List *: if L EX CRT Et ln ETUI 4 19 : sit GE pe 
l'eaù La recherche de ses dérivés n'est pas encore terminée: Po fe 4 
RCE RD APRES L'ÉCOLE OTHERS FREE Eté TO PI NNPRPMENNE PRALLS 
St sit ie ati Galoulé-pouriC'RTAIOE CARE 0 0 Trouvé) ANNE GÉRANTS 
tonne duetôlles on sunictodnngks-on6 ff brain"! 06, 8811026281 etre rt :2998 0 Mets te 


+ 


PAT 
LR VER 


isa te nonst oqu'bh Hsgufhour 0e als simon HR à ces) GPO 

. Les lenfalives ailes pour unie l'acide éinchonitique avec le brom! re d'isébutyle el l'iodure. 
d'amyle n'ontnas conduit dans les mêmes circonstances au résultat Aura A PA Te 
- Jse-produit une réaction avec.le;bromurè d’isobutyle, en chauffant en tube scellé à 220°,4 
mais le produit qui se forme dans ces circonstañces n'est autre que le bromhydrate. de l'acide. 
cinchoninique. On l'isole du produit de la réaction fortement résinifié de la manièrè indiquée 
dans le paragraphe précédent pour-le bromo-propylate (comme ce prôduit n'est pas men 


4 Dr ! . , | th L ‘ . a TE os s. . a % : 
ionpé dans la Chimie organique de Beilstein, mentionnons qu'il cristallise en m nifiques:, 
aiguillés inéolores, soyeuses, longues d'un pouce, fondant à.998%.en se, décomposant +'aa it 


Les, dérivés, alcoviéniques de, l'acide .cinchoninique décrits précédemment ont pu être 
obtenus pour la première fôis cristallisés. Îl$ se forment directement, en décomposant par les. 
alcalis les quinoléines alcoylées quaternaires, et sont particulièrement maniables. d 

Elles offrent donc en conséquence le paint de départ que j'aicherché si longtemps en vain, 
pour élucider expérimentalemerit Ja question dela nature de ces bases du quinolinium et du 
processus de leurs formations. Depuis més:.recherches. antérieures faites en commun avec 
Howitz, personne ne considère, plus..les bases solubles dans l'éther comme des hydroxydes 
d'ammoniurm et encore moins'comme des oxydes de ditmmonium ; d'après les faits établi 
sur les acides cinchoxiniques alcoyléniques, personne ne peut plus douter de la justesse d 
la conception que j'ai développée a priori, que léS'combinaisons considérées d’une manièr 
erronée comme des oxydes d'ammonium sont des produits d'oxydation. Enfin, l’interpréta- 
on, que j'ai déduite des expériences nouvelles, des réactions des alcoylates des acides qui 
noléïques, paraît certainemeat naturelle et plausible. D'autres questions se posent, dont, | 
réponse exige un matériel expérimental plus étendu. J'ai commencé dans ce sens un 
suite de recherches analogues, non seulement avec, l'acide quininique, mais encore avec les 


acides Carboniques, préparés par synthèse, Ze la série pyridique, | | 68 


{ 


| 
| 


| 
| 


. 


| 


| 
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POUDRES. — EXPLOSIFS | jte 


Revue des progres les plus récents dans leur fabrication et leur emploi 
| Par le D' B. Wehrhahn. 
(Chem. Ztg. 189%, p. 1089). 

La course säns plan ni méthode à la découverte de nouveaux explosifs et de poudres 
balistiques semble sé modérer depuis deux ans et prendre l'allure d’une marche raisonnée 
vers un but Scientifique. Le nombre des brevets délivrés dans les différentes chancelléries 
d'Europe et d'Amérique a sensiblement diminué, landis que les publications de travaux et 
études poursuivis avec méthode durant plusieurs mois on même des années, ont été assez 
nombreuses, ettémoignent de l’activité déployée dans tous les Etats dans cé genre de 
recherches. Nous passerons rapidement en revue Les principales nouveautés de cette industrie 
en signalant les brevets qui s'y rattächent. | 


Cellulose nitrique, — Préparation dé la cellulose. 


L+ } « : r F H { 
Comme base des poudres balistiques employées dans la plupart des armées modernes, la 
celluluse nitrique est sans doute la matière première la plus importante, On sait que le coton! 


destiné à la nitralion a besoin d’un traitement préalable qui élève son prix ; aussi S'est-on 


préoccupé de le remplacer par des substituts appropriés. On a pu croire pendant ‘quélque 
temps que l’amidon était appelé à jouer ce rôle, et à devenir le plus important des hydrates 


_ dé carbone nitrés ; maïs il ne semble pas qu'on ait obtenu dans cette voie les résultats atten- 


dus. Au contraire, c'est avec succès qu'on a travaillé à améliorer la cellulose du bois. Son prin-: 
cipal Hiconvénient réside dans le fait que pour la purifier à point voulu, il est nécéssaire d'e 
là réduire en pulpe, et que la poudre sèche qui en résulte se prête assez mal aux opérations 
dé nitration. Malgré tous les soins, il est, en effet, impossible d'empêcher la substance’ de: 
s'agglomérer dans le bain &:ide en grumeaux plus ou moins gros, dont la Substance inté- 
rieure échappe en partie ou même en totalité à la nitration. De même, le lavage du produit: 
offre de sérieuses difficultés, et le rendement en produit ntré est inférieur à celui du coton. 
Là fabrique de produits chimiques de Grunau et le D° Lifschutz (1},'ont obsérvé que: si 
l’on fait sécher les pâtes de boïs après désagrégâtion par un acide minéral, au Heu de les pas-! 
ser immédiatement dans des lessives alcalines, on obtient ur produit facile à pulvériser qui, 
lavé ensuite à la soudé, se nitre bien plus régulièrement que le produit ordinaire. La pâte, 
après la désagrégation acide, est lavée à l'eau jusqu'à neutralité dés eaux dé lavage. Celles-ci: 


_entrainent uné partie de substance devenue soluble, car les dernières eaux de lavage traitées 


par un acidé minéral donnent un précipité floconneux, jaune, assez äbondant. On séché ‘le’ 
produit, qui reste friable et se moud en poudre fine Cette poudre esi débarrassée des résines él 
aulres impuretés par une cuisson à a soude caustique, suivie d’un lavage à fond. Elle ne fait 
aucun grumeau à la nitration, et fournit en conséquence des produits très réguliers. 

- J. Kallivoda, Von Falkenstein et A. Bœhm, préparent une cellulose spéciale pour la fabri- 


*cation des explosifs du genre de la cibalite (2). Cette cellulose, sans doute uné oxycellulose ou 


bydroxycellulose, s'obhent en traitant la cellulose fibreuse du bois par'uné, sotution aqueuse 
de permanganate. On lave par décantation la cellulose imprégnée d'oxyde de manganèse ef, 
la fait macérer dans de l'eau aiguisée d'acide nitrique chaude jusqu'a dissolution de tout. 
Piydroxyde de manganèse sous forme de nitrate On lave à neutralité, exprime, (rible sous 
pression et fait sécher. Le produit ainsi traité présente un aspect corné particulier. 17 
Un autre procédé a été indiqué par G. P. Cross, E. J, Bevan et CG. Beadle de Londres. Ces” 
auteurs traitent la cellulose brute par l'acide chlorhydrique concentré sous pression durant. 
plusieurs heures. La cellulose, dans ces conditions, subit une métamorphose profonde, car, 
après avoir été lavée et séchée, elle se dissout dans l'acide nitrique monohydraté. L'addition 
d’eau où d'acide sulfurique à cette dissolution en sépare toute la cellulose à divers états de’ 
nitration, suivant la proportion d'acide employée, et les conditions de l'opération. ‘© 
‘ Appareils pour Ia nitration de la cellulose. sy 
La Société de dynamite Nobel a breveté un appareil de nitralion pour le coton, Ja eellu-" 
lose et autres substances de même nature, qui parait tenir compte de toutes les conditions à. 
réaliser pour obtenir un produit régulier. On sait que l’introduction du coton dans le mélange! 
nilrant n'a lieu que par doses fractionnées, de facon à éviter l'échauffement exagüré, delà 
masse, Les surchauffes locales sont très difficile à éviter, quelque’soit le soin avec lequel'on 
conduise l'opération, les bourres de coton faisant obstacle à la circulation de là liqueur él'par 


— 


(1) Brevets du Honit, Srient. 1893, p. 200. Le 71 
(2) 4. Kallivoda, Von Falkenstein et Bæhm, br. frauçais n° 220894. Brevets'du Mont. Sçtent. 1893, p.20. 
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suite à l'égalisation des températures. Un échauffement partiel a toujours de fàcheuses consé- 
quences : s’il est limité, le poduit obtenu est impur et manque d'homogénéité: s'il s'étend 
toute partie peut prendre feu. La Société Nobel, estimant que la cause de ces décompositions 
provient surtout de la disposition de la fibre végétale en tubes capillaires dont l'intérieur est 
rempli d'air, et oppose un obstacle presque invisible à la pénétration de l'acide, a concu un ap- 
pareil qui permet de nitrer dans le vide. Toute la partie de coton à nitrer dans une opération 
est soumise à l’action du vide, et directement plongée, sans prendre contact avec l’'atmophère, 
dans le bain nitrique. L'acide chaud est remplacé au fur et à mesure par de l'acide fréid, par 
un jeu de circulation de l’acide dans l'appareil même. Toute surchauffe locale se trouve ainsi 
évitée. Les nitrocelluloses ainsi obtenues se montrent de qualité tout à fait supérieure , tant 
pour les usages médicaux et photographiques, que pour la fabrication des gélatines explosives 
et des poudres sans fumée. Le mème brevet signale la possibtlité non seulement de nitrer, 
mais de laver partiellemerit la nitrocellulose dans le même appareil. Cette seconde innovation 
semble moins heureuse, parce qu’elle exclurait l'usage d'appareils en fer. 


Traitements divers pour gélatiniser où désulfurer la nitrocellulose. 

Le Dr A. Voswinkel a breveté un procédé intéressant au point de vue théorique (1), pour 
nitrer et gélatiniser la cellulose dans la même opération. D'après cet auteur,on traite la cellu- 
lose, non par le mélange nitro-sulfurique, où ce dernier n’agit pas seulement comme deshy- 
dratant, mais par un mélange d'acide nitrique fumant, de chlorure de zine en solulion con- 
centrée, et d'acide acétique fort, ou mieux, d'anhydride acétique. En abandonnant cette macé- 
ration durant plusieurs jours à la température ordinaire, elle se prend en une masse 
gélalineuse qu'on malaxe avec de l’eau entre les cylindres d’un mélangeur ; la nitrocellulose 
ainsi obtenue conserve son état plastique; il suffit de la granuler et de la sécher, pour oblenir 
unc poudre brèlant avec peu de fumée. On sait qu’on n'arrive pas même par des lavages 
prolongés et avec des agents alcalins à débarrasser complétement la nitrocellulose gélalinisée 
de l'acide qu'elle peut contenir. Il est donc certain qu’un produit ainsi préparé ne peut se con- 
server,sans allération à brève échéance. De plur, il semble difficile d'obtenir par un semblable 
procédé un produit toujours identique de composition et d'action. 

Depuis que la fabrication de la soie artificielle au moyen de la nitrocellulose, d'après le 
procédé de Chardonnet, à pris une assez grande extension, un grand nombre de procédés ont 
été proposés pour régénérer la cellulose de ses éthers nitriques, sans toutefois faire perdre au 
produit les qualités qui le rendent précieux comme substitut de la soie. Tous ces procédés 
n aboutissent jusqu'ici qu'à une dénitration partielle et ne suffisent pas à écarter la prévention 
du public contre des étoffes et des vêtements sinon explosibles, au moins très inflammables. 
I n'a cependant été signalé à notre connaissance aucun accident dans l'emploi de tissus conte- 
nant de la soie artificielle. 


Procédés pour granuler la nitrocellulose. 


L'emploi du coton poudre n’est devenu possible pour la charge des armes de guerre que … 
depuis que l’on a appris à granuler cette substance, c'est-h-dire à transformer la masse coto- , 
neuse qu’elle est naturellement, en une substance dure, d'aspect corné, dense, facile à mani- . 
puler ct à doser. Pour modifier l’état d’agrégation de la cellulose, Francis G, du Ponta 
breveté un procédé basé sur le fait que les dérivés nitrés aromatiques mélangés à de l'eau con- 
tenant en suspension du coton-poudre finement divisé, tendent à s’émulsionner dans l'eau, | 
s'emparer de la cellulose nitrique, et à former avec elle des grains qui ne s’agglomérent pas . 
entre eux (2). . 

On émulsionne dans l’eau de la nitrocellulose en poudre fine, et dans ce liquide laiteux, . 
maintenu en continuelle agitation, on introduit un hydrocarbure nilré, de la nitrobenzine, - 
par exemple, dans la proportion de 3 parties pour 1 partie de coton-poudre. L'hydrocarbure * 
se Charge peu à peu de la cellulose nitrique en suspension qu'il gélatinise, en formant des 
granules solides. On arrondit ces granules dans un tambour tournant, et on les durcit soit 
par dessiccation directe, soit mieux par lavage à l’eau bouillante ou à la vapeur. Comme. du- 
rant ces opérations de dessiccation, les grains se ramollissent et se ressoudent facilement à 
eux-mêmes, l'inventeur ajoute à la nitrobenzine une certaine proportion de benzine (15 à 
20 ‘/.) qui doit empêcher cette réagglomération, en même temps qu’elle fournit un produit 
plus dense et plus homogène. Si l'on craint pour certains emplois les effets brisants de cette. 
poudre, on peut les atténuer, en ajoutant soit à la nitrobenzine, soit à la nitrocellulose, des 
produits comme la colophane ou la térébenthine nitrée. 

[est difficile de se faire actuellement une opinion sur la valeur de ce procédé ; l’auteur. 
(1) Brevet du Monit, Scient., 1894, p. 23 et 34. 
(2) Brevet du Monil. Scient., 1894, p. 79. 
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ne dit pas si l'hydrocarbure aromatique nitré disparaît entièrement durant les Opérations de 
dessiccation ou non? 

Dans ce dernier cas, il est fort à craindre que la poudre ne varie constamment dans sa 
composition jusqu'au moment où, enfermée dans une enveloppe hermétiquement close, elle 
échappera à tout contact avec l’air extérieur. 

Parmi les solutions les plus intéressantes et les plus pratiques qu'’ait recues Jusqu'ici le pro- 
blème de la granulation du coton-poudre, il convient de citer le procédé déjà ancien de 
W. Guttler, à Reichenstein, qui prépare la poudre sans fumée connue sous le nom de plas- 
toménite (4). W. Guttler dissout le coton-poudre dans des hydrocarbures nitrés solides (dini- 
trobenzine, nitronaphtaline, dinitrotoluène, etc.) à chaud. La masse fluide est coulée dans 
des moules,où elle se prend par refroidissement en un produit ayant la consistance de l'os 
qu'on peut tourner, limer, découper en grains de forme et de grosseur quelconques. 

Les avantages de cette poudre consistent en une stabilité parfaite, conservation indéfinie 
et entière identité d'action. Le froid et la chaleur, qui sont si redouiables pour les poudres à 
base de üitro-glycérine ou de composés nitrés plus où moins volatils, n'ont aucune action sur 
la plastoménite. 

Avec la poudre sans fumée de E. von Brank (2), nous rentrons dans la catégorie des mé- 
langes arbitraires à base de chlorate de potasse. La chaine des essais tentés dans le but de 
faire servir ce sel à la fabrication de poudres de guerre ou de mines remonte sans doute au 
temps de la découverte de ses propriétés comburantes si actives. Jusqu'ici,on n'a pu l'utiliser 
dans les poudres balistiques, à cause de l'insécurité des effets qu'il produit. De plus, le chlo- 
rale.en présence de corps organiqueset del'humidité, perd del’oxygène et se transforme par- 
tiellement en chlorure. Von Brank semble avoir mieux réussi que ses devanciers, Il prépare 
une poudre de guerre en mélangeant 100 parties de chlorate de potasse avec 12 parties de 
résine Dammar en poudre fine, et malaxée avec 23 parties d’un extrait mucilagineux de 
mousse de Corse ou de racine de guimauve. La masse est {travaillée au mélangeur, calandrée, 
séchée et granulée. Cette poudre est en grains gris, stables à l'air, s'enflamment assez diffici- 
lement lorsqu'on y met le feu, et brûlant tranquillement, de telle sorte que sa conservation 
ne présente point de danger. Les expériences qui vnt été faites pour connaitre sa valeur 
comme poudre de guerre n'ont pas élé publiées. 


Poudres à base d'acide bicrique. 


Les explosifs à base d'acide picrique sont généralement coulés à l'état fondu dans les pro- 
jectiles explosibles, grenades, torpilles et autres analogues, 

On peut aussi y comprimer l'acide picrique à la presse, De facon ou d'autre, l'opération 
n’est pas sans danger, et il est intéressant de pouvoir donner à la charge la forme du creux 
à remplir, en dehors du projectile. Parmi les agglomérants qu'on. peut employer à cet elfet, 
on doit donner la préférence à ceux dont le point de fusion est situé en dessous de celui de 
l'acide picrique. Il est essentiel, d’ailleurs, qu'ils n'agissent en aucune facon, chimiquement 
sur l'acide picrique, qu'ils ne soient pas bygroscopiques, et qu'ils ne fondent ni ne se ramol 
lissent dans des locaux chauds ou pendant les chaleurs estivales ; il convient aussi qu'ils 
soient faciles à obtenir purs,et qu'ils jouissent eux-mêmes de propriétés explosives,de manière 
à atténuer le moins possible la puissance détonnante de la charge d'acide picrique. Tous ces 
desiderata sont remplis par le trinitrotoluène que la fabrique de produits chimiques de Gries- 
heim (3) prépare en grand pour la fabrication des explosifs. L'acide picrique mélangé à 
>-10 */, de trinitrotoluène, est légèrement tassé dans des moules légers, où il est chauffé pen- 
lant quelques instants à une température supérieure à 82 C, point de fusion de l'hydrocar- 
bure trinitré. Celui-ci fond et agglomère lies cristaux d'acide picrique. Le mélange forme après 
efroidissement une masse dure, dense, qu'on peut conserver dans des enveloppes quelcon- 
jues,ou charger dans les projectiles de forme adéquate. Pour empêcher l’effritement super- 
iciel des cartouches destinées aux mines et usages techniques ordinaires, on enduit leur sur: : 
ace avec de la paraffine ou d'autres substances analogues. 


Explosifs divers, 


Le D' A. Voswinkel (4) a observé que les éthers dinitrés de l'a-chlorhydrine ou de l'«- 
romhydrine, corps qui ne détonnent pas par le choc, réagissent très facilement par léur 
tome de chlore ou de brome. En chauffant en liqueur alcoolique molécules égales de l’un 
le ces éthers et de picrate de potassium, il se forme du chlorure de potassium et un dérivé 


(1) Brevets du Moniteur Scientifique, 1891, p. 546. 

(2) Brevets du Moniteur Scientifique, 1899, p. 312 ot 356 — 1893, p. 109. 
(3) Brevets du Monit Srient., 1893, p. 34. 

(4) Brevots du Monit. Scient., loc, cit. 
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condensé, l'a-trinitrophénoldinitroglvcérine. On obtient des dérivés analogües âvec les com: 
posés mono, di ettrinitrés de l’« ou du B-naphtlol. Ces composés sont des explosifs très puis- 
sants, comme on pouvait le prévoir d’après leur parenté avec la nilroglycérine. 

On n’a pu tirer parti jusqu'ici des propriétés détonantes des dérivés de l'acide azothy- 
drique. Les composés comme l'azote-ammonium Az*H où l'azote-diamonium AzH5 sont 
trop volatils et l'op hygroscopiques pour être utilisables comme aämorces, malgré leur puis- 
sance impulsive extraordinaire. On prétend cependant que, même tombés en déliquescente, « 
ils conservent presque intégralement leurs propriétés détonantes, 

Il n'a été publié qu’un petit nombre d'indications, toutes très incomplètes, Sur lé nouvel 
explosif de Pictet, la fulgurite. On sait seulement qu'il est constitué par un gaz liquélié sous 
haute pression (protoxyde ou bioxyde d'azote) qu'on mélange au moment de l'emploi avec 
un ou plusieurs liquides organiques comme l'alcool ou léther méthylique. Les mélañgess 
sont enfermés dans des tubes en fer forgé et enflammés par le passage d’un courant électri- 
que. Pictet aurait, dit-on, réussi à préparer un explosif du même genre, utilisable pour les 
projectiles de guerre ; toutefois, rien n'a été publié encore sur la composition de ce corps: 
Bien qu'il paraisse invraisemblable qu’on utilise du gaz liquéfié pour remplacer les poudres 
actuelles, on ne saurait pourtant affirmer que céla n'arrivera jämais ! | 

La théorie des explosifs a fait en 1993-1894 quelques pas importants, notamment par les, 
travaux de M. P. Vieille. Le Moniteur Scientifique ayant publié en leur temps, in-extenso, les 
notes de ce savant spécialiste (4) il nous suffira d'y renvoyer le lecteur, | 


Comparaison des diverses poudres sans fumée. 


Nous trouvons dans le Journal of thé Society of chemical Industry un résumé des tra-. 
vaux publiés en Amérique par le département de la Guerfe touchant la valeur comparative 
d'un certain nombre de poudres sans fumée, au point de vue des armes de petit calibre (2). 
En! voici la traduction in-exténso. 

Les poudres soumises à l'épreuve jusqu’à fin juin 1893, étaient les suivantes : 

Peyton, Léonard, Du But, Axtell, Alters, de provenance américaine. 

Wetteren, poudre fabriquéé en Belgique en 1891. 

Troisdorf, poudre allemande. à 

B. N. F., poudre francaise, 

Rifléite S. R. etS. V., de fabrication anglaise. | 

Les résultats les plus satisfaisants ont été obtenus avec lés poudres Peyton et Léonard ;« 
mais les expériences n’ont pas été assez nombreuses pour décider quelle est la meilleure de. 
ces deux préparations. Il semblerait cependant que la Peyton donne en général de moindres 
pressions pour une même vitesse iniliale, et qu'elle est moins affectée par la chaleur et par. 
l'humidite que la poudre de Léonard qui, ävec de bünnes pressions moyennes, donne une 
vitesse initiale plus régulière. | 

Le tableau page 148 donne les résultats du tir avec un fusil de calibre de 0,30 (3/10* 4 


pouce — 7°1) dans les conditions d’expérimentations usuelles, et après que les poudres. 
eurent été exposées à la chaleur et à l'humidité. L'exposition à 1 humidité a été réalisée dans 
une armoire close sûr une toile métallique tendüe au dessus d’un récipient plein d'eau. L'ex- 
position à la chaleur s’entend dans une étuvé chauffée à 120°F. (= 49° C. environ), chaque 
opéralion ayant duré 24 heures. ; 

La poudre $. R. a été essayée dans un füsil d’épreuve du calibre 0,45 (11 */# 95) et dans 
une carabine de même calibre ; dans la derniêre arme, elle a donné des résultats satisfaisants: 
mais, dans la première, elle s’est montrée in térieure à là poudre noire, S. V,, poudre pour 
révolver à fourni de bonnes épreuves. Les eX ‘ériénces avec lés poudres Axtell et Allérs, ont 
été toutes mauvaises. 

Le recul avec toutes les poudres sans fumée a été trouvé moins fort, comine on pouvait s'ÿ 
attendre, qu'avec la poudre noire. Ce fait n6 doit pas étre attribué à ce qué l’action est plus 
progressive mais bien plutôt ce qu'il fâut une moindre chäfge pour obtenir une même 
vitesse initiale. : 

Les essais sur les poudres à canon sans fumée ont porté sur : 

La poudre francaise B. N. 

La poudre allemande säns fumée. 


(1) Monil. Scient., ou pp. 306, 311 et 467. 
(2) Des explosifs analogues à ceux de Pictet out été préparés il ÿ à plus dé 15 ans, par Turvin. & nos 
souveuirs sont exacts. Ils étaient produits par le mélange de l’acide EFhe érolique qui Hoa TS opte 4 
corps combustibles comme le sulfure de carbone, l’éther, etc. Cela n’a abouti à rien de pratique 
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EXPÉRIENCES SUR LES POUDRES ORIGINALES 


VITESSE PRESSION 


POUDRE POIDS a |" Te! 3 
a — du |AMORCE| Moyenne Due réduite en 
à 53 pieds écart 
A (= mètres) ouce carré| kilogr. 
dénomination poids PREUIe de la bouche] moyen ë SL 
de l'arme en livres |centim. car 
grains (1) | grains Nos pieds (2) pour cent 
LeOnGtE NL... 32 220 4 1.991 22 32.000 2.240 
use oc à 33 — 5 2.03 10.2 32.500 2.275 
PETER. 37 — 6 2.013 18.5 31.500 2.205 
Cenarde ne"... 31 —- 6 2.019 13.8 33.500 2.345 
HOT. 0. ...... 35 — fl 1.953 12,6 34.000 2.380 
a « ... 36 — 410 | 2 047 16.0 4.000 2,800 
MNeHeren...:...... 31 — 9 FeJ02 19.6 3*.500 2.695 
TR 34 — 12 1509 LUAS 47.000 3.290 
_1}T. 2! 111. T'SENIPERNNEEER 3G — 5 1.96% 9.0 04,000 3,780 
NME 30 230 12 1.949 16.0 34,000 2.380 
PNebteteu ?,,.:..... 37 — 9 1.967 10 7 &7.000 2 940 
RTE AURA 39 — 9 1.969 21.6 45.500 3.185 


ACTION DE LA CHALEUR 
TT PTT | ET T- 


= 


DÉNOMINATION AbEHEnla: Perte Pression Augmenta- | Pression | 
| de vitesse ar ton de par 
de la poudre P Perte 1e ; 
P tion de initiale [pouce carré vitesse |pouce carré 
. à ; : initiale en | en livres 
: en pieds à la] en livres de poids pieds diliventsé 
. . Le] 
poids seconde |diminue de à la seconde de 


“LAS OPA TRIER “tin 0.2980/s 48 normale 0.64 0 2 3.500 
Leonard J....:. se T1: 4.97 109 5.000 0.246 normale 5.000 
— Ne est à 3.18 100 5.000 1,69 50 6.000 
RRUISUBPU I: 235. . 2773 Pass, À 0 110 6,500 1.29 50 10.000 
Wettéren.,...:. AT transe à 2.01 230 » 4.50 64 » 


Pour TU. S. Navy Smokeless, la Cordite, la Troisdorf, Ia Léonard, le 
mémoire du département de la guerre donne le détail des expériences ; mais comme 
elles ont été faites dans des armes de modèles et de calibres différents, elles ne sont pas direc- 
tement comparables entre elles. 

C'est la poudre Léonard qui aurait donné les meilleurs résultats. Dans ün canon de 
ù pouces (125 millim.), longueur de l'âme libre 34,3 calibres, poids du projectile 63 livres 
(38 kil: 500) une charge de 21 livres (9 kil. 500) de poudre Léonard, a produit une vitesse 
initiale, de 2,874 pieds (865 mètres) à la seconde, avec une pression de 46,000 livres par 
pouce carré (3,220 kilogr. au centimètre carré) ce qui serait le plus beau résultat obtenu 
usqu'ici. | 
l Le Mémoire résume les principes généraux de fabrication de la poudre sans fümée. 
* La mesure des vitesses a été faite avec le chronographe Boulengé, et les pressions ont été 
enregistrées au moyen d’un instrument spécial dont l’auteur donne la description et 
les dessins. 

Le laboratoire pour l'examen chimique des poudres est aussi décrit et reproduit photo- 
graphiquement. 

La méthode d'analyse publiée par le capitaine Hess de l’armée autrichienne, a été contré- 
lée et trouvée peu satisfaisante. Entre autres analyses, exécutées par le professeur Monroe, 
nous reproduirons les suivantes : 
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Rifleite : L 

Coton aire." PRE 28,88 ; 

CotDn poudre eine eee Pme Es | 

Phényl-amido-azobenzène...., 2,92 : 

Substances volatiles . .... .... 0.84 ; 

100.00 | 


Poudre S. R : 
Coton! Mitriqués, 4 HN UMR NN LS 
Coton poudres. :<.. SET 


1 

| 

Aurinb (esse AT ME NES 1.06 

Nitrate de baryum........ ... 19.97 
Nitrate de potassium ......... 2.65 

Substances volatiles ... ... Fe 1.49 

99.98 - 

Poudre allemande sans fumée : | 

Coton nitrique............ se tie AS DS | 

CotonipouGre, LL TRTETE NE 7.45 ; 
Nilroglycérine. .... PACE TEE 
Graphite esse + =... + . . (races 
Substances volatiles. .. ..., 0.52 
99,96 


Recherches sur les explosifs modernes. 
Par MM. W. Machab et E. Ristori. 
(Proced. Royal. Sociely, 56,p. 8 à 19; et J. of the Soc. of. Ch. Industry,1894, p. 973). 


Les auteurs ont institué un grand nombre d'expériences pour déterminer la chaleur 
dégagée, la quantité et la composition des gaz formés par la combustion de divers explo- 
sifs et poudres sans fumée nouvellement en usage, dans un espace clos préalablement 
privé d'air. 

L'appareil dont ils se sont servis est une sorte de bombe calorimétrique, analogue à l'ins- 
trument classique de Berthelot. Les détails et le mode des expériences sont décrits avec soin, 
ainsi que les précautions prises pour recueillir et déterminer toute l'eau formée. 

Les principaux résultats de ces études sont résumés dans les tableaux suivants : 

TABLEAU L — Indique les quantités de chaleur, le volume et la nature des gaz développés 
par la combustion de { gramme de poudre. 


| | 
| à ) | NOMBRE TAPEUR VOLUME COMPOSITION 3 
| CALORIES | sé ë FUR l{otal deslo/, parties des gaz per- pers 
4 4 . ù L £ | a au ps. v'AZ £ Ÿ L : 
| NOMS DE L'EXPLOSIE par ll 0 NT Lt RAS d'énergie 
| | CC. par! par js ge. TETE NO le 
SAME | oramme | gramme |el 760m/m) CO?! CO (CH*| IE Az | tielle 
a " ER EE” mcm x D Ton RER ne. 
Poudeë:E, Cranelame)e cul 800 dé (ten 158 | 514 |22.9,40.6) 0.515.5/°0.5) "459 
| S.S. poudre de chasse (anglaise) 744,100 582 150  ONTAS 18 2 45.4: 0,7/20 0115.7 586 
Troisdorf (allemande). ........ 943 700 195 895 18.7147.9, 0,8117,4/15.2 844 
Lifléite (anglaise), .,.......... | 68 | ün 159 925 |14.2 50.1] 0.3/20.5/14.9) 799 
| B. N. (française)..... ......... bear 41558 168 906 |13.2,53,1| 0.7/19.4/13.6) 755 
Cordite (fabrication anglaise) .| 1 253 617 235 82 24.9140.3) 0.7114 8 1943) 1.405 
Ballis'ite (fabricat. allemande)| 1.291 591 231 822 |33.1135.4! 0.5/10,1120.9). 4.061 
| Ballistite (fabrication italienne | | | 
| Let espagnole)... del 187 nt: 58t 245 826 35.9132.6| 0.3| 9 0/22.2| 1.088 


TaëceaU IL. — Donnant les quantités de chaleur,le volume et la nature des gaz développés 
par la combustion de 1 gramme de nitroglycérine, de nitrocellulose et par différents mélanges 
en proportions connues de: ces deux substances (4) k 

Les valeurs qui figurent dans ces tableaux sous le titre « coefficient d'énergie potentielle », 
et qui permettent de comparer, jusqu à un certain point, la puissance des explosifs, sont 
les produits du nombre de calories par le volume des gaz dégagés ; on a supprimé partout 
3 zéros pour simplilier les résullats. | 

Dans le calcul du volume des gaz on a fait figurer la vapeur d'eau, volume calculé à 0*et 
760 "/", pour comparaison. 


mm mm 


(4) Ces mélanges ont été faits dans la manufacture de poudres Ardeer. 
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COMPOSITION 
°/o parties des gaz per- 
manents 


e 
"ET, 


COMPOSITION 


g'az à 


00 et 760 w/m 
potentielle 


par 
gramme 
NOMBRE 

de cc de gaz per- 


uauents pa 


de 


VOLUME 
d'énergie 


cc; par?gr, 


'EXPLOSIF , 
L'EXP cHi 


CALORIES 
VAPEUR D'EAU 


COEFFICIENT 


total des 


2 1 
ere 
CS — 


Nitroglycérine. .....s.ess ... DU AS 33.0 

Nitrocellulose (Azote total — 13.3 °/0) F: 16.9. 

50 o/, nitrocellulase, Az — 12.2 /0. ; a ; x 4 

50 0/0 uitroglycériue ...,... FA En b ARR - 22.4 

50 °/, nitroccllulose. Az — 1 7 : : : 

50 °/, nitroglycérine ) s: Ù . | 6.0/24,.7 

50 2/0 uitrocellulose. Az — 12.2 9/0... ; Rx ; Se 
| 20 0/, nitroglycérine : 21.7/45.4) 0. 115,7/17,* 

80 0/0 nitrocellulose. Az — 13.30/0., HAT \ 

20 0/0 nitroglycérine ...... Li ÉcoieRh 26.6140.8| 0. 112.0/20.5 


35 o/, nitro-ellulose. Az — 13.3 0/0. | 
net nt. uen. ci | 1,280) ,607)) 2 26,7|39.8) 0. 12,8/20.2 


60 °/, nitroglycérine ,..,., | 


La poudre E. C. consiste essentiellement en nitrocellulose mélangée de nitrate de barium 


et d'une petite quantité de camphre. | 
La poudre de chasse $. S. est à base de nitrolignine, avec nitrobenzine et nitrate de 


barvum.. 

La poudre Troisdorf est de la nitrocellulose gélatinisée ; de mème que la suivante, 

La Rifléite, formée surtout de nitrocellulose gélatinisée et de nitrobenzine. 

La poudre française B. N. est aussi composée principalement de nitrocellulose gélatinisée. 

La cordite contient 58 °/, de nitroglycérine, 37 °/, de coton poudre et 5 °/, de vaseline. 

La ballistite de fabrication italienne est formée de parties à peu prés égales de nitroglycé- 
rine et de coton poudre, avec addition d’une demi-parlie d’aniline. L 

La ballistite allemande contient une proportion un peu plus forte de nitrocellulose. 

Tagceau III. — Indique les quantités de chaleur dégagées par la combustion de 1 gramme 
de mélange en proportions diverses de nitrocellulose et de nitroglycérine : 


D 
COMPOSITION DE L'EXPLOSIF 
D 


CALORIES 


Nitrocellulose Me: par gramme 
contenant Az total — 13.3 Nitroglycérme 


nm eémmaeenaaaneenamens | pense 


109 0/0 en fibre sèche 0°, 4.061 
4100 o/, gélatinisée (l 922 
90 — 10 1.044 
80 — 20 4.159 
70 — 30 MAMIE 
60 — 40 1.347 
50 — D0 1.410 
30 = 60 1,467 
0 _ 100 1.652 


COMPOSITION DE L'EXPLOSIF 


———— CALORIES 
Nitrocellulose À "ee par gramme 
contenant Nitroglycérine 


Az total — 12 24 0/o 


80 0/e 20 %/ 1.062 
60 40 1.288 
50 50 1.319 
40 60 1.405 


150 RECHERCHES SUR LES EXPLOSIFS MODERNES 


COMPOSITION DE L'EXPLOSIF 


Nitrocellulose ar gramme 
con'epant Vaseline  |Nitroglycérine QUES 


Az intal — 13.30], 


a] 


550/0 5 %/0 40/0 1,134 
5 60 1.280 


a — =< = s L 


Dans une série d'expériences, les auteurs ont déterminé la chaleur dégagée par des quan- 
tités croissantes d'un seul et même explosif détonant dans un espace clos dont l'air n’a pas 
été enlevé au préalable. Le tableau n° IV, montre les résultats obtenus avec la ballis- 
tite de fabrication italienne, et donne la composition des gaz formés par la combustion. Ces 
gaz contenaient toujours une trace de gaz des marais CH*, sans doute inférieure à 1/4 °/0 ; 
elle à été négligée dans l'analyse ainsi que la vapeur d'eau. | 


TABLEAU IV. 


ANALYSE 
CALORIES | des gaz permanents 

CHARGE er 
par gramme 


ee | 


grammes 1.587 37 


2 17.6| 3.2| 49.9 
3 — 1.485 36.4122.0| 4.6] 37 0 
LE 1.416 36.2124.6| 6.1| 33.1 
ue 5.2126.0| 7.2 
(fée is 27.0| 7.9 


Le tableau suivant présente en regard de la composition élémentaire centésimale de l'ex- 
plosif, (nitroglycérine, nitrocellulose et mélanges de ces deux composés en proportions 
diverses), la composition en poids, °/, parties, des produits de la combustion. L'expérience a 
été étendue à la cordite de manufacture anglaise, et à la ballistite italienne. 


à cent 


TABLEAU V. 


ER es D se 52") 


COMPOSITION CENTÉSIMALE || PRODUITS DE LA COMBUSTION 


L. 

L 

É 

en poids °/ parties en poids | 

, SIF nu o æ pi 

NATURE DE L’EXPLOSIF È S 2° 26 î £ 8 FA 

à ES > e © C2] RS St o N a x 

£ | 8 Past | 
HASONITrOSITEÉ TRE ne ee tr ue 45,7 LT 57.6 » 27 » | 18 8 | 20.7 
/B.  Nitroc.ilulse, Az = 13 30/0, ,.) 24,58] 57,08/1:73) 13.6 || 29.92] 8 52/0.22| ‘» [0.86] 12.6 | 16.03 


41.0 | 23,1 [0.08] » 0.4 | 15.58] 20.01 
45.3 | 19.0 | » | » lo.8 | 16 331 19.9 
»8.9 | 38.4 [0.05] » |1,0 | 14.0 | 18.2 
33.4 |-32.6 10.04] » [0.7 | 15.84] 18.9 


{ 50 “/o nitoocellulsse. Az = 13.3 ‘/o] e. 


E.i 20 °/a nitroglycérine...... .,... 

F 80 °/0 nitrocrllulose. Az = 13.40), 23 

| { 20.°/, nitrogycérine. . ..,,,1:,4 18% 
{ 35 t/, nitrocelluluse. Az = 13 20/6 


5/0 PARU eu. :,........0.. 01 RES | 33.0 | 31.3 |0.2 | » |0.7 | 16 46| 19 0 
60°/, nitrogiycérine.,....,....... 


 H. Cordite (fabri ation an (mac | 2, 31.76] 32 68/0 32] » |0.86| 15.19] 18.0 


K. Ballistite (fabricatiou italienne). . 41.11] 23.7610.12] » 10.47] 15.8 | 19.6 
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Séance du 17% décembre 1894. — M. Lœwy, prononce le discours annuel qui pré- 
cède la distribution des prix. Le Président constate que l’année qui vient de s'écouler n’a 
vue éclore aucune de ces grandes découvertes qui font époque dans l’histoire des sciences: « Il y 
a des années en apparence vides, dit-il, elles restent inapercues dans l’histoire des sciences ; mais ce 
sont les années où la terre se repose, où les germes se développent, se préparent à lever, les années 
de méditations ou les découvertes s’élaborent dans le silence et le recueillement., Et l’époque où une 
invention est publiée, acclamée, couronnée, n’en marque pas toujours la yraie date, 

« Qui sait si cette année 189#,qui ne se distingue pas à la première vue par d’éclatantes éclosions (1), 
ne nous à pas valu queljue belle conquête encore insoupconnée, mais déjà prête à venir au jour. 
toutes les grandes découvertes ont passé par une phase plus ou moins longue de préparation obs- 
cure, toutes sont apparues à la lumière comme l'expression en quelque sorte nécessaire du mouve- 
ment intellectuel qui les a précédées, soit qu'elles aient rencontré, dès leur début, des contradic- 
tions ardentes et tenaces, soit que, venues avant l'heure, elles aient dû attendre des circon tances 
plus favorables à leur avènement. Mais le temps marche et travaille toujours, en définitive, pour la 
vérité, en faisant graduellement éclore les fruits de cette longue et laborieuse germination, C'est 
ainsi qu'à l'heure actuelle nous assistons au triomphe universel des idées de notre illustre confrère, 
M. Pasteur. » 

M. Lœwy dit ensuite quelques mots sur chacun des Membres de l'Académie, décédés dans le cou- 
rant de l’année: Fremy, Brown-Séquard, Mallard, Von Helmholtz, Duchartre et Tchébicheff. » 

Puis M Berthelot, Secrétaire perpétuel, fait connaitre les prix décernés en 1894. 

Géométrie. — Grand prix des sciences,mathématiques est décerné à M. le Dr JuliusWeingarten ; une 
mention très honorable est accordée à M. Guichard, professeur à la Faculté des Sciences de Cler- 
mont-Ferrand. 

Prix Bordin. — Le prix est attribué à M. Paul Painlevé. M. Liouville obtient une première men- 
tion honorable, et M. Elliot, une seconde mention honorable. 

Priz Francœur : décerné à M. J. Collet, 

Priæ Poncelet; est attribué à M. H. Laurent. 

Mécaniques : Prix extraordinaire de six mille francs.— Le prix est partagé entre MM. Leblond 
et Gossot, M. Jacob, M. Souillagouët, 

Prix Montyon : décerné à M. Bertrand de Fontvioland. 

Priæ Plumey; est attribué moitié à M. Le Chatelier et moitié à M. J. Auscher. 

Prix balmont : décerné à M. Autonne. La Commission exprime le vœu qu’un prix supplémen- 
taire soit accordé à M. Maurice d Ocagne : une mention exceptionnellement honorable ext attribuée 
à M. Pochet et une mention très honorable à M. Willotte. 

Astronomie. — Prix Lalande : décerné à M. Javelle. 

Priz Damoiseau ; est attribué à M. Brendel. 

Prix Valz : est obtenu par M. Coniel. 

Priæ Janssen ; est remporté par M. Hale. | 

Statistique. — Prix Montyon ; est décerné à M. Boutin ; un prix supplémentaire est accordé à 
M, le Dr Faidhere. Deux mentions honorables sont attribuées l’une à M. le Dr Cartier, et l’autre à 
M: le D' Tastière, 

. Chimie. — Prix Jecker : partagé entre MM. Barbier, à qui la moitié est attribuée, et MM, Chabrié 
Meslans et Adam. 

Minéralogie, géologie. — Prix Vaillant : n'est pas décerné. 

Botanique. — Prix Desmazières ; est attribué à M, Sappin Trouffy. 

: PTE Montagne ; est accordé à M. Husnot, et un second prix est attribué au Frère Héribaud 
oseph. 

Anatomie et zaologie.— Prix Thore ; est décerné à M. Cuénot,. 

Prix Savigny; est obtenu par M. Mayer-Eymar. 

Priz da Gama Machado,— Un encouragement pris sur lefondsdu prix da Gama Machado est accordé 
à M. Phisalix. 


(4) 11 y avait un anniversaire cependant, auquel l'illustre Dumas, si jaloux de la gloire des fondateurs de 
la chimie aurait certainement songé s'il avait v‘eu jusqu'à ce jour, et à laquelle le Président aurait dû pou- 
voir faire allusion daus son discours, si la Section d: chimie s'en était préoccupée. Nous voulons parler de 
l'anniversaire (8 Eat de la mort tragique de Lavoisier. 

Le lundi 7 mai 1894, réunion de l'Académie des sciences, on annonca gravement que vu les fêtes de la 
Pentecôte, la prochaine séance était reportée du 14 au 15 mai. Quant à la Section de chimie, elle laissa 
passer cetle dâte mémorable sans intervenir, semblaut vouloir justifier ce mot de Rouquier « que les nations 
libres n'ont pas besoin d'uue caste de savants égoïstes ». 

A la Société chimique, mème abstention. Il fallut les télégrammes envoyés de tous les points de l'Etranger 
à prouos de cet anniversaire pour réveiller de leur torpeur le monde officiel des chimistes. 

Entre autres discours prononcés à l'Etranger à l'occasion du centième anniversaire de la mort de Lavoi- 
sier le 8 mai 1894, il convient de citer celui du Dr Istrati, professeur à l'Université de Bucarest,remarquable 
à tous les points de vue. Nous l'aurions donné à nos lecteurs si nous n'avions déjà publié en 1890 la notice 
historique sur Lavoisier de M. Berthelot. 
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Médecine, chirurgie. — Prix Montyon. Trois prix sont accordés et attribués à MM. les Drs Félizet, 
Vaudremer ; Panas ; trois mentions sont décernées à MM. les Drs Legendre et Broca, Vacquez et 
Laborde etcinq citations à MM. les D's Marcel Baudouin, Ferreira, Ernest Martin, de Pietra 


Santa, Voisin et Petit. En outre, la Commission propose d'’allouer un encouragement à M. Marcel 
Baudouin et à M. Ernest Martin. 


Prix Barbier; est décerné à M. Henri Leloir. : | 
Prix Bréant. Une récompense prise sur les arrérages du prix Bréant est accordée à M. Arloing. 
Prix Godard ; est decerné à MM. Melville-Wassermann et Noël Hallé. 

Prit Parkin ; est attribué à MM. Behal et Choay. 


Prix Bellion ; est partagé entre MM. Lardier, Beni-Barde et Materne, et une mention honorable est 
accordée à M. Renon. 1 


Prix Mège ; est accordé à M. Faure. 


Pris Lallemand ; est décerné à M. Gley. Une mention honorable est accordée à M, Nabias ainsi 
qu'à M. Janet, | 


Physiologie. — Prix Montyon ; est partagé entre MM. Phisalixet Bertrand d'une part, et M. Raphaël 


Dubois de l’autre. Une mention honorable est accordée à M. Morot, et deux mentions, l’une à 
M. Blanc, et l'autre à M.Philippon. 


Prix Pourat ; est attribué à M. Kaufmann, et une mention avec encouragement est décernée à 
M. Thiroloix. 


Géographie physique. — Prix Gay; est accordé àM. Martel. ; | 
Prit généraux. — Prix Montyon (arts insulubres), est partagé entre MM. Balland et Layet, 
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Prix Cuvier ; est accordé à M. John Murray. 

Prix Trémont ; est décerné à M. Emile Rivière. 

Prix Gegner ; est obtenu par M. Paul Serret. 

Prit Delalande Guerineau ; est décerné à M. le Marquis de Folin. 

Prix Jérome Ponti ; est attribué au commandant Defforges. 

Prix Tchihatchef ; est accordé à M. Pavie. ; 

Prix Houllevigue, est décerné à M Bigourdan. 

Prix Cahours ; est divisé entre MM. Varet et Freundler. 

Priz Saintour ; est decerné à MM. Deburaux et Dibois. 

Prix de Me la marquise de Laplace, est accordé à M. Edouard Glasser. 


Prix Félix Rivot, est attribué pour la première fois à MM. Glasser et Leprince-Ringuet d’une part 
et à MM. Parent et Le Gavrian, d'autre part. 


1 
À 
Séance du 24 décembre. — Sur deux nombres invariants dans la théorie des surfaces algé- 
briques, par M. E. Picarp. 
— Déplacement du carbone par le bore et le silicium, dans la fonte en fusion. Note de M. Moissan." 
Action du bore sur la fonte grise. — On a expérimenté sur une fonte grise de Saint-Chamond 
contenant 3,18 de carbone et 0,5 de scories. 10 grammes de cette fonte ont été placés dans une 
nacelle de porcelaine brasquée avec 2 gr. 5 de bore. Le tout a été fortement chauffé dans un tube de 
porcelaine rempli d'hydrogène sec. Après l'expérience, on à trouvé dans la nacelle. un culot bie 
fondu recouvert d'un feutrage entièrement formé de graphite. Le métal avait ure teinte jaunätre, e 
renfermait d'après l'analyse x à 9 °/, de bore C'était une fonte borée mélangée de borure de fer et 
en partie éristallisée. Cette fonte ne renfermait plus que 0,27 °/, de carbone et ne donnait plus de 
scories par combustion du résidu dans l'oxygene. Le bore forme donc facilement des combinaison 
avec les impuretés de la fonte et les entraîne dans les scories. Cette expérience a été renouvelée 
sur une autre fonte grise de Saint-Chamond renfermant 3,24 de carbone et 0,418 de scories. Avec 
une fonte blanche provenant du haut-fourneau de Saint-Louis, à Marseille, et contenant 3,88 
carbone et 6,36 de scories, on a obtenu avec le bore un produit ne contenant plus que 0 
carbone et 0,06 de scories. Si on ajoute de la fonte à 10 °/, de bore, 50 


plantes calcifuges, on obtient des produits d'une très-haute résistance et pres 
que le Berlandieri lui-même et vivant très-bien dans lesterrains moyennement chlorosants. Le croise- 


leurs Rupestris et Riparia. Enfin, un hybride de ('hasselas et Berlundieri parait devoir bien végéter 
dans les terrains les plus chlorosants du midi de la France. 
— M lussau adresse un Mémoire relatif à un procédé pour le traitement des eaux d'égaut. 


— MM. L. Joué et Crouzez adressent une note relative à la bouillie tanno-cuprique appliquée a 
traitement du mildew de la vigne. 2: à 
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| — MM. Izer et Margor adressent une note sur un nouveau phylloxericide expérimenté à Philip- 
peville (Algérie, 

— M, LE SecRÉrAIRE PeRPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, deux bro- 

-chures de M. Adolphe Carnot intitulées « Analyses des eaux minérales francaises, exécutées au 
Bureau d'essai de l'Ecole des Mines » et « Minerais de manganèse, analysés au Bureau d'essai de 
l'Ecole des Mines ». 

— MR. Zen prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place 
laissée vacante, dans la section de Botanique, par la mort de M. Duchartre. 

— MM.P Adam.Arloing.Autonne,Balland, Bertrand, Bigourdan, Chabrié, Collet, Cuénot, Defforges, 
Raphaël Dubois, Faidherbe, Felizet, Bertrand de Fontvioland, Gley, Guichard, Husnot, Lardier, 
Lavet, Le Chatelier, Leloir, Liouville, Martel, Morot, M. d'Ocagne, Phisalix, Tastière, Vaudremer 
et Weingarten, adressent leurs remerciements à l’Académie pour les distinctions accordées à leurs 
(travaux. 


— Eléments de la planète 1894, B E. Note de M. J. Conter. 

— Eléments provisoires de la planète B I. Note de M. Capox. 

— Observations de la comète d'Encke et des planètes BH et B I, faites à l'Observatoire d'Alger, à 
l'équatorial coudé, par M. RamBaup et Sy 

— Observations de la comète d'Eucke faites à l'équatorial coudé de l'Observatoire de Lyon. Note 
de M. G. LE Caper. 
Observations du Soleil, faites à l'Observatoire de Lyon (équatorial Brünner) pendant le troi- 
sième trimestre de 189+. Note de M. J. GUILLAUME. 

— Sur le problème des trois corps. Note de M. Sraccr. 

— Remarque au sujet d’une reclamation de M. Staude. Note de M. STŒCKEL. 

— Sur la résolution des équations numériques au moyen des séries récurrentes. Note de 
M. PERnIN. 

— Sur un point de doctrine relatif à la théorie des intégrales multiples. Note de M. Jules 
ANDRADE. 

— Sur les abaques à 16 et 18 variables. Note de M. A. Lara. 

— Sur la capacité électrostatique d’une ligne parcourue par un courant. Note de M. Vascur. 

— Potentiels électriques dans un liquide conducteur en mouvement uniforme. Note de M. G. 
GOURÉ DE VILLEMONTÉE, 


— Recherches expérimentales sur le rayonnement à basse température. Note de M. Raoul Picrer, 
_ Les recherches sur le rayonnement out été faites pour déterminer les valeurs numériques du 
rayonnement de —- 170° à + 11°. Les résultats trouvés ont été traduits graphiquement par des cour- 
bes dont les ordonnées représentent les températures et les abscisses la durée de l'expérience. La 
discussion de ces courbes montre que: 

1°) De — 170° à — 100c toutes les courbes se superposent sans qu'on puisse distinguer entre elles 
d'autres intervalles qu'un épatement du trait qui les représente toutes. 2°) De — 100° à — 70°, on 
commence à distinguer un 1etard de réchauffement pour les surfaces protêgees, mais l’action pro- 
tectrice nest nullement proportionnelle à leur épaisseur. 3°) Toutes les courbes sans exception indi- 
quent qu'entre — 170° et — 70° l'afflux de chaleur est éno me et très superieur à la courbe de 
Newston établie pour 0°-4°) Aux environs de — 70e, les cinq courbes modifient très subitement leur 
cuefticient angulaire et s’infléchissent toutes pour devenir parallèles à la courbe de Newton. 5°) Entre 
— 55° et + 11°, les courbes se séparent nettement les unes des autres, 6°) Entre — 20 et + 10° les 
courbes sont le plus séparées, et l'effet de parois protectrices semble devenir proportionnel à leur 
épaisseur, 7) Il semble qu'entre — 160 et — 100 l'absorption du ravonnement se fasse par la pre- 
mière couche traversee, comme Mellon l’a remarqué pour l’obsorption de la chaleur obscure par 
les milieux transparents et diathermanes. 8°) Des expériences identiques, faites avec de la laine, de 
là bourre de soie, du charbon en poudre, de la tourbe, du bois en sciure, du liège, etc., ont donné 
des courbes à peu près semblables, 9°) Aussi les corps mauvais conducteurs de la chaleur absorbent 
assez complètement le rayonnement correspondant aux températures comprises entre — 60° et 
—+ 10°. 10°) Ces mêmes corps se laissent traverser de plus en plus par les vibrations calorifiques de la 
base, du spectre, soit par les rayons émis par le corps dont la températurest au-dessous de — 60. 
11°) Entre 100 et — 70° le rayonnement correspondant à ces température traverse également bien 
les corps mauvais conducteurs de la chaleur. 12") La température des corps mauvais conducteurs 
ne semble pas avoir d'influence sur la diathermanéité pour les rayons émis par les corps très froids 
au-dessous de — 70°, 


— Contribution à l'étude de l'ozone atmosphérique. Note de M. Peyrow. ; 

Des recherches qu'il a entreprises, l’auteur croit pouvoir conclure que la végétation favorise la 
formation de l'ozone atmospherique, ou du moins de cet agent particulier qui noircit le papier ioduro- 
amidonné, et qu'il pense être réellement de l'ozone, par cette raison que chaque fois qu'il s’est placé 
dans les conditions où se detruit l'ozone, il a trouvé le papier réactif moins attaqué. En outre, il a 
conslaté que depuis la fin de juillet jusqu’à la fin d'octobre, il y avait tous les jours et toutes les. 
nuits de l'ozone à la campagne, et qu'à Paris, sur la place du Panthéon, dans les cours du Lycée 
Henri IV, l'ozone n'existait au mois d'octobre,pendant lequel l'expérience a été faite, queles jours 
d'orages ou de grands troubles atmosphériques. 

— Sur les sulfures métalliques Note de M. A. Vizuiens. 2 

On sait que les sulfures de nickel et de cobalt ne sont pas solubles dans l'acide chlorhydrique 
quand même celui-ci serait dans un état de concentration susceptible de dissoudre les sulfures d’an- 
{imoine, d'élain, de cadmium; or les sels neutres de nickel et de cobalt à acide minéral ne sont pas 


154 ACADÉMIE DES SCIENCES 


orécipités immédiatement par l'hydrogène sulfuré, ils ne le sont pas du tout à froid en présence l’un 
éger excès d'acide. Pour expliquer ce fait contradictoire, M. Villiers admet que le salfure de nickel 
et de cobalt subit une transformation spontanée,correspondant à une condensation moléculaire sim- 
ple, ou à une condensation moléculaire accompagnée d’une perte d’eau ou d'hydrogène sulfuré qui le 
soustrait à l'action de l'acide dilué, sinon complètement, du moins dans des proportions telles, que 
l'équilibre se trouve rompu et tend de nouveau à s'établir. De là résulte une élimination lente du 
métal jusqu'à une limite sensiblement indépendante de la dilution primitive de l'acide, vu la stabi- 
lité relative des sulfure formés en dernier lieu. 

— Combinaisons de l'héxaméthylène-amine, avec l'azotate, le chlorure et le carbonate d'argent. 
Note de M. DeLépine. | 

Une solution aqueuse de nitrate d'argent, mélangée à une solution également queuse d'héxa- « 
méthylène-amine, donne un précipite blanc cristallisé en tables carrées rectangulaires Le précipité 
cesse de se former lorsqu'à une molécule de base on ajoute une molécule de sel argent que. Le 
corps ainsi obtenu répond à la formule CSH!?AztAz0ŸAg. Traitée par de la patasse, cette combinaitcn 
régénère l'héxaméthylène-amine. Elle est soluble dans l'acide azotique et surtout dans Pammo- 
niaque; la solution ammoniacale se réduit à chaud,et laisse déposer de l'argent. Additionnée d'acide 
chlorhydrique, la solution ammoniacale donne un précipité blanc répondant à la formule CiH2azt. 
HAgCI, que l’on peut obtenir directement par l’action du nitrate d'argent sur une solution chlorhy - 
drique d'héxaméthylêne-amine, | 

— Sur des éthers cyanés. Note de M. Cozsox. 

Pensant obtenir un tétracyanure xylenique, l'auteur a fait réagir au soleil le chlorurede cyanogène 
sur du paraxylène dilué dans l’éther imcomplètement sec. IL a obtenu du chlorhydrate d'ammo- 
niaque, de l'acide carbonique, du xylène inaitéré,et un corps distillant dans le vide entre 80° et 100°, 
et donnant des cristaux dans le réfrigérant. Ce solide à saveur fraiche, excessivement soluble dans 
l'eau, l'alcool et l'ether, fondait à 48°; il contenait de l'azote, mais pas de chlore, et sa composition 
le rapprochait plus d'un composé de l'éther que d'une dérive xylénique. L'opération a été recom- 
mencée en supprimant le paraxylène, et on a obtenu des cristaux fusibles à 48°, qui étaient de 
l'uréthane. L’uréthane est un produit constant de la réaction du chlorure dè cyanogène sur l'éther; 
ce fait a été prouvé en chauffant à 100° ces deux corps, même secs. 

Dans la réaction ci-dessus indiquée, il ya toujours production d’acide chlorhydrique,qui pouvait, 
peut-être, provenir de produits de substitution. Or, si l’on prolonge pendant plusieurs mois l'opé- 
ration, on obtient un liquide éthêré distillant vers 80°, soluble dans l’eau en toutes proportions. Ce 
liquide, séché sur du carbonate de potasse, et redistillé à la pression ordinaire, passé de 420° à 130. 
Son odeur est éthérée, sa saveur brûlante comme celle de l'alcool : il est miscible à l'eau, à l'alcool, 

à l'éther, à la benzine. 11 se sépare de l’eau par addition de carbonate de potasse ; sa densité à 0,42° est 
OC?H5 | 
CAz 
(mars octobre); on a obtenu un produit semblable au précédent, mais très peu soluble dans l'eau; 
Sa température d'ébullition est très proche de celle du nitrile soluble; sa densité à 12 est 
8,824. Ces deux corps sont très stables. Leur mode de formation les rattache à l'acide 
lactique et non à l'acide hydracrylique, car l'attaque de l'éther par le chlore donne le pro- 
duit G IBCACI0:?45 ; d'autre part, le point d'ébullition est inférieur à celui du corps CAzCH?0C Hs 
découvert par M. Henry. Or, ce cyanure bout à 135°,son isomère supérieur. le dérivé hydracrylique, 
doit bouillir au-dessus de 135’. L'éther cyané soluble semble être un produit de transition, car 
chautfé en solution éthérée à 100° avec HCI, il se transforme en produits insolubles. 

— Sur les chromates de fer. Note de M. Cu. Lepikere. 

Tous les chromates de fer obtenus sont plus ou moins attaquables par l’eau, surtout à haud ; 
il reste alors un résidu d hvdrate ferrique, Tous ces corps sont ferriques; les chromates ferreux 
n'existent pas. Afin d'éviter la décomposition de ces sels, on a toujours opéré à très basse tempé- 
rature [a à 3°), et ayec des solutions saturées ; les lavages ont été faits à l'eau glacée, puis à l'alcool 
et à l'éther. Aucun acide n’a éte ajouté aux solutions. Par cette méthode, l’auteur a préparé treize 
chromates, dont deux seulement étaient connus. Tous sont doubles ; ils sont en général hydratés et 
sont tous colorés; ils sont tous ferriques, 

— Nouveau réactif permettant de démontrer la présence de l’eau oxvgênée dans les plantes, 
Note de M. A. Bac. 

En attendant la publication du travail de notre collaborateur, disons que ce nouveau réactif 
est basé sur le phénomène suivant. L'atide perchromique en liberté. transforme très facilement, en 
présence d'un acide libre, l'aniline en une matière colorante violette. Le réactif à donc été consti- 
tué de la façon suivante. 5 cc. d'une solution contenant 0 gr. 03 de bichromate de potasse et 5 
gouttes d'aniline par litre sont places dins une éprouvette, additionnés de 3 ce. de la solution à 
essayer et dune goutte d'une solution à 5 °/, d'acide oxalique. En présence d'eau oxygénée.il se ie 
duit une solution rose violacee. Un essai à blanc, opéré en même temps avec 5 cc. de réactif et M 
5 ce. d'eau additionnée de { goutte de la solution d'acide oxalique, permet de mieux suivre le. 
changement de coloration. Ce réactif est très sensible ; 1 permet de reconnaitre 1/149),009 d'eau 
oxygènée. Le tannin, parmi les substances non oxydantes, semble seul ex-rcer une action Sur 16" 
réactif, en diminuant sa sensibilité. 

Sur 25 espèces végétales examinées, 148 ont donné un résultat rositif avec ce réactif. Il sembler 
donc indubitable que les parties vertes des plantes renferment de l'eau oxy génée ou un peroxyde 
fonctionnant comme l'eau oxygénée. }: 5 

— Sur la valence du glucinium el la formule de la glucine. Note de M. A Cowses. 


0,870; sa composition est celle d'un nitrile éthyl-lactique CH3—CH En opérant pendant l'été | 
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La formule de la glucine est encore l'objet de bien des discussions ; certains chimistes, avec Ber- 
zélius, Lui attribuent la formule GPO. d'autres lui assignent la formule GIO. Pour arriver à 
trancher la question, M. Combes a pris la méthnde qui lui a servi à établir la trivalence de l’alumi- 
nium Sa méthode consiste à faire le dérivé gluconique de l'acélylacétone (pentadione 2’4). Cette 
acetone, comme toutes les dicétones $, ont un hydrogène remplacable par une valence métallique ; 
il en résulte qu’un métal polyvalent se substituera à l'hydrogène d'un nombre de molécules d'acé- 
tylacétone, égal à celui de sa valence. Les poids moléculaires des composés obtenus varient avec la 
valence du metal ; il en résulte que l’on peut, avec une grande certitude, déterminer ces poids mo- 
léculaires par les méthodes physiques aujourd'hui employées. 

Pour préparer l'acétoxylacétonate de glucinium, il suffit de précipiter de la glucine d’un de ses 
sels, de dissoudre, précipiter dans de l’acide acétique, puis y ajouter une quantité équivalente d'a- 
cetylacetone en solution aqueuse. Il se forme un précipité cristallin très péu soluble dans l'eau 
froide, davantage dans l’eau bouillante, très soluble dans l'alcool, même à froid; de cette solution 
évaporée on obtient de magnifiques cristaux orthorhombiques. L'acétylacetonat de gineinium fond 
à 1089; il est três volatil, car il se sublime déjà à 1002 et entre en ébullition à 270° sous la pression 
normale, et sans décomposition. Sa densité de vapeur a été trouvée égale dans deux détérminations 
à 7.26 et 7, 12. La densité. calculée par la formule GI (C5H70?) ?2G1 = 9) est 7,16, tandis que la 
formule (G5H702, * GI (GI = 13,5) exige 10,75. En conséquence, l'acétylacétonate de glucinium ré- 
pond bien à la première formule, et le glucinium doit être considéré comme bivalent, possédant le 
poids atomique 9. La formule de la glucine sera donc G10. 

— Sur la constitution des sulfones aromatiques. Note de MM. ZorN et BRUNEL. 

Quelle est la position du groupe SO? dans les sulfones aromatiques? Est-elle en para ou en 
méta ? C'est ce que cette note a pour but d'éclaircir. Les sulfones de l'ortho et du paraxylène ont 
été préparées en évitant l'emploi du chlorure d'aluminium, qui provoque souvent des trans- 

ositions moléculaires. Pour cela, on à traité ces deux hydrocarbures refroidis (dans le cas de 
’orthodérivé, il faut opérer en présence d'un mélange rélrigérant,) par l'anhydride sulfurique. 
On a ainsi obtenu les sulfones correspondantes. Or, on n’a jamais pu préparer les sulfone du méta- 
xylène et du mésitylène : il en résulte donc que puisqu'il existe des sulfones des ortho et para- 
xylène et qu'il n’en existe pas dérivés du métaxylène et du mésitylène, que le groupe SO? est en 
position meta. Les sulfones qui ont élé préparées sont représentées par Ja formule 


CH$ 

CS CH 

S02 \ [IS 
6H3 

GK cp 


— Sur le lobe céphalique des Euphrosines. Note de M. Racovirza. 

— Sur le développement du rein et de la cavité générale chez les Cirripèdes. Note de M. GRuveL. 

— Des différences fonctionnelles entre le muscle normal et le muscle énervé. Note de 
M. WEbENsEY. 

— Sur les rapports biologiques du Cladochytrium vilicolum avec la vigne. Note de M. PauNer. 

— Sur une carte botanique détaillée de la France. Note de M. FLAHAULT. NH 

= Sur un mode de déhiscence curieux du pollen de Dolerophyllum, genre fossile du terrain 
houiller supérieur. Note de M. RenauLr. 

— M. E. MaumEeNÉ adresse une note « Sur la constitution des corps organiques ». 

zx M. H. Salomon adresse un Mémoire relatif à diverses questions de Météorologie et à l'origine 
des tremblements de terre. | 

= M. Léopoid Huco adresse une note « Sur la vision mentale, à l’occasion d’un frontispice de 
Fontenelle ». . 


Séance du 31 Décembre. — Etude des graphites de fer. Note de M. Moissan,. 

Les recherches qui font l'objet de la présente note ont pour but l'étude des différentes variétés 
de graphite produites par un même métal, dans des conditions différentes de température et de 
pression. C’est au fer que M. Moissan s’est adressé pour ces recherches. 


Graphile de la fonte de fer. — Le point de fusion de la fonte-grise étant voisin de 1130o, le 
praphite étudié et qui provenait d'une fonte grise de Saint-Chamond à donc été formé aux environs 
e cette température. Le mélange de carbone amorphe et de graphite provenant de cette fonte 
attaquée au rouge sombre par le chlore à été traité à plusieurs reprises par l'acide nitrique fu- 
Mant, puis par l'acide chlorhydrique. Le graphite restant après lavage et dessiccation possède les 
propriétés suivantes : sa densité est de 2,17; il brûle dans l'oxygène à une température de 670°; 
1 se présente en très petits cristaux groupés possédant des pointements hexagonaux très nets ét 
les masses irrégulières brillantes à cassures bien vives. Sa couleur tire un peu sur le gris. Traité 
ar un méange d'acide azotique munohydraté et de chlorate de potasse, il donne dès là deuxième 
Htaque et complètement à la troisième, un oxyde graphitique vert assez bien cristallisé_ Si l’on 
*..ploie de l'acide azotique monohydraté, en évitant avee soin l'humidité, il se forme à la première 
ttaque un oxyde graphilique vert clair qui devient jaune à la deuxieme. , 
Dans une autre série d'expériences, le carbone a été isole en attaquant la même fonte par un 
nélange d'acide chlorhydrique additionné d’une p tite quantité d'acide azotique. Dans ce cas, la 
aajeure partie du carbone amorphe est détruite. Le résidu lavé et seché est traité à plusieurs re- 
rises par l'acide azotique fumant; le graphite obtenu est débarrassé des matières minérales par 
acide fluorhydrique, et puis par l'acide sulfurique bouillant. Dans ces conditions, il reste un com- 


"1 


posé qui présente bien l'aspect du graphite, mais qui ne renferme plus que 80 à 85 °/, de carbone, 
1,30 de cendres et 0,15 à 0,80 °/, d'hydrogène, Comme ce graphite a éte porté au rouge sombre au 
moment même du dosage, tout porte à croire qu'il s’est formé pendant les attaques par les acides, 
‘un corps complexe contenant du carbone, de l'hydrogène, de l'oxygène, et mème de l'azote, corps 
assez stable pour résister à une temperature de 400. ‘ 


Graphite de la fonte forlement chauffée. — Du fer doux de très bonne qualité à été placé 
dans un creuset de charbon en présence d'un excès de charbon de sucre. Le tout a été soumis dans 
le four électrique à l'action d'un arc de 2000 ampères et de 60 volts. L'expérience a duré 1lix mi- 
nutes. Chose remarquable à cette haute température, le creuset peut être retourné sans que le 
‘métal s'écoule. En laissant refroidir la masse à l'abri de l'air, on trouve au fond du creuset une! 
fonte cassante recouverte de très beaux cristaux de graphite, pouvant atteindre plusieurs milli= 
mètres de diamètre. On rencontre à la surface du métal quelques fragments qui ne contiennent 
plus que très peu de fer et qui sont formés par un amas de cristaux de graphite. A cetté haute 
température, une portion du métal a même été volatilisée. Le culot métallique a été attaqué au 
rouge sombre par le chlore, et le résidu a été traité ensuite par l'acide azotique fumant, pour dé- 
truire le carbone amorphe, s'il en existait. Ce graphite se présente surtout en cristaux volumineux, 
brillants, d’une belle couleur noire, souvent très réguliers. 1l a une densité de 2,18, il brûle dans 
l'oxygène à une temperature voisine de 650'; il renferme 99,15 de carbone, et ne contient plus que 
0,17 de cendres et 0,28 d'hydrogène. 

Ce graphite ayant été porté à une température très élevée, présente au contact du mélange oxy- 
dant une stabilité très-grande ; à Ja troisième attaque seulement, il commence à produire un oxyde 
graphitique incolore ou très-légèrement teinté,ayant l'apparence d'un verre enfumé; cet oxyde gra- 
phitique se présente en hexayones réguliers; avec l'acide concentré,il faut aller jusqu à quatre trai- 
tements pour avoir une transformation complète en oxyde grapbitique jaune. : 

Graphite de fonte refroidie duns l'eau. — Pour faire intervenir la pression dans la préparation du 
graphite, on a brusquement refroidi les culots de fonte en fusion dans de l’eau froide. Après un 
traitement au chlore,il restait un graphite brillant de belle couleur noire,et dont la forme était toute, 
différente des autres graphites. Il se présente en cristaux trapus dont les angles sont souvent 
émoussés et en masses irrégulières. La densité est 2,16; il brûle dans l'oxygène à 660 et donne à 


l'analyse les chiffres suivants. 
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Cendres.... 1,29 Hydrogène..., 0,64 


Il est très difficilement attaquable par le mélange oxydant. 

Le graphite obtenu en chassant le carbone uni au fer dans une fonte, par du silicium, présentait 
une belle couleur naire; sa densilé est 2,20; il a donné à l'analyse: carbone 98,82; cendres 0,85 ; 
hydrogène 0,20. Il est facilement attaquable par le mélange oxydant. 

Tous les graphites étudiés contenaient de l'hydrogène, mais cet hydrogène ne préexiste pas dans 
le graphite. Pour le démontrer, il suffit de soumettre un culot de fer saturé de carbone, à l’action 
d'un arc de 2,200 ampères et 60 volls. et de l'abandonner à lui-même à l'abri de l'air. Le graphite 
qui cristallisé à la surface est recueilli, puis chauffé à 50ue dans le vide pendant 10 heures; puis, 
quand l'appareil est à 200°, on laisse arriver de l'air sec, et le graphite placé finalement dans un, 
appareil à combustion venant de servir à une expérience à blanc, n'a donné que 0,614 d'hydrogène 
pour 0,076 de graphite. M. Moissan admet que l'hydrogène n'est dû qu’à l'hydrogénation de cer-, 
taines variétés de carbone amorphe contenues dans la fonte. qe 

M. Richthofen est élu membre correspondant pour la section de minéralogie en remplace=" 
ment «'e M, Kokscharow, par trente-trois suffrages, contre trois attribués à M. Rütimeyer, et deux à 
M. Tschermac. | 

— Rapport sur un Mémoire de M. Riquier « Sur l'existence des intégrales dans un système diffé-. 
rentiel quelconque,et sur la réduction d'un semblable système à une forme linéaire et complètement 
intégrable du premier ordre », par M. Picann. | 

— MM, Béhal et Choay, Freundler, Hallé, Javelle, Leblond, Painlevé, Rivière, Thiroloix, Varet, 
adressent des remerciements à l'Académie pour les distinctions accordées à leurs travaux. 

— M. Y. Dawaro prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à une placé 
de Correspondant, pour la Section de médecine et chirurgie. 

__ M, Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie. que M.Stieltjes, dont elle avait distingué et 
couronné les travaux mathématiques, s’est éteint dans la nuit du 30 au 31 décembre 1894. Ÿ 

— Sur la vitesse radiale de { Hercule. Note de M, NESLANDRES. 

— Sur la détermination du nombre des racines communes à un système d'équations simultanées 
et sur le calcul de la somme des valeurs d’une fonction en ces points, par M. Wazrner Dyer. 

— Sur la résolution des équations numériques au moyen des suites recurentes. Note d 
M. R. Perin. 1 

— Sur les intégrales définies suivant les diviseurs. Note de M. N. Bousaier, 

__ Sur certaines conditions à réaliser pour la mesure des résistances électriques au moyen des 
courants alternatifs et du téléphone. Note de M. R, Cocson. { 

— Sur les sulfures de nickel ou de cobalt. Note de M. A ViLLIFRS. 

Sulfure de nickel. — Si l'on met en présence un précipité de sulfure de nickel et du sulfur 
d'ammonium, il se produit une dissolution partielle manifestée par la coloration de la liqueur, aprè 
filtration La ccloration est assez intense, si le sulfure d'ammonium est fortement chargé de soufre 
mais si le réactif est absolument exempt de soufre, et si l'on evite l'accès de l'air pendant la filtra= 
tion, la totalité du sulfure reste sur le filtre et la liqueur filtrée est incolore. Il en est de même avet 
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le sulfure de sodium, le sulfhydrate de sulfure de sodium, et le sulfhydrate de sulfure d'ammo- 
nium. Le sulfure de cobalt dans les mêmes conditions ne se dissout dans les sulfures et sulfhydrates, 
de sulfure d'ammonium ou de sodium,que lorsque ces derniers contiennent une grande quantité de 
soufre, et encore n'y a-t-il que des traces de cobalt dissoutes. M. Villiers indiquera une application de 
ces réactions à la séparation du nickel et du cobalt. 

— Sur l'éthylate de calcium. Note de M. pe ForcRaND. 

Jusqu'à présent, on n'a préparé qu'un éthylate aicalino-terreux, l’éthylate de baryum, et encore , 
ce composé n'a pas la constitution d'un éthylate proprement dit. Espérant obtenir de léthylate de 
calcium par l'action du carbure de calcium sur l'alcool éthylique absolu à - une température de 180, 
l'auteur à chôuffé en tubes scellés pendant plusieurs heures 1,5 de carburede calcium pur avec un: 
excès d'alcool, La substance blanche formée, séchée sur des plaques poreuses, a donné à l'analyse 
des nombres répondant à la formule 3Ca0+44C2H°0, ce qui en fait une combinaison de chaux anhydre : 
et d'alcool. La réaction se produirait suivant l'équation: 

C2Ca + 2C2H60 — CaOC2H60 + CH 

Cle composé, CaOC?H£O peut fixer un excès plus ou moins considérable d'alcool pour donner 
plusieurs composés définis susceptibles de perdre peu à peu de l'alcool pour se résoudre dans le 
composé primitif CaOC?H60. Le carbure d'hydrogène C*H5 ou nC'H5 est un mélange d'acetylène et 
deux autres carbures dont l'un est formenique et l’autre éthylénique. 

— Sur l’oxycinchonine-$. Note de MM. Juxcrceiscu et LÉGer. 

L'oxycinchonine 8 prend naissance en même temps que son isomère & par l’action de l'acide sul- : 
furique mélangé de son poids d’eau, et maintenu à 1200. Le produit de la réaction est complexe. : 
Lorsqu'on traite le produit de la réaction de facon à séparer les bases formées, l’oxycinchonine-$ reste 
dans le résidu insoluble dans l'étuer, mais soluble dans l'alcool faible. Du mélange des deux oxy- 
éinchinines et d’autres bases, parmi lesquelles se trouve de l'apocinchonine, on sépare l'oxycincho- 
nine-«, à l’état de chlorhydrate basique peu soluble, et quand les liqueurs concentrées cessent de 
fournir les fines aiguilles caracteristiques de ce dernier sel, on traite les eaux mères par un alcali 
en évitant un trop grand excès du réactif. On lave les bases précipitées, et on les change en succi- 
nates basiques que l'on fait cristalliser. Il se dépose du succinate basique d'oxycinchonine-8 peu 
soluble. Après plusieurs cristallisations répétées, le sel recueilli est encore impur; on en extrait les 
bases.et on les transforme en dérivés diacétylés. A cet effet, après les avoir lavées et séchées, on les. 
chauffe pendant deux heures à 7)-80° avec un excès d’anhydride acétique ; ilse produit des acetates 
des bases acétylées. On reprend par l’eau, on ajoute beaucoup d’éther et l'on décompose par l'am- 
toniaque , qui précipite les alcalis acétylés; en agitant, aussitôt ces derniers se dissolvent dans 
l'éther. Comine la diacétyloxycinchonine est fort peu soluble dans l'éther, si cé n’est au moment de 
sa précipitation, elle ne larde pas à cristalliser; les produits qui l'accompagnent réstent dans la 
liqueur éthérée. On sépare le produit cristallin peu soluble, on le lave à l’éther froid. En chautfant 
l'éther acetique qu'il constitue à 71-80 pendant 30 à 40 minutes avec un léger excès de potasse dis- 
soute dans un peu d'alcool, l’oxycinchonine-f$ se sépare sous forme de cristaux ; la base achève de 
cristalliser par refroidissement. On essore les cristaux, et l'on purifie le produit par des cristallisa- 
tions dans l'alcool fort. ds 

Propriétés. — Cristallisée dans l'alcool fort, l'oxycinchonine-3 forme des pelits prismes aiguillés 
incolores, anhydres. Elle fond à 2 3° (corr.); mais elle commence à se colorer dès 250. Elle est ! 
fortement dextrogyre ; elle Lestun peu plus que son isomère-a : en dissolution au centième dans 
l'alcool absolu, & — + 18908 (t. — 15°), dans l’eau chargée d'acide chlorhydrique, av + 228° avec 
2HC! (1 — 150) et ao — + 228033 avec #HCI t — 15°). 

L'oxycinchonine-f est à peu près insoluble dans l'eau ; toutefois, si l'on ajoute un alcali à la dis- 
Solution dans l’un de sels, dilué au millième environ, il ne se forme pas de précipité tout d'abord; 
ais au bout de quelques heures la base s'est formée en fiues aiguilles ; celles-ci, recueillies sur un 
liltre, lavées et séchées, se feutrent et dounent un produit présentant l'aspect du papier après 
dessiccalion à l'air libre. Elle est soluble à froid dans l'alcool froid, très soluble à chaud. L'acé- 
tone la dissout moins abondamment que son isomère. Elle se dissout aussi dans le chloroforme, sur- 
tout au moment où on la meten liberté d’unde ses sels, par un alcali ; la base ainsi dissoute ne tarde 
pas à se séparer en cristaux pour la plus grande partie L'oxycinchonine-6 est une base énergique, 
elle bleuit le tournesol, et rougit la phtaiéine du phénol. Comme son isomère,l'oxycinchonine-«, elle 
est biacide, et possède deux fonctions phénoliques. D'après l'analyse, elle répond à la formule 
C#H22A720:, 

Elle forme avec les acides monobasiques des sels basiques et des sels neutres. La plupart de ses 
combinaisons salines cristallisent avec netteté, 

Le chlorhydrate basique (B) HCI+-H:0? constitue des aiguilles prismatiques légères,a éclat nacré, 
assez solubles dans l’eau froide, très solubles dans l'eau bouillante. Il devient anhydre à 100°. Il fond; 
à 253e en s'altérant. Le chlorhydrate neutre {B) 24CI + 3H20? s'obtient en ajoutaut de l'acide chlor- 
hydrique à une solution alcoolique de la base ; essoré et recrislallisé dans l’eau, il donne de migni- 
fiques cristaux quadratiques, très solubles dans l'eau, perdant à 410° un peu d'acide chlorhydrique 
en même temps que l’eau de cristallisation. Les auteurs définissent un certain nombre de sels. 

— Action du chlore sur les alcools secondaires. Note de M. Brocurer. | 

Autant l'action du chlore sur les alcools primaires est, ou du moins parait compliquée, autant 
elle se simplifie dans le cas des alcools secondaires. Le chlore enlevant l'hydrogène au groupement 
CHOH, donne des acétones en même temps qu'il s’unitau carbone par substitution dans les groupes 
voisins, l'acide chlorhydrique n'agissant plus pour condenser le produit de la réaction avec l'alcool ? 
en excès, celui-ci est transformé intégralement. 
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L'alcool isopropylique traité par un courant de clilore sec, et l'opération étant arrêtée quand la 
réaction commente à se ralentir, le produit étant frattionné, la hajeure partie du liquide distille” 
eñtre 1806 et 185°, Lé coniposé ainsi obtenu présente tous les caractères des acétohes chlorées ; 
il doune à l'anialÿse des nombres correspondant à la formule C*H°Cl*O. C’est l’'acétone tétrachlorée 
dissymétrique, car elle donne sous l'influence d'unë lessive alcaline, du chloroforme sans chlorure 
de méthylène et des acides mono et trichloracétiques. Sôn point d’ébullition a été trouvé égal à 
183, sa densité à 15° 1,624 (du lieu de 1,48) Nd — 1,497 à 1x0. | 

L'alcool acétylique sécondaire donne une acétone pentachioréé, répondant saris doute à 14 for-" 
muülé CSH1iCC.UO.0CP, car elle donné du chloroforme par l'action d’une lessive de potasse étendué. 
C'est un liquide oléaginéux, iicolore, bouitlant à 1746 sous 157% de pression D = 1,401 Nd = 141,506! 
à 210. Il est incfistallisablé, insoluble dans l'eau, d'une saveur brûlante et d'une odeur tènäce ét 
très désagréable. | 

— Sur la préparation industrielle et les propriétés physiologiques de l'oxalate et des sels eris- 
tallisés de la nicotine. Note de MM. PaRENTY et GRASSET, 

Pour préparer l’oxalate (quadroxalate) de nicotine, on épuise avec de l'eau froide par déplace- 
meht les côtes et résidus de la fabrication du tabac, On obtient par 1)0 kilogr: 50 litres de jus à 
21° B4, renfermant environ 20 granimes de nicotine par litre, soit { kilogr. de cet alcaloïde. Ge 
liquide alcalinisé est épuisé par de la yrioline ou essence de pétrole, puis la liqueur de pétrole ainsi. 
obtenue est rouiée dans des tonneaux avec de l'acide oxalique porphyrisé. Le RÉ D de 
nicotine est très soluble dans l'eau, anhydre chauffé dans une cornue de verre, il fond à 110 et 
commence à se décomposer vers 1135 il dégage vers 460 de l'oxalate neutre, enfin, vers 250°, de la 
nicotine pure; Oe sel se prête a tous les usages de Ja nicotine pure. 

I résulte des expériences comparatives faites avec l'oxalate et la nicotine pure,que la dose mor- 
telle de cette dernière est comprise entre 20 et 21 milligr. par kilogr d'animal, .que cette dose 
s'élève à 70 milligr. de nicotine combinée, soit 150 grammes de quadroxalate par kilog.:. 

— Sur le goudron de pin. Note de M. Adolphe Henarp, , | 

Nous publions plus haut le Mémoire complet de l’auteur, dont la note des comptes rendus n'est 
qu'un abrégé. (voir page 91). À 

— Remarques sur les muscles et les os de l’Hatteria punctata. Note de M. Peru. 

— Etudes comparatives sur les Rhizopodes lobés et reticulés d’eau douce, Note de M. Félix le 
DANTEC. 

— Sur les nids de Vespa Crabro; ordre d'apparition des premières alvéoles. Note de M. Ch. . 
JANET: 

— Les lambeaux de recouvrement de l'Ubaye. Note de MM. Have et KiLran. | 

— Sur les conditions de propagation de la fièvre typhoiïde et du typhus exanthématique. Note 
de M. Rexarp, directeur du service de Santé du 4er corps d'armee. 

11 résulte de cette note que la mortalité annuelle dans toute l’armée par la fièvre typhoiïde est 
tombée en cinq ans de 1,200 à 400, grâce à l'alimentation par l'eau de source ou l'eau potable avec 
le filtre Chamberland, Pour la fièvre typhoide et Le choléra, ce sont le: individus qui vivent au dehors 
de la caserne, qui payent le plus lourd tribut. | 

— M. Foveau de Courmeélles adresse, par l'entremise de M. Brouardel, une note intitulée « Con= 
tributionis à l'étude de l'ozone. » ) à 
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Mécanique. — Résal, Lévy, Boussinesq, Deprez, Sarrau, Léauté. 
Astronomie. — Faÿe, Janssen, Lœæwy, Tisserand, Wolf, Callandreau. | 
Géographie et navigution. — d'Abbadie, Bouquet de la Grye, Grandidier, Bussy, Bassot, Guyou. 
Physique générale. — Fizeau, Cornu, Mascart, Lippmann, Becquerel, Potier. 
SCIENCES PHYSIQUES, — Uhimir. — Friedel, Troost, Schützenberger, Gautier, Moissah, Grimaux: 
Minéralogie. — Daubrés, Pasteur, Des Cloizeaux, Fouqué, Gaudry, N. 6 
Botanique. — Naudin, Trécul, Chiatin, Van Tieghem, Bornet, N, | | 
Econoinie rurale. — Schlæsing, Réiset, Chauveau, Dehérain, Duclaux, Girard (Aitié,. 
Anatomie et Zoologie. — Blanchärd, Lacaze-Duthiers, Edwards, Säppeÿ, Ranvier, Perrier: 


SCIENCES MATHÉMATIQUES. — Géométrié. — Hermite, Jordan, Darboux, Poincaré, Picard, Appel. 


Médecine et Chirurgie. — Marey, Bouchard, Verueuil, Guyon Potain, d'Arsonval. 
® Secrétaires perpéluels. — Bertrand, Berthelot. 
Secrétaire perpétuel honoraire. — Pasteur. #4 
Aciilemiiens libres. — Larréeÿ, Damour, de Freycinét, Haton de là Goupillière, de Jonquières, 


Caillètet, Bischoffsheim, Brouatdel, Laussedat, N. REC 
ASsocus étrangers. — Lofd Kelvin (Sir W. Thomson), à Glasgow, Bürisett à Heidelbérg, Lister à 
Londres, Nordenskiôld, N.;, N,, N., N. | ni 


Correspondants. ni 


Géométrie. — Neumaäñn à K@nigsberg, Sylvester à Uxford, Weierstrass à Berlin, Brioschi & Milan, 
Salmôn à Dublin, Sophus Lie à Leipzig, | 5" 173 
Mécuñique. — Beltratni à Romeé, Sire à Besancon; Considère à Quimper, Amisler à Schaffhouse; 
Vailier à Lorient, Riggenbäch. à Olten. | \ | 94 FR 
Astronomie. — Hind à Londres, Cayley à Cambridge, Strüve à Pulkowa, Lockyer à Londres; 
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Huggins à Londres, Newcomb à Washington, Gyldén à Stockholm, Schiaparelli à Milan, Gould à 
Cambridge. Langley à Washington, Auwers à Berlin, Rayet 4 Bordeaux. Perrotin à Nice, N,. 
Géographie et navigation. — Richards à Londres, David én Chine, Teffé à Rio-de-Janeiro, Sérpa- 
Pinto à Lisbonne, Grimaldi à Monaco, Manen à Fleury, Tillo à Saint-Péterbourg, N. 
Physique génrralz. — Stokes à Cambridge, Crova à Montpellier, Rayleigh à Essex; Amagät à Lyon, 
Raoult à Grenoble, Rowland à Baltimore. Wiedemann à Leipzig, Bichat et Blondlot à Nancy. 
Chimie. — Frankland et Wiliiamson à Londres, Lecoq de Boisbaudran à Cognac, Reboul à Mar- 
seille, de Baeyer à Munich, Haller à Nancy, Kekulé à Bonn, Roscoé à Londres, Gannizaro à Rome: 
Minérulogie. — Hall à Albany, Prestwich à Shorehand, Gosselet à Lille, Suess à Vienne; Pomel 
à Algergei ie à Londres, Richthofen à Berlin, N. | 
Butañique. — Hooker à Kew, de Saporta à Aix, Clos à Toulouse, Sirodot à Rennes, Grand'Eury 
à Saint-Etienne, Agardh à Lund, Millardet à Bordeaux; Masters à Londres, Treub à Buiteniorg, . N. 
Economie rurale. — Marès à Montpellier, Lawes à Rothamsted, Demoutzey à Aix, Gïübert à 
Rothamsted, Lechartier à Rennes, Menabrea à Rome, Houzeau à Rouen, Arloing à Lyon, Hellriegel 
à Bernburg, Pagnoul à Arras. 
Anutomue et zvoloyie. — Loven à Stockholm, Steenstrup à Copenhague, Dana à New-Haven, Huxley 
à Hoteslea, Vogt à Genève, Agassiz à Cambridge (E. U.), Fabre à sér'gnan. Marion à Marseille, N: 
Midecine et chirurgre. — Virchow à Berlin, Ollier à Lyon, Tholozan à Téhéran, Paget à Londres, 
Lépine à Lyon, Ludwig à Leipzig, N. N. 


Séance du % janvier 1893. — M. Marey passe au fauteuil de la présidence. — M. A. Cornu 
est nommé vice-président pour l’année 1895. — MM. Fizeau et Daubrée sont élus pour faire partie 
de la Commission centrale administrative en 1895. 


— Préparation, au four électrique, de graphites foisonnnants. Note de M Henri Moissan. va 3 

C’est la conclusion des recherches dont nous avons précédemment parlé. L'auteur arrive à ce 
résultat qu'une élévation de température assez grande amène une variéte quelconque de carbone à 
la forme de graphite foisonnant ou non foisonnaut. Le graphite est la variété de carbone stable à 
haute température. 

— Des nerfs vasomoteurs des veines. Note de M. Ranvier. 

On démontre facilement que la dilatation des veines au-delà de la région comprimée est liée à la 
destruction mécanique des filets nerveux qui lés accompaägtent et qui président à l'innervation de 
leurs éléments musculaires, Il y a donc des vasomoteurs veineux commeil y en à d'artériels. 

— Surles premières campagnes scientifiques de lac Princesse Alice ».Note de M.le prince ALgerr I* 
de Monaco. 

C’est un résumé des recherches et des déterminations faites par les naturalistes que le prince 
de Monaco s’est attaché. 

— M. Matheron est nommé correspondant pour la section de minéralogie en remplacement de 
M. Scacchi. 

— M. Y.-H.-West adresse une Note intitulé : «Pourquoi les cliats retombent-ils toujoürs sur leurs 
pattes ? » 

—M.le Secrétaire perpétuel donne lecture d’une lettre de M.de Giers dans laq'ielle celui-ci fait part 
des remerciemeuts de l’empereur Nicolas IL pour le deuil auquel les cinq Académies 6nt pris part 
lors de la mort d'Alexandre IH. 

— M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts communique les remerciements de 
M.we von Helmoltz pour l'hommage rendu à son mari dans la dernière séance plenière de l'Institut, 

—M Berthelot annonce, à cette occasion, qu'une sousciiption est ouverte pour l'érection 
d'un monument à H. von Helmoltz. —Pourquoi le même hommage n'a-til pas été rendu par l’Aca- 
démie dans sa séance plénière de 1893 à son associé Hofmann, lors dé sa mort qui ne fût méme pas 
annoncee ? Une des conséquences les plûs imprévues de cé silence est qu'un des mémbrés de la 
section de chimie (voir plus haut), donnait il y a trois mois à peiné, une lettre de recommañdation 
pour l'illustre professeur Hofinann ! À 

— Mae Ve Elliot demande l'ouverture d’un pli cacheté de son mari, dont le travail a été! honoré 
d’une mention dans la dernière séance publique, 

— Addition à la theorie du mouvement de Saturne, par Leverrier et rectification des Tables. Note 
de M. A. GAILLOT. 

— Sur le développement approché de la fonction pertubatrice. Note de M. N. CocuLesco. 

— Sur la théorie du système des équations différentielles. Note de M. A.Y. STODOLKIEVITZ. 

— Sur la théorie des substitutions échangeabless Note de M.'Demecza. À Pure 

— Sur la valeur absolue des éléments magnétiques au 1° Janvier 1803: Note de M: Ta: MourEAUX. 
Pour le Parc Saint-Maur, on a les valeurs suivantes au 1% Janvièr 18957 x Ft 

Déclin, 15014277 Inclinaison 65049 Comp: horiz. 0,19641 7 Coiip. vert. 0,42277 | 

— Utilisation ee la température du point critique des liquides pour là constatation de létif pureté 
Note de M. Raoul Picrer. 

Remplissant avec les liquides à examiner des tubes de 50mm. de longueur et de 3mm. de diamè- 
tre, puis vaporisant une partie du liquide et fermant au chalumeätt, on obtenait des tubes ayant an 
tiers de leur capacité plein de liquide. On chauffe ces tubes, de manière que la température monte 
lentement jusqu'au point critique caractérisé par la disparition subite du ménisque et l'apparition 
de mouvements giratoires dans toute l'étendue du volume intérieur des tubes. On note la tempéra- 
ture ; on laisse progressivement baisser la température et brusquement l'interieur des tubes passe 
d'une transparence parfaite à une opacité non moins complète. On obtient ainsi une température 
moyenne. Voici les nombres donnes, les températures étant celles du point critique : 
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p 9 
Chloroforme pur... 4,427. 258°8 Chloréthyle pur....,.,,.,..,, 18100 Pental pur MEL TES 20102 
Chloroforme : quelquesgouttes Chloréthyle et quelques gouttes Pental et quelques gouttes 


PAIN" ; da ace ee 2h50 H'MCODI rene re ne .. 18700 d'aldéhyde .,.....,..,. 19905, 


— Sur la séparation qualitative du nickel et du cobalt. Note de M, A. VILLIERS, QU re 

La liqueur est additionnée d'acide tartrique et d'un grand excès de soude, puis soumise à l’ac- 
tion d'uu courant d'hydrogène suliuré jusqu’à refus (cette dernière condition est nécessaire pour 
obtenir une précipitation complète du cobalt) et filtrée immédiatement, On doit opérer en l'absence 

es sels ammoniacaux. ! 

; — Sur quelque point de la spermatogenèse chez les Sélaciens. Note de M. Armand Sagarier. 

— Sur la génèse de l'épithelium intestinal, Note de M.ETiENNE DE ROUVILLE. : À 

— Recherches physiologiques sur les Lamellibranche(Tapes decussata et autres Tapidées). Note des 
M. Préri. 

— Sur quelques lacs des Alpes. de l’Aubrac et des Pyrénées. Note de M. A, DeLEBECQUE. Ni 

D'après les recherches de l’auteur, les lacs du massif de Neouvieille ont une profondeur qui varie 
de 85 m. (lac d'Artouste) à 120 m. (lac Bleu). Les lacs du massif de Carlitte de 72 m. (lac de 
Naguile) à 53 m. 50 (lac de Lanoux). ES a Re. 

La Section de Minéralogie présente, en remplacement de M. Mallard, décédé, en première ligne 
M. Hautefeuille ; en seconde ligne MM. Barrois, Bertrand, de Lapparent, Michel-Lévy. Comme nous 
le verrons dans la prochaine séance, M. Hautefeuille est élu. 
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———— 


Paris, le 15 Janvier 1895. 


Monsieur le D° G, QuEsNEvILLE, Paris. 


Monsieur, 


Le numéro de Décembre du Moniteur Srientifique renferme une étude de MM. Haäusser - 
mann et Naschold snr la préparation électrolytique du chlurate de potasse. 

Les auteurs présentent comme nouvelles certaines données relatives à la concentration de 
la solution, la nature des électrodes, conditions que nous avons foutes indiquées il ya déjà 
huit ans, dans nus brevets (voir notamment le brevet français du 23 septembre 1886). 


Nous avons été les premiers à établir l'industrie du chlorate de potasse par l'électrolyse, 


et nous ne pouvons que protester contre le silence qu'affectent à notre égard des auteurs qui 
n'en sont qu'à leurs premiers essais, alors que, par notre procédé, les usines de Vallorbes et 
St-Michel ont déjà livré des milliers de tonnes de chlorate au commerce. 

Veuillez agréer, Monsieur, nos bien sincères salutations. 


H: GALL. Comte A. DE MoNTLaAURr. 


La réclamation de MM. H. Gall et de Montlaur est d'autant plus Justifiée,que dans le numéro de 
Novembre 1889 (Moniteur Scientifique, p. 1398), M. H. Gall disait déjà : « Nous sommes les premiers, 
M. de Montlaur et moi, qui ayons réalisé la préparation du chlorate de polasse par l'électrolyse ; les 
résultats vbtenus ont permis l'application du procédé sur une plus grande échelle à l'usine de Val- 
lorbes (Suisse), qui va fonctionner en février prochain ». Enfin, notre collaborateur M. Désiré Korda, 


très versé dans toutes les questions d’électrochimie, disait dans le numéro de juillet 189% (Moniteur - 


Scientifique, p.503): « A l'Exposition de 1887.MM.Gall et de Montlaur ont déjà exposé des échantillons 
de leurs produits préparés à la petite usine d'essai de Villers-sur-Hermès (Oise), DFr6,2708 
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COMPTES RENDUS DES ACADÈMIES ET SOCIÈTÉS SAVANTES 
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QUATRIÈME SÉRIE. — TOME IX: — I° PARTIE 


Livraison 639 MARS Année 4895 


L'ARGON. NOUVEL ÉLÉMENT DE L'ATMOSPHERE 
Par Lord Rayleigh et le Professeur Ramsay. 


Le jeudi trente-et-un janvier dernier, il s'est produit dans la salle du théatre de l'Université 
de Londres une scène unique sous beaucoup de rapports,et'qui sera certainement historique. 
Pour la première fois, la Société Royale avait invité les membres de deux autres corps scicn- 
tifiques (la Société de Physique et la Société Chimique), à assister à la réunion, composée 
d’un auditoire d'au moins huit cents personnes. C'était aussi la première fois que se tenait une 
réunion consacrée à la controverse,et il faut espérer que ce n’est pas la dernière ; mais il est 
très probable qu'il se passera longtemps avant qu'on ait lieu d'écouter une communication 
aussi importante. 

On sait que Lord Rayleigh, qui s'était consacré depuis quelques années à des recherches 
de haute précision sur la densité des gaz, avait constaté que l'azote présentait des densités 
différentes suivant son origine. En purifiant avec un soin spécial l'azote chimique, on parve- 
nait à obtenir une densité constante, quel que füt le mode de préparation; mais pour l'azote 
atmosphérique, il restait toujours plus lourd, de un deux-centième environ. Ce résultat, 
publié au printemps dernier, fnt l'objet de nombreuses conversations dans le monde scien- 
tifique ; le professeur Ramsay demanda la permission de s'occuper de la question, et quand 
il vint annoncer à Lord Rayleigh qu'il avait extrait de l'azote atmosphérique, par des procédés 
chimiques, un gaz nouveau, celui-ci répondit qu’il l'avait également oblenu, en répétant 
l'expérience de Gavendish sur la combinaison de l'azote atmosphérique et de l'oxygène. 

La découverte fut communiquée, sans aucuns détails, à la dernière session de l'Associa- 
tion Britannique,et c’est le 31 janvier que,Lord Rayleigh et M. Ramsay présentaient à la Société 
Royale, réunie en séance spéciale, un mémoire sur l” « argon ». En même temps, M. Grookes 
exposait les résultats de son étude relative aux spectres de l’argon, et on lisait un Mémoire de 
M. Olszewskifsur les propriétés de ce gaz à basse température. Nous donnons d'après la «Wature» 
anglaise, à qui nous avons emprunté quelques-uns des détails qui précèdent, et les Chemical 


News, des résumés de ces Mémoires. 
I. — Densité de l'azote provenant de différentes sources. 


Dans un Mémoire précédent, on a montré que l'azote extrait des composés chimiques est 
environ de 1/2°/, plus léger que l « azote atmosphérique ». 

Les nombres moyens obtenus pour le poids de l'azote contenu dans le ballon employé 
sont les suivants : 


Par le bioxyde d'azote........ 2.3001 
Par le protoxyde d'azote ...... 2,299( 
Par le nitrite d'ammonium ... 2,2987 


tandis que pour l’ «azote atmosphérique » on trouvait : 
___—_—___ — —— — ——"————"—"—"…"…"”…”—"——"—…— ——" —"—" ————< 
(1) Raylegh, Sur une anomalie rencontrée dans la détermination de la densité de l'azote. 
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Par le cuivre au rouge, 1892.. 2.3103 
Par le fer chauffé, 1893...,.,. 2.3100 
Par l'hydrate de fer,1894..... 2.3102 


Sur les conseils du Professeur Thorpe, des expériences furent exécutées ensuite avec de 
l'azote extrait de l’urée par l’action de l'hypobromite de sodium. L'hypobromite était pré- 
paré, en partant des produits commerciaux, dans les proportions recommandées pour l'ana- 
lyse de l'urée. La réaction pouvait être modérée, et on pouvait régler à volonté la lenteur du 
dégagement du gaz. 

Dans la première expérience, le gaz n'était soumis à aucun autre traitement que le passage 
lent à travers de la potasse et de l’anhydride phosphorique, mais il devint bientôt évident 
que l’azote était impur. Le gaz « inerte et inodore » attaquait énergiquement le mercure de 
la pompe de Tœpler et avait, d'après la description, une odeur de rat mort. Quant au poids, 
il se trouva dépasser même celui de l’azote atmosphérique. 

L'attaque du mercure et la mauvaise odeur élaient supprimées en grande partie par le 
passage du gaz sur des métaux chauffés. Pour les remplissages des 6, 9 et 18 juin, le gaz tra- 
versait un tube court,contenant du cuivre sous la forme de fil fin chauffé par un brûleur de 
Bunsen à ouverture plate, puis passait dans le fourneau sur du fer chauffé au rouge, et reve- 
nait sur de l'oxyde de cuivre. Le 19 juin, on supprima les deux tubes qui étaient dans le four- 
neau, et on traita le gaz par le cuivre chauffé au rouge seulement. Le résultat moyen, réduit 
de facon à correspondre à ceux qui sont cités plus haut, fut 2,2985,. 

Il n'a pas été possible, sans l'emploi de la chaleur, de supprimer l'attaque du mercure. 
Même quand on n'emploie pas l'urée, et que de l'air, qui a simplement traversé en bulles 
la solution d'hypobromite, vient passer sur la surface constamment agitée du mercure con- 
tenu dans un tube en U, la surface du métal est rapidement ternie. 

Bien que les résultats relatifs à l'azote de l’urée présentent de l'intérêt au point de vue de 
la comparaison avec celui qu’on tire d’autres composés azotés, le but proposé n'était pas 
atteint, par suite de la nécessité d'employer toujours le traitement par les métaux haute 
Nous avons trouvé, cependant, qu'on peut, en partant du nitrite d'ammonium, préparer, sans 
CE 3 de tubes chauffés, de l'azote dont le poids concorde avec celui qui a été indiqué plus 

aut. 

Il est vrai que le gaz présente une légère odeur provenant de l’ammoniaque, facilement 
enlevée par l'acide sulfurique, et probablement aussi des oxydes de l’azote. 

Le résultat moyen pour trois remplissages a été 2,2987. 

On verra qu’en dépit de la légère odeur nitreuse, il n'y a pas de différence appréciable 
entre les densités des gaz préparés par le nilrate d'ammonium avec et sans traitement par 
les métaux chauflés. Le résultat est intéressant, en ce qu’il montre que la concordance des 
nombres obtenus pour l'azote chimique ne dépend pas de l’emploide la température du rouge 
dans la marche de la purification. 

Les cinq résultats vblenus par des voies plus ou moins distinctes pour l'azote chimique 
sont inscrits ci-dessous : 


Par lé bioxyde d'REDÉS ass eee 2.300! 
Par le protoxyde d'azoté,,..,,....., 2.2y90 
Par le nitrite d'ammonium purifiéau rouge.  2,2987 
Pr L'UTÉE Visio dost NPA UNS sieste} 22085 
Par le nitrite d'ammonium purifié à froid.. 2.2987 

Moyenne... 54 | 252000 


Ces nombres, aussi bien que ceux qui ont été indiqués plus haut pour l’«azote atmos- 
phérique »,doivent être diminués de 0,0006, par suite de la contraction qu'éprouve le ballon, 
quand on y fait le vide. Multipliés par le rapport 2,3108 : 1,2579, ils donneront le poids du 
gaz en grammes par litre. Ainsi, Comme nombres moyens, nous trouvons pour le poids 
par litre, dans les conditions normales, de l'azote chimique, 1,2505, celui de l'azote atmos- 
phérique étant 1,2572. 

Il est intéressant de Le LS la densité de l'azote tiré de composés chimiques à celle de 
RASE s Az?  2,2984 204 ; 
l'oxygène. Nous avons O7 3,627 — 0,87471; de sorte que si 0? — 16; Az? — 13,9954. Ainsi, 


quand on fait la comparaison avec l'azote chimique, le rapport est très voisin de su mais si 
1 

on lui substitue | « azote atmosphérique », le ra pport diffère beaucoup de celui de deux en- 

tiers simples. 


À la liste ci-dessus on peut ajouter l’azote préparé : iflé 
| | ©! ) Zoe préparé par une méthode toute différente, dont 
le poids a été déterminé après qu’on eut isolé un nouvel élément lourd de l'atmosphère, Dans 
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ce cas, l'azote était en réalité extrait de l'air au moyen du magnésium. L’azote ainsi 
séparé était alors transformé en ammoniaque par l’action de l'eau sur l'azoture de ma- 
gnésium, et mis ensuite en liberté au moyen de l’hypochorite de calcium. La purification 
était conduite à la facon ordinaire, et comprenait un passage sur le cuivre et ‘oxyde de 
cuivre chauffés au rouge. Le résultat fut le suivant : 


Ballon vide, 30 oct., » nov...  2,.89813 
Ballon plein, 31 oct,....,..,.  (0.52395 


Poids du gaz...  2,29918 


Ce nombre ne diffère pas d’une quantité appréciable de la moyenne des autres résultats, 
c'est-à-dire 2,2990, et présente un intérêt spécial, en ce qu'il se rapporte à un gaz qui, à une 
époque de son histoire, à fait partie de l’atmosphére. 

Une autre détermination, avec un appareil différent, de la densité de l'azote « chimique » 
provenant de la même source, l’azoture de magnésium, qu'on avait préparé en faisant passer 
de l'azote « atmosphérique » sur du magnésium chauffé, peut être citée ici. L’échantillon dif- 
férait de celui dont a parlé précédemment. en ce qu'il n'avait pas été soumis au traitement 
par le cuivre chauffé au rouge. Après avoir traité l'azoture par l’eau, on distillait l’ammonia- 
que produite, et on la recueillait dans l'acide chlorhydrique ; on évaporait alors la solution 
peu à peu, on dissolvait le chlorure d'’ammonium sec dans l'eau, et on ajoutait la solution con- 
centrée à une solution récemment préparée d'hypobromite de sodium. On recueillait l’azote 
dans un gazomètre, sur de l'eau préalablement bouillie, de facon à le purger d'air, au moins 
partiellement. L’azote passait dans le ballon vide, à travers une dissolution de potasse et deux 
tubes desséchants, dont l’un contenait de la chaux sodée et l'autre de l'anhydride phospho- 
rique. 
À 18°, 38 C., sous une pression de 754 millimètres, 162,643 c. c. de cet azote pesaient 
0,18963 gramme. Par suite, le poids du litre à 0° G. et sous la pression de 760 millimètres de 
pression est 1,2521 gr. 

La valeur moyenne du poids du litre d'azote « chimique » a été trouvée égale à 1,2505. 
On voit donc que Pazote « chimique », extrait de l'azote « atmosphérique », sans aucun pas- 
sage sur le cuivre chauffé au rouge, possède la densité ordinaire. 

On a fait aussi des expériences, qui avaient pour but de prouver que l’ammoniaque pro- 
duite par l'azoture de magnésium est identique à l’ammoniaque ordinaire, et ne contient 
aucun autre composé de réaction basique. Dans ce but, on a transformé l’ammoniaque en 
chlorure d'ammonium, et on a déterminé la teneur en chlore par un titrage avec une disso- 
lution d'azotate d'argent, titrée elle-même au moyen d'un échantillon de chlorure d'ammo- 
nium pur. 

La dissolution d'argent était telle que 1 c. c. précipitait le chlore de 0,001704 gramme 
de chlorure d'ammonium. 

1. — Le chlorure d'ammonium, provenant de l'échanti!lon orangé d’azoture de magnésium, 
contenait 66,35 °/, de chlore. . 

2. — Le chlorure d'ammonium, provenant de l'azoture de magnésium noirâtre renfer- 
mait 66,35 °/, de chlore. : 

3. — Le chlorure d’ammonium provenant de l’azoture contenant une grande quantité de 
magnésium inattaqué renfermait 66,30 °/, de chlore. s 

En prenant pour les poids atomiques de l'hydrogène H = 1,0032, de l'azote Az — 14,04, 
et du chlore CI = 35,46, la quantité théorique de chlore contenu dans le chlorure d’ammo- 
nium est 66,27 °/,. 

De ces résultats — que l'azote préparé par l’azoture de magnésium obtenu en faisant 
passer de l'azote « atmosphérique » sur du magnésium chauffé au rouge, a la densité de 
l'azote « chimique», et que le chlorure d'ammonium, préparé par l’azoture de magnésium, 
contient sensiblement la même quantité de chlore que le chlorure d’ammonium pur — on 
peut conclure que le magnésium chaufñé au rouge n'enlève à l'azote atmosphérique aucune 
autre substance que de l’azote,capable de former un composé basique avec l'hydrogène. 


IL. — faisons de soupconner dans l'air l'etistence d'un élément non encore découvert. 


Lorsqu'on eut constaté la première fois la différence des poids, on fit naturellement des 
essais, pour l'expliquer par la présence d'impuretés connues. De ces impuretés, la plus pro- 
bable semblait être l'hydrogène, présent dans le gaz le plus léger, en dépit du passage sur 
_ l’oxyde de cuivre chauffé au rouge. Mais comme l'introduction voulue d'hydrogène dans le 
gaz le plus lourd qu'on traitait ensuite de la même facon par l'oxyde de cuivre, n’avait aucun 
effet sur son poids, cette explication dut être abandonnée et, finalement, il devint clair que 
la différence ne pouvait être expliquée par la présence d'aucune impureté connue, 
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A ce moment, il ne semblait pas improbable que la légèrelé du gaz extrait de composés 
chimiques püût être expliquée par une dissociation partielle de molécules d'azote Az en 
atomes détachés. Pour soumettre cette idée à l'expérience, on exposa les deux espèces de 
gaz à l’action de la décharge électrique silencieuse, et le résultat fut que toutes les deux con- 
servaient leurs poids inaltérés. Ceci était décourageant, et une nouvelle expérience donna un 
résultat encore plus nettement négatif. Les propriétés chimiques de l'azote sont telles, qu'elles 
nous suggèrent que des atomes dissociés présenteraient un haut degré d'activité, et que,mème 
s'ils pouvaient être formés dans le premier cas, leur existence serait probablement courte. IL 
était donc probable qu'ils disparaîtraient peu à peu, d’une facon assez analogue à ce que nous 
observons pour l'ozone. Dans cette vue, on laissa reposer pendant huit mois un échantillon 
d’azote préparé chimiquement. Mais, au bout de ce temps, la densité ne manifesta aucun 
accroissement, et conserva exactement sa valeur primitive. 

Regardant commé établi que l’un ou l’autre des gaz devait être un mélange contenant, 
suivant le cas, un élément beaucoup plus lourd ou beaucoup plus léger que l’azote ordinaire, 
nous avions à considérer les probabilités relatives des diverses interprétations possibles. En 
mettant de côté l'hypothèse déjà infirmée d’une dissociation, il était difficile de voir comment 
le gaz d'origine chimique pouvait être en mélange. Cette suppositionauraitconduit à admettre 
qu'il existe deux espèces d'acide nitrique, ce qui est difficilement conciliable avec les travaux 
de Stas et d’autressavants,sur le poidsatomiquede l’azote.l/explicationla plus simple à tous les 
points de vue était d'admettre l'existence d’un second élément dans l'air dont on a déjà en- 
levé l'oxygène, la vapeur d'eau et l’anhydride carbonique. La proportion relative nécessaire 
n’était pas grande. Si la densité du gaz supposé était double de celle de l'azote, il n'en aurait 
fallu qu'un 1/2 o/, en volume; si la densité n'avait élé qu'une fois et demie celle de 
l'azote, 1°0/, aurait encore suffi. Mais, en acceptant cette explication, même provisoire- 
ment, nous nous heurtions à la difficulté qu'il y a de supposer qu'un gaz nous entourant de 
tous côtés et présent en quantités énormes ait pu passer si longtemps inapercu. 

La méthode dont l'application est la plus universelle pour rechercher si un gaz est pur ou 
est un mélange de composants de différentes densités, est celle de la diffusion. Cest grâce à 
elle.que Graham a réussi à effectuer une séparation partielle de l'azote et de l'oxygène de l'air, 
en dépit de la différence relativement petite des densilés. Si l'atmosphère contient un gaz 
inconnu dont la densité soit de l’ordre de celle que l’on supposait, il devait être possible de 
prouver le fait par des opérations exécutées sur l'air soumis à l’atmolyse. Cette expérience, 
bien qu’elle eût été une des vremières projetées, ne fut exécutée que beaucoup plus tard dans 
le cours des recherches ($ VI). quand on eût obtenu des résultats suffisant par eux-mêmes,à 
prouver que l'atmosphère contient un gaz jusqu'ici inconnu. 

Mais bien que la méthode de diffusion fût capable de trancher la question principale, ou 
{out au moins la première, elle ne nous permettait en rien d'isoler le nouvel élément de l'atmos- 
phère, et c’est pourquoi nous avons porté notre attention tout d'abord sur la considération de 
méthodes plus strictement chimiques. Et ici, la question s'imposait à nous de savoir quelles 
élaient les preuves en faveur de la doctrine jusqu'ici admise que le résidu inerte provenant de 
l'air, après l'enlêvement de l'oxygène, de l'eau et de l'acide carbonique, est toutentier d'une 
seuleespèce. | 

L'identification de l'air phlogistiqué avec l'élément de l'acide nitrique est due à Cavendish, 
dont la méthode consistait à opérer avec des élincelles électriques sur une courte colonne de 
gaz renfermée avec de la potasse sur du mercure à la partie supérieure d'un tube en U ren- 
versé (1). 

… Des tentatives de reproduction de l'expérience de Cavendish, à la facon de Cavendish, 
n'ont fait qu'accroitre l’admiration que nous éprouvons pour ses admirables recherches. 
Travaillant sur des quantités de matière infimes, et par des opérations qui duraient des 
Jours et des semaines, il établit ainsi un des faits les plus importants de la chimie. Et, ce qui 
est encore plus remarquable, il soulève, aussi distinctement que nous pouvions le fairesvet 
résout jusquà un certain point la question posée plus haut. Le passage est si important 
qu’il sera désirable de le citer èn-extenso. L 

«Autant que nous l'apprennent les expériences publiées jusqu'ici, tout ce que nous savons 
ou à peu près, de la partie phlogistiquée de notre atmosphère, est qu’elle n’est pas diminuée 
par l'eau de chaux, les alcalis caustiques ou l'air nitreux ; qu'elle n’est pas propre à entretenir 
le feu, où à maintenir la vie chez les animaux ; enfin, que sa gravité spécifique n’est pas beau- 
coup inférieure à celle de l'air ordinaire : ainsi, bien que l'acide nitreux, en s'unissant au 
phlogistique, se convertisse en un air qui possède ces propriétés, et par conséquent, bien qu'il 
fût raisonnable de supposer qu'une partie au moins de l'air phlogistiqué de l'atmosphère soit 


oo 


1) Experimentsion Air, Phil. Trans, LXXN, p. 372, 1785. 
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constitué par cet acide uni au phlogistique,cependant,on pouvait encore se demander si tout cet 
air est de cette espèce, ou s’il n'y a pas, en réalité, plusieurs substances différentes que nous 
réunissons sous le nom d'air phlogistiqué. J'ai donc fait une expérience pour déterminer si 
l'ensemble d'une quantité donnée d'air phlogistiqué de l'atmosphère pouvait être réduite en 
acide nitreux, ou s'il n’y avait pas une partie, de nature différente du reste qui refusàt de 
subir ce changement, Les expériences précédentes ont, en fait, décidé ce point dans une cer- 
aine mesure, vu que la plus grande partie de l'air abandonné dans le tube perdit son élasti- 
cité ; cependant, comme une certaine parties est restée non absorbée, il ne parut pas certain 
qu’elle fût, ou non, de la même nature que le reste. Dans ce but, je réduisis un mélange sem- 
blable d’air déphlogistiqué et d'air ordinaire, de la même facon que précédemment, jusqu'à ce 
qu'il fût amené à une faible partie de son volume initial. Alors, pour décomposer autant que 
je le pourrais de l'air phlogistiqué qui restait dans le tube, j'y ajoutai de l'air déphlogistiqué, 
je continuai l’étincelle jusqu'à ce qu'il ne se produisit plus de nouvelle diminution. Ayant de 
cette facon condensé autant que jele pouvais de l'air phlogistiqué, j'introduisis une solution de 
foie de soufre pour absorber l'air déphlogistiqué; après quoi, il ne resta qu’une petite bulle 
d’air non absorbée, qui, certainement, n’occupait pas plus du 1/120 du volume de l'air phlo- 
gistiqué introduit dans le tube ; de sorte ques’il y a une partie de l’air phlogistiqué de notre 
atmosphère qui diffère du reste, nous pouvons certainement conclure qu'elle ne représente pas 
plus de la 1/120 partie du tout ». 

Bien que Cavendish se contente de ce résultat,et ne décide pas si le petit résidu provient de 
l’air, les expériences que nous allons exposer, ne rendent pas improbable que son résidu ne 
fût réellement d’une nature différente de celle de la masse d'air phlogistiqué et ne contint le 
gaz que nous appelons maintenant argon. 

Cavendish donne des nombres dont il est possible de déduire la vitesse d'absorption des 
gaz mélangés dans son expérience. Elle était environ d’un centimètre cube par heure, dontles 
2/5 seraient de l’azote. 


I. — Moyens de faire entrer l'azote libre en combinaison. 


L'élimination de l'azote de l'air, dans le but de reconnaître si l'on pouvait découvrir quel- 
que autre gaz, suppose l'emploi d’un absorbant. Les éléments dont on a constaté la combimai- 
son directe avec l'azote sont : le bore, lesilicium,le titane, le lithium,le strontium, le baryum, 
le magnésium, l'aluminium, le mercure, et sous l'influence d’une décharge électrique, l’hy- 
drogène, en présence d’un acide, et l'oxygène en présence d’un alcali. On sait en outre qu'un 
mélange de carbonate de baryumet de carbone exerce une action à haute température. Aprés 
essai, on a trouvé que les meilleurs résultats étaient fournis par le magnésium sous forme de 
rubans. Quand on fait passer de l'azote sur du magnésium, chauffé dans un tube de verre dur 
au rouge vif, la combustion avec incandescence commence à l'extrémité du tube par laquelle 
arrive le gaz, et progresse régulièrement jusqu’à ce que tout le métal ait été converti en azo- 
ture. On peut absorber dans un simple tube de 7 à 8 litres d'azote; l'azoture formé est une 
substance poreuse, d’un rouge orangé sale, 


IV. — Premières expériences sur le passage des élincelles dans un mélange d'azote et d'oxygène 
en présence d'un alcali. 


Dans nos premiers essais pour isoler le gaz soupconné, par la méthode de Cavendish, nous 
avons employé une bobine de Ruhmkorff de dimension moyenne activée par une batterie de 
cinq éléments Grove. Les gaz étaient contenus dans un tube à essai placé au-dessus d’une 
grande quantité d'alcali faible, et le courant était amené par des fils isolés dans des tubes en 
verre en U passant, à travers le liquide, autour du bord du tuhe à essai, Avec la batterie et la 
bobine employées, on a trouvé qu'une étincelle en arc relativement courte, de 5 m/m environ, 
était plus favorable qu'une étincelle plus longue. Quand les gaz mélangés étaient dans la pro- 
portion théorique, la vitesse d'absorption était d'environ 30 c. c. par heure, c'est-à-dire trente 
fois aussi rapide que celle que pouvait obtenir Cavendish avec la machine électrique de son 
époque. 

Pour prendre un exemple, on partit, dans une de ces expériences, de 50 c. c. d'air. On y 
ajouta graduellement de l'oxygène, jusqu'à ce que, l'oxygène étant en excès, il ne se produisit 
plus de contraction sensible pendant une durée d'une heure. Le gaz restant fut alors trans- 
vasé, par la machine pneumatique, dans une petite éprouvette graduée reposant sur le mer- 
eure, dans laquelle le volume fut trouvé être 1,0 c. c. En traitant par un pyrogallate alcalin, le 
volumedu gaz descendit à 0,32 e. e. Ce petit résidu ne pouvait être de l'azote; ceci était prouvé 
par le fait qu'il avait résisté à l’action prolongée de l'étincelle, bien qu'ilfût mélangé à l'oxygène, 
à peu près dans les proportions les plus favorables. 34 

On transporta alers le résidu dans le tube à essai, on y ajouta de nouveau H0.cuc dar, 
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et on soumit le tout avec de l'oxygène au mêmetraitement que précédemment. Le résidu fut. 
alors 2,2 c. c. et après l'absorption de l'oxygène, 0,76 c. c. » , : 

Bien qu'il parût presque impossible que ces résidus pussent être soit de l'azote, soit de 
l'hydrogène, il était assez naturel de ressentir quelque anxiété,en constatant que la fin de l'ex- 
périence se produisait dans des conditions quelque peu anormales. L'espace était très res- 
treint, et la température (en même temps que la proportion de vapeur d’eau) était extrêmes 
ment élevée. Mais tous les doutes soulevés de ce chet furent dissipés par des expériences de 
comparaison, dans lesquelles la quantité totale d'air sur laquelle on opérait était très pelite. 
Ainsi, en faisant passer l’étincelle pendant une heure et quart dans un mélange de à c. c: d'air 
avec 7 c. c. d'oxygène, le résidu fut 0,47 c. c. et, après absorption de l'oxygène, 0,06 c: c: En 
répétant plusieurs fois cette expérience, on obtint des résultats semblables, et il devint clair 
que le résidu final ne dépendait en aucune facon de ce qui pouvait arriver quand des étin- 
celles passent dans un volume très réduit, mais qu'il était proportionnel à la quantité d'air sur 
laquelle on opérait. 

On ne pouvait examiner d'une facon satisfaisante Le résidu qui résistait à l'oxydation, sans 
en accumuler une plus grande quantité. Ceci était toutefois difficile à réaliser à ce moment: 
On pensa que la cause en était probablement la solubilité du gaz dans l'eau, hypothèse qui fut 
confirmée depuis. A la longue, toutefois, on arriva à en réunir une quantité suffisante pour 
permettre de faire passer l’étincelle dans un tube construit spécialement, lorsqu'une compa- 
raison avec le spectre de l’air, obtenu dans les mêmes conditions, eut prouvé qu'en tous cas 
le gaz n'était pas de l'azote. C’est à peinesi, au début,on put apercevoir la trace des principales 
raies de l’azote, mais ces raies apparaissaient lorsqne le tube était resté une heure où deux 
sur l’eau. 


V. — Premières expériences sur l'absorption de l'azote de l'air au moyen du magnésium 
chauffé au rouge. 


Une expérience préliminaire, exécutée par M. Percy Williams, sur l'absorption de l'azote 
atmosphérique, purifié d'oxygène au moyen du cuivre chauffé au rouge, dans laquelle le gaz 
ne passa pas sur le métal, mais fut simplement maintenu en contact avec lui, donna un résidu 
de densité 14,88.Ce résultat,bien qu’il ne fût pasdéfinitif,était encourageant ; un essai fut fait, 
sur une plus grande échelle, en faisant passer et repasser de l'azote ätmosphériqué Sur du 
magnésium chauffé au rouge, d’un grand gazomètre à un autre, pour obtenir une quantité 
considérable du gaz pesant. En dix jours, on recueillit environ 1500 e. c., et on les fit passer 
graduellement dans un gazomèêtre à mercure, duquel le gaz passa, sur de la chaux sodée, de 
l’anhydride phosphorique, du magnésium au rouge, de | oxyde de cuivre, de la chaux sodée, 
et de l'anhydride phosphorique dans un second gazomètre à mercure, Au bout de quelques 
jours, le volume du gaz s'était réduit à environ 200 c. c. et sa densité fut trouvée égale à 16,4. 
Après une nouvelle absorption, dans laquelle le volume se reduisit encore, là densité du ré- 
sidu avait crû jusqu’à 19,09. 

En faisant passer des étincelles pendant plusieurs heures à travers un mélange d’une pe- 
lite quantité de ce gaz avec de l’oxygéne, on réduisit encore son volume. En admettant que 
cette réduction fût due à une nouvelle élimination d'azote, on calcula que la densité du gaz 
restant devait être 20,0. 

Le spectre du gaz de densité 19,09, bien qu'il présentât les bandes de l'azote, présentait un 
grand nombre de raies qu’on ne put reconnaître comme appartenant à aucun élément connu. 


VL — Démonstration de la présence de l’argon dans l'air au moyen de l'atnolyse . 


On a déjà (S Il) fait remarquer que, si «l'azote atmosphérique» contient deux gaz de 
densité différente, il doit être possible d'obtenir une démonstration directe du fait par la 
méthode de l’atmolyse. Le présent paragraphe contient un exposé d'expériences exécutées 
avec soin dans ce but, 

L'atmolyseur fut préparé (d'après Graham) par la réunion d’un'certain nombre de pipes 
à tabac « churchwarden». D'abord, on employa douze pipes en trois groupes, chaque groupe 
renfermant quatre pipes réunies en série. On réunit alors les trois groupes en parallèle, et on 
les placa dans un grand tube de verre fermé, de telle facon qu’on püt maintenir un vide 
partiel dans l'espace qui entourait les pipes, au moyen d’une trompe à eau. L'une des éxtré- 
mités du système de pipes s’ouvrait dans l'atmosphère: l'autre extrémité était réunie à un 
flacon aspirateur, plein d’eau au début, et disposé de facon à aspirer environ 2 pour cent de 
l'air qui entrait à l’autre extrémité des pipes. Le gaz recueilli était ainsi une faible proportion 
de celui qui avait passé par les pores des pipes, et devait être relativement riche en éléments 
pesants de l'atmosphère. L'écoulement de l'eau de l'aspirateur ne pouvait pas être maintenu 
très constant, mai: le rapport de deux pour cent n'était jamais beaucoup dépassé. . 
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L'air ainsi obtenu était traité exactement comme l'air ordinaire avait été traité dans les 
détérminations de la densité de l'azote atmosphérique. On enlevait l'oxygène par le cuivre 
chauffé au rouge, suivi d'oxyde de cuivre, l'ammoniaque par l'acide sulfurique, la vapeur 
d'éiu et l’acide carbonique, par la potasse et l’'anhydride phosphorique. 

Dans un poids total d'approximativement 2,3 grammes, l'excès de poids de l'azote 
diffusé sur l'azote atmosphérique ordinaire fut, dans quatre expériences, 0,0049; 0,0014 ; 
0,0027 ; 0,0015. 

L'excès moyen des quatre déterminations est 0,00262 gramme, ou, en ne tenant pas 
compte de la première, qui dépendait d’une pesée dans le vide exécutée deux mois plus tôt, 
0,00187 gr. 

Le gaz extrait de l'air préparé était donc dans tous les cas plus lourd que celui qui prove- 
nait de l'air non préparé et dans une proportion qui dépassait beaucoup les erreurs possibles 
de l'expérience. L'excès était cependant inférieur à ce qu'on aurait pu attendre, et on pensa 
hr: là disposition des pipes devait être perfectionnée. Le dégagement final de gaz provenant 

e chacun des groupes était si petit en comparaison du courant total mis en jeu, qu'il sembla 
possible qué éhaque groupe ne fournissait pas sa portion propre, et même qu'il pouvait y 
avoir un écoulement dans la direction défavorable. à l'extrémité libre d'un ou deux d'entre 
eux. Pour discuter cette objection, on abandonna le groupement parallèle, et dans les expé- 
riencés suivantes, huit pipes furent simplement réunies en série. La surface poreuse utile fut 
ainsi réduite, mais ceci fut compensé partiellement par une augmentation du vide. On fit 
: deux expériences dans les nouvelles conditions, dans lesquelles l’excès fut successivement 
0 0037 et 0,0033. 

Cet accroissement de l'excès est dû sans doute à l'efficacité plus grande de l'appareil 
d'atmolyse. 11 faut mentionner que les expériences relatées ci-dessus comprennent toutes 
celles qui ont été essayées, il semble impossible de ne pas conclure que «l'azote atmos- 
phérique » est un mélange et non un corps simple. 

On espérait que la concentration de l'élément plus pesant serait suffisante pour faciliter 
sa préparation à l'état pur. en substituant l'air préparé à l'air ordinaire dans l’appareil à 
oxygène. Le progrès de 3,5 m/m sur les 11 m/m dont l'azote atmosphérique l'emporte en 
poids sur l’azote chimique n’est certainement pas à dédaigner, et l'emploi d'air préparé con- 
viendrait si l'appareil de diffusion pouvait être établi sur une grande échelle et fonctionner 
d'une facon entièrement automatique. 


VII. — Æxpériences négatives pour prouver que l'argon ne dérive pas de l'azote provenant de 
sources chimiques. 


Bien que la démonstration de l'existence de l’argon dans l'atmosphère, déduite de la 
comparaison des densités de l'azote atmosphérique et chimique et des expériences de diffu- 
sion ($& VI) parût surabondante, nous n'avons pas cru devoir nous dispenser de toute peine 
qui eùt pour but de compléter la vérification. Une expérience fut entreprise et me- 
née à bonne fin le 43 novembre, dans laquelle on traita 3 litres d'azote chimique, préparé 
par le nitrite d'ammonium par l’oxygène, exactement de la même facon dont on avait traité 
l'azote atmosphérique qui avait fourni un résidu d'argon. Le gaz restant à la fin de l’opéra- 
tion, menée sur une grande échelle fut traité comme d'ordinaire avec la batterie et la bobine 
jusqu'à ce que le spectre ne présentât que de faibles traces des raies de l'azote. Le résidu 
refroidi mesurait 4 e ce. On le transvasa et, après l’avoir traité par le pyrogallate alcalin pour 
enlever l'oxygène, on trouva que son volume était de 3,3 cc. Si on avait employé l'azote at- 
mosphérique, le résidu final aurait dû être 30 c c. environ. Des 3,3 c c, restant actuellement, 
une partie s'explique par un accident et le résultat de l'expérience est de montrer que l’argon 
ne se forme pas quand on fait passer des étincelles dans un mélange d'oxygène et d'azote 
chimique. spires 

Dans une seconde expérience de la même espèce, on a traité 5660 c c.d'azote provenant 
du nitrite d'ammonium avec de l'oxygène. Le résidu final fut 3,5 c c. el on trouva qu'il était 
entièrement constitué par de l'argon. 

L'origine dé l'argon résiduel doit être cherchée dans l'eau employée pour la manipulation 
des grandes quantités de gaz (6 litres d'azote et 11 litres d'oxygène) employées. En recueil- 
lant de l'acide carbonique de la même facon, et en l'absorbant ensuite par la potasse, on 
constata l'existence d’une impureté explicable de cette façon. 

On à fait aussi des expériences négatives, en absorbant dé l'azote au moyen du magné- 
sium. Dans un cas, 3 litres d'azote préparésà l’aide du chlorure d’ammonium et de la poudre 
de blanchiment, furent réduits à un volume de 4,5 €. ce. et, en le mélangeant d'oxygène et 
faisant passer l'étincelle, le volume fut de nouveau réduit à environ 3 c. c. Le résidu était 
constitué par de l'argon. Une autre expérience,dans laquelle on absorba 15 litres d'azote pro- 
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venant du nitrile d'ammonium, donna un résultat final de 3,5 c. c. L'azote almosphérique 


= 


aurait, dans ce dernier cas, laissé 150 ec. e. ; on obtenait donc moins du 1/40 de la quantité M 


normale. Il faut mentionner qu'il se produisit à un certain moment une fuite, par laquelle il 
entra peut être 200 c. c. dans l’appareil ; et,en outre, l'azote était recueilli sur l’eau, d'où pro- 
venait certainement un peu d’argon. Des expériences négatives de cette sorte, faites qualita- 
tivement,sont excessivement difficiles, et il faut beaucoup de temps pour les amener à une con- 
clusion satisfaisante. 


VIII. — Séparation de l’argon sur une grande échelle. 

Pour préparer l’argon sur une grande échelle, on enlève l'oxygène de l’air au moyen du 
cuivre chauffé au rouge. On fait alors passer le résidu du gazomèêtre dans un tube à combus- 
tion, chauffé dans un fourneau et contenant du cuivre, pour enlever toute trace d'oxygène; 
le gaz sortant se dessèche par son passage sur de la chaux sodée et l’anhydride phosphorique, 
après avoir traversé un petit tube en U contenant de l'acide sulfurique, qui indique la 
vitesse du courant.Il entre alors dans un tube à combustion,bourré complètement de morceaux 
de magnésium et chauffé au rouge dans un second fourneau. De ce tube, il passe à travers 
un second tube-indicateur, et entre dans un petit gazomètre qui peut contenir 3 ou 4 litres. 
Un seul tube de magnésium absorbe de 7 à 8 litres d'azote. La température doit être voisine 
de celle de la fusion du verre, et le courant de gaz doit être reglé soigneusement, sans quoi 
la chaleur développée par l'union du magnésium à l'azote fondrait le tube. 

Ayant recueilli le résidu de 100 à 150 litres d'azote atmosphérique, ce qui peut monter à 
4 où 5 litres, on le transvase dans un petit gazomètre relié à un appareil dans lequel, par le 
jeu d’une sorte de pompe de Sprengel automatique, le gaz est forcé de circuler à travers un 
tube rempli, moitié de cuivre et moitié d'oxyde de cuivre ; il traverse alors un tube rempli 
moitié de chaux sodée et moitié d’anhydride phosphorique ; il passe alors dans un réservoir 
de 300 c. c. de capacité environ, d'où, en soulevant un réservoir à mercure, on peut le faire 
passer dans un petit gazomètre. Il passe enfin dans un tube contenant des copeaux de magné- 
sium chauffés au rouge vif. Le gaz est ainsi entièrement purifié de toutes traces d'oxygène, 
d'hydrogène ou d'hydrocarbures, et l'azote est absorbé graduellement. 

A mesure que la quantité de gaz contenue dars les tubes et dans le réservoir diminue de 
volume, il recoit du nouveau gaz provenant du gazomètre, et finalement, le système circulant 
est rempli d’argon à l’état pur. Le système des tubes de circulation est relié à une pompe à 
mercure, de sorte qu’en changeant le tube à magnésium on ne peut pas perdre de gaz. Avant 
de cesser de chauffer le tube à magnésium, on fait le vide dans le système, et l’on fait rentrer 
le gaz recueilli dans le gazomètre; finalement, tout l’argon est transvasé du réservoir à mer- 
cure au second petit gazomètre, qu'il serait préférable d’avoir rempli d’eau saturée d’argon, 
de facon à éviter la contamination par l'oxygène ou l'azote ; ou, si l’on préfère, on pourrait 
employer un gazomèêtre à mercure. La séparation complète de l'azote et de l'argon est très 
lente vers la fin, mais, en général, une circulation pendant deux jours est suffisante. 

L'objection principale à la méthode d'isolement de l’argon par l'oxygène, décrite plus 
haut, est la lenteur extrême de l'opération. En agrandissant l'échelle nous avions le grand 
avantage de suivre le conseil de M. Crooks, qui, il n'y a pas longtemps, appelait l'attention 
sur la flamme qui s'élève des électrodes de platine qui amènent une décharge électrique alter- 
native, de haute tension, et indiquait qu’elle dépend de la combustion de l'azote et de l'oxy- 
gène de l'air. La disposition comprenait un alternateur de Méritens, mis en marche par une 
machine à gaz, et la transformation des courants à un potentiel élevé s’effectuait au moyen 
d'une bobine de Rubmkortff ou de tout autre appareil d'induction. La vitesse maxima d'ab- 
sorption des gaz mélangés atteignait 3 litres à l'heure, environ 3,000 fois celle de Cavendish, 
Il est nécessaire de refroidir l'appareil ; celte circonstance et d'autres ont causé de grandes 
difficultés. 

.. Dans une expérience de celte espèce, l'air Lotal qui subsistait après une opération de sepl 
he occupait un volume de 7995 c. c., et l'oxygène (préparé par le chlorate de potasse), 
187 c.c. Ce ne fut que les huitième et neuvième jours qu’on ajouta l'oxygène, dont 500 e.c. 
environ furent consommés, tandis qu’il en restait environ 700 &. c. dans le flacon. Par consé- 
quent la proportion dans laquelle l'air et l'oxygène se combinaient était 79: 96. Le progrès 
de 1 absorption de l’azote était examiné de temps en temps par le spectroscope, et il devint 
finalement très lent. A la fin, la ligne jaune disparut, la contraction s'étant sensiblement arré- 
tée depuis deux heures. Il est digne de remarque qu'à mesure qu'on enlève l'azote, la décharge 


en arc change complètement d'aspect : elle devient plus étroite, et d’une couleur plutôt bleue 
que verdâtre. 


Finalement, on traitait le résidu de 700 e.c. de gaz de la même facon que dans les opéra 


Fes sur une petite échelle déjà décrite. Un appareil à électrolyse fournissait à volonté de 
oxygène où de l'hydrogène, mais on ne put jamais arriver à réduire le volume an dessous de 


L’ARGON. NOUVEL ÉLÉMENT DE L'ATMOSPHÈRE 169 


63 c.c. Ce résidu résistait à l'oxydation et ne présentait aucune trace de la ligne jaune de 


l'azote, même dans des conditions favorables. 
Quand le gaz avait séjourné plusieurs jours sur l'eau, la raie de l'azote réapparaissait dans 


le spectre, et il fallait faire passer l'étincelle pendant plusieurs heures, avec un peu d'oxy- 


. gène, pour s’en débarrasser à nouveau. Des additions voulues d'air au gaz privé d'azote, mon- 
_ trérent que { 1/2 °/, environ étaient nettement visibles, et que 3°/, l’étaient parfaitement. Les 
mêmes nombres ou à peu près déterminent la visibilité de l'azote dans l'oxygène, quand on 


fait passer l'étincelle dans ces conditions, c'est-à-dire sous la pression atmosphérique,et avec 
une bouteille reliée aux électrodes secondaires. 


IX. — Densité de l'argon préparé au moyen de oxygène. 


Une première évaluation de la densité de l’argon préparé par l'oxygène, fut fondée sur les 
données déjà rapportées, relatives auvolume présent dans l'air, dans l'hypothèse que Les den- 
sités, connues avec précision, de l'azote atmosphérique et de l’azote chimique, diffèrent par 
suite de la présence de l’argon dans le premier et que, pendant le traitement par l'oxygène, 
il n'y a absolument que l'azote qui soit oxydé. Alors, si l’on désigne par | 

D la densité de l’azote chimique. 

D’ celle de l'azote atmosphérique. 

d celle de l’argon. 

« la proportion en volume de l’argon dans l'azote atmosphérique. 
la loi des mélanges donne : 

x d+(i—c«)D= D 
ou 
d— D + (D — D)/2 é 
Dans cette formule D'—D et « sont petits, mais ils sont connus avec une précision suftisante. 
65 
dx AS 2 TP PTE e 2e Fa SE à 
D'après les nombres déjà indiqués, « 0,79 >< 1025 VTT et si (en unités arbitraires, D'— 2,3102, 


on à D —2,2990 ; d — 3,378. Alorssi Az? pèse 14 etU?, 16, la densitéde l’argon est 20,6. 

Une détermination directe par pesée est désirable, mais jusqu'ici on n'a pas pu réussir à 
recueillir par ces méthodes une quantité suffisante pour remplir le grand ballon employé pour 
les autres gaz. Toutefois, un mélange d'environ 400 ce. d'argon avec de l'oxygène pur a donné 
un poids de 2,7315, en excès de 0,1043 sur le poids de l'oxygène, c’est-à-dire 2,6270. Ainsi, 
si + est le rapport du volume de l'argon au volume total, le poids pour Pargon sera : 

2,6270 + AE 

La valeur de « n’étant contenue que dans l'excès de poids sur celui de l'oxygène, il n’est 
pas nécessaire de la connaitre avec une très grande précision.Des analyses suffisamment con- 
cordantes ont donné par deux méthodes,0,1845; d'où nous tirons pour le poids du gaz 3.193,de 
sorte que, si 0? — 16, la densité du gaz serait 19,45. En tenant compte de l'azote résiduel, 
encore visible dans le gaz avant le mélange avec l'oxygène, on élève ce nombre à 19,7 
que l’on peut prendre comme la densité de l’argon pur résultant de cette détermination. 


X. — Densité de l’argon préparé au moyen du magnésium. 

La densité de l'échantillon original d'argon a déjà été mentionnée. Elle était de 19,09 ; et, 
après avoir fait passer l'étincelle, on à calculé qu'elle était 20,0. Les résultats les plus pro- 
bables d'une série de déterminations donnent 19,90. La difficulté dans la détermination pré- 
cise de la densité est de s’assurer que tout l'azote à été enlevé. L'échantillon de densité 19,90 
ne présentait pas le spectre de l'azote, quand on l’examinait dans un tube à vide. Il est juste 
toutefois, de remarquer que la plus haute densité observée fut 20,38. Mais il y a ici quelques 
raisons de se défier de la pesée du ballon vide. 

XI. — Spectre de l'argon. 

Le spectre de l’argon, vu dans un tube à vide sous une pression de 3 m. environ, est forme 
d'un grand nombre de raies distribuées sur presque tout le champ visible. Deux raies sont 
spécialement caractéristiques ; elles sont moins réfrangibles que les raies rouges de l'hydro- 
gène ou du lithium, et peuvent très bien servir à l’identification du gaz, quand on l’examine 
de cette facon. M. Crookes, qui donnera une description complète du spectre dans une com- 
munication séparée, a eu l'obligeance de nous faire connaitre avec précision les longueurs 
d'onde de ces raies, aussi bien que celles de quelques autres que nous allons décrire ; elles 
sont respectivement 696,56 et 705,64, 106mm,. 

Outre ces raies rouges, une raie jaune brillante, plus réfrangible que la raie du sodium, se 
trouve à 603,84. Un groupe de cinq raies vertes brillantes se trouve au voisinage avec un 
grand nombre d’autres üe moindre intensité, Dans ce groupe de einq, la seconde, qui est peut- 
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être la plus brillanté, a pour longueur d'onde 561,00. [l'y a auprès une ligne bleue ou bleu 
violet de longueur d'onde 470,2 ; et enfin, dans la partie la moins facilement visible du spec- 
tre, il y a cinq raies violettes fortes dont la quatrième, qui est la plus brillante, a pour lon- 
gueur d'onde 420,0. 

Malheureusement, les raies rouges, qu'on ne peut confondre avec celles d'aucun autre COrPS, 
ne sont pas faciles à voir, quand on fait passer la décharge d'une bouteille dans de l’argon sous 
la pression atmosphérique. Le spectre vu dans ces conditions a été examiné par le professeur 
Schuster. Les raies les plus caractéristiques sont peut-être celles qui avoisinent F, et que l'on 
voit très facilement quand il n'y a pas trop d'azote, malgré la présence d'un peu d'oxygène et 
de vapeur d'eau. Les longuenrs d’onde approximatives sont : 


AS LE A0 rS Brillante. 

[486.07] .,.. F , 

04 71,1 eue Un peu moins brillante. 
480: 52,, 220 Brillante. 

ina à ‘‘/  Triplet caractéristique 
179 56 \ très brillant. 


Il est nécessaire d'anticiper sur la communication de M. Crookes, et d'indiquer que, quand 
le courant de la bobine d'induction passe dans une seule direction, l'extrémité du tube capil- 
laire, qui est voisine du pôle positif, prend une teinte plus rouge, et celle quiest voisine du 
pôle négatif, une teinte plus bleue. Il y à en effet deux spectres, que M. Crookés à réussi à 
séparer à peu près complètement. M. E: C. Baly, qui à remarqué un phénomène semblable. 
l’attribue à la présence de deux gaz. Il dit : « Quand un courant électrique passe à travers 
un mélange de deux gaz, l’un est séparé de l'autre, etapparaït dans la lueur négative, » Il en 
résulterait cette conclusion que ce que nous avons appelé « argon» est en réalité un mélange 
de deux gaz qui n’ont pas encore été séparés. Cette conclusion, si elle est vraie, a une grande 
importance ; des expériences sont actuellement entreprises pour la contrôler par l'emploi 
d'autres méthodes physiques. Toute l’importance de cette hypothèse apparaîtra plus loin. 

La présence d'une petite quantité d'azote trouble beaucoup le spectre de l'argon. Mais nous 
avons trouvé que, dans un tube à électrodes de platine, lorsque la décharge À passé pendant 
quatre heures, le spectre de l’azote disparaît, etque le spectre de l’argon se prèsente d&ns toute 
sa pureté. Un tube spécialement construit avec des électrodes de magnésium, qui nous l'espé- 
rions du moins, devait donner de bons résultats, enleva, il est vrai, toute tracé d'azote, mais 
de l'hydrogéne se dégagea du magnésium, et présenta avec une grande intensité ses raies carac- 
téristiques. D'ailleurs, on les identifie facilement. Le gaz qui se dégage quand on chauffe du 
magnésium dans le vide, comme nous l'avons prouvé par une expérience séparée, est de 
l'hydrogène pur. 

M. Crookes a démontre l'identité des lignes principales du spectre du gaz séparé de l'azote 
de l'air au moyen du magnésium avec celui du gaz qui subsiste lorsqu'on à fait passer des étin- 
ss dans un mélange d'azote de l’air et d’oxygéne en présence d'une solution de soude caus- 

ique, 

Le professeur Schuster a aussi trouvé que les principales raies sont identiques dans les 
spectres des deux gaz, lorsqu'on les observe dans la décharge d’une bouteille de Leyde sous 
la pression atmosphérique. 


XII. 


Solubilité de l’argon dans l'eau. 


Des déterminations de la solubilité dans l'eau d'argon préparé par l'étincelle ont donné 
3,94 volumes pour cent d'eau à 12°, La solubilité du gazpréparé au moyen du maghésiüm 
fut de 4,05 volumes °/, à 13,90. Le gaz est donc environ deux fois et demie aussi soluble 
que l'azote, et possède approximativement la même solubilité que l'oxygène. 

Le fait que l'argon est plus soluble que l’azote nous conduirait à penser qu'il se trouve en 
proportion plus grande dans les gaz dissous par l'eau de pluie, | 

L'expérience a confirmé cette prévision, De l'azote, préparé par les gaz dissous dans 
l'eau tirée d’une citerne à eau de pluie fut pesé dans deux expériences : les poids, correspon- 
dant à ceux qui ont été indiqués au $ 1, étaient 2,3991 et 2.3227, présentant un excès de 
24 milligr, sur le poids de l'azote pur, Puisque l'excès correspondant pour « l'azote atmos- 
phérique » est de 11 milligr, nous en concluons que « l'azote » de l’eau est relativement plus 
de deux fois aussi riche en argon. 

D'autre part, du gaz extrait de la Source chaude de Bath, et recueilli pour nous parle doc- 
teur A, Richardson, a donné, après enlèvement de l'oxygène et del'acide carbonique, un résidu 
dont le poids était environ la moyenne de ceux de l'azote vrai et de l'azote atmosphérique. 


* 
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XII. — Propriétés aux basses températures. (1) 
Des expériences préliminaires, exécutées dans le but de liquéfier l’argon sous une pression 
de 100 atmosphères et à une température de —90°, n’ont pasréussi. On n’a pu observer aucune 
apparence de liquéfaction. 
Le professeur Charles Olszewski,de Cracovie, dont l'autorité est bien connue surlesquéstions 
. deliquéfaction des gaz à basses températures,a offert obligeamment de faire des expériences sur 
la liquéfaction de l'argon. $es résultats sont contenus dans une communication séparée,mais 
il est permis d'indiquer ici que le point critique et le point d’ébullition du gaz sont plus bas 
que ceux de l'oxygène, et qu'il a réussi à solidifier l’argon en cristaux blancs. L'échantillon 
de gaz sur lequel il a opéré était d'une pureté exceptionnelle. On n'y constatait aucune trace 
d'azote én l’examinant dans un tube à vide. 


[1 


XIV. — Rapport des chaleurs spécifiques. 


Pour décider la question de la nature élémentaire ou composée de l’argon, on 8 fait des 

expériences sur la vitesse du son dans ce gaz. On rappellera que, de la vitesse du son dans un 
gaz, on peut déduire le rapport des chaleurs spécifiques, à pression constante et à volume 
constant, au moyen de l'équation : 


m = » = VEc F 2) 


où n est la fréquence, à la longueur d'onde du son, v sa vitesse, e son coefficient d’élasticité 
à température constante, d la densité (Hat) la correction de température, C la chaleur 
spécifique à pression constante, et C, la chaleur spécifique à volume constant. En comparant 
deux gaz à la même température, si chacun d'eux obéit à la loi de Boyle avec une approxi- 
> mation suffisante, et si on emploie le même son, plusieurs de ces termes disparaissent, et le 
rapport des chaleurs spécifiques d'un gaz peut être déduit de la valeur qu’il a pour l’autre, 
supposée connue,au moyen de la proportion : 

Ad 1,41 

Ad 7 & 
dans laquelle, par exemple, à et d se rapportent à l'air, pour lequel le rapport est 1,41, d'a- 
près les observations de Rôntgen, Wüllner, Kayser, Jamin et Richard. 
: Deux séries d'observations complètement différentes, l’une dans un tube d'environ 2°," 

| de diamètre, etl'autre dans un tube de 8"/"*, exécutée avec des échantillons de gaz entière- 

ment différents, ont donné, la première, 41,65 pour le rapport, et la seconde 1,61. 

On a fait des expériences dans le premier tube, pour vérifier la précision des résultats qu'il 
fournissait ; on a trouvé pour l’anhydride carbonique le rapport 1,276, au lieu de 1,28, 
moyenne de toutes les déterminations précédentes; on a trouvé pour la demi-longueur d'onde 
du son dans l'hydrogène 73,6 au lieu de 74,5, moyenne des valeurs trouvées précédemment. 
Le rapport trouvé pour les chaleurs spécifiques de l'hydrogène fut 4,39 au lieu de 1,402. 

On ne peut donc pas douter que l'argon ne fournisse en réalité le rapport des chaleurs 
spécifiques de 1,66, propre à un 5a7 dans laquel toute l'énergie est de translation. Le seul 
autre gaz connu qui se conduise de la même facon, est la vapeur de mercure à une tempéra- 
ture élevée. 


XV. — Tentatives de production de combinaisons chimiques. 


De nombrauses tentatives faites pour amener l'argon à se combiner seront décrites en dé- 
tail dans lé Mémoire complet. Il suffira de dire ici que tous ces essais sont restés sans résul- 
tat. L'argon ne se combine pas à l'oxygène en présence des alcalis sous l'influence de la dé- 
charge électrique, ni avec l'hydrogène en présence des acides ou des alcalis, sous l’action de 
l'élincelle ; ni avec le chlore, sec ou humide,sous l'action de l’étincelle ; ni avec le phosphore 
à la température du rouge vif ; ni avec le soufre au rouge vif. On peut distiller le tellure 
dans un courant de ce gaz ; de même pour le sodium et le potassium dont l'éclat métallique 
demeure inaltéré. Il n’est pas absorbé dans le passage sur de la soude caustique fondue at 
rouge, ni sur de la chaux sodée chauffée au rouge vif ; il passe sans se combiner sur du ni- 
trate de potassium fondu et chauffé au rouge, et le peroxyde de sodium chauffé au rouge ne 
se combine pas avec lui. Les persulfures de sodium et de calcium sont aussi sans action à la 
température du rouge. Le noir de platine ne l’absorbe pas, non plus que la mousse de platine, 
et les agents oxydants et chlorurants humides, tels quel'acide chloro-azotique, l'eau de brome, 


Les dispositions des expériences sur cette branché du sujet ont été entièrement confiées au professeur 
Ramsay. 
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le brome et les alcalis, et l'acide chlorydrique avec le permanganate de potassium sont entiè- 
rement sans action. 4 

Des expériences avec le fluor sont projetées, mais la difficulté est grande ; on fera aussi 
une tentative pour produire un arc entre deux charbons dans le gaz, Des mélanges de sodium 
et de silice, et de sodium et d'anhydride borique sont également sans action ; le gaz parail 
donc résister à l’action du silicium naissant et du bore naissant. 


XVI. — Conclusions générales. 


I reste finalement à discuter la nature probable du gaz, ou du mélange de gaz, que nous 
avons réussi à extraire de l’air atmosphérique et que nous appelons provisoirement argon. 

La présence de l’argon dans l'atmosphère est démontrée par de nombreuses preuves. La 
densité élevée de « l'azote atmosphérique », la densité plus basse de 1 azote extrait des sour- 
ces chimiques, et l’uniformité de densité des échantillons d'azote chimique provenant de 
différents composés, conduisent à la conclusion que la cause de l’anomalie est la présence 
dans l'air d’un gaz pesant. Si ce gaz possède la densité 21), relativement à l'hydrogène, l'azote 
«atmosphérique » doit en contenir environ1°/, C’est en fait,ce qu'on a trouvé. De plus, quand on 
enlève l'azote de l'air au moyen du magnésium chauffé au rouge, la densité du gaz croît pro- 
porlionnellement à la concentration de l'élément pesant. Re Ée 

Deuxième preuve. — Ce gaz a été concentré par diffusion. Il est vrai qu'il n'a pas été pu- 
rifié d'oxygène et d'azote par diffusion, mais ce procédé augmente, relativement à l'azote, la 
quantité d’argon dans la partie qui ne traverse pas les parois poreuses. C'est ce que prouve 
l'accroissement de densité. 

Troisième preuve. — La solubilité de l'argon étant relativement élevée, on doit s'attendre 
à ce que la densité du mélange d’argon et d'azote, extrait de l’eau en même temps que l'oxy- 
gène devienne, lorsqu'on enlève l'oxygène, supérieure à ceile de l'azote atmosphérique. L'ex- 
périence a montré que cette densité s'accroit notablement. 

Quatrième preuve. — Il est extrêmement improbable que deux procédés si différents l’un 
de l'autre fournissent le même produit, L'explication est simple, si l’on accorde que ces 
procédés n'ont pour but que d'éliminer l'azote d’un mélange « atmosphérique ». De plus, 
comme l’argon est un élément ou un mélange d'éléments, sa préparation n’est que Sa sépara- 
tion d'avec une des substances employées. Le gaz qu'on peut extraire du magnésium chauffé 
au rouge dans le vide, a été trouvé entièrement composé d'hydrogène, L'azote provenant des 
sources chimiques a été totalement absorbé par le magnésium, et aussi quand on y faisait 
passer des étincelles en présence de l'oxygène ; par suite, l’argon ne peut pas avoir été pro- 
duit par la décomposition de l'azote. Quant à être produit par l'oxygène, la préparation au 
moyen du magnésium prouve suffisamment qu'il n’en est rien. 

On pourrait faire valoir d’autres arguments, mais ceux qui précèdent suffisent à justifier 
la conclusion que l’argon se trouve dans l’atmosphère. 

L'identité des raies principales dans lespectre, l'égalité de solubilité et de densité, sem- 
blent prouver l'identité de l’argon préparé par les deux procédés. 

L’argon est un élément ou un mélange d'éléments ; en effet, Clausius a montré que, si K 
est l'énergie du mouvement de translation des molécules d’un gaz H, leur énergie cinétique 
totale, alors , 

K (C p— Co) 

- GE 2C 

C» et Ce désignent comme d'habitude, les chaleurs spécifiques à pression constante et à volume 
constant. Si donc,comme pour la vapeur du mercure et pour l’argon, le rapport des cha- 
leurs spécifiques es 1 —- , il en résulte que K —H, ou que toute l'énergie cinétique d’un gaz est 
le résultat du mouvement de translation des molécules. Dans le cas du mercure, l'absence d’é- 
nergie intératomique estregardée comme une preuve du caractère monaotomique dela vapeur; 
la même conclusion s applique également à l’argon. 

La seule explication différente consisterait à admettre que, si les molécules d'argon sont 
di ou polyatomiques, les atomes ne peuvent prendre aucun mouvement relatif, conclusion 
qui est, certes, excessivement improbable en soi, et qui suppose la sphéricité de ces groupes 
complexes d’atomes. 

Or, un gaz monoatomique ne peut être qu'un élément, ou un mélange d'éléments ; il en 
résulte que l’argon n'est pas un corps composé. 

D'après la loi d’A vogadro, la densité d'un gaz est la moitié de son poids moléculaire : la 
densité de l'argon étant approximativement 20, son poids moléculaire doit être 40. Mais sa 
molécule est identique à son atome ; par conséquent, son poids atomique, ou, si c'est un 


mélange, la moyenne des poids atomiques de ce mélange, pris dans la proportion où ils se 
trouvent, doit être 40. Bit 
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IL y a des preuves pour et contre l'hypothèse que l’argon soit un mélange : d'un côté, 
l'observation, faite par M. Crookes, du caractère de dualité du spectre ; d’autre part, les résul- 
tats obtenus par M. Olszewski qu'il a un point de fusion défini, un point d'ébullition défini, une 
températureetune pression critique définies; enfin, qu'en comprimant le gaz en présence de son 
liquide, la pression reste sensiblement constante, jusqu'à ce que tout le gaz se soit condensé. 
Ces dernières expériences sont les criteriums bien connus d’une substance pure ; la première 
ne caractérise pas d’une facon certaine l'existence d'un mélange. Toutefois, les conclusions 
qui suivent sont si inattendues que, dans la suite de nos recherches expérimentales, nous es- 
sayerons de trancher la question par d'autres méthodes. 

Pour le moment, il est certain que la balance semble pencher en faveur de l'unité. 
Nous avons done à discuter les relations avec les autres éléments d’un élément de poids ato- 
mique 40. Nous avons longtemps tendu à penser que l'argon était peut-être l’un ou plusieurs 
des éléments qu'on pourrait attendre à la suite du fluor dans la classification périodique des 
éléments — éléments qui devraient avoir aussi un poids atomique compris entre celui du fluor, 
19, et celui du sodium, 23. Mais cette vue est complètement détruite par la découverte de la 
nature monoatomique de ses molécules. 

La série des éléments qui possèdent les poids atomiques voisins de 40 est: 


CIDRE see eneee-pestan 36,5 
POtasslUM et 2e PR: 39.1 
HAlGiuimMes se tee SE: Jen 40.0 
SCANUIUNI eee cie rise 44.0 


IL est incontestable que le potassium, le calcium et le scandium suivent légitimement ceux 
qui les précèdent dans les colonnes verticales, le lithium, le béryl et le bore et qu'ils sont en 
relation presque cersaine avec le rubidium, le strontium et, (quoique d’une facon moins cer- 
taine), l'yttrium. Si l'argon est un élément simple, il y a lieu de se demander si la classification 
périodique des éléments est complète ou s il est impossible, en fait, qu'il existe des éléments 
qu’on ne puisse intercaler entre ceux dont elle est composée. D'autre part, si l’argon est un 
mélange de deux éléments, ils pourraient trouver place dans le huitième groupe, l'un 
après le chlore et l'autre après le brome. En admettant 37 pour le poids atomique de l'élément 
le plus léger (moyenne approximative des poids atomiques du chlore et du potassium), 40 pour 
le poids atomique moyen observé,et en supposant que le second élément ait un poids atomique 
de 82, intermédiaire entre ceux du brome 80 et du rubidium 83.5, le mélange serait constitué 
de 93.3 °/, de l'élément le plus léger et de 6.7 °/, du plus lourd. Mais il semble peu probable 
qu'une proportion aussi élevée que 6.7 °/, d'un élément pesant ait pu passer inapercue pendant 
la liquéfaction. 

Si l'on suppose que l'argon appartienne au huitième groupe, alors ses propriétés s'accor- 
deraient très bien avec celles que l’on peut prévoir. La série, qui contient : 


IV Illetv Ç dellà VI delà VIT 
St r kQ - de VHTàIl et CI? 


devrait se terminer probablement par un élément de molécules monoatomiques sans valence, 
c’est-à-dire incapable de former un composé,ou octovalent s’il en forme ; il formerait une tran- 
sition possible vers le potassium monovalent, de l’autre côté. Ges conceptions sont toutefois 
hasardées ; mais on nous les pardonnera peut-être, si elles conduisent d’une facon quelconque à 
des expériences qui tendent à jeter plus de lumière sur les anomalies de ce curieux élément. 

Pour conclure, nous ne devons pas être étonnés que l’argon soit si indifférent aux réactifs. 
Le mercure, bien qu'il soit monoatomique, forme des composés qui ne sont nullement stables 
à une température élevée à l’état gazeux ; des essais faits en vue de produire des composés 
de l’argon peuvent être comparés à des essais de combinaison de la vapeur de mercure à 
800: et d’autres éléments. Pour ce qui est de l'état physique de l’argon, qui est celui de gaz, 
nous ne savons pas pourquoi le carbone, avec son poids atomique faible, est un solide, tandis 
que l'azote est un gaz, si ce n’est que nous pouvons attribuer une constitution moléculaire 
complexe au premier, et une simplicité moléculaire relative au second. Pour l'argon, sa den- 
sité relativement basse, et la simplicité de sa molécule devaient conduire à le placer parmi 
les gaz. Son inertie, qui a suggéré son nom, explique suffisamment pourquoi il n'a pas encore 
été découvert, comme élément de corps composés. 

Nous proposerons pour cet élément, en admettant provisoirement que ce ne soit pas un mé- 
lange, le symbole A. 

Nous avons à remercier MM. Gordon, Kellas and Matthew, qui nous ont fourni une aide 
matérielle dans l'exécution de ces recherches. 


M. Crookes, avant de lire son Mémoire, dit : « Permettez-moi, M. le Président, de saisir 
cette occasion de donner le ton au chœur d'applaudissements et de félicitations que tous les 
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chimistes présents vont adresser à ce travail d’une valeur et d’une importance sans égales. Les 
difficultés de ce genre de recherches sont particulières. Nous avons ici un nouvel élément chi- 
mique, dont les propriétés principales semblent être la négation de toutes les propriétés chimi- 
ques. Les chimistes comprendront combien il est difficile d'étudier un corps qui ne forme pas de 
composés et qui ne s'unit à rien. La découverte a commencé par une prédiction, suivie, après 
un Certain temps, de réalisation. Des découvertes de cette espèce sont plus importantes el 
prennent un rang plus élevé que des découvertes qui viennent plus ou moins par hasard. 
La prédiction et la découverte de l’argon n’ont d’égales que les quelques découvertes d'élé- 
ments qui ont été faites en chimie par l’étude soignée de la loi périodique, et pour les surpasser, 
il nous faut retourner jusqu'à la prédiction de l'existence et la découverte subséquente d'une 
planète inconnue par Adams et Le Verrier ». 


Sur les spectres de l’argon. 
Par M. William Crookes. 


Grâce à l'obligeance de lord Rayleigh et du professeur Ramsay, il m'a été permis d'exa- 
miner le spectre de ce gaz dans un très bon spectroscope, et aussi de prendre des photogra- 
phies de ses spectres dans un Spectrographe muni d’un système optique entièrement en 
quartz. 

L'argon ressemble à l'azote, en ce qu'il donne des spectres distincts, suivant l'intensité du 
courant d'induction employé. Mais, tandis que les deux spectres de l'azote sont de caractère 
différent, l’un présentant des bandes estompées, et l'autre des raies fines, les deux spectres de 
l'argon sont constitués par des raies fines, Il est toutefois très difficile d'obtenir de l’argon 
contenant assez peu d’azote pour ne pas présenter d’abord les bandes de l'azote superposées à 


seur Ramsay et moi-même, et, si pur d'azote qu'il parût être, j'ai toujours pu apercevoir les 
bandes de l'azote dans le spectre. Toutefois, ces bandes disparaissent bientôt, quand l’étincelle 
d'induction a passé dans le tube pendant un certain temps, qui varie de quelques minutes à 
quelques heures. Les tubes à vide qui conviennent le mieux pour montrer les specires sont de 
la forme ordinaire de Plücker, et ont une partie capillaire au milieu. Pour photographier les 
radiations très réfrangibles qui sont arrêtées par le verre, j'ai employé un tube semblable, 
présentant une fenêtre de quartz à une extrémité. Ar 

La pression de l’argon qui donne la plus grande luminosité et le spectre le plus brillant 
est 3 mm. La couleur de la décharge est alors rouge-orangé, et le spectre est riche en radia- 
tions rouges ; deux particuliérement intenses ont des longueurs d'onde de 693.96 et 703.64 En 
faisant passer le courant, les traces des bandes de l’azote disparaissent bientôt, et on voit le 
Spectre absolument pur de l’argon. A cette pression, le platine des pôles est projeté sur les 
verres des tubes, par suite de ce que j'ai appelé à « évaporation électrique » (1) et je pense que 
l'azote résiduel est absorbé par le métal finement divisé. Des absorptions semblables sont fré- 
quemment remarquées par ceux qui se servent beaucoup de tubes à vide. 

En diminuant encore la pression, et intercalant une bouteille de Leyde dans le circuit, on 
voit la couleur de la décharge lumineuse passer du rouge à un beau bleu d'acier, et le spectre 
présente un ensemble de lignes presque entièrement différent. Il n'est pas facile d'obtenir la 
couleur et le spectre bleus entièrement privés de rouge. On obtient facilement le rouge (2) en 
employant une grosse bobine mise en marche par un courant de 3 ampères sous 6 volts, 


On peut obtenir la couleur bleue avec la grande bobine, en la mettant en marche par un 
courant de 3,84 ampères sous 41 volts, et intercalant une bouteille de 50 pouces carrés de 
surface. L’interrupteur doit être réglé de facon à vibrer aussi rapidement que possible. La 


(1) Roy. Soc. Roc, vol. I, p. 88, juin 1891. 

(2) La bobine employée à environ soixante milles de fil secondaire, et quand elle fonctionne à plein débit, 
elle donne un torrent d'étincelles de 24 pouces de long. La bobine la plus petite doune des étincelles de 
Six pouces quand on l'entretientavec six éléments Grove d'une demi-pinte. 


(8) Des photographies des différents spectres de l’argon et d'autres spectres gazeux pour faire Ja compa- 
raison ont été projetées, 
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ur. À cette occasion, j'ai simultanément rempli, vidé et scellé deux tubes de Plücker, dont 
l'un et l’autre avaient des extrémités de platine. En étudiant le gaz immédiatement après les 
avoir scellés, on observait dans chaque tube le spectre de l'argon, souillé par un vestige 
des bandes de l'azote. Le lendemain, le tube à électrodes de platine n'avait pas changé, mais 
celui qui avait des électrodes d'aluminium présentait le spectre pur de l'argon, les faibles 
. bandes de l’azote ayant entièrement disparu pendant la nuit. Après avoir fait passer létin- 
- celle pendant une heure, et laissé reposer le tube à extrémités de platine pendant plusieurs 

jours, on obtient de nouveau le spectre pur de l’argon. Quand on fait passer l'étincelle à tra- 
* vers de l’argon contenu dans un tube de quartz pur fondu sans extrémités métalliques inté- 
- rieures, les bandes de l'azote ne disparaissent pas du spectre de l’argon ; les spectres de 
» l'argon et de l'azote continuent à Ctre vus simultanément. 
“ On a rempli un tube à vide d'argon pur, et on l'a maintenu en communication avec la 
. pompe en faisant les observations sur le spectre du gaz, pendant qu’on produisait la raréfac- 
tion. On employait la grande bobine avec un courant de 8,84 ampères sous 11 volts, sans 
interposer de bouteille de Leyde. À une pression de 3mm. le spectre était celui de la lueur 
rouge pure. Ce spectre persistait pendant que la raréfaction augmentait jusqu à ce que, Sous 
une pression d’un demi millimètre environ, apparussent des trainées de lumière bleue. Sous 
un quart de millimètre, la couleur du gaz incandescent était bleu pur, et le spectre ne mon- 
trait aucune trace de la lueur rouge. 

On a fait alors une expérience pour savoir si la faible quantité d'argon contenue norma- 
lement dans l'atmosphère pouvait être décelée sans concentration préalable. On a préparé 
de l'azote extrait de l'atmosphère par la combustion du phosphore, et on l'a purifié par la 

. méthode habituelle. Ce gaz, bieu desséché sur l’anhydride phosphorique, fut introduit dans 
un tube à vide, qu’on lava d'air en le remplissant et le vidant deux fois, et le tube fut finale- 
ment scellé à une pression de 52mm. On l'employa pour photographier le spectre de bandes 

» de l'azote à plusieurs reprises, et il fut exposé au courant d'induction de la bobine pendant 
huit heures, en tout, sans qu’on remarquât aucun changement. La dernière fois qu'on pho- 

. tographia son spectre, on éprouva de la difficulté à faire passer l'étincelle, de sorte que 
j’augmentai l'intensité du courant, et que j'intercalai une petite bouteille, La couleur passa 
immédiatement du jaune rougeâtre de l'azote au bleu de l’argon, et en interposant le spec- 
troscope, on vit les raies de l argon presque sans aucun mélange des bandes de l'azote. Avec 
beaucoup de difficulté, eten employant une bouteille très petite, je réussis à prendre une 
photographie de ce spectre pour la comparer à celle du spectre de l’argon fourni par le pro- 
fesseur Ramsay, les deux étant prises sur la même plaque; mais bientôt le tube cessa d'être 
conducteur, et je ne pus contraindre l'étincelle à y passer qu'en employant un courant d’une 
intensité dangereuse. Chaque fois qu'une lueur passait, elle était d’une couleur bleue foncée. 

En supposant que l'atmosphère contienne 1 °/ d'argon, les 3 mm. d'azote introduits d'abord 
| dans le tube contiendraient 0,03 mm. d'argcn. Après l'absorption de l’azote par le platine 
volatilisé, cette pression de l’argon serait voisine de celle où la conductibilité disparait. 

Dans tous les cas où l’argon a été obtenu de cette facon, le spectre à été celui du gaz 
bleu à l’incandescence. On ne peut voir qu’un petit nombre des raies rouges. Le passage du 
rouge au bleu dépend surtout de la force et de la température de l étincelle, en partie aussi du 
degré de vide. 11 n’est pas improbable, — et je comprends que des observations indépendantes 
aient déjà conduit ceux qui l'ont découvert à la même conclusion, — que le gaz argon n’est 
pas un corps simple, mais un mélange de deux éléments au moins, dont l'un présente les 
lueurs rouges et l'autre les bleues, chacun ayant son spectre distinct. L'hypothèse que ce 
serait un gaz simple peut toutefois s'appuyer sur l’analogie avec les autres gaz. Ainsi, l’azote 
a deux spectres distincts, l'un ou l’autre se produisant quand on fait varier la pression et 
l'intensité de l’étincelle. J'ai fait des tubes à vides contenant de l'azote raréfié qui présentent 
successivement les bandes estompées ou les spectres de lignes fines, quand on tourne sim- 
plement la vis de l'interrupteur, exactement comme on peut passer d'un spectre de l’argon 
à l’autre. 

J'ai préparé des tubes contenant d’autres gaz aussi bien que de l’azote à différentes pres- 
sions, et j'ai étudié leurs spectres à la fois par l'observation directe et par la photographie. Le 
spectre de raies fines de l’azote est loin d’être aussi remarquable par l'éclat, le nombre et la 
netteté des lignes, que le sont ceux de l’argon, et une comparaison soignée ne montre pas 
plus d’une ou deux coïncidences apparentes entre les raies des deux spectres. Entre les spec- 
tres de l’argon et le spectre de bandes de l'azote, il y a deux ou trois lignes très rapprochees ; 
mais, en projetant uue image agrandie des deux spectres partiellement superposés, on voil 
que deux au moins d’entre elles ne sont pas des coïncidences réelles. 

J'ai recherché s’il y avait une indication de raies dans les spectres de l'argon correspon- 
dant à la raie de la couronne de longueur d'onde 531,7, à la raie de l’aurore 537,1 et à la 
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raie de l’hélium 587,5, mais je n’ai pas réussi à découvrir de raie de l’argon suffisamment voi-. 
sine de ces positions pour coïncider dans les limites des erreurs ex périmentales, | 

Je n'ai pas trouvé d'autre gaz ou vapeur donnant un spectre qui fournisse des spectres 
entièrement semblables à ceux de l’argon, et les coïncidences apparentes dans quelques-unes 
des raies qu'on a remarquées dans un ou deux cas ont été très rares, et disparaitraient pro- 
bablement si on employait une dispersion plus forte. Autant donc qu'on peut le conclure de 
l’'étudé du spectre, le verdict doit être que lord Rayleigh et le professeur Ramsay ont ajouté 
un membre nouveau, sinon deux, à la famille des corps simples. 


La liquéfaction et la solidification de l’argon, 


Par M. C. Olszewski. 


Ayant recu, de l'amabilité du professeur Ramsay un échantillon du nouveau gaz l'argon, 
J'ai exécuté des expériences sur la facon dont il se comporte à basse température sous de 
hautes pressions, pour contribuer, au moins en partie, à la détermination des propriétés de 
ce corps intéressant. 

La quantité d'argon envoyée par le professeur Ramsay était de 300 ec. Il était contenu 
dans une ampoule de verre scellée, construite de telle facon, qu'il pouvait être aisément 
transvasé, sans perte appréciable, dans l'appareil vide et soigneusement desséché où l’on de- 
vait exécuter les expériences prévues. L'argon qui m'avait été fourni avait été, comme me l’a 
indiqué le professeur Ramsay, desséché par l’anhydride phosphorique ; sa densité était 19,9 
(H = 1), et le Professeur pensait qu'il-pouvait contenir comme impureté À ou 2°/, d'azote, 
bien qu'on n'observât pas le spectre de l’azote, en l’examinant dans un tube de Plücker. 

On à fait en tout quatre séries d’expériences, deux dans le but de déterminer la tempéra- 
ture critique et la pression de l’argon, aussi bien que de mesurer sa tension de vapeur à plu- 
sieurs autres températures basses, tandis que deux autres séries ont servi à déterminer ses 
points d’ébullition et de solidification sous la pression atmosphérique, aussi bien que sa den- 
sité au point d’ébullition. 

Une description détaillée de ces expériences, sera donnée ailleurs : je donnerai seulement 
iciune courte description de la facon dont elles étaient conduites. 

Pour les deux premières expériences. j'ai employé un appareil Cailletet. Son mano- 
mètre métallique avait été préalablement comparé aux indications d’un manomètre à mer- 
cure. Comme agent refroidissant, j'ai employé l'éthylène liquide, bouiilant sous une faible 
pression. Le tube de verre de l'appareil Cailletet était disposé de telle façon, que la partie 
immergée dans l'éthylène liquide avait les parois relativement minces (ne dépassant pas 
1 mm.), de facon à égaliser les températures extérieure et intérieure aussi rapidement que 
possible. 

Dans les deux autres expériences, l’argon était contenu dans une burette fermée aux 
deux extrémités par des robinets de verre. En réunissant l'extrémité inférieure dé la burette 
à un réservoir à mercure, on transvasait l’argon dans un tube de verre étroit soudé, par sa 
partie inférieure, à la partie supérieure de la burette, et dans lequel on liquéfiait l’argon et on 
mesurait son volume à l’état liquide. Dans ces deux séries d'expériences, l'oxygène liquide, 
bouillant sous la pression aimosphérique ou sous une pression réduite, était employé comme 
agent refroidissant. J'ai fait usage d'un thermomètre à hydrogène dans toutes ces expérien- 
ces pour mesurer les basses températures. 


Détermination des constantes critiques de l'argon. 

Aussitôt que la température de l’éthylène liquide avait été abaissée à 128°6, l’argon se 
condensait aisément en un liquide incolore, sous la pression de 38 atmosphères. En élevant 
lentement la température de l'éthylène, le ménisque de l’argon liquide devenait de moins en 
moins distinct, et finalement s’évanouissait aux températures suivantes et aux pressions cor- 
respondantes : 


Expériences Température Pression 
No 1 — 121,20 50,6 atmos 

2 121,6 00,6 — 

3 — 120,5 50,6 — 

A — 194,3 50,6 — 

; — 421,4 50,6 — 

6 — 119,8 50,6 de 

7 — 491,3 50,6 — 


Dans les sept déterminations, la pression crilique trouvée à été de 50,6 atm.; mais les dé- 
terminations de la température critique présentént de légères différences. Dans les expérien- 
ces n° 3 et 6 il ÿ avait moins d'argon liquide dans le tübe que dans les cinq autres ; dans 
celles-ci, le volume du liquide dépassait celui du gaz. 


] 
1 
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En déterminan: les tensions de vapeur de l'argon, dont on trouvera plus loin un tableau, 
j'ai remarqué de légères différences de pression suivant qu'on produisait plus ou moins de 
liquide à là même température. Geci prouve que l'échantillon d’argon contenait une quantité 
appréciable d'un autre gaz, plus difficile à liquéfier ; c’est sans aucun doute la trace d'azote 
dont on à parlé plus haut. La moyenne des sept déterminations de la température critique est 
— 121°, et ce nombre peut être pris comme température critique de l’argon, 

A des températures plus basses, on a observé les lensions de vapeur ci-dessous : 

Expériences Température Pression 


Nos 8 — 128,60 38,0 atmos: 
9 — 129,6 35,8 — 
10 — 129,4 35,8 — 
11 — 129,3 39,8 — 
12 — 129,6 35,8 — 
13 — 134,4 29,8 — 
14 — 135,1 29,0 — 
15 — 136,2 CHE 
16 — 138.3 20, — 
A7 — 139,1 23,7 — 


Dans les expériences n°* 9, 10 et 17, la quantité d’argon liquéfié était très petite, car elle 
ne s'élevait qu'à une hauteur de 3 à 5 mm.,et dans les autres expériences, la colonne d’argon 
liquide atteignait ou dépassait 20 mm. 


Détermination des points de fusion et d'ébullition. 


Deux cents centimètres cubes d'oxygène liquide, préparés dans mon grand appareil (4), 
sont versés dans un vase de verre à quadruple paroi, de facon à isoler le liquide de la chaleur 
extérieure. Lorsque le liquide a été versé sous la pression atmosphérique, une grande 
partie s'évapore, mais il en reste encore 70 ce. environ, bouillant sous la pression atmos- 
phérique. On plonge dans l'oxygène bouillant un tube calibré, préparé pour recevoir l'ar- 
gon qu'on veut liquéfier, et le thermomètre à hydrogène. À cette température (1827) (2), 
l’argon introduit ne présente aucun indice de liquéfaction, même quand on le comprime 
en augmentant d’un quart d’atmosphère la pression qu'il subit. Ceci prouve que son point 
d’ébullition est au dessous de celui de l’oxygène. Mais, en abaissant la température de l'o- 
xygène liquide au-dessous de. — 187° la liquéfaction de l’argon devint manifeste, Lors- 
qu'elle se fut produite, je ramenai la pression de l'argon a être exactement celle de l’atmos- 
phère, et je réglai la température jusqu’à ce que l'équilibre pütse maintenir longtemps. Ce 
procété donna le point d'ébullition de l’argon sous la pression atmosphérique. Quatre expé-- 
riences ont donné les nombres — 186,70, — 186,8, — 187,00 et 187,3. — La moyenne est 
— 186,9°, que je considère comme étant le point d'ébullition sous la pression atmosphérique 
(740, 5mm.). 

La quantité d’argon employée dans ces expériences, ramenée à la pression el à la tempé- 
rature normales, était de 95,5 ce.; la quantité de liquide correspondant à ce volume de gaz 
était approximativement 0,114 cc. Par suite, la densité de l’argon à son point d'ébullition est 
approximativement 1,5. Deux autres déterminations de la densité de l’argon liquide, pour 
lesquelles j'ai employé des quantités de gaz encore plus faibles, ont donné des nombres encore 
plus bas. Par suite de la faible quantité d’argon employée dans ces expériences, les nombres 
donnés ne peuvent prétendre à une grande exactitude ; cependant, ils prouvent que la densité 
de l’argon à son point d'ébullition (— 187°) est beaucoup plus forte que celle de l'oxygène, 
que j'ai trouvée, dans des conditions semblables, égale à 1,124. 

. Si l'on abaisse la température de l'oxygène à — 1919, en faisant le vide lentement, l’argon 
se solidifie en une masse cristalline, ressemblant à de la glace ; en abaissant encore la tempé- 
rature, il devient blanc et opaque. Quand on élève la température, il fond ; quatre observa- 
tions que j'ai faites pour déterminer son point de fusion ont donné les nombres : — 189,0°, 
— 190,6°, — 189,6° et 189,4°. La moyenne de ces nombres est — 189,6°, et on peut prendre 
ce nombre pour le point de fusion de l’argon. 

J'ai donné ci-dessous le tableau de comparaison des constantes physiques dans lesquelles 
celles de l’argon sont rapprochées de celles des autres gaz dits « permanents » ; au point de 
vue de la difficulté qu’il y a à le liquéfier, il cccupe la quatrième place, c'est-à-dire qu'il 
vient entre l’'oxyde de carbone et l'oxygène. La façon dont il se comporte pendant la liquéfac- 
tion le rapproche beaucoup de l'oxygène, mais il en diffère entièrement par la propriété qu'il 
possède de se solidifier ; on sait que l'oxygène n'a jamais été amené encore à l’état solide. 


(1) Bulletin International de l’Académie de Cracovie, juin 1890 ; et Wiedemann's, 3eiblälter, XV, p. 29. 

(2) J'ai déterminé à nouveau le point d'ébulliion de l'oxygène, en employazt de grandes quantités d’oxy- 
gène, et au thermomètré à hydrogène de dimensious beaucoup plus graudes qu'auparavant. La température 
indiquée est de 1,39 au-dessous de celle que j'avais donné précédemment. 
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La grande densité de l'argon rendait probable que sa liquélaction se produisait à une 
température plus élevée que celle de la liquéfaction de l'oxygène, sa température critique el 
son point d'ébullition, beaucoup plus bas qu'on ne l'aurait prévu, semblent être en relation 
avec la simplicité également imprévue de sa constitution moléculaire. 


TEMPÉRATURE el Pornr Porxr |Pression| DENsiTÉ DexsiTÉ CouLEur 
NOMS d'éballi-|de solidi-| de solidi- du du liquide au . du 
critique {critique | tion fiation | fication gaz |poiut d’ébullition| liquide | 

au-dessous de 0! ati. Min : : 

Hydrogène! (H2)}...,..1 — 220,0 20.0 ? ? ? ) ? 

Aie (AZ?) DA AE — 146.0 35.0 |-—-194.40[—211,00 60 14,0 0.88ù 

Oxyde decarbone(CO)| — 139.5 35,5 |—190.0 |—207.0 100 14.0 =? 

Argon {A.)...4/..,. 410, 12400 50,6 |—187.0 |—-189.6 ? 19.9 Environ 1,5 

Oxygène (02)... .| — 118.8 50.8 |—182,7 ? ? 10.0 1.12% 

Bioxyde d'azote (AzO)| — 93,5 11,2 |—153.6 |—167.0 138 15,9 ? 

Méthane (CH*).,.....| — 81.8 54.9 |—164,0 |—1895.8 80 8,0 0.415 


Le professeur Ramsay présente deux tubes de verre scellés qui, dit-il, contiennent de 
l'argon, et les fait passer de main en main. Il dit que plusieurs de ses amis l'ont prié de leur 
montrer le gaz. Cependant, il est tout à fait invisible. 

Le Président. — Ce sera une satisfaction, j'en suis sûr, pour loules les personnes présentes, 
de tenir dans leurs mains un de ces tubes, et d’avoir réellement manié un tube de verre conte- 
nant de l’argon. 2e 

D° Armstrong (Président de la Société Chimique). — Je suis sûr, Monsieur, de pouvoir dire 
que toutes les personnes présentes aujourd’hui qui sont capables de juger une communication 
de celte espèce et toutes les autres du dehors s'uniront joyeusement au concert de louanges que 
M. Crookes a proposé de chanter. Mais je voudrais, parlant spécialement au nom des chimistes — 
et je suis sûr que le professeur Ramsay se joindra à moi en ce moment, et se séparera de son 
collègue — pour dire que nous nous sentons particulièrement obligés, en cette occasion, vis-à-vis 
de lord Rayleigh, non seulement à cause de l'intérêt extraordinaire des détails qu'il nous a four- 
nis, mais plus particulièrement à cause de l'exemple qu’il nous a donné. Vous ayez, monsieur, 
dans votre discours de cette année, fait une excellente allusion à la patience avec laquelle 
lord Reyleigh a suivi à la trace ce nouvel élément, jusqu’à sa découverte. Je suis persuadé que 
les paroles que vous avez prononcées rencontreront la plus vive approbation partout oùon 
pourra comprendre ce travail. L'affaire contenue dans ce Mémoire est certainement très grave. 
Naturellement, dans la précipitation d'une réunion comme celle-ci, elle n'a pas été exposée 
aussi logiquement par le lecteur du résumé qu'elle aurait pu l'être, pour faire obtenir toute 
Justice ; mais je pense, toutefois, qu'il sera parfaitement clair, peut tous ceux qui l'ont 
écoulé, qu'il y a un ensemble solide de preuves démontrant qu'il existe dans l'atmosphère 
un élément qui a été longtemps inconnu, et un élément qui présente les propriétés les plus 
extraordinaires. Ce Mémoire n'est pas de ceux qui, au point de vue des faits expérimentaux, 
peuvent être discutés ici. Il n’est pas douteux qu'il soulèvera d'immenses discussions dans le 
monde entier. On ne se contentera pas d'accepter Lous ses résultats comme établis, sans les 
avoir vérifiés, et je ne doute pas un instant que nous n’ayons bientôt de nombreuses 
confirmations de lexactitude de la découverte. Mais, en mettant à part les faits exposés dans 
ce Mémoire, il y a une partie qui est entièrement — on poutrait presque dire, s'il est permis 
d'employer cette expression ici — d'un caractère spéculatif : c'est la partie qui traite de la 
nalure probable de cet élément. Le professeur Ramsay, dans ses remarques, à supprimé en 
quelque sorte la difficulté, d'une facon qui n'apparait pas quand on lit le Mémoire, parce qu'il 
est parfailement clair que, somme toute, les auteurs de Ja communication ne sont pas bien 
convaincus de la légitimité d'une application de la méthode de Clausius à la détermination de 
l’atomicité des gaz. Je pense qu'ils n’ont pas suffisamment (enu compte, dans cette démonstra- 
tion, des propriétés extraordinaires que possède ce gaz. L'azote, que nous connaissons, est une 
forme très inerte de la matière, mais on sait que le caractère de l'azote, déduit de son étude 
dans l'atmosphère, est un caraclère tout à fait inexact, On sait parfaitement que, considéré 
comme un élément, et traité comme atome, l'azote est probablement une des formes de la ma- 
tière les plus actives que nous connaissions, et que la grande difficulté qu'on éprouve à réaliser 
sa combinaison avec d'autres éléments, quand on étudie ce gaz, résulte de son extrême affinité 
pour lui-même. Si nous pouvons déduire quelque chose des propriétés que nous connaissons 
à cet élément nouveau c'est, je crois, qu’il a le même caractère que l'azote, mais à un degré 
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beaucoup plus élevé. Le professeur Ramsay a indiqué que, si on rejette la conclusion que sem- 
blent adopter les auteurs, il ne reste qu'une seule interprétation ; mais celle-ci est parfaitement 
admissible. Il est très vraisemblable que les deux atomes existent, si enserrés dans leur étreinte 
mutuelle, qu’il leur est absolument impossible de se rendre compte de ce qui se passe au dehors, 
et qu'ils sont parfaitement contents de continuer à rouler ensemble, sans ricn emprunter de 
l'énergie introduite dans la molécule (1). Il y a beaucoup à dire en faveur d’une vue de ce genre. 
Naturellement, on ne peut pas la discuter indépendamment de ce qui a été dit, que Le gaz pou- 
vait être un mélange; mais il est très clair, d’après la marche de la discussion, que les résultats 
indiqués dans le Mémoire ne sont pas aussi complètement acceptés qu'on pourrait le croire. 
M. Crookes est évidemment indécis au sujet de la présence de deux éléments, et la même im- 
pression est produite par l'exposé du professeur Ramsay. Si l'on considère comme prouvé par 
le spectroscope que nous avons sffaire à deux gaz, il n’y à pas de raison de ne pas tirer la même 
conclusion pour l'hydrogène et l'oxygène. L’oxygène a, je crois, trois ou quatre spectres, de sorte 
que la preuve spectroscopique, après Lout, bien qu’elle soit à un certain point intéressante, ne 
semble pas justifier une pareille conclusion. La grande difficulté qu’il y a certainement à accep- 
ter la conclusion que nous avons affaire à un élément ayant un poids moléculaire de 40, et un 
poids atomique de 40, provient de la difficulté de placer un élément de celte espèce, ce qui me 
semble, en fait, avoir amené les auleurs à la conclusion qu’il s’agit peut-être d’un mélange. 
La difficulté disparaitrait naturellement, s’il s'agissait d’un corps complexe, et je crois que 
c’est ce qu’a voulu dire le professseur Ramsay, quand il a rapporté l'un des nombres de M. 
Olszewski.Cette valevr faible, si grande en comparaison de celle de l'azote, déduite de la densité 
du liquide, est une raison quinous amènerait à placer ce corps plus haut dans l'échelle des 
éléments, et à lui donner un poids moindre. Naturellement, toutes ces questions devront être 
discutées complètement plus tard : il y a des questions qui ne peuvent être discutées que 
graduellement, à mesure que nos connaissances sur ce corps s'étendront. Quant à son inacti- 
vité, il est possible qu'elle ait été exagérée. Il est très difficile, dans un cas comme celui-ci, de 
découvrir les meilleures conditions dans lesquelles il faut se placer. Nous savons parfaitement 
que, si nous n'étions pas en possession de l'étincelle électrique, nous ne pourrions guêre avoir 
découvert que l'azote peut se combiner à l'hydrogène pour former directement l'ammoniaque. 
Nous savons que nous ne pouvons produire la combinaison des deux, que si nous sommes en 
mesure d'enlever en même temps le corps produit ; et cette condition peut bien jouer un rôle 
dans un cas Comme celui-ci. On sait très bien qu'il y a relativement peu de substances qui 
puissent se combiner directement avec l’azote. Il est très vraisemblable que nous avons ici un 
élément qui a des affinités encore plus rares, mais il n’en résulte nullement — et les auteurs 
n’ont d’ailleurs pas affirmé que tel fût le cas — que nous ayons un élément entièrement inac- 
tif, même sous la forme sous laquelle il se présente à nous. Ce n’est pas le moment de discuter 
la question complètement, mais ces points méritent certainement d'être considérés, et ils 
sont du nombre de ceux qui donnent au corps une telle importance pour nous, chimistes. En 
concluant, je ne puis que remercier cordialement les auteurs de nous avoir fait cette commu- 
nication. 

Professeur Rucker (Président de la Société de Physique). — Je crois qu'il est très impor- 
tant qu’en cette occasion nous nous rappelions que nous assistons à une réunion contradic- 
toire de la Société Royale, réunion à laquelle sont présents des reporters qui doivent immé- 
diatement faire connaître dans le monde le résultat exact de la discussion. Il est, je pense, 
extrêmement important de distinguer aussi clairement que possible, entre les différents points 
douteux qui peuvent encore subsister relativement au nouvel élément qui a été décrit aujour- 
d'hui, et lé fait certain qui résulte indubitablement des faits qui nous ont été exposés, à savoir 
qu’en dépit des doutes qui ont pu se manifester sur la question depuis quelques semaines ou 
quelques mois, il est maintenant hors de toute discussion — et je cite, en m'exprimant ainsi, 
les termes don s’est servi le Président de la Société Chimique — qu'il est certain que nous 
avons ici un nouvel élément de l'atmosphère. L'importance de ce résultat a déjà été indiquée; 
mais je voudrais, une fois de plus, insister sur le fait que ce point fondamental est définitive- 
ment acquis, sauf la question de savoir s’il y en a ur ou deux, et aussi abstraction faite de 
celle de savoir si les diverses quantités physiques qui nous sont indiquées aujourd’hui,ont été 
mesurées avec la précision qu'on pourra atteindre plus tard. Mais il ÿ à un point particulier 
sur lequel je voudrais appeler l'attention. Il me semble que l’un des résultats les plus impor- 
tants qu’on ait obtenus au point de vue physique est le fait que le gaz est monoatomique. 
Quelques-uns d'entre nous ont eu l’occasion de voir le Mémoire avant qu'il fût lu aujourd'hui, 
et connaissent peut-être un ou deux faits qui, je pense, n’ont pas été actuellement mentionnés 
par le professeur Ramsay. Un de ces faits est que les expériences nécessaires pour déterminer 


(1) Ce langage est le reflet des doctrin®s métaphysiques de Leibnitz, l'atome étant assimilé à la monade 
du philosophe allemand, doute de percep ion et d'appétition. (N. D. L. R.). 
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le rapport des deux chaleurs spécifiques, qu'elles aient été répétées deux fois ou plusieurs 
fois, ont été, je le sais, exécutées par deux méthodes différentes. Elles ont été faites dans un 
tube étroit, et elles ont été faites dans un tube large ; de nouvelles expériences de contrôle 
ont été exécutées, dans lesquelles d'autres gaz ont été comparés au nouvel élément, Il n'y a 
plus de place possible pour un doute sur un résultat de cette espèce, quand les expériences 
ont été exécutées par deux hommes tels que Lord Rayleigh et le professeur Ramsay. La ques- 
tion estde celles qui ne peuvent supposer aucuneerreur,quand elleest traitée de cette façon,et 
on doit accepter comme certain que l'élément possède ce rapport particulier des chaleurs spé- 
cifiques. Alors se pose la question: qu’en résulte-t-il ? Je pense qu’on n’a peut-être pas suff- 
samment indiqué qu'ilest nécessaire, pour qu’on puisse obtenir ce rapport en se basant sur 
la théorie mécanique ordinaire des gaz, que l’atome étudié soit considéré comme sphérique. 
Naturellement, je sais très bien que nos images des atomes sphériques et autres, ne sont sans 
doute qu'approchées de la vérité; mais si nous sommes amenés à concevoir cet atome comme 
composé de deux autres qui sont entièrement unis l’un à l’autre, nocs devons néanmoins sup- 
poser, en partant de ce point de vue, qu’ils sont réunis de facon à constituer une sphère. fl 
n'y à qu'une facon de réaliser cette condition, mais néanmoins elle crée une difficulté qui, je 
pense,n’a pas encore été soulevée.Je puis seulement, pour conclure, dire que, quelles que soient 
les conséquences pourla grande généralisation chimique de Mendéleeff, cette généralisation 
n est,aprèstout,qu'une loi empirique,qui n'est basée actuellement sur aucune théorie dynami- 
que. Si elle tient bon aujourd'hui, ceci fortifiera notre confiance en elle; mais, d’un autre côté, 
je ne pense pas qu’elle soit sur le pied de ces grandes généralisations mécaniques qu’on ne 
peut détruire sans détruire immédiatement l’ensemble de nos notions fondamentales sur la 
science, 

Le Président. — Parmi les personnes présentes, je pense que celles qui sont compétentes 
sur l'ensemble du sujet doivent désirer vivement prendre la parole. Je prie chacun de faire 
des remarques, et surtout de poser des questions. 

Professeur Roberts-Austen.— Je voudrais dire que, quand cette belle découverte a étè com- 
muniquée à l'Association Britanique, j'ai pris la liberté d'indiquer qu'il n'était pas prématuré 


de considérer ses relations avec la grande industrie métallurgique, où l'air est emplové en 
5 S , J ; 


quantités considérables. Dans le seul procédé Bessemer, on prend environ 40 tonnes de fer, et 
on les met dans une cornue appelée convertisseur. On le fond, et on fait passer de l’air dans la 
masse pour enlever le carbone, le silicium, le phosphore et les autres impuretés. Ceci suppose 
qu'il ne passe pas moins de 100,000 pieds cubes d'air à travers le métal. Par conséquent, 
1,000 pieds cubes d’argon ont passé quelque part. Or, j'ai pris du métal Bessemer, traité par le 


ferro-manganèse, et j'en ai extrait quarante fois son volume de gaz, dontun vingtième était 


de l’azote. Dans cet azote, je n’ai pas pu découvrir d’argon qui n’ait pu venir de l'eauemployée 
nécessairement dans cette manipulation. J'ai pris une petite quantité d'air, jen ai extrait 
l’argon, et j'ai obtenuexactement la proportion indiquée par les auteurs, de sorte que je suis 
parfaitement sûr que la manipulation est correcte. Mais il reste à voir si l’argon reste dans le 
fer, comme le fait certainement l'azote, et dans le cas où il le ferait, s'il y reste ; il y a cer- 
laines particularités qui différencient le métal Bessemer des autres espèces d'acier, et il serait 
du plus haut intérêt de réussir à les attribuer à quelques uns de ces mille pieds cubes d’argon 
qui ont passé, soit dans l'air, soit dans le fer. Je voudrais indiquer qu'il eût été peut être dési- 
rable que les auteurs du Mémoire aient dialysé l’air à travers le caoutchouc, au lieu d’em- 
ployer exclusivement des pipes d'argile. Ayant été longtemps associé avec Graham, je ne puis 
que dire quel plaisir il aurait éprouvé s'il avait su que sa méthode serait employée par les au- 
teurs de ce Mémoire, dont l’un occupe la propre chaire de Graham à l’University College. 

Lord Rayleigh. — J'ai très peu de choses à ajouter à l'exposé que mon collègue le profes- 
seur Ramsay à fait de ces recherches. Les recherches ont été, sous beaucoup de rapports, 
très difficiles. Je ne suis pas sans connaitre les difficultés expérimentales, mais certainement 
Je ne les ai jamais rencontrées sous une forme qui fût en rien aussi pénible et compliquée que 
dans ces recherches. Chaque expérience qu'on essaie demande dix ou quinze jours pour arri- 
ver à une conclusion définitive, et le résultat a été nécessairement un progrès beaucoup plus 
long que nous n'avions espéré; beaucoup de questions sont restées ouvertes,que nous aurions 
désiré résoudre. L’une de ces questions a été posée par le professeur Roberts-Austen, à savoir 
le caractère du gaz qui a traversé le caoutchouc. Cette expérience était dans notre programme, 
Je dirais presque dès l'origine, mais jusqu'ici nous n’avons pas trouve le temps de l'exécuter. 
Les difficultés de la partie des recherches à laquelle j’ai été plus particulièrement mélé ont 
été très grandes. La Ppsranon de ce gaz en quantité snffisante pour pouvoir l’étudier n’a 
pas été facile, et quelques uns des résultats, par exemple ceux qui se rapportent à la densité 
du gaz, ne sont, par suite, pas aussi satisfaisants et aussi complètement établis qu'on aurait pu le 
désirer. Un point qui a été indiqué a trait à l'argument fourni en faveur de la monoatomicité 


Pr 
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du gaz. Naturellement, ceque prouve l'expérience si elle est bonne, c’est que la totalité ou la 
presque totalité de l'énergie qu'on fournit au gaz, quand on l’échauffe, est consacrée à aug- 
menter l'énergie du mouvement de translation, et qu'il ne reste rien qui puisse, comme dans 
le cas des autres gaz, être attribué à nn mouvement intermoléculaire où interatomique, À 
première vue, il semble assez étrange qu'il ne doive y avoir aucune rotation dans les molécules 
du gaz. Comment cela peut-il se faire? Peuvent-elles être sans rotation ou l'énergie de leur ro- 
tation peut-elle être assez faible pour être négligeable, en comparaison de l'énergie totale du 
mouvement ? C’est une difficulté qui, je pense, n’a pas encore été examinée par les savants 
qui s'occupent de la théorie dynamique des gaz ; mais il semble bien qu'ici nous devions ad- 
mettre que cette énergie n'existe pas, où qu'elle n’existe pas en proportion appréciable. 

Naturellement, cette condition est comprise dans l’idée qui a été suggérée,etqui nous a été 
aussi communiquée par le professeur Fitzgerald, de Dublin, qui nous écrit ce qui suit : 

« La raison pour laquelle on admet qu'un rapport de 1.66 entre les chaleurs spécifiques 
prouve la monoatomicité d'un gaz, est que, dans un gaz monoatomique, il n’y a pas de mou- 
vements internes de quelque importance. Si donc les atomes dans une molécule, sont liés 
entre eux de telle facon qu’il ne se produise presque pas de mouvements internes, Ce gaz so 
comporterait, en ce qui concerne la chaleur spécifique, comme un élément monoatomique. 
Que les atomes de l’argon soient unis très intimement, cela semble probable, d'après sa très 
grande inertie chimique. Par suite, la conclusion à tirer du rapport de ses chaleurs spécili- 
ques est, peut-être, non pas qu’il est monoatomique, mais que ses atomes sont reliés entre 
eux dans sa molécule, de telle facon que la molécule se comporte dans son ensemble comme 
si elle était monoatomique. » 

Cet argument est sans doute parfaitement juste, mais la difficulté subsiste de savoir com- 

ment on peut imaginer que deux molécules reliées Lune à l’autre, ce qu’on se représente gros- 
sièrement dans l'esprit et, je crois, d’une facon qui n'est pas très inexacle, comme quelque 
chose qui serait deux sphères réunies et se touchant l’une l’autre, et la possibilité pour 
un atome à forme aussi excentrique que celui-là, de se déplacer sans acquérir une énergie de 
rotation considérable. Ceci est difficile, et a mon avis, la seule interprétation est que le 
gaz est monoatomique. Sans doute tout ce sujet est de ceux sur lesquels nous savons extré- 
mement peu de choses, la vapeur de mercure étant le seul autre gaz connu qui présente 
une propriété semblable. Je ne suis pas sûr qu'aucun autre point ait été discuté, mais si on 
nous pose des questions, le professeur Ramsay et moi sommes tout prêts à donner de nou- 
velles explications, autant qu'il sera en notre pouvoir de le faire. 
_ Le Président. — Je désire faire une remarque, non comme président, mais relativement à la 
question actuellement agilée, de savoir dans quelles conditions le rapport des chaleurs spéci- 
fiques pourrait être exactement 1.66. Je n'admets pas qu'un atome sphérique pourrait rem- 
plir ces conditions. Un atome sphérique ne serait pas absolument poli. En d’autres termes, 
il doit être un point de Boscovitch. Je ne peux pas non plus admettre qu'une connexion 
excessivement rigide entre deux atomes pourrait leur donner la propriété de ne prendre 
aucun mouvement vibratoire relatif, et s’il y avait des liens absolument rigides, l'union des 
deux corps serait indissoluble, et ils ne formeraient qu'un. En fait, je crois que la seule 
espèce d'atomes que nous puissions concevoir comme donnant, dans la théorie dynamique de 
Ja chaleur, rigoureusement le rapport 1. 2/3, est le point mathématique idéal de Boscovitch, 
doué d'inertie, et présentant aussi la propriété d'agir sur des points voisins suivant une force 
dépendant de la distance. J'ai encore à demander s'il y a d'autres remarques. Je ne désire pas 
elore cette très intéressante discussion. J'espère que nous aurons encore une discussion et de 
nouvelles questions. 

S'il n’y a plus de remarques et de questions à poser, je désire maintenant, au nom de la 
Société Royale, remercier le Sénat de l'Université de Londres pour son hospitalité en cette 
occasion, hospitalité qui, j’en suis sûr, nous a procuré à tous une grande satisfaction. J'éprouve 
un grand plaisir à me joindre au Président de la Société Chimique et au Président de la 
Société de Physique pour féliciter Lord Rayleigh et le professeur Ramsay du brillant succès 
qu'ils ont déjà obtenu. Je me joins à mes confreres de la Présidence pour leur souhaiter de 
plus en plus de succès dans la continuation de leur travail, en les remerciant cordiale- 
ment. au nom de la Société Royale, pour la communication qu’ils nous ont faite aujour- 


d'hui. 
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SUR UNE AMÉLIORATION APPORTÉE PAR MM. LAUBER ET CABERTI 


DANS LA PRATIQUE DES COULEURS AZOIQUES PRODUITES SUR LA FIBRE 
Par M. Henri Schmid. 


La synthèse des matières colorantes azoïques non sulfo-conjuguées et insolubles, effectuée 
en teinture et en impression, sur la fibre végétale, a pris, on le sait, dans ces dernières àn- 
nées, un essor inattendu. Une réaction des plus délicates uniquement, employée, autrefois, 
dans le laboratoire du chimiste analyste où dans les ateliers de confection de matières c)- 
lorantes, est tombée dans le domaine pablic ; « diazotation » et « copulation » sont aujour- 
d'hui à la portée de tout chef de cuisine de couleurs et la popularisation d'un procédé syn- 
thétique aussi curieux donne à l’art des toiles peintes un véritable cachet de fin de siècle. 

C’est surtout le f#ouge à la paranitraniline qui a obtenu un succès peu commun 
comme représentant des nouvelles couleurs. L'alizarine, le proto-type de beauté et de so- 
lidité, inimitable jusqu’à présent. a dû lui céder la place dans plus d’un cas, ainsi dans la 
teinture de l'article gralté où il s’agit de tissus lourds tels que flanelle, lama, pilou, velours, 
ete, pour lesquels la restriction du nombre de manipulations, telle qu'elle ést indiquée par 
le nouveau procédé, n'est que donblement désirable, abstraction faite du détail que le nou- 
veau rouge se prêle mieux à l'opération du grattage que le rouge à l’alizarine. C'est la Russie, 
l'Eldorado pour ces articles ; dans ce pays où le rouge, comme élément de coloration, joue 
un rôle dominant, la para-nitraniline se consomme sur une vaste échelle pour la production 
d'un rouge relativement solide, et non moins vif el transparent que le rouge d’Andrinople.On 
l'associe principalement au blanc réserve, au noir et au bleu. Le noir est du noir vapeur au 
campêche, le noir d'aniline étant difficile à engendrer sur la préparation alcaline ou bien 
du « diazo-noir solide » de ML; s’il ne s'agit que de noir seul, on peut aussi Commencer par 
imprimer du noir d’aniline, qu’on termine avant d'appliquer la préparation naphtalique : le 
bleu est du bleu vapeur au prussiate. ou du bleu d’alizarine, ou enfin, depuis quelque temps, 
du bleu à la dianisidine. C’est à l’aide de ce dernier qu'on réalise ainsi une imitation « grand 
teint » de l’article Schlieper-Baum. A cet effet, d'après MM. Hochet Schwartæ (1), on imprime 
d’abord la dianisidine diazotée (additionnée de chlorure cuivrique) en quantité suffisante pour 
entrainer, aux endroits frappés, tout le naphtol dans la copulation ; ensuite on passe en bain 
de diazoparanitrobenzol, auquel on a ajouté du prussiate rouge, dans le but de précipiter le 
cuivre qui tombe, et de l'empêcher de déterminer le virage du rouge au cachou. 

Le Grenat à l’a-naphiylamine, dont le Russe désigne les nuances par « Bordeaux » et 
« Lafite », ést également très estimé, et trouve un emploi des plus répandus. L'effet qu'on voit 
le plus souvent est celui qu'on réalise en imprimant à deux couleurs du blanc au sel d'étain 
ét le grenat à l'a-naphtÿlamine diazotée, et en soubassant à la même couleur: 

Enfin se présente comme dernier rejeton de la famille compliquée des colorants azoï- 
ques, le Bleu de dianisidine : c'en est le dérivé le plus intéressant dont lés allures, d'une 
solidité extraordinaire, paraissent lui assurer üh avenir brillant, el en font un rival beaucoup 
plus redoutable de l'indigo que ne le saurait être le rouge à la para-nitraniline vis-à-vis de l’ali- 
zarine. Ce bleu présente l'aspect du bleu de cuve, dont il diffère par une plus grande résistance 
au frottemént, à la lumière, et aux agents. Cependant pour qu'il résiste à l’action dé la sueur, 
il faut faire usage dans la préparation d'un dérivé spécial.du naphtol ordinaire, et on emploie 
le naphtol D de ML. 

Cependant, il y avait jusqu'à présent à la pratique des couleurs azoïques développées sur 
tissu un inconvénient assez grave. Passons sous silénce celui qui consiste dans la nécessité 
d'employer de la glace, inconvénient dont on est en train de sémanciper par l'emploi des 
nitrosamines où de diazo-composés rendus stables, et insistons sur celui qui réside dans l’ins: 
tabilité de la préparation naphtolique. La tendance des phénols de s’oxyder, et de s’altérer en 
solution alcaliné donne lien à des accident fâcheux dans l'application du £-napthol. La fibre 
préparée en B-C''HTONa ne se lâisse pas conserver et doit être soumise, dans le plus bref délai, 
à l'action de la solution diazoïque. Le séchage des pièces préparées ne peut s'opérer que par 
l'air Chaud d’une hote-flue, les tambours métalliques chauffés à la vapeur ne convenant pas. 
La préparation une fois détériorée par l’action de l'air et de la lumière, n'est plus capable 
d'engendrer, par copulation, des nuances pures, et laisse, en outre, un blanc déplorable, le 
naphtolate alcalin‘altéré se fixant si intimement à Ja fibre, que ni par le chlore, ni par le 
Savon, on n'arrive à en enlever le ton jaunâtre sale. Dans tous les cas, les pièces préparées, 
avant l'impression, doivent être conservées à l'état enroulé, à l'abri de la lumière et de la 


(1) Bulletin de la Société de Mulhouse, 1894, nov, déc., p. 421. 
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chaleur, ainsi qu'on a soin de le pratiquer pour le noir d'aniline Prud’homme au prussiale. 

Jusqu'à présent, l'inconstance du naphtolate sodique, en bain plein comme à l'état sec, 
déposé sur la fibre, a empêché bien des industriels d'entamer le chapitre difficile des couleurs 
azoïques. Le fait que de nombreux établissements sont obligés de se passer d'une installation 
aussi utile qu'une hette-flue y contribuait. 

L'altéralion en question paraissant reposer, comme cela a déjà été indiqué, sur uné Oxyda- 
tion du naphtol le remède, de prime abord, était à chercher du côté des réducteurs. On proposa 
le bisulfite de soude qui, entrant dans le bain comme Na?803, devait prévenir l'oxydation. L'em- 
ploi de cet agent est risqué comme il se comporte en vraié réserve sous :es couleurs azoïques 
et s'oppose à leur formation. L'effet du glucose, préconisé pour remplir le même but, na 
jamais pu être bien établi non plus. 

MM. lés docteurs Lauber et Caberti eurent la main plus heureuse en s'arrétant au trioxyde 
d'antimoine, dont ils établirent l’excellente action préservatricée dans une pratique de près 
d'un an. Le brevet allemand (D. R. P. CI. 8. 4 8926) vient de leur être accordé pour leur 
Procédé de production de couleurs azoiques insolubles sur du coton qui a été préparé dans un mé- 
lange de 8-naphtolate de scude el de trioxyde d'antimoine. » Les avantages de cctle innovation, 
qui ont été portés à la connaissance des fabricants par une lettre publique, accompagnée 
d'une carte d'échantillons à l'appui, sont les suivants. Les Lissus et fiTés préparés dé la façon 
indiquée, peuvent être conservés pendant des semaines sans souffrir de l'action de l'air et de 
la lumière. Au bout d’un mois el demi. la préparation antimonieuse engendre encore des rou- 
ges et des grenats d’une fraicheur originale à côté d'un blanc parfait là où, en absence du 
réducteur, les nuances sont dégradées et le blanc sale. 

Un autre avantage, important pour le praticien, réside dans la possibilité du séchage de la 
préparation brevetée sur les tambours en cuivre, chauffés à la vapeur, ce qui met lé procédé 
à la portée des établissements mal installés, privés de hottes-flues. 

Enfin la nâlure spéciale du principe réducteur, qui esten même temps fixateur du tannin, 
permet l'association des couleurs azoïques aux couleurs d’aniline tirant sur acide tannique ; 
Un réalise ainsi, sans avoir recours à des bains subséquents d'émétique, de jolis genres fond 
Bordeaux, rouge ou puce, azoïques, Ft àrentrures bleu méthylène, vert d’aniline, jg 11e aura- 
mine ou thioflavine, ete. On vaporise dans le petit Mather-Platt, on lave, or Savoy » lésère- 
ment, ct on termine par un chlore faible. M. le docteur Caberti m'écrit à ce : #, Quant à 
« la solidité des couleurs au tannin, elle est sensiblement la même que celles des couleurs 
« fixées de la manière ordinaire ; la quantité d'oxyde d'antimoine qui se fixe sur le tissu 
« étant à peu près égale à celle qui se fixe sur léstissus et les écheveaux dans la teinture en 
« couleurs basiques, et les couleurs d'impression étant très riches en acide acétique, la fixa- 
« tion des matières colorantes est assez complète et satisfaisante. » Jusqu'à présent, on ne 
connait pas le moyen de produire des enlevages blancs et colorés sur le rouge fini à la para- 
nitraniline. Le problème d’enluminer les rouges ou grenats azoïques par le principe des ré- 
serves est pour ainsi dire encore à l'état d'étude. On a proposé d'imprimer sur la préparation 
de naphtolate de soude des couleurs basiques d’aniline au tannin, auxquelles on a ajouté de 
fortes doses d'un acide organique (tartrique et acétique), de la glycérine, etcomme réducteur 
énergique, des composés stanneux, el de plaquer de ou teindre, après le séchage, en bain 
diazoïique. Ge procédé, principe appliqué autrefois à l’enlevage coloré du bistre de manga- 
nèse, et plus tard au rongeage des couleurs substantives (Congo, etc.), n’est qu'imparfait,et ne 
peut, dans les conditions indiquées, donnér lieu à une fixation satisfaisante et intime des 
couleurs tanniques. 

Pour utiliser en indiennerie les couleurs riches de la série azoïque, il vaut mieux, pour le 
moment, procéder comme l'indiquent MM. Lauber et Caberti et imprimer, comme fond, 
les composés diazotés simultanément avec les couleurs d’analine. 

L'invention de MM. Zauber et Caberti est la bienvenue ; elle né manquera pas de rendre de 
bons services, et de contribuer à la propagation des couleurs azoïques. Îl est à espérer que le 
bleu de dianisidine se comporte d'une manière aussi heureuse avec la préparation à l'anti- 
moine que le rouge, le grenat, et le puce à la benzidine. Le 6-naphtol renfermant la quantité 
titrée d'antimoine sous la forme efficace, est livré au commerce (4) à l'état de pâte qu'on 
dissout dans la soude caustique. 


he DER 


(1) Par la fabrique de produits chimiques de Thann et de Mulhouse. 
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NOUVEAU RÉACTIF PERMETTANT DE DÉMONTRER 
L'EXISTENCE DE L'EAU OXYGÉNÉE DANS LES PLANTES VERTES 
Par M. A. Bach. 


Dans un travail récemment publié (1), j'ai montré qu'aucun des réactifs usuels de l’eau 
oxygénée ne pouvait donner d'indications concluantes en ce qui concerne la présence de 
cette substance dans les plantes vertes. ES k 

Des réactifs qui peuvent donner des résultats positifs, la tétraméthylparaphénylènedia- 
mine (réactif Ge Wurster), se colore tout aussi bien par l'eau oxygénée que par l'oxygène 
faiblement combiné (celui qui est absorbé par !e chlorure de calcium) où même simplement 
dissous ; la teinture de gayac-diastase se colore aussi par des substances telles que l’ammo- 
niaque, etc., qui n’ont rien de commun avec les peroxydes; le bioxyde de titane dissous dans 
l'acide sulfurique donne, avec le tannin, la mème coloration qu'avec l’eau oxygénée ; enfin, 
l'acétate d'urane en solution à 1 °/, se trouble tout aussi bien par le tannin et l'a bumine, que 
par l’eau oxygénée. ù 

Quant aux réactifs qui donnent des résultats négatifs, l'iodure de potassium-amidon-sul- 
fate ferreux perd toute sa valeur en présence de substances non saturées, et susceptibles 


d'absorber de l’iode, qui sont toujours contenues dans les plantes vertes ; le bichromate de 


, 
potasse-éther, déjà trop peu sensible par lui même, le devient encore moins en présence 
d’une solution de tannin. 

M'étant attaché, en présence de ces résultats, à rechercher un nouveau réactif de l’eau 
oxygénée qui ne fût pas influencé par les substances contenues dans les plantes, j'ai réussi à 
en trouver un qui semble donner entière satisfaction au point de vue particulier qui nous 
occupe. Ce réactif est constitué par le système bichromate de polasse-aniline-acide oxalique. 

Dans le présent Mémoire, je donnerai quelques indications sur les propriétés du nouveau 
réactif, et je décrirai les expériences que J'ai faites au moyende celui-ci, en vue de déterminer 


si les plantes vertes renferment de l’eau oxygénée, ou des peroxydes fonctionnant comme l'eau 


oxygénée. ; 
[. — QUELQUES DONNÉES SUR LE NOUVEAU RÉACTIF 


Ayant constaté que l'acide perchromique en solution éthérée transformait très facilement, 
en présence d'un acide libre, l'aniline en une manière colorante violette, jai cherché à utiliser 
cette réaction pour la recherche de l’eau oxygénée, en employant une solution de bichromate 
de potasse additionnée d’aniline et d'un acide. Ainsi que l’on sait, le bichromate de potassse 
est, lui aussi, capable de convertir, en présence d’un acide libre, l’aniline en une matière 
colorante violette. Mais, étant donné le peu de stabilité de l'acide perchromique, il y avait 
lieu d'espérer qu'en solutions trés étendues, l’action de ce corps sur l’aniline précéderait de 
beaucoup celle du bichromate de potasse. Effectivement, ayant préparé une solution très 
élendue de bichromate de polasse additionnée d’aniline et d'acide oxalique, j ai vu cette 
solution se colorer en rose violacé par la moindre trace d’eau oxygénée, tandis que, en l'ab- 
sence d’eau oxygénée, cette solution restait inaltérée pendant plusieurs heures. 


Les nombreuses expériences auxquelles je me suis livré sur le nouveau réactif, m'ont 
donné les résultats suivants. 


1°. — £iat de dilution de la solution de bichromate de potasse. 


Les solutions de bichromate de potasse possédant elles-mêmes une coloration jaune 
rouge, il est évident à priori que, pour ce genre d'expériences, on ne peut employer que des 
solutions très étendues. J'ai constaté que les meilleurs résultats s'obtiennent avec une solution 
qui renferme 0 gr. 03 de bichromate de potasse par litre. Cette solution présente une très légère 
teinte jaune qui laisse très bien reconnaitre l'apparition de la coloration rose provoquée par 
l'eau oxygénée, Pour préparer le réaclif, je fais dissoudre 1 gramme de bichromate de potasse 
dans uu litre d’eau, et j étends 30 centimètres cubes de cette solution, de facon à former un 
litre. 

2. — Quantité d’aniline à ajouter. 

La quantité d’aniline à ajouter à la solution de bichromate de potasse, exerce une grande 
influence sur la sensibilité du réactif, ainsi qu'il ressort des expériences suivantes : 

À des portions de 200 centimêtres cubes de ma solution à 0,003 °/o de bichromate de po- 
tasse, j'ai ajouté 1, 2, 3, 4, 5, 6, 7, 8, 9 et 10 goultes d'aniline (0 gr. 25 à 2 gr. à par litre), et 
sur Chaque solution obtenue, j'ai prélevé deux fois 5 centimètres cubes que j'ai versés dans 
deux series d’éprouvettes Au contenu de chaque éprouvette de la première série, j'ai ajouté 
5 centimètres Cubesd'unesolution étendue d'eau oxygénée(contenantenviron 0 gr. 005 */o H°U?) 


(1) Comples rendus, t. 119, p. 286 : Moniteur Scientifique, août 1894. 
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et une goutte d’une solution à 5 */, d'acide oxalique. Les tubes de la seconde série ont recu 
chacun 5centimètres cubes d’eau, eli goutte de lasolution d'acide oxalique.En notant l'espace de 
temps qui s'est écoulé dans chaque cas jusqu'au changement de coloration, je pouvais me 
rendre compte, d’une part, de l'influence de la quantité d'aniline sur la sensibilité du réactif, 
et d'autre part, de l'influence de l'acide oxalique en présence de quantités croissantes 
 d’aniline. 

Pour ne pas encombrer mon Mémoire de tableaux, je me bornerai à constater que, dans 
les éprouvettes de la seconde série (influence de l'acide oxalique), aucun changement de co- 
loration n’est survenu, même au bout de 24 heures. Pour ce qui est des éprouvettes de la 
première série, seules les deux premières (solutions contenant Let 2 gouttes d’aniline pour 
200 centimètres cubes, soit 0 gr. 25 à 0 gr. 5 par litre), se sont colorées au bout de 2 à 3 mi- 
> hutes. Le contenu de la troisième ne s’est coloré qu’au bout de trois heures ; celui de la qua- 
trième, au bout de 4h. 40 minutes; celui de la cinquième, au hout de 6 heures. Les autres 
tubes sont restés incolores. 

Il résulte de ces expériences que si la quantité d’aniline à employer semble indifférente au 
point de vue de l’action de l'acide oxalique, elle joue un rôle important au point de vue de la 
sensibilité du réactif. Dans une solution à 0 gr. 003 */, de bichromate de potasse, cette sensi- 
_bilité décroît rapidement, lorsqu'on emploie plus de 10 gouttes d’aniline par litre. Dans mes 
expériences, j'ai employé 5 gouttes d'aniline par litre de solution à 0,003 °/, de bichromate 
_de potasse. 


3°. — Influence des acides. 


L'influence des acides constitue le point délicat de cette réaction, attendu que, dans cer- 
taines conditions, ils peuvent à eux seuls déterminer la coloration du réactif, en décomposant 
le bichromate de potasse, c'est-à-dire l'acide chromique. Tout dépend donc des quantités 
relatives de bichromate de potasse, d'aniline, et d'acide oxalique que l’on met en présence. 

Ayant préalablement établi qu'une solution contenant Ogr 03 de K?Cr?0’et 5 gouttes d’aniline 

ar litre, donnait les meilleurs résultats au point de vue de la sensibilité du réactif, J'ai pris 
cette solution comme point de départ, et j'ai cherché à déterminer, d'abordlanature de l'acide 
à employer, ensuite, les proportions de cet acide qui donnent les résultats les plus favorables. 

Pour résoudre la première partie du problème, j'ai ajouté à des essais séparés, contenant 
chacun 3 centimètres cubes de la solution bichromute de potasse-aniline et 5 centimètrescubes 
d'une solution étendue d'eau oxygénée, des quantités équivalentes d'acides sulfurique, chlor- 


- hydrique, azotique, tartrique, citrique, malique et oxalique, et j'ai noté l'espace de temps 


qui s’est écoulé jusqu’à l'apparition de la coloration rose. Ils’est trouvé que de tous ces acides, 
l'acide oxalique était celui qui fournissait les résultats les mieux wranchés et les plus rapides. 

Pour déterminer les proportions de cet acide qu'il convenait d'ajouter au réactif, en vue de 
rendre manifeste l'action de l'eau oxygénée, j'ai fait deux séries d'expériences. Dans la pre- 
mière, j'ai étudié l'influence de la proportion d'acide oxalique sur la sensibilité du réactif. 
Dans ce but, 12 tubes à essai ont recu chacun 5 centimètres cubes de la solution bichromate 
de potasse-aniline, et 5 centimètres cubes d’une solution étendue d’eau oxygénée. En outre, le 
premier tube a reçu une goutte d'une solution à 5 °/, d'acide oxalique ; le deuxième, 2 gouttes; 
le troisième 3 ; le quatrième, 4 ; le cinquieme, 6 ; le sixième, 8; le septième, 10 ; lehuitième, 
12 ; le neuvième, 14 ; le dixieme, 16; le onzième, 18 ; enfin, le douzième, 20. Comme dans la 
précédente expérience, j'ai noté l’espace de temps écoulé jusqu’à l'apparition de la colora- 
tion rose. Voici les résultats obtenus : 


Numéros | Acide oxalique | ESPACE DE TEMPS 
écoulé 
jusqu’à l'apparition 

d'ordre | Solulion à 5 °/o de la coloration 


ajouté 


ER RRSERARSE | oo 


| 


goutte 6 minutes 


4 
3 a 
2 
1 — 


1/2 — 
Colorationimmédiate 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
Ÿ: 
8 
9 
10 
at 
12 
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Il résulte de cette expérience, que plus la quantité d'acide oxalique ajoutée est grande, 
plus la marche de la réaction est rapide, et par conséquent, plus la sénsibilité du réactif est 
grande. F 

Cependant, l'acide oxalique ne pouvait être employé sans réserve, vu qu'il est susceptible 
de provoquer lui-même la coloration du réactif. Il a donc fallu déterminer les _Propottions de 
cet acide qui, étant donné l'état de dilution de la solution bichromate de potasse-aniline, pouvaient 
être employées sans inconvénient. acer 

A cét effet, j'ai opéré comme dans la précédente série d'expériences, avec celte différence 

u'au lieu de la solution d'eau oxygénée, j'ai ajouté à 5 centimètres cubes de réactif, 5 cen: 
mètres Cubes d'eau distillée. Dans un essai parallèle, j'ai soumis aû même traitement 5 cen- 
timètres cubes de réactif non additionné d'eau. 

Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau suivant : 


ESPACE DE TEMPS ÉCOULÉ 


| 


Acide oxalique 


Numéros PR jusqu'à l'apparition de la coloration 
| ajouté mme + à CS 
| d'ordre |. : ue _ Ace. de réactif 5 ec: dé réactif | 
| Solution à 59/, | Lee, d'eau distillée non additionné d'eau 
mt | nn eme rentes 
ñ 1 goutte heures ISheures | ; 
2 2 — 30 — 6 — 
3 S — 15  — 59minutes 
3 LITRES ÿiS ist EE « 
5 G = 50 minutes LÉ à > 
6 8  — 48 — SA he = 
54 10 = DT res ST — | 
8 12 æ 29 — LL MIRE SS 
9 14 —— 23 2 Er” — 
10 165 ES fre 
Al A8 — 18 AU" 9 di 
12 2 _ 12  — 1 — 


ÿ = = SE = A _— cs ” —. 


Ge tabléan montre que l'acide oxalique ne commence à exercer sur le réactif une action 
rapide qu'à la dose relativement forte de 10 gouttes d'une solution à 5 °/, Par conséquent, 
en supposant que la réaction entrel'eauoxygénéeetle système bichromate de potasse-aniline- 
acide oxalique mette à s'accomplir de 30 miautes à 4 heure, on peul ajouter jusqu'à 8 gouttes 
de la solution d'acide oxalique (essai n° 6) sans aucun risque de confondre la coloration pro- 
voquée par l'eau oxygénée avec celle due à l'action de l'acide oxalique sur le bichromate de 
potasse. Dans mes expériences, je n'emploic que 1 où 2 gouttes de la solution d'acide oxa- 
lique, c'est-à-dire, j'opère dans des conditions où le changement de coloration dû à l’action 
de l'acide oxalique ne peut se manifester qu'au bout de 78 ou 36 heures. 

Ce tableau montre également que l'action de l'acide oxalique sur la solution bichromate 
de potasse-aniline est considérablement retardée par la dilution. C'est ainsi que, dans 5 cen- 
timétres cubes de réactif non addilionné d'eau, 2 gouttes d’acide oxalique (essai n° 9) ont 
provoqué un changement de coloration au bout de 6 heures, tandis que dans le réaclif élen- 
du de son volume d'eau, le changement de coloration n’est survenu qu'au bout de 36 heures. 
Tous les autres essais montrent une différence analogue, Ces expériences confirment donc 
l'idée que j'ai eue au début de ces recherches, à savoir : que dans le système bichromate de 
potasse-aniline-acide oxalique, il était possible de retarder par la dilution l’action de cet acide, 
de facon à ce que le changement de coloration qu'il pouvait provoquer, ne vint pas en con- 
currence avec la coloration due à l’eau oxygénée. 


4°, — Limite de sensibilité du réactif. 


Moins sensible que la tétraméthylparaphénylènediamine, la teinture de gayac-diastase et 
le système iodure de potassium-amidon, le nouveau réactif l’est beaucoup plus que les autres 
réactifs usuels de l’eau oxygénée. 

J'ai cherché à déterminer la limite de sensibilité de ce réactif en opérant comme il suit. 

5 à 15 centimètres cubes d'une solution d'eau oxygénée ont été étendus d’eau de facon à 
former 100 centimètres cubes, et la teneur exacte en H?0? de cette Solution a été déterminée 
au moyen d'une solution titrée de permanganate de potasse. En diluant systématiquement 
celle solution, je suis arrivé à un point où la coloration rose du réactif ne se produisait plus, 
même au bout d’une heure. La dilution qui précédait immédiatement ce point, était considé- 
rée comme marquant la limite de sensibilité du réactif, 


JL 
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. Trois déterminations faites dans ces condilions à quelques jours d'intervalle, ont donné 
+ les nombres suivants : 
1. — 0 gr. 00068 H?0? par litre, soit environ 1 pour 4,470 ,000 


IT. — Ogr. 00074 — — 1 = 41,950,000 
III, — 0 gr. 00080 — _ 41 — 1,250,000 
Moyenne : 0 gr. 00072 — — 14 — 1,400,000 


IL est cependant à remarquer que les déterminations des limites de sensibilité dans les ana- 
lyses colorimétriques ne peuvent avoir qu'une valeur relative, attendu que les perceptions de 
 (ouleurs varient, dans ces cas, d'unindividu à l’autre, et dépendent beaucoup du degré d’ac- 
- coutumance de l'œil. | 
Au moyen du nouveau réactif, il est facile de démontrer que nombre de substances orga- 
niques forment, sous l'action combinée de la radiation solaire et de l'air, des peroxvdes dont 
l'action est analogue à celle de l'eau oxygénée. “raichement distillés, l'alcool méthylique, 
+ l'alcool éthylique, l'éther, le phénol, la térébenthine, ne donnent pas de coloration avec le 
- système bichromate de potasse-aniline-acide oxalique. Mais, il suffit de les exposer pendant 
- quelque temps à l’action des rayons solaires, pour qu'ils produisent immédiatement la colo- 
ration caracteristique de l'eau oxygénée. La glycérine se comporte comme les substances qui 
» viennent d'être nommées. 

Chose très curieuse, une solution à 33 °/, d’aldéhyde formique (dans l'alcool méthylique) 
que j'ai depuis un an et demi, et qui a été occasionnellement exposée à l'action de la lumière 
diffuse, sinon directe, donne une coloration très accentuée avec le nouveau réactif. Céci 
prouve que, comme j'ai eu l'occasion de le mentionner antérieurement (1), l’aldéhyde for- 
mique peut parfaitemeni exister à cûté de l'eau oxygénée ou de peroxyües fonctionnant 
comme l'eau oxygénée, sans s’oxyder lui-même, ni détruire ceux-Ci. 

Enfin, pour terminer le paragraphe relatif à la sensibilité du nouveau réactif, il convient 
de noter que la coloration ne se produit qu'avée des solutions éfendues d’eau oxygénéé. C'est 
ainsi que à centimètres cubes d'une solution à 0.5 5/, H20?, ajoutés à à céntimètrés cubés de 
réactif eu présence de 2 gouttes d'une solution à 5 °/, d'acide oxalique, n'ont donné dé colo- 
ration, niimmédiatement, ni au bout d'une heure. Ce n’est qu'en étendant d'eau cette solu- 
tion, qu'on peut obtenir la coloration caractéristique. 


50, == Action des oxydanñts et autres corps. 
L'acide azoteux et les oxydes d'azote ne colorent ce réactif. ni seuls, ni avec le concours de 


l'acide oxalique. Je n'ai pas étudié l’action de l'ozone. Mais il est probable qué, de éme que 
le système bichromate de potasse-éther, le nouveau réactif est indifférent envers cet oxÿdant. 

En revanche, éomme l'aniline, le nouveau réactif se coloré par les hypochlorites et l'acide 
hypochloreux. Le mélange de chlore et d'anhydride hypochloreux, qui s'obtient en faisant 
agir l'acide chlorhydrique sur le chlorate de potasse, le colore également én rose violacé. 
Mais ces oxydants provoquent la coloration même en l'absence d'acide oxalique, en quoi ils 
différent de l'eau oxygénée qui ne colore le réactif qu'avec le concours de cet acide. L’en- 
semble de ces faits prouve donc que le nouveau réactif, employé dans les conditions que jai 


indiquées, et qui seront précisées plus loin, esttout à fait caractéristique de l'eau oxygénée. 

En ce qui concerne les substances non oxydantes, j'ai trouvé que, comme j'ai eu déjà 
l'occasion de le constater pour le système bichromate de potasse-éther — le tannin diminue 
la sensibilité du réactif. On aura donc à tenir compte de ce l'ait dans la recherche de l'eau 
oxygénée, au moyen du nouveau réactif, dans les liquides d’origine végétale. 

D'autres substances que j'ai essayées en très grand nombre, ont paru être sans action sur 
le réactif. 

Go, — Théorie de la réaction. 

En l'absence d'acide oxalique, l'eau oxygénée, même employée en quantités considé- 
rables, né coloré ni immédiatement, ni au bout d’un espace de temps prolofgé, la solution 
de bichromaté de potasse additionnée d’aniline. D'autre part, coinme nous l'avons vu plus 
haut, l'acide oxalique seul ne provoque la coloration, dans un espace dé Lemps plus ou moifs 
court, qu'à très forte dose. Il faut ajouter 12 gouttes d’une solution à 5 °/, d'acide oxalique à 
8 céntimètres cubes de réactif étendu du même volume d'eau, pour obtenir un commence 
mént dé coloration au bout d’une demi-heute, tandis que, én présénce d'eau oxygénée, 
1 goutte suffit. L'interprétation rationnelle de ces faits semble être la suivante : 

Par l’action de l'eau oxygénée, le bichromate de potasse donne naissance à de l'acide 
perchromiqué. A lui seul, cet acide n’est pas capable d'oxyder l’aniline, soit parce qu'ilest trop 
stable pourcéderson oxygène actif a la matièreoxydable,soit parce qu'il formeavec l'acide Chro- 

gl A TT 
D qqn = 


(1) Moniteur scientifique, 1893, p. 676, 
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mique un composé plus ou moins st 
— dont l'acide perchromique ne 
Quoi qu'il en soit, l'acide perch 
se décompose le premier par l’a 
une matière colorante violette. 
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able — peut-être Cr 0? Cr Of — Cr? O7,analogue à Mn? 01 

peut être mis en liberté que par l’action d'un acide libre: 
romique formé, étant moins stable que l’acide chromique, 
ction de l'acide oxalique, et agit sur l’aniline, en formant 


En solutions très étendues, cette matière colorante présente une coloralion rose légère- 


ment vivlacée. 


L'action de l’acide oxalique sur l'acide chromique se produit beaucoup plus lentement et 
— dans les conditions où j'opère — ne se manifeste pas avant 36 heures, 
La matière colorante qui se forme par l'action de l’eau oxygénée sur Je réactif,semble être 
identique à celle engendrée par l’action de l'acide oxalique en excès, et à celle résultant de 


l’action des hypochlorites sur l’ani 


line. 


Toutes les trois disparaissent au bout d’un certain temps. C’est cette instabilité de la ma- 
tière colorante qui s'oppose à la préparation d’une échelle colorimétrique pour le dosage 


quantitatif de l’eau oxygénée. 


1. — Mode d'emploi du nouveau réactif. 


Je crois utile de donner ici la 


description exacte du mode d'emploi du nouveau réactif 


pour la recherche de l’eau oxygénée. 


On fait dissoudre 1 gramme de 
le réactif, on prend 30 centimètres 
former 1 litre. On ajoute à cette d 
niline entre en solution au bout de 


bichromate de potasse dans 1 litre d'eau, et pour préparer. 
cubes de cette solution que l’on étend d'eau de facon à 
ernière solution ÿ gouttes d’aniline pure, et on agite. L'a- 
quelques instants. D'autre part, on prépare une solution 


à 5 °/, d'acide oxalique, que l’on introduit dans un flacon compte-gouttes débitant 20 gouttes 


au centimètre cube. 

Pour opérer l'essai, on verse 
bichromate de potasse-aniline et 
1 goutte de la solution d’acide oxa 


dans une éprouvette 5 centimêtres cubes de la solution 


5 centimètres cubes de la solution à essayer. On ajoute 
lique, et on agite 2 ou 3 fois. 


En présence d'eau oxygénée, la solution prend une coloration rose plus ou moins violacée. 


Suivant la quantité d’eau oxygéné 
mes recherches sur les plantes ver 
les liquides dans lesquels la colora 


e, la coloration apparaît plus ou moins rapidement. Dans 
tes, je considérais comme ne contenant pas d’eau oxygénée 
tion re se produisait pas au bout de 30 minutes à 4 heure. 


Pour mieux suivre le changement de coloration, on opère en même temps un essai à 


blanc avec 5 centimètres cubes de 


réactif, à centimètre: cubes d'eau distillée et 4 goutte de 


la solution d'acide oxalique. Comme je m'en suis assuré par des expériences réitérées, cette 


solution ne change de coleration « 


qu'au bout d'un espace de temps très prolongé, même si 


l'on triple ou quadruple la quantité d'acide oxalique ajouté. 
J'ajouterai encore que, dans tous ces essais, la propreté la plus méticuleuse est de rigueur. 


Une trace de réactif décomposé, P 
le résultat. 


rovenant d’un essai antérieur, suffit souvent pour fausser 


IT. — RECHERCHE DE L'EAU OXYGÉNÉE DANS LES PLANTES VERTES. 


En possession du nouveau réac 


tif, je me suis appliqué de nouveau à résoudre le problème 


de l'existence de l’eau oxygénée dans les plantes vertes. 


Malheureusement, au moment 
nées, la saison était trop avancée } 


où mes études préparatoires sur le réactif étaient termi- 
Jour permettre d'instituer des recherches étendues sur des 


plantes se trouvant dans des conditions physiologiques normales. Néanmoins, les résultats. 


que j'ai déjà obtenus, ont une sign 


ification tellement nette, que je n'hésite pas à les publier. 


Le fait que le nouveau réactif perd sa sensibilité en présence du tannin, ne rendait possible 


son emploi dans £e but spécial, qu 


‘à la condition de réduire au minimum ou de supprimer 


entièrement le passage du tannin dans les extraits des feuilles. Dans mes expériences anté- 


rieures (1), je m'étais servi, pour e 
à 10 /, de glycérine acidulée par 0 


xtraire l'eau oxygénée des feuilles vertes, d'une solution 
1° d'acide sulfurique, ayant trouvé que la glycérine et 


l'acide sulfurique agissaient favorablement pour la conservation de l'eau oxygénée. Dans le 
cas présent, ce mode d’extraction ne pouvait ètre employé, attendu que, d’une part, l’acide 
sulfurique, comme les autres acides minéraux étendus, détermine la décomposition des glu- 
cosides du tannin contenus dans les plantes, et la mise en liberté de celui-ci, et que, d'autre 


part, la glycérine semble favoriser 
Comme, en raison de sa légère 


l'extraction de cette substance. 
alcalinité, l’eau pure et simple ne pouvait être employée 


pour l'extraction de l’eau oxygénée des feuilles, j'ai pris le parti de l'aciduler par 0,1 ie. 


d'acide oxalique, ce qui présentait 


CR Re 


(1) Moniteur Scientifique, août 1894. 


l'avantage de ne pas introduire de nouvel acide dans la 
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sphère de la réaction, l'acide oxalique faisant déjà partie du réactif. IL s'est trouvé que, dans 


AS. 


aucun des extraits préparés au moyen de l’eau ainsi acidulée, j: n'ai pu décéler la présence 
du tannin. 

Pour préparer les extraits, j'ai choisi des plantes qui semblaient bien portantes,et en voie 
de croissance. J'en ai cueilli les feuilles ou les tiges toujours à la même heure de la journée 


(à midi), en ayant soin de choisir les parties bien vertes et exemptes de tares. Les feuilles 


qui sont en partie colorées en rouge brun ou brun, donnent souvent des extraits colorés qui 
ne se prêtent pas à la recherche de l’eau oxygénée par le nouveau réactif, 

Les essais ont été opérés comme il suit. 

25 grammes de feuilles de chaque espèce ont été placés dans une tasse de porcelaine de 


250 centimètres cubes de capacité et arrosés de 75 centimètres cubes d’eau acidulée par 0,1°/ 


d'acide oxalique. Pour éviter l'oxydation éventuelle, sous l’action de la lumière, des substan- 
ces contenues dans les feuilles, les tasses, couvertes de leurs soucoupes, ont été gardées dans 


une chambre obscure. A des intervalles réguliers, 5 centimètres cubes ont été prélevés sur 
chaque extrait, rapidement filtrés sur un bon filtre et reçus dans une éprouvette contenant 


. 5 centimètres cubes de la solution bichromate de potasse-aniline. Après addition de 2 gouttes 
de la solution à 5 °/, d'acide oxalique, le tout a été agité 2 ou 3 fois et abandonné au repos. 


FR 


Fr 


Les essais qui ont donné une coloration rose au bout d'une heure au maximum, étaient con- 


- sidérés comme renfermant de l’eau oxygénée. Dans chaque cas, un essai à blanc a été opéré 


- avec à centimètres cubes de réactif, 5 centimètres cubes de l’eau acidulée qui a servi à pré- 
* parer l'extrait, et 2 gouttes d'acide oxalique. Cet essai à blanc permettait non seulement de 


reconnaitre par comparaison le commencement de coloration dans l'essai principal, mais 
encore de s'assurer que l'acide oxalique seul était impuissant à provoquer la coloration du 
réactif dans l’espace de temps indiqué plus haut. 

Le tableau de la page 190 montre les résultats obtenus : 

On voit que, sur les 25 espèces végétales examinées, 20 ont donné un résultat positif en 
ce qui concerne la présence d’eau oxygénée, et 5 (n° 4, 8, 10, 20 et 22 bis) ont donné un 
résultat négatif. Même en consilérant comme douteux les cas où il y a eu coloration « ex 
trêmement faible » (n° 9 et 21 bis), il est toujours acquis que, dans 18 cas sur 25, la présence 
d'eau oxygénée a été démontrée. Encore est-il à remarquer que l’état physiologique des 
n° 20 et 22 bis laissait beaucoup à désirer. 

Les extraits n°s 4, 2, 14, 15, 17 et 21 bis ont pris, au bout de 20 heures, une coloration 
brune ou brun-rouge plus ou moins intense qui rendait les essais impossibles. La dernière 
colonne du tableau semble indiquer que, dans la plupart des cas, l’eau oxygénée disparaît au 
bout de 20 heures. 

Le fait qu’un excès d'acidité dans les extraits — excès d’acidité provenant des feuilles — 
aurait pu colorer le réactif même en l'absence d'eau oxygénée, rendait nécessaire de vérifier 
l'acidité de ceux-ci. J'ai eu le soin de la déterminer dans les extraits qui m'ont donné la colo- 
ration la plus accentuée, et dans tous les cas, j'ai trouvé que, calculée en acide oxalique, elle 
était sensiblement égale à celle de l’eau acidulée employée. De plus, en ajoutant à des essais 
à blanc deux et trois fois la quantité d’acide oxalique contenue dans les extraits, J'ai cons- 
taté que la coloration de ceux-ci précédait invariablement de plusieurs heures le changement 
de coloration dans ceux-là. Ceci prouve que c'est bien à l’action de l’eau oxygénée qu'est due 
la coloration provoquée dans le réactif par les extraits des feuilles. 

Les essais n°° 21 à 25, opérés le 48 octobre, par un temps pluvieux et relativement froid, 
ont tous donné des résultats négatifs ou douteux. Profitant de ce que le lendemain le temps 
s'était remis au beau, avec température douce, j'ai décidé de répéter l'expérience avec les 
mêmes plantes, dans l'espoir de pouvoir en tirer quelques indications sur l'influence de la 
température et de l'intensité de la radiation sur la quantité d’eau oxygénée contenue dens les 
plantes (n"s 21 bis à 25 bis). L'’essai n° 21 est resté douteux, le n° 22, négatif. Les trois autres 
ont donné des résultats positifs. 

Ce résultat semble done indiquer qu'il y a effectivement corrélation entre la température 
et l'intensité de la radiation, d’une part, et la quantité d'eau oxygénée formée dans les plan- 


| tes, d'autre part, Cette corrélation existe-t-elle également entre la quantité d’eau oxygénée et 


l'intensité de l'assimilation de l'acide carbonique par les plantes, en d’autres termes, l'eau 
oxygénée constitue-t-elle un produit de décomposition de l'acide carbonique sous l'influence 


: de la radiation solaire, comme le veut ma théorie ? L'état avancé de la saison ne m'a permis 


d'instituer les expériences physiologiques destinées à élucider ce point. J'espère pouvoir 
reprendre l'étude de cette question dès le printemps prochain. 


r 
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RECHERCHE DE L'ABRASTOL DANS LES DENRÉES ALIMENTAIRES 


4 Par M. Bellier, Directeur du Laboratoire municipal de Lyon 


Deux méthodes ont été publiées récemment pour la recherche de l’abrastol dans les vins. 

…. L'une, par M. Sanglé-Ferrière, repose sur la décomposition de l'abrastol (Sel de calcium de 
l'acide 8-naphtol sulfurique) en ses constituants, par un acide minéral à température élevée, 
épuisement par la benzine qui s'empare du £-naphtol régénéré, on évapore la benzine à froid, 
en reprenant le résidu par du chloroforme, qu'on transvase dans un tube de verre sur un frag- 
ment de potasse caustique. 

En faisant bouillir doucement le chloroforme pendant une ou deux minutes, on obtient une 
coloration bleue plus ou moins intense, suivant la quantité d'abrastol que renferme le vin. 

“ Cette méthode est très longue ; plusieurs jours sont nécessaires pour évaporer à froid les 
50 c. ce. de benzine. D'autre part, sa sensibilité est peu considérable. Suivant l'auteur, elle ne 
permet de caractériser l'abrastol, que lorsque le vin en renferme 0 gr. { par litre, c'est-à-dire 

* la quantité maxima nécessaire à une bonne conservalion. 

: La deuxième, par M. Briand, basée sur la destruction de la matière colorante du vin par 

- ‘action oxydante du peroxyde de plomb, en présence d'acide sulfurique, et la transformation 

* du &-naphtol de l'abrastol, en matière colorante jaune soluble dans le chloroforme, matière 

- colorante qui donne, après évaporaltion du chloroforme, une belle couleur verte, lorsqu'on la 

‘traite par quelques gouttes d'acide sulfurique concentré. 

Cette méthode est dix fois plus sensible que la première, et permet de caractériser 
l’abrastol dans un vin qui n’en rénferme que 0 gr. O1 par litre, lorsqu'on opère sur 50 c.c. de 
vin, {c. €, d'acide sulfurique, 25 grammes de peroxyde de plomb, et qu'on agite le liquide fil- 
tré avec 1! c. c. de chloroforme. 

Cette méthode dont j'ignorais l'existence au moment ou j'ai fait mes recherches, est par- 
faile à tous les points de vue, comme sensibilité, comme netteté, et comme rapidité et faci- 
lité d'exécution. 

Voici une troisième méthode que j'emploie depuis un certain Lemps, sans succès, je dois le 
dire, autrement que sur les vinsabrastolés par moi, cequi est un indice que l'emploi de l’abras- 
Lol pour la conservation des vins, et qu'on doit à l'initiative de M.Yvar Bang, est peu répandu. 

Cette méthode est un peu plus compliquée et plus longue que celle de M. Briand ; elle est 
cependant suffisamment pralique, et suffisamment sensible pour rendre des services. Elle est 
Pañee. comme les précédentes, sur la transformation du 8-naphtol de l’abrastol en matière co- 
orante. 

Lorsqu'on chauffe de l’abrastol avec de l'acide azotique suffisamment concentré, on obtient 

un composé nitré peu soluble dans l'eau qu’il colore en beau jaune. En réduisant ce composé 
dans des conditions spéciales, par du sulfate ferreux et de l'’ammoniaque ajoutée peu à peu 
jusqu'à excès, par exemple, on obtient une matière colorante d'un beau rouge qu'on met sur- 

* {out en évidence, en ajoutant de l'alcool et de l'acide sulfurique. C'est cette réaction que J'ai 

_ utilisée. 

; La réaction ne pouvant avoir lieu dans le vin lui-même, il est indispensable d’en extraire 
au préalable l'abrastol.Les solvants ordinaires non miscibles à l’eau, éther, éther de pétrole, 
benzine, sulfure de carbone, chlorure de carbone, ne le dissolvent pas ou peu, et ne peuvent 
être utihsés, L'éther acétique le dissout relativement bien, et l'alcool amylique très bien. 
C'est donc à ces deux dernies liquides qu'il faut avoir recours pour l'extraire du vin, et surtout 
à l'alcool amylique, lorsqu'on ne craint pas trop l'odeur de ce composé. 

Voici comment il convient d'opérer. 

La matière colorante du vin étant assez soluble dans l'alcool amylique, il convient de le ren- 
dre légèrementalcalin, pour éviter sa dissolution. On alcalinise donc environ 50 C.c. de vin avec 

quelques gouttes d'ammoniaque, et on ajoute environ 10 e. c. d'alcool amylique, Après une 
agitation de 4 à 2 minutes, pas trop violente pour éviter la formation d'une émulsion qu'on 
aurail de la difficulté à détruire ensuite, on laisse reposer quelques instants. Dans le cas où 

+ la séparation de l'alcool amylique ne serait pas nette, on ajouterait quelques gouttes d alcool, et 

* on agilerait doucement; la séparation s'opère ainsitrès bien. Après avoir décanté l'alcool amy- 
lique, et filtré au besoin s'il n’était pas bien limpide, on l’évapore à sec au bain-marie dans uné 
petite capsule. , 

L'abrastol reste dans la capsule avec une certaine quantité de matières étrangeres, dont il 
n'y a pas lieu de se préoccuper, car elles ne gênent pour ainsi dire pas la réaction. On verse 
alors Sur le résidu environ À ce. c. d'acide azotique étendu de son volume d’eau, en ayant som 
de mouiller toutes les parties où se trouvent des matières solides. Le 

La capsule est replacée sur le bain-marie, jusqu'à ce que le liquide soit réduit de moitié 
environ, puis on transvase le liquidedans un tube à essai, on rince la capsule avec 1 c. c. d’eau 
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environ, qui est versée également dans le tube. Pour opérer la réduction, on introduit dans le 
tube environ 0 gr. 2 de sulfate ferreux et, après dissolution, goutte à goutte et en agilant, de 
l’'ammoniaque étendue de son volume d’eau, jusqu'à excès, puis c.c. d'alcool, et quelques gouttes 
d'acide sulfurique, pour redissoudre le précipité. Après agitation, on laisse reposer ou on filtre. 
Avec le vin pur,on obtient un liquide incolore ou légèrement jaunâtre : avec le vin contenant 
0,01 à 0 015 d'abrastol par litre, la coloration rouge est encure sensible, de 

Le précipité formé par l’ammoniaque, après addition de sulfate ferreux, doit être vert ou 
noiràtre ; s’il était jaune, la réaction serait manquée; il faudrait de nouveau ajouter du sulfate 
ferreux, un peu d’acide. et recommencer la précipitation par l'ammoniaque. 

L'alcool est nécessaire pour précipiter des matières jaunes, notamment le persel de fer 
formé, qui nuirait beaucoup à la sensibilité de la réaction, 

Cette méthode est applicable sans modification à la bières et aux sirops. Elle est applica- 
ble également aux conserves et aux confitures qui peuvent être, soit dissoutes dans l’eau et trai- 
tée comme le vin, soit brovées dans un mortier avec de l'alcool amylique. 

Pour larecherche de l’abrastol dans les graisses, il est impossible d'employer l'alcool amy- 
lique, qui dissout en même temps et la graisse et l'abrastol. On profite alors de ce que l'alcool 
dilué enlève aisément l'abrastolà chaud. [l suffit d'agiter à chaud pendant quelques instants 40 à 
20 grammes de graisse avec autant d'alcool à 20 25°, et de jeter sur un filtre mouillé, L'alcool 
est évaporé au bain-marie, et on termine comme ci-dessus. un : ; 

Cette méthode appliquéeau beurre permet d'y retrouver de très faibles quantités d'abrastol. 


L'acide salicylique donne par nitration et réduction, comme il est expliqué plus haut, une 


réaction colorée, qui à une certaine analogie avec celle de l’abrastol. La couleur obtenue est 
cependant beaucoup plus jaune et plutôt orangée que rouge. La sensibilité est aussi bien 
moins considérable avec un vin contenant 0,1 par litre d'acide salicylique, c'est à peine si le 
liquide final est plus coloré qu'avec le vin pur. On distingue du reste aisément ces deux corps 
l'un de l’autre, en ajoutant une petite quanlité d’eau et une ou deux gouttes de perchlorure de 
fer très étendu sur le résidu de l'alcool amylique. Avec l'acide salicylique, on obtient une cou- 


leur violette qui persiste à l’ébullition avec l’abrastol, une coloration bleue qui disparait à l’é- 


brillition. 
L'acide salicylique n'existe du reste jamais en quantité assez grande pour troubler la réac- 
tion, et la moindre coloration rouge du liquide final indique la présence de l’abrastol. 
Aucune matière colorante naturelle ne gène la réaction ; ellessont insolubles-dans l’alconl 
amylique en liqueur alcaline, ou détruites par l’acide azotique. Par contre, un certain nombre 
de matières colorantes artificielles résistent à toutes les opérations et se retrouvent dans le 
iiquide final avec leur couleur primitive ou une autre couleur ainsi qu'on peut s'en rendre 
compte dans le tableau suivant où sont figurés les résultats obtenus avec 28 maliéres colo- 


rantes diverses 
—————————— 


NOM COULEUR NOM COULEUR 
des matières colorantes du liquide final des matières colorantes du liquide final 

PACA EE A Ne LS à peine rosé Jaune de naptol...,..,.... orangé à 

| Fuchsiné, 31.17. SRE beau rouge Jaune de naphtol S........ — 
Rouge de Bordeaux R..... incolore Jaune solide Re RP incolore 
RACOAIME ENG UNRME En id. Citronine,.... er jaune 
DOIPAINOR ES 1: Sie ee beau rouge Chrysamine,, 4000 incolore 

| PODCCAUIR set en incolore Bleu méthylène.....,... bleu 
FOSAR ENS Que de EU orangé Bleu coton... "#10 - incolore 
Méthyléosine ...... ER ue — Bleu alcakia BBB 4.200000 beau bleu 
Erythrosine ...., dla 10e Re — Bleu lumière,,.,....... a ve incolore 
Eoiperode SAR CRE orangé rouge Infos sou De SCT CARRE . _— 
Dochemilies, SRE incolore Violet de Paris ;,. 142000 — 
Bee ve — Vertimalachites (eee Æ = 
Orangé 11...,.. S MOT TON oo | rouge Vérl'acido re eue Ir — 
Orangé IV......., RME te | orangé Vert de benzoyie ......... EE 


La fuchsine $, la safranine, l’orangé II donnent une liqueur rouge, et masquent complète - 
ment la réaction de l'abrastol, Les éosines, l'orangé IV, les jaunes de naphtol, le bleu mé- 
thylène et le bleu alcalin 3 B masquent plus ou moins cette réaction. La présence de ces subs- 
tances n’est pas cependant un obstacle à la recherche de l'abrastol. Si l'alcool amylique était 
coloré, il suffirait de reprendre le résidu de son évaporation par de l’acide acétique très étendu, 
et d’évaporer de nouveau à sec sur un mouchet de laine. En reprenant par l'eau, l'abrastol 
seul se dissout, et on termine comme s’il n'existait pas de matière colorante, En présence du 
bleu alcalin, on ajoute un peu d'ammoniaque au lieu d'acide acélique. 
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à SUR LE MORDANCAGE DE LA LAINE PAR LE CHROME 
| Par MM. L. Liechti et J.-J. Hummel (1). 
; (Suite.) 


TROISIÈME PARTIE 


Parmi les différents sels chromiques, nous examinerons en premier lieu l'alun chromique 
» Cr? (SO) K?S0! + 24H20. Peu employé dans la teinture de la laine, il l'a été pendant long- 
* temps dans l'impression sur coton, où, il y a plus de 40 ans, on a reconnu la nécessité d’uti- 
liser le chrome sous une forme autre que le bichromate de potasse, toutes Les fois que la 
» propriété oxydante de celui-ci était inutile ou nuisible. Ce produit, encore très coûteux il y a 
quelque temps, est actuellement préparé par les teinturiers eux-mêmes, qui réduisent à cet 
: éffet Le bichromate de potasse par la glucose, l’amidon, la glycérine, etc., en préseuce d'acide 
. sulfurique. 
v En 1851, C. Kæchlin à étudié l’alun chromique comme mordant non seulement pour laine, 
- mais encore pour coton. Les résultats qu'il a obtenus semblent avoir été peu satisfaisants, car 
il dit : « L’alun de chrome est le moins convenable des sels pour fournir l’oxyde. Le nitrate 
donne de meilleurs résultats, » Pour la laine (probablement pour l'impression sur laine), il 
recommande d'employer l’acétate de chrome avec addition de l'équivalent d'acide oxalique. 
Il trouve que l'oxalate et l’acétate sont les meilleurs mordants pour laine. 

Gehe préconise l’alun chromique à la place du bichromate, parce que, dit-il, l’alun ne 
rend pas la laine dure et cassante, et donne des couleurs plus adhérentes. 

Peissert préfère au bichromate de potasse l'alun chromique, parce que ce dernier donne de 
meilleures couleurs. Il recommande de l'employer conjointement avec une petite quantité 
d'acide sulfurique. Joclet préconise l'alun chromique comme mordant pour laine, et affirme 
que ce sel est absorbé par la fibre comme tel, et non à l'état d'hydrate ou de sel basique. Il 
croit que Palun ne se décompose que dans le bain de teinture, étant donné que le sel n’est 
pas éliminé par lavage à l’eau froide, et l’est par lavage à l’eau chaude. IL considère comme 
inutile l'addition de crème de tartre, bien que celle-ci soit absorbée inaltérée par la laine dans 
la proportion de un quart du poids de l'aiun employé. Il est curieux de constater que, sui- 
vant Joclet, les couleurs au chrome ne résistent pas à la lumière. Ganswindt et Kertesz recom- 
mandent d'employer la crème de tartre comme auxiliaire. Dépierre est d'avis que tous les 
sels de chrome sont inférieurs au bichromate de potasse comme mordant. Selon Herzfeld, les 
solutions vertes d’alun chromique cèdent plus d'oxyde de chrome à la fibre que les solutions 
violettes. 

“ Le méme auteur voit un avantage considérable dans l'emploi de grandes quantités de 
crème de tartre. En comparant comme mordant le bichromate de potasse et l’alun chromique 
en quantités équivalentes, Kay et Bastow ont trouvé que celui-ci cède à la fibre deux fois au- 
tant d'oxyde chromique que celui-là. [ls ont également constaté, qu'en employant de plus 
grandes quantités d’alun, soit 20 °/, au lieu de 10 °/,, les quantités de chrome fixées sont 
moins grandes, à savoir 7.07 ©/, au lieu de 63.87 ‘/.. Par l'addition d’acidetartrique, la quan- 
. Lité de chrome fixée descend à 30.7 °/.. 

Kœæpp énumère les avantages suivants qui résultent de l’emploi de mordants chromiques 
(il parle sans doute du fluorure de chrome) : la laine reste douce au toucher, est facile à trem- 
per, et ne risque pas d’être surchromée. Knecht, Rawson et Læwenthal pensent qu'une partie 
du sulfate de chrome est simplement absorbée, ct non fixée d’une manière permanente par la : 
fibre de laine, et expliquent par ce fait les résultats peu satisfaisants que l'on obtient en tein- 
* ture. Cochenhausen recommande d'employer 4 molécules de crême de tartre. Witt préconise 
également l’emploi du tartre, mais ne considère pas l’alun chromique comme un mordant 
: avantageux. Des expériences faites au Collège d'Yorkshire ont démontré que la crème de tartre, 
l'acide tartrique et l’acide oxalique exercent une action très favorable à côté de l'alun chro- 
mique. 

Telles sont, en un résumé très sommaire, les données relatives à l'emploi de l’alun chro- 
mique comme mordant, 

Malgré les difficultésqu'olfrece sujet, étude approfondie de Pactionde l'alun chromique nous 
à paru désirable, d'autant plus que les bains de bichromate de potasse ne se sont épuisés que 


Re ET CN SRE EE RES REC E D PRET EEREOMTUe  ET LE SCRRNETREMENTE En 
(4) Voit Moniteur Scientifique, livr. 638, février 1895. 
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dans la limite de 1/3,et qu'un mordant non oxydant est indispensable pour toutes les couleurs 
qui sont sensibles aux agents oxydants. 

En outre, il semblait intéressant d'obtenir, autant que possible, de nouvelles données sur 
les réactions qui ont lieu dans le mordancage de la laine, et sur lesquelles nos connaissances 
sont si insuffisantes. Probablement ces réactions ne pourront être expliquées tant que nous ne 
connaitrons pas mieux la constitution de la laine. 


Alun chromique. 


L'alun de chrome répond à la formule Cr°(S0*)K?S0"  24H?0. La divergence des opinions 
relatives à la valeur de l’alun chromique comme mordant pour laine, est sans doute due à deux 
causes : premièrement, à l'emploi de quantités différentes de mordant par rapport au poids 
de la laine ; deuxièmement, à la concentration différente des bains de mordants, et à la qualité 
de l’eau. Dans ce cas comme dans celui du bichromate de polasse, on n’a fait aucune attention 
au rapport qui doit exister entre la quantité de matière colorante, et celle du mordant à em- 
ployer. | | : 

Dans les expériences qui suivent, 10 °/, environ d'alun chromique ont été employés, c'est 
à-dire à peu près l'équivalent de 3 °/, de bichromate de potasse. Pour chaque essai, on a pris 
10 grammes de laine, et 600 centimètres cubes d'eau de Leeds. 


à 


Expérience n° 1. — 10 grammes de’laine ont été mordancés pendant 1 heure et demie par 
10 */, d'alun chromique. À mesure que la température du bain montait, la couleur de la solu- 
lion se modifiait graduellement, en passant du violet au vert. Il n'y avait rien de surprenant 
à cette modification, vu que par l’échauffement des solutions violettes d'alun chromique à une 
température de 55 à 65° C., elles deviennent vertes, En chauffant la solution d’alun sans 
laine, nous avons constaté le même changement decouleur, cependant la solution verte dans le 
bain de mordant présentait une nuance décidément plus jaune. Les deux solutions sont restées 
claires jusqu'à la température de 80 à 82° ; mais passé cette température, La solution qui ren- 
fermait la laine, a commencé à se troubler, et est devenue bientôt tout à fait opaque. Le pré- 
cipité était extrêmement fin, et ne revétait pas le caractère floconneux propre à l’hydrate chro- 
mique. On connaissait depuis longtemps que la laine possède la propriété d'attirer et d'absorber 
mécaniquement les substances finement divisées qui se trouvent en suspension, et cette 
propriété a été confirmée d'une manière frappante dans le casque nous relatons. Avant l'appa- 
rition du trouble, la laine montrait à peine quelques traces de nuance verte: mais à partir de 
ce moment, elle à rapidement acquis une Coloration vert jaunâtre. Aux environs de 95°, la 
solution est redevenue claire et, après ébullition, elle était limpide et presque incolore, la 
laine ayant absorbé mécaniquement la presque totalité du précipité. Apres refroidissement, le 
bain ne contenait qu'une petite quantité d’un précipité vert pâle, el si on pressait la laine 
entre les doigts, on pouvait en séparer une petite quantité du même précipité. Mais, même 
après un lavage vigoureux, la majeure partie du précipité restait attachée à la laine, en lui 
communiquant une nuance vert jaunâtre très agréable. La solution-témoin d’alun chromique 
n'a pas donné de précipité, même après une ébullition prolongée, et est restée limpide parle 
refroidissement. 

Expérience n° 2.— L'expérience n° 1 a été répétée dans tous les détails, sauf dans ce que 
10 grammes de coton blanchi ont été employés à la place de la laine. Dans ce cas, le bain est 
resté parfaitement limpide, soit à l’ébullition, soit à froid et, après lavage, le coton était par- 
faitement blanc. 

Expérience no 3. — La même expérience a été répétée encore une fois en employant 
10 grammes de soie bouillie. On a observé, dans ce cas, les mêmes phénomènes que dans 
l'expérience n° 1, mais la décomposition de l’alun chromique n'était pas aussi grande, et la 
couleur verte de la soie était moins intense que celle de la laine. 

Pour déterminer si la soie a été réellement mardancée, dans le sens propre du mot, une 
portion à été teinte par 12 °/, d’alizarine (à 20 °/, de pâte). On a obtenu une bonne couleur 
Bordeaux. 

La laine obtenu dans l'expérience n° 1 et d’autres pièces analogues, ont été teintes par l’ali- 
zarine, le bois de campêche, et l'écorce de quercitron. Les résultats obtenus dans chaque cas 
étaient mauvais, et dépourvus de toute valeur pratique. | 

Nous avons ensuite cherché à déterminer analytiquement la nature du changement sur- 
venu dans les solutions d’alun chromique. Après l'opération, les solutions n°° 1, 2 et 3 ont été 
analysées. Bien entendu, la solution n° 1 a été filtrée. 

La solution n° 2 est restée absolument inaltérée, et renfermait la totalité du chrome à l'état 
d'alun chromique, En ce qui concerne la solution n° 2, la moyenne de dix déterminations a 
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démontré que 44.3 °/, seulement de l’oxyde chromique sont restés en solution, ce qui donne 
85,7°/, d'oxyde en partie fixés sur le fibre, en partie dans le précipité. En répétant cette ex- 
périence avec addition de 10 °/, de chlorure de sodium au bain, nous avons trouvé que la dé- 
composition de l’alun était complète. Le bain épuisé était entièrement exempt de chrome. 
Dans une autre expérience, dans laquelle nous n'avons employé que 5 °/, d'alun chromique, 
le bain épuisé nerenfermait que des traces de chrome. Il semble donc exister un certain rap- 
… port entre la quantité de laine employée, et la quantité de mordant décomposé. Lorsqu'on 
- emploie 5 °/ de mordant, la décomposition est totale,tandis qu'avec 10 ?/,, la décomposition 
ne va pas au delà de 85,7°/.. 
Le précipité adhérent à la laine a été autant que possible séparé en pétrissant la laine sous 
l'eau, recueilli sur un filtre, lavé et analysé. Il était peu soluble dans les acides, et pour 
“ cette raison, nous l'avons transformé en chromatesodique, en le faisant bouillir avec une s0- 
“ lution alcaline d'hypochlorite de soude acidulé et réduit par l'alcool. L'analyse a démontre 
» que ce précipité était constitué par un sulfate très basique, les nombres suivants ayant été oh- 
“ tenus dans quatre dosages : 


1 CONTINENT 1Cr203-L0.836 de SO? 
Au: D fsuartèns) 1Cr205-+0.819 de SO’ 
Ru. dun 1Cr203-40.538 de SO® 
[ete AE 1Cr503+0.360 de S0° 


A 
V2 00e NE PE RE grd 4 


La composition variable de ce précipité n'a rien qui puisse nous étonner, étant donné que 
l'espace dé temps pendant lequel chaque solution a été chauffée pour arriver à l'ébullition, 
était différent dans chaque cas. 

De plus, les dernières portions d'alun chromique peuvent aussi devenir insolubles par une 
ébullition prolongée, 

On pourrait s'attendre à trouver, dans le bain épuisé, l'acide sulfurique mis en liberté à 
côté de l'alun non décomposé. Cependant, ce n’est pas le cas, et les faits analytiques nous 
amènent à la conclusion que la laine renferme de l'acide sulfurique libre à côtè du sulfate 
basique. 

ons que nous prenions la moyenne des quatre analyses ci-dessus, et que nous con- 
sidérions le sulfate basique de chrome comme répondant à la formule Cr?07 -+0.666,de S0*. 
Un sel de cette composition s'obtient, suivant Gmelin, sous forme d'un précipité vert pâle, en 
faisant chauffer une solution de Cr ?( SO*)(0H)*. Ge précipité a pour composition 
9[Cr?S0* (OH) + Cr? (OH), c'est-adire Cr°0° + O. 66 de S05. Or, comme nous l'avons vu, 
85.7°/, environ de l'alun chromique employé sont précipités à l’état de sulfate basique ayant 
précisément la composition ci-dessus. 

En ne tenant pas compte du sulfate de potasse, la quantité d'alun chromique employée 
_ contient O gr. 153 Cr205 + 0 gr. 240 SO3. Mais, étant donné que les 85.17% de Cr20, soit 
-  Ogr. 13112, exigent, pour former le sulfate basique, 0 gr. 0457 de SO, la liqueur épuisée doit 
renfermer 0 gr. 0219 Cr?0* combinés à 0 gr .1994 SOS : 

0.0219 : 0.4943 — 153 : x ; d'où x = 1358 ; — 16.9. 

Il en résulte que le restant de chrome se trouve dans le bain épuisé à l'état de 
Cr203-1 16.9 SO*, c'est-à-dire à l'état d'un sulfate très acide.Mais l'expérience a montré que le 
bainépuisé renfermait une quantité de beaucoup inférieure d'acide sulfurique libre. Les nom: 
bres suivants peuvent être considérés comme typiques : 


a) Cr203 — 0.016 SO — 01033 
0.016 : 04033 — 153 : x — 188 : FRE 19.33 


Donc, la liqueur épuisée renfermait réellement un sulfate acide dont la composition répon- 
dait à la formule (Cr?0°+ 12.35 de SO*.) 

La laine et le précipité devraient, en conséquence, contenir un sulfate (Cr°0* 1.91 SO), 
dont la composition a été calculée comme il suit : 


0.453 — 0.06 = 0 gr. 137Cr?205 
0.240 — 0.1033 = 0 gr. 1367S0* 
152.7 


0,137. :.0:4367 = 13m :,x 1521. 
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Les O0 gr. 137 Cr°0f fixés sur la laine exigeraient, pour formerle sulfate à 0.666 de SO, 
Ogr 0477 S0*. En déduisant ce nombre de 0 gr. 1367 SO? trouvé par différence, on constate 
un excédent de 0 gr. 089 S0*, qui ne peut exister qu'à l'état libre, 

Il semble quelque peu difficile d'admettre la présence simultanée sur la laine d'un sulfate 
basique de chrome et d'acide sulfurique libre, mais le bien-fondé de cette manière de voir a 
été établi par des expériences qui seront décrites plus loin. Disons seulement, à cette place, 
que par l’ébullition prolongée de la laine colorée en vert avec un excès d’acide chlorhydri- 
que, le sulfate basique n’est pas entré en dissolution. 

b) En calcinant un autre échantillon de laine mordancée à l'alun chromique, nous aÿons 
lrouvé qu'il renfermait 0 gr. 1385 Cr?0? (avec une trace de Fe“0®) et 0 gr. 164 SOŸ. Le calcul 


suivant : 
e) 
0,1885 :0.164== "184% 7x ="1812; ea == 2,265, 


montre que la laine contenait le composé (Gr°O* + 2.265 SO*). 

Etant donné que pour former le sulfate basique à 0.666 SO, les 0 gr. 1385 Gr20* exigent 
0 gr. 0482 S0*, Ja laine devait renfermer un excédent de 0 gr. 164 — 0 gr. 0482 — O0 gr. 1158 
SO à l’état libre, quantité qui est même un peu supérieure à celle trouvée plus haut, Le bain 
épuisé contenait 0 gr. 0145 Cr?0# et 0 gr. 076 SO, ce qui correspondait au composé (Cr?034- 
10.02 SOS.) 

c) Dans unetroisième analyse, nous avons trouvé dans la laine (Cr20* +- 4.745 SO*) et dans 
le bain épuisé (Cr?0% H 11.16 SO). Dans cette expérience, la laine a été traitée, pendant un 
espace de Lemps prolongé, par l'eau distillée, ce qui peut expliquer la présence d'une plus 
grande quantité de SO* dans la liquecr épuisée. 

d) Il serait trop long @e citer toutes les analyses qui ont été faites, mais nous croyons in- 
téressant d'en donner encore une, dans laquelle nous avons comparé l'action de l'alun chro- 
mique avec celle de l’alun ordinaire. | 

Expérience n° 4. — 10 grammes de laine ont été mordancés : 


a) Par 9.48% d'alun potassique | Al? (SO5)'K* SO* + 24 H20] et 4) par 4027, d'alun chro 


mique . 
Le bain d'alun a commencé à se troubler vers 73C°., ct n'a pas changé ensuite. Aprésre - 


froidissement on pouvait séparer une grande quantité de précipité en pétrissant la laine sous 


l'eau, Le bain d'alun chromique a commencé à sc troubler vers 8% C. La décomposition était . 


surtout marquée à 85°C el à Ja fin de l'opération, 88.8, d’alun chromique ont êté décom- 
posés. Neutralisé par une solution normale de soude caustique, le bain épuisé (a) a exigé 
20. ©. 96 NaOH, tandisque le bain (4) à pris 0 ce. c.93 NaOH. L'analyse a montré que la laine 
contenait (Cr°O* + 2.238 SO”), ct le bain épuisé (Cr?0* + 9.01 SO"). | 

Expérienre n° 5.— Bien que les précédentes expériences aient démontré qu'on ne pou- 
vait s'attendre à avoir de bons résultats en employant le sulfate basique dé chrome,une 
expérience à été faite avec cé composé. Les deux bains suivants ont été préparés 


L...... [Cr{SO‘BK2S0' + 24H20] -L Na2C0? 
2 . 2,Cr(SOF)K2S0 L 24H20] H 3CaCO? 


“ess 


contenant chacun l'équivalent de 10 ,/, d’alun chromique, et deux échantillons de laine ont 
eté mordancés comme à l'ordinaire. Gomme on pouvait s'y attendre, les deux solutions se sont 
décompusées dans une forte proportion, et la laine a acquis une belle couleur verte.Ce résultat 
rappelle forcément à l'esprit la tentative de Chevreul de colorer la laine par du carboné fine- 
ment divisé, par l’hydrate ferrique, etc., et cette méthode de teinture est certainement sus- 
ceptible d’une application pratique. 

Les deux échantillons de laine ont donné de très mauvais résultats en leinlure, 
prouve qu’ils étaient mal mordancés. 

Expérience n° 6, — Pour déterminer si le sulfate de potasse contenu dans l'alun chromique 
exerce quelque influence sur la décomposition de celui-ci, 10 grammes de laine ont été soumis 
à l'ébullition avec une solution de sulfate chromique pur, représentant 1 gramme d'alun chro- 
mique, et préparé comme il suit. Une solution contenant i gramme d'alun chromique a été 
précipitée par la quantité nécessaire de soude caustique, lhydrate chromique obtenu a été 
bien lavé et dissous dans l'acide sulfurique. Les résultats de cette expérience ont été les mêmes 
que précédemment. Le bain épuisé renfermait 0 gr. 01346 Cr?0# et 0 gr. 0774 SO': par consé- 
quent, la Jaine et le précipité contenaient ensemble 0 gr. 13954 Cr20° et 0 gr.1626 SO. c’est-à- 
dire que le bain épuisé renfermait le sulfate acide (Cr203410.99 SOS), et là laine (Cr?01 + 
2.23 S0:.) 

Après mordancçage, la laine à été bien exprimée, rincée dans de l'eau distillée froide, et 
bouillie à pluskurs reprises avec de l'eau. Mais, même après plusieurs jours d'ébullition, il a 


ce qui 
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été impossible d'éliminer la dernière trace d'acide. Les premières eaux de lavage ont été 
ajoutées au bain épuisé, avant l'analyse. 

Dans une expérience parallèle, une solution de bichromate de potasse équivalente à 10 °,, 
d’alun chromique, a été réduite par 4 molécules d'acide sulfurique ‘et la quantité nécessaire 
d'amidon, et la solution obtenue a été employée pour mordancer 10 grammes de laine. Les 

mêmes résultats n’ont été obtenus qu'avec l’alun chromique. 
| périence n° T. — Il était intéressant d'étudier la manière dont se comportent avec la 
laine le chlorure et l’azotate de chrome. 

De même que le sulfate de chrome, ces deux sels ont élé préparés en partant de l'alun 
chromique, pour avoir exactement la même quantité d'oxyde chromique dans tous les cas. 

Le bain de chlorure chromique est devenu vert-jaunâtre par l'échauffement, mais il est 
resté parfaitement limpide. La laine a pris une nuance vert-jaunâtre, mais ne semblait pas 
avoir été mordancée du tout. L'analyse a démontré que 86.54 °/, de chrome sont restés dans 
le bain épuisé, et que 13.46 °/, seulement ont été fixés par la laine. Le bain épuisé renfer— 
mait (Cr? (OH)? CI“); par conséquent, la laine devait contenir le composé (Cr° + 18.3 Cl). 
Ces nombres correspondent à (Gr20* + 9.15 SO). Donc, la laine a fixé, dans ce cas, un sel 
très acide. L'absence de précipité dans le bain épuisé s’accorde très bien avec le fait que le 
chlorure et l'azotate de chrome, en solution aqueuse, supportent l'addition d'une grande 
quantité de carbonate sodique (jusqu'à 2 molécules) sans donner naissance à un précipité. 

Avec l’azotate de chrome, le mordancage de la laine a été encore plus insignifiant. Le 
bain épuisé contenait O0 gr. 1339 Cr?03, c'est-à-dire 87.82 °/, de la quantité initiale, et la 
laine 12.48 °/.. 

4 Les deux échantillons mordancés ont donné de mauvais résultats en teinture. Nous re- 
. viendrons sur ce fait en parlant de l'influence des différents acides dans le mordancage de la 
laine par l'alun chromique. 

Expérience n° 8.— Suivant Havrez, la laine peut, jusqu'à un certain point, être mordancée 
même à froid. Pour vérifier cette assertion, 10 grammes de laine ont été trempés pendant un 
mois dans une solution de À gramme d’alun chromique dans 100 centimètres cubes d’eau. 
Après lavage soigné, l'échantillon a été teint. Cette opération à démontré que la laine a été 
partiellement mordancée ; 44 °/, de lalun chromique employé ont été décomposés. 

Comme l'a indiqué depuis longtemps Havrez, et après lui Knecht, la présence d'am- 
moniaque pouvait être décelée dans les bains épuisés toutes les fois que des pièces de laine 
étaient mordancées par des sels acides. Le même fait a été constaté dans le mordancage 
de la laine à froid. Mais nous n'avons pas dosé l'ammoniaque quantitativement. Il convient 
de faire remarquer que, dans les analyses des bains épuisés, une portion de l'acide sulfurique 
supposé combiné au chrome, est, en réalité, combiné à l’ammoniaque. 

Îl est donc permis de supposer que l'ammoniaque dégagée par la laine se combine aux 
groupes S0! de l’alun chromique, et détermine ainsi la décomposition de celui-ci. Gette réac- 
tion se produit sans doute, mais elle ne dépasse pas une certaine limite, et ne peut expliquer 
entièrement les transformations survenues ; dans le cas contraire, les analyses n'auraient pas 
accusé une disparition d'acide sulfurique dans le bain épuisé. Pour éviter tout malentendu 
sur ce point, examinons d’un peu plus près le cas typique suivant. Lorsqu'on fait bouillir de 
la laine avec à °,, d'alun chromique en solution, la décomposition du,sel est pratiquement 
totale. Une petite quantité d'acide sulfurique (représentant 2/3 de molécule H?S0) est com- 
binée à l'acide chromique précipité; par conséquent, le bain épuisé devrait renfermer 3 molé- 
cules 4/3 H?$0! faciles à déterminer à l’état de sulfate de baryte, Or, comme l'ont démontré 
de très nombreuses analyses, il n'en est jamais ainsi, Une forte proportion d'acide suliurique 
fait toujours défaut, et doit avoir été fixée par la laine. 

Par des expériences qui seront décrites plus loin, on verra que c'est effectivement le cas. 

Expérience n° 9. — Cette expérience a été instituée dans le but de confirmer les conclu- 
sions tirées des analyses effectuées, la question immédiate étant celle de savoir ce que devient 
le sulfate de potasse faisant partie de l'alun chromique. 10 centimètres cubes d'acide sulfu- 
rique ont été exactement neutralisés par de la potasse caustique ; la solution a été étendue à 
600 centimètres cubes, et soumise à l’ébullition avec 10 grammes de laine. Le bain s'est légè- 
rement troublé par suite de la présence de matière organique, mais il est resté parfaitement 
neutre. Le dosage de l'acide sulfurique dans une moitié du bain a donné D gr. 2135 SO, soit 
0 gr. 427 SO? dans 600 centimètres cubes de liqueur épuisée. d 

Les 40 centimètres cubes de la solution d’acide sulfurique employée dans celle experience 
renfermaient au début 0 gr. 4266 de SOS. La concordance de ces deux nombres montre que la 
laine n’a pas absorbé le sulfate de potasse, celui-ci ayant été retrouvé entièrement dans le 
bain. En conséquence, dans toutes les analyses, déduction a été faite de l'acide sulfurique 
combiné à la potasse, le restant étant considéré comme combiné au chrome. 
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Expérience n° 10. — Cette expérience a été faite dans le but de déterminer si, pendant le 
mordançage, le soufre de la laine ne pouvait fournir de 1 acide sulfurique. : 

10 grammes de laine ont été bouillis avec une solution d’azotate de potasse préparée en 
neutralisant 10 centimètres cubes d’acide azotique normal par de la soude caustique, ét éten- 
dant à 600 centimètres cubes. On a ajouté du chlorure de baryum à la liqueur épuisée neutre 
et légèrement trouble, après l’avoir acidifiée avec de l'acide chlorhydrique ; il s’est produit 
des flocons blanc-jaunâtres ne ressemblant en rien au sulfate de baryte, et dans lesquels la 
calcination a révélé des traces de fer, Ce résidu ne pesait que 0 gr. 017, et contenait proba- 
blement de l’oxyde de baryum et de l'oxyde ferrique. 

On admet généralement qu’une solution d’alun chromique subit une dissociation entre 60 
et 80°, en devenant verte. Mais Tichborne (1) a émis l'avis que le changement de coloration 
est dû à la basicité de la solution. En laissant tomber goutte à goutte une solution éténdue 
d’alun chromique dans de l’eau bouillante, il a vu la dissociation se produire du coup ; la 
solution est devenue opaque, et a laissé déposer du sulfate basique, qui s’est redissous par le 
refroidissement. Nous avons cherché à répéter cette expérience, mais nous avons échoué * la 
solution d’alun chromique ne nous a pas donné le trouble caractéristique qui se produit inva- 
riablement en présence de la laine. Suivant Krüger, la solution verte renferme Gr?0* 2$0#, 
tandis que Sievert affirme que 8 molécules d’alun chromique se décomposent en : 

[(Gr203}° (S03)12 + GK?S04] et [(Gr?0*)#(S03)!2 E 2K280! 

D'autre part, G. D. von Claef a montré que les solutions vertes de chrome peuvent être 
séparées par dialyse en un sulfate acide qui traverse la membrane, et en un sulfate basique 
qui reste dans le dialyseur. Berzélius à constaté le même fait par rapport aux sels ferriques. 
Le dernier travail relatif à cette question est celui de Recoura, qui dit : « Sous l’action de la 
chaleur, l’oxyde, combiné à trois équivalents d’acide, subit une modification dans sa capacité - 
de saturation, et ne retient que deux équivalents d'acide ; le troisième est mis en libertés et la 
liqueur devient verte ». Puisque cet acide chromo-sulfurique (Gr? 480‘)H2 se décompose im- 
médiatement à l'ébullition, c'est à peine s’il peut entrer ici en ligne de compte. Recoura 
reconnait lui-même que le changement de coloration des solutions d'alun chromique est 
dû à la formation du sulfate basique (Cr?0#)? (SO) auquel devrait correspondre l'hydrate 
chromique Cr*0 (OH)'*, 

Dans une expérience, nous avons dosé une solution d’alun chromique avec une solution 
normale de soude caustique, et nous avons observé qu’un premier changement de coloration 
est survenu, lorsque 1/6 de l'acide sulfurique a été neutralisé, et qu’un second virage à un 
vert-jaunâtre a été constaté lorsque le tiers de l'acide sulfurique a été saturé. Cés observations 
correspondent exactement aux faits constatés dans le mordancage, de telle sorte que la 
décomposition de l’alun chromique pendant le mordancage de la laine peut à peine être 
expliquée autrement qu'en admettant que la laine absorbe graduellement l'acide sulfurique 

rovenant de la dissociation de la solution verte en formant un sel de plus en plus basique, 
et cette transformation continue jusqu’à ce que la laine devienne saturée dans les conditions 
existantes. Comme nous l'avons montré plus haut, ce point est atteint lorsque 8.57 °/, envi- 
ron de la solution à 10 °/, d’alun chromique présentée à la fibre, sont décomposés. Rappelons 
que 5 */, de cette solution sont complètement décomposés par la laine. | 

Expérience n° 11. — Dans cette expérience, nous avons cherché à déterminer si des 
substances ayant une composition semblable à celle de la laine, se comportent dé la méme 
manière que celle-ci avec une solution d’alun chromique. Deux blancs d'œuf ont êté battus 
avec de l’eau distillée troide, et jetés ensuite dans de l’eau bouillante. 

Le coagulum finement divisé a été exprimé, bien lavé, traité par l'acide acétique étendu, 
pour éliminer lès dernières traces d'alcali, et lavé de nouveau. L'albuminé coagulée ainsi 
obtenue à été soumise à l’ébullition pendant une heure et demie avec 1 grarnme d’alun chro- 
mique dissous dans 600 centimètres cubes d’eau. Les mêmes phénoménes ont été observés 
que dans le cas de la laine, l’albumine ayant absorbé 74 °/, de l’acide en présence. Dans une 
autre expérience, on à fait bouillir de la poudre de peau avec une solution d'alun chromique. 
Les résultats ont été les mêmes. , 

Expérience n° 12. — Nous avons cherché à déterminer approximativement la quantité 
d'acide sulfurique absorbée par la Jaine jusqu’au moment de l'apparition du trouble: 4 gramme 
d'alun chromique a été dissous dans 600 centimètres cubes d'eau, la solution a été chauffée à 
80°C. et rapidement titrée avec une solution normale de soude caustique. Le trouble a fait 
apparition lorsque 2 c.c. 2 de soude caustique ont été ajoutés, ce qui correspond à l'absorpi= 
tion de 1.25 de S0* ; à ce moment, le bain devrait contenir (Cr?0* + 1.75 SO*) 


—————————————_—_————————]] ———  ——  —— 


(1) Chemical News, t. XXIV, p. 209 à 214. 
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Sila manière de voir énoncée plus haut est correcte c’est-à-dire que la décomposition presque 
totale de la solution d'alun chromique est due à l'absorption de son acide sulfurique par la 
laine, deux méthodes se présentent pour prévenir celte décomposition, à savoir : 1° l'emploi 
de quantités plus grandes d'alun, et 2° l'addition d’acide au bain. 

é Expérience n° 13. — On a mordancé de latlaine par 10, 15, 20, 25, 30, 35 et 40 °/, d’alun 
chromique, en opérant comme il a été décrit plus haut. Avec l'augmentation de la concentra- 
tion des bains, leur décomposition diminuait, comme d’ailleurs il était à prévoir pour des 
raisons d'ordre physique. Les solutions qui renfermaient les quantités les plus grandes d’alun 
chromique sont restées parfaitement limpides. Avec l’augmentation des quantités de mor- 
dant employées, la séparation et la fixation du sulfate basique par la laine ont graduellement 
disparu. Les pièces de laine semblaient avoir été mieux mordancées. 

Au lieu de la coloration vert jaunätre observée jusqu'ici, elles présentaient une nuance 
grise virant au violet-verdätre,et semblaient tenir de l’alun chromique en solution à l’intérieur 
de leurs fibres. 

En teinture avec le bois de campêche et l’alizarine, les couleurs obtenues étaient de plus 
en plus foncées, suivant les quantités croissantes de mordant chromique employé. Examinées 
de plus près, les couleurs ont montré un aspect irrégulier et tacheté, ies libres ayant évidem- 
ment absorbé des quantités différentes de mordant, et, par conséquent, de matière colorante. 
L'examen microscopique des pièces teintes a très bien fait ressortir cette particularité : on 
pouvait observer des fibres presque incolores, et d’autres tout à fait foncées. Quelquefois, Les 
mêmes différences pouvaient être constatées sur une seule ét même fibre. 

Avéc l'acide chromique, c'est-à-dire avec le bichromate de potasse, il est aisé de mordan- 
cer la laine d'une manière uniforme, de telle sorte que les fibres individuelles, examinées au 
microscope, différent à peine entre elles en ce qui concerne l'intensité de la couleur. Mais 
avec les mordants à base d'oxyde chromique, il est difficiie d'obtenir cette régularité que l’on 
ne rencontre que dans les meilleures sortes de ce mordant, C'est sans doute cette difficulté 
qui, jusqu'à un certain point, à déterminé l’abandon de l’alun chromique par les teinturiers 
pratiques. Avec les matières colorantes mentionnées plus haut, et avec des quantilés crois- 
santes de mordant, les couleurs obtenues variaient respectivement du gris-pàle au noir 
bleuâtre intense, et du rouge jaunâtre pàle au pourpre foncé. 

En étudiant la question du surchromage, nous avons fait quelques expériences dans le but 
de déterminer si des effets semblables peuvent être obtenus avec les mordants d'oxyde chro: 
mique. Nous en dirons ici quelques mots. , 

Laæpérience n° 14. — 10 grammes de laine, divisés en six portions égales, ont été mordan- 
cés par 40 0/, d’alun chromique. La première portion a été retirée du bain juste au moment 
où celui-ci est entré en ébullition ; la deuxième portion a été enlevée un quart d'heure après, 
et ainsi de suite. La cinquième portion a été bouillie pendant une heure, et la sixième pen- 
dant deux heures. Les pièces mordancées ont été bien lavées, et la moitié de chaque pièce a été 
épuisée à plusieurs reprises par l'eau bouillante, teinte par le boisdecampêche à l'ébullition, el 
finalement bien lavée dans l’eau bouillante. Il ne s'est pas formé de laque dans le bain, et 
aucun signe de surchromage n'a pu être dévelé, Toutes les pièces mordancées présentaient 
une nuance verte virant au violet-grisätre semblable à celle de l'alun ehromique; les bains 
ue montraient pas d'indices de dissociation. Les pièces teintes variaient dans leur couleur d'un 
noir-bleuâtre moyen à un noir bleuâtre-intense avec une nuance rougeâlre dans les pièces qui 
ont été lavées à l’eau froide après mordançage. Bien que Palun chromique semble en défini- 
tive céder à la laine plus de chrome que l'acide chromique, ce dernier en cède davantage 
dans un espace de temps limité. 


Arrivés à ce point de notre étude de l'action de Tl'alun chromique commé mordant pour 
laine, nous avons été à même, gràce à l’obligeance de M. Centner, de Verviers, de consulter 
un Mémoire très important, quoique peu connu, de M. Paul Havrez, qui parut dans le Bulletin 
du Musée de l'Industrie de Belgique sous le titre de Ztude de l'alunage des laines à teindre (Mai et 
Juin1872,, M.Havrez a travaillé avec l'alun ordinaire,mais,sur la plupart des points, ses résul- 
tats coincident avec es nôtres, bien que l'interprétation des réactions soit tout différente. Il a 
imité le travail quelque peu vieilli de Chevreul, qui n’a pas tenu comple de l'influence exer- 
cée par les quantités d’alun employées. et qui a adopté des conditions tout à fait inutiles au 
point de vue pratique. Par exemple, il a traité 1 gramme de laine à froid par 25 grammes 
d'une solution à 5 */, d'alun (par conséquent, par 125 0/0 d'alun), et a déterminé ensuite la 
quantité d’eau, d’alun, etc., dans 10 grammes du bain. Chevreul avait déjà démontré que la 
Jaine absorbait 2.84 °/, H2S0 qu'il, était impossible de lui enlever ; il avait constaté en outre 
Ja mise en liberté d’ammoniaque ou d'un produit ammoniacal. 11 était aussi d’avis que la laine 
était capable d’absorber 1,26 °/4 d'alun. Antérieurement à Chevreul, Thénard et Roard 
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avaient trouvé que la laine pouvait absorber l'alun comme tel, c’est-à-dire sans qu’il subit de 
décomposition. | | À : 

M.Havrez a étudié spécialement l'influence des proportionsrelativesd'alun, de laine et d'eau 
puis l'influence de la température et de la durée de l'action. Il a opéré à la température de 
l'eau tiède et à celle de l’eau bouillante sur des quantités d’alun allant de 1/20 à 100 °/., et 
après teinture aux différents extraits de bois, il a déterminé, au moyen de l'échelle chroma- 
tique de Ghevreul, l'effet obtenu en ce qui concerne la nuance et l'intensité, Malheureuse- 
ment, il ne donne que très rarement les données chimiques positives qui sont si nécessaires 
pour l'intelligence de ses assertions, et c’est probablement pour cette raison,que son travail, 
d’ailleurs excellent, a été négligé par les chimistes. 

Havrez a observé la décomposition de l’alun. en opérant sur de petites quantités, et a été, 
porté à l’attribuer aux traces de soude laissées dans la laine par le lavage, au carbonate de 
chaux de l’eau employée, et à l’ammoniague résultant de la décomposition du principe géla- 
tineux de la laine. Maïs, plus tard il a adopté la manière de voir du célèbre chimiste Stas, en 
attribuant la cause de la décomposition à la dissociation de l'alun. 

Cependant, nous trouvons que bien quel’addition d’acide acétique empêche La dissociation, 
il est impossible d’obtenir ainsi de bons résultats. Ensuite, nous ne sommes pas d'accord 
avec Havrez quand il affirme qu’un excès d'alun agit comme un acide qui dissout l’alumine, 
et donne des nuances qui rappeilent le tournesol rougi par l'acide, tandis que de petites quan- 
tités d’alun donnent des nuances qui correspondent au tournesol bleui par les alcalis. D'autre 
part, Havrez constate avec raison qu’en présence de grandes quantités d’alun, la laine fixe un 
chromique employée a été de 402/, qui, naturellement, a donné les couleurs les plus foncées 
et pour cetle raison la fibre n’a cédé au bain de couleur Pas une trace d'oxyde chromique. 
Havrez à aussi observé que la laine mordancée pendant un espace de temps prolongé dans 
de vieux bains d’alun, se couvrait d’un précipité blanc et poudreux qu'il considérait comme 
de l’hydrate d'alumine, Dans le cas de l’alun chromique, comme nous l'avons déjà mentionné 
plus haut, le précipité analogue est constitué en réalité par un sulfate très basique. Havrez a 
encore constaté qu'après plusieurs Opérations de mordancage effectuées dans le mème bain, 
la solution devenait alcaline au tournesol si, pour À partie d'alun, on employait plus de 15 
parties de laine, Ce phénomène ne se produit pas, lorsque la proportion d’alun est supérieure 
à 1 pour 15 ; l’alumine reste alors en solution, et on obtient des couleurs plus pures et plus 
intenses par suite de l'absorption par la laine d’acide sulfurique libre. Avec moins de 7 Va C6 
l'aiun, l’action de la basicité du bain devient évidente, la laine s’altère et brunit sous l’action 
de l’alcali, émet des gaz odorants, et donne de mauvaises couleurs en teinture. L’addition 
d'acide est utile lorsqu'on emploie de petites quantités d’alun {1 °/0). Gette assertion de 
Havrez est également correcte et montre avec quel soin ce chimiste a travaillé et observé. 

Nous aurons l’occasion de montrer plus loin, que pour obtenir des couleurs normales et 
vives, avec de petites quantités de matières colorantes, il faut employer des quantités égale- 
ment petites de mordant, mais augmenter en même temps la proportion d'acide, 

Havrez affirme que lorsque les quantités d’alun employées sont petites, le bouillissage 
n'est pas nécessaire ; il prétend avoir mordancé de la laïne avee de l'acétate d'alumine à 
basse température. Nous n'avons Pas approfondi ce dernier point, mais,jusqu’à présent, nous 
avons invariablement obtenu de mauvais résultats en mordancant à froid. 11 est vrai que 
Havrez mordancait et teignait en bains plus concentrés que les nôtres, à savoir 1500 parties 
d'eau pour 100 parties de laine, proportion qui se rencontre rarement ou jamais dans la pra- 
tique. L'action du mordant varie certainement avec la concentration des bains employés, et 
c'est pour cette raison qu'il est difficile de mettre en accord les données des différents auteurs, 
chacun d'eux ayant travaillé dans des conditions différentes. 

Cependant, nous ne pouvons confirmer l'assertion de Havrez que la teintnre au bois de 
campèche est empêchée par 2 V/o d'acide sulfurique en présence de 10 ‘/a d'alun ; nous trou- 
vons que 10 °/, d’alun chromique avec 3 et 4 °/, d'acide sulfurique donnent des couleurs 
intenses. 

Toujours jugeant d'après l'aspect des couleurs obtenues en teinture, Havrez arrive à Ja 
conclusion que dans le mordançage par 3 à 7 °/o d'alun, un sulfate basique est fixé sur la 
libre. Avec plus de 7°, la fibre fixe moins d'alumine et plus de sulfate basique. Le maximum 
de mordant à employer est de 10 à 45 °/,. Les proportions plus fortes redissolvent l'alumine 
lixée et fournissent en teinture des couleurs plus pâles ; avec 30 à 40 ‘ d'alun, on nc peut 
obtenir des couleurs intenses qu'après ébullition trés prolongée. 

Pour expliquer sa manière de voir, Havrez suppose, en premier lieu, qu'il se produit une 
dissociation, suivant l'équation : 


Al (S0#)8 Æ GH20 = 112 (0H)5 E 3H? S04 


En Onde 


LE 
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et que l'hydrate d'alumine se trouve en partie à l’état soluble. Il croit, en deuxième lieu, que 
la fibre fixe en quantités inégales ces deux modifications d'hydrate d'alumine, à côté de 
l'alun libre. Finalement, lorsque plusieurs lots de laine sont mordancés dans un mélange de 
sulfate d’alumine et d'acide sulfurique, il croit que les premiers lots absorbent plus d'acide 
sulfurique que les suivants, étant donné qu'au bout d'un certain temps, le bain ne contient pas 
d'alun, et point d'acide sulfurique libre : « L’absorption fixe la dissociation, la rend perma- 
nente. » Un bain est d'autant plus pauvre en acide sulfurique et riche en sulfate basique, que 
la quantité de laine qu'il a recue à la fois ou successivement est plus grande, 

Nous donnons ici, d'après Chas. O'Neil’s Textile Colourist, vol: WI, 1877, p. 131, les con- 
clusions générales anxquelles est arrivé Havrez : 

1° À doses élevées, les mordants agissent en solution comme des sels (ou comme des sels 
et des acides) après leur absorption par la laine ; 

2 À doses faibles, les mordants agissent sur la laine comme des hydrates métalliques, 
dont la formation est favorisée par un bouillissage prolongé ; 

3 Ces différences sont dues à l’absorption inégale des hydrates basiques et des acides dis- 
sociés par la laine,et à l’action de celle-ci sur les uns et les autres ; 

4° L’excès de sel peut, parait-il, être remplacé par de petites quantités d'acide ou de sels 
acides de potasse (bisulfate, bioxalate, tartre, etc.), qui se dissocient dans l’eau en sel neutre 
et acide libre ; 

5° L'augmentation de la quantité d'hydrate métallique fixé par la fibre est déterminée par 
l'addition d’eau, par l'élévation de la température, ou par un contact prolongé; 

6° La couleur que la laine pure prend en teinture, se confond avec celle due à la première 
portion d'acide hydraté ou d'hydrate métallique absorbé par la laine, Les acides agissent 
spécialement comme purificateurs de la laine; ils semblent aussi mettre en liberté les 
Un colorantes des glucosides. Les hydrates métalliques fixent des laques colorées sur 
a laine. 


Alun chromique en présence de différents acides, 


Î, — ALUN CHROMIQUE ET ACIDE SULFURIQUE, 


Les précédentes séries d'expériences ont montré que, bien que la dissociation de l’alun 
chromique püt être évitée par l'emploi de grandes quantités de mordant, l'obtention de cou- 
leurs convenables à l’aide de ce mordant était impossible par cette méthode. C’est pour cette 
raison que nous avons cherché à déterminer si, par l'addition d'acides au mordant, les résul- 
tats ne seraient pas meilleurs. 

Expérience n° 15. — 10 grammes de laine ont été mordancés par 10 °/, d'alun chro- 
mique H 0, 4, 2,3, 4 molécules d'acide sulfurique. 

Dans les bains n° 1 et 2, il s’est produit une forte dissociation; dans le n° 3, la dissociation 
était moins grande; les solutions n° 4 et 5, sont restées parfaitement limpides. La liqueur 
épuisée n° À était presque incolore, totues les autres présentaient une coloration verte qui 
allait en augmentant d'intensité du n°2 au n° 5. Néanmoins, les pièces teintes ont montré 
que la quantité de chrome fixée allait en augmentant du n° 2 au n° 5, les n° 4 et à ayant 
donné des couleurs très foncées. 

Dans ce cas aussi, l'examen microscopique a révélé une fixation très inégale de matière 
colorante sur les différentes fibres, Les pièces teintes présentant exactement le même aspect 
que celles obtenues avec un excès d’alun chromique. Dans les fibres individuelles, les som- 
mets apparaissaient toujours plus foncées que les racines, c’est-à-dire la partie plus jeune de 
la fibre. Les mêmes observations ont été faites sur de la laine d'agneau non tissée, lavée au 
laboratoire. Cette expérience a été faite pour parer à l’objection que le cachemire employé 
contenait peut-être différentes sortes de fibres. A cette occasion, nous avons constaté encore 
une fois que le bichromate de potasse donne de bonnes couleurs, les irrégularités ne faisant 
apparition que lorsqu'on emploie des sels d'oxyde chromique. La différence entre le coton et 
la laine, apparaît ici d'une manière frappante. Avec celui-là, il faut employer des sels basi- 
ques, tandis que pour la laine, la présence d'un acide libre semble être absolument indis- 
pensable. 

Les quantités d'acide sulfurique recommandées par Peissert étaient de 1 mol. 66 à 2 mol.5 
pour 4 molécule d’alun chromique. Teinte à l’alizarine, la pièce n° 5 a donné un Bordeaux 
bleuâtre très foncé, mais la couleur n'était pas franche; elle présentait une nuance grisàtre 
et différait entièrement du Bordeaux normal obtenu avec Palizarine. 

Nous n'avons pas dosé le chrome, mais le titrage du bain épuisé n° 5 a accusé une 
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absorption, par la laine, de O gr. 288 S0* — 0 gr. 3528 H?S0*; le mordant fixé était done 
très acide. 

Le mauvais résultat obtenu dans ce cas s'accorde entièrement avec celui obtenu il y a 
quelques années par Liechti et Schwitzer, qui ont montré que l’acide sulfurique ne peut rem- 
placer les acides organiques (Mittheilungen des Technologishen Gewerbe Museums, Vienne, 
t. III, p. 56). 


IT. — ALUN CHROMIQUE ET ACIDE ACÉTIQUE. 


Si l'acide acétique pouvait empêcher la dissociation de l'alun chromique, on pourraît 
s'attendre à obtenir de bons résultats en teinture. Mais l'expérience a montré qu'il n’en 
est pas ainsi. s 4 

Expérience n° 16. — 10 grainmes de laine ont élé mordancés par 10 +, d'alun chro- 
mique + 0, 3, 6,8, 10, 12, 14 molécules d'acide acétique, et encore + 2, 4, 6 molécules d'acé- 
tate de sodium. Les bains n° 8, 9 et 10 se sont troublés les premiers. Au bout de 35 minutes, 
les bains n°° 2, 3 et 4 se sont également troublés, mais d'une facon moins accentuée. Vers 96e, 
le trouble est survenu dans le bain n°5, mais encore plus faible que dans les précédents. Les 
bains n°* 6 et 7 sont restés limpides. Après lavage et teinture avec 25 c/, d'extrait de bois de 
campêche, nous avons obtenu des couleurs très pauvres qui étaient peu faites pour inspirer 
l’envie de continuer cette expérience. Une note de Havrez nous a donné l'espoir d'avoir de 
meilleurs résultats en opérant à basse température. Nous avons donc répété cette expérience, 
en employant les mêmes quantités que dans les essais n° 2 à 7,et en opérant à la température 
de 60 à 70° C. Dans ce cas, tous les bains sont restés lipides ; mais bien que la dissociation 
de l’alun chromique fût ainsi évitée, les résultats obtenus en teinture ont été encore pires que 
précédemment. Examinées au microscope, quelques-unes des fibres présentaient une colora- 
tion gris-bleuâtre foncé, tandis que d’autres étaient presque incolores. 

Cette expérience montre que, pour produire une laque à l’intérieur de la fibre, la présence 
d’un composé plus acide que R° (SO!) est indispensable. L’acidé äcétique, étant volatil, ne 
répond pas à ce besoin. | 

Les trois derniers mordants, n°* 8, 9, 10, formés par l’addition d’acétate de soude, ont été 
essayés dans le but de déterminer si un sel moins riche en SO* que l’alun chromique 
pouväit être fixé par la fibre ; mais, comme il était à prévoir, le résultat a été nul. Déjà, en 
1886, Liechti et Schwitzer ont trouvé que l’acétate de chrome pur a peu de valeur comme mot: 
dant pour laine, 

Avant de continuer l'exposé de nos expériences de mordancage, nous croyons nécessaire 
de relater brièvement quelques expériences instituées dans le but d'étudier l'importance de 
certaines sources d'erreur possibles. . 

Il est notoire que certaines sortes de verre sont altaquées par l'éau bouillante, et, dans le 
cas qui nous occupe, il était possible que l’alun chromique fût décomposé par le verre, Un 
des vases employés dans nos expériences, et contenant 600 centimèétres cubes d'eau, à été 
chauffé pendant une heure jusqu'à l’ébullition, et bouilli ensuite encore pendant une heure, 
après addition d’une petite quantité d’orangé de méthyle, rougi par une trace d'acide chlu- 
rhydrique. Après refroidissement, nous avons comparé la teinte de l’eau bouillie avec celle 
d'une portion de fa même eau prélevée avant l’ébullition. Aucun signe de neutralisation de 
l’acide chlorhydrique n'a pu être apprécié. Une autre expérieuce analogue 4 été effectuée en fai- 
sant bouillir 600 centimètres cubes d’eau additionnée d'une quantité d'acide sulfurique (6 cc. 
H*SO0Ÿ normal{équivalente à 4 gramme d’alun chromique. Pour neutraliser, après l'ébullition, 
l'acide, il a fallu employer exactement 6 centimètres cubes de soude normale, ce qui prouve 
que l’alcali contenu dans le verre n’a pas exercé d'action sur le mordant. | 

Une autre source d'erreur pouvait résider dans la légère alcalinité de l'eau de Leeds et 
dans celle de la laine due aux opérations antérieures. L’alcalinité de 600 centimètres cubes 
d'eau correspond à 0 €. c.21 d'acide normal, et celle de 40 grämmes de laine équivaut à 
0e. e. 79 d'acide normal, soit en tout 1 centimètre cube d'acide normal. Un échantillon de 
10 grammes de laine a été mordancé avec 10 °/, d'alun chromique dans 600 centimètres cubes 
d'eau, avec addition de 1 centimètre cube d'acide sulfurique normal, Les mêmes faits ont été 
observés que dans les expériences décrites plus haut. 

Nous croyons done avoir démontré d’une facon concluante, que la décomposition de l'alun 
chromique est déterminée par la laine elle-même, qui absorbe l'acide salfuriqüe de l’alun disso- 
cié dans le bain de mordant, | 

Expérience n° AT. — Il semblait possible de prévenir la décomposition de l'alun ehro= 
mique, en saturant l’affinité de la laine pour l'acide avant le mordancage. A cet effet, deux 
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- échantillons de laine ont été bouillis pendant une heure et dernie, l’un avec 600 centimètres 
cubes d'eau additiennée de 4 gramme d'acide sulfurique, l’autre avec 600 centimètres cubes 
d'eau additionnée de 4 gr. 88 de crème de tartre (l'équivalent de 1 gramme d'acide sulfu- 
rique). Après lavage, les deux échantillons ont été mordancés, dans des bains séparés, avec 
10 °/ d'alun chromique. Même après ce traitement, les bains se sont troublés, et il s’est pro- 
duit une décomposition d'alun chromique, quoique moindre que dans les précédentes expé- 
riences. La teinture à l'extrait de bois de campêche a fourni des couleurs noires-bleuâtres meil- 
leures que dans les cas où l’alun chromique avait été employé seul; mais ces couleurs n'étaient 
tout à fait satisfaisantes ni comme nuance, ni comme uniformité. L'examen microscopique a 
révélé la présence de fibres noir foncé et celle de fibres couleur d’ardoise pâle. En titrant la 
liqueur épuisée, nous avons trouvé que Ü gr. 2832 de SO? et une quantité de crème de tartre équi- 
valente à O gr. 1276 SO3 ont été absorbés par la laine ; par conséquent, la quantité de crème de 
tartre absorbée représentait 1/5 °/ seulement de celle de l’acide sulfurique. 

Expérience n° 18. — Une expérience spéciale a démontré que la laine « chlorée » pouvait 
très bien être mordancée par l'alun chromique sans qu'aucune décomposition se produisit 
- dans le bain. 10 grammes de laine ordinaire ont été chauffés avec 600 centimètres cubes d’eau 

et 2 grammes d'acide sulfurique, ensuite bien exprimés, et mordancés avec 10°/, d’alun ehro- 
mique. Le bain n'a subi aucune décomposition. 

Si, après le bouillissage avec l'acide, la laine est trempée pendant un quart d'heure dans 
une solution étendue et froide de chlorure de chaux, et ensuite lavée et mordancée avec 
40 c/, d'alun chromique, ce dernier ne subit pas de décomposition dans le bain, mais on 
- obsérve la formation d’acide chromique. 

En dehors de l'effet produit par l'oxydation de la laine, les bons résultats que fournit la 
laine «chlorée », au moins avec quelques matières colorantes, peuvent, jusqu'à un certain 
point, être dûs à l'acide absorbé par la laine. 

Des deux échantillons ci-dessus, celui qui n'a pas été «chloré », a donné, en teinture à 
l'alizarine, une couleur rouge-grenat, qui indiquait l’action de l'acide, tandis que l’autre a 
fourni un Bordeaux bleuâtre qui contenait probablement de la chaux. 

Nous avons mentionné plus haut que la laine s'empare de l'acide sulfurique libre de la 
solution verte d’alun chromique dissocié, en produisant sur la fibre et dans le bain un pré- 
— cipité de sulfate basique (Cr°0* + 66 S0*). 

_ Nous avons également montré que la même réaction se produit à froid,si l’opération dure 
assez longtemps, On pourrait en conclure que, les solutions violettes d'alun chromique 
subissent aussi une dissociation partielle. 
La première question qui se pose dans cet ordre d'idées, est celle de savoir si l'acide sul- 
furique libre existe ou n'existe pas dans la laine mordancée par l'alun chromique. 

Éxpérinece n° 49. — Une pièce de laine mordancée par l’alun chromique a été divisée en 

six portions qui ont été teintes à l'extrait de bois de campèche : 


Dis - 


1. Sans addition d'acide ; 
9. Avec addition de 4 cc. d'acide sulfurique normal. 


3. —— — oxalique. 
4. LS — tartrique. 
La _ d’acétate de soude. 
6.  — d’acétate de chaux. 


Comme il était à prévoir, les couleurs obtenues étaient des gris brun fort médiocres, et 
même à l'œil nu, on pouvait distinguer parmi les fibres noires des fibres brun pâle sales. Les 
portions n® 2 à 4 avaient une nuance brun rougeâtre; par conséquent. la couleur n'a certai- 
nement pas été améliorée par l'addition d'acide au bain de teinture. Ce résultat concordait 
complètement avec celui d’une autre expérience, dans la quelle nous avons cherché à corriger 
un bain d'acide chromique dissocié. Les portions n°* 5 et 6 montraient manifestement l'in- 
fluence favorable de la neutralisation de l’acide sulfurique libre par l’acétate sodique ou 
calcique. Ges pièces étaient colorées en un gris bleuâtre très foncé, mais, dans ce cas aussi, 

le microscope a révélé la présence de fibres incolores à côté des fibres bleu foncé. 
Pourquoi les fibres individuelles se comportent-elles si différemment dans des conditions 
identiques ? Il est difficile de se prononcer à ce sujet. Toutefois, ce fait ne peut être dû que, 
soit à la présence dans le tissu de fibres de laine de provenances différentes, soit à la diffé- 
rence qui éxiste entres les fibres jeunes et les fibres plus âgées, en ce qui concerne 
le pouvoir d'absorption par rapport au mordant et à la couleur. Les fibres plus épaisses 
semblaient toujours plus foncées que les fibres jeunes. Quoiqu'il en soit, il est surprenant 
que des différences aussi marquées ne se rencontrent jamais dans la laine mordancée par le 
bichromate de potasse, ce qui explique jusqu'à un certain point La préférence des teinturièrs 
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pratiques pour ce dernier mordant, M. 0.N.Witt a également mentionné ce fait, en parlant de 
la teinture de la laine par de l'induline. À 

Les laines de différentes qualités se comportent très différemment avec les matières colo- 
rantes, et l'on rencontre surtout cette différence dans le cas de couleurs azoïques, où lors- 
qu'on emploie deux ou trois couleurs à la fois. Quelquefois, à une température donnée, l'une 
des matières colorantes est totalement enlevée au bâin, tandis que les autres ont à peine été 
altérées ; mais certaines portions seulement de la laine mélangée ont été teintes, les autres 
se teignent à une température plus élevée. Comme résultat, la pièce teinte contient des fibres 
de différentes couleurs, et la couleur générale est mauvaise, 

Nous ne pouvons entrer ici dans le détail de cette question, mais il semble que la cause 
de ce fait réside dans l'attraction inégale de l’acide par les différentes sortes de fibres. Breinl 
a observé que la laine traitée par l'acide sulfurique étendue et ensuite vaporisée, donne en 
teinture des couleurs plus intenses que la laine non traitée. Cette observation trouve son ex- 
plication la plus simple dans la supposition que la laine absorbe l'acide. 

Expérience n° 20. — Une autre méthode pour démontrer la présence, dans la laine, d'a- 
cide libre absorbé, peut être basée sur l'emploi des couleurs azoïques. 

Une pièce de laine mordancée par l’alun chromique et lavée, a été teinte avec 32, de 
rouge E (BASF).Le bain a été presque complètement épuisé, et la laine présentait une couleur 
rouge intense. La nuance était sans doute considérablement assombrie par la présence de 
sulfate basique sur la fibre, mais, à part cela, la couleur était normale: L'examen microsco- 
pique n’a pas révélé la présence de fibres non teintes, mais la laine présentait toutes les 
nuances du rouge pâle au rouge foncé. Le bain épuisé avait une réaction neutre. La laine 
non mordancée, teinte dans les mêmes conditions, a pris une nuance couleur de chair pâle. 

Expérience n° 21. — Deux échantillons de laine, de 10 grammes chacun, ont élé traités 
par 600 centimètres cubes d'eau et 0 gr. 3 de Rouge E, l’un avec addition de 6 centimètres 
cubes d'acide sulfurique normal, l'autre avec addition de 1 gramme d’alun chromique. L'é- 
chantillon qui a recu l'acide sulfurique a épuisé le bain complétement, tandis que le bain ad- 
ditionné d'alun chromique s’est troublé peu à peu, et n’a pas été épuisé. La couleur dé là 
laine était moins vive — un rouge plus bleu — et moins intense que l’autre. La couleur plus 
pâle obtenue dans ce cas s'explique par le fait qu’une partie de l'acide sulfurique n'a pu con- 
courir au développement du Rouge E, étant immobilisé dans le sulfate basique. En tenan- 
compte dé cette considération, il aurait fallu, pour avoir des quantités égales d'acide sulfu- 
rique en action, employer 1 gramme 98 d’alun chromique. Au reste, les 6 centimètres cubes 
d'acide sulfurique normal employés dans cette expérience équivalent à 0 gr. 83 Na HSO!, 
dont on recommande d'employer 10°/, avec les couleurs acides, c’est-à-dire 4 gr. dans le 
présent cas, Le sulfate basique précipité dans le bain n'a pas attiré de malière colorante. 
Cette expérience montre clairement l'absorption de l'acide de l'alun chromique par la laine. 

Expérience n° 22. — Dans cette expérience, qui est jusqu’à un certain point une répélition 
de la précédente, nous avons employé, au lieu du sulfate, une quantité équivalente d’oxalate 
de chrome, dans le but d'éviter la formation du précipité. Par un hasard, la laine a été teinte 
avec du Bordeaux $S au lieu du rouge E. Le bain est resté limpide, mais n’a été épuisé 
qu'aux deux tiers environ. Par l'addition de soude caustique, la liqueur a laissé déposer de 
l'hydrate chromique pur.Il résulte de cette expérience, que la laine exerce une attraction plus 
grande sur l'acide sulfurique que sur l'acide oxalique combinés au chrome. 

Les expériences décrites jusqu'ici font ressortir la nécessité d'étudier la facon dont se 
comporte la laine avec différents acides, avant d'étudier l'emploi de l'alun chromique en pré- 
sence d'acides organiques. Ges expériences n'avaient pas été comprises dans le plan de notre 
travail, mais les résultats obtenus avec l’alun chromique nous ont décidés à les exécuter. 

Avant tçut, il était intéressant de déterminer s’il existe un rapport défini entre la quantité 
d'acide absorbée par la laine dans un bain d'alun chromique, et celle absorbée dans un bain 
d'acide sulfurique libre, S'il en était ainsi, ce fait constituerait une excellente preuve de ce 
que la décomposition de l'alun chromique est un résultat direct de l'absorption de l'acide 
sulfurique par la laine. Dans cette série d'expériences, comme dans celles décrites plus haut, 
10 grammes de laine étaient bouillis pendant une heure et demie avec 600 centimètres cubes 
d'eau contenant un des acides étudiés. Après avoir laissé refroidir les bains, et ajouté de 
l’eau pour compléter le volnme, on dosait l'acide dans une portion déterminée et on Calculait 
la teneur en acide du bain entier. L'acide qui manquait était considéré comme ayant été ab- 
sorbé par la laine, Ce n'est que par cette méthode qu'il est possible d’obtenir des ré- 
sultats comparables, étant donné qu'il est pratiquement impossible de laver également bien 
différents échantillons de laine traités par différents acides qui sont inégalement absorbés 
par la laine. En ce qui concerne la crème de tartre, on en prenait toujours des quantités 
dans lesquelles l'acide libre équivalait aux autres acides en expérience. Suivant Board et 
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- Thénard, la laine décompose la eréme de tartre en acide tartrique libre, qui est absorbé par 

la laine,et en tartrate neutre de potasse qui reste dans le bain. Kuhlmann consiate également 

“ que l'acide tartrique n’exerce d'action qu'à l'état libre, et recommande, pour cette raison, de 

- mettre en liberté la totalité de l'acide tartrique par l'addition de la quantité nécessaire d’a- 

 cide sulfurique. Notons en passant que, dans tous les bains d’acide épuisés, nous avons pu 
déceler la présence de l’ammoniaque. 

Les expériences de Chevreul (1833), de Bolley (1859) et de Mills et Takamine (Journ. of the 
Soc. of Chem. Industry, Mars 1883), relatives à l'absorption de l'acide par la laine, ont peu de 
valeur, parce qu’elles ont été faites dans des conditions qui ne se rencontrent Jamais dans la 
pratique. Plus importantes sont, pour nous, les récentes expériences et analyses de Knecht, 
(Journ. ofthe Soc. of Dyers and Colorists, t. 4, p. 104). Ce chimiste à trouvé que la laine 

“bouillie avec à */, d'acide sulfurique en absorbait 3,6 °/,; mais en épuisant la fibre à trois 
reprises par l'eau bouillante, on pouvait en extraire 1,26 °/, d'acide, de sorte que 2,34 °/, de 
l'acide ont été absorbés d’une manière permanente ou neutralisés par la laine. En ce qui con- 
cerne les autres acides, l'équivalent de cette quantité serait de 3 °/° pour l'acide oxalique, de 
3,6 °/. pour l'acide tartrique, de 8,98 °° pour la crème de tartre, de 7,54°/, pour l'alun po- 
tassique, et de 7,94 °/, pour l'alun chromique. Or, suivant Knecht, la laine bouillie avec 
10 °/ de crème de tartre, absorbe 4,28 °/, d'acide tartrique, ce qui correspond à 1 gr. 111 
“H?S0, c'est-à-dire 47,5 °/, de la quantité indiquée plus haut (2,3% */.). En employant 5 ?/, 
d'alun (— 1,55 °/, H?S0!), la totalité de l’acide sulfurique à été absorbée. Plus la quaniité 
“'alun employée est grande, moins la laine absorbe d’acide sulfurique. Havrez avait déjà ob- 
“servé ce fait, et nous-mêmes, nous l'avons constaté dans nos récentes expériences. Avec 
20 °/,, 15 0/, et 10 °/, d'alun, les quantités respectives d’acide sulfurique absorbées par la 
laine sont, d'après Knecht, de 11,0 °/,, de 14,6 ?/, et de 22,1 °/, sur les 25,42 °/, SO$ conte- 
nus théoriquement dans le bain. IL attribue ce phénomène à la dissociation. Avec 15 /, d'a- 
lun, 7,1 °/, de SO* sont absorbés ou neutralisés d'une facon permanente, et un sulfate basique 
se trouve probablement fixé sur la laine. Si la laine mordancée n'était pas épuisée par l'eau 
bouillante, la quantité de SO* absorbée était de 14,60 ?/, au lieu de 7,1 °/,. Des données de 
Knecht, nous ne pouvons tirer les mêmes conclusions que lui. 
Knecht a présenté à la laine : 


0 gr. 807 AL20* et 0 gr. 1898 SO? 
Le bain épuisé renfermait : 
0 gr. 0333 ALOË et 0 gr. 1367 SO 
Donc, la laine devait contenir : 
0 gr, 0152 AL?0 et 0 gr. 0531 SO 
En calculant, d'après ces données, la composition du corps fixé par la laine 


PORT 001 = 402% x) À —419" a = 1.481 


si 


OT 


on trouve que la laine renfermait éventuellement le sulfate basique (AI0$ : 1.487 SO$), tandis 
que, par un calcul analogue, on trouve pour le bain (AO 4.9 S0°). 
Si les données de Knecht relatives au composé fixé provisoirement par la laine sont sou- 
mises au mêmé calcul, on trouve que la laine et le bain de mordant épuisé renfermaient le 
même sulfate basique (APO® : 1.487 S0*): 
Présenté à la laine : 

0 gr. 0807 A1205 et 0 gr. 1898 S0* 
Dans le bain épuisé : 
| 0 gr. 0355 A1205 et 0 gr. 0837 SO 
Sur la laine : 

0 gr. 0452 Al°0% et 0 gr. 1061 SO* 
Dans les deux cas, on arrive, par le calcul, au composé (AL*0* : 5 0). 
Suivant la quantité d'alun employé dans le bain de mordant, de même que suivant celle 
e l'eau, et suivant la durée de l’ébullition, on obtient des résultats différents, et, pour cette 
aison, il est impossible de donner des formules exactes d’une application générale. La disso- 
iation est en raison inverse de la quantité d'alun employée, et semble devenir nulle. lorsque 
a proportion d'alun chromique atteint 35 °/,. Knecht a trouvé qu'avec l'augmentation des 
uantités d'alun ou d’acide employées, celles fixées sur la laine diminuent relativement, à 
avoir : 4,13 °/, par l'addition de 20 °/, H?SO‘, et 4.82 °/, seulement par l'addition de 40 ?/, 
H?SO", 
Lorsqu'on emploie l'alun, la dissociation du mordant s'arrête dès que l'affinité de la laine 
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pour l'acide a été satisfaite. Par conséquent, si les quantités d'alun sont suffisamment grandes; 
les bains doivent rester limpides, vu qu'il ne se forme qu'un sulfate très faiblement basique: 
Knecht ne semble pas avoir observé la formation d’un sulfate insoluble dans le bain, ce 
qui est surprenant. Ses conclusions sont celles-ci: | 22 
« Soumise à l'ébullition avec 15 °/, d'alun, la laine détermine la décomposition partielle« 
du sel avec mise en liberté d'acide. Mais la quantité de ce dernier est très petite : l’'oxyde 
d'alumine et l’anhydride sulfurique semblent être absorbés en proportions égales. » 


Absorption de différents acides par la laine, 


Dans toutes les expériences de celle série, il a été impossible d'obtenir des résultats con- 
cordants. Ces résultats variaient, par exemple, suivant la quantité d'acide présentée à la 
fibre, comme l'a aussi constaté Knecht. 

[ls variaient aussi suivant la concentration des bains. 7 

Il convient peut-être de mentionner ici les difficultés que présentent l'échauffement et 
l'évaporation uniformes de plusieurs bains. Pour éviter les grosses erreurs, les bains ont 
été maintenus à un niveau constant ct, après refroidissement complet, ils ont été addi- 
tionnés d’eau jusqu’à la marque, et bien agités avant de prélever une portion du liquide pour. 
l'analyse. 


Absorption d'acide sulfurique. 


Expérience ne 25. — (a). En employant 10 centimètres cubes d'acide sulfurique normal, 
c'est-à-dire 0 gr. 49 H?S0* — 0 gr. 40 SO, les quantités suivantes ont été absorbées par la 
laine : 


H?S0" S0* 


grammes grammes 


0.3467 = 0.283 - 
0.3529 —= 0.287 
0.5469:—=.0:283 
0.535136 — 0.256 
0.33865 — 0.276 
0.2940 = 0.240 
0:3332: = 10072 


0,272 

(b) En’employant 6 centimètres cubes d'acide sulfurique normal, c'est-à-dire 0 gr. 294 
H#SO*' — 0 gr. 240 SO, et équivalant à 1 gramme d'alun chromique, les quantités suivantes 
ont été absorbées par la laine : 


Moyenne... "0.332 


| 


H2S0! SO5 
grammes grammes 
0.925382 '="0 2073 
0.24696 = 0.2016 
0.24000 = 0.2000 


Moyenne. 0.2469 —'0.2029 


Les dix dosages ci-dessus, effectués à différentes époques, montrent, par conséquent, que 
- la diminution de la quantité d'acide présentée à la fibre, diminution de 10 à 6, détermine, 
dans la quantité d'acide absorbée par la fibre, une diminution de 100 à 74.3. 

Pour déterminer l'influence de la concentration du bain, trois portions ont été employées, 
à savoir : (a) 333 centimètres cubes ; (4) 666 centimètres cubes, et (c) 1.000 centimètres cubes, 
chaque portion contenant exactement 10 centimètres cubes d'acide sulfurique normal. Les“ 
quantités d'acide sulfurique absorbées ont été de 0 gr. 31605 (a), 0 gr. 30331 (4) et 0 gr. 
27881 (c), c'est-à-dire qu'avec l'augmentation de la concentration, les quantités absorbées 
ont augmenté dans la proportion de 100 : 108 : 113. En même temps que les trois derniers 
dosages, nous avons fait une expérience dans le but de déterminer l'action sur la laïne des 
acides chlorhydrique et azotique, en employant dans chaque cas 10 centimètres cubes de 
l'acide normal pour 666 centimètres cubes d’eau. Les quantités absorbées, exprimées en acide” 
sulfurique, sont les suivantes : | 

HCI, 0 gr. 2793 ; HAZO$, O0 gr. 28175, c'est-à-dire un peu moins grandes que dans le cas. 
d'acide sulfurique, un écart qui est peut-être dû à la volatilité de ces deux acides. È 


pcs 


| 
| 


* 
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Des expériences parallèles avec 1 gramme d’alun chromique et 6 centimètres cubes d'acide 
sulfurique normal, c’est-à-dire avec des quantités égales de SO*, ont donné les quantités sui- 
vantes d'acide sulfurique ou d'anhydride sulfurique absorbées, 

Pour l’alun chromique : 


(a) 0 gr. 24696 H?S0" 0 gr. 2046 S0* équivalant à 0 gr. 8400 d'alun chromique. 


(b) O gr. 26068 — — 0 gr. 2198 — 0 gr. 8866 — 

(c) Ogr. 25676 — — 0 gr. 2096 — 0 gr. 8733 . 

(d) Ogr. 24843 — — 0 gr. 20928 — 0 gr. 8459 — 

Pour Pacide sulfurique : 

(a) O gr. 25382 H?S0* — 0 gr. 2072 SO équivalant à O gr. 8630 d’alun chromique. 
(b) Ogr 24696 — — 0 gr. 2016 — 0 gr. 8866 — 


Ces nombres sont suffisamment concordants pour montrer que la décomposition de 
l’alun chromique par la laine est réellement due à l'absorption de l'acide sulfurique par la 
fibre. 

Comme nous l'avons mentionné plus haut, la décomposition se produit également dans 
une certaine mesure à froid. 10 grammes de laine trempés pendant un mois dans 600 centi- 
mètres cubes d'eau contenant 10 centimètres cubes d'acide sulfurique normal, ont absorbé 


à OU gr. 28837 H2S04 — 0 gr. 2335 SOF. 


Nous partageons la manière de voir de Knechi, telle qu'elle a été exprimée dans ses con- 
clusions, à savoir que l'acide n'est pas combiné d'une façon permanente à la laine, bien quil 
soit très difficile d'éliminer les dernières traces d'acide retenues par la fibre. Un échantillon 


- de laine, bouilli avec 600 centimètres cubes d’eau additionnée de 10 centimètres eubes d'acide 


MES 


RS Sd ed LS T2 de 
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sulfurique normal, a absorbé 0 gr. 3136 d’acide. La laine exprimée a été épuisée autant que 
possible par l'eau, et le liquide, dans lequel on a laissé la laine, a été neutralisé par de la 
soude caustique. Au bout d'un certain temps, le liquide est redevenu acide, mais en neutrali- 
sant au fur et à mesure l'acide, il a été possible de démontrer dans le liquide la présence de 
la totalité de l'acide sulfurique absorbé par la laine. Dans une autre expérience, la laine, qui a 
absorbé O0 gr. 31684 H*S0", a été bouillie avec de l’eau pendant deux heures. Le liquide a 
été neutralisé par de la soude caustique, et l’opération a été répétée jusqu'à ce que la laine 
ait cessé de céder de l'acide sulfurique à l’eau. Dans ce cas aussi, la totalité de l’acide sulfu- 
rique absorbé a pu être retrouvée. il est vrai que, dans ces deux expériences, il a fallu em- 
plover un peu plus de 10 centimêtres cubes de soude normale ; mais il ne faut pas oublier 
qu'il est très difficile de faire des litrages exacts dans des opérations prolongées et intermit- 
tentes, qui rendent possible une légère altération des indicateurs. 


Absorption des acides organiques et de In crème de tartre. 


Les composés suivants ont été comparés les uns avec les autres, et les quantités d'acide 
absorbées ont été exprimées en acide sulfurique : N 
10 ec. d'acide sulfurique normal ont cédé à la laine 0 gr. 3386. 


40 ec. —  oxalique —- 0 gr. 3258. 
10 ce. —  tartrique — 0 gr. 2964. 
1 gr. 88 de crème de tartre — 0 gr. 1536. 


Tandis que l'acide sulfurique, l'acide oxalique et l'acide tartrique sont absorbés dans des 
proportions presque équivalentes, la crème de tartre cède à la laine beaucoup moins d'acide, 
a savoir, 45.4 °/, seulement de la quantité d'acide sulfurique absorbée, ce nombre étant la 
moyenne de 5 dosages. 

En terminant cette partie de notre travail, nous appellerons l'attention du lecteur sur ce 
fait que les expériences décrites plus haut montrent la différence qui existe entre les fibres 
de laine et les fibres de coton, en ce qui concerne leur action sur les solutions de «els métal- 
liques. 

Lorsque le coton est mordancé par des sels métalliques, la fibre se charge d'hydrates ou 
de sels basiques insolubles, et le mode de mordancage du coton est adapté à la précipitation 
de ceux-ci, la fibre jouant le rôle de véhicule. Avec la laine, la chose se présente autrement. 
Des sels basiques peuvent se précipiter facilement, mais la laine ainsi mordancée donne des 
résultats fort médiocres en teinture. 

Nous reviendrons sur cette question dans la partie suivante de notre travail. Dès à présent, 
il est évident que l'instabilité relative de la laine dans les conditions de mordancage qu'im- 
pose la pratique, son caractère d'amide, la mise en liberté d'ammoniaque, et la grande puis- 
sance d'absorption de la laine vis-a vis des acides, jouent un rôle important dans le mordan- 
cage par les sels métalliques. | (A suivre.) 
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LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 


Résultats pratiques fournis par les tours Lunge-Rohrmann 
dans la condensation de l'acide chlorhydrique, 
Par M. G. Lunge. 


(The Journal of ihe Society of Chemical Industry, 30 novembre 1894.) 


« Une once de pratique vaut mieux qu'une livre de théorie » (4). Tout le monde, je 
supppose, l'admettra, sans déprécier en quoi que ce soit Les immenses services que la théorie 
peut rendre à la pratique, services que l'auteur serait le dernier à méconnaitre, Après ma 
discussion avec le docteur Hurter, dans laquelle le raisonnement théorique a Joué le rûle 
principal, il convient de relater les résultats pratiques obtenus au moyen des tours à plaques 
‘quelquefois appelées « tours Lunge »), sur une grande échelle. 

L'occasion s’en est présentée de la manière suivante. Il y à un peu plus d'une année, 
l'attention de M. Richard Curtius, directeur-associé d'une des plus anciennes fabriques de 
soude allemandes (E. Matthew et Weber, à Duisurg), a été appelée sur les tours à plaques, 
principalement par ma polémique amicale avec M. Hurter. I a décidé de les employer pour 
la condensation de l’acide chlorhydrique, et il l'a fait, non d’une façon molle qui aurait pu le 
conduire à un résultat erroné, mais avec la résolution de pousser l'expérience à fond. IlLa muni 
un de ses fours d’un appareil de condensation basé sur ce système, etpresque dès le début, il a 
obtenu des résultats très encourageants. Depuis ce temps, ce four a travaillé, combiné à un 
système de tours à plaques, et ainsi que nous le verrons tout à l'heure, il donne un meilleur 
rendement en acide qu'aucun des systèmes connus jusqu'à présent. 

La plupart des fabricants se seraient contentés de ce résultat, et auraient simplement con- 
linué de travailler dans la voie où ils ont réussi du coup. Mais M. Curtius, avec un zèle pour la 
chimie technique,et un esprit d'entreprise qu’on ne saurait trop louer, s’est proposé d'étudier 
différentes modifications de ce système, dans le but d'élucider complètement ce sujet, et les 
expériences qu'il à instituées ne sont pas encore terminées, Mais, comme le directeur de 
l'usine, M. Lasche, est surle point de publier les résultats obtenus jusqu'à présent, et que j'ai 
eu connaissance de son travail avant qu'il n'ait été envoyé à l’impresssion, je crois utile de 
le résumer brièvement,et de lui adjoindre quelques remarques personnelles. 

IL est à peine nécessaire de dire que je n’embellis aucunement les résultats oblenus par 
M. Lasche. Le lecteur trouvera donc dans ce qui suit, non des assertions ex parte, mais des 
faits absolus obtenus dans une fabrique de tout premier ordre.» 

Le four à sulfate en question est un four à moufle, décomposant en 10 charges 4 tonnes 
1/# par 24 heures, soit 30 tonnes par semaine. Le gaz de la cuvette et le gaz du mouffle sont 
conduits séparément à travers 9 mètres environ (30 pieds) de tuyaux de 0®40 (16 pouces) de 
diamètre, et entrent ensuite dans deux petites tours de 09 (3 pieds) de diamètre, et hautes de 
3 à 4 mètres (10 à 13 pieds), dont l’une est vide, et l’autre remplie de coke. Dans ces tours 
se condense une petite quantité d'acide chlorhydrique impur contenant une forte proportion 
d'acide sulfurique. La seconde tour devait être alimentée d’eau ou d'acide faible pour servir 
de laveur, mais à l'époque de ces expériences, elle n'était pas alimentée, et les deux tours ne 
fonctionnaient que comme réfrigérants à air. A la sortie de ces tours, le gaz entre dans un 
récipient vide, et passe ensuite à travers six autres récipients en poterie, chacun de 300 litres 
(66 gallons) de capacité. 

Les récipients sont réunis par des coudes très hauts pour augmenter l’action réfrigérante. 
Le gaz traverse en tout une distance d’environ 40 mètres (130 pieds) avant d'arriver aux tours 
à plaques. Celles-ci se composent de 9 cylindres superposés, chacun de 0m9 (3 pieds) de dia- 
mètre, et de 1 mètre (3 pieds trois pouces) de hauteur, Le premier cylindre (à partir de la 
base) est vide ; les trois suivants renferment 60 plaques Lunge-Rohrmann ; le cinquième est 
vide, le sixième el le septième contiennent du coke reposant sur une grille en poterie ; enfin 
les deux cylindres du sommet sont de nouveaux vides. Les plaques sont fixées dans les rai- 
nures de supports annulaires hauts de 5 centimètres (2 pouces) et s'appuyant hermétiquement 
les uns sur les autres, de manière à former une colonne à l'intérieur du cylindre. L'espace annu- 
laire compris entre celte colonne et le cylindre estremplide cailloux. Le diamètre des plaques 
est de 0"65 (2 pieds 2 pouces). Les 15 plaques inférieures sont percées de trous de 12 milli- 
mêtres de diamètre. Les 33 plaques suivantes ont des trous de 7 millimètres, et les 40 der- 
nières, des trous de 6 millimètres. Le haut de la tour est muni d'un appareil ordinaire pour 


TS 


(1) An ounce of pralice is belter than a pound of theory. (Dicton anglais.) 
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disperser l'eau, et immédiatement au-dessous se trouve le tuyau de dégagement qui oblique 
un peu en haut, et descend ensuite dans la conduite de la cheminée. 

L'acide formé dans les tours s'écoule à travers six récipients, et est vidé par le premier. Au 
début, on a cherché à travailler sans ces récipients qui, non seulement servent à la condensa- 
tion du gaz, mais contribuent encore à égaliser les variations inévitables du travail. Comme 
il fallait s'y attendre, cette tentative a échoué ; la concentration de l'acide et sa température 
variaient dans des limites très étendues. Mais, lorsque les six récipients ont été intercalés, Ja 
densité de l'acide — résultant du mélange de l'acide venant de la cuvette, et de celui venant 
du moufle — ne variait que de 1.61 à 1.67, et donnait une moyenne de 1.64 à 15° C. Toutes 
les densités que l’on trouvera plus loin sont également réduites à cette température. 

La température des gaz à l'entrée du système rattaché à la cuvette était de ,15 à 55°, 
moyenne : 34°C. Dans le système rattaché au moule, la température variait de 15 à 599, 
moyenne : #20. Le maximum était toujours observé vers Ja fin de l'opération. A l'entrée de 
la tour à plaques, la température des gaz de la cuvette était de 14 à 37°, moyenne : 24C, ; 
dans les gaz du moufle, elle variait de 16 à 38, moyenne ; 280. L’acide s’écoulant du pre- 
mier récipient avait, dans le système de la cuvette. une densité de 1.4 à 1.170, moyenne : 
1.160 ; dans le système du moufle, 1,82 à 1.75, moyenne : 1.165, Entre la tour et le récipient 
le plus proche, dans le système de la cuvette, 1,136 à 1.162, moyenne : 1.160 ; dans le sys- 
lème du moufle, 1.132 à 1. 162, moyenne : 4145. Pendant le mois d'Octobre 1893, 
par exemple, on à traité 181 charges de sel gemme de 425 kilogrammes chacune, 
soit 119 tonnes et 495 kilogrammes, et on a retiré 218 tonnes 823 kilogrammes d'acide 
chlorhydrique de 1,162 de densité, soit 183.2 parties d'acide chlorhydrique pour 100 parties 
de sel gemme mis en opération. C’est là un rendement qui, à ma connaissance, n’a été atteint 
par aucun autre système de condensation dans aucune partie du monde. J'ai eu le soin de 
recueillir des renseignemenrs à ce sujet pour mon Traité sur l'acide sulfurique et l’alcali, 
el le rendement le plus élevé dont j'aie entendu parler à été de 180 parties d'acide à 1.16 de 
densité (20° B°), pour 1C0 parties de sel gemme. 

Lr température des gaz à la sortie du système de la cuvette était de 30 à 40°C. M. Lasche 
a aussi délerminé l’acidité de ces gaz, mais ses nombres ne peuvent être comparés à ceux 
donnés par les inspecteurs des soudières anglaises, étant donné qu'il a dosé l'acidité totale com- 
prenant SO* et SO', et qu'il a prélevé les essais immédiatement à la sortie des tours, tandis que 
les inspecteurs anglais ne dosent dans les condensateurs que l'acide chlorhydrique, et déter- 
minent l'acidité totale dans les conduites de la cheminée, où les gaz sortant des condensateurs 
sont dilués par d'autres gaz, avant d’être évacués dans l’atmosphére. I est certain que, es- 
sayées par la méthode anglaise, les tours de Duisburg se seraient montrées égales à tout ce 
qu'il y à de meilleur en Angleterre en fait de systèmes de condensation, vu que la quantité 
d'acide qui s’en échappe réellement dans l'air extérieur, est notoirement moins grande que 
dans aucun cas connu. 

À l'usine en question, on à adopté un arrangement qui permet de prélever des échantillons 
sur l'acide venant de la petite colonne de coke, avant qu'il n'arrive au sommet de la tour 
à plaques. Chose très remarquable, cet acide avait, à la tour reliée à la cuvette, une densité 
variant de 1.108 à 1.158, moyenne : 1 133 ; tandis que, à la tour reliée au moufle, la densité 
variait de 1.067 à 1.121, movenne : 1.094. 

Il semblait à peine possible qu'une quantité correspondante d'acide chlorhvdrique ait pu 
échapper à la condensation sur les plaques, et presque impossible qu’elle ait été condensée entie- 
rement par une colonne de coke de 0"6 (2 pieds) de diamètre, et de 1"8 (6 pieds) de hauteur. 
Tel a dû être le raisonnement d’un homme non prévenu contre les tours à plaques, et décidé à 
essayer loyalement le système. 

M. Lasche est en effet arrivé à la conclusion qu'une grande quantité d'acide liquide a dù 
être entraiiée mécaniquement des plaques par le tirage, et retenue jar le coke. Les expérien- 
ces qui seront décrites plus loin, et dans lesquelles on a supprimé la colonne de coke, et essayé 
d'éviter d’autres pertes mécaniques, n’ont pas donné d'aussi bons résultats que le système 
primitif, qui comporte l’emploi d'une petite quantité de coke au sommet de la tour. Mais, 
ainsi que nous le verrons tout à l'heure, le rendement était, même dans ce cas, tellement bon, 
qu'il est absolument impossible d'attribuer au coke un rôle quelconque en dehors de l'action 
mécanique mentionnée plus haut, 

Le système de condensation employé à l'usine de Duisburg, et décrit plus haut, à donné 
des résultats tellements excellents qu’on ne pouvait s'attendre à les améliorer davantage 
Mais M. Curtius a décidé, dans l'intérêt de la science technologique, d'essayer quelques modi. 
fications du système, en vue d'étudier à fond le fonctionnement des tours à plaques, et en 
particulier, de se rendre compte du rôle joué par la petite colonne de coke. On a arrêté le 
travail, et, après avoir reliré le coke, on l'a recommencé. Le tirage a été réglé au moyen de 


639° Livraison, — 4e Série. — Mars 1895. : 14 
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« regards », de telle sorte que l’anémomètre, dans le tuyau de sortie monträt une pression 
intérieure de 6 millimètres d’eau. On a trouvé que ce tirage était suftisant pour éviter l'échap- 
pement de gaz par les portes du four, On à constaté du coup que la distribution de l'eau au 
Sominét dé la tour devait être améliorée, et même alors le rendement en acide n'était que 
de 169,6 °/5, de 1,157 de densité. 

Un tel rendement est encore supérieur à celui que l’on obtient dans un très gratid nombre 
de fabriques, et, il y à quelques années, il aurait été considéré comme rémärquäble ; mais, 
à Düisbürg, on n’ä pas voulu se contenter de ce résultat qui réprésentait une perte de 8 4, 
d'acide, en comparaison du résultat obtenu ävec le coke. | 

Où a chérché énsuite à déterminer combien il fallait ajouter de plaques à la tour pour 
obtenir le même résultat qu'avecle coke. Dans la première expérience, on a placé dans la 
partié supérieure dé là tour 3 plaques percées de trous de 5 millimètres de diämètte. Mais le 
travail ne pouvait êtré Continué dans ces conditions, à cause de la diminution du tirage. 

étté expérience à üne cérlaine valeur, en tant qu'elle établit la limite inférieure des di- 
mensions des trous. Il est évident que des trous de 5 millimètres sont trop petits pour 
pérméltre le passage simultané des gaz, el d’une quantité relativement considérable d’eau 
dâtis ün condensateur à acide chlorhydrique, bien que l'expérience ait démontré que ces 
diménsions conviennent le plus pour le recouvrement de l'acide azotique des oxydes inférieurs 
dé l'äzote, où la quantité d’eau à employer ést très petite. Il eï résulte que, pour les condensa- 
téurs à acide chlorhydrique, la dimension minima des trous est de 6 millimètres ; mais les 
plaques percées de trous de 7 millimètres donnent aussi de bons résultats. Les trous de dia- 
mètre supérieür à 7 millimètres sont décidément préjudiciables, (tandis que, dans la conden- 
salion dé l’acide sulfurique, le diamètre des trous doit être d'au moïns 8 millimètres. 

Les 15 plaques inférieures des tours dé Duisburg, percées dé trous dé 12 millimètres, ne 
prenaient évidemment aucune part à la condensation. Cette portion des Lours restait toujours 
froidé ; l’échäuffement ne commencait qu'à partir de la portion qui reñfermiait des plaques 
percées de trous de 7 millimètres. 

Il n’y a pas lieu de s’en étonner. Les trous de 12 inillimètres laissent peu d’espacé sur les 
plaques, où l'acide puisse rester pendant quelque temps, ce qui est un des principes fonda- 
mentaux de la construction des plaques Lunge. L’espace occupé dans les lours par les 
plaques percées dé trous de 12 millimètres n’est pas plus éfticace au point de vue de la con- 
densation, qu’un espace vide. à 

Les plaques percées de trous de 5 millimètres ont été enlévées, et à leur place, {1 plaques 
ônt été placéés, dont 10 portaient des trous de 7 millimètres, et 1 des trous de 6 millimètres. 
Lé tirage à dû être renforcé jusqu'à la pression de 12-millimètres d’eau dans la tour dépendant 
dé la cuvette, êt dé 14 millimètres ‘eau dans la tour reliée au moufle. Le réndement s’est 
élevé à 177,7 °/, d atide de 1,160 de densité, là densité variant de 1,144 à 1,461 du côté de la 
cuvette, et de 1,150 à 1,164 du côté du moufle. Ce rendement est certainément supérieur à celui 
que l'on obtient dans la plupart des fabriques, mais il est encore de 3 °/ inférieur à celui 
fourni par la tour primitive, c’est-à-dire munie d’une colonne de coke. L’acidité dés gaz était 
aussi décidément plus grande. M. Lasche fait ressortir que le rendement aurait été égal! à 
celui obtenu antérieurement, si, dans la partie inférieure de la tour, les 15 pläqués munies de 
trous de 12 millimètres avaient été remplacées par des plaques percées dé trous de 7 où 
6 millimètres, et que, dans ce cas, la colonne de coke aurait été inutile. 

Même s’il était possible de trouver un arrangement qui permit de supprimer la colonne 
de côke, je serais d'avis de la conserver aû Sommet dé la tour. 

Lés deux cylindres additionnels et les Quelques pieds cubes de coke ne coûtent pas bien 
éhér, ét bien qu'ils n’exerceñt ét ne puissent exercer d'action efficace dans la condensation 
ils sont très utiles, en tant qu'ils assurent la distribution plus uniforme de l’éeaü, ét rétiennent 
lés gouttes d'acide liquide entrainées par le tirage. s 

é dois mentionner un inconvénient qu’offrent les tours constrüites à Düisbürg, ét qui ne 

sé produira pas à l'avenir. J'ai mentionné plus haüt que les supports annulairés én poterie 
fôrment un cylindre complet à l'intérieur de la tour. L'espate entre ce cylindre ét lés parois 
dé la tour était rempli de cailloux et fonctionnait, par conséquenñt, Comme un manchôn à air 
gui conduisait mal la chaleur. Ce manchon, ainsi que les doublés parois en poterie de la 
tour, devait empêcher considérablement le rayonnement de la chaleur produite à l'intérieur 
de la tour par l'action de l'acide chlorhydrique sur l’eau, et comme conséquénce l'efficacité 
dé là tôur devait être abaissée. 
À l'avenir, les tours seront construiles avec un nouveau système de cylindres munis à 
l'intérieur de projections circulaires pour supporter les plaques. Les supports actuellèment 
éfnployés séront éntiérement supprimés. L'action réfrigérante dé l’air sera alors beaucoup 
plus éomplèté, et il est à espérer qu'avee un nombre moins grand dé plaques,oÿ arrivéra aux 
Mêmés éxcellents résultats que l’on obtiént actuellement. 
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On continue les expériences à Duisburg, dans le but d'étudier l’action des tours d'un dia- 
mètre plus grand et munies de plaques de formes différentes, etc. Mais, dès à présent, ainsi 
que l’affirme M. Curtius, l’expérience de Duisburg a démontré le succès complet du système 
des tours à plaques pour la condensation de l’acide chlorhydrique, Le petit appareil construit 
à Duisburg s’est montré pour le moins aussi efficace que les grandes tours de coke, avec ou 
sans citernes. ou que les 100 récipients en grès suivis de petites tours à coke tels qu'on les 
emploie sur le continent. 

Cette expérience a aussi justifié pleinement mon assertion — combatlue pour des raisons 
théoriques par M. Hurter — suivant laquelle, à espace égal. unë tour à plaques possède 10 à 
20 fois le pouvoir condensant d'une tour à coke. Même en comiprenañt dans notre calcul les 
15 plaques à trous de 12 millimètres dont l'efficacité était nulle, l’espace ülile (rempli de 
plaques) des tours de Duisburg, est de (0 in.7) 2 pieds 4 pouces de diamètre, et de 10 (3 mètres) 
pieds de hauteur, ce qui fait exactement 74 pieds cubes (2 m. c. 06) pour les deux tours 
réunies. Pour un träitement de 30 tonnes de sel par semaine, ceti équivaut à 2 pieds cubes 46 
(2 m.c. 06) pär lonné et par semaine. Dans les fabriques anglaises les mieux conduites, 
l'espace condensant des tours à coke est d'environ 50 pieds cubes (1 m. c. 5) par tonne et 
par semaine. IL est vrai que ce nombre comprend l’espace vide au dessus et au-dessous du 
coke, mais cet espace est plus que compensé par 1es 15 plaques inefficaces que nous Com- 

- prenons däns notre calcul. Pour l’exactitude de la comparaison, il faut déduire de ces 
50 pieds cubes l’espace occupé dans les tours à plaques par la petite colonne de coke à 
laquelle nous ne devons attribuer ni plus, ni moins d'efficacité qu'à un espace égal d’une 
tour à coke ordinaire Dans les deux tours à plaques, les colonnes de coke occupent ensemble 

- un espace de 49 pieds cubes 3, soit 1 pied cube 64.par tonne et par Semaine. 

En défalquant ce nombre des deux côtés, nous trouvons que 2 pieds cubes 46 d'espace dans 
la tour à plaques équivaut à 48 pieds cubes 36 d'espace dans la tour à coke. Si on tient compte 
del’inutilité des plaques percées de trous de 12 millimètres. et de l'action réfrigérante insuffi - 
sante de l’air dans les tours de Duisburg, la comparaison serà encore plus favorable à celles- 
e. Nôn seulement elles ont fourni un meilleur rendement que la plupart des tours à coke 
gga ntesques, mais encore les variations de la concentration de l'acide n'étaient pas, dans le 
premier cas, plus grandes que dans le second. Ce résultat prouve en même temps que le 
refroidissement préalable des gaz, avänt qu’ils n’entrent dans le condensateur, joue effective- 
ment le rôle. très important que lui assigne M. R. Angus Smith. et qu'il est possible de fairé 
face à l'élévation inévitable de la température par suite de l'absorption de l'acide chlorhy- 
drique par l'eau, avec un espace condensant beaucoup moins grand que ne le prévoient 
quelques tliéories modernes, et la pratique de quelques fabricants. C’est précisément au 
point de vue de l'action réfrigérante de l’air que lès tours de Duisburg étaient défectueuses, 
et cependant elles ont donné des résultats tout à fait renarquables. 


Au sujet de là communication de M. Lunge, M: le docteur Aurter écrit ce qui suit : 

M. le professeur Lunge a cité dans son Mémuire nornbre dé données qu'il a prises, dans 
un Mémoire analogue de M. Lasche, et arrivé à des conclusions victorieuses en partant des 
faits qui, s'ils prouvent quelque chose, c’est précisément l’insuccès complet des plaques 
Lunge comparées au coke. | 

D'ordinaire, la plupart des lecteurs ne lisent que les conclusions des Mémoires; laissant lLè 

- join d'étudier les détails ennuyeux à ceux quê cela peüt regarder. Le paragraphe final de la 
- communication de M. Lunge fera indübitablement éroire aux lecteurs qu'à Duisbürg, on a 
réussi à condenser l’acidé chlorhydrique proveñant de 30 tonnes de sel pär Semaine; dans le 
peit espace de 2 m. c. 06 (74 pieds cubes), et {ue ce résultat a été uniquement obtenu à l’aide 
+ pd plaques Lunge qui, affirme-t-il, sônt vingt fois plus efficaces qu’un espace égal rempli de 
coke. 
. L'appareil pour le traitement dé 30 lonnes de sel par semaine, se composait, à Duisburg, 
» d’une cuvette, d’un four à moufle, et d’un double système condensateur, l’un pour la cuvette, 
- l’autre pour les gaz du moufle. LICOUEPEN, DS 
Ê Les deux systètnes étaient identiques, ét comprenaient à eux deux les parties suivantes : 
Ê {° Tuyaux de refroidissement: 80 mètres environ de 0 m: 40 de diamètre ; | 
96 Deux tours vidés, une püur chaque système, de O0 m. 9 de diamètre et de 3 mètres à 
3 m, 6 de hauteur ; é ’ 
3 Deux tours remplies de coke (une pour chaque systètne) mais ne recevant pas d'eau, 
le O in. Ÿ dé diamètre et de 3 mètres de hauteur ; 
4° Quatre grandes bonbonnes ne recevant pas d'eau (deux pour chaque système), pour 
récuêillir tout acide condensé jusqu’à ce point ; l'M4e 
5° Douze grandes bonbonnes (six pour chaque systèmé), à travers lesquelles passait la 
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Lolalilé de l'eau venant des tours, Ces bonbonnes étaient indispensables ; en leur absence, la 


condensation ne marchait pas; À RES 
G° Deux tours à plaques Lunge (une pour chaque système) de 0 m. 8 de diamètre ct 
Au début, chaque tour renfermait 60 plaques, et par-dessus, 


d'environ 9 mètres de hauteur. ir less 
environ À m. 8 de coke. Plus tard, le coke a été retiré et, encore plus tard, on a mis à sa 


place 11 plaques. 


L'acide condensé dans ces tours s'écoulait à travers les bonbonnes. 


Il m'est impossible de donner le cubage exact de ce système composé, mais je l'évalue 
approximativement à 47 mètres cubes (1,400 pieds cubes), dont 34 mètres cubes (1,000 pieds 
cubes) précèdent les tours Lunge. Il est certainement inutile de parler de résultats merveil- 
leux obtenus avec 2 m. c. 06 (74 pieds cubes) d'espace de tours à plaques, quand celles-ci sont 
précédées et aidées d'un espace condensant de 34 mètres cubes, à moins toutefois de fournir 
une preuve absolue que l’espace en question produit la plus grande somme du travail, 

Les résultats que nous avons à notre disposition (tels que nous les trouvons dans le Mé- 
moire original de M. Lasche) contredisent directement l'assertion que 2 mètres cubes 06 
d'espace rempli de plaques ont contribué d'une manière extraordinaire au pouvoir conden- 
sant du système. 

On nous dit que l'acide pris à la sortie des récipients marquait en moyenne 1.164. Comme 
les gaz arrivaient dans les bonbonnes à la température moyenne de 34°0., la majeure partie 
de la vapeur devait déjà avoir été condensée, et nous pouvons donc admettre que la quantité 
d'eau s’écoulant des bonbonnes n'était pas supérieure à celle qui venait des tours. L'acide de 
1.164 de densité renferme 32.3 °/, de HCI et 67.7 °/, d'eau. Ainsi, pour 32,3 parties d'acide 
chlorhydrique, il s’écoulait des tours 67.7 parties d'eau. 

Dans les tours. au-dessus des plaques, se trouvait une colonne de coke d'environ 1 m: 8 
de hauteur, qui était probablement destinée à retenir les dernières traces d'acide chlorhy- 
drique qui pourraient s'être échappées des plaques, et aussi pour mieux distribuer l'eau. 

M. Lasche s'est sagement arrangé de façon à pouvoir prélever ses échantillons sur l'acide 
qui s'écoulait de la colonne de coke, pour se rendre sur les plaques. Le résultat semble l'avoir 
surpris, car il dit: 

« Chose merveilleuse, les densités suivantes ont été obtenues : dans la tour faisant partie 
du système de la cuvette, l'acide venant de la colonne de coke avait une densité variant de 


1.108 à 1.158, moyenne 1.133 ». 

L'acide pris à la base de la tour à plaques avait une densité Yariant de 1.136 à 1.162, 
moyenne : 1.148. 

Avec ces données, il est facile de calculer que les 67.7 parties d'eau qui descendaient de la 
tour, absorbaient dans la colonne de coke 24.2 parties d'acide chlorhydrique, dans l'espace 
rempli de plaques 3.8 parties d’acide, et dans les bonbonnes 4.2 parties d'acide. 

Le travail du système de condensation entier peut donc être décomposé comme il suit : 


Acide condensé dans la colonne de coke ,.,.,.,....,.............: 1 74,9 9/0 
— l'espace rempli de placuts. + ............... : 11,8 — 
— les bonbonnes 4,644 PRE ‘ 13.8 — 


11 serait inexact de tirer de ces résultats Ja conclusion que 1! mètre cube 8 (50 pieds cubes) 
d'espace occupé par le coke a produit une condensation 6 fois aussi grande que 2 mètre 
cubes 06 (74 pieds cubes) d'espace rempli de plaques. , 

Le fait est que le travail fourni par une partie quelconque du système condensateur ne 
peut être mesuré ni par l'acide qu’elle condense, ni par les changements de température qui 
s'y produisent, mais uniquement par le nombre de calories que chaque partie du système 
peut disperser. Dans chaque condensateur sans exception, la majeure partie du gaz chlorhy- 
drique disparait juste près de l’entrée du liquide condensant. Mais la force de l'acide liquide 
formé ne peut être augmentée jusqu'au degré voulu, à moins que la chaleur de condensation 
ne soit dispersée, et la température de l'acide abaissée, Ce sont les autres parties du système 
qui ont pour fonction d’effectuer ce travail. 

C’est pour cette raison que le système de Duisburg ne fonctionnait pas du tout sans le 
concours des bonbonnes. Les tours Lunge n'étaient pas capables, à elles seules, de faire face 
au travail de condensation nécessaire. D'autre part, si au-dessus de la colonne de coke, on 
avait placé une autre colonne de 1 m. 82 (6 pieds) de haut, la disparition du grand volume 
de gaz chlorhydrique se serait produite dans la colonne supérieure et dans la colonne infé- 
rieure, la condensation aurait constitué une petite fraction du travail total, et non 75 °/, 
comme auparavant. La colonne de coke ayant été supprimée (dans une expérience décrite 
Pa Lunge), le travail de condensation à effectuer est dévolu aux plaques qui, comme on 

a vu, n'ont pas été à la hauteur de la tâche. 


ES 
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Les résultats obtenus dans cette expérience sont décidément mauvais, mais ils ne peuvent 
non plus servir valablement de base de comparaison entre l'efficacité du coke et des plaques 
de Lunge. Aucun des résultats relatés dans le Mémoire de M. Lasche ne peut servir dans ce 
but, et tant que les directeurs de la fabrique de Duisburg n'auront pas remplacé toutes les 
plaques de la tour Lunge par une colonne rationnelle de coke, nous ne serons pas à même de 
juger cette efficacité relative. espère que les directeurs de la fabrique de Duisburg feront 
dans l'intérêt de la science technique, cette très intéressante expérience, et prouveront une 
fois pour toutes l’assertion de M. Lunge, que le même espace, rempli par des plaques, fournit 
20 fois plus de travail utile, que lorsqu'il est occupé par du coke. 

Aussi loin que l'expérience de substitution de plaques au coke à été poussée à Duisburg 
les résultats sont décidément en faveur du coke, et les directeurs s’en sont très bien rendu 
comple. 

La comparaison suivante des résultats obtenus : le en travaillant avec la colonne de 
coke : 2 en travaillant sans coke ; et 3° en travaillant avec 11 plaques Lunge à la place de la 
colonne de coke, montrent la supériorité très marquée du coke sur les plaques. 

100 parties de sel gemme ont fourni sous forme d’acide liquide : 


10 Avec coke ..,,..,.: Pl a CS 58,8 o/ HCI 
DOSANSICORE es chlore 0 2500 à Late 39,6 — 
30 Avec plaques à la place de coke.. DU 0 


Les gaz résiduels contenaient de l'acide libre que nous exprimons en grains de SO par pied 
cube. On verra que la substitution de plaques à la colonne de coke a eu pour résultat de 
doubler presque la teneur en acide des gaz résiduels. 

(az résiduels venant de la cuvette. 
SOS 
\ GIE FES RES pee ET HR A 3 DR 
(AVEC COR... bio 1 grain 24 par pied cube (1 gr. 93 par mètre cube). 


19) Sans Coke 7. .,,. 4%... RARE . 4 
(3)Avec 11 plaques à la place de Coker 2 crains 44 — MP 0 - JE 


Gaz résiduels venant du moufle. 


SO? 
nn. ON DS SNS ne 
SANTO BA M eee co es coos dre ce 4 grains à par pied cube (6 gr. 94 par mètre cube,) 
20 Sans COKe..,..0.,::. +... ÉTAT ? 
yo Avec 11 plaques à ia place de coke.. 12 grains 7 — (19 gr. 64 — ) 


Il est vraiment regrettable que nous ne possédions pas de données suffisantes pour dé- 
terminer dans quelle partie de l'appareil s’est produite la grande perte d’acide chlorhydrique 
après la suppression de la colonne ‘de coke, et avant l'introduction des 11 plaques supplé- 
: mentaires. Mais il semble certain que la majeure partie de cette perte a eu lieu dans le sys- 
tème rattaché au moufle. Mème après la substitution de plaques au coke, la production étail 
mauvaise, et les résultats suivants — obtenus d’après les données de M. Lasche par un calcul 
analogue à celui que nous venons d'effectuer — montrent que c’est bien dans le système du 

* moufle que se produit la perte. Les gaz venant de la cuvette sont relativement faciles à traiter, 
“tandis que les gaz du moufle le sont beaucoup moins. 

Pendont que la tour Lunge était garnie de coke dans sa partie supérieure, la condensa- 

-tjon de l'acide chlorhydrique se partageait comme il suit : 
94 o/, de l'acide total. 


Q 
] 0/0 Ex 


Acide condensé dans la tour....,..,,.... 
— les honbonnes ,,..., 


«APE AE 11 


Après la substitution des plaques au coke, la proportion était celle-ci : 


Acide condensé dans la tour ..... IE 60.9 o/, de l'acide total. 
— les bonbonnes 39,1 °/o — 


Comme le changement produit dans la tour ne pouvait que très peu affecter le pouvoir 
* condensant des bonbonnes, l'acide qu’elles débitaient ayant toujours la même force, il est 
* évident que dans la tour Lunge, l'état des choses devait être effrayant après la suppression de 
* la colonne de coke. C’est dans la condensation des gaz du moufle, que la grande valeur du 
coke se fera toujours sentir, et à aucune plaque Lunge ne pourra concourir efficacement avec 
une tour de coke rationnellement construite. 
M. Martyn dit qu'une comparaison approfondie des mérites relatifs des deux systèmes de 
“ condensation de l'acide chlorhydrique doit donner un résultat favorable aux tours à coke. 
Les points de comparaison seraient dans chaque cas ; 4° les frais d'installation ; 2° l'eflicacité 
- relative des deux systèmes; 90 Jes frais de maintien et d'amortissement; 4° le coût dela main 
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d'œuvre. Comme quàtre tours à plaques sont nécessaires pour fournir le travail d'une tour à 
coke, les frais d'installation seront à peine en faveur des tours à plaques. En ce qui concerne 
l'efficacité relative, M. Martyn croit qu il serait difficile de surpasser les tours à coke. Comme 
une tour à coke dure une trentaine d'années, les frais de maintien et d'amortissement seraient 
naturellement moins grands que dans le cas de tours à plaques, qui ont à subir de grandes 
variations de température. Il est aussi naturel que quatre tours à plaques exigent pl us de 
main-d'œuvre qu’une tour à coke, et bien que, dans certains cas spéciaux, celles-là puissent 
rendre service, il est peu probable qu'elles arrivent à se substituer au coke. 

M. Bedson fait ressortir que le grand espace refroidissant traversé par les gaz chauds 
ayant d'arriver à la tour à plaques,doit contribuer considérablement à I efficacité du système. 
IL voudrait savoir si on a essayé de refroidir extérieurement les gaz au moyen d'un courant 
d’eau froide. 

Le Président (M. Geo-T. France), répondant à M. Bedson, dit qu'à sa connaissance, on n'a 
jamais employé l’eau ponr refroidir extérieurement les gaz. 

M. l'unge répond par la lettre que voici. 

Le secrétaire de la section de Newcastle m'ayant fait parvenir l'épreuve des remarques 
de M. Hurter sur mon Mémoire, je demande la permission d'y répondre. | 

M. Hurter évalue à 1,000 pieds cubes (34 mètres cubes), l’espace qui précède mes deux 
tours à plaques, et il l'oppose aux « résultats merveilleux » que je prétends avoir obtenus 
avec 74 pieds cubes (2 mêtres cubes 06! d'espace rempli de plaques, donnant à entendre que 
l’espace en question produit la majeure partie de la condensation. Les tuyaux, les tours vides 
et les bonbonnes (excepté les six dernières), qui précèdent mes tours, ont été placés sur l'ini- 
tiative des directeurs de la fabrique, et ne fonctionnaient que comme espace/refroidissant au 
même titre que 1rs tuvaux, tours, etc., que la plupart des fabricants anglais placent devant 
leurs appareils condensateurs. Je n'ai jamais affirmé que cet espace refroidissant pouvait être 
diminué, en adoptant mon svstème. J'ai toujours pensé qu'il était irrationnel de négliger le 
refroidissement préalable des gaz, me trouvant à ce point de vue d’accord ayec M. Angus 
Smith. Cet espace refroidissant détermine, à Duisburg, la condensation de la majeure partie 
de l'acide sulfurique, et d’une très petite quantité d'acide chlorhydrique. 

Les six bonbonnes (récipients) qui précèdent immédiatement chacune de mes tours, ne 
servent qu à égaliser les variations inévitables du travail, ainsi qu'il a été démontré claire- 
ment, dans mon Mémoire. A cela se borne le concours qu’elles ont apporté aux tours à pla- 
ques. M. Hurter doit savoir très bien que les fabriques continentales qui condensent leur 
acide dans des bonbonnes, emploient une centaine de celles-ci pour une cuvette et un moufle, 
avec une tour à coke au bout. J'ai demandé, dès le début, d'adjoindre à mes tours un petit 
nombre de ces récipients : 1° pour égaliser les variations du travail ; 2° pour amener la con. 
centration de l’acide au degré voulu par le commerce; 3° pour servir de réservoir à acide, 
exactement de la même manière que cela se pratique pour les tours à coke. ù 


Le Mémoire de M, Lasche montre que la colonne de coke peut être entièrement suppri- 
mée, à condition d'améliorer la distribution de | eau au sommet de la tour. L PR TT 
M. Hurter fait-un calcul suivant lequel la colonne de coke aurait effectué 74,7 °/, du tra- 
vail de condensation total, l'espace rempli de plaques, 11,8 °/,, ét les bonbonnes 13,3 °/.. 
L'explication que j'ai donnée appartient à M. Lasche, et est au moins en partie exäcte, 
à savoir: que le résultat obtenu après la suppression de la colonne dé coke n'était pas. 
comme le dit M. Hurter, «décidément mauvais », mais représentait 170 parties d'acide de 1157 
de densité pour 100 parties de sel, rendement qui est probablement supérieur à celui de la ma- 
Jorité des fabriques ; que par l'introduction dans la tour de quelques plaques supplémentaires, 
le rendement, sans coke, a atteint 178 /, d'acide de 4,160 densité; un nombre qui est probable- 
ment supérieur aux résultats hona ide de toutes les autres soudières, bien que M. Hurter 
continue de le qualifier de « mauvais »: que les 45 plaques inférieures de ma tour, percées 
de trous de 12 millimètres, étaient pratiquement inutiles, et M. Lasche est d'avis que si /au lieu 
de celles-ci, on avait employé des plaques percées de trous de 7 millimètres, la colonne de 
coke aurait été inutile ; que les tuyaux de dégagement n'étaient que de quelques pouces de 
diamètre, et les essais de gaz résiduels pris dans ces tuyaux ne peuvent être comparés aux 
essais des gaz de cheminées qui sont opérés par les inspecteurs de fabriques anglais : que Les 
propriétaires de la fabrique de Duisburg sont extrêmement satisfaits des résultats RSR, 


ont érigé un nouveau système de tours à plaques sans se soucier de l’« état de choses ef-_ 


frayant » dont parle M. Hurter. 
M. Hurter dit : « Aussi loin que l'expérience de substitution de plaques au coke a été 


poussée à Duisburg, les résultats sont décidément en faveur du coke, et les directeurs s'en 


sont très bien rendu compte ». Ceci a l'air de vouloir dire que les gens de Duisburg se sont 
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convaincus de la supériorité des tours à coke sur les tours à plaques ; or, on n'y songe même , 
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pas à employer plus de coke qu'il n'en faut pour garnir la partie supérieure de la tour à pla- 
ques (environ 1/50 d'une tour à coke anglaise). M. Lasche le dit expressément dans son Mé- 
moire, et à la dernière assemblée de la Société de Chimie Industrielle Allemande,le propriétaire 
de la fabrique de Puisburg a déclaré hautement que ce serait simplement inintelligent que de 
ne pas employer ce système à l'avenir. 

M. Hurter dit encore dans sa critique : « 100 parties de sel gemme ont fourni soys forme 
d'acide chlorhydrique liquide : / 


M ATeQ coke... .:..,. ASE AIG 58.8 °/, d'acide chlorhydrique pur. 
AUDADD CARE Li con doses tre set 39.6 */o — 
… 3° Avec plaques à la place de coke. 55.6 2/e & 


Le premier et le troisième nombre sont exacts, le premier représentant un rendement 
obtenu par mon système, de 96,2 °/, de la quantité d'acide chlorhydrique qui peut être oh- 
teque théoriquement. Mais pour le n° 2, M. Hurter a choisi le rendement obtenu lors du pre- 
mier essai qui a suivi la suppression de la colonne de coke, et il glisse «ur le fait que le ren- 
dement est monté du coup à 54.7 °/, d'acide chlorhydrique pur, par la simple amélioration 
de la distribution d'eau, par l'échange des plaques contre d’autres percées de trous plus petits, 
par l'addition d’une plaque pour améliorer la distribution d'eau, tout cela avant ia substi- 
tution des 11 plaques au coke. | 

M. Hurter dit enfin : « Si au-dessus de la colonne de coke, on avait placé une autre co- 
lonne de 4 m. 82 (6 pieds) de haut, la disparition du grand volume de gaz chlorhydrique 
aurait eu lieu dans cétte colonne supérieure, et, dans la colonne inférieure, la condensation 
aurait constitué une petite fraction du travail total, et non 75 */, eomme auparavant ». Les 
lecteurs penseront probablement que j'ai mal cité M. Hurter, en lui attribuant l’assertion que 
la majeure partie du gaz chlorhydrique est condensée, non pas dans la partie inférieure, 
comme tout le monde l'admet, mais dans la partie supérieure. J'ai cependant cité textuelle- 
ment, et je pense que tout commentaire de ma part ne fera qu'affaiblir l'effet de ce passage. 

Quant. aux objections formulées par M. Martyn, je crois quil n'est pas juste de dire que 
quatre tours à plaques sont nécessaires pour fournir le travail d'une tour à coke. A Duisburg, 
il n'y a qu'une petite tour à plaques pour la cuvette, et une autre petite tour pour Île moufle, 
et les frais de maintien de celles-ci ne sont pas plus grands que ceux des tours à coke. 
Je ne vois pas non plus pourquoi la main-d'œuvre devrait être plus considérable dans le 
premier cas que dans le second, d'autant plus que les petites diménsions des tours à plaques 
rendent celles-ci plus accessibles et maniables que les grandes tours à coke. 


La fabrication industrielle des cyanures. 
Par M. A. Haller (1) 


L'industrie des cyanures a pris une importance considérable, depuis qu'on utilise la pro- 
priété qu’ils possèdent de dissoudre l'or, pour extraire ce métal de ses minerais. 

Aussi la maison Rüsscer et HassLACHER, de New-York, expose-t-elle des cyanures simples 
et doubles dans les trois Palais de l'Électricité, des Mines, et des Manufactures. 

La Deutsche Gold und Silber Scheide Anstalt, dont la maison Rôssler et Hasslacher fait 
partie, exploite un procédé de préparation des cyanures, en partant du prussiate de potasse. 

Le cyanure jaune est converti én un produit qu elle vend sous le nom de cyanure de potas- 
sium, bien qu'il soit un mélange de ce cyanure avec du cvanure de sodium. | 

Le procédé primitif de préparation du cyanure consiste à calciner le prussiate jaune bien 
desséché, à lessiver le produit de la calcination,à évaporer les liqueurs, et à faire cristalliser. 
Dans cette opération, un tiers du cyanure se perd sous forme dé carbure de fer et d'azote. 

(CAz)$FeiK — 4 CAzZK + C?Fe + Az 

Pour éviter cette perte, Liebig conseilla d'opérer la calcination en présence de carbonate 
de potasse sec. Dans ces conditions, on fixe en effet la presque totalité du cyanogène sur le 
potassium : | 

(CAz)SFeK' + CO$K? = + 6 CAzK + CO* + Fe0. 

Mais le produit ainsi obtenu a l'inconvénient de renfermer du carbonate de potasse, 
ainsi que du cyanate de potasse, provenant de l'action de l'oxyde de fer sur le cyanure formé. 

Pour obtenir un produit plus riche en cyanogène, la mvison Rôssler et Hasslacher emploie 
un procédé ingénieux dû à des circonstances particulières. Eu 


(4) Extrait du rapport sur l'Exposition de Chicago. 
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Un sait que le procédé industriel de fabrication de l'aluminium, basé sur la réaction de 
Deville, nécessite l'emploi du sodium. 

On a donc cherché, il y a quelques années, alors que seule la méthode de Deville était en 
usage, à produire le sodium à bon marché. Grâce aux perfectionnements introduits dans cette 
fabrication par Netto, Castner, etc., ces industriels sont parvenus à livrer le métal alcalin à 
un prix variant de 3 à 4 francs le kilogramme, Mais le Jour où les usines de Froges, en France, 
de Neuhausen, en Suisse, et celles d'Amérique ont pu produire l'aluminium par voie élec- 
rique, le marehé du sodium s’est trouvé restreint, et il a fallu chercher un nouveau débouché 
pour ce métal. 

Son emploi pour la fabrication de l'antipyrine et du bioxyde de sodium est en effet très 
limité, tandis que son introduction dans la fabrication des cyanures permet de prévoir un 
écoulement relativement important, étant donné qu'on emploie les eyanures dans la métal- 
lurgie de l’or. 

La Société Rüssler et Hasslacher prépare done son cyanure de potassium, en faisant agir 


du sodium sur le ferrocyanure de potassium pulvérisé et bien desséché, ainsi que le montre 
l'équation suivante : 


(CAZ)FeK Na? = Fe + (CAzK)'(CAzNa}. 


La cyanure ainsi produit renferme quatre molécules de cyanure de potassium, et deux 
molécules de cyanure de sodium. Il est vendu sous le nom de cyanure de potassium à 98-100 !/,, 
la cyanure étant compté comme sel de potassium. Etant donné le poids moléculaire 
du sodium, ce cyanure double, s’il était pur, devrait être plus riche en Cyanogène que le cyva- 
nure de potassium, et, alors 109 grammes de ce produit devraient correspondre à 106 
grammes environ de CAzK pur. 


Ferrocyanure de potassium ou prussiate pur, 


Il y a une dizaine d'années, presque tout le cyanure jaune employé dans l'industrie était 
fabriqué par le procédé qui date du siècle passé, et qui Cunsiste à calciner des matières orga- 
niques azotées (déchets de corne, cuir, laine, etc.), avec du carbonate de potasse, le produit 
de la calcination étant ensuite traité par du sulfate de fer et lessivé. Tel est le principe de 
l'ancien procédé, qui a naturellement été modifié dans ses détails, depuis qu'on l'emploie, 

À côté de ce procédé, on fabrique, depuis quelques années, de grandes quantités de prus- 
siate avec l'azote de la houille. 

Dans la distillation de la houille pour la fabrication du gaz de l'éclairage, une petite 
partie de l'azote qu’elle contient se dégage sous forme de cyanure d'’ammonium. 

D après W. Forster (Journ. Chem. Soc., 43, p. 105) : 

14.5 °/, de l'azote sont transformés en ammoniaque. 

1.56 ?/, de l'azote sont transformés en cyanure. TON 

39.26 °/, de l’azote existent à l’état gazeux dans le gaz d'éclairage, 

48.68 !/, de l'azote restent dans le coke. 

D'après Knublauch (Journal für Gasbeleuchtung, 1883, p. 440) : 

34 à 36°/, de l'azote passent à l’état d'AzH. 

1.5 à 2 °/, passent à l'état de ferrocyanure dans la matière épurante, 

1.8 à 1.3 °/, reste dans le goudron. 

50 ?/, passent dans le gaz d'éclairage. à 

L'eau des scrubbers ne retient qu'une petite quantité de ce cyanure d'ammonium, parce 
que l'acide carbonique, qui se trouve toujours en excès dans le gaz, met l'acide cyanhydrique 
en liberté. Ce dernier reste dans le Saz avec une partie de l'acide carbonique et l'acide sulfhy- 
drique. 

A débarrasser le gaz de l'hydrogène sulfuré, on le soumet à l’épuration sèche, c’est-à- 
dire qu'on le fait passer lentement à travers des couches épurantes. Celles-ci sont constituées 
par des couches d'oxyde de fer hydraté, fort poreux, qui absorbe l'hydrogène sulfuré et une 
notable portion de l'acide cyanhydrique. 

Quand le gaz ne contient plus que de faibles quantités d'ammoniaque,l’acide cyanhydrique 
absorbé par loxyde de fer produit des ferrocyanures de fer et d'ammonium insolubles. La 
présence d'une forte quantité d'ammoniaque est défavorable à la formation des ferrocyanures, 
et favorise la production de sulfocyanures, (Leybold, Wagners, Jahresberichte, 1890, p.117.) 

La richesse des matières épurantes en ferrocyanure dépend donc considérablement du 
bon lavage du gaz dans les scrubbers, et en général, de l'installation de l'usine. 

Elle dépend, en outre, de la nature de la houille, de la température de la distillation, ces 
deux premiers points ayant une connexion étroite avec le pouvoir éclairant du gaz imposé 
par les municipalités. La richesse des matières épurantes en ferrocyanure dépend, en somme, 
d'une quantité de facteurs, et varie beaucoup selon les différents pays. 
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En général, peu d'usines cherchent à produire des matières épurantes particulièrement 
riches en ferrocyanure. Dès que les matières épurantes sont épuisées, c’est-à-dire n’absorbent 
plus l'hydrogène sulfuré, elles sont vendues aux fabricants de prussiate. 

Procédés de fabrication des prussiates. — Ges matières sont transformées de différentes ma- 
nières en prussiates. 

Quelques usines commencent par extraire le soufre au moyen du sulfure de carbone, tant 
pour produire ce corps, que pour faciliter l’extraction ultérieure du prussiate. 

Le soufre obtenu est coloré en noir par du goudron, contenu également dans les matières 
épurantes. On ne peut l'employer dans cet état que pour quelques usages restreints. 

La purification de ce soufre noir est assez coûteuse, et, en résumé, cette extraction n'est 
pas trop rémunératrice. 

Dans d’autres usines, on commence par extraire les sels ammoniacaux solubles par un lessi- 
Vage méthodique à l'eau chaude. La liqueur obtenue par ce lessivage contient du sulfocyanure 
d'ammonium, et du sulfate d'ammoniaque. Elle sert, suivant les débouchés, à la fabrication 
lle sulfocyanure et de sels ammoniacaux, où uniquement à la fabrication de ces derniers ou 
d'ammoniaque. 

Les sulfocyanures n’ont pas grand emploi dans l'industrie. On s'en sert en partie comme 
mordant (sulfocyanures d’alumine, d’étain) dans la teinture, en partie (sulfocyanure de cuivre) 
éomme peinture sous-marine pour les bateaux. En réalité, on n'emploie qu'une petite quan- 
tité des sulfocyanures contenus dans les matières épurantes. 

Les ferrocyanures des matières épurantes sont insolubles dans l’eau,et ne sont pas enlevés 
par le lessivage à l’eau chaude. 

Pour les extraire, on traite les matières épurantes avec de la soude, de la potasse ou de 
la chaux caustique. L’extraction à la soude ou celle à la chaux sont le plus souvent usitées. 

Pour l'extraction à la chaux (brevet Kunheim), on mélange les matières épurantes séchées 
avec de la chaux, on chauffe ce mélange à la vapeur dans des vases clos. 

Les ferrocyanures insolubles se transforment par cette opération en ferrocyanure de cal- 
cium soluble, qu’on peut extraire maintenant par un lessivage à l'eau. 

On ajoute à la solution de prussiate de chaux, obtenue par ce lessivage, du chlorure de 
potassium, etl'on porte le liquide à l'ébullition pour précipiter le ferrocyanure double de 
chaux et de potasse, qui est presque insoluble dans l’eau. On sépare ce sel de l’eau-mère 
restante, et on le traite par une solution de carbonale de potasse. On obtient ainsi, à côté de 
carbonate de chaux insoluble, une liqueur de prussiate de potasse qu'il suffit de faire 
cristalliser. 

Quelques usines transforment la solution de ferrocyanure de potassium en bleu de Prusse, 
par précipitation avec un sel de fer. En traitant ce bleu par de la potasse caustique, on obtient 
facilement des solutions de ferrocyanure de potassium assez pures, qui, par évaporation, four- 
nissent le sel cristallisé. 

…. Après l'extraction du prussiate de chaux, la matière épurante contient encore du soufre à 

_ côté d'oxyde de fer, de sulfate de chaux, de sciure de bois, et d'autres matières inertes. 

» L'utilisation de ce soufre n’est guère rémunératrice, par suite de la présence de matières 

“roudronneuses ; aussi ne trouve-t-il pas d'emploi dans la plupart des cas. 

Quelques usines se servent cependant de ce résidu pour la fabrication de l'acide sulfurique. 

“A cet effet, on le brûle dans des fours analogues aux fours à pyrite Malétra, en prenant la pré: 

“caution d'y ajouter de grandes chambres à poussière, parce que l'oxyde de fer des matières 

- épurantes est facilement entrainé par les gaz, par suite de sa légéreté. 

“ Les matières goudronneuses, la sciure de bois, le coke, que ce résidu contient, brûlent 

“vec le soufre, de sorte que les gaz renferment 2 à 4 ?/, d'acide carbonique. 

Ce traitement présente, en outre, un autre inconvénient. Comme il est impossible d'ajou- 
“ler aux matières brutes juste la quantité de chaux nécessaire pour les transformer en prussiate, 
elles renferment toujours un excès de cette base, excès qui se retrouve dans le résidu. Or, lors 
de la combustion de ce résidu pouren utiliser le soufre, une partie de l'acide sulfureux se 

“perd, par suite de sa combinaison à la chaux. Il faut donc, en résumé, travailler avec des gaz 

“moins riches en acide sulfureux que ceux provenant de la combustion de la pyrite, et em- 
ployer, par conséquent, un plus grand volume de chambres. 

“ En Angleterre, on fabrique beaucoup d’acide sulfurique avec des matières épurantes ne 
contenant presque pas de cyanure, mais très riches en soufre, sans leur faire subir de traite- 
ment en vue d'extraire du prussiate. Cette fabrication est plus facile que celle opérée avec les 
résidus, parce que les matières anglaises contiennent parfois, à l'état brut, plus du double de 
soufre que n’en renferment ces résidus, le traitement à la chaux en enlevant une certaine 
quantité. 

Ainsi que nous l'avons fait remarquer plus haut, la richesse des matières épurantes varie 
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beaucoup dans les différents pays. Aussi leur traitement, en vue de la fabrication des pru s- 
siates, a-t-il pris un essor variable dans les divers pays industriels. 

C'est en France, en Allemagne et en Belgique que l’on trouve généralement les matières 
les plus riches en ferrocyanure ; aussi est-ce dans ces pays que cette fabrication a pris le déve- 
loppement le plus considérable. La concurrence aidant, on emploie actuellement toutes les 
matières tant soit peu utilisables de ces contrées. À 

France. — À l'Exposition de 1889 de Paris, figuraient deux fabricants de prussiate fran- 
cais, et Lous deux travaillaient d'après ce procédé ; ce sont M. Camille Arnoul.*à Saint-Ouen, 
et la Société des mines de Bouxviller, avec son usine de Laneuveville-devant-Naney. Ces fabri- 
cants emploient la plus grande partie des matières épurantes de France. 

En France, personne ne fabrique plus de prussiate au moyen de l'ancien procédé de calei- 
nation des malières azotées avec la polasse. 

Aliemagne. — La fabrication par le nouveau procédé va pris un grand développement. 
Toutefois, on prépare encore quelques centaines de tonnes de prussiate par le vieux procédé, 

Angleterre. — La plupart des usines anglaises ont à fournir un gaz'à pouvoir éclairant 
plus grand, que celui qu on exige des usines du continent. La distillation de la houille se fait 
donc à une température plus basse ; de plus, le charbon anglais produit moins de cyanure que 
la houille allemande, par exemple, de sorte que le gaz anglais n'en produit pas beaucoup, et, 
partant, les matières épurantes en sont trés pauvres. Enfin, comme beaucoup d'usines a1n- 
glaises ont à éliminer du gaz d'éclairage, en sus de l'hydrogène sulfuré, le sulfure de carbone, 
un assez grand nombre d’entre elles épurent le gaz à la chaux. 

Il résulte de tout cela que, bien qu'on ait fait, en Angleterre, de nombreux essais de fabri- 
cation du prussiate au moyen de matières épurantes, cette fabrication n’a pas pu y prendre 
pied, et l'on y fabrique actuellement le prussiate, toujours d’après l'ancien procédé. 

Autriche. — Les matières épurantes y sont pauvres en ferrocyanures, aussi les fabricants 
n'ont-ils pas abandonné le procédé de calcination, d'autant plus que ce pays fournit les 
déchets azotés à bon compte. : 

États-Unis d'Amérique. — Les États-Unis possèdent plusieurs fabriques de eyanure jaune 
qui travaillent toutes au vieux procédé. 

Par suite de la présence d'énormes quantités d'anthracite dans ce pays, l'industrie gazière 
s'y est développée d’une manière toute différente qu'en Europe, et ne produit guère de fer- 
rocyanure. 


Ferrocyanure de sodium. 


Le ferrocyanure de sodium répond à la formule (FeCy6Na’ + 18H20.) 

À côté du’ prussiate de potassium, on fabrique des quantités relativement plus petites de 
la combinaison sodique. 

Ce produit ne s'obtient pas d’ailleurs par le vieux procédé de calcination, parce que les 
rendements sont moins favorables qu'avec la potasse, mais uniquement avec les it he 
épurantes. ; ë 

Le prussiate de soude n’a du reste trouvé qu'un débouché assez limité, parce qu'il donne 
des nuänces verdâtres dans la fabrication du bleu de Prusse, et des nuances douteuses dans 


$ ; 


la teinture en noir de la soie. 


Autre procédé de préparation des prussiates, 


La STASSFURTER CHEMISCHE FABRIK VORM. FORSTER UND (TRUNEBERG à exposé des cyanures 
obtenus d'après un procédé dont le principe à été breveté en 18%6 sous le ne 38.012, et qui a 
été modifié en 1889, ainsi que le montre le brevet additionnel n°51,562. 

Ce brevet repose sur l’action de l'ammoniaque au rouge sur un mélange de charbon de 
bois concassé et de carbonate alcalin. de 

Le dernier four breveté par MM. Siepermann, à Elberfeld : Grüneberg, à Cologne, et 
H. Femming, à Kalk, se compose de cornues verticales A | Voir les figures, pa e 219). L'ame- 
née des gaz combustibles B $e fait par le moyen de la cloison verticale L, de manière que 
le milieu du tuyau À soit d'abord exposé À l'action des gaz de chauffage, et serve à réduire 
les cyanates alcalins en cyanures, tandis que la partie supérieure de là cornue n'atteint 
que le rouge sombre. C'est dans cette partie que se forment les cyanates alcalins. La partie 
inférieure C. qui sort du four B, sert de refroidisseur. Les produits de [la réaction ainsi re- 
froidis tombent d'une manière continue ou par intermittence sur une toile sans fin D, ou 
sur un autre dispositif qui les ramène dans le réservoir E. Les gaz dégagés dans la cornue 
n'ont d'autre issue que le tube H. C'est dans l'axe de ce conduit que se place le tuyau mo- 
bile G qui amène lé gaz ammoniac. chbres À Es 

Dans le four B on réunit un grand nombre de cornues A. 


La marche de l'opération est la suivante : 


LS 


D UE GET Er 
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x. Les cornues À sont chargées, par des trémies F, d'un mélange de charbon de bois gros- 
sièrement concassé, et de carbonate alcalin, puis l'extrémité du tube G est amenée à l'endroit 
où Ja température passe du rouge clair au rouge sombre. On fait passer, dans le tube G, un 


FE 
# 


O 
| 


courant régulier de gaz ammoniac, et l'on évacue lentement, par le bas, les produits de la 


réaction dans le réservoir E. 


La charge est d abord séchée dans un tambour tournant J, que l'on chauffe avantageuse- 


ment avec les flammes perdues du four B. . j 
Dans la préparation du cyanure de potassium, la matière fondue est lessivée mêthodi- 
quement, jusqu à ce que les lessives aient un poids spécifique de 1,4; on ajoute ensuite du 


. carbonate de potassium. La plus grande partie du cyanure se sépare immédiatement, si la 


lessive est à la température ordinaire, où par refroidissement, si elle est chaude. Le liquide 
séparé du cyanure de potassium, est ensuite traité par du fer, pour transformer ce qui reste 
de cyanure en prussiate jaune, et, des dernières eaux-mêres, auxquelles on ajoute 4 sulfate 
d'ammoniaque, on extrait de l'urée. | 

Ce procédé, bien qu'exploité depuis quelques années,ne parait cependant pas très rémuné- 
rateur, car l'usine qui en a le monopole se borne à une fabrication tres limitée, et n'est pas 
disposée à la développer sur une plus grande échelle. | «pe 


Préparation et usage des plombs alcalino-terreux (1). 


Il appartient à M. le professeur Kassner d'avoir introduit dans l’industrie la préparation 
$ : . Là : LS 3 x Ey Mr: 3e 
des plombates alcalino-terreux. Son procédé a été breveté, et la fabrique de produits chi- 
miques de Bettenhausen, Marquart et Schulz, est cessionnaire du brevet. 

Ainsi qu'on a pu le voir dans l'énumération que nous ayons faile ailleurs des produits exposés 
par cette maison, il s'y trouve des plombates de chaux, de baryte et de strontiane, sous toutes 
les formes. or tre 

Ces plombates s’obtiennent en chauffant, dansun four approprié, deux molécules de baryte, 
chaux ou strontiane, ou les carbonates correspondants, avec une molécule d'oxyde de plomb. 
On peut traduire la réaction par l'équation suivante : 

ue: 2Ca0 ——PbO? — PbO1Ca? 
ou, quand on emploie les carbonates alcalino-terreux : 
(1) Extrait du rapport de M. Haller à l'Exposition de Chicago. 
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2Ca0C0? + PbO? — PbO'‘Ca + 200? 
M. Kassner donne à ces combinaisons le nom d'ortho-plombates. 

Le plombate de baryte est d'un noir intense, celui de strontiane est hrun, et celui de chaux 
rouge clair. Ges corps, oxydants énergiques, se prêtent à un ensemble de réactions assez inté- 
ressantes. 

Préparés dans le but de remplacer le manganate de baryte dans la production industrielle 
de l'oxygène, ils fournissent en effet ce gaz : | 

1° Quand on les chauffe au rouge sombre dans un courant d'acide carbonique pur. 

Ca?PbO3 + 2C0? — 2CaC0i + Ph0O +0 

2° Quand on les chauffe à une température moins élevée, avec l'acide carbonique pur, vu, 
plus économiquement, dans un courant de GO? provenant d'un four à coke, mélangé de vapeurs 
d'eau. Dans ces conditions, la décomposition s'opère en deux phases, qu'on peut traduire par 
les équations suivantes : 

Ca? PbO' + 200? — 2CaC0* + PhU? 
PbO? + 2C0%Ca — 2 COCa + PbO + 0 

Le premier de ces procédés s'appelle le procédé direct, et au second on donne le nom de 
procédé indirect, Une fois l'oxygène dégagé, il suffit de chauffer le mélange restant, dans un 
courant d'air, pour régénérer le plombate primitif. 

Le procédé de formation de l'oxygène est exploitè par la maison Marquart et Schulz, mais 
il ne nous a pas été possible de savoir s'il a recu la sanction de la pratique industrielle. 

Il résulte d'expériences faites récemment par M. Le Chatelier que la dissociation du plom- 
bate de calcium se produit à une température plus élevée de 200 degrés, que celle du bioxyde 
de baryum, employé actuellement pour la préparation de l'oxygène. C'est là un grand incon- 
vénient, en raison de l'accroissement de la consemmation du combustible qu'entraînerait cette 
élévation plus grande de température, et de l'accélération de l'oxydation des cornues en fer 
qui résulterait de la même cause. Par contre, le plombate de calcium a, sur le bioxyde de 
baryum, le grand avantage d’absorber plus rapidement et plus complètement l'oxygène, en 
raison de la fusibilité de l'oxyde de plomb, et de ne pas nécessiter la dessiccation et la décar- 
bonatation préalable de l'air. 

Les plombates alcalino-terreux peuvent encore servir ; 

1° Dans la fabrication des allumettes, comme substituts du chlorate de potasse. On em- 
ploie, à cet effet, de préférence du plombate de chaux ; 

2% Dans la préparation des feux d'artifice, de Bengale, etc. Mélangés à des azotates de 
baryte ou de strontiane, les plombates donnent un feu vert, dans le cas du sel de baryte, et un 
beau feu rouge, quand on emploie la combinaison de strontiane ; 

3° Dans la fabrication des vernis et des laques. 

La transformation rapide des huiles siccatives en vernis serait favorisée par la teneur en 
oxygène et la présence du plomb dans ces combinaisons. On admet, en outre, que les terres 
alcalines elles-mêmes entreraient en réaction, en même temps que l’oxyde de plomb, pour 
donner naissance à des oléates qui, après dessiccation, prennent une consistance élastique et 
deviennent pius résistants que les vernis préparés avec d’autres ingrédients : 

4% Dans la fabrication des accumulataurs où, grâce à leur état de division, ils fournissent 
des plaques très poreuses qui possèdent en outre l'avantage d'être solides et résistantes, par 
suite de l’incrustation des sulfates de baryum ou de calcium formés quand les appareils fone- 
tionnent. Ce dernier avantage est surtout très marqué, quand on emploie du plombate de ba- 
ryte, le sulfate de baryte étant complètement insoluble : 

5° Dans la distillation des alcools. 

Pour débarrasser ces derniers du fusel oil, on les filtre lentement sur une couche de plom- 
bate, Cet agent serait supérieur au charbon qu'on emploie dans certaines usines, par suite de 
ses propriétés oxydantes. On admet qu’il oxyde les impuretés de l'alcool, et que les acides 
résultant de cette oxydation se combinent, se fixent aux terres alcalines, à mesure de leur for- 
mation. | 

Les plombates dont l’action est épuisée peuvent ensuite facilement être régénérés par cal- 
cination ; 

.. 6° Enfin M. Kassner préconise l'emploi des plombates pour la transformation des prussiates 
Jaunes en prussiates rouges. 


Comhinaisons antimoniées préconisées comme substituts de l’émétique 
dans la teinture (1). 

Le prix relativement élevé de l’émétique a engagé certains fabricants de produits chi- 
miques à préparer des combinaisons doubles de sels d’antimoine et de métaux alcalins, qui 
puissent remplacer le tartre stibié dans ses applications industrielles. 

(1) Extrait du rapport de M. Haller sur l'Exposition de Chicago. 
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Deux maisons très importantes ont exposé de ces produits : ce sont MM. DE HAE, à List, 
près Hanovre, et MM. Rud. Koœppe et Gie, à Oestrich. 

Toutes ces combinaisons ont pour base le fluorure d’antimoine, associé à des chlorures et 
à des sulfates alcalins. 

La maison de Haën prépare ces composés.en ajoutant à du fluorure d'antimoine liquide, la 
quantité voulue de chlorure alcalin ou de sulfate alcalin en dissolution, et évaporant la liqueur 
jusqu'à cristallisation. On peut aussi dissoudre le chlorure alcalin solide dans lefluorure d’an- 
timoine, et obtenir ainsi des cristaux d’une façon plus économique. 

Les combinaisons de fluorure d'antimoine avec les chlorures alcalins répondent à la for- 
mule SbFMCL, On a préparé Les composés suivants : 

SbFlNaCI, avec une teneur en antimoine correspondant à 61.5 ?/, de Sb?0*. Aiguilles 
ou croûtes cristallines. 

SbFI#KCI avec une teneur en antimoine de 57.5 °/, calculé en Sb?0*, 

Ce corps cristallise en gros cristaux, se dissout dans l’eau à 24 degrés, dans la proportion de 
51 parties par 100 du dissolvant, et, à l'ébullition, une partie d'eau en dissout 5 parties. 

SbFIAZH CL renferme 62.8 ‘/, de Sb calculé en Sb*0*. Ce sel se présente sous la forme 
de cristaux bien définis, très solubles dans l’eau. 

Les combinaisons du fluorure d'antimoine avec les sulfates alcalins se préparent de la 
même manière, et répondent à la formule générale SbFI*SO*M?. 

La combinaison sodique SbFI#SO'Na? cristallise en prismes, et contient 45.5 de Sh calculé 
en Sb*0*. 

Les sels SbFLSO'K2 et SbFESO! (AzH!}? sont des combinaisons, dont la teneur en antimoine 
correspond respectivement à 41.3 °/, et 46.94 °/, d'oxyde Sb*0*. 

Le composé ammoniacal est le plus soluble, 1 partie d'eau en dissout 1.4 à 24 degrés, el 
jusqu'à 15 parties à 100 degrés. 

C'est ce sel qui parait devoir se substituer le plus avantageusement à l’'émétique dans la 
teinture. El est, en effet, très stable à l'air, n'est pas hygroscopique, et ne renferme point d'eau 
de cristallisation. 

La maison Rud. Kæpp prépare la combinaison double de fluorure d'antimoine et de sulfate 
d'ammoniaque, en évaporant jusqu'à cristallisation une solution d'un mélange de sulfate basique 
d'antimoine avec les quantités théoriques de bifluorhydrate d’ammoninm. Ce sel, qui répond 
à la formule 2SbFI#1 ; SO'(AzH')?, serait supérieur par ses propriétés physiques et sa teneur 
en antimoine aux sels fournis par la maison de Haën. Il renferme, en effet, quand il est pur, 
50,3 d'antimoine calculé en Sb*0*. 

La même maison à aussi préparé et exposé un fluorure double de sodium et d'antimoince, 
qui renferme une quantité d’antimoine correspondant à 660/, de Sb*0,et qui cristallise en 
beaux cristaux tricliniques très solubles dans eat 

Enfin, elle montre aussi de l'oxalate double d’antimoine et de potasse, dont la composition 
répond à la formule Sb?(C20*)*+3K?C?0°+8H°0 de 

Malgré certains avantages de prix que présentent toutes ces combinaisons vis-à-vis de 
l'émétique, qui ne renferme que 43-46 ?/, de Sb*0”, elles ne peuvent le remplacer dans toutes 
ses applications. L'acidité que prennent les solutions, par suite d’une dissociation, influe sur 
ja pureté et l'intensité de certaines nuances, et nécessile l'emploi de cuves à teinture en bois, 
celles en cuivre se trouvant.rapidement attaquées. 


Sur la concentration des liqueurs-méres dans la fabrication de l'alun 
Par M. J. Wiernick 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 15 Mai 1894.) 

La concentration des liqueurs-mères dans la fabrication de l'alun constitue une opération 
très importante. En premier lieu, c'est au cours de cette opération qne s'effectue la récupéra- 
tion de l'excès d'acide sulfurique employé pour décomposer le minéral aluminique (bauxite, 
alunite, kaolin etc.) et contenu dans les liqueurs-mères. En deuxième lieu, c'est également à 
cette phase de la fabrication que s’opère la concentration des liqueurs très étendues qui résul- 
tent du lavage des résidus de minéral et des aluns bruts, et qui renferment encore des quan- 
tités considérables d'alun. 

A cet effet, les liqueurs-mèéres et les eaux de lavage sont introduites dans des cuves en.bois 
doublées de plomb, et amenées, au moyen d'un jet de vapeur, à la concentration de 40° B4,et 
la lessive chaude obtenue est employée, après addition de la quantité nécessaire d'acide sul- 
furique, pour décomposer une nouvelle portion de minérai. 

Dans ce travail, aucune partie des liqueurs-mères ne se perd, ce qui a son importance 
dans une fabrication rationnelle. Mais,si l'on emploie comme matière première des minerais 
(4) La compusition de cet oxalate double ne serait pas toujours la tuème. M. Percy Iay a en effet mou- 


tré que deux spécimens de sel, analysés par lui, ont donné des résultats correspondant les uns ä un corps 
de la formule K'Sb/4{C705$ + 3H?0 et les autres à K3Sb(C2045.6H20. Chien. Netvs, 57, p. 193: 


Ds. 
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x 
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aluihiniques ferrugineux (bauxite, alunite, ete.) le fer s'accumule de plus en plus dans les 


liqueurs-mères, et il arrive un moment où l’utilisation de celles-ci devient impossibles le fer. 


souillant les cristaux d'alun, ou même empêchant entièrement la cristallisätion. I est évident 
u'il y a là une source de pertes pour le fabricant. De plus, les liqueurs-mères ferrugineuses 
constituent uñ sots-produit encombrant qui, en raison de sa teneur assez considérable en 
acide libre, ne peut être envoyé sans inconvénients dans la rivière. On pourrait eroire 
que ces liqueurs-mères se prêteraient facilement à la fabrication du sulfate de fer. Mais il 
n'en est pas ainsi. En laissant refroidir ces lessives après évaporation, on obtient une 
masse incrislällisable qu'il est impossible de séparer d'avec la liqueur-mère. | 

Il en résulte que, dans beaucoup de fabriques, on semble ne pas savoir cotiment se lirer 
d'äffaire. C'est ainsi que j'ai eu l’occasion de voir,dans une fabrique. qui d’ailleurs n'était pas 
brillamment conduite, des centaines detouries qui étaient remplies de ces liqueurs mères 
résiduelles, et encombraient la cour et les passages. Il est facile de s'imaginer les inconvénients 
d'un état de choses pareil. 

Il m'a paru intéressant de constater que dans l'évaporation desliqueurs-mères, on possede un 
moyen trèssimple de lesdébarrasser de la majeure partiede leur fer. En effet si, sans s'afrêter à 
40° Bé, on pousse la concentration vers 500 Bs, il se dépose au fond du vase un précipité formé 
par un sel de fer, dont la composition varie suivant les conditions de l'opération. Ce précipité 
se sépare rapidement. La lessive claire est essentiellement exempte de fer; et peut sans aucun 
inconvénient être utilisée pour une nouvelle 6ération. 

Les analyses suivantes montrent la manière dont la teneur en fer des lessives dimitue avec 
la marche de la concentration. 


Fer | 
Grammes par litre. . 
Liqueür:mère à 300 Bë.....,....,...: HR ES ae Li bn 0. 16.80 
Même liqueur, évaporée à 420 Bé et étendue ensuite à 30° Bé.:52.2. 13.20 
Mème liqueur évaporée à 45° Be et élenduc à 300 Be... 11,56 
Même lipueur évaporée o 470 Bé et, étendue à 300 Be... ...... PEN #,.80 
Mème liqueur évapotée à 49° Bé et étendue à 300 Bé .. .. ,......: 8.04 » 


I faut cependant surveiller attentivement la composition du précipite. Celle-ci varie sui- 
vant que, dans les léssives à évaäporer, le fer se trouve entièrement à l'etat d'oxyde, où n’a été 
uxydé que partiellement. | _ 

Par l’évaporation de lessivés complètement oxydées, Le précipité est blanc jaunâtre, cris- 


tallin, et insoluble dans l'eau. ll forme facilement, sur le serpentin de la cuve à évaporation, 


des croûtes dures qui conduisent mal la chaleur, et ne peuvent être enlevées qu'avec difficulté. 
En outre, la formation de cette croûte dure présente encore l'inconvénient de déterminer uue 
perte d'alumine et de potasse (et aussi d'ammoniaque, quand on fabrique des aluns mixtes), 
le sel jaune blanc insoluble renfermant du sulfate d’alumine et du sulfate de potasse, à côté. 
du sulfate de fer. 

Un échantillon de ce précipité retiré de la cuve à concentratiun a été bien lavé, pour éli- 
miner là liqueur-mère, séché,et soumis à l'analyse. Les résultats suivants ont été obtenus 

IL 


[ 
Her Mestre COR ses Ne 23.88 0/5 23.02 0j 
Acide sulfurique total calculé en $ OS., 53,90 58:77 
APOS ESA Et SI RIRES EAP 71:25 7,50 
SE He sil: NUE DS RAT LR Er 2.36 2.40 


BALE D ER ARTE CR Vas D Ra 7.06 6.92 


2Fe*0* 5SU*AL (S01), K2S0!,(AzH#}2$0: 
Lä tümposition thécrique de ce sel est représentée par les nombres suivants : 
VOS NT tt 22.31 6% 
H? SO total, calcule en SOS 58.48 » 
A Rod sde htcudt 7 92 » 
ÉCRAN CRROT EEE RCE: de 
Ses Her ESA ANT ES 6,86 » 


Cës nombres concordent parfaitement avec ceux donnés plus haut. . ei. 

Le sel est insoluble non seulement dans l'eau, mais encore dans Iles acidés. Les alcalis 
caustiques le décomposent à froid, avec formation d'hydrate d'oxyde ferrique, d'hydrate 
d'alumine, et dégagement d'ammoniaque. Il va de soi que les parties constitutives de ce sel 
ne peuvent plus être utilisées pour la fabrication de l’alun. C’est pour cetlé raison que, dans 
la fabrication rationnelle, la formation de ce précipité doit être évitée. À cet effet, il est 
nécessaire de réduire à l’état de sel ferreux la majeure partie du fer conténti dans là liquéur- 
mère. On ÿ arrive le mieux, en opérant d'une facon continue la réduction des lessives (qui peut 
nè pas être complète) dans la cuvée même qui sert à l'évaporation. Le choix dé l'agent réduc- 
teur à üiné grande importance, ne serait-ce qu'au point de vue éconontique. Après rnofibré 
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d'expériences, j'ai trouvé que des copeaux de bois de peuplier encore vert constituent l'agent 
réducteur le mieux approprié. On en remplit un tamis en plomb, que l’on introduit dans la 
Cuve. Sous l'influence des lessives acides et chaudes, les copeaux entrent en solution sans se 
éarboniser (probablement avec formation d'acide oxalique qui se décompose ultérieurement 
en oxyde de carbone et acide carbonique), et réduisent en même temps l'oxyde ferrique à 
l’état d'oxyde ferreux. 

Si, dans ces conditions, on pousse la concentration des lessives jusqu’à 50° Be environ, la 
majeure partie du fer contenu dans celles-ci se dépose sous forme d’une masse amorphe et 
noire, soluble dans l'eau, et contenant de petits cristaux noirs. Ce dépôt ne contientque des 
sels de fer,et, comme l'a montré l'analyse des cristaux, il est formé par un sulfate ferroso-fer- 
rique, dont la composition répond à la formule : 

3 FeSOi, 2 Fe (50°). 

Analyse : 

DO Ossoitent.16:88 80m 17:20 0/5 
Fe2 O..::... : 25.76 à» Z8.48 
POP dise NU1e08 D: Disdn 

Ce dépôt est facilé à retirer de la cuve à concentration,et n’exige pas de soins particuliers. 

Cette méthode d'épuration des lessives d’aluna donné de très bons résultats dans la fabrication. 


Fabrication du sulfure d'aluminium. 
Par M. F, Gruy, 
(Zeitschrift für ungewandle Chernie; 15 Mai 1894.) 

Les expériences de Bucherer ont démontré que le sulfure d'aluminium se prête très bien à 
la fabrication de l'aluminium pur par l'électrolyse. Le sulfure possède sur l’oxyde plusieurs 
ävantages, dont le plus important réside en ce que sa décomposition exige beaucoup moins 

‘énergie que celle de l'oxyde. 

N'élant pas susceptible d’une application technique, le sulfure d'aluminium n’a été fabri- 
qué jusqu’à présent qu’en petites quantités. On prépare ce sel en chauffant à blanc un mélange 
intime de chärbon et d'alumine, et faisant passer un courant de vapeur de soufre à travers la 
masse incandescente. La réaction a lieu suivant l'équation : 

AO +3 C+3S— AlS* + 3 C0. 

Sur une petite échelle, ce procédé donne de bons résultats, mais il n’est pas du tout appro- 
prié à la fabrication en grand. Lorsqu'on emploie l’alumine naturelle, il faut qu’elle soit épurce 
à fond de toute trace de fer et de silice. Si l alumine est préparée artificiellement, il est éga- 
lémént nécessaire qu’elle soit aussi pure que possible. L'emploi du soufre rend la fabrication 
d'autant plus coûteuse, qu il est impossible d'éviter des pertes considérables de cette matière. 

Cependant, il est possible de préparer directement un bain de sulfure d'aluminium pour 
l'électrolyse, sans avoir à faire face à toutes ces difficultés. 

Lorsque, dans du sulfure de sodium en fusion, on introduit par petites portions du chlo- 
rure d'aluminium et de sodium, il se forme du chlorure de sodium et du sulfure d aluminium. 
Le fluorure d'aluminium se comporte exactement comime le chlorure. 

3 Na°s Æ Al FI — 6 Na F1 + AIS. 
« C'est par ce procédé qu’on peut fabriquer directement du sulfure d'aluminium en partant 
(lé la cryolithe. Mais l'emploi de la cryolithe ne diminuerait pas le coùt de la fabrication. 
Pour y arriver, il faudrait pouvoir utiliçer toute matière première qui contient une quantité 
suffisante d'aluminium. 

L'argile offre une matière première de cette nature. Par l’action de l'acide sulfurique sur 
“l'argile, on obtient le sulfate d'alumine. En faisant fondre celui-ci avec du ffuorure de sodium, 
» il se forme du sulfate de soude et du fluorure d'aluminium ou de la cryolithe : 

AL (S0:)5 + 6 Na F1 + Al? FI5 + 3 Na° S0* 
ou AL? (S04ÿ + 19 Na F1 — Naf Alf = 3 Na? SO*. 

Il serait trop long et trop coûteux d'isoler le fluorure d'aluminium. Il est beaucoup plus 
pratique de réduire directement le sulfate de soude à l'état do sulfure, ce qu on réalise facile- 
ment, en introduisant du charbon dans le mélange en fusion. Le sulfure de sodium formé 
entre en réaction avec le fluorure d'aluminium, en donnant du fluorure de sodium et du sulfure 
d'aluminium. 11 est impossible de séparer les deux sels, et d’ailleurs cette séparation n'est pas 
_nécessäire, attendu que le mélange peut être employé directement — à l'état fondu, naturel- 
- Jemént — comme bain électrolytique pour la fabrication de l'aluminium. | 
“ Dans la fabrication du sulfure d'aluminium, il faut tenir compte de ce que les fluorures, 
* ainsi que les sulfures, attaquent tous les matériaux réfractaires, ce qui à pour résultat la 
souillure des produits obtenus. On évite cet inconvénient, en opérant la fusion dans un four- 

neau, dont le foyer, qui se trouve en contact avec la masse fondue, est en fer, et peut être 
refroidi intérieurement au moyen d’un courant d eau. Le foyer se recouvre ainsi d’une croûte 
de sels qui protège le fer contre l’action de la masse en fusion. 


+ 
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COMBUSTIBLES. — PETROLES. — GAZ D'ECLAIRAGE 
Sur le gaz de pétrole, - 


Par MM. W. Noyes, W. Blinks et A. Mory. 


(The Journal of the American Chemical Society, Oct. 1894.) 


I y a quelques années, MM. Armstrong et Miller ont fait une étude complète du gaz que l'on 
obtient,en soumettant le pétrole à une autre température, et del'huile qui se dépose, lorsqu'on 
condense ce gaz (1). L'étude que nous publions aujourd'hui à pour objet un procédé de fabri- 
cation un peu différent. Les résultats qu'il fournit, comme on le verra par la suite, ne sont 
pas tout à fait les mêmes. ; 

Dans le procédé Pintsch (2) décrit par Armstrong cet Miller, on emploie deux cornues de 
fonte en D placées l'une au-dessus de l'autre. Les plus grandes dimensions en usage sont les 
suivantes : 6 pieds et 4 pouces de longueur, 10 pouces de largeur, et 9 pouces 3/4 de hanteur. 
Les cornues sont chauflées au rouge orangé clair, et l’huile peut être amenée dans la cornue 
supérieure à raison de 12 gallons 1/2 par heure. On considère comme satisfaisante une pro- 
duction de 80 pieds cubes de gaz par gallon de pétrole emp'oyé. 

Dans le procédé de la Citizens Fuel and Gas Company à Terre-Haute, on emploie de grands 
générateurs dont l’un a un débit de 450 pieds cubes de gaz à la minute, et les deux autres un 
débit de 250 pieds cubes. Le plus grand générateur est formé d'une enveloppe extéricure 
cylindrique en acier de chaudière de 3/5 de pouce d'épaisseur, 20 pieds de haut, et 8 pieds de 
diamètre, munie d’un garnissage en briques réfractaires sur une épaisseur de 16 pouces. 
L'intérieur est formé de chambres limitées par des cloisons incomplètes disposées en chicane. 
le tout en briques réfractaires. A la base du cylindre se trouve une chambre de 2 pieds 1/2 
de haut ; puis, reposant sur 6 archesde 12 pouces, s'élève l'ouvrage en chicane. Chaque élé- 
ment de cet ouvrage est formé de trois étages de briques disposés de la facon suivante : 4° ran- 
gées parallèles de briques placées bout à bout, la distance qui sépare deux rangées étant 
de? pouces 1/2; % rangées de briques disposées exactement comme les précédentes, mais 
dans une direction perpendiculaire à la première: 3 rangées de briques parallèles aux pre- 
mières, mais disposées de facon à cacher les vides à section carrée formés par les deux pre- 
mières épaisseurs. Cet élément a une hauteur totale de 5 pieds 1/2. Les briques sont simple- 
ment juxtaposées sans mortier. 

Au-dessus de ce premier élément se trouve une chambre de 3 pieds de haut, puis un 
vouvel élément d'ouvrage en chicane identique au premier, et enfin, une dernière chambre. 
Le sommet de l'appareil est muni d'une ouverture que l'on ferme au moyen d’un couvercle 
en fer de 14 pouces de diamètre. C’est en ouvrant ou fermant ceite porte, que l’on égalise les 
pressions au moment du changement de marche. Pour chauffer le générateur, on injecte du 
pétrole au sommet et dans les chambres intermédiaires au moyen d’un jet de vapeur ; l’ad- 
mission d'air est réglée en même temps sur les mêmes points au moyen de valves. Pour pré- 
parer le gaz, le pétrole est amené au sommet de l'appareil par trois injecteurs. Le gaz formé 
s'échappe par la chambre du fond à travers un tube de 16 pouces de diamètre muni d'un gar- 
nissage réfractaire qui le conduit au laveur à eau. 

Le gaz qui sort du générateur ést trop riche pour être utilisé dans les brûleurs ordinaires. 
On le dilue donc dans le laveur à eau, avec de l'air injecté à la partie supérieure de la caisse 
au moyen d'un jet de vapeur. Au début de ce procédé, l’air était introduit directement dans 
le générateur, et l’oxygène qu’il contient se retrouvait dans le gaz final sous forme d'oxyde de 
carbone et d’acide carbonique. Cette manière d'opérer a subsisté d’ailleurs dans quelques 
endroits. 

Le laveur à eau mesure 3 pieds 1/2 de hauteur et 4 pieds de diamètre; le tube qui amène 
le gaz du générateur plonge de 8 pouces au-dessous du niveau de l'eau. Un courant d'eau 
froide est maintenu continuellement dans ce laveur, de manière à condenser le goudron qui 
se trouve ainsi entrainé dans un bac d'attente, où it se dépose. 


ee ERREUR En 


886, XLIX p. 7 
p. 463. \ 


(1) Jour. Chem. Soc. (Londres), 4. 
oir également Monileur Scientifique, août 1894, p. 620. 
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(2) Journ. Soc, Chem, nl, 1884 
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Du laveur à eau, le gaz passe dans une tour filtrante de 20 pieds de hauteur, où ilest lavé à 
l'eau froide, puis dans un condenseur tubulaire. Du condenseur, il passe dans une seconde 
tour, puis dans les épurateurs, qui mesurent 1% pieds de longueur sur 14 pieds de largeur 
et 3 pieds de hauteur. A la sortie des épurateurs, le gaz est amené dans le compteur, et enfin 
au gazomètre. Comme matière épurante, on emploie le mélange Laming (sciure de bois, sul- 
fate de fer et chaux). Pour 300 barils de sciure, on ajoute 4 barils de sulfate de fer et 4 barils 
de chaux vive. 


Température, 


La préparation du gaz de pétrole est une opération endothermique, et la chaleur néces- 
saire à cette opération est fournie par la décomposition d’une partie de la matière première 
elle-même. Cette chaleur est absorbée d'abord par les matières réfractaires accumulées dans 
le générateur, et cédée ensuite au pétrole fraichement introduit. La durée de l’opération ne 
dépasse pas 7 à 10 minutes ; au bout de ce temps, il faut réchauffer de nouveau l'appareil, 
comme nous l'avons vu, en injectant du pétrole à la partie supérieure de l'appareil, et dans 
les chambres intermédiaires ; le réchauffage exige à peu prèsle même temps que l'opération 
elle-même. . 

Les températures du générateur ont été obtenues en notant les points de fusion de cer- 
lains sels. Le sel, enveloppé dans une feuille de platine, était placé dans un tube de fer que 
l'on introduisait par un orifice pratiqué dans la paroi du générateur. 

La température minimum a été mesurée en introduisant les sels immédiatement après la 
fin de l'opération. Le tube de fer était retiré au bout de deux minutes. A cette température. 
le chlorure de sodium est resté intact dans tous les essais ; le chlorure de potassium fondait 
en trois minutes, tandis que le bromure de potassium fondait en moins de deux minutes. La 
température minimum est done comprise entre les points de fusion du bromure et du chlo- 
rure de potassium. 

A la température maximum, le carbonate de soude a fondu, mais le fluorure de caicium 
est resté intact. L'emploi du sulfate de soude a été rejeté, car ce sel semble subir. une réduc- 
tion sousl'action des gaz du générateur. 

Il est difficile d'évaluer exactement ces températures en degrés, les points de fusion des 
sels employés variant suivant les auteurs. Nous donnons ici les chiffres établis d'une part 
par Carnally, et d'autre part par Meyer et Riddle. 


arnelly Meyer et Riddle 


é Bromure de potassium, Jocêr 7150C. 
Chlorure de potassium. 73400. 766 

= Chlorure de sodium... 172 851 

« Carbonate de soude... 814 1.098 
Fluorure de calcium... 902 EURE 


La. température minimum peut donc être considérée comme voisine de 750° C ; la tem- 
- pérature maximum est probablement comprise entre 900° et 1000° C. 


Composition du gaz. 


L'analyse du gaz a été faite au moyen àe l'appareil d'Orsat. Le méthane et l'hydrogène ont 

- été déterminés par explosion avec un excès d’air mélangé d’oxygène, la forte proportion de 
méthane rendant difficile l'explosion avec l’air seul. Les gaz éclairants ont été déterminés par 
* absorption au moyen d'acide sulfurique fumant. Les deux premières déterminations ont été 
* contrôlées au moyen de l'appareil de Hempel, qui a donné des résultats presque identiques. 
- Le « carbone total » a été déterminé par explosion d’un volume connu de gaz en présence 
* d’un excès d’air, et mesure du volume d’acide carbonique formé. L'éthylène et le propylène 
- sont calculés, en supposant que les gaz éclairants sont uniquement formés de ces deux subs- 
* tances. En fait, onsait qu’il n’en est pas ainsi ; mais, dans le calcul de la chaleur de combus- 
tion du gaz, l'erreur introduite est assez faible ; en tous cas, elle est inférieure à celle que l’on 


639e Livraison, == 4e Série, — Mars 1895, 45 
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fait habituellement, lorsqu'on admet que les gaz éclairants ne contiennent que de 
l'éthylène. 

La chaleur de combustion est calculée pour 1 pied cube de gaz à 0e C. transformé par 
combustion en acide carbonique et vapeur d'eau. On se sert des valeurs suivantes empruntées 
à Winkler : 


1 pied cube d'éthylène donne par combustion 1673,3 unités anglaises de chaleur. 


— propylène — 2824,8 — 
— oxyde de carbone  — 342,4 ne 
—— méthane — 964,3 — 
—_ hydrogène — 289,8 — 


Voici maintenant la composition de quelques échantillons de gaz prélevés à des dates 
différéntés : 


20 Février |20 Février 


— 


non dilué dilué dilué 


ae À à 


Acide carbonique........ - 
Gaz éelairants :.... FATAT. à 
OxXygÈNE. 114: jée 8 de 
Oxyde de carbone ........ 
rsMéthäne. SSI 
| Hydrogèné :. ..,66... 
Azote .. 2243521; 


_e 
ES 
L=] 


_ 
DAS I JS 
L] 2 . . LL LL 

© ES NO © CE -1 


CR 


100.0 100.0 
85.6 85.5 
10.3 6.3 
9.6 13.0 


Unités anglaises de chaleur 
Par Pré Cube. /. 20 : 744.0 141.0 


Il est intéressant de noter que ce gaz ne contient qu’une trés-faible proportion d'acide car- 
Lonique et d’oxyde de carbone. 

Nous avons dit qu’on emploie la vapeur pour injecter le pétrole dans le générateur ; les 
différentes analyses semblent montrer que cette vapeur traverse l’appareil sans être décom- 
posée d’une facon appréciable. Il s’ensuit que, dans une atmosphère de gaz réducteurs, et à une 
température de 700 à 1000° C., il est impossible de transformer, au moyen de la vapeur, le 
carbone en oxyde de carbone ou acide carbonique par combustion incomplète ou totale. Ce 
fait est encore plus apparent, lorsqu'on applique le procédé modifié, qui consiste à injecter de 
l'air dans le générateur. 

Nous avons analysé un grand nombre d'échantillons de gaz préparé par cette méthode, et 
dans chaque cas, la quantité d'oxygène combiné au carbone sous forme de protoxyde ou 
d'acide carbonique, était moindre que la quantité d'oxygène contenue dans l'air introduit. Ces 
faits sont d’une importance pratique très réelle, en ce qui concerne l'emploi de la vapeur dans 
la fabrication du gaz de pétrole. 

Le gaz, à sa sortie du générateur, contenait 1,83 grains de soufre par pied cube ; après 
purification, il n'en contenait plus que 0,095. 


Rendements. 


Lä quantité de pétrole nécessaire à la production de 1000 pieds cubés dé gaz, varié sui 
vant lés conditions de fonctionnemént de l'appareil. Voici quelques expériences à cé sujet : 

[.— 20 Février. — Echantillon prélevé au grand générateur, au momént où on allait l'arre- 
ter pour réparations : 


Pétrole pour 1,000 pieds cubes dé gaz dilué. ne ie Se À Fr el M à 


Total... 13,0 gallons 
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Il. — 5 Juin. — Moyenne de cinq échantillons prélevés au grand générateur, doit le gar- 
nissage venait d’être changé : 


Pétrole pour 1,000 pieds cubes de gaz dilué. { Sotr F En EL de GATE 
Portal se 11.1 gallons 


En comparant les analyses. on voit que le gaz du 5 juin était un peu plus dilué que celui 
du 20 février, en sorte que la différence réelle de rendement n'est que d'environ 6 °/,. Les 
pétroles employés étaient d'ailleurs de qualité différente, et comme celui du 5 juin était plu- 
tôt meilleur que l’autre, il n'y a aucune conclusion à tirer de cette différence de résultats. 
Faute de temps, ces déterminations n’ont pas été répétées autant de fois qu'il eût été néces- 
saire. Toutefois, il semble qu’en moyenne, on consomme 10 gallons de pétrole dans le grand 
générateur, pour produire 1000 pieds cubes de gaz dilué,et1,5 à 2,0 gallons de pétrole pour 
le chauffage . En tenant compte des proportions dans lesquelles le gaz est dilué. on constate 
que ces résultats sont un peu inférieurs à ceux obtenus par Armstrong et Miller ; mais ces 
auteurs n’ont donné aucune analyse du gaz qu'ils avaient préparé. 

Le pétrole employé le 20 février contenait un peu d’eau ; son analyse à donné : 


Carbone... SR LE 81.0 °/o 
HVAPOBEMÉ ec cs oise 12.1 
DENSITE en HAN EN 0.843 


Le pétrole employé le 5 juin était presque exempt d'eau, et sa densité était 0,865. 

Nous prendrons l'échantillon du à juin comme base de nos calculs relatifs au rendement 
de l'appareil. Si nous supposons que le pétrole contient 86 /, de carbone, et14°/, d'hydro- 
gène, 1 gallon de ce pétrole transformé intégralement par combustion en acide carbonique et 
vapeur d'eau, donnerait environ 140,000 unités anglaises de chaleur, et la quantité de pétrole 
nécessaire à la fabrication de 1 pied cube de gaz donnerait environ 1.550 unités anglaises de 
chaleur. Puisque le gaz lui-même donne 678 unités par pied cube (voir l'analyse), il s'ensuit 
que 44 °/; environ de la puissance calorifique du pétrole se retrouvent dans le gaz. 

Sans entrer dans les détails de calcul, il peut être intéressant de noter que 35 °/, environ 
de la puissance calorifique du pétrole employé au chauffage du générateur sont perdus. en 
raison de la température élevée à laquelle sont portés les gaz de la fumée ; une quantité de 
chäleur à peu près égale est entraînée par le gaz pendant sa fabrication: Il est probable que, 
dans ces conditions, on perd au moins 10 °/, du pouvoir calorifique du pétrole total mis en 
œuvre: Le reste de la perte en chaleur semble provenir principalement de la formation 
de goudron. 


Essais photométriques. 


_ Le gaz dilué livré aux consommateurs a été essayé au mcyen d'un photomètre Lumner- 
Brodhun, et d’ün compteur à eau. Le Methven avait été étalonné au moyen d’une lampe à 
l'acétate d'amyle représentant exactement une candle. Les lectures ont été prises sur le comp- 
teur et le photomètre, pendant une minute sur cinq, et parfois pendant 10 mixutes consécu- 
tives. Les lectures rélatives à la consommation du gaz élaient corrigées pour la température, 

La première nuit, les essais ont été faits avec un bec Argand, un bec dit «aile de chauve- 
soüiis » (bot wing) et deux becs Welsbach petit et grand modèle. 

La seconde nuit, les essais ont été conduits en vue de déterminer les rendements relatifs 
des becs (bat wing) de différentes dimensions, en faisant varier pour chaque appareil les con- 
ditions de consommation. Les conditions choisies étaient : 1° flamme unie avec consomma- 
tion de gaz plutôt un peu supérieure à la quantité indiquée ; 2° flamme longue, fourchue, 
brûlant aussi haut que possible sans souffler. Les deux tableaux suivants donnent les résul- 
tats obtenus : 


1 
| 
d 


22 Mai. Methven. — 2,57 candles. 


POUVOIR ÉCLAIRANT GAZ BRULÉ POUVOIR ÉCLAIÏRANT 
BECS en candles par heuré ramené à 5 pieds cubes 
pendant l'essai pendant l’essai par heure en candles 
| 

| AIRIS Tee c2 ee dc de 29.3 5.17 pieds cubes 28.4 
St MATFOMERANT 33.9 L pe — 14 | 
PO ENMEISDAUR 1. 1414,5:01: 31.4 3.25 = 48,3 
Grand Welsbach ..,..... 57.12 6.06 — 47,1 
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23 Mai. Methven — 23,6 candles. 


NATURE POUVOIR ÉCLAIRANT GAZ BRULE POUVOIR ECLAIBANT 

de BECS en candles par heure | ramené à 5 pieds cubes 

la flamme pendant l'essai pendant l'essai par heures en candles 
Unie batwing 2 14,20 3.21 pieds cubes 22.13 
Fourchuc » 23,32 5.04 ) 21.05 
Unie batwing 3 18.53 3.49 » 26.54 
Fourchue » 30.02 6,32 ) 23,75 
Unie batwing 4 19.66 3.43 » 28.66 
Fourchue » 37,45 6.74 ÿ 21918 
Unie | batwing 5 28.00 4.47 ) 31.32 
Fourchue Ù 39.88 6,43 » 31.01 
Unie batwing 6 25.01 3,96 » 31.58 
Fourchue ) 45,01 7.06 | 31.87 
Unie batwing 7 29,32 4,43 Ù 33,10 
Fourchue | ) 53.18 8.27 ) 32.15 


On peut voir que les becs de fort calibre ont un rendement meilleur, et que, sauf une ex- 
ception, la flamme unie donne de meilleurs résultats. Un échantillon de gaz prélevé le 22 mai 
a donné comme pouvoir calorifique 7 unités anglaises de chaleur. 


Composition des produits éclairants 


Pour déterminer la proportion de benzine et autres hydrocarbures analogues dans le gaz 
de pétrole, on s'est servi de la méthode modifiée de Hempel et Dennis ; on a également em- 
ployé la méthode d'absorption par l'alcool absolu. Ces deux méthodes ont donné essentielle- 
ment les mêmes résultats, et ont montré que le gaz renferme environ 4,2 °/, en volume de 
ces hydrocarbures à l’étal de vapeurs. La seconde méthode a permis d'obtenir très facilement 
de la mêta-dinitrobenzine par nitration et cristallisation ultérieures. 

Pour déterminer la composition des autres gaz, qui constituent les produits éclairants, le 
gaz était aspiré directement du générateur àtravers une série d'appareils composés de : 1° deux 
lioles d’un litre entourées de glace, de manière à condenser le goudron ; 2 deux fioles d’un 
demi-litre remplies jusqu’à la moitié, d'une solution ammoniacale de chlorure cuivreux pour 
absorber l'acétylène ; 3° une fiole d'un demi-litre remplie jusqu’à la moitié d'acide sulfurique 
dilué, pour absorber les vapeurs ammoniacales entraïnées de la fiole précédente ; 4° trois fla- 
cons-laveurs de Drechsel entourés de glace, les deux premiers contenant 100 grammes de 
brome recouvert d’une couche d’eau de 1 centimètre, et le troisième contenant de l’eau dis- 
illée pour recueillir le brome entrainé ; 5° enfin, un flacon-laveur rempli à moitié d'une solu- 
tion de soude caustique pour absorber les vapeurs de brome. On a fait passer environ 
125 litres de gazà travers cet ensemble d'appareils pour effectuer la saturation du brome. 

Les composés bromés ont été lavés deux fois à la soude raustique, puis à l'eau distillée, 
séparés dans un entonnoir à décantation, séchés avec du chlorure de calcium, et soumis à Ja 
distillation fractionnée. Plus de la moitié du liquide passait entre 127" et 180. Le résidu se 
solidifiait par refroidissement. Ce résidu a été dissous dans l'alcool et l'esprit de bois, et aban- 
donné à la cristallisation. Les cristaux fondaient à 1139-113°,5. À l'analyse, on a obtenu les 
résultats suivants : 

0,0750 gr. ont donné 0,1508 gr. de AgBr. 


Calculé pour C*H6Brt Trouve 
rome, c: 84.56 MALE Li 


Armstrong et Miller ont obtenu un bromure fondant à 416° (1) qu'ils considéraient comme 
du butane tétrabromé. La substance que nous avons décrite précédemment est sans doute 
la même, mais moins pure; cela tient à ce que nous avons opéré sur de plus faibles 
quantités. 

La portion de bromures bouillant entre 127° et 150° a été redistillée, et a donné trois frac- 
tions : la première — la plus considérable — passait entre 199 et 133 : la seconde passait 
entre 133° et 139°, et la troisième entre 139 et 143. Après un nouveau fractionnement, le poids 
moléculaire de la portion bouillant entre 130° et 133° a été déterminé par la méthode de 
V. Meyer. Les résullats concordent à peu près avec le poids moléculaire du bromure d'éthy- 
lène. La détermination du poids moléculaire de la portion passant entre 140° et 143° n’a pu 
être faite, le bromure s’étant décomposé. Il est très probable néanmoins que cette substance 


(1) Journ. Chem. Soc.; 4886, XLIX, p, 81. 
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était principalement formée de bromures d’éthylène et de propylène, et que la proportion du 
premier était la plus forte. 

La solution ammoniacale de chlorure cuivreux a donné un précipité volumineux, ce qui 
indique la présence en quantité appréciable de l'acétylène et de ses homologues. Sur ce point, 
nos résultats diffèrent de ceux d'Armstrong et Miller, 


(roudron. 
La proportion et la nature du goudron varient considérablement avec les conditions 


d'écoulement du pétrole. Nous avons examiné deux échantillons de ce goudron, dont l'un 


était épais et visqueux, et l’autre relativement fluide. Nous n'avons pu établir aucune difté- 
rence appréciable entre ces produits, au point de vue de leur composition qualitative. Les 
substances les plus volatiles du goudron ont été séparées par distillation à la vapeur surchaut- 
fée ; les moins volatiles ont été séparées par distillation directe. 

Sans entrer dans les détails de nos recherches, nous pouvons en donner brièvement le 
résultat. 

La benzine et ses homologues à points d'ébuilition moins élevés ne semblent se trouver 
dans le goudron qu’en faible quantité. 

Le goudron renferme une forte proportion de naphtaline. Ce corps à été caractérisé par 
son point de fusion et son point d'ébullition. 

Le goudron renferme aussi de l'anthracène, qui a été caractérisée par son point de fusion 
et sa transformation en anthraquinone. La proportion d'authracène dans le goudron est d'en- 
viron 0,35 °/,. 

Dans la portion distillant vers 425°, on a obtenu par cristallisation une substance solide 
fondant à 250°, qui est probablement du crysène. 

Dans la portion distitlant à ane température encore plus élevée, on a obtenu une substance 
solide, cristalline, verte, fondant à 240° environ, mais en trop faible quantité pour pouvoir 
être caractérisée. 

Les essais tentés en vue d'isoler le phénol sont restés infructueux ; il est néanmoins pro- 
bable que le goudron contient une petite quamité de ce corps. | 


Titrage de la benzine dans le gaz d'éclairage. 


Par MM. W. Noyes et W. Blincks. 
(The Journal of th: American Chemical Sociely,octobre 1894.) 


Hempel et Dennis ont décrit autrefois (1) une méthode de titrage de la benzine dans le gaz 
d'éclairage. Cette méthode repose sur l'absorption des vapeurs de benzine dans une très 
petite quantité d'alcool absolu. La quantité de mercure nécessaire, et les difficultés de l’opéra- 
tion telle qu’elle a été décrite par ces auteurs, nous ont conduits à essayer d'effectuer ce titrage 
au moyen d'une burette de Bunte. Les résultats ont été très satisfaisants. 

On opère sur 400 cc. de gaz que l’on introduit dans la burette, et que l’on mesure à lama- 
nière ordinaire, au moyen d'une colonne d'eau de hauteur déterminée, ou mieux encore en 
faisant usage d’un tube de côté, ou d’une fiole fixée à la partie inférieure, de manière àamener 
le gaz à la pression atmosphérique. On retire l'eau de l'entonnoir de la burette, et dans la 
burette même, on amène le liquide au niveau du robinet inférieur, comme on a l'habitude de 
le faire pour l'introduction des réactifs. Mais, au lieu d'introduire l'alcool par en bas, on en 
verse 2 ou 3 c.c. dans l'entonnoir de la burette, et on fait écouler le réactif centimètre cube 
par centimètre cube. Après chaque introduction, on attend que l'alcool soit descendu jusqu'au 
bas de la burette ; de plus, il faut bien veiller à ce que les parois du tube soient humectées 
par le réactif d’une facon bien uniforme. Après avoir retiré l'alcool par le procédé ordinaire, 
on introduit de la même manière 2 ou 3 cc. d’eau que l’on soutire également ; puis on ajoute 
une nouvelle quantité d’eau, jusqu'à ce que la pression du gaz soit redevenue égale à la pres- 
sion primitive ; il suffit alors de lire le volume. 

Pour nous rendre compte de l'exactitude de cette méthode, nous avons fait plusieurstitrages 
de benzine sur le gaz de pétrole obtenu par le procédé de la Citizens Fuel and Gas Company. 
Cinq déterminations ont donné 1,2 —1,3— 1,2 — 0,5 — et 1,2°/, de benzine. La quatrième 
détermination est évidemment erronée pour une raison qui nous est inconnue. 

Dans une autre expérience, 42 pieds cubes du même gaz ont été dirigés : 1° à travers un 
compteur à eau ; 2° à travers deux grands tubes desséchants contenant du chlorure de cal- 
cium : 3° trois flacons laveurs de Drechsel contenant de l'alcool absolu ; 4° une fiole vide pour 
condenser les vapeurs entrainées. Tous ces appareils étaient entourés de glace. En diluant 
l'alcool au moyen d’eau salée, on à obtenu 16,8 ce. d'hydrocarbures liquides. En supposant 
que ces hydrocarbures soient uniquement formés de benzine, cette benzine à l’état de vapeur 
à 20° occuperait un volume de 4,46 litres. Douze pieds cubes représentant 340 litres, il s’en 
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suit que la proportion de vapeur de benzine dans le gaz essayé est égale à 1,51 */,. Ge chiffre 
est assez concordant avec les précédents, surtout si l’on tient compte de ce qu une partie des 
. hydrocarbures obtenus est formée de toluène, napialine, ete. dunt les vapeurs, à poids égal, 
occupent un volume plus faible que celles de benzine. 


Carburation du gaz d'éclairage au moyen de la benzine. 
Par M. H. Ries. 
(Journal für Gasbeleuchtung, 1894, n. 37.) 


Les expériences ont porté sur un gaz normal obtenu au moyen de houille de Bohème. En= 


viron 600 mètres cubes de ce gaz ont été carburés avec de la benzine et mélangés à 4 200 
mètres cubes de gaz non carburé. En faisant varier les proportions de chacun des gaz, l'auteur 
est arrivé à conclure que le pouvoir éclairant maximum est obtenu lorsqu'on emploie 4 gram- 
mes de benzine par mêtre cube de gaz. Ces résultats concordent très bien avec ceux que 
Bunte avait déjà obtenus sur une petite échelle. La benzine étant absorbée par Le gaz avec la 
plus grande facilité, l'opération de la carburation n'exige que des appareils très simples, et peut 
etre conduite sans la moindre difficulté. 


Fabrication du gaz à l’eau. 
Par M. G. Lunge. 
(Zeits. für angew. Chem., 1894, 137-142.) 

L'éclairage par le gaz à l’eau à fait de rapides progrès en Amérique. Ce fait deit être attri- 

bué, d’une part à l'abondance de l’anthracite, et d'autre part à la rareté du charbon à gaz aux 
Etats-Unis. Le pouvoir éclairant du gaz à l'eau carburé est bien supérieur à celui du gaz de 
bouille; et, bien que le premier contienne trois fois plus d'oxyde de carbone que le sécond, 
les dangers qui résultent de l'excès de ce gaz délétére sont fortement diminués par l'odeur 
pénétrante que lui communique l'opération de la carburation. Au point de vue du prix de re- 
vient et de la main-d'œuvre, les avantages semblent être du côté du gaz à l'eau. 

Le procédé appliqué à l'usine municipale de New-York est celui de Tessié du Motay. Les 
appareils de fabrication comprennent cinq séries de générateurs doubles mesurant 25 X 2,5 
mètres de section et 3,5 mètres de hauteur, que l’on charge d'anthracite et de coke. L'air est 
introduit au-dessous de la grille de fond pendant dix minutes. et on laisse échapper Les pre- 
miers gaz ainsi produits. On injecte alors de la vapeur sous une pression de 45 kilogrammes. 
Le gaz obtenu est conduit dans une chambre, où il se trouve imprégné par le pétrole qui cir- 
cule sur des plaques de tôle chauffées. Le gaz ayant été ainsi saturé de vapeur de pétrole, on 
ixe ce dernier en faisant passer le mélange dans une cornue chauffée au pétrole et mainte- 
nue à la température du rouge-blanc. Le produit est enfin refroidi, lavé dans des tours 
filtrantes, et épuré à la chaux. 

Dix générateurs et 18 séries de cornues de carburation produisent pendant la saison d'hi- 
vér 7 millions de pieds cubes de gaz conteuant 70 !/, de gaz à l’eau proprement dit et 30 0}, 
de gaz éclairants dérivés du pétrole ; 440 livres d’anthracite et coke et 260 livres de pétrole 
de densité 0,706 produisent 10.000 pieds cubes de gaz ayant un pouvoir éelairant de 28 candles. 

Un procédé bien préférable, celui de Lowe, consiste à faire passer de l'air et de la vapeur 
alternativement pendant 10 minutes à travers la charge du générateur. Lorsqu'on injecte 
l'air, les gaz résultants sont employés au chauffage des carburateurs. L'un des cylindres de 
Lowe' mesure 4 mètres de diamètre et 6 mètres de hauteur; il débite 4 million et demi de 
‘pieds cubes de gaz par 24 heures. Le gaz qui sort du générateur a un pouvoir éclairant de 
15 candles. En quittant le surchauffeur, son pouvoir éclairant atteint 28 à 30 candles. 

On fait encore usage de l'appareil de Humphrey. Cel appareil comprend deux générateurs, 
deux carburateurs, et deux surchauffeurs. Les deux générateurs sont reliés entre eux par une 
conduite, et chacun d'eux est relié, d’une part avec un carburateur, et d'autre part avec un 
surchauffeur. Pour la mise en marciie, on injecte de l’air dans les deux générateurs: la vapeur 
est alors introduite dans le surchauffeur de droite, et lorsqu'elle l'a traversé de haut en bas. 
elle traverse de bas en haut le carburateur, et arrive au générateur de droite à l'état sur- 
chauffé; elle traverse le générateur de droite de haut en bas et celui de gauche de bas en 
haut. Le gaz pénètre alors dans le carburateur de gauche, où il est soumis à l’action de quatre 
jets de pétrole. Le mélange de gaz est « fixé » dans le surchauffeur de gauche. On renverse 
alors toutes les valves, pour recommencer l'opération en sens contraire. | 

L'oxyde de fer ne semble pas avoir donné de bons résultats pour l'épuration de ce gaz. 
On lui préfère une chaux spéciale préparée au moyen de coquilles d'huitres. Des essais sont 
faits actuellement, en vue de régénérer la chaux qui a servi à l’épuration. 
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Séance du 14 janvier 1895.— Sur un procédé de vérification applicable au calcul des séries 
de la Mecanique céleste. Note de M. PorNcaRé. 

— Sur les cultures dérobées d'automne. Note de M. DERÉRAIN. 

On sait combien grande est la perte en nitrates que subissent en auto nne les terres dépouillées 
de leur récolte par l'infiltration des eaux profondes qui ont traversé le sol. Aussi est-ilavantageux de 
faire des cultures dérobées d'automne. Cependant,les terres en placé se couvrent de plantes adven- 
tives, et n'y aurait-il pas avantage à laisser ces plantes, en général constituées par des graminées,se 
développer pour les enfouir ensuiteau moment des grands labours d'automne.ll est donc important de 
comparer l'aptitude qu'ont les graminées spontanées ou les léumineuses semées, de retenir Îles 
nitrates. Or, il résulte des analyses des eaux de drainage faites, que les graminées sont préférables 
aux légumineuses pour retenir les nitrates. Mais, en ce qui concerne la décomposition des plantes 
après leur enfouissement, et la transformation de leur azote en nitrates, les legumineuses sont 
préférables aux graminées. En outre,la culture des prairies naturelles recemment défrichées est très 
difficile, non seulement à cause des insectes qui y pullulent, mais, en outre, parce que la nitrifica- 
tion est très lente à s’y établir. 

La culture du blé s'étend en France sur 7 millions d'hectares. Si, après la moisson, on s'astrei- 
enait à semer de la vesce en culture dérobée, on enfouirait sur chaque hectare la valeur de 10 à 
13 tonnes de fumier : ce serait done 70 millions à 105 millions de tonnes de fumier qui viendraient 
enrichir notre sol, Or, notre production annuelle de fumier est estinée à 100 millions de tonnes 
environ; l'extension des cultures dérobées d'automne est donc susceptible de doubler la somme des 
matières fertilisantes distribuées chaque année dans notre pays 

M. HauTereuiLLe est nommé Membre de la section de minéralogie, en remplacement de feu 
M. Mallard, par 38 voix contre 9 attribuées à M. Marcel Bertrand, 5 à M. de Lapparent, 4 à M. Michel 
Levy,er 4 à M. Barrois, 

— Recherches expérimentales sur le point critique des liquides tenant en solution des corps 
solides. Note de M. Raour Picrer. 

Dans cette note, l'auteur a cherché quelle était l'influence des corps solides dissous sur le point 
critique des dissolvants. Lans cette série de recherches, on a pris de l'éther sulfurique, parfaitement 
pur, comme point de départ ; on a déterminé la température d'ébullition sous la pression du labo 
ratoire, et le point critique. Cela fait, on a dissous du bornéol, du cinéol et du terpinéol, et ensuite du 
phénol, du gaiacol et de l'iode. 

On a continué par la solution d’alizarine dans l'alcool et par la dissolution du bornéol dans le 
chloréthyle. Voici ce qu'on observe : Lorsqu'on place le thermomètre très près du tube de verre 
contenant la solution de 0,5 de hornéol dans 25 grammes d'éther pur, on constate que sa tempéra- 
ture dépasse toujours la température qu'il indiquait dans la même position pour l'éther pur. Au 
moment où le thermomètre approche de la température du point critique de l’éther, à 189, on 
constate, contre les parois supérieures du tube contenant la solution, une condensation de vapeurs 
qui redescendent vers le liquide du bas; l'agitation du liquide est extrême, beaucoup plus vive 
qu'avec l’éther pur. 

La température monte à 197°,avant que le ménisque disparaisse, et que l'on ait atteint le peint 
critique de cette solution. Tout le liquide s'évanouit, mais on ne constate aucun dépôt solide dans le 
tube de verre qui reste transparent. 

Le camphre est donc gazeux ou en solution gazeuse, dans les vapeurs d’éther. 

Cette même solution n'a donné une élévation du point d'ébullition que de 0°,2 au-dessus de celui 
de l'éther pur; la température du point critique s'est élevée de 8° à 197. Cependant, à cette tempéra- 
ture, le bornéol est encore solide : il ne fond qu'à 1982. En évaporant à l'air libre cette solution, on 
retrouve la totalité du bornéol, solide dans l’éprouvette ; donc, sous la pression atmosphérique, la 
dissolution du bornéol, dans les vapeurs d’éther est nulle. . 

En répétant l'expérience avec les deux mêmes corps, mais en dissolvant #5 grammes de bornéol 
dans 55 grammes d éther, on a élevé la température du point critique de 107, Le ménisque n'a dis- 
paru qu'à 296°; il reparaissait pour une variation de 1/10 de degré au-dessous de cette tempéra- 
ture. 

La totalité du bornéol est restée dissoute dans le gaz ou les vapeurs «l’éther. 

Afin d’abaisser la température critique de ces mélanges, on a remplacé l'éther parle chloréthyle. 
On dissout 1 gramme de bornéol (fusible à 198°) dans 50 grammes de chloréthyle pur, dont le point 
critique est 181°. La température du point critique s'est elevée de 100 à 4949, mais aucune trace de 
dépôt solide n'a pu être aperçue. À 

Le gaiacol, l'iode etle phénol ont donné des résultats analogues. Afin d'assister à la dissolution 
des corps solides dans les gaz, on à rempli un tube d’une dissolution d'alizarine dans l'alcool. 

L'alizarine est un solide qui ne fond qu'à 290. La température critique de cette solution a été de 
240e, soit 50° au-dessous du point de fusion de l’alizarine, La solution d’alizarine très colorée occu- 
pait le tiers inférieur du tube. L'extrémité supérieure, fermée à la lampe, forme une pointe affilée qui 
relient par capillarité une goutte de liquide très apparente. Lorsque la température s élève pro- 
gressivement, et s'approche du point critique de l'alcool, on voit distinctement cette distillation 
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intérieure s'établir. Les vapeurs d'alcool sont à ce moment incolores, et leur afflux continu, venant se 
mêler à la gouttelette retenue par capillarité, provoque la décoloration complète de la pointe fine du 
tube. La dissolution des vapeurs d'alcool dans la gouttelette primitive fait s’écouler vers le bas toute 
la matière colorante, À 240°,le ménisque disparaît,et le tube est partagé en deux régions, l’une tota- 
lemement incolore, l'autre très colorée. On voit des mouvements giratoires s'établir entre ces deux 
zones, et dans l’espace de 5 à 6 secondes, la coloration rouge a envahi fout le lube, mais la teinte gé- 
nérale uniforme est sensiblement affaiblie. 

Il est donc visible que les vapeurs de l'alcool à 240° ont la propriété de dissoudre l’alizarine, 
comme l'alcool liquide. 

— Le traitement des vignes phylloxérées par les mousses de tourbe imprégnées de schiste. Note 
de M. F. DE MEEx, ei. 

Les essais faits avec de la mousse de tourbe imprégnée de schiste,ont démontré toute l'importance 
de cette préparation dans le traitement des vignes phylloxérées. La dose de 250 grammes par cep 
est suffisante. Du reste, une expérience faite dans un terrain argileux contenant 16 °/, de calcaire, et 
où le sulfure de carbone n'avait donné aucun résultat appréciable, a été couronnée de succès. Le 
traitement a été fait en février, avec de la tourbe imprégnée à 10 °/, à raison de 200 grammes par 
cep. Pendant l'année 1893, il n’y eut aucun résultat; mais, la seconde année, les ceps phylloxérés 
commencèrent à prendre de la vigueuretlà où en 1893,ils n'avaient poussé quedeë cm.ils donnèrenten 
1894 du raisin sur des sarments de 2 m. 50 et 3 mètres. Aujourd’hui, il est impossible de reconnaître 
dans ces vignes les taches phylloxériques. 

— Sur un mode de description de la ligne droite au moyen de tiges articulées. Note de M. Raoul 
BRICARD, 

-— M, MarsDeN MANson adresse de San Francisco (Californie), un Mémoire intitulé : « Les climats 
terrestres et solaires, leurs causes et leurs variations. » 

— M. G. Kocx adresse un Mémoire en allemand, sur le vol des oiseaux. 

— M. Jaxssex présente à l'Académie l'Annuaire du Bureau des Longitudes. 

— La KÜNIGLICHE GESELLSCHAFT DER WISSENSCHAFTEN DE GÜTTINGEN adresse à l’Académie une lettre 
par laquelle elle lui donne connaissance des projets présentés à l’Académie de Vienne, relatifs à la 
recherche des rapports (qui peuvent exister) entre les variations d'intensité de la pesanteur à la 
surface de la terre, et la constitution géologique de l'écorce terrestre. Elle invite en même temps 
l’Académie à envoyer des délégués à [a Conférence qui aura lieu à Innsprück le 5 septembre. 

— M, 1e MINISTRE DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES adresse, par l'intermédiaire de M. le Ministre de l'Ins- 
truction publique et des Beaux-Arts, la traduction d'une étude de M. Lorenzo Sundt, sur le lac 
Titicaca publiée dans le journal bolivien E{ Heraldo. 

— M. Von RicurHoren, nommé correspondant pour la section de Minéralogie, adresse ses remer- 
ciements à l'Académie. 

— M. MATHERON, nommé correspondant pour la section de Minéralogie, adresse ses remerciements à 
l'Académie. 

— MM. J. Conier, MesLans, Sarpin-Trourry adressent leurs remerciements à l’Académie, pour la 
distinction accordée à leurs travaux. 

— M. H. Baïzon prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place actuellement 
vacante dans Ja section de botanique. 

M. Ed. Bureau prie l'Académie de vouloir bien le comprendre parmi les candidats à la place 
actuellement vacante dans la section de Botanique. 

M. J. CarpeNTiER prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place d'Académicien 
libre, laissée vacante par la mort de M. de Lesseps. 

— Sur l'application au calcul différentiel de méthodes analogues à celles de Galois. Note de M. J. 
Dracu. 

— Sur la détermination des équations des groupes continus finis. Note de M. M. VEssior. 

— Sur la loi de transmission de l'énergie entre la source et le conducteur, dars le cas d'un courant 
permanent. Note de M. Vascuy,. 

— Sur la production des rayons cathodiques. Note de M. J. ne KowaALsky. 

— Sur l’entrainement des ondes lumineuses par la matière en mouvement. Note de M. Fousse- 
REAU, 

— Principe de Huygens dans les corps isotropes. Note de M. E. CARYALLO. 

— Sur quelques propriétés du sulfure d'argent. Note üe M. A. Drrre. 

Le sulfure d'argent précipité, mis en contact à froid et à l'abri de la lumière avec une solution de 
monosulfure de potassium, se transforme au bout de peu de temps;il perd sa couleur noire, devient 
rouge, en même temps qu'il se change en petits cristaux accolés les uns aux autres, transparents 
quand ils sont minces, et laissant passer une lumière rouge grenat; cette matière se dissout fort peu 
dans la liqueur au milieu de laquelle elle a pris naissance; séchée à l’abri de l'acide carbonique sur 
une plaque de porcelaine, de manière à la bien débarrasser d'eau-mère, elle présente une composi- 
tion qui peut être représentée par la formule 4Ag?S,K?S,2H20. Les cristaux ne sont transparents que 
sous une faible épaisseur ; ce sont des paillettes brillantes qui, au microscope, se résolvent en grou- 
pes d’aiguilles terminées par des pointéments, et associées entre elles, de manière à se couper très 
fréquemment à angle droit. Le sulfure double est altéré par la lumière, qui le colore en gris foncé ; 
ilest décomposé par l’eau, et cela d'autant mieux que la température est plus élevée; si, par exemple, 
on ajoute un peu d'eau à une liqueur bouillante dans laquelle les cristaux viennent de sé former, 
ceux-ci sont immédiatement détruits, ét l’on voit apparaître à leur place du sulfure d'argent noir, 
dont le volume est sensiblement moindre. 1l en est de même avec l’eau froide : elle enlève une cer- 
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taine quantité de sulfure alcalin ou sel double, mais un équilibre s'établit bientôt entre l'eau, le sul- 
fure double et les sulfures simples qui proviennent de sa décomposition, et celle-ci cesse d’avoir lieu 
dès que l’eau, à la température de 5°, renferme par litre 300 grammes environ du monosulfure 
de potassium. 

Cette décomposition du sulfure double par l'eau permet d'obtenir du sulfure d'argent cristal- 
lisé par voie humide. Pour cela, il suffit de mettre en contact du sulfure d'argent avec une liqueur 
de composition telle, qu'elle n'agisse ri sur le sulfure d'argent, ni sur le sulfure double. La tempé- 
rature baissant un peu, il se fait un sulfure double qui, par élévation de température, se décompo- 
sera et régénèrera le sulfure d'argent qui, dans ces conditions, cristallise. Il suffit de quelques 
jours, pour obtenir la cristallisation du sulfure, à une température de 20°, si l'on emploie une solu- 
tion renfermant par litre 350 grammes de sulfure alcalin. D'ailleurs, la cristallisation du sulfure 
d'argent a lieu plus rapidement à chaud qu’à froid. 

Au contact d’une solution de sulfure de sodium saturée à froid, le sulfure d'argent ne change 
pas de couleur ; la solubilité de ce sulfure alcalin, bien inférieure à celle du sulfure de potassium, 
ne laisse pas la liqueur froide atteindre la composition limite qui permettrait l'existence d'un sul- 
fure double. Mais, si l’on chauffe, la solubilité du sulfure alcalin augmente; il en résulte que, par 
évaporation à chaud, en présence du sulfure d'argent, une solution saturée à froid de sulfure de 
sodium se concentre peu à peu, et il arrive un moment où la quantité de ce sulfure dis- 
soute est suffisante pour permettre à un sulfure double de se former. On voit alors le sulfure d'ar- 
gent noir se changer, en quelques instants, en une matière d'un beau rouge, formée de petits 
cristaux transparents ; la liqueur, qui baut à 110, renferme alors par litre, environ 800 gr. de sul- 
fure de sodium anhydre. On arrive à séparer les cristaux, en décantant la liqueur, et en versant la ma- 
tière cristallisée sur une plaque poreuse convenablement chauffée. Ces cristaux répondent à la 
formule 3AgSNa$S,2H20-Enfin, si l'on continue à évaporer la liqueur,le sulfure d'argent se précipite 
sous forme d’une poudre cristalline rouge-vermillon, mais qu'il est très difficile de séparer du bain- 
marie, et qui se prend en une masse solide par refroidissement,dont la composition n’a pu être déter- 
minée avec certitude. 

— Sur la préparation du silicium amorphe. Note de M. ViGouRoux. 

On prend les proportions de silice et de magnésium indiquées par la formule 


Si0? + 2Mg — Si + 2Mg0 
auxquelles on ajoute une quantité de magnésie égale au quart de leur poids. On à employé : Silice 


180 gr.; magnésium 144 gr.; magnésie81 gr. 


La silice choisie est du quartz pulvérisé, que le commerce livre dans cet état ; le magnésium es 
la poudre employée pour les appareils de photographie; enfin, la magnésie est Le produit ordinaire, 
que l’on a soin de calciner fortement avant l'expérience. Ces trois substances, mélangées de manière 
à former une couche bien homogène, sont versées nontassées dans un creuset en terre de capacité 
double, recouvertes d'une couche de magnésie, puis desséchées aussi complètement que possible. 

Lorsqu'on veut opérer la réduction, on introduit le creuset encore chaud dans le four Perrot, 
préalablement porté au rouge.Au bout de deux ou trois minutes, la réaction commence. Elle se ma- 
nifeste par un bruissement de quelques instants, et une incandescence vive de toute la masse; quel- 
quefois, il y a distillation d’un peu de magnésium, qui passe entrele creuset et le couvercle. Une 
minute après, on éteint le four, et on retire le creuset que l'on maintient fermé. On constate que la 
matière à augmenté de volume, ce qui légitime l'emploi de creusets de grande dimension. La réac- 
tion se produit à la température de 540° mesurée à la pince thermo-électrique. Gette indication 
peut être mise à profit lorsqu'il s'agit de sécher le produit: il suffit de porter le creuset tout chargé 
au four Perrot maintenu vers 300°-400°, Pour éviter l'emploi de grands creusets, il suffit de cou- 
vrir le creuset (creuset n° 14), avec un autre creuset qui sert de couvercle. Après refroidissement, 
on trouve une masse parfaitement homogène, de couleur marron clair, sans marbrures bleues ou 
brunes, poreuse et friable, que l’on détache très facilement. 

On traite la poudre d’abord par HCILSi le mélange était bien intime, il n’y a pas formation d'hy- 
drogène silicié,ce qui indique l'absence desiliciure de magnésium. L'acide sulfurique bouillantenlève 
les dernières traces de magnésium libre ou combiné. Puis, par deux ou trois traitements 
alternés à l'acide fluorhydrique, au bain-marie et à l'acide sulfurique bouillant, on fait disparaitre la 
silice et les siliciures. On termine par une ébullition avec l'acide chlorhydrique, puis à l'eau. 

Après dessiccation, on obtient une matière pulvérulente de couleur marron, parfaitement homogè- 
ne.ll existe quelquefois des grains brillants, que l’on peut éliminer par lévigation, ou si l’on veut les 
éviter, il faut augmenter la proportion de magnésie. En employant des matières premières chimi- 
quement pures, on obtient un silicium titrant 99209 à 99°60 °/,. Avec les produits commerciaux, on 
a des chiffres très voisins. 

—. Sur l'état protomorphique. Sulfures de zine et de manganèse. Note de M. ViLLiers. 

L'auteur appelle état protomorphique, V'état sous lequel se présentent certains sulfures au moment 
de leur formation, état différent de celui sous lequel nous les connaissons une fois formés. Les réac- 
tions produites sous cet état parles sulfures de nickel et de cobalt sont un exemple de ce protomor- 
phisme. 

Les transformations que subissent ces corps pour arriver à leur état définitif sont immédiates, et 
ne peuvent être constatées par les méthodes calorifiques, mais seulement par des réactions chimi- 
ques, effectuées au moment de leur formation.Quelquefois cependant,elles ne se produisent que len- 
tement et peuvent alors être mises enévidence par le dégagement de chaleur qui se poursuitaprès que 
les corps constituant le corps primitif ont été mis en présence, soit pendant plusieurs jours, soit 
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endant plusieurs années, pendant un temps trop long pour que l’on puisse observer directe men 
fe dégagement de chaleur qui leur correspond. ! 

Sulfure de zinc. Le sulfure de sodium précipite le zinc à l’état de sulfure, même quand on a eme 
ployé ie sulfhydrate de sulfure ; cependant, si la quantité de ce dernier est double de la proportion 


équivalente au sel de zinc, il n’y a plus précipitation, etil ne se produit un précipité que par acidi-M 


fication ou neutralisation de la vapeur.On obtient un résultat analogue, en faisant passer un courant 


FR TE 


d'hydrogène sulfuré dans une solution alcaline saturée d’oxyde de zinc.En laissant le courant passer 


pendant quelquetemps, on voit le sulfure se dissoudre. Si la solution contient undixième de sulfate 
de zine et de soude, et que l’on étende ensuite au dixième, la liqueur sulfureuse est limpide. Si on 
arrête la précipitation avant que le sulfure se redissolve, et qu'on garde la liqueur dans nn flacon 
bien bouché, à une température de 15 à 20e, le précipité au bout de quelques heures d'attente n'est 
plus soluble,si l’on fait de nouveau passer un courant d'hydrogène sulfuré, 

Le sulfure de manganèse parait lui-même passer par un état protomorphique semblable à celui 
du sulfure de zinc. En effet, une solution de manganèse, traitée par H?S en présence de chlorhydrate 
d’ammoniaque et d'ammoniaque, en évitant un excès de ces derniers, précipite, si la solution est 
assez diluée; le sulfure de zinc passe, au contraire, dans la liqueur filtrée. Le sulfure de manganèse 
peut se présenter sous deux aspects fort différents, tantôt de couleur sh tantôt vert ; la première 
forme peut être comparée au sulfure de zinc amorphe, et la seconde au sulfure de zine cristallisé. La 
transformation du sulfure de manganèse paraît se produire dans des conditions analogues à celle 
du sulfure de zinc, mais plus difficilement, et à un température plus élevée, ou dans des liqueurs 
plus concentrées. , 

— Sur quelques réactions sensibles des acides amido-benzoïques. Note de M. OEcusNer DE CONINCK. 

Action de l'hypochlorite de sodium alcalin sur les acides amido et nitro-benzoïque. — Pour obtenir les 
réactions indiquées, on mélange quelques parcelles de la substance à essayer sur un verre de montre, 
avec un réactif que l'on ajoute petit à petit. L'acide ortho-amidobenzoïque donne une liqueur rouge 
sang ; l'acide méta, ronge brun; l'acide para, rouge orangé. Les trois acides nitro-benzoïques ne 
donnent rien. 

Action de l'hypobromite de sodium alcalin sur les mêmes acides. — Avec l'acide ortho -amidobenzoi- 
que, la liqueur se colore en rouge foncé. Avec l’acide méta, en rouge-orange vif, Avec l'acide para, 
rouge orangé vif. Les trois acides nitro-benzoïques ne donnent rien en présence du même réactif, 

Action de l'hypobromite de sodium alcalin. — Ce réactif est préparé, en dissolvant dans un excès de 
soude pure et concentrée, un peu d'iode, jusqu'à commencement de coloration jaunâtre. Avec l'acide 
amidobenzoïque ortho, la liqueur se colore en rouge orangé. Avec l'acide méta, en jaune foncé, avec 
l'acide para, en jaune franc. à : 

Avec les acides nitrobenzoïques, rien de semblable : les cristanx de l’orthodérivé deviennent jaune 
foncé, mais les liqueurs ne se colorent pas. 

Action de l'hynochlorite de potassium. — Acide ortho-amidobenzoïque, liqueur rouge-brun très 
foncé, Acide méta, rouge brun foncé. Acide para, rouge orangé foncé. Aucune réaction colorée avec 
les acides nitrobenzoïques, 


Action de l’hypobromile de potassium alceulin. — Acide ortho-amidobenzoïque, liqueur rouge-0rangé 
vif. Acide méta et para, même teinte. Acides nitrobenzoïques, rien. ; | 
Action de l'hypoiodite de potassium alcalin. — Acide ortho-amidobenzoïque, liqueur rouge-brun. 


Acide méta, orangé foncé. Acide para, orangé vif. Acides nitrobenzoïque, pas de coloration de la li- 

queur Les cristaux de l'acide ortho se colorent en rouge orangé, ceux du dérivé para en jaune 
aille. | 

F Action de l'hyochlorite de calcium. — Acide ortho-amidobenzoïque, liqueur violet foncé virant bien- 

tôt au noir ou au vert sale ; réaction extrémement sensible. Acide méla. jaune brun. Acide para, 

jaune brun. Rien avec les acides nitrobenzoïques. 

Action du perchlorure de fer en solution aqueusà très étendue. — Acide ortho-amidobenzoïque, liqueur 
rose, puis rouge vineux. Acide méta, jaune ambré. Acide para, rouge brun. 

Rien avec les acides nitro-benzoïques ; toutefois, les cristaux de l’ortho-dérivé prennent an bout 
de quelque temps une coloration rouge clair. 

— Sur uue classe de nitriles, Note de Al, Cozson. à 
OR 
CA z° 
ont des points d'ébullition identiques ; leur odeur et leur réaction portent à les considérer comm e 
des isomères physiques. Ils sont stables l'un et l’autre, et sous l’action de la potasse en fusion, ils- 
donnent un dégagement d’ammoniaque, sans perdre d'acide cyanhydrique BI! en est autrement du ni 


L'auteur a décrit précédemment deux éthers cyanés de la forme CH—?CH Ces deux corps 


x : OR RUE ; 
trile lactiqueCH,—CH CAz de MM, Simpson et Gaulier. Ce corps et ses homologues se scindent 
par la potasse, et même par une simple élévation de température en aldéhyde et acide prussique ; 
d'autre part, ils se forment par le contact prolongé avec l'acide prussique. 
CH3 — CO — + CAZH — CH3 — C(OH)CAz 

Ces composés se comportent donc comme des combinaisons moléculaires. 

I était important de savoir si, en enlevaut à c2s composés, auxquels M. Colson attribue le nom 
de Cyanol, l'hydrogène provenant de l'acide cyanhydrique générateur, on n'obtiendruit par des types 
1. - ù 30 OR k 
stables de la forme CH$CH 

* CAz 
Or, en traitant le cyanal par le chlorure d'acétyle, on obtient, après avoir chassé l'excès de chlo- 


mn. - cat De OS né 


Î 
. 
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rure lavé à l’eau alcaline, puis séché sur du carbonate de potasse et distillé la matière hnileuse, un 
liquide bouillant à 167e sous 750 mètres de pression. Ce corps correspond à l’acétate de cyanal. M. 
Hénry. qui l'a déjà décrit, lui attribue pour point d'ébullition 175°.Sa densité est égale à 1.052 à 0 et 
1,032 à 14°. LL est soluble dans 25 fois son poids d’eau, et la solution ne préripite pas par le nitrate 
d'argent, même à la longue. Il est soluble dans l’éther, l'alcool, l'acide acétique, etc. Ce corps n'a pas 
le caractère des nitriles, ni des al:ools secondaires. En effet, il se saponifie par l’eau beaucoup plus 
lentement qu’un acétate d'alcool primaire. L'addition d’une solution alcaline renverse la réaction, 
en activant la saponificaiion du dérivé cyanaldique. 

Si l’on opère à chaud vers 140°, les résulfats sont très remarquables. En effet, aubout de 3 heures 
de chauffe l’acétate du cyanol estloin d’être entièrement saponilié. Il y a régénération de l'acide 
acétique, de l’aldéhyde, et de l'acide cyanhydrique, 

2H3()2 
CHÈCH en EL H20 — CH$.CH.0 + C?H*0°? + HCAz 

Cette propriété est caractéristique des cyanals. 

Une solution aqueuse d’acétate de cyanal additionnée d’une trace de phosphate d'ammoniaque et 
de potasse, et ensemencée de penicillinm, n’accuse aucun trouble, à 12e, au bout d'un mois et demi. 

Le gaz chlorhydrique sec donne, avec l’acétate de cyanal, un corps cristallin. 


3H502 
4 A s'obtient comme le précédent par le chlorure de propionyle. 


C'est un liquide bouillant à 181-1829 sous la pression de 760m. Sa densité à 0° est 1.022; à + 18 elle 
est 1,006. Sa saveur est sucrée. Il se dissout dans 30 fois son poids d’eau. 

Acétate de propyleyanal. — On fait arriver dans 120 c.c. de chlorure d'acétyle fortement re- 
froidi, en agitant sans cesse, 90 gr. de propylcyanal. On laisse la masse s'échautfer lentement, on 
distille l'exès de chlorure d'acétyle et, dans le vide, vers 100°, on obtient ua liquide qui, distillé à 
la pression de 762 m., passe à 183°. C'est l'acétate de propylcyanal. Sa densité à 09 est 1.019 ; à 
12%, elle est 1.006. 11 est très peu soluble dans l'eau, et se décompose en ses éléments, sous l'in- 
fluence des alcalis. 

— Sur la constitution de l’'hexamèthylénetétramine. Note de MM. CawBier et BROCHET. 

À Ja suite d'un certain nombre de recherches sur cette base, les auteurs ont été amenés à lui 


donner la formule 
CHEN AZ = 0H} 
AZ GH? = Az 0b? 


Proprionate de cyanal CH°CH 


FL ET ae tn 


Cette formule permet:1° de mettre en évidence les propriétés des ammoniaques composées; 2° de 
montrer la facile transformation de l'hexaméthylènamine en ammoniaque et aldéhyde formique, 
sous l'influence des acides employés en excès ; 3° d'expliquer aisément l'action de l'acide nitreux. 
Si cet acide réagit sur un excès d'héxaméthylènamine, il se dégage de l’anhydride carbonique, et 
il se fait de la dinitroso-pentaméthylènetétramine (CH?} Az! (Az0), dont la constitution serait re- 
présentée par la schéma 


AzO 
CH? — Az —CH? 
APS RENE EEE Nr 


Ne — Az — cm 
0 


Si, au contraire,on emploie un excès d'acide, il se forme de la trinitroso-triméthylenétriamine 
- {CH?PAz(azO5). La transformation du produit de Griessen en celui-ci se conçoit aisément par perte 
de Az(CH?}et fixation de (AzO) sur l'azote restant 


Az0 
Az: "CH? 
CHIC DA — 840 
Arms? 
AzO 


Cette formule est celle proposée par Mayer. 

Cependant, la formule dé constitution de l'héxaméthylènamine permet de prévoir la formation 
d produits en CfH!?Az!R', alors qu'on n'a pu jusqu'à présent obtenir que des composés en R? et R. 
Gette objection tombe devant ce fait que les dérivés AzBr — CH?Br sont peu stables, et que pré- 
cisément les iodures et bromures CH'?AztR* perdent facilement leur élément halogène par exposi- 
tion à l'air ; on conçoit que ces termes soient une limite d’addition, | | 
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— Sur le méthylal éthylénique. Note de M. L, Henry. 

En faisant réagir le trioxyméthylène sur le glycol éthylènique, en présence du perchlorure de 
fer, MM. Cambier et Trillat ont obtenu un corps auquel ils assignent la formule 4€ [0 —CH?—CH?0H} 
qui constitue un liquide bouillant à 74°-75°, légèrement soluble dans l’eau. Or, le méthylal diéthy- 
lique, étudié autrefois par M. L. Henry, a son point d’ébullition à 85°; il est donc surprenant 
que le dérivé bi-primaire soit plus volatil. 

En reprenant les expériences de MM. Cambier et Trillat, M. L. Henry a reconnu que c'était le mé- 
thylal éthylénique qui constitue un liquide très limpide, sans consistance, très mobile, d’une odeur 
piquante rappelant celle du méthanal en solution aqueuse, Sa densité à 3° est égale à 10828, à se 
dissout aisément duns l’eau avec laquelle il est miscible en toutes proportions. Il bout sous la pression de 
150% 8, Sa densité de vapeur déterminée selon la méthode d'Hofmann a été trouvée égale à 2.50. 
Sa densitée calculée est 2,55. La densité de vapeur de C'H'?0* est 4 69. Ce composé jouit de toutes 
les propriétés des composés de cette sorte déjà connus, 

Quant au dérivé bi-éthylique, bi-hydroxylé, l’auteur cherche à le préparer en partant du dérivé 
Nora Yarine, obtenu par l’action de l'oxydede méthyl-éthyle bichloré sur le glycol monochlorhy- 
drique. 

— Nouvelles recherches sur la pectase et sur la fermentation pectique. Note de MM. BERTRAND 
et MALLÈVRE, 

IL résulte de cette note que la fermentation pectique dépend des proportions relatives de fer- 
ment, de sels de calcium, et d'acides libres, et que la pectase existe en dissolution, aussi bien dans 
le suc cellulaire des fruits acides, que dans celui des racines de carotte. Il n’y a pas de pectase inso- 
luble. Mais l'acidité du milieu peut, dans les fruits acides, marquer la présence du ferment. 

— De l'influence exercée par le système nerveux et la sécrétion pancréatique interne sur l'his- 
tolyse. Faits éclairant le mécanisme de la glycémie normale et du diabète sucré. Note de 
M. KauFManx. 

— Du Pleistocène de la vallée de Chambéry. Note de MM. Réviz et Vivien. 

— Restes d'Hyènes rayées quaternaires de Bagnères-de-Bigorre (Hautes-Pyrénées). Note de 
M. Edouard HARLÉ. 

— Sur les phosphorites quaternaires de la région d'Uzès. Note de M. Ch. DEPÉRET. 

— Anémomètre à indications électriques multiples et orientation automatique, par M. J. Ricnann. 


Séance du 21 Janvier. — Sur l'étoile variable 8 de Persée (Algol). Note de M. F. TissERAND. 

— Sur l'acier au bore. Note de MM. H. Moissan et CHarpy. 

La question de la préparation de combinaisons de fer et de bore a été l’objet de notes contradic- 
toires entre MM. Osmond et Arnold. Le premier prétend avoir obtenu une fonte borée, en fondant 
dans le vide du fer avec du bore adamantin. Le second n'admet pas l'existence du bore dans le fer, 
quand on fond du fer avec du bore adamantin. L'objet de la présente note a pour but de signaler, 
qu'en chauffant du fer réduit avec du bore amorphe pur dans un tube traversé par un courant d’hy- 
drogène, il y a formation d’un alliage contenant 10c/, de bore. Ce borure de fer a été ajouté à de l'acier 
extra-doux préalablement fondu, Après une deuxième fusion, on a obtenu un lingot de plusde2 kil. 
d'un alliage, répondant à la composition. < 
DOTE es ce uemana ss un ire ES 
Carbone. LS ARE er IR TS 
Manganese.. he erestecsec RU 
Silicium, phosphore, soufre.... traces 


Ce métal a pu être laminé sous forme de barre cylindrique ; il se forge aisément au rouge 
sombre, mais s'émiette sous le marteau, s’il est trop fortement chauffé. D'une manière générale, ilse 
travaille à peu près comme l'acier doux. 

Il résulte des essais mécaniques, et par la méthode de refroidissement que le bore communique 
au fer la propriété de prendre la trempe, mais une trempe spéciale correspondant à une élévation de 
la charge de rupture sans augmentation sensible de la dureté. Son rôle est donc nettement distinct 
de celui du carbone. 

— Morphologie du système lymphatique. De l’origine des lymphatiques dans la peau de la gre- 
nouille; par M. Ranvier. 

— Sur la perforation des plaques de blindage. Note de.M.E. VaLLiER. 

— Sur la production du ferment glycolytique. Note de M.R. LÉPINE. | 

Ayant cherché à savoir quelle est la substance zymogène qui donne naissance au ferment glyco- 
lytique, l’auteur à fait macérer pendant deux ou trois heures à 38°, de la maltine (diastase du com- 
merce) avec de l’eau additionnée de 1 4/% d'acide sulfurique. Il a constaté qu’au bout de quelque 
temps, le pouvoir saccharifiant de la solution (neutralisée) a complètement disparu, et qu'elle posséde 
en échange un pouvoir glycolytique fort notable. 100 c.c. de cette solution additionnée de 0 gr. 5 
de glucose, laissés une heure à 30° C. en contact, ont perdu 40 à 45 °/, et même davantage de sucre. 
La même expérience a été répétée sur de la salive, et sur du suc pancréatique obtenu par excitation 
du bout périphérique du nerf vague. 

(A propos de cette note, nous ferons remarquer qu’en somme, en admettant comme absolument 
prouvé le fait indiqué par M. Lépine, que la glycolyse du sucre est un phénomène du même ordre 
que la saccharification des matières annylacées, c'est une action beaucoup plus profonde. Dans la 
saccharification, il y a dédoublement de l'amidon en un certain nombre d'atomes de sucre, une sorte 
de saponification qui, se poursuivant, amène le dédoublement complet de la molécule dé sucre. Une 


RE hat md 


ACADEMIE DES SCIENCES 237 
objection que l’on pourrait faire à l'expérience ci-dessus, c'est que nous n'avons aucune donnée sur 
la teneur exacte en glucose pur du glucose ajoute à la solution. Les glucoses du commerce sont plus 
ou moins impurs; ils contiennent des impuretés de l’eau, etc.; et si l’on n'a évalué avant tout essai, 
la proportion exacte de glucose contenu dans la quantité de ce corps que l’on à employée, on ne 
peut tirer aucune conclusion rigoureuse du résultat trouvé. Dans des expériences de ce genre, il 
faut éviter toutes les causes d’erreur, et bien que l’auteur n'ait donné aucun détail sur la précision 
de ses essais, nous aimons à croire qu'il s'est entouré de toutes les précautions voulues.) 

— M. Hergott est nommé membre correspondant pour la seclion de Médecine et Chirurgie, en 
remplacement de M. Rollet, par 32 voix, contre 6 données à M. Laveran. 

— MM. Bertrand, Hermite, Tisserand, Berthelot, Daubrée et Van Tieghem sont nommés membres 
de la Commission, chargée de présenter une liste de candidats pour la place d'associé étranger lais- 
sée vacante par le décès de M. Kummer. 

— M. Duponchel soumet au jugement de l'Académie trois Mémoires portant pour titres:« Appli- 
cations des principes de la nouvelle théorie atomique aux faits d'observations de la Thermo- 
Chimie », «Sur l'interprétation à donner à la loi de Gay-Lussac concernant la condensation des 
atomes gazeux », et « Note sur l'interprétation des formules des combinaisons biatomiques, dans 
l'hypothèse de la nouvelle théorie cosmogonique. » 

— M. Sarrat adresse une suite à son précédent Mémoire, concernant la démonstration du théo- 
rème de Fermat. 

— M. E. Berrubé adresse une note accompagnée d'une brochure sur le «plano=aérostat », ou 
ballon dirigeable. 

— M. Guignard prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place vacante dans la 
section de Botanique. 

— M. P. À. Dangeard, prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place vacante 
dans la section de Botanique. 

— M. F. de Romilly prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place d'académi- 
cien libre, laissée vacante par la mort de M. De Lesseps, 

— Résumé des observations solaires faites à l'observatoire royal du Collège romain, pendant les 
2° 3e et 4° trimestre 1894, Note de M. Taccuint. 

— Sur la convergence des déterminants d'ordre infini, et des fractions continues. Extrait d'une 
lettre de M. H. Vox Kocu. 


— Influence du rythme des successions d’éclats sur la sensibilité lumineuse. Note de M. CH. 
Henry. 


— Influence de la température sur la transformation du sulfure de zinc amorphe. Note de 
M. VILLIERS. 

A une température déterminée, que M. Villiers désigne sous le nom de température de transfor mu- 
lion, renfermée dans des limites très étroites, l'instabilité de la matière à l’état protomorphique 
devient telle, que la transformation se produit instantanément, de même que l'on voit le sesquioxyde 
de chrome precipité, séché et soumis à un échauffement progressif devenir incandescent, en se 
transformant en sa modification insoluble dans les acides. Si la température descend au-dessous de 
la température de transformation, la modification se produit encore, non plus instantanément, mais 
de plus en plus lentement, jusqu'à une limite de température qui correspond à un état de stabilité 
de la forme protomorphique. Cette nouvelle limite peut être encore déterminée d’une manière précise 
pour le sulfure de zinc, et probablement dans beaucoup d’autres cas. L’intervalle qui la sépare de 
la température de transformation est très variable pour les divers corps. Enfin, la température de 
transformation n'est pas fixe pour un même corps. Elle dépend du milieu dans lequel s'est produit 
le corps au moment de sa formation, et aussi des conditions que ce milieu a pu subir ensuite. 

Ainsi,une solution alcaline d'oxyde de zinc, contenant un aussi faible excès que possible d'alcali, 
a été, après dilution, précipitée à froid par l'hydrogène sulfuré, en évitant la redissolution du sulfure 
de zinc. Le sulfure »morphe ainsi produit a été chauffé au bain-marie pendant une minute environ 
avec le liquide dans lequel il s’est formé, à des températures comprises entre 100 et 70°. Dans ces 
conditions, il s’est transformé en sulfure cristallisé, et est devenu insoluble dans un excès d'hydro: 
gène sulfuré, quel que soit le temps pendant lequel on à prolongé l'action de ce gaz. Il faut remar: 
quer cependant que, malgré la vitesse de la transformation pendant cet intervalle de température, 
cette transformation n’est pas absolument instantanée ; c’est ce que l'on peut démontrer, en faisant 
passer dès le début, et sans interruption, l'hydrogène sulfuré très rapidement dans la liqueur préa- 
lablement chauffée. On observe alors la redissolution du précipité Jusqu'à des températures voisines 
de 100e. 

Cette transformation,qui se fait ainsi immédiatement, ou en quelques secondes, au-dessus d'une 
certaine température, se ralentit très vite,si la température s’abaisse. 

Le sulfure de zinc, précipité de la liqueur précédente, a pu être maintenu à une température 
inférieure seulement de quelques degrés à 70°, pendant plusieurs minutes, sans que la transforma- 
tion fût même commencée. Vers 30°,la moitié environ du sulfure restait encore à l'elat amorphe après 
trois heures. Entre 15° et 20, il a fallu dix-sept heures environ pour qu'elle fut arrivée au méme 
point. Entre 10° et 15°, elle s’est arrêtée complètement, ou du moins on na pas trouvé de sulfure 
cr'stallisé,et le sulfure était soluble dans le sulfhydrate de sulfure alcalin apres deux jours, Il en à 
été de même, entre 0° et 190, après dix jours; et cela, même en présence de traces de sulfure cris- 
tallisé, dont la présence accélère la transformation. | | 

On voit que la transformation du sulfure de zinc ne parait pas se produire, même après un temps 
considérable, à une température inférieure de quelques degrés seulement à celle à partir de laquelle 
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elle né sé fait que lentement, il est vrai, mais cependant d'une manière fort sensible, On voit auss … 
que le caractère progressif de la transformation disparait au moment où l'on atteint la température 


de transformation, À partir de laquelle elle se produit presque instantanément. Cette température 
dè transformation est très variable pour des milieux différents. | SUR TA 

— Insuffisance de là méthode de Kjeldahl pour doser l'azote dans les chloroplatinates, Note dé 
M. DELÉPINE. 


Ayant voulu doser par la méthode de Kjeldahl l'azote du chloroplatinate de triméthylamine obtertt « 


par hydrogenation de l’hexaméthylèneamine, l'auteur a constaté dans une prennère opération une 
erreur par défaut s'élevant à 1/4 de l’azote prévu. Le chloroplatinate d'ammoniaque à donné une 


proportion d'azote plus petite que le tiers du résultat attendu. Quant à la cause de ce fait, elle 
pardit duë à l'aétion du chlore du chlorure de platine sur l’ammoniaque, et sans doute sur l'anine, 


dans le cas de la triméthylamine., On sait que le chlorure de platine perd facilement du chlore qui 
détruit le éhloraplätinate d'ammoniaque suivant l'équation. 
PiCIS (AzH+ÿ + 3CÈ — PICI' + 8HCI + A7? 
— Sur l’arabinochloral et le xylochloral. Note de M. HaNrior. 


L'arabinose et le xylose sont deux sucres isomériques CSHN05. IIS s'unissent difficilement avec le 
chloral pur, mais facilément en présence d’une trace d'acide chlorhydrique. 


g-arabinochlorul (CTH°CFOS). —;On chauffe pendant une heure à 100° un mélansé de rammes 


d'arabinose,et de 50 grammes de chloral anhydre additionné dé six gouttes d'acide chlorhydrique. Une 


vive réaction se produit, puis la masse devient homogène, et brunit fortement. On la distille à plu- : 


sieurs réprises avec de l’eau ,pour éliminer l'excès de chloral, on filtre pour séparer une résine colo- 
rée et insoluble, et on concentre. Il se dépose des cristaux ; les eaux-mères en fournissent une 
nouvelle quantité;quand on les additionne d’eau froide. On les purifie par cristallisation, d'abord dans 
l’eau bouillante, puis dans le chloroforme. 3: à M 
L’arabinochloral se dépose en petits cristaux,ou en lamelles fusibles à 1890,se sublimant dès cette 
température. Sous pression réduite, on peut distiller sans décomposition. il répond à la formulé 
C'H9CFO%. Il est peu soluble dans l’eau et le chloroforme froids, assez soluble ä chaud dans l'alcool, 
l’éther et la benzine.i lit, à 45° en dissout 2 grammes 92. Son pouvoir rotätoire [a D] — 230,9 ; vis-à-vis 
des différents réactifs, il se comporte comme le B-glucochloral : toutefois, avée l'orcine chlorhydrique 
il donne une coloration bleue, tandis que ce dernier donnait une coloration rouge. 


Il donne, en présence du chlorure de zine, avec le chlorure d'acétyle, le triacétylarabinochloral, Corps 


cristallisé fusible à 92, insoluble dans l’eau, très soluble dans l'alcool et l’éther. Avec le chlorure de 
benzoylé et une solution potassique d’arabinochloral, on obtient la dibenzoylarabinochloral en cris- 
taux, fusible à 138, très soluble dans l'alcool et l’éther, et le chloroforme. On n’a pu préparer le dérivé 
tribenzoylé. Le &-arabinochloral oxydé par le permangariate de potassium donne de petites quantités 
d'un acide füsible à 257, assez soluble dans l’eau froide, et isomérique avec les acides a et 5-chlora- 
liques. 

ÿ L'a-arabinochloral se sépare des eaux-mères du 6-arabinochloral en une masse cristalline que l'on 
traite par l’éther pour séparer une matière gommeuse, et que l’on fait ensuite cristalliser dans le 
chloroforme bouillant. 

L'«-arabinochloral se dépose, par le refroidissement de sa solution chloroformique, en lamelles 
fusibles à 124°;et beaucoup plus solubles dans les autres dissolvants que le corps 8. 

Ce corps donne, avec le chlorure de benzoyle, un dérivé dibenzoylé fusible à 1380. Avec lé chlo- 
rure d'äcétyle,;on obtient un dérivé insoluble dans l’eau mais qui n’a pu être cristallisé. ae 

Xylochloral. — Ce corps se prépare comme l’arabinochoral, mais la réaction se fait plus diffici- 
lement; il faut chauffer pluslongtemps, et en présence de HCI. Le xylochloral se déposé en cristaux 
de sa solution aqueuse bouillante; il n'a pu être dédoublé en deux isomères. 


Il cristallise en lamelles fusibles à 0,132, se volatilisant en partiefavant de fondre. Il est beaucoup 


plus soluble dans l’eau que l’arabinochloral. 4 litre d'eau à 14°-6 en dissout 10 gr.943. Son pou- 
voir rotatoire est [a n] — — 13,6. 

I donne avec l’orcine chlorhydrique la même réaction bleue que l'arabinochloral. | 

Avec le chlorure d'acétyle, il donne un produit cristallisé difficilenrent purifiable. Le chlorure 
de benzoyle donne un dibenzoylxylochloral en cristaux insolubles dans l’eau, solubles daris les dis- 
solvants organiques. 

L'auteur attribue aux dérivés ci-dessus étudiés la formule schématique suivante : 


dans laquelle l'oxygène anhydridique reste arbitraire. Cette formule répond bien aux dérivés tri- 


substitués. 

— Nouvelle synthèse de l’onthracène. Note de M. Deracre, 

— En cherchant à préparer d'une manière facile l'acide triphénylacétique, en faisant réagir à 
chaud le trichloracétate d'éthyle sur le benzène ën présence du chlorure d'aluminium, ôn à obtenu 
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un corps cristallisé en aiguilles cotonneuses fusibles à 219° qui, sous l'influence de la chaleur, se 
scinde en C0? et hydrocarbure fusible à 115°, et distillant vers 300°. Quel corps s'était donc produit 
dans cette réaction ? S’etait-il produit du diphénylacétate d’éthyle qui se serait décomposé en CO? et 
diphénylpropane ? C'était plus probable, en raison du point de fusion, qui n’est pas celui de l’éther 
en question, et du reste bien que l'analyse semblât donner des chiffres concordants avec ce corps, 
les quantités d'hydrogène étaient trop faibles. Peut-être, en prenant le trichloracétate de benzyle, 
arriverait-oh au triphényléthane, et ce serait une sorte de confirmation de l'hypothèse émise. Or, 
il ne se produisit pas de triphényléthane, mais de l’anthracène qui fut caractérisé par sa transfot- 
mation én anthraquinone. Les rendements obtenus sont assez satisfaisants, car, pour 20 grammes 
d'éther benzylique; on obtient 9 grammes d’anthracène. 

— Contribution à l'étude des ethers tartriques. Note de MM. P. À. Guye et FayOLLAT. 

— Voici les conclusions de cette note. 1° Les éthers dérives du tartrate d’éthyle ou d'isobutyle, 
à un seul radical acide A, seront caractérisés par des pouvoirs rotatoires positits algébriquement 
inférieurs à celui du täftrâte non substitué. Les deux séries, dérivés éthyliques et isobutyliques, en 
fournissent la preuve. 

2 Ces pouvoirs rotatoires passeront par un minimum algébrique (positif ou négatif) pius ou 
moins accentué. Ce minimum n'est atteint que dans la série isobutylique. 

3 Pour les termes à radicaux élevés A, les ponvoirs rotatoires ne peuvent être que positifs. Le 
fait est établi par les mesures faites sur les éthers monobenzoylés de la série éthylique et de la série 
isobutylique. Il paraît d'autant plus important, que par émpirisme, on devait s'attendre à trouver 
lé contraire. En effét, le pouvoir rotatoire du tartrate d’éthyle étant [a] — + 5,25 et suppose au moins 
lévogyre l’éther monobenzoylé. L'expérience d'accord avec la théorie prouve qu’il n’en est rien. 

— Sur un acarien parasite du Lampyris splendidula. Note de M. GRUVEL. 

— Sur quelques bactéries du Dinantien (Gulm). Note de M. RENAULT. 

Parmi les fragments de plantes trouvées dans le Dinantien €’Autun et des environs de Régny 
(Haute-Loire), il s’en trouve qui sont profondément altérées: et quelquefois même méconnaissables. 
Les causes de ces altérations sont variées, mais il en est une qui est due à un bacille, le bacillus vorux, 
qui est actuellement le plus ancien que l'on ait décrit. 

— Sur le développement des tubes criblés chez les Angiospermes. Note de M. CHAUVEAUD. 

— Tremblement de terre chilo-argentin du 27 octobre 1894. Note de M. NoGuEs. 

Ce tremblement de terre, qui a secoué la partie occidentale de la Republique Argentine, Jus- 
qu'à Büenos-Ayres, s’est fait sentir dans la région Nord du Chili, La Cordillièré dés Andes n’a donc 
pas opposé une barrière infranchissable à la propagation du Sismé. La vitesse des transmissions 
parait avoir été de 3,000 mètres à la seconde. 

= M. Juies Gittfb adresse une Note relative à des: « Traces glaciaires sur le littoral du Co- 
tentin. » | 

= M. J.S. ne Toucuiwsgrr adresse le résultat de ses observations sur les variations de l’aiguiile 
aimantée de déclinaison. 

— M. L. Dax adresse une nouvelle Note sur l'Urédo-Viticida. 

— M. L. Hüco adresse une Note sur le rôle dé là puissance cinquième dans le Système du 
Monde. 
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Séance du 14 novembre 1834. 


MM. Bloch et Schwartz envoient un Mémoire détaillé donnant un aperçu d’énsémble sur 
leurs procédés de fabrication de bleu à la dianisidine sur rouge naphtol. 

M. Camille Schœn présente son rapport sur la demande de prix portant la devise : /Vist 
utile quod facimus, stulla est gloria. 

Ce Mémoire donne des procédés de blanchiment qui ne présentent pas d'intérêt, mais il 
contient l'observation intéressante, que la naphtaline conserve l'eau oxygénée. M Schœn s'est 
convaincu par des expériences personnelles de l'exactitude de cette assertion. 

Le comité propose de demander pour l’auteur une médaillé de bronze et la reproduction 
au Bulletin de la partie du mémoire relative à l’eau oxygénée, ainsi que du rapport de 
M. Schæn. 
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Le pli cacheté no 383 de M. Endler, relatif à l'emploi du sulfoléate de chaux dan; la tein- 
ture de l’alizarine est déposé aux archives. 

Il en est de même de deux plis de M. Breuer, déposés en novembre 1877. 

M. Pokorny a demandé l'ouverture de son pli cacheté n° 719, déposé le 17 janvier 4893, et 
il a envoyé plusieurs notes additionnelelles. 

Le comité prie M. Pokorny de réunir ces divers documents dans un travail d'ensemble, 
dont il demandera ensuite la publication. 

M. Schæffer lit un rapport très intéressant sur une demande de prix de MM. Walker et Ce, 
d'Accrington, relative à l'emploi de « blankets », draps caoutchoutés, devant supprimer les 
doubliers dans l'impression. L'auteur demande l’ajournement de la décision du comité jus- 
qu’à ce qu’on ait pu faire encore de nouveaux essais, 

M. Kabis de St-Chamas envoie au comité un nouveau colorant teignant directement les 
fibres végétales et le crin. M. Fischesser veut bien éludier ce produit, 


Séance du 12 décembre 1894, 


M. Albert Scheurer communique le résultat de ses essais sur la résistance de la stabilité 
aux agents chimiques. Il présentera à la prochaine séance une note qui sera jointe au résumé 
des essais de résistance mécanique qui ont été exécutés par la « Société alsacienne des 
constructions mécaniques. 


Le comité vote en principe l'impression d’une deuxième note de M. Prudhomme sur les 
matières colorantes sulfonées du triphényleméthane. 

M. Nœlting est chargé de se mettre en rapport avec M. Prud'homme ax sujet de quelques 
observations présentées par lui. 

Le comite vote également l'impression d'un Æssai sur la constitution de la céruléine, pré- 
senté par M. Prudhomme. L'auteur donne, dans son Mémoire, la description d’un nouveau 
colorant basique bleu, obtenu en condensant la céruléine avec l’aniline (base); la formation 
de ce produit semble démontrer qu'il existe dans la céruléine deux groupes hydroxylés. 

M. Albert Scheurer lit in extenso un Mémoire très intéressant de M.ErnestSchlumberger sur 
quelques composés aluminiques. Ainsi que le dit l’introductiou, l’auteur s’est propesédechercher 
à mieux préciser la nature et la composition de ‘quelques précipités aluminiques, au sujet 
desquels on trouve dans les ouvrages des données généralement vagues et quelquefois contra- 
dictoires, Ce Mémoire, qui présente beaucoup d'intérêt au point de vue de la connaissance 
des mordants d’alumine, paraîtra au Bulletin prochainement. 


Séance du 9 janvier 1895. 


M. Freyss présente, en son nom et en celui de M. Nœlting, un rapportsurun nouvel appa- 
pareil autoclave destiné aux travaux delaboratoire, et remplacant avec avantage les tubes scellés. 
De nombreux essais avec cet appareil ont convaincu les rapporteurs de son excellent fonction- 
nement. Ils proposent, en conséquence, de demander à la Société industrielle de décerner à 
l'auteur une médaille d'argent. 

M. Nœlting lit deux plis cachetés déposés par M. Walter, l’un, le 4°’ avril 4884, l'autre, le 
11 mai 1887, el ouverts à la demande de l'auteur, Le premier traite de Nouvelles synthèses de 
dérivés de triphénylméthane, le second d'un Nouveau procédé pour la préparation de dérivés du 
triphénylméthane, et leur transformation en matières colorantes. 

Plusieurs des réactions trouvées par M. Walter ont été, depuis ce Lemps, décrites aussi 
par d’autres savants. Le comité, pour établir la priorité de M. Walter, demande l'insertion, 
in exlenso, de ces deux Mémoires au Zulletin. 

Le comité adopte les propositions faites par M. Betche, à Berlin, au sujet d'un abonne- 
mass aux ponte de brevets allemands, qu’il s'engage à envoyer régulièrement à la Société 
industrielle. 


ERRATUM 


Dans la livraison de février 1895, page 123, Tableau schématique de l'analyse des minerais 
de fer, première colonne à gauche, sous le titre Résidu, lire H?S0* + HI, au lieu de 
H2S0* + HCI. 
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REVUE DES RÉCENTS TRAVAUX SUR LES MATIÈRES SUCRÉES 
Par M. L. Simon. 


INTRODUCTION 


Depuis que, par un ensemble de magnifiques recherches, Fischer a pu fixer les formules 
stéréochimiques de la plupart des matières sucrées, l'exploration de cette région de la science 
a pris un nouveau caractère. Ce n’est plus l’allure prudente et réservée des débnts ; c'est une 
marche résolue et sûre de sa direction, dont toutes les élapes sont marquées par de nombreuses 
vérifications bien propres à justifier 1 assurance des explorateurs. En outre, quelques pointes, 
plus bardies permettent de tirer des horizons entrevus les plus légitimes espoirs pour le suc- 
cès des recherches futures. La synthèse de la glucose est déjà loin derriere nous ; la victoire 
de demain sera la synthèse du sucre de canne, du sucre de lait, et des glucosides. Les caprices 
de la fermentescibilité sont près de dévoiler leur mystère à l'investigation audacicuse du sté- 
réochimiste. | 

Dans ses recherches des deux dernières années, Fischer a eu l'occasion de trouver de nou- 
velles vérifications des principes que ses recherches antérieures l'avaient conduit à poser ; il 
a pu également, et d’une manière tout à fait imprévüe, fixer la formule encore douteuse de 
l'acide mucique etdes corps dete groupe lequel s’est d’ailleurs enrichi de 1eux nouveaux alcools. 
L'acide isosaccharique de Tiemann a été l'objet d'une nouvelle étude à la suite de laquelle 
il & été éliminé du groupe ; sa place a d’ailleurs été immédiatement occupée par son vrai pos- 
sesseur, l'acide idosaccharique, dont la synthèse a été effectuée ainsi que celle des idoses, les 
aldoses correspondantes. | 

En sorte que dans le groupe des sucres en Cf, la plupart des termes sont connus. 

Les progrès ont été beaucoup moins marqués pour les pentoses, du moins pour les pen- 
toses proprement dites ; car les methylpentoses ont été l'objet de recherches intéressantes : 
d'une part, la fixation presque complète de la configuration stéréochimique de la rhamnose, 
d'autre part, la découverte d’un de ses isomères, la quinovose. 

__ Quelques travaux isolés mais peu importants sur les sucres contenant un plus grand 
nombre d’atomes de carbone, et sur les combinaisons cycliques (phloroglucite, maltol, etc.,) 
_ doivent encore être signalés. | 

En 1893, Fischer a publié un mémoire fort important renfermant les premiers résultats 
de ses recherches dans une nouvelle direction: la synthèse des glucosides. Avec la méthode 
scientifique qui le caractérise, il s'attache au problème le plus simple, la synthèse d'un gluco- 
side dont les éléments seraient la glucose,et le plus simple des alcools, l'alcool méthylique. 
Ce problème est résolu, la formule de la combinaison est fixée et a le bonheur de trouver 
une vérification importante dans la découverte faite par M. Alberda van Ekenstein d'un sté- 
réo-isomère que Fischer avait prévu sans parveuir à l’isoler à l’état cristallin.Comme toujours, 
le savant chimiste ne se borne pas à un exemple isolé, et multiplie les applications de sa mé- 
_thode pour en affirmer la généralité.Guidé par les analogies de structure, il remplace succes- 
sivement les alcools par les thioalcools (mercaptans) et par les phénols ; mais soigneuse- 
sement gardé de toute exagération imaprudente, il s’apercoit bien vite que les composés qu'il 
forme ne sont pas toujours les analogues de glucosides ordinaires. 


(1) Voir à ce sujet, Moniteur Seiealifique, t. VIL (4e série) Année 1893, p. 81, 187, 433, 589. 
64de Livraison. — 4e Série. — Avril 1895. i6 
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ere Titrr ee f : ils ÉTIETI EE N 1 + 

Les combinaisons avec les thioalcools'sont des produits de condén$ation qu'il'appelle mer- 
captals : une propriété intéressante de ces mercaptals est leur application possible à l'isoles 
ment et à la caraËtätisation dés sutres. ét cc: 

Les combinaisons avec les phénols(polyvalents) sont d'une nature où d’une autre, suivant 
le cas : la structure des composés aromatiques vient apporter dans'le problème une nouvelle 
complication; le sujet.n'à cependant pas élé touché inutilement, car Fischer y découvre l’in- 
dicateur spécifique de plus-senstblé et le plus délieat des matières éucrées. = °° 7" -. 

Nous arrivons maintenant aux, recherches les plus nouvelles, tout au moins par l'ordre 
d'idées qu'elles soulèvent : l'action’ dés leVürés sur lés malières sucrées. Ce n'est pas la pre- 
mière fois qu’il ait, été question d'une relation,entre la configuration .des. matières fermen- 
tescibles et la nature du ferment. Les travaux de Pasteur sur l'asymétrie comportent un cha- 
pitre-qui n'estque le-développement-de-ce-thème ; le dédoublement..des matières. inactives.. 
sous l'influence des micro-vrganismes en est une application aussi directe que féconde. Mais les 
recherehes de Fischer sur la fermentescibilité des sucres, tant naturels que de synthèse, forte- 
mént'appuyéés par l'étude de l'hydrolysedes glücosides de synthèse sous l'inflienée dcs dras- 
tases, lui ont permis de lancer l'affirmation beaucoup plus audacieuse que la configuration 
des“ferments, ou plutôt des éléments chimiques qui les constituent éssentieHément,est vüistner 
de celle de la matière qu'ils font fermenter. 

Tout en appréciant comme il conviént l'extrême ‘intérêt que présentent] lés fails expéri- 
mentaux présentés par l'illustre chimiste allemand, tout en rendant pleine justice à la forme 
de son raisonnement, on est cependant obligé de reconnaitre qu’en dépit de l'exemple si ins- 
tructif de son illustre prédécesseur, il s’est pour une fois départi de sa prudence habituelle, et 
que, de quelques coïncidences curieuses, mais peut-être fortuiles, il a conclu à des relations de 
configuration entre ‘les ‘sucres qu'il connait-si bien,et les albuminoïdes que; tout lé monde 
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connaît si mal: On est tenté: de rapprocher ce‘procédé de ce que font les-analystes, quandils: 
étudient'les singularités d’une fonction dont tout leeste leur échappe. 6 à 4 cry 2 
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duit, comme de coutume, . à la découvertede la vérité. Sous ces réserves..il.est très facile: u 


de se rendre compte de la fécondité que peut présenter pour l'avenir de la chimie biologique: 
leipont: établi par Fischer entre ‘la constitution: de la matière chimique de‘laboratoiré; æt: 


celle des ferments solubtesiet de la matière vivante. Le temps-n'est peut-être: pas-si éloigné: 
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ordre : plus'élevé. Quoiqu'il :en soit. que l'on‘ärrive où noù à réncontrer ‘des lavures droite 


et gauche identiques à tous autres égards, les conséquences pratiques ; etithéoriques qui «dé . 
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Dans le premier article paru sur ce sujet, nous avons bien nettement déclaré qu'il réstait 


encore une indécision à lever en ce qui concernait la formule à attribuer aux acides inactifs, 
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par l'acide azotique, conduit à l'acide trioxyglutarique obtenu par Kiïliani dans l'oxydation 


de l’arabinose. 


OMS: ORCH 
COH — C — GC = CO? H 
H H OH 
La rhamnose doit done avoir l'une des. configurations PLIS 
OH OH H 
CH SCHDH Cie Ce CHO 
He 4 OH 
Cr 0 18 


a CR tr AUOR 2 Cum OretO er GEO 


H OH OH 


2° D'autre part, par l’action de l'acide eyanhydrique sur la rhamnose, on obtient un acide 
rhanminohexonique qui, par oxydation, donne l'acide mucique. 
Or, chacune des configurations précédentes. permet d'en déduire deux distinctes pour 


l'acide rhamnohexonique. 


OH QUE Hu 
DA NOR UC COR 
| H .H OH OH | 


OH OH H,O0H 


Qu Gion — 0 0 — 6 6 ook 


H° ‘H"'OH 
OH H Age 


ü 


. CH3 POCHE CCE 0 CBS CO 


HONOR OR De 1) 
DHL HU 

CH? — CHOH — CC 2 C21C 2 COH 
H OH OHiHho to 


L'oxydation des molécules répondant à de tellés- configurations ! ‘condüirait pour toutes à 
ne molécules actives, peux pu la dernière qui on 


OH H OH 1109 
toWr0 nc 0 cœm 
H OH ‘08 "1H: 


C’est donc là la formule de l'acide mucique. à‘ #1 


De là découlé pour-la rhaminose la formule encore Lo di pe indétèriminée : 


OH H H 
PL Pt lp Pme qe rs 
Tres que 
et pour l'acide Dnppecronique li 
| st 10H) H JL OH 


‘ce — énon LE + 68 don 


H OH, OÙ H, 


Remarque. 


ji} 


Ce raisonnement suppose que, ‘dans l'oxydation, le groupe CH° disparait, et que l'atome de 
C voisin est transformé en carboxyle. 
Pour vérifier cette hypothèse, Fischer a transformé l'aide rhamnohexonique en son 
dérivé isomère, par l'action de la pyridine à chaud. On obtient dans ce cas, comme de nom- 
breux exemples l'ont affirmé, un corps dont la configuration ne diffère de la précédente que 


par la disposition autour du carbone asymétrique le pige voisin du‘carboxyle. 


Dans le eas actuel on aurait donc : 


OH Hu HioH à 
COR GC 0 C-r COR 
_H OH OH ds 


EU À 


: = Æ. 1 ! D RETIATE LAS SLR e EL RULES RENE EEE LE STE T DCR RETENUE LES RCE Eee 7 unone | - : re _ 


HOT La disposition tue de eet atome dé carbone asymétrique. échappe. jusqu'à ‘à présent à nos "prousdes 
d'investigation stéréochimique. . 
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Or, l'oxydation de ce corps a fourni l'acide talomucique isomère, optique de l'acide talo- 


mucique obtenu antérieurement et transformable comme ce dernier en acide mucique par 


traitement à la pyridine. 
OH: RME OH 


COH — C — G — C — C — COH 
H OH OH OH 
H OH OI OH 
COH — CG — CG — CO — C — COH 
DH EH TER Ru 
Il est facile de se rendre compte que, quelle que soit la configuration inconnue du carbone 
asymétrique voisin du groupe méthyle, le produit d'oxydation n'eût eu ni l'une ni l’autre de 
ces formules, si l'oxydation, au lieu d'éliminer le groupe méthyle, l'eut transformé en car- 


boxyle. 
En conséquence, l'acide talomucique actuel a la formule : 


OH H H H 
ÉO2H — G— C— CG—C — COH (acide hexane 1,345 tétroldioïque). 


H:-10H=:0H2:06sR 
et celui provenant de la d-galactose naturelle : 
H OH OH OH 
CO2H — CG — C— G — C — CO'H (acide hexane 345,2 tétroldioïque). 
OH H H H 
L'acide d-galactonique a donc pour formule la formule de l'acide galactonique-ÿ indiquée 
dans notre tableau de l’article précédent : 
H. OH OH H 
COH — C — G — CG — C — CHO (acide hexane 34,25 tétrolaloïque). 
OR PTE HER 
et l'acide d-talonique la formule de l’acide talonique 3 : 
H OH OH :’OH 
COH — C — CO — CG — C — CHO (acide hexane 345,2 tétrolaloïque). 
OH: H Hs: 5H 


Les formules des aldoses correspondantes (d-galactose et d-talose) s'en déduisent immé- 


diatement. ris 
Enfin, la dulcite a pour formule définitive: ; 
H, 0H "OH VHS a 
CO?H — C — CG — C — C — CH?0H (hexane 1346, 25 hexol). 
OH H H OH 


La d-talose ou l'acide d-talonique peuvent être réduits à l'état d'alcool hexatomique, la” 


d-talite (1) à laquelle reviendra donc la formule : 
HN OH DREUH | 
CH?0H — C -- GC — C — C — CH?0H (hexane 13456, 2 hexol). 
CH: CH H H 


Enfin, d'après un travail qui n’est pas encore paru, mais dont Fischer a déjà indiqué un « 


certain nombre de résultats, il aurait découvert une nouvelle aldose, l’idose dérivant de la 
xylose comme la /-gulose, et n’en différant par suite que par la disposition autour du dernier 
atome de carbone asymétrique. pt: 


| OH OH H OH 
l-gulose  CHO — CG — CG — C — C — CH?0H (hexane 2356,4 pentolal). 
H:,  Hs40H:;:0H é! 
HP OO ONE FOR IS | 
idose CHO — C — C — C — G — CH?0H (hexane 356,24 pentolal.} 
OH "H°MONPCH 


L'acide bibasique correspondant, l’acide idosaccharique, aurait donc pour formule : 


(1) Dans le tableau de l'article précédent j'avais prêté 4 ce corps inconnu alors, le nom de talodulcite,… 


pensant interprêter le plus étroitement les idées de M. Kischer qui lui avaient fait donner aux acides du 


groupe mucique les noms d'allomucique et de talomucique. Les noms d’allodulcite et de taludulcite me pa 
raissaient tout particulièrement indiqués pour les alcools hexatômiques correspondants. C’est sans doute 
* ce 


dans un but de simplification que M. Fischer a adopté la dénomination plus brève de taute. : | 


3 
; 


, 
Ÿ 
| 
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PER 0) HV TC NOTE 
COH — C — C — G — C — CO'H (acide hexane 35,24 tétroldioïque). 
DORSHON OH TI 


Il viendrait done prendre la place de l'acide L-isosaccharique qui, d’après les derniers travaux 
de Tiemann, n’est pas un acide de ce groupe, maïs possède la formule cyclique : 


H (OH)C — CHOH 
CDIHCE CD -ETTEH 


(® 


II. — Pentoses. 

Les recherches théoriques sur les pentoses ne sont pas nombreuses : il y aurait lieu de 
rendre comple à ce propos des recherches de Tollens et ses élèves, relatives à la polyrotation 
des matières sucrées(1), de Chalmot sur la recherche des pentoses dans les végétaux, de Cross 
et Bevan sur la dégradation des celluloses,mais elles dépassent le cadre de cette revue. 

Nous ne pouvons cependant observer le même silence relativement aux méthylpentoses : 
la vhamnose dont Fischer a fixé à peu prés complètement la configuration stéréochimique, la 
quinovose qu'il a extraite de la quinovite, et la fucose que Tollens a retirée des varechs. 


S 1. — Rhamnose (isodulceite) (2). 


Acide «-rhamnohexonique. 
| Ÿ dr4 CHU L OH 

CH3 — CHOH — CO — C—C—C — COOH 
He OH OHS H 


L'acide +-rhamnohexonique a été préparéet éludié, d’une part par Fischer et Tafel, de 
l'autre par Will. Il y a eu lieu cependant d'étudier à nouvean avec soin ceux de ses dérivés 
qui permettent de le spécifier et de le séparer de son isomère, l'acide £-rhamnohexonique. 

Sa phénylhydrazide fond vers 210-215 et est soluble dans 72 parties d'eau à 17°. 

* Son sel de calcium est très soluble et gommeux; son sel de baryum est bien cristallisé. 
mais ne se prête pas à une séparation complète de l'isomère £. 

* Dans ce but,on a préparé son sel de cadmium par ébullition d'unesolution étendue de lac- 
tone ou d'aciäe avec à peu près poids égal d’hydrate d'oxyde de cadmium pur. 

Ce sel cristallise en lamelles incolores brillantes, se dissout dans 20 fois son poids d’eau 
bouillante,et dans 271 fois son poids d’eau à 14°. 

On a préparé en outre le sel de brucine, très soluble dans l'eau et l'alcool chaud, se dépo- 
sant par refroidissement en amas cristallisés fondant vers 120-123°. 


Acide &-rhamnohexonique . 
OH ER 
CH3 — CHOH — CO — C — OC — C — COOH 
HO, 30H04 


Pour l'obtenir, on chaufle la lactone (100 gr.) de l'isomère a,à l’autoclave avec de la pyri- 
dine (80 gr.) et de l’eau (500 gr.). 

On maintient la température à 150-155° pendant 4 heures. 

Puis on filtre, on étend d’eau,et on chasse la pyridine en faisant bouillir avec de la 
baryte. 

LS solution, débarrassée de la baryte par un courant de gaz carbonique, bouillie avec du 
noir animal et filtrée, fournit par évaporation un dépôt du sel de baryum de l'acide « inal- 
téré (60 gr.). 

Done + FE de l'excès de cet acide, on passe par l'intermédiaire du sel de cad- 
mium: mais comme les eaux-méres de ce sel ne fournissent plus de dépôt cristallin, on 
transforme le sel de l'acide 8 qu’elles renferment en sel de brucine,que l'on peut faire cris- 
talliser plus aisément. ; 

Ce sel fond à 414-118 : il est très soluble dans l’eau, très peu soluble au contraire dans 
l'acétone et l'éther. | 

On peut en extraire l'acide correspondant au moyen de la baryle. 

On obtient ainsi un mélange d'acide £-rhamnohexonique avec sa lactone. 


TE —————.——— 2" —…—"—"—"’ — —…. — ———————— 
i . ù 


(1) Liebigs Annalen, t. CCLXXI, p. 40 et suivantes. 


(2) Berichte, t. XXNII, p. 882. 
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La lactone fond vers 134-138 ; elle est très soluble dans Feau et l'alcool, et possède un 
pouvoir rotatoire dextrogyre correspondant à RP D 


Le]? = + 43.34 


C'est un nombre de l'ordre de grandeur des pouvoirs rotatoires des lactones de ce groupe. 

La lactone ne présente pas le phénomène de la birotation. 4 

Cette lactone peut d’ailleurs être obtenue directement à partir du sirop brut provenant du M 
sel de cadmium obtenu intermédiairement dans l'opération. Il suffit de se débarrasser du 
cadmium par l'hydrogène sulfuré, et d'évaporer jusqu'à consistance sirupeuse. | 

Ce sirop peut servir également à préparer la phénylhydrazide de l'acide &-rhamnohexo- 
nique. ù 

C'H'?05,. Az?H°CSH>. | 

Gette hydrazide qu'on peut faire cristalliser dans l’alcool chaud,oumieux dans une grande « 
quantité d'acétone chaude, fond vers 170°, c'est-à-dire 40° plus bas que son isomère c, et est « 
très soluble dans l’eau, tandis que son isomère y était fort peu soluble. | 

L'acide &-rhamnohexonique peut être transformé en isomère à (2 gr. d'acide 8 fournissent 
0 gr. 5 du sel de cadmium de l'acide «) par la méthode générale à la pyridine. 

Par réduction de l'acide f-rhamnohexonique à l’aide d'amalgame de sodium, on obtient 
un sucre réducteur. 

Ce sucre, la &-rhamnohexose fournit avec la phénylhydrazide une osazone fondant à 200° 
de tous points identique avec celle que donne l’a-rhamnohexose. 

Ces deux derniers faits montrent bien que les deux acides & et £-rhamnohexoniques ne 
diffèrent que par la disposition autour des deux derniers atomes de carbone asymétrique. 


L'oxydation de l'acide f-rhamnohexonique au moyen d'acide azotique fournit l'acide / 
talomucique. 3 


OH He H:':H 
COOH — CG — C — C — C — COOH (acide hexane 2,345 tétroldioïque) 
H OH OH OH +6 | 


… Cetacide est beaucoup plus difficile à isoler que l'acide mucique, ear il est beaucoup plus 
soluble, et fournit beaucoup plus facilement une lactone. | 
On à pu vérifier l'identité de cet acide avec son isomère déjà connu, l'acide d-talomuci- 
que, à tous les points de vue : forme cristalline, point de fusion et solubilité, et pouvoir rota- | 
toire au signe près. | | 
Le pouvoir rotatoire observé correspond à — 33°,9 tandis que pour l’isomère on avait 
trouvé [ajo = + 99,4, | ; 
On à examiné à ce même point de vue les deux sels de calcium. 
La combinaison calcique d est tout d'abord dextrogyre, mais, abandonnée à elle-même ét 
surtout à chzud, son pouvoir rotatoire disparait presque complètement. Ilen est de même au 
signe près pour l'isomère / | 
La phénylhydrazide de l’acide l-talomucique fond comme son isomère déjà connu à 18%, . 
et lui ressemble sous tous les rapports. Elle est, comme elle, soluble dans l’eau chaude, tan- 
dis que la phénylhydrazide de l'acide mucique y est insoluble. 
L'acide /-talomucique se transforme enfin comme l’aide d-talomucique, en acide mucique : 
par la méthode connue et avec le même rendement. | | 


De la formule de l'acide talomucique on déduit pour la d galactose, la formule : 


toi M OT , | 

CHO — C— C—C—C— CH?OH (hexane 256,34 pentoial). 
H ON OH H 
Cette formule comporte une vérification importante qu'il faut également mentionner. 
Kiliani, en fixant l'acide cyanhydrique sur la galactose, a obtenu un acide galactohepto- 
nique. Mais conformément à la théorie, il se forme à côté de ce corps une Combinaison stéréo- 
Isomere qui, par oxydation, fournit un nouvel acide pentoxypimélinique. Cet acide . comme 

celui déja obtenu par Kiliani, agit sur la lumière polarisée. Ée | 4 
Get activité optique, qui est parfaitement d'accord avec les formules que l’on peut déduire 

de celle de la galactose FADST 0 


ë, QE OH H H : 
—C— C—C— C— CO'H (acide heptane 34,256 pentoldioïque} ©! 
OH BH H OH OH “ epiane AS 


=] 
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H OH OH H OH 092425 lool 
COH — CG —C—C—C— C— CO’H {acide heptane 846,25 pentoldioique) 
OH :H-- H OH H … 
ne pourrait se comprendre au contraire, si l'on avait été amené à admetlre pour la galac- 
tose la formule : 
CHRONO Of 
CHO —C— GC — C— CH?0H (hexane 23456 pentolal). 
à} 1 H ll 


Car dans ce cas, l'un au moins des acides pentoxypimeliques dérivés eût été inactif. 
S 2. — f'ucose. 

Steenhouse a retiré des varechs une substance qu'il a nommée fucusol. I y a quelques 
années, Maquenné en France, Tollens et Bieler en Allemagne, ont montré indépendamment que 
c'était un mélange de furfurol et de méthylfurfurol. 

Depuis lors, Bieler et Tollens ont cherché à isoler la matière à partir de laquelle se for- 
mait le méthylfurfurol. Ils n'ont obtenu qu'un sirop avec lequel la phénylhydrazine donnait 
une hydrazone fondant à 173, et possédant la composition de la rhamnose-hydrazone. 
Le sirop devait donc être constitué par un sucre isomère avec la rhamnose. 

Ce sucre produisait tout naturellement le méthylfurfurol,par distillation avec les acides, 
suivant l’équation : 

CéH205 — CéH6O? +3 IP0. 

Cette réaction est entièrement analogue à celle qui explique la formation du furfurol à 

partir des pentoses 
C5H1005 = CSH0? + 3 H°0. 

Günther et Tollens ont repris cette étude, et ont isolé le sucre à l'état solide. Ils opèrent 
de Ja manière suivante (1). 

On fait digérer à froid un kilogramme de fucus d'Héligoland avec de l'acide chlorhy- 
drique étendu (à 4 °/), on lave bien à l'eau,et on traite le résidu au bain-marie par de l'acide 
sulfurique étendu (à 3 °/,) pendant 12 heures. 

On neutralise avec du carbonate de baryum, on filtre, on réduit le volume au tiers, et on 
“extrait le résidu à l'alcool. 

Le sirop obtenu est transformé en hydrazone à l'aide de la méthode appliquée par Fis- 
cher et Tafel, à la rhamnose. 

Puis, cette hydrazone est décomposée par la méthode de Fischer et Hischberger, en sucre 
‘et phénylhydrazine. Pour cela, on dissout, à 16”, l'hydrazone dans quatre fois son poids 
d'acide chlorhydrique concentré : on filtre le chlorhydrate de phénylhydrazine qui se dépose, 
puis on neutralise avec du carbonate de plomb. 

Le chlorure de plomb une fois séparé, on rend la liqueur alcaline avec de la baryt}, et on 
extrait à l'éther la phénylhydrazine et les impuretés colorées. 

[l ne reste plus qu’à se déharrasser de la barvte par l'acide carbonique, et à traiter par du 
sulfate d'argent. On extrait à l'alcool,et on précipite par l'éther le sucre, sous forme d'une 
masse blanche amorphe, qu'on fait cristalliser dans l'alcocl absolu,où dans un mélange d’al- 
«ool et d’éther. | 
‘Le sucre a la composition CSI 20% : c'est donc bien un isomère de la rhamnose; nysen 
distingue immédiatement, parcequ'il se dépose difficilement cristallisé, et que ces cristaux 
‘sont anhydres. La rhamnose aû contraire fournit facilement de beaux cristaux hydratés. 

On a donné le nom de fucose à ce nouveau sucre. 

C'est un corps lévogyre ; son pouvoir rotatoire correspond à (a = — 75°96, mais il 
‘présente le phénomène de la birotation,et ce nombre n’est qu’une valeur limitée. 

La fucose pure fournit,comme Île sirop brut, une hydrazone fon:lant à 172-173° et une osa- 
zone jaune citron, fondant à 158-159. 

© La fucose possède, vis à vis de la liqueur de Fehling, un pouvoir réducteur voisin de celui 
de Ja glucose, mais un peu plus faible. 

[L présente les autres réactions des matières sucrées : avec la soude iljaunit. Avec l'enaph- 
ol et l'acide sulfurique, il donne une coloration rouge violet, avec le thymol et l'acide sulfu- 
rique, une coloralion rouge clair, avec la phloroglucine, la résorcine et l'orcine, une colo- 
ration jaune.  . 

… Enfin, traité par l'acide chlorhvdrique, il fournit à la distillation du méthylfurfurol, qu'on 
peut caractériser à l'aide d'acétate d’aniline, ou bien par la réaction de Maquenne : traité par 

(4) Liebigs Annalen, t. 271, p- S6. | 
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l'alcool et l'acide sulfurique, l'huile obtenue à la distillation donne une coloration verte. 

La fucose est donc une méthylpentose. | 

CH° — CHOH — CHOH — CHOH — CHOH — CHO. 

Elle est parfaitement distincte de la rhamnose : RE 

1° Elle est anhydre et cristallise beaucoup plus difficilement ; 

2° Elle a un fort pouvoir rotatoire lévogyre; 

3° Elle donne une hydrazone et une osazone distinctes. ne 7 

Nous savons qu'il y a seize méthylpentoses possibles : d'après le paragraphe précédent, la 
rhamnose posséde la configuration 


ORAN 
CH? — CHOH — C— C — C— CHO 
H OH OH 
la fucose ne peut avoir ni cette formule, ni son inverse, ni davantage la formule 
OH H OH 
CH — CHOH — C — C — C — CHO. 
FREE CET AE 


ou sa symétrique, car, elle fournirait alors la même osazone que la rhamnose. 


$ 3. — (Juinovose. 


Dans le dédoublement de la quinovine par l'acide chlorhydrique alcoolique, Hlasiwetz a 
obtenu comme produit accessoire, une sorte de sucre peu réducteur, auquel il a attribué la 
formule CSH120. 

Giesel et Liebermann ont étudié cette combinaison, l'ont purifiée davantage,et ont obtenu 
un produit distillable, dont la composition et celle du dérivé triacétylé bien cristallisé, les ont 
conduits à adopter la formule C‘H'204, 

Oudemans à confirmé ces résultats, et a proposé. pour cèlte substance le nom de 

uinovile. 
È Fischer à alors repris l'étude de cette substance : comme elle ne réduit pas la liqueur de 
Fehling, même après un moment d'ébullition,et comme elle ne fournit aucune osazone avec la 
phénylhydrazine, il l'a d'abord considérée comme une anhydride interne d'une aldose ; et en 
effet, bouillie avec un acide étendu, elle se transforme en un sucre réducteur fournissant une 
phénylosazone bien cristallisée. | 

Ce sucre, la quinovose, devait avoir, d'après la composition de l'osazone, Ja composition 
C'H'*0;, et êlre par conséquent une méthylpentose : ce qu'on vérifia en le transformant en 
méthylfurfurol. 

Mais alors, son anhydride interne était C6H!20 et non pas CfH'?0", comme les analyses de 
Liebermann l'indiquent. La question était donc grosse de difficultés, et peut être n’aurait- elle : 
pas été si tôt résolue, si Fischer n’avait pas,sur ces entrefaites, entrepris la synthèse des glu- 
cosides des alcools inférieurs (méthylique, éthylique, etc.), que nous rencontrerons plus loin 
dans ce travail. : 

La quinovite avait tous les caractères de ces glucosides : absence de pouvoir réducteur et 
de phénylosazone, dédoublement par les acides avec formation d'un vrai sucre. 

La formule d un éthylequinovoside CH'105 C?H° s’accordait d’ailleurs fort bien avec les 
analyses de Liebermann : il ne restait plus qu'à constater la production d'alcool éthylique 
dans le dédoublement de la quinovite en quinovose, Cette confirmation compléta la démons- 
tration. 

D'ailleurs, d'après le mode de formation de la quinovite, la nature de sa constitution s’ex- 
plique fort bien : dans le dédoublement de la quinovine par l’acide chlorhydrique alcoolique, 
il y a d'abord production de quinovose, et formation ultérieure d'éthylquinovoside, par l’ac- 
tion condensante de l'acide chlorhydrique. 

Ainsi le nom de quinovite est inutile : il y alieu de le remplacer par celui d’éthylquino- 
voside. 

Quinovose (CH*CHOH — CHOH — CHOH — CHOH — CHO) 


Ce sucre s’obtient en chauffant l'éthylquinovoside (quinovite) avec de l'acide sulfurique 
étendu à 5 °/4. Après filtration au noir animal, suturation de l'acide sulfurique par du carbo- 
nate de baryum, nouvelle filtration et évaporation, on obtient le sucre sous forme d’un Sirop 
jaune soluble dans l’eau et l'alcool. mais insoluble dans l'éther. Au contraire,la quinovite pure 
y est très rapidement ét complètement soluble. L 

Le sucre a une saveur sucrée avec une pointe d’amertume. Il possède d’ailleurs toutes les 
propriétés des sucres : chauffé avec les alcalis il jaunit ; il réduit la liqueur de Fehling, four- 
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LA ayee la phénylhydrazine une azone caractéristique;et est transformé en un acide par l’eau 
e brome. 

Un essai spécial effectué sur l'éthylquinovoside a montré que dans son dédoublement il se 
formait de l'alcool éthylique, que l’on a transformé en iodure d'éthyle pour le caractériser 
complètement. On a eu évidemment la précaution de chasser par ébullition préalable l'alcool 
éthylique qui pourrait souiller la quinovite par suite de son mode de préparation. On a re- 
cueilli environ 0 gr. 9 d’alcool (rendement théorique, environ 2 grammes). 

L'osazone de la quinovose se prépare par la méthode usuelle à partir du sirop brut prove- 
nant du dédoublement de la quinovite. Le rendement est bon. On purifie l'osazone par cris- 
tallisation dans l'alcool absolu chaud. Onobtient ainsi de fines aiguilles jaunes, fondant à 193- 
194, lorsqu'on les chauffe rapidement ; à cette température,le corps se décompose en donnant 
un dégagement gazeux. L’acide chlorhydrique fumant dédouble l’osazone en phénylhydrazine 
et osone. 

L'osazone est presque insoluble, dans l’eau, très peu soluble dans l'éther, le chloroforme et 

la benzine ; l'alcool chaud la dissout un peu (1 d’osazone dans 49 d'alcool), et elle est très so- 
luble dans l'acide acétique chaud. Le point de fusion plus élevé et la solubilité plus faible 
dans l’alcool la distinguent nettement de la phénylrhamnosazone. 
: Enfin, pour bien caractériser la quinovose, on l'a transformée en méthylfurfurol ; on a em- 
ployé pour cela la méthode de Tollens et Günther, et on a obtenu quelques gouttes d'une huile 
présentant tous les caractères du à-méthylfurfurol : elle colore en jaune, puis en orangé le pa- 
pier à l’acétate d'aniline,et donne avec l'acide sulfurique la coloration verte signalée par Ma- 
quenne. | 

De plus, on a transformé par la méthode de Hill et Jennings le méthylfurfurol en acide mé- 
thylpyromucique,qui cristallise parfaitement en prismes hexagonaux incolores, courts, corres- 
pondant bien à la description faite par les auteurs. Cette transformation péut s'effectuer 
sur 0 gr. 2 de matière. Le point de fusion observé au début ne concordait pas exactement 

_ avec celui (108-109) de Hill et Jennings ; mais en répétant l'opération après fusion et pulvéri- 
sation,on a trouvé (107-108), qui est suftisamment voisin du précédent. 


IXL. — Hecxoses 
S 1. — Glucosamine. — Oxydation de la glucosamine. — Chilose. — Acide Chitonique. 


La glucosamine à laquelle on attribue la formule : 
CGHO — CH(AZH?) — CHOH — CHOH — CHOH — CH°OH 
traitée par le nitrite d'argent fraichement précipité, perd tout son azote, comme l'a déjà re- 
marqué Ledderhose, et fournit une liqueur qui, débarrassée de l’argent qu'elle contient et éva- 
porée, renferme, outre un peu de glucosamine, le sucre correspondant, la chitose. 


CHO — CHOIT — CHOH — CHOH — CHOH — CH?20H 


et les produits de décomposition de celle-ci. 

Fischer et Tiemann n'ont pas réussi à obtenir la chitose à l'état de pureté ; l’acétate de 
phénylhydrazine ne produit à chaud qu’une quantité si faible de glucosazone, qu'ils l'attri- 
buent à la glucosamine inaltérée. | 

Le sirop contenant la chitose est alors oxydé à l’aide du brome; pour cela.on l'étend d’eau, 
et on ajoute peu à peu le brome. Celui-ci se dissout peu à peu ; l'agitation favorise cette dis- 
solution qui demande environ 24 heures. On abandonne la solution à elle-même pendant un 
jour,et on la chauffe dans une capsule pour chasser l'excès de brôme ; pour se débarrasser de 
l'acide bromhydrique,on traite par du carbonate de plomb. On élimine à l'aide d'oxyde d'ar- 
gent les dernières traces de brome, el un courant d'hydrogène sulfuré précipite le plomb et 
l'argent entrés en solution. 

Cette solution renferme alors un acide, l'acide chitonique : 


COOH — CHOH — CHOH — CHOH — CHOH — CH°0OH 


dont on obtient Le sel de calcium, en traitant la solution par du carbonate de calcium (Rende- 
ment 33 ‘/, de la glucosamine). 

Le chitonate de calcium (CSH''07} Ca est très soluble dans l’eau chaude, moins soluble 
dans l’eau froide (4 partie de sel se dissout dans 12 parties d'eau à 20) ; il cristallise par re- 
froidissement en petites lamelles quadrangulairés. Son pouvoir rotatoire correspond à [4]? = 
32,8 ; il ne présente pas le phénomène de la birotation. ! er 1 
_* Lechitonate de strontium est également cristallisable, mais il est beaucoup” plus soluble 
dans l’eau ; quant aux sels de baryum et de cadmium, on ne les a oblenus que sous forme de 

_gommes incristallisables. | 
L'acide chitonique n'est pas précipité comme ses isomères par l'acétste basique de plomb. 
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L'acide chitonique’s’obtient en décomposant le ‘iselde calcium par la quantité caléulée 


d'acide oxalique. Par évaporation de la liqueur, on obtient, un sirop incolore, soluble dans 
l'eau et l’alcooi, mais incristallisable: D'après la saturalion des alcalis à froid et à chaud, ce Si- 
rop serait un mélange d'acide libre (2 parties) et de lactone (1 partie). 

On a déterminé son pouvoir rotatoire sur une solution faite rigoureusement à froid, —— 
pour éviter La prodüétion dé lactone, — entraitant un poids: déterminé de sel dé PAS 
par l'acide chlorhydrique. On a obtenu : [x]0°° + 4405, r'E19 

La réduction par l'amalgame de sodium de | acide chilonique ne fournit pas te sucre. 

Le phénylhydrazide à une telle solubilité,qu'on n a pu l'isoler jusqu'ici. 


Par oxydation au moyen d'acide azotique (D = 1, 2), on obtient un mélange d acide oxa- 


Jique et d'acide isosaccharique 
‘ CHOH — CHOH 


| |: 
CO2H — CH CH — CO'H 
uv 
0 


On sépare ses deux acides au moyen des sels de calcium : l'acide isosaceharique a été 


pa par son point de fusion et sa combustion avec l'acide de Tiemann. 


Oxydation de la glucosamine. — Acide chilamique. — Acide chitarique 


Si, au lieu d'enlever le groupe Az H? de la glucosamine et d'oxyder css on fait l’in- 
verse, on obtiént des produits tout différents. 
L’ oxydation du bromhydrate de glucosamine par le brome fournit l'acide chitatmique : 


CO OH — CH — CHOH — CHOH — CHOH — CH?0H 


Az H? (acide hexane 2 amino, 3456 tétroloïque), 


L'oxydation s'opère comme celle de la chitose ; on obtient finalement l'acide chitamique, 
avec un rendement s'élevant à 20 ou 40 °/, du bromhydrate de glucvsamine employé. 

On l’a purifié par plusieurs cristallisations dans l’eau chaude et analysé. 

Il cristallise en lamelles brillantes incolores,et se carbonise sans fondre au delà de 250°. Il 
est très soluble dans l’eau chaude, peu soluble dans l’ alcool, insoluble dans l'éther. 

L'acide libre est presqu'inactif; [al = 4,5 

IL donne naissance à un chlorhydrate et à un bromhydrate plus actifs, mais insuflisam- 
ment purs,pour qu'on ait jugé utile de déterminer exactement leur pouvoir rotaloire. 

L'acide chitamique donne également des sels avec les bases. 


La combinaison cuprique est particulièrement caractéristique ; on J'obtient en faisant. 


bouillir une solution aqueuse de l'acide avec du carbouate de cuivre; elle cristallise HE re- 
froidissement en une masse bleue. 

Les sels d'argent et de zinc s'obtiennent à l'aide des oxydes de ces inotwüx. 

Par réduction de l'acide au moyen de l'acide iodhydrique en tabes cellés à 1000, on obtient 
un acide cristallisé fondant à 220-230°, peu soluble dans l'alcool méthylique, et très soluble 
dans l’eau froide, qui paraît être un acide amido- oxycaproïque C5 H'3 A7 LÉ 

Des recherches ultérieures préciseront sa Constitution : ï | 


CO?H — CH — CI? — CH? — CH? — CH20H 
AL. {f 
-AzH? 
su un de ses isomères (alcool secondaire). ° 


Si l’on traite l'acide chitamique en sslution chlorhydrique pair du nitrite  éergéet “US 


pendu dans un peu d’eau froide, on en chasse l'azote. On emploie untpetit excès de nitrite; 

à la fin de l'opération on se débarrasse de l'argent entré en solution au moyen d'acide chlor- 

hydrique, et on évapore. 

Le sirop contient alors un acide, l'acide chatarique, dont on isole le sel de calcium au moyen 

‘du carbonate de calcium. 

k Ce sel de calcium est crislallisé en | beaux cristaux brillants incolores, qui s ‘effleurisent à 
air. 


.salion. 


Ce selest trés soluble dansl'eau chaude, et assez soluble qu l'eau froide, aù contraire inso- 
luble dans l'alcool, 5 VESTES | ; | 7 


, 1 227 4508 HAL 2243 ; 1 sd 


Il répond à la formule (CF H° Of)? Ca + 4 H? O, et perd à 140° toute son eau de criställi- 
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Pour obtenir l'acide lui-même, on traite le-sel de calcium en solution aqueuse chaude, par 
la quantité calculée d'acide oxalique,et on évapore à consistance sirupeuse, 

. Le sirop abandonne des cristaux, mais en trop petite quantité pour les séparer du sirop 
visqueux dans lequelils baignent. ; 

Le pouvoir rotaloire d’une solution aqueuse à 9 °/, étail d'environ 423, 

L’acide chitarique ne fournit pas de phénylhydrazide peu soluble. 

L'acide azotique l'attaque beaucoup plus diflicilement que les autres acides monobasiques 
du groupe des sucres,en donnant un acide bibasique dont on ne peut pas assurer pour le mo- 
ment l'identité avec l'acide isosaccharique. 

_Les auteurs ne donnent pas de formule développée de cet acide; ils disent: même que cet 
acide ne paraît pas être un dérivé de l'acide chitonique ; on peut cependant lui altribuer pro- 
visoirement la formuic 

CHOH — CHOI 
| 
COOH — CH CH — CH°0H 
VA 
0 
qui serait d'accord avec sa composition centésimale etavee la formule proposée par Tiemann 
pour l'acide isosaccharique, 


S 2. — Acide isosaccharique. 

Tiemann avait obtenu antérieurement en oxydant au moyen d’acide azotique, la glucosa- 
mine ou la chitine dont elle provient, un acide, l'acide isosaccharique, auquel il avait attribué 
la composition Cf H!'0 O0, et qu'il avait considéré comme un isomère de l'acide saccharique 
et de l'acide mucique,autrement dit, comme un acide tetroxyadipique (hexæanetetroldioique) : 

CO:H — CHOH — CHOH — CHOH — CHOH — COH 


En effet, par réduction il fournit l'acide adipique normal],et par la chaleur il se transforme 


- en acides dihydromucique et pyromucique; en outre.son éther diéthylique possède un dérivé 


tétracétylé. Cependant. comme il se comporte au point de vue de la formalien de lactones(f{) 
d’une manière toute différente de celle des autres acides hexanctétraldiorques, on a été amené 
à rechercher — c'est M. E. Fischer qui a bien voulu s’en charger — siles réactions qu'il avait 
découvertes pour les autres acides du groupe des suures conduisaient ici à-des résultats ana- 
logues. 

Ni la réduction de l'acide hibasique à l'état d'acide monobasique, ni la transformation en 
un stéréoisomère sous l’action de la chaleur en présence de pyridine n'ont aboult à un résultat 
positif. 

C'est ce qui a conduit Tiemann à reprendre ses recherches antérieures, et à lui faire aban- 
donner son ancienne formule pour adopter la formule : 

CHTO 
plus pauvre d'une molécule d'eau. 
. Quelle est lors sa constitulion ? | | | | 

On peut désigner sous le nom d'acide nor/sosaccharique, l'acide hexanetetroldioïque hypo- 
thétique dont il dériverait par perte d’une molécule d'eau. 

Dans l'état actuel de nos connaissances sûr la configuration des sucres, la formule stéréo- 


_ chimique de cet acide ne peut être que la suivante ou sa symétrique 


H OH I OH 
CHE CU—-C— C— Ci CO'H (aride hexane 35,24 tetroldioïque }. 
OH H DH 


L'idée la plus simple serait de considérer l'acide isosaccharique comme l'acide lactonique 
monobasique correspondant à cet acide; mais comme il se comporte comme bibasique, même 
lorsqu'il a été préparé à froid il faut rejeter cette supposition. D'ailleurs, comme l'acide iso: 
saccharique se transforme presque sans carbonisation en dérivés du furfurane {acides déhy- 
dromucique et pyromucique). lorsqu'on le chauffe dans un courant de gaz chlorhydrique sec, 
on a été amené à supposer que le noyau du furfuranc y préexistait, et Tiemann propose alors 
la formule : PA Pre 


+ ro 


(1} Qu'il soit permis à l’auteur de cet article de rappeler que dans un article antérieur paru sur le même 
sujet, it avait insisté à plusieurs reprises et en particulier à propos de la forination dés lactones, sur ce fait 
que- l'acide isosacthariquie ne paraissait pas suflisamunient caractérisé comme appartenant au groupe des 
acides siccharique et mucique, Voir Moniteur Scientifique 1893, pages 110et212,, at: 
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CHOH — CHOH 
| l 
CO'H — CH CH — CO°'H 


4 
0 


qui est d’ailleurs parfaitement d'accord avec tous les faits anciennement connus et avec les 
nouveaux : absence de composés lactoniques, formation d'acide isosaccharique, par oxydation 


de la chitose ou de l'acide chitonique, etc. Quant au dérivé tétracétylé, il se rapporte à l'acide. 


norisosaccharique provenant de l'ouverture du noyau. 


I y aurait donc là une /ormalion lactonique d'un nouveau genre, et l'acide isosaccharique: 


serait un ferme intermédiaire dans la transformation des acides télraoxyadipiques en acides dihy- 
dromuciques. 


Partie expérimentale. — C'est dans l'étude minutieuse des seis de calcium provenant de 
l'oxydation de la glucosamine et de la chitine que Tiemann a trouvé la cause de son erreur 
antérieure. 

À la suite de nombreuses analyses, ii a reconnu que le sel de calcium préparé antérieure- 
ment n'était pas un composé défini, et il a même renoncé à la purifier directement. 

C'est en modifiant le mode opératoire qui permettait d'obtenir l'acide isosaccharique lui- 


même, qu'il est parvenu à le préparer pur, et la préparation de ses dérivés en est résultée. * 


Pour cela, il fait bouillir la solution du sel de calcium impur pendant 15 minutes avec une 
quantité d'acide oxalique,insuffisante pour la décomposition totale, et, après filtration, l’éva- 
pore à consistance sirupeuse. Ceci fait, on reprend le sirop avec un peu d’eau, on lui ajoute 
quatre fois son volume d’alcool,on additionne de quelques gouttes d'acide oxalique, et on main- 
tient le liquide à 60-70° pendant quelque temps, jusqu’à ce que tout l'oxalate se soit déposé. 
Il ne reste plus qu'à filtrer et à chasser l'alcool après avoir étendu d'eau ;* par évaporation, 
l'acide isosaccharique cristallise ; il fond alors à 185,et correspond bien à la composision 
C$ HS 07 $ 

Les erreurs antérieures provenaient de ce que le sel de calcium est un mélange d’isosac- 
charate et de norisosaccharate de calcium, souillé en outre d’autres sels de calcium,que ceux-ci 
retiennent très aisément dans la précipitation. | 


Dérivés éthérés et acétylés des acides norisosaccharique et isosaccharique. 


On a indiqué antérieurement la préparation de léther diéthylique de l'acide norisosac- 
charique. 
CO?C?H5— (CHOH)' — CO?C?H5 
Il suffit de faire passer un courant de gaz chlorhydrique dans du norisosaccharate de cal- 
cium en suspension dans l'alcool (7 ou 8 parties), et d'extraire au chloroforme. 
Le produit obtenu est cristallisé et fond à 739. 
Il se décompose spontanément, à la longue ou dans l'espace de vingt-quatre heures, si on 


le place dans un dessiccateur vide, en perdant une molécule d'eau et donnant l’isosaccharate 
d'éthyle. 


CHOH — CHOH 
le srl 
CO?CH5 — CH CH — CO*C*H5 


NN | 
(8) 

Celui-ci est extrêmement avide d’eau ; il fond à 101°, mais si on veut le faire recristalliser, 
même dans un dissulvant anhydre, il donne une huile qui ne cristallise qu’en présence d’hu- 
midité, en restituant le norisosaccharate éthylique fondant à 73°, Il se produit également, 
lors de la distillation du norisosaccharate dans un courant de gaz carbonique, mais il se 
recombine immédiatement à l’eau. Il y a là une dissociation qui rend compte des difficultés 
que présente la mesure de la densité de vapeur du norisosaccharate. 

On obtient le dérivé tétraacétylé du norisosaccharate d'éthyle à 


Su CO?C2H5 — (CHOCOCHS) — CO?C2H5 D sea 
par l’action du chlorure d’acétyle sur l’éther ; la combinaison est en cristaux blanc-jaunâtre 
qui fondent à 470,et se décomposent lentement à l'air humide,en donnant.de l'acide acétique. 


Si l’on fait à froid une solution aqueuse de ce dérivé acétylé, on peut l’extraire à l'éther de 
sa solution aqueuse sans-altération, mais si on veut le faire cristalliser dans l'eau bouillante, 


dcr thé tits menthani x dé -mntéé 
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on obtient par refroidissement non pas le produit initial, mais Je dérivé dircétylé de l'isosac- 
charate d'éthyle 


CH3CO — OCH—CH—0—CO-CH3 
mat A Le 
CO2CH5—CH CH—CO?C?H5 


(8) 


Il fond à 49° et est très stable vis-à-vis de l’eau bouillante. D'ailleurs, additionné à une 
molécule d'anhydride acétique, il régénère le produit par lequel il a été engendré. 
Pour obtenir le dérivé diacétylé de l'acide isosaccharique 


CH$CO—OCH—CH0O — COCH* 
Eisf 
COH—CH CH—CO?H 


(9) 


on traite l’acide isosaccharique par Le chlorure d'acäyle au réfrigerant ascendant,et on chasse 
ensuite l'excès de chlorure : puis on dissout le résidu dans l’eau. et on reprend à l'éther ; on 
obtient ainsi des aiguilles fondant à 174° correspondant non pas aû produit cherché, mais au 
dérivé diacétylé de l'acide norisosaccharique | 

CO2H — CHOH — CH(OCOCH*)CH(OCOCH*)—CHOH—CO?H 


D'ailleurs, celui-ci chauffé à 100° perd une molécule d’eau,et se transforme dans le produit 
dérivé cyclique qui fond également à 174°,et se retransforme en solution aqueuse dans le pro- 
duit linéaire. 

Il est remarquable que le dérivé diacétylé de l’éther isosaccharique est stable dans l’eau 
bouillante, tandis que le dérivé d'acétylé de l'acide lui-même se transforme immédiatement 
au contact de l’eau en dérivé diacétylé del’acide norisosaccharique. Les dérivés isosaccharique 
et norisosaccharique se transforment donc avec la plus grande facilité les uns dans les autres ; 
il en est de même des sels. 


Sels d'acides norisosaccharique et isosaccharique. 


On a préparé et analysé les sels suivants : 


Norisosacchérates. __Isosaccharates. 
CSH°OSK + HO:  CSHTOK 
D se CSHSO'K2 
CSH#O"(AzH*)? CSHSOT(AzH ) 
CÿH80$Ca + H?0 CSHSO7Ca 
CSHSOSSr + H?0 CSH°O'Sr 
CSH$OSBa -- H°0 CSH6O7TBa 
CSHSO8Cu + 3H°0 CSH60O7Cu- 
CSH308Pb CSHSOTPb 
CSHSO'Ag ne Ru LU 
CSHSOSZn + 3H?20 CSH6OTZn 


CSH°OSMg + 2H20 


Les norisosaccharates ont été préparés,soit par saturation directe de l’acide isosaccharique 
par les bases, comme pour les sels alcalins et terreux, soit à l'aide des carbonates (cuivre et 
zinc), soit par précipitation (argent et plomb). | 

Chauffes, ils perdent d’abord leur eau de cristallisation, puis la molécule d’eau de consti- 
tution en se transformant en isosaccharates,. 

L'isosaccharate de plomb est le seul isosaccharate qui ait été préparé directement ; on l'ob- 
tient en cristaux, en ajoutant à une solution chaude assez concentrée d'acide isosaccharique, 
de l'acétate de plomb jusqu’à précipitation persistante, et faisant refroidir. 

L’isosaccharate d'argent n'a pu être obtenu, car le norisosaccharate d'argent se décompose 
à 410 

Outre ces données expérimentales, Tiemann a encore donné quelques indications. Cryosco- 
piques et polarimétriques sur différents dérivés de ce groupe de corps. 
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$ 3. — Talites (talodutcites). 11 
La connaissance complète des alcools hexatomiques est intéressante au double point de 
vuc de la stéréochimie et des recherches: dexehimie végétale. Aussi Fischer a-t-il cherché à 
en accroitre le nombre. Ve N 
1° On sait que les glucoses (aldoses), ou Les acides monobasiques correspondants, donnent 
par réduction les alcools hexatomiques. 
La d-talose : ,-: STE E | 
Ce Hi HUE fOMbpres 0 240700 ALP fr EL 
CH°OH — C — C — GC — CH?0H (hexane 56,234 pentolal) 
OH OH ‘OH Gi nn DTA 
a fourni par cette méthode la d-talite (d-taloducite) 
H,_ H VON MS 
CH?OH — G — C — C — C — CH?OH (hexane 156,234 hexol.) 
OH QËH: CHR o 
La ltalosé fournirait:dé même lx Atalite ; etle mélange équimolééulaire des deux talites' 
donnerait:là talite inactive. Malheureusement, l'acide l‘talonique dérive de l'acide /-galacto: 
nique qui est très difficile {à préparer: Aussi n'est-on point arrivé par! cetté voie à la talite 
inactive. Heureusement,un autre procédé a eu plus‘de succës::515 vont nr AL: 
2° Fischer a en effet montré que la. réduction de la d-fructose (lévulose) 


Hi SEE 06 H,.: H, OK: a Eoslogéescn Let O0 É RréEnt los. cuttaHiuti 
A 0CROH Ce € CG — C0: CHÈOH (hexane1456,3-pentol 2 one) È 
+ OH OH H } "243 his } 
conduit à un'ihélatige ‘des deux alcools hexdtomiques svt sl stpes “ERBRPENALEES Lg | 


tél msn dou) EEE $ 1, 
d-sorbite  """ CHOH = C— C— C—C T- CH?O0H (hexané 146,235 hexol) | RTS mes 
PE ae ei SOS GT GE Ge OO 
H., H°OH 0H Re 
d-mannite CH°OH — C— C — C — C -- CH?O0H (hexane 1456,23 hexol!. 


Or, en oxydant la dulcite 


«74 
6, 


TRS ? te ë 
! nietyes fe sul Savoie frere 
É OH OH He PME 
CH°OH — € —.C — € — C — CH'OH (hexane 1346,25, hexol) 
Ou H , H:+0M ‘ 
on obtient une cétose inactive comme là dulcite, mais inactive pär compensation, en d’autres 
termes,un mélange équimoléculaire des deux cétoses pres 


pr H OH} QE: "Sp A PE PMES 
OH — C — C— (+, 60:+ CH°'OH (hexané 436,34 pentol 2 one 
COH'CUE &:;; HAE (ir fi + OS ) 
OH OH H) OH + el 00 
CHOH — CO — G — G=- € + CH?OH (hexätél 43468 pentb] 2 one). 
H H: OH FCI N 70 


En, effet d’après la symétrie de la molécule de la dulcite, on comprend que l'oxydation se 
porte aussi bien sur l’un que sur l’autre‘dés deux carbinols modifiés... : ” 
Par vue Us Re passe sg lévulose, chacuñe de ces deux cétoses (inverses 
au poini de vue oplique) va fournir par réduction un. mélange .de deux. alcools hex: tomi 
la dulcite et'une tälite. st APR TRNENR EMEA ORNE 
On devra donc retueillir 
C’est bien ce qui arrive. D PI NET TAN noie RENTE 7 
 Aù point de vue expérimental, il ÿ ä péü de chose à dire. Les réductions ont été opérées 
par la méthode mise en œuvre déjà si souvent pat Fischer: action de d'amalgame de sodium; 
d'abord en sélution légèrement acide puis à là fin en. liqueur alcabne, te 
La séparation’ dés deux alcools dulcite et, talite est réalisée par différence de solubilité 
dans l'eau ; et la talite est isolée À l'aide de $a combinaison ‘tribenzylidénique.… nan Et 
re de la dalcite a ‘été effectuée ‘au moyen du bioxyde de plomb fraichement 
précipité. | 


L'acidé d-talonique nécessaire à la préparation. de la d-talite a été obtenu par l'action de 


À ps ptit tn oi] 01 29e ARRETE 
un mélange de dulcite et de talite inactive par compensation. | 
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la pyridine sur l'acide d-galactonique::Dans cette opéralion,il se forme simultanément un 
autre acide qui à été identifié avec l'oxyméthvlpyromueique de HiH et Jennings. 
La formation de cet acide s'explique d’après le schéma 


OH: H _OH 
COH — C— C=E — C-— CH'OH (acide hexane 256,84 pentoloïque) 
HO 0x: H 
—- 3 H20 + CH--CH 

OO ef} = Je ex 

-CO'H ao C' C- CH°OH 
(CPE D UTE SE à D: MA 5 ttes i BE 

O . ! ) FLRAUEN FAR ET AO URIPEE CA 


et correspond à la formation de l'acide déhydromucique à “partir de acide n mucique, ou à la 
transformalion des pentoses en Éaaronr, 


# LS 


| Reviurgue 


On voitque, danses acides tv la disposition autour des carbonés asymétriques 
favorise le départ d’eau entre les atomes du earbone 2 et 3 d’une part, 4 et 5 de l’autre. Cette 
particularité ne se présente dans aucun: nutre acide monobasique de ce groupe, sauf pour les 
acides encore inconnus correspondant à l'acide morisosaccharique. 

Pour les acides bibasiques, la particularité se, présente pour l'acide mucique qui fournit 
facilement l'acide déhydromucique,.et, pour l acide norisosaccharique. Gelui-ci n'est connu 
qu’à l’élat de lactone interne: l'acide isosaccharique, dont on sait également la tendance à se 
transformer en acide déhydromucique. Y a-t- il” dns, Ce «rapprochement SE SUR: plus 
qu? RARES ue BORA ANA pat 


# F PT 
: : SEE 4 j: 4 
” y fier €f 


’ lrece 
f 13 AS HT re GS 440147 : j Er VE 2e À ie 
& L fe FC PUS à 1856 i } a 

g' L 3 ‘ 


s #9 
1} 


y 
1! 


Ne : que PE de l'acide sacchari iqueet de l ad mucique par le pamiaganate. 
de potassium. 


L'oxydation par le permanganate de, potassium de l'acide saccharique fournit de l'acide 
tartrique drôit, celle de l'acide mucique fournit de l'acide racémique. 

On pouvait songer à se servir de cette réaction pour contrôler la formule sérépehimique 
ae l'acide mucique, êt pour fixer celle del acide tartrique droit. à 


_L'oxydation’ de l'acide miucique , | | clame, HP ne Te SE 3 
097 EME # tisane #! à PET! by 4 apathoett 6h srarep SH ogxe sm 
es SANS H_ OH Qi" H 0 00 Me el cr a 
“niet et éngiog lu COOL 'CLE À = G00H/ RL 
SR .. OH He he mi tee Me Etre 
noie plein LES ils si las . s LLUUE TE né fafifs sér :} 
sn Fest 
peut en effet à se concevoir par. rupture. de. ÿa. lee suivant A “gr poulie, et Loxsdar 
tion: des SAMAIERE des deux hainops. oh etats bia lin 11H Fra 
“H'asldosls emobian, sup fs rai ‘om: | tu" Ar ANONIRE Tee ht 


k sus 2 “COOH — C— 6 =: 0008 à ct t GOOH “hu, (ee ae Mb QU 
OREE FI aonéet ai ben 1e OH : H Hs ie ar ire © pui 


‘Comme La pas de l'acide mucique est symirique, € ce processus doit ‘étre ES 


par ie SUÏWANL, LE dut in à position sit vinrl EU PLANS AS lol 
"OBis Medio ab sliubesq es9 05 inanofi 

C0) EAN Ge Qt: :COPH O0, : VON, {TTS* .C: "re C. Fr CO0H,..: HG & OS BAT 
ue ei SIM LITAURSE if 75 0H, YO ES F due ; snnaisaid 
per eu ie done un. CIS Fe d'acide: nid etd' âcide-oxaliques tongiiasr sf diet Jroat 
Pour 5.5 saccharique + eritaereyiini 
Dre aigu ls 978 ali} j autosfira JT nara CAIN € { tafrei ‘ ta thre aohten ff fit) sefii é l' 
MAI el FINI Li lé & , EX sicatrt gl sp D'É OH Ar Rss RÉ fé si ve i' HE RTE 
HIS 19h Naiias : ? : eDbEr unpiohe Sipoélo pos CH) fi 0e Le pe 

| Ni: RAS OH! 9, E “OH. d'A D OU ie SRE 
MAUHOMEST L'HDMOLUUG 1 EUOE ,SILEUU N) ARRETE EEE Lee en j.-#e | 
: ki MATE “4 ri À 

on peut imaginer, comine: ‘dans le. cas a une rüplüre, mr un des deux traits, ot 

une rupture : simultanée aux, deux, traits fORIARCE BU THe d' oxydation, : neiutorteis jen 


On aurait ainsi: Gallia 14 


. ’ . 
My Lo Se FU Hittuzs L 16% L 
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OH 
COOH — COOKH et COOH — C — C — COOH 
H OH | 
H° . H 
COOH — C —- C — COOH et COOH — COOH 
OH OH : 
H3-O0H 
ou COOH — GC — C — COOH. 
ON H 


Le terme intermédiaire correspondrait à un dérivé inactif, ce qui n'est pas le cas; il faut 
donc choisir entre les deux termes extrêmes. 
Pour y arriver, on a essayé l'oxydation de l'acide mannosaccharique 
| H H OH OH 
COOH — CG — C — C — C — COOH 
OH OH H H 


qui, dans les deux hypothèses de rupture faites précédemment, doanerait 


H "OH: : 
COOH — C — CG — CO0H 
OH H 
| HE 
ou COOH — C — C — COOH 
OH OH 


C'est-à-dire un seul dérivé actif. Malheureusement, les rendements sont trop faibles, soit 
qu'on emploie l’acide azotique, soit qu’on emploie le permanganate, pour qu’on puisse tirer. 
de cette expérience un argument décisif. La question de la formule de l'acide tartrique droit 
n'est donc pas résolue. 


$ 5. — Combinaisons des alcools polyatomiques avec l'aldéhyde benzoïque. 


Meunier a découvert il y a quelques années une série de combinaisons d'aldéhydes avec 
des alcools polyatomiques,qui peuvent servir à caractériser ces derniers. Il a lui-même fourni 
une excellente preuve de l'importance de sa découverte,en isolant la sorbite de certains végé- 
taux et de produits de réduction de la glucose. 

Depuis, d'autres savants, en particulier Fischer et Maquenne, ont préparé les combinai- 
sons de l'aldéhyde benzoïque avec les alcools polyatomiques. 

C'est ainsi qu'on connaissait la tribenzalmannite, la mono et la dibenzalsorbite, la mono- 
benzal «-glucoheptite, la dibenzalxylite, la dibenzaladonite (ou dibenzalribite). En outre, on 
a vu dans le paragraphe précédent le parti que Fischer en à tiré pour isoler les talites ; les 
tribenzaltalites sont d'ailleurs presque identiques aux tribenzalmannites correspondantes. 

Ces combinaisons ne sont pas du même type ; on voit, en effet, que certains alcools s'u- 
nissent avec une molécule d'aldéhyde, d’autres avec deux et même trois mulécules. 

D'autre part, dans des conditions identiques, ils ne réagissent pas de la même manière : 
c'est ainsi que la dulcite et l’arabite ne fournissent pas, comme les autres alcools, des produits 
cristallisés. | Ai A: 4 + 

Enfin, les acides étendus ou l'eau bouillante ne produisent pas au même degré le dédou- « 
blement de ces produits de condensation. : 4 

Ces raisons ont déterminé Fischer à compléter autant que possible le groupe de ces com- 
binaisons ; s’il n’a pas trouvé la clef des variations observées à leur propos, il en aura assuré- 
ment facilité la recherche pour l'avenir et il a, chemin faisant, fait quelques observations 
intéressantes. | 

C'est ainsi qu’en condensant l’aldéhyde benzoïque avec l’a-glucoheptite avec de l'acide sul- 
furique à 50 °/, en opérant autant que possible à l'abri de la lumière, il a obtenu un isomère 
fondant à 155-156° de la combinaison obtenue antérieurement (214) par l'action de l'acide 
chlorhydrique concentré. 

Ce corps se transforme en l’autre avec la plus grande facilité, sous l'action de l’eau ou de 
l'alcool chaud. Cependant, à l'état sec, il peut facilement se conserver. 

C'est vraisemblablement un stéréo-isomère du premier, l'introduction du groupe 
C°H5 — CH <introduisant dans la molécule un nouvel atome de carbone asymétrique. 

Fischer a obtenu en outre à l'élat cristallisé : 


diet 


CE ART en foprae 


+. 
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la dibenzaldulcite CfH'°0f (CH — C°H°}? fondant à 220° ; 


la monobenzalarabite CH !°0* (CH — C°H) CR FA. 
la dibenzalérythrite C'H°O (CH — C'H*)° — 201-202; 
la benzalglycérine C'H°0* {CH — C'H°)° — 6G° ; 
la benzaltriméthy!èneglycolC'HfO*(CH — C'H°) — 49-522 : 


La dibenzalérythrile se forme très facilement et peul servir à caractériser cet alcool. 

Les autres combinaisons ne cristallisent pas immédiatement, mais à la longue dans un 
dessiccateur. 

La combinaison de la glycérine ne parait pas être identique avec celle obtenue antérieu- 
rement à l'état de sirop par Hartniltzky et Mentschutkin ; c'est vraisemblablement un 
isomère. 

Enfin la combinaison du triméthylèneglycol : 


CH°0 
On 1, > CH 7 CH 
CH?0 
prouve qu'il n’est, pas nécessaire que les deux groupes alcuoliques intéressés dans le processus 


de condensation soient immédiatement voisins : ce qui n’est pas fait pour simplifier la déter- 
mination de la constitution de ces intéressants composés. 


$ 6. — Combinaisons de l'amidoquanidine avec les sucres. 


L'amidoguanidine réagit, comme chacun sait, sur les aldéhydes d'après l'équation : 
A7 


A7H = C — AzH — AzH*° + CHO — R 
AzH° 


AH. 0-—'AzH A7 =:CHR 


Cette réaction s'applique également aux matières sucrées aldéhydiques La glucose s’unit 
dans ces conditions à l’amidoguanidine sous forme de chlorure ou de sulfate, d'après l'é- 
quation 

CH 205 + CAz'H5 HCL= CH '$Az O0; HCI + H°0 

L'opération se fait au bain-marie en solution dans un alcool convenablement étendu. Le 
produit de condensation est un corps bien cristallisé fondant à 165° ; celte substance est très 
soluble dans l’eau et même fort hygroscopique, peu soluble dans l'alcool absolu, insolüble 
dans l’éther. DU} le, ET ES HER 1 

Les acides la dédoublent à l'ébullition en ses constituants. | | | 

Elle donne avec l'acétate de soude et l’anhydride acétique un dérivé acétylé bien cristal - 
lisé, soluble dans l’eau. surtout à chaud, el quicristallise alors avec une molécule d’eau. Au 
contraire, il est soluble dans le benzène bouillant, et y cristalliscanhydre.! 

Ce composé se forme par un processus indiqué par les équations suivantes : 


ar AzH — Az =R bia Nce Na Dia ce. 
A CC 1 + (CHS — CO) 0 — AZI 6 rt cocus + CH — COSH 
AzH — Az =R . Az A7R 
AzH — cc — AzH — ce | No — CH? + H20 
UN FA AA AE 


AzH — CO — CH° av 
Ce composé, traité par les alcalis ou les acides, perd cinq groupes acétylés, et donne le 


corps 3 
C'H'6AZ 10 ; 
S 7, Sur les dérivés pentacélylés de lu glucose. 


Les récentes recherches (2) de Franchimont ont montré qu'il existait deux pentacétates 
de la glucose, tous deux bien éristallisés, et’diflérant l'un de l'autre par leur point de fusion, 
la solubilité dans les dissolvants et le pouvoir rotaloire : le composé fondant le plus haut 


oo mme tnt mit ttes étre mt étre 


(A, H. Wolf: Bron, 197, np. 071. 
(2) Recueil des travaus chimiques des Puis<Bas, t, XF, p: 106: . 


610° Livraison, — 4e Série, — Avril 1805. 17 
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(134) — tout d’abord obtenu par Hertzfeld —se transformant en son isomère (112°), lorsqu'on. 
le chauffe avec du chlorure de zinc. | ù de pp d 
Ces composés acétylés se forment, lorsqu'on applique soit la méthode d'éthérification de 
Liebermann (anhydride acétique et acétate de soude), soit celle de Franchimont (anhydride 
acétique et fragment de chlorure de zinc). OS Le | 
M. Tanret, en cherchant à préciser le mode d'emploi et le mécanisme d'action de ce 
fragment de chlorure de zinc, a donné quelques nouvelles indications sur les deux isomères de 
Franchimont, et en a trouvé un troisième parfaitement distinct des deux premiers, et se trans- 
formant par l'action du chlorure de zinc en l’isomère fondant à 112° comme l’isomère fondant 


à 134%° obtenu par Hertzfeld. 


PENTACÉTINE & 


Ce composé S'obtient presque quantitativement par la méthode de Liebermann (3 gr. de 
glucose déshydratée, 1 gr. 5 d’acétate de sodium, 15 gr. d'anhydride acétique, donnent 
> grammes de pentacétine «). 


On obtient en même temps environ 1 gramme de pentacétine 8, dont on se débarrasse par 


cristallisation dans l'alccol ; l’acétone 8, plus soluble, reste dans les eaux-mères. 


En employant la méthode de Franchimont (anhydride acétique et traces de chlorure del 


zinc), on n'obtient qu’un faible rendement en acétine x, et si l'on exagère la dose de chlorure 
de zinc, on obtient un produit souillé d'une forte proportion des isomères $ et y. Cette pen- 


tacétine « est l’ancienne octacétyldiglucose de Schützenberger,que Franchimont a caractérisée. 


récemment comme pentacétylglucose. 


Elle fond à 130° ; elle est peu soluble dans l’eau froide, un peu plus dans l’eau bouillante ; 
elle est soluble dans 76 parties d’alcool froid, 47 d'éther et 7 de benzène, et en toutes propor- 


tions dans le chloroforme, 

{ln — +- 4° dans le chloroforme. 

[x] — + 2°8 dans le benzène. 

Cette pentacétine peut être sublimée dans le vide; le dosage de l’acide acétique et le poids 
moléculaire pris en solution acétique concordent avec la théorie. 


ed PENTACÉTINE f. 


C'est le produit principal de l’éthérification par la méthode de Franchimont. | 

On emploie 0 gr. 10 de chlorure de zine pour 3 gr. de glucose déshydratée ; la’ réaction 
commence vers 80° ; si à ce moment on suspend la chauffe, le thermomètre monte à 432° : on 
chauffe ensuite jusqu'à solution complète du sel de zine, et on précipite par l'eau. 


On a alors un mélange où prédomine la nouvelle acétine, souillée des deux autres isomères, 


el d'où on l'isole pure, grâce à sa solubilité plus grande dans l'alcool. On peut encore pré- 4 


parer l'acétine $,par l'emploi de la méthode de Liebermann, avec des doses massives d’acétate “ 


de sodium. 


De l’une ou l’autre manière, il est pénible de la séparer complètement des dernières | 


traces des isomères « ou y. 
Les pentacétine $ cristallise en aiguilles fines fusibles à 82, 
[x — 69°, en solution chloroformique (souillée du produit +). 
[xl — 612,8 _ ( — y). 
[x — 57 en solution benzénique (| <= 


La pentacètine est soluble dans 21,8 parties d'alcool froid, 19,7 d'éther, 2,3 de benzéne,et 


dans le chloroforme en toutes proportions. 


Elle est sublimable ; la teneur en groupes acétylés et le poids moléculaire ont été déter- ; 


minés comme pour l’isomère a. 


PENTAGÉTINE y 


Les pentacétines « et $ se transforment en pentacétine y, lorsqu'on les chaue en présence 
de chlorure de zinc. | 
Elle fond à 111° [a], — 104075 en solution chloroformique. 
[x}) — 990 — benzénique. 
Ses solubilités sont intermédiaires entre celles des deux autres isomères. | 
L'existence de ces isomères soulève la question de la constitution de la glucose. 


rc oi dm, asc. 


; er 
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Ces composés n'ont plus les propriétés aldéhydiques : la fonction aldéhyde a donc été tou- 
éhée dans l'acétylatinn, cela est incompatible avec la formule linéaire indiquée par Berthelot 
en 1862 et défendue par Fittig d'ailleurs généralement admise pour l'ensemble des propriétés 
de ce corps. 

La combinaison pentabenzoïque de Skraup ne possède pas davantage les propriétés aldé- 
hydiques. 

On est donc amené à l'hypothèse émise d’abord par Colley en 1870, et défendue plus tard 
par Tollens, que la glucose serait un oxyde ; ou du moins que, par une sorte de tautomérie, 
elle pourrait dans certains cas fonctionner comme telle. 

Nous verrons dans le chapitre suivant que les recherches de Fischer l'ont amené égale- 
ment à cette manière de voir. 

De cette manière,on peut concevoir aisément une foule d'isomèries possibles pour les déri- 
vés acétylés de la glucose, soit simplement structurales, soit stéréochimiques. 

Il serait prématuré de restreindre par une conceplion particulière, ce que celte hypothèse 
vague peut présenter de trop général. 

Il faut remarquer cependant, que si l’on peut passer d'un isomère acétylé à l'autre, ôn ne 
passe pas de la glucose à un de ses stéréo-isomères, car M. Tanret a bien prouvé qu'en reve- 
nant d'une quelconque des trois combinaisons acétylées au sucre, on retombait toujours 
sur la glucose habituelle. 

(A suivre.) 


MOYEN D'OBTENIR DANS LES CONDITIONS NORMALES LA VALEUR 
DU VOLUME D'UN GAZ MESURÉ DANS DES CONDITIONS QUELCONQUES 
SANS DÉTERMINER LA PRESSION BAROMETRIQUE 


Par M. L.-L. de Koninck, Professeur à l'Université de Liége. 


On connait la formule générale, permettant de ramener aux conditions normales (0 degrés 
de température et 760 millimètres de pression) un volume de gaz observé dans des cond: - 
tions quelconques : 

B—H,—T 


VV ——  —, 
GG +50 


(1 

Dans cette formule: 

V, = volume observé, 

B — hauteur barométrique, 

H, — différence de pression entre le gaz mesuré el l'atmosphère, mesurée en millimètres 
de mercure, 

t — température du gaz mesuré, 

T — tension de vapeur de l’eau à cette température, 

a = 1/273 = 0,00365 — coefficient de dilatation des gaz. 
… Si, la pression barométrique et la température restant les mêmes, et le gaz restant égale- 
ment saturé de vapeur d’eau, on fait varier la pression de la même quantité de gaz, en aug- 
mentant H;, on a pour nouvelle valeur de V, : 
B—H, —T 

760 (1 + at) ” 


formule dans laquelle V, et H, sont les nouvelles valeurs correspondant à V; et H, de la pre 


mière formule. 
Il résulte des équations (1) et (I), la formule bien connue exprimant le rapport entre les 


volumes et les pressions pour une même quantité de gaz. 
V,(B—H,—T)= V:(B— H:— T). 
Pour V2 égal au double de V, c'est-à-dire V:= 2 V, ona: 
. V. (BH, — Ti VAR HN, T7} 
donc : B—Hi—-T-2B—2H—27T. 


N, = Nr (il) 


a 


 , 
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d'où l’on extrait pour B ja valeur | 
B—=2H;- H, ET | 
Reprenons la formule générale (1) et subslituons-y à B la valeur ci-dessus : 


k 
à 


VUS VRP Te, 8 ire lo se H, — H, qi) ‘A 
Le 760 (1 + ct) ! 760(1+ ct) ! 380 A Æ ct) 4 


Cette formule donne pour V, une valeur indépendante de B et de T, c'est-à-dire de la ten- 
sion de vapeur de l'eau, ct de l'observation directe de la pression barométrique. 1 
Si le premier mesurage V est effectué à la pression atmosphérique, H est nul, et là 


formule (HT) devient : | 


ii eV H, | 


1380 A LAN A +a” (1Y) 


4 $ 


1 ve 
Pour pouvoir employer les tables donnant la valeur F0 0 aux différentes tempéra- 


tures, on prendra pour ja formule (IV), la forme ; 
r il = LA 
ve — 2Vi H; (V) y 


760 (1 + à) | 
Il résulte de ces formules que, pour obtenir le volume réduit à 0° et à 760 mm. de pression 
d'un gaz, soit sec, soil saturé de vapeur d'eau, il suffit, après avoir déterminé le volume W, à 
la pression atmosphérique,de diminuer la pression, jusqu’à ce que le volume soit exactement 
doublé, et de mesurer,dans cette situalion, la différence de niveau H, du mercure entre l'in“ 
térieur de l'appareil mesureur et Ja partie qui communique librement avec l'atmosphère. | 
Ces opérations s'effectuent très simplement, si le mesurage s'effectue au moyen d’un appa= 
reil formé de deux tubes communiquants (buretle à gaz et tube d'équilibre) du genre du nitro* 
mélre de Lunge et de la burette à gaz de Hempel, et si l'on dispose. d’une échelle millimé- 
trique gravée sur glace étamée, comme dans la balance de Jolly pour la détermination de la 
densité des solides. | 
Evidemment, un bon cathétomètre cst de nature à donner des résultats plus exacts encore. 
Dans l'application du procédé de mesurage décrit ci-dessus, il ne faut pas perdre d° vue 
que, si la premiére mesure est effectuée sur du gaz saturé de vapeur d'éau, l'appareil doit 
contenir une quantité d’eau suffisante pour que la saturation persiste, lorsque le gaz aura 
doublé de volume. | 7 
Je n'ai pas la prétention de croire mon procédé supérieur au mode opératoire ordinaire eu 
destiné à le remplacer partout ct toujours, bien au contraire ; mais ilme semble pouvoir. 
rendre parfois service, spécialement lorsque l'opérateur n'a pas à sa disposition un baromètre 
aux indica'ions duquel il puisse se fier, ou lorsqu'il en manque complètement. : 
Les exemples suivants montrent l'exactitude que l'on peut atteindre par mon procédé, 
comparativement au procédé ordinaire. ; 
Les mesures ont élé effectuées au moyen de la graduation millimétrique d'un eudiomètre » 
de Bunsen. ? 


A 


A B p 
l 
A mm mn 
Volume d'air observé, saturé de vapeur d'eau,..,.... a ee RUES TEE 25 D ce. 19,01 CC. 
Pression barométriqué 228 ARE NP Re UE Eee SN 138,300 F0b; 0 
Fempéra' hrs... ESPN TA + IN 2303 2206: 
Tension de vapeur de l'eau, correspondante .... uceeese see, à 21.3mm 20,4mm 
Le volume du gaz étant doublé, la différence de niveau du mr:r 4 369,Quu 36+.5mm L 
ARE PARLE : BB T ils 
Volume du gaz d'après la formule ordivaire Vo = Mur: 2,34 cc. 14 04 ce. | 
. ramené i : (+ at) rr-1d à 
à 0" et 76:mm d'oprés ma formule Vo Vy 22,37 ve, 1402.00... JR 
380 (1 + a!) 


Différonoe tte... AU RO HO. SHENPAEURS Æ 0,03 cc, — 0,02 cc, 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES AU POINT DE VUE 
DE LEURS APPLICATIONS À LA TEINTURE 


Par M. Frédéric Reverdin 


L' « Actien Gesellschaft für Anilinfabrication » a introduit dernièrement sur le marché 
un nouveau gris breveté, auquel elle a donné le nom de Gris Zambèse B, et qui appartient à 
la même série de couleurs que le Brun Zambèse G qui la précédé, et qui est fabriqué par la 
même maison. 

Le 3run Zambèse G constitue un colorant qu'on peut employer soit directement, soit par 
diazotation sur la fibre; 1l est spécialement recommandé pour la teinture du coton et des 
dutres fibres végétales, tandis qu'il n'offre que peu d'intérêt pour la teinture des fibres ani- 
males. 

On teint directement en bain bouillant additionné de sel de Glauber ou de sel marin, et 
d'un peu de carbonate de soude ou de savon. 

On obtiendra des nuances brun corinthe en employant 1 à 3°/, de colorant et 


45 à 20 gr. de sel de Glauber. 


1 , à 2 gr. de carbonate de soude (cristal) par litre de bain. 


Les nuances obtenues sont, au dire des fabricants,très solides à lalumière, aux alcalis et aux 
acides. 

Le Brun Zambèse égalisant bien, on peut aussi l'employer en mélange avec les autres co- 
lorants directs, pour obtenir des teintes mixtes; on peut aussi l'utiliser soit comme couleur de 
fond, soit pour renforcer une nuance. 

En diazotant le Brun Zambèse sur la fibre par la méthode déjà décrite dans nos précé- 
dentes Revues, et en le combinant ensuite avec les développateurs habituels, tels que l'éther 
d'amido-naphtol, la résorcine, la toluylène-diamine, on obtient des tons foncés, solides au 
lavage. 

La toluylène-diamine en particulier, fournit des nuances brun-cachou, douées d'une teinte 
brun-jaunâtre. 

Les nuances don! nous venons de parler ne déteignent pas sur le blanc, et peuvent être 
rongées au sel d'étain ou à la poudre de zinc. 

Lorsqu'on teint les Lissus mi-soie avec le Brun Zambèze, le coton prend une nuance plus 
foncée que la soie, qui est teinte en nuance plus claire, mais correspondante. 

Dans le cas des tissus mi-laine, le coton prend une nuance légèrement plus bleuâtre que 
Ja laine, 

Les fabricants font remarquer que leur nouveau colorant ne présente pas d'intéret pour 
la laine et la soie seules. 

Quant au Gris Zambèse B, il s'emploie de la même manière que le Brun. 

Diazoté sur la fibre et combiné avec le 8-naphtol, il fournit une nuance gris bleuâtre, avec 
la résorcine un gris verdâtre, avec la toluylène-diamine un gris brunâtre à noir, et avec l'é- 
ther de l'amido-naphtol, un bleu marine. 

Les fabricants attirent spécialement l'attention sur cette dernière nuance qui est très solide 
à la lumière et au lavage. 

Le Gris Zambèse donne sur laine des nuances gris-bleuâtre, solides au foulon, fixé sur mi- 
jaine, il teint le coton en nuance plus foncée que la laine ; sur mi-soie, la soie se teint faible- 
ment en gris clair, landis que d’autres colorants de même nuance teignent la soie en bleu 
rougeâtlre. 

La maison Ainzlberger et C°, à Prague, vient de lancer quelques nouveautés intéressantes 
sous les noms de Æouge de Prague, pour coton 3B, et de Jaune d'alisarine de Prague GGet R. 

Le rouge de Prague s'obtient en condensant la formaldèhyde avec la tolidine, en présence 
d'acide sulfurique, et en copulant le dérivé tétrazoïque de la nouvelle base obtenue avec l’a- 
cide naphthionique. 

Ce colorant s'emploie exactement de la même manière que les couleurs substantives déri- 


-vées de la benzidine, telle que la benzopurpurine 4 B par exemple, dont il se rapproche le plus 


par sa nuance, qui est cependant un peu plus jaunâtre. 


me 


à. 


(1) Voir Montleur Scientifique 1894, p. SSI. 
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Les Jaunes d'alizarine de Prague GG et R sont les matières colorantes azoïques, obtenues 
en copulant les dérivés diazoïques de la méta et de la paranitraniline avec l'acide $-résorcyli= 
que (1). Ils s'emploient comme les jaunes d’alizarine ordinaires. | 
La marque GG fournit sur laine mordancée à l'alun une fort belle nuance jaune pur, etsur 
laine mordancée au chrome, un jaune plus verdâtre en nuance claire, la marque R est passa 
blement plus rougeätre ; avec 1/4 °/, ” colorant, on obtient déjà des nuances suffisamment 
nourries. | 
Les fabricants recommandent de mordancer la laine au fluorure de chrome, ces colorants 
ne résistant pas bien à l’action du bichromate de potasse, 
. Sur coton chromé, la marque GG fournit avec 1/2 ?/, de colorant, un jaune légèrement 
verdâtre, tandis que la marque R donne un jaune brun. 

Les teintures ainsi obtenues sont très solides au lavage, au foulon et à l’alcali, et les échan: 
tillons qne nous avons entre les mains sont de nuances très pures, 

La « Manufacture Lyonnaise de matières colorantes », appelle de nouveau l'altention des 
teinturiers sur l'emploi de ses couleurs diamine pour la laine en flottes et pour le velours dé 
coton ; ses carnets d'échantillons nous montrent un grand choïx de nuances fort bien 
réussies, qu'on peut obtenir par l'emploi judicieux de ces produits combinés entre eux. 

Les teintures solides au lavage, sur laine à -triccter, s'obtiennent avec les couleurs dia” 
mine, en ajoutant au bain de teinture 5 °/, d'acide acétique à 50 /,, entrant la marchandise à 
froid où à tiède, et chauffant lentement su bouillon, qu'on maintient pendant une demi- 
heure. 

Si le bain n'est pas épuisé, on le refroïdil par addition d’eau, et on ajoute de nouveau 5 (/, 
d'acide acétique. * 

Pour les laines donnant difficilement des teintes unies, on ajoute en outre de la première 
addition d'acide acétique, 5 ?/, d'acétate d'ammoniaque, en procédant comme ci-dessus. 

La solidité au lavage des nuances obtenues est, au dire des fabricants, très bonne, sans 
exception, tandis que la solidité à la lumière subit quelques exceptions, quoïqu'elle suffise en 
général 

La thioflavine $, par exemple, qui possède une nuance si vive el verdàtre, el qui est appré= 
ciée pour les teintes composées, est assez sensible à l'action de la lumière, tandis que les écar: 
lates Diamine B et 3B,le Rouge solide Diamine F, le Bordeaux Diamine S, et le Violet Diamine 
N, possèdent une résistance à l'air et à la lumière tout à fait remarquable. Le noir Jais Dia? 
mine compte parmi les colorants noirs les plus solides à la lumière, spécialement dans les 
nuances foncées. À 

- Les couleurs diamine se fixent sur velours de coton en bain additionné de carbonate et de 
sulfate de soude. | 

La « Manufacture Lyonnaise » applique encore ses couleurs diamine à la teinture du juté 
qui se fait sans mordancage préalable en un seul bain, additionné de carbonate et de sulfate 
de soude ou de sel marin. 

Toutes les couleurs diamine peuvent être mélangées entre elles dans le bain de teinture, 
ce qui permet d'obtenir un nombre illimité de nuances. | 

Les fabricants ajoutent que le procédé de teinture a l'avantage particulier de donner au 
Jute un toucher doux et souple ; les teintes les plus foncées ne déchargent pas au frottement, 
et Icur résistance au lavage et à la lumière est très bonne. | | 

Nous trouvons dans la #ärber-Zeitung du D' Lehne (VI année, 1894-95, p. 23), les rensei- 
gnements suivants sur l’orangé pour tannin À de la Manufacture Lyonnaise, dont nous avons 
déjà parlé dans notre précédente Revue (Moniteur Scirntifique, A894, p. 883). D'après une 
communication faite à la Société industrielle de Mulhouse par M. Camille Schoen, l’orangé 
pour tannin R, qui s’oblient par l’action de la p.-amidobenzyldiméthylamine diazotée sur le 
g-naphtol, est une des rares matières colorantes azoïques susceptibles d'être fixées sur 6 

stannin. En considérant sa formule C'H6OH — N = N — CéH'CH?N (CH°} HCI, on voit que 
cette matière colorante renferme dans la chaine latérale un groupe très basique qui ne peut 
- pas êlre considéré comme un chromogène, la base libre et ses sels donnant la même colo 
ration, 

L'orangé pour tannin se dissout dans l’eau distillée, pour fournir une solution absolument 
claire, qui se trouble immédiatement par l’eau de chaux. à 

L’ammoniaque et les alcalis y donnent un précipité qui se dissout de nouveau dans les 
acides, ai 

Les nuances obtenues avec cette matière colorante perdent de leur intensité, sans changer 
de ton lorsqu'elles sont exposées à la lumière ; leur solidité est égale à celle des nuances obte- 


(1) Demande de brevet allemand. K. 11582, du 29 octobre 1894. 
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nues avec les matières colorantes de la série de la safranine et de l’auramine ; elles résistent 
au savonnage chaud, à l'action du chlore et des acides. La matière colorante est livrée en 
pâte à 50°/, et elle se prête bien aux mélanges, par exemple avec le bleu méthylène ou le 
vert pour donner de jolis tons en nuances mode jusqu'au gris. | 

Le même journal nous fournit des renseignements précieux (1894-95, p. 7 et 55) sur la 
solidité à la lumière d’un certain nombre de matières colorantes, et nous pensons intéresser 
nos lecteurs en mettant sous leurs yeux (Voir le tableau, page 26%) celles de ces indications 


_qui concernent les couleurs dont nous avons parlé dans nos revues. 


Nous ne voulons pas terminer cette revue sans signaler la 6% et dernière livraison de 
l'excellent ouvrage du D' Lehne (1), directeur de la Farber-Zeilung, que nous tenons à re 
commander à ceux des lecteurs du Moniteur Scientifique qui s'intéressent particulière- 
ment aux matières colorantes. Cette livraison ne le cède en rien à ses devancières qui, 
chose étonnante, et à laquelle nous ne sommes certes pas habitués pour un ouvrage pa- 
raissant par livraison, sont arrivées à peu près dans le terme indiqué au début par l'éditeur. 
C'est donc le moment de jeter un coup d'œil d'ensemble sur cette publication qui renferme 
des renseignements précis sur l’emploi et les qualités de 324 matières colorantes artificielles 
utilisées dans la pratique, et qui est, par conséquent, appelée à rendre de précieux services aux 
cinturiers ét aux chimistes colorisles. Pour le chimiste s’occupant de recherches, c'est le 
complément indispensabie des tables bien connues de G. Schuliz et P. Julius, dans lesquelles 
il trouve la constitution, le mode de préparation, et les principales réactions des mêmes ma- 
lières colorantes. 

Le D° Lehne a adopté pour ses tables la classification généralement employée aujourd'hui, 
el qui est basée sur la constitution des matières colorantes. 

Sa publication débute par quelques indications générales sur les essais des teintures au 
point de vue de la solidité des nuances, sur la détermination des matières colorantes sur la 
libre, et sur les procédés de teinture ou d'impression des diverses fibres et des tissus ; mais 
c'est spécialement sur les tables, qui constituent la partie importante de l’ouvrage, que nous 
voudrions attirer l'attention du lecteur. 

Ces tables sont divisées en 5 colonnes ; les deux premières renferment le numéro d'ordre 
des couleurs prises en considération et le numéro correspondant des tables de Schultz et 
Julius. 

La troisième colonne nous indique les diverses dénominations commerciales de chaque 
couleur, aixsi que le nom des fabricants, la quatrième son mode d'emploi en teinture ou en 
impression, et des données sur la solidité des nuances obtenues ainsi que sur l'action des 
divers réactifs sur la fibre teinte ; enfin.dans la cinquième colonne, nous trouvons des échan- 
Lillons teints ou imprimés qui permettent au teinturier de voir exactement la nuance que 
fournit telle ou telle matère colorante, et la proportion de couleur employée pour cette 
nuance 

L'auteur nous montre en général la matière colorante fixée sur plusieurs textiles, et, cela 
va sans dire, sur éeux auxquels chacune est plus spécialement destinée ; pour les matières 
colorantes employées sur mordants il fait encore ressortir, en nous présentant plusieurs 


_ échantillons, l’action des différents mordants. 


Ce qui donne une grande valeur à la publication du D° Lehne, c'est que toutes les teintures 


ont été faites dans son laboratoire, et que les indications concernant leur solidité sont basées 


sur ses recherches et observations personnelles; c'est donc un guide auquel on peut se fier 
en toute sécurité et qui évitera au teinturier et au chimiste bien des tàètonnements souvent 
longs et délicats. 

Îl n'est pas chose aisée de se reconnaitre actuellement au milieu de ce dédale toujours 


_ plus compliqué des matières colorantes artificielles ; aussi les publications de classement sont- 


À 


h 


elles toujours plus appréciées par ceux qui se sont voués à une spécialité, et nous voulons 
espérer que le D' Lehne, encouragé par le succès de son œuvre, la poursuivra au fur et à 
mesure que le besoin s’en fera sentir, par la publication de suppléments que les progrès inces- 
sants de l’industrie chimique rendront certainement nécessaires. | 


Le lecteur trouvera à la page suivante : 4° Un tableau montrant la solidité à la lumière de 
quelques matières colorantes ; 2° Un tableau indiquant les principales réactions des colorants 
dont il vient d'être question. 


"7" 
4 Tabellarische Uebersicht über die kunstlichen organischen Farbstoffe und ihre Anwendung in Fârberei 
und Zeugdruck von Dr 4. Lehne. Berlin, chez Julius Springer. 
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COMPOSITION ET ANALYSE DES EAUX-DE-VIE 
Par M. X. Rocques. 


Expert-chimiste, ex-chimiste principal au Laboralo‘re Municipal de la Ville de Paris. 


Les documents analytiques concernant les eaux-de-vie sont peu nombreux, aussi ai-je cru 
intéressant de publier les tableaux suivants, où j'ai réuni les analyses des eaux-de-vie sur la 
provenance desquelles j'ai pu avoir des garanties suffisantes, 

Voici comment les dosages ont été faits (1). 

Acrdes totaux. — Titrage à lasoude décime sur 25 à 50ec.de liquide, en se servant de phla- 
léine comme indicateur. Résultats exprimés en acide acétique. 

Ethers.—Saponification par ébullition au réfrigérant ascendant avec excès de soudedécime, 
et titrage alcalimétrique. Résultats exprimés en acétate d'éthyle. 

Aldéhydes. — Dosage par colorimétrie au moyen du bisulfite de rosaniline, en comparant 
à des liqueurs types d’aldéhyde éthylique. Résultats exprimés en aldéhyde éthylique. 

Furfurol. — Dosage colorimétrique utilisant la réaction de l’acétate d'aniline. Comparai- 
son avec une liqueur Litrée de furfurol. 

Alcools supérieurs. — Elimination préalable des aldéhydes par l’action du chlorhydrate de 
métaphénylènediamine, traitement par l'acide sulfurique à chaud, et dosage colorimétrique 
par comparaison avec des solutions Litrées d'alcool isobutylique pur traitées dans les mêmes 
conditions. Résultats exprimés en alcool isobulylique. (Méthode du Laboratoire Municipal. 
Voir Moniteur Scientifique 1891, p. 585.) 

Ammoniaque salin, des amades et des bases. — Evaporation en présence d'acide sulfurique. 
Dosage par le procédé Kjehldal. 

Dans les tableaux, les résultats sont calculés en grammes contenus dans un litre d’eau-de- 
vie, et en grammes par hectolitre d'alcool à 100. Ces derniers nombres étant évidemment 
plus comparables entre eux que les premiers, ont servi à établir les moyennes. 

J'ai cherché à tirer de ces chiffres des indications intéressantes pour l'analyse des eaux- 
de-vie commerciales, et notamment pour caractériser l’addition d’alcools industriels aux eaux- 
de-vie naturelles. 

On remarque tout d'abord qu'il y a des écarts très importants entre les teneurs maxima 
et minima des divers éléments étrangers à l'alcool éthylique. 

La teneur minima étant égale à 1, la teneur maxima est indiquée par les nombres figurant 
au tableau suivant. 


Rapports entre les teneurs maxima et minima. 
Teneur minima = 1 
Teneur maxima 


Ç A —— —_— 
3/6 devin cognacs mares rhums 


a res no eur LE ue 16.1 15.4 13.6 1,5 
LENS EME PR RS CEE " 6.2 2,3 5,0 210 
RSS SSP DR Dee 6.3 Heu 71 1.8 
Alcools supérieurs. ,,,..,,,..., MR 4.9 49 4 109 


Ce sont donc les résultats analytiques obtenus avec les rhums qui présentent le plus de 
constance. Pour ces eaux-de-vie, l'écart est relativement faible entre les valeurs maxima et 
minima etil y à une certaine coincidence entre les écarts observés dans la teneur des divers 
corps dosés. 

Mais il n’en est pas de même avec les eaux-de-vie de vins ou de marcs. On remarque tout 
d'abord que leur acidité est très variable et qu'il ne faut pas espérer tirer grand parti de ce 
dosage pour les conclusions de l'analyse. 

Les substances qui présentent le plus de constanee étant les éthers et les alcools supé- 
rieurs, j'ai déterminé le rapport entre ces deux corps. Je crois que ce rapport pourra fournir 
des indications utiles dans l’analyse des eaux-de-vie du commerce que le chimiste peut être 
appelé à examiner. 

En résumé, dans l'analyse des eaux-de-vie, les éléments d'appréciation les plus nets parais- 
sent être la quantité totale des substances volatiles étrangères à l'alcool étylique, les tereurs 
en éthers et en alcools supérieurs et le rapport de ces deux substances. Si, à ces données chi- 
miques, on joint une apprécialion des propriétés organoleptiques (odeur et saveur des eaux 


——————> 


(1) Pour la pratique de ces dosages, voir le travail de M. Mohler (Moniteur Scientifique 1891, p. 577). 
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de-vie nature et étendues d’eau légèrement tiède), si, en un mot, l'analyse chimique est 
corroborée par une dégustation faite par une personne exercée, on possède des éléments 
suffisants pour établir dans beaucoup de cas la nature des eaux-de-vie. L 
Il faut, en effet, se rendre compte que les divers coupages peuvent se trouver composés de: 
alcools naturels, 
neutres, | | 
incomplétement rectifiés. 
Dans la pratique, il peut se présenter quatre cas : 
a) Le liquide-à examiner est un alcool naturel. 


alcools d’industrie 


b) — un coupage d'alcool naturel et d'alcool d'industrie neutre. 

c) = un coupage d'alcool naturel-et d'alcool d'industrie incomplète- 
ment rectifié. ASIE 

d) — un alcool artificiel obtenu par l'addition de sauces él de bou- 


mÉJSt 6h 0] LE ve quets à un alcool d'industrie neutre où mal rectifié. 
a) La composition chimique devra être normale et la dégustation bonne. " 
- b} La composition chimique devra donner des indications. L'alcool d'industrie neutre “ 
étant presque chimiquement pur, son addition à un alcool naturel abaiïssera la teneur en 
impuretés de toutes sortes. On peut comparer ce vinage des alcools naturels au mouillage des 
vins. Tous les éléments (sauf l'alcool) se trouvent réduits proportionnellement . Quant à la 
dégustation, elle sera bonne. | | 
c) La composition chimique est modifiée, les alcools mal rectifiés apportant des impuretés 
de nature analogue à celle des alcools naturels. Mais la dégustation pourra alors décéler les « 
bouquets ‘particuliers aux alcools d'industrie’impurs : en coupant l'alcool à examiner avec de - 
l’eau tiède, l'odeur de betterave, de mélasse se dégage, et peut être assez facilement percue 
par une personne exercée. | 
d) Dans ce cas, l’analyse et la dégustation doivent donner des résultats mets. 
-‘ De sorte que, dans l'appréciation des résultats de l'analyse ; trois. cas peuvent se pré- 
senter : | 
1° La teneur en impuretés volatiles est élevée : le liquide à examiner est, soit un alcool 
naturel, soit un alcool naturel coupé avec de l'alcool d'industrie mauvais goût ; 
2° La teneur en impuretés est faible : le liquide à examiner est, soit un alcool naturel coupé 
avec de l'alcool d’indusdrie neutre, soit un alcool factice fait avec de l'alcool d'industrie 
mauvais goût ; 
3 La teneur en impuretés est presque nulle : le liquide est un alcool artificiel, composé 
avec de l'alcool d'industrie neutre, ; ste | 
Donc, l’analyse chimique précédant la dégustation, celle-ci n’a plus guère qu'à trancher 
cetle question : Y a-t-il dans l’échantillon des alcools mauvais goût ? Son rèle se trouvant 
presque complétement restreint à cette constatation, on peut espérer obtenir dans beaucoup 
de eas des indications assez nettes. DUR 
En tous cas, il serait à désirer que nous possédions un plus grand nombre d'analyses 
d’alcools naturels de toutes provenances. 


Le lecteur trouvera, aux pages suivantes, condensés sous forme de tableaux, les renseigne - 
ments fournis par les analyses effectuées sur les eaux-de-vie de vin, p. 267, sur les cognacs, 
p. 268, sur les cognacs pris dans le commerce, p. 269, sur les eaux-de-vie supérieures de 
Re provenances, p. 270, sur les eaux-de-vie de marc, p. 274, sur les rhums et tafias, 
272.8 TES ES 

Pour de plus amples détails sur les méthodes d'analyse suivies dans cet ordre d'idées, voir 
plus loin le travail de M. Mansfield, p. 294. 
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Traitement des minerais d’or dans le district du Wiéwatersrandt 
(l'ransvaal). 
Par M. Henry de Mosenthal. 
{The Journal of the Sociely of Chemical Industry, Avril 1894.) 

J'ai eu l'occasion, il y a quelques mois, de visiter un certain nombre de mines du 
Transvaal, et grâce aux précieux renseignements que j'ai recueillis auprès des ingénieurs 
et des chimistes attachés à ces exploitations, j'ai pu étudier tout à loisir les diverses méthodes 
que l’on applique actuellement à l'extraction de l'or dans le district du Witwatersrandt. 
Comme, d'ailleurs, ces méthodes n'ont fait jusqu'ici l’objet d'aucune communication vrai. 
ment complète, j'ai pensé qu'il pouvait être intéressant de publier le résultat de mes expé- 
riences et de mes observations personnelles, Aussi bien, mon but n’est pas de discuter ici la 
valeur de telle ou telle méthode particulière, mais simplement de décrire ce que j'ai vu,et d'y 
Joindre au besoin les informations que j'ai pu recueillir sur place. 

Johannesburg, le grand centre de l'industrie de l'or, compte actuellement 30,000 habi- 
tants européens. Son aspect n’est guère celui d'une ville qui a six ans d'existence à peine. Les 
mines s'étendent de chaque côté de la ville en deux files distinctes qui suivent assez réguliè- 
rement le reef principal. (On désigne sous le nom de reefs les bancs rocheux qui courent 
parallèlement à la ligne de faite de la montagne). L'aspect de toutes ces mines est à peu près 
identique : machines d'épuisement, ateliers de bocardage, usines à cyanure, réservoirs à eau 
de pluie, canaux d'écoulement, bacs de dépôts, voilà ce que l’on peut voir sur toute l'étendue 
du district. 

Si l'aspect de chacun de ces établissements, considéré isolément, n’a rien de bien pitto- 
resque, il n'en est plus de même de l’ensemble. Que l'on s'imagine 80 mines disposées en 
file, munies pour la plupart d’un matériel énorme, de machines inn »mbrables que l’on à dû 
amener sur place au moyen de chariots attelés de bœufs — car l'établissement d'une voie 
ferrée dans cette région cst de date toute récente — et lon se fera une idée de ce que peut 
être celte industrie gigantesque, surgie tout à coup d'une contrée inhabitée il y a dix ans, el 
perdue à 1,600 kilomètres de tout port de mer. 

Il va sans dire que apparition d'un chemin de fer dans cette région a créé aussitôt des 
facilités énormes pour le transport des matériaux, aussi bien que des gens ; mais il n'en reste 
pas moins vrai que le prix de la main-d'œuvre, à Johannesburg, est encore exorbitant. 
D'après une stalistique récente, publiée par l'Administration des Mines de celte ville, les 
diverses exploitations occupent actuellement 3,200 Européens et 21,000 Indigènes. Le prix de 
la journée varie de 20 fr. à 22 fr. 50 pour les premiers, et de 2 fr. 50 à 38 fr. 75 pour les 
seconds. 

Ges remarquables mines d'or sont situées sur un des plateaux les plus élevés de l'Afrique 

« Australe, dans une région qui s'élève ea terrasse depuis la mer. Quant au district aurifère 
- lui-même, c'est un ancien bassin fluvial, aujourd'hui à peu près dépourvu d'eau. Il est bordé 
… au sud par les collines de Trap-Rock, et au nord par une chaine rocheuse, formant ligne de 

partage entre le bassin de l'Orange qui descend vers l’Atlantique,et celui du Limpopo, qui se 
* jette dans l'Océan Indien. Toute cette étendue de territoire possède un nombre considérable de 
- recfs. Le Sroupe principal comprend le reef du nord, le grand reef, le reef central, et le reef 
- du sud ; il s'étend de l'est à l’ouest, sur une longueur de plus de 60 kilomètres. Les autres 
groupes se trouvent principalemen: au sud, et courent parallèlement au premier. 

Johannesburg est silué tout près du reef principal, à une altitude de 1,440 mêtres au- 
dessus du niveau de la mer, tandis que d'autres points du même reef atteignent une altitude 
de 1,650 mètres. L'étendue de terrain occupée par les mines du Wilwatersrandt représente 
. la superficie de Londres, y compris les districts suburbains. 

Après de patientes recherches, on à fini par découvrir dans cette région quelques mines 
de houille ; et, dans un pays comme le Transvaal, où le bois est extrèémement rare, cette 
découverte a seule rendu possible le développement de l'industrie aurifère d’une façon aussi 
remarquable. 

Le pouvoir calorifique de ce charbon est assez faible, et représente environ 60 °/, de celui 
des charbons anglais. Au mois de décembre 1893, son prix était de 27 fr. 50 la tonne, rendue 
aux mines d'or. Ce prix serait singulièrement abaissé, si la Compagnie du chemin de fer con- 
sentait à transporter le charbon en vrac. Les sacs, qui contiennent environ 100 kilogr, ne 
supportent pas plus de trois voyages, et leur prix, à Johannesburg, est de O fr. 90, en sorte 
que l'usage forcé de ces sacs augmente le prix du combustible de 3 fr. par tonne. ; 

Le charbon 4u Transvaal, en raison même de la forte proportion de cendre qu'il contient, 
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donne un coke de mauvaise qualité, que l'on ne peut employer pour la fusion ou l’affinage. 
Ces opérations nécessitent l'emploi de coke anglais, dont le prix de revient est de 253 fr. 50 la 
tonne. 

L'origine de l'or que l’on rencontre au Transvaal a été depuis longtemps, et est encore 
sujet à discussion. Pour quelques-uns, la région du Witwatersrandt est un ancien lac où 
l'or s'est déposé lentement. Pour d'autres. mieux avisés sans doute, et parmi lesquels je 
citerai le ministre des Mines, M. Christian Joubert, il n'y à jamais eu d’or au Transvaal tant 
que le pays a été sous la domination britanuique ; et ce n'est qu'après les succès de la guerre 
de l'Indépendance, que Dieu, pour remercier Son peuple fidèle, fit descendre l'or au sein de la 
montagne, : F2 : 

La formation géologique de cette contrée est tellement différente de celle que l'on observe 
en général dans les autres mines d'or du monde entier, qu'il est difficile, à première vue, de 
se douter de la présence du métal précieux à quelque profondeur que ce soit. L'or ne se 
rencontre pas dans la roche quartzeuse, mais dans un conglomérat de teinte marbrée que 
l'on désigne dans le pays sous le nom hollandais de banket (nougat\. Le banket est formé de 
cailloux reliés les uns aux autres par une sorte de ciment siliceux qui contient des cristaux de 
pyrite ferrugineuse. Au-dessus du niveau permanent des eaux, ces pyrites ont été partielle: 
ment oxydées au contact de l’air et de l'humidité. Ainsi, la roche est de moins en moins 
oxydée, à mesure que l'on descend au--dessous de la surface libre,et, dans les grandes profon- 
deurs, la roche est presque uniquement pyriteuse. jf 

La roche oxydée, qu en langage technique on désigne sous 1e nom de minerai /ree-milling, 
par opposition au minerai pyriteux ou réfractaire, est extrêmement friable. | 

L'or se présente presque exclusivement dans le ciment siliceux qui englobe les cailloux, 
sous forme de particules extrêmement fines, rarement visibles, même au microscope de fort 
grossissement. On rencontre l'or, par exception, dans les cailloux eux-mêmes, lorsque ceux-ci 
se trouvent isolés dans la masse quartzeuse, | 

Dans le minerai pyriteux, l'or est toujours associé au sulfure de fer, 

Les parties quartzeuses du minerai polarisent la lumière à la facon ordinaire, tandis que 
le ciment qui les lie les unes aux autres, et qui est amorphe, ne possède pas cette propriélé. 

En examinant avec soin un fragment de minerai pyriteux, on peut distinguer très nette- 
ment les cristaux de pyrite de fer englobés dans la masse du ciment. Quant au ciment lui- 
même, il est formé de fines particules de silice amorphe. Une analyse de ciment oxydé m'a 
donné les résultats suivants : 
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En traitant par l'acide nitrique un minerai pyriteux riche, j'ai réussi à obtenir quelques 
parcelles d’or métallique que j'ai pu examiner au microscope. Le métal se présente sous 
forme de minces pellicules, ou même de points à peine perceptibles. Observées à la lumière 
transmise, quelques-unes de ces pellicules présentent la coloration verte bien connue de l'or 
en feuille, plus foncée cependant, grâce sans doute à la présence de l'argent, auquel il faut 
sgalement attribuer la teinte bleuâtre que l'on observe chez certains échantillons. Enfin, 
d’autres spécimens présentent la coloration rouge-clair de l'or finement divisé. Les teintes 
varient d’ailleurs considérablement. Examinées à la lumière réfléchie, presque toutes ces 
lamelles apparaissent jaunes, oranges où rouges, et présentent un éclat métallique. Quelques 
échantillons offrent une structure cristalline ; mais, dans la plupart des cas, il m'a été impos- 
sible de découvrir aucune trace de cristallisation. | 

Une partie de l'or est associée à des sulfures métalliques. Dans ce cas, le sulfure aurifère 
prend le nom de su/phuret. La présence de ces sulphurets, ainsi que la facon partizulière 
dont For se trouve disséminé dans la masse quartzeuse, constiluent les deux sources princi- 
pales de difficultés que l'on rencontre dans le traitement de ces matériaux. 

Aucune des mines actuellement en exploilation n’est encore bien profonde. Dans Ja 
plupart des cas, l'extraction n'est pas descerdue à plus de 100 où 120 mètres au-dessous du 
niveau du sol. Dans Les mines dites profondes, et pour lesquelles l'exploitation n’en est encore 
qu'aux travaux préparatoires, le reef a été atteint à une profondeur de 450 mètres. Il y a lieu 
toutefois de faire exception pour la ÆRandt Victoria Deep Level Mine, où la roche aurifère 
s’élend à 720 mètres au-dessous du sol. 

Dans quelques-unes des mines exploitées jusqu'ici, la pente du reef est d'environ 45°, On 
avait donc pensé qu'en opérant des forages sur le prolongement, on rencontrerait de nou- 
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veau, mais à une plus grande profondeur, le lit de quart aurifère. L'expérience a pleinement 
justifié ces prévisions, et les rapports des ingénieurs ont établi, qu'à ces niveaux variables, le 
reef se prolonge d'une facon continue ; sa nature reste d’ailleurs la même qu'au niveau supé- 
rieur, et la richesse du minerai demeure sensiblement constante. À l'heure actuelle, de nou- 
veaux puits sont forés, et les batteries de bocards sont prêtes à fonctionner. 

Je n’entrerai pas dans la description des travaux souterrains ni de l'extraction proprement 
dite, mon but étant surtout d'étudier les divers traitements que l’on fait subir au minerai, à sa 
sorlie Ge la mine. 

Lorsque le concasseur se trouve dans les ateliers de bocardage, le minerai y est amené 
directement. Mais, dans la plupart des cas, le concasseur esé installé à l’orifice même du 
puits d'extraction, et c’est là un sérieux avantage, lorsque le terrain est bien plat, Dans les 
mines d’exploita'ion récente, ou dont l'outillage a été renouvelé, où à adjointaux machines 
d'extraction un concasseur du système Gates ou « Comète » et un plancher de triage. Lorsque 
la banne qui contient le minerai arrive au haut de sa course, elle est renversée automati- 
quement, et le minerai tombe sur le plancher de triage. On l’arrose d’un peu d’eau, de façon 
à pouvoir distinguer plus facilement le banket aurifère, que l'on porte au concasseur. Le reste 
est rejeté. 

Le concasseur Gates ou « Gomète » consiste en une pièce de fonte dure qui oscille excen- 
triquement. On trouvera d’ailleurs une description complète de cet appareil dans l'ouvrage 
d'Eissler « Metallurgy of Gold ». 

La plupart des machines d'extraction, de broyage, etc., employées au Transvaal, ont été 
fournies par la Sandycroft Fundry Company, et par les usines de Fraser et Chalmers. 


RLIS ETS FE 
À SR T EL ù 


NE. 


Atelier de classement. Atelier de bocardage. 


Le diagramme de la figure 1 représente un atelier de broyage, muni d'un appareil 
Grizley B et d’un concasseur C. C’est à cette même figure que se rapportent les lettres ma- 
juscules employées au cours de nos descriptions. 

Dans les mines où ces nouveaux appareils n'ont pas encore été installés, on emploie le 
concasseur Blake concurremment avec l'appareil Grizzley. Ce dernier se compose d'une série 
de barres de fer disposées parrallèlement à 5 centimètres les unes des autres, de facon à 
permettre aux petits fragments de minerai de passer directement au bocardage sans avoir 
passé par le concasseuse. Quoiqu'il en soit, le minerai, après avoir élé réduit à 
un degré de finesse convenable, est amené par le distributeur E dans le mortier F. 
C'est dans ce mortier que se meuvent lespilons ou bocards. Chaque mortier comprend cinq 
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bocards. La figure 2 représente un mortier du système le 
plus récent. Dans quelques-uns de ces mortiers, les plaques 
d'amalgamation sont placées un peu plus haut que ne 
l'indique la figure. Dans ces conditions, elles sont moins 
exposées à être endommagées par la chute du bocard. 

Le minerai est maintenu humide au moyen d’un courant 
d'eau. Les plaques de cuivre g g sont recouvertes de mer- 
cure, ainsi que les tabliers G. Le mercure est distribué 
goutte à goutte à l'intérieur du mortier, etson écoulement 
est réglé d'après l'apparence qu'il présente à la surface du 
tablier. En cet endroit, il ne doit jamais être trop fluide. 

Le mercure se combine avec une partie de l'or sous 
forme d'amalgame, que l’on recueille à la surface des 
plaques de cuivre. Le minerai broyé ou pulpe, mélangé 
avec un peu d'amalgame entrainé et de mercure en excëés, 
est déchargé sur le tamis qui fait face au mortier. Les 
bocards pèsent environ 408 k. Plus récemment, on à fait 
usage de bocards pesant jusqu'à 550 k. Ils sont mus au 
moyen de cames qui les soulèvent, puis les abandonnent 
a leur-propre poids. Dans la plupart des usines, le nombre 
de chutes pour chaque bocard s'élève à 92 par minute. Le 
dernier type de bocard peut broyer de quatre tonnes et 
a Tige (fer fondu). — 6 Tête {acier JeMiC à cinq tonnes de minerai par 24 heures, lorsqu'on 

fondu). — c Semelle (acier forgé), — emploie un tamis de 14% mailles par centimètre carré. 

d Plateau (acier forgé). — e Palier D'ailleurs, le numéro du tamis est en général très voisin 

(acier). —/ Mortier (fonte).—g Plaque Ge ce chiffre. Au mois de décembre 1893, le poids moyen 

de cuivre pour l'amalgamation inté- : : à Æ 5 2 Sa 

Mioure. —h Arrivée de minerai. — de minerai broyé (pour 52 usines représentant 2175 bo 

i Crible. cards) était de 3.65 tonnes, par bocard et par jour. La 
Chute du bocard en j— Z3centimètres. pulpe s'écoule en couche mince à la surface des plaques G 
qui forment le tablier, et qui retiennent une portion d'or considérable. 

Les plaques d’amalgamalion sont en cuivre très poreux. Ces plaques sont nettoyées avec le 
plus grand soin, et recouvertes de mercure. Le mercure ne doit pas former de gouttelelles, et 
la surface des plaques doit rester parfaitement brillante. On emploie parfois un peu de cya- 
nure de potassium pour préparer ces plaques, avant de les recouvrir de mercure. L'or étant 
très-dense, se dépose rapidement à la surface des plaques amalgamées. Il en est de même de 
l'amalgame qui prend naissance dans le mortier. Ceux qui pratiquent l'amalgamation ont pu 
remarquer que les plaques retiennent d'autant plus d’or, que celui-ci est plus pur, ebse pré- 
sente en paillettes plus volumineuses. On à remarqué également que l'amalgamation maximum 
se produit dans le mortier, et sur les 90 premiers centimètres du tablier dont la longueur varic 
entre { m. 80 et 3 m. 60. Nous avons déjà fait observer que la surface du mercure doit être 
maintenue parfaitement propre, faute de quoi l'or ne s'amalgame pas. L'inclinaison du 
tablier, de laquelle dépend la vitesse d'écoulement de l'eau, est également une question que 
l'expérience seule peut résoudre. Si cette inclinaison est trop faible, le sable se dépose en 
grande quantité à la surface. Si au contraire, l'inclinaison est lrop forte, l'eau entraine 
une forte proportion de métal précieux. Dans quelques usines, on emploie jusqu’à trois 
plaques difiérentes, disposées en cascade les unes à la suite des autres. On avait pensé que 
cette disposition permettrait, en raison même des chutes successives du liquide, de récupérer 
une plus forte proportion d'or.Gette supposition n’a d’ailleurs pas été justifiée par l’expérience, 
et dans quelques usines où l’on avait adopté le tablier triple, on est revenu à l'emploi du 
tablier simple. 

La proportion d’or entrainé avec l'eau est d'autant plus grande, que le métal se trouve à 
un état plus divisé. Nous verrons d'ailleurs par la suite avec quelle persistance remarquable 
l'or finement divisé reste en suspension dans l'eau. 

Le float gold (or flottant) et les sulfurets n’abandonnent pas leur or aux plaques d'amal- 
gamalion. Il en est de même pour l'or métallique, qui se trouve emprisonné entre les parti- 
cules de pyrite de fer. | 

Dans la plupart des mines des Etats-Unis, du Vénézuéla et de l'Australie, l'or se présente 
à l'état très pur, et sous forme de grains assez volumineux. La proportion de cet or qu'ab= 
sorbent les plaques d'amalgamation, s'élève à 75 °/, en moyenne,et elle atteint parfois 80 °/,. 
Au Witwatersrandt, cette proportion n'est que de 55 °/, en moyenne, et elle ne dépasse 
jamais 60 °/,. Je sais que dans certaines mines étrangères, on recueille parfois moins de 60°}, 
de l'or par amalgamation ; mais il n’en est pas moins vrai que ce chiffre est déjà très faible, 
surtout lorsqu'il se rapporte à des minerais contenant en moyenne moins d'une once 
(28 gr. 35) d'or à la tonne. | 
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Dans quelques mines élrangères, les plaques sont nettoyées d’une facon continue au moyen 
de frottoirs en caoutchouc, sans qu'il soit besoin d'arrêter le broyage. Au Witwatersrandt, 
cette opération se pratique deux fois par jour, pendant l'arrêt des machines. 

Le métier d'amalgamateur est un de ceux qui réclament le plus d'attention et de pratique. 
Aussi doit-on confier ce poste à un ouvrier intelligent, et ne pas marchander le prix de ses 
services. 

La perte en mercure dépend, jusqu'à un certain point, de la facon dont on conduit le trai- 
tement; mais elle dépend surtout de la nature même du minerai. Pour les minerais riches 
en sulphurets, celle perte est beaucoup plus considérable que pour les quartz ordinaires, 

Ainsi, pour le banket pyriteux, malgré tous les soins que l'on puisse apporter à son (rai- 
tement, la perte s'élève à 21 grammes de mercure par tonne de minerai, landis qu’en Cali- 
fornie, cette perte n’est que de 453 grammes pour 32 tonnes, soit 14 grammes environ par 
tonne de minerai. 

Au Witwatersrandt, une petite partie de la perte en mercure est attribuée au manque de 
soins, au nettoyage des tabliers, et à la distillation de l'amalgame, Mais la perte principale 
provient de ce qu'une partie du mercure e:t entrainée par l'eau à l’état de goutteleltes extré- 
mement fines. 

La plupart des mines du Randt ne travaillent que des bankets très-pyriteux. Aussi, la 
perte moyenne en mercure est-elle très voisine de 28 grammes par tonne de minerai Le 
poids total de minerai broyé au cours de l’année 1893 s'élève, en chiffres ronds, à 2,200,000 
tonnes, ce qui représente une perte en mercure de 62 tonnes. Le mercure est livré dans des 
bouteilles en fer, qui en contiennent de 32 à 34 kilogrammes. Le prix de chaque bouteille est 
d'environ 4138 francs. La consommation annuelle dans le district du Randt n’est pas infé- 
rieure à 2,000 bouteilles, représentant une valeur de 276,000 franes, sans compter le mercure 
nécessaire à la mise en marche des usines nouvelles. 

L'amalgame d’or que l’on recueille sur les plaques est purifié par lavage dans un appareil 
spécial, ou broyé dans un moulin à boulets. Le degré de finesse auquel la substance doit être 
amenée est une question de pratique et d'expérience. Quoiqu'il en soil. l'amalgame ainsi 
broyé est jeté dans une cuve remplie de mercure. Une partie de J'amalgame se dissout, le 
reste tombe au fond de la cuve, rt les impuretés gagnent la surface du bain, où on les élimine 
par un simple écumage. Ces crasses sont recueillies à part et mélangées avec les concentrals 
dont nous allons parler. 

J'ai analysé quelques échantillons de crasses recueillies à la surface du mercure. Elles 
sont formées en majeure partie de particules de pyrile, et de matières siliceuses tantôt cris- 
tallines, et tantôt amorphes. 

L'amalgame ainsi purifié et mélangé d'un excès de mercure, est placé dans une presse 
dont la base est formée d’une plaque perforée recouverte d'une toile filtrante, comme dans 
les filtres-presses ordinaires. Cette opération a pour but d'éliminer l'excès de mercure. L’a- 
malgame que l'on retire de la presse est sec et consistant; son aspect est celui de l'argent 
métallique. On le place dans une cornue munie d'un tube de dégagement à circulation d'eau 
froide. L 

La cornue est chauffée graduellement, de facon à volatiliser le mercure. Les vapeurs mé- 
talliques s'échappent par le tube de dégagement, et sont condensées de manière à récupérer 
le mercure. L'or reste dans la cornue. Cet or est fondu dans un creuset en plombagine avec 
une petite quantité de flux, et les impuretés sont éliminées par écumage. On relire alors le 
creuset du feu, et on coule le métal! dans des lingotières en fonte. Chaque lingot pèse 1,000 
onces (28 kilogrammes environ). 

L'or que l’on obtient dans ces conditions titre de 800 à 830 millièmes. Il contient de l'ar- 
gent et quelques autres métaux lourds. 

La pulpe, telle qu'elle s’écoule du tablier G est amenée par des goulolles jusqu aux Con 
centrateurs. Dans quelques usines, on emploie des tables du système Scouler; mais dans la 
p'upart des cas, c’est aux appareils Frue que l'on donne la préférence,et leur emploi se géne- 
ralise de plus en plus dans tout le district du Randt. Le principe de tous ces appareils est 
d'ailleurs le même : ils ont pour but de séparer les parties lourdes du minerai des parlies 
plus légéres. | Mer ag 

L'appareil Flue consiste en une courroie sans fin en caoutchouc, légèrement inclinée, et 
supportée par des rouleaux. Cette courroie qui à 1° 90 de large et 3760 de long, est munie de 
chaque côté d'un rebord également en caoutchouc qui lui donne l'aspect d'une goultiere 
très aplatie. La courroie se déplace donc suivant un plan incliné, et passe sur un tambour qui 
plonge dans un bac rempli d'eau. C'est dans ce bac que le minerai est recueilli. Outre 1e mou- 
vement régulier que je viens d'indiquer, la courroie est animée de petites secousses régulières, 
que lui communique un arbre dirigé perpendiculairement à la direction du mouvement. Au- 
dessus de la courroie se trouve un distributeur, dont la partie inférieure est formée par une 
plaque de cuivre recouverte de mercure. La pulpe s'écoule du distributeur par une fente de 
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0%90 de longueur, et une partie de l'or libre qui à échappé à l'amalgamation est retenue par 
le mercure. L’amalgame ainsi formé est recueilli à part; on l’ajoute à celui déjà obtenu dans 
les batteries et sur les tabliers. 

Grâce aux secousses régulières dont la courroie est animée, la partie la plus légère de la 
pulpe reste en suspension dans l'eau, landis que des parties lourdes, consistant surtout en 
pyrite de fer, restent adhérentes à la courroie, qui les entraine dans le bac rempli d’eau. Ce 
sont ces parties lourdes que l’on désigne sous le nom de concentrats. d 

Les sables légers qui s'écoulent en sens inverse du mouvement ascendant de la courroie 
sont arrosés, pendant leur descente, au moyen d'une série de Jets d’eau disposés au-dessus de 
la courroie; puis ils sont dirigés à travers des goulottes en bois jusqu'aux cuves de dépôt. 

Cette pulpe qui s'écoule représente encore la presque totalité du volume primitif du mi- 
nerai broyé. Les concentrats représentent un peu moins de 3°/, dn poids total de minerai 
broyé. Dans les mines étrangères où l’on traite du minerai pyriteux, la proportion de con- 
centrats est à peu près la même. 

L'importance que l’on doit attacher à un mode plus ou moins parfait de concentration 
n’est pas sans soulever quelque discussion, Au Randt, la plupart des experts esliment qu’une 
concentration très soignée est de la plus grande importance, et la Chambre des Mines de 
Johannesburg s’est décidée à mettre au concours vun projet de concentrateur. Un prix de 
15,000 francs sera décerné à l’auteur du projet réunissant les meilleures conditions de fonc- 
tionnement. D'autres ingénieurs considèrent la concentration comme une opération absolu- 
ment superflue, et dans certaines mines, on traile la pulpe par un procédé tout à fait diffé- 
rent, comme nous le verrons plus loin, Quoiqu'il en soit, dans la plupart des usines, on con- 
centre la pulpe, et l'appareil de Frue est celui auquel on donne presque toujours la pré- 
férence. 

Les concentrals sont très riches en or. Ils en contiennent généralement de 150 à 230 gram- 
mes par tonne. On commence par les griller; puis on les soumet à la chloruration. 

Les concentrals sont rarement trailés sur place. Il existe au Randt un petit nombre d'u- 
sines de chloruration — deux notamment — qui centralisent, pour les traiter, tous les pro- 
duits des diverses exploitations. Ces deux usines sont celles de la Aobinson Company et de la 
Rand Central Ore Reduction Company. C’est M. Charles Butters qui a dirigé la construction de 
ces deux usines. Il a mis la première en marche, et actuellement, il dirige la seconde. Les 
méthodes employées dans ces deux établissements sont pratiquement les mêmes. 

Les diverses exploitalions vendent leurs concentrats à 9 °/, de leur valeur à l'essai, moins 
100 francs par tonne pour le traitement. 

Le traitement des concentrats par la chloruration permet d'extraire 95 °/ de l'or qu'ils 
contiennent. En tenant compte du prix d'achat et de la proportion de métal extrait, il reste 
encore un écart de 100 francs par tonne pour les frais de l'opération et les bénéfices. 

Il serait difficile de dire ce que coûte actuellement la chloruration au Transvaal, celte éva- 
lualion dépendant essentiellement de la manière dont on calcule les frais. Ces frais s'élèvent, 
parait-il, à 75 francs en moyenne. Il est clair que ce mode de traitement ne peut être appli- 
quée qu'à des matières riches, la teneur de 28 gr. d'or à la tonne suffisant tout juste à 
couvrir le frais d'extraction. 

Les concentrals sont chargés dans des fours à reverbère, et grillés dans une atmosphère 
aussi oxydante que possible. La consommation de combustible, pour cette opération, atleint 
60 °/, du poids des matières trailées. Avec des charbons anglais, cette consommation est à 
peine de 35 °/. 

La teneur des concentrats en pyrite de fer (FeS?) varie considérablement. Toutefois, elle 
dépasse rarement 35 à 40 °/,, ce qui correspond à une teneur en soufre de 20 à 25 °/,, J'ai 
cependant analysé des échantillons de concentrats contenant jusqu’à 40 °/, de soufre. 

Le grillage à un but mulliple. Il permet de chasser le soufre ainsi que les traces d’arsenie 
que pourrait contenir le minerai, de transformer par oxydation la pyrite de fer en oxyde de 
fer (Fe*0°), de désagréger îes cristaux de pyrite, et d'oxyder tous les métaux lourds qui pour- 
raient se trouver associés au fer et à l'or. 

Aux usines de la Zobinson Company, on ajoute à la fin de l'opération un peu de sel marin, 
de facon à compléter !e grillage, et à opérer une chloruration préliminaire. Celte addition de 
sel marin n'est pas praliquée aux usines de la #andt Central Ore Reduction Company. Elle 
dépend d’ailleurs de la facon dont on opère le grillage, et de la quantité d'air que l’on admet 
dans leréverbère. 

Outre les réverbères ordinaires, on se sert, pour achever legrillage, de fours à soles de plus 
peliles dimensions, et chauffés à plus haute température, Il est, en effet, indispensable de 
griller le minerai à mort, la plus petite quantité de soufre nuisant beaucoup à l'extraction 
ultérieure, Une teneur en soufre de 0,95 e/, donne une différence de 415 à 20 °/, dans les ren- 
dements, Il n'existe aucun moyen pratique de remédier à un mauvais grillage. 

Pendant le grillage. les gaz chauds qui sortent du four entrainent avec ceux une assez 
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grande quantité de poussières fines. Ces poussières contiennent parfois une proportion d'or 
assez forte pour qu'il soit avantageux de les recueillir, et de les repasser au réverbère, non 
pas isolément, mais en ayant soin de les mélanger avec différentes charges de concentrats. 

Les concentrats, après grillage, sont humectés d'eau. Il serait inutile de leur incorporer 
plus de 6 /, d'humidité ; mais, en général, ils en contiennent de 8 à 12 °/,, suivant les con- 
ditions de l'atmosphère. 

Le chlore gazeux n’a aucune action sur la matière sèche. Maïs, si, par contre, elle con- 
tient plus de 6 °/, d'eau, une partie du chlore se trouve perdue. 
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Les concentrats grillés et humectés sont placés dans de vastes cuves en bois appelées 
«cuves de chloruration» (fig. 3). Le fond de ces cuves est formé par un filtre composé de briques, 
cailloux, sable, ete. Elles sont fermées à la partie supérieure par un couvercle dont l'étan- 
chéité est obtenue au moyen d'un lutage hydraulique. Le chlore est introduit à la partie 
inférieure de La cuve, et maintenu en contact avec le minerai pendant une période qui varie 
de 18 à 36 heures. 

Le chlore est préparé à l'usine même, dans un générateur doublé de plomb intérieure- 
ment, et chauffé à la vapeur. L'appareil recoit un mélange de bioxyde de manganèse, de sel 
marin et d'acide sulfurique dilué. Le gaz que l’on obtient dans ces conditions contient environ 
6°/, d'acide chlorhydrique. 

Lorsqu'on juge que le gaz a été suffisamment en contact avec le minerai pour transfor- 
mer la totalité de l’or en chlorure (18 à 36 heures), on introduit de l’eau — chaude, autant 
que possible — dans la cuve, de facon à faire passer le gaz dans un autre récipient, 

Le liquide, qui contient le chlorure d'or en dissolution, est conduit dans d’autres cuves, 
dites « cuves de précipitation » Outre le chlorure d’or, cette solution contient une petite quan- 
tité de chlorure d'argent ; mais ce dernier sel étant très peu soluble dans l’eau, surtout en 
présence d'autres chlorures métalliques, reste en majeure partie dans le résidu. La solution 
de chiorure d'or contient également du cuivre, du cobalt, de l'alumine, du plomb, des traces 
de fer, d’alumine et de chaux, enfin du sulfate de soude, lorsqu'on s'est servide sel marin pen- 
dant le grillage. Quant au minerai, après l'avoir épuisé à plusieurs reprises par lavage, on le 
décharge et on le jette. Il ne contient plus que 3.5 à 4,5 gr. d'or à la tonne. 

La liqueur de chloruration contient, outre les impuretés que nous avons déjà citées, du 
chlore en excès, ainsi qu'une quantité considérable d'oxyde de fer et de silice, qui passe à tra- 
vers le filtre. 

On commence par ajouter à cette liqueur de l’acide sulfurique dilué, pour maintenir les mé- 
taux en solution; puis on la traite par le sulfate ferreux, Ce sulfate de fer (FeSO*) est préparé 
dans l'usine même. Aux mines de Robinson, on le prépare d'une facon assez originale, mais 
d’ailleurs trés pratique. L'acide sulfurique a été jusqu'ici expédié d'Europe dans des touries 
en fer. Ces touries n’ont eucune valeur. Pour préparer la solution de sulfate de fer, on com- 
mence par remplir d'eau une cuve en bois; puis on verse l'acide sulfurique, et après agita- 
tion, on y jette les touries elles-mêmes. Le sulfate de fer ainsi obtenu est versé, en même 
temps que l'excès d'acide sulfurique, dans la liqueur de chloruration. 

Il ya quelques années, une fabrique d'acide sulfurique s’était montée à une vingtaine de 
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kilomètres de Johannesburg; mais la consommation de cet acide est assez faible — à peine … 
500 tonnes par an — et son prix est élevé en raison de la cherté de la main-d'œuvre et des { 
frais que nécessite l'importation des matières premières. Le nitrate de soude, en particulier, « 
revient à 600 francs la tonne. : 

Le prix de l'acide sulfurique importé était autrefois de 630 francs la tonne, rendu à 
Johannesburg. A l'heure actuelle, il existe sur ce produit un droit très élevé dont le seul but 
est de favoriser la 'ransvaal Sulphuric Acid Factory. Cette usine, qui ne possède pas d’appa- 
reils de concentration, livre l'acide des chambres à raison de 500 francs la tonne. 

L'action du sulfate ferreux sur le chlorure d’or est exprimée par l'équation suivante : 

2 AuCE + 6 FeSO' — Au° + Fe’CIf + 2 Fe? (S0:} 

L'or précipité par le sulfate ferreux offre une couleur pourpre, et lorsqu'on l’examine au 
microscope, on peut constater qu'il se présente sous forme de cristaux cubiques. Cet or est 
recueilli, calciné et fondu avec un mélange de borax et de carbonate de soude. L'or tombe au 
fond du creuset, que l'on brise après refroidissement. Il suffit alors de séparer le culot métal- 
lique de la scorie qui le surmonte. Lorsqu'on à obtenu un certain nombre de ces culots, on 
les refond ensemble, et on les coule en lingots. Le métal que l’on obtient dans ces conditions 
titre de 870 à 980 millièmes. Il contient une proportion notable de plomb, du fer, un peu de 
cuivre, et des traces d'arsenic, car, malgré l'addition d'acide sulfurique, une petite quantité de 
cet élément est précipitée avec l'or par le sulfate ferreux. Bien que titrant parfois 980 millimè- … 
tres, l’or de chloruration est souvent très cassant et très difficile à affiner. M. Dentier, chimiste 
principal à la Monnaie de Pretoria. a fait remarquer que cet or reste obstinément cassant, 
même après un affinage très soigné. 

La liqueur dans laquelle l'or a été précipité contient encore un peu de métal précieux en 
suspension et en dissolution (1,5 gr. à 3 gr. par tonne de liqueur). Ceci est dû à l’action dissol= 
vante du perchlorure de fer, qui contrebalance l’action précipitante du sulfate ferreux. Pour 
récupérer cette petite quantité d'or, on fait écouler le liquide dans une nouvelle cuve, où on 
le laisse séjourner sur des débris de ferraille, qui réduisent ce chlorure ferrique en chlorure 
ferreux. La liqueur qui était acide, grâce à la présence simullanée de l'acide chlorhydrique 
contenu dans le chlore, et de l'acide sulfurique contenu dans le sulfate de fer, se neutralise 
peu à peu sous l’action du fer métallique, et il se précipite un mélange d'or, de cuivre et de 
plomb contenant un peu d'arséniate basique de fer. On rceucille ce précipité qui contient 
Jusqu'à 5 k. 6 d'or à la tonne (poids sec). La proportion du précipité par tonne de solution est 
d'ailleurstrès faible. 

Aux usines de la Æobinson Company. où l’on traite annuellement 10.000 tonnes de concen- 
trats, on recueille environ 6 tonnes de ce résidu pendant la même période. Le précipité que 
l'on obtient dans ces conditions est mélangé avec les concen{rats, etchargé dans les réverbères, 
comme dans le cas des impuretés provenant de l'amalgamation. 

Dans le traitement que je viens de décrire, la quantité de sulfate de fer employée est de 
beaucoup supérieure à la quantité theoriquement nécessaire à la réaclion, principalement à 
cause de l'excès de chlore et des impuretés que contient la liqueur. On a proposé divers 
moyens d'obvier à cet inconvénient ; mais jusqu'ici aucun d'eux n’a pu trouver d'application 
pratique. 

Revenons maintenant à celte portion de la pulpe qui s'écoule avec l’eau pendant le lavage 
du minerai, et que l'on recueille dans les cuves dites « cuves de repos». Ces cuves sont cons- 
truites comme des réservoirs à eau. Dans le premier réservoir se déposent les particules les 
plus lourdes. On désigne sous le nom de tailngs ces premières portions qui sont constituées 
par du sable très fin. Le liquide qui s'écoule de ces tailings entraine avec luiles particules 
encore plus légères qui se déposent dans le réservoir suivant, ct qu’on désigne sous le nom de 
slimes (limon) ou battery slimes (limon des batteries de bocards). A l'état sec, ces slismes ne 
sont qu’une poussière impalpable,grasseautoucher,et composée presque exclusivement desilice. 

Les {ailings représentent en général 60 °/, du poids du minerai primitif, et contiennent de 
7,5 gr. à 10,5 gr, d'or à la tonne. Il est donc indispensable d’avoir à sa disposition un procé- 
dé permettant de traiter économiquement ces matières pauvres. Le procédé Mac-Arthur For- 
rest, ou procédé au cyanure de potassium, répond parfaitement à ce besoin, et c'est à lui seul. 
qu on à recours aujourd’hui pour le traitement des tailings. 

Les slimes, qui représentent à peu près 40 °/, du poids total du minerai broyé, contiennent 
de 4à 7,5 gr. d'or à la tonne. Jusqu'à présent, on a renoncé à leur traitement, pour une rai- 
son que j'indiquerai tout à l'heure. On peut donc les considérer comme matières perdues. : 

La plupart des e*ploitations possèdent ou vont posséder incessamment des usines pour « 
l'application du système Mac-Arthur Forrest. D’une façon générale, ce procédé consiste à « 
lessiver les failings au moyen d’une solution de cyanure de potassium qui dissout l'or, puis à 
récupérer cet or, en le précipitant par le zinc en rognures. 

C’est, je crois, dans le district du Randt que cette méthode a été appliquée pour la pre- 
mière fois sur une échelle industrielle. Au début, on avait considéré comme indispensable 
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d’agiter toute la masse de minerai, de facon à renouveler autant que possible les surfaces de 
contact avec le cyanure de potassium. Mais cette opération a été bientôt jugée impossible, et à 
l'heure actuelle, on n'emploie plus quele système de percolation, qui consiste toutsimplement 
à faire circuler la liqueur d’une facon méthodique au moyen de pompes. 

MM. Butters et Clennel ont publié dans l'ÆZngineering and Mining Journal de New-York 
(4892) deux études ayant pour litre « The Chemistry of the Gyanide Process » et « The Cya- 
nide Process in South Africa » et qui ont été reproduites dans le Journal ofthe Society of Che- 
mical Industry (novembre 1892) (1). 

La réaction de l'or sur le cyanure de potassium peutêtre exprimée par l'équation suivante : 

4KCy + Au? + O + H?0 = 2KAuCGy* + 2KOH 

Il est certain que l'oxygène transforme une portion du cyanure en cyanate qui, étant ins- 
table, se transforme à son tour en carbonate de potasse,acide carbonique, et azote libre. 

MM. Mac Arthur et Forrest recommandent d'employer 75 ?/, de cyanure. Mais, en réalité, 
cette proportion atteint 90, et même 98 °/.. 

Le zinc remplace l'or dans le cyanure double d’or et de potassium, d'après l'équation sui- 
vante : 

2KAuCy? + Zn — K?ZnCy' + Au? 

Le zinc métallique seul précipite l’or très lentement sila solution est diluée ; maïs, dès que 
l'or a commencé à se déposer, même à l’état de traces, àla surface du zinc, ilse forme un cou- 
ple galvanique or-zinc, grâce auquel la réaction s’'accomplit très aisément avec dégagement 
d'hydrogène : 

AKCy + Zn + H°0 = K?ZnCy' +2KOH + H° 

C’est en raison même de cette hydrolyse que la quantité de zine employée dépasse de 100 
fois la proportion théorique indiquée par l'équation précédente. 

L'emploi de soude caustique, dont je parlerai tout à l'heure, a pour résultat d'augmenter 
encore cette proportion de zinc : 

SNaOH + Zn = Na°Zn0*? + H? 

Les réactions chimiques qui se passent ensuite sont très compliquées, et dépendent surtout 
des impuretés contenues dans la solution. 

On a remarqué que le zine pur ne précipitait pas l'or aussi facilement que le zinc du com- 
merce. Ce dernier contient, en effet, une certaine proportion de plomb, et la présence de ce 
troisième métal contribue certainement à augmenter l'action galvanique. 

Nous avons déjà eul’occasion de dire que les minerais du Witwatersrandt contenaient l'or à 
un état extrêmement divisé. Si c'est là un désavantage pour l’amalgamation, il n’en est plus de 
même lorsqu'il s'agit du traitement au cyanure. Le métal précieux se présente en un nombre 
infini de lamelles microscopiques offrant, par conséquent, une surface d'action beaucoup plus 
considérable que les grains d'or volumineux. La dissolution est done beaucoup plus facile. 

Le zinc est préparé en rognures de facon à multiplier les surfaces de contact. Une livre 
(453 grammes) de zinc découpé de cette manière représente une surface d'environ 4 mèlres 
carrés. Ces rognures peuvent être comprimées assez fortement, de facon à former une masse 
élastique, spongieuse, que l’on place au fond des « caisses à zinc ». Le fond de ces caisses cst 
formé par un treillis mobile, de manière à faciliter la circulation du liquide et la séparation de 
l'or qui se dépose. L'opération nécessite l'emploi de plusieurs de ces caisses à zinc divisées en 
compartiments. Celles dans lesquelles on fait couler la solution de cyanure « forte » sont dé- 
signées sous le nom de « caisses fortes ». De même, les « caisses faibles » sont celles où circule 
la solution de cyanure « faible ». a | 

Bien que les détails de l'installation puissent différer suivant les usines, la disposition gé- 
nérale des appareils reste partout à peu près la même. ) 

Les usines à cyanure comprennent un certain nombre de cuves semblables à celles repré- 
sentées dans la figure 4 (Voir page 282). En général, ces cuves contiennent de 70 à 100 tonnes de 
tailings, plus une quantité de solution de cyanure représentant le tiers environ du poids de 
minerai. En moyenne, une cuve contient donc 75 tonnes de tailings, et 25 tonnes de solution 
de cyanure.Dans quelques exploitations, on fait usage de cuves beaucoup plus grandes. À la 
Langlaate Estate Mine, les cuves contiennent 400 tonnes de tailings, et leur disposition diffère 
un peu de celle adoptée dans les autres usines. ER tds l 

Les cuves sont munies, à la partie inférieure, d’un filtre constitué par un châssis en bois 
recouvert d'une sorte de canevas formé de couches superposées de fibres de noix de coco. 
Cette disposition varie d'ailleurs avec les usines. Au-dessous du filtre, sont disposées les con- 
duites d'évacuation. Enfin, le fond de la cuve est muni d'une porte de décharge convenable- 
ment boulonnée pendant l'opération. Lorsque le traitement est terminé, les tailings sont dé- 
chargés par cette porte dons des wagonnets, qui circulent sur une ligne aménagée entre les 
pieds de maconnerie qui supportent les cuves. 


(4) Voir Moniteur Scientifique; année 1893, p 47. 
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Citerne 

Dans quelques mines, les cuves sont reliées, par l'intermédiaire d’une pompe de cireula- 
tiop, avec des citernes ou des réservoirs. Dans d'autres mines, on n’emploie pas ce système de 
circulation. : 

Lorsqu'on fait usage de pompes de circulation, les solutions sont pompées sur les tailings, 
puis on les fait écouler jusqu'aux citernes, en ayant bien soin de connaître à l'avance leur titre 
en cyanure de potassium. En général, on fait d’abord couler sur les tailings une solution 
faible que l'on envoie ensuite aux caisses à zinc faibles. On emploie ensuite une solution forte 
qui, après contact suffisant, est envoyée dans une citerne, On recommence l'opération avec 
une autre solution forte, et ainsi de suite, en ayant soin de maintenir chaque fois le contact 
pendant 12 à 18 heures. Finalement, toutes ces solutions sont envoyées aux Caisses à zinc. 
Les tailings sont alors lavés à l’eau pure, et cette eau de lavage est envoyée,soit aux caisses à 
zinc faibles, soit dans une citerne, pour être employée à nouveau comme solution faible dans 
une opération ultérieure. l 

Dans les mines où le système de circulation n’a pas été adopté, le traitement se pratique 
comme nous venons de l'indiquer, avec cette seule différence que les solutions, au lieu d’être 
employées au lavage de plusieurs cuves de tailings, ne passent que dans une seule cuve, et 
sont envoyées directement aux caisses à zinc. On admet parfois, en effet, qu'il est dangereux 
de faire passer plus d’une fois la mème liqueur à travers le minerai, cette circulation du 
liquide conduisant à des pertes en or. 

Le titre de la solution varie suivant les usines. On tend aujourd'hui à diminuer ce titre, 
l'emploi de solutions faibles semblant donner de meilleurs résultats. La solution la plus forte 
ne contient pas plus de 0,6 °/, de cyanure. Dans ce cas, la solution faible titre 0,3 °/,. Parfois, 
on se sert de solution à 0,4 et 0,2 °/, et j'ai même vu employer des solutions à 0,3 et 0,1 o},. 

La quantité de cyanure théoriquement nécessaire pour dissoudre 100 onces (2 kil. 800) 
d'or métallique s'élève à 2 kil. O1. Mais, en pratique, il faut employer 140 kilogrammes de 
cyanure pour dissoudre 100 onces d’or contenues dans 400 tonnes de tailings, ce qui repré- 
sente 340 grammes de cyanure par tonne de tailings. Mais c’est là un minimum qui est rare- 
ment atteint. La proportion de cyanure est d’ailleurs d'autant plus grande, que le minerai est 
plus pyriteux, Dans quelques mines, on emploie jusqu'à 900 grammes de cyanure à 90 LS 
par tonne de tailings. Aux mines de la Xobinson Company, la moyenne pour l’année 1893 à 
été de 625 grammes de cyanure par tonne de tailings. Dans d'autres mines, cette proportion 
dépasse 900 grammes, mais la moyenne est certainement au-dessous de ce chiffre. Dans tout 
le district du Randt, on a traité, au cours de l'année dernière, 1,200,000 tonnes de tailings, et 
la consommation de cyanure a atteint environ 1,200 tonnes. Celte consommation s'est accrue 
régulièrement à mesure que de nouvelles usines étaient créées. Au 31 décembre 1893, il n'y 
avait plus que quelques mines n'ayant pas encore complété leur outillage pour la cyanura- 
on. Le tableau (page 283) donne d’ailleurs, pour cette même année, les quantités de 
minerai broyé et de tailings traités par la cyanuration, 

Si, au lieu de calculer la consommation de cyanure d'après la quantité totale de tailings 
traités pendant les douze mois, nous prenons le chiffre relatif au mois de décembre, nous 
Voyons que, à raison de 900 grammes de cyanure par tonne, les 136,900 tonnes de tailings 
représentent une consommation de cyanure d'environ 120 tonnes, soit, en chiffres ronds, 
1,500 tonnes par an. 

Nous avons déjà dit que les tailings obtenus représentent 35 à 60 4 du poids de minerai 
broyé. Or, si l’on examine les proportions relatives indiquées dans le tableau (page 283), on 
voit qu'au début de l’année — c’est-à-dire à une époque où un grand nombre de mines 
n'élaient pas encore en position d'appliquer le procédé au cyanure — la proportion de tailings 
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laités était bien inférieure à 60 °/,. Pour les deux derniers mois de la même année, la pro- 

portion est, au contraire, bien supérieure à ce chiffre. Ceci provient de ce qu’un grand 
nombre d'usines, en attendant de pouvoir appliquer le procédé au cyanure, avaient accumulé 
{Mes quantités énormes de tailings qu'elle sont à même de traiter actuellement, 


1893 MINERAI BROYÉ ANS 
À tonnes toznes 
‘Là ETS LH ORAN RES BE 174.456 413 623,80 
h OO NI 141.763 97.617 
: na et ain vrtainhere ne +12 0 à 177.291 69,778 
Le RP ne sm en ee vo: ee 169.116 69,800 
Le: nee n ae o a els à 174.073 78.483 
L LL PPRPENET EEE ES ENT ET EE EET ETES 173.212 18.828 
| ART au o «soir Ce à 186 216 93.819 
ART asso se - ré 201.391 107.586 
à DÉRÉBIRDPE Se, cie de ere eo on ee etes 192.858 113 217 
Eu MAD PRIME TR léttiimaneloesre 201,141 123.513 
‘ LR ÉNRSNRe 201 : 039 139,132 
vi ODEGUNS RRSAMOr 210.168 136.900 
k 2.203.704 1°112.190,80 
L'4 2 SE EEE 


- Les principales raisons pour lesquelles la consommation de cyanure est bien supérieure à 

Ma quantité théoriquement nécessaire, sont les suivantes : 

—._ 1° Les tailings contiennent de la pyrite finement divisée. 

—._ L'action de l’air sur ces pyrites dans les bacs de dépôt tend à donner aux tailings une aci- 
| dité très notable, 

—._ L'action des sulfates ferreux et ferriques sur le cyanure (dans les tailings acides) à proba- 
{blement pour conséquence la formation de bleu de Prusse. 

+ On a essayé de remédier à cette acidité par l'emploi d’un alcali. Autrefois, on se servait 
eau de chaux ; aujourd'hui, on semble donner la préférence à la soude caustique, que l'on 
lémploie à raison de 225 grammes par tonne de tailings. Même dans ces conditions, les pyrites 
labsorbent encore une forte proportion de cyanure, pour donner naissance à des prussiates 
| de fer. 
Mn % La solution de cyanure absorbe l'acide carbonique de l'atmosphère pour donner du 
carbonate de potasse et de l'acide cyanhydrique, d’après la réaction : 
2KCy + CO? + H?20 — K*°CO* + 2HCy. 
… 3° Une grande quantité de eyanure reste mélangée aux tailings, et ne peut être éliminée 
par lavage. Ces tailings, après traitement, sont accumulés en véritables montagnes aulour des 
isines. Le cyanure de potassium qu'ils contiennent encore est éliminé peu à peu par les pluies 
ui, pendant l’'hivernage, sont torrentielles, en sorte qu'une grande partie de ce cyanure doit 
être décomposée au contact de l’air avec formation d'acide prussique. Enfin, les vents vio- 
lents qui règnent à certaines époques de l’année soulèvent à une grande hauteur cette pous- 
Msière dangereuse, et la rejettent parfois sur la ville. Nous devons ajouter que jusqu'ici, on n’a 
eu, de ce chef, aucun accident à déplorer. 
> Ilenestde même dans les usines, où le dégagement très perceptible d'acide cyanhydrique 
he semble présenter aucun inconvénient. Sauf le cas exceptionnel de deux Kaffirs qui eurent 
un jour la malencontreuse idée de boire l'eau s'écoulant d’une usine à cyanure, ce dangereux 
broduit n’a jamais causé la mort d'aucun ouvrier dans le district du Randt. 
; En quittantles cuves de lixiviation, la liqueur de cyanure s'écoule, comme nous l'avons 

Vu, dans les caisses à zinc. Le zinc doit être disposé de telle facon que, sans retarder l’écou- 
lement de la solution, il offre à cette solution une surface d'action maximum, La liqueur tra- 
erse plusieurs caisses successives; mais c'est dans les deux premières que l'or se dépose en 
presque tolalité. Des caisses à zinc, la solution est envoyée dans une citerne, où l'on corrige 


séché, 
Ce précipité aurifère contient une grande quantité de zinc et de plomb, de moindres 
quantités d'argent et de cuivre, des traces d’arsenic,d'alumine et de cobalt. IL contient encore 
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du ferrocyanure de zinc et de potassium, du cyanure de zinc, du sulfure de zinc, du ferro 
cyanure de fer, du carbonate de potasse, du carbonate de chaux, de l'oxyde de fer, et del 
silice. Quelques-unes de ces substances proviennent des cuves de lixiviation, et ont travers 
les filtres, h | 
Le précipité est calciné, de manière à oxyderles métaux et à décomposer les cyanures R 
Pendant cette opération, il se dégage de l'acide carbonique et de l'ammoniaque, 
Le résidu solide est alors fondu avec un mélange de carbonate de soude, de borax et 
spath fluor. Les proportions sont les suivantes : 
Précipité calciné........ 820 parties 
Garbonate er ErERrRee 85 


DOrUT br ere es 59 — 
SPA AITOTE Lee ce 40  — 
1.090 — 


On recouvre le mélange d’une couche de borax. 

Après fusion complète, le contenu du creuset est versé dans des moules coniques. L'or 
dépose au fond. Après refroidissement, les moules sont brisés ; on sépare les culots métal 
liques de la scorie qui les surmonte, et on les refond ensemble pour les couler en lingots. 

L'or ainsi obtenu titre de 750 à 780 millièmes. Il contient un peu d'argent : mais sa mau: 
vaise qualité est due principalement à la présence de plomb provenant du zinc commercialf 
que l’on emploie à la précipitation. Il renferme également du zinc et du cuivre en quantités 
variables. | 

Bien entendu, l'or est d'autant plus pur que la calcination à été plus complète. Mais, 
comme,dans tous les cas, ce métal doit passer par les mains de l’affineur avant de pouvoir 
être employé dans les arts ou la fabrication des monnaies, on ne prend aucun soin pour en 
élever le titre. 

Pour le mois de décembre 1893, la production d'or de cyanuration s’est élevée à 
37.451 onces (1.050 kilogrammes environ) pour une production totale de 141.083 onces 
(3.950 kilogrammes) soit environ 25 /, de la production totale. | 

Les citernes sont nettoyées de temps en temps, pour les débarrasser du dépôt brun, argi- 
leux, qui recouvre leurs parois. La formation de cette matière brune est due à l’action du 
cyanure de zinc et de potassium sur le ferro-cyanure ferroso potassique,en présence de l'air ét 
de la solution alcaline. Cette matière contient un peu d or. | 

L'évaluation des frais que nécessite l'application du procédé au cyanure dépend, jusqu’à 
un certain point, de la facon dont les frais généraux et l'amortissement sont partagés entre 
les diverses sections de l'exploitation. Les usines qui opérent sur de grandes quantités doivent 
nécessairement travailler à meilleur cor:pte que les petites exploitations. 

En général, les frais s'élèvent à 7 fr. 50 par tonne de tailings, indépendamment des 
licences. 

Voici d’ailleurs le détail des frais relatifs à l'exploitation de la Æobinson Mine, pour l'an- 
née 1893, tel qu'il a été publié au moisde mars dernier dans le South African Mining Journal. 


Par tonne 
francs francs 

Salaires (Européens et indigènes, nourriture COMPPISC)E RENE RAUEE 86.016,05 4 59 
Fouruitures générales (matériaux, produits pour cssais ec. 22 35.063,35 0,73 
Mn ES ARAUA RUEESSLis done ee TER 30.425,65 0.63 
Cyanure (29,178 kil, — 525 gr. pur tonnc)........... Test Dion nn. 141,465 95 2,52 
Zinc 15/67 Ki 101 gr par fonne). AIS ROME AE à 6.570,30 0,43 
Entrepreneur (chargement et déchargement des Cuves) HT ETAIENT 109.221,45 2,07 
Livepcoss Se ee PIN sat Pr s'Hesete re He 95.167,35 HT 

503 430,10 9,44 


PallingsHraitéek: 01... 50.911 tonnes 
Or.fin/contenu, 4... O0 IEEE 
A ANUS FR MED 388 kil, 634 
Bxiraction,,555,.1... 0e. UE 
Poids total des lingots bruts... .,., ” 501 kil. 793 
Dans une importante usine, ayant travaillé en 1893 quatre fois plus de tailings que la 
Robinson Company, on est arrivé, paraît-il, à réduire les frais de traitement à 5 fr. 90 par 
tonne, indépendamment de la licence. | 
Suivant une convention qui varie d’ailleurs avec chaque mine, les concessionnaires du bre- 
vet Mac-Arthur Forrest, reçoivent comme prix de la licence 7,5 à 10°/, de la valeur de l'or 
extrait par le procédé au cyanure. Le revenu actuel de ces licences pour le district du Wit- 
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vatersrandt est évalué à 2,525,000 francs par an. De plus, quelques mines s'engagent par 
‘ontrat à s’'approvisionner de cyanure à la Compagnie concessionnaire du brevet (The South 
African Gold Recovery Company). 

Il est tout naturel que, dans ces circonstances, on se soit cfforcé d'imaginer de nouvelles 
méthodes pouvant détrôner le brevet Mac-Arthur. Des efforts ont surtout été tentés dans le 
but de trouver un procédé plus économique pour précipiter l’or de la dissolution de cyanure. 
L'emploi du zinc a le grand désavantage d'augmenter dans des proportions énormes la con- 
Hommation de cyanure,par suite de la formation de sels de zinc. La liqueur, ainsi chargée de 
Wels de zinc, doit être additionnée d'une nouvelle quantité de cyanure, pour pouvoir être uti- 
lisée une seconde fois ; mais, dans ces conditions, son effet dissolvant est beaucoup moindre, 
Par contre, le zinc est à bon marché, etil est assez facile de le séparer de l'or. 

J'ai eu l'occasion de voir fonctionner le nouveau procédé breveté par MM. Siemens et 
Halske, dont le représentant, M. le D' von Gerret, se trouve actuellement aux usines de la 
fRandt Central Ore Reduction Company. La méthode consiste à précipiter l’er de la solution de 
feyanure, au moyen d'un courant électrique, en se servant d’une plaque de fer comme élec- 
Ptrode positive,et d'une feuille de plomb comme électrode négative. L'oret l'argent se déposent 
fsur la feuille de plomb, tandis que le cyanure se porte sur la plaque de fer pour donner du 
Pbleu de Prusse. La plaque de fer est recouverte d’un enduit spécial qui permet au bleu de 
Prusse d’adhérer à l’électrode positive au lieu de se répandre dans la liqueur. Ce précipité 
{est recueilli, traité par le carbonate de potasse,et converti de nouveau en cyanure. 

L'or et l’argent sont séparés du plomb par coupellation. LÉ 

| Le coût de ce procédé est à peu près le même que pour la méthode Mac-Arthur. Il pré- 
{sente néanmoins deux avantages sérieux : Le cvanure est partiellement récupéré, et la liqueur, 
faprès traitement, est plus pure que celle qui s'écoule des caisses à zinc. 

Le D: von Gerret emploie un courant de 10 volts et 10 ampères par tonne de minerai. Il 
parait toutetois certain que, pour toute force électro-motrice supérieure à 6 volts, le cyanure 
se décompose d’une facon notable. Ce procédé n’a d’ailleurs recu jusqu'ici aucune application 
pratique dans les usines du Randt. 

Lorsque j'ai quitté le Transvaal, M. André, ingénieur de la Gold und Silber Scheide Anstalt 
(Francfort), venait d'arriver à Johannesburg pour essayer un nouveau procédé, basé sur la 
précipitation de l’or par l'aluminium. 

J'ai déjà fait allusion aux divergences d'opinions qui existent en ce qui concerne l'utilité 
de concentrer le minerai après amalgamation. Cette concentration ne permet de récupérer 
que 3 °/, du minerai. D'après quelques praticiens, il est prétérable de laisser Les concentrats 
avec les tailings, et de traiter le tout par Ie cyanure de potassium, , 

J'ai entendu dire qu’en traitant les concentrats par le eyanure de potassium, l'extraction 
est pratiquement nulle. Le cyanure, en effet, n'attaque pas l'or qui se trouve disséminé en 
fines particules au milieu des cristaux de pyrite. D'autres ingénieurs, non moins compétents, 
prétendent, au contraire, obtenir dans les mêmes conditions une extraction de 70 à 75 °/. 

Quelques usines travaillent sans concentration, c'est-à-dire par la méthode directe. Voici 
«juelques détails sur cette méthode que j'ai vu fonctionner. 

Lorsque la pulpe s'écoule des plaques d'amalgamation, on la dirige par des goulottes en 
bois, non pas dans des concentrateurs, mais dans des séparateurs hydrauliques, sortes de 
spilzhkasten, où les slmes se séparent du sable. Les slimes sont définitivement rejetés, et les 
sables sont amenés dans les cuves. où on les traite par des solutions faibles de cyanure. Le 
traitement comprend : 4° trois lavages au moyen d’une solution à 0,32 °/, (durée de chaque 
contact : 12 heures) ; 2° un lavage avec une solution à 0,15 ?/, ; 3° un lavage avec une solu- 
Lion à 0,08 °/,. Pour les deux derniers, on maintient également le contact pendant 12 heu- 
res. Finalement, le minerai est lavé à l’eau pure. Bien que ces sables ne soient pas exposés à 
l'air aussi longtemps que les {ailings ordinaires, ils ont une réaction acide, Leur neutralisa- 
tion exige l'emploi d'environ 225 gr. de soude caustique par tonne. 

Comme on le voit, ce traitement nécessile la séparation préalable des slimes ; ces slimes 
représentent environ 40 °/, du poids du minerai broyé et contiennent 6 gr. d’or à la lonne. 
On ne peut songer d'ailleurs à laisser les slimes avec les sables, car ce mélange forme une 
sorte de mortier argileux, imperméable à l’eau, et qui obstrue les conduites malgré les pom- 
pes aspirantes que l’on emploie pour faciliter l'écoulement. Les diflicultés de ce traitement 
sont donc purement mécaniques. 

Les renseignements que j'ai recueillis sur le rendement du procédé au cyanure de potas- 
sium sont très contradictoires. La Gold Recovery (Mac-Arthur Forrest) Company annonce une 
Lextraction moyenne de 70 °/,. Quelques usines prétendent obtenir un rendement supérieur à 
75 °/,, tandis que d’autres accusent une extraction inférieure a 60 °/,. En fait, il est probable 

que les rendèéments sont très irréguliers, et qu'ils peuvent s'élever à 70 °/, pendant un mois, 


scies 
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tandis qu'ils tombent à 50 ?/, le mois suivant. D'ailleurs, ces calculs sont basés sur des résul- 
tats d’analyse, et l'on sait qu'il est très difficile, dans de semblables exploitations, d obtenir 
des échantillons vraiment moyens, 4 y ; ? é 
L'avantage de la méthode directe est que le minerai subit moins de manipulations ; les per- 
tes sont donc plus faibles. De plus, on évite le traitement au chlore, en sorte que si les ren 
dement(s ne sont pas très élevés, les frais du traitement sont, par contre, bien moins considé- 
rables. Il reste à savoir si ce que l’on perd dans le premier cas est compensé par ce que l'on 
économise dans le second. | 
L'extraction totale, basée sur la moyenne de toutes les exploilations, s'élève à 90 °/ de 
l'or contenu dans le minerai, La production moyenne pour 1893 a été de 21 gr. 77 par tonne 
de minerai broyé. | hi: : ; 
Tels sont les renseignements que j'ai pu recueillir sur cette industrie gigantesque qui s'est 
développée au Transvaal dans l'espace de quelques années. IL y a d’ailleurs mille raisons 
pour que cette industrie s’étende et se perfectionne davantage. Mais il est facile de voir qu'en 
dehors de la question minière proprement dite et de 1 exploitation économique du sous-sol, il 
existe une foule d’autres opérations purement chimiques et qui, prises ensemble, constitnent 
réellement une industrie à part, En fait, il existe dans cette région de véritables usines de. 
produits chimiques, analogues aux nôtres, et dont l'exploitation mériterait une étude à part. 
Cette industrie de l’or, bien que sujette, à certains égards, aux mêmes vicissitudes que les 
autres entreprises industrielles, à sur celles-ci l'avantage de s'appliquer à un métal dont le. 
marché est illimité et dont la valeur intrinsèque est constante. 
Marc MERLE. 


Sur les diverses modifications du carbone dans le fer. 


Par M. A. Ledebur. 
(Engineering, Vol. LVI, p. 591), ?;"l 

La présence du carbone dans le fer obtenu par réduction de son minerai a été signalée 
pour la première fois à la fin du siècle dernier. On a reconnu depuis que ce carbone n'existe 
pas toujours sous la mème forme, et que les propriétés du fer doivent être forcément liées aux. 
modifications mêmes de cet élément. Karslen avait déjà réussi à établir une distinction ï 
entre le graphite et le carbone combiné,et il avait admis que, sous cetteseconde forme, le car-# 
bone n’est qu'un des éléments constitutifs d'un véritable composé chimiquement défini, c'est-v 
à-dire d’un carbure de fer. ILne parvint pas toutefois à isoler ce carbure dont Pexistence resta," 
par Conséquent, douteuse. | 

La classification de Karsten, c’est-à-dire la division du carbone tolal en graphite et car- 
bone combiné, à servi jusqu'à présent de base à presque toutes les méthodes d'analyse du fer, « 
ainsi qu'à la plupart des études sur les propriétés mécaniques de ce métal. à 

La valeur de cette classification est cependant toute relative. Pour la fonte grise, où la pro- 
portion du graphite excède de bea ucoup celle du carbone combiné, la détermination de ces deux 
constituants peut fournir des indications intéressantes sur les propriétés mécaniques du mé- 
tal soumis à l’essai, parcequ'ici c'est le graphite qui prédomine. Il en est tout autrement 
lorsqu'il s'agit d'un véritable acier dont les propriélés mécaniques dépendent surtout du mode 
de refroidissement auquel il a été soumis. Suivant que cet acier a été refroidi lentement, ou 
qu'il a été trempé à l'eau froide, ses propriétés mécaniques seront absolument différentes, 
bien que, dans les deux cas, la proportion de carbone total reste rigoureusement la même. 

Il me semble qu'on pourrait se rendre un compte plus exact de ces variations de proprié- 
tés, en admettant qu'elles sont dues non plus à deux modifications du earbone,mais à quatre. 
Il se peut même qu'il en existe davantage ; mais, jusqu'à présent, notre connaissance est li- 
mitée à ce chiffre. 

La première forme sous laquelle se présente le carbone est le graphite. Le graphite n’est 
attaqué ni par l'acide chlorhydrique bouillant, ni par l'acide nitrique de concentration - 
moyenne (densité : 1,20). On le dose en dissolvant le fer dans un de ces deux acides à l'ébul- … 
lition,et en transformant le résidu en acide carbonique par combustion. Pour ce genre d'ana- 
lyse, l'acide nitrique est de beaucoup préférable à l'acide chlorhydrique. A. 

Le graphite se forme par refroidissement de la fonte ou de l'acier, lorsque le métal à 
absorbé, à l'état fondu, plus de carbone qu'il n’en peut maintenir dissous à l’état froid. € 
carbone se sépare alors sous formes de cristaux appartenant au système hexagonal qui restent. 
disséminés dans la masse métallique et mélangés aux cristaux de fer. Pour un même métal, 
les dimensions de ces cristaux seront d'autant plus grandes, et leur nombre sera d'autant plu 
considérable que le refroidissement aura été plus lent. Si le fer graphitique est de nouveau 
chauffé à fusion, le graphite est dissous une seconde fois par le métal : mais comime la massé 
métallique est d'autant moins riche en carbone qu'elle à précisément abandonné plus de gra: 
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phite, il s'en suit qu'une fonte riche en graphite est plus difficilement fusible qu'une fonte 
pauvre, la pronorlion de carbone total étant cependant la même dans les deux cas. 

Dans le fer à l'état fondu, le graphite peut prendre naissance si le métal surchauffé absorbe 
plus de carbone qu’il n'en peut retenir à une température inférieure, ou si le fer saturé de 
carbone absorbe ultérieurement d’autres substances qui diminuent son pouvoir dissolvant 
vis-à-vis du carbone lui-même. Dans ces conditions, le graphite qui se sépare sous forme de 
cristaux, vient nager à la surface du bain métallique en raison de sa moindre densité. 

Bien que la formation du graphite doive être attribuée à [a propriété que possède le fer 
d’absorber, à l'état fondu, plus de carbone qu’il n’en peut relenir à froid, il n'en est pas 
moins vrai que cette différence de solubililé n'est pas constante, Elle varie avec la propor- 


tion des autres substances étrangères qui coexistent avec le carbone dans le fer. A ce point 


de vue, la plus importante de toutes ces substances est le silicium. Une fonte exempte de sili- 
cium ne doune pas trace de graphite par refroidissement, même si la proportion de carbone 
est élevée (fonte blanche). Au contraire, une fonte qui, à l'état liquide, se trouve à peu près 
saturée de carbone, et contient en même temps du silicium,abandonnera en se refroidissant 
une partie de son carbone à l’état de graphite (fonte grise), et la séparation sera d'autant plus 
complète que la proportion de silicium sera plus élevée. Dans les ferrossiliciums contenant 
au moins 40 °/, de cet élément, la totalité du carbone passe à l'état de graphite pendant le 
refroidissement. 

Le silicium est donc un des constituants nécessaires de la fonte grise. Son rôle, si impor- 
tant qu'il soit, n'a été véritablement mis en lumière que depuis une quinzaine d'années, et Je 
crois devoir rappeler ici les prévisions je formulais déjà à ce sujet en 1879: 

«... La présence du silicium dans la fonte diminue la propriété qu’elle possède d’absorber 
le carbone ; cet élément esi donc indispensable à la production de fonte grise. Une fonte 
exempte de silicium reste blanche, même après refroidissement lent, et une fonte grise se 
transforme en fonte blanche, si on la débarrasse de silicium. IT s'ensuit qu'une fonte blanche 
susceptible d'absorber une certaine proportion de silicium se transforme en fonte grise. » (1). 

Je crois avoir élé le premier à signaler le rôle exact du silicium dans la fonte grise, et les 
relations qui existent entre le silicium et le carbone dans ce métal. Sept ans plus lard, mes 
observations ont été pleinement confirmées par les expériences de Wood (2) et de Turner (3). 

Plus récemment, on a reconnu que l'aluminium, ajouté à la fonte, facilite également la 
formation de graphite,et que, à proportions égales, l'aluminium agit dans ce sens plus éner- 
giquement que le silicium. Mais, au haut-fourneau, l'aluminium n’est pas réduit en quantité 
suffisante pour avoir une action quelconque sur le métal fondu. En fait, je erois même être 
justifié à admettre que l'aluminium trouvé occasionnellement dans la fonte, provient surtout 
d'analyses inexactes, et qu'il serait difficile de trouver la moindre trace de ce métal réduit au 
haut-fourneau. 

On sait que le manganèse a sur le fer une action diamétralement opposée à celle du sili- 
cium et de l’aluminium. Les spiegels riches, ainsi que les ferro-manganèses,peuvent donc con- 


- tenir une plus forte proportion de silicium,sans que le carbone se sépare à l’état graphitique. 


à 11 est d’ailleurs indispensable de rappeler ici que la formation du graphite n'est pas liée uni- 


mt 


quement à la composition chimique du fer, mais qu'elle dépend aussi dans une large mesure 
des conditions suivant lesquelles le métal a été refroidi. L'ancienne hypothèse d’après laquelle 
la formation de graphite serait proportionnelle à la surchauffe du métal estinexactle ; il serait 
facile de s'en rendre compte, en déterminant la composition du mélal avant et après cette 
surchauffe. Si l'on chauffe un fer fortement carburé dans un appareil à parois siliceuses, le 
silicium est réduit : si le fer contient en même temps du manganèse, cet élément agit encore 
comme un réducteur très énergique, en sorte que le silicium réduit passe dans le métal, et le 
manganèse se sépare sous forme d'oxyde. Dans ces conditions, le spiegel est converti en fonte 


grise. Cette altération dans la composition chimique est d'autant plus accentuée,que le métal 


a été chauffé plus longtemps et à plus haule température, deux conditions qui, comme nous 
l'avons vu, favorisent également la formation de graphite. 

Une seconde modification du carbone, très analogue au graphite, est le carbone de recuit. 
Cette forme de carbone se cencontre principalement dans la fonte blanche qui a été soumise 
à un chauffage prolongé. On peut également observer sa présence dans lacier contenant au 
moins À v/, de carbone qui a été porté au rouge. Quand le carbone de recuit se trouve en 
quantité appréciable, on peut le distinguer à l'œil nu dans la cassure du métal, sous forme de 
lamelles noires qui donnent à la surface un aspect mouchelé très caractéristique. Lorsqu'on 
dissout le fer dans un acide, le carbone de recuit se comporte exactement comme le graphite, 


(1) Ledebur, Das Rohcisen, 1819, pp. 10 et 11. 
(2) The Journal of the Iron and Steel Instilule, 1885, n. II, p. 46+. 
(3) The Journal of the lron and Steel Institute, 1586, n. }, p. 163. 
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c'est-à-dire qu'il n’est attaqué ni par l’acide chlorhydrique, ni par l'acide nitrique à l'ébulli- 
tion. Cette particularité l’a souvent fait confondre avec le graphite lui-même et, en fait, il 
n'existe pas de méthode permettant de séparer l'une de l’autre ces deux modifications du car- 
bone. Le carbone de recuit diffère toutefois du graphite en ce qu’il est amorphe. De plus, 
lorsque le fer est chauffé dans un milieu oxydant en contact, par exemple, avec du mine- 
rai de fer comme dans la préparation des fontes malléables que carbone de recuit disparaît 
assez rapidement, non seulement à la surface, mais même à 1 intérieur de la masse métallique, 
tandis que, dans les mêmes conditions, le graphite reste inaltéré. Forquignon qui désigne, 
il est vrai, ces deux formes du carbone sous le nom de graphite, a montré que le carbone de 
recuit se dégage, lorsqu'on chauffe le fer à la température du-rouge dans un courant d’hy- 
drogène. De nombreuses expériences ont conduit I auteur à admettre que cette modification 
du carbone est toujours la première qui prenne naissance aux dépens du carbone combiné, 
lorsqu'on chauffe la fonte blanche au rouge en présence de minerai de fer, ou de certaines 
autres substances 

Le carbone de recuit reste inaltéré par la trempe à l’eau froide. D'autre part, la présence 
de manganèse, même en petite quantité, rend sa formation beaucoup plus difficile. 

Une troisième modificatien da carbone, dont l'existence a été reconnue depuis longtemps, 
sans qu'on ait pu déterminer s1 nature exacte, peut être désignée sous le nom de carbone de 
carbure. En 1824, Karsten avait déjà observé que lorsqu'on dissout dans l'acide sulfurique ou 
l'acide chlorhydrique an acier qui a été chauffé au rouge, on obtient comme résidu une subs- 
tance riche en carbone,et qui contient encore du fer. Si l'on soumet au même traitement un 
acier trempé, la majeure partie du carbone se dégage à l’état de gaz carburé où fournit un 
liquide oléagineux (1). 

Des observations analogues ou identiques ont été faites respectivement par Caron (2) et 
Rinman (3), et le dernier de ces auteurs a donné au résidu carburé insoluble le nom peu 
approprié de carbone de cémentation. 

En 1885, Sir F. Abel, grâce à une méthode de recherche tout à fait nouvelle, confirma les 
premières observations de Karsten, et montra que le résidu obtenu par dissolution del'acier 
dans certaines conditions spéciales, représente une véritable combinaison insoluble de fer 
et de carbone (4). Des expériences ultérieures faites par Müller (5) et moi-même (6), ont donné 
les mêmes résultats. 

Pour décomposer le fer ou l'acier, Abel emploie une dissolution de bichromate de potasse 
et d'acide sulfurique, tandis que Müller emploie l'acide sulfurique fortement dilué. C'est à ce 
dernier réactif que je donne également la préférence. Dans les expériences auxquelles j'ai fait 
allusion, l’action de l'acide sulfurique sur la tournure de fer était prolongée pendant plusieurs 
jours à la température ordinaire, en ayant soin de faire passer dans le liquide un courant de 
gaz d'éclairage, afin d'éviter tout contact avec l'air. Le carbure résiduel obtenu dans ces con- 
ditions contenait en moyenne 7,2 °/, de carbone et 92,8 °/, de fer. En le traitant par l'acide 
chlorhydrique chaud, il se décompose avec formation d'un gaz hydrocarburé, Dans le résidu, 
obtenu en traitant de la mème manière les spiegels ou les ferro-manganèses, une portion du 
fer est généralement remplacée par du manganèse. 

D'après Osmond (7), le carbure de fer prend naissance pendant le refroidissement lent du 
métal porté à haute température ; sa formation a lieu entre 660° et 708e C.,et elle est accompa- 
gnée d'un dégagement de chaleur. Inversement, le carbure se décompose, lorsqu'on chauffe 
de nouveau le métal ; cette décomposition se produit à une température supérieure de 40° à la 
précédente, et elle est accompagnée d’une absorption de chaleur. La formation du carbure 
de fer par refroidissement du métal, a done lieu plus Lôt, et sa décomposition par chauffage 
du métal a lieu plus tard que la formation et la redissolution du graphite. 


Comme dans le cas du graphite, la formation du carbure de fer est encore influencée par 


la nature et le mode de refroidissement. Un refroidissement lent favorise la formation de ce 
carbure. 


Si un mélal contenant du carbure de fer est dissous dans l’acide chlorhydrique ou sulfu- 


rique dilué, le carbure de fer reste sous forme d’une poudre noirâtre mélangée à d'autres 


substances, telles que la silice et le graphite. D'après Müller, cette poudre est formée de 


grains assez durs ayant des dimensions variables. Au microscope, ils présentent un éclat 


argenté, et possèdent la curieuse propriété de prendre feu spontanément, lorsqu'on les sèche à 
a ——_—_—_——___———] 


(1) Archiv für Bergbau und Hütlenwesen, Vol. VIH. D: 

Hi pisse fus de pu - des Sciences, Vol. I, NVIStp. 40 

(3) Erdmann's Journal für Praktische Chemie, Vol. C re inglr j " 
Vol. CLXXXV De 134 / , » P. 33; Dingl'r's Polytechnisches Journal, 
3) Engineering, Vol. XXXIX, pp. 150 et 200. 
(5) Stahl und Eïsen, 1888, p.#291. 
(6) lbid., p. 742. 
(7) Transformations du Fer et du Carbone duns les Fers, les Aciers et les Fontes Blanches, Paris, 1888. 
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température élevée. D'autre part, si le métal a été dissous dans l'acide nitrique de densité 
1,18 à 1,20, le résidu se présente tout d'abord sous forme d’une masse floconneuse. Cette 
substance, analysée par Osmond et Werth{(8}, contient 44,59 °/, de carbone, 8,03 °/, de fer, 
22,5 0/, d'eau, et 24,86 °/, d'oxygène et d'azote. Elle se dissout facilement, si l'on continue à 
chauffer, et communique une teinte brune à la solution ferrique. Cette coloration estemployée 
dans l'essai d'Eggertz pour la détermination du carbone. L'intérêt que présente l'essai d'Eg- 
gertz provient de ce fait que, pour les fers malléables refroidis naturellement, sans trempe 
ni recuit, le rapport du carbone de carbure au carbone total est sensiblement constant et égal 
à 0,70 — 0,75. Le carbure de fer peut être reconnu au microscope, lorsque la surface du métal 
a été polie, puis altaquée légèrement au moyen d'un acide. Le carbure de fer est, en effet, 
plus difficilement attaqué que le fer lui-même et, dans ces conditions, il apparaît en relief, On 
peut également remarquer qu'il se trouve disséminé dans diverses directions à travers toute 
la masse métallique. 

La quatrième modification du carbone que contient le fer peut être désignée sous le nom 
de carbone de trempe. Le carbone de trempe est uniformément dissous dans toute la masse 
métallique. Il se dégage à l’état d'hydrocarbure gazeux d'une odeur désagréable, lorsqu'on 
dissout le fer dans l'acide chlorhydrique ou sulfurique, même à la température ordinaire. 
Lorsqu'on attaque le métal par l'acide nitrique, le carbone de trempe reste sous forme d'une 
poudre noire qui se dissout en chauffant modérément. Si l’on porte la température à 100°C., 
il se dégage sous forme de gaz, comme l'ont déjà montré Osmond et Werth, 

Nous avons déjà vu, que lorsqu'on chauffe le fer au-delà d’une certaine température, le 
carbone de carbure, ainsi que le graphite et le carbone de recuit passent en solution dans le 
métal; le fer, à l'état fondu, ne contient donc que du carbone de trempe. Par solidification et 
refroidissement. le graphite, le carbone de carbure et le carbone de recuit se séparent du fer 
dans les conditions que nous avons précédemment indiquées. Pour une quantité donnée de 
carbone total dans le métal refroidi, le carbone de trempe est inversement proportionnel à la 
somme des trois autres modifications. Or, nous avons vu que ces trois dernières modifications 
prennent naissance d’autant plus facilement que le refroidissement est plus lent ; le carbone 
de trempe se trouve donc en faible proportion dans les aciers refroidis lentement. 

La présence du carbone de trempe a, sur les propriétés du fer, une action assez analogue à 
celle de l'étain sur les propriétés du bronze. La dureté et la résistance du métal augmentent 
avec la proportion de carbone de trempe, jusqu'à une certaine limite au-delà de laquelle ces 
mêmes propriétés diminuent. 

La limite en question n'a d’ailleurs pas été déterminée jusqu'ici d’une facon exacte. D’au- 
tre part, la proportion de carbone de trempe est accrue par le refroidissement brusque ; 
l'acier obtenu dans ces conditions est dur et cassant. Si l'acier trempé est chauffé de nou- 
veau à la température de 200° C., le carbone de trempe quise trouve allié au fer par simple 
dissolution,se combine à lui pour donner un carbure de fer, en sorte que le carbone de trempe 
passe à l’état de carbone de carbure. Cette action est d'autant plus marquée, que la tempéra- 
ture à laquelle on porte le métal est plus élevée. Elle est d’ailleurs accompagnée d’un déga- 
gement de chaleur, comme la formation du carbure de fer, pendant le refroidissement du 
métal. 

Je donnerai ici quelques analyses de fers industriels, qui permettront de se rendre un 
compte exact du rapport qui existe entre les diverses espèces de carbone dans ïes types de 
métaux les plus usuels : 
nn 


(8) Ann1les des Mines, Série, VIIL, Vol. VIIL, p. 5. 


6402 Livraison, — 4e Série, — Aviil 1895, 


Si | Mn | P |GRAPHITE | CARBONE CARBONE CARBONE 
MÉTAUX et carbone de de 
0/o | °/0o | °/o | de recuit | carbure | trempe total 
OR ee em nes sesueuss ue. lAe | M 000.80 3.33 0.44 0,00 Sul 
OO ae cu ose ous ess |l-20 0.201009 2.40 0.73 0,17 3.30 
DOME DIMMOUE Re. rose coocescosorecese| 012) 010] — 0,16 1.88 0.75 2.58 
DNS EEE see Un IR «De 200 pe 104 cols Q,30 +144 ee 0.00 3.09 1.41 4.50 
HOD D ARE neige ss cos se vie | 0,89 0100 0.19 2.43 0.58 3.20 
Acier pour outils, refroidi naturellement....| — | — | — 0.09 0,71 0.22 0.93 
Le même acier chauffé au charbon de bois et 
ARR AU RE un een acesseoue ose) rl 0.00 0,38 0.65 1.03 
>| Le:même scier, trempé et recuit..,..,....| — | — | — 0.00 0.67 0.36 1.03 
. || Acier doux (Bessemer basique) non trempé.| — | 0,58) — 0.00 0.17 0.05 0321; 
Le DOM ACIONAPEMDÉ..... 0... erucuse NT 0.00 0,17 0.C4 0.21 
ss, 
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Dans Ja fonte blanche peu manganésée, et dans l'acier dur, le carbone combiné ou car- 
bone de carbure représente donc 75 *°/,, et le carbone de trempe environ 25 °/ du carbone 
total, lorsque ces mélaux sont abandonnés au refroidissement naturel. Dans les fontes man- 
ganésées et les spiegels, le rapport du carbone de trempe au carbone combiné est plus élevé 
que dans tous les autres métaux ; ce même rapport atteint au contraire son minimum avec les 
aciers doux et les fers fondus. La fonte noire peut dans certains cas être totalement exempte 
de carbone de trempe. | R 

La fonte glacée dont nous avons donné l'analyse est relativement riche en carbone com. 
biné. Ce fait est dû à ce que l'échantillon avait été prélevé sur une pièce coulée, et solidifiée, 
il est vrai, très brusquement, mais dont le refroidissement avait élé au contraire extrémement 
lent. D'autre part, une bonne fonte glacée ne doit pas conteair une proportion de carbone 
de trempe supérieure à celle indiquée ci-dessus, faute de quoi elle devient trop cassante, Il 
est donc indispensable de bien proportionner l'épaisseur des parois du moule au diamètre 
de la pièce moulée, si l'on désire obtenir un métal convenable, IL est certain que le refroi - 
dissement de la partie externe est toujours brusque ; mais l'ensemble de la pièce doit se refroi- 
dir lentement jusqu'à la température ordinaire. 

L'influence de la trempe et du recuit sur l’état du carbone est également très marquée dans 
le cas de l'acier dur pour outils. Un peut constater cependant que, même après la trempe, 
le carbone n'existe pas en totalité à l’état de carbone de trempe, mais que, même dans ce 
cas, la portion du carbone qui passe à l'état combiné est Loin d'être négligeable. Dans l'acier 
doux, au contraire, on voit que Ja trempe n'a aucune action sur l’état du carbone. 

Les recherches microscopiques de Martens, Sorby, Wedding et autres mélallurgistes, ont 
montré que le fer refroidi n’est jamais parfaitement homogène, et qu'en réalité, il est formé 
d'un certain nombre de substances différentes juxtaposées. Au point de vue de la quantité, 
la premiére de ces substances est ce que nous pouvons appeler le mélal-mère, c'est-à-dire la 
masse principale de fer, dont se séparent plus ou moins complètement les autres substances. 
Le seul carbone que contienne ce métal-mère est du carbone de trempe, qui forme avec le 
fer pur une véritable dissolution, 

Dans l'acier refroidi, le métal-mère ne contient donc que du carbone de trempe. Dans le 
fer graphitique, ou dans le fer qui a été soumis à un chauffage prolongé,la teneur en carbone 
du métal-mère peut être nulle: le métal est alors extrêmement doux, etse laisse facilement 
travailler. 

Le mélal-mère contient en outre la totalité ou la presque lolalité du silicium, du phos- 

phore, du soufre, du manganèse, du chrome, et des autres substances généralement associées 
au fer. Lorsque le métal est pauvre en manganèse où en chrome, 1e métal-mère présente une 
texture granulée, avec tendances de cristallisation en octaèdres réguliers. Pour les fontes 
riches en manganèse où en chrome, la structure est Jamelleuse, et les cristaux sont acicu- 
laires. La composition du métal-mère n'est pas constante dans toutes les parties d’une même 
pièce métallique. Par refroidissement lent, les alliages les plus riches en phosphore ou en 
soufre, ct qui sont généralement aussi les plus pauvres en carbone, se séparent des alliages 
plus riches en carbone et plus pauvres en soufre ou en phosphore. L'examen microscopique 
combiné à l'analyse chimique permet de se rendre un compte assez exact de ces trans- 
mutalions. 
La seconde substance que l'on rencontre dans le fer refroidi est le carbure de fer, que 
l'on distingue très nettement au microscope, en attaquant par l'acide nitrique la surface du 
métal police avec soin. Ce carbure, comme nous l'avons vu, contient en moyenne 7,2 °/4 de 
carbone. Dans les métaux doux très peu carburés, cette proportion n'excède pas 2,5 °/, 
tandis qu'elle peut dépasser 50 */, dans les ferro-manganèses, 

L'infi uence quexerce sur les propriétés du métal sa teneur en carbure de fer semble être 
plutôt indirecte. Pour une teneur donnée en carbone total, le métal-mêre est d'autaut plus 
pauvre en Carbone de trempe, que la proportion de carbure de fer est plus élevée; le métal 
lui-même sera donc moins dur et moins cassant. 

Mais, d'autre part, la tenacité diminue à son tour, lorsque la proportion de carbone de 
trempe tombe au-dessous d'une certaine limite, Il est d'ailleurs à peu près certain que le 
carbure de fer, disséminé à travers la masse de métal, peut influer directement et par lui- 
même sur les propriétés de ce métal, Son action, dans ce cas, est de tous points comparable 
à celle des veines de quartz dans un bloc de marbre. | 
… Enfin, l'examen microscopique permet encore d'observer le graphite et le carbone de 
br 2 Le ae ‘t présente sous forme de lignes noires qui parcourent toute la masse 

lqué. Es lignes ne viennent jamais en contact avec le carbure de fer qui, dans les 


fontes graphitiques, est englébé dans le métal-mère, Quant au carhone de recuit, il se pré- 4 


sente sous formes de taches brunes, 


ant qu'il est très facile de distinguer des cristaux de 
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Comme dans le cas du carbone de carbure, ces deux formes de carbone exercent tout 
d'abord sur le fer une action indirecte, puisque leur présence correspond à une diminution 
proportionnelle dans la tencur en. carbone de trempe, L'influence directe du graphite n’est 
d’ailleurs pas négligeable Il se trouve interposé entre les cristaux de fer et, en diminuant 
leur cohésion, il diminue en même temps la tenacité du métal lui-même, Une fonte riche en 
graphite ne présente donc jamais qu’une résistance assez faible. Si. en général, les fontes 
grises modérément graphitiques sont plus résistantes que les fontes blanches, c'est que, dans 
les dernières, la proportion de carbone de trempe excède la limite au-delà de laquelle ce 
carbone cesse d'avoir une influence favorable sur la résistance du métal. 

L'influence nuisible du carbone de recuit est beaucoup moins marquée. Cette forme de 
carbone est disséminée à travers toute la masse métallique en particules beaucoup plus fines, 
en sorte que la cohésion des grains se trouve beaucoup moins fortement diminuée. Une fonte 
blanche maintenue à la température du rouge pendant une semaine en présence de charbon 
de bois ou de tout autre agent non-oxydant, acquiert des qualités de dureté remarquables. 
Non seulement elle peut êlre limée aisément, mais, en observant certaines précautions, on 
peut même la marteler à chaud. Marc ME£rLe. 


Recherches sur les alliages de l'aluminium, 


Par M; A. Riche. 
(Journal de Pharmacie et de Chimie, t. 1; 6e série 1895.) 

La faible dureté de l’étain ne permet pas d'employer ce métal à la confection de vases et 
de lames exposés à subir des chocs ou des frottements: c’est par suite de ce fait regrettable 
que l’on ne s’en sert pas pour mesurer, entreposer, conserver fes liquides alimentaires, et que 
les règlements administratifs autcrisent, pour ces usages, l'emploi de l'étain allié au plomb, 
‘jui présente une dureté et une résistance suffisantes. 

Les publications qni ont trait à l'hygiène sont remplies de faits relatifs à des intoxications 
par les alliages d'étain et de plomb, et j ai eu récemment (1) l'occasion de faire à l’Académie 
«de médecine un rapport sur l'empoisounement de huit ouvriers dont un n’a pu être sauvé. 

Ces accidents réitérés m'ont amené à étudier le remplacement des alliages d’étain et de 
plomb par des alliages formés de métaux inoffensifs. 

Ayant établi (2) que le nickel est sans danger, j'expérimente depuis quelque temps les 
alliages de l’étain avec quelques centièmes de ce métal ; les résultats obtenus paraissent avan- 
tageux, et je les ferai prochainement connaitre. 

Le bas prix relatif de l'aluminium, qui s'accentuera certainement encore si la consomma- 
lion de ce métal s'étend, m'a conduit à entreprendre des essais analogues avec les alliages 
‘l'élain et d'aluminium pauvres en ce dernier métal, parcequ'on considère qn’une petite 
quantité d'aluminium alliée à l’étain rend cefmétal plus dur et plus élastique, et on cite 
“comme particulièrement utilisables les alliages à 5, 7 et 19 °/, d’aluminium (3). 

Il est nécessaire, pour l'usage dont on parle ici, de ne se servir que d'alliages riches en 
étain, parce que les vases sont oblenus par coulée, moulage et tournage, et que les lames 
doivent être minces et très malléables. 

Ges recherches ayant un caractère à la fois industriel et scientifique, on a employé l’alu- 
ininium du commerce, et on s’est adressé à deux des marques les plus estimées. 

La préparation des alliages d'aluminium se réalise sans difficulté en chauffant fortement 
«ans un creuset en terre la moitié de l'élain d'abord, puis en y ajoutant l'aluminium et le 
reste de l'étain. 

Les alliages riches en étain se coulent, se moulent, se tournent parfaitement et, comme 
ils ne s’écrouissent pas sensiblement, on les amène sans effurt en lames de 0,5 à Om 2 
d'épaisseur. 

Ces lames ayant été laissées au laboratoire pendant les vacances, j'ai constaté, non sans 
une extrême surprise, à mon retour, qu’elles étaient devenues friables au point de se casser 
quand on les soulève, c'est-à-dire sous l'effort simple de leur propre poids; on peut les 
réduire en menus fragments en les serrant dans les doigts. 

On avait, en même temps, placé dans un timbre-glacière de la Halle centrale au poisson 
trois lames de mêmes dimensions, formées : 


L'une, d'élain fn, pesant ; 53 cas sasapau. sus ssssés us des dat 2 191 gr. 
La seconde, d'étain allié à 10 °/ de plomb, pesant ..….. PANNE 196 
La éroisième, d'étain allié à 3 °/, d'aluminium, pesant....,.... 184 


On les a retirées au bout de quinze jours. Les deux premières avaient conservé leur poids 
exactement, ainsi que leurs propriétés physiques, tandis que la dernière pesait 199 grammes, 
c'est-à-dire avait augmenté de 15 grammes ; elle se rompait sous son propre poids. 


D 1 aiuddianne à. cotes a DUO de de Ne Red 2 Ts DC 
(1) Bull. de l'Acad. de Méd. Rapport sur une communication de M. Foveau de Courmelles,t1 septembre 4894, 
(2) Jour. de Pharmacie et de Ch. [5], XXVII, 5 et 604, 1888. 

(3) Encyclopédie chimique, t. IH, p. 168. 
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On a laissé pendant trois mois, à froid dans un litre d’eau de la Vanne, additionnée de 
10 grammes de bicarbonate de soude : 


1° Une lamc d'étain pesant ...,,.......,0r..sesenens tue tone 6ig.T 
20 — allié à 2 /, l'aluminium pesant,.,..,.., 65 9 
30 — — 5 + ee... 64 2 
49 nn — 10 : Guen D aan Fire 56 5 
La première n’a subi aucune variation, tandis que le poids.des antres s'est accru de : 
1 gr. 5 2 gr. 3 SÉCTAS 


Pour approfondir ce mode d'altération, on a préparé d'autres alliages, et on en à maintenu 
des lames de 0**,5 ayant une égale surface, avec de l’eau distillée pendant douze jours, 
d’abord à froid, puis vers 50° à 60°. 

Voici les résultats obtenus : 


COCO QU 


POIDS DE L’ALLIAGE]|POIDS DE L'ALLIAGE| AUGMENTATION 


NATURE DE L'ALLIAGE avant l'opération après l'opération de poids 
SES RO EE IR 6 SO Be MR mére 
DIS 0 le Ales sentence 
Sn + 15 0/0 Al here norte rl 
Sn —- 50 0/0 Al ...n: sde n'es nets - arts se 
Sn + 90 o/, Al nn. .…... CCC] e 


Les trois premières lames sont, comme dans les expériences précédentes, d'ailleurs, bour- 
souflées, recouvertes de cloques, et ont augmenté notablement en épaisseur ; la quatrième est 
restée, en apparence, sans grande modification, mais elle est fragile comme les autres. La 
cinquième a conservé son aspect, en même temps qu’elle a gardé sensiblement son poids. 
Néanmoins elle a été attaquée dans une faible mesure, mais l’action produite diffère de l’ac- 
tion sur les alliages pauvres en alumininm, par ce fait très saillant que l'alumine formée ne 
reste pas emprisonnée dans le métal ; il s'en dépose sur la lame qui se trouve ainsi préservée 
contre l’attaque ultérieure, il en flotte une certaine quantité dans la liqueur, et il s’en attache 
aux parois du vase, tandis que pour les alliages pauvres, la liqueur reste limpide et ne laisse 
pas déposer d’alumine ; c'est de l’eau distillée telle qu’on l'avait versée, douze Jours aupara- 
vant, sur ces alliages. 

Citons une autre série d'expériences comparatives : 


ee 
a EE 


| POIDS OBTENU 
| NATURE DE L'ALLIAGE POIDS EMPLOYE après 5 jours 
vers 7 50 de température 


Sn ASS AIMER, SU ARE RCE os 20 g. 24 gr. 
Sn = 25 0/61... see ADO ou 10 PR 20g. 28 gr. 
Sue 00 07e AL enr ot NE TR ?0 &, 26 gr. 


C'est, parmi les alliages dont on vient de parler, l'alliage à 25 ©/, d'aluminium, qui dé- 
compose le plus énergiquement l'eau; comme les autres, il produit sur la langue une sensa- 
tion de picotement très nette, due au dégagement d'hydrogène ; mais la chaleur dégagée est 
tellement forte, qu'on serait brûlé, si on maintenait, serrée contre la langue ou sur la peau, 
une lamelle de cet alliage humectée d’eau. 

Le dégagement d'hydrogène, surtout avec les alliages contenant 15 à 50 °/, d'aluminium, 
est très rapide à froid au début, puis il se ralentit beaucoup pour s’activer, quand on échauffe 
l'eau, 

À la température ordinaire, l’action se prolonge très longtemps, car, dix ou douze jours 
après l'immersion, on continue à entendre un crépitement dû à la pénétration et à l’action de 
l'eau dans les couches intérieures du métal, Les parties extérieures de la lame, étant un peu 
écrouies par le laminage prolongé, résistent plus que les couches sous-jacentes, et quelquefois 
il s'en détache des écailles de métal. 

Une lame d’alliage à 5°/, d'aluminium, roulée en spirale, pesant 218 grammes, placée dans 
une cloche munie d'un robinet supérieur permettant de recueillir le gaz, a donné, en vingt- 
cinq jours, 3 litres 032 d'hydrogène. 

L'action est beaucoup plus énergique à chaud, 

10 grammes d’alliage à 25 o/, ont dégagé : 

À froid, pendant la première nuit ...... uses... 174 ce. 


Vers 95°, le lendemain, de midi à 6 heures du soir... 2248 ce. 
Vers 950, le 3° jour, de 9 heures à 7 heures... Mn 420 ce. 


Boitan total ,.,4,,,, RES 2812 ce., soit 2582 cc. à 00. 
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Il y avait 2 grammes 5 d'aluminium dans les 10 grammes d'alliage à 25 °/,; les 2,582 
ce. d'hydrogène ne correspondent qu'à 2 grammes 125 d aluminium. 

C’est une expérience de cours, un moyen rapide et commode de préparer l'hydrogène sans 
acide ni alcali, avec un réactif qu’on trouve partout, l’eau, et une lame métallique. 

Il est fort diflicile de déterminer exactement les produits formés dans lattaque de l’eau 

par les alliages d'aluminium, parce que les oxydes produits restent à peu près totale ment 
enfermés dans le métal qui ne s’est pas oxydé. En effet, si on chauffe ce métal au rouge, il 
ne se sépare que très imparfaitement d'avec l'oxyde ; il en est de même, quand on essaie de 
dissoudre le résidu par le mercure. Il est formé certainement en grande partie par l’alumine, 
et la chaleur extrêmement considérable de la formation de l'alumine explique très naturelle. 
ment la chaleur dégagée dans cette curieuse attaque par l’eau des alliages d’étain et d'alumi- 
nium. 

Cette réaction ne constitue pas un cas exceptionnel; certains alliages d’étain et de plomb, 
à peine chauffés, brülent comme de l’amadou. Spécialement l'aluminium, frotté avec du mer- 
cure, s’échauffe, et on obtient de l’alumine ; l'aluminium et le gallium, métaux très voisins, 
donnent des alliages susceptibles de décomposer l’eau. 

La décomposition sensible de l’eau par un alliage d’étain à 90 °/, d'aluminium m'a conduit 

à rechercher si, en réalité, l'aluminium ne décompose pas l’eau, et j'ai exposé une lame mince 
d'aluminium, pesant 89 grammes 5, dans une cloche pleine d’eau, munie d’un robinet supé- 
rieur permettant de recueillir le gaz. 

On n’a pas observé de dégagement pendant les huit premiers jours, à la température de 
18° à 20° ; à partir de ce moment, on a vu des bulles se former sur divers points de la lame; 
quinze jours après l immersion, du gaz se dégage, et l'on a recueilli, du 16 au 24 décembre, 
1,360 cc. d'hydrogène. 

Les alliages d’étain et d'aluminium s attaquent plus énergiquement par les divers réactife 
que l'aluminium et l'étain isolés. 

Ainsi, ces deux métaux résistent à l'action de l'acide sulfurique froid (5 0/,), tandis que 
leurs alliages sont violemment détruits par cet acide ; les lames se divisent en feuillets, en 
partie isolés, et leur épaisseur devient cinq à dix fois plus forte que celle de la lame initiale. 

L'étain n'est pas détruit par l'action des solutions alcalines, ses alliages avec l'aluminium 

. sont aussi fortement oxydés que l'aluminium. 

L'aluminium est rendu passif par l'acide nitrique ; si on laisse à froid les alliages d'alu- 
minium et d'étain en contact avec une solution d'acide nitrique assez étendue pour ne pas 
produire de l'acide stannique avec j'étain fin, les alliages dégagent abondamment de l’hy- 
drogène en se gonflant, et l'acide nitrique est transformé en ammoniaque. Gette réduction a 
lieu de même par l’action de l'eau additionnée de nitrates alcalins. 

On obtient également la transformation, à froid, de la nitrobenzine en aniline, par l'action 
de l’eau pure sur ces alliages. ; 

Pratiquement, la décomposition de l’eau par les alliages d'aluminium et d'étain, et peut- 

- être l'attaque directe de l'aluminium par l’eau, à la température ordinaire, doivent donner à 
réfléchir à ceux qui cherchent de nouveaux emplois à ce métal. : 

| On à donné une foule de recettes pour la soudure de l'aluminium, un grand nombre 
. d’entre elles ont l’étain pour base, et ont causé des déceptions qui s'expliquent clairement, 
- d'après ce qui vient d'être dit. Il parait rationnel de renoncer à l'emploi des alliages d’étain, 
. même riches en aluminium, pour les soudures; il pourra se former des liquations qui auront 
- pour résultat d’accroitre en certains points la teneur en étain et de constituer des alliages atta- 
 quables par l'eau. 

| On parle de la fabrication de vases en aluminium pour les cantines des armées : il me 
- semble de toute importance d'éliminer l’étain des soudures, si l'on en pratique, et d'éviter 
. l'introduction de l’étain dans ces ustensiles. 

| On construit aussi, dit-on, des bateaux, des torpilleurs en aluminium ; personne n'ignore 
- que l’eau chargée de bicarbonates, que l’eau salée attaquent certaines sortes de ce métal. 
L'expérience, relatée ci-dessus, en montrant que ce métal ne résiste pas absolument, au bout 
- d'un certain temps à l'action de l'eau pure, vers 20°, doit rendre très circonspect dans 
l'emploi de l'aluminium destiné à séjourner longtemps dans l'eau douce elle-même. 

J'ai préparé des alliages d'aluminium avec 7 °/, de zinc, d'antimoine, de plomb et d'ar- 
gent ; les deux premiers s’attaquent sensiblement par l’eau distillée froide, et les deux derniers 
ne résistent pas complètement à l'eau pure chauffée ; il faut donc être très prudent dans 
l'addition du zinc et de l’antimoine à l'aluminium pour les usages où ces métaux sont en 
contact avec l’eau. 
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ALCOOL. — VIN. — BIÈRE. — FERMENTATION 


Analyse des spiritueux. 
Par M. M. Mansfeld. 
(Zeütschrift für Nahrungsmittel-Untersuchung, 11 novembre 1894.) 


L'analyse des spiritueux revêt un double caractère. Dans les alcools de consommation en 
général, ainsi que dans les liqueurs, il ne s'agit, pour la plupart, que de démontrer l'absence 
de substances nuisibles pour la santé et de constater la pureté du produit, Dans le cas 
d'eaux-de-vie proprement dites, on a souvent à résoudre la question de savoir si celles-ci 
ont effectivement été préparées par la distillation des matières premières correspondantes, ou 
bien si elles présentent des produits entièrement ou en partie artificiels. 

Chaque essai doit être précédé d'une dégustation, qui donne souvent des indications précieuses 
sur la marche à suivre. Bien que la dégustation soit la plupart du temps pratiquée par des 
experts spéciaux, le chimiste peut aussi acquérir quelque expérience dans la reconnaissance 
des falsifications par ce moyen. Mais il va de soi qu’il est impossible de donner à ce sujet des 
indications précises. Pour la dégustation, on emploie des verres à fond large et à col rétréci, 
pour concentrer l’arome du produit. 

Les spiritueux forts doivent préalablement être étendus de façon à avoir 30 e/, en volume, 
étant donné que la saveur âcre de l'alcool éthylique affaiblit la sensibilité de la langue envers 
les éléments plus délicats de la boisson. Les eaux-de-vie de vins se reconnaissent le mieux, 
en humectant les parois du verre d'une petite quantité de liquide et chauffant à la main. 
L'alcool se volatilise, et le bouquet caractéristique du vin reste, tandis que l'arome des pro- 
duits artificiels disparait presque en même temps que l'alcool. 


Analyse. 


L. — Densité. — La densité est déterminée au moyen du pyknomètre à 15° C. Nous nous 
servons à cet effet d'un petit ballon à col étroit et évasé dans sa partie supérieure (ballon 
Kohlrausch) de 100 c. c. de capacité. 

2 
prendre quelques précautions. On verse le contenu du pyknomètre (exactement 100 c. c.) 
dans un ballon de 300 c. e. de capacité, on rince avec 20 ce. c. d'eau, on alcalinise faible 
ment le tout avec quelques gouttes de soude caustique, et on distille, en recueillant l'alcool 
dans le même pyknomètre. Si les liquides essayés sont très alcooliques, on aura le soin 
d'ajouter au tube réfrigérant un tube étiré en pointe, et de plonger celle-ci dans une petite 
quantité d'eau versée dans le pyknomètre. Vers la fin de la distillation, on enlève le tube 
étiré pour éviter l'aspiration éventuelle du liquide distillé. On continue de distiller jusqu'à ce 
que le pyknomètre soit rempli jusqu’au col, on amène le liquide exactement à 15% C., et on 
ajoute de l'eau jusqu’au trait. D’après la densité de la portion distillée, on calcule la teneur 
du liquide en alcool, que l’on exprime en pour 400 en volume, ou quelquefvis en poids. La 
portion dislillée est réservée pour le dosage des alcools supérieurs. | 

3. — Extrait. — Les eaux-de-vie ne contiennent d'ordinaire que très peu d'extrait, 
provenant soit du bois des tonneaux, soit de matières ajoutées, comme le tannin, le sucre, le jus 


de fruits, ete, Pour doser l'extrait, on évapore 50 c. c. de liquide dans une capsule de platine 


tarée, on fait sécher pendant 2 heures et demie à 4009 C. et on pèse. Si l'extrait est encore en 
partie liquide après la dessiccation, on peut supposer la présence de glycérine. On reconnait 
celle-ci en faisant chauffer l'extrait avec du bisulfate de polasse pulvérisé (odeur d’acroléine). 
Pour doser quantitativement la glycérine, on procède comme pour le vin. 

Dans le cas de liqueurs, l'extrait ne peut être déterminé qu'indirectement, c'est-à-dire om 
évaporant un volume exactement déterminé de la liqueur, ramenant un volume initial par 
l'addition d’eau et prenant la densité, 

4. — Cendres. — La teneur des spiritueux en matières minérales est très souvent fort 
insignifiante. Le dosage de la cendre n'est opéré que dans le cas où il s'agit de déterminer si 
un produit n'a pas été allongé par l'addition d’eau. La cendre contient alors de la chaux, si 
l’eau-de-vie a été allongée au moyen de l'eau de source. Dans le résidu, on recherche aussi 
le cuivre, que les alcools naturels contiennent à l’état de traces, et qui provient de l'attaque 
des serpentins par l'acide acélique renfermé dans les eaux-de-vie. On dose quantitativement 
le cuivre par la méthode colorimétrique, au moyen de la teinture de gayac contenant de 
l'acide cyanhydrique. 

5. — Sucre. — 50 €. c. de liquide sont évaporés en présence de noir animal, et la 
portion filtrée est ramenée au volume initial par l'addition d’eau. La détermination de la 
nature du sucre a lieu par la polarisation avant et après l'inversion. Dans la plupart des cas, 


2. — Alcool. — On dose celui-ci par la méthode de distillation, mais il est nécessaire de. 


ANALYSE DES SPIRITUEUX 295 


on se trouve en présence d'un mélange de sucre interverti et de sucre de canne, dont les 
quantités respectives sont calculées d’après la formule : 


I = — 0,6 « — 1.873. à, (gr. dans 100 cc) 
n 
R = le = rR6 a) 


Si le résultat de la polarisation indique la présence de sucre d’amidon, on dose celui-ei par 
la liqueur de Fehling. 

6. — Matières colorantes. — Naturellement incolores, les spiritueux prennent une certaine 
coloralion, élant gardés pendant longtemps en tonneaux. Comme le publie apprécie cetle 
coloration, les eaux-de-vie fraichement fabriquées sont souvent colorées artificiellement par 
le Llannin, le caramel, les extraits de plantes, et les matières colorantes du goudron, On 
recherche les colorants dans le résidu d: la distillation. Le tannin donne, avec le chlorure 
ferrique, un précipité vert-foncé allant jusqu'au noir. Si l'eau-de-vie n’est colorée que par le 
tannin, le colorant doit être précipité entièrement par l'albumine. Mais, la plupart du temps, 
à côté du tannin, les eaux-de-vie renferment du caramel. La présence de celui-ci est décelée 
en précipitant par le paraldéhyde, d’après la méthode d’'Amthor : 10 e. ce. de la liqueur sont 
traités par 30 c. c. de paraldéhyde et autant d'alcool absolu, qu'il est nécessaire pour que Îles 
deux liquides se mélangent. Au bout de 24 heures, il se forme un précipité plus où moins 
foncé qui adhère au verre. On décante, on lave avec de l'alcool, on dissout le résidu dans 
l'eau, on filtre et on évapore à 1 ec. e. On peut doser le caramel quantitalivement par compa- 
raison avec des solutions contenant des quantités connues de caramel Si la liqueur contient 
beaucoup de sucre, celui-ci peut se retrouver dans le précipité. C’est pour celte raison qu'il faut 
essayer ultérieurement la solution par la phénylhydrazine. On fait dissoudre deux parties de 
chlorhydrate de phénylhydrazine, et trois parties d'acétate de soude dans vingt parties d'eau. 
S'il se forme à froid un précipité qui augmente par l'échauffement, c'est un indice sûr de la 
présence du caramel. 

Pour déceler la présence de matières colorantes du goudron, on agite avec de l'alcool 
amylique le résidu de la distillation en solution ammoniacale, on évapore, on détruit dans le 
résidu le sucre par l'acide sulfurique concentré, on reprend par l’eau, on ajoute de lammo- 
niaque, et on agite de nouveau avec de l'alcool amylique.En évaporant la solution amylique, 
on obtient la matière colorante à l’état pur. Si on a affaire à des matières colorantes acides, 
on peut isoler le colorant, en teignant de la laine ou de la soie en liqueur acide.Après lavage, 
celui-ci reste fixé sur la fibre, et peut être extrait par l'ammoniaque à chaud. 

Notons en passant que, sous le nom de « cognacine », on trouve dans le commeree une 
matière colorante qui contient de la roecéline, de la vanilline et du sucre, c'est-à-dire tous les 
ingrédients nécessaires pour fabriquer du cognac artiliciel. 

+ 7. — Substances amères. — I arrive quelquefois que certains spiritueux, dits « amers », 
renterment des substances amères, telles que l’aloës, etc., qui sont nuisibles pour la santé. 
Comme il est très difficile de caractériser ces substances, il suffit de constater leur absence. À 
cet effet, on emploie le résidu de distillation, que l'on épuise par l'alcool amylique. Après 
évaporation de celui-ci, le résidu ne doit pas avoir une saveur amère. L'aloès reste sous 
forme d’une masse jaune qui, chauffée avec l'acide azotique, donne, après évaporalion, la 
réaction de l'acide picramique (coloration rouge avec le sulfure d’ammonium à chaud). 

La détermination plus exacte des substances amères peut être effectuée par la méthode 
de Dragendorff, mais c’est une opération très longue et délicate. 


iecherche des impuretés. 


Dans la fermentation alcoolique, il se forme, à côté de l'alcool, de l'acide carbonique, de la 
glycérine et de l'acide succinique,et différentes substances en très petile quantité, qui donnent 
aux produits de distillation leur bouquet caractéristique. Dans la fabrication de l'alcool yyur, 
ces substances sont éliminées, mais, dans la préparation des eaux-de-vie, elles sont au COn- 
traire conservées avec soin, et fournissent un bon moyen pour reconnaitre l'authenticité des 
produits. hrèe 

Ces substances appartiennent à différentes classes de corps, et sont constituées par des 
acides, des aldéhydes, du furfurol, des éthers, des alcools supérieurs, et des composés azotés. 
L'analyse complète des eaux-de-vie comporte donc le dosage de toutes leurs parties constilu- 
lives. Pour cette analyse, il faudrait employer au moins hectolitre de chaque produit. 
Mais il existe des méthodes pour déterminer la teneur en différents groupes de substances du 
produit comparé à l'alcool éthylique pur. Dans celte détermination, on considère chaque 
groupe comme une substance unique qui caractérise la fonction du groupe. Cest ainsi que 
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les acides sont exprimés en acide acétique ; les aldéhydes, en aldéhyde acétique ; les éthers, 
en acélate d'éthyle ; les alcools supérieurs, en alcool amylique, et les substances azotées, en 
ammoniaque. Re Ven: | 

Pour ces déterminations, ainsi que pour celles des parties constitutives indiquées plus 
baut, un échantillon de 500 c. c. suffit. 

Le dosage de l'alcool amylique se fait dans la portion distillée. Pour le dosage des autres 
impurelés, on fait distiller 200 c. c. jusqu'à ce qu'il reste une petite quantité de liquide, on 
ramène la portion distillée au volume initial par l'addition d'eau, et ensuite à une teneur en 
alcool exactement égale à 50 vol. e/,. Le résidu de la distillation sert au dosage des bases. 

1. — Acides. — Dans 25 c. ce. de l'échantillon primitif, on dose l'acidité totale par une 
solution décinormale de soude caustique, en employant la phénolphtaléine comme indicateur. 

On exprime le résultat en acide acétique, bien que parmi les acides contenus dans l'alcool 
se trouvent des acides à poids moléculaire plus élevé. 

2.— Aldéhydes. — Comme réactif très sensible des aldéhydes, on emploie la combinaison 
rosaniline-bisulfite, que l’on prépare en mélangeant : 

150 c. c. d'une solution aqueuse et fraichement préparée à 1 ° de fuchsine ; 

100 c. c. d'une solution saturée de bisulfite de soude : 

1 Lilre d'eau distillée ; 

15 c. c. d'acide sulfurique concentré. 

Ces solutions sont mélangées dans l'ordre ci-dessus. 

À 10 c. c. de la solution à 50 °/, d'alcool préparée comme il a été indiqué plus haut, on 
ajoute 4 c. c. de ce réactif et on agite. En présence d'aldéhydes, il se produit une coloration 
rose qui atteint son maximum au bout de 20 minutes. La détermination quantitative se fait 
par la méthode colorimétrique. Comme terme de comparaison, on emploie une solution à 
1 pour 20,000 d'aldéhyde acétique, ce qui correspond à 0 gr. 05 d'aldéhyde par litre d'alcool 
à 60 °/,. On se sert, pour l'analyse colorimétrique, d'éprouvettes à fond plat, hautes de 45 c. 
et de 1 c. de diamètre. On place les éprouvettes sur un papier blanc, et on améne la couleur 
à la même intensité dans les deux, en enlevant à l'une ou à l’autre une certaine quantité de 
liquide, et en regardant par en haut. D'après les hauteurs respeclives des deux couches de 
liquides, on délermine approximativement la teneur en aldéhydes de l'alcool, en se servant 
de la formule : 


H | 
æ — 0.005 7, (grammes dans 1,000 cc. d’alcool à 50 °/,. 


où H représente la hauteur de la solution type et h celle de l’alcoo!l à essayer. 
Si les hauteurs sont très différentes, il faut étendre d’alcool à 30 / l’une ou l’autre des 


: ns \ ss A , 10H 3 De ; y 
solutions, et répéter] expérience.Si x > 0.005, on prend TE centimétres cubes de l'alcool à 


k : 10 . 
essayer, et on les étend de facon à avoir 10 ce. : si æ< 0.005, on étend ne cc. de la solution 


type, de facon à avoir 10 cc. 

3. — Furfurol., — Comme réactif, on emploie l’acétate d'aniline, En présence d’une trace 
de furfurol, il se produit une coloration rouge orangé. Il est préférable de garder séparément 
l'aniline et l'acide acétique, vu que le mélange prend toujours une coloration brune. Les spi- 
rilueux renferment rarement plus de 0 gr. O01 de furfurol par 100 cc. Comme terme de com- 
Me une solution à 4 pour 200,000 de furfurol, c’est-à-dire 0 gr. 005 dans 

itre à 50 0}, 

NU le dosage, on prend 40 ce. de l'alcool, à essayer 0 ce. 03 d'aniline et 2 ce. d’acide 
acélique. , F 
. À. — Ethers. — Après neutralisation des acides volatils, on fait bouillir 50 ce. de l'alcool 
distillée avec 95 ce. d'une solution décinormale de soude caustique dans un ballon muni d'un 
réfrigérant à reflux. Au bout d’une demi-heure, la saponification est compléte. On ajoute au 
liquide 25 cc. d'une solution décinormale d'acide chlorhydrique, et on dose par une solution 
décinormale de soude caustique. Le nombre de cent. cub: employés, multiplié par 0,0088, re. 
présente les éthers contenus dans 30 ce. de l'alcool distillé et exprimés en acétate d'éthyle. 

5. — Alcools supérieurs. — Les alcools supérieurs sont généralement déterminés par la 
méthode de Rüse. Celle-ci est basée surle fait que le chloroforme, agité avec de l'alcool de 
force connue et à une température déterminée, en dissout une quantité d'autant plus grande 
que la proportion d'alcools supérieurs en présence est plus considérable, On prend pour base 
l'augmentation de volume que subissent 20 cc. de chloroforme agités avec 100 cc. d'alcool 
éthylique pur à 30 */,, en présence de 1 ce. d'acide sulfurique (d — 1,286 ; pour paralyser 
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l’action des huiles essentielles) et à 15°C. Pour opérer l'essai, on se sert d’un tube muni de 
renflements fusiformes aux deux extrémités, et dont l’espace compris entre les traits marquant 
20 et 23 cc. est divisé en vingtièmes de cent. cub. 

Pour chaque appareil et pour chaque chloroforme, la base doit être aéterminée à nou- 
veau. Cette base est d'ordinaire de 21.65. Pour chaque 0.1 °/ d'alcool amylique contenu 
dans l’alcoo! à 30 °/,, ce nombre s'accroît de 0 ce. 18. Pour effectuer le dosage, on ajoute 
aux 100 ce. de liquide provenant de la détermination de l'alcool par la méthode de distilla- 
tion, autant d’eau qu'il est nécessaire pour le ramener à 40 °/,, on détermine de nouveau la 
densité, et on ajoute, s'il y a lieu, une petite quantité d’eau ou d'alcool pour arriver au degré 
voulu, La quantité d'alcool à ajouter est calculée d’après la formule: 

300 — 10 V 
7 


(quantité d'alcool absolu à ajouter à 100 ce. d’alcool à V°/, en volume). 

Lorsque la teneur du liquide en alcool ne diffère de 30°/, que par + 0,05, il peut être 
employé pour le dosage. On laisse refroidir le tout à 15°C, on verse dans l'appareil, au moyen 
d'un long tube à entonnoir, du chloroforme jusqu'au trait marquant 20 ce., on ajoute ensuite 
100 ce. de l'alcool à 30 °/, qu'il s’agit d'examiner, et À cc. d'acide sulfurique, et on agite 
vigoureusement pendant 2 minutes. On place ensuite l'appareil dans de l'eau à 15° et on accé- 
lère le dépôt de la couche chloroformée, en faisant tourner l'appareil sur lui-même. Au bout 
de 10 minutes, on peut faire la lecture. L’accroissement du volume de lacouche chloroformée, 
divisé par 1.8, représente la teneur en alcools supérieurs de l'alcool à 30 °/,, teneur exprimée 
en alcool anylique. 

Le résultat obtenu doit être calculé pour les 100 cc. d'alcool qui ont servi de point de 
départ. 

Au laboratoirede Paris (1), on emploie, au lieu de la méthode de Rôse, une méthode colo- 
rimétrique basée sur la coloration que l'alcool à 5 °/, qu'il s'agit d'essayer prend étant chauffé 
avec de l'acide sulfurique concentré (avec addilion éventuelle d’eau de furfurol). 

Pour cet essai, il faut tout d’abord éliminer les aldéhydes qui donnent également une colo- 
ration avec l'acide sulfurique. A cet effet, on fait chauffer 50 ce. de l'alcool distillé avec 1 gr. 
de métaphényèneldiamine pendant 1 heure dans un ballon muni d’un réfrigérant ascendant. 
Après refroidissement, on sépare l'alcool par distillation, et on amène la portion distillée au 
volume initial. 40 ce. de cet alcool sont traités dans un ballon par 10 ce. d'acide sulfurique 
concentré, que l’on laissetomber le long des parois au moyen d'une pipette. Comme terme de 
comparaison, on emploie une solution à 4 pour 2000 d'alcool isobutylique qui est le plus 
sensible envers ce réactif. Cette solution correspond à 0 gr. 5 d'alcools supérieurs par litre 
d'alcool à 50 °/,. 

On agite vigoureusement, mais pendant peu de temps, on chauffe à la flamme jusqu’à 
commencement d'ébullition, on laisse refroidir en couvrant l'ouverture du ballon, pour éviter 

_ l'entrée de la poussière. 

| On procède ensuite à la comparaison colorimétrique des deux liquides. La teneur en 
alcouls supérieurs n'est pas directement proportionnelle à l'intensité de la coloration. On 
répète l'expérience en la modifiant, jusqu'à ce que la hauteur des deux colonnes de liquide 
soit la même. Mais on a déterminé expérimentalement la teneur réelle en alcools supérieurs, 
qui répond à la coloration oblenue en premier lieu et on l’a exprimée par une courbe. 

Dans le cas de spiritueux dont la teneur en alcools supérieurs est très faible, il convient, 
pour accentuer la réaction, d'ajouter une petite quantité d’eau de furfurol, soit 10 à 20 gout- 
tes d'une solution à 4 pour 1000. La coloration rose ne se produit qu'en présence d'alcools 
supérieurs. Naturellement, la même quantité d'eau de furfurol doit être ajoutée à la solution 
type. Pour une teneur en alcools supérieurs inférieure à 0.15 pour 1000, la solution type est 
préparée avec 1 pour 10,000 d'alcool isobutylique. 

6. — Composés azotés. — Ces composés sont des amides, des bases pyridiques et des alca- 
loïdes. 

On traite le résidu de distillation par le procédé Wanklyn, c’est-à-dire on l’étend de 500 cc. 
. d’eau, on ajoute 20 gr, de soude caustique, et on distille. 

Par ce procédé, l’ammoniaque des amides est mise en liberté. Les portions distillées sont 
recueillies en quantités de 50cc. et « nesslerisées. » 

On décompose le deuxième et le troisième groupes de composés azotés, en ajoutant, après 
élimination totale de l’ammoniaque, encore 80 cc. d’une solution de 8 gr, de permanganate 
de potasse et 20 gr. de potasse caustique dans 1 litre d’eau et distillant. Il se dégage de nou- 


(4) I s’agit évidemment du Laboratoire municipal. 


I 
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veau de l'ammoniaque que l'on recueille et « nesslerise » encore une fois. Les bases totales 
sont calculées en ammoniaque. à Fh x Ya 

On peut aussi déterminer l'azote total dans le résidu de la distillation, en se servant du 
procédé Kjeldahl. ; 

En deñors des impuretés qui viennent d'être mentionnées, on trouve encore dans quel- 
ques spiritueux (kirsch et eau-de-vie de prunes) de l'acide cyanhydrique. On dose celui-ci 
colorimétriquement au moyen d’une leinture de gayac et une trace de sulfate de cuivre. On 
emploie 40 c. c. de kirsch, 3 gouttes d'une solution à 0,5 °/, de sulfate de cuivre et 4 ce. e. de 
teinture de gayac (15 grammes de résine de gayac dans.100 c. c. d’alcool à 50 °/.). Comme 
solution type, on emploie de l’eau de laurier cerise, dont la teneur en acide cyanhydrique est 
connue. Pour un dosage plus exact, on peut employer le résidu de distillation alcalin obtenu 
dans la détermination de l'alcool et des alcools supérieurs. Dans les produits artificiels, ce 
résidu contient un précipité floconneux. On ajoute 2 c.c. d'acide phosphorique sirupeux, et 
on distille en recueillant le produit de distillation dans une petile quantité d’eau alcalinisée. 
Dans ce liquide, l'acide cyanhydrique est dosé par une solution 4/50 normale d'azotate d’ar- 
gent, en employant 1 goutte d acide chlorhydrique comme indicateur. 

_ Ac.c, de la solution argentique — 0 gr. 0,0108 CAzH. Le véritable kirsch contient 2 à 40 
milligrammes, et souvent davantage de CAZH, donc 100 c. c. 

Pour décéler la présence du benzaldéhyde dans les produits artificiels, on étend l'essai de 
deux fois son volume d’eau, on épuise par l'éther, on enlève l’aldéhyde par le bisulfite de 
soude, et après avoir acidulé cette dernière solution, on l'épuise par l’éther. La solution 
éthérée laisse déposer, après évaporation, des gouttes buileuses qu'il est facile de caractériser. 

En ce qui concerne les solutions types pour les dosages colorimétriques mentionnés plus 
haut, leur préparation exige des soins particuliers. Il faut employer des produits tout à fait 
purs dont on à déterminé soi-même au moins une des constantes (point d'ébullition ou den- 
sité). On prépare une solution concentrée de la substance pesée dans de l'alcool à 50 4, et 
on calcule ensuite le volume d'alcool qu'il est nécessaire d'ajouter pour arriver autilre voulu. 

A titre d'exemple, je donne l'analyse suivante d’un cognac, 

Fine Champagne de la Maison Guillet et Cei, à Cognac. 


Densité A US RE Te ee EE 0.9378 
Alcool °/'en volumes, 40 UE NIMES 
Extrait dans 100166 APT Me See 1.3086 
Matière minérales dans 400 cc. .......,... 0,0104 
Sucre de canne dans 100cc...} (Par le 1.08 
Sucre intervertidans 100 cc.. J polarimèlre) 0.4 
Matières colorantes, tannin et caramel. 


GRAMMES 


f o/o 
1 


Dans Calulé pour. 
100 parties |Impuretés totales 
100 cc. ce cognac| d'alcool absolu 


annee 


ns | en 


Acides exprimés en acides ace lLqUE LAN, PES 0.0432 0.0866 24.35 
Aldéhydes exprimés en aldéhyde acétique ..,.,,... 0.008 0.016 4,53 
DR TES sc Lace du FR 0.0015 0.003 0 85 
Alcools supérieurs exprimés en alcool amylique à 

A A pet À PNEUS PSE PTE sh 1 24 AU 0.0534 0,1071 30.44 
Ether exprimé en éther acétique.....,.. ,....,.4.. 0.0686 0.1375 39,10 
Bases exprimées en ammoniaque . .,..4.euucers 0.0008 0.0016 0.71 
Coefficient d’impuretés calculé pour l'alcool absolu. 0,3519 100,00 


Cette manière de représenter les résultats analyliques permet — lorsqu'on connaît la com- 
position de l’échantillon primitif — de décider si celui-ci a été allongé avec de l'eau ou de 
l'alcool pur et étendu, Dans le premier cas, la Leneur en alcool et la quantité d impuretés se 


doivent être identiques. Dans le second cas — si l'alcool employé pour allonger le produit 
est bien rectifié — on constatera une diminution de la quantité d'impuretés, non seulement 


dans le produit lui-même, mais encore par rapport à l'alcool absolu. Mais le rapport entre 


les impuretés individuelles restera le même. 

Il est à espérer que quand on aura fait d’après cette méthode un nombre suffisant d'ana- 
lyses de produits incontestablement authentiques, on sera À même d'établir la composition 
moyenne de différents spiritueux, et qu'on ne sera plus réduit à considérer la langue comme 
un moyen très imporlant pour juger de ia pureté d’un produit, + RER É 
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L'’isomaltose fermente-t-il ? 
Hiepe (W, für Br., 1894, p.3). 


. 50 cc. d’une solution d’isomaltose à 10 0/9 additionnée de 10 cc. eau de levure et mise en 
levain avec une levure cultivée donne dans du moût d —1.06. Après fermentation, on décante, 
et on lave le dépôt à l’eau stérilisée; la levure ne contient plus de sucre. Les produits en levure 
sont un peu différents, mais varient de 0,2 à Og,3 par 50 cc. 


Isomaltose fermenté pour cent. 


Te gs RE A A PE AA RO EE en 24,1 


TR ROMA OR ARE MP TORON ET te MODE 
ÉD SM 0 ete ede cs | tac 
LR Ab SCO RRMEEECET PORN TE os Oed 
hr) Étevet CRC CR ET 47 
Cal FN ENNEMI Et Bb SPRL Er 
insolite Re. eee 5 te oi. LS oise TI 
À pe ere errtes rss eesesusressu.e 569 
BCE TEDNSRANE RE op tdi CAT. 
A DOMAUS En sc reuse SRE Dear meet (] 


Le même auteur trouve des résultats tout différents en opérant sur des amyloïnes (mélange 
de dextrose, maltose, isomaltoseet dextrine); on employait 50 ec. de la solution d'amyloines, ou 
20 cc. eau de levure ; fermentation à 29-30° en 10 jours. 


Isomaltose fermenté pour cent, 


Cats RER PR EE De 
FFE OO OO CC CC 49,9 


re sais IRIS etes done cles era en …... 0 45.8 


Bpohbere MM UT doc EE 
Levurerhaute.. 254007. ART ACER en selon Le DA 
cn a mas: da m1) 
— IT. …. ... CCR] ...... CRE 45,5 
= TE,222: .. . * *....e . . CE: . 33. 4 
LRO A TEE ne DA RS rer 31,4 

ai sise Sa. ee 00... 49,2 
LS LE etre OP LORD CPL #27 
ADIGHIARUE ee M heRelseniac secte DÉDT ONCE 3.2 


Action des levures hautes sur l’isomaltose 
A. Bau (W. für Br., 1894, 113). 


Hiepe a dit que les levures hautes fermentaient seulement la moitié au plus de l'isomal- 
tose qui leur était offert. 

Les résultats obtenus par Hiepe pour les levures hautes et pour la levure de Frohberg sont 
erronés. En effet, Lintner et ensuite Schefferer, ont prouvé que l’isomaltose était complètement 
fermenté par les levures basses, lorsque les conditions de l'expérience étaient favorables. 
Parmi ces conditions, il faut indiquer surtout la bonne nutrition de la levure, et l'emploi de 
cultures pures, en vases stérilisés. 

Quand bien même l’isomaltose serait complètement fermenté par les levures basses, les 
levures hautes pourraient se comporter différemment. 

Dans les recherches sur l'atténuation des moûts contenant de l’isomaltose, on ne trouve 
que des différences très faibles entre les levures hautes ou basses. 

Le plus grand écart d'atténuation a été de 0,6 à 0,8 0/0 tandis que dans 10 cas, le degré 
était exactement le même, alors que la levure de Saaz donnait des différences de 8 et 9 0/0. 
Ceci tendrait à prouver que l’isomaltose est complètement attaqué par les levures hautes. 

Dans les bières à fermentation haute, on ne put trouver aucune trace d'isomaltose. On con- 
centrait 600 grammes de bière à sirop. On précipitait par l'alcool : le précipité redissous dans 
l'eau était encore traité par l'alcool, et les liquides alcooliques additionnés d’éther. 

Le précipité par ce réactif servait à la préparation d’une osazone. On ne put ainsi obte- 
nir aucune osazone répondant soit à l’isomaltose, soit au melibiose, mais seulement une osa- 
zone à point de fusion plus élevé. 

Il résulte de là que l'isomaltose ne se comporte pas vis-à-vis des levures hautes, de la 
même manière que le raffinose ; celui-ci est,en effet, dédoublé en levulose et mélibiose, ce der- 
nier restant inaltéré (Loiseau) ; au contraire, les levures basses fermentent complètement Île 
mélibiose. 

L'auteur a étudié l'action des diverses races de levure sur le raffinose ; il a employé une 
levure haute, reconnue très active dans deux brasseries où elle étaitutilisée depuis longtemps. 
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La solution sucrée contenait 3 gr. 984 0/0 raflinose, et 0,293 0/0 de matières nutritives, 


(eau de levure.) & À s VER 
Elle donnait dans le tube de 20 c/m une déviation de +8°,45, et 95 ce. réduisaient 0 gr. 03 
de cuivre. ; 
On à ensemencé le liquide avec une levure basse (type Frohberg), la levure de Saaz, et la 
levure haute citée plus haut; après fermentation, on a trouvé : 


Frohberg. Saaz. Levure haute. 
Densité er en te nu » ) k 1.010 
Rédutiion Se He AS NES À : 0 traces 10 cc. liquide donnent 0 gr. 2288 Cu. 
POlArISAIONE ES AT Te US à Dre —+-0.05 6.66 
RÉSISTER En er Te DEN E 0 253 0,349 2.571 


Le résidu a été déterminé par évaporation à 100°, 

La levure haute ensemencée dans du moût à provoqué une forte fermentation. 

Le liquide raffinosique fermenté haut a été ensemencé avec une autre levure haute (n° 16). 
Cette levure se développa abondamment, mais la polarisation resta la même 6,7; la proportion 
de mélibiose n'avait donc pas changé. 

Dans d’autres cas, le résultat fut le même, sauf que la Saaz fournit un liquide non réduc- 
teur et dénué d'activité optique; elle se comportait donc comme une levure très active. 

L'action des levures hautes sur le raffinose permet un dosage de ce corps.— On détermine 
la différence de sucre fermenté par une levure haute et basse ; cela indique le mélibiose, 
d'où l'on passe aisément au mélitriose. 

Essais de contrôle. On trouve 92 93-94 0/0 du raffinose introduit, 


Dégasement de CO° et HS dans la cuisson de la bière, du moût 
et du houblon 


Elion (Recueil Trav. Chim. des Pays-Bas, XI, p. 255). [W. fur Br., 33]. 


Dégagement de H?S même avec moût non houblonné. 
Influence sur dosage de CO?. 
200 ce. moût à 11°,5. Ball. bouillis 4 h. 1/2 donnent 5 mgr. 3 de CO2. 
Dosage de CO? dans la bière. 
Après 40 minutes d'ébullition 0.324 0/, 
—— J —— 2Q 
Après une nouvelle ébullition de 30 et 20 m. donnent 4 mgr. 2 et 3 mgr. CO2. 
Après 5m, 0.379 | 3m,7.1 | 4u,1.6 | 40,922" 5m 3.9 
Il suffit de faire bouillir 3 à 10 m. la bière pour extraire tout le CO? L'erreur est insigni- 
fiante. 


Sur une méthode physiologique permettant de déterminer 
les albuminoïdes du moûñt et de la biére 
Delbruck (WF. für Br., 1893, p. &10). 


La question est de savoir si les matières albuminoïdes sont assimilables par les levures, 
et si quelques unes de ces substances absorbables par une espèce de levure, ne lesont pas par 
d’autres. 

On a employé la méthode de la fermentation rapide, qui consiste à ajouter au moût, jus- 
qu'à 3 0/0 de levure, à injecter de l'air, et à conduire la fermentalion à température élevée. Il 
résulte des expériences que, dans un temps variant de 5 à 9 heures, la levure a absorbé toute 
la matière azotée qu'elle peut assimiler : on peut donc, par deux dosages, connaître la quan- 
tité d'azote assimilée réellement. 

Le procédé de brassage exerce une influence sur la quantilé d'albuminoïde digestible ; on 
l'augmente, en laissant quelques heures la trempe à 35°, avant de saccharifier à 56° R : c'est 
une confirmation des résultats obtenus par Bungener et Fries. 

Les diverses races de levure se comportent différemment. Ainsi, dans un même moût, les 
proportions de matières absorbées sont les suivantes : 


Levure de distillerie; ee #4 AL USERS 61 0) 
=. de Frobbere. sde st NÉ Re ARS 55 
— JR SANT LR + 7 RD en: RM 46 


a . # , 4 " æ . « Q + 
D'ailleurs, ces différences correspondent bien à des différences du pouvoir d’assimilation 
verses levures, car si dans une bière fermentée, avec Frohberg, on ajoute de l’asparagine, 
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celte substance est entièrement absorbée. Si donc la levure de Frohberg absorbe 55 0/0 de 
matières azotées du moût, c'est que cette fraction seulement est digestible. | 

On peut donc distinguer parmi les matières albuminoïdes du moût 3 catégories : 

4° Celles qui sont entièrement inassimilables, 

20 Celles qui peuvent être absorbées par les levures énergiques seules. 

3° Celles qui peuvent être absorbées par les levures faibles. 

C’est une division correspondant à celle que l'on observe pour les hydrates de carbone. 

On a comparé également des moûts fabriqués en 1891 avec d’autres obtenus en 1893. 
Ces derniers sont plus pauvres en albuminoïdes, mais la quantité de substances digestibles 
par la levure est à peu près la même pour lesdeux moûts. Geci explique la meilleure conserva- 
tion de la bière de 1893, et le fait qu'en 1891 on obtenait à peu près un 1/2 kilog de levure 
en plus par hectolitre. 


Détermination du sucre cristallisé dans les sucres bruts 
et les masses cuites 
Karez (OEst Ung. Zeitsche, 1894, p. 2). [Bull. Ass. Chim., 93-94, p. 592. 


On emploie la glycérine pure cristallisée exempte d’eau, qui entre dans le sirop, sans dis- 
soudre les cristaux. Connaissant la polarisation totale et celle de la glycérine, on peut avoir 
le sucre cristallisé. 

On pèse sur une plaque métallique 30 à 50 grammes de masse cristallisée, et on la fait 
passer dans une capsule contenant le même poids de glycérine pure ; on place la capsule sous 
une cloche contenant CaCl?,et on mélange avec une baguette de verre. Après un certain temps, 
quand les cristaux paraissent bien purgés, on filtre sur ouate sèche et à la trompe. L'entonnoir 
doit être muni d'un tube à chlorure de calcium. On pèse le poids normal de glycérine écou- 
lée, ou ajoute quelques gouttes de sous-acétate, et on polarise. 

ExEemPLe. — Un sucre brut donnait : 


D RISOHION RES e rss man nes ocre 95.6 
IE Co OM OT QUE 12> mes C 1,68 
CÉDUFES = eee. on aese -ieta Dean colle roue 1.22 
Matières organiques... ,.,e.s.e.ssesssossoressese 1.49 
100 


La glycérine écoulée polarisait 6°.75— donc les cristaux polarisaient 95.6 — 6.75 — 88!,85. 
Le sucre brut contenait donc 88.85 parties de cristallisé et 6.75 de sucre dans le sirop; la quan- 
tité de sirop était donc de 41.15 0/0. 


Dosage volumétrique de l'acide sulfurique dans l'eau 
a l'usage de la brasserie. 
Par M. Windisch. 
(Woch für Br. 1894, 607.) 


Le principe de la méthode, est de précipiter l'acide sulfurique avec une solution titrée de 
chlorure de baryum, l'excès de celle-ci par une solution titrée de chromate de potasse, et 


enfin de titrer le chromate non employé. 
Le dosage volumétrique du chromate, s'effectue le mieux avec l'acide arsénieux, en reve- 


nant par l'iode. 
On emploie les liqueurs suivantes 1/10 normales : 


Chlorure de Baryum avec 24 gr. 386 BaCl° + 2H°0 par litre. 


Chromate depotasse — 19 431 K?2CC'0 — 
Acide arsénieux 2 FHNE 93 As203 Re2 
Iode Ar MT + 


L'acide arsénieux est dissous dans un peu de soude, puis la liqueur est rendue neutre ou 
très faiblement acide par une trace d'acide sulfurique. 
Pour les dosages d'acide sulfurique dans l’eau, il est plus sensible d’opéreravec les liqueurs 


précédentes diluées au 1/5. 
Les solutions de chlorure de baryum et de chromate de potasse sont préparées avec des 


produits purs. 

Le rapport entre l'acide arsénieux et l'iode est fixé en ajoutant à 50 c.c. de la solution 
arsénieuse, 3 c. c. acide sulfurique à 20 °/o, 100 c. c. d’une solution saturée à fond de bicar- 
bonate de soude, et versant de l'iode jusqu'à coloration bleue à l'amidon. 

Enfin, pour le chromate, on dilue 50 c.c. de ja solution de chromate à 300 ; 50 c. c. de 
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cette liqueur sont (raités par 50 c.c. d'acide arsénieux, et l'excès de ce dernier déterminé à 
l'iode. S Ti est le titre de l'iode, I le no nbre de cent. cub. emplovés, on a : 


300 (T;, — 1) 
== ï. 

Pour le dosage de l'acide sulfurique dans l’eau, on fait bouillir 400c. e. avec une trace 
d'HCI, on neutralise exactement à l'ammoniaque, et dans la liqueur bouillante, on verse 


ii 


50 c. c. de la solution & de BaCP®, puis immédiatement 50 ec. c. de chromate de potasse 


+) 
N ., s . 4 
— — on laisse bouillir 1 à 2 minutes, puis on verse dans un ballon de 300 c. c., on refroidit 
30 


à la température de la chambre, et on complète à 300 c. c. avec de l’eau distillée. On agile 


et on filtre ; 100 c. c. du filtrat sont additionnés de 50 e, ec, acide arsénieux <o°tde ÿc.c. acide 
sulfurique à 20 */, ; on agile, laisse au repos quelques minutes (2 à 3) jusqu'à décoloration, et 
on titre l'acide arsénieux et l'iode en présence d'empois d'amidon. 

Si Test le titre de l'iode par rapport à l’acide arsénieux, T2 celui de l'acide arsénieux par 
rapport au chromale, N le nombre qui représente l’iode employé, x l'acide sulfurique (S0*)en 
grammes par 100 c.c., on a: 

12 (Ti — N) 


SR ES 

Windrich cite d'excellents résultats de contrôle de cette méthode, et il a constaté que 
toutes les matières oxydables, qui auraient vu troubler le dosage, étaient éliminées soit par 
l'ébullition, soit par l’aremoniaque. : 


Phénomenes pendant le houblonnage, 


Par M. Hayduck. 
(W. /ür Br. 1894, n. 24.) 


Trois principes du houblon jouent un rôle : la résine, les matières azotées, le tannin. La 
résine parail simplement se dissoudre à chaud, pour se précipiter partiellement par refroidis- 
sement. 

Les matières azotées sont en quantité non négligeable ; en ne parlant que de celles azotées 
solubles,les seules intéressantes en brasserie,elles représentent entre 4,6 cc. 10 °/, du houblon ; 
elles ne sont précipitées ni par la chaleur, ni par letannin. et peuvent donc être utilisées par 
la levure. 

Quelles sont les matières azotées du mont précipitées par le Lannin ? Sur ce point, les opi- 
nions sont partagées. Hyde admet que la chaleur seule suffit, et qu'aucune précipitation sup- 
plémentaire par letannin ne se produit: Briant et Meacham attribuent au (annin une très 
légère précipitation supplémentaire. C'est à ce même résultat que conduisent les essais de 
l’auteur ; mais la quantité de substances azotées précipitées est d'autant plus grande, qu'il y 
à plus de tannin ; il faut d’ailleurs tenir compte des albuminoïdes du houblon. 

Ainsi, la quantité de matières azotées coagulées étant de 0,3 °/, par ébullition de 2 heures 
sans houblon, elle a été portée à 9,8 c/s en cuisant avec le houblon, mais à condition de tenir 
compte des albuminoïdes non coagulables cédés par le houblon, et répondant à 3,8 °/ de 
l'azote de moût. En houblonnant avec des doses croissantes de 2,4 et 6 gr. par litre, les 
quantités précipitées ont été respectivement 6,7,5 ct 9 / de l’azote total. 

Il y a donc une coagulation due au houblon, et de plus les subslances azolées coagulables 
sont remplacées par d’autres non précipitables, qui peuvent, elles, servir à la nutrition de la 
levure; et celle-ci absorbe pendant la fermentation d'autant plus de matières azolées, qu’on a 
employé plus de houblon. Ainsi, en houblonnant à 2,4,et6 grammes par litre, les quantités 
d'azote absorbées par la levure ont été respectivement 26,5 30, et 35 o/, de l'azote total. 

On pensait que la transformation du tannin de houblon en phlobaphène augmenteérait la 
coagulation, et on a essayé de l’opérer par aération à chaud ; mais cela n’a amené aucun chan- 
gement dans la quantité de matières azotées coagulées, 

La dose de houblon à une influence marquée sur la coloration des bières ; plus il y a 
de houblon, plus on précipite de matières azotées colorées par la cuisson, et plus la bière est 
pâle par conséquent, 


———_—_—_—_—_——— 
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Analyse des minerais de fer. È 

Les grands services que peut rendre à la pratique un système rationnel d'analyse, nous 
obligent de revenir encore une fois à l’excellent 'ableau schématique, de Morgan, que nous 
avons publié dans notre livraison de Février dernier (p. 123). Quelques fautes d'impression 
s'y sont glissées, que nos lecteurs ont déjà, sans doute, corrigées eux-mêmes : 

Première colonne (à gauche), sous le titre : Æésidu, au lieu de « H*S0* + HCI », lire : 
« Acide sulfurique et acide fluorhydrique. » 

Plus loin, sous le titre : Solution C, au lieu de : « (AZH')*C0? », lire : « Carbonate d'am- 
moniaque »; au lieu de : « 500 c.c. d'une solution chaude de : « (AzH#)?C0* », lire : « Cin- 
quante c.c. d’une solution chaude d'acétate d'ammoniaque. » 

Sous le titre : Portion filtrée IV, au lieu de : « Ajouter AzH'HO en léger excès », lire : 
« Ajouter de l’oxalate d’ammoniaque et de l’ammoniaque en léger excès ». 

Dernière colonne, sous le titre : Fer, au lieu de : « Epuiser la masse... par l'eau », lire : 
Epuiser..…. par l’eau chaude »; au lieu de : « Ajouter une solution de AzH'HSO* », lire : 
« Ajouter une solution de bisulfite d'ammoniaque en excès, » 

Avant-dernière ligne, au lieu de : « F?Cr*0", lire : « K?Cr*°07. » 


CORRESPONDANCE 


M. le Dr G. QUESNEVILLE, à Paris. 


Le numéro de février du « Moniteur scientifique » contient une lettre de MM. H. Gall et de 
Montlaur, par laquelle nous voyons à notre grand regret, que notre étude sur la préparation 
électrolytique du chlorate de potasse a donné lieu à un malentendu. 

Nous avions omis de rappeler que MM. H. Gall et de Montlaur ontété les premiers à fabri- 
quer le chlorate de potasse par l’électrolyse sur une grande échelle, parce que, à notre avis, 
ce fait peut être considéré comme généralement conau, et que l'un de nous (Haeussermann) 
avait constaté, il y a quelques années, dans le Jahrbuch der Chemie par Rich, Meyer, 1891 
(p. 323) et 1833 (p. 352), qu'une usine pour l'application de ce procédé fonctionne à Val- 
lorbes. 

Dans notre étude, nous avons décrit une série d'expériences faites par nous, princi- 
palement dans le but d'éclaircir le procédé chimique qui accompagne l'électrolyse du chlo- 
rate de potasse, et en faisant cela, nous n'avons pas penséà ce que de pareilles expériences 
pussent être brevetées. Pour cette raison, nous avons laissé entièrement de côté la question des 
brevets, et nous vous prions de vouloir bien excuser cette omission, d'autant plus que les 
brevets francais antérieurs à 1890 ne nous sont pas accessibles ici. 


W. NASCuoOLp. C. HAEUSSERMANN. 


Stuttgart, 22 février 1895, 
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Séance du 28 janvier. — M. le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts adresse 
une ampliation du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection de M. Haute- 
feuille dans la section de Minéralogie. 

— Préparation et propriétés du borure de fer. Note de M. Morssan. 

Pour préparer le borure de fer, on peut opérer de deux façons : {o Par l'action du chlorure de 
bore sur.le fer réduit. Pour cela, on place du fer réduit dans un tube de porcelaine traversé lente- 
ment par un courant de vapeur de chlorure de bore. L'appareil est porté au rouge sombre ; il se 
produit aussitôt du chlorure de fer.et il reste dans le tube du borure de fer amorphe de couleur grise. 
— 2° Par l’action du bore sur le fer. Cette préparation peut se faire dans un four à tube chauffé par 
un bon feu de coke. On brasque une nacelle de porcelaine avec la quantité de bore nécessaire à la 
combinaison, et l'on place par-dessus du fer de Suède ou du fer réduit. L'appareil est cnsuite tra- 
versé par un courant d'hydrogène très lent, et l’on chauffe entré 1109 et 12009, On laisse refroidir 
dans l'hydrogène, et l’on obtient un culot métallique qui lorsque la teneur en bore est voisine de 
9 o/s,présente une texture cristalline très nette et se casse avec facilité suivant esclivages bien déter- 
mines. : 

De longues aiguilles traversent la masse et prennent souvent des teintes irisées,. Lorsqu'on place 
un cylindre de fer doux sur du bore amorphe bien pur dans les conditions que l'on vient d'indi- 
quer, le bore produit un véritable phénomène de cémentation et bien avant le point de fusion du 
fer, que l'on ne saurait atteindre dans cet appareil, la fusion de la fonte borée se produit avec faci- 
lité, lorsqu'elle renferme 8 à 9°/, de bore, fond à une température un peu inférieure à celle de la 
fonte ordinaire ; avec la pince thermo-électrique, on a trouvé que ce paint de fusion était voisin de 
10500. Si la teneur alteint 150/,, la fusion est plus difficile. A 20 °/o, il faut avoir recours au four élec- 
trique, car on ne pent fondre qu'avec une extrême difficulté dans un four à charbon dé cornue, à 
coke. 

Quand on emploie le four électrique, ou emploie un creuset brasqué avec du bore et du fer doux 
de bonne qualité, on peut opérer sur de plus grandes masses ; avec un courant de 300 ampères et 
65 volts, la chauffe ne doit par durer plus de 3 à 6 minutes, Si la température est trop élevée, le car- 
bone du creuset intervient, et la fonte borée renferme une quantité variable de borure de carbone 
cristallisé. 

Pour isoler le borure de fer, on traite le culot métallique concassé par de l'acide chlorhydrique 
étendu de3 fois son poids d'eau. On dissout ainsi l'excès de fer, et la matière cristalline lavée à 
l'alcool et à léther donne un produit répondant à la formule BoFe. | 

Le borure de fer est en cristaux brillants de plusieurs millimètres, d’un gris un peu jaunâtre, Sa 
densité est 7,15, à 180, Ces cristaux sont inaltérables dans l'air ou l'oxygène sec, mais dans l'air hu- 
mide, ils se recouvrent rapidement d’une couche de rouille. Le chlore l'attaque au rouge, le brome 
le décompose plus facilement, l’iode et l'acide iodhydrique ne l’attaquent pas à 11000. Dans l'oxy- 
gène, le borure de fer brûle avec éclat. La borure amorphe est,dans toules ces réactions, plus facile- 
meut attaquable que le borure cristallisé, Eh 

Le soufre, le phosphore, le chlorate de potasse, les carbonates alcalins, la potasse fondante, 
l'acide sulfurique, l'acide chlorhydrique, l’attaquent plus ou moins vivement, et à une température 
plus ou moins élevée; l'acide nitrique et, par suite l’eau régale le dissolvent rapilement. 

— M. P.P. Denéraix présente à l'Académie, au nom de l'Association des anciens élèves de 
M. Frémy, une brochure intitulée : « Edmond Frémy, 1814-1894 », Cette brochure renferme, outre 
des notices biographiques, l'indication très détaillée des Mémoires publiés par M. Fremy. 

— M. RaouL Picrer adresse une nouvelle note intitulée : « Etude de la constitution des liquideset 
de leurs vapeurs aux températures voisines du point critique, par les dissolutions de ce corps solide 
dans les liquides. » 

— M. Dupoxcuer adresse deux nouvelles notes, concernant « l'adaptation de la nouvelle théorie 
cosmogonique à l'interprétation des formules dans les combinaisons chimiques ». 

— M. Sran. Micer adresse : « un projet de communication avec la planète Mars. » 


— M. le Secrétaire perpétuel annonce à l'Académie la perte douloureuse qu’elle vient d’éprouver 


dans la personne de M, Gaston de Saporta, correspondant de la section de Bolanique, décédé à Aix 
le 26 janvier 1895. 


. M. Hercorr, nommé correspondant pour la section de Médecine et Chirurgie, adresseses remer- 
ciements à l'Académie. 


— M. BRENDEL adresse ses remerciements à l'Académie pour lu distinction accordée à ses tra- 


yaux, 


— M. Pricrteux prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place vacante dansla 


section de Botanique. 

— Maxime Cornu prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à la place vacante dans la 
section de Botanique, 

— M. l'Inspecteur général de la Navigation adresse les étals des crues et diminutionsde la Seine 


observées chaque jour au pont Royal et au pont de la Tournelle, pendant l’année 1894. 
— Sur le problème de Fourier, Note de M. E. Le Roy. 
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— Sur le nivellement de précision récemment fait en Russie, Note de M. VéNUKOrF. 

— Sur la dissolution des solides dans les vapeurs. Note de M. P, ViLLao. 

L'auteur rappelle, à propos de la récente communication sur la dissolution des solides dans les 
vapeurs, les expériences qu'il a entreprises il y a quelques mois sur Ja dissolution de l'iode dans 
l’anhydride carbonique gazeux. Il résulterait de ses expériences, qu'il n'est nullement nécessaire, 
pour expliquer la dissolution de l'iode, d'invoquer l'existence, au delà du point critique, de vésicules 
liquides en suspension dans la vapeur. Le spectre d'absorption, soit du liquide, soit de la vapeur, ne 
présente pas les cannelures caractéristiques de l'iode gazeux, ce dernier parait done être bien, à 
l'état de véritable dissolution dans la vapeur même non saturée. 

— Action d'un courant électrique sur une série de métaux sulfurés en fusion. Note de M. JuLEs 
GARNIER. 

Une matte brute de nickel rapportée de Sudbury (Canada) a été placée dans un tube réfractaire, 
traversant horizontalement un four à réverbère, et était maintenue entre les deux électrodes d'un 
courant fourni par une machine Gramme. La matte étant fondue, on fit passer, un courant de 
10 volts et 23 ampères qui ne subissait que de très faibles oscillations d'après les voltmètres ; de pics, 
le voltage s’abaissa progressivement. bien que la température du four fût à peu près constante, ce 
qui prouvait que le mélange changeait de nature. Après une heure de chauffe, refroidissement lent, 
et arrêt du courant, le produit fut soumis à l'analyse, Les résultats analytiques démontrèrent que : 

19 Lesoufre s’est éliminé dans la proportion de 50 °/,, se maintenant avec le cuivre surtout près 
de l’anode ; 

2° Le fer se maintient près de la cathode, où il semble s'accumuier, d'après l'analyse ; 

3° Le nickel augmente régulièrement en quantité, de l’anode à la cathode ; 

4° Le cuivre va en diminuant, dans une proportion très régulièrement arithmétique, de l’anode 
à la cathode. 

— Sur quelques propriétés du sulfure de bismuth. Nôte de M. Drrre. 

Le sulfure de bismuth amorphe, que l'on obtient par précipitation d'un sel de bismuth par l'hy- 
drogène sulfuré, se dissout dans une solution concentrée de monosulfure de potassium, en donnant 
une liqueur rouge. Si l'on ajoute un excès de sulfure de bismuth, ce dernier se dissout, quand on 
concentre la liqueur. Si la quantité de sulfure de bismuth est suffisante, il se dépose par refroidis- 
sement en cristaux rhomboédriques transparents, jaune-rougeûtres,très nets et très brillants.Ils pos- 
sèdent une forte réfringence. Ils répondent à la formule Bi2S3,4K2S,4H?20. Ce sulfure double est décom- 
posable par l'eau, ce qui permet, en opérant comme il a été dit précédemment pour le sulfure d'ar- 
gent, de l'obtenir à l’état cristallisé. 

— Influence du milieu ambiant sur la transformation du sulfure de zinc amorphe. Note de 
M. ViLiers. 

Le sulfure de zinc se transforme d'autant plus lentement, et la température de transformation 
est d'autant plus élevée, que les liqueurs sont plus diluées, pourvu toutefois que l’alcalinité soit 
aussi faible que possible, car, dans une liqueur contenant une quantité notable de soude en 
_ excès, la diminution de l’alcalinité qui résulte de la dilution peut en compenser l'effet. L’alcali- 
nité a pour effet d'élever très rapidement les températures de transformation, même quand elle 
s'accroit dans de faibles proportions. La présence de certains corps dissous, notamment des sels alca- 
lins et ammoniacaux, exerce une influence semblable à celle de la concentration des liqueurs. Le 
lavage avec une solution d'hydrogène sulfuré transforme une partie du sulfure en produit cristal- 
lisé imsoluble dans uue proportion de sulfhydrate de sulfure de sodium, supérieure à celle dans 
laquelle il pouvait se dissoudre au début. 

— Sur le chlorobromure et le bromure de carbonyle. Note de M. Besson. 

Après avoir essayé la préparation du bromure de carbonyle par l'oxydation du chlorobromure de 
carbone sur le brome formé, et par l'action du bromure d'aluminium sur le chlorure de carbonyle, 
l'auteur a employé le bromure de bore BoBr3. Pour obtenir du bromure de carbonyle, on opère de 
la manière suivante. On chauffe pendant une dizaine d'heures en tubes scellés, résistant à une 
température de 150°, du bromure de bore avec la moitié de son poids de chlorure de carbonyle. La 
température ne doit guère dépasser 150°. Le produit de la réaction de 120 gr. de bromure de bore 
sur 60 gr. de chlorure de carbone a été soumis à trois distillations fractionnées avec le tube Lebel 
à quatre boules et à une température extérieure de Ov. Mais ceux-ci faits de 10 en 10°, menacant de 
se prolonger, il est préférable d'avoir recours à la réaction de l’eau sur les composés halogénés du 
bore, qui est violente, tandis que par analogie avec COCA, on pouvait prévoir qu'elle serait également 
lente sur ses dérivés bromés. Les parties distillant entre 30 eL'40o, et 60 et 70° renfermaient un pro- 
duit lentement décomposable par l’eau froide. Elles furent recues dans une dissolution d'hyposul- 
lite de soude, dans laquelle nageaient quelques fragments de glace. Le liquide obtenu est mis à 
redistiller. 4 

La fraction qui passe à 306°-40?, fournit un liquide distillant à 35°-37%, de composition COCIBr. 
C'est un liquide incolore de densité à 0° = 1,98. Sa densité de vapeur à 400e a été trouvée egale à 
4,85 (Théorie 4,98). cd k 

La fraction qui distille à 60°70° 4 donné un liquide distillant à 63°- 66o de composition COBr* ; 
liquide légèrement jaunâtre D — 2,48 à Oo; et densité de vapeur à 400° — 6,60. + 

— Ether mixte et dérivés ammonies de l’héxaméthyl triamido-triphénylméthane. Note de 
M. ROSENSTHIEL. A 7. 

En représentant par A le groupe {(CH*)?AzC6H*} on aura pour lhéxaméthyl triamido-triphenyl- 
méthane la formule A4=C — H; pour le carbinol A3 — C = OH et A= C — Clpour la chlorhy- 
drine ; ce dernier corps est le violet cristallisé du commerce. 
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Quand on verse une solution aqueuse de soude dans une solution alcoolique bouillante du violet 
cristallisé, jusqu'à décoloration, le précipité incolore que l’on obtient n'est plus le carbinol A3 = COH. 
En effet, sa solution dans l'acide chlorhydrique étendu, donne un précipite blanc par l’acétate de 
soude. Le précipité incolore abandonné à lui-même dans la liqueur oùils est formé, disparait peu à 
peu à froid, en sedissolvant dans l'acide acétique étendu, etle liquide se remplit de cristaux mordorés 
A8—=C— CI. Le nouveau composé est fort instable. Selon la nature de l'alcool employé pour 
dissoudre A5— C— CI on obtient des corps différents. Dans les alcools méthylique et éthylique, le 
précipité est cristallisé ; dans l'alcool amylique, il est visqueux. 

Les deux premiers produits. traités à froid par l'iodure de méthyle, en présence de l’eau ou de 
l'alcool, donnent au bout de deux ou trois jours des cristaux blancs ou Jaune de soufre, se prêtant 
H et le carbinol A? = C—OH ont été traités par l'iodure de 


bien à l'analyse. La leucobase A? = C 
méthyle. VHS 
Il se fixe trois molécules d'iodure de méthyle. Tous ces corps sont donc des triamines. 
Les cinq corps obtenus sont solubles dans l’eau et les alcools, insolubles dans l'éther, le benzène, 
et l'iodure de méthyle. La chaleur les altére avant 100c ; ils bleuissent et perdent de l'iodure de 
méthyle. Il faut pour les analyser, les sécher à froid dans le vide et sur de la potasse. Deux d'entre 


eux, savoir: 


(ICH'A = C— OH et (ICHŸA) = C — OCH3 

retiennent 3 molécules d’eau,que l’on ne peut éliminer qu'à 450°,dans un courant devapeur d'ivdure 
de méthyle. La soude caustique en solution alcooliqueenlève totalement l'iodure de méthyle. L'oxyde 
d'argent enlève l'iode, et donne des bases énergiques qui régénèrent, avec l'acide iodhydrique, le 
corps primitif, Ils se comportent comme l’octométhylleucaniline de MM. Hofmann et Ch. Girard. 

Pour tous ces corps, les solubilités décroissent du premier au dernier terme, dans le rapport de 
12 à 1,et entre deux termes consécutifs, la différence est nette. 

Il résulte donc de ces recherches que l’alcoo! qui sert de dissolvant, quand on fait agir la soude 
caustique sur AŸ= C — CI, entre par sa substance même dans la molécule pour former des corps de 
la forme générale A3 = C — OR qui sont des dérivés du méthane-oxy-méthane CH? — O0 — CH. 

— Sur les éthers acétiques des sucres. Note de M. TANRET, 

En faisant réagir l'acide acétique anhydre sur le glucose en présence d’acétate de soude ou de 
chlorure de zinc, l’auteur a obtenu, en faisant varier les proportions des réactifs, trois éthers penta- 
cétiques cristallisés, les peutacétines x, 8, +. 

Pentacétine x. — Cet éther se produit à peu près exclusivement avec des quantités très faibles de 
sels, soit 0,05 à 0,50 d'acétate de soude, ou 0,01 de chlorure de zinc pour 3 grammes de glucose, 
et12gr. d'anhydride acétique pur. On chauffe jusqu'à 134°, jusqu’à dissolution du glucose, et puis 
on verse dans l'eau froide le liquide refroidi. 11 se forme un précipité blanc qu'on lave et dissout 
dans 5 à 6 fois son poids d’alcool à 95° bouillant, d’où il se dépose par refroidissement en aiguilles 
trés soyeuses. Cet éther du glucose fond à 130°, et est légèrement dextrogyre [&]p —=-+ 4° en solution 
chloroformique ou benzénique. Il est soluble à 15° dans 76 p. d'alcool, 47 p. d'éther et 7 p. de benzine. 
Il est légèrement soluble dans leau bouillante. 

Pentacétine-$. — Elle se produit quand on emploie 0,20 cent. de chlorure de zinc ; elle prend sur- 
tout naissance en présence de ce sel. Avec l’acétate de soude, c’est le pentacétine-« qui prend presque 
exclusivement naissance. Avec de fortes proportions de chlorure, la réaction a lieu à 400o, et est très 
vive; il faut alors retirer le ballon du feu. On laisse refroidir, on précipite par l'eau, et l'on soumet 
le produit à une série de dissolutions dans l’éther, jusqu’à ce que l’on obtienne un corps à pouvoir 
rotatoire et point de fusion constants. La pentacétine pure fond à 82, elle est dextrogyre [al = +59 
en solution chloroformique à 9 °/,. Elle est soluble à 15° dans 21,8 parties d'alcool à 95°, 42,7 par- 


ties d'éther, en toutes proportions dans le chloroforme. Elle est légèrement soluble dans Peau 


bouillante. 

La Pentacétine-y s'obtient en maintenant pendant quelques minutes à l'ébullition dans 2 p. d'acide 
anhydre, les éthers précédents additionnés de 1/20 de ZnCË. La pentacétine-y fond à 4140, elle est 
dextrogyre [4n —<+ 101°75. Elle est soluble dans l'alcool à 95°, qui en dissout 53 parties à 15e, et 
dans l’éther qui en dissout 36 parties. Elle est tres soluble dans le chloroforme et la benzine, et légè- 
rement dans l’eau bouillanle. 

— Sur l’hexameéthylène-amine. Note de M. Derérine. 

Les recherches suivantes ont porté : 1° Sur la grandeur moléculaire de l'hexaméthylène-amine : 
2° Sur l’action @es acides minéraux ; 3° Sur la nature de la fonction basique ; 4° Sur la formation 
des dérivés de subst'tution, les nitroses, et leur destruction par les acides ; 3° L'hydrogénation. 

Le poids moléculaire, en opérant par la cryoscopie en solution acétique, a donné 137 au lieu de 
140 ; il faut avoir soin d'opérer rapidement, car le poids moléculaire s'abaisse, par suite de la décom- 
position de l'hexaméthylène-amine en ammoniaque et aldéhyde. 

Le chloroplatinate répond à la formule (CSH®Az"HC1)? PtCI: HE 4H20 qui cadre avec le poids mo- 
léculaire fourni par la cryoscopie. 

Les acides, surtout concentrés et chauds, transforment rapidement l’hexaméthylène-amine en ses 
composants. 


Avec l'iodure de méthyle et d'éthyle, l’hexaméthylène-amine donne des iodures d'ammonium 


quaternaires; c’est donc une base tertiaire, : 

Elle donne par l’action de l'acide nitreux un dérivé nitrosé (CH?) (AzOŸ Az*, M. Mayer a repris 
l'étude du dérivé nitrosé qui a été préparé par Griess, et a préparé un polymère (CH°—Az Az0) auquel 
la cryoscopie donne un poids moléculaire compris entre les multiples 3 et 4. M. Delépine propose le 
nombre # qui donne la série régulière, 6,5 et 4. Le composé quintimultiple,c'est-à-dire (CH?)5{AzO)?Az# 


A 
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fixe encore de l'inde, tandis que le suivant (CH2)* (AzO)‘Az ne peut être combiné à ce corps. 
D'après Griess, la dinitrozopentaméthylènetétramine traitée par HCI chaud et dilué donne la réac- 
tion suivante : 
(CH?) (AzOŸ Az! 3 H?0 = 5 CH?0 + 2 AzH5 EL 2 Az? 
Si on emploie l'acide acétique froid et concentré, on a la réaction : 


1 
(CH?) (AzO)? Az — TE [(CH?)S Azt] + 2 Az? — 2 CH?0 


L'hydrogénation par le zinc et HCI donne de la triméthylamine et de l’ammoniaque, 
L'auteur propose la formule de constitution suivante : 


AZ pre RS ANS 
CH? CH? me > CH? 
N 47 OH RS Az/ 
Dans ces conditions, la décomposition par l'acide acétique sera 


AAA. CH? 7A7—Az0 AA TE CH: 
CH? > CH? ae — CEE > CH? + 2422 H 20H20 
FAIRE A7—Az0 NATURES 


— Sur la graine de Coula du Congo francais. Note de MM. Lecomre et HÉBERT. 

La graine de Coula est fournie par le Coula edulis, dont les premiers échantillons furent rap- 
portés en 1845 par M. Aubry Lecomte. Cet arbre, appelé Koumounoa par les noirs du Loango, et 
Coula par les M'Pongoués, a 15 à 20 m. de hauteur ; son fruit rappelle celui du noyer. Les graines 
fournissent environ 4,09 o/, de graisse. 

Cette dernière est jaune, complètement liquide, fort peu soluble dans l'alcool à 90°. Sa densité 
est 0.913 à 16° et 0.905 à 30°. Elle se solidifie vers 0°, et fond à 5° ou 6e. 

Par l'acide sulfurique monohydraté, cette matière grasse donne un échauffement de + 39o. 
Avec l'acide azotique et le mercure, elle fournit masse jaunâtre, pâteuse après plusieurs heures. 

Elle se colore en rouge verdâtre par l'acide sulfurique ; à la saponification elle fournit 90 pe 
d'acides gras liquides. Ces derniers présentent toutes les réactions de l'acide oléique. En conséquence, 
cette huile est de la trioléine pure. 

— Nouveaux faits relatifs au mécanisme de l'hyperglycémie et de l'hypoglycémie. Influence du 
système nerveux sur la glycosoformation et l'histolyse. Note de M. KAUFMANN. 

— Sur quelques points de la spermatogenèse des Sélaciens. Note de M. A. SABATIER. 

— Sur le mode de fixation des acéphales à l’aide du byssus. Note de M. Bouraw. 

— Sur l’adhérence des amibes aux corps solides. Note de M. Le DanrTec. 

— Observations histologiques sur les adaptations fonctionnelles de la cellule épidermique chez les 
insectes. Note de M. J. Carin. 

— Sur un nouveau procédé pratique de dosage du calcaire dans les terres arables. Note de 
M. A. DE SAPORTA. 

Pour mettre en pratique ce procédé, il suffit d’avoir un bon densimètre gradué de 1,100 à 1,200. 
d'un PS du genre de ceux de Salleron, d’un matras jaugé d'acide chlorhydrique com- 
mercial. 

On opère de la façon suivante. Après avoir constaté que le HCI employé est sensiblement exempt 
d'acide sulfurique, on l'étend d’eau pure, jusqu’à ce que le densimètre immergé dans l'acide dilué 
afflue au trait supérieur 1,100, la lecture étant toujours rapportée au sommet du ménisque. Sup- 
posons la température du mélange à 15°; si le thermomètre marque plus ou moins de 15°, une 
correction additive ou soustractive s'impose absolument ; elle s'élève à 4 dix millièmes par degré 
d'écart, soit en pratique 2 divisions de la tige pour 5 degrés. Lorsque, dans un volume bien défini et 
mesuré à 15° de cette solution, 200 c.c. par exemple, on projette un poids connu de poudre de 
marbre blanc de Carrare, le poids spécifique de la liqueur augmente, et l'expérience montre que les 
gains de densité traduits par l'immersion d’un certain nombre de divisions de la tige sont sen- 
siblement proportionnels aux poids de marbre dissous, soit successivement, soit simultanément. 
Avec 200 c.c, on constate que 41 gr. 6 de marbre ramènent la densité du liquide à 4200. L'effleure- 
ment se produit alors à la 100we division, au bas de la tige graduée. Il faut tenir compte de la tempé- 
rature, sur les mêmes bases que naguère. 

Pour essayer une terre, on prend un grand bocal d'au moins 1 litre de capacité ; on introdu 


d’abord 41 gr. 6 de terre,puis les 200 c.c. d'acide dont on ménagera d’abord l’effusion,s’il se produi 


trop de mousse. 

Quand l'effervescence tumultueuse a cessé, on bouche le vase à réaction, et on laisse déposer ; on 
décante au moyen d’un orifice latéral percé dans la paroi du vase à quelque distance du fond ; la li- 
queur, avant d’être éprouvée à l’aréomètre et au thermomètre, achève de se dépouiller en vase clos 

— Sur quelques micrococcus du Stéphanien, terrain houiller supérieur. Note de M. Renaucr. 

— Du Mildew. Son traitement par un procédé nouveau : le lysolage. Note de M. Louis SiPièRE 


. x 2 w . n . 
Ce procédé consiste dans l'emploi du lysol à la dose de 100 (5 8r. par litre d’eau). On obtient 
4 : : : ; : 
ainsi un résultat parfait, et même à 5 on débarrasse la vigne de tous les parasites qui envahissen 


les feuilles. Le lysolage procure une économie de 28 °/,, car l’hectolitre de solution revient à 1 franc, 
tandis que la bouillie bordelaise coûte 1 fr. 40 l’hectolitre. , , 
— La maladie du mûrier. Note de M Pauxer. Gette maladie est produite par le Cladochytrium 


_ Mori, et rappelle absolument la Chytridiose de la vigne. 


… cf tnt. hé 
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_— Recherches sur dés conditions qui ont déterminé les principaux caractères de la surface 
lunaire. Note de M, Stanislas MEUNIER. F f 

— Du rôle de nos sensations dans la connaissance des phénomènes mécaniques: Note de 
M. P. CLÉMENTITCH DE ENGELMEYER. ; Ki | L 

— M. le Ministre des Affaires Etrangères, par l'entremise du Ministère de l'fnstruction publique, 
transmet une lettre du Ministre de la République, à Santiago de Chili, relative au tremblement de 
terre du 27 octobre 1894. \ k = er | 

— M. de Fougères adresse une note relative aux essais de culiure de la Persicaire de Sakhalin 
qu'il a entrepris à Fort de France Martinique.) 


— Séance du 4 Février. — M. le Secrétaire perpétuel annonce à l’Académie la perte dou- 
loureuse qu’elle vient d'éprouver en la personne de M. Arthur Gayley, Correspondant de la section 
d’Astronomie depuis 1863. 

— Notice sur M. Cayley; par M Hermrre. L'auteur rappelle en quelques mots l'œuvre mathéma- 
tique de M. Caylev; la géométrie, l'algèbre, la théorie des nombres, le calcul intégral, la théorie 
des fonctions elliptiques, la mécanique céleste, lui doivent des résultats d'une importance capitale, 
qui honoreront à jamais sa mémoire. 

—- Sur l'argon, nouveau constituant de l'atmosphère découvert par MM. RAYLEIGH et Ramsay. 
- Compte rendu par M. Berruecor. Nous renvoyons le lectéur au Mémoire original des auteurs 
publié dans le Moniteur, livraison de Mars 1895, p.161. 

— Sur les fonctions abéliennes. Note de M. Poincaré. 

— Aubes propulsives à pénétration tangentielle. Note de M, Guyou. 

— Etat actuel des études sur la végétation des colonies francaises et des pays de protectorat 
français. Note de M. Bureau. 

— M. Arnaudeau soumet au jugement de l’Académie un travail portant : «Table des nombres 
triangulaires de 1 à 100.000, suivie d’une table des tangentes naturelles de 0o à 90» pour des angles 
variant de 30” en 30” avec textes explicatifs.» 

— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance» lo Un 
volume de M. Charles Henry, intitulé : « Abrégé de la théorie des fonctions elliptiques. » 

20 Le deuxième volume de « Recherches de chimie et de physiologie appliquées à l'Agriculture. » 
par M. Pelermann, Directeur de la Station agronomique de Gembloux (Belgique): 

— M. Brocard adresse, par l'intermédiaire de M. Poincaré, une « Note sur le Catalogue des tra- 
vaux mathématiques annoncés ou publiés dans les Comptes rendus hebdomadaires de l'Académie 
des Sciences. » dont il a entrepris la publication. 

— Sur un passage de l'ombre du quatrième satellite de Jupiter. Note de M.LaNDERER. 

— Observations du Soleil, faites à l'Observatoire de Lyon (équatorial Brunner) pendant le qua- 
trième trimestre de 1894. Note de M. J. GUILLAUME. 

— Sur les poutres droites continues, solidaires avec leurs piliers. Note de M. Eug: Laye. 

— Sur la nature du courant de déplacement de Maxwell. Note de M. Vaschy. 

— Sur la dispersion rotatoire anormale des milieux absorbants eristallisés. Note de M: Moreau. 

— Sur le biprisme de Fresnel, Note de M. G. Meslin. + 

— Influence des basses températures sur la puissance d’attraction des aimants artificiels perma- 
nents. Note de M. R. Pictet. 

D'après cette note, la force d'attraction magnétique d’un aimant varierait en raison inverse de M 
la température, ainsi à H 30°, elle était de 57 gr. 31, el à — 105, elle etait de 76 gr. 64: | 

— Dérivés monoiodammoniés de l'héxaméthyltriamidotriphenyIméthane. Note de M. ROSENSTHIEL. 

Les dérivés tri-iodammoniés ont été obtenus en épuisant l’action de l’iodure de méthyle sur les 
corps AÂ= Ç — H, A3 = C — OH, A? = C—OCH*, A4= C -- OC2H5, Aë= C —O0CH" (A désigne le 
groupe [(CH5). Az. C6H4)]. Pendant l'action de l’iodure de méthyle, on remarque, à un moment 
donné, la présence d'un produit intermédiaire, se colorant en vert au contact de l'acide, à chaud: 
Cependant, ce produit intermédiaire n’a pu êlre isolé que dans un seul cas. Ce résultat, d'une 
grande netteté, a été observé dans l’action de l'iodure de méthyle sur le corps A4.= C — 0CH: 
Après avoir mélangé ce dernier avec de l’eau et de liodure de méthyle, on suit la réaction pas à 
pas, en kumectant une goutte du mélange par de l'acide acétique étendu. Quand le produit ne se 
colore plus en violet, mais en vert pur, on arrête la réaction. 

I faut plusieurs jours de digestion à froid pour atteiniire ce point. On ajoute de l’eau, on sépare 
l'excès d'iodure de méthyle par distitlation,et l’on filtre. La dissolution aqueuse renferme le composé 
tri-iodammonié, dont la formation est inévitable, tandis que le dérivé monoiodammonié restersur 
le filtre, insoluble dans l'eau. 
. Après purification, par cristallisation dans l'acool méthylique, ce corps, très blanc, donne à” 
l'analyse des chiffres qui se traduisent par 

CSH*Az(CH3}I 


CH3}?Az.C6 
K(CHP)'Az. Con Cu 


C'est le monoido-triméthylammonium-tétraméthyldiamido-triphényl-méthane-oxyméthane, 
Chauffé légèrement avec de l’acide acétique étendu, il se dissout avec uneriche coloration verte, 
et, si l'on ajoute quelques gouttes d’une dissolution aqueuse d'iodure de potassium, le liquide seM 
remplit de cristaux mordorés en telle quantité,que le tout se prend en masse. PR 
. L'expérience est frappante ; en quelques secondes, on voit la substance incolore se dissoudre, sa 
dissolution se colorer, puis se transformer en une masse cristalline à reflets métalliques. La ma-. 


ière colorante recristallisée, séchée à froid dans le vide, est représentée par A? = € (res ë H°0.-4 


mnt sant 
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Elle renferme donc une molécule d’eau de cristallisation, qu'on peut enlever par la chaleur seule 
sans perte d'iodure de méthyle. 
La chaleur, même au-dessous de 100°, le décompose suivant l'équation 


A = C Cr H°0 — CHI HO+LAM=C—I 


Ce dernier est un violet presque insoluble dans l'eau. On peut obtenir anhydre, en le séchant dans 
un courant de vapeur d'iodure de méthyle chauffée à 100°. Sa composition répond alors à la for- 
mule A? — C e 

L'exisience de dérivés monoiodammoniés pour les quatre autres triamines complexes étudiées 
dans ce travail, peut être constaté, en traitant les composés tri-iodammoniés correspondants par une 
dissolution de soude caustique à l’ébulition. 

— Sur la laccase et sur Le pouvoir oxydant de cette diastase, Note de M. BenTrann. 

La accuse est une diastase existant dans le latex de l'arbre à laque du Tonkin, elle s'y trouve à 
côté d’un corps à fonction phénolique le laccol. D'après les recherches de l’auteur, ce corps est un 
agent provocuteur de l'oxydulion. L'hydroquinone est rapidement oxydée, quand on la met en contact 
avec de la laccase en présence de l'air. 


(®) 
I] se produit la quinone F4 |. Le pyrogallol donne lieu à un phénomène d’oxydation avec 
(9) 
production d'acide carbonique. Avec le tannin et l'acide gallique, il se produit un phénomene du 
même genre. 

D'après l’auteur, la laccase se rencontrerait dans un grand nombre de plantes. On ne peut 
objecter, dans les recherches précédentes, la présence de micro-organismes, car, non seulement la 
durée des expériences a été trop courte, mais encore on agissait en présence de produits anti- 
septiques. 

— Réactions de la chélidonine avec les phénols en solution sulfurique. Note de M. BATTANDIER. 

Au fond d’une capsule de porcelaine, on met une goutte de gaïacol, et environ 0 cm 5 d'acide 
sulfurique de densité 1.84 ; on mélange. Sur les bords de la capsule, on dépose quelques parcelles de 
chélidonine, et l'on fait arriver sur elles le mélange acide, de facon à les mouiller; on observe au 
bout de quelques instants une belle couleur carmin, qui persiste longtemps sans modification. 

Avec le thymol, en opérant rapidement, on à une coloration rose devenant un peu purpurine 
après 24 heures. 

Avec le phénol ordinaire, une légère teinte rosée. 

L'esseuce de girofle donne une coloration purpurine bien visible. 

Le naphtol-: produit des trainées vert sombre, le naphtol-3 en produit de brunâtres passant au 
violet. 

La pyrocatéchine donne des trainées roses passant au violet; l'hydroquinone en donne de Jau- 
nâtres, la résorcine, de jaunâtres, qui sont bientôt cachées par la coloration bleue que produit 
l'acide avec le phénol. k 

La phloroglucine en produit de jaunâtres passant au chamois ; l'acide gallotannique, des jaunes, 
passant peu à peu au vert d'herbe intense ; les éthers des phénols, en général, agissent comme les 
phénols eux-mêmes. ot 

Avec lechlorate de potasse, ou un arseniate en présence de l'acide sulfurique, la chélidonine donne 
une belle coloration verte, semblable à celle produite par l'acide azotique en présence du même 
acide. 

— Sur le développement du corps de la Crevette (Palemon Serratus Fabr.) et l'écrevisse (Astacus 
fluviatilis). Note de M. Louis ROULE, 

— Sur la production des femelles et des mäles chez les Meliponites. Note de M. PEREZ. 

— Influence de l’état climatérique sur la croissance des arbres. Note de M. E. Mer. 

— Sur la réfringrence des auréoles polychroïques. Note de Michel Lévy. , 

— De l'existence de nombreux débris de spongiaires dans les phtanites du précambrien de Breta- 
gne. Note de M. Cayeux, En 

__ De l'existence d’un delta sous-marin dans le Crétacé supérieur, près deChâtillon en Diois. Note 
de MM. G. Sayn et P. Lory. 

— M. Ducza adresse un Mémoire intitulé : « Contraction au moment de la formation d'un corps 
composé ; classifications faites d'après ces contractions. » a! À d 

— M, G. Ousrimovicx adresse une Note sur les phénomènes de la nutrition dans l'organisme 
animal. , k 

— La section de Bolanique, par l'organe de son Doyen, M. Cuarix, présente la liste suivante de 
candidats pour la place vacante par le décès M. Duchartre. : É 

En première ligne, M. Guignard. En seconde ligne et par ordre alphabétique : MM. Baillon, G. 
Bonnier, Bureau, Maxime Cornu, Prillieux, Renault, Zeiller. AS ; 

Ainsi qu’on le verra dans la prochaine séance, c’est M. le professeur Guignard qui a été nommé. 
Nos sincères félicitations à ce nouvel académicien. 


Séance du 44 février. — M. Faye présente à l'Académie, de Ja part de M. Bischoffsheim, les 
tomes IV et V des Annales de l'Observatoire de Nice, publiées sous les auspices du Bureau des 
Longitudes. 
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— Sur la présence de l’alumine dans les plantes et sur sa séparation. Note de MM. BERTHELOT et 
Re rt d'alumine dans les végétaux et son existence même ont donné lieu à des contesta- 
tions: on a même été jusqu'à en nier l'existence. Les recherches consignées dans cette note ont 
porté sur diverses plantes (luzerne, racines de liseron, de chiendent, feuilles de lupin et de tilleul), 
et dans les cendres de chacun de ces organes, on a trouvé de l’alumine en proportions variant de . 
0 gr. 5 à 0,0025 °/,. C’est le tilleul qui a donné la plus faible quantité. Voici d ailleurs les résultats 
d'une analyse effectuée sur les racines d’une luzerne semée en pots en Mai 1893, récoltée le 
20 Novembre ; (pour 100 parties) : 

Racine séchée à 1100 .....,. 25 
Gendres. his 0e COINS RS 
Alumine pure..." hp DU CAL 
Peroxvdetdeé Ter "De (l 165 

Acide phosphorique. ... .. 0 168 

SUACE : sceeus s nie Miele 0 CIN ON 
Alcalis (par différence). .... 10 | 

— Préparation et propriétés du titane cristallisé. Note de M. H, Moissan. : 

Le titane est plus connu jusqu'ici à l’état de combinaison qu'à | état de liberté. On ne l’a obtenu 
que sous forme de poudre amorphe, dont l’aspect et les propriétés ont varié avec chaque prépara- 
tion. Berzélius, en faisant agir le potassium sur un fluotitanate alcalin, a obtenu un corps que l'on 
a démontré n'être qu'un azoture, et non du titane pur. Wæhler et Sainte-Claire-Deville ont préparé 
une poudre grise qu'ils regardaient comme du titane, par l'action du sodium sur du fluotitanate de 
sodium dans un courant d'hydrogène. Ce corps décomposait l’eau à 400°. 

M. Kern, en traitant au rouge la vapeur de chlorure de titane par un Courant d'hydrogène, sur 
du sodium placé dans une nacelle, a obtenu une autre poudre, qui ne décomposait plus l’eau qu’à 
5000. Du reste, aucun des auteurs de ces travaux n'a produit d'analyses du titane qui, en somme, 
était toujours obtenu par réduction d’un composé titané par un métal alcalin. Pour préparer le 
titane, on peut employer du rutile de Limoges, choisi avec soin, et qui ne renferme qu’une très 
petite quantité de silice et de fer, Dans ce cas, le titane obtenu ne sera pas pur; il vaut mieux substi- 
tuer, au produit naturel, de l'acide titanique préparé au laboratoire. Ce composé est intimement 
mélangé à du carbone, puis comprimé et séché avec soin. On tasse fortement ce mélange dans un 
creuset cjlindrique de charbon de 008 de diamètre, et l’on dispose le tout au milieu du four élec- 
trique, On opère ainsi sur une quantité de 300 à 400 gr. On fait jaillir l'arc provenant d’un courant 
de 1,000 ampères et 60 volts pendant 10 à 12 minutes ; on arrête le courant, on laisse refroidir l'ap- 
pareil, puis on ouvre le four. Le creuset renferme une masse homogène qni n’a été liquéfiée que sur 
une profondeur de quelques centimètres. Cette matière est entourée d'an vernis Jaunâtre d'acide 
itanique fondu. Si l’on opère avec un courant de 2,200 ampères et 60 volts, la quantité de titane 
obtenue est plus grande, mais la fusion de tout le mélange contenu dans le creuset n’est pas com- 
plète. Chaque expérience fournit environ 200 gr. de titane. En dessous du titane fondu, on trouve 
une couche jaune d’azoture de titane plus ou moins cristallisé, et, tout au fond du creuset, une 
autre couche bleue d'oxyde de titane hérissée de petits cristaux. La fonte de titane que l’on obtient 
dans ces conditions, sera plus ou moins riche en carbone, selon les proportions d'acide titanique et 
de charbon. 

Cette fonte de titane peut être mélangée avec de l'acide titanique, puis chauffée à nouveau au 
four électrique, sous l’action d’un courant aussi intense que précédemment, Dans ces conditions, 
surtout si l’on a soin d'opérer rapidement pour éviter l’action carburante de l'arc, on obtient un 
titane ne renfermant pas d'azote et de silicium, et ne contenant plus, comme impureté, que 2 0/, 
environ de carbone. 

Le titane préparé dans ces conditions, se présente sous la forme d’une masse fondue à cassures 
d'un blanc brillant, assez dure pour rayer avee facilité le cristal de roche et l'acier, friable néanmoins, 
et pouvant se réduire facilement en poudre au mortier d'Abich, puis au mortier d’agate, Sa densité 
est de 4,87. 

Le chlore attaque letitane à 365, le brome fournit à 360 un bromure ; l'iode agit à une tem- 
pérature plus élevée, Dans l'oxygène, le titane brûle à 610°; le soufre attaque lentement le titare 
à la température de ramollissement du verre. Dans un courant d'azote, le titane en poudre se trans- 
forme en azoture à une température voisine de 800, La vapeur de phosphore réagit vers 1,000° ; le 
carbone forme un carbure défini. Au four électrique, le silicium et le bore forment des siliciures 
et des borures d'une dureté égale à celle du diamant. Le titane se dissout facilement dans le fer en 
fusion, le plomb ; avec le cuivre, l’étain et le chrome, il donne des alliages. L'acide chlrohydrique 
concentré et bouillant dissout lentement. le titane ; On à une solution violette; l'acide nitrique le. 
ransforme en acide titanique; il en est de même de l’eau régale. L’acide sulfurique étendu dissout 
e titane, même à froid, maisilfaut, pourachever la réaction, élever la température. Avec l'acide sul- 
furique concentré, il y a dégagement d'acide sulfureux, Un mélange d'acides azotique et fluorhydri- . 
que dissout le titane avec une violente effervescence, | } 

Les oxydants agissent sur le titane avec une certaine énergie. Dans un courant de vapeur d'eau à - 
une température de 800, le titane s’oxyde en donnant de l'acide titanique et de l'hydrogène. Le 
fluorure d'argent est décomposé à 320° par le titane. 

Le titane obtenu par le précédent procedé a donné à l’analyse 


(== 


ds. cn are on ne de D St de GET CS nn US dd 


1 2 3 
Titan ete 94,80 96.11 96.69 
Carbone 3.81 2.82 1,91 


Cendres 9,60 0.92 0.41 
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Carbure de titane. — Lorsqu'on chauffe, sous l’action d’un arc électrique de 1,000 ampères à 70 
volts, un mélange d'acide titanique 160 p.,et carbone 170 p.,on obtient, après 10 minutes, un carbure 
défini TiC. Ce carbure a une densité de 4,25 ; il n’est pas attaquable par HCI, ce qui permet, dans 
certains cas, de le séparer avec facilité du titane en excès, A 700°, la vapeur d’eau n’exerce aucune 
action sur lui. Les autres réactions sont celles du titane. Ce corps contient 19,36 de carbone. 

On obtient un azoture de titane répondant absolument à l'azoture décrit par MM. Friedel 
et Guérin, par l’action d’un are produit par un courant de 300 ampères et 70 volts sur l’acide titani- 
que mélangé à du charbon ou seul, Il à une densité de 5,28. 

L'oxyde bleu obtenu par l’action de l’arc électrique sur l'acide titanique, lorsque cet arc est de 
faible intensité, se rapproche beaucoup comme aspect, du protoxyde de titane dont l'existence a été 
mentionnée par Laugier et Korsten. 

Il résulte de ces recherches que le titane se rapproche nettement des métalloïdes,et en particulier 
du silicium. | 

A propos de cette note, nous rappélons que le titane a déjà été obtenu mais par une autre méthode 
dans un état très grand de pureté, par M. Lucien Lévy dans ses recherches sur le titane entre- 
prises dans le laboratoire de M. le professeur Jungfleisch, à l'Ecole de Pharmacie, recherches qui 
ont fait l’objet d’une thèse remarquable soutenue en avril 1891 devant la Faculté des Sciences de 
Paris. Il a préparé le titane cristallisé par l’action d'un métal sur le chlorure de titane, en chauffant 
dans un courant d'hydrogène. IL a d’abord fait réagir le chlorure de titane sur un mélange chauffé 
de rutile et de charbon pur, puis il a remplacé le titane par d’autres métaux. Voici ce qu'il dit : « On 
a substitué, dans cette opération, au titane, divers autres métaux et, parmi les plus usuels, le fer et 
l’antimoine sont les seuls qui ne réagissent pas. Le magnésium et l'étain ont donné de petits cris- 
taux octaédriques, l’aluminium fournit aussi quelques cristaux blancs ; le cuivre et le plomb ont 
également donné quelques cristaux. Le titane est voisin du charbon, il était donc naturel d'essayer 
l'expérience avec ce corps, le silicium et le hore. Ce dernier donne quelques cristaux; le charbon 
(graphite ou charbon de sucre) produit beaucoup de titane amorphe,mais seulement sous cette forme. 
Le silicium, au contraire, est recouvert de nombreux cristaux blancs, et le tube est tapissé d’un 
dépôt cristallin abondant. 

« Quoique les cristaux obtenus avec le silicium aient été seuls en quantité suffisante pour l’ana- 
lyse, je pense que le cristaux obtenus avec les autres métaux sont de la méme nature. C’est ce qui 
semble résulter de leur forme cristalline dont M. Richard, préparateur à l'Ecole des Mines, a bien 
voulu se charger.» — Après l'étude cristallographique, M. Lévy donne les propriétés du titane. « Le 
corps blanc d'acier obtenu par le silicium est très dur, peu attaquable par les réactifs. C'est ainsi 
que le chlore ne l'attaque presque pas, et que le mélange d'oxygène et d'acide chlorhydrique ne le 
fait augmenter de poids que dans une proportion insensible, du moins à la température de la grille 
à gaz. L’oxygène le transforme en acide titanique, sous l'influence de la chaleur dégagée par le 
four Forquignon. L'acide chlorhydrique le dissout, la potasse fondante l'attaque avec production de 
lumière, et dégagement d’un gaz qui ne réduit pas le sulfate de cuivre. » 

L'analyse de différents échantillons recueillis avec soin a été faite, et le corps trié avec le plus 


de soin a donné. 


HAPOULHOIPEEERPE see ; 98.63 
BUT SR ER AGREE ue 47931 
pour un échantillon, et 
| TIIDOUR 100 se cremorrasres 97.3 
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pour un autre spécimen. 


« Ces deux échantillons paraissent donc être du titane pur... Que les cristaux proviennent du 
silicium, du bore, de l'aluminium, du cuivre,du magnésium, de l'étain, ou du plomb, ils offrent tous 
la même forme cristalline. Or, cela n’est possible que si ces cristaux sont réellement de la même 
substance, ou s'ils sont substances isomorphes. Cette dernière hypothèse est inadmissible à cause de 
l’antagonisme de propriétés des différents corps employés... » 

— Sur quelques dérivés de la phénolphtaléine, par MM. Hazcer et Guxor. 

_ La phénolphtaléine et la fluorescéine se combinent à l'isocyanate de phényle, pour donner des 
diphénylbicarbonates, ce qui confirme la théorie de la présence de deux hydroxyles dans les phta- 
léines. Avec le chlorure de benzyle, on obtient un dérivé dibenzylé. Le chlorure de phtalyle, en 
réagissant sur le phénétol en présence de AlCI$ donne aussi un dérivé diacoylé cristallisé, fusible 
à 422°. D'après la formule de constitution de Bernthsen, Friedlander et Nietzki, 


6 
ae H:0H 
CSH* € AE = 0 
COOH 


On aurait pu obtenir un second éther diéthylique de formule quinonique, en faisant réagir l’iodure 
d’éthyle sur les solutions alcalines de phénolphtaléine. Or, si l’on dissout une molécule de phta- 
léine dans deux molécules d’éthylate de sodium, et si l'on fait bouillir au réfrigérant ascendant avec 
un excès d’iodure d’éthyle, la solution, primitivement d’un rouge violacé intense, se décolore rapi- 
dement, et l’on isole avec facilité un éther qui est identique dans toutes ses propriétés avec le pré- 


cédent. 


312 ACADÉMIE DES SCIENCES 


C CSH:OC2H5 
CSH+ Cu (9) Karine 


Ce produit ne parait pas contenir le groupement quinonique, car on n'a jamais pu obtenir 

l’oxime avec cet éther, même en variant les conditions expérimentales de toutes les manières pos- 
ibles. 

1 “pes M. Guignard est nommé membre de la section de Botanique en remplacement de M.Duchartre, 

par 29 suffrages contre 11 attribués à M. Baillon, 8 à M. Prillieux, 4 à M. Bureau, 3 à M. Maxime 

Cornu, el 4 à M. Renault et à M. Zeiller. ; 

M. Léon Guignard, que l’Académie des Sciences vient d'appeler au fauteuil du professeur Du- 
chartre, occupe depuis 1887 la chaire de Botanique à l'Ecole supérieure de Pharmacie de Paris. 
C'est à cette même Ecole que le nouvel académicien débuta dans ia carrière scientifique. Tout en 
accomplissant brillamment ses études professionnelles, M. Guignard se signalait déjà au monde 
savant par des travaux originaux. Tour à tour interne des hôpitaux (médaille d’or) aide de cli- 
nique et chef de laboratoire de la Faculté de Médecine, préparateur, puis chargé des fonctions 
d’aide-naturaliste au Muséum d'Histoire naturelle, il conquit rapidement ses titres universitaires, 
appuyés de thèses remarquables sur l'embryogénie végétale. Ces travaux de la première heure 
sont aujourd'hui classiques. | 

Appelé, en 1883, à la chaire de botanique de la Faculté des Sciences de Lyon, M. Guignard 
accepta, en outre, les fonctions de directeur du Jardin botanique et des Collections de la Ville au 
Parc de la Tête d'Or. Il ajouta à ce service un Enseignement municipal de Botanique appliquée. Ces 
multiples occupations n’interrompent pas le labeur scientifique du savant, dont le séjour à Lyon est 
marqué, entre autres nombreuses publications, par le début de ses remarquables recherches. 

En 1887, M. Guignard vient occuper limportante chaire de Botanique de l’Ecole supérieure de 
Pharmacie de Paris. Depuis cette époque, chaque année voit éclore une série d'observations ou de 
Mémoires sur de multiples sujets biologiques. Mais c’est surtout par ses remarquables travaux sur 
la cellule, la fécondation, et l'hérédité, et qui ont été l’objet d'importantes récompenses accordées par 
l’Académie des Sciences et l’Académie de Médecine, que le nouvel académicien s’attire une légitime 
renommée dans le monde de la science. 

Professeur disert, micrographe habile, M. Guignard a su également grouper sous son enseigne- 
ment une foule nombreuse d'étudiants attirés par l’aménité du maître et par ses magistrales lecons. 
On peut affirmer que l'élection du savant botaniste de l'Ecole Supérieure de Pharmacie sera 
accueillie avec une faveur unanime et considérée comme la juste consécration du mérite qui relève 
d’un labeur assidu et fécond. 

M. le professeur Guignard a fait paraitre, de 1880 à 1894, plus de 80 publications originales; î 
s’est occupé de toutes les branches de la botanique : bactériologie, physiologie, histologie, algues, 
etc. Certes, la série est loin d'être interrompue, car, jeune, il peut encore enrichir la science de 
nombreuses recherches. 

— Rapport sur un travail de M. E. Hardy, relatif à l'application des vibrations sonores à l’ana- 
lyse de deux gaz de densités différentes, par M. Cornu. 


— M. J. W. Rasch soumet au jugement de l'Académie un Mémoire intitulé : » Le mesurage d’un 
cylindre. » 


— M. CG. FrrzcerAzr adresse un Mémoire sur une nouvelle théorie de la précipitation atmosphé- 


rique de l’eau. 
— M. E. Saxs adresse une Note sur un procédé de destruction du phylloxera. 
— Sur une propriété des fonctions méromorphes. Note de M. E. BOREL. 
-— Sur certains systèmes d'équations aux dérivées partielles. Note de M. J. BeupoN. 


— Sur la capacité électrostatique des bobines, et son influence dans la mesure des coefficients 
d'induction par le pont de Wheastone. Note de M. J. CauRo. 
— Sur la mesure du flux lumineux. Note de M. A. BLONDEL. 


— Sur le passage de la lumière à travers une lame mince dans le cas de la réflexion totale. 


Note de M. Fagry. 


— De l’abaissement du point de congélation des dissolutions étendues de chlorure de sodium. 
Note de M. A. Poxsor. 

Il résulte de cette Note que, à la limite, il y a proportionnalité entre l'abaissement de point de 
congélation, et le nombre de grammes ou de molécules de sel existant dans 100 grammes de 
dissolution, 

— Sur le sulfure d’or. Note de M. A. Dirre. 

Si on ajoute peu à peu du monosulfure de sodium à du sulfure d'or noir insoluble, 1l s’y dis- 
sout graduellement, et l’on obtient après évaporation lente de la solution dans le vide, des cristaux 
ou aiguilles incolores de formule Au?S,2Na?S,20 H°20 ; si le sulfure alcalin n'est qu'’en‘très faible ex- 
cès, l’on a des aiguilles répondant à la formule AU?S,NaS,10H20; la liqueur évaporée davantage donne 
des cristaux de bisulfure de sodium hydraté Na?S?,8H20. Si le sulfure d’or est en excès, la partie non 
dissoute est transformée en une poudre cristalline dense, jaune verdâtre ; cette matière est formée 


par de l'or pur cristallisé par voie humide. Ii s’est formé dans ce mélange un sulfure double et du 
bisulfure de sodium. Le sulfure double, au contact d’un excès de sulfure d'or, se décompose, donne 
du sulfure aureux et du bisulfure, Quand tout le sulfure alcalin est saturé de soufre, il reste encore du 


sulfure d'or non décomposé ; il n’éprouve plus de modification d'aucune espèce, le persulfure 
alcalin étant sans action sur lui. Le sulfure d'or ne se dissout, en effet, pas sensible 


de soufre, il donne lieu à la formation d'un dépôt de sulfure no 


ir, qui augmente à mesure que le . 


| 6 ment dans une 
dissolution de sulfure de sodium ; dans le monosulfure alcalin en excès, additionné de fragments 
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soufre se dissout, et quand la liqueur en est saturée, elle ne contient plus que des traces d’or. Enfin, 
l'or mis en liberté ne peut donner lieu à aucune réaction inverse. Le monosulfure produit des effets 
analogues. 

— Sur une méthode pour déterminer la cristallisation des précipités. Sulfures de zinc et de man- 
ganèse, hydrate d'oxyde de cuivre. Note de M. A. Vicuters, 

Il suffit, pour cela, de soumettre à la congélation le liquide alcalin qui tient en suspension le sul- 
fure de zinc ou le sulfure de manganèse, L'hydrate d'oxyde de cuivre amorphe se transforme «le 
même en un produit cristallin, quand on le lave avec de l’eau glacée après, sa précipitation d’une 
solution de sulfate de cuivre peu concentrée, par de la soude en léger excès, 

. — Sur la cinchonigine ; dimorphisme d’un composé présentant le pouvoir rotatoire moléculaire 
spécifique. Note de MM. Junrceiscu et LÉGER. 

La cinchonigine isomère de la quinine est dimorphe. Sa solution éthérée, bouillante et saturée, 
donne lieu aux phénomènes suivants : elle laisse déposer des cristaux de formes cristallines différen- 
tes ; les uns clinorhombiques, et les autres orthorhombiques, et se transformant les uns dans les 
autres. La forme clinorhombique est stable à la température ordinaire, tandis que la forme ortho- 
rhombique l'est au voisinage de la température d'ébullition, vers 35°, La cinchonigine fusible à 
129, maintenue dans l’eau vers 100, donne un hydrate cristallisé à 2 molécules d’eau. 

— Pluralité des chlorophylles. Deuxième chlorophylle isolée dans la luzerne. Note de 
M. Erarp. 

La luzerne verte,après avoir été traitée par le sulfure de carbone, est traitée par l'alcool,et l'extrait 
alcoolique épuisé par l’éther abandonne à ce dernier une matière colorante verte qui, reprise par le 
pentane, laisse un résidu insoluble dans ce dernier dissolvant, et qui est la médicagophylle-$. Cette 
chlorophylle est soluble rapidement dans une solution alcaline de potasse, elle réduit lenitrate d'ar- 
gent ammoniacal. Ce corps renferme donc un groupe acide et un groupe aldéhyde. L'analyse élé- 
mentaire lui attribue la formule C**H5Az0%. 

— Comparaison entre les dérivés colorés et les dérivés incolores de l'hexaméthyltriamidotriphé- 
nylméthane, Note de M. ROSENSTHIEL. 

Si on compare les séries suivantes : 


Corps incolores 
Rene — 


colorables non colorables 
Corps colorés par double décomposition 
A= C — CI A3= C—H (I CH5 À) ? = C — H. 
AsS= C —] A$= C — OH  CH$ A) 5 = C — OH 
A2 AMGH® I A5= C — OCHS : (CH A) = C— 0.CA$ 
[| A5= C —. OC:H5 (1 CUS A) 5 = C — OCH5 
A5 = C — OCsH't (1 CH A)5 = C — O0CH 
A2 = € A.CHSI 
FENTE OCH* 


on remarque que les corps colorés sont caractérisés par la présence d’un radical négatif uni au 
carbone méthanique.C'est ce qui les distingue des corps incolores de la deuxième colonne, Dans les 
deux catégories, l'azote non saturé, placé en para dans au moins deux groupes phényliques, cons- 
titue le caractère commun, caractère auquel correspond la mobilité du radical univalent non 
phénylé, combiné au carbone méthanique. 

Les corps incolores de la troisième colonne renferment tous trois atomes d'azote, fonctionnant 
comme élément quintivalent. L’azote y est saturé, et les groupes univalents H, OH, O.CH*, etc., ont 
perdu la faculté d'entrer en réaction avec les acides étendus. Is ne sont plus remplaçables par des 
radicaux négatifs. Dans le triphényl carbinol triammonié (ICHAP = C— OH, l'hydroxyle n'est donc 

lus remplacable par un radical d'acide. Sous ce rapport, il existe un parallélisme frappant entre 
ui et le triphényl-carbinol lui-même. Dans le triphényl-carbinol, la fonction alcool aromatique se 
rapproche des fonctions acides, tandis que dans le dérivé triamidé, cette fonction se rapproche des 
bases métalliques. à 

— Sur un éther d’un nouveau genre ; le lactate de méthylène. Note de M. Louis Henry. 

Si l’on chauffe au réfrigérant à reflux des quantités équimoléculaires d'acide lactique et de mé- 
thanol polymérisé, celui-ci disparaît assez rapidement et totalement. Le produit obtenu est le 


monolactate méthylénique. 


OC — 0 

ir cr 
nc — 0 wi 
FC. 


C'est un liquide incolore mobile d'une saveur extrêmement piquante. Sa densité à 2°5 est égale 
à 1,1974. 11 bout, avec une fixité remarquable, à 153-154° sous la pression de 754 mm. Sa densité de 
vapeur est égale à 3,47; la densité calculée est 3.52. Il est insoluble dans l'eau. À chaud, il se 
décompose en acide lactique et en méthanol; la liqueur réduit d'une façon intense l'azotate argen- 
tique. Le brome s'y dissout sans réaction sensible ; cette inertie est d'autant plus à remarquer, qu'il 
se combine vivement avec une sorte d’explosion avec le dérivé propylénique correspondant. 
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H°C — CH — CH 
| | 
0,0 
N/ 
C2 
L'ammoniaque aqueuse et les alcoylamines renfermant encore de l'hydrogène ammoniacal le 
décomposent rapidement. : 
Le lactate de méthyléne, à la fois éther d'acide et éther d'alcool par le même radical hydrocarburé 
bivalent + CH? est le premier représentant connu de cette classe spéciale d’éthers. 
La glycérine fournit avec le trioxyméthylène des éthers méthyléniques de même nature. 
— Du rapport de la forme générale à la composition du corps chez les Protozoaires. Note de 


M. Félix Le DanTEc. 
— Etude sur la valeur agricole du phosphate d'alumine du Grand Connétable. Note de 


M. ANDOUARD. : 

Les expériences entreprises pour démontrer la valeur agricole de ce phosphate ont donné de 
bons résultats, mais elle ont été faites sur une trop petite échelle. L'auteur se propose d'essayer plus 
en grand. 

— Sur les phénomènes de contact de la lherzolite des Pyrénées. Note de M. A. Lacroix. 

— Relations nouvelles entre les mouvements barométriques sur l'hémisphère Nord et les mouve- 
ments en déclinaison du soleil et de la lune. Note de M. P. GarriGOU-LAGRANGE. 

— M.E. Drizcon adresse une Note relative à un bélier horizontal. 

— M. E. Wicrersnein adresse une démonstration du postulatum d'Euclide. 

— M. Jacouior-Consranr adresse une Note relative à un projet de Téléphotoscope. 


Séance du 18 février 1895.— Sur la méthode de Neumann et le problème de Dirichleb. Note 
de M. Poincaré. 

— Sur la forme de l’intrados des voûtes en anse de panier. Note de M. RÉsaz. 

— Sur la pluralité des chlorophylles. Remarques à propos de la note de M. Etard, par M. Ar. 
GAUTIER. 

L'auteur rappelle qu’il a déjà reconnu la pluralité des chlorophylles et leur cristallisabilité, et 
qu’en conséquence les recherches de M.Etard ne font que confirmer les siennes,qui en avaient besoin. 

— Surla valeur agricole des phosphates d’alumine. Remarques à propos de la note de M. An- 
douard, par M. ARM. GAUTIER. 

Encore une réclamation de priorité sur l’assimilabilité du phosphate d’alumine. Même observa- 
tion que ci-dessus. 

— Sur le dosage des composés tanniques. Note de M. AIMÉ GIRARD. 

M. Aimé Girard, rappelle qu'il a proposé pour le dosage du tannin, l'emploi descordes de violon, 
qui lui ont toujours donné de bons résultats. Cependant entre les mains d’autres chimistes, il y a 
eu des insuccès; cela tient, comme le fait très bien remarquer M. Girard, à ce que les cordes avaient 
été mal préparées. Pour remédier aux inconvénients qui résultent de cela, il faut faire subir aux 
cordes, avant de les employer,quelques manipulations,enlever la matière grasse, ainsi que les sels 
solubles qu’elles contiennent. A cet effet, il suffit de former de petits botillons avec ces cordes, de 
les laver à la benzine jusqu’à ce qu'elles ne cédent plus rien à ce dissolvant, puis, après dessiccation, 
leur faire subir trois ou quatre lavages à l'eau distillée, jusqu'à ce que cette dernière ne leur enlève 
plus de sels solubles, 

Ainsi purifiés, les fils sont prêts à être employés au dosage des composés tanniques. 

— Remarques sur les poids atomiques, Note de M. LecoQ de BoiSBAUDRAN. . 


L'auteur s'occupe d’un essai de classification des éléments simples, qu’il n'a pas encore publié. - 


Cependant, ses recherches lui permettent de considérer que le nouveau corps trouvé par MM. Ray- 
leigh et Ramsay doit prendre place dans une famille d'éléments dont aucun terme n’était encore 
connu, qui serait de nature métalloïque, et qui comprendrait des éléments ayant pour poids ato- 
miques : 20,0945 : 36,40 Æ 0,08 ; 84,01 H 0,20 ; 132,71 H 0,15, si l’on prend arbitrairement 0 = 46. 

L'atomicité de la nouvelle famille serait théoriquement octoatomique ; mais les éléments 
qui la composent, semblent devoir être privés de la faculté de se combiner aux autres éléments. 

Les corps 20,0945 et 36,40 doivent être relativement abondants dans la nature, mais le corps 84,01 
et surtout Le corps 132,71 doivent être rares. 

. MM. Rayleigh et Ramsay ont pensé rattacher l'argon à une famille qui viendrait prendre le hui- 

tième rang dans la classification des éléments. | 

— M. H. Résal fait hommage à l'Académie du tome I de la seconde édition de son : « Traité de 
Mécanique générale, comprenant les leçons professées à l'Ecole Polytechnique. » 

— M. Appell présente à l'Académie un ouvrage intitulé: « Théorie des fonctions algébriques et 
de Br CHAR dont il est l'auteur, en collaboration avec M. Ed. Goursat. 

— M. nompt adresse, par l'entremise de M. Bouquet de la G smoir if à - 
TR PAR »P quet de la Grye, un Mémoire relatif à la congé 

— Sur l'inscription astronomique de Keskinto. Note de M. P. TANNERY. 

— Sur une surface du sixième ordre, liée aux fonctions abéliennes de genre trois. Note de M. G. 
HuuBerr. 

— Sur les propriétés du silicium amorphe. Note de M. Vicouroux. 

Le silicium amorphe, obtenu par réduction de la silice au moyen du magnésium, est une poudre 
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tenue de couleur marron absorbant facilement l'humidité, de densité moyenne de 2,35 à H 15°, Le 
fluor l'attaque à la température ordinaire, le chlore, l'oxygène, le soufre ne l’attaquent qu'à une tem- 
pérature élevée, il en est de même des hydracides gazeux. L’ammoniaque le transforme vers le rouge 
cerise en azoture de silicium, la vapeur d’eau le transforme en silice. Aucun acide dissous ou 
liquide ne l'attaque isolément, même à l’ébullition. L'acide fluorhydrique concentré, chauffé à 4006, 
est sans action sur lui; cependant, un mélange de cet acide et d'acide azotique le change en 
fluorure de silicium. Le silicium amorphe se rapproche du silicium cristallisé par l’ensemble de 
. ses réactions. 

— Sur l'oxydation du tannin de la pomme à cidre. Note de M. Lixper. 

D'après l’auteur, l'oxydation du tannin de la pomme à cidre serait due à l’action d’une diastase 
particulière du genre des laccases de M. Bertrand, Quant au processus de cette oxydation, il n’est pas 
encore établi, et demande de nouvelles recherches. 

— Sur la composition et l'analyse des eaux-de-vie. Note de M. X. Rocques. 

Le lecteur trouvera dans la présente livraison, page 265, le Mémoire complet de l’auteur, dont 
la communication faite à l’Académie des Sciences n’est qu'un court abrégé. 

— Sur les graines de Moäbi. Note de MM. Lecomrte et HÉBERT. 

Le Moäbi se rencontre dans la vallée de Kouilou (Congo francais) entre Kakamocka et Kitabi, 
de même que dans une des premières forêts traversées par le sentier de Loango à Brazzaville, à 
30 kilomètres environ à l’est de la première de ces localités. C’est un arbre de la famille des Sapo- 
tacées, dant le tronc atteint facilement 2"50 à 3 mètres de diamètre, à 2 mètres du sol, et s'élève à 
25 ou 35 mètres avant les premières branches. Les graines de cet arbre ont 5 centimètres de long 
sur 3 cent. 5 de large, et 2 cent. 5 d'épaisseur avec un tégument brun de 1 millimètre d'épaisseur. 

100 parties de ces graines décortiquées ont donné 36 parties d’écorce et 64 d'amandes. Les écor- 
ces piléss et tamisées, puis séchées à 100° contenaient 12, 18 o/, d'humidité. La matière séchée pré- 
sentait la composition suivante : 


OC RTE RAR em ete MR TEE Re 1.20 
RATE SM EMA SE SR MR ere te ne se etliente ns done 2,89 
— AMIE OMOlA ISLE rit Elie Tete 4,38 (0.50 °/0 d'azote) 

MADIGRS Te ame dde sacs 0.37 (Azote 0.06 9/0) 

Matières organiques | Sucre réducteurs .......... traces 

solubles — non réducteurs ...... traces 

dans l'eau 1.50 °/, | Gommes, taunin....,..... | 1.13 

"MATCITES IVÉSÉlAUX 2... j $ 

ICO RE ne ucescea Women oc ces À 51.45 

Autres principes (vasculose, etc.) par différence... 39.00 

100.00 


Les amandes pilées après dessiccation à 1009 ont montré en humidité 3, 54°/,. La matière 
grasse s'élevait de 45 °/, à 50 °/,, soit environ 30 à 35 °/, pour la graine non décortiquée. 
Le tourteau desséché présentait la composition suivante : 


ÉD 0 done Te SE EC DRE st 4,40 
MAIRES AZOtéesitolales. in. Be... 0er ee Ta. 12.81 (Azote — 2.05 0/0) 
MATE LES ADO és de 12.80 (Azote — 2? 0/0) 
Matières organiques | Sucres réducteurs.......,... (ol 
solubles — non réducteurs. , .. 3-90 
dans l’eau 30 °/ Gomme:, (annin......." 13.43 
Acides végétaux .......,...) ‘ 
COTES SOON RAR SE ARR. 18.75 
OST See RP Pet D TMS ER PS 12.36 
Autres principes (vasculose, etc.) ......... Te 34.18 


Le tourteau de Moäbi serait donc un excellent engrais, ou même un bon aliment pour le bétail. 

La matière grasse est jaunâtre, solide à la température ordinaire, fusible à 32°, 330 et se solidifie 
à 250-260, Elle est très peu soluble dans l'alcool, sa densité — 0,894. Ë 

Par saponification, elle donne 88 c/, d'acides gras composés à parties égales d'acides liquides 
et d'autres solides. Les acides liquides sont constitués par de l'acide oléique, et les acides solides 
par des mélanges probables d'acides myristique, palmitique et stéarique. 

— Sur les ferrocyanure, ruthénocyanure et osmiocyanure de potassium. Note de M. Durer. 

IL résulte de cette note qui a pour but la détermination des constantes cristallographiques et 
opliques des ferrocyanures, ruthénocyanures et osmiocyanures de potassium que ces trois genres 
de sels se ressemblent, tant au point de vue cristallographique qu'au point de vue optique. 

— Des modifications du sang par le traitement de l’eau de la Bourboule, source Choussy-Per- 
rière. Note de M. Laron. 

L'examen du sang des malades traités à la Bourboule avec l'eau de la source Choussy-Per- 
rière, a montré une augmentation des globules rouges, une diminution des globules blancs dans la 
leucocythémie, et enrichissement en hémoglobine. (Il s'agirait seulement de savoir si c’estibien l’eau 
de la source en question qui a provoqué cette augmentation, ou bien si c’est l'habitat qui à amené 
ces changements. On sait que le changement de localité et que la hauteur de la station à laquelle 
on se trouve produisent une plusgrande proportion de globules et même une hyperglobulie considé- 
rable, comme le démontrent les expériences de Muntz, Viault, etc., sur l'augmentation des globules 
rouges suivant l'altitude. En conséquence, on ne saurait imputer à l'eau seule les moditications 
apportées dans le nombre des globules, et dans la quantité d’hémoglobine). 
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— Sur le noyau et la division nucléaire chez les Benedenia. Note de M. Az. LanBé. 

— Sur la Vespa Crabro. La ponte, conservation de la chaleur dans le nid. Note de M. Cu. Janer. 

— Observation sur l'étage Tongrien supérieur, ou Stampien dans la Chalosse. Note de M. Rexr. 

— Corsidérations sur le métamorphisme de contact, auxquelles conduit l'étude des phénomènes 
de contact de la Cherzolite des Pyréuées, Note de M, Lacroix. 

— Composition minéralogique et structure des silex du gypse des environs de Paris. Note de 
M. CAYEux. 

— Tremblement de terre constaté à Grenoble. Note de M. Kicran. 

— L'auteur fait mention d'une secousse seismique qui s'est produite à Grenoble, le 3 février, 
à 6 h. 2 m. #0” du matin. 

— M. Dueca adresse une Classification générale des corps simples, d'après les quantités de cha- 
leur absorbées par 1 décimètre cube de chaque corps, à l'état solide, pour une élévation de tem- 
pérature de 4°. 


Séance du 25 février. — M, le Ministre de l'Instruction publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes adresse une ampliation du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection 
de M, Guicnarp,comme membre de la section de botanique, en remplacement de feu M. Ducrarrer. 
Ilest donné lecture du décret ; sur l'invitation de M. le Président, M. Guicxarp prend place parmi 
ses confrères. 

— Sur la pénétration d’un projectile dans les semi-fluides et les solides. Note de M. H. RÉsaz. 

— Sur une classe d'équations dont l'intégrale générale est uniforme. Note de M. E. Picaro. 

— Sur la mesure du {emps en astronomie par une méthode indépendante de l'équation person- 
nelle. Note de M. Lirpmanx. 

— Remarque relative à la précédente communication, par M. d’ABnapre. 

— Sur les dépendances mutuelles des déterminants potentiels. Note de M. n£ Jonouières: 

— Etude ébullioscopique de certains colorants du tréphénylméthane. Note de MM. Haxzær et 
MULLER. 

11 résulte de cette note que les matières colorantes du groupe du triphénymétane amidé ne son 
pas dissociées, tandis que les chlorures d’ammonium et le chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline 
le sont de la facon la plus nette. 

— M. Sarpey présente à l’Académie un atlas d'Anatomie descriptive de M.Laskowsky, professeur 
et doyen de la Faculté de Médecine de Genève. | 

— M, A. Mine-Enwarps présente à l’Académie le premier fascicule d’un nouveau recueil « le 
Bulletin du Muséum d'histoire naturelle. » 

— M. Werrasrrass est nommé associé étranger, en remplacement de feu M. Kummer, par 43 voix 
contre 1 attribuée à MM. Frankland et Huxley. 

— MM. BerTRanD, FiZkau, BeRTHELOT, ScHLŒSING, Larrey, Damour sont nommés membres de Ja 
Commission chargée de préparer une liste de candidats pour la place d'académicien libre, laissée va- 
cante par le décès de M. de Lesseps. 

— M. CanvazLo adresse une lettre par laquelle il demande l'ouverture d'un pli cacheté relatif à 
l'établissement théorique des lois de l’ubsorption cristalline, déposé le 2 mai 1892. — Le pli est 
ouvert, et la note qu'il contient est renvoyée à la section de physique. - 

— M. L. Barnes soumet au jugement de l’Académie un Mémoire relatif aux lois fondamentales 
d'une synthèse algébrique. 

_., — M. Proupr adresse, par l'entremise de M. Bouquet de la Grye, une photographie qui doit être 
jointe à son Mémoire sur la congélation de l’eau. 

— M. Koupaxorr adresse un travail sur les champignons du paludisme. 

. 7, M. L. L. de Konixcx adresse, de Liège, une réclamation de priorité concernant les propriétés 
signalées dans les sulfures de nickel et de cobalt. Notre collaborateur joint, à l'appui de cette récla- 
mation, deux feuilles du « Traité de chimie analytique minérale » qu'il a publié l'an dernier; on y 
pourra constater les résultats obtenus, soit dans son laboratoire, soit par lui-même. 

— M. de MALHERBE adresse une Note relative à l'empioi d'un ballon caplif pour les explorations 
au pôle nord. 

. — M. Liver prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la place d’académicien 
libre, laissée vacante par la mort de M. de Lesseps. 

— Recherches spectrales sur la rotafion et les mouvements des planètes. Note de M. DHsLANDRES. 

— Observations au sujet de le communication précédente de M. DESLANDRES, par M. Poincaré. 

— Détermination de la position du pôle par la photographie. Note de M. C. FLamMaR1ON. 

— Sur une surface de sixième ordre qui se rattache à la surface de Kummer. Note de M. G. 
HumBerr. 

— Sur les équations fonctionnelles. Note de M. Leauw. 

— Sur les invariants ponctuels de l'équation différentielle ordinaire du second ordre. Note 
de M. Tresse. 

— Sur quelques théorèmes de l’Arithmologie. Note de M. BouGAIEr. 

. 7 Abaissement du point de congélation et diminution relative de la tension de vapeur dans les 
dissolutions étendues. Note de M. Ponxsor. 

— Sur l’abaissement du point de congélation des dissolutions très diluées, Note de M. Lenuc. 

. — Sur un pressomètre sensible, pour la mesure des pressions des fluides. Note de M. Paul 
CHARPENTIER. 

— Mesure de 1 intensité lumineuse par l'action chimique produite ; expérience avec les mélanges 
de chlorure ferrique et d'acide oxalique. Nole de M. G. LEMOINE. î 
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Le poids S de la matière décomposée en une minute étant la somme des décompositions 
effectuées dans chaque tranche dl! où l'intensité est à, est, en appelant s une constante 


do f: idf 


x ae Ë #< I 3 4 : 

L'éxpérience donne pour la décomposition moyenne TS en une minute, car elie est proportion- 

nelle à la fraction de décomposition, c’est-à-dire au rapport entre la décomposition observée et la 
, 

décomposition possible. On connait ; idl, car lexpérience donne l'absorption physique : 


observé 1 sur les mélanges de chlorure ferrique et d’eau semblablés aux mélanges de chlorure 
ferrique et d'acide oxaliqué, puisque l'acide oxalique est transparent. On voit qu'avec cette 
formule,on peut calculer la fraction de décomposition M qui serait observée en une minute dans 
une tranche infiniment mince; c'est l'intensité réelle. 

— Sur les combinaisons de l’iodure de plomb avec d'autres iodures métalliques organiques. Note 
de M. A. MosniEr. ; 

Un nouvel iodure double de plomb et d'ammonium a été préparé en dissolvant de l'iodure de 
plomb dans une solution bouillante concentrée d'iodure d'ammonium. Il se dépose à chaux des 
cristaux d’iodure double répondant à la formule 

3PbE ;4AZH'I.6H?0 

Avec les iodures de tétraméthyle et tétraéthylammonium et l'iodure de plomb, on obtient des 
iodures doubles présentant une composition semblable à celle de l’iodure ci-dessus, mais ils sont 
anhydres. 

Si l’on ajoute de l'iodure de plomb à une solution concentrée et bouillante d'iodure de sodium, 
jusqu'à ce qu'il ne se dissolve plus a’iodure de plomb, on obtient des cristaux répondant à la 
formule 

2NalPbE,4H20 

Les eaux-mères abandonnent à froid des cristaux transparents jaune-citron ayant pour formule 

2NalPbP6H?0 

L'iodure de lithium donne, en opérant comme précédemment, par refroidissement des cristaux 
répondant à la composition 

2L11PbP24H20 

Les iodures alcalino-terreux donnent avec l'iodure de plomb des cristaux dont la formule géné- 

rale est représentée par 
2PbEPMI?7H20 


— Sur quelques combinaison du bioxyde d'azote avec les chlorures de fer. Note de M.Tuomas. 

Dans un flacon de grande capacité et soigneusement desséché, on introduit du chlorure ferrique 
plusieurs fois sublimé et bien sec. Après avoir expulsé l'air de l'appareil au moyen d'un courant 
d'acide carborigue, on le remplit de bioxyde d'azote. En l’abandonnant à la température ordinaire, 
on voit au bout de plusieurs jours la surface du chlorure ferrique se recouvrir d'une poussière brune. 
Si, en outre, on a mis le flacon en communication avec un manomètre, on peut constater que le gaz 
est lentement absorbé. Lorsque l'absorption est terminée, le corps obtenu répond à la formule 
Fe?CISAz0. En opérant dans des conditions identiques, mais à une temperature supérieure, vers 60° 
environ, on obtient une poudre rouge de formule 2Fe?CISAzO. On obtient les mêmes corps, en fai- 
sant passer un conrant de gaz nitreux. Si la température à laquelle on opère atteint celle de subli- 
mation du chlorure ferrique, l: bioxyde d'azote réagit comme déchlorarant, il se forme du chlorure 
de nitrozyle et du protochlorure de fer. 

Ces corps sont très hygrométriques ; au contact de l’eau, ils perdent leur bivxyde d'azote. Si on 
opère en présence d’une solution éthérée, saturée de perchlorure de fer, on obtient après que 
l'absorption du bioxyde est terminée, et évaporation du liquide sous une cloche à acide sulfurique, 
on obtient, après élimination complète de l’éther, des cristaux en aiguille noires répondant à la for- 
mule FeClAz0 2420. En évaporant sur une plaque de porcelaine chauffée à 60°, les cristaux sont 
petits, jaunes, et ont pour formule FeCAz0. Les corps se dissolvent complètement dans l’eau froide 
sans dégagement gazeux. Le fer s’y trouve à l'état de sel au minimun. 

— Action de | aldéhyde formique sur le chlorhydrate d'hydroxylamine et le chlorhydrate mono- 
méthylamine. Note de MM. Bnocuer et CawBtEr. 

Si l’on verse un excès d'aldéhyde formique dans une solution titrée de chlorhydrate d'hydroxy- 
lamine, il y a mise en liberté de tout l'acide du chlorhydrate; si au contraire on opère en présence 
d'un excès de chlorhydrate d’hydroxylamine, la quantité d'acide mise en liberté est proportionnelle 
à celle de l'aldéhyde ajoutée, le titrage de l'acide a été fait en présence du méthylorange. 

Si l'on chauffe à l'ébullition un mélange d’aldéhyde formique et d'un sel d'hydroxylamine, on 
obtient de l'acide cyanhydrique; cette propriété caractéristique permet de retrouver quelques milli- 
grammes d'aldéhyde formique. 

Si l’on remplace le chlorhydrate d'hydroxylamine par celui de méthylamine (mono), la liqueur 
devient acide en présence d’un excès d’aldéhyde, mais si c’est le chlorhydrate qui est en excès, ïl n'y à 
pas d'acide libre. On obtient une base qui bout à 166o. Cette base a été déjà signalée par Henry qui lui a 
attribué une formule représentée par le schema CH°—Az — CH°. Or, cette formule est incompatible 
avec le point d’ébullition ; elle doit donc être plus complexe ; c'est du moins ce que démontrent la 
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détermination des densités de vapeur et du poids moléculaire par la méthode cryoscopique. Cette 
base est la triméthyltriméthylènetriamine. 

— Ethers amyliques actifs. Note de MM. Pu. À. Guye et CHAVANNE. 

Les recherches consignées dans cette note ont pour but de savoirsila position du maximum def[a}s 
dans cette série était modifiée par une élévation de température. Les mesures polarimétriques effec- 
tuées à deux températures sur les éthers inférieurs et sur un éther supérieur dérivés les uns et les 
autres des acides gras, montrent que la position de ce maximum ne change pas. Pour les éthers 
cxydés, ce maximum existe également. Les éthers-sels de l'alcool amylique secondaire passent 
aussi par un maximum. Il résulte donc des données de l'expérience,que les diverses séries de COrps 
étudiées jusqu’à présent présentent un maximum du pouvoir rolatoire, quià un ou deux termes près, 
coïncide avec celui qu'indique la formule du produit d'asymétrie. fe 

— Nouvelles recherches sur les variations corrélatives de l'intensité de la thermogénèse et des 
échanges respiratoires. Note de M. LAULANIÉ. ER 

— Autonarcose carbonico-acétonémique ou sommeil hivernal de la Marmotte. Note de M. RAPHAEL. 
Dugois. 

L'auteur admet,en raison de l'augmentation de la proportion d’acide carbonique dans le sang et 
de la présence de l’acétone dans ce liquide, que le sommeil hivernal des marmottes est dû à une au- 


tonarcose carbonique et acétonémique. L'auteur pensait trouver de l'alcool dans le sang, mais c'est 


de l’acétone qu'il y a rencontre. (Sans nous prononcer sur les résultats de ces intéressantes recher- 
ches, nous pouvons cependant faire une comparaison entre cette autonarcose et le diabète. Dans ce 
dernier, on a retrouvé de l’acétone et de l’aciäe oxybutyrique-8 ; or, dans le coma diabétique, il n'y 
aurait d'après Menkowski que 3,3 °/, d’acide carbonique, et l'acétone disparait dans cette période 
pour être remplacé dans l’acide oxybutyrique. On voit donc qu'il y a inversion entre les résultats de 
M. Dubois et ceux que nous venons de citer. Le coma diabétique ne serait pas dû à l’acétone ni à 
l'acide carbonique, tandis que l’autonarcose serait produite par ces composés. Il est vrai que l'on 
ne saurait comparer le coma au sommeil hivernal, mais il n’y a peut-être là qu'une question de 
plus ou de moins dans l'intensité des phénomènes physiologiques.) 

— Sur le Rhinatrema bivittatum (Cuvier), de l'ordre des Batraciens Péromèles. Note de M. L. 
VAILLANTe 

— Évolution du système nerveux et de l'organe vibratile chez les larves d’Ascidies composées. 
Note de M. Przox. 

— Sur le rôle des Amibocytes chez les Annélides polychètes. Note de M. E. Racovtrza. 

— La protophylline artificielle et la protophylline naturelle. Note de M, TimiriAzerr. 

M. Monteverde ayant annoncé la découverte d'un nouveau dérivé de la chlorophylle, et qu'il ap- 
pelle protochlorophylle, cette substance produisant la chlorophylle lors du verdissement des plantes 
étiolées. 

M. Timiriazeff vient dire, dans la présente note, que cette protochlorophylle est le même corps que 
celui auquel il à donné ie nom de protophylline, et obtenu par réduction de la chlorophylle. 

— Sur quelques applications de l’océanographie à la géologie. Note de M. THourer. 

M. J. Schubert adresse une note sur un projet de traversée de la Manche, au moyen d’un canal 
tubulaire immergé. 


Séance du Lundi 4 Mars. — Note sur la vie et les travaux de M. l'amiral Päris, membre de 
la section de Géographie et de Navigation, par M. Guyou. 

François-Edmond Pâris était né à Paris le 2 mars 1806. Une partie de sa jeunesse s'écoula dans 
les provinces Illyriennes, à Laybach, où son père, fonctionnaire de l'Administration des finances, 
fut envoyé en 1809, comme secrétaire de l'Intendant général de la Carniole. Mais lorsque survin- 
rent les événement de 1813, son père fut obligé de fuir avec toute sa famille. Le jeune Pâris fit ses 
études à Brest et à Pontivy, puis il entra à l’école normale d'Angoulème. 

A la sortie de la dite école, il embarqua sur différents bâtiments et accomplit la période de navi- 
gation exigée par les réglements pour passer à la première classe de son grade. Puis, après avoir 
passé les examens voulus, il fut nommé de 17e classe, et prit passage sur l’Amphitrite qu'il quitta 
pour passer sur l’Active, et ensuite faire avec Dumont-d’Urville, un voyage autour du monde sur 
l’'Astrolabe : enfin à son retour, il fut attaché au Dépôt des cartes pour la rédaction de ses travaux 
personnels, et reprit la mer jusqu'en 1831, époque à laquelle il abandonna les voyages d'exploration, 
et commanda quelques paquebots ; c'était au moment où l'application de la vapeur à la marine com- 
mençait à se produife. Päris avait de suite compris l'importance de cette application, et s'adonna à 
des recherches sur les machines à vapeur, et même c’est en étudiant une machine qu'il tomba de- 
dans et dut subir l’amputation du poignet gauche matilé par une roue d’engrenage. Malgré cet acci- 
dent, il fut maintenu dans ses fonctions, puis après un repos de deux années qu'il employa à la pu- 
blication de quelques ouvrages, il fut envoyé en Chine en 1844 avec le commandement de l'Archiméde; 
enfin, après la campagne de Crimée, il fut nommé contre-amiral en 1858; en 1854 il fut placé à la 
tête du Dépôt de plans et cartes. 

L Académie des Sciences l'avait élu en 1863 àla section de Navigation, en remplacement de Bra- 
vais, et quelques mois après il fut nommé membre du Bureau des Longitudes. Atteint par la limite 
d'âge, il fut appelé au poste de Conservateur du Musée naval en 1871, Nommé Grand'Croix de La Lé- 
gion d'honneur et membre de l'Ordre en 1880, il est mort en 1893, revêtu de toutes les dignités 
dont le pays honore ceux qui l'ont servi avec dévouement. 

— Axoïdes de deux lignes planes. Note de M. Résar. 

— Remède prophylactique des fièvres paludéennes. Note de M. d'ABpanie. 

L'auteur rappelle qu'il y a douze ans, il a soumis à l'attention des savants, un remède appliqué 
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en Ethiopie pour combattre les fièvres intermittentes ou pernicieuses, consistant à faire une fumi- 
gation journalière de soufre sur le corps dénudé. IL espère que dans l'expédition de Madagascar, les 
médecins voudront bien mettre à l'épreuve ce traitement sulfureux qui est facile à pratiquer. 

— Sur la pression intérieure et le viriel des forces intérieures dans les fluides. Note de 


: M. AmaAGar. 
M. H. L. Lechappe adresse une Note relative à l'emploi de l'alun dans le traitement des maladies 


de la vigne. 
— M. WerersTRass, nommé associé étranger, adresse ses remerciements à l'Académie. 
— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces de la Correspondance : 
1° Des lecons autographiées sur l'intégration des équations différentielles de la mécanique et ses 


2 


applications, par M. PAiNLEVÉ ; 

20 Un essai de géographie générale, par M. Christian GARNIER. 

— Observation de la planète Wolf BP faite à l'observatoire de Toulouse (Equatorial Brunner) par 
M. F. Rossarn. 

— Rectification de quelques Théorèmes d’arithmétique. Note du P. Pepin. 

— Le mois de février 14895 à l'observatoire du Parc de Saint-Maur. Note de M. E. Renou. 

— Vues panoramiques obtenues avec la photo-jumelle à répétition. Note de M. J. GaRPENTIER. 

— Oxydes et sulfures à fonction acide et à fonction basique. Sulfure de zinc. Note de M. A. 
VILLIERS. 

Les sulfures qui possèdent les deux fonctions acides et alcali, doivent ces fonctions (pour un 
certain nombre d'entre eux) à ce qu'il existe deux variétés distinctes par leurs propriétés chimiques 
et physiques. En effet, le sulfure acide de zinc, c’est-à-dire celui obtenu dans certaines conditions, 
par l'action de l'hydrogène sulfuré sur une solution alcaline de zincate de soude, donne par l’action 
de la chaleur ou sous certaines autresinfluences, un sulfure en cristaux très fins, qui paraissent ap- 
partenir au système cubique, et sont sans action sur la lumière polarisée. Le sulfure de zinc préci- 
pité d’une dissolution d’un sel de zinc par l'hydrogène sulfuré, existe aussi sous deux formes, l’une 
amorphe, et l’autre cristallisée. La dernière peut dériver de la première dans des conditions compa- 
rables à celles dans lesquelles s'opère la transformation du sulfure acide en sulfure cristallisé. 

Mais le produit cristallisé dérivé du sulfure basique est constitué par de petits prismes déliés très 
nets, et agissant d’une façon très marquée sur la lumière polarisée. 

— Recherches calorimétriques sur les dissolutions salines. Acétate de soude. Note deM. E.MonxeT. 

— Sur l'héxaméthylène-amine, sels d’ammonium ; action des acides ; production d’amines pri- 
maires. Note de M. Délépine. 1 

De même qu'elle forme avec l'iodure de méthyle un iodométhylate, de même avec l’iodure 
d'amyle, l’hexaméthylène-amine forme un iodométhylate. 1l suffit, pour obtenir ce corps, de faire 
réagir l'iodure d’amyle en léger excès sur une solution chloroformique d'hexaméthylène-amine 
chauffée à sa température d'ébullition pendant 7 à 8 heures dons un réfrigerant à reflux. L'iodomé- 
thylate se précipite sous forme de lamelles nacrées, qu'on obtient parfaitement blanches en les la- 
vant au chloroforme, L'iodomylate d'hexaméthylène-amine se ramollit vers 156, en se colorant en 
jaune. Il se combine à 3 atomes d'iode pour donner une combinaison cristalline vert foncé fusible 
anteTes 

— Sur la composition de quelques avoines françaises et étrangères de la récolte de 1893. Note 
de M. BALLAND. 

On peut grouper les avoines comme il suit, d’après leur nuance. 

Avoines grises ou noires : Beauce, Bretagne, Champagne, Picardie, Vosges, Hollande, Islande, 
Russie (Libau), Suède. Ê 

Avoines bigarrées : Etats-Unis d'Amérique. 

Avoines jaune-rougeûtres : Algérie, Chypre, Grèce, Rodosto, smyrne. 

Avoines blanches : Danube (Braïla), Norvège, Russie (Libau, Nicolaieff, Saint-Pétersbourg, 
Théodosie). 

Les avoines de Beauce contiennent une proportion de matières azotées généralement supérieure 
à 10 0/, ; le poids des matières grasses est voisin de 5 /,; la cellulose est peu élevée (7,5 à 9 0/0). 
Elles donnent 74 à 76 °/,. d'amande et 26 à 24 °/, de balle. Le poids moyen de 1000 graines est de 20 
à 22 gr, le taux des grains étrangères, de 1 à 3/0. M 

Les avoines de Champagne se rapprochent, par leur composition chimique, des avoines de 
Beauce ; mais le poids moyen des graines est moins élevé (18 à 19 gr.) 

Dans les avoines de Picardie, le poids moyen est de 22 gr. Le poids de l’'amande descend à 73 °/; 
la moyenne des matières grasses et azotées diffère peu des précédentes. 

Pour l’avoine des Vosges, qui est plus foncée que les avoines de Beauce,de Champagne et de Picar- 
die, le poids de l'amande tombe au-dessous de 72 °/, (plus de 9 ?/0 de cellulose), sans que la propor- 
tion des matières grasses et azotées soit sensiblement modifiée. 

Les avoines de Bretagne se distinguent des avoines de Beauce par une plus faible proportion de 
matières azotées (9 à 9,5 /o) et une augmentation de matières grasses (5 à 6 0/,); la proportion 
de l’amande atteint et dépasse même 77 t/,. Le poids moyen de 1009 grains est de 35 gr. le taux des 
impuretés est le même que pour les précédentes avoines : 1 à 3 °/o. r ) 

Les avoines de Suède se rapprochent beaucoup des avoines de Beauce par leur composition chi- 
mique ; toutefois, le poids moyen des grains estplus grand (25 gr. pour 1000). Parmi lesgraines étr'an- 
gères (2 à 3 gr. 0/5), on remarque la présence de vesce, que l'on trouve dans les avoines de Beauce ; on 
observe encore que les avoines de Suède sont plus foncées, plus brillantes et généralement plus hy- 


dratées. 
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L'avoine de l'Irlande, bien que plus terne, se rapproche de l’avoine de Suède, mais elle contient 
moins d'amande (72 °/,) et moins de matières grasses (au-dessous de + 4) ; elle est très pure (moins 
de 1 °/0). , RE À : 

L'avoine de Hollande, un peu moins foncée que l’avoine d'Irlande, est aussi très pure; la pro- 
portion des matières grasses est plus élevée (5 °/4). k ; 

L'avoine noire-de Libau est caractérisée par une bonne proportion de matières azotées (10 2/,) 
une faible proportion de matières grasses (moins de 4 °/.) et un excès de cellulose (11 °/.). Le poids 
de l’amande est inférieur à 70 °/,, le taux des impuretés au-dessus de 4 9/0. Hope 

Les avoines bigarrées d'Amérique présentent une bonne composition moyenne (40 °/, de matières 
azotées ; 5 e/, de matières grasses, 75 °/, d'amandes); les impuretés (2 à 4 °/.) sont exclusivement 
constituées par l'orge et du blé. ; 

Les avoines blanches de St-Pétersbourg renferment jusqu'à {4 °/,. 

Les avoines blanches de Libau, Nicolaief et Théodosie contiennent un excès de cellulose (moins de 
10 °/, d'amande) 3 à 4°/, de matières grasses et plus de 10 °/. de matières azotées. Les graines 
étrangères, en majorité de l'orge, peuvent s'élever à 20 °/0; On remarque la présence du miket 
rouge, qui peut aider à caractériser toutes les avoines de Russie. | ap 

Les avoines du Danube (Braïla) sont moins ligneuses que les avoines du Sud de la Russie (73 °L 
d'amande) ; elles sont aussi moins impures (3 /,) : le poids moyen des grains est le même (20 à 
22 gr. pour 1,000). 

L'avoine blanche de Norvège présente la composition des bonnes avoines de Suède et de France 
avec une plus forte quantité d'eau. Le poids moyen des grains est de 32 gr. pour 4,000. 

Les avoines d'Algérie se distinguent par une faible proportion de matières azotées (au-dessous 
de 9,5 °/,),une bonne proportion de matières grasses (5 /,) et un excès de cellulose (moins de 70 A À 
d'amande). Taux des impuretés 30 à 40 o/,; poids moyen des grains, 29 pour 1,000. { 

Les avoines de Chypre, de Grèce, de Smyrne et de Rodosto sont très sèches, comme les avoines 
d'Algérie, dont elles se rapprochent par la nuance et la composition. L'amande est au-dessous de 
10 °/,. Pour les avoines de Rodosto et de Smyrne, le poids moyen des grains est de 35 gr. à 39 gr. 
pour 1,000. Ces deux dernières sont généralement très impures (10 à 20 °/. d’impuretés); lavoine 
de Smyrne est, de plus, caractérisée par la présence d’une crucifère (Rapistrum orientale). 

— Nouvelles considérations sur l'anatomie comparée des membres. Note de M. J.-P. Düraw 
. (de Gros). 

— Observations de M. Edmond Perrier, à l’occasion de la communication de M. Durand (de Gros). 

— Sur une maladie des Langoustes, Note de MM. E.-L. Bouvier et Georges Rocné. 

Cette maladie est occasionnée par des bactéries qui se développent chez les langoustes vivant 
dans des conditions défavorables, dans les viviers où on les conserve. dt 

— De la formation de la coquille dans les mollusques. Note de M. Moynrer pe VilLepors. 

— Sur la diffusion des parfums. Note de M. J. Passy. | 

— Sur les exigences de la vigne. Note de M. A. Münrz. | | c | 

Les conclusions de cette Note sont les suivantes: {e Dans tous les vignobles l'absorption de l'azote 
et de la potasse est beaucoup plus considérable que celle de l'acide phosphorique. 14 SFA 

2° L'azote est absorbé en grande quantité par la vigne et, contrairement à des idées très répan- 
que les fumures azotées doivent intervenir ; ce sont d’ailleurs celies: dont l'action se fait le plus 
sentir ; 

3 Dans les vignobles du Midi, l'azote est absorbé en plus forte proportion que la potasse ; dans 
ceux des régions plus septentrionales, c'est la potasse, au contraire, qui est absorbée plus abon- 
damment. Dans ces dernières, c'est donc la potasse qui est la dominante de la vigne, tandis que 
dans le Midi c’est l'azote. - F 

, 4° Malgré l'énorme différence qui existe dans les rendements, la vigne de la région méridionale - 
n'exige pas une somme de matériaux nutrilifs notablement supérieure à celle des vignes des'cli- 
mats plus tempérés. : | ANSE 

. %° La quantité des éléments fertilisants mise en jeu par la vigne, pour produire un hectolitre de 
“in, est {rois ou quatre fois plus considérable dans les pays plus septentrionaux que dans le Midi. 

— Sur les partitions anormales des fougères. Note de M. A. Guéenanb. Ex. ie: ARLES 

D après les remarques de l’auteur sur les différentes fougères, une au moins des causes qui mo- 
difient, chez les fougères, la force physiologique interne d'expansion foliacée, doit être externe, . 
locale, accidentelle. ra 

— M. Ducla adresse un Mémoire relatif aux constantes calorimétriques des divers corps, rappor- 
tées à l’unité de volume. | De 
— M. Léopold Hugo adresse une Note « sur l’analogie entre le gateau d'argent fin après expulsion 
de l’oxygène, et les régions volcaniques de la Lune. » at 51 
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SUR UN PROCÉDÉ DE FABRICATION ÉCONOMIQUE DE L'ACIDE SULFURIQUE 
DÜ A M. BENKER 


Par M. P. Kienlen, Chimiste industriel. 


Le nouveau perfectionnement que M. Benker propose d'apporter à la fabrication de l’acide 
sulfurique repose sur des considérations théoriques déjà anciennes, émises autrefois par 
Schwarzenberg, dans son traité de la fabrication de l'acide sulfurique, et qui ont fait l’objet 
d'un premier brevet d'application pratique pris le 26 juillet 1880 par l'auteur, en collabora- 
tion avec M. Lasne (1). D'après ces auteurs, les gaz,à la sortie des chambres de plomb, dosant 
en marche normale à à 7 °/, d'oxygène en excès, renferment une proportion notable de leur 
teneur en produits nitreux sous forme de peroxyde d'azote (acide hypoazotique) Az?0#*, et ce 
composé n'est susceptible de former avec l'acide à 62° qu'une combinaison peu stable, dont la 
tension de dissociation est déjà très grande à la température ordinaire. Il en résulte, qu’en pré- 
sence de l'énorme quantité de gaz inertes qui traversent la tour de Gay-Lussac, et dans les- 
quels l'acide hypoazotique se trouve dilué, ce composé ne peut rester en dissolution dans 
l'acide sulfurique, et s'échappe dans l'atmosphère ; d'où perte considérable en produits ni- 
treux. D'autre part, on sait que l'acide azoteux (Az?03) est facilement et complètement absorbé 
par l'acide sulfurique,avec lequel il forme un composé défini très stable, le sulfate de nitro- 
syle, plus connu sous le nom de cristaux des chambres de plomb. 

AZ 0% 2H20%—= 250" (0H) (A:02) + H°0 

Or, l'acide hypoazotique, en présence du gaz sulfureux, est réduit à son état d’oxydation 

inférieur, et peut alors être à son tour complètement absorbé par l’acide sulfurique. 
Az?0' .+ SO? + H?S0' — 2 SOSAzH 

Le premier brevet pris par MM. Benker et Lasne dans le but de remédier à l'inconvénient 
signalé plus haut, consistait à injecter de l'acide sulfureux dans le mélange gazeux à son en- 
trée dans Le condenseur : le gaz sulfureux, aspiré par un injecteur à jet de vapeur en plomb 
durci, dans la chambre à poussière ou dans une conduite de gaz des fours à pyrite, est 
refoulé d’abord dans un réfrigérant, au sortir duquel il vient se sécher dans une colonne en 
plomb garnie de coke sur lequel on fait ruisseler de l'acide sulfurique ; puis il est dirigé par 
un tuyau en plomb dans la conduite d’amenée des gaz au Gay-Lussac. Le dispositif des appa- 
reils employés à cet effet a été décrit par Sorel dans l'Encyclopédie chimique de Frémy, et 
par Jnrisch dans son traité de la fabrication de l’acide sulfurique (1). | 

Ce procédé, appliqué d’abord à la Manufacture de produits chimiques de Javel, à été 
essayé ensuite dans un grand nombre d'usines anglaises et francaises, mais il paraît n'avoir 
donné qu'un faible résultat pratique, et l'enrichissement du titre nitreux de l'acide du Gay- 
Lussac n'a jamais été très appréciable, quoique l'on ait réussi à supprimer complètement la 
couleur jaune des gaz s'échappant dans l'atmosphère. Cela tenait sans doute à ce que la sur- 
veillance du procédé est extrêmement délicate, la quantité de gaz sulfureux et de vapeur 
d'eau injectés dans les gaz devant être rigoureusement proportionnée à leur teneur en per- 
oxyde d'azote. En effet, le moindre excès d'acide sulfureux décompose l'acide nitroso-sulfu- 
rique; ilse forme dans ce cas une solution bleue violette d’un composé nitreux très instable, 


(1) Voir Moniteur Scientifique, 1881, p. 271. 
(2) Sorel, dans Encyclopédie chimique ; Industries chimiques, page 175. 
(3) Jurisch, Xandbuch der Schwefelsuewre fabrikalion, page 289. 
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probablement intermédiaire entre l’oxyde azotique et l'acide azoteux, et de l'oxyde azotique … 
se dégage. Or, on sait que ce composé nest pas relenu par l'acide sulfurique. 
2S805AzH  S0? E 92H20 — 3H*S0* + 2Az0 La he 
Lunge, se basant sur des expériences personnelles, a contesté dans un Mémoire publié en 
1882 dans le Pulletin de la Société chimique de Berlin (4) l'exactitude des principes théo= 
riques qui servent de point d’appui au procédé Benker et Lasne, D'après cet auteur, le mé- 
lange gazeux, au sortir des chambres de plomb, ne doit en narche normale contenir que des 
traces très faibles de peroxyde d'azote, el d'autre part,ce composé serait très facilement absor- 
bable par l'acide à 60-62 ; dans tous les cas, lorsque la teneur en produits nitreux de l'acide 
du Gay-Lussac, exprimée en azote, ne dépasse pas 10 grammes par litre (soit 60 grammes 
Na Az0®), ce qui correspond à une bonne richesse moyenne, La solution incolore obtenue 
ne serait décomposable ni par la chaleur, à une température voisine de 100°, ni par le pas- 
sage prolongé d'un courant d'air : elle se comporterait comme un mélange d'acide sulfurique, 
d'acide nitroso-sulfurique et d'acide azotique. 
Az03 + H#S0* = 2S0*AzH + HAzO! 
Il n'en est pas moins vraique l'application de ce pHsèrs peut rendre de réels services 
dans la pratique, surtout lorsqu'on fait travailler un appareil en vue de la «production inten- 
sive », et dans le cas où on dispose d’un système dont les différents organes (fours, Glover, « 
chambres et condenseur) ne sont pas rigoureusement proportionnés, notamment lorsque M 
l’on dispose d’un volume trop faible pour la condensation des produits nitreux dans la tour 
de Gay-Lussac, Tous les fabricants d’acide sulfurique savent, en effet, combien, dans [a pra- 
tique, il est diflicile de maintenir rigoureusement la proportion la plus favorable entre les 
gaz entrant en réaction, et surlout d'assurer leur mélange intime, Ce mélange mest 
jamais assez parfait pour qu’une cerlaine proportion de produits nitreux, dilués dans une 
grande quantité de gaz inertes, ne puisse, dans son passage à travers la colonne d'absorption, 
échapper au contact de l'acide sulfurique : l'introduction d'une certaine proportion d'acide 
sulfureux en queue €u système remédiera à cet inconvénient, car en présence de lPexcès « 
d'oxygène que contiennent toujours les gaz, l'acide sulfureux réagira non seulement sur Ie 
peroxyde d'azote, mais aussi sur l'acide azoteux avec formation d'acide nitroso-sulfurique 
2Az203 + 20 + 2S0? + H°0 = 2S0FAzH 
et les réactions se complèteront dans Îa tour, ce qui permettra de réaliser une augmenta 
de la production, : 2 HAT 1 
Si la présence du peroxyde d'azote dans les gaz à la sortie d’un système marchant norma- 
lement avec une production moyenne peut être mise en doute,ou du moins considérée comme 
négligeable, il n'en est pas de même lorsqu'on marche à « production intensive » comme.le 
font aujourd'hui la plupart des fabricants, désireux d'obtenir le meilleur rendement possible 
par M° de chambre (3.50 à 4 kilogr. H?S0* par M}). Dans ce cas, il arrive généralement qu'une 
notable proportion de produits nitreux pénètre dans le condenseur sous forme d'acide hypo- 
azotique. ++ à 
M. Benker, ayant eu l'occasion de visiter, il y a quelques mois, un grand appareil à acide 
sulfurique, muni dé tours intermédiaires, d’une tour de Gay-Lussac de 20 mêtres de hauteur, … 
et marchant à production intensive, remar qua, l'appareil fonctionnant du reste dans les meil- 
leures conditions, qu'une forte proportion de produits nitreux se dégageait constamment de 
la tour de Gay-Lussac, formant daus l'atmosphère le panache bien connu de vapeurs ruti- 
lantes, au grand désespoir du fabricant. 2 
Un examen altentif de l'appareil et de son fonctionnement démontra l'absence presque 
complète de réactions dans la chambre de queue du système : la couleur des gaz à l'entrée. 
du condenseur Gay-Lussac était d’un rouge intense, et accusait ainsi la présence dune pro 
portion notable d'acide hypoazotique, L'analyse de l'acide nitreux obtenu dans la tour accu-- 
sait une différence notable entre le titre obteau par le permanganate (qui n'indique que Az20%),« 
el celui trouvé par le nitromètre de Lunge, dans lequel la totalité des oxydes de l'azote se 
trouve réduite à l’état d'oxyde azotique, La différence constatée étant en faveur dece der“ 
nier tire, on en a conclu la présence de produits nitreux d'une oxydation supérieure à celleh 
de l'acide azoteux. Cette différence, il est vrai, n'a jamais été supérieure à 1 1/2 gramme par. 
litre d’acide, ce qui s'explique par le faible pouvoir absorbant de l'acide à 60° pour l'acide hy- 
poazotique ; l'acide nitreux ne dosait pas plus de 14 à 45 grammes de AzOŸNa par litre, tandis 
que celui fourni par d’autres condenseurs, absolument identiques au premier dans leur cons- 
traction et dans la distribution de l'acide sulfurique, présentait un titre bien supérieur, bien 
que l’on constatât également la présence d'un panache jaune, moins accentué toutefois q 
dans le premier cas. Sd 
Les analyses comparatives effectuées sur divers échantillons d'acide nitreux ont démontré. 


tion 


PR CORNE) | 
l) Berichte der deutsch. Chiem. Gesellschaft, 1882, page 438. 
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que les deux titres ; celui par le permanganate et celui par le nitromètre, se rapprochaient 
d'autant plus, que la condensation dans la tour était plus parfaite : pour obtenir ce résultat il 
s'agissait d'obtenir, au sortir des chambres de plomb, un mélange gäzeux ne contenant pas 
de peroxyde d’azote. Il était, d'autre part, inutile de chercher à diminuer le stock de produits 
nilreux en roulement dans l'appareil, car après chaque tentative de ce genre, l'acide sulfu- 
reux prédominait dans le mélange gazeux,et l'appareil marchait à blanc. De même, on ne cons- 
talait aucun effet utile. en injectant de l'acide sulfureux au pied de Ja tour, la teinte jaune 
disparaissait, mais le litre nitreux n'augmentait pas et avait plutôt une tendance à diminuer. 
Par contre, le résultat obtenu fut tout différent, lorsqu'on essaya l'injection de l'acide sulfu- 
reux. en proportion plus notable, il est vrai, dansla chambre de queue du système. 

Une série d'analyses des gaz puisés dans cette chambre, ou plutôt des acides récoltés en 
plusieurs endroits de la cuvette, a permis de déterminer l'emplacement le plus convenable 
pour l'introduction du gaz sulfureux, et après quelques tâtonnements, on est parvenu à réali- 
ser la construction d un injecteur dans les conditions désirables de fonctionnement ; en effet, 
la réussite dépend en grande partie de la bonne disposition de cet appareil, car il doit con- 
sommer une quantité aussi minime que possible de vapeur d’eau, afin d'éviter qu'en présence 
d’un excès de vapeur d’eau, l’acide hypoazotique ne soit transformé en acide azolique, qui se 
condenserait partiellement dans l’acide faible de la cuvette, et déterminerait une rapide usure 
du plomb ; en outre, il doit pouvoir être visité avec la plus grande facilité, et son nettoyage 
doit pouvoir être exécuté en quelques secondes ; le remplacement des cônes d'aspiration, s'il 
devenait nécessaire par suite d'usure, doit pouvoir être effectué dans le même laps de temps. 

Gette injection d'acide sulfureux dans la chambre de queue a eu pour résultat de faire dis- 
paraître en moins d'une demi-heure la coloration rutilante des gaz sortant de la tour,etd’élever 
en même Lemps progressivement le titre nitreux de l'acide du condenseur de 14 à 20 gr, de 
NaAz0* par litre. Des essais répétés, dirigés dans le même sens, avec intermittence dans le 
fonctionnement de l'injecteur, ont toujours donné les mêmes résultats depuis plusieurs 
semaines. Après un temps d'arrêt dans le fonctionnement de l’injecteur, le panache jaune 
rougeâtre réapparait à la sortie de la tour de Gay-Lussac. Je titre nitreux descend à 44 ou 
15 gr. de NaAzO° ‘4, ©. ©.; une nouvelle introduction d'acide sulfureux dans la chambre de 
queue fait disparaitre le panache, et le titre nitreux remonte invariabtement à 18 ou 20 gr” 
do NAAzOù eZ, .c. c. 

La tour de Gay-Lussac de l'appareil soumis aux essais est alimentée journellement (24 
heures) par 50.000 litres d'acide à 60°B£; il en résulle que l'économie du procédé se traduit 
par une augmentation journalière de 150 à 200 kgr. de nitrate dans la récupération des pro- 
duits nitreux. L'application de ce procédé à d’autres appareils et dans d’autres usines, a tou- 
Jours donné des resultats semblables à ceux qui viennent d'être indiqués. 

. De ce qui précède, on peut conclure que dans la fabrication intensive de V'aeide sulfu- 
rique, et notamment lorsque les appareils sont munis de tours intermédiaires, l'acide sulfu- 
reux doit disparaitre du mélange gazeux. bien avant que les gaz aient terminé leur parcours 
dans les chambres, et pénétré dans le condenseur final. Dans le cas contraire, le moindre 
dérangement a trop souvent pour effet de reculer la formation de l'acide sulfurique vers la 
queue des appareils : Pacide sulfureux pénétrant dans la tour de Gay-Lussac à une tempéra- 
ture notablement supérieure à celle ambiante, y détermine la réduction des produits nitreux 
en solution, et occasionne ainsi une perle considérable en nitrate. 

L'expérience a montré que la proportion d'acide sulfureux qu’il convient d’injecter direc- 
tement dans le dernier tambour du système, ou vers la dernière partie d'une grande chambre 
de queue, pouvait être déterminée et réglée très facilement. Lorsque cette introduction est 
faite à l'endroit convenable, et que l'injecteur fournit un débit régulier, dans les proportions 
déterminées, l'appareil peut fonctionner pendant des journées entières, sans nécessiter aucune 
surveillance. On peut supposer que ‘a faible réaction qui entre de nouveau en jeu dans la 
dernière partie des appareils, tout en laissant au bioxyde d'azote formé par la réduetion de 
l'acide hypoazotique le temps de se réoxyder en acide azoteux, — seul composé formant avec 
l'acide sulfurique une combinaison suffisamment stable, — empêche toute nouvelle formation 
d'acide hypoazotique, malgré l'excès d'oxygène existant dans le mélange gazeux : le séjour 
du mélange gazeux dans le tambour de queue permet l’accomplissement complet des réac- 
tions, qui ne se produirait qu'imparfaitement dans la tour de Gay-Lussac, faute du temps 
nécessaire à leur achèvement. En outre de l'avantage de ce procédé au point de vue de l’éco- 
nomic en nitrate, il présente celui de préserver la chambre de queue d’une usure souvent 
très rapide, en évitant la formation d'acide hypoazotique et d’acide nitrique dans cette partie 
des appareils. 

7 (1) Ce procédé a été appliqué depuis peu à Saint-Denis dans l'usine de la Cie des produits chimiques 
«de Saint-Denis, et à Avignon, dans la fabrique d'acide’ et d'engrais de MM. Thomas frères. L'économie en 
nitrate constatée s'élève à environ 30 à 48 o/, de la consommation antérieure. 
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RECHERCHE DU FLUOR DANS LES VINS 


Par MM. G. Nivière et A. Hubert, Directeurs du Laboratoire œnologique de Béziers. 


Depuis quelques années déjà, on a commencé à introduire du fluor dans les vins, soit à 
l'état de fluorures, soit à l’état de fluosilicates, ou encore de fluoborates alcalins. ; 
Pour déceler sa présence, plusieurs méthodes ont été proposées jusqu'à ce jour ; malheu- 
reusement, toutes sont très longues, compliquées en général et peu sensibles. 
Après de nombreux essais, nous sommes arrivés au procédé suivant, qui nous à donné 
d'excellents résultats, puisqu'il nous a permis de déceler jusqu à 1 gramme de fluorure d am— 
monium par hectolitre de vin et ceci très rapidement (l'analyse était faite sur 100 cc. de vin).« 
Voici notre manière d'opérer : | 
On ajoute à 100 ec. (200 suivant le cas) du vin à examiner, une solution de carbonate de 
soude jusqu'à réaction faiblement alcaline ; on porte à l'ébullition, puis on ajoute 2 à 3 cc 
d'une solution de chlorure de calcium à 10 °/, ; on fait bouillir quelque minutes. Le vin est 
alors filtré sur un filtre sans pli ; le filtre et le précipité sont calcinés, etles cendres brovées… 
avec un tiers de leur poids de silice précipitée ; on introduit le tout dans un tube à essais. 
avec un demi cent. cube d'un mélange à parties égales d'acide sulfurique de Nordhausen ct 
d'acide sulfurique à 66° B°. On adapte au moyen d’un bouchon un petit tube à boules, ayant 
la forme d'un tube de Will et Warrentrapp. Ces tubes se 
fabriquent facilement avec un tube de verre mince de 4 mm. 
de diamètre extérieur. On souffle trois petites ampoules de 7 à. 
10 mm. de diamètre et on le courbe en U. 
La boule du milieu contient une goutte d’eau. On chauffe le 
tube à essais, le fluorure de silicium se dégage et se décompose 
au contact de l’eau, en silice gélatineuse qui trouble l'eau, et en. 
acide hydrofluosilicique. Po | 
Lorsque l’on a des quantités infinitésimales de fluor, on 
n’apercoit aucun trouble; il faut alors dessécher le tube à 
l’étuve, le laver à l'alcool à 95°, puis le sécher à nouveau ; 
les moindres traces de silice s’apercoivent alors facilement. 


Remarques. 


1° On doit faire, une fois pour toutes, un essai à blanc avec les cendresdu papier à filtrer, 
pour être absolument certain que celui-ci ne contient pas de fluorure de calcium; on trouve, 
du reste, facilement dans le commerce des papiers exempts de fluorures. | 

2° La réaction sera d'autant plus sensible que la silice employée sera plus impalpable ; il 
est indispensable qu'elle soit précipitée, puis calecinée ; la silice provenant du quartz pulvérisé, « 
si fine qu'elle soit, n’est pas attaquée, ou du moins l’est très peu, et par conséquent doit être 
rejetée. 

On peut préparer facilement une silice irréprechable, en la précipitant d'une solution rès 
étendue de silicate de potasse. 

3° Il faut absolument employer un mélange d'acide sulfurique de Nordhausen et d'acide“ 
sulfurique à 66 B*; ce dernier seul nuit à la réaction pour deux raisons : d’abord, parce qu'il 
émet moins de vapeurs, et entraine moins facilement le fluorure de silicium et enfin parceque 
l'eau qu'il renferme décompose celui-ci, et empêche la réaction de se produire. 

Toutes ces opérations paraissent très longues, mais se font en réalité très rapidement ; 
nous n'avons jamais employé plus d'une demi-heure pour une de ces déterminations. 1 

Ce procédé peut s'appliquer au dosage du fluor : on n'a qu’à reprendre par de l'eau le 
contenu du tube, le laver soigneusement sur un filtre ; on ajoute au liquide filtré une solution 
d’acétate de potasse dans l'alcool très dilué. — La solution d'acide fluosilicique contient un 
peu d'acide sulfurique, qui forme du sulfate de potasse avec l’acétate de potasse. Ce sulfate. 
reste dissous ; la quantité d’aleool ajouté étant minime, tout en étant suffisante pour la préei- 
pitation complète du fluosilicate de potasse. — On filtre celui-ci, on le lave avec de l'alcook 
étendu de son volume d’eau, on le sèche, et on le pèse. On multiplie le chiffre trouvé par 
0,5177, pour avoir le poids du fluor. 


ge va sans dire que, dans ce cas, il faut opérer sur une quantité de vin beaucoup plus grandé 
1 litre). | 
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CARACTÈRE SPÉCIFIQUE DES FONCTIONS FERMENTATIVES DE LA LEVURE 
Par M. Adrian Brown. 
(Journal of the Chemical Sociely ; Décembre 1894.) 


On admet généralement que la manifestation du caractère fermen’ des cellules de levure, 
est le résullat de la vie cellulaire sans air, dans un milieu fermentescible, Cette théorie de la 
fermentation est due à M. Pasteur. 

Dans un travail sur l'influence de l'oxygène dans la fermentation alcoolique (1), j'ai dé- 
crit quelques expériences, dont les résultats semblaient être en désaccord avec la théorie de 
M. Pasteur. D'autres expériences qui ont été exécutées récemment, ont encore accentué ce dé- 
saccord. Mais avant d'aborder cette question, il convient de rappeler brièvement les expé- 
riences de Pasteur, et l'interprétation qu'il donne des résultats obtenus (Ætudes sur la bière, 
Chap. VI : Théorie physiologique de la fermentation). Dans cette récapitulation, je ne m'oc- 
cuperai pas des expériences de Pasteur sur la croissance des moisissures des champignons 
et des bactéries, attendu que, par ces expériences, il cherche à étendre sa théorie à toute vie 
cellulaire. La généralisation de Pasteur n'est pas ici en cause, la discussion ne portant que 
sur la fermentation provoquée par les cellules de levure. Si, par rapport à la levure— la thé- 
orie ne se confirme pas sur des expériences avec la levure, elle peut encore moins être corro- 
borée par des expériences avec des formes de vie tout différentes, bien que l’analogie puisse 
Jusqu'à un certain point rendre la théorie plus plausible. 

Les expériences mises en avant par Pasteur pour corroborer sa théorie, peuvent être di 
visées en deux classes : la première comprend les expériences qui tendent à faire ressortir la 
probabilité de la théorie ; la seconde, et la plus importante, renferme les expériences insti- 
tuées dans le but d'en démontrer l'exactitude. J'ai adopté cette division, dans le but de faire 
ressortir les points saillants de son argumentation, qui autrement paraitrait un peu compli- 
quée. 

La première classe renferme l'expérience par laquelle Pasteur a démontré que les cellules 
de levure, cultivées dans une couche mince de liquide fermentescible et exposé à l'air, fixent 
une quantité considérable d'oxygèhe (Ztudes, p. 248). Le fait de la fixation de l'oxygène est 
établi par cette expérience, mais celle-ci ne fournit aucune donnée sur le pouvoir ferment 
manifesté par les cellules de levure dans ces conditions. Dans la même catégorie rentre une 
expérience dans laquelle une solution de sucre de lait, exposée à l’action de l'air, a été ense- 
mencée avec une trace de levure (p. 257) Celte expérience montre que, dans ces conditions,la 
levure croit aux dépens du sucre delait,absorbe de l'oxygène, et exhale de l’anhydride carbo- 
nique pendant sa croissance. Le mode de croissance aérobic de la levure constaté dans la 
première expérience, se trouve confirmé par la seconde Mais, comme la levure ordinaire ne 
peut dans aucun cas provoquer la fermentation du sucre de lait, cette expérience ne fournit 
aucune indication sur le caractère ferment des cellules de levûre. Page 232, nous trouvons la 
description d'une expérience qui montre que les cellules de levûre se développent abondam- 
ment dans une solution fermentescible à l'abri de l'air, et qu'il se produit en même temps une 
vigoureuse fermentation. 

Ces trois expériences montrent d'une manière concluante que le mode d'existence des 
cellules de levure revêt un double caractère : existence en présence et avec le concours de 
l'oxygène libre, etexistence en l'absence d'oxygène libre. Mais jusqu'à présent, nous avons 
seulement appris que la fermentation peut être provoquée par la levure dans sa vie sans air, 

IL est notoire que les organismes vivants ont généralement besoin d'oxygène libre pour 
maintenir leurs fonctions vitales. Le fait que la levüre peut vivre sans oxygène libre et provo- 
quer en même temps la fermentation semble indiquer que cette dernière est intimement liée 
à ce besoin qu'éprouve pour l'oxygène la levure. Les expériences de la première catégorie ne 
nous montrent rien de plus. 

Passons à la seconde catégorie. Pasteur affirme que ces expériences montrent que le pou- 
voir ferment des cellules de levure atteint soi maximum en l'absence d'oxygène libre, et des- 
cend à zéro lorsque la levure est exposée à l’action de l'oxygène. La preuve de sa théorie sui- 
vant laquelle la fermentation est «la vie sans air » (p. 261), repose entierement sur ces 
conclusions. Mais pour que ses expériences appuient les conclusions qu'il avance, deux choses 
sont essentielles : premièrement, le rapport entre le poids de la levüre formée et celui du 
sucre fermenté doit être l'expression numérique du pouvoir ferment de la levure ; deuxième- 
ment, ces rapports doivent être comparables les uns aux autres. C'est par la comparaison de 


(1) Journ. of the Chem. Soc., 1892, p. 369 ; Moniteur Scientifiqur, 1895, p. 51. 
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ces rapports que Pasteur détermine le pouvoir ferment relatif de la levure dans les conditions 
variables des expériences, et établit sa théorie sur les conclusions ainsi déduites. Or, si le rap- 
port entre le poids de la levure et celui du sucre décomposé n'exprime pas le véritable pou- 
voir ferment de la levure, ou si ces rapports ne sont pas comparables entre eux, les déduc- 
tions de Pasteur sont entachées d'erreur, et sa théorie ne s'appuie sur aucune preuve expéri- 
mentale. à , 

Dans ses premières expériences (loc. cit., p. 234), Pasteur se servait de deux grands bal- 
lons (A et B), contenant volumes égaux d’une solution à 5 °/, de sucre de canne dans l’eau de 
levure. Le ballon A était arrangé de facon à ce que l'air ne pôt venir en contact avec le liquide 
qu'il contenait, et celui-ci a été soumis à lébullition avant l'expérience, pour chasser l'air 
qu'il tenait en solution. Au contraire, le liquide du ballon B a été exposé à l'action de l'air. Les 
deux solutions ont été simultanément inoculées avec une culture de levure, et abandonnées à 
la fermentation à 25°, Toutes les deux ont montré des signes de fermentation au bout de 
24 heures, mais dans le ballon B(présence d'air), Ia fermentation était beaucoup plus rapide 
et s’est terminée le dixième jour, tandis que, dans le ballon A, une fermentation languissante 
était encore visible neuf jours plus tard. 

Les deux ballons ont été ouverts, et leur contenu a élé examiné. Dans le ballon A, onma 
trouvé 4 gr. 6 de sucre non fermenté, dans B, pas une trace des 150 gr. de sucre ajoutés n'a 
échappé à la décomposition. Le poids de la levure (sèche) était de 1 gr. 638 dans le prémier « 
ballon, et de 4 gr. 970 dans le second. D'où le rapport del partie de levure formée pour 89 par- 
lies de sucre decomposé a été calculé pour À, et le rapport de 1 partie de levure pour 76 par- 
ties de sucre décomposé dans le ballon B. , 

Si l’on compare ces deux proportions, qui expriment les pouvoirs-ferment des levures, on 
trouve que la levure exposée à l’air a manifesté un pouvoir-ferment plus grand que l'autre. 

Pasteur décrit encore une expérience exécutée dans les mêmes conditions que l'expérience 
A, mais dans laquelle les précautions prises pour exclure l'air élaient encore plus grandes. 
La mise en fermentation a eu lieu parl'inoculationavecune vieille culture de levure qui n'avait. 
que peu de vigueur. La faible fermentation qui s'est manifestée dans ce cas, a continué pen- 
dant 3 mois, el quand la ballon à été ouvert, une légère fermentation pouvait encore étre 
constatée. 

Dans cette expérience, 45 gr. de sucre sur les 150 gr. mis en opération, ont été décom- 
posés, et0 gr. 255 de levure (sèche) ont été trouvés. Le rapport entre la levure formée et le 
sucre décoinposé était, dans cette expérience, de 1 : 176. . 

Une autre expérience C, dans laquelle lés conditions de l'aération ont été plus parfaites 
que dans l'expérience B, est décrite p.242 de l'ouvrage cité. 200 c.c. d'une solution à 5°], de 
sucre de canne dans de l'eau de levure ont été mis en fermentation dans un grand ballon, de 
maniere à ce que la solution fût exposée en couche mince à l'action de l'air. Dans ces condi- 
ions, la fermentation à été très active, et le sucre a été décomposé rapidement. Pour 0 gr. 44 
de levure formée, 10 grammes de sucre ont été décomposés, Le rapport est de 4 : 93. 

Ces expériences montrent que, si les pouvoirs-ferment, exprimés par les rapports entre la 
levure formée et le sucre décomposé, sont comparables, le pouvoir-ferment de la levure de- 
vient d'autant plus petit que l'aération du milieu est plus parfaite. 

Pasteur décrit deux autres expériences dans lesquelles l'aération a été poussée plus loin 
encore que dans l'expérience C. Dans la dernière de ces expériences, il a réussi à obtenir Je 
rapport élevé de 1 partie de levure formée pour 4 parties de sucre décomposé. Nous revien- 
drons sur ces expériences plus loin. Mais, au sujet de ces expériences, Pasteur fait les obser-. 
vations suivantes, « Dans ces conditions (aération), la fermentation du sucre est des plus fai- 
bles ; c’est presque le rapport auquel donnent lieu Jes moisissures aérobies vulgaires ; l'acide 
carbonique qui se dégage est formé en grande partie par les combustions qui résultent de 
l'assimilation du gaz oxygène de l'air. La levure vit alors, et agit à la manière des moisissures. 
Elle n’est plus ferment pour ainsi dire, et il est sensible qu'elle ne le serait plus du tout, si 
l'on pouvait entourer chaque cellule isolément de tout l'air qui lui est nécessaire ». Telles 
sont les conclusions que Pasteur tire de ces expériences. 

En examinant les expériences citées plus haut, on voit que les rapports entre les poids de 
levure formée et les poids de sucre décomposé, sont considérés comme des nombres expri- 
mant des pouvoirs ferment comparables entre eux. 11 est donc évident que ces nombres doi 
vent représenter, soil le pouvoir entier, soit quelque fraction détérminée du pouvoir-ferment 
des levures ; autrement, la comparaison ne serait pas possible. Pasteur ne dit nulle part que 
les nombres dont il se sert représentent des fractions de pouvoir-ferment. Par conséquent, üs. 
doivent sans äucun doute représenter le pouvoir-ferment total, dont les levûüres examinées 
sont capables 

Dans l'expérience A, sans air, la fermentation, après avoir manifesté une activité modérée, 3% 
s est graduellement ralentie jusqu'au dix-neuvième jour, où elle était languissante. L'expé- 
rience à été arrêtée à cette phase. À 
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Le liquide fermenté renfermait 4 gr. 6 de sucre non décomposé. Dans cette expérience, la 
levure se trouvait en présence d'un excès de sucre,sur lequel elle pouvait exercer son pouvoir- 
ferment pendant toute la durée de son existence. Dans l'expérience B, en présence d'air, la 
fermentation a été rapide pendant quelques jours, et s’est terminée au bout de 10 jours. La 
solution fermentée ne renfermait plus de sucre. La fermentation a bien dû s'arrêter dans ces 
conditions. 

Dans l'expérience À, la levure à manifesté un pouvoir-ferment qui diminuait lentement en 
présence d'une solution fermentescible, tandis que,dans l'expérience B,le pouvoir-ferment de la 
levure a cessé,lorsqu'il n'y avait plus de sucre à décomposer. Si, dans la première expérience, 
la fermentation s'était arrêtée complètement, on aurait pu admettre que la levure avait exercé 
tout le pouvoir-ferment dont elle était capable, vu qu’il restait encore du sucre en solution. 
Mais Pasteur dit lui-même que la fermentation continuait d'une manière faible. Toutefois, 
dans ce cas, le rapport entre le poids de la levure formée et celui du sucre décomposé, pour- 
rait encore être considéré comme représentant d'une manière approximative le pouvoir-fer- 
ment total de la levure formée. Mais, dans l'expérience B, rien ne prouve que le rapport entre 
le poids de la levure formée et le sucre décomposé est l'expression même approximative du 
pouvoir-ferment total de la levure.Ce n'est que par la décomposition du sucre,que le pouvoir- 
ferment de la levure peut être mesuré, et si, comme dans cette expérience, la totalité du sucre 
a été décomposée, il est impossible de déterminer si le pouvoir-ferment de la levure a été 
épuisé. Néanmoins, suivant Pasteur, le rapport trouvé dans l'expérience B peut être comparé 
à celui trouvé dans l'expérience A. 

Si le poids de la levure formée pendant la fermentation augmentait en raison directe du 
poids du sucre décomposé, le rapport entre ces deux facteurs resterait constant, quelle que 
soit la quantité de sucre en présence. Dans ces conditions, les pouvoirs-ferment relatifs, tels 
qu'ils sont déterminés par Pasteur, seraient comparables. Mais le poids de la levure formée 
n’est que très peu influencé par la quantité de sucre qu'elle décompose. Le poids du sucre 
fermenté n est qu'un facteur, et de moindre importance, dans la production de la levure dans 
un milieu fermentescible. J'ai eu déjà l’occasion d’appeler l'attention sur ce fait dans un tra- 
vail antérieur. Mais je crois utile de décrire ici quelques expériences qui ont été exécutées 
récemment, et qui se rapprochent plus de la méthode de Pasteur. 

Cinq ballons de 400 c. c. de capacité ont été préparés, contenant chacun 100 c. e. d'eau de 
levure, et les quantités suivantes de sucre de canne : 


EAU GRAMMES 


de de sucre 

Jevure de canne 
JL 1 PARENT 100 ec. 23 
NAT I ae alt DUT à — 9.0 
UE GER CAES TPE — 10,0 
FOR TE MEET — 20.0 
RS dors a de mens Er _ 30.0 


Les ballons ont été bouchés par des tampons d'ouate, et stérilisés comme à l'ordinaire, 
Le 23 février, chaque ballon à été inoculé avec une trace d’une culture pure de levure de 
haute fermentation 

Le 28 février, la fermentation était achevée dans ies ballons n°* 4 et 2, la totalité de sucre 
qu'ils contenaient ayant été décomposée. Les cellules contenues dans les solutions ont été 
comptées, et le poids de la levure à été déterminé,en filtrant sur un filtre taré, faisant sécher 
à 1039, et pesant. 

Le 2 mars, la fermentation s’est arrêtée dans le ballon n° 3, et la solution ne contenait plus 
de sucre. Les cellules ont été comptées et pesées, comme dans les ballons n°s 4 et 2. 

Le 7 mars, la solution contenue dans le ballon n° 4 a cessé de fermenter à défaut de sucre. 
Les cellules ont été comptées et pesées comme ci-dessus. 

Le 145 mars, le ballon n° 5 a été ouvert, la solution ayant cessé de fermenter depuis 
quelques jours. L'examen de cette solution a révélé qu'elle contenait 4 gr. 83 de sucre non 
décomposé (lévulose presque pure) sur les 30 grammes mis en fermentation. 

Les résultats de ces cinq expériences sont consignés dans le tableau suivant (page 328). 

Ces expériences montrent combien le poids du sucre décomposé exerce peu d'influence sur 
le poids de la levure formée. Jusqu'à la concentration de 10 °/,, le poids de la levure aug- 
mente un peu avec la concentration de la solution sucrée; mais, au-delà de cette limite, le 


| SUCRE NOMBRE RAPPORT 


SUCRE POIDS entre ie poids de 
Nes |ensolution au début de cellules dans [levure formée et | 
décomposé de la levure le poids de sucre 
de l'expérience . 174000 ec. décomposé. 

1 29.5 2.5 0g.1240 8.51 1 : 20.2 

2 5 0 5 0 0 1550 9,94 En ni: 
PSE: 10 0 10 0 0 1775 10.44 £ 4°: "06: 

k 29 0 20 0 0 1400 114.47 15644279 

HIER 30 0 DEAN. 0 1380 12.26 1 : 182.4 


poids de la levure formée diminue avec l'augmentation de la concentration (1). L'augmenta- 
tion du poids constatée dans ces expériences est très petite, et montre d’une manière patente 
que les poids de levure formée ne sont pas proportionnels aux poids de sucre fermenté. 

La dernière colonne du tableau ci-dessus contient les rapports entre les poids de levure 
formée et les poids du sucre décomposé. Suivant Pasteur, ces rapports représentent les pou- 
voirs-ferment des levures, et doivent être comparables entre eux. A ce point de vue, si lon 
compare le rapport trouvé dans l'expérience n° 2, qui est de 1 : 32, à celui de l'expérience nv 
qui est de 1 :143, on doit arriver à la conclusion que, dans l’expérience n° 4, la levure avait 
un pouvoir-ferment quatre fois environ plus grand que dans l'expérience n° 2. Dans les deux 
cas, les poids de levure formée étaient presque égaux, et dans les deux cas, la totalité du sucre 
mis en opération à été décomposée. Or, comme les conditions des deux expériences ne diffé- 
raient qu'en tant que la solution n° 4 renfermait quatre fois autant de suer eque la solution 
n° 2, il est beaucoup plus probable que la levure a manifesté dans celle-là un pouvoir-ferment 
quatre fois plus grand que celle-ci, parce qu'elle avait quatre fois autant de sucre à décom- 
poser, et non parce qu'il y avait réellement une différence entre les pouvoirs-terment des 
levures, Dans les deux cas, il n'existe aucune donnée de nature à montrer que les levures en 
question ont exercé plus d'une fraction inconnue de leur pouvoir ferment. 

Dans l'expérience n° 5, la fermentation a été plus prolongée que dans les autres expé- 
riences, et, après l'arrêt de la fermentation, la solution renfermait encore du sucre fermen- 
tescible. Il en résulte que, dans cette expérience, la levure formée se trouvait dans des condi- 
tions où elle pouvait décomposer la totalité de sucre qu’elle était capable de décomposer. Le 
rapport trouvé entre le poids de la levure formée el le poids du sucre décompose était de 
1: 182. Ge rapport est inférieur aux rapports les plus faibles trouvés par Pasteur dans les 
expériences où l'exclusion de l'air a été la plus parfaite ; et cependant l’expérience n° 5 a été 
conduite dans un ballon où l'air entrait librement. On voit que, dans cette expérience, la 
levure, quise trouvait en présence d un excès de sucre, a manifesté un pouvoir-ferment encore 
plus grand que la levure anaérobie de Pasteur. La seule conclusion qu'il soit possible de tirer 
de ces faits, c’est que c’est la quantité de sucre mis à la disposition de la levure, et non la 
présence ou l'absence d'air, qui est le principal facteur dans les rapports entre le poids de la 
levure formée, et le poids du sucre décomposé. Bien entendu, dans une expérience de fermen- 
tation, il y a d’autres facteurs qui entrent en jeu, mais la quantité du sucre mis en opération 
Joue le rôle prépondérant. 

Pour démontrer que le rapport, tel qu'il a été déterminé dans l'expérience B de Pasteur, 
n'est pas l’expression exarte du vrai pouvoir-ferment de la levure, une autre expérience a été 
faile, qui différait de celle qui vient d'être décrite. Trois ballons, n° 4, 2 et 3, ont été prépa- 
rés, contenant chacun une solution à 5 °/, de sucre de canne dans l'eau de levure. Les ballons 
ont été fermés par des tampons d’ouate, et stérilisés. Les ballons étaient identiques à tous les 
points de vue, sauf dans ce que le ballon n° 1 était muni de deux tubes de verre qui traver- 
saient le tampon d'ouate et permettaient de retirer du ballon une partie de son contenu, et 
de le remplacer par une solution fraiche. Les solutions contenues dans les trois ballons ont 
été inoculées, le 13 février, avec une trace de levure et abandonnées à la fermentation à la 
température constante de 260, Le 17 février, la fermentation était terminée dans tous les 
ballons ; la levure s'était déposée, et les solutions fermentées étaient tout à fait claires. 
10 grammes de sucre ont été mis en opération dans chaque expérience et, comme les condi- 
tions des expériences étaient les mêmes, le même nombre de cellules et le même poids de 
levure devaient s'être formés dans chacune. | 
—_ 

(1) Le nombre de cellules augmente légèrement jusqu'à la concentration de 10 °/s, de même que le poids 
de levure formée : mais, chose très curieuse, au-delà de cette limite, le nombre continue à augmenter, tandis 


que le poids diminue. La mensuration microscopique a démontré que, dans les expériences n°8 4 et 5, les 
cellules étaient manifestement plus petites que dans les autres expériences. 3) 


CARACTÈRE SPÉCIFIQUE DES FONCTIONS FERMENTATIVES DE LA LEVURE 329 


Le contenu du ballon n° ? a été examiné, et le rapport entre la levure formée et le sucre 
décomposé, a été déterminé. Le rapport trouvé était de 1:29. Suivant Pasteur, ce rapport 
représente le pouvoir-ferment total de la levure. 

Le même jour, 420 c. c. de liquide fermenté ont été retirés du ballon no 1, sans troubler le 
dépôt de levure au fond du ballon. L'examen microscopique de cette solution a montré 
qu'elle était exempte de cellules de levure. À la place du liquide retiré, on a introduit dans 
le ballon 50 ce. e. d'une solution contenant 10 grammes de sucre de canne. Le sucre a été 
ajouté en solution concentrée, pour que le volume de liquide soit distinctement inférieur à 
celui que le contenu du ballon avait au début de l'expérience. Cet arrangement avait pour 
but d'empêcher la tendance que manifeste la levure à se reproduire par bourgeonnement, 
étant mise en présence d’une nouvelle quantité de solution fermentescible. 

Comme je l'ai montré dans un travail antérieur, la puissance de multiplication des cellules 
de levure placées dans un volume déterminé de solution fermentescible à une certaine limite, 
et si cette limite est dépassée, une puissante fermentation peut avoir lieu, sans que le nombre 
de cellules augmente. 

Peu de temps après Pintroduction de la solution fraiche dans le ballon n°1, il s'est pro- 
duit une vive fermentation. Le 20 février, la fermentation était terminée,et le liquide était lim- 
pide. Une nouvelle portion de liquide fermenté a été retirée du ballon. Comme dans la pre- 
mière opération, la portion retirée ne contenait pas de levure (1). Une nouvelle solution ren- 
fermant 10 grammes de sucre de canne, à été introduite dans le ballon n° 1 à la place du 
liquide enlevé. Le 26 février, le sucre ajouté était entièrement décomposé. Le ballon a été 
ouvert, et les cellules de levure ont été comptées et pesées. En même temps que le ballon n°1, 
on a ouvert le ballon n° 3 qui avait été réservé, d'une part, pour déterminer le nombre de 
cellules formées dans la première fermentation, et d'autre part, pour se rendre compte de la 
perte de poids que subit la levure abandonnée à elle-même dans un milieu complètement 
fermenté. 

Les résultats obtenus sont consignés dans le tableau suivant : 


| 

O1 ) OT = APPORT 

FIN NOMBRE Et DS TOTAL SUCRE R NP 
Ronass | N° | de cellules dans de ete la levure formée et 
€s experiences 1/4000 mm. c. la levure formée CERUER le sucre décomposé 

26 février [ 9.38 0g.2990 30 gr. 1 : 100.4 

T — 2. 9.02 0 3435 10 at 1 HIER 

26 — 3 9,10 0 2135 10 | TRE 0 


Ce tableau montre que, dans la limite de l'erreur d'expérience, le nombre de cellules de 
levure trouvées dans chaque cas était le même, bien que, dans l'expérience n° 1, la levure 
ait décomposé trois fois autant de sucre que dans les deux autres expériences. Le 17 février, 
date à laquelle l’expérience n° 2 a été terminée, le poids de la levure formée dans chaque 
solution était incontestablement le même, vu que, jusqu'à cette date, les conditions de ces 
trois expériences étaient absolument identiques. Nous savons, d'autre part, que le nombre de 
cellules forméesétait le mêmedans chaque cas. Mais, à partir de celte date, les poids de levure 
dans les expériences n° 1 et 3 ont dû subir une perte. Pour ce qui est de l'expérience n° 3, 
on pouvait bien s'attendre à cette perte, étant donné que la levure était restée pendant 9 jours 
inerte dans une solution épuisée. Or, on sait que, dans ces conditions, la levure perd 4e son 
poids. Tout autre a été Le cas de la levure dans l'expérience n° 1. Pendant la plupart de ce 
temps, elle décomposait activement des solutions sucrées. 

Le fait que, tout en décomposant des quantités considérables de sucre, la levure pouvait 
perdre de son poids, indique que l'exercice du pouvoir-ferment de la levure ne comporte pas 
nécessairement la fixation permanente de matiére par les cellules. 

Mais, l'objet principal des expériences qui viennent d’être décrites, a été de démontrer que, 
dans la fermentation en présence de quantitéslimitées de sucre, le poids de la levure formée, 
comparé à celui du sucre décomposé, n'est pas la vraie expression du pouvoir-ferment 
total de la levure. Dans les expériences n° 2 et 3, les rapports entre la levure formée et le 
sucre décomposé ont été respectivement de 1: 29 et 1: 41 (la différence est due à ce que, 
dans ce dernier cas, la levure a subi une perte de poids); mise en présence de plus grandes 


(4) Dans cette sorte d'expérience, il est nécessaire que les solutions employées soient stérilisées, et ne se 
trouvent en contact qu'avec de l'air filtré. Dans le cas contraire, la solution en expérience est contamince 
par des organismes étrangers. 
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proportions de sucre, la même quantité de levure, formée dans des conditions absolument 
identiques, a donné dans l'expérience n° 1 le rapport 4 : 400. e * on. 
Il en résulte que le rapport plus grand constaté dans cette expérience, a été déterminé 
par la quantité de sucre mis à la disposition de la levure, et non par une différence réelle 
entre les pouvoirs-ferment manifestés par la levure dans ces expériences. hs 14 
Les résultats de ces trois expériences montrent, en concordance avec ceux cités plus haut, | 
que les rapports entre le poids de la levure et le poids du sucre décomposé — lorsque les 
cellules de levure n’ont qu'une quantité limitée de sucre à leur disposition — ne représentent 
pas les vrais pouvoirs-ferment, ni des fractions connues de ceux-ei et ne peuvent, par consé- . 
quent pas être comparés entre eux. É 
Nous passons maintenant aux expériences dans lesquelles Pasteur a trouvé des rapports 
tellement élevés entre le poids de la levure et celui du sucre décomposé, qu'il les considérait. 
comme s'approchant de ceux que donnent en présence d'air les cultures de champignons 
dépourvus du caractère ferment. sf 6 
Ces expériences (loc. cit. p. 243) ont élé conduites dans des vases plats, pour queles solu- 
tions en fermentation et les cellules de levure qu’elles contenaient, soient autant aérées que 
possible. La concentration des solutions sucrées a été réduite à 0 gr. 86 par 400 c. c. Pasteur. 
décrit deux expériences dans chacune desquelles 200 c. c. de la solution sucrée ont été placés 
dans un vase plat, et inoculés avec une trace de levure. Comme la méthode employée a été 
la même dans les deux expériences, je ne décrirai que la dernière. 24 heures après l’inocu- 
lation, aussitôt que le dépôt de levure formé a paru être pondérable, la fermentation à été “ 
arrêtée par l'addition d'une petite quantité d'acide sulfurique, la levure a étérecueillie, séchée “ 
et pesée, et le sucre non décomposé a été dosé dans la portion filtrée. 11 s’est formé 0 gr. 024. 
de levure, et 0 gr. 98 de sucre, sur 1 gr. 72 mis en fermentation, ont été décomposés, le rap- 
port étant de 4 partie de levure à 4 parties de suere fermenté. Ce rapport élevé a été déter- 
miné, suivant Pasteur, par l’action exagérée de l'air, qui a réduit le pouvoir-ferment dela” | 
levure au point de le rendre semblable à celui des champignons ordinaires. Pratiquement, la 
levure à, dans ce cas, perdu son caractère ferment. Pasteur est toujours d'avis que le rapport 
trouvé dans cette expérience est comparable, comme expression du pouvoir-ferment, aux 
rapports déterminés dans ses autres expériences. +3} 
Mais les expériences qui viennent d'être décrites donnent prise à diverses objections. J’ai 
déjà fait ressortir plus haut le fait que les vrais pouvoirs-ferment de la levure n'ont pas été 
déterminés, parceque les quantités de sucre mis en fermentation étaient insuffisantes. Dans 
les dernières expériences, bien que le sucre fût en excès au moment où elles ont été termi- 
nées, l'exercice libre des pouvoirs-ferment des levures a été limité par la durée de l’ex- 
périence. | | 
Pasteur lui-même insiste particulièrement sur le fait que la durée n’a rien à voir avec la 
détermination du pouvoir-ferment; celui-ci est indépendant de la durée de la fermentation. 
Dans sa critique des idées de Schützenberger sur la fermentation (loc. cit., p. 245), Pasteur 
défend vigoureusement cette manière de voir. IL croit que ce nest que |’ « énergie » ou 
l'« activité » d’un ferment qui peut être évaluée dans un espace de temps. Or, dans l'expé- 
rience en question, la notion du temps a été introduite comme facteur dans l'évaluation du 
travail de la fermentation. LA 
L'expérience à élé abrégée, aussitôt qu’une quantité pondérable de levure s'était formée ; ! 
par conséquent, le sucre décomposé dans cette expérience représentait la quantité que la 
levure à eu le temps de décomposer. Elle en aurait décomposé beauccup plus, si on lui avait 
laissé le temps de le faire. Car on sait que, une fois formées, les cellules de levure exercent “ 
leur fonction fermentative pendant longtemps, lorsqu'elles sont placées dans des conditions « 
favorables, Par conséqnent, si l'espace de temps pendant lequel elles décomposent le sucre 
est limité, le rapport entre la levure formée et le sucre décomposé doit, suivant Pasteur, 
représenter l« activité » des cellules, et non leur pouvoir-ferment. Malgré cela, Pasteur se 
. du rapport ainsi déterminé, comme s'il était l'expression du pouvoir ferment de la. 
evure, 4 
… Dans un autre ordre d'idées, l'expérience de Pasteur donne prise à une objection dont 
l'importance est tout aussi grande. Dans cette expérience, il a employé le sucre de canne 
comme milieu fermentescible. Le sucre de canne n’est pas fermenteseible comme tel. Il doit 
étre interverti avant d’être utilisé par la levure. Cette inversion est provoquée par la levure” 
elle-même, et récemment, James O’Sullivan (4) a démontré que cette fonction de la levure est” 
différente de sa fonction de ferment. Comme, dans l'expérience de Pasteur, le sucre décom- 
posé par la levure devait d'abord avoir été interverti, il en résulte que le rapport entre la 


(1) Journ, of the Chem. Soc., 1899, p.608. 
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levure formée et le sucre décomposé représente, dans ce cas, l« activité » combinée des deux 
fonctions de la levure. 

Pour montrer que l’espace de temps nécessaire à la levure pour intervertir le sucre, 
exerce une influence appréciable sur l «activité » apparente de Ja fermentation, exprimée 
par le rapport entre la levure formée et le sucre décomposé pendant un espace de temps 
limité, j'ai fait l'expérience suivante. 

Trois ballons ont été préparés, contenant chacun 100 c. c. d’une solution à 10 */, de sucre 
de canne. et trois autres, de même forme el dimension, ont recu chacun 100 €. €. d’une 
solution à 10 °/, de glucose dans l’eau de levure. Tous les six ballons ont été inoculés en 
même temps avec une trace de levure, et abandonnés à la fermentation dans des conditions 
absolument identiques. Au bout de 42 heures, une quantité pondérable de levure s'était 
formée dans les ballons. Un ballon du premier groupe et un ballon du second ont élé ouverts, 
et le rapport entre la levure formée et le sucre décomposé dans chaque cas a été déterminé. 
Au bout de 24 heures, deux autres ballons ont été ouverts, et après un nouveau laps de temps 
de 24 heures, les deux derniers ont été examinés. 

Le tableau ci-dessous montre les résultats oblenus : 


RAD 20 TD PL. ER 7 ZAR EEE EDR. LL LE RARE IE ETAT PERRIER PEN IR LE CRETE EL LITRES OR 


SUCRE DE CANNE GLUCOSE 
ESPACE : Ars 
de temps écoulé | — PETITS RE era Men NE TE PONTS 
depuis Levûre Sucre Levüre Sucre 
l'inoculation Menée décomposé Rapport À mé décompose | | RAPPORT 
| 

42 heures 0g.0985 02.531 1: 5,4 |  vgloo 9g.334 | 1 :22.4 
LE DT 0 17x5 4 026 AR 2NAS nv the 01 4602 4 364 À 25025 
30 : — 0 1900 6 812 1:35:8 | u 2090 6 920 1023 


En comparant les rapports trouvés dans la première phase de Pexpérience (42 heures de 
fermentation), on voit que, lorsque la levure se trouve en présence d'un sucre directement 
fermentescible, comme la dextrose, le rapport entre la levure formée et le sucre décomposé 
est tout autre que dans le cas où la levure à d’abord à intervertir le sucre qu'elle met en fer- 
mentation. Pendant la première phase, l’inversion du sucre de canne a dû occuper un cer- 
tain temps, et, comme conséquence, il ne s’est formé que 4 partie de levure pour 5 parties de 
sucre décomposé, tandis que, dans l'expérience avec la glucose, le rapport trouvé pour Île 
même espace de temps à été de 1 partie de levure pour 22 parties de sucre décomposé. Pen- 
dant la deuxième et la troisième phase, l’ «activité » de la levure dans l'expérience avec le 
sucre de canne s’est rapidement développée et, vers la fin, a même dépassé celle de la levure 
dans l’expériencé avec la glucose. L'analyse à démontré qu’une quantité notable de sucre 
interverti s'était accumulée dans les solutions de sucre de canne, la levure avait à sa dispo- 
sition une ample provision de sucre fermentescible, et son « activité » de ferment s'est accrue 
en conséquence. 

Ces résultats montrent clairement la cause de la très faible « activité » de la levure, que 
Pasteur a observée dans ses expériences, même si l'on ne tient pas compte du fait que Pas- 
teur a employé une solution très étendue de sucre, ce qui tend aussi à augmenter le rapport 
entre la levure formée et le sucre décomposé, 

Il est hors de doute que la preuve de la thécrie de Pasteur repose entièrement sur la 
méthode qu'il a adoptée pour la détermination et la comparaison des pouvoirs-ferment 
manifestés par les cellules de levure dans différentes conditions d'aération. Si, dans ce Mé- 
moire, j'ai démontré que les pouvoirs-ferment des levures n'ont pas élé exactement déter- 
minés, et qu'ils ne sont pas comparables entre eux, la théorie de M. Pasteur reste sans 
preuve expérimentale. 

D'autre part, il existe des données expérimentales qui sont en opposition directe avec 
cette théorie. Je parle ici de mes expériences sur la fermentation alcoolique({)et qui prouvent 
que l'aération ne prévient ni n'empèche la manifestation du pouvoir-ferment des cellules de 
levure qui ne se reproduisent pas. 

A Ja théorie de M. Pasteur, suivant laquelle la fermentation est la conséquence de la vie 
sans air, on pourrait substituer l'hypothèse que les cellules de levure peuvent absorber 
l'oxygène à la manière des champignons aérobies ordinaires, el en ont probablement besoin 
pour accomplir le cycle de leurs transformations, mais que leur fonction de ferment est 
indépendante des conditions d'aération. Et, en étudiant les résultats des expériences de M.Pas- 
teur,on n’y trouvera aucune donnée qui soit en contradiction avec cette hypothèse. À. BACH. 


(1) Journ. of the Chem. Soc.; 1892, p. 369; Monit, Scient., 1895, p. 57. 
I P 
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REVUE DES RÉCENTS TRAVAUX SUR LES MATIÈRES SUCRÉES ,» 
Par M. L. Simon. 
(Suile et fin) 
AV. — Condensation avec les alcools, les mercaptans et les phénols polyatomiques. 
S 1. — Glucosides (2). 

La glucose en solution dans un alcool quelconque est transformée par le gaz chlorhy- 
drique à froid, en une substance tout à fait analogue aux glucosides, et provenant de l'élimi- 
nation d'une molécule d’eau entre le sucre et l'alcool. 

CSH!? 06 + CH? OH — R = Cf H'3 OS CH? R + H?20 | 

Cette réaction s'applique à tous les alcools primaires ou secondaires (méthylique,éthylique, 
propylique, isopropylique, aliylique, benzylique) et même aux acides-alcools comme l'acide 
glycolique, l'acide lactique, et les acides gluconique et galactonique. 

- D'autre part, les autres sucres se comportent comme la glucose, ainsi qu'on l'a vérifié avec 
la mannose, la galactose, la glucoheptose, l’arabinose, la xylose et larhamnose. 

La seule restriction dans l'application de cette méthode vient de l'insolubilité du sucre 
dans l'alcool! : on a recours alors à l’acétochlorhydrose de Colley, (soluble dans le benzène, 
l'éther etlechloroforme)que Michaël à déjà employée pour les glucosides du phénol,ou aux pen- 
tacétylglucoses. 

Les glucosides ainsi formés, dont la plupart sont cristallisés , ont les propriétés sui- 
vantes : 

1° Au point de vue physique, ce sont des corps généralement solubles dans l'eau et inso- 
lubles dans l’éther ; dans l'alcool, la solubilité varie dans toute l'échelle, suivant les'cas parti- 
culiers. Ces corps sont actifs sur la lumière polarisée, leur pouvoir rotatoire est de l'ordre de 
grandeur de celui des glucoses elles-mêmes. Les uns ont une saveur sucrée, les aütres une 
saveur amère ; 

21 [ls ne réduisent pas la liqueur de Fehlng, et ne sont pas altérés même à 400? par la 
phénylhydrazine ; : 

3° Is résistent à l’action des alcalis bouillants,mais sont dédoublés par les acides étendus, 
el pour certains d’entre eux, par l'invertine ; 

4° Ils ne fermentent qu’en présence d'une levure assez vivace, capable de produire aupa- 
ravant leur dédoublement. ; 

Pour fixer leur formule de constitution, il suffit de tenir compte’ des propriétés précé- 
dentes. 

Le groupe aldéhydique de la glucose est intéressé dans leur formation, puisque ses pro- 
priétés disparaissent ; d'autre part, comme une seule molécule d'alcool intervient, on ne 
peut avoir affaire à un acétal. 

On est ainsi amené, pour le produit de condensation de la glucose avec l'alcool méthyli- 


que, à la formule 
CH — O0 CH CHOH 
| | 
14 CHOH CHOH 


0 0 | 
CHOH CHOH 
| | 
CH CH 
| | 
CHOH CHOH 
| | | 
CH'OH CH°0OH 
Glucoside Glucose (formule de Tollens). 


Cette formule rappelle, comme on le voit, la formule préconisée par Tollens, pour la glu- 


cose. Doit-on revenir pour cela à cette formule, et abandonner la formule aldéhydique, qui à 


certains égards présente un avantage si marqué ? Fischer n’est pas fixéà cet égard, et il lui 
paraît impossible de trancher la question dans l’état actuel de la science. Quoiqu'il en soit, 
il applique les mêmes idées aux polyoses el il en profite pour donner la formule probable de 
k lactose (de là maltose et de l’isomaltose par analogie), et d’autre part, celle de la sac- 
charose : | 


De $ . . , . = | 
(1) Moniteur Scientifique, livraison d'avril 1895, p. 241. 
@) Berichte, t. 2, p. 2400, t. 47, D. 2478: 


< 
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CHOU CH CH2OH 
| | ne 
CHOH CHOC 


| 0 | Du 
CH CHOH 7 CHOH 
| Le FC 
CHOH CH pe CHOH 
S | | C2 | 
4 CHOH CHOH \ CH 
| | | 
CH — OCH? (CHOH*) — CHO CH?0H CH20H 
Lactose Saccharose 


Quant à la nomenclature, Fischer adopte tout simplement la suivante : 

1° Le produit de condensation de l'alcool méthylique avec la glucose s’appellera le méthyl- 
glucoside ; celui de l'alcool benzylique avec l’arabinose, le benzylarabinoside, etc. 

20 Le produit de condensation de la glucose avec l'acide gluconique fonctionnant comme 
acide-alcool se dénommera acide glucosido-gluconique, etc. 

On a préparé les corps suivants : 

Méthylglucoside CH''OfCH* fondant à 165-166. 

Ethylglucoside (diglucose d'A. Gautier) 65°. 

Propylglucoside CSH''OfC#H7. 

Benzylglucoside CfH!'OSC'H7. 

Glycérine-glucoside. 

Acide glucosido-lactique. 

Acide glucosido-glycolique. 

Acide glucosido-glycérique. 

Acide glucosido-gluconique. 

Acide galactosido-gluconique. 

Acide arabinosido-gluconiaue. 

Méthylgalactoside CH!O6CH*, fondant à 111-112. 


Ethylgalactoside CéH!'O6C2H5 — 135-136. 
Méthylarabinoside C*H°0ÿCH3 — 169-171. 
Ethylarabinoside CH°OC?H5  — 132-135. 
Benzylarabinoside CH°O*CTHT — 172-173. 
Méthylrhamnoside. 
Ethylrhamnoside. 


D'après la formule de constitution que Fischer à attribuée aux glucosides de synthèse, on 
pouvait prévoir l'existence de deux isomères stéréochimiques; par exemple pour le méthyl- 
glucoside : 


/ — OCH® OCH3— cH 
7. CHOH CHOH 
FR duos OK don 
cn Me 
don dou 
CH*OH CH-OH 


l'expérience a parfaitement confirmé celte conséquence théorique, et l’on possède actuelle- 
ment les deux compcsés correspondants. 

D'ailleurs, nous allons indiquer comme type expérimental de la méthode de synthèse la 
préparation des méthylglucosides. 


Mode opératoire. 


On sature l'alcool méthylique (12 parties) de gaz chlorhydrique, en refroidissant énergi- 
quement,et on y ajoute ensuite une solution concentrée de sucre (2 parties glucose pure pour 
1 partie d’eau chaude). Le liquide clair est abandonné à lui-même, jusqu'à ce qu'une prise 
d'essai ne réduise plus ou à peine la liqueur de Fehling. 
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On précipite alors dans un volume double d'eau, et on neutralise avec une lessive de soude 
ou du carbonate de baryum. On évapore dans le vide à 45 ou 50° la liqueur filtrée, stil ya 
lieu ; on reprend le sirop à l'alcool, et on évapore au bain-marie. 

On reprend de nouveau à l'alcool, eton fait cristalliser. 

On obtient en deux cristallisations 50 °/, du poids de glucose employée. Les eaux-mères 
renferment l’isomère. | | 

Fischer ne J’a pas obtenu cristallisé. Mais Alberda van Ekenstein a repris la préparation, 
en opérant avec une solution méthylique beaucoup moins riche en acide ehlorhydrique, et il 
a obtenu cet isomère à l’état cristallisé. 

L'acide chlorhydrique concentré le transforme en l’autre. 

Le glucoside de Fischer fond à 165-166, celui d'Eckenstein à 106. 

Ce dernier est beaucoup plus soluble que l’autre dans l'alcool, et moins soluble dans 
l'eau. 
Il est beaucoup plus facile à dédoubler par les acides étendus, 


S2. — Mercaptals. 


Comme on l’a vu dans le paragraphe précédent, les alcools s'unissent très facilement 
avec les glucoses par l’action du gaz chlorhydrique. Fischer a été amené tout näturel- 
lement à voir si les mercaptans se comportent de même. 

Il se produit en effet, dans ce cas comme dans l’autre une condensation, mais la combi- 
naison n'est pas de même nature; au lieu de glucosides sulfurés, de thioglucosides, on n'op- 
tient que des acétals sulfurés, des thioacétals. 


C'H1206 + 2RSH — H?0 + CH 20; (RS 
On à là une série de mercaptals analogues à ceux découverts par Baumann. | 
Ce sont généralement des substances bien cristallisées, et pouvant servir à caractériser et à 


isoler les sucres ; les mercaptans amyliques se prêtent particulièrement à ces applications. 
On à préparé les mercaptans éthyliques des sucres suivants : 


Glucose point de fusion 125 — 198 
Galactose — 140 — 142 
Mannose — 132 — 134 
Arabinose — 124 —- 496 
Xylose non cristallisé 

Rhamnose point de fusion 135 — 137 
2-glucoheptose — 152 — 154 
Maltose non cristallisé 

Lactose — 


D'après cela, deux problèmes nouveaux se posent pour des recherches futures : | 

1° L’obtention des thioglucosides analogues aux glucosides obtenus avec les aïcools et 
les sucres ; 

2° L'obtention avec les alcools et les sucres d'acétals analogues aux mercaptals. . 


D'ailleurs, chose remarquable, l'hydrogène sulfuré n’agit pas sur les sucres, dans ces con 
ditions. 


Préparation et propriétés du glucose éthylmercaptal 
C'H20; (SCORE À 
On dissout 70 grammes de glucose pulvérisée pure dans un poids égal d'acide chlorhydri- 
que fumant (densité 1,19), à la température ordinaire. Ceci fait, on refroidit à @, eton ajoute 
par portions 40 grammes de mercaptan, en agitant énergiquement. 
Le mercaptan se dissout peu à peu,en même temps que le mélange s'échauffe. Par refroi- - 
dissement, le mercaptal cristallise. Au bout de quelques heures, on essore à la trompe, on lave 
avec un peu d'alcool, et on comprime soigneusement la masse. 4 A 
Le rendement brut est de 59 grammes; il se réduit à 47 grammes pour le produit eris- 
tallisé dans l'alcool absolu chaud. | À 
Le mercaptal a une saveur amère; il est très soluble dans Peau et l'alcool chauds, et eris- 
tallise par refroidissement de ces dissolvants en fines aiguilles feutrées, ou en lamelles très | 
minces. Îl est très peu soluble dans l’éther, le benzène, et l’eau froide. ; 
Le pouvoir rotatoire en solution aqueuse tiède (50°) correspond à 


[aj° = — 298 


* ë 4 
ÿ Fe 7 
de “pm :1560 LS 
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en se décomposant en un corps huileux,volatil avec la vapeur d’eau, très soluble dans l’éther, 
et possédant | odeur des oignons brûlés. 

Le mercaptalestun acide faible; ilest soluble dans les alcalis; les acides le reprécipitent de 
ses solutione alcalines, si elles ne sont pas trop étendues. 

On peut obtenir la combinaison sodée CFH!OSNa (SC?H*}? sous forme de fines aiguilles, 
en dissolvant le mercaptal dans cinq fois son poids d'alcool, et ajoutant un petit excès de 
sodium à une douce chaleur. On refroïdit ensuite fortement, les cristaux se déposent. 

Ce sel de sodium est très soluble dans l'alcool chaud; l’eau le décompose partiellement, en 
régénérant le mercaptal. 

L'iodure de méthyle, chauffé plusieurs heures avec une solution dans l'alcool méthylique 
du mercaptal sodé, ne produit rien autre chose que du mercaptal; mais si l’on ajoute un petit 
excès d’iodure de méthyle à une solution fortement alcaline du sel de sodium, on obtient une 
huile épaisse insoluble dans l'eau et l’éther, dont on n'a pas encore déterminé la composition. 

Le mercaptal ne possède plus les propriétés caractéristiques de la fonction aldéhyde : il 
ne réduit plus la liqueur de Fehling,et résiste mème à chaud à l’action de la phénylhydrazine. 

Les acides étendus le dédoublent en mercaptan et alcool; le chlorure mercurique et l'a- 
zotate d'argent fournissent les sels correspondants du mercaptan. 

Le brome et l'acide nitreux le décomposent en donnant une huile sulfurée. 

Le permanganate l’oxyde en donnant un acide sulfuré dérivé de la glucose. 

L'acide chlorhydrique concentré le décompose lentement.en produisant une huile sulfurée 
non réductrice. 

Enfin, il n’est pas vénéneux, et parait passer à travers l'organisme sans subir de décom- 
position. 

Dans sa préparation, on peut remplacer lacide chlorhydrique par l'acide bromhydrique 
(Densité 1,49) ou par l'acide sulfurique à 50 °/,. L’acide chlorhydrique étendu, l'acide azoti- 
que, et même le chlorure de zinc en fournissent également, mais avec un rendement beaucoup 
moins avantageux. 

La méthode s'applique aux différents sucres avec le même succès, tant avec le mercaptan 
éthylique qu'avec ses homologues. 

Le glucose amylmercaptal fond vers 440°, et se recommande tout particulièrement par son 
aptitude à la cristallisation. 


S 3. — Produits de condensation des glucoses et des phénols polyatomiques (1). 


Les phénols monoatomiques ne s'unissent pas aux glucoses sous l'action condensante de 
l'acide chlorhydrique. Il n'en est pas de même des phénols polyatomiques : ceux-ci se com- 
binent aux aldoses, et même aux cétoses sous l’action de l'acide chlorhydrique, mais la nature 
de la réaction varieessentiellement avec le phénol employé. Au contraire, la nature du sucre 
ne parail pas avoir une influence considérable. 

On a étudié la condensation pour les phénols suivants : 

4° Résorcine ; 

2° Pyrocatéchine-orcine ; 

3° Pyrogallol ; 

4 Phloroglucine. 


Action de la résorcine sur les aldoses. 


La résorcine s'unit facilement avec toutes les aldoses que l’on a examinées jusqu'ici à ce 
point de vue : l’arabinose, la xylose, la glucose, la galactose, l'eglucoheptose. 

Elle a une action également sur les deux cétoses, la fructose et la sorbose ; maïs la réac- 
tion est tout autre que pour les aldoses, et elle conduit à un produit insoluble dans l’eau déjà 
rencontré par Ihl,et plus tard par Seliwanoff. Nous allons entrer dans quelques détails sur la 
méthode, à propos de l’arabinose. 

Il y a d'abord deux cas à distinguer, suivant que l’on fait réagir les corps en proportion 
équimoléculaire, ou que l’on emploie un excès de résorcine. 

Si l’on observe des proportions équimoléculaires, la réaction se passe d’après l'équation 

CÿH'05 - CH à 2 — C''H! 107 cl H?20. 
arabinose  résorcine 
On dissout dans six parties d’eau, de l’arabinose (5 parties) et de la résorcine (3 p. 7), et 


(4) Borichte, t. 27, p. 1353, t. 2N, p. 24. Il faut bien se garder de confondre ces réactions avec les réac- 
tions colorées connues depuis longtemps et caractéristiques des sucres avec le f-naphtel, la résorcine, etc. 
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après avoir refroidi, on fait passer dans la solution un courant de gaz chlorhydrique jusqu'à 
saturation. La solution est abandonnée à elle-même pendant quinze heures : elle devient rou- 
geàtre et visqueuse. NEUTRE tr Re: À | 

On précipite alors dans un grand excès d alcool absolu : il se précipite un produit flocon- 
neux incolore, qu'on filtre et qu'on lave à l'alcool et à l'éther. 

Il est très soluble dans l'eau, insoluble dans la plupart des solvants organiques (alcool, “ 
éther, benzine, chloroforme, éther acétique). | 

On n'a pu l'obtenir nettement cristallisé. 

Ilse décompose à 275° en se carbonisant. : l 

I n'a plus du tout les caractères aldéhydiques de l'arabinose. k 

Il n’est pas altéré par ébullition avec les alcalis ; l'acétate de phénylhydrazine ne fournit 
pas d'osazone, ? ‘4e 

Ce composé se rapproche davantage de la résorcine : c’est ainsi qu'il donne avec le chlo- 
rure de fer en solution aqueuse une coloration bleu violacé, et avec l'eau bromée un pro- 
duit bromé insoluble. En outre, traité en solution chlorhydrique par l’aldéhyde benzoïque, il 
fournit un produit de condensation insoluble ; l'acide diazobenzène sulfonique donne avec | 
une solution neutre du composé résorcinique, une matière colorante rouge très soluble. 

Fondu avec la potasse, ce composé régénère 75 */, de la résorcine primitive. 

Il donne une réaction caractéristique avec la liqueur de Fehling. Si l'on traite 3 cm. €. « 
d’une solution au dix millième d'arabinose-résorcine par deux gouttes de liqueur de Fehling : 
et une goulte de soude, il se développe une belle coloration rouge violette. 

Cette réacticn qui rappelle celle de Molisch a l'aide de/lP«-naphtol, est presque aussi sen- . 
sible qu’elle, et peut s'appliquer dans un certain nombre de cas où celle-ci est en défaut. 

On en à apprécié la sensibilité, en l’appliquant à tuutes les aldoses simples, aux dextrines, 
gommes, glycogène, amidon, cellulose, ete. 

Il suffit d'ajouter à 2 cm* de la solution aqueuse de la substance à examiner, environ 0 
de résorcine, et de saturer de gaz chlorhydrique. Au bout de quelque temps, on étend d’eau, 
on neutralise avec la soude, et on ajoute la liqueur de Fehling. - 

Si,dansla réaction entre la résorcine et l’arabinose,on met deux molécules au lieu d’une de 
phénol, il se forme un produit soluble dans l'alcool, et dont Fischer donne deux procédés de 
préparation, suivant que l’on désire avoir un bon rendement ou une matière pure propre à 
l'analyse ; cependant, on n’a jamais affaire qu'à un mélange du produit précédent avec un 
autre se formant d’après l’équation : 


CSH"0 + (CSH6O?}2 — H20 + C'7H?°08. 


On observe avec la glucose les mêmes apparences qu'avec l’arabinose : la seule différence 
consiste dans un dédoublement hydrolytique plus difficile du produit de condensation. 


Action de la pyrocatéchine et de l'orcine. 


La pyrocatéchine agit plus lentement que la résorcine sur les aldoses. Le produit de con- 
densation avec l'arabinose se prépare comme celui de la résorcine, et se présente sous forme 
d'une poudre grise, soluble dans l'eau, et insoluble dans l'alcool, présentant avec le chlorure 
ferrique la coloration verte de la pyrocatéchine. 

L'orcine, au contraire, s’unit très rapidement avec les aldoses. Avec la glucose, la réaction 


est terminée en quelques heures. Mais le produit est insoluble dans l'eau, et très soluble 
dans l'alcoo!. 


Action du pyrogallol. 


Le pyrogallol se comporte comme la résorcine et la pyrocatéchine ; il donne une poudre 
incolore soluble dans l'eau, peu soluble dans l'acide acétique, et insoluble dans l'alcool, l'éther, 
le benzône, et l'éther acétique. 


Le produit de condensation se décompose sans fondre vers 260°. Il se comporte avec les 
alcalis et le chlorure de fer, comme le pyrogallol. 


Aclion de la phlorcgtucine. 


Fischer n'avait pas réussi à isoler des produits solides dans l'action de la phloroglucine 
sur les sucres, en présence du gaz chlorhydrique. C. Councler a été plus heureux, et a obtenu 
une série de produits de condensation, en opérant toujours à froid, et utilisant comme agent. 
de condensalion un courant lent de gaz chlorhydrique. 


La réaction parait s'appliquer à tous les sucres, mais la condensation s'effectue avec départ 
d'un nombre de molécules d’eau, variable suivant les cas. 


Les produits oL'ezus sont insolubles dans l’eau, et présentent l'allure de la phloroglucine 
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elle-même dans la plupart des réactions. Ce sont des substances amorphes, mais qui 
paraissent unitaires. 
Si l’on fait agir trois molécules de phloroglucine sur trois molécules de sucre, on obtient : 
avec l’arabinose et la xylose départ de 6 molécules d’eau. 


avec la galactose et la mannose — 8 — 
avec la dextrose — 9 — 
avec la lévulose — 10 — 


Il ne parait pas impossible à l’auteur qu’il existe un sucre présentant dans ces conditions 
un départ de 7 molécules d’eau, mais il n’en à pas encore rencontré. 


V.— K'erimentation et hydrolyse. 
Influence de la Configuration. 


Lors de la découverte mémorable de l’hémiédrie non superposable, Pasteur annonça que 
seuls, les phénomènes vitaux pouvaient engendrer des corps dissymétriques actifs,à l’aide de 
matériaux iuactifs. Dissymétrique par essence, la vie seule peut produire des composés actifs. 
La synthèse chimique ne peut produire que des racémiques, c’est-à-dire des mélanges à poids 
égaux de substance dextrogyre et lévogyre.Cependant, un procédé dissymétrique pourra per- 
mettre de dédoubler le mélange, soit qu’un organisme inférieur absorbe plus avidement, en s’y 
développant, un des constituants, soit qu'un composé chimique, lui-même dissymétrique, s’u- 
nisse avec une facilité plus ou moins grande avec l'un des constituants, en produisant un 
composé différent par ses propriétés physiques, et par suite, séparable de son isomère. Dans 
l’un, comme dans l’autre des procédés de dédoublement, la vie intervient, il ne faut pas s'y 
tromper, car sans elle, on n’aurail pas à sa disposition de corps actifs, strychnine, morphine, 
Lie 

Maintenant que la notion d’asymétrie a acquis une plus large significalion, maintenant 
que s’est édifiée sur ses assises la théorie de Lebel et Van’t Hoff, il était intéressant d’obser- 
ver comment le côté physiologique, mis en relief par Pasteur, s’adaptait à un cas plus com- 
plexe que celui de l'acide tartrique. | 

La fixation de la formule de configuration des glucoses, et la possession d’un nombre de 
plus ea plus considérable de corps de ce groupe,pouvaient permettre de planter quelques nou- 
veaux jalons dans la voie ouverte par les vues prophétiques de Pasteur, bien longtemps avant 
que les matériaux nécessaires à son achèvement aient pu être accumulés. 

IL appartenait bien à Fischer de faire ce pas en avant, et d'ajouter un nouveau chapitre à 
l’histoire des matières sucrées. 

Les recherches présentes de ce savant sont de deux ordres : l'une, plus particulièrement 
physiologique, est relative à la fermentescibilité desdifférents sucres; l’autre, plus particulière- 
ment chimique, est relative au pouvoir hydrolytique d'un certain nombre de glucosides de 
synthèse et naturels. 


Lo. — leymentescibilité. 


M. Fischer a étudié l’action des levures sélectionnées pures sur les différents corps trou- 
vés dans son laboratoire, et après avoir adjoint à ses observations celles précédemment faites 
par d’autres savants dans des conditions semblables, il a disposé le tout en un tableau que 
nous ne reproduisons pas, mais d où il résulte que : 

1° Un sucre déterminé présente à peu près la mème allure vis-à-vis de toutes les levures 
employées ; 

20 Les seuls sucres fermentescibles sont la d mannose, la d glucose, la d'fructose la d galac- 
tose, et, parmi les polysaccharides, le sucre de canne et la maltose; et encore la galactose est- 
elle notablement moins fermentescible que les autres; 

3° En outre, il faut citer le sucre de lait, qui ne fermente que sous l’action de quelques le- 
vures spéciales. 

Il semble légitime de conclure de ceci que la plupart des levures étudiées comportent une 
dissymétrie commune, en relation étroite avec la dissymétrie chimique des sucres fermentes- 
cibles, (d mannose d glucose, d fructose, et à un moindre degré, d galactose). 

Or, la formule de ccnfiguration de ces sucres a été déterminée en : 

His ,H'0ERNSSr 
CH?O0OH — C — GC — C— CG CHO d glucose 
OH : OH MH OH 
HF HS0RU A 
CH?OH — CG — GC — C — C — CHO d mannose 
OHNOHSPTERR 
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He CHR QURH 
CH?OH — CG — C — C — CO — CH20H à fructose 
OH OH H 


OH FÉMMTVOR 
CH?0OH — C— G— C— C —CHO d galactose 
HORDE. 


Il est très curieux de voir que ces formules, tout au moins les trois premières, ont ure 
portion commune qui fait dériver les trois molécules de celle de la darabinose (1), 


HW H OH 
CH'OH— CC C0 "CHR 
OH OH H 


et que la quatrième, tout en différant légèrement des premières, ne s'en écarte pas très nota 
blement. | 

Il yaentre les formules de configuration et la fermentescibilité, un parallélisme qu'on 
ne peut méconnaitre, et qui a conduit Fischer à l’affirmation suivante : 

Les cellules de levure ne peuvent faire fermenter que les matières sucrées dont la configuration 
ne s'écarle pas beaucoup de celle de la d glucose. 

Eu outre, eu égard à ce fait que les levures sont constituées par des albuminoïdes. qui se 
forment synthétiquement à partir des hydrates de carbone des végétaux, il pense que Pa 
symétrie de l’édifice géométrique de leurs molécules doit être très semblable à celle des 
hexoses naturelles, et en particulier de la d glucose ; cela le conduit à une affirmation voisine 
de la précédente, mais qui comporte visiblement une généralisation peut-être téméraireZ2es 
cellules de levure ne peuvent agir que sur les sucres dont la configuration est analogue à la leur. 

Et même, pour donner plus de force à sa pensée, sinon pour la mieux préciser, il 
est encore revenu à propos des diastases en comparant les deux molécules réagissantes (sucre 
et levûüre ou diastase, à la serrure etsa clef; poussant même la comparaison jusqu'à assimiler 
les levures faisant fermenter plusieurs sucres, à des passe-partout, et les autres plus spéciales 
à des clefs de sûreté. 

Sans attacher trop d'importance à une métaphore, et sans se laisser aller à une généralisa- 
tion hâtive des faits, on est cependant obligé de reconnaître que la question de l'influence 
asymétrique de la nature a fait un pas en avant. Le mystère dont Pasteur l’avait enveloppé 
ne s’est certes pas évanoui, mais il se trouve refoulé d'un échelon; ce serait vanité d'exiger 
autre chose de la science. : | 

On pouvait cependant objecter à Fischer qu’une recherche poursuivie à l’aide d'auxiliaires 
aussi délicats, aussi variables, aussi vivants que les micro-organismes, comportait une part. 
d'incertitude trop grande pour pouvoir conclure : c’est ce qui l’a conduit à une recherche 
d'une nature plus chimique : à l'influence de la configuration des sucres sur leur dédoublement 
hydrolytique par les diastases. 

Hydrolyse. 

Fischer à préparé artificiellement un certain nombre de glucosides : par l'exemple, le 
méthyle d glucoside et le méthyle / glucoside. Ces deux composés sont produits par la con-« 
densation de l'alcool méthylique avec la d glucose ou la / glucose. Ils ne diffèrent done pas 
plus entre eux que les deux glucoses elles-mêmes ; si cependant l'on fait agir sur ces gluco- 
sides une diastase, l’invertine, par exemple, ou l'émulsine, l'un deux est en grande partie 
dédoublé au bout de vingt-quatre heures, alors que l'autre reste inaltéré. | 

L'influence de la configuration sur le dédoublement par la diastase est done manifeste, « 
mais il y à plus encore : d'après la formule proposée par Fischer pour le méthyle d glucoside, 
il y a pour une glucose particulière deux glucosides isomères stéréochimiques. 


Y 
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FUYRETE à ER” Re ae 
(1) La d'arabinose a été découverte par Wohl à partir de la d glucose. Il n'indique pas si elle est fermen- 
tescible comme son isomère naturelle, où non : ce serait là un point intéressant à préciser. 7 
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Un voit que, pour la glucose (dextrose), on peut avoir les deux glucosides schématisés. 
L'introduction du groupe méthoxylé rend asymétrique le dernier atome de carbone de la 
chaine, sans faire disparaitre simultanément l'asymétrie du quatrième. 

Les deux méthyl glucosides (x et 8) de la d glucose ne différeront donc pas par la confi- 
guration de l'aldose, mais uniquement par la disposition autour du carbone aldéhydique 
devenu asymétrique. 

Or, Fischer a isolé l’un de ces isomères, et Aberda van Ekenstein l’autre à l'état cristal- 
lisé, et, chose remarquable, le premier seul subit sous l'action de l’invertine le dédoublement 
hydrolytique. Ainsi, par le fait seul que la disposition est différente autour d’un atome de 
carbone asymétrique, l'invertine perd son pouvoir diastasique sur la molécule. 

L'émulsine présente la même propriété, mais, au lieu de dédoubler la combinaison +, c'est 
à la combinaison $ qu'elle s'attaque,sans toucher à la première. 

L'invertine et l'émulsine sont, d’ailleurs, toutes deux impuissantes à dédoubler le méthyl- 
giucoside de la / glucoside, que l'on ne connait, d’ailleurs, que sous forme de mélange siru- 
peux des deux isomères stéréochimiques. 

Elles ne dédoublent pas davantage, ni l’une ni l’autre, les méthyl et éthylgalactosides, les 
méthyl, éthyl et benzylarabinosides, quoique ces corps soient bien cristallisés, ni non plus les 
rhamnosides. 

Enfin, sur le benzyl et le glycéringlucoside, elles agissent toutes deux partiellement, mais, 
comme ces glucosides sont des mélanges de deux stéréo-isomères, on ne peut dire si l’émul- 
sine et l'invertine agissent parallèlement ou contradictoirement. 

Pour les polysaccharides, on constate une différence du même genre. 

La maltose est dédoublée par linvertine préparée d’une manière déterminée, et reste 
insensible à l’action de l'émulsine. Au contraire, la lactose est dédoublée par l’'émulsine, alors 
que l'invertine ne l’altère pas. 

Les glucosides aromatiques, tels que la salicine, la coniférine, l'arbutine, la salicine et le 
phenolglucoside de Michaël, sont, comme on le sait, dédoublés par l'émulsine ; inversement, 
l’invertine ne les modifie pas ; elle fait bien subir à l'amygdaline un dédoublement, mais 
d’une nature très spéciale, car on ne constate la formation, ni d'essence d'amandes amères, 
ni d'acide cyanhydrique. 

Ces phénomènes, et pour ne parler que des plus nets, les exemples des deux méthylglu- 
cosides d’une part, et d'autre part de la lactose et de la maltose vis-à-vis de l’émulsine et de 
l'invertine, montrent bien l'influence de la configuration sur les dédoublements diastasiques. 

Or, les diastases sont des substances ayant beaucoup de similitude avec tes matières pro- 
téiques, et possédant des molécules à structure asymétrique ; de la constatation des faits à 
l'hypothèse qu'il y a une corrélation entre l'édifice géométrique d'une molécule et celui de la 
diastase qui l'attaque, il n’y a qu’un pas; et ce pas, Fischer n’a pas hésité à le franchir ; bien 
plus, il se hasarde à penser que cette corrélation n’est autre qu'une similitude, et qu'une dias- 
tase n’agira sur une molécule, qu'autant qu'elle aura une structure semblable. 


ERRATA 
Livraison N° 640; Avril 1895. 
. Rétablir comme il suit, à la page 244, à partir de : 

L'acide d-galactonique, etc. 

AO OH 

COH — GC — CG — C — C — CH?0H (acide hexane 346,25 pentoloïque) 
DRASS HY OH 
et l'acide d-talonique la formule de l'acide talonique 8. 
OH OH OH H 
COH — C — C—C— C -- CH?0H (acide hexane 2346,5 pentoloïque) 

RSS HT OH 
Les formules des aldoses correspondantes s'en déduisent immédiatement. 
Enfin, la dulcite a pour formule définitive : 

H 20H A OH 
CHOH — CG — C— C— C — CH?0H (hexane 1346,25 hexol) 
OH H, HO 
Page 246 : formule du bas de Ja page. 
H° OMOORMACrH 
COH — C -- C— CG —--C— C — COH 
OH H:2H 0 OH OH 
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SUR LE MORDANCAGE DE LA LAINE PAR LE CHROME 
Par MM. L. Liechti et J.-J. Hummel (1). 
(Suite el fin.) 
QUATRIÈME PARTIE 
Dans la troisième partie de notre travail, nous avons décrit l'effet que produit l'addition 
d'acide sulfurique et d'acide acétique au mordant de chrome. Nous allons maintenant étudier 
l’action des acides oxalique, tartrique et chromique. 
If. — ALUN CHROMIQUE ET ACIDE OXALIQUE. 


A une époque déjà très reculée, les teinturiers durent constater, que lorsque la laine est 
mordancée par l'alun seul, les couleurs obtenues en teinture sont fort médiocres, et, pour 
éviler ce défaut, ils commencèrent à ajouter au mordant un acide organique, sous forme de 
crème de tartre. Il est certain que l'emploi de ce sel, de préférence aux autres acides,est le ré- 
sultat de l’empirisme pur, et on ne connaît même pas le nom de l'inventeur de ce procédé. 
Par le temps qui court, on cherche à remplacer la erème de tartre par l'acide oxalique,qui est 
d’un coùt beaucoup inférieur. 

Au conrs des expériences qui vont être décrites, nous avons noté que lorsqu'on employait 
des acides organiques à côté de l’alun chromique pour le mordancage de la laine, les solu- 
tions vertes devenaient de plus en plus violettes, suivant la proportion d'acide organique em- 
ployée, ce qui pourrait laisser croire que l'addition de ces acides retarde ou prévient la disso- 
ciation de l’alun. En comparant l’action de quantités équivalentes d'acide oxalique et d'acide 
tartrique, on trouve que ce dernier donne des solutions plus vertes, et qui manifestent moins 
de tendance à se troubler. Il y a une connexité intime entre cette particularité, et le fait que 
l'addition d'acide oxalique à une solution d'alun chromique ne prévient que partiellement sa 
précipitation par la soude caustique, tandis que l'addition d'acide tartrique la prévient entiè- 
rement. En général, la manière dont se comportent ces deux acides avec l’alun chromique est 
quelque peu différente. | 

En étudiant l'efficacité de J'acide oxalique comme auxiliaire de l’alun chromique, la pre- 
mière question qui se pose est celle de savoir s’il doit être employé à l’état libre ou neutra- 
lisé, soit à moitié, soit entièrement par la soude. Les résultats varient un peu, suivant la quan- 
tité d'acide oxalique employée. Avec 2 molécules d'acide pour une moléeule d’alun chromique, 
les meilleurs résultats s'obtiennent, lorsque l'acide oxalique est employé à l'état libre; avec 
3 molécules d'acide, il est préférable de le neutraliser à moitié. 

Expérience n° 24. — 10 grammes de laine ont été mordancées par : 

4 10°/, d’alun chromique + 2 molécules H*C*0* (acide oxalique). 

2 10 °/, d'alun chromique + 2 molécules NaHC*0*. 

3° 10 °/, d’alun chromique + 2 molécules Na*C°0”. 

Le bain n° 3 semblait être alcalin : il était d'un vert jaunâtre, et montrait des signes évi- 
dents de dissociation, s'étant troublé vers la fin de l'opération. Le baïn n° 1 était parfaitement 
limpide, etle bain n° 2 tenait, comme aspect, le milieu entre lesdeux. L'échantillon n°4 sem= 
blait le mieux mordancé ; ensuite venaient les n° 2et 3. Après séchage, la couleur des pièces 
mordancées était vert grisâtre-pâle ; celle du n° 3 étant distinctement plus pâle et. plus jau- 
nâtre que celle du n° 1. Les pièces ont été teintes avec 40 °/, de quercitron. Le n°3 était 
beaucoup plus pâle que le n° Let ses fibres individuelles montraient une différence de colora- 
tion beaucoup plus marquée que les n°* L et 2. 


Le résultat de cette expérience montre que les mordants neutres sont manifestement défa- 


vorables à la laine. 
En répétant la même expérience avec trois molécules d'acide oxalique au lieu de 2, nous 
avons trouvé que les trois molécules de NaHC?0' agissaient un peu mieux que les trois molé= 
cules d'acide oxalique libre, sans doute parce que, dans ce dernier cas, il y avait excès 
d'acide. | 
Expérience n° 25. — Six pièces de laine ont été mordancées avec : 
4° 10°/ d’alun chromique ; 
2 10 °/, &’alun chromique +1 c.e. d'acide oxalique normal ; 
3° 10 °/, d’alun chromique 2 c.c. d'acide oxalique normal ; 
10 . d’alun chromique + 3 e.c. d'acide oxalique normal ; 
10 e/, d'alun chromique +4 c.c. d'acide oxalique normal ; 
6°. 10 °/, d'alun chromique + 5 c.c. d'acide oxalique normal ; 
Avec l'augmentation de la proportion d'acide, la dissociation, très distincte dans n° !, dis 


(4) Voir Moniteur Scientifique, livr. 838, février 1895, p. 94; 639, mars, p. 193. 
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minue graduellement ; le n° 3 est encore légèrement trouble ; les n°* 4, 5 et 6 sont tout à fait 
limpides. 

Après séchage, les échantillons mordancés présentaient les nuances suivantes: n° 1, jaune 
verdâtre ; n° 2, semblable au précédent, mais moins jaune ; n°® 3 et 4, encore moins jaunes ; 
le n° 5 avait la couleur la plus intense, un vert grisâtre ; le ne 6 était un peu plus pâle que le 
n° 5. Il est intéressant de noter que les pièces mordancées montraient, à la lumière du gaz, 
une nuance rougeàtre. Les bains prennent aussi, avec l'augmentation de la quantité d'acide 
oxalique, une teinte rougeûtre particulière, qu'on pourrait peut-êlre expliquer en supposant 
qu'une partie du chrome a été fixée sur la fibre à l'état de Cr?(S0‘)*, en même temps que l'a- 
cide sulfurique libre, et qu'il reste dans le bain Cr? (1°*0*) et Cr‘(S0*)#. Ce changement de 
couleur ne survient que pendant le mordançage ; malgré la présence de l'acide oxalique, le 
bain chaud reste d'abord vert; mais, tandis que la laine acquiert graduellement une couleur 
vert-grisàtre, le bain devient de plus en plus violet, et apparait,après refroidissement, dislinc- 
tement rouge,comme l'oxalatede chrome pur.En chauffant une solution d'alun chromiqueavec 
3 molécules d'oxalate de soude en l'absence de laine, nous avons également obtenu une solu- 
tion violette, ce qui prouve qu'il y a eu réaction, au moins partielle. Dans ce cas, la soude 
s’est emparée de l'acide sulfurique de l'alun chromique, comme Ia laine s'en est emparée 
dans l’autre. 

Si la manière de voir énoncée plus haut est correcte, l’addition de la crème de tartre, de l’a- 
cide tartrique, de l'acide oxalique, etc., a évidemment pour but d'empêcher la décomposition 
de l’alun, par suite de l'absorption de l'acide sulfurique par la laine. 

Les six échantillons mordancés de l'expérience n° 25 ont été teintés avec 12°/, d'alizarine. 
Le n° 5, c'est-à-dire le mordant Cr° (S0‘)’ + 2H? C? 0‘ à donné la meilleure couleur. Au 
microscope, l'échantillon n° À montrait des fibres rouge sombre à côté de fibres presque 
incolores. Ces différences étaient moins marquées dans les échantillons n° 2 à 4, et ont 
presque complètement disparu dans les échantillons nes 5 et 6. Nous ajouterons que nous 
avons obtenu un rouge beaucoup plus intense, en faisant passer par une solution étendue de 
carbonate de soude, avant la teinture, la laine mordancée avee l’alun chromique et deux 
molécules d'acide oxalique, et lavée. Pour 100 centimètres cubes d’eau, Enous avons pris 
0 gr. 53 de Na?C0», c’est à-dire 14/5000 de molécule. 

Nous menlionnons encore ici une autre observation. L'aspect du bain de couleur épuisé 
n° 5 dénotait qu'il renfermait un excès d'alizarine, et peut-être aussi de mordant chromi- 
que. L'expérience a confirmé cette indication, En faisant bouillir dans ce bain une pièce de 
laine (1 gr. 66), celle-ci a pris une couleur rose. 

Un échantillon de laine mordancée avec de l’alun chromique en présence de 2 molécules 
d'acide tartrique, a épuisé le bain de couleur un peu plus compiètement, et le bain de couleur 
épuisé a teint une pièce de laine fraiche en un rose plus clair que le précédent. En général, 
la laine mordancée en présence d'acide tartrique semblait mieux mordancée, la nuance vert- 
jaunâtre de la pièce mordancée en présence d'acide oxalique ayant fait place à un vert gri- 
satre pur. 

Expérience n 26. —'Le but de cette expérience a été de découvrir autant que possible les 
conditions qui sont nécessaires pour éviter la coloration inégale des fibres individuelles, vu 
que ce dernier inconvénient combat l'utilité des mordants d'oxyde chromique. 

lo 10 grammes de laine ont été bouillis pendant une heure dans 600 centimètres cubes 
d’eau, et mordancés ensuite par 10 °/, d'alun chromique, en présence de 2 molécules d’acide 
oxalique ; 

20 40 grammes de laine ont été bouillis pendant une heure dans 400 centimètres cubes d'eau 
additionnée de 4centimètres cubes d'acide oxaliquenormal (2 molécules). On a ajouté ensuite 
un gramme d'alun chromique (4 molécule), et on a fait bouillir pendant une heure et demie. 

3° 10 grammes delaine ont été mordancés comme à l'ordinaire par 1 gr. d'acide chro- 
mique en présence de 4 centimètres cubes d'acide oxalique normal (2 molécules). 

Tous les bains ont pris unecoloration violette, La laine mordancée présentait une couleur 
vert jaune grisâtre, l’essai n° 2 étant plus foncé que l'essai n° 3. Teints à laliza- 
rine, l'essai n° 1 à donné la meilleuie couleur, venait ensuite le n° 2, et finalement 
le n°3. L’essai numéro À ayant donné un meilleur résultat que l'essai n° 2, il semble 
que l'action est plutôt physique que chimique, comme sile bouillissage préliminaire avait 
adouci la fibre, et avait déterminé une meilleure absorption de mordant. 

Expérience n° 27. — Cette expérience avait pour but de déterminer la facon dont se 
comporte l’oxalate de chrome pur empioyé comme mordant. Ce sel a été préparé comme 
il suit : une solution froide et très étendue d'alun chromique a été précipitée par la quantité 
théorique de soude caustique, et le précipité, bien lavé, a été recueilli sur un filtre, et dissous 
dans la quantité théorique d'acide oxalique. 

Des échantillons de laine ont été mordancés par : 
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1° 10 °/, d’alun chromique + 3 molécules d'acide oxalique. mar bg. 

20 40 0/, d’alun chromique + 6 molécules de soude caustique, le précipité ayant été dis: 
sous immédiatement par l'addition de 3 molécules d'acide oxalique. 

3° 10°/, d'alun chromique + 3 molécules de Na*C°0*. 2 0 RU PE VE 

4° Une quantité équivalente d’oxalate de chrome pur préparé comme il a été indiqué plus 
haut. 

5° Un équivalent d’oxalate de chrome en présence de 1/2 molécule H?S0! (1 c. c. d'acide 
sulfurique normal), pour neutraliser l’eau et la laine. 

Le bain n° 4 était parfaitement limpide, d’un vert violet ; il a très bien mordancé la 
laine, en lui donnant une bonne couleur gris-violet verdâtre. Le n° 5 s'ést comporté de 
la même manière. Les n°*2et3 ont donné des résultats un peu inférieurs à ceux du 
n° 4, La laine mordancée dans le n° 1 présentait la couleur la plus pâle, et le bain 
était franchement acide. Teints à l’alizarine, les échantillons numérotés 4 et 5 ont donné les 
meilleures couleurs, les n°° 2 et 3 avaient une couleur moins vive, et le n° 1 était le plus pale. 

Dans ce cas, comme dans tous les autres où l’alizarine a été employée comme matière 
colorante, on à ajouté au bain de couleur, de l’acétate de chaux en quantité suffisante pour 
former de l’alizarate de chaux. 

L'oxalate de chrome a donné de meilleurs résultats que l’alun chromique en présence de 
2 molécules d'acide oxalique, ou le fluorure de chrome, et comme ce mordant est relativement 
à bon marché, on peut en préconiser l'emploi sur une grande échelle. Pour corriger la dureté 
provisoire de l’eau employée, on ajoutera au bain une petite quantité d'acide sulfurique. 

L'examen microscopique des fibres teintes a donné des résultats favorables à l'emploi de 
l’oxalate de chrome comme mordant. De tous les bains de mordant à base d'oxyde chro- 
mique, celui d'oxalate de chrome a été le mieux épuisé, et le bain de couleur (alizarine) sur 
mordant d’oxalate à été presque complètement épuisé. Une petite quantité d’oxalate de chrome 
a passé dans le bain de couleur; le bain épuisé a pu teindre une pièce fraîche de laine. Ce fait 
n'est pas surprenant, étant donné que les 10 °/, d'alun chromique employés constituaient une 
proportion beaucoup trop grande, et que s'ils s'étaient fixéssurlalaine, ils auraient exigé 36°/, 
d'alizarine (pâle à 20 °/.). Pour obtenir un bon rouge Bordeaux, 12 ‘ d'alizarine suffisent, 
ce qui exigerait es 3. 33 /, seulement d'alun chromique. 

Il est intéressant de noter que c'est à peu près la même quantité de mordant qui est fixée 
par la laine, lorsqu'on emploie du bichromate de potasse, ou l'alun chromique en présence de 
2 molécules d'acide tartrique. 

Getteconcordance de résultats, en ce qui concerne la quantité de chrome fixée concordance 
que nous avons déjà mentionnée dans la deuxième partie de notre travail, etqui est indépendante 
de la nature du sel chromique employé, semble montrer qu’il existe une combinaison chimique 
entre la laine, le chrome, et la matière colorante. 

. L’étude des mordants et de leur action présente de grandes difficultés, et nous sommes encore « 
bien loin de comprendre tous les phénomènes dont ils sont le siège. 45 

C'est pour cette raison qu’il serait désirable que cette question fùt étudiée d’une manitre 
plus approfondie qu’elle ne l'est actuellement. Il serait important de découvrir des procédésde 
mordancage dans lesquels les bains fussent épuisés de telle sorte, que Le teinturier désireux « 
de travailler suivant un principe chimique rigoureux, fût à même de fixer, sur des quantités. 
successives de marchandises, exactement la même proportion de mordant. Supposons, par. 
exemple, qu'il s'agisse de mordancer d'une manière uniforme, par le bichromate de potasse, « 
100 pièces de laine partagées en 10 lots. Suivant quelques-uns des procédés actuellement en : 
usage, surtout suivant celui qui consiste à « rafraichir » le bain par l'addition d’une nouvelle 
quantité de bichromate, avant d'y faire passer un nouveau lot de laine, le mordancage uni-* 
forme de différents lots de pièces est à peu près impossible. 

.… S'il s’agit de teindre les pièces ainsi mordancées en couleurs sombres, le maitre teinturier 
réussira plus ou moins à obtenir la nuance voulue au moven de nombreux essais “et triages. 
Mais, s’il faut teindre la laine en nuances claires par l'alizarine, le bleu d'alizarine ou la cœru- 
line, malières colorantes qui ne peuvent être fixées et enlevées à volonté, l'inégalité des dif 
férents lots peut à peine être évitée. Dans ce cas, on est forcé de teindre suivant une recette" 
définie, Si le chimiste de l'usine pouvait introduire quelques méthodes analytiques pour déter- 
miner rapidement l'état, l'acidité, ete. des bains de mordant, et s’il déterminait antérieure. 
ment les proportions de matières colorantes à employer, on pourrait travailler avec plus dev 
certitude de réussir. Il est aisé de voir les avantages que présenterait un pareil état des choses. 
Lorsque la laine est mordancée par des sels chromiques à acides organiques, elle ne prend 
Jamais la même couleur verte que présente l'hydrate chromique. La coloration gris-violet= 
verdâtre de la laine mordancée donne toujours l'impression qu’un se/ de chrome est fixé sur. 
la fibre. Bien que la laine absorbe les acides organiques aussi bien que les acides minéraux, 
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nous n'avons Jamais constaté de dissociation du bain d’oxalate chromique. Par contre, la 
dissociation s'est produite lorsque, dans une expérience, la laine a été mordancée par l'oxalate 
basique Ur* (OH)*(C*0")?. Dans ce cas, où il y à eu manque d'acide, la laine a acquis une belle 
couleur verte. Nous croyons utile de donner ici les résultats de quelques expériences prélimi- 
maires, dans lesquelles nous avons mordancé la laine en la trempant dans des solutions de 
mordant, séchant et vaporisant. Les solutions étaient de force telle, que la quantité de mordant 
préseniée à 10 grammes de laine fût équivalente à 1 gramme d’alun chromique. 

1° L’oxalate de chrome ainsi employé a donné, après lavage, une couleur vert grisâtre 
intense. En teinture au bois de campêche, on a -obtenu un noir extrêmement fin, Les diffé- 
rences de couleur dans les fibres individuelles étaient insignifiantes. 

2° L'oxalate de chrome, additionné de 1 molécule d’acide oxalique, a donné une couleur 
vert brun grisâtre ; la couleur obtenue en teinture éfait également bonne. 

3° L'oxalate de chrome additionné de 2 molécules d'acide oxalique a produit sur la laine 
un excellent vert grisâtre tirant sur le violet. La couleur obtenue en teinture était moins bonne 
que dans le précédent cas. Il y avait évidemment excès d'acide. 

4 L'alun chromique a fourni une coloration inégale vert jaunâtre pâle, et la couleur en 
teinture était de beaucoup inférieure à celle obtenue avec le concours de l'acide oxalique. 

2° Le chlorure chromique, et 6°, l'azotate chromique, ont donné de très mauvais résultats, 
même pires que les suivants. 

7° L'acétate chromique a donné une coloration vert jaunâtre inégale. La couleur obtenue 
en teinture-était très mauvaise. Le microscope a révélé des différences très marquées dans la 
coloration des fibres individuelles. Comme l’acétate chromique ne se dissocie pas, ce fait mon- 
tre que la laine ne peut être mordancée convenablement par les sels de chrome qu’en solution 
acide. Avec l’alun chromique seul, les différences entre les fibres individuelles et même entre 
les parties d'une seule et même fibre, étaient très grandes, mais par l'addition d’acideoxalique, 
les différences sont devenues moins marquées. La laine ne renfermait plus de fibres incolores ; 
c'est tout au plus s’il y avait des fibres bleu-grisâtre ou noir-bleuâtre. 

8° Le fluorure de chrome a donné une coloration vert-jaunâtre inégale. La couleur obte- 
nue en teinture était un peu meilleure que celle fournie par l’alun chromique. Le microscope 
a révélé la présence de fibres bleues et noires. 

Dans le mordancage de la laine par la méthode ordinaire, on constate le fait que,moins la 
laine mordancée est acide, moins la température à laquelle elle commence à se teindre est 
élevée. Une pièce de laine mordancée par l’oxalate de chrome était fortement acide, et n’a 
commencé à se teindre en bain d’alizarine que vers 70° CG. Mais, aussitôt que la quantité cal- 
culée d’acétate de chaux a été ajoutée au bain, la laine à pris, du coup, unecoloration intense, 
et le bain a été bientôt épuisé. Le bain, qui a passé par un état neutre, sinon alcalin, avait 
vers la fin de l’opération une réaction acide. Il est évident que l’acide absorbé par la laine 
pendant le mordancage a passé lentement dans le bain de couleur. 

Déjà, en 1886, Liechti et Schwitzer ont montré que la laine mordancée par le sulfate d’alu- 
mine bouillie avec de l'eau, donnait des liqueurs acides, et que la laine mordancée par 
le tartrate et l’oxalate d’alumine rendait acides les bains de couleur. On a démontré en outre, 
_ que les couleurs obtenues en teinture n'étaient pas meilleures, si on faisait bouillir avec l’eau 
la laine mordancée avant de la teindre (MWüttheilungen des techn. Gewerbe Mus., Vienne, 
t. Il, p. 48). 

Pour élucider autant que possible cette question, nous avons fait les expériences suivantes. 

Expérience n° 28. — 10 grammes de laine ont été bouillis avec 10 e/, d’alun chromique et 
2 molécules d'acide oxalique. La pièce a été séchée et divisée en deux parties, dont une a été 
lavée par une solution alealine froide, et contenant 10 grammes de NaHCO* par litre. Les deux 
échantillons ont ensuite été Leints par l’alizarine et l’acélate de chaux. La laine neutralisée a 
mieux épuisé le bain de couleur, et pris une couleur plus intense que la laine non neutralhsée. 
Mais l'examen microscopique a démontré qu'il n'y avait pas en réalité plus de matière colo- 
rante fixée sur une pièce que sur l’autre ; Ja coloration plus intense de la pièce neutralisée 
était plutôt due à l’état alcalin de la couleur, 

Expérience n° 29. — Dans tous les bains d'alizarine épuisés qui montraient une réaction 
acide, malgré Paddition de quantités nécessaires d’acétate de chaux, on pouvait toujours déce- 
ler un excédent de chaux et d’alizarine. Il semblait donc probable que l'acidité du bain empé- 
chait jusqu'à un certain point l'entrée de la chaux dans la laque à l'intérieur de la fibre, et 
qu'elle pouvait aussi être la cause de la perte d’alizarine par la laine pendant le traitement 
ultérieur des pièces teintes. Cette idée nous à suggéré quelques expériences. 

Tout d’abord, nous avons cherché à déterminer exactement la quantité d’eau de chaux qui 
correspondait à 1 gr.2 d’alizarine. Nous avons trouvé que, pour former le composé 
C'*H6Ca0", il fallait employer 42 centimètres cubes d’eau de chaux. Des pièces de laine ont 
alors été mordancées dans les bains suivants : 
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1° 10 °/, d’alun chromique + 2 molécules d'acide oxalique : 

2 10 o/, d'alun chromique + 2 molécules d'acide tartrique ; 

3° Une quantité équivalente d’oxalate chromique ; : 

4°, 5° et 6° 10 °/, d'alun chromique + 2 molécules d'acide oxalique ; 

70, 8 et 9° Quantités équivalentes d’oxalate chromique. 

Pendant le mordancage, les bains présentaient une légère différence de coloration, les 
bains additionnés d'acide oxalique étant plus violets que les bains additionnés d'acide tar- 
trique ; les pièces mordancées dans celui-ci étaient d’un violet grisâtre, tandis que celles mor- 
dancées dans celui-là étaient d’un vert jaune-grisâtre. 

Les pièces mordancées n°° 1 à 3 ont été Leintes par la solution mentionnée plus haut d’ali- 
zarate de chaux. Jusqu'à la température de 60°à 70°C, la laine ne s’est colorée que très 
peu, de telle sorte qu'il a semblé nécessaire de neutraliser par l'acide acétique l'excès de 
chaux. 1/5 à 1/4 de la quantité théorique d'acide acétiquesuffisent pour laneutralisation Cette 
expérience de teinture avec l’alizarate de chaux nous a conduits à la conclusion que le com- 
posé chromique acide absorbé par la laine correspond à la formule Cr?0°.(5 molécules d'acide). 
Le bain d’oxalate de chrome a été mieux épuisé que les autres, et le bain de teinture corres- 
pondant à été presque complètement épuisé, et a fourni un excellent rouge. Le rouge obtenu 
sur mordant d'alun chromique additionné d'acide tartrique, avait une nuance plus bleue que 
celui obtenu sur mordant d'alun chromique additionné d'acide oxalique, et tous les deux 
étaient plus pâles que le rouge fourni par l’oxalate chromique. 

L'action du mordant est incontestablement la meilleure, lorsque loxyde chromique est 
combiné à un acide organique, tel que l'acide oxalique ou l'acide tartrique. 

Les pièces n°° 4, 5 el 6 ont été bien exprimées après le mordancage, et teintes par 30 c/, 
d'extrait de bois de campêche. Le n° 4 à été teint sans aucun traitement préalable, tandis que 
le n° à aété préalablement bouilli pendant un quart d’heure avec 600 centimètres cubes d'eau 
contenant 0,8 o/, d'acétate de soude, et Le n° 6 avec 600 centimètres cubes d’eau additionnée 
de 0,3 e/,de craie. Après avoir ainsi neutralisé l'acidité de la laine, on a ajouté lextrait de bois 
de campêche, et procédé à la teinture. Les bains de couleur épuisés n° 4 et 5, étaient franche- 
ment acides, le n° 6 était neutre. La pièce teinte n° 4 a pris une belle coloration bleu-noir ; 
le n°5 était un peu plus foncé ; le n° 6 était bronzé, par suite du manque d'acide. 

Notons en passant que les essais n° 4, 5 et 6 ont montré une fois de plus qu'un mordant 
d'acide chromique ne donne pas de véritable noir avec l'extrait de bois de campéche. Si l'on 
emploie de l'hématéine cristallisée et pure, la couleur obtenue est un beau bleu foncé, et c'est 
pour celle raison que quelques chimistes supposent que le véritable noir de chrome n'est pas 
un composé d'oxyde chromique et d'hématéine, mais une combinaison d'oxyde chromiqne 
avec quelques produits d'oxydation de celle-ci, et qu’un bon noir ne peut être obtenu que sur 
mordants d'acide chromique. Ge fait est bien connu des teinturiers pratiques. 

Les imprimeurs sur coton avaient aussi, pendant longtemps, l'habitude de se servir, pour 
l'impression, d'un mélange d'extrait de campêche (hématoxyline), et d’un sel d'oxyde chro- 
mique,et de soumettre les pièces imprimées et vaporisées à une oxydation supplémentaire; ou 
bien ils ajoutaient des agents oxydants au mélange, même avant l'impression. 


= 


Les pièces n° 7,8 et 9 ont été bien exprimées au sortir du bain de mordant, et teintes par 


10 */, d’alizarine. Le bain de couleur n° 8 a été additionné de 35 centimètres cubes d’eau de 
chaux, exactement neutralisée par de l'acide acétique; le bain n°9 arecu 35 centimètres cubes 
d'eau de chaux non neutralisée, et le bain n° 7 a été employé tel quel. 

Le bain de couleur épuisé n° 7 était acide et contenait de l’alizarine libre. Par l'addition 
de soude caustique, il a donné une quantité considérable de laque chrome-alizarine, ce qui 
prouve qu'en l'absence de chaux, une bonne partie de l'oxalate de chrome à passé dans Je 
bain de couleur. Le bain n° 9 n’est devenu neutre que vers la fin, et a été parfaitement épuisé. 
Le ne 8 élait pareil au précédent. Tous les deux n’ont donné que des traces de laque par 
l'addition de soude caustique. L'intensité des couleurs-obtenues en teinture allait en augmen- 
tant du n° 7au n°9; ce dernier présentait un rouge bleuâtre très intense. tandis que le 
ne 7 élait plus pâle et plus rouge Toutes les couleurs étaient uniformes, même examinées 
au microscope. La pièce n° 4, teinte au bois de campêche, présentait la couleur la plus 


pâle, et, examinées au microscope, les fibres montraient de légères différences de colo- 


ration, évidemment par suite de l'absorption de quantités inégales d’acide. La couleur était 
un beau bleu, mais moins foncée que le n°5,qui montrait encore quelque irrégularité. Le n° 6 
élait encore meilleur — un beau bleu foncé d’aspect normal — et ses fibres étaient uniformé- 
ment colorées. Par suite d'une erreur de calcul, on a employé trop de carbonate de chaux. 
Probablement, si la quantité de craie avait été moins grande, le résultat aurait été encore 
meilleur, Dans 14 pratique, la quantité de craie à employer doit varier suivant la qualité de 
l’eau. Par conséquent, il est inutile de donner d'autres détails sur ce point. 


Teint à l’alizarine, le n° 9 a montré l'effet d’un bain alcalin. Mais, dans ce cas, ilestnéces 


saire d'éviter tout excès de carbonate de chaux, qui pourrait occasionner une perte d'alizarine. 


| 
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Action chimique de l'acide oxalique dans le mordancage de la laine par le chrome. 


La pratique a reconnu depuis longtemps que l'alun chromique, employé seul, n'était pas 
un bon mordant pour laine, et, d’une manière empirique, on a trouvé que l'addition de crème 
de tartre au bain de mordant donne de meilleurs couleurs. La raison de l'emploi de la erème 
de tartre semblait résider dans son action disolvante, et cette manière de voir parait natu- 
relle en même temps que rationnelle,comme le prouvent les résullats que nous avons obtenus 
dans nos expériences sur la décomposition de l'alun chromique par la laine. Comme nous 
l'avons vu, l'addition d’acides ou de sels acides (crème de tartre) prévient la précipitation d’un 
sulfate basique sur la fibre, et améliore la couleur obtenue en teinture. Hummel et Gardner 
avaient déjà montré que des quantités relativement grandes de tartre étaient nécessaires pour 
obtenir de bons résultats, et qu’une proportion beaucoup plus faible d'acide oxalique donne 
même de meilleurs résultats que la crème de tartre, lorsqu'on emploie l’alun chromique 
comme mordant. Des expériences de Liechti et Schwilzer ont aussi démontré l'utilité de 
l'acide oxalique comme auxiliaire dans le mordancage de la laine. Mais, si on cherche à 
étudier, par des méthodes analytiques, l'action de l’acide oxalique, on se heurte du coup 
à des difficultés. 

Nous avons déjà démontré plus haut,qu’avec l'augmentation des proportions d'acide oxalique 
(ou d'acide tartrique), lorsqu'on emploie 2 molécules d'acide oxalique pour molécule d’alun 
chromique. la dissociation ne se produit pas, et que, d'autre part, des quantités supérieures 
à 2 molécules donnent des résultats moins favorables en teinture. On a vu, en outre, qu'à 
mesure que les quantités d'acide employées augmentent, les diflérences de coloration des 
libres individuelles deviennent de moins en moins marquées, et que la plus grande uniformité 
de couleur s'obtient, en employant des sels chromiques à acides organiques. Des expériences 
de teinture avec des couleurs azoïques ont montré que les fibres individuelles diffèrent gran- 
dement dans leur pouvoir d'absorption par rapport aux acides. 

Pour jeter quelque jour sur cette question, la méthode la plus convenable semblait con- 
sister à analyser les bains de mordants épuisés. Les expériences qui suivent ont été instituées 
dans ce but. Dans quelques cas, la quantité d’acide absorbé par la laine à été déterminée 
volumétriquement ; dans d’autres cas, nous avons cherché à déterminer les proportions rela- 
tives d'oxyde chromique, d'acide sulfurique, et d'acide oxalique fixées par la laine après le 
mordancage. 11 semblait pratiquement impossible de déterminer les quantités de ces trois 
substances retenues par la fibre après le lavage, et nous n'avons pas essayé de le faire. Mal- 
heureusement, nous n'avons pas obtenu de résultats suffisamment concordants, mais il 
semble évident que la quantité d'acide qui disparait du bain de mordant, est plus grande que 
celle d'oxyde chromique, ce qui nous mène à la conclusion que la substance fixée sur la 
laine est plutôt un composé acide qu’un hydrate ou un sel basique, comme l'affirment tous les 
manuels. Le titrage d’une solution chromique contenant de lacide oxalique, et le dosage du 
chrome lui-même sont une opération très peu certaine Le précipité entraine de l'acide oxa- 
lique et de la soude, de telle sorte qu'en calcinant le précipité, on trouve souvent du chromate 
de soude à côte de l’oxyde chromique. Par la redissolution, la réduction et la reprécipitation 
de l'oxyde chromique, il est impossible d'éviter la perte d'une certaine quantité de substance. 
On à aussi remarqué que l’acide oxalique dissolvait l'oxyde ferrique contenu dans la fibre à 
l'état d'impureté,et que cetoxyde ferrique était précipité en même temps que l'oxyde chromique. 
En tenant compte de ces faits, et nous rappelant l'action de l’ammoniaque dégagée par la 
laine, nous sommes loin d'affirmer qne la formule que nous donnons plus loin représente la 
véritable nature du mordant fixé sur la laine. Il suffit pour le moment,de dire que lorsqu'on em- 
ploie des acides organiques comme auxiliaires, il ne se produit pas de décomposition de l'alun 
chromique, que la laine fixe beaucoup moins de chrome (40 */, environ), que dans le cas où 
l’alun chromique est employé seul, la laine le fixe à l'état d'un composé acide. 

Expérience n° 30. — Trois pièces de laine ont été mordaacées par : 

Le 10 c/, d'alun chromique et 4 molécules d'acide oxalique (équivalant à Ogr.4 S0°.) 
La liqueur épuisée a été titrée par une sotution normale de soude caustique. Il manquait 
0 gr.2744 de SO? — Ogr.33614H?S0*.Ce nombre concorde bien avec celui (0gr.3332) qui repré- 
sente la quantité d'acide que la laine absorbe étant bouillie avec de l'eau contenant 10 cen- 
timètres cubes d'acide sulfurique normal. 

2 10 o/, d'alun chromique + 1 molécule 5 d'acide oxalique. Les quaulités d'acide 
absorbées dans deux expériences, ont été les suivantes : 

a) Ogr.2716 SO — Ogr.33371 H?S0*, 

b) Ogr.2688 SO — Ogr.32928 H?S0'. 

3° 40 °/, d'alun chromique + 3 molécules d'oxalate de soude. 

Le bain renfermait : Ogr.10692 Cr?0* et Ogr.O3871 50”. \ 

La laine devait donc contenir : Ogr.04608 Cr?0* et Ogr.03871 SO. 


346 SUR LE MORDANCAGE DE LA LAINE PAR LE CHROME 

Cette composition correspond à une substance qui peut être représentée par la formule : 
Cr20*/4:650* 

La décomposition du bain n'a pas été complète, sans doute parce que la laine manquait 
d'acide, en effet, la présence de la soude empêche la laine d’absorber l'acide, et une grande 
quantité de celui-ci reste dans le bain. ; 

Nous avons vu plus haut que la laine absorbe Ogr.159 SO de l’alun chromique, tandis que, 
dans l'expérience n° 30 (3), elle n’en absorbe que Ogr.O3871. c'est-à-dire environ le quart. 
Mais, au lieu de l'acide sulfurique, la laine à absorbé, dans ce cas, de l'acide oxalique, qui 
dissout le sulfate basique, et donne en conséquence de meilleurs résultats. 

En effet, nous avons : 


Alun chromique seul. Aluu chromique + 3 mol. Na2C20" 
Dans le bain : 14.3 °/, de la quantité {otale de Cr?0° 69.88 °/, de Gr?0? 
Dans la laine : 85.7 — — HU. IS TL 
Dans le bain : 13070 — SO 87.80 — SO 
Dans la laine : 06.25 — = 12,90 —  — 


En faisant le calcul pour quantités égales d'oxyde chromique, on trouve que la laine 
absorbe 66,25 °/, de la totalité de S0*, si l'on emploie l’alun chromique seul, et 34,7 ©}, seu- 
lement, lorsque l'alun est additionné d’oxalate sodique. D’après Le résultat du titrage, la laine 
devait avoir absorbé l'équivalent de 0 gr.,18672 SO*. En déduisant de ce nombre 0,03871, 
on à équivalent de Ogr.14801 S0% — 0 gr.233116 H?C20 : les quantités d'acide, combinées 
Ogr.04608 Cr*0*, correspondraient au composé Cr?0* : 1,6 SO : 6,14 d'acide oxalique. 

Le fait que la laine a absorbé un composé acide, peut encore être démontré de la manière 
suivante. 

La quantité d'oxyde chromique qui reste dans le bain, exige pour former un sel, une 
quantité d'acide correspondant à 4c.c.19 de soude normale. Mais, étant donné que le titrage 
du bain épuisé n'a donné que {c.c,332 de NaOH, celui-ci devait renfermer un oxalate basique 
de chrome, et, par consèquent, un sel acide de chrome devait s’être fixé sur la laine. Puis, les 
expériences de teinture en séries de nuances, allant du foncé au pâle, font ressortir jusqu'à 
l'évidence la nécessité d'employer des mordants acides. De plus, le fait de l'existence et les 
particularités du procédé dit de « bain unique » pour laine, montrent que la théorie de la 
fixation des mordants métalliques par la laine à l’état d'hydrates ou de sels basiques, n’est pas 
soutenable. Sous se rapport, des expériences préliminaires ont démontré qu'à mesure que la 
quantité de mordant diminue, celle d'acide à employer doit être augmentée ; et nous pouvons 


considérer le procédé dit de « bain unique » comme une série d'opérations de mordancange 


et de teinture qui se succèdent rapidement dans le même bain. 

Le fait que les acides organiques donnent, dans ce cas, de meilleurs résultats que les 
acides minéraux,a probablement quelque rapport avec la constitution de la fibre de laïne elle- 
même, Chose curieuse, l’acideacétique, qui cependant prévient la dissociation de l'alun chro— 
mique, n'a aucune valeur comme auxiliaire. x 

4° 10 °/, d'alun chromique + 2 molécules d'acide oxalique, 

Le bain épuisé contenait le composé Cr?0? : 2,035 SOS : 23 et H2C2 0. 

La laine devait donc contenir le composé Cr?05 : 5,175 S03 : 6,00 H2@0i. 

Bien que, dans ce cas, l’acide oxalique n'ait pas été déterminé directement, il est au moins 
certain que Île bain renferme trop peu, et la laine trop de SO? combiné à l’oxyde chromique, 
ce qui indique encore la présence sur la laine d’un composé acide. 

5° Dans cette expérience, nous avons cherché à déterminer directement l'acide oxalique. 
Voici les nombres obtenus : E 

L'acide total absorbé par la laine et exprimé en SO*, était (déterminé par titrage) de 
0 gr. 2744. La laine renfermait 0 gr. 0785 Cr°0?. D'où il est facile de calculer qu'elle avait 
fixé le composé Cr?0* : 6.68 £O® (en exprimant l'acide oxalique en SO*). 

L'analyse gravimétrique du bain épuisé a donné 0 gr. 0745 Cr?20* + 0 gr. 08446 SO + 
0 gr. 09513 H°C2?01. Cette quantité d’acide oxalique équivaut à 0 gr. 0604 SO* ; done, la quan- 
tité totale d'acide dans le bain épuisé était de 0 gr, 14486 S03. D'où il est facile de calculer que 
le bain contenait l'équivalent du composé Gr?05 : 3.72 S03. 

_Il en résulle que la laine devait renfermer : 0 gr. 0785 Cr?0 L O0 gr. 1356 SO + 0 gr. 
15687 H°?CO*. Cette dernière quantité d'acide oxalique équivalant à 0 gr. 0996 SO’, la laïne 
a dû fixer l'équivalent de 0 gr. 2334 SOŸ, ce qui nous conduit au composé Cr?0* : 6.215 SOS. 
Par l’analyse volumétrique, nous avons trouvé 6.68 SO?, La concordance dé ces deux nom 
bres est tres salisfaisante, eu égard aux difficultés que présente la détermination. se 

En considérant l’acide oxalique comme tel, nous trouvons par le calcul que la laine con- 


tenait le composé Cr?0 : 3.78 SO3 : 2.42 H?C20:, c'est à-dire un composé acide, tandis que le 


bain renfermait Cr?0* : 2.167 SO3 : 4.55 H?C204 (— 3.717 groupes acide). 


ESS 
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Dans cette expérience, 51. 3 °/, du chroiñe présenté à la laine ont été effectivement fixés 
sur la fibre. L'acide oxalique a été déterminé par le permanganate de potasse, N'étant pas 
tout à fait sûrs des résullats des analyses obtenus dans l'expérience 4, nous avons répété 
deux fois celles de l'expérience 5°. avec le même résultat. 

6° 10 °/, d'alun chromique + 2 molécules d'acide oxalique. 

_ Dans cette expérience, le bain épuisé contenait O gr. 0991 Cr*0* + 0 gr. 1116 SO* + 0 gr. 
084H?C°0* c'est--dire, par molécule d'oxyde chromique, 3.174 groupes acide, ou Cr°0* : 
2.154 S0* : 1.020 H*C?0'. 

La laine renfermait 0 gr. 0539 Gr°0? + 0 gr. 1284 S0* + O0 gr. 168 H*C?0", c'est-à-dire 
8.33 groupes acide par molécule d'oxyde chromique, où Gr?0* : 4,55 SO : 3.78 H?C?0*. 

Ce dernier composé est plus acide que celui trouvé dans la précédente expérience. 35.2°/, 
seulement du chrome présenté à la laine ont été observés par la fibre. Les deux expériences 
(5°) et (6°) diffèrent en ce que, dans la première, À centimètre cube d'acide chlorhydrique 
normal a été ajouté au bain pour neutraliser l’alcalinité de la laine et de l'eau. Dans la der- 
nière expérience, 2 c. e. 43 de soude normale ont été employés pour neutraliser le bain 
épuisé. En déduisant de cette quantité celle qui représente l'acide oxalique resté dans le bain, 
soit 1 c. c. 33 NaOH, on trouve qu'une quantité d'acide correspondant à 4 ce. c. NaOH a été 
employée dans ce cas pour neutraliser la laine et l'eau. 

Si, à la place de l’acide oxalique libre, on emploie son sel sodique comme auxiliaire, la 
laine fixe un composé contenant moins de SO*. Trois molécules d’oxalate de soude +1 molé- 
cule d'acide oxalique, donneront de hons résultats avee l'alun chromique, si l’on ne veut pas 
emplover l'oxalate de chrome, qui est encore le meilleur mordant. 


IV. — ALUN CHROMIQUE ET ACIDE TARTRIQUE. 


En première ligne, nous avons cherché à déterminer l'efficacité relative de l'acide tartri- : 
que libre, de la crème de tartre et du tartrate de soude, comme auxiliaires de lalun chro- 
mique. Nous avons trouvé encore une fois que les meilleurs résultats s’obtiennent, lorsqu'on 
emploie l'acide libre. Geci étant, on peut recommander aux teinturiers d’ajouter à leur crème 
de tartre la quantité nécessaire d'acide sulfurique pour mettre en liberté l'acide tartrique, et 
d’avoir toujours une solution normale prête à l'usage. 

Eæxpérwnce n° 31. — Des échantillons de laine ont été mordancés par : 

4° 10 °/ d’alun chromique <+- 2 molécules d'acide tartrique (= 3 v/,): 

® 40 °/, d'alun chromique + 2 molécules de crème de tartre ( = 3.76 °/,) ; 

3 10 °/, d alun chromique + 2 molécules de tartrate sodique ( — 4.2 °) ; 

4 40 °/, d’aiun chromique + 3 molécules d'acide tartrique ; 

50 40 °/, d’alun chromique + à molécules de crème de tartre ; 

6° 40 °/, d'alun chromique + 1 molécule d'acide tartrique. 

Ici, encore une fois, nous avons noté que le bain neutre était vert-jaunâtre, et les bains 
acides de plus en plus bleuâtres, suivant l'augmentation de l'acidité, ce qui prouve que, dans 
les bains neutres, il devait se précipiter un sel basique de chrome, tandis que dans les bains 
acides, le chrome se trouvait à l'état d’une solution plus stable, fait qui élait confirmé 
par la faible teinte rougeâtre de la laine. La laine mordancée par 3 molécules de tartre 
parait, à l’état sec, gris, vert jaunâtre, tandis que celle mordancée par 3 molécules de crème 
de tartre, était vert grisâtre avec une franche teinte rose. 

La laine mordancée au tarire paraît plus pâle que la laine mordancée à l'acide tartrique, 
tandis que la pièce mordancée avec le concours du tartrate sodique était encore plus pâle. 
Examinées à Ja lumière du gaz, les pièces provenant des bains acides avaient une nuance 
rouge plus prononcée que celles mordancées en bains neutres ; l’oxalate neutre de chrome a 
donné une teinte gris-héliotrope pâle, et ce n’est qu’en présence d’une certaine quantité d'a- 
cide libre que la laine avait une nuance rouge. Le tartrate chiromique pur n’a aussi donné 
qu'une teinte rougeàtre très faible. Cette teinte rougeàtre est plus prononcée en présence 
d'acide oxalique, qu'en présence d’une quantité équivalente d'acide tartrique. Dans les expé- 
riences décrites plus haut, nous avons déjà noté que la laine mordancée par K*Cr*07 + 2 mo- 
lécules de crème de tartre, ne présentait qu'une très légère nuance rougeâtre, tandis que dans 
celle mordancée par K2Cr?07 + H?S0' + 2 molécules de crème de tartre, cette nuance était 
plus marquée. 

Plus la couleur de la laine mordancée au chrome a une nuance vert jaunâtre, plus les ré- 
sultats obtenus en teintnre sont mauvais, plus ils s'approchent des « couleurs alcalines » 
de Havrez. Avec l'augmentation des quantités d’acide, la laine devient de plus en plus vert 
grisätre à vert-gris violet. Il est impossible de fixer définitivement la proportion la plus ap- 
propriée d'acide à employer, vu que cette proportion dépend de la quantité absolue de sel de 
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chrome, et surtout de celle d’eau employée. Avec 10°, d’alun chromique, par exemple, 
2 molécules d'acide tartrique ont été reconnues suffisantes; avec de plus petites quantités 
d'alun chromique, 3 molécules ont donné de meilleurs résultats. Nous y reviendrons plus 
loin. En mordancçant par 6.75 °/. d'alun chromique en présence de tartre, et employant 1 litre 
d’eau, le bois de campêche a donné une couleur dont l'intensité était deux fois moins grande 
que celle de la couleur obtenue en employant 600 centimètres cubes d eau. Quelque inté- 
ressant que soit ce fait par lui-même, il rend très difficile, sinon impossible, l'obtention de 
résultats positifs dans cette sorte de recherches. I implique aussi des difficultés pratiques 
qu'il est impossible de surmonter, à moins de faire la plus grande attention à tous les détails 
de l'opération. Supposons, par exemple, qu'un teinturier ait trouvé, après beaucoup d'expé- 
riences, une recette d’un mordant particulier, disons, pour 0 kilogrammes de laine et une 
quantité correspondante d’eau. Si, dans une opération subséquente, 20 kilogrammes seule- 
ment de laine sont mordancés dans le même vase, c'est-à-dire avec la même quantité d'eau 
et avec des quantités de mordant et d'acide réduites en proportion, les résultats que le teintu- 
rier obtiendra seront souvent différents. Le remède, dans ce cas, consisterait à employer un 
peu plus d'acide, et sans doute bon nombre de teinturiers pratiques ont ôté amenés à trouver 
ce remède par l'observation intelligente et soignée, bien qu'ils possédassent peut-être peu ou 
point de connaissances chimiques. ei Eten 

Les cinq échantillons mordancés ont été teints à l’alizarine. Le meilleur résultat à été 
obtenu avec 2? molécules d'acide tartrique. La couleur obtenue avec 2 molécules de crème de “ 
tartre à donné une couleur plus pâle et moins uniforme. Mais, si on emploie 3 molécules de « 
crme de tartre (n° 5), la couleur est très bonne. Il est remarquable que la crème de tartre « 
puisse être employée en grandes quantités sans nuire à la couleur. Même 6 molécules sem- 
blent encore exercer une influence favorable, landis que, avec l'acide tartrique, deux molé- 
cules produisent un meilleur effet que trois; mais si on n'emploie que 5 °/, d'alun chromi- 
que, 3 molécules donnent un meilleur résultat que deux. Deux molécules d'acide oxalique 
fournissent un rouge plus fin et plus bleu que deux molécules d'acide tartrique. | 

L'examen microscopique des pièces mordancées à donné les résultats suivants. De légères “ 
différences de couleur ont été constatées dans les fibres individuelles du n° 4, mais ces diflé- | 
rences étaient moins accentuées que dans les n° 2 et 6; les n° 4 et 5 étaient de même valeur : 


? 
le n° 3 était le plus mauvais. 

En introduisant une petite pièce de laine non mordancée dans le bain épuisé n° 4, elle a 
pris une couleur rose (bain unique), qui était beaucoup plus pâle que celle obtenue 
dans une expérience analogue avec l'acide oxalique ; de plus, le bain de mordant a été plus 
épuisé .Les bains neutres et basiques ont toujours été les moins épuisés. 

La quantité d'acide absorbé par la laine du bain de mordant n°2 a été de 0 gr. 2744, 
exprimée en S0°. Ajoutons encore, que moins le bain de mordant est acide, plus la tempéra- 
ture à laquelle la fibre commence à se teindre est basse. 

Expérience n° 32. — Des échantillons de laine ont été mordancés comme il suit. 

l L'échantillon a été mordancé par 10 °/, d’alun chromique 2 molécules d'acide tar- 
trique {3 °/,) ; 

2° L'échantillon à d'abord été bouilli avec 3 ?/, d'acide tartrique ; ensuite le bain a été 
additionné de 10 ?/, d'acide chromique, et l’ébullition a été continuée : PAT 

3° L’échantillon a été mordanté par une quantité d'acide tartrique équivalente à 100}, 
d’alun chromiaue. 

Tous les échantillons mordancés l’ont été à l’alizarine., 

Le n° 3 a donné le meilleur rouge. Le n°2 était distinctement meilleur que le n°4, 
mais la différence entre les deux était moins prononcée que dans l'expérience analogue avec 
l'alun chromique et l'acide oxalique. 

Des échantillons de laine ont été trempés dans les solutions suivantes : 

(a) Alun chromique 2 4 molécule d'acide tartrique. 

(à) Alun chromique + 2 molécules d'acide tartrique. 

(ce) Alun chromique + 2 molécules de crème de tartre. 

(d) Alun chromique + 4 molécules de crème de tartre. 

Agrès avoir élé séché et vaporisé, l'échantillon (a) a pris une couleur gris-violet verdätre 
(2) présentait une couleur analogue, bien qu'il dénotât déjà la présence d’un excès d'acide ; 
(c) était semblable à (a), mais avec une nuance violette distinete : (d) était plus pâle que (b).. 
Après avoir teint au bois de campêche, nous avons oblenu des nuances grises peu satisfai- 
santes, et encore inférieures aux couleurs correspondantes obtenues avec l'acide oxalique. 

L'xpérience n° 33. — Des pièces de laine ont été mordancées par : 

1° 10 2/, d'alun chromique + 3 molécules d'acide lartrique; 4 

2° 10 °/, d'alun shromique précipité par 6 molécules NaOH et redissous par l'addition de 
3 molécules d'acide tartrique ; 
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3e 10e/, d'alun chromique + 3 molécules de tartrate sodique ; 

4 Une quantité de tartrate chromique équivalente à 10 +/° d'alun chromique. 

Les bains de mordant épuisés présentaient l'aspect suivant : n° 1, vert-bleu-violet; n° 2 
ct 3, légèrement troubles et moins épuisés; n° 4, limpide, vert-violet. 

La couleur de la laine mordancée diminuait d'intensité dans l'ordre suivant : n°s 4,1, 3.2, 
le no 4 étant un beau vert foncé, et le n° À un gris-violet. Teint à l’alizarine, le n°4 a donné la 
couleur la plus foncée et la plus belle, d'une nuance plus bleue que dans le cas de l'oxalate 
chromique, et le bain de couleur a été bien épuisé. Le n° 1, bien que bien mordancé en appa- 
rence, à donné la couleur la plus pâle, sans doute parce que le mordant était déjà trop acide. 
Les n° 2 et 3 étaient des couleurs foncées, mais peu vives ; les mordants n'étaient probable- 
ment pas, dans ces cas, suffisamment acides ; le n° 2 étail un peu meilleur que le n° 3. Nous 
avons déjà vu plus haut, que lorsqu'on emploie un mélange d'alun chromique et d'oxalate 
sodique, l'action chimique, dans les conditions imposées par les besoins de la pratique, est 
loin d'être complète. Le n° 2 est, en réalité, untartrate chromique préparé dans le bain de 
mordant : il aurait certainement donné de bons résultats, si la quantité d'acide tartrique 
ajoutée avait été plus grande. 

Eæpérience n° 34. — Des échantillons de laine ont été mordancés par : 

4, Une quantité de tartrate chromique équivalente à 10 ?/, d'alun chromique; 

2, Mème quantité de tartrate chromique, avec addition de 0 gr. 272 d'acétate sodique ; 

30 Même quantite de tartrate chromique, avec addition de 0 gr. 098 d'acide sulfurique; 

49 Même quantité de tartrate chromique, avec addition de 0 gr. 150 d'acide tartrique; 

3° Une quantité d’oxalate chromique équivalente à 10 ?/, d’alun chromique. 

Les bains épuisés présentaient l'aspect suivant : n° 1, limpide, vert-violet ; n° 2. vert foncé 
avec nuance violette, moins épuisé que n° 1 ; n° 3, limnide, vert-violet, pas plus foncé que le 
n° 1 ; n° 4, semblable au précédent, où un peu plus pâle : n° 5, violet verdâtre. 

La laine mordancée présentait les nuances suivantes : n° 1, un beau vert foncé ; n° 2, plus 
pâle que le précédent ; n° 3, un vert plus gris et plus pâle que le n° 4: n° 4, le vert le plus 
foncé ; n° 5, un gris-violet verdätre. 

Teints par 12 0/, d’alizarine, les échantillons ont pris les couleurs suivantes : n° 1, un 
beau rouge intense; n° 2, moitié aussi intense que le précédent; n°3, intensité intermé- 
diaire entre n° 4 et n° 2, nuance un peu plus rouge ; n° 4, supérieur au n° 5, mais un peu plus 
pâle que le n° 4, et à peu près égal au n°3; n°5, une belle couleur, mais inférieure au n°1. 

Cette expérience montre que le tartrate chromique est le meilleur de tous les mordants 
d'oxyde chromique jusqu'ici examinés, L'oxalate de chrome est presque aussi bon, et doit 
être préféré dans la pratique, à cause de son coût inférieur. L'acétate de soude a été employé 
dans l'essai n° 2, pour agir comme alcali faible, pour le cas où le composé Cra0h3: CH 0! 
serait trop acide ; mais le résultat obtenu a été fort médiocre. 

Teint au quercitron, l'échantillon mordancé à l'oxalate chromique a donné une belle cou- 
leur jaune verdâtre. En diminuant la quantité d'acide, la nuance verdâtre a fait piace à une 
nuance plus jaune. Une couleur vert foncé particulière à été obtenue avec du tartrate 
chromique + 3 molécules d'acide chlorhydrique. 

La différence entre l'action du sulfate chromique et celle du tartrate chromique est vérita- 
blement remarquable..Tandis que celui-là est presque entièrement décomposé, et mordance à 
peine la laine, celui-ci la mordance aussi bien que possible. 

Autant que le permettent de juger nosconnaissances actuellessur la nature de la fibre, il nous 
semble que la cause de cette différence réside : 1° dans ce que la laine possède une plus grande 
affinité pour l'acide sulfurique que pour l'acide tartrique ; et 2° dans ce que les acides orga- 
niques sont capables de former des composés beaucoup plus basiques et en même temps plus 
solubles qne ceux fournis par l'acide sulfurique. 

Expérience n° 35. — Cette expérience, ainsi que les deux suivantes. ont été faites dans le 
but de déterminer les conditions nécessaires pour l'obtention rationnelle d’une série graduée 
de nuances. Les pièces de laines ont été mordancées par : 

Le 20 centimètres cubes de tartrale chromique (— 1 gramme d'alun chromique); 

9 10 centimètres cubes de tartrate chromique (= 0 gr. 5 d’alun chromique); 

% 5 centimètres cubes de tartrate chromique (= 0 gr. 25 d’alun chromique); 

4 9 centimètres cubes 5 d'alun chromique (= 0 gr. 125 d'alun chromique). 

Les liquides n°° 3 et 4 dénotaient un caractère alcalin, même pendant le mordancage. Le 
n° 4 était vert pâle et légèrement trouble ; le n° 3 était plus foncé. Les n°92 et 1 étaient lim- 
pides et vert-violet. Une goutte d’une solution d'orangé de méthyle a coloré le n° 1 en rouge 
orangé, le n° 2 en orangé rougeàtre, le n° 3 en orangé, et le n° 4 en orangé Jaunâtre. 

Les pièces mordancées s’élaient colorées : n° 4 en un beau vert foncé, le n° 2 en vert pâle, 
les ne 3 et 4 en crême jaunâtre. Dans ces deux derniers cas, il semblait y avoir eu manque 


d'acide. 
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Les pièces ont été teintes par de l’alizarine en excès, dans le but de saturer les mordants. 
Les quantités choisies ont été respectivement de 18, 9, 4.5 et 2.25 »/,, et correspondaient à Ja 
moitié du chrome fixé sur la fibre. Les n° 1 et 2 étaient des rouges bordeaux intenses ; les 
n°s 3 et 4 étaient des couleurs sombres nuancées de bleu, qui rappelaientles « couleurs alea- 
lines » de Havrez. +6 | 

Avant d'aller plus loin, il nous a semblé intéressant de répéter cette expérience en ajou- 
tant à chaque bain de mordant 1 centimètre cube d'acide tartrique normal por neutraliser 
l'alcalinité de la laine et de l'eau. | 

Expérience n° 36. — Des pièces de laine ont été mordancées par : 

1° 20 centimètres cubes de tartrate chromique (— 1'gramme d’alun chromique); 

2% 10 centimètres cubes de tartrate chromique (= 0 gr. 5 d’alun chromique); 

30 5 centimètres cubes de tartrate chromique (= 0 gr. 25 d’alun chromique); 

4° 2 ce. 5 de tartrate chromique (—0 gr. 125 d'alun chromique); 

5° 1 ce. 25 de tartrate chromique (= 0 gr. 0625 d’alun chromique) ; 

6 0 ce. 625 de tartrate chromique (= 0 gr. 03125 d’alun chromique) ; 

Chaque bain a reçu en outre 1 centimètre cube d'acide tartrique normal. 

Les bains épuisés n° 1, 2,3 présentaient une réaction acide ; le ne 1 était presque neutre; 
les no° 5 et 6, tout à fait neutres. Après teinture par des quantités proportionnelles d’alizarine, 
les bains de couleur épuisés étaient : n° 1, acide; n° 2, légèrement acide; n° 3, très légère- 
ment acide; n $ 4 à6, neutres. 

Les couleurs obtenues en teinture étaient un peu meilleures que celles de la précédente 
série d'expériences; mais pour obtenir la meilleure couleur, il était évidemment nécessaire 


de déterminer par expérience la quantité d'acide à ajouter à chaque mordant Bien que les 


expériences que nous avons faites à ce sujet soient incomplètes, les proportions d'acide de- 
vant être modifiées suivant la nature de la laine et de l'eau employées, nous croyons utile 
d’en donner les détails, pour montrer la méthode que nous avons suivie. 

Expérience n° 37, — Plusieurs échantillons de laine ont été mordancés comme il suit : 

1° Par 10 centimètres cubes de tartrate chromique (= U gr. 5 d'alun chromique). 


More #2 = + 1 cc. d'acide tartrique normal. 
30 2e = — +2 ce. — 
49 — — —— + 3 cc. — | 
5° 5 — — (= 0 gr. 25 d'alun chromique). 
6° _ _ — -!- 1 ce. 5 d'acide tartrique normal. 
7° — 2 — + 3ce.. — 
8° — — — + 4 ce. à — 
g° 2.5 — — (= 0 gr. 125 d'alun chromique.) 
10°  — — — +- 1 ce. 05 d'acide tartrique normal. 
11° - — = + 2 cc. 40 — 
12e — — — + 3 ce. 15 D 
13° — — —— + 4 ce. 28 — 
14° _ _ —- —+ 5 cc. 25 — 


strictement rationnelle, il doit employer, pour des quantités décroissantes de matière colo- 
rante, des quantités proportionnellement plus petites de mordant, et en même temps ajouter 
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au bain de mordant des quantités de plus en plus grandes — par rapport à l'oxyde chro- 
mique — d'acide agissant comme auxiliaire. Les détails doivent sans doute être étudiés dans 
chaque cas particulier. Dans les conditions de l’expérience qui vient d’être citée, les meilleures 
proportions d'acide sont celles-ci : 

Pour 10 °/, d'alun chromique, environ Cr?0* : 3 mol. C'H'0‘ 

Pour 5°/, d'alun chromique, environ Gr’0? : 5 mol. C'H'0f 

Pour 2,5 °/,d’alun chromique, environ Cr?0% : 8 mol. C‘H‘0° 

Pour 1,25°/,d’alun chromique, environ Cr?0* : 10mol, G‘H*0f 

La détermination exacte est difficile, vu que, suivant la quantité d'acide en présence, la 
nuance est bleuâtre ou verdâtre, et cette variation empeche d'apprécier exactement l'intensité 
relative de la couleur. Pour compléter l'étude de cette question, il serait nécessaire de déter- 
miner la quantité de chrome fixée sur la laine dans ehaque bain, et de calculer, d'après les 
données obtenues, la quantité d’alizarine à employer. Pour la fixation totale de 10 °/, d'alun 
chromique, il faudrait mettre en opération 36 ?/, d’alizarine (pâte à 20 ?/,). Les 10 °/, d'ali- 
zarine employés dans nos expériences correspondent assez bien à la quantité de chrome 
fixée par la laine. 

De ce qui vient d'être dit, il résulte que l'usage, établi dans les recettes pratiques, d’expri- 
mer l'addition d'acide au bain en tant pour 100 du poids de la laine employée est parfaite- 
ment justifié. Dans le cas qui nous occupe, l’état du bain de mordant doit s approcher d’une 
acidité permanente. 

En examinant au microscope les pièces teintes n°*1, 5 et,, mordancées par des quantités 
décroissantes de tartrate chromique sans addition d'acide, nous avons observé un phénomène 
trés instructif. En outre de fibres incolores, il y en avait d’autres qui présentaient loutes les 
nuances allant d’un rouge pâle à un rouge brun foncé. Quelquefois, une seule et même fibre 
montrait de grandes différences de coloration, landis que d’autres étaient uniformément co- 
lorées. Les pièces mordancées en présence d'acide et teintes présentaient un meilleur aspect, 
bien que, même dans ce cas, les fibres ne fussent pas également colorées. Nous avons aussi 
noté que la couleur rose avait une nuance plus jaune. Ni dans le premier. ni dans le second, 
nous n'avons constaté l& formation de laques précipitées. Avec les mordants d'oxyde chro- 
mique jusqu'ici examinés, nous n'avons pas observé la production d’une couleur uniforme 
(au microscope). et bien que le tartrate et l’oxalate de chrome donnent des couleurs presque 
satisfaisantes, les résultats fournis par le bichromate de potassesont meilleurs sous ce rapport. 

Dans une expérience supplémentaire, 10 grammes de laine ont été bouillis avec 600 centi- 
mètres cubes d’eau et des quantités équivalentes d’alun chromique (0 gr.28) et d'alizarine 
(1 gr. de pâte à 20 ?/,). Le bain épuisé présentait un liquide jaune intense et trouble qui était 
presque neutre. La laine a done absorbé pratiquement la totalité de SO* (0 gr. 0672), et a 
permis ainsi à l’alizarine de se combiner avec l’oxyde chromique. La couleur obtenue était 
un rouge inégal, avec des taches jaunes et roses. correspondant aux quantités d’acide sulfu- 
rique absorbé par les fibres individuelles. Un résultat beaucoup meilleur a été obtenu, en 
employant une quantité de tartrate chromique correspondant à 0 gr. 28 d'alun chromique. 

Dans une autre expérience, dans laquelle l’alizarine a été dissoute dans une quantité équi- 
valente d'ammoniaque, la couleur obtenue a été très mauvaise, résultat qui montre encore 
une fois combien la laine a besoin d'acide. Si l'on avait employé de l’alizarate sodique, au lieu 
de l'alizarate ammonique, la réaction ne se serait probablement pas produite du tout. 

Expérience n° 38. — Avantde reconnaitre le tartrate de chrome et l’oxalate de chrome 
comme les meilleurs mordants d'oxyde chromique, nous avons fait cette expérience, dans le 
but de déterminer si une angmentation de la quantité d'acide oxalique était nécessaire lors- 
qu’on employait de petites quantités d’alun chromique (4 °/.). Nous relatons ici cette expé- 
rience, parcequ'elle se rattache aux précédentes. 

Des pièces de laine ont été mordancées par : 

1° 4°/, d'alun chromique + 1 °/, d'acide oxalique. 
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Les pièces mordancées ont ensuite été teintes par un excès de bois de campêche (40 c/,). 
Le n°41 était une couleur très médiocre, presque aussi mauvaise que celle fournie par 
10 c/, d'alun chromique seul; le n° 2 était un peu meilleur, le n° 3 était le meilleur 
de tous, le n° 4 était inférieur au n° 3. L'expérience a démontré qu'en employant 
10 e/, d’alun chromique, il faut ajouter au moins 2 molécules — 2,52 °/, d'acide oxalique. 
On pourrait donc s'attendre à ce que, pour 4 °° d'alun chromique, 1 ?/, d'acide oxalique soit 
suflisant. Or l'essai, n° 3 nous montre quela meilleure couleur est fournie par deux fois 
cette quantité d'acide oxalique, quantité d'acide oxalique qui correspond au composé Cr? (S0*)* 
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x molécules C2H204#. L'examen microscopique a révélé que le n° 1 renfermait des fibres 
blanches et bleu sombre; le n° 2 était meilleur; le n° 3 était meilleur que le n° 2, 
mais tous ies deux contenaient des fibres pâles et bleu foncé; le n°4 élait à peu près de même 
valeur que le n° 2. En présence d'un excès d'acide oxalique, la couleur de la laine est un gris 
rougeàtre. a Lee + É 

Cette expérience montre que la fibre de laine exige l'emploi d une certaine quantité d'acide 
qui doit être déterminée dans chaque cas particulier, si l’on désire éviter la production de 
« couleurs alcalines ». 

Expérience n° 39, — Six échantillons de laine ml 6) ont été mordancés respectivement 
par 40 °/,, 5 0/4, 2.5 07, 1.25 1/, 0.625 °/, et 0.3125 ?/, d’alun chromique en présence de quan- 
tités décroissantes d'acide oxalique, c'est-à-dire dans la proportion de { mul. 5 d'acide oxa-. 
lique pour 1 molécule d'alunchromique Six autres échantillons (n°* 7 à 12) ont été mordancés 
par les mêmes quantités respectives d’alun chromique, mais en présence de quantités égales 
d'acide oxalique (0 gr. 189), c’est-à-dire en présence d'une acidité constante. Les derniers 
échantillons ont donné une belle série de couleurs vives, tandis que les premiers ont donné 
«des couleurs sombres. 

Une expérience analogue, dans laquelle les échantillons de laine ont été teints au bois de 
campêche, a donné des résultats semblables; l'acidité proportionnelle à fourni des couleurs gri- 
ses peu agréables, l'acidité constante des belles nuances bleues. Dans une autreexpérience,nous 
avons trouvé, que pour 2.5 °/, d'alun chromique, il fallait employer 0 ge. 126 (= 4 molécules) 
d'acide oxalique. 

Toutes ces expériences font donc voir que, pour des quantités décroissantes d'alun chro- 
mique, il faut employer des quantités relativement croissantes d'acide oxalique, et ceci expli- 
que d'une manière satisfaisante la raison ponr laquelle la même quantité de mordant est ém- 
ployée pour des quantités différentes de matière colorante: avec la réduction proportionnelle 
du mordant, le bain contiendrait trop peu d'acide, Néanmoins, cet usage n'est pas strictement 
rationnel. L'acidité nécessaire pour les nuances plus pâles devrait être produite par l'addition 
d'un acide, plutôt que par celle d'un excès de mordant. 

Le procédé dit de « bain unique » met aussi en évidence le fait que la laine à besoin d'un 
acide pour donner de bonnes couleurs, Pour obtenir des nuances pâles, il est d'usage de ne 
réduire que la quantité de matières colorantes, en laissant intactes les proportions des autres 
ingrédients, Dans un baïn unique, par exemple jaune, dans lequel entrent le chlorure stan- 
neux, le chlerure stannique, l'acide oxalique et la flavine, une réduction proportionnelle de 
tous les ingrédients donnerait une mauvaise couleur, tandis que par la réduction de la flavine 
seule, on obtient une couleur vive. Dans ce dernier cas, on emploie un excès de mordant, mais 
cet excès conserve la pureté et la beauté de la couleur. 


V. — ALUN CHROMIQUE ET ACIDE CHROMIQUE. 


Dans ces dernières années, les mordants de chromate de chrome ont été recommandés pour 
le coton et la soie par Von Gallois, et introduits dans le commerce sousle nom de mordants dé 
chrome GAÏ, GAÏT et GAIIT, par Meister Lucius et Bruning, de Hæchst. Il nous a paru intéres- 
sant d'étudier l’action de ces mordants sur la laine. 

Des expériences ont été faites avec des mélanges d'alun chromique et de bichromate de 
potasse. 


La méthode la plus simple pour obtenir un chromate de chrome semblait être indiquée 
par l'équation suivante : 
Cr? {SO E 5 K?Cr0* — Cr 2(Cr04} L 3 K:80* x 
En mordançant de la laine par le mélange ci-dessus, équivalent à 3 ©/, K2Cr?207, le bain 
s’est troublé rapidement, et l'expérience n’a pas été continuée. 
Une autre expérience, dans laquelle les proportions employées étaient conformes à 


l'équation : 
Cr ?(S0'} + 2 K?CrO! = Cr 4804) (CrO) ? LE 2K2804 
a montré que ce mélange n'avait également aucune valeur. 
Expérience n° 40. — Six pièces de laine ont été mordancées par : 
19 39/7, K?Gr?07 + 1 molecule H2S0:.. 
2° [Cr? (50!) + 2 K?Cr0*] équivalent au précédent. 


30 ee —+ 1 molécule d'acide oxalique. 
4° Le + 2 — ee Æ 
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Le bain n° 2s'est décomposé au bout de 10 minutes ;: le bain n°3, au bout de 25 minutes : 
le n° 4, au bout &’une heure ; les n° 5et 6 sont restés limpides. Le mordancage s'est passé 
comme si l'acide oxalique avait d'abord mis en liberté l'acide chromique qui a ensuite été 
absorbé par la laine. En teinture au quercitron, le n° 4 a donné le résultat de beaucoup le 
meilleur, un orangé brunâtre intense; les grandes proportions d'acide oxalique ont donné de 
meilleurs résultats que lespetites, la nuance de l'orangé étant de plus en plus verte, suivant la 
diminution de la quantité d'acide oxalique. Après le n° 1, le meilleur mordant a été celui du 
n°5, 

Expérience n° A1. — La précédente expérience a été répétée, en employant l'acide 
tartrique au lieu de l'acide oxalique. La réduction à été plus grande encore que dans le cas 
ci-dessus, et les nuances orangé verdâtre étaient un peu plus intenses, mais le n° { était tou- 
jours la meilleure couleur. 

Expérience n° 42. — Dans cette expérience, des pièces de laine ont été mordancées 
par un mélange de molécules égales d’alun chromique et d'anhydride chromique, sans et avec 
addition de quantités croissantes d'acide oxalique : 

1° 3 Jo K=Gr207 -E 4 mol. H?S0'. 

2° 1 mol. d’'alun chromique + 1 mol. CrO? (la quantité de chrome étant équivalente à 
celle contenue dans le premier mordant). 

3° 1 mol. d'alun chromique + 1 mol. d'acide oxalique. 


4° EL Le 9 — 
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Malgré la présence d'un acide, le bain n°2 s'est décomposé au bout de 25 minutes ; le 
n° 3, au bout de 25 minutes ;les n°* 4 à 6 sont restés stables. Teint au quercitron, le n° 4 a 
donné le meilleur résultat ; venait ensuite le n° 5, et le n° G était le plus pâle. 

Expérience n° 43. — Mêmes mordants que dans la précédente expérience, mais au lieu 
de l'acide oxalique, on a ajouté de l'acide tartrique. Les nuances obtenues étaient plus pâles 
et plus vertes que dans le cas de l'acide oxalique,le n° 1 étant de nouveau la meilleure couleur. 

Expèrience n° 44. — Dans cette expérience, les mêmes proportions ont été employées 
que dans la précédente, avec celte différence que, au lieu de 1 mol. CrO?, on en a ajouté 2, 
Le bain n°2 s’est décomposé au bout de 20 minutes, le n° 3 est entré en décomposition au 
bout de 30 minutes, les autres sont restés limpides. Avec l'augmentation de la quantité d’a- 
cide oxalique, la couleur vert jaunâtre du bain a fait place à un violet verdâtre. En raison 
de la plus grande richesse rn CrO* du mordant, les pièces teintes avaient un meilleur aspect 
que dans le n° 42. Le n° 1 était le meilleur, suivi du n° 4 qui avait recu 4, mol. d'acide oxa- 
iique. 

Expérience n° 45. — Celle expérience a été instituée dans les mêmes conditions que la 
précédente, mais au lieu de l'acide oxalique, on à employé l'acide tartrique. Les nuances ob- 
tenues élaient vertes et plus intenses que dans l'expérience n° 44. 

Expérience n° 46. — Dans cette expérience, on à employé 4 mol. d’alun chromique 
+ 3 mol. CrO’, et des quantités croissantes d'acide oxalique, comme précédemment. Aucune 
particularité nouvelle n’a été constatée : il s’est confirmé seulement que les couleurs s’amélio- 
raient à mesure que la quantité de Gr*0* diminuait, et celle de CrO? augmentait dans le mor- 
dant. Mais, dans aucun cas, le résultat n'a été aussi grand qu'avec l'acide chromique seul. 
L'effet général semblait être celui d'un mélange de mordants. 

Expérience n° 47. — L'acide oxalique a été remplacé, dans celte expérience, par l'acide 
tartrique. Les bains n°° 2 et 3 se sont décomposés, les autres sont restés limpides. Le bain 
épuisé n°1 était jaune, le n° 2, jaune sombre; les n® 3 à 6 étaient de plus en plus verts et 
semblaient mieux épuisés. Les pièces mordancées et teintes étaient plus vertes que celles trai- 
tées par l’aeide oxalique, qui n’a pas été à même de réduire la totalité de l'acide chromique, 
à moins d'être employé dens la proportion de 6 molécules. La pièce n° 1 avait invariablement 
la meilleure couleur. L'emploi de solutions de chromate de chrome comme mordant pour 
laine nc semble pas promettre beaucoup. Les résultats ne sont bons que lorsqu'on emploie en 
même temps de grandes quantités d'acides organiques : mais dans ce cas, ces mordants n'ont. 
aucun avantage sur le bichromate de potasse, Notons cependant que la lsine mordancée 
comme nous avons décrit plus haut, était très douce et agréable au toucher. 

Dans une expérience complémentaire, une pièce de laine a été trempée dans une solution 
contenant 1 mol. d'alun chromique +1 mol. K2Cr°07 + 2 mol. H?C?0#, séchée et vaporisée. 
Elle a pris une couleur gris olive sombre, ce qui montrait que la réduction n'était pas com 
plète. Mais la réduction à été lotale lorsque, au lieu de l’acide oxalique, on a employé 2 mo- 
lécules d'acide tartrique. La laine a repris une coloration gris-violet verdâtre, indiquant par 
là qu'un sel d'oxyde chromique s’était formé sur la fibre. 
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En comparant les deux méthodes de fixation du mordant sur la laine, fixation par l’ébul- 
lition, et fixation par l'action de la vapeur, on a toujours trouvé que, dans la première, la 
quantité d'acide à employer était plus grande que dans la dernière, évidemment parceque, 
dans celle-ci, la concentration de la solution de mordant était pius grande quo danscelle-là. 
Dans l'expérience qui vient d'être mentionnée, on na point ajouté d acide au mordant. La 
laine a pris une-coloration vert brunâtre indiquant la présence de Cr*0* et de Cr0?, et, appa- 
remment, la laine a fixé la totalité du mordant. As eat N 78 

Expérience n° 48. — Cette expérience à été suggérée par la précédente observation. Des 
pièces de laine ont été mordancées dans un mélange d alun chromique et de bichromate de 
potasse équivalent à 3 °/, K:Cr?0,et qui peut être considéré comme un sulfo-chromate 
de chrome 


79190 : 2 2 SO” : 
Cr{S0#ÿ  K?Cr?0° — K°S0* + Cr?0* Que 


Les différentes pièces ont été mordancées par : 
1° Cr2(S01} - K?Cr?07, équivalent à 3 °/o K*Cr*07. 
oo —- 2 molécules d acide oxalique, 


30 3 —— 
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Le baîn n° { présentait une coloration jaunâtre rappelant celle du chromate de potasse ; 
le n° 2 était semblable au précédent; le n° 3 était dichroïque jaune-violet ; les nos 4, 5, et 6 
étaient violet verdâtre. A la température de 70° C., le n° 4 s’est troublé ; tous les autres bains 
sont restés limpides. 

Les pièces mordancées présentaient les colorations suivantes : n° 4, réséda pâle ; n°° 2 à 4; 
de moins en moins jaune et de plus en plus verte; n°5, vert grisâtre ; n° 6, le. vert Le plus 
prononcé de la série. | 

Les échantillons ont été teints par 30 /, de bois de campêche, qui a donné des bleu-noir 
intenses. Les n° 2 et 3 étaient les meilleurs. Avéc plus de 4 molécules d'acide oxalique, les 
couleurs étaient plus pàles. La quantité d'eau nécessaire pour le mordancage par la méthode 
d'ébullition exige, par conséquent, l'emploi d'une quantité un peu plus grande d'acide. 

Sous ce rapport, nous croyons utile de citer deux autres expériences : 

Des pièces de laine ont été mordancées par l'équivalent de 3 °/, de bichromate de potasse 
contenu dans les mélanges suivants : 

1° 2 mol. Cr*(S0'} EE 1 mol. K?Gr°07 (= K?S0* E 5S0? E 2 Cr°0?.Cr0 
2 2 mol. Cr’FIf + 3 mol. K?Cr?07 (= 6KFI + Gr?0* + 6Cr0*) 

Il paraît que le premier mélange a déjà été essayé par Lepetit. Toutes les deux équations 
sont arbitraires,et ne sont considérées comme possibles qu'à la condition que, dans le premier 
cas, la laine absorbe 5 molécules H?S0‘ et, dans le second, l’acide fluorhydrique soit neutra: 
lisé par la potasse. La quantité de SO qui devait être absorbée par la laine dans le premier 
bain de mordant, était de 0 gr. 16, c'est-à-dire inférieure a celle dont l'absorption est possible: 
Notre but était de trouver un mordant qui püt être fixé aussi complètement que possible par 
la laine. 

Le bain n° 1 était franchement acide, et semblait très bien épuisé. 

La laine, d'abord, ne semble attirer que l'acide chromique ; mais, plus tard, elle devient 
plus brune par suite de la fixation de Cr*0*CrO?. Après trois quarts d'heure d'échauflement à 
14°, le bain s’est légerement troublé par suite de la formation d'un sulfate basique de chrome, 
mais à l'ébullition, ilest redevenu limpide. Le bain n° 2 était légèrement acide au tournesol. 
Il s’est troublé, au bout de 25 minutes et à la température de 60°, mais il s'est clarifié de nou- 
veau plus tard. Il était d'un jaune pàle et semblait bien épuisé, la laine ayant pris la couleur 
de Gr*0*Cr0?, Après teinture à l'alizarine, on a obtenu des rouge Bordeaux satisfaisants, le 
n° {étant plus pâle, mais plus vif et plus pur que le n° 2, Une légère addition d'acide aurait 
probablement donné de meilleurs résultats. Il serait intéressant de poursuivre les expérien- 
ces dans cette voie, Surtout étant donné que les bains sont si bien épuisés. 


Pour nous rendre compte de la nature de la réaction qui a lieu entre 2 molécules d'alun 
chromique et { molécule de bichromate de potasse, nous avons abandonné une solution de 


ce mélange à l’évaporation lente sur de l'acide sulfurique. Il s'est formé d'abord des cristaux 
Jaunes ressemblant plutôt à ceux de chromate de potasse, qu'a ceux de bichromatede“po= 


tasse. Il s'est déposé ensuite des octaèdres violets d'alun chromique, quelques-uns de ceuxeci 


manifestant une tendance à devenir cubiques. Nous avons en même temps observé lapré= 
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sence de cristaux prismatiques rouge violet, de même que de cristaux arborescents inco- 
lores. Finalement, il s’est formé une masse verte indistinetement cristalline, évidemment un 
mélange ; elle était trouble, probablement à cause de la présence de Cr20*CrO?. La quantité de 
chaque substance était trop petite pour permettre l'analyse complète. IL est possible que 
l'alun chromique devenu basique, par perte d'acide sulfurique, ait mis en liberté de l'acide 
chromique, et ait également fourni du sulfate de potasse. 

La masse verte pourrait simplement être un mélange de sulfate chromique et d'acide chro- 
mique, et les cristaux jaunes, un mélange de sulfate de potasse et d'acide chromique. La for- 
mation de trichromate de potasse pourrait également avoir eu lieu. D'ailleurs, l'équation 
suivante pourrait donner une explication plus simple, et peut-être aussi plus vraie de cette 
réaction : 

2(K2S02Cr{S0'}) + K°'Cr°?07 — K?S0!.Cr*(S0!)? L Gr2(S0')2.Cr0?  2K280+ + Cros 

Alun chromique Masse verte Cristaux jaunes 
normal et cubique 

Si l'on répète la même expérience avec molécules égales d’alun chromique et de bichro- 
mate de potasse, on obtient d’abord, à côté de cristaux d’alun non décomposé, des cristaux 
jaune orangé et une masse résineuse et brune insoluble dans l'eau [Gr20% CrO* (?)}. En ajou- 
tant de l’eau au mélange et évaporant à plusieurs reprises, on obtient finalement une masse 
brune qui, traitée par l'eau, fournit une solution acide vert jaunâtre (contenant de l’oxyde 
chromique et de l'acide chromique) et un résidu insoluble composé par Cr?0* CrO3, peut-être 
suivant l’équation : 

K?S0",Cr#(S01) LE K?Cr207 = Cr?($01)2.CrO' -L 2K2S04 + CrO 
Portion verte Portion juune 

Le premier de ces produits perdrait de l'acide sulfurique par la dilution, et fournirait un 

composé insoluble. 


€. — Chlorure echromique, 


Bien que nous ayons déjà parlé de l’action de ce sel sur la laine, il nous reste à men- 
tionner brièvement deux expériences de mordancage par ce sel en présence d'acide oxalique 
et d'acide tartrique. 


Expérience n° 49. — Des échantillons de laine ont été mordancés par: 
1° Cr°Clf (équivalant à 10 °/ d'alun chromique) ; 
20 — + 1 mol. d'acide tartrique ; 

3 — +2 —— -- 
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Avec l'augmentation de la quantité d’acide ajouté, l'épuisement des bains de mordant 
était de plus en plus complet. L'échantillon mordancé n° 4 avait une couleur crème, les nos 2 
et 3 étaient plus grisâtres, n°* 4 à 6 de plus en plus gris-verdâtres : Le n° 6 semblait très bien 
mordancé. Mais en leinture à l'alizarine. le n° 4, avec 3 molécules d'acide oxalique, à donné 
la meilleure couleur, tandis que le n° 1 s’est à peine coloré. 


Expérience n° 50. — Dans cette expérience, les mordants suivants ont été employés : 
1° Cr°CIf (équivalant à 10 °/ d’alun chromique) ; 

2% — + 2 mol. d'acide tartrique ; 

3o — +3 — — 
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Tous ces bains sont restés limpides. Le n° 1 a conservé sa couleur primitive, les nes 2 à 6 
variaient graduellement du rouge-vert au vert pur, t étaient de plus en plus épuisés, Vers la 
fin, le n° 6 était presque incolore. L’échantillon n°2 était gris verdâtre, le no 2 avait la même 
nuance, mais plus intense, les n° 4 à 6 étaient d’un vert pur. Teints par la cyanine, le n°1 a 
donné une très mauvaise couleur, le n° 2 a été le meilleur de tous les échantillons teints, les 
ns 3 à 6 ont donné des couleurs pâles,bien que, d'après l'aspect des échantillons mordancés, 
on pût s'attendre à avoir un résultat supérieur au n° 2. Ce résultat est sans doute dû à un 
excès d'acide absorbé par la laine, et pourrait être amélioré par l'addition de quantités plus 
fortes d’acétate de chaux au bain de couleur. 

Dans cette expérience, l'addition de 2 molécules d'acide lartrique a produit le meilleur 
effet, de même que, dans une autre expérience, 4 molécules de crème de tartre ont donné la 
meilleure couleur, 
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Nous insistons sur le fait que l'action sur la laine du chlorure chromique seul est tout à 
fait différente de celle de l'alun chromique. Dans ce dernier cas, la presque totalité du chrome 
disparait du bain de mordant, tandis que, dans le premier, la décomposition du sel est insi- 
gnifiante, et la laine est à peine mordancée. 


L’azotate de chrome se comporte avec la laine comme le chlorure ; il ne donne point de 
des acides organiques. 


résultat, à moins d’êlre employé conjointement avec 
Avec le coton, l'alun chromique et même l'’acétate de chrome donnent des résultats très 
médiocres, tandis que ceux fournis par le chlorure et l’azotate, surtout à l’état de sels basi- 


ques, sont très satisfaisants. Witt a aussi constaté que le chlorure chromique est peu appra- 
prié au mordançage de la laine. 
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Ib. — Hiuorure de chrome. 


Dans ces dernières années, ce sel a été beaucoup préconisé comme mordant pour laine. On 
croit généralement qu'il cède à la laine de l'hydrate chromique. Quelques-uns emploient, 
conjointement avec ce sel, de la crème de tartre ; d’autres emploient de l’acide oxalique, soit 
4 °/, de fluorure de chrome et 2 °/, d'acide oxalique. 

Expérience ne 52, — 10 grammes de laine ont été mordancés par 4 °/, de fluorure de 
chrome et 600 centimètres cubes d’eau additionnée de 1 centimètre cube d'acide chlorhy- 
drique normal. 

Comme dans le cas de l’alun chromique, le bain est entré en décomposition au-dessous de 
4000, et la laine mordancée a pris une coloration vert-jaunâtre. Pour neutraliser le bain 
épuisé, il a fallu employer 4 c. c. 4 de soude normale, C'est-à-dire beaucoup plus que pour 
le bain d'alun chromique, d’où il est facile de calculer que 33.42 *°/, seulement du sel ont été 
décomposés. : 

Ces faits prouvent que, de même que l’alun chromique, le fluorure de chrome subit une 
dissociation, ce qui explique la nécessité d'emplover des acides organiques avec ce sel. Il y 
a done lieu de se demander si le fluorure de chrome présente, après tout, un avantage rée} 
sur l’alun chromique. 

Lorsqu'on a besoin d'un mordant d'oxyde chromique, les mêmes résultats peuvent être 
obtenus en employant de l’alun chromique en présence de 2 molécules d'acide tartrique ou 
d'acide oxalique, ou mieux encore en employant du tartrate chromique ou de l'oxalate chro- 
mique. 

Si l’on songe qu'il sera à peine nécessaire d'employer en acide oxalique plus de l'équiva- 
lent de 4 0/, d’alun chromique, le coùt de l’oxalate chromique ne s'oppose nullement à son 
emploi comme mordant, ajoutens, pour couleurs d'alizarine, 


CONCLUSIONS 


La nature des réactions qui se produisent lors du mordançage de la laine par des solutions 
de sels métalliques, a été pendant longtemps étudiée et discutée par différents auteurs qui se 
sont occupés de la teinture. üonferville dit dans « L'art de la teinture des laines (1849) » : « Les 
mordants sont pour la plupart des sels basiques. En présence de crème de tartre, la fibre fixe 
un tartrate métallique ; l'acide tartrique entre ainsi dans la composition de la laque, et.pré: 
vient l'efiritement de la couleur. Les acides augmentent la puissance de diffusion, et diminuent 
l’affinilé de la laine pour le mordant.» x 

Roard et Thénard (1) sont arrivés à la conclusion que, lorsque la laine est immergée ou 
bouillie dans une solution d’alun, ce dernier ne subit pas de décomposition, mais est.absorhé 
inaltéré par la laine, et peut en être séparé par l'ébullition avec Peau: Lorsque la laine est 
soumise à l’ébullition avec une solution de crème de tartre, la fibre de laine s'empare; d'après 
ces chimistes, de l'acide tartrique, en laissant dans le bain de mordant du tartrate neutre de 
potasse. Lorsque la laine est traitée simultanément par l'alun et la crème de tartre, elle peut 
contenir de l’alun non décomposé, de même que des tarlrates d'alumine et de polasse,et.de 
l'acide tartrique libre. 

Chevreul a constaté que la laine absorbait l’alun de ses solutions, et retenait le selinaltéré 
où quelque autre compose d'alumine non éliminable par lavage. 

Bolley affirme que la laine, trempée dans une solution d'alun, retient un soussselseblaisse 
la solution d’alun plus acide. | 

Dans ses Leçons de Chimie élémentaire, t&. IV, p. M0, Girardin dit : « Il est certain quemors 
gants et principes colorants agissent chimiquement les uns sur les autres pourproduire des 
EE PR RE EE 

(4; Ann. de Chimie, t. LXXIV, p. 267. 
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composés colorés insolubles ou laques, qui traversent la masse de laine ou de soie, tandis 
que, dans le cas de fibres végétales, ils restent sur la surface; et bien que la part qui revient à 
la fibre ne soit pas encore bien expliquée, on est porté à admettre que son rôle est purement 
physique. » 

Schützenberger (Traité des matières colorantes, t. 1, p. 149) dit: « Quelques sels, et entre 
autres les aluns, sont précipités de leurs solutions par la laine, et retenus avec énergie en 
vertu de quelque force attractive spéciale. » { 

Nietzki (Chemie der organischen Farbstoffe, p. 153) dit : « Cette propriété de teindre sur 
mordants métalliques n'a pas encore éte expliquée d'une manière satisfaisante, Lorsqu'on 
introduit du coton mordancé par l'alumine ou l’'oxyde ferrique dans un bain d'alizarine, la 
laque se précipite, et entre en combinaison intime avec la fibre ». 

Mais, il est probable, que l'auteur fait ici allusion à l’action différente des deux classes 
d’oxydes RO et R203, plutôt qu'à la nature réelle de la couleur fixée sur la fibre. 

Les conclusions que nous pouvons tirer de nos expériences personnelles sur la théorie 
du mordancage, peuvent être résumées comme suit. 

La nécessité d'employer des acides, et des acides organiques de préférence, découle 
indubitablement de la nécessité d'éviter la précipilation sur la fibre des oxydes ou des sels 
basiques. Nous croyons que, lors du mordancage par les sels métalliques, la laine n’atlire ni 
les oxydes, ni les sels basiques, mais bien les sels acides, et nous entendons par là les sels de 
sesquioxydes seulement. Au début, la laine exerce une attraction sur l'acide du mordant et, 
pour éviter la précipitation d’un sel basique, l'addition d'un acide organique est très utile. On 
évite également ainsi la précipitation du sel métallique par lammoniaque, résullant de la 
décomposition de la laine. L'aspect de la laine bien mordancée indique aussi la présence sur 
la fibre, non d'un hydrate, mais d'un sel. 

Bien que, lors de la teinture de la laine mordancée, le passage de l'acide dans le bain de 
couleur aît invariablement été noté, il n’est pas irrationnel d’admettre, jusqu'à preuve du 
contraire, qu'une partie au moins de l'acide reste combiné avec la matière colorante sur la 
fibre, et cette manière de voir semble confirmée par l'existence du procédé de teinture dit 
de bain unique, dans lequel les solutions sont invariablement acides. 

IL nous semble très probable que, lorsque la laine est mordancée par un sel métallique, les 
groupes amide et carboxyle de la laine entrent tous les deux en jeu,le premier attirant l'acide 
du mordant. et Le dernier la base, le résultat final étant la fixation d’un sel acide sur la fibre. 
Un excès d’acide ou la présence d'acides organiques sont nécessaires pour éviter la précipita- 
tion superficielle d’un sel basique, et pour maintenir le mordant en solution, jusqu'à ce qu'il 
pénètre entièrement la fibre en formant un composé uniformément distribué à travers toute la 
masse de celle-ci. Nous pouvons considérer la fibre de laine comme plus ou moins analogue à 
la fibre de coton préparée à l'huile pour la teinture au rouge de Turquie; ici, la fibre de 
coton et l'agent fixant le mordant constituent deux corps différents, tandis que, dans la laine, 
ils sont unis dans une seule et même substance, qui est la fibre elle-même. Il en résulte que, 
dans la laine teinte au rouge d’alizarine, par exemple, nous avons une laque complète dont 
la fibre elle-même constitue un des éléments. 

En comparaison des études sur la teinture du coton, les études sur la teinture de la laine 
sont beaucoup plus difficiles, attendu qu'il est impossible de reproduire Îles réactions en 
dehors de la fibre, comme avec le coton. Dans la teinture du coton, la fibre semble simple- 
ment être le véhicule de l'hydrate métallique ou du sel basique insoluble, et, que ce soit sur 
la fibre ou dans un verre, ceux-ci se combineront invariablement avec la matière colorante. 
Pour la laine, il en est tout autrement, comme, par exemple, dans la teinture en bain unique. 
Dans ce dernier cas, on emploie simultanément le sel métallique, l'acide organique, et la 
matière colorante. Ce mélange peut être soumis à l’ébullition pendant plusiears heures en 
dehors de la fibre de laine, sans qu’il se produise de réaction ou de matière colorante, même 
si on y ajoute la quantité théorique de soude caustique. Même en présence de la laine, la 
laque ne se forme pas du coup, et le bain ne semble pas renfermer la couleur comme telle ; 
elle ne se forme que graduellement à l'intérieur de la fibre, à mesure que la température 
s'élève. 

Nous pouvons à peine prétendre avoir démontré l'exactitude des idées que nous venons 
d’énoncer. Les réactions dont nous avons eu à nous occuper sont d’une nature trop complexe 
pour permettre un jugement infaillible ; mais nous espérons que les observations relatées dans 
le présent Mémoire seront utiles à ceux qui continueront l'étude de cette question, et que, 
en ce qui concerne la théorie du mordancage, notre travail peut être considéré comme une 
tentative en vue de résoudre expérimentalement un problème très diflicile. 


— 
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REVUE DE PHOTOGRAPHIE 


Les progrès de la photographie et des procédés d'impression 
photomécanique. 
Par MM. Eder et Valenta. 
(Dingler's Polyt. J.-Janvier 1895.) 
1. — Objectifs el appareils photographiques. 

On s’est beaucoup occupé, dans ces derniers temps, de la correction du défaut optique des 
objectifs photographiques. A cet effet, divers constructeurs ont établi des objectifs composés de 
trois lentilles combinées, en différents verres nouveaux de l’Institut de verrerie d'Iéna. Les fa- 
bricants qui se sont occupés de cette nouvelle construction delentilles sont notamment Stein- 
heil de Munich(Rapid-Antiplanet), Zeiss à Iéna etGoerz (double-anastigmat), enfin Voigtlaender 
(collinéaire). ; 

Le nouveau fapid-Antiplanet de Steinheil diffère des anciens objectifs analogues, en ce que 
la lentille épaisse d’arrière est remplacée par une lentille beaucoup plus mince formée de trois 
verres superposés. Avec cette combinaison, il est devenu possible de photographier à pleine 
ouverture des formats beaucoup plus grands, sans que la netteté de l'image ait à en souftrir, 
Cet objectif convient donc surtout pour le paysage et pour les instantanés. 

Le double-anastigmat de Goërz est un objectif double, dont chacun des systèmes compo- 
sants, constitué par trois lentilles soudées, est corrigé de l’aberration de sphéricité et achro- 
matique. Ces objectifs sont construits en deux séries avec les ouvertures relatives f/7 et f/14. 

Le Collinéaire de Voigtlaender est également constitué par des lentilles triples. 

La combinaison brevetée par Goerz était déjà adoptée avant que la patente ne füt deman- 
dée par Zeiss d'Iéna, qui a mis dans le commerce des séries de lentilles anastigmates construi- 
tes d'après ce système (lentilles conjuguées formées par la superposition d'éléments en verres 
diversement réfringents.) Ces séries permettent de modifier l'objectif pour le paysage, pour 
l'instantané, etc. ; elles sont présentées sous une forme très portative, et très soignées comme 
fabrication. 

J. M. Eder à publié dans la Phot. Corr. 1894 p. 284, une étude sur Les « long focus Lenses », 
objectifs spéciaux pour paysages, lancés par les fabricants anglais et qui, composés de len- 
tilles triples, ont, avec le rapport f/19, une grande intensité de lumière. Ces objectifs sont bons, 
mais chers, et lorsqu'il s’agit de photographier des paysageséloignés, on obtient des résultats 
aussi satisfaisants avec les objectifs pour paysages, tels par exemple, que ceux que construit 
Fritsch, de Vienne. | 

De nouveaux ou soi-disant nouveaux téléobjectifs ont été présentés par les maisons Clé- 
ment et Gilmer de Paris (lentilles téléphotographiques, objectif panorthoscopique) et A. Parvin, 
de Philadelphie. Ces instruments ne diffèrent pas de ceux déjà connus de Sleiïnheil et Dall- 
mayer, ou de ceux de Miethe. 

MM. Clément et Gilmer ont également créé sous le nom d’ortomegagraphe un téléobjectif 
destiné à prendre de grands clichés à courte distance. 

Nouvelles chambres à instantanés. — Nous avons à citer dans cette spécialité la chambre 
dite « photographischer Feldstecher » de Talbot, de Berlin ; la Photojumelle de Carpentier à 
Paris, appareil d’un maniement très commode, et dont la forme et la taille sont celles d’une | 
Jumelle de théâtre ; « la dellacamera » de Krügener ; la « detectivecamera diamant » de Winzer | 
à Dresde ; enfin la « chambre discrète » du Dr Neuhaus. . 

Nouveaux oblurateurs. — Nous signalerons pour les instantanés l'obturateur de Linhof à 
Munich, qui ressemble dans ses grandes lignes à celui de Steinheil (deux plaques échancrées 
se mouvant en sens inverse), et qui est fort léger et compendieux. La durée de pose peut, au 
moyen de cet appareil, être réglée en ceux secondes et un centième de seconde. 

Zeiss a construit deux obturateurs-iris pouvant servir en même temps de diaphragmes, in- 
dépendamment du mécanisme de déclanchement. ; 

Pour connaitre exactement la durée d'éclairage des obturateurs instantanés, l'Ecole des 
hautes études Impériale et Royale de Vienne a construit un appareil très simple, et qui atteint 
très bien son but. La pièce principale de cet appareil est un diapason dont le nombre dewi- 
brations dans l’unité de temps est bien déterminé. Ce diapason est monté sur un support qui 
lui permet de se mouvoir horizontalement, et se termine à chacune de ses branches par un 
bouton de métal poli et brillant. On dispose l'appareil en face de la chambre munie de l'ob- 
turateur à examiner, et on l’éclaire soit avec la lumière solaire, soit avec l’arc électrique ; pen= 
dant la pose, on manœutre à Ja main le chariot sur lequel repose le diapason. L'image du 


(1) Voir Moniteur Scientifique 1894, p. 496. 
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bouton brillant apparaît sur le négatif en ligne ondulée, et l'on comprend que si la pose a duré 
exactementune seconde, on comptera sur l'épreuve autant d’ondulations que lediapason four- 
nit de vibrations à la seconde. Du nombre d’ondulations recueillies par l'épreuve, on déduit 
donc la durée de pose avee une approximation aussi grande qu'on le voudra. 

Le même appareil peut servir d'ailleurs à déterminer la durée de combustion de matières 
inflammables explosives. de poudres-éclair pour photographies dans l'obscurité, etc. 

Automates photographiques. — On à installé dans beaucoup de grandes villes du Continent 
des automates photographiques construits sur le modèle des appareils de ce genre qui figu- 
raient à l'Exposition de Chicago. Cette machine est constituée essentiellement par une série de 
cuvettes disposées sur un tambour tournant. Ces cuvettes contiennent les bains nécessaires 
pour révéler, laver, fixer, etc., les plaques ferrotypiques. En jetant une piècedeÿ0 centimes par 
l'ouverture, la pose, indiquée par un signal de clochette, commence. La plaque ferrotypique 
exposée (soit à la lumière solaire, soit à la lumière électrique) traverse la série des cuvettes 
dont nous venous de parler, et s'élève ensuite jusqu'au guichet, qui la remet au client. L'opéra- 
tion complète dure environ 4 minutes ; l’image est une épreuve, très moyenne, inférieure de 
beaucoup aux produits des photographes forains qui pratiquent la ferrolypie. 


11, — Photochimre. 


L'action des chromates sur les émulsions gélatino-argentiques à été étudiée par #armer. En 
baignant une pellicule de gélaline, tenant en suspension de l'argent en division moléculaire 
dans un bain de bichromate de potasse, ou d’un autre bichromate soluble, celui-ci est réduit, et 
la gélatine forme une combinaison insoluble avec un oxyde de chrome, à la facon de la géla- 
tine bichromatée sèche exposée à la lumière, : 

Von Hübl a étudié l'action du bromure d'argent sur diverses matières colorantes au point de 
vue des photographies orthochromatiques. 

De nombreux essais l'ont conduit aux conclusions suivantes : 

1° Pourqu’une matière colorante agisse comme sensibilisateur, il faut qu'elle teigne les par- 
ticules de bromure d'argent. 

2 Cette einture résulte d’une sorte de combinaison par attraction moléculaire entre le 
sel d'argent et le colorant. 

E, Valenta à publié une série de recherches sur /a solubilité du chlorure, du bromure, et de 
l'iodure d'argent dans différents solvants. Les résultats de ces recherches sont groupés dans le 
tableau de la page 360 suivante. 

Il ressort de ces chiffres, tout d'abord, que les dissolvants des sels d'argent les plus 
employés dans la pratique photographique ne dissolvent pas la proportion de sel haloïde 
d'argent indiquée par les formules de double décomposition. C'est ce qu'on remarque par 
exemple pour les sels les plus intéressants pour le praticien, l'hyposulfite de sodium et Île 
cyanure de potassium, d’un emploi si général comme fixateurs. Le premier devrait dissoudre 
les haloïdes argentiques suivant l'équation 

3 Na?25°0° + 2 AgCI (Br. 1) — Ag?S?20° 2 Na?$203 + 2 NaCl (Br. I). 

Cependant, les chiffres trouvés ne concordent nullement avec ceux qu'indique cette for- 
mule. On voit que l'iodure d'argent, à la température ordinaire de 48 à 24°, ne se dissout dans 
les solutions aqueuses d'hyposulfite qu'en proportion relativement très faible, équivalant à 
peine à la dixième partie du chlorure et du bromure d'argent dissous dans les mêmes condi- 
tions. Ces deux derniers sels ont à peu près la même solubilité dans les solutions de thiosul- 
fate de même concentration. 

Ces résultats expliquent bien les observations de la pratique sur les fixages plus ou moins 
faciles des plaques au bromure où à l'iodure d'argent. ” 

Le plus énergique de tous ces solvants est sans doute le cyanure de potassium, qui offre, 
d'ailleurs, beaucoup d'intérêt, en raison de cequ'il dissout rapidement les haloïdes argentiques, 
notamment le bromure. lei encore,les proportions de sels dissous ne s'accordent pas avec 
celles que l'on calcule d’après l’équation : 

DK Cy + Ag Cl (Br. D — K Cy. Ag Cy + K CI (Br. I). 

A l'égard des trois haloïdes, le thiosulfate et le cyanure se comportent à l'inverse l’un de 
l’autre ; tandis que la soiubililé dans le thiosulfate diminue du chlorure au bromure et à 
l’iodure d'argent, elle augmente au contraire d'un sel à l'autre dans Île cyanure, qui dissout 
plus d’iodure d'argent que de bromure et de chlorure. Cette circonstance explique la préfé- 
rence qu'on donne depuis longtemps au cyanure de potassium comme fixateur pour les 
plaques au bromure et surtout à l’iodure. Un petit excès de cyanure suffit en effet pour dis- 
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soudre ce dernier sel et fixer l'image, alors qu'il faut, pour atteindre le même but, un grand 
excès de thiosulfate,et une action beaucoup pius longue. 

Botthamler à fait connaitre quelques observations intéressantes sur La stabilité de l’image 
latente non révélée. D'après ses essais, les plaques préparées avec un gélatino-bromure, et 
débarrassées par un lavage soigné de toute trace de sel soluble, donneraïient une image latente 
aussi durable que la pellicule de gélatino-bromure elle-même. Ÿ 
MM. 4. et L. Lumière ont continué leurs belles études sur les propriétés photographiques 
des sels de cérium. Les sels d'oxyde de cérium, sels cériques, sont en général fort stables, tandis 
que les sels céreux sont facilement réduits par divers agents. Les auteurs ont préparé du 
papier au nitrate et au sulfate cérique. Ce papier, séché à l'abri de la lumière, puis exposé 
sous un négatif, se décolore, de jaunâtre qu'il était, aux points éclairés, par suite de la réduc- 
tion du sel cérique en sel céreux. Cette décoloration sert d'indice pour le temps d'exposition 
convenable. | 

Pour obtenir avec le papier insolé une image colorée, on le traite par divers réactifs capa- 
bles d'y déterminer la formation d’une matière colorante, par le phénol, par exemple, en solu- 
tion acide qui donne des gris, par un sel d'aniline qui fournit des tons roses, l’&naphtyla- 
mine pour les bleus, l'acide amidobenzoïque des bruns, l'acide sulfanilique (para) des 
rouges. 

Les papiers à l'oxyde de cérium sont bien plus sensibles que les papiers au fer. 

Les propriétés photographiques des sels de vanadium ont fait également l'objet d’une étude 
des mêmes auteurs, communiquée à l’Académie des sciences de Paris (1). 

Dans un travail présenté à l’Académie des sciences de Vienne, Schumann à montré que la 
gélatine posséde un pouvoir absorbant très développé pour les rayons ultra-violets les plus 


(12 Nous avons reproduit ce mémoire in-exlenso. Voir Monil. Scient , 1894, p. 437. 
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réfrangibles, et que les émulsions au gélatino-bromure pur sont donc très appropriées pour la 
photographie de cetle partie du spectre. 


III. — Photographie en couleurs naturelles. 


M.E. Valenta à publié un traité sur la photographie en couleurs naturelles el notamment sur 
le procédé de Lippmann (4), où il passe en revue tous les travaux parus sur ce sujet jusqu’à 
fin 1894, les appareils, procédés, etc. Il y décrit les nombreuses et importantes recherches 
qu'il a faites sur le procédé d’interférence de Lippmann. 

En dehors de l’émulsion au gélatino-bromure, dont il a le premier indiqué le mode de pré 
paration, Valenta recommande aussi, pour la photochromie, l’émulsion au chlorobromure 
d'argent, dont on trouvera la formule plus loin. L'ouvrage de notre collaborateur est un guide 
excellent pour tous ceux qui s'occupent de la photographie en couleurs naturelles. 

On sait que les photographies coloriées, obtenues par le procédé d’interférence, ne déve- 
loppent bien leurs nuances, si on les examine à la lumière incidente réfléchie, que sous un 
certain angle. Lumière a imaginé un appareil à projections qui permet de montrer à un 

grand auditoire les images photochromiques avec tout le brillant de leur couleur. 

Pour l'examen des photographies en couleurs naturelles, on a construit divers appareils, 
parmi lesquels nous citerons tout particulièrement celui de Neuhauss, de Berlin.Les images y 
sont fixées sur un châssis mobile, autour d’un axe qu'on fait manœuvrer à la main par un 
bouton, comme dans les appareils ordinaires de collections photographiques. L'oculaire est 
formé par une simple lentille plan-convexe. La photographie est éclairée par une bonne 
lampe à reflecteur qui porte, tendu à la sortie du reflecteur, un transparent en papier huilé, 
qui rend la lumière diffuse, et éclaire très également. Avec ce dispositif, les couleurs prennent 
beaucoup d'éclat. L'appareil étant avec cela très portatif et peu coûteux, sera bien accueilli 
par tous les photographes qui pratiquent la photochromie. 


IV.— Procédés pour empêcher les champs lumineux, — Photographies à la 
lumière artificielle. 


Les champs lumineux qui apparaissent dans les photographies, lorsqu'on à opéré dans des 
conditions défectueuses d'éclairage, par exemple en prenant des vues d'intérieurs, en ayant 
l'objectif dirigé vers une fenêtre, etc., peuvent être écartés par plusieurs artifices. On obtient 
les meilleurs résultats, au moyen de plaques au gélatino-bromure dont la couche sen- 
sible est formée de trois couches superposées de sensibilités différentes. 7’komas de Londres 
a le premier’ mis dans le commerce des plaques ainsi préparées (saudelplatten), dont la cou- 
che inférieure est produite avec une émulsion à l'iodure d'argent peu transparente. 0. Hagers- 
tedt, de Berlin, a cherché à remplir le même objet, en donnant à ses plaques une première 
couche de gélatine rouge sur laquelle il étend la couche de gélatino-bromure, Les rayons 
incidents sont absorbés par la couche de gélatine colorée; ils n'arrivent pas Jusqu'à la surface 
du verre, qui ne peut par conséquent les réfléchir ; la cause des champs lumineux se trouve 
ainsi écartée. Magerstedt emploie, pour colorer la gélatine, des couleurs qui se dissolvent ou 
qui sont détruites dans le bain révélateur alcalin, comme la fuchsine acide, par exemple. Ces 
plaques fournissent donc, après virage et fixage, des négatifs sans coloration particulière. 

Burton a proposé, dans le même but, une couche inférieure de chromate d'argent. Cette 
idée a été combattue par Bolton, qui observe que le chromate d'argent se fixe en effet assez 
bien, mais qu'il est trop sensible aux actions réductrices, et tend par cela même à donner 
naissance à des voiles aussi défectueux que les champs lumineux. 

D'après Abney, le magnésium, en brülant dans l'oxygène,développe une lumière à peu près 
12 fois aussi active qu'en brûlant dans l'air. Cette propriété du magnésium peut être appli- 
quée, notamment pour la photographie sous-marine. 

Louis Boutan a employé pour cet objet un appareil d'éclairage formé par un réservoir 
rempli d'oxygène, sur lequel est fixée une cloche de verre. Sous cette cloche brûle une mèche 
alimentée par de l'alcool, et au moment où l'on tire l'épreuve, on insuffle dans la flamme, 
au moyen d’un ballon de caoutchouc, de la limaille de magnésium. C’est avec cet appareil que 
l’auteur à réussi à photographier de belles vues sous-marines. 

Humphrey Davis a construit une lampe oxhydrique au magnésium, dans laquelle la poudre 
de magnésium entrainée par une flamme très chaude brûle avec un grand éclat. 

Eder et Valenta ont essayé le mélange pour éclairs à l'aluminium préconisé par Glasenapp. 
Ce mélange, composé de 1 partie de poudre d'aluminium et 3 parties de permanganate de 
potassium, brâle en effet un peu plus lentement que les compositions à base de magnésium, 


(1) W. Knapp éditeur à Halle a/s. 1894. 
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mais au point de vue de l’action photogènique, il n'offre pas d'avantages, à poids égal 
de métal. a 4 
La poudre d'aluminium n'est d’ailleurs pas d’un emploi aussi commode comme lumièr 
«soufflée», parce qu’elle s’agglomère. La formation des grumaux est due, suivant £Zolas, à un 
trace de graisse qui souille le métal. Cet opérateur propose en conséquence de chauffer là 
poudre d'aluminium à l'abri de l'air jusqu’à la température de fusion du zinc ; elle sèche ainsi 
et s’épure de toute graisse, en sorte, qu’elle n’a plus tendance à s’agglomérer. Pour un por- 
trait il suffirait, d'après Bolas, de 4 dècigramme de poudre d'aluminium. 


£ 


V.— Préparation d'émulsions. 


D. England donne deux recettes pour la préparation d’émulsions au gélatino-bromure 
d'argent. 


L 
1° Æmulsion bouillie. | 
On prépare séparément les deux solutions : À 
A. Bromure de potassium .. 90 graius —  5g.83 1 
lodure de potassium... . 3 — = LAS ; 
Gélatine Nelson n° 1..... 20 — Helen 
Acide chlorhydrique..... 2 gouttes 
Faut Le ANNE 4 onces — 125 ! 4 
B. Nitrate d'argent 0" MP0 0TainS TR 8 
Hs, 162460 TR EEE konces — 125 4 


On mélange A et B à 110-120° Fahrenheït (49 C), puis porte le tout à lébullition jusqu'à 
ce que la couleur, rouge par transparence, ait viré au bleu ou au vert. On ajoute alors 
150 grains — (10 gr. environ) de gélatine gonflée, et laisse refroidir, 


9% Æmulsion ammoniacale. 


—— 
Loi) 
L] 
re) 
(= 
tr Éénn dede «2 à fhlne dé ii e 


A. Gélatine Nelson n° 1 .... ‘°Ograins — 
Bromure d'ammonium .,. 4180 — — 414 66 
lodure d'ammonium .... 3 — =" 41): 19 
Hausse Rte Te Fe 4 onces — 125 
B::Nitrate-diarpent.te 7.2 240 grains — 15 55 3 
Eater Le PA DE NARNES 4 onces "125 ! 
F 


On ajoule à B assez d'ammoniaque pour redissoudre l’oxyde d'argent précipité. On opère le: 
mélange comme précédemment entre 25 et 30° C, ajoute 180 grains = A gr. 66 de gélatine, 
et met à digérer à 130° F. (= 56° C) au bain-marie. 

Gaedike à recommandé pour les diapositifs, microphotographies, et autres travaux déli- 
cats, des émulsions de gélatinobromure non-grenues, contenant le bromuré d'argent à un 
état de division particuliérement fine. De pareilles émulsions rendent surtout des service 
pour la photochromie, et permettent d'obtenir, par le procédé Lippmann, des épreuves d'une 
beauté qu'on n’a pas encore surpassée. 

E. Valenta à préparé dans ce but deux sortes d’émulsions, les unes au bromure, les au 
tres au chlorure ou chlorobromure d'argent, dont voici les recettes : ? 


l'e Recette 


A EAU Srrener 200 gr. RAM Eee ed 15 ce. C., Bates sonne ie 15 ce. 
Gélatine. ... 10 gr. Nitrate d'argent. 1 gr. Bromure de potassium. 0g.35 


Chlorure de sodium... 0 35 É 


On divise À en deux parties égales, dont on ajoute l'une à B, l’autre à C à la téempéra= 
ture de 35-40° C, Après avoir bien mélangé, on ajoute peu à peu B dans C, en remuant sané 
discontinuer. 


2e Recette. 


res à es eee COTE AO à 300 ce B.-Éauts et Tr 300 ec. 

BÉIQURE.. ee... SUR 10 g Gélatine-s 220 De QUE Ie 20 g 
Natrate d'argent... JTE: 6 Bromure de potassium.. ... 24 
Chlorure de sodium...., = 14 5 


On mélange comme ci-dessus à 35° C. | 
La Revue « le Photographe » (Pholograph.) donne une bonne formule pour la prépara 
tion d’une émulsion pour papiers positifs au collodion. | 
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À. Coton pour collodion..,,... Fe 2g. B. Nitrate d'argent,......, 2g. 

UT TS CARRIER A0 cc. Han disniléa... aiCre 

2 VF. 27) ASE PR PO CIEL AJCOCONRENERE e SICDe 

MURS IAE TICDD ES, de ce one à 0 g. 4 
CAPI CÉÉPIQUE. 6: s.. 0g.5 D, Chlorure de lithium . ..… Ug.25 

PAS MER SE A LE Tete Chlorure de strontium... 0 % 

ATCOO ER RE Re e CO 


On mélange D avec G, ajoute A et verse lentement B dans le mélange, auquel on ajoute 
2 c.c. de glycérine pour cent de liquide. 


VI. — Révéler, fixer, renforcer ou affaiblir l'image photographique. 


Comme révélateur dont l'action est rapide, et peut d'ailleurs être réglée à volonté, le 
D' Andresen recommande le bain suivant à l'amidol (diamidophénol) : 


A: Eau...,..,........,...., 1000 parties LS A OP ER ES RASE PA PCA 500 parties 
Métasulfite de potassium, 50 — Bisulfite de sodium ...…. 100 — 
A mn nm clins ox . 10 — 


On baigne la plaque dans la liqueur A, et ajoute lentement B, jusqu’à ce que le révélateur 
ait l’action qu'on désire. La liqueur A est remarquable par sa stabilité. 

L'amidol est un révélateur rapide très commode; mais il ne peut être réglé avec le bro- 
mure de potassium seul; Burton emploie pour le retarder le bromure et l'acide citrique, qu'il 
ajoute dans les proportions suivantes : 


Danses. RETRACE ASE : 1000 p. 
Sulfite de sodium........... 50 
Bromure de potassium.. ... 2 
ACIdé CLIQUE Lane does { 
PAG GO NET ne 5 


On n'ajoute l’amidol que peu d’instants avant l'emploi. 

La Société de produits chimiques, anciennement E. Schering, de Berlin, vend sous le nom 
de « réducine » un nouveau révélateur qui, d'après le D' Andresen, ne serait autre que le tria- 
midophénol, ou l’un de ses sels. 

Comme le diamidophénol, le triamidophénol agit comme révélateur rapide, sans addition 
d'alcali, en solution aqueuse de sulfite. Z'der et Valenta ont comparé, au point de vue pho- 
tographique, le triamidophénol avec le diamidocrésol, tous deux à l’état de chlorhydrates 
préparés par le D' Andresen. 

Le chlorhydrate de triamidophénol (0-0-diamido-p-amidophénol) en solution de sulfite de 
sodium, fournit sans addition d’alcali un bain révélateur rapide pour plaques au gélatino- 
bromure ; mais il se conserve moins bien que l’amidol, et cette circonstance assure pratique- 
ment là supériorité de ce dernier. 

Le chlorhydrate de diamidocrésol (0.-p.-diamido-o-crésol) agit comme le précédent, en 
solution sulfurique, sans alcali,et développe aussi rapidement que l’amidol, sur lequel il n'offre 
d'ailleurs aucun avantage. 

Pour renforcer les négatifs sur gélatine, le Brit. Journ. of Phot. indique un moyen qui 
réussit très bien; après avoir traité la plaque comme d’habitude par un bain de mercure, on 
la passe dans un liquide formé de : 


Sulfite neutre de sodium... 30 p. 
PS RO or On 300 
Métol RARE NRA É 1 


Pour le même objet, Sachse emploie une solution analogue de sulfite additionné d'amidol!, 
Le Dr Jenrey recommande pour renforcer, le bain suivant sans mercure : 


AUTO de CUINTO, : ae. + » + LShpe B. Iodure de potassium ....... ass 
AA 0 net SENS 180 Bromure de potassium..... 2.0 
BA. TU Go dé net 60 


Mélanger À et B. Le négatif est blanchi dans ce bain, puis réduit et noirci avec un révéla- 
teur alcalin à l’hydroquinone. 
Pour affaiblir les négatifs sur gélatine, Leaper recommande : 


Eau de brome.......1"0..... 8'co. 
Cyanure de potassium........ Aer: 
Haut: .::/141enr HER ra UUICE. 


J. M. Eder a étudié l’action de la thiocarbamide (sulfo-urée) pour empêcher le voile jaune. 
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Ajoutée au bain de fixage, cette substance s'oppose assez ellicacement à la production dt 
* . . A . 5. à CE ns , , Au 
voile ; le bain doit être acide. Voici la recette dernière à laquelle l’auteur s’est arrêté : 


Eau Me M En ‘ 1000 cc 
Thiosulfate (hyposulfite (de sodium) ....… .200g. 
Thiocarbamide % :,..:..... ve RP 15 à 20g 
Bisulfite de sodium, lessive à 300 Bé ,.... 30 cc. 


On peut aussi, avec la thiocarbamide, faire disparaitre ou estamper le voile produit aprè 
fixage en bain acide. 


VII. — Papiers photographiques. 


L'usage des papiers à la celloidine (papier collodion au chlorure d’argent) prend de plu 
en plus d'extension aux dépens des papiers à l'atbumine et des papiers aristo parmi les pho 
tographes amateurs, depuis quelques années. 

Le papier à la celloïdine offre en effet, pour l'amateur, des avantages incontestables ; à 
ue nécessite qu'une courte exposition, donne avec des clichés médiocres des copies asse 
belles, et se colle aisément; mais ces papiers ne se relouchent pas facilement, et la couche d 
collodion est plus altérable que la couche d’albumine; aussi ces papiers n’ont-ils pas trou 
auprès des professionnels l'accueil qu’on leur avait prédit à leur apparition, bien que les pa 
piers à l'albumine aient trouvé en eux une sérieuse concurrence. 

On a reproché aux papiers à la celloïdine de se conserver mal,fet de brunir après un temps 
plus ou moins long. On a cependant réussi dans ces dernières années à empêcher cette alté 
ration, due à la décomposition du sel d'argent, nitrate, citrate ou tartrate, en faïsant usage 
de papiers bruts spéciaux ; on emploie beaucoup, pour la confection des papiers au collodion, 
du papier barytique, c’est-à-dire un papier brut revêtu d'un enduit de gélatine et de sulfate 
de baryte, lissé sous la machine à glacer. 

Le D' Liesegang prépare un papier barytique dont l’enduit de gélatine contient des acides 
citrique et tartrique. Les épreuves tirées sur ce papier se conservent durant des mois sans 
brunir, 

M. À. Lainer a trouvé de son côté avantage à ajouter des substances appropriées, de 
nature à retarder la décomposition du sel d'argent, à la couche de gélatine barytique, pour 
préparer des papiers à la celloïdine durables. 

Nous avons donné plus haut, $ 5, des formules d’émulsions à la gélatine applicables à la 
préparation des papiers à la celloïdine. Ceux du commerce ont souvent l'inconvénient de se 
mettre en rouleaux dans les bains; pour parer à ce défaut, le D' Krügener recommande de 
badigeonner le revers du papier avec des solutions de substances insolubles dans l'eau,comme 
la nitrocellulose, la gomme adraganthe, la gomme laque, la sandaraque ou autres analogues: 

M. Herzheim produit un papier au gélatino-chlorure d'argent, qui ne donne que des 
épreuves très pâles, que l'on développe ensuite suivant le ptocédé recommandé il y a quelques 
années par E. Valenta, Pour développer les images sur des papiers de ce genre, onobtient 
de bons résultats avec le bain qu'a indiqué P. Hanneke, de Berlin. Ce bain se compose de : 


FOUR TRE Prat ed . 1000p. 
Sulfite de sodium cristallisé .... 50 
Acide cifrique 02 tome 8 


Chlorhydrate de paramidophénol 7 
Plusieurs maisons, notamment Dehors et Delandres, de Paris, préparent des papiers du 
même genre. : 

Les papiers mats à la celloïdine sont assez goûtés par les amateurs, en raison de l'éelat 
particulier des images qu'ils fournissent, dont l'aspect imite quelquefois à s’y méprendre les 
dessins à l'encre de Chine ou à la sépia. On obtient ces papiers en opérant sur des papiers 
bruts à grain convenable, et en diminuant la proportion de collodion dans l'émulsion. 

Pour obtenir sur papier à dessin des épreuves sans glacé aucun, on recommande de pré- 
parer le papier de la manière suivante. 

On fait bouillir 6 grammes de gomme laque dans une solution de borax : 12 grammes 
pour 30 d’eau. La liqueur clarifiée par décantation et filtrée, est additionnée de Q gr. 6 d’am- 
moniaque. On applique au pinceau sur le papier qu’on sensibilise après dessiccation, en té 
mettant à flotter sur une solution à 8 ou jusqu'à 42 + de nitrate d'argent. Pour le reste, le 
traitement est analogue à celui des papiers ordinaires. 


VIT. — Virage et fivage des épreuves photographiques. 


Les papiers à la celloïdine ou le papier aristo qu’on trouve dans le commerce prennent au 
virage des teintes très différentes, suivant leur provenance. Aussi, convient-il de se conformer, 


pour virer et fixer les épreuves, aux instructions du fabricant qui accompagnent les envois de 
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# 


papiers. Cependant. il y à quelques méthodes de virage qui s'appliquent assez généralement 
aux diverses sortes de papiers photographiques. 

C'est un baïn de ce genre qu'a réalisé et décrit À. Valenta, bain de virage et de fixage qui, 
Convenablement employé, donne de bonnes épreuves, durables et ne Jaunissant pas, même 


après un temps assez long. Ge bain se fait avec : 


NIET RENE Re PRESS 11000 D: 
Nitrate de plomb ... ..... 40 
Hyposulfite de sodium .... ?00 


On filtre, et avant l'usage on ajoute pour : 


Solution A°.......:. es lOU CCS 
j Chlorure d’or au 1/100°...... 5 
. L'épreuve plongée dans ce bain vire aussitôt ; pour éviter qu’elle ne fixe du soufre, cause 
de jaunissement, il est indispensable de préparer le bain au moment de s’en servir, au moyen 
le la solution A, qui se conserve très bien, et qui n'est pas coûteuse. Il ne faut pas non plus 
épuiser par trop le bain. 
Gaedike ajoute de l'acide borique au bain de fixage. Cet acide rend le virage plus rapide, il 
ést vrai ; mais il a l'inconvénient de décomposer peu à peu l'hyposulfite en mettant du soufre 


en liberté. 
Voici la formule indiquée par Pühler de Mannheim pour son papier à la celloïdine : 


Solution n° 4. — Eau distillée ,.......... 49000 D: 
Acétate de sodium fondu .. 200 

Solution n° 2. — Eau........,. PRE NE 1000 
Sulfocyanure d’ammouiau. 20 


Deux heures avant l'usage, on mélange : 


ROLUHONNOM. FD DD PAU) p. 
NN NES M SR MM ER ee 100 
Chlorure d’or au centicme ... 30 


Il est facile de donner aux copies sur bromure d'argent la nuance rouge brunâtre qui 
plait à pas mal de personnes. Pour cela, on passe l'épreuve fixée dans une solution à 15 °/, de 
chlorure cuivrique, qui produit les sels AgOI + Cu‘CP; on lave bien et plonge durant un 
court instant dans une solulion de cyanure jaune (ferrocyanure de potassium); on lave de 
nouveau, et termine par un bain en chlorure cuivrique à 2 °/.. 

Pour rendre plus rapide le bain d'urane-ferrocyanure, Namias propose d’y ajouter du sul- 
focyanure d'ammonium. IL mélange à cet effet parties égales des solutions de : 


Ferricyanure de potassium ,...... 1lpoureau 400 
NiPrale dUTANEr, nn e eco 10 OU 
Sulfocyanure d'ammoniuin ....... 50 —  AU00 
Acide acétique cristallisable....... 10 — 1000 


Le virage est rapide et complet ; les épreuves ont une teinte trés chaude. 


IX. — Nouveau procédé au charbon. 


Sous le nom de Procédé au charbon-velours, V. Artique a fait connaître une nouvelle mé- 
thode d'impression au charbon qui fournit de très belles épreuves d’un noir velouté, dou- 
nant l'impression de gravures à l'eau-forte. Le papier préparé par l’auteur est légèrement 
grenu, avec une surface d’un besu noir foncé, sans doute obtenue avec de la gomme, de la gé- 
latine, et du noir de fumée très fin. La marche à suivre pour photographier avec ce papier se 


décompose en trois opérations principales : 

1° Sensibiliser le papier ; 

2 L'exposer durant un laps de temps indiqué par un photomètre ; 

3 Révéler l’image invisible. 

La sensibilisation s'effectue en enduisant pendant dix minutes au moyen d’un pinceau Île 
revers de la feuille avec une solution au vingtième froide de bichromate de potassium. On 
enlève l'excès de liqueur au moyen d’un pinceau see, et expose le papier tendu sur des fils, 
dans un local obscur, jusqu'à ce qu'il soit sec. Il est alors devenu sensible à l'action de la 
lumière, et il convient de l'employer le plus rapidement possible. 

On copie dans un chàssis ordinaire sous un négatif. Comme l'image reste tout à fait invi- 
sible, il faut, pour juger du temps d'exposition convenable, faire usage d’un photomètre. On 
peut se servir à cet effet du photomètre de Vogel, ou de celui de Sawyer, qui contient une 
bande de papier de celloïdine à côté d'une bande fixe portant les leintes que doit prendre Île 


366 LES PROGRÈS DE LA PHOTOGRAPHIE 


papier sensible.On expose le photomètre en même temps que l'épreuve, et laisse à la lumière, 
Jusqu'à ce que le papier-témoin ait pris la nuance de l'échelle qu on à préalablement déter- 
minée comme bonne. Ki PUS E FF i 
On ne développe pas à l’eau chaude comme dans les procédés ordinaires à la gélatine-bi- 
chromatée. On laisse l'épreuve s’humecter par imbibition d’eau froide, on la tend et la fixe sur 
une plaque de verre au moyen de pinces, l'image en dehors. On verse maintenant de l’eau 
chauffée à 27° C., dans laquelle on a délayé de la sciure de bois très fine, sur l'épreuve tenue 
obliquement, jusqu'à ce que l'image soit visible dans tous ses détails. On laisse à l’eau froide 
qui finit par enlever la teinte jaunâtre des blancs du papier, durcit éventuellement la couche 
de gélatine par un passage en bain d’alun à 5 °/, et laisse sécher à Ja température ordinaire. 
Les images ainsi obtenues sont très durables. 


4 


À. — Traitement des liqueurs résiduelles de la photographie. 


Le D° A. Stiebel a publié une étude sur l'emploi de la poudre de zinc, comme agent pour 
déplacer les métaux nobles des bains photographiques épuisés. 

Les réactifs les plus communément employés pour récupérer l’or, l'argent et le platine, 
sont le foie de soufre pour largent, le vitriol vert pour l'or. Le zinc et le fer sous forme de 
lames où de tournures n’ont guère trouvé emploi que dans les ateliers où l'on a du platine à 
récupérer. Tous les photographes savent que les traitements par les réactifs indiqués sont 
longs et incommodes. Sriebel propose de s'en tenir au zinc sous forme de poudre,qui déplace 
indistinctement tous les métaux précieux dans les bains de virage, fixage, et autres bains 
épuisés. 3 

L'action réductrice de la poudre de zine est très énergique et rapide. Ainsi, le chlorure 
d'argent n'est décomposé en peu de temps par le zinc en tournure où copeaux que si l’on 
acidule légèrement l’eau ; avec la proportion calculée de poudre de zinc, le métal précieux 
est déplacé en présence d'eau pure, et si activement même, qu'il convient d'employer une 
assez grande quantité d'eau pour absorber la chaleur dégagée par la réaction. 

On peut opérer en liqueurs neutres, alcalines, ou légérement acides : si les bains sont très 
acides, on commence par les neutraliser à peu prés au moyen d’un alcali, pour n'avoir pas à 
dissoudre une quantité de zinc qui servirait à salifier l'excès d'acide en pure perte. En opé- 
rant dans ces conditions, on récupère jusqu'à 98 ‘/, du métal précieux contenu dans Îles 
liqueurs. 

Les avantages de ce procédé sautent aux veux: 

1° On oblient d’abord en une seule opération l'argent, l'or et le platine. 

2° On évite le dégagement d'hydrogène sulfuré résultant de l'addition d'acide à la solution 
de foie de soufre, dégagement désagréable pour l'opérateur, et dangereux pour toutes les pré- 
parations existant dans le local. 

3° On gagne du temps, et l’on obtient le métal précieux sous une forme commode pour la 
filtration, le lavage, et les traitements ultérieurs. 

Comme la poudre de zinc contient assez souvent une proportion non négligeable d'arse- 
nic, il est prudent de procéder à ces traitements dans un local bien ventilé, 

Lainer, qui a essavé cette méthode de lraitement, la recommande aussi aux praticiens. 


AT. — Impressions et clichages photographiques. : 


Miethe et Hesekiel ont breveté en Allemagne un procédé d'autotypie sans emploi d'un ré- 
seau-écran. Îl consiste à Lirer une épreuve positive au, platine sur un papier grenu à pyra- 
mides, c'est-à-dire un papier dont le grain est formé de pyramides régulières, De ce positif 
qu’on éclaire obliquement, on tire un négaif qui peut être employé, en raison des points ré- 
sultant des ombres portées sur le papier par sa texture et le mode d'éclairage, pour produire 
un cliché par pression hydraulique, de la même manière que les épreuves tirées derrière un 
réticule. # 

Quelques maisons américaines se sont adonnées avec succés à la préparation des réticules” 
destinés à résoudre en un pointillé les ombres portées de la photographie. Max Levy, de Phi-« 
ladelphie, produit de semblables plaques quadrillées, dites screens, qui donnent de fort bons 
résultats. Le réseau est formé par deux plaques traversées de lignes parallèles croisées sous 
un angle de 90°, et cimentées au moyen de Baume du Canada. Les lignes ont été tracées au 
moyen d'une machine spéciale, dont les pointes sont armées de forts diamants très atérés. 
Les lignes sunt creusées ensuite à l'acide. puis enduites avec une couleur brune trés durables 

E. Valenta a décrit la nouvelle méthode d'autotypie aujourd'hui d’un usage trés général 
en Amérique, connue sous le nom de procédé au cuitre-émail, avec laquelle on produit aux 
Etats-Unis des autotypies très remarquables par la finesse des dégradés, l'intensité dem4 
lumière, et le fondu des demi-teintes. Ce procédé, depuis longtemps en usage en Amérique, ot 


hs ET DES PROCÉDÉS D'IMPRESSION PHOTOMÉCANIQUE 367 


il a été imaginé et porté à un haut degré de perfection, tend aussi à s’acclimater chez nous 
Voici dans ses grandes lignes en quoi il consiste. 

Une plaque de cuivre est recouverte d’une couche sensible, exposée, révélée, séchée, puis 
brûlée à la flamme directe d’un bec de Bunsen. Il résulte de ces opérations une image 
« émaillée » d’un brun très foncé, formée par une sorte d’enduit très mince parfaitement 
adhérent, et qui résiste aux acides, aux solutions de chlorure ferrique ou autres liquides cor- 
rosifs employés dans la gravure sur cuivre. On grave la: plaque dans un seul bain. 

La plupart des auteurs qui ont décrit ce procédé, recommandent pour la préparation de 
la couche sensible, la colle de poisson liquide, connue également dans le commerce sous les 
noms de glu de poisson, syntheticon, etc. Ge produit est un liquide épais, trouble, coloré en 
jaune ou en brun, ayant une odeur forte et désagréable de triméthylamine, remarquable par 
ses propriétés agglutinantes. La plupart des échantillons du commerce sont acides, et quel- 
ques-uns contiennent une proportion notable d'acide acétique libre. 

On ne peut clarifier ce produit par la filtration, même en l'étendant de beaucoup d’eau. Il 
faut pour y arriver, opérer une sorte de collage au moyen d’albumine, comme l'indiquent le 
docteur Aarlaud, et le journal anglais « The Photogramm ». D'après ce recueil, on mélange 
parties égales de glu de poisson, d'eau et d'albumine fraîche des œufs, agite bien et porte à 
l’ébullition. < 

Valenta a constaté qu’en opérant avec ces proportions, on obtient un magma blanc qui 
abandonne à la longue une faible partie, un dixième au plus, du liquide qu'il contient. Le 
résultat est beaucoup meilleur, lorsqu'on emploie pour 250 d’eau et 250 de glu, au plus 
50 parties de blanc d'œuf. 

La glu de poisson purifiée, additionnée ou non d'albumine, est sensibilisée par du bichro- 
mate d'ammonium. Cette variété de gélatine bichromatée est d’une excessive sensibilité, bien 
supérieure à celle de la chromalbumine ; il suffit, en effet, pour obtenir de bonnes reproduc- 
tions, d'une exposition de 1/2 à 1 minute. 

Les proportions indiquées par les différents auteurs pour préparer la glu bichromatée 
sont résumées dans le tableau suivant : l 


M © En & > > = 
un = co sh un = = e=) | 
(æ) Se = A = = = = 2.2 | 
INDICATION DE LA SOURCE Re = QE — à 7 à R'x 
_. Z AE 5 £ Z EAU n'S 
En e = & XE - Re 
HR M menNtUS us Z 
£ de < a 
«{ | « The Photogramm » Janvier 1894..,.| 60 gr. PRE 8 gr — = 180gr 60gr. 
2 — Février 1894 ....| 120 _ 8 2 ë 60 60 | 
3 | Sachers de Toronto (Canada\..... 50 — 2 ler. 201 150 — 
NON AAA TE NORRIS 120 — o — 120 
SOMÉTONETSRE TEE. se. tente Rd No) — 2 e = 30 15 
6 | Beilage z. Phot. Chronik. 1894. ..... — o0gr. 8 — _ 200 60 
MMS ATIONS nee de drree Re ED 60 — n — en 120 
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| Presque tous les auteurs emploient, comme l'on voit, la glu de poisson. Or, ce produit 

offre d'assez nombreux inconvénients; sans parler de son odeur désagréable, on comprend 

qu'un produit, offert sous cette forme, n'offre aucune garantie de pureté ou d'identité ; il est 

tantôt plus, tantôt moins acide ou coloré, plus ou moins fluide, d’une teneur variable en 
* substance sèche ; les acides employés pour fluidilier el maintenir liquide la colle de poisson 

ne sont pas toujours les mêmes. Baser un procédé sur l'emploi d’une semblable matière pre- 
. mière, c'est travailler dans l'inconnu. 

Aussi Valenta a-t-il cherché à le remplacer par de la colle ordinaire, et au lieu d’alhumine 
d'œufs frais, il fait usage d'albumine commerciale qui coûte beaucoup moins. Voici sa recette. 

On met à gonfler, dans 600 c. c. d’eau, 100 gr. de colle de Cologne ordinaire. On fond 
ensuite au bain-marie. Cette colle peut être facilement clarifiée au moyen de 2 à 4 gr. d'albu- 
mine, dissoute dans la quantité d'eau nécessaire, le mélange étant porté pendant un quart 
d'heure environ jusque vers 100°C., au bain-marie. 

On ajoute à 60 c. c. de cette solution 3 gr. 5 d'albumine dissoute dans 30 c. c. d'eau, et 
sensibilise à l'abri de la lumière au moyen de 30 e. c. d’une solution de bichromate d'ammo- 
nium au dixième. Cette préparation est très sensible, et peut être employée tout de suite, 
* tandis que la glu de poisson bichromatée doit être appliquée, d'après la plupart des auteurs, 
» après 8 à 12 heures. 
| La liqueur, filtrée s’il est nécessaire, est assez fluide et colorée en brun foncé. Les plaques 
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de cuivre doivent être d'un poli parfait, lavées à l’alcool, puis à l’eau. On les frotte légère 
ment avec la solution de gélatine bichromatée, qu'on étend ensuite en abondance ; l'excès de 
liqueur est enlevé au moyen d'une petite essoreuse. Il reste une très mince couche que lon 
sèche dans une éluve obscure à une température de 30 à 40° C. Dans toutes ces manipulations, 
il faut avec soin éviter la poussière,dont le moindre grain produirait des points et des taches. 

Le cuivre ainsi préparé est exposé sous un négatif réliculé. On obtient de meilleurs eflets 
avec des négatifs un peu flous qu'avec des images à tons durs, et les « screens » américains 
se prèlent mieux à ce genre de travail que les plaques réticulées photographiquement. 

Le temps d'exposition à la lumière solaire est de 1 à 2 minutes.On révèle aussitôt l'image, 
en baignant la plaque dans un courant d’eau froide ; l'opération dure de 2 à 3 minutes. On 
rince bien sous le robinet, et sèche à chaleur deuce dans une étuve à gaz. 

Quelques auteurs traitent l’épreuve par le violet de méthyle (violet de Paris); cela est 
inulile, car après dessiccation, l’image apparait dans ses plus minces détails avec une suffi- 
sante netteté. Rae 

Lorsque l'exposition a été trop longue, le fond est couvert partout ; la plaque, après calci- 
nation, est revêtue d'un émail continu qui empêche toute attaque. Si l'exposition a été trop 
courte, certaines parties du réseau ne paraissent pas. 

La plaque est brülée de préférence dans un petit four à gaz, disposé de manière à en 
chauffer également toute la surface. La température convenable est d'environ 400° C., et 
l'image offre alors une teinte brun-chocolat. 

Après avoir laqué le revers de la plaque, on mord en bain de perchlorure de fer à 30° B°, 
en observant les précautions ordinaires ; 10 à 12 minutes suffisent pour une bonne gravure. 

En raison des fondus agréables, des harmonieux effets d'ombre et de lumière, de Ja 
finesse des détails des épreuves, en raison encore de sa simplicité et de la facilité des mani- 
pulations, ce procédé, tout récent encore en Europe, parait cependant appelé à prendre une 
grande extension, et à faire une sérieuse concurrence à la zincographie courante. 


AIT, — Phototypie. — Photolithographie. — Reports. 


BR. F. Früs publie la recette suivante pour la gélatine bichromatée des plaques d'im- 

pression : | 
GÉlatine tes SEE 50gr. ; 
EAU TERRE RAR D 600 
Bichromate d'ammouiuu ., 10 
Bichromate de potassium ..…. 12 
Alun'de/ChromeErtere er à 0 

On fait gonfler la gélatine dans l’eau froide, fond au bain-marie, et chau#e jusqu'à l'ébul- 
lition, durant une dizaine de minutes. On laisse refroidir à 40-59° C., on ajoute les bichromates 
et l'alun de chrome. Ce dernier doit être dissous à part et versé goutte à goutte dans la pré- « 
paration, en remuant. Finalement, on filtre. Pour 200 centimètres carrés de surfaec de « 
plaque, on emploie environ 10 €. ce. de liquide. Avant l'impression, la plaque sèche est mor- | 
due avec un liquide composé de : 

Giycérinen sets ne RS 50 cc. | 
Haus LE NS OR RE 300 cc. 
Sel Murin, . AO 15gr. 

Les plaques surexposées doivent rester longtemps dans ce bain. Pour les plaques insufi- 
samment exposées, on ajoute à la liqueur un peu d'ammoniaque. 

S. Vidal a imaginé un procédé de reproduction par la lumière au moyen de Phecto- « 
graphe ou autocopiste, qui consiste à sensibiliser superficiellement la couche de gélatine | 
glycérinée, en la couvrant d'un bain de bichromate. On expose sous un dessin exécuté sur . 
papier transparent au moyen d'une encre bien couvrante. Le fond éclairé durcit, et devient 
apte à prendre l'encre d'imprimerie; comme dans le procédé ordinaire de photolithographie, | 
on obtient ainsi une image négative. En encrant au rouleau, avec une bonne encre noire 
siccative, on peut ensuite, au moyen de couleurs d'aniline, préndre les positifs voulus en une 
ou plusieurs teintes. 

Pour les reports photolithographiques de plans, cartes ou autres documents analogues, il 
est intéressant d'éviter (oute déformation de l'image. Les dimensions relatives s'altèrent par 
exemple avec les reports sur papier, lorsqu'on mouille la feuille, lorsqu'on passe entre/les 
cylindres presseurs, etc. F 

Husband évite ce défaut on opérant ses reports, non avec du papier, mais avec des feuilles 
d'étain. Ce procédé a l'avantage de ne pas altérer les dimensions du report sur pierre ou sur 
zinc, d'éviter les plis qui se produisent quelquefois durant le report au papier. Le report sur 
étain est d'ailleurs plus facile à laver ; il nécessite moins de solution de gélatine, et séché en 
moitié moins de temps que le report sur papier. 
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ALCALOÏDES. — PRODUITS PHARMACEUTIQUES. — ESSENCES. — EXTRAITS 


“Sur les dérivés 
*lcoylés et alcoyléniques des acides cinchoniniques substitués 


Par M. Adolphe Claus. 


Comme continuation des recherches communiquées il y a un an dans ces Annales, ainsi 
que je l'ai annoncé alors, j'ai introduit dans le cycle de ces recherches d’autres acides de la 
série pyridique, ét en particulier un certain nombre d'acides cinchoniniques substilués. Je pen- 
sais que la présence dans ces acides de substituants déterminés (ultérieurement à des places 
déterminées) pourrait causer, relativement au mode de décomposition de leurs alcoylates, 
des modifications du même genre que celles qui ont été constatées pour les dérivés basiques 
de la quinoléine,et plus récemment pour ceux de l’isoquinoléine.Je pensais aussi, que dans les 
diverses bétaïnes, grâce à leur substitution differente, pourrait se manifester dansdes réactions 
expressives la difference entre les deux sortes de bases quaternaires du quinolinium. 

Les expériences faites jusqu'ici montrent que l’on n'a pas trop compté sur elles ; toutes les 
observations ont confirmé d'une facon surprenante l'hypothèse émise. J'hésite d'autant moins 
à communiquer les recherches rassemblées dans ce qui suit, quoique limitées en partie à la 
forme de notices préliminaires, qu'elles montrent le mieux et ie plus simplement — en par- 
ticulier les recherches de Stohr sur les dérivés alcoylés de l'acide quininique — le peu de cas 
qu'il faut faire des reproches et des attaques qui ont été faits de deux côtés différents (1) aux 
recherches que j'ai communiquées avec Kickelhayn et Gabriel. Des deux côtés, les reproches 
me semblent peu motivés et injustifiés. Les résultats expérimentaux de Stohr répondent 
suffisamment à ces attaques, sans que j'aie besoin de me livrer à la discussion et à la critiqu: 
d’affirmations qui se distinguent par l'absence de fondement de la part de leur auteur. 


Sur les dérivés alecoylés de l'acide quininique. 
Par MM. Claus et F. Stohr. 
(Annales de Li-big. 276, p. 267.) 


Zodométhylate d'acide quininique. 
(CH*0)'C°H°(CO*H)AzCH*I 

On chauffe à 430° en tube scellé pendant quatre heures Les deux composants, — l’iodure 
de méthyle en suffisant excès. La réaction terminée, on ouvre le tube refroidi ; il n'y à pas 
de pression. Il renferme une masse cristalline brun rouge absolument sèche, qui se réduit en 
une belle poudre jaune. Pour se débarrasser des impuretés (des polyiodures parexemple), qui se 
produisent en petite quantité dans une réaction qui marche bien, on fait bouillir la substance 
avec de l’éther, et on fait cristalliser le résidu dans l'alcool ou dans l’eau chaude. On obtient 
ainsi de beaux prismes ou de belles aiguilles jaunes, brillants qui ont tendance à s'unir en 
aggrégats présentant l'apparence de rosaces. La combinaison iodée est soluble dans l'eau 
bouillante, plus soluble encore dans l'alcool chaud, et se sépare par addition d’éther de cette 
dernière solution, sous formes de petites lamelles cristallines brillantes. La solution aqueuse 
ne subit l'ébullitio:. prolongée et l'évaporation, qu'en se résinifiant en une masse brune. Les 
cristaux sont anhvdres, et fondent sans décomposition vers 205°. 


Calculé Trouvé 
Péri oEet 4,05 4.01 
Chlorométhylate d'acide quininique. 
(GH°O }'C*HCO?HAzCH*CI 
On le prépare par double décomposition entre le chlorure d'argent et une solution alcoo- 
lique d'iodométhylate. Il cristallise en grandes aiguilles plates, magnifiques, d’une couleur 
jaune éclatant, agglomérées en touffes. Elles sont solubles dans l’eau, et fondent à 215°. 
Calculé Trouvé 
CE Ten cade 14 1349 


(1) Annales de Liebig, 212, p. 293 ; J. f. prakt Chemie 2], AT, p. 227. 
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Les deux méthylates (chloro et iodo) se décomposent facilement et régulièrement avec du 
sulfate ou du nitrate d'argent et donnent : 


Le sulfométhylate. 
[(CH*0) C°HCO?HAz]|CH$)?S0' 
C’est un sel peu soluble dans l'eau, cristallisant en beaux prismes ou aiguilles jaunes, et 
fondant à 245°. 


Le nitrométhylate. 


SAS IU TE RNÊT OAz0? 
(CE ACIF 5 2 : 
(CH°0)‘C°*H*(CO?H)Az CH2 

C'est un sel soluble dans l'eau et dans alcool, cristallisant en petits prismes jaunes, bril- 
lants, fondant à 192°. 


Méthylbétaine de l'acide quininique. 


On obtient cette combinaison en solulion aqueuse par la méthode habituelle. par double 
décomposition entre les méthylates halogénés décrits, et la quantité théorique d'oxyde d'ar- 
gent humide fraichement précipité. ; | 

La bétaïne est soluble dans l’eau, et cristallise de ce dissolvant en aiguilles jaune paille, 
d'éclat vitreux,et réunies le plus souvent en houppes. Après un séjour au-dessus d'acide sul- 
furique, qui ne les altère pas sensiblement, elles ne renferment plus d'eau. 

La bétaïne est beaucoup moins soluble dans l'alcool ; par refroidissement de la solution 
étendue, elle se sépare en petites aiguilles brillantes, qui isolément paraissent presque inco- 
lores. Après dessiccation et tassement, la coloration jaune reparait. L'éther,dans lequel la bé- 
taïne est insoluble, la précipite de sa solution alcoolique en fines et brillantes houppes cris= 
tallines. Sous toutes ces formes, la bétaine subit vers 190° une décomposition notable, et fond 
vers 194°. La matière séchée vers 130° sans altération de poids, a fourni à l'analyse les résul- 
lats suivants à M. Stohr 


Calculé Trouvé 


Canoe Mir 66.35 66.50 
pe A nd 5.00 4.56 
ARS LE 6,45 6.62 


Les solutions de la méthylbétaine de l'acide para-méthoxycinchoninique ont une réaction 
absolument neutre. Elles sont neutralisées par la quantité équivalente d'acides. Les sels qu'on 
obtient ainsi sont identiques avec les méthylates, que l'on obtient directement à partir de 
l’iodométhylate de l’acide quininique, par double décomposition avec les sels d'argent cor- 
respondants. 

Nous l'avons prouvé par des essais particuliers pour les quatre méthylates décrits plus 
haut. D'après cela, on pouvait espérer séparer la méthylbétaine des alcoylates par d’autres 
oxydes métalliques que l’oxyde d'argent. C’est ce qui arrive en effet. 

Une solution d’eau de baryte ajoutée au sulfométhylate donne la bétaïne pure, ét ea quan- 
tité théorique. 

Mais les bases plus fortes, les alcalis, agissent déjà à froid pour décomposer la bétaïne. De 
sorte que si les conditions ne sont pas aussi favorables que dans le cas de la décomposition 
d'un sulfate par la baryte, il faut s'attendre à ce qu'avant que la plus grande partie du sel 
soit transformée en bétaïne, une portion de celle-ci ait subi l'action ultérieure de l'alcali” 


D'après nos recherches relatives aux alcoylbétaines de l'acide quininique, on ne peut régé- 


nérer complètement la bétaïne ou ses sels, des produits provenant de l’action ultérieure dela 
polasse,même immédiatement après cette décomposition. C'est pourquoi on ne peut préparer 
avantageusement lesbétaïnes à partir de ces alcoylates de l’acide quininique par décomposi- 
tion à l’aide de la quantité calculée d'alcali. re 
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Acide méthylène p-méthoxycinchoæinique (acide méthylènequinoxinique). 


(CHSO) — O’H5 = Az—Az = C’HS(OCH*), 
bite 
CE? CH° 


d'A 


(9) 


On mélange les méthylates de l'acide quininique avec une solution de potasse moyenne- 
ment étendue. Ils se dissolvent facilement et rapidement, en donnant des solutions rouges lim- 
pides. Si l'on emploie le liquide alcalin avec une plus forte concentration, une grande partie 
de la matière se résinifie, et cela très rapidement. Les mêmes apparences se produisent, lors- 
qu'on ajoute des alcalis à la méthylbétaine. Dans les solutions alcalines rouges, se trouvent 
sans doute les mêmes sels alcalins qui se forment sous l'influence d’une molécule d'alcali par 
la rupture de la liaison bétäinique. On ne peut rien prouver ni indiquer de bien précis sur le 
sel qui se forme tout d'abord, ni sur l'acide correspondant, Il est cependant certain que cet 
acide s’oxyde très rapidement, plus rapidement encore qu'on ne l’a constaté pour l'acide mé- 
thylène-cinchoninique. Nous avons donc renoncé provisoirement à faire d’autres essais pour 
l’isoler. 

Si on ajoute, jusqu'à réaction acide, des acides minéraux étendus aux solutions rouges 
données par les alcalis (un plus grand-excès d'acide est sans importance),on oblient, suivant 
les circonstances, des séparations paraissant très différentes. Dans tous les cas, cependant, on 
obtient finalement le même acide — plus ou moins pur, et avec un rendement plus où moins 
élevé. 

L’acidification de solutions concentrées donne des masses brunâtres résineuses, tandis que 
celle des solutions suffisamment étendues fournit directement des précipités légers, jaune 
clair, eristallisés et formés de fines aiguilles jaunes. En outre, d’autres circonstances inter- 
viennent, comme la température, l'accès de l'air, la durée de l'action. 

Si on veut extraire à l'éther après acidification, on constate des différences surprenantes 
dans la solubilité dans l’éther des précipités formés. Ces différences semblent tenir beaucoup 
moins à leur aspect extérieur, à leur plus ou moins grande pureté, qu'au retard plus ou moins 
grand que l'on apporte à effectuer l'extraction après l'acidification. Le dérivé méthylénique 
de l’acide quininique fraîchement préparé est très médiocrement soluble dans l'éther; cepen- 
dant, on peut sans appareil particulier opérer l’extraction à l’éther de 2 àx3 gr. de cet acide. 
Lorsque l'extraction à l'éther est différée plus longtemps après la précipitation, la solubilité 
du précipité diminue, au point que le produit séché après filtration est pour ainsi dire inso- 
luble dans l’éther sous cette forme. Si l'acide sec est de nouveau transformé en sel én solution 
aqueuse, et qu'on le précipite par un acide minéral, l'acide fraîchement séparé présente la 
même-solubilité qu'au début de la première expérience, pour la perdre de nouveau avec le 
temps et l’état de siccité. 

(On a observé le même phénomène pour tous les acides cinchoxiniques alcoyléniques, dans 
des expériences faites dans ce but particulier. Tous ces acides sont solubles dans l’éther à 
l’état humide, et fraichement précipités). 

Nous avons répété à plusieurs reprises les expériences,en prenant des précautions particu- 
lières pour éviter l'accès de l'air, dans l'espoir de recue llir et d'étudier de plus près l'acide 
non oxydé. 

On n’utilisa dans les réactions que des liquides ou des solutions bouillies antérieurement. Ces 
réactions furent effectuées sous une couche isolante d'éther dans des flacons remplis d'éther, 
jusqu’au bouchon bien rodé. Dans l'extraction à l'éther, l'accès de l'air fut ainsi évité autant 
que possible : les solutions éthérées furent portées aussitôt sous des récipients, et évaporées 
dans le vide. Le résultat désiré ne fut pas atteint. Les produits abandonnés par les solutions 
éthérées faites avec toutes ces précautions ne présentèrent aucune différence appréciable avec 
ceux obtenus sans précautions. Dans tous les cas, à li loupe, on peut distinguer dans les ré- 
sidus de cristallisation plusieurs substances différentes. D'abord, de petites pellicules cristal- 
lines presque incolores, très pâles, consistant en une sorte de réseau de forme indéterminée ; 
puis de petites gouttelettes jaunes plus ou moins concretées, partiellement résinifiées, et enfin 
de belles aiguilles jaunes bien formées, qui représentent la forme de la substance purifiée par 
cristallisation dans l'alcool, ou sublimée avec carbonisation partielle par une chauffe pru- 
dente. Quant au rendement de l'acide à obtenir de cette manière, on a fait un essai spécial 
pour répondre à cetle question. 

En extrayani à plusieurs reprises et très rapidement avec une grande quantité d'éther le 
précipité oblenu par l’action de l'acide sulfurique’sur la solution alcaline de bétaïne, on a 
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obtenu 75 ?/, en poids de la bétaïne employée, sous forme de cristaux jaunes cristallisés dans 


l'alcool. 
ations rapportées plus haut, la solubilité dans l'éther de l'acide séparé 


D'après les observ : her. 
par acidification diminue de plus en plus avec le temps ; il est clair qu'on élèvera encore le 
rendement, et qu'on obtiendra peut-être le rendement théorique, en redissolvant dans l’alcali 


le résidu resté insoluble dans l’éther, en le précipitant de nouveau de la solution alcaline, à 
l’aide d'acide, et en extrayant de nouveau à l'éther. Mais le résultat que nous avons atteint et 
indiqué,suffit complètement pour démontrer indubitablement que la substance que nous avons 
décrite et désignée comme acide méthylène p — méthoxycinchoninique, d'après ses données 
analytiques, est non seulement le produit prépondérant, mais encore le produit unique de dé- 
composition des méthylalcoylates et de la méthylbétaïne de l'acide quininique. D'autre part, 
les propriétés de cette combinaison rendent superflue toute discussion au sujet de son indivi- 


dualité chimique. 
L'acide méthylèn 

dans l’eau, même € 

solution en magnifi 


e cinchoæinique forme une poudre jaune intense qui est très peu soluble 
haude. Elle se dissout assez bien dans l’alcool chaud, et cristallise de cette 
ques aiguilles brillantes, longues et fines, jaune citron. On a déjà parlé de 
la solubilité dans l’éther; il paraît en être de même pour le chloroforme. Cependant, on doit 
faire de nouvelles recherches, pour savoir dans quel sens il faut interpréter la disparition sur- 
prenante de la solubilité dans l’éther de l'acide fraichement précipité. 

Les cristaux fondent constamment à 282°, et l'acide pur chaufté avec précaution se sublime 
sans décomposition en cristaux jaunes, qui présentent également le point de fusion 282°, De 
même, les produits abandonnés par les solutions éthérées, et qui ne sont pas nettement cris- 
tallisés, ont le même point de fusion. 

L’acide oximque se comporte vis-à-vis des acides, comme s’il n'avait pour ainsi dire plus de 
faculté de combinaison. Il est presque insoluble, mème à l’ébullition, dans les acides chlorhy- 
drique et bromhydrique. Un produit chauffé pendant quelque temps à 120° en tube scellé 
avec l'acide chlorhydrique fumant se dissout à peine, et la portion dissoute se reprécipite 
visiblement inaltérée au bout de quelque temps. 

On a songé à déterminer son poids moléculaire par la méthode de l’abaissement du point 
de congélation, mais les dissolvants convenables manquent. La naphtaline même,qu Horvitz à 
employée pour l'acide éthylidène-cinchoxinique, dissout en trop pelite quantité ce dérivé de 
l'acide quininique (12 gr. de naphtaline fondue ne dissolvent pas 0,02 d'acide sublimé). 

Les analyses effectuées par M. Stohr conduisent à la formule cinchoxinique avec les nom- 


bresesuivantis : 
Calculé pour (C2H114705%)20 Trouvé 


USE 64,0 63.8 
HA, 4.8 4.8 
IVARSE 6,2 6723 


L'étude analytique plus complète des sels de l'acide méthylène-cinchoxinique est différée. 

I n'y a d’ailleurs pas grand chose d'essentiel à en attendre,et nos essais de préparation de 
sels acides sont restés sans résultat, de sorte qu'on n'a pu obtenir par cette voie la preuve 
cherchée directement de la grandeur moléculaire de notre combinaison comme acide biba- 
sique. 
de sel d'argent (AgO.OC.G°H5(OCH3)Az — CH*)0 se précipite par addition d’une solution 
de nitrate d'argent à la solution aqueuse du sel alcalin, sous forme d'un précipité gris jau- 
nâtre. Il est insoluble dans l’eau, et par dessiceation, il fournit une poudre stable également 


colorée. 
Calculé Trouvé 
AZeson.es 32.5 32.3 
1 faut également mentionner comme caractéristique le sel de cuivre vert précipité qui se 
forme par addition de sulfate de cuivre à la solution du sel ammoniacal neutre: À l'état sec, 
c’est une poudre lourde ayant la couleur vive du vert malachite. 
Bromoéthylate d'acide quininique. 
(CH30),C°H5(CO?H)AzCH°Br 
Pour préparer cette combinaison, il est nécessaire de chauffer à 140° en tube scellé pen- 
dant quatre ou cinq heures les deux constituants, en prenant un excès suffisant de bromure 
d’éthyle. Lorsque la réaction est terminée, le tube refroidi est ouvert : il n’y a pas. de 


pression, 
Le contenu du tube est une masse brunâtre : on la purifie en précipitant la solution 


alcoolique par l’éther par fractions. 


SUR LES DÉRIVÉS ALCOYLÉS DE L'ACIDE QUININIQUE 373 


Celles qui paraissent moins résineuses sont cristallisées directement dans l'alcool; les 
autres subissent une nouvelle fois le même traitement. Par cristallisation, on n'obtient que de 
petites aiguilles jaunâtres sans éclat, qui fondent à 210°. 


Calculé Trouvé 
Te. Ê AS 25.0 25.48 


Bromopropylate d'acide quininique. 
(OCH3) CH5(CO?H)AzC*H7Br 
Ce produit d'addition a été obtenu à l’aide de l'acide quininique et du bromure de propyle 
normal ; il faut également ici une chaufle prolongée en tube scellé à 440°. Le conteuu brun 
du tube, très résinifié, est traité de la facon décrite plus haut, et fournit le propylate sous 
forme de petites aiguilies cristallines jaunes qui fondent à 1926. 


Calculé Trouvé 
BD Fe 24,5 24,34 


Bromobenzylate d'acide quininique. 
(CHE CHACOH(AZ CCG 


On n’a préparé les deux bromoalcoylates précédemment décrits, que pour fixer leur mode 
de formation. Il s'agissait au contraire.pour le benzylate, d'en obtenir dè plus grandes quan- 
tités, ce qu'il est nécessaire pour son étude plus complète et celle de ses dérivés les plus im- 
portants, et avant tout celle de la benzylbétane, de ses sels, et de l’acide qui en résulte. 

Comme, d'après nos premiers essais, le chlorure de benzyle ne nous avait pas paru parti- 
eulièrement favorable à l'addition, nous noùs sommes adressés au bromure de benzyle, et nous 
nous sommes servis de cette matière première sans doute très coûteuse pendant toute la re- 
cherche, quoique nous soyons arrivés pendant sa durée à l'idée que, d'après nes expériences 
actuelles, le chlorure conduirait tout aussi bien au but. 

Pour préparer le produit d’addition d'acide quininique et de bromure de benzyle,il est bon 
de ne pas employer un trop grand excès de ce dernier — autant qu'il est nécessaire pour 
remplir le tube de vapeur, et exercer la pression — et de ne pas laisser s'élever au-dessus de 
130° la température à laquelle est soumis pendant quelques heures le mélange en tube scellé. 
Si on ne prend pas garde à l’une de ces conditions, le produit de la réaction forme une masse 
visqueuse, brunâtre, fortement résinifière, de laquelle on ne peut isoler la plupart du temps 
qu’une quantité insignifiante de l'alcoylate dérivé. Au contraire, si la réaction d’addition à son 
cours normal, on retire le contenu du tube après refroidissement, sous forme d'une masse 
brûnâtre, mais sèche et concrétée qui, purifiée convenablement, fournit un excellent rendement 
de bromobenzylate pur. 

On doit avant tout éviter de traiter le contenu du tube par l'eau; on verra en effet plus 
loin, que par ébullition avec l’eau, les benzylates halogénés se dissocient en benzylebétaïne et 
acides halogénés ; on rend donc de ce chef, plus difficile l'enlèvement des résines. On re- 
prend par suite le produit brut à l'alcool absolu, on évapore jusqu'à une concentration 
convenable la solution obtenue, afin de se débarrasser des combinaisons benzyliques volatiles 
qui incommudent et irritent les yeux. On obtient alors, si le processus d'addition à eu un 
cours favorable, c’est-à-dire sans grande résinification par repos dans la glacière, une abon- 
dante cristallisation de bromobenzylate sous forme de brillantes aiguilles jaunes, qui se grou- 
pent d'habitude en masses compactes. Des eaux mères comme des solutions quin’abandonnent 
pas directement de cristaux, on peut précipiter le reste du produit d'addition par addition 
d’éther. 

Cette séparation peut s'effectuer à l’état de produit cristallisé, si l’on a soin d'introduire 
peu à peu, par petites portions, l’éther dans les solutions alcooliques. 

Le bromobenzylate de l'acide quininique se dissout assez difficilement dans l'eau à chaud ; il 
se produit une dissociation en acide halogéné et bélaïine, comme on l’a déjà prouvé antérieu- 
rement pour les benzylates halogénés de l'acide cinchoninique (L). 

Si on ajoute une telle solution dans la plus petite quantité d’eau possible de l’acide brom- 
hydrique concentré en excès, et qu'on fasse cristalliser, on obtient de brillantes aiguilles 
jaunes de bromobenzylate. C’est la meilleure preuve que ce sel est identique avec le bromo- 
hydrate de la bétaine, car si on évapore la solution du bromobenzylate dans beaucoup d’eau 
sous addition d'acide bromhydrique, c'est la bétaïne elle-même qui cristallise. Le bromoben- 


(4) Annales de Liebig, 270, p. p. 335 ; Berichle, 18, 362. 
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zylate est soluble dans l'alcool, surtout à chaud, et il cristallise de cette solution en belles 
aiguilles jaunes et brillantes ; on les obtient très jolies,surtout si on additionne les solutions éten- 
dues avec assez d’éther pour qu'il se forme un trouble, et si on abandonne ensuite à l'évapo- 
ration en vases bien fermés ; il s'attache alors aux parois des cristaux aiguillés quisont relati- 
vement aplatis, c’est-à-dire possédant une face dominante, et présentant après dessiecation en 
assez grande quantité une coloration brune bronzée caractéristique. La combinaison est 
complètement insoluble dans l'éther, le chloroforme, le benzène, et fond vers 149%, en subis- 
sant une décomposition et noircissant. 


Calculé Trouvé 
PRE Le 32:3 21.9 


Benzylbétaïne de l'acide quininique. 
(OCH*)'C?H5 — CO 


Il | 
Az 0 


CHe — CH 


Pour obtenir un bon résultat dans la décomposition du bromobenzylate par l'oxyde d’ar- 
gent, il est essentiel d'employer le benzylate le plus pur possible. Si le produit d’addition con- 
tient des combinaisons benzyliques, il se produit des résinifcations qui occasionnent des pertes 
considérables dans l'isolement de la bétaine pure, et l'empêchent complètement quelquefois. 
On fait pour lé mieux en ajoutant au bromobenzylate dans l’eau, foxyde d'argent humide 
fraichement précipité, en quantité calculée, et peu à peu. On filtre la solution aqueuse com- 
plètement dénuée d’halogène, on évapore au bain-marie, et on fait cristalliser dans l'alcool 
chaud le résidu de l'évaporation. 

La benzylbétaine de l'acide quininique est très soluble dans l'eau, très peu soluble dans 
l'alcool, eton peut l'obtenir par cristallisation de ce dernier dissolvant, sous forme de ma- 
gnifiques prismes à l'éclat vitreux souvent groupés, et de colonnes massives, qui à l’état de 
pureté possèdent, non pas la couleur jaune, mais une couleur rappelant celle de la topaze 
claire. 

La bétaïne est complètement insoluble dans l'éther, le benzène, etc. Sa propriété d’être 
précipitée de sa solution alcoolique par addition d’éther en fines aiguilles, permet de la débar- 
rasser plus vite et plus commodément des impuretés colorées et resineuses, el aussiavec moins 
de perte que par cristallisation dans l’alcool. Le point de fusion des cristaux est 159e. 

L'analyse élémentaire donne les résultats suivants : 


Calculé Trouvé 
Ci sons 13,12 73.56 
H:6, 70 5.12 5.20 


Comme on l'a déjà mentionné, la benzylbétaïne forme des sels qui sont identiques avec les 
benzylates correspondants de l'acide quininique ; pour les obtenir, il est cependant néces- 
saire de dissoudre la bétaïne dans un excès d’acide concentré. 

La préparation et l’étude de ces sels, comme celle de la bétaine, est poursuivie, 


Acide benyzlidène p-métoxycinehoninique (acide benzylidène quininotinique). 
COOH COOH 


| | 
(OCH) CYR = A7— A7 = C'HS(0 CH): 
Fer | 
CH — CH CH — CH 


TA 
0 


La benzylbétaine, et naturellement ses sels aussi, les bengylates de l'acide quininique, peu- 
vent être absorbés facilement par des solutions alcalines moyennement concentrées, en don- 
nant des solutions claires colorées en rouge. Par acidification avec des acides minéraux, on 
peut en obtenir des précipités d'aspect différent, suivant les circonstances. 

Comme on l’a déjà indiqué à propos des décompositions correspondantes de la méthylbé- 
laine, ces précipités ont l'aspect tantôt cristallin, tantôt floconneux ou résineux. Ils sont faci- 


lement solubles dans l’éther, immédiatement après leur formation, mais cette solubilité di- - 
minue de plus en plus avec le temps. 
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Les expériences, modifiées de toutes les manières, ont conduit comme produit de cette dé- 
composition, à isoler et à purifier des substances différentes, qui toutes ont donné le même 
acide. Celui-ci se présente, d’après sa composition empirique, comme un produit d’oxydation 
de la bétaïne, formé par addition d'un atome d'oxygène à deux molécules ; il se caractérise 
donc comme un de ces acides que j'ai appelés cinchoxiniques. 

En général, tout ce qui à été indiqué dans la description de l'acide méthylcinchoxinique 
s'applique exactement à la formation el à la préparation de cet acide. 

L'acide benzylidène p.— méthoxyeinchoninique s'accorde avec celui-ci, non-seulement 
dans ses propriétés générales, mais par cristallisation dans l'alcool, 11 fournit de brillantes 
aiguilles jaunes transparentes, qui ressemblent à s'y méprendre aux cristaux décrits plus haut 
de la combinaison méthylénique. Ils se subliment delä même manière que ceux-ci, el ne peu- 
vent s'en distinguer sans une étude analytique plus complète que par le point de fusion 2700, 

L'analyse élémentaire effectuée par M. Stobr à conduit aux numbres suivants : 


Calculé Trouvé 
LRU TRE Ne 76 74.6 
LP APTE ee & TS Le | 


Parmi les sels de cet acide, mentionnons le sel d'argent obtenu par double décomposition, 
comme une poudre jaune brun,et dont la composition donnée par la détermination du métal 
est normale. 

Calculé Trouvé 
dard Tip 26.4 26.14 

Le sel de ruivre est obtenu par double décomposition entre le sulfate de cuivre et le sel 
ammoniaeal neutre, C'est un précipité vert-clair, tandis que le sel de cuivre de l'acide méthy- 
lèniquininoxinique est vert foncé. 


Sur les dérivés alcoylés de Facide :-phényleinechoninique. 


Par MM. Ad. Claus et Br. Büttner. 
(Annales de Liebig. 216, p. 283.) 


Lodométhylate de l'acide a-phinylcinchonmique (1). 
CH C{CO0H) 


HN PAEE RS 
CH A 1 oc 
NN 
CH AZ 


Pour préparer ee produit d'addition, l'acide est chauffé en tube scellé pendant quatre cu 
cinq heures à 130°, avec un excès correspondant d'iodure de méthyle. Lorsque la réaction à 
un cours convenable et, en particulier, lorsqu'on maintient bien rigoureusement la tempére- 
ture, le contour du tube est une matière rouge, assez brune, mais absolument solide apres 
refroidissement. On humecte cette matière avec un peu d'alcool absolu, et on la frotte à phi- 
sieurs reprises dans une capsule avec de l'éther, tant que celui-ci est extrait à froid des qua’ - 
tités encore instables, et ensuite on la fait bouillir au réfrigérant ascendant avec de l’éther 
propre. 

On se débarrasse ainsi le mieux et le plus complètement des matières accessoires rési- 
neuses brun-foncé qui paraissent toujours se former en certaine quantilé, mais qui, suivant 
les circonstances, lorsque la réaction a un cours défectueux, peuvent s'exagérer d'une manière 
regrettable ; on obtient ainsi, après dessiccation, liodométhylate pur sous forme d'une 
poudre dure de couleur rouge-orangé. Il n’est pas soluble dans l'eau froide — 1 partie dans 
6% à 45° — il se dissout bien dans l’eau chaude, et encore mieux dans l’acétone et l'alcool ; il 
est, au contraire, insoluble dans l'éther. Si on le chauffe avec de l’eau rapidement jusqu'à 
l'ébullition, il se produit facilement une surfusion, el la combinaison qui se présente alors 
sous forme d'huile rouge, ou à froid sous forme de résine, parait ensuite moins soluble dans 
l'eau : il lui faut un temps assez long pour reprendre la forme solide, et redevenir cristalline. 
De ses solutions aqueuses jaune orangé clair, l'iodométhylate cristallise en grandes tables 


RE  — 
(1) L'acide phénylcinchoninique servaut à ces recherches à été préparé par la méthode synthétique de 
bbner et Giesacke (Annules de Liebig, 242, p. 290". 
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ou rhombes magnifiques, d’un rouge grenat foncé, qui se redissolvent de nouveau dans l’eau 
en donnant des solutions jaunes. Le produit cristallise dans l'alcool absolu en houppes 
brillantes rouge-cuivre ; l'éther le précipite de sa solution alcoolique en aiguilles rouge- 
orangé. RIT A 

Lorsqu'on le chauffe, l'iodométhylate commence à brunir déjà un peu au delà de 100°, et 
fond en se décomposant entre 182° et 186°. Les cristaux obtenus en solution aqueuse présen- 
tent souvent ces apparences à des températures notablement plus basses, par exemple déjà 
vers 140-1500. 

La détermination d'iode a fourni le nombre suivant : 


Calculé Trouvé 
RTS EE, 32.48 22,26 


Chlorométhylate de l'acide «-phénylcinchoninique. 
CH (CSH*) (CO*H}y Az CH“CI + ?H°0 

Cette combinaison à d’abord été préparée à l'aide de l'iodométhylate, par double décom- 
position avec le chlorure d'argent. Il cristallise dans l'eau en grands et magnifiques prismes 
d'éclat vitreux, d’une couleur faiblement jaunâtre, (Dans l'intervalle, ces cristaux ont été 
obtenus complètement incolores après de norbreuses cristallisations). Ils renferment de l'eau 
de cristallisation, Si on précipite, par addition d'éther, les solutions dans l’alcool absolu, on 
obtient de plus petits cristaux, sous forme de houppes brillantes, et paraissant presque inco- 
lores. Après dessiccation, les deux espèces de cristaux, chauffés au delà de 100°, commen- - 
cent à se colorer ; régulièrement, vers 140, ils ont pris une couleur vert foncé. La fusion a 
lieu avec décomposition à 209-2109, La teneur en eau des cristaux fut trouvée la plupart du 
temps égale à 10 ou 41 °/o (2H°0 — 10,7 ?/,1. Les cristaux précipités par l'éther de la solution 
alcoolique présentèrent aussi régulièrement une perte d’eau de 9 à 404, de sorte qu'il 
faudra revenir sur la question de l’eau de cristallisation. On a obtenu pour la détermination 
du chlore de la substance sèche : | 


| 


Calculé Trouvé 
(Bi REA a 11.80 11.75 


Le sulfométhylate, [C°H5 (C6H5)« (Co*H)y Az] (2%) ?S0* + XH20, a été également préparé, 
à partir de l'ivdométhylate, par double décomposition avec le sulfate d'argent, pour pouvoir 
le comparer et l'identifier avec le sulfate préparé d'une autre manière, comme on le mention- 
nera ultérieurement à partir de la méthylbétaïne. Cette combinaison de l'acide 4-phénylquino- 
léine y-carbonique cristallise en tables et prismes rhom biques extrêmement jolis et brillants : 
ils ont une couleur faiblement jaunâtre, et s’effleurissent peu à peu en perdant leur eau de 
cristallisation. Les recherches cristallographiques ne sont pas encore terminées, et s'étendront 
en outre à la bétaïne elle-même, et à quelques-uns de ses autres sels. 


Méthylbétaïne de l'acide :-phénylcinchoninique. 
H °C 
ca 

MN CU 
NN _ (CFP) 


C 
un 
HerCH: 


Pour préparer cette bétaïne, on ajoute, à une solution aqueuse-alcoolique concentrée 
d'iodométhylate, le plus petit excès possible d'oxyde d'argent humide, fraîchement précipité, 
de préférence en broyant bien dans une capsule, et cela jusqu'à ce qu'une prise de liquide 
se montre dénuée d'iode, par la réaction au mtrate d'argent. 

La solution, débarrassée par filtration de l'iodure d'argent, est évaporée à siccité au bain- 
marie, et on reprend à l'alcool bouillant le résidu sec vert foncé. On obtient ainsi une solu- 
tion vert-bleu foncé. On fait bouillir avec du noir animal, pour enlever la matière colorante et 
on ajoute ensuile, après filtration et refroidissement, autant d'éther qu'il en faut pour obtenir 
un précipilé laiteux permanent. Dans le cours de quelques heures, pendant lesquelles on la 
laisse séjourner dans un vase bien fermé à l’intérieur d'une glacière. la bétaïne se sépare sous 
forme de fines aiguilles absolument incolores, ressemblant à la caféine, qui, par dessiccalion, 
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se Compriment en un feutre brillant. Comme toutes les combinaisons de ce genre, la bétaïne 
à une saveur extrêmement amère, et se caractérise particulièrement par la tendance à former 
des matières colorantes bleues et vertes. Elle est très soluble dans l’eau, et ne cristallise que 
de solutions très fortement concentrées. On obtient ainsi de magnifiques prismes transparents 
à l’éclat vitreux, qui renferment une molécule d'eau de cristallisation. La recherche eristallo- 
graphique n est encore pas terminée : 


Calculé Trouvé 
ÉBRAE STE 6.4 6,3 6.4 
Si on ajoute de l'éther à la solution de bétaïne dans l'alcool absolu, non pas, comme on 
l'a indiqué plus haut, jusqu'à précipitation persistante, mais seulement jusqu'à un trouble 
commencant, il se sépare alors par le repos de plus grands cristaux, de larges aiguilles ou 
tables de couleur jaunâtre ; par évaporation dans le vide de la solution alcoolique sans addi- 
tion d'éther, on obtient de grandes Lables rhombiques,qui présentent également, pour le moins, 
une coloration jaune ; la concentration d'une solution alcoolique, par évaporation au bain- 
marie, est toujours accompagnée d'une vive coloration verte. Les cristaux secs de bétaïne se 
colorent à 100° en vert, deviennent toujours de plus en plus foncés, presque noirs, et fondent 
en écumant vivement vers 220-2210 
M. Buttner a obtenu, dans les analyses, les nombres suivants : 


Calculé Trouvé 
Céresre tret 711.69 
HN SE 4,94 5.10 
PRES GRAINE ET RE) 501 


La méthylbétaïne de l'acide «-phényleinchoninique se combine avec les acides, pour donner 
des sels qui sont identiques avec les alcoylates qui se forment à partir des iodométhylates par 
double décomposition avec les sels d'argent correspondants. Nous l'avons prouvé en parli- 
culier pour le sulfate et le chlorhydrate. Les deux ontété obtenus sous la forme décrite plus 
haut, de cristaux magnifiquement formés et caractéristiques. 

Par le chlorhydrate complètement incolore, on a établi la teneur en deux molécules d’eau 
de cristallisation correspondant à la formule 


C°H5 (C6H5) (CO2H) Az CH°CI + 2 H20. 


Calculé Trouvé 
BÉLO EE pie 10.74 10:93 
CL PERS 10.6 10.5 


lodométhylate de la méthylbétaïine de l'acide :-phénylcinchoninique. 
C°HS (CSHS) (CO?CH?) Az CHI. 

On a mis en relief avec quelle facilité la méthylbétaïne se combine par addition à l’iodure 
de méthyle. 

Si on chauffe molécule à molécule les deux combinaisons (avec un petit excès d’iodure de 
méthyle). en tube scellé pendant une heure et demie ou deux heures à 100°, où simplement 
au bain-marie, l'union est complètement effectuée au bout de ce temps. 

Après refroidissemeat et ouverture du tube, on n observe aucune trace de pression, et le 
contenu du tube se présente comme une masse solide de structure cristalline absolument 
homogène. On purifie le produit brut à la manière habituelle, à l’aide d'alcool absolu et 
d'éther, et on obtient, avec un bon rendement, des cristaux rouge carmin. D'après leur aspect 
extérieur, ces cristaux peuvent être confondus au premier abord avec l'iodométhylate simple 
de l'acide +-phénylcinchoninique, mais on peut les en distinguer facilement. On pouvait au 
début supposer que le point de fusion mal défini des cristaux obtenus directement par préci- 
pitation de la solution alcoolique au moyen d'éther, pourrait être élevé par une purification 
plus complète de 160-165°,à 182-186° Lempérature de fusion de l’iodométhylate simple. L'ex- 
périence n'a pas confirmé celte supposition. Bien plus, tous les produits ont présenté la même 
conduite, qu'ils aient été obtenus par cristallisations réilérées, soit dans l'alcool absolu, soit 
alternativement dans l’eau chaude et dans l'alcool, soit dans l'eau seulement, qu'ils se soient 
présentés en épais conglomérats rouge-grenat, ou en fines aiguilles rouges brillantes. Ils se 
décomposent en fondant, et se boursouflent entre 160° et 165°. De même, au point de vue de 
la solubilité et de la cristallisation, une observation attentive ne peut méconnaitre des diffé- 
rences essentielles vis-à-vis des propriétés de l’iodométhylate simple décrit plus haut. M. Butt- 
ner à effectué une détermination d'iode, qui s'accorde avec la composition du produit d’addi- 
tion de la bétaïne et de l’iodure de méthyle. 

Calculé Trouvé 

So sure 31.36 31.32 
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Sans tenir pour superflues d'autres preuves analytiques, on peut d'autant moins douter de 
la justesse de cette composition, que déjà l'allure régulière de la réaction dans la formation 
de cette substance, s'oppose a priori à toute autre conception. ! 

De même que, lorsque la betaïne s’unit ainsi directement aux acides halogénés, la liaison 
intérieure se rompt, et à sa place se trouve d'un côté l'hydrate carboxylé libre, d'autre part le 
sel d’'ammonium halogéné ; de même, par addition d'iodure de méthyle à la combinaison 
bétaïnique, elle est transformée d'une part en un iodure d’ammonium, et d'autre part en une 
combinaison éthérée d'acide, comme Île représente le schéma suivant : 

H CO — OCH: 
| 
C G 
l 
cn NY cn 
Re | 4 
> 


FAN CPSTES CCSHS 


A 
H CH 1! 

I existe déjà des combinaisons de ce genre, que je désignerai d'une manière générale, 
comme alcoylates d'éthers ; ce sont les dérivés d'acides de la série pyridique : les iodométhy- 
lates d’éthers méthyliques doivent en particulier se former par double décomposition des sels 
alcalins de ces acides avec denx molécules d'iodure de méthyle, en chauffant le mélange à 
haute température en tube scellé. Cependant Hantzsch (1), qui a découvert ces combinaisons, 
ne peut indiquer sur elles rien, si ce n’est qu’elles se caractérisent par une extraordinaire 
instabilité, et qu'en conséquence elles ne sont ni isolées, ni étudiées davantage. Pour les iodo-" 
méthylates d'éthers méthyliques, il n'y en a encore pas de eonnus: il y a, à ma connaissance, | 
une seule combinaison pour laquelle on a prouvé la composition correspondante, qu'on à. 
préparée réellemeni, et qu’on a étudiée en substance. C'est selle étudiée dans le paragraphe 
suivant. 


Jodométhylate de l'éther a-lepidine-3-carbonique (2). 

Cette combinaison n a pas été préparée de la manière indiquée (par l’action sur un sel de 
deux molécules d'iodure de méthyle) ; elie a été obtenue, d’après les indications de Hantzsch, | 
en chauffant à 150" avec de l’iodure de méthyle l’éther de l'acide «-méthylquinoléine &-carbo- 
nique, préparé par le mode de condensation de Friedlander de lo-amidobenzaldébyde avec 
l’éther acétylacetique. 

Nous n'avons pas à nous étendre davantage sur cette intéressante substance, de l'étude 
plus détaillée de laquelle nous nous occupons encore. Rappelons seulement que Hantzsch, 
dans les recherches citées, a obtenu par l'action des alcalis sur cet iodométhylate, un dérivé 
qu'il considère, d'après sa composilion, comme un oxyde de diammonium. D'après sa compo- 
sition, comme d’après son mode de formation et ses propriétés, ce corps se caractérise évidem- 
ment comme un produit d'oxydation du genre des acides alcoylene-cinchoxiniques : ce serait 
non pas l'acide méthylène-$-cinchoxinique, mais son éther. 

Quant à la continuation de nos recherches sur ces alcoylates d'éthers, nous les poursui- 
vrons dans différentes directions. D'abord, il y a la question de savoir si toutes les bétaïnes 
sont capables de s'unir aux halogènes alcovlés, ou quelles sont celles qui le sont ? Parmi ces 
réactions, quelles sont celles qui s'effectuent le plus. le moins facilement ? Ensuite, nous étu- 
dierons les décompositions et les transfor:nations que peuvent subir ces combinaisons dans: 
différentes circonstances. 

Des substitutions différentes dans le noyau quinoléique ont-elles une influence proportion 
nelle ? La combinaison monoalcoylée dont le produit d'addition est dérivé possède-t-ellede 
caractère d'un éther ou d’une bétaïne ? De quelle manière enfin la présence de deux restes 
alcooliques différents dans l'alcoylate d’éther se maniteste-t-elle ? | 

Pour les alcoylates se déduisant des bétaines par addition d’halogènes alcoylés aussi Moïn 
que s'étendent nos expériences, il semble général que l’action de l'oxyde d'argent sur Ces corps 
régénère les bétaïnes. Il reste à élucider quel est celui des restes alcooliques qui est éliminé, et 
quel est celui qui reste fixé à la bétaïne. Est-ce la nature du reste alcoolique ou son mode de 
liaison dans l’alcoylate qui est à cet égard la cause décisive ? 

Si on ajoute de l'alcali à une solution aqueuse étendue de la méthylbétaïne de l'acide … 
phényleinchoninique, il se produit une coloration jaune rougeàtre, même si l’on a employé la 


(1) Berichte, 19, 32. F 
(2) Berichte, 19, 38. | 
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bétaïne incolore la plus pure. Dans des solutions moins étendues, la coloration est nettement 
rouge ; la bétaïne se dissout facilement à froid dans une solution de potasse ou de soude de 
10 à 20 °/,, en donnant des solutions d’un jaune rouge intense. Si on ajoute à une molécule 
de bétaïne, la quantité de la solution précédente correspondant à une molécule d'hydrate de 
potasse où moins, la solution a une réaction fortement alcaline. Si on ajoute à cette solution 
la quantité d’acide chlorhydrique équivalant exactement à celle de l’alcali employé.il ne se fait 
pas de précipité, et la solution a une réaction parfaitement neutre; si on ajoute un excès d'acide, 
il ne se fait pas davantage de précipité, et aussi bien la solution neutre que celle qui à été 
rendue acide, ne cède rien à une extraction à l’éther. 

Si on concentre dans une certaine mesure la solution acidifiée, le chlorhydrate de la bétaïne 
régénéré cristallise sous la couche d’éther, sous la forme de magnifiques cristaux incolores, 
grands et brillants de chlorométhylate décrit plus haut (1) ; de même, par évaporation de la 
solution neutralisée exactement, extraction du résidu sec à l'alcool, et précipitation de cette 
solution à l’éther, on obtient de nouveau la bétaïne. 

Naturellement, les alcaylates de l'acide -phénylcinchoninique se comportent de la même 
manière vis-à-vis des alcalis. Dans un essai, on dissout l'iodométhylate dans un excès, c'est-à- 
dire dans la quant'té de potasse correspondant à plus de deux molécules ; il se fait une solu- 
tion rouge à laquelle on ajoute la quantité d'acide chlorhydrique exactement équivalente à 
l'acide employé. 

La coloration rouge de la solution se change en jaune ; on extrait à l'éther, et rien n’est 
absorbé. L'iodométhylate cristallise au bout de peu de temps en magnifiques cristaux rouge 
grenat foncé. 

D'après ces apparences, en faisant abstraction de la coloration en rouge de la bétaïne la plus 
pure, lorsqu'on la dissout dans les alcalis, on pouvait penser que cette dissolution dans les 
alcalis des bétaines de l’acide -phényleinchoniuique se fait, non par une modification chimi- 
que, mais par action purement mécanique. Si simple qu'elle paraisse,nous n’avons pu élucider 
cette queslion. Nous avons installé dans ce but spécial une série d'expériences dans lesquelles 
on Opérera à l’aide d’alcalis en solution dans l'alcool absolu ou avec de l'alcool sodé, de 
facon à obtenir et à étudier les combinaisons ultérieurement fournies, sans échauffement et 
sans réaction secondaire, en les précipitant au moyen d’éther ou d’une substance analogue, 

On ne peut récupérer directement, sans neutralisation, la bétaïne de sa solution aqueuse 
dans une molécule d’alcali. Si on la fait évaporer dans un dessiccateur, le plus prudemment 
et le plus lentement possible, on n'obtient pas de cristaux reconnaissables de bétaine ; il reste 
une masse saline, colorée, bleue noire, confusément cristalline, qui se dissout très bien dans 
l'eau avec une couleur foncée brun verdâtre ; d’où l’on ne peut régénérer par neutralisation 
ou acidification avec les sels minéraux que des tracesde bétaïne ou de ses sels. 

Ainsi, par dissolution de la bètaïne dans les alcalis à froid, il peut se former ou non un sel, 
avec ruplure de la liaison bétaïnique après évaporation des solutions alcalines ; il se forme en 
conséquence une substance qui ne permet pas de revenir à la bétaïne. Si on acidifie la solution 
aqueuse de la masse saline évaporée, il se forme un précipité foncé qui n’est pas notablement 
absorbé par l’éther, et qui se présente après dessiceation comme une matière plus claire,jaune 
brun. D'après la facilité avec laquelle cette substance se dissout dans les alcalis étendus, il 
faut la considérer comme un acide; c'est sans doute un produit d’oxydation que nous pouvons 
espérer obtenir à partir de la bélaïne d’une autre manière, et de l'étude duquel nous nous 
occuperons très prochainement. 

Si On fait abstraction de toute considération théorique, en particulier relativement à la 
nature de ce produit d'oxydation, et qu'on considère toutes les recherches décrites précédem- 
ment, on peut tirer des faits d’une facon précise cette conclusion que l’action des alcalis 
sur les bétaïnes de l’acide cinchoninique est modifiée essentiellement par l'introduction du 
reste phényle en position « (2) dans le noyau quinoléique. Notre observation parait retirer 
quelque intérêt des travaux antérieurs de Bernthsen et Hesse, d’après lesquels! iodométhylate 
de flavoline (4-phényl y-méthyl quinoléine) réagit avec les alcalis exactement comme la 
quinoléine elle-même. SR Ss 

Il suit en effet de là que le reste phényl en position x dans le noyau quinoléïque ne peut 
exercer une influence déterminée dans l’action des alcalis sur les alcoylates, que si un groupe 
carboxyle se trouve en y, tandis que si à cette place se trouve un reste méthyle, l'action du 
reste phényl en x ne se manifeste plus. 


(1) M. Bütiner a effectué une expérience particulière pour identifier avec le chromothylate le produit 
obtenu de cette manière. Les cristaux obtenus directement par la méthode indiquée ant une teneur en eau de 
10,76 °/, (calculé 10,74 °/,) et la substance déshydratée qui se décomposait en fondant et EE à à 
après s'être d'abord coloré en vert, donne à l'analyse une teneur en chlore de 11,57 0/0 (ca culé 11,8 fo). vs 

(2) Pour examiner si les alcoylés en position « peuvent exercer la même action nous avons songé pour des 
essais ultérieurs à l'acide anilmitonique. 
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Je dois avouer que dans cette réaction, une conclusion de ce genre ne peut me satisfaire ; 
on peut en effet imaginer au sujet de la nature et des propriétés de la bétaïne que ce sont des 
sels d'ammonium quaternaire (1) complètement soumis aux réactions habituelles des alcoyla- 
tes : si par rupture de la liaison bétainique sous l'influence de la potasse, le reste carboxyle 


est neutralisé en donnant CURE ilfaut lui attribuer suus cette forme de liaison la plus 


faible influence sur les propriétés de la partie basique azotée de la molécule. (Les essais sur 
la flavoline sont répétés). 

D'ailleurs, j'ai entrepris avec M. Brandt des recherches dans une autre direction, et il faut 
s'attendre à ce qu'elles nous conduisent à des dérivés de l'acide cinchoninique, qui sont d'un 
côté sels ou éthers, et de l’autre oxyde d'ammonium quaternaire Comme je l'ai montré récem- 
ment avec Howitz (2), les alcoylates de l’'oxyquinoléine qui renferment le reste hydroxylé 
dans le noyau benzénique, donnent naissance à des combinaisons stables, magnifiquement 
cristallisées (oxydes d’alcoylquinolinine). 

Il faut s'attendre à obtenir des oxvdes d’'ammonium analogues de la série de l’acide cincho- 
ninique, — lorsqu'on à décomposé les bétaïnes des acides B—oxycinchoniniques par la masse 
correspondante d'alcali. L'étude de ces combinaisons est d'un intérêt considérable. 

Outre acide p-oxycinchoninique préparé et étudié déjà par Skraup, M. Brandt a étudié 
l'acide 4-phényl p-oxveinchoninique. Il l'a préparé, soit par la synthèse de Dübner à Paide 
d'acide pyruvique, d'aldéhyde benzoïque et de paraamidophénol, soit en diméthylant l'u- 
phényl p-méthoxycinchoninique déjà préparé par Dübner. La recherche de cet acide phényl 
oxycinchoninique est actuellement à peu près terminée parc M. Brandt ; nous n'avons pas 
réussi jusqu'ici à obtenir le produit pour lequel nous avons entrepris toute la recherche. 

Il semble que l'iodure de méthyle s'unisse très difficilement à ces acides oxycarboniques de 
la quinoléine, et peut-être pas du tout à la combinaison «-phénylée. Il parait, au contraire, 
facile d'obtenir, en chauffant les sels d'argent de ces acides oxycinchoniniques avec L'iodure 
de méthyle, leurs éthers qui peuvent peut-être s'unir plus aisément par addition à l’iodure de 
méthyle. 

En outre, il nous paraît possible d'obtenir par une voie détournée les alcoylates halogénés 
ou les belaines désirées. De même que l'acide quininique, l'acide #-phényl p-méthoxycincho= M 
ninique permet de préparer avec un rendement satisfaisant son iodométhylate. Celui-ci peut « 
être transformé en chloroméihylate, et ce dernier, combinaison bien cristallisée, chaulté à 
180° en tube scellé avec l'acide chlorhydrique fumant, est saponifié, sans que la combinaison 
subisse aucune allération en tant que chlorométhylate. Le chlorométhylate de l'acide quini- « 
nique peut subir la même modification. Nous nous occuperons de l'étude plus complète des 
deux produits qui se forment ainsi. 


Synthèse des acides $ naphthocinchoniques --alcoylés. 
Par M. Dôbner. 


En chauffant ensemble de l'acide pyruvique de la f-naphtylamine et une aleéhyde, auteur à obtenuun 
acide B-naptocinchonique &-alcovylé d'après la réac ion : 
R— CHO + CH3 — CO — COOH + CION7AZH2 


AzZ=C—R 
C10H:6 L + 2 H°0 + H? 
SC = CH 


| 
COOH 

L’acide obtenu sert à caractériser l’aldéhyde sur laquelle on opère et particulièrement à en déterminer 
la présence et la nature dans les huiles e-sentielles, 

L'oyération se fait en dissolvant dyns la cool absolu de l'acide pyruvique et une quantité d'essence 
renfermant un excès de la quantité d'aldéh\de exigée par la théorie, On ajoute une molécule de E-naphtyl 
amine, dissoute de mme dans l’a cool absolu, et on chauffe le mélange au bain-marie avec réfri érant à 
reftux | endant troi: heures. Par refroidissement l'acide se sépare. On le lave à l'éther. 11 est e uefoi 
nécessaire d'en l'aire le sel ammoniacal, qu’on dépose ensuite, FANS É 

Tous ces aciles naph ocinchonini ,ues sont très difticilement solubles dans l'eau, l'alcoolet l’éther, Hs 
cristallisent f1.ilement dans un mélinge d’alcoal et d'acide chlorhvdrimme concentré. Leurs poin's de fu- 
sion Son situés entre ?000 et 3009 et peuvent servir à caractériser les aldéhydes correspondintes, Ces on 
perdent facilement Eu? en donnant des f-naphtoquinoléines-4-a coylées dont les points de fusion sont égale- 
nur. de ee Lac fs, PYTAE jus “ la f-naphtylamine réagissent l'une sur l'autre en donnant un 
acide f-naphtocmchonimique-x-méthylé et cette réaction se f it sins l'intervention d'aucune al éhyiie ; mais 
dès que l’on fait entrer en Jeu une autre aldéhyde que l’a dé’ yde éthylique, cet acide re rend as n i 
sance, L’acide formé contient toujours en po ition æ ler diex ‘del aldéhyde mise en SxpérioNeS ! pa 

, Les acétones, les lactones, les anhydrides et les sucres aldéhydes ne se prètent pas à cetie réaction 

(Extrait du Bulletin de la Societé Chimique, t. xu, p 757 ) 1 


(4) Annals, 970, 338. 
(2) J. J. Prakt. Chem., 43, 506, 45, 237, 47, 426. 
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SUCRES. — AMIDONS. — GOMMES 


Contribution à l'étude de quelques phénomènes dans la fabrication 
du sucre. 


Par M. Jesser. 
(N. Zelts. für Rubenz. Ind., XXXII, p. 190.) 


Détermination des pertes dues à l'action des alcalis sur le sucre à chaud. — On emploie pour 
déterminer ces pertes quatre méthodes, mais avant de les exposer, l'auteur indique ses vues 
sur cette question de la destruction du sucre par les alcalis. 

Si l'on fait bouillir une solution de sucre avec un alcali, ou même un carbonate alcalin, 

voire même de la chaux, ce sel étant employé en grand excès, il se forme des acides qui neu- 
tralisent lPalcali. Pour doser l'alcali non neutralisé, on fait bouillir avec un excès d'acide 
sulfurique normal décime, Et après refroidissement, on dose l'excés d’acide. 
Dans les conditions ci-dessus indiquées, une addition supplémentaire d'alcali et une durée 
d'ébullition de 10 minutes ne produisent pas de nouvelle neutralisation ; il v aseulement une 
quantité d'alcali neutralisée proportionnelle au temps d'action ; la quantité de sucre détruite 
dans l’unité de temps est toujours la même, et indépendante de la quantité et de l'espèce 
d’alcali. 

Avec de plus petites doses d’alcali, les choses se passent autrement. Toutes choses égales 
d’ailleurs,la quantité d'alcali neutralisée dans l'unité de temps, est d'autant plus petite que la 
dose d'aleali est plus faible. Si on fait ensuite bouillir 10 minutes la solution ainsi traitée, 
mais avec un excès d’alcali, une nouvelle quantité de celui-ci est de nouveau neutralisée, et la 
dose totale neutralisée est la même que si l’on avait traité dès le début la solution par un 
grand excès de base. 

En employant de petites proportions d’alcalis, il se forme des corps capables de se changer 
en acides, par ébullition avec des solutions alcalines plus concentrées avec peu d’alcali, la 
dose de ces corps générateurs d'acides est plus grande, mais la quantité d’alcali neutralisée 
au début est plus petite. 

Les divers alcalis ne produisent pas une décomposition identique ; une solution à 9.09 e/, 
de saccharose, qui a recu pour 100 de saccharose 20 c. c. de soude 1/10 normale, neutralise 
après 2 h. 20 d'ébullition 8 c.c. 3 de soude, 1/10 normale par 200 gr. de sucre ; la même so- 
lution traitée de la même facon, mais avec une quantité équivalente de carbonate de soude, ne 
neutralise que 3 c.e. 8 d’alcali décime ; mais en faisant bouillir 10 minutes cette dernière su- 
lution avec 20 c. c. d’alcali décime, la quantité neutralisée devient la même que pour la pre- 
mière. Le carbonate de soude n’est done pas capable d'oxyder complètementle sucre détruit. 

On ne peut s'empêcher de reconnaitre une grande analogie entre ces phénomènes, et ceux 
que présente l’action des alcalis sur le sucre inverti. 

Le sucre inverti, sous l’action des alealis donne des acides, qui pour 100 d'inverti neutra- 
lisent au plus 23.3 p. d’alcali, de carbonate alcalin ou de baryte, et 79 p. environ de l'in- 
verli restent en solution. L’acidité est donc indépendante de la base employée. 

En faisant réagir la base, mais sans amener la destruction complète du sucre, il y a d'au- 
tant plus d’alcali neutralisé que l'action dela base est plus énergique. 

Les alcalis caustiques détruisent le sucre inverti, plus vite que les carbonates dans une so- 
lution à 0 gr. 05 dans 100 c.c., l'inverti est détruit complètement après 10 minutes d'ébulition 
avec 30 c.c. de soude caustique décime, et il y a 4 c.c. 2 de soude neutralisés, landis qu'avec 
30 c.c. de carbonate de soude décime, il n’y a que 3 c.c. 3 neutralisés après 10 minutes, el 


l’oxydation n’est complète qu'après 20 minutes. 
Trois points sont identiques dans l’action des alcalins sur le sucre inverti et sur le sac- 


charose,à savoir : * rar j ' ; : 
Le Accroissement d'activité en même temps qu'action plus énergique de l’alcali ; 2° phé- 


nomènes identiques vis-à-vis des carbonates ; 3 en cas de décomposition totale, l'acide est Le 
même quelque soit l'alcali. 


Comme l'acidité formée est dans de certaines limites indépendante de la quanlité d’alcali, et 


proportionnelle au temps, on est amené à considérer la transformation comme une sorte d'hy- 
drolyse — il se produit d'abord de l'inverti aux dépens du saccharose, et cet inverti se COM- 
porte avec les alcalis comme si on l'avait considéré seul au début, si la dose d'alcali est faible, 
les acides formés peuvent provoquer à leur tour une inversion. ral 
On peut se demander si par simple chauffage sans alcali il se produit une décomposition 
sensible ; on ne pourrait arriver à une conclusion sure que par l'emploi de la vapeur sur 
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chauffée avec l'eau; il y aura des différences dues à l'inégalité de la température, l’action étant 
plus énergique au contact des surfaces de chaufe. É Ne 

Quant au saccharose sec, les premiers produits de décomposition sont le dextrose et le lé 
vulosane, et en admettant qu'à la longue ces produits se décomposent à leur tour, ils forment 
également des acides. La décomposition du sucre se manifeste donc : LL 

4° Ensolution fortement alcaline, par neutralisation d'alcali, sans apparition de corps gé- 
nérateurs d’acides. 

2° En solution faiblement alcaline, par neutralisation et par formation de corps que l'ac- 
tion ultérieure des alcalis change en acides. 

3° En solution neutre par l'apparition du sucre inverti. 

Il est naturel que les corps générateurs d'acides puissent réduire la liqueur de Fehling, et 
ces précipités cupriques jauve-elair que l'on a observés notamment pour les jus de saturation, 
doivent provenir de ces substances; la neutralisation dans la cuite s'explique aussi par 
suite de la variation de concentration. et les alcalis agissént en solutions plus concentrées. 

Nous avons comme données. 

a) Les résultats de Claassen, calculés d'après les tables de Herzfeld. 

b) Les recherches de Battut, fondées sur la mesure de la polarisation. 

c) Celles de Brelon et de Felcman-Herles, fondées sur les variations du rapport entre le 
sucre et Ja potasse. | 

L'auteur fait remarquer que la polarisation du non-sucre peut Varier en cours de fabrica- 
tion ; cela est d'autant plus à considérer, que l'auteur considèré comme vraisemblable que les 
pertes sont petites. 

A ce propos, il indique quelques propriétés de l’asparagine et de l'acide aspartique, de la 
saccharine, et dés saccharinates. 

L'auteur a constaté que dans le cours de la fabrication, l'asparagine se Changeait peu à peu 
en acide asparlique, sous l'influence des alcalis.D'après Degener (DeustchV, Zeuitsch, 1885,196), 
la faible rotation lévogyre de l’asparagine en solntion alealine se Change par addition d’acé- 
tate de plomb en excès, en rotation vers la droite, qui peut devenir aussi grande que celle du 
saccharose. 

L’acide aspartique lévogyre peut, dans les mêmes circonstances, se changer en un sel dex- 
trogyre, ayant une rotation 3,5 à 4 plus grande que celle du sucre. Ainsi donc, la transforma- 
tion de 0,01 asparagine °/, de sucre, masquera la perte de 0,025 à 0,03 de sucre. 

L'auteur à montré antérieurement que les saccharinates en solution faiblement alcaline 
chassent l’ammoniaque des seis ammoniacaux, et se changent en lactone saccharique : la sac- 
charine existe dans les masses cuites, tandis qu’on ne peut la trouver dans les jus; c'est là : 
une preuve que les transformations indiquées existent réellement. | 

Les saccharinates sont faiblement lévoygres, et en particulier la lactone en présence de sous- : 
acélate sont dextrogyres. 


Inversement, il y à des corps qui de dextrogyres deviennent lévogyres, par exemple l’acide 
glutamique. 

Il y à donc lieu de prendre en considération ces variations de polarisation du non-sucre. 

L'auteur arrive maintenant aux diverses recherches faites sur cette question. TL 

Claassen part de cette hypothèse, que le non-sucre en solution alcaline n'influe pas sur la. 
décomposition du sucre, si l’on veut que le non-sucre n'ait pas d’action invertive. D'ailleurs, 
les recherches de Classen s'appliquent à un système d'évaporation idéal, avec une tempéra- 
ture constante dans toutes les parties, el un tube de chauffe absolument propre. Avec des tubes 
incruslés, la vapeur de chauffe et celle du jus n'auront certes pas la même température. | 

Les nombres donnés par Claassen ne s'appliquent qu'à des solutions alcalines détermi- 
nées, mais ils ne fournissent aucune indication sur les pertes pendant l’évaporation. 

Dans des expériences faites l’année précédente, l'auteur est arrivé à des conclusions voi- 
sines de celles de Claassen, en partant de cette hypothèse que 1 c.c. de soude-décime netra- 
lise 11 mgr. 4 de saccharose. | 

Les appareils se composent d'un générateur fonctionnant à 0 k. 5, et d’un quadruple effet, 
avec une chute de pression de k. 3 dans la première caisse, lun vide. 4e 600 w/* dans Ia 
quatrième. L'auteur a trouvé dans ces conditions comme pertes °/, de sucre : 


Entre le jus évalué et le jus concentré......…. 0.061 
Entre le jus concentré et les masses cuites... 0.043 
Perte totales par cuisson et évaporation...... 0.074 


Ces résultats ne sont donnés qu'à titre de comparaisou, et il convient de les accepter sous. 
toutes réserves. 


La difficulté la plus grave provient de l'ignorance où nous sommes des modifications que 
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présente le non-sucre dans sa réaction vis-à-vis les indicateurs. Aussi, on ne peut employer à 
des recherches comparatives la phénolphtaléine, parce qu'en faisant bouillir le jus avec un 
alcali, au réfrigérant ascendant, il se forme de l'ammoniaque, qui influe sur le titrage à la 
phénolphtaléine; de plus, l’asparagine acide, vis-à-vis de cet indicateur, se change en aspar- 
late acide neutre. Par suite, à la phénolphtaléine, on doit trouver des pertes moindres qu'a- 
vec le tournesol, vis-à-vis lequel ces deux corps sont neutres, 

D'ailleurs, nous ne savons rien sur la manière dont se comporte le non-sucre vis-à-visle 
tournesol, et il n'y a plus qu’une chose à chercher, c’est si les pertes d’alcalinité déterminées 
au tournesol, sont en relation avec les facteurs qui influent sur la décomposition du sucre; 
c'est la seule manière d'arriver à des nombres vraisemblables. 

Dans ses recherches, Battut arrive à des pertes énormes : 


Perte totale de fabrication .. 0.442 +/, du sucre de la betterave. 
Bvaporation.... ......., «. 000092 — 
Essais au laboratoire .... .. (0.544 


Battut admet que, dans un travail normal, l'alealinité du Jus dilué est de 2 à 3 millièmes, 
plus forte que celle du jus concentré, en faisant abstraction de l'alcalinité due à l'ammonia_ 
que dégagée. 

Cela prouve que Battut n’a pas eu de grosses pertes d'alealinité, Le chiffre de 0,092, qu'il 
donne pour la perte à l'évaporation, répond à une perte d’alealinité de 0,0233, en admettant 
une hydrolyse, et une destruction complète de l'inverli parles alcalis. Ce chiffre, rapporté à 
la betterave, indique une perte d’alealinité qu'on ne saurait négliger. 

En calculant en alealinité la perte totale indiquée par Battut, on arrive à Ogr. 109 de 
chaux nécessaire pour la neutralisation complète du sucre, et c’est là un chiffre que ne pour- 
rait donner aucune betterave. 

Enfin, si l’on considère que 100 parties d’inverti donnent 79 p. de non-sucre organique, 
les 0,442 de sucre détruit doivent fournir O gr. 349 de non-sucre; en supposant des bette- 
raves à 15° de’ polarisation, et des masses cuites polarisant, 88° ce chifire répondrait à 
prés de 2°/, de non-sucre dans les masses cuites. L'auteur rejette done complètement les 
résultals de Battut. 

On peut appliquer à la méthode de Feleman-Herles ce qui vient d’être dit à propos de 
celle de Battut. 

Felcman cherche à expliquer les pertes considérables qu'il a observées, par la neutralité 
des solutions ; en effet, dans les jus neutres, une inversion peut se produire; mais alors il 
aurait fallu prouver l existence de sucre inverti, ce qu'a négligé Felcman, 

Nous ne savons donc rien d’absolument certain sur la grandeur des pertes, mais il parait 
fort vraisemblable que ces pertes sont faibles, et qu’elles ne dépassent pas 0,1 °/, de sucre. 

Pour ce qui a trait au mode de travail, on peut dire que l'élévation de température, une 
fabrication ralentie augmentent les pertes; l'effet nuisible de ces causes est non pas tant la 
perte de sucre, qu'une diminulion d'alcalinité et une détérioration de la couleur. 

Pour le travail du jus, il est important de reconnaitre que le jus est alcalin, et comment 
on peut rendre alcalins les jus neutres. La pratique apprend qu'on n’a pas d'accidents de 
fabrication, quand le sucre et le sirop sont fortement alcalins à la phénolphtaléine. 

Si le jus est très faiblement alcalin, il faut remonter l’alcalinité par addition de carbonate 
de soude ; l'emploi de la soude est gênant cependant, quand le jus contient beaucoup de sels 
organiques de chaux; dans ce cas, il est bon d'ajouter la soude en proportion de deux équi- 
valents pour 1 de chaux combinée, et cela au mesurage ou à la première saturation, Au con 
traire, à la 3° saturation, ou au jus concentré, ce traitement est nuisible ; les jus ne se clari- 
fient pas, ils se colorent, et l’on a des incrustations. L'addition de soude n’a pas d’inconvé- 
nients,quand le traitement à la chaux a détruit complètement les matières colorantes du Jus. 

Fermentation pendant le traitement des jus. — Battut attribue les fermentations aux pertes 
d’alcalinité. On sait actuellement que toutes Les fermentations s'accompagnent d'une produc- 
tion d'acides lactique ou butyrique, ou d’une formation de sucre réducteur, en même temps 
que de dextrine. Ces fermentalions se manifestent par un abaissement considérable d’alca- 
linité, et même parfois par une inversion. Quand donc on observe un fort décroissement d’al- 
calinité, les fermentations deviennent possibles. 

Les fermentations peuvent être d’ailleurs évilées par une propreté minutieuse de toutes 
les parties de l'usine, et il vaut mieux nettoyer constamment, que de faire un grand nettoyage 
toutes les semaines. Les fabriques qui nettoient une fois par semaine sont précisément celles 
qui se plaignent le plus des fermentations. 

Coloration du jus. — Si l’on traite un jus par la chaux, la coloration devient d'autant plus 
faible, que l’action est plus énergique; si l’on sature la chaux, la coloration devient d'autant 
plus forte que l'action primitive de la chaux a été plas énergique. L'action simultanée de la 
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chaux et des alcalis amène une décoloration permanente, c'est-à-dire que la couleur ne repa- 
rait plus par la saturation. K 

Si l’on ajoute l’alcali à un jus don fa matière colorante n a pas été complètement détruite 
par la chaux, une nouvelle coloration se produit, par l’action sur le sucre inverti, notam- 
ment. . 

Pendant la cuite, il y a toujours une petite coloration par suite d’une petite décomposition 
de sucre, mais le plus souvent, ces augmentations de coloration doivent être attribuées à un 
défaut dans le traitement par la chaux. 

Traitement à l'acide sulfureux. — Le but de ce traitement est double : d’abord on décom- 
pose les carbonates alealins, et on obtient des masses cuites plus nettement et plus vite; l’au- 
teur fait remarquer qu'on travaille aussi facilement les masses cuites à alcalinité élevée, 0,3 
par exemple; ensuite l'acide sulfureux fournit des produits peu colorés. 

On peut sulfiter soit le jus dilué, soit le jus concentré; dans le premier cas, à la 3° satu- 
ration, on fait arriver ensemble l’acide carbonique et l'acide sulfureux. On observe alors le 
plus souvent des incrustations très fortes des tubes de chauffe. Formanek a constaté qu'elles 
se composaient de sulfite et de sulfate de calcium, la chaux précipitée par l'acide carbonique 
étant redissoute par l'acide sulfureux. 

On peut également introduire l'acide sulfureux dans les caisses de l'appareil à évaporation. 

Il y a peu de questions sur lesquelles il y ait autant de désaccord que celle de lacide sul: 
fureux ; la cause en est sans doute que les uns traitent des jus à alcalinité constante, les au- 
tres des jus dont le non-sucre n’a pas été complètement détruit. 

Supposons qu'on sulfilte un jus ayant la composition suivante : 


Alcalinité au tournesol, à'froid + 0.028 

— à la phénolphtaléine à froid ..,... Aa 0.016 

Acidité au tournesol par ébullition avec les acides... 0.038 

_ par les alcalis et acides....... 0.027 

Acidité due au SUCTE 1DVETTI 0.811 
Alcalinité équiv. à l'azote in. Le RCE AE 0.016 ÿ 

Alcalinité constantele Ne re Rene En b 11 


Si l’on élimine seulement 1/100 d’alcalinité, le jus deviendra neutre, et alors toute l'aci- 
dité de l'inverti et les composés amidés passeront dans la masse cuite ; on peut s'imaginer 
l'effet d'un tel travail. 

Si nous concentrons le jus au 1/4 de son volume, l’acidité de l'inverti disparait, la plus 
grande partie de l'azote amidé se transforme, et nous aurons un jus ayant une alcalinité de 
0,04 à 0,05. On peut alors voir, à l’aide du tournesol ct de la phénolphtaléine, combien on 
veut enlever d 'alcalinité. 

La sulfitation du jus concentré est donc beaucoup plus sûre. 

P:HPETIE 


Sur le dosage de l’eau dans les sucres bruts, 


Par M. W.Gunning. 
(Sucrerie belge, 23, 109.) 


Le sucre pur mélangé intimement avec de l’eau pure en proportion connue ne dépassant 
pas 3 °/, perd complètement cette eau par une dessiceation de 3à5 h. dans un courant d'air sec 
à 105°, Les conditions ne changent pas, si le sucre n’est pas mélangé avec de l'eau pure, mais 
avec une solution faible des sels inorganiques qui se rencontrent dans les mélasses. 

Les difficultés ne peuvent provenir que du non-sucre organique. 

Le sucre brut de betterave, chauffé à 108° dans un courant d air ou de gaz inerte, perd, 
owre l’eau, des acides et des bases volatiles. Dans la plupart des cas, quand le sucrea une 
réaction alcaline, l'acide n’est que de l’acide carbonique, et sa proportion n'a jamais dépassé 
0,07 °/, ; elle peut tomber à 0,03 */, pour les sucres blanes, et à 0,01 °/, pour le sucre légère 
ment acide. | 

Les bases volatiles ne dépassent pas 0,002 ©/ en ammoniaque pour les bas produits, et 
moilié moins pour les premiers produits ; ce sont des amines complexes. 

Les sucres de betteraves acides laissent dégager des acides gras, qui préexistaient dans le 
sucre. Ensuite, le sucre devient neutre. | 

Pour les sucres bruts de betterave, le chauflage à 108° pendant 5 heures dans un courant 
d'air n'amène en dehors de l'eau qu’une perte insignifiante. La méthode est done indus- 
trielle, 

I n’y a d'exception à cette règle que pour les sucres qui seraient des acides, pour qu'une 
dartie du saccharose fut inverti ; mais ces sucres se rapprochent alors de ceux dé canne. 

CO : Et: 


A 
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Dans les sucres de canne, deux choses empêchent le dosage exact de l’eau : le levulose et le 
non-sucre organique ; le levulose se décompose déjà à 95°, et dégage de l'eau, ea passant à 
l’état de levalosane ; de plus, sous l'influence de la chaleur, le non-sucre organique produit 
constamment des acides qui forment de nouveau du lévulose, etil y a une perte continuelle. 
Enfin, à 108°, le non-sucre organique subit une sorte de carbonisation, avec distillation de 
matières volatiles. 

On obtient, par exemple, avec un sucre brut, séché 13 heures à 108 


Avant Après 
BORCISA TON TUE LA, 18 7.9 
: Glucose... ...., DE Te RPTOEE k.9 33,38 
DENT ROC NE AT NE 4.99 
Acide en acide acétique. 0.240 


La polarisation a augmenté, quoiqu'une partie du saccharose ait été inverti. Mais le levu- 
lose seul a été détruit, et le dextrose a accru la polarisation, 
Ce même sucre chauffé à 100 à donné : 
5 premièresheures.....,,.,. 0.025 CO? et 6.086 acide acétique. 


HSUIVATNÉB TE Manson dr ve 4e MAT TTReS 0.034 — 
5 —— Pac ART AREA GE 0 025 — 0.030 — 
0.065 0.150 
ODA ue eme once 001) 


Chauffé à 108°, on obtient : 


ÿpremièresheures..,..,.,, 0.088 CO? et 9.065 acide acétique. 


HAUNANLES Er eee seen 0.062 — 0.090 — 
F) =: sosie rressse 0.074 Emi 0.100 F2 
0.224 0.255 


ROLE ue se sions 1 02470 


Quand la quantité de non-sucre organique est moindre, la formation d'acide volatil est 
beaucoup plus petite. Ainsi, dans un autre échantillon, elle n’atteignaita 108, après 15 heures, 
que 0,076. 

La production de ces acides n'est pas due à une oxydation, car elle a lieu aussi bien dans 
un gaz inerte. 

On chauffant 5 kilog. de sucre à 108°,on à pu recueillir comme produits volatils des acides 
formique.acétique, butyrique, et probablement valerique, puis de l’acétone, du furfurol, et un 
corps cristallin qui donne avec le chlorure ferrique un bleu intense, mais non persistant. Le 
distillat réduit énergiquement à froid la liqueur de Fehling. 


Composition des dépôts recueillis sur 3 filtres à sirop 
et dans les évaporateurs, ” 
Par M. H. Pellet. 
(Sucrerie belge, 23, p. 171.) 


Au point de vue de la nature des dépôts, et de la quantité formée, il faut distinguer : 

1° Les usines qui travaillent à la chaux, sans acide sulfureux, et celles qui utilisent la sul- 
fitation ; 

20 Parmi les usines qui emploient l’acide sulfureux, il faut distinguer celles qui l'emploient 
dans les jus, et celles qui s’en servent dans les sirops ; 

3 Les usines qui traitent par l'acide sulfureux des jus ou sirops contenant encore de la 
chaux. 

Examinons d’abord le cas d’une usine qui travaille à l’acide sulfureux sur des jus conte- 
nant de la chaux sous une forme quelconque. 

Get excès de chaux peut provenir, soit d’une teneur insuffisante de la betterave en sels alca- 
lins, soit du désir d’avoir une forte alcalinité, soit enfin de chaux à l'état de sels. 

Dans les trois hypothèses, l’acide sulfureux produit du sulfite de chaux, dont la solubilité 
est de 1/800 environ ; ce sulfite se déposera au fur et à mesure de l’'évaporation ; on a trouvé 
ainsi des incrustations contenant jusqu’à 73.6 °/, de sulfite de chaux ; ce sel imprègne égale- 
ment les toiles des filtres à sirop ou à jus, et les met rapidement hors de service. 

Quand on n’emploie pas l'acide sulfureux, les dépôts contiennent généralement de l'oxalate 
de chaux, dont l'insolubilité n’est pas absolue. 

Enfin, on rencontre parfois des dépôts minces et des durs, contenant beaucoup de silice ; 

celle-ci provient des silicates apportés par la chaux ou les cendres de coke. L’acide sulfureux 
met en liberté la silice. sil 
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C'omposition de dépôts dans les toiles de filtres à sirop, pour des usines travaillant à l'acide 
sulfureux sur des jus contenant encore de la chaux. . 


I Il 
AT AL PPS GENE ER 29,5 0/0 36,5 9/0 - 
Sucre ...., NUE E : 33.49 31.1 
CHAUX RES ut 1291 6.70 
Acide sulfurique. . 311 3.8 
Acide sulfureux... 7.53 4.6 
Fer et aluminium. 11.78 253 
SIDCE LE EEE ho 3.90 1.8 


Quand les jus sulfités contiennent du carbonate de chaux, par suite d'une filtration impar- 
faite, une grande partie du carbonate se dépose dans les réchauffeurs ; ainsi, un dépôt recueilli 
sur un réchauffeur de jus de 2° carbonatation donne : 

Eau et matière organique,  17,420/o 
53,50 


Carblite ChAUS MENT IHLR AU ‘5 
Sulfite de chaux . ...,...,:.:10" 10,28 | f 
Alumine et'fers 274" 7,90 
CAN es RC SEA v., 4,52 

Usines n’employant pas l'acide sulfureux. — Les jus, après les saturations, sont filtrés mé- 


caniquement,et ils peuvent garder du carbonate de chaux en suspension, qui se dépose surtout 
dans la 1'° caisse. Quand les jus contiennent une certaine proportion de chaux alcaline, il y a 
formation d'un dépôt contenant encore beaucoup de carbonate. 


Incrustations du triple effet, en pour cent de la matière sèche. 


I IT 
SEE. . ..... Sabersl - 20 56.86 
Alumine etoxyde de fer. Go To 
CHR, _.. 32,9 11,03 


Acide carbonique... 25.8 0 

Présence de l'oxalate de chaux. — M. Weisberg a analysé des dépôts dans les 3 caisses d’un 
triple effet, etil a trouvé dans la 3° jusqu'à 37,6 d'oxalate, tandis que la 2° n'en renfermait 
que 7.81, el la première pas du tout. M. Werschæffel a rencontré une autre incrustation qui. 
a fourni 88,9 ?/, d'oxalate de chaux. 

La présence de ce sel peut s'expliquer par sa solubilité dans les solutions suerées ; elle est 
évaluée à 0,047 par litre d'une solution de sucre à 10 */,, par Jacobsthal, et à 0,026 dans les 
mêmes conditions, par M. Weisberg. 

M. Weisberg a etudié à ce sujet la répartition de l’acide oxalique dans les betteraves, et il 
a trouvé, en Novembre 1892 : , 


I Il 
Poids asc; dre ln ed ne 400 gr. 500 gr. 
Acide oxalique soluble °/, de rapure Ô.0654 0.0461 
— dans HCL.....,, 0.0620 0.0472 


On retrouve d’ailleurs une forte partie de l'acide oxalique dans les écumes de défécation. 

Les incrustations contiennent souvent aussi du phosphate de chaux, et dans les quadruple 
effet, on trouve dans la 3° caisse jusqu'à 56.3 !/, de ce sel. 

M. Biard a analysé les incrustations de 4 caisses dans une sucrerie de cannes. 


1re Caisse 


DS à 


Matière organique...... RS Cor 0 ro 

Chlorure de potassium, . 44.66.41... ESS 

SuIfUre dé CRETE RENE Ê 

Phosphate de chaux ...,...... ps a ae à RES NT nr 
— de magnésie ...,,,.. 

Chaux organique 

Fer et aluminium ,. 

DAAOB.e) «4e : sis 


©t 


. 


H=igo GE DO 19 © © KO 
: L 2 

LH TE LR I—-E 

52 Et 


Détermination de la quantité de cristaux dans une masse Coîte, 
Par M. Vivien. 
(Bull. Ass. Chim., 1824-4895, p. 342.) 

La masse cuite est délayée avec une clairce de sucre blanc, saturée de sucre à! froid, 
et qui contient une partie d'eau pour deux de sucre. On l'introduit dans un entonnoir,… 
placé sur un flacon F, et fermé à la partie inférieure par une toile métallique fine 5 la clainee « 
est recueillie dans ce flacon F hermétiquement fermé, et relié à un régulateur de pression 
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à mercure, communiquant lui-même avec une trompe ; on règle la vitesse du claircage, en 
enfonçant plus ou moins un tube ouvert A dans le mercure du régulateur, l'air rentrant plus 
ou moins vite par ce tube. 

On renouvelle la clairce, jusqu'à ce que les cristaux soient blancs dans toute Ia hauteur, 
et on laisse égoutter à fond. 

On détache les cristaux de l’entonnoir, et on les met dans une capsule tarée, On mélange 
bien, on pèse, ce qui donne le poids des cristaux et de la clairce adhérente ; 10 grammes de 
la matière sont desséchés à l’étuve, ce qui donne l’eau de la clairce. 

Supposons qu'on ait opéré sur 200 grammes de masse cuite et qu'on ait obtenu : 

Poids total humide... 176 gr. 50 

Humidité sur 40 gr. . 0 560, soit pour le poids total 9 gr. 884. Comme la clairce 
contient deux parties de sucre et une d’eau, le poids de clairce répondant à9 gr. 884 d'eau ou 
9 gr. 884 X 3, soit 29,639, le poids des cristaux est donc 176,5 — 29,652 ; d'où l’on déduit 
13,43 cristaux secs °/, de masse cuite. 

Le dosage de la proportion de cristaux constitue un renseignement très précieux ; il permet 
de voir si on opère mal à la cuite ou aux turbines, 

M. Vivien considère comme devant donner le maximum de rendement le procédé de 
rentrée des égouts, et le malaxage pendant 50 à100 heures de la cuite dans un refroidissesur. 
— On peut avoir ainsi 410 kil, par hectolitre de masse cuite de Lot jet, en roux titrant 95°5. 


Sur le même sujet. 


Par M. H. Pellet. 
(Bull, Ass. Chimistes, 1894-1895, p. 349.) 


On prélève 100 ou 200 grammes de masse cuite ; on y ajoute une quantité d’une solution 
saturée de sucre, et on agite jusqu'à ce que les cristaux soient bien débarrassés de sirop. 
On laisse déposer, et on lave-encore avec une solution sucrée saturée ; on renouvelle le traite- 
ment avec une solution alcoolique à 30 °/, saturée de sucre, et successivement on traite les 
cristaux par des solutions alcooliques saturées de sucre,mais de plus en plus saturées d'alcool: 
la dernière est faite avec de l'alcool à 96°, saturé de sucre, ou avec de l'alcool absolu. 

On recoit les cristaux dans un capsule larée qu'on sèche à l’étuve. Le lavage exige 6 à 7 
solutions pour le 4er jet. 


Détermination de la chaux 
dans les jus sucrés par la méthode hydrotimétrique. 
Par M. Szyler. 


© (Bull. Ass. Chüm., 1894-95, p. 359.) 

L'auteur a comparé les nombres donnés par la méthode hydrotimétrique à ceux fournis 
par le dosage à l’oxalate d’ammoniaque pour toutes les opérations de la fabrication. — A 
indique la méthode hydrolimétrique, B l’oxalate d'ammoniaque : 


Différence |Différencee/, 
|| Jus 1'e carbonatation.....,......,... bal: drhstuinl 60 4499 0.1048 0.0074 7 
| Jus 2e Carbonatation. ..,,.,...... SPRICE NORRIS TE 0.0150 0.0100 0.005 50 
LR QUE Ce L'PORRRNRRRRNRenR Me CE TS 0.0400 + 0.0095 23,7 
| ji: + DS ÉTÉ tn pie en TU 0.041928 | L 0.0114 25 
ÎL | = DS A 3 RAICE EN E OEM ADO AC 0.0650 0.0596 + 0,005% 9 
| a a A LOTO TE DONNEES EN NE SES eee CU 0.0523 0.04727 | —L 0.00503 10 6 
Masse cuite 2e jet. .,.,,,.,.,,....,....... vessesssrsel 0.091442 0.08344 | —L 0.006798 9.5 
| TT 3° jet then ses0retes.e tesorstus.s touts 0.0900 0.0814 —- 0,0086 10,5 


Lis résultats sont extrêmement instructifs, et il faut espérer qu’une méthode (?) capable 
de donner des résultats erronés de 50 °/, ou de 10 °/,. dans le cas le plus favorable, ne fera 
plus jamais parler d'elle; si l'on ajoute encore à cela que les indications de la liqueur hydrc- 
limétrique sont fortement influencées par la température, et qu'au dessus de 18, ül n'y à 
pas moyen de faire une détermination sûre, en pensera, comme nous, que le procédé hydro- 
timétrique n'a aucune valeur sérieuse.) Note du Traducteur. 
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Séance du 11 mars.— M. DArnoux présente à l'Académie la médaille exécutée par M. Caplain 
en l'honneur du cinquantenaire de l'entrée de M. Joseph Bertrand dans l'Enseignement. 

— Sur l'argon, par M. BERTHELOT. 

M. Berthelot fait savoir à l'Académie qu'il a reçu de M. Ramsay un petit échantillon d'argon et 
qu'après divers essais, il a reconnu que ce corps pouvait entrer en combinaison avec certains com- 
posés organiques, notamment avec la vapeur de benzine, sous l'influence. de la vapeur de L'effluve. 

— Remarques sur les courbes définies par une équation différentielle du premier ordre. Note de 
M. E. Picanp. 

— Sur l’éclipse totale du 11 mars courant. Note de M. JANSsEN. 

— Sur les pertes d'azote entrainé par les eaux d'infiltration. Note de M. ScuLœsine. | 

Une question importante au point de vue agricole est celle de la déperdition moyenne, par hectare, 
de l'azote entrainé par les eaux d'infiltration traversant une très grande étendue de territoire. 
M. Schlæsing s’est proposé, sinon de résoudre la question, mais tout au moins de fournir une \pre- 
mière et grossière approximation. Il à dosé cet hiver pendant les grands froids, l'azote contenu dans 
les eaux de la Seine, de la Marne, de l'Oise, de l'Yonne, de l’Avre, de la Vanne, et de la Dhuis: Les 
résultats qu’il a trouvés permettent de penser que les pertes d'azote par les eaux d'infiltration, eaux 
qui en somme se rendent dans les rivières, ne doivent pas être aussi importantes qu'on le pense. 
Élles se répartissent très inégalement dans nos campagnes. La nitrification est sous la dépendance, 
de la matière organique, active ou lente, selon la proportion de cette matière, en sorte que la perte 
d'azote est comme un impôt proportionnel, qui pèse peu sur les terres pauvres, et ne grandit qu'avec 
la richesse des champs. H ut 

— Analyse des coquilles d'huitres. Note de MM. A. CxariN et Munrz. | 

Les divers composants des coquilles ont fourni, pour 100 parties, les moyennes ci-après : | 

Azote faisant partie de la trame organique des coquilles, 0 gr. 01. 

Silice appartenant surtout à la couche nacrée, 0 gr. 07. | 

Soufre à l’état d'acide sulfurique, 0 gr. 45, plus soufre à l'état de sulfure, ou faisant partie de lan 
trame animalisée de la coquille, 0 gr. 02. | 

Magnésie, 0 gr. #. 

Manganèse, 0 gr. 012. 

Fer, 0 gr. 025. 

Matière animale, reste sous forme de membrane après l'attaque par les acides. 

Fluor, 0,020. 

Brome, 6,005. 

Iode, 0,002. 

Pas de chlore. 

L'acide carbonique entre dans les coquilles pour 45 à 48 (/.. 

La dose d'acide phosphorique varie de 0 gr. 03 à 0 gr. 089. La présence de corps tels que le car- 
bonate de chaux, l'acide phosphorique, et l'iode explique parfaitement les résultats obtenus dans 
l'emploi des coquilles d’huitres en agriculture et en thérapeutique. ; 

— Démonstration d'un théorème sur les nombres entiers. Note de M. DE JonQuiÈREs. | . 

— Observations de la planète BS (M. Wolf, 23 janvier 1895) faites au grand équatorial de l'Obser- 
vatoire de Bordeaux, par MM. Rayer et Prcanr. 

— Volumes des sels dans leurs dissolutions aqueuses. Note de M. Lecog DE BoiSBAUDRAN. nn D 

On sait qu’en étendant d’eau une solution saline aqueuse, on observe une diminution duvolume 
total. Il résulte évidemment de là que le volume occupé par un poids donné de sel, est d'autant plus 
grand que la solution est plus concentrée, si l’on attribue un volume constant à l'eau. Si l'on veut 
obtenir des solutions laissant cristalliser à leur sommet, et non plus sur leur fond, des substances 
solides plus lourdes qu'elles, il faut prendre comme substances non montantes des corps donant 
une contraction notable par cristallisation en solution sursalinées, (dilatation par dissolution), et 
cemme substances auxiliaires, des corps n’agissant pas chimiquement sur les substances montantes, 
ncn isomorphes avec elles (ou alors, de solubilités beaucoup plus grandes} et fournissant des solus 
tions lourdes, de facon que la substance montante solide soit seulement un peu plus dense que 
solution complexe. Il faut, en effet que l'augmentation de poids produite par la dissolution de la 
substance montante soit compensée et au delà, par l'augmentation de volume de la solution lourde 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce que le tome CX VIII des Comptes rendus (1° semestre 4894 
est en distribution au Secrétariat. A 
. — M. Hale adresse, de Chicago, ses remerciements à l'Académie, pour le prix Janssen qui lui 
été décerné dans la dernière séance publique. oi SR 

— Sur la méthode de M. Darboux pour l'intégration des équations aux dérivées partielles du 
second ordre. Note de M. GOuRSAT. | US 

— Sur certains groupes alyébriques. Note de M. E. CARTAN. “TEE 

Ai Sue AéengRons entières. Note de M. DEsainT. gi 7 
-_ — Sur la mesure directe de l'intensité lumineuse sphérique. ière. 
Note 3 DR use moyenne sphérique des sources de lumière 

— Sur l'analyse du silicium. Note de M. Vicouroux., 
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Lorsqu'on fait agir le potassium sur le fluosilicate, une grande partie du silicium se combine 
au potassium en excès, et au fer dans lequel on opère. Lorsqu'on traite par l’eau le produit de la 
réaction, tandis qu’une nouvelle quantité de silicium disparaît, et se transforme en silice à la faveur 
du métal alcalin qui n’a pas réagi, les matières insolubles étrangères viennent augmenter la propor- 
tion des impuretés (silice, siliciures d'hydrogène,de potassium, de fer, etc.). C'est à leur présence que 
le silicium à doit ses propriétés, tandis que le silicium 8 -st obtenu en chauffant fortement la va- 
riété &; il est facile de comprendre que, pendant la calcination, le silicium libre disparaissant de plus 
en plus, grâce à la présence des matières métalliques, on n'obtienne finalement qu'un corps diffé- 
rant du tout au tout des variétés préparées à haute température. Quant au fluosilicate, par 
suite de son énergie chimique, il attaque les parois des récipients, ce qui vient augmenter les impu- 
retés. Aussi est-il préférable, pour préparer le silicium amorphe, d'employer des poudres infusibles 
et inertes telles que la silice et la magnésie. 

— Action de l’aldéhyde formique sur les sels ammoniacaux. Note de MM. Brocxer et CAMBIER. 

Lorsqu'on fait réagir le chlorhydraie d’ammoniaque sur l'aldéhyde formique à froid, il y a mise 
en liberté d'acide chlorhydrique ; mais, comme les acides libres tendent à détruire les combinaisons 
. RER LE et de l'aldehyde, il en résulte un état d'équilibre, variable suivant les conditions de 

opération, 

En effet, c'est ce que l'expérience démontre, car si on sature l'acide au fur et à mesure de sa mise 
en liberté, on obtient de l’héxaméthylène amine: an contraire, si on additionne d’acide le produit de 
la réaction, la décomposition du produit est complète, et l’on obtient du chlorhydrate d'ammoniaque 
et de l’aldéhyde formique. 

Entre la formation de l’hexaméthylène amine et l’ammoniaque, il y a production de bases in- 
termédiaires,que l'on peut mettre en évidence par un dosage acidimétrique,et par leur transforma- 
tion en chloroplatinates et en dérvés nitrosés ; on a pu ainsi constater Ja formation de triméthylène- 
triamine et de pentaméthyline-tétramine, 

: A chaud, il se fait du chlorhydrate de monométhylamine aux dépens du triméthylène-triamine 
ormé. 


2 (CH?AzH HCL) -L3CH20 + 3H20 — 6 {CH#AzH2HCI) + 3C0? 


Si l'aldéhyde est en excès, il y a production de tfriméthyiamine. Avec les autres sels ammoniacaux, 
on obtient des résultats semblables. 

— Sur les chlorures acides et les aldéhydes chlorés, Note de M. P. Rivars. 

Les recherches thermochimiques montrent que la décomposition des chiorures par l’eau donne 
des nombres peu différents de ceux que MM. Berthelot et Louguinine ont obtenus pour le chlorure 
d’acétyle (+ 23 cal. 3) de butyle (+ 21 cal. 7) de valéryle (+ 20 cal. 17). Plus récemment, M. Ber- 
thelot a montré que la décomposition par l’eau du chlorure de malonyle dérivé d’un acide bibasique 
dégage — 44 cai. 2, soit 22 cal. { X 2, ce qui concorde, 

Pour les réactions des substitutions successives du chlore à l'hydrogène dans Faidéhyde acétique 
avec formation de chlorure, on aurait pour le chlorure acétique + 29 cal. 6,; pour le chlorure 
re + 56,7 ou + 28 cal. 35 X 2; pour le chlorure trichloracetique + 124 cal. 1, ou 
31 cal. 3 X 4. 

Les nombres trouvés pour les acides acétiques sont : 


Acide monochloracétique 4 28 cal. 2 
trichloracétique + 90 cal. 9 = 30 cal. 3 X3 


— Dédoublement de l'acide butane-2-oloïque («-oxybutyrique). Note de MM. A. GUYE et JORDAN. 

L'acide a-oxybutyrique a été obtenu par Markownikow, en décomposant l'acide bromobutyrique 
par l’hydrate de baryte; c’est un acide racémique. MM. Guye et Jordan ont réussi à le dédoubler par 
_ la méthode de Pasteur, en faisant cristalliser leurs sels de strychnine ou de brucine ; c'est avec la bru- 
- cine qu'ils ont opéré. Ils ont obtenu aussi les deux acides, l’un droit etl’autre gauche. Ils les ont ca- 
ractérisés par leurs éthers isobutyliques. L'éther de l'acide gauche bout à 190°-200°, sa densité est 
0,949 a + 15°; son pouvoir rotatoire [ah — — 7,9. Celui de l'acide droit provenant de sels de bru- 

cine contenant encoreune quantité de combinaison racemiques, a un pouvoir rotatoire [xls = + 597. 
_ — Sur l'acide daturique. Note de M. E. GÉRaRp. 
L'existence de l'acide daturique, découvert par M. Gérard, ayant été mise en doute, il revient sur 
ce sujet pour démontrer que le corps qu'il a indiqué n’est pas un mélange d'acides stéarique et pal- 
 mitique, comme on l'a avancé. Son point de fusion 54°5 est constant, même après plusieurs précipita- 
- tions fractionnées, et la composition de l'acide obtenu est aussi constante. Les éthers éthylique et 
* méthylique provenant de l'acide avant et après fractionnement, fondent toujours à 26°7 et 30°7 ; J'a- 
cide régénéré fond encore à 54°5. Enfin, tous les essais faits avec les différents sels bien purifiés 
donnent toujours un acide répondant à la même composition, et ayant le même point de fusion. 

— Glycogène dans le sang des animaux normaux et diabétiques. Note de M. KAUFMANN. 

Il résulte de cette note que : 1°) le glycogène est un élément constitutif du sang normal ; 2°) que 
le sang des animaux rendus diabétiques par l'extirpation du pancréas renferme une quantité de 
glycogène beaucoup plus considérable que celui des animaux sains. AR 

— Sur la signification du dégagement de l'acide carbonique par les muscles isolés du corps, com- 
parée à celle de l'absorption de l'oxygène. Note de M. J. Tissot. 

— Sur la structure et les affinités des Microsporon. Note de M, P. VUILLEMN. 

*_ Sur le développement embryonnaire d’un Dromiacé du genre Dicranodromia. Note de M. Eve. 


CAUSTIER. 
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— Sur une nouvelle combinaison de forme présentée par les cristaux de quartz. Note de M. WaL- 
LÉRANT. su À 

— Sur une évaluation approchée de la fréquence des tremblements de terre à la surfacé du 
globe. Note de M. de Monressus DE BALLORE. | Te 

— M. MaYencON adrèsse une Nofe sur la perméabilité du platine à l'hydrogène et à l'oxygène. 

— M. Léopor HuGo fait hommage à l'Académie de diverses pièces concernant Jeanne Barré, pré- 
posée aux herbiers du naturaliste Commerson. d ÿ+ ! ri 

— M. Adolphe Carnot est présenté en première ligne pour la place d'Académicien libre laissée 
vacante par le décès de M. Ferdinand de Lesseps. MM. Lauth, Linder, de Romilly, Rouché sont pré- 
sentés en seconde ligne et par ordre alphabétique. 


Séanee du 48 mars. — M. le Ministre de l'instruction publique, des Beaux-Arts et des 
Cultes adresse ampliation du décret par lequel le Président de la République approuve l'élection de 
M. Weiersrrass, comme associé étranger, en remplacement de M. Kuwwer. 

— Essais pour faire entrer l’argon en combinaison chimique. Note de M. BerrHELOT. TE 

L'auteur est parvenu à faire absorber l'argon par des vapeurs de benzine, sous l’influence de l'ef- 
fluve électrique.Sur 100 volumes d’argon, le benzène en a absorbé 83, c’est-à-dire les cinq sixièmes. 
Le produit ainsi obtenu ressemble à ceux qui prennent naissance quand on fait agir l'effluve sur 
un mélange d'azote et de vapeur de benzine, c'est-à-dire qu'ils ont l'aspect d'une résine jaunatre 
odorante. La chaleur décompose cette matière en donnant des vapeurs bleuissant le tournesol. M.Ber- 
thelot émet cette hypothèse, que si l’on pouvait porter à 42 au lieù de 40 le poids moléculaire de 
l'argon, ce corps serait à l'azote ce que l'ozone est à l'oxygène, avec cette différence fondamentale 
que l'azote et l'argon ne seraient pas transformables l’un dans l’autre. 

— Sur les lacunes dans la zone des petites planètes, par M. O. CALLANDREAU, | 

— M. Darsoux présente à l’Académie une réimpression fac simile de l'ouvrage de Néper: Mirifici 
legarithmorum canonis constructio et eorum ad naturales ipsorum numeros habitudines. Cet ouvrage a été 
de tout temps très rare, et contient les Propositiones ad triangula sphærica faciliore calculo resolvenda. 

— M. AnoLPHE CARNOT est nommé membre libre en remplacement de M. pe Lesseps, par 50 suf- : 
frages contre 9 attribués à M. Laura, 7 à M. Roücxé, et 1 à M. ne RowiLiy. 

— Transformation de ia fibrine par l'action prolongée des solutions salines faibles. Note de - 
M. Disrre. 

Les solutions salines faites de manière à se rapprocher quant à léür teneur en sels des hümeurs 
organiques, c'est-à-dire contenant 7 à 20 pour mille de chlorure, et 3 à 23 où 30 pour 1000 de fluo- 
rurés, dissolvent la fibrine. La solution contient unë fibro-globuline à analogue au fibrinogène, coagu- 
lable,à 55°; une fibro-globuline 6, analogue à la sérum globuline,coagulable au-dessus de Fi ein des 
peptones. Avec les chlorures et les iodurés, 1 digestion est aussi énergiqüe en Solution étendue 
qu en solution concentrée, 

— Sur les variations des latitudes terrestres, par M. GOoNNESs14T. 

— Sur la théorie du système dés équations différentielles. Note de M. STODOLKIEVITZ. 

— Sur la définition générale du frottement. Note de M. PAINLEVÉ 

— Sur le problème de Fourier. Note de M. Le Row. 

— Absorption de la lumière dans les cristaux uniaxes. Note de M. G. Morrau, 

—— Sur le potentiel d’une surface électrisée. Note dé M. ANDRÂDE. 

— Appareil imitant les mouvements exécutés par certains animäux pour se retourner sur eux- 
mêmes, sans appuis éxtérieurs. Note dé M. Foucxé. . 

— L'objectif catoptrique et symétrique. Note de M. ZEenGer. 

— Sur une classe de piles secondaires. Note de M. L. Poincañf. 

Pour obvier aux inconvénients bien connus des accumulateurs en plomb, l'auteur s'est proposé 
de rechercher si, en employant du mercure comme électrodes, on n'arriverait pas à obtenir une pile 
secondaire, présentant sinon l'intérét pratique des accumulateurs actuels, mais au moins pouvant 
rendre des services dans des cas particuliers. En effet, il est arrivé, en employant des sels de mere. 
cure Comme électrolyte, et spécialement l’iodure de mercure, à obtenir une pile revetsible de force. 
électromotrice de 2 volts. 


— Sur l'effet d’une force électromotrice alternative sur l'électromètre capillaire. Note de M.BrR-. 
NARD BRUNHES. 


— Pile thermochimique à charbon. Note de M. Désiré Korpa, 

L'énergie chimique qui est mise en jeu quand on réduit les oxydes métalliques par lé chatbon, 
se manileste-t-elle en partie sous fornie électrique? Pour arriver à le démontrer, M. Kôrda a essayé 
le bioxyde de baryum et le bioxyde de cuivre, Lé premier fournit aù rouge sombre, quand on le 
réduit par le charbon, un voltage de près de 1 volt avéc lé charbon aû pôle négatif, Le second séparé 
du CARTDOE paf une couche de carbonate de potassium, donné des forces éléctro-motrices élevant 
jusqu’à 1 voit. 


— Action de l'oxyde azoteux sur lés mélaux et sur les oxydes métalliques. Note de MM. P. Sana- 
TIER et J. B. SENDERENS. Der mp; 

Il résulte de cette note, que les oxydations réalisées par l'oxyde azotéux, différent peu dé cellés 
que donne l’oxyde azotique, étudié de même au-dessous de 3000. Toutefois, dans la plupart des cas 
où l'incandescence a eu lieu, elle s'est produite à dés témpératurés plus hautés tee l'onyd azoteux, 
mais elle est toujours moins brillante et moins vive. Cette analogie se retrouvé éncore en présence 
des-peroxydes, ainsi avéc le peroxyde de sodium ét de baryum il ya production d'azotites: le bio- 


*ÿde de plonrb au contraire $é détruit sâns donnerlieu à aucune production sémblable à celle des 
bioxydes indiqués ci-dessus. s sie 


. 
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: — Recherches sur les chaleurs de combinaison du mercure avec les éléments, Note de M. R. 
ARET, 

L'iodure mercurique dégage — 24 cal. 7. Le bromure mercurique dégage 13 do 
—+ 21 cal. 3, et le iilbeche hate + 49 cal. 8. : Re PTE 

— Sur les états isomériques des oxydes de mercure. Note de M.R.Varer. 

Les deux oxydes mercuriques présentent-ils dans leurs combinaisons des différences thermiques ? 
Tél est l'objet de cette Note, qui montre que l'oxyde rouge comme l’oxyde jaune, dégagent la même 
quantité de chaleur, quand on les combine à l'acide cyanhydrique ; cette quantité est égale à 
31 cal. 55 pour l’oxyde rouge, et 31 cal. 60 pour le jaune. : 

Sur la chaleur de formation de quelques composés du fer. Note de M. Le CHATrEuER . 

Voici lés nombres trouvés : 


FeO + Le 0 — D) dégage. ...... Pres + 12 cal. 6 

Fe O0 — FeU dégage... ......... À rise + 32 3 

Fe?20 par calcination de Fe?0? ordinaire dégage... se 07 
F203 calciné — te (Fe30!) ++ O dégage, ...... — 7 53 
2Fe + 30 — Fe’03 calciné dégage ., ..,.......... + 97 2 

PRO OA LEE AN est oo cé nceons + 32 6 

Ra COR. aa durs crgorss set RSS, MÉPNCUR +12 6 

FeOCO0? HL Si0? ....... Rd ee al re de — 1 © 6 

RP MO re de sites haies ve se Pau e: + - 5 


— Sur les aldéhydes chlorés. Note de M. Pauz Rivars. 
Chaleur de formation de l’aldéhyde monochloré liquide à partir des éléments. + 63 cal.4 
: 3 


> par substitution CH?CI.COH...., HET PRE CE : +28 
_ — COPLÉPR AR Rte die ÉENIETE AFE +28 6 x 3 
Comparant les aldéhydes chlorés aux chlorures d'acides, on a : 
CHOC EE. + 64 cal.7 
{ CH2CICOH........, V1 102 4 
{ CH2CICOEL.....,.,,... + 69 8 
à CHONMOOA : si. + 70 
{ COUDES SES CN + 79 
COMORES Er ex + 77 
Si on considère les chlorures d'acides comme dérivés d’aldéhyde par substitution, on a : 
GHAGOGL sen at even SG + 29 cal. 6 
CHSGIUOCE EST Re. + 28 4 
CHBAOOESS SR LL ANS 
En regardant les acides comme des dérivés d'oxydation des aldéhydes, on aura : 
CHAO-E0 ee. De HR LS caké 
C?H3CIO Æ O.,,.,,.,..,. + 62 5 


CICROH = 00... + 67 7 


L'acide trichloracétique et son chlorure se différencient donc nettement de l'acide acétique et de 
son dérivé monochloré. 

— Sur le polymère cristallisé de l’aldéhyde monochloré. Note de M. P. Rivars. 

La formation de ce polymère cristallisé correspond à un phénomème thermique de +- # cal. # par 
molécule d’aldéhyde. | 

—Sur une combinaison mercurique du thiophène, permettant le dosage et l'extraction de ce corps 
dans les benzènes commerciaux. Note de M. DENIGRS.: 

Pour obtenir cette combinaison, on fait le réactif suivant : 


Oxyde mercurique .,...., 50 gr. 
Acide sulfurique pur ..... 200 cc. 
Eau distillée...,.,... rit. 1,000 6e 


On fait dissoudre, puis on met dans un matras d'environ 1 litre, 200 c.c. de ce réactif, et l’on y 
ajoute 1c.c. de thiophène,. Il se forme au bout de quelques instants un trouble blanchâtre, mais il 
convient de chauffer à l’ébullition. Il se forme alors un précipité répondant à la formule 


Hg — O0 — Hg 
Hg — O0 — Hg 

Ce corps est assez stable; il peut après dessiccation être chauffé longtemps à120e-1 300, il ne se dé- 
compose qu'au dessus de 2000, il est inaltérable à la lumière. Il est insoluble dans l'eau et les dissol- 
vants neutres usuels. Dissous dans l'acide sulfurique concentré, il donne au bout de quelques minutes 
et après chauffage une coloration bleue avec l’isaline. La coloration bleu-verdâtre que donnent l’al- 
loxäne et l'alloxantine avec le thiophène. ne se développe alors qu’à une température de 60. Les 
alcalis caustiques et l’'ammoniaque ne l’attaquent pas. L'hydroyène sulfuré en précipite le mer- 
cure. 

— Sur l’état amorphe des corps fondus. Note de M. Tanrer. . 

Les acétines cristallisées du glucose soumises à la fusion donnent un produit fondu qui ne sè cris- 
- tallise pas. Le point de fusion sous 6e nouvel état est bien moins élevé; les acétines « et y amorphes, 


SO: SOISCHHE + H20 
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maintenues en fusion finissent par cristalliser, et les nouveaux cristaux fondent à la même tempéra- 
ture que les cristaux obtenus avant la fusion. Dans ces transformalions, il ya dégagement de chaleur, 
quand les corps passent de l’état amorphe à l’état cristallisé. Ù 

— Dérivés de l'acide 4-oxybutyrique (1-butanoloïque) actif. Note de MM. Guye et Jonpax. fit 

L'acide oxybutyrique racémique ayant été dédoublé en ses deux isomères actifs, les éthers de 
ces acides ont été préparés, en faisant passer un courant de gaz chlorhydrique sec dans un mélange 
refroidi d'alcool et d'acide actif, ce dernier peut être remplacé par son sel de baryum. Voici quel- 
ques-unes des propriétés de ces éthers: 


Tewpérarure | DENSITÉS | ROTATIONS | PRODUITS 
OXYBUTYRATES ; De d'asymétrie 
d’ébullition à 150 spécifiques{&}» P x 106 


| 


M Ua CPP RS ee Mr PA LEA X 1690 0.978 


dé butyle HOTMAIL Nr CRT Tr 200 0 982 
dISDONLYICR Rae esse EE : 197 0,965 
d'amyle racémique .......... Abo Dore 209 0.950 
ARDENNES RATS OPRL Dn ÉD € 245 0,928 
doetyle re raisin See ER UE 255 0.916 


D ee Q1 ei I © 


Le maximum de P répond à l'éther propylique, avec une valeur égale à 330. 

—Sur la production du vin et l'utilisation des principes fertilisants par la vigne. Note deM.Munrz. 

Il résulte de cette note que la qualité supérieure coïncide avec une plus grande teneur en ma- 
tières azotées et en phosphates ; celle-ci n’est peut-être pas sans influence sur quelques-unes des 
propriétés organoleptiques qui établissent de si grandes différences de prix entre les vins. 

— Sur la décortication des blés. Note de M. Barrann. 

L'auteur a examiné un blé rond provenant d'un procédé de décortication dû à M. Steinmetz, de 
Leipzig-Gohlis. Or, il résulte de cet examen, que le blé et la farine résultant de cette manipulation 
sont débarrassés de 3 à4°/, de matières inertes. L'acidité de la farine est élevée, et indique un 
commencement de fermentation après dilacération des téguments sitüés au-dessous du péricarpe, 
l'acidité du blé se rapproche au contraire de celle des blés odinaires. Il en résulte que ces farines 
sont impropres à la conservation, et gagnent à être consommées de suite. 

— Sur la part respective que prennent les actions purement physiques et les actions physiolo- 
giques au dégagement d'acide carbonique par les muscles isolés du corps. Note de M. Tissor. . 

— Action thérapeutique des courants à haute fréquence (auto-conduction de M: d'Arsonval). 
Note de MM. Aposrozi et BERLIOZ. 

Ces courants ont une influence puissante sur l’activité nutritive, et à ce titre, ils constituent 
une médication de premier ordre dans un grand nombre de troubles fonctionnels provoqués par 
un ralentissement de la nutrition. 


— Application nouvelle de la méthode graphique à la musique. Note de MM. Biner et 


CouRTIER. 
— Recherches histologiques sur le développement des mucorinées. Note de M. LÉGER. 
— Sur la géologie de l'Ossola (Alpes Lépontines). Note de M. Travenso. 
— Sur une application de la photographie à l'océonographie. Note de M. THouLer.. 
— M. Baux adresse une note relative aux procédés employés pour essayer les robinets. . ; 


Séance du 25 mars 1895 ,-— M. le Ministre de l'Instruction publique adresse une ampliation 
du décret par lequel M. le Président de la République approuve l'élection que l’Académie a faite de 


M. Adolphe Carnot, pour remplir la place de Membre libre, devenue vacante par le décès de M. de 


Lesseps. 


— Sur la théorie des surfaces et des groupes algébriques, par M. E. Picanp. 
à Nouvelles récherches de M. Ramsay sur l’argon et sur l’hélium; communication de M. Ber- 
elot. | 
M. Berthelot communique à ses collègues la lettre suivante qu'il a recue de M Ramsay. 
» Je vous ai télégraphié aujourd'hui en vous annonçant la découverte de l'hélium, l'élément 
inconnu dont la ligne jaune existe dans le spectre solaire. | 
» En vous félicitant d’avoir réussi à combiner l'argon, je pense vous intéresser, si je vous explique 
comment j'ai eu la bonne fortune de faire cette dérouverte, Hildebrand, de Baltimore, a éludié 


un minéral rare, la clévite ; il fut étonné de voir que ce minéral contenait environ 2 °/, d'un gaz, 


dont il examina le spectre et il trouva que c'était celui de l'azote. Il a fait passer l’étincelle à tra- 


vers un mélange de ce prétendu azote avec l'hydrogène, en présence de l'acide sulfurique, etila 
obtenu du sulfate d'ammoniaque. 11 m'a paru excessivement douteux qu’un corps quelconque pût. 


donner de l'azote libre, après traitement par un acide, 


» Je me suis mis àexaminer le gaz, dans l'espérance de trouver une méthode pour faire combiner 


l'argon ; car M.Hildebrand a remarqué qu'il existait un rapport défini entre l'azote et l’oxyde d'urane, 
qui constitue, avec l'oxyde de plomb et des terres rares, ce minéral. En faisant passer l'étincelle 
électrique à travers un mélange de ce gaz avec de l'oxygène, en présence dela soude caustique, 


j'ai obtenu un résidu (l'azote est présent en minime quantité), Ce résidu m'a donné le spectre de 


l’argon et, en outre, un autre spectre, dont la ligne jaune, très brillante, ne coïncide pas. avec da 


| 
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ligne D dn sodium; mais elle en est très rapprochée. La longueur d'onde mesurée par mon ami 
Crookes avec son magnifique spectromètre, est 587,49. Il s’y trouve aussi d’autres lignes moins 
remarquables, qui trouvent place dans le rouge, le vertet surtout dans le violet. Toutes ces lignes ne 
sont pas encore mesurées ; seulement la raie caractéristique jaune. Mais voici ce que j'ai trouvé en 
partant du rouge et faisant la comparaison avec le spectre de l'argon. 


lignes identiques. 
lignes » 
ligne faible » 
ligne moins faible. 
ligne forte dans He, faible dans A. 
ligne égale dans tous deux. 
» » 
» » 
lignes faibles » 
Hgne faible. 
lignes assez fortes, 
Jaune orangé... 2 lignes assez fortes. 
( 1 ligne jaune brillant seulement dans He. 
C’est la ligne caractéristique de l’hélium.) 
1 lignes vertes, égales dans tous deux. 
ù lignes vertes bleu, » 
Vert bleutliusse 1 ligne faible qui n'existe pas dans l'argon. 
igne brillante » » 


De Ne re À ee ne æ 10 Co 


1 
8 lignes assez fortes. 

3 lignes seulement dans A. 

2 lignes dans tous deux, plus fortes dans A. 
4 lignes seulement dans He. 
2 
1 
3 
3 


Violet lignes seulement dans tous deux. 


\ 2 » » » 

» Je possède une assez grande quantité de clévite, et un de mes aides a déjà commencé à 
extraire le gaz en plus grande quantité, Ma tâche sera de séparer les deux corps; peut-être cela ne 
sera pas facile. ». 

— Remarques sur les spectres de l'argon et de l’aurore boréale, par M. Berthelot. 

- M. Berthelot émet l'opinion que la fluorescence remarquée dans l'aurore boréale serait, sans 
doute, due à l’argon, car pendant ses recherches sur l’argon en présence de la vapeur de benzine, 
il a remarqués dans toute l'étendue de l'éprouvette dans laquelle il opérait une fluorescence magni- 
fique jaune verdätre caractérisée par un spectre de raies et de bandes remarquable qui rapppelait 
celui de l'aurore boréale. 

— Recherches sur les métaux de la cérite ; par M. P. SCHÜTZENBERGER. 

»#* Le poids atomique du cérium présente des différences selon les auteurs, qui permettent de croire 
à des erreurs provenant des mêthodes employées. En effet, ayant préparé du sulfate de cérium cris- 
tallisé et purifié plusieurs fois, il constata que la précipitation par la baryte entraine une certaine 
quantité de cérium. En conséquence, pour éviter les causes d'erreur, il taut verser la solution de 
sulfate de cérium dans un excès de solution de soude chaude, faire bouillir quelque temps, laver 
le précipite d'oxyde de cérium, puis doser l’acide sulfurique dans les liqueurs filtrées par un léger 
excès de chlorure de baryum ; mais comme une légère quantité d’acide sulfurique est retenue par 
le précipité céreux, il faut retraiter ce dernier par l'acide chlorhydrique, faire une nouvelle précipita- 
tion par la soude, et doser l'acide sufurique. 


| dite: à 1 : 
— M. Alfred Graxninier offre à l’Académie la feuille Nord de la carte à —555 500 de la province 


centrale de Madagascae, l'Imérina, qu’il a dressée avec la collaboration des R. P. Roblet et Colin. 

— M. Kunokez d'Herculais soumet au jugement de l’Académie, par l'entremise de M. Perrier, un 
Mémoire intitulé : « Recherches sur la structure intime des organes tactiles chez les insectes dip- 
tères. Différenciation de ces organes en vue de la gustation. » j 

— M. le Secrétaire perpétuel fait part à l'Academie de la perte que la science vient de faire en 
la personne de M, le général de Nansouty, fondateur de l'Observatoire du Pic du Midi. 

— Observations de la planète BU (Charlois), faites an grand télescope de l'Observatoire de Tou- 
louse, par MM. Barzraup et Rossarp. 
- — Une propriété générale des axoïdes. Note de M. MANNHEIM. 

— Sur les lignes de courbure. Note de M Crarc. 

— Sur la théorie des équations aux dérivées partielles. Note de M. Wladimir DE TANNENBERG. 

— Sur les équations linéaires aux dérivées partielles. Note de M. E. BoreL. 

— Sur le mouvemont des projectiles dans l'air. Note de M, E. CnaprL. 
-_ — Sur l'extension à la magnésie d’une méthode de synthèse des fluorures et des silicates. Note 
de M. Duroin. 

Le fluorure de magnésium et de potassium a été obtenu, en projetant par petites portions dela 
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magnésie dans un creuset en platine contenant du fluorure de potassium chauffé au rouge vif. 
La magnésie s'est dissoute, et le culot a donné un fluorure double répondant à la formule MgFPKEFI. 

En ajoutant de la silice à la magnésie dissoute dans le fluorure de potassium, on n'obtient que 
le fluorure double ci-dessus et de la silice. Cependarit, en ajoutant à du fluorure de potassium fondu 
une partie de magnésie et quatre parties de silice, on obtient après dissolution un culot qui, fondu 
avec du chlorure de potassium, et maintenu pendant trois jours à une températuré variant du rouge 
sombre au rouge clair, donne une croûte cristalline formée de plusieurs produits. Le mélange, : 
traité par la solution de biiodure de mercure dans l'iodure de potassium, dans un de de 
M. Thoulet, donne un produit léger et un produit lourd;ce dernier répond à la formule MgOK?20, 3Si0?; 
ce serait un sel de l’hydrate silicique 3S10?*2H20. 

— Sur un nouveau mode de préparation de l'acide chloraplatineux et de ses sels. Note de 
M. PiGEoN. 

Le procédé est le suivant, L'acide chloroplatinique que l’on veuttransformer en acide chloroplatineux 
est pesé tout d’abord. Les cristaux qu'il donne, lorsqu'on évapore sa solution, répondent à la formule 
PtCI5H? + 6H20. Une molécule de ce produit (517 gr.)est saturé exactement par une molécule de 
carbonate de baryte (197 gr.) que l’on pèse avant de le faire réagir. La liqueur contietit älors en 
dissolution uniquement du chloroplatinate de baryte, On pèse alors une molécule de dithionate de 
baryte cristallisé (S?06Ba 2 H20 — 333 gr.). On dissout cette matière dans trois fois son poids d’eau 
chaude. On mélange les deux liqueurs dans un ballon fermé incomplètement par un bouchon de 
verre, pour éviter une évaporation trop forte. On chauffe ce ballon à 100° au bain-marie pendant 
24 heures, La liqueur se modifie graduellement et, de jaune qu'elle était, prend la teinte rouge du 
chloroplatinate ; en même temps, il s'y forme un dépôt blanc de sulfate de baryte. L'acide obtenu 
ne cristallise pas ; on le transforme en sel de potassium par le chlorure de potassium, 

— Chaleur de formation de l’acétylure de calcium. Note de M. de Forcranp. 

La chaleur de formation de l’acétylure de calcium à partir du calcium solide et du carbure 
gazeux, dégage - 76, cal. 95. 

— Action de l’acide o.-aminobenzoï“ue sur la benzoquinone. Note de M. J. Vice et ASTRE. 

Si l’on chauffe au bain-marie pendant 5 à 6 heures un mélange de 1 mol. d'acide o-aminoben- 
zoïque, 1 mol. 5 de benzoquinone avec de l’alsool à 500, on obtient par refroidissement un précipité 
répondant à la formule CSH?0?(AzHCSH'CO?H}2. La réaction a lieu d’après l'équation 

2(AzH?CS5H!*.CO?H) + 30H02 — C6H?0? (AzHCSH*CO?H} + 2CHt0H): 

Il s’est produit de l’hydroquinone. Le produit nouveau est l'acide quinone di-0-aminobenzoïque. 
Il se présente en lamelles microscopiques d’un rouge brun, isolées ou réunies en faisceaux, inso- 
lubles däns la benzine, la ligroïne, à peine solubles dans l’eau, l'éther, le chloroforme, faiblement 
soluble dans l’alcool. L’acide sulfurique le dissout en rouge sang que l'eau précipite en brun. C'est 
un acide faible devenant päteux vers 3299, 

En liqueur acétique, l'acide aminobenzoïque et la benzoquinone donnent, sous l'influence de la 
chaleur du bain-marie bouillant maintenue pendant 12 heures, un corps cristallisé fusible vers 145° 
en un liquide noir épais. Ce corps répond à la formule | 


ts mins dépot RD 0 CSSS né en comen. “De 


0 
C'H° | AzCSH#Co?H 
(AzHC'H#CO?H} 


L'acide aminobenzoïque se conduit donc vis-à-vis de là benzoquinone comme lès amines pri- 
maires, et la benzoquinone de son côté se comporte comme les dicétonés. 

— Variations des matières sucrées pendant la germination de l'orge. Note de M. Per. 

0, Sullivan et plus récemment M. Lindet, ont montré qu'il se formait du saccharose pendant la 
germination de l'orge ; Morris, Fais et Falowetz ont également constaté la présence de ce sucré dans. 
le malt. Les nouvelles recherches de M. Petit montrent que la proportion de sucre réducteur aug= 
mente constamment jusqu’au neuvième jour. Mais l’accroissement, par 24 heures, est maximum du. 
deuxième au troisième jour, Il y a une chute du huitième au neuvièmé jour, et plus forte encore 
après le touraillage. 

Il semble donc qu'il y ait une relation entre la proportion de sucre réducteur, et l'activité de la. 
respiration, puisqu'à la fin de la germination, l'on procède à un fanage, et qué sur la touraille, 
l'élévation de température augmente aussi la dose d'acide carbonique. Le saccharose augmente aussi 
d'une facon continue, mais avec une période d'accroissement très lent du truisième au sixième jour 
pour le système, et du premier au cinquième jour pour le germoir : la quantité de saccharose est 
d'ailleurs constamment pius forte pour le maltage pneumatique. 

Enfin, la diastase ne fait son apparition d'une facon sensible qu'au quatrième jour, et le malt. 
pneumatique est toujours plus riche en diastase, que l'orge traitée au germoir. Cette différence est. 
(rès nétte pour le malt touraillé. | À 

— Procédé chimique d'épuration des eaux. Note de MM. Bonpas et GIRARD. tA 

. Ce procédé consiste dans l'emploi du permanganate de chaux, lequel détruirait toutes les ma- 
tières organiques ainsi que tous les microorganismes, l'eau ne contiendrait que dés traces de. 
carbonate de chaux et des traces d'eau oxygénée qui continue à aseptiser le liquide. x 

— Sur un blé provenant d'un terrain salé en Algérie. Note de MM. BKRTHAULT et CROCHETELLE. 

Il résulte de cette note que : 1° Sur une terre salée, on peut obtenir de beaux froments; mais. 
que la récolte du grain y est exposée à un dépérissement rapide, quand les chaleurs surprennent la 
plante en pleine végétation; 2° Que le froment végétant dans un terrain salé absorbe du chlorure de 
potassium, et qu'il peut en absorber de fortes quantités (1.24 pour 1000 de.la matière sèche) sans 
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périr; mais que c’est là une cause du ralentissement de l'activité végétative, qui se traduit par une 
diminution de la quantité et de la qualité du produit, 

— Sur les frondes anormales des Fougères, Note de M. ERNEST OLIVIER. 

— Origine et division des noyaux bourgeonnants des cellules géantes sarcomateuses. Note de 
MM. O Van ner Srricur ET WALTON. - 

— M. Deaurier adresse une Note ayant pour titre : « Indication d’un procédé facile pour faire 
le vide parfait, même dans un très grand récipient, sans aucun mécanisme, » Ce procédé consiste à 
remplir le récipient avec un gaz tel que l'oxygène, susceptible d’être absorbé chimiquement par le 
fer chauffé au rouge, 


Séance du 1° avr£l: —- Sur la composition des eaux de drainage. Note de M. P. DÉHÉRAIN, 

Les conclusions à tirer de cette Note, c'est qu'il y a une perte considérable d'azote par les 
eaux de dräinage, et qu'une bonne récolie n’épuise pas plus le sol qu'une récolte médiocre. Dans le 
premier cas, une plus grande quantité d'azote a été absorbée par les plantes, tandis que dans le se- 
cond, une plus forte proportion a été entraînée par les eaux de drainage, et même d'après les chif- 
fres donnés par M. Déhérain, la perte en azote,dans le cas d'une mauvaise récolte, serait plus élevée 
que par une bonne ; ainsi, si l’on compare les quantités d'azote que le sol a perdues par hectare de 
blé planté en 1894, qui a été une année de bonne récolte, avec celles perdues en 1893 où la récolte a 
été mauvaise, on trouve 91 kil. d'azote pour 1894, et 93 kil. 9 pour 1893. 

— M. RawsaŸ, présent à la séance,donne verbalement quelques développements, sur les résultats 
qu'il a récemment transmis à l'Académie. 
 — M. J. Leroux adresse une Note ayant pour titre : « Recherches sur l'éclosion de l'œuf des 
sexuès du Phylloxera de la vigne. » 

— La Municipalité et le Conseil général des Facultés de Lille invitent l’Académie à se faire re- 

ésenter, les 4°7 et 2 juin prochains, à l'inauguration des constructions universitaires élevées pour 
installation de l'Enseignement supérieur. 

— Rayonnement ultra-violet de la couronne solaire pendant l’éclipse totale du 16 avril 1893. 
Note de M. H. DesLanNDres. 

— Observations solaires des 2°, 3e et 4° trimestre de 1894. Note de M. Taceuini. 

— Sur la théorie des équations aux dérivées partielles du second ordre. Note de M, Goursar. 

— Des séquences des permutations circulaires. Note de M, DÉsiRé ANDRé, 

— Sur une application de la théorie de la probabilité des erreurs aux nivellements de haute pré- 
cision, Note de MM. d'OcaGxr. 

— Sur les réseaux quadrillés employés en photogravure. Note de Cn. FerY. 

— Sur la « déviation moléculaire » ou le « pouvoir rotatoire moléculaire » des substances acti- 
ves. Note de M. A. AIGNAN. 

— Sur un radiomètre de construction symétrique tournant sous l’action d’un éclairement dis- 
symétrique. Note de M. G. SEGuy. 

— Éléctromatre absolu pour les hauts potentiels; modèle étalon. Modèle simplifié. Note de MM. 
ABRAHAM e@t J. LEMOINE, 

Cet électromètre est un électromètre balance à disque plan et anneau de garde, analogue 
celui que M. Baille a construit Sur le principe bien connu donné par Lord Kelvin. 

— Un galvanomètre extrêmement sensible. Note de M. P. Weiss. 

— Sur la plus ancienne série francaise d'observations thermométriques et météorologiques. Note 
de M. L’ABBé Ma4ze. À 

Cette série remonterait à 1658 et irait du 25 mai au 19 septembre de la dite année ; elle a 
été entreprise par le prêtre astronome Ismaël Boulliau, et ne serait que de trois années plus ré- 
certe que celle du P. Raineri, commencée à Florence en 1655. 

— Sur le premier thermomètre à mercure. Note de M. l’ABsé Mass. 

D'après M. Maze, le premier thermomètre à mercure aurait été construit par Bouilliau, qui 
dès la fin de mars 1659, ou 62 ans avant Fahrenheiïit, employait ce thermomètre concurremment 
avec celui de Florence. L'échelle en est arbitraire; mais, d’après la comparaison des moyennes des 
observalions,qui a permis de fixer la valeur du degré de ce thermomètre à 10° 07 centigrades, la tem- 
pérature de la glace fondante sérait de 5° 34, et celle de l'eau bouillante 15° 27. 

— Etude thermique des iodures anhydres de baryum et de strontium. Note de M. Tassizzy. 

La chaleur de formation de Bal solide à partir des éléments (x représente la chaleur d'oxyda- 
tion du baryum). 


Ba solide + P? solide — Bal° solide degage..... ner. cu 
Chaleur de formation de Srl°? solide à partir des éléments 

Sr solide + 1? gaz = Srl solide dégage..... + Tee T0 Cal. À 

Sr solide + [? solide — SrP solide dégage ...... + 112 cal, 3 


— Sur les propriétés des sels de nickel et de cobalt. Note de M. de Kowinex. 

M. de Koninex, professeur-directeur des Laboratoires de Chimie analytique de l'Université 
de Liége, adresse en son nom et au nom de M. Lecrenier et de M. Ledent une réclamation de 
priorité relative aux propriétés des sulfures de nickel et de cobalt. L'Académie à bien voulu en 
cette circonstance donner le texte des passages du Traité de chimie analytique du savant Profes- 
seur, et donner ainsi à chacun le moyen d'apprécier la réclamation de ce dernier. Le passage le 
plus importänt au point dé vue dé la priorité est celui-ci : « Le polysulfure sodique sé comporte 
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comme le polysulfure ammonique vis-à-vis des sels nickeleux; un excès de réactif dissout le sul- 
fure de nickel et la solution est d’un brun intense.» — Dans tous les cas, les travaux de M.‘ Villiers 
confirment pleinement ceux de notre éminent collaborateur et ne peuvent qu’apporter une preuve 
de plus aux observations de ce chimiste. 

— Sur les alcoolates de chaux et de baryte. Note de M. de ForcRanD, 

La chaleur de formation de l’alcoolate de baryte est 


4CH60 + 3 BaO sol — (C?Hf0O)‘ (BaO} sol... ... ... + 45 cal. 09 
celle de l’alcoolate de chaux est 
4C?H60 + 3 CaO sol — (C?H60)* (CaO} sol..,...... + 55 cal. 56 


— Sur les bases ammoniées, dérivées de l'hexaméthyltriamidotriphénylméthane, et de Jeur 
action sur les fuchsines. Note de M. A. ROSENSTHIEL, 

Selon qu'un carbinol phénylique est amidé eu ammonié (en para), la fonction alcoolique se 
trouve modifiée. 

Dans les corps amidés, c’est la fonction alcoolique qui entre la première en jeu 

(AZH°CSHiÿ = C—OH + C1 — H20 + (AzH?CoH1}ÿ — C—CI 
Dans les corps ammoniés, au contraire, c'est la fonction ammonium qui agit d'abord. 
LHO(CH** AzC'H*P = C—0H + 301 — 3H20 + [CI (CH?) Az.CfH'P = COH 
et l'hydroxyle alcoolique ne réagit plus avec les acides, mais réagit encore avec les alcools, pour 
former des éthers mixtes. 

Enfin, quand la même molécule renferme l’azote aux deux états de saturation, la fonction de 
base ammoniée l'emporte encore sur la fonction amine, et sur celle d'alcool. Mais, entre ces deux 
dernières, il y a un moment d'hésitation. La fonction amine entre en jeu avant la fonction alcool, 
d'une manière passagère seulement; et quand l'équilibre s’est établi avec le temps ou par l’inter- 
vention de la chaleur, c'est encore la fonction alcoolique qui l'emporte sur la fonction d’amine 
double. 

— Sur quelques nouvelles combinaisons de l’hexaméthylène-amine. Note de M. DELÉPINE. 

Chloromercurate d'hexaméthylène-amine : CSH'?Azt HCGI2g?, L H20 ; s'obtient en mélangeant en 
semble une solution aqueuse d'hexaméthylère-amine, et une solution de chlorure mercurique, C'est 
un corps cristallisé en aiguilles soyeuses fusibles vers 208 : ce corps fixe encore Br? par molécule 
d'hexaméthylène-amine, Le chloromercurate de formule C5H!?Az*,H2HgCI°CI, + H°0 se produit en 
employant une solution chlorhydrique de la base; il est en aiguilles fusibles à 1632; ilfixe Br°. 

On obtient un chloromercurate double d’hexaméthylène-amine et d’ammonium, en mélangeant 
des solutions de chlorure mercurique et d’hexaméthylène-amine contenant chacune du chorure 
d'ammonium. Ce sel répond à la formule 

(C'H®Az#2Hg0l?,H20) + (AzH4OI2, )2HgCI2H20) 

I est cristallisé en prismes durs transparents; il devient päteux vers 2!50, chaque molécule fixe 
Br* ou Br?, 

Ces chloromercurates bouillis quelque temps avec de l’eau se décomposent suivant l'équation 

C° H°Az2HgCP + 8H20 — 2HgO + 6CH20 + 4AzH:CI 

L'iodomercurate s'obtient en faisant réagir la liqueur iodomercurique de Tanret sur une solu- 
tion aqueuse d'hexaméthylène-amine, faisant bouillir jusqu’à redissolution du précipité jaune 
formé, et laissant refroidir. Jolies écailles jaune d'or, fusibles nettement à 4630. 

Action du chlorhydrate de phénylhydrazine. — La phénylhydrazine se combine à froid avec 
l’hexaméthylène-amine. Cependant la réaction se fait mieux en opérant à 600-702. Le corps ainsi 
obtenu est identique à l'anhydroformaldehyde phénhylhydrazine (CH5Az?)? (CH?) de MM. Vellington 
et Tollens. L'équation génératrice est probablement 

CSHPAZ: — 4CSH5A 72, HHCI — 2 (CSH5Az?)? {CH2} + 4AzH*CI. 

— Sur les gaz de la vessie natatoire des poissons. Note de M. J. RicHAnp. 

L'auteur a trouvé dans les gaz provenant de la vessie natatoire de poissons pris à des pro- 
fondeurs de 60,175%-1674, de l'azote, de l'oxygène, et de faibles quantités d'acide carbonique; dans 
ces trois espèces, l'oxygène était en forte proportion (78,6 à 87,7 s/}: 

= Action du système nerveux sur les principaux canaux lymphatiques. Nate de MM. L. Camus 
et GLEY. 

— Sur le genre Eurya de la famille des Ternstræmiacées. Note de M. VESQuE. 

— Sur les roches basiques formant des filons minces dans la lherzolite des Pyrénées. Note de 
M. A. Lacroix. É 

— M. J. RuÉ adresse une Note « sur les courbes de chemins de fer et sur les moyens pratiques 
à employer pour les faire vénifier et les rectifier. » 


Séance du 8 avril 1895,— M, le Président annonce à l’Académie que, en raison des fêtes de 
Pâques, la séance du lundi 15 avril sera remise au mardi 16, 

— Sur le spectre cannelé. Note de M. Porncanré. 

— Translation de la Capitale du Brésil ; plans et rapports officiels, par M. Faye. } 

En 1891, le Congrès national du Brésil a décidé de mettre à l'ordre du jour la translation de Ja 
capitale dans une région plus saine et plus sûre ; et il a voté les fonds pour les études relatives à … 
cette question. Une Commission a été nommée pour l'étude de cette grande entreprise, elle a 


nommé président M. Cruls, le directeur de l'Observatoire de Rio. Les investigations de cette.Com- 
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mission ont duré huit mois. Le district proposé pour l'emplacement de la nouvelle capitale est situé 
sur le plateau central du Brésil, dans la région des Monts Pyrénéens, l'aire étant comprise entre 
les parallèles 145°40 et 1608 de latitude, et les méridiens 3 h. 18 m.et 3 h. 24 de longitude. 
L’altitude de plus de 1,000 m. permet de compter sur une température très douce, et de ne pas 
craindre l'impaludisme et les maladies spéciales qui règnent sur plusieurs côtes du Brésil. 
La distance des différents ports de mer serait de 18 à 20 heures, par chemin de fer, lorsque les voies 
ferrées auront relié le district fédéral à ces ports. Ce projet mettra en culture les principaux Etats 
du Brésil, comme ceux des Goyas et des Minos-Geraes, déjà célèbres par leurs productions en 
or et en diamants, et où l’acclimatation de nos émigrés sera si facile.—- L'ouvrage contenant les dif- 
rents rapports relatifs à cette question est imprimé en portugais et en francais. 

— Structure de lhyménium chez un Marasmius, par M. J. de Seynxs. 

— M. Alfred Basin soumet au jugement de l’Académie un Mémoire, ayant pour titre: « Le 
paquebot insubmersible. » 

— M. le Secrétaire perpétuel signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, un 
ouvrage de M. Houette, intitulé : « Les courants de la Manche. » 

— Sur les substitutions. Note de M. Zocnios. 

— Translation de la capitale du Brésil. Lettre adressée par M. Cruls. 

— Sur les travaux géodésiques dans le bassin de l'Amour. Note de M. Venukoff. 

Sur la détermination de la masse du décimètre cube d’eau distillée à 4°. Note de M. J. MAGÉ DE 
LÉPINAY. 

Cette donnée est encore mal connue, les déterminations faites jusqu'ici conduisant à des nombres 
compris entré 1,090 gr. 480 (Shuckburg et Kater) et 999 gr.653 (Stampfer).Il a paru important à l'au- 
teur, concurremment aux recherches faites au Bureau international des Poids et Mesures, d’entre- 
prendre la détermination de ce nombre par une méthode en grande partie nouvelle. Ces expé- 
riences sont encore inachevées, mais les divers essais faits à ce sujet permettent d'espérer qu'on 
pourra rester dans les limites de précision qui résultent de la discussion suivante, 

Une pareille détermination comprend : 1e l'étude de la forme géométrique et des dimensions 
d’un certain solide en fonction de l’étalon du mètre ; 2° la mesure, directe ou indirecte, de la perte 
de poids de ce solide immergé dans de l’eau pure, privée d’air, à la température du maximum de 
densité, en fonction de l'étalon du kilogramme. 

De ces deux opérations, c’est la première qui semble présenter le plus d’aléas. Si, comme Lefèvre- 
Gineau et ses collaborateurs, on donne à ce solide la forme cylindrique, on est obligé de déterminer 
la forme et les diverses dimensions d’une série de sections droites, et d’assimiler le volume compris 
entre deux consécutives d’entre elles à un tronc de cône. De là une série d’incertitudes dont l’in- 
fluence dans le résultat final est difficile à estimer. 

L'auteur a été conduit ainsi à donner à ce solide la forme d’un parallélépipède rectangle. Elle 
présente l'avantage que, si la matière qui le constitue est homogène et transparente, la méthode 
optique de mesure des épaisseurs, fondée sur l’observation des franges de Talbot, lui est applicable. 
Ces mesures en longueur d'onde permettent de connaître toutes les dimensions utiles en valeur 
absolue, si l’on prend comme terme de comparaison l’une des trois raies du cadmium étudiées par 
M. Vichelson. La condition d'homogénéité contraint à restreindre les dimensions du solide, mais cet 
inconvénient est bien compensé par la facilité et la précision des mesures. 

Le parallélépipède est en quartz, matière dont on conpait particulièrement bien la dilatation. Ses 
dimensions sont 40 mm., 39 mm., et 39 mim., 5. Il a été taillé par M. Werlein. Il est à arêtes vives, 
d’une parfaite limpidité. La planéité des faces est exacte à quelques dixièmes de micron près, leur 
parallélisme à 10// près. Quant aux écailles actuelles, dont l'existence avant les pesées est mème 
douteuse, leur volume total n’atteint pas 0 mmc.,005. 

Les mesures des dimensions comportent les opérations suivantes : 1° Mesure de l'indice de ré- 
fraction ordinaire pour la radiation, emploi d’un prisme tiré du même bloc que le parallelépipède. 
Grâce à l’empioi d’un goniomètre construit par MM. Brunner pour la Faculté des Sciences de Mar- 
seille, et grâce à de nombreuses précautions sur le détail desquelles je ne reviendrai pas, il est 
possible de déterminer cet indice à une unité près du sixième ordre décimal. Si l’on remarque que 


, : HER F ; An ë ne É 
l'erreur relative commise dans une mesure d'épaisseur est égale à PR GE A étant l'indice, on voit 


qu'elle est, dans le cas actuel, d'environ . 20 Des mesures absolues n’ont été effectuées 


l 
540.000 
jusqu'ici qu'avec des lames de 2 cm. d'épaisseur, en utilisant la dispersion d’un réseau de Rowland 
de 2 m. de rayon. Gräce à l’obligeance de M. Cornu, l’auteur a pu faire quelques essais sur des 
épaisseurs de quartz de # cm.,et constater qu’il sera possible, avec un réseau de 7 m.derayon, de les 


ur A die: + , x . x 0 1 
mesurer avec la même facilité et la même précision, c'est-à-dire à 0u,04 près(erreur relalive-1-600-000). 


Le programme des mesures à faire comportant vingt-quatre déterminations absolues d'épaisseur, 
l'erreur moyenne résultante peut être considérée comme entièrement négligeable,en comparaison de 
celle qu’entraïne la détermination de l'indice. 3° Ces mesures absolues ne pouvant être effectuées 
qu'en des régions voisines des bords, doivent être complétées par l’étude des variations d'épaisseur, 
Ces mesures, actuellement achevées, ont été faites par la même méthode des franges de Talbot, en 
séparant les faisceaux interférents au moyen de parallélépipèdes Mascart. L'erreur que comporte 
l'étude de chaque région (au nombre de 81 pour chaque couple de faces), étant de même ordre de 
grandeur que la précédente, l'erreur moyenne peut être également considérée comme négligeable. 
%° Les angles des plans tangents aux centres de deux faces contiguës peuvent être -déterminés à 
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quélques secondes près ; l'influence de pareilles erreurs est, on le voit aisément, entiérement négli 
zeable. ; - : hs mu 
; Pestes, — La pesée du tube a été faite, en premier lieu (afin d éviter les écailles), au Bureau 
international des Poids et Mesures, grâce à l’obligeance de MM. R. Benoit et Chappuis. Son poids a 
été trouvé de 163 gr,, 68257 à 0 mmgr., 02 près, soit une approximation de “#00: 00° paie 
La détermination de la densilé moyenne, particulièrement dangereuse au point de vue de l'inté- 
grité du parallélépipède, ne sera faite, par contre, qu’en dernier lieu. La méthode sera celle des 
pesées hydrostatiques. Il a été possible de constater en particulier, en opérant sur un cube de 
quartz de mêmes dimensions, la possibilité d'éliminer les perturbations dues aux effets de la capilla- 
rité sur le fil de suspension, et d'obtenir des pesées hydrostatiques exactes à 0 mingr., { près. On 


voit qu'une détermination unique permettra de déterminer la masse cherchée à GEÙ 000 près ; on 


prendra la moyenne des résultats de plusieurs mesures, | a à à 
En résumé, parmi les diverses causes d’erreur que comporte une pareille série de mesures, il en 
est une qui domine toutes les autres :£'est celle qu’entraine la détermination de l'indice. L'erreur 


x 4 « # & 
relative d'une mesure d'épaisseur pouvant dès lors être de “540.000 environ, celle du volume est 


. AT “ QE | Li à 1 A 1 L 
trois fois plus grande, soit 160 000 lel peut donc être l’ordre de grandeur de l'erreur finale, 


qui correspond à une erreur de 6 mmgr. sur la détermination de la masse du déeimètre cube 
d'eau distillée. 

— Nouvel appareil pour mesurer le pouvoir inducteur spécifique des solides et des liquides. Note 
de M. H. Perxar. 

— Sur un nouvel appareil dit « héma-spectroscope comparateur.» Note de M. de THIERRY. 

— Sur une expérience simple montrant la présence de l'argon dans l'azote atmosphérique. Note 
de M. Gunrz. 

Parmi les substances absorbant l'azote, MM. Ramsay et Rayleigh ont choisi de magnésium à 
cause de la facilité qu’on a de se procurer ce métal dans le commerce, quoique l'absorption complète 
de l'azote soit difficile à réaliser, à cause de la température élevée où it faut porter le magnésium, 
pour produire sa combinaison avec l'azote. TRE Vu 

Le lithium, qui se prépare facilement pur par électrolyse, d’après le procédé que j'ai indiqué, 
se combine, au contraire, rapidement à l'azote, à une température inférieure au rouge sombre, 
comme je l'ai observé dans une étude que je poursuis sur les composés de ce métal, et cette propriété 
permet de montrer facilement la présence de l'argon dans l’azote retiré de l'atmosphère, et même 
de préparer ce gaz. 

Mettons une nacelle de fer remplie de lithium dans un tube en verre rempli d'azote provenant 
de l'air atmosphérique en communication avec un manomètre, et chauffons légèrement la nacelle ; 
le lithium se combine avec incandescence à l’azote,et le vide se produit dans l'appareil ; la pression 
du gaz restant correspond à peine à 10mx de mercure : laissons rentrer de l'azote extrait de l'air 
dans l’appareil une deuxième fois, puis chauffons de nouveau; l'azote s’absorbe de nouveau, mais 
semble s’absorber moins complètement, car la pression du gaz restant correspond à environ 20" de 
mercure. En répétant plusieurs fois cette expérience, on constate que la proportion de gaz non 
absorbable par le lithium (proportion qui se mesure par le vide obtenu) aügmente à chaque expé- 
rience, et qu'après l'introduction d’un volume suffisant d'azote, l'appareil reste plein d'argon, 

Pour bien montrer que ce résidu est dû à la présence de l’argon et non à une absorption 
incomplète de l'azote par le lithium, répétons dans les mêmes conditions l'expérience précédente, 


mais en employant de l’azote retiré d'un composé chimique, le bioxyde d'azote par exemple. On 


constate alors que le vide de moins de 40m® obtenu au commencement de l'expérience se maintient 
propre qe dans le manomètre, lorsqu'on laisse rentrer de l'azote provenant de AzO, tout étant 
absorbé. | 14 

Cette expérience différencie nettement l'azote provenant d’un composé chimique, de l'azote. 
provenant de l'air, et montre que ce dernier renferme une substance non absorbable par le lithium, 
subtance qui est l’argon, | , 

On peut obtenir ce dernier gaz et le recueillir sur le mercure, en faisant passer un courant 
ARASpProrenans de l'air dans un tube chauffé où l’on a placé plusieurs nacelles en fer contenant 
du lithium. 

— Sur les spectres du sélénium et de quelques séléniures naturels, Note de M. À. de Gramonr. 

— Sur le dosage du thiophène dans la benzine. Note de M. G. Denicès. 

L'auteur a démontré précédemment que le thiophène s’unissait au sulfate basique de mercure, 


Re 


pour donner un corps répondant à la formule Hg*0?(S0‘}2C'HS dont le poids moléculaire est égal ‘4 


à 1108. La formation de ce corps permet de doser te tiophène dans la benzine 

a été donné antérieurement (HgO, 50 gr., SO“H2 200 cc. H20 — | litre),et l'on ajoute 2 cc. de 
On bouche en maintenant le bouchon fixé au ballon par un fil métallique, puis on chauffe au bain- 
marie bouillant, pendant un quart d'heure environ, en agitant fréquemment de façon à émulsi 

la benzine dans le réactif. Au bout de ce temps, on laisse refroidir, et l'on filtre sur ch 


Le >. 
Pour cela, on met, dans un flacon de 6 sr., 20 cc. du réactif mercurique dont la er ame | 
enzine. 


“ 


on lave à l’eau bouillante, on dessèche à 1400-1150 jusqu’à poids constant et l'on pèse. Re A 4 
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tion de poids du filtre, multipliée par le rapport RS — 
contenue dans 2 cc. de benzine. 

Pour obvier à l'inconvénient que présente l'insolubilité de la benzine dans l’eau, M. Denigès pro- 
pose d'employer de l'alcool méthylique exempt d’acétone. Dans ces conditions, on opère de la facon 
suivante. \ 

On met, dans un verre à expérience, 30 cc. d'alcool méthylique, 2? ce. de benzine à titrer et 
l'on agite; on ajoute rapidement en agitant 10 cc. de sulfate mercurique. On filtre au bout d’envi- 
rou 20 minutes, on lave à l’eau bouillante et l’on achève le dosage, soit en desséchant le filtre et le 
pesant, puis, multipliant par 0,1034 le poids trouvé ; soit en dosant le mercure, et le multipliant 
par 0,14 pour avoir Ja proportion de thiophène. Le corps formé dans ces compositions a la formule 
Hg3O2SO'C'H'S, 

— De l'action du permanganate de potasse avec diverses matières organiques. Note de M, Mau- 
MENÉ. 

Le sesquioxyde de manganèse a toujours été regardé comme insoluble dans l'eau, dans la plu- 
part des acides étendus, et surtout dans les liquides neutres, alcool et autres. Or, si l’on fait une 
solution à 20 gr. par litre de permanganante de potasse et si, d'autre part, on fait une solution de 
sucre dans l’eau, on reconnait lorsqu'on mélange les liqueurs que suivant la richesse en sucre, le 
sesquioxyde de manganèse reste en solution. M. Maumené attribue ce phénomène à la formation 
de l’acide héxénique (?) dont l'existence est, disons-le, très contestable et très contestée. 

— Sur le phosphate de chaux du lait. Note de M. L. Vaunin. 

Voici les conclusions de cette Note : 1° Lelait contient de l'acide citrique à l’état de citrate alcalin 
qui contribue à maintenir en dissolution le phosphate de chaux qui estcontenu dans cette secrétion. 
2) Cette dissolution n’a lieu que grâce au rôle important que joue, dans ce phénomène, la lactose en 
présence des citrates alcalins. 3°) Toutes les influences qui peuvent modifier ou détruire l'équilibre 
moléculaire des sels dissous dans le lait, tendent à précipiter du phosphate tricalcique avec excès 
de chaux à l’état de citrate. 

-- Le grès de Taveyannaz et ses rapports avec les flysch. Note de MM. Durarc et Ritter. 

La calcite et la chlorite y sont abondantes : elles ont une origine secondaire, Les princi- 
paux types d'association réalisés sont : 1° Le type normal moucheté, formé par des grains et des 
plages de roches éruptives, réunis à des individus minéralogiques isolés, liés par une matière chlo- 
riteuse iuterstilielle, ou par de la calcite. Le quartz en plages existe loujours, mais il est rare, ainsi 
que les fragments granitiques. 2° Le type compaet verdätre, ressemplant beaucoup à certains grès du 
flysch : il renferme les mêmes éléments que le précédent, mais il est toujours riche en débris de 
roches granitoides et partant en quartz. Il passe insensiblement aux quartzites du flysch, lesquels 
sont formés exclusivement de grains roulés de quartz, avec plus ou moins de feldspaths, le tout 
réuni par un ciment plus ou moins calcaire, 

Les matériaux éruptifs modernes qui entrent dans la composition du grès de Taveynnaz, ne pro- 
viennent pas d'épanchements plus ou moins hypothétiques survenus pendant la période de dépôt du 
flysch sur la bordure septentrionale des Alpes, comme on l'a dit parfois. En effet, les roches érup- 
tives basiques du grès de Taveyannaz n'ont aucun rapport aveccelles qui, aux Gets, aux Fenils, etc. 
percent le flysch; il parait, du reste, actuellement démontré que celles-ci sont plus anciennes, et 
que l'origine de leur intrusion dans le flysch est purement mécanique. La parenté des roches érup- 
ttves du grès de Taveyannaz doit être recherchée dans les épanchements volcaniques accompagnés de 
projections, survenus pendant le dépôt du flysch d’une part, et présentant d'autre part les caractères 
pétrographiques compatibles avec ceux des ruches que nous avons trouvées dans le grès de 
Taveyannaz. 

En comparant ces roches avec celles décrites par M. Munier-Chalmas dans son travail sur Île 
Vicentin, il a paru y avoir entre elles une assez grande analogie, 11 ne serait donc point impossible 
que le grès de Taveyannaz eût été formé au détriment des projections volcaniques de cette région, 
projections qui auraient été amenées par des courants marins en compagnie d'éléments détritiques 
de roches acides anciennes. Cela expliquerait assez bien les analogies observées, ainsi que les pas- 
sages du grès de Taveyannaz au flysch et leurs alternances continuelles. Il est également à remarquer 

ue l'époque du flysch correspond à celle des éruptions basiques du Vicentin , et que, d'autre part, 

. Sarasin dans un récent travail sur le flysch, fait venir d’une région très voisine (Lugauo-Predazzo) 
les cailloux cristallins et granitiques trouvés dans les conglumérats du flysch; or la liaison de ce 
dernier avec les grès de Taveyannaz est intime, et les faits cités viendraient à l'appui de cette ma- 
nière de voir. 

— Sur le carbonate de chaux de l’eau des lacs, Note de M. Al. DEÉLEBECQUE, 

L'auteur cherche à expliquer pourquoi les eaux des lacs contiennent des quantités de carbonate 
de chaux variables avec les saisons et la profondeur, en admettant que ce phénomène soit dû à l'ac- 
tion variable de l'acide carbonique dont la tension n'est pas constante .Il résulte de cette variation de 
tension, une variation du pouvoir dissolvant, qui amène soit une précipitation, soit une dissolution 
de carbonate de chaux. 

Par conséquent, toute cause qui, dans l’eau d’un lac, modifiera la quantité de cet acide carbo- 
nique libre, tendra aussi à modifier la quantité de bicarbonate dissous.Or, l’on sait que les plantes, 
sous l'influence de la Jumière, absorbent de l'acide carbonique : il y a là une nouvelle cause d'ap- 
pauvrissement des eaux superficielles. D'autre part, dans les profondeurs, à l'abri de la lumière, da 
vie organique doit absorber de l'oxygène et dégager de l'acide carbonique qui peut contribuer à 
maintenir le titre des eaux profondes, tout comme si elles séjournaient dans une atmosphère çonfi- 


—= 0,0578 donne la quantité de thiophène 
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née. J'ai trouvé qu'en août dernier, le lac de Nantua avait à la surface 0 gr. 011 d'oxygène dissous “ 


par litre, 0 gr. 0084 à 20 m., et O0 gr. 0025au fond à 40 m.. A 

Pour que l’eau d’un lac, à 16°, puisse conserver Ogr. 15 de carbonate de chaux dissous à l’état de 
bicarbonate, il suffit qu’elle renferme environ Ogr.0l, d'acide carbonique libre; l'effet est le même 
que si elle se trouvait dans une atmosphère où l'acide carbonique aurait une tension de 0,005. Ce 


raisonnement s'applique encore mieux aux eaux profondes dont la température ne s'élève guère au- | 


dessus de 6°. Même si la proportion d'acide carbonique Libre augmente, ces eaux peuvent dissoudre, 
soit les matières qu’elles tiennent en suspension, soit les vases du fond. 

» La solubilité relativement très grande du carbonate neutre de magnésie MgCOS (Ogr.245 par litre 
d’après Bischof, Ogr. 970 à 12° d’après M. Engel) explique pourquoi, ainsi que je l'ai trouvé, la pro- 
portion de ce sel ne varie pas dans les diverses régions d un lac. Quelle que soit leur température, 
les eaux des lacs de nos régions qui n’encontiennent,en général, que Ogr.01 et Ogr. 02 par litre, sont 
loin d'en être saturées. Il parait même probable qu'il existe à l'état de sel neutre, et non point à 
l'état de bicarbonate, la présence de l'acide carbonique n'étant nullement nécessaire pour Île dis- 
soudre en si petite quantité. » | 

— Sur les relations des déplacements en latitude des lignes de maxima barométriques avec les 
mouvements en déclinaison de la lune. Note de M. A. Poincaré. 

— M. L. Mirinny adresse une Note ayant pour titre : « Etude sur la synthèse mathématique et 
sur la résolution géuérale des équations. » 

— M. Victor Decanave adresse une Note sur l’argon considéré comme un azoture de carbone. 
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Séance du LA février 1895. 


M. Rosenstiehl adresse deux notes, en réponse à deux questions traitées par M. Pru- 
d'homme (séance du comité de chimie du 12 décembre 1894). 

La première portant pour titre : Parallélisme de fonctions entre la rosaniline et son dérivé 
sulfoné, fait remarquer que les nouvelles expériences de M. Prud’homme, si elles n'apportent 
pas de documents analytiques relatifs à la formule de constitution des « fuchsines acides », 
confirment en tout point ce que M. Rosenstiehl avait dit auparavant : « que la sulfonation 
n’altère pas les fonctions basiques de la rosaniline, » et il en donne la raison. 

Dans la deuxième note, intitulée : Les fuchsines sont-elles des éthers ou des sels? M. Rosen- 
stiehl répond à M. Prud'homme qui voit dans la rosaniline « une fonction spéciale » et fait 
des fuchsines « les sels d’une base hydroxylée », la rosaniline. 

Quant au premier point, M. Rosenstiehl montre, par des citations tirées de ses publica- 
tions antérieures, que cette fonction spéciale provient du cumul dans la même molécule de 


deux fonctions basiques qui s'ajoutent : celle d’un alcool et celle d'une triamine,ce qui expli- 4 


que le caractère spécial des fuchsines, qui sont à la fois des amines et des éthers. 


En ce qui concerne la conclusion de M. Prud'homme, que les fuchsines sont des sels 


plutôt que des éthers, M. Rosenstiehl dit que ceci est une question de mots; la vraie question 


est de savoir si, dans les fuchsines, le radical acide est uni au carbone ou à l’azote ; que, 


sous ce rapport, les observations de M. Prud'homme ne conduisent à aucune conclusion. 
M. O0. Breüer étant décédé, la Société industrielle a procédé à l'ouverture d'un pli déposé 


par lui sous le n° 705, le 26 octobre 1892. L'auteur revendique la priorite pour un enlevage 


sur rouge turc qu'il a fait, trois ans avant le dépôt du pli, dans la maison Thierry-Mieg. 
La réaction qui fait l'objet du pli cacheté de M. Breüer à été trouvée par M. Jeanmaire 


en 1876, et a été utilisée depuis dans la maison Frères Kæchlin pour enlevage sur toute - 


espèce de fonds et spécialement, pour les Indizos. Le procédé a été communiqué déjà vers … 


1889 à différentes maisons. M. Nœlting en avait également connaissance. 


tr 


M. Baumheier, à Dresde, soumet à l'examen du comité un produit dit « Lavagine », des- 
tiné à remplacer le savon dans le dégraissage et le foulage de la laine. La demande de l'au- - 
teur vise sans doute — à tort — le prix XLII des arts chimiques, aux conditions duquel elle 


» 


ne répond pas. Il lui sera répondu dans ce sens, et l'échantillon de Lavagine reste à la dispo- 


sition des intéressés. 


M. A. Fischesser lit son rapport sur une matière tinctoriale envoyée par M. Kabis de 


St-Chamas (Mansourah, Egypte), le 24 octobre 1894. L'examen de ce produit n’a révélé 
aucune propriété intéressante, Le rapport de M. Fischesser paraîtra au Bulletin et sera com- 


muniqué à M. de St-Chamas. remet TO 
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LES ORGANISMES DE LA FERMENTATION 
Par MP. Petit. 


.. M. Büngener a analysé dans le Woniteur Scientifique (1890, t. IV, p. 665), la 2 édition 
allemande du livre de M. Jürgensen, « Die microorganismen der qärungs industrie », et il a fait 
ressortir l'intérêt que présentait cet ouvrage, au point de vue des progrès réalisés dans les 
industries de la fermentation, et en particulier dans la brasserie. 

La traduction française que vient de faire M. P. Freund, du livre de M. Jürgensen, est 
beaucoup plus complète, et elle nous fournit l’occasion de donner en quelque sorte une suite 
aux articles de M. Büngener, en mentionnant en même temps quelques travaux récents sur 
les organismes de la fermentation. 

On pouvait adresser aux premières éditions du livre de M. Jürgensen le reproche d’être 
surtout un ouvrage descriptif, et de ne pas donner de renseignements suffisants pour la tech- 
nique des observations. La traduction francaise échappe à cette légère critique, et tout un 
chapitre est consacré à la stérilisation et aux milieux de culture. C'est là un point fort im- 
portant, puisque telle espèce de ferments peut se développer dans un milieu, et manquer 
complètement dans un autre, de sorte qu'en adoptant constamment le même substratum, 
on risquerait de laisser échapper des organismes intéressants. 

Sans doute, nos connaissances sur ce sujet sont encore bien sommaires, la variation des 
espèces, signalée pour les levures par Hansen, paraît être aussi une propriété des bactéries; 
aussi sommes-nous réduits, pour arriver à déterminer une espèce, à étudier la forme de ses 
colonies dans divers milieux de culture. Ces procédés conduisent sans doute à des résultats 
importants, et peuvent même suffire pour les bactéries rigoureusement aérobies, suivant la 
définition de Pasteur, parce qu'on peut opérer au contact de l'air; mais lorsqu'il s’agit d’a- 
border des anaérobies, absolus ou facultatifs, les difficultés sont très grandes; il faut faire les 
cultures constamment dans des appareils remplis de gaz inerte, azote, hydrogène, et quelque- 
fois acide carbonique. | 

Le procédé qui donnerait incontestablement les résultats les plus certains serait l'étude 
des produits formés par la vie des ferments dans un milieu de culture déterminé; mais cette 
recherche, tentée par quelques auteurs, présente de telles difficultés, au moins avec les pro- 
cédes analytiques dont nous disposons actuellement, qu’elle est encore presque entièrement 
à faire. Les bactéries paraissent,en effet, fournir un très grand nombre de produits aux dépens 
des matières hydrocarbonées et des substances azotées, et la séparation de ces produits, dont 
quelques uns sont en très faible quantité, constitue un problème analytique complexe. 

A défaut d'indication de cette nature, nous trouvons dans le livre de M. Jürgensen, des 
renseignements sur les divers milieux de culture employés, et cette attribution est fort 
naturelle, puisque l'ouvrage en question s’adresse surtout aux praticiens, il ne doit donc don- 
ner que des points acquis, de facon à fournir aux industriels un terrain solide, sur lequel 
ils puissent s'appuyer pour chercher l'application de résultats certains au contrôle et à 
l'amélioration des industries de la fermentation. | 

L'analyse bactériologique de l’eau et de l'air fait l’objet du 2° chapitre. On y trouve indi- 
quées les principales méthodes employées, celles de Koch, de Miquel, de Hansen, Frankland 
et Petri, avec des explications nettes qui permettent aisément de les mettre en pratique 


642e Livraison. — 4e Série. — Juin 1895. 26 


402 LES ORGANISMES DE LA FERMENTATION 


M. Jürgensen cite d'intéressants résullats sur la répartition des germes dans l'atmosphère et 
dans les eaux de brasserie : par exemple, l’un des locaux où l’on verse l'orge dans une mal= 
terie, est exceptionnelléement riche en bactéries, et cela n’a rien de surprenant, puisque les 
orges sont le plus souvent très infectées; Lindner ( Woch. fur Brauerei) y a reconnu le Fusa- 
rium hordei, un Cladosporum, et quelques orges sont absolument couvertes de bactéries, à 
tel point que la germinalion est rendue impossible. J'ai eu l’occasion d'observer déjà deux 
fois cette manifestation, et c'est à un phénomène de ce genre qu'il faut attribuer en 1394, un 
grand nombre d'accidents de fabrication. Il parait y avoir là des ferments extrèmement résis- 
tants, puisqu'ils subsistent encore après le touraillage du malt, c'est-à-dire après voir été 
portés à une température d'au moins 80°. 

Dans une cave à fermentation, Hansen a trouvé tout un monde de ferments, levures de 
culture, levures sauvages, bactéries, moisissures, torulas ; dans d'autres caves au contraire, 
l'air était presque stérile. C'est là une comparaison fort instructive pour le praticien, elle 
montre qu'il est possible, même industriellement, de réaliser des conditions de stérilité pres- 
que absolue, et de supprimer par conséquent une cause puissante d'infection. 

La méthode de Hansen, pour l'analyse de l’eau, a toutes les préférences de M. Jürgensen, 
et cette préférence est parfaitement justifiée par la propagation extrême de cette méthode, 
aujourd'hui employée par presque tous les laboratoires qui font des analyses d'eau pour les 
industries de la fermentation. Rappelons en quoi consiste la méthode éminemment pratique 
de Hansen, pour la brasserie par exemple. Dans une série de flacons contenant du moût 
stérilisé, on ensemence à l'aide d’une pipette stérilisée, une goutte de l'eau, diluée si cela est 
nécessaire ; les flacons ensemencés sont placés à l’étuve à 25° pendant 10 à 45 jours ; au bout 
de ce temps, on examine au microscope ; si la dilution de l'eau a été convenable, chaque 
flacon aura recu au plus un germe, et constituera par conséquent une culture pure de l'un 
des ferments fournis par l’eau : en général même, quelques flacons restent indemnes.. : : 

Hansen conseille aussi de faire le même essai sur de la bière stérilisée; mais, en général, 
cette deuxième partie de l'analyse est laissée de côté, et nous en trouvons l'explication dans 
un passage de Jürgensen disant que «tous les germes de maladies reconnus jJusqwici avec 
certitude dans la bière, peuvent également se développer dans le moût ». 

Cette explication est parfaitement justifiée, quand on emploie de la bière stérilisée en vase 
ouvert, tels que les flacons Freudenreich ou Chamberland, car après avoir été chauffée à 
100° dans de tels vases, la bière a perdu tout son acide carbonique, et la presque totalité de 
son alcool; ce n’est plus que du moût très dilué, et il est naturel que les ferments qui se dé- 
veloppent dans ce milieu se développent aussi dans le moût. | 

Mais il n'en est pas forcément de mème, quand on opère sur de la bière stérilisée par. 
pasteurisation, c'est à-dire restée saturée d'acide carbonique, et offrant par conséquent un 
milieu favorable aux espèces anaérobies, absolues ou mème facultatives; 1l y a là une calé- « 
gorie de ferments intéressants au point de vue pratique comme au point de vue bactériologi-" 
que, et sur lesquels l’un de mes collaborateurs à une série d'études en cours. 70 

La méthode de Hansen présente u°e très grande supériorité sur celle de Koch, et sur 
celles qui utilisent le moût gélatiné comme milieu de culture, car un grand nombre de fer-« 
ments qui se développent dans le moût gélatiné: ou la peptone gélatinée, n'apparaissent pas” 
dans le moût lui-même, et il est bien évident que les seules espèces intéressantes au point de 
vue pratique, sont celles qui peuvent infecter le produit industriel, c’est-à-dire le moùt.. < 

Quant au procédé qui consiste dans l'emploi du bouillon ou de la peptone gélatinés et.neu-" 
tralisés, il est absolument dépourvu de sens pratique, puisqu'il permet le développement de” 
tous les ferments capables de vivre en milieu neutre ou alcalin, et dont aueun n'apparaîtrait” 
dans le moût, milieu acide. Jürgensen cite à ce propos des expériences comparatives. failes « 
par Hansen,et donnant comme colonies par centimètre cube : & 


A) 


. Gélutine de Koch. 109 22 750 1500 
Muût de bière... (l 3 6 CE 


IL fait remarquer d'ailleurs que la numération des colonies sur moût ou peptone gélatinés,- 
est une opération un peu illusoire, et qui entre des mains peu exercées aux industries de La 
fermentation, peut donner des résultats tout à fait erronés; concevons en effet une eat ren- 
fermant une seule espèce de ferments très abondants, mais peu dangereux ; on lui attribuera… 
un très grand nombre de colonies, et on sera porté à la juger plus mauvaise qu'une autre eau; 
renfermant des espèces dangereuses, mais en petit nombre. S 

Des chapitres suivants de M. Jürgensen nous dirons peu de chose, car ce sont ceux qui 
ont le moins changé dans les éditions successives. L'auteur s’est borné à Les tenir au courant, 
aû fur et à mesure des recherches nouvelles; et c'est dire que l’on peut y trouver d’une facom, 
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très complète tout ce qui intéresse la morphologie et la physiologie des bactéries, des moi- 
sissures et des levures. | 

Nos connaissances sur les bactéries acétiques ont acquis un développement considérable, 
par suile des travaux récents de Hansen, et les ferments lactiques ont élé étudiés dans ces 
derniers temps d'une facon très détaillée et fort intéressante par M. Kayser; nous allons 
nous arrêter un peu plus longtemps à ces deux Mémoires importants, dont le dernier est 
postérieur à l'apparition du livre de M. Jürgensen, et le premier à paru presque en même 
temps, de sorte qu'il ne figure que par un très court résumé dans les Micro- >rganismes de 
la fermentation. 

Bactéries ucéliques. — Pasteur a décrit le premier, dans les « Ætudes sur le vinaigre », SOUS 
le nom de Wycoderma aceti, un organisme capable de transformer l'alcool en acide acétique ; 
et tantôt ce ferment donnait un voile à la surface des liquides de culture, tantôt il formait 
des amas gélatineux dans l'intérieur, Hansen exatmina de nouveau le ferment acélifiant, 
et il fut conduit à y distinguer au moins deux espèces : le Mycoderma aceti, et le My- 
coderma pasteurianum ; plus lard, Zopt rangea ces organismes parmi les bactéries, el ils ont 
conservé actuellement ces dénomizations de Bacterium aceti et de Bacterium Pasteurianum. 

M. Boutroux constata, en 1880, que le ferment acélique changeait le glucose en acide glu- 
conique, mais il attribua cette transformation à une bactérie spéciale, nommée par lui Micro- 
coccus oblonyus. Brown découvrit, en 1886,la propriété du Bacterium aceti d'oxyder la mannite 
à l’état de levulose, et dans les mères de vinaigre, il isola une nouvelle espèce, le Bact, xyli- 
num ; ce dernier fabrique de la cellulose, qui forme la majeure partie des mères de vinaigre. 

Hansen à Ctudié dans ses derniers travaux (Comptes rendus du laboratoire de Carlsberg\ le 
Bact.aceti, Bact. Pasteurianum, et une troisième espèce, nommée par lui Bact Kützingianum. 
La bière double parait être le milieu de culture le plas favorable. Après stérilisation, elle 
contenait environ 1 °/, d'alcool ; les cultures ont lieu à 3%. 

Le Bact. Pasteurianum et le Bact. aceti ne troublent pas la bière dans ces conditions ; 
ils ferment un voile, et se présentent souvent en chaines, les articles étant plus gros pour le 
premier que pour le second ; c'est par exception que l’on rencontre de longs filaments. 

Le Bact. Kützingianum trouble au contraire la bière: mais celle-ci se clarifie de nouveau 
après la formation d’un dépôt ; il se présente en bâtonnets assez gros, généralement isolés. 

Les trois espèces forment des zooglées, mais celles du Bact. Pasteurianum et Bact. Kützin- 
gianum donnent seuls une coloration bleue avec l’iode. 

Sur milieu solide, gélatine natritive, les trois espèces forment des colonies presque iden- 
tiques à la température de la chambre ; mais dans la bière gélatinée à 25°, on obtient des 
colonies rondes, couleur de cire, sèches pour les Bact. aceti et Pasteurianumn, et visqueuses, 
pour le Bact. Kützingianum; celui-ci peut donc être distingué de cette facon ; mais ces 
différences d'aspect disparaissent au bout d'un mois environ. 

Dans les milieux liquides, on rencontre trois formes principales, savoir : courts bâton- 
nets, longs filaments, et filaments renflés. La température de culture exerce une grande 
influence sur la production de ces formes. 

La température minima de développement est de 4-5° pour le Bact. aceti, 5-6° pour le Bac. 
Pasteurianum, et 6-7° pour le Bact. Kutzingianum; le maximum et l'optimum sont respective- 
ment 23 et 34° pour les trois espèces. 

La forme en chaîne parait typique, et on l'observe à toutes les températures, jusqu'à 
l'optimum. Mais si lon ensemence à 40°, les formes changent rapidement, les chaïnes se 
transforment en très longs filaments, avec un très faible voile ; en ramenant la température 
à 34, ou les ensemencçant dans du moût à 34, on voit reparaïtre la forme en chaîne, mais en 
passant le plus souvent par la forme en filaments renflés. 

Les ferments ne peuvent supporter que quelques heures la température de 40-41° sans. 
périr ; à 3), au contraire, le développement continue. Dé 

Durée d'existence. — Elle dépend du milieu : ainsi le Bact. aceti reste vivant4 ans 1/2 
dans la bière, 22 mois dans l'eau de levure, 15 mois dans la saccharose, et 5 mois dans le 
moût ou la bière gélatinée. | or 

Conséquences pratiques. — Les bactéries décrites ne peuvent se développer qu'au contact 
de l'air, et à une temperature assez élevée : on ne les verra donc apparaître dans la bière que 
si la fermeture des bouteilles est insuffisante. 

Comme classification, Hansen distingue trois catégories, d'après la nature des zooglées et 
leur coloration à Fiode. vs 
to Ne se colorant pas à l’iode..,  Bact. aceli. 

{ Bat. Pasteurianum. 
* 1 Bact. Kützingianum. 
B. — Membrane visqueuse et compacte ............4:.....04. 0Baet. Xylimunx. 
Ferments lactiques. — W était grand temps de soumettre à une étude comparative ces 


A.— Membranes peu compactes. | 2e Colorée en bleu à l’iode..…., 
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ferments, comme l'a fait M. Kayser, car le nombre d'espèces décrites jusqu'ici est très consi- 
dérable, et on leur assignait les propriétés les plus contradictoires. 

M. Kayser à étudié quinze ferments d'origine différente, provenant les uns de crème, les 
autres de bière ou de moût, et il examiné les conditions d'existence, les produits fabriqués, 
pour chacune d'elles. Ain A : AR 

Ces espèces se sont montrées inégalement résistantes à la chaleur, les unes étant tuées 
à 60°, et même à 55°; d'autres, au contraire,supportant 60° rnême pendant 15 minutes: la des- 
siccation ne paraît en détruire aucune. 2 + Ë ’ 

Les produits de la fermentation lactique ont été, d’une facon générale, les acides lactique, 
formique, acétique, et des trace: d’alcool éthylique et d acétone. La proportion d'acide.fixe 
est notablement plus forte,quand la culture a lieu en présence de carbonate de chaux. 

Passant à l'étude physiologique des ferments, M. Kayser a constaté que l'acidité, soit fixe, 
soit volätile, variait dans d'énormes proportions avec l'espèce considérée, avec le milieu et 
avec la réaction du milieu. Par exemple, une solution de maltose donne proportionnellement 
plus d'acides volatils que le lactose, le maximum d’acidité totale ayant été obtenu dans le 
lait peptonisé. 

La variation d’acidité dans un même milieu n’est pas la même pour toutes les espèces ; 
et l’on peut à ce point de vue la diviser en deux catégories : la première formée des fer- 
ments qui, à un moment donné, font disparaître partiellement l'acidité formée, et c’est le cas 
de la plupart des ferments provenant du lait, et ensuite ceux chez lesquels l'acidité croît 
d'une facon continue (ferments de distillerie, de brasserie, et de jus de choucroûte). 

Mais on obtient jusqu'au triple d’acidité totale, en additionnant de craie les liquides de 
culture ; dans ces conditions, avec des solutions à 2-3 °/, de sucre, on peut faire disparaitre la 
presque totalité du sucre. ne 

De même, en conservant les ferments dans des milieux sans craie, ils perdent à la longue 
leur puissance ; on ne peut pas la leur rendre d’une facon permanente par des cultures dans 
les milieux les plus favorables, | 

L'influence de l'air a permis de voir qu'il existait des espèces aérobies, anaérobies, et in- 
différentes. Mais la présence de l’air intervient d'une facon fort intéressante pour modifier les 
produits de la fermentation. — La culture en surface augmente fortement la dose d'acides 
volatils, constitués surtout par de l’acide acétique. 

Ainsi, pour un ferment de distillerie, on a trouvé dans de l’eau de touraillon, additionnée 
de glucose et de peptone : 

—————_—_——au 0 


| 


| | SURFACE | PROFONDEUR 4 
| ee À ne 
| 

| 


ACidité totales: ie RC RE RTE 6.440 

res. voter, 0 RENE < 1.170 0.294: | | 
| —: fixe ....….. Ne er PE A One # 5.340 6.146 é 
Rapport de l'acidité fixe à l'acidité volatile .. 4,6 20.9 


. 


Dans la même expérience, 1 gramme de sucre disparu fournissait 0,9 d'acide fixe en pro - 
fondeur, contre 0,75. en surface, | À | 

Par conséquent, en pratique, dans la préparation des levains de distillerie, il convient de 
ne pas trop donner accès à l air. 

Les aliments azotés que préfèrent tous les ferments lactiques sont les peptones, et l'acidité 
fixe augmente jusqu'à une certaine limite, proportionnellement à la ‘richesse en peptone, 
tandis que l'acidité volatile ne semble pas être sensiblement influencée. ; 

Les ferments lactiques peuvent produire des acides aux dépens des matières azotées, et. 
notamment de la peptone. | 
La richesse en azote du milieu n’influe pas seulement sur la quantité d'acide, mais encore 
sure taux d'azote des ferments eux-mêmes : ceux-ci peuvent atteindre jusqu'à 15°}, d'azote. 
D'ailleurs, le ferment cultivé en profondeur est moins. riche en azote, que celui obtenu en 
surface. LL UE ON 

La nature des acides lactiques produits par les différents ferments a été également exa- 
minée ; un même ferment peut donner divers acides avec un même sucre, tandis que d'au- 
tres espèces nn le même acide (gauche, droit, inactif) avec des sucres différents. 
D'ailleurs, on obtientlé même acide lactique, soit en surface, soit en profondeur, | 

L'intéressant travail de M. Kayser jette un peu de lumière dans cette question si obscure 
des ferments lactiques ; nous considérons surtout comme très importants ces deux faits que. 
les ferments lactiques donnent aussi des acides volatils, et en particulier de l'acide acétique, 
eten second lieu, qu'ils peuvent-vivre aux dépens des matières azotées seules : Mes 


Y 
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Levures pures. — Propagation et emploi dans la pratique. 


Dans son dernier chapitre intitulé « Application pratique des résultats obtenus par les 
recherches scientifiques », M. Jürgensen donne un court résumé des progrès réalisés par la 
science des fermentations, et après avoir décrit l'apppareil de Hansen pour la propagation 
des levures pures, il cite les témoignages d'un certain nombre de techniciens, constatan: les 
résultats obtenus avec la levure de race unique, en brasserie de fermentation haute ou 
basse, et en distillerie. 

Ce résumé historique est forcément très succinet, et d'ailleurs le plan de M. Jürgensen ne 
pouvait comprendre qu un exposé des résultats acquis. Nous aurons une vue plus complète 
de la question en suivant comme guide Hansen dans son livre « Untersuchungen aus der 
Praxix der garungs industrie », livre qui n'a pas été traduit en francais, faute d’éditeur. 

La méthode qu'à utilisée Pasteur pour la purification des levures était fondée sur l'emploi 
de l'acide tartrique : après un certain nombre de générations dans un liquide acide, une levure 
industrielle apparaissait comme débarrassée de bactéries, c'est-à-dire comme formée de 
cellules toutes capables de produire une fermentation alcoolique. 

Il était naturel que Pasteur considérât cette méthode comme satisfaisante, puisque l'on 
ne connäissait alors d'autres causes de maladie que les bactéries ; etil est juste de dire que 
ce sont en effet les agents les plus fréquents des acciderts de la fabrication, D'autre part, la 
séparation des diverses races de levure était fort difficile, puisque l’on n'avait à sa disposition 
que l'examen microscopique, et que la forme extérieure des cellules ou leurs groupements 
ont été reconnus, plus tard seulement, comme insuffisants. 

Hansen eut l'occasion de constater à la brasserie de Carlsberg, que certaines bières sorties 
claires de la cave de garde se troublaient fortement, ou prenaient un goût désagréable, sans 
qu'il fût possible d'y déceler aucune bactérie ni mycoderme, tandis que l’on y apercevait un 
développement abondant de cellules de levure : par des expériences d'ensemencement faits 
avec les dépôts de ces bières troubles, dans des bières saines, il arriva à prouver qu'il existait 
des levures capables de troubler la bière, ou de lui donner un gout désagréable, exactement 
comme les bactéries. 

Il devenait dès lors indispensable de vérifier si ce procédé de purification à l'acide tartri- 
que permettait d'éliminer ces levures de maladie, et indispensable aussi d'isoler et de carac- 
tériser ce genre de ferment, qu'un examen microscopique ne permettait pas de différencier des 
levures de culture. 

C'est alors que Hansen imagina son procédé d'isolement d'une cellule unique, seul crité- 
rium qui rendit certaine la préparation d’une culture absolument pure. Il joignit à cela l'étude 
de caractères physiologiques très importants, la durée de formation des spores, de la produc- 
tion du voile. L'observation de ces phénomènes à rendu possible la recherche des levures 
sauvages, mêlées mème en faible proportion, à une levure de culture. 

Ces découvertes de Hansen sont d'autant plus importantes, que les levures sauvages sont 

extrèmement abondantes à certaines époques de l’année. Hansen a mo ntré, en effet, qu'on les 
pouvait rencontrer à la surface des fruits mûrs, et que, entrainées par les vents, elles se 
répandaient dans l'atmosphère, d'où elles infectaient l'air des caves à fermentation, prêtes ainsi 
à infecter le moût, soit à son passage sur le réfrigérant, soit dans les cuves. 
_ Hansen a étudié également les conditions dans lesquelles les levures sauvages peuvent se 
développer dans la bière, il a constaté qu'elles se déposaient en général beaucoup plus len- 
tement dans les cuves que la levure de culture, de sorte qu'une bière fermentée avec une 
levure souillée de levures sauvages contiendrait au moment du soutirage un grand nombre 
de ces dernières: d'autre part, la levure elle-même s’infecte de plus en plus de tel levain qui, 
à l'examen microscopique, parait sain et propre, et peut, après quelq ues générations, amener 
par des levures sauvages des affections aussi graves qu’une infection bactérienne. 

Hansen a montré encore que le développement des levures de maladie était singulièrement 
favorisé par une faible atténuation et que, par exemple, une bière contenant moins de 6,5 °/,, 
d'extrait ne permettait pas en général la propagalion de ces levures, quand elles étaient 
ajoutées après la fermentation principale ; au contraire, toutes les bières peuvent être atta- 
quées quand les levures sauvages y arrivent avant la fermentation principale, apportées 
soit par l'air, soit par le levain. s | 

Les recherches de Hansen ont porté sur cinq espèces de levures sauvages aujourd'hui 
classiques, et dont les dessins ont été reproduits dans l’article cité plus haut de M. Bungener 
{Moniteur scientifique 1890, t. IV, p. 655) ; mais on a découvert de puis un assez grand nombre 
d'espèces appartenant à la même catégorie, et que l'emploi des méthodes de Hansen a per- 
mis de caractériser et d'isoler. 

Comme conséquence pratique, les travaux du savant Danois ont rendu nécessaire l'exa- 
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men préliminaire des levains et des mouts, non seulement au point de vue des bactéries, 
mais encore à celui des levures sauvages. 

En possession d’une méthode permeltant d'isoler et de reconnaitre les diverses espèces de 
levures, Hansen a cherché si l'action de l'acide lartrique était aussi efficace contre les levures 
sauvages que contre les bactéries ; et en opérant sur des mélanges en proportions variables 
faits avec des cultures pures de levure de Carlsberg, et de diverses levures sauvages isolées par 
lui, il a constaté qu'aucune levure sauvage ne pouvait être éliminée par une série de cultures 
en milieu acide; bien plus, dans un certain nombre de cas, les levures sauvages avaient seules 
résisté, de sorte qu'après la purification à l'acide tartrique, on avait une levure formée 
presque uniquement de ferments de maladie ; en particulier le Saccharomyces Pastorianus E 
espèce qui donne à la bière un goût désagréable, quelquef:is un trouble, est le plus résistant 
aux traitements à l'acide tartrique, et finit par se substituer completement aux levures de cul- 
tures avec lesquelles il élait mélangé. 

En continuant dans cette voie, Iansen a cherché si un mélange de plusieurs races de 
levures de culture ne pouvait pas donner de trouble, et dans une expérience au moins, il a 
reconnu qu'en mélangeant deux races bien connues, Carlsberg T'et If, qui, prises isolément, 
donnent une bonne clarification et un gout franc, on obtenait une bière se troublant après la 
période de conservation ; une des deux races de lévain de culture se comportait donc en 
mélange comme une levure sauvage. 

On concoit, qu'après cette série de recherches, Hansen soit devenu extrêmement méfiant 
vis-à-vis des mélanges de levure, et qu'il n'ait accordé créance qu'à la levure de race 
unique, isolée en partant d'une seule cellule, et reconnue levure de culture par l'examen des 
spores formées à diverses températures. 

L'emploi des levures pures de’ race unique s'est peu à peu propagé dans un grand nombre 
de brasseries de fermentation basse, et dans presque tnus les cas, on à obtenu d'excellents 
résultats, étant supposé bien entendu que la levure isolée avait été judicieusement choisie, 
en tenant compte du genre de bière spécial à chaque brasserie. 

Pendant longtemps, la levure de race unique à rencontré peu de détracteurs : presque seul, 
M. Velten résistait, et continuait à préconiser les mélanges de levures, ou, si l'on veut, lee 
levains simplement débarrassés de bactéries et de mycoderme par les traitements à l'acide 
tartrique. M. Velten opp'sait à la levure de race unique un argument singulièrement fort : en 
somme, disait-il, avant Ics travaux de Hansen, on faisait des bières se conservant bien, et 
actuellement encore, bien des brasseries continuent à employer des levains qui sont formés 
de plusieurs races, sans avoir pour cela de troubles de levure. Le succès presque universel 
des levures de race unique en fermentation basse empécha les praticiens et les techniciens 
d’äccorder une grande importance aux arguments de M. Vellen. 

En fermentation haute, les choses ne se passèrent pas aussi simplement. M. Van Laer 
avait été d'abord grand partisan des idées de Hansen, etil avait cherché à propager les levu- 
res de race unique, pour la fermentation haute, en Belgique, puis en Angleterre. Il fut con- 
duit à suivre de près la deuxième fermentation des bières hautes, et il constata (Institut of 
Brewing, MIT, n° 3) que l’on trouve en général, dans cette deuxième fermentation, des lévures 
de type variable, différentes de celles qui ont provoqué la fermentation principale. 

Avec un mélange de levures, l'atténuation finale répond à celle de la levure de plus forte 
alténualion; inversement, la présence d'une certaine proportion de levure à basse at- 
ténuation ralentit l'énergie de la fermentation, et diminue l'atténuation finale. On obtient une 
fermentation secondaire avec quelques levures pures, mais on la provoque toujours avec une 
levure comprenant une faible proportion d une levure à forte atténuation. On arrive encore 
au même résultat, en ajoutant au levain une forte dose de levure à basse atténuation, de telle 
sorte qu'à la fermentation principale, on n'obtient plus le degré répondant à la race pré- 
dominante, maïs un chiffre inférieur: : . 

Une expérience de M. Van Laer, faite dans cette même série, contribua certainement pour 
beaucoup à l'éloigner des levures de race unique ; en ensemençant dans une cave dont l’air 
contenait beaucoup de levures sauvages, deux cuves du mêmes moût, l'une avec une levure 
mixte, l'autre avec une levure de race unique, la bière provenant de cette dernière subit tout 
à coup,au bout de 13 jours,une violente refermentation dûe à une levure différente, tandis que 
la bière fermentée avec la levure mixte avait une fermentation complémentaire normale. 

M. Van Laer a provoqué, un peu plus tard, à l'Institut of Brewing, une intéressante dis- 
eussion sur cette même question de la levure pure; il semble résulter de cette discussion, 
que la levure dè race unique ne donnerait dans des conditions d'asepsie absolue qu'une courte | 
fermentation complémentaire, et qu'elle laisserait ainsi facilement la place aux levures 
sauvages. | | 

D'après les idées soutenues par MM. Van Laer, Morris, Miller, etc., on devrait donc con- 
clure que, si la levure de race unique donne en pratique une fermentation complémentaire, 
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c'est qu'elle est accidentellement mélangée à une autre race à plus forte atténuation, ou bien 
qu’elle est infectée de levures sauvages. 

M. Wilson, et ensuite M. Jürgensen, ont vivement protesté contre celte affirmation, et 
M. Jürgensen déclara qu'après avoir examiné une levure pure propagée par l'appareil Han- 
sen, et donnant dans plusieurs brasseries une fermentation complémentaire normale, il 
n'avait pu y découvrir aucune trace de levure étrangère. | 

Une grave question se pose naturellement pour leslevuresmixtes. M. Van Lacrlesobtient, en 
mélangeant un certain nombre de cultures pures et préparées d’après le système Hansen, 
et en utilisant ce mélange pour charger un appareil Hansen,ou un autre appareil de propaga- 
tion. On peut se demander si, dans la levure produite par l'appareil, et plus encore après un 
certain nombre de générations, les races conservent leurs proportions respectives; il serait 
bien possible que l’une des races prit le dessus, et réduisit presque à rien les autres. On re- 
viendrait donc ainsi à la race unique. C’est là une hypothèse d'autant plus admissible, que le 
développement des races prédominantes ou à plus basse atténuation, a lieu à la fermentation 
principale, celui des races à plus forte atténuation à la fermentation complémentaire, de telle 
sorte que la levure recueillie à la première fermentation, et employée dans la suite, doit con- 
tenir presque exclusivement la race prédominante. | 

Cette objection a été nécessairement faite par les partisans de la levure de race unique, 
et nous ne faisons que la rapporter ; il serait désirable que, malgré la difficulté de ce genre 
de recherches, M. Van Laer publiât de nouvelles expériences, montrant la constance de com- 
position des levures mixtes, après un certain nombre de générations en pratique. 

Comme suite à ces considérations, j'indiquerai quelques remarques tirées de ma pratique 
personnelle ; nous fournissons au Laboratoire de Brasserie de Nancy des levures pures, sys- 
tème Hansen, soit hautes, soit basses ; pour ces dernières, nous n’avons pas rencontré de diffi- 
cultés ; pour les levures hautes, au contraire, j'ai observé quelquefois des clarifications défec- 
tueuses, par suite de cellules mal développées ou de refermentations, sans pourtant pouvoir 
retrouver de levures étrangères. Dans d’autres cas, au contraire, la fermentation secondaire 
était normale, et la clarification très bonne. En particulier, j'ai pu suivre à intervalles très 
rapprochés, l’état de la levure dans une brasserie travaillant avec une de nos levures hautes, 
et l'examen à porté, tant sur la bière fin de fermentation, que sur le levain lui-même. On ny 
a jamais rencontré, même en plein été, que de très rares bactéries, et pas de levures 
étrangères ; ces examens ont été poursuivis pendant une année entière, en donnant tou- 
jours le même résultat, et non seulement les choses se passent d’une facon salisfaisante à la 
brasserie même qui recoit les pieds de levain, mais les levures de première, deuxième géné- 
ration, réussissent également bien dans d'autres brasseries ; cependant, ce sont des levures 
encore de race unique. 

J'estime, d’ailleurs, que les différences observées bien souvent dans l'emploi des levures 
hautes de race unique, ont pour cause fréquente la composition des moûts, J'ai eu l’occasion 
d'essayer la même levure haute dont je viens de parler, dans une autre brasserie, et là, sa 
réussite fut médiocre ; le brasseur se plaint que la levure ne monte pas, que les fermenta- 
tions traînent, et que la clarification est des plus défectueuses ; en effet, l'examen microscopi- 
que montre dans les foudres la bière fortement troublée par des cellules de levure, quelques- 
unes mal développées. En examinant le moût et la bière, on trouve, à l’analyse,qu’après la 
première fermentation, l’atténuation apparente n'a pas dépassé 48-50 ‘/,, et que la bière ren- 
ferme par 100 c.c., plus de 5 gr. de dextrine ; ilest clair que dans ces conditions, aucune 
levure ne peut prospérer, et que son existence a lieu dans un milieu dé composition tout à 
fait anormale ; il n’y à donc pas lieu d'incriminer la levure pure, mais le moût, et d'autant 
plus, qu'avec des bières si peu atténuées, l'infection par des levures étrangères est fort à re- 
douter. Dans un autre cas,où l’on constatait une refermentation énergique et une clarification 
médiocre, la propagation de la levure avait eu lieu au-dessous de 40° pour une levure haute : 
rien d'étonnant, non plus, si les premières fermentations étaient défectueases; les mêmes acci- 
dents se reproduisent tout aussi bien avec les levures industrielles .de plusieurs races, et il 
faut chercher la cause dans une composition du moût ou dans une mauvaise marche des fer- 
mentations, 

Il y a, ce me semble, un facteur que l’on néglige un peu dans cette controverse, et qui a 
cependant de l'importance; je veux parler de la variation des espèces, signalée par Hansen. 
J'ai étudié une levure pure, basse, propagée dans des appareils Ilansen, et depuis quelque 
temps en service dans une brasserie. On a isolé par la méthode connue 17 cellules, qui ont 
été propagées à part , et on à déterminé pour chacune l'atténuation; on a examiné également 
la clarification et la nature du dépôt. J'ai chtenu les résultats consignés à la page 408. 

Voilà donc une levure issue d’une cellule unique, et dont les éléments donnent isolément 
des atténuations variant entre 69 et 76°/,, avec des dépôts de nature très ‘différentes et des 
clarifications très variables. 11 semble que l'on soit bien là en présence d’une variation d'es- 
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04 | ATTÉNUATION NATURE “ je 
DE apparente du dépôt GÉANTS sd 
l 71/0 ferme bonne 
2 69,8 — très bonne 
3 69,7 assez ferme louche 
4% 75 — assez bonne 
5 73 — louche 
6 73 gélatineux assez bonne 
7 71 très ferme —_ 
8 73 assez ferme — 
9 73 ferme très bonne 
10 71 assez ferme bonne 
A 76.5 liquide louche 
12 76 ferme = 
13 74 — bonne 


très bonne 


de 


pèce, et il est parfaitement admissible que ce phénomène se produisant en pratique, nous 
retrouvions une levure composée par le milieu lui-même, c’est-à-dire dans les conditions les 
plus favorables de l'adaptation naturelle, signalée par M. Delbrück. 
Si nous faisons la même étude pour un levain mixte, le levain Grüber, par exemple, nous 
trouvons, en isolant neuf cellules de ce levain : | 
Qt 


ATTÉNUATION à | e | ACIDITÉ 
Nos DÉPOT CLARIFICATION!| de Ja biére en 
principale acide Jactique | 
1 58.3 gélatineux bonne 0.334 
L 2 62,5 — assez bonne 0.314 
p) 54.8 — louche 0.358 
4 55.8 ferme — 0 420 
5 56.6 —— — 0.315. 
6 66.4 — bonne RS RE: 
7 41,4 gélatineux assez bonne 0.321 
8 67.8 — très bonne 0.297 
9 61 — - | bonne 0.334 


Nous trouvons ici des différences bien plus considérables que pour Ja levure issue - 
d'une cellule unique, puisque entre les races 7 el 6, il existe un écart de 21 %, ; la levure 
prédominante paraît être 8, avec mélange de variétés, et d'une certaine quantité d'une levure - 
1 à faible atténuation. D'après les études de M. Van Laer citées plus haut, c'est la présence | 
de cette dernière race qui empêche d’atteindre à la fermentation principale l’atténuation … 
limite de 68 °/, ; suivant que les conditions de développement, c’est à dire la composition du - 
moût, seront plus ou moins favorables, la proportion de la levure à basse atlénuation ] 
pourra varier, et, par conséquent aussi, la vigueur de la fermentation complémentaire. | 

Je crois donc qu'au point de vue pratique, la controverse entre levure de race unique ou 
levures mixtes n'a pas une bien grande importance, et pour le moment, je reste encore partisan 
de la levure de race unique, sûrement pour la fermentation basse, et moins convaineu pour la 
fermentation haute; et quant aux levures mixtes, je ne puis qu'attendre qu'elles aient fait 
leurs preuves, et aussi qu'il ait été démontré qu'un levain composé artificiellement de plu- 
sieurs races conserve exactement la même composition après plusieurs générations. 

N'y a d’ailleurs, au moins provisoirement, un procédé qui, au point de vue pratique, 
donne de bons résultats, et que j'ai quelquefois employé. La levure industrielle est ensemencéc 
dans du moût gelatiné, et sur la plaque, on prend un nombre suffisant de colonies, 10, 20, 
30, suivant le cas. Chaque levure est cultivée à part, on élimine toutes les levures sauvages, 
celles qui ont un goût fruité ou peu agréable, et on mélange ensuite les liquides de culture ; 
on reconstitue ainsi une levure identique au levain primitif, mais sûrement débarrassée de 
bactéries et de levure sauvage. Je dois dire que dans des cas urgents, l'ai employé ce pro- 
cédé ; et, quand ensuite, j'ai substitué à ce levain mixte une levure de race unique, isolée 
du levain et convenablement choisie, aucune différence n’a été constatée à la brasserie, ni 
comme goût, nicomme marche dans les fermentations, | 


4 
Fr. 


LA PRODUCTION DE L'ACÉTYLÈNE PAR VOIE ÉLECTRIQUE 409 
————————————————_—__—_—_—_—_] 


/ 


LES APPLICATIONS DE L'ÉLECTRICITÉ DANS L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


La production de l’acétylène par voie électrique 
Par M. Désiré Korda 


Ingénicur-électricien de la Compagnie de Fives-Lille à Paris. 


Il s’est formé en Allemagne, dans le courant de cette année, une société « Lu C'arbide », au 
capital de un million de marks, dans le but de f.nriquer les carbures des métaux alcalino- 
terreux, notamment le carbure de calcium, par voie électrique. Parmi les fondateurs, se 
trouve la société « Allgemeine Electricitactsgesellschaft », de Berlin, une des plus grandes 
maisons de construction d'appareils électrique, la même qui, avec les ateliers d'Oerlikon, a 
monté la fabrique d'aluminium de Neuhausen, et qui, l’année dernière, a fondé l'établissement 
pour la fabrication de la soude et du chlore par voie électrique à Bitterfeld, près Berlin. 
L'usine, de la force de 1500 chevaux, fonctionne régulièrement depuis le commencement du 
mois de février, et nous nous en occuperons prochainement. 

A l'occasion de la constitution de cette entreprise, aussi intéressante que nouvelle, les chi- 
mistes se préoccupent des conséquences que la fabrication, à des prix abordables, des carbures 
en question peut avoir pour les industries chimiques. En effet, il est connu que ces carbures 
décomposent l’eau à froid en fournissant, soit de l’acétylène C2H?, soit du méthane CH, c’est- 
à-dire des carbures d'hydrogène qui, de leur côté, permettent la synthèse d’une série de 
composés organiques, que nous n'avons pu obtenir jusqu'ici que par extraction directe des 
corps organiques. Pour ne donner que quelques exemples, mentionnons parmi ces composés 
l'acide oxalique, l'acide acétique,et l'alcool. On voit déja méme par là tout l'intérêtique présente 
cette question. Mais ce qui la rend non moins attrayante, c’est qu'il est désormais possible, 
rien que par le contact de l’eau et de corps solides, comme le carbure de calcium, de produire 
à domicile le plus puissant gaz d'éclairage qu’on puisse s’imaginer. 

Les synthèses et réactions dont nous venons de parler, sont connues de tous les chimistes 
depuis longtemps ; seulement elles n’avaient jusqu'ici qu’une valeur purement scientifique, à 
cause du prix élevé des carbures en question, dont la fabrication ne pouvait se faire que par 
voie détournée et très coûteuse. Aujourd'hui, l'électricité dont les effets surprenants ne se 
comptent plus, à changé du tout au tout cet état de choses, car, d’après les dires des 
intéressés, le prix de fabrication du carbure de calcium ne dépassera pas 260 francs partonne, 
et on espère même pouvoir le réduire à 100 fr. 

Sur cette question, nous disposons d'ailleurs des chiffres que M. le D' Frank, de Charlot- 
tenbourg, a donnés à la Société d'encouragement de Berlin, Nous empruntons à la conférence 
de M. Frank l'historique de notre sujet. 

Wôhler réussit le premier à obtenir la combinaison directe du charbon et du calcium. En 
1836, il prépara le carbure de calcium, en chauffant du charbon avec un alliage dezinc et de 
calcium. En même temps que lui, le célèbre Davy découvrit que ce nouveau composé 
dégageait de l’acétylène, par décomposition de l’eau à froid. 

Ces observations restèrent sans application, à cause des températures énormes qui étaient 
nécessaires à la préparation du carbure de calcium. Mais, l’heureuse solution qu'a recue 
récemment la fabrication de l'aluminium au moyen de la chaleur de l’are électrique a fait 
faire un pas en avant à celle des carbures. Quand, en 1892, MM. Maquenne et Travers sont 
arrivés à produire, le premier du carbure de baryum au moyen de carbonate de baryte, du 
magnésium et du charbon, et le second du carbure de calcium, au moyen du chlorure de 
calcium, du sodium et du charbon, en vue de l’utilisation pour la production de l’acétylène, 
plusieurs chimistes se sont demandé si l’on ne pouvait pas tirer profit de la chaleur de l'arc 
électrique pour provoquer d'abord la réduction, et ensuite la carburation de la chaux. Deux 
d'entre eux ont atteint Je but à des intervalles différents et également bien. Ce sont MM. Tho- 
mas L. Willson, ingénieur de la fabrique d'aluminium à Spray, (North Carolina.— Etats- 
Unis) et Moissan. Dès 1888, M. L. Willson a commencé une série d'expériences sur la réduction 
de certains oxydes métalliques par le charbon, au four électrique. Il a pris, en 1893, aux 
Etats-Unis, un brevet,et a fondé sous le nom de Ælectrie Gas Company une société d'ex- 
ploitation ayant pour objet l'utilisation des forces hydrauliques très importances pour le 
fonctionnement des fours électriques. Les communications de M. Moissan datent du 
5 mars 1894 (Comptes rendus de l'Académie des sciences, Moniteur Scientifique, p. 315). 
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Voici les résultats auxquels est arrivé M. Willson. En soumettant 1200 livres de poussière 
de charbon et 2000 livres de chaux en poudre, à l’état d'un mélange intime, à l’action d'un 
four électrique identique à celui dans lequel se fait la réduction de l'aluminium, il a obtenu 
2000livresde carbure decalcinm (4).0r,ce chiffre correspond très bien aux réactions chimiques 
mises en jeu. En effet,une molécule = 56 parties de chaux Ca0,et 3 équivalents = 36 parties 
de carbone G, donnant 1 équivalent de carbure de calcium CaC?,et 1 équivalent = 28 parties 
de monoxyde de carbone qui se dégage. En traitant par l'eau le carbure ainsi formé, on 
obtient, avec 6% parties de carbure de calcium et 18 parties d’eau, 96 parties de chaux et 
26 parties d’acétylène C?H?, suivant l'équation simple : 


CaC*? + H*0 = Ca0 + C°H2. 


L'énergie électrique 4u'a nécessilée le produclion de 2000 livres de carburerwétait, suivant 
M. Willson, de 180 chevaux électriques pendant 12 heures. En évaluant à 6 dollars le coût 
de cette force, à 6 doll. 50 la valeur.des matières premières, et-à 2 dollars la main d'œuvre, 
on arrive, pour 2000 livres — 907 kilogrammes de carbure de calcium formé, au prix. de 
45 doll., soit 75 francs. Les 907 kilos devraient dégager théoriquement 316 m. cubes d’acé- 
{yléne. Or, MM. Willson et Wyait ont constaté un dégagement de 297 m. cubes 3. Par 
conséquent, le rendement ne s’écarle pas beaucoup du chiffre théorique. Le mètre cube 
d'acétylène revient done à 0,30, et serait par conséquent plus cher que le même volume de 
gaz d'éclairage, s’il n'y avait pas l'énorme différence de leur pouvoir éclairant. D'après les 
données photométriques du professeur Lewes, de Greenwich, l'acétvlène a, en effet, trois fois 
et demie plus de pouvoir éclairant que l'éthylène, C‘H‘,et cinquante fois plus que. le méthane 
CH". Or,le gaz d'éclairage est un mélange de ces deux corps, et ne peut donner que le quinzième 
de l'éclairage que fournit l’acétyléne. ä is 

On peut donc utiliser cette propriété de l'acélyléne, soit.en le mélangeant au gaz d'éclairage 
dont il renforcera alors l'effet lumineux, soit en le brûlant directement dans des brûleurs 
spéciaux qui empêchent la formation de fumée. Dans ces derniers, il faut éviter l'emploi de 
pièces de cuivre, de lailon et de brnze, car l'acétylène forme avec le cuivre puret ses alliages 
un acétylure explosif. De préférence on emploiera le fer © 1 le nickel. On aura ainsides lampes 
à gaz porlalives dans lesquelles des cylindres de carbure de calcium dégageront du gaz d'éclai- 
rage. Ces lampes sont lout indiquées pour l'éclairage des trains, par exemple. | 

Pour me rendre comple de la nature de la flamme, j'ai monté dernièrement un petit 
appareil dans les conditions suivantes. J'ai pris une petite bouteille dontle goulot était fermé 
par un bouchon de liège portant deux tubes. L'un de ces derniers descendait jusqu'au fond 
de la bouteille, et son bout cffilé permettait d'envoyer de l'eau goutte à goutte sur un petit 
morceau de carbure de calcium placé dans la bouteille. L'autre servait de tube de dégagement, 
et permettait d'allumer le gaz qui s’échappait par le bout effilé. Cette petite lampe primitive 
fonctionnait à merveille, tant que le dégagement n'était pas très rapide. La petite flamme qui 
se formait au bout du tube de dégagement était de la blancheur d’un petit arc électrique. Par 
contre, dès que le dégagement devenait plus abondant, la flamme s’allongeait, ct était trop 
fumante. Il n’est peut-être pas inutile de faire remarquer que j'ai acheté le carbure de calcium 
employé au prix de 25 centimes le gramme, ce qui est, comme on voit, bien loin du prix de 
100 francs la tonne. 

Le seul reproche qu'on pourrait faire à l'emploi de l’acétylène dans Les appartements est la 
grande toxicité de ce gaz. Or, notre gaz d'éclairage, contenant jusqu'à 10 °/, d'oxyde de 
<arbone,n'estpas moins loxique, ce qui n'empêche de s'en servir, pourvu que les précautions 
nécessaires soient prises. À ce point de vue,l'avantage est du côté de l’acétylène ; tandis que la 
présence de celui-ci se trahit immédiatement par son odeur pénétrante et désagréable, l’oxyde 
de carbone est inodore, et attaque notre organisme d’une façon plus perfide. D'ailleurs, il est 
plus facile d'arrêter le dégagement de l’acétylène dans des petits appareils portatifs, que 
d'empêcher l'écoulement du gaz d'éclairage actucl, dont nous ne sommes séparés que par un 
robinet qui souvent ferme mal. QE 

Nous ne pouvons que renvoyer, comme complément de celte note, au travail de“ 
M. V.-B. Lewes que nos lecteurs trouveront plus loin, p. 444, | 


At. ns 


6 


* (1) A PV procédé idéntique à celui décrit dans le brevet Willson Ne 2 21956 ; voir Moniteur, année 1894, 
revets p. 86. : Pa de 
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SUR LE MORDANT DE GLUCINE 


Par M. Maurice Prud’homme. 


os is  ;  … étés La 


La question de savoir si la glucine doit être représentée par la formule G10,avee G1—9, 1, 
ou par Gl0%, avec GI — 13,65, est encore controversée, malgré les nombreux travaux 
qu'elle a suscités, et dont je rappellerai brièvement les principaux. 

. Les recherches de MM. F. Nilsonet O. Peterson, sur la chaleur spécifique du glucinium 
à diverses températures, tendraient à ranger ce mélal, comme l'avait fait autrefois Berzélius, 
dans la famille de l'aluminium. Mais ces expériences, interprétées par M. Lothar Meyer, ten- 
dent au contraire à démontrer que le glucinium, ainsi que le bore et le carbone, n'obéit à 
. loi de Dulong et Petit, qu'à une température suffisamment élevée (1), D'autre part, la deneité 
- de vapeur du chlorure de glucinium, établie en 1884 par MM. F. Nilson et O. Peterson eux- 
- mêmes, conduirait nettement à La formule G1 CI? (2). MM. G. Krüss et IL Moraht ont repris 
sur le glucinium tout-à-fait pur la détermination de son poids atomique, et ont trouvé ainsi 
| 
À 


G1 = 9,028(*). Enfin, tout récemment, M. Wyrouboff, de l'étude des sels que forment les ses- 
quioxydes avec l'acide silicotungstique, concluait à l'adoption de Gl20? (‘). Par contre, M. A. 
Combes, appliquant à la glucine la méthode dont il s'était déjà servi pour l'alumine, établis- 
. sait que la densité de vapeur de l'acétylacétonate de glucinium conduit au chiffre 9, pour le 
poids atomique de ce métal, et à la formule GIO pour son oxyde. M. Wyrouboff faisait à ce 
. propos remarquer qu'il y a lieu de voir ce qui, dans la détermination de la valence, doit pas- 
ser au premier rang; les propriétés el les réactions chimiques, ou les propriétés physiques, 
dont la valeur ne dépend que de celle qu’on attribue à l'hypothèse d'Avogadro (ÿ). 
Dans ces conditions, il importe d'enregistrer toutes les indicalions, et j'ai pensé qu'on pour- 
rait en lirer de la manière dont l'hydrate de glucine se comporte en teinture, puisque la qua- 
lité de l'oxyde entre directement en jeu dans ce genre de phénomènes. 
Nous examinerons donc successivement. les particularités qui différencient les sesqui- 
oxydes des protoxydes, sous le point de vue spécial de la teinture. 
Les hydrates des sesquioxydes, tels que ceux d'aluminium, de fer et de chrome, ne se sa- 
turent pas, quand on les teint dans l’eau distillée avec une orthodioxycétone, l'alizarine par 
exemple. 
La présence de la chaux, sous forme de carbonate ou d'acétate, est indispensable pour la 
production d'une laque solide et résistant au savon, Ce phénomène doit être attribué aux 
propriélés acides de ces mordants, lesquelles ont besoin d être atténuées par l’adjonction 
d’une base forte, servant de lien entre eux et la malière colorante à fonctions phénoliques. 
1 Dans le cas de l’alumine, l'analyse des cendres d'un tisssu teint et avivé a montré que 
- l'alumine et la chaux se lrouvent dans le rapport de 2A120* à 3 CaO, D'un autre coté, M Rosen- 
. stiehl à établi qu'en teignant en présence d'acétate de chaux, il se fixe une molécule d'aliza- 
. rine pour une de chaux. Les opérations de l'avivage éliminent une grande partie de l’alumine, 
. 80 °/, en moyenne, mais seulement une assez faible proportion de la chaux fixée pendant la 
| teinture, 13 °/, environ (f). On peut donc admettre que la chaux et l'alizarine restent sur 
le tissu, après l’avivage, dans le rapport où elles s'y trouvaient après la teinture, et 
qu'on a finalement en présence deux mo'écules d’alumine, trois de chaux, et trois d'alizarine. 
Le résullat définitif répondrait au passage par trois phases successives : 

1° Une molécule d’alizarine et une molécule d'hydrate d'alumine (Al (OH}*) agiraient si- 
. mullanément sur une molécule de carbonate ou d'acétate de chaux pour donner : 


—0—Ca—OAIOH)* 2° L'hvdrate d'alumine ER 
C0 — OH se combinant aussi à l’ali- Qerorcs 


zarine, On aurait en sec »nd 
Es Cd lieu : 
3° Trois molécules semblables,se condensant avec une molécule AI (OH), donneraient enfin : 
| 3 


LIRE D AIO 
IF AT 
LCD 
GTR | 


(1) Bull. Soc. Chim , 1881, t. XXXIV, p. 152. (2) Bull. Soc. Chim., 1885, t. XXXXIV, p.32 (3) Bull. Sor. 
Chim., 3° sè.i*, t. IV, p. 577. (4) Hull. Soc. Chim., 3 série, t. XI, p. 1106.(5) Bull. Soc. Chim, 3e série, 
#. XIII, p. 4. (6) Schütz:nb?rger. Traité des matières colorantes, t. 11, p. 249. 
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C'est surtout avec l'alumine que la présence de chaux est absolument indispensable. Avec 
l'oxyde de chrome, elle l’est à un moindre degré. Il est fort probable que, lors du passage en 
carbonate de soude ou en soude caustique, nécessaire pour la fixation de cet oxyde, il se pro- 
duit une déshydratation partielle, qui atténue ses propriétés acides. On sait avec certitude que 
l'oxyde ferrique se modifie et perd très facilement de l'eau sous des influences peu énergiques. 

Les hydrates de protoxydes des métaux diatomiques, susceptibles de fonctionner comme 
mordants, se comportent autrement que les sesquioxydes. 

Ils se saturent bien, quand on les teint en alizarine dans l’eau distillée, mais le résultat est 
peu différent, en présence d’une molécule d’acétate de chaux. La nuance est plus influencée 
que l'intensité, qui semble pourtant décroître un peu. Du moins, il en est ainsi avec l'oxyde 
de nickel (1), qui donne un violet correspondant dans le cercle chromatique de Chevreul au 
violet, m-noir, tandis que la nuance obtenue avec la chaux devient le violet 3, noir. 

L'oxyde de cobalt donne des résultats analogues. 

La propriété des hydrates de protoxydes, de se teindre également bien avec ou sans chaux, 
peut être considérée comme un corollaire de la proposition suivante, qui semble générale. 
Tout mordant qui se sature dans l’eau distillée avec une matière colorante oxycétonique, se sature 
aussi en présence de quantités appropriées de chaux ; sous la réserve que la teinture soit pos- 
sible, c'est-à-dire que le colorant ne donne pas avec la chaux une laque indécomposable ou 
insoluble. La purpurine, par exemple, teint bien l’alumine dans l’eau distillée, ou en présence 
de deux molécules d’acétate de chaux. L'alizarine, la purpurine, l’anthra et la flavopurpu- 
rine saturent l’oxyde stannique, que la teinture se lasse avec ou sans le concours de la chaux. 

C'est de cette différence des propriétés tinctoriales des sesquioxydes et des protoxydes, que 
j'ai tenté de déduire la classe d’oxydes à laquelle appartient la glucine. 

Pour fixer sur un tissu de coton de l'hydrate de glucine, je suis parti d’un sulfate de glu- 
cinium bien cristallisé, ne renfermant pas de fer, et tout au plus des traces d’alumine. Dix 
grammes de ce sulfate ont été dissous dans 75 ce. d'eau, précipités par l’ammonïaque, et la 
solution a reçu du carbonate d'ammoniaque pur. Après vingt-quatre heures de contact, la 
liqueur à peine louche a été filtrée, puis chauffée au bain-marie, pour éliminer le carbonate 
d'ammoniaque en excès. Il s'est formé un dépôt de carbonate de glucinium, qui à été redis- 
sous dans l’acide acétique,et le mordant ainsi préparé a été porté au volume de 100 cc. 

Le tissu foulardé dans ce bain d'acétate de glucine et exprimé, a été séché à l’étuve, exposé 
pendant vingt-quatre heures dans une atmosphère humide, à la température d'environ 35°, et 
dégommé dans une solution d'ammoniaque chauffée à 60°. Deux échantillons égaux ont été 
leints avec la même quantité d'alizarine, l’un dans l'eau distillée, l’autre avec adjonction à 
l'alizarine d'une quantité équimoléculaire d'acétale de chaux. Après teinture, les échantillons 
bien dégorgés ont élé savonnés à l'ébullition. Ils diffèrent peu d'intensité, le second étant 
pourtant un peu plus pâle, et présentent une nuance grenat correspondant en moyenne au 


violet-rouge--noir du cercle chromatique de Chevreul. 


Je concluerai done, qu’au point de vue spécial de la teinture, la glucine se comporte comme 
un protoxyde, et non comme un sesquioxyde. Le but, que j'avais particulièrement en vue, se 
trouvant ainsi atteint, j'ai jugé intéressant de faire quelques essais de teinture avec d'autres 
matières colorantes, parmi lesquelles je signalerai la $-nitroalizarine, le bleu d'alizarine, l'an- 
thrapurpurine, et la cyanine d’alizarine G extra. Les nuances obtenues sont les suivantes : 


: ak: 3 - 
B-nitroalizarine — Aouge 5, gp “0 
, , n . { . LL] x 
Bleu d’alizarine — Zleu 9, Lo "07 C'est un bleu très vert. 


Anthrapurpurine = Violet-rouge 2, À noir. 
s 


: SE. : 3 1 ; 
Cyanine d’alizarine G — Pleu-violet 2, =1g" ir. 


Sur laine, au lieu d'employer un mélange de tartre et de sulfate de glucinium, j'ai trouvé: 
avantage pour le mordancage, à précipiter 12 grammes de sulfate de glucinium par lam- 
moniaque, et à redissoudre le précipité avec 4 grammes d'acide tartrique, le lout étant mis 
au volume d'un litre. L’alizarine, le bleu d’alizarine, la céruléine, l’alizarine Bordeaux B, etc., 
tirent bien sur ia laine ainsi mordancée, et donnent des nuances nourries. 


(1) Voir Mon. Scient., 1887, p. 979. Les mordants de nickel, par MM. L. Liechü et G. Ulrich. 
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DES NOIRS EN TEINTURE DU COTON 
Par M. Emile Duhem. 


Les noirs d'aniline par oxydation n'ont pas jusqu'ici donné complète satisfaction. Ils exi- 

gent une installation spéciale, diminuent tonjours la force du filé (quoi qu'on en dise) et par les 
vapeurs acides dégagées, nuisent à la santé des ouvriers. 

Les noirs par diazotation et développement : noirs diamines, diazo-noirs, n’ont jamais le 

- ton, l'intensité, le plein des noirs d'aniline; ils n'ont, de plus, aux lavages qu'une solidité 

relative. 

Les noirs directs, le noir colombié, le noir jais diamine et oxydiamine n'ont pas la solidité, 
la résistance aux savonnages que l’on demande généralement aux noirs dans l'industrie. 

De toute part, (tant teinturiers que fabricants de malières colorantes) on est à la recherche 
d'un vrai noir, 1° n'attaquant pasle coton; 2 inverdissable ; 3° ne dégorgeant pas sur le blanc: 
4 solide aux lessives ; et si possible, laissant aux filés toute leur souplesse, 

Deux usines de matières colorantes artificielles lancent en ce moment chacune un noir. La 
maison Poirrier-Dalsace, à qui l’on doit le Cachou de Laval, de Croissant et Bretonnière, présente 
aux teinturiers le Voir Vidal. 

La Badische Anilin und Soda Fabrik offre actuellement le Voir solide B.S, en pâte. C'est 
de ce dernier, que j'ai pu essayer de toutes facons, que je vais vous entretenir. 

Le noir solide B.S. est livré au commerce en pâte très fluide ; sa coloration est bien noire: 
dilué dans la proportion de 1 partie pour 7, le bain est violet foncé: l'odeur du produit est dé- 
sagréable, sulfureuse,de plus, le noir est excessivement alcalin. Par bien des points, il se rap- 
proche du cachou de Lavai. C'est, comme ce colorant, un sulfure organique très alcalin. 

La teinture se fait complètement à froid ; le coton est mis en sotte dans un bain composé 
primitivement de 1 partie de noir B.S. pour 6,7 parties d'eau. Le bain étant réduit, le noir, 
en 2 heures, est bien noir, noir ; plus allongé d’eau, la teinture exige 3 heures à 3 heures 1/2. 
Si le débouillissage est alcalin, il est préférable de laver à fond la matière à teindre, avant de la 
passer en bain de noir B.S. Les alcalis, le sulfate de soude, le sel marin, introduits directe- 
ment dans le bain, donnent un ton brunâtre au noir. Le bain étant excessivement alcalin, la 
matière ne peut être travaillée facilement, les mains nues; il faut opérer avec des gants de 
caoutchouc ou relier les matteaux par une longue ficelle dont une partie émergeant du bain, 
puisse servir à lever la marchandise. Les chaudières en cuivre doivent être évitées. 

Voici les indications données pour la teinture en noir B.S. par la Zadische, indications qui 
. doivent être ponctuellement suivies pour réussir pratiquement. 

: Colon.en pièce. — Teindre pendant 1 heure au Jigger dans une solution de 4 partie de 
- noir solide B.S, pour 6 parties d’eau froide. Le tissu doit être entièrement immergé, c'est-à- 
- dire que les rouleaux seront rapprochés le plus possible du fond du Jigger. Essorer ensuite 
entre deux rouleaux de bois, de facon que l'excédent du liquide retourne dans le bain ; bien 
laver à fônd. 

Les bains peuvent resservir.— Dans ce but, on le remontera chaque fois au moyen de 40 k£ 
de noir solide B.S. pour 100 K5. de tissu. 

» Coton en fil. — Dans un bac en bois ou en fer, préparer une solution de 6 kilogs de noir 
pour 50 litres d'eau froide. Mettre en sotte pendant 3 heures 10 kilogs de fil bien humecté, 
en ayant soin de le maintenir entièrement immergé. Rincer ensuite à l'eau courante. 

Deuxième procédé donnant les meilleurs résultats. 10 kil. de coton sont mis en sotte pendant 
2 heures dans une solution de 14 kilogs de noir solide pour 100 litres. Les matteaux doivent 
plonger entièrement dans le bain ; à cet effet, on les relie aux bâtons au moyen de ficelles, 
permettant de les remuer de temps à autre. Essorer ou tordre. Laver à grande eau. Les bains 
étant conservés, pour chaque nouvelle partie de fil, ajouter au bain 4 kilogs de noir solide 
B.S. et 15 litres d’eau. 

. Pendant la teinture, le bain se recouvre d’une pellicule à reflet bleuàtre, le coton sorti du 
bain prend aussi très vivement cette teinte. L’acide sulfurique épaissit le bain de noir B.S. 
_et augmente le dégagement d'hydrogène sulfuré. 

Le coton teint en noir solide B.S. après séchage, est très solide aux savonnages.Une éche- 
vette de coton blanc ne se colore nullement, étant savonnée avec une échevette de noir B.S. 
à la températnre de 60e (0,500 de savon pour 10 litres d’eau). Le noir B.S, ne dégorge pas 
au frottement à sec sur le papier blanc, ou surle coton blanc tissé en même temps. La résis- 
tance aux acides dilués est bonne. En brûlant, le coton laisse une cendre totale de couleur 
gris blanc; une partie en ignition ne continue pas à se consumer comme les couleurs chroma- 
tées Le noir B.S. étant, à mon avis, de la même famille que les sulfures organiques, ou Cachou 
de Laval, j'ai essayé l’action de différents produits de teinture sur cette couleur. Chaque acide 
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modilie lateinte du noir, mais sans denner une augmentation d'intensilé,ou un changement sus- 
ceptible d'être noté, le sulfate de fer et le bichromate de soude brunissent le noir, et le sulfate 
de cuivre augmente le ton bleuâtre. La réaction la plns importante est celle dn chlore Le 
noir solide B.S. en bain de ehlorure de‘chaux étendu, change complètement, il tourne en un 
arenat havane (cachou chromalé avec soude) de toute beauté. Ce grenat pâlit légèrement 
dans ure eau de soude bouillante, quoiqie abandonnant beaucoup de couleur. Une échevette 
de coton débouilli passée dans cette eau de rinçage alcaline et bouillante, se cotore d'une facon 
très unie en saumon terne {rocou légèrement bruni), et celte teinte est très solide aux lessives. 
Je crois qu'en traitant directement le noir B.S. par le chlore, on obtiendraït un colorant inté- 
ressant, Ces nuances grenal et saumon dérivés du noir, deviennent plus ternes par un pas- 
sage en chromate, elles jaunissent par un passage en sulfate de fer, et subissent peu de chan- 
gements par le sulfate de cuivre. J'ai obtenu de très jolis effets d'impression et de chinage, en 
ulilisant cette réaction du chlore sur le noir, d’antant plus que, suivant le degré du bain de 
chlorure, on peut obtenir différents tons de havane foncé. 


GRIS BLEU SOLIDE, 

Si le noir est intéressant par lui-même, il l'est encore davantage, employé en bains éten- 
dus, et comme gris. 

J'ai utilisé les vieux bains de noir; 10 litres de bain ayant servi au noir, dilués dans 
100 litres d’eau, donnent une solution encore bien noire d'apparence. On peut y manipuler le 
coton sans crainte, l'alcalinité étant de beaucoup diminuée. Un kilo de fils laissé pendant 
2 minutes dans ce bain, à froid, donne un beau gris fer (analogue au gris oblenu avec sumac 
et fer) qui augmente d'intensité, si on le manœuvre plus longtemps. Cette teinture se fait de 
la même facon que celle du Cachou de Laval. 


MODIFICATIONS DU GRIS PAR LES ACIDES ET MORDANTS. 

Le gris passé en chromate de soude pälit, en violacant légèrement; il jaunit par le sulfate 
de fer, il reste à peu près dans le même ton, mais plus bleuâtre, traité par le sulfate de cuivre. 
Passé en chlorure de chaux étendu, il setransforme en beau « ca hou clair », variant d’inten- 
sité, suivant la nuance plus ou moins foncée du gris. Comme la teinture n'exige qu'un trem- 
page, absolument comme aux cuves à indigo, on peut facilement faire avec ce gris tous les 
genres de chinés ou imprimés avec réserve. Le coton teint en chrysophenine et réservé par 
place donne un joli vert terne avec mouches jaunes. Le coton teint en benzopurpurine donne 


des mouches rouges avec fond grenat. Les couleurs petit teint peuvent servir aux mêmes gen- 


res, mais les réserves restent moins tranchées. 


LE GRIS B S UTILISÉ COMME MORDANT DES COULEURS BASIQUES. 


Tout comme le coton teint en Cachou de Laval, celui teint au gris solide B. S. attire en 
bain froid, et sans aucun mordant ni produits accessvires : l’auramine, la chrysoïdine, le brun 
JE, la safranine, les violets de Paris, les bleus d'aniline, verts d’aniline, etc., c'est-à-dire toutes 
les couleurs basiques et faiblement acides. On obtient de celle facon de beaux bleus, des vio- 


lets de toute première intensilé, des nuances chocolat, Lois, prune, vert, olive, marron, EC 


avec facilité et très unies. 
Comme le gris BS résiste très bien aux lessives alcalines et aux savomages bouillants, on 
peut combiner ce gris avec les couleurs directes. 


GRIS B S ET LES COULEURS DIRECTES. 


Les Couleurs obtenues avec le gris B S remonté par les couleurs basiques, ne sont pas bon 


teint. Pour obtenir du gran 1 teint, ou Lout au moins du bon teint, on peut ajouter le gris B. S. 
(noir solide B. S. dilué: directement dans un bain de chrysamine, chrisophénine, rouge Congo, 
benzouzurine ete, c'est-à-dire à tous les colorants se teignant en bains alcalins. Le chauffage 
ne diminue pas, ni n’exalte le pouvoir colorant du gris. | ; 

En combinant le gris avec la chrysamine,et passant ensuite en sulfate de cuivre, on obtient 
un olive plein, de toute beauté. Le gris B S se mélange aussi très bien avec le cachou ordi- 
naire, le cacou de Laval, le rocou, le bois jaune en un seul bain, et donne encore ainsi un 
nombre considérable de couleurs bon teint et grand teint. 


Pour la solidité, le noir et le gris B S résistent à loutes les lessives et savonnages, et rem- 


placent avantageusement, comme noir, tous les noirs connus, comme gris, Les gris au sumac 


et fer, cachou de Laval et ses modifieations. 


C'est donc sous tous rapports une malière colorante excessivement intéressante. 
Bohain, 20 avril 1895. 
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SUR L'EMPLOI DU CHLORURE DE. CARBONE 
COMME AGENT DE SÉPARATION DU MÉTHYLENE DE L'ALCOOL ÉTHYLIQUE 
Par M. Maxime Cari-Mantrand, 


Chimiste, ex-chef du laboratoire d: l'Administration des Contributions indirectes. 


En étudiant un procédé d'épuration des flegmes de distillerie autrement que par l'emploi 
exclusif de la rectification, je suis arrivé indirectement à la solution pratique du problème de 
la séparation complète du méthylène de l'alcool dénaturé. Vu l'importance du sujet, il m'a 
paru intéressant de publier ma méthode, afin de faire ressortir le peu de garantie qu'offre 


* actuellement l'esprit de bois comme agent de dénaturation. Dans une prochaine communica- 


tion, J'aurai l'honneur de soumettre à l'examen du Comité consultatif des Arts et Manufac- 
tures une substance nouvelle, destinée à remplacer avantageusement le méthylène adopté 
jusqu à présent par la Régie. 

D'après les dernières prescriplions du Comité consultatif rendus obligatoires par la circu- 
jaire n° 61 de M. le Directeur général des Contributions indirectes,en date du 25 juin 1893 (1), 
la dénaturation de l'alcool éthylique s'effectue à l’aide d'un méthylène type, dont on ajoute 
45 litres par hectolitre d'alcool à 90°. On complète la dénaturation par une addition de ben- 
zine lourde et de vert malachite. Dans ces conditions, l'alcool est rendu absolument impropre 
à la consommation. Il louchit fortement par une addition d’eau, en dégageant une odeur in- 
feele. Une rectification pratiquée à l’aide des appareils les mieux perfectionnés n'arrive pas 
à le débarrasser des impuretés qu'il renferme, même si l'on a soin d'opérer la distillation en 
liqueur très étendue.Les différentes tentatives pratiquées dans le but d'éliminer le méthylène, 
par la transformation de l'acétone en iodoforme par l’iode et la soude caustique, et l’action 
des bisulfites alcalins sur cette substance, ne sont pas entrées dans la pratique industrielle: 

D'ailleurs, ces réactifs sont sans action sur l'alcool méthylique et la benzine lourde qui 
restent en dissolution dans la liqueur alcoolique. 

En combinant Factiun du chlorure de carbone et d'un chlorure alcalin en dissolution, je 
suis arrivé à débarrasser le méthylène des impuretés pyrogénées qu'il renferme : acétate de 
méthyle, méthylacétal, aldéhyde, méthylamine, phénol, etc. Ce réactif agit éfalement sur 


l'alcool dénaturé, qu'il débarrasse de la benzine lourde et des huiles essentielles provenant de 


l’alcool mauvais goût employé aux dénalurations. Mais il est sans action sensible sur l’acé- 
tone et l'alcool méthylique qui restezt mélangés à l'alcool vinique. Cette séparation se fait 
très simplement, en suumetlant Ie mélange à une rectification en présence du chlorure de so - 
dium ainsi qu'on le verra par la suite. 

Le chlorure de carbone dont je me sers est le tétrachlorure de.la formule CCl', produit 
qu'il est facile de se procurer dans l'industrie à un prix relativement peu élevé. Il est employé 
comme dissolvant dans la fabrication du eaoutchouc. Mélangé à l'alcool méthylique pur, il 


+ sert également de dissolvant à cerlaines matières colorantes de la houïille: Son odeur et ses 


VO 


- caractères chimiques lorsqu'il est obtenu à l'état de pureté,le rapprochent du chloroforme, Il 


bout à + 78. ce qui rend son maniement sans danger. 
Voici le mode opératoire qu il convient de suivre. 
On mélange l'alcool dénaturé à un quart de son volume de chlorure de carbone, et après 


. dissolution, on ajoute en une seule fois un excès d’eau salée saturée, de facon à insolubiliser 


=: | 


le chlorure de carbone, environ deux fois et demie le volume total. On agite à plusieurs re- 


- prises le mélange, et on 1e laisse bien se reposer. Le chlorure de carbone se rassemble rapi- 
- dement dans le fond du vase. Son volume primitif a augmenté, par suite des impuretés pvro- 


Pc 


énées, des huiles essentielles, et de la benzine lourde qui sont entrées en dissolution. On le 
écante à l’aide d'un entonnoir à robinet. 
La solution alcoolique salée qui renferme presque tout l'acétune et l'alcool méthylique, 


- est filtrée sur un filtre mouillé, afin de retenir les gouttelettes de chlorure entrainé,et l’on pro- 


cède à la distillation, en ayant soin de l'étendre au préalable d’une quantité d’eau suffisante 
pour amener la dissolution à peser environ 25° alcooliques. 
L'appareil distillatoire dont Je me suis servi à cet effet est un petit rectificateur de labura- 


- toire, exactement construit sur le modèle des appareils industriels. 


Sa colonne possède un nombre suffisant de plateaux pour obtenir de premier jet de l'aicool 


- à 96°5-97°, En présence du chlorure de sodium, les produits volatils qui constituent les impu- 


(1) Moniteur Scientifique, année 1893, p. 803. 
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retés de tête gagnent rapidement le haut de la colonne,s'analysent au condenseur, et refluent 
au dernier plateau, où elles s'enrichissent en degré. On continue l’opération, de manière à ne 
laisser arriver au serpentin que des liquides très alcooliques; ce dont on s’assure à l’aide d’un 
thermomètre placé entre le conducteur et le réfrigérant. dr 

Si,à ce moment, on a soin de recueillir à part tout ce qui distille au-dessus de 78, on aura 
à partir de cette température, de l'alcool éthylique parfaitement pur, exempt de toute trace 
d’impuretés méthyliques ainsi que l'indique le tableau ci-après : 


. 


NUMÉROS POINT DEGRÉ VOLUME ACÉTONE ALCOOL 
des échantillons!  d'ébullition alcoolique ‘ °/o en volume méthylique 


TEE 


— 70/750 970 65 °/, environ 
75/7160 9695 forte proportion 
760 960 100 néant pelite quantité 
16.5/779 960 traces 
17.5/780 9505 néant 
780 9505 
7805 959 
19° 9,0 


9 
ù 


Poteau er one ist DAMES Sec. 3.4 0), au lieu de 3.5 primitif. 


L’essai a été pratiqué sur un litre d'alcool dénaturé renfermant 3,5 °/, d’acétone, avec la 
quantité prescrite de benzine lourde et de vert malachite. L'alcool qui a servi à la dénatura- 
tion renfermait 1,85 °/. d'huiles essentielles. _ 

À partir du n° 3, l'alcool qui distille peut être livré à la consommation, malgré la petite 
quantité d'alcool méthylique qu’il renferme, mais qui n’altère pas sensiblement son goût, ainsi 
qu'il est facile de s’en rendre compte. 

À partir du n° 5, l'alcool est débarrassé complètement de l’alcool méthylique, et par con- 
séquent doit être considéré comme pur, aussi bien aux réactifs qu'à la dégustation. 

Le chlorure de carbone qui a servi à la purification peut être facilement débarrassé des 
impuretés qu’il renferme, sans qu'il soit nécessaire de le distiller. 

Il suffit pour cela de l’agiter à deux ou trois reprises avec une quantité convenable d'acide 
sulfurique à 66°, et de le laver ensuite à l’eau pure. 

La solution de sel marin (résidu de la distillation) est mise à refroidir, et son degré de con- 
centration est assez élevé pour servir à une nouvelle expérience ; en sorte qu'une quantité 
limitée de réactifs peut servir à une foule d'opérations. 

Il me semble donc inutile d’insister plus longuement sur le peu de garantie qu'offre ac- 
tuellement pour l’Etat la dénaturation des alcools au méthylène. 


. . . 0 . 0 . . e . . + « e . . . « e ° CR] 


0] . 


En résumé, si le procédé que j'indique ne permet pas de séparer en une seule fois le mé- 
thyléne de l’alcooo!l éthylique, il peut néanmoins rentrer dans la pratique industrielle. 

Afin de conserver à l'alcool dénaturé réglementaire son caractère spécifique, il faudrait 
recourir à l'emploi d'une substance dénaturante moins volatile que l'esprit de bois, c’est-à- 
dire à un liquide à point d'ébullition sensiblement voisin de celui de l'alcool pur (+ 78°), 


miscible en toute proportion à l'eau et à l'alcool, mais doué de propriétés infectantes caracté- 
ristiques. 


Marseille, 26 mai 1895. 
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1 LA GRANDE INDUSTRIE CHIMIQUE 

F Sur la fabrication du chlore au moyen des acides chlorhydrique 

; et azotique, 


Par MM. G. Lunge et L. Pelet. 
(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1er janvier 1895.) 

Bieu que, dans la fabrication industrielle du chlore, l'intérêt principal se porte pour le 
- moment du côté de l'électrolyse, les procédés qui sont basés sur l'emploi de l'acide azotique 
… comme véhicule de l'oxygène destiné à mettre en liberté le chlore de l'acide chlorydrique, 
méritent d'être soumis à une élude scientifique et technologique. En re qui concerne le procédé 
proposé pour la première fois par Schlæsing,et repris ultérieurement par d'autres inventeurs, 
— procédé dans lequel, à côté de l'acide azotique, on employait le bioxyde de manganèse — 
celle étude a déjà été faite par Lunge et Pelet (1). Dans le présent Mémoire, qui est un extrait 
revu et complété de la thèse de M. Pelet, les procédés qui n'emploient que de l'acide azotique, 
sans le concours du bioxyde de manganèse, seront examinés. 

- Déjà le procédé de Dunlop, breveté en Angleterre en 1847,a pour base cette réaction, qui 
- à également été utilisée les années suivantes par d'autres inventeurs. Le procédé Dunlop a été 
. pendant nombre d'années employé dans la fabrique de Tennant, à Glasgow, mais apparem- 
ment sans grand succés, puisque dans la nouvelle fabrique érigée par la même maison à 
Hebburn-sur-Tyne, le procédé n'a pas été adopté (2). Même à Glasgow, il n’a été utilisé qu'en 
tant qu'il fournissait les oxydes d'azote nécessaires pour les chambres de plomb ; la majeure 
partie du chlore y était fabriquée par la vieille méthode au bioxyde de manganèse, qui devait 
être plus rémunératrice dans le cas où les oxydes d'azote ne pouvaient être utilisés dans les 
chambres de plomb. I n'y a à cela rien de surprenant. À l’époque dont il est question, la 
régénération de l'acide azotique des oxydes inférieurs de l'azote ne se pratiquait pas sur une 
échelle industrielle, bien qu’elle fût reconnue comme théoriquement possible, Un autre 
inconvénient du procédé Dunlop devait consister dans ce que la soude se trouvait dans le 
résidu à l'état de « bisulfate », produit dont l'utilisation était plus difficile, et moins avan- 
lageuse que celle du sulfate. 

C'est probablement grâce à l'expérience acquise dans la fabrication des produits auxi-- 
liaires pour la fabrication des matières colorantes du goudron (acide arsénique, acide phta- 
lique, etc.) que les praticiens ont commencé à tenir compte des procédés qui emploient 
Pacide azotique comme véhicule de l'oxygène, et dans lesquels, après avoir cédé une partie 
de son oxygène, l'acide azotique est Loujours régénéré comme tel, tandis que, dans la fabri- 
cation de l'acide sulfurique, une fois introduit dans les chambres de plomb, l'acide azotique 
n'est pas, et ne doit pas être régénéré. 

Depuis une dizaine d'année, nombre de brevets ont été pris pour la fabrication du chlore 
. au moyen des acides chlorhydrique et azotique, et des fabriques ont effectivement été montées 
pour essayer quelques-uns de ces procédés, qui cependant ne semblent pas avoir donné des 
résultats pratiques. Cela ne prouve rien contre le principe même du procédé ; combien de 
temps ne s'est-il pas écoulé pour que le procédé de la soude à l'ammoniaque soit devenu 
une méthode pratique ! Mais comme les résultats obtenus dans ces essais n'ont Jamais été 
publiés, nous avons étudié les procédés en question dans notre laboratoire, et nous donnons 
ici le résumé des résultats obtenus. 

Les méthodes de travail et les procédés analytiques ont été décrits dans la thèse men- 
_tionnée plus haut. 


rs | 


Le 


I. — EAU RÉGALE. 


IL est évident que tous les procédés qui prennent les acides chlorhydrique et azotique pour 
point de départ de la fabrication du chlore, doivent reposer sur les mêmes réactions qui ont 
lieu dans l’ean régale. Bien que ce réactif soit connu depuis le commencement de la chimie, 
r n'est qu'en 1879 que Goldschmidt (3) a démontré d’une manière probante, qu'il se compose 


essentiellement de chlorure de nitrosyle AzOCI, et de quantités variables de chlore. Etant 
- donné l'importance qu'avait ce tait pour le travail que nous avons entrepris, nous avons 
_ décidé de l'étudier à nouveaü, d'autant plus que depuis les recherches de Goldschmidt, les 
méthodes analytiques ont été beaucoup améliorées, 

Notre appareil se composait d'une cornue tubulée surmontée d'un entonnoir à robinet, et 
qui était reliée à trois séries d'appareils à absorption, La première série comprenait un flacon- 
laveur, un tube à dix boules, et un autre flacon-laveur contenant de l'acide sulfurique con- 
—. (1) Zeitsch, f. angew. Ch., 1893, p. 99. 

. (2) Lunge : Soda industrie, 2 éd., t. IND-1378; 
(3) Ber Wien. Acad., 1879, p. 242; Ber. d. deutsch. Chem. Ges., 1880, p. 925. 
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centré; la deuxième série se composait d'un tube à dix boules, et d'un flacon-laveur conte- 
nant de l’eau pure, et enfin, la troisième série était formée par trois flacons-laveurs conte- 
aant une solution d’iodure de potassium. Avant d'introduire les acides dans l'appareil, nous 
ÿ avons fait passer pendant longtemps un courant d'anhydride carbonique sec. Les gaz ont 
élé aspirés à travers le système au moyen d'une trompe à eau, et la réaction terminée, un 
courant d’anhydride carbonique see (ou d'air sec) a de nouveau été aspiré à travers l'appa- 
reil, pour entraîner dans les appareils à absorption la totalité des gaz formés. La cornue a été 
chauffée au bain-marie à des températures qui variaient dans chaque expérience, maïs qui, 
naturellement, ne dépassaient pas 100°. 

Dans les expériences n° 1 à 3, nous avons employé de l’acide chlorhydrique pur et con- 
centré, el de l'acide azotique pur et concentré dans des proportions telles, que pour 1 molécule 
HAzOM, il y eût 1 molécule HCI. Suivant l'équation : 

3HCI + HAzO* — H?0 + AzOCI + CP 

qui, après le travail de Goldschmidi, doit être considérée comme exacte, on aurait dû re- 
cueillir les 2/3 du chlôre à l'état libre et le tiers à l’état d’acide chlorhydrique (ce dernier 
provenant de la réaction : SO‘? H AzOCI = S0? (0H)(0 170, -E HO), et en outre, exacte- 
ment une molécule d'acide nitrosylsulfurique pour 1 molécule d'acide chlorhydrique. {Pour 
plus de clarté, l'acide nitrosylsulfurique trouvé dans les appareils à absorption sera exprimé 
dans la suite en acide azotique, afin de le pouvoir comparer directement à l'acide azotique 
employé comme matière première). En réalité, les gaz contenaient : 


Théorie, d'après l'équation ci-dessus Trouvé 
Chlane fines season 1 gr. 499 1 gr. 490 
(LP RE ER cu RSR # 0 gr. 745 0 gr. 824 
MOT. us so Eds 1 gr. 286 1 gr. 243 


Nous avons donc obtenu plus d'acide chlorhydrique et moins d'acide azotique qu’il n’en 
fallait d’après la théorie. Une certaine quantité de substance non décomposée est restée dans 
la cornue. 

Dans l'expérience n° 2, nous avons ajouté au même mélange d'acides chlorhydrique et 
azotique, une petite quantité d'acide sulfurique de 1,71 de densité, et nous avons chauffé à 
96°. Nous avons trouvé dans les appareils à absorption : 


Théorie Trouvé 

Chlore libre. . 1 gr. 701. 4 gr. 707 

is CRE EETS 0 gr. 8535 1 gr. 110 

HAzOPirss Le 1 gr: 514 1 gr. 481 
Le résultat à été le même que dans la précédente expérience. Il fallait donc admettre 
qu'une partie de l'acide chlorhydrique s’est simplement volatilisée, et a ainsi échappé à la 
réaction, Pour cette raison, dans l'expérience n° 3, on a laissé tomber le mélange d'acide 
chlorhydrique et d'acide azotique, goutte à goutte surde l'acide sulfurique de 1,71 de den- 


sité, chauffé à 100°. Dans ces conditions, la fixation de l'acide nitrosylsulfurique ne peut avoir 
lieu. 


Théorie Trouvé 
Chlore libre... 2 er. 285 2)or. 465 
1R 10 NARPENTTE : À gr. 2425 4 gr. 280 
HAzOS.,...... 2 gr. 215 2 cr diff 


La quantité d'acide chlorhydrique trouvée pour une quantité déterminée de chlore, se 
rapproche tellement de la théorie, que nous pouvons considérer comme correcte l'équation 
mentionnée plus haut, et suivant laquelle AzOCI + Cl? prennent naissance dans la réac- 
tion, 

D'autres expériences avec des proportions différentes d’acide chlorhydrique et d'acide 
azotique, ont démontré que l’augmentation de la quantité d'acide azotique a pour consé- 
quence de diminuer la proportion de chlore à l’état de AzOCI, par rapport à celle de chlore 
libre. 

Des expériences ont aussi été inslituées dans le but de déterminer si, comme d'aucuns le 
croient, äl se forme d’abord du chlorure de nitryle : 


HCI + HAzOŸ — AzO?CI + H?0, 


qui, en deuxième lieu, et en présence d'acide chlorhydrique en excès, se convertit en chlo-« 
rure de nitrosyle et chlore libre : | 


AzO?CI + 2Hel — AzOcl + H?20 + CI? 


C'est à M. le professeur Bamberger que nous devons une méthode pour décéler Aa 
présence de chlorure de nitryle. En faisant passer les gaz dans une dissolution d'ani- 
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line dans l’éther absolu, il se forme l'acide diazobenzénique [C°H5.AZH.Az0?]. Le diazobenzol 
. et le chlorhydrate d'aniline prennent aussi naissance dans celte réaction, mais grâce à leur 
. insolubilité dans l’éther, ils peuvent facilement être séparés d'avec l'acide diazobenzénique 
soluble dans ce dissolvant. En traitant les gaz par la méthode de Bamberger, nous n'avons 
pas trouvé cet acide parmi les produits de la réaction, pas plus que nous n'avons réussi à 
obtenir aucune de ses réactions. D’où il faut tirer la conclusion que les gaz dégagés par l’eau 
- régale ne contiennent pas de chlorure de nitryle. 
Une autre expérience nous à montré pourquoi Baudrimont, Gay-Lussac, et Goldschmidt 
- ont trouvé plus de chlore dans les gaz dégagés au début par l’eau régale, que dans ceux dé- 
« gagés dans la phase ultérieure de l'expérience. Cela tient à ce que le chlorure de nitrosyle 
. est beaucoup plus soluble dans un mélange d'acide chlorhydrique et azotique que le chlore. 
| Celui-ci passe beaucoup plus rapidement que le chlorure de nitrosyle, et en quantités qui va- 
- rient suivant la température et la concentration. 
| Lorsque les deux acides sont employés à l'état concentré, à savoir, acide chlorhydrique 
| 
S 


de 1,185, et acide azotique de 1,402 de densité, le mélange 3HCI + 1HAz0* se colore en jaune 
à 1#, et à 35° il commence à dégager des gaz. Si l’on continue à chauffer, la température 
« monte, et reste constante à 108°9, Avec des acides plus étendus, le dégagement de gaz com- 
mence à une température plus élevée, mais la température finale est toujours de 108°9 et, 
comme l'a noté Baudrimont, les acides étendus, par suite de la formation d'eau, passent inal- 
térés. Au début, c’est le chlore libre qui, grâce à son peu de solubilité, passe principale- 
- ment, le chlorure de nitrosyle vient ensuite en quantités de plus en plus grandes, et toujours 
- accompagné d'une petite proportion d'acide chlorhydrique inaltéré. À la température de 90 à 
 100°, le dégagement gazeux est achevé, la solution devient incolore et, à partir de ce mo- 
ment, il passe de l'acide chlorhydrique et de l'acide azotique aqueux, jusqu'à ce que le point 
d'ébullition constant de 108°9 soit atteint. 


Il. — Procépé DunLor. 


D'après ce procédé breveté en 1847 (brevet anglais n° 11626), un mélange de chlorure de 
sodium et d'azotate de soude est chauffé avec de l'acide sulfurique, ce qui donne lieu à un 
dégagement de chlore et de gaz nitreux, et àla formation de bisulfate de soude. 

Le mélange de chlore et de gaz nitreux est conduit dans de l'acide sulfurique de concen- 
tration moyenne, qui absorbe ceux-ci, en formant de l'acide « nitrosé », et laisse passer le 
chlore. La valeur qu'a cet acide pour la fabrication de l'acide sulfurique dans des chambres 
de plomb, est aussi grande que celle d'une quantité correspondante d'acide azotique. L’oxy- 
gène en excès de celui-ci est par conséquent utilisé poux oxyder l'hydrogène de l'acide chlo- 
- rhydrique, sans le concours du bioxyde de manganèse,et la totalité de chlore contenu dans le 
- chlorure de sodium est ainsi mis en liberté. En regard de cet avantage, il faut mettre l'in- 
- convénient qui résulte de la nécessité d'employer beaucoup plus d'acide sulfurique qu’il n’en 
- faut pour la fabrication du sulfate, et de conduire l'opération en vases de fer clos. En 
outre, le résidu de « bisulfate » a une valeur commerciale beaucoup moins grande (et même 
nulle, dans beaucoup d'endroits) que le sulfate normal. Ces circonstances suffraient pour 
expliquer l'abandon définitif de ce procédé dans son lieu d’origine même, si son extension 
n'était pas limitée par la difficulté d’utiliser l’acide « nitrosé » formé. Toutefois, étant donné 
les coûts respectifs du bioxyde de manganèse et du chlorure de chaux, il parait que, pen- 
dant un certain temps, le procédé était rémunérateur à Glasgow. Comme, d'autre part, les 
réactions auxquelles donne lieu ce procédé, sont les mêmes que dans les méthodes plus ré- 
_centes pour la fabrication du chlore au moyen des acides chlorhydrique et azotiqne, il nous a 
. paru intéressant de soumettre le procédé Dunlop à une étude approfondie. 

_ La réaction sur laquelle est basé ce procédé, a été représentée de différentes manières : 


2NaC1 + 2NaAz03 + 4H2S01 — ANaHSO!  Az201 -L CI? L 2H?0 


ou 
ANaCI + 2NaAz0* + 6H?S0' — GNaHSO! + Az?03 + 201  3H°0 

La première équation exige deux fois autant d’azotate de soude, et un tiers d'acide sulfu- 
rique de plus que la seconde. Dans le travail en grand, on ne s’en est probablement pas tenu 
- aux proportions établies suivant la première réaction, et même dans la seconde réaction, on 
n'a pas employé autant d'acide sulfurique qu'il était nécessaire pour transformer la totalité de 
- soude en bisulfate, comme nous avons dà le faire en travaillant dans des cornues de verre. 

Nous avons effectué quatre expériences d'après la première réaction, mais nous nelesdécri- 
rons pas, attendu que le travail en grand ne serait guère pratique dans ces conditions. L'ap- 
pareil employé dans les expériences conduites d’après la seconde réaction, était semblable à 
celui dont nous nous sommes servi dans les recherches sur l’eau régale, Le gaz dégagé présen- 
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tait d’abord une coloration vert rougeâtre. Le dégagement gazeux s'étant ralenti, on a chauffé 


plus fort, et le gaz dégagé était rouge brun. Nous avons réussi, dans ce cas aussi, à décom- 
poser la totalité de chlorure de sodium, sauf quelques parcelles insignifiantes restées dans la 


partie supérieure de la cornue. Par contre, dans trois cas, 4,71 °/0 à 10,87 °/ de l’azotate de 
soude employé sont réstés non décomposés, et dans un cas seulement, la décomposition a été 
complète. 

La température a monté de 100 à 300°. Les résultats suivants ontété obtenus : Chlore 
libre, 66,09 à 72,11 °/, ; chlore à l’état d'acide chlorhydrique, 27,53 à 32,67 */. ; chlore à 
l’état de chlorure de sodium non décomposé, 0 06 à 1,5 °/,, perte Q a 1.4°/, ; acide azotique, 
15.34 à 24,93 °/, : acide azotique à l'état d'acide nitrosyl-sulfurique, 69,63 à 75,179 °/, ; azo- 
tate de soude non décomposé, 0 à 10,87 °/, : perte 0,02 à 4,04 °/.. 

Nous admettons que l'acide chlorhydrique trouvé dans les récipients contenant de l'eau, 
provenait du chlorure de nitrosyle AzOCI, qui s'était décomposé par l'action de l’eau. 

Ces résultats montrent que la décomposition s'est effectuée dans le sens de l'équation : 

(D) 3NaCI +2 NaAzO® + 4H2S0* — AzOCI + CP + 2H20 + ANaHSO' 

Si la réaction avait eu lieu suivant l'équation : 

(I) ANaCI + 2NaAz0* + 6H?S0 = 6GNaHSO' + 3H°0 + 2CP + Az°0? 
nous aurions dû retrouver le chlore total à l’état de chlore libre, et l’acide azotique total à 
l’état de Az203, Comme il n'en a pas été ainsi, la réaction doit avoir eu lieu suivant l'équation 
(1), mais seulement en tant que les proportions employées l'indiquent, Etant donné que nous 
ayons employé, pour 1 molécule NaAz0%, non pas 3 molécules mais une seule molécule NaCI, 
nous devions nous attendre à obtenir, suivant la réaction [, les deux tiers de l'acide azo- 
tique à l’état de Az?0%,et le tiers à l'état d'acide azotique. 

Les nombres donnés plus haut (67 à 76°/) concordent très bien avec cette manière de 
voir. Toutefois, ils montrent un peu plus d'acide nitrosylsulfurique, et un peu moins d'acide 
azotique qu'on ne devait trouver, (en tenant compte de l'azotate non décomposé), mais ceci 
s'explique aisément par le fait que, par l’action de l'acide chlorhydrique provenant de la 
décomposition de AzOCI sur l'acide azotique qui passe inaltéré, une partie de celui-ci se dé- 
compose suivant la réaction de l’eau régale indiquée plus haut), et pour cette raison, on 
trouve moins de 33,3 °/, (quantité théorique) d'acide azotique comme tel et plus de 66,70/, à 
l'état de Az?0%. Cette explication est corroborée par le fait que nous avons obtenu plus de 
66 °/, (quantité théorique) de chlore libre. 

Dans la première phase, qui se caractérise par le dégagement de vapeurs vertes à coté de 
vapeurs rouges, c’est probablement la réaction I qui a lieu, c’est-à-dire production de AzOCI et 
de CI2, Dans le travail sur une grande échelle, lechlorure de nitrosyle, en arrivant au contact de 
l'acide sulfurique contenu dans les récipients, forme SO*AzH et HCI. Dans la phase plus 
avancée, caractérisée par le dégagement de vapeurs rouge brun, l'acide sulfurique agit sur 
l'azotate de soude en excès, et l'acide azotique fournit, avec l'acide chlorhydrique au contact 
de l'acide sulfurique, une nouvelle quantité d'acide nitrosylsulfurique et de chlore libre. 


III. — ProcéDé pe WALLIS. 


Dans le procédé de Wallis (1) (brevet allemand, n° 71095, brevet anglais n° 13822,1892), on 
fait entrer dans un vase (cellule à décomposition) contenant de l'acide sulfurique, un mé- 
lange d'acide chlorhydrique et d'acide azotique liquides, de préférence par le bas, pour 
assurer l'homogénéité du mélange. 

Pour favoriser le contact des deux acides pendant le dégagement de gaz, on peut se servir 
d'agitateurs mécaniques. Lorsque le dégagement se ralentit, on l’active par l'addition d'acide 
sulfurique chaud. On peut aussi faire passer dans l'appareil un courant d'air comprimé. Les 
gaz traversent des récipients contenant de l'acide, dans lesquels AzOCI et Az*0? sont 
absorbés avec formation d'acide nitrosylsulfurique. Dans cette réaction, le chlorure de nitro- 
syle fournit de l'acide chlorhydrique,qui peut être récupéré. Mais il est préférable d'employer 
un excédent d'acide azotique, qui assure la transformation totale de l'acide chlorhydrique en 
chlore. A la sortie des récipients à acide sulfurique, le chlore est lavé d'abord dans de l'eau 
acidulée par l'acide chlorhydrique, ensuite dans de l'eau pure, et finalement, au moyen de 
chlorure de sodium, il est débarrassé de toute trace d'acide azoteux. (D'après un récent brevet 
anglais de Wallis, n° 43047, 1893, le chlore est obtenu par l'action de l'acide chlorhydrique 
gazeux sur une solution concentrée d’azotite de soude. Nous ne nous sommes pas occupé 
de ce brevet.) | 

L'appareil dont nous nous sommes servi dans nos expériences sur le procédé Wallis, se 
com posait d’une cornue surmontée d’un entonnoir à robinet, de trois flacons laveurs contenant 
de l'acidesulfurique, de deux flacons contenant de l’eau,et detrois flacons contenant del'iodure 


(1) Moniteur Scientifique 1893 (Brev. p. 226). — Brev. p. 211. 
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de potassium. Comme eau régale, nous avons pris un mélange de 4 molécules HCI et 
de 2 molécules HAzO. L’acide sulfurique marquait 60°B*. Il a été chauffé dans la cor- 
nue, et l’eau régale y a été ajoutée goutte à goutte. Comme dans la précédente expérience, les 
gaz dégagés étaient rouge vert au début, et rouge brun dans la phase plus avancée de l'opéra- 
tion. Vers la fin de celle-ci, on a ajouté une nouvelle quantité d'acide sulfurique. Finalement, 
on à aspiré pendant 2 heures un courant d’air à travers l'appareil, et on à procédé à l'analyse. 

Dans les premières expériences,nous avons pris, pour 3 grammes d’acide chlorhydrique et 
2 gr. à d’acide azotique, 8 gr. 5 d’acide sulfurique au début, et nous avons ajouté, vers la fin, 
même quantité de cet acide. Nous avons trouvé, à l'état de chlore libre, 65,56 a 76,03 °/, ; à 
l’état d'acide chlorhydrique dans les récipients, 19,41 à 33,71 °/,; dans la cornue 0,47 à 
1,95 °/, ; en tout 97,39 à 99,75 °/, CI. De l'acide azotique employé, l'acide sulfurique a 
absorbé à l’état de Az?20%, 61,64 à 78,76 °/, ; 4,25 à 4,83 0/,, à l’état de HAzO* ; dans l’eau de 
lavage, O0 à 1,62 /, , dans la cornue 14,21 à 34,29 °/, : en tout 99,42 à 100,28 °/,. 

Pour utiliser autant que possible le résidu d’acide azotique dans la cornue, la première 
opération achevée, nous avons ajouté, dans nos expériences ultérieures, de nouveau 8 gr. 5 
d'acide sulfurique, et un mélange d'acide chlorhydrique et d'acide azotique (2: 1 et 2: 2). 
Comme dans les expériences qui suivent, la cornue a été chauffée au bain de glycérine, et la 
température a été maintenue à 90° (une fois elle a atteint 96.) L'acide chlorhydrique total 
n’a pas fourni plus de chlore libre que dans la précédente expérience (66 à 69 ‘/;), tandis 
que, dans la cornue, le résidu d’acide azotique n’a pas diminué. Nous ne sommes arrivés à 
éviter ce résidu qu'en employant, dans la seconde opération, l'acide chlorhydrique seul {3 
gr.). Cette fois, il est resté 0,46 */, d'acide azotique dans la cornue,et 1,96 !/, dans l'acide sul- 
furique, à côté de 96,54 °/, fixés à l’état de Az 20 ; 64 ©/, du chlore de l'acide chlorhydrique 
ont été retrouvés à l’état de chlore libre. 

Dans une autre série d'expériences, nous avons cherché à déterminer la température la 
plus favorable à cette réaction. Nous avons trouvé que cette température était située à 120°. A 
cette température, 76,44 /, CI ont été retrouvés à l'état libre. Une température plus élevée 
n’augmente pas le rendement. L’acide azotique s’est distribué dans les différentes parties de 
l'appareil, à peu près comme dans les précédentes expériences. 

lei, encore une fois, nous avons constaté qu’il était impossible de transformer la totalité 
de l'acide chlorhydrique en chlore libre, mêm2 avec un excès d'acide azotique, malgré lin- 
fluence favorable qu'exerce sur la réaction l’action déshydratante de l'acide sulfurique. Les 
choses se passent dans ce cas, comme dans le procédé Dunlop. 11 se forme d’abord du chlore 
libre et du chlorure de nitrosyle. Avec l’acide sulfurique, celui-ci forme de l'acide nitrosyl- 
sulfurique et de l'acide chlorhydrique. Plus tard, il passe de l’acide azotique libre, qui agit 
sur l’acide chlorhydrique ainsi formé, et fournit une petite quantité de chlore libre. 

Mais, si à l'acide sulfurique contenu dans les récipients, on ajoute dès le début de l'acide azo- 


tique libre, les choses se passent tout autrement, car l’acide chlorhydrique formé par l'action 


de l'acide sulfurique sur Le chlorure de nitrosyle, trouve, au moment même de sa formation, la 
quantité d'acide azotique nécessaire pour son oxydation, et la mise en liberté du chlore. Trois 
expériences instituées dans cette voie — expériences dans lesquelles le tiers de l'acide azo- 
tique employé a été ajouté directement à l'acide sulfurique dans les récipients — ont confirmé 
ce fait. De cette manière, 90 à 95 ©/, et même — si l’on tient compte de l'acide chlorhydrique 


k qui reste dans la cornue —97°/, de l'acide chlorhydrique peuvent être obtenus à l’état de chlore 


libre. Dans le travail en grand, on pourra donc effectuer la décomposition à peu près com- 
plète de l’acide chlorhvdrique, en laissant s’accumuler l'acide azotique dans les récipients con- 
tenant de l’acide sulfurique, et ne vidant ceux-ci qu'après de longues périodes de temps. Il 
serait facile de le réaliser, en employant tout une batterie de récipients contenant de l'acide 
sulfurique dont les premiers se chargeraient d’acide azotique, tandis que les derniers pourraient 
toujours absorber Az?0%, Les premiers récipients transformeraient ainsi le chlorure de nitro- 
syle, par l'action de l’acide azotique, en chlore libre. 


IV, — PROCÉDÉ G. ET E. Davis. 


Dans ce procédé (1) (brevets anglais n° 6416, 6698 et 6831, 1890), l'acide azotique est direc- 
tement régénéré, et la condensation de l'acide chlorhydrique liquide est évitée. 

On décompose le sel marin par l’acide sulfurique, de préférence dans un four mécanique, 
dans lequel les produits de la combustion n’arrivent pas au contact du gaz chlorhydrique. Ge 
four est suivi de plusieurs tours remplies de pierre ponce, etc., et alimentées par l'acide azo- 
tique ; viennent ensuite des tours alimentéés par l'acide sulfurique, une tour alimentée par l’eau 


. pure et finalement un aspirateur qui fait circuler les gaz dans le système entier. En arrivant au 


contact de l’acide azotique dans la première tour, le gaz chlorhydrique forme du chlore libre et 


(1) Moniteur Scientique 4891, p. 1005. 
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du chlorure de nitrosyle qui se décompose dans la deuxième, ou au besoin, dans la troisième 
tour à acide azolique. Les gaz nitreux qui se forment dans cette décomposition sont oxydés 
à l'état d'acide azotique, par l’adjonction simultanée d'air, de telle sorte que cel acide ne 
fonctionne dans le procédé que comme véhicule d'oxygène, pour oxyder l'hydrogène de l'a- 
cide chlorhydrique. Dans les tours à acide sulfurique, le chlore est débarrassé des oxydes 
d'azote qui l’accompagnent et, s’il est nécessaire, il est encore lavé dans la derniére tour ali- 
mentée par l’eau. 

L'acide azotique ne doit pas être concentré au-delà de 1,40, pour fournir l'eau nécessaire à 
la réaction. L’acide sulfurique provenant des tours à absorption peut être employé pour dé- 
composer le sel marin. 

Les réactions qui servent de base à ce procédé, peuvent être représentées comme il suit : 


L. -— S3HCI + HAz0° == 2H°0 + AzOCI + Cr 
I. — Az7OCI + HA205 — Az201 L HCI. 

HIT. — A7OCI -L H2S0! — SOSAzH -L HOI. 

IV, — Az20% L 0 + H20 = 2HAz0°. 


L'appareil employé dans nos expériences comprenait les parties suivantes : un flacon la- 
veur contenant de l'acide sulfurique, pour dessécher les gaz (air ou anhydride carbonique) qui 
devaient traverser le système ; une cornue munie d'un entonnoir à robinet : un flacon laveur 
à acide sulfurique pour dessécher le gaz chlorhydrique: deux tubes Mitscherlich et un tube à 
dix boules contenant de l’acide azotique, {ces tubes pouvaient être chauffés au bain-marie) ; 
un flacon-laveur, un tube à boules et un nouveau flacon-laveur contenant de l'acide sulfu- 
rique ; un tube à boules et un flacon-laveur contenant de l'eau, pour retenir l'acide chlorhy- 
drique entrainé par le courant gazeux; trois flacons-laveurs contenant de l'iodure de po- 
tassium, et finalement l'aspirateur, 

Nous avons institué deux séries d'expériences ; l’une avec l’acide azotique de 4,4 de densité, 
et l'autre avec l'acide de 1,335 de densité. Dans une expérience préliminaire, nous n'avons em- 
ployé que deux flacons laveurs contenant de l’acide azotique et maintenus à 0°. Au contact de 
celui-ci, le gaz chlorhydrique donnait naissance à un gaz vert, tandis que l'acide azotique 
prenait une coloration rouge-brun. Lorsque, l'expérience terminée, on a procédé à l'analyse, 
et que l'acide azotique est arrivé à la température ordinaire, il s’est produit un vif dégage- 
ment de chlore, et le liquide s’est comporté comme l’eau régale. 

Dans la première des principales expériences, nous avons pris un seul flacon-laveur à 
acide azotique (de 1,4 de densité) et nous avons maintenu la température à 0°, Avant, pen- 
dant, et après la réaction, nous avons fait passer dans l'appareilun courant d’anhydride car- 
bonique, pour exclure l'air. L’acide azotique était toujours en grand excès par rapport à l'acide 
chlorhydrique. A la fin de l'expérience, il restait 89 °/ de cet acide non décomposé. A la tem- 
pérature de 0°, malgré le courant d'anhydride carbonique, il est resté beaucoup d'acide chlor- 
hydrique dans l'acide azotique, et une grande quantité d'acide chlorhydrique non décomposé 
s'est dégagée, grâce à l'insuffisance du laveur à acide azotique.Ceci explique le résultat défavora- 
ble que nous avons obtenu : 41,74 °/, du chlore total transformé en chlore libre, 30,07 ?/, à 
l'état de HCI dans l'acide azotique et 22,89 °/, dégagés à l'état de HCI. (Le reste a été retrouvé 
à l'état de NaCl non décomposé dans la cornue). 

Dans la deuxième expérience, nous avons procédé de la même manière, mais, l'opération 
terminée, nous avons Chauffé au bain-marie à 80° le flacon contenant l'acide azotique. Il s'est 
dégagé une grande quantité d’un gaz vert, et l'acide azotique s'est décoloré peu à peu. Nous 
avons obtenu 64,91 °/, de l'acide chlorhydrique à l’état de chlore libre, 26 ‘/, se sont 
dégagés à l'état de HCI, 0.93 °/, ont été trouvés à l'état de HCI dans l'acide azotique, 6.02 
dans la cornue à l’état de NaCl. Dans la troisième expérience, conduite exactement de la 
même manière, mais dans laquelle trois flacons à acide azotique avaient été employés, et le 
chlorure de sodium avait été mieux décomposé (jusqu'à 1.46 °/ HCI), nous avons obtenu une 
plus grande quantité de chlore à l’état libre, soit 67.27 °/0 ; en outre, 27.43°/, se sont dégagés à 
l'état de HCI, et 3.26 °/, sont restés dans l’acide azotique. Les deux dernières expériences ont 
donc donné des résultats à peu près identiques, en montrant par là que l'acide azotique devait. | 
être chauffé. d 

Dans la quatrième expérience, le courant d’anhydride carbonique a été remplacé par un 
courant d'air ; les autres conditions sont restées les mêmes que dans les précédentes expé- 
riences. Nous avons obtenu 74.77 °/, à l’état de chlore libre, 22.04 °/ à l’état de HCL et 
1.97 °/, dans l'acide azotique. 

Dans la cinquième expérience, nous avons opéré, au début, comme dans la quatrième ;. 
mais ensuite, nous avons rechargé la cornue de chlorure de sodium et d’acide sulfurique. 
Ici, nous avons obtenu le rendement le plus élevé en chlore dibre que nous ait fourni ce pro- 
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cédé, soit 82.95 °/,, probablement parceque l'acide chlorhydrique était décomposé, dans les fla- 
cons contenant de l'acide sulfurique, par l'acide azolique provenant de la précédente opéralion. 

Dans les expériences n9$ 4 et 4, on à employé 3 flacons à acide azotique. Dans l'acide 
sulfurique, il restait 23 °/, d'acide azotique. 

A titre de comparaison, nous avons encore fait deux expériences avec de l'acide azotique 
plus étendu (1.335), l'une avec courant d'anhydride carbonique, l'autre avec courant d'air. 
Il suffira de dire que le rendement en chlore libre est tombé à 50,93 et 51.32 °/,. Par consé- 
quent, l'emploi de l'acide azotique de cette force ne saurait être recommandé. 

Dans loutes les expériences effectuées avec 3 flacons à acide azolique, on à observé les 
phénomènes suivants. Le dégagement d'acide chlorhydrique achevé, le liquide du premier 
flaccn était toujours rouge-brun ; les autres étaient à peine colorés. Mais si, lout en faisant 
passer le courant d'anhydride carbonique ou d'air, cn chauffait, le premier flacon se décolo- 
rait peu à peu, et le deuxigème flacon devenait rouge-brun ; plus tard, le n° 2se décolorait, el 
Ja coloration passait dans le n° 3. Vers la fin, le hquide, dans tous les trois flacons, présentait 
une faible coloration jaune. 

De tous ces faits, nous pouvons tirer les conclusions suivantes en ce qui concerne le pro- 
cédé Davis. 

Le rendement en ehlore libre est le plus élevé, lorsqu'on maintient les flacons à acide azo- 
lique à une température élevée (80 à 90°) et qu'on emploie l'acide azotique de 1.4 de densité, 
avec courant d'air. La réaction a principalement lieu suivant l'équation : 

3 HCI + H Az 03 — Az OCI +- H°0 + CF 

Le chlorure de nitrosyle, qui se forme surtout dans le premier récipient, est chassé par la 
chaleur et le courant de gaz, dans les autres récipients, mais n'agil pas sur l'acide azolique, 
ou se reforme à température élevée. Par suite de la température élevée, une petite quan- 
tité d'acide azotique est entrainée dans les flacons à acide sulfurique, et y réagit sur l'acide 
chlorhydrique résultant de la décomposition du chlorure de nitrolyse, de sorte que, au lieu 
de 66.7°/, de chlore indiqués par l'équation ci-dessus, on peut obtenir Jusqu'à 82.25 °/. ; mais 
ce résultat ne s'obtient qu'avec un courant d'air, qui oxyde l'acide azoteux résultant de la 
décomposition du chlorure de nilrosyle, 


V. — PRocÉDÉ TAYLOR. 


Le brevet anglais de Taylor, n° 13025, année 1884, décrit le procédé suivant. 

Le gaz chlorhydrique, venant d'un four à sulfate, est conduit dans une tour dans laquelle 
on fait arriver un courant d'acide azotique froid et concentré. Il s’y forme du chlore, du 
chlorure de nitrosyle et une petite quantité d'anhvydride azoteux et de bioxyde d'azote. Un 
fait passer le mélange gazeux dans de l'acide sulfurique concentré, qui absorbe les oxydes 
d'azote et le chlorure de nitrosyle, ce dernier avec formation d'acide nitrosylsulfurique et 
d'acide chlorhydrique. 

Le mélange d'acide chlorhydrique et de chlore qui se dégage est conduit dans dé l’acide 
azotique, et les produits gazeux de la réaction sont de nouveau traités par l'acide sulfurique. 
On répète ces opérations jusqu’à ce qu'il se dégage du chlore presque pur. L'acide nitrosyl- 
sulfurique, formé dans la réaction. est dénitré au moyen de l'eau et d’un fort courant d'air, 
et le produit gazeux est traité par l’eau, pour régénérer l'acide azotique. L’acide azotique, qui 
reste dans l'acide sulfurique, peut être séparé par distillation. 

On voit que le procédé Taylor ressemble beaucoup à celui de Davis (breveté plus lard). La 
différence consiste, d'une pari, dans ce que Taylor cherche à rendre la réaction aussi com- 
plète que possible, en répétant letrailement des gaz par l'acide azotique, ce qui non seule- 
ment complique les apparcils, mais encore rend nécessaire l'emploi et la régénération de 
plus grandes quantités d'acide sulfurique ; d'autre part, Davis fait intervenir | action de l'air 
pendant l'opération même, ct admet que la régénération de l'acide azotique se produit sur 


place, tandis que Taylor fait une opération à part de la régénération de l'acide sulfurique 


employé dans le procédé. 
L'appareil que nous avons employé dans l'étude du procédé Taylor se composait d'une 


eornue munie d’un entonnoir à robinet, de 3 tubes Mitscherlich avec de lacide azutique de 


1.4 de densité, alternant avec des flacons-laveurs contenant de l’acide sulfurique, de trois 
autres flacons-laveurs à acide sulfurique, pour absorber les produits de décomposition ; d'un 
flacon-laveur et d'un tube à dix boules contenant de l'eau pure, et de trois flacons contenant de 
l'iodure de potassium. 

Dans la première expérience, les récipients n'ont pas été chauffés, et vers la fin, on a fait 
passer un peu d'air dans l'appareil ; 5#.77 °/e LCL ont été trouvés à l'état de chlore libre, 
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38.75 °/, dans l'acide azotique, 3.05 °/, dans l’eau. Dans ce cas, une grande quantité de 
chlore est par conséquent restée dans l'acide azotique à l’état de chlorure de uitrosyle. Düins 
la deuxième expérience, la proportion de chlorure de nitrosyle a été considérablemeat dimi- 
nuée, en faisant passer pendant quatre heures un courant d'air dans l'appareil. Nous avons 
trouvé 79.61 */, de chlore libre, 15.35 c/, dans l'acide azolique, et 2.85 °/, dans l’eau. Dans la 
troisième expérience, après avoir chassé à froid, aussi complètement que possible. les com- 
posés du chlore. nous avons chauffé à 80° les tubes Mitscherlich (dont nous n'avons pris cette 
fois que deux) et nous avons trouvé que, dans l'acide azotique, il n'est resté que 8.22 e/, HCI 
et 1 61 °/, dans l'eau, tandis que 88.85 °/, ont été transformés en chlore libre. Si, dans cette 
dernière expérience, nous avions employé 3 tubes de Mitscherlich, nous serions arrivés, en 
tenant compte de l'acide chlorhydrique resté dans la cornue et dans l'acide azotique, à 
96 53 °/, HCI à l'état de chlore libre et à 3.47 °/, HCI non décomposé. 

Il parait certain que, d'abord, tes deux tiers du chlore — 66.77 °/, sont immédiatement 
mis en liberté, suivant l'équation : 

3 HCI + HAzO* — 2H°0 + Az OCI + CI 

Le chlorure de nitrosyle fournit, avec l'acide sulfurique, le dernier tiers à l’état d'acide 
chlorhydrique qui, dans le second passage à travers l'acide azotique, dégage de nouveau les 
deux tiers, sait 22,22 °/, de son chlore à l'état libre. Les autres 41.11 °/ de chlore arrivent 
de nouveau à l'état de AzOCI dans le troisième appareil à acide azotique, et fournissent encore 
les deux tiers, soit 7.41 °/, de chlore libre. Après trois passages, nous arrivons donc au total 
de 96.30 «/,, ce qui s'accorde très bien avec le calcul que nous avons fait plus haut. 

On voit que le procédé Taylor est très rationnellement compris, mais seulement à la con- 
dition (non spécifiée par l’auteur), de chauffer l'acide azotique. Il y a quelques années, le pro- 
cédé a été essayé sur une grande échelle, mais il a été abandonne depuis, Il est possible que 
l'insuccès de cet essai soit précisément dû à ce que l'acide azotique n'a pas été chauffé. Peut- 
être aussi, le gaz venant du four à sulfate contenait trop d'humidité et, comme conséquence, 
l'acide azotique était trop étendu. Le fait que cette dernière circonstance exerce une influence 
préjudiciable, a été démontré par nos expériences sur le procédé Davis. Le procédé Taylor 
exige encore une trés grande quantité d'acide sulfurique, qu'il faut régénérer dans uue Opéra- 
tion à part. Finalement, il se peut aussi que la grande complexité de l'appareil l'ait rendu 


peu maniable. et qu’on soit arrivé à bout de patience et d'argent, avant d'avoir suffisamment 


étudié sur une grande échelle ce procédé qui promet beaucoup. 


VI. — PROCÉDÉ VoGT ET Scorr. 


Dans leur brevet anglais n° 12074, année 1893, Vogt et Scott décrivent le procédé suivant. 
L’acide sulfurique étendu, provenant d'une opération antérieure, est concentré dans un appa- 
reil Composé de cuvettes, etenvoyé dans un récipient. L'acide s'écoule de celui-ci par un 
tuyau horizontal ou faiblement incliné, le long duquel l'acide circule en zig-zag. À la surface 
de l’acide sulfurique, circule un courant d'acide azolique, de facon à ce que les deux acides 
ne Se mélangent pas. Un courant de gaz chlorhydrique arrive également par le haut, de telle 
sorte que les trois acides circulent dans la même direction. L'appareil est chauffé à 125°, La 
réaction a lieu à cette température, et les produits gazeux sont amenés dans une tour à acide 
sulfurique, où les oxydes d'azote sont absorbés. Dans une autre tour, l'acide chlorhydrique 
est âbsorbé par l’eau, et le chlore passe seul. Le mélange d'acide sulfurique et d’acide azo- 
tique qui s’écoule de l'appareil peut encore être concentré, pour servir à une nouvelle opéra- 
tion, Mais, lorsque l'acide azotique devient trop étendu, on le concentre, comme il a été 
mentionné plus haut, dans un appareil composé de cuvettes. 

Pour nos expériences, nous avons employé un tube de verre de 75 centimètres de long, 
plongeant, dans une position légèrement inclinée, dans un bain de chlorure de calcium. Le 
bout supérieur du tube était fermé par un bouchon de caoutchouc percé de trois trous. Dans 
un de ces trous passait le col d’une cornue dans laquelle de l'acide chlorhydrique était pro- 
duit par l’action de l'acide sulfurique sur du chlorure de sodium ; dans les deux autres trous, 
des entonnoirs à robinet ont été fixés pour amener l'acide azotique et l’acide sulfurique, Le 
bout inférieur du tube était étiré en pointe, et se rendait dans un récipient, mais de manière 
à ce que le courant de gaz n’eût pas à traverser le mélange des acides accumulés dans le vase. 
Le récipient était suivi de trois flacons à acide sulfurique, de flacons à eau, et de trois flacons 
à iodure de potassium. Dans ces expériences, nous avons éprouvé beaucoup de difficultés, en 
raison de l'attaque des bouchons de caoutchouc par les gaz chauds. 


(1) Moniteur Scientifique 1894, Brev. P. i. 
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Dans deux expériences, nous avons obtenu : (A) 81.78 o/, HCI à l'état de chlore libre, et 
. 9.41 °/4 HCI non décomposé dans l’eau de lavage : (B) 84.21 °/, à l’état de chlore libre et 
11.32 1/, dans l’eau ; dans les deux cas, 1 ?/, HCI a été trouvé dans l'acide azolique. En tenant 
compte du sel non décomposé resté dans la cornue, on trouve que 85 ?/, de l'acide chlorhy- 
drique dégagé ont été transformés en chlore libre. La majeure partie de l'acide azotique 
employé se trouvait dans le mélange d'acides qui s'écoulait de l'appareil, à savoir 0.80 à 
1.88 1/, à l'état de SOAz H, 64.26 à 68.11 °/, à l'état de HAzO3. L'acide azotique élait donc 
- en grand excès sur l'acide chlorhydrique décomposé. Dans les appareils à absorption, nous 
savons trouvé 13.76 à 20.29 °/, à l'état de SOAzH et 13.02 0/, à 7.65 °/, à l'état de HAzO3. 
La perte d'acide azotique, sous forme de composés non absorbables, a été plus grande que 
dans nos précédentes expériences, soit 3.35 à 7.0 °/,, tandis que, dans les autres procédés 
. (sauf dans celui de Dunlop), la perte à à peine atteint 1°. Nous ne saurions, naturellement, 
* dire pour combien est dans cette perte d’acide azotique l'attaque du caoutchouc. 
à Evidemment, dans ce procédé aussi, les deux tiers du chlore sont d’abord mis en liberté 
- et le tiers à l’état de AzOCI. Celui-ci est ensuite décomposé en partie par l'acide azotique 
- contenu dans le flacon à acide sulfurique, et fournit une nouvelle quantité de chlore libre, 
l Le rendement en chlore fourni par ce procédé peut être considéré comme favorable, et 
- l'appareil employé est très simple. Le travail continu offre aussi un grand avantage. Mais la 
+ perte considérable d'acide azotique (si elle n'a pas été occasionnée par le caoutchouc) est un 
- sérieux inconvénient, et, en outre, la récupération de l'acide azolique, mélangé avec l'acide 
sulfurique étendu, n’est pas chose facile. Bien entendu, une expérience de laboratoire peut à 
peine donner une idée de ce que doit donner ce procédé dans le travail en grand. Il se peut 
que, dans ce cas, on arrive à maintenir pendant plus longtemps l'acide azotique au contact 
de l'acide sulfurique chaud, et à le mieux utiliser, ou à obtenir le même résultat, en augmen- 
tant le contact entre le courant de gaz chlorhydrique et l'acide azotique. 


VII. — PROCÉDÉ DoxaLp. 


Dans ce procédé (brevet allemand (1), n° 45104 ; brevet anglais, n° 62, 1887), on fait sécher 
le gaz chlorhydrique venant du four à sulfate, en le forcant à passer à travers de l'acide sul- 
furique. On le fait passer ensuite dans un vase refroidi à 0°, et contenant un mélange d'acide 
sulfurique concentré et d'acide azotique, où la réaction suivante aurait lieu : 

2 HC1 +2 H Az 0° — 2 H?0  Az20 + CI? 

L'eau formée serait fixée par l'acide sulfurique. 

La température des gaz dégagés ne doit pas dépasser 30°. Ceux-ci sont de nouveau dirigés 
dans de l'acide azotique étendu, qui retient les oxydes d’azote, et les transforme en acide 

- azotique, et finalement conduits dans un laveur à acide sulfurique. Dans les récipients conte- 
nant de l'acide azotique étendu, on fait passer un courant d’air, pour oxyder les oxydes infé- 
_rieurs d'azote, 

. Le premier de ces récipients est chaufié, et le second est refroidi à 0°. Les deux récipients 
- sont réunis par un tube en arc, muni de nombreuses boules, et alimenté par l’eau. Les oxydes 
. d'azote, qui ne sont pas transformés en acide azotique dans cet appareil, sont retenus par 
l'acide sulfurique. 

Ce procédé diffère donc de celui de Wallis, en ce que, dans celui-ci, on fait arriver un 
mélange d'acides chlorhydrique et azotique liquides dans de l'acide sulfurique, tandis que, 
dans celui-là, l'acide chlorhydrique gazeux agit sur un mélange d'acide azotique et d'acide 
- sulfurique, (dans le procédé Davis et le procédé Taylor, l'acide chlorhydrique gazeux agil 
d'abord sur l'acide azotique seul, et ensuite et mdirectement sur le mélange de HAzO® et 
- H° SO* qui se forme dans les récipients à acide sulfurique. 

_ Le procédé Donald diffère de celui de Vogt et Scott, premièrement, par la température de 
la réation (0° au lieu de 125°), et deuxièmement, parce que, dans celui-ci, l'acide azotique 
… ne doit pas se mélanger à l'acide sulfurique qui s'écoule de l'appareil. 

- Nous avons d'abord institué des expériences préliminaires, dans le seul but de déterminer 
- combien un mélange d’acide sufurique concentré et d'acide azotique peut décomposer de 
. gaz chlorhydrique sec. Nous avons trouvé que plus de 90 ©, est transformé en chlore libre, 
- naturellement, avec réduction d’une quantité correspondante d'acide azotique. 

Deux expériences ont ensuite été faites dans des conditions aussi semblables que possible 
- à celles indiquées dans le brevet, mais, dans la première expérience, les récipients à acide 
- azotique ont été laissés à la température ordinaire. Nous avons trouvé 38,6 ”/, de chlore 


da LE  ————————————"————"" —— —————_——— 
(1) Moniteur Seienlifique 1891, p. 543 et p. 458. 
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libre, 3,9 °/, dégagés à l’état de ICI et 64,5 ‘{ dissous dans l'acide azotique (à l'état de CI 
et HCI). L'acide sulfurique mélangé d'acide azotique a été entièrement transformé en acide 
nitrosylsulfurique ; par contre, dans les laveurs où le chlore a pu exercer son action oxy- 
dante, les oxydes d'azote ont été convertis en acide azolique. Dans la seconde expérience, le 
récipient à acide azotique a été chauffé, et cette fois, après avoir défalqué le sel non décom- 
posé, nous avons trouvé 94,9 °/o HCI à l'état de chlore libre (dont 2,53°/, dans l’acide 
azotique), et 5,1 ‘/, seulement sous forme de HCI non décomposé ; 16,8 e/, de l'acide azotique 
employé sont restés dans l'acide sulfurique à l'élat de SO’AzH ; 18,15 */, à l'état de HAzO* ; 
18,4 °/, dans les laveurs à acide azolique ; 12,8 °/o à l'état de SO°AzH, et 2,2 , à l'état de 
HAz0* dans l'acide sulfurique ontenu dans ie dernier laveur ; perte, 1,65 °/,. 

Le procédé a donc donné de bons résultats, IL est inutile d'opérer à 0°; au contraire, les 
récipients doivent être chauffés pour chasser le chlore. Mais la régénération de l'acide 
azotique consentré de l'acide étendu provenant de différentes parties de l'appareil offrira des 
difficultés, et la quantité d'acide sulfurique à employer et à concentrer de nouveau après 
chaque opération donne aussi lieu à des appréhensions. , 


VIII. —— RÉGÉNÉRATION DE L'ACIDE AZOTIQUE DE L’ACIDE NITROSÉ 


Comme nous l'avons vu, dans les procédés de fabrication de chlore au moyen d'acrde 
chlorhydrique et d'acide azotique, il faut employer des quantités considérab'es d’acide sul- 
furiqué qui fixe une grande partie de l'acide azotique à l'état d'acide nitrosylsuifu- 
rique, SO’AzH, et forme, par conséquent, un acide « nitrosé ». Il en résulte que tous ces 
procédés ne peuvent être employés industriellement qu'à la condition d'utiliser l'acide 
nitrosé. Dans le procédé Dunlop, cet acide a été directement employé pour alimenter les 
chambres à acide sulfurique, mais même la plus grande fabrique d'acide sulfurique de celte 
époque (celle de Tennant, à Glesgow), n’a pu donner au procédé Dunlop qu'un développe- 
ment relativement très peu considérable. Un procédé de ce genre ne peut devenir pralique 
que si l'acide nitrosé formé est « dénitré », de manière à régénérer l'acide sulfurique et l'acide 
azotique, et cela sans perte considérable de ce dernier acide. L'acide sulfurique ne subira 
pas de perte sensible dans ce trailement, mais il doit être concentré après la régénération à 
la suite de laquelle il devient toujours plus ou moins étendu. 

Nous avons employé dans chaque expérience 20 c.c. d'un acide nitrosé qui contenait 
3 gr. 610 HAzO? à l'état de Az?0*, et que nous avons dénitré en laissant tomber 30 c.c: 
d’eau, goutte à goutte (au moyen d'un entonnoir à robinet! dans le ballon chauffé. Pendant 
les expériences, un courant d'air a été aspiré à travers l'appareil. La dénitration a été très 
inégale et jamais complète. D'ailleurs, dans le travail en grand, on effectue la dénitration par 
une quantité relativement beaucoup moins grande d'eau, si l'on emploie celle-ci sous forme 
de vapeur. De cette manière, on peut dénitrer à peu près complètement un acide nitrosé en ce 
qui concerne sa teneur en SU*Az0, sans que sa concentration descende au-dessous de 66 °/, 
H?S0': mais l'acide ainsi dénitré retient toujours une certaine quantité d'acide azotique. 
Dans nos expériences, nous ne nous sommes OCCupÉ que de la question de savoir ce que 
‘deviennent les oxydes d'azode dégagés dans le cours de la dénitration. 

Nous avons établi deux expériences dans lesquelles nous avons employé comme récipient 
un flacon vide suivi de trois flacons contenant de l'acide sulfurique concentré, de deux flacons 
eontenant de l'eau, et d un flacon contenant une solution de permanganate de potasse (pour 
retenir AzO). Voici les résultats oblenus exprimés en ?/, de l'acide azotique employé. 


Az205 HAz 3 Az20% HAz05 

Dans les ballons ...., SUN ARE TS MARS 0 20.90 0 5,74 
Dans les récipients vides. .. ....,... 0 24.68 : 0 24.94 
Dans les laveurs à l'acide sulfurique... 25.23. 123.90 52,70 16.63 
Dans les laveurs à l’eau .,..... RE RAC 0 0.93 0 0.64 
Dans le permanganate de potasse ..... 0 (0 (] (0 

Totur... .... RARE 25.23 72.41 52.70 44.95 . 

à EE ue. nn 
Acides totaux.......,.. 97.64 97.65 


On voit que la majeure partie des gaz nitreux n'a pas été oxydée par l'air seul, 32 °/, ont 
été transformés dans un cas, et 56 ?/, dans l'autre; toutefois, ce résultat montre que le con- 
tact plus ou moins intime de l'air et des gaz nitreux joue un rôle important dans la dénitra- 
tion. Beaucoup plus d'intérêt offrent Les expériences dans lesquelles, comme on le fera 
toujours dans la pratique, la régénération de l'acide azotique a été effectuée au moyen de 
l'air et de la vapeur d’eau. L'appareil que nous avons employé se composait d'un ballon 
suivi de deux flacons vides, entourés de glace ; de 6 récipients contenant de l’eau, et de deux 


{ 
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récipients contenant une solution de permanganate de potasse, L'air pouvait entrer dans 
l'appareil en trois endroits. Nous donnons séparément les quantités d’acide azotique trouvé 
dans les trois premiers récipients contenant de l’eau, et ensemble les quantités, peu considé- 
rables, trouvées dans les trois derniers récipients. 


dt 


A B C 
Re TT a CR 
A#OS— HA7OS AROS HA2OS  A207  HAZO® 

Danses ballons. 444, uen sosie . se » 4.55 ) 26.20 ) 6.57 
Dansiles récipients vides, ss... 100: 0. 0.55 51.15 0 13.43 (] 29,09 
Dans le 1 récipient contenant de l’eau .. 2.11 30.38 0.02 43.91 0.69 46.96 
s — 28 — — # 0.41 6,69 DEN TM RU VOTRE 
319 iÿe un Æ Fe (0 1.44 0.28 110.617 (] 2.55 
— 4, 5e6et6® — + s (l 0.69 0 0.63 (l 1.16 
Dans le permanganate de potasse ..,,.,. » 2.18 ) 4.20 D 3.88 

SC de SE 

OO rene à 0e more « 98.15 98.29 98,30 


Ces résultats peuvent être interprétés comme il suit. La perte totale d'acide azotique a 
été au-dessousde?2°/,, et peut être attribuée aux erreurs inévitables d'expérience et d'analyse, 
ainsi qu'à la perte de AzO non absorbé dans le permanganate de potasse, Ce dernier 
renfermait 3 à 4 °/, à l'état d'acide azotique, qui y avaient été absorbés sous forme de gaz 
non oxydés, probablement en majeure partie à l'état de AzO. En tout, la perte en acide non 
régénéré s'est élevée à 4.58, 5.91 et 5.580/,, sans tenir compte de l'acide azotique non 
expulsé, qui augmenterait un jieu ces proportions. 

Chose très remarquable, ces pertes, sous forme d'acide non régénéré, sont proportionnelles 
à la marche de la dénitration qui, cependant, à été opérée sur des quantités égales d'acides. 
Dans A, ilest resté le moins d’acide azotique dans le ballon, etla perte en acide non régénéré 
a été la plus petite ; dans B, nous avons le maximum pour tous les deux facteurs ; C tient le 
milieu entre À et B, Peut-être ce fait tient-il à la manière différente d'ajouter l'eau, ou de 
chauffer. 

La majeure partie des acides condensés dans les récipients a élé convertie en acide 
azo tique. Pour avoir un tableau exact de l'opération, nous devons faire le caleul pour l'acide 
effe ctivement expulsé, et nous obtenons ainsi les quantités suivantes d'acide régénéré : 


A l'état de Az°0% A l'état de HAzO$ Total 


Dans. As. 4,20 91.77 95.97 
Re 1,55 k 99.29 91.64 
— C.... 0.95 JS J4 10 


Ici, encore une fois, l'expérience B a donné les résullats les moins favorables, et comme 
_ évidemment le travail a été dans ce cas défectueux, cette expérience doit être éliminée. Nous 
ouvons donc dire que nous avons régénéré 94 à 96 °/, de l'acide expulsé : 92 à 93 0/, à l'état 
de HAZO*, le reste à l’état de Az?0°. Il est à remarquer que les neuf dixièmes de l'acide 
régénéré ont été condensés dans le récipient vide et les deux premiers récipients contenant 
} de l’eau. L 
| Ces pertes doivent être considérées comme supportables, et ne sauraient être un obstacle à 
l'emploi de l'acide azotique pour la fabrication du chlore. Il est hors de doute que, par ces. 
. procédés, on peut retirer de l'acide chlorbydrique plus de chlore que par aucun autre des 
_ procédés connus. 
Nous tenons cependant à faire remarquer que loin de nous est la pensée de considérer nos 
. résultats comme identiques à ceux qui sont ou peuvent être oblenus dans le travail sur une 
grande échelle. Nous ne pouvons mê me pas aller jusqu'à admettre que nos recherches 
permettent de choisir avec quelque certitude le procédé le plus pratique parmi ceux que nous 
. avons étudiés. Elles fournissent bien des données qui peuvent être utilisées dans cette voie, 
mais il faut y apporter la plus grande circonspection, attendu que nos expériences de 
. laboratoire ne pouvaient répondre à toutes les conditions de la pratique. Encore moins nos 
_ recherches prétendent-elles donner des indications sur les difficultés que les différents 
. procédés peuvent avoir à surmonter dans la construction et l'aménagement des appareils. 
Notre travail avait pour but de déterminer si la fabrication du chlore au moyen de l'acide 
azotique avait des fondements sérieux au point de vue chimique. Nous espérons que ce but 
a été atteint. Il appartient au praticien de décider quel est le procédé qui peut donner 
les résultats les plus favorables au point de vue industriel, 
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La fabrication de l'acide azotique par le procédé Valentiner 
Par M. P.-E. Hallvell. 
(Chemiker Zeilung ; 23 Janvier 1895.) 

La fabrication de l'acide azotique qui, il n'y a pas bien longtemps de cela, n'avait que 
peu d'importance, a pris dans ces dernières années, grâce au développement de l'industrie 
des matières colorantes et des explosifs,une extension notable, et rentre actuellement dans la 
catégorie de la grande industrie chimique.C’est surtout à la suite de l'introduction de la poudre 
sans fumée que la consommation de l’acide azotique s'est accrue, et que les exigences au point 
de vue de la pureté du produit et de la réduction de son coût, sont devenues plus grandes. Il 
n’est donc pas surprenant que, dans ces derniers temps, beaucoup d'efforts aient été tentés 
dans le but d'améliorer et de perfectionner cette fabrication. Ces améliorations el perfection- 
nements ne portent pas sur le principe même du procédé — décomposition du salpêtre au 
moyen de l'acide sulfurique — qui, jusqu’à présent, n'a pu être remplacé par un meilleur, et 
qui est le seul employé dans la pratique. 

On s'occupe surtout des appareils de condensation et de l'épuration de l’acide azotique, et 
de nombreux progrès ont #té réalisés dans cette voie. Il suffira de nommer les procédés et 
appareils de Guttmann-Rohrmann, de Hirsch, de Lunge-Rohrmann (four à plaques) de la 
fabrique de produits chimiques Griesheim, et de Valentiner. Les quatre premiers ont déjà fait 
l’objet de nombreuses publications, mais en ce qui concerne le dernier procédé Valentiner, 
qui introduit dans la fabrication de l'acide azotique un facteur tout à fait nouveau — la 
distillation dans le vide — aucun résultat pratique n'a été publié. 

Ayant eu l'occasion de voir pendant des mois le fonctionnement du procédé Valentiner 
dans une fabrique, j'ai acquis la certitude que c’est précisément dans le travail sur la plus 
grande échelle que le système Valentiner donne les résultats les plus favorables. 

Dans la fabrique en question, l'appareil se compose : 1° d’une cornue de fonte, se rappro- 
chant du type sphérique, et supportant une charge de 8,000 kilogrammes d’azotate ; 2° d’un 
système condenseur en poterie réfractaire aux acides, et 3° d'une pompe servant à 
vider les appareils. Dans sa partie supérieure, la cornue est munie de tuyaux pour le passage 
de l’acide azotique distillé, pour l'introduction de l’azotate, pour l'admission éventuelle de 
l'air, pour la fixation d’un thermomètre, et pour l'entrée de l'acide sulfurique, et dans sa 
partie la plus basse, un tuyau pour l'écoulement du bisulfate. Le bout inférieur du tuyau 
pour le thermomètre, est fermé, et descend dans la cornue au-dessus du niveau du 
mélange d'azotate et d'acide sulfurique. Sur le tuyau qui livre passage aux vapeurs d’acide 
azotique, et qui a 200 millimètres de diamètre interne, se trouve fixé un grand cylindre de 
verre qui permet de voir l’intérieur de la cornue.Le cylindre est relié par un coude en poterie 
à l'appareil condenseur. Celui-ci se compose d’un serpentin en poterie de 4 m. carrés 7 de 
surface réfrigérante (60 millimètres de diamètre), d'un tuyau avec robinet à trois voies, de 
deux touries, d'environ 260 litres de capacité, et munies, dans la partie inférieure, de robinets 
d'écoulement, d’une petite tourie de 80 litres de capacité, d'un autre serpentin de 2 mètres 
carrés 4 de surface réfrigérante, d’une grande tourie de 280 litres, et de à petites touries de 
80 litres, et munie également dans leur partie inférieure de robinets d'écoulement. Toutesles 
touries ont, sur le haut, des luyaux avec robinets qui, le cas échéant, servent à laisser entrer 
l'air, etc. La deuxième petite tourie, à la suite du second serpentin, est alimentée par l'eau, 
et la quatrième, par l'acide sulfurique concentré, pour absorber les gaz difficiles à condenser. 
Dans ces deux touries, les tuyaux pour l'admission de l'air descendent jusque dans le liquide, 
pour que celui-ci soit traversé par les gaz. Le tuyau de dégagement de la dernière lourie 
est directement relié à la pompe à air. 

Les deux touries à la suite du premier serpentin servent à recueillir la majeure partie 
de l'acide condensé dans celui-ci. Au moyen du robinet à trois voies, on peut retirer l'acide 
des condenseurs pendant la marche même de l'opération, de telle sorte que, vers la fin de 
celle-ci, la totalité de l'acide formé, se trouve mise en ballons et peut être pesée. Le foyer 
est arrangé de lelle facon, que la cornue ne soit chauffée que par les gaz chauds. 

L'étanchéité des jointures est obtenue au moyen de rainures circulaires, une couche de 
lut, fait avec de l'amiante et du verre liquide, étant internosée entre les plaques formant 
Jointure. Le vide que l’on produit à l’intérieur de l’appareil, contribue considérablement à 
rendre les Jointures étanches, en rapprochant les plaques les unes contre les autres, de 
telle facon que le lut solidifié forme partie intégrante de l'appareil. Ce système résiste très 
bien à la pression atmosphérique, et dans un appareil aïü.si rendu étanche, de nombreuses 
opérations peuvent être eflectuées, avant qu'il soit nécessaire d'y faire des réparations. 

Pendant le chargement de la cornue, la pompe est mise en marche, pour que les ouvriers 
ne soient pas molestés par les gaz dégagés par l’azotale. On ne laisse couler l'acide sulfurique 


(4) Voir Monit. Scient., Mai 1894, p. 344 et 350 ; Mars 1895, p. 208. 


1 
1 
2 


FABRICATION DE L’ACIDE AZOTIQUE PAR LE PROCÉDÉ VALENTINER 429 


dans la cornue, que lorsque toutes les ouvertures de l'appareil sont hermétiquement closes. 
Le tuyau avec robinet, qui sert à introduire l'acide sulfurique, est relié au récipient qui 
renferme la quantité mesurée d'acide et, à l'ouverture du robinet, l'acide est rapidement 
aspiré par suite de la raréfaclion de l'air dans l'appareil, Après l’addition de l’acide sulfu- 
rique, il se produit un abondant dégagement de gaz. Il passe du chlorure de nitrosyle qui, 
en raison de sa grande volatilité, ne se condense en majeure partie que dans les récipients 
venant après le second serpentin. 

Lorsque le vide a été fait dans l'appareil à environ 500 millimètres de mercure, on com- 
mence à chauffer, et la distillation est bientôt en pleine marche. Le thermomètre monte à 
80e, et se maintient aux environs de ce point pendant la phase principale de la distillation. 
La pompe à air fonctionne toujours, et, pendant toute la durée de la distillation, on a 
à l’intérieur de l'appareil une pression de 650 a 670 millimètres de mercure. Ce n’est que 
vers la fin de l'opération que, pour compléter la décomposition de l’azotate, on porte la 
température à 120 et tout au plus à 130°. Lorsque rien ne distille plus, on arrête la pompe, et 
on chauffe encore pendant un certain temps à 170-1750, pour liquéfier le bisulfate de soude 
et rendre son écoulement facile. 

Pour obtenir la décomposition totale de l'azotate par les procédés ordinairement employés, 
il faut chauffer la cornue à une température très élevée, qui vers la fin de l'opération atteint 
le rouge. Or, on sait qu'aux températures élevées, l'acide azotique se dissocie partiellement 
avec formation de bioxyde d'azote, d'oxygène et d’eau, et que l’action réductrice des parois 
de la cornue s'exerce beaucoup plus qu'aux basses températures. Comme conséquence, le 
rendement diminue, et le produit se souille d’impuretés, et devient moins concentré par suite 
de l’absorption d'oxydes inférieurs de l'azote. Par la distillation dans le vide, on réduit au 
minimum tous ces inconvénients, et on obtient des avantages qu'aucun autre procédé ne peut 
fournir. Comme, en raison de la basse température de distillation, la dissociation de la molé- 
cule d'acide azotique, par conséquent la formation de bioxyde d'azote et d'eau, est totalement 
évitée, et que la température peu élevée des vapeurs permet d'obtenir une condensation rapide, 
on obtient un rendement qui s'approche de la théorie, le produit est d’une excellente qualité, 
et la presque totalité de la portion distillée s’obtient à l’état concentré sans formation de 
grandes quantités d'acide étendu, qui n’a que très peu de valeur. La composition de l'acide 
azotique produit a été détérminé par analyse. Il s'est trouvé que, en partant du salpêtre non 
séché à 95 °/,, et de l'acide sulfurique à 60° Bé. 95, 7 °/,, de la quantité théorique d'acide 
uzotique oùt été obtenus sous forme d'un produit concentré (d'environ 45° Bt) et 3 8 °/, sous 
forme d'un acide étendu et impur à environ 14° B:. Celui-ci est condensé dans le récipient 
contenant de l’eau, et placé à la suite du second serpentin. 

Le rendement total a été de 99,6 °/, du rendement théorique. 

En opérant sur du salpêtre non séché et de l'acide sulfurique de 64° Bé, j'ai obtenu envi- 
ron 99 ?/, du rendement théorique, sous forme d'acide dont la teneur moyenne en monohy- 
drate s'élevait à 81 ‘/, (environ 46° Bt) et 0,8 °/, sous forme d’acide étendu de 6° B*. Le ren- 
dement total a donc atteint 99,8 °/, du rendement théorique. 

L'acide faible condensé dans le récipient contenant de l'eau, y est abandonné pendant 
plusieurs nouvelles distillations, jusqu’à ce qu'il atteigne la force de 36° B, et devienne ainsi 
. un produit du commerce. 

En employant du salpêtre séché et de l'acide sulfurique à 66° B°, on obtiendra naturelle- 
ment plus d’acide azotique concentré, et en fait, on réussit à obtenir à l'état de monohydrate 

- une grande partie de l'acide. 
+ Je suis en possession d’un grand nombre d'échantillons d'acide azotique à 48° B, et 
exempt de chlore, qui m'ont été fournis par d’autres fabriques. C’est cet acide qui est employe 
- pour la fabrication des explosifs. Tous les échantillons, bien qu'exempts de chlore, conte- 
+ naient des quantités considérables d'oxydes inférieurs de l’azote. Le plus mauvais des échan- 
- Lillons en renfermait 1,92 °/, calculé en Az?0*, le meilleur 0,95 ?/,. L'acide azotique obtenu 
- par le procédé Valentiner, abstraction faite des petites quantités d'acide qui passent au début 
- et vers la fin de la distillation, est exempt de chlore et d'oxydes inférieurs. Un échantillon 
- moyen de l'acide azotique à 48° B;, préparé dans le vide, ne renfermait que 0,04 °/, d'oxydes 
» inférieurs, et était absolument exempt de chlore. La coutume qui s’est établie dans le com- 
- merce d'acheter l'acide azotique d’après les degrés Baumé qu'il marque, et non d'après 
- sa teneur en acide monohydraté, est défavorable aux fabricants qui travaillent suivant le pro- 
cédé Valentiner, étant donné que, pour leur acide beaucoup plus pur et contenant plus de 
+ monohydrate réel, ils n'obtiennent pas de meilleurs prix que les autres fabricants pour leurs 
: 
0 


à 


- acides chargés d'acides hypoazcteux ou azoteux, qui augmentent la densité du produit. 
| La plupart des fabriques d'acide azotique se contentent,aujourd'hui encore, d employer des 
charges de 300 à 400 kil. d'azotate, et mettent, suivant le mode de travail, 15 à 20 heures à 
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les décomposer. En tenant compte du fait que, par suite de la haute température, à laquelle 
sont portées les cornues, celles-ci doivent être refroidies avant d’être rechargées, on ne se 
trompera pas beaucoup, en admettant que toute une journée est nécessaire pour avoir raison 
de cette petite quantité d'azotate. Avec l'appareil Valentiner que j'ai employé, 800 kilo- 
grammes d’azolate sont décomposés par chaque opération, dans l’espace de temps relative- 
ment court de 7 à 8 heures, et, en 24 heures, on peut aisément traiter au moins deux fois 
cette quantité d'azotate. Pour le même espace de temps, la production est donc 4 à 3 fois 
aussi grande. Lorsque, au début, la fabrique en question décomposait par le procédé Valen- 
tiner des charges de 300 à 400 kilogrammes, elle employait le même espace de temps qu’elle 
emploie aujourd'hui pour des charges de 800 kilogrammes. On peut en tirer la conclusion 
que si les charges étaient encore augmentées, la durée de l'opération resterait la même, pourvu 
que l'appareil condenseur soit suffisant. En effet, cette fabrique se propose de monter un appa- 
reil pour la décomposition de 2,400 kilogrammes à la fois. La cornue est munie de trois 
tuyaux de dégagement pour le passage des vapeurs d'acide azotique; chacun de ces tuyaux 
est relié à un système condenseur particulier de dimensions décrites plus haut. 

I va de soi que la réduction de la durée et de la température de la distillation donne une 
grande économie de combustible. D’après mon expérience, la consommation de houille est de 
8 à 9 kilogrammes par 100 kilogrammes de salpêtre décomposé. Pour la pompe à air, il faut 
encore compter 6 à 7 kilogrammes de houille par 100 kilogrammes de salpêtre. Voici main— 
tenant la consommation de houille de 2 fabriques fonctionnant d'après l'ancien système. 
Celle-ci a été de 32 kilogrammes de houille dans l’une, et de 35 kil. 5 dans l’autre, par 
100 kilogrammes de salpêtre décomposé. La première traitait des charges de 400 kilogrammes, 
la seconde des charges de 350 kilogrammes d’azotate. Ces dépenses de combustible se rap- 
portent à l'acide brut. Pour l'acide pur, tel qu'il s'obtient directement, et sans aucune mani- 
pulation dans le procédé Valentiner, la dépense de combustible doit être plus considérable. 

On ne saurait se prononcer en connaissance de cause sur la résistance des cornues dans 
le procédé Valentiner, l'expérience n'ayant pas duré assez longtemps. Mais il est hors de 
doute que, dans ce cas, le fer soit beaucoup moins attaqué que dans les autres procédés. C’est 
pour cette raison que les parois des cornues peuvent être moins épaisses. L'appareil conden- 
seur en poterie ne souffre pour ainsi dire presque pas, la température de distillation étant 
peu élevée. Les deux premières touries montrent, pendant le plus fort de la distillation, 
une température de 35 à 420, tandis que les dernières restent tout à fait froides. Jusqu'à pré- 
sent, aucune des touries n’a éclaté, tandis que dans la fabrication sans le vide, ceci ne se 
produit que trop fréquemment, et constitue un facteur dont on doit tenir compte. 

On m'a fait observer de différentes parts que la fabrication de l'acide azotique dans un 
appareil dans lequel le vide est fait, doit présenter un grand danger en raison de l'énorme 
pression de l'air atmosphérique sur les touries en poterie, Pour parer à ce danger, on fait les 
parois des touries plus épaisses qu à l’ordinaire, et on donne à celles-ci une forme presque 
sphérique sans aplatir beaucoup la base. Jusqu'à présent, aucun accident n'est survenu et 
n'est pas à redouter. Si, pour d'autres raisons, il se produisait la rupture d’une partie de 
l'appareil condenseur, la distillation s’arrêterait immédiatement, parce que la température à 
l'intérieur de la cornue n’est pas assez élevée pour la distillation à la pression atmosphé- 
rique. Des accidents sans importance qui sont inévitables, tels que ruptures de coudes, etc. 
se laissent facilement réparer en appliquant sur la fissure, du papier d'amiante trempé dans 
du verre liquide. On laisse entrer l’air dans la cornue, dans le cas où son contenu montre une 
trop grande effervescence, 

Un autre avantage du système Valentiner consiste dans ce que l'appareil, dans son 
ensemble, tient très peu de place. La longueur de l'appareil est d'environ 12 mètres, la lar- 
geur, au voisinage du four, 5*50 ; largeur du condenseur, 1850 seulement. La main d'œuvre, 
et en général, le prix de revient de l'acide azotique fabriqué par le procédé Valentiner doit, 
d'après tout ce qui a été dit plus haut, être considérablement réduit. Tous ces avantages pèse- 
ront encore plus dans la balance, lorsqu'on aura installé des appareils pour traiter à la fois de 
grandes quantités d'azotate, soit 2,500 à 3,000 kilogrammes. 

Tout chimiste qui a vu la fabrication en grand de l'acide azotique par l’ancien procédé, sait 
que,lorsqu'on commence à distiller, l'atmosphère de la chambre se charge de vapeur de chlo- 
rure de nitrosyle qui passe le premier, et qui exerce une action trés délétère sur l’organisme 
humain, Le nuage de chlorure de nitrosyle ne disparaît pas tout à fait, même dans la marche 4 
ultérieure de la distillation, quelque grande que soit l’étanchéité de l’appareil condenseur. 
Dans le système Valentiner, cet inconvénient n'existe point, étant donné que rien ne peut 
s'échapper d’un appareil dans lequel on fait le vide. Dans la fabrique qui travaille d'après ce 
système, les ouvriers respirent un air pur, ce qu'on ne saurait trop apprécier. De plus, la … 
fabrique n'offre aucun inconvénient pour le voisinage. | 
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Recherches sur la méthode de Twitchell pour le dosage de la résine 
dans le savon. 
Par MM. Thomas Evans et J.-E. Beach. 


& (American Chemical Journal; Janvier 1895.) 


Lorsque Twitchell a publié sa méthode pour le dosage de la résine dans le savon, bien des 
chimistes ont espéré que cette méthode fournirait un moyen sûr pour arriver au but cherché. 
Malheureusement, cet espoir ne s’est pas réalisé entièrement, ainsi que l'ont démontré des 
expériences effectuées ultérieurement. Lewkowitch (1) a fait ressortir que la méthode de 
Twitchell donne d'assez bons résultats, surtout si on emploie la modification volumétrique, 


- mais que, tout en étant une des méthodes les plus satisfaisantes, elle est loin d'être exacte. 


Comme nous allons nous occuper dans ce travail de la méthode de Twitchell, nous croyons 
utile de la résumer brièvement, d'après le Mémoire original de l’auteur (2). Le dosage de la 
résine par la méthode gravimétrique est effectué comme il suit : 2 ou 3 grammes du mélange 
d'acides gras et de résine sont placés dans un ballon, et dissous dans 10 fois leur volume 
d'alcool absolu, et la solution est traitée par un courant modéré de gaz chlorhydrique sec. Le 
ballon est placé dans un vase contenant de l'eau froide, pour éviter l'échauffement. L'acide 
chlorhydrique est rapidement absorbé, et au bout de 45 minutes environ, les éthers se sépa- 
rent,et surnagentsur lasolution,etlegaz chlorhydrique cesse d’être absorbé.Le ballon est retiré 
de l'eau, et abandonné à lui-même pendant une demi-heure encore,pour compléter la combi- 
naison de l'alcool avec l’acide gras. Le contenu du ballon est ensuite étendu de cinq fois 
environ son volume d’eau, et soumis à l’ébullition, jusqu'à ce que la solution acide devienne 
claire, les éthers et la résine qu'ilstiennent en solution surnageant sur cette solution. Le liquide 
est alors additionné d’une petite quantité de naphte,et le tout est transvasé dans un entonnoir 
à robinet. Le ballon est rincé avec une petite quantité de naphte, qui est ajoutée au contenu 
de l’entonnoir à robinet. On laisse écouler la couche acide, on lave la couche de naphte — 
dont le volume doit être d'environ 50 ec. — avec de l’eau, on traite par 5 grammes de potasse 
caustique dissous dans 5 ce. d’alcool et 50 cc. d'eau, eton agite. La résine se saponifie, et les 
deux couches se séparent immédiatement. On laisse écouler le savon de résine, on le traite 
par un acide, on recueille la résine, on fait sécher, et on pèse. , 
La méthode volumétrique est, dans ses premières phases, analogue à la méthode gravi- 
métrique, mais, au lieu de naphte, on emploie l’éther, et on lave la solution éthérée dans 


- l’entonnoir à robinet, jusqu’à ce que les eaux de lavage ne soient plus acides. On ajoute alors 
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à'éther 50 ce. d'alcool préalablement neutralisé, et on titre avec une solution normale de 
soude caustique. Suivant Lewkowitch, le dosage par la méthode gravimétrique implique une 
_ perte de 10 à 45 °/, de résine. | : 

Ayant repris l'étude de ce procédé, dans le but de le rendre plus exact, nous avons effectué 
différentes expériences dans la même ligne générale que celles de Twitchell. Les échan- 
tillons soumis à l’analyse ont été pour la plupart préparés,en mélangeant un poids déterminé 
de résine avec un mélange à parties égales d'acide oléique et d'acides gras deux fois pressés, 
employés dans la fabrication des bougies. La résine et les acides gras ont été mélangés dans 
une proportion telle, que le poids de l'échantillon fût de 50 grammes. Ge mélange, placé 
dans un gobelet, a été chauffé au bain-marie jusqu'à fusion, et refroidi rapidement en 
remuant continuellement, pour éviter la cristallisation. On a trouvé que la résine n’a subi, 
dans aucun cas, de perte de poids appréciable par suite de ce traitement, tandis que des cor- 
rections étaient toujours nécessaires pour la perte d’acides gras. 4 

Pour éthérifier les acides, on a trouvé avantageux de dissoudre l'échantillon dans del al- 
cool absoix, dans un cylindre de 100 cc., et de placer celui-ci dans un grand vase contenant 
de l’eau, et une petite quantité de glace. Dans chaque cas, on a éthérifié simultanément deux 
échantillons, de facon à obtenir des résultats parallèles dans des conditions d'expérience 
absolument identiques. 

Dans la méthode volumétrique, nous avons suivi exactement les indications de Twitchell, 
et dans la méthode gravimétrique, nous avons adopté la modification de Lewkowitch, qui 
consiste à laver à plusieurs reprises la couche de naphte avec un grand excès de potasse caus- 
tique étendue. 
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(1) Journ. of the Soc. of Chem. Industry, t. XX, 1893; Monileur Scient., 1894, p. 281. 
(2) Journ. of anal. and appl. Chem., t. V, p. 379. 
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Les résultats obtenus par la méthode volumétrique, en adoptant — suivant Twitchell — le 
nombre 346 comme équivalent chimique de la résine, élaient un peu trop forts,et ceci a 
d’abord été attribué à l’éthérification incomplète des acides gras.Mais nous avons trouvé, que 
si la solution alcoolique saturée par l'acide chlorhydrique était abandonnée à elle-même pen- 
dant 12 heures avant d'être étendue d’eau, et soumise à l’ébullition du bain-maric pour chasser 
l'alcool, les résultats étaient distinctement plus faibles. L'addition d'acide sulfurique à l'alcool 
employé pour dissoudre les échantillons,et le repos pendant 18 heures, ont produit un nouvel 
abaissement du pourcentage de résine trouvé. Finalement, l'emploi de l'alcool méthylique, 
au lieu de l'alcool éthylique, a paru donner de très mauvais résullats, ainsi qu'on peut le voir 
par le tableau suivant : 


TENEUR EN RÉSINE DES ÉCHANTILLONS 


| | ÉQUIVALENT : 346 ÉQUIVALENT : 398.9 
Il Nos à UE ne 
| Théorie | Trouvé | Différence! Théorie | Trouvé [Différence 
| °/0 0/0 °/0 2/0 °/0 °/0 | 
SA PO PERS SR on 
An 40.13 42,19 + 2.06 10.13 40.10 — 0.03 
| Les échantillons ont été dissous\ 36 40.13 41.74 + 1.61 40.13 39.67 = 0246 
{| dans l'alcool éthylique, suivant? 62 40.12 42.16 + 2.03 40.13 40.06 + 0.07 
U  Twitchell. 63 40.13 41,69 + 1 56 40:13 39.62 — 0.51 
«| UT 40.13 41.12 +. 0.99 40.143 39.08 — 1.05 
| Les solutions ontétéabandonnées| A RE Un 4 : He sus . RE A 
à elles-mêmes pendant dix-: 2? 20.13 40.77 1 64 40 13 38 76 = 1.27 
AR GR-hEnpes: ( 48 48.13 39.88 | — 0015 1} "40018 37,92 | ou 
|2ec.HSO0‘*ontété ajoutés àl’alcool.( 34 40,13 39,53 — 0.60 40.13 37.95 — 2,55 
| #l heures de repos. 128 40.13 39,46 — 0.67 40.13 37.51 — 2.62 
2cc.H?S0*ontété ajoutés À l'alcool. 
|. 2! heures dé repos. 36 40.13 40,03 mt | 40.13 38.05 — 2.08 
2cc. HSO*, 18 heures de repos. | 38 40.13 40.40 + 0421 40.13 38.41 — 1.72 
| — are 40 40.05 40,38 + 0.33 40.0 RS — 1-67 
| 2 À : 1. de repos 5 40 05 39.93 — 0.12 40.05 AR — 2.09 
| Lé Pr nie L HAS EST SE 10.03 39,94 | — 0.11 | 40.03 51.90) 30 
| date l'éleool né L'EtÈR— 11 30.03 40 .0% + 0:04 40,03 38.06 — 1.97 
rene A h.1/2 — 12 40,03 39.99 — 0.04 40.03 38.01 — 2.02 
JAN lh. — 17 40.03 40.05 — 0,02 40.03 38.07 — 1.96 
l Alcool éthylique — ? cc. HE té 40.13 41.59 + 1:45 40.13 39.93 — 0.60 
| 1/2 heure de repos. | 40.13 41.89 + 1,76 40.13 39,8? — 0.51 


Etant donné que la résine employée dans ces expériences était d'excellente qualité, et 
exempte de matières étrangères, nous avons supposé, au début, que leur équivalent chi- 
mique serait voisin de 346, nombre donné par Twitchell. Le titrage réitéré a cependant 
démontré qu'il n'en était pas ainsi, que le vrai équivalent de la résine était de 328.9, un 
nombre qui est considérablement inférieur à tous ceux obtenus par Twitchell et Lewkowitch, 
l'équivalent le plus bas trouvé par celui-ci étant de 340.8. Les deux dernières colonnes du 
tableau montrent les teneurs £n résine que nous avons trouvées, et les différences avec les 
teneurs théoriques. 

Les nombres ci-dessus ont été pris dans une série de 85 analyses qui montrent que 
l'alcool méthylique donne des résultats beaucoup plus mauvais que l’alcool éthylique, et que 
le repos pendant 18 heures, avant l'éliminalion de l'alcool. détermine une perte considérable 
de résine.Les grandes pertes que détermine l'éthérification par l'alcool méthylique et le repos, 
peuvent être attribuées, soit à une éthérification partielle de Ja résine,soit à la décomposition. 
Le fait que ni Twitchell, ni nous-mêmes, n'avons pu isoler aucun éther de la résine, semble 
militer en faveur de la seconde hypothèse. 

Bien que la durée de l'éthérification, le volume de l'alcool et la présence d'acide sulfu- 
rique, semblassent quelquefois exercer une influence sur les résultats, l'étude approfondie de 
toute la série d’analÿses à démontré que cette influence est très insignifiante. 

La température du bain dans lequel était plongée la solution à éthérifier, n'avait aucune 
influence sur les résultats, si la température ne dépassait pas 20°C. Si Le bain devient tiède, ou 
si le courant de gaz chlorhydrique est trop rapide,les valeurs obtenues sont considérablement 
abaissées. 

Les résultats obtenus en employant l'alcool éthylique, et chassant l'alcool peu de temps 
après l’éthérification sont assez uniformes, et correspondent approximativement à la teneur 
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théorique, et tout en étant meilleurs que ceux relatés par Lewkowitch, ils en différent d’une 
facon surprenante, en tant qu’ils sont inférieurs à la teneur théorique, tandis que les résultats 

de Lewkowitch sont supérieurs à la teneur théorique. 
Plusieurs expériences ont été effectuées, en pesant la résine et les acides gras dans le 
cylindre gradué, faisant dissoudre dans l'alcool, et éthérifiant comme à l'ordinaire. A titre de 
- comparaison, des échantillons préparés comme il a été indiqué plus haut, ont été analysés en 
- même temps que ces échantillons spécialement préparés. Voici les résultats obtenus : 


: | Teneur théorique Trouvé Différence 
RihEchautillon spécial. ...,.:.1,,..,.,,,.,.. 39.87 °/e 39.36 °/o — 0,549/0 
|| Echantillon ordinaire ,,...,......,...... 40.13 39.67 — (0.46 

Di Echantillon spécial... ..,.,.....,,,.,..., 38.95 38.04 — 0.91 

4 Echantillon ordinaire. ..$,,,..,.,....,.,. 40.13 39.08 4.05 

ù 


… Etant donné que les résultats fournis par les échantillons spécialement préparés concor- 

dent parfaitement avec ceux fournis par les échantillons ordinaires, il est évident qu'aucune 

-erreur appréciable n’a été introduite dans la détermiuation,par suite du mode de préparation 
de l'échantillon. 

La résine contenue dans les échantillons mentionnés plus haut était un article de com- 
merce ordinaire. Comme elle était formée en grande partie par des anhydrides d’acidesrésineux, 
nous avons cru utile de nous rapprocher, dans nos expériences, des conditions de la détermi. 
nation de la résine dans le savon, où la résine se présente probablement à l’état d’acides hy- 

_dratés, 

Dans ce but, un mélange de quantités déterminées d'acides gras et de résine a été sapo- 
nifié par la potasse caustique, l'alcool a été chassé par évaporation, le savon a été dissous 
dans l'eau, et décomposé par l'acide sulfurique. Les acides gras et la résine ainsi obtenus ont 
été lavés à l’eau jusqu'à élimination totale de l'acide sulfurique, épuisés par l’éther, la solu- 
tion éthérée a été évaporée, et le résidu a été employé comme échantillon spécial. Les résul- 
tats obtenus avec des échantillons ainsi préparés concordaient très bien avec ceux fournis 
par les échantillons ordinaires. 

Enfin, on pouvait encore objecter que les acides gras employés dans ces échantillons, et 
ceux contenus dans les savons résineux ordinaires pourraient $e comporter différemment à 

l’éthérification, etinftuencer ainsi les résultats. Pour parer à cette objection, plusieurs portions 
du mélange d'acide oléique et d'acides gras solides employé dans nos expériences, ont été dis- 
sous dans l'alcool, et la solution alcoolique a été soumise à toutes les opérations que comporte 
‘la méthode volumétrique. En même temps, un échantillon de savon brut tel qu'il est employé 
pour la fabrication du savon résineux, a été traité par un acide minéral, pour isoler les acides 
gras, et ceux-ci ont été soumis au même traitement que le mélange ci-dessus, 
…. Les acides gras employés pour préparer nos échantillons ont donné : 


LL: 


il IT III IV Moyenne 
Acide non éthérifié., ,..... 1,58 1,91 1.42 1.44 4,99 0/0 
Ceux retirés du savon brut ont donné : 
Il IT IT IV Moyenne 
Acide non éthérifié....,.... — 1,70 4.72 1.88 dar 


Ces résultats, ajoutés à ceux obtenus antérieurement, prouvent d’une manière concluanté 
que la méthode que nous avons adoptée pour la préparation des échantillons, était suffisante 
L ne pouvait pas conduire à des conclusions erronnées. 

… Twitchell et Lewkowitch ont tous les deux exécuté des expériences analogues à celles qui 
iennent d’être mentionnées. Le premier a trouvé 0.97 °/, de matière non éthérifiée, qu'il 
lribuait à la petite quantité de résine contenue dans la graisse employée. En répétant les 
expériences de Twitchel!, Wilson (1) a trouvé 0.70°/, de graisse non éthérifiée, tandis que 
Lewkowitch a obtenu 2.98 °/, avec l'acide stéarique pur (?) et 5.10/, avec l'acide oléique 
pur (?).Lewkowitch attribuait ces résultats à l’éthérification incomplète, et paraissait incliné à 
évoquer en doute les résultats de Twitchell et Wilson. Les nombres que nous avons obtenus, 
quoique ne concordant pas avec les résultats de ces deux chimistes, s'en rapprochent beau- 
Coup plus que ceux de Lewkowitch. 

Plusieurs expériences ont été faites sur l’éthérification de la résine seule, et voici les résul- 
ais obtenus (Voÿr le tableau de la page suivante). 


2 


+ 


- (1) Journ. of the Soc. of Chem. Ind.., t. X;, p 529 
642e Livraison, — 4° Série, — Juin 1895. 28 
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LL 


POIDS RÉSINE CALCULÉE RERÉR EP) 
| de la résine d'après le titrage DIFFÉRENCE PERTE P {a 


| 2g.0968 2g.054 0.0428 2,00 
| 2 4723 2 45 0.0223 0.90 
2 035 2 016 0.019 0.93 
2-08 2 O16 0 Ot4 0.69 
2 45 2 O9t 0.024 1.14 


Fe = _— - = . 
En employant l'alcool méthylique pour l’éthérification à la place de l'alcool éthylique, la 
perte de résine a été beaucoup plus considérable, ainsi qu'on pouvait le prévoir d'après les 
analyses des mélanges que nous avons données plus haut : 


oo 


POIDS POIDS CALCULÉ , 
de la résine d’après le titrage DIFFÉRENCE 


PERTE °, 


18.865 0.1466 
17 938 0.0358 


Il est aisé de voir que, l'équivalent chimique de la résine étant connu, la méthode volumé; 
trique donne des résultats suffisamment exacts pour une analyse technique. Malheureuse- 
ment, l'équivalent de la résine est un facteur très incertain. Nous avons fait une série de dé: 
terminations sur des échantillons de résine du commerce. Voici les résultats obtenus : 


Nes QUALITÉ ÉQUIVALENT Nos QUALITÉ EQUIVALENT 
6 Ww 339.9 15 
| # WG 344.6 16 
8 N 247.5 17 
9 \ 339.8 
10 K 355.6 1 
A1 I 355.9 5 
12 H 354.6 3 
13 G 354.9 
14 F 336.8 2 


QI 

Les produits de la première colonne ont été pris dans une boîte d'échantillons commers 
ciaux, ceux de la seconde colonne nous ont été fournis par des fabricants de savon, ‘4 

Il résulte de ces nombres, que léquivalent de la résine varie vonsidérablement dans les 
deux sens,en comparaison de l'équivaient donné par Twitchell (346). Ce qui aggrave encore le 
cas, c'est que la qualité (le « degré ») de la résine, qui est déterminée principalement d’après 
la couleur, est peu ou point en rapport avec l'équivalent. Par conséquent, même si l'on con 
nait la qualité de la résine employée, on n'a aucune base définie pour calculer l'équiva- 
lent. : : 

Etant donné que la méthode gravimétrique donne des résultats très inexacts, le seul 
moyen de parer à la difficulté semblait consister à séparer la résine d'avec le savon, à déter= 
miner son équivalent, et à employer le facteur ainsi obtenu par la méthode volumétrique. 
Lewkowitch émet l'avis que cetexpédient n’a que très peu de valeur, mais comme il ne donne 
aucune expérience à l'appui de son assertion, nous avons cru utile de faire quelques expés 
riences dans celte voie. t 

3 grammes d'un mélange contenant 40 °/, de résine WG (équivalent : 328,9) ont été traités 
par la méthode gravimétrique, la résine isolée a été desséchée à 105° C et titrée. L'équiva- 
ient ainsi trouvé a été de 328,6 dans une expérience, et de 325.8 dans l’autre. 

4 expériences faites avec la résine N (équivalent: 351.4) ont donné respectivement 329 
323.9, 331.1 et 329.4. Cette différence était évidemment due, soit à ce que la résine a été pal 
tiellement éthérifiée, soit à ce qu'elle contenait dela matière insaponifiable. Pour détermine 
la cause de cette différence, la méthode gravimétrique a été étudiée de plus près. . 

Lewkowitch affirme, qu'en employant celte méthode comme l'a indiqué Twitchell,il se pros 
duit une petite perte de résine, par suite de saponification incomplète, lors du traitement de 
la couche d’éther de pétrole par la potasse caustique étendue. Lewkowiteh a trouvé que cette 


perte pouvait être évitée, en traitant à plusieurs reprises la couche de pétrole par la potasse 
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caustique. Il a découvert une perte plus importante de résine dans les eaux de lavage acides 
séparées de la solution dans le pétrole des produits d'éthérification. La résine ainsi perdue 
pouvait être récupérée en épuisant les eaux de lavage par l'éther. Mais, la perte la plus impor- 
tante — 15 ./, environ — n'a pu être retrouvée, bien que Lewkowitch ait exprimé l'opinion 
que cette partie de la résine a été décomposée par l'acide Chlorhydrique, en formant des aci- 
des à poids moléculaires moins élevés, ou même des produits de condensation. 

En passant en revue le travail de Lewkowitch, nous sommes arrivés à la conclusion que la 
perte en question ne pouvait s’être produite que dans la couche de pétrole de laquelle la ré- 
sine saponifiable a été extraite par la potasse caustique. En conséquence, un échantillon de 
résine N (équivalent : 351.4) a été traité par la méthode gravimétrique, et lacouche de pétrole, 
aprés avoir été épuisée à plusieurs reprises par la potasse caustique, a été évaporée à siccité. 
Nous avons ainsi obtenu une masse gommeuse, qui avait uue forte odeur rappelant celle de la 
térébenthine. 

Cette masse représentait, dans un cas, 9.71 , et dans un autre 9.54 °/ du poids de la résine 
employée. Les extraits alcalins ont fourni respectivement 86.78 et 86.06}, ce qui donne un 
total de 96.49 et 95.59 °/,. La perte dans ces expériences (0 gr. 07 et 0 gr. 08 de résine), était 
probablement due à des erreurs innévitables. 

Pour nous assurer que la substance obtenue en évaporant la couche de Pétrole 
un éther, nous l'avons traitée par la potasse alcoolique. Elle s'est trouv 
fiable. 

Plusieurs portions de la résine N (équivalent : 351.4) ont été dissoutes dans l’éther de pé- 
trole, et épuisées par la potasse caustique. En évaporant la couche de pétrole, nous avons ob- 
tenu un résidu de matière insaponifiable, qui constituait 8.8, 9.1 et 9 °° de la résine employée. 
Le résidu avait le même aspect et la même odeurque la masse obtenue avec la résine qui à 
subi l’action de l'acide chlorhydrique. Un mélange d'acides gras et de résine WG (èquiva- 
lent : 328.9) a donné, par la méthode gravimétrique, une perte de 5°/,, ce qui correspond exac- 
tement à la teneur de cette résine en matière insaponifiable. La détermination de la matière 
insaponifiable dans quatre autres échantillons, a aonné les intéressants résultats que voici : 


EEE 


n'était pas 
ée être insaponi- 


; Pour cent de matières ÉQUIVALENT ÉQUIVALENT 
No QUALITÉ ; L calculé 
insaponifables de la résine employée de la résine saponifiable 


nee DR Es | men ne S, 
6 WW 7,34 339.9 315,0 
Û WG 5.00 328.9 312.4 
5) N 9,00 351,4 319,7 
8 N 8.21 347.5 319.0 
9 M 7,61 339.8 314.0 


Moyenne. 316,0 


Le fait que les équivalents des portions saponifiables de différentes résines concordent 
- assez bien, semble confirmer l'assertion de Maly (1). que le colophane est essentiellement un 
. anhydride de l'acide abiétique. | 
Cette question est étudiée par l’un de nous, landis que l’autre s’est attaché à élaborer une 
méthode pour séparer Je-résine insaponifiable d'avec les hydrocarbures huileux employés 
dans la fabrication du savon. Quand ce but aura été atteint, la méthode de Twitchell ne laissera 
. rien à désirer au point de vue de l'analyse du savon. 


| Recherches sur l’échauffement spontané 
_ des huiles grasses absorhées par des matiéres fibreuses ou poreuses, 
L. Par M. Richard Kissling. 
4 (Zeitschrift für angewandte chemie, 15 janvier 1895.) 
Les recherches qui suivent ont été instituées à l'occasion d'une expertise que j'ai été 
. appelé à faire dans deux cas d'incendie survenus dans les magasins d'une grande fabrique. 
La cause du premier incendie, qui s’est considérablement étendu, n’a pu être établie avec 
certitude, mais tout portait à croire qu'il était dû à la combustion spontanée de tissus fibreux 
imprégnés d'huiles grasses (torchons qui servaient au netloyage, etc.). 
Dans le second cas, on à réussi à éteindre le feu dès le commencement, et on a pu ac- 
quérir ainsi la presque certitude que l'incendie avait été déterminé par la combustion 


(1) Jahresberichte, 1861, p. 389. 
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spontanée de la sciure de bois imprégnée d'huile de lin. Le cas se présente de la manière 
suivante. En faisant sa ronde de nuit dans les bâtiments, le gardien a découvert un seau de 
fer qui laissait échapper une légère fumée. Il a aussitôt porté le seau dans la cour où, par 
suite de l'augmentation de l'accès d'air, le contenu du seau n’a pas tardé à prendre feu. Mais 
le gardien a réussi à éteindre le feu, de facon à préserver la majeure partie du contenu du 
seau. L'examen de ce contenu a révélé, à côté de toute sorte de déchets, des quantités 
considérables de sciure de bois carbonisée, et imprégnée d'huile de lin résinifiée. En dehors 
de la sciure, il n'y avait qu'un torchon, qui était en partie consumé. Tout le reste du contenu 
a élé épargné par le feu. On pouvait donc en tirer la conclusion que la sciure de bois impré- 
gnée d'huile a pris feu Ja première, et que la combustion s'est produite spontanément, vu que 
les magasins en question étaient éclairés à la lumière électrique, et qu'on ne sy servait Ja- 
mais d’allumettes, de lampes, ete. L'enquête faite par le chef des magasins et ses aides, à 
établi que pendant la journée qui précédait la nuit de l'incendie, de l'huile de lin cuite, répan- 
due accidentellement par terre, a été enlevée au moyen de la sciure de bois. Malgré la dé- 
fense réitérée du chef des magasins, la sciure de bois imprégnée d'huile a été jetée dans le 
seau destiné aux ordures inoffensives, et le seau a été abandonné pendant la nuit — encore 
une fois en opposition avec le règlement — dans les magasins. 

Jusqu'à présent, on n'a pas encore fait de recherches exactes sur l'élévation de la tempé- 
rature que subissent, étant abandonnées à elles-mêmes pendant un espace de temps plus ou 
moins prolongé, les matières fibreuses imprégnées de certaines huiles grasses. On s'est borné 
plutôt à démontrer que, dans ces conditions, la température peut s'élever, et que, dans des 
cas particulièrement favorables, l'échauffement spontané peut provoquer un incendie. 

Dans sa monographie sur la Combustion spontanée des cargaisons de bâleawx, du coton el 
autres matières fibreuses, de la houille, des meules de foin, du tabac, ete., L. Hapke a donné une 
revue complète des travaux relatifs à la combustion spontanée des matières fibreuses impré- 
gnées d'huile. Il décrit un grand nombre d’incendies qui ont eu pour cause la combustion 
spontanée de la paille, de la mousse, des torchons, du coton, de la laine, de la soie, du 
chanvre, du lin, et du jute imprégnés d'huile, ou d’autres substances susceptibles d'absorber 
de l'oxygène, et de s'échauffer spontanément. | 

Dans le présent Mémoire, je décrirai brièvement les expériences que j'ai instituées sur 
l'élévation de température produite par l'oxydation spontanée de l'huile de lin cuite absorbée 
par une matière fibreuse. Mais je dirai avant quelques mots sur une expérience d'oxydalion, 
dans laquelle j'ai déterminé, non seulement l'augmentation du poids de l'huile de lin — il 
s'agit ici de l’huile de lin « crue » — mais encore le poids des produits d'oxydation entraînés 
par le courant d'air. Dans ce but, j'ai fait passer un courant lent d’air exempt d'acide carbo- 
nique et d'humidité dans 100 grammes d'huile de lin crue pendant 6 jours à 100eC. 

L'air chargé de produits d'oxydation volatils avait à traverser deux appareils d'absorption 


dont le premier contenait de l'acide sulfurique concentré, et le second une solution titrée de 
soude caustique. 

L'augmentation du poids de l'huile de lin s'élevait en moyenne à 0 gr. A (0.412 °/0) par 
jour ; celle de l'acide sulfurique — naturellement, l'acide est devenu brun — a été de 0 gr. 39, 
tandis que le titre de la solution de soude caustique a subi une modification qui correspon- 
dait à 0 gr. 07 de CO°. I! en résulte que l'huile de lin a fixé journellement 0.87 °/ de son poids 
d'oxygène, par conséquent, 5 °/ environ pendant les 6 jours qu'a duré l'expérience. En modi- 
fiant le dispositif de l'expérience, j'ai pu démontrer, à côté de l'acide carbonique, la présence 
des acides inférieurs de la série du méthane. | 

Je passe maintenant aux expériences entreprises dans le but de déterminer les change- 
ments de température provoqués par l'oxydation spontanée de l'huile de lin cuite.Avant tout, 
il importait de s'arranger de facon à ce que la surface de contact entre l'huile et l'air fût 
aussi grande que possible. 

Le moyen le plus simple d'y arriver, consistait à faire absorber les huiles par des matières 
fibreuses ou poreuses. Sur la question de savoir si l'acéès de l'air extérieur était nécessaire 
pour la réussite de ces recherches, quelques expériences préliminaires ont donné un résultat 
négatif. Il s’est trouvé que les matières fibreuses ou poreuses contiennent suffisamment d'air 


r 


pour déterminer une oxydation très vive de l'huile, Il en résulte que rien ne s'oppose à ce 
que l’objet en expérience soit protégé contre le refroidissement par l'air extérieur. On pet 
même dire que, toutes choses égales d'ailleurs,les expériences réussissent d'autant mieux, que 
l'isolement est plus complet. 
: Les expériences préliminaires qui viennent d’être mentionnées, ont été exécutées comme 
il suit. | 

1 kilogramme de coton a été imprégné de 500 grammes d'huile de lin cuite, et suspendu 
dans un filet à mailles étroites, de facon à ce que le refroidissement de la masse par l'air exté- 


rieur soit aussi peu considérable que possible. 
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D'autre part, 150 grammes de coton ont été imprégnés de 150 grammes d'huile de lin 
cuite, et pressés dans un verre. Au moyen d'un tube de verre, que l’on à eu le soin d’enclaver 
dans le coton, un thermomètre pouvait être introduit à l’intérieur de la masse. Le tout a été 
suspendu dans un vase de verre plus grand, et muni d’un couvercle, De cette manière, le 
contenu du verre était efficacement protégé contre le refroidissement par l’air extérieur. 

Pendant les 16 jours qu'a duré l'expérience, la température à l’intérieur du coton sus- 
pendu dans le filet suivait exactement les variations de la température de l'atmosphère, avec 
tout au plus + 2°C. de différence. Dans le coton protégé contre l’action réfrigérante de l'air, 
la différence de température a alleint, au bout de 24 heures, + 11°C. A partir de ce point, 
la température a commencé à s’abaisser régulièrement. 

J'ai fait encore un certain nombre d'expériences, en vue de déterminer si, en activant 
l'oxydation de l'huile de lin, c'est-à-dire en faisant passer un courant d'air lent dans du coton 
imprégné d'huile, on pouvait exagérer l'élévation de température. 

Ces expériences ont donné des résultats contradictoires. Dans la plupart des cas, l’éléva- 
tion de température était moins accentuée ou, en tout cas, pas plus grande que dans les expé- 
riences dans lesquelles seul, l'air contenu à l’intérieur des fibres entrait en jeu. Dans un cas, 
(2 5, T'ableau ci-dessous), l'élévation de température était plus considérable, mais il est difficile 
| de l’attribuer uniquement à l'accès de l'air. Si, au lieu d’un courant d'air, on fait passer dans 
“ le coton un courant d'oxygène, l'oxydation et la production de chaleur sont plus énergiques, 
mais le maximum de l'élévation de température n'est pas supérieur à celui que l’on observe 
dans les expériences ordinaires. Le tableau suivant le montre clairement : 
EE 


| ÉLÉVATION DE LA! TEMPÉRATURE 
| en comparaison de la température de l'air ambiant 
7 . 1  "ÙÙÔ 0 oo — 
MODE D'EXPERIENCE fe DRE CO NS Gen) ARS SES RE © 
ND fa | À | © | n D | L'|n 2 |n 2 |n 2 |n Lun 2 |u © Ar ARS 
Saloilss did 25 2Ss 2552052385 
2%|£60|a0 8,0 2018,2%|120%|2520|20 4214049 2,2 
ve Oo es -# 20 «© r- 00 Co) = = a £E 
AT M mms | CERN CORRE RS | ES mms RES SRE EEE COSET ONDNE REED SEE 
| 
1. Sans accès d'air, ni d'oxygène... .....| — | — | — | 1,0110.4/12.1113.7/14.6113.0/11.5/11.7)111.3/11.7 
2. Avec courant d'air (a)........,......,| — +09! 5.0) 7.6] 9.6) 8.6] 9.4) 8.9) 7.8] 9,7/12.2112.#110.6 
— nn drenermees el — 1—08/#2.2| 5.3] 7.2) 9.1| 6.3] 6.3/15.2120,2123.5/22.4113.7 
3, Avec courant d'oxygène..............| — |#0.5| 7.6] 9.9/12.0/11.0/12.0/12.1|14,4) — | — | — | — 


J'ai aussi fait quelques nouvelles expériences sur l'influence de la lumière sur l'oxydation 
- spontanée de l'huile de lin. Dans un travail antérieur, j'ai démontré que l’oxydation a 
- Jieu même en l'absence de lumière, mais que celle-ci rend l'oxydation beaucoup plus éner- 
gique. Ge fait a été confirmé par mes nouvelles expériences sur des matières fibreuses im- 
prégnées d'huile. Tandis que, en l’absence de lumière, la différence de température a atteint 
12C. en 12 heures, les rayons solaires directs ont provoqué une élévation de température de 
130°C. en 4 heures. Dans une des nombreuses expériences instituées dans ces conditions, la 
. matière a pris feu spontanément. Un cas analogue s’est produit dans une autre expérience, 
» dans laquelle des fibres imprégnées d'huile de lin cuite ont été exposées pendant un certain 
temps à la température de 110°C. 

J'ai encore à relater une expérience particulièrement intéressante, la seule parmi une cin- 
. quantaine au moins, dans laquelle, sans le concours de la lumière ni de la chaleur, l'oxydation 
- aitété suffisamment énergique pour déterminer la combustion spontanée de la matière. 
» 50 grammes de coton imprégnés de 100 grammes d'huile de lin, ont été placés dans l'appa- 
-reil décrit plus haut. La marche de la température à l’intérieur de la masse est indiquée par 
Je tableau suivant : 


MT Cou A0 | 
| Après [Après [Après [Après [Après | Après | Après |Après | Après | Après |Après | Après | Après Après |Après 
Bilbo L2 bb. | 3h. | £h. | 5h. | 6h. | Th. | 8h. | $h. | 10h. |S1h. | 12h} 13h. | 14h. | 15h. 


2305 2305 | 2308 | 2405 [72500 | 2505 | 2000 | 2605 | 2800 | 3000 | 3300 | 4505 | 9400 | 12500 | 17000 


Pendant la dixième heure, le verre contenant le coton s’est félé. Vers la fin de la quinzième 

heure, une étincelle s’est montrée dans le coton à l'endroit où la félure s'était produite. Au 
bout d’un quart d'heure, l’étincelle s’est éteinte. 

Une série d'expériences a été faite dans le but de déterminer si les micro-organismes con- 

- tenus dans la matière fibreuse contribuent à l’échauffement spontané des matériaux impré- 


Ds 
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gnés d'huile de lin cuite. Dans le travail mentionné plus haut, j'avais déjà démontré que la 
fixation d'oxygène par les huiles siccalives est un processus purement chimique, ne dépendant 
pas de l'activité des ferments organisés. Mais, il était possible que les microorganismes, qui 
sont toujours contenus dans les matières fibreuses, prissent part à l'oxydation, et que l'éléva- 
tion de température ne fût pas exclusivement due à l'oxydation spontanée de l'huile. Certes, 
ce concours des micro-organismes est peu probable, vu que, par le fait de l'absorption de 
l'huile par les fibres, les conditions de leur vie subissent un changement considérable auquel 
ils ont encore à s'adapter. Aussi, mes expériences ont-ellés démontré d’une manière incontes- 
table, qu’il ne s’agit ici que du phénomène purement chimique de l'oxydation spontanée. Ce 
phénomène est d'autant plus prononcé que la surface de contact entre l'air et l'huile est plus 
grande. Les fibres imprégnées d'huile réalisent pleinement cette condition. . 

Dans ces expériences, j'ai employé du coton (twist) et de la sciure de bois, qui ont été 
préalablement chauffés pendant longtemps à 125, traités par la vapeur de chloroforme, et 
imprégnés d'huile de lin cuite. Dans tous les cas, il s'est produit un échauffement spontané. 
Les résultats des expériences étaient complètement analogues à ceux fournis par les maté- 
riaux non stérilisés. Maïs les expériences les plus concluantes sont celles instituées avec du 
kieselguhr (terre d’infusoire) calciné. Pour chaque expérience, on a pris 120 grammes de 
kieselguhr qui, peu de temps avant d'être traités par l'huile, ont été chauffés de 300 à 400°C. 
Le mélange de terre et d’huile a été placé dans l'appareil mentionné plus haut, Voici les 
différences de température observées : 


EXPÉRIENCE No I | EXPÉRIENCE No Il | EXPÉRIENCE No II] 


conne etes ps 

Après { heure......,................. . + 20 — (oi + 007 
RE Gr es pete TEE A COS V1 ir +1 + 0.4 — 0.5 
ROBE PART Et MAS ANT + 0 2.1 0.6 
Sn 1 4 Em Qularre Site à STE Dee Win 5 4.7 0.7 
ELU 6 Vu) Vipasnats cents ve Sos es h 12.0 45 
ns GUN Ses eue re dren N Ste » 21.0 3.0 
le es ons FRE duo FRS Si 1] 39.0 3.9 
RUN De. ARR REERRRE » A .5 tx à 
dant 2% Di Ver I RES TROT RSS RES » 38,8 11.2 
Bd" AD et NT ME ds Be ces ART » 35.1 18.0 
Eau DL 5 ANS CU RE PEUT » 30,5 32.0 
"1901 Dire Le CEE MN SG ER EE » 26.0 50.0 
be Mie ce Paie TRE CRE » 24,0 52.6 
tree À. Re ÉD EN PR ANNEE Le ln |) 22.5 45.3 
EVA D ON Bat Ce DESERT EURE 2 » ?1.0 06:2 
RP RE OP OL 1] 21.0 28.1 
Gros 412 +. CAT EU Le h sesreote.ses es... 2 20.5 26.0 
+ 18 pi .. . e .....e » 20.0 » 
—# "SIN RES STREAM RENAN ET » 18.5 » 
10 UN a MINIER +22 17.5 » 
Ale ME PME PE SR NT FETES 20.5 18.2 » 
rs su Sy . ... er... 16.0 18.4 [] 
ane QD USE MR CURE PNR RRER ARTE ) 18.0 j 
sou 0 DE A el" L'EST TR MEe » 16.9 h 
mn 05: des HAS CD MN TP IR SE ME di » 15.7 » 
23:90 = 11: SRE ESS SET » 14.0 


Je vais maintenant résumer les résultats d’une grande série d'expériences, dans laquelle le 
verre contenant les matières fibreuses a été placé dans un récipient en fer-blanc. Celui-ci a 
été chauffé d’une façon continue, de telle sorte que la température à l'intérieur du vase (l’ap- 
pareil n'étant pas chargé) restât constante à 25°. Dans les expériences dont les résultats sont 
consignés dans les tableaux I et II (page suivante), le verre contenait 50 grammes de ma- 
tière fibreuse nettoyée (laine, coton, jute, chanvre, soie) imprégnés de 50 grammes d'huile 
de lin cuite. Avec chaque espèce de fibres, on a fait trois expériences qui ont duré 24 heures: 
Les nombres représentent des degrés centigrades et indiquent en plus (+) où moins (=) les 
différences entre la température du centre de la masse, et la température de l'air contenu dans 
le récipient en fer-blanc. 

Le tableau J montre que les différences de température observées dans les différentes fibres 
sont très considérables. En additionnant.tous les nombres ayant un signe positif, on obtient 
les résultats suivants : 


CHANVRE 


136.6 
108.9 


123,7 
369.2 
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TABLEAU I 


2 IL. — LAINE IL. — COTON III, — JUTE IV. — CHANVRE V. — SOIE 
= TT | "| | 0, PT], 
= a b C a b C ä b c a b € a b C 
4 11—3.8| —-2.8— 4.3|— 3,.6— 5.01— 3.8|— 7.0— 5.51 — 5.51— 3.0|— 5.2|— 6.01— 2.8|— 2.0|— 4.5 
2|=408|= 3.01 2.11 0.31= 1.71 0,5|— 3.3/— 1.0|— 0.8|— 1:01 — 0.6 0 |— 0.8/— 1.8|— 1.8 
3|—1.1|—0.4 — 1.8|— 0.6 — 1,.0/— 0.2/— 1,14 0.3/4 1.11 — 0.3/4 0.7|— 1.61 — 0.9|— 0.6|— 0.5 
: 4|—0.2/40.8/— 0.8/4 1.0/— 0.5|+ 1.0+ 0.8 5.0 5.3|+ 2,5 1.2/+ 0.114 0.9/+ 0.6/— 1.3 
d 5|—0.4| 1.6+ 4.3 5.3|# 5.0! 10.4 FA) 6.0 4.8 Ye 3.8 4.8 4.9 4.5|+ 0.6 
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; 100 216.0 He6 8.0 SUN S 4.7 (5m) OR LL 95 5.6 5.51 140.8 GETIM EL: 0 
A OP 6 TN TT RD 11.7) 44! GA) 6.6! 8.8] 6.1! 6.1! 411.8] 9.7|: 10.3 
; 211406 718.2 8.5 1.18 Sat LlL) A ANT ETS 6 8.1 5.5 68h12 01824-71801 0 
: 143| 8.5| 10.9 :: 1°) 8.2 984 IN 427 4.9 139 fui 8.8 6.2 TT: 12 :210 2421 
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DEINOST SNS 922 5. 5.6 SL 25 6.5 5.5 3.0 4.0 GIE OS s.1 6.5 


| RER AOR CRC DE CRUEL CN SA PR VI LEE UE OO CET à III VUE RAP CEE CINE RE HARRIS CREED ARE ESRI AU ICE A RL DE EE AE 3 AE ART CR ER IE EE ARE 

On voit que c'est dans la soie que s’est formé le maximum de chaleur ; le minimum revient 
au chanvre. Quant aux différences moins accentuées entre la laine et le coton, d’une part, le 
Jute et le chanvre, d’autre part, je n'y attache pas une grande importance, vu que je n'ai pas 
réussi à maintenir constante la temperature du bain d'air. D'ailleurs, cette question n'a d'in- 
térêt, ni au point de vue scientifique, ni au point de vue pratique. 

On voit par le tableau 11 que la formation de chaleur par suite de l'oxydation spontanée est 
beaucoup moins grande dans le cas d'huile de navette, d'huile de graines de coton, et d’huile 
de lin crue, que dans celui d'huile de lin cuite. Par conséquent, le danger de combustion spon- 

- tanée, qui est presque nul pour les deux premières, n’est réel que pour l'huile de lin cuite. 
.- Les expériences que j'ai effectuées antérieurement sur les changements de poids que subis- 
. sent les huiles grasses sous l’action de l'air, confirment pleinement ce résultat. L'augmenta- 

tion de poids des huiles respectives a atteint, en 10 jours, les valeurs suivantes : 


Huile de navette Huile de graines de coton Huile de lin crue Huile de lin cuite 
0,05 °/, 0.545 °/, 1.130 +4 3.4°/ 
TABLEAU II 
FE HUILE | AUILE HUILE 

Æ de de graines 
à navette de coton de lin crue 
À — 5.8 — 5,0 — 1.1 
2 + 0,0 th: — 0.5 
3 29 6 — 48 + 0.5 
4 — 0,7 — 0.4 — 1,2 
5 + 0.0 = 012 =-10 43 
6 # Fi 14 0.2 Far 1e 
7 + 0, 0,8 4 1: 
8 — 0.7 + 0.9 4,7 
9 + 0.8 + 0.9 1.7 
+ 0.1 — 1.2. 0.5 
— 1.1 — 0.6 + 0.2 
32014 | 0.7 + 0.0 
an ES + 0 0,3 
H 0.0 — 0,5 0.8 


Les expériences consignées dans le tableau IIT ontété instituées en vue de déterminer si 


É 


à 
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la compression plus ou moins grande de la couche de fibres et le degré d'’imbibition de celles- 
ci exercent une influence sur l'échauffement spontané. Voici les résultats obtenus : 


TABLEAU III 


EEE 
| 


& |20 gr.'de coton imprégné|40 gr. de coton imprégné/40 gr. de re imprégné |40 gr. de coton imprégné 
= e de e e : ; 
= [30 gr.d’huile de lin cuite|40 gr. d'huile de lin cuite|60 gr. d'huile de lin cuite|80 gr. d’huile de lin cuite 
1 — 4,ù — 2.0 — 2.0 — 1.7 
2 — 1,5 + 0,9 — 0.5 rt 
3 — 0.9 6.0 + 2.9 + 0,5 
4 + 1.2 71,6 4,6 0,2 
à 3,9 9.6 6.1 1,8 
6 5,1 8.6 6,1 3,9 
7 7,1 9,4 6,0 5,1 
8 5,5 8,9 5.1 5,2 
9 6.1 8.2 1 5 9 
10 ».5 SA: D ni 
11 4.2 12.2 5,0 5.7 
12 4,5 1954 | 5,8 5.5 
13 4,4 10,6 62 6,3 : 
14 4.9 9.2 6.6 6.5 
15 4.2 7.3 6,1 6.4 
16 3,9 5.6 6,8 6,1 
17 3,4 4,5 6.1 6.3 
18 311 49 6.0 6.1 
| 19 3.4 3.8 5.9 6.0 
20 3.0 3,2 4,9 6.0 
91 3,1 2,9 3,9 4.9 
22 3.2 14 310 6.5 
23 3,1 0.4 6,9 5.8 
24 3,0 U,5 4 8 TE 


Si l'on additionne de nouveau les nombres ayant un signe positif, on obtient les valeurs 
suivantes pour les quantités de chaleur formées: 


(outon REC LES RER 20 gr. 10 gr. 50 gr. 40 gr. 40 gr, 
Huile de lin cuite,..,... 20 40 50 60 80 
Chaleur formée,...,.... 87.1 146.9 450, 2 PAT OET 108.3 


On voit que le maximum de chaleur est produit par un mélange de 80 gr. de coton et de 
90 gr. d'huile de lin cuite. Néanmoins, les différences constatées d’une expérience à l’autre 
n'ont pas une grande importance. 


CONCLUSIONS 


[. — En faisant passer un courant d'air sec dans de l'huile de lin cuite et chauffée à 100°, 
celle-ci a fixé par jour 0,87 °/, de son poids d'oxygène, dont 0.46 ‘/ ont été entraînés par le 
courant d'air à l’état de produits d'oxydation volatils. Ceux-ci renfermaient 15 °/ d'acide car- 
bonique, le reste étant forrué par des acides volatils de la série du méthane, et par d'autres 
substances organiques. 

IT. — Lorsque la surface de contact entre l'huile et l'air est suffisamment grande, et que 
la masse est protégée contre l’action réfrigérante de l'atmosphère ambiante, l'oxydation dé- 
termine le développement d’une quantité notable de chaleur. Si l’on augmente artificiellement 
la surface de contact, en imprégnant d'huile des matières poreuses ou fibreuses, l’échauffement 
spontané peut aller jusqu'à la combustion. 

IT. — La quantité de chaleur dégagée par l'oxydation spontanée dépend : 

a) De la nature chimique de l'huile, c'est-à-dire de l’affinité de celle-ci pour l'oxygène ; 
b) de la grandeur de la surface de contact entre l'air et l'huile (par conséquent de l’état mé- 
canique du milieu absorbant) et aussi des quantités relatives d'huile et de matière absorbante 
mises en présence ; c) de la protection de la masse contre l'action réfrigérante de l'air am- 
biart, et d) de l’action de la lumière, : 

IV. — ln ce qui concerne les résultats énumérés dans le paragraphe IH, 4, bete, je ferai 
rerrarquer ce qui suit : 4) Les quatre huiles examinées sous ce rapport se sont comportées 
très différemment. L'huile de navette n’a presque pasaccusé d’élévation de température ; l'huile 

a ——_—— 
(1) Moyenne calculée d’après les nombres du tableau 1 (exp. mor, r, bel c) 
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de graines de coton a donné une très légère élévation ; avec l’huile de lin crue, le dégage- 
ment de chaleur était un peu plus accentué ; avec l’huile de lin cuite, le dégagement de cha- 
leur était très considérable. b) Les cinq matières fibreuses étudiées se sont également compor- 
tées d’une manière différente. La soie a produit le maximum de chaleur; viennent ensuite la 
laine, le coton, le jute et le chanvre. c) La protection contre l’action réfrigérante de l'air n'a 
d'importance qu’en tant que l'oxydation de l'huile devient de plus en plus énergique à me- 
sure que la température s'élève. d) La lumière agit de la même manière que la température 
élevée. 

Y.— Dans l'oxydation en question, les microorganismes ne jouent aucun rôle. Cette oxy- 
dation doit être considérée comme un processus purement chimique. 


Sur une nouvelle méthode d'analyse des graisses et des résines, 
Par M. Parker C. Mc Ilhiney. 
(The Journal of the American Chemical Society ; Avril 1894). 


On a proposé, pour l'analyse des graisses, un certain nombre de méthodes basées sur la 
propriété que possèdent ces substances — ou plutôt leurs constituants non saturés — de fixer 
directement deux ou quatre atomes de brome ou d'iode. 

Allen (Analyst, VI, p. 177) propose l'emploi d'une solution aqueuse d'hypobromite de 
sodium, que l’on ajoute à un poids connu de l'huile à essayer, en même temps qu’une quan- 
tité d’acide chlorhydrique suffisante pour mettre tout le brome en liberté. Uue partie du 
brome est absorbée par l'huile ; l'excès est titré en ajoutant de l'iodure de potassium, et en 
titrant l'iode mis en liberté au moyen d’une solution d’'hyposulfite de soude. 

Mills et Snodgrass (Journ. Soc. Chem. Ind., I, p. 436) proposent de dissoudre d’abord la 
matière grasse dans le sulfure de carbone. On ajoute ensuite une dissolution de brome dans 
le sulfure de carbone, jusqu'à ce que la coloration rouge, due à l’excès de brome, ne dispa- 
raisse plus après quinze minutes d'attente. Le mélange est alors additionné d'iodure de 
potassium, et l’iode mis en liberté est titré à l'hyposulfite de soude. 

Mills et Akitt (Journ. Soe. Chem. Ind., I, p. 65) remplacent le sulfure de carbone par le 
tétrachlorure de carbone, et titrent l'excès de brome au moyen d’une dissolution de $-naphtol 
dans le même solvant. 

Hübl (Dingler’s Poly. Journ., COL, p. 281, et Journ Soc. Chem. Ind., IIT, p. 641) propose 
l’emploi d'une dissolution contenant 25 grammes d'iode, et 30 grammes de bichlorure de mer- 
cure dans un litre d’alcool. On place un poids connu de l'huile avec un volume mesuré de 
réactif dans un flacon hermétiquement bouché Au bout d'un certain temps, on titre l'excès 
d’iode par l'hyposulfite de soude. 

Levallois (Journ. Pharm. et Chim., 1887, I, p. 334) propose d'opérer sur le mélange 
d'huile et d’eau. On ajoute de l’eau de brome, jusqu’à ce que le liquide se colore légè- 
rement. 

Halphén (/ourn. Pharm. et Chim., 1889, XX, p. 247) emploie l’eau de brome en excès, el 
détermine cet excès au moyen de la soude caustique. 

Gantter (Zeit. anal, chem., 1893, p. 178) a proposé l'emploi d’iode en solution dans le tétra- 
chlorure de carbone. 

Toutes ces méthodes reposent sur le même principe : déterminer la proportion d’élément 


- halogène que la substance examinée peut absorber par simple addition. En fait, les résultats 


que l’on obtient ne représentent cette proportion que d’une manière approximative, même 
lorsque l'échantillon ne contient pas de substances capables de donner des dérivés de substi- 
tution. Or, presque toutes les huiles sont susceptibles de fournir des dérivés de substitution ; 
quant aux résines, leur pouvoir de substitution est tel, qu’elles sont presques toutes absor- 
bées en totalité par le brome. 

Le degré de substitution varie d’ailleurs avec la nature de la substance soumise à l'essai. 
En mesurant la quantité d’élément halogène qu’absorbent ces substances, on peut donc les 
différencier entre elles, parfois même les déterminer exactemant. 

La méthode que je propose aujourd’hui a un double but : elle permet de déterminer en 
même temps la quantité de brome absorbée par addition, et la quantité de brome absorbée 
par substitution, c'est-à-dire capable de remplacer une quantité équivalente d'hydrogène 
dans le produit soumis à l’analyse. La première de ces déterminations fournit des résultats 
assez analogues à ceux que l’on obtient par la méthode de Hübl; toutefois, ils sont plus 


. exacts, et surtout plus concordants. La seconde détermination permet de mesurer l’affinité 


que présentent les constituants saturés vis-à-vis du brome. 
La méthode en question repose sur le fait suivant. Le brome, en donnant des dérivés de 
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substitution, fournit une molécule d'acide brombhydrique pour chaque atome de brome qui 
remplace un atome d'hydrogène. Au contraire, l'acide bromhydrique ne prend pas naissance 
par la formation de dérivés d’addition. 

Les solutions employées sont les suivantes : 


N 
Solution de brome dans le tétrachlorure de carbone ...,.,. RE rs 

N 
Solution d’hyposulfite de soude .......,....... soeur AR ar 

N 
Solution de potasse caustique, .......ssse s Se VAN FT ie 


On pèse 0,250 gr. à 1,000 grammes de la substance, que l'on dissout dans 10 cc. de tétra- 
chlorure de carbone Cette dissolution s'effectue dans une fiole de 500 ec., munie d'un bou- 
chon à l'émeri fermant hermétiquement. On ajoute alors un excès de solulion dé bromé, on 
bouche avec soin le flacon, et on le place dans une pièce obscure. Le mélange doit être parfai- 
tement exempt d'eau ou d'alcool, et maintenu dans l'obscurité la plus complète. Au bout de 
dix-huit heures, on entoure le flacon de glace, de facon à déterminer an vide partiel ; puis 
on ajuste sur le goulot un tube de caoutchouc de 2 à 3 centimètres de longueur, que l’on 
remplit d'eau. On soulève alors doucement le bouchon ; l’eau pénètre dans le flacon, et absorbe 
immédiatement l'acide bromhydrique Lorsqu'on a laissé ainsi couler environ 25 cc. d’eau, 
on agite, de facon à absorber les dernières traces d'acide bromhydrique, et on ajoute 10 à 
20 cc. d’une solution d'iodure dé potassium à 20 °/,. Le brome en excès décompose l'iodure 
de potassium, en mettant en liberté une quantité équivalente diode, que l’on titre à l'hyposul- 
fite de soude après avoir ajouté 75 cc. d'eau. On emploie l’amidon comme indicateur. 

Le contenu du flacon est alors placé dans un entonnoir à décantation. La portion aqueuse 
est séparée, filtrée sur toile, additionnée de quelques gouttes d'hyposulfite, si elle est bleue, et 
titrée à la potasse décinormale en employant le méthyl-orange comme indicateur. Pour bien 
observer la fin de la réaction, il est préférable de placer la liqueur dans une capsule de por- 
celaine, on ajoute la potasse en léger excès, et on titre cet excès au moyen d'acide chlorhy- 


drique décinormal, jusqu'à ce que la teinte rose apparaisse. Un simple calcul donne la quan- 


tité de brome qui a été transformée en acide bromhydrique. C’est le brome de substitution. Le 
brome d'addition s'obtient par différence. 
Voici quelques résultats : 


BROME TOTAL 


BROME BROME 
SUBSTANCES absorbé . de 
en 18 heures d’addition substitution 


RSR D 


Résine W. GP MERE SEE EPL PE CPP RUES 212,7 
ÉBINE E At 5 MA RER TRS der SE 206.5 
Huile de résine de seconde coulée (a). .....,....... 116.2 

— — (6) ES ss. + 114,2 
Hure de brutes ere Cut snssee TUE 102.88 
La même huile bouillie..,.,..,,..,... HUL td tu 103,92 


Huile de coton blanche 


oser eu ss 


CCE 


Il est évident, que pour avoir le brome d’addition, il faut retrancher deux fois le brome de 
substitution du brome total absorbé, Ceci résulte de la formule : 


XH + 2 Br = XBr + BrH. 


Les chiffres qui précèdent montrent que la nouvelle méthode est bien supérieure à cellé de 
Hübl, en ce sens qu’elle fournit des résultats plus instructifs. Les recherchés que je poursuis 
actuellement sur un grand nombre de substances me permettront, je l’espère, d'exposer 
bientôt quelques données intéressantes sur l'analyse des huiles et des vernis. 

Marc MERLE. 
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Nouvelle réaction pour la recherche du savon dans les lubréfiants, 
Par MM. H. Schweitzer et E. Lunghwitz. 
(The Journal of the Sociéty of Chemical Industry, décembre 1894). 


Le chimiste analyste est souvent appelé à se prononcer sur la présence du savon dans des 
graisses, huiles, etc. On rencontre très fréquemment, dans ie commerce, des lubréfiants, 
- comme les huiles minérales et le suif, qui sont adultérés par le savon. C’est pour cette raison 
que les cahiers des charges de la plupart des chemins de fer américains exigent que les lubré- 
* fiants soient exempts de savon. Les huiles minérales renferment fréquemment de petites quan- 
* tités de savon, notamment de savon d’alumine, ajoutées dans le but de leur donner de la 
consistance. Comme l'emploi de lubréfiants ainsi adultérés offre des inconvénients, il importe 
d'avoir uné réaction très nette au moyen de laquelle la présence de savon, même en quantités 
* minimes, puisse être décélée en dehors de toute contestation possible. Les méthodes actuelle- 
! ment employées dans ce but ne donnent pas de résultats satisfaisants. 
È Notre réaction est basée sur le fait que l’acide métaphosphorique est soluble dans l'alcool 
“ absolu et l'éther, tandis que les sels alcalins et alcalino-terreux de cet acide sont insolubles 
. dans ces liquides. Il faut, cependant. ajouter que le sel ammoniacal de l'acide métaphospho- 
| rique est soluble dans l'alcool et l’éther. Maïs, étant donné que les produits à examiner sont 
- pour la plupart des lubréfiants contenant des savons de polasse, de soude, de. magnésie, ou 
d’alumine, et jamais de savon d’ammoniaque, cette exception ne diminue en rien la valeur de 
- notre réaction. Mais, dans les cas douteux, on recherchera l’ammoniaque par les méthodes 
_ connues. 

Après ces remarques préliminaires, on comprendra aisément que, si une dissolution d’une 
graisse, d’une huilé, ou d'une cire dans l'éther, la benzine, ou l'alcool absolu est traitée par 
une dissolution saturée d'acide métaphosphorique dans l’alcooi absolu, tout savon qu'elle 
renferme soit décomposé, et la base précipitée à l'état de sel de l'acide métaphosphorique. 

La réaction est extrêmement sensible, et tout à fait sûre. Mais il ne faut pas perdre de vue 
que quelques cires et l'azokérite, sont précipitées de leurs solutions benzéniques par l'alcool 
absolu. Dans ces cas, on se servira d’éther pour dissoudre le produit à examiner et l'acide 
métaphosphorique. 

Nous avons trouvé que, en dehors des corps gras, aucune des substances contenues dans 
l'huile de foie de morue, l'huile de poisson, la lanoline, ne donne de précipité avec l'acide 
métaphosphorique. La réaction peut donc être considérée comme absolument caractéristique. 

Pour vérifier l'exactitude de cette réaction, nous avons dissous 5 gouttes des substances 
énumérées plus loin dans 5 c. c. de benzine (bouillant au-dessous de 15°) et traité cette solu- 
tion par 4 c. ce. d’une dissolution saturée d'acide métaphosphorique dans l’alcoo! absolu. Ce 
réactif est préparé, en agitant de l'acide métaphosphorique pulvérisé avec de l’alcool absolu. 
Après repos, le liquide clair est décanté. 

L’essai a été répété exactement dans les mêmes conditions, mais les substances ont été 
» hdditionnées de 4 €. c. d’une solution contenant 1 gramme de « gélatine » dans 100 c. c. de 
. benzine. Ainsi que l'on sait, cette « gélatine » n'est autre chose que de l'huile minérale tenant 
en solution 10 °/, de savon d’alumine. 

Les graisses et huiles qui suivent n'ont pas donné trace de précipité, même après 24 heu- 
res de repos : 

40 — Huiles d’origine minérale : pétrole, huile de paraffine, vaseline, ozokérite ; 

9 — Huiles d'origine végétale : huile de graines de coton, huile de navette, huile de lin, 
huile d'olive, huile de sésame, huile de noix, huile de ricin, huile de palmiers, suif chinois ; 

3e — Huiles d'origine animale : lard, huile de lard, suif, stéarine, acide oléique, acide sté- 
arique, huile de pieds de bœuf, lanoline, huile de harengs, huile de poisson, huile de foie de 
morue, huile de spermacéti, huile de baleine ; 

%° — Huiles essentielles, cires : huile de résine, huile de camphre, essence de térébenthine, 
cire d’abeilles, spermacéti. 

Les mélanges de ces huiles avec du savon, préparés comme il à été indiqué plus haut, ont 
tous donné des précipités caractéristiques. 

Notre réaction permet, en outre, de reconnaitre la nature du savon ajouté au produit. Nous 
ajoutons à la solution éthérée contenant le précipité de métaphosphate, une solution alcoo - 
lique de chlorure de platine. Si le précipité floconneux devient cristallin, la présence de po- 
tassium est indiquée. Si le précipité entre en solution, on peut en conclure la présence de 
sodium, de calcium ou de magnésium, dont les sels platiniques doubles sont solubles dans 
l'alcool. Si le précipité primitif reste inaltéré, l'huile examinée doit avoir été additionnée de 
savon, de fer, ou d’alumine. | 
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COMBUSTIBLES. — GAZ. — PÉTROLES 


Sur la synthèse industrielle des hydrocarbures éclairants, 


Par M. Vivian B, Lewes. 
(The Journal of the Society of Arts ; 18 Janvier 1895.) 


Les deux méthodes employées en chimie pour étudier les transformations de la matière et 
déterminer la composition des corps sont : l'analyse, qui a pour but de séparer les uns des 
autres les divers éléments d’un corps, et la synthèse, qui consiste au contraire à reconstituer 
ce corps, en partant des éléments simples dont il est composé. 

Si, par exemple, nous prenons de la craie, et si nous la chauffons dans un four ou un creu- 
set, il se dégage un gaz plus dense que l’air, incolore, qui est de l'acide carbonique, et la sub- 
tance qui reste au fond du creuset est de la chaux vive. Si maintenant, cette chaux vive est 
traitée ultérieurement par certain procédés chimiques, on peut démontrer qu’elle contient 
du calcium et de l'oxygène, tandis que le gaz incolore qui s'était dégagé pendant la première 
expérience, peut être à son tour décomposé en ses éléments simples : carbone cet oxygène, 

Gette série d'opérations constitue ce qu'on appelle l'analyse de la craie. 

Si maintenant nous partons du métal calcium et des éléments carbone et oxygène, il est 
extrêmement simple d'effectuer l'opération inverse, et de reconstituer la craie au moyen de 
ces trois substances. En brûlant séparément le carbone et le calcium dans l'oxygène, nous 
obtiendrons deux nouvelles substances, l’acide carbonique et la chaux, qui, mises à leur tour 
en présence l’une de l’autre, donneront dn carbonate de chaux. Nous aurons ainsi fait la 
synthèse de la craie. 

Des méthodes aussi simples que celle que nous venons de décrire permettent de prépa- 
rer synthétiquement un grand nombre d’autres substances minérales, en partant des corps 
élémentaires. En chimie organique, l'application de ces méthodes est loin d’être aussi facile. 
Jusqu'au début de ce siècle, on avait toujours admis que les substances organiques étaient 
toutes d’origine animale ou végétale, et que leur formation devait être attribuée à cette « force 
vitale » considérée alors comme le pivot de transformation de tous les organismes vivants. 

En 1828, Wühler montra qu'on pouvait préparer l'urée en partant du cyanate d’'ammo- 
niaque. Plus tard, Pownes prépara le cyanogène par combinaison directe du carbone et de 
l'azote. Ces deux découvertes prises ensemble démontraient la possibilité de préparer une 
substance organique ea partant d'éléments inorganiques. Ce point une fois établi. et la pos- 
sibilité de préparer de toutes pièces des substances organiques étant démontrée, il ne restait 
plus qu’à appliquer la méthode de synthèse aux corps organiques les plus usuels. C’est d'ail- 
leurs ce que l'on fit, et les barrières qui séparaient la chimie organique de la chimie inorga- 
nique tombèrent d’elles-mêmes. Il restait toutefois un grand nombre de cas, où l'application 
industrielle des méthodes synthétiques était impossible, ou tout au moins très pénible et très 
dispendieuse. | 

Dans tous les phénomènes de combustion ordinaire, que nous mettons à profit pour la pro- 
duction de la lumière et de la chaleur, il n'existe pas de substances plus intéressantes que 
ces Corps organiques formés d'hydrogène et de carbone en proportions variables, et que l'on 
désigne sous le nom général d'hydrocarbures. C’est à cette classe de corps que les gaz employés 
à la production de la lumière doivent leur pouvoir éclairant. 

Parmi tous les hydrocarbures, le composé le plus simple est certainement l’acétylène, qui 
est formé de deux atomes de carbone unis à deux alomes d'hydrogène. On sait depuis long- 
temps que ce gaz prend naissance en petites quantités, lorsqu'on soumet l'hydrogène à l'action 
de l’arc voltaïque jaillissant entre deux pointes de charbon. Il prend également naissance par … 
décomposition du tétrachlorure de carbone en présence d'hydrogène, sous l’action d’un cou-… 
rant d'induction. Enfin, il peut être obtenu par combustion incomplète de certains autres“ 
hydrocarbures. | | 

La combinaison directe du carbone et de l'hydrogène sous l'influence de l'arc voltaïque 
est un véritable cas de synthèse, et si nous pouvions par ce procédé obtenir l’acétylène en « 
quantités suffisantes, il serait parfaitement facile de préparer au moyen de cet acétylène la 
totalité des autres hydrocarbures employés en éclairage. Prenons un exemple. Lorsque l'acé- 
tylène est dirigé à travers un tube chauffé progressivement au rouge, il est rapidement con-« 
verti en benzine ; enfin par l’action de l'hydrogène naissant sur l’acétylène, on obtient de 
l’éthane et de l’éthylène. En traitant à son tour la benzine par des méthodes convenables on « 
obtient l’aniline, et toute la série des matières colorantes dérivées de cette substance. De son 
côté l'éthylène traité par l'acide sulfurique peut-être facilement transformé en alcool éthy- 
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lique, lequel peut être utilisé à la production d'un grand nombre d'autres substances orga 
niques. 

| L'acétylène peut donc être considéré en quelque sorte comme la clé de voûte de la chimie 

organique, et ilest facile de se rendre compte du parti que l’on pourrait tirer d'un tel corps, si 
nous avions à notre disposition une méthode simple et économique de le préparer. 

Au moyen de l’acétylène, nous pouvons préparer tous les corps qui constituent la valeur 
éclairante du gaz de houille. Jusqu'ici, ces corps n'ont pu être extraits que de la houille et des 

* hydrocarbures minéraux décomposés par distillation, mais tous ceux qui sont intéressés à la 

+ fabrication du gaz d'éclairage savent fort bien que l'extraction de ces deux matières premières 
sera limitée dans un temps plus ou moins long, et qu'il est indispensable de recourir dès à 
présent à des sources nouvelles pour notre éclairage et notre chauffage. Mais la production 
synthétique des hydrocarbures à été pendant bien longtemps un rêve que, pour ma part, je 
ne croyais pas devoir se réaliser jamais. 

Non seulement on sait que l’acétylène peut prendre naissance par combinaison directe de 
l'hydrogène et du carbone dans l'arc voltaique, mais on a encore reconnu depuis cette décou- 
verte que, dans la fabrication du gaz à l'eau, l’acétylène et le méthane prennent naissance en 
petites quantités et dans des conditions telles, qu'il est impossible d'attribuer leur formation 
à la présence de corps composés dans le combustible incandescent. Il faut donc bien admettre 
que ces deux gaz sont dus à la combinaison directe du carbone et de l'hydrogène. La propor- 
tion de méthane etd’acétylène ainsi formés estd’ailleurs extrémentfaible,etn’excèdejamais 1 °/o. 

En 1836, on remarqua que, dans la fabrication du potassium en partant du carbonate de 
potasse et du charbon, on obtenait en petite quantité un sous-produit composé de potassium 
et de carbone, qui se décomposait sous l’action de l’eau avec production d’acétylène. D'autre 
part, Wübler, en fondant un alliage de calcium et de zinc avec du charbon, obtint un car- 
bure de calcium, qui se décomposait également sous l'influence de l’eau, en donnant de l’acé- 
tylène. 

1 serait impossible de signaler aucune autre découverte analogue jusqu'en 4892. C'est à cette 
époque que M. Maquenne prépara un carbure de baryum en chauffant à haute température 
un mélange de carbonate de baryte, de magnésium en poudre, et de charbon de bois. La 
masse fondue, traitée par l'eau, dégageait de l'acétylène.Un peu plus tard, M.Travers obtenait. 
un carbure de calcium, en chauffant un mélange de chlorure de calcium, de charbon, et de 
sodium. il va sans dire que de tels procédés sont parfaitement inapplicables à la synthèse in- 
dustrielle de l'acétylène. 

Cette synthèse est cependant un fait accompli à l'heure actuelle, et, comme presque tou- 
jours, cette découverte n'est pas le fait d'une longue suite de recherches patientes, mais tout 
simplement du hasard. 

En cherchant à obtenir des alliages de calcium au four électrique. M. T. L. Willson 
remarqua qu'un mélange d'anthracite en poudre et de chaux, sous l'influence de la tempéra- 
ture de l'arc, fondait en une masse dense, semi-métallique, dont la composition ne répondait 
nullement aux espérances de l’auteur. L'échantillon ayant été jeté par hasard dans un seau 
qui contenait de l’eau, M. Willson observa une violente effervescence due au dégagement d'un 
gaz qui possédait, entre autres propriétés, celle de brûler avec une flamme fumeuse, mais for- 
tement éclairante. Le corps obtenu par M.Willson était du carbure de calcium, que l’on peut 
produire très aisément en chauffant au four électrique un mélange de craie ou de chaux,et de 

. Carbone sous une quelconque de ses nombreuses formes : anthracite, charbon debois, houille, 
coke, ou graphite. Lorsqu'on traite cette substance par l’eau, l’oxygène de l'eau se combine 
au calcium du carbure de calcium, pour donner de la chaux, tandis que l'hydrogène s'unit 
au carbone pour donner de l'acétylène. Non seulement le prix de revient du gaz ainsi préparé 
rend très possible sa production industrielle, mais encore on voit qu'une semblable industrie 
nous rendrait pratiquement indépendants du pétrole et du charbon à gaz. 

Mon but ici n’est pas de discuter des possibilités théoriques, mais de montrer quelle impor- 
tance pourrait avoir la fabrication industrielle de l’acétylène, pour la production d’un gaz de 
pouvoir éclairant considérable, ou l'enrichissement des gaz de houille trop pauvres. 

Si l'on place du carbure de calcium dans une fiole en verre. et qu'on y laisse couler de 
l'eau goutte à goutte, la décomposition s'effectue immédiatement avec une très grande rapi- 
dité, et l'acétylène se dégage d'une facon continue ; peu à peu la masse se boursoufle pour 
donner finalement de la chaux éteinte. 

Le carbure de calcium est une substance d’un gris foncé ; sa densité est 2,262. Une livre 
de carbure de calcium pur fournit par décomposition 5, 8 pieds cubes d'acétylène (soit envi- 

ron 63 litres par kilogramme). S'il n’est pas fraichement préparé, ou s’il n'a pas été soigneuse- 

ment conservé à l'abri de l'air, il se décompose superficiellement sous l'influence de l'humidité 
atmosphérique, en sorte que le rendement pratique est un peu plus faible. D'ailleurs, la dureté 
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et la compacité de ce corps l'empêchent de s’altérer tro 
tenir en masses suffisamment volumineuses. 


p rapidement ; l'essentiel est de l'ob-« 


Pour les usages industriels, le carbure de calcium pourra être coulé directement du four 
électrique sous forme de barres ou de cartouches cylindriques. Une barre de 30 centimètres 


sw 


de longueur et 3 centimètres de diamètre pèsera une hvre et fournira 3 pieds cubes de gaz. 


L'acétylène ainsi préparé peut être analysé, en employant l’absorptiou par le brome ou la pré-=. 


cipitation à l'état d’acétylure d'argent. On constale ainsi que le gaz contient environ 98 


d'acétylène, 2°, d'air,et des traces d'hydrogène sulfuré, La présence de ce dernier gaz S'EX=. 


plique par ce fait, que la chaux contient toujours un peu de gypse, et le charbon un peu de 
rite. 

We L'acétylène est un gaz incolore; son odeur pénétrante est une excellente sauvegarde contre 
les accidents, puisqu'elle est assez forte pour empêcher l'accès d’une pièce qui en contiendrait 
une proportion dangereuse. Ce point est très important à noter. Les recherches de Bistrow 
et de Liebreich ont en effet montré que l'acétylène est un gaz extrêmement vénéneux, possé- 
dant la propriété de se combiner à l'hémoglobine du sang, pour donner un composé analogue 
à celui que fournit l'oxyde de carbone ; l'avantage de l'acétylène sur ce dernier gaz est donc 
de ne pas être inodore. 

L’acétylène est soluble dans l'eau, et dans un grand nombre d’autres liquides. A la tempé- 
rature de 15°C. et sous la pression de 760 mm. de mercure, 40 volumes d’eau absorbent 41 vo- 
lumes de gaz. L'eau déjà saturée de gaz d'éclairage ne dissout plus aussi facilement l'acéty- 
lène ; d'autre part, l'acétylène est presque insoluble dans l'eau salée, puisque 100 volumes 
d'une solution saturée de sel marin n’absorbent que 5 volumes de gaz. L’acétylène est beau- 
coup plus soluble dans l'alcool qui. à la température de 15°C, et sous la pression de 760 mm. 
de mercure, en absorbe 6 fois son volume. Dans les mêmes conditions, 40 volumes de pétrole 
n’absorbent que 20 volumes de gaz. L'acétylène a pour densité 0,91 : c’est done un gaz Jourd. 

L'acétylène brûle avec une flamme longue, très éclairante, mais fumeuse. Lorsqu'on en- 
Nlamme dans une éprouvette un mélange de 1 volume d’acétylène et 1 volume d'air, on ob- 
serve une flamme rougeâtre qui descend jusqu'au fond du tube, laissant derrière elle une 
couche de suie en même temps qu’il se dégage une fumée noire très dense. Lorsque le volume 

.d’air représente 1,25 fois le volume d'acétylène, le mélange commence à devenir légèrement 

explosif, et cette propriété s'accentue à mesure que la proportion d'air augmente ; elle atteint 
son maximum avec 12 volumes d'air pour 1 volume d'acétylène, puis elle décroit, et, pour 
20 volumes d'air, le mélange cesse d’étre-explosif. 

L'acétylène peut être liquéfié par compression. D'après Ansell, la liquéfaction se produit 
sous la pression de 21,5 atmosphères à la température de 0°C., tandis que d’après Cailletet, 
elle se produit sous une pression de 48 atmosphères à la température de 4eC, Le liquide ainsi 
obtenu est mobile, fortement réfringent. Si l'on supprime brusquement la pression, le passage 
de l’état liquide à l’état gazeux absorbe une telle quantité de chaleur, qu'une partie du liquide 
s'échappe sous forme d'une masse neigeuse, prenant feu au contact d’une flamme. 

Dans mes recherches sur le pouvoir éclairant des flammes, j'ai montré que tous les hydro- 


carbures contenus dans le gaz de houille et dans d'autres flammes éclairantes sont convertis 


en acétylène dans la zone intérieure non-lumineuse de la flamme : c'est donc l’acétylène qui, 
par sa décomposition rapide à 1200°C., met en liberté des particules de carbone, et ces parti- 
cules de carbone, portées à l'incandescence, fournissent à la flamme son pouvoir éclairant,. 

L'acétylène est donc l'hydrocarbure éclairant par excellence, et, à ce point de vue, sa puis- 
sance est telle, qu’on ne peut l'utiliser qu'avec des becs donnant une petite flamme plate. 
Voici d’ailleurs quelques chiffres comparatifs indiquant le pouvoir éclairant de certains gaz 
calculé en candles pour 5 pieds cubes. 


Candles 
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Passons maintenant au point de vue industriel de la question. Jusqu'à présent, des infor=. 


malions privées de source américaine indiquent que le carbure de caleium peut être fabriqué 
à raison de 100 francs la tonne. De plus, la chaux très pure provenant de la décomposition 


du carbure constituerait un sous-produit valant 12 fr, 50 la tonne. Comme une tonne de Car- 
bure donne 1,95 tonnes de chaux vive ou 1,75 tonnes de chaux éteinte, on peut admettre que 


l'acélylèae fourni par une tonne de carbure de calcium reviendrait à 88 francs environ, Une 


tonne de carbure donne 11000 pieds cubes d'acétylène, ce qui remet le prix de ce gaz à 


8 francs environ les 1000 pieds cubes. 
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Le procédé le plus pratique et le plus économique d'enrichissement du gaz est celui de 
M. Young, qui a été adopté dans un grand nombre d'usines d'Ecosse et du nord de l’Angle- 
terre. Ce procédé consiste à décomposer le pétrole par distillation dans des cornues spéciales, 
de manière à obtenir un gaz qui, examiné au photomètre, donne un pouvoir éclairant de 
60 candles pour 5 pieds cubes; ce pouvoir éclairant doit être porté à 96 candles par un nouvel 
enrichissement. 

Nous avons vu que le pouvoir éclairant de l'acétylène est de 240 candles. Or, le procédé 
Young, tel qu'il est appliqué à l’usine de Ste-Hélène, remet à 4 fr. 15 le prix des 4000 pieds 
cubes de gaz enrichi. Si nous comparons ce prix à celui des 1000 pieds cubes d’acétylène, 
(8 francs) nous voyons que le gaz à 240 candles correspondrait à un gaz de Young valant 
seulement 3 fr. 15 les 4000 pieds cubes. De plus, l'appareil de Young nécessaire au traitement 
d'une tonne de pétrole par Jour coûte, d'après les évaluations faites à Peebles, 38,000 francs 
environ, et produit 22000 pieds cubes de gaz par jour. Or, pour produire le même volume 
d'acétylène, il suffit d'opérer sur deux tonnes de matières premières, et l'opération complète 
peut être conduite dans une petite chaudière munie d'une arrivée d’eau et d’un tube de 
dégagement, en sorte que le gaz peut être amené directement à l’état pur dans un réservoir, 
où on le puise en quantité convenable pour l'enrichissement calculé du gaz ordinaire. 

On sait que l’acétylène précipite les solutions ammoniacales de cuivre et d'argent. Les 
précipités ainsi obtenus et séchés détonent par le choc, le frottement ou la chaleur. Dans les 
premiers temps de l'éclairage par le gaz, en 1839, on employait à New-York des conduites en 
cuivre. Torrey remarqua que ces conduites se recouvraient peu à peu d’un enduit brun, fai- 
sant explosion à 200°C.,et qui était sans nul doute de l’acétylure de cuivre. 

Des expériences faites à ce suet montrent, que lorsque des métaux sont maintenus en 
contact avec le gaz, même en presence d'humidité, il ne se produit aucune combinaison, à 
moins que l’eau ne se condense sur le métal. L'argent et le cuivre donnent facilement des 
acétylures, le mercure et le laiton plus difficilement. Quant aux autres métaux, ils ne sont pas 
attaqués par l'acétylène. On peut donc, dans la préparation de ce gaz, faire usage de tuyaux 
en fer, en plomb ou en étain. On peut également employer le cuivre et le bronze, à condition 
de les étamer, ou de les recouvrir d’une couche de vernis spécial. 

En Amérique, où la fabrication industrielle du carbure de calcium a recu ses premiers 
développements, on mélange l’acétylène à son propre volume d'air, et on le brüle au moyen 
de becs à courte flamme. Cette méthode présente de graves inconvénients, puisque la moin- 
dre erreur dans la proportion d'air ajouté peut donner naissance à un mélange explosif des 
plus dangereux. De plus, par suite de la présence de l'azote, le pouvoir éclairant du gaz se 
trouve réduit de 240 candles à 130. 

La possibilité de liquéfier l'acétylène sous l'influence de pressiors analogues à celles que 
l'on emploie dans la fabrication de l'acide carbonique liquide, permet d'emmagasiner d'énor- 
mes quantité de ce gaz dans de petits récipients en fer ou en acier, et de l’utiliser au fur et à 
mesure des besoins, en réglant le débit au moyen d'un robinet à vis. Préparé dans ces condi- 
tions, l'acétylène pourrait être d'un emploi très avantageux pour l'éclairage des bouées, ou 
même pour l'éclairage domestique, en donnant au récipient la forme d'une lampe portative. 

Une consommation de 1/2 pied cube (15 litres environ) de gaz à l’heure produirait le 
même effet éclairant que 20 ou 25 bougies. On a même construit des lampes dans lesquelles 
se trouve aménagé un petit réservoir contenant une cartouche de carbure de calcium. Par 
un mécanisme spécial, l’eau est introduite dans ce réservoir au moment voulu, et l’acétylène 
qui se dégage se liquéfie sous sa propre pression. Cet appareil est surmonté d’un bec, où le 
gaz est amené et brûlé à la facon habituelle. La seule précaution à prendre,est de maintenir la 
lampe dans l'eau froide, pendant qu’on effectue la décomposition du carbure de calcium. 

On a proposé, il y a quelques années, de diviser la fourniture du gaz dans les villes en deux 
rôles distincts : 

4° Un gaz de houille pauvre destiné aux appareils de chauffage, et dont le pouvoir éclairant 
ne serait que de 12 candles environ ; 2 un gaz riche pour les appareils d'éclairage ayant un 
pouvoir éclairant d'environ 20 candles. Dans une ville au moins, ce système à été adopté 
d’une facon définitive. Pendant le jour, où la consommation maximum est atteinte par les 
appareils de chauffage, on fournit un gaz de houille assez pauvre, tandis que le soir, où 
fonctionnent surtout les appareils d'éclairage, on envoie un gaz beaucoup plus riche. Les 
mêmes conduites servent à la distribution de ces deux gaz. L'application de ce système est 
possible dans une petite ville ; elle est au contraire impralicable dans de grandes cités où 
les gaz auraient à franchir plusieurs kilomètres avant d'atteindre leurs points d'utilisation, 
Quant à l'établissement d'un double système de conduites, il serait beaucoup trop dispen- 
dieux. 

Avec l’acétylène, il n’en est plus de même. On pourrait distribuer uniformément un gaz de 
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pouvoir éclairant égal à 12 candles, par exemple, et enrichir ce gaz, à la volonté du ccn- 
sommateur, au moyen d’un petit cylindre à acétylène liquide, branché à la suite du 


compteur. 
L'économie qui résulterait de l'emploi de l’acétylène est mise en évidence par les chiffres 


suivants. 

Le gaz de Londres à un pouvoir éclairant de 16 candles; le pouvoir éclairant de l’acé- 
tylène est de 240 candles, et ce gaz, au prix de 8 francs les 1,000 pieds cubes, correspondrait 
à un gaz de houille valant à Londres moins de 0 fr. 60. 

De plus, à éclairage égal, le volume d'acétylène nécessaire est beaucoup plus faible que 
celui de n'importe quel autre gaz,et les produits de la cozebustion sont réduits à une proportion 
trés minime. A Londres, 100 pieds cubes de gaz donnent par combustion 30 pieds cubes 
d'acide carbonique, et 140 pieds cubes de vapeur d'eau, tandis que 100 pieds cubes d’acéty- 
lène donnent 200 pieds cubes d’acide carbonique, et 100 pieds cubes de vapeur d'eau. Mais 
comme, d'autre part, les pouvoirs éclairants sont entre eux dans le rapport de 240 à 16, la pro- 
portion des produits de combustion, à éclairage égal, est beaucoup plus faible pour l’acétylène, 
que pour le gaz ordinaire. 

Le tableau ci-joint indique les proportions de produits de combustion dégagés par le gaz 
de Londres dans différents types de becs d'éclairage. Les chiffres se rapportent à un éclairage 
de 48 candles, c’est-à-dire à l'éclairage d'une salle à manger bien située. La dernière ligne 
contient les résultats que fournirait l'acétylène dans des conditions d'éclairage identique. 
Pour faire ressortir plus clairement l'importance de ces chiffres, J'ai indiqué dans la dernière 
colonne le nombre d'adultes qui dégageraient par respiration la même quantité d’acide car- 


bonique dans le même temps. , 
GAZ ACIDE 
carbonique ADULTES 
consommé produit 


ne D a, 


Flamme plate no 6...,... 19.2 10.1 16.8 
— OR Some 22.9 12 20 1 
— DO Se 25.3 13,4 22 +9 
Bec’Arrand 402 de 15.0 120 13.1 
Acétylène. 5, MAS srenire 1.0 2.0 3.6 


Malgré son pouvoir éclairant considérable, la flamme de l'acétylène n’est pas très chaude. 
Sa température, déterminée au moyen d'un pyromètre de Le Chatelier, n'excède jamais 
1000° C. dans aucune partie de la flamme, tandis que pour un gaz d'éclairage ordinaire brû- 
lant dans un bec à flamme plate, la température peut atteindre 4360 C. Si done on tient 
compte de la différence des pouvoirs éclairants, on pourra constater que, à éclairage égal, 
l'acétylène ne dégage pas beaucoup plus de chaleur que la lampe à incandescence, 


Remarques sur l'oxydation du naphte, 
Par M. D. Holde. 
(Journ. of the Soc. of Chem. Ind.) 


L'auteur conteste l'opinion émise par M. J. Hirsch, directeur de la raffinerie des pétroles de Pardubitz, 
sur le procédé d'Ekenberg pour le raffinage des huiles lubréfiantes, en vue de préserver le naphte de l’action 
oxydante de l'air atmosphérique, et concluant à l'inutilité du procédé. 1 cite, à cet égard, les résultats des 
recherches de Schestopal, Engler, Donath, Harch, et d'autres, tendant à la détermination des elfets de l'oxy- 
gène sur quelques-uns des constituants du pétrole, ef qui montrent que Jes produits résinoïdes et acides 
qu'il se trouve contenir, proviennent d’une oxydation, et que la présence de ces corps apparaît facilement 
par l’action des alcalis. 

Schestopal assure qu’en comprimant de l'air sur du naphte mélangé avec de la soude, il est parvenu à 
obtenir des sels, dont lu solution s'est séparée par le repos. Des expériences entreprises sur une plus grande 
échelle ont confirmé l'exactitude de cet essai. 

Il résulte des enseignements fournis par la pratique, que les procédés de neutralisation de l'acide KHbre 
contenu dans les huiles minérales est le point le plus délicat de leur purification, à cause de l’affinité de 
l'oxygène, qui tend à produire des composés capables de leur communiquer une teinte noirâtre. Toutefois, 
l’auteur estime que l'emploi d'un mélangeur mécanique, comme un appareil centrifuge d'Ekenberg, est pré- 
férable à la compression de l'air, et se montre curieux de savoir quelles expériences pratiques ont pu être 
mises en œuvre pour démentir celles de Schestopal. 

Ses recherches personnelles démontrent que l'oxydation du pétrole pur se produit même aux termpéra- 
tures ordinaires, et sans l'addition d'aucun réactif. 
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Sur l’ozokérite. 


Par M. Edgar B. Gosling. 
(The School of Mines Quarterly ; novembre 1894.) 
PROPRIÉTÉS DE L'OZOKÉRITE. — SES ORIGINES PROBABLES. 


L'ozokérite est une substance très analogue, comme consistance, à la cire ou au blanc de 
baleine. Son odeur, qui rappelle celle du pétrole, se développe fortement à la chaleur. Sa 
dureté est analogue à celle de la cire d’abeille ; elle varie d’ailleurs avec la proportion de 
pétrole et d'huile de naphte, Les variétés molles contiennent une, forte proportion de ces subs- 
lances, tandis que les variétés dures, qui en contiennent très peu, ont parfois la consistance 
du gypse. L'ozokérite est plus où moins grasse au toucher pour des raisons identiques. Sa 
couleur, qui dépend de la proportion d'impuretés qu'elle contient (sable, matières terreuses, 
pétrole, naphte, etc.) varie du jaune pur transparent au noir, en passant par le vert jaunâtre, 
le vert brun, et le vert noirâtre. Son opacité est d'autant plus grande qu'elle est plus impure, et 
son opalescence varie avec les mêmes causes. Enfin, il n’est pas rare de rencontrer des échan- 
tillons qui présentent le phénomène du dichroïsme ; en général, ils sont d’un gris sombre à la 

lumière réfléchie, et d’un jaune très pur à la lumière transmise. 

L'ozokérite à une structure fibreuse très analogue à celle du gypse. Examinée au polari- 
mètre et au microscope, elle polarise la lumière dans la partie la plus épaisse de la lame, et sa 
teinte est jaunâtre. Près des bords, la masse se divise en aiguilles extrêmement fines, inco- 
lores, placées à angle droit les unes par rapport aux autres, et polarisant la lumière indivi- 
duellement. 

Le point de fusion de l’ozokérite varie de 58° à 80° C. Pour quelques rares échantillons, il 
paraitrait que le point de fusion atteint et dépasse même 100° C. ; mais il est plus probable 
que ces derniers chiffres se rapportent plutôt à la ziétrisikite, et que le vrai point de fusion de 
l’ozokérite est compris entre 60° et 66° C. Lorsque ce point tombe au-dessous de 58°, il y a 
tout lieu de présumer que l'échantillon contient une forte proportion de pétrole. 

En ce qui concerne ces variations du point de fusion, il est intéressant de noter que le 
point de fusion de la substance paraffinique dérivée de l'ozokérite augmente, d’une facon 
générale, avec la densité, comme le montre le tableau suivant : 


Point de fusion Densité Point de fusion Densité 
560 C. 0.913 720 C. 0.934 

610 0,921 760 0.940 

67e 0.927 820 0.943 


Il ne faudrait cependant pas en conclure que l'on peut dé‘erminerla densité d'un échan- 
tillon d'osokérite, en prenant son point de fusion. 

Le point de fusion de l’ozokérite varie encore avec la proportion de pétrole ou de naphte 
qu'elle contient. Une ozokérite contenant 10 à 15 °/, de ces substances fondra entre 60 et 65° 
G., tandis que, pour les variétés pratiquement exemptes de pétrole, le point de fusion peut 
atteindre 100? C, 

IL est indispensable de rappeler que les points de fusion correspondant aux diverses espè- 
ces d'ozokérites ont été déterminés par des méthodes absolument différentes ; il n'est doncpas 
surprenant que les résultats publiés à ce sujet soient contradictoires. Un très bon procédé 
consiste à plonger le réservoir du thermomètre dans l'échantillon fondu. Après avoir retiré 
l'instrument, et l’avoir laissé refroidir, on le place dans un verre contenant de l’eau, dont on 


- élève tout doucement la température. À un moment donné, l'ozokérite adhérente auréservoir 


du thermomètre commence à fondre, et gagne la surface du liquide, en raison de sa moindre 


- densité. Ce mode opératoire permet de noter le point de fusion à une fraction de degré. 


Le point d'ébullition varie de 210 à 300° C. Il peut même atteindre 380° C, pour les varié- 


- tés se rapprochant de la ziétrisikite. 


En déterminant le point d’ébullition de l’ozokérite d'Utah, on constate que la tempéra- 
ture s'élève graduellement et régulièrement jusqu'à 300° C. A ce moment, le mercure s'élève 


- brusquement jusqu’au sommet de la tige. Pendant le refroidissement, on observe encore une 


D 
» 


chute brusque jusqu’à 270° C. 

La densité de l'ozokérite est comprise entre 0,85 et 0,97. 

L’ozokérite se décompose par distillation à la pression atmosphérique. On peut la distil- 
ler dans le vide sans altération. Elle brûle avec flamme, sans laisser de résidu appréciable. 

L’ozokérite est facilement soluble dans l'huile deterpène, la benzine, l'huile de naphte, et le 
pétrole ; elle est peu soluble dans l’alcool bouillant, dontelle se sépare sous forme de cristaux. 
Elle est soluble dans le sulfure decarbone et l’éther bouillant, ce qui la distingue de la ziétri- 
sikite qui est presque insoluble dans le second de ces réactifs. 
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L'ozokérite brute n'est attaquée que très légèrement par l'acide sulfurique concentré. 

Elle ne se dissout pas dans les alcalis. ; 

L'ozokérite traitée longtemps par l'acide nitrique concentré, se transforme en acides suc- 
cinique, butyrique, et valérique.Traitée par le chlore en présence de trichlorure d’antimoine 
à 360°, elle donne des chlorures de carbone, tels que GCI*, C?CIf, C' CIS et OSCIS. 

Broyée au mortier, elle devient électro-positive. 

L’ozokérite est une substance non conductrice de l'électricité. 

La composition chimique de l'ozokérite varie avec les gisements, comme on peut s'en ren- 
dre compte par les résultats d'analyse suivants : E 


CARBONE | HYDROGÈNE | AUTEURS 


Sami eee. 84.430/0 14,390/o Schrætter 
CUSORMNEZ. at. comesie ee 84.62 {4 29 Walter 
BOURSE AL Mes suere.ee 84.94 14.87 Hofstadter 
ei BALE e 85.78 14.29 — 
Turpeth PTS UE 86 80 14.00 Johnston 
Dane LUE on re 85.44 14.45 Smith 


Bb vas 85.79 15.15 


L'analyse de l'ozokérite ne fournit aucune indication sur sa composition moléculaire. Ac- 
tuellement, on tendrait à admettre que l'ozokérite n'est pas une substance homogène, mais 
bien un mélange, et par conséquent, une espèce minérale non définie. Cette hypothèse semble 
confirmée par l'action des dissolvants et la distillation fractionnée, qui nous permettent de sé- 
parer ce produit en deux, ou plus de deux substances distinctes. En fait, il est probable que 
l'ozokérite est formée de substances appartenant respectivement à la série des paraffines, 
(CH2n+2) et à la série des oléfines (CrH°#). Certains auteurs aämettent que la série paraffini- 
que prédomine dans l'ozokérite, tandis que pour d'autres, cette substance serait en majeure 
partie formée d'oléfines. 

On a donné à l'ozokérite un grand nombre de formules déterminées par la méthode cryos- 
copique de Raoult, et dans lesquels l’exposant du carbone varie de 20 à 30. Pour la série des 
paraffines, nous avons donc des formules telles que 

C21:H50 en C25H5? sd! C?6H>— C27H56 — CH°? 
et pour la série des oléfines 
CPAH48 —— (0H, etc. 


Mais, comme nous l'avons déjà indiqué, l’ozokérite n'est pas, au point de vue chimique, 
un corps parfaitement défini, et à cet égard, elle présente certaines analogies avec la plupart 
des autres hydrocarbures minéraux. Elle est probablement constituée par un mélange d'olé- 
fines et de paraflines. 

Au point de vue géologique, il semble que l’ozokérite et le pétrole soient inséparables: On 
les trouve associés dans les mêmes formations géologiques, principalement dans les systèmes M 
tertiaire et crétacé ; mais d'une façon générale, Le pétrole se trouve toujours à un niveau in- 
férieur. Le produit solide que l'on extrait n’est en réalité qu'un pétrole contenant en forte 
proportionune substance analogue à la paraffine. Cette proportion varie de 30 à 50°, ; elle 
atteint dans quelques cas 60 °/,. L'analyse et la distillation fractionnée indiquent d’ailleurs 
que l'ozokérite renferme les mêmes constituants que le pétrole, mais en proportions diffé 
rentes. Voici, à ce sujet, quelques résultats comparatifs. 


Naphte et benzine ..... 41 9/0 17-28 0}, 
Huiles de grai-sage 39 15-20 
Substance paraffinique. 2 30-50 
Résidu et perte... 18 10-20 


On rencontre d’ailleurs des mélanges de pétrole et d’ozokérite en proportions très wa 
na nion et qui semblent indiquer très nettement le passage insensible de la première substance. 
à la seconde. ‘10 
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Il reste à déterminer comment s'opère dans la nature la transition du pétrole à l'ozokérite. 
. D'après une des théories le plus généralement aeceptées, l’ozokérite (à laquelle on donne 

la formule CaH°a) proviendrait d'une oxydation des hydrocarbures de l'huile de naphte avee 
élimination d’eau. L'agent de cette déshydratation serait une argile saline que l’on rencontre 
toujours au voisinage des gisements d'ozokérite. Cette explication rend compte d'un fait 
intéressant : l'absence d'ozokérite dans les pétroles américains qui, ne se trouvant pas en 
contact avec l'argile déshydratante, renferment non plus de l'ozokérite, mais un certain 
nombre de substances analogues à la vaseline. 

Essayons de traduire cette théorie en formules, 

L'oxydation de deux molécules de naphtalnie fournit une molécule de dinaphtyle, et une 
molécule d’eau : 

2 C'OHS + 0 = iC?0p4 LE H?0. 

Prenons maintenant à un carbure tel que l’octane (CSH'S). 

Par une première oxydation, on obtient : 2 CSH'8 + O — C!6 H5?  H20 (4) 

En oxydant davantage : 2 C'6H3? + CSH'8 E O0 = C?#H'8 L H20. (2) 

Au moyen de cette hypothèse, on pourrait donc, en partant du méthane, expliquer la 
formation du pétrole, de même que l'on peut montrer les relations qui unissent le pétrole à 
l’ozokérite. | 

La faible densité (0,74 — 0,628) des huiles obtenues par distillation de l'ozokérite, ainsi 
que la forte proportion de substances paraffiniques que contient ce produit, suffisent à nous 
mettre en garde contre la théorie d’après laquelle l'ozokérite aurait été formée par simple 
évaporation du pétrole, et ne serait que le résidu solide de ce dernier. Enfin, quelques géo- 
logues admettent que l'ozokérite serait le produit d’une oxydation et d’une condensation d'un 
mélange d'huile de naphte, et de matières grasses d'origine organique; mais les rares fossiles 
que l'on découvre dans les régions avoisinant les gisements d'ozokérite rendent cette théorie 
plus que douteuse. 


Gisements et géologie de l'ozokérite. 


A. Dans les Carpathes. — Avant d'énumérer Les gisements de cette région, il est indis- 
pensable d'en tracer les grandes lignes géologiques. La masse principale des Carpathes se 
trouve en Autriche-Hongrie ; mais la chaine s'étend aux frontières serbes, en Roumanie et 
jusqu'à la Mer Noire. Toute cette chaine est très riche en minéraux, Outre le pétrole et le sel 
gemme, on y trouve l'or, l'argent, le mercure, le cuivre, le fer, etc. 

Les stratifications qui présentent Le plus d'intérêt au point de vue de l’ozokérite sont énu- 
mérées dans le tableau ci-dessous. Elle sont nettement orientées du Nord-Ouest au Sud-Est,et 
ne contiennent que très peu de fossiles. 


Néocène. — Argile calcaire. 
(Miocène). — (Sel gemme). 


Kensa, 
Eocène. — Grès de......... { Magura. 
Tertiaire. Libusza. 
Grès calcaire. 
NépcomiEeN...e. . :,.. ..... ) Gisements de Ropianka. 
(Sables verts). ............. ) Trachytes de Wernsdorf. 


Schistes de Teschen. 


Dans tous ces gisements, le pétrole se trouve fréquemment associé au sel gemme. On 
rencontre également du gypse, du soufre nalif, et des sulfures métalliques, tels que la blende, 
la pyrite, la galène, ete. À ce point de vue, un des gisements les plus curieux est celui de 

 Truskawice où, dans le voisinage d’une source minérale, on trouve du soufre natif et des 
-sulfures (galène argentifère, blende et calamine), mélangés à du gypse, de l’ozokérite, et du 
- pétrole. L'iode et le brome s’y rencontrunt également en quantités notables. 

a.) Borygslaw, petite ville située près de Drohobycz (Galicie), renferme un gisement 
d'ozokérite beaucoup plus important que tous les autres. Ce gisement a été découvert par 
Dom en 1854, et sen exploitation, entreprise en 1859, est encore très florissante à l'heure 

actuelle. L'ozokérite s'y trouve à une profondeur de 40 à 80 mètres au-dessous du niveau du 
sol, dans un terrain de schistes et de grès miocéniens, et localisée dans une série de veines 
irrégulières, dont l'épaisseur varie de quelques millimètres à plusieurs mètres. Il n’est pas rare 
d'y rencontrer des blocs d’ozokérite pesant plusieurs centaines de kilogrammes, Le terrain 
qui recouvre ce gisement est constitué par une couche sablonneuse de 8 à 10 mètres de pro- 
fondeur, au-dessous de laquelle on trouve une couche d'argile marneuse, contenant parfois 
des couches secondaires d’ardoise qui atteignent le gisement d’ozokérite. 


L 
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n raison même de l'irrégularité des veines exploitables. 


L’extraction est très irrégulière, e 
[Len est d’ailleurs ainsi pour tous les gisements d'ozokérite. Cette extraction se fait au moyen 


à 
de puits et de galeries de faibles dimensions, qui nécessitent des travaux de boisage considé- 
rables. Le nombre des puits, qui était de 5 à 6,000 en 1867, s'élevait en 1887 à 12 ou 13,000: M 
Leur profondeur moyenne est de 60 mètres, mais ilen existe de 210 mètres. Leur diamètre 
est d'environ 430. ils sont si rapprochès les uns des autres, qu'en certains points, par suite 
de travaux défectueux, ils communiquent par la base. La ventilation, l'épuisement de la mine 
et l'extraction du minerai se font par les procédés les plus rudimentaires, au moyen de ven- . 
tilateurs, de pompes et de treuils manœuvrés à bras d'hommes. Une Compagnie francaise, M 
fondée en 4879, avait entrepris l’exploitation systématique de ce gisement, en mettant en : 
usage les procédés les plus perfectionnés ; mais ses efforts sont restés sans résultat. 

Le travail dans ces mines n’est pas sans offrir de grands dangers. Dans les exploitations … 
profondes, on rencontre parfois une substance appelée blasenwachs. G'est une variété d'ozo- . 
kérite molle, qui s'écoule par les fissures sous l'influence de la pression qu'exercent les 
couches supérieures. De plus, à mesure qu'on avance en profondeur, l'ozokérite devient de 
plus en plus molle,et la proportion de pétrole liquide ou gazeux augmente en raison même de: 
l'élévation de température, en sorte qu'il n’est pas rare de voir le pétrole jaillir brusquement 
du fond du puits, et atteindre les mineurs avant qu'ils aient eu le temps de s'échapper. 
Enfin, les explosions dues aux vapeurs de pétrole sont très fréquentes, bien qu’on fasse usage : 
de lampes du système Musseler et Mersant. La mortalité du fait d'accidents s'élève à 2 p. 100 | 
par an. | 

La proportion de cire représente 4 à 8p. 400 du minerai total extrait. Cette cire est . 
classée en différentes variétés suivant sa consistance, sa couleur, et la proportion de pétrole | 
ou de naphte qu’elle contient. Voici l'énumération de ces divers produits : | 

(4) Kerderbal : Variété molle contenant une forte proportion de naphte. Elle donne une . 
paraffine à point de fusion très bas (inférieur à 38°) ; sa teinte est jaune sale ; elle est grasse 
au toucher. — (2) Blasenwachs : Très analogue à la variété précédente; mais son point de 
fusion est légèrement supérieur, et elle contient moins de naphte. Ces deux variétés repré- 
sentent l’ozokérite de qualité tout à fait inférieure. Nous trouvons ensuite un certain nombre 
de produits, dont la teinte varie du vert foncé au jaune clair, en passant par le jaune foncé, et 
qui forment la elasse (3) des ozokérites commerciales. Leur point de fusion varie de 60 à 66°. M 
Énfin, on rencontre quelques variétés plus rares, de teinte jaune clair, et qui fondent à 90° 
environ. On les distingue en (4) qualité prima, (5) qualité hochprima et (6) qualité pri- 
missima . : 

b.) A Dwiniacz et Starunia (Galicie). — À 35 kilomètres environ au sud de Stanislaw. —. 
On y trouve des veines et des blocs d’ozokérite à 3 mètres au-dessous du niveau du sol. Ces 
veines et ces blocs sont disséminés dans des couches alternées de grès carpathien et d'argile 
bitumineuse de formation miocénienne. 

c.) A Truskawice. — L'azokérite s'y rencontre associée à des sulfures métalliques dans des 
argiles sableuses et des marnes à la limite du miocène. 

d.) A Teschen (Süésie autrichienne). — Dans les schistes néocomiens. 

e.) A Wernsdorf et Parad. — Dans les sables verts du néocomien. Re" 

f.) A Neutitschein. — Dans les marnes calcaires et les quarts sableux qui accompagnent le 
sable vert. | 

g.) À Gersten, près Gaming. — Dans les grès miocéniens du territoire de Vienne, près des 
houillères. L'ozokérite s’y trouve le plus souvent en poches de grosseur variable. 

h.) A Libisch, en Moravie. 

i.) Dans la province de Transylvanie (Autriche-Hongrie). — Dans des sables carpathiens, 
près de gisements de houille et de salpètre. À 

B. £n Roumanie. — Chaine détachée de la masse principale des Garpathes, et traversant 


la province de Moldavie. 


À Slanik. — Au-dessous d’un lit bitumineux, dans le voisinage du cannel coal et du se 
gemme. | ne 
C. Dans le Caucase (Russie). — Parallèlement à 1a crète de la chaine, sur le versant Nord 


A Kouban, dans le tertiaire supérieur et le crétacé inférieur. La découverte de ces gisements 


remonte à 1856. 

D. Mer Caspienne. — Dans les iles Swajtoï et de Tscheleken, en granules et en poches de 
dimensions variables, près de sources pétrolifères, au-dessus des argiles ardoisées et des 
calcaires du miocène aralo-caspien. (Dans cette région, l'ozokérite est appelée neftoil, 
naphtagil, ete.) (4 

E. Sur les bords de la mer Caspienne (Truchmiena). — À Bakou, dans le miocène; à 
Derbent, Ekatérinodar et Kalochinsky. 510 
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F. Dans la région transcaspienne (Russie d'Asie). — Dans les collines de Nefledagh, portion 
moyenne de la chaine. L'ozokérite s'y présente en veines dont l'épaisseur varie de 6à 
8 centimètres, lorsqu'elles traversent les marnes argileuses ; cette épaisseur atteint 60 centi- 
mètres dans les terrains sablonneux. Les premières sont noires comme de la poix ; les secondes 
varient du brun verdâtre au noir. Ces deux types appartiennent au miocène. 

G. Asie centrale (Russe). — Dans le Turkestan, il existe, parait-il, d'importants gisements 
d'ozokérite sur le rivage sud du lac Bal-Kash. 

H. £n ltalie. — À Monte-Zola, dans la province de Bologne. 

1. En Angleterre. — À Urpeth, près Newcastle, dans une exploitation houillère. L'ozo- 
kérite s’y trouve associée à l’urpéthite. 

K. Æn Ecosse, à (a) Kinghommes et à (b) Fuchheith, l'ozokérite se trouve à 4 m. 50 
au-dessous du niveau du sol, en nodules de grosseur variable, disséminés dans un terrain 
d’origine volcanique. Ces nodules sont formés d’une première enveloppe de roche très dure, 
tapissée intérieurement d’une couche de calcite cristallisée ; c'est dans cette seconde enve- 
loppe que se trouve enfermé le nodule d’ozokérite proprement dit. Sa densité est 0,97. (c) A 
Midcalder, l'ozokérite se rencontre en masses d'un brun verdâtre et translucides, disséminées 
dans les fissures de la roche calcaire. Cette ozokérite contient 0,296 °/. d'azote, et l’on 
s'accorde à admettre qu'elle provient de la distillation et de la condensation d’une houille 
ardoisée. La découverte de ce gisement date de 1885. (d) On trouve encore de l’ozokérite 
à Uphall dans le Linlithgowshire, au voisinage des houillères. 

L. Aux Etats-Unis. — Les gisements les plus importants se trouvent dans la chaine de 
Wahsatch (Utah), sur le flanc Est de la montagne, dans des calcaires argileux pétrolifêres. Ces 
argilesse continuent dans (a) le Colorado, (b) l'Arizona et (c) le Nouveau-Mexique. Elles appar- 
tiennent très-probablement au tertiaire (Miocène). Elles s'étendent sur une longueur de 640 
kilomètres et une largeur d'environ 320 kilomètres. 

Leur richesse en cire minérale est très-variable; dans certaines localités, elles ne contien- 
nent que du pétrole, tandis que dans certaines autres, elles en sont à peu près exemptes. Au 
dessous des zones les plus riches, on trouve une série d’étages compacts dont l'épaisseur atteint 
30 mètres, et qui contiennent une foule de coquillages fossiles d’eau douce appartenant au 
tertiaire. Ces coquillages sont fortement imprégnés de pétrole. 

Immédiatement au-dessus, l'argile devient très-fine et pauvre en fossiles ; l'épaisseur de 
la couche varie de 1 m. 30 à 6 mètres. C'est dans cetle couche que l'on rencontre l’ozokérite. 
Elle est surmontée par un nouveau lit argileux de 30 mètres d’épaisseur,dans lequel l'ozokérite 
ne se présente qu’en très-faible quantité. La présence de nombreux fossiles semble indiquer 
que, dans cette région, l'ozokérite peut être d’origine animale. 

Les principaux gisements de cette contrée, et, en fait, les seuls qui soient exploités, sont 
ceux de Soldiers Summit (Utah). 

L'exploitation a commencé en 1888 sous la direction de R. J. Kruppa, pour le compte de 
l'Oxokérite Mining Company, dont la raffinerie se trouve à Greenpoint (Long Island). Les vingt- 
cinq puits d'extraction ont permis de mettre à nu une douzaine defveines d’ozokérite, dont la 
puissance est, parait-il, considérable. Il faut remarquer que les variétés d'ozokérite que l’on 
rencontre dans ce district ne peuvent servir à l'obtention de produits très-purs tels que la 
cérésine. 

(d) Dans le Wyoming, près de Laramie, on trouve de l'ozokérite près des houillères. 

(e) Dans la Sierra Madre du Mexique et du Nouveau-Mexique, on à découvert en 1879, à 
75 kilomètres environ de Los Angeles, des dépôts considérables d'une substance résineuse d’un 
blanc de neige, qui est très probablement de l’ozokérite. 

(f) Dans le New-Jersey, à South Amboy, on trouve de petits fragments d’ozokérite dissé- 
minés dans un terrain argileux. 

M. Nouvelle-Zélande. — Un gisement d’ozokérite existe près de Gisborne. 

N. Afrique. 

(a) Egypte. 

{b) Oran (Algérie). 


TRAITEMENT DE L'OZOKÉRITE. 


Le minerai, après son extraction, subit un traitement préliminaire avant d’être raffiné. 
Nous décrirons ici, comme pouvant servir de type, la méthode adoptée à Borsyslaw. Cette 
méthode est d'ailleurs la même, à quelques détails près, dans toutes les localités. 

Le produit minéral que l’on extrait du sol est formé (a) de fragments d'ozokérite presque 
sensiblement pure, et (4) de gangue terreuse riche en ozokérite. 
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L'ozokérite presque pure est fondue directement dans des chaudières chauffées soit à feu - 
direct, soit à la vapeur ou à l'eau bouillante, Ge dernier procédé permet d'obtenir un produit 
beaucoup plus facile à raffiner ultérieurement. Le produit fondu est coulé dans des barils que 
l’on défonce après refroidissement. Les blocs d’ozokérite que l'on obtient ainsi sont débités en 
pains, que l’on expédie aux usines de raffinage. : vtar 

La gangue terreuse contenant de l’ozokérite subit quatre opérations successives : 

1. Les blocs sont aplatis à la bêche; la matière terréuse s’effrite, el l'on peut recueillir à la 
main les petits fragments d'ozokérite, On en récupère ainsi 90 °/, environ. 

2. Le résidu du traitement précédent est jeté dans un bac rempli d’eau froide, et agité 
vigoureusement; J’ozokérite vient surnager, et peut être recueillie à la surface. Il n’en reste 
plus que 4 à 5 °,, dans la gangue. 

3. Cette gangue est placée par charges de 100 à 125 kilogrammes dans une chaudière çon- 
tenant de l'eau bouillante. L’ozokérite fond, et en raison de sa faible densité, gagne la surface, 
où on peut la récueiilir. Le résidu ne contient plus que 4 à 4,5 o/, d'ozokérite, 

4. Ce dernier résidu est traité par la benzine dans un appareil d'épuisement très-simple. 

L’ozokérite ainsi dissoute est distillée à la vapeur. La perte en benzine est à peu près nulle, 
et ce traitement a de plus l'avantage dé purifier l'ozokérite. La: benzine peut en effet être 
récupérée en totalité, et l'ozokérite que l'on obtient est beaucoup plus pure que celle prove- 
nant dés opérations précédentes. | 

L'ozokérite obtenue par cesdivers traitements préliminaires est moulée en pains, Ces pains 
sont classés en deux ou trois qualités, suivant leur couleur ou leur composition. La première 
qualité ne contient pas de matières terreuses ; sa couleur varie du jaune clair au bran ver= 
dâtre. La seconde et la troisième qualité contiennent jusqu'à 20 pour 100 de. matières 
étrangères, et leur couleur tire sur le-noir. Dans l’achat de ces pains, il faut avoir grand soin 
de rechercher s'ils ne contiennent pas de matières terretses au centre. 

Raffinage des pains. — Nous décrirons ici quelques-unes des méthodes le plus générale- 
ment adoptées, Le choix de çes méthodes dépend d'ailleurs de l'usage auquel le produit est 
destiné. 

1. Traitement de Battersea (Angleterre); = Ge traitement a pour but l'obtention de pro 
duits pour bougies. On fond de 2 à 3000 kilogrammes d'ozokérite brute dans une chau- 

dière chauffée par des serpentins à vapeur. La masse fondue est amenée dans une cornue 
chauffée à feu direct, où on la distille dans un courant de vapeur. Le produit distillé 
ést recueilli dans des formes, où il sé solidifie en une masse huileuse de paraffine, Cette 
masse est cComprimée dans une presse hydraulique, de façon à éliminer la partie huileuse que 
l'on récupère. Les pains sont alors refondus et la masse fluide que l'on obtient est envoyée 
au moyen d'uñe pompe à vapeur dans des chaudières où on la traite par l'acide sulfuri- 
que. Ces chaudières sont chauffées par doubles fonds à vapeur, et munies d'agitateurs méca- 
niques. Lorsque la défécation est achevée, on fait écouler la masse dans d'autres chaudières, 
où on la chauffé encore pendant un certain temps. Finalement, on la coule dans des for- 
mes. Le produit ainsi obtenu est une cire dure, blanche, dont le point de fusion varie de 60° 
à 65° C. et qui se prête très bien à ls préparation des bougies. Cette cire représente, en poids, 
60 à 70°/. des pains oblenus par première fusion, Après traitement par l'acide sulfurique, 
on prélève parfois une portion de la charge que l’on traite à part. A cet effet, on lave le pro- 
duil à l'eau chaude, de manière à éliminer toute trace d’acide; puis on le traite par les 
résidus charbonneux que l’on obtiént dans la fabrication du ferrocyanure de potassium. Après 
filtration sur noir animal, la masse est coulée en pains et pressée, L'article fin. que Ton 
obient ainsi s'appelle cérésine. Légèrement teintée en jaune, la cérésine peut être employée 
pour imiter la cire d'abeille. | 

2. Traitement de Truchmenia (Mer Caspienne). — L'ozokérite n'est pas d'aussi bonne 
qualité que les variétés de Galicie. Le traitement est très analogue à celui de Battersea. Les 
pains sont soumis à la distillation fractionnée dans des appareils en fonte pouvant en contenir 
environ 700 kilogrammes. Ces appareils sont munis de serpentins à vapeur et de réfrigérants. 
Le produit distillé représente 65 à 70 p. 100 du poids des matières introduites : c'est une masse 
de paraffine mélangée d'huiles minérales, La paraffine, dont la teinte varie du jaune brun au 
rouge brun, est découpée en pains que l’on passe à la presse hydraulique ; ils sont ensuite 
fondus à 170°-180°, et additionnés de 5 p. 100 d'acide sulfurique; on ajoute ensuite un 
peu de chaux pour neutraliser l'acide, et environ 25 p. 100 d'huile minérale provenant de Ja 
première distillation ; Le tout est distillé rapidement. Le produit distillé est découpé en pains 
que l'on passe à la presse hydraulique, et que l’on soumet à l'action de la vapeur sur- - 
chauffée pendant une heure environ, de façon à les débarrasser de toute odeur, La riasse ëst É. 
alors fondue dans une chaudière chauffée par double fond et lavée à l'eau ; on ÿ ajouté 
parfois un peu d'acide stéarique. Le liquide est finalement coulé et moulé en pains. 
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Le produit que l'on obtient dans ces conditions est absolument incolore et inodore; mais, 
en raison de sa fragilité, il est d’un emploi difficile dans la fabrication des bougies. 

La méthode, telle que nous venons de la décrire, fournit 40 à 45 p. 100 d'huiles d'éclai- 
rage de moyenne qualité, et 30 à 33 p. 100 de paraftine. | 

Les huiles d'éclairage obtenues dans la première distillation sont employées, comme nous 
l'avons vu, à la purification de la paraffine. Quant aux huiles provenant des différentes opé- 
rations de pressage, elles sont soumises à la disullation fractionnée, de facon à les débarras- 
ser complètement de paraffine. Elles sont alors traitées avec 1 pour 100 d'acide sulfurique, et 
distillées sur de la chaux ou du chlorure de calcium. On obtient ainsi une essence de teinte 
jaune clair, et de densité 0,79 à 0,81 à odeur douce, et qui n’est pas aussi inflammable que le 
pétrole. 

3. Procédé Redl pour Le raffinage de l'ozokéritesans acide sulfurique. —Les pains sont fon- 
dus avec trois fois leur poids de noir animal. Après 6 heures d’agilation, le mélange est 
épuisé par la benzine ou le sulfure de carbone dans des appareils appropriés. Après élimina- 
tion des dissolvants, on obtient 90 p. 100 d’une cire blanche qui contient toutefois 15 p. 100 
d'huiles minérales et autres impuretés organiques, Ce produit ne peut donc pas être employé 
pour la fabrication des bougies. 

4. Procédé Redl à l'acide sulfurique. — Les pains d’ozokérite brule sont fondus et 
maintenus à la température de 120° C. pour chasser les huiles minérales. On laisse ensuite 
tomber la température à 75° G. et on ajoute environ 50 p. 100 d'huile de naphte de den- 
sité 0,70 à 0,72. Le mélange est agité avec soin, puis additionné de 10 p. 100 d'acide sulfu- 
rique fumant. Après une nouvelle agitation, on laisse reposer pendant une demi-heure ; on 
ajoute alors de la soude caustique, et l'huile de naphte est chassée par distillation. Fina- 
lement, le mélange est chauffé et filtré sur noir animal. 

5. Brevet C. M. Pielsticker. — L'ozokérite est fondue au-dessous de 100 G. avec 10 
à 42 p. 400 d'acide sulfurique. Le tout est lavé à l'eau bouillante et, après repos, on décante. 
On ajoute alors 5 p. 100 de carbonate de baryte et de soude caustique, et on fait vasser un 
courant de vapeur à travers le mélange. La masse, qui est encore jaunâtre, est fondue avec 
du noir animal dans une chaudière munie d'un agitateur mécanique ; le tout est filtré, et Le 
produit blanc obtenu est moulé en pains. 

6. Brevet Coignet (4877). — Si le minerai est à l'état brut, on le débarrasse des matières 
terreuses, en le réduisant en poudre. On le fond ensuite à la vapeur, et on porte la tempéra- 
ture à 283° C. au moyen de vapeur surebauflée. La paraffine et les hydrocarbures liquides 
distillent en même temps que l'ozokérite amorphe, que l’on traite à nouveau par la vapeur 
surchauffée. La paraffine et l’ozokérite sont séparées de la partie liquide au moyen d'un filtre 
à double effet (?) On les blanchit au moyen de noir animal à « température élevée». 

7. Ujkely purifie l’ozokérite par dissolution dans l'éther, l'huile de naphie, la benzine, 
ou le sulfure de carbone. On filtre sur du noir animal, ou sur des résidus de fabrication 
du ferrocyanure de potassium, et on sépare les dissolvants par distillation. Le produit ainsi 
obtenu est dit « cérésine pure ». (Cetie méthode est peu recommandable.) 

8. Hodg:s purifie les pains d’ozokérite, en les placant sur une surface poreuse légèrement 
chauffée. Les produits liquides sont ainsi absorbés par capillarité, et la paraffine cristallise 
par refroidissement. 

9. Henderson emploie un procédé analogue. Comme matière poreuse, il se sert de pièces 
de feutre ou de drap montées sur des treillis en fils métalliques. 

10. V. Ofenheim (1880) soumet les pains à fusion et les traite avec 20 p. 100 d’hydrate 
d'alumine, de peroxyde de fer hydraté, d'oxyde de manganèse hydraté, ou d'hydrate de 
de magnésie, à la température de 170°-180° C. Au bout d’une heure, on laisse refroidir à 100? ; 
les matières étrangères se précipitent ; on décante l'ozokérite fondue qui surnage, et on la 
traite de nouveau dans une autre chaudière avec les mêmes oxydes métalliques. Après 
un troisième traitement identique aux deux premiers, on dirige dans la masse un courant de 
vapeur d'eau, jusqu'à ce que la cérésine se sépare. Les hydrates d'oxydes métalliques peuvent 
servir à plusieurs opérations après avoir élé séchés. 

11. Procédé Chemin. — Pour éviter le noircissement de l’ozokérite pendant la fusion, 
Chemin recommande de n'opérer qu'à basse température. On fond l'ozokérite dans de l’eau 
dont la température ne doit pas, autant que possible, dépasser 10° (à 75° la substance com- 
mence à noircir.) Cette méthode ne présente donc d'intérêt que si l'ozokérite n'a pas été 
antérieurement soumise à des températures plus élevées. L'ozokérite ainsi fondue est 
versée dans une cornue, et additionnée graduellement de 5 à 15 p. 100 de fleur de soufre que 
l'on introduit au moyen d’un tamis. Le chauffage de la cornue et l'introduction de la vapeur 
se font par les procédés ordinaires. On distille le mélange sans interruption, et on recueille 
un produit de teinte jaunâtre qui cristallise par refroidissement. Ce produit est versé dans 
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des moules, et passé à la presse hydraulique. Pendant cette opération, on maintient la tem- 
pérature à 35-50°. On refond ensuite le produit au bain-marie à la température de 70° C.; 
on ajoute de l'alcool amylique et, après une agitation suffisamment prolongée, on coule dans. F 
des formes. Les pains ainsi obtenus sont pressés » puis refondus avec du noir animal, # 
Après agitation, on filtre sur noir animal. On obtient ainsi un produit dur, résonnant, qui k, 
représente 70 à 80 p.100 de la matière première soumise au traitement. 

On admet que le soufre agit à la fois mécaniquement et chimiquement, et que son rôle 
n'est efficace que si la substance a été fondue à basse température. . 

12. Young purifie l'ozokérite en faisant passer un courant d’acide chlorhydrique gazeux 
à travers la masse fondue. Weldun emploie l'acide sulfureux, et lave le produit pulvérisé avec 
une dissolution de paraffine dans le pétrole. | de è -" 

13. Traitement pour vaseline d'ozokérite. — On fond l'ozokérite, et on la fait passer à … 
travers une série de filtres à noir animal analogues à ceux que l’on emploie en sucrerie. $ 
Après avoir traversé 12 à 15 de ces filtres, le liquide présente encore une teinte jaunâtre. 
Pour le rendre absolument incolore et limpide comme de l’eau, il est nécessaire de doubler 
le nombre des filtres. Ainsi débarrassé de toute matière bitumineuse, le produit est mis en 
contact direct avec de la vapeur surchauffée (250° C.) dans un appareil connu sous le nom 
de « duplicator ». Après un contact de trois ou quatre heures, on obtient une vaseline qui | 
représente 25 à 30 p. 100 du produit primitif. La principale difficulté de cette méthode est 
le renouvellement des charges de noir animal. Ÿ 

Dans la plupart des raffineries d’ozokérite, où l'on fait usage d'acide sulfurique con- 
centré, les ouvriers se trouvent exposés continuellement aux vapeurs d'acide sulfureux. - 
Dans une seule usine, on entraine cet acide sulfureux au moyen d'un jet de vapeur dans une 
conduite remplie de chaux vive. Ce dispositif, bien qu'assez rudimentaire, devrait être adopté 
d'une facon générale. 

Méthodes permettant de juger des qualités d’une ozokérite avant d'entreprendre son traitement. 
La méthode de Zach peut être résuraée de la facon suivante : 

On pèse 100 grammes de cire, que l'on traite par 20 grammes d'acide sulfurique fumant. 
On porte le mélange à la température de 470°-180° C., et on agite jusqu’à ce que le dégage- 
ment de fumée cesse complètement. On détermine la perte par évaporation, puis on ajoute j 
10 grammes de résidu provenant de la fabrication du ferrocyanure de potassium ; on porte 

à 140°, en agitant constamment, et on laisse refroidir. On prélève alors un échantillon d’une 
dizaine de grammes, que l’on place sur un filtre séché et taré, et que l’on épuise à la benzine 
bouillante. On détermine la proportion de cire blanche, soit par la perte de poids du filtre, 
soit par évaporation de la benzine, et pesée du résidu. D’après la blancheur de la cire obtenue, 
on juge de la quantité d'acide sulfurique nécessaire au traitement en grand. 

Sauerlandt indique la méthode suivante. 

On décompose l’ozokérite par distillation fractionnée à la vapeur surchauffée, S'il s'agit 
d'une bonne qualité d'ozokérite (pouvant servir à la préparation de la cérésine), il ne doit 
distiller qu'une très petite quantité d'huiles minérales de faible densité, lorsqu'on chauffe 
lentement à 120° C. Si maintenant on introduit de la vapeur dans l'appareil, la proportion 
d'hydrocarbures liquides qui passent à la distillation doit être comprise entre 3 et 7 p. 100. 
La substance solide ne doit commencer à distiller, que lorsque la température atteint 300°. 
La distillation s'effectue alors de plus en plus facilemennt et, à 320° C., on doit obtenir 35 
à 70 p. 100 de produits solides, dont 45 à 60 p. 100 de paraffine. Si l’on continue à distilier 
entre 380° et 420° au moyen de vapeur surchauffée, on obtient 15 à 20 p. 100 d'une matière 
jaune, résineuse, riche en oxygène, et ne contenant pas de paraffine. Si l’on pousse la distil- 
lation à sec, il passe une certaine quantité de résines partiellement brüûlées, et il reste au fond 
de la cornue un résidu de coke. / Voir le tableau de la page 457). En résumé, on obtient : 

1. Hydrocarbures liquides à points d’ébullition peu élevés. 

2. Paraffine fondant à G0°-62 C. 

3. Matières résineuses. 

4. Résine brûlée. 

5. Coke. 

La qualité de l’ozokérite est 
60°-62° est plus considérable. 

Gette méthode est longue et fastidieuse. Nous lui préférons celle de Lach. 

L'ozokérite du Caucase est inférieure à celle de Galicie, et ne donne qu’une cérésine de : 
qualité secondaire. | 

… Méthode de préparation de la paraffine cristalline au moyen de l'oxokérite raffinée ou céré- 
sine (Zaloziecki). — La cérésine est dissoute dans l'alcool amylique chaud. Par refroidisse- - 
ment, il se sépare une masse formée de petites lames cristallines. On filtre et on presse. Ce 


d'autant meilleure, que la proportion de paraffine fondant à 
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fésullats de la distillation de quelques ozokérites 
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traitement est répété une ou plusieurs fois. Le produit final est fondu et coulé dans des mou- 
les. C'est une substance translucide, nettement cristalline, et dont les propriétés sont très 
analogues à celles de la paraffine. Les matières qui restent en dissolution dans l'alcool amy- 
lique ont une consistance pâteuse, et fondent à 320-400 C. 

Beilstein et Wiegand traitent l’ozokérite de Tscheleken pour l'obtention d’un produit blanc, 
cristallin, qu'ils appellent « lekene ». A cet effet, ils distillent l'ozokérite dans le vide, dissol- 
vent le produit distillé dans la benzine, et le précipitent de nouveau par l’alcool absolu (96 
p. 100 d'alcool à 16°). Cette substance a une densité de 0,939 et fond à 79 C. Beilstein et 
Wiegand considèrent l'ozokérite comme une résine fossile principalement constituée par un 
hydrocarbure qu'ils appellent « chene ». 

Les principales raffineries d'ozokérite sont : 

En Autriche : À Aussig, Florisdorf, Drohobicz, Lemberg, Neupest, Hermanstadt, Stocke- 
rau, Vienne. 

En Allemagne : À Halle, Francfort-sur-le-Mein et Hambourg. 

En Pologne : À Strzemiszya et Sosnowice. 

En Angleterre : À Battersea. 

En France : Aux environs de Paris. 

Aux Etats-Unis : À Greenpoint, Long Island. 


LA PRODUCTION DE L'OZOKÉRITE. 


En Autriche- Hongrie 


ANNÉE Tonxes ANNÉE Tonxes 


ne 


8.961 1884 11.967 


1878 10,342 188 13.026 
1879 9 067 1886 19925 
1880 10.527 1887 8.025 
1881 10,649 1888 8.780 
1882 9980 1889 7,560 
1883 10.630 1890 6.170 


Pour l’année 1899, la production totale s'élève à 16,000 tonnes, dont 10,000 pour Borys- 
law, 3,000 pour Starunia, 1,800 pour Dwiniaez et 1,200 pour Truskawice. Ces chiffres indi- 
pient d’ailleurs à peu près la proportion de la production annuelle pour ces diverses loca- 

ités. 

Production des iles Swjatoï, Tcheleken, ete. — Cette région produit annuellement 700 tonnes 
environ d’ozokérite, La production de l'ile de Swjatoï en 1877 s’est élevée à 36,000 puds, 
(soit environ 650 tonnes). 

Production des Etats-Unis. — Les chiffres suivants sont relatifs au gisement de Soldier’s 

ummit (Utah), découvert en 1885 : 


LIVRES ANNÉE LIVRES 


Rs RE 


20.000 1890 320.000 
50.000 1892 130.000 


* 
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Importation de l'ozokérite aux Etats-Unis. 


ANNÉE Livres (À) ANNÉE LIVRES ANNÉE LIVRES 
1873 25.135 1879 44,963 1885 1.066 438 | 
1874 380 1880 103 973 1886 800.496 
1875 7.430 1881 98.911 1887 148.769 
1876 16,525 Pa 1882 272,509 1888  |1.164,940 

| 1877 104.604 | 1883 565.68 4889  |1 078.725 
| 1878 69.884 1884 617.992 1890 1.069.241 
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Jusqu'en 1883, les chiffres ci-dessus comprennent également la cire importée du Brésil et 
de la Chine ; à partir de cette date, les chiffres se rapportent à l’ozokérite seule. 
Le prix moyen de l’ozokérite en Europe est de 0 fr. 55 le kilogramme. A New-York, les 
prix varient de 70 à 80 centimes le kilogramme. 


USAGES DE L'OZOKÉRITE. 


A. Fabrication des bougies. — C’est cette fabrication qui absorbe la presque totalité de 
l'ozokérite raffinée. C'est en 1839, qu'un industriel francais, Sellegné, exposa à Paris des 
bougies préparées avec de la cire minérale brute ou purifiée. Ces bougies avaient une appa- 
rence sale, bien que la cire fût blanche. Leur prix variait de 120 à 180 fr. les 100 kilos. 
Depuis cette époque, l'industrie des bougies en paraffine d'ozokérite s’est considérablement 
développée et, à l'heure actuelle, ces bougies sont considérées comme les meilleures. Ceci est 
dù à différentes raisons : 

(a) Le pouvoir éclairant des bougies d'ozokérite est supérieur à celui des paraffines d’au- 
tre origine, et il laisse bien loin derrière lui celui des bougies de stéarine et de spermacéti, Le 
tableau suivant donne le nombre de grains (1 grain — 0,0648 gr.) de différentes subs- 
tances qu’il faut employer pour obtenir le même éclairage qu'avec ume bougie de sperma- 
céti de 1,000 grains. 


Grains 
Bougie en paraffine d’ozokérite........,.. . 754 
Paraffine extra (d’origine différente) ..... 198 891 
Spermacéti .. +..... FÉDORE IAE ere De de 1.000 
Qire.. 5.45. nr harnais sde 1,151 
Mélanges divers mr. 992-1 189 
Bougies stéariques...... DATE seems 1.200 


(b) Ces bougies ont un point de fusion relativement élevé; elles ne se ramollissent pas, etne 


coulent pas par un temps chaud. 
(c) Elles brûlent avec un calice qui reste sec, et ne gouttent pas comme les bougies trans- 


parentes ordinaires. 


(d) Elles sont absolument inodores, nullement grasses au toucher, et ressemblent à la cire M 


d'abeille. 
B. Les huiles que l'on récupère dans les raffineries d'ozokérite constituent des produits 


d'éclairage bien moins dangereux que les huiles de pétrole plus lourdes, en raison de leur 


point d’ébullition élevé. 

L'ozokérite est encore employée aux usages suivants : 

C. Pour l'enrichissement du gaz d éclairage ordinaire. 

D. Pour la fabrication ces allumettes. 

E. Pour la fabrication de la cérésine, c'est-à-dire de l'ozokérite purifiée. On ne doit 
employer dans ce cas que des ozokérites de qualité tout à fait supérieure. La cérésine est 


L 
t 
i 
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employée. comme substitut de la cire d'abeille dans toutes les appications de cette dernière \ 


substance. Une bonne cérésine est difficile à distinguer de la cire d'abeille, si ce n'est au 
point de vue chimique, car cette dernière est décomposée par l'acide sulfurique, tandis que 
la cérésine ne l'est pas. 

F. Comme produit de graissage. L’ozokérite brute a été employée à cet usage de temps 
immémorial. 

G. Pour le cirage des parquets. 

H. Dans la cordonnerie. 
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(1) Livre de 453 grammes. 
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I. Pour durcir les cires trop molles. 

K. Dans la fabrication des crayons de couleurs 

L. En électricité. 

+  L'ozokérite étant une substance non-conductrice de l'électricité, peut remplacer, du 
moins partiellement, la gutta-percha qui devient de plus en plus rare, 

Les câbles électriques sont enduits d'un mélange composé de 2 parties d'ozokérite et 1 
partie de gutta-percha. (Latimer et Cast). 

On emploie également comme isolant un mélange de caoutchouc et d'ozokérite noire 
obtenue comme résidu dans le traitement de Battersea. Ce composé est connu sous le nom 
d'Okonite. 

Employée comme matrice en galvanoplastie, l'ozokérite permet d'obtenir des dépôts 
électrolytiques reproduisant les contours et les détails les plus fins; l'ozokérite peut d’ailleurs 
être récupérée. Comme elle n'est pas conductrice, il faut la recouvrir de plombagine. 

M. Dans la préparation des onguents. L’ozokérite peut dans ce cas remplacer très bien la 
vaseline, si l’on a soin de la débarrasser de toute odeur. (Voir plus haut la préparation de la 
vase:ine d'ozokérite). Ces onguents sont surtout employés pour les animaux. 

N. Pour préserver les pièces métalliques, armes à feu, etc. Une préparation connue sous 
les noms de « Ozokérine » ou « Virginia » est d’un usage courant dans l’armée allemande, 

0. Pour préserver les tôles de la rouille. On recouvre les tôles d’ozokérite, et l’on chauffe 
jusqu'à combustion complète. Par refroidissement,on obtient une surface vernissée qui résiste 
très bien aux actions atmosphériques. 

P. Pour rendre le papier, les étoffes, etc., inattaquables aux acides et aux alcalis, 


SUBSTANCES ASSOCIÉES A L'OZOKÉRITE. 


A. L'urpéthite se trouve dans les charbonnages d'Urpeth (Angleterre) ; elle ressemble à 
l’ozokérite par toutes ses propriétés et sa composition. Toutefois, elle est facilement soluble 
dans l'eau froide, et fond à 39°C. Sa teneur en pétrole et naphte est élevée, Sa composition 
approchée est : | 

Carmes... Li ve 85.430/9 
Hydrogène à se. Jemgoise moi e 14.47 

B. La ziétrisikite se rencontre principalement en Moldavie. Il est difficile de la distinguer 
de l’ozokérite. Elle est presque insoluble dans l’éther, même à chaud. Elle fond au-dessus de 
90°C Sa teneur en pétrole et naphte est assez faible. Elle est généralement plus dure que 
l'ozokérite. Composition approchée : 

RPM ave sécu nait os siens 84.53 °/o 
Hydrogène ..,.. NT. 0.04 «+ 14.2 
C. La baïkérite est une cire minérale brune que l’on rencontre dans le voisinage du lac 
Baïkal (Sibérie) ; elle se comporte comme l'ozokérite vis-à-vis de l'huile de naphte, des ter- 
| A l'éther, et de l'alcool. Elle fond à 32°C. Il est possible que ce soit simplement de 
"ozokérile, 
- D. La hatchettite se présente le plus souvent en plaques minces, parfois en cristaux. Densi- 
. 16 : 0,916. Point de fusion : 16°C. Composition approximative : 
; : Carbone . ..…. ER PR RES Été 85.91 %/0 


. Hydrogène... ......s. mûcce 1.0 
-  E. L'élatéritese différencie très nettement de l'ozokérite par son élasticité. Densité : 0,095 à 
1,233. Composition : 
Garbone..s se so cs css, 83.6-86.17 9/0 
Hydrogène. 4.0... 12. LE R 0. 
__ Elle semble contenir de l'oxygène. | 
F, Kabaïte. Cet hydrocarbure est très analogue à l’ozokérite. Il a été trouvé dans certaines 


 météorites (Wôhler). | À | 
_ : G, Prosepnyte. On la considère comme étant un produit d’oxydation de l’ozokérite (1). 
Marc MERLE. 


(1) Orokérile, — En anglais : vzoccrile, nalive paraffine, mineral war, fossil war, Neftail, naphtagil. _. 
. En allemand : osokerit, érdiwachs, erdhar:, fossilerparaffin. — En français : ozocérite, cire fossile. — En 
polonais : wisk. 
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NOTICES DIVERSES 


Sur la composition du lait de vache, 


Par M. L. Van Slyke. 
(The Journal of the American Chemical Society ; Novembre 1893). 


Les recherches que j'essaierai de résumerici ont été effectuées au laboratoire de la Station 
expérimentale agronomique de l'Etat du New-York, à Geneva. Nos résultats sont basés sur 
l'analyse d’un nombre considérable d'échantillons de laït dont le poids total dépasse cent 
mille kilogrammes, et représentant la production de plus de quinze cents vaches. 

Les points sur lesquels je désire appeler l'attention sont les suivants : 

1. Rapport de la caséine à l’albumine dans le lait normal ; 

2. Rapport de la matière grasse à la caséine et à l’albumine dans le lait normal ; 

3. Rapport de la matière grasse à la caséine seule dans le lait normal ; 

4. Rapport de la matière grasse à la casèine dans le lait écrémé ; 

5. Rapport de la matière grasse aux matières solides totales, tel qu'il est défini par la loi. 

I. — Rapport de la caséine à l’albumine dans le lait normal.— Dans l’état actuel de nos con- 
naissances sur la constitution des composés azstés contenus dans le lait, nous désignons sous 
le nom de caséine, l'ensemble des composés azotés précipitables par la présure, les acides 
dilués, et certains sels. Le reste des substances azotées contenues dans le lait est désigné sous . 
le nom d’a/bumine, bien que cette seconde portion contienne au moins deux substances azo- 
tées distinctes. 

La caséine a été précipitée par l'acide acétique dilué, et l'azote du précipité a été dosé 
d'après la méthode ordinaire deKjeldahl. Les résultats obtenus, multipliés par le facteur6,25, 
ont donné la caséine. | 

La caséine retranchée de la quantité totale de matières azotées contenues dans le lait a 
donné l’albumine par différence. 

Le point sur lequel je désire attirer l'attention est le suivant. Le rapport de la caséine à 
l’albumine est-il fixe ou variable dans le lait de vache normal ? Les seuls renseignements que 
nous possédons à l'heure actuelle sur ce point sont dus à Blyth (Foods : Composition and 
Analyses ; 2 édition, p. 208). L'auteur s'exprime ainsi : « La proportion d’albumine dans le 
lait est très-constante, et ne s’écarte pas de 0,7 /,;. Pour les vaches saines, cette proportion est 
presque fixe, et ne s’écarte du chiffre précédent que lorsque l’animal a vêlé ; à ce moment, la 
proportion d’albumine peut atteindre 3,0 °/,. mais la proportion de caséine augmente en 
même temps. Il résulte de nombreuses expériences effectuées par l'auteur, que le rapport de 
la caséine à l’albumine est constant el égal à à, en sorte que si l’on connait l'un des consti- 
tuants, on peut aisément calculer l’autre avec une très grande approximation. » 

Ces remarquesont été jusqu'ici acceptées d'une facon à peu près généraleet,encore à l'heure 
actuelle, on peut dire qu'elle font autorité. Toutefois, il est permis de regretter que Blyth 
se soit contenté d'exposer le résultat de ses recherches, sans en donner le détail, et sans établir 
origine et le caractère des produits qu'il a examinés. 

Nos expériences personnelles ont porté sur un grand nombre d'échantillons moyens de « 
lait, dont chacun était prélevé sur un troupeau entier de vaches. Nous avons également ana- 
lysé les produits d'animaux prisisolément, et prélevés sur des races aussi différentes que pos- 
sible. Dans tous les cas, nos observations ont été en complet désaccord avec celles de Blyth. 
Nous les résumons de la facon suivante : 

(1) La proportion de caséine varie de 1,93 à 3,0 0/, ; moyenne : 2,40 0). 

(2) La proportion d'albumine varie de 0,55 à 0,86 +7, ; moyenne : 0,66 °/,. 

(3) Pour chaque kilogramme d’albumine contenu dans le lait, la caséine varie de 2,6 à 
4,9 kilogrammes, soit en moyenne 3,76 kilogrammes de caséine pour 4 kil. d'albumine. 

L'ensemble de nos recherches tend à montrer que le rapport de la caséine à l’albumine« 
dans le lait de vache est variable. Le lait contient rarement 5 parties de caséine pour une 
partie d'albumine. Le rapport est rarement supérieur à 4,5, et rarement inférieur à 0,30. La 
moyenne est légèrement au-dessous de 4 parties de caséine pour une d’albumine. 

IL — Rapport de la matière grasse à la caséine et à l'albumine dans le lait normal.—Dans la: 
composition chimique du lait que l’on donne comme moyenne, on exagère en général les pro 
portions de caséine et d'albumine. Cette erreur provient-elle de méthodes d'analyse défectu-« 
euses, ou de l'emploi d'un facteur incorrect pour calculer la caséine d’après l’azote dosé ? JIM 
serait difficile de le dire. Dans presque tous les travaux antérieurs, on indique la somme de 
l’albumine et de la caséine. comme supérieure à la proportion de matière grasse,et d'après less 


travaux les plus récents, l'écart est assez considérable, Nous donnons ici les résultats moyens 
de nos expériences. “4 
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Lelait contient en moyenne 3,70 °/, de matière grasse, et 3,14 °/, de substances azotées (ca- 
séine et albumine, Pour chaque kilogramme de caséine et albumine, le lait contient environ 
1,20 kilogr. de matière grasse. Dans nos expériences, le rapport minimum a été 1,07, et le 
rapport maximum 1,33. En examinant le lait moyen de certains troupeaux de vaches, nous 
n'avons Jamais rencontré un seul cas où la proportion de matières azotées fût supérieure ou 
même égale à celle de la matière grasse. Cette remarque importante s'applique également à 
tous les animaux isolés et de races différentes, dont nous avons analysé les produits. 

IIl.— Papport de lamatière grasse à la caséine seule dans le lait de vache normal, —Les résultats 
que nous donnons ici ontété obtenus sur des échantillons moyens de lait prélevés sur diffé- 
rents troupeaux de vaches pendant une période de six mois : 

(4) Dans le lait normal contenant de 3,0 à 4,5 °/, de matière grasse, la caséine varie de 
1,93 à 3,0 °%. La teneur moyenne en matière grasse est3,70°/,; celle en caséine est 2,48 °/,. 

(2) Dans aucun cas, le lait normal ne contient moins de 1,35 kilogr.de matière grasse pour 
1 kilogr. de caséine, ni plus de 1,74 kilog. de matière grasse pour 1 kilogr. de caséine. La 
moyenne de toutes nos expériences nous a donné 1,5 kilog. de matière grasse pour 1 kilog. de 
caséine. Dans 75 cäs sur 100, l'écart en plus ou moins n'excède pas un dixième. 

IV. — Rapport de la matière grasse à la caséine dans les lauts écrémés. — L'écrémage n’en- 
lève au lait que peu de substances solides en dehors de la matière grasse. La proportion de 
caséine reste sensiblement la même. Par conséquent, le rapport de la caséine à la matière 
grasse restante seré d'autant plus élevé, que l’écrémage aura été plus complet. Nous avonsfail 

un grand nombre d'expériences pour déterminer quel pouvait être l'effet de l'écrémage sur le 
rapport de la caséine à la matière grasse. Dans aucun cas,le lait écrémé ne contient plus1,35 de 
matière grasse pour 1 de caséine, et ces chiffres se rapportent. à un lait débarrassé de 10 /, au 
plus de sa matière grasse. D'une facon générale, nous avons trouvé que lorsqu'un lait est dé- 
débarrassé de 20 °/, de sa matière grasse, le lait écrémé résultant contient moins de 1,3 par- 
ties de matière grasse pour une partie de caséine. 

Nous avons dit qu'un lait écrémé ne contenait jamais moins de 1,30 parties de matière 
grasse pour 4 partie de caséine, et que, d'une facon générale, ce rapport était voisin de 1,50. 
11 semble done qu'il y ait là un moyen pratique permettant de reconnaître si un lait à ou n’a 
pas été écrémé. 

V.— Rapport de la matière grasse aux matières solides totales, tel qu'il est défini par la loi.— 
D'après les règlements en vigueur dans l'Etat de New-York, et dans plusieurs autres Etats, le 
lait normal doit contenir 12 °/, de matières solides, dont 3 °/, de matière grasse. J'ignore 
d'après quelles recherches expérimentales ce minimum à été établi; mais, en ce qui concerne 
mes recherches personnelles, qui ont porté sur plus de 250,000 kilogrammes de lait de toutes 
provenances, je n’ai jamais rencontré un seul échantillon qui contint à la fois 3 °/, de ma- 
tière grasse et 12 °/, de matières solides totales. Même parmi les échantillons spéciaux pro- 
venant d'animaux isolés, je n’ai jamais trouvé 12 °/, de matières solides dans un lait conte- 
nant 3 °/, de matière grasse, à moins que l’animal ne se trouvât dans des conditions physi- 
ques anormales. 

Il n’est d’ailleurs pas difficile de montrer qu'un làit normal contenant 3c/, de matière 
grasse ne peut pas contenir 12 */, de matières solides. En effet, un lait normal contenant 3 °/, 
de matière grasse doit contenir environ 5,50 e/, de sucre et de cendres, soit 8,50 °/, de ma- 
tières solides, sans tenir compte de la caséine et de l'albumine. D'autre part, ce même lait 
renfermant 12 °/, de matières solides devrait contenir 3,5 °/, de caséine et albumine, c'’est-à- 
dire 3,5 °/, de caséine et albumine pour 3 °/, de matière grasse. Or, comme je l'ai déjà indi- 
qué, ce raprort n’existe jamais dans le lait normal. Il n’y à que dans les laits écrémés conte- 
nant encore 3 °/, de matière grasse qu’on puisse espérer trouver 12 °/, de matières solides 

_ totales. 

Résumé. — Nous pouvons résumer l’ensemble de nos recherches de la facon suivante : 

1° Le rapport de la caséine à l’albumine dans le lait normal n’est pas fixe. Il est sujet à 
des variations plus ou moins grandes suivant la nature et la provenance des produits ; 

2% La proportion de matière grasse dans le lait normal est rarement inférieure à la provor- 
tion de caséine et albumine ; 

3° Le lait normal contient en moyenne 1,50 parties de matière grasse pour une partie de 
caséine ; 

4 L'écrémage réduit le rapport de la matière grasse à la caséine, Lorsqu'un lait contient 
moins de 1,30 parties de matière grasse, pour 1 partie de caséine, il est à peu près certain 
qu'il a été écrémé ; 

5° Le règlement d'après lequel un lait contenant 3°/, de matière grasse doit contenir 
12 °/, de matières solides totales n’est pas en. accord avec les faits; un lait contenant 3 °/, de 
matière grasse contient toujours moins de 12 °/, de matières solides. Ce règlement ne pourrait 
s'appliquer qu’à des laits écrémés. 
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Sur le dosage de la caséine dans le lait. 
Par M. L. Van Slyke. 


(The Journal of the American Chemical Society ; Novembre 1893.) 


Les méthodes actuellement employées pour le dosage de la caséine dans le lait sont celles « 
de Hoppe-Seyler et de Ritthausen. Dans ces deux méthodes, le lait est étendu d’eau, et addi- 
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tionné d’une petite quantité d’acide acétique. La précipitation est rendue complète, dans le 
premier cas, en portant le liquide à la température de 40° GC. et, dans le second cas, en le 


traitant par un courant d'acide carbonique à la température ordinaire. 
Le précipité est filtré, lavé d'abord à l’eau, puis à l’éther, de façon à dissoudre la matière 
grasse, puis séché,et pesé sur le filtre. L’absence de renseignements précis sur les différentes 


opérations de ce dosage m'a conduit à rechercher quelles sont les meilleures conditions à * 


observer pour obtenir des résultats précis. Voici les points sur lesquels je me suis arrêté plus 
particulièrement : 

1. Comparaison des deux méthodes ; 

2. Influence de la quantité d'acide employée pour la précipitation de la caséine ; 

3. Nature de l'acide employé dans la précipitation de la caséine ; 

4. Influence de la température et de la durée de la digestion sur la précipitation de la 
caséine ; 

ù. Précipitation de la caséine dans les laits frais et les laits anciens; 


6. Emploi de substances diverses pour la conservation du lait, et influence de ces subs- « 


tances sur la précipitation de la caséine. 

J'ai écarté tout d’abord la méthode fastidieuse qui consiste à laver le précipité débarrassé 
au préalable de la matière grasse par l’éther, à le sécher, et à le peser sur le filtre. La caséine 
précipitée a été lavée d’abord par décantation, puis deux outrois fois sur le filtre. Le filtre et 
son contenu ont été traités ensuite par la méthode ordinaire de Kjeldahl pour le dosage de 
l'azote. Le facteur 6,25 permet de convertir l’azote en son équivalent de caséine. 

Comparaison des résullats obtenus en précipitant la caséine à la température de 40 C. 
sans acide carbonique et à la température ordinaire avec acide carbonique. — Noïci la méthode 
employée. On opère sur 10 grammes de lait environ, que l'on dilue à 100 c. c. à la tempéra- 
ture de 40°-42 C. On ajoute ensuite 1,5 c. c. d’une solution d'acide acétique à 40 :/, et on 
agite le liquide avec une baguette de verre. Le précipité est lavé à deux ou trois reprises par 
décantation, puis sur le filtre ; finalement le filtre et son contenu sont mis en digestion dans 
l'appareil de Kjeldahl pour le dosage de l'azote. Dans Le second cas, le lait est dilué à 100 c.c. 
à la température du laboratoire, puis traité par 1,5 c. c. de la même solution d'acide acéti- 
que. On fait ensuite passer à travers la solution un courant d'acide carbonique, jusqu'à ce que 
le liquide qui surmonte le précipité soit clair ou à peu près. La filtration, le lavage, et le 
dosage de l'azote se font comme précédemment. 

Les résultats suivants ont été obtenus avec les deux méthodes sur deux échantillons de 
lait; les dosages ont été, dans chaque cas, effectués en triple : 


MÉTHODE A MÉTHODE B 
Précipitation à 40° C. Précipitation par CO? 


RER ARRET DE GR 


Échantillon No 1 
| 


(a) 0.475 °/0 d'azote (a) 0.4860/, d'azote 
(6) 0.494  — (h) 0.480 — 
(c) 0.469 — (c) 0.461 — 


Moyenne 0.473 — Moyenne 0.476  — 


Échantillon Ne 2 


2" 


(a) 0.458 0/, d'azote (a) 0.454e/0 d'azote 
(8).0.458  — b) 0.444 — 
(e) 0.449 — (e) 0.455 _— 


Moyenne 0.455 — Moyenne 0.451 _ : 
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Ces résultats prouvent : 

1° Que les résultats obtenus sont les mêmes, en précipitant la caséine à 40° C. sans acide 
carbonique, ou à la température ordinaire avec l’aide d'acide carbonique, les autres condi- 
tions restant les mêmes ; 

2° Que les différents essais effectués par une même méthode concordent entre eux. Cette 
concordance semble être reut-être un peu plus parfaite, lorsqu'on précipite la caséine à 40° C. 

Influence de la quantité d'acide employée pour la précipitation de la caséine. — L'acide 
employé était une solution contenant 10 °/, d'acide acétique en poids. Get acide dilué a été 
employé en quantités variant de 0,5 à 5 ec. c. Chaque essai a été fait sur 10 grammes de lait 
étendus à 100 c. c. Voici les résultats obtenus : 


; QUANTITÉ CARACTÈRE AZOTE /° 
ÉCHANTILLONS d'acide du dans 
employée liquide filtré le précipité 


légèremt trouble 0.458 
clair .458 
clair 449 
clair 44 


Q 
[er] 


CR CLS) 
(=R =, SS Oo 


.475 
.474 
.469 
.450 


clair 

clair 

clair 
légèremt trouble 


117 
-471 
.945 
-250 
.045 
.037 
.027 
.340 


.059 
551 
.550 


laiteux 
complètemt{troub. 
clair 
clair 
clair 
clair 
lèëgèremt trouble 
laiteux 
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laiteux 
légèremt trouble 
clair 
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1 
1 
2 
2 
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5. 
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Ces résultats montrent : 

4° Que dans un échantillon, 0,5 ce. d'acide ont donné une quantité maximum d'azote dans 
le précipité, tandis que dans deux autres échantillons, la quantité d'azote obtenue dans le 
précipité était très faible. Dans tous les cas où les résultats ont été faibles, le liquide filtré 
avait une apparence laiteuse,; 

2° Que dans trois échantillons sur quatre, l'emploi de 1,0 ce. d'acide a donné les résultats 


-les plus forts. Dans ces trois cas, le liquide filtré était clair ou à peine trouble; 


3° Que dans la plupart des cas, l'emploi de 1,5 cc. d'acide a donné les résultats les plus 


“élevés, le liquide filtré restant limpide dans chaque cas; 


Ç 


4 Que l'emploi de 2 ec. a donné les mêmes résultats qu'avec 1,5 cc. d'acide, le liquide 
filtré restant clair; 

50 Que l’emploi de 2,5 cc. d’acide ou plus a donné des résultats trop faibles, l'écart deve- 
nant de plus en plus grand à mesure que la proportion d'acide augmentait. De plus, le 


“liquide filtré était de plus en plus trouble; 
—. 6° Que, pour les laits frais, on peut obtenir de bons résultats en employant de 1 à 2 cc. 
d'acide, soit en moyenne 4,5 cc. d’une solution d’acide acétique à 10 °/,; 


À 
‘ 


x 
1 


: 
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1° Que la précipitation est d'autant plus complète que le liquide filtré est plus limpide. 
Lorsque la précipitation est incomplète, ce qui arrive lorsqu'on emploie trop peu d'acide, le 
liquide filtré est laiteux. Si, d'autre part, on emploie trop d'acide, le liquide filtré est d’au- 
tant plus trouble qu’il reste plus de caséine en solution. Dans certains cas, le papier à filtre 
dont on fait usage peut laisser passer un peu de caséine précipitée. Il faut alors filtrer à deux 
ou trois reprises jusqu’à ce que la liqueur de filtration soit parfaitement claire. 

Emploi de différents acides pour précipiter la caséine. — Des essais comparatifs ont été 
faits, en employant des solutions contenant 10 °}, des acides suivants : acétique, lactique, 
sulfurique, chlorhydrique. Les résultats sont contenus dans le tableau de la page 464. Ils 
montrent : 

1° Que l’acide lactique donne sensiblement les mêmes résultats que l’acide acétique lors- 


qu’on emploie environ 1 cc. d'une solution contenant 10 °/, de cet acide. Pour un écart de 


464 SUR LE DOSAGE DE LA CASÉINE DANS LE LAIT 
ACIDE QUANTITÉ CARACTÈRE CARACTÈRE AZOTE °/, | 
employé d'acide employé du liquide filtré du précipité dans le précipité 
SR ed 
Acide acétique..... ptcc, clair floconneux 0,395 
Acide laclique , ..…. 0,5 laiteux — 0.074 
NE 0.75 légèrement trouble = 0.395 
| = . 1.00 clair | a 0.394 
: Es . 0 1 + 5 laiteux NE 0.268 
| Acide acétique .,,... 1°5ice clair floconneux 0.465 
Acide sulfurique ... 0.5 clair gélatineux 0.470 
— + V'1S clair — 0.457 
— . 1,0 trouble — 0.417 
Acide acétique....., 1.000. clair floconneux 0.46% 
Acide chlorhydrique 0.3 trouble ‘ gélatineux 0.410 
tr 0.5 trouble = 0,404 
En 0273 laiteux — 0.199 


0,5 cc. en plus ou en moins, les résultats sont trop faibles. Dans ce cas, le précipité est flo- 
conneux, et se sépare facilement ; 

2 Que l'emploi de 0,5 cc. d'une solution d’acide sulfurique à 10 °/, pour 10 grammes de 
lait donne sensiblement les mêmes résultats que l'emploi d'acide acétique. Mais, lorsqu'on 
emploie plus de 0,5 cc., les résultats sont trop faibles. Le liquide filtré est clair, mais la ca- 
séine ne se sépare pas à l’état floconneux,et le précipité tend souvent à être gélatineux. Pour 
obtenir une liqueur bien limpide, il est nécessaire de filtrer à plusieurs reprises ; enfin la fil- 
tration est lente; 

3° Que l'emploi d'acide chlorhydrique donne de très mauvais résultats, quelle que soit la 
quantité d'acide employée. La liqueur filtrée est trouble ou laiteuse, la filtration est extrême- 
ment lente, et les résultats obtenus sont trop faibles ; 


4 Que, à tous les points de vue, l’acide acétique est bien préférable à tout autre acide pour 
la précipitation de la caseine, 

Influence de la température et de la durée de la digestion dans la précipitation de la caséine. 
Dans les essais suivants, on a fait varier la température et la durée de la digestion, en 
maintenant constantes les autres conditions de l'expérience. 

Les résultats obtenus sont résumés dans le tableau ci-après. On peut les interpréter de la 
facon suivante : 


19 Les résultats les plus faibles ont été obtenus en opér ant la digestion à la température 
de 300 C. 


2° En opérant à 40° GC., les résultats sont uniformes, quelle que soit la durée de la diges- 
tion (une, deux, trois, dix ou vingt minutes). Le plus grand écart ne dépasse pas 0,01 °/, 


d'azote ; 
Qi, 

TEMPÉRATURE DURÉE CARACTÈRE AZOTE 0/5 

de la digestion | de la digestion | du liquide filtré [dans le précipité 
300 C. 5 minutes clair 0.448 
409 0 — — 0,475 
400 LE — 0.479 
40° 2 — — 0.481 k 
40e 3 — — 0,471 
400 10  — — 0.477 | 
400 20 — — 0,484 & 
450 0 — — 0.468 ; 
450 2 — — 0.476 | 
450 5 — — 0.483 


LS 


3° Lorsque le précipité est laissé en digestion à 45° Q. pendant des périodes de temps va- 
riant de quelques secondes à cinq minutes, les résultats sont uniformes ; le plus grand écart. 
pour l'azote est 0,015 ?/,. On obtient d'ailleurs pratiquement les mêmes résultats à 40° et à 450 C. 
49 11 semble donc qu'une variation de température de deux ou trois degrés au-dessus et 
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au-dessous de 40° C. n’affecte qu'insensiblement les résultats. Je crois néanmoins que, dans 
la pratique, il est préférable de s’en tenir à une température fixe. 
Précipilation de la caséine dans es laits frais et dans les laits anciens. — On sait que le 
- lait s’altère assez rapidement, lorsqu'on l'abandonne à lui-méme à la température ordinaire, 
- Au cours de cette étude, il est arrivé parfois ee la caséine s'était modifiée d’une facon telle, 
que la méthode de dosage précédemment in iquée était absolument inapplicable, et que la 
formation d'acide lactique rendait nécessaire l'emploi d'une moins grande quantité d'acide 
acétique pour la précipitation de la caséine. D'une facon générale, lorsque le lait a été aban- 
donné à la température de 170-290 C, pendant vingt-quatre heures ou davantage, l'emploi 
de 1,5 cc. d'acide acétique à 10 °/, donne des résultats trop faibles, et le liquide filtré est net- 
tement trouble. Dans quelques cas, la caséine est même rendue presque entièrement soluble, 
et passe dans la liqueur de filtration. Dans ces conditions, la seule méthode applicable con- 
. siste à diluer le lait à la température de 409420 €. et à ajouter l'acide acétique goutte à 
goutte,en agitant constamment, jusqu’à ce que le liquide qui recouvre le précipité soit limpide, 
ou à peu près. Toutefois, même en observant ces précautions, les chiffres obtenus sont en- 
core trop faibles. Les termes « frais » et « ancien » que l’on emploie pour le lait sont d’ail- 
leurs par eux-mêmes assez vagues. Tout dépend des conditions dans lesquelles le lait a été 
- maintenu, et c’est plutôt le degré d’altération du lait que son àge véritable qui doit servir 
comme base de distinction. Le lait coagulé donne des résultats faibles. 


: AGE AZOTE °/, 
| ECHANTILLONS du lait dans Ie précipité PERTE 
ne | en sem eee ARR 2 PT D TOR 
| | frais 0.429 = 
No il ets + on . dl F: jours 0.378 0.051 
frais 0.447 + | 
; 1 jour 0.427 0.020 
LEE bis) 3 jours 0.428 0.019 
T jours 0.428 0.019 
| 
frais 0.428 — 
LEE SAME { 1 jour 0.410 0.018 
| 
; frais 0.438 <= 
| No 4, ses... …{ | jour 0.415 0.023 
| 
J { frais 0.624 = 
DOTE EENEE| Î jour 0.617 0.007 
No 6 | frais 0.397 ee 
| ss... O0 ; 1 jour 0,397 0.000 
+ 
| frais 0.466 — 
NRA. A 1 jour 0.445 0.021 


Ces résultats peuvent être interprétés de la facon suivante. 
. 1° Lorsque le lait a été maintenu à la température de 170-290 C.. pendant vingt-quatre 
heures, la quantité d'azote trouvée dans le précipité de caséine est, dans la plupart des cas, 
inférieure de 0,02 °/, à celle trouvée pour le même lait analysé à l’état frais ; 
- 2 Dans le cas d'un lait analysé au bout de 7 jours, la quantité d’azote dans le précipité de 
caséine a été de 0,051 /, inférieure à celle trouvée dans le lait frais, tandis que, dans un 
autre cas, l'écart en moins a été de 0,019 AE 4 
3 En général, pour obtenir des résultats satisfaisants, l'auteur a trouvé qu'il fallait em- 
ployer moins de 1,5 cc. d'acide acétique, pour précipiter la casèine dans un lait altéré, si faible 
que soit cette altération. 
- 4° Bien que, dans certains cas, la méthode générale d'analyse puisse donner des résultats 
satisfaisants, même avec des laits altérés, l'exactitude de cette méthode doit être considérée 
comme incertaine et irrégulière pour le travail courant du laboratoire. 
Influence du bichlorure de mercure (employé comme antiseptique) sur le dosage de la caséine 


dans le lait — Pour étudier l'influence de cette substance sur la précipitation de la caséine, 
l'auteur s’est servi de bichlorure de mercure pulvérisé, ajouté dans la proportion de 1 partie 
pour deux mille parties de lait en poids. Un échantillon de lait a été analysé à l’état frais ; 
puis différentes portions de ce lait ont été abandonnées pendant des périodes de temps varia- 
bles, les unes avec addition, et les autres sans addition de bichlorure de mercure. Les dosages 
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de caséine ont été faits à des intervalles déterminés, en employant moins de 1,5 ce. d'acide 
acétique. Voici les résultats : 


AZOTE °/o AZOTE 0/.. 
LAIT dans le précipité PERTE dans le précipité PERTE 


(avec addition 


(sans addition 
de bichlorure de mercure) 


de bichlorure de mercure) 


DR RS mn | 


frais 0.447 — 0.447 _— 
de { jour 0.427 0.20 0.444 0.003 
de 3 jours 0.428 0.19 0.444 0,003 


Ces chiffres montrent : 

49 Que l'addition de bichlorure de mercure au lait frais empêche ou retarde les altérations 
qui nuisent au dosage de la caséine; | 

20 Que, même lorsque le lait est additionné de bichlorure de mercure, il est préférable, en 
général, d'employer moins de 1,5 ce. d'acide acétique pour précipiter la caséine ; 

30 Que l'addition de bichlorure de mercure, dans la proportion indiquée précédemment, 
ne précipite pas d'une facon appréciable les composés azotés, tels que l'albumine. 

Résumé. — Nous pouvons résumer de la facon suivante les résultats de cette étude : 

19 La précipitation de la caséine dans le lait de vache donne sensiblement les mêmes 
résultats, lorsqu'elle est effectuée à la température de 40° C. sans acide carbonique, ou à la 
température ordinaire avec l’emploi d'acide carbonique, les autres conditions restant les 
mêmes. 

20 On obtient les meilleurs résultats, en employant de 1 à 2cc. d'acide acétique à 40 ?/,, 
généralement 1,5 ce ; 

30 Les acides lactique, sulfurique et chlorhydrique donnent de moins bons résultats que 
l'acide acétique ; 

4 Des variations de quelques degrés au-dessus et au-dessous de 40° C.,n’ont pas d'influence 
sensible sur les résultats. Il en est de même des variations dans la durée de la digestion, après 
l'addition d’acide acétique; | 1 

50 La précipitation de la caséine dans un lait altéré donne des résultats plus faibles que 
dans le même lait à l'état frais, même lorsqu'on emploie moins de 4,5 ce. d'acide acétique. 
Le lait coagulé donne toujours des résultats faibles, comparativement au même lait essayé à 
l'état frais ; 

6° L'emploi de bichlorure de mercure dans la proportion de 1 partie pour deux mille par- 
ties de lait en poids, empêche ou retarde les altérations qui gênent la précipitation de la 
caséine ; 

79 D'une facon générale, le caractère du liquide filtré sert de guide pour s'assurer de law 
précipitation plus ou moins complète de la caséine. Lorsque la liqueur filtrée est claire, ou à 
peine trouble, la précipitation est en général complète ; mais lorsque la liqueur est nettement 
trouble ou laiteuse, et que deux ou trois filtrations successives ne viennent pas à bout de ce. 
ro la précipitation est certainement incomplète, et les résultats trouvés, seront trop 
faibles. | 

Description de la méthode employée pour le dosage de La caséine dans le lait. — I. Dans 
les laits frais. — On pèse environ 10 grammes de lait, que l’on place dans un bécherglas avee « 
environ 90 cc. d’eau à 409-420 C., et on ajoute immédiatement 1,5 ce. d'une solution d'acide 
acétique à 10 °/, (en poids). On agite, et on abandonne au repos pendant 3 à 5 minutes.” 
On décante le liquide sur un filtre, on lave à deux ou trois reprises par décantation avec de 
l'eau froide, et on jette finalement le précipité sur le filtre. On lave une ou fois sur le filtre. Le“ 
liquide filtré doit être clair ou à peu près. Si le liquide filtré n’est pasclair, on peut en général 
le clarifier par deux ou trois filtrations successives. Le filtre et son contenu sont alors placés 
dans l'appareil ordinaire de Kjeldahl pour le dosage de l'azote ; ce dosage s'effectue à la ma- } 
nière habituelle. Pour calculer la caséine, on multiplie l'azote trouvé par le facteur 6,25. 

Pour ce genre d'analyse, un lait peut être considéré comme « frais », lorsqu'il n'offre pas, 
nettement la présence de l'acide lactique. : 

IL. — Dans les laits anciens, — Dans le cas des laits anciens, c'est-à-dire renfermant une pro 
portion appréciable d'acide lactique, la méthode précédente ne donne pas de résultats concon=« 
dants. En fait, nous ne possédons à l'heure actuelle aucune méthode permettant de doser la 
caséine dans ce genre de produits. Toutefois, si l’on a eu soin d’ajouter‘au lait frais une cer 
taine proportion de bichlorure de mercure, (une partie de bichlorure pour deux mille parties 
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de lait), l'altération du produit est suffisamment annulée ou retardée, pour qu'on puisse appli- 
quer la méthode ordinaire d'analyse. La seule différence consiste dans l'emploi d'une plus 
faible quantité d'acide acétique,que l’on ajoute goutte à goutte, jusqu'à ee que le liquide surna- 
geant soit limpide ou à peine trouble, 


Sur le dosage de l’albumine dans le lait. 


Par M. L. Van Slyke. 
(The Journal of the American Clemical Society ; Octobre 1894.) 


Lorsqu'on parle de l'albumine du lait, on désigne en général par ce terme — impropre 
d'ailleurs — l'ensemble des composés azotés non coagulables par la présure, les acides, ete. 
C'est donc l'ensemble des composés azotés que contient encore le lait, lorsqu'on a éliminé la 
caséine. Celte appellation est d'autant plus incorrecte que, lorsqu'on à débarrassé le lait de 
caséine, il reste encore dans le liquide clair au moins deux composés, ou plutôt deux groupes 
de composés azotés. L'un de ces groupes comprend des substances coagulables par la cha- 
leur, surtout en présence des acides dilués, Le second groupe comprend des substances qui 
ne sont pas coagulées dans les mêmes conditions. C'est au premier groupe seul que le terme 
«albumine » pourrait à la rigueur s'appliquer. 

Méthode de dosage. — La liqueur filtrée obtenue après séparation de la caséine, est placée 
dans un bécherglas que l’on recouvre d’un verre de montre, et que l’on chauffe sur un bain- 
marie maintenu à l’ébullition. La solution est maintenue à cette température, jusqu’à ce que 
l'albumine se coagule, et se rassemble au fond du verre. Le temps nécessaire à celte opéra- 
tion varie généralement de 10 à 15 minutes. Lorsque la liqueur surnageante est bien limpide, 
le précipité est filtré, lavé, et traité d’après la méthode ordinaire de Kjeldahl pour le dosage 
de l'azote. L'azote obtenu, multiplié par le facteur 6,25, donne l'albumine. 

On a suggéré que la liqueur maintenue trop longtemps au bain-marie pouvail redissoudre 
une partie de l’albumine déjà précipitée. J'ai entrepris, à ce sujet, une série d'expériences 
dans lesquelles j'ai fait varier la durée de l'opération de 5 minutes à 10 heures. 

Les résultats sont contenus dans le tableau ci-joint. Ils nous amènent aux conclusions sui- 
vantes : 

1° Dans un seul cas, la durée de 5 minutes a donné des résultats faibles. Dans deux autres 
cas, les résultats ont été bons ; 

2 En général, les résultats varient très peu avec l'accroissement de durée de l’opération ; 


ÉCHANTILLONS | 5 10 15 20 30 | _45 | 1 2 4 10 
de lait minutes [minutes [minutes minutes minutes minutes, heure | heures | heures | heures 


DRE | ee mens se RS 


| 
Azote (d'albumine) pour 100 
ÎLE" 


0.054 0.056 .057 
0.051 0.063 .062 
0.053 0.059 -059 


0-052 0.051 .05? 
0.051 .051 
0.052 051 
0.051 057 


= 057 
0,051 


= 
©S © 1 


So [=1=2-) 2 S © SoCe 


b — 


Moyenne. 
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a} 0.014 
6] 0.044 
Moyenne.| 0 029 


a! 0.054 
6! 0.054 
Moyenne.| 0.054 


al 0.057 
b! 0.062 
Moyenne.| 0.059 
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Moyenne totale. | 0.047 


3 Les résultats semblent être plutôt un peu plus forts, lorsqu'on prolonge la durée de 
l'opération. Mais cet écart n’est pas régulier et, dans tous les cas, il ne dépasse jamais 0,002 à 
0,003 °/, d'azote ; | à 

4 On peut done obtenir des résultats très satisfaisants, en chauffant la solution pendant 
10 à 45 minutes dans les conditions indiquées précédemment. 

Le précipité d’albumine se filtre et se lave toujours très aisément, 
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Séparation et dosage des divers composés azolés contenus dans le lait. 


Le lait de vache normal contient trois groupes différents de composés azotés, que nous sé- 
parons et dosons de la manière suivante : 

Lo Matières azotées totales. — On dose l'azote total par la méthode de Kjeldahl, et on mul: 
tiplie le résultat obtenu par le facteur 6,25. | i 

9e Caséine. — On pèse environ 10 grammes de lait que l’on place dans un bécherglas. On 
dilue avec 90 ec. d’eau enviroz. On chauffe à 40°-42°C, et on ajoute 1,5 cc. d'une solution M 
contenant 10 °/, d'acide acétique, en poids. On agite, et on laisse déposer pendant 3 à 5 mi- 
nutes. On décante la solution claire sur un filtre, on lave deux ou trois fois le précipité par 
décantation avec de l'eau froide, et on verse le précipité sur le filtre. Après lavage du préci- 
pité, le filtre et son contenu sont placés dans l'appareil de Kjeldahl pour le dosage de 
l'azote. Le résultat obtenu, multiplié par le facteur 6,25, donne la caséine. | 

30 Albumine. — La liqueur filtrée, obtenue après séparation de la caséine, est chauffée au 
bain-marie à la température d’ébullition de l’eau pendant 10 à 15 minutes. Le préciité filtré. 
et lavé est placé, comme précédemment, dans l'appareil de Kjeldahl pour le dosage de l'azote. 
Le facteur 6,25 donne l’albumine. A 

4° Autres composés azotés du lait. — En retranchant de l'azote total l'azote correspondant, 
à Jl'albumine et à la caséine, on obtient par différence l'azote correspondant aux autres sub- 
stances azotées contenues dans le lait. 

En terminant, je désire appeler l'attention sur la nomenclature un peu grossière que lon 
semble avoir adoptée pour exprimer les résultats d’une analyse de lait. On désigne presque. 
toujours sous le nom de caséine l’ensemble des composés azotés contenus dans ce produit. Il 
serait tout acssi correct d'appeler paimitine l’ensemble des matières grasses contenues dans 
le même produit, Cet emploi impropre du mot caséine prête souvent à des confusions regret-, 
tables, et il serait à désirer qu’on en proscrivit l'usage. En ce qui concerne l'analyse même du 
lait, il serait également à souhaiter qu’on prit la peine de séparer et de doser isoiément les 
différentes substances azotées, depuis que la nature de ces substances nous est un peu mieux 
connue. 
————_—_—_—— 
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Séance du 13 mars 1895. 


M. Pokorny envoie une note explicative complétant la teneur du pli cacheté n° 719, déposé 
le 17 janvier 1893 et ouvert le 31 octobre 4894. Il ÿy mentionne la propriété qu'ont les com- 
posés diazoïques de se fixer sur les fibres animales et sur le coton mordancé sur tannin, et de 
se copuler sous cette forme avec les phénols pour former des colorants. Selon l'auteur, cer- 
taines amines aromatiques sont douées de propriétés analogues, et peuvent se copuler après 
avoir subi sur le tissu l'action de l'acide nitreux. 

M. Jeanmaire a fait ouvrir, le 27 février 1895, le pli cacheté ne 427, déposé le 2 avril 1885, 
contenant la description d'un nouveau procédé d'enlevages sur couleurs d'alixarine ou autres," 
et spécialement sur bleus cuvés. Le procédése base sur une réaction mentionnée par l'auteur 
dans le Bulletin de l’année 1878, savoir l’action d'un mélange de chlorates et de prussiate 
rouge entre 80 et 100°. Ces enlevages peuvent être teints en rouge alizarine, quand ils con- 
tiennent du chlorate d’alumine, — ils ne donnent pas lieu à la formation d'oxycellulose, — 
on peut y incorporer de l’albumine, et fixer par conséquent du vermillon, du jaune de chrome, 
du bleu de Prusse. 1 

Le pli cacheté ne 441, déposé par M. Binder le 31 juillet 1885, et ouvert le 27 février 1895, 
mentionne un colorant bistre qui se forme à l’aide de la henzidine, dans les mêmes conditions 
que le noir d’aniline. Les moyens d’oxydation sont le ferricyanure alcalin, l'acide chromique,M 
les chlorates additionnés de vanadium, etenfin le bistre de manganèse. 1 

Le pli no 465, déposé par M. Binder le 29 avril 1886, et ouvert le 27 février 1895, indique 
un procédé d'impression de la céruléine et du bleu d'alizarine sur rouge ture (genre Schlieper) 
On réduit les colorants par le zine en présence de soude caustique, on épaissit, imprime, 
ere quelques minutes, lave et savonne. Il y a destruction du rouge, et fixation de laques« 

e zinc. : 7 

Le comité vote l'impression d’une étude présentée par M. Albert Scheurer sur les Chan=« 
gements de propriétés physiques communiquées à la fibre du coton par l'action de la soude 
caustique. Ce travail résume, sous forme de tableaux, l'effet de concentrations variables dem 
la soude caustique, l'influence de la durée de l'immersion et de la température, et donne les 
mesures de la contraction de la fibre, de la résistance, de l'allongement sous charge dé rup= 
ture, et de l’élasticité. | 
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Séance du 10 avril 1895. 


Le comité vote l'impression d'une note très intéressante de M. Prud'homme, dont M, Albert 
Scheurer donne lecture. L'auteur a déterminè, par des essais de teinture en colorants oxycé- 
toniques, que la glucine doit appartenir à la classe des protoxydes, et non à celle des sesqui- 
oxydes, tels que l’alumine. La glucine se sature de matière colorante sans le concours de la 
chaux, et fournit avec la £-nitroalizarine un rouge brique, avec l’alizarine et l’anthrapurpu- 
rine, des grenats, avec la cyanine d’alizarine < un violet, avec le bleu d'alizarine un bleu très 
vert. Les teintures résistent au savon bouillant. La laine mordancée au tartrate de glucinium 
fournit également des nuances très ncurries. 

M. Ch. Zurcher a examiné les propriétés oxydantes du persulfate d'ammoniaque. L’anthra- 
quinone en solution sulfurique est transformée par le persulfate en alizarine. L’acide chromi- 
que en solution sulfurique donne de l'oxyde de chrome avec dégagement d'oxygène ; l’auteur 
en conelut qu'une partie de l'oxygène du persulfate est dans un état différent de celui dans 
lequel il est combiné généralement, 

M. Karetnikow, revenant sur un procédé d’étamage des tambours proposé par M. Horace 
Kœæchlin, cite, d'après l'Union pharmaceutique de 1871 et l'Officine de Dornault, année 1875, 
page 1286, le passage suivant : «M. Stolba, de Prague, étame à froid le cuivre, le laiton, 
« le fer, en les frottant avec une solution de sel d’étain qu'il décompose par la poudre de 
«zinc. » M. Horace Kæchlin écrit qu'il n'avait pas connaissance de cette antériorité. 

M. Romann rappelle, à propos des plis cachetés de M. Endler, n°° 377 (9 août 1883) et 380 
(15 juillet 1883), ouverts le 10 octobre 1884, qu'il avait réalisé en 1881 la fixation du sulfure 
de cadmium par vaporisage du xanthate. L'observation de ce fait est consignée dans un pli 
déposé par M. Romann sous le ne 326, le 20 mai 1881, et dans le procès-verbal du 8 juin 1881. 

Différentes observations sont encore communiquées sur la stabilité. M. Keller a obtenu, 
après un séjour de six mois dans le bain d’acides sulfurique et oxalique, un accroissement de 
volume de la matière, tandis que l’huile à graisser, agissant pendant le même temps, n’a donné 
aucune altération. 

D'après M. Fischesser, l’acide nitrique dissout la stabilite en laissant comme résidu une 
poudre orange, l'acide sulfurique concentré la désagrège, et l'acide chlorhydrique est sans 


action. 
M. Albert Scheurer a soumis la stabilite à divers réactifs. Les essais ont duré cinq mois. 


En voici les résultats : 

Acide chlorhydrique : Solution d'acide à 21° B°, à raison de 50 gr. par litre d'eau, à froid. 
— Aucune action. 

Acide chlorique et acide hypochloreux : Dissolution produite avec 50 gr. hypochlorite de 
chaux par litre d’eau, à froid. — La matière blanchit légèrement ; c'est le seul changement 
apparent. 

Acide sulfureux gazeux : La matière blaachit un peu, et ne parait pas s'être modifiée. 

Hypochlorite de chaux : Solution à 1!/, d’hypochlorite à 7° A3. — Aucun changement, 

Lessives de blanchiment : 47 lessives en soude caustique, sel de soude et colophane, à 120° 
de température, chaque lessive étant de neuf heures. — La matière se gonfle un peu, et a une 
tendance à de légères déformations ; elle reste dure et semble avoir conservé toutes ses pro- 
priétés. 

Vaporisage à 100° : L'échantillon de stabilite a séjourné cinq mois daus une cuve de vapori- 
sage. — Il se produit une sulfuration superticielle, une augmentation de la dureté ; à part cela, 


aucune modification dans la forme. 


Séance du 27 avril 1895. 
Messieurs, 


La mort vient d'enlever Gustave Schæffer. 

Cette perte est des plus douloureuses pour le Comité de chimie : elle le prive d’une assi- 
duité et d'un dévouement qui ne se sont jamais démentis ; elle nous prive d’un collègue, d'un 
ami, dont les conseils sûrs et l'appréciation juste des choses nous ont été précieux à plus 
d'un titre et en mainte occasion. Nous lui en garderons une éternelle reconnaissance ; elle se 
joindra, dans notre souvenir, à l'exemple rare d’une vie industrielle de soixante-cinq années 
d’un travail ininterrompu, et à l'enseignement que l'on peut tirer d'une carrière si longue et 
si bien remplie. 

Je vous propose, Messieurs, de lever la séance en signe de deuil, après avoir adressé à 
Mme Schæffer, ainsi qu’à toute sa famille, l'expression de nos regrets douloureux, et du senti- 
ment profond de la perte que viennent de faire le Comité de chimie et la Société industrielle. 
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Séanee du 16 avril. — Observations sur l'argon; spectre de fluorescence, par M. BeRTHELOr. 
M. Berthelot ayant recu de M. Ramsay un nouvel échantillon d’argon, l’a soumis à l’action de 
l'étincelle électrique en présence de la vapeur de benzène, et il a étudié le spectre ainsi formé, 
« J'opère, dit-il, avec le concours d’une forte bobine du Ruhmkoff munie d'une bouteille de Leyde, 
et d'un intercepteur Marcel Desprez, actionnée par une pile ou par des accumulateurs; la longueur 
des étincelles que l’on peut provoquer est de 10 mm, à 12 mm. Dans les conditions précédentes, au 
bout d’un temps variable, entre un quart d'heure et # ou 5 heures, la décharge silencieuse devient 
peu à peu lumineuse, et le tube s’éclaire dans presque toute son étendue : d’abord une teinte 
violacée avec une pluie de feu rougeàtre; puis la fluorescence prend un éclat de plus en plus wif, et 
tourne graduellement à une nuance verte magnifique, visible en plein jour et à distance, mais « 
plus brillante encore dans l'obscurité. Avec une longueur explosive plus grande, la lueur devient 
bleue. À ce moment, le phénomène se maintient pendant plusieurs heures.Si l’on arrête le courant, 
la lueur s'éteint aussitôt; en le rétablissant, elle reparait de suite, si l’arrèt a été de courte durée; 
au bout de quelques minutes, s'il a été plus long : la lueur reparaissait à partir du point où la 
tension électrique est la plus forte. Cependant, au bout d'un certain nombre d'heures, surtout si 
l’on accroit l'intensité des décharges, la teinte verte finit par s'éteindre, en ne laissant subsister 
qu'une lueur laiteuse non analysable au spectroscope. Tous ces phénomènes ont été reproduits 
à huit ou dix reprises sur des tubes différents; ils se manifestent dans le gez du voisinage de la 
pression atmosphérique; ce qui est très caractéristique. En dirigeant un spectroscope ordinaire sur 
le tube fluorescent, on voit apparaitre une série de raies très nettes et très spécifiques, à savoir t 
une raie jaune, une raie verte, la plus brillante de toutes, et deux raies violettes moins visibles, la 
dernière surtout, qui ne se voit que dans l'obscurité. On entrevoit,en outre, diverses raies ou bandes 
dans la région violette, dans la région vérte,et surtout dans la région rouge et orangée; mais je n'ai 
pas réussi « à les définir suffisamment pour les définir davantage... » M. Berthelot a déterminé la 
position de ces raies à l’aide d’un spectroscope à un seul prisme. Là raie jaune est très nettement « 
séparée de la raie (D) et plus rapprochée de la région verte avec une valeur approchée de 0,579 au … 
lieu de 0,589 :D). La raie verte est située vers 0,547, les deux raies verte et jaune sont sillonnées de 
raies noires. La plus belle des raies violettes est vers 0,438, et la seconde vers 0,436. Aucune de ces 
raies ne coïncide avec celle de l'helium (0,887) ni tout à fait avec la raie principale de l'aurore 
boréale (0,577). Elles répondent, au contraire, aux raies brillantes du spectre de l’argon. De la « 
comparaison de ces raies avec celles indiquées par M. Crookes, on remarque que la raie (0,557) et 
les raies 0,438 et 0,436 se rapprochent de raies importantes de l'aurore boréale. 
. —.Coutribution à l'étude Je la variabilité et du transformisme en microbiologie, à propos d'une 
nouvelle variété de bacille charbonneux (Bzcillus anthracis cluviformis). Note de MM. Caauveau et 
PHISALIX. . 
Les auteurs ont trouvé une nouvelle forme du À. anthracis, obtenue avec des cultures provenant“ 
de la variété de B. anthracis qui ne tue pas le cochon d'Inde, mais tue la souris adulte. Après « 
avoir inoculé ce dernier bacille, on le recherchait dans les ganglions les plus voisins du point 
inoculé et dans les viscères, puis on faisait des cultures en bouillon. Dans ce dernier cas, on obtenait 
un bacillé ayant la forme de clou, d'où le nom de Bacillus anthracis claviformis. Ce nouveau 
microbe ne possède plus aucune virulence, il est privé de l'aptitude immunisante et vaccinale. . 
— Sur les températures minima observées cet hiver au sommet du Mont-Blanc. Note de” 
M. JAnNssEn. | 
La température minima relevée par MM. Payer et Bossoney a été trouvée de — 43, | 
ee Variations séculaires et éphémérides du magnétisme terrestre. Note de M. le général Acexts 
DE TILLO, 


— Recherches sur l'azote assimilable et sur ses transformations dans la terre arable. Note de 
M. Pacnou, 

Il résulte de cette note les conclusions suivantes : 4° Les pluies, lorsqu'elles sont abondantes, 
peuvent entrainer dans les terres riches une quantité considérable d'azote; 2° Les plantes qui 
recouvrent le sol peuvent empêcher cette déperdition; 3 Le sulfure de carbone, sans tuer le fer 
ment nitrique, arrête momentanément son action; 4° La forme ammoniacale paraît être un état” 
transitoire que prend l'azote organique pour passer à la forme nitrique, et le sulfure de carbane ne 
fait que l'arrêter momentanément dans cette période de sa transformation; 5° la forme ni- 
treuse serait aussi un état transitoire et instable de l'azote, passant de la forme organique à là 
forme nitrique, 4 É 

— Sur les produits de combustion de l'arc électrique. Note de M. GRÉ&ANT. "1 

Les recherches effectuées par l'auteur sur les produits de combustion de l'arc électrique démon 
trent la formation d'oxyde de carbone. La présence de ce gaz suffit à expliquer les accidents 
ame chez les ouvriers travaillant dans les usines éclairées par la lumière provenant de l'are 
électrique, | 


F té 
arte Sur une question concernant les points singuliers des courbes gauches algébriques Note de. 
M. Guccra. 3 


— Sommation des séries à l’aide des intégrales définies. Note de M. Pgrroviren, 
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— Sur les types de groupes de substitutions dont l’ordre égale le degré. Note de M. Levavas- 
SEUR: 

— Sur la théorie du système des équations différentielles. Note de M. SToDOLTIEWITZ. 

à — Déperdition électrique par illumination de corps médiocrement conducteurs, Note de M. E, 
RANLY. 

— Sur une nouvelle méthode pour la mesure des températures. Note de M. Daniel BERTHELOT. 

Cette nouvelle méthode est basée sur le principe suivant : À une densité donnée d’un gaz correspond 
toujours un même indice. Au moyen d'un appareil interférentiel, on décompose un faisceau lumineux 
_ deux parties, qui traversent deux tubes remplis d'un même gaz. On note la position initiale des 
ranges. 

. Sur la présence de l'hélium dans la clévéite. Lettre de M. CLÈvE. 

— Sur les combinaisons définies des alliages métalliques. Note de M. LE CHATELIER. 

L'auteur serait parvenu à préparer un certain nombre d'’alliages métalliques définis et cris 
tallisés. Ces alliages sont un alliage d'étain et de cuivre répondant à la formule SnCu ; un alliage 
de zinc et de cuivre Zn?Cu, d'aluminium et de cuivre AlCu ; de chrome et de zinc. Ces différentes 
combinaisons ont été obtenues, les trois premières par fusion directe du cuivre avec un excès de zinc 
ou d'aluminium ; la quatrième par l’action du zinc sur le chlorure de chrome. 

— Sur les aldéhydes aliphatiques CrH%0. Note de M. L. Henry. 

Dans cette note, l'auteur,après avoirrappelé les propriétés générales des aldéhydes, fait connaitre 
pet phresrsos un certain nombre d’imines aldéhydiques substituées, qui ont pris naissance d’après 
a réaction 


0 Az X 
AATETA + 1? Az1—X— HO+LR—CS 
NH NH 
J1 ne décrit pas ces composés, qui feront l'objet d'un Mémoire spécial. 
Il donne cependant quelques indications générales. 
{o La réaction des amines monoalcooliques CnH?n+1— AzH? sur les aldéhydes aliphatiques 


Cn H2n+i— C O est d'autant plus intense et plus énergique que le poids moléculaire de 


l'amine et celui de l’aldébyde sont moins élevés. 

20 L'aptitude à la polymérisation des tmines C? H?n — Az — CnH?n+1 ainsi obtenues dépend des 
mêmes circonstances, mais surtout de l'élévation du poids moléculaire du radical aldéhydique 
CsHn : cette aptitude dépend en même temps de l'élévation du poids atomique du radical Cn H?2n+1 
de l’amine réagissante. 

— Action des halogènes sur la pyrocatéchine. Note de M. Cousin. 

Pyrocatéchine trichlorée. Ce corps assez difficile à préparer a été obtenu en traitant la pyrocaté- 
chine, dissoute dans de l'acide acétique mélangé de chloroforme, par une quantité déterminée de 
chlore libre mis en dissolution dans l'acide acétique, et la teneur de la liqueur est dosée par l'iode et, 
l’hyposulfite. On opère à la température de 0°. 

La Fig rduriies trichlorée cristallise en petits prismes incolores,inodores, et de saveur brûlante; 
cristallisée dans l'eau et l'acide acétique, elle répond à la formule CSH*CI0? + H20 ; elle fond à 
1040 — 105. Elle perd dans le vide sur l'acide sulfurique une demi molécule d'eau, et le nouvel 
hydrate fond à 1340 — 135°, | 

La pyrocatéchine trichlorée est insoluble dans l'eau froide, très soluble dans l'alcool, l'éther, 
l'acide acétique, etc. ; un excès de chlore la transforme en dérivé tétrachloré. 

La bibromopyrocatéchine s'obtient facilement, en ajoutant peu à peu une solution acétique de 


1 s PRE AE x dE “ 4 
brome au 10 à une solution refroidie de pyrocatéchine dans l'acide acétique. Cest un corps cristal- 


lisé en gros prismes transparents fusibles à 92-93. 

— Sur la siccativité des matières grasses en général,et leur transformation en produits élastiques 
analogues à la linoxine, Note de M. LivACHE. 

Les huiles dites non siccatives peuvent être transformées en produits élastiques, à condition de 
les soumettre à une température convenable. 

— Sur la composition des avoines françaises et étrangères de la récolte de 1894, Note de M. 
BALLAND. 

Cette note démontre l'intérêt qu'il y a, en particulier pour l’armée, à connaitre dans les premiers 
mois de chaque récolte, la valeur moyenne des avoines du commerce. Car un cheval, qui en 1893, 
avec une ration journalière de 5 kil, d'avoine, avait 600 gr. de matière azotée, n’en avait plus que 450 
_en 1894. 

” Sur l'existence de variations anormales de pression avec la hauteur. Gradient vertical. Note de 
M. TelssERENC DE BoRT. 


Séance du 22 avril. — Sur les effets de l'air entrainé en bas sans giration, à l'intérieur des 
_ tempêtes, des trombes et des tornados, Note de M. H. Faye, 

Dans cette note, l'auteur démontre comment se produisent les trombes, tornados, et cyclones. 
Au début, il se forme de très minces tourbillons très voisins eu forme de cônes étroits pendillant 
du nuage, et marchant avec lui la pointe en bas. Puis, ces girations se confondent en une seule, 
formant une nappe conique beaucoup plus grande, fermée aussi vers le bas, suivant le nuage, mais 
n’atteignant pas le sol, et ne produisant ni bruit ni effet sur les objets placés au-dessous.La giration 
* augmentant toujours, le tornado se développe, atteint le sol,et le ravage en produisant un bruit, un 
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sifflement effroyable, en soulevant autour de lui des torrents de poussière et de buue, cassant les 


arbres jusqu'au ras du sol, projetant autour de lui les débris des maisons renversées ou détruites. 


Mais ensuite, la giration venant à diminuer, le tornado ou la trombe se relève, et cesse d'atteindre 
le sol. Aussitôt cessent l'action destructive et le bruit ; On ne sent pas même un souffle. Une reeru- 
descence nouvelle se manifeste alors, et le tornado atteint le sol derechef; les ravages et le bruit 
recommencent., Enfin ces derniers s’interrompent, et le météore passe silencieusement sur nos têtes 
sans rien faire sentir au-dessous ; puis il disparaît peu à peu en s’effacant totalement, comine s'il 
rentrait dans le nuage qui l’a porté. Evidemment, le phénomène de la giration se passait en haut 
et se propageait vers le bas. Ce phénomène peut s'expliquer de la facon suivante. Soit un récipient 
plein d’eau,ayant au fond une bonde, qu'on tient d’abord fermée, et en haut des conduits hori- 
zontaux destinés à amener de l’eau dans ce vase produisant une giration superficielle. Cette giration 
se dessinera par une nappe conique ayant la pointe en bas, et descendant plus ou moins, Cette 
a Sa présence à la surface que par une dénivel- 
e à peu près conique. Mais si, lorsque la gira- 
à provoquer la chute du liquide, le phénomène 
itera dans l’intérieur de cette petite trombe sous 
forme d’une nappe conique évasée, pénètrera jusque dans la veine fluide qui s'échappe du récipient 

ra bien moindre que celle qui aurait lieu si l'eau 
les trombes, le rôle de la trombe manque ; aussi, 


ret que, en arrivant au contact du sol, la trombe 
est détruite, et l'air de la trombe est violemment chassé de tous côtés 


l'intérieur de la trombe se modifie, l’air relativement sec 


inférieures de l'atmosphère, ce tube intérieur est 


concentriques représentés par les parois opaques des bords, lesquels forment quatre lignes paral- 
lèles tout le long de la trombe dans sa partie inférieure, comprenant une partie médiane plus claire 
que le reste, 6 PE DAMES 

Quant aux cyclones, il n’y à qu’à les étudier d’une manière plus approfondie qu’on ne fait d ordi- 
naire, pour arriver à prouver qu il y à entre eux, les tornados et les trombes, une véritable identité 
d'allures, malgré la prodigieuse diversité des dimensions. 


— Sur une nouvelle espèce de puits dans les rochers granitiques de la Suède. Note de M. Nor- 
DENSKIOLD. 


On souffre souvent, en Suède, dans les stations de 


douce, On y est généralement obligé de se contenter d’eau de pluie, souvent malsaine, ou d'eau 
apportée de terre ferme qui, elle aussi, conservée dans des citernes, devient bientôt nuisible à la 
santé. Pour remédier à cet inconvénient, M. Nordenskiold a proposé au Directeur général du 
pilotage et des phares d'examiner si, même sur les ilots en pleine mer, on ne pourrait pas se 
procurer une quantité suffisante d’eau douce, en creusant dans les rochers granitiques des puits 
d'une profondeur de 30 à 50 mètres. Voici les raisons sur lesquelles est basée la proposition 
précédente : 

1) Les variations de la température diurne, annuelle ou séculaire, doivent causer des glissements 
de la partie supérieure de la roche sur les couches inférieures où une telle variation n'existe pas, 
et ces glissements doivent produire des fentes horizontales à des profondeurs à peu près constantes ; 

2°) Sur l'observation que l’eau qui pénètre dans les mines de fer suédoises n’est jamais salée, 
même si ces mines sont situées sur des petits ilots en pleine mer, et s'étendent à 100 mètres ou 


pilote et dans les phares, du manque d’eau 


200 mètres au-dessous de la surface. 


Après quelques hésitations, on a,au printemps de 4894,fait un essai à la station de pilotes de Ark6 
(le de l'Arche o — 58029 1—16038 E de Greenwich). L’esssai a été couronné d’un plein succès, 
A 33 mètres de profondeur, dont 30 au-dessous de la surface de la mer, on à rencontré une fente 
horizontale dans la roche, donnant par jour enviror 20.000 litres. Le forage a eu lieu au moyen de 
perforateurs garnis de diamants, ce qui a déjà a'vené le public à parler des puits de diamants et de 
l’eau de diamants. Pour creuser ces puits, il faut choisir une roche solide dépourvue de fissure; à ta 
surface le trou est naturellement vertical et cylindrique ; il a 65 millim. de diamètre. La térébration 
est faite de manière à enlever intact le noyau central du trou. 

— Sur un nouveau gisement d'’urane. Lettre de M. NORDENSKiOLD, 

L'auteur pense avoir trouvé cet hiver un gisement d'urane assez important : ce sont des couches 
sédimentaires d'une composition charbonneuse dont les cendres donnent 2 à 3 pour 100 d'urane. 
Cette substance uranifère contient en outre un peu de nickel et de terres rares,et une quantité consi- 
dérable de nitrogène. Peut-être sera-t-elle une source abondante d’argon ou d'hélium. AR 

— Cristaux se formant au fond d’une solution plus lourde qu'eux. Note de M. Lecoco DE Bois: 
BAUDRAN, S 

Certains peuvent cristalliser au sommet de solutions plus légères qu'eux; ces corps se contractent 


en cristallisant de leurs solutions très sursaturées, et se dilatent en se dissolvant dans des liqueurs 
fortement chargées d’autres substances convenablement choisies. 


se produire avec les substances se dilatant notablement par cristallisation de leurs solutions très 


sursaturées, et se contractent par des solutions dans des liqueurs très chargées d’autres substances 


convenablement choisies. Un corps flottant sur une dissolution viendra donc, dans certaines circons- 
tances, cristalliser au fond du liquide, 


Des effets inverses doivent pouvoir 


grâce à des fluctuations de la ‘empéralure. Ces pressions 


PPT ON PTT 


un dti ne. Sd 
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ont été réalisées dans le cas du sulfate de soude à 10 éq. d’eau, et dans celui de la glace. Pour 
le sulfate de soude on prend une solution d'iodure de sodium, saturée de sulfate de soude à 10 Aq. 
Ces derniers, qui nagent sur la solution, viennent, après peu de jours,se déposer au fond du liquide, 
autour d'une parcelle du mème sel qu'on y a fixée. Pour la glace, on a employé une solution 
étendue d’ammoniaque, telle qu'un morceau de glace ne s’y accroisse ni ne s’y fonde à 330. On 
met quelques morceaux de glace flotter à la surface, et un petit fragment de glace est fixé au fond. 
On produit alors des fluctuations de température (d'heure en heure, par exemple), allant de 
— 3°75 à 3°25 et ne dépassant jamais — 4° et — 3°. En six à douze heures, la glace s’est transformée 
au fond de la liqueur, quand on opère sur environ 1 gr. ou 2 gr. de glace, dans un tube de 9 milim. 
de hauteur et de 12 millim. de diamètre. 


Le D £ 1 
— M. Paquet adresse une note intitulée : « Recherches du quotien ,—». 


— M. L'Huillier adresse un « Projet d'appareil pour le renflouage des navires ou épaves sub- 
mergées ». 

— M. Lacroix adresse une note relative à un appareil téléphonique, le « Vélophone ». 

— M. L. Daille adresse une nouvelle note sur « l’Uredo Viticida ». 

— M.Testut prie l'Académie de le comprendre parmi les candidats à une place de correspondant 
pour la section d'anatomie et zoologie. 

— Toute surface algébrique peut être décrite par le moyen d’un système articulé. Note de 
M. Kœni6s. 

— Sur les courbes de quatrième classe. Note de M. Humgerr. 

— Sur la dilatation de l'eau. Note de M. SrÉpHanE DE Lannoy. 

On sait que le volume de l’eau aux diverses températures n’est connu qu’à 00,1 près, pour les 
températures inférieures à 50° et 0°,2 ou même 0°,3 pour les températures supérieures, On pourrait 
croire que les difficultés expérimentales ne permettent pas d'obtenir une plus grande précision. 
Cependant, on peut,en éliminant certaines causes d'erreur faciles à faire disparaitre, arriver à 
déterminer les volumes de l'eau à 0°,1 près, pour toutes les températures. Les déterminations qui 
ont l’objet de la présente note ont été faites par la méthode dilatométrique ordinaire ; les appareils 
sont comparés dans un bain d’eau de 335 litres, et en températures rapportées à l'échelle normale 
par un thermemètre étalon. Comme on n'avait pas besoin de plus de quatre décimales exactes, on 
à laissé subsister les causes d'erreur suivantes. 

Le rapport d'une division de la tige du dilatomètre au vojume total est seulement de 9,00007 ; 
le volume du réservoir de 5,000mme n'est connu qu’à {mme près, et le coefficient de dilatation du 
verre à 0,000,001. On n'a pas tenu compte de la variation du zéro qui se produit toujours par suite 
d'une légère évaporation le long du tube dilatométrique, pas plus que de la compressibilité de 
l'eau, ni du relèvement du dilatomètre par suite de la contraction du verre. Enfin, et c’est là 
la principale cause d'erreur, l'équilibre de température entre le bain et le dilatomètre n’est établi 
qu'avec une approximation de 0°,03 à 0°,08. Dans ces conditions, on a obtenu cependant des nombres 
qui sont d'une précision supérieure à celle de plus d'un des observateurs précédents. 

— Chaleur spécifique et point d’ébullition du carbone. Note de M.J. VioLze. 

La chaleur spécifique du carbone a été déterminée sur un morceau de graphite chauffé dans un 
four électrique convenablement disposé. La température de la partie utilisée du four était mesurée, 
soit calorimétriquement à l’aide d’un lingot de platine ou d'iridium, soit optiquement d'après l'in- 
tensité du rayonnement émis par le graphite. La quantité de chaleur nécessaire pour amener à Ja 
température normale de l'ébullition a été évaluée avec toutes les corrections nécessaires. 

Les résultats de ces recherches sont les saivants : 1° Au-dessus de 10000, la chaleur spécifique 
moyenne du graphite croit linéairement avec la température, suivant la formule 


C! — 0,355  0,0006t. 


2° La chaleur cédée par 1 gramme de graphite depuis sa température de volatilisatior jusqu’à 
O est 2050 colories. ‘à 
3° Par suite, la température d'ébullition du carbone est 3600 : (Cette chaleur d'ébullition du 
- carbone n'est rien moins qu’absolue, car on sait combien faiblement le carbone se transforme sous 
l'influence de la chaleur, et suivant la matière première qui l'a produit. Les différentes espèces de 
carbone que nous connaissons ne sont certainement que des états de condensations ou peut-être 
‘allotropiques du carbone vrai ; or, nous ne connaissons pas ce dernier, bien que l’on pense que le 
diamant soit le carbone sous son état le plus simple, ce qui n’est pas cependant démontré). 
- — Résistance électrique au contact de deux métaux. Note de M. En. BRANLY. 
… Les expériences reproduites dans cette note démontrent que pour certains métaux, tels que le 
- cuivre et le zinc, la surface de contact de deux métaux différents n'est le siège d'aucune résistance 
appréciable. Pour d’autres couples, tels que plomb et aluminium, plomb et fer, étain et aluminium, 
- étain et fer, bismuth et fer, bismuth et aluminium, etc, il y a une résistance électrique de contact. 
Sa valeur initiale dépend de la nature des métaux, et aussi de la rapidité avec laquelle on établit 
l’équilibre au point de Wheastone. L'équilibre qu’on obtient à un instant donné ne persiste pas, car 
la résistance croit d’abord rapidement, puis plus lentement. Pour un couple déterminé et une pres- 
sion constante, la résistance a subi des variations qui semblent dépendre de certains états des 
surfaces de contact qu'il reste à préciser. : 
La résistance dont il s’agit ici résidant dans l’atmosphère de contact de deux métaux peut. être 
_ influencée par le choc ou par les étincelles. 


t 
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Pendant l'accroissement progressif qui suit la première détermination de l'équilibre, on recon= 
naît par la marche du trait lumineux du galvanomètre, que la résistance subit de brusques renfon= 
cements, au moment où l'on suscite des ébranlements dans le voisinage. Les éfincelles électriques 
sont susceptibles de faire décroitre la résistance à distance, mais l'effet est souvent très faible, F 

— Sur une méthode optique d'étude des courants alternatifs. Note de M. J. ProNcuon, 4 

Soit contre le polariseur et l’analyseur d'un saccharimètre à pénombre, un solenoïde muni,- 
suivant son axe, d'un tube de verre plein de sulfure de carbone, ou mieux, d’une solution saturée 
d'iodure de mercure dans l'iodure de potassium (liqueur de Thoulet), Si ce solenoïde est parcouru par 
un courant alternatif, la bissectrice de l’angle des vibrations des deux moitiés du faisceau lumi= 
neux, doit évidemment, à l'émergence, passer successivement, et en accompagnant sans retard. 
appréciable les fluctuations du courant pour toutes les positions extérieures qui correspondent, 
l'une au maximum d'intensité du courant dans un sens, l'autre au maximum du courant en sens. 
contraire. Mais si le courant, comme c'est le cas pour les courants industriels, comporte plusieurs 
dizaines de périodes par seconde, les divers aspects du champ lumineux ae a V1 aux diffé- 
rentes positions de la bissectrice mobile, ne peuvent être distingués à simple vue, par suite de la“ 
persistance des impressions, et les deux parties du champ apparaissent, pendant comme avant le 
passage du courant, également éclairées. En réglant convenablement la différence E entre la pé— 
riode T de venbilité et la période T du courant, on peut voir les diverses phases du phénomène se. 
dérouler avec une lenteur aussi grande que l’on veut. La période du phénomène apparent étant à 
celle du phénomène réel dans lé rapport de T à :, ce mode d'observation constitue une nouvelle 
méthode d'étude des courants alternatifs, elle est qualitative et quantitative. De 

— Sur la photographie en couleurs naturelles par la méthode indirecte. Note de MM. Aucusre 
et Louis LUMIÈRE. à 

La méthode indirecte de photographie en couleurs naturelles indiquées par MM. Ducos du, 
Hauron et Cros, n'a pas recu jusqu'ici d'application à cause des difficultés que présentent deux 
points importants de cette méthode ; le tirage des couleurs. puis l'obtention et la superpositions 
des monochromes. Ces deux opérations ont été rendues pratiques en faisant usage, pour le ti 
des couleurs, d'écrans recommandés jusqu'à présent, écrans orangé vert et violet; puis On à pré" 
paré trois séries de plaques photographiques, présentant respectivement un maximum de sensibilités 
pour les rayons que les écrans laissaient passer. Le tirage et la superposition des monochromes ont 
été réalisés, grâce à l'emploi d’un procédé photographique aux mucilages bichromatés sans transfert, 
basé sur la remarque suivante : la colle forte, soluble à froid, bichromatée, qui ne donne pas d'images 
photographiques avec leurs demi-teintes, lorsqu'elle est employée seule, acquiert cette propriété, 
lorsqu'on l’additionne de substances insolubles dans certaines conditions. Si l’on ajoute, par exemple, 
à une solution de colle forte à 10 poar 100, 5 pour 100 de bichromate d'ammoniaque et de 5 à 401 
pour 100 de bromure d'argent émulsionné, et que l'on étende cette préparation en couche mince, 
sur une lame de verre, on obtient une surface sensible que l’on expose à la lumière, sous le négatit 


à reproduire. Lorsque l'exposition est suffisante, on lave la plaque à l'eau froide, et l'on a ainsi une, 
image À peine visible, formée par le mucilage insolubilisé, image que l’on peut colorer avec des 
teintures convenables. On se débarrasse ensuite du bromure d'argent en excès par un dissolvant: 
approprié, l'hyposulfite de soude, par exemple. 
Ce procédé donne avec la plus grande facilité des épreuves de toutes couleurs avec toutes les: 
gradations de teintes du négatif. Le bromure d'argent peut être remplacé par d'autres précipités 
insolubles. (Ce procédé présente quelque ressemblance avec celui de la Société The Brilisch fine, 
Arts Society de Londres, dont le Moniteur publiera incessament le brevet. 
— Rotation moléculaire et déviation moléculaire. Note de M. Ph.Guye. 
M. Guye, dans cette note, répond à une communication faite par M. Aignan sur la déviation 
moléculaire, et fait remarquer qu'il n'a jamais proposé de substituer à la rotation spécifique de Biot 
la déviation moléculaire constante qui lui paraît avoir un certain intérêt en vue du but spécial 
qu'il poursuit, La rotation moléculaire est une constante qui suppose tous les liquides ramenés à 
un même volume, contenant le même nombre de molécules, et examiné aû polarimètre sous une 
même épaisseur. La déviation moléculaire est une constante d’après laquelle, tenant compte du 
fait expérimental que la déviation polarimétrique ne dépend pas de la section, mais seulement de) 
la longueur du milieu actif, on suppose tous les liquides actifs examinés au polarimètre sous des, 
épaisseurs telles, que le rayon polarisé rencontre toujours sur son parcours Île même nombre de 
molécules actives dans le sens de la longueur du milieu actif. 
— Sur quelques dérivés de l'acide quinone di-o-aminobenzoïque. Note de MM. J. Vuxe et ASrR£s 
L'acide quinone di-o-aminobencoïque se combine avec la ‘potasse, en donnant une liqueur 
brune dans l'éther alcoolisé (alcool absolu 4 p.,éther 4,5), il précipite un corps cristallisé en aiguilles” 
renfermant deux molécules d'eau de cristallisation. Ce dérivé ne réduit ni le nitrate d'argent, ni la 
liqueur de Fehling. En chauffant dans un appareil à reflux, l'acide quinone di-o-aminobenzoïque 
avec du chlorure de benzoyle, on obtient un corps jaune d'ocre änsoluble dans l'eau. On 
tient un dérivé nitrosé de l'acide quinone di-o-aminobenzoïque en traitant par son poids 
nitrate cet acide mis en suspension dans soixante fois son olume d'un mélange de 2 p. d'acid 
acétique cristallisable et 1 p. d'acide nitrique. Le précipité rouge foncé obtenu est insoluble dans 
ligroïne et le benzène,assez soluble dans l'alcool, l'éther et le chloroforme. Les réducteurs semblent 
transformer l'acide quinone di-o-aminobenzoiqueen son dérivé quinonique, mais le produit est trè 
instable et n’a pu être séparé. S +) 20 
— Remarques sur le nerf intermédiaire de Wrisberg. Note de M. CannrEu. IE 
— Sur le pouvoir absorbant de la vessie chez l'homme, Note de M. M. Sicaras et A. POUSSON: 


ACADÉMIE DES £&CIENCES 475 


Il résulte de cette note que l'épithélium vésical est imperméable, et que l'absorption des produits 
injectés dans la vessie n’a lieu que quand cette dernière est malade, ou quand la personne mise en 
expérience à envie d'uriner, ce qui indique le passage-de l'urine dans la portion prostatique de 
l’urèthre, 

— Du siège de la coloration chez les huitres brunes. Note de M, J, CHarTix. 

Le brunissement comme le verdissement des huitres à son siège dans les macroblastes, espèces 
de cellules qui se trouvent surtout dans la région apicillaire des papilles branchiales, 

- — Sur la présence d'une diastase d. ns les vins cassés. Note de M, Gouinann. 

Il résulte des expériences consignées dans cette note, que les modifications que subit la matière 
colorante dans les vins rouges cassés, et sans doute aussi dans les vins blancs qui jaunissent, ne 
sont pas, contrairement à ce qui a été dit, un fait d'ordre purement chimique. Elles sont la consé- 
quence de l’action d'une diastase spéciale, dont le rôle explique l’effcscité du chauffage comme trai- 
tement préventif de la casse. (Cette note semble prouver qu'il y a une diastase dans certains vins,qui 
ont de la tendance à devenir troubles, à perdre leur matière colorante, qui se coagule et se précipite, 
mais cette diastase a une origine qui la produit ! De plus, il faut certaines conditions pour qu'elle 
agisse et se développe, et alors est-ce que l'air ne serait pas nécessaire à son action. Si la casse est 
due vraiment à une diastase, l'emploi du tannin serait indiqué pour précipiter cette diastase.) 


Séance du 29 avril. — Commission chargée de présenter une liste de cavdidats pour la 
place d’Associé étranger, laissée vacante par le décès de M. Van Beneden. — Pour les sciences malhé- 
pe : MM. Bertrand, Fizeau, Tisserand. — Sciences physiques : MM. Berthelot, Daubrée et Van 
Tieghem. 

Commission pour les prix de 1895. — Pris Francœur : MM. Darboux, Hermite, Bertrand, Poin- 
caré, Picard. 

Prix Poncelet : MM. Hermite, Bertrand, Darboux, Poincaré, Sarrau. 

Prix extraordinaire : MM. de Bussv, Guyou, de Jonquières, Sarrau, Bouquet de la Grye. 

Prix Montyon (Mécanique) : MM. Maurice Levy, Boussinesq, Sarrau, Résal, Leauté. 

Priæ Plumcy : MM, de Bussy, Sarrau, Guyou, Lévy, Deprez. 

Prix Laiande (Astronomie): MM. Tisserand, Faye, Wolf, Læwy, Callandreau. 

Priæ Valz : MM. Læœwy, Faye, Tisserand, Callandreau, Wolf. 

Prix Lacaze (Physique) : MM. Berthelot. Bertraud, Cailletet, 

Prix Montyon (Statistique) : MM. Haton de la Goupillière, de Jonquières, baron Larrey, Bertrand, 

de Freycinet,. 

— Projet d'expédition en baïlon aux régions arctiques. Note de M. S. À. ANDRÉE, 

Non seulement il est possible de faire en ballon des voyages au-dessus des régions polaires, mais 
encore une foule de circonstances militent en faveur de ce moyen de locomotion. Le soleil éclaire 
continuellement la route de l’aéronante, et lui permet de fixer enun moment quelconque, avec l'appa- 
reil photographique, l'image des régions au-dessus desquelles il vogue. En outre, la température du 
ballon et de l’air est à un chiffre tellement égal, que la force ascensionnelle de l’aérostat ne subit que 
de minimes variations. Une autre circonstance avantageuse pour les voyages polaires, consiste en ce 
que le terrain des régions polaires est franc de végétation ; il en résulte que les guide-rope glissent 
facilement et avec une marche égale. Une troisième circonstance favorable est qu'il ne se produit 

_ jamais de décharges électriques, dangereuses dans les régions polaires. Les chutes d’eau atmosphé- 
riques y sont insignifiautes ; rien non plus à craindre des tempêtes, qui sont comparativement rares 
en juillet. 

. E. Blanchard, montre, au sujet de la précédentre communication, quel intérêt il y aurait à 
réaliser l'exploration des régions polaires; de plus, pour lui, 1l semble démontré qu'il existe une mer 

* libre aux pôles et qu'il ne s’agit plus que de la découvrir. 
— M, Ed. Monet soumet au jugement de l’Académie un mémoire sur les poutres à treillis, reposant 
. sur deux appuis. 
 _— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces de la Correspondance des formules ou pro- 
ositions extraites du cours de M. Weierstrass, rédigées et publiées par M. Schwarz, et traduites de 
k Renan par M. H. Padé. 
L — Sur les points doubles d’un faisce: u de surfaces algébriques. Note de M. Guccra. 
} — Sur les types de groupes Q de substitutions dont l’ordre égale le degré. Note de M. LEvavas- 
_ SEUR. 
k. — Sur une application de la méthode de M. Darboux. Note de M. Brupox. 
= — Sur la rotation des solides. Note de M. LiouviLce. 
— Sur une classe de solations périodiques dans un cas particulier du problème des trois corps. 
… Note de MM. J. PercmoT et MascaRT. 
_ - — Mesures de l'intensité de la pesanteur, en Russie. Note de M. DEFFORGES. 
hé — Sur la chaleur spécifique des liquides surfondus, Note de M. Louis BRUNER. 
__ Les mesures des chaleurs spécifiques, relatées dans cette note, ont porté sur quelques corps orga- 
_ miques, en particulier sur le thymol, le paracrésol et le menthol, La courbe qu'on obtient, présente 
i 
1 


€n général (en prenant les températures pour abscisses et les chaleurs spécifiques pour ordonnées), 
_ une marche faiblement ascendante, sans que l’on observe un maximum sensible, Si l'on n’envisage 

que la chaleur spécifique de ces liquides au-dessous du point normal de congélation, on remarque 
qu’elle ne varie que faiblement avec la température, et qu’elle ne se rapproche de la chaleur spéci- 
. fique du corps liquide non surfondu, qu'en restant tout à fait distincte de la chaleur spécifique du 
_ «orps solide pour les mêmes températures. La 1 SRI 


En 5, 


L 
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— Sur la solidification de quelques corps organiques. Note de M. L. BRuNER. é 

L'hydrate de bromal fondu, comme l’hydrate de chloral ne revient pas, en se modifiant, immé-… 
diatement à son état primitif, et ne rend que peu à peu la chaleur qu'il a absorbée en fondant. Le… 
thymol, et même le menthol, malgré son apparence pâteuse après la solidification, ne retiennent « 
aucune partie de leur chaleur de fusion. 

— Sur la régularité du mouvement lumineux. Note de M. Goux. : | 

— Sur la résistance électrique des liquides sucrés. Note de MM. G1x et Leceux. < 

Il résulte de cette note : 1° Que la résistance électrique d’une solution de saccharose est fonc: 
tion.de la concentration ; la résistance minima correspond à une dilution un peu supérieure à une 
molécule-gramme pour 10 litres de solution ; la résistance augmente avec la concentration suivant ; 
une expression de la forme k 


y = a — bx + Cr? | 
(« — multiple ou fraction de molécule-gramme par litre). 


2° La résistance électrique d’une solution de saccharose est une fonction de la température; « 
pour une densité de courant déterminée, cette fonction peut être représentée par 


PE + Bt + Cr 
3° La résistance électrique d’un électrolyte mauvais conducteur est fonction de la densité du 
courant ; la loi qui caractérise cette fonction peut être exprimée analytiquement par 


eg 2 4 (4 +=) 


(x — densité du courant par milliampère par centimètre carré). $ diminue très rapidement avec 
«, et peut être considéré comme nul pour les électrolytes bons conducteurs. 

— Nouvelles recherches sur les chaleurs de combinaison du mercure avec les éléments. Note de 
M. R. VAaRET. 

On a pour les chaleurs de combinaison du mercure avec les principaux éléments les valeurs 
suivantes : 


dre tes le he à de on à Ode té de dd UT Éd dns 


Hg liq. + CP — HgCP sol. dégage....., .…..... Stores eee --e 53 cal. 3 
Hg liq. + Br? liq. — HgBr° sol....... sont srisero neo see eee ae « ‘ 40 6 

1 2 2 CERN] e . sers... 25 21 
Hg lig. + 1 sol, — Hgle sol {He nn "0 re TR Ta > 
Hg liq. + O gaz — HgOsol. (jaune ou rouge),,,.,.......... asie À 21005 


— Sur l'action des combinaisons halogénées du phosphore sur le cuivre métallique. Note de 
M. A. GRANGER. 

Quand on chauffe du cuivre avec du trichlorure ou du tribromure de phosphore à 300° en tubes 
scellés, il y a réaction, et formation de phosphure de cuivre et de chlorure ou de bromure de cuivre. 
Le biiodure de phosphore dans les mêmes conditions ne produit qu’une attaque imparfaïte. En 
faisant passer, sur du cuivre légèrement chauffé, des vapeurs de bichlorure de phosphore entraîné 
‘par un courant de gaz carbonique, il se forme un corps solide cristallisé dont la couleur et l'éclat 
rappellent le silicium, et qui est dû au biphosphure de cuivre Cu Ph?, facilement attaqué par le 
chlore, le brome et l'acide azotique. Quand on remplace le trichlorure par le ‘tribromure ou le 
triiodure, on obtient le même corps, mais avec le trifluorure, c’est le phosphure Cu Ph? qui prend 
naissance. 

— Recherches sur le manganèse. Note de M. Ch. LEPIERRE. i 

En ajoutant à du bisulfate d’ammonium le cinquième de son poids environ de sulfate de manga- 
nèse cristallisé, on obtient, après élimination de l’eau de cristallisation (180°-200°) un dépôt formé 
de gros cristaux dérivés du système cubique, et qui après décantation de l'excès de sel ammoniacal M 
et purification par l'alcool bouillant à 70+, correspond à la formule 2S0*MnSO‘Am?. Ce sel double 
anhydre et cristallisé est blanc ou jaune pâle, quand les cristaux sont volumineux. Sa den- 
sité — 2,56 à 14°. L'eau l’attaque très rapidement ; la solution évaporée ne donne pas le sel double 
hydralé correspondant, mais le sel double : 


SOMu.S0Am?.6H20 


En chauffant, le sel double anhydre soit seul, soit au sein du liquide de formation, il se trans- 
forme vers 350° en sulfate manganeux anhydre bien cristallisé, dont la densité égale 3,14 à 12. 

Quant aux sels manganiques, on arrive à les obtenir, soit en ajoutant au bain de bisulfate du 
sulfate de manganèse pur, soit de l’alun manganico-ammonique hydraté ; ou bien on forme celui-ci 
par la méthode suivante. On chauffe un mélange de bisulfate d'ammonium et de sulfate de man- 
ganèse ; quand toute l’eau est dégagée et que le sel 2 SO* Mn SO‘ Am? a pris naissance, on ajoute 
peu à peu un mélange à volumes égaux d'acides azotique et sulfurique purs ; le liquide devient de” 
plus en plus violet, et bientôt se forment de jolis cristaux Fexagonaux brun violet. On cesse de 
chauffer, pour éviter la décomposition du sel manganique ainsi formé. On filtre, à la trompe, sur de“ 
l'asbeste, le liquide encore chaud ; on le lave avec de l'acide sulfurique concentré surchauffé à 4000 
pour dissoudre l'excès de sulfate ammoniacal ; on élimine l’excès d'acide sulfurique par lavages à“ 
l'acide acétique cristallisable, puis à éther anhydre. Le produit ainsi obtenu a la formule suivanté 


(SO) Mn.S0fAm® — O + SO  2S0*Mn.SO'Arn? A 
qui est celle de l’alun ammoniaco-manganique anhydre. Si, dans la préparation de ce sel, on fait 
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varier l'élément hexatomique par addition de sulfate ferrique, chromique ou aluminique, on obtient 
des aluns ammoniacaux mixtes hexagonaux, anhydres, qui renferment Fe’, Al, Cr? remplacent 
isomorphiquement Mn. M. Kloff a donné des exemples de ces aluns isomorphes. 

— Amides et acides campholéniques. Note de M. A. BÉHAL. 

Reprenant l'étude des quatre amides, amides campholéniques, obtenues jusqu'à présent. 
M. Béhal a cherché à les préparer à volonté. Pour cela, il part de la camphoroxime qu'il traite par 

HCI pur en solution aqueuse et à chaud, et obtient ainsi le nitrite campholénique. Si on hydrate par 
RHO alcoolique donne l’amide fusible à 865°-870 

La camphoroxime, traitée par le chlorure d’acétyle ou de thionyle en léger excès sous la glace, 
donne un nitrile qui hydraté comme le précédent, fournit l’amide fondant à 130°,5. Si on chauffe 
pendant 40 minutes le produit de la réaction provenant de l'action du chlorure d'acétyle sur la 
camphoroxime, on obtient un nitrile donnant l’amide fusible à 106° ; si on maintient la température 
plus longtemps, le nitrile formé donne l’amide qui fond à 92°. Or, de toutes ces amides, il n'en 
existe en réalité que deux, celle fusible à 86°-87°, et celle fusible à 130°5, on peut dédoubler les deux 
autres par plusieurs recristallisation dans l'alcool à 60°. On peut facilement passer de l’amide fusible 
à 130°5 à celle fondant à 86, en la chauffant avec de l'acide chlorhydrique en présence d'un peu 
d'alcool. L'acide iodhydrique réagit en solution benzénique sur l'amide (fusion 130°5), en donnant 

un biiodhydrate. Ce dernier traité immédiatement après sa formation par le bicarbonate de soude 
en présence de l’eau perd son acide et régénère l’amide (fus. 130°5) ; mais si on l’abandonne pendant 
48 heures au contact de l'air, on obtient un produit complètement soluble à froid dans l’eau, en 
présence du bicarbonate de sodium, mais, qui à chaud, donne l'olide campholénique et l’'amide 
fusible à 86°. L'olide campholénique tout à fait pure distille à l’air sans décomposition à 2589, sous 
160mm. Elle présente une odeur de camphre mélangé de moisi (bornéol). 

L'oxyacide corresspondant n’est pas stable ; sitôt qu'on le met en liberté de ses sels, il produit 
son olide. Elle se présente sous deux états: l’un constitue une forme gélatineuse présentant des 
formes bizarres ; l'autre au contraire est très bien cristallisé. La première, refroidie, donne la forme 
cristalline, la masse fondue redonne la forme gélatinoïde ; ces deux variétés fondent à 30°. 

On peut passer de l'acide campholénique liquide à l'acide solide, en saponifiant son éther éthy- 
lique obtenu par l'acide chlorhydrique. Si l'on transforme Île sel de soude de l’acideliquide en 
éther par l'iodure d'étyle, l'éther reproduit l'acide liquide. 

L'acide solide est-il le racémique de l'acide liquide ? C’est ce que M. Béhal a cherché à élucider. 
Or, il n'est pas parvenu à dédoubler le camphoténate de strychnine ; la méthode des moisissures 
donnera-t-elle un meilleur résultat? C'est ce qu'il recherche actuellement. 

— Combinaisons doubles du chlorure d'aluminium anhydre avec lés composés nitrés apparte- 
nant à la série aromatique. Note de M. G. PERRIER. 

Lorsqu'on chauffe à reflux 5 gr. de nitrobenzène dans 500 gr. de sulfure de carbone, et qu'on 
ajoute 5 gr. de chlorure d'aluminium anhydre, on obtient un corps cristallisé en lamelles jaunes 
fusibles à 85-87°. 

Le paranitrotoluène, dans les mêmes conditions, donne un corps fondant à 105°. 

La nitronaphtaline se comporte de même ; la réaction a même lieu à froid. Le corps obtenu est 
en petites aiguilles rouges fusibles à 1150, que l'air humide décompose. 

Le dinitrobenzène meta et dinitrotoluéne 1.2.3. sont comme les dérivés mononitrés, capables de 

se combiner au chlorure d'aluminium, mais avec plus de difficulté. Le dinitrobenzène meta donne 
de petites écailles jaunâtres fusibles à 65°-67°. Le corps obtenu avec le dinitrotoluène est amorphe. 
Le paranitranisol donne un corps fusible à 120° ; l’orthonitranisol se combine de même au chlorure 
d'aluminium. 
- Si, d'après MM. Stockhausen et Gattermann, le chlorure d'acétyle se combine avec l’orthoni- 
‘tranisol et le paranitranisol, en présence de AlCI5, cette méthode n’est pas applicable, quand il 
s'agit de fixer des résidus d'acides sur des carbures nitrés, sans doute à cause de la grande stabilité 
de la combinaison chloroaluminique. \ 

— De l'erreur qu’on peut commettre, par l'emploi de la liqueur de Fehling, pour la recherche 
pu sucre dans les urines des personnes soumises au traitement du sulfonal. Note de M. Pre 
 Laron. ver 
“ Les urines de personnes ayant absorbé du sulfonal (0.75 à { gr. par jour) réduisent la liqueur. 
“de Fehling, mais cependant produisent une légère déviation à gauche. (Remarquons, à propos de 
“cette note, que l'auteur conclut de ce qu'il n'y à pas déviation à droite, qu'il n'y a pas de sucre ; 
nous pensons que la conclusion est un peu trop absolue, car il y a des substances sucrées qui ne 
réagissent pas sur la lumière polarisée et d'autres qui dévient à gauche. ) 

 — Sur la panification du pain bis. Note de M. James CHaPPuis. 

- D'après l’auteur, le pain bis est le résultat de l’action d'une diastase, la céréaline, de Mège-Mouriès 
sur la pâte de farine. La diastase de blé (et probablement aussi les autres) est détruite (?) par l'eau 
oxygénée ; on peut faire du pain blanc avec des farines de toutes qualités ; en particulier, on peut 
incorporer aux farines premières dans les pâtes de pain les 20 pour 100 de farines secondes que les 
opérations de meunerié en ont séparés, et obtenir ainsi du pain blanc. La céréaline est confinée 
“dans l’endosperme et dans l'embryon. Elle détermine une fermentation lactique et glucosique ; au 
four, elle transforme l'amidon en dextrine et glucose, Le glutez est altéré. Le pain produit est acide, 
brun, et pâteux. 

- — Sur les causes qui produisent la couleur du pain bis. Note de M. Bourroux. R 

Les conclusions de cette note sont que le gluten peut donner de la couleur au pain par dessic- 
£ation, mais non par fermentation. Le son peut donner de la couleur au pain par l’action de l'oxy- 
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gène de l'air en présence de l'eau, mais non par fermentation ; l'acidité du levain, loin d'être à craindre 
à ce point de vue, est une protection contre le brunissement. 1 
— Sur l'étnologie du geure Thaumaleus Krüyer (famille des Monstrilidæ)..Note de M. A. GtARD. “ 


1 


— Observations sur les frelons. Note de M. Charles Janer. : | 

— Nouvelles recherches sur la brunissure. Note de M. Depray. 1 

La brunissure de la vigne serait due à un champignon que ses cara-tères botaniques ne per 
mettent pas de laisser dans le ganre Plasmodiophora, et auquel l'auteur donne le nom de Pseudo-“ 
commis (de Ÿevèw je trompe, et zou gomme), à cause de l'aspect gommeux qu'il présente à 
différents états de son développement et des enduits d'apparence “ommeuse que l'on rencontre 
quelquefois à la surface des tissus des végétaux atteints de la maladie qu'il détermine. 


— Action des étincelles statiques sur la température locale des régions soumises à ce mode de“ 
franklinisation. Note de M. H. Borpter. | 
— Traitement d'un cas de sarcoine par la sérothérapie. Note de MM. J. Hé«courr et Ch. Ricmer. 

Il résulte de cette note qu'une tumeur reconnue cancéreuse par le microscope, a été non seule- 1 
ment améliorée, mais guérie par les injections de serum, alors que tout traitement autre que 
l'ablation par l'instrument tranchant eût été impuissant. 4 

— La catastrophe de Laibach, 14 avril 1895. Note de M. Zencer. 

Le tremblement de terre du 14 avril a été accompagné d’ouragans, de chutes abondantes de 
météorites et d'étoiles filantes, de perturbations magnétiques, éboulements et glissements de 
terrains en Belgique, en France ct Bohème ; il y a eu de fortes secousses en Sicile. A Laibach, le « 
début a eu lieu à 41 h. 20 m.; jusqu’à 7 h. 5 m., il y a eu deux énormes secousses suivies de trente “ 
secousses moins intenses. 

— M. le Ministre de l'instruction publique transmet à l'Académie un Mémoire de M. Lothar de « 
Kæppen, sur la multisection des angles par voie mathématique. | 

— M. Maumené adresse une note sur les alliages de cuivre et d'aluminium. 


Séance du 6 mal. — Notice sur les travaux zoologiques de James Dana, par M. BLaNcran. 

M. James Dana, habitant New-Haven, dans le Connecticut, était un savant considérable. Il fut élu 
correspondant de l'Académie, le 7 juillet 1873, dans la section d'anatomie et de zoologie, où il rem- 
plaçait le naturaliste genevoix Pictet de la Rive. On lui doit une série d’études sur les zoophytes, 
publiées dans sa relation du voyage d'exploration des Etats-Unis; en particulier des observa- 
tions sur la distribution géographique de ces animaux; il a étudié comparativement le mode de 
reproduction chez les végétaux et les rayonnés. Il à traité des générations spontanées et aes phéno- 
mènes de la parthénogenèse ; puis ce sont des recherches en vue de Ia température dans les prefon- 
deurs de la mer coïncidant avec la distribution des animaux, d'autres sur les récifs et les îles de 
coraux. 

— Notice sur les travaux minéralogiques et géologiques de M. James Dana, par M. Daurrée. 

M. James Dana, né dans l'Etat de New-Yorck, à Utica, le 12 février 1813, enseignait en 
1833 les mathématiques à l’Ecole navale des Etats-Unis ; en 1836, il occupait une chaire de suppléant : 
au Yale-Collège de New-Haven, lorsqu'il fut appelé à prendre part à l'expédition scientifique autour 
du monde, commandée par le capitaine Wilkes. Il rapporta de son voyage, qui dura trois années, 
une ample moisson de documents zoologiques et géologiques. En 1855, il fut nommé professeur 
titulaire à l'Université de New-Haven. Il avait publié, en 1837, la première édition de son System 
of Mineralogy : en 1863, il donna au public un Traité de gévlogie qui devait, comme son Traité de 
minéralogie, faire aussi époque. Du reste, le nom de Dana restera attaché aux lois qui résument la 
structure du continent américain ; en outre, il restera un de ceux qui ont le plus contribué au « 
développement de la géologie générale, par ses idées sur la formation des chaînes de montagnes, il. 
fut le premier qui remarqua qu’un affaissement progressif dans les bassins de sédimentation à 
préparé le surgissement des montagnes ; c’est la théorie célèbre des geosynclinaux. 

— M. le Secrétaire perpétuel annonce à l'Académie la perte qu'elle vient d’éprouver dans la“ 
personne de M. Carl Vogt, correspondant de la section d'anatomie et zoologie, décédé à Genève 
le 5 mai 1895, | 

— Notice sur les travaux de M. Carl Vogt, par M. E. BLANCHARD. 

M. Carl Vogt avait été élu correspondant de l'Académie le 27 juin 1887; il remplaçait M. Brandt, 
de St-Pétersbourg. Il était né à Giessen, en 1817. C'était une personnalité puissante et vraiment 
originale. On lui doit divers travaux sur l'organisation des mollusques d’eau douce ; une étude | 
très appropriée sur le développement embryonnaire d'un mollusque de l'ordre des Prosoblanches; “ 
l'Acteon viridis. En 1845, de concert avec Agassiz, il publia, dans les Mémoires de l'Académie de 
Neufchâtel, une importante étude sur l'anatomie des poissons de la famille des Salmonides. Un des 
titres de gloire de Gari Vogt consiste dans la part qu'il prit à l'étude de là formation et du mou- 
vement des glaciers, sous la direction de Louis Agassiz. C’est pendant ces recherches, qu'il reconnut 
que la couleur rouge de la neige était due à la présence de myriades d'êtres microscopiques ; à: | 
découvrit plusieurs espèces d'infusoires et un joli rotifère semant la neige de ses œufs couleur de 
pourpre. Dans ces dernières années, il a publié, avec son collaborateur, un traité de zoologie. 
(M. Blanchard aurait pu,dans la nomenclature des ouvrages de Carl Vogt, mentionner ce livre admi-" 
rable à tous les points de vue, intitulé : Leçons sur l'Homme, qui fit époque, et dont une traduction 
française fut faite. C'est dans ce livre, où il montre tout son enthousiasme pour le Darwinisme, ou. 
mieux le Transformisme, que se trouvent ces paroles célèbres : « On s'étonne que des gens. 
prefessant de pareilles idées (matérialisme-darwinisme) puissent étre de bons citoyens et 


honnêtes gens, tendres et bons pères de famille. Il vaut mieux être un singe perfectionné, 
qu'un Adam dégénéré. » 
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® — Recherches sur les terres de la cérite. Note de M. SCHÜTZENBERGER. 

Dans cette note, l'auteur montre que l’oxyde de cérium est, dans la cérite, accompagné de petites , 
quantités d’une autre terre à poids atomique plus faible, susceptible comme l'oxyde de cérium de se 
convertir par oxydation en bioxyde dont le sulfate isomorphe avec celui de cérium forme, comme 
ce dernier, des sulfates doubles insolubles, avec les sulfates alcalins et dont le bioxyde calciné pré- 
sente une couleur brun rougeâtre, même sans l'intervention du didyme. 

— Action du fluor sur l’argon. Note de M. Moissan. 

A la température ordinaire, sous l'influence de l'étincelle d'induction, un mélange de fluor et 
d’argon n'entre pas en combinaison. 

L — Application systématique de la pomme de terre à l'alimentation du bétail. Note de M. Aimé 
FIRARD. 

Il résulte des expériences faites dans le but d'appliquer systématiquement la pomme de terre à 
l'alimentation du bétail, que des lots de bœufs et de moutons ont subi une augmentation du poids 
vif, pour les premiers de 10,4 à 15°/0 suizant les espèces, et pour les seconds de près de 50 °/,. 
Quant au rendement en viande nette, il a été de près de 60 c/, et même plus pour les bœufs (Cha- 
rollais, Durham-Monceaux, Limousins), et de 52 et même 55 °/, pour les moutons, La ration était 
composée, par tête et par jour, de : 


Bœufs Moutons 
Pommes de terre... 25 kil. 2k.500 
Roinhaghé...... À an Émélangés.  ng3 { mélangés. 
Foin en botte ....,,.. 6 0 600 


‘ La durée de l'expérience a élé de quatre-vingt-dix jours. 
La viande était de qualité exquise. 
— Commissions pour les prix de 1895. — Prix Jecker : MM. Friedel, Troost, Schützenberger, Gau- 
tier, Moissan, Grimaux. 
Prix Lacuze (Chimie) : MM. Berthelot, Schlæsing, Hautefeuille. 
Prix Delesse : MM. Daubrée, Fouqué, Des Cloizeaux, Gaudry, Hautefeuille. 
Prix Desmuzières : MM. Van Tieshem, Bornet, Chatin, Trécul, Guignard. 
Prix Montagne : MM. Van Tieghem, Bornet, Chatin, Trécul, Guignard 
Prix de La Fons=Mélicocq : MM. Chatin, Van Tieghem, Bornet, Trécul, Guignard. 
Priæ Thore : MM. Van Tieghem, Bornet, Blanchard, Chatin, Guignard, 
Priz Savigny : MM. Milne Edwards, de Lacaze Duthiers, Blanchard, Perrier, Grandidier. 
Priæ Montyon (Médecine, Chirurgie) : MM. Verneuil, Marey, Bouchard, Potain, Guyon, Larrey, 
Sappey, Brouardel. 
Prix Breant : MM. Marey, Bouchard, Verneuil, Guyon, Potain, d'Arsonval. 
— Rapport sur la table des nombres triangulaires de M. ARNAUDEAU. 
— Un ouvrage de MM. Conning sur l'ostréiculture est renvoyé à l'examen de MM. de Lacaze 
Duthiers et Milne Edwards. 
__ Renvoi à l'examen de MM. Résal et Maurice Levy, d'une note de M. J. Rué sur les courbes des 
chemins de fer 
— M. le Secretaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 
{s) Le Bulletin de la Société d'Etudes des Sciences naturelles de Nimes, 22° année 1894. 
2e) Des notes zoologiques, par M. Galien Mingaud. 
3% Années 1891-1894 de la Bibliotheca mathematica, journal d'histoire des mathématiques, publié 
par M.G. Enestrüm. | 
4) Dix notices annuelles, de M. le professeur A. Favaro. 
5°) Une note de M. Enestrüm sur la part de Jean Bernoulli dans la publication de l'Analyse des 
infiniments petits, de L’Hopital. 
— Sur l'orbite de la comète de 1771. Note de M. G. BIGOURDAN. 
- — Toute condition algébrique imposée au mouvement d'un corps est réalisable par le moyen 
d'un système articulé. Note de M. G. KæniGs. 
— Sur l'emploi d'une quatrième dimension. Note DE La RIVE. 
— Sur les spectres cannelés. Note de M. A. SCHUSTER. À 
h — Absorption inégale des rayons circulaires droit et gauche dans certains corps actifs. Note de 
. COTTON. 
“ Ilya des corps possédant la propriété d'absorber inégalement un rayon droit et un rayon gau- 
“che. Ainsi, les solutions de tartrate de cuivre dans la potasse ou la soude (et la liqueur de Fehling) et 
“certains tartrates doubles du chrome el des métaux alcalins. Avec ces liquides, on peut constater 
“directement l'inégalité d'absorption pour la lumière d'un brûleur à sodium, L'auteur a construit 
“lans ce but un double polariseur circulaire permettant de regarder à travers le liquide deux pla- 
es lumineuses identiques et contiguës, donnant l'une de la lumière circulaire droite, l’autre de la 
“lumière circulaire gauche. On voit nettement une différence d'intensité entre les deux plages. Les 
intensités de ces plages s'intervertissent, lorsqu'on recommence l'expérience avec des solutions tout 
à fait pareilles, mais préparées avec l'acide tartrique gauche de Pasteur. 
— Sur la congélation des dissolutions à température constante. Note de M. Albert Cocsox. 
Existe-t-il une relation entre le poids moléculaire d'un corps dissous et la pression nécessaire 
pour ramener le dissolvant à se solidifier à une température fire constante ? C'est à cette question que 
M. Colson a entrepris un certain nombre d'expériences sur la benzine, Or, il est arrivé à ce résultat 
que la pression compensatrice n’est pas en rapport avec le poids moléculaire, et que l’abaissement 
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de température de congélation des distributions, plutôt que le poids moléculaire des corps dissous, 
est lié à la pression compensatrice. |; 

— Cycles isothermes fermés, réversibles et équilibrés par la pesanteur. Note de M. Poxsor. 

— Observations sur le projet d'expédition en ballon aux régions arctiques de M. Andrée. Note de $ 
M. Gaston TISSANDIER, 

M. G. Tissandier vient critiquer le projet de M. Andrée. Pour cela il cherche à démontrer 
qu'il faut un ballon imperméable; or, jusqu'à présent, on n’est pas encore parvenu à faire un 
ballon de ce genre, bien que M. Andrée dise qu'un ballon genre Giffard pourrait remplir les 
conditions voulues, vu son imperméabilité. Or, le ballon Gitfard se dégonflait ec par conséquent 
perdait du gaz. Mais M. Tissandier n’a pas assez fait attention à la remarque fort judicieuse de 
M. André, qui dit que « le soleil continuellement à l'horizon, maintient la température du ballon et, 
de l'air à un chiffre tellement égal, que la force ascensionnelle ne subit que des variations minimes ». 
Or, dans nos climats, la différence entre le jour la nuit est autrement plus grande que dans les. 
régions arctiques où « le minimum de la température d'un jour quelconque de juillet comporte 
2 12, et le maximuni 82 » et M. André admet la possibilité de l'expédition en ballon pendant le” 
mois de juillet. 1 

— Recherches sur les sulfate, nitrate et acétate mercureux. Note de M. R. VareT. 

On a pour la formation (à partir des éléments pris dans leur état actuel) des sulfate, nitrate, acé- 
tate mercureux, les valeurs suivantes : 


S sol. + O* gaz + He? liq. — Hg?S0* sol... Re CE see see te CE — 175 cal. 
Az? O6 gaz + He? liq. = 2H?0 liq. — Hg{Az03;,2H20 sol. =. tree + 69 4 
20? diamant + 2H° gaz + 20? gaz + Hg? liq. — Hg?(C2H#02} sol, ........… + 202.1 


De la présence de la chitine dans la membrane cellulaire des champignons. Note de M. E 
GILSON. 

De l’Agaricus campestris, débité en morceaux, est traité successivement par la soude caus- 
tique diluée, par l’acide sulfurique dilué à l'ébulition, par l'alcool, et enfin par l’éther. Le résidu de 
ces différents traitements est un produit blanc, qui, par dessiccation devient dur, compact, et prend 
une structure et un aspect cornés. Il possède toutes les propriétés de la chitine ; il est insoluble 
. dans tous les dissolvants, sauf les acides concentrés. Traité par HCI concentré et chaud, il fournit . 
d’abondants cristaux de chlorhydrate de glycosamine. Chauffé à 180° avec de la potasse caustique, 
il donne de la mycosine, Plusieurs champignons ont été traités de même et ont fourni lé même 
produit. Dans tous les champignons examinés, la cellulose faisait défaut, mais y était remplacé par 
de la chitine. , : 

— Etude comparée des appareils odorifiques dans les différents groupes d'Hémiptères hétérop- 
tères. Note de M. J. KuNcKeL D'HERCULAIS. = 

— Sur la transgression jurassique dans le massif vendéen. Note de M. WALLERANT. 3 

— Influence du sang asphyxique et de quelques poisons sur la contractilité des vaisseaux lym- 
phatiques. Note de MM. [.. Camus et GLey. | 

La circulation lymphatique, de même que la circulation du sang. peut présenter des variations surve- 
nant sous des influences toxiques qui provoquent des changements de calibre des vaisseaux. . 
— Sur le streptocoque scarlatineux. Note de M. Ad. d'Espine. ; 
Le sang d’un scarlatineux (scarlatine vraie chez un blessé) a donné un streptocoque long, pré- 


sentant des caractères particuliers, qui font l’objet d'un mémoire de l’auteur de la présente note 
en 1892. Depuis, de nouvelles recherches ont été entreprises par lui sur le sang et la gorge de 
scarlatineux dans des cas dépourvus de complications et aussi rapprochés que possible du début, 
Sur quatre cas de scarlatine rentrant dans ces conditions, un seul a donné un résultat positif pour la 
présence du streptocoque dans le sang. Dans les trois autres cas, le sang n’a rien donné; l’ense- 
mencement n'a pu être fait que le deuxième ou le troisième jour de l’éruption, la fièvre étant à son - 
déclin; par contre, on a retiré de l’'amygdale scarlatineuse un streptocoque qui, deux fois, a présenté . 
les caractères spéciaux attribués au streptocoque scarlatineux, et une fois à paru être un strepto- 
coque pyogène vulgaire. 
— La fumure des vignes et la qualité des vins. Note de M. Münrz. 

Il résulte de cette note que le Médoc etla Champagne, dont les vins ont une si grande finesse, 
emploient de très fortes fumures dépassant celles qu’on donne aux cultures les plus intensives de 
céréales, de racines, ou de fourrages. Ce n’est donc pas l'abondance des matières fertilisantes qui . 
exerce une action déprimante sur la qualité des vins. Mais il convient d'ajouter que dans ces crus si. 
renommés, dont les sols offrent peu de ressources par eux-mêmes, ce sont presque toujours des 
engrais naturels qne l'on emploie, après les avoir le plus souvent transformés en terreau. Si l'on 
donnait des engrais chimiques à action plus rapide, tels que le nitrate de soude, peut-être n’au- 
raient-ils pas la même innocuité. C’est un point qui n'est pas résolu. £ 

— M. Ph. Lafon adresse une note qui a pour titre : « Dés modifications du diabète par le traite- 
ment thermal de la Bourboule, source Choussy-Perrière, ; 
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que ; par P. Wiksfroëm; Part 
3 TE : vs » 1f 

Poudres. — Explosifs, p. 21. — 
de, préparation d’une poudre, pour 
guerre très volumineuse et brûlant ave peu. de 
fumée : par Von Fœrster. p. 21, — Procédé de 
préparation d’explosifs à base de nitrate d'ammo- 
niaque et d'hydrocarburés, pitiés ; par C. Pieper, 
P+ ,21 — Dynamite, américaine ; par Callaham : 
et Leroy Higgins, p. 22. 

Colôrants ét matières prémières pour 
été préparation, p. 22: — Procédé de prépa- 
ration dé couleurs nitrées di groupé des rhoda- 
minés ; par Farbwerke Meister L'UCIUS p. 22 = 
Procédé de préparation d'uné couleur séchée du 
moyen .de l'extrait de éimpèche : par Henry Park- 

hurst Wells, p. 22, — Procédé, de préparation de 

l n'äphfazarine au moyén de l'a-ax,-dinitronaphta- 

liñe ; par Badische dnilin uud “odafabrik, p: 22, — 

Procédé de préparation de couleurs du groupe des 

au moyén dés, défivés mtrosés dés 


bn A MOYOR dés. MEN mtrosts. dé 
dMinés afomatiques sécondairés où téftiairés, ét 


Procédé 
armes de 
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de l'acide gallique ou de ses dérivés : par Nietzki, 
p.23.— Procédé de préparation de couleurs bleues, 
vertes, teignaut sur mordants au moyen des tétra- 
alcoylediamidobenzhydrols; par Badische anilin 
und sodafabrik, p. 23. — Couleurs teignant sur 
mordants dérivées de la dinatro-authraquinone ; 


par Badische anilin und sédafabrik, p. 23. 


Essences. — Vernis. — Caoutchouc, p. 2. 
— Procédé de préparation d’une masse 1solante 
pour appareils électriques, à base de résines ; par 
A. Gentzsch, p. 23. k 


Epuration etutilisation de résidus indus- 
triels. p.24 — Procédé de préparation de pep- 
tones végétales au moyen des rèsidus de la fabri- 
cation de l’amidon ; par L. Disque, p. 24— Procédé 
pour extraire l'acide phosphorique ou les phos- 
phates contenus dans les eaux d'égout des villes 
ou d'autres eaux résiduelles analogues ; par 
W. Bruch, p. 24. 


Sucre. — Amidon. — Gommes, p. 24.— Pro” 
cédé de purification des mélasses ; par R. Henke, 
p. 24. 


Brevets pris à Paris, 


Matières colorantes. — Encres, p. 25. — 
Procédé de préparation de matières colorantes 
tirant sur mordants métalliques au moyen de la 
dinitro-anthraquinone ; par Farbenfabriken Bayer, 
p. 25. — Production de nouveaux composés pou- 
vant servir à préparer des combinaisons diazoï- 
ques, et leur application à la fabrication des ma- 
tières colorantes ; par Badische anilin und Sodafa- 
brik, p. 25. — Préparation de bases nouvelles et 
d'acides sulfonés qui en dérivent, ainsi que de 
matières colorantes, au moyen des susdites bases 
et de leurs sulfo ; par la Société Actien Gesellschaft 
fur Anilin-Fabrication, p. 25. — Procédé de prépa- 
ration de nouvelles couleurs teignant le coton sans 
mordants : par Vidal et la Société anonyme des 
matières colorantes et produits chimiques de Saint- 
Denis, p. *6. — Procédé pour la préparation des 
couleurs à reflets métalliques brillants s'appliquant 
sur des surfaces métalliques; par. Sonntag, p. 26. 
— Préparation d’un nouvel acide naphtylènedia- 
mine disulfo, et de matières colorantes qui eu ré- 
sultent ; par la Société Actien Gesellschaft fur Ani- 
lin fabrikation, p. 26.— Procédé de préparation 
de nouvelles matières colorantes ; par la Société 
Actien Gesellschaft fur Anilin fabrikation, p. 27.— 
Procédé de préparation de bases nouvelles au 
moyen de chrysoïdines; transformation de ces bases 
en dérives mono et di sulfonés, et matières colo- 
rantes qui en dérivent; par la Sociélé Actien Ge- 
sellschaft fur anilin fabrikation, p. 27. — Procédé 
de fabrication d'un nouvel acide dioxynaphtoïque 
mono-sulfoconjugué, et de matières colorantes qui 
en dérivent; par les Fabriques baloises de pro- 
duits chimiques Bendschedler, p. 27.— Fabrication 
d’un nouvel acide dioxynaphtaline monosulfoné, et 
de matières colorantes qui en dérivent ; par les 
Fabriques baloises de produits chimiques Bends- 
chedler, p. 27. — Production de naphtazarine au 
moyen de la dinitronaphtaline; par la Société 
Badische anilin und Sodafabrik, p. 27. — Procédé 
de fabrication d'acide phénolcarbonique; par la 
Société Actien Gesellschaft fur anilin fabrikation, 
p. 28. — Préparation de colorants polyazoïques 
gris et noirs tirant directement sur coton ; par la 
Société pour l'Industrie chimique à Bâle, p. 28. — 
Procédé de préparation de matières colorantes 
jaune-orangé par l'action des dérivés nitrés de 
l'aniline sur l'acide G-résorcylique ; par Kinzel- 
berger, p. 28. — Procédé de production d'un acide 
1:3:5 naphtaline trisulfonique ; par Alfred Kisches- 
ser, p. 29. — Procédé de préparation d’un acide 
1:8 anudonaphtol 4:6 disulfonique ; par Alfred Fis- 


chesser, p. 29. — Préparation d'un sulfo-dérivé de 
l'acide carminique et des sels solubles de cet acide; M 
par Lucien Picard et Cie, p. 29. — Fabrication de : 
nouvelles matières colorantes teignant le coton 
sans mordants, dérivés des produits de condeusa- … 
tion de l'aldéhyde formique avec la benzidine, la ? 
tolidine, la dianisidine ; par Durand et Huguenin, M 
p. 29. — Procédé de préparation de dérivés de la 
8-naphtohydroquinone ; par Farbenfabriken Bayer, M 
p.29.— Production de matières colorantes nou- 
velles dérivées de nouvelles bases diamidées asy- u 
métriques ; par Durand et Huguenin, p. 30. 

Photographie, p.30. — Emulsions haloïdes d'ar- 
gent destinées à la photographie; par Prestvich, 
p. 30. — Procédé de reproduction en relief ou en 
creux des objets, au moyen de la photographie, 
par Mario Russo, Presta, Zanardo, p. 80. 

Filature, p. 31. — Perfectionnement à la prépara- 
tion des fibres végétales; par Fellowes, Crozier 
et Fergusou, p. 31. 

Teinture. — Apprèêt, — Impression. — 
Papiers peints, p. 31. — Procédé pour l'ob- 
tention d’etfets nouveaux dans l'impression sur 
tissus, par la Manufacture Lyonnaise de matières 
colorantes, p. 31. — Procédé pour l'obtention de 
tissus irisés par double impression sans gaufrage; 
par la Société Lemaitre, Lavotte et Ce, p. 32.— 
Peintures indélébiles, couleurs à l’eau, procédé . 
d'exécution ; par Hoffmann, p. 32. — Fabrication | 
de tissus compacts etimperméables pour le sau- w 
vetage des personnes tombées à l'eau; par Berlo- 
witz et Salomgo, p. 32. 

Céramique. p.32. — Nouvelle composition pour 
la fabrication des objets d’art ou autres, faits or- 
dinairement avec de la terre à modèle ou de la | 
terre cuite ; par Marchon. ; 
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L'Argon, nouvel élément de latmos-. 
phère ; par lord Rayleigh et le professeur Rum- 
say, p. 161. — Densité de l'azote provenant de dif- . 
férentes sources, p. 1461. — Raisons de soupconner , 
dans l'air l'existence d’un élément non encore dé- 
couvert,p.163.—Moyens de faire entrer l'azote libre 
en combinaison, p: 165. — Premières expériences 
sur le passage des étincelles dans un mélange | 
d'azote et d'oxygène en présence d'un alcali, p. 165. 
__Premières expériences sur l'absorption de l’azote 
de l'air au moyen de magnésium chauffé au rouge, , 
p. 166. — Démonstration de la présence de l'argonu 
dans l'air au moyen de l’atmolyse, p. 166.— Ex= . 
périences négatives pour prouver que l'argon ne 
dérive pas de l'azote provenant de sources chimi- 
ques, p.167. — Séparation de l'argon sur une, 
grande échelle, p. 168. — Densité de l'argon prêé= 
paré au moyeu de l'oxygène, p. 169. — Solubilité 


de l'argon dans l’eau, p. 170. — Propriétés aux 
basse: températures, p. 171. — Rapport des cha- 
leurs spécifiques, p. 171. — Tentatives de produc- 


tion de combinaisons chimiques, 
clusions générales, p. 172. : 
Sur les spectres de l’argon ; par M. William 
Crokes, p. 174. 
La liquéfaction et la solidification de 
l'argon :; par M. E. Olszewski, p. 176, — Détermi- 
nation des points de fusion et d'ébullition, p. 17. . 
Sur une amélioration apportée par MM. 
Lauber et Caberti dans Ia pratique des 
couleurs azoïques produites sur La fi 
bre ; par M. Henri Schmid, p. 182. # 
Nouveau réactif permettant de démon- 
trer l'existence de l'eau oxygénée dans 
les plantes vertes; par M. A. Bach, p. 184. 
Recherche de Fabrastol dans les denrées 
alimentaires ; par M. Bellier, (p. 191. ‘3 
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laine par Île 


Sur le mordancage de Ia 
et Hummel (suite); 


chrome: par MM. Liechti 
troisième partie, p. 193. 


La grande industrie chimique. 


KRésultats pratiques fournis par les tours 
Lunge - Rohrmann dans la condensa- 
tion de Pacide chlorhydrique :; par M. G. 
Lunge, p. 208. 

La fabrication industrielle des cyanures: 
par M. A. Haller, p. 215. 


Préparation et usages des plombates al- 
calino-terreux ; par M. A. Haller, p. 219. 
Combinaisons antimoniées préconisées 
comme substituts de l'émétique dans la 
teinture : par M. A. Haller, p. 220. 


Sur Ina concentration des liqueurs-mères 
dans La fabrication de Palun:; par M. J, 
Wiernick, p. 221. 

Fabrication du sulfure d'aluminium ; par 
M. Gruy, p. 22%. 


Combustibles. — Pétroles, — Gaz de 
l'éclairage. 


Sur le gaz de pétrole; par MM. Noyes. W. 
Blinks et A. Mory. p. 224. — Température, p. 225. 
— Composition du gaz, p. 225. — Rendements, 

. 226. — Essais photométriques, p. 227. — Gou- 
dron, p. 229. 

Titrage de la benzine dans le gaz d'éclai- 
rage ; par MM. W. Noyes et WW. Blincks, p. 229. 

Carburation du gaz d'éclairage au moyen 
de Ina benzine ; par M. H. Ries, p. 230. 


Fabrication du gaz à l’eau; par M. G. Lunge, 
230 
: 230: 


Académie des sciences. 


Séance du 414 janvier 1895. — Sur les cultures dé- 
robées d'automne ; par M. Dehérain p. 231 — 
Recherches expérimentales sur le point critique des 
liquides tenant en solution des corps solides ; par 
M. Raoul Pictet, p. 231.— Le traitement des vignes 
phylloxérées par les mousses de tourbe impré- 
gnées de schiste : par M. de Mély, p. 232. — Sur 
ouelques propriélés du sulfure d'argent: par 
M. A. Ditte, par M. 232.—Sur la préparation du sili- 
ciuw amorphe ; par M.Vigouroux, p. 233.—Sur l'état 
protomorphique. Sulfures de zinc et de manganèse: 
par M. A.Vilhers, p. ?33.— Sur quelques réactions 
sensibles des acides amidobenzoïques ; par 
M. Oeschner de Koninck, p. 234 — Sur une classe 
de nitriles ; par M. Al. Colson, p. 234. — Sur la 
constitution de l'hexaméthylènetétramine ; par 
MM. Cambier et Brochet. p. 235. — Sur le méthy- 
lal éthylénique ; par M. L. Henry, p. 236. — Nou- 
velles recherches sur la pectase et sur la fermenta- 
tionpectique; par MM. Bertrand et Mallevée, p 236. 

Séance du 21 janvier 1895, p. 236. — Sur l'acier au 

* bore ; par MM. Moissau et Charpy, p. 236. — Sur la 
production du ferment glycolytique ; par M. R. 
Lépine, p. 236. — Influence de la température sur 
la transformation du sulfure de zinc amorphe ; 
par M. Villiers, p. 237.— Insuffisance de la méthode 
le Kjeldahl pour doser l'azote dans les chloropla- 
tinates ; par M. Delépine, p. 235. — Sur l'arabino- 
chloral et le xylochloral ; par M. Hanriot, p. 238. 
— Nouvelle synthèse de l'anthracène ; par M De- 
lacre, p. 238. — Contribution à l'étude des éthers 
tartriques ; par MM Guye et Fayallat, p. 239. — 
Sur quelques bactéries du Dinantien ; par M. Re- 
nault, p. 239. 

Société industrielle de Mulhouse. 

Séance du 14 novembre 1894, p. 239. — Séance 
du 12 décembre 1894, p. 240. — Séance du 9 jan- 
vier 18%5, p. 240. 


Bevue des brevets 


Brevets pris à Berlin, Londres, etc, 


Produits chimiques, p. 33. — Procédé de pré- 
paration d’aluminate alcalin: par le Dr A. Peniakoff, 
p. 33. — Procédé de préparation du sulfure d’alu- 
minium ; par le D° A. Peniakoff, p. 34. — Procédé 
de préparation du soufre au moyen des pyrites 
avec production concomitante de sulfate ferreux ; 


par A. Buisine, p.34 — Procédé de purification 
de liqueurs zinciques par voie électrolytique ; par 
P.-C. Choate, p. 34. — Perfectionnements dans la 


préparation de ciments au moyen des résidus de 
Ja fabrication de la soude à l’ammoniaque, de ceux 
du procédé Chance, ou d'aulres sous-produits ar a- 
logues, par Rigby. p.35.— Perfectionnements dans 
la préparation de l'acide carbonique et dans la 
production de sous-produits, comme le sulfate de 
sodium et le sulfate de magnésium; par E.-W. 
Enequist, p. 35. 

Produits organiques à usage médical,p.36. 
— Procédé de préparation de scopoléines (acidyle- 
scopolines) ; par E. Merck, p 35.— Procédé de pré- 
paration de lactyletropéine ; par E. Merck, p. 35. 
— Procédé de préparation de l’ecgonine au moyen 
des alcaloïdes accessoires de la coca ; par le Dr A. 
Eichengrun, p. 36. — Procédé de préparation de 
combinaisons iodées des matières albuminoïdes ; 
par le Dr A. Liebrecht, p. 36. — Procédé de prépa- 
ration d'hydrazine ; par V.-H. Pechmann, p. 37. — 
Procédé de préparation d’éthers salicyliques ; par 
Schultze. p. 37. — Procédé de préparation de 
beuzylephènétidine : par J.-D, Riedel, p. 37.— Pro 
cédé pour enrober dans des capsules de gélatin+ 
les agents désinfectants de l'espèce de ceux l': 
erits dans le brevet 57842 ; par Boltzmann et : 
Dr Poppe, p. 38. — Procédé de préparation d'ex- 
traits végétaux ; par le D' Fr. Meyer, p.38. — 
Procédé de préparation d'acélylacétate de méthy- 
lène; par A.Wulfing, p. 38. 

Produits alimentaires et leur conserva- 
tion, p. 39. — Composition fourragère à base de 
tourbe et de mélasse ; par A.Wagner, p. 39,— Com- 
position pour la conservation de substances ali- 
mentaires ; par H. Paulsen, p. 39. — Procédé de 
conservation de substances alimentaires ; par 
le De H. Oppermann, p. 39. 

Sucre, — Amidon. — Gommes. p.40. — Pro- 
cédé d'épuration par électrolyse des inélasses, si- 
rops, ou autres jus sucrés; par Cassel, p. 40. — 
Procédé de raffinage du sucre d’amidon; par S.Ham- 
hurger, p. 40. — Procédé de préparation de 
dextrines et de leiogommes avec le concours de 
l'ozone ; par C. Piéper, p. 40. 


Brevets pris à Paris. 

Fer et acier. — Alliages. — Electro-métal- 
lurgie, p. 41. — Désulfuration des fontes au point 
de vue de leur emploi pour la fabrication de lacier 
Bessemer, Thomas, ou Martin-Siemens ; par Wal 
rand, p. 41. — Procédé perfectionné pour la fabri 
cation de plaques de blindage et autres pièces for 
wées, ou de fonte à faire durcir; par Ackermann, 
p. Al. — Perfectionnements apportés à la fabrica- 
tion de l’acier au manganèse ; par Hadefield, p. #1. 
— Procédé de fabrication d’un minerai de fer ar 
tificiel très pur comme scorie, résidu provenant de 
fours à réchauffer : par Astruc, p. #1. — Procèdé 
d'épuration des fontés pour leur emploi à la fabri- 
cation de l'acier Bessemer, Thomas, Martin Sie- 
mens, des fers et des fontes moulées : par Wal- 
and, p. 42. — Fabrication perfectionnée de l'acier 
fondu et du fer au moyen du procédé combiné 
Siemens-Martin ; par Bertrand et Thiele, p. 42. — 
Nouveau procédé de soudure des tubes, plaques 
et autres objets en aluminium ; par Désiré-Emile 
Thibouvilla, p. 42. — Procédé de galvanoplastie 
avec adhérence pour recouvrir tous les métaux, 


6 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE Di PUBLICATION 


les fils, les tissus, plumes, etc., de facon à consti- 

tuer de nouveaux produits industriels ; par Soret, 

P: 42. — Perfectionnement dans le mode ou pro- 

cédé de fabrication de l'étain ou du fer-blanc terne; 

par Norton, p. 42, — Alliages d'aluminium ; par de 

Susini, p, 44, — Nouvel alliage d'aluminium, dit : 

{ Paptiniam » ; par Partin, p. 43, — Soudure pour 

l'aluminium ; par Edward-Cuyler Broadwell, p.43. 

— Procédé de préparation d'alliages légers de 

l'aluminium ; par Bernheim, P. #3. — Procédé et 

appareil pour Ja fabrication de l'aluminium; par 

she et Pilhet, p. 43. — Procédé permettant d’'ob- 
tenir du plemb métallique et du blane de plomb 
au moyen de sulfures de plomb : par Maedunald, 
p: #f. 

Poudres. — Explosifs, p. 44. — Perfectionne- 
ments à la fabrication des poudres et dynumutes : 

+ par Roux, p. 44. — Mèche de sûreté; par Nobel, 
. 44. — Procédé pour fabriquer une poudre sans 
fimée ou un explosif, avec la cellulose de bois 
amorphe nitrée ; par la Société Kverling et Kand- 
ler, p. 44. 

Cuirs et peaux.—Tannerie. — Mégisserie, 
p. 44. — Cuir décoratif et son proeédé de fabrica- 
tion ; par Mackenzie, Nodin et Spensley, p. 44. — 
Perfectionnement apporté à l'art on au procédé 
d'imperméabilisation du euir ; par Lewis, p, 45.— 
Procédé de teinture des cuirs, peaux diverses, 
avant le corroyage ou autres apprêls, applicable au 
bois et aux fibres animales et ‘végétales ; par Pil- 
ter, p. 43. — Procédé pour rendre les busanes, les 
peaux, el tous les produits de la {annerie absolu- 
ment étanches ; par Bertin, p. 45. 


Corps gras, — Bougie, — Savon, — Par- 
fumerie, p. 45. — Fabrication de bougies maoi- 
rées, par Vesier, p. 4. — Parfums solidifiés acé- 
tiques où anmobiacaux, dits crayons acéliques ou 
ammoniacaux ; par Lecornu et Raynaud, p. 46. — 
Fabrication d'un nouvel alcool terpéniqne, appelé 
Reuniol ; par la Société Heine et C', p. 46. 


Vernis. — Résines. — Caoutcheue, p. 46. — 
Enduit préservateur et vernis mat inaltérable ; par 
Pauw, p. 46, 

Alcool. — Vin, — Bières, p.16. — Nouveau 
procédé de fabrication de l'alcool par purification 
des glucoses ; par Moulin, p. 46. — Application à 
la fabrication des hydrates de carbone obtenus 
avec la fécule ou l'amidon, d'un procédé consistant 
à produire dans le sein même des cellules végéta- 
les, les réactions chimiques né:essaires à leur pré- 
paralion : 8 procédé est plus spécialement appli- 
cable au glucose et à la distillerie; par Martinaud, 
p. 47. 

Sucre, p. 47. — Fabrication de sirop de glucose 
cristallisé et concret avec la pomme de terre, sans 
extraction préalable de la fécule ; par Bondon- 
neau, p. 47, — Perfectionnement dans le raffinage 
du sucre ; par Langer, p. 47, — Perfectionnement 
dans le traitement des matières féculentes desti- 
uées à la fabrication du glucose ; par Asser, p. 47. 
— Procédé de cuisson, de saccharification, à 
pression, pour la fabrication du suere, du Sirop, 
de dextrine, de maltose, de l'alcool, au des eaux- 
de-vie, de moûts de brasserie ; par Tedesco, p. 47, 
— Procédé pour intervertir lys di ou polysaccha- 
rides ; par Besemfelder, p, 47. — Procédé pour 
conserver les cosseltes provenant de la fabrica- 
tion du sucre de belteraves, et pour supprimer ou 
diminuer les eaux d'égout de la fabrication ; par 
Drost et Tiemanp, p. 48, 

Matières colorantes, — Encres, p.48, — Pro- 
cédé de préparation de mihières colorantes azoï- 
aues tirant directement sur coton; par Farben- 
fabriken Bayer, p. 48. — Procédé dé production 
de colorants bleus tirant sur mordants, dérivés de 
l'acide gallique : par la Société Badische Anilin und 
Sodifabrik, p. 48. 


Avril 1895. — 640: Livraison 


Hevue des récents travaux sur les matiè- 
res sucrées ; pair M. Louis Simon, p. 241, É 
Moyen d'obtenir dans les conditions nor- 
males la valeur du volume d'un gaz 
mesuré dans des conditions ueleon- 
ques, sans déterminer la pression baro- 
métrique ; par M. C.-G de Kôninck, p. 259. 
Hicvue des matières colorantes nouvelles 
au point de vue de leurs applications à 
la teinture ; par M. Frédéric everdin, p. 261. . 
Composition ct analyse des eanx-de-vie : - 
par M. X. Roques, p. 265. | 


Métallurgie, —- Métaux, — Alliages. 


Fraitement des minerais d'or dans le 
district dy Witwatersrandt ; par M. Henry 
de Mosenthal, p. 274. 

Sur les diverses modifications du car-. 
bone dans le fer; par M. 4. Lebedur, p. 280. 

Hecherehes sur les alliages de lalumi- 
nium ; par M. À. Riche, p. 291. 


Alcool. — Vins, — Bières, — 
lFermentation. 


Analyse des spiritueux :; par M. M. Mans- 
feld, p. 201. 

Lisomaliose fermente-t-ils; par M. Hiepe, 
. 299, 


Action des levures hautes sur l'isomal- 
tose ; par M. A. Bau, p. 99. 

Dégagement de CO’ et H°S dans la cuis-. 
son dela bière, du moût, et du houblon; 
par M. Hélion, p. 300. 

Sur une méthode physiologique permet- 
tant de déterminer les albuminoïdes 
du moût et de la bière ; par M. Delbrück, 
p. 30€. 

MBétermination du sucre eristallisé dans 
les sucres bruts et les masses cuites: 
par M. Karez, p, 301, 

Dosage volumétrique de l'acide sulfuri- 
que dans l’eau à l'usage de la brasserie; 
par Windisch, p 304. 

Phénomènes pendant le houblonnage ; 
par M. Hayduck, p. 302. 


l'orrespondance, 


Lettre de M. M. Nascho'd et Hæussermann à -, lei 
D' Quesneville, à propos de la préparation élec- 
trolytique du chlorate de potasse, p. 303. 


Académie des Sciences. 


Séance du 28 janvier 1895, p. 804. — Préparation 
et propriétés du borure de fer; par M. Moissan, 
p.803. — Sur la dissolution des solides dans les 
vapeurs ; par M, P. Villard, p. 305. — Action d'un 
courant électrique sur une séries de métaux sul- 
furés en fusion ; par M. Jules Garnier, p. 305. — 
Sur quelques propriétés du sulfure de bismuth 3 
par \. Ditte, p. 305, — Influence du milieu am- 

biant sur la transformation du sulfure de zinc 

amorphe; par M. Villiers, p. 305. — Sur le chlo- 
robromure et le bromure de enrbonyle: pa 

M. Besson, p 305. — Ether mixte et dérivés am- 

moniés de Lhonethyitiemidotiphénr M ithanss 

par M. Rasensthiel, p. 305. — Sur les éthers acéti- 
ques des sucres; par M. Tauret, p. 306. — Sur 

l'hexaméthylènamine ; par M. Delépine, p. 306 

Sur la graine de Coula du Congo francais; pit 

MM. Lecomie et Hébert, p. 307. — Sur nn nou- 

veau procédé pratique de dosage du calcaire dans 

les terres arables; par M. À. de Saporta, p. 307. N 

Du mildew; son traitement par le lysolage; par 

M. Louis Sipière, p. 307. ; 


Séance du 18 février 1895, p. 314. — Sur le 
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Séance du 4 février, p. 308.— Dérivés monoio- 


dammoniés de lPhexaméthytriamidotriphénylmé- 
thane; pur M Rosensthiel, p. 308. — Sur la Jae- 
case, et sur le pouvoir oxydant de cette dia:tase; 
par M. CEA AS p. 309. 


Séance du 11 février, p. 309. — Sur la présence de 


l’alumine dans les plantes et sur sa Séparation; 
par M. M. Berthelot et André, p. 310. — Prépara- 
ion et propriétés du titane cristallisé ; par M. Mois- 
san, p. 310. — Sur quelques dérivés de la phénol- 
phtaléine ; par M. M. Haller et Guyot, p. 311. — 
Nomination de M. Guignard dans la section de 
Botanique en remplacement de M. Duchartre, 
p. 312, — Sur le sulfure d’or; par M. Ditte, p. 312. 
— Sur une méthode pour déterminer la cristalli- 
sation des précipités. Sulfures de zinc et de man- 
ganèse, hydrate d'oxyde de euivre; par M. A. Vil- 
liers, p. 313. — Sur la cinchonigine : dimorphisme 
d'un composé présentant le pouvoir rotatoire mo- 
léculaire spécifique ; par M. M. Jungfleisch et Lé- 
ger, p. 313. — Pluralité des chlorophylles. Deux- 
ièmg chlorophylle isolée dans la luzerne; par 
M. Etard, p, 313. — Comparaison entre les déri- 
vês colorés et les dérivés incolores de l'hexamé- 
thyltriamotriphénylméthane ; par M. Rosensthiel, 
P. 313. — Sur un éther d'un nouveau genre; le 
actate de méthylène; par M. Louis Henry, p. 343. 
osage 
des composés tanniques; par M. Aimé Girard, 
p. 314. — Remarques sur les poids atomiques; par 
M. Lecoq de Boishaudran, p. 314.— Sur les pro- 
priètés du silicium amorphe; par M. Vigouroux, 
), 314. — Sur l'oxydation du tannin de là pomme 
à cidre; par M. Lindet, p. 315. — Sur les graines 
de Moabi; par M. M. Lecomle et Hébert, p. 315. — 
Sur les ferrocyanure, ruthénocyanure êt osmio- 
cyanure de potassium; par M. Dufet, p. 315. — 
Des modifications du sang par le traitement à l’eau 
de la Bourboule, source Choussy-Perrière; par 
M. Lafon. 


Séance du 25 février, p. 316. — Mesure de l’inten- 


sité lumineuse par l’action chimique produite ; 
expérience avec les mélanges de chlorure ferrique 
et d'acide oxalique; par M. Lemoine, p. 316. — 
Sur les combinaisons de l’iodure de plomb avec 
d'autres iodures métalliques organiques; par 
M. Mosnier, p. 317. — Sur quelques combinaisons 
du bioxyde d'azote avec les chlorures de fer ; par 
M. Thomas, p. 317. — Action de l’aldéhyde for- 
mique sur le chlorhydrate d'hydroxylamine et le 
chlorhydrate de monométhylamine; par M. M, 
Brochet et Cambier, p. 317. — Ethers amyliques 
actifs; par M. M. Guye et Chavanne, p. 318, — 
Autonarcose carbonico-acétonémique ou sommeil 
hivernal de la marmotte ; par M. Raphaël Dubois, 


Séance du 4 mars, p. 318, — Sur la vie et les tra- 


ré 


Produits chimiques. — 


vaux de M. l'Amiral Pàris; par M. Guyon, p. 318. 
— Remède prophylactique des fièvres palydéennes:; 
par M. d'Abbadie, p. 318. — Oxydes et sulfures a 
fonction acide et à fonction basique. Sulfure de 
zinc; par M, A. Villiers, p. 319. — Sur l'hexamé- 
thylenamine, sels d'ammonium; action des aci- 
des; production d'amines primaires; par M, De- 
lépine, p. 319. — Sur la composition de quelques 
avoines françaises et étrangères de la récolte de 
1893 ; par M. Balland, p. 319. — Sur les exigences 
de la vigne; par M. Müntz, p. 320, 


Revue des Brevets, 
Brevets pris à Berlin, Londres, ete, 


Electroehimie, 
p. 49. — Procédé de préparation d’électrodes pour 
accumulateurs, par H. Heinze, p. 49. — Procédé 
de préparation du borax; par Dresell et Lenntoff, 
p. 49. — Procédé de préparation de carbonate, 
sulfite de borate neutres dé sodium; par Drese, 
et Lenntoff, p. 49. — Nouvel appareil pour la con- 


Corps gras. — Savons, 


centration de l'acide sulfurique; par Dyson, p.49. 
— Utilisation de débris de briqhettes employées 
dans le procédé Deacon de préparation du'chlore, 
et récupération du cuivre qu'ils contiennent ; par 
Wylde et Williams, p. 49. — Perfectionnements 
dans la préparation de l’acide hydrosulfureux et 
des hydrosulfites; par Grossmann, p. 50. — Pro- 
duction de cristaux de soude au moyen des lessi- 
ves Causliques obtenues par électrolyse: par 
Browne et Guthrie, p. 50. — Procédé de prépüra- 
tion d'oxydes de manganèse, notamment pour 
l'épuration du gaz d'éclairage; par Albright, p. 50, 
— Procédé de préparation de’ cyanures alcalins:; 
par Claude Vantin, p. 50. — Procédé de prépara- 
tion du chlore; par Brand, p. 5{. — Régénération 
du peroxyde de manganèse au moyen des lessives 
de sulfate, résidus de Ja préparation du chore: par 
Campbell, p. 51. — Perfectionnements dans la 
fabrication de la soude à lammoniaque; par 


Bell, p. 51. 

Métallurgie, — Métaux, p. 51. — Aliages 
d'aluminium contenant du tungstène et du cuivre; 
par Roman, p. 51. — Composition pour faciliter 


la soudure de l'acier à lui-même; par Arnold, 
p. 51. — Procedé pour adoucir les objets en fonte 
ou acier dur, par Carl Rott, p. 52. —" Préparation 
électrolytique de poudres HR nent par Sachs, 

. 52, — Procédé de préparation d'une poudre 
métallique; par Sachs, p. 52. — Procédé pour ag- 
glomérer lès minerais de fer pulvérufents au 
moyen de scories de haut-fourneau; par Thom- 
linson, p. 52. — Procédé de fraitement de mine- 
rais d’antimoine, d’étain pu d’arsenic, par voie 
sèche; par Bachimont, p. 53, — Procédé de prépa- 
ration d'un enduit d'oxyde magnétique, pour pro- 
téger la surface du fer; par Bertrand. p. 53. — 
Procédé pour obtenir du plomb métallique et du 
sulfate de plomb, en injectant de l’oxygène ou de 
l'air dans du sulfure de plomb fondu; par Miss 
Alice Macdonald, p. 53. — Soudure pour l'alumi- 
nium ou les alliages d'aluminium; par Roman, 

53. — Nonvel alliage d'alumininm; par Roman, 
p. 53. — Alliage d'aluminium: par Dixon et Skin- 
ner, p 54. — Procédé pour le trempe de l'acier 
en plaques ou sous toutes autres formes; par Fair- 
fax, p. 54. — Procédé de traitement de minerais 
sulfurés argentifères; par Fugalls et Wyatt, p. 54, 


Essences. — Bésines., — Cires. — Caout- 


choue, p. 54. — Procédé de préparation de l'eu- 
calyptol au moyen de l'essence d'eucalyptus, ou 
d’autres huiles essentielles analogues ; par Scham- 
mel, p. 54. — Nouveau substitut du caoutchouc 
et de la gutta-percha; par Le Brocequy, p. 55. — 
Procédé de préparation d'un vernis à base de sul- 
fate de plomb bien couvrant; par Hyatt, p. 55. — 
Procédé de prépiration de couleurs à l'huile; par 
Cohen, p. 53. — Enduit préservatif de la rouille; 
par Walters, p, 55, — Procédé pour imiter sur des 
surfaces en bois, papier, verre, ete., la couleur de 
la nacre; par Halm, p. 55, — Méthode pour vernir 
les métaux en nuances résistants à la lumière au 
moyen de couleurs d’alizarine; par Perl et Herr= 
mann, p, 20. — Nouveaux composés utilisables 
comme vernis, comme substitut à la gutta-percha, 
au caontchoue, et applicahles à nombre d’autres 
usages; procédé pour sa préparation; par King et 
Jellicæ, p. 56. 


1 


| P. 506, — Procédé de 

préparation d'un savon; par Amalia Gross et Lei- 

tersdorfer, p. 56. — Perfectionnements dans la 
réparation des savons et des lessives; par John 
enfold Friend Field, p. 56. 


Brevets pris à Paris, 


Produits chimiques, p. 57. — Préparation de 


phénols-alcools et de leurs produits de substitution; 
par Farbenfabriken Bayer, p. 57. — Perfectionne- 
ments apportés aux appareils servant à la fabri- 
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cation de l'acide sulfurique ; par Benker, p 57. — 
Application nouvelle des huiles de schistes à la 
constitution de produits désinfectants: par Dehu, 
p. 57.— Méthode de fabrication industrielle de 
lammoniaque au moyen de l'azote de l'air; par 
Basset, p. 28. — Procédé de fabrication d'acide 
stannique léger, particulièrement propre à. la 
préparation de l'émail; par Bang et Ruffin, p. 58. 
— Procédé pour préparer les dérivés acétylés des 
anhydrides galliques : par Farbenfabriken, p. 58. 
— Nouveau procédé de préparation du chlore au 
moyen de l'acide chlorhydrique et de l'acide ni- 
trique ; pau: la Société Verein Chemische fabrik in 


Mannheim. p. 58. — Procédé de réduction de com- 
posés azotés oxygénés; par Wohl, p. 59. 
Métallurgie. — Métaux, p. 60. — Perfection- 


nements apportés à la production du chlore et 
du plomb raffiné, ainsi qu'à la récupération de 
l'argent que contient le plomb; par la Societé The 
Forein Chemical and electrolytie syndicate Ji- 
mited, p. 60. — Procédé etappareil électrolvtiques 
pour la préparation d’alliages de métaux alcalins 
où alcalino-terreux, avec produetion d'éléments 
halogènes; par Hulin, p. 60, — Perfectionnements 
dans le traitement des minerais de plomb; par 
Fell, p. 60. — Nouvel alliage de cuivre et d'alumi- 
nium dit Lœvilium; par Dedet, p. 60. — Eomposi- 
tion d'électrolvtes spéciaux pour recouvrir direc- 
tement tous les objets métalliques et métalliser 
d'une couche à éclat métallique dense et adhésive 
d'aluminium, et d'aluminium combiné avee l’étain, 
le nickel, le plomb, le zinc, le cuivre, l'argent, 
l'or. le platine; par Marino, p. 61, — Procédé de 
traitement des minerais de nickel et de cobalt; par 
Hæppner. p. 61. — Séparation du cuivre et du 
nickel dans les mattes nickelifères; par Fribourg, 
p. 61. 

Matières colorantes, Encres, p. 61. — Pro- 
cédé de préparation et de teinture de matières co- 
lorentes noires pour coton dérivées de la dini- 
tronaphtaline : par Badische anilin und Sodafa- 
brik. p. 61. — Préparation de colorants de Ja série 
des indulines ; par la Société Actien Gesellschaft 
fur anilinfabrikation, p. 62. — Préparation de 
nouvelles matières colorantes azoïques: par Far- 
benfabriken, p. 62, — Préparation d'acides snlfo- 
viques de la série de Ja naphtaline: par Farbenfa- 
briken, p. 62, — Préparation d’un nouvel acide 
naphtylènediamine sulfoniqne, et matières colo- 
rantes qui en dérivent; par la Société Actien Ge- 
sellschaft fur Anilinfabrication, p. 63. 

Poudres et matières explosives. p. 64 — 
Emploi de la trinitrorésorcime comme poudre 
sans fumée: par Haufl, p. 64. — Substances explo- 
sives ; par Nohel. p. 64. — Nouvel emplai des gaz 
liquéfiés; par Carillon, p. 64. 

Papeterie, p. 64. — Papier pour billets de banque 
fait en tissu fin artificiel], avec ou sans dessin cou- 
ché dans la pâte de papier liquide; par Butiner et 
Will, p.64. 


Mai 1895. — 641: Livraison 


Sur un procédé de fabrication économi- 
que de l'acide sulfurique dû à M, Ben- 
ker:; par M. P. Kienlen, p. 321. 

Recherche du fluor dansles vins: par M.M. 
G. Nivière et A. Hubert, p. 324. 

Caractère spécifique des fonctions fer- 
mentatives de la levure: par M. Adrian 
Brown, p. 325. 

Revue des récents travaux sur les ma- 
tières sucrées : par M. Louis Simon (Suite et 
fin), p. 332. 

Sur le mordancage de la laine par le 
chrome :; par M. M. Liechti et Hummel (Suite 
et fin), p. 340. 


Revue de photographie 


Les progrès de la photographie et des 
procédés d'impression photoméecani- 
que : par M. M. Eder et Valenta, p. 358. 4 


Alcaloïdes. — Produits pharmaceutiques. - 
— Essences, — Extraits. 


Sur les dérivés alcoylés et alcoyléniques 
des acides cinchoniniques substitués : 
par M. Adolphe Claus, p. 369. 


ninique :; par M. M. Claus et Stohr, p. 369. 
Sur les dérivés alcoylés de l'acide &-phé- 
nyleinchoninique :; par M. M. Claus et Bütt 
DETTE: 
Synthèse des acides 2-naphtocinchoni-: 
ques z-alcoylés ; par M. Dobner, p. 380. | 


1 

Ë 

Sur les dérivés alcoylés de l'acide qui- 
A4 { | 

| 


Sucres, — Amidons. — Gommes, 


Contribution à l'étude de quelques phé-. 
nomènes dans la fabrication du sucre : 
par M. Jesser. 

Sur le dosage de l'eau dans les sucres - 
bruts: par M. Gunning, p, 384. 

Composition des dépôts recueillis sur 
3 filtres à sirop et dans les évapora- 
teurs : par M. H. Pellet, p. 385. 

Détermination de Ia quantité de cristaux 


dans une masse cuite; pr M. Vivien, 

p. 386. 4 
Détermination de la chaux dans les jus 

sucrés par la méthode hydrotimétri- 


que: par M. Sevyler, p. 387. 


Académie des Sciences, 


| 
1 
| 


Séance du 1 mars 1895. — Sur l'argon; par 
M. Berthelot, p. 388. — Sur les pertes d'azote 
entrainé par les eaux d'infiltration ; par M. Sch- 
lœsing, p. 388. — Analyse des coquilles d’huitres; 
par M. M. Chatin et Müntz, p. 388. — Volumes des 
sels dans leurs dissolutions aqueuses; par M. Le- 
coq de Boisbaudran, p. 388, — Sur l’analvse du 
silicium; par M. Vigouroux, p. 388. — Action de 
laldéhyde formique sur les sels ammoniacaux; 
par M. M. Brochet et Cambier, p. :89, — Sur les « 
chlorures acides et les aldéhydes chlorés; par M. P, . 
Rivals, p. 389, — Pédoublement de Pacide butane-. 
«-oléique; par M. M. Guye et Jordan, p. 389. — 
Sur acide daturique ; par M. Gérard, p. 389. 

Séance du18 mars, p. 390. — Essais pour faire 
entrer Vlargon en combinaison chimique; par 
M. Berthelot, p. 390. — Transformation de la fi- 
brine par l’action prolongée des solutions salines 
faibles; par M. Dastre, p. 390. — Sur une classe 
de piles secondaires: par M Poincaré, p, 390. — 
Pile thermochimique à charbon; par M. Désiré. 
Korda, p. 390, — Action de l'oxyde azoteux sur. 
les métaux et sur les oxydes métalliques: par. 
M. M. Sabatier et Senderens, p, 390, — Sur les 
états isomériques des oxydes de mercure; par 
M. R. Varet,p. 301. — Sur les aldéhydes chlorés; 
par M, Paul Rivals, p.391. — Sur une combinai- 
son mercurique du thiophène, permettant le do- 
sawe et l'extraction de ce corps des benzènes 
commerciaux ; par M. Denigès, p 391, — Sur 
l'état amorphe des sels fondus; par M. Tauret, 
p. 391. — Dérivés de l'acide a-oxybutyriqne; par 
M. M. Guve ct Jordan, p.392, — Sur la production 
du vin et l'utilisation des principes fertilisants pa 
la vigne; par M. Mun{z, p. 392, — Sur la décorti- 
cation des blés; par M. Balland, p. 392. 4 

Séance du 25 mars 1895, p. 392. — Nouvelles re-= 
cherches de M. Ramsay sur l’argon et lhélium: 
communicalion de M. Berthelot, p.392. — Remar- 
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ques sur les spectres de l'argon et de l'aurore 
boréale; par M. Berthelot, p. 393. — Recherches 
sur les métaux de la cérite; par M. P. Schützen- 
berger; p. 393. — Sur l'extension à la magnésie 
d'une méthode de synthèse des fluorures et des 
silicates; par M. Duboin, p. 393. — Sur un nou- 
veau mode de préparatiou de l'acide chloropla- 
tineux et de ses sels; par M. Pigeon, p. 394. — 
Action de l'acide o-aminohenzoïque sur la ben- 
zoquinone; par M. M. Ville et Astre, p. 394, — Va- 
riations des matières sucrées pendant la germi- 
nation de l'orge; par M. Petit, p. 394. — Sur un 
blé provenant d'un terrain salé en Algérie; par 
M. M. Berthault et Crochctelle, p. 394. 

Séance du 1° acril, p. 395. — Sur Ja composition 
des eaux de drainage; par M. P. Dehérain, p. 395. 
— Sur le prenuer thermomètre à mercure; par 
M. l'abbé Maze, p. 395. — Etude thermique des 
iodures anhydres de baryum et de strontium; par 
M. Tassilly, p. 395. — Sur les propriétés des sels 
de nickel et de cobalt: par M. de Koninck, p. 395. 
— Sur les alcoolates de chaux et de baryte; par 
M. de Forcrand, p. 396. — Sur les bases ammo- 
niées, dérivées de l’hexaméthyltriamidotriphényl- 
méthane, et de leur action sur les fuchsines; par 
M. Rosensthiel, p. 396. — Sur quelques nouvelles 
combinaisons de l'hexamétlrvlenamine; par M. De- 
lépine, p. 396. 

Séance du 8 avril. — Trauslation de la Capitale 
du Brésil; plans et rapports officiels; par M. Faye, 
p: 396. — Sur les travaux géodésiques dans Île 
bassin de l'Amour; par M. Vénukopp. p. 397. — 
Sur la déterminationdela masse du décimètre cube 
d'eau distillée à 4°; par M. Macé de Lépinay, p.397,— 
Sur une expérience simple montraut la présence 


de l'argon dans Fazote atmosphérique; par 
M. Guntz, p. 398. — Sur le dosage du thiophène 
dans la benzine ; par M. Deniges, p. 398. — De 


l'action du permanganate de potasse avec diver- 
ses matières organiques; par M. Maumené, p. 399, 
— Sur le phosphale de chaux du lait; par M. Vau- 
din, p. 399. — Le grès de Taveyannaz et ses rap- 
ports avec le flysch; par M. M. Duparc et Ritter, 
p. 399. — Sur le carbonate de chaux de l'eau des 
lacs; par M. Delebecque, p. 399. 


r + 


Société industrielle de Mulhouse, 


Séance du 14 fécrier 1895, p. 400. 


Bcvue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres.etc, 


. Colorants et matières premières pour 


leur préparation, p. 65. — Couleurs azoïques 
dérivées de l’acide 4,-4,-dioxynaphtaline 8,-6, disul- 
fonique, p. 65. — Couleur trisazoïque noire tei- 
gnant le coton non mordancé; par Actiengesells- 
chaft fur anilinfabrication, p. 65. — Procédé de 
préparation de couleurs oxaziniques; par Farben- 
fabriken Bayer, p. 65. — Couleurs hexazoïques 
dérivées de la triamidobenzanilide : par Kalle et 
Cie, p. 65. — Procédé de préparation de couleurs 
azoïques, violettes et bleues, au moyen de l'acide 
æ-«,-amidouaphtol &-6-disulfonique; par Farben- 
fabriken Bayer, p. 65.—Procédé de préparation de 
couleurs bleues-violettes basiques: par A. Léonhart 
et Cie, p. 66, — Préparation d'indulines alcoylées à 
l'azote; par Badische auilin und So tafabrik, p. 66. 
— Perfectionnement à la préparation d'une con- 
leur jaune basique du groupe de l'acridine: par 
Farbwerke Meister Lucius, p. 66. Couleurs 
bleues mono-azoïques obtenuesavec des di-alcoyle- 
p-phénylènediamines non symétriques, etles aci- 
des œ-«-dioxynaphtaline mono ou di-sulfoniques 
S; par Farbeufabriken Bayer, p. 66. — Procédé de 
réparation de couleurs bleues ou violettes pour 
aine; par Dahl et Cie, p.66. — Procédé de pré- 


paration de couleurs azoïques teignant sur mor- 
dants métalliques, dérivées de l'a-amido 6,-naph- 
tol; par Actiengesellschaft fur anilinfabrikation, 
p. 66. — Couleurs disazoïques mixtes teignant 
directement le coton non mordancé; par Actien- 
gesellschaîft fur anilinfabrikation, p. 67.— Procédé 
de préparation de couleurs bleues de Ja série du 


triphénylméthane ; par d. R. Geigv, p. 67. — Cou- 
leurs azoïques contenant le rest a;-6,-azimido- 
naphtalinc; par Cassella et Cie, p. 67. — Procédé 


de préparation de couleurs bleues du groupe de la 
gallocvauine: par Durand, Huguenin et Cie, p. 67. 
— Procédé de préparation d’une couleur anthra- 
cénique teignant en vert et nor bleuté sur mor- 
dants métalliques, p. 67. — Couleurs anthracéni- 
ques \bleues-vertes teignant sur mordants; par 
Badische anilin und Sodafabrik, p. 67. 


Substances organiques à usage médical. 
p.68. — Proceté de préparation d’un gallate 
d'oxviodure de bismuth : par Hoffmann, Traub et 
Cie, p. 68. — Procédé de préparation d'éthers car- 
boniques et alcoylecarboniques des p-oxyphényl- 
wéthanes, ou des acidyle p-amidophéuols; par 
Merck, p. 68. — Procédé de préparation de la va- 
uilliue; par Majert, p. 68. 

Corps gras. — Bougie. — Savon. — Par- 
fumerie, p. 69 — Récupération des graisses 
contenues dans les eaux de lavage des laines, 
cheveux ,ou autres fibres analogues; par A.-J. Tus- 
ton, p. 69 — Procédé de préparation de lessives 
ou poudres de blanchiment pour le lavage du 
linge et d'autres objets ; par Andrew Ross Scott, 
p. 69, — Solutions de carbamides dans les huiles, 
corps gras, cires et résines, et procédé pour les 
prétarer; par A. Sommer, p. 70, — Nouvelles com- 
positions pour savons; par M. Baerlein, p. 70. — 
Procédé pour protéger les savons en pains et 
conserver indéfiniment leurs parfums: par Feodor 
Heïlbronn, p. 70. 

Blanchiment. — 'Feinture,— Apprèts, p.70. 
— Procéaé de blanchiment par l'ozone en  pré- 
sence d'acides; par Siemens et Halske, p. 70. — 
Procédé de vernissage et de neutralisation de fi- 
bres textiles: par le Dr Baur, p.70. — Perfectionne- 
ment au mordancage pour la teinture des fibres ; 
per H. Lake, p. 70. 

Epuration etutilisation de résidus indus- 


triels, p. 71. — Procédé d'épuration d'eaux rési- 
duelles; par Ose. Schmidt, p. 71. 
Matériaux de construction, p. 7l. — Pro- 


cédé pour rendre Je bois imputrescible et incom- 
bustible; par E. Grocbe, p. 71. 

Engrais. Amendements, p.71. — Procédé 
pour faciliter le brovage et la désagrégation des 
scories Thomas, par le D' E. Mayer, p. 71. 

Produits alimentaires. — Boissons, p. TL. — 
Transformation de la caséine du lait en albumoses 
et peptones sous l'action d'une bactérie; par 
A. Bernstein, p. 71. — Procédé pour diminuer la 
teneur en caséine du lait, et regler sa teneur en 
matière grasse; par le D° G. Gaertner, p. 72. 


Amidon., — Sucres. — Gommes, p. 72 — 
Procédé pour invertir le sucre au moyen de la 
saccharine; par W.et R. List,wp. 72. — Epuration 
et décoloration de jus végétaux sucrés au moyen 
de 1 gnite et de chaux; par 0. Schmidt, p. 72. — 
Procédé d'épuration des jus sucrés, huiles, alcools 


et autres liquides ; par M. H. Wayland, p. 72. 


Poudres. — Explosifs, p. 72. — Nouveaux ex- 
plosifs; par R-C. Edmunds, p. 72.— Nouveau com- 
posé explosif; par C. Buechert. p. 72. — Procédé de 
ré-utilisation des acides employés à la nitration 
de la cellulose; par Hudson Maxim, p. 73. — Ex- 
plosifs à base de dichromate d'ammonium et 
procédé de préparation de ce sel; par The United 
states smokeless Powder company, p. 73. — Nou_ 
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velles combinaisons à bäse de pyroxyline; par The 
Arlington Manufacturing company, p. 75: 

Cuirs, — Peaux, — ‘Tannerle; par J. Durio, 
p. 73: — Perfectionnemeut dans le tannage des 
peaux; par J. Durio, p. 73. — Procédé et appa- 
reils pour la fabrication de baleine artificielle; par 
M. M. Levy, Ruüstin et Boyer, p. 73: — Nouveau 
produit rempläcant la baleine, la corne;et autres 
substances analogues; par F. Hartmann, p. 73. — 
Cuir artificiel; par G. Sachsernæder, p. 73. — 
Nouveau procédé pour colorer les cuirs au moyen 
de la fumée; par A. Hermaun, p. 73. 

Photographie; p. 73. — Emploi de persulfates 
pour enlever les dernières traces d'hyposulfite des 
épreuves photographiques; par Chemische fabrik 
auf aktien, p. 73. — Procédé de préparation de 
papiers et autres supports sensibles à la lumière, 
au moyen d'une émulsion d'amidon au bromüre 
d'argent; par Junek, p. 74. 

Combustibles. — Eclairage, — Gaz;p.74 — 
Procédé d'épuration de pétrole; par le Dr Læwen- 
berg, p. 74. 


Brevets pris à Paris. 


Mélange pulvérüulent à base de mélasse 
dit ( Bouillie Bordélaïise sucrée » : par la 
Société « Sucrerie et raffinerie dé Chalon-<ur- 
Saône », p. 15. — Procédé et appareil pérfectionné 
pour la décomposition électrolytique des sels al- 
calins, par Suidiog Larsen, p. 74. — Procédé de 
filtration de l'eau permettant la stérilisation des 
mafières filtrantés; par Maussioz, p. 75. — Nou- 
véau procédé de production de soudé caustique 
ou dé potasse caustique par l'éléctrolyse du sel 
ordinaire ou du chlorure de potassium ën solu- 
tion; par Drake, p. 75. — Procédé pour l’enrichis- 
semént des phosphates désignés ordinairement 
sous le nom de craiïes grises phosphatées, phos- 


phates crayeux, etc.; p. 75. — Perfectionnements 
dans Ia préparation dés cyanures; par Castner, 
p. 75. — Perfectionneméents dans la fabrication 


des cyanures alealins; par Wichnrann ét Varütin, 

- 76. — Procédé pour réudré ininflammables ét 
inicombustibles, lé papier, les textiles, les céllu- 
loses, et autres produits perméables à l'eau; par 
Schneider, p.76. — Nouveau procédé de prépara- 
ton de la vanille, de l'eugénol et de liso-eugénol; 
par Haarman et Reïmer, p. 76. — Méthode dé trai- 
tement des sels alcalins ou alcalino-terreux; par 
Basset, p. 76. — Procédé de préparation de l'iso- 
eugénol;, par Schléich, p. 77. — Procédé dé fabri- 
cation d’enduits imitant la nacre; par Habn, 
D: 77. 

Matières éolôfantés, — Énérés, p. 78. — 
Procédé Je préparation de nouvelles bases 4mi- 
déés et dés azoïques qui én défivént; par Kinzel- 
bérgér, p.78. — Fabrication d’un nouveat pro- 
d'uit dé couleur ponceaü; par là Société aronyme 
pour l'éxploitation dés brevets Zabrowsky, p: 75. 
Procédé de préparation de l'acide 1t-naphtylamime 
3-6-8 trisulfoniqué au moyén de lacide {-nitro- 
naphtaline disulfonique; par Fischesser, p. 78. — 
— Production de matière colorante azoconjuguée 
par copulation dans le vide; par la Société « Com- 
pagnie parisienne des couleurs d’aniline », p. 79. 
— Fabrication dé nouvelles matières colorantes 
dérivées de la muscarine ; par Durand et Hugue- 
010, p. 79. — Production de nouveaux composés 
pouvant servir à la préparation de combiuaisons 
azoïqués, ét leur application à 14 fabrication dé 
Matières colorantes ; par la Société Badisché 4mi- 
lin ünd Sodafabrik, p. 80. — Perfectionernent 
EE les encrés;, par Nieustædt et Goldmärcek, 
p. 80. 


Photographie, p. 80. — Procédé de fabrication 
élliculés où plaques solubles dans 


dé couchés, lés 0 ( S 
l'éau avéc des mäliérés sémblabléé à la collé 


Pour opérations photographiques, ét procédé, de 
dürcissement de gélatine sensible ou de couêpee 
gélatineuses, et d'images photographiques oble- 
nues avec de la gélatine sensible ordina re: par la « 
Société Uhemische fabrik auf Aktien, p. 80. — « 
Procédé de productioti d'images photographiques 

en couleurs à l'äide 4e combinaisons diazoïques; 

par Actien Gesellschaftfür anilinfabrikation, p. 80. . 


Juin 14895. — 642: LivräisOn: 


Les organismes dé la fermeñtation ; par 
M. Petit, p. 401. L 

Les applications de l'électricité däns lin- 

_ Austrie chimique : Ja Hréduélion d a 

- tétylène par voie électrique ; par M. Désiré 
Korda, p, 409. 

Sur le mordant de glucine: par M. Maüriée 
Prud’homme, p. 411. 


Des noirs en téintate du côtôoû ; par M. Paul 
Dühem, p. 413. 

Sur l'emploi dû chlorure de ERrrnre 
comme agent de Séparation du né 3- 
lène de l'alcool éthylique ; par M. Maxime 
Cari-Mantrand, p. 415. 


La grande industrie chimique. 
Sur là fabrication du chlore at môyen 


des acides chlorhÿdrique et azotiqte ; 
paf MM: G. Luuge et L: Pelet, p- #17 


La fabrication de lâcide azotiqué par le 
PRE Valeñtiner ; par M. P-E. Halvéll, 
p: 428. ° 


Côrps gras. — Cirés. — Réginés. 
Hécherches sur It meéthôdé dé FWieméll 
pour le dosage dé la résine dâns lé éa- 
so par MM. Thomas Evans et J.-Ë. Beâch, 
p. 431. 


Réchérehes sur l'échitffément spontané 
des huiles grasses äbsorbées par dés 
matières _ fibreuses ou poreuses; por 
M. Richard Kissoling, p. 435. , 

Sur une nouvelle méthode d'analyse des 
graisses et des résines ; par M. Parker . 
G.-Mac Ibiney, p. 441. : 

Nouvelle réaction pour la recherche du 
savon dans les labréfitnts; par MM. H. 
Schweitzer et E. Lunghwitz, p. 443. 

Côinbustiblés. — Gaz. — Pétrôtés. 

Sur la Synthèse indüstrienlé des fÿdFé- 
ÉAPRUTER éclairænts; par M. Vivian B. Léwes, 
p. 444. 5 

Rénrarques dû loxydition du naplhté:; 

D. 


par M. oldé, p. 448. NE USE tE ; 
Sie ESA GENS 5 par M. Edgar B. Gosling, 
p. 449. , 


Notices diverses. 
Sur Ia composition dé lait de vache $ par 
M. L- Van Slyke, p: 460. 12 
Sur le dosage dé la caséiné das 16 ffié: 
par M. L. Van SIlÿke, p. 462. 
Sur lé dosagé de Palbümitié dans Le fatés 
par M. L. Van Slyké, p. 467. 4 


da: 


Société industrielle de Mulhôédéé. 


Séance du 13 mars 1895, p. 468.— nee dû fOAVEA 
1895, p. 469. — Séance du 27 avril 1895, p. 469. 
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Académie des sciences. 


Séance du 16 aoril 1895, p. 470. — Observations 
sur l'argon ; spectre de fluorescence ; par M. Ber- 
thelot, p. 476. — Contribution à l'étude de la va- 
riabilité et du transformisme en microbiologie, à 
propos d’une nouvelle variété de bacille charbon- 
neux ; par MM. Chauveau et Phisalix, p. 470. — 
Recherches sur l'azote assimilable et sur ses trans- 
formations dans la terre arable ; par M. Pagnoul, 
p- 470. — Sur les produits de combustion de l'arc 
électrique ; par M. Gréhant, p. 470. — Sur les com- 
binaisons définies des alliages métalliques ; par 
M. le Chatelier, p. 471. -- Sur les aldéhydes ali- 
phatiques C2H#n0 ; par M. L. Henry, p. 471. — 
Action des halogènes sur la pyrocatéchine ; par 
M. Cousin, p. 471. — Sur la composition des avoi- 
nes françaises et étrangères de la récolte de 1894 ; 
par M. Balland, p. 471. 


Séance du 22 avril 1895, p. 471. — Sur les effets de 
l'air entraîné en bas sans giration, à l'intérieur 
des tempètes, des trombes, et des tornados ; par 
M. Faye, p. 411. — Sur une nouvelle espèce de 
puits dans les rochers granitiques de la Suède ; 
par M. Nordenskiold, p. 472. — Sur un nouveau gi- 
sement d'urane ; par M. Nordenskiold, p 
Cristaux se formant au fond d’une solution plus 
lourde qu'eux ; par M. Lecoq de Boisbaudran, 
p. 472. — Sur la dilatation de l'eau ; par M. Sté- 
phane de Lannoy, p. 473.— Chaleur spécifique et 
point d’ébullition du carbone; par M. J. Violle, 
p. 473. — Résistance électrique au contact de 
deux métaux ; par M. Ed. Branly, p. 473. — Sur 
une méthode optique d'étude des courants alter- 
natifs ; par M. Pionchon, p. #14. — Sur la photo- 
graphie en couleurs naturelles et par la méthode 
indirecte ; par MM. Auguste et Louis Lumière, 
p. 474. — Rotation moléculaire et déviation molé- 
culaire ; par M. Ph. Guye, p. 474. — Sur quelques 
derivés de l'acide quinone di o-amino-benzoique ; 
par MM. Ville et Astre, p. 474. — Sur le pouvoir 
absorbant de la vessie chez l'homme ; par MM. Si- 
salas et Pousson, p. 475. — Sur la présence de la 
MR dans les vins cassés ; par M. Goirand, 
p. 475. 
Séance du 29 aoril 1895, p. 475. — Projet d’expédi- 
tion en ballon aux régions arctiques ; par M. An- 
drée, p. 475. — Sur la chaleur spécifique des li- 
quides surfondus ; par M. Louis Bruner, p. 475.— 
Sur la solidification de quelques corps organiques; 
par M. L. Bruner, pe 476. — Sur la résistance 
électrique des liquides sucrés ; par MM. Gin et Le- 
leux, p. 476. — Nouvelles recherches sur les cha- 
leurs de combinaison du mercure avec les élé- 
ments ; par M. R. Varet, p. 476. — Sur l’action des 
combinaisons halogénées du phosphore sur le 
cuivre métallique ; par M. A. Granger, p. 476.— 
Recherches sur le manganèse ; par M. Ch. Le- 
pierre, p. 476.—Amides et acides campholèniques; 
ar M, Ch. LA 417. — Combinaisons dou- 
les du chlorure d'aluminium anhydre avec les 
composés nitrés appartenant à la sériearomatique; 
par M. G. Perrier, p. 477. — De l'erreur qu'on 


“ peut commettre, par l'emploi de la liqueur de Feh- 


ling, pour la recherche du sucre dans les urines 
des personnes soumises au traitement du sullto- 
. mal, p. 477. — Sur la panification du pain bis; 
par M. James Chappuis, je 477.— Sur les causes 
qui produisent la couleur du pain bis ; par M. Bou- 
troux, p. 478. — Nouvelles recherches sur la bru- 
nissure ; par M. Debray, p. 478. — Traitement 
d'un cas de sarcome par la sérothérapie; par 
MM. Héricourt et Richet, p. 478.— La catastrophe 
de Laibach du 14 avril 1895; par M. Zenger, 
p. 478. 
Séance du 6 mai 1895, p. 478. — Notice sur les tra- 


vaux papiques de James Dana; par M. Blan- 
chard, p. 478. — Notice sur les travaux minéralo- 


472. — | 
Produits chimiques. p. 81. — Procédé de pré 


giques et géologiques de James Dana, par 
M. Daubrée, p 478. — Notice sur les travaux de 
Carl Vogt ; par M. E. Blanchard, p. 478. — kRe- 
cherches sur les terres de la cérite ; par M. Schüt- 
zenberger, p. 479. — Application systématique de 
la pomme de terre à l'alimentatiou du bétail; par 
M. Aimé Girard, p. 479 — Composition descom- 
missions des prix pour 1896, p. 47%. — Absorption 
inégale des rayous circulaires droit et gauche 
dans certains corps actifs ; par M. Cotton, p. 419. 
— Sur la congélation des dissolutions à tempéra- 
ture constante ; par M. Albert Cotton, p. 480. — 
Observations sur le projet d'expédition en ballon 
aux régions arctiques, de n'iidée ; par M. Gas- 


ton Tissandier, p. 480. — Recherches sur les sul- 
fate, nitrate, et acétale mercureux ; par M. R. 
Varet, p. 486. — De la présence de la chitine 


dans la membrane cellulaire des champignons ; 
par M. E. Gil:on, p. 480. — Sur le streprocoque 
scarlatineux ; par M. Ad. d’Espine, p. 480. — La 
fumure des vignes et la qualité des vins ; par 
M. Müntz, p. 480. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Berlin, Londres, cte. 


paration d’hypochlorites, par E. Solvay, p 31. — 
Procédè pour préparer le chlorure ferrique en 
masse solide et inaltérable ; par Burghardt, p. 81. 
— Procédé de préparation de blaucs de plomb ; par 
Smith, p. 81. — Procèdè de prèparation de blancs 
de plomb colorès ; par J.-B. Tibbits p. 82. — Pro- 
cédé de préparation de sulfures alealins : par Per- 
tsch, p. 82. — Préparation électrolytique de per- 
sulfate de potassium ; par Chemische Fabrik auf 
Aktien, p. 82. — Procédé de préparation de bicar- 
bonate de sodium ; par Carthaus, p.83. — Procédé 
de préparation de combinaisons rhodaniques ; par 
British Cyanides Company, p. 83. — Procédé de 
préparation hu chiore au moyen d'acide chlorhy- 
drique et d'acide nitrique, en présence d'acide sul- 
furique ; par Krause, p. 84. — Procédé de prépa- 
ration de cyanures ou de ferrocyanures alcalins au 
moyen de carbazol-potassium, ou du carbazol-so- 
dium ; par Chem-Fabriks Aktiengesellschaîft, p. 84. 
— Procédé de préparation de thiosulfate alcalin 
par voie sèche ; par E. Sidler, p. 84. 


Métallurgie. — Métaux, p.85. — Procédè pour 


préserver de la rouille le fer ou l'acier, consistant 
a revêlir ces métaux d’une couche d’un alliage à 
base de cadmium ; par Schmidt, p. 85. — Procédé 
de préparation électrolytique du zinc; par le Dr 
Otto Lindemann, p. 85. — Préparation des métaux 
alcalins au moyen des alcalis par distillation ; par 
Pfleger, p. 86. — Procédé de prèparatiun du chrome 
et du manganèse purs et de leurs alliages ; par 
Krupp, p. 85. — Procédé au toucher pour la déter- 
mination rapide du carbone dans les fers, fontes et 
aciers, par Peipers, p. 86. — Procèdé de prèpa- 
ration du ferro-bore ; par Heffler, p. 86. 


Produits à usage médical et divers, p. 87. 


— Procédé de jCpRPARonE d'acides oxycarboni- 
ques ; par le D" Lederer, p. 87. — Procédé de pré- 
paration des homologues de la vanilline; par 
Chemische Fabrick auf Aktien, p. 87. — Procédé de 
préparation de salicylanilide au moyen d'acétani- 
lide et d'acide salicylique; par S. Radlaner, p. 87.— 
Procédé de préparation d’oxyisobutyril-phènols ; 
par Lints, p. 88. — Procédé de préparation de dé- 
rivés de composès du genre des phénols, dépourvus 
de goût et d’odeur, et n'irritant pas les muqueuses, 
par le D' Von Heyden, p. 88. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques, p. 89. — Procédé de distil- 


lation de la glycérine ou autres substances de même 
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nature, et pour trailer les résidus de la distillation 
de la glycérine ; par Ruymbeke et Jobbins, p. 89. 
— Nouveau procédé de fabrication de chromates, 
bichromates de soude, de soude, de potasse, acide 
chromique, et oxydes vert de chrome ; par Peltzer, 
p. 89. — Procédé pour remplir des capsules de 
sélatine ou autres avec des liquides qui renferment 
ti la fois de l'éther ou des huiles et de l'eau; par 
Lehmanv, p. 89. — Nouveau procédé de fabrication 
d'acide nitrique ne contenant pas d'halogèue et de 
vapeurs nitreuses, en soufflant un courant d'air 
dans un mélange d'acide nitrique et sulfurique ; 
par Dietetcrbé et Rohrmaun, p. 90. — Procédé pour 
la purification de l'anthracène brut; par Farben- 
fabriken Bayer, p. #0, — Procédé de fabrication 
par fusion des combinaisons doubles solubles de 
l'acide phosphorique et métaux alcalins avec l'étain, 
le bismuth, l’autimoine, le zinc; par Raspe, p. 90. 
Prèparation de vauilline et de ses homologues ; 
par Chemische Fabrik auf Aktien, p. 90. — Prepara- 
tion de la paramêthoxy et paraéthoxy-phénylurée ; 
par la Compagnie Parisienne des couleurs d’aniline, 
p. 90. 
Matières colorantes, — Encres, p. 91. — 
Production de matières colorantes substantives 
dérivées de la nitromttaphénylène diamine ; par 
Badische Anilin uod Sodafabrik, p. 91: — Pro- 
cédéde de prèparation de couleurs azoïques tirant 
directement sur coton : par Farbenfabriken Bayer, 
p. 91. — Procédé de fabrication de matières colo- 
rantes polyazoïques dérivées de l'acide amidonaph- 
tolsulfonique ; par 11 Manufacture lyonnaise de 
matières colorautes, p. 491. — Procédé pour la pré- 
paration des nitrosamines de l’amido-azo-beazine 
et de ses analogues où homologues ; par Farben- 
fabriken Bayer. p. 91. — Procédè pour la prépara- 
tion de nouvelles matières colorantes et de matières 
remières pour leur fabrication; par Farbenfa- 
briken Bayer, p. 91. — Production de matières 
colorantes azoiques rouges à violet rouge dérivant 
des alkylmétamidobenzolsulfoniques ; par Badische 
Ailin uud Sodafabrik, p. 92. — Préparation de 
nouvelles matières colorantes par le traitement du 
nitroso-B-naphtol, par les bisulfites et la combi- 
paison de ces maières colorantes avec les com- 
posés diazoiques ; par Athworth et Burger, p. 92. 
— Encre spéciale nommèe « Eurèka », pour copier 
sans avoir besoin de moviller le papier : par Texier, 
p. 92, — Procédé de préparatiou de matières colo- 
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rantes bleues polyvoxythionines tirant sur mor- 


- dants ; par la Socielé pour l'Industrie chimique, a 


Bâle, p.92. — Prodclion d'acide phénylamidoxy- 
naphtaline sulfonique ct de matières colorantes 
qui en dérivent; par la Manufacture lyonnaise de 
matières colorantes, p. 93. — Prèparation de ma- 
tières colorantes dites « thiacatéchines » dérivées 
des diamines aromatiques acétylèes : par la Société 
anouyvime de. produits chimiques de Saint-Denis, 
. 93. — Procèdé de préparation d'acides naphtr- 
énedisulfoniques, par rèduction des dinitronaphto- 
lines par le sulfite : par Fischesser, p. 93. — Prépa- 
ration d'un nouvel acide 1.8 amidonaphtoldisulfa- 
pique; par Fischesser, p. 94. — Procédé pour 
production de nitroamidoanthraquinone : par la 
Compagnie parisienne des couleurs d'aniline, p. 94. 


Teinture — Apprèt. — Impression. — Pa 


piers peints, p. 94. — Procédé et appareil per- 
fectionné pour la celnture ; par Raffelt, p. 94, — 
Perfectionnements dans l'impression des étoffes de 
toutes natures : par Sainte-Bonnet, Ramel, Savi- 
goy, Girard et Marnas, p. 94. — Perfectionnements 
dans les pracédés et moyens de prèparation des 
tilures vègetales et animales, tissus ou étoffes en 
pièces, à recevoir des noirs d’aniline; par Picard, 
Villedieu et Toussaint, p. 94. — Noir grand teint 
incdestructible pour papier et pâte à papier; par 
Lacroix, p. 93. — Procédé pour la production de 
couleurs grand teint sur coton avec des matières 
colorantes tirant directement sur soton; par la 
Compagnie parisienne des couleurs d'aniliue, p, 63, 
Procédé de teinture pour production de laques co- 
lorées de chrome sur les fibres de laine au hain 
unique ; par Otto Starke, p. 93. 


Sucre, p. 93. — Procédé de purification et de déco- 


loration des jus-sucrés et des solutions saccha- 
l106S); p.198; 


Matières alimentaires et leur conserva- 


tion, p. 96. — Système de pasteurisation des 
liquides ; par Blanchet, p. 96. — Procédé pour 
conserver le lait, la crême et les substances ana- 
logues ; par Wolff Fréderick, Engellerecht, Casse, 
P a — Nouveau produit alimentaire ; par Gilson, 
p.96: 


Boissons, p. 96. — Procédé de maltage et de cuis- 


son pour Ja fabrication de la bière; p. 90. 
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PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1894 


Par M. Ed. Ehrmann. 


L'industrie des matières colorantes continue à suivre la voie du progrès, aussi les travaux 
qui sy rapportent sont-ils toujours fort nombreux. La seule inspection des brevets nous 
apprend qu'en Allemagne on n’a pas fait moins de 401 demandes pendant l'année 4894,contre 
328 en 1893, et 267 en 1892. 

Dans celte énorme accumulation de faits et de documents, nous ne trouvons pourtant que 
de rares réactions neuves ou originales. Les matières colorantes nouvelles offertes presque 
chaque jour aux diverses industries tinctoriales sont surtout, en effet, le résultat d'études 
concernant des séries déjà anciennes, et dont nous avons eu l’occasion de parler dans nos 
précédentes revues. 

Gette année nous aurons donc principalement à compléter l'analyse de brevets déjà cités, 
en décrivant leurs nombreuses additions, et à énumérer des travaux entrepris presque tous 
par analogie avec des faits connus. 

Nous espérons que cette revue sera néanmoins utile à ceux de nos lecteurs qui désirent 
être mis complètement au courant des nombreux efforts tendant à l'amélioration de l'indus- 
trie des couleurs artificielles, 

Cette fois encore nous avons été aidés dans notre tâche par MM. Gans, R. Geigy, E. Nœl- 

…— ting, et par les usises Actiengesellschaft für Anilinfabrikation (Berlin), Cassella et Cie, 
- J.-R. Geigy et Cie, Leonhardt et Cie, Manufacture lyonnaise, Société des matières colorantes 
de St-Denis ; nous sommes heureux de pouvoir leur adresser ici nos sincères remerciements, 

Ainsi que nous l'avons fait les années précédentes, nous diviserons ce travail en huit 
chapitres : 


1. — Dérivés du triphénylméthane et du diphénylméthane ; 
2. — Thionines, oxazines, safranines, azines ; 

3. — [ndulines ; 

4. — Dérivés acridiques ; 

5. — Dérivés de l’anthracène,; 

6. — Couleurs azoïques ; 

1. — Matières colorantes diverses ; 

8. — Tableaux des matières colorantes nouvelles. 


4° Dérivés du triphényiméthane et du diphényIméthane. 


Dans la série des métadérivés du triphénylméthane, nous avions parlé l’année dernière du 
Cyanol, et de diverses marques nouvelles de Bleus patentés. Poursuivant les recherches dans 
cette voie, on a condensé la métaoxybenzaldéhyde avec une molécule de diméthylaniline 


613e Livraison. — 4e Sérir. — JuiMet 1895, + 31 
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et une molécule de monométhylorthotoluidine ; la leucobase de ce produit a la constitution 
suivante : 

OH 

| 


CES 


CH NE — AC} 
'e 
: AzH.CH? 


| 
CH 
On oxyde ensuite,puis on sulfone. Cette couleur teint la laine et la soie en bleu (1)et résiste 


aux alcalis. 
On a étudié également certains dérivés ortho et métasubstitués renfermant des radicaux 


acides. En réduisant les produits nitrés suivants : 
Az(CE)}? s A7(CH°}? 


d.0 


dés 
CH? 


GTS 


Âz(CH5} Âz(CH5)? 


on obtient les tri et tétramidométhanes alcoylés ; ceux-ci, acétylés, puis oxydés, donnent les 
hydrols : 


a 


à s ART 
EYE CR —_ COCHE J'TE az — COCHE 
com CHOH 
Murs Re Nherrs Y'AzRE 
CH GE A zH — COGHP 


qui peuvent servir de matières premières pour la préparation de dérivés du triphényi ou du 
naphtyldiphénylméthane (2); on peut, d'ailleurs, employer d’autres radicaux acides. Ces 
couleurs sont particulièrement belles et solides. 

L’hydrol peut être condensé directement avec des déri- pe PERS (CH) P 
vés acides de métadiamines alcoylées, par exemple avec la se * 
diéthylmélamidoacétanilide en milieu acétique, puis on | 1 Net ÇA = LOUE 
oxyde, et on obtient la couleur suivante : OH AZ(C°H°) 
qui teint le coton en bleu (3); ou bien le produit de condensation de l'hydrol avec une amine 
tertiaire est nitré, réduit, acétylé et enfin oxydé (4) : 


Il n° || 
\6f4 JR? \ 63 / AzZO? 0 eus 'AzH — COCHÈ 
[CHE AIR _— CH — C‘H Re — C(OH) CT} % 2R2 


On voit que le produit final est semblable au précédent. 

Par contre, il se forme des verts, par la condensation de l’hydrol avec des métadiamines 
ayantune position para libre par rapport à un AzH® ; on traite ce produit par des anhydrides 
ou des chlorures acides, de façon à pouvoir oxyder la leucobase dans laquelle les amidogènes 
sont protégés (5) : 


(1) D. KR. P. 77135 ; 5 Février 1894; Soc. L l’'Ind, chimique. 

(2) D. R. P. 79250 ; 20 Septembre 1894 ; Bayer et Cic. 

(3) D. R, P. 81314, 24 Jauv. 1895 ; Bayer et Cie. D. P. À ; f. 1580; 14 Mars 1893, Bayer et Cie. 
(4) D. P. A; f, TAG : 25 Mars 1895 ; Cayer et ie. 

(5) D. P, À., f. 74173 4 avril 1895; Bayer et Cie. 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1,94 483 


+ Pat AE AzR?? À PACE FE.” AzR2| 
Ne > AzH2 | NET MH -cocir 
| OH | 
AzH° AzH — COCH° 


Il est d’ailleurs possible de condenser de suite avec les anilides (1). 
On a préparé d’autres ortho et métadérivés, en condensant l'hydrol avec des amines 
sulfonées telles que : 


AzH° AzH? CH 


AT: AzH? 


SO'H 
puis, par la réaction de Griess, on remplace AzH? par OH, eton oxyde : 
Î : Î Î 
. CH — Con //ÀA7H° Ua cu 0H — coys /OH 
SOYH < D SR 
ce sont des bleus et des verts (2). 


On peut aussi produire des oxyleucobases du triphénylméthane, en fondant avec des alca- 
lis les leucobases suivantes: 


1° Celles obtenues par la condensation d’amines secondaires et tertiaires avec la métasul- 
fobenzaldéhyde, ce qui conduit à des produits de la forme : 


ie _ JACSH: — ARE _JC'H' — AzR?|? 
. 


CH 
| STE 
1e | 
SO'H OH 


2 Les leucobases, dérivant de la condensation d'hydrol avec : 
CSH5 — SOSH, CSH*(CH#){(SO'H), C'OHSSOSH 1-5, 1-6 
en milieu sulfurique (3). 
Comme addition aux brevets antérieurs concernant la condensation de la formaldéhyde 
. avec les dérivés de la diphénylamine, et l'oxydation de ces méthanes au moyen du perchlo- 
rure de fer en présence d’amines, mentionnons l'emploi des deux amines suivantes {4) : 
À CE CH? — CSS 
AZ K CSHS — SOSH A7 CAZzH — CSHi — SO'H 


; et l'usage, dans cette réaction, d’autres oxydants, tels que les bichromates, le chlorate de 
- potasse, le chlorure de cuivre, etc... (5). 


-  L’hydrol a été condensé avec de nouvelles sulfonaphtylamines : 


2-6, 2-7 


AzH? AzH? AzH2 AzH? 
SOH SOSH SO'H Cetteréaction SH 
fournit, après 
les 
(SO'H) oxydation, des 
| YOëH Vos bleus tels que : pre nas 
Ë (brevet 62634) (brevet 22545) | nn AZR? 
4 qui résistent bien aux alcalis (6). OH 


A ces divers brevets se rattachent sans doute les couleurs suivantes qui ont trouvé un 
emploi indus:riel : 


MDP A 745: 15 Mars 1895 : Bayer et Cie. 

À (2) D. R. P., 80982 ; 24 Sept. 1894 ; Geigy et Cie. 

2 tn D. P. A.,g, 9342; # Mars 1895; Soc. p. l’Ind. chim. 
3) D. R. P., 76072 ; 12 Mars 1894 ; Geigy et Cie. 

(5) D. R. P., 77328 ; 21 Juin 1894 ; Geigy et Cie. 

(6) D. R. P., 76073 ; 5 Mars 1894 ; Bayer et Cie. 
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Les bleus cétoniques G et B (Meister) sont deux nouvelles marques de bleu Patenté ; ils so 
employés pour la teinture et l'impression de la laine. 

Le violet acide $ (Badische) dérive également du triphénylméthane. 

Le bleu T'ure (Bayer) appartient à la classe du vert malachite ; c'est un vert bleu basiqut 
qui teint le coton mordancé au tannin, et donne sur soie des nuances très vives. 

Parmi les nouveaux dérivés sulfonés de triphénylméthane, nous trouvons encore le wo 
alcalin R (Bayer) (1); il teint en bain neutre, ou légèrement acide, la laine chromé 
ou non chromée. ll est probable que ce produit est analogue DA — Az (CH°}} 
au violet alcalin (Badische), obtenu par la condensation de  C 54 24e | 
la tétraéthyldiamidobenzophénone avec la méthyldiphény- | NCSHi—A7Z C : (SOSNa 
lamine, leucobase que l'on oxyde et sulfone ensuite : OH CH 


Le Bleu Victoria nouveau B (Bayer) (2) DAULLE — Az(CH? 2 
semble être préparé avec la tétraméthvldiemi- RARES 4 
do-benzophénone et la henzyl-«-naphtylamine, NÇC'0H6 — AzH — CH?C6H4 — SON 
puis sulfoné : OH (x) 


Nous arrivons aux dérivés du triphénylméthane qui possèdent la propriété de teindre les 
mordants métalliques. Lorsque l’on condense en milieu sulfurique à 80°-100° la paranitro= 
benzaldéhyde avec de l'acide salicylique, il se forme un dérivé méthanique que G. de Verda 
avait déjà signalé il y a quelques années (3) : | 

//\C‘H* (0H) (COOH) 
NUSH'—Az0? 

Cettesubstancetransformée en carbinol peut être employée comme matière colorante ; elle 
fournit sur mordants de chrome des violets très solides (4). 

L'hydrol condensé avec une série d’amidonaphtols et de dioxynaphtalines telles que : 

AzH? A7zH? SO*H OH OH 


/_NoH SOSH OH OH SOH OH 
| SH | 


donne des couleur à mordants généralement bleues (5). En particulier, la condensation 
avec l'amidonaphtol sulfoné 1-2-6 fournit un leucodérivé,qui est transformé par une oxydation 
ménagée en un colorant intermédiaire contenant probablement encore un azote de l’amido:- 
naphtol. Une oxydation plus forte le convertit en un composé à caractère quinonique qui, par 
des agents réducteurs faibles, est transformé en un nouveau colorant hydroquinonique tei- 
gnant les mordants. On peut aussi directement transformer le colorant intermédiaire en colo- 
rant hydroquinonique par un traitement alcalin. Voici comment 6n peul expliquer ces réac- 
tions successives: 


SOSH SO°H 


OH à 
RARES — AzR!} | ane à | | —C(CSH'AZR? 
AzH so 0 — = 


Ï | 

OH (®) OH 
Colorant intermédiaire. Produit quinonique. Produit hydroquinonique. … 
Ces matières colorantes résistent bien au foulon et à la lumière. A 
L’acide ortho-aldéhydosalicylique condensé à 90° en milieu sulfurique avec de la diméthyl 
aniline donne une leucobase qui se transforme également, par oxydation, en couleur à mors 
dant ; elle teint la laine chromée en bleu pur ; avec l'aldéhyde isomère 1-2-4 on a des laques 
J 


de chrome violettes (6) : ÿ 
; 
(1) Die. Ch. Ind. 1894, p. ?3: Erdmann. | 
(2) D. R. P. 69863 ; 10 Mars 1893 ; Bayer et Cic. à 
3) Gazz. chim. Ital., 1891, p. 349 : G. de Verda. | 
1) D. R. P., 75803 ; 22 fév. 1894; Meister. 
) 


D 
D. R. P., 79320 ; 27 Sept. 1894 ; Badische. D. R. P. 76931 ; 19 Avril 1894; Badische. 
6) D. R. P. 80950 ; 31 Déc. 1894; Schering et Cie. 
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À //1CSH'Az(CH*)°[  AAC'H'AZ(CH) 


C 
au > LOL por 
OH COOH COOH 
Bleu sur chrome. Violet sur chrome. 


Dans la série des phtaléïnes, on a étudié surtout les produits de condensation des rhoda- 
mines : ainsi, on a condensé les phtaléines di et tétra-alcoylées diamidées avec des bases aro- 
matiques secondaires et tertiaires, en présence d'oxychlorure de phosphore (LE 


AR our | 
RE CSH5Az(CH?}? ou CH* 


614 3 
cie »0 cn: ça (1) 


CO AzHC?2Hÿ (2) 
condensés avec : 


C?I 
RH 108 O — Az HR C6H> — Az Courcenr 


D CiopT — Az(CH?)? (a) 


re € Do | 


CO | 


En général, ces produits sont plus solides el plus bleus que les rhodamines primitives. Avec la 
métanitrodiméthylaniline, on obtient une couleur teignant la laine en rouge bleu et le coton 
mordancé au tannin en violet rouge très résistant (2). 

On a également employé des amines primaires telles que : aniline, o et p-toluidine (3), et 
des phénols, par exemple le phénol, le p-crésol, Les naphtols, la résorcine, les o et p-niro- 
phénols (4). 

Le dinitrochlorobenzène 1-2-4, s'unit aux rhodamines en donnant des couleurs nitrées 
nommées nitrorosamines, qui ont pour le coton plus d’affinité que les couleurs primitives (5) 
et qui donnent sur laine des nuances plus jaunes. Cette réaction est applicable à d’autres 
produits nitrés, tels que: 


CI CH? CH? CH?CI CH°CI 
AzO? A7zO? di CI AzO® 
AzO* /Az0° A70° Az0? 
AzO*. CI Az0° 


qui donnent des modificationsanalogues (6). 

Les phtaiéïnes acides ont acquis une certaine importance dans la teinture de la laine, par 
suite de leurs qualités nombreuses : unisson, solidité à la lumière et aux alcalis. Au rouge acide 
solide (Meister) et au violet acide solide (Meister) est venu s'ajouter Le bleu acide solide R 
(Meister), qui donne sur laine un bleu rougeàtre. 

On prépare, comme on sait, les rhodamines acides, en condensant des amines avec du 
chlorure de fluorescéine, et en sulfonant ensuite ; mais on peut aussi condenser directement 
des amines sulfonées, par exemple la méta-oxydiphénylamine sulfonée : 


Pa EN de 
FE CRE = Cf — On 

KDE eme (Lien ts ge | 
avec de l’anhyride phtalique (7).On obtient ainsi une phtaléine qui teint la laine et la soie en 


rouge. 
Le chlorure de fluorescéine condensé avec l’o-toluidine, puis traité par G?H°Br donne 
une rhodamine, que l’on sulfone aisément avec de l'acide à 669 (8). On a aussi fait réagir la 


(4) D. R. P., 75500 ; 8 Février 1894; Meister. 

G D. R. A., f. 7092 ; 7 février 1895 ; Meister. 

3) D. R. P., 80153 ; 15 octobre 1894 ; Meister. 

(4) D. P. A., f. 8009 : 7 février 1895 : Meister. 

e D. R. P., 75071 ; 21 février 1893 ; Meister. 

(6) D. R. P., 76504; 5 mai 1893; Meister. 

(1) D. R. P., 80065 ; 7 mai 1844; Actiengeselsschaft. 
(8) D. R. P., 79856 ; 15 octobre 1894 ; Mcister. 
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p-toluidine, l’aniline et la paraphénétidine, ou le chlorure de fluorescéine dichloré sur la 
p-phénétidine (1) ; au lieu de faire usage des bases, on peut employer leurs sels (2), et l'on 
peut alcoyler ces produits avant de les sulfoner (3). 

Les éosines, rhodamines, violamines et leurs dérivés sulfonés ont, comme on sait, une 
certaine affinité pour les mordants de chrome. On a essayé, par suite, de les associer avec les 
couleurs d'alizarine, Les résultats, paraît-il, peuvent être pratiques pour certains violets et 
gris modes. 

Mentionnons ici un procédé de préparation des rhodamines, qui consiste à condenser le 
chlorure de fluorescéine et la diméthylamine en présence d'oxyde de zinc (4). Pour cela, on 
chauffe : 
> parties chlorure de fluorescéine. 

; tt LL A D pendant 6 heures à 170-180p, 
12 — méthylène. 

On a préparé aussi des rhodamines, en condensant l'hydrate de chloral avec les dialcoyl- 
métamidophénols (5) et on a obtenu des phtaléines, en opérant les condensations dans des 
milieux indifférents, tels que benzène, toluène. xylènes (6). 

Les bases des rhodamines dérivées des acides phtalique et succinique, chauffées avec de 
l’'ammoniaque sous pression, se transforment en rhodamines-imides. Ges produits ne sont pas 
de matières colorantes par elies-mêmes, quoiqu'elles se dissolvent dans l'acide acétique 
glacial avec une coloration intense, mais lorsqu'on les traite par des agents de deshydratation, 
tels que l’oxychlorure de phosphore ou le chlorure de zinc, on obtient de nouvelles rhoda- 
mines analogues aux produits primitifs, mais plus bleuâtres ; elles teignent le coton en rouge 
fluorescent (7). Ces matières colorantes sont facilement sulfonables avec de l'acide sulfurique 
à 23 °/, d'S0*, et ces dérivés acides permettent d'obtenir sur laine des nuances très 
foncées (8). 

Signalons un procédé de préparation de l'auramine, qui consiste à condenser la diméthyl- 
paramidobenzamide avec des amines tertiaires, en présence de chlorure de zinc; on chauffe, 
par exemple : 17 parties d'amide, 25 parties de chlorhydrate de diméthylaniline, 30 parties 
de chlorure de zinc, pendant cinq heures à 160-200° (9). La réaction a lieu dans le sens 
suivant : 

(GHS)*Az — CH — COAZH? HE CSHSAz(CHS) = COCA 7 CHAN 


Ï 
AzH 


on obtient la diméthylparamidobenzamide, en traitant le chlorure acide correspondant par 
de l’ammoniaque. 

Les dialcoylbenzamides mono et disubstituées se transforment sous l’influence de POCI* 
en chlorures, et ceux-ci, traités par des amines tertiaires, donnent des auramines substituées, 
décomposables elles-mêmes par les alcalis en amidobenzophénones, et amines primaires ou 
secondaires. Ainsi, si l’on traitela diméthylamidobenzométhylanilide par PO CP, il se forme le 
chlorure correspondant, puis par condensation avec l’éthylaniline, de l'auramine, et celle-ci 
se décompose sous l'influence des alcalis en méthylaniline et tétraalcoyldiamidobenzophé- 
none : 


C6H4 — Az(CH2}° CSHi — Az (CH)? CH —— Az(CH3}? 
| | C6H> | 

02 AZ CH3 

a RÉ res € I NAECE 

Az ER CSHi — Az(C'H5Y CH: — Az(C?H5)? 


Si l’on fait réagir sur le même chlorure des amines secondaires renfermant un radical aroma- 
tique et un radical gras, telles que la méthyl ou l’éthylaniline, il se forme des produits” 


Jaunes qui régénèrent, sous l’action des alcalis, le produit primitif. Par contre, M. Nœlting, 
en employant des amines secondaires renfermant un noyau naphtalique, a obtenu une soudure 


(4) D. R. P., 80777; 6 décembre 194; Meister. 

12) D. R. P., 81055; 3 janvier 1895: Meister. 

(3) f. 6152, ?à mars 1895 : Meister. 

(4) D. P. A.,f. 7458 ; 20 juin 1894: Bayer. 

(5) D. R. P., 81042 ; 7 janvier 1895 : Badische. 

(6)) D. P. A., B. 16867 ; 27 mars 1895; Bindschedler ct Cie. B. 46962: 41 avril 1895 ; Bind:chedler et Cie, 
(7) D. P. A., b. 15491 ; 4 mars 1893 ; Badische. 

(8 D. R. P., 81264 ; 30 juillet 1894; Badische. 

(9) D. R. P.. 77329 : 4 mai 1894 ; Bayer et Cie. 
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dans ce noyau naphtalique ; ainsi, il a préparé, en partant de p-tolyl-a-naphtylamine, succes- 
sivement l'auramine correspondante et la diméthylparatolyldiamidophénylnaphtylcétone A) : 


CéH' — Az(CH®)? CSH4 — A/(CH°)2 CSH' — Az(CH®)? 
| r | 

CCE C ei à = AzH(C'HT) CO 
| ï Er | CI . > | 

Ace on C'0H6—AZH(C'H') 


On peut généraliser cette réaction, et obtenir par ce procédé tout une série de cétones mixtes. 

Dans le groupe des pyronines, citons l'orangé de pyronine (Leonhardt) que Fon prépare par 
un procédé indiqué dans notre dernière revue (2) : action de la formaldéhyde sur le méta- 
amidocrésol 1-2-4, ce qui donne du diamido-ditolyIméthane que l’on condense ensuite comme 
pour la préparation des autres pyronines. 


2° Thionines, Oxazines, Safranines, Azines. 


Nous avons déjà parlé de certaines thionines qui possèdent la propriété de se fixer au 
moyen de mordants métalliques (3). L'acide gallique à été remplacé dans cette réaction par 
le pyrogallol et par les produits résultant de l’action de l'aniline, de l’xet de la 8-naphtyla- 
mine sur le tannin et l’acide gallique (4); on peut aussi préparer ces produits, en faisant 
réagir les nitroso d'amines secondaires et tertiaires sur lacide gallique et ses dérivés en 
présence d’hyposulfite de soude (5). 

Le bleu d'Alizarine brillant R (Bayer) fait partie de la série du bleu méthylène ; il est 
analogue au bleu d’Alizarine brillant G (Bayer) préparé au moyen de la réaction classique avec 
de l'amidodiméthylaniline et de l'’amidonaphtol sulfoné 1-2-6. On le fixe après teinture avec 
du fluorure de chrome, ou bien on teint directement sur laine chromée. Les nuances obtenues 
rappellent celles du bleu d'Alizarine, mais elles résistent moins bien au chlore. 

Nous avons eu l’occasion de parler de la condensation des hydrols avec le bleu Meldola, 
condensation qui donne des bleusbasiques(6); cette réaction a été étendue à lasérie des bleus ana- 
logues provenant des dérivés nitrosés d'’aminessecondaires, ou de nitroso d'amines secondaires 
ou tertiaires, et de diverses dioxynaphtalines (muscarine, vert azinique, etc.) Ces couleurs 
peuvent aussi prendre naissance directement sur la fibre (7). D'ailleurs, au lieu de condenser 
les oxazines avec des hydrols alcoylés, on peut employer les méthanes correspondants, ou 
condenser les leucoxazines avec les hydrols, et oxyder ultérieurement (8). 

Les nitrosométalcoylamidophénols ont été employés pour la préparation de plusieurs pro- 
duits nouveaux. On les a condensés sur le #-amidocrésol (9), les &-naphtylamines alcoylées 
(10),et, dans la série des couleurs acides, avec les sulfonaphtylamines suivantes : $'-naphtyla- 
mines, as, Br, , , fs, (i-xs sulfonées, et «-naphtylamine «-53 bisulfonée (11). Les 
dérivés sulfonés d'amines benzéniques donnent également des résultats intéressants; tels 
sont : l’acide sulfanilique, l’o-toluidine m-sulfonée, l'acide disulfanilique. 

On sait que lorsqu'on combine le nitrosodiéthyl-m-amidophénol avec l’x-naphtylamine, il 
se forme du bleu de Nil (12). Le dérivé méthylé correspondant est trop peu soluble pour être 
employé en teinture, mais on à essayé, dans le même ordre d'idées, de faire réagir sur J’a- 
naphtylamine les dérivés nitrosés des trois dèméthylamidocrésols suivants : 


: CH CH* CH 

4 Az(CH°}? OH 

à 

OH Az(CH*}? 

- 4 OH Az(CH*)° 

“Fait curieux à noter, le premier seul a réagi en donnant une matière colorante qui est bleue et 


suffisamment soluble (13). 


D. R. P. 79390 ; 27 sepcembre 1894 ; E. Nœælting. 

Voir Monit. scient., 1894, p. 409. | 

Voir Monit. scient., 1894, p. 410. é + 

DR P./79172: 13 septembre 1894; Nietzki. 

D. R. P., 76923 ; 16 avril 1894 ; Nietzki. 

. R. P.. 81371 ; 24 janvier 1895 ; Léonhardt et Cie. 
R. P., 80282 ; 15 novembre 1894; Bayer et Cie, 

. R. P., 81516 ; 31 janvier 1895; Bayer et Cie. 

. R. P., 81242 : 17 janvier 1895 ; Léonhardt et Cie. 

. R. P., 81371; 24 janvier 1895; Léonhardt et Cie. 

., 80532 ; 3 décembre 1894 : Badische. 

., 45268 ; 18 juin 1888 : Badische. 

. P., 75753, 19 février 1894 ; Léonhardt. 
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Les couleurs azoïques de »m-amido-crésol ont continué à être étudiées au point de vue de 


l'obtention d'oxazines. On a fait varier la nature des azoïques et des amines dans le sens 
indiqué dans notre dernière revue (1) ; ainsi on obtient des oxazines basiques violettes, lors: 
qu'on condense l'a-naphtylamine ou ses produits alcoylés en milieu alcoolique et en présence 
d'acide chlorhydrique, avec les azoïques dérivés d’amidocrésol 1-2-4, tel que (2) : 


CH$ 
COHSAz — Az — cs U 
AzH°? 

Dans la classe des gallocyanines, on a préparé des bleus teignant les mordants en conden- 
sant l'acide gallamique avec les dialcoylamidoazobenzènes en milieu acétique à 120° (3). La 
gallocyanine elle-même a été condensée avec tout une série de phénols, tels que : phénol, 
sulfophénols, dialcoyl-m-amidophénols, résorcine, pyrogallol, sulfonaphtol de Schaeffer. 
D'une manière générale, il se forme ainsi des leucobases, qui se transforment par oxydation 
en matières colorantes bleues et violettes (4). Si l'on a condensé avec un phénol non sulfoné, 
on peut sulfoner le produit de condensation, soit avant, soit après l'oxydation. Il se forme 


aussi des oxazines intéressantes, en condensant l'acide gallique et les tannins avec des azoi- 


ques de la forme : 


3 3 
Cesar? — ciHs SOLE SOH — CéHiAz? — CCHS € V0RE 
Elles teignent, comme les précédentes, la laine et la soie, et se fixent sur chrome en donnant 
des nuances vert-bleu et violet-bleu (5). 

La Gallazine S (Durand) est préparée sans doute par l'un de ces procédés; elle donne sur 
laine des nuances genre carmin d'indigo, et résiste aux acides ainsi qu'au lavage. Ce produit 
peut être employé pour la teinture du coton, s’il est fixé au moyen dun mordant de 
chrome. 

La muscarine à donné lieu à des recherches du même genre : lorsqu'on la chauffe avec de 
l'aniline à 90-130°, et que l’on traite ce produit par de l’eau acidulée, il se dissout une pre- 
mière matière colorante identique à celle de Nietzki et Bossi. Le produit insoluble est 
constitué par une nouvelle couleur verte, soluble dans l'acide acétique ; il se forme en même 
temps un gris-vert (6). On peut aussi condenser sur la muscarine des amines grasses et des 
amines aromatiques sulfonées,. | 

D'autres couleurs à mordants ont été préparées avec les nitrosodialcoyl-m-amidophénols 
et des acides amidocarboxylés renfermant des groupes OH et COOH en ortho, par exemple 
l'acide amidosalicylique 1-2-4 (7). 

On a encore obtenu des oxazines avec le dérivé nitrosé de l’acétyl-o-amidophénol 8), 


ainsi que par la condensation de nitrosodiéthylaniline et de naphtoquinone dichlorimide avec 
le m-amidocrésol (9). 


Lorsqu'on fait réagir le chlorure de chaux sur des amines primaires en milieu aqueux à 


400-450, il se forme des dérivés aziniques ; la B-naphtylamine conduit ainsi à l’a-f-naphtazine : 


Cette réaction a été appliquée aux dérivés suivants (10) : 


(4) D. P. A. L. 8288 ; 25 avril 1895 : Leonhart et Cie. D. P. À,., 1. 8499 ; 25 avril 1895 ; Leonhardtet Cie, 
(2: D. R. P., 77885 ; 14 juin 1894; Leonhardt et Cie. 

(3) D. R. P., 76937 ; 19 avril 1894; Durand et Huguenin. 

(4) D. R. P., 77452 ; 18 juin 1894; Duraud et Huguenin. 

(5) D. R. P., 80434 ; 29 novembre 1894: Durand et Huguenin. 

(6) D. R. P., 79122 : 10 septembre 1894; Durand et Huguenin. 

(7) D. R. P.. 78710 : 9.août 1894; Badische. 

(8) D. R. P., 77806 ; 18 juin 1894 : Bayer et Cie. 

(9) D.R. P., 1. 8166 ; 14 mars 1895 ; Leonhardt et Cie, 

(10) D. R, P. 78748 ; 23 Juillet 1694 ; Claus et Jaeck. 


CL... 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1894 489 
AzH? Az(CH°)? CH 


CI Br 
AzH° AzH? Az0O° 
Br A7z0? | 


AzH? AzH° 
qui donnent les azines substituées correspondantes. 
La phénanthrènequinone condensée avec des orthodiamines alcoylées de la forme : 
substituées ou non dans le noyau, fournit des phénanthrophénazines al- 


ES 
H°A7— coylées qui sont également des matières colsrantes ; la condensation à 
A lieu en milieu acétique (4), et, suivant la nature des substitutions, donne 
HAz— naissance à des jaunes, des rouges, ou des bleus. 
| Dans notre dernière revue, nous avions cité Le bleu napañtazine (Dabl) 


obtenu par la condensation de nitrosodiméthylaniline sur une disulfo- 
dinaphtyl-m-phénylène diamine ; ce produit a été obtenu dans des conditions de préparation 
différentes et plus avantageuses (en deux phases) (2), et, d'autre part, on a condensé en solu- 
tion acétique les 8-dinaphtyl-métaphénylènediamines avec des dérivés amido-azoïques, tels 
que l'amidoazobenzène, ses dérivés alcoylés, phénylés et méthylbenzylés (4). 

La nitrosoéthylbenzylaniline sulfonée donne avec les diphénylmétaphénylènediamines 
suivantes : 


AzHCSH° AzHCSH (ou tolyl) 
SO'H 
SO'H AAC AzHCSHS (ou tolyl) 
des violets bleus qui teignent bien la laine (4), mais il se forme ainsi des couleurs aziniques 


rouge bleu, si l'on condense sur eux-mêmes les azoïques suivants dérivés de ces naphtylène- 
diamines substituées (5): 


AzHR 
dans lesquels R et R; sont des restes aromatiques ou aliphatiques et R>un 
reste aromatique quelconque. En chauffant ces colorants azoïques avec des 
AZUR; acides minéraux il se forme des eurhodines par élimination de grou- 
Az pement — Az?R? ; ainsi avec l'a,-ÿ ditolyl-naphtylène diamine «, sulfonée, 
Î On aura : 
Az — R, 


Az— CSI — CH? 
So’H AzH— C6 — CH SOH || 


ou — R,AzH? + AQE 
| 
| 


10 Nc 


He CH? CH 


Dans cette réaction, on peut employer des acides dilués ou concentrés; si lon çys3 

fait usage d'acide sulfurique concentré, il se produit en même temps une sulfo- 5 
nation. Ces colorants donnent des nuances rouges et bleues, ils peuvent être AzH° 
rendus solides aux alcalis par une alcoylation. On obtient aussi des rouges et 

des violets aziniques qui résistent aux alcalis,en condensant les dérivés nitrosés 

des amines secondaires et tertiaires avec la phényl ou la tolyl-p-amido-0- ÂzHCSH 5 
toluidine (6) : 

couleurs qui teignent la laine et le coton mordancé au tannin. 


Le éd a EE el PR EU LE De 5 ee 


R. P, 79570 ; 11 Octobre 1894 ; Badische. 

R. P. 79858 ; 22 Octobre 1894: Dahl et Cie, 
R. P. 79858 ; 22 Octobre 1894; Dahlet Cie, 
R. P. 80778 : 13 Décembre 1894 ; Bayer et Cie. 
P. À. f. 7582 ; 14 Mars 1895 ; Bayer et Cie. 

R. P. 81963 ; 28 Février 1895 ; Bayer et Cie. 
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Citons encore la préparation d’un rouge basique provenant de la condensation de nitroso— 
monométhylorthotoluidine avec la méta-amidodiméthyl-p-toluidine (1), d'un bleu également 
basique provenant de la condensation des azoïques de m-amidocrésol avec les amines 
suivantes : 


AZHCH® Az(CH} Az(CH°)}? 


CH? LES 


AzH? AzH? ue 


CHS 


en milieu glycérique et chlorhydrique (2), et d’un écarl: £e azinique obtenu avec les chlorhy= 
drates de dérivés amidoazoïques et la métadiméthyl-amido-o-toluidine (3). 


3° Indulines, 


Les indulines alcoylées à l'azote, dont il a été déjà question (4), donnent une série de 
produits sulfonés renfermant, suivant les conditions de préparation, un ou plusieurs groupes 
sulfo (5). Rappelons que ces indulines dérivées des eurhodines sont tout à fait analogues 
aux indulines ordinaires, l'induline C?#H1%A73 (phényl-méthyleurhodine) se différenciant de 
la phénylrosinduline par la substitution de CH* à CSS : 


Rur _ — mt — Az CE 
te Zz— Ar== —A me: —A1— 
| 
CSH° (OU: E CSHS CH° CH 
Phénylrosinduline Phénylméthyleurhodine aPhényl£méthyleurhodine 


Or, il est possible de préparer des indulines renfermant également un méthyle lié à l'azote 
quinonique. On arrive à ce résultat en fondant, par exemple, la combinaison amidoazoïque de 
la paratoluidine avec la monométhyl-«-naphtylamine, et en chauffant cette eurhodine avec 
CH; on aura ainsi l'a-8-diméthyleurhodine, qui teint le coton mordancé au tannin en rouge 
orangé. On peut aussi combiner la réaction qui donne naissance à l’eurhodine avec celle qui 
produit l'induline (alcoylation), en fondant un amidoazoïque de monométhylparatoluidine 
avec du chlorhydrate d'a-naphtylamine (6) ou ses dérivés alcoylés (7). Il se forme dans ces 
conditions de la $-méthyleurhodine, un beau rouge basique : 


| 


A AC CET —Az—/ NCIS 
083 Az— . HAz— —A1z— 
| | Fe. 
CH CI CH? 
x-B-Diméthyleurhodine B-méthyleurhodine 


. L'Ecarlate d'Induline (Badische) est probablement une induline alcoylée à l'azote. Elle 
teint le coton mordancé au tannin en rouge vif, mais sa solidité en teinture laisse à désirer. 


Par contre, en impression, ce produit est plus solide et plus avantageux que les autres 
rouges d’aniline. - 


1) D. R. P. 86768; 13 Décembre 1894 ; Meister. 
D. R. P. 80737 ; 13 Décembre 1894 : Leonhardt et Cie. 
. P. A. 17641 ; 4 Avril 1895 ; Leonhardt et Cie. 
loir Moniteur Scientifigne 1894 p 418. 
R. P. 75017 ; 8 Janvier 894 : Badische, 
D. R. P. 75929; 5 Mars 1894 : Badische. 
D. R. P. 78043 ; 9 Juillet 1894 : Badische, 
(6) D. R. P. 77226 ; 24 Mai 1894 : Badische. 
(1) D. KR. P. 78222 ; 23 Juillet 1894 ; Badische, 
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On peut aussi, pour obtenir ces couleurs, employer le dérivé amidoazoïque de la méthyl- 
métatoluylènediamine provenant de la copulation de cette diamine avec le diazobenzol, 
et le chauffer avec de l’a-naphtylamine, ou bien traiter par CH3I l’amidoeurhodine obtenue 
par la fusion de l'«-naphtylamine et dela métatoluylène diamine (1). 

L'eurhodine de Witt C'TH'#A73 (2) donne également une induline,lorsqu'on la traite par un 
iodure alcoolique (3), et en condensant en milieu acétique la & oxy-+-naphtoquinone-imide 
avec de la monométhyl-o-toluylène diamine, on obtient la &-méthyleurhodine (4). 

Au lieu d'employer les amidoazoïques de monométhyl p.-toluidine, on peut faire usage 
de ceux qui renferment le groupement suivant (5): 


AzO? 
\ a-naphtylamine 
AzH et chauffer avec {  a-naphtylamines monoalcoylées 
| | æ-naphtylawmine monophénylée 
R 

Enfin, on peut chauffer l'amidoazoparatoluidine fondant à {18° avec  SO°H AzHCHS 
la sulfophényl-«-naphtylamine 1-8 : 
dans un dissolvant approprié, par exemple du phénol, à la température du 
bain-marie (6j. 

Les dérivés mononitrés du benzène et de ses homologues ont déjà à 

plusieurs reprises servi de matière première pour la fabrication d’indulines. 
D'après des recherches récentes, les dérivés dinitrés semblent se prêter mieux à ces réactions; 
ainsi,en chauffant vers 230° un mélange de dinitrobenzène avec les chlorhydrates des mona- 
mines aromatiques, ou avec un mélange de ces sels ou de bases libres, il se forme des indu- 
lines à l'alcool] que l'on peut, soit sulfoner, soit solubiliser par un traitement à la paraphé 
nylène diamine (7). . 

En chauffant le térramidodiphénylazophénylène de Bandrowski (obtenu par oxydation de 
la paraphénylène diamine) avec des amines et leurs sels, il se forme des bleus incomplète - 
ment solubles dans les acides, mais solubles dans l'acide acétique, propriété avantageuse pour 
leur emploi en impression. On chauffe par exemple : 


2Hparties. produit de Brandowski à 180° pendant 
40 parties.. .. d’aniline PRE 
5 parlies..... de chlorhydrate d'aniline RES 


Ce produit donne sur coton un bleu genre indigo (8). 

On peut aussi préparer des indulines solubles en oxydant un mélange d'une paradiamine 
alcoylée asymétrique avec une amine secondaire, de façon à obtenir une indamine ; puis on 
oxyde cette indamine avec une amine primaire : aniline, toluidine, etc..., il se forme des cou- 
leurs teignant le coton tanné en violet bleu (9). 

Le bleu solide 6B (Actiengesellschaft) est une couleur acide à caractère indulinique ; il 
donne sur laine un bleu verdâtre très solide. On teint avec acétate ou oxalate d'ammoniaque. 

Les bleus d'axophénine R et G (Farbwerke Griesheim) rentrent probablement dans la caté- 

gorie des indulines solubles. Ils teignent le coton mordancé au tannin en nuances indigo. 


4° Dérivés acridiques,. 


Il se forme, comme on sait, une couleur basique jaune à caractère acridique, lorsqu'on 
chauffe à 190-200° de la métanitraniline et de la paratoluidine(et ses sels),en présence de chlo- 
rure ferreux (10). Cette matière colorante possède la formule brute C'H'7Az$ el peut être 
considérée comme le premier homologue de la série de la phosphine. Au lieu de nitraniline 


EU 


(1) D. P. R., B. 14089; 24 mai 1894 ; Badische. 

ds Berichte, 18 p. 1119 et 19 p. 441 ; O. N. Witt. 

s D.R. P., 79539; 23 juillet 1894; Badische. 

(4) D.R. P., 79540 ; 13 septemdre 1894; Badische. 

(5) D. R P., 79940 ; 4er novembre 1894; Badische. 

f6) D. P. À., f. 7495 ; 2 mai 1895 ; Bayer et Cie, 

(7) D. R. P., 79983 ; 29 octobre 1894 ; Gleuck. 

ts D.R. P., 79410 ; 1er octobre 1894; Actiengesellschaft. 
û D. P. A., a. 4058 ; 25 février 1894 ; Actiengesellschaft. 
10) D. R. P. 65985 ; 21 juillet 4892 ; Meister. 
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on peut employer du métanitrophénol ; on obtient dans ces conditions lx mème matière colo- 
rante, selon l'équation (1) : 
2CTH°Az + CH om 3H?0 + C?0H'TAz 
On peut aussi faire usage des éthers des métanitrophénols (nitranisol, nitrophénétol) (2). 
Cette réaction a été appliquée à d’autres métadérivés, par exemple aux deux nitrotolnidines 
1 2-4 (3): 
CE* CH? 
AzO? AzH° 


AzH}? Az0O? 


qui donnent toutes deux le même produit; ce qui permettrait de lui attribuer la formule sui- 
vante, analogüe, comme on voit, à la phosphine : 


AT AzH? NC AzH° 
| 
Te | D CH —C ur 
a 4 
AzH° AzH? 
Phosphine Nouvelle matière colorante 


Cette couteur teint la soie. la laine et le coton tanné en jaune plus vert que la phosphine. 
Si l'on emploie les métanitramines alcoylées suivantes : 


Az0O? Az0? AzO? A70? AzO? 
- CH°2 CH 


AzHCE® AzHC?H* ATICH FRS AzHR AzR: 


ilse forme des couleurs orangées (4). On a aussi fait réagir des métadérivés de la forme : 


02 AzO? 4) 
CSH: AZzO? (1) CSHE R A 
R (3) CH* 


dans lesquels R — Cl, Br, SO'H (5) ; ils donnent des jaunes. 

Certaines couleurs acridiques, par exemple la benzoflavine et le jaune d'acridine, sont sus- 
ceptibles d'être modifiées, lorsqu'on les chauffe avec de l’alcool et de l'acide chlorhydrique 
sous pression. Les produits obtenus sont d'autant plus jaunes qu’ils sont plus alcoylés (6) ; 
ils peuvent être employés avantageusement pour la leinture des cuirs comme substituts de 
chrysaniline. 

On obtient encore des couleurs jaunes genre phosphine, en chauffant les sels des auramines 
substituées, par exemple le chlorhydrate de m.-amidophénylauramine avec du chlorure de 
zinc à 170-210 (7). (A suivre.) 


LT 


R. P., 78377 ; 5 juillet 1894 ; Meister. 

R,. P., 7926: : 23 août 1894; Meister. 

R. P., 79585 ; 24 septembre 1894 ; Meister. 

R. P., 79877 ; 18 octobre 1894 ; Meister. 

R. P., 81048: 31 décembre 1894; Meister. 

ei ee P., 79703 ; 15 octobre 1891; Soc. pour l'Ind. Chim. D. P. A., g..9475 ; 25 mars 1895; Soc.pour. 
nd. Chim. 

(7) D. P. À, b.17018 ; ©9 avril 1815 ; Badische. 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 
Par M. Frédéric Reverdin (Suite) (1.) 


Les Farbenfabriken vormals Friedr. Bayer et C° nous ont adressé, depuis notre dernière 
Revue, un grand nombre d'échantillons de matières colorantes nouvelles, et ant complété 
quelques-unes de leurs séries par la création de nouvelles marques, sur lesquelles nous don- 
nerons quelques détails empruntés aux publications de cette maison. 

La série des couleurs de chloramine (1), qui renfermait jusqu'ici un jaune et un orange, 
a été complétée en Mars par un brun, le Brun de chloramine G, qui se fixe directement sur 
coton en bain de savon pour donner une nuance brun clair se rapprochant de l'orange et 
douée d’une grande solidité ; les fabricants recommandent ce brun comme l'une des matières 
colorantes artificielles les plus solides à la lumière, qualité qui est fort recherchée comme l'on 
sait, depuis quelques années. Le Brun de chloramine G, qui constitue le premier brun pour 
coton résistant à l'action du chlorure, peut aussi être employé pour la teinture de la laine et 
de la soie. 

Le Noir foncé direct R, de la même maison, est destiné à compléter la série des Noirs di- 
rects, dont nous avons déjà eu l’occasion de parler (2), et s'emploie de la même manière ; il 
présente l'avantage d'être meilleur marché que Le Voir bleu direct, dont il se rapproche par 
toutes ses propriétés. 

Le Benxo-violet À, est une nouvelle matière colorante substantive, qui fournit sur coton en 
bain additionné de sel marin ou en bain neutre de savon une nuance violet-rouge ; les nuances 
très claires présentent une légère fluorescence ; le benzo-violet tire très bien en nuance foncée 
et égalise bien ; sa solidité, d'une manière générale, est sgale à celle de l'Héliotrope BB, la 
solidité aux alcalis est cependant meilleure. 

A propos des matières colorantes tirant directement sur le coton, la maison F. Bayer et 
Ce attire l'attention des consommateurs sur le fait déja connu qu'on augmente sensible- 
ment la résistance aux agents atmosphériques des nuances obtenues, en les passant en 
bain renfermant du sulfate de cuivre. La Benzo-Azurine G etle Brun Diazoïque R extra se 
prêtent spécialement bien à ce traitement. 

On teindra, par exemple, au bouillon pendant une heure en bain de Benzoazurine G ad 
ditionné de : 


10 c/, de sel de de Glauber 
et 2°/, de savon 

ou en bain de Brun diazoïque R extra additionné de 

10 °/, de sel marin 
on lave bien, puis on passera la marchandise dans un bain frais renfermant 
3 °/, de chromate de potasse 

et 2 o/, de sulfate de cuivre 

en faisant bouillir 4/4 à 1/2 heure : on lave et on sèche. 

Les nuances ainsi obtenues sont remarquables par leur solidité. 

Parmi les nouvelles matières colorantes destinées spécialement à la teinture de la laine, 
nous signalerons le Vert-Lumière solide (liquide ou en poudre), de la maison Bayer et CG. Les 
nuances obtenues avec ces couleurs ont la propriété de conserver à la lumière du gaz le même 
ton vert-jaunâtre qu'à la lumière du jour, qualité qui est souvent requise. Ces verts sont spé- 
cialement recommandés pour l’obtention des nuances mode, soit en pièces, soit sur fibre ; 
combinés avec le jaune de naphtol, ils donnent un vert canari, avec le violet azoïque acide un 
bleu marine solide à la lumière. 

Le Bleu azoique acide À B destiné aussi à la teinture de la laine égalise bien et convient à l'ob- 
tention des nuances mode. On teint la laine par la méthode ordinaire en faisant bouillir pen- 
dant une heure en bain additionné de sel de Glauber et d'acide sulfurique; une addition de 
plus de 2°/, d’acide sulfurique empêche le bain de s’épuiser ; aussi doit-on, dans ce cas, con- 
server les bains de teinture. 

L'£carlate cochenille PS est une matière colorante azoïque qui se prête à la teinture de 
la laine sur laquelle elle fournit une belle nuance rouge écarlate, qui se distingue par une 
grande pureté et une grande vivacité. Elle est destinée à remplacer la cochenille, qu'elle sur- 
passe comme solidité à l'air et à la lumière, elle résiste très bien au soufrage, ainsi qu'aux al- 
calis et aux acides. On teint la laine avec l’écarlate cochenille en faisant bouillir pendant une 
heure en bain additionné de 10 °/, de sel de Glauber et de 2 °/. d'acide sulfurique. 

Le Jaune de chrome R extra est un nouveau jaune destiné à remplacer le bois jaune. On le 
Se 

(1) Voir Moniteur Scientifique 1895, p. 261. 

(2) Voir Moniteur Scientifique 1894, p. 578. 

(3) Voir Moniteur Scientifique 1894, p. 882. 


494 REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 


fixe sur laine préalablement mordancée au chromate de potasse et à l'acide oxalique. A cet 
effet, on fait bouillir pendant une heure et demie en un bain renfermant à 

2 à 4 °/, de chromate de potasse 

et 1 à 2 */, d'acide oxalique 

suivant que l’on veut obtenir une nuance plus ou moins foncée, on introduit la laine dans le M 
bain de teinture neutre à 50°, puis on chauffe lentement au bouillon, on ajoute après une 
demi-heure d'ébullition 4 à 2 °/, d'acide acétique, et l’on fait bouillir encore pendant trois 
quarts d'heure. | 

Il est bon de procéder ainsi à cause de la rapidité avec laquelle tire la matière colorante. : 

Les nuances ainsi obtenues présentent une grande résistance au foulon, même mélangées 
avec du coton blanc, et une très bonne solidité aux alcalis, aux acides, à la transpiration, et 
au soufrage. La solidité à la lumière dépasse celle du bois jaune. 

On peut aussi teindre avec le jaune de chrome R extra en bain acide, et chromer dans un 
bain renfermant 1 4/2 °/, de chromate de potasse. | 

Cette matière colorante peut s'employer encore pour la teinture de la soie, soit direete- 
ment en bain de vieux savon, soit après mordançage au chlorure de chrome. On obtient dans 
le premier cas, des nuances assez solides au lavage à l'eau, et dans le second cas des nuances 
qui résistent fort bien au savonnage. 

La série des sulfone-cyanines (1) a été complétée, en mai 1895, par l'introduction de deux 
nouvelles marques GRezxtra et 5 Extra, qui se fixent sur laine de la manière suivante : On 
entre la laine à 40° dans le bain de teinture additionné de 

10 °/, de sel de Glauber 
et de > °/ d'acétate d’ammoniaque. 

On monte peu à peu la température, dans l'espace d’une demi-heure, à 80-90°, puis on 

ajoute : 

2 °/, d'acide acétique 
et l’on manœuvre la laine pendant une heure sans faire bouillir. S'il est nécessaire de faire 
bouillir, on ajoute encore au bain dès le commencement, 1/2 °/, de chromate de potasse du 
poids de la laine. : 

Ces nouvelles marques se prêtent bien aux combinaisons avec les autres couleurs solides à 
la lumière et au foulon, telles que la chrysophénine,le rouge d'Anthracène (2),la géranine (3), 
le noir pour jute, et les nuances obtenues résistent aux alcalis, à la lumière, à l'air, ete. 

On a trouvé dans la pratique, que les nuances bleu marine et bleu foncé obtenues avec les M 
sulfone-cyanines, sont non seulement plus solides, mais aussi meilleur marché que celles faites M 
par combinaison du vert acide et du violet acide en particulier. 

L'Actien Gesellschaft für Anilin Fabrikation vient d'ajouter à sa série de couleurs directes " 
(A bis) pour coton à diazoter et à développer sur la fibre deux nouveaux produits, le Zleu 
Zambèse B X etle Bleu Zambèse R X. Ces deux nouvelles matières colorantes sont spéciale- 
ment destinées à la production de bleus marine solides au lavage, qu'on obtient en diazotant 
le Bleu Zambèse sur la fibre et combinant ensuite avec l'éther d'amidonaphtol ; avec le 6,-" 
naphtol,on obtient un bleu-marine verdâtre, avec la résorcine un gris-bleu, et avec la toluylène- 
diamine un noir. 

Le Voir Zambèse B et le Noir Zambèse F de la même maison sont des couleurs de la même 
série qui présentent aussi beaucoup d'intérêt pour la teinture directe simple. En traitant les | 
teintures au sulfate de cuivre, elles perdent de leur vivacité, mais elles deviennent excessive - 
ment solides à la lumière ; combinées avec les Bruns Congo G et R, que le traitement au sul- « 
fate de cuivre rend également solides à la lumière, ces noirs fournissent des nuances brun 
foncé et modes absolument solides. | 

En diazotant sur la fibre les teintures au Noir ZambèseB, et combinant avec l’éther d’ami- « 
donaphtol, on obtient un bleu indigo, avec le &-naphtol un bleu foncé terne, avec des mé- 
langes de g-naphtol et de résorcine un bleu noir à vert noir, avec la résorcine un vert russe, M 
et avec la toluylène diamine un noir ; avec le Noir Zambèse F ces mêmes teintures sont bleu M 
foncé, bleu foncé terne, bleu noir à noir bleu, noir bleu et noir foncé. L 


té : 


Cf à 


Les teintures obtenues avec la résorcine ne sont pas tout à fait aussi solides au lavage 
que les autres, mais, par Contre, les nuances sont très belles! 

La marque F se dissout très facilement, mais la marque B étant précipitée par le sel de 
Glauber, il convient d’en éviter un excès lors de la teinture. ù 

La même Société a introduit récemment dans le commerce deux nouveaux colorants pour 
coton désignés sous les noms de Brun cachou 2DX et de Brun cachou 3DX; ces bruns ont 
l'avantage d’être plus résistants à la lumière que les anciennes marques de Brun cachou 2D 


(1) Voir Moniteur Scientifique 1893, p. 609. 

ge ; ad" P 

(2) Voir Moniteur Scienqifique 1894, p. 578. 

(3) Voir Moniteur Scientifique 1895, p. 261. 
4 » P 
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et 3D de la même maison; on peut encore augmenter de beaucoup cette solidité,en employant 
le traitement au sulfate de cuivre, dont nous avons parlé tout à l'heure à l’occasion de la 
benzoazurine. La circulaire recommande de se servir d'un bain frais de 3 à 5°/, et d'opérer 
à 80°, Ce traitement subséquent a l'avantage de rendre en même temps les teintures telle- 
ment résistantes au lavage, qu'elles ne déchargent presque plus sur le blanc. 

La « Manufacture Lyonnaise de matières colorantes » a présenté récemment à sa clientèle un 
nouveau colorant basique : l’Aéliotrope au tannin, qui fournit sur coton mordancé au tannin, 
et à l’émétique un violet rouge très vif. 

La solidité au lavage et à la lumière des teintures sur coton est égale à celle de la safra- 
nine, e£ la solidité à la lumière supérieure à celle du violet méthyle. L’héliotrope au tannin 
se prête également bien à la teinture de la soie, ainsi qu’à l'impression. Avec 3/4°/ de colo- 
rant, on obtient déjà sur coton une nuance fort nourrie. 

Les couleurs diamines (1) de la Manufacture lyonnaise, dont nous avons déjà eu souvent 
l’occasion de parler dans nos précédentes revues, ontété augmentées des marques suivantes : 
Brun diamine B 3 G, Orangé diamine B et Diaminogène extra. 

Le brun diamine B unit très bien ; on le recommande pour la teinture en nuances compo- 
sées, même pour les nuances les plus claires, mais on ne peut pas le diazoter sur la fibre,et il 
est sans intérêt pour la teinture des fibres animales. 

L'Orangé diamine B et le Brun diamine 3 G permettent d'obtenir par combinaison avec les 
marques M ei B, précédemment introduites dans le commerce, des bruns jaunâtres très soli- 
des. Ces deux colorants ont un reflet jaunâtre très recherché pour la teinture des nuances 
dites « couleur cuir » qu'on peut obtenir en combinaison, soit avec d'autres couleurs diamine, 
soit avec du cachou. On les fixe aussi bien sur les fibres animales que sur le coton, mais on 
ne peut pas les ronger comme les Bruns diamine M et B qui se prêtent bien à cette opération. 

Le Draminogène extra nous ramène à la série des produits diazotables sur la fibre, dont 
l'avantage réside dans l'obtention de teintes solides au lavage et aux acides, dans la souplesse 
et la parfaite conservation de la fibre. 

Le Diaminogène extra-diazoté sur la fibre et combiné au f-naphtol fournit, un bleu noir 
solide à l'air e£ à la lumière, et avec la résorcine un noir verdàtre. Les nuances obtenues avec 
le diaminogène sont aussi solides à la lumière, sinon supérieures à celles de l'indigo 

Une autre marque de la même série, le Piuminogènce B, fournit des nuances un peu moins 
solides, mais on peut la recommander spécialement pour les noirs. 

Nous trouvons dans la Fürber-Zeitung du D' Lehne (2) un excellent article de A. Æertesz, 
sur la fixation des couleurs diamine par le traitement après teinture avec des sels métalliques, qui 
fournit des renseignements précieux sur ce genre d opération et dont voici la teneur : 

« La fixation complète sur la fibre du coton des colorants directs qui les rendent entière- 
ment solides au lavage est un des problèmes de la teinture du coton qui n'est pas encore 
entièrement résolu. 

Il a été cesendant partiellement résolu par l'introduction du procédé de diazotage et de 
développement sur la fibre de certaines couleurs diamine qui, en augmentant sensiblement 
l'intensité des nuances, les rend solides au lavage ; maisle nombre de ces matières colorantes 
est encore insuffisant pour produire toutes les nuances demandées en teinture; on ne peut 
obtenir couramment que certaines nuances de grande consommation, telles que les rouges, 
les bleus, les noir-bleu, les noirs et les bruns, et ce procédé rend d'excellents services pour 
ces nuances. 

Le mordancage préalable du coton, généralement employé pour d’autres produits, ne 
donne pas de résultats encourageants pour les colorants directs. 

Dans des cas isolés, comme par exemple pour le Rouge solide diamine, on remarque une 
affinité plus grande pour le coton mordancé au bichromate ; mais si ces teintes présentent 
une plus grande solidité au lavage sur colon mordancé que sur coton non mordancé, elles 

_ déchargent presque autant en nuances foncées. 

On obtient une meilleure fixation des couleurs diamine par un traitement du coton après 
teinture avec des sels métalliques, quoique les résultats ne soient pas encore parfaits dans 
tous les cas. 

Le traitement aux sels métalliques des nuances obtenues avec les couleurs directes a été 
signalé pour !a première fois dans un brevet des « Farbenfabriken vormals Fried. Bayer 
et C° » au sujet de la Benzo-azurine. Le brevet en question se base sur le fait que les nuances 
obtenues avec certaines matières colorantes dérivées des éthers diamidodiphenoliques telles 
que les Benzoazurines G et 3 G, l'Héliotrope, etc., deviennent solides au lavage par un 
traitement subséquent aux sels de cuivre, de zinc ou de nickel. s 

Un autre brevet de la Maison Meister Lucius et Bruning (revet anglais, n° 15326, 1893) 


l'O EUM 
ar (UN PS 


(1) Moniteur Seientifique 1894, p. 579. 
(2) Fârber- Zeitung 1894, n0 5, p. 65, et n° 6, p. 66. 
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comprend la fixation par un passage aux sels d'oxyde de chrome, des nuances obtenues avec” 
toutes les matières colorantes directes renfermant dans leur composition l’acide salicyliquem 
les acides ortho et meta-crésotiniques, l'acide oxynaphtoïque, les acides mono et disuifo-. 
niques du dioxynaphtalène 1.8. Les sels d'oxyde de chrome sont recommandés pour Ce 
traitement, et le chlorure basique de chrome s'y prête tout spécialement. | 

La maison Cassella et Ce avait déjà recommandé en janvier 1892 le traitement aux sels 
d'oxyde de chrome, et spécialement au fluorure de chrome (dont l'effet est au moins égal 
à celui du chlorure basique de chrome), des teintures obtenues sur coton avec le rouge 
diamine solide; elle recommandait plus tard ce même traitement pour les teintures obtenues : 
avec le Bronze Diamine G. 

Cependant ce procédé ne pouvait être recommandé d’une facon générale, car s’il aug- 
mente la solidité, il ne la rend pas absolue. 

[1 faut attribuer ceci à une particularité des colorants directs, qui constitue la plus grande 
difficulté pour leur fixation; c'est qu’il est moins difficile de les fixer que de diminuer leur 
extraordinaire affinité pour la fibre du coton. Si la teinte perd seulement des traces du 
colorant, ces traces suffisent pour teinter le coton blanc lavé en même temps, et ilen résulte 
que dans certains cas, la solidité au foulon n’est pas suffisante. 

Le traitement au chrome après teinture ne pouvait donc être employé avec avantage que 
dans des cas isolés ; pour le Rouge solide diamine, par exemple, en remplacement du bois de 
Santal dans la teinture des chaînes pour peluches. (lutre le passage en sulfate de cuivre des 
matières colorantes dérivées de la dianisidine, et le passage au chromate des couleurs four- 
nissant des laques de chrome, un autre procédé de fixation d'un nouveau groupe de couleurs 
directes paraît présenter un certain intérêt. , 

Il concerne les matières colorantes introduites depuis quelque temps par la maison 
Léopold Cassella et C° sous les dénominations de Noir foncé diamine 00 et SS. Cette fixation 
repose sans doute sur un effet d'oxydation, car on obtient Île même résultat avec une modi- 
fication plus ou moins grande de la nuance avec tous les oxydants, comme le sulfate de 
cuivre, le chlorure de fer, le ferrocyanure de potassium ; plus l'oxydant est fort, plus la fixa- 
tion est complète. 

Le traitement au bichromate produit un effet analogue — mais toutefois moins prononcé 
_surles Bruns Diamine M à B. Pour ces produits un mélange de bichromate et de sulfate de 
cuivre donne de meilleurs résultats. 

Nous allons passer en revue les différentes couleurs diamine pour lesquelles un traitement 
après teinture peut être avantageusement employé. 


1. l'raitement au sulfate de cuivre. 


On l’exécute en passant la marchandise teinte pendant 1/4 d'heure à 1/2 heure dans un 
bain bouillant ou à 80° renfermant suivant l'intensité de la nuance 3 à 5 ‘/, de sulfate de 
cuivre 

Pour la teinture en pièces, un passage au foulon suffit. : 

Ce traitement produit un effet avantageux pour les produits suivants : 

Bleu brillant Diamine G. — Ce produit dérivé de la dianisidine donne par le traitement en 
question une nuance plus terne, la solidité au lavage augmente, et la solidité à la lumière 
devient très bonne. 

Noirs foncés Diamine SS et 00.— La solidité au lavage et au foulon devient excellente ; 
même en les lavant énergiquement, les teintures ne tachent pas le blanc. La teinte brunit 
cependant sensiblement; ce traitement est donc moins recommandable pour le teinture en 
noir avec ces produits; par contre, il rend de bons services pour la teinture en bruns très 
foncés mélangés avec les matières colorantes brunes suivantes. | 

Bruns Diamine M et B. - Ces deux marques fournissent directement des nuances fort inté= 
tessantes, d'autant plus que ce sont parmi les matières colorantes directes de celte nuance 
celles qui résistent le mieux à la lumière. Le Brun B résiste le mieux, même en nuances 
claires, tandis que la marque M se prête mieux à l'obtention des nuances foncées. 

Par le traitement au sulfate de cuivre, on augmente encore la solidité à la lumière, et la 
solidité au lavage s'améliore sensiblement; on obtient cependant des résultats encore meil- 
leurs par un traitement avec moitié sulfate de cuivre, et moitié bichromate de potasse. 

Orange Diamine B.—La nuance brunit sensiblement; la solidité au lavage et à la lumière 
devient meilleure. 

Brun Diamine 3 G. — 11 se comporte comme le précédent. 

+ Bronze Diamine G. — La nuance brunit, et la solidité au lavage et à la lumière augmente 
très sensiblement. ; { 

Jaune Diamine N.— La nuance devient plus terne et plus orange, la solidité au lavage et 
à la lumière est très bonne. à 
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Par le mélange de ces colorants, on peut obtenir une grande série de nuances très solides 
particulièrement dans les tons brun-jaune, bruns et brun foncé. 

L'effet du traitement au sulfate de cuivre n’est pas le même sur le Bleu brillant Diamine G, 
et sur la Benzoazurine, que sur les colorants noirset bruns, en ce sens qu'il s’agit pour ceux- 
ci probablement d’une fixation par oxydation. C’est ce qu’il faut conclure du fait que les 
nuances des colorants bleus cités ci-dessus changent sensiblement au savonnage, tandis que 
celles des noirs et bruns ne changent même pas par le savonnage le plus énergique. 


IL. Zraitement au fluorure de chrome. 


On l'exécute en traitant la marchandise après teinture au bouillon pendant 1/4 à 
1/2 heure dans un bain renfermant du fluorure de chrome. Pour des teintes foncées, 3 °, 
suffisent; pour des teintes claires, on emploie la même quantité de fluorure que de colo- 
rant. Une teinte à 1/2 0/0 de colorant demande, par exemple, 1/2 0/0 de fluorure de chrome. 

Le traitement au fluorure de chrome produit un effet sur les colorants suivants : 

Rouge solide Diamine F. — Les teintes deviennent sensiblement plus solides au lavage, et 
elles tachent moins le coton blanc lavé en même temps que les teintes primitives. 

Par contre, les teintures traitées au fluorure de chrome ne sont pas tout à fait aussi solides 
à la lumière que celles qui n’ont pas été traitées, Le traitement,pour ce qui corcerne le Rouge 
diamine est indiqué, comme cela a été dit plus haut, lorsqu'il s'agit de la teinture des chai- 
nes pour peluches en remplacement du bois de Santal. 

Bronze diamine G. — Les teintures deviennent solides au lavage et au foulon et même en 
nuances foncées ; elles ne tachent que très peu le blanc. 

Brun diamine M et B. — La solidité au lavage devient sensiblement meilleure. 

Jaune diamine N. — La solidité au foulon s’améliore. Les teintures destinées à être trai- 
tées au fluorure de chrome peuvent être nuancées avec toutes les autres couleurs diamine, le 
fluorure de chrome n’ayant pas d'influence sur les nuances ; c'est cependant seulement pour 
les colorants cités qu'on observe une fixation sensible. 


II. — Traitement au Bichromate de Potasse. 


On l'exécute en faisant bouillir la marchandise teinte pendant 10 à 15 minutes avec 
3 à 4°/, de bichromate de potasse. Pour la pièce, le traitement au bichromate peut se faire 
dans l'appareil habituellement employé pour le chromatage. Il est bon de n'opérer qu'avec 
addition de sulfate de soude ou de sel et, en l'absence de soude, les teintures destinées à être 
passées au bichromate, la présence d'un alcali dans les tissus ou dans les fils pouvant contra- 
rier l'effet du bichromate. 

Ce traitement a une action avantageuse pour les produits suivants : 

Noir foncé diamine SS.— Un noir à 5 ou 6 °/, traité au bouillon pendant 15 minutes avec 
40}, de bichromate de potasse, devient très solide au lavage et au foulon. Ge noir ne teint le 
blanc que d’une façon insignifiante, et ii est solide aux acides. IL est vrai qu'en diazotant et 
développant en diamine, on obtient un noir aussi solide avec seulement 3 °/, de Noir SS, ou 
pour faire un noir plus beau avec 4 °/, de Noir diamine BO ou BH. Mais, si l'on veut éviter le 
diazotage et le développement, le traitement au bichromate peut avoir son intérêt. 

On emploie cette méthode, par exemple, pour la teinture des fils à coudre en coton et en 
lin : les teintes sont non seulement plus solides que celles obtenues avec le campèche, mais elles 
ont, en outre, la particularité de se laisser coudre avec plus de facilité, de mieux glisser. 

Noir foncé diamine 00. — I] se comporte, au point de vue de la solidité, comme le Noirs, 
mais la nuance chromatée est moins avantageuse. 
 Bruns diamine ‘ et B. — Le bichromate seul a bien une action, mais un mélange de 
parties égales de bichromate de potasse et de sulfate de cuivre produit un eflet bien supérieur. 
On emploie autant de sulfate de cuivre et de bichromate qu'on a employé de colorant. Pour 
une teinture à 4 °/,, par exemple, on emploiera 2 °/, de bichromate de potasse,et 2 */, de sul- 
fate de cuivre. 

Les colorants du groupe IT, pouvant être fixés par des oxydants, peuvent être combinés 
avec du Noir d’aniline ou de Cachou. 

Comme fond pour Noir d'aniiine, le Noir foncé diamine SS s'est montré supérieur au Noir 
diamine RO, surtout employé jusqu'ici comme fond : d’abord, parce que le produit permet de 
donner un fond aussi foncé qu'on veut, et ensuite parce que l'oxydation du Noir d’aniline, 
respectivement le passage au bichromate, fixe très bien le fond de Noir SS ; on obtient par 
exemple de très beaux résultats avec un fond de 4 °/, noir SS remonté avec du mordant 
d'aniline à 3° Be, 

Les colorants du groupe IT peuvent aussi être ajoutés directement au bain de Cachou. En 
fixant le Cachou, on fixe aussi les Noirs diamine et les deux Bruns cités ci-dessus en teintes 
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parfaitement solides au lavage. Elles déchargent cependant un peu plus quele Gachou naturel, è 


quoique très peu, même par un lavage énergique. 

On procède en garnissant le bain de teinture avec du Cachou, du Brun diamine M ou B, 
seuls ou mélangés avec les Noirs foncés diamine 00 et SS$, et 15°, de sulfate de soude. On 
entre au bouillon,et on laisse la marchandise dans le bain comme d'habitude pour le eachou. 
Puis on fixe la nuance au bouillon sur un second bain avec un mélange de bichromate de 
potasse et de sulfate de cuivre. 


L’avantage de ce procédé réside dans la facilité d'obtenir par une seule teinture des nuan- « 


ces brun foncé très nourries ; pour arriver au même résullat avec le Cachou seul, il faut 
faire plusieurs teintures, et remonter au fer, respectivement au campêche. 

I faut noter que les teintures faites avec addition de Brun diamime B sont plus solides aux 
acides que celles faites avec le Brun diamine M et qu'on peut employer en même temps, pour 
jaunir, le Jaune solide diamine B ou le Jaune diamine N. 

Pour la teinture continue, il sera toujours plus avantageux, pour ne pas influencer le bain 
de teinture, de faire le traitement après teinture sur un second bain. 

La question de savoir s’il convient ou non de donner un traitement après teinture dépend 
naturellement des exigences. 

A l'exception du Bleu brillant diamine G, dont la nuance change par le traitement après 
teinture, on obtient avec tous ces colorants des teintes qui peuvent être soumises au lavage le 
plus énergique, sans que la nuance ou l'intensité changent sensiblement. 

Lorsqu'il s’agit d'obtenir des teintures ne teignant pas le coton blanc au lavage ou au 
foulon, on emploie de préférence les Noirs foncés diamine SS avec traitement au bichromate 
de potasse, le Brun diamine B avec traitement au bichromate etisulfate de cuivre, le Bronze 
diamine G. 

Les teintures ainsi obtenues peuvent rendre de bons services pour les fils pour tissage, 
tissus de lin, fils à coudre, bonneterie, etc. » 


Nous indiquerons comme de coutume, dans le tableau suivant, les principales réactions . 


des matières colorantes dont nous avons eu entre les mains les échantillons-nature en même 
temps que les renseignements sur leur emploi en teinture qui ont servi pour cette Revue. 


TABLEAU 
indiquant les principales réactions de quelques-unes des matières colorantes 


dont il est question dans la présente revue. 
qq 


| 
SOLUTION AQUEUSE ADDITIONNÉE 
NOM ASPECT SOLUTION | dans l'acide | 
FABRICANT ds Pin: 
BÊTE ne acide chlo-| de soude |decarbonate| sulfurique | 
commercial du produit | aqueuse rhydrique | caustique de soude | concentré | 
en excès en exCès en excès 
Re ns SR GE ee pme RETRACE Neo nee | 
Vert lumière |Fried.Bayer| poudre verte jaune pas de chan-|pas de chan-| jaune 
solide et Co vert bronzé gemenut,puis|gement, puis 
léger ppité | léger ppité 
Ecarlate et » poudre rouge  |pas de chan-|  brunit pas de chan- rouge brun 
cochenille P.S. rouge orange gement gement 
Noir ZambèseB|Aktien Gesel-| poudre bleue précipité en|pas de chan-|/pas de chan- bleu 
chaft für gris noir verdatre |floconsbleus gement,puis|gement,puis| verdätre 
Anilinfabri- précipité flo-|précipité flo- 
kation conneux bleu |conneux bleu 
F ) » violet-rouge D vire au violet|vire au violet ) 
bleu, puis | bleu, puis 
précipite en |précipite en 
flocons bleus|flocons bleus 
Bleu Zambèse ) poudrenoire|violet-rouge|vire au bleu|pas de chan-| pas de bleu 
RX gement,puis|changement 
précipite 
BX violet-bleu | vire très [rougit, puis|pas de chan-| bleu-vert 
» » lègèrement | précipite |gement, puis 
au bleu |légèrement | léger ppité 
; vire légère-|pas de chan- violet 
Brun cachou D poudre jaune-brun | gris vert ment au |gement,puis » 
2DX brune puis brun rouge,| précipite 
précipite | puis préci- 
pite, le li- 
quide res- 
: tant rouge 
3DX D » » ) ) D) 
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NOTICE SUR UNE LEVURE A ATTÉNUATION-LIMITE TRÈS ÉLEVÉE 


Par MM. Van Laer et Denamur 


I. LEvVURES pes TYPES SAAZ, FROHBERG, BURTON. — ATTENUATION-LIMITE 


Dans un travail que l’un de nous a publié l'année dernière (1), il a été établi entre autres 
faits : 

1°) Qu'il existe dans les levures industrielles des races donnant lieu, dans les moûts de 
bière dont la diastase a été détruite par l’ébullition, à une atténuation identique à celle des 
levures Saaz ( à faible atténuation) et #rohberg (à atténuation plus forte) de la station scien- 
tifique de brasserie de Berlin. 

99) Que les levures employées dans les levains de fermentation haute (levures de Burton 
notamment), renferment souvent des races capables de pousser l’atténuation des moûts 
bouillis plus loin que la levure Frohberg classique. 

30) Qu'il y a entre la levure de Saaz et la levure de Frohberg, comme entre celle-ci et les 
levures du type Burton, des races d’atténuation intermédiaire. 

Dans le même travail : 

4°) On désigne sous la dénomination d’atténuation-limite (Endvergärungsgrad) l’atténuation 
maximum à laquelle une levure peut donner lieu dans un moût de bière déterminé et exempt 
de diastase. ; 

L’atténuation-limite est indépendante, comme on le sait, des conditions d'aération, d'agi- 
tation, de température du liquide sucré, ainsi que des quantités de levure employées. 

Pour un même moût, elle ne varie qu'avec la nature de la levure, ou plutôt des hydrates 
de carbone solubles qu’elle est capable de faire fermenter. 

5°) On classe les levures d’après leur atténuation limite : 

a) En levures du type Saaz, où levures à faible atténuation. Cette catégorie comprend tous 
les férments alcooliques, dont l’atténuation-limite est identique à celle de la levure Saaz. 

b) En levures du type Frohberg, où levures à atténuation moyenne. Sous cette rubrique 
sont rangés tous les ferments dont l’attention-limite est identique à celle de la levure de 
Frohberg. 

c) En levures du type Burton, ou levures à atténuation plus forte que les levures du type 
Frohberg. | 

6°) Les levures à atténuation-limite intermédiaire sont désignées sous les rubriques de 
levures Saaz-Frohberg (2) ; Frohberg-Burton. 

Rappelons que les différences que manifestent entre elles les levures de ces types, sont 
constantes, quelle que soit la constitution du moût non diastatique employé. Ce travail ayant 
pour objet de démontrer qu'il existe des races de levure à attéauation limite plus forte encore 
que les levures Purton (Levure Logos), nous proposons de substituer au type Burton, le type 
Logos. Les levures du type Burton, ainsi que les levures Frohberg-Burton deviennent alors 
levures Frohberg- Logos. 


IL. DÉTERMINATION DE L'ATTÉNUATION-LIMITE D'UNE LEVURE 


Lorsqu'on a à sa disposition des levures Sauz, Frohberg, Logos authentiques, il est facile 
d'établir le type auquel appartient une levure donnée, en comparant son atténuation-limite à 
celles que donnent, dans le même moût, les races Sauz, Frohberg, Logos. 

Pour cela, on se base, lorsque tout signe de fermentation a complétement disparu, sur l'un 
des criteriums suivants : densité réelle ou apparente, réduction où polarisation des bières 
produites avec ces levures. 

Dans ces recherches, nous nous sommes généralement bornés à établir les polarisations 
relatives des bières produites à la température de 30° C. avec des cellules jeunes, fraichement 
rajeunies. 

Cette méthode est d'exécution plus facile que celle qui consiste à traiter par l'alcool le 
liquide fermenté par la levure dont on cherche à déterminer le type, à précipiter par l’éther 
et à essayer de transformer le sirop obtenu en isomaltosazone. D’après Arminius Bau, la for- 
mation de cette osazone indiquerait qu'on se trouve devant une levure du type Saaz ; l'ab- 
sence de ce composé apprendrait, au contraire,s’il est bien vrai que les levures du type Froh- 
berg fermentent tout l'isomaltose, qu’on a affaire à une espèce d’atténuation-limite plus élevée. 


Quoiqu'il en soit, ce procédé ne tient compte que de l'ancienne classification des espèces 
EE —  ——————————————— 
(1) H. Van Laer.Studies on secundary fermentation and Frets Transactions of the Institute of Brewing, v.XIl 
. 55. Londres 1894 et Mon. scientif. Juillet 1894. (Voir aussi La Bière, Mars 1894.) 
(2) Les levures du pays de Liège ocntiennent des races Saaz-Frohberg. 
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en levures Saaz et levures Frohberg. Il devient insuffisant, maintenant que nous savons qu'il 
existe des levures à atténuation-limite beaucoup plus élevée que celle qui est propre aux 
levures Frohberg. 


III. ORIGINE DE LA LEVURE Louos 


La brasserie de Logos et Ci°, à Rio de Janeiro, emploie pour ses fermentations une levure 
spéciale d'origine inconnue, mais provenant probablement des cannes à sucre. 

Cette levure travaille à haute température et d'une facon énergique. Cette pratique est 
nécessaire pour prévenir, sous le climat brésilien, l'envahissement du moût par les bactéries. 

Elle ne monte pas à la surface du liquide en fermentation, mais se dépose, comme la 
levure basse, au fond des cuves ; cependant, la bière qu’elle donne a un cachet de bière de 
fermentation haute. 

Nous sommes parvenus, grâce à l'obligeance de MM. Logos et Ci, à nous procurer un 
échantillon de cette levure. Nous en avons isolé plusieurs races ; l’une d'elles appartenait au 
type Saaz, plusieurs autres au type Frohberg ; une troisième, dont l’étude fait le sujet du pré- 
sent Mémoire, possédait la propriété intéressante de pousser la fermentation beaucoup plus 
loin que la levure Frohberg, et constituait ainsi un type spécial inconnu dans la littérature. 

Nous le désignerons sous la dénomination de levure Logos. Cette race présente la forme 
d'un Pastorianus, dont les cellules se tiennent agglomérées en paquets. Ceux-ci sont tellement 
volumineux, qu'on peut les voir facilement à l'œil nu. Ces paquets rameux sont très denses, 
et collent au fond et sur les parois du vase où s’est faite la fermentation. La bière qui en 
résulte se clarifie donc très vite. Ajoutons que dans toutes les fermentations auxquelles elle a 
donné lieu, cette race, quoique possédant une très forte atténuation-limite, s'est coemportée 
comme une levure très lente à énergie fermentescible plus faible que les levures de Saaz et 
Frohberg. 


IV. ATTÉNUATION-LIMITE DE LA LEVURE LOGOS 


Les expériences suivantes font ressortir la propriété fondamentale de la levure Logos : 

1°) Nous avons laissé fermenter à 30° C. un même moût avec les levures Saaz, Frohberg ct 
Logos. Quand tout signe de fermentation eut disparu, nous avons analysé les bières pro- 
duites, et nous avons obtenu : 


Bières failes avec 


| 


Moût primitif] Levure Saaz [Levure Frohberg [Levure Logos! 


Levure mire 


Densités pour les bières appa- 


PONTS RENE UE 1.041718 1.01866 1.014510 « 4.011902 
Polarisations (tubes de 100 

mill. échelle de saccharose)| 35.90 16.81 12.82 8.88 11296 
100 cc. d: liquide réduisent 


QUIL QUELS. RSS. 43762dextrose Libre 0.641 0.476 


Nous donnons en même temps, pour fixer les idées, la polarisation correspondant à l’atté- 
nuation-limite d'une levure de l’ancien type Burton. (Frohberg-Logos) ; | 
29) Expérience analogue dans laquelle nous ne faisons mention que de la polarisation. 


Moût primitif Levure Saaz Levure Frohberg Levure Logos 
Polarisations après fermentation complète. 38,98 18.18 14.03 10.05 


3°) Autre exemple : Moût brassé avec du malt séché à l'air, saccharifié à 60-610 C. et puis 
bouilli : 


Résultats 
Moût primitif Levure Saaz Levure Frohberg Levure Logos 
Polarisations après fermentation complète. 44.64 LUE 11.61 9.59 


On voit par ces diverses expériences, que la levure « Logos » pousse l'atténuation notable- 
ment plus loin que les levures du type Frohberg. Elle constitue donc, au point de vue de 
l'atténuation, une espèce bien distincte de celles qui sont connues jusque maintenant. 


V. — Attlénuation-limite des systèmes de levures : SaazHLocos. — FRouBERG—+ Locos : V4 levure 
LoGos étant employée en très minime quantité (1 : 5000) par rapport aux levures Saaz et 
FRONBERG, 


L'un d’entre nous a démontré, dans le Mémoire dont il a été question plus haut, que l'at- 
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ténuation-limite d’un mélange de levures est celle de la levure la plus atténuante du système. 
Cette loi a été établie au moyen des combinaisons suivantes : 

Saaz + traces Frohberg. 

Frohberg + traces Burton. 

Saaz + traces Burton. 

Voyons si elle se vérifie également pour les combinaisons Saaz + Logos ; et Frohberg + 
Logos. 

Pour cela, ensemencons des échantillons du même moût non houblonné, et bouilli avec les 
levures suivantes : 

Saaz, Frohberg, Logos, Saaz + Logos ; Frohberg + Logos. Au bout de huit jours de fer- 
mentation à 30°C, les levures Saaz, Frohberg et Logos ont atteint les unes après les autres 
leur atténuation-limite ; les combinaisons S + Let F+ L ne sont plus que peu éloignéas de 
l’atténuation-limite correspondant à la levure Logos. C'est ce qu'attestent les résultats sui- 
vants : 

Moût Saaz Frohberg Logos Saaz et Logos Frohberg et Logos 
Polarisations au bout de 8 jours 35-40-01 12:82 8.88 9.49 9.34 

Ajoutons que les fermentations Saaz-Logoz et Frohberg-Logos ont marché plus lentement 
que les fermentations Saaz et Frohberg. 

En effet, alors qu'au bout de six jours, les levures Saaz et Frohberg avaient déjà dans 
l'expérience précédente, atteint leur atténuation-limite,les combinaisons SL et FL n’accu- 
saient respectivement comme polarisations que 12.92 et 11.31. La levure Logos est, nous 
l'avons dit plus haut, une levure à faible énergie fermentescible ; sa marche retarde celle du 
système dont elle fait partie. 


VI. — La partie du moût respectée par la levure Locos ne fermente plus, ni par la levure 
Saaz, ni par la levure’ FROUBERG, n? par la levure Locos. 


C’est ce que montrent les polarisations suivantes : 
Bière Logos Bière Logos et Levure Saaz Bière Logos et Levure Frohberg Bière Logos 
et Levure Logos 

Polarisations.. 8.28 8.48 8.43 8.28 

Ces nombres se rapportent à une bière fermentée avec la levure Logos pasteurisée, puis 
ensemencée à nouveau, une partie avec de la levure Zogos fraiche, une seconde avec de la 
levure Ærohberg fraiche, une troisième avec de la levure Saaz jeune. Après huit Jours d’expo- 
sition à 30°C, le pouvoir rotatoire de ces liquides n’a pas varié, L'augmentation très minime 
constatée pour les levures Saaz et Frohberg est due au moût introduit dans la bière Zogos 
avec la semence. 


VII. — En présence d'amylase, les parties du moût bouilli, respectées par SAAZ, FROHBERG el 
Logos continuent à fermenter,mais laissent un résidu qui ne disparait plus que péniblement, 
même après une nouvelle addition de diastase: 


Une partie du moût qui nous a servi dans l'expérience IV (3°) n’a pas été portée à l'ébulli- 
tion, mais filtrée à 60°C, refroidie, puis divisée en trois lots qui ont été ensemencés l’un avec 
de la levure Saaz, le second avec de la levure Frohberg, le troisième avec de la levure Logos. 

Après fermentation, les bières ont accusé les polarisations suivantes : 

Mout primitif Saaz Frohberg Logos 
Polarisations....,....... 44.64 2,17 2.32 A I74 

On a alors ajouté aux trois bièresle même volume d'une solution fraichement préparée de 
diastase. Après trois jours. les polarisations n’ont diminué que d’une facon insignifiante. Elles 
sont devenues. 

( Saaz Frohberg Logos 
2.54 2.22 1.64 
VIII. — La Levure Loos et les théories de la transformation de l’amidon sous l'influence de 
la diastase du malt. 


La théorie des amyloïnes de MM. Brown et Morris, qui admet, comme on le sait, l'existence 
entre la maltose C'2H#0!1 et la dextrine stable (C!2H20011%20(K3:36— 0 (1) [a], — 195) de toute 
une série de composés que l’on peut envisager comme des combinaisons de maltose et de 
dextrine répondant à la formule générale (n C'?2H??0" + m CH*#0"), d'autant moins 
facilement fermentescibles, qu’elles sont plus pauvres en maltose, mais transformables inté- 


(4) Pouvoir réducteur par rapport à la dexvwrose (K dextrose — 100). 


OT 
’ 
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gralement en maltose sous l’action de la diastase, rend parfaitement compte des différences 
que manifestent dans le même moût bouilli les levures Saaz, Frohberg, Logos, et les types. 
intermédiaires. | 

Depuis la découverte par Lintner, parmi les produits de dislocation de l’amidon, d'un sucre 
qui serait identique à l'isomaltose que Fischer a obtenu par l’action de HCI concentré sur le” 
glycose ordinaire, la vogue des biochimistes est à la théorie allemande (1) de la saccharifica-" 
tion. : 

Celle-ci admet que la molécule d’amidon se simplifie graduellement par des hydratations 


nécessaires en passant par les phases suivantes : (2 
Amylodextrine...4........... (C'2H°000)81 TR = O [ajo = 1966! 
Erythrodexirine,22.47 2-0: (G'2H22010)18  H20 [R? — 1 le) » — 19% 
AchrOOUBxErINE NS 1 [ (CH#*0"0)$ —E H?20 [R — 10 [olo — 192 

Id. IT (3) (G2H?0} —E H?0 [R — 30 [4j — 178) 
I80mA 0e AOSRR ERREURS C'2H#0' (R — 80 [4]? — 140] 
Maltongrss. Van es 466 0 CMOS ES RNNNRRNS 


L’hydratation des différentes molécules d’amidon ne procédant pas pour {outes en même” 
temps, il en résulte que,si au moment où le moût ne donne plus de coloration avec l’iode, on 
détruit la diastase par l'ébullition,on obtiendra un liquide qui, au point de vue hydrocarboné, 
pourra être considéré comme un mélange d'achroodextrine, d’isomaltose,et de maltose. 

A ces composés, il faut naturellement ajouter, si l'on opère avec du malt, les sucres pré- 
existants dans celui-ci, saccharose, dextrose, levulose. | 

L'expérience ayant démontré que,dans les fermentations mises en marche avec la levure de 
Saaz, la maltose et une partie de l’isomaltose disparaissent, alors que les levures de Frohberg 
décomposent complètement l’isomaltose, A. Bau (4) et Munsche (5), pour expliquer cette 
inégale fermentiscibilité d'un même composé, admettent l’existence dans le moût de deux 
isomaltoses, l’a et la f-isomaltose,ayant sensiblement le même pouvoir réducteur et rotatoire 
spécifique que l’isomaltose de Lintner. 

La $-isomaltose donnerait également une osazone dont la forme cristalline, la solubilité, 
la couleur, et le point de fusion seraient identiques à l'isomaltose de Lintner. La g-isomaltose 
ne se différencierait donc de l’«-isomaltose que par son infermentescibilité par les levures 
de Saaz (6). l 

Dautres auteurs, parmi lesquels Prior (7), se basant sur la quasi-identité de propriétés. 
chimiques qui exi entre l’isomaltose de Lintner et la $-isomaltose, révoquent en doute 
l'existence de cette dernière, et attribuent la faible atténuation des levures de Saaz à une 
action fermentative partielle à l'égard de l’isomaltose. 

Prior rappelle à ce sujet que E. Fischer et Thierfelder (8), en opérant sur des sucres chi- 
miquement purs, ont montré qu'il existe des sucres qui, sous l'influence de certaines levures,“ 
ne fermentent que partiellement. Ainsi, lorsque le S. ellipsoïdeus 1 de Hansen fait complète= 
ment disparaître au bout de huit jours le d.-galactose, les levures de distillerie ne le décom- 
posent que partiellement. Le S. productivus agit de même vis-à-vis de la saccharose. 

Prior se demande après cela, pourquoi les levures de Saaz ne se comporteraient pas de la. 
même façon à l'égard de l’isomaltose de Lintner. 

Le savant directeur de la station scientifique de brasserie de Nuremberg aurait dû com-. 
pléter sa citation en disant que L. Fischer et Thierfelder ont opéré dans ces expériences 
avec des solutions d’eau de levure additionnée de 20 °/, du monosaccharide ou disaccharide 
étudié, c'est-à-dire avec des solutions d’une concentration que les hydrates de carbone s0o- 
lubles du moût sont loin d'atteindre. Pour que Prior pût tirer argument des résultats de 
Fischer et Thierfelder, il aurait fallu que ces auteurs eussent opéré avec des solutions de très 
faible concentration. 

Pour nous,une levure attaque un sucre ou ne l'attaque pas. | 

Les levures qui ne détruisent un composé ternaire que partiellement, s’arrêtent dans leur 
action fermentative, parce que la concentration de la solution sucrée ou la valeur nutritive 
—_———————— 

(1) Berichte 1893. p. p. 2.533-2.547. 

(2) Pouvoir réducteur par rapport à la maltose (R maltose — 400). 

(3) Celle-ci de découverte récente : Zeitschrift für das Gesammnte Brautwesen 1894, p. p, 339-340. 

(4) Wochenschrift für Brauerei 1894, n° 93, p. 1366. 

Fs Wochenschrift für Brauerei 1895, no 44, p. 1376. : 
ne (6) Bau a tout récemment décrit la préparation de la B-isomaltose dans le n° 19 du Wochenschrift für 

raueret. 
(7) Prior.-Erwiderung auf die Abkandlung von Munsche in der Wochenchrift für Brauerci 1895 etc.Bayerisew 
chen Brauer Journal, Mars 1895. ; 
(S) Berichte der deutchen chemischen Gesells, 1894, p. 2023. 


n ONE. 4 Pa] LL -E here 
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du milieu sont défavorables. Les levures de brasserie fermentent complètement les solutions 
de saccharose à 20 °/, dans l’eau de levure, mais ne décomposent ce sucre que partiellement 
lorsque la concentration est de 30 °/,,ou lorsque les conditions de nutrition font défaut. Ce 
n’est à coup sùr pas une raison pour les considérer comme des ferments ne détruisant la 
saccharose qu’en partie. Si l’on songe, de plus, que ce nombre de 30 °/, n'a rien d'absolu, et 
que le point de concentration d’une solution sucrée après lequel un ferment alcoolique, 
d'abord destructeur total, devient destructeur partiel, varie avec la nature du sucre et les 
conditions de nutrition du milieu de culture, on ne peut attribuer à ce fait l'importance que 
Prior veut bien lui donner. 

Remarquons ensuite, que si les différences observées dans les atténuations-limites des 
levures Saaz et Frohberg trouvent, comme le veut Prior, leur explication dans la fermenta- 
tion partielle d'un même corps, il n'y à aucune raison pour admettre que la levure Logos ñe 
fermente pas à son tour une partie de sucre réservé par la levure de Saaz pour la levure de 
Frohberg. En d’autres termes, une bière complétement fermentée avec une levure Frohberg, 
pourrait contenir encore, dans cette hypothèse, une fraction de ce composé attaquable par- 
tiellement par les levures Saaz et Frohberg,et que la levure Logos serait seule capable de 
faire disparaitre définitivement. 

Mais consultons l'expérience. 

Si, à de la bière fermentée complètement avec la levure Frohberg,et contenant encore des 
cellules de cette dernière, nous ajoutons, après l'avoir stérilisé, le même moût fermenté avec 
la levure Saaz. nous allons voir la fermentation reprendre et se continuer,jusqu'à ce que les 
hydrates de carbone fermentescibles par la levure de Frohberg et introduits avec la bière 
Saaz, aient disparu à leur tour. 

11 résulte de là que la levure de Frohberg est encure capable de décomposer une certaine 
portion de la substance qu'elle a fait disparaître dans le premier cas. On ne peut donc pas 
dire qu'il restait dans le moût fermenté avec la levure de Frohberg un sucre identique à 
celui qu'elle a décomposé d’abord, maïs que la levure Logos détruirait complétement. Il faut 
plutôt admettre que la partie fermentiscible par la levure Logos, est différente de celle que 
peut décomposer la race Frohberg. 

L'explication d'Arminius Bau et de Munsche, qui attribue l’inégale action qu’exercent dans 
le même moût les levures Saaz et Frokberg, à l'existence de corps peut-être isomères, mais 
dans tous les cas de fermentescibilité différente, nous semble donc plus plausible. 

Dans ce cas, la théorie allemande nous amènerait aussi à considérer le moût, au point de 
vue de sa composition, comme un mélange d'hydrates de carbone différemment fermentes- 
cibles par les levures. 

C'est, au point de vue pratique, ce qu'il y a de plus important et ce que Îa théorie des 
amyloïnes de MM. Brown et Morris nous avait appris depuis longtemps. 


IX. — Conclusions. 


1) Il existe dans certaines levures de brasserie des races à atténualion-limite beaucoup 
plus élevée que les levures au type #rohberg. Nous désignons ces races à atténuation-limite 
très élevée sous la dénomination de levures du type Logos. 

9) Les levures d'atténuation-limite intermédiaire entre les levures Saaz et Frohberg, Froh- 
berg et Logos (notamment les levures Burton et Frohberg-Burton) constituent les types Saaz, 
Frohberg, Frohberg-Logos. 

3) Les lois de la fermentation secondaire établie pour les combinaisons des levures des 
types Saaz, frokberg et Burton, sont vraies aussi, lorsque la levure Logos fait partie d'un 
système de levures. 

4) La partie d'un moût non diastasique, respectée par la levure Logos est infermentescible 
par les levures Logos, Frohberg et Saaz. 

à) Cette partie est fermentescible jusqu'à une certaine limite, lorsqu'en présence d’une 
levure d’un type quelconque, se trouve de la diastase. 

6) Dans les analyses des moûts de brasserie au moyen des Saccharomyces, on considèrera 
comme partie distincte, la partie hydrocarbonée fermentée par la levure Logos. 

7) Pratiquement parlant, quelle quelle que soit la valeur respective des théories de la 
saccharification de l’'amidon sous l'influence de la diastase, on est autorisé à considérer, au 
point de vue de sa composition hydrocarbonée, le moût de brasserie comme un mélange de 
corps ternaires d'inégale fermentescibilité. 
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DE L'HYDRAZINE PAR UNE VOIE PUREMENT MINÉRALE 
Par P. Duden. (|) 


Depuis la découverte de Gurtius et Jay en 1889, les recherches de Curtius et Jay (2), 
Thiele (3) et von Pechmann (4) ont enrichi la science d’une série de méthodes de préparation 
de cette intéressante combinaison. 

Elles ont ceci de commun qu'elles reposent sur l'emploi de combinaisons azotées orga- 
niques. On parle de combinaisons carbonées de la série grasse renfermant un groupe diazo, 
nitrosamine ou nitramine,lié à un complexe carboné facilement dédoublable. La formation 
d’hydrazine résulte de la réduction de la combinaison où de la réduction, suivie de dédou- : 
blement du preduit aminé intermédiaire. | 

Depuis la découverte de l'hydrazine, les tentatives se sont succédé pour l'obtenir par une 
voie inorganique,ou à partir de combinaisons azotées inorganiques. Les essais les plus récents 
ne paraissent pas avoir conduit au but désiré : hydrogénation de l'azote naissant, réduction 
du protoxyde d'azote, soudure du groupe aminé de l'hydroxylamine avec l'ammoniaque, 
emploi des combinaisons métalliques ammoniées renfermant un groupe AzH?. 

Par contre, à l’occasion de recherches sur les sels de potassium de Frémy (action de l'acide 
sulfureux sur le nitrate de potassium). étudiés par Raschig, j'ai observé que le nitrososulfite 

K?S0* Az°0° : 
fournit de l’hydrazine, lorsqu'on le réduit avec précaution en liqueur alcaline. On peut ains 
transformer le bioxyde d'azote en hydrazine, au moyen de ce sel inorganique. Le nilroso- 
sulfite de potassium découvert par Davy a déjà été étudié il y a plusieurs années par 
Divers et Haga (5), au point de vue de l’action des corps réducteurs. D'après leurs observations, 
l'amalgame de sodium les transforme en solution alcaline concentrée,en hypoazotite de potas- : 
sium et sulfite de potassium,conformément à l'équation : | 
SOFK. Az°?0?K + H? — SOKH + Az20°K2 

Il se forme en outre de l'hydroxylamine et de l’ämmoniaque. Si on effectue cette réduction 
à froid au moyen d'amalgame de sodium.ou de poudre de zinc et d'ammoniaque ou de soude. 
on obtient une liqueur très réductrice qui contient, après acidification, un sel d'hydrazine. Il 
se forme ainsi, outre l'hypoazotile, un produit de réduction correspondant au nitroso-sulfit, 
dont on peut formuler la formation à l'aide de la formule de Raschig, de la manière sui- 
vante : 

Ko e > Az — Az0 LE Hi — Ho > Az — Az H? L H20+KOH 
— AzH* AzH? + SO'K?. 

Le produit intermédiaire n'a pu être étudié de plus près,puisque par agitation avec l'aldé- 
hyde benzoïque, il ne fournit aucune combinaison benzylidénique insoluble. , 

Pour effectuer la réduction,on met en suspension dans l’eau glacée le nitrososulfite de po- 
tassium préparé fraichement par la méthode de Raschig,et on ajoute peu à peu et en refroi- 
dissant un léger excès d'amalgame, On s'arrête, quand on constate par une prise le pouvoir 
réducteur énergique de la liqueur. Après acidification et chauffe (6) avecun peu d'aldéhyde 
benzoïque,on obtient la benzalazine. 

Le produit ainsi obtenu fond à 93°,et présente les propriétés et la composition de la ben- 
zalazine. 

Calculé pour C'*H!'24A72? Trouvé 
Az 13,46 13,49 

La liqueur fournit avec l'acide sulfurique, le sulfate d’hydrazine fondant à 236. 

On peut, au lieu d'amalgame, employer d’autres réducteurs agissant en solution alcaline : 
dans tous ces cas, on n'a pas une formation régulière d’hydrazine ; tous les produits de 
réduction possible se forment simultanément. 


(1) Berichte, t. 27, p. 3498. 

(2, Berichle, t. 23, p. 740, t AT D M0 
(3) Ann. de Liebig, 250, p. 81. 

(1) Brevets, 7041. 

(5) J. of the Chem. Soc., 1885, t. 47, 203. 


b (6) ; faut chauffer pour se débarrasser d'un peu d’anhydride sulfureux qui empêcherait la formation de 
enzalazine, 
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MATIÈRES TANNANTES 


Sur le dosage du sucre et sur la teneur en sucre des matières tannarntes, 
extraits tannants, cuirs tannés, etc. 


Par MM. Schræœder, A. Bartel et W. Schmitz-Dumont. 


(Dingler's Polytechnisches Journal; 7, 14,21 et 28 septembre 1894.) 


Outre la matière tannante proprement dite, l'écorce de certains arbres contient une pro- 
portion variable de substances solubles dans l’eau,et capables de réduire la liqueur de Feh- 
ling. Ces substances, par toutes leurs propriétés chimiques, se rattachent au groupe des sucres. 
Bien que, dans la plupart des cas, il nous soit impossible de déterminer la nature exacte de 
ces sucres, nous savons cependant que leur présence est d’une importance considérable dans 
l'opération même du tannage, puisque c’est à leurs dépens que se forment certains acides 
organiques, par suite d’une fermentation spéciale, qui a pour résultat de faire gonfler le cuir. 
Ce fait a été mis pour la première fois en lumière par B. Kohnstein au Laboratoire de l'Indus- 
trie des cuirs de Vienne (1), et c’est grâce à cette découverte que Hanlein (2), de l'Æcole alle- 
mande de Tannerie, a pu entreprendre de nouvelles recherches, et donner une explication 
satisfaisante des divers phénomènes chimiques que l’on observe dans les opérations du tan- 
nage. Comme son prédécesseur, Hanlein est arrivé à conclure qué les substances tannantes et 
leurs extraits contiennent des matières sucrées susceptibles de réduire la liqueur de Fehling. 
Ces matières sucrées se décomposent par fermentation,et donnent naiss&nce à des acides. De 
plus, les expériences conduites au laboratoire de Tharand ont permis d'établir que, pour un 
extrait tannant déterminé, la quantité d'acides formés varie proportionnellement à la quantité 
de sucre primitivement contenue dans l'extrait. Il va de soi que la proportion de matière 
{annante contenue dans l'extrait n’est altérée en rien par cette fermentation. On avait pu 
supposer jusqu'ici,que Les composés acides que l’on retrouve dans la jusée se formaient pen- 
dant l'opération du tannage, et aux dépens de la matière tannante elle-même. Mais cette 
manière de voir n’a pu être encore justifiée par aucune preuve sérieuse. Il n'en est plus de 
même avec l'hypothèse d’après laquelle ces acides proviendraient d'une décomposition des 
matières non tannantes et,en particulier,des sucres et autres hydratesde carbone dont on cons- 
tate la présence dans les extraits frais. Kohnstein est donc bien fondé à désigner sous le nom 
de substances acidifiantes des matières tannantes, la somme des composés (calculés en sucre de 
raisin) qui réduisent la liqueur de Fehling. 

Les extraits frais provenant des diverses matières tannantes diffèrent absolument les uns 
des autres, en ce qui concerne leur tendance à former des acides. Les extraits de pin, par 
exemple, fermentent avec la plus grande facilité, tandis que ceux de Québracho ne donnent 
qu'une très faible proportion de produits acides. Il est donc intéressant, au point de vue pra- 
tique, de pouvoir déterminer pour chaque extrait spécial la proportion de matières sucrées 
ou de matières acidifiantes. Outre que cette détermination permet, à plusieurs égards, de 
juger de la valeur d’un extrait tannant, le dosage du sucre peut aussi mettre en évidence les 

» falsifications auxquelles ces extraits sont parfois soumis, par simple addition de sucre, sous 
forme de mélasse. Il est évident que, dans ce cas, il est nécessaire de connaître auparavant la 
teneur normale en sucre de l'extrait soumis à l'examen,et de savoir approximativement à 
quelles variations cette teueur peut être sujette. 

Une autre falsification, beaucoup plus fréquente encore, consiste à donner du poids aux 
cuirs,en les immergeant dans des solutions sucrées. La recherche du sucre et son dosage dans 
le cuir lui-même,sont donc deux opérations indispensables. 11 ne faut pas oublier toutefois que 
certains cuirs — les cuirs de courroies, par exemple — sont empesés, non pas au sucre de 

 mélasse, mais au sucre d’amidon. Comme toutes les matières lannantes et leurs extraits con- 
tiennent des sucres, et que, d'autre part, les cuirs tannés retiennent, indépendamment de la 
substance tannante, une certaine proportion de l'extrait lui-même, il est clair que dans les 
euirs normaux, c’est-à-dire non falsifiés, nous devons nous attendre à trouver toujours une 
certaine proportion de matière sucrée réduisant la liqueur de Fehling. W. Eitner (3) s'est 
élevé le premier, et non sans raison, contre la coutume erronée qui consiste à rechercher au 
moyen de la liqueur de Fehling,si un cuir a été chargé de sucre. Le même auteur à donné, en 
collaboration avec J. Meerkatz (4), une méthode pour la recherche qualitative de la glucose 


mr mt re 


(4) B. Kohnstein : Beitrag zur Kenntniss der saurebildenden Stoffe in Gerbebrüen. Gerber, 1886, p. 253. 
(2) Ding. Polut. Journ. 1894, nos 8 et 9. — Monit. Scient., septembre 1894. 

(3) Gerber, 1883, p. 31. 

) Gerber, 1886, p. 243. 
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dans les cuirs tannés. Cette méthode est basée sur la réaction bien connue de H. Molisech (4) 5 à 
la glucose donne une coloration violette avec l’a-naphtol, en présence d’acide sulfurique con=* 
centré. Toute sensible que soit celte réaction, elle présente l'inconvénient de toutes les réac-« 
tions colorées appliquées aux matières organiques, c’est-à-dire qu’elle n’est pas exclusive au. 
sucre de raisin. D'après E. Nickel (2), la coloration violette que l’on obtient dans ce cas n'estM 
pas due à l'action directe de l'e-naphtol sur la glucose, mais bien sur un produit de 
dédoublement de la glucose (probablement le furfurol),sous r’action de l'acide sulfurique 
concentré. La réaction n'est donc pas caractéristique de la glacose; elle appartient aussi à 
d'autres hydrates de carbone, glucosides ou albuminoïdes, etc. (3). Pour notre part, nous 
avons toujours considéré cette réaction comme pouvant à peine servir d'indice et, dans la 
la majeure partie des cas, il nous semble que le dosage exact du sucre est l'unique moyen: 
auquel on doive s'arrêter pour déterminer le degré de sucrage d’un cuir. Encore ce dosage 
n'est-il avantageux, que si l’on connaît par avance la teneur approximative en sucre du cuir 
normal, et les variations que peut présenter cette teneur. 

Comme on le voit d’après ce qui précède, le dosage du sucre est d’une importance incon-" 
testable dans la pratique de la tannerie. Peu de temps aprés la publication des travaux de 
Kohnstein (4), nous avons entrepris, au laboratoire de Tharand, une série de recherches sur 
les matières tannantes, les propriétés :le leurs extraits et, en particulier, sur leur teneur en 
sucre. Ces recherches ont été poursuivies jusqu'à l'heure actuelle, et. dans les dernières | 
années, nous les avons étendues à l'étude des cuirs eux-mêmes. Ce sont les résultats de cette 
étude que nous publions aujourd’hui. 


J. — MÉTHODE DE DOSAGE DU SUCRE DANS LES MATIÈRES TANNANTES. 


Lorsqu'on cherche à doser la glucose, ou plutôt les matières sucrées réduisant la liqueur 
de Fehling contenues dans une solution de matière tannante, il est indispensable de préci- 
piter d'abord la matière tannante elle-même, afin d'annuler son action sur le réactif cupro-* 
tartrique. Au lieu de se servir de sous-acétate de plomb, comme dans les analyses ordinaires 
des sucres, Kohnstein précipite la matière tannante par la magnésie. F. Simand (5) se sert 
également de magnésie fraichement calcinée. Au laboratoire de Tharand; la magnésie n’a 
jamais été employée : elle présente, comme le sous-acétate de plomb, l'inconvénient de 
fournir des résultats un peu faibles, par suite de la précipitation d’une petite quantité de“ 
sucre. | 

Au cours de recherches ultérieures (6), Simand a employé concurremment la magnésie et 
le sous-acétate de plomb pour le dosage du sucre dans les cuirs. { a reconnu que, par l’em- 
ploi de la première substance, la précipilation du sucre était loin d'être négligeable, et il a 
donné, à ce sujet, quelques résultats analytiques intéressants (7). Ces résultats sont en parfait. 
accord avec ceux de nos propres expériences. D'après Kohnstein, le sous-acétate de plomb 
précipiterait également une quantité notable de sucre, et l'auteur rejette complètement l'em- 
ploi de ce réactif, lorsque le mélange contient de la dextrine. Cette appréciation est inexacte, 
car la dextrine ne précipite le sous-acétate de plomb qu'en solution très concentrée, ou en 
solution ammoniacale (8). L'opinion de Kohnstein n’est d'ailleurs basée sur aucune expé- 
rience personnelle, mais bien sur les travaux d'autres auteurs, tels que : P. Lagrange (9), 
Ricard et Pellet (10) qui, en traitant par le sous-acétate de plomb des solutions de sucre de” 
canne, ont trouvé de la glucose dans le précipité plombique. Barbieri (14) s’est chargé d’ail- 
leurs de compléter ces informations,en montrant que tantôtle précipité contient da suere, et 
tantôt il n'en contient pas : tout dépend de la nature de la dissolution ; si l’on opère sur des 
jus de diffusion, le sous-acétate de plomb précipite du sucre, tandis qu’il n'en précipite pas, « 
lorsqu'on opère sur des jus de presses. Nos propres expériences, faites au moyen de solutions 


) Wiener Akademie. — Berichle, 1886, 11, p. 912. 
} Farbenreactionen der Kohlenstoffverbindungen, 11, 1890, p. 31. 
) Contralblatt füv d. med. Wissenschaft, vol. XXIV, n° 44. 
) Gerber, Zur Bestimmung der Traubenzuckers, 1885, p. 229- Ibid., Beitrag zur Kenntniss der sañrebilden- 
toffe in Gerbebrühinen, 1886, p. 253. 
) Gerber, 1887, pp. 173/174. 
) Zeitschrifl fur angewandle Chemie, 1892, no 22. 
) Chemische-technische Untersuchungsmethoden, vol. IT, p. 558. 
) Städeler : Annales, vol. NE, p. 26. 

(9) Comptes Rendus, vol. XCVII, p. 857. 

{ Pl ROteRR de l'Association des Chimistes de sucrerie, etc., vol. I, p. 230, et Chemiker Zeitung, vol. VI, 
P. 2. | 

(11) Chemiker Zeitung, vol. VIII, p. 1144. 
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pures de glucose, nous ont amené à conclure que la quantité de sucre précipitée par le sous- 
acétate de plomb n’est pas appréciable. Est-ce à dire que la méthode au sous-acétate soit 
irréprochable? Non, sans doute; mais l'emploi de la magnésie conduit à des erreurs 
beaucoup plus sensibles. C'est pourquoi nous nous en tiendrons à l'ancien mode de préci- 
pitation. k 
Les résultats suivants obtenus par le D'R. Koch, en opérant sur des extraits de matières 
tannantes, permettent de comparer la méthode à la magnésie, et celle au sous-acétate de 
lomb. Les expériences ont été conduites de la manière suivante. Un poids connu d'extrait 
10 à 20 grammes) est dissous dans l'eau distillée. La solution filtrée est amenée à un litre. 
Pour la précipitation à la magnésie, 200 cc. de la solution sont traités par 5 grammes de 
magnésie fraichement calcinée. Après filtration, on prélève 25 cc. de liquide pour le dosage 
du sucre. Pour la précipitation au sous-acétate, 100 cc. de la solution d'extrait sont traités 
par 5 cc. de sous-acétate de plomb. Après repos, on filtre,et on traite 50 cc. de la solution 
claire par 4 cc. d’acide sulfurique dilué, pour précipiter l'excès de sel de plomb. Après une 
nouvelle filtration, on prélève 95 ce. de liquide clair pour le dosage du sucre. Les deux trai- 
tements successifs au sous-acétate de plomb et à l'acide sulfurique, ont pour résultat de diluer 
la liqueur dans le rapport de 400 à 107,1, Les 25 cc. de solution que l’on prélève pour le 
dosage du sucre ne représentent donc en réalité que 23,34 cc. de solution d'extrait. 


|| 
en PRÉCIPITATION À LA MAGNÉSIE | PRÉCIPITATION AU PLOMB 1e 
LE RE | SN. a EE || © 
< & © PE 
La n le |. 0 a | & z 2 Se 8 | © 5 42 
SEEN PRET OO CR CP CD EE CT 
EXTRAITS aslérol 2 |e2| «sl 28 ss Leivless 
© © La E4 — “ © en = LM 
ON sù + on © — mn | 
Li eg r be D 5 à o * © © o ENS o"|S29 
A LÉ PES a RL) us En N © 0 6 3e 
= re = 2 © ES © si > _ = 1 
=) lo AR Ë 5 n PA 5 2 Ss © | > 
Cu TT = © un GNT [da © un ra 
5 % ® Se Fe o 
— à à S 
| Sen tons) e GORE TT | RON 
. 11: | er ETS || 
; 3 gram. gram.|millig.|millig. gramm.|millig.[millis. || 
Extrait de mimosa australien... .. ARE 0,6116! 55 28.4 | 4.64 || 0.5711 70 35.8 | 6.27 || 1.63 
— — 24.692 10.6173| 34 48.0 | 2.92 || 0.5764 37 OT SRE) AU TE 
3 “ CYR PATES à |U. « 4 * eva U,92104 J{ + AE d.91 || U.49 
Extrait de chêne hongrois ........ 137.505 0.9376| 87 44.4 | 4,74 || 0 8754 | 120 61.1 | 6.98 || 2.24 
Extrait de bois de châtaignier ....110.000 0.2500, 27 | 145 | 5.80 || 0.2334 | 29 15.5 | 6.64 || 0.84 
Extrait solide de Québracho ...... Eee 10.5000! 11 6.6 | 1.32 || 0.4668 23 42.5 | 2.68 || 1.36 
| | 


Le dosage du sucre a été effectué suivant les indications de Allihn (4) ; mais l’interversion 
du sucre a été obtenue par chauffage de la solution au bain-marie pendant 50 minutes. Cette 
durée est supérieure à celle indiquée par Allihn, mais elle est nécessaire, comme cela résulte 
de recherches postérieures à celles de cet auteur. Les résultats en sucre ont été calculés 
d’après la table d’Allihn. 

Le même essai a été effectué au moyen d'un sirop de sucre commercial. La solution 
contenait 45,929 grammes de sirop par litre. La précipitation au moyen de 5 grammes de 
magnésie a été faite sur 100 cc. au lieu de 220,et le précipité a été filtré ; 25 cc. de la solution 
claire ont donné 139 milligrammes de cuivre, correspondant à 70,8 milligrammes de sucre ; 
25 cc. de la même solution, précipités par le sous-acétate de plomb (c’est-à-dire 25,34 cc. de 
la solution primitive), ont donné 144 milligrammes de cuivre, correspondant à 73,4 milli- 
grammes de sucre. La teneur du sirop en sucre est donc : 


Par précipitation à la magnésie ......... Hdi 
— au sous-acétate de plomb. 19.74 
DiNérente..,.-.- te 1.96 


L'expérience suivante montre hien d’ailleurs que la magnésie précipite un peu de sucre. 

9 grammes environ de sucre candi bien sec ont été dissous,et la solution a été intervertie 

par addition de 10 ce. d’acide chlorhydrique, et chauffage au bain-marie à la température de 
80° ce. L'acide a été exactement neutralisé par la soude, et la solution complétée à 1 litre. 
28 ce. de cette solution ont donné 450 millig. de cuivre, correspondant à 242,2 milligrammes 
de sucre. D'autre part, 400 cc. de la solution intervertie ont été précipités avec 2,5 grammes 
* de magnésie ; 20 ce. de la liqueur filtrée ont donné M5 milligrammes de cuivre,correspondant 


RS  ———— 


(1) Journal für praktische Chemie, 1880, vol. 22, p. 46 et suiv. 
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à 221,6 milligrammes de sucre. En se reportant à la table d’Allihn, nous trouvons pour l& 


teneur en sucre de 1 litre de la solution primitive : 
Par CO AR Ir rene eves 9.688gr. 
Par précipitation à la magnésie...... SE 8.864 
Différahce 55... 0 824 


La magnésie a donc absorbé 8,51 p. 100 de sucre interverti. 


e 
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Enfin, nous donnerons encore quelques résultats obtenus par R. Ruhsam au laboratoire. 
de Tharand, et qui confirment les précédents. Ces résultats se rapportent à quatre extraitss 


tannants analysés séparément d'après la méthode au plomb et celle à la magnésie. 
Voici les teneurs en sucre obtenues : 


a 
MÉTHODE | MÉTHODE 


à la au DIFFÉRENCE 
magnésie plomb 


|| CR 


Extrait de bois de chêne . ..... 4,21 9,12 0.91 
Extrait de bois de chêne ..... 2,06 6.49 1.43 
Extrait de pin de Klagenfurt. 8,90 10,50 1.60 
a) Extrait de pin de Hambourg . 9.03 5:91 0,34 
b) Extrait de pin de Hambourg. 5.94 7,17 1.23 


| 


É 
4 


Pour l'extrait de pin de Hambourg, la majeure partie de la matière tannante a été pré- 


cipitée au moyen de poudre de cuir, le reste par le sous-acétate de plomb. 


Simand (1) a mis en évidence la précipitation du sucre par la magnésie, en concentrant 


des sirops d'amidon en présence de ce dernier corps. 11 opérait sur des solutions de 100cc., 
contenant 0,3 gr. de substance, etenviron 1 gramme de magnésie. Les teneurs en sucre tom- 
baient respectivement de 82,78 p. 100 à 50,18 p. 400 et de 35,78 p. 100 à 39,74 p. 100. 

Voici quelques résultats numériques fournis par le même auteur (2) : 


| 


MÉTHODE MÉTHODE 
à la magnésie au plomb 
Malone Se 0.58 °/o 0.790/, de glucose 
Re Ne 1224 1.34 — 
CUT DUT E EE ANANE 2 "12 2.98 — 
Après inversion... ..:.,.. - 7.36 7.45 de sucre interverti 
Extrait. de chêne... 3.41 3.88 de glucose 
Apres IVerSON Rec ra à 6,14 6.55 de sucre interverti 


ES 


Bien qu'ici ies différences soient moins considérables que dans les exemples précédents, : 


ces résultats montrent que l'emploi de la méthode à la magnésie conduit toujours à des chiffres 
trop faibles. On doit done, dans tous les cas, donner la préférence à la méthode au sous-acé- 
tate de plomb. 

Dans les dosages ordinaires de sucre, on n'attache aucune importance à l'excès de sel de 
plomb qui reste dans la solution sucrée, à moins toutefois que cet excès soit assez considéra- 
ble pour nécessiter une précipitation. Nous avons recherché quel pouvait être l'effet de cette 
précipitation sur le résultat final de l'analyse. Voici le détail des expériences : 

L. — 31,650 gramme d'extrait de pin ont été dissous daus 1 litre, et la solution a été filtrée ; 
500 ce. du liquide clair ont été traités par le sous-acétate de plomb et filtrés. Deux échantil- 
lons de 25 cc. ont été titrés pour sucre, d’après la méthode d'Allihn, le premier, sans préci- 
pitation préalable du plomb, le second, après précipitation : 

1) 25 ce. du liquide filtré, sans précipitation préalable du plomb, ont donné : 

0 gr. 1302 Cu, soit 0 gr. 0663 de sucre, ou 9.220, 
0 gr. 1297 — 0 gr. 0660 = 
Moyenne. : 4 A PAR ET 


—— ———_——_—_—_—————— "TS 


(1) Bôckmann, vol. 1, p. 558. 
(EN Loc. cit., Zeitschrift für angewandle Chemie, 1892, vol. XXII. 
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2) Dans 100 cc. du liquide clair, le plomb a été précipité au moyen de l'acide sulfurique 
dilué en quantité juste suffisante (2 cc.) et, sur la solution filtrée, on à prélevé 2 échantillons 
de 25 cc. qui ont donné : 


0 gr. 1220 Cu, soit 0 gr. 0621 de sucre, ou 8.819/0 
OU gr. 1210 — 0 gr. 0616 — 8.74 
MONCNNE Lans eh 8, T8 


3 Dans 400 ce, le plomb a été précipité par 5 cc. d’une solution de sulfate de potasse, et 
Sur la liqueur filtrée, on a prélevé deux échantillons de 25 cc. qui ont donné : 


0 gr. 1170 Cu, soit 0 gr. 0596 de sucre, ou 8.70 0/9 
Ogr.1157 —  Ogr.059  — 8.61 
Moyenne MATE eme 8.06 


II. — 26,3320 gr. d'un autre extrait de pin ontété dissous dans 1 litre. Pour 200 cc. de la 
solution d'extrait, on à ajouté 10 grammes de poudre de cuir,et on a précipité par agitation la 
majeure partie de la matière tannante. 100 ce. de la liqueur filtrée ont été traités par À ce. 
de sous-acétate de plomb, filtrés, et sur le liquide filtre, on à prélevé deux échantillons de 
25 ec. qui ont ététitrés pour sucre, le premier, sans précipitation préalable du plomb, ie 
second, après précipitation. 

41) 95 éc. , sans précipitation du plomb, ont donné : 


0 gr. 1310 Cu, soit 0 gr. 0667 de sucre ou 10,23 °/o 


2) 50 cc. ont été traités par 20 cc. d’une solution de sulfate de potasse. Le sulfate de plomb 
a été filtré,et 25 cc. du liquide filtré ont été Litrés pour sucre. Le résultat à été : 


0 gr. 0960 Cu, soit 0 gr. 0489 de sucre ou 10,50 °/o 


Les différences sont donc assez faibles. Néanmoins, si l’on tient à obtenir des résultats 
comparables entre eux, il est toujours préférable de précipiter l'excès de plomb,avant d'effec- 
tuer le dosage du sucre. C’est ainsi que nous avons toujours opéré au laboratoire de Tharand. 
IL va de soi que, dans ce cas, il vaut mieux remplacer l'acide sulfurique par un sel neutre, 
tel que le sulfate de soude ou de potasse. C'est au sulfate de soude que nous avons donné la 
préférence, suivant en cela l'avis de Simand. La concentration de ce sulfate de soude est cal- 
culée de telle facon, que l'excès de plomb soit précipité en totalité, lorsqu'on ajoute à la 
liqueur filtrée un volume de sulfate de soude égal au volume de sous-acétate de plomb primi- 
tivement employé. 

Nous avons vu, d’une part, les erreurs qu’entraine l'emploi de la méthode à la magnésie, 
et, d'autre part, les inconvénients qu'offre la présence d’un excès de plomb dans ja liqueur 
filtrée, lorsqu'on emploie l’acétate de plomb comme précipitant, Il reste à savoir si la précipi- 
tation du plomb n'entraine pas également un peu de sucre. Dans le genre particulier de 
recherches qui nous occupe, nous n’opérons pas en général sur des solutions de sucre pur ; 
nous déterminons simplement la somme des substances sucrées, de composition parfois indé- 
terminée, qui réduisent la liqueur de Fehling. La question ne laisse donc pas d'être assez 
embarrassante. Toutefois, si l'on cherche avant tout à obtenir des résultats comparables entre 
eux, il est préférable d'employer, dans toutes les expériences analogues, une quantité cons- 
tante de sous-acétate de plomb. Nous avons fait quelques essais sur des solutions de glucose 
pure, et nous pouvons en conclure avec certitude que, pour cette variété particulière de 
sucre, l'emploi du sous-acétale de plomb ne présente pas d'inconvénient. Voici d’ailleurs le 
résumé de ces expériences. 

Nous avons préparé une solution de sucre de raisin contenant environ 10 grammes de 
glucose pure par litre. Pour s'assurer de la teneur exacte de cette solution, nous avons 
- d'abord fait trois dosages sur 25 cc., en suivant exactement la méthode d’Allihn. Ces trois 
dosages nous ont donné les résultats suivants : 

51 
49 | moyenne = 450 milligr. de Cu, soit 0 gr. 2122 de sucre. 
ol 


de 


1) 50 ce. de la solution sucrée ont été traités par 10 cc. de sous-acétate de plomb. Le sucre 
a été dosé* sur 25 cc. du liquide filtré, sans précipiter le plomb, et en suivant la méthode 
d'Allihn. 
Trouvé : 379 milligrammes de cuivre, correspondant à 200,8 milligrammes de sucre. En 
faisant le caleul pour 95 ce. de la solution primitive, nous avons : 
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DUCrÉ ITOUVÉ SERRE ee Lee ue 0 gr. 2410 
Sucré emplOVEIE ME A ER NUE 0 gr. 2422 F4 
——————mnen L: 
Différence ........... . 0 gr. 0012 A 


2) 50 cc. de la solution sucrée ont été traités par 10 cc. de sous-acétate de 
cès de plomb a été précipité par l’acide sulfurique. Le mélange a été étendu 
et 25 cc. du liquide clair ont été titrés pour sucre. 

Trouvé : 236 milligrammes de cuivre — 121,7'milligrammes de sucre. Pour 25 cc. de la 
solution primitive, nous avons : | 


plomb, et l’ex- 
à 100 ce. filtré, 


SuCre 4FOUVÉ La RE AN Pur, 0 gr. 2434 | 
Sucre SInplo er. ES PAC Er Pure 0 gr. 2422 
Différences 2. ae. + 0 gr. 0012 | 


3) 50 ce. de la solution sucrée ont été traités par 50 cc. d’une solution de tannin contenant 
1,850 gr. de tannin sec par litre. Le mélange a été additionné de à cc. de sous-acétate de, 
plomb. Le précipité plombique a été filtré, et le sucre à été dosé sur 25 cc. du liquide clair, 
sans précipitation préalable de l'excès de plomb. Trouvé : 237 milligrammes de cuivre, cor- 
respondant à 122,3 milligrammes de sucre. Pour 25 cc. de la solution primitive, nous. 


avons : 
DOTE TOOL TE 22 EE re 0 gr. 2458 
Socre emplayés. ARE SE is 0 gr. 2422 
Liférencense es + 0 gr. 0036 


4) 50 ce. de la solution sucrée ont été traités comme au N° 5 par une solution de tannin. Le 
mélange, additionné de 5 cc. de sous-acétate de plomb, à été filtré, et50 ce. de la liqueur 
claire ont été traités par 10 cc. d’une solution de sulfate de potasse. Le mélange a été filtré, et 
le sucre dosé sur 25 ce. Trouvé: 197 milligrammes de cuivre, représentant 104,0 milli- 
grammes de sucre. Pour 25 ce. de la solution primitive, nous avons : 


Sucre, trouué, LUN RE ER 0 gr. 2436 
DUCPE PINOT EE BRIE MO TER ( gr. 2422 
Différence... ... PT 0 gr. OuW14 


On voit, d'après ces chiffres, que 100 parties de sucre ont donné à l'analyse 99,50 0/, — 
100,49 7, — 101,49 ©/, et 100,58 °/,. soit en moyenne 100,51 °/, de sucre 

La méthode au sous-acétate de plomb fournit done des résultats suffisamment exacts. La 
précipitation ne présente d’ailleurs aucune difficulté, et le précipité plombique se filtre très- 
aisément. Îl en est de même, lorsqu'on précipite l'excès de plomb, la seule précaution à 
prendre étant d'employer toujours des proportions bien déterminées de sous-acétate de 
plomb et de sulfate de soude. L'emploi de la magnésie est loin de présenter les mêmes com- 
modités : outre qu'il est indispensable de ne l'employer que fraichement calcinée, il est rare 
que la solution précipitée et filtrée soit parfaitement incolore et exempte de matières tan- 
nantes (1). De plus, si l'extrait contient des acides organiques libres, les sels de magnésie 
correspondants passent en dissolution dans la liqueur où !’on doit doser le sucre. Lorsqu'on 
traite cette liqueur par une solution alcaline de sulfate de cuivre, une portion de la magné- 
sie se précipite en même temps que l'oxydule de cuivre. Dans ce cas, Kohnstein et Simand 
recommandent de dissoudre le précipité cuivrique dans l'acide chlorhydrique, puis de préci- 
piter le cuivre par l'hydrogène sulfuré, et de peser le sulfure de cuivre ainsi obtenu. On voit 
que, dans ces conditions, la méthode se complique singulièrement, sans préjudice des nou - 
velles causes d'erreurs qu'il faut ajouter aux premières. La méthode à l’acétate de plomb 
permet, au contraire, de doser rapidement Je sucre, par simple pesée du précipité sur un filtre 
d'amiante préalablement taré. 

Dans toutes les analyses de matières tannantes, la substance tannante 
précipitée de l'extrait aqueux au moyen de poudre de cuir. Quant au 
nantes, elles sont dosées par simple évaporation du li 
commence par épuiser par l’eau la substance pulvérisée et dégraissée. L'extrait ainsi obtenu 
contient une certaine proportion de matière tannante, des matières organiques et minérales 
non tannantes, et enfin le sucre. C'est sur une portion déterminée de cet extrait que nous 
dosons le sucre, en employant la précipitation au sous-acétate de plomb. Dans une analyse de 
cuir, il peut être encore intéressant de déterminer la proportion de matière tannante contenue 
dans l'extrait aqueux,ainsi que la proportion de matières non tannantes. On emploie dans ce 
but, la poudre de cuir, et on opère exactement comme pour l’analyse d’un extrait tannant 
ordinaire. Si un cuir a été sucré pour l'alourdir — au moyen d'un sirop d'amidon par 
exemple — les conditions de cette fraude sont déterminées par l'analyse de la partie orga= 


proprement dite est 
x substances non tan- 
quide filtré. Pour l'analyse des cuirs, on 


(1) R. Koch, Zur Bestimmung der freien Sâüren in Gerbebrühen, et. Dinglers Polyt. Journ. 1887, p. 3)5ets, 
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nique non tannante soluble dans l’eau, et les proportions relatives de matières tannantes et 
non tannantes solubles donnent déjà une précieuse indication à cet égard. Ici se posent deux 
questions : « Peut-on extraire la totalité du sucre contenu dans un Cuir par simple épuisement 
à l'eau ? » Et ensuite, l'addition de poudre de cuir à une solution de matière tannante, conte- 
nant du sucre, n’a-t-elle pas pour conséquence d’entrainer un peu de ce sucre dans la pré- 
cipitation ? 

Voici Les expériences que nous avons faites à ce sujet. 

Des solutions de glucose de teneur déterminée ont été maintenues pendant 2% heures en 
contact avec de la poudre de cuir. Pendant cet espace de temps, elles ont été agitées à plu- 
sieurs reprises ; finalement, elles ont été filtrées, et le sucre à été dosé d'après la méthode 
d’Allih®. Dans les essais 4 et 2. on s'est servi d’une solution qui, analysée directement, accu- 
sait une teneur en glucose égale à 0,2422 grammes pour 25 ce. Pour l'essai 3, la solution con- 


tenait 0,1341 grammes de glucose pour le même volume. 


1) 200 cc. de solution ont été traités par 4 grammes de poudre de cuir ; 25 cc. du liquide 
filtré ont donné 453 milligrammes de cuivre, correspondant à 244 milligrammes de 
sucre. 


UT ET OUVÉ. . à es 0 gr. 2440 
Sucre employé... . ..... 0 gr. 2422 Ÿ pour 25 cc. 
Hifférence.’:.7..:.. + 0 gr. 0018 


2) 200 cc. de solution sucrée ont été traités par 10 grammes de poudre de cuir; 25 cc. du 
liquide filtré ont donné 451 milligrammes de cuivre, correspondant à 242,8 milligrammes 
de sucre. 


Sucre trouvé. ..... he. : 0 gr. 2428 
Sucre employé .... ..... Or. 2422 & pour 25 cc. 
Différence. ........ + 0 gr. 0006 s 


3) 200 ce. de solution sucrée ont été traités par 10 grammes de poudre de cuir ; 25 cc. 
du liquide filtré ont donné 258,5 milligrammes de cuivre correspondant à 133,8 milligrammes 
de sucre. 


Sucre trouvé..... re 0 gr. 1338 
SUCré employé. 17... Ogre. 1341 À bour 25 ce. 
Différence ....... “4 0 gr. 0003 


On voit, d’après ces essais, que 400 parties de sucre ont donné respectivement : 100,74 °/,— 
100,24 °/, et 99,78 °/,, en moyenne 100,25 °/, de sucre. Nous pouvons en conclure que le 
sucre n'esl pas absorbé par la poudre de cuir. Mais ces essais nous montrent en outre que la 
présence inévitable de petites quantités de cuir dissoutes dans l’eau n’a pas d'effet appréciable 
sur l'exactitude du dosage du sucre. Il ne s’ensuit pas qu'on puisse, dans tous les cas, effec- 
tuer ce dosage sans traitement préalable de la liqueur, d'autant plus que la matière tannante 
est rarement précipitée en totalité par la poudre de cuir. Il est donc beaucoup plus sûr de 
traiter toujeurs la liqueur par le sous-acétate de plomb,et de la filtrer. 

Tout ce qui a été dit à propos du dosage du sucre par la liqueur de Fehling (concentration 
de la liqueur sucrée, durée de l’ébullition, ete.), s'applique toujours à un tvpe de sucre déter- 
miné(le plus souvent la dextrose). Soxhlet, Radewald, Tollens et Allihn (1) ont montré que 
les conditions de réduction de la liqueur de Fehling varient avec la dextrose, la lévulose, le 
sucre interverti, la galactose, etc., et que la durée de l’ébullition devait être réglée azec soin 
dans chaque cas particulier. Or, dans un extrait de matière tannante, nous n'avons plus 
affaire à un type de sucre déterminé, mais à un mélange plus ou moins complexe de différentes 
substances capables de réduire la liqueur de Fehling. Il était donc intéressant de connaitre 


- J'influence que pouvait avoir, dans ces conditions, la durée de l’ébullition sur l'exactitude et 
- la régularité des résultats. D'après Allihn, la précipitation par une simple ébullition fournit 


des résultats très irréguliers. De plus, les matières tannantes contiennent souvent des sub- 


“ stances ne réduisant que très lentement la liqueur de Fehling, en sorte qu'on peut parfois 


prolonger l’ébullition,sans précipiter d'oxydule de cuivre, alors que la liqueur contient cepen- 
dant un excès de corps réducteurs. 

Les recherches qui seront ultérieurement publiées dans un prochain numéro, et dues en 
partie au D° Koch, et en partie à M. R.Ruhsam, montreront précisément quelle peut être 
l'influence de la durée d'ébullition. 


(A suivre.) 


———————————— 


(4) Loc. cît., pp. 70 et 72. 
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CHIMIE ANALYTIQUE APPLIQUÉE 


Dosage de l'acide phosphorique par titrage du précipité molybdique. 
Par M. Henry Pemberton. 


(The Journal of the American Chemical Society; Juillet 1893.) 


En 1882, j'ai décrit un procédé permettant de doser volumétriquement l'acide phosphori- 
que au moyen du molybdate d'ammoniaque. Ge procédé, basé sur les méthodes de Wildens- 
tein (titrage de l’acide sulfurique) et de Gay-Lussac (titrage de l'argent) consistait à verser 
une solution de molybdate d'ammoniaque dans la liquéur de phosphate, jusqu’à ce que le 
précipité cessât de se former. Le Mémoire que j'ai présenté à cette époque se terminait ainsi : 

« J’ai obtenu des résultats très exacts, en déterminant la quantité de phosphomolybdate 
(obtenu comme précédemment et lavé avec soin) au moyen d’une solution de potasse ou de 
soude caustique, en employant le tournesol comme indicateur. Je mentionne simplement ici 
ce procédé, me réservant d’en parler plus longuement dans une note ultérieure. » (The Jour- 
nal of the Franklin Institute, CXUT, p.193 et Chemical News. ILVI, p 7). 

Depuis cette époque, plusieurs chimistes ont publié des méthodes basées sur le même 
principe. Ce sont ceux dont le nom suivent : 

*E. Thilo, pour l'analyse des scories de convertisseur basique (Chem. Zeit., XI, p. 193), dis- 
sout le précipité de phosphomolybdate dans de l'ammoniaque titrée,et titre l'excès d'alcali à 
l'acide sulfurique,en employant le tournesol comme indicateur. 

Franz Hundeshagen (Zezschr. anal. Chem., XXVIIF, p. 171) emploie la soude caustique 
en excès,et titre l'excès d'alcali au moyen de l'acide nitrique, en employant la phénolphta- 
_ Jéine comme indicateur. 

C. E. Manby (Journ. Appl. Chem., VI, p. 82) détermine le phosphore dans le fer, l'acier, 
et les minerais de fer, en dissolvant le précipité de phosphomolybdate dans l’'ammoniaque, 
acidifiantavec de l’acide nitrique, évaporant à sec et chauffant avec précaution,de manière à 
chasser l'acide nitrique et le nitrate d'ammoniaque. Le titrage de l'acide phosphorique s’ef- 
fectue sur le résidu,en employant la même solution et le même indicateur que dans la mé- 
thode de Hundeshagen. : 

James O. Handy (Journ. Anal. Appl. Chem , NT, p. 204), supprime l'évaporation et la cal- 
cination du résidu,et titre directement au moyen de la soude caustique et de la phénolph- 
taléine. 


MM. Rothberg et W. À. Auchinvole (Journ. Anal. Appl. Chem., VI, p. 243) emploient le: 


mème procédé. 

Dans la plupart des Mémoires mentionnés ci-dessus, la méthode en question est appliquée 
au titrage du phosphore en petite quantité, comme par exemple dans le fer, l'acier et les 
minerais. Au cours de l’année dernière, j'ai eu l’occasion d'appliquer ce même procédé à 
l'essai d’un grand nombre de roches phosphatées et de solutions concentrées d'acide phos- 
phorique, contenant jusqu'à 50 °/, d'anhydride P? 0°. Chaque substance a été analysée au 
moins deux fois, et il est rare que l'écart entre les résultats ait dépassé 0, 1 °/,, lorsque 
l'échantillon contenait 40 à 50 !/, d’acide phosphorique. 

Les solutions employées sont les suivantes. 

Molybdate d'ammoniaque. — On dissout 90 grammes de molybdate d'ammoniaque cristal- 
lisé dans un peu moins d’un litre d'eau. On laisse reposer le liquide pendant 12 heures, puis 
on décante la liqueur claire dans une fiole d’un litre. La petite quantité d'acide molybdique 
insoluble qui reste,est dissoute dans un peu d'ammoniaque, et ajoutée au reste de la solution, 

Si le molybdate contient des traces d'acide phosphorique, on ajoute quelques décigrammes 
de sulfate de magnésie, un peu d’ammoniaque, et on complète à 1 litre. Cest done une 
solution aqueuse, et non une solution nitrique de molybdate que l’on emploie. Chaque centi- 
mètre cube de cette solution précipite trois miliigrammes d’anhydride phosphorique P?0*. 

Nurate d'ammoniaque. — Un emploie une solution saturée de ce sel. Même par temps 
froid, 10 ce. de cette solution suffisent pour chaque essai. 


(1) Zeiéschr, für angew. Chem., 1 194, p. 231. 
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- Acide nitrique. — L'acide employé pour acidifier la solution de phosphate doit avoir une 
- densité voisine de 1,4. 
“  Potasse caustique. — Cette solution doit être de concentration telle, que 1 cc. corresponde 
à 1 milligramme de P? O5. Cent centimètres cubes de cette mème solution neutraliseront 
32,65 ce. d'acide normal. On peut d'ailleurs la préparer au moyen d'une liqueur de potasse 
normale (bien débarrassée de toute trace de carbonate par l’eau de baryte) en étendant 
326,5 cc. de cette dernière solution à 1 litre. Mais il est préférable de déterminer son titre 
“empiriquement par un essai direct sur une solution de phosphate de teneur connue. Dans ce 
“cas, on précipite par le molybdate d’ammoniaque, et on conduit l'analyse comme il a été dit 
“précédemment, en ayant soin d'éliminer toute trace de carbonate alcalin au moyen d’eau de 
baryte. 
… Acide sulfurique. — Il doit avoir le méme titre, volume à volume, que la potasse causti- 
“que. On peut le préparer,en étendant 326,5 ce. d'acide normal à 1 litre. 
Indicateur. — On peut employer le tournesol, l'acide rosolique, ou la phénolphtaléine. 
J'ai employé presque exclusivement cette dernière ; ilrésulte, en effet, des recherches de 
J.-H. Long (Amer. Chem. Journ., XI. p. 84), que l'emploi de cet indicateur en présence de 
sels ammoniacaux, fournit des résultats très-concordants, pourvu que le sel ammoniacal ne soit 
pas en proportion excessive, que la solution soit froide et que la quantité de phénolphlaléine 
employée soit suffisante. On dissout donc 1 gramme de phénolphtaléine dans 100 cc. d'alcool 
-à 60 */;,et on emploie au moins 0,5 cc. de cette solution pour chäque titrage. 
… Le lavage du phosphomolybdate d'ammoniaque est effectué à l'eau pure (Isbert et 
Stutzer, Zeitschr. Anal. Chem., XXVI, p. 584). Quelques chimistes ont pensé qu'il était préfé- 
-rable de laver avec une solution neutre ou acide d’un sel ammoniacal, et il est intéressant de 
noter les résultats comparatifs qu'ils ont obtenus. Dans chaque essai, 23 ce. de solution de 
phosphate de soude étaient précipités par le molybdate d’ammoniaque, et l'acide phospho- 
rique ainsi précipité était dosé à l'état de pyrophosphate de magnésie, suivant la méthode 
ordinaire. J 
Dans le cas où le précipité molybdique était lavé au nitrate d’ammoniaque, les résultats 
ont été : 


Rs ce 0.1943 gr. P205 par 50 cc. 
CR Re DRE A 0.1948 gr. P205 par 50 ce. 
Dans le cas où le précipité était lavé à l'eau pure, on a trouvé : 
bd TI at 0.1947 gr. P205 par 50 cc. 
Ce PER Re PE 0.1942 gr. P205 par 50’cc. 


Pour établir la différence d’une facon plus précise, le précipité a été lavé avec des quan- 
tités variables d’eau pure. Voici les résultats. 


9 ce. d'eau de lavage P205 trouvé 
: NE ae . 300 0 1947 gr. par 50 ce. 
H (CARTON 400 0.1944 E" 
4 NT 500 0,1948 2. 
PO 1000 0,1940 3 


 Ilnya donc aucun inconvénient à laver le précipité à l'eau pure. La perte est pratique- 
ment nulle. 

…._ Voici maintenant la méthode complète d'analyse. 

On dissout un gramme de l'échantillon de phosphate dans l'acide nitrique, que l'on peut 
ans inconvénient employer en grand excès. La solution est filtrée dans une fiole de 250 ec..,et 
à volume est complété jusqu'au trait de jauge. La solution peut même être versée directe- 
nent dans la fiole sans filtration préalable, puisque la présence de matières insolubles ne 
êne en rien le titrage. D'ailleurs, la plupart des phosphates naturels contiennent rarement 
s de 40 °/, de matière insoluble. La densité de cette matière étant au minimum égale à 9, 
volume qu'elle occupe n'excède jamais 0,05 ce. L'erreur de ce chef est done absolument 
égligeable. Dans le cas d'un phosphate contenant 40 °/, d'anhydrique phosphorique, l'erreur 
représente 0,008 °/, de P? O0. #4 

… Après avoir décanté la solution claire, il est bon de traiter le résidu de sable qui reste au 
and du verre par quelques gouttes d'acide chlorhydrique,en chauffant légèrement,de manière 
assurer la dissolution complète. 

+ Il n’est pas nécessaire d’évaporer la liqueur à siccité. Isbert et Stutzer ont montré, que 
brsque le précipité molybdique est lavé à l’eau pure, la silice soluble est éliminée. L'évapora- 
on qui tendrait à rendre la silice insoluble est donc absolument superflue. Si toutefois, pour 
n motif quelconque, on désire éliminer la silice par évaporation, il faut effectuer cette éva- 
Pporation avec le plus grand soin au bain-marie ou au bain de sable, sans quoi il y a formation 
de métla ou de pyrophosphates, ce qui diminue d'autant les résullats fournis par le titrage. 


613° Livraison. — 4e Série, — Juillet 1895. 32 
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L'analyse est faite sur 25 cc. de solution, soit 0.1 gramme de la substance primitive. Quels 
ques auteurs pensent qu'une analyse faite sur une aussi petite quantité de matière (1 décis 
gramme) et au moyen q'une solution titrée représentant seulement À milligramme par centis 
mètre cube,est sujette à des erreurs qui n'existeraient pas, si l’on opérait sur de plus grandes 
quantités de solutions plus concentrées. Mais, il faut bien considérer que l'exactitude de l@ 
mesure avec une pipette de 25 cc. est absolument la même, quil s'agisse de 10 grammes de 
substance où d'un gramme seulement. L'erreur de mesure due à l'emploi de la pipette, est 
donc absolument indépendante de la quantité de substance en solution. 4 

En ce qui concerné la quantité même de substance soumise à la manipulation (attaques 
filtration, lavage, ete.), il faut se rappeler que le poids du précipité molybdique représente 
plus de vingt-huit fois le poids de l'anhydride phosphorique qu'il contient. Chaque milli= 
gramme de P?05 est donc représenté par plus de 28 milligrammes de précipité. La solution 
titrée de potasse, bien qu'elle ne représente que 0,001 gramme par centimètre cube, est em 
réalité trois fois plus concentrée que la solution décinormale généralement employée. Bien 
entendu, dans le cas de substances contenant seulement 10 à 15 °/, de P20ÿ, on peut opérer 
sur deux ou trois grammes d’échantillon. 

Les 25 ce. de solution, mesurés comme nous l'avons vu, sont placés dans un bécherglas 
de 100 à 425 cc. de capacité. L'emploi d'un vase plus grand conduit à des lavages inutiles 
pour éliminer l'acide libre,lorsqu'on lave le précipité molybdique. La solution est neutralisée 
avec de l'ammoniaque jusqu'à ce que le précipite commence à se former, &t on ajoute 5 CCc# 
d'acide nitrique de densité 4,4. On ajoute ensuite 10 cc. de la solution de nitrate d’ammos= 
niaque,;et on verse une quantité d'eau suffisante pour amener le volume à 50-75 centimètres 
cubes. | 
La solution est alors chauffée sur une toile métallique. Lorsque le point d'ébullition esb 

atteint, on retire du feu,et on ajoute immédiatement cinq centimètres cubes de la solution de 
molybdate d’ammoniaque,en agitant le liquide. On laisse reposer pendant une minute envi= 
ron. Cette durée est généralement suffisante pour permettre au précipité de se rassembler au 
fond du verre. On ajoute alors au liquide clair surnageant une nouvelle quantité de solution 
molvbdique. S'il se forme un trouble, on agite,et on laisse déposer ; après quoi, on procède à 
une troisième addilion de molybdate. S'il ne se forme pas de nouveau précipité, on ajoute au 
liquide la moitié du contenu de la pipette, eton laisse couler le reste dans le verre destiné à 
recevoir le liquide filtré et les eaux de lavage. Dans les résultats d’analyses que je donnerai 
plus loin, on verra que, même en ajoutant 15 cc. de molybdate d'ammoniaque en excès; 
les résultats sont très exacts.et le précipité jaune est absolument exempt d'acide molybdique: 

Il est rare que l’on soit obligé d'employer 15 cc. de molybdate (trois pipettes de 5 c. c.): 
Chaque centimètre cube de cette solution précipitant trois milligrammes d'anhydnde phos= 
phorique, 15 c. c. correspondent à 45 milligrammes de P*#0*, ce qui donne 45 °/, comme 
teneur de l'échantillon en acide phosphorique, lorsqu'on opère sur0,1 gramme. Or, cette 
teneur peut être considérée comme une limite rarement atteinte. 

Dans la méthode ordinaire de dosage de l’acide phosphorique, on emploie le molybdate 
d'ammoniaque en solution nîtrique. L'emploi de ce réactif présente deux inconvénients princi: 
paux : d'abord, il faut ajouter une grande quantité de précipitant (souvent plusieurs centaines 
de centimètres cubes),et ensuite on n'est jamais certain d'avoir précipité la totalité de l’acide 
phosphorique. Cette opération nécessite des essais répétés sur de petites portions de la solus 
tion de phosphate ou du liquide filtré. Une autre difficulté inhérente à cette méthode comme 
à toutes celles basées sur le dosage direct du précipité phospho-molybiique, est de maintenir 
constamment la solution à une certaine température, sans quoi le précipité contient de l'acide. 
molybdique, et les résultats obtenus sont trop forts. Dans le procédé que j'indique ici, of 
emploie une solution uqueuse de molybdate d'afnmoniaque ‘et il'est très facile de voir si l’on & 
ajouté suffisamment de réactif. Il ne se sépare pas d'acide molybdique pour deux raisons » 
d'abord parce qu'on n’emploie pas d'excès de molybdate, et ensuite parce que la solution est 
filtrée aussitôt après le dépôt da précipité, ce qui'exige deux ininutes au plus. Le temps qui 
s'écoule entre la première addition de molybdate, et le commencement de la filtration 
n'excède jamais dix minutes, et il est généralement moindre. Lorsqu'on traite le liquide filtré 
et les eaux de lavage par ‘un excès de molybdate, et qu'on chauffe le tout au bain de sable 
pendant une heure, on obtient un pré ci pité d’une blancheur parfaite, ce qui prouve que tou 
l'acide phosphorique avait été précipit 6. 

J'ai dit plus haut que 15 ce. de molybdate lprécipitent 45 milligrammes d’anhydridi 
phosphorique. ‘Ceci n’est pas tout à fail exact, puisque une petite proportion (environ 1 ‘oc: 
de la solution molybdique est employée à n eutraliser l’action dissolvante de l'acide nitriques 
Par conséquent, pour les phosphates extrême ment riches, il peut être nécessaire d'employe 
ji ne quatrième pipette (5 cc.) de réactif . 


dns. 
é- 

| 

1 
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Le précipité jaune est filtré sur un filtre de 7 centimètres de diamètre ; il faut avoir soin de 
décanter la solution claire seule. Cette opération est répétée trois ou quatre fois,en lavant les 
parois du verre, agitant le précipité,et lavant chaque fois le filtre et les parois de l’entonnoir 
au-dessus du filtre. Le précipité est alors jeté sur le filtre et lavé. Lorsque le précipité est 
volumineux, on ne peut l’agiter avec l’eau de lavage.ni le laver à la partie supérieure du 
filtre. Cet inconvénient se présente généralement, lorsque la substance analysée contient plus 
de 40 ou 15 °/, d'acide phosphorique. Dans ce cas, on lave le précipité dans le verre, on rem- 
plit d'eau l'entonnoir au-dessus du bord du filtre, en répétant cette opération deux ou trois 
fois, et finalement on lave le précipite dans le filtre. Il est d’ailleurs inutile de verser sur 
l’entonnoir la partie au précipité qui adhère aux parois du verre. 

Il va sans dire que, pendant toute la durée du lavage, l'atmosphère du laboratoire ne doit 
pas contenir trace d'ammoniaque. Le lavage du précipité exige de 10 à 15 minutes, même 
pour les précipités volumineux obtenus avec des substances contenant 30 à 40 c°/, d'anhydride 
phosphorique. 

On place ensuite le filtre et son contenu dans le verre qui a servi à la précipitation, eton 
verse la solution alcaline jusqu’à ce que le précipité soil totalement dissous. On ajoute ensuite 
douze gouttes au moins de phénolphtaléine (1 : 100) et on fait couler goutte à goutte l'acide, 
jusqu'à ce que la coloration rose disparaisse. La présence du papier à filtre n’altère pas les 
résultats. La réaction colorée n est peut-être pas aussi nette que lorsqu'on opère simplement 
avec une solution de potasse et un acide ; il est néanmoins très facile de noter la différence de 
teinte causée, soit par l'addition d'une goutte d’alcali, soit par l'addition d'une goutte d’a- 
cide. On retranche le volume d’acide employé du volume de potasse; la différence donne 
directement la teneur en acide phosphorique,chaque centimètre cube représentant 1 °/, d'an- 
hydride phosphorique, lorsqu'on opère sur 1 décigramme de substance. 

J'ai appliqué cette méthode au litrage de l'acide phosphorique dans les phosphates et les 
engrais, mais non à l'essai des fers, aciers, minerais de fer, ete. En présence de grandes quan- 
tités de fer, et lorsqu'on emploie, comme je l’ai indiqué, une solution aqueuse de molybdate 
d’ammoniaque, il est à craindre que le précipité molybdique n’entraine de l’hydrate de fer. 
Peut-être pourrait-on obvier à cet inconvénient.en employant un peu plus d'acide nitrique,et 
en lavant le précipité avec de l’acide nitrique dilué, puis à l’eau pure. Il se peut encore que, 
dans ce cas, le précipité se forme plus lentement. 

Voici maintenant les résultats de quelques expériences relatives à cette méthode. 

J'ai employé d’abord un certain nombre de solutions de phosphate de soude dont le titre 
était connu approximativement, car il s’agissait surtout de déterminer si les résultats obte- 
nus par la même méthode et sur un même échantillon concordaient suffisamment. Les résul- 
tats ont élé les suivants : 


Echantillon À. 


cc. 
(1) Titrage à la potasse (indicateur : acide rosolique) ...... ee 15.0 
(2) Titrage à la potasse (indicateur : acide rosolique)....... ... 45.45 
Echantillon B. 
cc 
(1) Titrage à la potasse (indicateur : acide rosolique)...,. . ... 30 5 
(2) Titrage à la potasse (indicateur : acide rosolique)........... 30.5 
à (3) Titrage à la potasse (indicateur: phénolphtaléine).......... + so 
A partir de ce moment, tous les titrages ont été faits à la phénolphtoléine. 
» + 
3 E'chantillon C. 
$ ; ce. 
à (1) Titrage à la potasse.... ... ... EE MR ENRR dun Re TL 
4 DR Ra le DOtASSO RO MP EU RÉ 31.8 
"T 


» J'ai préparé ensuite une solution de potasse de concentration telle que 1 ec. — 1 milli- 
gramme P?0*. 
| Echantillon D. 


milligrammes 
PE 2. gr Qt GE nm vus, Fete Le 50.35 
| ne € TEMPS ARS TA TRAPRNT LAPLRT CAC ÉRRENS Le Het 50.55 
PAROLE ME. : PRAE RESEQRES 742 De se SR rte 50.50 

Echantillon Æ. 

milligrammes 
| PE in PAUSE eut ee SUN doler vaut 4 
; MORE Li. à cd sh de NN MORE SRE S1.55 


» 
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Echantillon F. 


milligrammes 
ON LCL CRT TS CORP CEE CI ; .0ù 
POP NE UE ETS. sis Co CEE 50.93 


J'ai examiné ensuite deux échantillons de phosphates de la Floride. 


Æchantillon I. 


Ce MAR NN AR Me 212 RS ME 29.68 0/0 

9) PrOLN LR EDS CONSO PEN ler I 2 29.84 
ÆEchantillon IL. 

(1) PL OS FAP SNS EE ART RENTE ERNEST LUS ZI 31:28 0/0 

(2) PDA NAME. V285 EU ARIRUASENSS PR 3 SA 31:34 


Voici maintenant quelques résultats relatifs au titrage de la solution d'acide phosphoriqué 


Echantillon I. 


(4) POS RMS Ass Nue asc SAVE RSS 24 46.78 %/0 

(BL PAOS RE LE See cent TNT NUE Las à CREER 46.69 
£Echantillon II. 

(UN PAQ ES OS SR NT 14.410/e 

(2) BIO. QUES AP SN ESS 14.63 
Echantillon LIL. 

a) Pros nd. 007004 NA ES ORReR 48.95 /o 

(2) PAOS, fus this cs MR NC uv AGREE NE 18.80 


J'ai recherché ensuite quel pouvait être l'effet d’un excès de solution molybdique : | 
Un phosphate a été attaqué par l'acide nitrique,et la partie soluble a été étendue à un volumt 
connu. L'analyse, faite sur 50 cc.de cette solution, a donné comme résultat 8,28 °/, de P20ù 
L'essai a été répété, en employant 15 cc. de molybdate de plus que dans la première expé 
rience. Résultat : 8,36 */, de P20*, soit une différence de 0,08 0/,. LINE 
Les essais suivants montrent qu'il n’est pas indispensable de séparer lasilice par évapora 
tion à sec, avant de précipiter par le molybdate d’ammoniaque, 
Un échantillon de phosphate de la Floride contenait : 


(1) P205 (en séparant la sili0e).e M secte SR 31.21%) 
(NPD OA OU RER PI RENTLE ET SORA SRE 31,24 


Un autre échantillon du même phosphate a donné les résultats suivants : 


(1) P205:(en:séparantila silice) PAR SPP 30.59/ 
(2) P205 va RÉ ER D 30.7 
Moyenne re terne ce SR AC PRES 30.6 
()'P20S sans séparer la SiliCé). RS Re 80.6 #5 
(2) P205 ee RE  . … 30.7 
Moyenne... 7 Ne Re TR 30.65 


Lorsqu'on n'élimine pas la silice, la liqueur séparée par filtration du précipité molybdiqu 
présente une teinte jaune. 

La relation entre l’anhydride phosphorique du précipité molybdique et l'hydrate de potassi 
a été établie en déterminant le titre d’une solution de phosphate disodique par précipitations 
l'état de sel ammoniaco-magnésien,et en titrant la même solution par le procédé que j'ai it 
diqué précédemment. La solution de phosphate de soude a été pesée et non mesurée, et 
précipité magnésien, après filtration, a été dissous et reprécipité par l’'ammoniaque (Goocl 
Amer. Chem. Journ., 1, p. 405). Les résultats sont contenus dans le tableau [ ; la dernière 
lonne donne les poids d’anhydride phosphorique obtenus pour 10 grammes de solution, 

Par conséquent, 10 grammes de la solution renferment 0,10497 grammes d'anhydri 
phosphorique. | 

Des quantités pesées de la même solution ont été ensuite précipitées par le molybdaff 
d’ammoniaque. et les précipités ont été titrés à la potasse. Les résultats sont contenus dans 
tableau IT, page 517 ; la dernière colonne donne le nombre de centimètres cubes de potas 
équivalant à 10 grammes de la solution. L’indicateur employé était la phénolphtaléine. 
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TABLEAU I] 


Poids . Poids gs 
de solution de Lars correspondants 7 ne. 
de QUE Mg de peur 10gramm. 
PONa°H obtenus P205 de solution 
Grammes Gramimes Grammes Grammes 
15,824 4,2471 0,7956 0,10594 | 
101,167 1,6637 1,0614 0,1049& 
101,622 1,6733 1,0676 0,10505 
MOMEDRE EME TER 0,10497 


TABLEAU II 


Poids de solution 
de PO*Na?H 


en grammes 


Nombre 
de ce. de potasse 


employés 


Nombre de ec. 
de potasse 
correspondant à10gr. 
de solution 


19.05 
82.10 | 


Movennent ee ne 


Il s'ensuit que 105,35 cc. de potasse correspondent à 0,10497 grammes d'anhydride phos- 
horique ; par conséquent 


(4) 100 cc. de potasse = 99,64 miiligr. P203 

La solution d'acide chlorhydrique a été titrée avec la même liqueur de potasse, en em- 
bloyant la phénolphtaléine comme indicateur; 99,00 cc. de potasse correspondaient à 
39,05 ce. d'acide. 

La solution d'acide chlorhydrique a été ensuite titrée au carbonate de soude pure. 

En employant le méthyl-orange à froid, jai obtenu : 
(a) 4,1291 gr. COSNa? — 65,45 ce. HCI 
Avec la phénolphtaléine à l'ébullition : 
(5) 1,1934 gr. COSNa? — 69,2 cc. HCI 


Par conséquent, 400 cc. 


que : 


f 


L 


' Par conséquent : 


(a) 1725 milligrammes CONa? 
(4) 1725 milligrammes COSNa? 


Comme, d'autre part, 99,00 cc. de potasse correspondent à 99,05 ce. d’acide, il s'ensuit 


(2) 100 ec. de potasse — 1726 milligrammes CONa? 

Nous avons déjà vu par la formule (1) que 100 ce. de potasse = 89,64 milligrammes P°0°. 
En combinant (1) et (2), nous obtenons : 
99,64 milligrammes P?0? — 1726 milligrammes COSNa? 


… En divisant par les poids moléculaires, nous avons : 


Pour P202..,.... 


99,64 


Pan CON? . st ct rh 


ht ae à à — 0,7044 
152,06 Fe 
1126 — 106,21 

106,1 


P205 : COSNa? = 0,7014 : 16,27 — 1 : 23,2 


En d’autres termes, 23,2 molécules dé CO’Na? sont nécessaire pour neutraliser le précipité 


phosphomolybdique contenant une molécule d'anhydride phosphorique. 
» Les nombres ci-dessus sont basés sur les poids atomiques suivants : 


… 


» 
à 
| 


[ 


F 


4 


Messi var OUR CU D EDEr 0e cr | — 24,3 
Sr 4 225 MR — 16 
A ns MECS DER CARRE. dE de AuLé COTE — 31.03 
ET Se UPS PT EU 71 SE — 93.05 
CA CE. ASE Pae Sa AA EEE Te =. 12 


P°0TMg? — 61,80 c/, de P205 
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Le poids atomique du magnésium n'est pas connu d’une façon exacte. Si Mg — 24 (au lieu 
de 24,3,comme il est indiqué plus haut) et si P?07Mg? représente 63,98 °/, de P20ÿ, le rapport 
de CONa? à P20ÿ devient 23, 1 : 1,au lieu de 23,2 :1. Ilest difficile d'obtenir du carbonate de 
soude absolument pur, et toute impureté que peut contenir ce sel tendrait à rendre le rapport 
de CONa? à P?0% trop élevé. 

En pratique, par conséquent, 28 molécules de CONa* correspondent à une molécule de 
P°0*, Ce chiffre est en parfait accord avec les résultats obtenus par Hundeshagen. 

On n'a jamais pu expliquer pourquoi 23 molécules d’alcali sont nécessaires pour neutrali 
ser une molécule de phosphomolybdate d'ammoniaque. Hundeshagena montré (loc. cit.) que; 
en négligeant l’eau de cristallisation, le précipité molybdique, après lavage à l’eau pure, pré- 
sente la composition suivante : 


PO P208 
12M00 ou, en doublant la formule : 24M00* 
3AZH! GAzH* 


R. T. Thomson, dans ses recherches sur les indicateurs, a montré (Chem. News, XLVII, p. 
127),que des trois atomes d'hydrogène contenus dans PO‘H#, deux seulement doivent être sa 
turés par l'alcali avant que la réaction de la phénolphtaléine indique la neutralité, cest-a 
dire qu'à partir de ce point, une goutte d’aleali teinte la solution en rose. | 

La formule P?0$H® peut être écrite P‘O$SR‘H? (R représentant le radical AzH! ou tout 
autre métal alcalin), Par conséquent, lorsque le précipité molybdique est décomposé par l’al- 
cali, quatre des six molécules de AzH' contribuent à former avec l'anhydride phosphorique“ 
du précipité un phosphate d’ammoniaque qui est neutre à l'indicateur. Les deux molécules 
de AzH* qui restent libres,se combinent à une molécule de Mo0® pour donner un sel qui est 
également neutre à l'indicateur. Il reste done 23 molécules de Mo0* représentant l'acidité pr] 
pre du phosphomolybdate d’ammoniaque. Ces 23 molécules de MoO exigent 23 molécules 
de CO’Na* (ou l'équivalent en potasse caustique),pour former le sel neutre MOO‘Na?. La réac-« 
tion est représentée par la formule suivante : | 


6P?0$AzH',24M005 + 23COŸNa? + H20 — P20SH?(AzH) -E MoO'(AzH!)? 
+ 23Mo0'Na?  23G0* 


Résumé. — On opère sur 1 gramme de phosphate naturel,ou sur 2 à 3 grammes d'engrais. 
L'échantillon est dissous dans l'acide nitrique,et la solution est étendue à 250 ce. sans évapos. 
ration préalable. Ilest inutile de filtrer la solution. On prélève 25 ce. de la liqueur. qu'on 
place dans un bécherglas de 100 à 125 ce. de capacité. On neutralise à l’'ammoniaque jusqu'à 
commencement de précipité, puis on traite par 5 cc. d'acide nitrique de densité 4,4. On ajoute# 
10 ce. d’une solution saturée de nitrate d'ammoniaque et on étend à 50 — 73 cc. On chauffe 
à l'ébullition, puis on retire la lampe,et on ajoute 5 cc. de solution aqueuse de molybdate 
d'ammoniaque. Cette première addition est suivie d’une seconde, et même d’une troisième, si 
cela est nécessaire, Après dépôt du précipité, on filtre sur un filtre de 7 centimètres de dia- 
mètre. Le précipité est lavé à l’eau pure, d'abord par décantation, puis sur le filtre même. Le 
filtre etson contenu sont replacés dans le verre à précipitation. Le nrécipité molybdique 
est redissous dans un volume connu de potasse caustique et l'excès d'alcali est titré à l'acide 
chlorhydrique en employant la phénolphtaléine comme indicateur (0,5 cc. au moins). Chaque 
centimètre cube de potasse correspond à un milligramme d'anhydride phosphorique. 


Marc MERLE. 


Sur l’analyse des minerais de zine 
et des produits de Ia fabrication de ce métal 
Par M. Franz Meer. 


(Zeitschrift für Angewandtle Chemie, 489%, no 13.) 


Le besoin d'une méthode uniforme pour l’analyse des minerais de zinc et des produits de 
fabrication de ce métal s’est fait sentir depuis longtemps. En 4892, MM. E. Prost et V. Heiss 
reidter réclamaient l'adoption d’un procédé unique pour ce genre d'analyse dans les dif- 
férentes usines où l’on traite les minerais de zinc. Mais il semble que leur appel soit resté 
sans résultat, puisque rien n’a été tenté depuis cette date, pour résoudre la qüestion. Les mé- 
thodes que j'exposerai ici n'ont pas la prétention d'être des méthodes officielles et défini 
tives. J'en donne l’exposé, dans le seul espoir de provoquer une discussion, qui ne peu 
manquer d’être profitable à tous ceux que cette question intéresse. 
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A. — Analyse du minerai. 


; 


a) Dosage du zinc. — On place 0,5 grammes de minerai sec et pulvérisé dans une fiole 
Ordinaire avec 10 ec. d’eau régale (4 partie AzO*H pour 2 parties HCÏ). On laisse d'abord en 
Contact à froid,puis on chauffe, jusqu'à ce que l'excès d'acide soit évaporé.Le résidu est traité 
par 10 ce. d'acide sulfurique (1 partie d'acide à 66° Bé pour 2 parties d’eau) et on évapore 
jusqu'à ce que les fumées blanches commencent à se dégager. Dans ces conditions, le plomb 
ést totalement précipité. Après refroidissement, on ajoute 60 à 80 cc. d’eau bouillante, et on 
précipite le cuivre, le cadmium, ete., par l'hyposulfite de soude. On emploie pour cela 40 cc. 
d'une solution contenant A partie d'hyposulfite cristallisé pour 8 parties d’eau. Il faut main- 
tenir à l'ébullition, jusqu’à ce que la liqueur soit presque limpide. Le précipité renferme, 
Outre la gangue, du sulfate de plomb, des sulfures de cuivre, cadmium, etc., et, dans le cas 
des blendes, du soufre. Après filtration, la solution claire est traitée par 5 ce. d'acide nitrique, 
‘pour oxyder le fer. On fait bouillir jusqu'à ce que le soufre provenant de la décomposition 
de l’hyposulfite en excès se soit bien rassemblé,et que la solution soit limpide. On précipite 
Alors ie fer et l’alumine par 30 ec. d'ammoniaque à 22° B. et, après refroissement, on ajoute 
20 ec.d’eau de brome, pour précipiter le manganèse.Après quelques minutes de repos,on chasse 
Vexcès de brome par l'ébullition,et on filtre dans un bécherglas. On lave la fiole et le préci- 
pité, puis on replace l’entonnoir sur la fiole de précipitation,et on redissout le précipité avec 
5 cc. d'eau régale. La nouvelle liqueur est traitée comme précédemment par 20 ce. d'ammo- 
niaque et 22 cc. d’eau de brome; on filtre, et on joint la seconde liqueur à la première. Le 
tout est étendu à 500 ce. On abandonne la liqueur ammoniacale à elle-même pendant une 
nuit, et, le lendemain, on titre le zinc au sulfure de sodium,en faisant usage d’une burette de 
50 ce. graduée en dixièmes de centimètre cube,et d’une solution de sulfure de sodium telle, 
que 4 ce. de cette solution corresponde, à peu près, à 0.01 gramme de zinc. Comme cette 
Solution s’altère assez facilement, il est indispensable d’en déterminer chaque fois le litre de 
la manière suivante. - 

- On dissout dans un bécherglas, au moyen de 10 cc. d’eau régale, un poids de zinc pur, ou 

ieux encore, d'oxyde de zinc représentant à peu près la teneur des minerais que l’on 
essaye. La liqueur est étendue d’eau, traitée par 20 cc. d'ammoniaque,et diluée à 500 cc. On 
abandonne le tout pendant une nuit. 

Pour le titrage, on doit verser du premier coup la presque totalité du sulfure de sodium 
nécessaire à la précipitalion du zinc; on détermine la fin de la réaction au moyen du toucher 
Sur une bande de papier à l'acétate de plomb. 

Dans le cas de la solution type, aussi bien que dans le cas de l'échantillon à analyser, Les 
titrages doivent être faits en double. Le second titrage n'a pas seulement pour but de contrô- 
ler le premier. En effet, les tätonnements inévitables ne permettent de déterminer du pre- 
mier coup le volume de sulfure de sodium qu'avec une approximation de 0,5 cc, Dans le 
“deuxième titrage, on verse directement la presque totalité du réactif,et on détermine les frac- 
tions de centimètre cube beaucoup plus exactement que dans le premier cas. 

Employée sous cette forme, la méthode de Schaffner donne de bons résultats, Il va sans 
dire que si le minerai est exempt de l’un de métaux que rous avons énumérés, il suffit de 
D l'opération nécessaire à sa précipitation, 


… b) Dosage du soufre dans les blendes, — Gette méthode est identique à celle que Lunge a dé- 
“crite (4) pour l'analyse des pyrites. On traite 0,5 gr. de blende bien sèche et finement pulvé- 
isée, par 10 cc. d'acide nitrique fumant, dans une fiole ordinaire. S'il se sépare un peu de 
oufre, on le redissout par addition de quelques cristaux de chlorate de potasse. On évapore 
sec à deux reprises en présence d'acide chlorhydrique (23° B.), on reprend par à cc. d'a- 
de chlorhydrique, on étend à 80 ou 400 cc.,on précipite le fer par 20 cc. d'ammoniaque, on 
tre,et on lave le précipité. 
- La liqueur filtrée est débarrassée de l'excès d'ammoniaque par ébullition, acidulée au 
moyen de 5 ce. d'acide chlorhydrique,et précipitée par une solution bouillante de chlorure de 
arvum. Dans ces conditions, le précipité de sulfate de baryte se rassemble bien et se filtre 
ns difficulté. , 
" B. — Analyse des minerais grillés. 
_ a) Dosage du zinc. — Il s'effectue comme dans le cas des minerais. 
. ») Dosage du soufre. — Le dosage se fait sur 2 grammes,el l'opération est conduite comme 
ans le cas de la blende, Avant de précipiter le fer par l'ammoniaque, il est bon de détacher 
ù moyen d'une baguette de verre les parcelles de silice adhérentes au fond de la fiole. 
Dans l'usine même, le chef du grillage peut se rendre compte de la marche de ses fours de 
la manière suivante : il place un échantillon du produit grillé dans une petite fiole avec 10 ce. 


—- 
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d'acide chlorhydrique à 11 ou 12 B£, Il chauffe le mélange, en même temps qu'il introduit 
dans le col de la fiole une bande de papier imprégné d'acétate de plomb neutre ou légère- 
ment basique. À la teinte plus ou moins brune que prend le papier, il juge si le minerai est, 
ou n'est pas suffisamment grillé. 


C. — Analyse des résidus de cornues. 

a) Dosage du zinc. — Le titrage s'effectue sur 1 gramme d’échantillon. L'opération est con- 
duite comme pour l'analyse des minerais. 

b) Dosage du soufre. Comme dans le cas du minerai grillé. 


D. — Analyse du zinc brut. 


On dissout 5 grammes de tournure ou de limaille dans l'acide sulfurique dilué (1 partie 
d'acide pour 4 parties d'eau). Lorsque tout dégagement d'hydrogène a cessé, on chauffe en« 
core pendant quelques instants, puis on sépare le plomb non dissous par filtration,en recueil-. 
lant la liqueur filtrée dans une fiole jaugée de 500 ce. Après refroidissement, on complète 
avec de l’eau distillée jusqu’au trait de jauge, on agite, et on prélève 50 cc. (soit 0,5 gr. de 
zinc) que l’on traite par 10 cc. d'hyposulflite de soude. On effectue le titrage comme dans le 
cas des minerais. 

E.— Analyse de la poudre de zinc. 


Pour le dosage du zinc total, on opère comme dans le cas des minerais. Pour déterminer 
Ps (e) . : . 2 ,. . 2 A . . 
la proportion de zinc métallique qu’il est intéressant de connaitre, lorsqu'on emploie la poudre 


de zinc comme réducteur, je me sers d’un appareil que j'ai construit spécialement à cet 
effet. 


F,— Analyse du blanc de zinc. 
Le dosage du zinc s'effectue comme dans les minerais, 


Méthode rapide pour le dosage du manganése dans les bronzes. 


Par M. Jesse Jones. 
(The Journal of the American Chemical Society; Juillet 1893.) 


On dissout 5 à 10 grammes de tournure ou de limaille dans l'acide nitrique de densité 
1,20,en employant un grand bécherglas,de facon à éviter les pertes par projection. Il faut 
éviter un trop grand excès d’acide, qui gênerait la précipitation du cuivre par l'hydrogène 
sulfuré. Après dissolution complète, on fait passer la liqueur dans une fiole de 500 cc., sans 
filtrer le précipité d'acide métastannique. On étend à 300 ec... et on fait passer un courant 
rapide d'hydrogène sulfuré, jusqu’à ce que le liquide surnageant soit parfaitement incolore. 
On décante sur un filtre sec 180 cc. de la liqueur (correspondant à 3 ou 6 grammes de l’échan 
tillon primitif),et on porte à l’ébullition, de manière à réduire le volume à 40 centimètres 
cubes. Après avoir transvasé la liqueur dans un petit bécherglas,on ajoute 25 cc. d'acide ni 
trique concentré,et on fait bouillir pendant une demi-heure. On remplace le liquide évaporé 
par de l'acide nitrique, on ajoute une pincée de chlorate de potasse, et on porte à l’ébulli- 
tion pendant 10 minutes. Après une seconde addition de chlorate de potasse, on fait bouillir 
jusqu’à ce que toute odeur de chlore ait disparu. On filtre le précipité à la trompe sur un en 
tonnoir garni d’amiante. Le précipité est lavé avec de l'acide nitrique concentré, dans lequel 
on a fait passer un courant d'air, Lorsque le précipité ne contient plus de fer, on le lave à 
l'eau froide, jusqu'à ce qu’il soit bien exempt d’acide. On place alors le contenu de l’enton- 
noir dans le verre qui a servi à la précipitation,et on dissout le précipité dans le sulfate fer= 
reux, en employant à chaque reprise 5 ce. de ce réactif. Il reste alors à titrer l'exéës de sul: 
fate ferreux au permanganate de potasse. En retranchant le nombre de centimètres cubes 


employés à ce titrage,du nombre d'équivalents de sulfate ferreux employés, la différence donne 
le manganèse contenu dans l’échantillon. 4 


Les solutions à employer sont les suivantes. 
Solution de permanganate. — Dissoudre 1,149 grammes de permanganate de potasse dans 
1,000 ec. d’eau ; un centimètre cube de cette solution correspond à un milligramme de man 
ganèse. On vérifie le titre de la liqueur, en dissolvant 0,1495 grammes de sulfate double de 
fer et d'ammoniaque dans un peu d’eau, et acidulant par l'acide chlorhydrique. Cette solu: 
tion doit précipiter 10 milligrammes de manganèse ; sinon, il faut appliquer le facteur cor- 
rectif. 
Solution de sulfate ferreux. — On emploie une solution de sulfate ferreux dans de l’acide 


sulfurique à 2°/,, et de concentration telle que 5 ce. de cette solution correspondent à 40 ce* 
de la solution de permanganate. | 
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Analyse rapide et exacte du noiïr animal 
Par M. W.-D. Horne. 


(Journal of the American Chemical Sociely; Janvier 1895.) 


Plusieurs années d'expérience dans l'analyse du noir animal m'ont conduit à adopter la 
méthode suivante, qui donne des résultats très exacts. 

Dans le noir frais, fourni par le fabricant, la détermination de l'humidité à une grande 
importance, vu qu’elle est fréquemment limitée par contrat à 3 °/.. Dans le noir animal, em- 
ployé dansles raffineries,la détermination de l'humidité du produit revivifié n’a aucune im- 
portance dans les conditions ordinaires. On dose l’eau, en chauffant deux grammes de noir 
non moulu, à 4400 C, pendant 2 heures. 

Pour doser le carbonate de chaux, on peut se servir avec avantage du nitromètre de 
Lunge. 2 grammes du produit réduit en une poudre fine,sont placés dans une fiole conique, 
et humectées par 3 ce. c. d'une solution saturée de chlorure mercurique. Un petit tube 
contenant 10 c.c. d'acide chlorhydrique (densité = 1.12),est introduit dans la fiole,et celle-ci 
est fermée par un bouchon de caoutchouc percé d’un trou. Au moyen d’un tube de verre et 

- d’un tube de caoutchouc, la fiole est mise en communication avec le robinet à trois voies de 
l'appareil Lunge. En renversant l'acide chlorydrique sur le noir animal, le carbonate de chaux 
est décomposé,et l'acide carbonique est recueilli et mesuré comme à l'ordinaire, L'hydrogène 
sulfuré qui se forme sous l'action de l'acide chlorhydrique, est absorbé par la solution de 
chlorure mercurique. 

Le carbone, le fer, le sulfate de chaux et la cendre insoluble sont déterminés sur une 
seule et même portion, En préparant l'échantillon pour lanalyse, on élimine d'abord au 
moyen d’un aimant, les particules de fer métallique, et on réduit le reste en une poudre 
impalpable, 

Deux grammes de cette poudre sont humectés par l’eau, et traités, dans un gobelet 
couvert, par 20 c. ce. d'acide chlorhydrique et le tout est chauffé doucement jusqu'à complète 
dissolution des matières solubles, ce qui dure 30 minutes environ. Le gobelet est rempli d'eau 
bouillante et après repos, le liquide clair est décanté sur le tampon d’amiante d’un creuset 
(ooch taré. Le carbone est ainsi lavé par décantation à ou 6 fois, jusqu’à ce que la portion 
filtrée soit exempte de chlore. La première portion filtrée et la première eau de lavage 
renferment pratiquement la totalité de fer et de sulfate de chaux. Les autres eaux de lavage 
peuvent être rejetées. Le carbone contenu dans le gobelet est transvasé dans le creuset Gooch, 
lavé deux ou trois fois avec de l'alcool à 80 ?/,, ensuite avec de l'alcool à 85 °/, et de l'éther 
et chauffé à 100? C. jusqu'au poids constant. L'augmentation du poids du creuset représente 
le poids du carbone et de la cendre. On chauffe le creuset au chalumeau pour brûler le carbone 
et on pèse. La différence de poids représente la cendre. 

A la solution acide renfermant le fer et le sulfate de chaux, on ajoute une goutte d’une 
solution d’orangé de méthyle, et de l’ammoniaque jusqu'à réaction à peu près neutre. On 
ajoute ensuite de l’acétate d’ammoniaque jusqu’à ce que la solution devienne jaune; ce point 
atteint, on ajoute encore quelques gouttes du même réactif. On chauffe le tout à une tempé- 
rature inférieure à 70° jusqu'à précipitation complète des phosphates de fer et d'alumine, ce 
qui d'ordinaire a lieu au bout de 26 minutes. Après avoir lavé le précipité Jusqu'à élimination 
- complète des chlorures, on le fait dissoudre dans l'acide sulfurique étendu, on ajoute 10 c. c. 
L d’ane solution à 40 °/, de sulfite de soude, et on fait bouillir pour réduire le fer,et chasser 
; 


l'anhyride sulfureux. Pour s'assurer que la réaction est terminée, on fait arriver la vapeur 
dégagée par la solution dans un tube à essai contenant une solution étendue de permanganate 
… de potasse, acidifiée par l'acide sulfurique. Tant qu'il y a dégagement d’anhydride sulfureux, 
… ja solution de permanganale de potasse est immédiatement décolorée. L'anbhydride sulfureux 
“ éfant chassé, on essaie une goutte de la solution par le sulfocyanure de potassium, pour 
| s'assurer que la réduction a été complète. Après refroidissement,on titre la solution avec du 
permaganate de potasse normal, 
Si l’on veut doser l'alumine, on peut traiter le précipité de phosphates de fer et d’alumine, 
…— dissous dans l'acide sulfurique étendu, par 150 e.c. de solution de molybdate d'ammoniaque, 
“ pour précipiter l'acide phosphorique. Dans la portion filtrée, on précipite le fer et l’'alumine 
“ par l’'ammoniaque, on filtre, on dissout dans l'acide chlorhydrique, on précipite de nouveau 
“ par l’ammoniaque, on sépare le précipité, on calcine,et on pèse. Les deux métaux peuvent 
être séparés par une des méthodes connues. 
La portion filtrée du précipité de fer et d'alumine contient le sulfate de chaux. On 
l'acidule par de l'acide chlorhydrique,et on précipite par le chlorure de baryum. Le précipité 
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de sulfate de baryte est traité comme à l'ordinaire. D'après le poids du précipité, on calcule 
celui du sulfate de chaux. | 

Le sulfure de calcium peut être déterminé,en traitant 5 grammes de noir animal par 20 c. cc. 
d'acide azotique, évaporant à presque siccité, ajoutant 28 e. ce. d'acide chlorhydrique, évapo- : 
rant à une température peu élevée pour chasser l'acide azotique, reprenant par l'acide chlo- 
rhydrique,et précipitant dans la solution l’acide sulfurique par le chlorure de baryum. D’après . 
le poids du sulfate de baryte obtenu, on calcule celuidu sulfate de chaux total. En défalquant 
du nombre obtenu le poids du sulfate de chaux qui préexistait dans le noir animal, on calcule 
le poids du sulfure de calcium. 

L'état physique du noir animal a une grande importance,et doit être examiné à fond. 

La « mouture » est déterminée en jetant sur un tamis 100 gr. de noir, secouant doucement" 
et pesant la portion qui passe à travers le tamis. Cette portion peut à son tour être tamisée par 
des tamis plus fins et pesée après chaque passage. 

Pour déterminer la densité du noir animal, on l'intraduit dans une fiole tarée de 50 ou 
100 c. c. de capacité,et on pèce. Il faut eraployer pour cette opération des fioles coniques à. 
parois peu inclinées. Introduit au moyen d'un entonnoir dans une fiole de cette forme, le noir 
la remplit complètement sans laisser d'espace vide. D’après le poids obtenu, on calcule la 
densité du noir à l’état non tassé. On frappe ensuite légèrement contre la table, et à mesure 
que le noir se tasse, on remplit de nouveau la fiole jusqu'au trait,et on répète l'opération jus- 
qu'à ce que le noir animal cesse de se tasser. On pèse de nouveau,et on détermine ainsi la den- 
sité du noir à l’état tassé. 

Par l'usage prolongé, le noir animal devient moins poreux, et sa densité augmente. Il est 
quelquefois utile de déterminer la porosité du produit, A cet effet, la fiole tarée est remplie 
d'eau distillée,et le noir y est introduit par petites portions,de façon à déplacer l'eau conte- 
nue dans Îa fiole. L’eau déplace en même temps l’air renfermé dans le noir, et qui s'échappe 
en petites bulles. On tape la fiole pourtasser le noir et, quand la fiole est remplie jusqu'au 
trait, on chauffe au bain-marie pour chasser l’air. La différence entre le poids de la fiole rem- 
plie de noir sec,et celui contenant le noir humide représente le poids de l’eau absorbée ; d’où 
il est facile de calculer la puissance d'absorption du noir animal, par rapport à n'importe 
quel liquide de densité connue. 

Le traitement que subit le noir animal employé d’une manière continue dans les raffineries 
exerce une action sérieuse sur son état physique. Par suite de la friction, les grains de noir 
tombent en poussière. Cette transformation est lente, mais, à la longue, elle devient très coù- 
teuse, vu que la poussière doit être rejetée et remplacée par du noir frais. C'est pour cette 
raison que toute méthode qui fournit le moyen de reconnaître la résistance relative de différents 
échantillons de noir animal à cette friction continuelle, mérite d'être prise en considération. 
J'ai cherché à élaborer une méthode répondant à ce besoin, et après nombre d'essais, j'en ai 
combiné une qui semble donner de bons résultats. 

25 grammes de noir animal sont jetés sur un tamis ayant des trous circulaires de 1/5 de 
pouce de diamètre, le tamis est remué horizontalement dix fois et tapé trois fois, et les deux 
opérations sont répétées encore une fois. La poussière est recueillie et pesée. La poussière et le 
noir animal sont ensuite placés dans un cylindre en fer galvanisé de quatre pouces de dia- 
mètre,et de deux pouces de hauteur, en même temps que six billes de porcelaine de 1/6 de 
pouce de diamètre et pesant ensemble 74 gr. 66. Le bidon est remué horizontalement et avec , 
un léger mouvement rotatoire 200 fois, les billes sont retirées, le noir animal est tamisé exac- 
tement comme avant ce traitement, et le poussière est pesée. L'augmentation du poids de la 
poussière indique l'usure du noir animal à la friction. Répétés sur différentes portions d'un 
seul et même échantillon, ces essais donnent des résultats très constants. ra 

La poussière formée par un bon noir frais ainsi traité s’est élevée dans 3 cas à 41,72, 1,46.et # 
1,76 0/0. Deux produits fournis par une maison ont donné l'un 2,16 et 2,16 0/0,et l’autre 2,86 . 
et 2,87 0/0 de poussière. Un échantillon de noir animal qui avait été en usage pendant 10 mois, … 
et dont les parties les moins dures avaient déjà été éliminées, a donné, par cet essai, 0,92 et 
0,94 0/0 de poussière. Sa résistance à la friction était par conséquent plus grande qu'à l’époque 
de sa mise en opération. 
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Sur la fabrication des ciments de Portland par voie sèche. 
Par M. Engelhart. 
(Engineering, 1er, 8 et 22 Juin 1894). 

Le procédé le plus répandu pour la fabrication des ciments de Portland est celui que l’on 
connaîtsous le nom de « procédé humide ». Il consiste, comme on le sait, à passer les deux 
matières premières — caleaire et argile— dans un broyeur-laveur, où, sous l'action simulta- 
née de l’écrasement et du lavage, elles sont réduites en particules fines, et mélangées aussi 
intimement.que possible. Le système de broyeur, la quantité d’eau ajoutée, les appareils 
employés au traitement ultérieur des boues ainsi obtenues peuvent varier à l'infini ; mais le 
procédé lui-même reste toujours un procédé « humide » par opposition au procédé « sec », 
dans lequel les matières premières sont d’abord privées de l'eau qu'elles contiennent, et 
broyées ensuite en vue d'obtenir un produit homogène et suffisamment fin. 

Dans bien des cas, la nature même des matières premières nécessite l'emploi du broyeur- 
laveur, principalement lorsque ces matières contiennent du silex, du gravier, où du sable en 
quantités Lelles,que leur élimination préalable devient indispensable. En fait, l'application du 
procédé humide remonte à la fabrication des premiers ciments de Portland. Les calcaires que 
l'on trouve en Angleterre — où cette industrie a pris naissance — contiennent en effet une 
forte proportion de silex qui rend leur purification nécessaire. À mesure que l’industrie des 
ciments s’est développée à l'étranger, il s’est présenté de nombreux cas où les matières pre- 
mières,bien que réunissant toutes les qualités de dureté qu’elles doivent avoir pour l'obtention 
de produits dits « de Portland », contenaient en outre une forte proportion de matières 
extrêmement résistantes telles que : roche,calcaire, marbre, ardoise, etc.,qu'il était impossible 
de passer au broyeur-laveur. Dans ce cas. on ne pouvait avoir recours qu'au broyage et à la 
pulvérisation à l’état sec, et, la plupart du temps, il fallait commencer par débarrasser ces 
matériaux de leur eau d'humidité,afin de les rendre plus friables et plus aptes à être mélan- 
gés intimement. 

Après s’ètre imposé comme une nécessité, il était naturel que le procédé sec trouvât son 
emploi dont d'autres cas particuliers, par exemple dans le traitement des matières premières 
moins dures telles que : craies, marnes,argiles molles, etc., lorsque leur pureté est suffisante 
pour ne pas nécessiter de lavage préalable. 

Il est incontestable que, sous nos latitudes, le procédé humide présentera toujours de 
sérieux inconvénients pendant la saison froide. En admettant même qu'on puisse emmagasi- 
ner les boues séchées pendant la saison chaude,de manière à ne pas réduire la production de 
l'usine, ce système nécessite un développement beaucoup plus considérable des appareils 
broyeurs el laveurs, en même temps qu'il conduit à d'énormes dépenses de construction pour 
le magasinage des produits. Enfin, ces produits demanderont deux ou trois manipulations 
supplémentaires. L'arrêt du broyeur-laveur en hiver, par lui seul,ou combiné avec le travail 
double que l’on doit fournir pendant la saison chaude, conduit à une irrégularité de travail 
très préjudiciable à la fabrication, en même temps qu'il crée des charges excessives, si l’on 
tient compte de la différence du prix de la main d'œuvre en été et en hiver. En outre, le pro- 

- cédé humide demande beaucoup d’eau et un emplacement considérable, surtout si l’on fait 
usage de bacs de dépôt. 

; Le procédé sec, au contraire, permet d’oblenir un travail très uniforme et trés régulier 

+ pendant touts l'année. Les matières premières, à leur entrée dans l’usine,sont d’abord séchées 

+ et amences à un état qui est le même en toute saison. Les opérations qui suivent — broyage, 

* mélange, moulage en briquettes, calcination, etc., — peuvent donc s'effectuer d’une facon 

- très régulière, et avec un minimum de travail qui est le même pendant toute l'année. Ce 

- système dispense d’avoir parfois recours à des ouvriers de passage dont l’inexpérience a tou- 

- jours de si graves inconvénients pour la fabrication. 

En même temps, loutes les dispositions de l’usine deviennent plus rationnelles. Chaque 
bâtiment, ayant son affectation propre, peut être tenu dans un ordre parfait,et toute la série 
des opérations peut être conduite du commencement à la fin de l’année sans à-coup, el dans 
les meilleures conditions de régularité et d'économie. Un petit magasin affecté à chacune des 
différentes parties de l'usine, et servant en quelque sorte de régulateur permet de ne jamais 
interrompre le travail en cas d'arrêt pour réparation d'une machine ou d’un appareil quel- 
conque. 

On concoit aisément qu'un travail réglé dans des conditions aussi systématiques permette 
de réduire dans une forte mesure le capital de premier étabiissement et les frais généraux. 

Avant de procéder à la description des différentes opérations que comporte le procédé 
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par voie sèche, l’auteur désire répondre Lout d'abord à une question qu’on ne manquera cer- 
tainement pas de poser au sujet du procédé qui nous occupe : Ce procédé permet-il d'obtenir 
des ciments de Portland de qualité comparable à celle des produits obtenus au broyeur- 
laveur ? | 

Le moyen le plus simple et le plus direct de répondre à cette question est de montrer les 
résultats qu'a fournis ce procédé,et le développement qu'il a pris dans tous les pays produc- 
teurs de ciment. j 

Angleterre. — En Angleterre, ce sont les craies tendres et les argiles limoneuses que l'on 
rencontre le plus généralement. C'est donc, comme nous l'avons déjà dit, le procédé humide 
qui s'impose, puisque ces malières premières sont toujours plus ou moins mélangées de sable 
siliceux qu'il est indispensable d'éliminer. La mode de traitement est, à l'heure actuelle, le 
mème qu'il y a vingt ans, et la qualité des ciments que l’on fabrique a peu varié. Tout au 
plus pourrait-on noter quelque progrès dans le broyage, qui est plus parfait et fournit de: pro- 
duits beaucoup plus fins qu'autrefeis, surtout lorsqu'il s'agit de ciments d'exportation. La 
seule exception à la règle générale se trouve dans le district du Warwickshire où la matière 
première est un calcaire du lias bleu. (Ce calcaire se trouve réparti en deux gisements dont 
l'un est riche en carbonate de chaux,et l’autre en matières alumineuses), Le procédé sec y est 
adopté d’une facon à peu près générale. Les matières premières sont d’abord séchées,soit en 
tas et par courant d'air, soit sous hangar fermé et par circulation de vapeur en sous-sol. Le 
ciment, est de bonne qualité, et la production totale des cinq usines de ce district s'élève à 
1000 tonnes environ par semaine. En Angleterre, on pourrait encore citer quelques autres 
exploitations fonctionnant avec le procédé sec dans le Lancashire, le Midland, et le Pays de 
Galles. ‘ 

Allemagne. — L'Allemagne possède environ 70 fabriques de ciment Portland, dont la 
production totale atteint 4.500.000 tonnes par an. Une grande partie de ce ciment est exportée. 
La moilié environ des usines allemandes travaillent avec le procédé sec, et leur production 
totale représente 850.000 tonnes de ciment par an. Outre ces usines, dont la production 
représente à elle seule plus de la moitié de la production allemande, il existe quelques exploi- 
tations dans lesquelles le procédé sec n’est appliqué que partiellement, c’est-à-dire qu'une 
partie des matières premières est séchée et broyée à sec, puis incorporée aux pâtes préparées 
séparément par le procédé humide, de manière à obtenir un produit suffisamment plastique 
pour être moulé en briquettes. Dans ces exploitations, on rencontre donc des matériaux assez 
purs,qui ne nécessitent pas un traitement préalable au broyeur-laveur. 

Il n'est pas inutile de rappeler que, parmi les usines allemandes travaillant avec le procédé 
sec, il en est quelques unes dont les produits sont depuis longtemps reconnus comme étant 
de première qualité. 

Plusieurs de ces usines fonctionnaient primitivement avec le procédé sec, qu’elles ont 
abandonné plus tard pour adopter le procédé humide. Parmi les plus importantes, nous cite- 
rons : 

Produclion annuelle. 


Gebrüder Dyckerhof, Amæneburg ...... LA AGREE LT à 83,000 tonnes. 
fi Germania. », Lehrte tet Misbure COUP OMR RC TR 13.000 — 
Bonner Berzwerks und Hüttenverein Cement Fabrik,OGbere. ) 

Cement Fabrik, Obercassel (pres Bonn) .......... .. nu" 42.000  — 
Hanoversche Portland Cement Fabriek, Misburg,. . . ... h 

Pubeil, Misbumss. ie Lis A Li Et GRR ANRT 42.000  — 
He delberser Portland Cement Fabrik. 83.000 : — 
Manpheim-r Portland Cement Fabrik.... ........ ALES 70.000 — 
Groschowitz, Oppeln (Haute-Silésie) .. ..... 1. Feb M 10.000 
Blaubeurér (Wurtém ben) ie, 2e (14. AE NN 42.000  — 

Autriche-Hongrie. — Toutes les fabriques de ciment travaillent avec le procédé sec. Les « 


matières premières que l'on emploie sont des calcaires durs et des chaux argileuses. Parmi « 
les exploitations les plus importantes, citons: Perlmoos, près Kufstein ; Radoïiner Cement 
Fabrik, Prague ; « Podol », Prague; Kirchdorfer Cement Fabrik, Linz; Gebrüder Leubel, 
Gartenau, Salzbourg ; Lodeczer Cement Fabrik, Styrie. É 


Suisse, — Le procédé sec y est appliqué presque exclusivement. Citons les usines de “4 
Aarau Zur Linden ; St-Sulpice ; Neufchâtel ; Liestal, près Bâle, etc. à 
fiussie. — Les deux usines polonaises et les quatre usines russes travaillent avec le procédé 


humide ; mais Pune des dernières, celle de Portkunda, développe actuellement son exploitation, 
et la nouvelle fabrique doit fonctionner avec le procédé sec. Une cinquième usine, située à. # 
Novorossiski (Caucase), fabrique un « ciment de Portland naturel » et les calcaires argileux 
qui constituent la matière première de cette fabrication sont traités par la méthode . 
sèche. ; 

Belgique. — Les deux usines d'Anvers, et celle de Cronfestu emploient le broyeur laveur, | 
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tandis que l'usine située près de Tournai, et qui fabrique un « ciment de Portland naturel », 
a adopté le procédé de broyage sec. 

France. — L'industrie du ciment s’est principalement développée dans le voisinage de 
Boulogne-sur-Mer, où toutes les usines fonctionnent suivant les méthodes anglaises, c'est-à- 
dire par voie humide.ll y a exception pour la Société Anonyme des ciments de Permes, dont 
les nsines, construites en 1891, ont adopté exclusivement le procédé sec. Dans le département 
de l'Yonne, où l'industrie des ciments de Portland s’est rapidement développée, au point de 
supplanter celle des ciments romains, il faut citer en première ligne l'usine de MM. Quillot 
frères, qui travaille avec le procédé sec. La plupart des petites fabriques de ciment romain 
tendent d'ailleurs à imiter cet exemple. Dans le sud de la France, il n'existe qu'une fabrique 
de ciment, celle de Romain Boyer et Cie, à Marseille,et cette usine a adopté le procédé sec. 

Suède. — Il y à vingt ans, les ciments de Portland n avaient encore qu’un emploi très 
restreint dans ce pays. Aujourd’hui il existe plusieurs usines où l’on fabrique ce produit, La 
Société anonyme « Skaanska Cement », dont le siège est à Malmô, possède à Lomma d'an- 
ciennes usines,où l’on emploie concurremment le procédé sec et le procédé humide ; quant 
à la nouvelle usine de Limhamn, elle fonctionne exclusivement avec le procédé sec. La Société 
« Oclands Cement » et la « Visby Cement Fabrik » qui employaient primitivement la méthode 
humide, ont fini par l’'abandonner en faveur du procédé sec. Enfin la « Hellekis Portland 
Cement Fabrik », dont l'installation est Loute récente, a également adopté le procédé sec. La 
production totale du ciment en Suède atteint actuellement 75.000 tonnes par an; ce chiffre 
dépasse de beaucoup la consommation dans le pays même. 

Norvège. — Il n'existe dans ce pays qu'une seule fabrique de ciment appartenant à la 
Société « Christiania .Cement »,et qui fonctionne avec le procédé sec. 

Danemark. — Les deux anciennes fabriques « Dania » et « Gimbria » fonctionnent avec 
le procédé humide, tandis que la « Aalborg Portland Cement Fabrik » de construction plus 
récente fonctionne avec le précédé sec. La fabrique « Gimbria » subit d'ailleurs actuellement 
des transformations importantes en vue de l'adoption du procédé sec. 

On peut voir par cet examen rapide,que le procédé sec n’est pas à proprement parler un 
procéde nouveau, et qu'il a déjà fait ses preuves. Comme nous l'avons déjà indiqué, cette 
méthode est caractérisée par un broyage des matières premières à l'état sec. Le point le plus 
important dans la fabrication des ciments de Portland est la nécessité d'une pulvérisation 
extrêmement soignée et d’un mélange parfait des matières calcaires et argileuses. La question 
essentielle est donc de savoir si ces conditions peuvent être aussi bien réalisées par le pro- 
cédé sec,que par le procédé humide. 

D'une manière indirecte, cette question peut être résolue aftirmativement par le seul 
examen des produits que l’on obtient avec la méthode sèche. Mais il peut être intéressant de 
discuter les résultats obtenus,et de définir nettement les avantages et les désavantages que 
présente chacune des deux méthodes. Dans la méthode humide, le calcaire et l'argile sont 
jetés dans le broyeur-layeur en quantités calculées et pesées. Même en admettant que ces 
deux substances contiennent toujours la même proportion d'humidité et d'impuretés, le temps 
nécessaire pour amener ces substances au degré voulu de finesse ne sera pas toujours le 
même dans les deux cas, puisque la dureté est variable, en sorte que la composition de la 
pâte qui s'écoule du broyeur dépendra des proportions respectives de calcaire et d'argile en 
suspension dans l’eau. Dans les usines où l'on emploie une grande quantité d’eau,et où l'on 
fait usage de bacs de dépôts, la pâte se trouve brassée mécaniquement, ce qui corrige un peu 
les imperfections du melange au broyeur; mais dans celles où l'on emploie le minimum 
d'eau possible, et où la pâte épaisse est amenée directement du broyeur aux appareils de 
séchage, l'homogénéité du produit sec laisse beaucoup à désirer. D'autre part, si l’on fait 
arriver la pâte mélangée de beaucoup d’eau dans des bacs d'attente, il s'opérera une sépara- 
tion partielle des produits, non seulement en raison des différences de densité, mais encore et 
surtout,en raison des formes et des dimensions variables qu'affectent les particules de calcaire 
et d'argile. Pour obvier à cet inconvénient, il raut établir un système complet de conduites el 
de goulottes,qui distribuent la pâte à la fois dans toutes les parties du réservoir. Malgré cette 
précaution, il suffit d'examiner la pâte sèche obtenue dans ces conditions, pour voir qu'elle 
est formée de couches claires et de couches foncées, les premières étant presque exclusive- 
ment constituées de grains grossiers de calcaire. 

Le procédé sec permet au contraire d'obtenir un mélange en proportions rigoureuses et 
parfaitement homogène, Ici, la difficulté principale consiste à obtenir un broyage très fin ; 
mais ce n’est Là qu’une question de soins et de dispositions mécaniques suffisamment étudiées. 
Le problème se simplifie d’ailleurs, lorsqu'on traite des matières premières peu compactes et 
qui, paï le séchage, deviennent très friables. Pour les matériaux plus durs tels que roches, 
calcaires, ardoises, etc., le broyeur-laveur ne donne que de mauvais résultats ; la plus simple 
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est donc de pulvériser soigneusement ces matériaux à l’état sec,ea faisant usage de broyeurs 
appropriés et suffisamment puissants. 

Nous allons maintenant passer en revue les différentes opérations qui constituent le pro 
cédé par voie sèche. 


Séchage des matières premières. 


Dans cette opération, il s'agit d'éliminer par un procédé simple et économique des quan-« 
tités d'eau considérables, Ces quantités dépendent, bien entendu, de la nature des matières” 
premières. Une usine produisant annuellement 20,000 tonnes de ciment doit évaporer en. 
un an de 8 à 10,000 tonnes d’eau, si elle emploie des matières premières humides. 

L'emploi de fours à coke pour cet usage s’est répandu d'une facon assez générale, Comme 
la cuisson du ciment nécessite de grandes quantités de coke, on a jugé qu’il était plus écono- 
mique de fabriquer ce produit à l'usine même et d'employer la chaleur perdue à la dessica- 
tion des matières premières. Toutefois, cette méthode de travail est peu avantageuse puisque, 
d’une part, on perd par distillation 30 à 50 0/0 du poids total de charbon misen œuvre, et 
que, d'autre part, la construction et l’entretien des fours représentent des sommes corsidé- 
rables. Quant au séchage sur sole découverte, il est lui-même peu économique, puisque la 
chaleur de vaporisation de l’eau reste inutilisée, Les fours du système Hoffmann présentent, ” 
au point de vue économique, de sérieux avantages sur les précédents ; mais leur construction 
est très onéreuse, et l'économie de combustible est contrebalancée par la main-d'œuvre que 
nécessitent le chargement et le déchargement. De plus, lés matières premières sont exposées 
à un surchauffage,qui à pour conséquence d'enlever à l'argile sa plasticité, et au calcaire son ! 
acide carbonique. 

On fait également usage en Allemagne d'un type de four de séchage dit #anal-ofen (four- 
tunnel) et qui consiste en un système de tunnels ou de grosses conduites disposées côte à côte. | 
Dans ces tunnels se déplacent lentement des trains de wagonnets chargés de matériaux 
humides tandis qu'un courant d'air chaud provenant d’un four spécial circule en sens inverse. 
Ce système est assez économique au point de vue du combustible, et il diminue dans de . 
sérieuses proportions les frais de chargement et de déchargement. Malheureusement l'instal- 
lation par elle-même est fort coûteuse, et nécessite des réparations incessantes, 

Comme on le voit, la question du séchage est d'une importance capitale pour la bonne 
économie de la fabrication. Si compliqué que soit le problème, on peut cependant le réduire | 
à trois points principaux : 

1° Les matières premières doivent se déplacer dans l'appareil sécheur avec une dépense 
de travail minimum. L'idéal serait : Introduction des matériaux à l'état humide, extraction 
à l’état sec et travail nul. 

2 L'air qui sert de véhicule à la chaleur doit être saturé d'humidité lorsqu'il quitte l'ap- 
pareil. 

3° La chaleur doit être utilisée en totalité. 

Après de nombreuses recherches, l'auteur a adopté un système de four qu'il désigne sous : 
le nom de « tour séchante ». Les matériaux sont chargés à la partie supérieure de cette tour, 
et descendent graduellement par leur propre poids jusqu’à la porte de sortie qui est pratiquée 
à la base de l'appareil. Le séchage s'opère sous l’action d’un courant d'air chaud mélangé 
des produits de combustion d’un four spécial. Les gaz pénètrent au centre de la tour par un 
dôme en briques percé d'un grand nombre d’orifices, de manière à distribuer bien égale- 
ment l'air chaud à travers toute la masse de matières qui remplit l'espace compris entre le. 
dôme et les parois du four. Le tirage s'opère au moyen d'un ventilateur placé au sommet de 
la tour,et dont on règle la vitesse de manière que les gaz qui s'en échappent soient saturés - 
d'humidité. La question de la température est très délicate à résoudre. De nombreux calculs 
basés sur des expériences pratiques ont montré qu'une température trop basse n’est pas . 
économique. En effet, plus la température est basse, plus grande est la quantité d'air qu'il 
faut introduire pour éliminer un poids donné d'eau, même en supposant que les gaz qui. 
s’échappent soient saturés d'humidité. Or, l'admission d'une grande quantité d’air nécessite, 
pour le chauffage même de cet air, une consommation de combustible également considé- 
rable. 4 

Il est de la plus grande importance que l'air soit aussi saturé que possible de vapeur. 
d'eau. Ces conditions sont d'ailleurs parfaitement réalisables dans la tour séchante où les 
gaz chauds doivent traverser une grande épaisseur de matériaux avant de pouvoir se 
déverser dans l’atmosphère. En fait, ces gaz se présentent toujours au ventilateur sous forme 
de nuages blancs absolument opaques. 0 

Outre le ventilateur du sommet, on fait usage d’un petit ventilateur à air chaud placé 
presque à la base du four pour contrebalancer le tirage d'air froid qui tendrait à s'opérer par. 


: 
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les orifices de déchargement. Ce ventilateur auxiliaire permet de régler la température des 
matériaux prêts à quitter le four. 

L'air est chauffé soit au moyen de la chaleur perdue des fours de calcination, soit au 
moyen d’un petit four spécial. A l'usine d’Aalborg (1) que l’auteur dirige actuellement, on 
fait usage d’un four ordinaire à grille horizontale avec dispositif pour brüler la fumée. A cet 
effet, la conduite qui fait suite à l'autel est à parois doubles en briques réfractaires. C'est dans 
l'espace intermédiaire que circule l'air froid, en sens inverse des gaz chauds, de sorte que 
cet air, après avoir été chauffé progressivement, se déverse dans le four même,un peu au- 
dessus de l'autel. Dans ces conditions, les gaz et la fumée sont brülés en totalité. Ce dispositif 
est d’un rendement très avantageux et permet de réduire dans de fortes proportions la 
dépense de combustible. L'air chaud, avant d'être envoyé à la tour séchante, est mélangé 
d'air froid, de manière à obtenir une température convenable, et à éviter ainsi un commen- 
cement de calcination des matériaux soumis au séchage. 

La tour séchante fonctionne bien, même lorsque les matières premières contiennent une 
forte proportion de produits fins. Toutefois, lorsque cette proportion dépasse une certaine 
limite, il est très difficile ou même impossible de régler le tirage d'une façon convenable. 
Dans ce cas, on fait usage de tambours sécheurs horizontaux. Ces tambours sont à parois dou- 
bles. Les matériaux à secher passent d’abord à l'intérieur, puis reviennent en sens inverse 
entre les deux parois. Ce mouvement est obtenu au moyen de rayures hélicoïdales. Les gaz 
chauds provenant d’un four spécial traversent le tambour dans toute sa longueur,et s’'échap— 
pent par une cheminée, au sommet de laquelle on dispose un ‘ventilateur pour régler le 
ürage. 

Un tambour comme celui que nous venons de décrire permet de sécher 20 à 25 tonnes de 
matériaux par jour. La consommation de charbon est d'environ 200 kilogrammes par tonne 
d'eau évaporée. 


Mélange et broyage des matières premibres. 


Après séchage du calcaire et de l'argile, il s’agit de mélanger ces matériaux en propor- 
tions convenables,et de les broyer de façon à obtenir ce que l’on appelle la « farine brute ». 
Ces deux opérations constituent la partie délicate du procédé par voie sèche. 

Il est tout d’abord indispensable que la composition du mélange soit toujours la même ; 
d'où la nécessité de peser séparément les matériaux. L'emploi de bascules automatiques est, 


à ce point de vue, d'une incontestable utilité, puisqu'il économise la main-d'œuvre,et assure 


un travail irréprochable. Avant de passer à la bascule, les matières sèches doivent être 
amenées à l’état de poudres grossières,et les bascules automatiques déchargent simultané- 
ment des poids déterminés de chacune de ces poudres dans une trémie qui les déverse dans 
un canal où se meut une vis sans fin. Le calcaire et l'argile ainsi mélangés soat amenés par 
cette vis jusqu'aux broyeurs. 

Le broyage doit être aussi parfait que possible. On emploie généralement des broyeurs 
à meules gisante et courante dans lesquels la meule mobile est placée sous la meule fixe. 
Outre que ces broyeurs sont d'un très bon rendement en raison de la force centrifuge qui 
tend à rejeter les matières vers la périphérie, leur construction est très simple, et la force 
motrice nécessaire à leur bon fonctionnement est beaucoup moins considérable que dans les 
anciens systèmes. 

La farine brute est alors prête pour la cuisson. Bien qu'on ait tenté à plusieurs reprises de 
la calciner à cet état, le problème pratique et économique reste encore à résoudre. À l'heure 
actuelle, le seul procédé en usage consiste à incorporer à cette poudre une petite quantité 
d'eau,et de la mouler en briquettes que l’on soumet à la calcination. 


Moulage en briquettes. 


En employant une quantité d'eau suffisante, la farine peut être moulée en briquettes au 
moyen des machines ordinaires employées à cet usage. Mais, dans la plupart des cas, on 
préfère employer des presses hydrauliques de grande puissance, afin de pouvoir réduire la 
proportion d’eau à sa limite minimum. Malheureusement, ces presses sont d’un prix élevé, et 
leur entretien est coûteux ; enfin leur rendement est assez faible. On a également essayé les 
machines à piston mû par came ou excentrique ; mais les machines à pilons donnent encore 


EE mm eee rer tertt 
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(4) Cette usine‘est-située près de Lymfiord dansde nord du Jutland (Danemaak). 
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les meilleurs rendements. Chaque briquette recoit trois chocs successifs d'un pilon tombant 
en chute libre. Une machine à quatre pilons est conduite par deux hommes, et moule de 8à 
9 tonnes de briquettes à l'heure, 

La quantité d'eau nécessaire au moulage varie avec la nature des matières premières et [a 
puissance de la machine. Cette proportion est en moyenne de 10 à 12°/,. Les briquettes 
obtenues par ce procédé sont peu résistantes et, sauf le cas où l’on fait usage de fours Hoff- 
mann, ilest indispensable de les sécher,avant de les envoyer à la calcination. Cette dessicca= 
tion augmente la dureté des briquettes ; la matière semble se contracter,et les grains se souder 
partiellement les uns aux autres à mesure que l’eau s'évapore, si 


Séchage des briquettes. 


Ce séchage s'affectue par un grand nombre de procédés différents. La plupart des appa- 
reils que nous avons décrits à propos du séchage des matières premières, peuvent étre. 
employés à cet usage, sauf toutefois la tour séchante, que les briquettes ne pourraient traver- 
ser dans toute sa longueur, en raison de leur fragilité. À l'usine d’Aalborg, le séchage est 
effectué dans un four formé d’une série de chambres parallèles, munies de portes à chacune 
de leurs extrémités, Chacune de ces chambres peut être mise en communication, par une de 
ses extrémités, avec la conduite venant d’un petit four à coke ou à charbon, et, par l’autre. 
extrémité, avec la conduite qui mène à la cheminée de tirage. De plus, toutes les chambres 
peuvent être mises en communicalion les unes avec les autres: par l'intermédiaire des deux. 
conduites précédentes, en sorte que, par une simple manæuvre de valves, on peut isoler. 
l'un quelconque des compartiments de tous les autres, sans arrêter la circulation des gaz. 
chauds. Lorsqu'une chambre est complètement séchée, on l'isole des autres et, après. 
l'avoir déchargée, on y introduit une nouvelle quantité de briquettes humides. Le sécheur 
d’Aalborg est formé de 12 chambres pouvant contenir chacune 10.000 briquettes. Après sé-. 


chage, ces briquettes sont placées sur des wagonnets, que l’on élève au moyen d'un monte- 
charge jusqu'aux fours de cuisson. | 


Cuisson des briguettes. 


Pendant bien des années, on n'a fait usage que ‘du four vertical ordinaire connu sous le» 
nom de « four-bouteille ». En Angleterre et dans le nord de la France, ce type de four est. 
encore d’un emploi courant. Dans ce cas, ce sont les gaz Chauds sortant du four qui servent 
à sécher les briquettes. Toutefois, ce four vertical est peu économique. Pour le séchage et la 
calcination combinés, la consommation s'élève à 4 ou 300 kilogrammes de coke par tonne de. 
ciment manufacturé. Pour la calcination seulement, la consommation est de 250 à 300 kilo- 
grammes de coke. Cette dépense excessive ‘est surtout sensible danses endroits où le coke 
revient cher, D'autre part, ce combustible est le seul que l'on puisse employer pour obtenir e 
une température de cuisson suffisante. Là 

Au point de vue de la consommation du combustible, le four Hoffmann est beaucoup plus 
économique. Son adoption dans l’industrie des ciments est surtout’ due à la persévérance et 
aux efforts de la Société de Dueckerhoff, à Am&æneburg. La principale difficulté consistait à 
obtenir une construction pouvant supporter les hautes températures que l'on emploie dans la 
cuisson des ciments,et résister aux dilatations et contractions qui en sont la conséquence. Le 
problème a été résolu d'une facon satisfaisante et, à l'heure actuelle, un grand nombre de ces : 
fours sont en fonctionnement, L'usine de Limhamm (Suède) a construit en 1889 un four Hoff-. 
mann dont la chambre de travail atteint un développement de 105 mètres sur 4 m, 30 de lar-" 
geur et3 m. de hauteur. On charge de 8 à 9 sections par semaine, chaque section contenant. 
environ 42 tonnes de briquettes. La consommation de combustible (un tiers de coke et deux 
tiers de charbon) varie de 175 à 200 kilogr. par tonne de ciment. Malgré ces avantages inçon- 
testables, il est bon d'ajouter que le four Hoffmann ne donne de bons résultats au point de 
vue économique,que s’il travaille à pleine charge, sinon la dépense de combustible devient 
excessive, De plus, le moindre accident nécessite l'arrêt complet du four. L'inconvénient est 
d'autant plus grave que cet appareil ne peut exister en double, sauf dans les très grandes 


exploitations. Enfin, le four Hoffmann ne donne de résultats avantageux qu'autant que ses 


dimensions sont suffisamment considérables ; son emploi estdonc limité aux trés grandes pro- 
ductions. 4 


Ces raisons ont conduit à adopter dans un grand nombre d’usines un système de four ver- 4 
tical à marche continue. Ce four peut être construit pour une production modérée et s'adapte 
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par conséquent très bien à une augmentation graduelle, ou à un développement de l’exploita- 
tion, 

De plus,sa consommation de combustible est plus faible que pour tous les autres systèmes 
de fours. La pâte séchée ou les briques sont introduites à la partie supérieure du four, et 
descendent par leur propre poids jusqu’à la base, d’où on les extrait à travers une grille. Le 
combustible est toujours amené au même point du four, à peu près à mi-hauteur, en sorte 
que la partie incandescente reste, pour ainsi dire, stationnaire. L'air s’échauffe en passant 
sur les briques déjà calcinées, et il atteint le niveau du charbon à une température telle que la 
combustion est aussi complète que possible. Dans ces conditions, il est inutile d'employer du 
coke ; un charbon de basse qualité est tout à fait suffisant. Les produits de la combustion tra- 
versent une épaisse couche de briquettes dont ils élèvent graduellement la température, en 
sorte que l’utilisation du combustible est très satisfaisante. En fait, on ne perd de chaleur 
que juste ce qu’il faut pour assurer le tirage. 

Parmi les fours appartenant à ce système, nous citerons en première ligne le four Dietzch 
que beaucoup d’usines allemandes ont adopté. Dans ce système, les briquettes sont déjà por- 
tées au rouge dans un avant-chauffeur placé à la base de la cheminée, laquelle est établie sur 
le sommet du four même, à une faible distance du gueulard. Par des ouvertures convenable- 
ment placées, on chasse ces briquettes déjà rouges vers le corps principal du four, en même 
temps qu’on introduit le combustible par les mêmes orifices. 

Le four Kawalewsky et Du Pasquier, qui n'est qu’une modification du four Dietzsch, est 
loin de présenter les mêmes avantages, et son emploi ne s'est généralisé nulle part. 

Un autre four continu appartenant à la même classe est le four Schofer. Le corps prin- 
cipal de ce four, qui est à peu près cylindrique, est surmonté d'un dôme au-dessus duquel 
s'élève la cheminée. La partie inférieure de cette cheminée est élargie, et constitue l’avant- 
chauffeur. C'est dans celte partie que l’on introduit les matières à calciner par une porte la- 
térale aménagée dans la paroi de la cheminée. Quant au combustible, on l’introduit par une 
série de 10 orifices disposés en cercle autour de la base de la cheminée, et descendant jusqu’au 
dôme qui surmonte le corps principal du four. La grille du four est formée de barreaux repo- 
sant librement sur des rails encastrés par leurs extrémités dans la paroi du four. C'est par 
cette grille que l’on retire les briquettes à intervalles réguliers. 


Pulvérisation, magasinage, elc. 


Comme nous l'avons déjà dit, c'est dans cette partie de la fabrication qu'ont été introduits 
les perfectionnements les plus notables depuis quelques années. En Allemagne, les réglements 
preserivent que le ciment ne doit pas laisser plus de 10 °/, de résidu au tamis de 900 mailles 
par centimètre carré. Dans d’autres pays les exigences sont encore plus grandes, et l'on a dû 
abandonner dans bien des cas l'usage de broyeurs ordinaires à meules. L'accroissement du 
degré de finesse correspond en effet à un accroissement de force motrice considérable, la 
finesse étant loin d'être proportionnelle à la pression qu’exercent les meules. Les broyeurs à 
meules courante et gisante peuvent, dans certains cas, rendre d'importants services ; mais, 
d’une facon générale, les meules en pierre présentent des désavantages qui rendent leur emploi 
assez restreint. On a donc cherché à leur substituer des meules en acier ou des broyeurs à 
boulets ; ces derniers surtout sont devenus d’un usage presque général. 

Le broyeur du système Jenisch et Lœhnert consiste en un tambour à rotation lente, dans 
lequel roulent librement des boulets en fonte dure. Les matières à broyer sont introduites 
par un orifice central pratiqué sur l’une des faces du tambour. Elles s’échappent par des 
tamis montés sur des liteaux en bois, qui sont disposés suivant les génératrices du tambour. 
La poudre est recueillie au fond de la caisse dans laquelle le broyeur se trouve complètement 
enfermé. Les plaques sur lesquelles roulent les boulets sont perforées et disposées en escalier. 
Cette disposition a un double but : elle augmente l'action écrasante des boulets, et permet à la 
poudre qui a traversé les plaques perforées, mais qui est trop grossière pour traverser les ta- 
mis, de pénétrer à nouveau dans le broyeur. L’effort et l’usure se portent donc uniquement 
sur les boulets et les plaques perforées; Ces dernières sont disposées par sections que l’on peut 
remplacer très rapidement. La force motrice nécessaire au fonctionnement de ces broyeurs 
est assez faible ; de plus, ils n’exigent, pour ainsi dire, aucune surveillance. 

Nous n'insisterons pas sur le magasinage et l'emballage des ciments. Ce sont là des opéra- 
lions auxquelles le procédé par voie sèche ne change absolument rien. 


Marc MRELE. 
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Séance du 13 mai. — Sur un cœlostat ou appareil à miroir, donnant une image du Ciel 
immobile par rapport à la Terre. Note de M. Lippmanx. 4 ; Ve : ; 

L'appareil susceptible de donner une image immobile du ciel tout entier qui soit non un sidé- n 
rostat, mais un cœælostat, est possible à construire; le problème comporte une seule solution, qui est nu 
la suivante. Un miroir plan est monté sur un axe, qui repose sur des coussinets fixes. Le miroir 
et son axe sont parallèles à la ligne des pôles. Un moteur fait tourner leur système avec une vitesse 
uniforme d'un tour en quarante-huit heures sidérales dans le sens du mouvement des étoiles, 1 
— Relations thermochimiques entre les états isomériques du glucose ordinaire. Note de M. BEen- 
THELOT. | 

D’après M. Tanret, il existe trois états isomériques du glucose, qu'il a désignés par les lettres « 
«, f, y. Ces trois états sont caractérisés par le pouvoir rotatoire de leurs dissolutions faites à froid et 
observées immédiatement. Or, les recherches thermochimiques ont douné le nombre suivant pour 
les trois états à une température de 20°. 


Dissolution Chaleur dégagée par ÿ de NaHO Somme des 
agissant sur les dissolutions deux réactions 


Glucose & (an — 1060) ....... — 2 cal. 5 + 3 cal. 60 1 cal. 45 
Glucose (an — 5205) .. .. — 0 96 ir 3 96 3 00 
Glucose Y (xD — 2205)... .…, — | 42 6) 75 - 2 33 
On conclut dans l'étut anhydre. 
Le changement du glucose « en glucose B absorbant........,... 1 cal. 55 
Le changement da glucose Y en glucose & absorbant..... ...,... 0 cel, 67 


— Commission des prix pour l'année 1895 : 

Prix Godard. — MM. Guyon, Bouchard, Verneuil, Sappey, Potain. 

Prix Chaussier. — MM. Bouchard, Verneuit, Larrey, Potain, Guyon. 

Prix Barbier. — MM. Bouchard, Chatin, Guyon, Verneuil, Potain. 

Prix Lallemand. — MM. Bouchard, Marey, Ranvier, Potain, Milne-Edwards. 

Priæ Beilion. — MM. Bouchard, Potain, Brouardel, Larrey, Guyon. 

Prix Mège. — MM. Bouchard, Potain, Brouardel, Larrey, Guyon. 

Prix Dusgate. — MM. Bouchard, Marey, Verneuil, Brouardel, Potain. 

Prix Montyon (Physiologie expérimentale). — MM. Marey, Bouchard, Duclaux, Chauveau, Potain. 

Priz La Caze (Physiologie). — MM. Ranvier, Duclaux, Chauveau et les membres de la section de 
médecine et chirurgie. 

Prix Martin Damourette. — MM. Bouchard, Guyon, Marey, Potain, d’Arsonval. 

— Sur un comparateur automatique enregistreur pour mesures à bouts. Note de M. HAnRTMANN. 

Cet appareil, destiné à comparer les mesures à bouts avec les mesures à traits, se compose : 

1° d’un appareil &e mesure proprement dit fixé surun banc en fonte, et comprenant deux poupées, 
l'une fixe, et l’autre mobile, terminées toutes deux par des pistons, sur lesquels les règles viennent 
prendre appui pendant les opérations de mesure. 

2° Un appareil d’alternance, organisé de façon à présenter l’une et l’autre des deux règles 
à comparer entre les extrémités des poupées. 

3° Un appareil enregistreur actionné par un mouvement d’horlogerie et portant un papier sur 
lèquel les aiguilles solidaires de la vis de mesure viennent marquer des points. Deux règles diffé- 
rant de 1 millième de millimètre donnent sur le tambour enregistreur deux points distants de 22m, 
c'est-à-dire que l'ampliation réalisée est égale à 2,000. 

. 4° Un appareil moteur, consistant dans une dynamo de 10 kil. et dans un train de réduction de 
vitesse, donne à la vis un mouvement uniforme de rotation, soit dans le sens du vissage, soit dans 
le cas du dévissage. 

— M. Cornu ajoute quelques remarques à la communication précédente, 

— Recherches sur l'éclosion de l’œuf des sexués du Phylloxéra. Note de M. Leroux. 

ll résulte de cette note que le temps minimum nécessaire à l'éclosion de l'œuf des sexués est 
non seulement supérieur à 40 jours, mais qu’il est au moins égal à 44 jours, si ce n'est à 48 jours. 
Par conséquent, le procédé de conservation des vignes consistant en deux pulvérisatiors ou deux 
badigeonnages insecticides appliqués, l’un au commencement de septembre et l’autre vers la fin 
d'octobre est applicable. 

— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

1° Une notice sur Ernest Mallard, par M. A. DE LAPPARENT. 

2° Un ouvrage de M. A. Jaccard ayant pour titre : « Le pétrole, l’asphalte, et le bitume au point 
de vue géologique. » 

3 Un ouvrage de M. J. Künckel d’Herculais intitulé : « Invasions des sauterelles en Algérie. » 

— Démonstration d’un théorème de Tchébychef, par M. ANDRÉ MARKOFF. 

— Sur l'équivalence des six formes différentes d'expression des quadratures de différentielles 
algébriques réductibles aux intégrales elliptiques. Note de M. pe SALVERT. 

— Sur l'intégration du système des équations différentielles. Note de M. STODOLKIEWITZ. 


— Sur une nouvelle méthode pour produire les interférences à grande différence de marche. 
Note de M. Gouv. 
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— Sur la ‘héorie électromagnétique de l'absorption de la lumière dans les cristaux. Note de 
M. BERNARD BRUNHES. 

— Dispersion rotatoire anormale des corps absorbants. Note de M. A. COTTon. 

— Solution générale des équations de Maxwell pour un milieu absorbant homogène et isotrope. 
Note de M. BIRKELAND, 

— Sur l’argon et l'hélium. Extrait d’une lettre de M. Ramsay M. Ramsay a examiné le gaz qui se 

trouve dans la météorite de Augusta County, Virginia (U.S. A.;. Cette météorite, examinée par M. Mal- 
et en Juillet 4871 a donné les résultats suivants : 


PORTE ARABIE 88.4 
Nes. Ds Lie + SAR AT > 10.2 
Co. , 0.4 
RÉ EN TL Le bscs ar 0.3 
lie PE PES SE CPE PROPRES 0.2 


et des traces de Cu, Sn, Mn, CI, S et SiO?. Elle à fourni 45 ce. d'un gaz, dont quelques centièmes ont 
disparu, en le faisant détoner avec de l'oxygène, Le résidu étant soumis aux étincelles électrique, 
en présence de soude caustique, une petite contraction avait lieu, Le résidu a été desséché avec de 
la soude caustique, et on a constaté au moyen du spectroseope qu'il consiste en argon, dont il 
montre les signes caractéristiques. On peut aussi observer la ligne jaune de l'hélium. L'argon 
existe donc dans un corps étranger à la terre, quoiqu'il n'ait pas été aperçu dans le soleil. — 
L'hélium a une densité égale à 3,88, et le rapport entre les chaleurs spécifiques est 1,66 comme avec 
l'argon. 11 est remarquable que la différence entre les densités de l’argon et de l'hélium est 16. 
L'helium se trouve dans la plupart des minéraux à terres rares. 

__ Sur la combinaison définie des alliages cuivre-aluminium. (Rectification). Note de M. Le 
CHATELIER. 

Il paraît que la formule qu'aurait attribuée M. Le Chatelier à son alliage d'aluminium et de cui- 
vre n’est pas exacte, car les lavages à la potasse qu'il fait subir au produit auraient enlevé du cuivre 
et que la combinaison était plus riche en aluminium que ne l'avait fait supposer l'éclat métalli- 
que des cristaux. La formule n’est donc pas AlCu. 

— Dosage du soufre dans les fontes, les aciers et les fers. Note de M. CAMPREDON, 

Ce procédé consiste 1° à dégager le soufre à l'état de composés gazeux, en attaquant le métal par 
les acides chlorhydrique ou sulfurique étendus d'eau ; 2° à faire passer les gaz additionnés d'acide 
carbonique et d'hydrogène dans un tube de porcelaine chauffé au rouge, suivant les indications de 
M. Rollet, pour transformer en H?S les :omposés sulfureux qui se sont dégagés sous une autre 
forme ; 3° à faire barboter du gaz dans une-‘liqueur légèrement acide d’acétate de zinc, pour retenir 
l'hydrogène sulfuré à l'état de sulfure de zinc; 40 titrage sulfhydrométrique du sulfure de zinc par 


l'iode et l'hyposulfite. 
Zn$ LI1—7Znl +S$ 


On opère sur 2, 5 ou 10 gr. de métal suivant sa teneur présumée en soufre. La liqueur de zinc 
acétique est obtenue en dissolvant 10 gr. d'oxyde de zinc dans 25e d'acide acétique cristallisable. 
On étend à un demi-litre environ, et on ajoute un excès d'am moniaque jusqu'à redissolution du 
précipité, et l’on rend ensuite légèrement acide par l'acide acétique. 

La liqueur d'iode se prépare en dissolvant 7 gr. 900 d'iode trisublimé dans 25 gr, KI dissous 
dans un litre d'eau; 1 de liqueur correspond à 0.001 de soufre. Oa obtient la liqueur d’amidon, en 
délayant puis filtrant 1 gr. d’amidon dans 151 gr. d'eau bouillante. 

La solution d’hyposulfite est faite avec 10 gr. d'hyposulfite ; on ajoute 2 gr. de carbonate d'am- 
moniaque pour augmenter la stabilité, puis on fait unlitre de solution. 

Les gaz acide carbonique et hydrogène doivent être purifiés par Leur passage à travers une solu- 
tion de nitrate d'argent; leur mélange avec les produits gazeux de l'attaque du métal se fait dans un 
flacon, et de là il passe dans un tube chauffé au rouge orangé ou au blanc naissant. 

_ Recherches sur les chlorure, bromure, iodure et l'oxyde mercureux, par M. VARET. 

Voici les nombres donnés par les recherches thermo-chimiques de l’auteur : 


calories 
Hg? liq. + CI? gaz — Hg?CP sol. dégage.. ......... rate —+ 62.63 
Hg2liq. + Br? 1iq. — Hg?Br? SOS PR RU eblol Ri=treis —+ 49.05 
Hg? liq. + L sol. — Hg sol. jaune amorphe,....... AD: + 28.85 
Hg? liq. + 1? sol. — Hg*[? sol. jaune-vert amorphe ...... + 28.55 
Hg? lig. + O0 gaz — Hg?0 sol.....,.. El these: teen + 22.17 
Hg2? jaunesvert amorphe en devenant Hg?12 jaune amorphe, dégage + 0 cal. 3. 
— Sur l'origine moléculaire des bandes d'absorption des sels de cobalt et de chrome. Note 


de M. A. ETaRD. 

Des faits consignés dans cette note, on peut conclure : 

Je Que les sels de chrome et les sels rouges de cobalt possèdent, à la facon des terres rares etdes 
sels d'uranium, de fines bandes spectrales ; 

20 Que les spectres de ces métaux tout au moins sont des spectres de molécules, à la façon de 
ceux fournis par les matières organiques telles que les chlorophylles; | 

3° L'hypothèse d’après laquelle à chaque bande du spectre d'une terre rare correspondrait un 
élément n'est pas nécessairement vraie, d'après l'exemple du cobalt; 44 

4 Les bandes peuvent se déplacer notablement ou cesser d'exister pour un même élément, 
selon la nature des molécules en dissolution ou du composé observé. 

__ Sur les modifications moléculaires du glucose. Note de M. TANRET. 


532 | ACADÉMIE DES SCIENCES 


Glucose a (x = + 106°), C'est à cet état que le glucose cristallise toujours à froid dans l’eau et 
dans certaines conditions seulement dans l'alcool. En solution aqueuse, il se transforme complète- 
ment, en glucose $ en quelques minutes d'ébullition, en 7 ou 8 heures à + 15° et en plus de 30 h. à 
0°, mais instantanément à froid par addition de1/100 de KHO. En solution alcoolique, elle peut être 
limitée par le titre de l'alcool ; la transformation est moins rapide et moins complète. Il suit de là 
que les solubilités dans l’eau ou l'alcool à divers titres qu’on à assignées au glucose ordinaire sont 
celles du glucose $, ou de mélanges des deux glucoses, 

Glucose B (ao +525). Ce dernier peut s’obtenir soit à chaud, soit à froid ; dans le premier cas, 
il suffit de maintenir au bain-marie bouillant et en l’agitant sans cesse une solution concentrée de“ 
glucose bien pur. On peut encore fondre du glucose anhydre, et quand il est encore pâteux, y incor-# 
porer un peu du précédent; on porte à 95°-98 le glucose 8 cristallisé. 

Dans le second cas, on dissout le produit obtenu à chaud dans son poids d’eau froide et, à cette 
solution,on ajoute peu à peu une grande quantité d'alcool absolu froid à Oc; on bat vivement, et en 
20 ou 30 minutes, il se précipite des cristaux anhydres de glucose £. 

Le glucose 3 se dissout rapidement, à 19, dans la moitié de son poids d'eau, mais au bout d'une 
heure, cette solution sursaturée commence à cristalliser, et à déposer du glucose x. En solution al- 
coolique non sursaturée, le glucosef subit une transformation partielle en glucose «, limitée par un 
même état d'équilibre. 

Glucose y (av — + 220,5). Ce glucose se produit en petite quantité quand on chauffe quelque temps 
à 100° le glucose amorphe (obtenu par fusion ou évaporation), mais la température la plus fayorable 
à sa formation est voisine de 110°. Pour l'obtenir en certaine quantité, on porte à l’étuve, chauffée à 
1100, une solution déjà très concentrée de glucose étalée sur des assiettes, et on l'y laisse jusqu'à ce 
qu'elle soit complétement desséchée, ce qui demande sept à huit heures. On a le plus souventun 
mélange de glucose 6 et y, qu’on sépare l'un de l’autre en mettant à profit la moindre solubihté 
dans l'alcool fort du glucose 7. On dissout le produit brut dans son poids d’eau froide, on agite avec 
du noir, on filtre rapidement, on ajoute assez d'alcool absolu pour faire de l'alcool à 90 ou 95°; on 
bat vivement avec une baguette ; au boutde 1/4 d'heure, le glucose 8 cristallise ; on répète ce traite- 
ment jusqu’à ce que le pouvoir rotatoire du glucose y cesse de baisser, et s'arrête à 22,5. Le glu- 
cose y se transforme complètement dans l’eau en isomère £. Sa dissolution dans trois quarts de son 
poids d’eau à 19e est immédiate. L'action de l'alcool est aussi la même, de sorte que s1 l’on chauffe 
suffisamment sa solution au même titre alcoolique des trois glucoses, elles finissent par avoir Île 
même pouvoir rotatoire, 

— Sur l'emploi du chlorure de carbone comme agent de séparation du méthylène de l'alcool 
éthylique, par M. Maxime Cari-MaNTRAND. | 

Voir l’article de l’auteur dans le numéro de juin du Moniteur Scientifique, p. 415. 

— Sur un pigment brun des élytres de curculio-cupreus. Note de M. GrtFFirus. 

Les élytres de ce coléoptère traitées par l'alcool bouillant et l'éther ont cédé à ce dissolvant un 
pigment brun répondant à la formule C'*H#A70. L'auteur lui attribue la dénomination de Cupréine. 

— Sur l’aération du sol dans les promenades et plantations de Paris. Note de M. Mana. 

L'analyse de l'air du sol sur lequel se trouvent certaines plantations de Paris montre que le dé- 
périssement de ces plantations est dû à une mauvaise aération des racines. On trouve peu d'oxy- 
gène, et beaucoup d'acide carbonique. | 

— Existence de nombreux cristaux de feldspath orthose dans la craie du bassin de Paris. Preu- 
ves de leur genèse in situ. Note de M. Cayeux. 

— Sur les gypses des environs de Serres (Hautes-Alpes) et de Nyons (Drôme). Note de M. Vicror 
PAQUIER. 

— Surle miocène des environs de Bourgoin et de la Tour-du-Pin. Note de M. Douxam. 

— Sur la présence d'Ostrea (Exogyra) virgula dans le jurassique supérieur des Alpes-Maritimes. 

Note de M. A. GUÉBHARD. 
— MM. Arnaud et Jean Camescasse adressent une note sur un banc de tourbe découvert dans un 
banc d'argile au voisinage d’une faille à la Bâte (Seine-et-Oise). 
— M. L. Daille adresse une note sur l’Uredo viticidæ. 


Séance du 20 mai. — M. le Président annonce à l'Académie la perte qu’elle vient de faire 
en la personne de M. Ludwig, Correspondant de la section de médeeine et chirurgie, décédé à 
Leipzig. Ce savant était le doyen d'âge et l’un des plus illustres physiologistes de l'Allemagne. II 
inventa plusieurs instruments qui ont rendu de grands services à la physiologie; tels sont le mano- 
mètre enregistreur pour évaluer la pression sanguine, son hémodromomètre pour mesurer la vi- 
tesse du sang. On lui doit en collaboration avec son élève Cyon, la découverte du nerf dépresseur; 
il a aussi découvert un ganglion nerveux du cœur qui porte son nom ; enfin, il fut l'auteur de la mé- 
thode de circulation artificielle qui permet de maintenir vivant un organe séparé du corps. Depuis 
1867, Ludwig n'a plus rien publié en son nom; il s'est consacré à la direction de l'Institut phy= 
siologique de Leipzig. 
— Réduction au niveau de la mer de la pesanteur observée à la surface de la terre (Coast and 
Geodetical Survey), par M. G. R. Putnam. 
— Nouvelles recherches thermochimiques entre les aldéhydes, les alcools et les acides, par MM: 
À erthelot et Rivals. Le Tableau suivant résume toutes les données observées jusqu'ici dans la méta- 
morphose d'aldéhydes en alcools et en acides par hydrogénation, oxydation, hydratation. 


SO 
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+ H? + 0 + H20 
Aldéhyde (ia) (Acide VAE ) 
Ethylique C2H+0 ............ + 12.8 + 60.1 composés liquides. 
Valérique CSH100........... + 17.3 — 68.2 id. 
Crotonique C*H50........... + 68.3 id. 
Benzylique CTH6O........... 15.4 + 68.8-S aldéhyde liquide, acide solide. 
Campholique Ci°H6O..... ST 16.7 + 48,8 4.1 tous composés solides. 
Glycolique C2H20? (glyoxal) + 921.1pour <+11.24pr20 + 4.7 tous composés solides sauf le glycol. Le gly- 
2H2(glycol) (acide oxalique) oxal est dialdéhyde. ] | 


ou  H13.5>x<2 + 45.6p°0 


l (acide oxyglycolique). 

… Salicylique..... AMOR 5 4 30.6 + 72.2 aldéhyde liquide, alcool solide, acide solide. 
; composés à fonction mixte. 
MODINONneRD 6. nee : + 40.3 fonction de l'alcool, phénol diatomique. 

… Pyromucique....... +... + 66 aldéhyde à fonction mixte, liquide. 
MArabinose...... .. ........ + 14.7 

MGIUCOS0 0... one + 17.7 


. — Existence du phosphore en proporiions notables dans les huîtres. Note de MM. CHATIN 
… et MünTz. 

… Les coquilles d'huitres de France ont donné pour 100 parties 0,060 d'acide phosphorique, celles 
des huitres portugaises 0,118. La chair a fourni pour 100 parties de matière organique sèche : 


fl Huître de France......,.... : 1,836 de PhOÿ 
5 = de Portugal... 2.052 — 
__ Une huitre de France contient en moyenne 4g. 110 de matieres organiques sèches, et une huitre 
… portugaise À g. 57. Il y a donc 0 8.032 d'acide phosphorique par huitre portugaise, et 0 g. 020 par 
uitre de France. 
— Classification des éléments chimiques. Note de M. LECOQ DE BO1SBAUDRAN. 
| Au début de ses recherches, M. Lecoq de Boisbaudran avait remarqué que, dans chaque famille 
… naturelle bien établie, il existait un corps résumant pour ainsi dire Îles propriétés caractéristiques 
—… Je Ja famille, dont il était comme le centre, le nœud. Il met donc sur le même niveau les corps de 
cette nature, lesquels sont : 
Ca,K (?à), CI, S> Pb; Si, Al. 
Corps inconnu 

Le niveau de ces corpsest, en effet, la limite supérieure des accroissements de poids atomiques 
voisins de 16, et la limite inférieure des accroissements très grossièrement voisins de #8. De plus, les 
triades supérieures attachées à ces corps sont tout à fait comparables entre elles, chimiquement 
_ et même spectralement parlant. Ce qui caractérise surtout ces triades, ce sont les valeurs de leurs 
variations, c'est-à-dire des différences entre les premiers accroissements voisins de 48 et les se- 
__ conds. Les valeurs de ces variations sont comprises dans des limites assez restreintes. Voici le 
h tableau des huit familles principales. 
& B# Cr)” Br pi T1 
, Ba Cs’ (20) J/ Te// ST’ Sn// In’ 
S) 4 Rb’ (?e 


f 
Li] 
4 
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) Rr’ Se// AS’ Ge’ Ga” 
(Nœuds) Ca’ K’ (?à) Cl’ S/! Ph’ Shi Al’ 
Mg’ Na!” (?y) F1 CHE Az! C’ Bo’ 
PAR LE (0) liant 
H H ( H H H H H 
Toutes les familles possèdent mêmes nombres d'éléments. Le premier corps de chaque famille 
dérive de l'hydrogène. La ligne des nœuds est le centre du tableau à partir de H d’une part, et de 
Bi, Pb, etc., de l’autre. | 
| Les nœuds, qui ont des poids atomiques plus grands que H d'au moins 32, peuvent subir deux 
décroissements d'environ 16 chacun; d’où 2 corps entre H d'une part et Ca, K (?à) et CI d'autre 
part. Les nœuds qui diffèrent de H de moins de 32, ne peuvent subir qu’un seul décroissement d’en- 
viron 16 ; d'où un seul corps entre H d’une part, et S, Ph, Si et AL d'autre part. Mais les familles 
qui n’ont ainsi qu'un seul corps, inférieur au nœud (H non compris),recoivent un élément addition- 
nel au-dessus de la triade supérieure, avec un grand accroissement de poids atomique par dessus le 
plus haut corps de la triade; on trouve ainsi (? ñ), Bi, Pb, TL. 

A partir de l'hydrogène, chaque famille est donc formée par cinq accroissements successifs et 
les choses se présentent, comme si l'hydrogène résultait d’un autre accroissement apporté à un 
plus petit élément. Il y aurait alors depuis, cet élément hypothétique jusqu'aux niveaux Ba, Gs, 
Bi, Pb, six accroissements qu'on pourrait supposer correspondre aux six faces d’un cube, aux six 
directions des trois dimensions de l’espace. La recurrence ou périodicité existe ici. Les éléments 
d'atomicités pairs et impairs alternent régulièrement depuis le plus petit corps jusqu’au plus 5res. 

Les métalloides, ou éléments négatifs, occupent le centre ; les métaux, ou éléments relativement 
positifs, sont placés aux extrémités.Chez les métaux comme chez les métalloïdes, le plus petit élé- 
_ ment de chaque couple est d'atomicité dominante impaire ; l'impair est plus positif que le pair. 

Cette classification comporte l'hypothèse que les éléments chimiques sont en réalité composés 
de portion de matière beaucoup plus petites, bien plus petites même que l'hydrogène. C’est la loi 


de Prout, par extension. Provisoirement, et comme un maximum trop élevé sans doute, l’unité 


| 1 
adoptée dans les calculs a été TS de H. 


di "4 
ten 
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Une fois les nœuds classés d’après l'ensemble des propriétés des éléments et d'après les rapports 
observés entre les accroissements, les variations, etc., et une fois les autres niveaux déterminés par 
le même procédé, voici ‘omment on peutse figurer théoriquement la formation des éléments chi- 
miques. SE } ses 

Supposons une masse primordiale de matière À qu'une cause inconnue vient diviser en deux 


A A 
parties inégales. Ilse produira, au même niveau chimique, deux éléments : > + qet S “4 l'un 


électro-chimico-positif par rapport à l’autre. On aura déjà une distinction entre les métaux et les 
métalloïdes, prenant le sens de ces mots dans une large acception. En scindant de nouveau par 
portions inégales chacun de ces deux corps, on obtiendra quatre éléments ; deux de la série positive, 
deux de la série négative, et ainsi de suite. On aura ainsi des termes de passage entre les éléments 
les plus positifs et les éléments les plus négatifs. Ne considérons pour le moment que huit corps | 
ainsi formés, on sait que ces corps;au moyen d’accroissements ou de décroissementssuccessifs, don- - 
neront naissance aux huit familles du tableau précédent. Ces accroissements et ces décroissements | 
correspondront à des variations des caractères positifs et négatifs dans le sens vertical, comme dans 
le sens horizontal du tableau. La formation des éléments chimiques dépendrait donc de l’intro- 
duction d'inégalités entre les masses de matière, de même que les forces résultent d'inégalités dans 
les mouvements des corps... Cette fiction est, sans doute, imaginaire, mais l'inégalité à dû exister 
de toute éternité dans les masses dites matérielles comme dans les mouvements, et à titre de néces- 
sité toujours actuelle dont la cause nous échappe. Seulement n'est-il pas permis de supposer que 
les inégalités matérielles que représentent les éléments chimiques peuvent se modifier comme le 
font les forces vives, on conservant leur somme constante ? Jusqu'ici, aucun indice sérieux detrans- 
formation des éléments chimiques les uns dans les autres n’a été observé, mais on peut être con- 
vaincu que cette transformation se réalise chaque jour dans la nature, sous l'action de force ou de 
temps, dont nous ne pouvons pas ou dont nous ne savons pas disposer. 

MM. Friknez et Moissan disent avoir à plusieurs reprises, et il y a longtemps déjà, entendu 
M. Lecoq de Boisbaudran leur exposer une partie des considérations et des résultats qu'il soumet à 
l’Académie. M. Friedel se souvient lui avoir entendu citer, plusieurs jours avant la séance du 
22 Avril, dans laquelle il à été parlé des poids atomiques des nouveaux éléments argon et hélium, 
les nombres 20 et 3,9 comme devant probablement leur être attribués. 

— Sur l'analyse spectrale des gaz dégagés par divers métaux. Note de M. Normann-LockvEr. 

En chauffant des minéraux dans le vide, et examinant le gaz obtenu par ce procédé, l’auteur a 
déjà trouvé une soixantaine de lignes spectrales, nouvelles certainement, dans la Chimie terrestre. 
Parmi ces minéraux était l’uraninite, qui a déjà donné au Professeur Ramsay un gaz mortrant 
dans le jaune la ligne rapportée par Lockyer en 1869 à un élément hypothétique, l'hélium. Jusqu'à 
présent, dix-huit minéraux ont été examinés, les spectres montrent que plusieurs gaz sont en 

uestion. 
À — Sur les propriétés hydrogénantes des alcoolates de sodium à haute température. Note de 
MM. Hazcer et MINGuIN. 

Désoæybenzoïine. — Quand on chauffe en tubes scellés pendant 24 heures, à 2000 — 210 3 gr. de 
substance avec 30 cc. d'alcool absolu, tenant en dissolution 0,4 gr. de sodium, on constate, après 
refroidissement et ouverture du tube, un fort dégagement d'hydrogène pur, et la formation de pail- 
lettes nacrées qui, purifiées par cristallisation dans l'alcool bouillant, fondent à 1180-1200. Ce Corps 
répond au stilbène, on a obtenu 2 gr, de carbone pour 3 de désoxybenzoïné employée. 

Le benzophénone, dans les mêmes conditions, fournit du benzhydrol fondant à 67-68. L'antbra- 
quinone donne de l’anthracène, et si au lieu d’éthylate on emploie de l’amylate de sodium, on 
obtient de l’anthracène et une huile distillant vers 490°-2009, qui semble être un éther amylique, en 
même temps il se forme du valérianate de sodium ; avec le butylate de sodium on obtient aussi de 
l'anthracène, L'éthylate de sodium, en agissant sur l’acétophénone, donne naissance à un liquide 
présentant les réactions des phénylméthylearbinols. 

— Commissions pour les prix de 1895 : 

Prix Philipeaux (Physiologie). — MM. Marey, d’Arsonval, Bouchard, Chauveau, Ranvier. 

Prix Montyon (Arts insalubres). — MM. A. Gautier, Schützenberger, Troost, Schlæsing, Larrey. 

Prix Trémont. — MM. Bertrand, Berthelot, Fizeau, Faye, Sarrau. 


Prix Gegner. — MM. Bertrand, Fizeau, Berthelot, Hermite, Daubrée. 


Prix Petit-d'Ormoy (Sciences naturelles). — MM. Milne-Edwards, Blanchard, Daubrée, Van 
Tieghem, Chatin. 
Prix Petit-d'Ormoy (Sciences mathématiques). — MM. Hermite, Darboux, Poincaré, Picard, Jordan. 


Prix Leconte. — MM. Bertrand, Fizeau, Hermite, Berthelot, Milne-Edwards, 

Prix Tchihatchef. — MM. Milne-Edwards, Grandidier, d'Abbadie, Bouquet de la Grye, Guyou. 

Prix Gaston Planté. — MM. Cornu, Mascart, Lippmann, Becquerel, Fizeau, 

Prix Cahours. — MM. Friedel, Moissan, Troost, Berthelot, Schützenberger. 

Prix Saintour. — MM. Bertrand, Berthelot, Fizeau, Daubrée, Lœw y. 

—. Sur les projections stéréoscopiques et la stéréojumelle. Note de M. Mofssarp. 

— Etudes sur l’activité de la diastole des ventricules, sur son mécanisme et ses applications 
physiologiques et pathologiques. Mémoire de M. Léon GERwE. 

— M. Ch. Mgerens adresse, pour le concours du prix Leconte, un travail: « Sur les vrais rap- 
ports numériques des sons musicaux. » 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance : Un 


ouvrage de M. A.-G. GREENHILL, ayant pour litre : « Les fonctions elliptiques et leurs applications », 
traduit de l'anglais, par Gnixss. 
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— Comparaison entre les spectres du gaz de la clévéite et de l'atmosphère solaire. Note de 
M. H. DesLaNDREs. 

— Sur les transformations isomériques des sels de mercure. Note de M. Vaner. 

On a, pour les transformations réciproques des sels de mercure dans leurs étals isomériques : 


Calories 
Hg}? jaune crist. en Hgl? rouge crist. dégage................. +- 3,0 
Hg?12? vert jaune amorphe eu Hg*l? jaune amorphe...... .. S +- 0,3 
HgO jaune amorphe eu HgO rouge amorphe dégage .. ... + 0,0 
| HgS noir amorphe eu Hg$ rouge amorphe........... ....... + 0,21 
5 HgS noir amorphe en HgS rouge crist....,. « ........,.... + 0.30 
É HgS rouge amorphe en HgS rouge crist........ AT + 0,06 
S HgSe amorphe devenant HgSe crist................... . sons “+ 3,96 


— Action du peroxyde d'azote sur les sels halogénés d’antimoine. Note de M, V. THomas. 

Lorsqu'on fait passer des vapeurs d'hypoazotide dans du chlorure d'antimoine dissous dans du 
chloroforme ou du sulfure de carbone, il se produit un abondant précipité, et la liqueur s'echauffe. 
_ Il se dégage d'abondantes vapeurs rutilantes. Lorsque le précipité n’augmente plus, on le sèche à 
1000. Le corps soumis à l'analyse donne des nombres répondant à la formule brute Sb? O!! Az? Cl*. 
Il précipite l'iode de l’iodure de potassium, lorsqu'on traite sa solution chlorydrique par ce réactif, 


. 


de plus, il précipite une solution alcaline de nitrate d'argent insoluble dans Az H5, ce qui prouve 


l'existence d’un groupe antimonieux. Donc la formule typique de ce corps serait : 


2 (SGOCY } 
2 (SbO)/ 03 
2(4:0%y | 


Si on emploie le bromure d'antimoine, le précipité obtenu ne contient plus de brome dont la 
formule tipyque serait, d’après l'analyse : 


à (SbO?) 
2 (AZO®) ” 


Avec le triiodure, on obtient le mème corps. 

— Chaleurs de formation du chlorure de benzoyle et du chlorure de toluyle, par M. Paul 
RIvVALs. 

La chaleur de formation du chlorure de benzoyle à partir des éléments est : 57 cal 6. 

Celle du chlorure de toluyle liquide à partir des éléments est : +58 cal, 6. 

— Etude de la sénécionine et de la sénécine. — Note de MM. GRaxDvaL et LaAIOUX. 

On prépare la sénécionine, en traitant la poudre de senecio jacobea par son poids d’une solution 
à 1/10 d'acétate de plomb cristallisé légèrement acidulée par l'acide acétique. On laisse la poudre 
se gonfler, puis on la tasse fortement dans un appareil à déplacement, et on l’épuise par l'eau. On 
débarrasse la liqueur de l'excès de plomb par l'acide sulfurique, on filtre et précipite l’alcaloïde par 
l'iodure double de mercure et de potassium. Au bout de 24 heures, le précipité est décomposé par le 
. sulfhydrate de sulfure de sodium, on abandonne le tout à lui-même, en agitant de temps en temps, 

puis on adaitionne d'acide tartrique jusqu'à réaction acide; on filtre et lave le précipité de sulfure. 
On filtre, évapore la liqueur au bain-marie, puis on reprend par l'alcool à 95°, on filtre de nouveau, 
chasse l'alcool et reprend par l’eau, et enfin on précipite par Az, H° en présence du chloroforme 
dont l'évaporation fournit un alcaloïde cristallisé répondant à la formule C'5 H? Az Of. Ce nouvel 
alcaloïde, la sénécionine, est très amer, peu soluble dans l’acoo! (100 parties d'alcool à 90° en dissol- 
vant 0,64 à la température de 18°); il est soluble dans le chloroforme, peu dans l’éther. Il ne 
| possède pas de réactions bien tranchées. 
Un autre alcaloïde, la sénécine, existe à côté de la sénécionine. Pour l'obtenir, on purifie la séné- 
- cjonine obtenue à l’état brut de la solution chloroformique par l'alcool à 800, en la broyant avec ce 
dernier ; puis le résidu est repris par l'alcool bouillant et en petite quantité. Les liqueurs alcooliques 
. évaporées après séparation de la sénécionine, soit par filtration, soit par cristallisation, puis le produit 
de l'évaporation étant traité par l’éther, cède à ce dernier un produit coloré très amer qui, repris 
_ par l’eau bouillante acidulée à l’acide tartrique, donne des cristaux aiguilles, quand on laisse refroidir 
_ Ja solution. Ce nouvel alcaloïde est la sénécine. Cet alcaloïde jaunit par l'acide sulfurique, puis devient 
brun violacé ; par l'acide nitrique, il prend une coloration rouge violacé avec un précipité violet foncé, 
Par l'acide sulfovonadique, coloration brun violacé. 

Le senecio fournit très peu d’alcoloïdes, 4000 grammes ont donné au plus 0 gr. 486 de ces corps. 
| _ Sur la benzène-sulfo-orthotoluidine et quelques-uns de ses dérivés. Note de M. Charles 
_ RaBauT. 

La benzène sulfo-orthotoluidine a été préparée en chauffant au bain-marie et au réfrigérant ascen- 
dant un mélange de 4 mol du chlorure de l'acide benzénemonosulfonique Cf A5 SO? CI, et2 mol, 
d'orthotoluidine, en présence d'alcool ou de benzène. Après 2 heures de chauffe, on distille l'alcool, 
on traite par la potasse, on décante la toluidine mise en liberté, et l’on neutralise par HCI. I se sépare 
| Ja benzène-sulfo-orthotoluidine, qui est en cristaux blancs fusibles à 1220-1230. Ce composé est très 
. soluble dans l'alcool, la benzine, l'acétone et les alcalis caustiques. Il répond à la formule C6 H* SO? 
- AzHCS H?(Az0°) CH°. Le permanganate en solution alcaline le brûle complètement. ù 

Avec l'acide nitrique à 1/10, après une ébullition de 20 heures, il donne un dérivé dinitré qui fond 
à 1670168, et donne lorsqu'on le chauffe en tubes scellés à 140° avec HCI de la dinitro-orthotoluidine. 
Soumis à l’action des réducteurs, ce dinitrodérivé donne une diamine facilement diazotable. 
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— Analyse d'un os de momie; par M. THÉZARD. À | 
L'os qui a été soumis à l'analyse provient de débris humains adultes trouvés dans une des 


nombreuses tombes qui avoisinent la pyramide à degrés de Sakkarah (date incertaine). Les résultats 
analytiques semblent pouvoir être assemblés ainsi : . 


RS à ti EN Re et PLU 4 | 

at: à : Az pour 100 : 3,163... 19, e matières azotes. 
HeUrS Dreaniques AS BTASSE. ..... 0,850 
pour 190 dont.... | Matières org.autres. 3,412 
Phosphate tricalcique......,....,.,.:..,.. 30,940 
— de magnésie 2MgOPh0®.. ..... 2,095 
Garbonatrde char PR" AS 1406 
Nitrate de potasse...... EL AO 5 0,270 
hide sonde. Tee. NEA RUE 0,644 
Chlorure de sodium..... RAA PAR LUE SCIE de à à. 1,358 
Sulfate deisounte MP PU AMPER MOINE 0,469 
Oxydéde forme en Re RAS Lee tk 0,249 
ATUIMANE MN OC Nimes rene ue dtatste ie Pire : 0,534 
Silife Valse Mél sie D Ans See 0,800 
FIUOL Los a LRU CENT mue OL traces 
NODAEO ER RE ne EN PB à re 0,374 
100,000 


— Sur une leucomaine extraite des urines dans l'Angina pectoris. Note de MM. Grirritus et 
Massey. 

L’alcaloïde obtenu par le traitement des urines dans l’angina pectoris, par la méthode de l’au- 
teur (bicarbonate de soude, puis éther), répond à la formule C'H°AzO, il est très vénéneux, et pro- 
voque la fièvre et la mort en deux heures. 

— Sur quelques perfectionnements apportés à la préparation et à l'étude de plaques minces 
de roches sédimentaires calcaires. Note de M. Bleicher. 

Pour obtenir des plaques très minces de roches calcaires, calcareo-marneuses ou gréseuses sédi- 
mentaires, dures ou friables, on projette à l’aide d’un vaporisateur, de l'acide chlorhydrique ou 


autre acide énergique, —— où —— plus rarément sur les plaques déjà amincies à la manière 


ordinaire. 

— Sur les partitions anomales des fougères. Note de M. ADRIEN GUÉBHARD, 

— Les catastrophes de Titel-en-Banat et de Mendoza (République Argentine). Note de M. Cx. 
ZENGER. 

— M. Liévin signale la propriété qu'offrirait le pétrole brut de prévenir les incrustations dans les 
chaudières à vapeur. VHS 
— M. Barbey adresse une note relative à l'histoire chimique de la cuscute et de ses principes immé- 
diats. à 

— Note sur les Doctrines de F, Leuret et la suggestion en 1840, par M. Léopold Huco. 


Séance du 2% Mai. — Sur une question d’algèbre qui a des liens avec le dernier théorème de 

Fermat. Note deM. DE JONQUIÈRES. 

— Contribution à l'Histoire des Terres de la Cérite. Note de M. P. ScHüTzENBERGER. 

Après élimination du cérium par fusion des niirates avec 8 ou 10 parties de salpêtre entre 3200- 
330°, la masse saline séparée de Ce0*? par dissolution dans l’eau, filtration et évaporation à sec, est 
fondue à nouveau et maintenue entre 350° et 360°. Jusqu'à fusion tranquille, cette opération a pour 
but de séparer les dernières traces de cérium, on dissout, on filtre, et l'on évapore à sec, pour pro- 
céder avec le résidu à des séparations fractionnées, en chauffant à des températures plus élevées. 
On a ainsi isolé cinq fractions successives entre 400° et 4209, et trois autres entre 4309 et 460°. Les 
sous-nitrates insolubles dans l’eau, séparés à chaque fois, ont été convertis en oxalate, pui en oxy- 
des bien exempts d’alcali. Les oxydes ont été calcinés au rouge vif, et l’on a déterminé pour chaque 
fraction de poids atomique correspondant en le transformanten sulfate. Comme contrôlè, on revient 
à l'oxyde par calcination au rouge vif du sulfate anhydre. Ces opérations n’offrent pas les mêmes 
difficultés qu'avec le cérium, les oxydes étant toujours ramenés par calcination au degré inférieur 
d’oxydation M°0*. La méthode suivie est une extension du procédé Debray à la séparation du lan- 
thane et du didyme. On est arrivé aussi à faire, à peu de choses près, le poids atomique le plus 
élevé du didyme; il est compris entre 143-143.5. Le traitement de la monazite, dirigé à peu près 
comme celui de cérite, a fourni, parmi les terres qui se séparent entre 410°-460°, par fusion des 
nitrates avec le salpêtre, un oxyde qui, après soigneuse élimination des bases étrangères au groupé 
de la cérite, donne des sels très rares, offrant les raies d'absorption du néodyme, et qui donne pour 
le poids atomique du métal correspondant un nombre très voisin de 137,5. M. Schützenberger pense, 
à la suite de nombreuses expériences dans les details desquels il ne peutentrer, qu'entre ces deux 
limites 137,5 et 143,5 viennent se placer d’autres terres participant de toutes des propriétés du 
didyme, notamment une terre dont le poids atomique du métal correspondant serait voisin de 140. 


— Sur l'accumulation dans le sol des composés cuivriques employés pour combattre les ma-" 


ladies parasitaires des plantes. Note de M. Aimé GiraRp. 

Les recherches consignées dans cette note démontrent que la crainte de voir les récoltes dimi- 
nuer, et les produits récoltés pénétrés par le cuivre devenir nuisibles à la santé de l’homme et des 
animaux, est sans fondement. L’estimation de la récolte faite d’une part sur un terrain normal, et 


COLIS PPT TE 
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d'autre part sur un terrain où l'on avait accumulé par hectare la quantité de cuivre (1509 kil.) que 
l’on suppose pouvoir être répandue en un siècle, a fait voir que par le fait de ce dernier traitement, 
la récolte n'avait subi aucune diminution. 

L'analyse des divers produits récoltés a montré, dans deux analyses sur trente, que l'absorption du 
cuivre était minime, puisqu'elle n’a été que de 0 gr. 002 pour 200 grammes de blé et 4 kilog. de 
pommes de terre ; mais en général, le poids du cuivre trouvé à l'électrolyse n'était pas appréciable 
à la balance. 

— M. Frankland est nommé Associé étranger, à la place de M.;Van Beneden, décédé, par #3 suf- 
frages contre 3 attribués à M. Stokes et une à chacun des autres candidats MM. Newcomb et Suess. 

— MM. Bertrand, Fizeau, Tisserand, Berthelot, Daubrée, Van Tieghem; sont nommés membres 
de la Commission chargée de présenter une liste de candidats pour la place d’Associé étranger laissée 
vac ante par le décès de M. Von Helmholtz. 

— Membres des Commissions pour les prix de 1895 : 

Prix Alberto Lévy. — MM. Bouchard, Potain, Verneuil, Guyon; Duclaux. } 

Prix Kastner Boursault. — MM. Mascart, Cornue, Lippmons, Deprez, Becquerel. 

F ss Prix des Sciences Physiques. — MM. Gaudry, Fouqué, Daubrée, Milne-Edwards, de Lacaze- 
uthiers. 

Prix Bordin. — MM. Milne Edwards, Daubrée, Grandidier, Van Tieghem, Fouqué. 

Prix Fourneyron. — MM. Sarrau, Lévy, Léauté, Resal, Boussinesq. 

Prix Pourat. — MM. Bouchard, Marey, d’Arsonval, Chauveau, Guyon. 

Prig Gay. — MM. Mascart, Faye, Gornu, Bouquet de la Grye, Grandidier. 

— Injection d'alcool éthylique dans le sang veineux. Note de M. GRÉHANT. 

La conclusion de cette note est qu'après l'injection dans le sang d’un volume assez considérable 
d'alcool, la proportion de ce corps dans le sang cinq minutes après l'injection et pendant plus de 
huit heures devient absolument constante, résultat qu’il était impossible de prévoir et qui doit ser- 
vir de base à de nouvelles recherches. 

— M. A. Belliard soumet au jugement de l'Académie un Mémoire « sur l’encastrement des arcs 
paraboliques et les arcs circulaires, et de son influence sur la résistance de ces arcs. » 

— M. le Secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 

4o Tome Il de la « Flore de France », de MM. G. Rocy et J. Foucaun. 

20 Un ouvrage de M. A. Lancaster ayant pour titre « la Pluie en Belgique. » 1°° fascicule. 

— Recherches spectrales sur les anneaux de Saturne. Note de M. DESLANDRES. 

— Sur la réduction de l’oxyde azotique par le fer ou le zinc humides. Note de M. SABATIER et 
SENDERENS,. 

On admet depuis Pristley, que l’oxyde azotique AzO (bioxyde d'azote), maintenu au contact du 
zinc ou du fer humides, est réduit Jentement à l’état d'oxyde azoteux Az?0,en même temps que prend 
naissance une certaine dose d'ammoniaque. L'expérience consignée dans cette note montre qu’en 
effet il se produit de l’oxyde azoteux, de l'azote, et de l’ammoniaque. Dans une expérience, le flacon 
contenant la tournure de fer plongée dans l’eau distillée a été renversé sur la cuve à mercure au 
lieu d’être renversé sur la cuve à eau.Il s'est produit de l'azote, de l’oxyde azoteux et de l'hydrogène 
provenant de l’action propre du fer sur l'eau au contact du mercure. En remplacant la tournure de 
fer par une solution de sulfate ferreux. il y a dégagement progressif d'azote, et diminution de l’oxyde 
azoteux formé tout d'abord; la proportion d'hydrogène augmente aussi. Si on ajoute de la grenaille 
de zinc à la solution de sulfate ferreux, il se passe une réaction semblable, c'est-à-dire l'azote et 
| hydrogène augmentent, et l’oxyde azoteux diminue. 

— Sur la réduction de la silice par l'aluminium. Note de M. ViGouroux. 

Ce procédé de préparation du silicium n'est qu'une modification de celui de Wæhler. Ii consiste 
à décomposer la silice par l'aluminium en présence du fluorure double d'aluminium et de potassium 
pulvérisé. On prend les proportions suivantes : 


Aluminium en fragments....... 120 grammes. 
SIUGÉRDUT EE. este 50.172 molécules: 
HIUbnUredOUu DIE, PRET CEE, 220 grammes. 


On chauffe au four Perrot à la température maxima ; on peut chauffer au four électrique sans 
fondant. Le silicium ainsi obtenu est en lamelles transparentes. 

— Etudes de quelques propriétés des réactions du sulfure de plomb. Note de M. Loin. 

Il résulte de cette Note que le sulfure de plomb entre en fusion seulement à 935°, mais sa ten- 
sion de vapeur est considérable à des températures bien inférieures. “+ | 

%) Cette dernière propriété suffit à expliquer les phénomènes de volatilisation attribuées par 
M. Hannay au composé hypothétique PbS’0*, ainsi que Le développement actif des réactions de 
PbS sur PbO et PbSO* à des températures inférieures à 935°. 

3) À ces températures, les formules admises depuis longtemps pour expliquer les réactions de 
la métallurgie du plomb au réverbère se vérifient exactement. 

— Sur les dérivés campholéniques. Note de M. BÉHaL. 

Dans cette Note, M. Béhal maintient ses conclusions à propos des dérivés campholéniques à l'en- 
contre de certaines affirmations contraires de M. Tiemann. Pour lui, l'acide campholénique est bien 
décomposé par le sodium en campholine, et cette décomposition n'est pas due à la présence de 
campholénolactone, comme l’admet M. Tiemann. En outre, la formule de ce dernier pour la cons- 
titution des acides camphonique et campholénique, ne concorde pas avec les faits établis, d'une 
part par M. Friedel pour l'acide camphorique, et d'autre part, avec les recherches de M. Guerbet, 
qui à démontré que le campholène était un triméthylhexahydropseudocumène . 


"+ 
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— Sur Ja cinchonicine cristallisée. Note de M, Ferdinand Roques. 

La cinchonicine a été considérée jusqu'à présent comme incristallisable et résinoïde. L'auteur est 
arrivé à l'obtenir cristallisée en évaporant la solution éthérée de la base précipitée de son oxalate, 
au bain-marie, à une température de 45°en présence d'un courant d'hydrogène, puisen refroidissant 
au chlorure de méthyle. On obtient ainsi un magma de cristaux incolores. Ces cristaux sont tricli- 
niques, ils fondent à 49°-50 et absorbent facilement l'humidité de l’air ; leur pouvoir rotatoire 
a-D — + 2872 dans l’eau avec 2HCI, et a-n — 48025 dans l'alcool absolu. 

Ditférents dérivés cristallisés ont été obtenus; ainsi, le chlorozincate, en traitant 6 gr. de la base 
en solution chlorhydrique par 3 gr. de chlorure de zinc C'*H°? Az:0 2HCI ZuCl? + 2H°0. 

Les chlorométhylate, iodométhylate, bromoéthylate et l'iodoéthylate, ont été préparés en traitant 
la cinchonicine en solution éthérée par le chlorure iodure de méthyle, et bromure etiodure d’éthyle. 

— Transformation d’un sel d’aniline en acide anile. Note de M. L., Srmon. 

L'acide pyruvique ne forme pas avec l’aniline un sel proprement dit, mais l'acide anilpyruvique. 


CH — C — COOH + H?0 


AzCSH® 

L'acide phenylglyoxylique,qui possède comme l'acide pyruvique une fonction cétonique,donne au 
contraire un sel. Cependant, ce dernier se transforme en acide anilphénylglyoxylique. Pour cela, on 
projette du phénylglyoxalate d’aniline dans de l’alcool méthylique. Il s'y dissout, et peu à peu il se 
forme de l'acide anilphénylglyoxylique, qui forme des cristaux nacrés blancs fusibles à 151°, Ainsi, 
sous l’action de l'alcool méthylique à froid, le phénylglyoxalate d'aniline se transforme en acide 
anilé. Ce composé se dissout dans l'eau bouillante et s'y transforme en phénylglyoxalate d'aniline. 
(Cette remarque de M. Simon est très importante,car elle démontre à combien d'erreurs on peut être 
exposé dans la détermination dé la constitution des corps, et rend compte des différences trouvées 
par les divers auteurs qui ont traité le même sujet. Ce qui est remarquable c'est que dans le cas de 
M. Simon, on se trouve en présence d’un corps à fonction acétonique, et qu’ensomme cette dernière 
fonction est une des plus répandues dans la nature;cela s'explique aujourd'hui,vu la mobilité qu’elle 
apporte dans la molécule). 

— Sur l'ozobenzène. Note de M, À. RENARD. 

M. Leeds, ayant cherché à reproduire l’ozobenzène obtenu par MM. Renard et Houzeau, en fai- 
sant réagir l'ozone sur le benzène, n'est pas parvenu à préparer ce corps. Avant repris l'étude de ce 
composé, M. Renard l'obtient en soumettant à un courant d'ozone de la benzine contenue dans un 
tube et à une température de 10°. La benzine employée était celle provenant de la distillation du 
benzoate de chaux, ou du benzène cristallisable du commerce absolument exempt de thiophène. 
z'est un corps blanc amorphe très hygrométrique, et détonant quand on le chaufte brusquement à 
50°. Il répond à la formule CSHSO$, Il faut prendre du benzène absolument pur pour le préparer, 
et l'échec de M. Leeds vient de ce qu'il s’est servi de benzène ordiuaire du commerce. 

— Sur la fixation de l’iode par l’amidon de pomme de terre. Note de M. Rouvrer. 

11 résulte de cette note que les amidons de riz, de blé et autres de la même famille se compor- 
tent de la même manière vis-à-vis de l’iode, tandis que celui de la pomme de terre, qui appartient 
à une famille éloignée,se comporte très différemment. 

— Sur l'élimination de la magnésie chez les rachitiques. Note de M. OEcusner pe CoNiNCk. 

L'analyse de l’urine d’enfants rachitiques a montré qu'il y avait une faible proportion de ma- 
gnésie éliminée, et de plus que cette urine contenait des pigments diversement colorés et très adhé- 
rents aux précipités formés dans les dosages. 

— Sur l'emploi du sérum des animaux immunisés contre Le tétanos. Note de M. VAïLLARD. 

L'auteur propose le sérum des animaux immunisés comme prophylactique du tétanos. 

— Relation entre le relief et la sismicité, Note de M. de MontEssus. 

— M. Zencer transmet à l’Académie de nouveaux documents sur les perturbations atmosphéri- 
ques ef seismiques du mois de Mai dernier, et sur leurs relations avec les phénomènes solaires. 

— M. Gocuer adresse une Note « sur un appareil de Photométrie, » 

— M. E. MauMENÉ adresse une Note « sur le sulfure d’arsenic. » 
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Monsieur LE DIRECTEUR DU Monileur QUESNEVILLE. 


J'ai lu dans le Moniteur Scientifique de Juin n° 642 1895, un article portant pour titre : « La pro- 
duction de l’acétylène par voie électrique; par M. Désiré Korda. » 

Il est question dans cet article de la fabrication au four électrique du carbure de calcium, Je 
tiens à faire remarquer que la bibliographie de cette question renferme quelques erreurs que je 
dois relever. Vous Citez, avec raison, à propos de la préparation du carbure de calcium par voie 
chimique, les recherches de M. Maquenne et de M. Travers, mais vous semblez attribuer la prépa- 
ration du carbure de calcium au four électrique à M. Thomas L. Willson, ingénieur de la fabrique 
d'aluminium à Spray (Caroline du Nord). Vous dites, et je cite l'article de M. Korda textuellement : 

« Dès 1888, M. L. Willson a commencé une série d'expériences sur la réduction de certains 
& oxydes métalliques par le charbon au four électrique. Il a pris en 1893 aux Etats-Unis un brevet, 
-« et a fondé sous le nom de « Electric Gas Company » une Société d'exploitation ayant pour objet 
« l’utilisation des forces hydrauliques très importantes pour le fonctionnement des fours électriques. 
« Les communications de M. Moissan datent du 5 mars 1894 (Comptes rendus de l'Académie des 
« Sciences ; Moniteur scientifique p. 315). » 

A cela je répondrai : 

4° M. Willson assure qu'il a commencé ses séries d'expériences dès 1888. Comme il n'a rien 

- publié sur ce sujet à cette époque, cette date ne peut avoir aucune signification. En science, la 
. publication seule établit la priorité. 

20 M. Willson a pris en Amérique une patente n° 492.377 du 21 février 1893 et ayant pour titre : 
à « Réduction électrique des composés métalliques réfractaires. » 
l Je ferai remarquer que ma première recherche sur le four électrique à reverbère et à électrodes 
…. mobiles à été publiée aux Comptes Rendus de l’Académie des Sciences, â la date du 12 Décembre 
«1892. Dans cette première note, je sigrale la réduction par le charbon sous l’action de la chaleur 
… de l’arc,des oxydes regardés jusqu'ici comme irréductibles. 

« L'oxyde d'uranium qui est irréductible par le charbon aux plus hautes températures de nos 
« fourneaux, est réduit de suite à la température de 3000°. En dix minutes, il est facile d'obtenir un 
- « culot de 120 grammes d'uranium. Les oxydes de manganèse, de chrome,sont réduits par le char- 
_ « bon en quelques instants. » 

Je cite aussi le 42 décembre 1892 la formation accidentelle du carbure de calcium par j'action 
- des vapeurs de calcium sur les électrodes. 
— Examinons maintenant ce que renferme la patente n° 492.377 de M. L, Willson. 
— Jene discuteraï pas la forme de son four, qui rappelle à s’y méprendre le four Cowles et le four 
“ Grabau, je ne veux retenir que la valeur des résultats. D'ailleurs, M, Willson n’a pas séparé, dans 
«son four, l’action calorifique de l'arc de l’action électrolytique. Cela se reconnait facilement à ce 
- qu'il dit de la magnésie. 
Dans la description de son brevet,M. Willson insiste longuement sur l’action de l'arc électrique 
sur un mélange de charbon et d'alumine,ou de charbon et de magnésie. Il indique que la magnésie 
ou l’alumine peuvent être amenées à l’état liquide sous l’action de l'arc, et il détaille avec soins les 
difficultés que présente pour « la machinerie » la résistance d’un semblable bain au passage régu- 
lier du courant. C’est alors, et c’est là le fond même de son brevet, qu'il ajoute du charbon en 
poudre pour former une masse fritée, et éviter tout bain liquide. Il doit ensuite reprendre le métal 
“produit, en faisant tomber sur le mélange précédent du cuivre liquide, qui fournira un bronze 
l'aluminium. Voilà le point important du brevet de M. Willson ; il insiste beaucoup sur ce qu'il 
ne produit pas de bain de fusion. LA 
in passant, et à la fin de son brevet, il dit seulement : j 
« Je crois mon invention applicable à la réduction des métaux suivants, à savoir : Baryum, cal- 
-« cium, manganèse, strontium, magnésium, titane, tungstène et zirconium, Dans la fabrication des 
« bronzes, je me propose de l'appliquer à la préparation des bronzes contenant du silicium et du 
_« bore: » 

Pas un seul procédé de préparation, pas une analyse des produits obtenus. Il croit cela possi- 
bl 


] 


e. 

Et plus loin, M. Willson ajoute : « J'ai déjà employé mon invention pour la réduction de l'oxyde 
« de calcium et la production du carbure de calcium, » # 
Un point. C'est tout. Quel est ce carbure de calcium ? Enexiste-t-il un ou plusieurs ? Et M. Will- 
“son insiste dans ses revendications sur ce fait qu'il ajoute assez de charbon pour ne jamais obtenir 
un bain fondu. Il regardait, à cette époque, cette préparation comme élect rolytique. Du reste, 
M. Willson, en 1895,a changé d'avis; dans une demande de brevet en Allemagne faite en janvier 1895, 
il dit textuellement : 

- «Jusqu'à présent, on considérait la fabrication du carbure de calcium, non comme un procédé 

«defusion, mais comme une opération électrolytique ; j'affirme cependant que la formation du 
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« carbure de calcium, réalisée dans les conditions ci-dessus, doit être considérée comme un simple 
« procédé de fusion », 

D'un brevet à l’autre, les idées de M. Willson ont complètement changé; cela peut tenir à la 
note que j'ai publiée en mars 4894 à l'Académie des Sciences de Paris, dans laquelle j'ai étudié 
complètement la préparation, les propriétés physiques et chimiques, et la formule de constitution 
du carbure de calcium. 

Du reste, dans sa patente de !893, M. Willson, qui n'a su trouver qu'un mot pour le carbure de 
calcium, qui n’a même pas indiqué qu'il était décomposé par l'eau er donnantde l'acétylène, a bre- 
veté une grande partie de la chimie minérale. Je lui ferai sur ce point une seule remarque. [l in- 
siste beaucoup surce que les produits obtenus sont des poudres,et non pasdes matières fondues.Dans 
ces conditions, il estimpossible d'obtenir le titane que M. Willson dit avoir préparé. Ou il n'a pas 
fait l'expérience, ou il n’a fait aucune analyse du produit recueilli. Après mes premières recher- 
ches sur le manganèse, le chrome, le tungstène, le molybdène et l'uranium, j'ai passé deux années 
à étudier cette préparation du titane. Je la regarde comme une des plus difficiles de la chimie mi- 
nérale, et lorsque l’on n'opère pas la fusion des corps (ainsi que M. Willson le réclame si bien), il 
est impossible d'obtenir le titane. 


Dans un brevet qui traite particulièrement de la fabrication des alliages d'aluminium et de ma- 


gnésium, cette revendication, touchant le carbure de calcium, la préparation du baryum, calcium, 
strontium, manganèse, magnésium, titane, tungstène et zirconicum me parait exagérée. Cette re-" 
vendication est une de ces phrases banales que l'on emploie souvent à la fin d’un brevet, lorsque 
l'on veut englober un certain nombre de questions à étudier. Elle ne peut avoir aucune valeur au 
point de vue de la priorité des découvertes. 

J'ai été surpris que tous les chiffres relatifs aux propriétés physiques et chimiques du carbure 
de calcium pur et cristallisé, cités par M. Lewis à Londres, et reproduits par M: Hempel à Berlin, 
aient été tirés de ma Note à l'Académie des Sciences du 5 mars 189%, sans qu'on aït rappelé que ces 
expériences m'appartenaient,. 

Pour enrevenir au brevet de M. Willson, je n'ai qu'un mot à ajouter : La Science ne se contente 
pas d’une assertion, elle demande des preuves. Il ne suffit pas de dire: j'ai obtenu tel ou telcorps ; 
il faut donner la méthode de préparation, les analyses des produits obtenus, leur formule de cons- 
titution et leurs propriétés. C'est ce que M. Wilson, dans son brevet, a oublié de faire. 

Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, mes salutations empressées. 

Henri Moissax. 
Paris, le 145 juin 1895. 


Nous ne voulons pas entrer dans le procès que fait notre honorable correspondant à 
M. Willson. Il nous suffira de renvoyer les lecteurs à l’article de M, Vivian - B. Lewes, p. 444 
n° de Juin 1895 du Moniteur Scientifique. 

Ce dernier, après avoir fait pleinement l'historique de la question, avoir cité Wühler, MM. 
Maquenne et Travers, arrive au procédé de M.T, L. Willson, et ne dit pas un mot de M. Mois- 
san. C'est donc au Journal of the Society of Arts que M. Moissan aurait dû faire parvenir sa 
réclamation. 

Nous ne retiendrons de la lettre de M. Moissan que la question de priorité. 

Il déclare que c’est à la date du 12 décembre 1892 qu'il a publié « sa première recherche », 
Or, à la date du 3 octobre 1892, lord Kelvin adressait à M. Willson la lettre suivante : 


« The University, Glasgow, October 3 ; 1892, 


Dear Sir : I have seen and tried the calcium carbide, only, however, so far as throwing 
it into water and setting fire to the gas which comes off. It seems to me a most interesting 
substance, and I thank you very much for sending it to me. 

Yours, very truly 
« Thomas L. Willson, Esq. Kelvin 


Cette lettre prouve que notre collaborateur M, D. Korda pouvait croire , dans son impar- 


tialité, qu'il devait ranger M. Moissan après M. Willson. 
D°.50,.20; 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 


TRAVAUX PUBLIÉS À L'ÉTRANGER 


COMPTES RENDUS DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 
TRENTE-NEUVIÈME ANNÉE 


QUATRIÈME SÉRIE. — TOME IX: — II PARTIE 


0 


Livraison 644 AOUT | Année 1895 


CONTRIBUTIONS A L'ÉTUDE DE L'AMYLASE 
Par M. le D' Jean FEffront. 


CHAPITRE I. 
Considérations générales sur les méthodes d'analyse. 


Il est incontestable que le fait même d’une méthode exacte pour le dosage de la force 
diastasique du malt présente un intérêt supérieur pour la distillerie el la brasserie. 

Pour ces deux catégories d'industries, le contrôle facile et indiscutable des matières 
premières dont il est fait usage est absolument indispensable. É 

La pratique nous montre que, dans le malt du commerce, la teneur en matiére active 
varie dans de très grandes proportions, etque, ni l'aspect général des grains, ni leur examen 
physique, ni même la détermination de la teneur en amidon, ne peuvent fournir une indica- 
tion certaine sur la quantité de diastase qu'ils contiennent. 

Une détermination exacte du pouvoir liquéfiant et saccharifiant d'un mait est surtout 
nécessaire, lorsqu'il s’agit de fermentations de matières amylacées. 

En brasserie, mème lorsqu'on travaille les grains crus, on emploie toujours un grand 
excès de malt, et dans ces conditions, la quantité peut, jusqu’à une certaine mesure, suppléer 
à la qualité; pour la distillerie, on ne se trouve pas dans des conditions analogues. 

Dans cette industrie, le malt joue le rôle exclusif d’un saccharifiant ; l'amidon que contient 
le mal revient toujours plus cher que l'amidon de la matière première ; au surplus, l’amidon 
de malt ne peut pas être complètement utilisé, vu qu'on ne peut dépasser cerlains degrés de 
température, sans altérer la diastase. 

Le rôle de la diastase dans la distillerie est beaucoup plus étendu que dans la brasserie : it 


._ nese borne pas uniquement à la saccharification proprement dite ; le malt doit aussi agir pen- 


dant toute la période de la fermentation. 
Il s'ensuit que la distillerie, pour faire un travail rationnel, et pour utiliser les matières 


« premières, doit employer le moins de malt possible, D'un autre côté, le manque de diastase 
_ produit de grandes aie dans le rendement alcoolique. Il est donc excessivement 


dangereux de travailler avec un malt dont on ne connait pas la valeur, ou plutôt la force 


_ diastasique exacte. 


Généralement, dans la pratique, on croit éviter une partie de ces deux inconvénients, en 


. employant un léger excès de malt; mais cet emploi n'empêche pas qu’en présence de la df- 


férence considérable du pouvoir saccharifiant des divers malts, on est constamment exposé 
à travailler avec trop ou trop peu de ce produit. 
L’inégalité du rendement en alcool, que l’on rencontre dans la distillation des grains et 


. que l'on attribue presque toujours, soit à la différence des grains mis en travail, soit aux 


levures ou à la présence des ferments étrangers, provient dans la plupart des cas, de la qua- 
lité du malt. 

Il est évident qu'une analyse exacte du malt est seule capable de fournir des données 
certaines sur sa qualité, et par suite, sur la qualité à employer dans chaque cas particulier. 

Celte analyse, malheureusement, se fait aujourd’hui très rarement, ou bien elle se pra- 
tique dans des conditions qui contribuent à éclairer très peu le distillateur. 

En général, les Bonnes méthodes d'analyse sont bien accueillies et appréciées dans l’in- 
dustrie. Il est donc évident qu'en présence des résultats peu pratiques que fournissent les 
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méthodes d'analyse aétuelles, soit parce que les manipulations sont trop compliquées, soit 
parce qu'elles conduisent à des résultats incertains, l'industrie accepterait volontiers une mé- 
thode d'investigations simple, facile et à la portée, pour ainsi dire, de tout homme du métier. 

La méthode en usage pour la détermination du pouvoir diastasique des malts est basée 
sur cette observation faite par Kjelahl : qu'aussi longtemps que la diastase se trouve en pré- 
sence d un grand excès d'amidon non transformé, la quantité de mallose produite par celte 
diastase est proportionnelle à la quantité de diastase mise en travail; ou, en d’autres termes, 
qu'il y à un rapport constant entre ia proportion de maltose formée et de diastase employée, 
aussi longtemps que cette dernière exerce son influence en présence d'une grande quantité 
d'amidon non transformé. | 

Cette observation a été, depuis la constatation faite par l’auteur, vérifié? et confirmée par 
divers expérimentateurs, et il est incontestable qu'en soumettant divers échantillons d'un 
méme empois, à la même température, à l’action de diverses doses croissantes de diastase, on 
obtiendra des quantités pondérables de maltose, proportionnelles à la quantité de diastase 
empioyée. La condition essentielle pour la bonne réussite de cette expérience est que, dans tous 
les essais, on opère avec une quantité minime de diastase, quantité pouvant donner au maxi- 
mum 40 à 50 de sucre pour cent d'amidon. 


En partant de ce principe, la méthode deviemt trèssimple : on extrait l'amylase du malt par. 


l'eau, et avec l'infusion obtenue, on saccharifie soit un empais d amidon, soit l'amidon soluble. 
Pour préparer l'infusion, on conseille de broyer finement le malt avec du sable, de l'addi- 
tionner dans le rapport de L de malt pour 20 d'eau. On agite fréquemment la masse pendant 
6 heures, et on filtre. 
La quantité de maltose produite par un nombre déterminé de centimètres cubes de l'infu- 
sion dans un empois contenant 2°/, d'amidon soluble, nous donne la valeur diastasique de 
l'infusion et du malt ;elle pourra servir de comparaison entre deux malls différents. 


Pour que cette méthode. telle qu’elle se pratique. soit exacte, et pour que l'on puisse 


considérer les résultats que l’on obtient comme indiscutables, il faut que les trois points sui- 
vants soient péremploirement démontrés. 

Le Il faut qu'il soit prouvé qu’on obtient réellement une extraction complète des matières 
actives du malt au bout de 6 heures de contact, c’est-à-dire, ik faut qu'il soit démontré que, 
dans les conditions pratiques de l'analyse, l’infusion représente réellement la diastase conte: 
nue dans le malt, et par suile représente le malt lui-même ; ? 

9e Qu'il soit prouvé que deux malts, qui fournissent les mêmes chiffres à l'analyse, se 
comportent de la même facon dans les conditions pratiques, où il ne s'agit pas de produire 
comme maximum 40 à 50°/ de maltose, mais où il faut au contraire saccharifier le plus pro- 
fondément possible ; 

3e Qu'il soit aussi démontré que la valeur d’un malt peut être jugée par son seul pouvoir 
saccharifiant, et que le pouvoir liquéfiant se trouve toujours cn rapport constant avec le pou- 
voir saccharifiant. | 

Sice n'était pas le cas, le pouvoir saccharifiant n'indiquerait nullement la valeur réelle 
du malt, et ne fournirait pas assez d'indications pour l'estimer à sa juste valeur. | 


» 


Voila les questions que nous nous sommes proposé d'examiner, et que nous tâcherons de 


résoudre dans ce travail, où l'action de l’amylase sera étudiée sous différents points de mue: 


CHAPITRE I. 
Sur la solubilité de la substance active du malt. 


La détermination de la substance active du malt se fait toujours en procédant par infusion; 
aussi, partant de ce principe d’analyse, on est en droit de se demander si l'amylase des malts 
de diverses provenances à toujours la même solubilité, et si, en procédant d’après Les stipu- 
lations de l'analyse, l'infusion renferme toujours, à l'état de dissolution, toutes les matières 
actives du malt. 

Pour éclaircir cette question et pour pouvoir y répondre catégoriquement, nous avons 
déterminé la solubilité de l’'amylase dans vingt-huit échantillons de malt sec, et dans sept 
échantillons de malt vert. | 


Les malts de diverses provenances ont été transformés en poudre fine; ces poudres 


furent additionnées de 20 parties d’eau, et abandonnées dans des flacons à une température 
de 30° centigrades. & 

Pour favoriser le contact, et par suite l'extraction, tous les flacons ont été agités à chaque 
demi-heure. Après 6, 8 et 12 heures, on a prélevé des échantillons, et dans les infusions 
filtrées, on a déterminé la richesse en sucre, ainsi que le pouvoir diastasique. 


Pour cette dernière recherche, on s'est servi d'une solution d’amidon soluble contenant 


1,5 0/0 d'amidon anhydre. 
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100 cc. de solution d'empois ont été additionnés de 13 ce. d'infusion, et saccharifiés pen - 
dant 1 heure à 45° G. On a laissé refroidir, et on a amené le mélange à un volume de 150 ce. 
Sur 35 échantillons mis à l'essai, 26 seulement ont donné le maximum de maltose après 
. 6 heures ; dans les 9 autres échantillons indiqués au tableau, la dissolution des substances 
actives fut absolument incomplète après 6 heures. 
La proportion de maltose indiquée dans le tableau N°1 ci-dessous, correspond à la 
quantité de sucre trouvée dans 100 êc. d’empois contenant 1 0/0 d'amidon. 


TABLEAU N° I 


6 h+ures 8 heures 12 heures |! 

malto:e °/, | maltase °/ maltose °/o 
1 0.12 U,1% 0.°6 
Là 0.14 0.21 u.21 
1) (BR 5 0.2 0.25 
4 0,21 0.21 0.23 
‘4: 0.09 0.11 0.19 
2: 0,13 0.17 0.19 
k 3 0,24 Ü 29 0.24 
1 8 u.14 "19 0.18 
É | 9 0.26 Q25 0.29 


ê Dans les échantillons indiqués dans le tableau sous les n°° 2, 4, 8, l'extraction ne fu 
-complète qu'après 8 heures. Dans les 6 autres échantillons, on a constaté une augmentation 
- pour le sucre, entre la 8° et la 12° heure. 
- Il est donc démontré que la solubilité de la substance active du malt diffère, et que la 
solution ne s'opère pas avec la même facilité dans tous les grains. En adoptant le chiffre de 
6 heures pour la préparation d’une solution, on s'expose à des erreurs qui peuvent atteindre 
le chiffre de 50 0/0. 
- Ge point établi, nous avons cherché jes conditions les plus précises pour l'extraction de 
_ ladiastase. 

Dans ces essais, nous nous sommes servi de malts verts et de malts secs, écrasés et non 
-pulvérisés, ce dernier système étant toujours peu commode, et exigeant des appareils spéciaux 
qui ne répondent pas aux conditions pratiques. | 
- On abandonne dans des flacons fermés aux températures de 15°, 45°, 60° un mélange de 
1 partie de malt et de 4 parties d'eau. Voir tableau IT, page 544 (4). 

- A de certains intervalles, on a prélevé un échantillon dans lequel on a déterminé l'acidité, 
“le sucre réducteur, ainsi que le pouvoir saccharifiant. 

… : L'empois qui a servi pour déterminer la force diastasique a été préparé de la manière 
“suivante. Dans 18 litres d'eau bouillante, on a versé 809 gr. d’amidon sec dilués dans 2 litres 
d'eau froide. Lorsque le mélange eut atteint 72° c., on a ajouté à l’empois une infusion filtrée 
faite avec 16 gr. de malt et 150 cc. d’eau. Après liquéfaction à 72°, on a soumis le liquide à 
— l'ébullition. Cet empois a donné à l'analyse les chiffres suivants : 


Den EE tra LEA A 1.0145 
Matières séebes :............ 3,68 
IMPMDON raneceie AN LU PUMOS 


Pour tous les essais, on a employé 100 ce. d'empois et 1 ec. d'infusion. 

.. La saccharification fut prolongée pendant 1 heure à 57° C.; on fit ensuite bouillir et on 
_amena au volume primitif. 

- Pour éviter les erreurs provenant de l’altération du moût, les essais furent faits paral- 
Hèlement en 2 séries : la série A fut conduite sans antiseptique ; dans la série B, chaque échan- 
tillon de malt a recu 0,4 gr. de fluorure d’ammonium par litre de liquide. 

. A la température de 15° C., l'extraction de la matière active du malt se fait très lente- 
“ment; une infusion prolongée pendant 10 heures n’a produit dans l’'empois que 1,25 de 
mallose, qui correspond à une saccharification de 33,69 comptée sur les matières sèches, 
“environ 1/3 du sucre sur 100 d’amidon. Après 16 heures, la quantité de sucre fut de 1,64. 
Après 47 heures, l’infusion possède le maximum de sa force ; elle donne une saccharification 
de 54,51. 


+ (1) Nous publions, aux pages suivantes. divers tableaux qui résument les résultats de nos essais ; le grou- 
pement de ceux-ci permettra à nos lecteurs une comparaison plus facile; ils pourront, par un simple coup 
d'œil sur les chiffres, se rendre compte immédiatement des différences de réaction. 
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Si on dépasse ce temps, la force diastasique diminue ; ainsi, après 52 heures, on ne trouve 
qu'une saccharification de 52,61. 

A la température de 45° G., l'extraction de la diaslase se produit plus rapidement. Après 
10 heures de contact, Le liquide possède le maximum de son pouvoir saccharifiant. 

A la température de 60° G., le maximum du pouvoir de la diaslase est alleint après 3 h. 
Après 4 heures de contact, le pouvoir saccharifiant descend déjà très sensiblement : après 
trois heures, 24,52 ; après 4 heures, 19,56. 


Dans une autre série d'essais, nous avons cherché à rendre l'extraction plus rapide, en 
agitant l'échantillon à chaque quart d'heure (Voir lableau Il). L'empois, pour ces essais, avait 
la même compusition que celui que l'on avait emplové pour les opérations précédentes. 

Nous avons mis en présence 2 séries : la série A, sans anliseplique, et la série B renfer- 
mant une quantité de fluorure d’ammonium identique à celle employée dans les essais 
précédents. 

Le pouvoir sacchariliant a été déterminé avec 1/2 ce. d’infusion pour 100 cc. d'empois ; 
l'extraction fut faite à 45°, 30’, 35° et 40°. 

En comparant les chiffres obtenus à la température de 45° C. dans les tableaux IF etll, 
on constate que, par l'agitation, on arrive à accélérer le travail. 

Sans agitation, il fallait 47 heures de contact, pour permettre au liquide de dissoudre toute 
la diastase, et pour atteindre son maximum de pouvoir diastasique ; par l'agitation, ce maxi- 
mum est obtenu après 17 heures. 

Nous devons faire remarquer également que la température n’influe guère sur la solubilité 
lorsqu'elle reste entre 15° C. et 40° C. ; à une témpérature intermédiaire, l'extraction s’opére 
avec la même vitesse, 

Dans le tableau 1V, on trouvera les indications relatires aux conditions d'extraction aux 
températures de 55° C. et 60° C. Ces essais ont élé faits dans les mêmes condilions que les 
essais précédents ; mais, comme on à employé un autre malt, on a répété en même lemps 
l'essai à 15° C. Celui-ci nous a servi de témoin. 

Les résuilals consignés dans les tableaux I, Let IV peuvent être résumés par les considé- 
rations suivantes : | 

10 Dans les préparations des infusions, on observe deux phases très caractéristiques : dans 
la première, le liquide mis en contact avec le malt augmente considérablement en matières 


. actives ; dans la seconde, au contraire, on constate un affaiblissement très rapide de ces 


matières. 

L'intervalle entre ces deux phases, qui représente le moment critique, varie suivant le 
degré de température. 

L'infusion préparée dans les limites d'une température oscillant entre 15° et 30° CG. acquiert 
un maximum de richesse après 15 et 18 heures. 

à A45°il faut un contact de 7 à 8 heures 
de 530-600 — — 3 heures 
de 60?-65° — — 4/2 h. à 4 h. 

99 La quantité de la substance active qui se trouve dans l'infusion au moment crili que 
n'est pas constante; elle varie pour le même malt et pour les autres conditions, avec Ja 
température. Avec les trois malts différeuts employés dans les expériences indiquées dans les 
tableaux IE, IE et IV, on a obtenu un pouvoir diastasique différent pour chaque 
température. 


Tableau If. Températures... .... 150 459 G Jo 
Pouvoir dias!asique. 54.61 55.92 24 

Tableau III. Températures....... 159 330 Auo 
Pouvoir diastasique. 21.34 24.12 ITiSe 

Tableau IV. Températnres ..... 150 55° 60° 65° 
Pouvoir diasta.1i que. 64.10 55.16 39/45 21.34 


On voit, en consultant ces chiffres, qu'une infusion préparée à 35° C — 40° C. fournit le 
maximum de diastase. Si on dépasse cette température, la force diastasique diminue considé- 
rablement. A 60° C., qui constitue dans l'industrie le degré de saccharitication, on n'utilise 
que 40 à 50 °/, de la diastase contenue dans le malt. 

Il ressort de ces chiffres que le mode de préparation de l'infusion de malt, comme il se 
pratique dans la distillerie, ne repose pas sur des données bien sérieuses. 

Dans les distilleries où l'on fait usage d'infusions pour les saccharifications, on les prépare 
en écrasant le malt dans de l’eau ayant une température de 10° à 15° C. On laisse marcher le 
broyeur une demi-heure ou trois quarts d'heure. Après le broyage, le tout est laissé en repos 
pendant une à deux heures, puis on décante le liquide qui sert à la saccharification. Les 


drèches qui restent sont employées après avoir été soumises à une haute température. La 
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richesse en substance active d'une infusion préparée d'après cette méthode, est très variable : 
elle dépend plus dela nature spéciale et particulière du malt, que de sa richesse en 
amylase. 

En se placant dans ces conditions, on extrait seulement de 10 à 50 °/, de la substance 
active contenue dans les grains. Un résultat beaucoup plus régulier sera obtenu, en faisant 
infuser à une température de 45° à 50° C., et en laissant durer l’action pendant deux ou trois 
heures, 


On obtient par ce moyen 70 à 80 °/, de substance active, tout en travaillant avec beaucoup 
plus de sûreté. 


CuaPiTRE III 
Sur les altérations de l'infusion de malt. 


Dans le chapitre précédent, nous avons démontré que la solubilité de la substance active 
du malt varie suivant la qualité du grain ; nous avons prouvé également qu'en poursuivant 
l'analyse d’après les indications de Kjeldahl, on n’est pas toujours certain d’avoir une ex- 
traction complète. 

Pour éviter ces sources d'erreur, nous avons cherché à établir quelles étaient les condi- 
tions de temps et de température dans lesquelles il fallait se placer pour obtenir un épuise- 
ment complet du malt. 

Ces conditions une fois établies, nous pouvons avec plus de sûreté revenir à la deuxième 
question qui se résume dans ce probléme fondamental, à savoir : 

Deux malts qui, d’après les données de l'analyse, possèdent le même pouvoir diastasique, 
se comporteront-ils de même dans d'autres conditions et notamment dans la pratique ? 

Mais avant de développer et de résoudre cette question, nous nous arréterons sur les cau- 
ses qui amènent l’altération des infusions. Cette altération se produit communément comme 
nous venons de le voir, aussi bien à la température de 15°C, qu'à celle de 60°C ; la différence 
réside uniquement dans le temps. 

La cause de l’altération, lorsque la température est basse, s'explique ordinairement par 
l’action des ferments ; d’un autre côté, l'influence de la tem pérature sur l'infusion a été tou- 
jours étudiée dans des conditions telles, que les résultats obtenus pourront être attribués à 
d’autres facteurs, et non exelusivement à la température. 

Les expériences parallèles, avec et sans fluorure, citées dans le chapitre précédent, nous 
montrent que l'acidité n'est pas la seule cause d'altération. Dans ces expériences, nous avons 
constaté qu'à des températures de 15° et de 30°, le fluorure augmente le pouvoir sacchari- 
fiant, tout en empêchant le développement des ferments étrangers, mais qu'au bout d’un cer- 
tain temps, la disparilion de la diastase s’est faite tout de même, et que cette disparition ne 
coïncide pas avec une augmentation notable de l'acide. 

Il y à donc tout lieu d'admettre qu'on se trouve en présence d'une oxydation qui s’est 
poursuivie pendant toute la durée de l'expérience. Et, en réalité, le fait que dans un cou- 
rant d'auhydride carbonique, la diastase se conserve mieux qu'à l'air, plaide en faveur de . 
cette manière de voir. L'allération que l’on observe dans une intusion préparée au-dessous de 
40°C s'explique par une coagulation partielle de la diastase. 

L'expérience que nous venons de citer s'accorde peu avec les données actuelles sur la 
température de saccharification. On admet généralement que la température optima de la 
diastase est de 45° Réaumur (56°25C) et que, dans les conditions de la pratique, on peut dé- 
passer impunément cette température. 


D'après Pethold, la diastase peut supporter impunément la température de 58°75C. en pré- 
sence de la maltose qui la protège de l'altération. 

Dans le courant de ce travail, nous avons été fréquemment amené à constater l'influence 
de température sur la diastase, et les résultats obtenus étaient la plupart du temps contra- 

ictoires. 4 

Le problème, si simple qu'il paraisse, est en réalité très complexe, attenda que les condi- 
tions qui peuvent modifier les résultats sont très nombreuses. La question de l'acidité du mi- 
lieu joue un rôle principal, mais, ici encore, il faut distinguer si l'acidité provient du malt,ou 
de l’amidon sur lequel celui-ci doit agir. Les résultats varient aussi,suivant que l’on travaille 
avec de l’amidon ou avec de la dextrine, 

En outre, on doit envisager l'effet de la température aux deux points de vue différents ci- 
après : 

Il ne suffit pas de mesurer la force hydrolysante de l'amylase par la quantité de sucre 
qu'elle a fournie à une température donnée, mais il est également important de constater si 


la diastase, une fois le travail fourni, a conservé toute sa force, et est encore apte à pro- 
duire de nouveau un travail analogue. 
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Ci-après, nous relatons quelques expériences dans le but de mieux expliquer ces considé- 
rations. 

EXPÉRIENCE I. — Un kilogr. de malt sec et quatre litres d’eau furent abandonnés pendant 
vingt-quatre heures à une température de 15°C. Après ce temps, on filtra l’infusion et on 
détermina la densité, l'acidité, le sucre réducteur calculé en maltose, ainsi que la quantité 
de malières azotées. 

On détermina en outre le pouvoir saccharifiant. Divers échantillons de 200 cc. furent 
placés dans des flacons chauffés au bain-marie, pendant une heure, à des températures diffé- 
rentes. 

Après une nouvelle filtration, les solutions furent analysées, et on détermina de nouveau 
le pouvoir sacharifiant. | 

Tous les essais avec infusion ont été faits en double. 

Les essais ou infusions sans fluorure sont classés sous la rubrique A ; ceux avec fluorure, 
sous la rubrique B. 


TABLEAU N° V 
Action de la température sur l'infusion du malt. 


A on REMARQUES 

Bain à 15°. rss RE CRU LELA NT MNT, 2 4.5 4.5 : ire 
TE | 20 is Lie REA Ai FA clair. 
M 0/0 MS... PNR RTS A TN ARE 12.59 21.19 

Bain à 400. LUS SERRES ARR 4.5 4.5 A — léger trouble. 
CAS SSRISNSREREE EIRE SEE ES PES 1.0 1.0 B'—"clair: 
Maltose ; : 0.60 0.76 
M. °/o M } DOUVASA CARE ER 15.30 20 62 

Bain à 450, On se TT IC EE ES 4.9 = . trouble. 
BE a Vestes MORE PER RS : 1.5 1,25 clair. 
Maltose...... : 0.54 0.72 

Me 9/0 mg...) POUV: Sach......... 14.67 19.56 

Bain à 500, DÉTDSLLE ee e SU A MENE Ë 4.5 4.5 A — trouble. 
LEURS LE SON EN AR RCE SRE ERP CRE ETES 185 1.0 B — léger trouble. 
Mallosesst;s. l 0.48 0.68 
MAP oo { Pouv BAC ee. . 13.04 18.41 

Bain à 55°, TPE SEEN ENT TRE 4.5 4.5 À — Hoppies 
AMEN SUR EN ENRRE PR RE EE ILE 12 B = trouble. 
Me ca ms...) POUv. sach Us | 1133 

1| Bain à 60°. ra DRASS ARTE Pr 475 PE A — Rose 

INOOIS ARE RER TRES 22 15 AP) — troulle. 
Multose...... : : 0.33 0.606 
M. 0, mg...) POUV. sach........ 8.99 16.30 


Le pouvoir saccharifiant a été déterminé dans tous les essais, avec deux centimétres cubes 
d'infusion, réagissant sur un empois d’une densité de 1.0145, fournissant 3.68 de matières 
- sèches, et contenant 0.12 de maltose: l'acidité correspondait à un emploi de 0.3cc de soude 
. normale pour neutraliser 100cc d’empois. 
Sous la rubrique « densité », on a désigné dans le tableau le degré Balling ; d'acidité, le 
nombre de centimètres cubes de soude normale nécessaires pour la neutralisation de l’infu- 
sion sortant du bain-marie. Sous la rubrique M °/, ms, on indique la mallose produite pour 100 
de matières sèches contenues dans l'infusion. 

2 CC d'infusion, après séjour dans le bain à 15°C, ont produit 0.64 de maltose, ou 17.39 de 
_ sucre °/, de matières sèches. | 

A la température de 406c, nous trouvons une altération plus profonde. La quantité de 
maltose se trouve réduite au fur et à mesure que l’infusion avait été soumise à une plus haute 
température. 
A 600C, l’infusion produit une saccharification de 1.99 au lieu de 17.39. 
. L'analyse des matières azotées nous montre que cette diminution coïncide avec la coagu- 
lation de ces matières. L'infusion ayant séjourné à la température 


de 450C. contient 0.474 de matières azotées 
à 60°C. >» 0.409 » 
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Les chiffres obtenus dans la série B montrent que la force diastasique diminac aussi en 
présence de l’antiseptique, quoique d'une manière moins prononcée. ; 
Les mêmes expériences, et dans des conditions analogues, ont élé faites avec 10 malts des 
différentes provenances. Nous avons cherché aussi à déterminer si la durée de contact du 
malt avec l'eau n’influence pas le degré de résistance à la température, 

Des infusions faites en 4, 6, 8 et 12 heures ont élé soumises à l'action de différentes tem- 
péralures, mais les résultats obtenus furent négatifs ; le même degré d’altération est obtenu 
avec le même malt, quelle que soit la durée du contaet avec l’eau. Au contraire, nous avons 
constaté que la nature du malt joue un grand rôle. 

Deux infusions de malts différents, et donnant la même quantité de sucre à latempérature 
de 15°C, ne donnent pas les mêmes quantités de sucre à la température de 50° à 60° C. et cela, 
même en présence de la même acidité du moût. 

Sur les 10 malts de diverses provenances que nous avons employés pour nos expériences, 
les différences observées dans la diminution du pouvoir saccharifiant, suivant qu'on a opéré à 
telle ou telle température, peuvent être exprimées par les chiffres suivants : 

Une infusion de malt exposée à la température de 


40°C perd de 3 à 10 °/, de sa force 
45°C » 10 à 20 » » 
500C » 10à35 >» » 
60°C » 30 à 20 )) D) 

Les différences d'altération que i'on constate dans les infusions des divers malts Soumis au 
même degré de température, proviennent probablement de la nature diverse de lacide 
contenu dans ces malts. Toutefois, ces allérations, comme nous avons pu nous en assurer, se 
sont produites dans tous les malts, quelle que fût leur provenance. | 

Dans tous les essais que nous venons de citer, l'infusion ainsi que l'empois avaïent une 
acidité très minime. Dans la pratique de la distillerie, la saccharification se fait dans les 
mouts ayant une acidité que l'on peut représenter par 2 ou 3 centimètres cubes ce soude nor- 
male, et l’altération du moût devrait être encore plus considérable, n'était la présence de la 
mallose, qui semble remplir le rôle d'un préservatif. 

EXPÉRIENCE IT, — La question posée est la suivante : Existe-t-il une différence dans l’action 
des températures sur l'amylase, suivant que celte substance se trouve en solution aqueuse, ou 
dans un empois d'amidon ? 

Aux fins d'élucider cette question, nous avons procédé aux expériences ci-après. 

Nous avons fait une infusion de 1 kilog. de malt dans quatre litres d'eau. Après décanta- 
tion, nous avons pris plusieurs échantillons de 100 centimètres cubes de l'infusion, et nous les! 
avons partagés en deux séries. 

A chaque échantillon de la première série, nous avons ajouté 100 centimètres cubes d'eau; 
à ceux de la seconde série, 100 cc. d’empois d’amidon. 

Les flacons contenant les divers échantillens ont été chauffés au bain-marie pendant une 
heure, les uns à 30°C, les autres à 4000, 50 C et 57°C. 

Après refroidissement du moût saccharifié, on a pris 4cc. de chaque échantillon, et on ICS 
à introduits dans 200 cc. d'empois, puis on a saccharifié de nouveau, une heure, à 57°C. 

L'infusion, sans empois, chauffée à X0°C. à produit 0,49 de maltose ; la même à fusion 
chauffée à 57° n’a donné que 0,32 de ce sucre. 

Dans l'infusion ayant subi l'influence de la température ea présence de l'empois (série II), « 
on observe la même action de la chaleur ; à 30° C.,nous avons constaté la présence de 0.54 de" 
maltuse ; à 57° C., il n’y avait que 0.33 de ce sucre. Si l’on décompte le maltose introduit 
avec les 4 centimètres cubes d’infusion, on voit qu'en réalité, dans les deux séries, on aboutit . 
au même résultat et que, dans ces expériences, l’empois n'a nullement protégé la diastase. 

Dans ces essais, 100 cc. d’infusion ont été chauffés avec 400 cc. d'empois d'une densité de 
1,014, il y avait donc un grand excès de substuace active ; il est à preésumer qu'une petite 
partie seulement de la diastase a subi l'influence de l’empois. Dans l'essai qui suit, cette 
condition à élé modifiée : la diastase se trouve en présence d’un grand excès d'empois. RS: 

EXPÉRIENCE IIL.—2 ce. d’une infusion de malt out été ajoutés à 200 cc. d'empois d’amidon. 
On a saccharifié à 30°, 40°, 57°C. pendant une demic keure, et pendant une heure. +5 

Après saccharification, on a laissé refroidir, et on a amené les mélanges à 300 ce. avec de 
l’eau distillée. De ceux-ci, on a prélevé 109 cc. qu’on a introduits dans 20 ) cc. d'empois, etona 
saccharifié une heure à 57° C. : 

Dans la série T, on trouve les quantités de sucre produites dans l’empois à diverses, 
températures, après une saccharification d'une demi-heure et d’une heure. | FA 

La proportion de maltose obtenue dans la série IL nous montre le degré d'altération de 
l'infusion après la première saccharificalion. 4 


% 
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TABLEAU VI 
Série [. — Infusion + eau distillée. 


Bain à 30° Bain à 40° Bain à 500 Bain à 570 


[ 
A B À B A B À | B 
Maltose.......: CCÉPRETEEEEEEEEE 14 4 HIAT RUE PSE OTT | 0.491 0.50] 0,44| 0.46! 0.38| 0.37| 0.32| 0.33 
| Mali matsèches: 2010. 1. ,..:1..... 13,31, 13.58] 11,95) 12,50] 10,32] 10.05 dé 8.49 


Ba n à 60e 


B A B 
MALOS SRE RER CAM U ee tes ne sect, 0.54| 0.54] 0.49! 90.50! 0.46] 0.46! 0.35] 0.38 
12.50! 12,501 9.51110.32 


NA MO ET A RSR CRES EAU RUE Li... ne | 14,6711.14.671M4832311013058 


TABLEAU N° VII 
Série I 


| 
Sacchar. à 30°.— N° 1. Sacchar. à 400.— N°2. Sacchar. 
A B A B A B 
Saccharification ( Maltose..........[ 0.19 0.19 D:2? 0.26 0.61 0.70 
pendant 1/2 heure. { Malt. o/, mat.sèch. TE 1:49 8.28 10.61 24.89 28.57 
Saccharification ( Maltose...... Fe 0.34 0.42 0.55 0.60 0.80 0.96 
pendant 1 heure. | Malt. °/, mat.sèch.| 13.87 17.14 29 ,44 24,49 32,64 39.18 


Série 11 
22 TT oO 
Noi No 2 No 3 
A B A B A B 
Maltose total 0.22 0.30 163 Rae 0,26 0.28 
: : altose total ..... (22 sa ft] .26 5? 
AU TOUE Roue Maltose formée ..| 0.16 0 23 0.09 0.10 0.05 0.05 
| ‘[ Mailt. °/o amidon. 4,90 7.05 2,82 3.14 1.62 1,6 
HE d- Maltose total. ,.,.| 0.156 047 | 0.20 0.22 0.27 0.32 
tie heure Maltose formée .. 0.04 0.03 0.025 0.02 0 (] 
* { Malt. o/o amidon.| 1.26 0.96 0.80 0.65 0 0 


DL tete 20 PS RE AT Lee 


Sous la rubrique « Maltose formée », nous n’avons indiqué que la proportion de maltose 
réelle : du poids de la maltose trouvée, nous avons déduit le sucre introduit avec l’empois. 

Dans la série 1, la maltose pour 400 de matières sèches est calculée d'après le sucre trouvé 
dans les liquides amenés à 300 cc. et contenant par conséquent 2,45 de matières sèches. 

Dans la série Il, le pour cent de maltose formée est calculé, non pas sur les malières 
sèches, mais sur les hydrocarbones non transformés en maltose. On à déduit de la quantité 
totale dematières sèches la maltose contenue dans la partie du liquide ajouté, et qui a subi 
la saccharification indiquée dans la première série. 

En portant nos regards sur le chiffre de la maltose formée, nous voyons que la présence 
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d'un excès d'empois ne protège nullement la diastase, et que l'effet en est plutôt contraire 
que favorable. 

L'infusion qui à séjourné une demi-heure à la température de 30°C. en présence de 
l’empois, introduite ensuite dans un nouvel empois, a produit 0,16 de maltose ; la même 
quantité d’infusion, soumise à la même température de saccharification, n'a produit que 0,09 
et 0,05 de sucre, quand l’amylase a subi l'influence de la température de 40° et de 55°C. en 
présence d'un excès d’empois. 

Le contact de l’amylase, pendant une heure, avec un excès d’empois, a produit des effets 
encore plus désastreux : l’infusion qui avait servi, et qui avait produit une saccharification 
pendant une heure à 55° C. avait perdu complètement son pouvoir saccharifiant. 

Nous avons constaté, dans une autre série d'essais, un résultat analogue, quoique moins 
prononcé. 

ExPÉRIENCE IV. — 200 cc. d’empois furent saccharifiés par 3 cc. d'infusion de malt à une 
température déterminée pendant une heure. Après saccharification, on amena le liquide à 
300 ce. eton préleva deux échantillons de 400 cc. chacun. L'un de ces échantillons fut introduit 
dans un flacon, et mélangé avec 200 cc. d’empois. Le mélange fut abandonné pendant une 
heure à la même température que celle qui avait été employée pour la première sacchari- 
fication. 

Dans l’autre, on détruisit par ébullition La diastase, puis on y ajouta 1 ce. de la même 
infusion. On saccharifia pendant une heure à la même température que dans les essais A et B. 
Ces essais étaient faits, pour chaque température, sur cinq infusions de malts différents. 


TABLEAU N° VIII 


dns 


A Maltose formée... 70. 1.06 | 1.23 | 0.891! 0.833] 0.901! 1.44 | 1.41 | 4.19 |41.08 1:21 

B { Maltose irouvéc ...... céesvel 0.981! 14.12 |:0,4751 0.517) 0.657 1MO010M 100 TE 20002 
Maltose forme eme 0.628! 0.71 | 0.178] 0.240! 0.357! 0.53 | 0.72 | 0.307 "0.56 0.349 

c { Maltose trouvée. %1.0..:..66 0.969! 1.19 | 0.477! 0.630! 0.660! 1.12 | 1.41 | 0.766 | 0.98 0.816 
Maltose formée.....,..,. se. | 0.617] 0.78 | 0.180] 0.353! 0.360! 0,64 


Densité Rene EME Re 1.013511,0135 
ACIAIEG OR 2 MAR PR EME E 62321079 


19 


A Maltose formée. ABS ve À sel 1.49 | 1.38 | 0.934! 0.791! 4.36: l0/912 M8 NEO SPRINT 

B { Maltose trouvée. .,.....,.... 0.615! 1,17 | 0,374) 0.335] 0.760! 0.351| 0.657| 0.137 | 0.429 | 0.610 
Maltose formée us CR ... | 0.119) 0.71 | 0.063] 0.072! 0.307| 0.047] 0.241! 0.032 | 0.034 0.2 

: { Maltose trouvée........ sc. | 0.816| 1.36 | 0.513] 0.404! 0.942] 0.527| 0.969! 0.297 | 0.240 | 0.893 
Maltose formée.....,..,...…. 0,320| 0.90 | 0.202! 0.141! 0.389] 0.223| 0.553| 0.192 | 0.145 


Infusion 


Densité Balliug. 4..6..., 213.0 
Acide pour 100 ce.......... Arab 


La maltose désignée sous la rubrique A indique la quantité du sucre que l’on a obtenu 
avec les 3 cc. d’infusion dans l’empois amené à 300 ec. 


Dans la rubrique B, la maltose formée indique la quantité réelle de sucre produit dans la 


FT 


mie ia né ns ir ol dé GDS, SOS Sn sit mnt. à te dd 6 co dé été cf mbrt de dn 
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seconde saccharification. De la quantité totale de sucre trouvée, on a déduit le poids du sucre 
qui se trouvait dans les 100 ce, d’empois. 

Pour les essais B et C, on s’est servi d'empois identiques, ayant la même composition ; la 
même infusion fut également employée. 

La différence dans La proportion de sucre que l'on trouve est due, par conséquent, à 
cette seule circonstance que dans l'expérience B, la diastase subit l'influence de la 
température. 

Les chiffres obtenus dans B et C à la température de 30° C. confirment ces faits, qu'une 
quantité minime de diastase peut, dans certaines conditions, agir sur une proportion illimitée 
d’amidon, 

Les quantités de sucre formées avec l'infusion fraiche sont sensiblement les mêmes que 
celles qui se forment avec l’infusion qui à déjà servi une fois à produire une saccharification, 

Nous trouvons pour l'infusion fraîche : 

0,616 — 0,780 — 0,180 de maltose 

L’infusion ayant déjà produit une saccharification (Rubrique B) donne : 

0,628 — 0,710 — 0, 178 de maltose. 

Une saccharification à une température variant entre 40° et 55° G. produit sur l'amylase 
une action tout autre que celle à 30° C.; la force hydrolysante diminue, au fur et à mesure que 
la température monte. 

A 50°C. l’infusion fraiche nous a donné: 

0,320 — 0,9 — 0,202 de maltose. 

L'infusion ayant déjà servi : 

0,119 — 0,7 — 0,603 de maltose. . 

A 56° C. l’infusion fraîche : 

0,223 — 0,553 — 0,192 — 1,45 de maltose. 

L'infusion ayant déjà servi : 

0,047 — 0,241 — 0,032 — 0,032. 

Il résulte de tous ces essais, que l’empois d'amidon n’ayant qu’une faible concentration ne 
préserve nullement la diastase de l'influence de la température. Dans les essais suivants, nous 
étudierons l'action du moût concentré sur la diastase. 


ExpÉRIENCE V. — L'influence de la température sur l’infusion de malt a été étudiée 
dans des moûts dextrinés et saccharifiés. Le premier moût fut préparé avec de l’amidon 
soluble. 200 grammes de cet amidon furent dissous dans unlitre d’eau à 75°. À cette solution, 
il fut ajouté 30 cc. d’infusion de malt. 

On maintint le mélange à la température de 75° pendant une heure ; ensuite, on fit 
bouillir le liquide, et on l’amena au volume d’un litre. 

L'analyse de cet empois a montré que 4 parties seulement pour 100 de l'amidon avaient été 
transformées en maltose. 

(Comme moût saccharifié, nous avons fait usage d’un moût de riz. Celui-ci avait élé cuit à 
trois atmosphères pendant deux heures, et ensuite saccharifié avec 45 o/, de malt vert à 57 C., 
pendant une heure et demie. Après ce temps, le mélange fut bouilli, puis filtré; il marquait 
19 Bailing, et contenait 79 de maltose pour 100 d'amidon. 

À 450 cc. de moût, on addilionna 3 centimètres cubes d'une infusion de malt. On porta à 
une température de 45° à 600 C. et on l’y laissa pendant une heure ; après quoi, on refroidit, 
et on laïssa achever la saccharification pendant 11 heures à une température de 30° C. 

Dans les essais avec le moût saccharifié, on ajouta à 100 cc. de moût filtré, 50ce. d’infusion ; 
on chauffa une heure à différentes températures, et on laissa achever la saccharification 
pendant 5 heures à 300 C. 

En élevant la température de la saccharification à 45e C. et à 50° C. pendant une heure, 
nous avons obtenu 12,4 et 10,3 de maltose, tandis que le moût laissé à 30° G. n’a donné que 
10,8 et 9,14. 

La température de 59 C. est moins favorable ; on a obtenu 8,31 au keu de9,56 de sucre. 

L'altération que l’on observe à la température de 50vet 57° CG. dans le moût saccharifié, est 
beaucoup moins prononcée qu'en présence d'un empois de faible densité, mais cette altéra- 
tion est tout de même très manifeste, et l'expérience nous montre que la température 


* 


de 30°, si favorable à la saccharification, est en même lemps une température lrès dange- 
reuse. | 

Il s'ensuit que la température rationnelle de saccharification n'est pas la même dans la 
fabrication de la maltose et dans la distillerie. Si on veut obtenir à la fois tout l'effet du 
malt, on doit saccharifier entre 50° et 52; mais si l'effet du malt est indispensable encore 
après la saccharitication principale, comme c’est le cas dans la fermentation des matières 
amylacées, on doit renoncer à l'emploi d'une haute température. 
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TABLEAU IX 


QUALITÉ DU MOUT DURÉE DE LA SACCHARIFICATION MALTOSE 


PAR RL Qi, 
Dextriué. Lee ures 4309 OS MOMIE CA RR DELHI dsl 9.44 
| L'heure à 459: GE 41 leur: sg a 30e CG .. .. .. 0,0 10.3 
Dextriné. 2 heures + MR ESS en ee Pr M PV ru LŸ 24 Ces 10.8 
L'heure à 500 Æ 11 heures æ 3 E.. ..... etes S DRE 12.4 
Dextrime. JL RENEES Ile TPM ER SERA nr ds CEE 9 56 | 
| t heure à 599. 11 heures haumés. 2 2... 2 8.31 
———————————_—_—  — RE NE AE PRES LS EL DE ne ET CON TGS RER L 
Sacharitié. 1. 46 henresasdte Css sn DRAM older Lu 4 : 0.43 | 
{ heure à 450 C. L 5 heures à au: CG ve à sign 0.45 
Sacharifé. 2 |6 heures à 300 C...... du AOC ph fer le 04 mA UT ARS U.420 
1 heure à 50° C. + 5 heures à 300 C........... Ac ace die 0.401 
Sacharilié. 32: ONEULÉS LT ES no Un mn nr as Ua NE TER TON AIR 0,423 
1 heure à 59 C. Æ 5 lues à 3u9 C ..... é dt . 0.335 
mme ml, 


Dans le chapitre suivant, on trouvera encore d’autres preuves qui démontreront clairement 


qu’à la température de saccharification, en usage aujourd'hui dans les distilleries, l'utilisation 
rationnelle du pouvoir diastasique des malts devient impossible. | 


+ CHAPITRE IV 
Sur les substances excitant le pouvoir saccharifiant du malt. 


D'après la méthode actuelle en usage pour l'analyse des malts, la valeur diastasique de 
ce produit se determine d'après le pouvoir saccharifiant, Malheureusement. il n’est nullement 
prouvé que si un malt donne, dans les conditions ordinaires de l'analyse, la saccharification 
la plus profonde, il doit nécessairement contenir le plus de diastase. Le pouvoir saccha- 
rifiant peut être influencé par des substances étrangères qui se trouvent, soit dans le malt, 
soit dans l’empois. 

Dans un travail précédent, nous avons démontré que les phosphates, les sels d'alumine, 
et l'asparagine facilitent considérablement une saccharification provoquée par la diastase. 

Nous avons constaté depuis, que les sels de vanadium possédent la même propriété, et il 
y à tout lieu d'admettre que certaines matières extractives des grains crus peuvent, eux 
aussi, provoquer une action analogue dans certaines conditions déterminées. 

Si réellement ces principes existent, le pouvoir saccharifiant d'un malt ne représenterait 
plus la quantité d'amylase, mais l’ensemble des matières hydrolysantes, et l'effet devrait étre 
considéré comme une action complexe des substances actives et substances excitantés. 

Nous avons trouvé des éléments pour confirmer cette opinion, dans les études que nous 
avons faites sur des orges non maltées. | 

Ci-après nous relatons quelques essais relatifs à l’élucidation de cette question. 

Nous avons préparé une première infusion avec une partie de malt, et douze parties d'ea | 
et en même temps une infusion d’orge non maltée avec une partie de grains et quatre 
parties d'eau. | 

Ces deux infusions furent filtrées.; de chacune on préleva un nombre déterminé de centi- 
mètres cubes, qui furent introduits dans un empois d'amidon. 

On saccharifia pendant une heure à 50° C. La quantité de maltose obtenue dans ces condi- 
tions nous permet de comparer la valeur diastasique des deux infusions. 

Dans une seconde série d'essais, nous avons ajouté à l’empois, en même temps que l’in- 
fusion de malt, d'une part, et celle d'orge fraiche d’autre part, une quantité déterminée 
d'infusion préalablement bouillie. La saccharification s’est faite à ba même température dans 
tous les essais. 

6 c.c. de l'infusion d'orge non bouillie ont donné dans l'empois 0,85 de maltose (échan- 
tillon n° 5). La même quantité d'infusion préalablement bouillie. (Echantillon n° 7) est restée 
absolument sans action sur l'empois. Mais ce liquide, inactif par lui-même, influence à haut 
degré la saccharification, s’il se trouve en présence de la diastase active. 

Ainsi, 4 cc. d'infusion d'orge a donné 0,37 de maltose: la même quantité d’infusion à 
donné 0,72 de sucre, quand l'empors recevait 2 cc. d’infusion bouillie. ME 

La même action fut constatée avec une infusion de malt portée à 100° C.; 0,5 cc. de … 
celle infusion ont fourni 0,07 de maltose et la même quantité d'infusion donne déjà 0,095 de 
maltose quand le saccharification se fait en présence de 1 cc: d’infusion bouillie RE. 

On voit donc que les matières extractives des grains crus ont un pouvoir énorme sur 


Or VAT , ie 
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TABLEAU X 


NUMÉRO INFUSION DE MALT INFUSION D'ORGE | 
de | 
Infusion Infusion Maltos Infusion Infusion Mal | 
l'expérience fraîche bouillie PET fraîche bouillie Alta" ni) 
{ 0 5ce. 0.045 Q.5ce (43 | 
2 0.7» 0.07 Qi TA 022 | 
3 { 0.12 0.37 
4 2 0 95 2 ü 65 
x 4 0.65% 6 0.85 
(En 0.5 ci (] Zee. (] 
7 2 (! 6 U 
8 Dan 0.5 0.07 
{ 0.5 ( 0.095 
10 0.5 0.5 0.27 
ste | 2° À 0.36 
12 = 1 0,5 0.48 
13 ! 1 0.6 
14 Il Fe 0.72 
15 0.5 0.5 0.1 
“h O.ù 2 0.47 
17 l { 0.14 
18 1 à 0 65 
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l'amylase du malt et qu'en présence de ces sub:tances, la saccharification peut produire dix 
fois plus de sucre que par la seule action du ferment. 

Dans une autre série d'essais, nous avons cherché à constater si la substance extractive 
de diverses orges influence au même degré le pouvoir saccharifiant du malt. 

Nous avons fait des essais sur cinq orges de diverses provenances. Un nombre déterminé 
de centimètres cubes d’une infusion bouillie de ces orges a été additionnée à un‘empois, en 
même temps que de l'infusion fraiche de malt. 

L'augmentation dans la production de la maltose, que l’on constate par l'addition de 
l'infusion bouillie, nous donne des renseignements positifs sur la valeur excitante de ces 
extraits d'orge, que l’on peut envisager comme un pouvoir saccharifiant latent. 

Dans le même essai, nous avons aussi déterminé la valeur diastasique active des différents 
grains, et cela, dans le but de voir s’il n’y a pas de rapport constant entre le pouvoir actif, et 
ce que nous appelons le pouvoir latent. 


TaBLeau XI 


I 


| PROVENANCE | POIDS HUMIDITE DENSITE POUVOIR POUVOIR 

de de Eau saccharifiant | saccrarifiant 

| l'orge 1000 grains [pour 100gram. Balling actif.—Malto e latent.-Maltose 

| 
PPT +: A. à 43.659 5.818 Re 2.82 0.31 
MNT OU Me one 40 397 4.510 5.8 3. 20 0.2 
Provinces Rhénares.  ...... 43.099 62437 hi. & 2.00 0.25 
Rotimauie. ...-:... PE RARE 31 505 3 339 4,0 US 0.4 
LIRE CRE TER TPM D 30,25 3.65 5.6 3,28 u.29 


Les chiffres indiqués sous la rubrique : « Densité Balling et Maltose » nous donnent une 
idée exacte de la valeur des grains crus. Ils ont été obtenus en procédant comme suit : 
20 grammes des différentes orges ont été réduits en poudres très fines ; celles: ci ont été addi- 
tionnées chacune de 200 grammes d'eau,et abandonnées d'abord pendant trois quarts d'heure 
à une température de 60° C., et ensuite pendant une demi-heure à 65° C. 

La saccharificaticn terminée, on a porté le mélange à 10%, on a laissé refroidir, et on & 
amené le tout à 200’ ce. 

Dans le liquide ainsi obtenu,on à déterminé la maltose formée, et on a pris la densité. 

Sous la rubrique : « Pouvoir saccharifiant latent », nous avons représenté les quantités 
de maltose obtenues dans un emipois avec 1 cc. d'infusion de malt non bouillie additionnée 
de ? ce. de la décoction d'orge. L'empois qui a recu seulement l'infusion sans l'extrait d'orge, 
a produit 0,11 de maltose. La même infusion de 2 ec. d'orge du Palatinat bouillie a donné 0,31, 
l'orge de Roumanie, 0,4. 
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Il résulte donc de ces expériences (1) que tous les extraits d'orge influencent la sacchari- 
fication, mais que le pouvoir excitant de ces extraits n’est pas le même pour tous les grains, 
quelle que soit leur provenance ; il en résulte, en outre, qu'il n'existe pas de rapport entre le 
pouvoir saccharitiant actif, et le pouvoir excitant ou latent dans les grains crus. 

Au point de vue de l'appréciation d’un malt, il est absolument indifférent que le pouvoir 
saccharifiant provienne de l'amylase ou d’une autre substance ; mais il est dangereux de con- 
fondre l’amylase avec les substances activant la saccharification ; le mode d'action de ces der- 
nières est tout différent de celui de la diastase. 

En réalité, les substances excitant ou activant l’hydratation ne provoquent une majoration 
de sucre que dans les conditions d'analyse; dans les conditions de la pratique, et c’est là le 
point important pour nous, leur action se réduit presque à rien. x 

Cette différence d'action tient à cette circonstance que les substances excilantes agissent | 
seulement dans le moñt contenant peu de maltose, et que l'effet qu'elles produisent devient de 
plus en plus faible, au fur et à mesure que la saccharification avance. 

Dans un moût de distillerie ou de brasserie, qui contient toujours une forte proportion de 
maltose, l'effet de ces substances est presque nul. EN 

Nous donnons ci-après quelques chiffres sur l'action de l’asparagine et de l'extrait d'orge 
bouillie,en présence de différentes quantités d'infusion. 

Les essais ont été conduits dans les conditions suivantes. 

On à pris trois échantillons de 100 ce. d'infusion fraiche de malt; à la première A, on à 
ajouté 100 ce. d’eau; la seconde B a été additionnée de 100 ce. d'une solution de 3 °/, d’as- 
paragine ; la troisième C a reçu une addition de 100 cc. d’une infusion d'orge bouillie. 

Avec ces trois échantillons A. B. C. ainsi préparés, on a produit la saccharification dans un 
même volume d’empois d’amidon à la même température, et dans la même durée de temps. 


0,2 ec. de l’infusion A a provoqué une saccharification de 7 °/, de maltose, matières sèches. 
0,2 ne ss se 15. 
0,2 — — 12 
= l na 23 
LÉ k 45 - 
nes — 35 
31 
ps 50 
2 FR TNA 

— — 15 
#, ds AER 
= C — — 75 

Nous voyons donc qu’en présence d'une faible quantité d'infusion, l'orge et l'asparagine 
augmentent la quantité de sucre, mais qu'en présence d’une quantité suffisante d'infusion 
pour produire une saccharification avancée, ces substances n’agissent plus. 
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CHAPITRE V. 
Sur le pouvoir liquéfiant du malt. 


Dans le chapitre précédent, nons avons démontré que les grains crus et le malt contiennent 
des substances activant le pouvoir saccharifiant de l’amylase et que, dans l'analyse d'un maï, 
on est forcément amené à confondre les substances actives avec d’autres qui n’ont rien de 
commun avec la diastase. 


La valeur saccharifiante d’un malt ne peut être déterminée d'après la quantité du sucre 
formé dans les conditions d'analyses. 


Pour que, dans ces conditions, l'analyse soit exacte, il faudrait arriver à soustraire les 
substances étrangères à l’action saccharifiante. 
1 —— 

(1) En consultant le tableau, il est facile de voir sous la rubrique maltose, que pour les orges de Hon- 
grie et de Russie, la diastase contenue dans ces grains peut donner des saccharifications très actives ; dans 
les essais dont il est fait mention dans le tableau, nous avons obtenu 5,8 et 5,6 de densité. En outre, l'orge 
de Russie à filtré très facilement après saccharifcation, et n’a plus donné de coloration avec l’iode. Dans un 
autre essai, nous avons saccharifié les 2/3 d'un poids donné d'orge à la température de 67°C. pendant une 
heure ; après, nous avons refroidi à 550 C , nous avous ajouté le 1/3 restant de l'orge, nous avons saccharifié « 
de nouveau une heure, et nous avons mis en fermentation. Le moût fermenté a donné un rendement en 
alcool de 23 litres pour 100 kil. de grains. te 3 

Come l'orge était d’ane qualité très légère, le rendement obtenu était plus que satisfaisant, et dans ces | 
cas a on pourra se passer complètement de malt, saccharifier les grains crus, et fermenter 
sans malt. SRE AS 


LA 


# 
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Dans l'expérience sur le pouvoir liquéfiant de l'amylase, nous trouvons une nouvelle 
preuve que le pouvoir saccharifiant ne fournit pas de données pour l'appréciation de la valeur 
d'un malt. 

Nous avons choisi le mode suivant pour déterminer le pouvoir liquéfiant du malt, 

On prend 5 ec. d’un lait de fécule de pommes de terre que l’on verse dans un tube à essai. 

On y ajoute 4 à 4 cc. d'infusion préparée avec une partie de malt et 8 parties d'eau, 

‘On verse lé tout dans un second tube contenant 14 cc, d’eau bouillante, 

Le tube contenant l’amidon est lavé avec 1 ce. 

On mélange avec une baguette, et on chauffe pendant dix minutes à 80°, 

On place ensuite dans un bain à l’eau bouillante, et après une ébullition prolongée, on re- 
froidit rapidement à 15°. 

La liquéfaction est considérée comme complète si, quand on renverse le tube, le liquide, 
devenu clair, et exempt de bulles d'air, s'écoule rapidement. 

Si, au moment du renversement, il ne s'écoule que 1/4, 1/8 ou 1/2 du liquide, nous con- 
sidérons la liquéfaction comme étant faite au quart, au huilième, ou à la moilié, 

Nous avons employé cette méthode pour étudier le mécanisme de la liquéfaction du malt. 


TABLEAU XII 


Influence de la température sur le pouvoir liquéfiant de l'infusion de malt. 


| : 7 
: NUMERO QUANTITÉ POUVOIR POUVOIR 
de TEMPÉRATURE employée saccharifiant 
l'échantillon de l'infusion en maltose liquéfiant 
1 150 C. 0.88 ce. 0.29 2 CC. = 0 
2 ] { 0.36 2.3 —1/8 
3 » 1,2 0.48 2.) — 1/2 
4 » 15 0,554 3 —liquide 
5 509 C 0.8 ce. 0.218 2 CC. — 0 
6 » 1 0.31 2.3 — 1/8 
7 » 4:2 0.38 RAA TE 
8 ] 179 0.46 3 à: —liquide 
9 60° C 0.8 ce 0.2 
10 » 1 0.28 2 ce. —0 
11 » 12 0.38 2.5 9/4 
12 » 4.5 0.41 3  —liquide 
13 100 C. 0.8 ce 0.051 
14 » 1 0.072 
415 » d.2 0,087 2.5cc.=1/2 
16 » 1.5 0.11 3 Fans 


Nous prélevons différents échantillons du liquide filtré, et nous les introduisons dans un 
bain-marie, à la température de 15°, 50° 60° et 70° C. 

Après une heure de séjour dans le bain, les pouvoirs saccharifiants et liquéfiants sont déter- 
minés. — L'échantillon qui figure au tableau comme étant à 15° nous sert de témoin. 

1 cc. d’infusion, avant d'être chauffé, a produit un empois de 0,36 de mallose, et pour 
liquéfier complètement 2 gr. d’amidon, il a fallu 3 c.c. de cette infusion. 

La même quantité d'infusion à 50° et à 70° C. produit, dans le même empois et dans les 
mêmes conditions de temps et de température, une quantité de sucre considérablement 
moindre. 

Nous trouvons 0,31 et 0,072 de maltose. 

Sous la rubrique «pouvoir liquéfiant », nous remarquons que la température de 70° C., tout 
en étant dangereuse pour le pouvoir saccharifiant, est presque sans action sur le pou- 
voir liquéfiant. 

Pour produire une liquéfaction complète, il fallait, avant et après le chauftage à 70°C, la 
même quantité de centimètres cubes d'infusion. 

Nous avons souvent eu l’occasion de répéter ces expériences, et nous avons constaté qu'on 
n'arrive pas toujours au même résultat. 

La cause principale en est dans l'acidité de l'infusion. Le pouvoir liquéfiant d'une infu- 
sion dépend surtout de l'acidité du milieu; on constate aussi une sensibilité beaucoup plus 
grande que pour le pouvoir saccharifiant, 

On trouvera une démonstration de l'influence de l'acidité sur le pouvoir liquéfiant dans 
l'expérience suivante. 
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On prélève trois échantillons de 100 cc. de malt filtré. 

Le premier de ces échantillons est amené à 200 c.c. par une addition d’eau. 

Le deuxième et le troisième échantillon sont amenés au même volume en y ajoutant une 
solution diluée d'acide lactique. 

L'acidité de l’infusion ainsi préparée correspond à 0,25 de soude normale pour 100 c:c. de 
liquide dans le 1°* cas, et à 2,5 et 4,5 pour les autres échantillons. | 

Après 4 à 12 heures, on prélève sur ces échantillons un nombre de centimètres 


cubes. 
On procède alors à la détermination des pouvoirs liquéfiants et saccharifiants. 


TABLEAU XIIT 
Influence de l'acidité sur le pouvoir liquéfiant. 


QUANTITÉ TEMPS DU CONTACT ACIDE | 
: 9 À — —— "mo 
NUMERO ACIDITE de l’infusion 
1 heure 12 heures 
de de employée | 
l'échantillon! l'infusion [pour lasaccha- Pouvoir Pouvoir Pouvoir Pouvoir 
saccharifiant saccharifiant 
rification Maltose liquéfiant Maltose liquéfiant 
| 
{ 0.25 0.6 0.11 2RCC— DES 2 cc. = 0 
2 1 n 2h70 PER EE 0.248 
3 1,2 0,30 2 50 = 34 0.295 2,6 — liquide 
h 1,5 048  |2.8 —liquidel 0.42 | 
5 2.5 0.6 0.12 2 c6.—="0 
6 ( 0.31 2,9 — 1/8 | 
7 12 0.45 2.4 = 32 0.11 2.6 —0 
8 15 0.53 2.8 — liquide 0,24 3 . æ=0 
9 RASE 0.6 0.09 3 cc. = 0 
10 1 0.31 3:5 —0 
11 1.2 0.45 EN a Li 0.12 D. 0 
12 12 0.57 0 21 L = 0 


Une acidité de l’infusion de 2,5 et 4,5, ce qui est presque normal, influence différemment 
la saccharification et la liquéfaction. — Après À heure de contact, l'acide exalte le pouvoir 
saccharifiant, tandis que le pouvoir liquéfiant est affaibli. 

Avec 1,5 c.c. d’infusion marquant 0,95, nous trouvons dans l'empois 0,48 de maltose. — 
Cette quantité augmente et nous arrivons à 0,53 et 0,57 pour l'infusion plus acide. 

Pour liquéfier 2 grammes d'amidon, il fallait pour l'infusion presque neutre 2,8 c.c. 
d'infusion, et celle marquant 4,5 d’acidité n’a donné qu’un commencement de liquéfaction 
avec 4 c.c. d'infusion; après un contact de 12 heures avec l'acide, 5 c.c. d'infusion n'accu-M 
sent déjà plus aucune action sur l'empois. 

Pour Late le pouvoir liquéfiant, nous avons, dans nos essais, adopté la tempéra- 
ture de 80. . | 

Dans la pratique de la dis‘illerie de grains, la liquéfaction s'effectue pendant toutela durée 
de la fermentation. j 

Il était intéressant d'examiner l'influence des basses températures et de Pacidité sur la 
liquéfaction lente. 

Voici les conditions dans lesquelles les essais ont été pratiqués : 

Il a été préparé un moût de maïs en chauffant le grain sous pression à 3 atmosphères 
pendant 2 heures. 

Le moût ainsi obtenu a été divisé en quatre parties. | 

Dans deux d’entre elles, on a ajouté de l’acide lactique jusqu’à obtention d’une acidité 
correspondant à 2 c.c. de soude normale pour 100 c.c. . 

On a laissé aux 2 autres leur acidité naturelle, c’est-à dire ‘0,8. è 

On a ensuite ajouté aux 4 parties une même proportion de mall, et on a soumis à Ia sac 
charification pendant 1 heure à 40-60° C. | 1 
LE ot sucré a été alors refroidi, et on a déterminé la densité etla maltose d’une partie. 
du liquide. LL 140808 

Le reste du moût non filtré a été additionné de levure et de fluorure d’ammonium, et 
abandonné à la fermentation pendant quatre jours. de 
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On a déterminé la maltose, la dextrine, l'alcool, et le pouvoir liquéfiant du moût fermenté. 
TABLEAU XIV 


nr ce 
ACIDITÉ DU MOUT PENDANT LA SACCHARIFICATION ().8 cc. ACIDITÉ DU MOUT 
pendant la saccharification 
"oo —— LT TE cm 
Température de Température de|Température de[Température de 
Mout sucré saccharification | saccharification | saccharificatiou | saccharification 
400 C. 609 C. 400 C. 40° C. 
LOTO DANIEL MINE... 8.8 9.85 9.35 
LRO FPE TR OT DER S DNT2 6.84 5.94 5.18 
MalPOS OP CC MS TP 2! £ 0.091 0.16 0,19 0.13 
SET DR AA | 0.168 0.10 0.12 He: 
| 2 } Total des hydrocarbones non 
£ transformés ....... À SCA R 0.259 0.26 0.31 0.34 
TR AICODE Rene 4,2 4,45 4.55 4,15 
Pouvoir liquéfiant .............. 4,5 3,5 3 4.8 


| 

Le pouvoir liquéfiant est indiqué par le nombre de cent. cubes de moût fermenté néces- 
saires pour liquéfier 2 gr. d’amidon. 

On voit, par la comparaison des chiffres obtenus, que dans le moût presque neutre, la 
température élevée de la saccharification favorise le pouvoir saccharifiant, 

Dans le moût faiblement acide, en présence d’un excès de malt, latempérature de 60° C. 
produit une action nuisible sur le pouvoir liquéfiant, sans que cette action se manifeste sensi- 
blement sur le pouvoir saccharifiant. 

Les données résultant du tableau nous fournissent quelques indications sur d'autres ques- 
tions qui intéressent la fermentation des grains. 

Si l'on compare la quantité de sucre trouvée dans le moût sucré avec l'alcool formé, nous 
voyons que le degré de saccharification est, dans une certaine mesure, sans influence sur le 
résultat final des fermentations. 

Le liquide contenant 5,94 de maltose a donné 4,55 d'alcool ; et 6,18 de maltose ont donné 
4,15 d'alcool. j 

La même observation peut être faite pour les matières non fermentescibles. 

Le total des substances hydrocarbonées non transformées dans les 4 moûts varie très peu. 
On trouve un maximum de 0,34 et un minimum de 0,259, tandis que la différence en alcoo! 
se chiffre par 0,4 °/,. | 

On constate un rapport plus constant par la comparaison du rendement en alcool avec le 
pouvoir liquéfiant du moût fermenté. 

Un pouvoir liquéfiant de 3, nous a donné 4,55 d'alcool 


» » 5 » » 4,45 
» » 4,5 » » 4,2 » 
» » 4,8 » » 4 15400 


, 

Plus il faut de liquide pour liquéfier une même quantité d’amidon, moins le liquide est 
riche en alcool. Dans du moût fermenté avec une levure à l'abri des ferments, la différence 
de rendement provient d’une plus ou moins grande attaque de l’amidon adhérent aux drèches, 
etcomme cette liquéfaction est très lente, le liquide qui, à la fin de la fermentation, conserve 
le plus de pouvoir liquéfiant est forcément celui qui a le mieux fermenté. 

L'action comparative sur les pouvoirs saccharifiant et liquéfiant de l'acidité du milieu et 
de la température, nous montre que les deux fonctions de la diastase sont différentes en pré- 
sence d'agents chimiques et physiques. 

Une démonstration plus manifeste en est encore obtenue, en comparant l’action d'une infu- 
sion d'orge bouillie et d’asparagine sur les deux pouvoirs du malt. 

__ Tandis que ces substances augmentent le pouvoir saccharifiant de l’amylase dans une forte 
proportion, leur action est presque nulle sur le pouvoir liquéfiant. 

Il s’ensuit que le pouvoir saccharifiant est toujours influencé par d’autres substances, et 
que des deux fonctions du malt, c'est le pouvoir liquéfiant qui est le plus caractéristique et le 
plus stable. 

Dans la seconde partie de notre travail, nous examinerons la manière dont se comporte le 
malt dans une opération de distillerie, et nous le suivrons dans son action depuis le moment 
de la saccharification jusqu'à la fin des opérations. Nous exposerons également un mode 
d'analyse du malt et des moûts en fermentation. 


Bruxelles, Juin 1895. (A suivre). 
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RECHERCHES SUR LES RELATIONS ENTRE 


LE DEGRÉ DE FUSIBILITÉ ET LA COMPOSITION DES CENDRES DE HOUILLE 
Par M. Eugène Prost. | 


Chef dés travaux du laboratoire de chimie analytique à l'Université de Liège. 


Les éléments minéraux de la houille proviennent des trois sources suivantes : le) Les 
subtances minérales faisant partie des végétaux qui se sont transformés en houille : 2°) Les 
matières minérales qui se sont déposées en même temps que ces végétaux ; 3°) Lesinfiltrations | 
qui se sont produites dans les couches de houille, Toutes ces substances ne se retrouvent 
évidemment pas intégralement et sans transformations dans la cendre laissée par la combus- 
tion. Pendant l’incinération, certains constituants minéraux de la houille se volatilisent; 
d'autres se décomposent ou s’oxydent partiellement (carbonates, pyrites etc.) ; enfin, de nous 
velles combinaisons peuvent prendre naissance. é Ë | 

D'après Muck (1), les cendres obtenues par l'incinération des houilles renferment où du » 


moins peuvent renfermer les composés suivants : 


Silice libre. Sulfate calcique. 
Oxydes de fer et de manganèse (libres) ; Carbonate calcique, 
Alumine Carbonate magnésique. 
Oxyde de fer Phosphate ferrique. 
Chaux à l'état de silicates ; Phosphate calcique. 
Magnésie Sulfure de calcium. 
Alcalis Sulfure de fer. 


Sulfate barytique ; Oxyde de cuivre. 
Sulfate ferrique. Acide titanique. 
Parmi tous ces constituants, les plus importants au point de vue de l’actiun qu'ils exercent 


sur la fusibilité des cendres sont évidemment ceux qui peuvent se rencontrer en assez forte 
proportion, c’est-à-dire la silice, l'oxyde de fer, l'alumine, la chaux, la magnésie, et les. 
alcalis. La composition centésimale des cendres de houille varie énormément avec le gise- 
ment. Dans son ouvrage Die Chemie dér Steinkohlen, (4) Muck reproduit de nombreuses ana- 
lyses de cendres de houilles de provenance allemande et anglaise, dans lesquelles on relève 
pour les constituants principaux, les teneurs extrêmes suivantes : | 


Silice s c'en 9 js 9 sie ge e….... .….. 1.700 à 60,1300/ 

Alumine .,....... hou . 2.210 41,110 

Oxyde ferrique .....,. s: lé énrels 5.590 73 800 

Chaux 25 ere ce ,.. 4,080 2097 | 
Magnésie .e,1.e-soosross.e.: . 0.000 9.823 ; 


On peut juger par là de la variété de composition, et par conséquent de la diversité de 
propriétés que présentent les cendres de houille, Cependant, malgré l'intérêt qui s'attache à 
la connaissance de cette composition des cendres, l'analyse des combustibles, telle qu'elle est | 
pratiquée dans la plupart des cas, se réduit aux déterminations suivantes : humidité, matières 
volatiles, rendement en coke ; teneur en soufre et en cendres. An moyen de ces données, … 
auxquelles s'ajoute parfois la détermination plus ou moins exacte du pouvoir calorifique, on 
croit pouvoir fixer l'usage auquel est le mieux approprié tel ou tel charbon, Il est rare qu'on | 
tienne compte de la composition des cendres ; et, dans nombre de cas, ce point est cependant w 
d'un intérêt capital ; de la composition des cendres dé end, en effet, leur plus où moins. 
grande fusibilité. Tel charbon, de pouvoir calorifique théorique supérieur à ce ui d’un autre, . 
pourra, à l'emploi, donner de mauvais résultats, uniquement par suite de ce fait que ses 
cendres, ton fusibles pour la température à laquelle elles doivent être soumises, encrasse- 
Fe les grilles, nuisant par là au tirage et, par conséquent, à la marche régulière de la com-. 
bustion. ‘th 
Des faits de ce genre peuvent amener parfois de graves mécomptes, lorsqu'il s'agit de . 
combustibles destinés à l’industrie. Jai eu l'occasion d'examiner et de comparer divers agglo- 
mérés de houille consommés par la marine belge ou proposés pour ce service ; des produits 
de même espèce dont les teneurs en cendres étaient à peu près égales, et de pouvoir calori= 
fique semblable, donnaient dans les foyers des chaudières des paquebots, les uns des résul- 
tats satisfaisants, les autres, au contraire, des résultats absolument défectueux. 4 

Le service de la marine exige des combustibles dont les cendres soient suffisamment | 
réfractaires pour ne pas donner lieu à la formation de mâchefers, quelle que soit la tempéra= 

Li ARS 


ture obtenue dans le foyer. e 
Aux prises avec le vent ou la tempête, le chauffeur ne peut assurer la marche du navire … 


(4) Dr F. Muck. Ueber Steinkohlenasche. — Bochum 1878, p. 4. 
(2) Dr F. Muck. Die Chemie der Steinkohlen. — Leipzig 1891, p, 98. 
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qu’en forçant le tirage des foyers, et ce tirage actif, il ne l’obtiendra que si les cendres sont 
assez neu fusibles pour résister à la température élevée qu'elles ont à subir dans le cas de 
marché forcée. Viennent-elles à fondre, elles s’étalent sur les grilles, obstruant les entrées 
d'air, et il devient impossible dans ces conditions d’obtenir dans les chaudières une pression 
suffisante. Ayant eu à examiner de près ce cas particulier où la résistance des cendres au feu, 
et par suite leur composition joue un rôle. non seulement important, mais essentiel. ‘ai cons- 
taté que l'examen des cendres à ce point de vue, n'avait pas encore été fait jusqu'ici; du 
Moins n’ai-je trouvé aucun travail se rapportant à ce sujet. 

L'intérêt qui s'attache à la question m’a décide à entreprendre le présent travail, dans 
lequel jé mé suis proposé de déterminer le degré de fusibilité des cendres d’une série d'échan- 
tillons de houille et d’agglomérés, et le rapport existant entre la fusibilité et la composition. 

Mes recherches ont porté sur vingt-trois échantillons de combustibles belges provenant 
du bassin de Liège et du bassin de Charleroi. Je suis redevable du plus grand nombre de ces 
produits à l’obligeance de Monsieur Henri Lambert, directeur commercial à la Société ano- 
nyme des Charbonnages du Hasard ; je me fais un plaisir de lui exprimer ici mes vifs remer- 
ciements. 

DESCRIPTION DES ESSAIS 


Jé mé suis servi, pour déterminer la fusibilité des cendres, de trois fourneaux différents 

permettant d'atteindre des températures de plus en plus élevées ; le premier était un petit 
four à gaz du système Perrot ; le second, un fourneau en fonte pouvant perdre par rayon- 
nement une certaine quantité de chaleur; enfin pour réaliser une température plus con- 
sidérable, j'ai fait usage d'un four à vent en briques réfractaires. Ces deux derniers ont été 
chauffés au coke. 
: Pour évaluer la température produite dans ces différents fourneaux, je me suis servi 
d'alliages d'or et de platine, dont les points de fusion croissent avec la teneur en platine. 
Ces alliages, fabriquôs par la « Deutsche Gold und Silber Scheide-Anstalt» de Francfort, sont 
d'un usage courant pour la détermination de la température des fours employés par l'industrie 
céramique ; ils sont fournis sous fcrme de minces lamelles de trois à quatre millimètres de 
largeur ; lorsque ces lamelles sont portées à une température supérieure à leur point de fusion, 
l'alliage prend la forme d'un globule ; si la température n’atteint pas tout à fait ce point, Îës 
lamelles se déforment sur les angles, mais elles conservent leur forme allongée. 

Pour les essais au four à gaz, celui-ci était mis en marche, le gaz brûlant sous une pression 
de 20 millimètres, et, lorsque le maximum de température était atteint, on plaçait sur le 
snpport central, un petit creuset de porcelaine couvert, contenant une lame d’un alliage 
déterminé, et rempli de magnésie calcinée. Au bout d’une demi-heure, on examinait les modi- 
fications subies par l’alliage. On a pu, par ce moyen, fixer à environ 1160° CG. la température 
maximum du four à gaz dans les conditions ci-dessus, maintenues constantes dans tous les 
essais. Pour évaluer la température réalisable dans les deux autres fourneaux, les creusets de 
porcelaine contenant les alliages étaient disposés à l'intérieur d'un grand creuset en terre 
réfractaire à paroi de 1 centimètre d'épaisseur environ, et divisé en son milieu par une cloison 
en terre réfractaire servant de support aux petits creusets. 

Ces derniers étaient disposés sur le pourtour de la cloison, en contact, par conséquent, 
vec la paroi du grand creuset. Celui-ci, muni de son couvercle, était entouré et recouvert de 
coke ; on chauffait alors, de facon à, maintenir le four pendant une heure environ à la plus 
haute température possible. On est arrivé par ce moyen à obtenir une température de 1350° 
environ au fourneau en fonte, et de 1450° environ au four à vent. 

Les essais des cendres ont été faits exactement dans les conditions de chauffe qui viennent 
d'être décrites. Trois grammes de cendres finement pulvérisées étaient introduits dans de pe- 
tits creusets de porcelaine de 25 mm. de hauteur et de 30 mm. de diamètre à la partie supé- 
ricuré, et ces derniers, chauffés directement sur le support du four à gaz, ou à l'intérieur 
d'un grand creuset, lorsqu'il s'agissait d'opérer dans les autres fourneaux. Dans chaque série 
d'essais, on a toujours fait intervenir un ou deux alliages, de facon à être certain de la 
constance de la température. 

Le tableau de la page 562 résume les résultats obtenus. Il comprend pour chaque cendre, 
les déterminations des teneurs en silice, oxyde de fer, alumine, chaux, magnésie, anhydride 
phosphôriqué, anhydride sulfurique. Les aicalis n'ont été dosés que dans un certain nombre. 
d'échantillons ; leur proportion dans les cendres étudiées parait être relativement peu ditffé- 
rente, et les résultats constatés s'expliquent suffisamment par les variations des autres 
constituants. On a pour chaque échantillon, le résultat obtenu aux différents fourneaux. 
Par la dénomination, fritté et contracté, nous désignons cet aspect particulier qui marque 
la première phase de la transformation. Les cendres, sous cet état, ont subi un retrait considé- 
rable qui rappelle celui des argiles ; elles se sont réunies en un petit culot adhérent,au fond du 


| 


562 DEGRÉ DE FUSIBILITÉ ET COMPOSITION DES CENDRES DE HOUILLE 


Tableau donnant la composition centésimale des cendres et les résultats des essais. 


] IL I IV V 
LR ARE ES EE SERA ERA RER NES SSSR DONNEES ER RE 
SIicER AR ET RRE SA LE 49.46 ATEAL 46,45 46.80 47.24 
AIUDINE CR ren se US 33.28 32 50 32.68 33 78 34.04 
Oxyde de fer, .....,..,.Fe208 5.50 6.14 6.10 7 02 8.02 
ChATx TN MR ..:Ca0 2,16 4 81 5.92 3.48 2.88 
Magnésie.......... 1 US O 0.78 ETES 1,80 1.36 1.22 
Anhydride sulfurique . . ..… SO 1.50 1.40 1.88 1.30 1,10 
Anhydride phosphorique. P205 1.42 1.48 1.20 1.08 0.86 
ATCANS re PEN De ce me ee 3.8 3.30 3.30 2,76 3.70 
Pertes et non dosé ...... ss À 1.47 0.93 0,67 2.42 0,94 | 
Pertes et non dosé(alcaus,etc.) on = = on = 
100.00 100.00 100.00 100.00 100,00 
Four à gaz Mises Ne fritté et contr.|fritté et contr.|fritté et contr.|fritté ct contr.|fritté et contr. 
Fourneau en fonte ...,.,..... id. id. id. id. id. 
Foûur Aventure a id. id. id. id. id. 
Le même Le même 
échantillon échantillon 
passé une passé une 
2e fois au four 2e fois au feur. 
à vent n’a subi à ventn'a subi 
aucun change- aucun change- 
ment ment 
VI VII VIIT IX x XI 
S102:414521! ALT LAON ; 46.80 45.60 50.23 43.93 45.70 45.96 
AO Le LR USA De 4 31074 32.66 29,20 32.05 32,14 33.13 
RerOSA ST Raconter a 6.54 7.10 T02 8.45 8.46 9.82 
Ca CRT RE ie 4.246 4 56 4,16 6.00 4.14 2.60 
MODO RARES AU PATAAR 2.02 222 1.98 2.07 1,80 0.64 
SOS Es RE DATE 1.86 1.83 1.59 1.45 1.90 0.60 
PO FER anus ent 2.02 0.80 0.26 1.60 1.10 1.60 
Alcalis Me A == — — 3.14 3.52 3.94 
Pertes et uou dosé ,.... Re — — — 1.29 1.24 114 
Pertes et n.dosé (alcalis.ete.) 4,56 5.23 5.02 == — — 
100.00 100.00 100.00 100.00 100.00 101.00 
Four à gaz ....... der À fritté et cont.|fritté etcont.|frittéet cont. |fritté et cont. |frittéet cont.|frittéet cont. 
Fourneau en fonte...... 30 id. non fondu ;|non fondu ; dE masse bour-|culot forte-} 
le culot s'est|le culot s’est! a pris un souflée |ment élargi;| 
élargi notablement|éclat métal- mais non | 
J élargi lique fondu 
Four à vent.,,.., set er born id. fondu fondu fondu en une 
le culot s’est masse très 
légèrement brillante 3 
élargi; pas 
de fusion ë 


creuset (fig. 1) et séparé des parois par un espace de .plusieurs miili-=" 
mètres. Dans certains cas, afin de s'assurer que la prolongation de la « 
chauffe était sans action sur le résultat obtenu, on a soumis une même 
prise d'essai à deux opérations consécutives au même fourneau. Ÿ 
Un premier examen de ce tableau permet de grouper les cendres“ 
essayées en quatre catégories. il 
1°) Cendres fusibles à lu temjérature d'environ 4160, {No XXI et” 
XXII), | | ‘+1 
Fig. 1. F Cendres fusibles à la température de fourneau en fonte. (Env. 

13500.) (N° XII à XX et XXII.) t£ +$ 

3°) Cendres fusibles seulement à la température du four à vent.(1450°-4500°), (N°S MILà XD 

4° Cendres réfractaires à la fusion à la température de 1450°-1500o. (N°s I à VI). {00 

En comparant les compositions centésimales, on constate que la facon dont les cendres 

se comportent au feu dépend essentiellement de la proportion relative de la silice, de loxyde 
de fer, de l’alumine, de la chaux, et de la magnésie qu'elles contiennent. Les alcalis parais-_ 
sent être en proportion suffisamment constante, pour qu’on puisse ne pas les faire entrer en 
ligne de compte ; l'anhydride phosphorique est en quantité trop faible pour exercer une ac 


L 


< 


mme tnt “ot en 
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Suite du tableau précédent. 
ae | | 
| XII XIII XIV XV XVI XVII 
47.20 51.00 45,24 54.80 48,56 16.58 
29,58 27,08 27.84 26 86 26.64% 28,03 
à 6.96 7,28 8.06 10.54 8.48 8.00 
6.52 1.98 8.36 2,96 6.80 7.36 
1.66 1.54 1.52 4.00 1.80 2,38 
3 39 2.5 3.06 1.46 2.28 3.63 
0.50 0.64 0:98 1.10 1° 12 0,57 
HD TOME 3. 28 = ne — — — 
Pertes et non dosé..... ... 0.97 _- — — — — 
Pertes etu.dosé(alcalis, etc ) — 4.92 4,99 4,28 4.32 2 89 
100.00 100.00 100.00 100.00 100.00 100,00 
FOUR A PAZ Lie. ce fortement | fortement | fortement | fortement | fortement | fortement 
fritté et con-|fritté et con-|frittéet con-|boursouflé ;|fritté et con-|fritté et con- 
| tracté tracté tracté la masse tracté tracté 
F remplit pres- 
à que tout le 
x creuset 
Fourneau en fonte ........ fondu en une|fondu en dos! fondu plus ou fondu ; la [fondu : as- 
masse très d'âne moins com-|masse occu-|pect identi- 
vitreuse plètement [pe environique à celui 
fondu ; la |la moitié du| du n° XVI 
masse rem-| creuset 
plit aux 2/3 
Je creuset 
XVII XIX XX XXI XXII XXII] 
2 M PERLES PES AE ES 
Eros ce 6 rer 45,24 43 60 43.40 48.60 43.40 36.92 
BRON S Rene tee 27.42 29.06 27.00 23.43 27.86 23.42 
REC PRES SP PE 9.28 12:28 8 96 14.68 20.74 34,86 
PO uso een. en 8.52 5.36 7.92 3.08 1.52 0.32 
- | MgO 2.48 1,58 1.98 2.88 1.44 1.24 
SON eee 3,92 41.70 4,60 0.96 0.66 traces 
RO Bale à FLE FTP 0.30 1,10 0.90 1.85 0.95 traces 
CHSCT PR — Fes = nn — 3.10 
Pertes et non dosé........ — — a LR = 0 14 
_ || Pertesetn.dosé (alcalis,etc.) 2,84 5.32 5.24 4.52 3.43 2 
10.00 100.00 100.00 100.00 100.00 100.00 
PR Four à gaz ....:.. LS D fort. fritté et| boursouflé [fort. fritté et|fonduenune|à demi-fon-|fortem. con- 
contracté contracté | masse vi- [du ; moins|tracté;prend 
treuse [fusible que! un aspect 
( le n° XXI métallique ; 
non fondu 
 Fourneau en fonte ........ fondu ; as-[fusion com-|fusion com- fusion com-|fusion com- 
pect identi- plète plète plète en une|plète en une 
que à Celui] ——_——_œ— — masse vi- | masse vi- 
| des uos XVI|Masse vitreuse de volume treuse treuse 
| ct XVII réduit étalée contre le 
| fond du creuset 


tion appréciable ; quant à l'anhydride sulfurique, 
réactions qui accompagnent la fusion. En somme, 
_ qui nous occupent, comme des argiles 
mine mélangés avec de l’oxyde de fer, 
_ riables, et sous différents élats. (Carb 
oxydes libres ou prove 


: 
| 
. 


_ tants, formant des silicates mulliples, dont le degr 
proportion des bases qu'ils renferment, 

Le tableau de la page 564 (Voir page suivan 
dres en silice, alumine, oxyde de fer, chaux et mag 


100 molécules de silice. 


| 


1] 


| 


En comparant 
_dres se comporten 
d’une part de la proportion de la silice relativement à l 


les rapports contenus dans ce tableau et la manière dont les 
t au feu, nous constatons que le degré de fusibilité dépend essentiellement, 
alumine, et d'autre part, de la pro- 


nant de la dissociation des carbonates s'unis 


il est complètement éliminé pendant les 
on peut envisager la plupart des cendres 
impures ; ce sont essentiellement des silicates d'alu- 
de la chaux, de la magnésie, etc., en proportions va- 
onates, sulfates, ete.). Sous l’action de la chaleur, les 
sent aux silicates préexis- 
é de fusibilité dépend de la nature et de la 


te) donne la composition moléculaire des cen- 
nésie ; les résultats sont rapportés à 


diverses cen- 
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T'ableau donnant la composition moléculaire des cendres rapportée à la silice —100 molécules. 


I Il ll IV V VI 
msn | sus EE 
SITE SOON NE 104.00 100,00 100.00 101,00 100.00 
AUR SMS NT DST 39.4 41.6 42.5 42 41,2 
Ver RER er ET AT 1.8 0 56 63 3 
Chaussettes 5:98 1 o dut 487) ie TMD : a4 6. 0,3% {ht 
EMEO à 25 0 Pl | ap 8.30) 54p161 | Sgjioa) j3j123 | 6}105 | 6446 
VII VII IX x 
BIOS Re OCR 10) 00 100.00 100.00 109.00 100.00 100.00 
ASP OL LE PAT URS je CR 34.3 13.0 11.6 19.4 36 8 
PS 5.6 7.0 68 8.0 5,5 
8.4 14.8 0,7 5 14.7 
se) 14.6 7.0) 2-8 so 15 | 24) 7.9 5.2 119.9 
a 
É XIV XV XVL XVII XVI 
PE , 
100.00 100.00 100.00 100.00 100.00 
36.4 30.6 32.4 33.6 35.8 
6.6 155 +5 6.9 ro 
20.0 6.1 | 45, 17.0 20, 
220 } 25:0 2.9) 9.0 516 } 20-7 76} 24.6 9.2 à 28.5 
XX XXE | XXH XML... 
en — mms i 
100 00 100,00 100,00 100.00 | 
36:7 28.5 41.9 37.5 
7.1 11.3 17.9 35.6 | 
19.6 6.8 37 0.93 
ns }26 6 sb 15.7. | 2 } ST 8 } 5.03 


peut dfre 
us faible, 


Si nous passons en revue les résultats obtenus pour chaque groupe, nous remarqüons que 
le 1° groupe formé par les n° [ à VI infusibles au four à vent, est caractérisé par une propor- 
tion élevée d’alumine relativement à la silice, une teneur généralement faible en oxydé de 
fer, et un rapport élevé entre l’alumine d’une part et la somme des bases d’autre part. 

Nous avons eh effet : | av UE 

I Il Il IV V VI 


Alumine = 1 ,...... | 4.00 1 00 41:00 1:00 1:00 1:00 
SIC Re er. POLE 2:53 131501 A0 1210 ANR SES PES 
Bises A. roms 1000 1,007": 00 PUTDO MEN 


Alumni Lire ee 847 1:00 AUS ITR NE LES FL té 
Le groupe formé par les n°* VII à XI inclus comprend des cendres, dans leSquélles, à la 
température d'environ 1350°, les bases libres commencent à entrer en réaction avec les ili= 
cates préexistants. Cette température n’est toutefois pas suffisante pour produire la fusion. 
Ce groupe forme la transition entre celui des cendres infusibles au four à vent, et celui que 
forment les cendres fusibles au fourneau en fonte. L'alumine est ici encoréen proportion gé- 


hd dam scie fé à. 


vi 


néralement élevée relativement à la silice ; la teneur en fer tend à augmenter; les rapports 
entre l'alumine et la silice, et entre les bases et l'alumine sont représentés par les nombres 
suivants : 
VIE WHITE ES X XI 
Aluminé = 1.,... a SAT RE ; 1,00 1.00 41.00 1.00 1.00 nn ie < 
SAC, Se 22 EE TT ES fe 2.91 2.91 2.327 2:40 8 spl eu CNE 
BEes 24/0 PIN ie. 1.00 1.00 1,00 1409 14.00 F4 
Alumitie. 411L$mihsth. autre 4:76 1,69 1:49 4,840 466! CERN CU à | 


Ces derniers rapports sont ën général plus faibles que ceux que nous avons rélévés dans” 


Le 


ns 


74 


deuil 


nl à ri 


PS Tes NPD NET Le 


à 
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le premier groupe, Il est à remarquer que dans la cendre n° XI, la teneur en oxyde de fer est 
sensiblement supériéare à celle des deux échantillons qui précèdent. 

Avec le n° XII commente üné sérié de neuf échantillons, tous fusibles au fourneau en 
fonte. La teneur en aluminé diminue ici très notablement ; la proportion des bases, par con- 
tre, augmente ; la généralité des cendres de ce groupe contient une quantité relativement 
forte de chaux (jusque 8,52 °/,)« Dans les n‘* XV et XIX, où nous relevons des pourcentages 
relativement faibles en chaux; l'oxyde de fer atteint respectivement 10,54 et 12,28 :/. Dans 
celte série, nous trouvons pour les rapports de la silice à l’alumine, et de l'alumine aux bases, 


les nombres suivants : 
XIL AIN, AIX AV XVI ANIL XVIHIL, SIX, : ZX 


BIHANNE ee Lise: LOUER: 10e A4 00 TI CU MAP CU CETTE MT UNS ET 00 0 :UÙ 
HT RER ENT UTETTÉ 9497 73,29 09:74 113,960 19 08: 2:80 . 12:79: 191540 2:72 
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Les n's XIII et XV, Les moins complètement fondus de la série, sont ceux pour lesquels 1e 
rapport de l’alumine aux bases est le plus élevé ; il en est de même du rapport de la silice à 


> l’alumine. Les n°° XIV, XVI, XVII et XVIII sont fondus, mais moins parfaitemént que les deux 


suivants ; la masse fondue occupe environ la moitié du volume du creuset (fig: 2.). 


Fig. 2. Fig. 3. 
Lé volüme est beaucoup plus réduit pour les n‘* XIX et XX (fig. 3). 
On remarque que ces derniers ont une teneur en silice plus faible. Enfin, si nous passons à 
l'examen des trois derniers résultats, nous nous trouvons en présence de cendres dont la fu: 


sibilité ést notablement supériéure à celle de tous les autres échantillons éssayés ; toutefois, 


our les deux derniers, la prédominance de l'oxyde de fer commence déjà à contrebalancer 
influence que la diminution de la teneur en alumine éxerce sur la fusibilité ; le n° XXII pa- 


r'aît être déjà moins fusible que le n° XXI, et le dernier terme de la série, avec ses 34,86 ?/, 


d'oxyde de fer n’est déjà plus fusible à là température du four à gaz. Îl est à noter aussi que 

les teneurs én oxyde du type RO vont de plus en plus en diminuant, de telle sorte que le dernier 

térme est déjà presque exclusivement un silicate triple, c'est-à-dire moins polÿybasique que 

tous les autres. Les rapports entre la silice et l'alumine et entre l'alumine, et les bases sont ic? 
| AXE ASH, XXI 
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Nous pouvons, en résumé, condenser dans les points suivants les résultats de cette étude : 

Les cendres examinées sont, après fusion, des silicates multiples, essentiellement formés 
de silicate d'alumine, et accessoirement de silicates de fer, de chaux, de magnésie et de sili- 
cates alcalins. 

Le degré de fusibilité dépend surtout du rapport existant entre l'alumine et la silice d'une 
part, et du rapport des autres bases à l’alumine d'autre part. Il diminue, lorsque la teneur en 
alumine augmente, la teneur en bases diminuant, et inversement, il s’accentue lorsque, poür 
une méme teneur en silice, les bases augmentent relativement à l’alumine, au moins jusqu'à 
une certaine limite. 

Les cendres les moins fusibles sont celles dans lesquelles la teneur en alumine atteint de 
32 à 34 0/,, et la teneur en silice de 46 à 50 °/,: 

L'augmentation de la fusibilité croit plus rapidement avec la diminution de la teneur en 
alumine, qu'avec l'accroissement de la teneur en autres bases, le pourcentage en silice restant 
lé même, + 

L'oxyde de fer exerce sur le degré de fusibilité une influence supérieure à celle de la chaux. 

Le maximur de fusibilité est donné par le n° XXI, dans lequel les rapports molécu- 
laires sont : 

Silice 400 ; oxyde de fer, 11,3; alumine, 28,5 ; chaux, 6,8 ; magnésie, 8,9. 

L'action fondante exercée par l'oxyde de fer, la chaux, et la magnésie ne croit que jusqu'à 
une certaine limite. Lorsque la proportion de ces constituants est Lrop considérable; ces bases, 
infusibles par elles-mêmes, agissent comme le ferait une augmentation de la teneur en àlu- 
mine, c’est-à-dire qu'elles diminuent la fusibilité des cendres. Mai 1895, 
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LA FALSIFICATION ET L'ANALYSE DES ABSINTHES 
Par MM. G. Nivière et le D' A. Hubert, 
Directeurs du laboratoire œnologique et agricole de Béziers. 


Nous avons eu plusieurs fois, dans notre laboratoire, à examiner des absinthes fort bien 
imitées au goût et à l'œil, mais qui, à l'analyse, présentaient des caractères bien différents de 
ceux d'une absinthe véritable et de bonne qualité. 

Dans le commerce, on rencontre trois types d’absinthes : 

1° absinthes à 72°; 2° absinthes à 60° ; 3° absinthes à 50° ; 

Les absinthes de la première catégorie (72) sont moins exposées aux fraudes que celles 
d’un degré moindre, car, avec les droits sur l'alcool, ces absinthes sont d’un prix élevé, et on 
peut les faire payer à leur juste valeur. On se permet, néanmoins, lorsque le besoin s’en fait 
sentir, de les additi aner de matières précipitant au contact de l’eau (résines), mais c’est sur- 
tout dans les absinthes à 50° que se fait cette adjonction. 

Ce n'est pas seulement à cette addition de matières que s’arrête l’adultération des absinthes 
à 50 et à 60°. Là, la couleur est très souvent artificielle en tout ou en partie. 

L'absinthe véritable est d’un vert vessie, d’un brun jaune tirant sur le vert ; cette coloration 
lui est donnée par la chlorophylle qu’elle tient en dissolution. Une seule plante peut arriver à 


produire cette teinte : c'est la petite absinthe (Artemisia pontica) qui contient, outre plu-. 


sieurs autres principes colorants, une couleur jaune particulière se rapprochant fort du jaune 
indien car, comme ce dernier corps, elle donne des sels de zine jaune canari fort beaux. A 
cette plante on ajoute, dans les bonnes absinthes, la mélisse et Physope. 

Les absinthes de qualité inférieure contiennent plus ou moins de petite absinthe, mais sur- 
tout de la véronique et de l'ortie. Ces deux dernières plantes donnent de trés jolies teintes ; 
mais ces Leintes ne tiennent pas dans l'alcool à 50e, et elles virent au jaune. On les fait habi- 
tuellement revenir au moyen du bleu lumière ; on peut aussi employer un mélange de ce der- 
nier bleu avec des produits jaunes complexes vendus par différentes maisons. 

Toutes ces couleurs peuvent être inoffensives, mais constituent cependant une fraude, 
puisque l’absinthe doit sa coloration à la chlorophylle. 


Outre sa couleur caractéristique, l’absinthe possède encore une autre propriété : celle de se 


troubler au contact de l’eau. Ge sont Les huiles essentielles qu'elle contient (essence d’anis, de 
fenouil, de badiane, d'absinthe) qui forment ce trouble, en se précipitant sous forme de fines 
gouttelettes huileuses. On fait troubler les absinthes factices avec des matières résineuses fixes, 
telles que le benjoin, le gayac, la colophane, etc. Mais, tandis que le trouble de l’absinthe vé- 
ritable est d’un blanc perle chatoyant, celui produit parles résines présente une teinte plombée. 

C'est en nous appuyant sur ces données, sur la couleur et les matières précipitées au con- 
tact de l’eau, que nous avons imaginé les moyens suivants pour nous permettre de reconnaître 
la nature de l’absinthe, | 

Couleur. — 20 centimètres cubes d'absinthe sont évaporés au bain-marie ; le résidu est 
traité à plusieurs reprises par de petites quantités de chloroforme (environ5 centimètres cubes), 
jusqu'à ce que celui-ci soit incolore, On dessèche le résidu au bain-marie pour chasser le 
chloroforme, et on le reprend par l’eau distillée. Si la solution est incolore, ou présente une 
teinte jaune très faible, on a affaire à une absinthe non colorée artificiellement(la chlorophylle 
est soluble dans le chloroforme). Si au contraire, cette sulution aqueuse a une teinte vert olive 
foncé, on a des matières colorantes étrangères. 

On introduit cette solution dans un tube à essai, on l’additionne de chlorure de sodium à 
saturation, et on l’agite avec de l’alcvol amylique. La coloration bleue de l'alcool amylique 
indique la présence de matières colorantes extraites de la houille (bleu lumière). La solution 
aqueuse, extraite par l'alcool amylique, présentera de son côté différentes teintes variant du 
Jaune pâle au jaune foncé. 

On peut aussi déterminer quelle est la couleur qui a servi à frauder l’absinthe, par le pro- 
cédé indiqué par Halphen (Pratique des essais commerciaux) mais ce qu'il importe de con- 
naïtre, c’est la nature de l’absinthe, et notre procédé pour cela est très rapide. 

Matières précipitées par l’eau. — On ajoute 300 cc. d’eau distillée à 400 ce. de l’absinthe à 
examiner, el on distille ce produit à feu nu, jusqu’à ce que l’eau qui distille passe parfaitement 
limpide ; ceci pour chasser les essences qui peuvent se trouver dans le produit à essayer ; 
les matières résineuses restent. On évapore le résidu jusqu'à consistance sirupeuse, on l'épuise 
par le chloroforme, puis on évapore cette solution chloroformique, et on pèse le résidu. Ce 
poids ne doit pas être supérieur à 0,5 gr. par litre ; il est supérieur, on recherche les résines 
par les procédés indiqués par Halphen. 


Ces deux essais sont très suffisants et pourront, croyons-nous, rendre quelques services aux. 


chimistes, 
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Les carbures et l’acétylène considérés au point de vue commercial, 
Par MM. T.-H. Willson et J.-J Suckert. 


(Mémoire présenté au Franklin Instilule par M. Suckert, Journal of the Franklin Inslilule, no 5, 1895.) 


Avant d'entrer dans le sujet de ce Mémoire — la valeur commerciale des carbures et de 
l'acétylène — nous croyons intéressant de faire brièvement l'historique de ces composés, et 
d'indiquer leurs modes de formation et leurs propriétés chimiques et physiques. Le fait que 
le carbone se combine directement aux métaux sous l’action de la chaleur, était connu depuis 
longtemps des chimistes, mais les « carbures » ont été peu étudiés et, à l'exception des car- 
bures de fer, ces composés sont à peine connus, 

Le seul groupe de carbures qui nous intéresse à ce moment, est celui des carbures des 
métaux alcalins et des terres alcalines, carbures de potassium, de sodium, de baryum, de 
strontium et de calcium, étant donné qu’ils sont les seuls qui se décomposent au contact de 
l'eau avec formation d’acétylène et d’oxydes métalliques hydratés. Le carbure de calcium est 
de tous ces carbures celui qui a le plus grand avenir au point de vue industriel, en raison du 
coût peu élevé des matières premières — chaux et charbon — quientrent dans sa composi- 
tion,et de la valeur commerciale de la chaux qui s'obtient comme sous-produit dans la décom- 
position du carbure de calcium par l'eau. 

Voici l’histoire de la découverte, et les méthodes de production de ce groupe de carbures. 

La prèmière observation authentique relative à ce sujet est celle de Sir Humphrey Davy, 
qui a constaté que le carbone et le potassium, chauffés à une température suffisamment 
élevée pour volatiliser ce dernier, formaient un composé qui, après refroidissement, donnait 
une effervescence avec l’eau. 

En 1836, Berzélius a démontré que la substance noire qui se formait comme produit acces- 
soire, lors de la réduction du carbonate de potasse par le charbon, était du carbure de 
potassium. 

En 1862, Wæhler a préparé le carbure de calcium, en faisant fondre avec du charbon un 
alliage de zinc et de calcium, et il a constaté que le produit formé était décomposé par l’eau, 
avec formation de chaux et d'acétylène, 

En 1866, Berthelot a décrit le carbure de sodium ou acétylure de sodium. I l’a obtenu par 
la méthode suivante. 

Le sodium métallique légèrement chauffé dans une atmosphère d’acétylène, déflagre el 
absorbe ce gaz avec formation du composé C’HNa. Au rouge sombre, le sodium détruit l’acé- 
tylène en formant une masse noire de carbure de sodium ÆCNa*. La réaction a lieu suivant 
l'équation : 

CH2HN a —CNa+H° 

Au contact de l’eau, le composé CNa: régénère l'acétylène. 

De 1866 à 1888, c’est-à-dire pendant une période de vingt-deux ans, aucun travail scien- 
tifique n’a été publié sur cette question. Il est certain que les produits ainsi obtenus étaient 
non seulement très impurs, mais encore leur prix de revient était tellementélevé, que leur 
utilisation industrielle était impossible. Ils étaient considérés comme des curiosités, et Lraités 
comme tels par les hommes de science. 

En 1888, M. T. L. Willson a institué une série d'expériences sur la réduction par le car- 
bone, dans un four électrique, des oxydes réfractaires, la réduction devant être effectuée, dans 
ces conditions, par la chaleur produite par le courant,et non par une action électrolytique. 

Les résultats de ces expériences qui ont été très nombreuses, et ont duré plusieurs années, 
ont fourni quelques données très intéressantes sur l’action de la chaleur intense sur les corps 
réfractaires en général, et en particulier sur la formation de carbures en grandes quantités. 
M. Willson a trouvé que la chaux, la baryte, la strontiane et même l’alumine, soumises à la 
chaleur intense du four électrique, entraient en fusion, et pouvaient être amenées à l'ébulli- 
tion. Par l'addition de charbon aux masses en fusion, les oxydes élaient décomposés avec 
dégagement d'oxyde de carbone, tandis que les métaux mis en liberté s’unissaient au carbone 
en excès pour former des carbures. D'autres expériences ont démontré,que lorsqu'un mélange 
de chaux pulvérisée et de poussière de coke était introduit dans le four électrique, le mélange 
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fondait en une masse sirupeuse de carbure de calcium presque pur,et que ce carbure solidifié 
donnait lieu à un dégagement abondant d’acétylène au contact de l’eau. Les carbures de 
baryum, de strontium et d’aluminium, ont été préparés par la même méthode. 

Introduisons une parcelle de chacun de ces carbures dans diflérents vases contenant de 
l'eau à la température ordinaire. Les carbures de baryum, de strontium et de calcium décom- 
posent aisément l’eau, en formant les hydrates de leurs oxydes métalliques correspondants, et 
du gaz acétylèné que nous pouvons allumer dans chacun des vases. Comme vous voyez, le gaz 
brûle avec une flamme lumineuse. Le carbure d'aluminium n'agit pas sur l'eau à la tempéra- 
ture ordinaire, et pour cette raison, il ne se forme pas de gaz dans le vase qui contient ce 
composé. 

Telle est l'histoire des carbures alcalins et alcalino-terreux jusqu’à la date de la décou- 
verte de M. Willson. 

Le carbure de calcium pur, tel qu'il a été préparé pour la première fois dans le four 
Willson, est une substance brun noir, à cassure métallique bleue ou brune, et de 2:262 
de densité. Exposé à l'air, il émet une odeur particulière, due à l'action de l'humidité. Dans 
une atmosphère sèche, il reste inodore. Lorsqu'il est exposé en morceaux à l'air, il s’enduit 
d’une couche de chaux hydratée qui, jusqu’à un certain point, protège la substance contre la 
détérioration par l'humidité atmosphérique. Le carbure de calcium est ininflammable;et peut 
être exposée à la chaleur des hauts-fourneaux sans entrer en fusion. Lorsqu'il est chauflé à 
blanc sur une lampe d’émailleur,il n’y a que la partie supérieure qui soit convertie en chaux. 
Au contact de l'eau ou de la vapeur d’eau, à la température ordinaire, le carbure se -décom- 
pose rapidement, une livre de ce corps fournissant, à l'état pur, 5 pieds cubes 892 d'acély- 
lène à la température de 67 F. (15oc). Il se décompose également sous l’action de la neige à 
— 24° F. Aux températures élevées, la vapeur d’eau reste sans action sur le carbure. Il enlève 
aisément l'humidité à l'alcool et aussi au gaz ammoniac liquéfié, en rendant celui-ci anhiydre. 
Traité en petits morceaux par l'acide sulfurique ordinaire, il donne lieu à une réaction vio- 
lente. L'acétylène prend naissance avec un dégagement considérable de chaleur, mais si les 
morceaux de carbure sont gros, la réaction est faible. | re 

Une longue série d'expériences instituée par le docteur H. Schweitzer, de New-York, a 
démontré, que lorsque le carbure de calcium est traité, au rouge, par le gaz chlorhydrique 
sec, il se décompose avec formation de carbone libre et de petites quantités d'une substance 
jaune aisément soluble dans l'éther. Traité par la vapeur à différentes températures. (allant 
jusqu'à 428° [*) et à différentes pressions (allant jusqu'à 35 atmosphères), le carbure de cal- 


cium n'a donné que de petites quantités de cette substance jaune, insuffisantes pour l'étude 


complète de ce produit, 


La benzine, la nitrobenzine, le phénol, l'aniline, la toluidine et d'autres composés organi- 


ques n'ont pas donné de réaction avec le carbure de calcium seul ou en présence d'eau, dans 
différentes conditions de température et de pression. Il semble done que le carbure de cal- 


cium soit un corps très inerte dans son action sur d’autres composés,et, étant donné ce fait, la. 


facilité avec laquelle il décompose l'eau à la température ordinaire est d'autant plus remar- 
quable. 


Traité par l’eau dans un vase clos convenablement refroidi, il continue de dégager de: 


l'acétylène à des pressions dépassant 75 atmosphères. Le carbure de calcium a pour formuler 


: 


CaC2,et contient 62.5 °/, de calcium et 37.5 °/ de carbone. | 


Le produit de décomposilion gazeux des carbures des métaux alcalins el alcalino-terreux. 


sous l'action de l’eau, l'acétylène, est un hydrocarbure non saturé de là série (CnH?21=+), ayant 
pour formule chimique CH? et contenant 92.3 °/, de carbone et 7.7 t/, d'hydrogène. Il a été 


reconnu pour la première fois et caractérisé par Berthelot, en 1849. Depuis cette époque, ün 


préparait l'acétylène en petites quantités, en faisant passer dé l’éthylène ou de la vapeur 


d'alcool, d’éther, etc., à travers un tube chauffé au rouge. Le gaz de houille en contient jus: 
qu'à 0.06 °/, et le gaz à l'eau presque 1 °/,. On l’a aussi obtenu eu faisant passer dé l'hydro- 
gène entre deux pointes de charbon portées à l'incandescence par le courant électrique. C'est 
la première synthèse connue d’un corps organique en partant de ses éléments. L'acétylène se 
forme encore dans la combustion incomplète des vapeurs d’éther, d'amylèné, etc., où du gaz 
d'éclairage à l'intérieur d’un bec Bunsen. On peut l'obtenir, en faisant passer de là vapeur de 
chloroforme sur du cuivre chauffé au rouge ; par l’action de l'amalgame potassique sur le 


chloroforme ; par l’action du sodium sur le chloroforme ; par l’éléctrolyse des acides fumari-. 


que et malique ; en faisant passer de la vapeur de chlorure d’éthylène sur dé la chaux sodéé 
au rouge ; et finalement'en laissant tomber goutte à goutte du bromure d'éthylène dans 


une solution concentrée et bouillante de potasse alcoolique, faisant passer l'acétylène 
impur dans uñe solution ammoniacale de chlorure dé cuivre, lavant le précipité rouge 
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obtenu, et le faisant bouillir, tant qu’il est humide, avec de l'acide chlorhydrique concentré. 

L'acétylène est un gaz incolore, d'une odeur pénétrante, qui a une grande importance au 
point de vue de l'emploi de ce gaz pour l'éclairage des habitations, vu qu'elle permet de décé- 
ler la moindre fuite de gaz dans une chambre. La densité de l'acétylène est de 0.91. IL brûle 
avec une flamme lumineuse, ‘et se dissout dans l’eau à peu près dans la même proportion que 
l'anhydride carbonique, c’est-à-dire à 15°C.; l’eau absorbe son volume d'acétylène, L'alcool 
absolu et l'acide acétique glacial dissolvent environ six fois leur volume de ce gaz: Il est pra- 
tiquement insoluble dans de la saumure saturée, 100 volumes de celle-ci n'absorbant que cinq 
volumes d'acétylène. La paraffine en absorbe deux volumes et demi. En chauffant l'acétylène 
vers la température de ramollissement du verre, il se forme de la benzine, CSH6, du styrolène, 
CSHS, de la naphtaline, C'°H°, de l’anthracène, C*H'° et du retène, CRE 

Oxydé par le permanganate de potasse en solution alcaline, l'acétylène fournit de l'acide 
oxalique ; l'acide chromique en solution étendue le transforme en acide acétique. En trai- 
tant l’acétylure de cuivre par le zinc et l’'ammoniaque, on obtient de l’éthylène. Au contact 
du noir de platine, un mélange d'acétylène et d'hydrogène fournit de l’éthane. 

Sous l'action de la décharge électrique, l'acétylène se décompose en carbone et hydrogène, 
en donnant en même temps naissance à un polyacétylène liquide,et à un polyacétylène slide. 
Celui-ci ressemble à de la corne et est insoluble dans les dissolvants ordinaires. Un 
mélange d'acétylène et d'azote est converti dans les mêmes conditions en acide cyanhy- 
drique. ; 

’acétylène peut être chauffé à 3700 F, sous la pression de 73 atmosphères sans se décom- 
poser. 
Le gaz peut aisément être liquéfié et, comme le montre le tableau suivant, les pressions 
sont considérablement moins grandes que celles nécessaires pour la condensation de l'anhy- 
dride carbonique : 


ACÉTYLÈNE ANHYDRIDE CARBONIQUE 
— —— À << | 


Température | Pression Température Pression 


— 11460 F.| 1 atmosph. — 1120F.| 1 atmosph. 
— 28.6 9,0 — 29,2 | 12.7 
— 9,4 11,01 — 4,2 | 19.93 
+ 14.0 17.06 + 14.4 | 26.76 
32.0 | 21.53 32,0 | 35.40 
41.45 | 25.48 41.0 | 40.47 
56 3 | 32.77 59.0 | 52.17 
67,81 ||: 39,76 68.0 | 58.84 


Suivant Ansdell, le point critique de ce gaz est situé à98°69 F. Le même auteur a déterminé 
la densité du gaz liquéfié à différentes températures.Il a trouvé que cette densité est environ là 
moitié de celle de l'anhydride carbonique liquide. Mais ces résultats ne concordent pas avec 
ceux que nous avons obtenus pratiquement dans la manipulation de grandes quantités de gaz 
liquefié. C'est ainsi, par exemple, que d'après Ansdell, le petit reservoir qui alimente un 
brûleur qui devrait contenir, à 69°08 F., environ 2 livres 15 d'acétylène liquéfié, n’en 
renferme pas, en réalité, plus de 2 livres 75. Nous sommes maintenant en train de préparer 
un nouveau tableau des pressions et des densités de jl’acétylène liquéfié, et nous le publie- 
rons en temps utile. Une livre d’acétylène ‘iquide évaporée à 64° F. donne 14 pieds cubes 
et 1/2 de gaz à la pression atmosphérique, soit 400 fois son volume de gaz. | 

Le gaz liquéfié forme un liquide incolore, mobile, très réfringeant, qui, lorsque la pression 
est un peu diminuée, entre en ébullition et dégage un gaz brûlant avec une flamme blanche 
et intense. Si la pression est subitement supprimée ou que le liquide s'échappe dans l’atmos- 
phère, une portion s'évapore rapidement en soustrayant au restant du liquide une quantité 
de chaleur assez grande pour qu’il se solidifie. Le récipient qui contient de l'acéty - 
lène iquéfié doit être refroidi à—28° F., pour éviter l’échappement d'un trop grand volume de 
gaz lors de la solidification. En attachant une poche de flanelle au tube d'écoulement et 
ouvrant le robinet du récipient, l’acétylène liquide s'échappe, une partie s’évapore et passe à 
travers les pores de la poche, tandis qu'une autre partie se solidifie et reste dans la poche. 
Celle-ci tient encore 3/4 de livre d'acétylène solide.Une portion de ce gaz solidifié a été placée 


dans un tube de bois renfermant un thermomètre, et on a constaté que la température était 
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descendue à—118° F. Une portion a été placée dans un vase contenant 1 livre de mercure, et 
on a remarqué que le métal se solidifiait instantanément. Une nouvelle portion de « neige 
d’acétylène » est jetée dans un vase contenant de l'eau. Etant plus légère que l’eau, la «neige » 
flotte à la surface, et si on approche une allumette, le gaz entourant chaque particule prend 
feu,et continue de brûler jusqu'à ce que la totalité d’acétylène solidifié soit disparue, On peut 
allumer aussi le gaz dégagé par l’acétylène solide contenu dans un vase,et on verra l'intéres- 
sant phénomène d’un gaz solidifié à —118° F., émettre des vapeurs inflammables. 

Nous avons vu l’acétylène dans ses trois états physiques, c'est-à-dire gazeux, liquide et so- 
lide. Le fait qu'il passe facilement à l'état liquide et solide a une importance capitale pour 
son application industrielle. 


APPLICATIONS INDUSTRIELLES 


Ayant décrit les propriétés chimiques et physiques du carbure de calcium et de son produit 
de décomposition par l'eau—l'acétylène—,nous allons examiner l'application industrielle dont 
ces composés sont susceptibles. ve fs ù 

La carbure de calcium, comme nous l'avons déjà montré, est une source riche en acéty- 
lène ; mais,en dehors de cela, nous ne saurions pour le moment indiquer d'autre mode d’utili- 
sation industrielle de cette substance. 

Des expériences ont été instituées dans le but de déterminer sa valeur dans la production 
de cyanures et d’autres composés azotés, dans la fabrication du fer, de l’acier et d’autres 
métaux et de leurs alliages, et dans la formation synthétique de différents composés organi- 

ues. 
: Te résultats obtenus jusqu’à présent, bien qu'encourageants, ne peuvent cependant pas 
encore être considérés comme pratiques. er, | 

Etant donné que la valeur d'un produit dépend considérablement de son prix de revient, 
de sa pureté,et de la valeur des produits et sous-produits qui en dérivent, nous examinerons 
d’abord la méthode de fabrication du carbure de calcium, et le coût du produit fini. 

Le carbure de calcium préparé par M. Willson au cours de ses premières expériences à été 
obtenu à un prix de revient beaucoup plus grand que celui auquelle carbure est fabriqué au- 
jourd’hui. Mais je crois intéressant de décrire ces premières expériences. 

Les expériences ont été faites avec une dynamo produisant un courant de 450 ampères, et 
de 60 à 70 volts. Le four se composait d’une plaque de carbone de 12 pouces carrés et de un 
pouce d'épaisseur. Le bord de la plaque était rivé à une tige de fer qui traversait la maconnerie 
et qui était relié à l’un des électrodes de la dynamo. Cette plaque de carbone était couverte de 

| maconnerie, de facon à ce que seule sa portion 
centrale restât découverte pour servir de sup- 
port au creuset de graphite. De l’un des fils de 
la dynamo, le courant se rendait dans la tige 
de fer, traversait la plaque de carbone, le creu- 
set de graphite, les substances contenues dans 
celui-ci, le crayon de carbone et aboutissait à 
l'autre électrode de la dynamo. Pour commencer 
l'opération, le crayon était placé en contact avec 
le fond du creuset, et la dynamo était lentement 
mise en marche. À mesure que la force électro- 
motrice augmentail, le crayon était éloigné du 
fond du creuset et l’arc était ainsi établi. 

Les matériaux à décomposer étaient ensuite 
introduits par un trou pratiqué dans le cou- 
vercle du creuset, Le couvercle était fait avec 
des matériaux non-conducteurs, ou, s'il était en 
graphite, on l'isotait du creuset au moyen d’un 
lut non-conducteur. Les crayons de charbon 
avaient 12 pouces de long et 4 pouce 1/4 de 
diamètre, étaient plaqués de cuivre et percés d'un 
trou dans toute leur longueur,le tube ainsi formé 
servant à introduire des gaz. 

Dans ce four, différents composés métal- 
liques mélangés avec du charbon pulvérisé ou 
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entourés d'agents réducteurs gazeux, étaient soumis à la chaleur intense développée par 
_ l'arc. 

Le succès obtenu avec ce premier four, dans la réduction des oxydes mélalliques réfrac- 

taires, a justifié la continuation des expériences sur une grande échelle,et a cet effet, la 

Willson Aluminium Company à été organisée, et une usine a été montée à Spray, N. C. L'usine 

a été munie d’un dynamo actionnée par une turbine, et fournissant un courant électrique de 

2000 ampères et 35 volts. Le four a été construit comme il suit : ( Voir la fiqure page 510.) 

A représente la maçonnerie ou le corps du four ; B le creuset de graphite ou le foyer ; C 
la barre ou le crayon de charbon formant électrode mobile et D, la dynamo fournissant le 
courantélectrique. Des deux pinceaux de la dynamo partent deux fils conducteurs dont l’un, W 
communique avec le creuset, et l’autre W’ communique avec le crayon de charbon C. Pour 
établir le circuit, le fil W est relié, au moyen de la barre 4, à la plaque de fer & qui supporte 
le creuset B, tandis que le fil W’ est attaché à l’anneau métallique c entourant la partie supé- 
rieure du crayon C. 

È Le corps du four est fait en briques réfractaires qui ne conduisent pas l'électricité, et le 
four est couvert d’une, ou mieux, de deux plaques de charbon EE, percées d'un trou central 
qui laisse passer le crayon de charbon. 

Pour enlever le produit de la réaction, le canal d'est pratiqué dans la maconnerie, et pen- 
dant l’opération, ce canal est fermé au moyen du tampon e en terre réfractaire. Les plaques 
de charhon E E reposent sur les parois du four A qui dépassent d’une certaine hauteur les 
bords supérieurs du creuset, en laissant, entre B et E, l’espace libre /. Pour ajuster verticale- 
ment le crayon de charbon, on se sert de la tige g, munie d'un pas de vis. 

D'après les notes prises à cette époque par M. Willson, le premier carbure de calcium 
obtenu au moyen de ce four a été fabriqué comme il suit. Un mélange de chaux et de gou- 
dron de houille, dans la proportion de 60 livres de chaux pour 11 gallons de goudron, a été 
soumis à l’ébullition dans une chaudière, et l’échauffement a été poursuivi jusqu'à ce que le 
mélange soit devenu parfaitement sec. La masse obtenue à ensuite été introduite dans le four, 
et soumise à la chaleur de l’arc pendant deux heures. Le produitobtenu présentait une masse 
jaune pourpré qui, au contact de l’eau, dégageait de l’acétylène. 

L'expérience a été répétée avec 15 livres de goudron incorporées dans de la chaux et de 
l’alumine fondues, et l'opération a duré pendant une heure et demie. On a ainsi obtenu une 
masse noire et cristalline, formée par un carbure double de calcium et d'aluminium. 

En opérant, pendant une heure, sur un mélange de 10 livres de chaux et 10 livres de 
charbon réduit en une poudre fine, il s’est formé une masse foncée et cristalline, montrant à 
sa fracture des eristaux noirs et bleus. Un lingot métallique à été trouvé à l’intérieur de cette 
masse. 

Une nouvelle expérience, faile avec 17 livres et demie de chaux et 17 livres et demie de 
charbon, a fourni 11 livres de carbure de calcium presque pur (1). 

Les expériences qui viennent d'être décrites ont élé prises dans un très grand nombre 
d'opérations conduites par M. Willson, dans le but d'arriver à la fabrication économique du car- 
bure de calcium. Les résultats récents obtenus dans l’application des courants alternants à la 
fabrication, prouvent d’une facon concluante qu'un carbure de calcium remarquablement pur 
peut être fabriqué industriellement. Le produit fabriqué actuellement, en quantités dépassant 
une tonne par jour, dégage facilement 5 pieds cubes 75 d'acélylène par livre de carbure, 
résultat qui s’appproche beaucoup du rendement théorique (5 p. c. 89.) 

Les proportions théoriques de chaux et de charbon nécessaires pour la production de 
100 livres de carbure de calcium sont de 87 livres et demie de chaux pour 56 livres un quart 
de charbon. 37 livres et demie de ce dernier se combinent directement au calcium métallique, 
et 48 livres trois quarts se combinent à l'oxygène de la chaux pour former de l’oxyde de car- 
bone, suivant les équations : 


CaO + C  — CaC? + CO 100 — 62.3 — 37.5 
87.3 + 56,25 — 100 43,75 CO re 0 dure di 
Cac? — Ca + C 43.75 — 18.75 + 95 


(1) Un échantillon du carbure de calcium obtenu au courant de cette expérience à été envoyé par 
M. Willson à Lord Kelvin, de l’Université de Glasgow, et, en réponse à cet envoi, la lettre suivante à été 
obtenue : 

Université, Glasgow, le 3 octobre 1892. 
Cher Monsieur, ; 

J'ai vu et essayé le carbure de calcium, en me bornant à le jeter dans l’eau, et à allumer le gaz qu'il dé- 

gage. C’est une substance très intéressante, et je vous remercie beaucoup de me l'avoir envoyée. 
Bien à vous, 
KELVIN. 


A M. Thomas-L. Willson. 
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Un autre article de dépense dans la fabrication du carbure de calcium, c'est la pro- 
duction de chaleur dans le four au moyen du courant électrique. 

De nombreuses expériences effectuées dans cette voie ont démontré qu'un cheval-vapeur 
électrique fournit aisément 20 livres de carbure de eslcium par 24 heures, et les indications 
obtenues jusqu’à présent permettent d'espérer que, si les fours étaient alimentés automati- 
quement, et convenablement isolés pour éviter la perte de chaleur, et si la chaleur perdue 
des produits de combustion était utilisée pour chauffer préalablement les matières premières 
à traiter, la fabrication du carbure de calcium sur une grande échelle pourrait être poussée 
jusqu’à 30 livres par cheval-vapeur électrique. 

En employant du calcaire et des poussiers de charbon, qui sont pratiquement des déchets 
peu utilisés actuellement, on croit pouvoir arriver à fabriquer du carbure de caleium au 
prix de revient de à dollars (25 fr.) par tonne, | 

Là où on emploie du charbon bitumineux, la valeur des sous-produits obtenus dans sa 
conversion en coke doit réduire considérablement le coût de la fabrication. 

L'hydrate de chaux résultant de la décomposition du carbure de calcium par l'eau, peut 
de nouveau être utilisé pour la fabrication du earbure, ou dans la fabrication des mortiers (1). 

Des pourparlers ont été engagés avec l'Zlectro-Gaz Company, de New-York. et la Niagara 
Falls Power Company en vue d'obtenir 1000 chevaux-vapeur électriques pour la fabrication 
du carbure de calcium. Sous peu, ce chiffre sera porté à 5000 chevaux-vapeur, etil est pro- 
bable que, dans un avenir plus ou moins prochain, nons verrons toute la force motriae dispn- 
nible,que possède cette Compagnie,utilisée pour la fabrication de ce produit. Cette fabrication 
aura une très grande portée, et les économies qu'elle permettra de réaliser pourraient sembler 
exagérés et fantastiques, si on se mettait à les évaluer aujourd’hui. Supposant que 20 livres de 
carbure de calcium soient produites par cheval vapeur et par 24 heures, la quantité annuelle de 
carbure (en comptant 300 jours par an) sera de 3 tonnes par cheval-vapeur, En employant 


(4) Voici le détail du coût de la fabrication de 150 tonnes de carbure de calcium par jour, comme sous- 
produit de la fabrication de 100,000 briques réfractaires et comprimées par jour, 

Les chiffres ont été fournis par un négociant qui avait l'intention d'utiliser de larges dépôts de houille, de 
pierre à chaux et d'argile. Ils indiquent un profit net de 635,640 dollars (3.178.200 fr.) par an. 


Le 19 janvier 1895. | 
Produit de 1,400 tonnes de houïlle, de 450 tonnes d'argile et de 270 tonnes de pierre à chauæ. 


150 tonnes de carbure de calcium, à 7 dollars la tonne ..,............, 1.050 dollars 
— de sulfate d’ammoniaque, a 70 .,.,.,..,...,...... 167 rer 700 
40 — de goudron de bouille, 41, te A à RTL ,. 280 
910 — de coke, à 0 dol. 90..,.,....,.. Sade eg SN IT Ce SE 819 
50.000 briques réfractaires, à 45 dol. le mille ,,,,,.,,,4:,...,+,...,.-1 750 
50,000 —  comprimées, — «a agua NS c'e CT CE 150 
Toial.. si AY ee ER 4,349 dollars 


5.445.00. pieds cubes de gaz d'éclairage très riche. 


3.240.000 pieds cubes de ce gaz peuvent produire 12.000 chevaux-vapeur pendant 24 heures, en admettant 
qu'un cheval-vapeur consomme 1 livre 1/4 de houille, et 9 pieds cubes de gaz. 1.485.000 pieds cubes de gaz 
peuvent transformer 270 tonnes de pierre à chaux en 150 tonnes de chaux vive, en admettant quil 
faut 1.100 livres de houille par tonne de chaux. et que 9 pieds eubes de gaz représentent l'équivalent ealo- 
rique de 1 livre de houilla, 720.000 pieds cubes de gaz suffisent pour brûler 100,000 briques, en comptant 
800 livres de houille par 1.000 briques. | 


Frais. 
Extraction de 1.400 tonnes de houille, à 0 dol, 55.,.,,,.,,:4.4.: « -.,.s 770 dollars 
— de 140 — d'argile, à 0 dol. 35,...,.,... jus ETES MR 157,50 
— de. 270 — de pierre à chaux, à 0 dal. 23 .,,4,.4,6000 : 67,50 
Main-d'œuvre sur 1,000 tonnes de coke, à 0 dol. 20 ..,.. RE ir nn ou i 200 
Frêt sur 270 tonnes de vierre à chaux, à 0 dol. 50 ....,,,,..... HE. ES CE 135 
Main-d'œuyre pour moudre 150 tonnes de chaux, à O0 dol. 25....,,., ,.,,. 37.50 
— sur 400.000 briques, à 2 dol. par mille....,...... Re 200 
— dans la fabrication du carbure de calcium ......,...,.:,.,.. 150 
1,247:30 
Frais généraux, 25 #/. sur 4.717 dal, 50, .1:1250 iv -thracre tt in 429.32 
2.146,86 
Intérêts des frais d'établissement, par jour .,..,.,..:..,...,..,.,...,..,. 83.33 
2,230.20 EM 
Revenu .,.., Qi. is. MNT Aer enr et ob CRT di LES SIOSSCNO NS PCT 
EDR RTE eee nn AS aie tnt a Ne F2 2.230.20 
Profits nets par jour ....... CAES UM d'une 3 DES CR A Lot 2,118.80 
RU all 0 se serre. CRT CEE CORRE ER EL RE LES . 635,640 dollars 
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100,000 chevaux vapeur, on aura 300,000 tonnes de carbure qui pourront fournir 
3,300,000,000 pieds cubes de gaz acétylène. Etant donné que le pouvoir éclairant de celui-ci 
est dix fois aussi grand que celui du gaz d'éclairage, l'acétylène obtenu avec 300,000 tonnes 
de carbure de calcium représentera au moins 33,000,000,000 pieds cubes de gaz de houille, 
c'est-à-dire, le produit tutal de l’industrie gazière des Etats-Unis. 

Comme l'éclairage n’est qu'une des nombreuses applications possibles du carbure de cal- 
cium, sa fabrication doit nécessairement devenir une grande industrie. 

Ainsi que nous l’avons mentionné plus haut, le carbure de calcium pur contient 37.5 °/, 
de carbone et 62.5 */, de calcium et, au contact de l'eau, dégage 5 p. c. 89 d’acétylène par 
livre, ou, en poids, 100 livres de carbure de calcium et 56 livres 95 d’eau dégagent 40 livres 63 
d'acétylène et forment 115 livres 62 d’hydrate calcique suivant l'équation : 

CaC? + 2H? — CaOH?0 + C?H? 

L'acétylène ainsi produit contient 92,3 °/, de carbone, et 7,7 °/, d'hydrogène. 

Dans l'usage industriel, lacétylène peut être directement produit en traitant le car- 
bure de calcium par l’eau, ou bien préalablement liquéfié et renfermé dans des récipients 
convenables, 


- Pour l'obtenir directement par la décomposition du carbure, deux méthodes peuvent être 


employées. Dans la première méthode, on laisse couler de petites quantités d’eau sur le car- 
bure, et on conduit le gaz acétylène dans un gazomètre ordinaire. Ce procédé est plus ou 
moins intermittent. La seconde méthode perraet d'avoir un courant continu, grand ou petit, 
de gaz acétylène,sans employer un gazomètre. L'appareil se compose d'un vase partiellement 
submergé dans l'eau,ouvert à sa base, et contenant, dans sa partie supérieure, du carbure de 
calcium suspendu dans un panier. Le haut du vase est muni d’un tube de dégagement. Tant 
que le gaz produit s'écoule, l'eau se trouve au contact du carbure de calcium et l'action chi- 
mique continue, Mais dès que l'écoulement du gaz cesse ou se ralentit, la pression du gaz à 
l'intérieur du vase déplace l'eau et le dégagement d'acétylène s'arrête, L'appareil est automa- 
tique et très régulier dans son action, 

L'acétylène liquéfié est fabriqué commercialement, en décomposent le carbure de calcium 
par l'eau en vase clos, et conduisant le gaz sans pression dans un récipient où il se liquéfie (4). 

Comme agent d'éclairage, l’acétylène surpasse, au point de vue de l'économie et du pou- 
voir éclairant, tous les autres agents connus. Brülé au taux de 5 pieds cubes par heure, il 
fournit une lumière égale à 250 bougies, tandis que le meilleur gaz de houille ou le meilleur 
gaz à l'eau dépasse rarement le pouvoir éclairant de 22 bougies. Le gaz de Philadelphie a un 
pouvoir éclairant de 19 à 20 bougies. Il en résulte que le gaz acétylène peut produire 12 fois 
et demie autant de lumière que le même volume de gaz de houille. Pour montrer la dif- 
férence, on allumera une «érie de becs alimentés par le gaz de Philadelphie et une autre 
série, identique à la première, el alimentée par de l’acétylène. 

La quantité d'oxygène enlevé à l'atmosphère de cette chambre par l'acétylène est, pour le 


même pouvoir éclairant, six fois moins grande que celle exigée par le gaz de houille. Les 


produits de la combustion sont donc moins considérables, et l'air de la chambre est moins 
vicié. 

À en juger par l'aspect de la flamme d’acétylène, on pourrait croire que sa température 
est trés élevée. Mais de récentes mensurations ont démontré que cette température n'excède 
pas 900 C , tandis que celle de la flamme de gaz d'éclairage dépasse 14009 C, Pour la même 
quantité de lumière, la chaleur développée par la combustion de l'acétylène, n'excède que 
légèrement celle développée par une lampe à incandescence électrique. 

Nous avons donc devant nous un gaz éclairant idéal. Sa présence dans une chambre peut 
aisément être décélée par son odeur pénétrante, il émet plus de lumière, et moins de chaleur 
que tout autre composé éclairant connu ; il consomme moins d'oxygène, et peut être obtenu in- 
dustriellement à moins de frais. De plus, il peut être gardé, soit à l'état solide, sous forme de 
carbure de calcium, soit à l’état liquide, soit à l'état gazeux. Ces propriétés ont déjà à elles 
seules une grande importance au point de vue industriel. 

En dehors de sa valeur comme agent d'éclairage, l’acétylène peut être employé pour le 
chauffage et pour les moteurs. C’est surtout à l’état liquéfié qu'il se prête à ce dernier usage. 
Mais cette question a une telle importance que nons sommes forcé de la traiter dans un Mé- 
moire spécial. 


(1) La description de ce procédé et d2 l'appareil qu’il exige se trouve dans le brevet américain n° 535,944, 
u 19 mars 1895. | 
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#4 SUR L'ESSAI DES GOUDRONS PRÉPARÉS 


Sur l'essai des « goudrons préparés ». 


Par M. G. Lunge. 


(Journal für Gasbeleuchtung und Wasserversorgung, 1894, n° 85.) 


L'industrie livre actuellement sous le nom de « goudrons préparés » des mélanges en pro- 
portions très variables de brai (sec on mvu) et de produits de la distillation du goudron de 
houille. J’ai déjà eu l'occasion de parler de cette industrie très rationnelle dans mon traité 
« Steinkohlentheer und Ammoniak ». Lorsque le goudron introduit dans la cornue de distilla- 
tion a été débarrassé de la totalité des matières volatiles qu’il contient — matières que l'on 
utilise ultérieurement pour la préparation d’une foule de produits commerciaux — il reste au 
fond de la cornue un brai sec, très diffice à détacher des parois, et dont l'emploi à l’état dur 
serait très difficile. Dans ces conditions, le procédé le plus simple consiste à profiter du mo- « 
ment où le brai n'est pas encore durci, et à lui incorporer une certaine proportion d'huile « 
lourde qué l’on n’a pas intérêt à ralfiner, par exemple de l’huile d'anthracène, Suivant la pro- 
portion d'huile ajoutée, et la qualité de cette huile, on obtient des brais mi-durs, des brais 
mous, des asphaltes, elc., de consistance variable, qui représentent autant de « goudrons 
préparés », En somme, ce dernier terme indique un mélange très analogue au goudron par 
sa consistance et ses emplois (enduits, peinture, fabrication des couvertures de toils), mais 
qui diffère de ce dernier, en ce qu’il estexempt des produits les plus volatile, de sorte qu'il ne 
se fendille pas, et ne dégage aucune odeur par dessiccation. À 

L'avantage du fabricant est donc d’extraire du goudron le maximum de sous-produits 
uliles (benzine, phénol, naphtaline, anthracène) sans nuire à la qualité du produit final. 
Quant à la consistance de ce produit, on la règle à volonté par l'addition d'huile lourde, 

Cet aperçu sur la fabricalion des goudrons préparés suffit à indiquer que le nombre et la 
quantité des produits vendus sous ce nom sont à peu près illimités. L'analyse de ces produits 
s'impose donc comme un complément nécessaire de leur fabrication, et cela aussi bien dans 
l'intérêt du vendeur que dans celui de l'acheteur. | 

Quelles règles doit-on suivre pour l'essai des goudrons et, dans le cas qui nous occupe, 
quelles méthodes devra-t-on adopter pour déterminer la qualité d’un goudron préparé ? Ce 
sont là des questions encore peu éludiées, et que j'ai essayé de résoudre en collaboration avec 
M. A. Lwoff, Les échantillons de goudrons sur lesquels nous avons opéré nous ont élé pro- 
curés par la Deutsche Continent&l Gazgesellschaft de Dessau. Parmi ces echantillons, il en est trois 
que je désignerai au cours de celte élude par les lettres À, B ct C, et qui représentent la 
moyenne des produits fabriqués dans un grand nombre d’usines allemandes et polonaises. 

Au point de vue industriel, une méthode d'essai doit remplir deux conditions : 4° Elle doit 
tenir compte de l'usage auquel est destiné le produit soumis à l'essai ; 2° elle doit pouvoir 
s'appliquer d'une facon uniforme à tous les produits sans exception. La première de ces con- 
ditions n’est pas toujours aisée à remplir, les goudrons préparés étant destinés à un grand 
nombre d’usages différents : la rapidité de durcissage, la propriété de bien ou mal couvrir, 
la finesse de la couche, la résistance plus ou moins grande aux actions atmosphériques sont 
autant d’inconnues qu’il serait difficile de déterminer au laboratoire, en opérant sur des 
chiffres. On devra done, avant tout, s'altacher à une méthode susceptible d'être appliquée à 
des produits très différents, et de donner dans tous les cas des résultats bien comparables 
entre eux. HE 6 

La seconde condition indiquée plus haut sous-entend que l'on doit déterminer un certain 
nombre de propriétés communes à toutes les espèces de goudrons. Or, au point de vue in- 
dustriel, les trois propriétés Les plus intéressantes à conuailre me semblent être les suivantes : 
1° Densité ; 2° Viscosité (c'est-à-dire degré de fluidité); 3° Teneur en produits volatils, Les 

méthodes employées jusqu’à ce jour pour ces trois déterminations reposent sur des données 

absolument arbitraires et variables, et le but que j'ai poursuivi a élé de rechercher tout 
d'abord pour chacune de ces détérminations.un procédé simple permettant de différencier 
uelteñent, par les résultats obtenus, deux échantillons quelconques. 

l. — Détermination de la densité. — Dans la plupart des cas, on peut faire usage d'un aréo- 
mélre ; mais pour les déterminations exactes, il faut avoir recours à un autre procédé. L'emploi 
d'un simple pyknomètre est peu recommand able; son remplissage ne pourrait être ait d'une 
facon bien rigoureuse, et son nettoyage après chaque opération nécessiterait beaucoup trop 
de soins. Dans mes expériences, j'ai fait usage d'un simple flacon à lare cylindrique de 76 
millimètres de hauteur, et 37 millimètres de diamètre,muni d'un bouchon également cn verre. 
Au moven d'une lime on fait, suivant une génératrice du bouchon, une entaille de 2m 
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mètres de largeur et 2 millimètres de profondeur, Pour déterminer une densité, on remplit 
ce flacon de goudron, et on le bouche. 

L'excès de substance s'échappe par la petite entaille: on l’essuie avec du papier à filtre, 
et on pèse. Lorsque l'opération est terminée, il suffit de chauffer légèrement le flacon pour 
faire écouler plus facilement le goudron; on achève le Lettoyage au moyen d’une huile grasse 
quelconque, 

Il n est pas plus difficile d'effectuer la même opération avec de l'eau distillée. Pour 
opérer à une température connue, on maintient le flacon pendant quelque temps dans un 
grand récipient rempli d’eau dans laquelle plonge un thermomètre. 

Avec le goudron, l'opération présente cependant quelques difficultés. Cette substance est 
en général d’une consistance assez pâleuse, et retient toujours de petites bulles d'air. De 
plus, lorsqu'on chasse l'excès de substance par l’entaille du bouchon, il faut régler avec le 
plus grand soin cet écoulement, car toute trace de goudron se logeant entre le bouchon et le 
bord du flacon est très-difficile à enlever. L'absence de bulles d’air ne peut être obtenuc 
qu'en maintenant le flacon pendant un temps. assez long à une douce chaleur, puis en Je 
Jaissant refroidir. Mais cette opération a pour conséquence la formation d’un nouveau vide, 
qu'il faut remplir avec une nouvelle quantité de goudron, au risque d'introduire en même 
temps une nouvelle quantité d air. 

. La détermination de la densité devient beaucoup plus simple, si l’on opère exactement 
comme pour les corps solides, c’est-à-dire en remplissant le flacon incomplètement avec le 
goudron, et en complétant avec de l'eau. Voici comment on conduit l’essai. 

On détermine d'abord une fois pour toutes le poids du flacon que nous désignerons par 
a, puis le poids de ce même flacon rempli d'eau à 15° C. que nous appellerons 4. On remplit 
alors le flacon de goudron au tiers de la hauteur, on adapte le bouchon, et on abandonne 
dans l'eau chaude pendant une heure, de facon à chasser toutes les bulles d'air. On laisce 
refroidir el on pèse. Nous désignerons par € le poids du flacon augmenté de celui du gou- 
dron. On complète ensuite avec de l’eau, on replace le bouchon et, après avoir éliminé l'excès 
d'eau qui s’échappe par l'entaille, on refroidit däns une grande masse d’eau à température 
connue, on sèche ét on pèse. En désignant par d ce dernier poids, Ja densité de l'échantillon 

est donnée par la formule 


C— 4 
| D+e—(a+d) 
Voici les chiffres que j'ai obtenus pour le goudron A : 
M PTONEIde., Lolo ECS. 0ie0reFANTMes. 
DILPEALCON réa me UN 0 Dre 48,1014 _ 
c) Flacon + goudron............. Fr ,226 — 
d) Flacou + goudron + eau........ 51,5933  — 


La densité à 18° C. est : 


39,1289 — 186720 
48,7014 + 39,1289 — (18,6720 + 51,5983) 


Dans les mêmes conditions, la densité du goudron B a été trouvée égale à 1,1972 à 25 C. 
et celle du goudron Cégale à 1,2424 à 20° CG. 
IL. —- Viscosité. — Au point de vue industriel, celte propriété est une des plus importantes 
à connaitre, puisqu'elle permet, par l'emploi judicieux de matières premières bien étudiées, 
de préparer des produits d’une trés grande similitude. Les appareils basés sur la mesure de 
la vitesse d'écoulement des liquides à travers un orifice de petit dismêtre ne peuvent être ici 
d'aucun emploi, en raison des soins qu’exige leur nettoyage; de ce nombre est le viscosi- 
mètre d'Engler. è 
Je me suis donc attaché surtout à rechercher un appareil très-simple, très-faciie à cons- 
truire, et très commoce à neltoyer. Celui dont je me suis servi est une sorte d'aréomètre 
formé d’un réservoir pesant, et d'une tige mince. La mesure de la viscosité consiste tout sim- 
plement à déterminer le temps. que met eet-appareil à s'enfoncer dans l'échantillon entre 
deux repères marqués sur la tige. Si cet aréomèlre ne repose pas sur.un principe absolu- 
ment scientifique, il a du moins le mérite d’être d'une utilité incontestable dans les essais 
industriels. Ars. ar , É 
Tout l'appareil-est en verre très-épais. Le gros réservoir à 400 millimètres de longueur, 
et 20 millimètres de diamètre extérieur. La tige, également cylindrique! a 225 millimètres 
de longueur, et 8 millimètres de diamètre extérieur. A la naissance de cette tige se trouve 
inscrite la densité 4,400, et l'échelle se continue-jusqu'à la densité 4,030-sur une longueur 


— 1,1649 
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de 190 millimètres. La partie de l'échelle qui nous intéresse (jusqu’à la densité 1,250) occupe, 
sur les quatre instruments dont je me suis servi, des longueurs variant entre 81 et 83 mil= 
limètres à partir de la naissance de la tige. Voici d’ailleurs les poids de ces quatre ins- 


truments : 


NOTES ee 38,3 grammes. 
NT DA TRES 38.7 — 
Net DORE" PAPERS 39,5 - 
NP den RS 38,3: à: — 


Nous pouvons donc prendre 39 grammes comme poids normal; unes différence de 0,5 
grammes en plus où en moins n'a d’ailleurs, comme nous le verrons plus loin, aucune in- 
fluence sur les résultats. 

Voici maintenant la méthode à suivre pour mesurer la viscosité d'un goudron. 

On place le goudron à essayer dans une éprouvelle à pied, et ou en verse une quantité 
telle que, après introduction de l'appareil, le niveau du liquide se trouve à une trés-faible 
distance du bord de l'éprouvette, de manière à facilitec la lecture. Le goudron est bien mé- 
langé par agitation, et sa température est déterminée au moyen d'un thermomètre. La visco- 
sité variant beaucoup avec la température, il est préférable d'effectuer toujours la mesure à 
150 C. Il suffit pour cela de placer l'éprouvette dans un grand récipient plein d’eau froide, et 
d'agiter le goudron, jusqu'à ce que la température voulue soit atteinte. L'échantillon est alors 
prêt pour les expériences. 

On plonge d'abord l'appareil dans le goudron jusqu'à la division 1,250 ; puis on le retire, 
et on le laisse égoutter pendant trois minutes au-dessus de l'éprouvette. Cest après celte 
opération préliminaire qu'on peut commencer à déterminer la viscosilé. Il est évident que 
les durées d'immersion différent entre elles de quelques secondes, suivant qu? l'appareil a été 
ou n’a pas été imprégné de goudron. IL sera donc toujours préférable de faire plusieurs 
déterminations. Ceci présente d'ailleurs beaucoup moins de difficulté que s’il élait nécessaire 
de nettoyer l'aréomètre après chaque opération. "4 

On prend alors d'une main uné montre à secondes, ct de l’autre la tige de l'appareil dont 
l'extrémité inférieure doit à peine effleurer la surface du goudron. On l’abandonne à lui- 
même au moment précis où l'aiguille marque 60 secondes. L'immersion est assez rapide 
jusqu'à la partie supérieure du gros réservoir ; lle est beaucoup plus lente à partir de ce 
moment. Lorsque la division 1,250 atteint le niveau de goudron, on note le temps; puis on 
retire l'appareil, qu'on laisse égoutter pendant 2 à 3 minutes, et on fait une seconde aétermi- 
nation. Il est indispensalle de répéter trois ou quatre fois cette opération de manière à oble- 
nir un résultat exact à 2 ou 3 secondes près. 

J'ai choisi le point 1,250 de préférence à tout autre, parce que la deasité des goudrons 
préparés normaux est inférieure à 1,200. 

Ce procédé pourrait à la rigueur servir à déterminer la densité du goudron; mais le point 
d'équilibre est assez difficile à noter et, dans tous les cas, la méthode par pesée telle que je 
l'ai indiquée précédemment est d’une exactitude beaucoup plus grande, 

Voici maintenant les résultats que j'ai obtenus au moyen de quatre appareils différents : 


D 


Goudron A. — Température : 150 C. Densité à 180 — 1,160 | 


oo 


Appareil nogl 5.522 .135 secondes [Appareil n°0 3 ..,..., 36 secondes, 
— tea ...134 — A serai et OMIS 
— 36 — — reel 
ST NIEAAEES «186. — Appareil n° 4... 30 £ 
Appareil n°02. . .,4+.1930 — — Jde 37 — 


Le même goudron. — Température : 245 C. 
à bis sh à 


Appareil n° 1..... ...|10 secondes [Appareil EUR PV ...|10 secondes 
RTE Ve DFE TER _ pes ... a ag 
— sé AMTN TOM — Appareil n° 4..... Ni  — 
Appareil no#s. 25." sl —- — ES es LE — 
— «5 Re el — — DE SU 12 — 
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… Voici maintenant quelques chiffres obtenus avec le même goudron, mais en prolongeant 
l'immersion jusqu’à la division 1,200. On remarquera que, pour une immersion de tige supé- 
rieure de 27 millimètres seulement à la précédente, les résultats obtenus sont doubles : 


Température — 150 C. [Température — 190 C.| Température — 2305 Co 


| 

72 secord.s 4l secondes 2? secondes | 
D. SALE CARS 
74 3 ARTE 29 Aie 
71 = 40 — 22 = 
23 — 


Goudron B. — Densité — 1,199 à 20° C. 


——————_—————…—…—…—…— — …——————— ——…—…—….….….… ————_———————————, 


Température — 15°C. | Température — 220 C. Tempér. — 2495 C. 


A — 
No! No3 No! No 3 N°1 
72 secondes| 70 secondes! 40 secondes! 4) secondes 32 secondes 
L: 2 SIN ER ER ñ DE db 
69 _— 71 — 40 — ph) — 
70 — 69 — 
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Il est donc indispensable de faire toujours les essais à la même température, et de se servir 
du même instrument, lorsqu'il s’agit d'obtenir des résultats comparatifs. 

Comme on pouvait s’y altendre, la viscosité du goudron B, qui est le plus dense, est supé- 
rieure à celle du goudron A. Le goudron C n’a pas été essayé par cette méthode. A la tempé- 
rature ordinaire il est à peine fluide et, à la température de 23°,5 C. l'appareil met 21 minutes 
pour enfoncer jusqu à la division 1,250, 

IT. — Teneur en produits volatils. —I1 semble que la méthode la plus simple consisterait 
à déterminer la proportion de matières volatiles que le goudron abandonne par distillation à 
une température donnée, En fait, l'application de ce procédé serait pratiquement impossible, 
car il ne faut pas oublier que le goudron contient certains corps dont les points d’ébullition 
sont supérieurs à celui du mercure. Il faudrait donc faire usage de thermomètres et de réci- 
pients en verre construits spécialement pour cet usage, ce qui conduirait à des dépenses hors 
de proportion avee le but cherché. Enfin, les résultats ne présenteraient plus aucune concor- 
dance. La méthode que je propose ici pourra paraitre un peu compliquée : elle fournit néan- 
moins des résultats très uniformes. 

On distille 100 grammes de goudron,en faisant usage d’une cornue tubulée en verre diffici- 
lement fusible et enveloppée d'amiante, que l’on chauffe à feu nu. On prolonge la distilla- 
tion, jusqu'à ce qu'on ait obtenu un volume déterminé de liquide que l'on recueille dans une 
éprouvette graduée, et dont on détermine la densité. Après refroidissement complet de la 
cornue, on détermine la densité et le point de ramollissement du brai qu'elle contient. Cette 
dernière mesure doit être effectuée comme je l'ai indiqué dans mon traité « Steinkohlentheer 
und Ammoniak » (p. 239). Si celte opération n’a pas donné comme résidu un brai de consis- 
tance normale, on la recommence sur un autre échantillon, en ayant soin de pousser la 
distillation un peu plus loin, ou un peu moins loin suivant les circonstances. Il peut d'ailleurs 
arriver qu'on scit obligé de recommencer une troisième fois. Je donnerai ici quelques détails 
relatifs aux trois goudions aue j'ai examinés plus particulièrement. 


Goudron À. 


1. — On verse dans la cornue tarée 100 grammes de goudron {ce poids est déterminé à 
0,05 gr. près) et on distille 50,2 cc. d'huile de densité 1,063 représentant 53,4°/, du goudron 
en poids. Le brai résiduel a une densité de 1,2938 à 23° C. Sa cassure est brillante, et il ne se 
ramollit même pas dans l’eau bouillante. La distillation a été poussée trop loin. 
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2. — On distille 44 cc. d'huile de densité 1,040 représentant 45,7 °/, du goudron. Le brai 
a pour densité 1,2852 à 20° C. Il se pétrit difficilement à 73°-75° C., mais se ramollit à 90°, et 
fond à 98° G. C'est un brai dur. 

3, — On distille 40 cc. d'huile de densité 1,041 représentant 41,6 ‘/, du goudron. Le brai 
a pour densité 1,2704 à 23° c. Il se pétrit difficilement à 50°, se ramollit bien à 60o, et fond à 
80’. C’est un brai mi-dur. 

I résulle de ces expériences, que le goudron A contient environ 43,5 °}, d'huiles volatiles 
et 56,5 */, de brai mi-dur que nous appellerons brai normal (point de ramollissement : 60” en- 
viron ; point de fusion : 90° environ). 


Goudron B. 
Me 


On distille 33 ec. d'huile de densité 1,010 représentant 36,4 °/, du goudron. Le brai qui 
reste dans la cornue a une densité de 1,3097 à 18° C. C'est un brai mi-dur se ramollissant fai- 
blement à 60°, plus fortement à 74’ et fondant à 9% C. 


Ce goudron conlient donc à peu près 36,5 °/ d'huiles volatiles et 63.5 °}, de brai normal. 


Goudron C. 


1. — On distille 31,2 ce. d'huile de densité 1,048 représentant 39,7 ‘/, du goudron. Le 
résidu se compose de deux parties : La partie inférieure est formée de coke gris, poreux, 
tandis que la couche supérieure est formée d’un brai de densité 1.3036 à 18° qui se ramollit 
difficilement à 98° C. et que l’on peut considérer comme brai dur. : 

2. — On distille 19,9 cc. d'huile de densité 1,050 représentant 20,9 °/, du goudron. Le 
brai résiduel, de densité 4,3047 peut être considéré comme mi-dur. Il commence à se ramollir 
à 52°, se ramollit fortement à 63% et fond presque à 7%. IL est done un peu moins que 
mi-dur. ” $ 4e | 2e 

Le goudron C peut donc étre considéré comme formé de 23 */, d'huiles volatiles et 77 ‘, 
de brai mi-dur. , RITES 

Nous pouvons résumer de la façon suivante les propriétés des trois goudrons essayés et 
qui, comme nous l'avons déjà dit, représentent des moyennes de fabrications absolument 
différentes. | ; ; 


A B. C 
| HR UE 522 à 239 CT IDUEt 
| 
DÉRUIELI LT rene LH 1.161 AL ATETE { 2424 
Viscosité à 150 C. ... . _. .|36 seconde: 70 s comles “hi 
Produits volatils ( considérés À | 
comme associés à du brai mi- : 
API Re Et SP, 43.5 0/5 56.506". 23.0 5 


Comme on le voit,ces trois propriétés varient d'un échantillon à l’autre, suivant des règles 
qu'il était facile de prévoir. Le goudron de densité minimum est le plus visqueux, ct présente la 
proportion maximum de produits volatils, tandis que le goudron de densité maximum ne peut 
même pas être considéré comme fluide, et donne une très faible quantité de produits volatils 


à la distillation. Enfin, lc troisième goudron occupe une place intermédiaire entre les deux 
autres. 


Au moyen des données que nous venons d'établir, on peut donc spécifier d'une facon assez 
rigoureuse les qualités que l'on exige d'un goudron, en fixant par exemple un maximum de. ; 
densité et de viscosité, et un minimum pour la proportion de matières volatiles. Ce maximum 


et ce minimum dépendront, bien entendu. des usages auxquels on destine le produit. Quoi 


qu'il en soit, les méthodes que j'ai décrites permettront de comparer entre eux d'une facon 
très simple les différents produits que l'on trouve dans le commerce sous le nom de « gou- 


drons préparés ». 


4 


AY S 


1 


Pa 
À 
4 


ÿ 
4 


RECHERCHES SUR LE HOUBTON 579 


MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA BRASSERIE 


Kecherches sur le houblon 
Par MM. Lawrence Briant et C. S. Meacham (|). 


Notre but, en publiant ces lignes sur le houblon, n'est pas d'écrire une monographie 
complète de ce produit; ce travail est trop vaste, et nous n'essaïérons pas de l’entreprendre, 
Nous nous contenterons d’esquisser l'état actuel de nos connaissances sur cette matière si 
importante pour la brasserie, et de faire part à nos lecteurs de quelques expériences pratiques 
faites dansle but d'élucider quelques questions qui nousparaissaient présenter un certain intérêt. 

De nombreux travaux ont paru sur la composition chimique du houblon ; mais, il faut en 
convenir, si on les examine dans leur ensemble, ils abondent en assertions contradictoires, et 
jusqu’à présent, nos connaissances sont très limitées pour ce qui concerne les diverses parties 
constituantes du houblon, et leurs cffets en brasserie. 

D’après Hayduck, la propriété préservatrice du boublon serait due à des résines qu'il con- 
tient. Hayduck est parvenu à en extraire trois résines différentes : une résine 4, qui est préci- 
pitéé par l'acétate de plomb ; une résine 6, qui ne peut être précipitée par ce réactif ; et une 
résine à, plus dure, différente de $ par ce fait qu'elle est insoluble dans l’éther de pétrole, qui 
dissout les autres résines. Ces résines ne sont que faiblement solubles dans l'eau; leur solubi- 
lité correspond aux chiffres ci-après : 


RÉBIPE % ones pnrasmromre esse 0,42 0/0 
— PÉRNT RL PRE TRANSIT 0,48 — 
GE IN PP NAT 27 de FOPERT ets 0,58 — 


De ces trois résines, la résine « possède une influence antiseptique bien définie, spéciale- 
ment sur les ferments lactiques, mais elle n'agit pas sur le ferment acétique et la sarcine 
(Pediococcus Cerevisiae). Les résines « et 8 possèdent une saveur amère très prononcée, la ré- 
sine à ne présente qu'une amertume faible, mais désagréable. La résine « se dissout très prompte- 
ment, les autres sont plus lentes à se dissoudre ; si on prolonge l'ébullition pendant un temps 
relativement assez long, la résine « seule est en partie décomposée. 

Il y a quelques années, Porter a proposé d'évaluer le pouvoir préservatif du houblon par 
la quantité totale de résine qu'il contient. Mais d’après nous, cette méthode n'a aucune valeur, 
attendu que si les expériences de Hayduck sont exactes, le point important ne consiste pas à 
déterminer le poids total des résines, mais la proportion de résine &. 

Tannin. — La constitution des tannins du houblon n’est pas encore bien connue ; selon toute 
probabilité, il en renferme diverses variétés. On admet généralement que la qualité du hou- 
blon est en rapport direct avec la proportion de tannin qu’il renferme ; mais jusqu'ici nous 
n'avons jamais pu établir que la puissance préservatrice pratique du houblon coïncide avec 
sa teneur én tannin. | 

D'après Gricssmayer, le pouvoir antiseptique du houblon est dû au tannin, et à ce point de 
vuë, ilest en contradiction directe avec Hayduck ; aussi, en présence de ces contradictions, 
nous avons jugé opportun de ne pas nous prononcer définitivement, quoique toutes nos expé- 


riencés semblent plutôt confirmer l'opinion de Hayduck que celle de Griessmayer. 


Huile de houblon. — D'après Gresshof, cette huile ne serait pas un corps simple ; il en a 
extrait une substance ayant beaucoup d’analogie avec le terpène, un hydrate de carbone oxy- 
géné et de l’aldéhyde valérique. Ce dernier, durant la conservation et l'emmagasinage, peut 
s'oxvder et se transformer en acide valérianique, qui communique au houblon cette odeur 
spéciale de fromage, qu'il possède fréquemment. Griessmayer. Griess, Harrow et d'autres chi- 
mistes ont découvert plusieurs alcaloïdes dans le houblon ; Griess et Harrow en ont retiré de 
la choline, substance qui existe également dans le cerveau et dans les nerfs. Griessmayer nie 
la présence de la choline; Kjeldatl, au contraire, la confirme. 

- Le houblon contient également une proportion considérable de matières azotécs ; nos 
connaissances sur l'action de ces dernières sont très limitées. Büngener a démontré la pré- 
sence dans le houblon de faibles quantités d'asparagine. MM. Brown et Morris ont en outre, 
dansune publication récente, fait connaître ce fait important que le houblon contient un 
sucre fermentescible et de la diastase. 


= Jusqu'ici, nous ne connaissons pas les parties constituantes du houblon qui présentent le 


plus d'importance; aussi ilest impossible de s'aider beaucoup des données chimiques. Les 
effrayantes et énormes contradictions que l’on trouve fréquemment dans les travaux des divers 
observateurs qui se sont occupés du houblon nous amènent naturellement à différer toute dé- 
cision à ce sujet. 


{1} Mémoire lu à l'Institule of Brewing,et paru dans Transactions of the Institute of Brewing, vol. VI, 
p. 149, et Wocheuschrift fur Brauerei X, n° 21. , 
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Un fait très remarquable qui à rapport à l'extraction du principe amer du houblon est 
l'effet qu'exercent sur elle divers sels. IL est connu que l'on peut faire bouillir du houblon « 
avec de l'eau dure (calcaire) pendant un temps relativement assez long sans en extraire un Le 
principe très âpre et amer, tandis que si on emploiede l’eau douce, et principalement si celle-ci à 
contient du sulfate de sodium, on en enlèvera en très peu de tempsune substance qui commu 4 
niquera au bouillon un goût âpreetdésagréable. Quoique cette particularité ne soit pas suffisam- { 
ment connue, nous ajouterons toutefois que si l'eau douce donne un moût d'une saveur àpre 
et désagréable, l'expérience ne nous montre pas que cet extrait soit une des substances À 
préservatrices du houblon. F 


ECHANTILLONNAGE. * 


Lustre ou brillant. — Comme c'est le cas pour l'orge, le lustre ou le brillant est une bonne 
indication pour la qualité, et il est, peut-être, la première impression que l’on recoit et que 
l’on note. | 

Condition. — Un échantillon peut être brillant et propre, sans qu'il possède, cependant, 

les qualités requises pour donner un bon brassin ; pour pouvoir se former une opinion sur 
la qualité du houblon, il faut examiner les échantillons à l'endroit où ils ont été coupés par 
un couteau bien aiguisé. On jugera rapidement de la valeur au point de vue de la brasserie, à 
l'apparence « grasse » ou « maigre » de ia coupe. 
Si celle-ci a un aspect de foin coupé et si on ne percoit pas de matière couchée entre les 
bractées du houblon, on en concluera qu’il n’a que peu de valeur ; elle présentera un contraste 
frappant avec une coupe d'un échantillon riche ; dans ce cas, on percevra clairement les sec- 
tions des cônes, et les conditions seront telles qu’elles donneront à l'échantillon une riche 
couleur jaune ; si on les frotte du haut en bas avec la main, on aura une sensation douce 
et huileuse. FE 

Traitement. — On se rendra compte si un houblon nouveau a subi un bon «traitement » 
durant le séchage et l’empaquetage, en éprouvant un échantillon par le toucher ; à cet effet, 
on le pressera dans la main de haut en bas. Si l'échantillon a un aspect élastique, on aura la 
preuve d’un bon traitement au four et sur le plancher réfrigérant ; mais s’il est rude, non 
élastique, si au toucher il ressemble plutôt à une planche qu'à un morceau de gomme élas- 
tique, on aura l'indication du contraire de ces conditions. Dans ce cas, on remarquera géné- 
ralement que ces houblons présentent une viscosité ou une tenacité qui est une inditation d’un 
traitement insuffisant, et il sera nécessaire d'employerces houblons le plus promptement possi- 
ble. En d'autres termes, ces houblons ne se conserveront pas. 

Arome. — Il est très difficile de définir l’arome du bon houblon, et il est impossible de dé- 
crire l'odeur qu'il possède; pour les novices, cette constatation sera fréquemment un sujet à 
erreurs, On devra avant tout s'assurer si l'échantillon a subi un « traitement » convenable, 
car avec le système actuel d'une conservation assez longue du houblon dans des sacs, ce 
point est très important. 

On arrivera aisément à déterminer l’arome en procédant comme suit. On prend un échan- 
tillon de houblon avec les bords des deux mains que l’on écarte légèrement dans le centre, et 
on renifle l'odeur. On pourra ainsi s'assurer très facilement des différences de qualité, par la 
nature de l’arome, qui différera considérablement suivant qu'on aura à faire à : 

À. — Un échantillon bien traité, 

B — brûlé ou surtraité. 

C. — = insuffisamment ou sous-traité. 

D'—= es gàté par une exposition trop longue sur le plancher refroidissoir avant l'empaqnetage. ” 

Echantillon brûlé ou surtraité. — L'échantillon « brûlé ou surtraité » ne possède pas le vé- 
ritable arome agréable du houblon nouveau : il a une légère odeur de brûlé qu’on peut com- . 
parer à celle que l’on percoit lorsqu'on flaire du malt brun récemment desséché. La seule 
bonne qualité du houblon brûlé est de se bien conserver : aussi il sera bon de le mettre de côté, 
et de ne l’employer qu’en dernier lieu, Il perdra en partie son odeur de brûlé, et il sera moins 
sujet aux détériorations provenant de l'emmagasinage, que le houblon insuffisamment traité. 

Echantillon insuffisamment traité. — Ge houblon se distingue du bon houblon par une | 
crudité dans l’arome ; il est également moins élastique. L’insuffisance de la dessiccation se ré- 
connait facilement par la tenacité avec laquelle les pédoncules tiennent aux cônes. Le houblon « 
«froid » (cold) a une odeur que l'on pourrait peut-être décrire par le mot « aigre » (sour) ; 
lorsqu'il présente cette particularité, il sera bon de l'employer sans retard. Le houblon 
« froid » est une conséquence d’une exposition trop longtemps prolongée, après la dessiccation, « 
sur le plancher refroidissoir. Ce houblon est toujours imprégné d'humidité. Re 

En dehors de ces odeurs, il faut encore avoir égard à l’arome indéfinissable qui distingue . 


le houblon, lorsqu'il a été cueilli bien mur, de celui qu'on a récolté avant sa maturité com- « 
plète. 4 
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Maturité. — La question de la maturité du houblon est grosse d'importance au point de 
vue du brassage. 

Les bractées ne doivent pas adhérer aux pédoncules, et les semences doivent être fermes 
et dures. 

La couleur des cônes est aussi une condition importante pour le choix des houblons, sur- 
tout si on connaît la variété du houblon que l’on échantillonne. 

Généralement, on doit préférer une couleur d’un jaune riche foncé à une teinte citronnée ; 
les cônes doivent avoir un aspect sain et mûr. Si la coloration des cônes se rapprochait du 
vert pâle délicat, ou du vert foncé de plomb, on devrait craindre que ces houblons ne com- 
muniquassent une teinte très foncée au brassin. Cette question de la couleur est assez impor 
tante, pour que nous nous y attardions quelques instants. Ceux qui ont l'habitude d'essayer la 
couleur (dans le brassin) seront probablement d'accord avec nous, pour admettre que la nuance 
de la coloration du houblon n'est qu'un guide de peu de valeur, pour les personnes peu 
initiées, dans l'appréciation de la teinte plus ou moins foncée que le houblon communiquera 
au brassin. 

Il appert de nombreuses observations que du houblon présentant une couleur brune, ce 
qui provient de ce qu'il avait été cueilli après une maturité complète, avait communiqué com- 
paralivement moins de couleur au brassin qu'un houblon qui s'était décoloré, à la suite d’une 
maladie ; celui-ci avait, au contraire, fortement teinté le brassin. L’intensité de la couleur 
pourra done servir pour décider de la valeur d'un échantillon de houblon. 

Haberlandt a proposé la méthode ci-après pour l’échantillonnage du houblon : Il émonde 
les cônes, et en sépare le lupulin, en tamisant sur un tamis qui a 25 à 30 fils par centimètre. Il 
pèse ensuite la poudre qu'il a obtenue. D’après Haberlandt, dont les recherches portèrent 
exclusivement sur des houblons du continent, la quantité de lupulin ainsi recueillie varie de 
6à10°/,. L'un de nous a mis à l'essai, en suivant cette méthode, divers échantillons de 
houblons anglais; il a trouvé pour ceux-ci une moyenne de 14°/.. 

La méthode de Haberlandt est assez fatigante, et elle demande assez bien de temps ; aussi, 
nous ne pensons pas qu'elle se généralisera. 


Soufre dans le houblon.— 11 est incontestable qu'actuellement le soufrage est très largement 
pratiqué; on y procède de deux façons: soit pendant la croissance, soit pendant la dessiccation. 
Dans le premier cas, on l’applique à la plante sous forme de fleur de soufre: nous ne pensons 
pas que ce traitement soit préjudiciable, ni puisse soulever une objection; il se fait toujours, 
pour autant que nous sachions, avant que la fleur ne corimence à se former. Dans la seconde 
méthode, le soufre est ajouté au combustible du four à sécher, et les émanations sulfureuses 
traversent le houblon; celles-ci améliorent la couleur et les qualités conservatrices. IL n'est 
pas prouvé que cette pratique déprécie la valeur du houblon au point de vue du brassage ; la 
seule objection qu’on pourrait lui faire, c'est qu'elle peut cacher les défauts d'un houblon de 
qualité inférieure ; mais, il n’y a pas de doute, elle arrête la croissance des moisissures, et agit 
comme antiseptique (1). PE 

Suivant Thausing, le soufrage diminue la proportion d'acide tannique dans le houblon. 

Cette assertion devrait être confirmée ; les résultats des expériences que nous avons faites 
dans ce but ne concordent pas avec ceux de Thausing. 

La teneur en soufre se détermine très facilement par l'analyse; l'excès <e constate même 
sans peine par l'odorat; les pédoncules d'un échantillon non soufré ont une couleur plus fon- 
cée que les strobiles. 

El est très important, lors de l’échantillonnage du houblon, de s'assurer qu'il est compara- 
tivement exempt de nielle ou de rouille. 

On trouvera dans tous les houblons des bactéries, de nombreuses spores, et des ferments 
sauvages; mais, comme il est prouvé qu’une stérilisation complète se produit dans le brassin, 
ces organismes ne sauraient survivre à cette phase du brassage. 
_ Nous sommes d'avis cependant que les houblons qui sont sérieusement endommagés ont subi 
des détériorations dans leurs éléments constitutifs, et ne doivent pas être recommandés; la pré- 
sence de moisissures sera également une contre-indication ; la simple raison de la stérilisation 
complète des micro-organismes dans le brassin ne saurait justifier l'emploi de ces houblons 
détériorés. 


(1) On distingue le houblon soufré du houblon naturel, en plaçant une dizaine de cônes avec 50 grammes 
d’eau dans un petit ballon à col étroit. On y ajoute du zinc et de l'acide chlorhydrique pur, afñn d'obtenir un 
dégagement d'hydrogène. Alors ce gaz, s’il rencontre de l'acide sulfureux, le transforme en acide sulfhydrique 
qui viendra noircir un papier imbibé d’acétate de plomb dissous qu'on place suspendu dans le col du ballon. 
Ce procédé permettra de reconnaître les vieux houblons bruns et à odeur de moisi, qui sont souvent passés à 
l'acide sulfureux pour les blanchir et les désinfecter. 
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La cueillette du houblon à sec est une question très importante elle a été récemment exa- 
minée par notre Président et le docteur Morris. AL < 

Nous ne croyons pas devoir y revenir pour le moment. | 

Nous nous bornerons, pour ce qui regarde la culture du houblon, à faire mention de la 
publication que M. Grant à présentée récemment à la Worth of England Institute of Fechnical 
Brewing. 


HOUBLON DE DIFFÉRENTES ANNÉES. 


Les brasseurs reconnaissent généralement que l'orge a une valeur différente au point de vue 
du brassage, suivant l'année de sa récolte; mais ils se soucient fort peu des différences sem 
blables qui peuvent exister pour le houblon; beaucoup d’entre eux ne considèrent que la qua 
lité et le prix. Et cependant, la question se pose naturellement. Etant donné une quantité de 
houblon provenant d'une récolle après un été sans soleil, faite dans de bonnes conditions, et 
ayant un aspect clair, propre et sain, et une quantité égale de houblon obtenu après des con- 
ditions climatériques favorables, présenteront-elles, si on les compare, une différence au point 
de vue de leur valeur en brasserie ? Pour nous, il n'y a pas de doute, la différence sera énorme. 

Prenons comme exemple les houblons récoltés en 1891 et en 1892. 

A notre avis, les difficultés que beaucoup de brasseurs ont rencontrées en automne 1891 et 
au printemps de 1892 devaient leur origine, dans beaucoup de cas, à la résine de houblons non 
suffisamment müris. | ; | j 

Les différences climatériques sous lesquelles les houblons de ces deux récoltes avaient grandi 
et végété étaient très grandes; à l'époque de la maturation, en 1891, Le soleil fit presque com= 
plètement défaut,et les pluies avaient été tellement abondantes, qu’on aurait pu les comparer 
à un déluge; en 1892, au contraire, la maturation se fit par des journées splendides, chaudes 
et bien ensoleillées, avec une quantité de pluie en dessous de la moyenne de celle tombée pen- 
dant les dernières phases de la croissance, # PE 

Mais avant de continuer notre exposition, nous croyons devoir appeler l'attention sur un 
point sur lequel nous croyons qu'aucune observation n'a été faite jusqu'à présent. j 

Le houblon, cultivé d'après le système moderne, ne se coupe pas près de la racine, comme 
on le faisait anciennement; mais la section se pratique à une hauteur de quatre à cinq pieds au- 
dessus de la terre. LE | ges | 

On remarqua, en 1891, que, bien que la saison fût très avancée avant qu'on ne commencât 
la cueillette, les segments qui étaient restés attachés à la racine, aprés la section, saignaïent 
encore à profusion; dans beaucoup de cas, la sève continua à couler, pendant des heures, dé 
plusieurs tiges. » ii 

En 1892 (lors de la dernière saison), on surveilla de près les houblons pour s'assurer si un 
phénomène semblable allait se produire ; mais, cette fois, le segment, après sa section, n'émit 
pas la moindre quantité de sève, et on n’observa pas le moindre écoulement. Les conclusions à 
tirer de ces observations, si nous les mettons en rapport avec la facon dont les houblons de ces . 
deux récoltes se sont généralement comportés dans les brasseries, sont, d'après nous, qu'en 1891, « 
grâce à l’été humide, privé de soleil, les houblons, au moment de Ja récolte, bien que celle-ci . 
ait été commencée très tardivement, n'étaient pas complètement mûrs et que, dans ces cir= 
constances défavorables, les éléments constitutifs du houblon, et spécialement les résines, « 
n'étaient pas propres aux usages de la brasserie ; tandis que, lors de la dernière saison, grâce 
au temps plus favorable pour leur végétation, les houblons purent atteindre une maturité com- 
plète, et donner d'excellents résultats en brasserie. RCE 

Ces observations et les déductions qu'on peut en tirer ont une importance considérable au 
point de vue du stock de houblon que le brasseur devrait s'assurer, lorsqu'il se présente une 
année toute spéciale. - 


De Jr 


FAITS NOUVEAUX RELATIFS AU HOUBLON SURANNÉ. 7 | 


Les modifications chimiques que les houblons subissent, lors de l'emmagasinage dans des. 
conditions ordinaires, ne sont pas clairement établies, mais il est prouvé pratiquement qu'ils 
se détériorent d'une manière très sensible. D'après nous, les houblons commencent déjà à 
s’altérer, à partir du troisième mois après la cucillette ; dès ce moment, leur dépréciation con- 
tinue graduellement. Les brasseurs objectent à l'emploi de quantités considérables de houblon, : 
lorsque celui-ci est nouveau, qu'il a une tendance à donner une bière trouble; nous admet- 
tons qu'il en est ainsi dans certaines années. Cependant, nous sommes d'avis, — et cetlé opi- 
nion est basée sur une longue série d'expériences, et corroborée par une pralique de plusieurs 
années, — que toutes les objections relatives à l'emploi de houblons nouveaux n'ont pas leur 
raison d'être, et doivent tomber devant ce fait qu'ils présentent tout avantage au point de vue 
de la stabilité de la bière. Nous devons considérer, toutefois, qu'un changement subit dans le 
caractère de la saveur houblonnée d'une bière, telle qu'elle résulterait de la substitution de 
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houblon entièrément nouveau, de l’année, ne serait probablement pas désirable au point de 
vue commercial; le brasseur est forcé de conserver à sa bière une saveur uniforme, soit qu'il 
la prépare avec du houblon nouveau, soit qu'il fasse usage de houblon ancien. 

Le vieillissement du houblon est accompagné de modifications physiques et chimiques. Les 
grains de lupulin durcissent et brunissent, l'huile diminue, de sorte que l'odeur aromatique 
primitive fait défaut, et est fréquemment remplacée par l'odeur spéciale de fromage de 


- l'acide valérianique ; l'acide tannique s'oxyde aussi graduellement, et les houblons perdent 


la nature élastique qu'ils possédaient à l’origine. 
D'après nous, la différence au point de vue de la valeur en brasserie entre le houblon nou- 


- veau et le houblon ancien a été à peine suffisamment établie, 


Dans l'état actuel, peu satisfaisant, de nos connaissances chimiqués sur ce sujet, il n'est 


pas possible de démontrer, de manière à donner toute satisfaction, ces différences par la 
méthode analytique. Nous nous sommes livrés à quelques expériences, dans le but de trouver 


- un moyen de comparaison de ces différences. 

- … Nous avons pris deux saes de houblon dans le four; l'un d'eux fut soumis à un procédé 
- spécial pour en garantir pratiquement l'inaltérabilité ; le second fut laissé intact, et on leg 
- placa en magasin, côte à côte, dans les conditions ordinaires. 


Après six mois d'emmagasinage, on en prit des échantillons,et l'on constala que le houblon 
qui avait élé conservé sous les conditions ordinaires, comparé à celui qui avait subi le procédé 


. spécial de conservation, avait perdu 20 +/, de son tannin, ct gagné un dixième en plus 


d'humidité; une certaine quantité du montant de la matière résineuse avait également dis- 
paru. 


Nous fimes un essai pour estimer comparativement la puissance préservalrics des deux 
échantillons ; le résultat obtenu nous permit de conclure qu'un emmagasinage de six mois 


avait provoqué une perte de 20 °/, sur la valeur de ce dernier houblon. 


Comme un exemple, au point de vuc de la brasserie, sur la valeur relative du houblon 
nouveau et du houblon de l'année peut présenter de l'intérêt, nous en communiquerons les 
détails. ; 

Nous préparâmes deux brassins le même jour; ils furent faits avec le même malt: Ja 

.macération, la coction, le refroidissement s opérérent exactement, d'un bout à l'autre de l'opé- 
ration, dans des conditions identiques; au moment de Ja décantation, le contenu de chaque 


. guilloire fut soutiré dans trois fûts choisis, bien propres, et ceux-ci furent mis de côté sans 


addition d’antiseptique, de houblon sec. ou de clarifiant, 


d 


> 


. ci-dessus, que la bière avait une faible densité ; d'où, apparemment, les petites proportions 


Les füts furent emmagasinés dans un local dont la température variait entre 70° et 80° F 
(21,41 à 26°,67 C), ct afin de conserver le bois en bon état ct bien serré. on les entoura de 
sacs qui furent maintenus constamment humides. La bière avait une faible densité: la pre- 
mière partie fut rendue amère avec du houblon de l'année dans le rapport de 10 livres par 
quarter (1,56 kilogr. par hectolitre); la seconde avec une quantité identique de houblon nou- 
veau. Les fûts furent examinés périodiquement. Nous avons obtenu les résultats ei-après : 

A — houblon de l'année. 


B — houblon nouveau. 
Bière Date de l'examen. Acidité. Observations. 
À (Au moment du soulirage). Février 22 0 053 
B — — 22 0.063 
A — Mars 6 0.099 Pas complètement claire. 
B — | — 6 0.079 Claire. 
A — 13 DNLET Distinctement acide et trouble. 
B —- — 13 0 OS1 Claire, en bon état el bonne au goût. 
A ra PS 24 0.157 Complètement gâtée. 
B — —_ 27 0 OSL Saine et claire. 


Nous croyons devoir rappeler, à propos des degrés d’acidité consignés dans le tableau 


_ d'aride constatées, 


à 


Une seconde série d'essais exécutés dans les mêmes conditions que les premiers donna les 


résultats suivants : 


La bière en fûts fut emmagasinée à une température de 89° à 90° F (26°,67 à 27°,22 C), 


pendant un mois : 


re 


Date de l'examen. Acidité. | Observations. 
A Nozembre 29 0 189 Acide et trouble. À 
B — 29 0.1#4 Claire et beaucoup plus saine. 
A Décembre 12 0,225 Aigre et épaissie. ; à | 
B — 12 0.147 Pas tout à fait claire, mais en bien meilleur état que A. 


ET 
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Des expériences, failes sur une grande échelle, pour déterminer si une quantité 
assez grande de houblon vieux ne compenserait pas la perte en pouvoir préservatif qu'il avait 
subie, n'élaient pas pratiques; une bière aussi fortement houblonnée que celle qui serait pré- 
parée avec la quantité nécessaire de houblon serait commercialement invendable. 1 

Il n’est pas douteux que les houblons du continent possèdent un pouvoir préservatif bien 
plus prononcé que les houblons anglais; d’après les résultats d'expériences comparatives, 
faites par l’un de nous, un poids donné de bon houblon étranger aurait un pouvoir préser- 
vatif qui ne serait égalisé que par le pouvoir d'une quantité 2 1/4 de fois en poids de houblon 
anglais. Toutefois l'âpreté spéciale de beaucoup de ces houblons empêche leur emploi sur 
une large échelle pour les bières délicates. 

Puisque les houblons d’un an ont déjà subi de considérables détériorations, il est évident | 
que les houblons plus vieux auront, suivant leur ancienneté, une valeur qui ira en s'amoin- 
drissant ; aussi, nous ne pensons pas qu'il soit habile pour le brasseur d'employer des houblons … 
vieux de trois où quatre ans, qui physiquement ressemblent à du foin, et qui communiquent « 
à la bière un arome sujet à des critiques,et cela d'autant plus qu'ils ne possèdent plus un pou- 
voir préservatif appréciable. 

Nous estimons qu'il est plus sage äe réduire la quantité de houblon employée, et de choisir, 
pour la petite proportion dont on use, un houblon de bonne qualité, que de faire usage de 
grandes quantités de houblon dont la valeur, comme préservatif, est pour ainsi dire tombée 
à zéro. Comme nous l’avons vu, la dépréciation qui s’est déjà produite au bout de six mois 
est très grande, et si la brasserie possédait un moyen satisfaisant et économique pour con- 
server intacts, comme à l’origine, les éléments constitutifs du houblon. elle aurait vaincu une 
difficulté énorme dont les conséquences seraient incalculables. 


HOUBLON EN CHAUDIÈRE. 


On admet généralement que l’action du houblon dans le brassin peut se résumer en ces 
termes : 

Coagulation des albuminoïdes et d'une portion des peptones, solution des résines, solution « 
de l'huile qui disparaît ensuite en partie par volatilisation, solution de la matière azotée et, 
des sels qui se trouvent dans le houblon. 

Une question assez délicate est celle de connaitre le temps pendant lequel on doit faire. 
bouillir Le houblon pour en extraire complètement toutes les matières auxquelles il doit son 
pouvoir préservatif. 

Malgré plusieurs coctions répétées, il est presque impossible d’en retirer complètement 
tout le principe amer. On sait, toutefois, qu'une ébullition prolongée a pour. effet de pro-« 
voquer la dissolution du principe amer à saveur àpre dont la présence est très préjudi-« 
ciable et qui, comme Hayduck le présume, est constitué par la résine à, dont l’amertume ne 
correspond pas au pouvoir préservatif. | 

Nous nous sommes livrés à quelques expériences pour rechercher et déterminer les consé- 

.quences d’une longue ébullition du houblon sur le pouvoir préservatif. ; 

Nous nous sommes servis d'un brassin dans lequel la totalité du houblon employé était 
dans le rapport de 12 livres par quarter (1,87 kilogr. par hectolitre), et nous en avons pris” 
des échantillons après des temps variables d'ébullition, 

Les divers échantillons pris dans la cuve furent amenés dans des réfrigérants peu profonds, 
et après refroidissement une certaine quantité de chacun d’eux fut mise séparément dans des 
guilloires à fermentation; ces échantillons avaient tous la même densité, et à chacun d'eux il" 
fut ajouté un poids exactement identique de levure sèche. 

On fit ensuite fermenter les divers échantillons, et on prit note de leur saxeur et de l’atté- 
nuation qu'ils avaient subie ; les bières furent ensuite soutirées, additionnées de houblon sec 
dans le rapport d'une demi-livre (0,14 kilogr.) par baril, emmagasinées, et examinées de 
temps en temps. Les résultats obtenus correspondent aux chiffres ci-après : 4 
_ Quantités d’albumine soluble qui se trouvait dans le moût et dans la bière sous forme d'ex- 
trait sec : 


4 


j 
L 


s 
D 


; 
1 


Albumine soluble pour cent exprimée 
en extrait sec (N X 6.3) 
TT 


Temps. d'ébullition Moût Bière 

3 minutes (sans houblon),..... eme 5307 RON 5.80 » 
20 — (houblon ajouté dans l'intervalle), ..... ..: 5.11 3,40 
40 — — Le QT 5.81 3.36 
60) — — SRE à 5.81 3.31 
S0 — _— CR IL DU Doi 
100 — — ARR 5.74 3.35 
120 — Br En: nl : EEE 5.81 3.34 
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Ces résullats ne montrent pratiquement aucune différence dans la proportion d'albumine 
qui se trouvait, soit dans le moût, soit dans la bière, que l’ébullition ait été courte ou longue. 
Les bières, après soutirage, différaient comme saveur et comme clarté; celle-ci augmentait 
graduellement pour la bière finie dans la cuve à fermentation, suivant que l'ébullition avait 
duré de 50 à 60 minutes, ou de 100 à 120 minutes. L’échantillon qui n'avait bouilli que 
20 minutes était très pauvre: celui qui avait bouilli 40 minutes était un peu plus amer; tandis 
que celui qui avait été soumis à l’ébullition pendant 60 minutes avait une saveur franche de 
houblon, et présentait les caractères d’une bière de bonne qualité. Cette bière,goùlée par des 
personnes désintéressées dans la question, fut reconnue comme l’ale le plus fin de toute la 
série. 

Pour ce qui concerne la stabilité de la bière, en pratique, nous ne constatämes pas de 
différence. 

Malgré les résultats que nous avons obtenus, nous ne pensons pas pouvoir conseiller, d’une 
manière générale, de né faire bouillir le houblon que pendant un temps relativement assez 
court. 

On n'est pas d'accord sur l’origine du pouvoir antiseptique du houblon; mais l'opinion de 
Hayduck, qui admet que c’est la résine « qui empèche le développement du ferment lactique, 
nous parait être d'accord avec les résultats pratiques que l'on obtient en brasserie. Nous 
avons fait préparer deux brassins identiquement dans les mêmes conditions, le même jour, 
avec cette seule différence, toutefois, qu'on a employé pour le premier 8 livres de houblon 
par quarter, tandis que pour le second, on en à employé 16 livres. (1,24 kilogr. et 2,48 kilogr. 
par hectolitre).: 

Nous donnens ci-après les résultats obtenus : 


A. Brassin avec 8 livres de houblon par quarter (1,24 kilog. par hectol.\. 
B. — 16 — — (2,48 kilog. — 
Albumine soluble à l'état d'extrait sec. 
RE  — 


Avant l'ébulition. Après la sortie de la chaudière. 


©t 


IEEE TL SAT NOT ERA D.93 : D.15 
AE la Line users 2e 5 6.01 5,8: 


ce 


Nous devons faire remarquer que la quantité d’albumine précipitée ne fut guère plus 
grande par l'emploi d'une quantité double de houblon. La bière des deux brassins fut emma- 
gasinée à une température de 80° F (26,67 C), et, comme résultat, nous avons trouvé que 
lorsque l'échantillon A était devenu complètement impropre à servir comme boisson, l'échan- 
tillon B n’était pas encore altéré. . 

Le dosage de l'acidité nous a fourni les chiffres suivants : 


Date de l'examen. Acidité. 
A (Au moment du soutirage). Février 14 0.090 0/0 
B Du — 14 0.099 — 
A — Mars 14 0.198 — 
B — . 14 ta 
À — — 28 0,252 — 
B — — 28 0.216 — 


Ces résultats démontrent clairement le pouvoir conservatif du houblon dans le brassin. 
On n'est malheureusement pas d'accord sur le point de savoir à quoi est dû le pouvoir pré- 
servatif du houblon. D’après Hayduck, il serait dû aux résines ; d'après Griessmayer, au 
tannin. 156 

Nous avons trouvé qu'une première ébullition de houblen dans la chaudière n'enlevait pas 
tout le tannin; il en restait toujours une quantité assez considérable qui se dissolvait, si le 
houblon subissait une seconde ou troisième coction. Si l’action préservatrice du houblon est 

_ due au tannin, il est clair qu'il sera préférable de lui faire subir plusieurs coctions ; si elle est 
due aux résines, comme semblent le prouver les expériences de Hayduck, qui a reconnu une 
solubilité plus grande à la résine active « ou résine molle, il est tout indiqué qu'une seule 
ébullition suffira ; nos expériences semblent confirmer l'opinion de Hayduck plutôt que celle 
de Griessmayer. : 

Nous.nous sommes livrés à quelques expériences de brassin, aux fins de rechercher si le 
retour dans la chaudière du houblon présentait quelque avantage pratique. 

Le bénéfice de cette facon de procéder n’a pas été prouvé. Les brassins ont offert les parti- 
cularités quenousallonsénumérer. Dans le cas A, toute la quantité demoût fut bouillie en une 
fois avec toute la proportion du houblon. Dans le cas B, le moût fut divisé en deux chaudières, 
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chaque portion avait la même densité, la première fut mise à bouillir avec toute la quantité 

de houblon (B:), la seconde avec le houblon bouilli une première fois sans addition de houblon 

frais (B:). La teneur en albumine des moûts peut s'exprimer par les chiffres suivants : 
Pourcentage de l'albumine en extrait sec (N X 6,3) 


À." Avant:la COPHOn SN sn le dau Lies ee PSE 5.8 
Ba: Ayant 11 DréDNPRe POCHDIE une lus vus à de 5,71 
B,. Avant la Seconde coction .....,...... one D TR 5.93 
À! Après la -coctiomis euh dise eee er hr eei Len n,73 
Rs Après la premiére COcHion rit. Maries beta 5.13 
B,. “Aprés la Seconde E0CHOn 2.5... nee 5.89 


Les deux brassins, désignés sous B; et B;, furent mélangés et introduits dans une 
guilloire, on en fit de même pour le brassin A, et on ajouta à chacun d'eux la même quantité 
de levure. On prit des fûts d'échantillon; comme auparavant, et dans les mêmes conditions 
spéciales, l'acidité et la saveur furent déterminées de temps en temps. Les bières, après sou- 
tirage, présentaient de notables différences : l'échantillon B était beaucoup plus dur, ét moins 
moelleux au goût que A; ce dernier échantillon présentait la même limpidité lors de chaque 
examen. 


Date de l'examen ei Acidité 
A (au moment An soutirage) février 25...., si DER 0.090 
B D A TR 0.090 
PE — LAPS D, an per La UE A 0.030 
B — + UM ENS SUR 0.095 
A ne AVrIL AS SITE NRENERT RE 0.152 
B — ‘ pdd ie SRE CE 0.234 


Pendant toute la durée des essais, la bière A fut incontestablement la meilleure, 

On a souvent recommandé d'ajouter au brassin une certaine quantité d'acide gallotannique, 
pour suppléer à la perte de tannin subie par le houblon suranné; nos expériences ont rare- 
ment démontré l’utilité de cette pratique; le tannin du heublon ne ressemble pas à l'acide 
gallotannique du commerce, et tout semble démontrer que ce dernier ne peut remplacer le 
premier. Il est probable que le houblon renferme diverses variétés de tannin, car des expé- 
riences faites par l’un de nous ont démontré le peu de valeur de l'emploi de l'acide gallo- 
tannique, bien qu’on ait des raisons de croire que l'addition du tannin de houblon ail souvent 
de l'utilité. 

Un autre point très intéressant, qui concerne l'ébullition dans la chaudière, est lespace 
du temps nécessaire pour épuiser les principes actifs du noublon nouveau, comparé à celui. 
exigé pour le houblon ancien. | 

Jusqu'ici, on n'est pas parvenu,en restant dans des limites raisonnables pour l'ébullition, à 
épuiser complètement le houblon. Du houblon que l’on avaît fait bouillir pendant douze 


heures communiquait encore à du nouveau moût, lorsqu'on le faisait rebouillir, une certaine 
I | 


amertume; cependant, on a constaté que, comparativement, l'extraction se faisait plus rapide- 
ment avec du houblon ancien qu'avec du houblon nouveau. 


Nous avons trouvé que pour le houblon ancien, l'épuisement est pratiquement plus com-« 


plet en trois fois moins de temps qu'il n’en faut pour le houblon nouveau; pour le houblon 
d’un an, la moitié du temps requis pour épuiser le houblon nouveau sera plus que suffisante. 

!l est d'usage, dans la pratique de la brasserie, de faire bouillir très longtemps le houblon 
suranné, et de ne soumettre le houblon nouveau qu'à une ébullition beaucoup moins prolongée: 
L'huile du houblon récent se volatilise d'autant plus que l’ébullition se prolonge; nous pensons 
que c’est en partie à la présence de cette huile que l’on doit attribuer le retard de la dissolution 
de la résine amère. D'un autre côté, l'extraction des substances amères s'opère beaucoup 
plus rapidement avec les houblons surannés, et comme ceux-ci ne contienrent que très peu 
d'huile, il n'y à pas de raisons pour prolonger l’ébuilition. He. 


Discussiox. 


M. le Président complimente les auteurs sur la nature vraiment pralique et la haute valeur 
de leur publication ; il exprime l'espoir qu'elle contribuera puissamment à la solution 


d'une question des plus importantes. Il doit admettre avec les auteurs que, pour ce qui con=M 


cerne la composition chimique du houblon, nous ne possédons pas, jusqu'ici, de données” 
qui puisseni servir de base à des opérationstechniques; le peu de connaissances que nous'avons 
sur cé sujet sont absolument sans valeur pratique pour le brasseur. Il n'y a pas une phase de 
tou Le travail du brassage qui soit dans un état plus empirique que celle qui a trait à lusagen 
des boublons. Dans l'état actuel des choses, il n'y avait qu'une façon d'attaquer le problèmes 


c'était de se livrer à des expériences, non pas dans un laboratoire, mais en ‘brasserie ; et c'est . 


ce que les auteurs de Ja publication ont fait. Il s'est lui-même, il y a quelques années, ‘livré à 


_ 


| 
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des recherches pour déterminer quels sont les éléments constitutifs du houblon, qui contri. 


buent plus spécialement à ses propriétés antiseptiques, il avait conclu que la partie la plus inso- 
luble de la résine était la substance qui, sous ce rapport, présentait la plus grande activité. 
Toutefois, ses expériences ne furent pas suffisamment complètes pour enlever tout doute à 
cet égard, 

Toutes les personnes qui s'occupent de l'achat des houblons reconnaitront que les auteurs 
ont mis les plus grands soins à définir les légères différences d’aspect, d’odeur, etc,, qui, jus- 
qu'ici, constituent le seul criterium usuel pour le choix du houblon ; malheureusement, ces 
moyens de sélection ne peuvent s'acquérir que par une longue expérience. 

Le Président ajoute qu'il ne peut partager l'idée émise par les auteurs et relative à l'inno- 
euité absolue du soufrage du houblon lorsqu'il est encore en perches. Si celte pratique est 
exécutée tardivement, à une période déjà avancée de la croissance, on court grand risque de 
récolter du houblon auquel il adhérerait encore du soufre libre, ce qui pourrait donner lieu à 
des résultats désastreux pour le brasseur, | 

Les vbservations faites par les auteurs sur des houblons récoltés en diverses années sont 


» très intéressantes ; il espère que l’un d’eux, dont la résidence, dans le comté de Kent, est une 
- des situations des plus favorables pour ce genre de recherches, voudra bien les continuer, et 
- nous communiquer ce qu'il pourrait observer sous ce rapport. Les expériences des auteurs sur 
- l'influence de la durée de la coction, plus ou moins longué, ont une portée pratique très 


importante, 

M. Héronest d'avis que dans une publication qui, en apparence, embrasse toutes les ques- 
tions qui se rapportent au houblon, les auteurs auraient dû s'attacher un peu plus longue- 
ment aux questions scientifiques qu’elles comportent. Aussi, il se permettra de leur demander 
les raisons qu'ils peuvent avoir pour avancer qu'il se trouve plus d’une variété de tannin dans 
les houblons. 

A la suite de plusieurs expériences qu’il a été amené à exécuter, il a conclu que le houblon 
ne contenait qu'une seule espèce de tannin, mais que celui-ci présentait des caractères lout 

différents du tannin connu des chimistes, c'est-à-dire du tannin extrait des écorces de chêne, 

Pour ce qui concerne le pouvoir préservatif du houblon, il admet que celui-ci n'est dù 
exclusivement ni à la substance amère. ni au tannin, mais aux deux ; il est d'avis que la puis- 
sance préservatrice du tannin a élé surfaite de beaucoup Il est loin de contesterqu'il ne serve 
pas à précipiter certaines substances albuminoïdes qui se trouvent dans le brassin, mais il 
croit que son action s’arrêle à celte coagulation, et qu'alors commence le réle actif de la subs- 
tance amère, agissant comme antiseptique. Il ne peut partager l'opinion des auteurs sur les 

uestions relatives à la détérioration des houblons ; d'après ceux-ci, onne possède aucun moyen 

e juger du degré de détérioration de cette substance ; d'après lui, on pourrait constater faci- 
lement son étendue, en faisant usage de la méthode de Lowenthal pour le dosage du tannin, 
moyennant une légère modification. 

Dans ces derniers temps, on a discuté fréquemment la valeur de la méthode décrite dans 
certains auleurs, et qui consiste à précipiter ou à faire absorber le tannin par de la peau fine- 
ment divisée : il en a été de mème des différentes autres méthodes qui ont été proposées. Il à 
essayé tous les moyens de dosage du tannin qui ont élé préconisés jusqu'à présent, et il 


- en est arrivé à conclure que le procédé moditié de Lowenthal, auquel il vient de faire allu- 


sion, est celui qui présente le plus de garanties. Les résultats re:alifs peuvent être exprimés 


avec unetrès grande exactitude en les rapportant à l'acide oxalique. 


En se servant de cette méthode, l'auteur est parvenu à déterminer, dans une série d'expé- 
riences sur des houblons de divers âges, la somme de détériorations qu'ils avaient subies, et 


il a été tout surpris de constater qu'une grande quantité d'acide tannique — plus de 50 °/, 


— avait disparu en L'espace de six mois. Iln'a jamais eu l’occasion de cueillir du houblon 
sur les perches, et de l'examiner immédiatement après la cueillette ; mais il a pus'en procurer 


de très frais, peu de temps après la récolte ; ii a déterminé la quantité de tannin qu’il renfer- 
 mait à plusieurs reprises, dans l'espace d’un à six mois, et il a trouvé que la proportion de 
 taonin qui avait disparu pendant celte période était de 50 °/.. 


Il a également examiné 
des houblons âgés de trois, de six.et de neuf ans, et il a constalé que dans cerlains cas, la 
totalité du tannin avait entièrement disparu à la fin de la troisième année ; dans d'autre cas, à 
la fin de la sixième année, certains échantilons renfermaient encore du tannin qui ne parals- 
sait pas avoir subi d’oxydation. Une chose qui l'a frappé toul particulièrement, c’est le remar- 
quable pouvoir de conservation deshoublons soufrés. Le soufre, soit sous forme de soufre libre, 
soit à l'etat.d’anhydride. sulfureux, semble: posséder. une puissante influence pour empêcher 
le tannin de subir une oxydation ; c’est ainsi qu'un des houblons non soufrés était déjà forte- 
ment détérioré au bout de six mois, tandis que Les houblons_ soufrés semblaient étre très 
peu allérés. : " | LE De DEAR 


VE 
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Il ne saurait se rallier à l'opinion des auteurs, qui admettent qu'il reste une proportion très 
appréciable de tannin dans le houblon après une première coction, çar il a constaté que plus 
des trois quarts de l'acide tannique sont éliminés après une coction ; il pourrait même dire, 
pour être plus exact, les sept à huit dixièmes. En pratique, après une seconde coction, il my 
avait plus d'acide tannique dans le houblon; aussi, pour ce qui le concerne, il ne pense pas 
qu'il y ait un avantage quelconque à le renvoyer dans la chaudière. Il est vrai, d’un autre côté, 
que l'extraction de la substance amère s'opère beaucoup plus lentement, et que cette considé- 
ration-milite en faveur d'un retour à la chaudière, si on veut épuiser complètement le hou- 
blon ; sous ce rapport, des ébullitions répétées présenteront certains avantages. NOUS 

M. Salamon se déclare heureux et très salisfait de ce que MM. Briant et Meacham aient 
confirmé par leurs recherches certaines expériences qu'il a faites il y à quelque temps, et 
dont il avait communiqué les résultats, tout en donnant des preuves de leur exactitude, à la 


chambre du Comité général pour la culture du houblon. Il avait admis que, pour ce qui con- 


cerne l'utilité de l'emploi du houblon en brasserie, sans tenir compte de la question del'arome 
spécial qu'il peut communiquer à la bière, le bon houblon étranger se comporte mieux dans 
le brassin que le houblon anglais, si l’on en excepte le bon houblon du Kent oriental. Ses 
affirmations furent soumises pendant trois jours à un contre-examen de la part de plusieurs 
membres intéressés de cette Commission, le but principal de ce contre-examen était de prouver 
la fausseté de son affirmation. 

Il a donc été charmé, lorsqu'il a appris que M. Meacham, qui habite le comté de Kent, 
d'accord avec son collaborateur, M, Briant, confirme l'opinion qu’il avait émise et qui, ibn'en 
doute pas, ne sera démentie par aucun brasseur. | trs 

Passant à lu question du soufrage du houblon, il déclare qu'il ne saurait accepter les asser- 
tions des auteurs qui admettent que c’est Le soufre dans le four, et non celui qu’on applique 
sur les perches qui cause un préjudiceaux cônes du houblon. Ses expériences lui ont démontré 
tout le contraire. Il a reconnu que les bons houblons du Kent oriental supportent le soufrage 
dans le four sans subir le moindre dommage, et que toujours, lorsque cette opération avait 
pour résultat un désavantage quelconque, cela provenait plutôt de la formation d'une combi= 
naison organique du soufre, que de l'anhydride sulfureux que l’on avait fait passer à travers le 
houblon pendant l'opération. : 

En admettant que l’onait fait usage pour le soufrage, d’une trop grande quantité de soufre, 
ou que l'on ait procédé trop tardivement à cette opération, pratiques qui ont pu avoir pour 
conséquence de récolter un houblon auquel adhérait encore du soufre libre, il resterait à 
prouver que la température du four à dessiccation, à laquelle ce houblon a été soumis, est. suf- 
fisante, que la quantité d'oxygène disponible est assez grande, et que le chauffage a été suffi= 
samment prolongé, pour transformer ce soufre en anhydride sulfureux. Tout semble plutôt 
plaider pour une transformation du soufre, qui serait resté dans les cônes du houblun, insuffi- 
samment lavés par la pluie, en un des composés organiques de ce métalloïde, à odeurrepous- 
sante de pourri. 

L’orateur déclare cependant qu'il émet cette hypothèse avec beaucoup d’hésitation à cause 
des difficultés qu’en présente la solution ; il faudrait nécessairement qu on se livràt, à ce sujet, 
à une série d'expériences d'une nature très délicate et très laborieuse ; il ajoute que son opinion 
est telle, pour autant qu'il puisse émettre une opinion. 


Il considère également comme très intéressante la questiun qui a rapport à la teinte claires 
que le houblon prend pendantle temps affecté à la coction, et il se demande si elle ne coïncide 
pas avec la décomposition des glucosides. Il demande à M. Briant s'il peut lui indiquer l'ac 


tion et la facon de se comporter, à l'égard de l’alcool, des diverses résines qui ont été isolées 
du houblon. On peut supposer qu'une certaine quantité de ces résines s’est dissoute dans la 
bière, et qu'après une conservation, en bouteille ou en fût, pendant un temps assez long, il 
s'est produit une fermentation secondaire qui a donné naissance au développement d'une 
petite quantité d'alcool additionnelle. En supposant un équilibre primitif entre la quantité de, 
résine, la proportion d'eau et d'alcool nécessaires pour maintenir celle-ci en solution, on se 
demande quel est l'effet produit par suite du léger accroissement de la quantité d'alcool 
N'v aurait-il pas lieu de lui attribuer en partie le dépôt qui se forme dans la bière en bou= 
teilles et aussi, mais en moins grande proportion, dans la bière en fût? 1 
© Le D° Sykes dit qu'il tient à partager l'admiration de ses collègues pour le beau travail de 
MM. Briant et Meacham, qui a surtout une grande valeur au point de vue pratique.Toutefois, 
il voudraitavoir quelques explications sur une ou deux questions qui concernent la partiescien* 
üifique. M. Briant à constaté qu’une des trois résines, décrites par Hayduck, et que lon 
trouve dans le houblon, n'est pas précipitée par l’acétate de plomb; d'aprèslui, cela ne serait 
exact, que lorsqu'on se trouve en présence d'une solution alcoolique. 234 
Certains chimistes ont reconnu, et leurs déclarations ont été confirmées par un certain 


| 


: 
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nombre d'expériences qu'il a faites lui-même, que le principe amer du houblon est entière- 
ment précipité de la bière par l'acétate de plomb. Cette constatation est ex:essivement impor- 
tante, au point de vue de l'analyse des bières, et de la recherche des amers étrangers dans 
cette boisson. | 

Pour ce qui concerne l'huile du houblon, il ne se rappelle pas si les travaux de Griess- 
mayer sont plus récents que ceux que fit paraitre le professeur Wallach, de Bonn, dans les 
Liebig's Annaien, il y a quelques années. Mais ce dernier avait déjà établi que l'huile volatile 
de houblon se compose de deux huiles distinctes : l’une, un terpêne ; l’autre, une huile OXY- 
génée: Cette dernière serait la plus volatile des deux, et c'est d'elle que dépendrait l’arome 
agréable du houblon. 

Il voudrait connaitre l'opinion de M. Briant sur une réaction du tannin du houblon. 
D'après les expériences d'Etti, le tannin du houblon donnerait une coloration vert foncé avec 
le perchlorure de fer, et il ne serait pas précipité par la gélatine : s’il en était ainsi, tous les 
procédés qui ont été proposés pour le dosage du tannin dans les houblons,et qui reposent sur 
sa précipitation dans une solution par la gélatine, devraient nécessairement fournir des don- 
nées inexactes. 

M. Briant réplique au Président que l'opinion qu'il a émise relativement au soufrage du 
houblon sur les perches est susceptible d’objections. En fait, il la partage, si le soufrage se 
pratique tardivement ; mais il est d'avis qu'elle ne saurait être nuisible, lorsqu'elle est faite 
convenablement,avant l'apparition des fleurs. 

M. Héron accorde également ses préférences à la méthode de Lüwenthal. Il a eu recours 
à deux ou trois procédés différents de dosage, mais c'est certainement celui de Lowenthal 
qu'il préfère, et qui lui a donné les meilleurs résultats. Il a également essayé le procédé de 
Kokosinski, décrit récemment dans le Tex-book of Brewing de MM. les D's Moritz et Morris . 

Il suppose que pour ce qui concerne la disparition du tannin, M. Héron a probablement 
fait ses expériences en se servant d’eau. 

M. Héron l'interrompt pour lui dire que les expériences ont été praliquées avec de l’eau et 
du moùt. 

M. Briant répond que dans ses expériences personnelles, il s'est toujours servi de moût ; 
chaque fois qu'il a été fait usage d'eau, toute la proportion de tannin s'est trouvée immédia- 
tement dissoute ; mais tel n’était pas le cas, si on se placait dans les conditions pratiques de 
la brasserie, et si on employait du moût. 

M. Briant avoue que s’il ne s’est pas étendu davantage sur les questions qui ont rapport 
au côté scientifique et chimique du houblon, cela provient de ce que nous ne possédons que 
peu de connaissances sur ce produit, et de ce que les conclusions des travaux des divers obser- 
vateurs qui se sont occupés d'étudier le houblon, sont en contradiction flagrante les uns à 


_ l'égard des autres ; en présence de ces faits, il à cru agir sagement, en ne traitant pas trop 


largement le côté purement chimique de la question. 

Il est heureux de constater que pour ce qui concerne le pouvoir préservatif des houblons 
anglais, comparés aux houblons du Continent, ses propres expériences sont en concordance 
avec les observations faites par M. Salamon. Mais en faisant cette déclaration, il est loin d’en 
inférer qu'il n'existe pas d'énormes différences entre les houblons anglais. Et, en fait, dans 
quelques expériences, peu nombreuses, il est vrai, il put constater celles-ci. 

Dans la question relative aux glucosides, son opinion personnelle se rapproche très sen- 
siblement de celle de M. Salamon. 

Il n'oserait se prononcer ni exprimer une opinion définitive sur la facon dont se comportent 
les résines en présence de l'alcool, mais il pense pouvoir se justifier en émettant l'avis que cer- 
taines résines qui, dans le principe, sont solubles dans l'alcool, s’en précipitent par la suite, 
lorsque la quantité de cette substance augmente ; en fait, elles n'existent à l’état de solution, 
que pour autant que la proportion d'alcool ne soit pas trop grande, et elles s’en séparent dès 
que celle-ci augmente légèrement. 

M. Salamon demande si lesauteurs de la publication ont constaté la solubilité de ces résines 
dans le sucre. 

M. Briant lui répond qu'il n’a fait aucune expérience à ce sujet. Il ajoute, à propos de la 
question que le D° Sykes lui a posée, et relative à la précipitation complète du principe amer 
du houblon par l’acétate de plomb, que cette précipitation n'est pas complète pour tous les 
houblons, mais seulement avec certaines variétés, et même dans ce cas, l'expérience le lui a 
prouvé, avec certaines difficultés. Aussi,il est d'avis pour cette raison, que la méthode d'exper- 
tise proposée, il y a quelques années, par le président de la Société des Analystes publics, pour 
la recherce des amers étrangers dans le houblon, pourra fréquemment donner lieu à des 


erreurs. Il estime qu'il serait injuste et téméraire de l'adopter en brasserie. 
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Séance du 4 Juin 1895. —M. le Secrétaire perpétuel annonce à l’Académie la perte qu'elle 
vient de faire dans la personne de M. Neumann, Correspondant de la Section de Géométrie, décédé à 
Kænigsberg, le 23 mai dernier. 

— Notice sur les travaux de M. Neumann, par M. J. BERTRAND. 

Franz Neumann, professeur de Physique et de Minéralogie à l’Université de Kænigsberg, avait 
débuté ily a plus de soixante-dix ans déjà, par de beaux travaux de Minéralogie, Il ne tarda pas 
à s'occuper de Physique et à publier son beau Mémoire sur la Théorie des Ondulations, présenté en 
1823 à l'Académie de Berlin ; il publia un Mémoire sur l'induction, où il traduit par des formules 
générales les découvertes de Faraday et les règles de Lenz. Il faisait partie de l'Académie, Section 
de Géométrie, depuis 1863. 

— Volume des sels dans leurs dissolutions aqueuses, Note de M. LEcoQ de BoïsBAUDRAN. 

— Sur les acides méthéniques et méthiniques. Gontribution à l'étude des éthers acétyleyana: 
cétiques ; par M. Haller. 

L'auteur propose les noms d'acides méthéniques aux composés à réaction acide renfermant le 


L R 

groupement CH? € et d'acides méthiniques à ceux représentés par le schéma CH 
R/ 

Ces nouveaux corps devant leurs propriétés acides à la présence de radicaux négatifs dans leurs 

molécules, la dénomination à indiquer servira à les distinguer des acides carboxyliques mais 
caractérisés par le groupe COOH. + 


On pourrait attribuer aux composés renfermant le groupe €». AzH manifestement acide, le 


nom d'acides imidiques. 

Cependant il est à remarquer que cette appellation d'acides méthéniques et méthiniques n’est 
basée que sur la constitution déduite du mode de formation d'une catégorie de ces corps. Les. don- 
nées réfractométriques et le pouvoir rotatoire magnétique montrent que, dans beaucoup de ces 
molécules (appelées tautomères), il existe une certaine mobilité, une facilité de migration de l'hy- 
drogène qui modifie totalement, non la fonction principale, mais la constitution qu'on est en droit 
d'édifier en s'appuyant sur la synthèse. Ainsi, l'éther acétoacétique, l'éther acétonedicarbonique 
doivent, d’après leur pouvoir réfringent moléculaire et leur pouvoir rotatoire magnétique, être, sui 
vant MM. Brühl et Perkin, considérés à l'état libre comme des cétones éthers. 


CH3.CO.CH?,CO2.R — RCO?.CH?.C0.CIHP.CO°.R 
tandis que les éthers diacétylacétiques, acétomaloniques et acétylacétones sont envisagés comme 


des molécules saturées dans lesquelles la fonction cétonique, qu'elles montre vis-à-vis des autres 
agents, est transformée en fonction énolique, suivant l'expression de M. Brühl, 


Formule cétonique Formule énolique 
PTE I EU CH$ — CO à coute CH EUR Sur — 
Ether diacétylacétique CH3 — > CH.CO?.CH CH? -= COH CH.CO2.C?H 


11 est à remarquer quel'introduction de nouveaux radicaux négatifs dans les groupements CB?CH, 
favorise, suivant M. Claisen, la tendance à la transformation énolique, tandis que la substitution de 
radicaux positifs produit inverse. 

Lorsqu'on traite l’éther cyanacétique sodé par des chlorures acides, on obtient des éthers acyl- 
cyanacétiques,qui doivent présenter les constitutions suivantes : 


CAz 
V4 CO?C?Az 
5 F* ste 
R.CH = COH ÉH COR CH COH.CH CO?C?Az 
analogues à celles attribuées par M. Brübl à l’éther acétomalonique. Ces molécules sont acides par 
leurs groupements 
CAz CO?R 
Re ie SU Co 


et aussi par le groupe énolique, de sorte qu’on peut représenter leur combinaison avec La phénylhy- 
drazine, par la formule générale 


HA 22. H.CSHS 
R OH = COH ru 6 CA 
H? 
AZHCSHS COR 


ce que l’analyse démontre. 
Suivant la température,on obtient des acylphénylhydrazines, au lieu des combinaisons ci-dessus: 
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— Exploration suédoise projetée dans la Terre-de-Feu. Note de M. DauBrée, 

Profitant de la présence de M. Nordenskiold, neveu de l’Associé de l’Académie, M. Daubrée in- 
forme l’Académie de l'expédition Suédoise qui doit se faire à la Terre-de-Feu, et à laquelle pren- 
dront part M. Nordenskiold, Agrégé de l'Université d'Upsala, M. Dusen, botaniste, M. Oblin,docteur 
ès-sciences à Lund. Ces jeunes savants arriveront à Buenos-Ayres au mois de septembre prochain 
en partiront pour la Terre-de-Feu en novembre, c'est-à-dire au commencement de l'été antarctique. 

— Commission chargée de proposer une question pour le Grand Prix des Sciences physiques 
pour 1897: MM. Daubrée, Milne-Edwards, Blanchard, Berthelot, Van Tieghem. 

— Commission chargée de proposer une question pour le prix Fourneyron en 1898 : MM. Lévy, 
Boussinesq, Sarrau, Léauté, Résal. 

— Commission chargée de présenter une question pour le prix Bordin en 1897 : MM. Daubrée, 
Milne-Edwards, Berthelot, Blanchard, Van Tieghem. 

— Commission chargée de présenter une question pour le prix Vaillant en 1898. MM. Bertrand, 
Berthelot, Daubrée, Faye, Fizeau, 

— Commission chargée de présenter une question pour le prix Gay en 1897 : MM. Bornet, Van 
Tieghem, Chatin, Grandidier, Milne Edwards. 

— Rapport sur le projet d'expédition en ballon aux régions polaires de M. ANDRéE. 

Ce rapport ne conclut rien, il admet la possibilité de l’'expédition,mais sans se prononcer sur les 
difficultés, ni sur la valeur des moyens emplover pour la réaliser. 

— M. Lucas soumet au jugement de l'Académie un Mémoire « sur les forces centrifuge et centri- 
pète,et sur une nouvelle valeur de la gravité g ». 

— M. Bonnal soumet au jugement de l’Académie «un pèse-vin, dosant simultanément l'alcool et 
l'extrait dans les vins », 

— Observations de la planète BX (Charlois), faites à l'équatorial coudé de l'Observatoire d'Alger, 
par MM. RamBaup et Sy. 

7 Sur le mouvement d’une figure plane dans son plan. Note de M. Percer. 

— Sur uue catégorie de groupes de substitutions associés aux groupes dont l’ordre égale le 
degré. Note de M. Levavasseur. 

— Sur deux formules connexes concernant les fonctions complètes de troisième espèce, relatives 
à des modules complémentaires. Note de M. de SALVERT. | 

— Sur la densité de l’hélium, Lettre de M. CLÈVE. 

La densité de l'hélium a été trouvée égale a 0,139 (air = 1) ou 2,02(H = 1). Ce nombre est nota- 
blement inférieur à celui trouvé par M. Ramsay. 

— Sur la réduction de l'oxyde azoteux par les métaux en présence de l'eau. Note de MM. Sasa- 
TIER @l SENDERENS. 

L'oxyde azoteux dissous est réduit à l'état d'azote par le magnésium,le zine,le fer, même le cad- 
mium, il y a formation simultanée d'un peu d'ammoniaque. Le gaz, au contact des métaux humec- 
tés d’eau,se dissout peu à peu dans cette eau,et finit par être réduit d'une facon identique. 

— Chaleur de formation de l'acétylure de sodium, Note de M. de Forcrano. 

Les nombres trouvés sont à partir des éléments : 


C? diamant + Na? sol — C?Na?sol,... 9 cal. 76 
C?amorphe ÆNa? sol — C?Na?sol..., 2 cal. 96 


L'acétylure de calcium donne 7,25 et 0,45. 

— Sur le chlorure de phtalyle et le phtalide. Note de M. P. RivaLs. 

En chaleur de formation du chlorure de phtalyle est + 97 cal. 8. Celle du phtalide est L 77 
cal. 15. | 

— Conductibilité de quelques éthers B-cétoniques. Note de M. Guinchawr, 

Il résulte de cette Note que les seuls de ces composés présentant une conductibilité notable sont 
ceux dans lesquels on devrait admettre, d'après M. Brühl et d'après M. Perkin, l'existence du même 
groupement — C — OH à double haison,qu on trouve dans les acides carboxylés,les phénols, l'acide 
Cyanique normal, le carbostyrile, etc. L'éther acétylacétiq'ie et l’éther malonique, pour lesquels 
la forme cétonique est admise ont une condubilité sensiblement nulle, Les sels de soude des acides 
cyanométhéniques se comportent au point de vue de la conductibilité d'une façon absolument 


normale. 


— Dosage des acides volatils dans les vins. Note de M. E. BURCKER. | 
Dans le dosage des acides volatils des vins,la méthode par distillation à l'aide de la vapeur d'eau 


. donne des résultats suffisamments exacts, et comparables à ceux que l’on obtient par le procédé 


4 


beaucoup plus long de l'évaporation dans le vide, La limite maxima d'acidité volatile pour les vins 
de France sains ne dépasse pas 0 gr. 70 par litre, exprimée en SO*H?. 

Cette limite pour les vins d'Algérie et de Tunisie, doit être portée à 1 gr. 60. 

— Considérations sur les phénomènes chimiques de l'ossification. Note de M. Crraprté. 

À la suite d'expériences faites sur l'action de la lécithine sur une solution aqueuse contenant du 
phosphate de chaux et du carbonate de chaux maintenus dissous par CO*,et préparée en traitant une 
dissolution de CaCl* par un mélange de phosphate et de bicarbonate de sodium, l'auteur admet que 
cette substance est l'agent prépondérant dans la formation des os. Il se base pour établir cette con- 
clusion,sur le précipité formé, lorsqu'à la solution de phosphate et de carbonate de chaux, on ajoute 


une liqueur aqueuse dans laquelle il a broyé de la lécithine et qui a été filtrée, 


— Sur la flore des dépôts houilliers d'Asie-Mineure et sur la présence dans cette flore du genre 
Phyllotheca, Note de M, zEeILLER. 
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— Sur la chlorose des vignes américaines et son traitement par l'acide sulfurique. Note de 
MM. GAsTINE et DEGRULLY, 


Le traitement des vignes par l'acide sulfurique à — a permis de constater une amélioration 


notable de la chlorose. . 
— L'oidium albicans, agent pathogène général, pathogénie des désordres morbides. Note de 
MM. CHarrix et OsTRowskY. 


Séance du 10 juin. — Sur l'Observatoire d'astronomie physique de Meudon.Note de M.Janssen. 

— Sur la forme nécessairement pendulaire de la houle de mer, quant à l’expres sion des dépla- 
cements de chaque particule en fonction du temps, par M. J. BoussiNesQ,. 

Note sur les levers photographiques exécutés en 1894 par les ingénieurs canadiens et le service 
du « Coast and Geodetic Survey » des Etats-Unis pour la délimitation de l’Alaska et de la Colombie 
britannique. Note de M. LAUSSEDAT. ‘ 

— M. le secrétaire perpétuel signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, la carte 
du ciel de France (Paris), le ler juillet,à 10 h. du soir, par J Vinor. 

— Observations du soleil, faites à l'observatoire de Lyon (Equatorial Brunner), pendant le pre- 
mier trimestre de 1895. Note de M. J. GUILLAUME, ; 

— Sur les courbes algébriques à torsion constante, et sur les surfaces minima algébriques ins- 
crites dans une sphère. Note de M. E. CossErar. 

— Nouveaux théorèmes d’arithmétique. Note du P. Pépin. 

— Sur un système explosif propre à mettre en évidence la rotation du globe terrestre. Nute de 
M. J ANDRADE. 

— Etude spectrale des charbons du four électrique. Note de M. H. JJESLANDRES. 

M. Moissan a annoncé récemment que les charbons de l'arc de son four électrique sont 
puriliés par le passage de courants de grande intensité,et sont débarrassés des matières étran- 
gères qu'ils contiennent toujours en proportions notables. L'analyse spectrale montre, en effet, 
que les impuretés diminuent dans les charbons servant de pôle,et qu'elles finissent même par dis- 
paraître dans le voisinage de l'arc. Cette purification du charbon semble tenir à la volatilisation des 
matières étrangères qui, plus volatiles que le charbon, se dégagent sous forme de vapeur. 

— Sur des flammes sensibles. Note de M. Boury. 

— Propriétés physiques de l’acetylène ; hydrate d'acétylène Note :le M P. Vian. 

L'acétylène a été obtenu au moyen du carbure de calcium ; il a été liquélié et solidifié par éva- 
poration à l'air libre, c'est-à-dire à sa température d’ébullition sous la pression ordinaire.A — 85°, il 
est à l’etat solide ; son point de fusion est situé à — 81°. Les cristaux d’acétylène solide paraissent 
sans action sur la lumière polaire,mème avec addition d'un quartz, teinte sensible. Son coefficient 
de solubilité dans l’eau a été trouvé égal à 1.6 sous une pression de #4 atm. 65 et à Oo. 

L'hydrate d'acétylène se produit dans les mêmes conditions que celui du protoxyde d'azote ou 
d'acide carbonique ; il est comme eux plus dense que l’eau, et ses cristaux sont de même sans ac- 
tion sur la lumière polarisée. A 169, la Lension de l’'hydrate est égale à celle du gaz liquéfié humide. 
L'acétylène ne se combine pas avec la glace, et son hydrate ne se décompose pas sensiblement sous 
la pression ordinaire au-dessous de — 0°5, température de fusion de l'eau saturée de gaz sous pres- 
sion. Une tension de dissocation serait facile à constater vers — 1°. Elle atteindrait environ 5 atmos- 
phères. L'hydrate d'acétylène répond à la formule : C?H2,6H?0. Un gramme d'eau se transformant 
en hydrate dégage 0 cal, 1#3, soit 15 cal. 4 pour une molécule du composé. 

— Formation synthétique d'alcools nitrés. Note de M. Hexry. 

Partant de l’analogie existant entre le nitrométhane H°C — A70? et l'acide cyanhydrique, l'au- 
teur à pensé que ce corps pourrait s'ajouter aux aldéhydes et aux acétones, comme le fait l'acide 
cyanhydrique,et donner des alcools nitrés. 

L'expérience a pleinement confirmé ces prévisions quant aux aldéhvdes Ainsi l'éthanal 
H5C—CHO mélangé à du nitrométhane,ne réagit pas; mais si l'on ajoute un petit fragment de potasse, 
il y a un vif dégagement de chaleur, et le liquide entre en ébullition. L'action du bicarbonate 
potassique est moins intense. 

L'opération se fait de la manière suivante. On mélange «les poids équimoléculaires d'éthanal 
et de nitrométhane ; on prélève des portions de 30 à 100 grammes,auxquelles on ajoute environleur 
volume d'eau. On y introduit quelques fragments de bicarbonate potassique. La réaction ne tarde 
pas à s'établir, et la masse s’échautfe, le thermomètre peut monter verrs 70°. Le liquide aldéhydique 
qui d’abord surnage, entre en dissolution, dès que la température atteint environ 40°. La liqueur 
refroidie est quelque peu épaisse, tout en restant incolore. On extrait le produit dissous par l’éther, 
et après expression de celui-ci, on rectifie sous pression réduite. L'alcool isopropylique mononitré 
CH3-CH(OH) — CH? (Az0?)ainsi obtenu,est le produit de l'addition intégrale dunitrométhane H°C— 
Az0? à l'éthanal H#C-COH, C'est un liquide incolore, limpide, quelque peu épais, faiblement odo- 
rant, d'une saveur intense, sui generis, à la fois amère, alliacée, nauséabonde. Sa densité à 18° est 
égale à 1,1910. Il est très soluble dans l’eau, l'alcool, l’éther, l'acétone. Refroidi vers 60° dans un 
mélange de neige carbonique et d'éther, il se prend d'abord en masse amorphe transparente,qui 
devient plus tard cristalline. Son point de fusion parait situé vers 20° — Il bout sans se décompo- 
ser sous Ja pression de 30 m/m à 112° Sadensité de vapeur aété trouvée égale à 3. 58 (calculée 3: 62.) 
L'auteur a préparé l'acétate de ce nouveau corps au moyen du chlorure d'acétyle. Cet éther est un 
liquide incolore, insoluble dans l’eau,d'une densité de 1,1670 à 15°, bouillant à peu près à la même 
température que l'alcool lui-même. Le pentachlorure de phosphore, en réagissant sur l'alcool iso- 
propylique nitré,donne un chlorure liquide, incolore, insoluble dans l’eau, d’une densité dem,2361 
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à 15° bouillant à 472. Sous pression ordinaire, sa densité de vapeur est de 4.23 (calculée 4.26). Le 
dérivé nitrolique de l'alcool isopropylique nitré donne avec la potasse caustique la coloration rouge 
caractéristique des dérivés nitrés primaires. Le nitro méthane ne réagit ni sur le paraldéhyde et 
le polyoxymethylène (H2 GOn); cependant il réagit bien plus vivement sur le méthanal que sur l’étha- 
nal. Le corps obtenu est cristallin, soluble dans l’eau, l'alcool, l'acétone, etc., peu soluble dans 
l'éther, fusible vers 140°. Quel est ce corps? L'auteur n'est pas encore édifié sur sa nature ; est-ce 
l'éther simple de l'alcool nitro-éthylique [(AzO? — CH? — CH?) 0 

Avec le propanal,on obtient l'alcool nitro-butylique secondaire H#C— CH? — CH(OH)— CH*(Az0?). 
La réaction est moins violente qu'avec le méthanal et l'éthanal. La fixation du nitro-méthane sur 
l'aldéhyde isobutylique s'accomplit aisément encore, et il faut l'intervention de la potasse caustique. 
Cela confirme le fait que l'intensité de la fonction aldéhydique s’affaiblit, à mesure que le poids 
moléculaire s'élève. 

La propanone H$C — CO — CH3 dissout le nitro-méthane, mais les deux corps ne semblent 
pas se combiner, même sous l'influence de la potasse caustique. Si l’on tient compte des relations de 
composition qui existent entre 


H HeC 
HO — HG — CC Nco 
No HC/ 


et de leur différence d'aptitude réactionnelle sur le nitro-méthane, on est autorisé à croire que 1° 
pouvoir additionnel de celui-ci,en ce qui concerne le composé renfermant > CO, tient à l'hydrogène 
fixé sur l’atome de carbone du groupe — CHO. 

— Condensation des aldéhydes et des acétones saturées. Note de MM. BarBier et BOUVEAULT. 

On dissout 100 gr.de propanal et 100 gr. d'acétone dans un litre d'eau distillée,el l'on ajoute 55cc, 
de soude à 10 c/o. La liqueur s’échauffe,et abandonne une huile Iégère,que l'on sépare au bout de 
12 heures de contact, et que l’on rectifie, après l'avoir lavée à l'eau acidulée. On obtient ainsi, à 
côté d'une petite quantité de substance n'ayant pas réagi, des produits supérieurs peu abondants, 
un liquide incolore bouillant à 136e sous la pression ordinaire, et possédant une odeur pénétrante 
qui rappelle celle de la méthylhepténone. Ce produit constitue l'hexénone. Cette cétone n’a pas été 
analysée,parce qu’il a été impossible de l'obtenir exempte d'eau ; les déshydratants la dessèchent 
incomplètement, ou la décomposent, Cependant, on a pu établir sa fonction cétonique, car elle 
donne une oxime incolore, huileuse, peu mobile, bouillant à 85° sous 6 millimètres de pression. 
L'acétate de cette oxime constitue un liquide incolore bouillant à 114° sous 9 millimètres de pres- 
sion. D’après l'analyse de cette oxime, on conclut que l'acétone en question répond à la formule 

C?H$ — CH = CH — CO — CH | 

C'est l’hexénone {propylidénacétone). 

L'aldéhyde isobutylique ordinaire contenant une forte proportion d’acétone a été traitée d'une 
facon analogue à celle décrite ci-dessus ; elle fournit une forte proportion de produits supérieurs, et 
une cétone bouillant à 153-155°,qu'il a été impossible de dessécher ; cette cétone est la métylhexénone 
ou isobutylidénacétone ; son oxime est un liquide bouillant à 109° sous 6 millimètres de pression. 

La formule de constitution des trois acétones ci-dessus mentionnées implique la possibilité d'une 
isomérie stéréochimique maléo-fumarique.Dans les conditionsoù l'on a opéré, l'un des deux isomères 
seformeseul.Après de nombreux essais,on a essayé d'obtenir des dérivés cristallisés.Le mélange d’a- 
cide cyanhydrique anhydre,de même que celui d'acide cyanhydrique et d'hydrazine ne réagit pas sur 
la méthylhepténone, sa phenylhydrazone est liquide et instable. 

La benzhydrazide CSHÿCO — AzH — AzH°?ne réagit pas 

Avec l’amidoguanidine,on obtient la méthylhepténone amidoguanidine, dont le nitrate est un 
composé huileux, presque insoluble dans l’eau, insoluble aussi dans l'éther. On l'épuise avec ce 
dissolvant pour enlever la méthylhepténone qui n’a pas réagi. On à alors trois couches: la couche 
éthérée,celle du nitrate et unecouche aqueuse.On décante les deux couches inférieures,etl'on alcalinise 
avec une lessive de soude ; on épuise enfin à l’éther, qui enlève la base, et l'on convertit ensuite celle- 
ci en picrate, qu’on purifie par des erista'lisations dans l'alcool. Ce sel bien cristallisé est insoluble 
dans l’eau, très peu soluble dans l'alcool froid, assez soluble dans le même dissolvant bouillant ; il 
est nettement différent du picrate d'amidoguanidine, soluble dans l'eau bouillante et fondant 
plus bas. 

L'ænanthol et l’acétone ne se condensent pas. La méthylpropylacétone réagit sur le propanal, en 
fournissant une petite quantité d’un produit dont la composition répond à la formule GH'"0. Mais 
ce produit, qui bout à 128° sous 9 millimètres de pression, doit avoir un poids moléculaire plus élevé 
que celui indiqué par la formule ci-dessus, car la cryoscopie donne 168,9 tandis que CSH10 — 126. 

Il résulte de ces recherches que l’acétone est la seule cétone qui se condense bien avec les 
aldéhydes et, en outre, que ces dernières perdent l'aptitude à la condensation avec l'augmentation 
de leur poids moléculaire. 

__ Sur les causes de la coloration et de la coagulation du lait par la chaleur. Note de MM. CazE- 
NEUVE et HADDon. 

1°\ Le jaunissement du lait par la chaleur est dû à l'oxydation de la lactose en présence des sels 
alcalins du lait ; ne 

20) La lactose, dans cette oxydation, donne des acides et, entre autres, de l’acide formique facile 
à constater, dont la présence suffit à expliquer la coagulation du lait, comme ilarrive avec n'importe 
quel acide ; , 

3) La caséine coagulée n'est pas altérée dans ces conditions, mais simplement teinte en jaune 
par les corps bruns formés aux dépens de la lactose. 
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— Ethers des acides «-oxybutyriques actifs, Note de MM. Pu. A. Guye et Cu. Jonpan. 

Les auteurs ont préparé un certain nombre de dérivés des acides «-oxybutyriques actifs droit 
et gauche; leurs propriétés optiques ont été déterminées, et font l'objet de cette note. 

— Sur l'histoire des alcaloïdes des Fumariacées et Papavéracées, Note de M, Barranwpien. 

En recherchant la fumarine dans, les diverses fumariacées, l'auteur avait été frappé de voir les 
alcaloides bruts des papavéracées appartenant aux genres Bocconia, Hypecorum, Escholtzia et Glaucium 
donner avec l'acide sulfurique des réactions très semblables à celles de la fumarine, mais de nuance 
parfois plus claire. Ayant pu sacrifier cette année un gros pied de Bocconia du Jardin botanique 
des écoles supérieures d’Alger, M. Battandier a reconnu à côté de la Fumarine un nouvel alcaloide, 
la Bocconine, des traces d'un troisième ayant des réactions très semblables à la chélidonine, et 
enfin beaucoup de Chélérythrine. La fumarine précipitée depuis quelque temps devient peu soluble 
dans l’eau, l'éther, la ligroïne, et l'alcool forte même bouillant ; elle est fort soluble dans le chloro- 
forme. Purifiée par plusieurs cristallisations, la fumarine donne avec l'acide sulfurique concentré 
et froid, une teinte violet foncé presque bleue, que l'addition d'une trace de bichromate fait passer 
au brun noir. La fumarine peut induire en erreur dans la recherche toxicologique de la strychnine, 
I faut avoir soin de toujours faire réagir l’acidé sulfurique seul, et n’ajouter Les oxydants qu'après 
avoir constaté l'absence de coloration. 

— Contribution à l'étude de la germination. Note de M. Scncæsine fils. 

La germination eutraîne-t-elle une perte sensible d'azote des semences à l’état gazeux ? Telle est 
la question particulière qui fait objet de cette note. Or, les recherches entreprises dans ce but sur 
des graines de blé et de lupin démontrent que la Sermination de ces graines n’a pas entrainé une 
perte appréciable d'azote à l’état gazeux. 

— Sur l'Amylase. Note de M. ErFroNr. 

On trouvera le Mémoire original de notre collaborateur à la page 541 de la présente livraison. 

— La Cécidomyie de l’avoine (Cecidomyia avenæ.) Note de M. Paul Manchaz. 

— La cellule épidermique des insectes : son paraplasma et son noyau. Noté dé M. J. Cnam. 

— Sur la relation des sources thermales de Néris et d'Evaux avec les dislocaätions anciénnes du 
plateau central. Note de M. L. de Launar. 

-- Sur la succe:sion des faunes du Lias supérieur et du Bajocien inférietir dans le détroit du 
Poitou. Note de M. J. Wrcsou. 

— Recherches sur les modifications de la nutrition chez les cancéreux. Noté de MM. Durcay él 
SAVOIRE. 

Il résulte de cette note que l'hypophosphaturie et l'hypoazoturie chez les cancéreux, ne sont pas 
un signe assez constant pour servir d'élément de diagnostic, parce qu’elle varient avec l'alimentation 
du malade. 

— Sur l'emploi et le mode d'action du chlorure de chaux contre la morsure des serpents 
venimeux. Note de MM. PHisaix ét BERTRAND. 

Le chlorure dé Chaux n'ayant qu'une action locale. il détruit le venin ét mortifie les tissus, et 
met ainsi obstacle à l'absorption du toxique ; il résulte donc de cela que les injections de chlorure 
de chaux faites en d’autres points que celui de la morsure, n'ont aucune action immunisante, êt 
doivent être évitées. 

— Orages de cinq jours en Bohéme, du 20 mai 4 25 mai 4895. Note de M. ZENGrR. 

— M. Boucaard au nom de M. le D Hameau, fait hommage à l'Académie d’un travail sur le virus, 
écrit par son pere, le D' Jean Hameau en 1836. 


— M. Azsertr TRuBERT adresse une note ayant pour titre : « Détermination des proportions de 


carbonate de chaux et de carbonate de magnésie dans les terres, roches ét marhes magnésiennes, 
cendres, dépôts. » 


MM. Joué Er CrouzeL adressent uné note « sur la décoloration des vins hlahcs provenant de 
cépages rouges, » 
M. MaumENÉ adresse une note intitulée : « Sur l'action de l'eau et du sucre. » 


Séance du 1% juin. — M. le Président rappelle à l’Académie la perte qu'elle vient de faire 
dans la personne de M; Verneuil, membre de la section de médecine et chirurgie, décédé le 
l1 juin. ; ‘ 

M. le Ministre de l’Instruction publique adresse une ampliation du décret par léquel lé Président 
de la République approuve l'élection que l'Académie a faite de M. Frankland en remplacement 
de M. Van Beneden, Associé étranger décédé. 

M. le Secrétaire perpétuel communique à l'Académie les remerciements de M. Frankland. 

— Note sur la loi d'absorption des bandes du spectre de l'oxygène. Note de M. JANssEN. 

— Sur la forme nécessairement pendulaire des déplacements dans la houle de mer, même 
quand on ne néglige plus les termes, même linéaires, des équations du mouvement. Note de M. J. 
Boussenesq. 


— Sur la combinaison de l'azote libre avec les éléments du sulfure de carbone ; par M. Ber- 
THELOT. 

On met en présence de l’azote pur (préparé au moyen des nitrites) et du sulfure de carbone, 
däns une éprouvette, sur le mercure, et l’on y fait passer un flux d’étincelles pendant plusieurs 
heures. En opérant sur 15cc d'azote, sous la pression normale, volume porté à 25ec vers 20° par 
addition d'une petite quantité de sulfure de carbone liquide, on voit se précipiter aussitôt du 
carbone et du soufre, mélangés avec des sous-sulfures de carbone condensés en même temps, l'azote 
se lixe sur les produits. Au bout de six heures d'élincelles, on a observé une absorption de bce ét le 
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phénomène n'avait pas atteint son terme. La présence du mercure n’est peut-être pas étrangère au 
phénomène. En effet, les produits renferment une petite quantité de sulfocyanure de mercure 
décomposable par le sulfure de sodium. On aurait dès lors : 

2 CS? HE 2 Az + Hg — (CS Az)’ Hg. 

Toutefois, l'azote est condensé sur des composés beaucoup plus condensés, que l'on peut envisa- 
get comme dérivés du sulfocyanogène. 
n OS? + Az — ms. 

L’effluve électrique donne encore une réaction plus nette. 

— Nouvelle combinaison de l’argon, synthèse et analyse. Note de M. BerTueLoT. 

L'opération à eu lieu sur 6cc.55 d’argon aussi pur que possible. Ce gaz a été mis en présence du 
sulfure de carbone liquide vers 20°, température à laquelle la tension du sulfure de carbone est de 
Om.298. On à tenu compte de celle-ci. Après trois heures d’effluve, l'absorption de l'argon a été de 
41 centièmes du volume initial après huit heures, elle a monté à 17 centièmes. L'expérience a duré 
60 heures environ, et n’a pu être poussée plus loin par suite d’un accident, l'argon ne représentant 
plus que 2cc.9. Il n’est guère douteux que l’absorption eût été totale. Il ne se produit pas de fluores- 
cence visible en plein jour, comme cela a lieu pour la benzine, et la réaction n’est pas limitée par 
une réaction inverse. 

Le produit obtenu, soumis à un examen spécial, renferme du mercure, car l'opération a eu lieu 
dans un tube placé sur ce métal, mais on n’a pu décider si cet élément est associé à l'argon dans 
un même composé. Traité par le sulfure de sodium, il n’a pas fourni de réactions analogues à 
celles du sulfocyanure, sauf une coloration jaune peu marquée (après acidification) avec les per- 
chlorures de fer. 

L'argon a pu être régénéré du produit qui vient d'être signalé. Pour cela, le produit a été 
chauffé vers 50° après trois chauffages au rouge sombre, en évacuant chaque fois les gaz produits, 
et en les recueillant séparément après les avoir fait passer sur de la potasse alcoolique, pour éli- 
miner le sulfure de carbonë et le chlorure cuivreux, pour absorber le gaz oxyde de carbone qui 
aurait pu se produire. Or, le gaz régénéré était de l'argon, car il a donné avec la benzine le spectre 
fluorescent signalé dans des recherches précédentes. Cette expérience démontre que l'argon peut 
entrer en combinaison, et en être régénéré, avec ses propriétés initiales. 

— Préparation et propriétés du molybdène pur fondu. Note de M, Morssan. 

On chauffé au four électrique dans un creuset de charbon, et au moÿen de la chaleur de l'arc 
produit par un courant de 800 ampères et 60 volts, un mélange de : 


Oxyde de molybdène,........,..:... 300 
Chérbadébenr els cucs ds des de à ee e be 10 30 


Au bout de six minutes, on obtient un métal complètement exempt de carbone,et il est facile en 
i heure d'en préparer plus de 1 kil. Si cette préparation dure plus de six minutes, le molybdène 
obtenu se liquéfie, ronge le creuset, se carbure, et l'on obtient une fonte de couleur grise très dure 
et cassante. Cette fonte possède une densité de 8,6 à 8.9, suivant sa leneur en carbone. Quand elle 
est saturée de carbone. elle est beaucoup pius fusible que le molybdène. Riche en carbone, elle 
est grise et cassante ; à 2,50 °/, de charbon, elle devient blanche, et ne peut que très difficilement 
être brisée sur l’enclume. Elle présente tous les carartères du molybdène étudié par Debray. 

Si l'on chauffe pendant 8 à 10 minutes avec un courant de 800 ampères et 50 volts 250 gr. de 
bioxyde et 50 gr. de charbon, on obtient un carbure de molybdène répondant à la formule M°C de 
densité égale à 8,9. Sa cassure est cristalline, d’un blanc brillant, il se clive avec facilité et s'écrase 
rapidement sur l’enclume. 

Le molybdène pur a une densité de 9,0! ; c'est un métal aussi maliéable que le fer. Il se lime et 
se polit facilement ; il se forge à chaud. Il ne raye ni le quartz, ni le verre. Bien exempt de carbone 
et de silicium, il ne s’oxyde guère à l'air, au-dessous du rouge sombre. I peut se conserver plu- 
sieurs jours sans altération, sous l’eau ordinaire ou chargée de CO?. En présence de l'air au rouge 
sombre, il se recouvre d'une couche irisée. Vers 600°, il commence à s'oxyder, et donne de l'acide 
molybdique. Le chlorate de potasse et l’azotate en fusion l’attaquent avec violence; avec l’'oxyde pur 
de plomb à chaud il produit un grand dégagement de chaleur et de lumière, Le soufre n'agit pas 
vers 440° ; l'hydrogène sulfuré vers 1200° forme un sulfure gris bleuté amorphe. 

Le fluor n'attaque à froid le molybdène, que lorsqu'il est pulvérisé plus ou moins grossièrement. 
Le chlore l'attaque au rouge sombre, le brome au rouge cerise ; l'iode est sans action à la tempéra- 
ture de ramollissement du verre. Avec le perchlorure de fer légèrement chauffé, il se produit un 
chlorure volatil qui, en présence de l’air humide, devient bleu, L'azote ne se combine pas au molyb- 
dène à 4209e, le phosphore non plus à la température de fusion du verre. Le bore donne avec le 
molybdène au four électrique un produit cristallisé ; dans les mêmes conditions, le silicium donne 
un siliciure cristallisé, infusible au chalumeau oxhydrique. 

Enfin, la fonte de molybdène chauffée dans une masse d'oxyde, s'affine en perdant du carbone. 

— Action de l'isocyanate de phényle sur les acides campholique, carboxylcampholique et phta- 
lique, par M. A. HaLLeR. 

L'isocyanate, suivant les conditions de température où l'on opère, agit comme déshydratant 
vis-à-vis des acides carboxylés, en donnant naissance à des anhydrides, et il se forme en même 
temps de la diphénylurée symétrique et de l'acide carbonique, outbien les corps réagissent l'un sur 
l'autre, pour fournir, suivant les cas, des anilides ou des phénylimides, S'agit-il d'acides monocar- 
boxylés, comme les acides acétique, benzoïque, toluique, on n'obtient que des anilides ; opére-t-on 
au contraire avec des acides bicarboxylés, il se forme des phénylimides, quand ces acides sont 
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orthocarboxylés, comme les acides succinique et orthophtalique, et des dianilides, quand c’est le 
cas de l'acide camphorique. Cette réaction a été appliquée aux acides campholique, carboxylcam- 
pholique, et les auteurs ont cherché comment se comporte le carbanile vis-à-vis des acides iso et 
téréphtalique. 

L'acide campholique, à une température ne dépassant pas 100, donne de l’acide carbonique, de 
la diphénylurée symétrique et de l’anhydriäie campholique; quand on le chauffe avec de l'isocyanate 
de phényle, si on élève la température à 150-16u°, on obtient, à côté d'acide carbonique, un: produit 
brunätre qui renferme de l’aniline et de l'anilide campholique fondant à 90-91°. Toutes les tenta- 
tives pour obtenir une combinaison d'acide campholique et d'isocyanate de phényle ont échoué. 
Cet acide se comporte donc, à l'égard du carbanile, comme les acides benzoïque, toluïque, ete. 
CH?.C00H 
COOH 
nyle, donne un corps fondant à 222-2230, insoluble dans l'éther de pétrole, peu soluble dans l'alcool 
froill, soluble dans l'alcool bouillant, où il se dépose en lamelles allongées terminées en biseau. 

CO.Az HCSH® 


CO Az HCSHS 


L'acide hydroxycamphocarbonique CSH1# chauffé à 150-170° avec l’isocyanate de phé- 


Ce corps répond à la formule CSH'4 qui, chauffé avec de la potasse alcoolique, jusqu’à 


: CH2.COOH , . 
fusi e l'acide sayvlami XYCi ar sai 5 ne 
fusion, donne l'acide ph'‘aylamidohydroxycamphocarbonique CH CO Az HG fusible à 203 
2 SH5 
On n'a pu encore obtenir l’iscmère CsHi4 RTE Se 


L'acide isophlalique chauffé à 1506-1600 avec de l'isocyanate de phényle, donne la dianilide isoph- 
tal.que fusible vers 250°, iusoluble dans presque tous les dissolvants, soluble seulement dans l'acide 
acétique crislallisable bouillant, d'où il se dépose en aiguilles brillantes. L'acide teréphtalique et 
l'isocyanate sont sans action l’un sur l’autre, même à 2102. 

— M. Bouvier est proposé en première ligne par ?8 suffrages, et M. BronGnarr en seconde ligne 
par 33 pour la chaire d’Entomologie vacante au Muséum. 

— M. Newcous est élu par 46 voix contre 1, attribuée à chacun des deux autres candidats, 
MM. Schiaparelli et Suess, associé étranger, pour la place laissée vacante par le décès de M. Von 
Helmholtz. 

— M. BackLUNo est nommé Correspondant dans la Section d’Astronomie, en remplacemént de 
M. Wolf, décédé, par 46 suffrages contre 1, donné à M. Backhuysen. 

— M. Kowrewsxy est nommé à l’unanimité des 42 suffrages émis, Correspondant dans la Sec- 
tion d'Anatomie et de Zoologie,en remplacement de M, Cotteau, décédé. 

— M. Joserr soumet au Jugement de l’Académie un Mémoire relatif à un dispositif spécial pour 
atteindre et explorer le Pôle Nord en ballon. 

— M. Francisoue Crotre adresse une note relative à l'emploi de l'aldéhyde formique pour la 
guérison de la phtisie | 
= _— M. J. Boniean adresse un Mémoire sur l’ergotine, et demande que l'ensemble de ses travaux 
soit soumis à la commission des Prix de Médecine et de Chirurgie de la fondation Montyon. 

— M. Fr. Rogel soumet au jugement de l'Académie un Mémoire intitulé « Sur quelques rela- 
tions numériques » et plusieurs Mémoires imprimés relatifs à diverses recherches mathéma- 
tiques. 

i M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondancé: 1° Une bro- 
chure de M. H. G. Zeuthen intitulée : « Note sur l’histoire des mathématiques. » 

2° La cinquième édition d'un ouvrage de M. Pouriau ayant pour titre « la Laiterie ». 

— Découverte d’une troisième radiation permanente de l'atmosphère solaire dans le gaz de la 
clévéite. Note de M. DESLANDRES, 

La radiation permanente de l'atmosphère solaire À 706,55 est émise par le gaz de la clévéite. 

— Observations comparées de déclinomètres à moments magnétiques différents. Note de M. Cu. 
LAGRANGE. 

— Sur les transformations moléculaires de l’hydrate chromique. Note de M. Recoura. 

L'hydrate chromique Cr? (OH) + Aq dissous dans une lessive alcaline, perd de sa capacité de sa- 
turation pour les acides, et cela d'autant plus que la dissolution a été plus prolongée. La chaleur de 


neutralisation de cet hydrate, modifié par la soude, diminue de 41 cal. 4 à 1 cal. quand la durée de: 


son séjour dans la soude varie de 0° à 60 jours ; cette diminution de la chaleur de neutralisation de 
l'hydrate chromique est due à une diminution de capacité de saturation,et cet hydrate, qui est une 
base hexatomique, s'est transformée après un séjour de trois heures dans la soude en une base 
mono-atomique, comme les bases alcalines. 

— Sur quelques combinaisons halogénées basiques des métaux alcalino-terreux. Note de 
M. TassiLLy. 

Si l’on dissout à froid 300 gr. de bromure de strontium cristallisé dans l’eau (250 cc.) et qu'on 
porte à l’ébullilion apres addition de 30 gr. de strontiane, on obtient un corps cristallisé en beaux 
prismes répondant à la formule Sr Br?, SrO, 9H°0, qui est un oxybromure de strontiane. 

Pour préparer l'oxyiodure, on fait une solution saturée à froid de strontiane et dans 100 ce. de 
cette solution on dissout 100 gr. d'iodure de strontium. puis on porte à l’ébullition. On réduit la 
liqueur au tiers environ et on filtre ; il se dépose de fines aiguilles d'oxyiodure de strontium, répon- 
dant à la formule 2 Srl?, 5 SrO, 30 H20. 

L'oxybromure de baryum s'obtient de la manière suivante : On dissout à chaud 300 gr. de bro- 
mure de baryum cristallisé dans 330 ce. d'eau, on retire du feu et on ajoute avec précaution et par 


te.» de da 
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petites portions 30 gr. de baryte caustique finement pulvérisée. On chauffe ce mélange pendant 
quelques minutes et l’on filtre. On obtient par refroidissement des houppes soyeuses représentées 
par la formule Ba Br? BaO5H?0. L’oxyiodure de baryum se prépare d'une manière analogue à 
celui de strontium. 

— Action de la chaleur sur les azotites doubles alcalins des métaux du groupe du platine, Com- 
posés de l’iridium. Note de MM. Jocy et Letbié. 

Pour préparer l'azotite d'iridium et de potassium, objet de cette étude, on a eu recours à une 
double décomposition, Une dissolution étendue de chloro-iridate de sodium, légèrement acidulée par 
HCIL,et chauffée aux environs de 100 est additionnée d’azotite de sodium, jusqu’à ce qu’elle soit déco- 
lorée, tout en conservant une réaction acide légère, puis soumise à l’ébullition pour en chasser les 
vapeurs nitreuses. On l’additionne après refroidissement d’une quantité de chlorure de potassium 
suffisante pour précipiter l’iridium sous forme d’azotite double de potassium blanc insoluble. On lave 
le précipité à l’eau froide. et on le sèche à 100-105°, Suivant que les lavages ont été plus ou moins 
prolongés, ce corps renferme des quantités de chlore variables, 

Cet azotite double commence à se décomposer vers 300 à 360°; la décomposition s’accentue, mais 
est lente et incomplète ; à 440°, elle est rapide et complète : pour éviter des réactions secondaires 
gues à la présence de l’air, on a opéré dans le vide ; c’est donc le produit obtenu à 440e qui a été étu- 

ié. 

Les corps gazeux sont constitués par du bioxyde d'azote, 96 à 97 c/, et de l'azote 3 à 4°/,. Il reste 
une poudre noire, qui cède à l’eau du chlorure, de l’azotite et de l'azotate de potasse, en laissant un 
résidu noir. Ce dernier, soumis à des lavages répétés à l’eau pure, se partage dès que les eaux ces- 
sent d’être alcalines au tournesol,en une poudre noire très dense qui tombe au fond du vase, et un 
produit colloïdal brun foncé que l’on peut précipiter par AzH*CI, et qui parait formé uniquement par 
du bioxyde d’iridium hydraté, et qui ne retient pas trace d’alcali. Les deux matières obtenues, en 
poussant les lavages à l’eau distillée jusqu'à ce qu'on ne constate plus la présence de chlore, d’azo- 
lite ou d'azotate (1), ou encore en prolongeant ces lavages pendant quelque temps (11), conduisent à 
admettre les rapports suivants : 

(EL) IrsK?,13013,95 (IT) IréK2,080 15,4 

Ces produits sont absolument anhydres, sans chlore ni azote. Ils dégagent du chlore par l’action 
de HCI. Ce serait le sel potassique d’un acide hexairideux (6[r0 (OH)? — 5H?0) et leur formule se- 
rait (IrO }sO5 (OK}. : 

— Sur les tungstates acides ammoniaco-sodiques. Note de M. L.-A. HALLOPEAU. 

— Pouvoirs rotatoires de quelques dérivés amyliques à l’état liquide et à l’état de vapeur. Note 
de MM. Ph.-A. Guygs et A.-P. Do AmaRAL. 

— Sur les colloïdes de synthèse et la coagulation. Note de M. J.-W. PickERING. 

— Sur ur nouveau gisement de cipolin dans les terrains archéens du Plateau Central. Note de 
M. De LAUNay. 

— Les dépôts glaciaires et fluvio-glaciaires du bassin de la Durance. Note de MM. Kinan et 
PENCx, 

— De la coexistence, dans le bassin de la Durance, de deux systèmes de plis conjugués d'âge 
différent. Note de M. Emile Hauc. 

— Sur le Jurassique et le Crétacé des îles Baléares. Note de M. NoLan. 

— Sur le miocène de la vallée de Novalaise, Note de MM. Réviz et Douxami. 

— Recherches sur le sucre et le glycogène de la lymphe. Note de M. Dasrre. 

On peut conclure de cette note : 

1° Que la lymphe contient une quantité appréciable de glycogène,que l’on peut obtenir au moyen 
des procédés habituels. Cette qrantité a atteint 0,097 c. pour 1,000 (chiffre maximum). 

2° Le glycogène est détruit dans la lymphe en moins de vingt-quatre heures par un ferment dias- 
tasique (lymphodiastase). 

3° Le glycogène parait absolument fixé sur les élé nents figurés, et absent du plasma liquide. 

— Modification de la chaleur rayonnée par la peau sous l'influence des courants continus. Note 
de M. LECERCLE. | 

— Démonstration,par un nouveau pupillomètre de l’action directe de la lumière sur l'iris. Note 
de M. Ch. Hewry. 

— Production expérimentale d’un lymphadenome ganglionnaire généralisé chez un chien. Note 
de M. P, Dezger. 

— M. Paul Gisier demande l'ouverture d’un pli cacheté qu'il a déposé en novembre 1893. Ce pli 
contient une note dans laquelle l’auteur propose d’inoculer à un animal le pus d’une tumeur,et de 
se servir ensuite du sang ou au sérum de cet animal pour en injecter à la personne qui est affectée 
de cette tumeur. 

— De la sérothérapie dans le cancer. Note de M. P. GiBIER. 

L auteur cite deux cas de tumeur cancéreuse, appartenant l’un à un homme d’une cinquantaine 
d'années, l’autre à une femme de 55 ans, qui auraient été améliorés par des injections de sérum. 

— L'ile de Kildine et ses particularités hydrologiques. Note de M. VEnUKorr. 

— Les tremblements de terre récents et leur périodicité. Note de M. ZENGER. 

— M. DeLaurieR adresse une Note ayant pour titre : «Indication d’un nouvel appareil pour faire 
l'analyse du gaz. » 


Séance du ®4 juin. — Sur l'extinction graduelle de la houle de mer aux grandes distances 
de son lieu de production : formation des équations du problème par J. BoussiNEsQ. 
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— Nouvelles études sur la fluorescence de l'argon, et sur sa combinaison avec les éléments de 
la benzine. Note de M. BERTHELOT. 

La combinaison de l'argon avec des éléments de la benzine sous l'influence de l'effluve s'effectue 
lentement ; d'après la recherche présente, elle s'accomplit avec le concours du merfcuré qui y inter= 
vient sous forme de composé volatil. Au début, on n’aperçoit rien à la lumière diffuse, et c'est seule- 
ment dans l'obscurité de la chambre noire, que l’on voit une faible lueur violacée. Au bout d'une 
heure dans la chambre noire, on voit apparaître une lueur verte, qui occupe Île milieu de l'intervalle 
entre les spires de la bande de platine enroulée autour du tube à effluve; le spectre lumineux pré- 
sente deux raies jaunes 579 et 577 (en lo:gueur d'onde), une raie verte 546, et une bande verte, 
À 516,5. Le spectre photographique a montré les bandes principales de l'azote, ainsi qu’une raie 
bleue 436, une raie violette 405, et une raie ultra-violette 354; ces dernières étant plus faibles que 
les bandes de l'azote. 

Pendant les heures suivantes, la lueur verte augmente sans cesse, les raies jaunes ét la raie 546 
croissent, et la bande 516,5 diminue. Au bout de huit heures, les bandes de l'azote ont à peu près 
disparu daus la photographie, sans doute parce que l’argon correspondant a été absorbé par la 
benzine. 

Sept heures nouvelles d’efflaves amènent la fluorescence à une brillante lueur émeraude visible 
en plein jour; l'intensité de ce phénomène n’est comparable avec la fluorescence développée par 
l’effluve dans aucun gaz connu. Les raies jaunes et vertes peuvent être vues et définies au spectros- 
cope en plein jour. 

Les photographies ont accusé les raies 579, 577 et 546 ; 436, 405, 354, 313 et 312 (ultra-violet) ; 
on y aperçoit en outre deux raies violettes 420 et #16 à peine visibles, et les raies 385 et 358. 

Le spectre observé, au bout de 15 heures s’est maintenu pendanñt lés trente heures consécutives. 
Voici maintenant la signification de ces raies. 

La raie 579 est précisément Punc des raies visibles en plein jour et sous la pression normale déjà 
signalée par l’auteur, qui en a indiqué le dédoublement probable, Ox doit en rapprocher les 
raies 580,1 et 577,1 signalées dans le spectre de l’argon raréfié par M. Crookes 24 janvier 1895). La 
raie 546 a été également signalée (547) et répond à une forte raie 545,6 attribuée au spectre 
de l’argon raréfié par M. Crookes. Les mêmes raies ont été reconnues dans le spectre de l’argon 
raréfié préparé au moyen du lithium. La coïncidence de la dernière raie de l’argon à été iden- 
tifiée par juxtaposition avec celle du tube à effluve. Enfin, toutes les autres raies indiquées au 
commencement de cette note ont été identifiées avec celles de l'argon, excepté la raie À 516,5,qui est 
une bande des carbures d'hydrogène raréfiés; et les raies 313 et 312 sont des raies de la vapeur du 
mercure raréfié. Aucune de ces raies ne coïncide avec la raie de l'hélium (587,5) ni avec la raie 
principale de l'aurore boréale (557), quoique cette dernière soit bien voisine d’une forte raie de 
l’argon (555,7). Si la fluorescence actuelle n'est pas la même que celle de l'aurore boréale, cepen- 
dant son développement et le rapprochement des raies qui précèdent, établissent une relation 
probable entre ce météore et l'existence de l’argon dans l'atmosphère. | 

Ici se présente une circonstance extrèmement importante. Déjà en éxaminant les raies de l'argon 
raréfié données par M. Crookes. on reconnait que certaines de ces raies coïncident avec certaines 
raies de la vapeur du mercure raréfiée. La même coïncidence se retrouve pour les plus belles raies 
visibles en plein jour, sous la pression normale, dans la fluorescence développée pendant la réaclion 
de la benzine sur l'argon. Telles sont, d'après M. Des'andres, les raies jaunes 579 ét 577; telle est 
la raie verte si caractéristique 546 ; telles sont la raie bleue 436, la raie violette 405, la raie ultra- 
violette 354, Au contraire, les raies 420, 416, 385, 358 n’appartiennent qu'à l’argon, les raies 313, 312 
au mercure. M. Deslandres attribue la présence des raies communes à la vapeur de mércure, soit 
dans l’argon raréfié, soit dans la lumière fluorescente obtenue avec la benzine sous la pression nor- 
male, 

La fluorescence semble devoir être attribuée à la présence d’un des composés de plüs en plus con- 
densés de la benzine, qui commence à partir du moment de sa formation, à s'unir à la fois avecl'argon 
et le mercure, associés peut-être én raison de leur caractere commun de molécüles monoatomiques. 
Car, il faut remarquer que cette fiusrescence n'existe pour aucun gaz en opérant sut |8 mercure, 
elle ne se produit pas non plus avec l'argon pur en présence du mercure, elle ne prend naissance 
qu'avec l'argon saturé de benzine, seulement au cours de plusieurs heures, par suite de la transfor- 
mation de la benzine en une série de composés de plus en plus condensés. 

— Sur les lactones ou olides campholéniques. Note de MM. Berrugtor et RivaLs. 

Les auteurs ont examiné deux lactones campholéniques dus à l’obligeance de M. Béhal, l'un 


inactif, et l'autre dextrogyre. La chaleur de formation par les éléments du lactone inactif a été M 


trouvée égale à + 143 cal. 8, celle du lactone dextrogyre par les éléments à + 140 cal. 9. 

— Sur les chaleurs dé dissolution et de neutralisation des acides campholéniques, par M. Ber= 
THELOTe 

La chaleur de neutralisation de l'acide compholénique liquide est égale à 13 cal. 2, et sa chaleur 
de dissolution à 13 cal, 4: l'acide compholénique solide a donné 13 cal. 2 pour chaleur de neutralisa= 
tion et —3 cal. 2 pour chaleur de dissolution moléculaire. x 

On a trouvé pour la chaleur de neutralisation de l'acide campholique une variation thermo- 
métrique de 0°01 ,répondaut à des nombres compris entre + 10 cal. et + 15 cal. c'est-à-dire qu'elle 


estprobablement normale. La chaleur de dissolution a été trouvée pour une molécule, égale à-E10 cal. 


— Réduction de la silice par le charbon. Note de M. H. Moissan. | 
La silice est réduite par lé charbon, et fournit du silicium. Lorsque la température n'est. pas 


trop élevée, une partie du silicium échappe à l’action du carbone, et peut se retrouver sous forme 


de globules fondus, ou de cristaux. 
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— Sur les produits de condensation de l'aldéhyde valérique (méthÿl-2-butanol-#) ; observations 
relatives à la note de MM. Bangier et Bouveaur, par M. Frrener.. 

M. Friedel annonce qu'il s'occupe depuis quelque temps déjà de l'étude des produits de conden- 
sation de l’aldéhyde valérique par l'action de la soude étendue, soit aqueuse, soit alcoolique,et que 
son étude n’ést pas encore assez avancée pour en tirer des conclusions définitives,en ce qui concerne 
la constitution des produits formés. L'un de ces corps est le produit que MM. Barbier et Bouveault 
ont appelé diméthyl-26-heptène-3-méthylal-3, et qu'ils ont condensé à leur tour avec l’acétone. Il 
lui parait difficile d'admettre que ce composé soit différent de celui qui a été obtenu par plusieurs 
chimistes, MM. Borodine et Riban entre autres, et finalement par lui-même, en opérant comme l'ont 
fait MM. Barbier et Bouveault. Or, plusieurs propriétés de ce corps portent M. Friedel à le considérer 
comme étant de nature acétonique, plutôt qu'aldéhydique. 

— M. Fuchs est nommé par 40 voix, Correspondant de la Section de Géométrie, en rem- 
placement de M. Weierstrass, élu Associé étranger, 

— M. Nansen est élu par 25 suffrages, contre 11 attribués à M. Davidson, 2 à M. Schwinfurth, et 
2 à M. Helmert, Correspondant de Ja section de Géographie et navigation, en remplace- 
ment de M. Nordenskiüld, élu Associé étranger. 

— M. Laveran est élu par 42 suffrages contre 4 attribué à M. Engelmann, Correspon- 
dan t de la Section de Médecine et Chirurgie, en remplacement de M. Hannover, décédé. 

— M. Martinet adresse les énoncés et la démonstration sommaire de plusieurs théorèmes rela- 
tifs à la théoriedes nombres. 

— Sur l'intégration des équations linéaires à l'aide des intégrales définies, Note de Lupwié 
SCHLESINGER , 

+ Détermination du rapport des deux chaleurs spécifiques de l'air. Note de M. MANeUviuER. 

Voici les nombres trouvés pour trois gaz: air, acide carbonique, et hydrogène. 


LU TSROENE ROSE Je MANN esta to 1.3924 
Acide carbonique .....,., RON CRUE re 1291 
RRUPOMONOS 0.6: ANT. AS lc OP P RE 1.384 


— Sur la propagation du son dans un tuyau cylindrique. Note de MM, Viozce et VauTiER. 

— Sur la réfractionet la dispersion des radiations altra violettes dans quelques substances cris- 
tallisées. Note de M. G. Abotrne BoREz. 

— Sur les varialions de l'écrouissage des métaux. Note de M. Faure. 

— Sur lé poinconnage. Note de M. Cn. FrÉMoNr. 

— Propriétés de l'acide carbonique solide. Note de MM. Viczann et Jarry. 

Voici les principales conclusion de cette note. Le point de fusion de l'acide carbonique cristallisé 
est — 56°7 sous une pression de 5 atm. 1. Ses cristanx sont sans action sur la lumière polarisée ; 
2° À l'air libre, l’acide carbonique cristallisé neigeux se maintient à une température constante de 
= 19 ; 3° L'éther mélangé à l'acide carbonique en neige n’en abaisse pas la température, Dans le 
chlorure de méthyle à partir de — 65°, la neige carbonique se dissout sans dégagement gazeux, et, 
au moment où la saturation est atteinte, le thermomètre marque — 85°. Au moyen d'un courant d’air 
sec, on peut facilement abaisser à — 90e la température de ces mélanges ; 4° Dans le vi e la tem- 
pérature peut descendre à — 125° la pression étant alors de 5 mm. de mercure ; cette température a 
pu être maintenue 3 heures avec 130 gr. de neige carbenique, il restait à la fin de l'expérience 
60 gr. d'acide solide. 

* — Sur une formule dé M. Guyÿe, Note de M. Corso. 

M. Colson persiste 4 penser que, non seulement la formule simplifiée de M. Guye sur le pro- 
duit d’asymétrié n'est pas fondée, et pour lui le seus du pouvoif rotatoire ne sera pas indiqué 
d'une facon suffisante par une formule basée uniquement sur des hypothèses chimiques. 

— Sur les alcools dérivés d’un térébenthène droit, l'eucalyptène. Note de MM. Boucranpar et 
TanpY. 

M. Voiry a fait connaître la présence de petites quantités d'un terébenthène fortement dextrogyre 
dans l’essence HeHaypies Globulus, distillée dans le midi de la France. Les auteurs de la présente, 
note ont cherché à produire un certain nombre de dérivés de ce carbure, pour les comparer à ceux 
déjà obtenus avec le térébenthène gauche. 

Deux échantillons différents,provenant de résidus d'extraction de l’eucalyptol, ont fourni, après de 
nombreuses rectifications un même produit ayant à peu près le même pouvoir rotatoire. Déviations 
sous 10 cm d'épaisseur, égales à + 34°10° et à Æ 33°40°.Par contre, un troisième échantillon de car- 
bure donné comme produit de même par l’Eucalyptus Globulus de Provence, était presque 
entièrement inactif : [«lb = + 34 pour { — 10 Les distillateurs semblent donc devuir confondre 
sous le nom d'Eucalyptus Globulus des variétés presque identiques, dont l’une, la plus répandue,ren- 
ferme du terébenthène droit, l’autre soit un terébenthéne gauche,;qui par son mélange avec le pré- 
cédent,fournit un produit à déviation intermédiaire ; soit un térébenthène inactif, que l'étude des 
dérivés a fait reconnaitre comme un terébenthène inactif par compensation.Le terébenthène droit de 
l'eucaiyptus a rigoureusement les propriétés du terébenthène gauche de l'essence de pin des Landes. 
Il bout de 156° à 157, sa densité à O0 a été trouvée 0,870, à 18°, — 0,865. Mais la déviation impri- 
mée par une colonné de à em ést de 16°70° à + 15‘,ce qui donne un pouvoir rotatoire 

[ln == 2 390 | 

M. Ribon donne le nombre — 40°30° pour pouvoir rotatoire du térébenthène gauche, Ce carbure 
a été transform$ en terpilénol droit, par l'action à froid de l'acide formique cristallisable, qui, 
d’après M. Lafont, a transformé le terébenthène gauche presque intégralement en formiate terpilé- 
nique levogyre. 
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Le formiate lévogyre obtenu,saponifié fournit à la distillation dans le vide une huile cristallisant 
par refroidissement. Le terpilénol C2 H18 O ainsi préparé a toutes les propriétés de celui dérivé du 
terébenthéne gauche. Il cristallise en volumineux cristaux de ses solutions éthérées ; il fond à 33- 
34°, Il a l'odeur spéciale du muguet vu du lilas,çcommune à ses congénères. Il bout vers 2189, en se 
décompouant, etc. Mais son pouvoir rotatoire est dextrogvre [æ]n — + 88°. Les bornéols et isobor- 
néols,ou fenchols de l’eucalyptène droit o:1 élé préparés en chauffant ce carbure avec de l'acide 
benzoïque à 150°, Une partie du térébenthène s'est transformée en un terpiléne ou cetrène dextro- 
gyre, une autre a fourni les éthers benzoïques d'un dextrobornéol et d’un isomère optique de l'iso- 
bornéol ou fenchol. 

Le bornéol droit obtenu dans celle action présente des particularités optiques remarquables. 
Après purification par de nombreuses cristailisations dans l’éther de pétrole et dans le sulfure decar- 
bone, il fond et bout aux environs de 213°.1I ne possède qu’un pouvoir rotatoire [a]n = 18940 alors 
que le camphre qui en dérive possède un pouvoir rotatoire de -+- 31° pour les solutions au dixième. 
Le rapport de ces deux nombres s'éloigne très notablement du quotient 37/42 qui représente le rap- 
port des pouvoirs rotatoires du camphre des Laurinées et du bornéol du Driobalanops. Ce produit 
de synthèse devait donc renfermer l’isomère particulier découvert par M. de Montgolfier, dont le 
pouvoir rotatoire est réversible, On en a opéré la rétrogradation, en chauffant 24 heures ce bornéol 
avec l'acide benzoïque,de façon à l'éthérifier en partie. Le bornéol total récupéré après saponifica- 
tion, avait un pouvoir rotatoire plus élevé [4]p — + 25° 40’. Un second traitement à l’acide benzoi- 
que n’a plus fait gagner que 10°, soit [«in — + 25°50", le bornéol régénéré donnant toujours un cam- 
phre de pouvoir rotatoire (a) == + 30:50 à + 31°, 

Le camphre oxydé par l'acide nitrique a donné un acide camphrique particulier qui est un mé- 
lange d'acide camphorique ordinaire, et d’acide racémocamphorique C%Hf0$. L'acide dextro- 
camphorique,qui est le plus abondant des deux, est assez soluble dans l’eau comme celui des Lauri- 
nées. Il fond à 181°, son pouvoir rotatoire en solution alcoolique, {æln = + #i°. 

Le second acide très peu solude dans l’eau, en cristaux grenus, a -un pouvoir rotatoire nul est 

[ain = + 12 

en solution alcoolique. Son point de fusion est situé à 203-204. Il fournit un anhydride peu 
soluble dans l’éther,fondant à 223°,et dont les cristaux sont identiques à ceux del’anhydride racémo- 
camphorique. Le plus souvent, dans l’action des acides sur les terébenthènes actifs, on n'obtient 
qu’un bornéol actif mélangé de racémique ordinaire. Le fenchol ou isobornéol C2 Hl* 02 qui prend 
naissance avec les bornéols précédents,et qui a été isolé par une série de distillations et de cristalli- 
sations, bout à 198c-200°, Il fond vers 45°. Il a toutes les propriétés du terébenthène gauche ; seule- 
ment il est lévogyre, son pouvoir rotatoire étant égal à — 14° ou — 10°20, de sens inverse de celui 
de son isomère et de valeur sensiblement égale en grandeur absolue.Il fournit un camphre liquide 
à 15°,solide à 0° fortement dextrogyre,et quiparait identique avec le camphre anisique de Landolph 
ou la fenchone de Wallach. 

Le térébenthène droit fournit, comme on le voit, une série d'alcools et de camphres analogues 
à ceux fournis par le térébenthène gauche, ayant des pouvoirs rotatoires de grandeur identique, de 
sens inverse, Tous ces dérivés existent dans certains produits élaborés par des végétaux. 

— Condensation des aldéhydes non saturés de la série grasse avec la diméthylacétone; syn- 
thèse d'hydrocarbures aromatiques. Note de MM. BARBIER et BOUVEAULT. 

Continuant leurs recherches sur la condensation des aldéhydes non saturés de la série grasse 
avec l’acétone, les auteurs ont essayé de préparer des acétones à deux doubles liaisons (diénones). # 

La méthy (éthylacroléine) (methyl — 2 pentène — 2-al-1) réagit aisément en présence de la 
soude diluée avec l'acétone. 100 gr. de cet aldéhyde, mélangés à 100 gr. de diméthylcétone, sont 
introduits dans 1 litre d'eau, et le tout est additionné de 50 cc. de soude à 10 0/0. Après 24 heures 
de contact avec agitations fréquentes, l'odeur de la méthylacroléine ayant disparu, on met fin à 
l'opération en neutralisant la liqueur. [Le produit décanté, lavé et rectifié dans le vide, fournit la 
méthyle-5-octadiène-3-5-one-2 qui s’est formée d’après l'équation 


CH3—CH?—CH — C—CHO + CH°—CO—CH$S — H?20 E CH — CH? —CH=C — CH = CH — CO — CH* 


| | 
CH CH 


La méthyloctadiénone est un liquide incolore, mobile, d'une odeur faiblement aromatique, bouil- « 
lant à 97° sous 8 m/m; d; — 0,9170. Traitée à l'ébullition par son poids de chlorure de zinc, elle 
perd H?20 et se change en pseudo-cumène. L 

— Combinaisons doubles des nitriles appartenant à la série grasse et à la série aromatique, avec 
le chlorure d'aluminium. Note de M: PERRIER. 

Les nitriles possèdent la propriété de se combiner au chlorure d'aluminium anhydre. 

L'acide cyanhydrique agit sur le chlorure d'aluminium directement sans dissolvant à une tempé- 
rature de Ov, en donnant un corps cristallisé répondant à la formule AlCIS4HCz. En présence du 
sulfure de carbone à 140-150, le chlorure d'aluminium se combine aussi à l'acide cyanhydrique; en 
donuant un composé Al? CI5,2HCAz,. 

L’acétonitrile donne de même, avec lu chlorure d'aluminium, par l'intervention d’un dissolvant, 
un produit cristallisé fondant à 50°-55°, et perdant du nitrile à l'air sec. Ce produit répond à la 
composition Al? CIS 4CH°—CAz. Si l'on opère en présence du sulfure de carbone, le nouveau composé 
qui prend naissance répond à la formule Al CIS 2CH3 — CAz, et fond à 104-1050. 

. La chaleur décompose ces combinaisons, et si l’on monte jusque vers 360°, on obtient à la dis- 
tillation un corps qui répond à la formule Al? CIS, CH3 — Caz. | 
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Le propane-nitrile agit de la même manière sur le chlorure d'aluminium ; lorsque l'action est di- 
recte, on obtient le composé AlCI54C?H5—CAz, cristalhisé et fusible à 50°60", se décomposant vers 
80°. En présence du sulfure de carbone, le composé répond à la formule Al? CIS, 2 C? H$ CAz ; tan- 
tôt il est en poudre cristalline, tantôt en aiguilles fusibles à 70-80°. Ces deux combiuaisons se dé- 
composent par l'action de la chaleur, et donnent vers 360° un composé cristallin fusible à 95° répon- 
dant à la formule Al? CI6, C? H5 — C Az. 

La benzonitrile donne de même un composé fondant à 75°, cristallisé, et ayant pour formule 
AlCIS,4C$H5-CAz; en opérant en présence du sulfure de carbone on obtient le corps ABCIS,2C6H5CAz 
en longues aiguilles fusibles à 85°. Soumis à la distillation sèche, ces deux composés donnent un 
corps cristallisé fusible à 103-1050, représenté par la formule AlCIS, CSH5-CAZ. Le cyanogène ne 
réagit pas nettement avec le chlorure d'aluminium ; il se forme un produit brun qui n’a pas paru 
suffisamment pur pour être analysé. Le chlorure de cyanogène liquide maintenu à 0° dissout abon- 
damment le chlorure d'aluminium, en donnant un liquide sirupeux qui, par un refroidissement 
convenable,se prend en cristaux, mais que la chaleur décompose, en donnant du chlorure de cyano- 
gène solide. 

— Action de l'air sur le moût de raisin. Note de M. MARTINAND. 

De tous les éléments du moût, le plus oxydable est la matière colorante rouge soluble, Dans les 
raisins du type du Petit-Bouschet, il existe une matière colorante oxydable par l'air, et une qui 
l'est moins ou pas du tout, et qui n'empêche pas l’action de l’air de se poursuivre sur les autres 
éléments contenus dans le moût. 

Le bouquet du vin est non seulement dû aux bouquets qui existent tout formés dans le raisin, à 
ceux développés pendant la fermentation, mais aussi, pour quelques variétés, à l'oxydation des 
éléments dans le moût. 

La coloration des vins blancs et leur goût de madère sont dûs à une oxydation du moût, et ne 
proviennent pas de la fermentation. 

ILest possible d'obtenir des vins blancs avec des raisins noirs, en extrayant la totalité du liquide 
qu'ils peuvent donner et soumettant celui-ci aux opérations suivantes avant de Île faire fermenter : 
refroidissement pour arrêter la fermentation, aération pour précipiter la matière colorante, et enfin 
filtration du liquide pour empêcher une recoloration pendant la fermentation. 

— Sur la consecvation des blés. Note de M. BATLAND. 

Après avoir rappelé les expériences de Duhamel du Monceau, qui avait gardé du blé six ans, et de 
Parmentier, qui avait fait du pain avec du blé conservé pendant 221 ans dans la citadelle de Metz, 
expériences démontrant que le blé sec peut se conserver longtemps sans perdre ses qualités. M. 
Balland dit que, d'après l'analyse du blé conservé depuis dix ans, ce dernier semblait n'avoir pas 
éprouvé de modifications sensibles dans sa composition chimique. Son acidité differe peu de celle 
des blés nouveaux, tandis que les farines deviennent de plus en plus acides, et sont modifiées dans 
leur composition chimique. Il serait donc avantageux de conserver les blés, et de les moudre au fur 
et à mesure du besoin, l'industrie fournissant actuellement des moulins métalliques très portatifs, et 
susceptibles de rendre de bons services en campagne dans les places de guerre et les camps retran- 
chés. Certains de ces moulins ne pesant que 150 kilogr. fournissent à l'heure 50 kilogr. de farine 
panifiable. 

— Sur le dimorphisme sexuel des Nauliles. Note de M. VAYssiÉRE, 

— Sur les variations de l'éclat apparent avec la distance et sur une loi de ces variations en fonc- 
tion de l'intensité lumineuse. Note de M. Ch. HENRY. 

. — Observations sismiques faites à Grenoble. Note de M. KiLran. 

— Remarques de M. Fouqué sur la Communication précédente. 

— Sur le gaz dissous au fond du lac de Genève. Note de MM. DELEBECQUE et Le Royer. 

La quantité de gaz dissous dans l’eau du lac de Genève est indépendante de la pression de cette 
eau ; elle tend à être légèrement plus grande au fond qu'à la surface, à cause de l'abaissement de la 

température. 
F — Des effets des révolutions synodique et anomalistique de la Lune, sur la distribution des pres- 
sions dans la saison d'hiver. Note de M. A. Poincaré. 

— Au sujet du traitement des morsures de serpents venimeux par le chlorure de chaux et par le 
sérum antivenimeux. Note de M. CALMETTE. 

L'auteur maintient contre les allégations de MM. Phisalix et Bertrand, ses conclusions relati- 
vement au traitement des morsures de serpents venimeux par le chlorure de chaux. Il n’a du reste, 
dit-il, jamais prétendu que le chlorure de chaux ait eu une action vaccinale, au contraire, il a cons- 
taté que ce sel empêche parfaitement l’envenimation, lorsqu'on l'injecte autour du siège de l'inocula- 
tion venimeuse dans la profondeur des tissus. 

—M, FenxanD JonTeux adresse la description d'un remède applique au Para contre la morsure des 
serpents venimeux. 


Séance du 1° Juillet. — M. le Président annonce à l’Académie la perte qu'elle vient de faire 
dans la personne d’Huxley, Correspondant depuis 1879. Huxley était un zoologiste et un physiolo- 
iste éminent. Né dans le Middlesex en 1825, il fut nommé Professeur d'Histoire naturelle dès l'âge 
e 29 ans, et pendant sa longue carrière, il a publié des ouvrages et des Mémoires sur les points 
les plus variés de l'Histoire naturelle. Il adopta les idées de Darwin. Ses principaux ouvrages sont : 
De la place de l’homme dans la Nature ; Les principes physiques de la vie ; l'Écrevisse ; les Scisnces natu- 

relles et Les problèmes qu'elles font surgir. 
— M. le Ministre de l'Instruction publique adresse une ampliation du Décret par lequel le Pré- 
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sident de la République approuve l'élection de M. Newcomb comme Associé étranger en remplace- 
ment de M. Helmholtz, décédé. ; . 

— Sur les photographies de la lune et sur les objets nouveaux qu'elles ont permis de découvrir. 
Note de MM. Lœwy et Puiseux. 

— Sur une classe étendue d'équations linéaires aux dérivées partielles dont toutes les intégrales 
sont analytiques. Note de M. Emile Picarp. 

— Lois d'extinction d’une houle simple en haute mer, Note de M. BoussiNEso. 

— Sur le dosage de faibles quantités d’'arsenic. Note de M. CarNoT. 

Le nouveau procédé de dosage de l’arsenic indiqué par M. Carnot, est basé sur l’insolubilité de 
l'arséniate de bismuth dans l'acide nitrique étendu, et comporte une série d'opérations élémentaires. 


FRECPECT RC 


As?S5  3Ag°0 .A7205 — 3Ag?S -L As203 — 3A7205 


On chauffe pendant quelques minutes, et quand Ja liqueur n'est plus troublée paraddition de sel 
d'argent, on verse quelques gouttes d'eau oxygénée pure, ou ne contenait pas d'autre acide que 
l'acide chlorhydrique ; tout l'arsenic est transformé en acide arsenique, On chauffe de nouveau vers 
100 pour chasser l’ammoniaque ; il se dépose de l’arséniate d'argent; on acidule par quelques 
gouttes d'acide nitrique, on précipite l'excès de chlore par l'argent. On sépare sur un filtre le sul- 
fure et le chlorure d'argent et, après lavage, on verse dans la liqueur une solution azotique de sous- 
nitrate de bismuth, contenant au moins cinq ou six fois autant de ce réactif qu'il peut y avoir d'ar- 
senic. On sature par de l'ammoniaque. et l’on fait bouillir quelques minutes, puis on laisse déposer 
le précipité blanc forme d’hydrate et d’arséniate de bismuth: on décante la liqueur sur un petit 
liltre pesé d'avance, puis on redissout le précipité sur le filtre et dans la fiole, avec de l'eau conte- 
nant 1/15 de son volume d'acide azotique à 360B (d — 1,33) et l'on fait bouillir. Ce degré de dilution 


est celui qui convient le mieux pour dissoudre l'hydrate de bismuth, sans toucher à l’arséniate. On 


jette le precipité sur le filtre taré ci-dessus, on lave à l'eau acidulée à 1/15, puis à l'eau pure, on 
sèche à 110°, et l’on pèse. Le précipité répond à la formule As203Bi203 —+- H°0 ; il contient 21.067 °/, 
d'arsenic, ou 32,303 d'acide arsénique. 

— Truffes (Terfas) du Maroc et de Sardaigne. Note de M. CHaTIN. 

D'après l'étude botanique des Terfas de Tanger, ces cryptogames forment une espèce à part, que 
M. Chatin dénomme Terfezia Goffartii. Une autre truffe vient au Maroc; elle est fournie par Terfuzia 
Leonis Mellerionis, et’vit sur l’Helianthemum Guttatum, tandis que le Terfuzia Goffarti vivrait sur un 
Erodium. Enfin, la truffe blanche de Sardaigne est aussi fournie par le Terfazia Leonis. Ë 

— Comparaison de l’échauffement qu'éprouvent les muscles, dans les cas de travail positif et de 
travail négatif, par M. Cnauveau. | 

De nouvelles expériences entreprises pour démontrer que le travail positif développe plus de 
chaleur que le travail négatif dans un musele (biceps), confirment absolument ces conclusions tirées 
des recherches précédentes. 

— Contribution à l'étude de la terre arable ; quantités d'air et d'eau contenues dans les mottes 
de terre ; par M. D.-P. DEHÉRAIN. 

La conclusion à tirer de cette note, c’est que la nitrification se produit beaucoup plus facilement 
dans les terres finement pulvérisées, que dans les terres en mottes, parce que la circulation de l'air y 
est plus considérable, et que l’eau les pénètre plus facilement, 

— Sur les produits d'oxydation du benzylidènecamphre et du benzylcamphre.Nitrosate ou nitro- 
nitrite de benzylidènecamphre. Note de M. HALLER. 


Bien que le benzylidènecamphre et ses homologues ne se combinent pas au brome, M. Haller 
leur attribue la formule générale : 


C2 CH.C'H! C—CH—R 
te | et Hi | 

CO CD GE > 
où R représente un radical aromatique. Ses recherches ainsi que le mode de synthèse de ces corps 
justifient cette manière de voir. En effet, le benzylidènecamphre en solution acétique, traité par 
l'acide nitrique et chauffé au bain-marie, doune un Corps cristallisé en paillettes fusibles à 183. Ce. 
corps est représenté par la formule CITHAz0%, Réduit par l'étain et MC il régénère le benzylidène- 
camphre primitif. 11 semble appartenir à la catégorie des nitrosates et nitronitriles de Wallach. 


Vu l'abondance des matières, la suite de cette seance sera publiée dans la livraison de Seplembre 
prochain. : 
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Un Conte des « Mille et une Nuits », 
« L'acétylène » 


« On se souvient encore du grand intérêt avec lequel fut accueillie, dans le monde entier, 
la communication que fit M. Moissan à l’Académie des Sciences, à propos de sa découverte 
sur la fabrication du diamant. L'enthousiasme fut considérable pour l'éminent inventeur, 
qui faisait sortir de son four électrique, comme dans un conte des Wille et une Nuits, des 
pierres égales en beauté et en pureté à la reine des pierres précieuses. 

« D’aucuns ont prétendu qu'une telle découverte avilirait Le prix du diamant, que sa repro- 
duetion serait sans profit et qu'’enfin, le diamant ainsi fabriqué industriellement n'aurait plus 
la valeur qui lui est attribuée généralement. Même dans cette hypothèse, le diamant, avec les 
propriétés particulières de dureté, de pureté, de réfraction, aurait encore une bien grande 
valeur pour la construction des instruments d'optique. Un tel résultat suflirait à justifier les 
tentatives de reproduction du diamant de M. Moissan, qui vient d'obtenir une éclatante vic- 
toire sur la nature, 

« Comme souvent une découverte en fait éclore une autre, M. Moissan à trouvé également, 
que dans son four électrique était née une substance susceptible de donner des résultats 
plus riches encore et beaucoup plus appréciables . . . . . . . . . . . . . 

Suit la description du carbure de calcium et l'énoncé de ses propriétés. 

« Les qualités de l’acétylène sont nombreuses et importantes. Une des plus curieuses est de 
se prêter à la constitution de l'alcool. L’acide sulfurique lui fait subir, en effet, une trans- 
formation étudiée et démontrée par M. Berthelot. L'alcool est créé de toutes pièces par le 
rapprochement de ses éléments. 

« Lorsque l’éminent chimiste s’est naguère avisé d'écrire que, dans quelques siècles, on ne 
consommerait plus que des boissons et des aliments artificiels, offrant au corps, sous un très 
mince volume, tous les éléments nécessaires à la vie, il ne savait peut-être pas que sa thèse 
originale serait à bref délai si remarquablement confirmée. Depuis que le four électrique peut 
produire l'acétylène à bon marché, on a en effet songé à tirer parti de l'expérience de labora- 
toire de M. Berthelot, en fabricant industriellement l'alcool par ce procédé. 

« Ainsi fabriqué, le litre d'alcool — pur de tout principe nuisible — reviendrait à 20 cen- 
times ! Quelle perspective pour les ivrognes! Mais aussi quelle douleur pour leurs ennemis 
les hygiénistes, si occupés, en ce moment, de la réforme des boissons ! 

« Les hygiénistes ne seront pas les seuls dont le sommeil sera troublé par la découverte des 
différentes propriétés de l’acétylène. Les fabricants de gaz et d'électricité seront inquiets 
aussi, car l'acétylène a une autre propriété bien caractéristique : c’est un gaz qui donne une 
flamme douze fois plus éclatante que celle du gaz d'éclairage ordinaire. 

« Les Américains, gens pratiques et qui vont vite en besogne, se sont empressés de mettre 
à profit au plus vite les qualités de l'acétylène, en installant une usine qui peut nous rensei- 
gner, dès aujourd'hui, sur le prix de revient actuel de ce gaz. La tonne de charbon vaut 
actuellement 100 francs et produit 300 mètres cubes d'acétylène, soit 30 centimes comme 
prix du mètre cube de gaz. Si l’on tient compte que l'acétylène est douze fois supérieur en 
lumière au gaz ordinaire, on reconnaîtra qu'il est douze fois moins cher. 

« On voit que l'exploitation de ce produit parait pouvoir être d'une utilité considérable 
pour l'industrie et les particuliers, car non seulement les compagnies l’utiliseront probable- 
ment pour augenter le pouvoir éclairant de leur gaz, mais encore les consommateurs 
peuvent eux-mêmes utiliser directement et facilement les avantages d'une telle découverte 


. en achetant le carbure de calcium chez des marchands spéciaux, et en l’employant dans des 


appareils que les inventeurs ne manqueront pas de combiner à cet effet. 

« Le principe de la fabrication en petit de l'acétylène est simple : il suflit de mettre un peu 
de carbure dans une bouteille d'eau, de fermer ensuite La bouteille avec un bouchon traversé 
par un tube affilé et, en allumant le gaz qui s'en échappe, on obtient aussitôt une éclatante 
lumière. 

« Terminons en disant que Pacétylène a aussi la propriété de se laisser liquéfier et compri- 
mer dans de petits réservoirs ayant la forme de flambeaux ou de lampes. En outre, ce gaz 
peut aussi bien servir à chauffer qu’à éclairer. 

« Les vertus de l’acétylène sont done nombreuses ; c'est une belle découverte pleine de 
promesses | » | (Temps du 13 juillet 1895, &° page.) 
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Paris, le 18 Juillet 1895. 
MONSIEUR LE DIRECTEUR, 

A la suite de l’article de M. Korda sur la production de l'atétylène par voie électrolytique, 
Je vous ai écrit pour réclamer la priorité de la découverte d'un carbure de calcium cristallisé 
préparé dans mon four électrique, et décomposable par l’eau en donnant de l'acétylène pur. 
Dans celte lettre, j'ai discuté la valeur de la patente de M. Willson n° 492,377, patente qui a 
trait à la préparation des alliages d’alluminium ou de magnésium, en n'obtenant jamais de 
bain fondu.Vous me répondez, en citant une lettre tirée d’une Conférence du D' Suchert,Con- 
férence insérée dans le Journa! de l'Institut Frapklin de Mai 1895. 

Cette lettre est la suivante (1) : 


CHer MONSIEUR 


» J’ai vu et expérimenté le carbure de calcium, mais simplement en le précipitant dans 
» l’eau, et en enflammant le gaz qui s'en dégage. Cette substance me parait être du plus 
» grand intérêt, et Je vous suis très obligé de me l'avoir envoyée. 
» Votre dévoué KeLvin. » 
A M. Thomas S. Willson. 


Une lettre particulière, füt-elle signée d’un nom a 1ssi honorable et aussi estimé dans le 
monde savant que celui de lord Kelvin, si elle n'a reçu aucune publicité, ne me semble pas 
trancher la question. Ainsi que j'ai eu l'honneur de vous le dire précédemment : « En science 
la publication seule établit la priorité (2) ». 

D'ailleurs que nous dit cette lettre de trois lignes. Que lord Kelvin a recu un carbure de 
calcium décomposable par l’eau. Quel était ce carbure ? Quel était le gaz dégagé ? Comment 
le carbure était-t-il obtenu ? Nous n'en savons ricn (3). 


Décidément, M. Willson était bien sobre de détails sur ec sujet. IL est vrai qu’à partir de, 


la publication de ma note de mars 1894, la question lui à paru toute simple et toute claire. 
Tant que M. Willson n'aura pas d'autre preuve à m'opposer, je persiste à dire que j'aile 
premier démontré, que sous l'action de l'arc électrique, un mélange de chaux et de charbon 
donnait un seul carbure cristallisé de formule CaC? capable de décomposer l’eau à froid, en 
fournissant de l’acétylène pur. 
Veuillez agréer, Monsieur le Directeur, toutes mes salutations. 
Henri MoissAn 


M. Moissan, dans sa réclamation au Moniteur Scientifique du 13 juin 1895, revendiquait la 
priorité de la découverte pu carbure de calcium ; il disait : 

« Je cite aussi, le 12 décembre 1892, la formation accidentelle pu carbure de calcium par 
l'action des vapeurs de calcium sur les électrodes ». 

Aujourd'hui il ne parle plus que p’un carbure de calcium cristallisé. 

Or, c'est à la séance de l’Académie des sciences du 5 mars 1894, qu'on lit ce qui suit : 

«Préparation au four électrique d'un carbure de calcium cristallisé.— Note de M. Moissan.» 

C'est la même année que M. Moissan fit sa communication à la Société de Pharmacie, sur 
le carbure de calcium cristallisé,et le dégagement d acétylène au contact de l'eau. Or, l'on sait 
que M. Moissan ne garde pas longtemps ses découvertes par devers Jui. 

Ce n’est qu’à la date du 5 Mars 1894, dans cette séance « mémorable » de l’Institut, dont 
parle M. de Parville dans son feuilleton des Débats, que M. Moïssan parlait pour la  premuère 
fors du carbure de calcium cristallisé obtenu au four électrique ET DE SON ACTION SUR L'EAU. 

Tandis qu’à la date du 2 Octobre 1892, Lord Kelvin attestait qu’il avait jeté dans l’eau le 
carbure de calcium de M. Willson, et allumé le gaz qui se dégageait. 

En résumé, c'est au cours de l’année 1894 et pas avant, que M. Moissan fit part à l'Aca- 
démie de ses recherches sur le carbure de calcium cristallisé ou non, préparé au four élec- 
trique, dans cette séance « mémorable » du 5 mars dont parle M. de Parville. 

La cause est entendue. D' G. Q. 


(4) L'auteur oublic de donner la traduction de la date. Or, dans les ques.ions «le priorité, la date est 
généralement ce qu'il y a de plus i portant. Rappelons que la date de cette lettre est du 12 Uctobre 1892, et 
que M. Moïssan a déclaré (Moniteur Scientihique, Juillet 1895, p. 539) avoir publié «sa première rechérche» le 
12 Décembre 1892. 

(2) L'auteur se met ici en désaccord absolu avec l'Académie. En 1867-1868-1869, lorsque Chasles voulut 
attribuer à Pascal, pour l'enlever à Newton, la découverte de la grawitation universelle, sur quoi basaït-il 
son argumentation ? Sur des autographes de Galilée, r'ascal, Huyghens, dûment datés... Et toute l’Académie 
le suivait sur ce terrain, sauf Le Verrier, jusqu’à ce que les lettres fussent reconnues apocryphes. | 

(3) Que M. Moissan veuille bien se reporter à la leçon très intéressante de MM. Wilson et Suckert'que 
nous publions plus haut, et il aura pleine satisfaction, 


tiliht.-tot +. 


| 
- 


LE MONITEUR SCIENTIFIQUE-QUESNEVILLE 


JOURNAL DES SCIENCES PURES ET APPLIQUÉES 
TRAVAUX PUBLIÉS A L'ÉTRANGER 
COMPTES RENDUS DES ACADÉMIES ET SOCIÉTÉS SAVANTES 


TRENTE-NEUVIÈME ANNÉE 
QUATRIÈME SÉRIE. — TOME IX° — II: PARTIE 


EEE 
Livraison 645 SEPTEMBRE Année 4895 


A 


PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1894 
(Suite el fin) (1) 
Par M. E. Ehrmann. 


©®° Dérivés de l’anthracène. 


Jusqu'à présent, pour obtenir les alizarines bromées el chlorées, on traitait directement 
l'alizarine par du brome ou du chlore, Ges produits peuvent être obtenus avec plus de facilité 
en faisant réagir les halogènes sur la sulfoalizarine. Par exemple, avec le brome, il y a for- 
mation d'acide bromhydrique, d’acide sulfurique et de bromalizarine : 

C!H$O? (OH)? — SOH + 2 Br + H20 — HBr + SOH2 OMC OH) Br 
avec un rendement à peu près quantitatif (2). Les dérivés dichlorés se préparent de la même 
façon en partant des disulfoalizarine, anthrapurpurine et anthrachrysone (3). 

Cette bromalizarine peut servir à préparer le Bordeaux d'alizarine, en employant les 

procédés d’oxydation usuels, par exemple en chauffant à 230-40c (4) : 
100 parties... acide sulfurique à 70-80 °/, d'Sos. 
Less 7, bromalizarine. 

La préparation de l’anthraquinone carboxylée était également très laborieuse ; on l’obte- 
nait en oxydant le méthylanthracène. Par contre, elle se forme dans de bonnes conditions, en 
oxydant l'acide p.-to/uylbenzoïque de facon à obtenir l'acide téréphtaloyl-0o-benzoïique; puis on 
condense à 150-180 avec de l'acide sulfurique 66° (5) : 


Ne. fu—..c0 _L M C0 —7" NN co0H 
—COOH CH: C J=co0x be De gi CUEE 


Quoique ce produit n'ait, à notre connaissance, auçeun inlérèt technique, il nous semble 
néanmoins intéressant de citer ce nouveau mode de préparation. 

Nous avions signalé, dans notre dernière revue un procédé de fabrication de l’alizarine, 
basé sur l'emploi du monosulfoanthracène. On a continué les recherches dans celle voie : en 
faisant réagir sur l’anthracène de l'acide sulfurique faible, on a obtenu surtout du $-disulfoan- 
thracène, accompagné de faibles quantités du dérivé monosulfoné. On chauffe par exemple (6) : 

£ c ‘acène. \ 
| D dan sulfurique 53 à 58e Be, À à 140-1500 
Par ces procédés on peut préparer facilement l’alizarine, l’anthrapurpurine etla flavopurpurine, 

Nous avions également parlé d’un procédé de préparation de l'étherde la monoxyanthraqui- 
none, procédé basé sur l'action combinée de l'alcool méthylique et de la soude caustique sur la 
nitroanthraquinone. Cette réaction a été étendue à l’anthrarufine et à la chrysazine (7). 

Les dérivés nitrés de l’anthraquinone et des oxyanthraquinones continuent à être l'objet de 
nombreuses recherches. La tétranitroanthrachrysone donne, comme on sait, des matières 
colorantes lorsqu'on la réduit en milieu alcalin ou acide: cette réaction a été appliquée à 
dinitroanthrachysonc (8). D'ailleurs, la dinitroanthrachrysone disulfonée a été également 
réduite avec du sulfure de sodium : elle donne, dans ces conditions, une couleur qui teint la 
laine en bleu, et ce produit suifoné, chauffé avec des acides dilués sous pression perd ses 
groupes SO'H et devient insoluble dans l’eau (9) ; on peut même employer pour cette désulfo- 
nation de l'acide sulfurique à 66° Bé. 


4 


——————“ rm SN © 

(1) Voir Moniteur Scientifique, Juillet 1895, p. 481. (2) D. R. P. 77179 ; 23 Avril 1894 ; Meister. (3) D. R. P. 
18642 ; 26 Juillet 4894 ; Meister, (4) D. R. B 81965 ; 2 Février 1895 ; Bayer et Cie, (5) D, R. P. 80407 ; 19 No- 
vembre 1894; Meister. (6) D. R. P. 76280 ; 12 Mars 1894 ; Société des matières colorantes de St-Denis. (7) D. 
R. P. 77818 ; 18 Juin 1892 ; Meister. (8) D. R. P. 81741 ; 11 Février 1895 ; Meister, (9) D. R. P. 77720 ; 25 Juin 
1894; Meister. 
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On sait, d'après un brevet expiré, qu'en chauffant la dinitroanthraquinonc avec de l'am- 
moniaque aqueuse, il se forme de la diamidoanthraquinone, En opérant avec de l'ammoniaque 
alcoolique, on obtient de la nitroamidoanthraquinone. Ce même produit peut être préparé plus 
simplement, en chauffant la dinitroanthraquinone avec des bisulfites alcalins pendant 2 à 5 
heures à une température variant de 120 à 180° (1). 

Lorsqu'on réduit en milieu alcalin la di-orthodinitroanthraquinone, il se forme un produit 
soluble dans les alcalis avec une coloration verte. On peut assigner à cette substance la for= 
mule suivante : 


AzHOH 
| 
0 


C0 


| 

AzHOH | 
C’est donc un dérivé de l'hydroxylamine, comme en avaient déjà signalés MM. V. Meyer, 

H. Hoffmann et Bamberger, dans la réduction ménagée des produits nilrés. Les acides miné- 

raux concentrés provoquent une transposition moléculaire, et il se forme très probablement, 


une diamidodiotyanthraquinone : 


OH AzH? 
L'C0R 
ETS 

AzH° OH 


matière colorante soluble dans les alcalis, qui teint la laine chromée en violet bleu (2). 

Cette même diorthodinitroanthraquinone, ainsi que ses dérivéssulfonés, traités par de l'acide 
sulfurique 66° à une température de 250°-260° en présence d'acide borique, donnent une série 
de couleurs nouvelles plus ou moins riches en Az et en OH, suivant la température el les pro- 
portions de matières mises en œuvre (3). 

La mononitroanthraquinone est transformée dans des conditions analogues. On peut 
opérer, par exemple, comme il suit: pour nitrer l'anthraquinone, on chauffe pendant 


12 heures: 
10 parties......, anthraquinone. 
2010  — .....,. acide sulfurique 66°. À à 60-800. 
10 — ..,..., nitrate de potasse. à 
Lorsque la réaction est Lerminée, on ajoute cinq parties d'acide borique, et on chauffe à. 
490-200°: la réaction est terminée au bout de 3 à 4 heures. La matière colorante obtenue, 
semblable à celle qui dérive de la dinitroanthraquinone, teint la laine chromée en bleu violet 
(4). On peut aussi employer comme agent de nitration l'acide nitreux (5); celte réaction esb 
applicable non seulement aux dérivés nitrés de l’anthraquinone, mais encore aux nitro-amido; 
nitro-oxy, amido et amido-oxy-anthraquinones (6). È 
La présence de l'acide borique favorise l'introduction des groupements OH dans d'autres 
cas encore; ainsi,on a fait réagir l'acide sulfurique et l'acide borique sur les dérivés carboxylés. 
aromatiques qui donnent par condensation en milieu sulfurique des produits anthraquinonis 
ques. Tels sont : l'anthrachrysone, l’acide dioxybenzoïque symétrique (7). la dibromanthras 
chrysone (8), l'acide m-oxybenzoïque et ses homologues (9) et l'anthraquinone elle-même 
qui donne dans ces conditions de la mono-oxyanthraquinone, de la quinizarine ou de la purs 
purine, suivant les conditions de la réaction (10). Ge procédé a été appliqué aux mono, di et 
trioxyanthraquinoleïnes; le bleu d’alizarine en particulier se transforme en bleus di et trihy=. 
droxylé (11). 4 
Dans la série de la naphtaline, on a réalisé des transformations analogues avec la dinitros 


(1) D. R. P. 78712 ; 7 Août 1894; Meister. + 
(2) D. R. P. 81694 ; 3 Janvier 1895 ; Bayer et Cie. É 
(3) D. R. P. 79768 ; 24 Septembre 1894 ; Bayer et Cie, ; 
(4) D. R. P. 84244 ; 17 Janvier 1895 ; Bayer et Cie, î 
(5) D. R. P. 81245; 17 Janvier 1895 ; Bayer et Cie. ns 
(6) D. P. A. f 7264; 9 Mai 1895 : Bayer et Cie, * 
(T) D. R. P. 81481 ; 28 Janvier 1895 ; Bayer et Cle. # 
(8) D. R. P. 81962; 28 Janvier 1895 ; Bayer et Cie. # 
(9) D. R. P. 81959 ; 28 Janvier 1895 ; Bayer ct Cie, 

(10) D. R. P. 81960 ; 28 Janvier 1895 ; Bayer et Cie, RE 

(115 D. R. P. 81961 ; 28 Janvier 1895 ; Bayer et Cie, 
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naphtaline 1-5 qui sert à préparer la naphtazarine; chauffée à 200-300 
rique 66° et de l'acide borique, elle donne deux couleurs hydroxylé 
chromée, l’une en violet noir, l'autre en nuances plus bleues (1). 

Les persulfates, qui sont des oxydants énergiques, ont été emplovés avec succè 
difier les dérivés anthracéniques. Ainsi, au lieu de faire réagir 
quinoniques, de l'ammoniaque et de l'oxygène, comme il 
antérieurs, on peut traiter les Bordeaux, les cyanines, et leurs produits de sulfonation, par des 
dissolutions aqueuses d’ammoniaque et de persulfate d’ammoniaque. Le Bordeaux donne 
dans ces conditions une couleur qui teint la laine chromée en vert (2). Si l'on ajoute du sul- 
fite d'ammoniaque, il y à en même temps sulfonation, et on obtient un Bordeaux amido- 
sulfoné (3). 

L'anthrachrysone a été transformée en une matière color 
par suite de ses propriétés linctoriales. Lorsqu'on chauffe : 

Me 1 partie. anthrachrysone. à 
10 — solution aqueuse d'ammoutaque 180.200 
pendant 10 à 15 heures, il se forme une substance soluble en violet dans l' 
concentré, insoluble dans la plupart des dissolvants, 
dissout dans les alcalis; cette couleur peut donc 
l'indigo (4). 

Nous terminerons en citant la production de nouvelles couleurs 
moyen de « produits intermédiaires » de la préparation des 
préparation d'hexaoxyanthraquinone par la désulfonation d 
d'acides minéraux faibles (6), et l'obtention d’a-amidoaliz 
directe avec de l'acide sulfurique à 20-40 °/,5 cette couleur 
en rouge bleu, la laine chromée en prune Gie 


, avec de l'acide sulfu- 
es, qui teignent Ja laine 


s pour mo- 
sur Certains dérivés oxyanthra- 
à été indiqué dans des brevets 


ante qui offre un certain intérêt 


acide sulfurique 
mais (ont le produit de réduction se 
être fixée sur fibre à la manière de 


azotées oblenues au 
polyoxyanthraquinones (5), la 
e son dérivé disulfoné au moyen 
arine sulfonée, par la sulfonation 
acide teint la laine non mordancée 


G° Couleurs azoïques, 


Nous avons parlé dans notre dernière revue des bases de MM. Durand et Huguenin, obte- 
nues en condensant la formaldéhyde avec la benzidine, la tolidine, la dianisidine, ete... Ces 
bases ont été l'objet de nouvelles copulations (8) qui conduisent généralement à des couleurs 
substantives. 

Si l’on opère la condensation de la formaldéhyde avec les amines citées plus haut en pré- 
sence d’un grand excès d’acide sulfurique, la soudure se fait, non plus par les amidogènes, 
mais par les noyaux phényliques eux-mêmes, et les nouvelles bases ainsi préparées renfer- 
ment, avant et après [a condensation, un nombre égal de groupes AzH? (9). Avec la tolidine, 
par exemple, on aura, suivant le mode de condensation : 


| 
: 


| CH° AzH? 
CH CH: | 
Dr | ru DH 
| AZH — CôH5 — CSH5 — AzH2 | AzH 
Métis E< HR nopra és CH 
4 NAZH — COHS — GSH5 — A2 De H— CH K 47H 
ui CH CH’ CH AzH? 


Base Durand. Base Kiuzelberger, 

Cette base est également la source d'une série de couleurs substantives : le rouge de Prague 
s'obtient en copulant son dérivé tétrazoïque avec l'acide naphtionique ; il correspond à la 
benzopurpurine, et en possède d’ailleurs toutes les propriétés. 

Comme base nouvelle, on a préconisé l'emploi d’une dinitro-o-m-tolidine, obten 


? 


a tolidine en milieu sulfurique ; elle a probablement la constitution suivante : 


LC mm 
R. P. 82574 ; 28 mars 1895 : Bayer et Cie, 
R. P. 79680 ; 11 Octobre 1894 ; Bayer et Cie. 
R. P. 82346 ; 21 Mars 1895 ; Bayer et Cie. 
. À. f. 7909 ; 46 Mai 1895 : Meister. 
15 


ue en nitrant 


A. f. 7153 ; 26 Avril 1894 ; Meister. x 
« À. f. 7588 ; 11 Mars 1895 : Meister. 

P. 80625 ; 1 Mars 1894 ; D. R. P, 76230 ; 5 Mars 1894 ; D. R. P. 82820 ; 3 Septembre 1894 ; D. b. À. 
31 Décembre 1894, Durand et Huguenin. : : 
. P. A. k. 11488 ; 4 Octobre 1894 ; Kinzlberger et Cie, 
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AzH? 
CH° 


AzO° 


\ 
RE 
AzH? à | | 


Ses tétrazoïques donnent des couleurs substantives (1). 
Les dérivés amidoazoïques peuvent dans bien des cas servir à la préparation de couleurs 
coton. Ainsi on obtient un bleu en copulant l’'amidonaphtol disulfoné H avec le dérivé diazoï: 


que de l’amidobenzène-azo-æylidine : 


(CH)? 
AzH? — CÔH' — Az — A7 — cr —+ acide H 
AzH? 


Cette couleur teint le coton et peut être rediazotée sur fibres et copulée comme les cou: 


leurs diamines (2). 
On obtient aussi des bruns coton en copulant le brun Bismarck dérivé de la crésylène dia- 


mine sulfonée : 
CH° 


UIPMTUE 
| 


SoÿH 
avéc-une molécule du tétrazoïque de diamido-$-naphtaline disulfonée ou deux molécules d'un 


diazoïque sulfoné (acides sulfanilique, naphtionique, amidoazobenzols sulfonés etc...) G) 
Par contre, il se forme des bruns jaunâtres par l'union du diazo de naphtionique avec les 


amidoazoïques suivants (4) : 


CH 1 CH 
G È LP DRE 
AzH° AzH° L g-naphtylamine |, AzH AM? m-phénylène diamine 
ou toluylène diamine 
SU'H SO'H 


Les anciennes diamines, qui sont une source inépuisable de couleurs substantives, ont été de 
nouveau employées dans plusieurs Cas. On a copulé la benzidine, la tolidine, la dianisidine 
avec tout une série de dioxynaphtalines, d'amidonaphtols, de sulfonaphtylamines (5), dont il 
sera question plus loin lorsque nous parlerons des « matières premières ». On a aussi obtent 


un beau noir avec l'acide H (6) : 


(1) D. R. P. 81036 ; 3 Janvier 1895 ; Bayer et Cie, 
(2) D. P. A, a. 3836; 40 Décembre 1894; Aktiengesellschaft. 
(3) D. P. A. O. 2183 ; 2 Mai 1895 ; Oehler et Ci°. 
(4) D. P. A. O. 2187 ; 2 Mai 1895 ; Oehler et Cie. 
(5) D. R. P. 75411 ; 1t" Février 1894; Bayer ct Cie. 
D. R. P. 80003 ; 45 Février 1894; Cassella et Cie. 
D, P. A. O. 1527: 1er Octobre 1894 ; Oehler et Cie. 
D. P. A. f. 6527 ; 20 Décembre 1894 ; Bayer et Cie. | 
D. R. P. 81836 ; 25 Février 1895 ; Cassella et C'e. | 
D. R. P. 32074 ; 28 Février 1895 ; Bayer et Cie. 
D R. P. 82572; 21 Mars 1895 ; Badische. 
D. R. P. 82597 ; 4 Avril 1895 ; Bayer et Cie. 


. 82694 ; 8 Avril 4895 ; Cassella et Cie. 

P. A. A. 3372 : ? Mai 1895; Aktiengesellschaft. 
. À. C. 5056 : 43 Mai 1895 ; Cassella et Cie. 

P. A. C. 3987: 9 Mai 1895 ; Cassella et Cie. 

R. P, 75762 ; 19 Février 1894 ; Cassella et Cie, 
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Az? 


tre à SR H) Az° (m-phénylène diamine) 
AZ 


+-amidonaphtol sulfo) 
un bleu résistant aux alcalis avec des éthers de la forme C'OIN RENTE) (1) 


Fr OH OR 


dianisidine 
SO 


ainsi qu'avec l’éther de m-amido-p-crésol (9) : 
OCH° 


AZ —— Az ac R° 


on CH° 
Az — KR 


et des noirs de la forme (3) : 
| AT {r-amidonaphtol sulfo] + [m-toluylène diamine| 
uns M ln diamine| 
On a également préparé des disazoïques avec (4) : 


« 


SO'H SO#H SO'H 
| 
# 
OH CI OH CI 
ainsi sed des jaunes et des rouges-jaunâtres avec la benzidine disulfonée et les nitro-m-phény + 
lènes diamines (5). 


La méthyl et l’éthylbenzylaniline ont donné (6) : 
| GTA CH(ou C*Hÿ) 
benzidine QUO AEKCHE.CHS 
R 


et on a préparé des orangés coton mixtes avec la résorcine et l'acide salicylique (7) : 


> ide salicyli de sali e 
[benzidine FE SEE] se [Eÿ È Fa LE D benzidine] 
ou bien 


[benzidine Rae cl) + résorcine 


Signalons les azoïques dérivés de diamines et de la dioxynaphtaline 1-7 sulfonée 4 (8), de 
&-naphtylamines (9) et d'acide dioxynaphtoïque sulfoné (10). 

On sait que Baeyer découvrit en 187 15 (11) une nouvelle classe d'azoïques mixtes aromatiques 
et gras en faisant réagir le diazobenzol sur les amines grasses secondaires ; avec la diméthyl- 
amine il obtint la diazobenzoldiméthylamide : 

CSH5 —- Az — Az — Az(CH*? 

Tandis que les dérivés diazoamidés aromatiques sont instables, ces nouveaux corps sont 

au contraire doués d'une grande résistance. Cette réaction, qui n'avait jusqu'à présent trouvé 


+ P. 78937 ; 22 Mars 1894 ; Bayer et Cie. 

giÀ &. 8503 ; 7 mai 1894; Soc. p. l'Ind. Chim. 

P2 5702): 41 Juin 1891 : É UE ANS 

A. Hé 82285 ; 10 Septembre 1894 ; 82283 : 13 Septembre 1894; Cassella et Cie. 
LA 80 973’, 4 Juin 1894; Badische. 
4 80095 : 4e Novembre 189%; Aktiengesellschaft. 

: mA a. 3931 : : 19 Novembre 1* 94”: Akticngesellschaft. 

.b. 15435 : 18 Fèvrier 189% ; Bindschedler ct Cie. 

} . 9341 ; 28 Mars 1895 ; Soc. p. l'ind. chim. 

0) D. ra P. 80912 : 18 Octobre 189: ; Soc. p. l'Ind, chim. 

1) Berichte, 8, p, L48 ; A. Bacyer. 
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aucun emploi dans l'industrie des couleurs, a été appliquée récemment au tétrazodiphényle 
el à ses homologues. On oblient des corps possédant la formule suivante : 

CH — Az — Az — Az(R}? 


| 
CSH# — Az = Az — OH 


Ils jouissent des principales propriétés des diazoïques : l'eau bouillante les transforme 
en phénols correspondants : 


CH — Az — Az — AziR}? 
| 
CH — OH 
et lorsqu'on fait bouillir ces substances avec des acides minéraux étendus, elles subissent 


une décomposition plus complète, en donnant, d'une part, un diphénol, d'autre part, une 
dialcoylamine : 


CGH4 — Az — Az — Az(R) CSH'OH 
| + H°0 — Az? + | + AzH(R}? 
CSHi — CH | C‘HOH 


les couleurs azoïques de cette série ont la forme générale : 


CH — Az = Az — Az(R)j- 
| 
CH — Az — Az — R’ 
R” élant un dérivé phénolique ou aminé (1), On a obten ainsi des rouges et des orangés (2)- 
L'amidonaphtol sulfoné : 


OH 


AzH° SOH 


sert à la préparation d’une série de couleurs directes, nommées Oxamines. — En combinant le 
tétraZodiphényle avec deux molécules de cette oxyamine, on obtient le Violet Oxamine (Badi- 
sche) ; il teint le coton non mordancé en violet terne, rediazotable sur fibre, et fournit, 
lorsqu'il est développé avec l'éthyl-6-naphtylamine, les naphtols et la mélaphénylène dia - 
mine, des nuances très nourries, variant du bleu foncé au brun noir, résistant au savonnagt 
ainsi qu'aux acides (3). 

Le bleu Oxamine 3 À (Badische) possède une constitution semblable ; on l'obtient avec la 


tolidine et d'une part une molécule de lamidonaphtol sulfoné mentionné plus haut, d'autre 
part, une molécule d’&-sulfo-4-naphtol : 


X 10 TT5 ‘OH (1) 
} CHE KRSONT (4) 
Violet oxamine Bleu oxamine 
ce bleu est plus vif que le violet en teinture directe, il peut donc être employé sans être de- 
veloppé après teinture. 

Les bleus Chicago (Aktiengesellschafl) sont des couleurs substantives; elles semblent 
être préparées avec de l’amidonaphtol sulfoné 1-8-5, Ces couleurs sont employées pour 
la teinture du coton et des tissus mélangés. — Les bleus Colombia (Aktiengesellschaft) sont 
aussi des couleurs substantives ; elles ont la propriété très intéressante de teindre .en bain 
alcalin le coton et de ne pas se fixer sur soie dans ces conditions, avantage considérable 
pour la teinture des tissus mélangés. 

La série des couleurs diamines (Gassella) est complétée par un grand nombre de marques 
nouvelles : Brun diamine B, Orangé diamine B, Jaune solide diamine B, Ecarlate diamine 3 B, 


Mad À OX) OH 
Fe H 7j2 
% : / CE 
+ tolidine! i 
benzidine toi 
AzH: SOH 


(1) D. R, P. 79727 ; 11 octobre 1894 ; Meister. 
(2) D. P. A. f. 7489 ; 7 Janvier 1894 : Meister. 
(3) Die Ch. Ind. 1594, p. 552; E. Erdmaun. 
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h 


Bleu brillant diamine G, Noir jais diamine 2 5, Noir oxydianune N, Bordeaux diamine B et S. 

Citons encore parmi les produits nouveaux le Noir mi-laine (Cassella), le Diaminogène 
(Cassella), le Rouge et le Brun Thiazine (Badische), le Diuxobleu, le Noir bleu direct (Bayer). Le 
Bleu Zambèxe et le Gris Zambèze (Aktiengesellschaft) teignent le coton et fournissent après 
diazotage sur fibres et développement avec l’éther d'amidonaphtol,des nuances très corsées et 
résistantes. Pour ce qui concerne les applications de ces produits, nous renvoyons le lecteur 
aux Revues de teinture que M. Reverdin publie périodiquement dans ce journal. 

Nous arrivons aux couleurs azoïques destinées plus spécialement à la teinture de la laine. 
Les naphtvlènes diamines 1-5 (1), 1-4 (2), ainsi que les dérivés monosulfonés 1-4-6 et 
4-4-7 (3); 


AzH°? AzH° AzH: AZI 
SOSH 
D) DO. 0 
| | | AzH? 
AzH° AzH? AzH? 


ont servi à la préparation de toute une série de couleurs disazoïques simples et mixtes. 

Les azoïques préparés avec la naphtylène diamine 1-8 disulfonée 3-5 sont transformés 
sous l'influence de l'acide nitreux, en dérivés diazoamidés ; il est probable que cette réaction 
donne naissance aux corps suivants : 

É AZ ni 


AzH? AzH? EAN 


AzH Az 


R — A7 = Az ‘ù R_— Az = Àz 
COS] ISOH | 
É A no 
(2e 


-— 


avec la métanitraniline, on obtient ainsi un rouge fuchsine (4). 

Les amidonaphtols sulfonés ont aussi été employés pour la préparation de couleurs laine; 
par exemple, l'amidonaphtol sulfoné du brevet 62289 donne un beau rouge avec le diazo de 
sulfanilique (5); on a fait aussi usage des amidonaphtols sulfonés suivants (6) : 


OH AzH? OH AZI OH AzH2 
(SO°H) SOH £ 15 
71199 SOH SOS 
62368 


enfin, on obtient du gris avec la phénylazo-«-naphtylamine et le 7-amidonaphtol sulfoné (7), 


l'acide chromotropique (8). 
Dans la série des dioxynaphtalines on a préparé des nouvelles couleurs avec l'acide chro- 


—— —— 


.R. P. 75743 ; 12 Février 1894; Badische. 

.R. P. 79952 ; 29 Octobre 1894; Meister. 

. R. P. 79910 ; 22 Octobre 1894; Cassella et Crc. 

. R. P. 78831 : 16 Août 1894 : Cassella et Cie. 

. P. A. C. 4067 ; 27 Août 1894 ; Cassella et Cie. 

. &. P. 79780 : 29 Octobre 1894 ; Aktiengesellschafl. 

. R. P. 80070 ; 29 Octabri: 1894 ; Aktiengesellschaft. 

. R. P. 82724 ; 8 Avril 1895; Aktiengesellschaft. 

P. À. à. 3774 : 14 Murs 1895: Aktiengesellschafît. 

(4) D. R. P. 77425 ; 15 Mai 1894 ; Cassella et Cie. 

(5) D. R. P. 80234 ; 42 Mars 1894, Badische. 

(6) D. R. P. 81241 : 19 Avril 4894; Badische. 

D. R. P. 77703 ; 14 Juin 1844 : Bayer e. Ci. 

D. P. A. a. 3710 ; 40 Décembre 1894 ; Aktiengesellschaft, 
D. P. A. b. 16121 : 7 Février 1895 ; Badische. 
D 
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. P. A. a. 3743 : 6 Décembre 1894 ; Aktiengesellschaft. 
. R. P. 80851 ; 8 Novembre 1894 ; Meister. 


612 PROGRÈS RÉALISÉS DANS L’INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1894 


motropique (4) et avec les acides IT et IE provenant de la sulfonation à 599 de la dioxynaph - 
taline 1-8 (2), avec la dioxynaphtaline sulfonée S (3), avec les dioxynaphtalines disulfonées 
obtenues en chauffant la disulfonaphtaline 2-6 avec des agents de sulfonation et en fondant 
avec des alcalis le dérivé tétrasulfoné ainsi obtenu (4). On a employé également les dioxy- 
AN sulfonées 1-8-4, 1-8-2-% (5), 2:3-5 (6), la dioxynaphtaline disulfobenzylée 
1-3-6-8 (7). 

Mentionnons encore la substitution du groupe OH au groupement AzH? dans certaines 
couleurs sulfonées par l'intermédiaire de la réaction diazoïque (8) : 


SO'H SOH 
< 4 
\ À 
Az AZ Az= Az =R 


AzH? RU AE NE OH 


réaction dont nous avions d'ailleurs déjà parlé dans une précédente revue. 
On a préparé des hexazoïques de la forme : 
— C0 — AzH — CSHS 
CH? = [Az = Az — C'OH6 = AZ — A7 RP 
(a) 
avec la triamidobenzanilide CH? = (AzH?} (COAZHCSHS) ; ces couleurs donnent des noirs 
sur laine (9). 

M. Goldschmidt à montré il y a quelques années (10), que l'on obtient une nouvelle classe 
de produits lorsqu'on fait réagir les aldéhydes sur les dérivés orthoamidvazviques. Cette réac - 
tion, appliquée aux chrysoïdines, qui sont des orthoamidoazoïques amidés, donne les amido- 
triazines, qui possèdent probablement la constitution suivante{14) : 


IL 2 ARS 


dk ET TPS | | 
RES R,:=+ Ger2A 7 SRE 
POSTE A bn Le 2 | 
A2H Az H 
Chrysoïdines Aimidotriazines 


Ces subslances sont caractérisées par une grande solidité; elles peuvent d'ailleurs être sul- 
fonées, diazotées et copulées ; avec le sel R elles donnent naissance à des rouges. 

Les amidotriazines peuvent être préparées avec les chrysoïdines dérivées de métadiami- 
nes et de diamines, telle que la benzidine. 

En géréral, la benzidine et ses dérivés servent à produire des couleurs substantives. Tou- 
tefois, nous avons déjà vu dans notre dernière revue que la nitrobenzidine donne une couieur 
laine très intéressante : le Aouge d'anthracène. On a préparé un autre produit très solide avec 
cette même amine nitrée et l'acide crésotinique (12), et on a sulfoné les azoïques dérivés de 
nitrobenzidine et d'acide salicylique et de phénols carboxylés, azoïques mixtes, qui donnent 
des rouge jaune (13). | 
LE 

(1, D. R. P. 75738: 15 Février 4891 ; Meister. 
D. R. P. 77551 ; 21 mai 1894; Meistcr. 
D. R. P. 79471 ; 2er Octobre 1891; Meister. 
2) D. R. P. 79929 et 79030 ; 17 Juin 1894; Badische. 
3) D. R. P. 79644 ; 9 Juillet 1894 ; Ueister. 
D. R. P. 81573 ; 26 Juillet 1894; Meister. 
4) D. R. P. 18877; 23 Août 1894 ; Bayer et Cie. 
5) D. R, P. 79165 et 79166 ; 13 Septembre 4894; Bayer ct Cie, 

D. R. P.8!152; 16 Janvier 1895 ; Bayer et Cie. | 
(6) D. R P. 82774 ; 10 Janvier 1895 ; Bayer et Ci°. 
(7) D. P. A. f. 6646 ; 13 Décembre 1894 ; Bayer ct Cie. 
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) D. P. A. ©. 4082 : 23 Août 1894: Täuber. 
) D. R. P. 77804 ; 11 Juin 1894 ; Kalle. | 
(10) Herschle, t. XXIV, p. 1001 ; Goldschmidt. ï 
(11) D. R. P. 76491 ; 5 Avril 1894; Aktiengesellschaft 
D. R. P. 78006 ; 12 Juillet 1894 ; Akliengesellschaft. 
D. R. P. 59125 ; 1er Octobre 1894; Aktiengesellschafe. 
(12) D. it. P. 77160 ; 23 Avril 1894; Soc. p. l’Ind. Chim. 
(13) D. P, A. k. 12283 ; 20 Mai 1895 Kalle et Cie. 
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La dichlorotolidine préparée avec l'orthonitrotoluène chloré (4) conduit également à des 
couleurs laine douées d'une grande solidité (2) : 


AE AR 
GH* 
CI 
| 
CI 1 
CH? 
AT A7 —: 1h: 


Nous avons encore à mentionner quelques couleurs azoïques teignantles mordants.Les ami- 
donaphtols sulfonés ou non sulfonés suivants : 


AzH? AzH? 
OH OH 


SO'H! 


donnent, suivant la nature des diazoïques auxquels on les unit, des bruns, des violets et des 
bleus sur laine chromée (3). 

Le brun au chrome (Geigy) est obtenu, comme nous l'avons vu (4), en copulant le p.-ami- 
dophénolsulfoné avec le pyrogallol. Le paramidophénol lui-même peut être copulé avec le 
pyrogallol et ses dérivés : acide gallique, éther gallique, gallanilide, etc. (5). L'Azochromine 
(Geigy) est obtenu par ce procédé ; il possède la constitution suivante: 


A ou 
DR dr A yne cru on 
4) OH 


Le pyrogallol peut être uni à la plupart des diazoïques dérivés de paradiamines (6). Avec 
l’amidodiméthylaniline 1-4, on obtient l’Azogalléine (Geigy) : 


1 J'Az(CH) OH 
GTA 
Gil LR CIE ce on 


OH 


Ces couleurs se fixent sur mordants métalliques et résistent au foulon. 

On obtient aussi des monvazoïques semblables en copulaat les éthers des diamidocrésols 
avec les diazoïques d’amines carboxylées (7). 

Le Jaune Nietzki (Jaune d'A lizarine G.) se prépare, cemme on sait, avec la métanitraniline 
et l'acide salicylique, En substituant l'acide resorcylique à Pacide salicylique, on a obtenu une 
couleur analogue : le Jaune de Prague (Kinzlberger) (8) : 


; //A20: ui JA70? OH (1) 
di Gr D CHA NO DRE er — Az — CH€OH (3) 
SUR COOH (3) 


Il résiste au foulon sur laine chromée, mais il donne une nuance moins verte que le jaune 
Nietzki. 

Les Chloranilines, copulées avec l'acide salicylique, donnent aussi des jaunes (9). 

Le Jaune anthracène GG (Cassella) teint la laine et le coton chromés en jaune très 
verdâtre. | | 

La safranine a été employée pour la préparation de l'Zndoïne (Badische) dont 


X. P. 821440 ; 13 Décembre 1894; Aktiengesellschaft, 
. P. 81915 ; 21 Février 1895 ; Aktiengesellschaft. 

P. 71256 ; 2 Avril 1894; Aktiengesellschaft. 

oir Monileur Scientifique, 1894, p. 591. 

A. g. 8266 ; 2 Avril 1894; Geigy et Cie. 
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. 81109 et 81376 ; 14 Janvier 1895 ; Geigy et Ce. 
P. 78493 ; 19 Juillet 1894; Bayeret Ce. 
. P, 81511 ; 29 Octobre 1894 ; Kinzlberger. 
. À. k. 12210 ; 18 Février 1895 ; Kinziberger. 
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nous avons décrit la préparation (diazo de safranine et £-naphtoll. Cette réaction, étendue à 
une série d'amidonaphtols : 


AzH? OH A7H°? 


AzH? AzH*? 
(E RE té lg "CS 
| 
08 S 32 
OH 


conduit à des couleurs teignant aussi le coton mordancé au tannin en noir bleu (1); les 
copulations ont lieu en milieu alcalin ou acide. 

L'indoïne elle-même a été rendue plus soluble à l'eau par élimination du sel de précipi- 
tation au moyen de lavages répétés (2), 

On a préparé des couleurs basiques avec la p-amidobenzylamine (3) : 


CH? — AzH? 


Az — Az —R 
Ces matières colorantes peuvent être rapprochées, äu point de vue de leurs propriétés tine- 
toriales, de celles que nous avions citées l'année dernière et qui dérivaient de la diméthyla- 
midobenzylamine (Phosphine nouvelle et Orangé au tannin) (Cassella), 

I est probable que l’Héliotrope au tannin (Cassella) s'obtient par un procédé de prépara- 
tion semblable à celui de ces deux couleurs, car il se fixe comme elles sur coton tanné, at il 
en possède les principales propriétés. 

La réaction qui donne naissance au Æouge de Nitrosamine a été étendue à une série 
d’autres amines telles que : la paranitraniline dichlorée (4), les nitramines sulfonées et carbo- 
xylees : 

AzO° AzO? 
AT COOH” 


sort) AzH° 


ainsi que les ortho et méta nitranilines, les nitro, ortho et paratoluidines, les nitronaphtyla- 
mines 1-4 ct 1-8 et les amines suivantes (5) : 


OR AzH°? AzH? AzH? 
AzO* CI CI NC 

Az0? CI 

AzH? AzO? CI Cl 
les di el tribromanilines, et dans la série naphtalénique (6) : 
| AzH? CL CI 
CI AzH: 
CI 


enfin l'orthotoluidine, le diamidostilbène, l’orthodianisidine (7). Les nitrosamines de ces 
diverses substances jouissent de propriétés analogues à celles du rouge de nitrosamine (8). 
Parmi les bases sulfurées nouvelles mentionnons celles que l'on obtient en chauffant : 


D. R. P. 78815 ; 15 Mai 1894 ; Cassella et Cie. 


P À 
. R. P. 82626 ; 13 Décembre 1894 : Bayer eu Cre, 


- R. P. 81203 ; 14 Janvier 1595 ; Badische. 
- R. P. 81206 ; 14 Janvier 1895; Badischc. 


J 


) Voir Moniteur Scientifique 1894, p. 586. 


D 

D 

D. R 

Se R. P. 81202; 14 Janvier 1895 ; Badische. 
D 


A 
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18.4 parties benzidine 
va 1, Din à l'ébullition jusqu'à cessation de dégagement d'H?S. 
30 — naphtaline 

il se forme deux bases diazotables : 


74 NS 4 
dont la proportion varie selon la quantité de p-toluidine mise en œuvre. Elles sont toutes 
deux diazotables et fournissent des couleurs substantives (1). 
Puisque nous parlons des thiodérivés citons aussi un phénol nouveau obtenu en faisant 
réagir à 220°-240° en présence d'acide sulfurique 66° Bé, la résorcine sur la déhydrothioto- 


luidine : 
CH: —S$ 
A1 / | 


Cette réaction, applicable aux diverses primulines, rappelle celle qui donne naissance à 
la m-oxydiphénylamine (résorcine et aniline). 

Il n'est pas sans intérêt de citer l'action des hyposulfites sur les chlorures de tétra- 
zoïques. 1l se produit en milieu aqueux une double décomposition avec formation d’hyposul- 
fites de diazos, corps jaunâtres, assez stables, insolubles dans l’eau, qui se copulent de même 
que les chlorures correspondants (2). La réaction a lieu ainsi qu'il suit : 


CSHi — Az? — CI CSH' — AUX 
| Na ON | S?03 + 2 NaCl 
CH? — Az? — CI CSH* — A7? 


il en est de même dé la tolidine et de la dianisidine, En ajoutant aux sels de tétrazodiphé- 
nyle de l'a-naphtaline sulfonée il se produit aussi un sel diazuoïque stable (3). Le 
La penitraniline, oxydéce en milieu alcalin par de l’hypochlorite de chaux, donne le dini- 
Lroazoxybenzène : 
Az0° sd mur er. , 
AH: / C'H' + AzO? — C'H' — A7 — Az — Cilli —. AzO* 


0 
que des réductions ménagées transforment successivement en diamidoazuxybenzène, diamido- 
azobenzène et enfin en paraphénylène diamine (4). 
Nous arrivons à l'étude des dérivés phénoliques sulfonés et des amines sulfonées qui 
sont employés pour la fabrication des couleurs azoïques, Parmi les nouveaux modes d'ob- 
tention de su//cnaphtols, nous parlerons tout d’abord d’un procédé de préparation de l'a-sulfo 
«-naphtol 1-4, basé sur la sulfonation directe du carbonate d'a-naphtyle (éther carbonique de 


l’a-naphtol) (5) : 
C'OHT — 0 
C'OHT — > Fe 
éther qui se forme lorsqu'on fait réagir l’'oxychlorure de carbone sur une solution 
aqueuse d'a-naphtolate de soude ; hé 
2C'°H7OH + 2NaOH + COCI? = (G!'°H70)CO + 2NaCI + 2H°0 
Traité à une température de 10 à 20° par 3 parties d’acide sulfurique 1* blanc, il donne 
un dérivé disulfoné qui se décompose en solution aqueuse à 60-70° en C0* et «-sulfo-«-naph- 
tol (6). Un autre procédé de préparation de ce sulfonaphtol consiste à chauffer sous pression 


P. 78162, 79206, 79214, 79207 ; ?0 Septembre 1894 ; Aktieugesellschaft. 
D. R. P. 80652 ; 6 Décembre 1891 ; P. Becker. 
D. R. P. 81039 ; 3 Janvier 1895 ; P, Becker. 
D. P. A., f. 7005 ; 2 Mai 1893 ; Bayer et Cie. 
Bull. Soc. Chim., t. XUI-XIV, p. 214 : F. Reverdin. 
D. R. P. 80889 , 24 Décembre 1894; Meister, 


616 PROGRÈS RÉALISÉS DANS L'INDUSTRIE DES MATIÈRES COLORANTES EN 1894 


à 220° avec une lessive de soude à 25 */, de NaOH, l'acide cAloronaphtaline ds kr © 
C'UHSCI. SO'H 1-4. La même réaction est applicable au dérivé 1-6 (4). 

Si, au lieu de traiter le carbonate d’«-naphtyle par un acide faible comme il vient d'être 
dit, on fait usage d'acide fumant, on peut le transformer en un mélange des deux disulfo- 
naphtols suivants (2) : 


OH OH 
SO — dl 
SOSH — 
SO'H Ya 
On a aussi préparé par un nouveau procédé le sulfonaphtol 2-4 : 
SO'H 
7 NA 
ch 0H en chauffant avee de l'eau ou des acides A2 
tab étendus la disulfonaphtylamine C (3) : | 
SO'H SOSH 


réaction qui a été appliquée à la pEnonephiemine 1-4-6-8 (4) et au trisulfonaphtol 
1-4-6-8 (5). 

D'ailleurs, sans qu’il y ait désulfonation, on a transformé en disulfonaphtols correspon- 
dants les disulfonaphtylamines suivantes : 


AzH? AZI? 
SO'H — 
SO°H SOH . SO'H 
en chauffant leurs sels acides avec de l’eau à 180° (6), et on a préparé : à 
OH nt 
3 3 3 3 

A OU en chauffant pendant 7 heures avec des alca- S0°H SO°H 
lis le dérivé chloré (7) : j 
| 
SOH SOH È 


SO'H 


SOH OH en traitant par la chlorhydrine sulfurique le  SO'H Da 


sulfonaphtol (8) : 


Le OH 


SO'H 
en chauffant au bouillon avec de l'acide sul  S0°H OH 
SOH furique 1/10 les trisulfos (9) : SOI 
ou 2-1-3-6 
Les dioxynaphtalines ont été également l’objet de recherches nombreuses. On a préparé : 
OH OH ù AzH? AzH? 


BON en chauffant pendant 8 heures à 180° avec de 
l'acide HCI, la naphtylène diamine corres- 
pondante (10) : 


. P. 77446 ; 7 Mai 1894 ; Ochler. 
. P. 80888 ; 24 décembre 1894 ; Meisler. 
"Fe 180087 7 mai 1894 : Kalle et Cie. . 
. P. 82563 ; 20 septembre 1894 ; Kalle et Cie. 
- AS ARS 11397 ;: 17 Décembre 1894 : Kalle et C'e. 
AAC RO0BUE 24 septembre 1894 ; ? Cassella et Cie, 
. À. C. 4375 : 24 Septembre 1894 ; Cassella et Cie, 
. P. 77996 ; 14 Juin 1894 ; Oehler. 
. P. 71596 ; 31 Mai 1894; Bayer et Cie. 
. À. f. 7002 : 2 Août 1894 : Bayer et Cie, 
). P. A., a. 4028 ; 19 Novembre 1894 ; Aktieugesellschaft. 
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OH ON AzH? A7zH? 
en traitant par un lait de chaux à 200-250° 
la naphtylène diamine correspondante (1),ou 
en chauffant avec des alcalis à 200° l'amido- 
naphtol sulfoné 1-4-8 (2) : 
SO'H SOS 
OH OH OH SOH 


en chauffant avec des alcalis à 470° la sultonc 
1-48 ou le disulfonaphtol (3) : 


SOH SO*H 
Cette dioxynaphtalin® sulfonée 1-8-4 peut être obtenue en trailant par des alcalis à 200° 
la naphtylamine bisulfonée 1-5-8 (4) ou en chauffant avec des alcalis faibles à 270° l'amido- 
naphtol sulfoné 1-8-5 (5). 
On a encore préparé : 


OH OH OH SO'H 
ax en traitant par des alcalis à 460-220° le disul- 
fonaphtol 1-3-8 (6) : | 
ke SOI @ ZS0’H 
OH OH SO'H AzH° AZH? OI 
PANTI 3 03 
SO entraitant par des al- DENT par des alcalis pu 
calis à 160-220° (7) : étendus (8) : 
SOSH SO'H SOI 
OH ON 
0H : en chauffant avec des alcalis à 230-290° l'acide SU CoUH 
disulfooxynaphtoïque (9) : 
SOSH SOÿH 
OH | AzH2 
à en traitant pendant 8 heures à 180° par de 
l'acide chlorhydrique la naphtylène diamine 
1-5 (10) : 
OH AzH? 
Dans la série des amidonaphtols : 
OH AzH? k … SO'H AzH? 
Sos en chauffant à 100° avec des acides minéraux SOH 
la trisulfonaphtylamine 1-2-4-8 (11) : 
Puis on fond avec de la soude la disulfo à 
obtenue. / 
SOIT". 
, OH Az? on sulfone à 120-160° avec de l'acide sulfu- oH AH? 
SO'H rique faible (67° Bé) l’'amidonaphtol 1-8(12): 
|. ou bien on sulfone à froid avec de l'acide 
fort (13). 


D. R. P. 75962 ; 4er Mars 1894 ; Cassella et Ci°, 
D. R. P: 80315 ; 1er Mars 1894 ; Bayer et Cie. 
D. KR. P. 80667 ; 30 Avril 1894 : Bayer ef Cie, 
D. R. P. 77285 : 25 Juin 1894 : Bayer et Cie, 
D. P. A. b. 15226 ; 20 Août 1894; Badische. 
D. R. P. 82422 ; 20 Septembre 1894; Kalle et Cie. 
D 
D 
D 
D 
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RERO IE 


. R. P. 81232 ; 12 Juillet 1894 ; Cassella et Cie. 
. P. A b. 16142 : 12 Novembre 1894; Badische. 
.R P. 81938 ; 31 Mai 1894 ; Bindschedler et Cie. 


RP PR 
© D 1 Or b 


. P. A., a., 4029 ; 19 Novembre 1894 ; Aktiengescll:chaft. 
D R. P. 15310; 42 Février 1894 ; Cassella et Cie. 

P. A,, b. 16196 ; 20 Août 1894; Badische. 

, b. 16214 ; 20 Décembre 1894 ; Badische, 
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OH AzH? SO'H AzHCOCH3 SO AzH? 
on sulfone le dérivé et on chauffe avec 
acétylé (L) : des alcalis : | 
SOSH SO'H 
OH AzH? SOA 
on traite par des alcalis à 150-220° la trisul- 
SOH fonaphtylamine (2) : SOH 
SOI 7 sn 
OH AzH? OH AzH? 
SO HP on sulfone à la température ordinaire avec 
de l'acide à 23 °/ l'amidonaphtol sulfoné (3) : 
SO'H $ à .  So'H 
OH A7zH? S0O?—AzH 
3 
EUR on chauffe à 160-220° avec des alcalis le pro- id 
duit (4) : 
SO'H SO'H 
La réaction est semblable pour les dérivés isomères 1-8-3-6 et 1-8.4. 
AzH? AG 
| on nitre en milieu sulfurique la nitronaphta- 3 
SO*H line sulfonée 1-7, puis on réduit,et on chauffe SO°H 
avec de l’eau sous prorrien cette. naphtylène L 
diamine sulfonée (5) : | \ 1 
OH AzH°? 
AzH? AzH? | 
SO'H on traite par de l'acide sulfurique 66° à 120- | 
130 l'amidonaphtol sulfoné (6): 
OH SOSH | OH SO'H 
AzH? AzH? 
on sulfone à 50° avec de l'acide à 12 °/0, l’ami- 
oH Sox  donaphtol sulfoné (7) : oH SOH 
SO*H 
OH 


AzHCogs ©n Chaufle avec de l’aniline à 160° en pré- 
k sence d'acide HCIl'amidonaphtol sulfoné y (8) 
on ou la naphtylamine disulfonée (9) 


zH? 


Les! autres brevets n'indiq 


uent pas les constitutions d'une manière assez précise pour que 
nous les transcrivions ici (10) 


D. R. P. 80853 ; 28 Mai 1894 ; Bayer et Cie, 
D. R. P. 80741 ; 10 Mai 1894 ; Bayer et Cie, 
D. P. A., a. 3118 ; 28 Janvier 1895 ; Akt:engesellschaft. 
D. R. P. 80668 ; 4 Mai 1894 ; Bayer et Cie. 
D. P. A., C. 5369; 11 Avril 1895 ; Cassella et Cie. 
D 
Ë 
R 


* + 


. P. A., C. 5275 ; 25 Mars 1895 : Cassella et Cie. 

- A., C. 5163 ; 18 Mars 1895 ; Cassella et Cie. 

. P. 19014; 3 Saptembre 1894 ; Cassella et Cie. 

) D.R. P. 80416 ; ter Octobre 1894 ; Cassella et Cie, 

0) D. R. P. 80878 ; 2% Juin 1894; Bayer et Cle, 

D. R. P. 77937 ; 21 Juin 1894 ; Badische. 

D. P. A. f. 7001; 4 Octobre 1894; Bayer el Cie. 

D. R. P. 82676 ; 15 Novembre 1894 ; Cassella et Cie, 
D. P. A. f. 7595; 13 Décembre 1894 ; Fischesser. 
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Dans la série des naphtylamines sulfonées : 


SO'H AzH? 


en chauffant avec des acides concentrés Ja 
trisulfonaphtylamine (1) : 

Avec les acides étendus il y a remplace- 
ment de AzH? par OH. 


en chauffant à 80-90° avec de l'acide à 


0 »/, (2) : 


en traitant par du bisulfite de soude la nitro- 
naphtaline disulfonée (3) : 


(mélangé avec l’isomère 2-4-7) par la sulfo- 
nation de (4) : 

On sépare les deux isomères au moyen de 
leurs sels de Na et de K. 


en traitant par AzH* sous pression le sulfo- 
naphtol (5) : 


en traitant à 80-90° par de l'acide sulfurique 
40 +, la sul'onaphtylamine (6) : 


(l'isomère 2-3-6-7, et 1-2-3-6-7) en traitant à 
130° par acide à 40 °/° la sulfo (7) : 


On a préparé aussi dans la série naphtalique : 


SO'H 
SO*—AZzH 
SOSH 
SO'H AzH° 
SO'H SO*II 
SO°H 
SO'H AzH? 
SOSH 
SO'H Az? 
SO*H 
SO'H AzH? 
SO'H 
SO"H 
CI 
SO*'H SO*H 
SU°H 


PRIT PSP SN TT POSTS 
D 1 Ori 72 NO —æ 


par sulfonation directe de la chloronaphta- 
line à 80° avec de l'acide à 45 °/e (8) : 


A. k. 14396 ; 19 Novembre 1894 ; Kalle et Cie. 
A. f. 6584 ; 1° Mars 1894; Bayer et Cie, 

P. 76438 ; 2 Avril 1824 ; Fischesser et Ciè, 

. P. 79243 ; 20 Septembre 1894; Bayer et Cie. 
A., f. 7274; 1er Novembre 1894 ; Bayer et (i*. 
A. f. 7036 ; 20 Décembre 1894 ; Bayer et Cie. 
R. P. 81762 ; 48 Février 1895 ; Bayer et Cie. 

.R. P. 76930 ; 5 Mars 1894 ; Oehler. 
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SOH AzH? 
SO°H 


SO'H 


SON AzH? 


SOH 
SO'H A70° 


ù 
SOYH 


és 0 

CPE 

SOH AzH? 
SO'H 


SO'H A7? 


SO'H 
(et 1-2-5.6) 


CI 
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ON OH SOH OH 
en fondant à 250° avec des alcalis (1) : 
SO'HI OH SOH SOH 
OH b OH 
OH COOH SOH COONH 
| en traitantà 189-200° par desalealis l'acide (2) : 
SOH SOI 
AzH: AzU° | AzO? AzO? 
ee. 


| en traitant par NaHSO* la dinitro (3) : 
(2S05H) 


Cette dernière réaction est applicable à la dinitronaphtaline 45. 


7° Matieres colorantes diverses. 


Lorsqu'on fait réagir sur le nitroso &-naphtol une solution concentrée de bisulfite de soude, 
il se forme un produit très-soluble dans l’eau, et teignant les mordants de fer en vert olive : 
c'est la combinaison bisulfitique du nitrosonaphtol (4). 

Ge produit nommé Waphtine S (Soc. des Mat. Color. St-Denis), fournit d'ailleurs des nuan- 
ces variant avec la nature du mordant : le fer donne un vert, le nickel un jaune, le cobalt un 
rouge brun, le chrome un brun jaunâtre. La naphtine peut être employée en teinture et en 
impression ; les couleurs produites offrent une grandé résistance à la lumière et au savon. 

Ce nitrosonaphtol bisulfité possède la propriété de s'unir aux corps diazoïques; avec la 
diazo-«-naphtylamine, on obtient le Brun naphtine (Soc. des Mat. Col. St-Denis). 


— Az.OH 
C'OH7(4)Az = Az — CH! | .SOHNa 
— 0 
qui se fixe sur laine chromée en donnant un brun rougeâtre résistant bien à la lumière et 
au foulon. 

L'oxynaphtine (Soc. du Mat. Color. St-Denis) se prépare en condensant en milieu sulfu- 
rique du tannin ou de l’acide gallique avec des dérivés nitrosés aromatiques (5). En impres- 
sion avec mordant de chrome, elle fournit une nuance analogue au brun d’anthracène, et d'une 
solidité équivalente. 

Le Cachou de Laval s'obtient, comme on sait, en traitant par des polysulfures alcalins à 
haute température divers produits organiques tels que la sciure de bois, le son. Si l’on 
remplace ces substances par des produits aromatiques parasubstitués, tels que la para- 
phénulène diamine, l'amidophénol et leurs dérivés, ainsi que les amidoazoïques et oxyazoïques 
susceptibles de fournir par réduction les amines mentionnées plus haut, il se forme des ma- 
-tières colorantes noires (6). On peut aussi chauffer la quinone ou ses homologues avec des 
polysulfures alcalins, en présence d'hyposulfite d'ammoniaque (7). En général, ces réactions 
ont lieu entre 200 et 3000, 

Le Noir Vidal, qui dépend de ces brevets, est caractérisé par sa solubilité dans les alcalis 
et dans les sulfures alcalins. On teint le coton au bouillon pendant une heure, puis on déve- 
loppe dans un second bain oxydant, monté au bichromate, aux sels de fer ou de cuivre. Sui- 
vant la quantité de couleur employée, les nuances varient du gris au noir; elles résistent au 
frottement, à la lessive et à la lumière. 

Si l'on chauffe avec du soufre et du sulfure de sodium, non plus de la paraphénylène 


D. R. P. 78604 : 5 Avril 1894; Bayer et Cie. 

D. P. À., b. 15635 ; 21 Juin 1893 ; Bindschedler et Ci”. 

D. R. P. 79577 ; 27 Septembre 1894 ; Fischesser. 

Br. français 239100 ; 26 Octobre 1894 ; Asworth ct Bürger. 

Br. français 231633 ; 19 Juillet 1893 ; Asworth ct Sandoz. 
r. français 236405 ; Vidal et Soc. mat. color. St-Denis. 

D. P. A., v. 8072 ; 13 Décembre 1894; Vidal. 
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diamine,mais de l’'acétylparaphénylène diamine,on obtient la Thiocatéchine (Soc, des Mat, Color. 
St-Denis). Elle se fixe d'une facon analogue au Noir Vidal en donnant de 


% 


S tons bruns jau- 
nâtres (1). Le Cachou de Laval, le Noir Vidal et la Thiocatéchine, ayant des propriétés tinclo- 


riales semblables, peuvent être mélangés, et on obtient de la sorte toute une gamme variant 
du brun jaune au noir. 

Ces couleurs sont précipitables par les acides, lorsqu'elles sont en dissolution alcaline. 
Ainsi précipitées, elles se redissolvent dans les sulfites et bisulfites alcalins en donnant des 
combinaisons très-solubles dans l'eau, et suffisamment stables pour être desséchées à l'état 
de poudre. Ce sont les Cachou S, Noir Vidal S, Thiocatéchine S (Soc. des Mat. Color. St-Denis), 
que l’on fixe en impression sur coton sans mordant ; elles se décomposent en effet au vapo- 
risage, el deviennent alors insolubles (2): 

Le Noir BS (Badische) teint aussi le coton sans mordant; il provient sans doute du traite- 
ment des dinitronaphtalines 1-8 et 1-3 (3) : 


Az02 A70° Az 0? 


Az0? 


par du glucose et du carborate de soude ou du sulfure de sodium ( 


4). On peut produire la 
couleur directement sur fibre : pour 10 parlies de coton an emploie : 


50 parties, ,... carbonate de soude 
NRA eau 
JR re dinitronaphtaline 
RURALE, glucose 


et l’on teint au bouillon pendant uñc heure. Le « 
sur les applications de ce produit (5). 
; , cou: 7 AZH.CH?.CO0H 
La phénylglycine orthocarboxylée CSH: COUH 


duire l'indigo synthétiquement. Toutefois, d’après un nouy 
considérablement le procédé : on chauffe cette subst 
200%, et on arrête la cuite lorsque la masse a une couleu 
l'Indovyle et de l'acide Indoxylique (6) : 


PRG CEN INR 
C6H “a on CH CPE Se DAS H 


À Z 


Moniteur » à publié récemment un article 


a déjà été employée pour pro- 


eau brevet, on aurait amélioré 
ance avec des alcalis caustiques à 
r Jaune citron. Ilse forme ainsi de 


facilement transformables en indigo par oxydation. Celte ox dation peut être Jroduite 
4 : Ê 59" P Y y P l 
directement sur la fibre (7). 


En chauffant à 300° 1 partie d'acide méthy'anthranilique : 
AzHCH? 
& /CO0H 


avec 2 parties de potasse caustique ilse forme de l'indigo (8). Au lieu d'acide méthylan- 
thranilique on peut faire réagir dans les mêmes conditions l'acide Zthylène dianthranilique : 


AH — CH° — CH? — ÀA2H ai 
GI £ } ! 
QE AO COGH D GA 


que l'on obtient par l’action du bromure d'éthyléne sur l'acide anthranilique (9). 


(1) D. R. P. 82748 : 4 Avril 1895 ; Soc. mat. col, St-Denis. 

(2) Br. franc. 239714 ; 27 Mai 14895 ; Soc. mat. color. St-Donis, 
(3) D. R, P. 79208 ; # Mai 1894 ; Badische. 

(4) D. P. A., b. 14760 ; 13 août 1894 ; Badische. 

(5) Voir Moniteur Scientifique 1895, p. 413. 

(6) D. P. A., b. 15957; 20 Décembre 1894; Badische. 

(7) D. P. A., b. 45956 ; 11 Mars 1895 ; Badische. 

(8) D. R. P, 79409, 4er Octobre 1894 ; Aktiengesellschait, 

(9) D. P. A..f. 7875 : 6 Mai 1895 ; Fränkel. 
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colorantes nouvelles fabriquées industriellement et dont on connaît la préparation. 


Matières 


Ecarlate d'Induline 
(Badische) 


Naphtine S. 
(S.imat.col.St-Denis) 


Brun naphline. 
(S. mat. col, St-Denis) 


Azochromine 
(Geigy) 


Action des chloru- 
reset hromure: alcay- 
léssurles eurhodiue:. 


Action du hisulfite 
de soude sur l'æ-nitrr- 
so-G-naphtol. 


Copulation du dia- 
20 da-naphtylamine 
avec Ja naphtine S. 


Copulationdu diazo 
d'amidophénolavec le 
pyrogallol. 


Azozulléine 
(Geigy) 


Jaune de Prague 
(Kiozlberger) 


Rouge de Prague 
(Kinziberger) 


Violet Oxamine. 
(Badische) 


Bleu Oxamine 3 R 
(Badische) 


_ Oxynaphline. 
(S. mat. col. St-Denis) 


Noir Vidal 
S. mat. col. St-Denis) 


Copulatiou du diazo 
de p-amidodiméthy- 
laniloe et de pyro- 
gallol. 


Copulation de mé- 
tanitraniline et d'acide 
résoreylique. 


Condensation de 
formaldébyde et de 
tolidineen milieu sul- 
furique,et copulation 
de l'azoïque de. cette 
base avec l'acide na- 
phtionuique. 


Copülation de té: 
trazodiphényle avec 
2 molécules d'amido. 
naphtol sulfoné 1-3-6- 


Copulation de té- 
trazoditolyle avec 1 
molécule de l'amido- 
naphtol sulfoné 1-3-6 
et 1 molécule de l'« 
sulfo « naphtel, 


Coudensation en 
milieu sulfurique d'a- 
cide gallique et de 
nitroso-naphtol. 


Action du soufre et 
du sulfure de sodium 
sur la paraphénylène 
diamine et sur le p- 
amidophénol. 


[SOSH Nu) 


AZ (naphtine S) 


l 


As = Az — CS: OH} 


AACHSE 


À4 = Af— Cûle (OH) 


N\AZO? 


OH 
An ver NE et on eu 
COOH (5; 


CH$ Az — 


CH° 
CSH2—CSH3 
ar QUE 
NC 6h é 
Az=—Az(ac.napht.) 


Chi A4 = Az ac, napht.\ 


a OH T'2 
benzidine 
AzH — SOH 
Fa OH ée 


| 
Az? 
ge | 


(4) 
(3) 


Az (ae. napht.) 


SasulfoseN 


Thiocatéchine 
. mat. col. St-Denis) 


Action du soufre et 
du sulfure de sodium 
sur l'acétylpara-phé- 
nylène diamine. 


ll 
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Teint le coton tanné 
en rouge. Donne des 
nuances  partieuliè- 
rement sohdes en 
impression. 


Se fixe sur mor- | 
dants métaliiques : 
vert sur jer, rouge 
sur cobalt, jaune 


sur nickel. 


Donne sur laine 
chromée un brun 
rougeaire. 


Se fixesur les mor- 
dauls métalliques. 


Se fixe sur les mor- 
dants métalliques. | 


og ————— 
ue 

Donne sur laine 
chromée un Jaune 


analogue au Jaune |} 


d'Alizarine 2 G. 


Teint directement 
le coton comme la | 
benzopurpurine. 


Teint le coton non 
mordancé, rediaz)- 
table sur la fibre. 


RIT TEE PR à ARR E 


Se lixe comme le 
précédent. 


PP 


Teintlalaiuechro- | 
mée en brun,et s'im- 
prime sur coton avec 


mordant de chrome. | 


Teint le coton en 


is et en noir. $e | 
éveloppe dans un | 
second bain oxy- 
dant. La 


Le 
1 


Se lixe sur Coton 
comme le précédent. | 
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LES FOURS ELECTRIQUES 


ET LEUR APPLICATION A LA TRANSFORMATION DU CARBONE EN GRAPHITE. 
fs | Par M. Ch. Street (1). ( 


Messieurs, l'honneur de vous faire cette Communication revenait de droit à mon collabo- 
rateur Charles Girard, et je le remercie de m'avoir chargé de vous faire l'exposé de nos 
travaux, 

. Avant de vous entretenir de nos procédés de transformation du carbone en graphite, 
- procédés basés sur l'emploi de fours électriques spéciaux, il nous a semblé utile de revoir avec. 
vous les intéressants efforts qui ont été faits dans la. voie de l'application de l'Electricité à la 
métallurgie, au moyen des températures extrêmement élevées que met à notre disposition le 
courant électrique. 

Nous estimons qu'il appartient à la Société internationale des Electriciens d'enregistrer les ; 
résultats obtenus, afin de faciliter l'acheminement vers un but entrevu déjà, et que l'avenir : 
nous permettra cértainement d'atteindre. 5 

Le cadre restreint de cette Conférence, ct la crainte de vous fatiguer par un exposé trop 
développé, m'obligent à limiter le nombre des inventions que je voudrais vous présenter. 

Les appareils dans lesquels la chaleur est produite au moyen de l'electricité peuvent se 
diviser, de même que les appareils servant à la produelion de la lumière, en deux grandes 
classes. 


Les uns sont basés sur l'incandescence d'une fraction résistante du circuit, et les autres- :: 


sur l'emploi de l'arc électrique. 
Ces derniers sont ceux qui permettent d'obtenir les effets les plus puissants, et qui scm- 
blent être appelés à donner les résultats les plus importants. É 
L'Exposilion Internationale d'électricité de 1881 nous a fait connaitre les deux premiers 
fours électriques qui peuvent être considérés comme le point de départ de tous les appareils 
de ce genre, | 1e 
L'appareil exposé par M. M. Siemens était composé d'un creuset en charbon chaufé par 
un arc électrique jaillissant à l'intérieur (#g. 1). 


WE 
SSI 
N 


— 


4} Nous devons à l'obligeance de M. Potier, de Finstitut, et de M. Street, de pouvoir mettre saus les yeux 
des lecteurs du Moniteur scientifique celte Conférence remarquable: qui a déjà paru dans le Bulletin de la 
Société Internationale des Electriciens. Elle offre un grand intérèt pour les industriels, comme on le. verra. à la 
page suivante, au moment où il est partout question de la fabrication du:carbure. de calcium au four-élec- 
trique. : dE she La bol 
: 


: 
: 
À 
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Le creuset en charbon recevant la malière à chauffer, est percé de deux ouvertures à 
travers lesquelles passent les électrodes. Un couvercle en charbon permet de limiter l'atmos- 
phère de l'appareil. Les électrodes sont toutes deux en charbon, ou composées au positif d’un 
charbon, et au négatif d'une pièce métallique refroidie par une cireulation d’eau. 

Les électrodes sont rapprochées automatiquement, au fur et à mesure de leur usure, au 
moyen d'un dispositif sur lequel je ne m’étendrai pas (1). 


(1) L'auteur, M. Strect, dans s1 conférence devant un publie spécial, n'est pas entré dans certains détails 
que les lecteurs du Moniteur Scientifique nous saurons gré de leur faire connaître. L'importance du premier 
four Siemens breveté en 1819, et par suite tombé aujourd’hui dans lé domaine public est considérable pour 


les industriels français, au moment où la fabrication au four électrique du carbure de calcium est aussi dans ! 


le domaine public en France. M. Willson, en effet, qui a le premier préparé le carbure de calcium au four 
électrique, n’a pas breveté son procédé en France. Tous les industriels et Compagnies de gaz, peuvent donc 
préparer des tonnes de carbure de calcium en France sur les principes du four électrique Siemens,sans avoir 
à payer de redevance à qui que ce soit. Ce sera l'honneur du Moniteur Scientifique à avoir fait cette démons- 
tration, lorsque l’on peut lire ce qui suit dans la Libre Parole du 29 Juillet 1895, (tous les journaux politiques 
y auront passé) : 

« Le savant qui a fait cette découverte (nouveau gaz d'éclairage à l’acétylène), est M. Moissan,de l'Institut 
C’est à lui qu'on doit la préparation du carbure de calcium, corps avec lequel on obtient ce nouveau BaZ; 
connu dans les laboratoires sous le nom d'acétylène. 

« Les Américains, plus pratiques que nous, se sont déjà emparés du travail du chimiste français,et exploitent 
industricllement le procédé de M. Moissan. ]ls fabriquent des petites lampes avec lesquelles quelques frag- 
ments de carbure de calcium suffisent pour avoir, pendant un certain nombre d'heures, une grande provi- 
sion de lumière. : ; > 

« Ce nouveau gaz, pouvant se liquéfier très facilement et n’occupant, à l'état liquide, qu'un volume de deux 
litres par mêtre cube, peut se conserver dans des récipients, et se transporter ainsi, sans aucun danger. 
Cette propriété permettra, par conséquent, d'en faire une force motri:e puissante. 

« Quelques mots maintenant sur Ja fabrication de l'acétylène : 

(« Ce gaz s'obtient par la combinaison de Ja chaux ct du coke, en proportions égales, sous l'action de la 
chaleur d’un four électrique.A l’aide d'une dynamo de grande puissance,on concentre sur les deux matières. 
chaux et coke, le courant électrique au moyeu d'un charbon conducteur. La tonne de carbure de caltium 
revient, par ce procédé, à 90 francs, prix très peu élevé, si l'on considère que 1,000 kilos donnent 3(0 mètres 
cubes de gaz acétylène. Mais, si le mêtre cube revient à 30 centimes, prix du gaz de houille, il faut tenir 
compte qu'il a un pouvoir éclairant quinze fois plus considérable, et que, par conséquent, une lumière égale 
a celle du gaz ordinaire ne vaut plus que deux centimes le mètre cube. 

« Quant au mode d'emploi du carbure de calcium pour produire l'acétylène, il n'y a rien de plus simple : 
mettre le carbure en contact avec de l’eau. 

« Espérons que l'industrie française ne voudra pas rester en arrière et se faire tribulaire de l'industrie améri- 
caine, d'aulant plus que la découverte du carbure de calcium et de l'acétylène est, comme nous l'avons dit, une 
decouverte appartenant sans conteste à la science française.n 


C'est parceque l'inventeur du carbure de calcium au four électrique est M. Willson et non M. Moissan ct 
que lingénieur américain n’a pas pris de brevet en France, que les industriels frauçais ne seront tributuires 
ui de l'industrie américaine ni surtout de cerlains industriels français. Is ne le seront en aucun cas, s’ils ont 
soin de se servir d’un four basé sur les principes du premier four Siemens. Aussi allons-nous montrer ce qui 
caractérise la valeur de ce premier four, en justifie l'originalité, et méritait la prise d'un brevet : 

10 Les électrodes À,B sont mobiles, comme on le voit. 

2° La matière à chauffer placéc au fond d’un creuset ne se trouve pas en contact avec l'arc électrique 
qui va de A en B. 

3° Les creusets portent deux encoches placées aux extrémités, d'un même diamètre; et assez grandes 
pour laisser passer avec facilité les électrodes. 

Donc,;on voit que M. Siemens Le premier a séparé dans son premier four l'action électrolytique du courant de 
son action calorifique. Le premier il n'a pris à l'arc électrique que les phénomènes calorifiques. 

Ces faits sont très importants à mettre en lumière, car is sont la caractéristique de la priorité que M. Mois- 
san réclame formellement pour son four électrique, comme nous le verrons plus loin. 

Mais il importe de constater, pour l'étrangeté du fait, ce qui suit. 

M, Moissan, dans l'historique qu’il donne dans les Annales de chimie el de physique (Mars 1895, p. 365) 
écrit : 

« Nous ferons la même objection aux nombreux modèles de four électrique industriels. Je ne «rappellerai 
que pour mémoire les fours de Siemens, de Cowles, de Grabau et d'Acheson. 

© Dans les premiers de ces appareils, le creuset formait l’une des électrodes, et le courant traversait la 
masse à fondre, de facon qu'il était difficile d'établir Ja part qui revenait dans l'expérience à l'action élec- 
trique du courant,et celle qui était due à l'élévation de température de l'arc, » 

Cette description s'applique au second four Siemens (fig. 2). 

Mais le second four Siemens est figuré el décrit en méme temps que le premier jour Siemens, dont nous 
venons de parler. Les lecteurs peuvent se reporter à la patente anglaise ne 2110, 27 th. May, A. D. 1879 
a Producing Light and Ileat by Electricity » Lelters Patent to Charles Wilham Siemens, of n° 12 Queen 
A'nes gate Weslminsler, in lhe County of Middlescx, for the Invention of « Improved Means and Apparatus for 
Producing Light and Heat by Electricity ». 

Nous ne voulons pas admettre que M. Moissan ait pu passer sous silence sciemment le premier four 
Siemens décrit dans la même patente que le second four dont il parle dans son historique. Nous préférons 


croire que c'est par ouï-dire qu'il a entendu parler du second four Siemens. Mais sa légèreté dans les ques- : 
tions de priorité est impardonnable, surtout lorsqu'il veut verser dans l’industrie où les choses se font sérieu-* 


sement, ; car il y a toujours derrière des brevets que l’on prend, ou que l’on fait prendre sous les restrictions 
lêgales de la contre-letire à des intermédiaires, des questions d'intérêt. À 

Ce qui arrive aujourd'hui à M. Moissan était fatal, 

Il se fait proclamer dans les journaux politiques en un style déc'amatoirr l'inventeur du carbure 
de calcium préparé au four électrique, et trois lignes de Lord Keivin parues dans le Moniteur Scientifique 
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Le four électrique Siémens affectait une autre disposition, lorsque la matière contenue dans 
le creuset était bonne conductrice de l'électricité. Le courant était amené au fond du creuset 
par la vis en platine a (fig. 2, page 693), transmis à la matière 
conductrice A qui était, de ce fait, mise au pôle positif. 
Un arc était produit entre la matière A et le pôle négatif B, 
Re —— refroidi par une circulation d’eau. 

Z Le second appareil auquel je faisais allusion est celui de 

N 7 notre collègue M. Louis Clerc. Il se composait d’un bloc de 
NÉ magnésie ou de carbonate de chaux (fig. 3), dans lequel 

Fig. 3 élait ménagée une cavité,au sein de laquelle jaillissait un arc, 
Les électrodes étaient constituées par deux charbons de 20vx, 

Dans cet appareil, l'inventeur a volatilisé la silice et la chaux. 

Si ma mémoire est fidèle, M. Clerc, qui répétait publiquement tous les soirs ses expé- 
riences devant les visiteurs de 1 Exposition, a remis à M Daubrée des spécimens très curieux 
de chaux cristallisée, produits par la condensation des matières volatilisées dans son four. 

En 1885, MM. Eugène et Alfred Cowles prenaient un brevet pour un four électrique, qui a 
été le point de départ de leurs intéressants travaux sur la fabrication de l’aluminium. 

Dans ce four, la chaleur est produite en portant à l'incandescence, au moyen du courant 
électrique, la charge de matière à traiter, qui a été au préalable pulvérisée, et mélangée à du 
charbon de cornue en poudre ({g. 4). 

Un premier appareil construit a été destiné à la réduction de minerais de zinc, et son 
application x été étendue à la réduction et à la fusion d’autres minerais, particulièrement 
ceux d'aluminium, silicium, magnésium, bore, 


IN 
| 


/Z 


Ce four se compose d’un cylindre A, fait de silice, ou de toute autre matière non conduc.. 


trice de l'électricité. 
Ce cylindre est entouré de charbon de bois en poudre, ou toute autre matière mauvaise 


conductrice de la chaleur B. Une des extrémités de la cornue est fermée par une plaque de 
charbon C, qui constitue l'électrode positive. L'autre extrémité est fermée par un creuset en 
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Fig. #4 


graphite D, constituant l'électrode négative. Ce creuset, en même temps qu'il sert d’électrode 
négative, constitue une fermeture étanche pour la cornue, et une chambre de condensation 
our les vapeurs de zinc. La charge, mélange de minerais et de charbon, est introduite par 


Po e que laisse le creuset. 
En 1886, MM. Cowles ont breveté un four (#g. 5, page 626),dans lequel la matière à traiter 


de Juin 1895 remettent les choses au point. 1 est vrai qu’une série’ d’articles-réclames paraissent 
alors dans le Temps du 13 Juillet 1895, dans les Débats du 17 Juillet, dans la Libre Parole du 29 Juillet, ce qui 
prouve que les trois lignes de Lord Kelvin avaient porté. } 1 

Dans les mêmes journaux, mêmes déclamations pour le four électrique de M. Moissan. Lui-même se pro- 
clame dans les Annales de chimie et de physique de Mars 1895, p. 390, l'inventeur d’un four basé sur ces con- 
clusions : « Plusieurs savants ont déjà utilisé l'arc électrique pour obtenir des températures élevées, mais les 
chercheurs qui m'ont précédé jusqu'ici sur ce point n'ont pas séparé l’action électrique du courant de son 
action caiorifique, C'est cette séparation que j'ai voulu utiliser en ne prenant à l'are électrique que les phéno- 
mènes calorifiques puissants qu'il peut fournir el en laissant de côté l'action purement électrolytique. 

Voilà ce qu'écrivait M. Moissan à la date de Mars 1895. Trois mois après, on fait une Conférence sur les 
fours électriques à la Société des Electriciens, et le premier four que l'on décrit est celui de Siemens, qui en 


4879 avait breveté éoul ee que M; Moissan revendique comme nouveau : les électrodes Nropiei ses etc. 
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: entourait deux électrodes en charbon très rapprochées au début, mais que l’on écartail, au” 
‘fur et à mesure de l’abaissement de la résistance dans le four. À la mise en route, la dis= 
‘tance des électrodes et de 25%", et à la fin de l'opération elle est portée à 1",20. à 
An | 4 


Ex 


F \Y ; 
z 


a EP 


Ge modéle de four présente une grande analogie avec celui qui à servi plus tard à M 
Acheson pour la production du carborundum, avec cette différence que les charbons élec: 
-trodes étaient maintenus en contact permanent. Lrtait 1 

La difficulté rencontrée par M.M; Cowles pour suivre la marche de leur four, en ce qui 
concerne l'écart variable à donner aux électrodes pendant l'opération, les à amenés à prendre 
en la même année 1886,un brevet (#9. 6)révendiquant l'emploi simultané d'un ampèremétre et 
d'une résistance intercalés dans le circuit d'un four-électrique, et permettant de contrôler les 
réactions produites. 4 


| 
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Fig. 6 ) | LT «. ; $ PR ANT 
_En 1886, MM. Rogerson-Staiter et Slevenson ont pris un brevel ayant pouf objet l'aps 
, blication des attractions et répulsions électro-magnétiques, de facon à modiñer.le chetanétal 
de l'arc électrique, lorsque ce dernier est employé pour produire la chaleur däñis un fuur. M 
I y à quelquefois intérêt, dans ce cas, à maintenir l'arc dans une position déterminét 
soit éloignée, soit voisine de la matière à chauffer. | Re k 
. Danscee brevet, l'attraction ou la répulsion désirée est produite aü moyen d'un aimañ 
d'un électro-aimant, ou encore d’un solénoïde, F3 0 
.… Une des dispositions employées est représentée /g.7, page 627. À est lé corps du four Bel 
sont les deux électrodes, De chaque côté du four sont les deux pôles D d'un électro-aitiam 
. Les épanouissements polaires Sont mobiles, pôur.permettre de faire varier l'entre-fer. L'élf 
des électros est de dévier ou de diriger l'arc jaillissant des électrodes vers le haut où verss 
bas du four, suivant la direction du courant autour dé ces éléctros. . . DR 


: En1887, MM. Bernard frères ont breveté un fourréprésenté /iy 8, page 627. A l'intérieur de 
Tour se trouve un creuset Cen charbon, contenant la matière à traiter. Ge creuset està l'intériet 
d un second creuset C’ en malière réfractaire, et repose sur un fromage p en charbon relié a 
pôle positif de la source d'électricité. Une électrode en charbon a est reliée au pôle négatifs 


Les creusets G et C/ sont en premier lieu chauffés au moyen du combustible brülé Sum 
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grille G, et lorsque la matière à traitét est amenée à une température convenable, la chauffe 
ést complétée a moyen du courant électrique, quiélectrolyse en même temps la substance 
contenue dans le creuset. 
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En 1887, M. Héroult a breveté un four destiné à la fabrication dé l'aluminium. Le creu- 
_set a (fig. 9) contient le bain de cryolithe (fluorure double d'aluminium et de sodium). Ce 
creuset est placé dans un second creuset # en graphite où en plombagine, et reposant sur un 
support c interposé entre ce dernier et la grille du four. Les électrodes e et # sont en charbon. 
L'anode est placée dans l’axe du creuset, et la cathode est constituée par le creuset lui-même, 
qui est fermé par un couvercle g. 


È 
SSS 


Lt 
FE 
er 
| rx. 
fee RE 


LD 


LD 


ZZ 
SES 


a 
KKR 
NN 


NN 
NN 
\ 


À 
x 4 
PA) 
HA 


LA 
LL SNS 


74 


N22%%% 


FA SR 
ZA | 
CNE 
LAS ED 
Fig 9 , , va | DE MENT Fig. 10 


SSSS 


, L. + n 
i 5» duas J 


En 1887, MM. Cowles ont pris un brevet ayant pour objet un four électrique, dans leque 
la charge est introduite d'une manière continue. 


L'électrode positive À (fig. 10) est constituée par un tube en charbon. B est une trémie 
d'alimentalion ayant sa partie inférieure fixée à la partie supérieure de l'électrode A. C'est 
_l'électrode négative en aéélon de forme tubulaire fixée à la plaque D montée à la partie in- 
férieure du four, Les parois E du four sont en briques réfractaires et briques de silice. 

Un remplissage de charbon de bois F,ou de chaux et charbon mélangés entoure l'électrode 
_ négative Cet l'isole électriquement et calorifiquement. 
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Un remplissage G, analogue au précédent, entoure la zone de fusion entre les deux élec- 
trodes.. Le grain de ce remplissage est plus gros, afin de permettre aux gaz qui accompagnent 
les réactions de s'échapper par le tube T qui les amène au condenseurt. h- urad Bi 

La partie supérieure du four est fermée par la plaque H munie d'un orifice k, à travers le- 
quel glisse librement l'électrode positive. Un levier Î, pivotant autour de l'axe 2, permet, à 


.) 
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l’aide de la vis J, d'élever ou d’abaisser l'électrode À, de manière à augmenter ou à diminuer 
la zone de fusion, ou compenser l'usure des électrodes. 

En 1888, M. Readman à pris un brevet pour un four destiné à la fabrication du phosphore 
(fig. 11). 

Le four est formé par une construction en matières réfractaires À. La chambre de chauffe 
recoit deux électrodes K, qui déterminent un arc au-dessus ou dans le voisinage de la mâtière 
dont le phosphore doit être extrait. | 
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En 1888. M. Reuleaux a pris un brevet pour un eubilot électrique. Ge cubilot se compose 
d'une maconnerie circulaire (fig. 12) divisée en trois compartiments F, F’, F’’ vers la partie 
supérieure. Ces trois compartiments débouchent dans une chambre de chauffe commune, dans 
laquelle se trouvent des séries d’électrodes E, E”. Des tuyères G et T permettent de chauffer 
la matière avant son arrivée dans la zone d'action de l'arc électrique, jaillissant entre les” 
électrodes E, E. 

En 1888, M. Crompton brevète un four mixte, dans lequel la chaleur est produite au moyen 
de l'électricité et d’autres sources, dans le but d'élever la température des matières à traiter à 
un point convenable, avant de faire intervenir le courant électrique {fig. 13) ; a, a, sont des 
brüleurs à travers lesquels les gaz combustibles sont introduits dans l’intérieur du four ; D'et D! 
sont les électrodes constituées par des faisceaux de charbons montés dans un même porte- 
charbon. 

En 4889, M. Kiliani brévetait un dispositif qui permet de donner à l'anvde (fo, 14, page 629) 
un mouvement d’oscillation de pendule, ou un mouvemen! circulaire, dors Île but d'éviter la 
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formation de croûtes solides à la surface du bain en fusion, croûtes qui empéchent l'addition 
de matières nouvelles dans le creuset. 
-En 1889, M. Thomas Parker construisait un four représenté fig. 45; dans lequel la chauffe 
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Fig. 15 


était obtenue à l'aide de séries d'électrodes placées en regard les unes des autres. Au début, 
les électrodes sont mises en contact, et la charge introduite. Les électrodes sont écartées en- 
suite, puis rapprochées au fur et à mesure de leur usure. 

En 1890, M. Willson a breveté un dispositif ayant pour but de diminuer l’usure de l'anode 
dans les fours électriques mixtes, à action calorifique.Dans ce but, l’anode (fig.16 page 630) est 
constituée par un tube en charbon, à l'intérieur duquel est envoyé un jet d'hydrogène, de gaz 
d'éclairage, ou d'un hydrocarbure quelconque. Cet appareil a servi principalement à fabriquer 
du bronze d'aluminium, au moyen de cuivre et de corindon. 

En 1890, MM. Schneller et Astfalck ont breveté un four pour la produetion del'aluminium 
(fig. 17 page 630). 

La température nécessaire à la réduction est obtenue au moyen de courants de haute ten- 
sion, provenant de générateurs secondaires. 

La haute tension est employée pour vaincre la mauvaise conductibilité électrique des ma- 
tières à réduire, et aussi afin de bénéficier de l'avantage résultant d'une grande surface offerte 
aux gaz devant opérer la réduction. Cette réduction est opérée par de l’hydrogène,ou un hy- 
drocarbure convenable, introduits à l’intérieur du four. La charge est constituée, soit par de 
l'alumine, soit par du sulfure, du chlorure, ou du fluorure d'aluminium. La chute de poten- 
tiel, aux bornes du four, est de 20,000 volts. 

En 1892, M. de Laval a breveté un four destiné à opérer la fusion des métaux. 

La méthode employée consiste à produire la chaleur nécessaire à la fusion, en faisant pas- 
ser le courant à travers une couche de matière fondue de faible conductibilité, qui est, de ce 
fait, portée à une température très élevée. 

Le courant employé est un courant alternatif, afin d'éviter les phénomènes d'électrolyse. 
Deux dispositions sont employées, suivant que le métal est plus dense que l’électro!yte, ou 
moins dense que lui, La fig. 18 page 630 représente l'appareil employé dans le premier cas. 

La capacité intérieure du four est divisée dans toute sa longueur en deux parties par un pont 


630 FOURS ÉLECTRIQUES ET TRANSFORMATION DU CARBONE EN GRAPHITE 


eu, matière réfractaire C. Les électrodes D et E sont à la partie inférieure du four, et le circuit 
se ferme par l'électrolyte, en passant par-dessus l'autel G. Le métal à fondre est introduit par 
Fouverture B,et s'écoule par les trous de coulée F et G. L’électrolyte en excès s'écoule par le 
trop-plein H.° ” 

Le 25 mai 4593, mon collaborateur Girard et moi avons pris un brevet, ayant pour objet 
un système de four électrique continu, permettant de chauffer ou traiter des matières quel- 
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conques au moyen de l'électricité, en les faisant circuler où passer dans le fout d’une manière 
continue, à PRES À 
J'insiste, dès à présent, sur lé point essentiel qui consisté à faire passer à travers le four 
les matières à traiter. Liv 
Etant donné que, dans les fours électriques, les températures élevées sont localisées dans M 
un espace extrêmement restreint, lorsque les pièces à chauffer sont enfournées par les mé- | 
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La fig. 19 montre; partie en coupe, partie en élévation, un four applicable au chauffage des 
nitières solides sous forme-de tiges, -barÿes ou fils. - 
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Fig. 19 


Cet-appareil est constitué par un bloc en matière réfractaire 4 en une uu plusieurs parties 
maintenues par une enveloppe métallique extérieure b. Le bloc réfractaire présente dans son 
centre une cavité €, qui est la chambre de chauffe proprement dite. À cette chambre de 
chauffe viennent aboutir un orifice recevant un charbon det un couloir ou canal, qui traverse 
la matière réfractaire d’outre en outre, el dans lequel la barre e, à soumeéttre au traitement, 
est introduite. Gette barre e est animée d'un mouvement de translation, qui lui fait traverser 

le four et la chambre de chauffe avec une vitesse qui doit étre fonction de sà masse, êt dé la 
température à. laquelle on désire la porter. La chambre de chauffe propremetit dite ést 
constiluée par un bloc de charbon en une où plusieurs pièces, suivant les diménsions de 
l'appareil. 1 

Dans le modèle représenté sur le dessin, le circuit ést constitué par la pièce à chauffer e 
d'une part, et par le charbon d d'autre part. L'arc jaillit entre les deux électrodes, se main- 
lient fixé dans l'espace, malgré le mouvement de translation de là pièce e, et pretid näissance 
successivement sur tous les points d’une génératrice della pièce à chautfer, portant ces points 
à une température très élévée. OMR 

On comprend aisément que là vitesse, avec laquelle la pièce Sera mise en mouvement, 
commañndera la température moyenne qu'atteindra chaque élément de celte pièce. 

Dans le cas où la chauffe doit se produire dans une atmosphère de gaz appropriée, la pièce 

e traverse des pressetéupes g et } à leur entrée et à leur sortie du four. Le charbon d tra- 
verse également un'présse-étoupe k. 

Des orifices d’entféé et de sortie pour les gaz sont figurés en {et m. Enfin, on en n une 
prise pour un manorfiètte. : 

Le courant est afñéñé à la pièce en mouvement au moyen du frotteur O. 

La longueur de l'äré, entre Le éharbon d et la pièce e, peut être maintenue constante, au 
moyen de l’un des dispositifs coxramment employés dans ce but pour les lampes à arc. 

La pièce € chemiñé, avant son entrée et après sa sortie du four proprement dit, dans des 
tubes où chambres dppropriées p,lui permettant d'être préparée à l’action du four d'une part, 
par un séjour dans l'atmosphère spéciale qui y est créée, et de se refroidir d’autre part,avant 
le traverser le présse-étoupe à la sortie. | 

Le fonctionnement dé l'appareil est absolument continu, puisque l’on peut y faire succéder 
sans interruption les barres ou pièces à traiter. n: 

La figure représente le cas..où la pièce à chauffer est soumise à l'action d’un seul are, 
mais généralement le four fonctionne avec deux arcs en série, la pièce à chauffer servant 
d'électrode commune aux deux arcs. 

Le mouvement de translation est imprimé à la pièce ou aux pièces successives à chauffer, 
au moyen de galets d'entraînement actionnés par un moteur électrique. 

Dans le cas où il est désirable de faire passer dans le four des matières pulvérulentes, 

: susceptibles où non d'entrer en fusion, la pièce e peut être constituée par un tube. Elle est 

- alors fermée aux deux extrémités, et contient la matière à traiter. Ce cylindre se meut à tra- 
vers le. four de la manière déjà décrite, et est constitué par une matière appropriée à la tem- 

pérature que la masse est appelée à supporter. Pre | 
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Au lieu de circuler avec son récipient ou creuset, la matière en traitement peut au cox- 
traire être mise en mouvement au sein de son enveloppe, qui alors demeure fixe. Dans ce 
cas, nous employons la disposition représentée /ig. 20, dans laquelle la chambre de chauffe 
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est constituée par un charbon tubulaire r, qui sert à la fois de récipient et d'électrode 
pour l'arc. e AA (Es 

La chauffe est alors obtenue au moyen de deux arcs en tension,ou au moyen de plusieurs 
groupes de deux arcs en tension, OU 

Dans le cas où les matières, après leur passage dans la chambre de chauffe ou creuset r, 
sont susceptibles de se présenter à l’état de fusion, nous employons le type de four repré- 
senté fig. 21 ; ce dispositif présente un orifice de coulée Z, aménagé de telle facon que, mal- 
gré cet orifice, les gaz spéciaux peuvent être maintenus à l'intérieur du four. 

Il'est parfois intéressant de répartir d'une facon plus égale l'action de l'arc électrique 
sur les matières en traitement. Pour arriver à ce résultat, nous faisons tourner l’are à l'inté- 
rieur du four, en déterminant dans ce four un champ magnétique convenable. Supposons, 
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par exemple, qu'il s'agisse du four pour le traitement des barres, tiges ou fils dont il à déjà 
été question. La tige ou barre e (fig: 22), soumise au traitement, passe à travers un ou plu- 
sieufs charbons s logés à l’intérieur du four,et percés d'un trou concentrique à la tigeoubarree 

L'arc jaillit entre cette barre e, et le ou les charbons S en un point initial, par exemple, en 
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tirant ces derniers dans leur presse-étoupe, et les ameaant en contact avec la pièce e, puis en 
les repoussant dans leur position normale. L'arc ainsi produit représente un élément de 
courant. 

Nous déterminons un champ magnétique dont les lignes de force sont perpendiculaires à 
cet élément de courant, en entourant les tubes extérieurs du four d’un enroulement conve- 
nable de fil,qui sera traversé par un courant électrique. La partie b de l’enveloppe métallique 
du four sera, dans ce cas, en métal non magnétique. 

Sous l'action du champ magnétique ainsi constitué, l'arc tourne dans un plan perpendicu- 
laire à l'axe de la pièce e,et vient la toucher en tous les points de sa circonférence. 

La vitesse de rotation de l’arc est fonction de l'intensité du courant qui traverse ce dernier, 
et de l'intensité du champ magnétiqne constitué à l'intérieur du four au moyen des enroule- 
ments extérieurs convenables. 

L'arc tournant s'applique aux üifférents modèles de fours que nous avons construits. 

La combinaison du mouvement de rotation de l'arc et du mouvement de translation de 
la pièce à chauffer, a pour résultat de faire toucher par l'arc tous les points de la superficie 
de cette pièce,et d'obtenir ainsi une répartition parfaitement symétrique de la chaleur. 

Le 1° août 1893, M. Chaplet prenait un brevet pour un four électrique;,en se basant sur les 
études de M. Moissan, Ces fours (fig. 23 et 24) sont ceux qui ont permis à ce dernier de 
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réaliser les intéressantes expériences dont il a entretenu le monde savant. Je ne m'élendra!l 
pas sur la description de ces appareils, qui sont connus de nous tous. 

En continuant nos études sur les arcs tournants, 
nous avons été amené, en 1894, à créer un type de 
chauffe-creuset basé sur ce principe. 

Dans cet appareil, l’arc est soumis à l’action d'un 
champ magnétique convenable de facon qu'il tourne 
avec une rapidité plus ou moins grande sur la surïace 
du creuset d'une part, et sur la surface de l’autre élec- 
trode convenablement disposée d’autre part. 

Ces moyens nous permettent d'arriver à une utili- 
sation maxima de la chaleur produite, et à une répar- 
tition égale de cette chaleur.Ce dernier point présente 
un grand intérêt en ce qui concerne la conservation. 
des creusets. L’arc peut tourner, soit sur la surface 
extérieure du creuset, soit sur la surface intérieure, 
soit sur deux électrodes indépendantes, à l'intérieur 
desquelles se trouve le creuset. 

La fig. 25 représente celle de ces dispositions qui 
permet d'obtenir la chauffe du creuset au moyen d’un 
arc jaillissant en un point de sa surface extérieure et 
soumis à un mouvement de rolation continu sur cette 
surface, autour de l'axe même du creuset et dans 
un plan horizontal. 

V est le creuset en charbon suspendu au centre 
même du four par son rebord, qui repose sur un épau- 
lement ménagé dans un bloc en charbon a. Le bloc a 
est lui-même placé dans un logement ménagé dans un 
bloc en matière réfractaire g, constitué par de la ma- 
ee LC gnésie, de la silice, ou toute autre matière convenable, : 
Lie 5 et reposant sur un autre bloc en matière réfractaire f ; 
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une autre pièce de nature semblable À repose sur la partie supérieure des pièces a et g. ! 
Enfin, deux blocs en charbon c et » terminent l'ensemble de l'intérieur du four. : ir, fl 

Toutes ces pièces sont logées à l'intérieur d’un tube métallique w fermé à ses parties supé». 
ricure et inférieure par deux couvereles jet j par l'intermédiaire d'un jointisolant, Les blocs . 
cet f sont percés d'un orifice,qui permet le passage d’une électrode en charbon e&,dent la forme : 
a pour but d'envelopper:la partie inférieure du creuset V, sans toutefois y toucheren aucun : 

oint,. r| 
É Le creuset V est appuyé sur son siège a au moyen d'un bouchon en charbon d quitest-monté 
dans un porte-charbon /; ce dernier est placé dans une pièce K,dans laquelle ilest maintenu au 
moyen du ressort r,et de la bague de butée 4. La pièce K se monte à l'aide d'un joint à baïon- 
nette sur le plateau supérieur 7’, et peut recevoir, à sa partie supérieure, un bouchon à vis 
p pouvant serrer une plaque de mica p'. 

Le bouchon en charbond peut être percé en son centre d’un trou t, permettant de suivre 
les réactions produites. 

En serrant la pièce K sur le plateau supérieur j’, on fait appuyer le bouchon: d sur le 
creuset, V avec une pression proportionnelle à l'action du ressort r, HULL 

Si l'on met respectivement en communication le plateau supérieur j', et le plateau infé- 
rieur ? avec les deux pôles d'une source d'électririté, on pourra faive jaillir un arc entre le 
creuset V et le charbon e. 

Pour obliger cet arc à tourner autour de la surface extérieure du ereusct. nous disposons, 
extérieurement à l'enveloppe métallique w, deux solénoïdes set s', qui sont parcourus par un 
courant électrique permettant d'obtenir un champ magnétique qui oblige l'argàtourner dans 
un plan perpendiculaire à l'axe du creuset,et autour de cet axé comme axe de rotation. 

Le creuset V est percé à une certaine hauteur d'un trou y, qui se trouve en regard d’un 
canal € percé dans les blocs à et g,et dans le tube enveloppe w. Lorsque la matière introduite 
dans le creuset V est susceptible d'entrer en fusion, à l’aide de la température élevée que 
l'on peut obtenir dans l'appareil, on fait osciller tout le système autour’ d'un axe horizontal, 
et la matière s'écoule et peut êlre recueillie, et cela sans interrompre la chauffe. 

La fig. 26 montre un dispositif qui permet de chauffer un creuset placé à 
l'intérieur dé deux tubes a et 4. L’arc jaillit à l'extrémité de ces deux tubes, 
et tourne sur cette extrémité sous l’action d'un champ tournant obtenu avec 
des courants alternatifs biphasés, 

Ce type de chauffe-creuset nous a permis d'opérer, en quelques minutes, 
la fusion d'un culot de platine de 9% gr. et la réduction des oxydes de manga-" 
nèse, d'urane, de vanadium, et celle de l'acide tungstique. Le courant employé 
était de 80 ampères et 410 volts. 

Lorsque le creuset est au pôle négatif, les métaux obtenus sont fortement 
carburés, et lorsque le creuset est au pôle positif, si l'opération est conduite 
avec certaines précautions, on obtient des métaux ne contenant que quelques 
traces de carbone. / 

Les fours électriques que nous avons imaginés ont été créés principalement . 
dans le but de porter à une température extrêmement élévée les charbons 
artificiels, tels qu’ils sont fabriqués actuellement. RS: 

Un des facteurs les plus importants de cette fabrication est la cuisson des matières cruesi 
Plus la température, à laquelle ces dernières sont portées, est élevéa, plus elles acquièrent de 
valeur. Leur conductibilité augmente avec cette température, et l’ensemble de leurs qualités 
est fonction du degré de cuisson. ” 244 28 ER 

Les expériences que nous avions faites dans cet ordre d'idées, nous avaient fait pressentir 
qu'en portant les charbons à la température la plus élevée dont nous disposons actuellement, 
nous obtiendrions des résultats nouveaux intéressants. Lun: | 

Pour réaliser ce programme, nous avons pensé que le moyen le plus efficace, et celui-qui. 
nous assurerait le meilleur rendement, consistait à faire jaillir l'arc électrique de la surface . 
même du charbon à traiter, ce que nous avons réalisé au moyen de notre four. 4 

Lorsque l'on fait jaillir deux ares en série de part et d'autre, d'une lame ou d'une tige de - 
charbon animée d'un mouvement de translation, si l'intensité du courant est relativerent 
basse, les arcs tracent sur ce charbon deux génératrices qui sont graphitiques. i 

‘ La largeur de la trace laissée par l’arcest, sur un charbon de 44 mm, avec un courant de 
40 ampères, d'environ 2 mm., et la profondeur de la couche transformée: d'environ 4 mm. 5: 
Au furet à mesure que la température intérieure du four s'accroît, la zonerqui est le siège … 
de la transformation se modifie, elle s'élargit sur la périphérie, et la pénétration augmente: - 

Au bout d'un certain temps,le charbon traité, qui présentait, à l'endroit touché par l'are, - 
des boursouflements et des excavations, conserve absolument sa forme et, sans changement - 
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apparent de cette dernière,est transformé en graphite dans toute sa masse, ou plutôt la den- 
sité de transformation est uniformément répartie. 

À partir de ce moment, l'arc n'a plus l'aspect filiforme sous lequel nous sommes habitués 
à l'observer. Dans le cas où le courant employé est un courant alternatif, les charbons élec-" 
trodes et le charbon à traiter semblent être le siège d'une volatilisation de carbone sur toule 
leur surface, ainsi que l'indique l'aspect des extrémités des charbons électrodes, et de la sur- 
face du charbon transformé. y 

Lorsque nous employons les fours à are tournant, au début de l'expérience, et lorsque l'on 
exagère la vitesse de translation à travers le four des pièces à traiter, ces dernières portent 
sur leur surface la trace d'une hélice en charbon graphitique. Le pas de cette hélice varie 
pour une même intensité avec la vitesse du charbon. À 

Pour une vitesse convenable, la surface entière est transformée en graphite. 

‘usure des électrodes dans ces fours est extrêmement faible. fa 

Dans le cas des arcs tournants, les courants employés sont des courants continus, la pièce 
à traiter étant au pôle positif. 

Cette disposition a l'avantage de mettre l'électrode fixe dans des conditions très favorables 
au point de vue de la continuité de la marche, sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir 
aucun dispositif de réglage de longueur d'arc. | 

Dans le cas du four à défilement des pièces à traiter entre deux électrodes fixes, nous 
employons de préférence des courants alternatifs. L'usure faible des électrodes permet de 
faire un réglage à la main, toutes les heures seulement. 

Cette usure estde 3 mm. pour un courant de 300 ampères, et pour des électrodes de 40mm. 

Lorsque le four est au régime, l'allure de l'appareil est d'une régularité parfaite ; Fampè-, 
remètre, intercalé dans le circuit, donne des indications absolument constantes, et le vult- 
mètre, placé aux bornes des électrodes, permet de contrôler les longueurs d'arc avec la plus 
grande exactitude. 

Les températures obtenues sont telles,que noussommes arrivé à cintrer des lames de char-. 
bon, en les soumettant à une pression en bout. Un spécimen de ces James courbées, que j'ai 
l'honneur de vous présenter, vous permet de vous rendre compte du résultat obtenu. 

Pour une même intensité et une même vitesse de translation, la capacité de transformation : 
du carbone en graphite varie avec ie mélange qui compose la pièce à transformer. 

Un charbon, fait avec du coke de cornue aggloméré au goudron, est après traitement au 
four électrique, moins graphité qu'un charbon contenant soit 2 e/, de silice, soit 2 °/, d'acide 
borique. ; 

Du fer porphyrisé, mélangé au coke de cornue dans les mêmes proportions, donne un 
résultat analogue. M : 

La nature du milieu semble avoir peu d'influence sur la capacité de transformation. L'ox- 
yde de earbone, l'azote, le sulfure de carbone donnent des résultats semblables. Avecl'hydro-, 
gène seul, il semblerait que la transformation soit légèrement surexcitée. de 

Lorsque les charbons ont été soumis à cette cuisson, les matières étrangères qu'ils contien- 
nent sont volatilisées ou transformées en carbures, à proportions très élevées de earbone, très : 
très dificilement attaquables aux acides. | | 

Les charbons obtenus par ces procédésjouissent de propriétés nouvelles assez intéressantes. 

Leur conductibilité électrique est augmentée dans la proportion de { à 4. GE 

La conductibilité calorifique varie dans les mêmes proportions. 

Enfin, la résistance à la combustion est très considérablement augmentée, ainsi que celle à 
l'action des alcalis fondus. | 

* La densité d'un charbon ordinaire de 14 mm. à été trouvée, avant traitement au four élec- 
trique, de 1,98. on 

Celle du même charbon. après passage au four, était de 2,6. La proportion de ‘carbone 
transformé en graphite était de 85 ‘/o. ae 

La densité d'un charbon de 25 mm. après passage au four, a été trouvée de 2,36 ; la teneur. 
en graphite était de 80 °/.. j int 

Ces diflérences tiennent à la valeur du courant mis en jeu, el à la vitesse de translation du 
charbon à travers le four par rapport à la masse à traiter. | 3 

La teneur en graphite a été déterminée par la méthode d'analyse de Berthelot, dont Je, 
rappellerai les grandes lignes. pas) 

Le carbone à étudier est réduit en poudre impalpable, puis mélangé à cinq ou six fdis Son 
poids de chlorate de potasse pulvérisé séparément. On jette alors la masse par petites portions 
dans l'acide nitrique fumant, de manière à obtenir une sorte de pâte. Après avoir abandonné 
la masse quelques heures, on la chauffe doucement dans une fiole ouverte, vers 50° ou 60°, : 
pendant trois ou quatre jours. On lave ensuite à l'eau pour éliminer les sels de potasse. 
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Cette série d'opérations est renouvelée cinq au six fois, afin de dissoudre complètement le 
carbone amorphe, et transformer le graphite.en acide graphitique. 

Les propriétés particulières de ces nouveaux charbons permettent de les employer avec 
avantage comme électrodes pour lampes à arc, comme anodes dans les opérations électroly- 
tyques, et comme balais collecteurs de courant des machines électriques. 

Employés comme charbons négatifs dans les lampes à arc, ils présentent, toutes choses 
égales d’ailleurs, une usure moitié moins grande que celle des charbons ordinaires. 

Employés comme anodes, ces charbons se comportent d’une manière tout à fait remar- 
quable, tant pour l'électrolyse par voie humide, que pour l'électrolyse par voie ignée. 

Les Charbons artificiels ordinaires se désagrèg'ent très rapidement, tombent en poussière, 
et rendent toute exploitation industrielle impossible, par la nécessité d'avoir à démonter et à 
remonter les électrolyseurs à des intervalles extrémement rapprochés. 

Dans le cas particulier de l’électrolyse des chlorures métalliques, les résultats obtenus 
sont parfails. 

Nous ne pouvons malheureusement pas vous donner des résultats industriels bien nom- 
breux, les applications étant encore à l’état d'expériences plutôl qu'à l'état d'exploitation. 

Nous pouvons cependant vous donner quelques chiffres, qui nous ont été communiqués 
par M. Greenwood, l'inventeur d'un électrolyseur exploité par le Caustie soda and Chlorine 
Syndicate de Londres, en vue de la fabrication de la soude caustique, . 

L'électrolyseur de M. Greenwood est composé d'une série de cuves en cascade, Chaque 
vue est divisée en cinq parties, chaque partie constituant l’unité de l'électrolyseur. Chacune 
de ces unités contient une cathode en fer, et une anode en charbon construite d'une manière 
spéciale, séparées par un diaphragme poreux, dans lequel réside une partie importante de 
l'invention. Ce diaphragme est composé d'un cadre rectangulaire supportant une série de 
goutlières en forme de V, disposées de telle facon que la pointe inférieure du Y de chacune . 
d'elles entre dans les branches de celle placée immédiatement en dessous. 

Ces goullières sont en verre ou en ardoise! et sont remplies avec de l'amiante fine du 
Canada. Cette disposition permet d'obtenir un diaphragme poreux de très faible résistance, 
et une séparation efficace du chlore dégagé dans le compartiment de l’arode d'avec la soude 
produite dans celui de la cathode, grâce à l’enchevétrement des éléments en V de la cloison 
poreuse qui constituent un cheminement impossible à suivre par le gaz chlore, étant donné 
sa densité. 

L'anode est construite de la manière suivante. Un cerlain nombre de plaques de charbon 
sont cuivrées d'un côté, puis élamées, et ensuite placées côte à côte dans un moule, de facon 
à former une seule grande plaque. Atin de réunir les parties constitutives de ces grandes pla- 
ques, un alliage de plomb et d'antimoine est coulé dans le moule, de sorte qu’après solidifi- 
calion, on oblient un ensemble de plaques de charbons fixées à une ossature métallique. 

Cette ossature, ainsi que les joints séparant les plaques, sont recouverts d’un ciment iso- 
lant et inaltaquable aux acides. 

En outre, les charbons sont trempés dans de la cire de paraffine, afin d'en boucher les 
pores, et d'empêcher l’électrolyte d'arriver en contact avec le métal se trouvant à l'arrière 
des charbons. 

Lorsque ces anodes sont construites avec des Charbons artificiels ordinaires, au bout de 
quelques jours elles sont hors d'usage, les plaques en charbon qui les constituent tombant 
en poussière, 

M. Greenwood a monté un certain nombre d'électrolyseurs avec nos charbons graphiti- 
ques, et cela depuis environ quinze mois. Depuis cette époque, les appareils ont été en 
aclivité constante, sans que les anodes présentent une usure perceptible. 

Les inlensités de courant employées ont varié de 100 ampères par mètre carré d’anode à 
1,000 ampères, et à plusieurs reprises des courants plus puissants ont été mis en jeu, sans 
pour cela arriver à compromettre les anodes en quoi que ce soit. 

Nous pensons que ces charbons contribueront, dans une large mesure, au développement 
de l'industrie de l’électrolyse, attendu qu'ils permettront de faire passer dans la pratique 
industrielle de nombreux procédés qui jusqu’à présent sont restés dans le domaine du 
laboratoire. | 

La haute conductibilité électrique des charbons électro-graphitiques, leur texture d’une 
homogénéité parfaite, semblable à celle d'une matière coulée, les recommandaient spéciale- 
ment à l'attention des électriciens, en vue de leur application aux machines dynamo-élec- 
triques comme balais collecteurs de courants, + D 

Les balais en charbon ordinaire présentent, d'une manière générale, de grands avanta- 
868, parmi lesquels on peut citer les suivants : 135 
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Suppression des étincelles, possibilité de faire marche avant et marche arrière, sans 
changer le calage, conservation des collecteurs en parfait état. 


Les balais en charbon électro-gr 


qui, à cause 


tres balais que des balais métalliques. 


Fours électriques. 


Liste des brevets d'invention. 


aphitique permettent d'en étendre l'emploi à des machines 


de leur construction ou leurs constantes de marche, ne pouvaient recevoir d’au- 


ANNÉE NOM PAYS NUMÉROS 
SES AD SRE 9 ED 
1879 RU RON ERREE 2 Patente anglaise 2110 
1880 UE PA EL LE OU LI 28 AU MM I, Brevet francais 
1885 LU Ce dt SR Patente anglaise 6994 
1886 PURES RON PER Brevet francais 173649 
1886 CE lu del, , NU MIRT. Patente anglaise 1160 
1886 Cowles PU MU PA te roles RU es A + 2403 
1886 AT RP nue que tee NU MALE Ad Brevet français 179801 
1887 Rogerson, Statter et Stevenson, ....., ,.....,.,.... == 133987 
1887 Bernard"... SCO eu SP MARRIRONULE ARRET RSS A 12 _— 185765 
1887 De METTENT SECAM RU A AIRES Patente anglaise 700 
1887 DONVICSS PRET eu Per. ENS NES à LE PÉTER LES = 466% 
1887 ia la vie min des Te s 9017 
1888 en scie nd» a Qu co deu Brévet francais 194673 
| 1888 Net Lors Es, 194944 
1888 FUIT ONE RL DUT so te PUR l’atente anglaise 11817 
” 1888 PR iQ 10 AUTRUI. Lie £ ee 13687 
1888 ne ue uen 18 Quote #4 = 14962 
1889 in ne À Brevet francais 202395 
1889 Kite... CAEN R PAS D 6 Patente anglaise 6745 
1889 DRE Lau r SÉRIE — 17060 . 
1890 ne a soso aude a = 7876 
1890 Eine 22 9361 
1890 INTSSIGT SEC NORRIS ruse EM =. 12475 
1890 Schneller et Astfalck. ,....,...... EL 13486 : 
1890 ln st ou us 4 = ‘14604 
1891 BPOBedEMIHChell Ent ns, ue na Brevet francais 215450 
1894 ne cou à: : Patente anglaise 4757 
1891 av RU LA — 6323 
1891 Niewerth.. ... k — 9219 
1891 PARRPTENM RER es das DAMES Ér e DE ER RL ie SC _ 13114 ; 
1891 nie Si nesoue: = 18974 
1892 Von Poschinger..... . ER NL Brevet français 223010 
1892 RL E Le ANS 26N0 SENTE 224970 
1892 PRRUNÉR a rs RO TRRETE PET SR UE = 226495 
1892 LE UT us CIRE En Patente anglaise 15793 
189? 0... toi de en 2170! 
1892 D rt 4e 2 _ 23773 
1893 SOMétE américaine Llc.ric Heaiinj Co, Brevet francais 229129 
1893 Girard et Street...... SAT ADOD ART D LRU LUN ORNE s Es 230341 
1893 aus ouuudccon au: dk = 231902 
1893 5... Patente anglaise 259 
1893 Lo. AA NET ASE : — 6922 
1893 ARS OIQ LL BA TIME CRE RSEES ROTE LOUER LE 14516 
1894 A RE Lu. 2 es ide latte Fe Brevet francais 236406 


En outre, l’état particulier dans lequel se trouve le carbone dans ces balais donne des 
frottements extrêmement doux, sans encrassement exagéré des collecteurs, et assure une 
haute conductibilité au point de contact entre les balais et le collecteur. 

MM. Soutter et Harlé ont trouvé que l’on pouvait faire supporter aux balais électro-graphi- 
tiques une intensité de courant deux fois plus grande, toutes choses égales d’ailleurs, que 
celle reconnue dangereuse pour les balais en charbon ordinaire, 

Nous essayons, en ce moment, d'adapter nos fours électriques à la cuisson des filaments 
de lampes à incandescence, et nous nous empresserons de vous faire connaître les résultats 
obtenus dans cette voie, k 

En terminant cette Communication, je tiens à remercier, au nom de M. Girard et au 
mien, M. Frédéric Maquaire, qui a présidé à la construction de nos divers types de fours, et 
M. André Tonnard, le chef du laboratoire de la Société le Carbone, qui a dirigé, avec autant 
de dévouement que d'intelligence, des expériences souvent délicates et quelquefois dange- 
reuses,. 


615* Livraison, — 4e Série, — Septembre 1895, 11 


638 PRÉPARATIONS AU 8-NAPHTOL SUR TISSUS DE COTON 


NOTE RELATIVE À LA CONSERVATION 
DES PRÉPARATIONS AU g-NAPHTOL SUR TISSUS DE COTON 


Par M. Camille Kurz, chimiste. 


L'importance très grande qu’a prise, dans ces dernières années, la production sur la fibre 
des matières colorantes azoïques solides, a forcé les chimistes qui s'occupent d'impression, de 
trouver un moyen pratique de conserver les tissus de coton préparés en naphtolate de soude. 

En effet, ce qui forcait beaucoup de fabriques d’indiennes à restreindre ce genre de fabri- 
cation, était la difficulté qu’il y avait d'obtenir des blancs parfaits,et l'obligation dans laquelle 
on se trouvait d'imprimer ou de teindre dans la même journée les pièces préparées en f-naph- 
tolate de soude. 

Car, même lorsqu'on employait un g-naphtol très pur, les pièces prenaient,au bout de très 
peu de temps, et surtout les parties exposées à l'air et à la lumière, une teinte brune dont on 
ne pouvait plus se débarrasser que très difficilement. 

On obtient des résultats excellents, si on ajoute à la dissolution de 6-naphtolate de soude, 
une petite quantité d’un fluorure double d'antimoine, en ayant soin d'ajouter un excès de 
soude caustique,pour redissoudre le précipité d'oxyde d’antimoine formé. 

La maison H. de Haën, à List, fabrique les sels suivants : 

Sel double de fluorure d'antimoine et de chlorure de potassium KCI,SBF/, renfermant 
52 yPde Sb° O*. 

Sel double de fluorure d'antimoine et de sulfate de soude Na?$0!,SbFE renfermant 65 °/, 
de Sb*0*. 

Sel double de fluorure d'antimoine et de sulfate d'ammoniaque (Az)? S0!, SR?FP, ren- 
fermant 65 */, de Sb?0*, 

Le même renfermant 47 e/, de Sb?0*. 

Le sel qui convient le mieux est le sel double de fluorure d’antimoine et de sulfate d'am- 
moniaque, vendu sous le nom de sel d’antimoine cristallisé, 47 °/,. 

10 gr. par litre de ce sel, ajoutés à la solution de £f-naphtol,suffisent pour obtenir une pré- 
paration se conservant très blanche pendant plus de huit jours, et pouvant sans inconvénient 
être teinte ou imprimée en couleur azoïques, après ce laps de temps. | 

Les blancs obtenus, ainsi que la vivacité des teintes, sont aussi bons,que si l'on imprimait 
ou si l'on teignait de suite après la préparation du tissu. 

Les quantités employées en grand sont les suivantes : 

40 gr. de ÿ-naphtol sont dissous dans un litre eau et additionnés de 80 ce. de soude caus- 
tique 38° B6; on ajoute peu à peu en brassantA0 gr.de sel d’antimoine cristallisé 47 °/, dissous 
dans 50 ce. eau bouillante. 

Après quelques instants de brassage, le précipité floconneux d'oxyde d’antimoïne est com- 
plètement redissous. 

Cette préparation s'emploie plus spécialement dans les articles à la naphtylamine « et £., 
la benzidine, la tolidine, e!c. 

La même addition de sel d’antimoine se fait avec les nêmes propriétés pour les genres à 
la paranitraniline au f-naphtol et au ÿ-naphtol R,à la métanitralinine, la dianisidine,ete.,avec 
ou sans addition de sulforicinates dans la préparation. 

Il est évident que pour l'impression au tannin des matières colorantes basiques, sous cou- 
leurs azoïques, la présence de sel d’antimoine facilite la fixation de ces couleurs, par suite de 
la formation sur la fibre de tannate d'antimoine. 

Le procédé est tout de même défectueux, en ce sens que la présence de soude caustique 
nuit à la formation et à la fixation complètes du tannate d'antimoine, et on obtient dans ce 
genre des résultats presque semblables, si l’on passe en solution de naphtolate de soude ren- 
fermant ou non un sel d’antimoine, les tissus préparés au tannin. | 

On obtient à l’aide du sel d'antimoine cristallisé d'aussi bons résultats sur coton filé que 
sur tissu, malgré les difficultés que présente en grand le séchage des flottes de coton. 

J'ajouterai que le procédé ci-dessus indiqué fonctionne depuis plus d’un an dans une des 
plus grandes fabriques d'indiennes de Normandie,et a été mis en pratique bien avant la décou- 
vérte de MM. Lauber et Caberti. 


. 
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REVUE DES EXPLOSIFS 


Les explosifs modernes. 
Par M. Vivian-B. Lewes. 
(Journal of the Society of Arts, vol. XLIII, pages 109, 121, 136, 147.) 


. Bemarques générales.— Les phénomènes ordinaires de la combustion, qui nous fournissent 
la chaleur et la lumière, sont tous le résultat d’un dégagement de chaleur produit par une 
réaction chimique. 

Si, par un artifice quelconque, l'action chimique se produit avec une lenteur suffisante, la 
chaleur de combustion peut elle-même se dégager assez lentement, pour que l'air ou les cbjets 
environnants l’absorbent au furet à mesure,à ce point que, dans certains Cas, nos sens soient 
incapables d'observer la moindre élévation de température. Si, au contraire, l'action chi- 
mique est accélérée par un procédé quelconque, nous observons une nouvelle série de phé- 
nomènes calorifiques ou lumineux, dont l'intensité varie avec l'accroissement de rapidité de 
la combinaison. 


ILest facile de prouver, que lorsque certaines substances organiques entrent en décompo- 
sition, une partie de l'hydrogène qu elles contiennent se combine à l'oxygène de l'air, pour 
former de l’eau, et que la chaleur engendrée par cette combinaison se dissipe assez lentement 
pour être imperceptible à nos sens. 

Si, d'autre part,on laisse échapper d'un réservoir un jet d'hydrogène pur, et qu'on allume 
ce gaz à la sortie de l'appareil, il brûle avec une flamme extrêmement chaude, et l'énergie 
calorifique provenant de cette combustion peut être aisément transformée en d'autres formes 
de l'énergie, telles que le travail mécanique. Dans le cas actuel, la quantité d'hydrogène qui 
se transforme en eax dans l'espace d'une minute, exigerait plusieurs années pour subir la 
même transformation par combustion lente, L'accroissement d'intensité calorifique n’est donc 
dû qu'à l'accroissement de vitesse de la combinaison, la valeur (bermique fotale de l'hydro- 
gène restant rigoureusement la même dans les deux cas, 

Si maintenant nous injectons dans la flamme de l'hydrogène un courant d'oxygène, nous 
hâtons encore la combustion. Dans ces conditions, en etfet, nous substituons à un élément 
comburant dilué, tel que l'air atmosphérique, l'élément comburant par excellence, qui est 
l'oxygène pur ; les molécules des deux gaz se trouvent donc en contact direct, et la vitesse de 
combinaison qui en résulte correspond à un accroissement de l'intensité calorifique. On sait, 
en effet, que la flamme ainsi obtenue est la plus chaude que l'on puisse produire expérimen- 
talement. . 

Supposons maintenant que la flamme de l'hydrogène soit placée dans un tube de longueur 
suffisante, pour que le tirage détermine un courant d'air. La combustion devient irrégulière 
et, dans certains cas, il se produit un son, comme dans l'expérience de l’harmonica chimique. 
Si, au contraire, l'hydrogène et l'air sont mélangés en proportions convenables, les molécules 
des deux gaz se trouveront en contact intime,et il suffira d'enflammer le mélange,pour que la 
combustion s'effectue avec une rapidité considérable. Dans ce cas, la vapeur d’eau qui résulte 
de la combustion se trouve portée à une température énorme ; elle se détend donc brusque- 
ment, et détermine l'explosion, Enfin, nous avons déjà vu qu’en remplacant, dans les mêmes 
conditions, l'air atmosphérique par de l'oxygène pur, la rapidité de la combustion et les phé- 
nomènes qui l'accompagnent, augmenteront encore d'intensité. | 

Les divers exemples que nous venons de choisir montrent donc bien qu'une explosion ré 
sulte toujours d'une action chimique extrêmement rapide, Nous allons voir d'ailleurs que cette 
condition n'est pas toujours suffisante. 

En particulier, l'explosion ne se produira pas, si ies produits de la réaction occupent le 
même volume (ou un volume moindre) que celui des substances primitives; à moins toute- 


fois, que ces produits ne soient susceptibles de se dilater pendant un instant, sous l’action de 


la chaleur développée par la réaction, 

Une explosion doit donc être considérée comme le résultat d’une action chimique extré- 
mement rapide, donnant naissance à des-gaz ou à des vapeurs qui, se dilatant au moment de 
leur formation sous l'action de la chaleur développée, tendent à occuper un volume beau- 
coup plus considérable que celui des substances primitivement en présence. 

La force d'une explosion dépend de la pression exercée par les produits gazeux sur la subs- 
tance qui les enveloppe. Cette pression dépend elle-même du volume des gaz mis en liberté, 
et de la quantité de chaleur dégagée, qui a pour effet de les détendre. Quant à l'action des- 


tructive de l'explosion, elle dépend surtout du temps nécessaire à la formation de ces 
mêmes gaz. 
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L'effet produit est d'autant plus considérable, que l'espace occupé par l'explosif est plus 
restreint. Un mélange d'air et d'hydrogène constitue un mélange détonant. Mais l’explosion 
est beaucoup plus violente, si l'on remplace l’air par de l'oxygène pur en proportion équiva- 
lente ; dans ces conditions, en effet, la combustion n'est plus retardée par la présence de 
l'azote, et l’espace occupé par le mélange est moitié moindre que dans le cas précédent. 

L'explosion d’un mélange d'hydrogène et d'oxygène développe une pression de 17 kilogr. 
par centimètre carré, tandis que, pour la poudre à canon, la pression atteint 40 tonnes par 
centimètre carré. Cette différence énorme provient de ce que, dans le cas de la poudre à canon, 
l'explosif est solide, et occupe par conséquent un espace beaucoup plus restreint. Si le mé- 
lange d'hydrogène et d'oxygène était comprimé, de telle sorte que sa densité atteigne celle 
de la poudre à canon, la pression développée par l'explosion d’un semblable mélange dépas- 
serait 300 tonnes par centimètre carré. 

L’oxygène est l'élément indispensable à toute combustion. Mais il est évident que 
cette substance ne peut être employée à l'état gazeux, en raison du volume qu’elle occu- 
perait, On lui substitue donc certains corps oxygénés peu stables, dont la décomposition suf- 
fit à fournir la quantité d'oxygène nécessaire à la combustion d'une autre substance convena- 
blement choisie. 

Quels que soient le comburant et le combustible, il est de toute nécessité que ces deux 
substances se trouvent dans un état de division aussi parfait que possible. La proportion de 
matière inactive doit être réduite au minimum ;et, dans ce but, il est indispensable que cha- 
que molécule de combustible se trouve en contact direct avec les éléments de sa combustion, 
au moment où l'explosion se produit. 

Classification des explosifs. — Les explosifs usuels peuvent être classés en deux catégories: 
les mélanges et les combinaisons. Les explosifs de la première classe sont formés d’une subs- 
tance combustible, et d’un composé oxygéné servant de comburant, le tout amené à l'état de 
mélange mécanique aussi parfait que possible. Les explosifs de la seconde catégorie sont 
constitués par des substances organiques, dans lesquelles l'oxygène se trouve à l'état de com- 
binaison azotée peu stable. Si, par une cause quelconque, la structure moléculaire de ce com- 
posé vient à être détruite, l'oxygène entre en nouvelle combinaison avec le carbone et Lhy: 
drogène déjà présents dans la molécule. 

Dans quelques explosifs modernes, ces deux classes sont combinées, et le pouvoir gazéi- 
fiant des explosifs organiques est accru par l’adjonction de substances fortement oxydantes, 

ui tendent à rendre la combustion plus complète, et à augmenter la quantité de chaleur 


égagée. 
Poudre à canon. 


Parmi les explosifs de la première catégorie, il faut citer en première ligne la poudre à 
éanon ordinaire, c’est-à-dire le mélange classique de salpêtre, de soufre, et de charbon de 
bois. En Angleterre, cette poudre a la composition moyenne suivante : | 
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Le tableau suivant donne la composition des poudres analogues employées par les Gou- 
vernements étrangers. Il est à noter que, pour quelques-unes des nouvelles poudres prisma- 
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tiques à combustion lente, les proportions de salpêtre et de charbon ont été augmentées aux 
dépens de la proportion de soufre. 

La valeur d’une poudre dépend principalement de la pureté des matières premières, des 
procédés de malaxage, et de la forme que l'on donne au produit final, Dans la fabrication des 
poudres de guerre, ces différents points doivent être scrupuleusement étudiés. 

Découverte et employée bien avant l'ère chrétienne, la poudre que l’on désigne commu- 
nément sous le nom de « poudre à canon » ou « poudre à tirer» n'a recu que très peu de 
modifications depuis cette époque ; et il est curieux de noter que les perfectionnements dont 
elle a été l'objet correspondent à deux phases de recherches seulement : la première remonte 
au quinzième siècle; la seconde, qui est la plus importante, date de trente ans à peine. 

La tradition veut que la poudre ait été inventée par les Chinois. Quoiqu'il en soit, elle a 
été découverte à nouveau par Roger Bacon en 1267, et par Berthold Schwartz en 1320 ; 
et il semble bien que ces deux découvertes soient indépendantes l’une de l’autre. On sait que 
la poudre à canon fut employée pour la première fois en 1346, à la bataille de Crécy ; mais 
ce n’est qu’à la fin du quatorzième siècle qu’on commenca à régler les proportions respec- 
tives des trois substances qui la composent, Jusqu'à cette époque, onse contentait de mélanger 
le charbon, le soufre et le salpêtre en quantités à peu près égales. Or, les Mémoires de 
l'Italien Tartaglia nous montrent qu'en 1537 la composition de la poudre à canon était déjà 
sensiblement la même que de nos jours. A cette époque, ce n’est pas seulement la composi- 
tion chimique de la poudre que l’on cherchait à améliorer, mais aussi son éfat physique, C'est, 
en effet, au seizième siècle que remonte la préparation de la poudre en grains. Outre que ce 
produit est plus maniable que la poudre en farine, les grains dont il est formé opposent 
moins de résistance au passage de la flamme entre les particules, en sorte que la rapidité de 
combustion se trouve considérablement accrue. 

Le premier procédé relatif à la fabrication des grains de poudre consistait simplement à 
arroser d’eau la poudre en farine, de manière à l’agglomérer en petites masses à peu près 
sphériques, que l'on séchait ensuite. Naturellement, Îes grains obtenus dans ces conditions 
n'avaient aucune consistance, et se réduisaient de nouveau en poussière avec la plus grande 
facilité. Plus tard, on eut l’idée de comprimer la poudre,et de la faconner en plaques de dureté 
euffisante, que l'on débitait ensuite en petits fragments de grosseur déterminée. Ce nouveau 
procédé constituait déjà un réel progrès sur les précédents. 

Ces perfectionnements une fois réalisés, on a cherché ensuite à préparer des poudres d’une 
homogénéité parfaite. Le problème est surtout d'ordre mécanique, et les solutions satisfai- 
santes qu'il a recues de nos jours, suffiraient à caractériser ces trente dernières années comme 
une ère de progrès véritables dans la fabrication des explosifs. 

Une des causes qui ont le plus contribué à rendre ces perfectionnements nécessaires est la 
transformation du matériel d'artillerie qui suivit la guerre de Crimée, et le remplacement des 
canons courts à âme lisse, par les canons longs et rayés qui sont seuls en usage actuellement, 
Il est évident que, pour ces deux types de pièces, les conditions suivant lesquelles se développe 
la force propulsive de la poudre sont absolument différentes. L'impulsion brusque que les 
anciennes poudres en grains donnaient au projectile dans les canons à âme lisse, aurait déter- 
miné dans les culasses modernes des dislocations dangereuses, en même temps que la vitesse 
initiale du projectile aurait été considérablement diminuée. 

L'adoption des tubes rayés a entrainé nécessairement l'emploi de pièces plus longues, et 
d'une charge de poudre plus forte. Pendant la guerre de Crimée, les plus grosses pièces pe- 
saient à peine 5 tonnes et demie, et la charge de poudre ne dépassait pas 8 kilogrammes. Au 
bombardement d'Alexandrie. les plus petites pièces pesaient 6 tonnes et demie, et leur charge 
de poudre atteignait déjà 14 kilogrammes. Actuellement, le poids des pièces atteint jusqu'à 
100 tonnes, et la charge dépasse 430 kilogrammes. 

Les conditions que l’on exige d’une bonne poudre à canon sont les suivantes. Au début, 
la combustion doit être relativement lente, de facon à vaincre graduellement la résistance 
du projectile, sans exercer un effort trop considérable sur la culasse et les parois de la 
pièce. Dès que le projectile est en mouvement, la rapidité de la combustion doit croitre de 

lus en plus, de manière à fournir le maximum de gaz, au moment où le projectile atteint 
extrémité de la pièce, et lui imprimer ainsi une vitesse initiale maximum. Les anciennes 
poudres en grains étaient loin de remplir ces conditions, et leur emploi dans les bouches à 
feu de construction moderne eût été impossible. Par suite de leur combustion rapide, l'effort 
exercé sur la culasse et le culot du projectile serait énorme. De plus, la vitesse maximum 
serait atteinte vers le milieu de la pièce, et à partir de ce point jusqu'à l'extrémité de l'âme, 
elle ne pourrait être que réduite par le frottement. 

Les conditions suivant lesquelles s'opère la combustion, et par conséquent se développe 
la pression dans l’âme d'une bouche à feu, peuvent être modifiées de diverses facons par des 
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moyens mécaniques, Comme nous l'avons déjà vu, la rapidité de combustion peut être 
diminuée,en brûlant l’explosif sous forme de poudre fine; mais cette méthode est inadmis 
sible en pratique, car la densité du mélange est très faible, et la charge occuperait üh espare 
beaucoup trop considérable, 

La combustion peut encore être retardée, én faisant usage d'explosifs dont lés constituants 
ne sont mélangés qu'imparfaitement: mais ce sepait là un procédé peu scientifique. 

En fait, et sans lenir comple des deux méthodes que nous Yénons d'indiquer, les seuls 
moyens pratiques permettant de modifier là rapidité de combustion des poudres se réduisent 
à trois : 

1° En faisant varier la forme et la dimension des grains : 

2° En faisant varier la densité de la poudre: 

3 En modifiant la surface de chaque grain, en vue de rétarder vu d'accélérer l'inflam- 
mation. 

Le Comité technique institué en 1857 par le gouvernément Britannique S'élail prononcé 
contre le système qui consistait à modifier la composition même de l4 poudre à canon. 
D'après les conclusions du rapport publié à cette époque, on ne devait recourir à ce pis-aller 
qu'après avoir épuisé toutes les tentatives de diminuer la vitesse de combugtion par des pro- 
cédés différents, l'allération des proportions dé matières premières dévant fatalement conduire 
à sacrifier une fraction dé la force explosive fournie par un poids donhé de poudre. 

La première élape dans cette voie conduisit donc à augmenter Simplement la dimension 
des grains de poudre. Avec les pièces alors en usage, les résultats furent bons ; mais, à 
mesure qu'on augmentait la longueur des bouches à feu et le poids des charges, la combus 
tion devenait beaucoup trop violente, et il fallut avoir recours à un autre artificé. On imagina 
alors de préparer la poudre en grains de dimension et de structure absolument unifüeme À 
cet effet, la poudre en farine était comprimée dans de petits moules cylindriques de 2 cénti- 
mètres de diamètre et 1 centimètre de hauteur, avec rainures sur les deux bases, de facon à 
augmenter la surface. 

La fabrication de cet explosif était extrêmement coûteuse. On songea alors à façonner la 
poudre en plaques, et à la découper en petits cubes irréguliers d'environ ün centimètre e! 
demi de côté. La dimension de ces cubes fut portée peu à peu jusqu'à 2 Centimêtres ét demi, 
sans que les résultats fussent sensiblement meilleurs. Mémé dans ces conditions, la combus- 
tion se produit en effet à la surface de tous les grains à la lois, ét le dégägement dé gaz, au 
lieu d'augmenter proportionnéllément à l'accroissement de l’espace variable, décroit au con- 
traire rapidement, à mesure que la surface des grains se rédhit paï suite de la combustion. 

C'est le général Rodman, dé l’armée des Etats-Unis, qui songea le premier à remédier à 
cet inconvénient, en faisant adopter un nouveau type de poudre én tablettes perforées. Avec 
ce genre d'explosif, la surface d'action est minimum au début de la combustion, et ellé croit 
en même temps que l’espace variable, par suite de l'élargissement des trous. L'idée du général 
Rodman a été reprise en ces derniers Ltemps : mais, aux tablettes perforéés qui sont toujours 
assez fragiles, on a substitué des prismes hexagonaux percés d’un lrou central. 

En même temps qu'on cherchait aînsi à régler le mode de cotbustion des explosifs, 
d’autres progrès non moins iihporlants étaient réalisés peu à peu dañs la fabrication même 
de la poudre à canon, L'uniformité des produits, si difficile à attéindre danse ce genre 
d'industrie, ne peut être obtenue qu'en réglant d'une facon rigoureuse 14 qualité et la compo- 
sition des matières premières, le malaxage, la mise en forme, la densité, le dégré d'humidité 
et Le « finissage » des prismes, Enfin, et c'est Sur ce point que les éfforts ont surtout porté, îl 
est indispensable de pouvoir mélanger plusieurs lots de poudre de qualités légèrément dif- 
férentes,sans que les propriétés balistiques du produit obtenu cessent d'être normales. 

Toutefois, en raison des dimensions toujours croissantes des botches à feu, la poudre 
ordinaire en prismes devint elle-même d’un emploi dangereux pour la solidité des pièces, 
malgré la précaution prise d'aménager à la base dés gargousses un éspace vide, dé facon à 
réduire autant que possiblé la pression initiale, 

Il devint donc manifestement nécéssaire d'agir sur la composition même dé Ja poudré. Sir 
Frederick Abel et Sir Andrew Nobel avaient déjà conclu d'un grand nombre d'expérientes, 
qu'il était avantageux, pour la charge des grosses pièces, d'augmenter Ja AN du éâre 
bone, et de réduire celle du soufre. D'autre part, M. Heidemäann et M. Duttenhofer imäginaient, 
presque simultanément, une poudre prismatique, dans laquellé la proportion de salpêtré était 
augmentée aux dépens de celle du soufre. Lé carbone, dont la proportion était également 
augmentée, était employé sous forme de charbon de bois roux. Cétte poudre, que sa couléur 
à fait dénommer « Poudre chocolat », développe une pression initiale beaucoup plus faibleet 
qui croit régulièrement, lorsqu'on l’emploie dans les grossés pièces de siège où de marine. 

Dans ce nouveau type d'explosif, le changement de composition chimique n'est pas la 
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seule cause qui agisse sur le point d’inflammation, et sur les caractéristiques de combustion. 
IL faut, en effet, tenir compte de la nouvelle qualité de charbon de bois employé. 

Le charbon de bois que l’on emploie à la fabrication des explosifs de guerré était consi- 
déré autrefois comme du carbone à peu près pur. En réalité, ce charbon renferme Loujours 
une certaine proportion d'hydrogène et d'oxygène, provenant des matières fibreuses qui ont 
servi à sa préparation. De plus, il possède la propriété d’absorber très rapidément l’oxygène 
et l'humidité atmosphériques, et le rôle que jouent cçs substances dans la combustion de 
l'explosif est loin d’être négligeable. 

la propottion d'hydrogène dans le-charbon de bois exerce une grande influence sur là 
facilité avec laquelle il peut s'enflammer. Mais la présence d'hydrogène, comime la présence 
d'oxygène, a toujours pour effet de réduire son pouvoir calorifique. Tandis que le pouvoir 
calorifique du carbone pur est de 8080 calories, celui du charhon de bois employé à la fabri- 
cation dé la poudre dépasse rarement 6600 calories. 

Lorsqu'il est avantageux de retenir une certaine proportion d'humidité dans l’explosif, Les 
charbons de bois obtenus à basse température conviennent très bien. Cest, en particulier, 
le cas de la poudre chocolat. Le charbon employé à la préparation de cet explosif est obtenu, 
en carbonisant de la paille à la vapeur surchauftée. 

L’adoption de la poudre chocolat constituait déjà un progrès très réel. Toutefois, en 
raison de l'allongement toujours croissant des bouches à feu, il devint nécessaire dé diminuer 
encore la vitesse de combustion de l'explosif. Les poudres S. B. C. et E. X. E. qui remplissent 
ce but, ne diffèrent que très peu de la poudre chocolat, et leur adoption dans l'artillerie 
anglaise est de date assez récente. 

La poudre E. X. E. est employée dans les pièces de 15 centimètres. Quant à la poudre S. B. C., 
elle est employée dans les grosses pièces de 68 et de 110 tonnes. 

La poudre E. X. E. se distingue par sa teinte ardoisée ; chaque prisme porte une rainure 
circulaire entourant le trou central. La poudre S. B. GC. est d'une teinte brune ; la rainure 
circulaire est remplacée par une dentelure entourant également le trou central. 

Dans la fabrication des poudres prismatiques actuelles, les matières premières sont 
d'abord pesées très exactement, en ayant soin de tenir compte de la proportion d'humidité 
que renferme toujours le salpêtre rafliné. Ces matières sont placées par charges de 15 à 30 
kilogrammes dans un tambour rotatif en brouze traversé par un axe muni de bras qni tour- 
nent en sens inverse du tambour lui-même. Le mélange est ensuite passé à travers un tamis 
en cuivre, destiné à retenir toutes les matières étrangères qui auraient pu se trouver mélangées 
par mégarde aux matières premières. 

La charge ainsi préparée, et que l’on désigne sous le nom de « charge verte », est alors 
passée aux appareils de broyage. Chaque broyeur est formé de deux meules en pierre ou en 
fonte dure,qui se meuvent sur un lit également en pierre où en fonte dure. Ces meules pèsent 
de 3 à 4 tonnés, et tournent à raison de 7 ou 8 révolutions par minute. La charge est placée 
sur le lit, et humectée d’une petite quantité d'eau distillée, pour faciliter l’incorporation, et 
éviter les pertes à l'état de poussière fine. Le broyage dure de # à 8 heures, suivant la nature 
et les qualités de l'explosif que l’on cherche à obtenir. Les broyeurs sont placés par groupes 
de six dans une longue construction en bois, et séparés les uns des autres par des cloisons 
fixes. Au-dessus de chaque appareil se trouve un réservoir à eau relié par un levier à une 
sorte de toit circulaire en bois, qui recouvre exactement chaque broyeur. En cas d’explosion, 
ce toit se soulève, et toute la chargé se trouve noyée instantanément par l'eau du réservoir. 
D'ailleurs, tous ces réservoirs se commandent, dé sorte que Pexplosion d’une des charges a 
pour effet de noyer immédiatement les cinq autres. 

Le mélange ainsi préparé est placé dans un récipient.où il est pris par une chaine à godes 
qui l’ämène au sommet du pulvérisateur. Ce pulvérisateur est formé d'une paire de cylindres 
cannelés et d’une paire de cylindres lisses. Le mélange passe successivement entre ces deux 
paires de cylindres, et la poudre fine que l'on obtient dans ces conditions prend le nom de 
« farine ». La farine est alors amenée dans un appareil hydraulique,où elle est soumise pen- 
dänt un quart d'heure à une pression d'environ 800 kilos par centimètre carré. La plaque 
aingi 5btenue est extrêmement dure.On la passe entre deux cylindres cannelés en bronze dur, 
qui la débitent en grains de forme irrégulière, 

Ce sont ces grains que l’on comprime fortement dans des moules prismatiques hexago- 
naux en bronze phosphoreux munis d'un tube central, de facon à obtenir les blocs sous la 
forme que nous avons précédemment décrite. 

Le séchage des poudres E.X.E. et S.B.C. est une opération extrêmement délicate, car de 
faibles variations dans leur teneur en humidité altèrent considérablement leur mode de com- 
bustion. Les prismes sont d’abord séchés pendant 24 heures à la température de 32e C., puis 
pendant 12 heures à la température de 60° C., dans ces conditions, ils retiennent de 1,7 à 2,2 
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°/, d'eau. Ces chiffres représentent précisément les proportions d'humidité que retiennent 
les poudres prismatiques dans les conditions atmosphériques normales. 

La production journalière de la Manufacture Royale des Poudres atteint 100 barils, soit 
environ 4530 kilogrammes de poudre. Il est indispensable que la qualité de cette production 
soit aussi uniforme que possible, pour que les deux facteurs principaux — pression et vitesse 
initiale — ne varient que dans des limites très étroites. 

Ces 4530 kilogrammes de poudre représentent, bien entendu, la production de plusieurs 
machines, Or, il est évident que les plus légères modifications dans la marche de chaque 
appareil, aussi bien que les moindres variations dans les conditions atmosphériques, peuvent 
avoir une influence considérable sur la qualité des différents produits obtenus. Faute de 
recourir aux moyens que nous allons énumérer, on s'exposerait à constater des irrégularités 
de tir, en employant chaque lot de poudre isolément. 

Pour obvier à cet inconvénient, on essaye séparément chaque lot, et l'on note avec soin, 
comme nous allons le voir, les résultats obtenns. Les dif'érents lots sont alors mélangés en 
proportions telles, que les nouveaux lots ainsi préparés donnent des résultats de tir pratique- 
ment identiques. 

La pression exercée sur la culasse d’une bouche à feu pendant l'explosion se mesure au 
moyen d'un petit appareil appelé « jauge d'écrasement ». Cet appareil consiste en un cylin- 
dre d’acier,dans lequel glisse un piston pleinégalement en acier. L’obturation est rendue parfai- 
tement hermétique, au moyen d'un dispositif dontla description nous entraineraittroploin. Au 
fond du cylindre se trouve un petit bloc de cuivre de 12 millimètres et demi de longueur, qui 
a élé préalablement soumis à une pression de 42 tonnes. Le piston étant mis en place, on dis- 
pose la jauge de telle facon, que le fond du cylindre soit appliqué contre la culasse, tandis 
que la tête du piston se trouve tournée du côté du projectile, Par explosion de la charge, le 
piston est chassé dans le cylindre, et comprime le bloc de cuivre. Il suffit alors de décharger 
la pièce, et de déterminer, au moyen d'un micromètre, l'écrasement de la jauge. Cet appareil 
ne fonctionne utilement, que lorsqu'il est employé comme nous venons de l'indiquer. On a 
essayé, il est vrai, de placer la jauge d’écrasement dans laparoi même du canon, de manière 
à conserver au projectile et à la gargousse leur position normale dans l'âme de la pièce. Mais 
les ondes de pression qui se propagent dans toute la longueur de la bouche à feu rendent 
absolument variables les indications d’un semblable appareil placé par côté. Les difficultés 
d'ajustage étaient d'ailleurs suffisantes pour que l'on renoncât à ce mode d'emploi, 

Quant à la vitesse initiale, on la mesure aujourd'hui au moyen d’un appareil chronogra- 
phique assez simple. Deux treillis de fils de cuivre sont disposés, le premier à 36 mètres de 
la bouche à feu, le second à 36 mêtres en arrière du premier. Chaque treillis est formé d’un 
cadre en bois, sur lequel le fil est disposé en zig-zags, de telle sorte que la rupture d'un quel- 
conque des brins a pour résultat d'ouvrir le circuit. Dans le chronographe du système Bou- 
lengé, on emploie un courant de huit éléments Bunsen pour chaque appareil. Dans la cham- 
bre d'observation se trouvent deux électro-aimants correspondant [à chacun des circuits, et 
placés exactement l’un au-dessus de l’autre, l’électro-aimantsupérieur correspondant au cadre 
le plus rapproché de la bouche à feu. Lorsque le circuit est fermé, les deux électro-aimants 
soutiennent deux tiges verticales en acier munies d’une petite masse à leurs extrémités et de 
longueurs inégales, la plus longue correspondant à l'électro-aimant supérieur, Si, au moyen 
d'une clé, on vient à rompre les deux circuits à la fois, les deux tiges, abandonnées à leur 
propre poids, descendent dans des tubes servant de guides, La tige la plus courte frappe un 
arrêt à levier muni d’un petit burin, qui trace un trait sur la longue tige. Lorsque les deux 
tiges sont abandonnées simultanément àleur propre poids, il est évident que cetrait se produit 
toujours à la même place. C'est cette marque que l’on commence par déterminer avant l’ex- 
périence. On rétablit alors le courant, et après avoir mis en place les deux tiges, on déter- 
mine l'explosion de la charge à étudier. Le circuit correspondant au cadre antérieur est 
coupé une fraction de seconde avant le circuit postérieur, en sorte que le trait obtenu sur la 
longue tige ne coïncide plus avec la marque primitive. En mesurant la distance qui sépare 
les deux traits, et connaissant l’espace de temps qui correspond à cette longueur, on a tous 
les éléments nécessaires au calcul de la vitesse initiale. Nous n'insisterons pas sur les diffé- 
rentes corrections à effectuer. 

Chaque lot de poudre est essayé comme nous venons de le dire, et le mélange des divers 
lots s’opère d'après les résultats enregistrés. 

Le procédé de fabrication des poudres E. X, E. et S. B. C. que nous avons décrit, et qui 
est dûà M. Waltham, permet d'obtenir des produits de composition absolument constante, 
conne l'indiquent les résultats suivants : 
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LOT 51 E.X.F. 


Lor 36 S.B.C. 


‘4 | 
Vitesse iniliale Pression Vitesse initiale Pression 
Charge en mètres en kilogrammes Charge en mètres en kilogrammes 
par seconde | par cent. carré par seconde | par cent. carré 
en a TRE SRE 2 RRDRNE REP SE E DOS 
22 kilog. 604.2 nt FE kilogr. 616.1 2390 
22 603,2 2689 ÿ 616,1 2406 
22 604.5 2665 163 617.6 2368 
22 602.9 2657 en ler a 21 D 1 | mes once 
22 603.9 9681 Moyennes. 616.6 2398 
Moyenne ....... 603,74 2682,6 


RE, 

Néanmoins, il ne faut pas oublier qu'une telle uniformité de résultats n’est possible 
qu'avec des poudres de densité et de composition absolument identiques. De plus, pour fournir 
les résultats que nous venons d'indiquer, il est indispensable que l’explosif contienne de 1,7 
à 2,2 °/, d'humidité. Ge point est d'une importance capitale, surtout dans la marine de guerre. 
Si les soutes sont maintenues fraîches, les propriétés hygroscopiques du charbon de paille qui 
entre dans la composition des explosifs actuels seront suffisantes pour assurer le degré d'hu- 
midité nécessaire. Si, au contraire, les soutes à poudre sont placées près des chaudières ou 
des machines, et que leur ventilation soit insuffisante, la perte d’eau qui résultera de ce maga- 
sinage défectueux altèrera considérablement les caractéristiques de l'explosif, surtout en ce 
qui concerne la pression développée. Voici, à ce sujet, quelques chiffres intéressants : 


PRESSION VITESSE INITIALE 
HümipiTÉ en kilogrammes en mètres 
par cent. carré | par seconde 


1.5 1742 157 
1.0 3269 465 
0.7 3567 471 


Actuellement, sur un grand nombre de navires de guerre, la position des soutes à poudre 
esttelle,que la température y est beaucoup trop élevée. Cet inconvénient est encore plus grave 
avec les nouveaux explosifs sans fumée qu'avec les poudres E. X. E. et S. B. C. Mais on peut 
y remédier facilement, en les munissant d’une double enveloppe dans laquelle l’eau de mer 
circule librement. La température de l'Océan ne variant que dans des limites assez étroites, 
celle du magasin à explosifs peut être ainsi maintenue à peu près constante, sans préjudice 
des conditions de sécurité qui en résultent, 

La densité de la poudre est encore un facteur très important. Une diminution de densité 
correspond, en effet, à un accroissement de la pression au moment de l'explosion dans la 
bouche à feu. Voici, à ce point de vue, quelques résultats d'expérience : 


VITESSE INITIALE PRESSION 
DENSITÉ en mètres en kilogrammes 
par seconde | par cent. carré 


630 2835 
593 2268 
578 2057 


Le mode de combustion d’une poudre dépend en grande partie des conditions de son 
inflammation, Si l’on place de la poudre dans un tube,et qu'on la touche avec un fil métallique 
préalablement chauffé, elle brûle sans détoner. Si, au contraire, le tube qui contient la 
poudre est porté à une certaine température, il y a explosion brusque. Dans le premier cas, 
en effet, la combustion se propage d’un grain à l’autre, tandis que, dans le second, la totalité 
de la masse est portée au même instant à haute température, de telle sorte que la rapidité de 
la combustion est accrue dans des proportions considérables. 

L'influence de la pression peut s'expliquer par des raisons analogues. Il est évident que, 
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dans une poudre peu compacte, la combustion se propagera plus lentement d'un grain à 
l’autre. 

Jusqu'en 1856, les réactions chimiques qui accompagnent la combustion de la poudre 
étaient exprimées par des équations beaucoup plus remarquables par leur simplicité que par 
leur exactitude. Les recherches entreprises en 1857 par Bunsen et Schischkoff suffirent à 
démontrer que ces formules étaient inacceptables. 

En 1875 et 1880, Nobel et Abel publiaient les résultats de leurs premiers travaux sur les 
explosifs. Ces résultats les amenaient à conclure que, lorsqu'on fait brûler différents échan= 
tillons d’une même poudre, les proportions suivant lesquelles se présentent les produits de la 
combustion varient avec chaque expérience et que, en conséquencé, la combustion de la 
poudre à canon ne peut pas être représentée par une équation chimique. 

Cette manière de voir fut vivement critiquée par H. Debus. Dans une communication 
faite en 1882 à la Société Royale de Londres, cet auteur montra que les réactions chimiques 
qui accompagnent le phénomène de combustion de la poudre sont extrêmement simples. 
L’oxygène du nitrate de potasse transforme le carbone en protoxyde de carbone (CO) et en 
acide carbonique (C0?) tandis que l'azote est mis en liberté. D'autre part, le potassium se 
combine en partie avec l'acide carbonique et l'oxygène, pour former du carbonate de potasse 
(GO3 K?), et en partie avec le soufre et l'oxygène pour donner du sulfate de potasse (SO* K?), 
Îl résulte de ces différentes réactions, que la formule de combustion de la poudre est la 


suivante : 
4 KAzO® + 4 G + S — K?C0* + K?S0* + 2 CO? + CO + 247? 
Malheureusement, cette équation ne tient nullement compte des vraies proportions suivant 
lesquelles les constituants de la poudre sont mélangés. La formule moléculaire de la poudre 


à canon est, en effet : 
16 KAzO$ + 21C + 6$,. 

Quant aux produits de la combustion, ils varient avec le mode d’inflammation de l’explo— 
sif, et avec la pression sous laquelle s'opère cette combustion. Il est également probable que 
les dimensions mêmes de la charge ont une influence sur la nature des produits obtenus. 
Enfin, il faudrait tenir compte de l'humidité, de l’oxygène, et de l'hydrogène occlus dans le 
charbon, etc. Il ne faut donc pas songer à représenter par une équation exacte les réactions 
chimiques qui accompagnent la combustion de la poudre. 


Les recherches de Bunsen, Schischkoff, Linck, Karolvi, Noble et Abel tendent à montrer « 


que la combustion de la poudre à canon s’opère en deux phases distinctes : 


La première phase, qui constitue l'explosion proprement dite, est une oxydation brusque | 


dont le résultat est la formation de sulfate de potasse, de carbonaté de potasse, d'acide 

carbonique, et de traces d'oxyde de carbone, en même temps que d’azote. Oette première 

phase peut être représentée par l'équation : Ù 
1A6KAz0®  13C + 5S — 3K?2C0? + 5K?S01 + 900? + CO + 8A7? 

Une partie du carbone et du soufre reste intacte. Pendant la seconde phase, qui s'accom- 
plit alors que les produits de la première se trouvent à haute température,et sous une pression 
considérable, le carbone et le soufre en excès réduisent partiellement le carbonate et le sul- 
fate de potasse avec formation d'acide carbonique et de bisulfure de potassium : 

4K?C05 + 75 — K?S01 + 3K?2S? + 400* 
AK?S01 + 7C — 2K?C0* + 2K?S? + 500? 

Pendant la combustion, une petite quantité de soufre est absorbée par le métal de la pièce: 
de plus, l'hydrogène occlus dans le charbon,et celui qui est mis en liberté par suite de la dis= 
sociation de l’eau se combinent également au soufre,pour donner de l’hydrogène sulfuré. 

En somme, la combustion de la poudre à canon peut être représentée approæimalivement 
par l'équation suivante : 


16KAz0? + 210 + 58 = 5K2C0% + K?S01 + 2K2$? + 13C0? + 3C0 + 8A7? 


En se reportant à cette équation, on peut facilement calculer de la manière suivante le" 


volume de gaz fourni par la combustion de 1 gramme de poudre : 


Salpètre = 16KAZO5 == 16 X 101 = 1,616 grammes 
Carbone — 21C = 21 x. «12 = 0,282 
Soufre — 5S = 5 X 32 — 0.160 

2,028 grammes 

Les produits gazeux de la combustion sont : 

Acide carbonique =13C0?2 — 13><22.36 — 290.680 cc. 
Oxyde de carbone = 3C0O — 3><22.36 — 67.080 
Azote : — 8A7% — 8><22 36 — 178.880 


"536.640 cc. 
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L'équation précédente conduit donc à admettre que 2.028 granimes de poudre donnent 
536,640 centimètres cubes de gaz mesurés à Œ®C. et à la pression de 760 mm., soit 264,6 cen- 
timètres cubes pour 1 gramme de poudre. Or, la moyenne des résultats d'expérience obtenus 
par Noble et Abel est 263,74 centimètres cubes, chiffre qui concorde bien avec le nombre théo- 
rique, si l’on tient compte des difficultés que présentent de telles mesures. 

D’après Noble et Abel, la combustion de À gramme de poudre dégage 714,5 calories. En 
opérant sur la poudre de guerre en usage dans l'artillerie anglaise, Debus a trouvé 660 calo- 
ries. L'écart entre ces chiffres serait probablement beaucoup moindre, si l'on pouvait calculer 
exactement la chaleur dégagée par l'action du soufre sur les parois de l'appareil employé 
dans ces expériences. 

Voici, d'après Noble, la composition du résidu solide et des gaz formés pendant la combus- 
tion de la poudre chocolat. 


liésidu solide. 


. Carbonate de potasse ,..4,.:44..,,.4,... 64,12 
Bicarbonate de potasse.;.,,,.,.......... 43.55 
SQUITUTÉ de DOUABSSIUM re ham oe-dtec es 0.00 
SLIDE US DDLUSS ON ses tbe teens ess PE 00 

101.00 
Gaz 
ACIde CATDONIQUE : . Les (halo es 51.30 
UXVUS UE CATDUNE rer -te re AR RENE 3.42 
Hydrogène ..,.. fludteiie duree rss dr 3.26 
Méthaneisiiss.sse TU RITE CE UT p.26 0.31 
Azote se: briser. er. CAE al TA 
100.00 


Dans ces conditions, un kilogramme de poudre chocolat dégage 837 calories, et fournit 

195 litres de gaz à la température de zéro, et sous la pression de 760 mm. 4H) 

D'ailleurs, grâce à la grande quantité de vapeur d’eau formée pendant la combustion de 

la poudre chocolat, le volume total des gaz au moment de l'explosion, est pratiquement le 
ième qu'avec la poudre noire granulée. 

Un kilogrammeé de poudre donne, dans les conditions normales de température et de 

pression : s 


Poudre noire. Poudre chocolat, 


Gaz permanents (litres)....,...,.... TE 295.7 195.4 
VE PAUCE ERP TETE see té 40.9 122,5 
316.6 7 317.9 


Si la combustion a lieu sous la pression atmosphérique ordinaire, les produits obtenus ont 
une composition toute différente, et le résidu solide contient une forte proportion de nitrite 
de potasse, En diminuant la proportion de soufre dans la poudre, la combustion devient plus 
lente. En même temps, il y a diminution du volume des gaz permanents, et accroissement de 
la chaleur dégagée. - 

Dans uñ Mémoire publié en 1891, Debus montre que toute poudre à canon de composition 
rationnelle peut être regardee comme formée des trois mélanges élémentaires suivants : 

1° AKAZ0O° + 5C = P 

2% 2KA7O®'+HIC+H+S —0Q 

3° 2KAz0O®+ 3C+2S —R 

ét les propriétés de ta poudre varient avec les proportions relatives de ces trois consti- 
tuants. 

La poudte nôire anglaise, par exemple, peut-être représentée par le symbole 2 P + 1 Q + 


9P — 8KAz0* + 10 C. 
10 — 2KAZ0® LIC+HIS 
3R — 3KAzO3 EL 9C-L 68 


16KAzO® + 200 + 7S 
Or, l'analyse de cette poudre indique qu'elle a la composition : 
1A6KAz0® + 21,20 + 6,85 


résultat très voisin du chiffre théorique, si l'on se rappelle que la poudre est un mélange 
mécanique. | 
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En adoptant les mêmes symboles, voici les formules de quelques autres poudres : 
Poudre à canon française = 2P + 5Q + 4R 


— fusil — = 2P+20+3R 
— allemande = 2P + 3k 
— chocolat = 2P +10 


Ces mélanges diffèrent les uns des autres par leurs propriétés, car P développe le maxi- 
mum d'énergie, Q le maximum de chaleur, et R le volume maximum de gaz. La quantité de 
gaz dégagée par R est presque le double de celle dégagée par Q, tandis que la chaleur déve- 
loppée par R n'est que la moitié de celle dégagée par Q ; de sorte que, au point de vue de 
l'énergie effective, Q et R sont sensiblement égaux. Mais, en pratique, il importe de consi- 
dérer la forme sous laquelle cette énergie est fournie. Un gramme du mélange Q développe à 
peu près la même quantité d'énergie que 1 gramme du mélange R. Et cependant, l'action 

résultante n’est pas la même dans les deux cas, puisque Q produit plus de chaleur, et R plus 
de pression. 

Connaissant ces facteurs, on peut adopter telle ou telle composition de poudre, suivant les 
effets que l'on cherche à produire. Les poudres à canon doivent consister principalement en 
mélanges de Q et R, les proportions de ces deux constituants variant avec les dimensions de 
la pièce. Par contre, les poudres à fusil et les poudres de chasse seront riches en composé Q. 


Fulmi-coton. 


Le fulmi-coton et la nitro-glycérine différent essentiellement de la poudre à canon, en ce 
qu'ils ne sont plus de simples mélanges mécaniques, mais de véritables combinaisons chimi- 
ques. Ici, les éléments combustibles sont le carbone et l'hydrogène. Quant à l'élément com- 
burant, c'est l'oxygène à l'état de combinaison peu stable. Dans le cas actuel, tous les produits 
de la combustion sont donc gazeux. La combustion d'une semblable combinaison chimique 
Are évidemment beaucoup plus rapide que celle d’un simple mélange mécanique, si parfait 

u'il soit. 
; C'est en 1832 que Braconnot, en faisant agir l’acide nitrique sur de l’amidon, obtint un 
corps facilement combustible, auquel il donna le nom de xyloïdine. Six ans plus tard, Pe- 
louze observait que le papier, traité par le mème acide, ne changeait pas sensiblement d'as- 
pect, mais que son poids augmentait d'environ 80 ?/,, et que sa combustibilité était accruew 
dans des proportions extraordinaires, 11 

C'est Schôünbein qui, en 1845, suggéra l’idée de substituer à la poudre ordinaire un explosif 
ncuveau,obtenu en traitant le coton par un mélange d’acide nitrique et d'acide sulfurique. Le 
procédé de fabrication, tenu secret par Schôünbein,. fut découvert à nouveau par Bôttger en 
1846, et soumis par les deux savants à l'examen d’une commission technique nommée par les 
Gouvernements de la Confédération Germanique. Le secret fut d’ailleurs mal gardé, puis-« 
qu’en 1847 la fabrication du coton-poudre était déjà une opération courante. ; +1: 

Schôünbein avait compris tous les avantages que l’on pouvait tirer de l'emploi du fulmi- 
coton comme explosif sans fumée. Ce n’est cependant que 35 ans plus tard que le problème a 
pu recevoir une solution satisfaisante. Les premiers essais de fabrication industrielle du coton: 
poudre avaient été, en effet, abandonnés à la suite d’explosions terribles survenues notam- 
ment à Faversham (Angleterre) et au Bouchet (près Paris). Les causes de ces désastres restè- 
rent tout d'abord inconnues. Mais les recherches poursuivies en Autriche par le général 
Von Lenk montrèrent plus tard que le fulmi-coton ne peut être magasiné et conservé sans” 
danger,qu'à condition d’avoir été débarrassé au préalable de toute trace d'acide. Depuis cette 
époque, les remarquables travaux de Sir Frederick Abel ont largement contribué à améliorer 
les méthodes de préparation du fulmi-coton, et à faire adopter cet explosif comme poudre dem 
guerre. 

La réaction de l'acide nitrique sur la cellulose peut être représentée par l'équation sui=« 
vante : 

CSHTO?(OH}$ H 3(AzO*H)* — CSH7O?(AzO*) + 3H?0 h. 

Si le fulmi-coton était préparé de cette manière, l’eau qui prend naissance pendant 1] 
réaction aurait pour résultat de diluer l'acide, et cet acide dilué, agissant sur une nouvelle 
quantité de cellulose, donnerait une qualité inférieure de coton-poudre que l’on appelle coton=« 
collodion, et dans lequel deux seulement des groupes (OH) sont remplacés par des groupes 
AzOù. ILE | | 

CSHTO?(OH)* + 24z0°H — CSHO?(0H)(Azo*)? + 2H?0. | 

Pour obvier à cet inconvénient, on emploie un acide nitrique de concentration maximum, 

que l’on mélange avec 2 fois et demie son volume d’acide sulfurique concentré. Dans ces 
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conditions, l’eau est absorbée par l'acide sulfurique à mesure qu'elle est formée, et l'acide 
nitrique conserve ainsi le même degré de concentration. 

En acceptant pour le fulmi-coton la formule CSH70? (AzO$}' on voit que le groupe AzO* 
représente l'élément oxydant de la molécule, de même que le groupe Az0% du nitrate de 
potasse employé dans la poudre ordinaire. 

Dans la fabrication du coton-poudre, on n’emploie que des cotons de première qualité, 
débarrassés au préalable de toute matière grasse par ébullition avec une solution alcaline 
diluée. Cette opération est importante, car toute trace de matière grasse ou résineuse donne- 
rait avec l’acide nitrique des produits secondaires susceptibles de décomposition. 

Le coton est d’abord trié à la main, et débarrassé de toutes les substances étrangères qu'il 
peut contenir. Puis il passe dans une peigneuse mécanique,qui désagrège les masses de fibres 
trop compactes. On le découpe ensuite au moyen d’une machine spéciale, de manière que la 
longueur des filaments ne soit pas supérieure à 5 centimètres, La présence d'humidité dans le 
coton déterminerait une notable élévation de température, au moment du trempage dans 
l'acide nitrique. On le dessèche donc, en le plaçant sur une courroie sans fin, qui traverse une 
chambre maintenue à la température de 83° C. Ce séchage dure vingt minutes. Le coton est 
alors placé par charges de 1 livre 1/4 (567 grammes environ) dans des boites en fer blanc 
hermétiquement closes. On le laisse dans ces boîtes, jusqu’à ce qu'il soit complètement refroidi, 
et prêt pour la nitration. 

Le mélange d’acides consiste en 1 partie (en poids) d’acide nitrique de densité 1,52, et trois 
parties en poids (ou 2,45 parties en volume) d'acide sulfurique de densité 1,84. Les deux 
acides sont versés en proportions convenables dans une petite cuve, où on les agile pendant 
quelques minutes. Après refroidissement complet, on fait écouler le mélange dans la cuve 
de trempage. Cette cuve est en fonte, et peut contenir 100 kilogrammes de mélange. Elle est 
à double enveloppe et à circulation d’eau, de manière à éviter pendant le trempage une élé- 
vation de température, qui entrainerait la formation d’une trop grande quantité de coton- 
collodion. 

La charge de coton (567 grammes) est retirée de sa boite, et plongée immédiatement dans 
l'acide,où on l’agite pendant cinq à six minutes. On la retire alors au moyen d’une pince dont 
les extrémités sont formées de deux plateaux percés de trous, de manière à exprimer l'excès 
d'acide. Les 367 grammes de coton absorbent environ 6 kilogrammes et demi d'acide. La 
charge, telle qu’elle sort de la cuve de trempage, est placée dans un pot en grès muni d'un 
couvercle et maintenu dans l’eau courante, de facon à éviter toute élévation de température. 
Cette opération, qui dure 24 heures, a pour but d’achever la nitrification du coton sous l'in- 
fluence de l’excès d'acide présent. 

L’éliminativn de cet excès d’acide se fait, sur 6 charges à la fois, dans une turbine qui 
tourne à raison de 1,200 révolutions par minute. Chaque charge abandonne, dans ces condi- 
tions, environ 4 kilogrammes et demi d'acide. 

Le fulmi-coton est alors placé dans une cuve où on le maintient dans un courant d'eau 
froide, jusqu'à ce que l’eau de lavage ne présente plus de saveur acide. Après un second 
passage à la turbine, on le soumet pendant cinq jours à l’action de l’eau bouillante dans des 
cuves en bois chauffées par des serpentins de vapeur. Au bout de ce temps,lefulmi-coton ne doit 
même plus rougir le tournesol. On le réduit alors à l'état de pulpe dans une machine analogue 
à celles que l’on emploie pour la fabrication du papier. Cette opération a pour but de diviser 
la fibre, ct de la laver à fond. Après 6 heures de malaxage, on ajoute au bain une quantité 
calculée d’eau de chaux, de craie, et de soude caustique, de facon que le coton-poudre final 
retienne de 4 à 2 °/, d’alcali libre. La pulpe, maintenue dans un état d'agitation constante, 
est amenée alors sur des formes où la fibre se dépose. Ces formes reposent sur des caisses 
dans lesquelles on maintient un vide partiel, de manière à faciliter la filtration, Les plaques 
ainsi obtenues sont débarrassées de la majeure partie de l’eau qu’elles contiennent, en pas- 
sant dans une presse hydraulique,où elles sont soumises à une pression de 2 kilos et demi par 
centimètre carré, puis dans une seconde presse où elles sont soumises à une pression de 815 
kilos par centimètre carré. Cette opération a pour résultat de réduire les blocs au tiers de leur 
volume primitif, et de les rendre, après qu'ilsont été séchés, un peu plus denses que l’eau. 
Leur dureté est telle, qu’ils ne cèdent pas sensiblement à la pression du doigt. 

Nous avons vu que, pendant toute la première partie de la fabrication, on cherche avant 
tout à éviter l'élévation de température, afin de réduire à son minimum la formation de pro- 
duits secondaires, tels que coton-collodion, acide oxalique, etc. La seconde partie de la fabri- 
cation — qui s'étend depuis l'élimination de l'acide en excès jusqu’au moulage — a pour but 
de débarrasser complètement la fibre de toute trace d'acide, pour les raisons que nous avons 
précédemment indiquées. 

Lorsqu'on examine le coton au microscope, on observe en effet que les fibres se présen- 
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tent sous forme de tubes minuscules. Pendant la nitration, ces tubes se remplissent d'acide, 
qu'il est impossible d'éliminer par les simples procédés de lavage que l’on croyait autrefois 
suffisants. Lorsque le- fulmi-coton impur est emmagasiné, les traces d'acide qu'il contient 
suffisent à prolonger l’action chimique. Comme, d'autre part, la chaleur dégagée se concentre 
au cœur de là masse par suite des propriétés non-conductrices du coton-poudre, cette action 
augmente rapidement, et il arrive un moment où la température en un point de la charge est 
suffisante pour en déterminer l'inflammation. | 

Cette décomposition spontanée se produit encore plus facilement, lorsque le coton a été 
insuffisamment nettoyé, et qu’il contient des traces de matières grasses ou résineuses. Elle est 
également favorisée par la présence du coton-collodian, qui est beaucoup moins stable que la 
trinitrocellulose, | 

Dans le fulmi-coton ainsi préparé, on dose la proportion d’alcali, qui ne doit pas être infé- 
rieure à 0,5 °/,, ni supérieure à 2,0 °/,. | 

Après avoir séché le fulmi-coton à basse température, on recherche s'il contient de l'acide 
nitrique, À cet effet, on place une petite quantité de l'échantillon dans un tube à essais avec 
une bande de papier à l’iodure d'amidon, et on chauffe le tube en le plongeant dans un bain- 
marie à la temperature de 66°C. La bande de papier ne doit pas bleuir, même après 10 mi- 
nutes de chaufle. 

Pour doser le coton-collodion dans le fulmi-coton, on épuise pendant plusieurs heures un “ 
poids connu de l'échantillon par un mélange d'éther et d'alcool, qui laisse intacte la trinitro- - 
cellulose, et dissout le coton-collodion. Enfin, on peut doser le coton inaltéré, en épuisant « 
l'échantillon par l’éther acétique, qui dissout toutes les nitrocelluloses. 

Les propriétés du fulmi-coton sont très différentes de celles de la poudre ordinaire, Son 
inflammation se produit souvent à 136°C., et toujours au-dessous de 204°C., tandis que la pou- 
dre ordinaire ne prend feu qu'à 230°C. Le fulmi-coton, placé sur une enclume, fait explosion 
sous le choc d'un marteau; l'explosion, d'ailléurs, se réduit à la partie frappée.Il est, au con: | 
traire, très difficile de faire exploser la poudre ordinaire dans les mêmés conditions. Le mode - 
de combustion du fulmi-coton dépend de la manière dont il est enflammé, et des condiions : 
dans lesquelles il est placé. Une mêche de coton-poudre placée sur la main, et touchée avec “ 
une tige de verre chaude s’enflammera,sans causer la moindre brûlure, Le même fulmi-coton * 
mélangé à de la poudre ordinaire brûlera sans que la poudre s'enflamme. , 

Si rapide que soit cette combustion, elle occupe néanmoins un certain espace de temps, 
dont il est facile de se rendre compte en allumant une trainée de coton-poudre, On constatera 
ainsi que la combustion de quelques mètres occupe plusieurs secondes, et qu'elle se produit 
avec une flamme très longue. Si, au moment de l'inflammation, le coton-poudre se trouve 
enfermé dans un espace restreint, la flamme est forcée à travers toute la masse, et porte rapi- 
dement sa température au point où la combustion devient explosion, 

Jusqu'en 1868, époque à laquelle le coton-poudre n'était encore utilisé qu'à des travaux 
de dislocation, cet explosif était employé à l'état comprimé dansdes cartouchestrès résistantes. 
A cette date, M. E. Brown, de Woolwich, remarqua qu'en faisant exploser une capsule en 
contact avec du fulmi-coton comprimé, le reste du fulmi-coton non comprimé détonait 
avec une extrême violence. Cette découverte marque la seconde phase de l’histoire du coton- 

oudre. . c 
ë Le fait que certains corps instables peuvent se décomposer subitement sous l'effet d'une 
vibration produite à leur contact ou dans leur voisinage, avait déjà été entrevu par Nobel 
dans ses expériences sur la détonation de la nitroglycérine. Un autre phénomène, non moins 
remarquable, était observé presque à la même époque. Le fulmi-coton renfermant dé 
15 à 30°/, d'eau peut détoner (et donner même de meilleurs résultats que le fulmi-co- 
ton sec), pourvu qu'une petite quantité de fulmi-coton sec soit en contact avec le déto-— 
nateur, l'explosion de cette partie de la charge suffisant à assurer celle de toute la masse 
humide. 

L'importance de cette découverte est considérable. En effet, la transformation brusque en 
produits gazeux que l'on obtient dans ces conditions donne au coton-poudre un pouvoir des: 
tructif énorme, et ce pouvoir est le même,quel que soit le degré de compression de l'explosif, 
De plus, bien que le fulmi-coton humide puisse détoner, il est ininflammable dans ces condi= 
tions, c'est-à-dire que l'on peut percer un bloc de fulmi-coton humide au moyen d'une tige. 
de fer portée au rouge sans qu'il prenne feu. Il est donc facile d'augmenter les conditions de 
sécurité, en magasinant le coton-poudre à l’état humide, et en le séchant au fur et à mesure 
des besoins. Nous avons vu d’ailleurs que, même à cet état, on peut le faire détoner, en lui” 
adjoignant une petite quantité de coton-poudre bien sec. : 

Ainsi, d’une part, le fulmi-coton (comprimé ou non) brûle sans détoner, lorsqu'on l'en- 
flamme ; et, d'autre part, le fulmi-coton, à quelque état de compression ou, d'humidité qu'il 
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soit, fait explosion au contact,ou même à distance d’un détonateur. Les dénotateurs employés 
actuellement sont des capsules au fulminate de mercure. 

Il resterait done à expliquer le rôle du détonateur,et cette action en quelque sorte sympa- 
tique qu'il exerce sur l'explosif. 

Plusieurs théories ont été émises pour expliquer ce phénomène. D’après “Abel, le mouve- 
ment vibratoire déterminé par l'explosion du détonateur provoquerait dans l'explosif des vi- 
brations de même ordre,qui tendraient à le décomposer en ses éléments. Le phénomène serait 
donc analogue à celui des vibrations synchroniques que lon détermine dans une corde, en 
faisant vibrer à côté d’elle une autre corde convenablement disposée. 

Les deux faits principaux qui militent en faveur de cette théorie sont les suivants. 1° Un 
détonateur donné, s'appliquant à un explosif donné, doit subir des modifications, si on l'ap- 
plique à un autre explosif en vue d'obtenir des résultats identiques aux premiers : 2e L'explo- 
sion d'une rondelle de coton-poudre placée à l'extrémité d'un tube de 1 mètre de longueur 
déterminera l'explosion d'une rondelle identique placée à l'autre extrémité ; tandis que, pour 
obtenir le même résultat à l’air libre, les deux rondelles doivent être placées à 1 centimètre 
et demi l'une de l’autre au maximum. 

Cette théorie suppose donc que les vibrations sont transmises du détonateur à l’explosif,et 
a travers l'explosif. Or, d'après Berthelot, la détonation de l’explosif se produit, non pas parce 
que cet explosif participe au mouvement vibratoire déterminé par l'explosion du détonateur, 
mais au contraire parce qu'il arrête ce mouvement, et transforme son énergie mécanique en 
énergie calorifique capable de porter la substance à la température de sa décomposition. 

Ce mouvement vibratoire est considéré par Berthelot comme un mouvement complexe 
d'ordre chimique et physique, lorsqu'il se produit dans la substance explosive tandis qu'il est 
d'ordre purement physique, lorsqu'il se propage à travers une substance telle que l'air, dont 
la nature n’est pas altérée par l'onde vibratoire. Mais, lorsque cette onde vient à frapper la 
substance explosive, elle se propage par une série de chocs identiques, qui se reproduisent au 
sein même de l’explosif avec une vitesse toujours croissante, 

Si, au contraire, la vibration est transmise à travers l'air, la propagation s'effectue uni- 
quement en raison du dernier choc communiqué à l'air par l'explosif, Ge choc n'étant pas 
répété, le mouvement vibratoire qui en résulte diminue d'intensité avec la distante par- 
courue. 

Si l'hypothèse de Berthelot est correcte, l'accroissement de vitesse pendant l’explosion doit 
pouvoir être mesuré au moyen de l'appareil chronométrique de Nobel. Or, les expériences de 
Fréderick Abel, effectuées sur 170 cylindresde fulmi-coton comprimé placés bout à bout, mon- 
trent que, pour la première moitié de la file (1 m. 80 de longueur) la combustion s'effectue à 
raison de 5,327 mètres par seconde, tandis que pour la seconde moitié, la vitesse de combus- 
tion est de 5,410 mêtres par seconde, Cet accroissement de vitesse est beaucoup trop faible 
pour qu’il soit possible d'en tirer des conclusions. Et, en fait, cet écart de chiffres reste dans 
la limite des erreurs de mesure. 

Pour ma part, je suis même persuadé qu'en raison des espaces libres (si faibles qu'ils 
soient), qui existent entre les divers cylindres de fulmi-coton, la vitesse de propagation doit 
être nettement diminuée. Et, à l'appui de cette hypothèse, l’analogie suivante me semble as- 
sez frappante. 

Lorsqu'une balle pesante tombe en chute libre d’une certaine hauteur sous l'action de son 
propre poids, la vitesse de chute augmente,à mesure que le projectile s'éloigne de son point 
de départ, Si maintenant, au lieu de tomber en chute libre, la balle est astreinte à descendre 
les degrés d’un escalier (la hauteur totale restant la même que précédemment) chaque mar- 
che aura pour effet de rompre le mouvement de chute, et l'accélération observée à la der- 
nière marche sera très faible. 

Combustion du coton-poudre. — Lorsque le fulmi-coton détone à la pression atmosphéri- 
que ordinaire, les produits de la combustion sont les suivants : acide carbonique, oxyde de 
carbone, méthane, acide nitrique, azote et vapeur d’eau. Il se forme parfois des traces de cya- 
nogène et d'acide cyanhydrique. 

Lorsque l'explosion est brusque, et qu’elle s'opère sous pression, les produits obtenus sont 
moins complexes. . 

Voici leur composition : (Voir le Tableau page 652.) 

L'évaluation de la pression développée par l'explosion du coton-poudre est très incerlaine, 
Suivant Berthelot, cette pression atteindrait 24000 atmosphères, soit 26000 kilos par centimè- 
carré ; tandis que, suivant d’autres auteurs, cette pression serait à peu près moitié moin- 

re. 

Les expériences de Fréderick Abel montrent que l’explosion du coton-poudre humide est 
plus rapide que celle du produit sec, tandis que le travail effectué serait le même pour l'un 
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et l'autre employés à poids égaux. Il est certain que la présence d’eau dans le coton-poudre 
humide doit correspondre à l'absorption d'une certaine quantité de chaleur. Mais par contre, 
le volume des gaz mis en liberté se trouve accru, par suite de la dissociation de cette vapeur 


| Fulmi-coton |Fulmi-coton 
| sec humide 


Acide carbonique...,.. 24.24 32.14 
Oxyde de carbone .:.., 40.50 27,12 
Hydrogène .,,....,.... 20.20 26.74 
AAOUB LES en di Rs ae 14,86 14.00 
Méthane,.....,.,.. ae 0.20 0.00 


d'eau. On à proposé de remplacer l’eau par la parafline, comme véhicule dans la fabrication 
du fulmi-coton. Ce procédé a fourni, paraît-il, d'assez bons résultats. Toutefois, l'addition ! 
d'un hydrocarbure à une substance contenant déjà trop peu d'oxygène pour sa combustion 
parfaite ne semble pas très pratique. 


hs ÉTÉ à 


Nitroglycérine. — Dynamite. 


La nitro-glycérine fut préparée pour la première fois en 4847 par Sobrero, qui lui donna 
le nom de pyroglycérine, en raison de ses propriétés détonantes. Mais, la véritable valeur de 
cette substance comme explosif ne fut mise en lumière qu’en 4863 par Alfred Nobel. 

La glycérine (C* HS O0) est un liquide sirupeux, sucré, de densité 4,269, et qui bout à 
290° C. en se décomposant partiellement. Elle est soluble dans l’eau et l'alcool, insoluble dans 


l'éther, Traitée par l’acide nitrique, elle donne, comme la cellulose, un produit de substitu- … 
Lion avec formation d’eau, 


C° H° (OH) + 3 AzOS H — C* H5 (Az0*}) L 3 H20. 

Dans la fabrication de la nitro-glycérine, on emploie un mélange de 450 kilogrammes 
d'acide nitrique de densité 1,48, et 760 kilogrammes d'acide sulfurique de densité. 1,84. Ce 
mélange, après refroidissement complet, est versé dans un bac en bois doublé intérieurement 
de feuilles de plomb pur, reliées les unes aux autres par des soudures autogènes. La glycé- 
rine est introduite lentement, au moyen d’un injecteur dont on règle le débit. On ajoute ainsi . 
150 kilogrammes de glycérine, en ayant soin de maintenir toute la charge dans un état d’a- 
gitation constante par injection d’air comprimé. Pendant toute l'opération, qui dure une heure, : 
la température ne doit pas dépasser 22° C. A cet effet, le bac est muni d'un ou deux serpen- 
tins en plomb, dans lesquels circule constamment de l’eau froide. Dans le cas où la tempéra- 
ture du mélange dépasserait la limite voulue, une valve disposée à la base de la caisse per- « 
met de faire écouler toute la charge dans un réservoir rempli d’eau froide. 

Lorsque la nitration est terminée, le mélange est amené dans un second bac également 
en plomb, dans lequel on l’abandonne au repos pendant une heure. Dans ces conditions, la 
nitroglycérine se sépare des acides, et vient nager à la surface. On la décante alors dans des 
cuves où elle est lavée à l’eau froide, puis avec une solution faible de soude. 

La nitroglycérine ainsi préparée est un liquide huileux, incolore, et sans odeur. Elle est i 
insoluble dans l'eau, facilement soluble dans l'éther, la benzine, l'esprit de bois, et l'alcool « 
chaud. Elle peut être reprécipitée de ces dissolutions par l’eau. | 

La nitroglycérine a une action violente sur le système nerveux, et à ce point de vue, elle | 
se rapproche de la strychine par ses propriétés toxiques. 1 

Chauffée avec précaution, la nitroglycérine s'évapore lentement à 400 C. A 200 C. elle 
brûle, et à 257° elle détone. Au contact d’une allumette enflammée, elle brûle lentement, et la - 
flamme disparaît aussitôt qu’on retire l’allumette. On peut même éteindre une allumette « 
enflammée,en la plongeant dans un bain de nitroglycerine. Par contre, cette substance détone 
violemment sous le choc,ou lorsqu'on élève rapidement sa température à 257 C, kr 

La nitroglycérine se solidifie à 4° C. Toutefois, ce point de solidification n'est pas absolu. à 
Il varie de Æ 8° à — 11° suivant les conditions de refroidissement. A l'état solide, la nitro- 
slycérine est une substance à peu près inerte. Pour l'utiliser, il est nécessaire de la refondré, « 
et cette opération présente de graves dangers. Exposée à la lumière solaire directe, elle se 
transforme en une substance très-instable. Enfin, la présence de l'ozone dans l'air atmosphé= 
rique semble faciliter sa décomposition spontanée. 4 
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La nitroglycérine ne donne, par explosion, que des corps gazeux. La formule de cette 

décomposition est la suivante : 
2GH5 (AzOÿ) = 6 CO2.-L 5 H20 + AzO + Az 

Cette équation montre que la proportion d'oxygène est plus que suflisante pour la com- 
bustion complète, ce qui n'est le cas d'aucun autre explosif, 

D'après Nobel, la nitroglycérine dégage par explosion 1200 fois son propre volume de 
gaz (calculé à la température et à la pression normales). En tenant compte de la chaleur déga- 
gée par l'explosion, le volume réel est 8 fois plus considérable, 

On début de sa fabrication, la nitroglycérine était exclusivement employée comme explo- 
sif de mine. Le grand avantage qu’elle présente sur les autres explosifs est sa stabilité en pré- 
sence de l’eau. On se contentait donc de couler une certaine quantité de nitroglycérine dans le 
trou de mine,de facon à le remplir incomplètement, l'espace vide étant complété avec de l’eau. 
Dans ces conditions, l’eau jouait le rôle d’obturateur, aussi parfaitement que l’eût fait une 
pièce de bois ou de métal. Toutefois, l'emploi de la nitroglycérine sous cette forme présente 
de graves inconvénients. Outre que son transport est une source de dangers perpétuels, l’ex- 
plosion d'une substance liquide a toujours pour résultat d'en disperser une partie, qui reste 
intacte, et devient par cela même dangereuse dans les opérations ultérieures. 

C'est pour obvier à ces inconvénients, que Nobel imagina de mélanger la nitroglycérine à 
certaines matières absorbantes, de manière à obtenir un produit plastique doué de propriétés 
détonantes supérieures à celles de la nitroglycérine elle-même. 

Ces préparations de nitroglycérine, auxquelles Nobel à donné le nom de dynamites, peuvent 
être classées en deux catégories : 4° Celles dans lesquelles la substance absorbante n’est pas 
explosible : 2 celles à absorbant explosible, et dont la plupart seront étudiées avec les poudres 
brisantes, où poudres de mine. 

Au début de ses recherches, en 1866, Nobel employa d'abord le charbon de bois comme 
matière absorbante. Encouragé par le succès de ses premières expériences, il essaya alors 
toute une série de substances capables d'absorber et de retenir la nitroglycérine. Les meil- 
leurs résultats furent obtenus avec une terre d'infusoires découverte à Oberlohe (Hanovre), et 
qui contient 95 °/ de silice. Cette substance, extrêmement poreuse et homogène, est chauffée 
à température modérée, pour éliminer l’eau et la matière organique. Puis on la broie, et on la 
tamise. C’est à cet état qu'on lui incorpore la nitroglycérine, à laquelle on ajoute 8 */, de 
carbonate de soude, sulfate de baryte, mica, tale, ocre et carbonate d'ammoniaque, Le 
mélange ainsi obtenu est généralement désigné sous le nom de dynamite IV° 1. À la manufac- 
ture d’Ardeer, la terre d’infusoires (kieselquhr) employée, provient du comté d'Aberdeenshire. 
Elle est d'une pureté remarquable, et sa teneur en silice atteint 98 °/, En France, on fait 
usage d'une terre analogue, connue sous le nom de randanite. 

La dynamite ainsi préparée est une substance semi-plastique d'un brun rougeâtre, conte- 
nant 75 */, de nitroglycérine. Sa densité est environ 1,6. 

Dans les conditions normales, la dynamite prend feu au contact d'une flamme, et peut 
brûler ainsi, même en grande quantité, sans explosion. Mais, de même que pour la nitrogly- 
vérine, si la température dépasse une certaine limite, la combustion devient de plus en plus 
rapide, Jusqu'à ce que le point de détonation soit atteint. 

La äynamite se congèle, comme la nitroglycérine, à 4° C. A cet état, elle est beaucoup 
moins sensible au choc, La dynamite congelée brûle très lentement, une partie de la chaleur 
dégagée étant employée à fondre la substance avant son inflammation. Toutefois, lorsqu'on 
enflamme une cartouche de dynamite congelée, les chances d'explosion sont beaucoup plus 
nombreuses qu'avec le produit normal. 

La dynamite détone moins facilement au choc que la nitroglycérine, et ce fait serait dû, 
Suivant Berthelot, à ce que l'énergie mise en Jeu se divise entre la nitroglycérine et la subs- 
tance absorbante jouant le rôle de masse inerte. Quoiqu'il en soit, les propriétés brisantes de 
la dynamite sont inférieures à celles de la nitroglycérine. 

Il résulte d'expériences entreprises par Fréderick Abel que, pour la dynamite, la vitesse 
de propagation de l'explosion atteint 6 kilomètres par seconde. Il n’est pas inutile d'ajouter 
que ces expériences ont été faites au moyen de cartouches de 1 centimètre 1/4 de longueur 
placées bout à bout sur une distance de 12 m. 80, et que les solutions de continuité ont pu 
conduire à des résultats erronés. 

La dynamile au kieselguhr que nous venons d'étudier présente le grave inconvénient de 
perdre parfois une partie de sa nitroglycérine par sSuintement, surtout lorsqu'elle est humide. 
En 1886, M. Walter Reid eut l'idée de substituer au kieselguhr un charbon spécial obtenu en 
carbonisant du liège à basse température. Le pouvoir absorbant de cette nouvelle substance 
est tel, qu'on peut préparer une dynamite contenant 90 °/ de nitroglycérine et 10 °/, seule- 
ment de charbon de liège. L'explosif ainsi obtenu peut séjourner sous l’eau pendant plusieurs 
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années, sans perdre trace de nitroglycérine. Enfin, en raison même de la plus forte propor- 
tion de nitroglycérine qu'il contient, ses propriétés détonantes sont bien supérieures à celles 
de la dynamite ordinaire. La dynamite de Reid est connue sous le nom de carbodynamite. On 
peut la rendre absolument ininflammable, en lui incorporant 25 °/, d'eau, et, mème dans ces 
conditions, elle peut encore exploser, si l'on fait usage d'un détonateur de puissance conve- 
nable. 


Poudres sans fumée. 


L'idée d'employer comme explosifs de guerre des poudres ne donnant pas de fumée est 
déjà ancienne. Aprés avoir été considérée comme une utopie par bon nombre de stratégistes, 
cette idée a fini par s'imposer comme une necessité absolue depuis l'adoption des canons à tir 
rapide. Pour ne citer qu'un exemple, il est évident que, lorsqu'il s’agit de repousser l'attaque 
d'un torpilleur, l'emploi de poudre noire ordinaire présente de sérieux inconvénients, puis- 
que, dès les premiers coups, la fumée intense qui s'échappe des bouches à feu ne permet plus 
d'apereevoir la force altaquante. 

La formation de fumée pendant l'explosion d'une charge de poudre est uniquement due 
à la présence de corps solides dans les produits de la combustion. Au moment de l'explosion, 
ces substances sont liquides ; mais elles se solidifient rapidement, dès qu'elles ont quitté la 
bouche à feu, par suite de l'abaissement brusque de température. Pour les poudres noires 
ordinaires, nous avons vu que les produits solides de Ia combustion sont constitués par du 
carbonate, du sulfate, et du bisulfure de potassium. Ce sont ces trois substances qui, mélan- 
gées aux gouttelettes d'eau condensée, produisent la fumée épaisse que l’on observe après 
l'explosion de la charge. Avec la poudre brune, le nuage de fumée est tout d'abord aussi 
dense qu'avec la poudre noire ordinaire ; mais il se dissipe beaucoup plus rapidement. En 
effet, tandis que les produits de combustion de la poudre noire ne contiennent que 12,8 *}, de 
vapeur d’eau, ceux de la poudre chocolat en contiennent 38.5 */,. Cette vapeur d'eau, en se 
condensant, entraine par absorption et dissolution les particules de sels de potassium qui 
constituent la fumée. 

Le résidu solide étant formé uniquement de sels de potassium provenant du salpêtre, on a 
imaginé de substituer au salpêtre un autre nitrate ne donnant par combustion que des pro- 
duits volatils et gazeux. Le seul nitrate inorganique qui réponde à la question est le nitrate 
d'ammoniaque. Mais ce sel est extrêmement déliquescent, et à la suite de nombreux essais 
infructueux, on a dû renoncer à son emploi dans la fabrication. des explosifs de guerre. 

Pour obvier autant que possible à cet inconvénient, M. F. Gans a proposé de remplacer 
une partie seulement du salpêtre par une quantité équivalente de nitrate d'ammoniaque. 
Dans la pensée de l’auteur, cette substitution avait un double but. Elle devait enlever à la 
poudre ses propriétés hygroscopiques, et, de plus, faciliter la formation d'un amide de 
potassium, substance volatile qui aurait rendu les produits de la combustion à peu près 
exempts de fumée. Malheureusement, les prévisions de M. Gans sont loin d’être réalisées en 


pratique. Sa poudre, qu'il appelle poudre-amide, est très hygroscopique, et sa combustion 


dégage une fumée beaucoup trop abondante. 

L'idée de M. Gans a été reprise avec an succès relatif par M. Heidemann, l’un des inven- 
teurs de la poudre chocolat. L'explosif Heidemann, de même que la poudre chocolat, contient 
une proportion déterminée d'eau. Dans une atmosphère à peu près sèche, il ne semble pas en 
absorber davantage. Si, au contraire, il est exposé à l’air humide, l'absorption d’eau devient 


A 


telle, que toute la masse est pâteuse. Pour obvier à cet inconvénient, les gargousses sont 


enfermées dans des caisses hermétiquement closes. Sur terre, le procédé peut être bon. Mais, 


. 


sur les navires de guerre, où les soutes à munitions sont soumises, comme je l’ai déja dit, à 


d'assez notables variations de température, il peut arriver que l'humidité se distribue inéga- 
lement dans les gargousses, occasionnant ainsi des ésarts de pression assez dangereux au 


moment de l'explosion. Quoiqu'il en soit, on a dû renoncer à l'emploi de la poudre Heidemann 
dans la marine de guerre. 


La première poudre sans fumée ayant donné des résultats satisfaisants date de 1886. C'est. 


en France qu'on en fit tout d'abord usage pour la charge du fusil Lebel. 

Après la découverte du coton-poudre par Schônbein, il semblait que la question des pou- 
dres sans fumée fût résolue. L'expérience montra bientôt, qu'en raison de sa faible densité, le 
fulmi-coton occupait un volume beaucoup trop considérable, et que son emploi à l'état com- 
primé dans les étuis ordinaires des cartouches donnait lieu à des explosions extrêmement wio- 
lentes. De nombreuses tentatives furent faites par Von Lenk pour remédier à cet inconvénient. 
Entre autres procédés, il convient de citer celui qui consiste à nitrer le coton en fils, et à enrou- 


‘ 
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ler ces fils sur un noyau cylindrique, en variant le serrage, de facon à atténuer la force explo- 
sive du coton-poudre. L’explosif ainsi obtenu donne des résultats très irréguliers,et sa fabrica- 
tion ne s’est pas généralisée. 

Les expériences de Von Lenk furent répétés en Angleterre par Fréderik Abel sans plus de 
succès. L'emploi de rondelles de fulmi-coton comprimé, séparées les unes des autres par des 
vides convenables, ne donne pas de meilleurs résultats. 

Sur ces entrefaites, MM. Prentice et Sowmarket, et le colonel Schultze, en Prusse, avaient 
réussi à préparer une poudre de chasse pratiquement exempte de fumée. La préparation de 
Stowmarket contenait 30 °/, de fulmi-coton, et 10 °/. de coton ordinaire, le reste étant cons- 
litué par des substances oxydantes. Le tout était préparé en feuilles, que l'on roulait pour les 
introduire dans les étuis de cartouches. Les propriétés spéciales de cet explosif dépendaient 
en grande partie de la proportion d'humidité qu'il contenait. Or, le coton ordinaire étant très 
hygroscoqique, il était presque impossible de maintenir les cartouches à un degré constant 
d humidité ; et les variations atmosphériques avaient pour résultat d'altérer dans de fortes 
proportions les propriétés balistiques de cet explosif, On remplaca alors le rouleau de fulmi- 
coton par un cylindre de pulpe légèrement comprimée, de manière à atténuer la rapidité de 
l'explosion. Enfin, cette cartouche était rendue imperméable à l'humidité par immersion dans 
une composition caoutchoutée spéciale. Malgré loutes ces tentatives, la poudre Stowmarket 
dut être abandonnée, en raison des résultats par trop irréguliers qu'elle fournissait. 

Quant à la poudre Schultze, elle était préparée de la manière suivante. Des fragments de 
bois étaient réduits à l’état de grains, que l’on purifiait par ébullition avec une solution diluée 
de carbonate de soude. Ces grains étaient ensuite lavés, et traités par une solution de chlorure 
de chaux. Après un nouveau lavage, la masse était séchée, puis trempée pendant 2 à 3 heures 
dans un mélange d'acide nitrique et d'acide sulfurique concentré. Après élimination de 
l'excès d'acide par turbinage, la cellulose nitrée était lavée à l'eau jusqu'à disparition de 
toute trace d'acide, puis maintenue pendant quelque temps dans une solution diluée et bouil- 
lante de carbonate de soude. Les grains étaient alors séchés, puis trempés dans un bain de 
nitrate de baryte et de nitrate de potasse ; après quoi, ils étaient de nouveau séchés à basse 
température. 

. Depuis cette époque, de légères modifications ont été apportées à la préparation de cet 
explosif. L'année dernière, notamment, on a imaginé de durcir la surface des grains par 
immersion dans un mélange d'alcool et d'éther. La poudre Schultze a obtenu un grand succés 
comme poudre de chasse, 

Une autre poudre de chasse, connue sous le nom de poudre E.C., a été préparée en 1882 
par M. Reid. Cet explosif est constitué par du fulmi-coton, auquel on incorpore 35 à 40 °/, de 
nitrate de baryte et de nitrate de potasse. La masse est amenée à l'état de grains, dont on 
gélatinise la surface par immersion dans un mélange d'éther, d'alcool, et de benzine. Malheu- 
reusement, le durcissage de ces grains a pour résultat de diminuer leur inflammabilité, à 
moins qu'on ne fasse usage d'une Capsule suffisamment forte. 

La poudre E.C. N° 2, imaginée en 1888 par M. W. Borland, est également faconnée en 
grains ; mais Le durcissage est obtenu au moyen d'un dissolvant à base de camphre, qui à 
l'avantage de donner aux surfaces une légère rugosité. Grâce à cet artifice, l'inflammation de 
la poudre est un peu accélérée. 

Toutes ces poudres ont donné de bons résultats comme poudres de chasse, et même comme 
poudres à canon,lorsqu’on les utilise dans les pièces à âme lisse, Mais la poudre E.C., de même 
que la poudre Schultze, donnent une cendre encore plus épaisse quela poudre noire ordinaire, 
et Leur emploi dans les pièces rayées est absolument impossible, en raison de l'encrassage 
rapide qu'elles déterminent. Enfin, aucune de ces poudres ne brûle sans dégager de fumée, 
puisqu'elles donnent toujours par combustion une certaine quantité de produits solides. Le 
nitrate de baryum présente, il est vrai, le double avantage de donner une fumée moins dense, 
et de réduire la vitesse de combustion ; mais, même avec ce produit, le but cherché est Loin 
d'être atteint. 

Nous avons vu que le fulmi-coton brûle beaucoup plus lentement à l’état comprimé que 
lorsqu'on l’enflamme à la pression atmosphérique ordinaire. Dans une pièce de canon, il n'en 
est plus de même. On à reconnu, en eflet, que, en raison même de la pression qui se déve- 
loppe dès le début, la flamme se trouve forcée brusquement à l'intérieur de toute la masse. 
L'explosion qui en résulte a un double inconvénient : sans parler, en effet, des dislocations 
qu'elle peut amener dans la culasse et les parois de la pièce, elle développe une pression 
enorme, avant même que la résistance du projectile ait été vaincue. Dans ces conditions, 
la pression maximum est atteinte, lorsque le projectile se trouve vers le milieu de la pièce, et 
les frottements qu’il lui reste à vaincre jusqu'à sa sortie ne peuvent que réduire sa vitesse 
initiale. Les nombreuses tentatives faites pour diminuer la vitesse de combustion du coton- 
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poudre, en lui incorporant des substances inertes ou moins explosives que lui-même sont 
restées sans succès, car les imperfections inévitables de semblables mélanges conduisent inva- 
riablement à des irrégularités de tir qu’il importe avant tout d'éviter. 

On a finalement reconnu que la plupart des inconvénients déjà signalés sont dus à la tex- 
ture même de la fibre de coton, qui est creuse. Quelque parfaite que soit la désintégration de 
ces fibres dans les appareils que nous avons décrits, quelque soin que l'on apporte à les com= 
primer en cylindres, rondelles, plaques, elc., les tubes dont elles sont formées sont simple- 
ment diminués de longueur, et conservent leur structure. C'est donc cette structure qu'il faut 
absolument détruire, et le seul moyen qui s'impose à cet effet est la dissolution. 

La tri-nitrocellulose est soluble dans l’acétate d'éthyle et la nitrobenzine. Quelques autres 
substances la transforment simplement en une masse gélatineuse qui, par des traitements 
appropriés, fournit une matière solide ne brûlant que par Ja surface. Ce phénomène peut être 
facilement mis en évidence lorsque, par un procédé quelconque, on arrête la combustion du 
produit avant qu'il ne soit entièrement consumé, On observe alors que les fragments de 
poudre ont conservé leur forme primitive, et que la combustion à eu pour simple effet de 
réduire leurs dimensions. Dans l'incendie qui éclata en 1890 à la fabrique de balislile d'Avi- 
gliana, en Italie, 12,000 kilogrammes de celte poudre, composée de nitroglycérine et de nit- 
rocelulose, brülérent sans explose, alors qu'une quantité égale de fulmi-coton ordinaire eût 


produit des effets désastreux. 


L'adoption du fusil de guerre de petit calibre par la plupart des armées européennes a 


ans fumée, assez différente de celles qui avaient donné 
de bons résultats comme poudres de chasse. En France, où l'adoption du fusil Lebel rendait 
cette transformation indispensable, on fit usage d'une poudre connue sous le nom de poudre 
Vielle ou « poudre B» dont la composition fut tout d'abord tenue secrète. On sait aujour- 
d'hui qu'elle est à base d'acide picrique, de même que la mélinite. 

L'acide picrique, obtenu autrefois par l'action de l'acide nitrique sur l’indigo, se prépare 
aujourd’hui d’une facon beaucoup plus économique, en faisant agir l'acide nitrique sur 1 
phénol ordinaire. Sans entrer dans les détails de cette fabrication, il suffit d'indiquer que le 
phénol fondu est versé par petites quantités dans l'acide nitrique. Lorsque l’action violente à 
cessé, on ajoute une nouvelle quantité d'acide nitrique au maximum de concentration, et on 
porte le tout àl’ébullition, jusqu'à ce que les vapeurs rouges cessent d'apparaitre. Par refrof- 
dissement, il se dépose une substance jaune, cristalline, qui est de l'acide picrique, et que 
l'on purifie par redissolution dans l'eau et cristallisation. La réaction de l'acide nitrique sur 
le phénol peut être exprimée par l'équation suivante : 

CSCHSOH + 3Az05H — CH?(AzO?)ŸOH + 3H°0 

L'acide picrique peut donc être considéré comme un produit de substitution du phénol, 

dans lequel trois atomes d'hydrogène sont remplacés par trois groupes monovalents AzO*. 
L'acide picrique se présente en cristaux jaunes appartenant au système prismatique, peu 
solubles dans l’eau froide, mais facilement solubles dans l'alcool. Ces cristaux fondent à 122° C. 


en se sublimant partiellement, et font explosion à une température un peu supérieure. 
Enfin, l'acide picrique se combine aux bases métalliques pour donnner des sels. La formule 


générale de substitution est la suivante : 
CSH2(Az0?)OH + KOH — CSH2(AzO? OK + H°0 

L'explosion de l'acide picrique fournit des pr 
bonique, oxyde de carbone, acide nitrique, vapeur d'eau et acide cyanhydrique. La proportion 
d'oxygène étant trop faible pour assurer une combustion complète, l'explosion fournit tou- 
jours un résidu de carbone. Cest d’ailleurs pour cette raison que les poudres à base d'acide 
picrique contiennent toujours, outre l'acide picrique et ses sels, une proportion convenable 
de matières oxydantes. 

Il y a plus de vingt ans que Désignolle avait proposé, pour la charge des torpilles et des 
obus, un mélange de salpêtre et de picrate de potasse. La formule de Désignolle fut d'abord 
modifiée par Fréderick Abel, qui remplaca le picrate de potasse par le picrate d'ammoniaque. 
Peu de temps après, Sprengel montra que l'acide picrique pouvait détoner seul au moyen 
d'une capsule de fulminate de mercure. Enfin, en 4885, E. Turpia fit breveter un procédé 
pour la charge des obus et des torpilles. L'originalité de ce procédé consiste à fondre l'acide 
picrique et à le couler à l’état fondu dans les projectiles, ou bien à agglomérer les grains au 
moyen de collodion de manière à obtenir un poids considérable d'explosif dans un espace 
relativement restreint, en raison même de la densité du produit fondu. 

La mélinite contient de l'acide picrique comme base essentielle. Cet acide picrique est 


rendu nécessaire l'emploi de poudre s 


mélangé à des substances oxydantes, ou simplement aggloméré en masse compacte au moyen 


de collodion. 


oduits assez complexes : azote, acide car-. 
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La lénite est très analogue à la mélinite. 
La poudre B se présente en petites tablettes carrées de deux millimètres el demi de côté, 


et de l'épaisseur d’une feuille de papier. Sa teinte est brun jaunâtre. [l semble qu'on se soit 
un peu trop hâté d'adopter cet explosif qui, d'après les expériences entreprises à l'arsenal de 
Woolwich, serait peu stable. 

Les poudres sans fumée actuellement en usage pour le chargement des fusils de petit 
calibre peuvent être classées en deux catégories : 

1° Les poudres formées de nitrocellulose gélatinisée, avec ou sans addition de nitro- 
benzine ; 

2 Les poudres de nitrocellulose gélatinisées à la nitroglycérine, cette dernière substance 
étant addilionnée de produits tels que l’aniline, le camphre, la vaseline, etc. 

A la première classe appartient la poudre B. N. fabriquée par le gouvernement francais. 
Cette poudre, de même que la poudre allemande de 7roisdorf, est formée de nitrocellulose 
dont les grains sont gélatinisés et recouverts d’une couche de graphite. 

La rifléite, fabriquée par la Smokeless Powder Company est de la nitrocellulose de bois 
gélatinisée à l’acétone et à la nitrobenzine. Les poudres de chasse fabriquées par la même 
Compagnie ont sensiblement la même composition. 

La poudre russe est également de la nitrocellulose traitée par un solvant approprié. Il en 
est de même de la poudre allemande adoptée pour les armes de petit calibre. Cette poudre 
est gélatinisée au moyen d’une composition camphrée. 

Deux poudres appartenant à la première classe sont fabriquées en Amérique. L'une d'elles, 
l'indurite, est formée de nitrocellulose insoluble, gélatinisée à la nitrobenzine. La seconde, 
connue sous le nom de poudre Dupont, présente à peu près les mêmes caractères, et est gra- 
nulée par un procédé spécial. 

Les méthodes de traitement de la nitrocellulose, pour l'obtention de poudres sans fumée, 
varient à l'infini. Mais, dans la plupart des cas, elles sont assez simples, et consistent généra- 
lement à malaxer le mélange de nitrocellulose et de solvant dans un appareil très analogue 
aux pétrins mécaniques dont on fait actuellement usage dans la boulangerie. Cette opération 
ne présente d’ailleurs aucun danger. La durée du malaxage est d'autant plus longue, que la 
ponton de solvant employé est plus faible. Elle varie généralement de deux à dix heures. 

1 reste alors à mouler, laminer,ou granuler la pâte suivant le genre de produit que l'on cher- 


che à obtenir (1). 

La composition des explosifs de la seconde classe est basée sur un fail remarquable dé- 
couvert en 1875 par Alfred Nobel. Les propriétés respectives du fulmi-coton et de la nitro- 
glycérine se trouvent atténuées, lorsqu'on mélange ces deux explosifs; en sorte que, leur 
puissance d'action totale restant la même, l’explosion du mélange est beaucoup moins vio- 
lente que celle de chaque explosif pris séparément. Le fulmi-coton mis en digestion dans la 
nitroglycérine perd totalement sa texture fibreuse, et se transforme en une sorte de gelée qui 
présente tous les caractères d’une véritable combinaison, et que l’on désigne sous le nom de 


gélatine détonante. 

En janvier 1888, Nobel fit breveter une poudre sans fumée, susceptible d’être employée 
au chargement des bouches à feu, et formée d’un mélange de nitrocellulose et de nitroglycé- 
rine, avec ou sans addition de certaines substances permettant de réduire la vilesse de com- 
bustion. Préparée ainsi, la gélatine détonante explose facilement sous le choc;et son transport 
dans les caissons ou les voitures de munitions présente d'assez graves dangers. Le colonel 
Hess est parvenu à la rendre moins facilement explosible, en forçant un peu la proportion de 
coton-poudre, et en lui incorporant une petite quantité de camphre. Ces modifications suffi - 
sent à atténuer la rapidité de l’explosion, tout en conservant à la gélatine détonante son ca- 
ractère de poudre sans fumée. Malheureusement, une partie du camphre employé reste dans 
la poudre,et sa volatilisation au moment de l'explosion a pour conséquence d'altérer les pro- 
priétés balistiques du produit. On a donc cherché à substituer au camphre une substance 
offrant des avantages analogues, sans présenter les mêmes inconvénients. 


C’est en persévérant dans cet ordre d'idées, que Nobel est parvenu à préparer un nouvel 
explosif, connu sous le nom de ballistite, et dont l'emploi s’est généralisé en Italie et en Alle- 
magne. Telle qu'on la fabrique en Italie, la ballistite contient parties égales de nitrocellulose 
et de nitroglycérine avec 0,5 p. 100 d’aniline. Employée sous forme de filaments ou de cordes, 


(1!) Pour tous les détails de cette fabrication, voir Moniteur Scientifique, Octobre 1894, p. 764. 
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elle prend le nom de jihte. La ballistite allemande contient une proportion un peu plus forte 
de nitrocellulose, et le produit fini est recouvert d’une couche de graphite. 

Au début de la fabrication de la ballistite, on absorbait la nitroglycérine par le coton- 
collodion dans un récipient vide d'air. La masse était ensuite pressée, pour éliminer l'excès 
de nitroglycérine, et le produit solide était chauffé avec précaution, de manière à dissoudre 
le coton-collodion. Actuellement, cette dissolution s'effectue par un procédé à la fois plus 
simple et plus rapide dû à MM. Lundholm et Säyers. Ce procédé est basé sur les remarques 
suivantes. 

Lorsqu'on humecte d’eau la nitrocellulose, sa solubilité dans la nitroglycérine est forte- 
ment diminuée. Mais, si l'on maintient dans un état constant d'agitation le mélange de nitro- 
cellulose et de nitroglycérine dans l'eau chaude, la combinaison s'effectue très-rapidement à 
la température de 60° C. Il reste à éliminer l’eau, d’abord à la presse, puis en faisant passer 
la pâte entre deux cylindres chauffés à la vapeur. 

Dans la fabrication de toutes ces poudres, 6n se sert de coton-collodion (dinitrocellulose), 
car la nitroglycérine seule est incapable de dissoudre la trinitrocellulese. En cherchant à 
remédier à quelques imperfections de là ballistite, MM. Abel et Dewar ont remarqué qué la 
combinaison de la nitroglycérine et de la trinitrocellulose s’effectuait sans difficulté, lorsqu'on 
fait usage d’un dissolvant commun à ces deux corps. L'évaporation de ce dissolvant laisse 
une masse parfaitement homogène et gélatinisée. C’est sur ce principe qu'est basée la fabri- 
cation de la poudre anglaise connue sous le nom de cordite. Cet explosif contient 58 p. 100 
de nitroglycérine, 37 p. 400 de trinitrocellulose, et 5 p.100 de vaseline. 

La cordite pourrait être aisément préparée en incorporant simplement la nitrocellulose à 
la nitroglycérine au moyen d’un solvant tel que l’acétone. Mais la combustion d’un semblable 
mélange ne laisse dans l’âme de la pièce aucun produit solide ou liquide, en sorte que le 
frottement direct du projectile sur les rayures détermine parfois des érosions, qui suffisent à 
mettre la pièce hors d'usage. Outre que l'adjonction de vaseliné permet d’obvier à cèt incon- 
vénient, elle offre l’avantage de rendre la cordite imperméable à l’eau, et de faciliter son 
moulage en cylindres ou en fils de différentes grosseurs. 

Le fulmi-coton employé a la préparation de la cordite anglaise est fabriqué à Walham 
Abbey, d’après un procédé très analogue à celui que nous avons déjà décrit. La seule difié- 
rence consiste dans la suppression de l’eau de chaux, de la soude caustique,et du chlorure de 
chaux pendant le dernier malaxage. Après moulage, la pulpe n’est soumisé qu’à une pression 
de 3 kilogrammes par centimètre carré. Dans ces condilions, elle retient 40 p. 1400 d'humi- 
dité, et cette proportion est réduite ultérieurement à 0,5 p. 100 par étuvagé.Une compression 
plus énergique fournirait un produit beaucoup trop dense, qu'il sérait difficile de dissoudre 
dans le mélange de nitroglÿcérine et d’acétone. 

Après séchage, le fulmi-coton est placé dans une cuve, où l’on verse la quantité voulue de 
nitroglycérine, Le tout est agité pendant quelque temps à la main, de maniére à assurer une 
absorption complète. La masse est alors versée dans un malaxeur traversé par un arbre muni 
de bras, et qui tourne lentement. On ajoute l’acétone, et on poursuit le malaxage jusqu'à ce 
que la dissolution soit à peu près complète, On ajoute alors la vaseline, et on recommence le 
malaxage pendant sept heures consécutives, A ce moment, la pâle est prête pour le moulage. 
Ce moulage s'effectue dans des cylindres en bronze percés d’un trou à la base,et dans lesquels 
descendent des pistons également en bronze. La pâte se trouve ainsi moulée en cordes, ou en 
fils que l’on débite, et que l’on sèche à l’étuve pour chasser l’acétone. 

L'acétone employée dans la fabrication de la cordite doit être aussi pure que possible, 
Celle dont on fait usage à Waltham Abbey a une densité de 0,7965, et fournit 98 p. 400 dé 
produits distillant entre 56°,2 et 56°,4 C. Gette acétone traitée par une solution de pérmanga- 
nate de potasse à 0.1 p. 100 doit rester rose pendant plus de deux minutes. Elle ne doit pas 
contenir plus de 0,1 p.100 d'aldéhyde, et son acidité ne doit pas être supérieure à 0,005 p. 400. 
Quant à la vaseline, à laquelle on donne la formule C'6H%, elle est principalement formée 
d'hydrocarbures bouillant au-dessus de 200° C. Son point d’ébullition est voisin de 278 C. 

Sous la pression atmosphérique, la cordite brûle sans donner de fumée, ni laisser de ré- 
sidu. Moins sensible au choc que le fulmi-coton, elle l'est un peu plus que la poudre noire 
ordinaire. La gelée et l’eau salée ne l’altèrent pas. Toutefois, lorsque l'immersion a été un 
peu longue, il est préférable de lui faire subir plusieurs lavages à l’eau douce, et de la sécher 
ensuite au-dessous de 37° C, Il est d’ailleurs indispensable que cette température ne soit pas 
dépassée pendant le magasinage de la cordite. 

Le tableau suivant (p. 659) donne quelques chiffres de comparaison entre la poudre noire 
ordinaire et la cordite, au point de vue des vitesses initiales et des pressions développées : 
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VITESSE INITIALE| PRESSION 
ExPLOSIES ARMES CHARGE en mètres |en kilogram. 
par seconde |par cent.car. 


mettent den | son 


Poudre Fusil de guerre 4.5 gram.| 558 + 15 3088 
Cordite — À — 610.4: 12 2437 
Poudre Pièce de campagne Le SEL LÀ (0 EC 5 2437 
Cordite — 253 oran. | 12 EC 2275 
Poudre : Pièce de 1417 millimètres à tir rapide 5.4 kil. 545 +06 2600 
Cordite — Dh5 666, + "7.5 2431 
Poudre Pièce de 1450 millimètres à tir rapide 13.5 574 2437 
Cordite — Ü (NORGE ae ES 2437 


On voit que, pour certains modèles de pièces, la cordite fournit, avec une pression moindre, 
uné vitesse initiale plus considérable que la poudre noire. Cette anomalie n’est d’ailleurs 
qu'apparente, et tient à ce fait, que le travail à effectuer est moins grand dans le premier cas 
que dans le second. Il ne faut pas oublier, en effet, que sile projectile est chassé de la pièce, 
les produits de la combustion doivent l’être également. Or, avec la poudre noire, le poids de 
la charge est plus considérable qu'avec la cordite, et de plus, la première contient 57 °/, de 
matières inertes, tandis que la charge de cordite est utilisée intégralement à la propulsion du 
projectile. L'énergie effective de la cordite est donc, toutes choses égales d’ailleurs, supérieure 
à celle de la poudre ordinaire. 

MM. W. MeNab et E. Ristori ont récemment présenté à la Société Royale de Londres les 
résultats de leurs recherches sur les divers explosifs actuellement en usage. Cest le résumé 
de ces travaux que l’on trouvera dans le tableau ci-joint : 


ä| gl £ 
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e| 518 COMPOSITION o 
En | Sy = 
en © | © FF) 
AERTETIES des gaz permanents | 
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se|lsé| cle A 
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5! #7 S|p400p400|p.100/p.100! p. 100 F3 

gré! 
oo Bee ET Tee ee, mms | SEE | cmmaseenneses ee mms | 
Poudre E. CG (Angleterre).........,.......... | 800! 420! 154! 5741 22,9] 40.6! 0.5 | 15.5! 20,5 459 
Poudre de chasse S. S....,...... LS LAPS LATE ! 1 799! 5841 450! 734| 18,2] 45.4! 0.7 | 20.0] 15.7 586 
Poudre Troisdorf (Allemagne) ..............:..| 943] 700 4195! 895! 48.71 47.9! 0.8 | 17.4! 15.2 844 
Rifleite (Angleterre)..... .. D es sus le de 2e 8641 766! 159! 925] 144.2] 50 1] 0.3 | 20.5| 14.9 799 
PR DEN Tr ANC ee  --.-..... --e.) 833| 7381 4681 906! 13.2 53.1! 0.7 | 19.4! 13.6 755 
Cordite (Angleterre)..,...... AE SE PE TT ON 12531 647! 235 S82| 24,9] 40.31 0.7 | 44.8] 19.3 1105 
Ballistite (Allemagne)......... Se da fe 4991! 591! 2341 822] 33,41 35.41 0.5 | 10.1 20.9 1060 
Ballistite (Italie et Espague) ..... ARS US TEE 41347| 581 245| 826] 35.9] 32.6! 0.3 9.0] 92.2 1058 
Miroglycérine ....-...... PT RO CEA AD A a ALT 63. GLS ir — | 33.0 (1)/1224 
Nitrocellulose (Azote == 13.3 9/0)., ses... 1061! 637| 203| 876| 22.3] 45.41 0.5 | 14.9) 16.9 929 


La fabrication des poudres sans fumée est une industrie toute récente. IL n'y a donc pas 
lieu de s'étonner que ces produits ne soient pas encore de tous points irréprochables. C'est 
par une étude approfondie de leurs propriétés et de leur fonctionnement pratique,que l’on par- 
viendra à fixer leur formule définitive et les conditions de leur emploi. 


Poudres de mine. 


Les qualités que l’on exige d’une poudre de mine sont tout à fait différentes de celles que 
nous avons énumérées jusqu'ici. Lorsqu'il s’agit de faire sauter une roche, ou de désagréger 
un gisement de minerai, les propriétés balistiques des poudres de guerre ne suffisent plus, 
et les conditions nouvelles que l’on doit exiger d'un bon explosif de mine sont les sui- 
vantes : | 
ere 

(4) Contient 4 °/, d'oxygène. 
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1° Son maniement ne doit présenter aucun danger ; 

2 Ses propriétés brisantes doivent être en rapport avec le but auquel on le destine ; 

3° Sa combustion ne doit pas donner de gaz délétères,et cela d'autant moins que la ventila- 
tion est plus imparfaite, 

Dans les mines de houille, les conditions de sécurité doivent passer en première ligne, 
et, à ce point de vue, la poudre idéale serait celle qui ne risquerait jamais d’enflammer les 
gaz ou mélanges explosifs, qui circulent presque constamment dans. les galeries. Nous allons 
voir jusqu'à quel point les poudres de mine actuellement en usage approchent de cette per- 
fection. 

Jusqu'en 1864, la poudre à canon était seule employée comme explosif de mine, C’est à 
celle date que Nobel proposa de lui substituer la nitroglycérine. Mais le maniement de cet ex- 
plosif liquide présentait de tels dangers qu’on dut en restreindre l'usage dès 1866. Grâce aux 
efforts de Nobel, l'huile détonante fut alors transformée en un produit solide que nous avons 
déjà étudié sous le nom de dynamite. 

La seconde étape dans le progrès des explosifs de mine date de 1873. À cette époque, 
Sprengel présenta à la Société Chimique de Londres le résultat de ses recherches sur toute 
une classe de composés nouveaux, dont la préparation était basée sur la remarque suivante, 
Certains explosifs, tels que le fulmi-coton, ne contiennent pas l'oxygène nécessaire à leur 
combustion complète, tandis que d’autres, tels que la nitroglycérine, en contiennent unexcès. 
En mélangeant en proportions convenables ces deux catégories de substances, on doit done 
réaliser une puissance d’explosion beaucoup plus considérable. Sprengel suggérait l'emploi, 
d’une part, d'un hydrocarbure destiné à fournir les éléments combustibles (carbone et hydro- 
gène), et d'autre part, d’un composé oxygéné facilement décomposable, destiné à assurer la 
combustion parfaite de la première substance. 

Les explosifs de cette catégorie sont connus sous le nom d’explosifs Sprengel. Nous nous 
contenterons de décrire les principaux: 

L'explosif « Æack-a-rock » est un mélange de chlorate de potasse et de pétrole ou de nitro- 
benzine. C'est à l’aide de celte substance que l’on a fait sauter les roches qui barraient l’en- 
trée du port de New-York. 

La hellhoffite est un mélange d'acide nitrique fumant et de goudrons de houille nitrés. 

L'oxonite est un mélange d'acide picrique et d’acide nitrique que l'on prépare au moment 
de l’utiliser. 

L'emploi de tous ces explosifs a été prohibé en Angleterre, en raison de leur instabilité, et 
des dangers que présente leur manipulation. 

En 1886, apparaît une nouvelle catégorie d’explosifs à base de dinitrobenzine et de nitro- 
naphtaline. Ces substances sont mélangées, soit avec du nitrate d’ammoniaque, soit avec du 
salpêtre. Les principaux explosifs de cette série, connus sous les noms d’ammonite, bellite, 
roburite et sécurite,ont été proposés comme ne présentant aucun danger dans les exploitations 
minières. 

Enfin, nous devons citer en dernier lieu la gélatine détonante, inventée en 4875 par Nobel, 
et que nous avons déjà étudiée à propos des poudres sans fumée. 

Pour pouvoir discuter la composition et les propriétésde tous ces explosifs, il est préférable 
de les classer en trois catégories : 

1° Poudres brisantes proprement dites, c'est-à-dire présentant les mêmes caractères géné- 
raux que la poudre à canon ; 

2 Explosifs Sprengel ; 

3° Explosifs à la nitroglycérine, 

Une seule poudre, la tonite, ne saurait trouver sa place dans cette classification. C’est un 
mélange de coton-poudre et de nitrates minéraux. 

Poudres brisantes proprement dites. — Dans cette catégorie, nous trouvons tout d’abord la 
poudre à canon elle-même, dans laquelle la proportion de soufre est considérablement aug- 
mentée par rapport à celle du nitrate de potasse. 

Voici la composition de quelques poudres de ce type: 


Angleterre France Italie 


Nitrate de potasse........ 65 62 70 
SOU (TO CEE RE. e 20 20 18 
Charbon de hois.,,.,.,.... 15 18 12 


Le résultat de cette modification est d'augmenter le volume de gaz permanents, et de ré- 
duire en même temps l'énergie calorifique de l'explosion, Malheureusement, en raison même 
de ce faible abaissement de température, il se forme pendant l'explosion une plus forte pro- 
portion de gaz délétère (oxyde de carbone). 

L'inconvénient que je viens de signaler, Joint à plusieurs autres que nous étudierons par 
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la suite, suffit à rendre l'emploi de cette poudre presque impossible, Le tableau suivant indi- 
que d’ailleurs, d’une facon assez nette, l'influence que peut avoir, sur la composition des gaz, 
l'augmentation de la proportion du soufre dans les poudres de mines, 


Poupre POUDRE 
à canon 
ordinaire de mine 


Ce, 


Acide carbonique ...., 50.62 S245 
Oxyde de carbone, ..., 19.47 188.13 
AGE NN RE ME 33.20 19.03 
Ilÿdrogène sulfuré .... 2,48 7.10 
Méthane::. 14.40 able 0.19 2e 13 
HNGrOoSÈene EE. 21e. Et 2.96 5.24 
OxXveene?, NCA S : 0.08 0.00 


100.00 100.00 


Explosifs Sprengel. — Les explosifs Sprengel employés en Angleterre consistent en hydro- 
carbures nitrés additionnés de nitrate de potasse. 

La Aoburite, proposée par le D' Carl Roth, est un simple mélange de nitrate d'ammoniaque 
et de métadinitrobenzine chlorée. Le nitrate d'ammoniaque est d’abord séché et pulvérisé, 
puis chauffé à la température de 80° C., dans un récipient à double enveloppe et circulation 
de vapeur. La métadinitrobenzine chlorée est versée, à l’état fondu, sur le nitrate d'ammo- 
niaque, et le tout est agité jusqu’à ce que le mélange soit bien homogène. La poudre jaune 
obtenue par refroidissement est employée soit directement, soit sous forme de cartouches. 
Dans l’un et l'autre cas, il est indispensable que l'explosif soit conservé dans des récipients 
hermétiquement clos. On rend même parfois les cartouches imperméables, en les plongeant 
dans de la cire fondue. 

La roburite n'explose ni par le choc, ni par l’étincelle électrique. Si l’on place sur une 
enclume une couche de cette poudre, et qu'on la frappe avec un marteau, la portion frappée 
se décompose, sans explosion d'ailleurs, et la partie restante ne subit aucune altération. 
Enfin, si l’on enflamme un mélange de roburite et de poudre à canon, cette dernière brûle 
seule, tandis que la roburite se disperse en restant intacte. 

L'explosion de la roburite ne peut donc être obtenue qu’au moyen d’un détonateur très 
puissant. Quant aux produits de la combustion, ils ne renferment pas trace de gaz combus- 
tibles. Ces produits sont formés d'acide carbonique, de vapeur d’eau et d'azote, avec une 
pue uantité d'acide chlorhydrique gazeux qui est absorbé, et condensé immédiatement par 
a vapêür d’eau,et ne présente par suite aucun inconvénient. 

L'ammonite est préparée au moyen de nitrate d'ammoniaque et de dinitronaphtaline. Ces 
substances sont mélangées en proportions convenables, de manière à ne fournir, par combus- 
tion, que de l'acide carbonique, de l'azote, et de la vapeur d'eau. En pratique, la réaction est 
probablement un peu plus complexe, car elle fournit généralement des traces d'’ammoniaque. 

Voici maintenant quelques détails sur la préparation de cet explosif. 

La dinitronsphtaline et le nitrate d'ammoniaque sont broyés ensemble an moyen de 
meules courantes enfermées dans un appareil spécial chauffé à la vapeur, et dont on règle 
avec soin la températuré, Chaque appareil peut broyer 70 kilogrammes de mélange à la fois. 
Ce mélange, amené au degré de finesse et à la température voulus, est tamisé à chaud, de 
manière à séparer les parties insuffisamment broyées. La poudre ainsi obtenue est prête pour 
*'encartouchage qui se fait également à chaud. Les étuis sont en alliage plomb-étain, et doivent 
être soudés hermétiquement, de facon à soustraire le nitrate d'ammoniaque aux actions 
atmosphériques. Lorsqu'on veut se servir d’une cartouche, on en déchire l'extrémité au moyen 
d'un outil spécial, et on introduit le détonateur dans la partie vide aménagée à cet effet. 
L'ammonite, de même que la roburite, ne détone que sous l'influence d’une forte charge de 
fulminate de mercure. 

La bellite, dont la fabrication a été brevetée en 1885, consiste en un mélange de dinitro- 
benzine et de nitrate d'ammoniaque, ce dernier étant en léger excès. 

La sécurite est également un mélange de nitrate d'ammoniaque et de dinitrobenzine. Mais 
d'après la proportion de nitrate employé, il est probable que la combustion de cet explosif 
donne de l’oxyde de carbone. Les cartouches sont enduites de résine nitrée, qui les protège de 
l'air atmosphérique. 

Explosifs à base de nitroglyrérine. — Tous ces explosifs sont formés de nitroglycérine, 
mélangée à diverses substances absorbantes destinées à rendre leur manipulation moins 
dangereuse, 
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La dynamite N° 1 est un mélange de nitroglycérine et de kieselguhr, ou terre d'infusoires. 
Nous avons déjà eu l'occasion d'étudier ve produit. 

Dans la dynamite N° 9, l'absorbant est un mélange de nitrate de potasse et de charbon de 
hois. On assure l’homogénéité du produit, en l’additionnant de 1 */, de paraffine ou d'ozoké= 
rite. 

Le lithofracteur contient 50 */, de nitroglycérine. Le reste est un mélange de sciure de 
bois, de kieselguhr,et de nitrate de baryte. Cet explosif contient généralement des traces de 
soufre. 

La carbonite est préparée en mélangeant 95 parties de nitroglycérine, 40 parties de sciure 
de bois, environ 34 parties de nitrate de potasse ou de soude,et 1 »/, de soufre. 

Tous ces explosifs présentent les mêmes inconvénients que la dynamite ordinaire. Ils se 
congèlent à la température de 4 C. et perdent, lorsqu'ils sont insuffisamment protégés, une 
partie de leur nitroglycérine par exsudation, surtout s’ils sont exposés à l'humidité. 

Dans la carbodynamite de M. Walter Reid, la nitroglycérine est absorbée par du liège 
carbonisé à basse température. Au contraire des précédentes préparations, celle-ci résiste 
bien à l'humidité, sans perdre trace de nitroglycérine. 

Il existe enfin une dernière classe d'explosifs, dans lesquels la nitroglycérine est absorbée 
par une substance explosive. A. Nobel a montré le premier que le fulwmi-coton peut se dis- 
soudre dans la nitroglycérine avec formation d'un produit solide. En pratique, la gélatine 
détonante se prépare en chauffant 93 parties de nitroglycérine à la température de35° C. dans 
un récipient en cuivre, eten ajoutant 7 parties de coton nitré formé d'un mélange de mono et 
de dinitro-cellulose. La masse se gélatinise par agitation,et se solidifie par refroidissement. La 
gélatine détonante que l'on obtient ainsi, est une substance semi-transparente, de densité 1,5 
à 1,6, et qui ne s'altère pas par immersion dans l'eau. Elle présente sur la dynamite ordinaire 
l'avantage de pouvoir détoner facilement par le choc lorsqu'elle s’est congelée, 

La dynamite-gélutine et la gélignite se préparent en incorporant à la gélatine détonante des 
proportions variables de nitrate de potasse et de sciure de bois. 

L'addition de 4 */, de camphre à la gélatine détonante augmente sa durelé, et la rend 
moins sensible au choc. Cette préparation est connue sous le nom de gélatine camphrée. 

La nitromagnite, la dynamagnite, la forcite, la poudre Géant, la poudre Vulcan, la poudre 
Atlas, la poudre Hercule ete., ne sont que des modifications de la dynamite ordinaire et de la 
gélatine détonante. 

Nous sommes maintenant à même d'examiner lestrois condilions essentielles que doit 
réaliser une bonne poudre de mine. Nous avons déjà dit que ces trois conditions sont les 
suivantes : 4° Sécurité de manipulation ; 2 Sécurité pendant l'explosion ; 3° Sécurité après 
l'explosion. 

Sécurité de manipulation. — Pour remplir cette condition, la poudre doit ne pouvoir exploss 
ser qu’à l’aide d'un détonateur. Elle doit ne pas s'enflammer au contact d'un simple étincelle,s 
ni sous les chocs ordinaires, qu'il est impossible d'éviter dans la manipulation des explosifs. 
Enfin, elle ne doit pas se congeler. l 

La poudre de mine ordinaire répond très-bien à toutes ces exigences. On objectera peut-. 
être qu'elle explose sous le choc d'un marteau. Mais c’est là une exception, car le choc doit 
être assez violent pour élever le point frappé à la température d’inflammation de la poudre. 
Or, il est très rare que cette condition soit réalisée. Tout dépend d’ailleurs de la nature des, 
substances entre lesquelles le choc se produit. Entre fer et fer, l'inflammation se produira, 
beaucoup plus facilement qu'entre cuivre et bronze. Il résulte d’un grand nombre dpi 


riences que les chances d’explosion diminuent d'un groupe de substances au suivant d’après 
l’échelle que voici : Fer et fer, fer et laiton, laiton el laiton,plomb et plomb, plomb et boisy« 
cuivre et cuivre, cuivre et bronze. 1 

Il ne faudrait pas d’ailleurs confondre combustion et détonation. Lorsqu'on place sur unes 
enclume une feuille mince de coton-poudre, et qu'on la frappe avec un marteau, la parties 
atteinte brûle, sans que la combustion se propage au reste de la feuille. Dans les mêmes cons. 
ditions, la nitroglycérine et ses dérivés détonent en totalité. Enfin, pour les explosifs Sprengel, 
tels que la roburite, la partie frappée se décompose seule, sans flamme ni explosion. | 

D'une manière générale, les poudres à base de nitrate d'ammoniaque ne peuvent détoner 
qu’à l’aide d'une charge de nitroglycérine (et de ses dérivés) ou de fulminate de mercure 
Ces explosifs, la roburite en particulier, présentent donc toutes les garanties de sécurité désis 
rables,. À 

Il est encore indispensable, comme nous l'avons dit, que les poudres de mine résistent 
aussi bien que possible aux élévations de température, et en particulier, au contact d'une 
étincelle perdue. 


A ce point de vue, on sait que tous les explosifs contenant des produits de substitution 
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nitrés ont des points d’inflammation un peu inférieurs à 200° C. Quant à la poudre à canon, 
elle prend feu à une température comprise entre 295° et 316° C., mais qui est certainement 
Supérieure au point d'inflammation du soufre (250° C.) Je ne pense pas que le point d'inflam- 
mation de la roburite ait jamais été déterminé. Mais il me suffit de rappeler, que lorsqu'on 
enflamme un mélange de roburite et de poudre à canon, cette dernière brûle seule, et la robu- 
rile se disperse sans altération. 

Sécuritè pendant l'explosion. — Il y a encore peu de temps, les explosions dans les mines 
étaient invariablement attribuées à l’inflammation d’un mélange d'air et de méthane que l'on 
‘appelle communément « grisou ». Il est incontestable que c'est bien à celte cause que l'on 
doit attribuer la majeuré partie des sinistres malheureusement trop fréquents dans les gale- 
ries mal ventilées, Toutefois, les enquêtes qui ont suivi quelques-unes des plus récents désas- 
tres ont montré que la mine contenait presque toujours, au moment de l'explosion, une cer: 
taine quantité de poussière sèche de charbon que l’on retrouvait fixée, à l’état de coke, sur 
les parois des galeries ayant subi directement le choc de l'explosion. De nombreuses expé- 
riences ont permis, d'autre part, d'affirmer qu'uné atmosphère contenant une trop faible 
quantité de méthane, pour être explosible, devient au contraire extrêmement dangereuse, 
lorsqu'elle contient en suspension de la poussière de charbon finement divisé et sèche. Enfin, 
d’autres explosions s'étant produites dans des mines où l'absence complète de grisou avait 
été reconnue, MM. Hall et Galloway ont entrepris de nouvelles recherches, qui les ont amenés 
à conclure qu'un mélange d'air et de charbon pulvérulent peut, dans certaines conditions, 
exploser sous l’influence d’une simple détonation. 

L'explosion dans une mine peut donc être due aux trois causes suivantes : 

4° Explosion d’un mélange d’air et de méthane, la proportion de méthane étant supé- 
rieure à À volume pour 16 volumes d'air. 

_ 9° Explosion d’un mélange d'air, de méthane et de charbon pulvérulent, la proportion de 
méthane pouvant être extrêmement faible. 

3° Explosion d'un mélange d'air et de poussière de charbon, sans trace de méthane. 

Aux mines de Camerton (Sommersetshire), qui furent le théâtre d’une explosion terrible, 
il y a deux ans, on a reconnu que l'atmosphère était absolument exempte de grisou. Les con- 
ditions de ce désastre ont élé reproduites en petit par M. H. Hall dans une serie d'expériences 
très instructives, dont il publia les résultats en janvier 1893. Or, aux mines de Camerton, 
comme dans les expériences de M. Hall, l’explosif employé pour produire la’ détonation du 
mélange était de la poudre de mine ordinaire, c’est-à dire de la poudre à canon, et c'est sur ce 
point que je désire fixer l'attention. 

La moitié du volume de gaz permanents fournis par la combustion de cet explosif est for- 
mée d'oxyde de carbone, de méthane et d'hydrogène, c'est-à-dire de trois gaz inflammables. 
Ces gaz, mélangés à l'air de la mine chargé de charbon pulvérulent, constituent un mélange 
détonant d’autant plus dangereux, qu'il se trouve en contact direct avec la flamme ou les 
matières solides incandescentes chassées du trou de mine par l'explosion. 

Enfin, il est un dernier point à noter. Les recherches de M. H. Dixon ont montré que les 
hydrocarbures, et probablement le carbone lui-même, se transforment par combustion à l'air 
én protuxyde de carbone, et que ce protoxyde de carbone ne forme pas de mélanges explosifs 
avec l'air, ou même avec l’oxygène, lorsque tous ces gaz sont rigoureusement secs. L'oxydation 
brusque de l’oxyde de carbone à l’état d'acide carbonique,ne s'opère qu'en présence de vapeur 
d'eau, et la réaction atteint son maximum de violence pour une proportion de vapeur d'eau 
comprise entre 5 et 6 °/.. Ces conditions se trouveront parfois réalisées, soit en raison même 
de l'humidité de la mine, soit par l'usage d'un explosif dont la combustion fournit de la va- 
peur d’eau. 

En résumé, il serait désirable que l’on interdit dans nos mines l'usage de tous les explo- 
sifs donnant par combustion des gaz inflammables. Le tableau de la page 664 donne la com- 
Position des produits de combustion des explosifs les plus répandus à l'heure actuelle. 

L'adoption des explosifs Sprengel augmenterait donc singulièrement les conditions de sécu- 
rité dans nos mines, et il serait à souhaiter que l'Angleterre suivit, dans celte voie, l'exemple 
que lui donnent la France et l'Allemagne. 

Un autre avantage des explosifs Sprengel est de fournir par combustion uné température 
beaucoup moins élevée que les autres poudres de mine. Tandis que la nitroglycérine délone 
avec un demi-gramme de fulminate de mercure, la roburite en exige plus d'un gramme. Mais, 
dans ce dernier cas, la décomposition du nitrate d’ammoniaque absorbe une telle quantité de 
chaleur, que la température de l'explosion se trouve considérablement abaissée. Voici d'ail- 
leurs les températures d'explosion de quelques poudres de mine : 
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Degrés centigrade, 


Gélatine détonante ...,........ Néon 3220 
Nitroglycérine ....... THERE 3170 
BYDAUNE EE PARUS ER AN ETE 2940 
Fulmiscoton EEE TA 2? 2650 
TONRILO: SLR SRE, Some 2648 
ACIde PCPIQUE PAR PP AN CA 2620 


Robarite ML RENAN RRÉTEr 2100 


ACIDE 0 SSSR 


GAZ COMBUSTIBLES 
EXPLOSIFS 
carbonique Oxyde Hydrogène | 

de carbone | et méthane! 


| 


ns | nn 


Poudre à canon..... Re ds EEE RL ere 50,6, 10.5 3.1 
Poudre de mine ordinaire... ..... ne" = ee 30.1 33.7 7.9 
Explosifs Sprengel Fous É ‘à # RENE 7 à ee Le ke 
Fe (RiOgINCÉTIDE ss.) 63.0 — — 
, Explosifs GOUT. he dose. D TOR 29.0 7 = 
à la nitroglycérine  )Carbonite ........., AAA 1 PS SA É ES. 19.0 15 26.0 
| lGélatine détonenñte, fit UE Re 306,5 22,5 8.6 
Explosif au fulmi-coton Pere UE MS LANTA LISE D: OP 30,0 è ss | 
a aaaa————— 
Sécurité après l'explosion. — Nous n'insisterons pas sur cette dernière condition. Le seul 


gaz délétère étant l'oxyde de carbone, il suffit de se reporter au tableau précédent pour se 
rendre compte des avantages incontestables que présentent les explosifs Sprengel sur tous les 
autres. MaRC MERLE. 


Explosifs sans flamme, 
(Engineering, vol. LIX, p. 84.) (1) 


L'absence de flamme dans les explosifsde mine est une qualité dont l'importance n'échappe 
aujourd’hui à personne. Et cependant, malgré les recherches incessantes entreprises depuis 
plusieurs années, le problème est encore loin d'être résolu. Les composés à base de nitrate 
d'ammoniaque et de nitroglycérine donnent si peu de flamme, par rapport à la poudre de! 
mine ordinaire, qu'on leur avait décerné, au début de leur apparition, le titre d'explosifs sans: 
flamme. On a même soutenu, pendant un certain temps, que ces composés étaient incapables 
d'enflammer un mélange de grisou et d'air. L'expérience montra bientôt que cette propriété, 
sans être absolument illusoire, était loin d’être absolue, et, dès lors on substitua au terme 
d'explosifs sans flamme, celui d'explosifs de sûreté. Au point de vue purement comparatif, il est. 
certain que le mot « sûreté » peut être accepté sansréserve. Malheureusement, l’explosif idéal, 
c'est-à-dire celui qui ne présenterait aucun danger, même dans les mines envahies par le gri- 
sou ou la poussière de charbon, cet explosif est encore à trouver. 

Le Règlement de 1887 relatif à l'exploitation des mines de houille (Coal Mines Regulation Act) 
eutpour résultat de généraliser l'emploi des explosifs de sûrété quiremplissaientassezbien les 
conditions imposées par ce règlement, à savoir que, dans certaines circonstances, /e coup des 
mine ne doit être donné avec l’aide d'aucun agent susceptible d’enflammer le grisou ou la pous-" 
sière de charbon. Les doutes et les controverses ne tardèrent pas cependant à s'élever contre 
l'emploi de ces prétendus explosifs sans flamme, et c’est pour régler la question d'une manière” 
définitive que l'Association des Ingénieurs des mines et Ingénieurs constructeurs du Nord dé” 
l'Angleterre (Worth of England Institute of Mining and Mechanical Engineers) nomma une 
Commission chargée d'élaborer un rapport sur ce sujet. Plusieurs années s’écoulèrent avant 
que les premiers travaux fussent entrepris. La Commission avait été nommée en Mars 1888 
En Juin 1892, les bâtiments étaient construits, et les appareils prêts à fonctionner. La réputas. 
tion de l'Association et la notoriété des enquêteurs élus par elle exigeaient que les recherches 
fussent conduites avec une exactitude et un soin tels, que les résultats en fussent indiscutables 
Le temps et l'argent furent donc dépensés sans compter. 

Les essais, conduits sous la direction de M. J. R. Hedley, Inspecteur des mines, et de M. 
A. C. Kayll, ingénieur de la Commission, permirent de conclure qu'aucun des explosifs exa-. 


(1) A propos du Rapport de M. A.-C. Kayll, membre de la Commission des explosifs sans flamme instituée 
par le North of England Institute of Mining and Mechanical Engineers. Ce rapport a été publié à la librairie 
Andrew Reid and Co., Londres et Newcastle-on-Tyne. 
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ninés — ammonile, poudre Ardeer, bellite, carbonite, roburite et sécurite, ne peut être con- 
idéré comme absolument sans danger, lorsqu'on l’emploie dans une mine, où la présence du 
risou est à craindre. L'usage de ces explosifs doit donc être toujours accompagné des précau- 
ions en vigueur pour la poudre de mine ordinaire. Ces réserves faites, on ne peut nier que 
es explosifs dits « de sûreté » ne présententde réels avantages sur la poudre de mine ordinaire. 

Voici maintenant la description des expériences sur lesquelles sont basés ces résultats. 

Pour étudier l'effet d'un coup de mine sur une atmosphère explosive, on s'est servi d'un 
ube en fer de 30 mètres de longueur et 90 centimètres dé diamètre. Dans la paroi du tube, et 
ur toute sa longueur étaient pratiquées 23 ouvertures rectangulaires de 12,5 centimètres sur 
,5 centimètres, munies chacune d’une plaque de verre de 2,5 centimètres d'épaisseur. 

La distance entre deux fenêtres consécutives variait de À m. 20 à 1 m. 50. A une distance 
le 6 m. 75 d’une des extrémités, le tube portait un diaphragme formé d’une feuille de papier 
run. C'est dans ce compartiment qu'était introduit le mélange gazeux explosif. L'extrémité 
lu tube était fermée par une plaque de fer percée en son centre d’un orifice circulaire de 40 
‘entimètres de diamètre. C'est par cet orifice qu'était introduite la bouche à feu contenant 
‘explosif à examiner. Cette bouche à feu était un bloc d’acier cylindrique renforcé de cinq 
rettes également en acier. Sa longueur totale était À m. 35. A la culasse, et sur une longueur 
le 46 centimètres, le diamètre était de 45 centimètres. Pour le reste, le diamètre était de 40 
‘entimètres. Enfin, le diamètre intérieur était de 2,5 centimètres sur une longueur de 4 m. 
6 comptée à partir de la bouche. Cette pièce était montée sur un bâtis en bois, et braquée 
ous un angle tel, que le prolongement de l'axe rencontrait la paroi inférieure du tube à 11 
n. 40 de la bouche à feu. La jointure avec le tube était obtenue au moyen d'argile et de caout- 
houc. 

Comme gaz combustibles, le Comité avait à sa disposition le gaz d'éclairage de la ville, et 
e grisou fourni par la mine de Hebburn. Le matériel était complété par un gazomètre d’en- 
iron 1400 litres de capacité, un moteurÿà gaz Tangye de 3 chevaux, et un ventilateur du sys- 
ème Schiele. 

Voici maintenant comment on opérait. Le tube était tout d’abord débarrassé soigneusement 
ies gaz ou vapeurs provenant de l’expérience précédente ; puis, le diaphragme était mis en 
)lace. Une autre feuille de papier était placée à l’extrémité ouverte du tube, de manière à 
ntercepter les rayons lumineux qui auraient pu nuire à l'observation. La pièce, chargée de 
‘exposif à essayer, était alors mise en position, comme nous l’avons précédemment indiqué. 
1es disposilions une fois prises, le gaz provenant du gazomètre était amené à une pression telle, 
que la quantité calculée pour l'expérience devait être introduite dans l’espace d’une minute, 
‘air déplacé s'échappant par une tubulure spéciale. Les robinets à gaz et à air étant fermés, le 
ube était mis en communicalion avec le ventilateur, que l'on faisait fonctionner à raison de 
100 tours par minute pendant une minute. Gette manœuvre avait pour but d’entrainer à la fois 
‘air et le gaz dans le ventilateur,qui les refoulait de nouveau dans le tube à l’état de mélange 
jarfait. Après une minute de repos, le coup était tiré. Le tube était alors débarrassé des pro- 
luits de la combustion au moyen du ventilateur. 

La Commission a borné son étude aux six explosifs que nous avons déjà énumérés. Nous 
appellerons ici leur composition : 

Bellite : 80 parties de nitrate d'ammoniaque et 20 parties de métadinitrobenzine. 

Sécurite : 80 parties de nitrate d’ammoniaque ; 17 parties de dinitrobenzine et 3 parties 
l’oxalate d'ammoniaque. 

Ammonite : 87,5 parties de nitrate d'ammoniaque et 12,5 parties de dinitronaphsaline. 

BRoburite : 87 parties de nitrate d'ammoniaque et 13 parties de chlorodinitrobenzine (1). 

Carbonite : 25 parties de nitroglycérine ; 30 parties de nitrate de potasse ; 4 parties de ni- 
rate de baryum ; 40 parties de sciure de bois et 1 partie de carbonate de soude. 

Poudre Ardeer : 33,175 parties de nitroglycérine ; 11,5 partie de kieselguhr lavé ; 55 parties 
le sulfate de magnésie et de nitrate de potasse. 

Afin que chaque explosif pût émettre la même longueur de flamme à l’intérieur du tube, 
ine série d'expériences préliminaires avaient été faites, afin de déterminer le poids équivalent 
le chacun d'eux à employer pour obtenir ce résultat. Finalement, on s'était arrêté aux poids 
uivants : Bellite, 1 once ; Sécurite, 1 once ; Ammonite, 4 once 1/8 ; Roburite, 1 once 1/4; Car- 
onite, 2 onces 1/2; Poudre Ardeer, 3onces3/4.Ces poidsreprésentent ceux adoptés aussi bien avec 
ourre que sans bourre. Il est bien entendu, d’ailleurs, que ces poids ne représentent nullement 
a force relative des divers explosifs employés. Comme bourre, on employait de l'argile humide 
aconnée en cylindres de 2,5 centimètres à 7,5 centimètres de longueur. Ces cylindres étaient 
lacés bout à bout, de manière à former une bourre continue dont la longueur totale variait de 


(1) Cet explosif contient également des traces de carbonate d'amimoniaque et de chloronitronaphaline. 
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2,5 centimètres à 20 centimètres. L'expérience a montré que l'inflammation du mélange gazeux 
se produisait aussi facilement avec les longues bourres qu'avec les courtes. Dans certains cas, 
les bourres de 2,5 centimétres ont même donné plus de sécurité que celles de 7,3 centimètres, 
15 centimètres, et même 20 centimétres. l 

La première série d'expériences a porté sur des mélanges explosifscontenant 8 ‘% et10°/, des 
gaz d'éclairage. Ce dernier avait été choisi comme ayant une composition constante, et parce 
que son point d’inflammation est moins élevé que celui du grisou. Les recherches de Y. Meyer, 
Freyer et Münch ont d’ailleurs montré que les points d'inflammation du mélange méthane 
oxygène,et du mélange oxygène-gaz d'éclairagesont respectivement de685e €, et 666° C., c'ests 
à-dire assez voisins, ; 

Le gaz provenant de la mine d'Hebburn avait, d'autre part, la composition suivante : 


Méthabe lisa iaAls MONTMENINER 17187 
Anabe sr ice 24 Hat NRA HE! 18.6 
SPP SR ES 1.7 
ACTES eabanique..,.,,.,...:.1..... À u 9 

100.0 


On a reconnu que la violence d'explosion maximum était atteinte, lorsque l'air contenait 
11,6 °/, de ce gaz. | 

En ce qui concerne les explosifs essayés sans bourre, voici le résumé des observations faites 
par le Comité : | 

« La bellite, La sécurite, l'ammonite et la roburite ont enflmmé le mélange de gaz d'éclai: 
rage deux fois sur trois. Bien que la carbonite et la poudre Ardeer enflamment également le 
melange, les résultals fournis par ces deux explosifs sont tout différents des premiers. La bel 
lite, lasécurite, l’ammouite et la roburite enflammaient Is mélange à 8 °/; et dans chaque cas, 
l'explosion était extrêmement violente. | 

La carbonite a difficilement enflammé le mélange dans 5 cas sur 9, la flamme étant 
d'ailleurs nettement observable dans chaque cas. Avec le mélange à 10°/,, l'inflammation 
a été très violente dès le premier coup. La poudre Ardeec n'a fait détoner le mélange à 8 °/, 
qu'au sixième essai, avec flamme peu évidente dans les cinq premiers. Pour le mélange à 
10°/,, deux inflammations seulement se sont produites sur 10-essais. La comparaison de ces 
résultats montre que, avec ou sans bourre, la carbonite et la poudre Ardeer enflamment plus 
difficilement les mélanges-à 8 et 10 °/, de gaz d'éclairage que tous les autres explosifs. » 

Ajoutons que les résultats obtenus avec emploi de bourres ont été beaucoup plus irré- 
guliers que ceux indiqués plus haut. ; 

Les expériences ont été continuées avec des mélanges à 10 °/, et 11,6 °/, de grisou d'Hfeb- 
burn. Aucun des explosifs, employé avec bourre, n'a donné d'explosion, ou mème d'inflam- 
mation, bien que l'essai ait été répété 20 fois pour chaque échantillon, En supprimant l'usage 
de bourre, la sécurite et l’ammonite ont enflammé les mélanges dès le premier coup, et la 
poudre Ardeer au quatrième coup seulement, Voici d'ailleurs un extrait du rapport à 
sujet : 

« La bellite, la roburite et la carbonite n'ont pu enflammer le mélange gazeux, bien que 
les essais aient été répétés vingt-cinq fois pour chaque explosif. On a pu observer une 
flamme dans 8 essais relatifs à la bellite et à la roburite, et une seule fois avec la carbonite. 
Au total, 45 essais effectués séparément sur la bellite, la roburite et la carbonite n'ont donné 
que des résultats négatifs. Vingt de ces essais étaient faits avec une bourre de 7,5 centimètres, 
et les vingt-cinq autres sans bourre, La poudre Ardeer n'a enflammé le mélange que dans un 
seul cas. Encore ce cas est-il remarquable : l'inflammation ne s'est produite que quelques 
instants après l'explosion, en sorte qu'on a pu percevoir séparément la flamme due à l'ex- 
plosif et celle due au mélange détonant. Sept cas de ce genre se sont produits au cours de 
expériences. » | | 

En résumé, aucun des explosifs actuellement en usage ne présente de sécurité parfaite 
Quant aux explosifs dits « de sûreté » ils ne présentent de réels avantages sur les autres 
qu'autant qu'on les emploie à bon escient. Prohiber l'emploi d’explosifs dans les mines serait 
condamner bon nombre d’entre elles au chômage. Là n'est pas la question. L'essentiel est que 
les chefs d'exploitation ne perdent jamais de vue que les conditions de sécurité d'une mine 
peuvent changer du jour au lendemain, et cela sans qu'il soit parfois possible de le prévoir: 
Jusqu'à nouvel ordre, l’usage d'explosifs dans les mines devra être réglementé d'une facon 
absolue, et les précautions à prendre seront rendues obligatoires pour toutes les mines et 
pour tous les explosifs, sans exception aucune. 


Marc MERL£, 
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Sur l'exactitude des essais commerciaux d'argent. 


Par M. F.-P. Dewey. 
(The Journal of the Amcrican Chemical Society ; Août 1894.) 


On admet en général que l'essai d'argent par voie sèche est très exact, lorsqu'il est conve- 
nablement exécuté. D'après Rickett, deux essais d'argent ne doivent pas différer l'un de l'autre 
de plus d'une demi-once #roy par tonne (1). IL me semble que, dans des essais commerciaux, 
cette exactitude peut, et doit être poussée encore plus loin. 

L’exactitude de l'essai par voie sèche est due à la faculté que l'on a d'opérer sur une grande 
quantité de matière, et à la facilité que présente la pesée rigoureuse du bouton métallique. 
Ceci est vrai, surtout lorsqu'il s'agit de minerais pauvres. Pour les minerais riches, il faut 
nécessairement opérer sur de plus faibles quantités, de manière à obtenir un bouton suscep- 
tible d’être pesé sur la balance ordinaire d’essayeur. 

L'essai par voie sèche comporte trois causes d'erreur, ou plutôt trois causes de perte : 

1e Scorification d'une partie de l'argent. 

2° 2 Es ea d'une partie de l'argent par la coupelle. 

3 Volatilisation d'une petite quantité d'argent. 

Pour les matières riches, comme les lingots de métaux précieux, on a déterminé empiri- 
quement les corrections à faire subir aux résultats pour les rendre exacts. Mais, lorsqu'il 
s'agit de minerais, ce procédé n'est plus aussi facilement applicable, et dans bien des cas, 
l'essai de ces matières laisse beaucoup à désirer. Je ne citerai comme exemple qu'une série 
d'analyses qui avaient été entreprises pour étudier le fonctionnement du procédé Russell 
relatif au lavage des minerais d'argent. Les cinquante tonnes de minerai mis en œuvre conte- 
naient 2178 onces d'argent, soit 43,43 onces à la tonne. C'est du moins le chiffre qu'avait 
fourni l'essai ordinaire. Après lavage par le procédé Russell, le minerai fournit 2149 onces 
d'argent, soit 99,6 0/0 de l'argent total. D'autre part, les failings fournirent 272,25 onces, soit 
12,5 0/0. Total : 111,5 0/0. 

En présence de ces résultats anormaux, les échantillons furent essayés une seconde fois. 
Mais, cette fois, les scories et les coupelles furent mises de côté, essayées à leur tour, et les 
résultats ajoutés aux précédents. Dans ces conditions, le minerai donna 5,53 onces de plus 
par tonne. L'argent récupéré représentait d'autre part 91,5 0/0, et, en y ajoutant les 12,5 0/0 
qui restaient dans les failings, on arrivait encore à un total de 104 0/0. L'argent absorbé par 
la scorie et la coupelle représentait 8,1 de l'argent contenu dans le minerai ; quant à l’excès 
de 4 0/0, il correspond probablement à une perte par volatilisation dans l'essai du minerai. 

En présence de cette inexactitude par trop évidente des essais d'argent, la Russell Process 
Company s'est empressée de collationner toutes les statistiques relatives à cette question, et 
c'est une partie de ces documents que je me propose d'exposer ici. 

En général, l'erreur due à l'essai commercial est inversement proportionnelle à la richesse 
de l'échantillon essayé. 

Pour se rendre compte de ce fait, il est indispensable de comparer entre eux des résultats 
obtenus sur une même classe de matières, et, de préférence, obtenus par le même essayeur 
dans des conditions pratiquement identiques. Dans une série de résultats particuliers, l'irré- 
gularité de l'erreur peut n'être qu'apparente; mais si ces résultats sont convenablement 
groupés, on constate au contraire que la variation de l'erreur est très régulière. Si l'on consi- 
dère, par exemple, les résultats relatifs à des minerais quelconques, dont la teneur varie de 
15 à 40 onces à la tonne, l'erreur due aux essais pourra paraître tout à fait irrégulière. Mais, 
en fait, si l'on a soin de grouper ces minerais en séries différant les unes des autres de 5 onces 
à la tonne, on constatera que la variation est très régulière. | 

Voici, par exemple, Les résultats obtenus pour un certain nombre de tailings groupés par 
séries d’après leur teneur approximative en argent : 


L 
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(1) 11 s’agit ici de l'once de 31,103 grammes et de la fonne anglaise de 1.016 kilogrammes. C’est à ce même 
système que se rapportent les chiffres contenus dans les tableaux suivants. On obtiendra les résultats en 
grammes par tonne métrique, on multipliant tous ces nombres par le facteur 30,61. (Note du traducteur.) 
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mm, 


hui Lo VALEUR ARGENT à ARGENT TENEUR RÉELLE PERTE 
Cas approximatve oblenu à l'essai] dans la scorie après correction | dans la scorie 
LARUETNS ; commercial | et la coupelle Ë et la coupelle 
Foi Onces par tonne|Onces par tonne|Onces par tonne} Onces par tonne p. 100 
ne | mans ne ne LR a ne | 

Tailiugs 1-8 1.8 0.5 2,3 21.8 
— — 2.8 0.4 3.2 12,5 

en 3-5 3.0 0.6 3.6 16.7 

Le — 3.9 1,0 4,9 20.0 

= — 4,0 0.5 4,5 11,4 

— D-7 »,.Ù 0.6 6,1 11,0 

. — 6.0 1e 7,3 150 

= E- 612 1 7.4 16.1 

— 1-9 1.8 1 %4 8.9 15.7 

— — 8.3 0.9 9.2 10,1 

Le 9-11 9,6 1.6 AN: 14.3 

L'é 3 LE 1.6 1158 14.2 

— — 9,8 1.3 1181 10,0 

— 11-13 1422 1.8 14.0 13.0 

— 15-20 17.5 1.6 190 16.9 

| T — 18.5 1.8 20.3 8.9 


Ces résullats sont empruntés à différents essayeurs, Pour 
encore d'un opérateur à l’autre,nous extray 
par un scul et même essayeur : 


bien montrer qu'ils varicnt 
ons du Lableau précédent quelques chiffres obtenus 


RCHANTLID NE VALEUR ARGENT ARGENT } TENEUR RÉELLE PERTE $ 
prima rate | de urednie | après correction | dan la Score 
essavés : é 14 

. Onces par tonne|Onces par tonne |Onces par tonne! Oncees par tonne p. 100 
RES | | Ca me | nl ee D ES, 
| Tailings 1-3 1.8 0.5 229 21.8 

_ 3-5 3.9 10 _A:9 20 

— 5-1 6.0 129 9,311 17.8 

— 7-9 9,35 133 8.9 1024 

Le 9-11 9,6 1,6 42240 14.3 

HE 11-13 12,9 156 14.0 15 

2: 13-20 18,5 1.8 20.3 8.9 


| 
| 
| 


Si maintenant nous groupons les résultats par séries de à en 5 onces par tonne, nous 


avons : 


NE 


VALEUR ARGENT ARGENT TENEUR RÉELLE PERTE 
HRANEE ons approximative oblenu à l'essai dans la scorie après correction dans la scorie 
Listes commercial et la coupelle et la coupelle 
: Onces par tonne|Onces par tonne Onces par tonne| Onces par tonne p. 100 
nana ST SP IE SR ET Eee nn AS PP SCIE CRE EE 
Tailings no 2.8 0.7 3.5 18 
— 5-10 7.8 41.4 9.2 15.2 
— 10-15 12.2 17 14.0 13 
— 15-20 18.0 457 | 404 8.6 


Un a remarqué également que la nalure du minerai, sa composilion, le genre de traite- 
ment qu'il a subir elc., peuvent influer sur les résultats. Voici, par exemple, toute une série 
de minerais classés simplement d’après leur teneur : 
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A ————_—_.—.—_— 


EAN TLLONS VALEUR ARGENT . ARGENT ( TENEUR RÉELLE PERTE 
à approximative |°Ptenu Ft ga eos après correction | dans la scorie 
essayés commercia et la coupelle et la coupelle 

Onces par tonne|Onces par tonne Onces par tonne Onces par tonne p. 100 

Minerai 10-15 1220 1.3 13.8 6.4 
— 15-20 116 1,8 17.4 9,0 
— 20-25 22.4 1 9 24.3 78 
= == Pol 2.0 2e 8.0 
— = 23.8 4,8 28,6 13.0 
— — 23,9 4,5 28.4 15.8 
— — 24.1 5.9 207 18.8 
— — 24.3 319 27,6 12.0 
— 25-30 26.6 son 29,1 8.6 
— _ 27 4.0 31 13,0 
— —— 27.2 2.9 30.4 95 
— — 28 4.6 32.6 14,1 
— — 28.4 3 31.4 9.0 
— — 28.9 1,6 30.5 5.0 
_— : 29.7 2,8 3220 8.6 
== 30-35 30.4 3.6 34.0 10.6 
— — 30.6 2.0 32.6 6.1 
— — 30.7 3.9 34.6 11.3 
— — 31,6 3.4 35.0 11,0 
— — 31.8 29 34.1 7.0 
— — 31,9 sn 35.8 10.9 
—- — 32,3 Ji 36.0 10.0 
— — 30.3 4,1 37.1 10,8 
— — 33.1 2,8 3929 1.8 
— — 33.6 3.2 36.8 8.7 
— 35- 0 36.7 3.1 39.8 1.8 
— > 36.9 3.3 40.2 8.2 
— — 37.4 4.3 RAT 10.0 
— — 37.65 2325 39.9 5.6 
— — Se 2.8 41,0 ñ.8 
— 40-45 42,1 3 45.1 6,7 
— — 32.3 DS 44,6 5.2 
— — 42.4 2.4 44,8 544 
— 44,7 4,5 49 8.8 
— 45 5) 45.5 2.4 41.9 9.0 


: , L ii) ’ 2 
Comme on le 


voit, la variation de l’erreur est absolument quelconque. Groupons main- 


tenant ces minerais d’après leur nature, 


et dans chaque groupe, 


demment l'échelle de 5 en 5 onces par tonne. Nous avons : 


établissons comme précé- 


: s VALEUR ARGENT ARGENT TENEUR RÉELLE PERTE 
- Dai de approximative [0btenu à l'essai] dans Ja scorie après correction | dans la scorie 
essayés commercial et la coupelle et la coupelle 
Onces par tonne|Onces par tonne |Onces par tonne| Onces par tonne p. 100 
EE EE 1 
Minerai grillé 20-25 23.5 3.2 26.7 12 
— 25-30 21,3 3,5 30.8 11.4 
E— 30-39 31.6 2.9 34.4 8.1 
— 35-40 36,8 2 40 0 8 
— 40-45 42,3 2.1 45.0 6 
Mincrai brut 20-25 24,2 4.6 28.8 16 
—_ 25-30 ait 3.5 31,2 11,2 
Æ 30-35 31.8 3.8 35.6 10.7 
— 35-40 31,5 3.3 A0 .N 8,1 
— 40-45 43,5 3.3 46.8 SA 
— 45-50 45,5 2.4 47.9 5 


ne ne 


Dans le cas de minerais ordinaires, il est évident que la qu 
scorie et de la coupelle est assez faible. Mais l'erreur, 
s’agit d'une tonne de minerai, finit par repr 


sur un traitement annuel de plusieurs milliers de tonnes. 


Pour les minerais riches ou les produits de concentration analo 
dans le procédé Russell, la perte dans 1 


ésenter une somme r 


antité d'argent récupérée de Ja 
qui n'a que peu d'importance lorsqu'il 
espectable lorsqu'elle porte 


gues à ceux que l'on obtient 
a scorie et la coupelle est déjà considérable, lors- 


qu’elle porte sur une seule tonne. Dans le cas de produits très riches, comme les sulfures 
lavés par exemple, celte perte peut atteindre plusieurs centaines d'onces à la tonne. 


645e Livraison, — 4e Série, — Septembre 1895, 
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Le Tableau suivantrésume un grand nombre d’essais effectués sur des sulfures de richesse 
variable. La colonne de gauche indique la teneur approximative de la substance en onces 
par tonne. La colonne de droite indique la perte (°/, d'argent fin) due à la scorification et à 
l'absorption par la coupelle. Ces résultats ont été obtenus en refondant les scories et les cou- 
pelles, eten essayant de nouveau le produit de la fusion. Les essais avaient porté sur 4 à 20 


« tonnes d'essai » de sulfures. 


Au-dessous de 500 Moyenne de 1 lot 4,170 0/6 

de 500 à 1000 — 6 — 2.910 % 
1000 150 — 14 — 2.996 ': 
4500 2000 — D 2,540 F 
2000 2500 2% 12 2.109 s 
2509 3000 _ 4 1.867 : 

3000 3900 as 49 — 1.860 

3500 4000 — 19 — 1.821 

1000 4500 2e 10 — 1.695 

4500 5000 — 7 — 1.700 
5000 5500 _ 4 — 1.845 ** 
5500  GOU0 — k — 1.895 2 
6000 6500 — 1 — 1.630 | 
6500 7000 2e À — 4.771 , 
7000 7500  — a 1.640 1 
7500 8000 _ 1 1.420 k 
8s00u 8500 — 3 — 1.537 ; 
9000 9500 _ se 1.460 Ÿ 
40500 11000 — 1— 1.570 à 
114500 12000 — FE 1.340 4 
12000 12500 — we 1.270 1 
17000 17500 os 1 — 1,260 k 
La scorie et la coupelle ont donc absorbé en moyenne, pour les 144 lots, 2,03 °/, de 1 
l'argent total. k 
tre les résultats obtenus sur 41 lots de sulfures Russell, essayés 


Le Tableau suivant mon 
d'après la méthode que nous transcrivons ici. On pèse un vingtième de « tonne d'essai » de 


sulfure, 55 grammes de grenaille de plomb,et 2 à 3 grammes de borax fondu. On place dans 
le fond du creuset la moitié du plomb, en ayant soin de disposer la grenaille,de facon à amé- 
nager un creux dans lequel on place les suliures. On ajoute alors le reste du plomb, et on 
recouvre avec le borax. L'essai est ensuite conduit à la facon ordinaire. Finalement, on broie 
la scorie et la coupelle, on essaye le tout, ct le résultat est ajouté au premier. » 

Cette méthode a été étudiée avec beaucoup de soin, et, pour ce genre de substances, c’est 
à elle qu’il faut donner la préférence. Voici les résultats : 


= 


» 
L 


EssAL COMMERCIAL d So k ARGENT TOTAL EN ONCES PAR TONNE | DirréRENCEs 
ans Ja SCOrIé | dans la scorie 


onces par tonne| et la coupelle L 1 Re Sd 
onces par tonne] €t là coupele 
4er essayeur Aer essayeur p. 100 1 der cssayeur 2e essayeur en plus |en moins 


retenu | ocmmemmmmemmcmmemmenenets | ensennneneenennneneeeet es | mage 


mmmmmmmmemmmnmenmennes | cnnnsnnne memes 


8675.20 148.41 1.622 8819.31 8782 37.31 es 
10074,25 189.35 1.844 10263.60 10149 144.60 | 
10783 .35 189 1.720 10972, 35 10938 34.35 
10902. 30 194,38 1.752 11096.68 11220 ei 123,32 
1045.73 194.69 1,710 11207 .42 11090 117.42 - 
11238. 40 175.22 1,535 11413,62 11548 * 134.38 
11828. 75 176.72 1.471 12005 .47 12046 + 40.53 
12566.55 199.21 1.560 12765 .76 12891 ee 55.24 
12665.85 199,87 1.553 12865. 72 12841 24 TP VE 
13001.65 229,84 1,731 13231 .49 13187 44.49 _ 
13625. 50 226.52 1.635 13852, 02 13949 se 66.98 


Il est certain qu’en comparant les résultats obtenus par les deux essayeurs sur des lots pris - 
au hasard, la différence peut être assez notable. Mais si l’on fait la moyenne de tausles essais, 
on constate que cette différence est très faible. D'après le premier essayeur, ces 11 lots con- 
tiennent (à raison de 1 tonne par lot) 236418,99 onces d'argent, tandis que, d'après le second, $ 
ils en contiennent 236483,88 onces. La différence est donc de 54,89 onces, soit 0,0232 °}, # 
de la plus faible teneur trouvée, et 0,0095 du poids des sulfures soumis à l'opération. Ces 
chiffres montrent que la méthode, lorsqu'elle est bien conduite, fournit des résultats concor- 
dants,si l'on fait la moyenne d’un nombre suffisant d'essais. 
Non seulement les résultats varient d'unessayeur à l’autre ; mais, pour un même essayeur, 
les chiffres obtenus sont rarement concordants. Voici trois résultats obtenus par un même 


essayeur sur un même échantillon : 
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N° 4 144 onces par toune 
— 2 90 — 
— À 112 — 


Les résultats suivants ont été obtenus dans mon laboratoire par M. Charles Earl : 


ARGENT ARGE\T 
| ARGENR TOTAL < E 

k dans la scorie |pour cent dans la 
onces par tonne et la coupelle scorie 


onces par tonne| et la coupelle 


nt | nm mms | mmmvemeremmenrane 


9156.53 244 2.66% 

9590 257.5 2.685 
9828.2 250 2,543 
10077.95 198.25 1967 
10456 266 2,544 
10759 244.5 2.272 
10861.5 282.5 2.600 
11700 .2 198.66 1,697 
12087.8 233.3 1.930 
13804,5 250,33 1.813 


Dans la méthode de M. Earl, chaque échantillon est essayé quatre fois. Dans deux séries 
de quatre résultats, les différences entre les résultats maximum et minimum ont été respecti- 
vement de 49,6 et 95 onces par tonne. Dans cinq séries de trois résultats, les différences ont 
été respectivement de 36, 54, 94 et 152,2 onces par tonne. Comme toutes les séries d'essais 
ont été conduites dans des conditions identiques, ces écarts peuvent paraître un peu excessifs. 
Mais Les onces totales trouvées par M. Earl dans ces 7 essais s'élevaient à 121346,53, tandis 
qu'en essayant les mêmes échantillons par la même méthode, un autre essayeur à trouvé 
121446,56 onces. La différence n'est done que de 99,93 onces sur l'ensemble. Le Tableau sui 
vant indique du reste les résultats obtenus par chaque essayeur : 


DIFFÉRENCE 
TT — | 
en plus en moins 


TOTAL EN ONCES PAR TONNE 


6769 6847 — 78 
9400.3 9430 = 29,7 
9590 9524 66 ans) 
9928 9880 18 DA 
((078 10419 = mn 
10456 10446 10 se 
10759 10833 >: 74 


Voici maintenant un certain nombre de résultats 
par la Æussell Process Company. 

Dans un grand nombre de cas, la scorie et la coupelle ont été ess 
mais il ne semble pas y avoir d'uniformité dans les résultats, si ce n'est que l'argent de la 
coupelle est généralement supérieur à l'argent de la scorie, Dans une série de 29 essais por- 
tant sur des matières contenant de 6,2 onces ({ailings) à 44,7 onces (minerais) par tonne, 
l'argent de la coupelle à varié de 0,8 à 5,4 onces par tonne, tandis que l’argent de la scorie a 
varié de 0,1 à 1,8 onces par tonne. Pour l'argent de la coupelle, la plus faible proportion 
correspondait à un minerai contenant 18 onces d'argent à la tonne, et la plus forte à un mi- 
nerai contenant 24,1 cnces d'argent à la tonne. Pour l'argent de la scorie, la plus faible pro- 
portion correspondait à un minerai contenant 26 onces d'argent à la tonne, et la plus forte à 
un minerai contenant 32,4 onces d'argent à la tonne. Ces deux essais avaient été faits par la 
méthode au creuset. Dans deux cas seulement, l'argent de la coupelle était inférieur à 4 once 
par tonne, et l’un de ces essais correspondait à des lailings contenant 6,2 onces d'argent à la 
tonne. Dans deux cas également, l'argent de la scorie a été inférieur à 1 once par tonne. 

En résumé, l'erreur est assez irrrégulière. Toutefois, elle suit assez bien la teneur en argent 
de la matière essayée, et, dans le cas de produits riches, elle devient considérable. Ainsi, dans 
des tailings à 2,3 onces par tonne, l'argent représente 0,0079 °/, de la matière Lotale, et une 
perte de 21,8 °/, ne représente que 0,0017 °/, du total. Par contre, pour des sulfures à 17500 
onces par tonne, l'argent représente 60 °/ de la matière totale, et une faible perte de 1,26 °/, 
représente pourtant 0,736 °/ du total. 


que j'emprunte à la brochure publiée 


ayées séparément ; 
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RS RER EE CE 


nc LoNs VALEUR de BE : ARSENE | TENEUR RÉELLE : RFI 
ALTERSE :. lobtenu ’essail dans la scorie , IS ans la scoric 
Sa phare re commercial et la coupelle [°PFÉS COF? ection | et Ja coupelle 
essayés Onces partonne [Onces par tonne|Onces par tonne |Onces par tonne p. 100 
En 2 AE AE NET RANCE NE SN EE CEE nl 
Carbonat-de plomb 1—50 2 0.8 6.0 15.4 
_ 50—100 61.8 32 68 Le 
— 100—500 447.6 12.4 460 2.6 
Sulfures bruts 100—500 394 37 431 8 6 
_ 500—1000 766 Al 807 5.1 
_ 1000 —15)0 1227 36 1263 229 
2 2000 —3000 2527 88 2615 3.2 
_ 3000 —4000 3289 113 3402 3.2 
= 4000—5000 4962 116 5078 CRE 
Sulfures régules 100—1000 493 45 5538 8.4 
— 1000—2000 1624 83 1707 4.9 
— 2000—4000 2807 60 2867 PL 
— 4000—6000 5291 98 5389 1,8 
— 6000—8C00 7362 110 71472 LE 
— 8000—10000 860% 128 8732 45 
— 10000—12000 10538 150 10698 4.5 
— 12000—14000 12842 218 13060 don 
14000—16000 14866 180 15046 1.2 
Résidus d'affinage 14000—16000 15952 159 16411 1 
Jingot afliné lingot affiné lingot affiné lingot affiné 
Lingot non affiné 300—500 400 8 2 
Lingot affiné 698—1000 987 11.5 998.5 1:2 
LL 
VALEUR * Maxmun 
: : nd approximative et ERREUR 
ECHANTILLONS ESSAYÉS (Onces minimum moyenne 
par tonne) d'erreur 
(oo EEE EREEERES 
| 
Taïlings....:re-srssescencir bte RS RTE  AREE 6 1—20 18 —8.6 13,6 
Mifetai JAN CR MINE RE ER TEE AR ee 15—35 13 —10.0 10, 
Minerar: brut ee No Eer RENE S 20 16 —5.0 9.7 
Minerai grillé . ........ DE RE PE NE A ME 20—45 12 —6 0 0,1 
Carbonate de plu .......... .. . ..... ... . +... 59—100 5.129.6 3.8 
Sutfüres Rruts RS RE RE MR EE NON LS 5.01 ,8 s 008 
Régules. se deuceras dire fe: Ne ee Of OR Fear | 2010—16000 2.8—1 2 17 
Lingot euivre-urz nur a fiut......e 4 4 4e secs. — sut 20 
Lingot affiné ....,.:..... ce PT EN D IE — 11 1.1 


Le Tableau suivant contient à ce sujet quelques résultats intéressants : 


PE 


© 
5,8 
ECHANTILLONS | © £ 8 & | ARGENT | Erreur | Enneun 
BE ae] p. 100 | p. 100 | p. 100 
essayés °C#|du total|d'argent| du total 
Et, 
[er 
ES PET SEE Éé RE SE SR RER 
Tailings 2.3|l 0.0079! 21.8 |0.0017 
Minerai 20.3| 0.0696 8.9 |0.0062 
— 30,5! 0.10!1 5 0 0041 
— sl 0,.1063| 13 0.0133 
— 49 0.1680 8 8 |0.0148 
Sulfures bruts 431 1.477 8.6 |0,12602 
— 5078 TEA 2.2 |0.38302 
Régules 5538 18.98 8.4 1,59432 
ue” 10698 36,34 445 0.54495 
_— 16046 51.58 A 0.61896 
= 17500 69.00 1.26 |0.756 


tn. 
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On s’est demandé parfois si la méthode par fusion et coupellation ne pourrait pas être 
avantageusement remplacée par une méthode humide. Mais, jusqu'ici, aucun procédé de ce 
genre n’a donné de résultats satisfaisants. 

Il est toujours facile d'effectuer les corrections relatives aux pertes par scorification et 
coupellation ; mais il reste encore la perte par volatilisation, Dans le cas d’un lingot, on dé- 
termine facilement cette perte, en essayant un lingot-type dans les mêmes conditions, Mal- 
heureusement, il est impossible d'obtenir de semblables échantillons types lorsqu'il s’agit 
d'essayer des minerais ou des produits de concentration dont la composition et les propriétés 
varient à l'infini. 

Les chiffres que nous avons donnés au cours de cet exposé suflisent amplement à montrer 
le peu d’exactitude que présentent les essais commerciaux des minerais d'argent,et l'avantage 
qu'il y aurait à perfectionner les méthodes actuellement en usage pour ce genre d'analyses. 


Dosage du chrome et du manganése dans les aciers, 
Par M. Léopold Schneider. 
(Dingler's Polytechnisches Journal, vol. GCXCI, n° 10.) 


La méthode de dosage du chrome est basée sur celte remarque, que les oxydes inférieurs 
du chrome en solution acide sont transformés en acide chromique par ébullition avec du 
peroxyde de plomb. Cet acide chromique est titré à la manière ordinaire par addilion de 
sulfate double de fer et d’ammoniaque. Une partie de ce sulfate ferreux est oxydée; l'excès 
non oxydé est titré au permanganate de potasse. 

Voici comment on conduit l'opéralion : 

On dissout 2 grammes d'acier dans 100 ce, d'acide sulfurique à 10 °/, ; puis on ajoute 5 cc. 
d'acide nitrique concentré, et on porte le liquide à l’ébullition. Lorsque l'acide nitrique est 
chassé, on ajoute 5 grammes de peroxyde de plomb, et on fait bouillir pendant un quart 
d'heure. On étend d'eau, on laisse refroidir, et on filtre l'excès d'oxyde de plomb, La liqueur 
filtrée est rendue ammoniacale,et portée à l’ébullition pendant quelques minutes; après quoi, 
on laisse déposer le peroxyde de fer. Si l'acier contient au moins 0,10 °/, de chrome, la liqueur 
surnageante est jaune. On redissout alors le précipité ferrique dans l’acide sulfurique et on 
abandonne au refroidissement. Si la solution contient un peu de bioxyde de manganèse pré- 
cipité, on la filtre : sinon, on étend directement à 1 litre, on ajoute un excès de sulfate de fer 
et d'ammoniaque, et on titre le fer non oxydé,au moyen d’une solution titrée de permanga- 
nale de potasse. 

Pour doser le manganèse, on dissout 2 grammes d'acier dans 200 ce. d'acide sulfurique 
(1 partie d'acide et 2 parties d’eau) ; on oxyde le fer comme précédemment par addition de 
5 ce. d'acide nitrique,et on laisse en digestion pendant un quart d'heure avec du peroxyde de 

lomb. 

3 Au bout de ce temps, on ajoute un nouvel excès de peroxyde de plomb, on laisse refroi- 
dir en agitant quelquefois, et on filtre sur amiante. Le chrome et le manganèse se trouvent 
donc hinsi à l’état d'acide chromique et d'acide permanganique. On étend la solution à un 
litre environ, et on ajoute un volume connu de sulfate double de fer et d'ammoniaque. Il 
reste à titrer le fer non oxydé, au moyen du permanganate de potasse, Connaissant la pro- 
portion de fer oxydée par l’acide chromique, il est facile d'en déduire celle quia été oxydée par 
l'acide permanganique et, par conséquent, de calculer la teneur en manganèse, 
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Séance du 1° Juillet 1893 (Suite). — MM. Maunice Lévy Er Mascart sont chargés de la 
vérification des comptes de l'année précédente. ; 

— M. Scuwarzest nomméMembre correspondant dela section de Géométrie, en remplacement de 
feu M. Neumann, par 33 suffrages contre ? attribués à M. Crémona. # 

— M. LE Baron DE MüLLer est nommé Membre correspondant de la section de Botanique, en rem- 
placement de M. Pringsheim, par 34 voix contre 2 données à M. Sachs. 

— M. ENGELMANN est nommé Membre correspondant dans la section de Médecine et Chirurgie, 
pour remplir la place laissée vacante par la mort de M. Carl Ludwig, par 29 voix, tandis que 
M. Heidenhain n'a obtenu qu'une voix. 

— Nouvel instrument (tachéographe) servant au tracé direct et autlevé direct du terrain. Note 
de M. SCHRADER. | | 

— M. HEsSeLGREN soumet au jugement de l’Académie un Mémoire « Sur une gamme musicale M 
à sons fixes basés sur la vraie gamme naturelle ». | 

— M. BackLUND, nommé Correspondant pour la section d’Astronomie, adresse ses remercie- « 
ments à l’Académie. 

— M. Laveran, nommé Correspondant pour la section de Médecine et Chirurgie, adresse ses 
remerciements à l'Académie. 

Sur les courbes tracées sur une surface et dont la sphère osculatrice est tangente en chaque 
point à la surface. Note de M. CossErar. 

— Sur les équations linéaires aux dérivées partielles. Note de M. Er. DeLassus. 

— Sur l'intégration des équations différentielles ordinaires. Note de M. ALr. GULDBERG. 

— Sur la propagation du son dans un tuyau cylindrique. Note de MM. Viozce ét VAUTIER. 

— Sur les attractions et répulsions apparentes des conducteurs électrisés dans un diélectrique 
fluide. Note de M. Gouy. 

— Nouvelle méthode de mesure des capacilés électriques, basée sur la sensibilité de Ja peau. 
Note de M. Borpitr. 

— Sur la solubililé des liquides surfondus. Note de M. BRUNER. 

Les mesures de M. Walker relatives à la solubilité des corps solides et fondus ont abouti à 
demontrer que les courbes de solubilité du même corps, pris aux deux états, se croisent au point 
de fusion. ‘Ce fait, ainsi que les considérations théoriques s'appuyant sur la théorie du point de 

‘transition de M. Van't Hof,amènent à conclure que la solubilite d’un corps solide au-dessus du point 
de fusion serait plus grande que la solubilité du corps liquide et que, au contraire, au-dessous du 
point de fusion, elle serait plus petite. Il est évident qu'on ne peut soumettre à l'expérience qué la 
seconde partie de cet énoncé, à cause de l'impossibilité de maintenir un corps à l’état solide, au- 
dessus du point de fusion. L'auteur a comparé directement les solubilités de l’hyposulfite de soude 
solide et surfondu dans l'alcool plus ou moins étendu, l’eau ne pouvant pas être employée comme « 
dissolvant, car elle se mélange à l’hyposulfite de soude en toutes proportions à la température 
ordinaire. La solubilité de ce corps surfondu à été trouvée toujours plus grande que celle du corps 
solide, Ainsi, par exemple, 10 c.c. de la solution d'hyposulfite surfondu à la température du labo- 
ratoire, 21°, exigent 12 cc. d'iode au centième (alcool à 83 0) et 14 c.c. 2 (alcool à 69 °/0) tandis. 
que la solution du corps solide dans les mêmes conditions n’exige que 7 ce. 5 et 40 cc. 4 d'iode. 

— Sur la chaleur spécifique des sels surfondus. Note de M. Bauer. 

La courbe des chaleurs spéciliques de l'hyposulfite de soude, obtenue en prenant ces chaleurs 
comme ordonnées et les tempéralures commie abscisses, présente un maximum vers 48°. 

— Sur l'acide paratungstique. Nole de M, HALLOPEAU. | , . 

L'acide paratungstique dont l'existence a été mise en doute, peut s’obtenir à l'étatde dissolution. 
présentant tous les caractères des paratungstates, et se décomposant à l'ébullition en acide méta- 
tungstique. C’est le peu de stabilité de sa molécule qui en amène le dédoublement en acide tungs= 
tique et eau par simple concentration de ses solutions; l'acide tungstique colloïdal de Graham 
peut être chauffé à 200° sans se décomposer. On obtient l'acide paralungstique, en traitant Je para- 
tungstate de baryte par l'acide suifurique en quantité insuffisante. La concentration de la liqueur 
filtrée dans le vide et à la température ordinaire, amène la formation d'un peu d’hydrate tungsli- 
que blanc; le résidu de l’évaporation constitue une masse vitreuse qui est l'acide paratungstique 
Les alcalis donnent des paratungstates cristallisés. Les acides décomposent l'acide paratungstique, 
et l'hydrogène sulluré le réduit à l’état d'oxyde bleu; il en est de même des corps organiques. 

Sur le dosage de l’alumine dans les phosphates. Note de M. Lasne. 4 

Voici le mode opératoire indiqué par l’auteur. Par exemple, pour igr.23 de phosphate en 
solution privée de silice, et faiblement acide, on dissoudra dans une capsule de nickel 5 gr. dé 
soude caustique exempte de silice et d’alumine, et 4 gr. de phosphate de soude; on y verseraà Ja 
solution de phosphate en agitant, et l’on maintiendra une heure vers 4000, On complètera 250ce. ét 
l’on corrigera, pour terir comple du volume du précipité, en ajoutant Occ.5 d’eau. On prélèvera 
200cc. sur la liqueur filtrée, continuant l'opération sur 4 gr. et évitant ainsi tout inconvénient relatif 

à la carbonatation pendant le lavage. à 

La première précipitation se fera en acidulant, ajoutant du chlorhydrate d'ammoniaque, puis 
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de l'ammoniaqne en excès très faible; elle est intégrale. Le précipité gélatineux serait difficile à 
laver, mais cela est inutile. Il suffit de l'égoutter ; on le redissout ensuite facilement dans HCI 
étendu à 1/20 et chauffé. 


. 


A la solution ainsi obtenue on ajoute 3cc.5 d'une solution de phosphate d'ammoniaque pur à 
10 +/s, soit environ 0g.187 d'acide phosphorique ; on neutralise par l’ammoniaque, sans aller 
jusqu'à un précipité persistant, on étend à 250cc. environ, et l’on ajoute 18.5 d’hyposulfite d'am- 
moniaque. On fait bouillir une demi-heure en maintenant le volume, puis on ajoute cinq gouttes 
d’acétate d'ammoniaque en solution saturée, et l'on continue l'ébullition pendant 10 minutes, On 
filtre et lave complètement à l'eau chaude. On incinère et l'on calcine 15 minutes au chalumeanu. 
Le poids du précipité multiplié par 0,418 donne le poids de l’alumine, on ajoutera Omg.8 pour 
tenir compte de la faible solubilité constatée. ; 

— Sur l’amidure de sodium. Note de M. de ForcRAND, 

L'auteur a préparé de l'amidure de sodium, en faisant passer du gaz ammoniac bien sec sur du 
sodium fondu,contenu dans des nacelles de fer placées dans un tube en verre. Le corps ainsi obtenu 
est blanc, très léger, amorphe, il se décompose à l'air en absorbant de l'eau et de l'acide carbonique 
et en donnant de l’hydrate du carbonate, et de l’asotite de sodium. 

En présence de l'eau, il forme de l'ammoniaque et de la soude. 

La chaleur de dissolution prise entre + 20° et + 22° a été trouvée égale à 4 31cal.04 en moyenne. 
Ce résultat permet de calculer Les réactions suivantes : : 


calories 


AzH3 gaz H Na sol. — H gazAzH2Na sol. + 20.84 
AzBB liq.+- Na sol. = H gaz + AzIPNa sol. + 16.44 


On peut encore calculer les réactions suivantes : 
calories 


Az gaz H? gaz + Na sol... ...,,..,.... + 33.04 
AZHSNa sol. = H gaz + AZHÈNa sol......., + 15.64 


— Sur les éthers phosphoriques de l'alcool allylique. — Acide allylphosphorique. Note de 
M. CAVALIER, 

L'alcool allylique peut être éthérifié directement par l'acide phosphorique : l'acide cristallisé 
ajouté à l'alcool allylique se dissout avec dégagement de chaleur, et après quelques heures de con- 
tact à une température voisine de 400, il se forme une petite quantité d'éther monoallylique, ou 
acide allyphosphorique PO* C3 H° H?. Le rendement est faible. 

Il est préférable d'opérer avec de l’anhydride phosphorique en présence de l’éther absolu, en 
ajoutant peu à peu l'acide à la dissolution éthérée de l'alcool allylique. On sépare l’éther par distil- 
lation; il se forme deux couches : la couche inférieure est acide, et est saturée par du carbonate de 
baryum et de la baryte, jusqu’à réaction neutre à la phtaléine. La liqueur filtrée et évaporée donne 
des cristaux d’allylphosphate de barÿum anhydre. 

Ce corps se dissout à 20° dans 10 fois son poids d'eau, et dans 50 fois son poids de ce liquide 
vers 90°. Evaporée dans l’air sec à une température relativement basse (10° environ), elle abandonne 
de grands cristaux plats incolores, très efflorescents, constitués par un hydrate à 5 molécules d'eau 
devenant anhydre, même en présence de l’eau, dès que la température dépasse 40°. En précipitant le 
baryum du sel précédent, par la quantité correspondante d'acide sulfurique, on obtient une solution 
d'acide allylphosphorique. L'évaporation dans le vide sec à la température ambiante laisse un résidu 
sirupeux incristallisable d'acide légèrement décomposé. Vis-à-vis des réactifs colorés, cet acide se 
comporte comme la plupart des acides oxygénés du phosphore. L'auteur décrit un certain nombre 
de sels neutres et acides. 

—Préparation et conductibilité de nouveaux éthers cyanométhiniques. Note de M. J. GUINCHANT. 

Dans une Note précédente, l’auteur a montré que parmi les éthers méthiniques étudiés, les seuls 

ui aient en solution aqueuse une stabilité suffisante pour permettre de mesurer facilement leur con- 
ductibilité, étaient ceux qui possédaient, parmi les trois radicaux négatifs, au moins unradical GAZ, Un 
certain nombre de nouveaux éthers acyleyanacétiques ont été préparés suivant la méthode de Haller, 
par l’action d'un chlorure acide sur un éther cyanacétique sodé. L'éther acyleyanacétique formé 
était isolé du produit brut de la réaction, en le précipitant à l'état de sel cuprique par une solution 
d'acétate de cuivre: il était de nouveau mis en liberté de ce sel purifié, puis finalement ‘distillé 
sous pression réduite. — On à obtenu ainsi : 

4e Le propionyleyanarétale de méthyle, 2_méthylnitrile-3=pentanonoate de méthyle.— Cristaux fondant 
à 39°-40°, distillant à 130° sous 43 mm.; 

20 Le butyrylcynacétate de méthyle, 2-méthylnitrile-3-heæanonoate de méthyle. — Liquide incolore, 
distillant à 135°, sous 25 mm. cristallise en aiguilles fusibles à Oo; 

30 L'isobutyrylcynacétate de méthyle, 2-méthylnitrile-4-méthyle-3-pentanonoate de méthyle.— Cristaux 
d'apparence octaédrique fondant à 360-3%, distillant à 139° sous 48 mm.; 

% L'acétyleyanacétate de propyle. — Cristaux fusibles à 359-360. distillant à 133° sous 25 mm.; 

5 L'acétylcyanacétate d'isobutyle. - Liquide incristallisable à 15, distillant à 442° sous 32 mm.; 

6o L'acétylcyanacétate d'amyle. — Liquide incristallisable à — 15°, distillant à 168° sous 46 mm. 

La conductibilité de ces acides décroit lentement avec le temps à 25°. Cette décroissance est 
très probablement due à la décomposition lente de l’éther par l'eau. La conductibilité des éthers 
cyanométhiniques va en décroissant pour les trois premiers termes, à mesure que le poids mo- 
léculaire s'élève ; elle éroit à nouveau pour l’acétylcyanacétate d'isobutyle, qui n'est plus, il est vrai, 
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un homologue normal.Ces acides présentent tous les caractères dés acides méthiniques.lls donnent 
une coloration rouge avec FeCP,et précipitent les acétates de cuivre, de zinc, et d'argent. 

— Vérification de la loi de Tschermak relative aux plagioclases, et nouveau procédé d’orienta- 
tion et de diagnostic des feldspaths en plaque mince. Note de M. A. Michel Lévy. 

— M. Deraurier adresse une Note ayant pour litre « Théorie et Expériences sur la différence de 
production d'électricité dans les piles à un ou deux liquides. » 

— M. Rasmassen adresse une Note relative à une construction géométrique. 


Séance du 8 juillet. — Sur la constitution physique de la Lune, ct l'interprétation de di- 
vers traits de sa surface, mis en évidence par la photographie. Note de MM. Læwx et PuIseux, 

A première vue, les accidents superficiels de la Lune, comparés à ceux de la Terre, présentent 
une moins grande variélé de types. 

La forme circulaire y est constamment prédominante, A côté d'elle, paraissent en nombre rela- 
tivement faible des traits rectilignes, vallées, sillons ou trainées. Cette uniformité d'aspect est sans 
doute l'indice d'une homogénéité plus grande des matériaux. Nous savons en effet, que la densité 
moyenne de la Lune surpasse à peine celle des couches superficielles de la Terre, et demeure, par 
conséquent, bien au-dessous de la densité moyenne de notre Globe. D'autre part, la manière dont 
la Lune réfléchit et polarise la lumière, parait indiquer que sa surface est composée de substances 
solides analogues à celles que nous sommes à même d'observer couramment, et en particulier aux 
roches volcaniques, Ces faits sont en harmonie complète avec la célèbre hypothèse de Laplace, qui 
considère la Lune comme un fragment détaché de la Terre, à une époque où celle-ci avait le carac- 
tère d’une nébuleuse fortement dilatée. 

La stabilité de l'équilibre d’une pareille masse exige que les densités y aillent en décroissant du 
centre à la surface; les matériaux de la Lune, empruntés exclusivement à la couche extérieure, ont 
dù présenter une densité générale moindre que celle de la Terre, et une composition chimique plus 
uniforme, 

— Sur la manière dont se régularise au loin, en s’y réduisant à une houle simple, toute agita- 
tion confuse, mais périodique des flots. Note de J. BoussiNESQ. 

— Action du chlorure de zinc sur la résorcine. Note de M. GRimaux, 

L'action du chlorure de zinc sur la résorcine. en présence de divers corps, a été souvent étu- 
diée. M. Grimaux a repris cette élude, espérant obtenir l'éther résorcinique OH—C£Hi—0—CSH'OH, 
mais elle a fourni des résultats différents. 

Quand on chauffe parties égales de résorcine et de chlorure de zinc au baïn d'huile, on constate 
que la réaction commence à se déclarer vers 130°; en maintenant le mélange pendant cinq à six 
heures à 135-145°, on obtient, outre une grande quantité de résorcine — jusqu’à 50°/, — qui n'a pas 
réagi, des matières résineuses jaune brun à fluorescence verte dans les alcalis, et en très petites 
quantités deux corps cristallisables, incolores, fondant l’un vers 225°, et l’autre à 2610. Pour les 


isoler, on traite d'abord par l’eau bouillante, on filtre, et laisse refroidir la liqueur fortement « 


colorée en jaune. Abandonnée à elle-même, elle dépose peu à peu des cristaux qui, purifiés dans 
100 parties d'eau bouillante en présence du noir animal, fournissent des aiguilles faiblement co- 
lorées, se dissolvant dans les alcalis avec fluorescence bleue, et fondant à 225°. Ce corps n’est pas 
autre chose que l'ombelliférone ou méthoxycoumarine C°H6Oë. 

La résine insoluble est reprise par le toluène à l’ébullition ; par refroidissement, on obtient un 
corps cristallin, que l’on purifie par cristallisation dans 20 partics d'alcool à 50° bouillant, en pré- 
sence du noir animal. Ce corps,fusible à 261°, est en aiguilles incolores, insolubles dans l’eau, solu- 
bles dans l'alcool, l’acétone, l’éther, se dissolvant à l’ébullition dans 20 parties alcool à 50e, et 


100 parties de toluène, peu soluble dans l'ammoniaque, il se dissout dans la potasse sans fluores- « 


cence, il ne donne pas de réaction apparente avec l’anhydride phtalique. L'analyse élémentaire 
conduit à la formule C*’*H1#0ÿ. 

Enfin,la résine insoluble dans l’eau et le toluène constitue une poudre rouge amorphe, se dissol- 
vant dans les alcalis en rouge brun avec fluorescence verte intense. Cette substance paraît identique 
au corps improprement appelé éther résorcinique, obtenu par MM. Barth et Weidell dans l’action de 
l’acide chlorhydrique sur la résorcine. Ce composé, ainsi que le précédent, semble devoir prendre 
naissance par perte de l'hydrogène dans le groupe CfH*. Il doit avoir un poids moléculaire très 
élevé. Du reste, MM. Barth et Weidell ont,en oxydant leur éther résorcinique,obtenu de l'acide méta- 
phtalique, ce qui porte à admettre dans les produits de condensation de la résorcine l'existence 


6 
d'un groupe CH‘ ; en position méta (1). 


— Comparaison de l'énergie mise en œuvre par les muscles, dans les cas de travail positif et de 


travail négatif correspondant ; par M. A. CHauveau. 


(4) Nous avons entrepris, sur l’action du chlorure de zinc sur la résorcine, une série de recherches qui 
sont absolument en concordance avec celles de M. Grimaux sous le rapport des réactions signalées. Cepen- 
dant, comme nous n'avons pu faire les analyses des différents produits obtenus, nous avohs tardé de publier 
nos résultats. Ces recherches nous ont conduit à une réaction remarquable, qui est la suivante. Si l'on fait 


une solution fortement alcaline (la soude est l’alcali qui réussit le mieux), de résorcine,et qu'on ajoute à cette 


solution une trace de pyrogallol, il se produit immédiatement dans la partie supérieure une coloration bleu- 
violet très intense,et qui va en augmentant par agitation. Cette coloration se maintient assez longtemps,sur- 
tout si l'on n'a ajouté que peu de pyrogallol. Les acides la détruisent. — Si l’on chauffe dans certaines con- 
ditions de la résorcine avec de l’anhydride acétique et du chlorure de zinc, on obtient un corps soluble en 
rouge intense dans les alcalis, et n'étant pas fluorescent. Dans d'autres conditions, on obtient un corps rouge 
fluorescent ressemblant absolument à de la crésiléine en solution alcaline. F. Taazuis. 


t 
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— Loi de la distribution du magnétisme moyen à la surface du Globe. Note de M.le GÉNÉRAL D£&TILLO. 

— Volumes des sels dans leurs dissolutions aqueuses. Note de M. LECOQ DE Bo1SBAUDRAN. 

La dilatation qu'éprouvent le chlorhydrate d’ammoniaque et d'autres sels ammoniacaux, quand 
on les dissout dans l’eau, à la température ordinaire, parait être souvent considérée comme 
une anomalie, M. Lecoq de Boisbaudran est tenté de croire que les changements de volume 
qui accompagnent la dissolution des sels dépendent principalement : 1° De la dilatation qui résul- 
terait de la fusion du sel sans décomposition et à la température de l'expérience; 2° de la 
contraction provenant de la combinaison du sel avec le dissolvant, combinaison de plus 
en plus avancée, à mesure qu'on dilue davantage, ou qu'on abaisse la température. Le chlor- 
hydrate d'ammoniaque produit bien toujours une dilatation par dissolution dans l’eau à + 15°; 
mais, à 0°, il y a déjà .une petite contraction pour les liqueurs étendues. Ge qui se passe pour 
le sel ammoniac très étendu, se passe aussi avec les solutions concentrées des sels placés fort loin 
de AzH“CIl dans la série continue. Ainsi, l'hyposulfite de soude, qui se contracte énormément 
à 15° en solution étendue, se dilate en solution très concentrée, comme le fait le chlorhydrate d’am- 
moniaque en solution très étendue. Si l'on trace des courbes dont les ordonnées représentent le 
tant pour cent des changements de volumes rapportés aux volumes des sels solides à la température 
de l'expérience, et les abscisses les quantités de sels contenues dans 100 p. en poids des solutions, 
on remarque que l'inclinaison des courbes à leur origine est très variable; elle est presque égale 
pour le chlorure d'ammonium et l'hyposulfite à 1501. La courbe de AzH*CI s'élève plus à O1 qu'à 
=L 15°], ce qui concorde avec les observations de Marignac. Le changement de volume de l’hyposul- 
fite est considérable depuis sa solution à 1,5 °/, jusqu’au sel fondu seul. 

— Sur la diphénylanthrone. Note de MM. Hazcer et Guyor. 

En condensant du dichlorure d'orthophtalyle avec de la benzine,en présence de APCI5,on obtient, 
entre autres corps, un composé répondant à la formule C#H1##0, qui est en très petite quantité. Un 
corps semblable a déjà été obtenu par Bayer,en condensant du phényloxanthranol avec du benzène, 
par l'intermédiaire de l'acide sulfurique. 

Le faible rendement obtenu dans la réaction signalée plus haut, a fait penser que la formalion 
de ce corps pouvait être due à la présence, dans le chlorure de phtalyle, de petites quantités de 
tétrachlorure de phtalyle. Or, ce dernier existe sous deux formes isomériques, l’une fondant à 88e, 
et l’autre à 48°. On a considéré l’un de ces chlorures comme ayant une constitution symétrique; 
l'autre est regardé comme dissymétrique, mais sans préciser lequel des deux a cette dernière formule. 

Les expériences ci-après ont été faites avec du tétrachlorure fondant à 88°, On dissout 1 p. de 
ce tétrachlorure dans 4 p. de benzène,et on ajoute peu à peu à la solution maintenue à 40°,3 parties 
et demie de chlorure d'aluminium anhydre en poudre très fine; après avoir chauffé une heure environ, 
on obtient un liquide coloré qu'on étend d’eau. La solution benzénique décantée et décolorée par- 
tiellement au charbon est évaporée; il reste un résidu visqueux noirâtre. On reprend par l'acide acé- 
tique cristallisable bouillant, on décolore, et après plusieurs traitements, on obtient un corps 
cristallisé blanc identique au produit obtenu avec le diclorure de phtalyle. Le rendement ne dépasse 
pas 40 e/ du rendemont théorique, Si on modifie les proportions indiquées ci-dessus, on obtient 
d'autres produits. Ainsi, une quantité de chlorure d’aluminium deux ou trois fois plus faible, donne 
lieu à la formation de phényloxanthranol et d'anthraquinone. 
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À moins d'admettre des transpositions moléculaires, la formation de ces composés ne peut 
s'expliquer avec la formule symétrique du tétrachlorure de phtalyle. 

Le corps C?H#80 a la constitution d'une diphénylanthrone. En effet, il est identique avec le 
composé obtenu par M. Berger, ainsi que l’a démontré une étude comparative des deux corps. 

Du reste, on peut l'obtenir en partant du chlorure de phényloxanthranol, obtenu en chauffant 
à 1400-145° un mélange à molécules égales de perchlorure de phosphore et de diphenylphtalide. Ge 
chlorure se présente, quand il est pur, sous la forme de prismes blancs, fondant à 164, et donne 
quantitativement du phénylonanthranol, quand on le fait bouillir avec de l’eau. 

Si l’on chauffe sa solution benzénique à 50° avec du chlorure d'aluminium anhydre, on obtient | 
la diphénylanthrone, Enfin, on peut encore préparer la diphénylanthrone par l’action de la ben- \ 
zine sur là dichloranthraquinone par Al?CI6. La diphénylauthrone se présente sous forme d'aiguilles 
incolores très brillantes. fusibles à 192°, Elle est insoluble dans l'eau, très peu soluble mème à 
chaud, dans l’alcool, l'éther et la ligroïne, soluble dans la benzine et l'acide acétique cristallisable 
bouillant.Le poids moléculaire de ce composé.déterminé par la méthode crysoscopique,a donné des 
chiffres variant avec la concentration entre 320 et 335, le poids moléculaire véritable étant 346, Bien 
que contenant le groupe CO, ce corps ne se combine ni à la phénylhydrazine, ni avec l'hydroxyla- 
mine. 

Enfin, le diphénylanthranol n’est pas le seul dérivé disubstitué connu du corps hypothétique 

2 


CsHt CO CfH+ appelé dihydranthrone par M. Liebermann. Une diéthylanthrone a été aussi 


préparée par M.Goldmann, par l'action de l’iodure d’éthyle sur l’anthranol,en présence de la potasse 
caustique. 

— Une nouvelle glande lymphatique chez le Scorpion d'Europe. Note de M. KowaLEwsky. 

— MM. Daubrée, Fizeau, Hermite, Milne-Edwards, Friedel sont nommés Membres de la Commis- 
sion du prix biennal qui doit être attribué cette année. 

— M. Cohn est nommé membre correspondant dans la section de Botanique, pour remplir la 
place laissée vacante par le décès de M. de Saporta, par %8 voix contre 3 attribuées à M. Warming, 
2 à M. Wiesner,et 1 à M. Sachs. 

— Etude théorique sur l'élasticité des métaux; par M. P. Lucas. 

— M. P. Hubault adresse une Note relative à l'existence du phosphore en proportion notable 
dans la chair des huîtres, 

— M, Duboin adresse deux Mémoires ayant pour titre « Sur quelques méthodes de reproduction | 
des fluorures doubles rt des silicates doubles formés par la potasse avec les bases, et analyse de la 
leucite et de la néphéline purement potassique. » | 
ET M. Pallas adresse, de Sabres (Landes), un travail intitulé « Surpression dans les mines de u 

ouille, » 

— MM. Kowalewsky,.Fuchs, Engelmann, Schwarz nommés correspondants, adressent leurs re- 
merciements à l'Académie. | 

— Sur les lois du frottement de glissement. Note de M. Painrevé. 

- Sur les effets de mirage et les différences de densité qu'on observe dans les tubes de Natterer, 
par M. Villard. ; | 

— Sur les potentiels explosifs statique et dynamique. Note de M. Swynekpauw. 

— Sur l'analyse spectrale directe des minéraux et de quelques sels fondus. Note de M. de 
GRAMMONT. 

— Détermination de la solubilité à des températures très basses, de quelques composés organi- 
ques dans le sulfure de carbone. Note de M. ARCTOwskr. 

Il résulte de cette Note,que dans le cas du sulfure de carbone, pas plus que dans le cas des autres 
dissolvants organiques, tels que le benzène. l'acide acétique, etc., la solubilite ne s'abaisse à 0° au 
point de congélation du dissolvant. Les courbes des solubilités dans ce dissolvant ressemblent aux 
courbes des tensions de vapeur, qui, ellés aussi, tendent versle point de solidification de la subs- 
tance; de mêmeque la propriété d'émettre des vapeurs se poursuit au delà du point de solidifica- 
tion, celle de diffuser doit également pouvoir subsister au delà de la congélation du dissolvant, Car 
les courbes sont dans les deux ordres de phénomènes considérés. asymptotiques à l'axe. Le point 
de fusion du dissolvant ne doit pas être un point essentiel de la courbe, car elle doit se poursuivre 
bien au delà de ce point, et, du reste, la propriété de dissoudre n’est pas une propriété exclusive de 
l'état liquide de la matière. C'est ce qui à été très clairement démontré par les expériences de 
W. Spring, d'une part, et par les considérations théoriques de Van’t Hoff, d'autre part. 4 

— Sur quelques propriétés oxydantes de l'oxygène ozoné et de l'oxygène irradié. Note de, 
M. A. Besson. : * 

L'oxygène agit comme oxydant sur C?CI#. Quand on expose pendant longtemps (2 mois) ces deux 
corps à l’action du soleil, il. se forme CCICOCI et COCE. Partant de ce fait que le trichlorure de. 
phosphore s’oxyde en présence de l'oxygène en donnant de l’oxychlorüre, l’auteur à cherché a 
obtenir de cette facon de l’oxybromure, mais il n’a obtenu que de faibles proportions de ce dernier,. 
de facon à réagir à sec sur PBr° en présence des rayons solaires. 4 

Le chlorure d’arsénic (AsC) n’a pas donné d’oxychlorure. à 

Les iodures de phosphoré sont décomposés par l'oxygène ozoné et l'oxygène sec; en présence du 
soleil, il se forme des produits complexes dont la nature exacte n’a pu être déterminée. - 

— Action de l'oxyde nitrique sur quelques chlorures métalliques; chlorure ferreux, chlorures de 
bismuth et d'aluminium. Note de M. Tomas. ii 

Si l'on fait passer de l’oxyde nitrique sur du chlorure ferrique chauffé vers son poids de sublimation, 
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on obtient un corps renfermant des proportions variables d'azote. Pour obtenir ce corps à l'état de 
pureté, on met la matière ainsi obtenue dans un flacon rempli d'oxyde nitrique,on maintient la tempé- 
rature entre 60° et 100° en agitant; au bout de plusieurs jours. la teneur en azote n'a pas augmenté, 
mais elle n’est pas constante. Il faut encore chauffer la matière en tube scellé à 175*. La poudre 
qu'on obtient alors est d'un beau rouge, et répond à la formule 5 Fe?Cl*Az20, elle est très hygromé- 
trique, elle se décompose à l’air en s’hydratant, et en dégageant des bulles gazeuses. 

En faisant passer un courant d'oxyde nitrique sur du chlorure ferrique chauffé dans un tube en 
verre ou porcelaine, on obtient un corps jaune brunâtre très hygrométrique, et répondant à la for- 
mule Fe2Cl*.AzO. 

Le chlorure de bismuth absorbe de même rapidement l'oxyde azotique, en donnant au corps 
jaune; il a pour formule BiCI*.Az0 . De mème, le chlorure d'aluminium absorbe, mais faiblement, le 
bioxyde d'azote, en donnant le corps APCUISAZ0, qui est jaune pâle et très hygrométrique. 

— Action des halogènes sur l'alcool mét‘hylique. Note de M. Brocner. 

L'alcool méthylique à 99°5 est soumis à l’action du chlore humide sous l'influence de la lumière 
diffuse. Dans ces conditions, il se forme surtout de l’aldehyde formique, provenant sans doute de la 
décomposition de l'alcool chlorométhylique, qui se décompose en présence de HCI, en donnant 
l’oxyde de méthyle dichloré, lequel, au contact de l'eau, fournit HCI et de l’aldéhyde formique, 
Il y a, pendant le cours de l'opération, formation d'un peu de chlorure de méthyle, d'acide carboni- 
que, et surtout d'oxyde de carbone. 

Le brome réagit très faiblement à froid sur l'alcool méthylique, mais à 1300-135*, l'action est éner- 
gique; il y a production de bromure de méthyle et d’un peu d'acide carbonique, d'oxyde de carbone, 
et d'acide formique, si le brome n’est pas un excès, 

L'iode à 480-200 réagit sur l'alcool méthylique, en donnant de l'acide carbonique, de l'acide 
iodhydrique, et un peu d'iodure de méthyle. Il se forme surtout de l'oxyde de méthyle, dû à l'action 
déshydratante de l’iode. 

— Sur une théorie physique de la perceplion des couleurs. Note de M. DARZENS. 

Cette théorie est basée sur ce fait, que les bâtonnets étant constitués par des fibrilles paralleles 
entre elles, les ondes lumineuses stationnaires formées en avant de la couche pigmentaire dans 
l'épaisseur de la retine les exciteront toutes, quelle que soit leur position, c'est-à-dire quelle que soit 
la longueur d'onde de la lumière incidente ; il en résulte que ies bâtonnets donneront au cerveau la 
notion de lumière, sans lui permettre de juger de la couleur. Les coins, au contraire, étant consti- 
tués par des fibrilles parallèles, mais d’inégale longueur, seront excités différemment suivant la 
longueur d'onde; ils permettront au cerveau de se rendre compte de la couleur, 

— Sur la présence et Le rôle de l'amidon dans le sac embryonnaire des Cactées et des Mésem- 
bryanthémées. Note de M. E. »'HuBerr. 

— Sur la tectonique de la partie Nord-Ouest du département des Alpes-Maritimes. Note de 
M. Léon BERTRAND. 

— Un maxillaire inférieur humain trouvé dans une grotte des Pyrénées. Note de MM Louis RouLE 
et Félix REGNAULT, 

Cette grotte, dite de l'Estelas, du nom du pic où elle est creusée, est située dans le territoire de la 
commune de Cazaret, près Saint-Girons (Ariège). Une cerlaine importance lui est donnée par son 
altitude, quelque peu supérieure à 900 mètres. C'est une des plus élevées des Pyrénees. On y trouvé 
desdébris de marmotte,de cheval,de cerf élaphe,un bovidé de grande taille,de l'Ursus aretos,et d'Ursus 
spelœus probablement. Une mâchoire humaine y a eté découverte ; elle appartient, d'après ses di- 
mensions et les caraëlères de sa dentition, à un sujet àgé d'environ dix ans. Elle présente des carac- 
tères manilestes d'infériorité, et par surcroit, elle possède des qualités de force, de puissance, 
d'étendue, d'insertion musculaire remarquables pour un sujet si jeune, 

— M. Tuézarp udresse une note relative à la fertilisation du sol dans les promenades et planta- 
ticns de Paris. 

— M. Diarp adresse de Buenos-Aires une note relative à la conservation des viandes. 


Séance du 15 juillet. — Recherches sur la décharge électrique de la torpille. Note de 
M. D'AnsovaL. 

L'auteur s'est proposé d'effectuer au point de vue électrique des mesures, et d'inscrire sous 
forme de courbe continue l'onde électrique caracterisant ce phénomène. La décharge de l’organe 
électrique n’est que l’exagération de l’oscillation électrique que l’on constate dans le muscle, lors de 
sa contraction. La durée moyenne d’une décharge oscille entre 1/10 et 5/100 de seconde à la tem- 
pérature de 19° C.; pour provoquer cette décharge, il suffit de pincer même légèrement avec une 
pince à dissection le bord des ailes du poisson. Sur des torpilles de 25 à 35 cent. de diamètre, 
conservées depuis huit jours dans le bassin du laboratoire, on a obtenu le chiffre suivant : la force 
électromotrice a oscillé entre 8 et 17 volts, et l'intensité entre 1 et 7 ampè-es L'organe s'épuise vite 
après # ou 5 décharges; la lampe à incandescence de 4 volts et 1 ampère, mise en communication avec 
l’un des organes s'allume de plus en plus faiblement. Cinq à dix minutes de repos rendent à la 
décharge son énergie première, si l'on n’a exercé que de légers pincements,. 

En coupant les nerfs électriques, de manière à supprimer l’action de la volonté, et en excitant 
le bout périphérique de ces nerfs par un choc d’induction, le galvanographe inscrit une décharge, ou 
plutôt un reflux unique d'électricité. 

En plaçant l'organe sur un stéthoscope à membrane, on à pu apercevoir à deux reprises un 
son assez bas correspondant à environ 100 vibrations par seconde, montrant que l'organe est le 
iège de vibrations, comme cela a lieu pour le muscle pendant la contraction volontaire. 


680 ACADÉMIE DES SCIENCES 


M. Marey, à propos de la Note ci-dessus, est heureux de constater que les faits qui y sont con- 
signés confirment ceux qu'il à indiquès. 

— Sur un gisement de phosphates d’alumine et de potasse trouvé en Algérie, et sur la genèse de 
ces minéraux. Note de M. Carnor. 

Ce gisement de phosphate est situé sur le territoire de la commune de Misserghen, à 10 kilomètres 
d'Oran, près de la Tour-Combes, sur le côté gauche de la route nationale de Tlemcem à Oran. C’est 
une caverne à stalactites,dont les parois sont formées par un calcaire compact légèrement cristallin 
sans fossiles, et que l'on rapporte à l'étage supérieur du miocène appelé le Sahélien. 

La composition de cette matière phosphatée est la suivante : 


Acide phosphorique ....,.... LR R PAL LE Te te 35.17 
Alunine He NET TILEENRS PEL PRE RARE 18.18 
Potasse te ter AT UT A BE RE AU SOC RE en" 5.80 
À D DONIRUELE EE is Pa MS LOT CT Preis ie : 0.48 
CHAUX fe etui RES NE MAC ART 0.31 

perte à 4000. 428 46:02 TR 
Eau (ct matière organique $ — de 1000 à 1800...... 10.55 

— de 1800 au rouge... 4.35 
SIC rer es PR EN ES Er ET, M PE UE: LL À 
Magnésie, fluor, chlore, acide sulfurique. .,,,....,..,. traces 


La genèse des minéraux trouvés dans la grotte de la Tour-Combes parait s'expliquer entièremen ? 


par des apports ou des infiltrations du dehors, le calcaire des parois ne contient pas de phosphates ? 
les terres de l'extérieur n’ont donné à l'essai que 0,16 à 0,17 °/, d'acide phosphorique, les terres de 
l’intérieur 2,70 °/, de ce même acide. Il semble donc bien y avoir eu, dans ces dernières, une con- 
centration des substances phosphatées sous l'influence des eaux venues du dehors. 

— Sir Wizziam FLowEer est nommé Membre correspondant de la Section d’Anatomie et Zoologie, 
en remplacement de feu Van Beneden, par 32 voix, contre ? attribués à M. Lortet, 

— M. Sagarier est élu Membre correspondant, dans la même section, en remplacement de 
M. Dana, par 20 suffrages contre 12 attribués à M. Lortet. 

— M. Ramsay est nommé Correspondant de la Section de Chimie, en remplacement de M. Frank- 
land, par 29 suffrages contre { attribué à M. Mendeléieff. 

— M. E. Rivière adresse un Mémoire « sur la grotte de la Mouthe (Dordogne.) » 

— M. Darsoux, délégué par l’Académie aux fêtes données en l'honneur du centième anniver- 
saire de la mort de Huyghens, fait part à l’Académie de l'accueil qu'il a recu de la part des savants 
hollandais, et remet un exemplaire du discours prononcé par M. Bosscha, qui demande à ce qu'il 
soit traduit en francais. 

— M. le MINISTRE DE LA GUERRE transmet à l’Académie une série de rapports sur les coups de 
foudre qui ont frappé les bâtiments du service de l'artillerie depuis 1883. 

_—- M. le MiniSTRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE transmet à l’Académie un exemplaire des publica- 
tions récentes faites par le service de l’inspection générale de la statistique minière en Espagne. 

MM. F. Cou et de MuLicer, nommés Correspondants, adressent leurs remerciements à 
l'Académie. 

— Calcul des trajectoires-fluides. Note de M. P.-E, Toucue. 

— Sur une comparaison entre les moteurs électriques à courant continu, et les moteurs à cou- 
rants polyphasés. Note de M. Duez. 

— Sur le spectre d'absorption de l’air liquide. Note de MM. LiveinG et DEewan. 

— Actions des rayons infra-rouges sur le sulfure d'argent. Note de M. RiGoLLor. 

L'auteur a recherché si la sensibilité du sulfure d'argent était une action thermoélectrique, ou 
tenait à une autre cause. Or, il semble résulter de recherches expérimentales entreprises à ce 
sujet, qu'il est difficile d'admettre que l’action des rayons infra-rouges ne soit qu'une action calori- 
fique ; il paraît y avoir une action électrique. | 

— Sur la recherche et la présence de la laccase dans les végétaux. Note de M. BERTRAND. 

En appliquant au suc de diverses plantes le procédé qui lui a servi à isoler la Jlaccase du latex 
de l'arbre à laque, M. Bertrand a pu isoler ce ferment dans un grand nombre d’entre elles. Et il a 
reconnu qu'en général les organes en voie de développement rapide sont les seuls riches en laccase, 
Au nombre des plantes citées par l’auteur comme contenant ce ferment, citons la betterave, la 
carotte, le tubercule du daklia, celui de la pomme de terre, les jeunes tiges d'asperge, le trèfle, la 
luzerne, le ray-grass, le topinambour, le pommier, le poirier, le cognassier, le marronnier, etc. 

— Sur l'essence de Linalôé. Note de MM, Banrgier et BOoUVEAULT. 

L'essence brute de Linalôé a été soumise à la distillation, sous une pression variant entre 
50 et 100 mm. de mercure ; on-a arrêté la distillation, quand le thermomètre est arrivé à 1000-1100. 
L'essence, débarrassée de ses produits aété traitée au bain-marie par la potasse alcoolique, pour la 
débarrasser des éthers peu abondants qu’elle contenait, et dont les acides étaient constitués presque « 
uniquement par les acides acétique, butyrique et valérique. 

La partie huileuse a été soumise à la distillation fractionnée sous 10 mm. de pression dans un 
appareil à colonne. Au bout de trois distillations, on a retiré : 


60-75 sous 10 mm. environ 3 °/o 


87-88 » 85 (Linalol) 
110-115 D. 3 
130-140 D ) 


1 ne reste dans l'appareil distillatoire qu’une faible quantité de goudrons. 
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1e La portion principale est constituée par du licaréol gauche (Linalol) C'°H1#0. 

20 La fraction (110-115) est un isomère du licaréol et identique avec le licarhodol. 

3 La portion (130-140) est formée essentiellement par un sesquiterpène bouillant à 135-1569, sous 
10 mm., d’odeur faible et agréable; sa formule est CH? d’après l’analyse. 

4° La partie (60-75) est ajoutée aux parties plus volatiles. et traitée par le sulfate d’hydrazone et 
la soude. Le produit soumis à la distillation fractionnée se scinde en trois fractions, bouillant res- 
pectivement sous 10 mm. (60-70) (85-90) et aux environs de 160°, 

Parmi les produits de la distillation, on rencontre un terpène diatomique et un terpène tétrato- 
mique, qui passent dans les premiers produits. L'hydrazone, qui constitue la partie supérieure de 
la distillation, répond à une acétone non saturée C#H!0, Cette dernière a été isolée par l’action 
de l’acide sulfurique bouillant et étendu sur l’hydrazone. C’est la méthylheptenone, bouillant à 
167-1729, identique à celle que Wallach a obtenue par décomposition de l'anhydride cinéolique. Il 
passe, en même temps que l’acétone, lorsqu'on le distille;un hydrocarbure qui provient de sa décom- 
position, et qui est le dihydrométaxylène. 

En résumé, l'essence de Linalôé contient : 


Terpène diatomique.......peo.o.oses a environ 
— létratontique "7.3 7... WE _—. 

Méthylhepténone...,,.. . _ 

DTOMROG mer eme sens aus een PE — 

Iicarhodol.. .....:. JE AA PRG 

SOOUMIVE TRE serres ec ARE ie 


— De la pénétration, dans le sang de l'homme,des embryons de l’anguillule stercorale; rapports de 
la présence de ces embryons avec certaines tièvres des pays chauds. Note de M. Tetssier. 

— Sur une forme de passage entre le tissu cartilagineux et le tissu osseux. Note de M. J. Cnarix, 

— Sur la pêche pélagique en profondeur. Note de MM. Bouran et RAGOviTzA. 

— Observations de M. de Lacaze-Duraters au sujet de la note précédente. 

— Les phénomènes de karyokinèse dans les Urédinées. Note de MM. Pornauzr et Rocisonskt. 

— M. Lesska adresse une note écrite en allemand sur diverses questions de calcul intégral. 


Séance du 22 juillet. — M. E. Picanp fait hommage à l'Académie du deuxième fascicule du 
tome III de son Trailé d'analyse. 

— M. A. Mrune-Enwanps présente à l’Académie une réunion de Mémoires portant pour titre : 
« Observations sur deux Orangs-Outangs adultes morts à Paris; par MM. A. Milne-Edwards, J, De- 
niker, hs Boulart, E. de Pousargues, F. Delisle » (Extrait des Nouvelles Archives du Muséum d'Histoire 
naturelle). 

M. P. P. Dénérain présente à l'Académie un petit ouvrage intitulé : « Les Engrais, les ferments 
de la terre ». 

— Recherches sur la composition des raisins des principaux cépages de France; par MM. Arné 
GiranD et LINDET. 

L'analyse des raisins a été jusqu'à présent un sujet peu étudié. La présente Note a pour but de 
compléter cette lacune, et l’étude analytique a porté sur vingt-cinq espèces de cépages recueillies 
pendant les années 1893 et 1894. Cette étude à permis de découvrir certains faits nouveaux. Ainsi, 
on a trouvé à côté du tannin, dans les rafles, une matière présentant une grande analogie avec les 
résines. Elle a une saveur äâpre au début, puis elle devient douceàtre avec le temps; cette substance 
joue probablement un rôle dans la transformation que le goût du vin subit avec l’âge. Le dosage 
du bitartrate de potasse et des acides libres dans la pulpe, les peaux, etla rafle a montré, qu'à côté 
de l’acide tartrique qui existe en très petite quantité, se trouve de l'acide malique dont la proportion 
domine celle de l'acide tartrique. Dans les peaux se trouve une matière odorante caractéristique 
pour chaque cépage; dans lès pépins, on a découvert des acides volatils probabiement gras, qui 
jouent. un rôle certain dans la formation des éthers du bouquet des vins. 

Quant aux résultats analytiques, voici les principaux. D'abord, la proportion des rafles et des 
raisins peut varier du simple au double, etne pas dépasser par exemple 2,03 e/, dans le Cabernet 
Sauvignon (Gironde) pour s'élever à 4,31 °/, dans le Gamai (Bourgogne). 

Le rapport entre les poids moyens des grains des divers cépages varie de 0 gr. 78 à 3 gr. 69. Le 
poids de la pulpe est en général de 87 à 89 °), et peut monter jusqu'à 90-91 °/,; celui de la peau 
varie de 6 à 11 °/, celui des pépins de 2 à 7 °/4. 

La quantité de sucre contenu dans la pulpe est en moyenne de 220-235 °/ du poids de cette 
pulpe: l’Aramon n'a pas dépassé 1#°/,. 

a teneur en bitrartrate est environ de 0,50 pour les raisins de la Gironde,0,70; pour ceux deBour- 
sogne,elle est descendue jusqu’à 0,50; dans le Midi elle est de0,70.C'est dans le même sens que suivant 
les régions, varie également la teneur de Ja pulpe en acides libres, et notamment en acide malique. 
Les moûts de raisin du Midi, et ceux de la Bourgogne renferment proportionnellement plus de tartre 
et d'acides libres que les moûts de la Gironde. À quelques exceptions près, la proportion de tannin 
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est à peu près constante, Dans les peaux de raisins colorés,on en a trouvé en 1893 de 1,06à 4,53 o/,. 
Seuls, les cépages de l'Yonne ont varié de 4,23 °/, dans le César et dans le Tressot, elle s'est élevée 
à 3,25, Même la peau des raisins blancs contient du tannin, environ 0,30 /, en général, Quant aux 
proportions de bitartrate et d'acides libres dans les peaux, d'huile, d'acides volatils, de tannin, de 
matière résineuse dans les pépins, elles ne paraissent présenter aucun rapport régulier avec le 
lieu d'origine des différents cépages. 

Dans les râfles, on a reconnu des proportions souvent fort importantes de tannin, mais il y a des 
variations considérables d'un cépage à l’autre. | 

Dans la Folle Blanche (cépage des Charentes) on a trouvé 0,95 +/, ; dans le César (Yonne) cette 
teneur s'élève à 2,72 °/,. La matière résineuse est au contraire en proportion presque constante, soit 
1,50 à 1,55 0/0. | 

Le bitartrate est contenu dans une proportion qui va de 0,50 à 0,60 +, dans les cépages Bour- 
guignons,tandis qu'elle monte à 1°/, dans ceux de la Gironde et de la Champagne, et dépasse légè- 
rement ce chiffre dans ceux du Midi. Dans les rafles des raisins de la Gironde, la quantité d'acides 
libres varie jusqu'à 0,3% °/o, tandis qu’elle s'élève jusqu'à 1+/, dans ceux de la Bourgogne. 

— Sur les phénomènes osmotiques qui se produisent entre l'éther et l'alcool méthylique à tra-" 
vers différents diaphragmes, par M. Raourr. 

Il résulte de cette Note que l’osmose entre deux liquides peut varier beaucoup nou seulement 
en énergie, mais encore changer de sens avec la nature du diaphragme. De plus, le mouvement 
osmotique des corps à travers les diaphragmes peut être absolument indépendant de leur poids 
moléculaire et de leur qualité de corps dissous ou de dissolvants. 

— Action de l’isocyanate de phényle sur quelques acides et éthers, par M. HALLer. 

En cherchant à obtenir l'anhydride cyanacétique par l'action déshydratante de l'isocyanate de 
phényle sur Pacide cyanacétique, M. Haller n'est arrivé qu'à obtenir la cyanacétanilide, identique à 
celle obtenu par M. Quenda par l'action de l'aniline sur l'éther cyanacétique. Avec l'acide méthylsa- 

3 
licylique, on obtient de même la méthylsalicylanilide C5H COS SR fusible à 62. 

Avec l'acide anisique, qui est l'isomère para de l’acide méthylsalicylique, on obtient en chauffant 
à 120, des cristaux fusibles à 98-99° d'anhydride anisique. Si on porte la température à 180-190%,il se 
forme de l'anisanilide fusible à 168-169, 

L'acide phénylglycolique, qui est un acide-alcool donne une anilide. Quant à l'acide orthoben- 
zoïque, il fournit des produits, dont les uns répondent à la fonction lactone, et les autres à la fonc- 
tion acide cétone. Si au lieu d'opérer au sein d'an dissolvant et à froid, on chauffe au bain-marie 
l'acide pulvérisé sec avec la quantité théorique d'isocyanate de phényle, on obtient l'anhydride 
orthobenzoylbenzoïque fusible à 140-141°. 

L'éther tartrique en solution dans la benzine sèche donne à 130° avec l’isocyanate de phényle 
le composé : | 

C2H5000 — CHO.COAZHCSHS 

C?450C0 — CHOCOA\ZHCSH ; 
cristallisé en aiguilles fusibles à *640. Les solutions chlorformiques de ce corps (1/20 mol.) pos- 
sèdent le pouvoir rotatoire moléculaire [a]n — 61056. | 

— M. Rerzius est nommé Membre correspondant de la Section d'Anatomie et Zoologi:, en rem- 
placement de feu Carl Vogt, par 34 suffrages. AA 

— Sur les réflexions anormales à la surface de l'eau. Note de M. Cu. Durour. E 

— M. Newcous, élu Associé étranger, adresse de Washington ses remerciements à l'Académie. 

— MM. Ramsay, Flower, et Sabatier élus Correspondants, adressent leurs remerciements à l'A- 
cadémie. 

— Me Présioenr appelle l'attention de l'Académie sur un Album de haute école et d'équita- 
tin, par le capitaine J.-B, Dumas et le vicomte de Ponton d'Amécourt. 

— Sur les potentiels explosifs statique et dynamique. Note de M. SwyNcenauw. éd 

— Sur un phénomène de phosphorescence obtenu dans des tubes contenant de l'azote raréfé- 
après le passage de la décharge électrique. Note de M. G. Sécu. e 

— Sur la force électromotrice des étalons L, Clark, Gouy et Daniell. Note de M. C, Lis. rl 

L'élément Daniell voit sa force électrique angmenter dans l'espace d’une heure de plus de 
1%/, par le fait d'une légère oxydation du cuivre. L'élément Gouy est très robuste, son coefficient de 
température est assez faible, L'élément L, Clark a, au contraire, un fort coefficient de température, 
lorsque celle-ci est déterminée, sa valeur est parfaitement fixe, 2h 

— Sur les tubes de Natterer, Note de M. Gouy. 

— Sur le sulfure de manganèse anhydre cristallisé. Note de M. MounLor. 

Ce sulfure a été obtenu par l’action d’un courant de 40 ampères et 30 volts sur du sulfure amor 
phe mélangé de soufre. Ce corps a une densité de 3,92 ;il est en cristaux cubiques ou octaédriques ; - 
ils sont vert foncé. Chauüffé avec du charbon à une haute température, fournie par un courant de 
1000 ampères et 50 volts, il n'a pas été réduit ; il a fondu, et s'est seulement uu peu oxydé. _ 

— Sur quelques propriétés des combinaisons de chlorure ferreux et de bioxyde d'azote. Note de 
M. Tnowas. : "hs 

L'auteur a étudié l’action d'un courant d'un gaz inerte, du vide, des alcalis, du nitrate d'argent, 
du bioxyde d'azote, etc., sur les trois combinaisons du chlorure ferreux avec le bioxyde d'azote quil. 
adéjà mentionnées. Il résulte de ces recherches queles corps ne sont pas décomposés par un couran 
de gaz inerte à la température ordinaire ; il en est de même du vide, ee 


LS 
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L'eau dissout le corps Fe?C1*2Az0 sans dégagement gazeux ; les alcalis forment un précipité ana- 
logue à celui indiqué par Peligot. Le nitrate d'argent semble devoir fournir de l'acide hypoazoteux, 
car le précipité formé d’abord se redissout. Le bioxyde d’azote, en agissant sur les corps Fe?CI*Az0 
et 5Fe?Cl*Az0, est lentement absorbé, et semble plutôt se comporter comme agent oxydant. 

Si on fait agir le vide sur le précipité que donne la potasse dans la solution de ces sels, il se pro- 
duit un vif dégagement gazeux, constitué par de l'azote presque pur. 

— Sur quelques phosphures alcalins. Note de M. Hucor. 

Pour obtenir les phosphures de potassium ou de sodium, on soumet dans un tube refroidi au mé- 
lange réfrigérant,du phosphore rouge à l’action du soda ou potassammonium préparé par l'action du 
gaz ammoniac sec sur le sodium ou le potassium. Le produit ainsi obtenu est rouge, dans le cas du 
potassium,et est un phosphure de potasssium ammoniacal ; il répond à ja formuie P°K 3AzH*; chauffé 
à 1800, il perd son gaz ammoniac, et donne le phosphure P5K, qui est rouge brun. Le phosphure de 
sodium se prépare de même. 

— Chaleurs spécifiques des acides formique et acétique surfondus. Modifications à apporter auther- 
mocalorimètre de Regnault, en vue de la détermination des chaleurs spécifiques d'un grand nombre 
de liquides surfondus. Note de MM. Massoz et GUILLOT. 

— Formation synthétique d’alcools nitrés. Note de M. L. HENRY. 

20 gr. de nitrométhane et 75 gr. de méthanal aqueux à 40 °/, se combinent pour donner 50 gr. 
de produit. Le corps obtenu est la glycérine nitroisobutylique triprimaire (AzO?)C—(CH°— OH), qui 
se présente sous forme d’aiguilles ou de grands prismes blancs solubles dans Peau, l'alcool méthy- 
lique, l'alcool éthylique, l’acétone. etc.; il est légèrement amer, et a une saveur fraiche. 

On a vainement cherché à obtenir les corps 

H2C — OH 

H?2C — Az0? et (AZO?) CH — (CH20H? 
qui devraient être les produits de la réaction de une ou de deux molécules de méthanal sur le 
nitro-méthane. C’est la glycérine nitro-isobutylique. 

Si on fait réagir 2 molécules de méthanal sur 4 molécule de nitro-éthane, on obtient du nitrobu- 


tane tertiaire bihydroxylé biprimaire : 
CH?20H : : 2_ OH} 
A202— C RS 'H3C—CH? (AzO?) -L 2CH?0 — (Az0?) a OH) 
C’est un corps en cristaux de grandes dimensions, solubles dans l’eau, les alcools méthylique et 
éthylique et l'acétone,; ils sont peu solubles dans l’éther. Sa saveur est fraiche et légèrement amère. 


Il fond à 139-1400. Le nitro-propane secondaire est (AzO)? HC cs Ce corps ne peut réagir sur le 

méthanal qu'un seule fois. On prend de ces composés des quantités équimoléculaires. Le produit 

liquide surnage ; abandonné à l’évaporation spontanée dans un vase à font plat, il se prend, après 

quelque jours, en une masse cristalline feuilletée. C'est l'alcool isobutylique mononitré tertiaire 
(CH*} 


C'est un corps soluble dans les alcools méthylique et éthylique, dans l'acétone, etc., il est cris- 
tallisé en aiguilles ou en lamelles fusibles à 82°. 

— Oxydation de l'acide campholénique inactif; par M. A. BÉHaL. 

L'acide campholénique a été oxydé par l'acide nitrique, et a donné l'acide hydroxycamphoro- 
nique, C°H'206, un acide bibasique en CTH1*0+, un acide en C6H100 bibasique aussi, et enfin l'acide 
isobutyrique. Pour oxyder l'acide campholénique, on prend 2 litres d'acide nitrique à 1,27 de den- 
sité, et 130 grammes d'acide compholénique. Ce dernier est ajouté par doses de 25 grammes dans 
l'acide chauffé peu à peu au bain de sable. Voici comment on procède. 

On chauffe au bain de sable,d'abord 25 grammes d'acide campholénique avec l'acide nitrique, puis 
quand il se dégage de l’acide hypoazotique, on éteint le feu, et on laisse la réaction se calmer ; on 
ajoute alors 25 gr. d'acide, et on continue ainsi jusqu'à ce que les 250 grammes aient été épuisés; on 
chauffe ensuite jusqu'à décoloration complète, ce qui exige environ 72 heures, On laisse refroidir, 
neutralise à la soude, on enlève le nitrate de soude formé, on l’essore, le lave à l’eau, puis en ajoute 
une quantité d'acide nitrique supérieure à celle nécessaire pour mettre les acides en liberté.On traite 
par l'éther, on sèche sur du chlorure de calcium, puis on distille; on obtient un sirop qui cris- 
tallise. Les acides ont été séparés en utilisant la méthode de Bredt. Les produits provenant de 
150 grammes d'acide oxydé, et pesant 450 grammes, ont été dissous dans 450 grammes d'alcool 
absoiu, et on a saturé à froid par HOI. Il s’est produit ce fait, que les acides monobasiques s'étaient 
éthérifiés,les acides bibasiques étaient transformés partie en éthers neutres, partie en éthers acides, 
et enfin Les acides tribasiques étaient restés intacts. On a séparé ces éthers, en traitant la solution 
alcoolique par l’eau, la couche éthérée surnageante a été saturée par le bicarbonate de sodium; 
il s'est formé un produit précipitable par les acides et soluble dans l'alcool ; c'est un acide bibasique. 
Enfin, la liqueur aqueuse épuisée par l’éther lui a cédé de l'acide hydroxycamphoronique. Le 
mélange des éthers, bien lavé au bicarbonate de sodium, et soumis à la distillation, donne d'abord 
de l'isobutyrate d’éthyle, bouillant à 110°. Puis le thermomètre monte à 227-2400, Le nouveau 
produit est fractionné de nouveau. La partie bouillant à 235-238° fournit un acide cristallisant dans 
un mélange de benzine et de ligroine. Cet acide fond à 83° 5; il répond à la formule C'HIO*. Ses 
cristaux appartiennent au système orthorhombique; en lumière polarisée,les extinctions sont rigou- 
reusement parallèles à l'axe du prisme chauffé ; cet acide donne un anhydride fusible à 38° 5. Le 
chlorure d’acétyle donne avec l'acide ce même anhydride. Bouilli avec de l’eau, il régénère l'acide 
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primitif. Cet acide réagit en solution benzénique sur l'aniline, pour donner un dérivé phénylamidé 
CSH 110? — CO — AzH — CfHi cristallisant très bien dans l'alcool aqueux et fusible à 446°. Distillé, il 
donne le dérivé phénylimidé C’H!° re Az — CôH5 fusible à 12105. Ces caractères n'appartiennent 
à aucun acide en C'H20t connu. Comme tous les acides succiniques correspondant à cette formule 
sont connus, il est probable qu'on se trouve en présence d'un dérivé glutarique. Des portions 
d'éther passant vers 23%° saponifiées,donnent un acide répondant à la formnle CéH!°0',fusible à 144, 
très soluble dans l'eau ; son anhydride bout vers 220°, son dérivé phénylamidé fond à 185°, son 
derivé phéaylimidé à 86°. L’acide tribasique est l'acide hydroxycamphoronique. 

— Sur la constitution des matières albuminoïdes végétales. Note de M FLEURENT. 

Les résultats de l'action de l'hydrate de baryte sur les matières albuminoïdes végétales ont 
conduit l'auteur aux conclusions suivantes. 

Tout d'abord, le rapport entre les quantités dosées et calculées d'azote ammoniacal a permis de 
séparer les matières protéiques végétales étudiées en deux groupes distincts : 

1 Groupe : Gluten, caséine ét fibrine végétales pour lesquels on a l'inégalité 


Azote dosé f' 
Azote calculé Ce 
2e Groupe : légumine, albumine végétale pour lesquelles l'inégalité devient 
Azote dosé Cds 
Azote calculé k 
Si, dans le premier groupe, on choisit le gluten, dans le second la légumine, par exemple, on 
peut représenter la réaction de la baryte sur chacun de ces composés par les équations suivantes : 


CA5H36%4 75507 49H20 — 16AzH5 +- 3C0? + 3C2H°0* + 4C2H*0? HE CH A7H0ON 


Le — D 
Gluten Résidu fixe 
C212H560425085 L 50H20 — 18AzZH3—+ 4C02 — 6,5C2H204 + 5,5C2H402 + C'8H71A 735090 
NN nn. ES EE D 
Légumine Résidu fixe 


Le résidu fixe du gluten estformé en majeure partie par un mélange de tyrosine, de leucine 
caproïque, et de la leucéine C‘H7Az0? ; le résidu fixe de la légumine, obtenu par M. Bleunard, est 
un mélange de tyrosine, d’alanine, butalanine et de différentes glucoprotéines. 

Donc les matières albuminoïdes végétales et animales se comportent de la même facon : la quan- 
tité d’eau nécessaire à l’hydratation se fixe : 1° sur des groupements spéciaux pour donner nais- 
sance à l’ammoniaque et aux acides carbonique, oxalique et acétique ; 2° sur un noyau particulier 
pour donner naissance au résidu fixe. Les résidus, dans leur expression la plus simple, ré- 
pondent à la formule CnH?nAz205, Pour les matières animales, cette expression est CnH2nA720*, La 
forme du noyau estdonnée,en soustrayant de la molécule initiale le polynome qui forme la première 
partie du second membre des équations de réaction, diminué d’un nombre de molécules d'eau égal 
au nombre de molécules d'ammoniaque mises en liberté, en tenant compte que l'hydratation de 
l’urée donne 4 molécule d'acide carbonique pour 2 molécules d'ammoniaque. Toutes les matières 
albuminoïdes végétales étudiées ont donné, après avoir ramené la formulé trouvée à sa forme la plus 
simple, une expression de la forme générale CrH’A7?203. Les albumines animales, d'après M. Schüt- 
zenberger, contiendraient un noyau de la forme C?H2n — #Az?0? ; par conséquent le noyau des a:bu- 
mines végétales renfermerait plus d'oxygène. 

En outre, le groupe du gluten contient le groupement glutamine et celui de la légumine le 
groupement asparagine. Ces deux groupements n'existent pas dans Jes albumines animales, car 


# azote dosé . : 
dans ces dernièresle rapporte calculé — 1” tandis que dans les autres,ilest plus grand ou moindre 


que un. 
— Influence de Ja respiration sur le tracé volumétrique des membres. Note de MM. Biner et 
COURTIER. 
— Modifications de la chaleur rayonnée produites par la faradisation. Note de M. Lecencre. 
— Aggravation des effets de certaines toxines microbiennes par leur passage dans le foie. Note M 
de MM. J. Trissier et GUINARD. d 
— Contribution à l'histologie des glandes unicellulaires. Note de MM. KunsrLer et GRUVEL, 
— Sur l’évolution des magmas de certains granites à amphibole. Note de M. A. Micnez Lévy. À 
— Sur le premier thermomètre à alcool utilisé à Paris. Note de M. l'ABBÉ MAZE. LL 
Le premier thermomètre à alcool utilisé à Paris par Boulliau venait de Florence;et avait passé par 
la Pologne. C'est par M. Des Noyers, secrétaire de la reine de Pologne, Marie-Louise de Gonzague, 
que Boulliauavait été mis en possession de ce thermomètre, dont il a donné la description exacte par M 
un dessin conservé à la Bibliothèque Nationale. À 
— M. V. Duca adresse une Note sur une méthode rapide pour trouver toutes les racines COM 
mensurables d’une équation d’un degré quelconque. * 
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REVUE DES PROGRES RÉALISÉS DANS LE TRAITEMENT DES MINERAIS D'OR 
Par M. Marc Merle. 


L'intérêt très vif provoqué en ces derniers temps par les entreprises minières de l’Aus- 
tralie et du Transvaal devait avoir nécessairement son contre-coup dans le monde scientifique. 
Tant que la Californie et les républiques hispano-américaines ont été à peu près les seuls 
pays producteurs d'or, l'industrie de ce métal est restée quelque peu stationnaire, et les mé- 
thodes d'extraction n’ont subi que des modifications sans grande importance. Get état de choses 
devait cesser à la suite des découvertes faites au Transvaal et des entreprises qui les ont sui- 
vies. L'or étant, à l'inverse de tous les autres métaux, une marchandise dont le cours est fixe, 
de par les conventions monétaires européennes, toute économie réalisée sur les frais de son 
extraction devient un bénéfice certain, qu'il est toujours aisé de calculer. Ainsi s'explique, 
en dehors de toute spéculation financière, le mouvement scientifique et industriel que cette 
nouvelle « fièvre de L'or » à provoqué, et qui, seul ici, nous intéresse. 

Le traitement applicable à un minerai d'or donné dépend, non seulement de sa teneur en 
métal précieux mais encore de l'état physique et chimique sous lequel le métal se présenie. 
Entin, il y a lieu de tenir compte de la nature de la gangue, et des proportions de métaux ou 
métalloïdes étrangers (fer, plomb, cuivre, soufre, arsenic, etc.,) dont la présence seule suffit 
parfois à déterminer le mode de traitement applicable. Dans la majeure partie des cas, le mi- 
nerai abandonne une forte proportion de son métal précieux à l’'amalgamation, et cette pro- 
portion est d'autant plus élevée que l’or est plus pur, et que les grains dont il est formé sont 
plus volumineux. En Australie, au Vénézuéla et dans la plupart des mines des Etats-Unis, où 
le minerai contient généralement l'or a l’état trés pur, on absorbe ainsi 75 à 80 °/, de métal 
précieux par simple amalgamation. Au Transvaal, cette proportion n'atteint que 55 o/, en 
moyenne. Le minerai /ree-milling, qui sort de l'amalgamateur, contient done encore la moitié 
environ de son or sous deux formes : 1° à l’état de float gold (or flottant), c'est-à-dire sous 
forme de particules extrêmement fines, qui restent en suspension dans l’eau et n’adhérent pas 
aux plaques d'analgamation ; 2 à l’état de sulphurel, c'est-à-dire de roche sulfurée contenant, 
outre le soufre, une proportion variable de fer, d’arsenic et de métaux lourds. Lorsque la pulpe 
est peu sulfurée, et que la majeure partie de l'or qu'elle contient se trouve à l'etat de {[loat 
gold, on la traite directement par l'un des procédés humides actuellement en usage : chloru- 
ration, Cyanuration, elc. Dans le cas contraire, on divise par un lavage approprié, la pulpe en 
deux portions : 4° une portion lourde (concentrates), principalement formée de sulphurets, 
que l'on chlorure après l'avoir grillée : 9° une portion légère, contenant l’or à l’état de float 
gold. Cette seconde portion se subdivise, dans l'opération même du lavage, en lailings (queues) 
que l'on traite directement par la cyanuration, et en slimes (boues légères) qui sont définitive- 
ment rejetées. 

Ce mode général de traitement n’a rien d'absolu. Si nous l'avons décrit, c’est uniquement 
afin de rappeler, une fois pour toutes. les différents types de matières aurifères dont nous 
aukons à nous occuper-par la suite, et auxquelles on à refusé jusqu'ici de donner des désigna- 
tions francaises. En ce qui concerne particulièrement les mines transvaaliennes, nous ren 
voyons le lecteur à l'intéressant Mémoire de M. de Mosenthal publié ici même (1). Nous nou” 


_— S 


(1) Moniteur Scientifique, avril 1895, HRENE 
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bornerons donc à indiquer les progrès récents réalisés dans chacune des opérations que nous 
avons mentionnées, et à décrire les méthodes nouvelles d'extraction, dont la valeur reste en- 
core à déterminer, mais qui, pour cette raison même, méritent qu’on les signale. 

Nous laisserons de côté le bocardage, l'amalgamation et la concentration. Cestrois.opérations 
ont été décrites en détail dans le Mémoire précédemment cité, et il ne semble pas qu'elles 


aient été l’objet de perfectionnements notables depuis la date de cette publication. 


GRILLAGE DES MINERAIS D'OR. 


M. Warnford Lock a récemment publié une étude complète de tous les systèmes de fours 
employés au grillage des minerais d’or (1). Par « minerais », nous entendons non seulement 
les minerais bruts proprement dits, mais encore les pyrites, sulphurels, concentrales, et, en 
général, toutes les matières aurifères contenant le métal précieux à l'état non-amalgamable. 
C'est à cette étude que nous empruntons la majeure partie desrenseignements qui suivent. 

En ce qui concerne les minerais d'or, le grillage peut être considéré comme ayant à la 
fois un but physique et un but chimique. Au point de vue physique, le grillage à pour ré- 
sultat d'augmenter la porosité de la roche ; et vest là, dans certains cas, le principal but à 
atteindre, notamment lorsque le grillage doit être suivi de la cyanuration. Quant au rôle chi- 
mique du grillage, il consiste : d’une part, à éliminer le soufre et l’arsenic, et, d'autre part, 
à transformer en oxydes la totalité des sulfures, sulfates, arséniures et arséniales. 

Ces deux résultats sont obtenus par l’action simultanée de l'air et de la chaleur dans des 
fours construits spécialement à cet effet. Suivant le degré auquel on pousse le grillage, cette 
opération prend les noms de : calcination simple, grillage doux (lorsque tous les acides sont 
éliminés), grillage oxydant (lorsque les sels sont transformés en oxydes), et enfin grillage à 
mort. 

Naturellement, les réactions chimiques qui accompagnent le grillage favorisent considéra- 
blement la désagrégation physique du minerai, et ont pour résultat de mettre à nu les par- 
ticules d'or. Sauf dans le cas où le minerai contient du bismuth ou du tellure, l'or n'existe 
jamais sous forme de combinaison, mais bien à l'état « libre », et les fines particules dont il 
est formé sont simplement interposées entre les grains de pyrite ou les fragments de roche 

uartzeuse; en sorte que, si l'on soumet le minerai à un broyage suffisant, on peut en extraire 
la totalité du métal précieux par le mercure. Par contre, la presence du soufre, de l’arsenic, 
etc., contrarie dans une large mesure l’action dissolvante du mercure. Quant à leurs produits 
d'oxydation (sulfates, arséniates), ils nuisent non seulement à l'amalgamation, mais encore à 
la chloruration et, en fait, à toutes les méthodes d'extraction de l'or. Il est donc, en général, 
indispensable de soumettre le minerai à un grillage tel, que la totalité des métaux qu'il con- 
tient soient transformés en oxydes. s 
La principale substance à considérer dans les minerais d'or destinés au grillage est la 
yrite de fer. Gette pyrite se présente, soit à l'état de monosulfure FeS que l’en désigne sous 
es noms de pyrite magnélique où de pyrrhotite, soit à l'état de bisulfure FeS?, qui est la 
pyrite ordinaire. Lorsque ces pyrites sont calcinées dans un courant d'air, leur soufre brüle 
en passant d'abord à l'état d'anhydride sulfureux (SO0?), puis rapidement à l’état d'anhydride 
sulfurique (SO). 

Cet anhydride sulfurique, agissant à son tour sur le fer, le transforme en sulfate; et, si la 
température n'est pas suffisamment élevée pour décomposer le sulfate, c'est à cet état que 
l'on retrouvera la majeure partie du soufre primitif. Si, au contraire, on élève et on maintient 
la température pendant un temps assez long, le sulfate de fer se transforme en peroxyde 
Fe203. Si même la température était élevée ou maintenue d’une facon anormale, on risque- 
rait de transformer le peroxyde de fer en oxyde magnétique Fe*O', et c'est là une condition 
extrèmement désavantageuse lorsque le minerai doit être chloruré. D'autre part, si la tempé- 
rature est trop élevée et l'accès d’air insuflisant, la pyrite FeS? peut perdre un atome de 
soufre et se transformer en monosulfure FeS qui fond instantanément. Enfin, toutes ces con. 
ditions peuvent se trouver réalisées à la fois dans les diverses parties d’un seul et même fours 
de grillage | 6 

Outre la pyrite, il y a lieu de considérer l’arsénio-sulfure de fer (FeAsS) ou mispickel que 
l'on rencontre dans un grand nombre de minerais d’or. L'élimination de l'arsenic est un pro-, 
blème beaucoup plus compliqué que l'élimination du soufre. Ce métalloïde, qui n'est volas 
tilisable qu’à l’état d'acide arsénieux, se trouve soumis, pendant l'opération du grillage, à*des 
modifications incessantes, suivant que l'atmosphère est plus oxydante ou plus sulfureuse. En 


1 


ne 


(1) Journal of the Society of Arts, 1895, p. 364. 
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présence d'un excès d'oxygène, l’arsenic tend à former avec le fer et les autres mélaux lourds 
des arséniates fixes, qui ne sont décomposés qu’à très haute température. IL faut donc éviter 
à tout prix d'oxyder trop rapidement ou trop fortement l’arsenic. 

Les mêmes remarques s'appliquent aux combinaisons sulfurées de l'antimoine (stibine 
etc.), car Les antimoniates présentent de plus graves inconvénients que les arséniates. ! 

La galène (sulfure de plomb) demande également à être oxydée avec le plus grand soin 
en raison de sa tendance à former des composés fusibles, | 

La blende (sulfure de zinc) demande une très haute température et une atmosphère forte- 
ment oxydante. 

Les quelques exemples que nous venons de choisir suffisent largement à montrer que le 
grillage d'un mélange de sulfures est une opération aussi délicate que complexe. Industriel - 
lement, il va sans dire que la perfection n'est jamais atteinte. La seule condition que l'on 
puisse s'imposer est de conduire le grillage d’une facon régulière et progressive, en commen- 
cant à basse température, avec admission d’air modérée, et en terminant à la température la 
plus élevée que l’on puisse atteindre, sans toutefois prolonger l'action au-delà des limites 
indispensables. Tel est, du moins, le cas général applicable à la majeure partie des minerais 
d'or. Mais il est des cas spéciaux, où cette méthode doit être modifiée. Ainsi, lorsque la pro- 
portion d’antimoine est assez élevée, on favorise son élimination en injectant de la vapeur 
d'eau qui agit comme source d'hydrogène. Si c’est le cuivre qui est en notable proportion, 
et si le minerai doit être chloruré ultérieurement, on ajoute à la charge une certaine quan- 
tité de sel marin pendant la dernière période du grillage. 

Les fours de grillage se divisent en deux classes principales, suivant que le rèblage du 
minerai s'effectue, soit à bras d'hommes, soit mécaniquement. 


dre Classe. — Réver bères ordinaires. 


Les réverbères ordinaires, qui ont élé pendant longtemps les seuls employés au grillage 
des minerais, sont encore considérés par beaucoup de praticiens comme réalisant les meil- 
leures conditions de travail possibles. Ces fours se composent essentiellement d’une sole très 
longue, surmontée d’une voûte surbaissée. 

L’inclinaison de la sole est d'environ 8 centimètres par mètre, le point le plus bas corres- 
pondant au foyer et le point le plus haut à la trémie de chargement. La sole se trouve éta- 
blie à 095 environ au-dessus de terre et sa largeur est de 360 à 450. Quant à sa longueur, 
elle est absolument variable. Pour la bonne économie et l’utilisation rationnelle du combus- 
tible, on adopte généralement une longueur de 18 à 24 mètres. Mais ces considérations sont 
parfois laissées de côté, par raison d'économie dans la construction même du four; et, dans 
ce cas, la longueur peut être réduite à 12 et même à 9 mètres, Parfois, la sole est divisée en 
un certain nombre d: sections par des sailhes de quelques centimètres de hauteur; mais, 
en général, elle est d'une seule volée, 

La sole et la voûte sont en briques réfractaires de qualité supérieure pour la partie voi- 
sine du foyer, et de qualité ordinaire pour le reste du four. Sur toute la longueur, ces briques 
sont placées de champ. La voûte est formée d’une seule épaisseur de briques, et sa distance 
à la sole, qui est d'environ 0*60 au voisinage du foyer, diminue légèrement à mesure qu'on 
avance vers la trémie de chargement. 

IL est essentiel de n'employer dans ces fours que des combustibles à longue flamme. 

Le minerai pulvérisé est introduit à la partie supérieure du four et étalé sur une épaisseur 
de 2,5 à 7,5 centimètres. Le râblage s’effectue par des portes de travail disposées latéralement 
à 2 mètres environ Les unes des autres, de manière à pouvoir faire avancer régulièrement le 
minerai vers le foyer, et à le porter ainsi successivement à des températures de plus en plus 
élevées. L'ensemble du four est complété par des chambres à poussières et une cheminée de 
tirage qui font suite au laboratoire. 

La figure 1 représente un four dit « Victoria « dont l'usage est presque général dans cette 
partie de l'Australie. On y grilie en 12 ou 18 heures des pyrites contenant environ 7 °/, d’ar- 
senic et 6,5 °/, de soufre. Ge four est d’ailleurs peu économique. En traitant 4 tonnes à 4 ton- 
nes et demie de minerai par 24 heures, les frais s'élèvent à 16 fr. 25 la tonne pour la main- 
d œuvre et 11 fr. 25 pour le combustible, soit un total de 27 fr. 50 par tonne. D'après Cosmo 
Newbery, les frais moyens du grillage au réverbère dans tout l'Etat de Victoria seraient de 
22 fr. 50 par toune ; et, d'après M. Warnford Lock, ces frais seraient actuellement les mêraes 
en Californie. On a tenté, il est vrai, de réaliser quelques économies en construisant des 
fours et soles superposées ; mais le prix de semblables appareils contrebalance l'économie qui 
résulterait de leur emploi. 

En somme, le bénéfice que l'on retire du râblage à bras d'hommes est largement compensé 
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ar une consommation excessive de combustible. L'oxygène de l'air qui pénètre par le 
fover et par les conduites auxiliaires est presque entièrement utilisé à la combustion du char- 
bon. Le surplus, nécessaire au grillage, est donc fourni par l'air des portes de travail qui est 


froid et tend à abaisser la température du four. Le résultat final est donc une perte de com- 
bustible. Si l'on active l'opération, la dépense de combustible s'accroît d'autant, et de plus, 
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Fig. 1. — Four à réverbère, dit « Victoria ». 


a, conduites d’air au-dessus du foyer; k, foyer ; €, autel ; d, orifice de déchargement ; e, laboratoire ; 
f, portes de travail ; g, trémie de chargement ; k, conduite menant à la poche de condensation !; /, re 
gistres de tirage; À, citerne doublée en plomb pour la condensation des gaz; m, Cheminée. 


on risque d’entrainer une forte proportion de minerai par suite d'un tirage excessif, Enfin, si 
l'on cherche à prolonger le grillage, c'est sur sa main-d'œuvre que porte l'augmentation des 
frais. 

Ilne semble donc pas que le four à réverbère soit susceptible de sérieux perfectionne- 
ments, à moins toutefois qu'on ne cherche à utiliser la chaleur perdue au chauffage de l'air. 
Encore cette idée paraît-elle plus séduisante que pratique. 


2e Classe. — Fours mécaniques. 


Cette classe comprend quatre catégories distinctes : 40 fours à puits ; 20 cylindres rotatifs; 
30 fours à râblage mécanique, et 4° soles tournantes. 

1. Fours à puits. — Ges fours sont d’un emploi très limité pour la calcination des mine- 
rais aurifères. Ils sont tous basés sur un même principe, qui consiste à faire parcourir au mi- 


nerai un certain espace, soit en chute libre, soit en cascade, tandis qu'un courant d'air chaud. 


parcourt le même espace en sens inverse. Le four Stetefeldt représente le type le plus simple, 
mais aussi le plus imparfait de ces fours. Le minerai y tombe en chute libre dans uneco- 
lonne de 9 à 12 mètres de hauteur. En raison même du contact insuffisamment prolongéentre 
le mincrai et J'air chaud, set appareil ne permet d'effectuer qu'un grillage partiel. 


IL serait difficile de soutenir qu’une opération qui exige de 12 à 18 heures au réverbère peut, 


être effectuée presque instantanément dans un four à puits. Néanmoins, l'expérience a montré 


# ai 


que, dans les conditions les plus favorables de chauffage et d'aération, le grillage doux ». 


d'un simple grain de pyrite n'exige pas plus d'une minute. Le problème consiste donc à réa-. 
liser ces conditions sur une échcelie industrielle, c'est à-dire pour un nombre considérable de. 


crains simultanément. 


© 


FM ns de 


Un autre fait, dont il faut tenir grand +ompte au point de vue économique, est la chaleur 


dégagée par la combustion même du minerai, Théoriquement, tandis que la température de. 


combustion du charbon est d'environ 27800C., la température de combustion de la pyrite de 
fer est au moins égale à 1000°C. Cette température est plus que suflisante pour l'opération 


du grillage, et laisse par conséquent une marge assez raisonnable pour les pertes de chaleur. 


etla combustion imparfaite. Ce fait est vérifié chaque jour dans le grillage des pyrites Cui- 
vreuses, où l'on ne se sert de combustible que pour mettre l'opération en marche. Les mêmes 


observations s'appliquent au grillage des pyrites de fer sur soles superposées, dans la fabri- 


cation à l'acide sulfurique. Dans les deux cas, l'oxygène de l'air suffit à entretenir la combuss 


tion, Entre le grillage des pyrites cuivreuses et Île grillage des minerais d'or, les trois différen- 
ces essentic’les sont les suivantes : 40 Dans le premier cas, l'oxydation est imparfaite, tandis 
que dans le second, elle doit être en général aussi complète que possible ; 20 dans le premier 
cas, le minerai est en morceaux, landis que dans le second il est en poudre ; 30 enfin, les gaz 
sulfureux sont utilisés dans le premier cas, tandis qu'ils ne le sunt pas dans le second. 


ÿ 


i 
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Depuis que les usines à acide sulfurique utilisent la pyrite en poudre, on a cherché à cons- 
truire des fours permettant à la pyrite d'effectuer elle-même sa propre combustion. Le plus 
ancien de ces appareils, imaginé par Gerstenhofer, est formé d’un puits vertical, traversé ho- 
rizontalement par un grand nombre de barreaux triangulaires disposés en chicane, qui ont 
pour effet de contrarier la descente de la pyrite et de l’exposer pendant un temps beaucoup 
plus long à l’action du courant d'air chaud qui est amené à la base de la tour. Lorsque le four 
a été porté, une fois pour toutes, à la température du rouge sombre, tout combustible devient 
inutile pour le maintenir en travail, du moins lorsqu'on traite un produit très sulfureux comme 
la pyrite de fer ordinaire. 

Il est incontestable que cet appareil pourrait rendre de très grands services dans le grillage 
des concentrates fortement sulfurés. Dans ce cas, évidemment, la chaleur perdue devrait être 
utilisée au chauffage de l’air, dont on réglerait l'admission au moyen d’un ventilateur. Enfin, 
il faudrait n'opérer que sur du minerai broyé finement et augmenter dans de notables pro- 
portions la hauteur de la tour. Dans ces conditions, les frais de main-d'œuvre et de combus- 
tible deviendraient à peu près nuls, 


Fig. 2. — Four Fauvel. 


e, foyer (en double; B, étage inférieur de la tour d’oxydation C ; D, série d’étages ; E, conduites pour le 
chauffage des différents étages ; F, passage pour l'écoulement du minerai; G, chargeur automatique ; 
J. chambres pour le chauffage de l'air. 


Parmi les modifications Les plus intéressantes du four Gerstenhofer, nous citerons l'appa- 
reil de Fauvel (fig. 2). Ce four est caractérisé par une série de plans inclinés et disposés en 


- cascade, sur lesquels le minerai glisse lentement, tandis que l'air, chauffé au préalable par 


un foyer spécial, parcourt le même trajet en sens inverse. Il ne semble pas que ce four ait 


…_ jamais été utilisé au grillage des minerais d'or, et, bien qu'il semble appelé à rendre de grands 
“services dans cette industrie, les renseignements pratiques sur son fonctionnement font encore 
défaut. 


2, Cylindres rotatifs. — Employés principalement aux Etats-Unis, ces appareils se divisent 


en deux groupes : 1° Les cylindres ouverts, dans lesquels le chargement et le déchargement 
. sont continus ; 2° les cylindres fermés, dans lesquels ces mêmes opérations sont intermit- 


tantes. 

La forme primitive des cylindres à travail continu se retrouve dans l'appareil d'Oxland 
et Hockin, imaginé, il y a de longues années, pour le traitement des minerais arsénifères du 
Cornouaille. Importé plus tard en Amérique, cet appareil y est connu sous les noms de four 
White ou four Howell-White (fig. 3). Il se compose essentiellement d'un cylindre en fer (par- 
fois un vieux corps de chaudière) muni ultérieurement d’un garnissage en briques réfrac- 
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{aires Ce cylindre, qui mesure de 6 à 9 mètres de longueur ct de 0 m. 90 à 1 m. 20 de dia- 
mètre intérieur, est placé dans une position inclinée. 11 est monté surgalets et est animé d'un 
mouvement de rotation très lent. La flamme et les gaz chauds du foyer traversent le cylindre 
dans toute sa longueur, et setrouvent en contact permanent avec le minerai qui est amené 


Fig. 3. — Four Oxland el Hockin. 


à l'extrémité supérieure du four au moyen d'une vis sans fin. Afin d'augmenter l'agitation du 
minerai et de renouveler ses surfaces de contact avec les gaz chauds, le cylindre porte sur 
la plus grande partie de sa longueur quatre saillies parallèles en matière réfractaire. Pour 
chaque tour complet, le minerai se trouve donc soulevé quatre fois et retombe sur la paroi 
du cylindre en traversant le courant de gaz chauds. Dans le Cornouaille, cet appareil grille 
de 20 à 25 tonnes de pyrite arsénifère par 24 heures, et la consommation de charbon varie 
de 4 kilos et demi à 9 kilos par tonne. Les frais de main-d'œuvre sont évalués à 4 fr. 25 par 
tonne, aux taux des salaires en Cornouaille. Enfin, la force motrice nécessaire au fonction- 
nement du four est de? à 3 chevaux-vapeur. En contrôlant convenablement l’arrivée du 
minerai, le combustible et le tirage, cet appareil donne d'excellents résultats. 

Dans le Pays de Galles, on emploie un four analogue pour la circulation des « métaux 
blanc » trop sulfureux. Dans ce cas, le cylindre a 18 mètres de longueur et 2 m. 40 de dia- 
mètre. 

A Marmora (Canada) on calcine d'énormes quantités de mispickel aurifère dans un four 
analogue à celui que nous venons de décrire. Le minerai, étant destiné à la chloruration, 
doit être grillé « doux ». Voici, pour ce cas particulier, les modifications apportées à la cons 
truction du four : Les saillies intérieures sont disposées en hélices et n’occupent que la partie 
supérieure du cylindre, sur une longueur de { m. 20 environ. A partir de ce point, elles sont 
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Fiz. 4. — jour Molesworth. 


remplacées par des diaphragmes en tuiles, de 10 centimètres de largeur, qui se rejoignent au 
centre du cylindre et le divisent, suivant la longueur, en quatre compartiments distincts. Ces 
diaphragmes portent, à égale distance de l’axe.et de la paroi, des ouvertures par lesquelles 
circule le minerai en même temps que le courant d’air chaud. Le tirage est activé au moyen 
d'un ventilateur, Ce perfectionnement est dû à Rothwell. En général, le minerai traverse suc: 
cessivement deux fours placés bout à bout, le premier mesurant 9 mètres de long sur 1 m.65 


dl 
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de diamètre, et le second. 18 mêtres de long sur À m. 95 de diamètre. Dans ces conditions, on 
arrive à griller jusqu'à 48 tonnes de mispickel en 24 heures. Aux Etats-Unis, où cet appareil 
est d’un usage courant, on traite un minerai contenant environ 1 °/, de soufre et 1 0/0 d’arse- 
nic. En comptant le combustible (bois) à raison de 3 fr. 10 par tonne de minerai, et la main- 
d'œuvre à raison de 12 fr. 50 par homme et par jour, le total des frais de traitement varie 
de 3 fr. 75 à 5 fr. par tonne. 

Un autre système de four, imaginé par Molesworth, est très répandu dans le Sud de 
l'Australie (/g. 4). Cet appareil, de forme conique, est entièrement en fer et tourne lentement 
sur galets. Son axe est légèrement incliné, l'extrémité la plus basse étant aussi la plus étroite. 
Les gaz chauds du foyer circulent, non pas à l’intérieur du four, ce qui conduit toujours à une 
perte d'oxygène, mais dans des carneaux qui enveloppent tout l’appareil.Le minerai est amené 
à l'extrémité supérieure, et son écoulement est contrarié par une série d'obstacles en saillie 
disposés sur toute la paroi interne du four. L'oxydation est activée par un courant d'acide 
nitrique gazeux que l'on prépare au moyen de nitrate de soude et d'acide sulfurique. Ce soi- 
disant perfectionnement est d'ailleurs tout à fait superflu, nuisible même, si l'on se souvient 
de quels matériaux est construit le four. 

Comme type de four de grillage à rotation intermittente, nous citerons l'appareil Brückner. 
L'origine de ce four remonte à 1848. Appliqué tout d'abord par Elliott et Russell à la fabrica- 
tion de la soude, il fut perfectionné successivement par J. C. Stephenson et M. Ma:tear. Lors- 
que Brückner en introduisit l'usage au Colorado,en 1887, il se contenta de disposer à l'intérieur 
un certain nombre de tubes en fer formant, suivant l'expression même de l'inventeur, un 
« diaphragme » et destinés à multiplier les surfaces de contact pendant la rotation. Il va sans 
dire que ce dispositif était rapidement mis hors d'usage, en sorte que le four Brückner peut 
être justement considéré comme une modification malheureuse de l'appareil Mactear. Le 
mouvement de rotation est obtenu au moyen de galets, de préférence aux systèmes à engre- 
nages. Vers les extrémités, on augmente l'épaisseur du garnissage, de facon à réduire le 
diamètre intérieur de 210 à 060. En général, la longueur du four est de 540 et la charge 
est de 7 tonnes. Les orifices de chargement et de déchargement sont placés au milieu de la 
longueur et diamètralement opposés. La flamme et les gaz chauds du foyer pénètrent par une 
des extrémités, tandis que l’autre se trouve en communication directe avec les chambres à 
poussières et la cheminée de tirage. Le minerai peut être maintenu dans le four aussi long- 
temps qu’on le désire, et c’est là le seul avantage que présente cet appareil sur celui d’Oxland. 
Par contre, la charge y est toujours inégalement calcinée, en sorte que, pour assurer le 
grillage complet de toute la masse, il faut prolonger l'opération outre mesure. La dépense de 
combustible est donc exagérée. De plus, la ventilation est insuffisante, et l’élévation graduelle 
de température, qui est indispensable dans toute opération de grillage oxydant, ne peut être 
oblenue qu’en activant et en laissant tomber alternativement le feu. Enfin, les pertes de 
minerai à l’état de poussière entrainée mécaniquement sont absolument excessives La force 
motrice nécessaire au fonctionnement de ce four est la même que pour un appareil Oxland de 
capacité triple ou quadruple. En comptant la main d'œuvre à 12 fr. 50 par journée de travail 
et le combustible (bois) à 3 fr. 10 par tonne de minerai, les frais de traitement s'élèvent à 
7 fr. 50 par tonne, pour un minerai contenant environ 7/0 d’arsenie et 7 °/, de soufre. 


Fig. 5. — Four revolver Hofmann à double foyer. 


A, E. foyers ; B, four revolver ; C, conduites; D, chambres à poussières. 


Le four Hofmann (fig. 3) n’est qu'une modification du four Brückner. Il est muni d'un 
foyer à chaque extrémité, avec valves permettant d'allterner le sens du chauffage. Lorsque le 
foyer de droite fonctionne, les gaz chauds traversent le four, puis les chambres à poussières 
placées au-dessous du foyer de gauche, et gagnent enfin la cheminée. Au bout d'un certain 
temps, on met le foyer de gauche en marche et on inverse les valves de manière à déterminer 
un tirage dans la direction opposée. Un dépositif spécial permet de diriger directement dans 
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le four un courant d'air froid qui circule entre la couche de minerai et la zone de gaz chauds: 
IL parait que cette modification permet d'effectuer un grillage beaucoup plus rapide, et, en 
fait, il doit en être ainsi. Mais ilest incontestable que l'emploi d'air chaud présenterait de 
plus sérieux avantages. Quant à l'adoption d’un foyer double, il est probable que la main- 
d'œuvre supplémentaire et les pertes inévitables de combustible annulent les avantages que 
l'on pourrait retirer d'un grillage un peu plus complet. | 

3. Fours à râblage mécanique. — La plupart de ces fours sont constitués par une sole fixe 
et un dispositif mécanique permeltant de ringarder le minerai pendant toute la durée du 
grillage. | 

La forme la plus ancienne de four à râblage mécanique se retrouve dans l'appareil O'Hara. 
Cet appareil est formé de deux soles superposées, avec voûtes très surbaissées. La sole supé- 
rieure est percée en son centre d'un orifice destiné à l’écoulement du minerai sur la sole infé- 
rieure. Au-dessus de chaque sole se meut une chaine sans fin portant une série de socs en fer. 
Le mouvement des chaines est réglé de telle facon que le minerai,amené sur la solesupérieure, 
se déplace vers le centre de celle-ci, tombe sur la sole inférieure, et se trouve repoussé vers la 
périphérie de cette dernière. Nous n'insisterons pas sur la description de cet appareil, qui. à 
l'heure actuelle, est totalement abandonné en raison des frais de main-d'œuvre et d'entretien 
qu'il nécessite. Les mêmes observations s'appliquent à toutes les modifications du four O’Hara, 
connues sous les noms de: four Brown-U’Hara, four Brown-Allen ou four en « fer à 
cheval », etc. 

Le type le plus récent et le plus perfectionné de four à ràblage mécanique est connu sous 
le nom de four « tourelle », ou four Pearce. 
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Fig. 6. — Four Pearce ou four « Tourelle ». 


a, réverbère ; b, colonne centrale ; €, arbres rotatifs; d, lames métalliques; e, appareil de chargement ; 
f, fosse à minerai ; g, foyers; À, conduite pour l'évacuation des poussières ; 4, #, arrivées d'air. 


Le four Pearce (/g. 6) est un réverbère ordinaire de forme circulaire. Une colonne verti- 
cale, placée au centre, porte une série de bras creux en fer auxquels sont fixées des lames 
métalliques. Le minerai est introduit automatiquement, et, après avoir traversé toute la sur 
face de la sole, se décharge dans une fosse placée au-dessus, L'air est amené par les bras creux 
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et vient frapper, à sa sortie, contre les lames métalliques. Ce dispositif a le double avantage 
de fournir l'air nécessaire à l'oxydation du minerai, et de refroidir en même temps les parties 
métalliques qui se corroderaient trop rapidement sous l’action directe des gaz chauds. Ces 
gaz chauds sont fournis par deux foyers à chargement automatique. Au Colorado, le prix de 
revient d'un four Pearce de 41 mètres de diamètre est de vingt-cinq mille francs. A ce prix, 
il faut ajouter les frais de licence qui s'élèvent à huit mille francs environ. Les seules répara- 
tions se bornent au changement des arbres creux tous les mois. Un seul homme suflit à la 
manœuvre de ce four. Le degré de grillage peut d’ailleurs être réglé d’une manière quelcon- 
que, en agissant sur le chauffage, la vitesse de rotation des bras, l’arrivée d'air! le tirage, etc., 
en sorte que l'on peut griller « doux » ou « à mort » de 10.à 20 tonnes de minerai par vingt- 
quatre heures, suivant les cas. Quant au combustible employé, il peut être de qualité tout à 
fait inférieure, lorsque l'appareil fonctionne à tirage forcé. L'emploi de ce four est tout indi- 
qué dans les exploitations où l'on traite des matières premières de composition variable, car 
il permet de modifier, suivant les besoins, la nature et la durée du grillage, 


gui 


Fig. 7. — Four à chute système Denny. 


a, bras rotatifs actiounés par l'arbre 4 et entrainant les râcles c ; g, grille du foyer ; À, autel; Æ, foyer ; 
l, trémie de chargement ; », roue à engrenages. 


Le four Denny(fig. 7) est un four à cascades et à räblage mécanique. Il se compose d'un 
certain nombre de soles superposées et traversées en leur centre par un axe vertical portant 
des bras horizontaux. 

Le minerai est amené sur la sole supérieure, tandis que les gaz chauds sont introduits à 
la base du four. Chaque sole porte un registre que l'on ouvre à intervalles réguliers, de ma- 
nière à faire tomber le minerai d'un étage au suivant. L'opération peut être réglée el contro- 
lée par les moyens que nous avons déjà énumérés à propos du four Pearce. Mais ici, l'usure 
des pièces métalliques est beaucoup plus rapide et les frais d'entretien qui en résultent com- 
pensent mal les avantages d’une opération bien conduite. 

2. Soles tournantes. — Dans ce type de four, l'appareil de râblage est fixe, et c’est la sole 
elle-même qui est animée d’un mouvement de rotation lente. Le type de ces appareils, em- 
ployé depuis fort longtemps dans le Cornouaille sous le nom de four Brunton, est un réver- 
bère ordinaire de forme circulaire, dont la sole, légèrement convexe, tourne très lentement. 
Le minerai, chargé automatiquement au centre de cette sole, est continuellement ringardé 
par les couteaux en fer fixés verticalement à la voûte du four. Il s'écoule naturellement, en 
raison de La forme même de la sole. Dans le Cornouailles où l’on emploie cet appareil au 
grillage des pyrites arsénifères, on passe de 4 à 5 tonnes de minerai par 24 heures, et la con- 
sommation de charbon varie de 73 à 100 kilogrammes par tonne. Si l'on tient compte, en ou- 
tre, de la main-d'œuvre et de la force motrice, on voit que cet appareil ne peut être considéré 
comme économique. 5 

Ce type se retrouve cependant dans quelques fours plus modernes. Celui de Serjeant et 
Flude (/g. 8), introduit depuis quelques années en Australie, permet d'utiliser les gaz sulfu- 
reux à la fabrication de l'acide sulfurique, et de récupérer l’arsenic à l’état d'acide arsénieux. 
Le minerai est amené automatiquement, et se trouve en contact, non pas avec les flammes 
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du foyer, mais simplement avec les gaz chauds qui s'échappent par des ouvertures pratiquées 
dans la couronne du four. A ce point de vu, l'appareil Serjeant constitue un progrès très 
réel sur tous les systèmes de fours, puisque le grillage peut y être réglé d’une facon presque 
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Fig. 8. — Four Serjeant et Glude. 


a, trémie de chargement ; b, système moteur ; c, arbre ; d, arrivées d'air chaud ; e, autel ; /, conduite d'air 
chaud ; 9, chambres à air dans la couronne du four ; k, chambres de condensation ; 1, jets de vapeur; 
j, appareil à acide nitriqué; k, chambres de plomb; {, cheminée ; m, sole du four; n, couronne; 
p, Re r, fosse à escarbilles ; 8, fosse à minerai grillé; {, conduite amenant aux chambres de plomb ; 
u, cheminée. 


parfaite suivant la nature du minerai, et que, de plus, tous les sous-produits sont utilisés. Ge 
dernier point a été quelque peu négligé jusqu'ici dans toutes les exploitations aurifères. Il 
mérite néanmoins de fixer l'attention, tant au point de vue économique qu'au point de vue 
sanitaire. 

Ces réserves faites, il faut bien reconnaître que le four Serjeant absorbe au moins autant 
de force motrice que l'appareil Brunton. De plus, il est difficile d'admettre que, sous la simple 


action de son propre poids, le minerai puisse glisser du centre à la périphérie de la sole d’une 
facon bien régulière. | 
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Fig. 9. — Sole tournante californienne. 


A, réverbères ordinaires ; B, Sole tournante ; C, orifice central ; D, fuycr ; E, roues motrices ; 
F, déchargement. 
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En Californie, on a récemment adopté dans quelques exploitations un four très analogue 
à celui de Brunton, mais couplé avec un réverbère de petites dimensions. 

Dans cet appareil (/#g. 9), on traite indifféremment des sulphurets ordinaires ou des con- 
centrates riches en plomb et antimoine. Le minerai traverse successivement deux réverbères 
avant d'arriver sur la sole tournante. Cette sole est en fer, avec garnissage en briques réfrac- 
taires. Elle mesure 3 m. 60 de diamètre et porte en son centre un orifice de déchargement. Le 
système moteur, placé au-dessous de la sole, lui imprime un mouvement de rotation, à raison 
de À tour à la minute. Les gaz chauds traversent successivement le four circulaire et les deux 
réverbères. 

Cet appareil ne présente aucun avantage spécial. 

En résumé, les conditions les plus avantageuses à rechercher dans le grillage des minerais 
d'or sont les suivantes : 

4° Réduction de la main-d'œuvre: chargement et déchargement automatiques ; utilisation 
du poids même du minerai pour déterminer son déplacement danslefour ; réduction du nom- 
bre des parties motrices du four et réduction de la force motrice nécessaire à leur fonction- 
nement; 

9e Dépense minimum de combustible et utilisation maximum des éléments combustibles 
que renferme le minerai ; 

30 Admission abondante d'oxygéne, sous forme d'air chaud, et utilisation de lé chaleur 
perdue pour le chauffage de cet air; 

49 Contact intime des particules de minerai avec l'air chaud; 

3° Simplicité et économie dans la construction du four ; 

Ge Utilisation aussi complète que possible de tous les produits de l'opération. 

En raison même de la grande variété des minerais d'or, il est impossible de préconiser tel 
ou tel système de four comme réalisant toutes les conditions que nous venons d’énumérer. On 
sait, parexemple, qu'un broyage fin facilite l'oxydation rapide du minerai ; et cependant, ce 
broyage est, dans certains cas, impraticable, à cause du traitement ultérieur. De même, la 
tenèur du minerai en substances combustibles (arsenic, soufre, etc.), peut conduire à modi- 
fier la forme du four. Enfin, il faut toujours tenir compte de la quantité de minerai que l'on 
entend traiter journellement. Certaines usines produisent actuellement une quantité de con- 
centrates insuffisante pour alimenter sans arrêt l’un quelconque des fours que nous avons dé- 
crits, et ce fait seul suffirait à expliquer la faveur dont jouissent encore à l'heure actuelle 
quelques vieux types de fours. 

D'une facon générale, voici dans quelles conditions les différents systèmes de fours trou- 
vent leur utilisation la plus avantageuse : 

Pour les sulphurets purs et broyés finement, il n’est pas indispensable que le grillage soit 
absolument « doux ». On emploiera donc de préférence un four à puits. Ce cas s'applique 
aux produits passant en totalité au tamis N° 40 (40 mailles au pouce courant, soit 16 mailles 
par centimètre, ou 256 mailles par centimètre carré). 

Pour les sulphurels broyés grossièrement (ne passant pas au tamis N° 40), et pour les mi- 
nerais modéréments sulfurés, on emploiera un four-révolver. 

Enfin, pour les minerais qui exigent un grillage absolument «doux », on emploiera un 
four à râblage mécanique et à sole fixe. 


CHLORURATION ET BROMURATION 


On désigne sous le nom de minerais réfractaires les minerais bruts ou matières aurifères 
qui n’abandonnent pas, ou qui n’abandonnent que très incomplètement leur métal précieux 
au mercure. Les sulphurets, concentrates et tailings rentrent donc dans cette catégorie de pro- 
duits. Autrefois, on leur appliquait uniformément la chloruration. L'apparition récente du 
precédé Mac Arthur-Forrest, ou procédé au cyanure de potassium, a pu faire croire un mo- 
ment que la méthode au chlore allait disparaitre. En fait, il n’en est rien. 

Nous verrons tout à l'heure dans quels cas particuliers chacune de ces méthodes est appli- 
cable. Pour le moment, nous nous occuperons de la chloruration elle-même, et des perfec- 
tionnements dont elle a été l'objet en ces dernières années. Ces perfectionnements ont été dé- 
crits dans un récent Mémoire de M. L. Godshall que nous essayerons de résumer (1). 

Le procédé peut s'appliquer : 1° au traitement des minerais d'or n'ayant subi ni amalga- 
mation ni concentration préalable ; 2% au traitement des minerais enrichis par lixiviation et 
que l’on désigne sous le nom de concentrates; 3° au traitement simultané des concentrates et 


mm mmemretmmemanqmete mensonges venise eter rente 


(1) Engineering and Mining Journal, Vol Lvu, N° 1. 
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des tailings, ce dernier terme s'appliquant aux minerais qui sortent du concentrateur et 
contiennent encore un peu de métal précieux. Dans ce cas, les /ailings seuls peuvent être 
chlorurés sans traitement préalable. 

Voici maintenant quelques détails sur ces trois cas distincts : 

1° La chloruration directe s'applique : 

a) Aux minerais ne contenant que peu ou point d'or en grains volumineux. Ces mine- 
rais doivent être soumis à un grillage, suivi d'un broyage sec. 

b) Aux minerais qui peuvent être chlorurés tels qu'ils sortent de la mine, sans traitement 
préalable. Pour fixer le choix d’une méthode. il faut avant tout déterminer la proportion d'or 
que l’on peut extraire par simple amalgamation, le prix de la main d'œuvre, du combustible 
etc. Si le minerai se chlorure facilement à l’état brut, il faut le soumettre au broyage 
humide; on s'économise ainsi les frais de séchage et de broyage sec. 

Ce procédé de chloruration directe est appliqué aux Black Hills (South Dakota) oùila 
recu les derniers perfectionnements. Quant aux minerais pouvant subir la chloruration à 
l'état brut, ils sont assez rares ; on en rencontre toutefois dans les gisements supérieurs de 
Cripple Creek (Colorado). 

2° La chloruration des concentrates est applicable aux minerais dans lesquels l'or est 
associé à des substances minérales susceptibles d’être enrichies par un lavage convenable ; 
lorsque ces minerais contiennent de l'or libre, la concentration est précédée ou suivie d une 
amalgamalion, Comme exemples de ces minerais, il convient surtout de citer ceux de la Ca- 
roline, ceux de Treadwell (Alaska) et quelques gisements de Californie. 

3° L'amalgamation et la chloruration combinées s'appliquent à des minerais contenant 
de l'or en gros grains (qui est amalgamable) ou de l'or en fines particules (qui ne peut être 
amalgamé ou concentré, mais peut être chloruré sans traitement préalable) ou bien enfin de 
l'or associé à des pyrites de fer ou toute autre substance minérale facile à concentrer. Ce pro- 
cédé n'a pas encore élé utilisé d'une facon pratique, bien que son application semble tout 
indiquée pour un grand nombre de minerais du district de Cripple Creek. L'’amalgamation 
préliminaire permet déjà d'extraire 40 à 70 °/, de l'or total contenu dans le minerai. On 
obtient ainsi des concentrates riches dont le volume représente 2 à 5 °} du minerai primitif et 
qui contiennent des pyrites de fer et d’autres sulfures ou tellurures métalliques. Ces concen- 
trates doiventêtre grillées avant chloruration. Quant aux tailings, ils peuvent être chlorurés 
directement. Dans ces conditions, l'or d'amalgamation étant récupéré dès le début, on écono- 
mise un broyage sec fort coûteux ; de plus, 90 à 95 °/, du minerai échappent à un grillage 
encore plus dispendieux, puisqu'il faut toujours compter avec les pertes par volatilisation.: 

La chloruration ne peut d’ailleurs être appliquée sans un essai préalable du minerai, et 
cet essai doit être conduit au moyen d’une méthode à la fois simple, rapide et exacte: Celle 
quel'auteur a employée pendant un grand nombre d'années est basée sur la chloruration sous 
pression et peut être résumée de la facon suivante : 

On se sert d’une bouteille en verre épais, munie d’un bouchon en caoutchouc que l'on 
peut fixer solidement au moyen d’une bride. On place dans cette bouteille 400 à 450 gram-= 
mes de minerai et on ajoute suffisamment d’eau pour que la couche liquide atteigne 4 centi- 
mètre au-dessus du minerai. On ajoute ensuite 7 grammes de chlorure de chaux fraichement 
préparé. Si le chlorure de chaux ne donne pas un degré chlorométrique suffisant, on en 
ajoute 9 grammes au lieu de 7. Après avoir versé 10 cc. d’acide sulfurique ou chlorhydrique, 
on fixe le bouchon et on agite fortement. Dans les essais de laboratoire, il est préferable 
d'employer l'acide chlorhydrique, parce que l'acide sulfurique donne un précipité de sulfate 
de chaux qui reste dans les tailings et peut fausser le titrage ultérieur de l’or. On ne doit 
faire usage pour cette opération que de bouteilles très résistantes si l'on tient à éviter lés 
explosions. On peut d’ailleurs se prémunir contre cet accident en enveloppant la bouteille 
d’un linge. La bouteille doit être agitée à intervalles rapprochés pendant 3 à 5 heures, après 
quoi on l’abandonne pendant une nuit entière. Si le nombre des essais est suffisamment con- 


sidérable, on peut économiser beaucoup de temps en fixant les bouteilles à un appareil 


rotatif qui tourne lentement. Dans ces conditions, la chloruration complète pourra être 
effectuée en 2 ou 3 heures suivant le caractère du minerai. La dissolution de L'or est d'autant 
plus rapide que le métal se présente en paillettes plus fines. Pour certains minerais, Pagita- 
tion n’est pas nécessaire; elle l’est au contraire pour d’autres qui tendent à se rassembler en 
masses compactes et difficilement perméables. Si le minerai contient de l'argent, les parti 
cules d’or tendent à se recouvrir d’un dépôt de chlorure d'argent ; dans ce cas, l'agitation est 
indispensable,quelle que soit la consistance du minerai. 

L'essai au brome est encore plus simple que l’essai au chlore. On fait usage dans ce cas 
d’eau de brome saturée. 

Après avoir laissé le minerai pendant un temps assez long en contact avec le chlore ou Le 
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brome, on le lave en décantant la liqueur claire à cinq ou six reprises ; le lavage doit être 
prolongé jusqu'à ce que le liquide ne contienne plus trace de chlorure ou de bromure d'or. 
Le résidu est séché et essayé. 

Les questions à déterminer au laboratoire pour le traitement d'un minerai sont : 1° la 
quantité de produits chimiques nécessaire à ce traitement ; 2° la durée minima du contact 
avec le chlore ; 3° le degré de finesse qu'il faut donner au minerai pour obtenir les meilleurs 
résultats. 

IL est très difficile de déterminer au laboratoire la quantité de produits chimi- 
ques que nécessitera le traitement en grand. Toutefois, en faisant une série d’essais compa- 
ratifs sur le même échantillon avant et après grillage, on pourra se faire une idée de la 
consommation relative de chlore ou de brome pour les échantillons bruts ou grillés. 

Le degré de finesse nécessaire peut être déterminé d’une facon très exacte en faisant une 
série d’essais sur des échantillons d’un même minerai passés aux tamis N°20, 40, 60, 80 et 
100 (4). Si la composition du minerai indique qu'il ne peut être chloruré directement, c est-à- 
dire qu'il doit passer d’abord aux amalgamateurs, puis subir une concentration, le même 
essai doit être fait avec le plus grand soin sur les tailings qui résultent de ces deux traitements 
successifs. 

Quant à la durée nécessaire du contact avec le chlore ou le brome, elle ne peut qu'indi- 
quer approximativement le nombre de barils nécessaire au traitement d’un poids donné de 
minerai par Jour. : 

Traitement du minerai grillé. — Les minerais qui nécessitent un grillage préliminaire doi- 
vent être soumis à l'essai suivant : L'échantillon moyen est passé au lamis N° 80 et essayé. 
D'autre part, on préléve deux échantillons de minerai de 75 grammes qe l'on grille simul- 
tanément dans le même mouffle. L'opération est conduite exactement comme jour les 
crillages oxydants ordinaires, c'ist-à-dire graduellement du rouge sombre ou rouge vif. 
Pour la plupart des minerais, la durée du grillage varie de une à deux heures. Après refroi- 
dissement, on détermine la perte de poids de chaque échantillon. On essaye alors ces échan- 
tillons pour déterminer la perte par volatilisation ; puis on chlorure à la facon ordinaire et 
on essaye les tailings comme précédemment. 

Cet essai, lorsqu'il est bien conduit, doit indiquer nettement s'il est avantageux où non 
de chlorurer un minerai après l'avoir soumis à un grillage oxydant. Si l'extraction à donné 
de bons résultats, on peut entreprendre de nouveaux essais pour déterminer le degré de 
finesse qui convient le mieux au traitement. Ces essais doivent èlre faits séparément sur des 
échantillons d’un même minerai oblenus aux tamis N° 20, 40, 60, 80 et 100. En général, les 
résultats obtenus sur des fragments de grosseur différente montreront que l'extraction dépend 
entièrement des conditions physiques sous lesquelles se présente le minerai. Si ce dernier se 
présente en grains très denses et très serrés, ou bien si l'or se trouve en majeure partie associé 
à des cristaux microscopiques de pyrite, un broyage fin s'impose presque toujours. Si, au con- 
traire, le minerai est très poreux, où si on peut le rendre tel par grillage,un broyage au tamis 
N° 16 pourra donner une aussi bonne extraction qu'un broyage au tamis N° 80. 

Un autre facteur important à déterminer est la température à laquelle doit être fait le 
grillage. Les produits contenant une forte proportion de soufre, comme les concentrales, par 
exemple, doivent être soumis à un grillage lent et gradué progressivement du rouge sombre 
au rouge vif. Les produits à faible teneur en soufre peuvent, au contraire, être grillés dans un 
temps beaucoup plus court, mais nécessitent une tempéralure plus élevée. 

Les minerais tout à fait exempts de soufre ne demandent qu'un léger grillage, car, dans ce 
cas, l'or se trouve associé à des oxydes de fer hydratés. Le grillage est alors, à proprement 
parler, une simple calcination, et la température employée est juste suffisante pour chasser 
l’eau de combinaison. 

La température convenable de grillage peut être déterminée en opérant sur plusieurs 
échantillons d'un même minerai amenés au degré de finesse voulu, comme il a été dit plus 
haut. Trois échantillons suffisent dans la plupart des cas. Le premier est porté graduellement 
du rouge sombre au rouge vif; le second est porté graduellement du rouge cerise au rouge 
vif ; enfin, le troisième est porté directement au rouge vif et maintenu à cette température 
pendant toute la durée de l'opération qui est uniformément de deux heures. On pèse alors Les 
échantillons pour déterminer la perte de poids et on les essaye pour rechercher sil v a en 
perte en or par volatilisation. Ces mêmes échantillons sont ensuite chlorurés et les tailings 
sont essayés. S'il n’y a pas de perte en élevant fortement la température dès le début, il reste 
encore un point à déterminer : la durée du grillage. Pour cela, on prélève cinq échantillons 
que l’on grille respectivemert pendant un quart d'heure, une demi-heure, une heure, une 


rm 


(1) Ces ctilres indiquent le nombre de maills par pouce courant (2,5 centimères). 
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heure et demie et deux heures. Les échantillons ainsi grillés sont essayés pour la perte en or 
par volatilisation ; on les chlorure ensuite et on essaye les {ailings. Il reste à comparer les 
résultats. 

Le dernier facteur à déterminer est la proportion de chlorure de chaux nécessaire à 
l'opération. Ce point est à peu près impossible à déterminer par des essais de laboratoire, les 
conditions ordinaires de travail n'étant plus du tout les mêmes lorsqu'on opère sur de petites 
quantités. Dans la pratique, la consommation de produits chimiques semble dépendre surtout 
de l'importance de la charge. Cette consommation est relativement moindre pour une forte 
charge que pour une faible. Cela tient à ce qu’il est indispensable d'opérer en présence 
d’un excès de chlore ou de brome. Or, cet excès peut être le même pour trois ou quatre 
tonnes que pour une seule. 

Traitement des minerais soumis à un grillage chlorurant. — Gertains minerais, après avoir 
subi un grillage oxydant parfait, ne peuvent cependant être chlorurés avantageusement, car 
leur composition exige que l'on emploie une très grande quantité de produits chimiques pour 
obtenir un excès de chlore ou de brome. Ce fait est dû à la présence d'oxydes ou de sulfates 
correspondant à des métaux tels que le zinc, le cuivre, le calcium, le magnésium, etc., qui 
absorbent le chlore, à mesure que ce gaz prend naissance. Dans ce cas, on peut surmonter la 
difficulté en ajoutant au minerai une certaine proportion de sel marin pendant le grillage. 
La facon dont on ajoute ce sel dépend, bien entendu, de l’état sous lequel se trouvent l'or et 
les autres métaux dans le minerai. Mais, en général, l'addition doit être faite un peu avant la 
fin du grillage. 

Pour le grillage chlorurant, comme pour le grillage oxydant, il faut déterminer le degré 
de firesse auquel doit être amené le minerai, la température et la durée du grillage, la pro- 
portion de sel à ajouter et la température à laquelle doit être faite cette addition. 

Tous les essais que nous venons d'énumérer représentent une somme de travail considérable. 
Mais il faut se rappeler que les matériaux provenant d'une même mine, souvent aussi d'un 
même district, présentent une composition à peu près constante, ce qui revient à dire qu'un 
traitement uniforme leur est applicable, Il y a donc intérêt et économie à ce que le problème 
soit résolu une fois pour toutes. 

Les opérations de broyage peuvent être conduites de manières très différentes; mais ici, 
nous n'avons à nous occuper que de la chloruration en barils. Nous ne dirons rien d'ailleurs 
de la chloruration des concentrutes qui à été décrite bien des fois, surtout depuis les perfec- 
tionnements introduits par Thies et Butters. Nous nous occuperons donc des minerais qui ne 
peuvent être enrichis par concentration, et auxquels la chloruration doit être appliquée, soit 
à l’état brut, soit à l'état grillé. Ce genre de minerai se trouve dans un grand nombre de 
districts, et, jusqu'ici, leur traitement par le chlore n’a donné en général que des résultats 
médiocres. Le seul exemple de réussite se trouve aux Black Hills (South Dakota) où les 
ingénieurs de la Golden Reward Coinpany ont démontré que le procédé était parfaitement 
applicable. Voici ce procédé, tel qu’il a été décrit par MM. John E. Rothwell et Langgutlh : 

Le minerai, après être passé aux broyeurs et aux sécheurs, est broyé de nouveau et passé 
au tamis n°10 où n° 8, suivant les cas. Il faut avant tout obtenir un produit aussi uniforme 
que possible. Aux usines de la Golden Reward Company, le classement donne en moyenne les 
résultats suivants : 


Résidu'au tamis n° (OL MR RON PRES 32.70/0 
— QU ARTSAEMSMRORTEE : 2926 
— CEST > ASE 23.2 
= EURO AE a À 7.0 
— B0- TA Me TR EE 2:59 
— LOUER AR Pr eut 3 2 
100.0 


Le minerai ainsi broyé est grillé dans des fours du système Howell-White, puis chargé 
dans des barils doublés en plomb qui en contiennent 4 à 5 tonnes. On ajoute les proportions 
nécessaires d'acide et de chlorure de chaux, et on soumet les barils à un mouvement de rola- 
tion lent autour de leurs axes pendant une heureet demie; on admet qu’au bout de ce temps 
l'or est passe en totalité à l’état de chlorure soluble. Le baril est muni intérieurement d'un 
filtre qui a pour but de sévarer grossièrement la solution du minerai, lorsqu'on cesse de faire 
tourner l'appareil. On active la filtration en envoyant de l'air comprimé, et on fait écouler le 
liquide dans les cuves de précipitation. Quelquefois ces cuves sont précédées de bacs d'at- 
tente où le liquide séjourne quelque temps, de facon à séparer les boues fines entrainées. 

La solution aurifère, qui contient un grand excès de chlore libre, est traitée par l'acide 
sulfureux jusqu'à ce que ce chlore libre ait disparu, puis par l'hydrogène sulfuré qui préci- 
pite l'or. Le sulfure d’or est passé au filtre-presse, séché et grillé; finalement le métal est 
fondu et coulé en lingots. 


L 
à lp 2 : dl 
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Telle est, en résumé, la méthode générale applicable au traitement des minerais bruts 
qui ne peuvent être concentrés. Cette méthode comprend cinq opérations différentes: Broyage, 
grillage, chloruration, lessivage et précipitation. La chloruration et la précipitation sont des 
opérations très-simples et parfaitement pratiques. Par contre, le broyage, le grillage et le 
lessivage présentent certaines difficultés qu'il est parfois impossible de surmonter. Si le 
minerai est broyé gros, le lessivage est simple; mais le grillage devient difficile et, en général, 
l'extraction est assez faible. Si le minerai est broyé fin, le rendement des appareils de 
b royage devient forcément plus faible et le lessivage est très-pénible ; enfin, la perte par 
poussières au grillage est considérable, si les fours ne sont pasmunis de chambres de conden- 
sation suffisamment développées. 

En 1888, l'auteur avait appris que les méthodes employées par la Golden Reward C'om- 
pany pour le lessivage des minerais très-fins ne donnait que de médiocres résultats. En 1893, 
il fut consulté par la même Compagnie sur les causes de cet insuccès. A cette époque le 
broyage était fait au moyen de meules, et le minerai était tamisé au n° 10. Quant au grillage, 
_ i] était conduit dans deux fours du système Bruckner et deux fours du système Howell-White. 
Ces derniers furent reconnus tout à fait inpropres à ce genre d'opération, même après les 
avoir accouplés de manière à faire passer le minerai successivement dans les deux appareils 
Les broyeurs adoptés ne permettant pas d'obtenir un produit fin, on tenta néanmoins de 
traiter le minerai grossier tel qu'il sortait des meules. Les résultats furent peu satisfaisants. 
Les fragments ne passant pas au tamis n° 20 retenaient l’arsenic et le soufre avec la plus 
grande avidité. La durée du grillage dut être portée à 15 heures pour éliminer 2 à 3 e/, de 
ces éléments; encore les plus gros fragments n'étaient ils qu'imparfaitement oxydés au centre. 

L'auteur entreprit alors une série d'expériences, en vue de déterminer quelle est exacte- 
ment l'importance du broyage au point de vue de l'extraction finale du métal précieux. Le 
minerai préparé pour grillage présentait la composition suivante : 


Résidu au tamis A0. un 56 6/0 
— AE 20 4 
— GUAM 6.2 
— SU: SR see 2,4 
— NA TE NRE 3.8 
Minerai passant au tamis n°10).......... 10.6 
100.0 


Des échantillons furent pris sur 9 charges de barils, représentant environ 35 tonnes de 
minerais. Après mélange convenable, le lot fut tamisé et les différentes parties furent 
essayées par la méthode au chlore que nous avons décrite précédemment. Voici les résultats : 


Cren ES par tonne| Extraction p. 100 
(1) 
\ 
Minerai grillé avant chloruration .................--..-...-.--.. 0.77 — 
Le même, broyé (échantillon moÿeu)...............-::-:.-:.222: 0.25 67.0 
— restant sur Le tamis n° 12...................... 0,53 31.2 
— — DOME Er Po 0.28 63.6 
_ — AOF SPRL EPS De 2 0.22 71.4 
— — SD CR er eme 0.20 13.9 
— passant au tamis PARUS D Re Se 0.14 81.9 


Dans les expériences faites en vue de déterminer l'effet du broyage fin, les résultats 
obtenus au laboratoire se rapportent à un échantillon moyen de minerai prélevé dans un 
four Howell- White après 24 heures de grillage. L'échantillon a été divisé par tamisage en 
lots de différentes grosseurs et chacun de ces lots a été essayé au laboratoire au moyen 
d’une solution concentrée de brome. Le triage au tamis à d’abord donné les résultats 


suivants : 


Résidu au tamis n° 12.................. 33.8 %/o 
— DR AT SL 592 
-— LOUP ARR, 8.0 
— SOVPERT R elhelr j'a 
Passant au Lamis n° 80... 0,27... 155 
100.0 


Voici maintenant les résultats de l'analyse : 


5 


(1) Once troy de 31 gr. 103. 
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Or en onces par tonne|Extraction p. 100 


Minerai grillé. CRAN, 7 CRE LAN RE nou ME 0.77 — 
Tailings du minerai grillé et broyé (moyenne) ............,..... 0.28 63.6 
Résidu.au tamis no PERL ANR CNRS PANARTEE RTS Debe. 0.38 5).6 

_ AU Re nca ARR TN. A à 0.22 71.4 

— A nee es fr RE mere ns Tes ee . 0 23 10.2 

= BOL Me LA Sa oeLC 1 Uni 0.14 81.0 | 
Passant au tamis : #80. ,.,....., UE ren ce SAN SIP ENTER Ai 0,01 94.8 


Ces résultats, ainsi que ceux d'un grand nombre d’autres expériences, indiquent nette- 
ment qu'un broyage fin est absolument indispensable pour une bonne extraction. 

Enfin, des essais comparatifs ont permis d'établir que le brome donne, à tous les points 
de vue, de meilleurs résultats que le chlore. Outre que ce dernier gaz est d'un emploi dan- 
gereux, sa préparation dans les barils mêmes exige l'emploi d'acide sulfurique qui ronge 
rapidement les filtres-presses. Aux usines de Rapid City, le brome revient à 2 franes le kilo- 
gramme, et on en ajoute moins de 500 grammes par tonne de minerai. Dans les mêmes 
usines, le traitement au chlore revient à 1 franc au minimum par tonne, pour un minerai 
exceptionnellement bien grillé. 

CYANURATION. 


La cyanuration s'applique principalement aux {ailings, qui fournissent actuellement 30 0/0 
environ de la production aurifère totale du Witwatersrand. Sans revenir, une fois de plus, 
sur le principe même et sur la description de ce procédé (1), il n’est donc pas inutile d'indi- 
quer les modifications secondaires qu'il a subies et de résumer l’état de son fonctionnement 
actuel. Les renseignements que nous donnerons sont empruntés, pour la plupart, à un Rap- 
port présenté récemment à la Chambre des Mines du Witwatersrand par M, W. R. Feldtmann 
chimiste en chef de l’African Gold Recovery Company, l'une des plus importantes exploita- 
tions du Transvaal, il existe actuellement dans le Rand (2), cinquante usinés traitant de 230. 
000 à 240.000 tonnes de matières aurifères par mois. Ces matières comprennent des minerais, 
des concentrates et des tailings. Quant au procédé d'extraction, il estle même pour toutes les 
usines. Les seules différences que l'un puisse observer sont dans la forme, les dimensions et la 
construction des cuves de lixiviation, ainsi que dans le mode de chargement et de décharge- 
ment de ces appareils. Le mode de précipitation de l'or peut également varier d'une usine à 
l'autre. Mais cette question fera l'ojet d'un chapitre spécial; et, pour le moment, nous ne nous 
occuperons que de la dissolution de l'or par le cyanure. 

Les cuves de lixiviation sont construites, soit en bois, soit en briques et ciment, soit en 
béton. Dans les usines permanentes, ou celles qui sont appelées à fonctionner plusieurs an- 
nées, le béton ou la brique est probablement préférable au bois, bien que ce dernier ne sem- 
ble pas se détériorer sous l’action du cyanure de potassium. 

D'ailleurs, l'ouvrage en briques ou en béton ne constitue, en somme, que le revêtement 
d'une fosse creusée dans le sol et qui forme la cuve proprement dite. La nature même du ter- 
rain est donc une indication importante pour le choix des matériaux à employer. On recher- 
che de préference un terrain ferme et suffisamment imperméable. 

Lorsque le bord supérieur de la cuve arrive juste au niveau du sol — et c'est là le cas le 
plus général — il est indispensable d'en faciliter le déchargement par des moyens aussi sim- 
ples que possible. Aux usines de la Zanglaagte Estate Company et de la Block B Company. on 
a adopté des cuves circulaires en briques, de 12 mètres de diamètre et 3 mètres de profon- 
deur. Ces cuves reçoivent chacune 400 tonnes de minerai, et leur déchargement s'opère au 
moyen de grues roulantes placées entre les cuves et la voie ferrée. La grue enlève la caisee 
du wagonnet et la dépose dans la cuve, où elle est remplie par un Kaffir. Une fois pleine, elle 
est saisie de nouveau par la grue, qui la dépose sur son truc. | 

À la nouvelle usine de la Crown-lteef Company, les cuves sont rectangulaires, en briques ‘ 
et ciment, ct mesurent 12 mètres de longueur sur {1 mètres de largeur et 3 mètres de profon- 
deur, Elles sont munies chacune de trois portes, par lesquelles les wagonnets peuvent péné-« 
trer jusqu’à l’intérieur du réservoir. Dans bien des cas cependant, etprincipalement dans les 
petites usines, les cuves restent toujours en faveur, surtout lorsqu'elles doivent être munies 
d'un filtre à la base. 

La forme et les dimensions des cuves sont assez variable. Toutefois, on tend actuellement 
d'une façon presque générale, à réduire leur nombre en augmentant leur volume. Dans ces 
conditions, il est préférable d'adopter la forme circulsire, comme offrant plus de résistances 


(1) Monileur Scientifique, Janvier 1893, Janvier 1894 et Avril 14895. 
(2) C'est le terme abrégé,universellement adopté aujourd'hui, pour désigner le district de Witwatersrand. 
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que toutes les autres. La Durban Roudepoort Company a construit des cuves filtrantes en bois, 
mesurant 12 mètres de diamètre et 2 m.10 de profondeur. Celles de la Simmer and Jack Com. 
pany mesurent jusqu'à 12 m. 60 de diamètre et 4 m. 20 de profondeur. La capacité totale 
restant la même, il est évident que la construction d’un petit nombre de grandes cuves est 
toujours plus économique que celles d’un grand nombre de petites cuves. On admet d'ail- 
leurs, et non sans raison, que l'extraction est bien meilleure avec des cuves filtrantes de 
grande profondeur. 

Il est évident que les difficultés de déchargement augmentent avec les dimensions des cu 
ves. Autrefois, le diamètre maximum était de 6 mètres, ei la profondeur de 1 m. 30. Dans 
ces conditions, le déchargement était simple et s'effectuait directement à la pelle, par dessus 
le bord de la cuve. L'adoption de grands appareils a nécessité l'emploi de moyens plus compli- 
qués. Avec les cuves en briques ou en béton, nous avons vu qu’on avait adopté le systéme 
de la grue roulante. Pour les cuves en bois. on se sert, soit de portes de fond, soit de portes 
latérales par lesquelles pénètrent les wagonnets. Ces portes, dont il existe un grand nombre 
de modèles, sont mises en place, pendant le chargement, soit au moyen de glissières, soit 
par un système quelconque de boulons et d’écrous. 

Les cuves filtrantes sont munies d'un faux-fond. Ce faux-fond est constitué par un châs- 
sis en bois recouvert de deux couches de jute, ou bien d’une couche de jute et d’une couche 
de fibres de noix de coco. Le système de tuyauterie doit être tel, que deux cuves, contenant 
des solutions de concentration différente, puissent être vidangées simultanément, sans que 
les solutions se mélangent. 

Au point de vue de l'opération elle-même, M. Feldtmann a très bien indiqué les trois 
points qui doivent servir de guides pour le choix d’une méthode de traitement par le cyanure 
de potassium. Selon lui, il y a lieu d'examiner : 1° Si le minerai ou les failings contiennent 
l'or à l’état de particules fines ou de grains volumineux; 2% Si la matière première est 
acide où neutre ; 3° Si la matière première contient une proportion notable de métaux pré- 
sentant quelque affinité pour le cyanogène. 

La grosseur des particules d’or indiquera, dans une certaine mesure, la durée nécessaire 
du contact avec le cyanure de potassium. Les failings que l’on traite au Witwatersran* 
contiennent généralement l'or à l’état très divisé. Dans ces conditions, un contact de douze 
heures avec la solution forte est presque toujours suffisant pour pousser l'extraction à ses 
dernières limites pratiques. Le but du lavage ultérieur avec une solution faible est principa- 
lement de déplacer la solution forte et d’entrainer le métal précieux déjà dissous. Le trai- 
tement des concentrates pyriteux exige une durée de contact beaucoup plus considérable. 

Le terme de « minerai acide » est devenu d’un usage courant, au Transvaal, pour désigner 
les minerais dans lesquels on retrouve certains produits de décomposition partielle des 
pyrites. Ces produits sont principalement formés d acide sulfurique libre. de sels solubles tels 
que le sulfate de protoxyde de fer, et enfin de sels basiques de fer qui sont, au contraire, 
insolubles. Toutes ces substances, sans exception, absorbent une assez forte proportion de cya- 
nure de potassium pour former des combinaisons secondaires qui nuisent à l'extraction de l'or. 

Parmi les métaux autres que l'or, qui présentent également une grande affinité pour le 
cyanogène, il faut citer en première ligne le cuivre. Toutefois, les inconvénients de ce chef 
peuvent être en partie évilés, si l'on fait usage de solutions faibles. 

Voici maintenant, d'une facon générale, la marche de l'opération, telle qu'on l'applique à 


l'heure actuelle, aux tailings du Witwatersrand : La cuve est chargée de {ailings jusuq à 4 ou 


5 cent. du bord supérieur. On fait alors arriver la solution de cyanure en quantité suffisante 
pour saturer et recouvrir toute la masse.Cette quantité représente environ un tiers du poidsde 
la matière sèche. La solution employée (solution forte)renferme0,3°/,de cyanure de potassium. 
Il ne faut pas perdre de vue que l’action « sélective » du cyanogène vis-à-vis de l'or joue un 
rôle d'autant plus grand que la solution est moins concentrée. En d'autres termes, tant 
qu'on fait usage d’une solution juste suffisante pour dissoudre la totalité de l’or dans un temps 
raisonnable, tout excès de cyanure peut être considéré comme perdu, puisqu'il sera décomposé 
par l'air atmosphérique ou absorbé par les métaux et sels métalliques étrangers. 

Pendant toute la durée du contact, il est bon de soutirer de temps en lemps une petite 
portion du liquide, de manière à déterminer une diffusion artificielle. Quoiqu'il en soit, après 
douze heures de contact, on fait écouler le liquide jusqu'aux « caisses à zinc », où l’or dait 
être précipité. Le robinet d'écoulement étant fermé, on fait alors arriver sur la cuve une nou- 
velle solution de cyanure à 0,15 °/,, dite « solution faible», et en quantité moitié moindre de la 
précédente. Cette seconde solution est évacuée au bout de une à deux heures.On procède enfin 
à un troisième lavage, soit avec une nouvelle solution faible, soit avec de l'eau pure, I 
reste alors à décharger la cuve. Des caisses à zinc,toutes ces solutions sont amenées dans une 
cilerne,où l’on corrige leur titre en cyanure avant de les employer à nouveau. (A suivre.) 
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LES ALCOOLS DÉNATURÉS 
Procédés et méthodes d'analyse. 
Par M. Petit. 


Depuis deux ans environ, la dénaturation des alcools est soumise à des règles plus étroites, 
et pour chaque opération, les laboratoires des Contributions indirectes analysent obligatoire- 
ment l'alcool, le méthylène acétoné, la benzine et enfin l'alcool dénaturé. Chacun de ces 
produits doit être conforme à un type déterminé, faute de quoi la dénaturation n'est pas 
reconnue valable par la Régie. 

D'après la nouvelle réglementation, les dénaturateurs dépendent donc absolument des 
laboratoires de l’administration,et il leur faut attendre, pour pouvoir utiliser l’alcool dénaturé, 
que le laboratoire ait terminé ses analyses ; en général il faut compter trois semaines, quel- 
quefois un mois, pour avoir une solution. Aux réclamations fondées des dénaturateurs, il a été 
répondu que les nouvelles règles rendraient la fraude impossible et que c’était là le point 
important. 

IL ne semble pas cependant que la fraude soit totalement empêchée. En effet, M. Cari- 
Mantrand (C. R., 13 mai 1895) a montré qu'à l'aide de traitements industriels, il était possible 
de retirer d’un alcool dénaturé les 2/3 de son volume en alcool bon goût et propre à la 
consommation ; or, comme cet alcool serait évidemment consommé sans payer de droits, et 
que pour chaque hectolitre de dénaturé, il y à un bénéfice de 150fr., on voit que le traite- 
ment indiqué par M. Cari-Mantrand serait fort rémunérateur, etilesttrès vraisemblable que 
ce procédé sera appliqué. 

D'un autre côté, les analyses faites par un certain nombre de chimistes indépendants de la 
Régie ont donné souvent des résultats différents de ceux qui élaient trouvés par les labora- 
toires de l'administration. 

Enfin, on cite sur les analyses de ces laboratoires un grand nombre de faits au moins 
singuliers ; par exemple, de deux échantillons d’un même méthylène pris au même bac, au 
même moment, l'un est accepté, l’autre rejeté ; dans un autre cas, l'alcool nature, le méthy- 
lène, la benzine sont reconnus bons, mais la dénaturation est refusée. Comme celle-ci est 
toujours faite en la présence constante des agents de la Régie, il faut admettre ou qu'il y a eu 
erreur dans les analyses, ou qu'une partie du méthylène a été détournée ; il a d’ailleurs 
sufti de signaler ce dilemme pour que la dénaturation dont nous parlons fût acceptée. 

J'ai eu l'occasion de faire depuis deux ans un assez grand nombre d'analyses d’alcools et 
de méthylènes, et l’on pourrait compter les cas où je me suis trouvé d'accord avec les labora- 
toires de l'administration et notamment le laboratoire central, auquel ressortit là région de 
l'Est. Les écarts portaient sur presque tous les dosages, et tantôt en plus, tantôt en moins, 
sans aucune règle. Ma première pensée a élé que je commeltais des erreurs ; j'ai refait moi- 
même les liqueurs, les ai vérifiées minutieusement, et, malgré des dosages multiples sur chaque 
échantillon, il m'a été impossible de retrouver des résultats différents des premiers et concor- 
dant avec ceux du laboratoire central. Celte série de contrôles faits par moi avec beaucoup 
de soin me montrait que l’erreur n'était pas de mon fait. Je me trouvais alors en présence 
de deux hypothèses : ou bien les analyses du laboratoire central étaient inexactes, ou bien les 
méthodes imposées élaient défectueuses. 

Les résultats singuliers dont j'ai cité plus haut quelques exemples, prêlaient bien une appa- 
rence de vraisemblance à ma première hypothèse, analyses inexactes au laboratoire central; 
mais comment s'arrêter à ces menus détails devant une affirmation catégorique; en effet, 
d'après l'honorable directeur du laboratoire central, le contrôle intérieur rend les erreurs 
beaucoup moins possibles pour ce laboratoire que pour un chimiste travaillant seul et véri- 
fiant lui-même ses liqueurs. C'est là une affirmation devant laquelle nous devons sans doute” 
nous ineliner, mais qui surprendra tous ceux qui ot eu pour les analyses un nombreux per- 
sonnel auxiliaire ; après réflexion, je ne vois qu'une interprélation, c'est qu'au laboratoire 
central, les analyses et vérifications de liqueurs, confiées d’abord à un ou plusieurs chimistes, 
sont refaites par Le sous-directeur, puis par le directeur lui-même ; cela expliquerait le temps 
que les dénaturateurs doivent attendre les résultats d'analyses ; mais alors, on pourrait pars 
failement se contenter d’un directeur et d'un autre chimiste expérimenté; ce serait une écon0- 
mie toute trouvée pour la Commission du budget. 

Laissant ainsi de côté ma première hypothèse, j'ai entrepris une série d'essais pour recon-. 
naitre la valeur, soit absolue, soit même comparative des méthodes officielles et je vais expo- 
ser les résultats auxquels je suis parvenu. | 

ALCOOL NATURE. — Les dosages comprenaient : 
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1° Un essai préliminaire ; 2° dosage des alcools butylique et amylique ; 3° dosage des al- 
cools propylique et isopropylique; 4 degré alcoolique. 

1° L’essai préliminaire consistait dans la vitesse de décoloration de 1 ec. de permanganate 
au millième par 1 ce. d’alcosl dans des conditions données de dilution. La vitesse de décolo- 
ration n'a aucun rapport avec la richesse en huiles essentielles, et l’essai n'avait d'autre résul- 
tat que de faire commettre des erreurs ; en effet, des alcools à 3 °/, d'huiles essentielles agis- 
saient à peine sur le permanganate, tandis que d’autres à 0,5 °/, le décoloraient de suite. Or, 
comme dans le cas de nondécoloration, on ne poussait pas la recherche plus loin, on pouvait 
are et c’est ce qui a eu lieu, des alcools contenant beaucoup plus de 1 °/, d’huiles essen- 
tielles. 

Cet essai a étésupprimé en octobre 1894, et je ne mentionné les critiques auxquelles il prè- 
tait que pour indiquer la hâte avec laquelle ce procédé avait été adopté sans vérifications suf- 
fisantes. 

20 Alcools butylique et amylique. — Le procédé d'extraction par le sulfure de carbone, ima- 
giné par M. Bardy, donne des résultats satisfaisants, c'est-à-dire qu'il permet de retrouver à 
environ 0,1 °/, près les quantités de ces alcools purs introduits dans l'alcool éthylique pur. 

3° Alcools propylique et isopropylique. — On se fonde sur ce fait que 2 ce. 5 alcool à 500 
contenant 1 °/; alcool propylique amènent 1 cc. de permanganate à la teinte cuivre type dans 
des conditions données de dilution. La vitesse avec laquelle on verse l'alcool dans le perman- 
ganate a une grande influence, mais jamais je n’ai pu retrouver, par ce procédé, la totalité 
des alcools propyliques introduits dans de l'alcool éthylique pur; en laissant couler l'alcool 
goutte à goutte d’une facon continue et très lentement, j'ai obtenu : 


Alcool introduit Alcool trouvé 
SODOMIE. + 2 sou eee moe « 19/0 0,16 0/9 
— isopropylique,....... ses 1 0,22 


La méthode n’est donnée que comme approximative, mais on reconnaitra que l'approxi- 
mation est quelque peu grossière, et que le nom de méthode appliqué à cette opération fan- 
taisiste est un pur euphémisme. Je crois d'ailleurs que le procédé doit être rarement appli- 
qué, car j'ai vu souvent des alcools contenant plus de 1 °/, huiles essentielles, et ils ont été ac- 
ceptés chaque fois que le taux d'alcool amylique était inférieur à 1 °/.. 

4 Degré alcoolique à 15°. — D'une facon générale, mes titres alcooliques étaient supérieurs 
de 0°,2 environ à ceux trouvés au laboratoire central: ici il n'y a pas d’hésitation et le défaut 
de concordance est bien dü à l'administration. En effet, j’emploie un alcoomètre dit étalon, 
contrôlé et poinconné par l’administration des contributions indirectes, de même que ceux qui 
sont utilisés au laboratoire central ; l'écart étant constant et dans le même sens, c'est que tous 
les alcoomètres étalons poinconnés ne sont pas comparables, et je n'ai pas à vérifier ces 
instruments, la Régie doit, sans le moindre doute accepter pour vrais tous les instruments 
qu'elle a poinconnés. On a cependant imposé le poinçon pour rendre les alcoomètres compa- 
rables. 

HUOILES ESSENTIELLES. —C’est un des points qui ont donné lieu autrefois à une fraude énorme, 
aussi la nouvelle réglementation a-t-elle imposé aux huiles essentielles une teneur maxima 
en alcool éthylique de 6°/,. 

La méthode de dosage de l'alcool éthylique dans les huiles essentielles consiste dans des 
épuisements des huiles par l’eau salée ; celle-ci est traitée à quatre reprises différentes par du 
sulfure de carbone, puis l’eau est distillée et l’on prend le degré alcoolique du distillat. 

La critique de cette méthode a été faite par MM. Fabre, Garrigou et Subre (CR. &. 419, p. 
747) ; ils ont montré que le procédé employé dans les laboratoires des contributions indirec- 
tes ne donnerait que 25 à 30 ‘/, de La quantité réelle d'alcool éthylique. En opérant non pas 
quatre épuisements, mais 32, ils ont trouvé pour trois échantillons analysés dans un labora- 
toire de la Régie : 


A B C 
RéDI OE e RS 8,9 9/0 6.25 6,20 °/o 
Chiffre réél....... 921,85 15,80 14,75 


La conclusion tirée par les chimistes, et à laquelle mes essais personnels me permettent 
de m'associer pleinement, est que la méthode imposée est insuffisante au point de vue prati- 
que, et qu’elle rend possible l'emploi frauduleux d'huiles essentielles. 

C'est donc encore une méthode insuffisamment étudiee. 

MÉTHYLÈNES. — On détermine : 1° le degré alcoolique à 15° ; 2° l’acétone ; 3° les impuretés 
méthyliques totales ; 4° les impuretés saponifiables exprimées en acétate de méthyle. 

Je laisse de côté le degré alcoolique pour lequel Les observations que j'ai indiquées à pro- 
pos des alcools natures restent applicables. 

2° Acétone. — Le procédé consiste à transformer l'acétone en iodoforme par un grand 
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excès d'iode binormal, en liqueur alcaline, puis à titrer l'iode non utilisé au moyen de l'hy- 


posulfite et de l’empois d'amidon. 
Si N est le nombre de centimètres cubes d'iode utilisés à la transformation en acétone, la 


quantité d'acétone pour cent de méthylène est 
N x 0,6073 


Il est clair que ce facteur 0,6073 n'a pu être établi qu'expérimentalement ; en effet, comme 
l'a rappelé M. Vignon (CR. 112, p. 873), en versant de l’iode dans une solution alcaline en 
présence d'acétone, il se produit deux réactions simultanées, l’une la transformation de l'acé- 
tone en iodoforme, l'autre la formation d’iodure et d’iodate, et c’est seulement l’iode échap- 
pant à ces deux réactions que l’on dose à l'hyposulfite. Admettons que dans les conditions 
indiquées, la production d'iodure et d’iodate soit négligeable, et voyons si le facteur 0,6073 est 
exact. 
Pour cela, nous n'avons qu'à faire le dosage sur de l’acétone pure. J'ai employé de l’acé- 
tone préparée au laboratoire, au moyen de la combinaison avec le bisulfite, rectifiée deux fois 
et passant à point absolument fixe. J'ai obtenu pour cette acétone pure, en employant le fac- 
teur 0,6073, 92.16°/, acétone. 

J'ai répété le dosage en diluant l'acétone avec de l'alcool méthyiique pur, soit 25 ce. acé- 
tone et complétant à 100ce. avec de l'alcool méthylique pur et de l’eau, de facon que le degré 
fut 90°. J'ai obtenu alors 85.99 °/, acétone. 

Il en résulte que le facteur 0,6073 n’est pas exact, puisqu'il ne répond ni à l’acétone seule, 
ni au mélange d'acétone et de méthylène. Dans ce dernier cas, qui est celui de la pratique, il 
conviendrait donc d'employer le facteur 0,7062. 

Mais ce facteur même ne serait pas absolument correct, puisque le taux d’acétone retrouvé 
n’est pas le même, suivant que la liqueur contient ou non de l'alcool méthylique. Si, donc, 
nous avons à analyser un méthylène faible en acétone, nous ne pouvons pas employer le même 
facteur que pour un autre échantillon fort en acétone. £ 

Une nouvelle preuve, du reste, de l'excellence du procédé, c’est qu’en titrant avec emploi 
du facteur 0,6073 des acétones du commerce, j'ai trouvé pour l’une d’entre elles 100,4/, 
acétone, et pour une autre 104,3°/0. 

Nous devons donc en conclure que : 


tration est trop faible ; 
2% que ce facteur n'est pas constant; ; 
3° qu'il y a dans les acétones du commerce, et comme nous le verrons, dans les méthy- 


lènes du commerce, des produits donnant la réaction de l’iodoforme, mais comptant plus que 
leur volume d’acétone. 
30 /mpuretés Méthyliques to! 


Le le facteur donné dans les circulaires de l'adminis- 


ales. — M. Barillot a décrit (CR. £. 115, p. 1315) un procédé 
pour ce dosage, etil avait été adopté d'abord tel quel pour les analyses de la Régie. Cepen- 
dant, des écarts très considérables furent constatés, et on put les attribuer à des richesses 
inégales en acide sulfureux libre des divers bisulfites employés. On imposa alors un type de 
bisulfite à une densité de 1.39. D'abord agité avec du chloroforme el de l'eau, il ne devait 
céder que des traces d'acide sulfureux au chloroforme, c'est-à-dire qu'en ajoutant à 5ec. de ce 
dernier 3 gouttes d'iode binormal, il devait se produire une teinte rose persistante ; de plus, 
Le bisulfite ainsi ajouté ne devait donner aucune augmentation à la couche chloroformique en 
faisant le dosage des impuretés avec un méthylène synthétique à 25°/0 acétone pure. 

On modifia aussi les proportions, en augmentant notablement le volume d’eau employc. 
Les chiffres premiers déduits de ceux de M. Barillot étaient: : 


25 ce. méthylène 38 ec. bisulfite à N — 1.35 42 cc. eau 


les chiffres modifiés sont : 
95 ce. méthylène 38 cc. bisulfite-type 60 ce. eau ] 


Il est clair que dans ces nouvelles conditions, les: proportions de partage des impuretés, 
de l'alcool méthylique, de l'acétone entre le chloroforme et l’eau sont changées ; ce ne sont. 
plus celles qu'avait étudiées M. Barillot. 

D'abord la constance du volume occupé par le chloroforme est due à une simple compen-, 
sation, puisque le chloroforme se dissout un peu dans l'eau, dans l’acétone et l'alcool méthy= 
lique ; et que, d'autre part, il dissout de l’acétone, de l'alcool méthylique et éventuellement 
de l'acide sulfureux. Ces faits s’aperçoivent aisément. Faisons en effet l'essai tel qu'il est indi= 
qué, avec un bisulfite amené auiype, mais en remplaçant le mélange synthétique par un égal 


olume d’autres substances : 


th / 
+ 
2 
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Augm. de vol. du chloroforme 
cent. cubes 


D ReT PAL tOne A 000. sn rene. .-+ete- ere + 4.3 
25 ce. alcool méthylique pur à 900.,...,.,.4,..0, ssssesses..e — 0.3 
3 cc. acétone et 20 cc. alcool méthylique pur à 90° ....... 548 — (0.1 
AO ne --mossmmelreeeitetars ARE SAME ARE TE à . — 0.2 


On voit donc que, l’eau dans les proportions indiquées, dissout sur 50cc. 0 ce. 2 de chloro- 
forme,que 25cc. d'alcool méthylique en dissolvent Occ.f, tandis qu’au contraire le chloroforme 
dissout de l’acétone, ce qui permet de faire compensation, pour certaines proportions d'acé- 
tone et d'alcool méthylique. On dit bien que l'acétone se combine au bisulfite, mais la 
réaction n’est jamais complète, et elle est surtout très imparfaite dans les conditions de dilu- 
tion où l’on opère. | 

Nous allons voir d’ailleurs, un peu plus tard, qu’il faut encore une certaine quantité d’acide 
sulfureux libre pour arriver à une augmentation de volume nulle dans l'essai avec le méthy- 
lène synthétique. 

Examinons d'abord l'ajustage du bisulfite. Dans la première opération, on mélange 100cc. 
de bisulfite, 50cc. de chloroforme et 175cc. eau; on remarquera d'abord qne les proportions 
des trois cerps ne sont pas les mêmes que dans le dosage des impuretés méthyliques, et que 
par suite le coefficient de partage ne sera pas le même. On agite, on laisse déposer le chloro- 
forme et on en filtre 3cc. auxquels ou ajoute 3 gouttes d’iode binormal ; il doit se produire 
une teinte rose persistante, sinon on ajoute au liquide restant de la soude (densité 1.35) et l’on 
renouvelle l'essai et l'addition de soude jusqu'à ce que 5cc. de chloroforme prennent, avec 3 
gouttes d’iode binormal, une teinte rose persistante. 

Lorsque ce point est atleint, après avoir ajouté xec. de soude, on doit ajouter au 
bisulfite étudié A0xXx cent. cubes de soude de densité 1,35 par litre. 

On peut remarquer d’abord que la correction n’est pas très exacte; en effet, supposons 
qu'il faille faire 3 additions de soude pour arriver à la teinte voulue, les 30 cc. de chloroforme 
qu'on a enlevés ont entrainé tous une certaine quantité d’acide sulfureux, et celle-ci restera 
dans le bisulfite non soumis à l’essai. IL y a donc certitude que l'addition de 10 >< x centi- 
mètres cubes de soude par litre sera insuffisante, el que le bisulfite du flacon ou de la bon- 
bonne ne satisfera réellement pas à l'essai; on sera donc obligé de recommencer celui-ci après 
la première addition de soude, et l’on n’arrivera à l’ajustage de tout le bisulfite qu'après une 
série d’approximations successives. 

De plus, il est facile de voir que la teinte rose persistante est très mal définie. Voici, par 
exemple les chiffres relatifs à une correction de bisulfite par le procédé imposé : 


Soude 1.35 Teinte de 5 ce. chloroforme 
ajoutée avec 8 gouttes iode 61-N 


PRE 


cent. cub. 
A 0 décoloré 
B 0,5 — 
C 0.5 [rose faible, disparaitaprès 2 minutes 
D 0.2 plus forte — EH 
E 0.7 — _ 15 — 
F 0.5 — — 1 heure 
G 0.3 — —- 5 — 


Or, à l'essai par le méthylène synthélique, c’est la correction F qui laisse constant le vo- 
lume du chloroforme, tandis que A, B — E donnent une augmentation plus où moins forte, 
et G& une diminution. 

Ainsi donc sur 5 échantillons donnant une teinte rose, un seul satisfait également à Ia 2° 
condition imposée. 

D'ailleurs cet échantillon F contient encore de l’acide sulfureux soluble daïs le chloro- 
forme. Pour le constater j'ajoute à chaque 5 cc. de chloroforme 5 gouttes d’empois d'ami- 
don (formule de l'administration) puis de l’iode binormal goutte à goutte en agitant jusqu’à 
ce que la couche aqueuse devienne bleue et la couche chloroformique rose. Jai vérifié d’ail- 
leurs, qu'avec du chloroforme pur et 5 gouttes d’empois, ceci se produisait par l'addition de 
1 goutte iode normal. Dans le tableau suivant on n’a pas tenu compte des 3 premières 
gouttes d'iode. 


706 LES ALCOOLS DÉNATURÉS 


Soude 104 Acide sulfureux 
ajoutée pee équivalent 


RS 


cent. cubes | cent. cubes | milligrammes 
4 à 


A (0 LE 36.4X 
B 0.5 4,3 21.52 
C 0 5 3 1972 

D 0 2 2.5 16 

E 0.7 0,9 9,76 
F Dane 0.2 1.28 
G 0.3 0.05 — 


Ainsi donc le chloroforme prend depuis longtemps une teinte rose, que l'on a encore de 
fortes proportions de SO? dissous et quand l'essai au méthylène synthétique donne des résul- 
tats satisfaisants, le bisulfite contient encore de l’acide sulfureux soluble au chloroforme et 
cet acide en augmentant le volume de la couche chloroformique, fait compensation au chlo- 
roforme dissous par l’eau et par l’alcoo! méthylique; en effet si l'on arrive à l'élimination 
complète du SO? soluble, le chloroforme diminue de volume avec le méthylène synthétique, 
Si au contraire la teinte rose n’est pas assez foncée, on a une augmentation de volume. 

On voit par là, la commodité de l’ajustage du bisulfite; d’abord deux ou trois essais pour 
arriver à une teinte rose, et encore à laquelle? Est-ce celle qui persiste 5 minutes, ou celle qui 
dure 1 heure et chaque fois il faut vérifier au méthylène synthétique. Comme les circulaires 
de la Régie ne préviennent en aucune façon des difficultés que nous venons de signaler, il 
faut que l'opérateur aille au hasard, et l’on peut compter un minimum de 2 heures pour que 
cet ajustage soit parfait; encore faut-il avoir soin dans l'essai au méthylène synthétique de 
rassembler intégralement le choroforme, et non d'attendre toujours le même temps avant de 
faire la lecture, parce que si les globules de chloroforme se rassemblent facilement avec le 
méthylène synthétique, il n’en est plus de même pour tous les méthylènes commerciaux. 

Le plus triste c'est que cet ajustage si pénible doit être recommentcé très souvent, et j'ai vu 
par exemple des bisulfites qui au bout de 24 et même 12 heures, nécessitaient de nouvelles 
corrections. 

Le laboratoire central fait, dit-on cet ajustage tous les jours mais, ou bien cette opéra- 
tion prend la moitié de la journée, ou bien elle nécessite un personnel et un matériel qu'on 
ne trouve que dans les laboratoires de l’administration. Si les laboratoires de la Régie, ont. 
voulu choisir des méthodes qui, par leur complexité, leur constituent un monopole de fait, 
le procédé que nous étudions est admirablement imaginé pour éviter tout contrôle désa- 
gréable; mais on peut trouver singulier que les laboratoires de l'administration acquièrent 
ainsi le droit de traiter despotiquement lout une industrie. 

Ce qui précède montre, en tous cas que la méthode de M. Barillot n’a pas été modifiée 
d’une facon très heureuse, et que l’ajustage du bisulfite, sans règle fixe, est une opération 
très longue, très complexe, et pour laquelle le contrôle intérieur tant vanté du laboratoire 
central doit employer une partie de la journée. 

à Admettons cependant que le bisulfite ait été correctement ajusté et voyons les résultats des 
osages. 

J’ai pris un échantillon de queues de méthylène à 90°, et la détermination des impuretés 
totales avec un bisulfite conforme au type me donna 3,72 °/o. 

J'ai ensuite soumis l’échantillon à une distillation fractionnée et j'ai obtenu 5 portions 


dont le volume a été mesuré de facon à connaître quelle proportion du volume total cha- 
cune représentait : 


« passant de 710 à 7405......, Te 16.3 °,, du liquide initial 

6 7 TE NS ee este de — 

Ÿ M De ue ra eee Dur 16.2 #3 

è 5 ROSES. ICE DEN A0 16.7 — 

€ — MALE Ve re HO ME era 29,9 — 
Mania, PTCeRCE 39.6 °/ — 


La première portion « donne avec l’iode, en présence de la soude une quantité notable 
d’iodoforme ; il y aurait donc des corps capables de fournir de l’iodoforme dans les conditions 
indiquées pour le dosage de l’acétone, et bouillant de 71 à 715, tandis que l’acétone wraïe 
bout à 580 ? 

J'ai pu extraire du reste de méthylènes non acétonés des produits ne contenant pas trace 
d'acétone et qui au dosage par la méthode imposée donnent 37 °/, d'acétone. 
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Sur chaque portion du distillat, on a déterminé les impuretés totales toujours avec un 
bisulfite ajusté : 


Impuretés totales °/6 


D ee De tn nets ee Me tirs Ne 1.50 
Re Lire RIRE NE OR OR | 1.92 
N.. foie als PNA Se dns Rte ea EME LAS 
PACS Ps hd dde dotiliies te die 4.40 
EF... LS ÉSÉRALE ue dec cote 9.80 
Or l’on peut considérer 100 ce. du produit initial comme formés par 
cent. cub. 

16.3 «à contenant .. 0.26 impuretés totales 
2u.4 6 — Fe .39 — 

16.3 Y — ne 0.44 — 

20.18,0 EE se 0.73 — 

29 SINNE — cts 2.93 — 

99.6 4,75 — 


La somme 4,75 doit représenter le taux d'impuretés méthyliques dans 100 cc. du produit 
initial, et il est évident que si la méthode éiait correcte, on devrait retrouver ainsi le même 
nombre qu’en opérant directement sur le produit initial; or, celui-ci a donné directement 
3,72 0/0, C'est-à-dire 1 c/, de moins. 

Suivant que la distillation du méthylène aura été poussée plus ou moins loin, on aura 
donc des produits plus ou moins actifs. C'est-à-dire que 100 cc. des produits bouillant au- 
dessus de 8225 par exemple donneront proportionnellement plus d’impuretés s'ils sont seuls 
que mélangés à des fractions bouillant entre 71 et 8215. 

Ceci explique que quand un fabricant de méthylène ajoute à son méthylène une certaine 
quantité de produits de queue pour atteindre la limite imposée d'impuretés méthyliques, il 
est parfailement possible que le méthylène ainsi modifié n'accuse que des traces de ces impu- 
retés d’après la méthode de la Régie. Par conséquent la définition du méthylène type avec 
2,5 °/ d'impuretés méthyliques n a aucune base sérieuse, puisque la méthode imposée pour 
doser ces impuretés est incapable de Les retrouver. 

Il existe, inversement d’autres produits qui agissent en sens inverse, c'est-à-dire qui accu- 
sent par exemple 5 */e dimpuretés méthyliques à la méthode de la Régie. lorsqu'ils sont 
seuls: ils en représentent 8 ou 10 °/, une fois mélés à du méthylène acetuné. La plupart de 
ces substances n'ont il est vrai qu'un rapport très lointain avec les produits de la distillation 
du bois, mais ce n’est pas la méthode officielle qui permettra de les reconnaitre. 

L'obligation pour le fabricant de méthylène de produire des méthylènes acétonés avec 
2,5 0}, d'impuretés à la méthode officielle conduit à ajouter en réalité des quantités beau- 
coup plus fortes de ces produits génants pour la fabrication de certains vernis. (est donc 
encore là un nouveau résultat à l'actif des méthodes de dénaturation imposées : apporter une 
gène à l'industrie que ces méthodes doivent réglementer. 

4° Impuretés saponifiables exprimées en acétate de méthyle. — Le procédé est le suivant : 
à 20 cc. de méthylène on ajoute 50 cc. de soude 1/2 normale (le taux d’impuretés totales 
étant inférieur à 40 ©},), quelques gouttes de solution alcoolique de phénolphtaleine et on 
chauffe une 1/2 heure au réfrigérant ascendant dans un bain-marie bouillant, on verse en- 
suite de l'acide sulfurique 1/2 normal, jusqu'à décoloration soit æ cc. ; le taux d’impurelés 
saponifiables exprimé en acétale de méthyle est donné par la formule : 

(50 x) x 0,03894 >< 100 
A 
et devra être retranché des impuretés totales. La différence devra être au moins égale 
nu, 

Le facteur 0,03894 revient à supposer que dans la saponification, telle qu'elle est indiquée, 
95 °/, de l'acétate de méthyle seraient saponifiés. 

Pour vérifier ce chiffre, j'ai employé de l'acétate de méthyle, préparé au laboratoire, rec- 
tifié deux fois et passant à point fixe. 

Dans le tableau suivant, l'indication calculée donne ce que fourait emploi de la formule, 
et la 2 colonne répond à la proportion d acétate réellement saponifiée. . 

La moyenne des chiffres de la 2° colonne donne 81.6 °/,, c'est-à dire que dans les condi- 
tions imposées 81.6 *’, de l'acétate sont saponifiés, tandis que l'on admet 93 °/,; ilenré- 
sulte que le facteur 0,03894 doit être remplacé par 0,04534. 

On nous répondra certainement que ce changement n'a pas d'importance, puisqu'on à 
cherché des dosages non pas exacts, mais comparatifs. 

Mais, au lieu de prendre un chiffre au hasard, trouvé dans un livre quelconque, et s’ap- 
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Proportion 


Galeufé saponifiée 


Alcool méthylique pur à 4 0/, acétate........,..... MER cts Anne Rae sa Re 3.26 81.59/0 
Méthyiène acétoné titrant 2.84 e/, acétate et addition de 3 o/, acétate pur... 9.20 81,8 
Méthylène acétoné titrant 14.11 °/, acétate et addition de 3 o/, acétate pur... 16.13 81.7 
Alcool! méthylique pur a/4:0/6racétate Re PO ere FRITES A CR . JS? 81.7 

x 2,00 ACPUAIE den certes Fe OAEES se Atie LME TO 5.704 81.3 


pliquant à des conditions différentes, il aurait été plus correct et bien facile de prendre le 
facteur vrai. A force de rencontrer dans ces procédés des facteurs faux, on finirait par croire 
que les méthodes imposées l'ont élé sans étude préalable et avec une grande légèreté. 

Une autre critique vients'ajouter à celle-ci ; d'après la circulaire 103 de l'administration 
des contributions indirectes, on doit retrancher du chiffre des impuretés totales le taux d’im- 
puretés saponifiables exprimé en acétate de méthyle. 

Or, si l’on fait la recherche des impuretés totales avec du méthylène, synthétique à 
25 °/, d’acétone pure et des proportions croissantes d’acétate de méthyle pur,on voit quel}, 
d'acétate donne une augmentation de volume du chloroforme, non pas de 0 ec. 23, mais de 
Occ. 2 de même 2 ?/, acétate fournissent non 0,5, mais 0,37 ; un grand nombre d'essais avec 
des proportions variables d'acétate pur me conduisent à admettre que1°/,d'acétate de méthyle 
donne au chloroforme une augmentation de volume représentant seulement 7% ?/, de la 
quantité d’acétate introduite. On doit donc retrancher, non pas le taux d'’acétate, mais les 
74 centièmes de ce taux. 

Il en résulte que si N est le nombre de cc. de soude 1/2 normale employée à. saponifier les 
éthers du méthylène, le nombre vrai à retrancher des impuretés totales sera: 


100 | 100 
Ni 20 x 0,04534:5x< 0,74 — 5ÿ— >XCN >< 0,0335 
de : 28 100 
tandis que la circulaire 103 donnerait 20 N x 0,03894 


Cette différence est fort sensible pour certains méthylènes, dès que le taux des impuretés 
sapouifiables est un peu élevé. Ainsi voici trois méthylènes, et soient Q!, Q?, Q?, le 2}, d'im- 
purelés totales, etc. 

Les deux colonnes indiquent les chiffres d'impuretés corrigées, l'un calculé d’après la 
formule donnée dans la circulaire 103, l’autre avec les facteurs que j'ai déterminés. 

N Formule de l'administration Formule modifiée 


0 ec. 6 QI—0.12 Q1—0.10 
12 Q2—2.33 Q2—2.01 
38 Q3—7.10 Q—6.36 


Le dernier échantillon conduit à un écart de 1 ?/,, c'est-à-dire qu’un méthylène riche en 
éthers et ayant 2,5 à 3 !/, d'impuretés corrigées, pourrait être rejeté comme insuflisant,et cela 
par l'emploi d'une formule doublement erronée. 

Les conclusions auxquelles nous arrivons après cette longue discussion sont donc les 
suivantes : . 

1° Les types de méthylènes et d’alcool nature ne sont pas définis, puisque les méthodes 
données ne perriettent pas de déterminer la composition réelle de ces produits ; 

2° Les méthodes de dénaturation sont insuffisantes pour empêcher la fraude ; 

3° Les procédés d'analyse sont, les uns inexacts, les autres étudiés d’une facon absolu- 
ment incomplète, et les modifications qu’on a dù leur faire subir, en présence de résultats 
fantastiques, compliquent beaucoup ces procédés en introduisant de nouvelles causes 
d'erreur. . 

Il est pénible de constater que c’est là le résultat auquel a abouti la création dispendieuse 
des laboratoires des Contributions indirectes : régler despotiquement tout une industrie au 
nom de méthodes inexactes. Beaucoup de bons esprits penseront que c’est là de l’argent bien 
mal employé. 
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SUR LE DOSAGE DE L’ACIDE BORIQUE 


Par MM. ti. Jay et Dupasquier. 


De tous les procédés de dosage de l’acide borique, 
celui à l'alcool méthylique est le plus sûr en ce sens 
qu'il permet d'isoler avec certitude la totalité du produit 
à doser. 

La modification que nous avons apportée à l’en- 
semble de la méthode, et qui réside dans le mode de 
distillation et dans la particularité du titrage, permet de 
l'appliquer à tous les cas, ce qui ne nous paraissait pas 
avoir lieu avec les descriptions des auteurs précédents. 

Mode opératoire. — La substance, séchée, pul- 
vérisée, après avoir été privée de toute matière organi- 
que, est acidulée par l’acide chlorhydrique ou sulfu- 
rique en très léger excès, introduite avec 25 à 30 cc. 
d'alcool méthylique dans un ballon de 200 ce. environ, 
muni d'un bouchon à deux orifices. L'un de ces orifices 
donne passage à un tube vertical, recourbé à sa partie 
inférieure, descendant presque jusqu'au fond du ballon 
ettraversant, dans sa partie supérieure, un réfrigérant. 
L'autre orifice laisse passer un tube abducteur se ren- 
dant dans un deuxième ballon, semblable au premier, 
jusqu'au fond duquel il plonge. Un second tube abduc- 
teur relie,par une soudure, le tube vertical au deuxième 
ballon, qui recoit, avant la mise en marche, 14}2où 3 cc: 
d’une solution normale de potasse ou de soude privée 
d'acide carbonique, selon la quantité présumée d'acide 

borique, de façon à avoir toujours un excès d'alcali. 
Les deux ballons, une fois reliés entre eux, sont chauffés séparément au B. M., celui qui 
contient la matière à examiner un peu plus activement que l’autre. Lorsque l'alcool méthy- 
lique commence à bouillir, les deux flammes sont alors réglées à une hauteur presque égale, 
de manière que l’ébullition soit sensiblement identique dans les deux ballons. L'alcool méthy- 
lique entraine ainsi, du 4° dans le 2, l'acide borique que l'alcali fixe retient, se rend ensuite 
dans le réfrigérant pour redescendre à nouveau et servir d’une manière continue à l’extrac- 
tion complète de doses même élevées de ce corps. 

La durée de l'opération est variable, mais n'excède pas une heure et demie pour une 
quantité de 300 milligrammes. 

T'itrage.— Après les essais de divers indicateurs,nous nous sommes arrêtés au double choix 
du papier de tournesol sensible et du bleu C. L. B., ce dernier déjà indiqué par M. Engel (1), 
qui nous ont fourni les virages de beaucoup les plus tranchés. 

Le liquide alcalin, renfermant l'acide borique, est chaufté doucement de facon à chasser 
complètement l'alcool méthylique et à être ramené à un volume constant, puis rendu légè- 
remrent acide au moyen de l'acide chlorhydrique étendu, tiédi à nouveau pour volatiliser les 
traces d’acide carbonique qui auraient pu être entrainées par la distillation et titré, après 
refroidissement à 159-209, à l'aide d’une solution normale décime de potasse ou de soude, 
privée d'acide carbonique, jusqu’à ce qu'une gouttelette, déposée sur un papier de tournesol 
sensible, accuse la neutralité. C'est à ce moment qu'a lieu le titrage direct de l'acide borique. 
On ajoute au liquide 2 gouttes de solution aqueuse de bleu G: L. B. à 10 grammes par litre et 
l'on verse à nouveau la liqueur titrée jusqu'au premier virage de teinte (Il sera bon de se 
faire, au préalable, à ce virage, par un essai direct sur une quantité connue d'acide borique 
pur). La quantité de liqueur employée, défalcation faite de la correction, qui est de 0.2 cc. à 
0,3cc. selon le volume, indique exactement la proportion d'acide borique contenu dans l'essai. 

Les conditions pour obtenir des résultats exacts sont d'opérer sur des volumes et à des 


ER —  — —————  —"— — — —"————]——— 


(4) Bull. Soc. Chim. nouv. ser., t. XLV, 1886. 
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températures constants, comme aussi de chasser complètement l’acide carbonique et l'alcool 
méthylique. ; È : 
Les essais que nous avons effectués, pour contrôle, sont résumés dans le tableau suivant : 


| | 
Nos NATURE DES ESSAIS er noniour | 


| t et 2 |Vin quelconque servant de type............. 03024 | 
N] Le même vin + 0g0:6 HCI........ Nes LA Ge 0.024 | 
4 — — 0.055 fluorure de sodium... 0,0255 
5 me + 0.10) fluosilicate de soude. ..! 0.215 
6 — — 0.0062 acide borique ........ | 0.089 
d ap —+ 0.124 acide borique......... f 0.150: 
0.110 fluorure d'ammonium, 1505 
8 — + 0.100 acide borique......... { 19 
+ 0.100 fluorure de calcium ... 0.121 
9 — 0.024 acide borique......... 
0,072 Nr eau < { 0.0495 
10 — 0.055 acide borique........ = 
a 0.072 HCL. ; {  o.os7 


Seul l'acide fluorhydrique apporte une très légère augmentation de la proportion intro- 
duite et fausse d’autant les résultats, mais nous croyons que, dans la pratique, cette légère 
différence pourra être négligée et que le chiffre obtenu pourra sans inconvénient être attribué 
en entier à l’acide borique. 

A l'aide de cette méthode, nous avons déterminé la teneur en acide borique de quelques 
produits végétaux et animaux. C’est ainsi que nous avons trouvé pour deux vins de Bour- 
gogne, récoltes 91 et 92, dont nous sommes absolument sûrs, 0 gr. 0105 et 0 gr. 013 par litre ; 
pour deux autres vins (Jacquez et Carignan) préparés par l’un de nous en 1885 avec des 
raisins provenant de St-Marcel (Aude), O gr. 017 et 0 gr. 014 ; pour un vin de Bordeaux (Pon- 
tet Canet 89)et un vin de St-Chinian (Hérault) récolte 94, en lesquels nous avons toute con- 
fiance, les doses respectives de 0 gr. 019 et 0 gr. 022 par litre. En outre,deux cidres et un poiré, 
préparés en 92, 93 et 94 à notre laboratoire,ont fourni des quantités oscillant entre O gr.011 et 
0 gr. 017 par litre (Chaque traitement ayant été effectué sur un litre). 

Parmi les produits animaux, l'urine a spécialement attiré notre attention, et nous avons 
pu déterminer, dans 4 liquides provenant de personnes différentes, la quantité de cetélément, 
qui a oscillé entre 0 gr. 008 et 0 gr. 017 par litre. Nous ne croyons pas qu’il y ait lieu de 
s'étonner de ces proportions; il nous semble, au contraire, naturel que l’on retrouve dans ce 
produit de l'excrétion humaine, l’un des éléments que l'alimentation introduit, avec les bois- 
sons, dans l'organisme. Par contre, nous ne l’avons pas rencontré dans un os de bœuf (sur 
100 gr.) ni dans la chair musculaire du même animal (sur 575 gr.). 

L'eau de l'Ourcq qui alimente notre laboratoire en contient des proportions infimes, 
0 gr. 00012 par litre (Traitement sur 20 litres). 

Un assez grand nombre d’autres documents sont en cours d'obtention. Ils seront publiés 
aussitôt qu'ils pourront former un ensemble. 
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CONTRIBUTIONS À L'ÉTUDE DE L'AMYLASE 
(Suite et Fin) 
Par M. le D' Jean Effront, de Bruxelles. 


CHAPITRE VI 


Sur la plus ou moins grande altération subie par la diastase pendant les phases successives du 
travail de la fermeniation. 


De toutes les phases par lesquelles passent les matières amylacées dans l'industrie de la 
fermentation, c’est la phase finale quiest la plus démonstrative et la plus facile à contrôler ; 
les phases intermédiaires sont moins susceptibles de subir un contrôle, 

L'analyse chimique et l'examen microscopique du moût saccharifié, ou en train de fermen- 
ter, donnent des indications insuffisantes sur le résultat final du travail ; un bon praticien 
qui base uniquement son opinion sur l'état physique du moût (coloration, fluidité, houle du 
liquide pendant la fermentation, intensité de cette houle, etc.) arrive à poser un diagnostic 
plus exact que l’homme de science, versé dans la physiologie des levures et les théo- 
ries des dégradations successives que subit l'amidon. 

La marche régulière d’une fermentation dépend de divers facteurs et, en dehors des ques- 
tions qui se rattachent à la cuisson, à la température de la fermentation, qu’il est toujours 
facile de contrôler, il faut avoir égard et tenir compte de la qualité du malt employé, de la 
nature des levures ainsi que du degré d'infection du moût par les ferments étrangers. 

Chacun de ces trois facteurs représente un problème d'autant plus compliqué que l’action 
de l’un influence l’autre. Aussi, quand on se trouve en présence d’un trouble dans le travail, 
il est bien souvent difficile d’en connaître la cause et de pouvoir en spécifier l'origine. 

Une mauvaise fermentation coïncide ordinairement avec une infection par des ferments 
étrangers, mais celle-ci n’est pas toujours la cause première du trouble du travail; au con- 
traire, le plussouvent, elle n’estque la conséquence, soit d’un manque de diastase, soit d’un état 
de faiblesse de la levure. Aussi, le manque de matières actives, que l’on constate parfois dans 
un moût en fermentation, ne doit pas toujours être attribué à la mauvaise qualité du malt ; 
la destruction des matières actives peut avoir été occasionnée par l’envahissement des fer- 
ments. De même, si l’on constate, dans une mauvaise fermentation, la dégénérescence ou 
l’affaiblissement d’une levure, on ne doit pas conclure que c’est celle-ci qui est la cause 
directe du trouble ; une conséquence n’est pas plus prouvée que l’autre,et le manque de dias- 
tase, avec tous ses effets délétères, peut avôir provoqué cet état de la levure. 

Dans un moût de distillerie, travaillé avec une levure ayant subi le traitement lactique, 
le diagnostic est trés difficile. Un moût, tout en ayant une marche normale au début, peut 
subir une altération à la dernière heure, et cela, sans qu'on puisse démontrer, avec quelque 
exactitude, l’origine de ce trouble. 

Lorsque le travail se fait, d’après notre méthode (1), avec du moût qui a recu une addition 
antiseptique et avec des levures accoutumées, le problème de l'analyse devient beaucoup 
plus simple. On ne doit plus se préoccuper de la qualité et de l'infection de la levure ; ces 
questions disparaissent complètement, et il ne reste plus qu'à avoir égard à la qualité du 
malt. 

L'analyse de l’amylase, dans ce cas, doit nous fournir, dans toutes les phases successives 
du travail de la distillerie, une image fidèle et exacte de la marche de la fermentation. 


Sur les modifications que subit la diastase dans les moûts saccharifiés. 


Dans les chapitres précédents, nous avons démontré que l’amylase peut subir de très 
grandes modifications lorsque la température s'élève à 55° ou 6C° C. 

Nous allons maintenant examiner ce qui se passe pour l'amylase dans les conditions de la 
pratique. Pour élucider cette question et être à même d'en fournir la solution, nous avons 
cherché à déterminer la quantité de matières actives contenue dans des moûts saccharifiés 
dans les conditions de la pratique, etaux fins de nous rapprocher le plus possible de ces 
conditions, pour avoir des moûts avec des degrés différents d'acidité, comme on en rencontre 
souvent par suite de la plus ou moins grande acidité du grain, nous avons eu soin d’addi- 
tionner les moûts, avant la saccharification, avec des quantités différentes d’acide sulfurique 
ou lactique. 

Ci-après, nous donnons les détails de ces expériences : 

Saccharification d'un moût acidifié par l'acide sulfurique. — Nous avons fait cuire du maïs 
sous une pression de trois atmosphères, pendant deux heures. Le moût, après sa sortie du 
RS SNS AR Re 


CARRIER ERP EEE ‘4 à UE RNRRR RER ae 
(1) Voir Moniteur Scientifique du Dr Quesneville, annce 1890. pp. 449, 190, 1013; année 1891, pp. 251, 
1183 : année 1892, p. 81; année 1893, pp. 154, 266, 293 , année 1894, pp. 161, 562, 713, 745. 
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macérateur, a été pesé et partagé en deux parties égales. La première part a été laissée in- 
tacte ; la seconde a été acidifiée avec de l'acide sulfurique. 

On a prélevé six échantillons, d’un litre, du moût acidifié et du moût témoin, trois de ces 
échantillons ont été refroidis à la température de 60° C., les trois autres à 40° C. A chacun 
d’eux on a ajouté 10 °/, de malt (1) et délayé dans 400 cent. cubes d’eau. On a maintenu la 
température pendant une heure, en remuant fréquemment le liquide. 

Après la saccharification on a refroidi et, dans le moût filtré, on a déterminé l’acidité et 
la teneur en maltose. Aux fins de s'assurer sile moût n’a pas subi d'autres altérations que 
celles provenant de l'acide et de la température. on a mis en parallèle avec les premiers es- 
sais divers témoins avec de l'acide fluorhydrique. 

Nous avons consigné dans le lableau XV ci-dessous tous les résultats obtenus en saccha- 
rifiant du moût aciditié par l’acide sulfurique. 

Dans ce tableau se trouvent les chiffres fournis par quatre séries d'échantillons de moûts 
acides à différents degrés ; nous désignons ces séries par l'appellation adjective À, B, C, D. 
Le moût de la série À avait, au moment de sa sortie du macérateur une acidité correspondante 
à 0,4 centimètres cubes de solution normale de soude pour 100 centimètres cubes de moût. 
Avant de l’additionner du malt, on y a ajouté une quantité d’acide sulfurique diluée suffisante 
pour amener l'acidité à 1. Dans la série B, l'acidité naturelle du moût était de 0,6 et on l’a 
amenée à une acidité de 1,5. Dans la série C, l'acidité du moût était de 0,6, elle a été amenée 
à 2,0. Enfin, dans la série D, le moût avait une acidité de 0.9. Il a été complètement neu- 
tralisé. 

Les essais de chaque série ont été saccharifiés à 40° et à 600 C, et cela aux fins de voir l'in- 
fluence réciproque de l'acidité et de la température. 

L’acidité indiquée dans le tableau pour chaque température correspond à l'acidité du moût 
après l’additivu du malt et la saccharification. 

Le moût, employé dansles échantillons n°s 1, 2,3 de chaque série a son acidité naturelle; 


L 


les moûts des n°s 4, 5, 6 ont été acidifiés avec de l'acide sulfurique. 

En comparant la quantité de maltose obtenue à 60° C, dans les n°° 1 et 4 des séries B et C, 
on constate qu'une acidité du moût de 1,25 n'influe ni sur la saccharification, ni sur Ja pro- 
portion d'extrait, tandis qu’une acidité de 1,5 donne sensiblement moins de sucre, mais four- 
nit la même quantité d'extrait pour les moûts filtrés. à 

Dans la série C, l'échantillon n° 4 présentait une acidilé correspondante à 0,5, il a fourni 
à 60° C. un moût d’une densité de 10935 Balling. Nous avons trouvé la même densité pour le 
ne 4, avec une acidité de 1,5 ; mais la quantité de maltose dans Les deux échantillons est dif- 
férente ; pour le moût non-acidifié on a trouvé 7,09 ; pour le moût acidifié 3,22. 

En jetant un regard sur la série D, on constate qu'une faible acidité du moût est indispen- 
sable pour une bonne saccharification ; l'échantillon n° 1 neutralisé exactement n'a fourni à 
40° C que 5,46 de sucre, tandis que la quantité fournie par l'échantillon n° 4 était de 6,10. 

En suivant, dans la série C, les quantités de maltose produites en saccharifiant à 400 et à 
60° C, nous constatons que l'acidité de 1,5, si néfaste pour la saccharification à 60° C a une 
influence contraire à la température de 40° GC. Ainsi dans le moût, ayant une acidité de 0,5 
(échantillon ne 1) on a obtenu 5,72 de maltose et dans la même série le moût ayant une aci- 
dité de 1,5 (échantillon n° 4) avait une teneur en maltose de 6,04, donc une augmentation, 
lorsqu'on opérait à 40°; en chauffant à 60° C. le même moût n° 4 donne moins de maltose que 
lente 

Saccharification du moût acidifié par l'acide lactique. — Pour ces essais, nous avons opéré 
comme pour ceux faits avec l'acide sulfurique. Les résultats obtenus sont consignés dans le 
tableau XVI ci-dessous : 

En consultant le tableau XVI, nous constatons que l'acidité du moût sucré, correspondant 
à 1,5, qui est généralement considérée comme une acidité normale, produit à la température 
de 60° C. une influence néfaste sur la saccharification, quoique à un degré moindre que 
lorsque l'acidité avait été provoquée par l'acide sulfurique. Ainsi, dans la série C.. l'échan- 
tillon n°1, ayant une acidité de 0,5, nous a fourni, à la température de 60° C., 6,55 de mal- 
tose ; le n° 4 de la même série, ayant une acidité de 1,5, a fourni seulement 5,6 de maltose. 

Cette influence de l'acidité est encore plus manifeste dans la série D ; l'échantillon n° 1 de 
cette série, avec une acidité de 0,5 à fourni 7,15, de maltose, tandis que le n° 4, avec une aci- 
dité de 1.75, nous à donné seulement #,22 de maltose. 

En suivant la rubrique (Densité), nous voyons par les degrés Balling inscrits dans les 
colonnes que si l'acidité plus ou moins forte diminue Ja quantité de sucre, elle n’a guère 
d'influence sur la densité du moût. Ainsi, dans la série C du tableau XV, les n4et 4 


SR ———————————————" 


4) La proportion de malt est comptée pour cent parties de maïs. 


713 


CONTRIBUTIONS A L'ETUDE DE L’AMYLASE 


RIT cr lg:or | c'e loge [zL'e | gr lez°r |ge:6 | g'e Isr'e | °c Ice" ISair [916 | 9: °1#609 18726 LORIE O7.) L 6 98 GROS G'0 G 
Le lent fonc cé (re log | c°r | SE c'6 Jcs'e [T6 96e C0 LEON LES TIOU ON SOS OPTIQUE | NC ROSE SAS 1 0 G 
CL'F | ST IL'Or | G'6 [8e S 1€ 9 | SF [Gr [666 |S8°8 *E. 1-96 GT 0 PR LA D LE SI| 99 IAE PORTE OF LG IR TA NS TES 0 Y 
eo (&1:0 la‘or | g'ée lors Le 9 o'o | So | #6 | L'8 [56 9 Lago À Grp CO La LS. |eL 9/87 S PS0 CL 0 1.9/6 96e 9 G 420 6 
eo ler 0 [cor | #6 1224 |e0°9 | so | g'o | c'é | s°8 669 [876 So | S'Q RL 6 | 9°8 |r8°9 [866 | 10 |SL°0 | 9 6 | > 8 /78,9 107 S 1) rd 
eo (810 le°or | g'6 Ict'L l66°6 | S'o |gc 0 | s'6 | g°8 |Gc'9 |09's | 0 | g'0 | 9°6 | 9°8 |8L°9 1956 | S°0 |SL'0 | 9°6 F8 |82°9 |87 SG 0 [ 
009 | 00% | 009 | 00% | 009 | 007 | 009 | 00% | 009 | 00% | 009 ! 007 | 009 ! 00 | 009 00% | 009 | 00% | 009 | 09 | 009 | o0% | 009 | 00% = 
e uIef e uIu{ v UE v uIrg e ur e uUIL BOULE TOC SAUTET LV uIr B uIrg e UP e org |e “e ti 
ST mu Sn 2 RS Re © En —— Be À D. NT ES D ed ST D. TN Done ee 
“2900} nod Sareg s2a5ap|"90900F SUP |"2900F anod Suyeg sousop|' 29007 SUP "29001 In0d Sureg s92$0p [09004 SUEP |"29007 anod Buupeg sa15op|°99 061 SULP 5 5 EFE 5 
Q1TP 9Y 9]ISUO( osCJIEN 91IPIOY 9]ISU9(] 9S0JICIN 9JIPOY 91ISu9 oSOJCN 9]IPIOY 9]ISU2(] SOIN SEE 
cz‘e ere 2 VC aJUatUY | ( 0‘& re agua y 1 :| Cù SAS LE A ET DQUQULY l q 0'r LE SEL EDP QUO MEN Y à = mn 
O0 *:-“ompoanqeu gmproy À ons [90 ‘°° "omeanqeu onpoy À ou9s [80 ‘°*""omeaneu pv ! 019$ [90 °°" "eneamuu pjphV ? 0196 


CS 


IAX OVAIav 


*0phOS 9p 9[UHIOU UOTJNIOS 9p 2qN9 ‘UiJU09 F JUISSUIBIXO YHIPI9B JNOUI NP Sa{N9 ‘TWUTJU29 (OF onb anod ojuesy}ns oguftp anbtinyns 
oproe,p 9jquenb eunp o9Juotmsne 979 8 “INaJUIQOUU NP 91HOS LS 9P JUPITUOU NB ‘JQOU np aatqurad 931pro8,] enb suopuoque snou ‘» aouawun and (c) 


4 « 


‘JNOUT 9P So? ‘UT}U99 (OF LOST(ETJNOU ANOd Jrejpe [LD 2pnos 2p a[eUHOuU UornIos 2p ‘Son ‘MTIU9) (9 ooqjuosouidoi ‘ojnuenb e[ Re quaepuodseri109 { Œ Anod 60 
6 o , . v 


én amod 99 4 anod 90 {V anod F°0 SoApIj9 S9T “INOJBIQIEU NP 81}I0S es 9P JUAWOM NE JQOU NP 9;IPIDE,] SUOPUAJUE SNOU ‘9/794nJDU 97%P19D ADI (1) 


sed 24 
e1°0 leo [L'or | #'e |z9 2 |go'o | gr | S'y -igou| &°6 |g0°r |ez's |6a°r | 0°5 | s°6 | &°6 |9f'9 1866 1620 | 0°7 |0 07 | &°6 |F8°9 [66 S G0'0 9 
Lo eco [L'or | #6 29 leg | gr gr lerorl g'6 |g1°a |0'9 [cat | or | 86 | °6 |#L°9 |18°6 |GL O | OT |0'07 | &°6 |S0°2 [66° F0°0 G 
eolcolzoilvelzz|rolgrlsr croi a6 lez [09 ge à | or | 8°6 | 2°6 |sL°9 |t6°S |6L°0 | Q°F 10:07 | &6 |20 L F6 S 0 * 
0 o ser l #6 ln 109 lec'o lez'0 [ge’orl a°6 l60°24 Isr'o [20 lez 0 | 8°6 | a°6 |#L'9 |26°S |SL°0 | 0° |0°07 | 8°6 [80 Z£ |LL'S G0'0 f 
go! 0 dg'or | v6 lire |g9e | go | s'o lge‘ovl a°6 Ier'z ez'o |61°0 1620 | 8°6 | 3°6 [#29 |e6°S |e2°0 | 0°r |0°07 | 36 |80 L |eL°S F0'0 (4 
0 o lool #6 Lao lg | g'o | co [se 07! 2°6 l60°2 |24°6 [G2°0 |g2°0 | 8°6 | 0°6 |zg°9 |86°$ 1620 | o‘1 |0°0r | 1°6 |20°Z |89°S 0 L 
Re ne | mn | RS RE ne RES mt | genes | mm. | somme | mamans | cames | | meme | x | mms | mnamme  umenmmx | cmt | snemenens moment | mms | memes | est 
009 | 007 | 009 | 00% | 019 | 09% | 099 | 00 | 009 | «0% | 009 | 005 | 009 | «07 | 009 | 007 | 009 | 00% | 009 ! o0r | 009 007 | 009 ! 00% e 
pe ul Re uIrg e uIeg  uIvg e uIt e uv e uIeug B uleg e uIE Be ue e uItg R UT [Sn > ps 
D ae TS | TS À TS ON Nm Sn Nu mm | Se TS À TN EC 2e 
20004 .n0d|Suyeg so18epl 22001 SUP! "29007 An0d|Sureg so18ep|°29007 SULP| "29007 NOM |Sureg saa$ep| 20001 SUCP |‘2900F and |Suryeg s918ep|"20007 SUP! E = 3.& 2 2 
QJPTOY 9]ISU9(T 2S0] CN QUPTIV 9]ISU0( 950J[0N O]1{ IV 9]1SU9( 2SOJIUN QJIPI9Y Q1ISU9(I SON |: = = = 
EL ES, En 2 À TT, Eee Fi @- S 
“2)SI[UTJU AU JU} O1T G OR TE ie oSnauty | 1) 0) 0 a ES Er | ao le 7) mostouy À Y ” F 3 
60 ‘°°° opinqen 9HPDVY ou9Sg (90 **‘°""empanqen opproy | eng [90 ‘°° ""orpanmeu 971poy ) 219 (FO (7) peau ANPOY | 0119 


“onbiunfpns opron 4od yfipon mou np uornoyrt0ys00s 
AX AVAAV IE 


RS CT 


714 CONTRIBUTIONS A L'ÉTUDE DE L'AMYLASE 


ont sensiblement la même densité, tandis qu’on trouve de grandes différences dans les quan- 
tités de maltose. Nous venons de constater qu'il en est de même dans les expériences faites 
avec l'acide lactique ; cette constatation aurait pu nous amener à conclure que le pouvoir 
liquéfiant n'est pas influencé par l'acidité du moût, et cependant il n’en est pas ainsi; car, en 
réalité, en examinant de plus prèsles réactions, on arrive à des conclusions toutes autres. 
Nous donnons ci-dessous les résultats d'un essai fait avec un moût de maïs acidifié par 


l'acide lactique et saccharifié avec 10 e/, de malt pendant une heure à 60° C. 


Moût non acidifié Moûts acidifiés par l'acide lactique 
Acidité naturelle 0,5 c? Acidité 1.5 Acidité 2.0 
(100 centim. cnb. de moût exigeaient 0.5 c5 de F 
solution normale de soude pour être neutralisés, 


Donsité.ss if À ner LOS Lee Nes Ne n e LNO EN es cat hie l ss Lois 
Muitose2.r.-L us Ati AR UE | en TS IRL TO PS > 
Pouvoir saccharifiant (1). 3L........ sis sine fait De Te AD umst a: CPR AT 20 PRET EX 15 


[ 10 c3 pas liquide 
12 ce? demi-liquide 


Pouvoir liquéfiant 14 ciliquide .., ....14 c3 pas liquide 
Eve sos: se 0 CS deDisiKTUtUe 
LS OR OR ne es Ane - 18 ce? liquide .............18 ©? pas de liquéfaction 


Une expérience faite avec un autre maïs, et en employant seulement 5 °/, de malt au lieu- 
de 10 °/,, nous à donné les résultats ci-après : 


Moût non acidifié Moût acidifñé 
Acidité 2.0 
D'ODSLe RER de LU FR DR DE Re De à PR 
Pouvoir saccharifiant....... BP Mu ae ec Hole Dr CN PE 10 
2.5 cè rien 


\ , 3  c liquéfié aux 3/4 
Pouvoir liquéfiant pour ? gr. d’amidon | 3.5 cè lidnide 


He ef ace ei s LATE .....4 © pas de liquéfaction. 


Dans la pratique de la distillerie de grains, on juge du degré de saccharification du moût 
sucré, en se basant sur la densité, la coloration par l'iode ainsi que sur la quantité de maltose 
formée. Et cependant, en réalité, toutes les données de ces essais ne nous fournissent pas une 
idée réelle sur la marche normale de la saccharification. 

Dans un des chapitres précédents, nous avons démontré que la quantité de sucre formée 
pendant la saccharification n’est pas en rapport avec le rendement en alcoo! ; les essais que 
nous venons de décrire nous démontrent, d’autre part, que la densité du moût ne prouve 
nullement que le malt a fourni un travail normal. Avec 10 °/, de malt, nous avons obtenu 
presque la même densité pour des moûts ayant des degrés différents d’acidité, et c’est seule- 
ment en employant 5 e/, de malt, c'est-à-dire une quantité absolument insuffisante, que l'on 
s'aperçoit, à l’aide du densimètre, de l’altération produite par l'acidité sur la diastase. 

Pour juger de la valeur d'une saccharification, on ne doit se guider ni sur les quantités 
d'extrait, ni sur la proportion de sucre obtenue ; celle-ci peut servir d’index ; mais le seul 
criterium, cest l'analyse des moûts saccharifiés au point de vue de leur pouvoir diastasique. 
Nous voyons dans l'essai avec 10 °/, de malt, le moût non acidifié nous donner un pouvoir 
saccharifiant de 31, tandis que, en présence d'une quantité d'acide lactique correspondante à 
une saturation de 1,5 c°de solution normale de soude, le pouvoir saccharifiant n’est plus 
que 20, et cependant la densité des deux liquides reste sensiblement la même. 

Nous constatons la même analogie pour le pouvoir liquéfiant ; pour le moût non-acidifié il 
a fallu 14 c*. de ce moût pour obtenir une liquéfaction complète ; tandis que pour le moût 
ayant une acidité correspondante à 4,5 cent. cub. de solution de soude normale, il fallait au 
moins 18 c° de ce moût pour arriver à cette liquéfaction. 

L’acidité du moût n'est pas, du reste, la seule cause de l’altération de la diastase à la 
température de 60° C; elle se produit encore par d'autres facteurs dont il faut tenir compte 
et qu’il n'est pas toujours aisé de discerner. 

Nous avons eu fréquemment l'occasion de constater que deux malts, possédant le même 
pouvoir saccharifiant, c'est-à-dire produisant, dans le même moût, la même quantité de 
sucre, peuvent fournir, cependant, des moûts contenant des quantités différentes de dias- 
tase. 


(1) Pour ces expériences, nous avons pris 4 centim. cubes de moût filtré après saccharification. Ceux-ci 
ont été introduits dane 100 centim. cubes d’un empois à 10/,: on a saccharifié une heure à 559 C. Les 
chiffres 31,20 et 15 indiquent la quantité de maltose formée dans l'empois et ils donnent une indication sur 
e pouvoir sacchariliant du moût. 

Pour déterminer le ponvoir liquéfiant, nous avons opéré sur 50 centim. cubes d'un lait d'amidon 
contenant 1#9/, d’amidon. Ce lait d'amidon, additionné de l’infusion, a été maintenu pendant dix minutes à 
une température de 8(e C. 
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A côté de la richesse en matières actives, il faut encore avoir égard, pour apprécier la 
valeur d’un malt, à un autre facteur : sa résistance à la température de la saccharilication 
industrielle. L'origine de cette différence doit résider dans le degré naturel d'acidité et peut- 
être, spécieusement, dans la qualité de l'acide contenu dans le malt. Les essais entrepris 
dans cette voie nous ont donné quelques indications sur la résistance de divers malls. 

C’est ainsi qu'en maltant deux parties de la même orge à différentes températures, lune 
pendant six jours, à haute température, l’autre pendant huit à neuf jours, à basse tempéra- 
ture, nous avons obtenu des malts résistant différemment à la température de 60° C. Le malt 
conduit à froid et pendant neuf jours se comportait mieux à l'épreuve que le malt fait à 
chaud ; d’autre part, nous avons constaté qu’une orge, ayant 7 à 10 grains non germés, 
donnait non seulement un pouvoir saccharifiant moindre que l'orge germant complètement, 
mais aussi que la résistance de ce premier malt est beaucoup moindre que celle du malt 
provenant de l’orge qui germe complètement. 


CHAPITRE VII 
Sur ln conservation du pouvoir diastasique pendant la fermentation alcoolique. 


Dans le chapi re précédent, nous avons fait voir qu'une partie de la substance active du 
malt se détruisait | endant la saccharification et que le degré d'altération de l’amylase dépend, 
entre toutes les causes qui peuvert la produire, de la nature du malt qui diffère non seulement 
par sa leneur en matières actives et autres, mais aussi par le degré de résistance qu’il possède 
contre l'influence d'une température de 66° C. Nous avons également constaté qu'une très 
faible acidité du moût, considérée dans la pratique comme indifférente, modifie considérable 
ment le pouvoir saccharifiant et liquél'ant des moñts. 

Dans le chapitre VII, nous allonssuivreles modifications qui se produisent danses matières 
actives du malt, depuis le début jusqu’à la fin de la fermentation. 

A plusieurs reprises, nous avons étudié eette progression de l’altération de la diastase ; 
cette étude a été faite avec des malts et des matières premières différentes. 

Dans les tableaux XVII et XVII (suite) ci-après, nous donnons la marche de diverses fer- 
mentalions de moùt de maïs. 

Le moût fut obtenu en cuisant le grain sous pression et en saccharifiant ensuite pendant 
une heure à 60° C avec 8 °/, de malt. Après saccharification, nous avons refroidi le moût 
à 30° C et nous en avons pris plusieurs échantillons. 

Trois de ces échantillons ont été additionnés d'acide fluorhydrique, tous reçurent à gram- 
mes de levure pressée par litre de liquide. Pendant le cours de la fermentation, nous avons 
prélevé de chaque échantillon, à différentes stades, une part de liquide dans lequel nous 
avons déterminé la densité, la quantité de maltose et de dextrine ainsi que le pouvoir saccha- 
rifiant. La fermentation était conduite à la température de 30° C, et après 72 heures, on a dé- 
terminé la proportion d’alcool formé. 

Dans les mêmes tableaux XVII et XVII (suite), nous avons résumé les résultats de quatre 
séries d'essais, que nous avons désignés par Essai À, Essai B, Essai G, Essai D. 

Chaque série comprend six échantillons (1). 

De l'analyse des moûts à différentes stades ou phases de la fermentation, on pent lirer les 
conclusions suivantes : 

1° Après une fermentation de six heures, le moût filtré est plus riche en matières actives 
du malt que le moût saccharifié. 


Dans l'essai À, le pouvoir saccharifiant du moût sucré à augmenté de 25.58 à 30.0 (maximum) 


és B, + re _ 20.90 à 23.58 Es 
a C, — — _ 21.59 à 26.22 2 
<7 D, € rs 44 13,98 à 18.58 


9 Dans les moûts qui fermentent la conservation de la diastase est plus réelle et se produit 
mieux que dans les moûts sucrés ; alors que la force diastasique d’un moût sucré s'affublit 
très considérablement, même en présence d'un antiseptique, le pouvoir sacchariliant des 
moûts fermentés peut rester stationnaire sans grandes modifications pendant 72 heures. 

Dans l'échantillon n° 4, de la série D, nous constatons, au début, un pouvoir saccharifiant 
de 43,98 ; après 30 heures 14,72 ; après 72 heures 14,33. 

30 La bonne marche d'une fermentation dépend de deux facteurs : Le, de la force diasta- 
sique des moûts sucrés ; 2° de la conservation de la diastase pendant la fermentation. 

L'influence de La force diastasique des moûts sucrés sur le rendement alcoolique se montre 


NP Re 2e 


(1) Les échantillons nes ?, 3 5 et 6 out été acidifiés, après saccharification et refroidissement du moût 
avec de l'acide lactique. L’acidité indiquée dans le tableau correspond à la quantité ce solution normale 
de soude nécessaire pour neutraliser 400 centim. cub, de moût, 


qu99 anod 
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TABLEAU XVII 
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Marche d'une fermentation avec 8 pour cent de malt et 5 qr. de levure. 
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TABLEAU XVII (Suite) 


A 


Marche d'une fermentation avec 8 pour cent de malt et 5 gr. de levure. 


à D + 
S| 2% | Essai à ; Essai { Après 6 heures 
| re près eures de 
= Æ = C { Moûb. sucré fermentation 
£S| £% 
5 = © DO + d 
xD | © a) 4 ee © & E © o à o n © 
D ss |erlerlesles lee 
NES See has ES es] Sslhss 
2|-45.| 4m | 46 | 26 | 43 |4nA |=S Se 24 
0.8}. 0 | 16.4 | 0.8 | 10.481 24,59] 14.1 | 9.15 | 3.43 | 21,93 
35| 0 14.7 | 9,15 | 3.43. | 18.70 
4.0! 0 14.75) 9,35. | 1.99 | 94,93 
0.8! 0.04 14:30150%8811#2%7 26.22 
3.5! 0.04 45.401: .9566: 22:91 18:34 
4.0! 0.04 15 D MD 8SE 1207 25.15 
Essai FRprès 30 heures de} Essai {Après 36 heures de 
CG fermentation fermentation 
"= o d mer re) d 
« 2 à a n 2 ||. o ga nm = 
25168 | 28/62 )2# 8/28 | 
ne | Lu | se | = | st | Su | 59 
DONS IS son |. 0 | LS | #5 | SE 
AR | #o|Aac |as | |=S | Lo las 
2 A =) 24 e4 5 
NT nn | mens | ememenmenst 
DO D0 2-70 00.954.530 16.03) 9,4 | 0.77 | 1.92 | 41.58 
3.9 M2 71m 00-70202:25249. 45) 020521 0:71 119.49 1.58 
SO AD. Ti0.78 | 2.99 | 0 2.0. 700102,3540.n.18 
0.8| 0.04 | 2.35 | 0.97 | 2.10 | 21.84] 14 6 | 0.87 | 1.76 | 18.26 
3.5| 0.04 | 3.5 | 1.34 | 2.61 | 6.85) 2.3 | 0.84 | 2.02 | 3.03 
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646° Livraison. — 4e Série, — Octobre 1895. 
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d'une manière démonstrative dans la série D. Dans cette série, le pouvoir saccharifiant du 
moût est de 13,98 et le rendement maximum en alcool que l’on a obtenu, est de 9,2, et cela 
malgré une excellente conservation, pendant la fermentation, de la diastase dans le n° 4 de 
cette série. 

Dans les séries A, B, C, le pouvoir saccharifiant du moût fut de 20 à 95 et le rendement en 
alcool s’éleva de 9,4 à 9,6. 

L'influence du degré de la conservation de la diastase sur le rendement ressort très clai- 
rement des résultats obtenus dans chaque série d'essais. 


Série À, n° 4 a donné, après 72 h., un pouvoir sacch. de 4.68 et un rendement de..,...... 9.5 en alcool 
A 2"et23 — — 0.28 — moyende.. 8.3 — 
B 4 — — 12.12 — Cr Me) T: — 
B..1, 2et3 — — 0 — moyende.. 8,45 — 
G 4 — — 16.22 — + is Re ESS 
Cw0c1,2'et3 — — 0 — moyende.. 8.1 — 
D 4 — — 14,33 Ge sa 548 CRETE — 
D 1,2et3 — — 9 — moyende:.."8:23— 


4° La détermination de la force diastasique du moût, après une fermentation de 30 à 40 
heures, donne une idée très exacte sur la marche finale et les résultats définitifs de cette fer- 
mentation. C'est ce qui ressort des indications fournies par les chiffres ci-après : 


A EE om 


Fermentation Densité Pouvoir A en 
de trente heures degrés Balling| saccharifiant fa fer menAtens 
EDF AP NTI + AE CE SR 

Série À, Do LR 2.85 16.89 95 
— SP. ME À 2.4 1.02 8.5 
= PRE RE sets 0 2.6 0.47 8.1 
Série B, ue Le A) 18.07 9,4 
me) res 3 6.51 8.7 
— | SRECE AT 3.35 6.18 8.4 
— À à Pa a : 3.1 6.02 8.2 
Série C, VRAIES ñ 2.35 21,83 9.4 
st: Me DC ARR PES RS PP 16 93 8.1 
— D haTe CARE Feu) 9.45 8.0 
_— SRE Rs nt 0 8.2 
Série D, PE ME RU TE 3.5 14.7 9.2 
—_ lé tetrsate 3.4 1.92 8.4 
Qi 2 . CA 3.3 4.1# 8.2 
— EP PRIS HS LÉ 3.4 ARTE 8.1 


Dans la série A, après une fermentation de 30 heures, nous avons. trouvé, pour les échan- 
tillons n° 2 et n° 3, une densité de 2°,4 et 2,5 Balling, tandis que le n° 4 pèse encore 2°,85 
Balling. 

En suivant la fermentation avee le densimètre, comme cela se pratique généralement 
dans l’industrie, on arrivera à celle conclusion : que le moût désigné par n° 2 poursuit une 
marche de fermentation régulière, tandis que l'analyse de la diastase nous montre que les 
échantillons n°2 et n° 3 sont d'avance perdus et que c’est seulement une nouvelle addition 
de malt qui pourra les ramener à un travail normal. 

Les expériences, dont nous venons d'exposer les résultats, démontrent péremptoirement 
l'importance de l analyse des moûts sucrés et fermentés, au point de vue de leur richesse en 
substance active. 

Nous avons vu que par ceule analyse, on peut, non seulement expliquer le rendement en 
alcool, mais encore prévoir la marche finale (les résultats) des fermentations avec une grande 
précision. Nous devons cependant faire remarquer que la marche de la fermentation ne dépend 
pas uniquement du degré de conservalion de la diastase; il faut, avant tout, que le moùt sucré 
contienne, dès le début, une certaine proportion de substance active. Cette nécessité amène 
évidemment la question : Quel est le pouvoir diastasique minimum que doit avoir un moût 
sucré pour que la fermentation soit régulière et pour qu'on puisse s'attendre à une utilisation 
rationnelle des matières premières? 

Dans l'industrie de la fermentation, on emploie régulièrement des moûts sucrés qui ont 
une densité variant entre 17 et 19 degrés Balling ; pour les expériences.faites pour élucider 
la question de la richesse que doit avoir un moût après la saccharification, nous avons em= 
pioyé des moûts présentant cette densité. 

Nos essais ont été poursuivis avec des moûts de maïs, de riz et de pommes de terre. 

Après la cuisson, sous pression, des matières premières, les moûts ont été pesés et partagés 
en quatre parties égales. 
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Une part fut saccharifiée pendant une heure à 60°C, avec 15 °/, de malt vert. Les autres 
parts furent saccharifiées à la même température, et pendant le même Japs de temps, avec 
12,10 et 7,5 o/, de malt vert. 

Aux fins d’être certain que les quatre échantillons possèdent la même richesse en amidon, 
la quantité de malt, qui constituait la différence entre les 15 °/, du premier échantillon etles 
12, 10 et 7.5 des trois derniers échantillons, a été ajoutée au moût sucré ; seulement, ce malt 
avaitété préalablement bouilli dans de l'eau,afinde détruire la diastase et d'empeser l’amidon. 

Les quatre échantillons furent ensuite amenés à un même poids, on les additionna d'une 
même quantité de levure accoutumée, et on laissa la fermentation se poursuivre pendant 
quatre jours. Dans ces conditions, la différence entre les rendements en alcool devait sur- 
tout dépendre du pouvoir saccharifiant du moût sucré. Un: série d'essais comparatifs de- 
vait donner le pouvoir saccharifiant minimum indispensable pour une fermentation. 

Dans le tableau XVII ci-après, nous avons consigné les résultats d’une marche de fermen- 
tation de moûts de riz saccharifiés avec 15 et 7.5 de malt vert. Dans le moût sucré, ainsi que 
dans les moûts à diverses phases de la fermentation, on a déterminé la densité, la dextrine 
ct la maltose, on a également déterminé le pouvoir saccharifiant et liquéfiant. Le pouvoir sac- 
charifiant a été évalué avec de l'amidon soluble complètement neutre. 

Dans 100 centimètres cubes de solution contenant 1.5 d'amidon anhydre,nous avons ajouté 
2 centimètres cubes de moût, soit sucré, soit fermenté, et nous avons saccharifié pendant 
une heure à 55°C. Ensuite nous avons fait bouillir le mélange et nous l’avons amené à un vo- 
lume de 150 centimètres cubes. 

Nous avons soustrait de la quantité de maltose trouvée dans la solution d’amidon soluble 
saccharifié avec du moût sucré, le sucre qui était contenu dans les 2 centimètres cubes de 
moût: le chiffre représentant la différence obtenue, multiplié par 100, nous fournit le pouvoir 
saccharifiant enregistré dans le tableau. 

Sous la rubrique A, nous avons enregistré les résultats avec 15 °/, de malt; sous celle de B, 
ceux obtenus avec 7.5 de malt. 


TABLEAU XVIII 


MOUT EN FERMENTATION 
MouT SUCRÉ 
24 heures 48 heures 72 heures 86heures 
A B A B A B A B A B 
Datailé ut L. 18.6 18.4 5.4 288 NA 0 1350 0,405 20 
Maltose....... Rene) is ES 13.4 4,75 D 0.6 AT SR NDS) dir 
DeXIRIREs...... 4.2. (De 2 8 0.831019 0M075 422 0.21, 0.4) 
Dextrineo/,de maltose 38 70 
Pouvoir saccharifiant| 63 41 60 38 60 38 58 37 56 35 
20— ‘012.4 0 3 ma 
RE 2,92—1/4|9,8—1/2 ” 
MOQUE ls ous 3/4l9.8—3/413 —3J113.2—1/2) 3.82 ou | | 
2,6—=liq.|3.8=—1iq.|3.5—liq.|3 —=liq.|3 5=liy |3.7=liq. |3=liq. 3.8—liq.|3—1iq.|3.81iq. 
Réaction de l’iode...|pas de coloration 
Acidité (soude nor- 
HIAlOM Ole 1.5 1 2 è 2 2 2 2 
Force diastasique par ; | f LA 
réaction de l'iode.. 0.5 1 025 1 0.7 172 0.7 1.4 
ICO SES... 


En suivant la rubrique «pouvoir saccharifiant » nous constatons que les fermentations À 
avec 45 °/, de malt et B avec 7.5 °/, de malt, ont suivi toutes les deux un Cours normal, sans 
altération très sensible de la diastase, et que le pouvoir saccharifiant qui était, pour le moût 
sucré, dans la série A de 63, est descendu, après 86 heures, seulement à 56. Dans l'expé- 
rience B, avec 7.5 °/, de malt, le pouvoir saccharifiant était dès le début de 41, et le moût 
fermenté avait encore un pouvoir saccharifiant de 35. ' | 

La différence en alcoolque nousavons constatée ne peut pas être attribée à cette circonstance 
que dans l’une des expériences, la diastase se soit mieux conservée que dans l’autre ; la raison 
de cette différence de rendement alcoolique réside uniquement dans la richesse du moût sucré 
en matières actives. Dans le moût A, le pouvoir saccharifiant est de 63, et le rendement 
alcoolique 41.43. Dans le moût B,le pouvoir saccharifiant est de 41, et le rendement alcooli- 
que descend à 10.9, 
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La rubrique « Deætrine pour cent de maltose » nous donne une indication très caractéristi- 
que. Tandis que la quantité de maltose restante ainsi que la somme des matières non-fer- 
mentées ne correspond nullement à l'écart du rendement, les proportions de dextrine et de 
maltose restant nous montrent clairement la marche de saccharification lente pendant la fer- 


mentation. 
Dans À, 38 de dextrine pour 100 de maltose correspondent à un rendement de 11,45 


d'alcool. 

Dans B, 70 de dextrine pour 100 de maltose correspondent à un rendenment de 10,9 
d’alcooi. 

Le manque de malt dans l'expérience B est aussi caractérisé par le pouvoir liquéfiant. 

Dans A, le pouvoir liquéfiant était au début de 2,6 et le pouvoir liquéfiant dans le moût 
fermenté de 3. | 

Dans B, le pouvoir liquéfiant était au début de 3,5, etle pouvoir liquéfiant dans le moût 
fermenté de 3,8. 

Le mode de contrôle du moût de distillerie par le pouvoir saccharifiant a été introduit par 
nous dans différentes usines, et les chiffres obtenus dans la pratique aussi bien que dans le 
laboratoire, comparés au rendement en alcool, nous ont permis d'établir les conclusions süi- 
vantes : 

4° Dans un moût de 47° à 18° degrés Balling, le pouvoir saccharifiant indispensable pour 
une bonne saccharification est de 30 à 60 ; toutefois, le pouvoir saccharifiant n'indique pas 
par lui-même des résultats satisfaisants si le pouvoir liquéfiant est égal à 3, ou dépasse ce 
chiffre. Le pouvoir liquéfiant normal d'un moût saccharifié doit être de 2,5 à 2,1; 

90 Dans les moûts fermentés, le pouvoir saccharifiant doit être de 40 à 50, le pouvoir 
liquéfiant de 3 à 3,5; 

3 Une proportion de deux de dextrine pour un de maltose, dans un moût fermenté, 
indique toujours un manque de diastase et une fermentation incomplète, même si on se 
trouve en présence de très faibles, quantités de matières non fermentées. Un rapport delà 
peut correspondre à un résultat assez satisfaisant. Un rapport de 5 à 410 est toujours une 
indication d’un excellent travail, 


CHAPITRE VIII 


Méthode à suivre pour l'analyse du malt et du moût fermenté. 


Une analyse de malt, au point de vue de la distillerie, ne doit pas avoir comme base 
exclusive la détermination du pouvoir saccharifiant. Comme nous l'avons constaté dans les 
chapitres précédents, il est indispensable de prendre aussi en considération le pouvoir liqué- 
fiant ainsi que le degré de résistance du malt à la température de 600 C. En nous basant sur 
ces données, nons avons établi une méthode d'analyse que nous croyons répondre aux 
besoins de la pratique. 

Les manipulations pour cette analyse sont les suivantes : 

1° Préparation d’une infusion ; 

20 Détermination du pouvoir saccharifiant ; 

3° — — liquéfiant. 

Pour préparer l'infusion, on pèse 6 grammes du malt écrasé, on les met dans un ballon 
dans lequel on introduit 100 centimètres cubes d’eau à 60° G. On introduit le ballon dans un 
bain-marie eton le maintient pendant une heure à cette température. Pendant la saccharifi- 
cation, on remue de temps à autre le ballon: la saccharification finie, on refroidit à 30° C. 
et on filtre. 30 centimètres cubes du liquide filtré sont ensuite additionnés de 50 centimètres 
cubes d’eau distillée et c’est avec cette infusion diluée qu’on détermine le pouvoir sacchari= 
fiant. Pour la détermination du pouvoir liquéfiant, on se sert de ce qui reste de l’infusion non 
diluée. 

Détermination du pouvoir saccharifiant. — Pour la détermination du pouvoir saccharifiant, 
on se sert de fécule ayant subi un traitement spécial d’après l'indication de Lindner (1). 


2 


(4) On laisse tremper la fécule dans une solution d'acide chlorhydrique à 7 */, et on laisse le liquide en 
contact, à la température de 400 C., pendant 3 jours, en ayant soin de remuer le tout, toutes les six heures. 
On décante ensuite la liqueur acide et on lave la fécule à grande eau jusqu’à ce que l’eau de lavage présente 
une réaction franchement neutre. La fécule lavée est récoltée, mise à sécher à l'air et lorsqu'elle est bien 
sèche, conservée dans des flacons bien bouchés. 

La fécule qui a servi pour tous nos essais contenait 17.5 e/, d’eau. 
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On fait dissoudre 2 grammes de fécule dans de l'eau et on amène la solution à 400 cent. 
cubes. Cette préparation doit toujours être fraiche. Nous avons remai qué que, quoique cette 
solution se conserve assez bien, elle se comporte différemment avec le même malt, suivant 
qu’elle est fraîche ou préparée depuis un certain temps. 

Cette particularité est d'autant plus étonnante qu'on ne constale pas une différence 
d'acidité dans les deux solutions d'amidon. | 

On prend 100 centimètres cubes &@e cette solution à 2 °/,, on y ajoute 55 centimètres cubes 
d'eau et 5 centimôtres cubes de l'infusion de malt, et on laisse le tout dans un bain-marie à 


60° C., pendant une heure. 

Après saccharification, on refroidit très rapidement et on détermine immédiatement la 
teneur en sucre. 

Pour la détermination de la maltose dans le liquide sucré, nous nous sommes servis 
de 2 centimètres cubes de solution de tartrate cupro-potassique, qui correspond à 0,0144 de 
mallose. 

Les 2 centimètres cubes de solution cupro-potassique sont mis dans un tube à réactif, et 
on y ajoute 3 centimètres cubes d'eau et quelques fragments de pierre-ponce. Le nombre de 
centimètres cubes de solution sucrée nécessaires pour la réduction du sel de cuivre varie, 
pour les malts, entre 4 el 20; une série d'expériences comparatives a démontré qu'un malt 
réduisant 2 centimètres cubes de solution de tartrate cupro-potassique dans les conditions 
indiquées, en n’employant que 4 à 6 centimètres cubes d'infusion, peut être considéré comme 
ayant un pouvoir maximum de saccharification, 7 à9 centimètres cubes correspondent à un 
bon malt, 9 à 42 à un malt de valeur moyenne ; si la quantité d'infusion nécessaire pour la 
réduction s'élève à 14 ou à 20 centimètres cubes, on peut inférer qne le malt est mauvais. 
Les petites quantités variées de maltose que l’on introduit avec l'infusion n'ont pas de grande 
influence sur les résultats qui, du reste, ne servent pas comme point de départ pour l’analyse, 
mais plutôt comme un auxiliaire d'appréciation. 

Détermination du pouvoir liquéfiant. — Pour déterminer le pouvoir liquéfiant, nous nous 
sommes servis d'amidon de riz; seulement, pour cette opéralion l'amidon doit être choisi, 
avec un grand soin. Les amidons de riz de diverses provenances se comportent différemment 
à l'épreuve, avec la diastase, à la température de 80°C.; aussi, on peut classer les amidons de 
riz en deux cotégories. Dans la première, on range les produits qui, au moment de la liqué- 
faction, deviennent complètement incolores et transparents ; dans la seconde, ceux qui con- 
servent une teinte blanchâtre et donnent une liquéfaction non transparente ; les premiers se 
liquéfient beaucoup plus difficilement que les seconds, et le pouvoir liquéfiant d'une infusion 
peut varier beaucoup, suivant que l’on fera usage de l’un ou de l'autre type d'amidon. | 

Au début de nos recherches, nous avons travaillé avec un amidon du second type ; nous 
l'avons abandonné par la suite, parce que nous avons constaté que les amidons donnant une 
liquéfaction transparente sont plus propres à cet usage ; le moment de la liquéfaction est plus 


facile à saisir. 


Pour l'analyse on doit donc toujours employer le même amidon, si on veut obtenir des 
résultats sur lesquels on peut se baser. Comme type d'amidon, nous employons l'amidon 
de Hoffmann et chaque fois que nous changeons d'amidon, nous vérifions le nouveau avec 
l'échantillon-type. La vérification se fait avec l’infusion de malt; 2 grammes d'amidon-type 
et 2 grammes de l'amidon à essayer sont liquéfiés avec la même quantité d’infusion à la. 
température de 80° C, pendant dix minutes. Si les nombres de centimètres cubes d'infusion 
nécessaire pour liquéfier complètement l'amidon-type et le nouvel amidon à l'essai sont les 
mêmes, on peut considérer les deux amidons comme identiques. Dans le cas contraire, on: 
augmentera ou on diminuera la quantité d'amidon à l'essai pour avoir une liquéfaction avec 
la même quantité d'infusion. Ainsi par exemple, s'il arrivait que pour la liquéfaction de 
2 grammes d amidon-type, il fallait 2,5 centimètres cubes d'une infusion de malt quelconque 
el que pour la liquéfaction de la même quantité d'amidon à essayer, il fallait 3 centimètres 
cubes de la même infusion, il faudrait peser 1,9 grammes 1,8 grammes 1,7 grammes d'ami- 
don à l’essai et voir la quantité qui se liquéfie avec 2,3 centimètres cubes d'infusion. Si la 
liquéfaction complète est faite avec 1,9 grammes on considère qu'au Jieu de 2 grammes d’a- 
midon-type, il faut prendre seulement 1,9 grammes de l’amidon mis à l'essai. 


Une autre méthode pour amener un amidon quelconque à l'amidon-type consiste dans 


l'acidification ou l’alcalinisation de l’amidon. | 
L'amidon-type est faiblement alcalin (1) et sion amëne l’'amidon de riz à essayer, contenant 


a ————_…_—_—_—_—…—— he ee tm 


(1) 40 grammes d’amidon délayé dans 100 cent. cubes d’eau distillée exigent pour être neutralisès 6 cent. 
cubes de solution décime de soude normale. Quand l'amidon marque ce degré d'alcalinité, on n'a pas à 
ajouter de l'acide puisque le lait d'amidon doit être faiblement alcalin. 
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la même proportion d’eau, à la même alcalinité, par le fait même, on lui donne toutes Iles 
propriétés de l'amidon-type. Mais la sensibilité du pouvoir liquéfiant par rapport à l'alcali- 
nité du liquide est telle que la quantité de soude à ajouter ne peut être déterminée par un 
seul dosage alcalimétrique. Si la différence d'alcalinité de deux amidons consiste dans 2 cen- 
timètres cubes de solution décimale normale de soude, on ne peut ajouter, pour 50 grammes 
d'amidon, que la moitié de la solution alcaline; pour le reste on ira en tàtonnant, par 
dixième de centimètre cube, jusqu’à ce que les deux laits d’amidon se liquéfient avec la 
même quantité d’infusion de malt. 

Ci-après nous donnons la méthode à suivre pour les essais du pouvoir liquéfiant. On pèse 
40 grammes d'amidon de riz-lype, on les délaie avec un peu d'eau dans une capsule, on 
introduit le mélange dans un ballon jaugé, on rince la capsule avec une nouvelle propor- 
tion d’eau qu'on déverse dans le ballon et on continue l'addition de l’eau jusqu’à la marque 
de 100 centimètres cubes. 

Du mélange d'amidon et d'eau fortement agité, on prélève avec une pipette 8 échantil- 
lons de 5 centimètres cubes que l’on introduit isolément dans des tubes à réactif numérotés ; 
on ajoute au contenu de chaque tube une certaine quantité déterminée d'’infusion préparée 
de la manière que nous avons indiquée plus haut; pour les huit tubes numérotés, contenant 
huit quantités différentes d’infusion, on prépare huit autres tubes à réactifs de dimension un 
peu plus grande, mais portant les mêmes numéros que les premiers. Dans chacun des grands 
tubes, on introduit 14 centimètres cubes d'eau distillée et on les place dans un baïin-marie à 
80° C. ensuite on les prend l’un après l’autre, on les porte rapidement à l'ébullition et on 
verse dans le liquide bouillant le contenu du tube portant le numéro correspondant et com- 
posé du lait d’amidon additionné de l'infusion. On remue rapidement avec une baguette en 
verre, on rince le tube ayant contenu l’amidon avec un centimètre cube d’eau et on l’ajoute 
au contenu du grand tube. On remue encore une fois avec la baguette, on marque exacte- 
ment l'heure et on les laisse au bain-marie pendant 10 minutes. Tous les tubes restent à 
80° C, pendant 10 minutes on les sort l’un après l’autre, on remue encore une fois le contenu 
et on les introduit dans un bain d'eau bouillante où ils restent 5 à 10 minutes. Après cette 
opération, tous les tubes sont rapidement refroidis. Un thermomètre, mis dans un tube, 
nous indique la température de 15° C, et c’est à ce moment que l’on constate le degré de 
liquéfaction. Les tubes amenés à 15° C sont l'un après l’autre renversés; si le contenu du 
tube s'écoule instantanément et sans difficultés, on considère l'échantillon comme liquéfié ; 
un tube qui s'écoule complètement, mais qui présente encore une consistance de sirop épais, 
indique une liquéfaction aux trois quarts, un tube qui ne s'écoule pas complètement, une 
liquéfaction à la moitié, etc. 

Si le tube, qui est complètement liquide, a recu 2 centimètres cubes par exemple, de l'in- 
fusion non-diluée, nous exprimons le pouvoir liquéfiant par 2, 

Les essais comparatifs avec différents malts ont démontré qu'un pouvoir liquéfant 
de 4 à 2 indique un malt d'excellente qualité. Le pouvoir liquéfiant de 2,5 à 3. 
correspond encore à un malt de bonne qualité, un pouvoir liquéfiant de 3,5 à 4 nous 
indique que le malt est de qualité douteuse, sa valeur dépendra de son pouvoir saccha- 
rifiant, Un malt avec un pouvoir liquéfiant de 4et un pouvoir saccharifiant de 4 à 5 donne 
encore dans la distillerie un travail assez passable; tandis qu’un malt ayant le même pou- 
voir liquéfiant que le précédent et donnant un pouvoir saccharifiant de 7, 9, doit être consi- 
déré comme de mauvaise qualité. La différence entre la valeur saccharifiante et liquéfiante 
se constate le plus dans le malt sec; par le touraillage le pouvoir saccharifiant est considéra- 
blemeni affaibli tandis que le pouvoir liquéfiant est beaucoup moins altéré. Dans le malt sec, 
un pouvoir liquéfiant de 1 à 2 ne correspond nullement à un excellent malt, tout dépendra 
de sun pouvoir saccharifiant. Avec un pouvoir saccharifiant moyen le malt présentera une 
grande valeur, élant donné sa force de pouvoir liquéfiant, mais en présence d’un pouvoir 
saccharifiant de 12, le malt, quoiqu'ayant un grand pouvoir liquétiant, ne pourra pas servir 
pour un travail de distillerie. 

Ci-après nous donnons deux analyses de malt dont on a déterminé, en suivant la méthode 


indiquée dans le chapitre précédent, les quantités nécessaires pour produire une bonne 
fermentation 


Malt A. — Orge de Russie, trempage deux jours et demi avec aération, maltage dans les 
tambours tournants ; 


Température minima 18°C, maxima 21° C; 
Durée de la germination, 4 jours; 
Humidité, 48,04; 

Aspect général et odeur normaux. 
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3 grains non germé, 
34 — dont la plumule ne dépasse pas la longueur des grains, 
100 grains ont fourni | 30 — ayant une plumule de la longueur des grains, 
21 — — une fois et demie la longueur du grain, 
12 — — deux fois et plus _ 


Le pouvoir liquéfiant et le pouvoir saccharifiant de ce malt furent déterminés dans trois 
échantillons différents : 

4° Dans le malt tel qu'il se présente ; 

2 Dans les grains dans lesquels les plumules ont deux fois la longueur du grain; 


, 


30 Dans les grains dans lesquels les plumules ne dépassent pas la longueur du grain. 


Mait tel qu'il est Malt dont la plumnle Malt dont la plumule 
a deux fois la longueur du grain | ne dépasse pas la longueur du grain 
Maltose. 0,6. 0.585 0.53 
Pouvoir liquéfiant Pouvoir liquéfiant.| pouvoir s: Pouvoir liquéfiant. 
Pouvoir sacch. PATENT Pouvoir sacch. RD 0 AR sacch.| 3.0 = 0 
3 —0 9,5 12e rm 4, er) 
17 35 == 1/4 3,5 liquide. 
4 liquide. 


La maltose indiquée pour chaque infusion représente la richesse en sucre de l’infusion 
diluée ayant servi pour la détermination du pouvoir saccharifiant, 

Dans les grains non classés, sortant de l'appareil, nous trouvons un pouvoir sacchari- 
fiant de 17 et un pouvoir liquéfiant de 4. Le malt est donc très médiocre; l'essai de fermenta- 
tion avec différentes quantités de malt nous a démontré qu’il fallait 18 de ce malt pour 100 
de riz, pour faire une fermentation profonde. 

L'analyse comparative des trois échantillons nous confirme les faits démontrés par l'Ins- 
titut de Berlin, que le développement des plumules coïncide avec une augmentation des 
substances actives. 

Malt B. — Malterie pneumatique, système Saladin, Malterie de Buir, près de Cologne. 

Petite orge de Russie, trempage deux jours et demi avec aération. 

Durée du maltage, neuf jours. 

Température : minima 15 ; maxima 21. 

La pousse est uniforme et les plumules ne dépassent pas le grain. 

Grains non germés, 8. 

Humidité, 47. 

Maltose d'infusion 0,74. 

Pouvoir saccharifiant 4,65. 

DiccreuAJA; 
2.5 cc. liquide. 

Le pouvoir liquéfiant ainsi que le pouvoir saccharifiant indiquent un malt d'excellente 
qualité, la quantité de malt nécessaire pour faire fermenter 100 kilogr. de riz était de 8 °/s. 


Pouvoir liquéfiant 


Méthode d'analyse du moût fermenté. 


La marche de cette analyse a été indiquée déjà dans le chapitre précédent ; le pouvoir 
liquéfiant du moût est déterminé comme dans l'analyse du malt; le moût sucré ou le moût 
fermenté est considéré comme une infusion de malt, et la liquéfaction de l’amidon se fait 
avec le moût tel quel, sans le diluer. 

Le pouvoir saccharifiant du moût peut être établi comme nous l’avons indiqué dans le 
chapitre précédent, mais cette méthode prend beaucoup de temps ; nous avons donc cherché 
à la simplifier : Le pouvoir saccharifiant du moût peut être jugé par la coloration que l'on 
obtient par l'iode. Le mode de procéder est le suivant : On prélève six échantillons de 20 c’ 
d’une solution fraiche de fécule soluble à 2 °/,, et on introduit chaque prélèvement dans un 
tube à réactif numéroté ; on ajoute avec une pipelte divisée au 1/10° de cent. cub. 0,25, 0,50, 
0,75, 4, 1,25 et 1,50;c? de moût sucré ou fermenté ; on place les tubes dans un bain-marie à 
60° C, on les y laisse une heure, on refroidit et on ajoute au contenu de chaque tube un 
demi centim. cub. d’une faible solution d'iode. On observe la coloration au moment de 
l'addition de l’iode au liquide. Une saccharification, faite avec 0.25 cent. cub. de moût sucré, 
qui ne se colore plus par l'iode, correspond à un maximum de pouvoir saccharifiant, et si on 
se trouve en présence de ce résultat, on peut être sûr qu'on travaille avec une quantité de 
malt plus que nécessaire pour la fermentation. L'absence de coloration dans un tube qui a 
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recu 0,75 centim. cub. indique que le moût sucré possède un pouvoir saccharifiant suffisant 
pour la fermentation, pour le cas où le pouvoir liquéfiant du même moût est normal. 

Une coloration dans le liquide saccharifiant, avec 1,25 centimètre cubes de moût sucré in- 
dique que le moût saccharifié ne contient pas la quantité nécessaire de malt, et il est même 
inutile de vérifier le pouvoir liquéfiant. La non-coloration, par l’iode, des liquides ayant recu 
une addition de centim. cube de moût, indiquera encore une quantité de diastase suffisante, 
en présence d'un très grand pouvoir liquéfiant ; dans le cas contraire, si le pouvoir liquéfiant 
est seulement normal, c’est-à-dire de 2,9 à2,6, le moût sucré n'est pas assez riche en matières 
actives. 

Cette méthode rend un très grand service pour le contrôle des moûts pendant la fermen- 
tation; on détermine le pouvoir saccharifiant par la coloration avec la solution d’iode au dé- 
but de la fermentation et on répète cette opération après 30 et 60 heures. Le pouvoir saccha- 
rifiant déterminé par cette méthode, au début de la fermentation, ne doit pas changer beaucoup 
Jusqu'à la fin de cette opération. Si on constate qu'il faut deux fois plus de liquide qu’au 
début pour arriver à une non-coloration de l'amidon par l'iode, on a une preuve certaine 
qu'on se trouve devant une altération de la diastase, et il est urgent d’ajouter une nouvelle 
quantité d'infusion. 

Un moût fermenté pendant 86 heures doit donner un pouvoir saccharifiant compris entre 
0,75 et 1, c'est-à-dire qu'avec 0,75 à 1 centimètre cube de moût, on doit arriver à une non- 
- Coloration par l’iode, Un pouvoir saccharifiant, à la fin de la fermentation, de 1,5 nous indi- 

que un manque de diastase. 


CONCLUSIONS 


I. La teneur en substances actives d'une infusion ne dépend pas seulement de la quantité 
de malt mise en contact avec l’eau, mais de la température à laquelle celle-ci est préparée. 

La température la plus favorable pour l'extraction, aussi complète que possible, des subs- 

tances actives du malt, est de 40°C; à ce degré de chaleur, l'infusion, préparée dans les limites 
du temps nécessaire pour cette température, contient le maximum des matieres actives. A des 
températures inférieures ou supérieures,la valeur diastasique de l’infusion est beaucoup moins 
grande. 
” Entre 15et 350 et de 45° à 5500, on extrait sensiblement la même quantité pondérale de 
matières actives, mais la valeur de ces solutions ne sera que 70 à 80, si on prend comme point 
de départ le chiffre100 pour représenter l'activité de l'infusion préparée à 40°C, Si l’infusion se 
fait à une température de 60° à 65eC, elle ne représente plus que les 2/5 ou les 3/5 de la va- 
leur de l’infusion à 400C, 

IT. Le temps nécessaire pour la préparation d'une infusion de malt dépend de la tempéra- 
ture et de l'état physique du malt. 

L'extraction des matières actives d’un malt réduit en poudre fine se fait, à la tempéra- 
ture de 15°C, en un laps de temps compris entre 6 et 42 heures, suivant la nature du grain. 

Le malt broyé ou écrasé, additionné de 4 parties d'eau, ne fournit une infusion possédant 
un maximum d'activité qu'après 40 à 50 heures de contact. En activant la disselution par une 
agitation, on arrive, pour cette température, à une extraction maxima après 15 à17 heures de 
contact. 

Il faut, lorsqu'on opère à 45°C, sans agiter, un contact de 10 heures ; si on agite, iln'en 
faut que 3; à 60°C, sans agitation, il faudra un contact prolongé pendant 7 heures ; avec agi- 
tation, une heure et demie à 3heures. 

NT, A la température de 55° à 60°C, l'amylase agit avec une rapidité maxima et fournit 
aussi un maximum de maltose; mais les substances actives s’usent au fur et à mesure qu'elles 
produisent ce sucre. A la température de 50°C, le travail hydrolisant de la diastase est plus 
lent, mais les substances actives subissent une altération moindre qu'à 55°C. A la 
temnérature de 30°C, le travail se fait, quoique lentement, mais sans perte de substances 
actives. 

Un empois d'une faible densité ne préserve nullement l'amylase de l'influence d'une tem- 
pérature de 55° à 60°; au contraire, l'affaiblissement du pouvoir saccharifiant se fait 
plus rapidement, surtout si l'amylase se trouve en présence d’un grand excès d'empois. 

L'altération de l’amylase, à la température de 53° à 60°C, est moins rapide et moins 
 Prononcée dans un moût concentré que dans les monts à faible densité ; Mais la protection 

qu'exercent les moûts concentrés est peu considerable, et dans les saccharifications indus- 
trielles, une notable partie de la diastase est toujours détruite. 


IV. L’orge crue et germée contient des substances activant le pouvoir saccharifiant. LT 


CONTRIBUTIONS A L'ÉTUDE DE L'AMYLASE 725 


Le pouvoir saccharifiant trouvé dans un malt n’est pas proportionnel à la quantité d’amy- 
lase qu'il contient. 

Pour juger de la valeur d’un malt, on doit tenir compte du total des substances actives et 
activantes. 

V. Les substances, activant la saccharification, n’agissent comme l’amylase que dans les 
moûts contenant un excès de dextrine ; mais, au fur et à mesure que la saccharification du 
moût avance, l'effet des substances activantes diminue considérablement : il résulte de ce fait 
que dans une analyse de malt, on est sujet à confondre souvent l’amylase avec les substances 
activantes, quoique les deux classes de substances se comportent tout différemment dans une 
saccharification industrielle où il s’agit dé produire une hydratation la plus profonde 
possible. 

VI. — Les pouvoirs saccharifiant et liquéfiant du malt se comportent différemment envers 
certains agents physiques et chimiques. 

À. Les matières extractives de l'orge, ainsi que les phosphates et autres substances chi- 
SE influencent favorablement le pouvoir saccharifiant sans agir sur le pouvoir liqué- 
lant. 

B. Une addition de 0,4 grammes d'acide lactique pour 100 grammes d’infusion de malt 
provoque une action favorable sur la saccharification ; tandis que le pouvoir liquéfiant s’af- 
faiblit par la même dose, très considérablement. 

C. La température de 65° à 70° C., excessivement dangereuse pour le pouvoir saccha- 
rifiant, n'exerce pas d’action délétère pour le pouvoir liquéfiant. 

VIT. — La valeur diastasique d’un malt se reconnait par l'ensemble de ces deux pou- 
voirs ; le pouvoir saccharifiant, à lui seal, ne suffit pas toujours pour l'estimation d'un malt. 

VII. — Le pouvoir saccharifiant d’un malt doit être mesuré, non point par le sucre qu'il 
produit dans un empois, mais par les substances actives restant dans le moût saccharifié à 
60° C. La valeur diastasique d’un moût sucré nous donne une idée sur le degré de résistance 
d'un malt à la température de la saccharification, et ce dernier facteur joue un rôle impor- 
tant dans le malt destiné à la brasserie. 

IX. — Dans les moûts en fermentation, la diastase se conserve mieux que dans un moût 
sucré. 

Le degré de conservation des substances actives dans les moûts, après 38 heures de fer- 
mentation, fournit une indication sur la marche ainsi que sur la fin de la fermentation. 

Dans les chapitres VII et VIII, on trouvera un exposé des méthodes d'analyse du malt et 
des moûts en fermentation. 


ERRATA. — Plusieurs erreurs de chiffres ont été maintenues dans la première partie de 
notre travail « Contributions à l'étude de l'amylase ». Nous croyons devoir les rectifier à la fin 
de ce Mémoire. 

Page 3, dernière ligne, au lieu de 54,51, lisez: 54,61. — Page 7, 2° ligne, au lieu de 
92,61, lisez : 52,71; 7° ligne, au lieu de 24,52, lisez : 24,72. — Page 9, tableau N° V., 
ligne 4, au lieu de 12,39. lisez 17,39 ; à la 5e ligne en partant du bas de la page, au lieu de 
1,99, lisez : 8,99. - Page 10, à la 40e ligne, après les chiffres indiquant la température. 
{Voir tableau VI); à la 50° ligne, au lieu de 57° C., lisez : 600 C.; à la ligne 54, après les mots : 
Dans la série I, lisez : Dans la série I (Tableau VIT). — Page 11, Tableau VI, au lieu de 
bain à 60°, lisez : à 570, et dans le même cadre, au lieu de 0,35, lisez : 0,33. — Page 13, à 
la 21e ligne, au lieu de 0,603 maltose, lisez : 0,0603 ; 25° ligne au lieu de 1,45 de maltose, 
lisez : 0,145. — Page 14, Tableau IX. Les quantités de maltose indiquées représentent, pour 
les moûts dextrinés, l'influence des températures de saccharification. Celle-ci a été déter- 
minée directement en évaluani la quantité de maltose qui s'est produite dans ces moûts. Dans 
les moûts saccharifiés, l'influence des températures sur l’infusion a été établie, non pas dans 
le moût même, mais en mesurant les quantités de maltose obtenues avec ces moûts dans un em- 
pois d'amidon. Page 16, lignes 25 el suivantes : Placer la colonne de chiffres qui se trouve 
sous matières sèches, sous le chiffre 7 de mallose pour cent de matières sèches. — Page AT, 
5° ligne, remplacez : de fécule de pommes de terre par d'amidon à 40 "/,; même page, après 
le tableau XII, 4° ligne, au lieu de « du liquide filtré », lisez : d’une infusion de malt. — 
Page 19, dans le tableau XIV, ajoutez à acidité du moût après saccharification, 2 c*, et dans 
a 4° colonne, remplacez 400 C. par 60° C. 


726 SUR LA VULCANISATION DU CAOUTCHOUC 


HoHorrvYrYVvVVV, RE ———_—_—_—_—_]— —  —————————————————.——.——.——..—————— 


CAOUTCHOUC 


Sur la vulcanisation du caoutchouc. 


Par le D' Rob Henriques. 
Chem, Zt3. XVIIT, p. 701. 


Bien que les études scientifiques sur le caoutchouc se soient beaucoup multipliées depuis 
3 ou 4 ans, le problème le plus important et le plus ancien de la chimie du caoutchouc, l’ex- 
plication de la vulcanisation, n’a pas encore reçu de solution satisfaisante. 

Sans prétendre résoudre cette question difficile et complexe, je pense que les expériences 
qu’on va lire apporteront quelques éclaircissements à la théorie encore si ubscure de la vul- 
canisation. 

Ce sont sur des points de détail, pour lesquels les auteurs qui ont écrit sur la matière sont 
encore en désaccord, qu'ont porté nos observations. Avant d'essayer d'établir une théorie 
générale, il est nécessaire de mettre hors de doute les phénomènes qu'elle doit expliquer. 

En ce qui concerne d’abord la vulcanisation par le soufre, le plus important et le premier 
en date des procédés de vulcanisation, on ne trouve dans la littérature technique ou scienti- 
fique que des données incertaines et discordantes sur la proportion de soufre fixé par la 
gomme. Chacun des auteurs qui se sont occupés de cette détermination, ayant fait usage 
d’une méthode différente, sans soumettre à un examen critique la méthode de ses devanciers, 
il est difficile, sinon impossible, de faire un choix parmi les résultats publiés. 

Il ya quelques années, j'ai montré (Monit. Scient. 1893, p. 698) que la soude alcoolique 
extrait du caoutchouc vulcanisé une grande partie de sa teneur en soufre et que ce réactif 
pourrait sans doute servir à doser le soufre combiné. Cette supposition se justifiait à l'époque 
par cette observation que la soude alcoolique, à côté d’une proportion relativement considé: 
rable de soufre, ne dissout que très peu de caoutchouc, et secondement parce que de nouvelles 
extractions successives par ce réactif ne modifient plus la teneur en soufre. Or, l'on sail 
avec quelle facilité et quelle abondance le soufre libre est dissous par les lessives alcooliques 
alcalines. Néanmoins, je n’ai pas estimé la preuve suffisante et j'ai repris la question ab ovo. 

J'ai employé pour ces essais trois qualités de la meilleure gomme para — non seulement 
ainsi garantie par les fabricants divers qui me les ont livrées, mais présentant tous les signes 
extérieurs de la gomme pure ; j'entends par là l'aspect truilé caractéristique dans les coupes 
fraiches de blocs un peu épais. (Ici l'auteur se trompe ; la coupe truitée ne caractérise pas 
plus la para pur que ne le font les stries de la feuille anglaise qui peut être fraudée sans 
perdre pour cela son aspect caractéristique). Chacun des échantillons a été extrait à plusieurs 
reprises par la soude alcoolique jusqu’à teneur constatée en soufre. On a obtenu : 


A B (# 
Soufre total avant l’extraction..... .… 6.440/9  7.159/0 8.249/0 
hi: Apr Meet 3.30 1.86 3.39 


Si nous considérons, d'après les probabilités, que le caouchouc vulcanisé est composé d’une 
partie de gomme réellement vulcanisée avec une petite proportion de gomme non vulcanisée 
et de soufre en excès, nous pouvons prévoir qu'un solvant de la gomme crue et du soufre, 
qui dissout très peu la gomme vulcanisée, nous conduira par des extractions successives au 
méme résultat que la soude alcoolique. On extraira au moyen de ce même solvant jusqu à ce 
que le rapport du soufre au caoutchouc demeure invariable dans le résidu. L'expérience a 
été faite avec le sulfure de carbone. 

On n'obtient pas de bon résultats en opérant dans un appareil à déplacement ordinaire 
(Soxhlet). Avec l'échantillon A, par exemple, on n’a extrait en 8 heures de cohabitation que 
5.85 ©/, du poids total, tandis qu'une simple macération à froid donne, après 3 heures, une 
perte de 4.59 0/,. Au contact du dissolvant, le caoutchouc (finement râpé) gonfle, en effet, 
beaucoup, et dans cet état, il semble ne plus rien céder au dissolvant, On s'y est pris de la 
manière suivante : une dizaine de grammes de l'échantillon ont été digérés pendant 3 heures 
avec 10 fois leur poids de sulfure de carbone à la température ordinaire ; on agite de temps 
à autre, puis on jette sur filtre, sèche et pèse. Une partie aliquote du résidu est traitée de la 
mème manière, et ainsi de suite. Dans chacun des résidus on a dosé le soufre. Ci-dessous Les 
résultats pour la sorte A. 

A la troisième extraction déjà, tout le soufre en excès était éliminé ainsi que la plus 
grande partie de la gomme non vulcanisée. 

L'aspect des divers extraits, après élimination du solvant, est fort différent : les ex: 
traits des deux premières opérations paraissent formés en majeure partie de soufre, avec 
très peu de substance organique. Les extraits suivants sont gris, spongieux, en grande 
partie solubles dans l'éther de pétrole. avec un léger résidu de soufre. Il semble, d'après cela 
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que le caoutchouc vulcanisé se dissocie partiellement au contact d’un solvant ; ce qui tendrait 
à le prouver, c'est que si l’on chauffe à 400° pendant quelques instants un de ces résidus, il 
devient presque totalement insoluble dans l’éther de pétrole ; il s'est revulcanisé. 


Dissous : 


en °/o en °/o du | SOUFRE | 


du résidu de! a Gutchouc | dans le 


EXTRACTION l'opération 


précédente initial résidu ! 


Les échantillons B et C ont été extraits de la même manière ; les résultats sont tout à fait 
comparables aux précédents. Il nous suffira de mettre en regard l'analyse complète de ces 
caoutchoucs avant et après extraction : | 


oo 


A B C | 
A LC QU ES 
après après après 
initial extraction initial extraction initial extraction 
PERS TER 1.16 1,80 DATA 2,81 1.52 1.7 
+ (PSE 2 Ce 16.49 77.10 76 22 80.23 tt 5 Û 80,31 | 
LR EE re Es A TRS FAO fe 9 79 40.31 10.73 11252 11.296 dia | 
RE in Cul nee de à 6.44 d 12 D.1D 1.82 8.24 Sp) 
RE eh: 2 6.12 6.47 2.56 3.82 1.48 2:46 4 


Ces analyses démontrent qu’il s'est produit durant l'extraction, probablement par les des- 
siccations successives, une absorption d'oxygène. Cette circonstance, ainsi que le fait que la 
partie extraite n’a pas exactement la même composition que le résidu, explique la différence 
des teneurs en soufre finales d’après l’un et l’autre procédé. 

On a en effet : 


A B C 
Par l'extraction à la soude alcoolique ...... 3.300/0 1.86 °/o 3.399/0 
— au sulfure de carbone...... Jane 1,72 3.99 


Les écarts sont en somme assez faibles, à peine plus grands que ceux que peut donner la 
méthode de dosage du soufre d’une analyse à l'autre.Quelle que soit la raison de ces écarts, il 
reste démontré que le traitement à la soude alcoolique est un moyen sûr et commode pour 
la détermination du soufre chimiquement combiné. La proportion de ce soufre n’est pas cons- 
tante; elle diffère même dans les caoutchoucs de première qualité et de même origine; les 
limites entre lesquelles elle peut se mouvoir ne pourront être fixées que par la comparaison 
d'un grand nombre d'analyses ; provisoirement je fais observer que j'aitenu entre les mains 
de bonnes qualités marchandes de caoutchoucs contenant les uns plus de 4°/,, et d'autres 
moins de 1 ?/, de soufre combiné (1). 


Sur l’analyse des caoutchoucs manufacturés. 
Par le D: Carl Otto Weber. 
Chem. Ztg. XVIII, p. 1003. 
L'analyse des caoutchoucs manufacturés est entrée depuis 3 ans dans une voie rationnelle, 
grâce, surtout aux études du D° Henriquès. La difficulté du sujet est telle, cependant, qu'il se 


passera sans doute bien du temps avant que nous soyons en possession d'une méthode sûre, 
applicable à tous les cas. 


(1) La fin de ce Mémoire, dont nous avons traduit in exlenso la partie expérimentale, est consacrée à une 
critique polémique des vues émises par Carl. O. Weber, sur la vulcanisation par le chlorure de soufre 
(Monit. Scient. 1894, p. 604). Nous croyons d'autant plus inutile de reproduire cette critique, même en abrégé 
Hits y a répondu victorieusement, semble-t-il, dans un Mémoire paru dans le Chem. Zlg. XVII, 
p. 837. | 2 


Li 
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À part, les travaux de Henriquès ce qu'on trouve dans la littérature relativement aux | 
méthodes d'essai des caoutchoucs, vaut à peine d’être mentionné. La plupart des auteurs sen 
contentent d'une calcination, ils pèsent les cendres et admettent tacitement que la partie qui” 
brûle est du caoutchouc, alors qu'en réalité, une petite partie seulement des caoutchoucs 
marchands est formée uniquement de gomme pure et de substances minérales incorporées, 
abstraction faite du soufre de vulcanisation. A côté des substances fixes, la plupart des caout- 
choucs du commerce contiennent, en effet, des proportions plus ou moins fortes de substituts 
(factices) ou de vieux caoutchouc retravaillé (recovered rubber-devulcanized rubber), ou en- 
core des composés bitumineux, de la paraffine, descires,des résines, des huiles minérales, etc. 

On ne s’est pas préoccupé non plus de ce fait que les caoutchoucs, employés comme 
matière première dans la fabrication, ne sont pas des corps homogènes, que leur composition 
varie, peu à la vérité pour des gommes de même origine, mais énormément suivant leur 
provenance, qu'ils contiennent enfin, à côté des hydrocarbures polyprèniques, des proportions 
variables de résines oxygénées, les unes molles, les autres friables et cassantes. Ces résines, 
résultant probablement de l'oxydation du caoutchouc, offrent cette propriété commune 
d’additionner facilement de fortes proportions de soufre. On a observé, dans la pratique, que 
certaines variétés de gommes ne se vulcanisent pas avec les doses habituelles de soufre. Il se 
peut que ces gommes ne se vulcanisent pas, parce qu'une grande partie du soufre ajouté est 
fixée par la résine, sans que le caoutchouc en puisse retenir une proportion suffisante. 

Les teneurs en résine des différentes sortes de caoutchouc n’ont fait l’objet, à ma connais- 
sance, que d’un seul travail de Terry (J. Soc. Ch. Ind. 1892, p. 970), travail peu connu en 
dehors de l’Angleterre. J'en reproduis, dans le tableau ci-dessous, les résultats en regard de 


ceux que j'ai moi-même obtenus : 


RÉSINE 0/0 Por 

SORTE DU CAGUTCHOUC —— ——— AENes 
(Terry) | (Weber) | résine 

Parade omeicees one tree tme : 12 | 153 5o ä 

CEATDA Ses Meme cet RES MT Dome 1.2 l 2.4 20 
ColomPis rs en ee Ces re 25 3 8 — 
Mozambique-tesstsmmen ei tn 7 3 0 SÉE 180 
Rio-Janeiro LR RTE Re 5.8 52 640 
Madagascar. os. CRETE CE tre, 6.1 8.2 = 
Sierra-LeODE tan eee er 7.4 9.7 — 
BOPDÉO se arroser ee 1.9 1427 280 
PASSA ES RENE MIRE 9.3 1435 82° 
Mangabeira se ec NET NeS 10.5 13.4 489 
African balle CE CPR rene 18.5 22.8 380 
— DT MER ART EC 22,8 26.1 20° 

Boules d'Afrique MI Aer eee 41.2 | 63.9 205 1 

| 


Les chiffres de Terry ont été oblenus en extrayant la substance, coupée en minces lanières, 
par l'alcool absolu dans un appareil de Soxhlet. Ce moyen est fort long et l'extraction totale 
est quasi impossible. J'ai repris les déterminations sur les mêmes gommes que Terry, en 
employant la méthode suivante : 

Après avoir fait revenir la gomme entre les cylindres chauds d’un mélangeur, j'en ai 
prélevé 50 grammes que j'ai dissous dans 1 litre de benzine. La dissolution a été passée au 
tamis de soie, puis j'en ai versé goulte à goutte 100 cc. dans 200 cc. d'alcoo! à 95 °/. Dans. 
ces conditions, le caoutchoucse sépare en flocons compacts, tandis que la résine demeure 
dissoute. On filtre, lave le caoutchouc avec un peu d'alcool chaud, réunit les liqueurs et les 
évapore en plusieurs fois dans un malras taré. On achève la dessication à l'étuve, et pèse. 

Les chiffres obtenus sont, en général, plus forts que ceuxde Terry. La méthode, appliquée 
à une même gomme, donne des résultats bien concordants. Il semblerait done que Terry 
n'est pas arrivé à extraire la totalilé des résines; cependant. il se pourrait que les écarts 
soient dus à la différence de composition des sortes de caoutchouc que nous avons eues dans 
les mains. 

Nous avons indiqué, pour mémoire, les points de fusion trouvés par Terry pour les résines 
extraites. Cet auteur fait observer avec raison que ces chiffres sont dépourvus de toute signi- 
fication, car ces résines sont elles-mêmes des mélanges indéterminés de composés neutres 
oxygénés, d'acides, etc. 

Toutes ces résines, et c'est là le point à retenir pour l'analyse des caoutchoucs, sont fort 


| (1) Congo ? 
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solubles dans l'alcool ou la soude alcoolique. La présence d’une résine dans un caoutchouc 
manufacturé peut donner d’ailleurs une indication sur la valeur de la gomme employée, et, 
d’un autre côté, comme l'ont montré Burghardt et Thomson, la décomposition ou destruction 
spontanée des articles en caoutchouc doit être rapportée à la formation de substances rési- 
neuses aux dépens du caoutchouc. Distinguer les résines propres à la matière première 
employée de celles qui résultent d'une altération de la gomme est un problème qui paraît, 
pour le moment, tout à fait insoluble. 

Telle qu’elle est pourtant, la méthode d'analyse que nous devons à Henriquès rend cepen- 
dant de bons services dans l'examen des caoutchoucs, Elle permet, daris tous les cas, de 
caractériser et de séparer les /actices, tout en n'ayant pas la précision quantitative que lui 
attribue l'auteur. Je reviendrai plus loin sur ce point. 

Les analystes anglais appliquent, depuis plusieurs années, une méthode analogue dont je 
ne connais pas l’auteur. Bien qu'elle ne soit pas à l'abri des critiques, elle offre cependant un 
intérêt pratique. Voici en quoi elle consiste : L'échantillon, réduit en poudre aussi fine que 

ossible, est oxydé au moyen d’une solution éthérée d'eau oxygénée, puis extrait à l’alcool. 
Cette oxydation transformerait tout le caoutchouc en une résine soluble à l'alcool, tandis que 
le factice resterait inaltéré. Le résidu de l'extraction est lavé, séché et pesé ; la perte indique 
la teneur en gomme. Une fraction du résidu est chauffée modérément au creuset de porce- 
laine ; le factice distille, et la différence de poids en indique la proportion. La partie fixe est 
formée par les éléments minéraux du caoutchouc; on l'analyse suivant les méthodes 
connues, 

Cette méthode m a semblé intéressante en ce qu’elle cherche à réaliser la séparation du 
factice d'avec le caoutchouc, en solubilisant ce dernier à l'inverse de la méthode d'Henriquès, 
qui dissout le factice. Mais elle est inexacte en raison de ce qu'il est impossible, comme je 
m'en suis assuré, d'oxyder complètement le caoutchouc vulcanisé au moyen de l’eau oxygénée 
éthérée, 

Si l’on fait digérer un caoutchouc vulcanisé, bien homogène et sans soufre libre, dans le 
réactif éther-eau oxygénée, on reconnait que ni l'éther, ni l’alcool employé ensuite à l’extrac- 
tion du résidu, ne dissolvent des quantités pondérables de soufre. Celui-ci se retrouve presque. 
en totalité dans le résidu insoluble dans l'alcool. Si l’on recommence le traitement sur ce 
résidu, de nouvelles quantités de gomme deviennent solubles jusqu’à ce qu’on obtienne fina- 
lement un reste insoluble contenant près de 30 °/, de soufre. 

Cet essai montre à l'évidence que la séparation de la gomme et du factice par l’éther et 
l’eau oxygénée ne peut être nette et quantitative. Mais il ouvre quelques aperçus intéressants 
sur les relations qui peuvent exister entre l’oxydabilité, la stabilité des caoutchoucs manufac- 
turés et leur degré de vulcanisation, c'est-à-dire la proportion de soufre combiné qu'ils 
contiennent. La partie non oxydable d'un caoutchouc est, en effet, d'autant plus grande 
que ce caoutchouc est plus vulcanisé; je me propose de revenir bientôt sur cette observation 
importante. 

L'opération la plus critiquable de cette méthode d'analyse est certainement la séparation 
du factice d'avec les substances minérales par la chaleur sèche. Cependant, si l’on tient 
compte de l’état encore bien précaire de notre acquis sur l'analyse du caoutchouc, on con- 
viendra qu'il serait bien sévère de rejeter purement et simplement cette méthode, comme 
dépourvue d’aucune valeur. Dans bien des circonstances, la teneur du caoutchouc en soufre 
combiné est en réalité très faible. inférieur à2°/,. Dans un cas Terry l’a même trouvée de 0.6°/, 
(Leriy J. Soc. Of. Chem. Ind. 1892, p. 970).Le résidu inoxydable obtenu avec des articles à 0.6 
ou2°/, de soufre combiné serait donc d'environ 1.8 à 6°} et l'erreur commise sur la teneur en 
caoutchouc (ou factice) serait du même ordre. En réalité, cette erreur doit être en général 
plus faible, en raison de la présence des substances minérales. 

L'analyse totale d'un échantillon de caoutchouc comprend la détermination des éléments 
suivants : 

1° Caoutchouc ; 

2° Résines naturelles de la gomme ; 

3° Factices (huiles sulfurées ou chloro-sulfurées) ; 

4e Corps gras, huiles grasses ou minérales, huiles de résine, résines, paraffines ; 

>° Soufre de vulcanisation ; 

6° Soufre du factice ; 

7° Soufre libre; 

8 Substances minérales, 

Quelque soit l’ordre suivant lequel on opère la séparation ou le dosage de ces constituants, 
il semble que les matières minérales doivent s'obtenir comme résidu et former l'objet des 


{» 


730 SUR L’ANALYSE DES CAOUTCHOUCS MANUFACTURÉS 


derniers dosages alors que, jusqu'ici, elles ont formé l'objectif principal, sinon unique, des} 
l'analyse des caoutchoucs manufacturés. ; 

On remarquera que les constituants ci-dessus se divisent tout d'abord en deux groupes 
principaux dont l’un comprend les corps insolubles, l'autre les substances aisément sulublessk 


dans les solvants organiques neutres. On a, en effet : 


A. Insulubles dans les solvants organiques. B. Solubles dans ces solvants : 
{ Caoutchouc. Résines du caoutchouc. i 
2  Factices. Huiles, résines, paraffine, etc. 
3 Soufre de vulcanisation (et chlore). Soufre libre. 
k  Soufre et chlore du factice. À 
5 Substances minérales. 

Indépendamment de l'analyse immédiate, il est indiqué de soumettre le caoutchouc indus= 
triel à des épreuves spéciales ; on déterminera sa résistance à la rupture, son poids spécifique, 
on examinera la manière dont il se comporte après un séjour d’une heure à l'étuve à 132°Q 
(270°F) ou dans l'eau surchauffée (1 heure à 160°—320°F), etc. Ces épreuves techniques, 
intéressantes lorsqu'il s’agit de se faire une opinion sur la valeur industrielle d'un caoutchouc 
manufacturé, ne peuvent entrer dans le cadre de ce travail. On devra d’ailleurs les varier 
suivant l’usage auquel est destiné l'échantillon que l'expert doit apprécier. Dans la majorité 
des cas, l'analyse chimique viendra coroborer les résultats de l'essai technique en montrant 
que la composition du mélange de caoutchouc permettait de prévoir sa propriété ou son 
infériorité pour un usage donné ; mais, dans aucun cas, elle ne peut prétendre à les rem- 
placer. ÿ 

La grande valeur d’une bonne et sûre séparation des divers constituants d'un caoutchouc 
manufacturé réside surtout dans la possibilité pour le fabricant de reproduire un article donné 
sur les seules indications de l'analyse. Dans l’état actuel, la chose offre encore de grosses dif 
ficultés, et dans la plupart des fabriques ontravaille encore à reproduire les types des confrères 
tout à fait au petit bonheur. 

La possibilité de séparer les constituants d’un caoutchouc en deux groupes, À et B, de« 
substances insolubles et solubles dans les véhicules neutres semble au premier abord donner 
une indication analytique précieuse. On peut l'appliquer sûrement comme essai préalable. 
Cependant, nous ne sommes pas exactement fixés sur l’insolubilité relative du caoutchouc et { 
des factices, ni sur la solubilité plus ou moins facile des corps du groupe B dans les différents 
solvants organiques. Les indications qu’on trouve dans la littérature sont très sommaires ou 
incomplètes, quelque fois même fausses, comme on le verra plus loin. Aussi m'a-t-il semblé 
utile de soumettre ce point à une étude systématique et suffisante pour le fixer une fois pour 
toutes, | 

Toutes les résines qu'on peutextraire des caoutchoucs naturels sont solubles dans les 
alcools méthylique et éthylique, dans l'acétone, l'éther, le chloroforme, la benzine et le sul=« 
fure de carbone. Ces derniers sont en même temps de bons dissolvants du caoutchouc non 
vulcaniséet comme un assez grand nombre d'articlescommerciaux (presque tous les caoutchoucs« 
vulcanisés au chlorure de soufre et les marchandises en gomme patentée) contiennent, à 
côté de gomme vulcanisée une assez sensible proportion de gomme crue, l'emploi de ces 
dissolvants, chloroforme, benzine et suifure de carbone est exclu à priori. 

L'éther éthylique dissout aussi le caoutchouc cru, moins facilement toutefois que la ben- 
zine, le chloroforme et le sulfure de carbone, surtout pour certaines sortes inférieures des 
gommes naturelles. 

Des mélanges de cet éther et d'alcool dans lesquels le volume de l’éther ne dépasse pas 1e« 
double du volume de l'alcool ne dissolvent pas trace de caoutchouc dans aucune circonstance; 
mais ils se prêtent mal à l'extraction dans des appareils à déplacement du genre de l’apparcil 
de Soxhlet. 

J'avais recommandé il y a quelque temps le méiange d'alcool méthylique absolu et dem 
benzine (2 de benzine pour 1 d’alcool). Depuis j'ai reconnu qu'on emploie avec bien plus 
d'avantages l'acétone pour tous les caoutchoucs qui peuvent être réduits en une poudre suffi 
samment fine. Cette condition peut être réalisée pour la majorité des articles vulcanisés ne 
contenant qu’une faible proportion de gomme crue. A cet effet, on passe l'échantillon à plu=« 
sieurs reprises entre les cylindres bien serrés d’un laminoir robuste. De la sorte, on réduit les 
caoutchouc en une poudre plus fine que par aucun autre moyen mécanique. 

Les dissolvants éther-alcool, benzine-alcool et acétone sont tous trois sans action sur le« 
caoutchouc, vulcanisé ou non, et tous dissolvent aisément les substances du tableau B. Ilétait= 
intéressant de savoir comment ils se comportent à l'égard des factices. L 

L'expérience a été faite par Holde,qui a préparé un factice, en traitant 4 gr. d'huile de lin 
par 4 gr. de chlorure de soufre et constaté que le produit de cette réaction ne cède rien à" 
l’'éther, 


Li 
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Cette expérience est-elle concluante? D'abord, l'auteur ne prouve pas que son produit, 
préparé avec un énorme excès de chlorure de soufre, est comparable aux factices du com- 
merce. D'ailleurs, eût-il même opéré dans des conditions plus analogues à celles qu’on ap- 
plique dans l’industrie à la préparation des faclices, qu'un essai de laboratoire sur quelques 
grammes de substance ne pourrait être invoqué comme preuve que les factices industriels 
sont insolubles dans l’éther. Et de fait, l'expérience de Holde est fausse, fausses par suite, 
sont les conclusions qu'il en a tirées et la méthode d'extraction et de dosage des huiles et 
graisses libres dans les caoutchoucs basées sur cette observation erronée, 

Sur plus de 400 échantillons de factice blanc que j'ai eu l'occasion d'examiner, il n’y en a 
pas un seul qui m’ait donné moins de 6 ?/, d'extrait constitué par de l'huile grasse non sul- 
furée et par une petite quantité de soufre libre ; quelques factices en ont fourni 41 ?/, et plus. 

L’extraction, pour être complète, doit être répétée sur le caoutchouc finement divisé, 
comme on l'a expliqué, de 8 à 10 fois avec l’un ou l’autre des solvants indiqués. Le tableau, 
suivant indique les quantités dissoutes /, parties après 4, 2, 10 extractions : 


DORA PEER GUDT. 6... pos 000 0e 2 one 90 0,010 © ARE l 2 3 4 5 | 10 | 
1“|Factice blanc (d'origine anglaise)... ...,%...os.corvroreel 4,82] 6.58] 8.16! 8.73 got) a 
11 |Factice brun (d’origine francaise) ..... ER AS GDS POUR AE 12.221 15,01| 16,82] 19,75] 20.55! 20.74 

III [Gomme Mozambique contenant 3 °/, de résines naturelles, 
vulcanisée avec S2CI2..... SAN E LS ERARE EE ee ee 210 20 RS DIS CIS 3°02153: 05 
IV [Gomme Mangabeira 10,8 “/, de résines naturelles, vulca- 

mare OR A Ne ie 7 07,001.19,83114078) 110, 78121080! 10.89 
V 150 0/0 factice blanc... ...,.. Mes : 4 202 

50 os Mozambique: ":" Vulcanisé avec S2CI2 ...| 3.28 5.241 6.41| 7.19] 7.65] 7.67 

MNEAIT0 9/0 tactice brun... :.1... LAURE : ; < 
1 de Mozambique. Mu rr | Vulcanisé avec 6 9/0...| 9.43| 13.92| 18.22| 24.06] 21.41| 21.44 
VII |10 0/4 huile de colza. ....,,..... "e 2012 
90 ce Mazambique OS Vulcanisé avec 82CI2...| 6.11] 7.30] 7.90| 8.02| 8.02| 8.05 
VHS buile denrICin ............ : ! 
85 de Mangabeira FT ETES } Vulcanisé avec 60/0 S..| 9.33| 10.43| 10.96| 10.98| 44,04| 11.13 
IX |10 0/6 huile minérale...... UE GE PR 2 ; 

90 of Mozambique. | 1570 la Vulcanisé avec S2CP ..| 9.81] 10.65! 11,58] 12 08| 12.60) 12.82 
X {15 o/, huile de résine........... + 

FR Fr RL SNS } Vulcanisé avec 6 /e S..|14.08| 47.55) 21.91) 27.51) 28.49) 28.58 
XI |15 0/0 huile de résine, .,....... 80/8 

21000 Tactice-Drün, 2... 1 Vulcanisé avec 8 c/o 

AO A rican ball..." et 10 °/o PbO LORS EL RUE ETES 

(contenant 18.5 o/, de résines.) 

XII [Blague à tabac, qualité fine, de D. Moseley et Sons à Man- 
CHESIEP Re + AR A eme see chien re 2-021m 5521050971" 65816166 


a 

On voit qu'il est possible, par un nombre suifisant d’opéralions, d'extraire d'un caout- 
chouc la totalité des parties solubles provenant, soit de la gomme (résines naturelles), soit 
ces factices (huiles non combinées), soit de résines ou huiles additionnées comme telles. 

La séparation des constituants de l'extrait peut être réalisée à l'aide des méthodes 
usuelles de l‘analyse des corps gras. On les divisera d’abord en substances saponifiables et 
non saponifiables avec séparation subséquente en acides gras el acides résiniques. Je m em- 
presse de dire toutefois que les résultats de ces séparalions, tout en permellant de se faire 
une opinion approchée de la qualité du caoutchouc, ne peuvent faire connaître, ni la nature 
de la gomme employée, ni l'espèce de résine ou d'huile qu'on peut y avoir mélangée. On 
comprend sans peine celte réserve : entre les résines spécifiques des gommes et les autres 
résines naturelles, il n’y a aucune différence de composition ou de propriétés essenticlles. La 
détermination d'une huile grasse ajoutée au mélange est impossible à réaliser dès qu'il y a 
en présence un factice, ce qui est généralement le cas. Enfin, on ne peut fixer qu'approxima- 
tivement la proportion des substances non saponifiables ajoutées en mature au caoutchouc 
analysé, car les résines de la gomme aussi bien que les autres résines intentionnellement 
ajoutées contiennent des proportions très variables de substances non saponifiables, kétones 
ou hydrocarbures. “K jf 

Le dosage du soufre libre dans l'extrait n'offre pas grande difficullé ; mais il faut distin- 
guer, et par suite doser à part dans cet extrait le soufre combiné à des corps gras provenant 

des factices. Ceux-ci contiennent en effet toujours des huiles sulfurées, très solubles dans 
l'acétone, dont la constitution diffère sans doute de celle du vrai factice. 
_ Dans tous les cas où la détermination du soufre libre n’a pas un intérêt spécial, je me 
contente de doser le soufre total de l'extrait, ce facteur entrant en compte dans le calcul du 
soufre de vulcanisation. 
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Le point le plus important de l'analyse du caoutchouc, réside dans la détermination des 
corps du groupe À, insolubles dans la benzine-alcool, l’éther-alcool ou l’acétone. Henriqués a 
donné à cet égard une méthode simpleet sûre (Monit. Scient loc. cit); nous y renvoyons le 
lecteur. Elle permet de séparer (par la soude alcoolique) les fatices d'avec la gomme avec 
une approximation suffisante dans tous les cas. 

Pour séparer en ses constituants le mélange de caoutchouc et de substances minérales qui 
restent après l'extraction des factices, Henriqués emploie les fractions de l'huile de pétrole 
bouillant entre 140 et250° (pétrole lampant ordinaire). Lechoix de ce dissolvant n'est pas très 
heureux; en effet, certains caoutchoucs fortement vulcanisés ne se dissolvent pas en totalilé 
dans ce véhicule et, dans les cas même ou l'on arrive à une dissolution complète, l'opération 
est fort longue, Je n'ai jamais réussi à la mener à terme en moins de 10 heures. De plus la 
filtration de la dissolution dans le pétrole est toujours pénible. 

J'ai essayé plusieurs autres solvants hydrocarbonés neutres, l'huile de vaseline, les pa- 
raffines, etc, sans obtenir de meilleurs résultats ou la dissolution reste incomplète, même à 
température élevée au dessus de 200° C, ou la solution obtenue est impossible à filtrer; mais 
j'ai trouvé dans le nitrobenzène un solvant répondant à toutes les exigences. 

Le nitrobenzène bout à 209 ; il dissout facilement le caoutchouc cru et presqu'aussi aisé- 
ment, à la température de l’ébullition, le caoutchouc vulcanisé. 

Si l’on met en macération à froid dans le nitrobenzène le caoutchouc vulcanisé réduit 
en poudre fine, il foisonne et gonfle beaucoup, sans se dissoudre en réalité. S'il ne contient 
pas de subtances minérales, il se transforme, lorsque l’on chauffe, en une masse gélatineuse 
transparente et, quelques instants après que latempérature d’ébullition du solvant est atteinte 
il se dissout complètement. Lorsque l’échantillon contient des matières minérales, celles-ci se 
déposent vite, laissant une liqueur surnageante à peine plus colorée que le nitrobenzène initial. 
Le solvant dissous d’ailleurs les fatices avec la même facilité que la gomme crue ou vulca- 
nisée. Grâce à lui la séparation des charges minérales devient simple et rapide; celles ci s'ob- 
tiennent en nature, sauf pour le minium qui se réduit sensiblement au contact du 
solvant bouillant. 

Pour m'assurer de la présence du minium dans un caoutchouc, dont les cendres contien- 
nent du plomb, je traite un ou deux grammes de l'échantillon réduit en poudre par une 
solution éthérée saturée de chlorure d'aluminium. J’enlève l'excés de réactif par filtration et, 
expose le résidu imprégné de chlorure au bain d’air à 120° pendant 2 heures. En présence 
d’une faible proportion de minium, l'échantillon est devenu dur et friable; s'il ya beaucoup 
de minium, la poudre est tombée d'elle même en une masse granuleuse et dégage une 
odeur souvent très prononcée de chlore. 

Je procède de la manière suivante pour séparer le caoutchouc d’avec les substances miné- 
rales: Un échantillon de 3 à 5 grammes, débarrassé des parties solubles dans l’acétone et des 
factices est traité par 200 cc. de nitrobenzène dans un ballon de 300 cc. environ de capacité. Le 
col du ballon recoit un bouchon de liège (pas de caoutchouc!), à travers lequel passe un tu- 
be de verre ouvert aux deux bouts, servant de réfrigérant. Comme dit, peu de minutes après 
que le liquide à commencé à bouillir, tout le caoutchouc est dissous. Cependant, pour plus 
de sécurité, je fais bouillir encore durant une bonne demie heure. Cette ébullition supplémen- 
taire a d’ailleurs un avantage marqué ; j’ai observé que si l’on filtre aussitôt que le caoutchouc 
paraît dissous, le liquide traverse lentement les filtres alors qu'il passe vite lorsque l’ébullition 
à été maintenue pendant un certain temps. Il semblerait donc que la molécule du caoutchouc 
passe avant de se dissoudre, par plusieurs états intermédiaires. 

La dissolution obtenue est filtrée, le résidu et le filtre sont lavés au benzène chaud, 
séchés et pesés. 

Dans la plupart des cas, les chiffres ainsi obtenus représentent bien les proportions réel- 
les de caoutchouc vulcanisé et de matières minérales contenues dans l'échantillon. On ren- 
contre pourtant dans certains articles des constituants qui échappent à cette méthode d'ana-… 
lyse où qui en troublent les résultats. En première ligne nous citerons lés caoutchougs fabri-« 
qués avec une plus ou moins grande proportion de « caoutchouc régénéré ». Gelui-ci est cons 
titué par du vieux caoutchouc broyé et cuit avec des huiles minérales ou avec d’autres COm=« 
posés. Souvent il n'est formé que par de la poudrette fine de déchets de caoutchouc n'ayant 
subi aucun traitement. Quoiqu'il en soit nous n’avons aucun moyen analytique permettant de 
déceler la présence de ces produits. | 

Une dificulté particulière se présente à l'analyse de caoutchoucs additionnés d'amidon (fé- 
cule de pomme de terre) qu’o2 rencontre assez fréquemment dans le commerce. La dose de 
fécule y dépasse souvent 10 /,, 

.. L'amidon ne paraît éprouver aucune altération par la vulcanisation; je n’ai jamais réus- 
si à extraire de caoutchoucs ainsi chargés la moindre trace de‘dextrine. Qualitativement, la 
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présence de l’amidon est indiquée, lorsque l'échantillon n’est pas de couleur trop foncée, par 
Ja réaction de l'iode. 

Le procédé que nous avons décrit permet facilement le dosage de l’amidon. Je me suis 

assuré que cette substance, séchée à l'air et contenant environ 18 °/, d'humidité, n’est pas 
détruite par l’ébullition avec le nitrobenzène. J'ai délayé 7 gr. 597 de fécule dans 100 cc. de 
nitrobenzène, porté à l’ébullition durant 1 heure, recu sur filtre, lavé au benzène chaud puis 
à l’éther et pesé; le résidu sec, 6 gr. 204 représente 7 gr. 586 de la fécule initiale à 18,2 0}, 
d'eau. La substance de l’amidon, comme il fallait s'y attendre s’est métamorphosée sous l’ac- 
tion de la température en un mélange d'amidon soluble avec un peu de dextrine. Si donc, 
nous traitons l'échantillon, après extraction à l’acétone et à la soude alcoolique, par le nitro- 
benzène, l’amidon restera avec les substances minérales comme résidu; celui-ci bouilli avec 
de l'eau abandonnera tout l'amidon, dont le poids est pris directement par évaporation des 
décoctions aqueuses ou indirectement par différence de poids du résidu avant et après l'ex- 
traction par l'eau. ; 
_  L'asphalte, qu'on rencontre assez souvent dans les caoutchoucs. est encore une source 
assez grave d'erreur. On l’emploie souvent dans l'industrie sous la forme d'asphalle vulea- 
nisée, c’est-à-dire traîtée par 20-22 °/, de soufre. Dans ce cas Ia teneur de l'échantillon en 
soufre total donne une indication (s’il n’y a point de factices) sur la présence de pareils pro- 
duits. Henriquès a proposé de les séparer du caoutchouc par le nitrobenzène froid. Ce pro- 
cédé donne en effet de bons résultats; mais les chiffres sont un peu faibles lorsqu'au lieu 
d’asphalte naturelle on a affaire à de l’asphalte de goudron, du brai, qui contient toujours 
des proportions notables (20 °% et plus) de charbon finement divisé, insoluble dans le nitro- 
benzène froid ou chaud. 

Le tableau suivant résume un certain nombre d’analyses de caoutchoucs préparés avec 
soin dans une usine, sous mes yeux. Comme base on a employé un caoutchouc de valeur 
moyenne, la gomme Assam à 11,3 °/, de résines naturelles, dans le but de connaitre l'in- 
fluence de ces résines sur les résultats analytiques. 


Il II IV 


mélangé| trouvé |mélangé| trouvé |mélangé| trouvé |mélangé| trouvé 


Gomme (Assam)à11.3 0/0 derésine. 35 


Factice (blanc résine) 1 
1 


dardesdenlomb ee us 
DA denlomDEE eue. sen Mefée 
Sulfate de baryum.... 

LULU REP COTE ‘ 
Bulfure d'antimoine..,......,..... — 
Asphalier18.10/ 5), .. —# 
Amidon (18 °/, d’eau)... ,..,.,.. 


6] 
0 
10 
5 


nm Slalll|al& 


Soufre total moins soufre du factice. 
Température de vulcanisation ..., 


Observations sur ce tableau : On voit que les quantités de résine extraites par s’acétone de 
tous ces caoutchouces sont un peu plus fortes qu'on pouvait s’y attendre d'après la teneur 
en résine de la gomme employée aux mélanges. Cela tient sans doute à la formation de 
résines de vulcanisation que j'ai observée dans de nombreux cas, notamment avec les mé- 
langes contenant un composé sulfurant (transporteur de soufre) comme le sulfure d’'anti- 
moine. 

Le blanc de plomb paraît perdre de l'acide carbonique durant la vulcanisation. Dans l'a- 
nalyse de l'échantillon T on a trouvé en effet trop peu de céruse et un excès d’oxyde de 
plomb. Le calcul du plomb total s'accorde d’ailleurs très bien avec les résultats de l'analyse. 

Résumons tout ce qui vient d’être dit : 

La marche méthodique pour l'analyse d’un caoutchouc industriel comprend : 

1° Extraction par l’acétone. Séparation de l'extrait en corps gras, huiles, résines et corps 
non saponifiables ; 

2 Détermination du factice (d’après Henriquès); 


3° — de l’asphalte — 

4 — du caoutchouc par le nitrobenzène ; 
5° — de l’amidon; 

6° — des substances minérales. 


646e Livraison. — 49 Série, — Octobre 1895. 4 
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Je conseille de déterminer les facteurs 1, 3, 5 et 6 par pesée directe, les facteurs 2 et 4 
par perte de poids. | 

Tous les résultats sont d'ailleurs à calculer sur 100 parties de l’échantillon analysé. 

Dosage du soufre sous les divers états. — Ce dosage est un des plus importants à con- 
naître. Suivant la forme sous laquelle se trouve contenu le soufre, l'influence qu'il exerce sur 
la conservation ou sur la plus ou moins rapide altération du caoutchouc est extrêmement 
variable. Cela est tellement vrai que la proportion de soufre totale, ainsi que je m'en suis" 
assuré par un grand nombre d'analyses n'a aucun rapport direct avec la qualité du caout- 
chouc, contrairement à ce qu'ont avancé beaucoup d'auteurs. 

Le soufre total peut d’abord être divisé en trois portions : 

a) soufre libre ; 

b) soufre en combinaison organique ; 

c) soufre combiné minéral. 

Le soufre libre a certainement une influence considérable; il est reconnu par tous les 
spécialistes qu’une forte proportion de soufre libre exerce la plus désastreuse influence sur la 
durée du caoutchouc et que cet élément est la cause la plus fréquente du durcissement et de 
l'altération profonde d’un grand nombre d’articles. 

Le soufre combiné organiquement comprend le soufre de vulcanisation. C'est dire com- 
bien nous avons intérêt à en connaître la proportion et à pouvoir distinguer le soufre com- 
biné à la gomme d'avec le soufre uni à d’autres substances organiques, factices ou asphalte. 

Le soufre en combinaison minérale est sans doute le moins intéressant. Il peut exister à 
l’état de sulfure, de sulfite ou de sulfate. On le retrouve dans le résidu de l'extraction au 
nitrobenzène. Les sulfates s’il en existe ont été ajoutés comme tels ; les sulfites proviennent 
des kyposulfites de plomb ou de zinc qu’on emploie quelquefois comme activant la vulcani- 
sation; ils peuvent aussi prendre naissance, en petite quantité par l'action du soufre sur 
l'oxyde de plomb ou de zinc, durant la vulcanisation même. 

De ce que nous venons de dire, il résulte que l'analyse complète du caoutchouc doit di- 
viser le soufre totalen : 

a) soufre libre; 

b) soufre organique : 

1° dans l'extrait acétonique ; 

2 dans le factice; 

3° dans le caoutchouc (soufre de vulcanisation); 

4 autre soufre organique (asphalte, ete.); 

c) soufre en combinaison minérale. 

Pour le dosage du soufre total et du soufre organique on peut se servir de la méthode 
générale de Carius; mais je me suis assuré que la méthode étudiée par Henriquès donne 
des résultats aussi sûrs, et je la préfère de beaucoup, en raison de sa rapidité et de sa com- 
modité. 

La détermination du soufre libre s'exécute au moyen de l'extrait acétonique. L’acétone 
dissout en effet facilement le soufre libre; mais il faut se rappeler que cet extrait peut con- 
tenir aussi du soufre organique combiné aux acides gras des factices. 

Pour doser dans cet extrait le soufre libre, j'opère de la manière suivante : J'ajoute à 
l'extrait environ 20 cc. d'une lessive contenant : 


= 


NAOHENE ENS ANTON AN PIRE ER 5 gr. 
Na?sS ...: nent mn 15 
HaUE-1A éee DiLCE ÉCRITES PAT 100 


et je chauffe durant À heure environ au bain-marie. Même dans le cas où l'extrait contient 
une assez forte proportion de substances non-saponifiables, on obtient presque toujours une 
dissolution complète. J'étends à 100 ce., filtre, précipite les savons en dissolution par un 
léger excès d’eau de chaux ou de baryte, filtre à nouveau, étends à 300 cc. et détermine le 
soufre dans une partie aliquote de la liqueur. + 
Le procédé est un peu long; mais il est, à ma connaissance, le seul qui puisse mener au 


but. 
Voici quelques analyses faites par ce procédé. 
I. — Tube de caoutchouc fabriqué avec : 
Caoutchouc (Madagascar avec 8.01 °/, de résine)...,...... CE 60 p. 
Factice brun. ....7.5%4.00 00.04 27 CORRE 36 
BONE: 3.45: 2 DEEE ee se et se es Re 4 


Cette substance a donne 10.9 °/, d'extrait acétonique contenant 1.65 °/, de soufre (par rap- 
port à l'échantillon initial ). 
L'extrait est saponifié avec 20 ce. de solution de sulfure de sodium contenant 6 gr. 154 S 


= 
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dans 100 ce. Après précipitation à l’hydrate de baryte on a étendu à 300 ce. De cette liqueur 
50 ce. ont été oxydés par l’eau oxygénée et précipités par le chlorure de baryum. 
Trouvé : 2 gr. 1008 BaSO!.. — 0 gr, 2885 S 
pour les 300 cc. de liqueur totale — 1 gr. 7310 S 
JOUR MEURT AT TE OM er 2308 8 
contenu dans les 30 cc. de liqueur de sulfure de sodium ajoutée pour saponification. Il reste : 
OROUDE=] r.2308— 0 gr 5002 == 0.57) 
de soufre libre dans le caoutchouc. 

L’essai du factice employé pour la préparation des échantillons ci-dessus a indiqué une 
proportion de 11.4 °/, d'extrait acétonique contenant 5.3 °/, de soufre. Le calcul indique, 
d'après ces chiffres, que l'extrait de l'échantillon de caoutchouc ne pouvait contenir que 
0 gr. 2175 de soufre provenant du factice. Cette quantité ajoutée au soufre libre trouvé 
dans l'extrait est de 0.93 °/, inférieure au soufre total de l'extrait. D'où cette différence ? 
Nous pouvons avec grande probabilité l'attribuer en partie aux 4°/, de soufre ajoutés en 
nature pour la vulcanisation, et dont une fraction se retrouve dans l'extrait sous forme de 
résines fortement sulfurées. Cette hypothèse est fortifiée par le chiffre trouvé d'extrait total, 


chiffre sensiblement supérieur à celui qu'indique le calcul d'après les proportions d'extrait des 
divers constituants du mélange. 


Il. — Autre mélange industriel. — Ce mélange composé de : 

Caoutchouc (comme à l’exzmple [)......., 60 p. 

HAELICOS DENT ET deebnieese nee toc _— 36 

RIT ns dede pisadoyadie ARR CE 9.6 

a fourni : 18.67 d'extrait total sur lequel 7.32 °/, de soufre total. 

UN do ne al ae e ceret ss vagues ue Ha nie 5,66 9/0 
Soufre calculé dans l'extrait d’après la proportion de soufre soluble du factice 0.22 
outre dinsles résines de vulcanisation, ....,.4.,.,4.. 00e. ee « e HOSOOon oule 1.44 


On peut voir dans ces expériences une confirmation des vues que j'ai publiées précédem- 
ment sur la formation des résines sulfurées de vulcanisation, d'autant plus abondantes que 
l'excès de soufre employé est plus grand. 

J'ai dit précédemment que le soufre en combinaison organique doit être distingué en 4 
formes différentes. De ces 4 facteurs, Le premier, soufre combiné dans l'extrait acétonique, se 
calcule par différence entre le soufre libre et le soufre total de cetextrait. Avec tous les arti- 
cles contenant du factice brun, on trouve dans l'extrait une proportion très notable de soufre 
combiné (à des acides ou dérivés d'acides gras). 

Le soufre du factice, celui qui n'est pas soluble dans l’acélone, mais qu’enlève la soude 
alcoolique, se dose facilement dans l’extrait obtenu, d’après la méthode d'Henriquès. Ce fac- 
teur n'est intéressant à connaitre d’ailleurs que si l’on veut être fixé sur la nature du factice 
employé. 

Nous avons déjà dit combien la proportion du soufre de vulcarisation influe sur les qua- 
lités et notamment sur la durée du caoutchouc. Beaucoup d'auteurs ont agité la question de 
savoir combien 1l faut de soufre pour vulcaniser le caoutchouc. Terry (/. Soc. Chem. Ind. 
1892 p. 972) dit avoir obtenu de bons caoutchoucs vulcanisés ne contenant pas plus de 0,6 c/, 
de soufre. J'estime que cette assertion repose sur des résultats fournis par une mauvaise mé- 
thode de dosage, comme celle qu'a employée autrefois Thomson. Lobry de Bruyn et Van 
Leent acceptent cette manière de voir, bien que les analyses qu'ils ont publiées indiquent 3 à 
4 fois plus de soufre. Pour mon compte, je n'ai jamais trouvé d’échantillon de caoutchouc 
complétement vulcanisé qui contint moins de 2.20 °/, de soufre combiné. (Suit une discus- 
sion purement théorique que nous croyons sans intérêt de reproduire. ) 

La proportion du soufre de vulcanisation peut être déterminée par différence : soufre total 
moins la somme du soufre total dans l'extrait acétonique, du soufre de l'extrait alcalin alcoo- 
lique (S du factice), du soufre organique en combinaisons diverses (asphalte, etc.) et du sou- 
fre inorganique. Toutefois, je juge bien préférable de la doser directement. A cet effet, 
j'emploie. la solution nitwrobenzénique obtenue à chaud,qui ne contient d'autre soufre que celui 
qui est uni à la substance du caoutchouc en un composé insoluble dans les réactifs précédents 
(acétone, soude alcoolique, nitrobenzène froid). La solution nitrobenzénique avec la benzine 
de lavage est distillée dans un matras sous pression réduite. On achève de dessécher au bain 
d'air à 140° C. Je me suis assuré que la dessiccation ainsi conduite n’occasionne aucune perte 
de soufre. 

Le résidu est oxydé par l'acide nitrique fumant. Lorsque la dissolution est complète, on 
passe le produit dans une capsule, en employant comme liqueur de lavage du matras de 
Pacide nitrique concentré et non de l’eau. On évapore au bain-marie à siccité, fond avec du 
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carbonate sodico-potassique, reprend par l’eau, oxyde par Br et dose l'acide sulfurique avec 
les précautions connues, 

Le dosage du soufre organique, en: combinaison avec d’autres substances (asphaltes), 
s'exécute absolument de la même manière. 


Résumé. — Conclusions. 


Les méthodes discutées dans ce travail permettent de séparer et de doser dans les caout- 
choucs industriels les constituants suivants : 

I. — Huiles grasses, huiles minérales, résines, paraffines. 

a) Soufre libre. 

b) Soufre en combinaison organique. 

IT. — Factices (huiles sulfurées ou chlorosulfurées. 

a) Soufre dans le factice. 

IT. — Asphalte. 

a) Soufre dans l’asphalte. 

IV. — Caoutchouc. 

a) Soufre de vulcanisation. 

V. — Amidon. 

VI. — Charges minérales, charbons (noir de fumée, etc.). 

VII. — Soufre total. 

Dans bien des cas, une analyse aussi complète n'est pas nécessaire. En général, on peut se 
contenter de doser l'extrait acétonique, le factice, le caoutchouc et les substances minérales. 

La marche systématique de l’analyse est indiquée par le schéma suivant : 


I. — £xtraction par l'acétone : 


SOLUTION Résrpu 


IT 
Extraction par la 
soude alcoolique : 


— huiles grasses 


— acides sulfu- 
rés gras des 
factices 


SOLUTION RésIDU 


: 111 
— huiles miné- re” Extraction par le 


rales nitrobenzène froid 


— huiles de ré- SOLUTION Résipu 
sines ES 
asphalte IV 
— résines natu- Extraction par le 
relles de la nitrobenzène 
gomme bouillant 


— résines ajou- SOLUTION Résinu 


tées 


caoutchouc V 
Extraction par 


| — résines de vul- À 
l’eau bouillante 


canisution 


SOLUTION Résipu 


AIDER RSR 


— paraffines 


soufre 
minéral 
charges 
minérales 


fibres textiles, 
etc. 


— soufre libre [chlore et soufre soufre de soufre amidon 
des factices l’asphalte de vulcanisation 


— soufre combi- 
né aux consti- 
tuants organi- 
ques précé- 

dents 


DOSAGE DU SUCRE ET TENEUR EN SUCRE DES MATIÈRES TANNANTES 737 


MATIÈRES TANNANTES 


Sur le dosage du sucre et sur la teneur en sucre des matiéres tannantes, 
extraits tannants, cuirs tannés, ete. 


Par MM. Schrœder, A. Bartel et W. Schmitz-Dumont. 
(Suite.) 
(Dinglers Polytechnisches Journal ; T, 14, 21 et.28 Septembre 1894.) 


I. — Extrait de pin de Xlagenfurt n° 1. 


29,344 grammes dissous dans un litre ; 200 cc. sont traités par 20 grammes de magnésie 
pour précipiter la matière tannante; la solution est filtrée ; 100 cc. sont intervertis par ébul- 
lition avec de l'acide chlorhydrique; la solution est de nouveau amenée à 100 cc. et le sucre 


est dosé sur 25 cc. 
1) Par une simple ébullition : 


164 milligr. de Cu = 0 gr. 0838 du sucre — 11,42 °/o 
2) Ebullition de 5 minutes : 
178 milligr. du Cu — 0 gr. 0911 de sucre — 12,42 0/0 


Il. — £'xtrait de chêne de Hongrie. 


40,228 grammes dans un litre; 200 cc. précipités par 10 gr. Mg20 et filtrés ; le sucre es 


dosé sur 25 cc. : 
1) Par une simple ébullition : 
83 milligr. de Cu — 0 gr. 0423 de sucre — 4,21 °/o 
2) Ebullition de 30 minutes : 
96,0 milligr. de Cu = 0 gr. 0489 de sucre — 4,86 0/0 
96,4 — — ( gr. 0492 —  —24,88 


IT. — Zxtrait de pin de Hambourg. 


35,293 grammes dissous dans un litre ; 200 cc. ont été précipités par 20 grammes de ma- 
gnésie et le sucre a été dosé sur 25 cc. : 
1) Par une simple ébullition : 


87 milligr. de Cu — 0 gr. 0444 de sucre = 5,03 °/o 
2) Ebullition de 30 minutes : 
103 milligr. de Cu = 0 gr. 0524 de sucre — 5,94°/o 


IV. — Même extrait qu'au n° III. 


Pour cet essai, la matière tannante a été séparée d’une facon différente : 

200 cc. de la solution ont été agités pendant une demie heure avec 10 grammes de pou- 
dre de cuir,400 cc. de la liqueur filtrée ont été traités par 4 cc. de sous-acétate de plomb. sur 
le nouveau liquide filtré, on a prélevé 25 cc. pour le dosage du sucre : 

4) Par uue simple ébullition : 

92 milligr. de Cu — 0 gr. 0469 de sucre — 5,37 °/o 


2) Æbullition de 30 minutes : 


123 milligr. de Cu = 0 gr. 0626 de sucre — 7,17 °/o 


3) Æbullition de 60 minutes : 


127 milligr. de Cu — 0 gr. 0647 de sucre = 7, 41% 


738 DOSAGE DU SUCRE ET TENEUR EN SUCRE DES MATIÈRES TANNANTES 


V.— Extrait de pin de Xlagenfurt n° 2. 


37,610 grammes ont été dissous dans 1'litre ; 500 cc. de la dissolution ont été précipités 
par 50 cc. de sous-acétate de plomb et filtrés; 300 cc. du liquide filtré ont été additionnés de 
15 ce. de sulfate de soude et filtrés de nouveau. Le sucre a été dosé sur 95 ce. : 


1) Par une simple ébullition : 
150,1 milligr. de Cu = 0 gr. 0633 de sucre — 8,14 °/o 
132,1 — = Ogr. 0673 —  —8,27 


2 


2) £'hullition de 45 minutes : 


142,3 milligr. de Cu = 0 gr. 0725 de sucre — 8,90 ve 
139, =Ogr. OA — —8373 

3) £bullition de 30 minutes : 
146,9 milligr. de Cu — 0 gr. 0749 de sucre = 9,19 0/, 
LA 2 =0gr. 0735 — —902 


4) E£'bullition de 60 minutes : 
149,8 milligr. de Cu 
15 


gr. 0764 de sucre = 9,39 oJ, 
gr. 0765 4— — 9,40 


0 
= 0 


VI — Extrait de pin d'Allemagne n° 1. 


60,098 grammes ont été dissous dans 2 litres; 1000 ce. ont été précipités par 100 cc. de sous 
acétate de plomb et filtrés ; 500 ce. de la liqueur filtrée ont été traités par 25 cc. de sulfate 
de soude et filtrés de nouveau ; le sucre a été dosé sur 25 cc. : 

1) Par une simple ébullition : 

959,6 milligr. de Cu — 0 gr. 0303 de sucre — 4,70 0/0 

60, — = 0 gr. 0311 —  —=4,178 

2) Æbullition de 10 minutes : 
64,2 milligr. de Cu = 0 gr. 0329 de sucre — 5,10 0/e 
66,3 — = 0 gr. 0340 —  — 5,20 

3) E'bullition de 20 minutes : Es 

13,2 milligr. de Cu = 0 gr. 0374 de sucre — 5,76 0) 

13,0 —_ = 0 gr. 0380  —  — 5,74 


» 


4) Ebullition de 30 minutes : 


73,2 milligr. de Cu = 0 gr. 0374 de sucre — 5,76 
142 — — (0 gr. 0380 — — 5,80 


© 


VIL — Æ£axtrait de pin d'Allemagne n° 2. 


63,213 grammes ont été dissous dans 2 litres. La solution a été traitée exactement comme 
au n° VI, etle sucre dosé sur 23 ce. : | 
1) Par une simple ébullition : 
65,7 milligr. de Cu = 0 gr. 0344 de sucre = 5,03 
64,0 — = ( gr. 0328 — = 4,179 
2) Ebullition de 10 minutes : 
71,7 milligr. de Cu = 0 gr. 0367 de sucre = 5,37 
12,3 —— = ( gr. 0370 — = 5,41 
3) Ebullition de 20 minutes : 


74,9 milligr. de Cu — 0 gr. 0383 de sucre — 5,59 
75,9 — = 0 gr. 0388 —  — 5,67 


| 
| 


4) Ebullition de 30 minutes : 
76,0 milligr. de Cu = 0 gr. 0388 de sucre — 5,67 °/o 
HE = 0 gr. 0400 —  — 5,85 

Voici maintenant le résumé de toutes ces expériences : (Voir page suivante.) 

Comme on le voit d'après ces chiffres, l’ébullition prolongée fournit toujours des résultats 
plus élevés en oxyde de cuivre que l’ébullition simple. Il faut en conclure que la majeure par- . 
tie des extraits tannants contiennent, outre le sucre ordinaire, un certain nombre de substan- 
ces également capables de réduire la liqueur de Febhling, mais beaucoup plus difficilement. 
Dans l'analyse de ces extraits, il est donc indispensable de prolonger l’ébullition au-delà du 
temps normal, La durée de cette ébullition ne peut être considérée comme absolue, puisque, 
même au bout d’une demi-heure, la réduction n'est pas encore complète. On peut remarquer 
cependant qu'en portant à 20 minutes la durée de l'ébullition, la nouvelle quantité d'oxyde 


2 


F 
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Durée de l'ébullition en minutes 
DE Deere 
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Une simple 
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| 
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@ 
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1: 


de cuivre qui se précipite est très faible, et qu'il en est de même entre 30 et 60 minutes. Au la- 
boratoire de Tharand, nous avons donc adopté, une fois pour toutes, la durée de 30 minutes. 
L'opération est d’ailleurs très facile à conduire lorsqu'on se sert d'un becherglas placé dans 
un bain-marie. fh 

Dans les matières tannantes, nous doserons donc, non pas la glucose proprement dite, 
mais la somme des substances capables de réduire la liqueur de Febling. Le calcul de l’ana- 
lyse revêt donc une forme conventionnelle, puisqu'il est basé uniquement sur le poids d'oxyde 
précipité à la fois par différentes substances dont les proportions relatives et la composition 
restent indéterminées. Le procédé le plus simple consiste, comme l'ont indiqué Kohnstein et 
Simand, à calculer l’ensemble de ces subtances en glucose pure. Mais, en conduisant nos es- 
sais comme nous venons de l'indiquer (ébullition d'une demi-heure et pesée de l’oxydule de 
cuivre), nous ne pouvions nous servir de la table d’Allihn, car, lorsqu'on maintient une solu- 
tion sucrée à l’ébullition pendant une demi-heure en présence de la dissolution cupro-tartri- 
que, les quantités de cuivre précipitées sont un peu supérieures à celles que l’on obtient par 
l'ébullition simple. Or, c’est sur cette ébullition simple que les chiffres de la table en ques- 
tion sont basés. D'après nos expériences, la différence des résullais est assez faible ; mais elle 
n'est pas négligeable comme l’admet Allihn (4). Nous avons dû, par conséquent, dresser pour 
nos propres essais une nouvelle table basée sur une durée d'ébullition égale à 30 minutes. 

Le caleul de cette nouvelle table a été fait par M. Ruhsam en suivant exactement les indi- 
cations d’Allihn. La glucose employée était aussi pure que possible el avait été purifiée de 
nouveau par des cristallisation répétées après dissolution dans l'alcool méthylique. La teneur 
de ce produit en glucose pure a été déterminée par la méthode d’Allihn et l’eau a été dosée 
par dessiceation à 100° C. Trois analyses différentes ont donné comme composition 
moyenne : 


PIICOSE Mani ses desc e denses ec est 99.090 
AU Eee. nes isees a Gone dSoddonoont 0.923 
100.013 


Nous avons préparé, au moyen de cette glucose, un certain nombre de solutions de 
concentrations différentes. En se basant sur le dosage de l’humidité, on voit que 100 parties 
de l'échantillon humide contiennent, non pas 99,090 p. 100 de glucose, : mais bien 
99,090 — 0,013 — 99,077 p. 100 de glucose anhydre. 

Les dosages de sucre ont toujours été effectués sur 25 cc. À pari la durée de l’ébullition 
qui est d'une demi-heure, toutes les autres conditions de l'expérience sont les mêmes que 
celles adoptées par Ailihn. On place dans un becherglas 30 ce. de la solution de sel de 
Seignette (formule d’Allihn), 30 ce. de solution cuivrique et 60 cc. d’eau. La solution alcaline 
ainsi obtenue est portée à l'ébullition par chauffage sur une toile métallique ; puis on place 
le becherglas dans un bain-marie maintenu à l'ébullition et on verse les 25 cc. de solution 
sucrée. Au bout de 30 minutes, le précipité d'oxydule de cuivre est filtré dans un tube 
rempli d'amiante. Après réduction de l'oxyde à la manière ordinaire, on pèse le cuivre. 


Voici les résultats que nous ont fournis les solutions de glucose pure:( Voir page suivante). 


OR  ———————————— 


(1) Loc. cit., p. 237, Remarque. 
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GLUCOSE 
anhydre 
employée 


gr. dans ?5 ce. 


0.2488 


0.2233 


0.1983 


0.1736 


0.0245 


0.020) 


0.0090 


CUIVRE 


trouvé 


grammes 


0.4685 
0,4690 
0.4693 
0.4695 


0.4315 
0,4310 


0.3888 
0.3882 


0 3454 
0.3455 
0.3156 


0.2993 
0,2997 


0.2528 
0-25°0 


0.2042 
0.2062 


0.1299 
0.1182 
0.1192 
0.1197 


0.0583 
0.0543 
0.0574 
0.0547 


0.0489 
0.0465 
0.0462 
0.0487 


0.0220 
0.020 
0.0218 
0.0220 


a SN NS Te = Net mt gt 7 St — 


Cuivre 


milligr 


469.1 


22.0 


MOYENNES 


Glucose 


milligr. 


248 8 


223.3 


198.3 


£ 
4 


II. — RÈGLES SPÉCIALES POUR LE DOSAGE DU SUCRE 


Le dosage du sucre nécessite l'emploi des dissolutions suivantes : 

1) Solution de cuivre (d’après Allihn) contenant 69,2 grammes de sulfate de cuivre pur 
cristallisé par litre. 

2) Solution alcaline de sel de Seignette (d'après Allihn}, contenant 346 grammes de sel de 
Seignette et 250 grammes de potasse à l’alcool par litre. 

3) Solution de sous-acétate de plomb préparée de la manière suivante: On broie 300 grammes“ 
d'acétate de plomb avec 100 grammes de litharge pure et environ 50 cc. d'eau ; puison 
chauffe au bain-marie, on complète à 1 litre et, après repos suffisant, on filtre. 

4) Solution de sulfate de soude. Il est avantageux de faire en sorte que cette solution soit 
équivalente à celle de sous-acétate de plomb. Pour cela, on commence par préparer une 
solution concentrée de sulfate de soude pur dont on remplit une burette. On prend, d'autre 
part, un volume connu de la solution de sous-acétate de plomb et on y fait couler goutte à 
goutte le sulfate de soude, jusqu’à ce qu'il cesse de se produire un précipité. On note alors le 
liquide écoulé. Il reste à corriger, par un calcul très simple, le titre de la solution du sulfate 
de soude, de telle sorte qu’un volume de cette solution précipite exactement un volume égal 
de la solution de sous-acétate de plomb. 2 

Pour le dosage du sucre, on opère sur 200 ce. de solution. On commence par précipiter 
les matières tannantes et colorantes au moyen de 20 cc. de sous-acétate de plomb. On laisse 
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CALCUL DU SUCRE (GLUCOSE) D'APRÈS LE POIDS DE CUIVRE PRÉCIPITÉ 
(DURÉE DE L'ÉBULLITION — 30 MINUTES 


Cu (Glucose! Cu Glucose! Cu [Glucose Cu (Glucose! Cu Glucose! Cu Glucose Cu |Glucose 
mere LE LE 
mg me m m£ mg ms m © mg me me me mg me ms 
1 0.4 69 310 137 65.6 205 993 PATES QUE PR 341 11182 409 210.3 
2 0.8 || 70 31.6 [138 | -66 4 | 206 | 99.8 || 274 |'135.3 || 349 | 471.7 || 410 | 210.8 
3 2 71 32.1 139 66.6 207.| 100 3 DLLD -0 343 ae Alt 211.4 
4 +672 32.6 140 67.1 208 | 100.8 276 | 136 3 344 17225 412 212.0 
5 2.0 73 Os L Al 67.6 209 101.4 26,8 345 193.3 413 212 16 
6 2.5 || 174 22,61 149 | 68.1 || 210 | 101.9 || 208 | 137.4 || 346 | 173.9 || 414 | 21e.2 
à 2,9 He Gr 143 68.6 || 211 | 102.4 PHONE STE 347 174.5 415 213,8 
8 M0 76 34.6 144 69,4 ||" 219 | 102.9 280 | 138 4 348 175.0 416 214.4 
( Sy sr SU 145 69.6 2150110975 281 | 139.0 349 175 6 417 214.9 
10 4,1 78 SD 146 70.1 214 104.0 202 LS TE 390 176.2 A18 215,5 
A4 4.5 79 36 2 147 70 6 || 245 | 104.5 283 | 149.0 351 176 8 419 21084 
12 4.9 80 30:7 148 fl al 946 | 105.0 284 | 140 5 352 17188 420 216.7 
13 op 8l 3172 149 TA 9170410575 Ps PS 353 177.9 421 21788 
14 Del 82 Se 150 TOO ASS MAO 286 | 141.6 354 178 5 422 217.9 
15 6.1 83 38.2 lol 72.5 919 | 106.6 DSTI 355 479.1 423 218.4 
16 6,5 || 84 38.7 || 152 7 Wa EE TDTET 288 | 142 6 356 179 6 494 | 219 0 
47 7.0 85 302 153 73.5 || 294 | 407.6 289 | 143.2 Su 180 2 425 219 6 
18 7.4 86 39.8 154 74.0 2929 | 108 1 290 | 143,7 3 8 180.8 426 DAD 2 
19 7.8 87 40.3 155 TUE 9231087 291 | 144.2 399 181.4 427 220.8 
20 8.2 88 40.8 156 750 294 109.2 299 14 360 181.9 428 224 .4 
21 8.6 89 41.3 AE 199 2960 MONET PA EN EE) 361 182.5 429 221.9 
Pa 9.0} 90 41.8 158 76.0 996 | 110.2 294 | 145.8 362 183.1 430 22995 
23 9,4 11 94 42,3 159 76 5 Do ElHIO ET DOS IGES 363 183.7 431 223,1 
24 9,9 92 42,8 160 77.0 Pl EE | 296 | 146 9 304 184.9 || 432 PAS ET 
25 10,321|.,93 43,3 161 TES 9229 | A1 8 2OTRILATEE 365 184.8 433 224,4 
26 HOT 94 43.9 162 78.0 290 HT 298 | 147.9 366 185.4 434 225,1 
21 A1 95 44,4 163 189 231 | 112 8 299 | 148.4 367 186.0 435 225.8 
28 16 968 44 9 164 79.0 DE Rs 1) 300 | 149.0 368 186.5 436 226 Æ 
29 12.0 97 45.4 165 79.5 9233." 11328 304 | 149.5 369 187 1 437 AQU 
30 49 98 45 9 166 80.0 934 | 114.4 302 | 450,1 310 187.7 438 227.8 
94 12:9:|1".99 A6 ,4 167 80 5 35 | 114 9 3030 45076 SU 188.3 || 439 228,5 
32 13.3 || 100 46.9 168 SL OU OS URLS 4 304 lrd5t.1 12 188.8 || 440 229 4 
33 13.7 104 AO NI Ado) C237eb 15.01). 8054 152.7 373 189.4 || 441 | 229.8 
34 14.1 || 102 48.0 170 81.9 238 | 116.4 320601815222 374 190 0 449 230.5 
35 14,6 || 103 48.5 A7A 82.4 239 | 117,0 30104152.0 10 190.6 443 231.2 
AG 15.0 || 104 49.0 172 82.9 JAUNINTATA OR CS 0M1537 316 491.4 || 444 231.8 
37 45.4 1405 495 || 473 | 83.4 || 241 | 118.0 || 309 | 153.9 377 | 491.7 || 445 | 232.5 
38 15.9 || 106 50.0 174 83.9 949 | 118 5 310 | 154.4 378 192 3 || 446 239.2 
39 16.3 || 107 50.5 175 84e 4 243 | 419.0 S1HMIMS 50 319 192.8 i| 447 233.9 
40 16.7 || 108 51.0 176 84.9 D09/0 RCE RP SP RIM lS 0 380 193.4 A8 234 5 
41 17.2 || 109 5140 TT 8) -4 245 | 190,1 313560 381 194.0 449 235.1 
49 47 6 || 110 Ba 178 85.9 246 | 120.6 SAME 0 ES 382 194.6 450 295.9 
43 18.0 || 111 52,6 179 806 -4 DATA St EL 383 195 2 451 236.6 
44 48.4 || 142 ail 180 86 9 |["9228 "1216 3164/"157.06 384 49577 459 291 2 
45 18,9 || 143 53,6 18t 87.4 249 | 122,1 2170104058 .1 385 196 3 453 237.9 
A6 19,3 || 114 54.1 182 87.9 DÉDRAPANT SAS IST ONT 386 196.9 454 238.6 
47 LOTS 54,6 183 88 : 4 NES 2 319,/-159,2 387 ICO 455 239,3 
48 20.2 || 116 LOT 184 88.9 252 | 123.2 320 | 159.8 388 198.0 456 239.9 
49 200 AT Er 185 89.4 253 |M24 7 321 | 160.3 389 198.6 457 240.6 
50 24,3 || 418 56 2 186 89.9 254 | 124.8 392 | 160 9 390 149.2 458 241,3 
51 24.8 || 419 56.7 || 187 90.4 255 | 125.3 INE323 164.4 391 199 8 459 249.0 
52 2449 [| 420 Sie 188 90.9 ras) 195.8 || 324 | 162 0 392 200.3 460 249,6 
53 Arai LA Tel 189 94.3 257 | 126 à 395 | 162.5 393 200.9 || 461 243,3 
54 23:3 || 422 58.2 190 JL 8 258 | 126.9 326 | 163 0 394 201 5 462 244.0 
55 23,0 || 123 sel 194 92.3 259 | 427,0 327 | 163.06 395 202.1 463 244,7 
56 24,4 || 124 59, 2 192 92.8 260 | 128.0 358 | 164.1 396 ALAN 464 DAS 
57 24.9 || 425 59,7 || 493 | 93.3 || 261 | 128.5 || 329 | 164.7 || 397 | 203 3 || 465 | 246 0 
58 25,4 || 126 60.2 194 93 8 262 129.0 330 | 165.2 398 203.8 || 466 246.7 
59 25.901427 60.7 195 94.3 263 | 129,9 331 | 165.8 399 204.4 467 247.4 
68 26.4 128 612 196 94.8 264 | 130 Î 332 | 166.3 400 205.0 AG8 248.0 
61 26.9 || 1429 017 197 953 265 | 130.6 333 | 166 9 401 205.6 469 248.7 
62 aTv4t| 430 62,2 198 95.8 266 | 131.1 334 | 167,4 402 206.2 470 249.4 
63 BOUT 62.6 199 96.3 267 131.6 335 | 467.9 103 (6.8 471 250.1 
64 28.5 || 132 (5e ed 200 96.8 268 | 132.2 336 | 168.4 404 207 3 172 250.8 
65 29.0 || 1433 63.6 201 974 269 | 132.7 337 | 169.0 405 207.9 || 473 251.4 
66 29.5 || 134 64.1 202 97.8 270: |, 433.4 338 | 169.5 406 208.5 474. 2521 
67 30.0 || 135 64,6 203 98.3 271 | 133.7 339 |.170.1 407 209.1 475 252.8 
68 30.5 || 136 GA 204 98,8 DA SAS 340 | 170,6 408 209.7 416 259 0 
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le mélange en contact pendant 15 minutes, en ayant soin d’agiter de temps en temps, puis 
on filtre sur un filtre bien sec. En général, les 20 cc. de sous-acétate sont suffisants pour 
précipiter la totalité des substances en question, Néanmoins, il est préférable d'en ajouter 
une goutte au liquide filtré, de facon à s'assurer que la précipitation est bien complète. Sül 
se produit un nouveau trouble, on ajoute une nouvelle quantité mesurée de sous-acétate de 
plomb (plus faible que la première) et l'on filtre. On prélève alors 100 cc. du liquide filtré 
auxquels on ajoute 10 cc. de la solution de sulfate de soude. Lorsque le sulfate de plomb s est 
bien rassemblé, on le filtre sur un filtre sec. C’est sur cette nouvelle liqueur filtrée que l'on 
prélève 25 cc. pour le dosage du sucre. 

Voici maintenant comment on opère ce dosage : Dans un becherglas d'environ 200 cc. de 
capacité on place 30 cc. de la solution cuivrique, 30 ce. de la solution alcaline de sel de 
Seignette et 60 cc. d'eau. On chauffe le becherglas sur un bec de gaz ordinaire, et, dès que 
l'ébullition commence, on le place dans un bain-marie maintenu à l'ébullition. On ajoute 
alors les 25 ce. de la solution dans laquelle on cherche à doser le sucre et on maintient le tout 
à la même température pendant 30 minutes. L’oxydule de cuivre est séparé par filtration à la 
trompe sur un petit tube garni d'amiante, lavé à l'eau bouillante, puis à l'alcool et enfin à 
l’éther. Comme ce précipité peut contenir de pelites quantités de matières organiques réduc- 
trices, il est indispensable de le sécher à température aussi basse que possible. Finalement, 
on le réduit dans un courant d'hydrogène et on pèse le cuivre réduit. Il reste à calculer le sucre 
d’après la table précédente. 

Le volume total de la solution alcaline de cuivre et de la solution sucrée doit toujours 
représenter 145 ce. Pour les substances très pauvres en corps réducteurs, on peut augmenter 
l'exactitude du dosage, en opérant sur plus de 95 cc. de solution sucrée. Mais, dans ce cas, il 
faut diminuer d'autant la proportion d'eau ajoutée aux solutions de sulfate de cuivre et de 
sel de Seignette. Au lieu de 25 ce., on peut, par exemple, employer 50 ou même 75 cc. de 
solution sucrée ; mais, au lieu d'ajouter 60 ec. d'eau à la solution alcaline de cuivre, on n'en 
ajoute que 35 ou 10. Ce mode opératoire est employé pour les matières tann&ntes peu riches 
en sucre et pour les cuirs non empesés. 

Lorsqu'il s’agit de matières tannantes solides, on combine génèralement le dosage de la 
matière tannante et celui du sucre en opérant sur le même échantillon. On commence par 
épuiser un poids connu de la substance pendant deux heures dans l’appareïl®de Koch (1). Sur 
la liqueur filtrée, on prélève 300 ce. pour le dosage de la matière tannante (2). En tenant 
compte des pertes dues à la filtration, il reste environ 600 ec. de liquide sur lesquels on peut 
doser le sucre. Ces 600 cc. sont concentrés à 200 cc., traités par le sous-acétate, etc. 

Voici maintenant, pour les malières tannantes les plus usuelles, les poids de substances 
que nous passons dans l'appareil à épuisement : 


Bois de chêne, de châtaignier et tannées ordinaires........,..... NE 30 gr. 
Ecorce de chène, de pin, de saule, de sapin, de mélèze, etc.. ... “Te 20 
Bois de Québracho, sumae rove, écorce de cuyota, garouille, can igre. 10 
Myrobolan, valonéa et Kemlock.......:.... ACER Ho dance PT Er à 
Ecoreeidemmimosa.. #7 22e CPR AR Ste AE PPT Al Es 
Dividivi-algarabilla etirilo peter ER Tree ne No ÿ 


Pouries matières tannantes peu riches en corps réducteurs, comme le bois de québracho 
et le kemlock par exemple, on opère, comme nous l’avons déjà dit, sur plus de 25 c:. de la 
liqueur filtrée après addition de sulfate de soude et, dans ce cas, on ajoute à la solution 
cuivrique le volume d’eau nécessaire pour parfaire 145 cc. En opérant sur 75 à 85 cc. du 
liquide filtré après addition de sulfate de soude, la quantité de cuivre réduit est encore très 
faible et sa pesée présente peu d’exactitude. Si donc on cherche avant tout un dosage précis 
du sucre, il sera nécessaire d’épuiser dans l’appareil de Koch un poids de l'échantillon supé- 
rieur à celui que nous avons indiqué. 

Pour l'analyse des extraits tannants, il est encore préférable de dissoudre à part une por: 


tion de l'échantillon et de la réserver uniquement pour le dosage du sucre. On s évite ainsi la 


peine de concentrer le liquide. On opère en général sur 8 à 20 grammes, suivant la richesse 
du produit. L’échantillon est dissous dans l'eau et la solution est amenée à 250 cc.. On pré- 
lève, sans filtrer, 200 ec. de ce liquide que l'on traite par le sous-acétate de plomb comme il 
a été dit précédemment. Si cela est nécessaire, on opère le dosage du sucre sur plus de 25 cc. 
de la solution filtrée après addition de sulfate de soude, en ayant soin de diluer moins fortes 


EEE on caue — 


(1) Dr R. Koch : Selbsthätiger Extractionsapparat für Gerkmnaterialen, etc. Dingl. Polut. Journ.,1887, p. 513. 
— Bôckmann : Unlersuchungsmelhoden, vol. Il, p. 521 et suiv. — Schræder ct Bartel : Zur Extraction der 
Gerbmaterialen. Dingl. Polyt. Journ., 1894, p. 259. 

(2) Schrœæder : Ueber Differenzen welcne bei Gerbstoff bestimmungen entslehen Kônnen durch wechselnde 
Ausscheidungen schwer lôslichen Gerbstoffes, etc. Dingl. Polyt. Journ., 1888, p. 82. 


PS 0 TA RIT 7, CRPNTIEr, 


DOSAGE DU SUCRE ET TENEUR EN SUCRE DES MATIÈRES TANNANTES 743 


ment la solution cupro-tartrique. En général, il est préférable de traiter un peu moins de 
solution par le sulfate de soude et d'opérer sur une plus forte quantité de la liqueur filtrée. 
Prenons par exemple l'extrait de pin qui contient en moyenne 8 °/, de sucre, celui de 
ciguë qui en contient 4 ‘/ et les extraits liquides normaux de chène, de châtaignier et de 
québracho, qui en contiennent 3 °,. Pour pouvoir peser 1 milligramine de cuivre (en sup- 
posant qu'on opère sur 25 cc. de la solution filtré après addition de sulfate de soude) il faudra 
dissoudre dans 250 cc. les poids suivants de substances : 


JR ON DR SNA EEE PRES RER SRE R UOTE 1.5g. 
Extrait de Cigüe........ esse. e rnb este tee ibÿe 
Extraits normaux liquides de chène et de chätaignier.—Extrait solide et extrait pâteux de québracho. 20.0 


..…. 


Si, au lieu de 25 cc., on emploie 50 ou 75 ce. de la solution après addition de sulfate de 
soude, il suflira de dissoudre la moitié ou le tiers des quantités précédentes. 

Pour le dosage de sucre dans les jusées, il n’y a rien de particulier à noter. On opère direc- 
tement sur la jusée ; mais, dans la plupart des cas, il est préférable de la concentrer à la 
moitié ou au tiers de son volume. Dans les jusées ordinaires, la teneur en sucre ne dépasse 
jamais 0,1 gramme par 100 ec. 

Dans l’analyse complète d’un cuir, voici comment on dose le sucre : 

On pèse 20 grammes de cuir finement moulu et parfaitement séché à l'air et on dose l’eau 
par dessiccation à l'étuve. On place ensuite la poudre dans un appareil à épuisement de 
Soxhlet et on la traite par le sulfure de carbone pour dissoudre les matières grasses (Après 
séparation du sulfure de carbone, le résidu dégraissé est placé dans l'appareil à épuisement 
de Koch et maintenu pendant deux heures en digestion avec un litre d'eau distillée bouillante. 
L’extrait ainsi obtenu est évaporé à 500 cc. Sur cette liqueur, on prélève 300 ce. pour le dosage 
des matières tannantes dissoutes ainsi que des matières organiques non tannantes. Les 200 cc. 
qui restent sont évaporés à 10) cc. et titrés pour sucre. Pour cela, on ajoute aux 100 cc. de 
liquide (représentant 8 grammes de cuir environ) 10 cc. de sous-acétate de plomb. On filtre et 
on précipite 50 cc. du liquide filtré par 5 cc. de solution de sulfate de soude. On filtre de 
nouveau et on opère le dosage du sucre sur 40 cc. de la nouvelle solution, en employant 60 cc. 
de liqueur de Fehling étendus de 45 cc. d'eau au lieu de 60. Les 40 cc. sur lesquels on opère, 
représentent 2,6446 grammes du cuir analysé. Comme, en général, les cuirs normaux non 
empesés contiennent au plus 0,1 ‘°/ de sucre, parfois même quelques centièmes seulement, 
on voit que le poids de cuivre réduit est très faible. Pour une teneur de 0,1 /, de sucre, le 
poids de cuivre réduit est de 6,3 milligrammes. Ilest de 52,2 milligrammes pour une teneur 
de 4 °,. Pour les cuirs non empesés, l'exactitude du dosage n’est donc pas très grande ; 
mais, dans le cas actuel, ce n'est qu’un faible inconvénient, surtout lorsqu'on cherche unique- 
ment à savoir si le cuir a été empesé ou non à la glucose. Pour les cuirs empesés, qui con- 
tiennent 2 °/ de ce corps, le poids de cuivre réduit s’élève à 111,6 milligrammes. Pour une 
teneur de 9,4 °/, de sucre, la table précédente n'est plus d’aucun usage; il faut donc opé- 
rer sur moins de 40 cc. de la liqueur obtenue après filtration du sulfate de plomb. D'ailleurs, 
pour une teneur anormale en sucre, la méthode que nous venons de décrire ne peut rien indiquer 
de précis par elle-même. Dans ce cas, c’est en comparant entre elles la teneur en sucre, la 
teneur en matières tannantes et non tannantes contenues dans l'extrait aqueux, que l'on peut 
se rendre compte du degré d’adultération du produit. 


III. — RÉSULTATS RELATIFS A LA TENEUR EN SUCRE DES MATIÈRES TANNANTES SOLIDES. 


Ce que nous désignerons, dans nos résultats, sous le nom de « sucre », représente simp:e- 
ment l'ensemble des substances capables de réduire la liqueur de Fehling. 

Les chiffres que nons donnons ici se rapportent aux substances séchées à l’air et contenant, 
ar conséquent, leur proportion normale d’eau, Dans les cas où cette proportion normale 
‘eau n’a pas été déterminée antérieurement, nous l'avons établie par analogie avec d’autres 

matières tannantes, ou nous l'avons déterminée sur les échantillons eux-mêmes. 

La première substance tannante que nous avons examinée est l'écorce jeune de chêne. 
Nous avons cherché à n’opérer que sur un petit nombre d'échantillons, représentant toute- 
fois une moyenne convenable. Pour cela, nous avons trié un nombre considérable d’échantil- 
lons d’écorces de chêne que nous avons classés en plusieurs catégories, chaque catégorie 
comprenant des échantillons de même espèce et dont les propriétés avaient, d’ailleurs, été 
déterminées auparavant. Puis, pour chaque classe, l'échantillon moyen a été obtenu en pré- 
levant une portion de chaque échantillon particulier et en mélangeant ces prises d'essais 
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avec le plus grand soin. Pour chaque classe, la teneur moyenne en eau est de 13 °/.. Voici les 


teneurs en matière tannante et en sucre : 
EL 


PROPORTION 


NOMBRE MATIÈRES de sucre 
CLASSES Sucre |p'100 parties 
d'échantillons | tannantes de matières 
. tannantes 
I 8 7,510/o 1219 9/9 23.30 
Il 193 8 85 PTT 24,52 
JII 22 9.32 2659 27.36 
IV 28 10.31 2.89 28.03 
\ 16 11.00 3,18 28.91 
VI A 12.297 3.46 28.20 
VII 7 14.41 9.56 Lise 
HARERR RS Eet 2e ne ee due Ml Elie 5 Et el. °u  e: e 
Moyenne .. — 10.52 2DDTRE — 


a ————————————…—…— 
Il résulte de 427 dosages effectués de 1881 à 1890, que la teneur moyenne en matière tan- 
nante des écorces jeunes de chêne est de 10,10 °/,. En acceptant ce dernier chiffre comme 
exact et en prenant 2,65 /, comme teneur moyenne en sucre, nous Voyons que, pour 100 
parties de matière tannante, l'écorce jeune de chêne contient 26,2 parties de substances aci- ; 
difiables. Comme on le voit par les chiffres ci-dessus, la proportion du sucre oscille entre « 
1,75 et 3,50. Il y a cependant des cas exceptionnels où cette proportion peut s’abaisser au- 
dessous du premier chiffre ou bien s’élever au-dessus du second. Un des exemples les plus 
remarquables est celui de l'écorce de chêne de la forêt de Tharand. Cette écorce est à la fois 
très riche en sucre, en matières tannantes et en matières organiques non tannantes (1). 
L'analyse d’un échantillon nous a donné 13,02 °/, de matières tannantes et 6,61 °/, de sucre. 
Cet échantillon contenait donc 50,8 parties de substances acidifiables pour 100 parties de 
matière tannante. A mesure que ce chêne vieillit, la teneur en matières tannantes diminue, 
et il en est de même pour la teneur en sucre dans des proportions encore plus fortes. Ainsi, 
un échantillon de même provenance, mais prélevé sur un arbre de 38 ans, a donné 6,59 °/, de 
matière tannante et 0,41 */, seulement de sucre. Gette faible teneur en matières tannantes 
des écorces vieilles provient de ce que l'épicarpe, qui est trés épais, est en même temps très 
pauvre en matières tannantes. | 
Si l'on vient à mettre l'écorce sous-jacente à nu, on constate qu'elle est, au contraire, très 
riche. Elle reste néanmoins beaucoup plus pauvre sn matières acidifiables que l'écorce jeune. 
Cette particularité est mise en évidence par les analyses suivantes : 


PROPORTION ECORCE DÉBARRASSÉE DE L'ÉPICARPE EcoRcE AVEC L'ÉPICARPE 

enlevé 

du chène pour 100 parties Matière c Matière tannante Sucre 
ds Sucré : \ 

d'écorce tannante (calculé) (calculé) 


D D RE EE 


20-40 années 14,53 9/0 1.029%/0 13.31 /o 
60 11.99 0.89 10.79 
120-150 î 13,83 1.34 era 


EE 


Pour 100 parties de matière tannante, nous avons ici de 7,02 à 9,69 de subtances acidi- 
fiables. L'écorce vieille de chêne de Tharand donne un chiffre encore plus bas (6,22 °/,), tandis 
que les écorees jeunes de même provenance accusent jusqu'à 26,2 °/ de matières tannantes. 

Si l’on se reporte aux chiffres précédents, on voit que, en faisant abstraction de la Classe 
VII qui constitue une exception, la teneur en sucre croit généralement avec la proportion de » 
matières tannantes, et que la richesse en produits acidifiables est plus grande pour les écorces” 
jeunes que pour les écorces vieilles. Pour le tannage des cuirs forts, par exemple. on voit 
qu'il y aura tout intérêt à employer des extraits d'écorce jeune de chêne, puisque la pré- 
sence d’une forte proportion de matières acidifiables facilite, comme on le sait, le gonflement H 
de la peau. Les écorces vieilles de chêne, que l'on emploie très couramment après les avoir 


(1) Tharander forslliches Jahrbuch, 1890, vol. IV, p. 203. 
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débarrassées de l'enveloppe dure qui les recouvre, donnent des extrails de bonne qualité, mais 
qui gonflent moins le cuir. On devra donc les employer de préférence pour les cuirs minces. 
Il ne s'ensuit pas que, pour les cuirs minces, l'écorce vieille soit préférable à l'écorce jeune ; 
mais, toutes les fois qu'on aura le choix, il faudra réserver cete dernière aux cuirs forts. 

En même temps que l'écorce de chéne, nous avons étudié le bots de chéne lui-même, parce 
qu’il constitue aujourd’hui une matière première très importante pour la préparation des 
extraits tannants. Le bois jeune contient toujours très peu de matières tannantes et une forte 
proportion de matières organiques solubles et non tannantes qui passent dans l'extrait. La 
proportion de matières tannantes augmente avec l'âge de l'arbre. Dans la fabrication des 
extraits pour tannerie, c'est donc aux bois vieux qu'il faut avoir recours. Quant à la teneur 
en sucre, elle varie assez fortement d'un échantillon à l'autre. Il faut d'ailleurs tenir compte 
de la saison où les branches sont coupées et se rappeler que la proportion de sucre est tou- 
jours plus élevée au printemps et en été qu'en hiver. Le bois de chêne est toujours plus 
pauvre en sucre que l'écorce de chêne ayant 18 à 20 ans d'âge et, d'autre part, le bois vieux 
est toujours plus pauvre que le bois jeune. Enfin, le rapport du sucre à la matière tannante 
est plus faible pour le bois vieux que pour l'écorce jeune, et beaucoup plus grand'pour le bois 
jeune que pour l'écorce jeune. Voici d’ailleurs, quelques résultats comparatifs se rapportant 
à des bois séchés à l’air et contenant en moyenne 13 °/, d'eau. 


cn D 
_ ES 
ca ve & 
s | £ | 688 
ee DE 
É + 
ei à 

EEE | DEEE CORRE RUSSE 
1 |Bois âgé de plus de 400 ans, de Mitrowitz ............ Lee LAN 8.03 °/o 0.60 °/o 7.47 
2 |Bois âge de 113 ans, de Mitrowitz............ RD LORS TRE 7.38 0.29 3208 
BOSS des) ans ide lalSarre.sne lunes cr jee meieistel is ele PONS DA 0.51 9.83 
A Bois vieux, de sarrebrück..... . ......... ..................... Het) 0.35 6 62 
5 : : a TON SANS ÉCOLE FAN NRA ON 0.79 1208 244,30 
g |Chène de 18 ans (Sarre). { Tionc'avec écorce el meute 2:69 1588 59.89 
7 x : { Tronc sans écorce ...... FU 00e 2.18 LAab7 53.67 
8 Chène de 19 ans (Sarre). DCront AVéCIÉCOLCCL ere ee pe 1.29 Ste 
9 |Petites branches de chène de 6 à 8 ans, abattues en hiver .... ...| 2.09 0.65 DS MIO 
10 |Les mêmes, abattues en juin....... TR Res Pr AE Parts ee 2.99 497 02.84 
11 |[Ramille de chêne de 18 ans...... de AA He AE Ml AE Ce 2 1.01 36.46 

RE mtiedechene de 19AnS......n...0 aus vue nes selu sep piles D 10 1,16 30 61 | 
13 |Ramillée de chêne de Tharand............... et UT oser [Rue T2 1.68 53.85 
HiMiFeuiles dechène de 18/an8 7... 0.5... 0 Sum (ab biues.aË 21140:06 3.35 33.30 
1HPnitenilles de chéène dedans... 1.14... AMI SUR di en en sel 4.32 2.65 61.34 


Au point de vue du rapport entre la matière tannante el le sucre, les bois vieux se rap- 
prochent des écorces vieilles. Les extraits que fournissent ces matières premières donnent 
des bains tannants dont le pouvoir gonflant est plus faible que celui de la tannée de chêne 
ordinaire. Les bois vieux se prêtent cependant à la préparation des extraits parce que leur 
teneur en matière tannante est assez élevée et que leur teneur en matières organiques non 
tannantes est faible. Plus le bois est jeune, et plus la proportion de matière tannante est 
faible, Par contre, pour ces mêmes bois jeunes, la proportion de matières organiques non 
tannantes et de sucre est assez élevée. Il s'ensuit que les bains tannants préparés avec des 
bois jeunes ou des ramilles fourniront, pour une même quantité de matière tannante, une 
proportion beaucoup plus forte d'acides que les bains de tannée ordinaire. Si donc on cherche 
à utiliser la ramille de chêne comme matière première pour la tannerie, il faudra, autant que 
possible, ne l'employer qu'à l'état de mélange avec d’autres substances tannantes, telles que 
le bois de Québracho, de facon à équilibrer les proportions relatives de matière tannante et 
de substances acidifiables. 

Une écorce fréquemment employée en France est celle du chëne vert ou yeuse. Nous avons 
analysé au laboratoire de Tharand quelques échantillons de ce produit qui, à l'état sec, c’est- 
à-dire contenant encore 13 °/, d’eau, donne une proportion de, matières tannantes variant 
entre 9,88 et 17,65 /. L'échantillon à 17,65 °/, contenait 3,58 °/, de sucre. Pour 100 parties 
de matière tannante, l'écorce de chêne vert contient donc 20,28 parties de produits acidi- 


fiables. 
Un produit beaucoup plus riche en matière tannante et, en même temps, plus pauvre 


En | 
5 
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en sucre que nos écorces de chênes d'Allemagne, est la garouille, c’est-à-dire l'écorce de la 
racine du chêne Kermès (Quereus C'occifera). Elle est expédiée d'Algérie sur les marchés euro— 


péens et principalement en France ; mais on la traite également en Allemagne. La garouille > 


se prête spécialement au tannage des cuirs forts. Dans le Midi de la France, on l’emploie 
seule. En Allemagne, on s'en sert principalement pour renforcer en matière tannante les 
extraits destinés au traitement des cuirs forts. 

Voici quelques résultats d'analyse sur des échantillons séchés à l’air et contenant environ 
13 °/, d’eau : 


mm 


SUCRE 
MATIÈRES p' 100 parlie 
SUCRE de matières 
tannantes tannantes | 


D RD DR 2 ES | 


Echantillon provenant d’une tannerie de Saxe.....,.,..,... .| : 24.220/ 1.51 °/o 
Echautillon provenant d’une tannerie du Rhin...,.,...,... 24.52 0.47 
Echantillon provenant du Midi de la France........ Re Dress 271.42 0.87 


MOVenters ren. Mrs ertouÉeS- 25.39 | 1.02 


Si l'on prend comme moyenne 95 °/, de matière tannante et 1,00 °/, de sucre, on voit que 
pour 100 parties de matière lannante la garcuille contient 4,00 parties de substance: acidi- 
fiables. Le pouvoir gonflant de la garouille est donc assez faible. 

Nous arrivons maintenant à l'étude de l'écorce de pin, qui est de beaucoup la plus impor- 
tante de toutes les matières tannantes. C'est, avec l'écorce de chêne, le seul produit de tan- 
nerie que nous puissions extraire directement de nos forêts. 

Comme l’ont montré les analyses les plus récentes, l'écorce de pin n'est pas plus riche en 
matières tannantes que l'écorce de chêne. Son seul avantage est de coûter moins cher et de 
fournir, par un traitement convenable, des extraits de bonne qualité. L’écorce de pin se dis- 
tingue également par la forte proportion de matières acidifiables qu'elle contient. Pour le 
tannage des cuirs de semelles, son emploi est donc avantageux au début de l'opération, pour 
le gontlement et le tannage préparatoire. Dans ce cas, on la mélange généralement avec 
d’autres produits. Cette richesse en matières acidifiables à été mise en évidence par nos 
analvses personnelles, et nous avons pu constater que, pour une quantité donnée de matière 


tannante, c'est l'écorce de pin qui fournit de beaucoup la plus forte proportion de produits aci= 
difiables, Nos analyses ont été conduites comme pour l'écorce de chêne, avec cette différence 
que nous avons divisé chaque classe en deux ou trois catégories comprenant elles-mêmes un 
assez grand nombre d'échantillons. Les résultats que nous donnons ici représentent done la 
moyenne par catégorie. Les analyses ont été effectuées sur l’écorce séchée à l'air et contenant M 
en moyenne 14,50 ?/, d’eau. La teneur moyenne en sucre pour 72 échantillons est donc 
NOMBRE NOMBRE Sucre | 
“# d'échantillons | MATIÈRES À p'100parties 
CLASSES de SUCRE : 
par nie de matlères 
catégories catégorie : tannantes | 
| 
I 2 4 9.54 | 2.659/0l 97.71 
Il 2 13 10.597278 28.86 : 
JIT 5 36 11.34 | 3.41 30.07 1 
IV 3 10 12,46 | 3 73 29.93 | 
| V 3 9 13.08 | 4.47 24,17 
Moyenne. — — 3 1,55213pe — 


3,53 °/,, soit 1 °/, de plus que pour l’écorce de chêne. On peut voir, d’après les résultats 
ci-joints,que cette teneur en sucre varie proportionnellement à la teneur en matière tannante 


43 ane hilton RE id 7 


PRIRENT UN 200 


et que le rapport du sucre à la matière tannante est plus grand pour les écorces riches 


en matières tannantes que ‘pour les écorces pauvres. 


Il résulte de 258 dosages effectués de 1882 à 1890, que la teneur moyenne des écorces dem 


pin en matière tannante est 11,63 °/.. Ce chiffre concorde bien avec nos derniers résultats. Si 
nous le considérons comme exact, et si nous adoptons 3,53 °/, comme teneur moyenne em 
sucre, nous voyons que pour 100 parties de matière tannante l'écorce de pin contient 30,4 
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parties de substances acidifiables, tandis que pour l'écorce jeune de chêne, cette proportion 
n'est que de 26,2 parties. 

Si maintenant nous comparons-entre elles les différentes espèces d'écorces de pin (foncées, 
mi-claires et claires), nous arrivons aux résultats suivants : 


NOMBRE NOMBRE 
à jlins 
de d'échantill 
par 
catégories | catégorie 


SUCRE 
p'"100 parties 
de matières 

tannantes 


MATIÈRES F 
SUCRE 
tanpantes 


Ecorce de pin foncé ..,.... 11.350/0 28.19 
Ecorce de pin mi-claire...... ; ; 11.47 .i 31.21 
entree de DINICIAIre se... ... SHLOERSE 11:82 32.15 


MOMENNENEER."e... 11.55 3. — 


IL ressort de ces résultats que, pour une même teneur en matière tannante, les écorces 
blanches, claires et les écorces dépourvues d’épicarpe sont plus riches en sucre que les 
écorces foncées et, par conséquent, donnent naissance à une plus forte proportion d'acides 
dans le bain de tannerie. En combinant ces résultats avec les précédents, on peut en conclure 
qu'une écorce de pin donnée est d'autant plus riche en matières acidifiables qu'elle est plus 
riche en matière tannante et qu’elle est de teinte plus claire. 

Il arrive parfois que Les écorces de pin sont abandonnées sur place, après la récolte, pen- 
dant un temps assez long. Cette exposition à l’humidité porte un grave préjudice à la qualité 
du produit. Nous avons eu précisément l'occasion, en 1888, d'examiner des écorces de pin de 
Bavière et de Thuringe qui avaient été exposées à la pluie. Ces écorces, primitivement brunes, 
étaient devenues complètement noires, et les bains de tannerie qu’elles fournirent présentaient 
une teinte brune sale absolument anormaie, que l'on retrouvait sur les peaux soumises au 
tannage. En les comparant à des écorces de même provenance, mais conservées à l'abri de 
l'humidité, on constata que leur richesse en matière tannante était fortement affaiblie et qu'il 
en était de même pour la teneur en sucre. 

Dans les résultats que nous donnons ici, le n° 1 représente la moyenne de quatre écorces 
non altérées ; le n° 2 représente la moyenne de quatre écorces d'assez bonne qualité, mais qui 
avaient dû être légèrement mouillées par la pluie; enfin, les n° 3, 4 et 5 représentent des 
écorces altérées. 


MATIÈRES a AL 
Nos à : AN è FRE . SUCRE 
annantcs . [méthode de 
tannantes | péwenthal 
barre * ———————— 
1 Moyenne de quatre écorces de pin bien saines.| 13.10 °/o 7,88 9/0 7,70 0/0 2.08°/0 
2 Moyenne de quatre écorces de pin légèrement 
ÉD RE M olaunincie does ohne sus. 0010.58 1.41 7.23 1207 
3 | Ecorce de pin, primitivement très belle, mais 
complètement altérée.........,... Hd ic VE 6.28 4,91 2.45 0.59 
4 | Ecorce de pin lisse, primitivement très belle, 
mais complètement altérée..,.,,..... LU 6.31 D 0.76 
5 Ecorce de pin rugueuse, altérée........ .,... 8.10 3.94 3.35 0.35 
6 Moyenne des numéros. 3.à 5.,.,..4.... 0... - 8.48 5.05 3.24 0.57 


La diminution considérable que l'on constate dans la teneur en sucre est due à l'action 
dissolvante de l'eau de pluie et, peut-être aussi, à l’action de certains micro-organismes qui 
décomposent les matières sucrées. Pour ces écorces altérées, il est également bon de noter 
que la méthode de Lüwenthal relative au titrage de la matière tannante fournit des résultats 
plus faibles que la méthode par pesée, ce qui prouve que la matière tannante a subi une 
transformation chimique, 

Si l’on étudie la ramille de pin et qu'on la compare à l'écorce au point de vue du sucre et 
de la matière tannante, le résultat est le même que pour la ramille et l'écorce de chêne. La 
ramille de pin contient de 4 à 7 °/, de matière tannante; mais, d'une manière générale, elle 
contient autant de matières organiques non tannantes solubles et autant de sucre qu’une 
écorce de pin de très bonne qualité. Il s'ensuit qu’un extrait de ramille de pin serait beaucoup 


HA 
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plus pauvre en malière lannante, que l'extrait de branches de pin et contiendrait, pour une 
quantité donnée de matière tannante, une proportion beaucoup plus forte de matières non 
tannantes et de substances acidifiables en supposant, bien entendu, que les branches aient 
été prises de même grosseur dans les deux cas. Les résultats suivants se rapportent à des 
échantillons séchés à l’air et contenant, en moyenne, 14,50 °/, d’eau. 


SUCRE 
p'i00 parties 
de matières 

tanuautes 


MATIÈRES 
SUCRE 
tannantes 


| 


Ramille de pin avec aiguilles. Branche de 1/2 cm. d'épais- 
oO / 


seur, provenant d'un arbre de 30 ans 

Ramille de pin avec aiguilles. Branche de 1/2 cm. d'épais- 
seur, provenant d'un arbre de 80 ans 

Ramille de pin avec aiguilles. Branche de 1/2 cm. d’épais- 
seur, provenant d'un arbre de 80 ans très élancé...,...... 


Branche de 1 cm. d'épaisseur provenant de l'arbre n° 3..... 
Moyenne. ,....,...o-...sessesste 


L'écorce de pin contient, pour 100 parties äe matière tannante, 30,4 parties de sucre, 
tandis que la ramille en contient 76,2 parties. Les extraits de ramille fourniront donc des 
jusées beaucoup plus acides que les extraits de branches. Etant donné la pauvreté des ramilles 
de pin en matière tannante, on ne peut songer à les employer seules. On les mélange généra- 
lement avec du québracho qui, lui, est riche en matières tannantes ei pauvre en matières 
organiques non tannantes. 

Le rapport qui existe entre les matières organiques non tannantes et la matière tannante 
semble être le même pour les aiguilles de pin que pour la ramille du même arbre. L'extrait 
d'aiguilles de pin est principalement employé pour des usages médicinaux. 

Parmi les autres matières tannantes de bonne qualité, nous avons encore étudié l'écorce 
de saule. Ce produit a reçu peu d'applications en Allemagne, parce qu'on ne l'y rencontre 
qu’en petite quantité. Il est, au contraire, d'un usage très répandu en Russie, où les écorces 
jeunes et vieilles sont couramment employées au tannage des cuirs de semelles aussi bien que 
des cuirs d'empeignes. Jusqu'ici, l'écorce de saule avait d’ailleurs été très peu étudiée au point 
de vue chimique et son emploi était basé sur de simples règles de pratique. 

Les échantillons que nous avons analysés au laboratoire de Tharand contenaient en 
moyenne 13°/ d'eau. Quant à la proportion de matières tannantes, elle oscillait entre 6 et 
18 °/,. A ce point de vue, l'écorce de saule est assez comparable à celle de chêne. 


Voici les résultats que nous avons obtenus pour le dosage du sucre: | 
5 SUCRE 
MATIÈRES Sucns  |P'100 parties 
LES de matières 
tannantes 
+ |, D TE 
Ecorce de saule de Bôhmen ...,.....,......, METRE saines e CUIR» 2 il 17459876 | 2.22 0/0 12.62 0) 
Ecorce jeune de saule des environs de Wilna (Russie) .. ........ 14.09 2.87 20.37 
Ecorce desaule de Sa-{ Ecorce lisse de belle qualité........ .......| 12.09 2.04 18.08 
rapul (gouvernemt{ Ecorce partiellement crevassée............ 11.98 1.76 14.69 
deWijätka,Russie).( Ecorcede mauvaise qualité, altéréeparlapluiel 7.26 1.89 26 09 
Moyennes." #=.0,.1.... MAN CUS — 2.16 — 


Pour une proportion donnée de matières tannantes, l'écorce de saule semble donc contenir. 
moins de sucre que l'écorce de chêne. En prenant pour l'écorce de saule la même teneur 
moyenne en matières tannantes (10 °/.) que pour l'écorce de chêne, on voit que la première 
contient 21,6 parties de sucre pour 100 parties de matières tannantes. 

Nous avons également analysé un échantillon d’écorce de bouleau de teinte jaune claire. 
Cet échantillon contenait, à l'état sec, 13.0 0/, d'eau, 8,99 /, de matières tannantes et 2,18 °/ i 


de sucre. 

… Parmi les produits d'importation dont l'usage est très répandu dans nos tanneries, il faut Ë 
citer en première ligne l'écorce de mimosa d'Australie. Cette écorce, qui joue un rôle considé- 
rable dans la préparation des cuirs forts, provient de différentes espèces d’acacias, Parmi les 


DOSAGE DU SUCRE ET TENEUR EN SUCRE DES MATIÈRES TANNANTES 749 


essences qui fournissent les meilleures écorces, nous citerons l’Acacia Decurrens, V'Acacia 
Pycnantha et V Acacia Penninervis. L'Acacia Dealbata fournit une écorce de qualité inférieure 
aux précédentes. La richesse en matières tannantes, pour une teneur en eau de 14,50 °/,, 
oscille entre 21 et 43 ?/,, soit 32 */, en moyenne. La caractéristique de l'écorce de mimosa 
estsa faible teneur en produits organiques non tannants et en sucre. Voici quelques chiffres 
à ce sujet : 


QE 


S SUCRE 
Ru MATIÈRES Ress p'100 parties 
tannantes de matières 
tannantes 
| A mm 
1 A DONT D. eos eos norme moe à | 12.530706 1.82 0/0 12.53 
2 | Echavutillon provenant d'une tannerie de Saxe.....,.,....., 22.58 1.48 6.55 
J……Moyenne pour l'écorce de cayota .......... s sta iles qéns-pn 6ed a D 1.68 7.50 


Si l'on prend la teneur moyenne en matières tannantes égale à 32°/,, on voit que, pour 
100 parties de matières tannantes el pour une teneur en sucre de 0,91 0/,, l'écorce de mimosa 
contient 2,84 parties de produits acidifiables. Cette écorce est, d’ailleurs, généralement assez 
pauvre en amidon. Dernièrement, nous avons analysé au laboratoire de Tharand toute une 
collection d'écorces de mimosa expédiées du Musée Technologique de Sidney à l'Ecole alle- 
mande de Tannerie. La teneur de ces échantillons en matières tannantes variait de 25,03 à 
50,69 °/.. Ce dernier chiffre est le plus élevé que nous ayons jamais trouvé pour ce genre de 
produit. Il se rapporte à une écorce lisse d'environ 7 millimètres d'épaisseur provenant d'un 
Acacia Pyenantha. Pour la même collection, la teneur en sucre variait de 0,49 à 0,89 c/,, soit 
en moyenne 0,54 °/,, ce qui correspond à 2,84 parties de produits acidifiables pour 100 parties 
de matières tannantes. 

Sous Le nom d'écorce de caycta ou écorce de tarocca, on importe du Centre-Amérique, depuis 
1886, un produit très employé dans le tannage des cuirs de semelles. Cette substance est riche 
en matières lannantes, mais présente l'inconvénient de donner au cuir une teinte rouge sale. 
De plus, la majeure partie de la matière tannante qu'elle contient n’est soluble que dans l’eau 
chaude. En Allemagne, cette écorce n’a trouvé qu'une application assez limitée. Sa teneur en 
matières tannantes oscille entre 15 et 28 °L, soit 22 °/, en moyenne. Pour une proportion 
donnée de matières tannantes, cette substance contient une proportion notable de matières 
organiques non tannantes. Quant à sa teneur en sucre, elle est assez faible, comme on peut le 
voir par les résultats suivants : 


_ SUCRE 

MATIÈRES : d pr 100 parties 

DUURE de matières 

tannantes Hbrattes 

OL haie at Le à blocs 11020-09070 0.33 °/o 1.58 
de nu sado pate 20108 0.43 1.68 
tons ANSE SEP RE ea Le 20 1.30 4.16 
Ji LAN ERE NRA CN ARE 35.64 LA 4,11 

MOYEnRNe. 700" Sue — 0.91 ROME 


Une matière tannante très peu employée en Allemagne, mais dont l’usage est assez répandu 
dans les pays méditerranéens, est l'écorce du Pinus Halepensis, plus connu sous le nom de 
scorza-rossa Où peffko. C'est principalement l'épicarpe que l’on utilise, plus ou moins mé- 
langé à l’écorce adhérente. Cet épicarpe est rouge et communique au cuir une teinte rouge- 
brune. D'après quelquesanalysesfaitesau laboratoire de Tharand sur deséchantillons contenant, 
à l’état sec, 14,50 o/° d’eau, la teneur de cette substance en matières tannantes varie de 16,22 
à 23,73 °/,. Une partie de cette matière tannante n’est soluble que dans l’eau bouillante. 
Voici quelques résultats relatifs au dosage du sucre : (Voir page suivante.) 

Nous aurions enfin à parler de l’écorce de Hemcocx (Abies Canadensis), qui joue un rôle 
si important dans les tanneries américaines et qui sert à préparer, les extraïîts de hemlock que 
nous importons en Europe. Nous n'avons eu, malheureusement, qu’une seule occasion d'étu- 
dier cette écorce. Un échantillon que nous avonsrecu d’uune tannerie de Pensylvanie, contenait 
à l’état sec, 14,50 °/, d’eau et 12,32 o/, de matières tannantes, dont plus de la moitié était solu- 
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MATIÈRES SUCRE | 
p'100partiesk 
taunantes ‘TE de matières} 
tannantes | 
oo Re Re 
Epicarpe nettoyé provenant d'une tannerie d'Odessa ....... 16.22 9/o 2.09 o/o 12.88 |& 
Epicarpe netloyé de Sagrado, près Trieste .....,.........,. 20.60 1.51 7.62 


Fragments de deux centimètres d'épaisseur, composés en 
majeure partie d'épicarpe avec un peu d'écorce charnue, 
provenant de Spalato (Dalmatie)...,.......... Ed 0 See 23.73 1.05 4.42 

Fragments de deux centimètres d'épaisseur, composés en 
majeure partie d'écorce charnue avec un peu d'épicarpe, 
provenant de Spalato (Dalmatie) ...,...........,........ .| 21.96 3.43 15.62° 


Moyenne........ de see ns | rre0-64 2.04 9.89 


ble dans l’eau froide. La teneur en sucre était assez faible (0,71 °/,). Pour 100 parties de matiè-" 
res tannantes, l'écorce du hemlock contient donc 5,76 parties de produits acidifiables. Ge 
produit fournit donc des jusées peu acides. Quant à sa pauvreté en sucre elle s'explique par 
ce fait que l'on utilise uniquement la partie externe de l'écorce dans laquelle la sève ne cir-# 
cule plus. 
Nous arrivons maintenant à l’étude des matières tannantes contenues dans certains fruits“ 
ou localisées dans certaines parties de ces mêmes fruits. Nous les examinerons dans l’ordre 
de leur richesse en sucre et nous placerons, par conséquent, en première ligne le divididi,« 
c’est-à-dire la gousse du Cæsalpinia Coriaria. La cosse du divididi est une des substances les 
lus riches en matières tannantes. Nos expériences ont porté sur des échantiilons contenant, 
à l’état sec, 13,50 °/, d’eau. Ces échantillons contenaient de 25 à 51 °/, de matières tannantes, 
soit une moyenne de 41,5 °/.. Voici un résumé des résultats que nous avons obtenus : 


à SUCRE | 
| Nos Palsees SUCRE p' 100 parties 
tante de matières 
| tannantes 
ns | oo EE EE De ne 
| 
{ |Echantillon de dividivi de Dresde ...,.... RS Ts 32.18 0/0 8.1S °/0 25.42 
ou IDividivi de Rio-Hachie (Berline ET RER 38.40 7.98 20.78 
3 |Dividivi de Maracaïbo (Berlin) ................... NTM ET 44.01 8.40 19.09 
4 |Dividivi de Monte-Christi (Berlin) ,......................... 44,04 8.58 19.48 
5 |Dividivi de Curaçao (Hambourg)...,......., Sie A 8.83 UT ; 
Moyenne des numéros 1 à 5 ,.......,.4..,.....sese.s.e. 40.74 8.39 20497 | î 


Si nous prenons 41,5 °/, comme teneur moyenne en matières tannantes, nous voyons que,“ 
pour 100 parties de matières tannantes et pour une teneur en sucre de 8,39 °/,, le dividivis 
contient 20,2 parties de produits acidifiables. 

Le rapport entre la matière tannante et la matière organique non tannante d'une part, eb 
la she en sucre, d'autre part, sont à peu prèsles mêmes pour l'algarobilla que pour le Ë 
dividivi. ; 

L'algarobilla est le fruit du Balsamocarpum Brevifolium, qui croît dans l'Amérique du Sud 
Les fruits sains et choisis que l'on trouve dans le commerce sous le nom de prima algarobillam 
sont très riches en matières tannantes. Ceux que nous avons examinés au laboratoire de Tha= 
rand contenaient, à l’état sec, 13,50 °/, d’eau, et leur richesse en produits tannants s'élevait. 
jusqu'à 52 0/0. à 

La secunda algarobilla est un produit de qualité moindre. C’est le fruit ramassé sur le sol," 
souillé de terre et partiellement altéré par l’action de l’air et de l'humidité. Sa teneur en ma 
tière tannante tombe parfois à 33 */. ; mais, en moyenne, elle est encore de 43 */.. Voici quels 
ques résultats relatifs au dosage du sucre : ï 

En prenant 45,0 +/, comme richesse moyenne en produits tannants et 8,23 °/, comme 
teneur moyenne en sucre, on voit que, pour 100 parties de matières tannantes, la secunda 
algarobilla contient 19,1 parties de substances acidifiables. 

Pour le Myrobolan, fruit du Zerminalia Chebala, qui croît dans l'Inde, nous devons rap= 
peler que le sucre et la matière tannante se trouvent dans l’écale charnue du fruit (4), tandis 


(1) Schræder : Praktische Extraction der Myrobolanen, Dingl. Polyt. Journ., 1894, 9° livraison. 
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. SUCRE 
MATIÈRES : 
Nos Sucre |} nie 
tannantes RTAURRES 
tannantes 
1 |Secunda algarobilla de Hambourg ........... FT RES | 38.50 °/0 7.95 0/0 20 65 
2 |Prima — MES LTLEnt RD | AUX 6.24 14 50 
3 — — ARRET PR ML EE RS Mer EL 10.49 22.23 
Moyenne des numéros 1 à 3................ Sratha pes ic | 42.91 8.23 19.18 
SR ——, 


que le noyau ne contient qu'une très faible proportion de substances extractives. Voici d’ail- 
leurs quelques chiffres comparatifs : 


3 SUCRE 
MATIÈRES ; put 
Nos SUCRE p ARE ETES 
tannantes du 
Re ns Ro A Q n 

ISERE PE RÉETER 5. 25.46 0/ 4,74 0/ 1307 

1 |Myrobolan foncé. { Noyau. ..... rue Rose SNET eee 3.52 à 0.39 ï 11.08 

Fa Erales-dés ss: bo RCE Fer ln Je 1.40 17.48 

2 [Myrobolan chair. { TAPER en ON ENT 0.50 19:23 


Le myrobolan qu'on livre aux tanneurs contient de 17 à 40 +/, de matière tannante. Cette 
teneur est d'ailleurs assez variable et se rapproche rarement des chiffres extrêmes que nous 
venons de donner. En moyenne, nous pouvons admettre que le myrobolan contient, à l'état 
sec, 13 °/, d'eau et 38 °/, de matières tannantes. La proportion de substances organiques 
solubles non tannantes représente un peu moins de la moitié de la matiére tan- 
nante elle-même. La teneur en sucre est plus faible pour le dividivi et l’algarobilla ; mais le 
rapport du sucre à la matière tannante est très sensiblement le même : 


D ES 


: SUCRE 
Nes MATIÈRES Le: p"100 parties 
tannantes ES o er 
annantes 
1 /\Myrobolan#foncé (Choix) ............. nr ero ul ace 0 0/0 3.15 0/0 13.24 
2 IMyrobolen clair (Choix). ....,.......... RME nee) 20 00 5.16 17.52 
3 [Mélange moyen de deux échantillons contenant sensible- 
ment la même proportion de matières tannantes .,........| 30.47 5.66 18,58 
4 |Mélange moyen comme au numéro 3 ......., boues . Not DL 16.90 
5 |Myrobolan de Madras, provenant d'une tannerie de Dresde.| 31.52 5.62 17.83 | 
Ô |Mélange moyen comme au numéro 4 ...... RE A EE S'ANTES 5 56 16-289 | 
7 |Myrobolan provenant d'une tannerie de Hirschberg .......... 34.71 7.05 D 028) 
RE Or OS LA Te, eue eo ce. cosoele 90.77 5-30 | nee 


ARRETE TE EDP ET PP EP EC PP REP | 


En prenant 30 */, comme moyenne de la matière tannante et 5,35 */, comme moyenne du 
sucre, le myrobolan contient, pour 100 parties de matières tannantes, 17,8 parties de pro- 
duits acidifiables. 

Dans la pratique de la tannerie, le myrobolan, le dividivi et l'algarobilla sont des produits 
absolument comparables. Pour une même teneur en matières tannantes, ces trois substances 
fournissent des jusées moyennementacides. Il ne s'ensuit pas d’ailleursque la'qualité des acides 
qui prennent naissance soit la même dans les trois cas, et il y aurait, à ce sujet, une foule de 
recherches très intéressantes à faire. 

Un des produits les plus employés en Allemagne est le valonea, qui contient une forte pro- 
portion de matières tannantes mais qui est moins riche en sucre que les produits précédents. 
On désigne sous le nom de valonea la coque des fruits que portent certaines espèces de chènes 
{1e croissent dans la péninsule des Balkans et dont les principaux types sont le Quercus Val- 

onea et le Quercus Grœca. | 

I faut distinguer, dans le valonea, les coques elles-mêmes et les écailles qui recouvrent 
ces coques. Dans le commerce, on remplace souvent les premières par les secondes, ou bien 


L 
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encore on trouve ces dernières mélangées aux coques, sous forme de poudre. Les écailles 
sont connues sous le nom de trillo et, depuis quelque temps, on livre parfois ce trillo à l’état 
non mélangé. Outre une certaine quantité de trillo que l’on trouve toujours dans les coques 
de valonea, on trouve encore une proportion assez variable de glands qui sont éliminés par 
triage. Les écailles des coques sont plus riches en matières tannantes que les coques elles: 
mêmes, et ces dernières sont encore plus riches que les glands. Le valonea du commerce est 
donc d'autant plus riche qu'il contient une plus forte proportion de trillo et une plus faible 
proportion de glands. Les résultats que nous donnons ici ont été calculés sur la matière sèche 
et contenant 14,50 ?/, d’eau. Le calcul pour l'analyse du valonea total est basé sur la compo 


sition approximative suivante : 


CARS ee AR NI SE ET A re 30 °/o 
Ecaillossee+. Re Rs ne 30 
CoGues-nseniianne ous ne pl 40 


Les échantillons I et II sont des valoneas de Smyrne ; ils nous ont été envoyés par deux 
tanneries différentes. 


SUCRE 
MATIÈRES RE 
SUCRE PATES ties| 
e matières| 


tannantes | 
tes tannantes | 


esse | 


5.90 
8.90 
20.08 
8.50 
PA 
6.40 
4.66 
14.02 
6.47 
5.54 
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On voit, d'après ces résultats, que Les coques et les écailles contiennent à peu près la même 
proportion de sucre. Le rapport du sucre à la matière tannante est plus élevé pour les glandk 
que pour les coques et les écailles. Le pouvoir acidifiable des glands ne résulte pas d’ailleurs 
uniquement des chiffres ci-dessus, puisque ces fruits contiennent une, forte proportion d'ami 
don qui, dans certaines conditions spéciales, peut donner naissance à des acides. 

D'après un grand nombre d'analyses effectuées au laboratoire de Tharand, la richesse 
moyenne du valonea commercial en matières tannantes varie de 17,5 à 36,0 °/,. Les résul: 
tats suivants indiquent Le rapport qui existe entre les proportions de sucre et de matières 


tannantes : 


és SUCRE 

MATIÈRES p'100 parties 

some de matières | 

tannantes td bint | 

es | 

mme | nes 
Valonea de Caramanies EM PEN O e re e PRRINteS rec 20 .28 0/0 1.21 9/0 5.97 
Valonea du Golfe ..... A Re ue à FO TU RTS DRE IEEE 2,86 12.80 
Valonea choisi de Smyrne (denvauimé : Deurt) ..s. ss... 26,53 3.10 11,68 
Valonea de Smyrne (una aqua légère)..,.,,.. ........ +... 12626 3.27 12.13 
Valonea de Smyrne (dénommé : {a Sorte) ..... .. .: ............ 29.01 2.68 9.24 
Valonea de Smyrne (una aqua de bonne qualité) .. .............. 31.46 3.45 10.97 
Valonea de Smyrne comme n° 1 .............. MR rl eur 31.74 2.26 7.12 
Valonea de Smyrne comme n° I[........ .... CE OR TP ER EE 32,66 1.81 5.54 
Valonea de Smyrne (brulta) ..... ARE AT M ou ouc 33.60 3,57 10.63 

MOYENNE, nn» » à se ee ee TS RS 28.28 2.69 — | 


e par rapport à la malière 
tannante. En prenant 28,80 ‘/, comme richesse moyenne en matières tannantes et 2,69 °/, 


Le valonea contient donc une proportion de sucre assez faibl 
comme teneur en sucre, on voit que, pour 100 parties de matières tannantes, le valonea con- 


tient 9,34 parties de produits acidifiables. | 
Outre les deux dosages de sucre effectués sur le trillo, qui nous ont donné respectivement 


i 
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9,68 et 2,85 °/,, nous avons fait un troisième dosage sur un échantillon de trillo contenant 
37,19 °/, de matières tannantes ; cet échantillon contenait 1,70 °/, de sucre. La moyenne des 
trois analyses est done 2,41 °/.. Toutefois, le trillo est une substance beaucoup plus riche en 
matières tannantes que le valonea et, pour une même teneur en matières tannantes, elle con- 
tient moins de sucre que ce dernier. D’après de nouveaux essais faits au laboratoire de Tha- 
rand, la richesse du trillo en matières tannantes varie de 37,79 à 49,56°/,, soit 43,46 °/, en 
moyenne. En acceptant ce dernier chiffre comme exact et en prenant la teneur en sucre égale 
à 2,41 °,, nous voyons que, pour 100 parties de matières tannantes, le trillo contient 5,54°/, 
de produits acidifiables. 

À l'étude du valonea nous joindrons cellede la noix de galle.Au point de vue de la richesse 
en matières tannantes, ces deux substances sont assez comparables. La noix de galle séchée 
à l'air contient environ 16,50 °/° d’eau. Sa richesse en matières tannantes varie de 21 à 38°/, 
et, d’après les analyses effectuées au laboratoire de Tharand, on peul prendre 30 °, comme 
moyenne approximative. La principale caractéristique de la noix de galle est sa faible teneur 
en matières organiques solubles non tannantes ; elle s'élève à 20 * de la proportion de ma- 
tières tannantes, ce qui représente une assez faible teneur en sucre. En moyenne, on peut 
prendre cette dernière égale à 1,0 °/0. La noix de galle appartient à cette classe de substances 
qui, pour une proportion donnée de matières tannantes, contiennent une très faible quantité 


de produits acidifiables. 
Les résultats suivants ont été ‘obtenus avec des noix contenant, à l’étatsec, 16,50 0/, d’eau: 


EEE 
sure SUCRE l 
Nos DÉSARRES SOCRE p"100 parties 
tannantes de matières 
hs. tannantes 
em EE mt SET LR SEP PRES 
MIND OuSud'de lAUTrIChS,..........: ....,......., ....... 30.92 °/o 0.63 0/0 2.04 
2 [Noix choisies, de mauvaise qualité............ EN AE 32.46 0.54 1.66 
EMI IMURIDOSDIEN. ER rene hein ce. RS ee A UE | 34,09 0.69 2.02 
noue ee anne veucuteuuves .| 36.44 0.71 1 95 
5 |Noix du nord de la Hongrie ..,.. ...... No LU ec 36 22 0.68 1.88 
MIS PRENOM est ir retihes nets « | 34.02 0.65 


En prenant 30 +/, comme teneur moyenne en matières tannantes et 0,65 °/ comme teneur 
en sucre, on voit que, pour 100 parties de matières tannantes, la noix de galle contient 
2,47 o/, de produits acidifiables. | 

Depuis quelques années, on remplace parfois la noix de galle ordinaire par la galle de 
rove. Ce produit est très analogue à la noix de galle, mais est moins riche en propriétés tan- 
nantes. Comme cette dernière, il ne contient qu'une faible proportion de substances orga- 


niques solubles non tannantes,. 
Les résultats suivants ont été obtenus sur des échantillons qui contenaient, à l'état sec, 


19,077; d'eau : 


s SUCRE 
Nos MATIÈRES SRE p' 100 parties 
de matières 
tannantes tannantes 


EEE nr Lonoent ne 


1 [Moyenne de deux échantillons recus de Hambourg........ «11123.890/0 de149)0 .65 
2 |Echantillon recu de Stuttgart......... M es COS EU T0; 00 4.19 3-22 


La moyenne de sept analyses nous a donné 29,15 °/, comme richesse en matières tannantes 
et 7,07 °/, comme teneur en substances organiques non tannantes. En prenant 29 °/, comme 
teneur moyenne en matières tannantes et 1,13 °/, comme teneur en sucre, la galle de rove 
contient, pour 400 parties de matières tannantes, 3,90 parties de produits acidifiables. 

Le sumac est la matière tannante que l’on emploie de préférence à toute autre pour la 
préparation des peaux de mouton et de chèvre ainsi que pour le tannage des cuirs d’em- 
peignes. Il communique au cuir une teinte claire trés recherchée. Aussi emploie-t-on trés 
fréquemment les extraits de sumac pour atténuer la teinte brune que présentent souvent les 
bains de tannerie. On utilise même parfois le sumac pour le tannage des peaux de vaches et 
pour la préparation des cuirs forts. Ils existe un grand nombre de variétés de sumacs; mais 


L 
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les plus recherchées sont celles d'Italie, et principalement de Sicile. Dans les sumacs d'Italie, À 
la richesse en matières tannantes varie de 26 à 30°/,, soit 28 °/ en moyenne. Les sumacs 
d'Espagne, de Portugal et de Grèce sont encore des produits de bonne qualité; ils proviennent, 
comme ceux d'Italie, du Rhus Coriaria. Les sumacs de Dalmatie, de Croatie, d'Istrie, de 
l'Ukraine, du Tyrol et les sumacs de Hongrie sont des produits de qualité inférieure qui 
proviennent du Æhus Cotinus. Pour les sumacs pauvres, la teneur en matières tannantes ne 
dépasse pas 15 °/. On trouve cependant dans le commerce des produits dénommés « sumac »" 
et ne contenant que 7 à 12°/, de matières tannantes. Ces produits ne sont pas du sumac 
véritable ; on les obtient en mélangeant au sumae les feuilles de certaines plantes ana-* 
logues, et souvent même ils ne contiennent que ces feuilles. Tel est le produit connu sous le 
nom de sumac de Suède, et qui provient de l’Arbutus Uva Ursi. ! 
Nous n'avons fait que peu de dosages de sucre dans le sumac. Les résultats suivants 


montrent cependant que ce produit est assez pauvre en matières acidifiables. Les échantillons 
secs contenaient 62 °/, d’eau 


MATIÈRES 


p'109 parties 
de watières 


tes 
tannan tannantes 


AR EEE | mme | mms | snmnemnmnt 


Sumac du Tyrol....,... éd HORS Rte SET Te re 17,04 07; k.449/0 26.06 
Sumac de Ia-Alcano (Sicile) ......:..2....2,. sa see 27.78 4.62 16.63 


MOVENNe EC re To Me ne ne — 4.53 


Gomme nous l’avons déjà dit, le sumac apnartient à cette classe de produits qui, pour une . 
teneur donnée en matières tannantes, contiennent peu de produits acidifiables. Les espèces 
pauvres en matières tannantes semblent être relativement plus riches en sucre. Si nous pre- 
nons 28 °/, comme teneur moyenne en matières tannantes et 4,53 °/, Comme teneur en 
sucre, nous voyons que, pour 100 parties de matières tannantes, le sumac d'Italie contient 
16,2 °/, de produits acidifiables. Sous ce rapport, le sumac est donc assez comparable au 
myrobolan. 


Un produit de l'Amérique du Nord qui semble appelé à un grand avenir lorsque son prix 
sera devenu suffisamment bas est le canaïgre. : 

Le canaigre provenant du Rumex Hymenosepalum, plante de la famille des polygonées dont 
les racines sont récoltées trois à quatre fois par an. Ces racines sont lavées, débitées et livrées 
dans le commerce à l’état sec. La plante en question pousse en grande quantité à l’'embou- . 
chure du Rio-Grande. On la trouve également dans les Etats du Texas et du Nouveau- 
Mexique. Le canaigre communique au cuir une très belle teinte jaune clair. Il est riche en. 


matières tannantes et contient une forte proportion d'amidon. Voici quelques resultats d’ana- 
lyses faites au laboratoire de Tharand : 


MaTièREs 
Eau SUCRE 
tannantes 


1 }Canaigré reeu de Londres Rs tenons te RE 11.69 0/9 27.72 Jo Al 

2? |Canaigre dit {a Sorte recu de Hambourg ..... RE PT Re 32.95 5.97 

3 |Canaigre de moins honne qualité reçu de Hambourg .......| 416.20 30.56 0.32 

4° - Moyenne des numéros La RR EP ER NE rennes NERRÉ 16.86 ‘0.08 & 21 

5 |Extrait de canaigre reçu d'Amérique ,.....,..... spi 39.4 38.28 LIST) ï 
6 Extrait de canaigre provenant d'une tanverie de Hambourg.| 33.68 45.79 


On peut donc prendre 30 */, comme teneur moyenne du canaigre en matières tannantes. 
La teneur en sucre est assez variable : ceci est dû très probablement à une décomposition plus 
où moins complète de l'amidon au sein même de la racine. La richesse en suere doit égale 
ment varier suivant la saison à laquelle les racines sont récoltées. Quoiqu'il en soit, le ca 
naigre peut fournir des jusées très acides. Les deux premiers dosages donnent 6,24 °/, comme 
teneur moyenne en sucre. Le résultat moyen pour les trois dosages est 4,27 °/,. En prenant 
30 °/, comme teneur en matières tannantes, on voit que, dans le premier cas, le canaigre 


contient 20,8 parties et, dans le second cas, 10,7 parties de produits acidifiables pour 400 
parties de matières tannantes. (A suivre.) a 
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NÉCROLOGIE 


Lothar M eyer. 


Voici en quels termes E. Fischer, Président de la Société chimique de Berlin, annonçait à 
ses collègues la mort de Lothar Meyer, enlevé le 11 avril 1895, par une attaque d’apoplexie, 
à sa chaire de Tubingen qu'il occupait avec éclat depuis une dizaine d’années : 

« Sa perte ne sera pas ressentie par les chimistes seuls, mais aussi par tous les amis des 
» sciences naturelles qu'il avait, depuis 30 ans, tenus au courant des progrès généraux de 
» notre science dans une forme aussi attrayante que possible dans les éditions successives de 
» son livre si connu. 

» Julius-Lothar Meyer était né, le 19 août 1830, à Varel, dans le Grand-Duché d’Olden- 
» bourg. Après avoir quitté le gymnase de son pays natal, il étudia la médecine à l'Université 
» de Zurich et se fit recevoir docteur à Wurtzbourg avec une thèse sur « les gaz du sang. » Ce 
» premier travail éveilla chez Le jeune médecin un goût très vif pour ïes sciences exactes. Il 
» fréquenta, à Heilberg, le laboratoire de Robert Bunsen où se trouvaient réunis, à cette 
» époque, de jeunes chimistes pleins de talent de toutes nationalités. 

» Après avoir suivi les célèbres lecons de mathématiques physiques de F. Neumann, à 
» Kôünigsberg, il termina, en juillet 1858, ses études en obtenant, à Breslau, le titre de docteur 
» enphilosophie. Six mois après, il se faisait recevoir comme privat docent pour la chimie et la 
» physique à cette même Université en soutenant une thèse de critique historique « sur les 
» doctrines chimiques de Berthollet et de Berzélius.» Il obtint,2 ans après, la chaire de chimie 
» du Polytechnicum de Carlsruhe ; puis, en 1876, celle de Tübingen où il succédait à Fittig. 
» C’est là que, jusqu'à sa mort, il a professé avec éclat ces lecons de chimie générale qui lui 
» ont valu et l'estime de ses collègues, l’assiduité et l’affection d’un nombreux public d'élèves. 

» Les premiers travaux scientifiques de Lothar Meyer ont trait à la chimie du sang. En 
» se basant sur les mémorables travaux de G. Magnus, il fournit d’abord la preuve que l'ab- 
» sorption de l'oxygène parle sang est indépendante de la pression et qu’elle est, par suite, un 
» phénomène d'ordre chimique. Il montra ensuite que l’oxyde de carbone déplace du sang 
» un volume égal d'oxygène et qu’il forme avec l’hémoglobine une combinaison qui rend 
» celle-ci inapte à ses fonctions physiologiques normales. — C'est en 1864 que parut la pre- 
» mière édition du livre connu de tous les chimistes sur les « Théories chimiques. » Cet ou- 
» yrage qui était au début, une œuvre de critique polémique destinée à combattre certaines 
» doctrines encore régnantes à cette époque, n’a pas eu, depuis, moins de 5 éditions. L'auteur 
» travaillait à la sixième lorsque la mort a mis un terme à son activité. 

» Vers 1890, les idées que Meyer avait combattues n'ayant plus aucun crédit dans le 
» monde scientifique, la partie polémique de l'ouvrage devenait inutile. Elle fit place à une 
» exposition purement doctrinale sous le titre de « Principes de la chimie théorique. » On 
» doit encore à Meyer, en collaboration avec son assistant, le professeur Karl Senbert, un 
» ouvrage qui est devenu classique : « Les poids atomiques des éléments. » Cet ouvrage con- 
» tient la révision de toutes les déterminations de poids atomiques faites iusqu’en 1882. Cet 
» important travail a été accueilli avec faveur par tous ceux qui s'occupent de la détermina- 
» tion des quantités stœchiométriques ; il est le couronnement des études de prédilection de 
» l’auteur sur La systématique des atomes chimiques, études qui lient indissolublement le nom 
» de Lothar Meyer à l’histoire du système périodique. 

» À côté de ces travaux de cabinet et de ces théories spéculatives, Meyer est toujours resté 
» fidèle aux recherches expérimentales. Le grand nombre de mémoires qu'il a publiés pen- 
» dant 25 ans dans les annales de Liebig ou dans les Berichte, soit seul, soit en collaboration 
» avec ses élèves, prouve l'intérêt qu'il portait à toutes les questions physico-chimiques. Nous 
» rappellerons seulement ses travaux sur la détermination des constantes physiques, sur 
» l’étude du mécanisme des réactions chimiques par la mesure de leur rapidité ou par la 
» spectro-photométrie, etc. 

» Meyer était membre correspondant des Académies de Berlin et de Saint-Pétersbourg et 
» membre associé étranger de la Chemical Society de Londres. En 1882, il partagea avec 
Mendelejeff la médaille Davy pour ses travaux sur le système périodique. » 


MORT DE PASTEUR 


Au moment de mettre sous presse, nous apprenons la mort de l'illustre savant dont 
la perte sera douloureusement ressentie dans le monde entier. 

Pasteur à fait école ; il laisse des élèves distingués qui sauront continuer son œuvre. 
Nous consacrerons dans le prochain numéro un article à sa mémoire, 
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Séance du 29 Juillet, — M, le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l'Académie que le Tome CXIX 
des Comptes rendus est en distribution au Secrétariat. 

— Sur la présence de la vapeur d’eau dans l’atmosphère de la planète Mars. Note de 
M. JANSSEN. 

— M. Darboux présente à l’Académie le troisième fascicule du Tome III, et le premier fascicule 
du Tome IV de ses « Lecons sur la Théorie générale des surfaces et les applications géométriques 
du calcul infinitésimal. » 

— M. De Tillo fait hommage à l’Académie d’un volume, publié à la fois en langue russe et en 
langue allemande, et portant pour titre : « Beobachtüngen der russischen Polarstation an 
der Lenamünding. I Theil Astronomische und Magnetische Beobachtüngen — 1882-1884, Bearbeite 
vonFüss, Müller und Jorgens Heraüsgegeben unter Redaction von Dr Von Tillo. » 

—M. Bergh est nommé Membre correspondant pour la Section d’Anatomie et de Zoologie, enrem- 
placement de M. Huxley, par 29 suffrages. 

— M. CasaLowGA adresse une Note intitulée « Des causes de la Marée directe, de l’anti-marée, et 
du retard de leur passage au méridien lunaire. » 

— M. G. Rerzius, nommé Correspondant, adresse ses remerciements à l’Académie. 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, un petit 
volume adressé de Lisbonne par M. Thomas Cabreira intitulé « Principios de Stereochimica. » 

— Sur les groupes de substitution dont l’ordre égale le degré. Note de M. Levavasseun. 

— Sur les surfaces algébriques admettant un groupe continu de transformations birationnelles 
en elles-mêmes. Note de MM. G. GasrEezxuovo et K. ENRIQUES. 

— Sur les machines algébriques. Note de M. LÉONARDO- TORRES. 

— Vibration du diapason dans un champ magnétique. Note de M. MauRaIN. 

— Nouvelles photographies de l'éclair. Note de M. Picrscuirorr. 

— Sur un nouvel élément de pile. Note de M. Morisot. 

Cet élément est constitué de la manière suivante : 

1° Le pôle positif est une lame de charbon de cornues plongée dans le vase extérieur au milieu du 
liquide dépolarisant.Celui-ci se compose d'un volume d’acide sulfurique mêlé à trois volumes d’eau, 
qu'on a préalablement saturée à froid de bichromate de potasse. Des cristaux de ce sel, maintenus 
par un entonnoir court dans la partie supérieure du liquide, maintiennent la saturation. 

2° Un premier diaphragme en terre poreuse, immergé dans ce liquide déplorisant, contient une 
dissolution étendue de soude caustique (d=—1 .0 environ). 

3° Une lame de zinc amalgamé, qui est pôle négatif, plonge au milieu d'un second diaphragme 
intérieur au premier, dans une solution concentrée de soude caustique. 

La force électromotrice de cet élément est de 2 volts 5 au début. Elle se maintient ensuite au- 
dessus de 2 volts 4 pendant dix heures au moins d'action ininterrompue. 

La résistance intérieure est de 0,8 environ ; elle varie du reste avec l'épaisseur et la structure des 
diaphragmes. 

— Action de l’aniline sur l’iodure mercureux. Note de M. François. 

L’iodure mercureux est décomposé par l’aniline à froid et à chauü 

Hg2l? 2 CH5AZH? — Hgl2(CSH5AzH?} E Hg 

Si l’on prend 10 gr. d'iodure mercureux et 10 gr. d'aniline, on obtient à une douce chaleur une 
solution limpide; mais si on ajoute du mercure, ce dernier se recouvre peu à peu d’une couche verte 
d'iodure mercureux. Il résulte de là que la décomposition de l'iodure mercureux par l’aniline est 
limitée,et il en est de même de ia combinaison de l’iodure mercureux et du mercure en présence de 
l’aniline. Lorsque l’état d'équilibre du liquide est obtenu, le liquide contient toujours, pour la 
température de l’ébullition de l’aniline (88°) 26 gr. 35 d’iodure mercurique pour 100 gr. du mélange. 
Cette dernière solution présente ce fait remarquable, c’est que l’iodure mercureux nest plus 
décomposé par elle. Ainsi, dans un matras on chanffe au bain de sable 500 gr. d'anilineet 250 gr. 
de biiodure de mercure .On agite fréquemment, et l’on maintient l’étuve chauffée à 170°-180c; puis, 
laissant le liquide à l'étuve, on en fait tomber lentement la température, en supprimant la source 
de chaleur. Ici encore, il est utile de ne pas laisser le liquide revenir à une température inférieure 
à 50°, pour éviter la cristallisation du composé Hgl{CH°AzH}. Pendant le refroidissement, il s'est 
déposé des cristaux de protoiodure de mercure; on les lave à l'alcool et à l'éther, Le rendement est 
de 5 gr. 75 pour les quantités indiquées ci-dessus. L’aniline peut servir de nouveau, pour une nou 
velle dissolution de protoiodure. 

Le protoiodure en excès resté non dissous, qui était amorphe avant l’action, se retrouve, après 
le chauffage, tout entier composé de très petits cristaux, fort nets au microscope. 

— Action de l’hypoazotide sur l'acide campholénique. Note de MM. BéxaL et BLaïse. 

.. Si l’on fait passer un courant d’hypoazotide Az0? dans de l'acide campholénique inactif, on ob= 
tient après fixation d’une molécule de cet hypoazotide, un liquide bleu d’où le bicarbonate de potas= 
sium sépare une huile bleue qui se solidifie bientôt, et que l’on fait cristalliser dans l'alcool à 89: 
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On obtient ainsi des lamelles d’un bleu de sulfate de cuivre, fusibles à 13405, répondant à la formule 
CH 1542053, 


C’est un corps neutre ne décomposant pas les bicarbonates alcalins, et pouvant se présenter sous 
deux formes désignées par les noms de céruléonitrosocampholénolide et leuconitrosocampholénolide; 
cette dernière s'obtient en exposant à la lumière diffuse pendant deux ou trois jours la modifica- 
tion bleue. La modification blanche est insoluble à froid dans l'alcool, le benzène, l'acide acétique, 
le chloroforme, etc., dissolvants où le corps bleu est très soluble. Traitée avec précaution par la 
potasse caustique, la céruléonitrosocampholénolide réagit énergiquement,et donne un dérivé azoïque 
ou azoxique rouge, que l’'amalgame de sodium décolore, et qui reprend sa couleur primitive, lors- 
qu’on le traite avec ménagement par l’oxyde mercurique. La matière colorante rouge traitée par 
l’'amalgame de sodium réduit à froid la liqueur de Fehling. Chauffée à l'ébullition avec l’étain et 
l'acide acétique, la céruléonitrosocampholénolide donne deux produits: une lactone non saturée 
fusible à 31°,5 et un acétate d’amine qui fond à 97. 

L'acide nitrocamphol!énique s'obtient par l'action de l’hypoazotide en excès sur l'acide campho- 
lénique. Ce corps n’est pas un acide, comme l'ont cru Kachler, Spitzer, etc., mais une olide, il ne 
rougit pas le tournesol, et ne décompose pas les bicarbonates alcalins. Bouilli avec du bicarbonate 
de potassium, il donne un corps fusible à 31°,5, qui ne renferme plus d’azote,et qui répond à la for- 
mule CieHt*0?, c’est unedidéhydrocampholénolide. Soumiseà l'action des alcalis caustiques à l'ébul- 
lition, cette didéhydrocampholénolide donne l'acide déhydrocétocampholénique fusible à 112° ou à 
126,quand on le chauffe rapidement. À 150°,l’acide déhydrocampholénique perd de l’eau, et donne la 
lactone. La réduction de l'acide nitrocampholénique donne une amine. 

On peut représenter la nitrocampholénolide par les deux formules tautomères suivantes : 


R ' R 

D e- cu nr DA — GO CR — R' 
| das ï cu: 
La lactone, l'acide lactonique et l’amine compholénolide seront représentés par les schémas : 

R R R 
G—c_R Lo cu — à Ne 
6 dr cu 0 di 
Lactone. Oxyacide. Amine. 


— Sur les produits de condensation de l’aldéhyde isovalérique. Note de M. Koun. 

Nous publions plus haut le Mémoire original. 

— Sur l'élimination de la chaux chez les rachitiques. Note de M. OEGHsner DE CONINCK. 

Il résulte de ces recherches que chez les enfants rachitiques, à mesure que la chaux diminue, la 
magnésie augmente, et l'auteur admet qu'il y a chez ces malades substitution de la magnésie à la 
chaux dans le système osseux. 

— De l'utilité des injections d’oxyspartéine avant l’anesthésie chloroformique. Note de 
MM. LanGrois et MAURANGE. 

— Influence des toxines sur la descendance. Note de M. À. CHARRIN. 

— Sur la structure de l’ectoderme et du système nerveux des Plathelminthes parasites. Note de 
M. Léon JAMMES. 

— Contributions à l'embryogénie des arcidies simples. Note de M. Anr. PIZ0N. 

— Sur la composition des sables monazites de la Caroline. Note de M. Bounouarp. 

Il résulte de cette Note que dans la Monazite existent des terres didymiques ayant des poids 
moléculaires plus faibles que celles extraites de la cerite. La principale séparation étant fondée sur 
la plus ou moins grande stabilité des nitrates, il est à remarquer que, plus le poids moléculaire est 
faible, plus le nitrate résiste à la décomposition pyrogénée. La cérite ne contenant pas de terres 
didymiques dont le poids moléculaire est inférieur à 328, on arrive à éliminer toutes ces terres en 
portant les mélanges des nitrates et du salpêtre à 460. , 

Avec la monazite au contraire, ce traitement laisse non décomposés des nitrates de terres 
dydimiques à poids moléculaire plus faible. La même différence de stabilité s'observe pour les 
sulfates. Ceux qui correspondent aux poids atomiques les plus petits (124) se décomposent avec une 
extrême difficulté et seulement au rouge presque blanc. t: 

— Découverte de débris gigantesques d'Eléphants fossiles faite par M. Leblanc dans la ballastière 
de Tilloux (Charente). Note de M. BOULE. 

—— M. Alb. Gaudry annonce que l'Administration des Chemins de fer de l'Etat abandonne 
généreusement au Muséum les fossiles trouvés à Tilloux. 
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Séance du 5 août. — Etude expérimentale des vibrations transversales des cordes. Note de 
M. Cornu. 

L'auteur à pu analyser les mouvements exécutés par des cordes tendues transversalement, 
excitées au moyen d'un archet et produisant des sons anormaux. C'est au moyen de miroir placés 
soit perpendiculairement, soit parallèlement à lacorde, qu'il est arrivé à photographier les courbes 
correspondant à ces différents sons. 

— Quelques considérations sur la construction des grands barrages, par M. Maurice Levy. 

— La Commission internationale des glaciers. Note de M, A. Forez. 

— M. Descroix soumet au jugement de l'Académie une série de Tableaux numériques, portant 
poar titres « Etudes sur le climat de Paris, 2e série ». 

— M. BerGH nommé Correspondant, adresse ses remerciements à l’Académie. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL annonce à l’Académie la perte que la Science vient de faire dans 
la personne de M. G. Basso, membre de l'Académie royale des Sciences de Turin. 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance : 1° Un 
ouvrage de M. J. Strauss « La Tuberculose et son bacille »; 

2° Un ouvrage de M. A. Forel « Le Leman, monographie seismologique ». 

— Sur le mouvement Brownien. Note de M. Mazrézos 

D’après les recherches de l’auteur, le mouvement Brownien n’est pas autre chose qu’un mouve- 
ment capillaire. 

— Eclairage par luminescence. Note de M. Wirz. 

Il résulte de cette note que l'illumination des lampes des mineurs coûte 0 kgm. 666 soit 6, 66 
watts. L'incandescence d'une lampe à filament de charbon dans le vide, ne coûte que 3 watts, par 
bougie. Notre lampe des mineurs absorbe plus d'énergie et donne beaucoup moins de lumière, 
c'est un mode d'éclairage ruineux et pourtant la quantité de chaleur rayonnée est faible. : 

— Sur les noyaux des Urédinées. Note de MM. G. PorrauLrT et RACIBORSKI. 

— Sur l’antitoxine diphtérique. Note de MM. Guérin et Macé. 

Du serum de cheval immunisé a été traité par dix fois son poids d'alcool à 95°, Le mélange est 
filtré après 15 jours de contact et le résidu est lavé à l’alcool. Les liquides alcooliques réunis sont 
évaporés au bain-marie jusqu'à siccité complète après traitement par un léger excès d'acide tartri- 
que. Le résidu traité par de l'hydrate de calcium est desséché dans le vide sur l’acide sulfurique, 
puis on épuise par l’alcool que l’on évapore de nouveau. On obtient un produit présentant les ca- 
ractères des alcaloïdes,mais non des leucomaïnes et qui n’a pas de propriétés antitoxiques. Au con- 
traire le coagulum albumineux retenu sur le filtre lors de la premiére opération jouit de propriétés 
antitoxiques très-intenses. C’est une diastase. 

— Sur une substance toxique extraite des capsules surrénales. Note de M. Gourrein. 

Les capsules surrénales débarrassées de la graisse et du tissu conjonctif sont traitées après avoir 
été mélangées avec du verre finement pilé par de l’eau chaude et laissées en digestion pendant une 
demi-heure au bain-marie. La liqueur est alors filtrée puis évaporée en consistance sirupeuse et 
enfin le résidu est précipité par quatre fois son volume d’alcool, On laisse en repos 24 heures et 
l’on filtre. Le précipité par l’alcool est tout à fait inactif, tandis que le liquide filtré donne après 
évaporation un résidu très toxique. 

— Hyperglobulie instantanée, par stimulation périphérique; conséquences. Note de M. Jules 
CHÉRON. 

— M. Ducra adresse un Mémoire relatif à des expériences diverses sur l'électricité. 


Séance du 42 août. — M. Limoner dit LerRanNCaIs, adresse un Mémoire relatif à une réforme à 
introduire dans les signaux destinés à éviter les abordages en mer. | 

— M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, les 
deux cartes du Ciel de Mars, pour Paris et St-Pétersbourg, à 9 heures du soir, par M. Vinot. 

— Observations de planètes faites à l'Observatoire de Marseille (équatorial de 0250), par 
M. Coccra. 

— Sur les surfaces algébriques qui admettent un groupe continu de transformations biration- 
nelles, Note de M. Parnrevé. , 

— Sur un microscope spécial pour l'observation des corps opaques. Notede M. Ch. Frémonr. 

Ce qui caractérise ce microscope, c’est l’éclairement par l'intérieur du microscope et à travérs 
l'objectif. On arrive à ce résultat en projetant un faisceau lumineux dans le corps du microscope à 
travers une fenêtre au moyen d’un miroir. Ce faisceau rencontre un miroir concave mobile qui 
renvoie la lumière par les lentilles de l'objectif. Un prisme interposé dans le parcours sert à re- 
dresser le faisceau lumineux et à le rendre parallèle à l'axe du microscope avant son entrée dans 
l'objectif. Le miroir concave et le prisme sont percés d’un trou qui permet le passage d’un tube 
conique qui sert à percevoir, par l’oculaire, l’image de la préparation donnée par l'objectif, de 
telle facon que cette image n’est jamais rencontrée par le faisceau lumineux. 

— M. Marey fait quelques remarques au sujet de l'application de ce nouveau microscope à Pé- 
tude du mouvement des êtres microscopiques. 

— Sur quelques points de fusion et d’ébullition. Note de M. Le CHATELIER. 

Cette note a pour but de discuter l'opportunité d’un changement dans le point de fusion de 1045 
admis jusqu'ici pour l'or, un certain nombre de déterminations ayant donné des températures su- 
périeures à celle indiquée ci-dessus qui est admise dans la graduation des pyromètres. Or, il ré- 
sulte des expériences entreprises par M. Le Chatelier que l’on aurait tort de se hâter de changer ce 
point de fusion, car bien que le nombre 1045° soit un peu bas, l'erreur ne dépasse certainement 


É 
Ê 
1 


ACADÉMIE DES SCIENCES 759 


pas 20°, et aucune des expériences entreprises jusqu’à ce jour ne présente une précision suffisante 
pour justifier l'adoption d'une température de fusion différente de 1045°. 

—' Sur certains dérivés potassiques de la quinone et de l'hydroquinone. Note de M. Ch. AsTre. 

En faisant réagir du potassium sur un excès de quinone en solution éthérée et chauffant 
pendant longtemps à l’ébullition dans un appareil à reflux, on observe une vive attaque du potas- 
sium. Le corps obtenu est lavé et desséché à l'abri de l'air dans lequel il est très altérable. Chauffé 
au bain-marie à 400°, il s’oxyde, se boursoufle et se carbonise en grande partie, il devient incandes- 

2 

cent au contact d’un acide miuéral. Il est représenté par la formule ( CSH5K ou) C‘H'00.) 

Si l'on opère en présence de benzine au lieu d’éther et si l’on maintient l’ébullition peudant 

CONS 

OK KO 

L'hydroquinone traitée dans les mêmes conditions par le potassium en solution éthérée donne 
aussi un corps très altérable représenté par la formule CSH#(OKOH) C6H*(OH)2. 

— M. Técuor adresse de Naples, un « Théorème propre à séparer les racines des équations nu- 
mériques de tous les degrés ». 

M. E.Kern adresse une Note relative à un arc-en-ciel blanc,observé le lundiÿaoûtà10heures du soir. 


48 heures, on obtient un corps cristallin très altérable; il. répond à la formule C'HPK( 


Séance du lundi 49 août. — Sur les allumettes à pâtes explosives, par M. Th. SonLorsix6. 

Des recherches ont été entreprises, à la suite des nombreuses réclamations faites contre l'emploi 
du phosphore blanc dans la fabrication des allumettes.Ges recherches avaient pour but de trouver une 
pâte inflammable présentant les mêmes avantages que celles à base de phospho’e blanc et n'en ayant 
pas les inconvénients. Or, il résulte des expériences failes avec différents mélanges contenant du 
phosphore rouge, et soit du persulfure d’antimoine soit de l’hyposulfite de plomb, que dans Îles 
fumées produites par la combustion on trouve de l'acide phosphorique, de l'oxyde blanc de plomb 
et de l’oxyde blanc d'antimoine. Le premier de ces derniers corps n’est pas sans présenter quel- 
ques dangers; aussi n'est-il pas aussi facile qu'on le pense de substituer les pâtes explosives aux 
pâtes à phosphore blanc. 

— Les catastrophes produites par les orages etles tremblements de terre en Autriche, pendant 
le mois de juin. Note de M. ZENGER. 

Le mois de juin 1895 a été rémarquable par les perturbations atmosphériques et sismiques 
qui se sont produites simultanément en Bohème et Autriche-Hongrie ; la Bohême et les provinces 
httorales de l'Autriche ont été particulièrement éprouvées pendant cette période. Les trois périodes 
solaires du 1+", du 14et du 26 juin ont été exceptionnelles par les nombreuses taches, très-larges 
et très-mouvementées, qui se sont présentées par le mouvement de rotation de l’astre aux jours pé- 
riodiques indiqués au méridien central. 

Le 30 mai 1895, deux groupes de taches, formant une lungue traînée ont commencé à passer 
par le mérdien central : le phénomène a continué le lendemain. 

La treizième période solaire du 1°" juin, à été précédée par un passage de bolides, visibles pen- 
dant la nuit du 31 mai et suivi du passage de l’essaim périodique des étoiles filantes des 6 et 7 juin 
(les Aquilides). De même les 4 et 9 juin on a observé en Bohème de splendides bolides, dont l'un 
du diamètre de la Lune. 

L'effet de ces diverses causes : l'action inductrice du soleil et les décharges d'électricité produites 
par le passage de ces petits corps célestes, s'est fait sentir d'une façon désastreuse sur l’Autriche- 
Hongrie tout entière. 

M. Ch. Fiesse adresse de Washington un Mémoire relatif à un nouveau carburateur, appli- 
cable à divers moteurs, et utilisable pour la navigation aérienne. 

— Sur les hyperboles équilatères d'ordre quelconque. Note de M. P. SerRer. 

— Sur les déformations permanentes et la rupture des corps solides. Note de M. F, FAURIE. 

— Sur la conductibilité des mélanges de limailles métalliques et de diélectriques. Note de 
M. LavicLien. 

Dans le but d'expliquer les phénomènes découverts par M. Branly, plusieurs hypothèses ont été 
formulées, l’une par 0. Lodge, et l’autre par M. Branly lui-même. Cependant, il résulte de la pré- 
sente note que le diélectrique ne devient pas conducteur, même sous une épaisseur inférieure à 
1 mètre, et les gaines primitivement considérées ne jouent qu'un rôle mécanique. Dans le cas des 
diélectriques organiques, la conductibilité est établie concurremment par des particules métalliques 
entrainées et par des particules de carbone provenant de la décomposition du diélectrique ; dans le 
cas du soufre, elle l’est par les premières seules. 

— Recherches sur les combinaisons du cyanure de mercure avec Les chlorures. Note de M. RaouL 
VaREr, 

La détermination des chaleurs de formation des combinaisons du cyanure de mercure avec les 
chlorures a donné les nombres suivants : 


calories 

4 
Le chlorocyanure de mercure et de sodium dégage....... . —L 7.95 
_ d'ammonium  — "7". ."".: rm, 
— de baryum ht 272 + 13.55 
— de strontium  —......:. + 21.25 

— de calcium A ren + 26.1 

— de magnésium — ........ + 40.4 

— de zinc = fete 2 + 23.8 
— de cadmium EU vase — 6.48 
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Dans ces combinaisons, le groupe cyanogené est-il uni, partie avec le mercure, et partie avec l'au- 
tre métal. L'expérience suivante démontre qu'il ne reste uni qu'au mercure. En effet, si on chauffe 
10 cc. de la solution du sel double avec du picrate de la même base que celle du chlorure, à une 
température de 30°, on n'obtient pas d'isopurpurate. Si l’on porte à l'ébullition, il y a alors pro- 
duction de la couleur rouge de l’isopurpurate ce qui prouve que tout le mercure ne reste pas à 
l’ébullition combiné à ce cyanogène. 

— Recherches thermiques sur l'acide cyanurique. Note de M. Lemouzr. 

La chaleur de formation de l'acide cyanurique solide a été trouvée égale 165 cal. 06 ; celle de 
l'acide hydraté, à 165 cal. 9 ; la chaleur de dissolution de ce dernier est de 6 cal. 88. 

L'’acide cyanurique fait virer au jaune le méthylorange, il rougit le tournesol et n'altère pas Île 
bleu CBBBB. La formation du sel monosodique ne donne pas des indications bien nettes, sauf la 
phtaléine qui passe au violet aussilôt après Ja formation du sel monosodique, tandis que la colora- 
tion du bleu CBBBB disparait par la production du sel disodique. Chacun des sels de l'acide cyanuri- 
que dégage lors de sa formation les quantités de chaleur suivantes : 


cal. 
Sel MONOSOUIQUEN SE AE NP MEET TE B 6.74 
— "+. disodique {55e 4.12 
= DITISOIQUERE AR CO CO CEE 1.74 
La neutralisation complète produit 12 cal.6. l 
Les sels de potasse dégagent les quantités de chaleur suivantes : 
cal. 
Sel MON0PpotaSSIQUERE 2 EME 6.8 
= UIUIpOtaSSIQUe); EU MR PERTE 4.2 
M TIPOIRSSIQUE TELE NAT PME SRE 2-0 
La neutralisation {otale donne 12 cal. 8. 
Avec l’ammoniaque on a les nombres ci-dessous : 
cak 
Selmonoammoniacalse "tee 6 
A diamMOmMacas LENOIR PRE 1.65 
== + ATIeMMONIACAL EE EE PETER ii, 


Au-delà ilne se produit pas, comme pour les sels sodiques et potassiques, d'effet thermique 


sensible, ; 
Les résultats précédents permettent d'établir l'équation : 


C® + Az Æ 05 RS Aq. — CPAz305R3 dissous ..…......... . 318 cal. 3 


d’autre part : 
304 3Az-L 30 L 3 K — Ag 34200 dissous 397 cal. 1 

Les trois molécules de base successivement unies à l’acide le sont à titres différents ; l'acide cya- 
nurique est donc un acide mixte comme l'acide phosphorique. 

— Chaleur de combustion de quelques éthers $-cétoniques. Note de M. J. GuincHanr. 

On sait, d'après les recherches deM. Berthelot, que les isomères àfonctions chimiquesdifférentes 
ont généralement aussi des chaleurs de combustion notablement différentes; lorsque l’un de ces iso- 
mères possède une fonction acide-carboxyle, il présente toujours une chaleur de combustion infé- 
rieure à celle de son isomère neutre. Sa formation à partir des éléments exige un excès d'énergie. 
Ainsi la chaleur de combustion de l’acide butyrique est inférieure de 24 cal. 2 à celle de son isomère 
l’aldol ; celle de l'acide diphénylacétique, inférieure de 20 cal. à celle de la benzoïne. MM. Berthelot 
et Rivals ont montré récemment que la chaleur de combustion de l’aldéhyde salicylique surpassait 
de 37 cal. 7 celle de son isomère l’acide benzoïque. Le même fait existe-t-il dans les acides qui ne 
renferment pas le groupe carboxyle, tels que les acide méthénique et méthiniques, dont queiques- 
uns, au point de vue de leur conductibilité et de leurs chaleurs de neutralisation sont notablement 
plus forts que les acides précédents. Malheureusement les isomères neutres, de ces dérivés sont gé- 
néralement inconnus, et la comparaison directe devient impossible. Cependant, ces dérivés acides 
peuvent être considérés comme résultant de la substitution d’un radical acide à un atome d'hydro- 
gène lié à un C. dans un composé généralement neutre et cette substitution correspond à un aceroïs- 
sement de la chaleur de combustion donné par l'expérience. On peut, d’autre part, trouver des déri- 
vés neutres résultant de la même substitution ; si elle donne lieu, dans ceux-ci à un accroissement 
à peu près constant de la chaleur de combustion,on peut admettre que cet accroissement se produirait 
encore pour l'isomère neutre inconnu du dérivé acide. La comparaison de l'accroissement expéri- 
mental à cet accroissement constant montrera si la formation de l'acide correspond à un surcroît 
d'énergie. 

Les composés renfermant un groupe acétyle ont une chaleur de combustion dépassant en général 
de 225 cal. celle des carbures correspondants; or, que se passe-t-il si l’on substitue le groupe 
H-CH°C0 dans les dérivés méthiniques. L'expérience démontre que la substitution de ce groupe 
produit un accroissement de chaleur inférieur à 225 cal, à celle des dérivés neutres. La formation de 
ces composés acides à partir des éléments a donc lieu, comme pour les acides carboxylés, avec un 
excès de dépense d énergie. 

Ce fait peut être attribué à la transformation du groupe GR*CHOen groupe énolique CH?=COH Si 
l’on compare la chaleur de combustion des composés, tels que l’acétylacétone, à leurs isomères carbo- 
xylés (les acides angélique et tiglique sont isomères de l’acétylacétone), la chaleur de formation de 
cette dernière est inférieure, à celle des acides carboxyliques. 
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— Détermination de la chaleur dégagée dans la fermentation alcoolique. Note de M. Bourranp. 

11 résulte de cette note que la chaleur dégagée dans la fermentation alcoolique est comprise 
entre 24 cal. et 32 cal. ; il ne faut plus compter dans la construction des refrigéranis sur 71 cal. Des 
appareils d’une puissance réfrigérante modérée, utilisant, par exemple, 1 volume deau égal à la 
moitié ou au volume total du moût à refroidir, pourront suffire dans la plupart de cas pour améliorer 
considérablement la vinification des pays chauds. 

— Sur la gomme des vins. Note de MM. Nivière et HUBERT. 

ll existe dans les vins deux sortes de gomme : 4° Celle qui préexiste dans le raisin, que 
l'on retrouve dans un vin normal, et qui est composée surtout de pectine; 2° Celle qui se forme par 
réduction des sucres et la suite d'une mauvaise fermentation (fermentation muconique). C'est la 
viscose de Maumené. Elle précipite avec l'acétate de plomb, et existe à coté de la mannite, ce qui 
indiquerait bien qu’elle est formée par la réduction des sucres; car, sila gomme du vin était réduite 
où trouverait de la dulcite au lieu de mannite. D'après M. Desffosses elle donne par oxydation de 
l'acide oxalique et pas d'acide mucique. Ceci pourrait servir à déceler le vin de raisins secs où plutôt 
donnerait un indice dans cette question délicate. Les vins d'Algérie ayant mal fermenté donneraient 
également les mêmes réactions. On pourrait prendre la déviation polarimétrique du vin à examiner, 
puis précipiter les gommes de la première catégorie par le chlorure ferrique; et on mesurerait 
alors une seconde fois la déviation polarimétrique. On pourrait également doser la gomme naturelle 
du vin, en la transformant en mucate de fer que l’on calcinerait et l'on évaluerait eusuite le fer, 
par un procédé quelconque connu. 

— Sur la migration du phosphate de chaux dans les plantes. Note de M. VauDIN. 

L'auteur a pensé que les phosphates terreux contenus dans Îles plantes devaient être en- 
trainés dans les végétaux, soit de la plante vers la graine, soit de la graine vers la plante, par un 
procédé analogue à celui qui permet de tenir en solution le phosphate de chaux dans le lait. 
M. Vaudin a, en effet, démontré que les phosphates calcaires du lait sont dissous, grâce au citrate 
alcalin et à la lactose. L'analyse de la graine du blé au moment de la recolte lui a démontré 
la présence de sucre (16 gr. pour 100 gr. de blé séché à 100) et de traces d'acide succinique. 
Pendant la période de la végétation entre la germination et la formation de l’épi, il ny à 
plus d'acide succinique, mais de l'acide malique ; on a trouvé encore 108 gr. de sucre pour 1,000 gr. 
de substance séchée à 100°. Au moment de la maturation de la graine, quand son contenu est encore 
lactescent, on peut en isoler de l'acide malique et de l'acide succinique. Or, les sucres en présence 
des malates peuvent maintenir en dissolution le phosphate de chaux; les succinates ne possèdent 
pas la même propriété. De ces données on peut conclure que les sucres élaborés par les organes 
loliacés entraînent avec eux les phosphates insolubles, grâce à la présence des malates; puis, 
ces sucres se transformant en amidon, déposent le phosphate, tandis que les malates sont en partie 
détruits et en partie transformés en succinates. Pendant la germination et les premiers temps de 
la ve, des phénomènes d’un ordre inverse s’accomplissent. 

— Origine et rôle du noyau dans la formation des spires et dans l'acte de la fécondation chez 
les Uredinées. Note de M. SappiN-TROUFFY. 

— M. Deuaurier rappelle les progrès qu'il a réalisés, par l'emploi du bichromate de soude, dans 
la construction des piles. , 


Séance du 26 août. — Truffes (Terfäs) de Chypre, (Terfezia-Claveryi) de Smyrne el de la Calle 
(Terfezid-Leonis). Note de M. Ad. CHATIN. 

Les truffes de Chypre se récoltent surtout à Morphon; elles atteignent parfois 300 à 400 grammes. 
Cette truffe s'appelle {yvov dans le pays. Il en;existe une autre variété que l’on trouve à l’Eparphie 
de Cythrœa, que l’on nomme tva. Ces deux tubercules appartiennent à une seule et même espèce, 
le Terfeziä-Claveryi. 

Les truffes de Smyrne (appelés Dolimans) sont constituées par le Terfezià-Léonis, et végètent sur 
l'Hélianthemum guttatum. Enlin, les forêts de la Calle produisent aussi une truffe qui est la même 
que celle de Smyrne et vit sur la même plante. 

— M. Devivaise adresse une Note relative à l'utilité de l'emploi de l’Aileron ou bourgeon anticipé 
de la vigne. 

M None adresse une Note relative à un appareil électrique destiné à prévenir les accidents 
sur les lignes de chemin de fer. 

—_ Observations de La comète Swirr (20 août 1895), faites à l'équatorial coudé (0232) de l'obser- 
vatoire de Lyon, par M. LE Caner. 

— Observations de la planète 322 Phao, faites à l'observatoire de Marseille (équatorial de 0m26 
d'ouverture), par M. BORRELLY. 

— Sur les faisceaux réguliers et les équilibres d'ordre n. Note de M. Paul SERRET. 

— Chaleur de dissolution et de formation des cyanurates de sodium et de potassium. Note de 
M. P. LemouLr. 

Cette Note a pour but la détermination de la chaleur de formation des cyanurates sodiques et 
potassiques à l’état solide et leur chaleur de dissolution. Voici les résultats trouvés : 


C3Az3H2Na0% sol  H?0 sol. — (C3Az*H2Na0°,H?0 jsol......... ==" 2 cal:56 
C:A2H303sol + NaOHdis. — CAzSH?Na0sol,H*0liq........ + 8 cal.45 
CsAz#H303 + NaOH diss. — (CSAZSH?Na0*,H?0 }sol ....... .. + 12 cal.40 
CsAZOSHS + 2NaHO diss. — C'Az*HNa*O'diss. + 2H20liq.… + 9 cal.#4 
CeAz308H° + 3 NaHO diss. — C'AZOÏNaïdiss. + 3H*0liq...…  -+ 7 cal.95 
C'Az03H°sol + KOH diss.  — C'A#O%H?Ksol + H*Oliq...... + 42 cal.17 
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C3Az303H3sol  KOH diss. — (C3Az*O3H?K,H?20)sol......,.... 14 cal.45 
C3Az30%H2Ks0l + H°0 diss. — (C?Az°O®H2K,H?0)sol........ . 0 cal.88 
C3Az*0%Hsol E 2KOH diss. — C’Az*0SHK*sol. + 2H?0liq .... 13 cal. 7 


Le cyanurate tripotassique solide n’a pu être obtenu; même à l'état dissous, ce cyanurate est 
difficile à obtenir. 

— Sur la fermentation apiculée et sur l'influence de l’aération dans la fermentation elliptique 
à haute température. Note de MM. Rierscn et HERSELIN. 

Les levures pures, soit apiculées, soit elliptiques donnent un rendement d'alcool qui est moindre 
avec les premières qu'avec les secondes.En outre, l’aération du moût montre qu'avec les liqueurs peu 
riches en sucre (100 gr. par litre), que a une température de 36°, son influence ést faible, avec des 
moûts dé plus en plus concentrés ont une action favorable qui permet de contrebalancer l'effet de la 
température. Cependant cette action est moins accentuée que celle produit par un refroidissement 
du moût au-dessous de 300. La conmbnaison de l’aération et du refroidissement ne peut que donner 
de bon résultats. Dans les pays chauds, on retirera des avantages considérables de l’aération. 

— Sur les ustensiles en aluminium. Note de M, BazLanp. 

D'après l’auteur, les ustensiles en aluminium, dans les conditions de la vie ordinaire des soldats, 
offrent une résistance suffisante à l'usure et aux frottements, ainsi qu’à l'action du feu, parce que 
le contact des aliments avec le métal est de peu de durée; mais il en est autrement si le contact se 
prolongeait. Les ustensiles s’attaquent plus ou moins, suivant les produits que l’on met dedans. 
Cependant, il ne faut pas en conclure que l'aluminium est inutilisable pour les emplois domestiques, 
car plus il est pur, moins il est attaquable, et il faut espérer que l'industrie arrivera à le produire 
dans un grand état de pureté. 

— Du rôle du foie dans l’action anticoagulante de la peptone. Note de MM. Gzey et V. Pocxon. 

— Le stéthoscope ellipsoïdal. Note de M. ZEeNGER. 

— Le système du monde électrodynamique. Note de M. Zencer. 


Séance du ? septembre. — Sur les travaux entrepris en 1895 à l'observatoire du Mont-Blanc. 
Lettre de M. JANSSEN. 

— Sur la présence de l’argon et de l'hélium dans certaines eaux minérales. Note de M. Boucaanrp. 

L'étude des gaz dégagés par les eaux de Cauterets a permis à M. Troosr de reconnaître la pré- 
sence de l’argon et de l’hélium. 

— Sur la combinaison du magnésium avec l'hélium et l’argon. Note de MM. Troosr et Ouvrann. 

Le magnésium se combine avec l’argon et l’hélium sous l'influence de fortes effluves électriques; 
le platine présente aussi, dans l’argon, des phénomènes de vaporisation et de combinaison analogues 
à ceux que présente le magnésium. 

— M. Pecn pe Canez adresse une Note relative à l'emploi des explosifs comme moyen de pro- 
pulsion dans la navigation aérienne. s 

— Sur un groupe continu de transformations avec vingt-huit paramètres qu’on rencontre dans 
la théorie de la déformation des surfaces. Note de M. P. SrœcreL. 

— Recherches sur les combinaisons du cyanure de mercure avec les bromures. Note de M. Raoul 
VARET, 

Cette note ne contient que des déterminations thermochimiques ; cependant, nous ferons re- 
marquer que l’auteur considère les bromocyanures doubles de mercure comme des sels dans les- 
quels le cyanogène se trouve lié entièrement au mercure. Il démontre cela par une réaction ana- 
logue à celle qu'il a employée pour les chlorocyanures, c’est-à-dire par l’action du picrate de la 
base du bromure, sur le sel double. I1 ne se forme pas d’isopurpurates; cependant, à l'ébullition, 
ce dernier corps se produit par suite d’une migration du cyanogène. 

Sur la formation de hydrogène sélénié. Note de M. PÉLABoN. 

La chaleur de formation de l'hydrogène sélénié a été obtenue en chauffant du sélénium avec de 
l'hydrogène en tube scellé et en soumettant après un temps suffisant de chauffe, à un refroïdisse- 
ment brusque. On évalue alors la quantité d'hydrogène sélénié que le tube renferme. Pour chaque 


température on a déterminé la valeur du rapport de la pression partielle de l'hydrogène pur à 
2 : 


la pression de l'acide sélénhydrique dans le mélange. Les valeurs trouvées sont remarquablement 
représentées par l'équation : 


log. Pi — e 2 NLogT + S. 


M. N.S8,. sont des constantes, T la température absolue correspondante à l'expérience; le sym- 
bole log désigne le logarithme népérien. Trois expériences faites à des températures différentes 
(350-440-5100) ont permis de calculer M. N.S. 

On a trouvé en partant de la formule 


Ver. R uw, ; 
L = Re a s1(NT-M) 
relative à la chaleur de formation de l’unité L de masse du composé et dans laquelle w, et w, sont 
les poids moléculaires de l'hydrogène et de l'acide sélénhydrique s, le volume spécifique de l'hy- 
A à OC, et sous la pression normale ; R la constante des gaz E l'équivalent mécanique de la 
chaleur. "4 
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w2L —— 17380 (grammes petites calories). 

Les recherches calorimétriques de M. Fagre ont donné 18,000, pour la chaleur de formation 
de l'hydrogène sélénié à partir du sélénium vitreux et de l'hydrogène. 

— Action de l'acide carbonique, action de l’eau et des alcalis sur l'acide cyanurique et ses sels 
de sodium et de potassium dissous. Note de M. Lemourr. 

Les déterminations calorimétriques démontrent que l'acide carbonique doit décomposer par- 
tiellement le cyanurate trisodique et complètement le cyanurate monosodique, car la chaleur de 
formation du sel tribasique à partir de l’acide dissous dégage 12 cal. 6, celle du sel monobasique 
6 cal. 74, tandis que le carbonate sodique dégage en se formant + 11 cal. C’est ce que l'expérience 
prouve. En outre, les solutions de cyanurates sodiques se décomposentipeu à peu en présence de 
l’eau et des bases et cette décomposition est d'autant plus rapide que l’excès de base est plus élevé. 
I1 se forme de l’ammoniaque. 

— L'éclipsoscope, appareil pour voir la chromosphère et les protubérances solaires. Note de 
M. ZENGER. 

— M. ZEencer adresse une nouvelle Note relative à la possibilité de prévoir les grandes pertur- 
bations atmosphériques et sismiques pendant le passage des essaims périodiques d'étoiles filantes, 
quand on observe en même temps une grande activité sur la surface solaire. 


Séance du 9 Septembre. — M. le Président annonce à l’Académie la perte qu'elle vient de 
faire dans la personne de M. Lovên de Stockholm, correspondant pour la Section d'Anatomie et de 
Zoologie, décédé le 3 septembre dernier. M. le Président rappelle que les Travaux de M. Lovén ont 
porté sur les Mollusques, les Crustacés, les Annélides et les Echinodermes et sur l'anguillule du 
froment. On lui doit une étude sur la distribution bathymétrique de la faune sous-marine dans les 
mers du Nord de la Scandinavie. 

— M. Wladimir de Nicolaiew adresse une note portant pour titre : « Sur la tentative pour mani- 
fester les courants du déplacement électrique et sur l'induction magnétique du fer à l'état alter- 
natif, » 

— Résultats des observations solaires faites à l'Observatoire royal du Collège romain pendant le 
4or semestre 1895. Note de M. TAccxinI. 

— Sur les efforts développés par les différences de température entre les deux semelles d’ane 
poutre à travées solidaires. Note de M. DEesLANDRES. 

— Observations sur la Note précédente, par M. MAURICE Lévy. 

— Sur un théorème de géométrie. Note de M. MENDELEEF. 

— Sur les substitutions nitrées. Note de MM. MariGnon et DELIGNY. 

M. Berthelot,dans ses recherches sur la chaleur de formation des dérivés nitrés à partir de l'acide 
nitrique et du corps dérivant,amontré que,par exemple,la nitrobenzine dégage 36 cal.6 à partir de la 
benzine, tandis que les éthers nitriques, soit l’éther nitrique de l'alcool ordinaire, dégagent 6 cal. 2. 
La chaleur de formation de la nitroguanidine correspond à 30 cal 3. IL semble donc que les corps où 
le groupe nitré est lié à l'azote viennent se placer entre les substitutions avec liaison de ce même 
groupe ou carbone ou à l'oxygène. Ces recherches ont pour but de savoir si cette hypothèse est 
vraie, et elles ont montré que dans la série aromatique la différence existant entre la chaleur de 
combustion du corps dérivant et du corps dérivé mitré est constante et en moyenne de #45 cal. et 
est indépendante de la fonction de ce corps. L'équation génératrice de ces composés nitrés, déduite 
de la valeur moyenne 45 cal. obtenue plus haut, conduit au dégagement thermique + 36 cal. 7, cor- 
respondant au nombre trouvé par M. Berthelot pour les carbures nitrés. 

— Sur l'explosion des gaz endothermiques. Note de M. MAQUENNE. 

Les gaz endothermiques sont, comme les autres matières détonantes, sensibles au choc, et 
sous cette seule influence ils peuvent se résoudre en leurs éléments. Il y a alors ébranlement géné- 
ral des couches gazeuses avoisinant le centre d'impulsion et production d’un mouvement molécu- 
laire extrémement rapide, accompagné d’un dégagement de chaleur correspondant à la constitution 
thermique du gaz ; c’est l'onde explosive de MM. Berthelot et Vieille. La vitesse de propagation de 
cette onde dans les mélanges gazeux détonants a été mesurée par ces deux savants : il résulte de 
leurs recherches que la vitesse d’explosion est toujours supérieure à celle de la combustion simple, 
mais que, dans certains cas, elle peut subir une transformation progressive qui la rapproche de 
cette dernière, avec laquelle elle finit par se confondre, L’inverse est également vrai, et certaines 
combustions deviennent explosives quand l'énergie chimique mise en jeu dans la réaction s'accu- 
mule au point d'être comparable à celle d’un détonateur. Ces travaux n'ont pas été étendus aux 
gaz endothermiques seuls, et l’on ne sait actuellement que fort peu de choses sur les conditions 
nécessaires à la propagation de l'onde explosive dans leur masse, sur la transformation, et, par 
conséquent l'extinction possible de cette onde, enfin, sur l'énergie nécessaire à sa formation. 

A ces différents points de vue,deux gaz sont intéressants à étudier : ce sont le protoxyde d'azote, 
corps facilement décomposable par le choc ou la chaleur, et l’acétylène, qui parait peu sensible aux 
actions mécaniques et donne lieu, à haute température, à des équilibres complexes.Dans le premier 
cas, il est évident que l'onde explosive doit se maintenir et se propager sans arrêt, pas le seul déga- 
sement de chaleur dû à la décomposition du gaz; dans le second, il est permis de se demander si 


| 


ébranlement initial, déterminé par un explosif tel que le fulminate de mercure, n@ s’arrèterait pas 
à une certaine distance, en raison des actions secondaires qui accompagnent l'échauffement du 
gaz. 

La décomposition totale observée par M. Berthelot dans une éprouvette close, à volume constant 
pourrait bien ne pas se propager dans un tube de grande longueur. L'expérience seule pourrait 
répondre à cette question ; elle a nettement différencié les deux gaz. 
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Le protoxyde d’azode a fait explosion avec un bruit semblable à celui que donnerait le gaz 
tonnant ordinaire, en enflammant un litre de ce gaz contenu dans un flacon de cette capacité 


au moyen de 0 gr. 40 de fulminate de mercure. L’onde s'est propagée comme dans tous les explosifs 


sensibles, le flacon a été brisé, 

L'acétylène, dans les mêmes conditions, et même avec 0 gr. 20 de fulminate,ne subit qu’un com- 
mencement de décomposition qui s'annonce par un nuage de noir de fumée. L'onde ne s'est paspro- 
pagée. Si on remplace le flacon par un tube, l'onde explosive produite dans ces conditions avec 
des proportions de fulminate variant de 0 gr. 50 à 1 gr. 50, semble s'arrêter en chemin dans un tube 
de 3 cent. de diamètre intérieur, et paraît incapable de progresser à l’intérieur d’un tube cinq fois 
plus étroit ; il n'en est pas moins vrai qu’elle est susceptible de propagation en dehors de la zone 
d'activité du détonateur, et que, sur son parcours, elle peut donner lieu à des effets destructeurs 
comparables à ceux des autres explosifs gazeux, notamment du mélange H? + O. 


Ces effets, ainsi que la distance à laquelle l'onde peut parvenir, sont naturellement en rapport 


avec la force, le diamètre des conduites et les conditions de la détonation; il y aura lieu d'en temr 
compte sérieusement dans les applications industrielles de l’acétylène, 

— Influence de l'hiver 1894-1895 sur la faune marine. Note de M. Pierre FAUvEL. 

— Sur une tortue gigantesque terrestre, d’après un spécimen vivant des îles Egmont. Note de 
M, Th. SaAUZzIER. 

Cette tortue existe à Port-Louis, où elle a été transportée d’une des Six iles ou Iles Egmont, 
archipel de la mer des Indes, et une des dépendances de l’ile Maurice. Cette île, où elle existait ainsi 
qu'une femelle qui est morte, est l'ile aux Lubins. Ces deux tortues sont les deux seules qui aient 


été connues des habitants, il n'en existait pas d’autres. La tortue en question dépasse en dimension . 


tous les spécimens qu’on connait, elle mesure d'une extrémité à l’autre sur le dos 1266 et 1m32 en 
ligne droite, sa hauteur totale quand elle marche est de 0®76, sa circonférence horizontale mesure 
4 mètres, La tesludo Grandidieri (Vaillant), dont le Muséum possède deux exemplaires et des os, et 
qui à été découverte à Madagascar, était la plus grande connue. Elle avait des dimensions plus 
grandes que la testudo elephantina. Aujourd'hui la tortue des Six Iles estcelle atteignant la plus 
grande taille ; d’après M. Sumeire, il semblerait qu’elle soit l’espèce décrite par Dumeril et Bibron, 
sous le nom de festudo Daudimi, comme provenant des Indes Orientales (?). 

— Résultats des fouilles paléontologiques dans le miocène supérieur de la colline de Montredon 
par M. Ch. DEPERET. 

La colline de Montredon, près Bize (Aude), est connue comme un riche gisement de 
mammifères du miocène. On yÿ trouve en abondance le dinothorium, V'hipparion grucile, le 
rhinoseros Schleierinacheri, des restes du sus major du Leberon. Les ruminants sont représentés par 
au moins trois espèces, le tragocerus analthœus, la guzclla deperdita, et une sorte de micromeryæ. 
Parmi les carnassiers on signale le curieux simocyon diaphorus, pas encore découvert en France, 
etun dinocyon de petite taille. On a aussi trouvé un grand carnassier du groupe des ursides qui 
établit le passage entre les hyænarctos du miocène, et les ours du pliocène. L'auteur le désigne 
sous le nom de hyœnarctos arctoides, pour indiquer son caractère de transition. Cette découverte 
comble une véritable lacune, en révélant d’une manière précise la filiation ancestrale du type 
ours. 

— Sur une limite supérieure de l'aire moyenne ébranlée par un tremblement de terre. Note de 
M. MonTessus de BALLORE. 


Les relations des grands tremblements de terre sont de nature à fausser les idées sur la gran- 


deur de la surface terrestre que ces phénomènes affectent. C’est ainsi que celui de Lisbonne, qui 
s'est fait sentir sur près du quart de la surface du globe, et celui de Charlestown, qui a embrassé 
un cercle de 22 degcés de rayon sphérique, sont des cas très rares. L’aire ébranlée donnant une re- 
présentation, grossière il est vrai, de l'énergie mécanique mise en jeu lors d'un séisme, il est inté- 
ressant de connaître au moins approximativement une limite supérieure de sa valeur moyenne. De 
même que le nombre des séismes est infiniment plus grand qu'on ne se l'imagine par suite de 


l'énorme prédominance des petites secousses, de même leur aire d'action est généralement très 


faible. En 1885, il existait au Japon 600 stations dans chacune desquelles un ou plusieurs observa- 
teurs signalaient toutes les secousses ressenties. Pour 484, on a pu calculer la surface ébranlée au 
moyen des localités extrêmes affectées d’une manière sensible à l'homme, Comme il fallait s’v 


attendre, les faibles surfaces dominent. Ces surfaces varient de 44 à 89932 kmg; 37, 61, 76 et 900/0 
de ces séismes ont des aires d'ébranlement respectivement inférieures à 500 kmq., à 4000 et 


10000 kmq. En moyenne, l’aire affectée est de 4268 kmq. Cette moyenne va conduire à la limite 
cherchée. On a montré que le mode d'observations par stations disséminées à la surface d’un pays 


laissait passer 84,48 °/, des secousses sensibles à l’homme. Les 484 signalées en représentent donc" 
3118 réellement produites dans le même temps. Or, on peut admettre que les 2634 secousses non 


observées ont eu des aires d'action inférieures à la surface moyenne des régions en lesquelles on 
peut subdiviser le Japon autour des 600 stations, sinon elles auraient eu de très grandes chances 
d'être observées. Cette surface moyenne, 637 kmq., est non seulement une limite, mais une limite 


très supérieure de la surface moyenne des séismes négligés parce que la probabilité que cette aire 
de 637 kmq., jetée au hasard sur le territoire japonais, tombe sur une station est très considérable,“ 


auquel cas le séisme aurait été inévitablement signalé. On augmentera donc beaucoup la limite, en 


attribuant une surface de 637 kmgq. à chacun des 263% séismes non observés, et, comme les 484 ob= 


servés ont affecté une surface totale de 2,065,666 kmgq., la limite très supérieure cherchée est de 
(2,065,666 2634 X 637) : 3,118 — 1,200 kmq. 
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_ LOUIS PASTEUR. 


La science francaise vient de perdre en L. Pasteur un de ses plus grands représentants. 
Une longue carrière consacrée aux recherches de laboratoire, une vie de travail, sans relâche, 
la création d'une école puissante, l'attention générale appelée sur un mouvement scien- 
tifique considérable qui a transformé les études biologiques et médicales, ont contribué à 
donner à Pasteur une situation exceptionnelle. Les applications pratiques qu’il a déduites de 
ses recherches ont surtout frappé l'esprit du public étranger aux hautes spéculations scienti- 
fiques et contribué à sa renommée. , 

_ Né à Dole le 27 décembre 1822, Pasteur débuta comme maître d’études au lycée de Besan- 
con. Successivement élève de l'Ecole normale, agrégé préparateur, professeur au lycée de 
Dijon, il devint,en 1849, titulaire d'une chaire à la Faculté des Sciences de Strasbourg.De là il 
passa à Lille, puis revint à Paris comme directeur des études à l'Évole asrmale. Professeur à 
l'Ecole normale, professeur à la Sorbonne, membre de l'Institut, secrétaire perpétuel de l'Aca- 
démie des Sciences, Pasteur se vit accorder par le Parlement une pension nationale au mo- 
ment où la maladie semblait devoir l'arrêter dans ses recherches. Frappé d’une attaque 
d’hémiplégie, il resta affecté d'une paralysie partielle, et n’en continua pas moins ses tra- 
vaux. L'atténuation des virus, leur transformation en vaccins, l'application de ses résultats 
au traitement du charbon et à celui de la rage, firent naître dans le public un enthousiasme 
qui lui permit de recueillir deux millions et demi de souscription, et de fonder l'Institut qui 
porte son nom et qu'il destinait dans sa pensée, à devenir une grande école de Microbie. 

= Les premières recherches de Pasteur ne roulèrent point sur ce sujet qui devait absorber 
la fin de sa vie. Il s’occupa tout. d'abord de l'étude du dimorphisme et essaya de démontrer 
que, dans les substantes dimorphes, une des deux formes qu’elles présentent est une forme 
limite, une forme placée à la séparation des. deux systèmes dont l'un est le système propre 
de cette forme, et l’autre le système dans lequel rentre la seconde forme de la substance. 
Tout portant à croire qu'il y a entre la forme et l'arrangement moléculaire une relation très 
étroite, il en résulte que l’arrangement ou équilibre moléculaire correspondant à cette subs- 
tance pourra être très voisin d'un autre arrangement ou équilibre moléculaire appartenant 
au systèmé voisin. Lorsque l'un des équilibres sera, par la nature des forces moléculaires, 
en jeu plus stable que l’autre. on verra un passage de l'un à l’autre. 

.» Cette étude du dimorphisme, cette relation entre l'arrangement moléculaire et la forme 
cristalline qui, constitue encore un des grands problèmes de l'heure présente, conduisirent 
Pasteur à s'occuper de l’hémiédrie. L'étude d’un certain nombre de tartrates lui ayant fait 
reconnaitre un rapport entre l’hémiédrie et le sens de la polarisation rotatoire, ce dernier 
phénomène étant moléculaire et accusant une dissymétrie dans les molécules, l'hémiédrie à 
son tour se trouve donc en étroite connexion avec la dissymétrie des derniers éléments qui 
composent le cristal. rh RÉ ES dE 

+ A cet époque, on eonnaissait un isomère à l'acide tartrique- ordinaire (acide! droit), l'acide 
racémique observé et obtenu par Kesiner, à Thann, dans une préparation industrielle d'acide 
tartrique. On n'était d’ailleurs pas encore parvenu à le reproduire. En faisant cristalliser le 
racémate double de soude, et d'ammoniaque,. Pasteur reconnut l'existence de deux sortes de 
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cristaux, les uns hémièdres à droite, les autres hémièdres à gauche. Les hémièdres à droile 
dévient à droite le plan de polarisation, les hémièdres gauches dévient à gauche. A part ce 
caractère, ces deux sels sont identiques. Si on régénère les acides de ces deux sels, les cris- w 
taux hémièdres à droite fournissent l'acide tartrique droit identique à l'acide alors connu, 
les cristaux hémièdres gauches fournissent un acide déviant à gauche le plan de polarisation: 
Ces deux acides sont exactement identiques dans toutes leurs propriétés physiques et chi- 
miques, sauf dans leurs actions sur la lumière polarisée, actions égaies, mais de signes con= 
traires. Ces deux composés mis en présence, régénèrent l'acide racémique sans action sur 
la lumière polarisée, C'est à la suite de ces recherches que Pasteur attribua à l'hémiédrie non 
superposable l'existence du pouvoir rotatoire. Frappée des résultats obtenus, l'Académie des 
Sciences, nomma une Gommission qui contrôla les observations du jeune savant 

Pasteur posa alors, en principe, que la dissymétrie de la forme peut, d'une part, être une 
conséquence du mode d'agrégation des molécules dans le cristal; ce serait le cas du quartz; 
alors la substance déviera le plan de polarisation à l’état cristallin, mais n'agira plus, une fois 
dissoute ; en effet, la structure cristalline détruite, il n’y a plus dissymétrie et plus de phéno- 
mène de polarisation rotaloire possible; d’autre part, la dissymetrie de la forme peut découler 
de Ja molecule chimique elle-même; dans ce cas, la déviation existera encore pour le corps 
dissous. Comme onle voit, dès cette époque, deux ans après le début de ses recherches, 
Pasteur était très avancé dans la résolution de celte question. Guidé par l'hypothèse précé- 
dente, il ne larda point à reconnaitre que si toute substance cristallisable active sur la lumière 
polarisée avait une torme cristalline telle que son image ne lui était pas superposable, la pro- 
position réciproque n'avait pas lieu. Il ne faut pas conclure de l'existence de l'hémiédrie non 
Superposable à l'existence de la propriété rotatoire moléculaire. La dissymétrie de la 
forme, dans ce cas, doit être regardée comme le résultat d'un arrangement intérieur du cristal. 

A ce moment de ses recherches, Pasteur se livra à diverses études sur l'accroissement des 
cristaux. Il enlevait à la lime certaines faces, modifiait les angles, etc..., et suivait ensuite pas 
à pas la reconstitution du cristal au milieu d’une solution saturée. Ces études très délicates 
montrent quel degré d’habileté il avait acquis dans ce genre de recherches. Il avait d ailleurs 
étudié les formes cristallines de divers sels intéressants, sulfate de magnésie, formiate de 
strontiane; les malates, l'asparagine, l'acide aspartique et leurs dérivés lui avaient aussi servi à 
de nombreuses observations inleressantes. A 

Les principes formulés par Pasteur se résument ainsi: 

Le groupement des atomes dans la molécule d’un corps actif ne peut se faire que suivant 
un ordre dissymétrique à image non superposable. 

A un corps de dissymétrie droite correspond donc toujours un corps de dissymétrie gau- 
che; à un dextrogyre correspond toujours un levogyre; les groupements atomiques de ces 
deux corps sont l'inverse l’un de l’autre. comme un tétraèdre irrégulier droit est l'inverse 
d'un tétraèdre irrégulier gauche, comme la main droite est l'inverse de la main gauche. 

Toutes les propriétés physiques d’un corps dextrogyre et de son inverse lévogyre sont 
rigoureusement les mêines, sauf en ce qui concerne leur action sur la lumière polarisée. L'un 
fait tourner le plan de polarisation à droite de la même quantité que l’autre à gauche. 
Leurs propriétés chimiques sont aussi les mêmes, sauf en ce qui concerne leur mode d'action 
vis-à-vis de corps eux-mêmes actifs ; exemple : tartrates de cinchonine, | 
= Tout composé dont la molécule est dissymétrique se présente non seulement sous ses deux 
variétés actives, dextrogyre et lévogyre, mais encore sous une troisième forme symétrique 
résultant de la juxtaposition du corps droit et du corps gauche : le racémique. 

Le racémique peut étre dédoublé en ses deux éléments constitutifs droit et gauche. 

Beaucoup de corps en apparence symétriques sont probablement des racémiques. 4 

Un hasard lui avait permis de dédoubler l'acide racémique; il chercha des méthodes pour 
arriver au même résultat avec tous les racémiqu?s possibles et trouva les 3 procédés qui sont 
les seuls que nous ayons encore à notre disposilion : 1 

1° On fait un sel du racémique avec un composé doué du pouvoir rolatoire; le résultat de M 
la combinaison sera de fournir deux dérivés qui ne seront plus identiques et de signes cun- 
traires, Dans ces conditions les propriétés physiques, solubilité, etc. pourront être différentes 
et permettront une séparation, Ainsi, si l'on combine l'acide racémique à la cinchonine, à 
la brucine, à la strychnine, composés doués eux-mêmes du pouvoir rotatoire, les deux tartra=, 
tes résultant ne seront plus les inverses optiques, et quelque différence dans les propriélés M 
permettra leur séparalion. 0 

2 On amorce une solution du racémique avec l'un des isomères optiques; dans ces condi-. 
tions, on obtient souvent uue cristallisation de cet isomère; après séparation, on peut obtenir 
l'autre de la solution. | : 

* 8° Enfin, un peu plus tard il trouva la 3° méthode applicable, même si la substance à 
à Far 
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étudier est liquide. On sommet à l'action des micro-organismes une solution du corps à 
dédoubler. | 

En choisissant ces micro-organismes, on détruit tantôt l'ui, tantôt l’autre des éléments du 
racémique. On peut en suivre au polarimètre la destruction progressive. Lorsque la déviation 
parait devenue maximum, on régénère le produit étudié par une méthode appropriée. 

En partant de l'acide tartrique droit, Pasteur parvint à reproduire l'acide racémique; il 
découvrit aussi Le type inactif indédoublable. Il admit l'existence nécessaire de ce type et 
pendant longtemps ses successeurs dans cet ordre de recherches essayèrent de l’obtenir dans 
tous les cas où l’on avait obtenu les isomères actifs. C’est à MM. Lebel et Van t'Hoff que devait 
revenir l'honneur de démontrer que ce type n'existait que dans un nombre de cas limités 
qu'ils ont su préciser. 

Les recherches de Pasteur et les déductions qu’il en a tirées ont servi de point de départ 
et de base à la thévrie qu'ont définitivement édifiée MM. Lebel et Vant'Hoff. A l'heure présente 
les recherches expérimentales de nombreux chimistes ont vérifié et démontré la justesse des 
conceptions sur lesquelles repose la stéréochimie. Ce sera une des gloires de Pasteur d'avoir 
éte l'initiateur dans cette branche de la Science. 

La creation, à Lille, d'une Faculté des Sciences dont il a été le premier Doyen, eut une in- 
fluence decisive sur les études de Pasteur. Les cours de chimie suivis par des industriels 
qui, après la lecon, s’adressaient au jeune maitre pour avoir des explications supplémen- 
taires, établirent peu à peu entre Pasteur et l'industrie du Nord des relations cordiales et 
intimes. L'esprit du grand savant était alors, comme il l’est resté, essentie!lement ouvert, 
Après avoir résolu quelques difficultés, Pasteur constata que les théories régnantes ne lui 
fournissaient plus aucun aide pour tout ce qui touche aux fermentations, et avec courage, 
il abandonna ses études cristallographiques pour attaquer le royaume mystérieux des fer- 
ments. 
 Îl fallait une dose d'énergie peu commune et une volonté de fer pour aborder une ques- 
Uon aussi complexe, et obscurcie encore par les idées que Liebig avait imposées. Non 
seulement il fallait trouver la solution du problème, mais encore l'appuyer par des preuves 
deux fois convaincantes, — Le nom de Liebig avait, en effet, une autorité telle que, pendant 
longtemps, il suffit à balancer les expériences méthodiques et irréfutables que Pasteur 
apporta. et l'on a pu lire encore dans un ouvrage imprimé en 1880, que certaines altérations 
de la bière étaient dues à la décomposition des matières azotées. 

Voyuns quel était, au moment où Pasteur s’est mis à la tâche, l'état des connaissances 
sur les fermentalions. : 

Lœwenhoeck, vers 1680, examina au microscope de la levure de bière, et il pu ainsi re- 
connaître que cette levure était un organisme. Cette vbservation resta à peu près isolée,et c’est 
en 1835 seulement que, Kutzing, Schwann et Cagniard-Latour, ayant examiné la levure, 
crurent le voir se développer pendant la formation. Schwann alla plus loin : il prouv a d'une 
facon nelte que la levure était une condition in lispensable de Loute fermentation ; en effet, si 
l'on fait bouillir du moût de raisin dans un ballon et qu'on ne laisse rentrer au contact du 
moût que de l’air calciné par son passage dans un tube chauffé au rouge, aucune fermen- 
tion n'a lieu, parce que, dit Schwann, les levures ont été tuées. 

Cetle expérieuce de Schwann, n’eut guère de retentissement, et l'on admit presque uni- 
verseilement avec Liebig que toute fermentation était due à une décomposition de matière 
azotée. ke 

Pasteur prouva alors que : 1° on pouvait avoir une fermentation en l'absence de toute 

matière organique azotée ; 2° que dans une telle fermentation, il y avait création de matière 
organique. 
En effet, si l'on introduit un peu de levure dans une solution sucrée additionnée de bitar- 
trate d'ammoniaque et de potasse, et d’un peu de décoction de cendres de levure, une fermen-. 
lalion se déclare, et la quantité de levure recueillie à la fin de l'essai est plus considérable 
que celle qui a été fournie, — Donc fermentation et création de matière organique. 

Une expérience analogue faite avec du lactate de chaux au lieu de saccharose, et le 
ferment butyrique au lieu de levure donna les mêmes résultats. 

Ces deux expériences portaient un coup à la doctrine de Liebig, et Pasteur n’eut ensuite 
pas beaucoup de peine à montrer que dans toute fermentation alcoolique ou autre, on trouvait 
bien ferment, levure, bacterie, torula, etc. Les essais ont porté principalement sur le moût 
de raisin et sur les liquides organiques, 

Mais la balaillé se ranima avec vigueur sur la question de l’origine des ferments, les 
partisans de Liebig considérant ces ferments comme nés de la décomposition des malières 
azolées, et comme résullant en quelque sorte d’une génération spontanée, Maintenant que 
depuis longtemps déjà la doctrine microbienne est incontestée, on considère avec quelque 
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étounement les batailles, les discussions frénétiques dont on relrouve des traces dans les 
Comptes Rendus, dans lés Annales; la théorie pastorienne parait si nette qu’on est surpris de 
voir Pasteur revenir fréquemment sur celte question el lui consacrer encore des expér'ences 
houvelles dans ses études sur la bière (1876). 2 

Il est certain que nous devons aux objections souvent singulières el saugrenues des adver- 
saires de Pasteur une série d'expériences ingénieuses qui ont établi la doctrine sur des bases 
inébranlables, — mais on peut se demander si le temps employé à refuter des théories, qui 
nous semblent de la haute fantaisie, n’eut pas été utilisé par Pasteur d'une facon plus profi- 
table. | 
C'est dans le mémoire, publié en 1862, dans les Annales de physique et de chimie, que l'on 
trouvé la réfutation complète de la génération spontanée. — On peut, en somme, résumer en 

eu de mots l'arguméntarion de Pasteur. Quand un liquide s’altère, on y rencontre toujours 
‘un ferment, et celui-ci a pour origine. soit le liquide, soit le vase qui le renferme, soit lair 
lui-même, Inversement,un liquide organique,du sang parexemple,introduit sans contact d'air, 
dans un vase stérile, et n'étant en contact qu'avec de l'air stérile, se conserve indéfiniment. : 

Un des points qui retinrent longtemps Pasteur, c'est la question de l’origine de la levure 
de vin; — il montra que ces levures existaient sur la surface externe des grains, qu'à cer- 
laines époques elles étaient abondamment répandurs dans l'atmosphère des vignobles, et que, 
pendant l'hiver, ‘elles résistaient, une fois desséchées, au point de pouvoir être soulevées de 
nouveau au printemps, et de se déposer sur les grains. 

Une fois l'origine des ferments fixée, il était naturel que Pasteur s’attachât à isoler les 
diverses espèces, et cherehât à établir une classification. . 
©: Pour les bacteries, c'est Pasteur qui a envisagé d'abord deux catégories, les aérobies, les 
“anaérobies, suivant la manière dont elles se comportent vis-à-vis l’oxygéne. , 
© Cette distinction paraît maintenant un peu absolue, et à côté de quelques espèces, nelte- 
ment aérobies ou totalement anaérobies, on en connait beaucoup qui peuvent s'accommoder 
où non du contact de l'air, mais en modifiant plus ou moins leurs formes et les produits de 
leur développement. | 

De même Pasteur a décrit comme espèce unique des ferments dont nous connaissons \ 
maintenant un nombre plus ou moins considérable de variétés, mais l'isolement de ces va- 
‘riétés n’est pour ainsi dire que la monnaie de la découverte primordiale, très heureusement 
pour la science, Pasteur ne s'est pas occupé de tirer de chacune de ses découvertes toutes 
ses conséquences ; il a, conservé son rôle d’initiateur, laissant à ses successeurs, une mine iné- 
‘puisable. 28 

Pour un génie créateur comme celui de Pasteur, l'essentiel est d'ouvrir la voie, et non de 
perdre son temps-en des détails qui peuvent etre toujours approfondis, par des travailleurs 
quelconques. : É 

_ La question des levures pures, a été abordée par Pasteur mais non traitée complètement; 
‘en effet ne considérant comme impuretés que les bacteries, moisissures, torulas, il était na-. 
turel qu’il cherchât à les éliminer par un agent chimique, l'acide tartrique. IL obtenait évi-. 
demment ainsi une levure, ne contenant plus comme ferments étrangers, que ce qu’on a. 
appelé -énsuite levures sauvages, ou de maladie. Mais si en brasserie, ce procédé de purifica- 
tion n’est plus guère suivi, il a inspiré à M. Effront l'emploi des fluorures, qui ont réussi en 
distillerie d'une facon si. brillante. Ici encore, une découverte incomplète a eu des résultats 
tite, 0e TA | ù 

Les, diverses recherches que Pasteur a faites dans le domaine de la brasserie pratique, 


l'avaient en somme conduit à ce double résultat; le moût doit être aéré, mais seulement avec 
de l'air Stérilisé à partir -du moment où il sort de la chaudière, complètement stérilisé par 
ébullition, il ne doit plus être en contact qu'avec des vases stériles, de l'air stérile, et une 
levure exemple de ferments étrangers. En s'inspirant de ces conclusions, Pasteur fut conduit. 
‘À imaginer une série d'appareils pour l aération et le refroidissement du moût d'une part, sa 
fermentation d'autre part. Le moût circule dans un appareil clos, refroidi extérieuremenb 
par un courant d'eau, on lui injecte de l'air stérilisé par la chaleur ou par filtration sur coton, 
et uhe fois refroidi, il arrive dans une cuve à fermeture hydraulique, qui reçoit une certaine 
quantité de moût en fermentation par une levure purifiée, 4 
‘ De ces deux appareils, l'un a été complètement abandonné: c’est la fermentation en vase 
clos, car, si la conservation de la bière ainsi fabriquée était excellente, la clarification était 
“tes plus médiocres, et le goût particulier que contractait cette bière ne pouvail'être accepté 
par là clientes, es PA Con. 
‘Au coniraire, les appareils d'aération en vase clos par de l'air stérilisé, après avoir élé peu 
répandus pendant quelque temps, ont pris, depuis ces dernières années, une grande ex» 
tension: Pis é DE g dé L 
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Dans l'étude précédente on ne donne qu'un résumé des grandes théories qui ont servi de 
base aux recherches de Pasteur. 

Parti de l'étude des fermentations lactique, butyrique, alcoolique, acétique, Pasteur, en 
passant, résout définitivement la question des générations spontanées. j 

Il applique immédiatement aux vins, aux vinaigres, à la bière, les résultats qu'il a obtenus 
au laboratoire. Cost 

La préparation de ces différents produits cesse d'être empirique pour devenir scientifique. 

On a surtout étudié dans les pages précédentes l'application à la bière; vouloir entrer 
dans des détails peur toutes les applications industrielles de ces recherches, ce serait s'enga- 
ger à écrire de nouveau les volumes d’études si remarquables que Pasteur fit paraitre sur 
chacun de ces sujets. Au cours de ses travaux, il avait été conduit à s'occuper des maladies des 
vers à soie (pébrine morts-flats). À ce moment-là, même, cette industrie était menacée d'une 
ruine complète par le développement de ces fléaux. Pasteur démontre d abord la nature pa- 
rasitaire de ces maladies et, après en avoir bien déterminé les causes, donne les procédés à 
employer pour parvenir à en arrêter les ravages. SUN | ain 

La sélection des graines, l'emploi du microscope, les conditions d’assainissement des mna.- 
gnaneries bien déterminées ont permis d'arrêter les ravages et rendu à l'élevage des vers à 
soie son activité passée. | 

Comme nous le voyons, toutes les études de Pasteur, depuis qu’il avait abandonné la mi- 
néralogie, ont roulé sur les infiniment petits. Après les nombreuses applications aux produits 
de l'industrie et aux vers à soie, Pasteur se trouva tout naturellement tonduit à entreprendre 
des recherches sur l’action de ces infiniment petits sur l'économie animale. La voie était 
‘déjà ouverte d'ailleurs. Les études sur les générations spontanées avaient conduit Lister à la 
création de la méthode antiseptique qui porte son nom. Les résultats obtenus, en prouvant 
que la suppuration et les divers accidents chirugicaux étaient sousl'empire du développement 
de microorganismes, conduisaient naturellement à voir si les diverses maladies contagieuses 
n'avaient point, elles aussi, comme origine, les microorganismes (les microbes). ‘ 

Davaine avait déjà étudié d'une facon fort intéressante la bactéridie charbonneuse; 
Pasteur le suit dans ces recherches avec toutes les ressources que lui donnent ses travaux 
antérieurs. , 

Il démontre d'abord nettement la nature infectieuse de cette maladie. les procédés par 
lesquels elle se propage, On peut en détruire les germes par les procédés employés anté- 
reurement par lui pour la stérilisation des infusions. Malheureusement, ce procédé n'est 
point applicable à | organisme. C’est alors qu'étudiant les virus, cause de l'affection, Pasteur 
trouve des procédés d'atténuation. ; 

IL peut à son gré dans son laboratoire, produire la maladie; et non seulement il la repro- 
duit, mais il est, pour ainsi dire, maitre de lalimiter.Grâce aux virus atténués il communique 
une affection relativement faible, et cette maladie passagère confère au sujet l’immunité. Cet 
emploi de virus atténué, ille rapproche immédiatement de la vaccine. Il démontre que la 
belle découverte de Jenner n'est qu'un cas d’une loi plus générale. Les brillants résultats ob - 
Lenus dans le cas du sang de rate, car Pasteur réussit à vacciner avec succès les animaux, Si 
souvent viclimes de cette maladie, le conduisirent à étudier le rouget du porc, le choléra des 
poules. Enfin, il s'attaque à une maladie transmissible à l’homme, la rage. 
= Là encore, il réussit à trouver des procédés d’atténuation et à produire l'immunité, même 
après morsure. Nous n’entrerons point dans les détails techniques de ces recherches. Ces 
questions sont du domaine médical. | Aide 

Tout récemment encore, un élève de Pasteur, Roux, et un savant microbiologiste alle- 
mand, Behring, n'ontils pas ouvert de nouvelles voies aux chercheurs dans la lutte contre la 
souffrance. 

Les mémorables travaux de Pasteur et de la pléïade d'élévesqu'il sut grouper autour de lui 
ont renouvelé nos connaissances biologiques. Un a pu comparer son œuvre à celle d'Hippo- 
crate. Ses recherches ont révolutionné la médecine tout entière. x 

L'œuvre déjà accomplie est immense et l'application des faits connus réserve encore bien 
des surprises. On comprend, en présence de ces résultats, la renommée qui s’est attachée au 
nom de Pasteur. | b Au 
La gloire impérissable d'avoir créé ce mouvement scientifique lui revient tout entière. 
Cette immense trainée lumineuse projetée dans la nuit de l'infiniment petit, comme l'a si bien 
dit Renan, servira encore pendant de longues années de phare et de guide dans toutes les re; 
cherches biologiques. 
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Sur Ia gomme des vins 
Par MM. G. Nivière et A. Hubert, D' ès-sciences. 


Directeurs du Laboratoire œnologique et agricole de Béziers. 


La plupart des composants du vin ont été étudiés d’une facon excessivement complète ; il 
en est un cependant qui a élé un peu abandonné en raison des difficultés que présentait ce 
travail, car on ne voyait pas trop la voie dans la quelle il fallait s'engager. Nous voulons parler 
de la gomme des vins. Cependant, parmi les quelques auteurs qui s'en sont occupés, il faut 
citer MM. Pasteur et Béchamp qui, ont déja étudié quelques-unes de ses propriélés; mais 
ni l'un, ni l’autre n'ont indiqué sa constitution, pas plus que les caractères qui la différencient 
des autres gommes. | 

Comme nous croyons cette question de la plus haute importance en même temps que très 
intéressante, nous avons entrepris des recherches à ce sujet. La petile étude que nous pré: 
sentons ici est encore bien rudimentaire, mais elle a pour nous le grand avantage de 
nous permettre de prendre date. Que ceci nous fasse pardonner de ne présenter qu'une 
ébauche d'étude, +4 

Plusieurs auteurs, parmi lesquels les deux savants dont nous avons dfjà parlé : MM. Pas- 
teur et Béchamp, ont remarqué que la gomme contenue dans les vins naturels était du même 
genre que la gomme arabique ; cependant, il résulte de nos observations qu'il existe une 
différence notable et bien tranchée entre ces deux corps. En effet, tandis que la gomme ara- 
bique ne donne que 35 °/, environ d'acide mucique, lorsqu'on l’oxyde au moyen de l'acide 
azotique, la gomme qui se trouve dans le vin en fournit de 70 e/, à 75 °. À ce fait S'en ajoute 
un autre : lorsqu'on fait bouillir la gomme du vin avec de l'acide sulfurique étendu, elle ne 
donne pas d’arabinose, mais elle se transforme en galactose, et les agents réducteurs la 
changent en dulcite ; tandis que dans les mêmes conditions, c'est-à-dire chauffée avec de 
l'acide sulfurique dilué, la gomme arabique donne de l’arabinose, et avec les réducteurs, de " 
l'arabite. 4 

Les deux réactions ci-dessus suffisent pour montrer d’uue facon irréfutable la grande 
différence qui existe entre la gomme arabique et la gomme du vin. 

Examinons maintenant d'un peu plus près cetle gomme et voyons quelle semble être sa 
constitution. D'après nos observations et les expériences que nous avons faites, cette gomme. 
doit être formée de n molécules de galactose soudées ensemble par élimination d'eau, de 
même que la dextrine est formée de n molécules de glucose réunies après élimination d'eau. 

Cette gomme du vin a des propriétés analogue: à celles de la dextrine ; tellement que l'on 
pourrait être tenté au premier abord de les confondre; mais si l'on pousse la comparaison 
assez loin, on finit par voir que si ces deux corps ont quelques propriétés communes, ce 
qui permet d'admettre pour tous deux une constitusion analogue, ils n'en ont pas assez pour 
pouvoir leur donner une composition identique. : 

En effet, la gomme des vins partage avec la dextrine les propriétés suivantes : solubilité \ 
dans l’eau, précipitation par l'alcool , toutes deux donnent avez les sels des métaux alcalino- 
terreux et les sels métalliques en solution alcoolique, des précipités insolubles dans l'alcool, 
mais solubles dans l'eau ; toutes deux également dissolvent le phosphate de chaux. x 

Comme nous vinons de le dire, la gomme des vins et la dextrine différent, par contre, en 
plusieurs points : ia déviation polarimétrique est plus faible pour la première que pour la 
seconde (dextrine = + 223 ; gomme du vin = + 93). De plus, ainsi que l'a constaté M Gau 
thier, la gomme du vin précipite par le chlorure de fer additionné de carbonate de chaux, 
en présence d'alcool très étendu : la dextrine ne donne pas cette réaction. LS 

On pourrait nous objecter maintenant que, tout en admettant l'analogie de constitution 
de la gomme du vin et de la dextrine, nous n'avons aucune raison de croire que le galactose 
soit pour quelque chose dans la formation du premier des deux corps. — A ceci nous repons 
drons que la formation d'acide mucique par oxydation indique suffisamment la présences 
de noyaux galactoniques. En outre, le fait que nous citions plus haut. c'est-à-dire la propriété 
de la gomme du vin d'être précipitée par les persels de fer, est parlagée par l'acide mucique; 

qui dérive du galaclose. | 

Cette gomme se rapproche énormément par ses propriétés de la pectine découverte par 
Frémy, mais de L1 pectine qui s'oxyde à l’état d'acide mucique, c'est-à-dire de ecl'e qui contient 
le plus de carbone; l'autre est l'acide gammique, que Scheibler appelle pectine, et qui ne se. 
transforme pas en acid: mucique, — différence que l’on n'avait pas remarquée jusqu à ces. 
dernières années. Elle existe dans le jus du raisin ét doit par conséquent se trouver dans. 
d'autres fruits analogues, tandis que la pectine de Scheibler (metapectine de Frémy) a été 
extraite de la betterave, de la carotte et d’autres racines. F 
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A l'état de pureté, la gomme du vin est incolore, sans odeur ; elle précipite par l'alcool 
sous forme d’une poudre blanche. Evaporéé de ses solutions aqueuses, elle a l'aspect d'une 
masse vitreuse transparente se dissolvant dans l’eau en formant un liquide visqueux. 

Nous pouvons d’ores et déjà établir que la dextrine (érithrodextrine, acrodextrine) est au 
glucose ce que la pectine (donnant de l'acide mucique) ou la gomme des vins est au galac- 
(ose. 

La gomme sur laquelle nous avons fait nos expériences a élé extraite de vin rouge d'ara- 
mon, par le procédé Reboul ; cette gomme a été ensuite purifiée par Plusieurs précipitations 
par l'alcool. 

* Maintenant, il nous paraît indispensable d'ajouter une chose, c'est que les vins peuvent 
contenir deux sortes de gommes : | 

1° Celle qui préexisle dans le raisin et que l’on retrouve dars un vin normal; c’est celle 
que nous venons d'étudier, et qui est composée surtout de pectine. Le mucilage de Vauquelin, 
l'œnanthine de Fauré ont une grande analogie avec celte gomme ; nous n'osons pas encore 
dire qu'elles sont identiques, car nous n'avons opéré que sur la gomme provenant d'un vin 
d'aramon. 

% Celle qui se forme par réduction des sucres à la suite d'une mauvaise fermentation 
(ferment muconique). 

C'est cette seconde esrèce de gomme que Maumené mentionne dans son « Traité du tra- 
vail des vins » où il lui donne le nom de viscose. 

Elle précipite avec l'acétate de plomb et existe à côté de la mannite, ce qui indiquerait 
bien qu'elle est formée par la reduction des sucres ; car, dans le cas contraire, c'est-à-dire si 
c'était la gomme du vin qui était réduite, on trouverait de la dulcite au lieu de maunite. 

M. Destosses, qui l'a étudiée, a remarqué qu'elle donnait par oxydation de l'acide oxalique 
sans acide mucique ; c'est ce que nous avons mentionné plus haut. Nous pensons que cette 
viscose doit provenir de la condensation de # molécules de lévulose avec élimination d’eau. 

Ceci pourrait servir à déceler le vin de raisins secs, ou plutôt donnerait un indice de plus 
dans cette question si délicate où quelques chimistes de fantaisie osent seuls encore se pro- 
noncer. Aussi est-il bon d'ajouter que certains vins d'Algérie et de France, ayant mal 
fermenté, donneraient également les mêmes réactions. 

Voici dans ce cas quelle serait la facon de tirer parti des expériences que nous venons de 
relater. 11 faudrait tout d'abord décolorer le vin à examiner, précipiter les gommes au moyen 
de l'alcool, puis passer la solution au polarimètre; la déviation trouvée serait celle produite 
par les deux genres de gommes; on traiterait alors la solution par le chlorure ferrique qui 
précipiterait la gomme naturelle. Le liquide filtré serait examiné une seconde fois au polari- 
mètre. La différence entre les deux chiffres donnerait la gomme naturelle, tandis que la 
seconde lecture représenterait la gomme provenant de la réduction des sucres, 

Le dosage de la gomme naturelle pourrait se faire également sans passer par le polari- 
mètre ; il n'y aurait qu'à incinérer le mucate de fer formé puis peser l'oxyde de fer ou plus 
exactement le doser par un des procédés connus. 

Ces chiffres bien interprétés rendraient à l’occasion quelques services et pourraient être 
d’une certaine utilité. Tout ce que nous en disons là n'est qu'à l’état d'ébauche,; nous nous 
contentons de soumettre ces faits aux chercheurs. 

Cette étude sur la gomme des vins demanderait à être poussée beaucoup plus loin ; nous 
avons erré jusqu’à maintenant un peu à l'aventure, mais nous espérons avoir ouvert la voie 
et indiqué dans quel sens les recherches devaient être faites, Si nous avons réussi, nous en 
serons trop heureux et suffisamment récompensés par les résultats. 

Pour terminer ajoutons un pelit détail qui a attiré notre attention dans le courant de nos 
travaux. Lorsque l’on doit faire un dosage des gommes du vin il y a une petite précaution à, 
prendre qui, croyons-nous, n'a jamais été mentionnée; c'est celle-ci : Lorsque l’on précipite 
les gommes par l'alcool, il y a toujours un peu de phosphate calcique qui est entrainé; aussi 
faut-il, une fois la gomme pesée, incinérer la matière et faire un dosage d'acide phosphorique 
sur les cendres. Get acide est transforiné en phosphate de chaux par le calcul et son poids est 
soustrait de celui de là gomme. 
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NOTE RELATIVE A LA CONSERVATION 8 
DES PRÉPARATIONS AU £ NAPHTOL SUR TISSUS DE COTON . 
Réponse à M. Camille KURZ (1) 
Par le D' L. Caberti. | 


J'ai lu dans le n° de septembre dernier la note relative à la conservation dutissu préparé au 
8-naphtol insérée par M. Camille Kurz. Qu'il me soit permis de répondre ici à quelqu'une de 
ses observations. TT : ÿ “s 

Avant tout, je trouve au moins étrange que M. G. Kurz ait attendu jusqu’au mois de sep- 
tembre 1895 pour rendre publique sa revendication (si on peut appeler ainsi la phrase rela- 
tive au brevet Laube-Caberti qu'il ajoute à la fin de sa note) du moment que. notre procédé 
et la prise du brevet relatif avait été annoncé au public, au moyen des très nombreuses cireu- 
laires accompagnées d'échantillons, expédiées par nous et par les fabriques de produits 
chimiques de Thann et de Mulhouse aux mois de novembre et décembre 1894 : outre ca la 
revus « Oesterreich’s Wollen-und Leinen-Industrie »-dans son 1°" numéro de 1895, la « Far- 
ber-Zeitung » de Berlin et le Moniteur Scientifique, dans Le mois de mars, publiaient un compte 
rendu assez détaillé de la chose, en faisant ressortir l'intérêt et le caractère de nouveauté qu’elle 
présentait. Comment donc M. G. Kurz n’a-senti que dans le mois de septembre Le besoin 
d'affirmer que le procédé indiqué par lui fonctionnait dans une fabrique de Normandie, depuis 
plus d’un an, c’est-à-dire bien avant la découverte des MM. Lauber et Caberti ? Du reste, je le 
dis en passant, les premiers essais relatifs à un procédé pour la conservation du tissu au 
moyen de l’oxyde d'antimoine, ont été concus et exécutés par le soussigné dèsle mois -de no- 
vembre 1893 et ils conduisirent à des résultats concrets dès les premiers jours de 1894comme 
le prouve la correspondance échangée avec la maison L. Cassella et C° de Erankfort pour 
lui proposer de prendre et acheter le brevet pour le procédé en question: +4 rire 

En deuxième lieu M. C. Kurz affirme que le procédé est défectueux.au sujet de la fixatiou 
des couleurs basiques à cause de l'excès de soude caustique qui se trouve sur le tissu qui nuit 
à la formation et à la fixation de la laque colorée. La chose est peut-être vraie si on suit.ses 
indications parce que, en ajoutant directement un sel quelconque d’antimoine à la solution 
alcaline du $-naphtol, il faut en effet ajouter un fort excès. de soude caustique pour provo- 
quer la redissolution du précipité J'oxyde d’antimoine, tandis que dans notre procédé l’adjonc- 
tion d'une certaine quantité de glycérine réduit au minimum la quantité de soude caustique 
qu’on doit employer pour dissoudre l’oxyde d'antimoine préparé-séparément et par consé- 
quence la fixation des couleurs basiques n’est pas entravée par aucun excès d'aleali : C’est là 
une circonstance que M. G. Kurz n'aurait pas dû oublier, étant connu depuis très longtemps, 
que la glycérine est, en présence des alcalis, un très bon dissolvant de certains oxydes métal- 
liques tels que les oxydes de fer, de chrome, d’éiain eic., et que dans certains cas elle est 
même indispensable pour dissoudre des quantités appréciables d'oxyde métallique comme c'est 
justement le cas de l’oxyde d’antimoine. és 44 b ioHedud 

En troisième lieu, M. C. Kurz affirme que, avec notre procédé on obtient au point de vue 
de l'application des couleurs basiques par impression, les mêmes résultats que si l'on passe en 
« naphtolate de soude renfermant ou non du sel d'antimoine les tissus préparés en tannin. » « 

En laissant de côté que, suivant l’idée de M. Kurz il faudrait donner au tissu un passage et 
un séchage, c’est-à-dire deux opérations de plus que dans notre procédé, M. Kurz semble « 
encore oublier l'action que les alcalis caustiques exercent sur l'acide tannique en présence de 
l'air, circonstance qu'il faut avoir présente, puisque les pièces mordancées au tannin doivent « 
passer en solution alcaline par la soude caustique et être séchées à l'air. En effet, si on suit les « 
indications de M. Kurz on voit le tissu mordancé en tannin et puis foulardé en naphtolate de 
soude prendre immédiatement une teinte jaunâtre qui pendant le séchage vire rapidement au“ 
brun cachou clair ; si on imprime ou teint ce tissu avec les diazodérivés de la p nitraniline« 
de la benzidine, de la dianisidine de l’«-naphtylamine etc., on obtient des nuances si ternes« 
qu'elles sont pratiquement inservables: la p-nitraniline donne une couleur brique sale, l'a-naph= 
tylamine un brun rougeâtre sans aucune vivacité, etc ; quant au blanc, il n’en est plus ques- 
tion ; et même le savonnage le plus énergique même un passage en acide ne sont pas suffisants 
à rendre au blanc sa pureté et aux nuances la vivacité, l'éclat qu’elles devraient avoir autre=« 
ment. Je crois donc d'avoir le droit de m'étonner de l'affirmation de M. Kurz. 


Messine, le 8 octobre 1895. 


nr 


(4) Voir Monileur Scientifique, liv. 645, sept. 1895. 
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REVUE DES PROGRÈS RÉALISÉS DANS LE TRAITEMENT DES MINERAIS D'OR 
Me : Par M. Marc Merle. Es | pHIiE 
(Suite et fin) (1) 


Le traitement décrit dans l'article précédent s’applique à une classe de minerais excep- 
tionnels, comme simplicité de composition. L'extraclion, dans ce cas, alteint facilement 80 0}, 
de L’of total. Mais les tailings de ce genre deviennent de plusen plus rares au Witwatersrand, 
à mesure que le minerai est extrait à une plus grande profondeur, , aise 
_ Le traitement des minerais acides, ou plutôt des failings rendus acides'par l'oxydation 
partielle des minerais pyriteux dont ils proviennent, esi beaucoup moins simple que ‘dans le 
cas précédent. Afin d'éviter la décomposition excessive du cyanure par les acides ou les sels 
acides contenus dans les matières premières, il est.nécessaire de les neutraliser, soit à la soude 
caustique, soit-à la chaux. En général, cette neutralisation est même précédée d’un lavage à 
l’eau pure qui élimine tous les sels solubles. Mais, en vue d'économiser le temps et la main- 
d'œuvre, le lavage ne doit être pratiqué que si l'analyse du minerai indique une proportion 
suffisante de ces sels solubles, que les industriels du Rand ont désignés sous le nom de 
« cyanjicides », M. Feldtmann appelle l'attention sur la méthode peu pratique qui consiste à 
effectuer le lavage dans les cuves mêmes de cyanuration. Ces cuves sont toujours imprégnées 
d'une petite quantité de cyanure provenant de l'opération précédente. Le liquide acide qui 
vient en contact avec le fond et les parois décompose donc ce cyanure, etl'acide cyanhydrique 
qui en résulte se diffuse à travers toute la masse en dissolvant une partie de l'or des failings. 
Cet or est totalement perdu, puisque les eaux de lavage sont définitivement rejetées. Ki, en 
vue d'éviter une consommation excessive de soude caustique ou de chaux, on procède à un 
lavage préliminaire du minerai, il est donc indispensable que ce lavage soit effectué dans une 
cuve spéciale, après quoi le minerai sera déchargé, puis amené aux cuves de cyanuration. 
Dans la plupart des cas, les frais supplémentaires que nécessite cette manipulation sont, lar- 
‘gement‘converts et au-delà par la valeur de Por que l'on retient dans le minerai. * 
Le minerai ainsi lavé doit être amené à l’état neutre au moyen d'une solution de soude 

caustique: Le titré de cette solution et la quantité à employer sont déterminés d’après un 
‘essai préliminaire, fait sur le minerai lui-même. Après une heure de contact environ, on fait 
écouler la solution dans une citerne spéciale, où l’on corrige son titre pour l'opération sui- 
vante. Un procédé beaucoup plus avantageux consiste à incorporer au minerai, pendant le 
chargement, une certaine quantité de chaux en poudré. | 

Outre que ce produit est plus économique que la soude, il fournit de meilleurs résultats, 
en cé sens que les solutions de cyanure que l'on récueille dans ces conditions sont parfaitement 
limpides et n’encrassent pas le zinc qui sert à la précipitation. Avec la soude, au contraire, 
les solutions cyanurées que l’on recueille sont toujours rendues troubles par l'hydrate de-fer 
qu'elles tiennent en suspension. ed | ess 3 

Le traitement préliminaire une fois terminé, le minerai est alors cyanuré au moyen d’une 
première solution dont le titre peut varier entre 0,25 et 0,50 %e. Quant aux solutions suivantes, 
leur nombre et leur titre, aussi bien que la durée du contact, varient esséntiellement avec la 
nature du minerai soumis au traitement. Lorsqu'un minerai nécessile un traitement assez 
long. il est préférable de ne pas maintenir le contact avec chaque solution pendant deux où 
trois jours, comme cela sé pratique assez généralement. Le meilleur procédé, dans ce cas, 
consiste à soutirer la solution au bout de vingt-quatre heures et à la remplacer par une 
solution fraîchement préparée. Enfin, pour certains concentrates, dont le traitement nécessite 
plusieurs semaines, on pourra changer la solution tous les deux ou trois jours. , 

Avec les minerais acides, l'extraction atteint en moyenne 70 °/,. Les concentrates, dont a 

teneur en or varie de 8 à 10 grammes à la tonne, abandonnent 90 à 98 °/ de leur métal 
précieux après trois ou quatre semaines de traitement. P 
= Enfin, lorsque le minerai contient d'autres métaux lourds ayant beaucoup d’affinité pour 
lecyanogène, l'expérience montre que la méthode la plus avantageuse consiste à les traiter 
par des solutions de cyanure aussi faibles que possible. ed er 34" 

Nous dirons en terminant, quelques mots d'une Note présentée récemment par M. le D° 
Lœvy à la Soutk Africa Chemical and Metallurgical Society de Johannesburg (Witwatersrand). 
L'auteur a étudié le rôle des sulfures alcalins que contient presque toujours le: cyanure de 
potassium du commerce, et ses recherches ont été entreprises à la suite de résultats peu sa 


(1) Voir Monileuo Scientifique, octobre 1895, p. 685. 
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tisfaisants fournis par des tailings de la Pearl Central Company. M. Lœvy constata que Ië 
cyanure employé contenait une certaine proportion de sulfures alcalins, et il attribua tout 
d'abord les mauvais rendements à la présence de ces impuretés. La solution suspecte fut 
alors essayvée, au laboratoire. sur de l'or en feuilles et sur des tailings. Elle donna une extrac* 
tion aussi parfaite qu'une solution de cyanure pur de même concentration. L'auteur en con- 
clut que la présence d'une faible quantité de sulfures alcalins n'a aucun effet sur la dissolution 
de l'or; mais qu’il n’en est plus de même lorsque la proportion d'impuretés atleint une cer- 
taine valeur, M, Lœvy donne quelques résultats numériques relatifs à l'épuisement des tailings 
par le cyanure de potassium impur. Mais il néglige d'indiquer la teneur exacte de ce cyanu- 
re en sulfures alcalins | 

Dans la discussion qui a suivi la lecture de cette Note, M. Crosse a tenté d'expliquer les ré- 
sultats contradictoires obtenus par M. Lœvv au laboratoire et à l’usine. Il à rappelé que la 
dissolution de l'or est largement favorisée par la présence d'oxygène. Il est donc tout naturel 
que la solution fraiche de cyanure employée au laboratoire ait fourni de bons résultats. Au 
contraire, les solutions de cyanure qui arrivent aux cuves de lixiviation ont toutes passé par 
les caisses à zinc où elles ont été privées de l'air qu'elles contenaient en dissolution. Il est 
donc permis de supposer que, dans ce cas, l'influence des sulfures den tié se fasse sentir 
d'une facon plus directe. En résumé, les quatre questions à résoudre sont les suivantes : 

1° Dans quel sens les sulfures alcalins peuvent-ils influer sur la dissolutioa de l'or par le . 

cyanure de potassium, et par quelles réactions chimiques cette influence peutselle se traduire? 

20 Parmi les diverses substances contenues dans les {uilings, en est-il qui favorisent plus 
ou moins le rôle nuisible des sulfures alcalins ? 

3° Quelle est la proportion maximum de sulfures alcalins que peut contenir le cyanure 
de potassium, sans que les rendements d'extraction soient diminués ? 

4 Enfin, par quels procédés peut-on contrebalancer l'action nuisible des sulfures al- 

calins ? 


PROCÉDÉS MIXTES DE DISSOLUTION 


Procédé au chlorure de brome. — D'après l'Australasian: Ironmonger, M. le D° Gaze à fait 
récemment breveter en Nouvelle-Zélande une méthode basée sur l’emploi du chlorure de 
brome comme dissolvant de l’or. Le chlore et le brome sont récupérés par la soude causti- 
que, landis que le métal précieux est précipité électriquement. Sans insister sur ce dernier 
point, dont nous reparlerons à propos du procédé Siemens-Halske, nous décrirons simple- 
ment la méthode que propose l’auteur pour préparer le dissolvant. 

L'appareil se compose d'une cuve de 0.90 de diamètre sur 0®.60 de hauteur. On dis- 
pose dans cette cuve un certain nombre de vases poreux remplis d'eau pure et dans lesquels 
plongent des baguettes de charbon. La cuve elle-même recoit une solution mixte de chlorure 
de sodium et de bromure de sodium, ainsi qu'un grand nombre de baguettes de charbon. 
Les deux séries de bagueltes sont reliées aux deux pôles d’une forte machine dynamo. La . 
cuve étant muaie de son couvercle, on fait passer le courant, qui décompose les deux sels. 
Le chlore et le brome se combinent instantanément, et le chlorure de brome qui en résulte 
passe dans un récipient disposé au-dessus de la cuve. La solution ainsi obtenue est amenée 
sur le minerai, en quantité suffisante pour le saturer et le recouvrir entièrement. La cuve qui 
sert à cette opération porte un couvercle que l'on peut fixer solidement au moyen de boulons 
et d'écrous. On fait alors arriver de l’air sous une pression de 3 à 4 atmosphères, et l'on main- 
tient cette pression pendant une ou deux heures. Gette durée est suffisante pour faire entrer - 
la totalité de l'or en solution. La masse est alors filtrée par aspiration, et la partie liquide est 
soumis à l’électrolyse dans un appareil analogue à celui que nous avons précédemment dé- 
crit. La liqueur peut servir à plusieurs opérations. Mais, comme elle se charge peu à peu 
d'acide chlorhydrique et d'acide bromhydrique, on la régénère en la neutralisant par la soude 
et l'électrolysant de nouveau. 

Brome et cyanure de potassium. — M. C. A. Mulholland poursuit actuellement des essais de 
bromo-cyanuration.sur des failings, concentrales et slimes de la Wentwortk Proprietary Com- 
pany. L'extraction atleindrait, paraît-il, 97 ©/, en moyenne. M. Mulholland 4 d ailleurs publié,« 
dans1 Australian Mining Standard du 13 Avril dernier, une étude cemplète de son procédé, à 
laquelle nous emprunterons quelques renseignements. 

L'auteur a élé conduit à ce procédé en étudiant l'action du brome sur les hypochlorites. 
On sait que le brome peut déplacer le chlore de ses combinaisons oxygénées, tandis que le 
chlore peut déplacer le brome de ses combinaisons hydrogénées. IL était intéressant de sa- 
voir si l’action du brome et du chlore sur les composés oxygénés et hydrogénés du cyanogé 
ne pouvait conduire à des résultats analogues. En fait, l’auteur a constaté que le brome peut 


| 
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déplacer le radical cyanogène de ses combinaisons, en présence d'oxygène et d'un métal. 1] 
se forme, dans ces conditions, un cyanure double et un bromate Ea particulier, si l'on place 
une feuille d'or dans une solution de ryanure de potassium et si l’on déplace une partie de 
l'air par de la vapeur de brome, il suffit ensuite d'agiter le flacon pour que l'orse dissolve 
aussitôt. Le brome décompose, en effet, le cyanure de potassium pour donner du cyanogène 
libre et du bromate de potasse, Ce cyanogène libre attaque l'or et le transforme en cyanuré 
qui sé dissout dans le cyanure de potassium. M. Mulholland semble donc avoir cherché à 
former un composé d'or, plus soluble dans le cyanure de potassium que l'or lui-même; et, à 
cet égard, son procédé mérite au moins d'être signalé. 

La réaction totale peut être traduite approximativement par l’équaliou suivante : 

AAu + 8KCy + 2Br + O + H°?0 = 4KAuGy? + 2KBr0$ + 2KO0H 

L'auteur a observé que, lorsqu'on emploie un excès de brome, il se forme du bromure de 
potassium et de l'acide cyanhydrique. En pratique, la perte d'acide peut être évitée par l'ad- 
dition de chaux ou de soude caustique. La quantité de cyanure employée dans cette méthode 
est plus faible que dans le procédé ordinaire au cyanure de potassium. De plus, l'action du 
dissolvant est plus rapide ; et enfin, l'extraction semble être, d'après l’auteur, beaucoup plus 
complète. 

La quantité de produits à employer doit être déterminée expérimentalement d’après la 
teneur du minerai en métal précieux. Gette teneur une fois déterminée, la formule précédente 
peut servir de guide approximatif. Le minerai doit d'ailleurs être réduit à un certain degré 
de finesse qui varie selon sa nature et sa composition. REX 

L'action du brome peut être réglée de trois manières différentes : lorsqu'il est possible de 
maintenir le minerai dans un état d’agilation constante, on fait arriver le brome par petites 
portions, jusqu à ce que la quantité calculée de ce réactif soit épuisée. Une deuxième mé- 
thode consiste à introduire d’un seul coup la quantité voulue de brome et à abandonner le 
tout au repos pendant un certain temps, comme dans le système de percolation ordinaire. 
Enfin, on peut faire agir simultanément le brome et l'air comprimé. Ce dernier système 
semble donner une extraction meilleure, en même temps qu'il permet une filtration plus 
rapile. 

Après préc'pitation de l'or par le zinc, le brome peut être récupéré en évaporant la solu- 
tion et la traitant par l'acide chlorhydrique. Le brome qui se dégage est condensé dans un 
récipient spécial. En observant certaines precautions, les pertes peuvent être réduites à des 
proportions minimes. 

Dans une correspondance adressée à l'Engineering and Mining Journal:de New-York 
(8 juin 1893), M. J. Wells fait observer qu'il n'existe pratiquement aucune différence entre le 
procédé Mulholland et le procédé plus ancien de M. Sulman, si ce n'est que, dans ce dernier, 
le bromure de cyanogène est préparé à part, puis ajouté à la solution de cyanure, tandis 
que, dans le procédé Mulholland, le brome est ajouté directement dans la cuve de cyanura- 
tion. D'après M. Wells, ce dernier système conduirait, à des pertes considérabl?s, par suite 
de la décomposilion du eyanure. Entin, dans Le procédé Sulman, le brome est récupéré en 
évaporant la solution et en la décomposant par le bioxyde de manganèse et l'acide sulfurique. 

Tous ces procédés mixtes sont encore peu étudiés. Leur vraie valeur ne pourra être établie 
que le jour où leur application industrielle aura fourni des résultats suffisamment nombreux. 

Choix dun procédé, — Tous les procédés « humides » d'extraction ayant fait l'objet de 
brevets depuis deux ou trois ans ne sont, en Somme, [ue des modifications plus :ou moins 
ingénieuses des deux méthodes principales : chloruration et .cyanuration. I-reste donc à 
déterminer dans quels cas la première de ces méthodes doit être appliquée de préférence à la 
seconde, et réciproquement. | 

D'une facon génerale, La cyanuration est plus avantageuse que la chloruration dans les 
‘cas suivants : 

10 Si le minerai ne nécessite pas de grillage préalable ; 

21 Si l'or qu'il contient n'est pas associé trop intimement avec des matières pyriteuses ; 

30 Si le minerai est d'une nature plus basique qu'acide. 

Dans quelques cas particuliers, Où la majeure partie de ces conditions se trouvent rem- 
plies, la cvanuration donne d excellents résultats. Tel est le cas des {ailings que l'ontraite 
actuellement dans Lout le distrist du Witwatersrand. On se rappelle, en eftet,. que les éailings 
constituent précisément La partie non pyrileuse du minerai, et que, en raison même de 
l'absence du sulfures et de tellurures, il est parfaitement inutile de Îles griller. Un autre 
exemple de minerai se prélant bien à la cyanuration se rencontre à la Mercur Mine de Fair- 
field (Utah), où le procédé de MM Arthur et Forrest a été appliqué avec grand succès. Le 
minerai que l'on traite dans ce district est un calcaire siliceux daas lequel Lur se trouve 
l'état de fines lamelles déposées à la surface de grains d'oxyde de fer magnétique. 


VITRES 
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-_ Quant à Ia chloruration, elle est applicable dans n'importe quel cas, sauf celui où la 
roche contient une notable proportion de plomb ou de carbonates décomposables par les 
acides: LR 5 ta 

Une objection que l’on ne manque jamais de présenter aux différents procédés de chlo- 
ruralion, c'est le grillage préliminaire qu'ils nécessitent. Mais ce grillage s'impose également 
pour la cyanuration, sauf dans le cas exceptionnel que nous avons cité tout à l'heure. En * 
particulier, toutes les fois que le minerai renferme du tellure, le grillage devient absolument « 
nécessaire, et toutes les exploitations du district de Cripple Creek qui fonctionnent aucyanure 
ont dù recourir à ce moyen-pour obtenir des résultats passables. | | 

En faveur de la chloruration, il n’est pas inutile d'insister sur ce fait, que la chimie du 
procédé est beaucoup plus simple que celle de la méthode au cyanure. Au Colorado, où les 
chefs d'exploitation ne se piquent pas de chimie, le procédé McArthur a donné de déplorables 
résultats. au grand désappointement des capitalistes qui avaient engagé leurs fonds sur la foi 
des rendements merveilleux obtenus au Witwatersrand. 

Jusqu'à présent, les frais de premier établissement nécessités par la chloruration ont 
été plus élevés que pour la cyanuration. Mais, tandis que le cyanure de potassium semble 
avoir atteint son cours le plus bas, il y a tout lieu de supposer que les frais de production du 
chlore diminueront sensiblement, à mesure que les méthodes de préparation électrolytique 
se perfectionneront. , 


PRÉCIPITATION DE L'OR 


La précipitation des liqueurs de chloruration ou de bromuration est une opération assez 
simple qui a été décrite bien des fois. Nous rappelons simplement que ces liqueurs sont 
traitées par l'acide sulfurique et le sulfate ferreux en excès. Après séparation de l'or métal- 
lique, les liqueurs claires contiennent. encore une petite quantité de métal précieux. Afin de 
les en débarrasser, on les neutralise par le fer métallique, et on abandonne le tout au repos 
pendant un certain temps, de facon à permettre aux fines particules d’or de s'agglomérer et 
de se déposer au fond du récipient, 

Ge procédé de précipitation n'est pas très économique. Mais jusqu'ici, les modificatious que 
l’on a tenté de lui faire subir n’ont abouti à aucun résultat. : 

Nous examinerons plus particulièrement Les procédés relatifs à la précipitation des liqueurs 
cyanurées. 

| I. — Précipitalion par le zinc. 

Nous ne reviendrons pas sur le principe même de cette opération dont la description 
complète a été publiée ici même (1). Les seules régles à observer pour obtenir de bons résul- 
tats sont les suivantes : 

1° Les caisses de précipitation doivent toujours contenir un grand excès de zinc, de 
manière à assurer une précipitation complète. 

2°: La vitesse d'écoulement doit être réglée de façon telle, que les pertes en or par entrai- 
nement soient sensiblement nulles. 

La précipitation de l'or n’est jamais absolument complète. Elle varie avec les différentes 
sortes de minerais et semble être favorisée par la présence d'un léger excès de cyanure de 
potassium. Mais, d'une facon générale, on peut dire que la précipitation a été mal conduite, 
si les solutions qui s'échappent des caisses à zinc contiennent plus de 3 grammes d’or à la 
tonne. Ces résultats défectueux peuvent être dûs, suivant les cas, soit au manque de zinc, 
soit à un écoulement trop rapide, soit enfin — mais plus rarement — à un inanque de 
cyanure. CAT 

La caisse à zinc employée à l'usine de l’African Gold Recovery Company se compose essen- 
tiellement d’une cuve rectangulaire en bois, légèremeat inclinée, et divisée verticalement en 
un certain nombre de compartiments par des cloisons doubles. La disposition est telle, que 
la liqueur cireule de bas en haut dans tous les compartiments, {tandis qu'elle suit un mouve- 
mentinverse entre les cloisons. Chaque compartiment est muni d'un cadre mobile, supportant 
un treillis en fil de fer dont les mailles mesurent 3 millimètres. Ce treillis supporte la charge 
de zinc,:en même temps qu'il permet à la majeure partie de l'or de passer dans le fond de la 
CHYEL EN | | ne F | 
En général, chaque exploitation possède deux caisses à zinc. Quelle que soit d'ailleurs la 
production de l'usine, il est préférable de ne pas multiplier le nombre de ces appareils. On se 
contentéra d'augmenter leur capacité suivant les besoins, et l'on réduira ainsi les pertes à des « 
proportions minimes. Ge 

Le neltoyage des caisses s'effectue une ou deux fois par mois de la manière suivante : On 
commence par déplacer la solution de cyanure.au moyen d’eau pure. La tournure de zine est 


(1) Moniteur Scientifique, Avril 1825, p. 281. 
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alors agitée à plusieurs reprises dans celle eau, de manière à détacher aussi complètement 
que possible les particules d'or adhérentes à sa surface. Cette séparation n’est jamais par- 
faite et n'a pas besoin de l'être, puisque l'excès de zinc est utilisé dans les opérations ulté- 
rieures. Le liquide est ensuite abandonné au repos et L'or se dépose lentement-au fond de là 
cuve. Cette précipitation peut être facilitée et accélérée par l'addition d'une petite quantité 
d'alun de potasse. Après avoir siphoné la majeure partie de l’eau, on jette la boue aurifère 
sur un filtre en toile, ou bien on la passe au fitre-presse, el finalement on la sèche dans un 
creuset en fer. Elle est alors prête pour le grillage et la fusion. 

Le grillage a pour but d'oxyder la majeure partie du zinc que l'or entraine toujours avec 
lui. L'air atmosphérique suffit, en général, à cette oxydation. Mais il arrive parfois que 
l'oxyde de zinc formé pendant le grillage se réduit partiellement au contact du graphite du 
creuset et passe de nouveau dans le métal pendant la fusion. Cet inconvénient n’existe plus si 
l'on opère le grillage en présence de nitrate de potasse. Un bon procédé consisle à incorporer 
au précipité aurifère 3 à 10 °/, de cette substance à l’état de dissolution concentrée. On sèche 
la masse comme précédemment, et on la fond après grillage. Dans ces conditions, il se forme 
du zinçate de potasse beaucoup plus difficilement réductible que l’oxyde de zinc. Par contre, 
lorsqu'une petite quantité de failings a été entrainée à travers les caisses à zinc, le précipité 
que l'on recueille est trop siliceux pour qu'il soit possible de le griller en présence de nitrate 
de potasse. 

Le grillage doit toujours être conduit à une température inférieure à celle du rouge sombre, 
sans quoi le précipité fond partiellement et se prend en masse. Il faut également avoir soin de 
ne pas agiter trop fortement le mélange, surtout au début de l'opération. si l'on tient à éviter 
les pertes d'or à l'état de poussière fine. À 

Le grillage porte généralement sur 20 kilogrammes de précipité. al 

Le produit du grillage est ensuite soumis à la fusion dans un creuset en plombagine. Le 
fondant que l’on emploie en général est un mélange de bicarbonate de soude, de borax et de 
sable, Lorsque le précipité est déjà siliceux, on remplace le sable par du spath fluor. Les pro 
portions de ces diverses substances varient considérablement suivant les cas. Si le précipité 
est chargé en sable, il faudra forcer la dose de bicarbonate de soude. Si, au contraire, la 
scorie tend à être trop basique, on augmentera la proportion de borax, et l’on ajoutera au 
besoin un peu de spath fluor pulvérisé. 

Lorsque le mélange a été amené à fusion tranquille, on verse le contenu du creuset dans 
un moule de forme conique. En général, on refond le produit de plusieurs opératious en un 
seul lingot. Cette deuxième fusion se fait en présence de borax et à température aussi basse 
que possible. En fait, le métal doit se solidifier en arrivant dans la lingotière, sans quoi il 
s'opère une liquation qui rend très difficile la prise d’échantillon nécessaire pour l'essai ulté- 
rieur du lingot. 


II. — Procédé électrolytique de MM. Siemens et Halske. 


Le procédé Siemens-Halske fonctionne actuellement d'une facon régulière aux mines dé 
Worcester (Witwatersrand). Les essais préliminaires ont élé faits aux usines de la Rand Central 
Reduction Company. 

Bien que la précipitation électrolytique des solutions cyanurées n'ait été adoptée que de- 
puis fort peu de temps dans les exploitations Sud-Africaines, il ne faut pas oublier que cette 
méthode fonctionnait déjà en 1888 dans plusieurs usines d'Europe et même d'Asie. Dans un 
intéressant Mémoire présenté à la Chemical and Metallurgical Society of South Africa, M. Von 
Gernet à donné un historique très complet de ce procédé dont il a étudié les débuts et Ssur- 
veillé le développement pour le compte de M. Siemens. 

En 1887, M. Siemens observa que les anodes d'or, employées au placage galvanique dans 
son usine de Berlin, perdaient de leur poids lorsqu'on les abandonnait dans le bain sans faire 
passer le courant. Tel est le point de départ du procédé au cyanure de potassium pour l'ex- 
traction de l'or de ses minerais. La même année, M. Siemens faisait construire une première 
usine, de faible importance il est vrai, pour traiter les concentrates obtenus aux mines de 
Siebenburgen. L'or était précipité de sa solution, soit par l'électrolyse, soit par le zinc en 
rognures. On remarqua bientôt que, tandis que la précipitation par le zinc ne donnait de 
bons résultats qu'avec des solutions cyanurées fortes, la précipitation électrolytique conve- 
nait indifféremment aux solutions fortes et aux solutions faibles, même en présence de soude 
caustique. La méthode électrolytique fut, dès lors, employée seule, et les résultats qu'elle à 
fournis depuis, tant en Hongrie qu'en Amérique et en Sibérie, ont déterminé quelques ‘indus- 
triels du Transvaal à en tenter l’application dans les usines où le procédé Mc Arthur fonc- 
tionne régulièrement. 1 
I n’est pas sans intérêt d'indiquer les raisons pour lesquelles ün grand nombre d’autres 
méthodes électrolytiques sont restées sans succès. , | SR A D LS A 
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L'électrolyse d'un sel métallique à pour resultat, comme on le sait, de mettre le métal en 
liberté à l'électrode négative. Dans un temps donné, un courant électrique de force éle:tromo- 
tricé donnée précipite une certaine quantité de metal, et celte ‘quantité varie pour les diffé 
rents métaux, en proportion directe de leurs équivalents électrochimiques. Cette loi ne sap-. 
plique qu'aux dissolutions métalliques concentrées. Lorsqu'il s'agit de dissolutions très diluces 
— et c'esl précisément le cas qui se présente dans l'électro-méta lurgie de l'or — la quantité 
de sel métallique en contact direct avec les electrodes est très faible, et. dans ces Conditions, 
lé courant électrique a pour effet secondaire de décomposer également le dissolvant, c'est-à- 
dire l'eau. Pour rendre la précipitation aussi efficace que possible, il est dune nécessaire de 
déterminer une diffusion constante de la solution soumise à l’électrolyse. Le moven le plus 
pratique d'effectuer cette diffusion artificielle consiste à faire écouler le liquide lentement et 
régulièrement à travers les cuves de précipitation, Il est également avantageux de donner 
aux électrodes une très grande surface, En fait, on oblient même de meilleurs résullats en 
doublant la surface des électrodes qu'en décuplant la force électromotrice du courant, Dans 
ces conditions, les électrodes de mercure ne pourraient donc donner que de mauvais ren- 
dements. W 
Prenons, par exemple, une solution cyanurée renfermant 8 grammes d’or à la tonne. Pour 
précipiler, en 24 heures, 100 tonnes de ‘celte solution, la surface totale des électrodes - 
doit atteindre environ 900 mètres carrés. Or, en tenant comple de l'inclinaison des cuves, 
il he faudrait pas moins de 80 tonnes de mercure pour en recouvrir le fond. Sans parler 
des premiers frais que nécessiterait ce système, on concoit sans peine touteslesdifficullés que 
présenterait le nettoyage de semblables appareils. | 

Au contraire, la position verticale que l'on peut donner aux plaques métalliques permet 
de maintenir la surface des calhodes dans un état parfait de propreté, puisque toutes les 
matières solides qui auraient pu trouver passage dans la cuve de précipitation se déposeront 
peu à peu et pourront être éliminées sans difficulté. à ni 5 
, On à également essayé d'employer comme cathodes des plaques de cuivre recouvertes de 
mercure, Mais on a reconnu que le mercure, sous l'action du courant, pénètre dans le cuivre 
et forme un amalgame sec très peu adhérent. Ce système a été totalement abandonné. 

Pour fournir de bons résultals, une cathode doit remplir les conditions suivantes : 

4° L'or précipité doit y adhérer suffisamment ; | née | 

2 Elle doit pouvoir se laminer en feuilles minces, afin que le poids de métal mis en œu- 
vre soit réduit au minimum ; 

3° L'or doit pouvoir s’en détacher facilement : - tv 

4° Elle ne doit pas être plus électro-positive que l'anode, si l'on veut éviter la formation 
d'un courant inverse lorsqu'on arrête l'opération. MARS 

Le plomb est, de tous les métaux, celui qui répond le mieux à ces exigences. 

La question des anodes n’est pas moins importante que celle des cathodes. Comme ano- 
des, on à essayé d'employer le carbone. Mais celle substance résiste mal à l’action du cou- 
rant et se réduit assez rapidement en une poudre impalpable qui décompose le cyanure de 
potassium. Le zinc, employé comme anode, donne un précipité blanc de ferrocvanure de 
zinc résultant de l'action de l'oxyde de zinc sur le ferrocyanure de potassium formé pendant 
la lixiviation du minerai. Pour une raison analogue. les anodes de fer donnent un précipité 
de bleu de Prusse. Le cyanure de potassium peut êlre régénéré de ce bleu de Prusse en le 


traitant par la soude caustique, évaporant la solution de ferrocvanure et fondant le résidu 


sec avec du carbonate de potasse, Ce procédé a même été appliqué sur une petite échelle et 
à fourni un cyanure de potassium beaucoup plus pur que les produits commerciaux ordinai- | 
res. Dans le traitement des tailings, la régéneration du cyanure n'a pas grande importance. 
Mais il n'en est pas de même avec les concentrates qui décomposent les solutions pour donner . 
une assez grande quantité de ferrocyanure de potassium. Dans ce cas, l'économie à réaliser 
n'est donc.pas négligeable, | a: 
 . La précipitation électrolytique de l'or n’exige qu'un courant assez faible. La densité de ce 
courant est voisine de 0,7 ampère par mètre carré. Pour une distance de 37 millimètres et 
demi entre. les cathodes, une force électromotrice de 4 volts est généralement suffisante (1). 
Les avantages que présente l'emploi d'un courant faible sont les suivants : 
1° L'or qui sc dépose sur les cathodes est très cohérent ; | q ; 
2° Les anodes en fer résistent plus longtemps, puisque leur usure varie proportionnelle- 
ment à la densité du courant. Dans une usine traitant 3,000 tonnes de solution par mois, on « 
consomme environ 500 kilogrammes de fer dans la même période ; (Ati 
3° La force motrice nécessaire à l'opération est tres faible. «| Fr 41 11 
- En reprenant l'exemple d'une usine traitant 3,009 tonnes de solution par mois, la puis- | 


(1) 7 volts suivant M. Eissler et 10 vols suivant MM. Autters et Smart. 
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sance thésrique nécessaire à son fonctionnement serait de 2,400 watts, soit 3,5 chevaux-va- 
peur, En pratique, celte puissance est de 5 chevaux-vapeur (1 cheval vapeur — 746 watts). 

Le trait le plus caractéristique de cette méthode est qu'elle fonctionne indépen‘iamment 
de la quantité de cyanure ou de soude caustique que contient la solution. La précipitalion de 
l'or par réaction chimique est toujours beaucoup plus complète avec des solutions concen: 
trées en cyanure qu'avec des solutions étendues, Avec la précipitation électrolytique, la ques- 
tion de concentration n’a plus aucune importance. Par conséquent, dans :e traitement des 
tailings, on peut faire usage de solutions extrêmement diluées et ne contenant que juste la 
quan'ilé de cyanure indispensable à la dissolution de l'or. De plus, la précipitation s'effectue 
aussi bien en solution acide qu'en solution neutre où alcaline. Enfin, contrairement à ce qui 
se passe pour la méthode au zinc, il ne se précipite ni chaux, ni alumine, ni oxyde de fer 
dans la liqueur suumise au traitement, et l'on sail combien ces substances nuisent en géné- 
ral à la bonne marche de l'opération. 

Une solution contenant 0,03 °/, de cyanure de potassium dissoudra l'or aussi parfaitement 
qu'une solution à 0,3 °/., pourvu que la durée du contact suit prolongée suffisamment. Or, 
dans le premier cas, la décomposition du cyanure en contact avec les {ailings est beaucoup 
moins accentuee que dans le second. On réalise donc, de ce fait, une économie notable sur 
les matiéres premières. 

L'humidité des tailings est sensiblement la même avant et après traitement. Il n’y a donc 
pas grand avantage à les laver à l'eau pure, lorsque la solution de cyanure a produit tout 
son effet. Les résidus déchargés renferment de 10 à 15 °/, d'humidité, soit 0,1 à 0,05 ?/, de 
solution cyanurée, lorsqu'on applique la méthode au zinc. Ces quantités représentent environ 
115 grammes de cyanure de potassium par tonne de (ailings. Gette perte peut être réduite à 
45 grammes, si l'on fait usage de solutions faibles à 0,01 ‘/, de cyanure, solutions qui se 
prêtent très bien à la précipitation électrolytique, alors qu'elles se prêteraient fort mal au 
traitement par le zinc. 

Il nous reste à indiquer les résultats pratiques obtenus par le procédé Siemens aux usines 
de Worcester, 

Les cuves de lixiviation sont au nombrede cinqet leur capacité uniforme est de 75 mètres 
cubes. On décharge et l'on remplit une cuve par jour. La solution forte dont on fait usage, 
contient de 0,05 à 0,08 °/, de cyanure de potassium, La solution faible en contient 0,01 ?/;. 
L'’extraction de l'or atteint en moyenne 70 ?/, et la “onsommation de cyanure est de 113 gr. 
par tonne de {ailings mise en œuvre. | 

La précipitation s'effectue dans 4 cuves mesurant 6 mètres de longueur sur 240 de lar- 
geur et 1"20 de hauteur. Les anodes sont formées par des plaques de fer de 2*10 de longueur 
sur 090 de largeur, et 3 millimètres d'épaisseur. Ces plaques sont maintenues en position 
verticale par de: litéaux en bois fixés sur le fond et les parois de la cuve. La moitié des 
anodes reposent sur Le fond même de la caisse, tandis que les anodes intermédiaires ont leur 
base à 2 centimètres et demi au-dessus de ce fond. La cuve se trouve donc ainsi divisée en un 
certain nombre de compartiments à travers lesquels la solution circule alternativement de 
haut en bas et de bas en haut. Les anodes sont recouvertes de toile pour éviter les courts 
circuits. Quant aux feuilles de plomb, elles sont fixées dans des cadres en bois que l’on fait 
descendre entre les plaques de fer. La cuve est munie d’un couvercle que Ion retire une fois 
par mois seulement, pour le nettoyage. Ce nettoyage s'effectue de la manière suivante : 

Les cadres en bois qui supportent les feuilles de plomb sont extraits du bain l’un après 
l'autre. On retire la feuille de plomb que l'on remplace par une neuve, et l'on remet le 
cadre en place dans sa cuve. Chacune de ces opérations exigeant à peine quelques : minutes, 
le travail ne soufre d'aucune interruption. re 

Le plomb, qui renferme de 2 à 12 ?/, de métal précieux, est fondu en barres, puis cou- 
pellé. La consommation de plomb est de 340 kilogrammes par mois. Ce chiffre représente une 
dépense de 13 centimes par tonne de tailings traitée. Quant aux frais totaux de l'opération, 
ils s'élèvent à 3 fr. 75 par tonne. Voici d’ailleurs le décompte de cette somme : 


Frances. 

Chargement et déchargement des cuves...... 1.01 
anure de potassium.:...1,.,..,%,:...,ve4. 0:61 
CHU LES ie br lerenn d  LSAs OS 
Soude caustique. 35. esackhn sens ee cvs 20 06 
ONDES. rene ei nes Te os se Éeuscetse aus 0.13 
Feri02.#, S….. ns .. CORRE 0.24 
Main d'œuvre européenne..,.. sessosesesr.ee 0.54 
Main d'œuvre indigène.,.,..... stade ox bd ANT 
CDALDON ic rene arts nee ei ee ds 0,48 
Magasinage et frais généraux. .,.....,....... 0.34 


Total eh SU 0 à 0 + solo UV 3.79 


î 
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L'usine À Worcester ne tr aite que 100 cause de PAL par jour. D'après M. Butler: les 
frais ci-dessus indiqués’ pourraient étre réduits dans de notables proportions pour une eXploi- 
tation plus cônsidérable. En travaillant 6 à 8,000 tonnes de tailings pers mois, on descendrait 
certainement au dessous de 3 fr. 10 par tonne. 
Notons en términant que les frais - de licence A ne or environ 3 of: de l'or. 
extrait. 


III. — Procédés detre tinie de M. LS 


M. le Dr. N. S. Keith, membre‘de la Société des Ingénieurs Electriciens de Londres a. 
récemment présenté à cette Association une Note relative à l'emploi de l'électricité comme 
moyen de précipiter l'or de ses solutions (1). Aprés avoir montré que les particules les plus 
volumineuses de métal précieux peuvent être facilement séparées par amalgamation, et que 
la difficulté principale consiste surtout à récupérer l'or flottant, l'auteur entreprend la des-. 
criplion du procédé Rae, dans lequel on fit usage pour la première fois du courant électrique 
pour faciliter la séparation de l’or d'avec sa gangue, Les principales causes de l’échec de ce 

rocédé ont été : d’abord, les connaissances très imparfaites de l’auteur en ce qui touche l’é-« 
A ar et ensuite, l'impossibilité de maintenir, pendant un temps suffisamment long, 
les particules d'or en contact avec les anodes. Les dynamos employées par Rae à l'usine de 
Douglas étaient excitées en série, et, par conséquent, sujettes à des inversions de pôles. Dans 
ces conditions, l'électrode de charbon, qui devait servir d'anode, jouait en réalité le rôle de 
eathode pendant la moitié du temps, l’électrode en fer fonctionnant d’une façon inverse, Cet- 
te électrode en fer avait la forme d'une caisse rectangulaire dans laquelle le minerai était. 
agité avec du mercure. 

‘. Actuellement, on juge préferable d'extraire d'abord l'or de son minerai au moyen d'un 
solvant approprié puis de précipiter la solution aurifère par le courant électrique. 

Dans la plupart des traités d'électro-métallurgie, on donne des listes indiquant les relations 
électro- -chimiques des diverses élements les uns par rapport aux autres. On semble oublier | 
que cette classification dépend'essentiellement de l’électrolyte dont on fait usage. Ainsi, en 
solution sulfurique diluée, le fer est électro-positif vis-à-vis, de l'or, tandis que, dans une solu- À 
tion de cyanure .de potassium, c'est l'inverse qui a lieu, Ce qu'il est important de retenir-« 
c'est que, dans une solution de deux éléments, l'élément électro- Ra aussi le plus solu- 

n 
| 


ble. dans le solvant considéré: . 

On admet aujourd'hui que le cyanure ‘de potassium n'est pas, à DrOTAIT AU parler, 
dissolvant de l'or. Un chimiste de Ya Nouvelle-Zélande, M.Maclaurin, a montré que la are 
lulion ne peut s'effectuer qu'en présence d'oxygène, et que, dans ces conditions, il se forme « 
un cyanure auro-potassique et de la potasse caustique, Les expériences de M. Maclaurin ont. 
été faites au moyen de feuilles d’or de même épaisseur el de poids sensiblement constant. Les « 
résultats, contenus dans le. tableau ci-joint, montrent qu'en l'absence d'oxygène, l'or ne se dis-« 
sout dans le cyanure de potassium qu'avec une extrême.lenteur. 


' 25 


En flacon fermé | En flacon ouvert |: Dans un flacon - 
plein: d'oxygène 


! 92 heures . 68 heures : 96 heures : 
ST De on :! grammes © grammes |. | grammes 
Eau... PRESS AS Va OT So Le D } 6%a405 125: A4 a 
Cyanure de potassium: .,.:.42..... alé ute EE EUR FOR ik ci M: 
Ur... te sonsdeén sets eseisnenpeses sure 5) 0, Q947 0.99035 0.99425 + 
MENT TS ES tu “0s00ES = 0.18 9/0 | 0809175 — 9.1 ‘le 0923995 = PAB4fe 4 


Or dissous. nues penanes ss 


La dissolulion — très faible d'ailleurs — que l’on observe dans le flacon bouché, est due. 
vraisembJlablement LR ARE HAE d’ es NE le AUS avait RME de J'air at-, 
mosphérique. : | °# 

La présence d’ oxygène, étant reconnue comme ndian DE on à a Re de di-. 
verses substances telles que J’air atmosphérique injecté dans la liqueur, le ferricyanure de po-. 
tassium, le chlorure de chaux, etc. M. Keith a lui même essayé l’eau oxygénée avec succés. Lan 
plupart de ces réactifs favorisent, sans. nul doute.la. dissolution de l'or. Mais, comme il esks 
nécessaire de les employer en excés, ils finissent par décomposer une trop forte proportion de” 
cyanure de potassium et c'est cet inconvénient: méme qui leur à valu lenom de «cyanicides» 

Passant au point de vue électro-métallurgique de la question, M. Keith suggère que l'acp 
tion de l'oxygène est due: à-ses propriétés fortement électro- négatives vis-à-vis de l'or en solu- 


Assttde 


(1) The Institution of Electrical Engineers. Sédüce du a Mars ET à 
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tion cyanurée. Il a donc étudié le rôle de quelques autres substances jouissant des mêmes pro- 
priétés. Dans une solution cyanurée, le carbone en contactavec l'or forme avec ce dernier mé- 
tal un coupie voltaïque, et, dans ces conditions, l'or se dissout beaucoup plus rapidement 
que s'il était seul. Un bon procédé consiste donc à additionner les {ailings aurifères de char- 
bon en poudre, et à les agiter dans une solution de cyanure de potassium. 

Le fer est également electro-négatif par rapport à l'or dans une solution cyanurée. Ces 
deux métaux forment un couple galvanique ou voltaïque, et l'action du cyanure est la même 
que dans le cas du carbone — moins rapide cependant, puisque le fer est moins électro-néga- 
tifque le carbone par rapport à l'or. 

Le mercure peut être rangé dans la même classe que le carbone et le fer, et c'estsur les 
propriétés de ce métal que M. Keith a basé une nouvelle méthode de traitement, qu’il consi- 
dère, à tort ou à raison, comme un perfectionnement du procédé Mc Arthur et Forrest. 

Dans cette méthode, l'auteur fait usage de solutions de cyanure dont le titre peut varier 
entre 0,01 et 0,5 p. 0/0. Cette solution est additionnée de cyanure double de mercure et de 
potassium (2 K Cy, Hg Cy?), à raison de 60 grammes environ par tonne de solution. Les ré- 
actions se passent de la manière suivante: L'or, qui est électro-positif par rapport au mercu- 
re, décompose le cyanure de mercure. Le cyanogèene se dégage, et le mercure mis en liberté 
se fixe à L'or sous forme d’amalgame. Puis, sous Paction du couple voltaïque, l'or se dissout, 
et la mince pellicule de mercure passe à son tour en solution dans le cyanure pour régénérer 
le cyanure double. C'est donc ce sel qui agit indéfiniment. [n'y a, en somme, d'autres combi- 
naisons, d'autres décompositions et d’autres réactions que celles déterminées par l'action du 
couple voltaïque. 

Les avantages de ce procédé sont les suivants : 

4e Le cyanure ne s’oxyde pas à l'état de cyanate ; 

2% L'action dissolvante est beaucoup plus rapide ; 

3 Le mercure qui reste en solution facilite la précipitation ultérieure de l'or. 

C'est ce dernier point qu'il nous reste à exposer. 

Précipitation de l'or. — M. Keith critique l'emploi d’anodes en fer, comme absorbant une 
notable quantité d'énergie électrique. D'autre part, il faut reconnaître que le carbone pré- 
sente l'inconvénient de se désagréger assez rapidement, et que le zinc donne, sous l’action 
du evanure, un précipité blanc que l'auteur considère comme formé par la combinaison d’un 
composé oxygené du zinc avec le cyanogène qui se dégage à l'anode. Quant aux cathodes en 
plomb de MM. Siemens et Halske, l'auteur admet qu'elles remplissent mal le but qu'on se 
propose, et qui est de récupérer l'or d’une facon simple. 

Voici, dans ses lignes générales, la méthode employée par M. Keith pour le traitement 
des minerais et la précipitation ultérieure de l'or: 

La solution cyanurée contient de 0,9 à 4,5 kilogrammes de cyanure par tonne, On y 
ajoute, suivant les cas, de 60 à 300 grammes d'un sel de mercure soluble. Pendant toute la 
durée du contact, le minerai est agité dans la solution. 

La liqueur qui s'écoule des cuves de lixiviation passe dans de longues caisses en bois 

contenant des plaques de cuivre. La disposition de ces plaques est identique à celle adoptée 
par MM. Siemens et Halske. Quant à leur nombre, il est déterminé de telle facon que la 
liqueur abandonne la totalité de son or dans le trajet qu’elle effectue, et cela à l’aide d’un 
courant de force électro-motrice minimum, afin, d'éviter tout dégagement d'hydrogène. Le 
traitement de 3,000 tonnes de tailings par mois exige une surface de cathode d'environ 
12 mètres carrés. 
Entre ces plaques de cuivre sont disposés des vases poreux renfermant une dissolution de 
chlorure ou de sulfate d'ammonium. Les tiges de fer ou de zinc qui plongent dans ces vases 
sont reliées au pôle positif de la dynamo, Dès qu’on fait passer le courant, les plaques de 
cuivre se recouvrent de mercure, et c'est sur ces plaques amalgamées que l'or se dépose en 
fines particules. La quantité de mercure nécessaire à l'obtention d'un amalgame plastique 
représente trois à quatre fois la quantité d’or à précipiter. Si cette proportion n'est pas 
atteinte, on peut corriger la liqueur en lui ajoutant une dissolution d'un sel de mercure en 
quantité calculée. Le procédé est continu, et le nettoyage des plaques s'effectue à intervalles 
réguliers, comme nous l'avons indiqué à propos du procédé Siemens. La force électro-motrice 
nécessaire ne dépasse pas 1 volt. Ê 
Pour le traitement de 3,000 tonnes de failings, la consommation &e zinc s'élève à 11 kilo- 
grammes et la dépense de sel ammoniac varie de 7 à 42 fr. 50. Enfin, d'après l'auteur, la perte 
en cyanure serait réduite de moitié. 

Lans n’a pas encore été appliqué industriellement. Ily à donc lieu de faire des 
réserves sur sa valeur. 
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FUSION ET AFFINAGE DE L’OR 


Les matières aurifères que l'on soumet le plus généralement à la fusion et à l'affinage 
peuvent être classées de la facon suivante : 

Lo Grains provenant de l'exploitation des placers. — Ces grains sont en général très purs et 
ne contiennent, comme matière étrangère. que du sable. Toutefois, dans l'exploitation des 
alluvions aurifères, il peut arriver que le minerai soumis au lavage rencontre accidentelle- 
ment des roches métallifères renfermant du plomb et divers sulfures. Dans ce cas, les grains 
obtenus peuvent retenir une petite proportion de ces impuretés. La même observation s’ap- 
plique à l’or que l’on obtient par simple lavage de filons très riches. 

920 Grains amalgamés. — Ces grains proviennent également de l'exploitation des placers. 
Dans les petites entreprises, il arrive parfois, en effet, que les moyens très rudimentaires de 
distillation dont on dispose ne permettent d'obtenir que des grains plus ou moins mélangés de 
mercure, de sable et d'argile. 

3° Or de distillation. — C'est l'or que l'on recueille au fond de la cornue, après distillation 
du mereure. Si cet or provient du traitement de minerais très purs, ilne contient, comme 
matière étrangère, que du sable. S'il provient, au contraire, du traitement de minerais 
sulfurés, on y trouve fréquemment du plomb, du cuivre, de l’arsenic et des sulfures. 

% Barres. — Ces barres, ou lingots, peuvent provenir des traitements les plus divers : 
amalgamation, chloruralion, cyanuration, simple fusion de l'or de placer, etc. Les barres 
d'amalgamation contiennent généralement les mêmes impuretés que l'or de distillation, à 
moins qu’elles n'aient été affinées pendant la fusion, ce qui n’est pas souvent le cas. Les barres 
sortant des usines de chloruralion contiennent du cuivre, des sulfures (lorsqu'on a employé 
l'hydrogène sulfuré comme précipitant), du fer (lorsqu'on a employé le sulfate ferreux), et 
plus ou moins de plomb. Enfin, on y trouve parfois de l'arsenic. Les barres sortant des usines 
de cyanuration contiennent les mêmes impuretés, auxquelles il faut ajouter le zinc, lorsque ce 
mélal a été employé à la précipitation de l'or. 

Nous ne parlerons que pour mémoire des objets de bijouterie, déchets, poussières, 
cendres, etc., qui contiennent toujours une très forte proportion d'argent. 

Enfin, comme impuretés accidentelles provenant des minerais, toutes les matières auri- 
fères que nous avons citées peuvent contenir du bismuth, de l’antimoine et du tellure en faible 
proportion. 

L'effet de ces différentes impuretés sur l'or peut être défini approximativement de la 
manière suivante : 

L’antimoine, l’arsenic, le plomb, le soufre, le tellure et le zinc, même en très petite 
quantité, rendent le métal cassant et impropre au laminage. Toutefois, une forte proportion 
de zinc fournit un alliage ductile. 

Le fer, l'aluminium, le nickel, le cobalt, le platine, le palladium et le rhodium donnent 
également des alliages ductiles avec l'or. 

La présence du plomb se manifeste par une cassure granulée ayant l’aspect brillant de 
l'argent. 

La présence de l’arsenic se manifeste également par une cassure granulée, mais de teinte 
blanc grisâtre, très analogue à celle du plomb. 

Si le lingot est exempt d’impuretés autres que l'argent et le cuivre, la fusion seule suffira à 
obtenir un métal ductile et homogène. Dans tous les autres cas, le produit de la fusion doit 
être soumis à un affinage. « 

M. H. Van Furman a récemment publié dans le Bulletin trimestriel de l'Ecole des Mines 
de New-York une étude complète des procédés actuels de fusion et d'affinage de l'or (1). 
C’est cette étude que nous essayerons de résumer. 

Fusion. — La fusion de l'or brut s’effectue dans des creusets en terre réfractaire, en sable 
réfractaire ou en graphite. Pour éviter les pertes en cas de rupture, on place généralement 
le creuset de fusion dans un creuset en graphite de dimensions un peu plus grandes. 

L'appareil de fusion est un four à vent chauffé au coke ou au charbon de bois: Ce dernier 
combustible est le plus avantageux. Toutefois, lorsque l'importance des opérations le permet, 
il est préférable d'employer un four à gaz, en raison de la facilité avec laquelle on peut régler 
et contrôler la température. 

Le creuset doit être chauffé lentement et graduellement, pour éviter les ruptures, puis 
finalement au rouge vif. On introduit alors le métal et on met le couvercle en placé. L'agita= 
teur en graphite dont on se sert doit être placé dès le début dans le four, afin d’être chaud 
lorsque le métal est fondu. Cet agitateur mesure 20 centimètres de long sur 3 centimètres de 
large et 2 centimètres d'épaisseur, Son extrémité est légèrement recourbée et aplatie de ma- 
nière à faciliter l’écrémage de la scorie. | 3 SR 


(1) The School of Mines Quarterly, vol. XVI, n. 1. 
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Lorsque le métal est fondu et parfaitement fluide, on retire le couvercle. Si l'or est pur, 
la surface du bain est brillante comme un miroir, sinon l'affinage est indispensable. Dans le 
premier cas, on peut procéder immédiatement à la coulée. A cet effet, le creuset est retiré du 
feu et son contenu est rapidement versé dans une lingotière en fer préalablement chauffée et 
graissée à la cire. Pour éviter les pertes, le moule ne doit être rempli qu'aux deux tiers. On 
le recouvre pendant le refroidissement, et, dès que le lingot a pris l'état solide, on le jette 
dans un bain d’acide sulfurique dilué. Cette opération, appelée pickling (marinade), a pour 
but de faire disparaitre la ternissure du métal et de lui donner une belle apparence. On rem- 
place parfois l’acide sulfurique par l'acide nitrique. Si la surface du métal porte des irrisa- 
tions dues à des traces de sulfures, on peut les faire disparaitre par un lavage au cyanure de 
potassium dilué. La barre est ensuite lavée à l’eau, et débarrassée de la scorie adhérente par 
martelage et lavage. | 

Affinage. — L'affinage peut s'effectuer, soit au creuset, soit par coupellation. Nous 
examinerons séparément ces deux £as. 

L'affinage au creuset consiste à traiter le métal, amené à l’état fluide comme nous l'avons 
précédemment indiqué, par certains fondants destinés à éliminer les impuretés. La scorifica- 
tion du sable s'obtient par l'addition de borax, ou d’un mélange de borax et de bicarbonate 
de soude. Ces deux substances permettent également de séparer le fer. La scorie est élimi- 
née au moyen de l’agitateur en graphite. 

Le plomb est scorifié par addition de nitre en poudre que l’on projette de temps en temps 
à la surface du bain métallique. On y ajoute, en général, un peu de borax, de manière à 
épaissir un peu la scorie et à rendre ainsi sa séparation plus facile. Vers la fin de l'opération, 
on observe à Ja surface du bain un jeu de couleurs irrisées tout à fait analogue à celui qu’of- 
frent les bains de coupellation. Lorsque ce phénomène a cessé, la surface métallique présente 
encore des lignes brillantes qui s’entrecroisent en disparaissant Lour à tour. À ce moment, la 
presque totalité du plomb a disparu. Quelques bulles apparaissent encore, puis la surface de- 
vient parfaitement brillante, ct le métal peut être coulé. 

De petites quantités de plomb peuvent être facilement éliminées par l'addilion d'oxyde 
de cuivre. Dans ce cas, le cuivre se relrouve dans le lingot final, et c’est là un inconvénient 
que certains affineurs préfèrent éviter. 

Si Ja proportion de plomb est considérable, l'oxydation par le nitre est longue et fastidieu- 
se. Dans ce cas, comme dans le cas de l’arsenic et des sulfures, on fait parfois usage de bi- 
chlorure de mercure que l’on projette en petits fragments dans le métal fondu. Le bichlo- 
rure de mercure, en se décomposant, dégage du chlore qui oxyde les métaux étrangers. Tou- 
tefois, cette substance ne doit être employée que si l'appareil de fusion est muni d’une large 
hotte et d'une cheminée de tirage assez puissante pour l'évacuation des vapeurs toxiques. En 
raison même du danger que présentent ces vapeurs, on remplace parfois le bichlorure de 
mercure par le chlorhydrate d'ammoniaque, dont l’action oxydante est d’ailleurs beaucoup 
plus faible et beaucoup moins rapide. Au Royal Australian Mint (Hôtel Royal des Monnaies 
d'Australie), on élimine l'argent et les impurelés au moyen d'un courant de chlore. L'argent, 
converti en chlorure, vient nager à la surface sous cette forme, 

L'arsenic est éliminé comme le plomb. Il gagne la surface du bain, où il nage en globules 
huileux. 

Le soufre s'élimine comme l’arsenic et le plomb. Toutefois, s’il se trouve en quantité nota-' 
ble, la méthode ordinaire peut être longue, et il est préférable de lui substituer le procédé 
suivant : 

* On prépare de petites lames de fer que l’on introduit dans le creuset dès que l’or est fondu. 
Le fer décompose les sulfures pour donner une matte qui vient nager à la surface, On re- 
cueille cette matte qui sera traitée à part. Le traitement est continué jusqu'à décomposition 
complète de tous les sulfures. On coule alors le métal et la scorie dans une lingotière. Après 
refroidissement, on sépare la matte que l’on ajoute au produit des premiers écrémages. Le 
tout est fondu dans un creuset avec du borax, afin de récupérer l’or entrainé mécaniquement. 
Le produit de cette fusion se compose : d’un lingot d’or brut que l’on repassera à l'affinage or- 
dinaire, et d’un mélange de scorie et de matte qui peut être définitiviment rejeté. 

. Les autres impuretés que renferme l’or sont facilement éliminées par le nitre et le borax. 
Le nitrate de potasse. est employé de préférence au nitrate de soude, car ce dernier sel 
renferme souvent du chlorure de sodium. Si le métal contient une forte proportion d'argent, 
la présence du chlorure de sodium peut conduire à des pertes par volatilisation. 

L'affinage par coupellation est plus avantageux que l'affinage au creuset, lorsque Le métal 
renferme une grande quantité de plomb, d’arsenic, de soufre, ete. On peut préparer une 
bonne coupelle en détachant à la scie le fond d’un creuset ordinaire en graphite. On y dame 
fortement de la cendre d'os, et, après avoir ménagé une cavité au centre, on le place dans 


r 
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un bon four à vent chauffé au charbon de bois. Lorsque la coupelle cst rouge, on y introduit 
le métal en même temps qu'une quantité suffisante de plomb. On ferme alors le four et on 
active le tirage aussi forlement que possible. Dès que les fumées d'oxyde de p:omb com- 
mencent à se dégager, on retire le couvercle, et, à partir de ce moment, l'opéralion n’exige 
plus aucune surveillance. 1] suffit, en effet, que la température soil maintenue à un degré 
tel, que l'or ne puisse se solidifier tant qu'il reste du plomb à oxyder. Si d'ailleurs, la solidifi- 
cation venait à se produire avant ce terme, un simple aflinage au creuset permeltrait d'achever 
la purification du métal. 


APPENDICE 
SOLUBILITÉ DE L'OR DANS LE CYANURE DE POTASSIUM 


M. A. W. Warwick a publié récemment les résultats de quelques expériences intéressan- 
tes sur la solubilité de l’or dans le cyanure de potassium et sur l'influence ac certains cya- 
nures métalliques sur cette solubilité (1). 

Conformément aux hypothèses déjà admises, l'auteur a d'abord vérifié que la présence 
continue d'oxygène est indispensable. Il a ensuite recherché si l'action du cyanure de potas- 
sium est uniforme et si les différents métaux que renferment toujours les solutions cyanurées 
modifient cette action dans un sens ou dans un autre. Les expériences ont été conduites de 
la manière suivante : 

Une feuille d’or pur est laminée avec le plus grand soin, puis découpée en petits rectan- 
gles dont on polit les bords à la lime. Ces petits rectangles sont mesurés exactement, pesés 
et introduits dans des fioles d'Erlenmeyer contenant environ 250 centimètres cubes de solu- 
tion de cyanure Les fioles sont munies de bouchons en caoutchouc percés d'un trou de très 
petit diamètre, et leur dimension est telle que le liquide les remplit presque entièrement. 

Quant aux conditions de l'expérience, elles peuvent varier sur les points suivants : g 

1° Variation de température; | 

20 Concentration de la solution cyanurée; 

3° Pureté relative du cyanure; 

4° Action sur les alliages or-argent ; 

5° Action des autres cyanures métalliques. 

Dans les expériences que nous décrirons, la rapidité de l’action est exprimée en milli- 
grammes par centimètre Carré d'or exposé à l’action du dissolvant. Ce système a été adopté 
de préférence à tout autre, car il permet d'obtenir des résultats strictement comparables. Il 
n’en serait plus ainsi si l’on opérait, par exemple, sur des minerais où sur de l'or en poudre. 
A intervalles déterminés, les feuilles d'or sont extrailes de la solution, lavées, séchées et 
pesées. | 

La perte de poids (en milligrammes) divisée par la surface de la lame (en centimètres 
carrés) donne le nombre de milligrammes d'or dissous dans un temps donné par centimètre 
carre. 

Effet de la température. — Les résultats sont contenus dans le tableau TI, Ils se rapportent 
à une dissolution renfermant 1 0/, de cyanure de potassium. Comme on le voit, la solubilité 


TABLEAU Î 
2 
A 100 C. A 120 C. A 159 C. È À 459 C. 

Durée Or dissous Durée Or dissous Durée Or dissous Durée Or: dissous 
da coutact [(milligr, par, du contact |(milligr. par| du coùtact |(milligr. par| du contact |(millige, pa 
(heures). |cent.carré) (heures) cet. carré (heures) |cent. carré | (heures) | cent. carré 

100 5 100 5 100 7 100 1 14 
200 10 200 Al 200 13 200 | 27 
300 15 300 a? 300 22 30) ab: 
400 17 400 2? 400 30 400 » 
509 21 DUO 27: 500 » 50 » 
609 25 60U 33 600 » €00 » 


augmente nettement avec la température, et ce fait seul suffirait à expliquer pourquoi Je 
procédé MecArthur-Forrest a si bien réussi dans les climats chauds, alors qu'il donnait des 
résultats très irréguliers dans les contrées où la température subit de grandes variations. 


L 


(1) Engineering and M'ning Journal, 29 juin 1895. 


:; MST 
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Effet de la concentration. — Onadmet généralement que l’action des solutions faibles sur l'or 
est tout aussi efficace que celle des solutions fortes. M. Warwick décrit à ce sujet deux expé- 
riences faites respectivement avec des solutions à 1 °/ et 8 °/, de cyanure. Les résullats, con- 
tenus dans le tableau II, montrent que, dans un temps donné, l’action des solutions fortes est 


TABLEAU II 


© LULU 
Solution à 1 p. 100 Solution à 8 p. 100 
Durée du contact}, Or dissous Durée du contact! Or dissous 
(millligr. par cent. (milligr. par cent. 
(beures) carré) (heurts)] carré) | 
100 6 
200 13 
300 18 
400 24 
500 30 
600 


supérieure à celles des solutions faibles. Il ne s'ensuit pas d'ailleurs que l'on doive renoncer 
à Lemploi de solutions faibles, puisqu'il faut toujours tenir compte de la question écono- 
mique (1). 

Action des cyanures métalliques. — Les expériences ont élé conduites de la facon suivante : 
Des solutions de sulfates de zine, cuivre et nickel dans le cyanure de potassium ont été pré- 
‘parées séparément et ajoutées à un nombre correspondant d'échantillons de cyanure 
HELP AR 

Les quantités étaient calculées de telle sorte que chaque solution co 
mes de métal-essayé. 

Un échantillon spécial a été préparé avec du chlorure d’or dissous dans le cyanure de 
potassium. Enfin, une solution pure de cyanure à 1 */, a été soumise aux mêmes essais. Les 
résultats sont contenus dans le tableau I. 


alint 100 milligram- 


TABLEAU II 
EE È  ÔÊgggoçgeggeeœœœœq 


Solution renfermant Solution renfermant Solution pure Solution renfermant 
du du de u 
cyanure de zinc cyanure de cuivre cyanure chlorure d'or 
Durée Or dissous Durée Or dissous Durée Or dissous Durée Or dissous 
du coutact ((milligr. par, du contact |[(milligr. par| du contact (wiliigr. par| du contact |(milligr. par 
(heures) cent.carré) | (heures) cent. carré | (heures) |cent.carré)| (heures) | cent. carré 
100 5 100 6 100 6 100 10 
200 13 200 14 200 14 200 3 
300 20 400 22 300 23 300 38 
400 25 400 28 400 30 400 22 
500 28 500 39 900 38 500 ) 
600 A 60 39 600 45 609 » 
700 33 700 42 700 D 7U0 ) 
800 33 800 14 800 ) 800 » 
900 33 900 47 900 ) 900 Ù 
| 


VERRE 1. 

Les phénomènes observés au cours de ces essais sont assez curieux. Dans l'expérience 
faite avec le zinc, par exemple, la feuille d’or a pris une teinte d'un blanc grisàtre après 
450 heures de contact. Puis, la pellicule a augmenté veu à peu d'épaisseur, et, au bout d’un 
certain temps, toute action a cessé. Ce fait est dû à l’action décomposante du zinc sur le 
cyanure de potassiim, en sorte que le zine se précipite partiellement sur l'or, et l’action cesse 


————————— "+ 


(4) Les résultats contenus dans le tableau Il ont tous été obtenus à la température uuiforme de 10° C. 
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lorsqu'il n'existe plus de contact direct entre ce dernier métal et la solution cya- 
nurée 

Les résultats oblenus avec le nickel sont tellement semblables à ceux fournis par le cuivre 
que les mêmes chiffres peuvent servir pour les deux expériences. à 

L'action décomposante du cuivre est plus lente que celle du zinc. Elle ne se manifeste 
que 300 heures environ après le commencement de l'expérience. 

On notera que la solubilité de l'or dans la solution de cyanure pur est uniforme, et que 
la quantité d’or dissous varie proporlionnellement à la durée du contact, 

L'action du chlorure d'or est tout à fait particulière. En présence de ce sel, la solubilité 
augmente dans des proportions considérables. En 400 heures, le poids d'or dissous par cen- 
timètre carré s'élève à 51 milligrammes, contre 31 milligrammes dans le cas du Cya- 
nure pur. 

I est manifeste que cet accroissement de solubilité n’est pas dû à la présence de l'or sans 
quoi la solubilité même de l'or dans le cyanure pur augmenterait à mesure que le métal passe 
en solution, ce qui n'est pas le cas. Il y a donc lieu de rechercher une autre explication de 
ce phénomène. | 

La réaction entre le chlorure d'or et le eyanure de potassium peut s'exprimer par l'équa- 
tion suivante : 

2AuCI + 6KCAz — 2 KAu (CAz}? + 4KCI + 2CAzCI. 


L'expérience montre que le chlorure de potassium n'a aucun effet sur la rapidité avec 
laquelle le cyanure de potassium agit sur l'or. Il reste donc à éludier le rôle du chlorure de 
eyanogène, et, d’une façon générale, de tous les cyanures correspondant aux éléments halo- 
gènes, M. Warwick s'est servi, dans ce but, de deux solutions contenant chacune 4 eZ de 
cyanure de potassium, ct respectivement 0,25 °/, de bromure et d'iodure de cyanogène. Les 
résultats, contenus dans le tableau IV montrent que les éléments halogènes ont une action 
très marquée sur la solubilité de l'or dans le cyanure de potassium. Quant au tableau V, il 
donne la solubilité de l'or en présence de ferrocyanure et de sulfocyanure de polassium, 
Pour tous ces essais, l’auteur n'a pas indiqué de température. | 


TABLEAU IV 


Solution à | p. 100 de cyauure La même + 0,25 o/, CAzBr La même + 0,25 o/, CAzl 


Durée Or dissous Duree Or dissous Durée : Or dissous 
du contact |(milligr.par cent. du contact (milligr. par cent. du contact Gcilligr. par cent. 
(heures) carré) (heures) Carré) (heures) carré) 


Re CT 


50 
100 
150 
200 
290 
300 


TABLEAU V 


Solution à 1 p. 100 de cyanure |Solution à 1 p. 100 de ferrocyanure|Solution à 1 p. 100 de sulfocyanure 


———————— ——__—_—_—_—_—_—_—_— à 


Durée Or dissous Durée Or dissous Durée Or dissous 
du contact |(milligr.par cent.| du contact (milligr.par cent. du contact  |(milligr.par cent.| 
(heures) carré) (heures) carré) (heures) Carré) 


ns | ns 


20 


| (oo + 


50 


| 
| 


3 1 50 ] 

100 5 100 He 100 ] 

150 7 130 2 150 0,9 

200 10 200 2,5 200 0,5 

250 , 12 250 3 250 0,555 

300 | 14 300 4 300 1 41! 

350 350 ÿ 350 1 A4 

100 100 5,5 er A | 
EE 
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Le rôle des chlorure, bromure et iodure de cyanogène est assez obscur. D'après M. Sul- 
man, la réaction qui s'opère entre l’or et ces substances (mélangées au cyanure de potassium) 
est indépendante de la présence ou de l'absence d'oxygène. L’équation donnée par cet auteur 
est la suivante : 

G Az CL 3 KCAz + Au? — 2(KCA7, Au CAz) + KCI 

Il est évident que cette équation n’explique nullement pourquoi la dissolution est plus 
rapide. De plus, elle est en contradiction absolue avec les conclusions déjà formulées par 
MM. Laurin (4) et Soyder (2), d'après lesquelles la réaction entre l'or et le cyanure de potas- 
sium ne peut s'effectuer qu’en présence d'oxygène. 

D'après M. Warwick, la réaction se passe en deux temps. Le cyanure de potassium agit 
d'abord sur le métal d’après l'équation : 

8 KCAz + Au‘ + 2 H20 + 0? — 4 (KGA7, AuCAz) + 4 KOH 

En second lieu, le bromure ou l'iodure de cyanogène réagit sur l’'auro-cyanure de potas- 
sium pour donner de l'auro-bromo-cyanure de potassium et de l'oxygène libre : 

4 (KCAz, AuCAz) L 2 CAzBr + 4 KOH — 2 (KCA7, AuBr) + 4 KCAz + 2 H?0 + O° 

Les bromure et iodure de cyanogène n’agissent donc qu'indirectement sur la solubilité 
de l'or dans le cyanure de potassium. Leur rôle consiste à mettre en liberté l'oxygène indis- 
pensable à cette solubilité. Quant au bromo-auro-cyanure de polassium mentionné dans la 
seconde équation, son existence n’a rien d'hypothétique. Il a été décrit par M. Lindbom. 

Action sur Les alliages or-argent. — 1l est rare que les minerais soumis à l'action du cyanure 
de potassium ne contiennent pas d'argent. Les dernières expériences de M. Warwick avaient 
pour but d'étudier l'effet du cyanure sur les alliages de ces deux métaux. Ces expériences sont 
au nombre de quatre seulement. Les résultats obtenus (Tableau VI) permettent cependant de 


TABLEAU VI 


Argent : 500 Argent : 150 
Argent pur je + 500 ne . 830 Or pur | 


2 fiat | cree 


purée [Méttieous purs (Métetisous) pure es] ur Mae 

du contact SE. du contact Te du contact É ge du contact Eu 

(heurcs) par cent. (heures) par cent. (heures) par cent. (heures) par cent, 
carré carré) carré) : carré) 


mms | mms | erceemmmeneneecameses 


6 100 t 100 10 100 13 
12 200 15 200 23 200 21 
221 300 24 300 39 300 ; 42 


constater que l’action du cyanure de potassium est maximum avec l'or pur. Elle décroit à 
mesure que la teneur en or de l’alliage décroit et devient minimum pour l'argent pur. 

Nous résumerons le travail de M. Warwick de la facon suivante : 

1° La solubilité de l'or dans le cyanure de potassium est fonction de la température. 

90 Les solutions concentrées sont plus actives que les solutions diluées. 

3° La présence de cyanures métalliques à pour effet de diminuer la solubilité de l'or. 

4° Les alliages or-argent sont moins solubles que lor pur. 

3° À température constante, la dissolution de l'or est uniforme et proportionnelle au 
temps. 

6° Le chlorure, le bromure et l'iodure de cyanogène favorisent l'action du cyanure. 

Te Le ferroc: anure et le sulfucyanure de potassium ont une action dissolvante beaucoup 
moins efficace que le cyanure de potassium. 


TITRAGE DU CYANOGÈNE DANS LES SOLUTIONS IMPURES DE CYANURE 


Nous avons vu, au cours de cet exposé, que les solutions de cyanure qui s'écoulent des 
caisses à zinc sont recueillies dans des citernes, où l’on corrige leur titre par une nouvelle 
addition de cyanure de potassium. Ge sont ces solutions que l'on emploie au lessivage du 


(1) Journ Chem. Soc., 1893. 
(2) Chemical News, vol. LAIX. 
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minerai d'or. Il est donc indispensable de déterminer exactement leur titre en cyano- 
gène, et cette opération présente d'autant plus de difficultés que les liqueurs se: sont davan- 
tage enrichies en sels de zinc, de fer, etc. Dans ce cas, en effet, la méthode ordinaire de 
titrage au nitrate d'argent ne fournit que des indications fausses, ou, du moins, peu concor- 
dantes (1). 

Trois méthodes ont été proposées pour obvier à ces inconvénients, et permettre le 
litrage au nitrate d'argent, même en présence de cyanures métalliques autres que le cyanure 
de potassium : 

4° Traitement préliminaire à la chaux. 

20 Titrage à l'iode,. 

3° Précipitation des impuretés par les sulfures alcalins. 

Ac Traitement. préliminaire à la chaux. — Les solutions qui s’écoulent des caisses à zinc 
contiennent parfois en suspension une grande quantité de matières fines qu'il est impossible 
d'éliminer, même par des filtrations répétées. Entraitant ces liqueurs par la chaux, toutes les 
malières solides se déposent sous forme d’un précipité floconneux ; à cet état, elles peuvent 
être facilement séparées par filtration. M. Clennell, chimiste en chef de la Rand Central 0re 
Reduction Company, à Johannesburg, considère cette méthode comme inapplicable toutes les 
fois que la liqueur contient des cyanures doubles solubles. Elle ne serait donc utilisable que 
dans lé cas où les impuretés seraient simplement constiluées par des matières solides maïin- 
tenues en suspension. Certains cyanures doubles, tels que celui de zinc et de potassium, sont 
partiellement décomposés par la chaux, avec précipitation d'oxyde hydraté : 


K?ZnCy' + Ca (OH)? = Zn (0H)? + 2 KCy + Ca Cy? 


Mais la réaction n’est jamais complète, en sorte que le titrage effeclué après traitement 
par la chaux ne fournit que des indications sans valeur. En effet, bien que l'addition d'alcali 
ait pour résultat de décomposer une partie du cyanure double et d'augmenter ainsi le titre 
apparent de la solution, nous ne pouvons, par ce procédé, déterminer le cyanogène total. 
Dans les solutions contenant du zinc, le point final de la réaction est toujours précédé par 
l'apparition du précipité floconneux caractéristique de cyanure de zinc. 

29 Titrage à l’iode. — Les solutions troubles, mais exemptes de zinc, peuvent, dans la 
plupart des cas, être titrées exactement, et sans filtration préalable, par la méthode de Fordos 
et Gelis. On se sert d’une solution d'iode dans l’iodure de potassium dont on détermine le titre 
au moyen d’une solution de cyanure de potassium, Cette dernière est elle-même titréè au 
préalable par la méthode ordinaire au nitrate d'argent. Le point final de la réaction est 
marqué par l’apparilion d'une teinte jaune permanente, ou, si la liqueur à été additionnée 
d'amidon, par l'apparition de la couleur rouge violacé caractéristique. Cette réaction est très 
nette. Il est cependant indispensable que la solution ne contienne ni alcali caustique libre, mi 
monocarbonate alcalin, car ces substances, en réagissant sur l'iode, rendraient les indications 
fausses. 

Voici maintenant comment l'opération doit être conduite : | 

Un volume connu de la solution à essayer est additionné de nitrate d'argent jusqu’à 
trouble permanent, ou, si la solution était déjà trouble, jusqu’à ce que ce trouble s’accentue 
nettement. Un léger excès de nitrate d’argent ne peut d’ailleurs nuire au dosage. On ajoute 
alors une goulte de phénolphtaléine et on continue le titrage à l'acide chlorhydrique décinor- 
mal jusqu’à ce que la teinte rose disparaisse, On prend, d'autre part, un autre volume connu 
de la solution et on y verse, goutte à goutte, de l’acide chlorhydrique en quantité un peu 
moindre que celle déterminée précédemment pour la neutralisation de l’alcali. Pendant cette 
opération, il faut avoir soin d’agiter constamment. La solution est alors prête pour le titrage 
à l'ivde. 

La méthode est basée sur les fails suivants : ; 

a) Dans un mélange renfermant des cyanures alcalins, des hydrates et des monocarbonates, 
l'addition d'un acide minéral dilué a pour effet de transformer les hydrates en sels neutres et 
les monocarbonates en bicarbonates avant que toute trace de cyanure n'ait été décomposéé. 

b) Les bicarbonates des métaux alcalins sont sans action sur l'iode. 

c) Lorsque, dans un semblable mélange, le cyanure alcalin a été transformé en cyanure 
double d'argent et de potassium, le litrage à l'acide chlorhydrigue (en présence de phénol-. 
phtaléine comme indicateur) donne la quantité de cet acide nécessaire pour neutraliser les 
hydrates et transformer les carhonates en bicarbonates. RE 

Les solutions renfermant du zine ne peuvent être titrées à l'iude. Dans la première phase 


(1) 3. E. Cleunell, Eng. and Min. Journ., 22 juin 1895. 
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du titrage, on observe d'abord une teinte jaunâtre, suivie bientôt d'un précipité blanc flocon- 
neux. Il est probable que l'apparition de la teinte jaune correspond à la réaction : 


KCy + 12 — KI + ICy. 


Quant à la formation du précipité blanc, elle correspond à la décomposition du cyanure 


double : 
K?ZnCy' + 2 1 — 2KI +9 ICy + ZnGy? 


A mesure qu’on ajoute la solution iodée, le précipité augmente; à un certain moment 
(variable d’ailleurs avec chaque essai) la coloration jaune réapparaît. 

30 Précipitation par Les sulfures alcahns. — Cette méthode, la plus rapide de toutes, repose 
sur les faits suivants: 

a) La plupart des cyanures doubles, en particulier ceux de zinc, de mercure, d'argent, 
etc., sont décomposés par l'hydrogène sulfuré ou les sulfures alcalins, avec précipitation du 
métal à l'état de sulfure. 

b) L’excès de sulfure alcalin peut être séparé, sans altération du cyanure, par addition de 
certains composés plombiques insolubles tels que : carbonate, oxyde, etc. 

L'opération est conduite de la facon suivante : 

La solution est rendue fortement alcaline au moyen de soude ou de potasse caustique ; 
puis on fait passer un courant d'acide sulfhydrique jusqu’à précipitation complète de tous les 
métaux, tout en évitant d'employer un trop grand excès de gaz. On peut d’ailleurs remplacer 
l'acide sulfhydrique par le sulfure de sodium pur, que l'on ajoute en léger excès. On agite et on 
laisse déposer le précipité. Dans ces conditions, il peut être facilement séparé par filtration. 
Le liquide filtré est débarrassé de l'excès d'acide sulfhydrique ou de sulfure de sodium par 
la litharge que l’on ajoute par petites quantités et en agitant chaque fois le mélange. Lors- 
qu'une goutte de la solution ne se colore plus en noir par l'acétate de plomb, on filtre et l'on 
prélève un volume cônnu du liquide filtré pour le titrage au nitrate d'argent. 

Pour les usages courants, on peut adopter la méthode suivante qui est moins exacte que 
la première, puisqu'elle ne tient pas compile du volume occupé par le précipité de sulfure et 
l'excès de carbonate de plomb : | 

Après avoir précipité les métaux par l'hydrogène sulfuré ou le sulfure de sodium, on 
complète le volume du iiquide à 100 cc. On laisse déposer et on prélève 50 cc. du liquide 
clair que l’on agite avec un mélange d'acétate et de carbonate de plomb. Le carbonate de 
plomb doit être en excès sur l'acétate. La quantité de plomb, à l’état de carbonate, doit être 
suffisante pour transformer la totalité du sulfure de sodium en sulfure de plomb et carbonate 
de soude. On complète le mélange à un volume connu et on prélève une portion du liquide 
clair pour le titrage au nitrate d'argent. On filtre, si cela est nécessaire. 

La liqueur soumise au titrage doit remplir les conditions suivantes : 

a) Elle doit donner avec l'acétate de plomb un précipité absolument blanc. 

b) Elle ne doit pas précipiter par le carbonate de soude. 

c) Elle ne doit pas précipiter par l'hydrogène sulfuré. Cependant, on obtient parfois une 
légère coloration brune, par suite de la dissolution de traces d'oxyde ou de carbonate de 
plomb dans le liquide alcalin. 

En outre, lorsque la liqueur à essayer contient une forte proportion de zinc, il faut obser- 
ver les deux précautions suivantes : 

a) Séparer par filtration le précipité de sulfures avant d'ajouter la lithavge. Le sulfure de 
zinc réagit en effet sur le carbonate de plomb qu’il transforme en sulfure. 

b) Employer une combinaison insoluble de plomb, et non une solution d'acétale sans 
quoi il se précipite du cyanure de plomb. 

Avant de précipiter par l'hydrogène sulfuré, il est indispensable d'ajouter un grand 
excès d'hydrate alcalin, sinon les résultats obtenus sont trop faibles, par suite de la mise en 
liberté d'acide cyanhydrique. Pour cet usage, les carbonates alcalins ne peuvent être substi- 


tués aux hydrates. M. M. 
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 VERRERIE, — CÉRAMIQUE 


Sur l’emploi du carbonate de baryte dans la fabrication du verre 
(Die Glashülte, Dresde; 1894, n. 24; 1895, n. 1 et 4) 


- I'y a déjà de longues années que le carbonate de baryte a trouvé son emploi dans la fabri-« 
cation du verre en France, en Angleterre et en Belgique. Seules, les verreries allemandes ont" 
- jusqu'ici négligé d’en faire usage, et cela par pure routine. Elles ont, de parti pris, conservés 

les vieilles formules de fabrication baséessurl’emploiunique desable, de chaux, de soude et de 
potasse, et n'ont pas voulu admettre qu'il existât d'autres substances capables de rendre de. 
réels services à leur industrie. De ce nombre est Ie carbonate de baryte. 

La withérite, ou carbonate de baryte naturel, est très répandu en Angleterre. On en trouve 
également de petites quantités en Saxe. Quant à la barytine, ou sulfate de baryte naturel, on: 
la rencontre en assez grandes quantités dans presque tous les pays. Ces deux substances, lors- 
qu'on les emploie à l’état pur et finement broyées, sont aujourd’hui des auxiliaires précieux . 
‘dans la préparation des différents verres, Outre ces produits naturels, on trouve aujourd'hui 
‘dans le commerce du carbonate de baryte préparé ou obtenu comme sous-produit de ARR 
autres fabrications. Sous cette forme, Île carbonate de baryte peut remplacer avantageusement 
l’oxyde de plomb dont il possède d'ailleurs toutes les propriétés. Il communique au verre les « 
mêmes qualités de transparence, d'éclat et de sonorité, en même temps qu'il influe d’une fa- | 
"con très heureuse sur sa fusibilité. Ÿ | 

Le premier emploi de la baryte dans la fabrication du verre doit être attribué, comme 
tant d’autres découvertes, à un hasard, ou, pour parler plus exactement, à une méprise. C'est . 
par erreur, en effet, que deux usines francaises substituèrent un jour du sulfate de baryte au . 
calcaire habituellement employé dans leur fabrication. Les résultats qu'elles obtinrent les 
encouragérent à étudier de plus près l’utilisation de ce produit, dont l'emploi se développa. 
aussitôt rapidement, tant en France qu’en Angleterre, en Belgique, en Hollande, et dans quel- 
ques usines de l’ouest de l'Allemagne. 


Le verre barytique que l'on prérparait ainsi vers 1870 s’obtenait en fondant ensemble les 


matières suivantes : } 
| DADE Re oem CN EEE 100 kilogrammes . 4 

SuIfate de baryle 7, 172220 75 — 4 

SOUTENUE. LATIN FOUR 48 — 3 

Charbon 28 NN k _ 


.. Ces proportions étaient loin d'être les meilleures. La masse fondait, en effet, assez facile-. 
ment, mais son affinage présentait de nombreuses difficultés. Enfin, si le verre obtenu était très 
brillant, il présentait, par contre, une coloration défectueuse, et son travail était assez 
pénible. 

Des recherches ultérieures ont montré que les résultats sont beaucoup plus satisfaisants 
lorsqu'on remplace le sulfate de baryle par le carbonate, En adoptant les proportions sui- 


vantes, on obtient déjà un verre de qualité bien supérieure à celle du précédent : ! 
. paie et RAT RS Me 300 parties ; 
BOUGER M ET AR al 40 — 
Carbonate de potasse ... . .  ,,... 40PE= 
Carbonate de baryte. + RTL 40  — 
SalDOLre TRES OA M NET à 5 — 3 
Minium. . PR eV (UE (RS ‘ 0 
CHARME MST EU NS RER 39 — 


% 
La masse fond sans difficulté et donne un verre doué d’un bel éclat, sonore et facile à tra-* 
vailler. On peut d’ailleurs n’ajouter le carbonate de baryte que lorsque le reste du mélange 
est parfaitement fondu. Dans ces conditions, on obtient un verre qui présente presque toutes. 
les propriétés du cristal, bien qu’il ne rende pas un son aussi doux que ce dernier. En tout cas, 
il possède la même solidité. En faisant varier la proportion de carbonate de baryte, on peut 
d’ailleurs obtenir à volonté des verres se rapprochant plus ou moins, par leurs propriétés, des 
verres à base de plomb, depuis le cristal fin de fabrication anglaise jusqu’au verre à base de 
soude que l’on emploie à la fabrication des carreaux de vitre de basse qualité. | 
Au point de vue de l'emploi du carbonate de baryte, il y a donc lieu de faire des distinc- 
tions entre les différents types de verres. * 
1° Verres à base de plomb (Cristal lourd, cristal, demu-cristal. verres d'optique, etc.). — Le. 
cristal lourd, qui se distingue des autres sortes de verre par sa forte teneur en silicate de plomb, 


À 


DANS LA FABRICATION DU VERRE 791 


n'est pas encore fabriqué d’une facon courante en Allemagne. Ces cristaux sont d'autant plus 
tendres qu'ils sont plus riches en oxyde de plomb. Leur prix de revient augmente d’ailleurs 
avec cette teneur. Les cristaux très plombifères gagnent beaucoup en éclat et en sonorité. 
Mais ils sont plus sensibles que tous les autres aux actions atmosphériques et leur surface s’al- 
tère assez rapidement, Si, dans ces verres, on remplace une partie de l’oxyde de plomb et de 
la potasse par du carbonate de baryte, on obtient un produit beaucoup plus résistant, ne s’al- 
térant pas à l'air et présentant néanmoins toutes les qualités de fusibilité des verres à base de 
plomb. Enfin, leurs propriétés optiques restent les mêmes. 

Lorsqu'on cherche à corriger un verre plombeux par addition d'une certaine quantité de 
carbonate de baryte, cette quantité doit être déterminée de facon à ne pas altérer la fusibilité 
de la substance. L'expérience seule, dans ce cas, peut conduire à des résultats pratiques, et 
c'est en général au moyen de prises d'essai que l’on déterminera la proportion de baryte à in- 
corporer au cristal. 

9° Verres à base de potasse ou de soude {Verre soufflé, demi-cristal, verre à glaces, verre à . 
vitres, etc.). — Les verres destinés à ces usages doivent posséder à la fois une grande fusibilité 
et une grande résistance. La préparation de ces verres est assez délicate. On sait en effet que 
leur résistance augmente avec la proportion de chaux, mais qu'en même temps cette chaux 
nuit à leur fusibilité. Si, pour augmenter la fusibilité, on force, d'autre part, la proportion de 
soude et de potasse, on risque d'obtenir des produits peu résistants el susceptibles de s’altérer 
rapidement sous l'influence des agents atmosphériques. On obvie à ces deux inconvénients en 
remplacant tout où partie de la chaux par du carbonate de baryte qui conserve au verre sa 
fusibilité en lui communiquant des qualités de résistance et d'éclat tout à fait spéciales. 

Quant aux verres verts de qualité commune, tels que ceux que l'on emploie à la fabrication 
des bouteilles, l'essentiel est de les obtenir aujourd'hui à très bas prix. On ne peut donc son- 
ger, pour le moment, à faire entrer le carbonate de baryte dags leur préparation, et, en fait, 
il n'existe à l'heure actuelle aucune usine qui fasse usage de ce produit. 

Nous donnons, en terminant, les formulesle plus généralement adoptées aujourd'hui pour 
la fabrication des cristaux, flints, demi-cristaux et verres à vitre. 


I. Composition pour cristal. 


CUIR SRE OET RES . .. 260 kilogrammes 
Carbonate de potasse .. . be 65 — 
Carbonate de baryte... . ..... 50. — 
DR En men ere d> tn à 80 — 
(CNE SE DRE TER RES 39 — 


II. Composition pour flint. 


SR TA PEN A TEEN ARR 260 kilogrammes 
Carbonate de potasse :.....:.... 60 — 
MADAME RENE Ie terre 200 — 
Carbouate de baryte. . .... ... 400 - 


IT. Composition pour demi-cristal. 


SADIG RE Rues ..... 300 kilogrammes 
Carbonate de potasse..:......... 40 oo 
Chaux net shipto tr 32 — 
NÉE aR M RE RES ET 10 — 
Carbonate de baryte ............ 80 — 
SOUTERRAIN CHIEN 60 — 


IV. Composition pour verres à vitres. 


Sables armes EM: 600 kilogramime : 
Soudedghtiers-cctis Ron 100 F 
Carboriate de barytec. ....-...... 210 — 
CDAUS es ee Dee 80 EE. 


Ces proportions n’ont d’ailleurs rien d'absolu et peuvent être modifiées suivant les circons- 
tances. Elles représentent néanmoins des formules que l’on peut consitlérer comme normales 
pour les différents produits auxquelles elles s'appliquent. 
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Sur la fabrication et les usages du verre soluble 
(Diamant, Glas Industrie Zeilung, Leipzig, 1895, n. 12) 


Le verre soluble, dont les usages sont actuellement si nombreux, a été obtenu pour la pre 
mière fois au début de notre siècle par Johann von Fuchs, de Munich.Après de nombreux es- 
sais tentés en vue de rechercher un dissolvant de la silice, von Fuchs observa qu’en fondant 
cette silice avec un carbonate alcalin (soude ou polasse) on obtenait une matière très fusible, 
analogue de tous points au verre ordinaire, mais se distinguant de ce dernier par la facilité 
avec laquelle elle se dissout dans l’eau bouillante. D'où le nom de verre liquide ou verre soluble, 
que lui donna l'auteur. 

Cette découverte fut immédiatement suivie de tentatives nombreuses pour lrouver une 
utilisation pratique du nouveau produit. On en proposa l'application à tous les usages pos- 
sibles et impossibles ; mais tous ces essais restèrent infructueux, et le verre soluble sembla un 
moment n'avoir été qu’une curiosité de laboratoire. Cet échec n'était cependant pas attribua- 
ble aux propriétés mêmes de la substance, mais bien aux conditions défectueuses de sa pré- 
paration, à l'absence de proportions fixes dans les matières premières employées, et enfin à 
l'usage indifférent de potasse ou de soude. « 

L'étude du verre soluble fut reprise dans la seconde moitié de ce siècle, ct une usine fut 
même construite à Worms pour sa fabrication en grand. Cette usine livra bientôt au com- 
merce des verres solubles de composition fixe et de propriétés bien déterminées dont on ne 
tarda pas à tirer parti pour une foule d’usages. Peu de {émps après, on ne comptait pas moins 
de douze établissements similaires en Allemagne seulement. Gräce à celle concurrence, le 
prix du verre soluble ne tarda pas à baisser considérablement. Néanmoins, pour une usine 
fonctionnant d’après des principes rationnels, cette fabrication représente encore à l'heure ac- 
tuelle une source de bénéfices assez appréciable. 

Les verres solubles peuvent être classés en trois catégories distinctes : 

1° Les verres solubles à base de potasse; 

2° Les verres solubles à base de soude ; 

3° Les verres solubles mixtes à base de soude et de potasse. 

Le verre potassique s'obtient en fondant ensemble les matières suivantes : 


Sable... HOMAMMROILRENSS NT TE EURE 100 parties (en poids) 
Carbonate de potasse raffiné. ...........,% #00. 65 h ù 
Charbon de bois pulvérisé.........,.1, 0m à FN 408 Û Ù 


Pour le verre sodique on emploie : 


SaDle.. à side dut Ce RE DRE 100 parties (en poids) 
Souile à l’ammoniaqueuil. . sue. meteo 50 h ] 
Charbon de‘bois pulvérisé Lau er re 3 ] Ù 


Enfin, pour le verre mixte, on fond ensemble : 


DADIE. CUT RE RE RER US EE 100 parties (en poids) 
Carbonate de potasse rafliné............... .... 25 ) 0 
soude à lammoniaque.. "VU ra 22 h ) 
Charbon de bois pulvérisé......,....4s:..2. 3 h Ù 


En dehors du procédé de fusion, le verre mixte peut d’ailleurs être préparé en dissolvant 
ensemble, en proportions connues, le verre sodiqueet le verre potassique. On obtient ainsi 
un produit parfaitement homogène et de composition déterminée. 

Le procédé le plus simple etle plus économique permettant d'obtenir le verre sodique 
sans fusion est le procédé de Liebig, basé sur emploi de Kieselgquhr, ou terre d’infusoires, 
que l'on trouve en grande quantité dans la forêt de Lunebourg. On commence par dissoudre 
75 parties (en poids) de soude calcinée dans 530 parties d'eau bouillante. On ajoute 40 parties 
de chaux éteinte et on maintient le tout à l'ébullition pendant quelque temps. On laisse ensuite 
déposer et on décante la liqueur claire que l’on évapore jusqu’à ce que sa densité soit 1,15 
On ajoute alors 120 parties de kieselguhr et on agite pour faciliter la dissolution. Après 
quelques heures de repos pendant lequel les impuretés solides se déposent au fond du ré” 
cipient, on décante la solution claire et on l'évapore jusqu’à consistance sirupeuse. + 

. Outre ces deux procédés, on a imaginé une autre méthode basée sur un principe assez cu: 
rieux : Si, à une solution concentrée de potasse ou de soude caustique on ajoute du sable fine- 
ment pulvérisé et si l’on soumet le tout à une forte pression, la chaleur développée suffit 
déterminer la combinaison de l’alcali avec la silice. Si séduisante qne soit cette méthode, elll 
ne donne cependant que de mauvais résultats dans la pratique, et, après des essais infruc= 

4 
s 


tueux, on a dù l'abandonner totalement. 
À la suite de ces recherches sur le verre soluble, on découvrit dans les fouilles pratiquée 


1 
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à Herculanum des fragments de poterie recouverts d’une couche de verre soluble parfaitement 
conservé et de qualité bien supérieure à celle des produits que l’on obtient par les méthodes 
que nous avons décrites. Ce verre fut examiné et analysé par le, D' Artus d'Iéna. En partant 
des résultats fournis par l'analyse, le D' Artus entreprit de reconsuituer cette curieuse subs- 
lance. Les matières qu’il eraploya étaient les suivantes : 


LL AAC NOR ME sud 0 rt ME . 165 parties (en poids) 
Marbre de Carrare pulvérisé ....... A IPSRIE DES TRES j. ] Û 
Carbonate de potasse purifié.................... 120 Ù » 
Charbon:de bois pulyérisé....u.r..............s 10 | » 


Ces matières furent pulvérisées avec le plus grand soin, mélangées intimement et fondues 
en creuset. Par refroidissement, l’auteur oblint une masse compacte, translucide, absolument 
identique au verre soluble trouvé à Herculanum. Ce produit ne diffère des verres solubles 
ordinairés que par la présence de chaux, qui le rend beaucoup plus solide et le rend inalté- 
rable aux agents atmosphériques. Ce procédé de préparation n'est pas le seul. On a réussi à 
préparer un verre calcaire soluble en lui incorporant à froid une certaine proportion de 
chaux. On obtient ainsi un produit qui ne s’altère pas à l'air et que l’on peut faconner ou co- 
lorer à volonté, comme nous le verrons plus loin. 

Les propriétés chimiques du verre soluble dépendent de la pureté des matières premières 
employées à sa fabrication. Il est plus ou moins transparent et présente parfois une légère 
teinte rougeâtre ou jaunâtre. Gonservé à l’état solide, le verre polassique s'altère légèrement, 
tandis que le verre mixte (potassique ct calcaire) d’Artus ne s’altère pas du tout. Quant au 
verre sodique, il s'effleurit peu à peu et se réduit en poussière blanche. 

Parmi les substances qui nuisent le plus aux bonnes qualités du verre soluble, il faut citer 
en première ligne le sulfure de sodium et le sulfure de potassium. Ces substances se rencon- 
trént d'ailleurs assez fréquemment dans les matières premières dont on fait usage, et elles 
ont le grave inconvénient d'altérer la coloration du produit lorsqu'on lui incorpore à dessein 
certains oxydes métalliques. De plus, sous l’action des agents almosphériques (principalement 
de l'acide carbonique et de la vapeur d’eau), !e sulfure de sodium et le sulfure de potassium 
se décomposent, et la masse se décolorc assez rapidement, en même temps qu'elle seffrite. 
Les mêmes effets s'observent encore, principalement avec les verres sodiques, lorsque la pro- 
portion d’alcali est trop élevée. 

De nombreuses expériences entreprises sur le verre mixte à base de potasse et de soude 
ont montré que ce produit, même lorsqu il est de bonne qualité, ne peut recevoir une colo- 
ration quelconque sans s’effriter au bout d’un temps plus ou moins long. Les verres à base de 
potasse seule, où mieux encore les verres à base mixte de potasse et de chaux, se prêtent au 
contraire très bien à la préparation de produits colorés. 

La fusion du verre soluble s’effectuait autrefois dans des fours à creusets. Chaque four 
contenait en général quatre creusets disposés deux à deux de chaque côté du foyer. La con- 
struction de cet appareil est extrêmement dispendieuse. Outre les difficultés que l’on éprouve 
à recueillir le verre fondu, le four se refroidi assez rapidement chaque fois qu'on ouvre les 
portes de travail. Enfin, Les apparcils de fusion résistent mal à l’action des alcalis et leur durée 
dépasse rarement trois semaines. Dans les quelques usines qui fonctionnent encore d'après 
cette méthode, le verre, après sa fusion, est coulé dans un récipient rempli d’eau froide, puis 
recueilli et séché rapidement. On le livre, soit sous forme de petits fragments soit à l'état de 
dissolution. 

L'emploi de ereusets présente évidemment de grands désavantages, puisqu'il est néces- 
saire de les extraire du four à chaque coulée, ce qui correspond à une perte de chaleur consi- 
dérable. On a donc remplacé le four à creusets par un four à sole, muni d'un orifice pour le 
chargement des matières premières et d'ua trou de coulée. Dans ces conditions, la coulée du 
verre n'exige que quelques minutes et la perte de chaleur est nulle, La masse fluide est recue 
dans des récipients en fer de forme conique. C’est sous cette forme qu'on livre les blocs de 
verre. 

Ces appareils, jusqu’à l'apparition des fours à gaz, ont rendu de réels services. Alimentés 
avec une houille de bonne qualité et soufflés à l'air chaud, ils donnaient une marche très 
régulière. Toutefois, en raison même de leur construction et du mode de chauffage employé, 
leur rendement calorifique était encore loin d'être satisfaisant, puisque la plus haute tempé- 
rature était atteinte dans le carneau d'évacuation des gaz. Avec ces fours, on obtenait de 1 à 
1,5 kilogr, de verre par kilogramme de houille. Les mêmes fours, munis de récupérateurs 
du système Siemens, donnent de 3 à 3,5 kilogr. de verre soluble par kilogramme de houille, 
De plus, ils permettent de substituer au carbonate de soude le sulfate de soude dont le prix 
est beaucoup moins élevé. : 

Pour dissoudre le verre soluble, on se servait autrefois de cuves en fonte dans lesquelles 
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la masse était agitée continuellement à la main. Aujourd’hui, on se sert plutôt de touries en” 
fer auxquelles on adapte un agitateur mécanique. Le verre est introduit dans ces touries à 
l’état de poudre fine avec cinq à six fois son poids d'eau. Le chauffage s'effectue à la vapeur. 
Dans ces conditions, la dissolution exige de trois à quatre «heures. On trouve dans le com 
merce des dissolutions de verre de concentrations diverses. Les plus employées sont celles qui 

marquent 31-32 Baumé, 38-40° Baumé et enfin 50° Baumé. f 

Pour préparer un verre soluble de qualité supéricure, on opère de la facon suivante : 

Le verre, après fusion, est finement palvirisé et abandonne pendant quinze jours à l'air. 
On agite la masse très fréquemment, de manière à déterminer, non seulement une oxydation 
des sulfures métalliques qu'elle renferme, mais encore une séparation complète des alcalis en 
excès. Au bout de deux semaines, la masse est reprise par l'eau froide qui dissout les alcalis 
et les sulfures métalliques. Après avoir décanté cette première liqueur, on renouvelle à deux 
ou trois reprises le lavage à l'eau froide, de manière à assurer une purification complète. 

Il reste alors à dissoudre le résidu solide dans l'eau bouillante pour avoir une dissolu- 
tion de verre soluble parfaitement limpide et incolore. | 

Nous dirons, en terminant, quelques mots des diverses applications du verre soluble. 

Le principal emploi du verre à base de soude est dans le blanchissage. Dans ce but, le 
verre est épaissi et mélangé avec une certaine proportion de glycérine. On obtient ainsi une 
pâte blanche que l’on désigne en général dans le commerce sous le nom de savon manéral.. 
Cette substance convient parfaitement au dégraissage des étoffes. 

Le savon à base de potasse s'emploie comme adultérant de l'huile de lin destinée à la 
préparation des couleurs. Son application à cet usage tend d'ailleurs à se restreindre de jour 
en Jour. Lors de la découverte du verre soluble, on a,ait en effet, sungé à utiliser cette sub- 
stance comme enduit ou vernis pour les tableaux ou autres objets d'art peints. Mais le verre 
potassique s’altère rapidement sous l’action de l'humidité et de l’acide carbonique de l'air, en 
sorte que les tentatives faites dans eelle voie sont restées sans succès. 

Toutefois, lorsqu'on additionne le verre soluble d'une certaine quantité de chaux éteinte « 
ou de craie pulvérisée, on obtient, après dessiccation, une masse solide, dure, qui ne se dis-« 
sout même pas dans l’eau chaude. (est sur ce principe qu'est basée la fabrication des cou-« 
leurs au verre soluble. Cette fabrication consiste à mélanger les couleurs broyées avec une 
certaine proportion de chaux ou de craie pulvérisée et à ajouter au mélange une quantité « 
convenable de verre potassique de bonne qualité. Les couches que l’on obtient ainsi sont 
dures, brillantes et inaltérables. : 

Dans le commerce, les couleurs au verre soluble se vendent sous forme de pâtes. On leur 
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rend la fluidité nécessaire en leur. ajoutant deux fois leur poids de verre soluble. Elles sont « 

alors d’un emploi très commode et couvrent très bien, Ë 
Le verre soluble à base de soude, qui est aussi le meilleur marché, a trouvé à l'étranger 

un autre emploi assez intéressant dans le vernissage et la décoration des toitures en tuiles., 
On le mélange dans ce cas avec de la chaux et du sable. En Angleterre, on fabrique depuis 
quelques années des pierres de construction, des ornements et des statues au moyen d’un 
mélange de sable et de verre soluble. On emploie également Le verre soluble à la fabrication 
de pierres à aiguiser. | 
Un mélange de verre soluble et de craie constitue une excellente composition pour le 
masticage des carreanx de vitres, pour le seudage des tubes, récipients, caisses en verre, etc. 
Outre les usages que nous venons de signaler, il en existe un grand nombre d’autres qui 

sont actuellement à l'étude et qui assurent dès aujourd’hui à l'industrie du verre soluble une | 
ère de prospérité dans un avenir très proche. : 

f 

| 
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Sur les procédés de décoration des glaces C 
(Diamant, Glas Industrie Zeitung, de Leipzig, 1894, n. 26.) 


La décoration des glaces en différents tons doit être précédée d'un dépolissage, Ce dépo= 
lissage s'effectue de deux facons : Pour les petites glaces, on commence par recouvrir l'une 
des faces d'une couche d’un vernis spécial ; puis, après séchage, on l’introduit dans la cuve à 
acide fluorhydrique. Pour les glaces de grandes dimensions, cette manipulation présenterait" 
d'assez sérieuses difficultés. On se contente alors d’entourer la glace d’un rebord en eire molle 
et de verser dans la cuvette ainsi formée la quantité voulue d’acide fluorhydrique. É 

Avant de décrire les procédés de dépolissage, nous indiquerons la composition du vernis 
qui sert à enduire laglace et celle de la cire dont on faconne les rebords. Une bonne formule 
de cire est la suivante : sr | 
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Asphalle.. 6.5 AGE +) 2ÉCÉACIRÉRIRNE 0 500 grammes 
CirerouLCETÉS TO RE M A MMA 300 _ 
Colophane ,........ SHARE EM TO LE AU — 
POIX NES En lo be oi 00e 
Essence de térébenthine...... RE AU. — 


: On mélange toutes ces substances dans un récipient en fer et on agite en chauffant jusqu’à 
ce que toutes les matières solides soient dissoutes, Lorsque la masse est bien fluide, on la 
verse dans l'eau froide. Il reste alors à la pétrir entre les doigts de facon à la rendre aussi 
homogène que possible. La cire ainsi préparée doit étre conservée dans un lieu frais. En hiver, 
elle se durcit et perd toutes ses propriétés plastiques. Il est alors indispensable de la ramollir 
dans l’eau tiède avant de s’en servir. 

La préparation d’une bonne couleur pour enduit est assez délicate. Les deux conditions 
principales qu'elle doit remplir sont les suivantes : Elle doit bien adhérer au verre et être 
absolument inaltaquable à l'acide fluorhydrique. Une bonne couleur ne doit pas s’étaler d’elle- 
même sur la surface polie ou non polie de la glace ; dans ce cas, elle serait trop fluide. Que 
l’on se serve d’un pinceau ou d’une plume, chaque couche, une fois appliquée, doit rester 
intacte sans varier d'épaisseur. La pâte doit s'écouler régulièrement du pinceau ou de la 
plume sans s’y atlacher, ce qui arrive parfois lorsqu'elle est trop épaisse. Enfin, elle ne doit 
sécher ni trop vite ni trop lentement, et la dessiccation doit être uniforme. Mais la principale 
qualité d’une bonne couleur à enduit, c'est sa résistance à l’acide fluorhydrique. La glace, 
une fois recouverte de cet enduit, doit pouvoir être travaillée, dépolie, lavée, etc., sans qu'il 
se produise la moindre soufflure ou la moindre déchirure dans la couche. Pour qu'une cou- 
leur couvre bien le verre, il est indispensable, entre autres conditions, qu’elle ne sèche qu’au 
bout de six heures au moins. 

On obtient les meilleurs résultats en faisant usage d'asphalte dissoute dans l'essence de 
térébenthine. Toutefois, ce mélange, une fois sec, devient beaucoup trop fragile, et l'enduit 
qu'il fournit ne larde pas à présenter des craquelures et des boursouflures qu'il est essentiel 
d'éviter. Dans ce but, on incorpore à la dissolution une certaine quantité d'autres résines telles 
que: térébenthine de Venise (épaisse), baume du Canada, mastic, colophane, résine de Damar, 
résine de copal, enfin quelques substances solides telles que : suif, cire, cérésine, stéarine, 
paraffine, etc. 

On trouve dans le commerce un grand nombre de ces vernis tout préparés. Parmi les for- 
mules le plus souvent employées nous citerons les trois suivantes : 


Enduit n° 1 
AADAAIIR DUIMOLIEOR à» » ce ses on ae bee dune 9 a10 à o 500 parties (en poids) 
#000 — — 


Essence de térébenthine............ Fe SH 

Résine de Bourgogne pulvérisée...,............. 250 — — 
Terébenthine de Venise..............., LEO 300 == _ 
SU re [_C HCU7 a RATE Mere a 6 no  : CRE 100 Te Er 


Enduit n° 2 


MANTaliBipulvérnisée, .:...1:0. 1... ces 400 parties (en poids) 
ni ue CAN Ta sac 100  — — 
MO de OuPpOgUe. 2.2. uen doi à 150  — — 
UN De nu. te tas dns 150  — — 
LS fin due cie ete suis me ce = 80  — — 
Térébenthine de Venise......:.:,........2:..1. 200 — — 
Essence de térébenthine rectifiée .............. 1000  — — 
Enduit n° 3 
LIRE TO EE CRC 400 parties (en poids) 
HHérODeNnthINe lo VENISE... Lei sctee 200 — —— 
Le eue A RS RREPARES EE à: ART RER 100  — — 
UE DENTS RE RTE TR RME ARE PR TS OR 200  — — 
Essenceide térébenthine.............,......... 1500 — — 


Les matières solides doivent être pulvérisées ou, tout au moins, employées sous forme de 
. petits fragments, de manière à faciliter la dissolution. Le mélange s'effectue à feu doux dans 
un récipient en fer dont la capacité doit être au moins double du volume des substances 
employées. Cette opération nécessite d'ailleurs beaucoup de soins et d’attention, en raison de 
la facilité avec laquelle s’enflamment les gaz qui se dégagent. 
Lorsque la masse est suffisamment ftuide et homogène, on la laisse refroidir et on la verse 
dans un récipi>nt qui doit être conservé dans un lieu chaud. Toutefois, il ne faut pas oublier 
que si le vernis ainsi préparé reste fluide, il se solidifiera, par contre un peu trop vite lors- 
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qu'on s’en servira à l'air. Avant de l'employer, il est donc nécessaire de lui rendre sa consis 
tance normale en lui ajoutant une certaine quantité d'essence de térébenthine. Cette addition 
ne doit pas se faire à froid, car, même en mélangeant jarfaitement les substances, on ne 
pourrait pas obtenir un produit suffisamment homogène. Il faut donc chauffer le tout, en 
observant les mêmes précautions que nous avons précédemment indiquées. Un procédé meil= 
léur consiste même à mélanger en proportions convenables un vernis trop épais et un vernis $ 
trop fluide, de manière à obtenir un produit de consistance normale. “ 
Deux cas se présentent, suivant que toute la surface de la glace ou une partie seulement de 
cette surface doit être dépolie. Dans le premier cas, il suffit d’entourer la glace, comme nous 
l'avons vu, au moyen d'un rebord en cire molle, et de verser l'acide fluorhydrique sur la sur- 
face bien nettoyée, Dans le second cas, il faut enduire de vernis, pour les soustraire à l'action 
de l'acide, les parties de la glace qui doivent rester polies. À cet effet, on commence par 
esquisser sur une feuille de papier, au moyen d'un crayon tendre, le dessin que l'on cher- 
che à reproduire. Pour les pièces de faible épaisseur, on applique la glace sur le dessin et, 
par transparence, il est facile d’enduire de vernis les parues destinées à rester polies. Pour 
les pièces de grandes dimensions ou de forte épaisseur, on commence par perforer La feuitle 
de papier au moyen d'une aiguille, en suivant exactement les lignes de croquis. On place 
alors la feuille sur la glace, et on y verse une poudre de couleur que l'on applique ensuite 
fortement au moyen a’un tampon de coton. R Li 

Le vernis est appliqué en couche bien uniforme au moyen de pinceaux de différentes gros- 
seurs, suivant la finesse plus ou moins grande du dessin que l'on cherche à obtenir. Tous ces 
pinceaux doivent être tenus très propres. Dès que l’on a cessé de s’en servir, il faut les net- 
toyer dans l'essence de térébenthine. Avant de les employer, il faut également les laver à 
l'essence de térébenthine pour s'assurer qu'ils n'ont retenu aucune parcelle de vernis. 

Après 6 ou 8 heures de séchage, on peut procéder au dépolissage des parties restées in- 
tactes. Le rebord en cire molle que l’on élève autour de la glace doit avoir 2 centimètres et 
demi à 3 centimètres de hauteur, Il doit être façonné avec Le plus grand soin et ne présenter 
aucune fissure par laquelie l'acide, en s’échappant, puisse glisser contre la face inférieure de 
la glace et la dépolir. Pendant toute cette manipulation. il faut éviter avec le plus grand soin M 
de toucher les parties réservées au dépolissage. Le simple contact des doigts gras a pour effet M 
de rendre la partie touchée moins attaquable que le reste à l’acide fluorhydrique. Le rebord 
une fois terminé, il reste à placer la glace sur la table de dépolissage. 

Cette table peut être de construction extrêmement simple. Il suffit qu’elle soit solidement M 
établie et parfaitement horizontale. Un des petits côtés du plateau de la table est fixé au tré- 
teau par des charnières. L'autre bord est fixé à une forte corde qui passe sur une poulie dis- 
posée au plafond et dont l'extrémité libre est munie d’un contrepoids. I suffit d'agir sur cette 
corde pour incliner la glace et faire écouler l'acide lorsque l'opération est terminée. L’acide 
s'écoule dans une gouttière en plomb disposée parallèlement au côté à charnières et dont 
une des extrémités aboutit, par l'intermédiaire d’un entonnoir en plob, à une tourie éga-« 
lement en plomb. 

Voici maintenant comment on conduitl'opération du dépolissage : La glace préparée comme 
nous l’avons vu, est fixée à la table detravail; puis on verse sur elle une première solution 
fluorhydrique très faible (en général une partie d'acide pour 40 parties d’eau). Ce premier 
lavage a pour but d’éliminer les dernières traces de matières grasses que la glace aurait pu" 
retenir. 

Au bout de 2 à 3 minutes, on fait écouler cet acide en soulevant légèrement la glace; 
puis on lave la surface à plusieurs reprises au moyen d’une éponge imbibée d'eau pure, dem 
facon à éliminer toute trace d'acide. La glace étant encore humide, on verse alors de l'acide 
pur sur une hauteur de 1 centimètre après l'avoir replacée dans sa position horizontale. 4 

La durée du contact est assez délicate à déterminer. Elle dépend, bien entendu, de la con 
centration de l’acide fluorhydrique, mais aussi des effets que l’on cherche à obtenir. Un acide" 
pur peut dépolir complètement la glace en une ou deux heures. Mais lorsque l'acide a déjàn 
servi plusieurs fois et qu'il est, par conséqueut, plus dilué, la durée.du contact peut atteindre 
5 et 6 heures. Il ne faut pas oublier que l'attaque du verre par l’acide fluorhydrique est assez 
lente et qu’elle se produit par places successives. L'acide ne doit donc être éliminé quelorsquen 
le dépolissage est absolument uniforme. Le procédé qui consiste à remuer légèrement la glace 
pendant l'opération, ou bien à agiter le liquide au moyen d'un pinceau, ne donne que de 
mauvais résultats. Dans le second cas, chaque coup de pinceau laisse une trace visible. Ban 
glace ainsi obtenue présente parfois des taches brillantes qui ont échappé à l'attaque. On peut 
alors tenter une seconde attaque plus prolongée que la première. Mais si, dans ces Conditions, 
les taches persistent, il est inutile de poursuivre l'opération. nn 

Le dépolissage étant achevé, on soulève la glace de manière à faire écouler tout l'acide, On 
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lave à l'eau pure et on débarrasse les parties dépolies de la couche blanchâtre quiles recouvre 
en les frottant légèrement au moyen d'une éponge douce imbibée d'eau. Dans le cas où l’on 
veut appliquer le dessin sur la glace pour, un nouveau travail, il est nécessaire d'enlever le 
rebord en cire molle. On le laissera, au contraire, si la glace doit être soumise à plusieurs 
opérations successives de dépolissage en tons plus ou moins accentués. 


Sur les procédés d’argenture du verre et autres corps non métalliques 
(Die Glashütle, Dresde, 1895, n. 8) 


Les plaques de verre destinées à être argentées doivent d’abord être lavées avec une disso- 
lution chaude de carbonate de soude, puis avec une dissolution de crème de tartre. Quant au 
bain d'argent, on le prépare en ajoutant, goutte à goutte, à une dissolution de nitrate 
d'argent, de l’ammonique aqueuse jusqu’à ce qu’on obtienne un commencement de précipi- 
tation. Après avoir filtré le précipité brun, on traite la liqueur claire par une dissolution de 
crème de tartre. Les proportions doivent être telles que, pour 100 parties de nitrate d'argent, 
la solution conticnne 70 parties de crème de tartre. Enfin, on étend la liqueur avec de l’eau 
distillée en quantité telle que, pour 100 parties de nitrate d’argent et 70 parties de crème de 
tartre, on obtienne 300 parties de dissolution. | 

On dispose la plaque de verre sur un plan dont l’inclinaison est de 1/40 environ, et on 
verse à sa surface la solution préparée comme nous venons de le voir, L’écoulement du liquide 
doit être aussi uniforme que possible sur toute la surface. Pour chaque mètre carré de surface 
à argenter on emploie 30 grammes de nitrate d'argent. Lorsque tout le liquide est écoulé, on 
replace la plaque de verre dans une position horizontale et on l'abandonne à la température 
de 20° C. En général, l’argent se dépose complètement dans l’espace d’une demi-heure. Il reste 
à éliminer la dissolution, à laver la plaque à plusieurs reprises et à la laisser sécher. Chaque 
mètre carré de glace se trouve ainsi recouvert d’une couche d'argent métallique pesant environ 
3 grammes, et qu'il reste à fixer au moyen d’un vernis. Pour cet usage, la meilleure formule 
de vernis est la suivante : 


Résine de dammar.......... 20 parties (en poids) 
FENG LR ML PR MTS ui Ve 
DuHapercha 11 Nu 5 — — 
MÉDZING.-TecC PAS 5  — — 


On étend ce vernis en couche bien uniforme et on abandonne au séchage. 

Lorsqu'une plaque de verre à été ainsi recouverte d’une couche d'argent, on peut y fixer 
ultérieurement un dépôt galvanique de cuivre. Ce procédé a rarement pour but de protéger la 
couche d'argent, puisque le vernissage remplit parfaitement ce but et coûte beaucoup moins 
cher. C'est, en quelque sorte, un procédé détourné pour obtenir une feuille de cuivre argentée. 
En effet, lorsque le dépôt de cuivre est suffisant, on peut détacher sans peine de la pläque de 
verre la feuille de cuivre, qui se trouve ainsi recouverte d’une couche d’argent métallique très 
adhérente. 

Si, au lieu d’argenter une plaque de cuivre, on désire argenter une feuille de papier ou une 
pièce de tissu, on opère de la facon suivante : 

La plaque de verre étant argentée, on l’enduit d’un vernis composé de 1 partie de shellac 
et 10 parties d'alcool méthylique. Après séchage, on passe une couche de colle (4 partie de 
colle forte pour 8 parties d'eau). On laisse épaissir quelque temps, puis on applique sur la 
glace une feuille de papier et on passe le tout à la presse. Il suffit alors de laisser sécher 
quelque temps et de détacher avec précaution là feuille de papier, qui se trouve ainsi recou- 
verte d’une mince couche d'argent métallique. 

Pour l’argenture des glaces, on emploie parfois un autre procédé que nous résumérons de 
la facon suivante : | 

La solution d'argent renferme : 


PINDOMIROUO PES PR ns ©: 2 parties 
NEUte d'argent: ia te. : — 
Ju 74e) CPR PME 1 Le AE SEUL SSSR 6 — 
HARRIS OU eu ER Pare LR 4  — 


On agite le tout et on abandonne le mélange au repos pendant 3 à 4 heures. On filtre le 
pepe brun et on ajoute à la hiqueur claire 9 parties de glucose dissoutes dans 16 parties 
alcool et£16 parties d’eau. Au moyen de cette dissolution, on peut argenter des glaces 
re indifféremment en position horizontale ou verticale. A la température de 7% C. le 
épôt métallique se produit par simple contact de la dissolution avec le verre. Il suffit alors 
de recouvrir l’enduit métallique d’une simple couche de vernis au mastic. Ce procédé peut 
très bien s'appliquer à l’argenture des miroirs concaves et permet ainsi de ne pas avoir 
recours à l’usage du mercure, 
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BIÈRE. — FERMENTATION 


Influence des températures de saccharification sur la fermentation 
de l’isomaltose ; dosage par la méthode physiologique: 
Par M. Munsche. 
(Woch, für Brauerei, 1894, p. 1412.) 


ntner, Düll et Schifferer, les produits de l'action de la diastase sur 
e maltose. Les proportions de ces . 


! 

D'après les travaux de Li | 
de diastase, d'amidon en pré- | 
È 

| 

: 


l’amidon sont uniquement les dextrines, l'isomaltose, | 
produits varient d'après diverses circonstances : les quantités 
sence, la température de saccharification et la durée de celle-ci. 
Schifferer a trouvé qu'à une température constante (58-630) il se formait d'autant plus d'iso- 
maltose,que la proportion de diastase et la durée d'action étaient moindres,etla démonstration | 
a été faite par l'étude de l'osazone; mais Schifferer n'a pas examiné l'influence de la tempéra- | 
ture. es 
Lintner indique comme température là plus favorable à la production d'isomaltose 66-74°, 
et il a employé 70° pour la préparation de l'isomaltose. | 
Le présent travail a été fait d'après les indications de Delbrück, et il a pour objet de : 
vérifier par la méthode physiologique, basée sur l'emploi des leyures Saaz et Frühberg, 
l'hypotpese de Lintner. | "4 


n a employé une quantité constante de diastase et une durée de saccharification de : 


1h. 80 m.,là même dans tous les essais ; au bout de ce temps, on fait bouillir la solution ; la 
quantité d'isomaltose formée ne dépend ainsi que de la température de saccharification, 100 gr. 
d'amidon sont changés en empois avec 500cc. eau et on y ajoute 500 cc. d'un extrait de malt 
1 p. malt et 4p. eau) à une température déterminée, 48-51,52-55, 55-57, 57-602 R ; on laisse 
en contact 4 h. 4/2, puis on fait bouillir ; on filtre, et on ajoute une solution nutritive (15 ce. . 
de la liqueur de Hayduck, 4 gr. 5 d'asparagine). On ajoute encore 200 ce. eau pour avoir une | 
liqueur à 8° Ball environ, on fait bouillir et on refroidit. On détermine l'extrait et le pouvoir . 
réducteur. | F 
Dans quatre fioles d’Erlenmeyer, on met 225 grammes de cette solution, dans deux d’entre | 
elles on introduit 7 g. 5 de levure Saaz pressée dans du papier filtre, et dans les deux | 
autres 7 g. 5 de levure Frohberg. Les fioles sont munies d'une fermeture à l'acide sulfurique, Au : 
bout de 3 jours environ, quand le poids ne varie plus, on ramène les fioles au poids primitif, | 
on filtre et on détermine l'extrait apparent, l'extrait réel et le pouvoir réducteur. 
La table suivante représente les moyennes de deux séries concordantes : 


| Température de sacebarification | 


EXTRAIT | 6g-71e Use 


| 
À QT RCE DE ET dE 


RS LL T7 2 


Saaz | Froh. | Saaz | Froh.| Saaz | Froh.| Saaz | Froh.} Saaz | Froh. 


EEE 


Extrait apparent. ........:2..#+20. 1.45) 0,85| 9.10] 1.90] 3.50! 2.60} 3,60, 2,20) 44 | à,4 
m Réélescerangererreunecee | 280] 2:36! 3,86) 3,26) 4455), 5.60,4,6 PA 0 82 | 4:40 
Atténuation apparente ............ 43150! 90.341 69.83! 78:77! 61.96! 71.7 | 59.78] 75.4 | 48.85) 60.5 
à 


Le réelle: ur 61.61! 13.30! 56.98| 63.69] 50.54] 58.7 | 48.60! 60,9 | 39.5 48.8 À 


La plus grande différence d’atténuation, répondant au maximum d’isomaltose, à été 
obtenue, pour une saccharification, entre 69 et 71°. 95 Æ 


Détermination de l'Isomaltose par la méthode physiologique. 


L'isomaltose serait complètement fermenté par la levure Frohberg, et pas du tout par k€ 
levure Saaz; c’est là-dessus que Bau avait basé sa méthode de dosage de l'isomaltose. 
Cependant il n'est pas certain actuellement que la levure Saaz ne puisse pas fermenter l'iso- 
maltose, et il parait un peu prématuré de fonder sur ce fait une méthode quantitative, 4À 

Les expériences antérieures de l’auteur ont même prouvé que l'isomaltose n'est pas absolu. 
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ment infermentescible par la levure de Saaz ; les nombres cités dans la table précédente -ne 
peuvent donc conduire qu’à un minimum de la quantité réelle d'isomaltose. 


B.— Composition de l'extrait pour différentes. tempér 


Température 


de saccharification Maltose Isomaltose Non 


fermentescible 


ns | rene | 


55-600 | 67.61 5.69 26.70 
60-64 56,98 6.71 36,31 
65-69 50.54 8.16 41.30 
. 69-71 48.60 12.29 39,11 
74-75 39,53 9.31 51,16 


a = Ets 2 


Détermination de l'isomaltose par réduction. 

Bau avait tiré, pour la justesse de sa méthode, un argument de la concordance quil avait 
trouvée entre les nombres qu'elle donnait et ceux qui étaient déduits de la réduction, ou de la 
réduction après inversion (valeur en dextrose 100 gr. isomaltose — 109 gr. 3 glucose). Le maltose 
à été calculé d’après la réduction, en retranchant la réduction donnée après fermentation par 
la levure de Saaz. | Fr 

L'isomaltose est fourni par la différence de réduction entre les bières fermentées par 
Frohberg et par Saaz, en admettant pour son pouvoir réducteur 80 ° de celui du maltose. 


C. — Méthode par réduction. Composition de l'extrait. 


= e DEEE == 


Température 


! Non 

‘4e saecharification Maltose Isomaltose fermentescible 

| 55-400 110 | 5.:0 17.27 
60-64 58.71 6,46 34.77 
65-68 50.48 7.05 42,47 
69-71 52.55 10,21 37.24 
71-75 41.95 9,05 49 | 


éduction, jusqu’à une tempé- 


Transformation de l'isomaltose en maltose par la diastase, | 


On l’a Lentée dans les essais faits à 55-60°, où la saccharification durait 20 heures. 

Schiflerer à trouvé qu'au bout de 15 heures, il n’existait plus d'isomaltose, ou du moins 
quon ne pouvait plus isoler d’osazone de ce sucre ; mais l'emploi de l'osazone parait fort 
aléatoire pour la recherche de petites quantités de sucre, surtout si celui-ci est mêlé à une 
grande quantité de maltose. | 

Si lout l'isomaltose était changé en maltose, les deux levures Saaz et Frohberg devraient 
donner la même atténuation ; or, ce résultat n’a jamais été atteint, comme le montrent lestables 
précédentes. | 


Etude à la phénylhydrazine des moûts obtenus à 53-600. 


L'osazone n'était pas complètement soluble dans l'eau chaude, et la partie insoluble était 
de la dextrosazone, — Le point de fusion était de 185, celui de la maltosazone étant 
190-191°. — On fit redissoudre l'osazone dans l’eau chaude, et aussilôt que la cristallisa- 
tion commença, on filtra, Le résidu fondait à 189° et la partie soluble donnait une osazone 

- fondant à 157, 
IL y à donc en même temps du maltose et de l'isomaltose. 


Etude à la phénylhydrazine des moûts fermentés par les levures Saaz et Frohberg. 


Dans le moût fermenté par Saaz, on trouve une osazone fondant à 1495, et l’examen 
microscopique montre des cristaux d’isomaltosazone ; celle-ci est done mélangée à une autre 
osazone à point de fusion plus bas, 

Après fermentation par Frohberg, on a une osazone cristallisée en houpes semblable à 
celle qui est mélangée à l’isomaltosazone. Dans le moût fermenté par Saaz elle fond à 93° 
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et parait identique avec celle signalée par Bau (W. fur Brauerei 1893, p. 1). Elle n'a pas été 
signalée par Lintner et Dull. 


Action de la l:vure Saaz et des levures hautes sur l’isomaltose. 


On a préparé l'isomaltose par la dernière méthode de Lintner et Dull (Ber, 1893, 2533), 
mais sans arriver à éliminer complètement la dextrine; l'osazone de ce corps fondait à 
151-152. On a employé une solution contenant 7 gr.1 de matière sèche par 400 cc.,dont 6gr 31 
d'isomaltose, calculé d'après la réduction. 

A 50 ce. on ajoute 4 cc. de la solution nutritivede Hayduck,et 0 gr.2 d'asparagine,et on fait 
fermenter 8 jours à 32° 5. Ensuite on dilue à 200 ce. et on détermine la réduction. Les 
essais Ib etIl ont été faits avec une levure cultivée sur gélatine : [ avec 1 gr.8 de levure Saaz 
cultivée dans le moût et pressée dans du papier filtre, et IT avec 1 gr. 8 d'une levure pure, 


haute race IT. 


Après fermentation dans 100 cc. 1 Saaz IT Frohberg IIT Race II 
RE 
a 
Réduction en isomaltose....,,., SOU 2,298 1.1030 0.475 
Atténuation..oss.sssesse verse 59.16 63.58 82.52 92,47 
ReMArqUES .sssmssssenserertes osazone abondante notable quantité d'osazone tracesd'osazone 


La levure Saaz fermente donc un peu l’isomallose, Frohberg ne le fermente pas complète- 
ment, tandis que la Race II haute l'attaque presque jusqu'à la dernière trace. 

Joldbauer a montré que les sucres facilement ou difficilement fermentescibles étaient ou 
complètement détruits, ou pas du tout attaqués par une levure déterminée. Si l’on observe 
une attaque partielle, c'est que l'on a affaire à un mélange. | 

D'après Lintner,80°/, de son isomaltose fermentent par la levure de Saaz ; d’après la théo- 
rie de Joldbauer, confirmée par les essais cités plus haut, on doit donc considérer l'isomaltose 


de Lintner comme un mélange de deux sucres: l'un attaqué par la levure Saaz, l’autre respecté | 


par elle. Es —- ; 
Ce résultat détermine l’auteur à examiner les procédés qui ont conduit Lintner et Duil à 


affirmer que l’isomaltose préparé par eux est un Corps doué d'une individualité chimique. 
Osazone. — On ne peut l’employer que pour l'essai qualitatif; de plus l’acétate, de phé- 
nylhydrazine invertit certains sucres, le saccharose, par exemple ; on n'est donc pas certain 
d'obtenir l’osazone d'un sucre préexistant. | 
En outre, il y a des sucres qui donnent la même osazone, par exemple le dextrose et le 
fructose. | | 
Pouvoir rotatoire. — La séparation a lieu par précipitation fractionnée à l’aide de l’alcool; 
mais ce procédé ne permet pas de distinguer les corps ayant la même solubilité, et dans ce cas 
le pouvoir rotatoire des deux sera sensiblement le même. 


Pouvoir réducteur et poids moléculaire. — On peut faire à ces déterminations la même 


objection que pour l’osazone. 
On ne pourra être certain que l’isomaltose de Lintner et Dull est une espèce chimique, 


que quand il aura été obtenu cristallisé. 


Essai d'interprétation. — On admettant que l'isomaltose soit un corps unique, on peut 
essayer d'expliquer la différence d'action des levures de la ‘facon suivante : Les diverses le- 4 


— 
I IL HI IV 


RSR eee | ARE 


An de Led Rubi St 


Mout employé ....ssssserensrss -.| 5049. 499.1 |. 501,3 502.9 
— 101.5 103.4 


Solution d’isomaltose ...,..e0.. : — 3 
Extrait de l'isomaltose.....,, ..,,. — 7 — 7.13 
Extrait du mOUt........rsesus.osel 617.19 | 67,13 | 67.42 |: 67:64 
Extrait total... ssccececeeocuee| + 61.79 JATASAS ASSET 
Isomaltose fourni.....,..... ras tt en — 6.22 — 6.34 
Après fermentalion 
Extrait pour cent..,..,...... sous el Tr 6.20 5.40 4.80 
Esträit total. SAME. ST 37. 24 1227607 29,10 
Extrait disparu. .... eve sos. 34,02 | 36.89 | 40.35 | 45.81 
Extrait du mout disparu......,...| 34.02 33,69 |. 40.35 | 40.48 | 
Isomaltose disparu. ..,....osess.. = 3.20 — 5.19 
— pour cent ....s.rosress — 50,14 | — 81.86 
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vures secrètent une invertase plus ou moins active : celle de Saaz est peu énergique et, par 
suite, elle ne fermente que faiblement l’isomaltose. 


Fermentation de l'isomaltose ajoutée au moût, par la levure Saaz. 


A 300gr. environ de moût, à 13,45 Ball, on ajoute 2gr.05 levure à 20°,ct on examine après 
14 jours. 

Les flacons I etIl, ensemencés avec Saaz,contiennent: le premier, 504g. de moût; lesecond, 
499 g. 1de moût et 101g.5 d'une solution d’isomaltose. "3 

Il. — 505g.3 de moût ensemencé avec Frohberg. 

IV. — 50289 — — et 103g.4 sol. d’isomaltose. 

La levure Frohberg a donc fermenté 81.86 +/, de l’isomaltose ajouté, c'est-à-dire les 4/5 
et la levure Saaz a fait disparaître 50.14 °/,, c’est-à-dire la moitié du sucre. 


on 
| 


Études sur les sarcines de la biere, 
Par M. Reichard. 
(Zeilsch für gesammte Brauwesen, 1894, p. 347.) 


L'auteur a constaté qu’une bière, provenant d’une levure infectée de sarcines, pouvait 
rester saine, tandis que des foudres de la même bière, additionnés d’une forte dose de Kraü- 
sen, se troublaient et prenaient un goût spécial. 

Après de nombreux essais pour obtenir une culture pure des sarcines, l’auteur adopte le 
procédé suivant : On fait du moût non houblonné à 4°/, Ball, additionné de 10 °/, de gélatine 
et on y ajoute un peu de bière infectée mais non encore trouble. On agite et on dépose une 
goutte dans une chambre humide, au-dessous de la lamelle couvercle, on laisse à 20-23°, mais 
le développement des sarcines est assez faible ; le quatrième jour on ensemence directement: 
du moût houblonné, et au bout de deux semaines, on obtient un trouble et le goût particu- 
lier dû aux sarcines, en même temps qu'une augmentalion d’acidité. L'auteur nomme Pedio- 
coccus sarcinæformis l'espèce ainsi isolée. 

Milieux de culture. — Le meilleur est le moût non houblonné, fabriqué par décoction, et 
exposé à 20-25°. En trois jours, on a une couche trouble, voisine de la surface. Après deux 
semaines, il se produit une clarification lente, et l'odeur particulière disparaît par exposition 
à l'air. La production d'acide est surtout forte aprés la manifestation du trouble. Sur les pa- 
rois du flacon, on observe des colonies formant un dépôt gluant et fortement adhérent. 

Le développement est plus lent dans le moût houblonné et il en est de même de l'acidité; 
tandis qu’en sept mois, l'accroissement d'acidité répond à 76 cc. de soude décime pour le 
moût non houblonné, il n'atteint que 16 cc. pour le moût houblonné, en calculant par 100cc. 
de liquide. L'alcool à la dose de 4 °’ retarde comme le houblon le développement. 

On obtient des sarcines dans la bière stérilisée et privée d'alcool et d'acide carbonique, 
tandis que dans la bière pasteurisée, l'apparition des sarcines manque ou tarde à se faire 
voir. 

Pas de développement dans une solution de saccharose, même additionnée d’asparagine, 
ni dans l'infusion de foin : au contraire, le saccharose additionné de peptone parait convenir, 
le lait et l’eau de lavage des orges conviennent aussi. 

Dans le moût houblonné ou non, le développement est d'autant plus abondant que l’on en- 
semence plus loin de la surface, et, en ensemençant par rayures dans du moût gélatiné, on 
n’obtient rien, à moins de couvrir avec une lamelle la strie formée. Les colonies les plus éloi- 
gnées de la surface sont plus fines et contiennent plus de cellules. 

Sur les tranches de pommes de terre, formes en involutions analogues à celles décrites 
par Lindner pour le Pediococcus cerenisiæ. 

Comme produits du développement des sarcines, on à caractérisé l'alcool et l'acide 
lactique. 

Influence de la température. — Dans du moût non houblonné à 12-13 °/, on obtient comme 
accroissement d'acidité: 


10 jours 1 mois 1 mois 
DDR ER et « FT 0 0.8 6,25 
TN Ee One 8 8 12.2 
2206 sr-racre 11.8 12.6 14.1 
TRS RUE 2.9 2,9 2.9 
40.44.. 0.33 0.33 0 33 


’ensemencement dans du moût frais augmente notablement la virulence de la sarcine. Au 
contraire, celle-ci est affaiblie par l’âge et par le chauffage à 50-62°C. Les sarcines sont tuécs 
par le passage à 50° en 20 minutes, à 55° en 10 minutes, à 62° en 5 minutes. 


BALE 
=, 


802 COMPARAIÏSON Diis MÉTHODES DK DOSAGE DE L'AMIDON 


Dans lé moût houblonné et dans la bière, la résistance à la chaleur est moindre, et après: 
4 heure de chauffage à 43-440, les bières restent souvent inaltérées où avec un faible dévelop: 
pement de sarcines au fond, | 

Action de l'oxygène. — L'auteur emploie des chambres humides, soit réposänt sur une so- 
lution de pyrogallate dé potasse, soit sur une solution contenant du mycoderme pour absor- 
ber dans les deux cas l'oxygène. 

La sarcine ne se développe pas dans un milieu complètemeut privé d'oxygène et encore 
ce gaz ne peut-il être utilisé qué s'il est suus unt pression inférieure à celle de l'atmos- 
»hère. | À 
Infection de la bière. — En mélangeant la sareine à la levure, on observa tantôt un trouble 
et ue goût spécial, tantôt rien.Cela suflit cependant pour montrer l'existence de là maladie des 
sarcines. | | 

On a constaté qu’une forte atténuation à la cuve êt une conservâtion prolongée au froid 
avec fermentation complémentaire très faible, diminuaient considérablement la viralence 
des sarcines, au point qué léür développement passait inapereu dans beaucoup de cas. La 
virulence est accrue au contraire par une faible älténuation et un abondant dégagement 
d'acide carbonique à la cave de garde. 

Comme autres circonstances, l'auteur cite les suivantes : | | 

Une levure à faible atténualion, une faible dose de houblon favorisent le développement 
de la maladie : une levüré à fosté aliétiuation, la salufation du moût en oxygène, rendent au: 
contraire son apparition presque impossible. Se | | 

D'ailleurs, éoinme l'influence la plus grande est le dégré de virulence dés sarcines, l’au- 
tétr à cherché comment cette virulence pouvait étre augmentée, Il considère que la présence: 
de l'oxygène péndant la conservation est le facteur lé plus important ; Quand la férmenta- 
tion complémentaire est peu énergique, tout l’acide carbonique reste dissous où même com 
biné, de sorte qu'il n'ÿ à pas de sarcines éntrainévs à la surface ; elles doivent donc rester au 
fond et, par suite du défaut d'oxygène, elles pérdent lour virulence. | | 


— it hide dd ét TD D 5 ou 


Cômparaison des méthodes de dosagé dé l'amidoi. 
Par M. Stone. 
(J: of the Am, hein: Soc:, XVI, 726.) d'après W. für Br:, 1894, 1622, 


On a comparé les méthodes suivanlus : | kS 
Le inversion par l'acide chlorhydrique, et titrage au Fehling ; 
3 Inversion par l'acide uitrique et polarisation ; | HER 
3 Dissolutiun dans l'eau saturéé d’acide oxalique pendant 1 heure au bain- marie, inversion 
par l’avide nitrique êt polarisalion ; “ LR 18 
4 Invérsion par l'acide salicylique et poiarisation ; | 
5 Précipitation de l'empois par la baryte et titrage de l'excès du baryte. 
Les résultats sont condensés dans le tableau suivant : 


3 


MATIERE Î a 6) 4 5 
7 eh remet | capes sat + |unbesbees | hésite 
Folle. se de abuse ve spnrss sescscse 1806 180/0/85.60) BST 
Qün de blé... su racu cu: oessare «sc l0S: 80  |4028 OST M see Le 
Balles de blé.:7:2%%er rie Us. 55:18 63:09! GU:24l = 60:44 : É 
Fariné de blé..s:.s4886532612.61::177.69 |70:65| 64:29 69.38/59.76 1 Le 
Poinmes dé terre séchces ..,........ 70.92 169,79) 68,53] — |64.25 übe 
Fariné de maïs........ FATÈES DER 73.24. |66.81| 70.35) — “Al 7 k 
PO ns cel dt 120 M et ot 43.48 119,40! 19.10! = 166.47 À 7 oo 
Farine de semence de cotun,....... 4.45 | — — — 54.65 1ALHEI ES 
Mélangé d'aiidon;,sucfé et dextrinc.| 9:58: |21 24,08 | 15.80133,99 ee 


Les diverses méthodes né sont concofdäntés que pour l’amidon pur; pour les autres pro- 
duits, l’auteur recommande d’ätlaquer à l’autotlave, de saccharifier ensuite à 60-65° par « 
l'infusion de malt, d'achever l'iüversion par les acides, et de faire lé dosage par la liqueur 
de Fehling. | ke 4 
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 Séñnce du 16 sépteinbte. — M. F.-V, Maquaire adresse un Mémoire « sur la protection 
coftre les collisions fiavales, » 

M. le Secrétaire perpétuël présénte letome VI des œuvres de Ghristiaän Hüygens, publiées par 
la Société de Harlem ét änhonée en méme témps la mort dé M. Biërëns de Halih qui avait antioté 
les volumes précédents. 

M. Ferd. von Mueller, téteñiiént nomimé correspondant, adressé, dé Mélbournëe, ses remercie- 
ments à l’Académie. 

— Sur les équilatères Corprises dans les équations. K k 

6 O0 = jh? Ti = Hh O ::: Zi LT Hi + 1H’; 
Note de M. Paul Serrer. as 

— Recherches sur Les phosphates d'Algérie. Cas d’une roche phosphätée de Bougie, préséntant 

la composition d'un supérphôsphate, Note dé MM. H. et A. MAinor. 


… Voici les résulläts änalyliques fournis par différents phosphates algériens. 
ECHANTILLONS DE PHOSPHATES 
s ‘re nr ET Em — I ——— < 
' Bordjbôu B 6 
| - Arrérijd pusie 
Tebessä Chéliff Su TN Pr 2 re UN 
UMR : 
Partie| =% Partie PRETTE 
grise LE Handhe Lo PAIE" 
:+64- dt Le TER EE T 6) 1: 
Perte d’eau, dessication à i'étuve 
A 1808csssisscibss .sssstis sil 4.95 4,711 1:51 1,43 | 12:70[ 0.54] 1.34 7.93 12:10 
| Composition des mémes échantillons après dessication à l'étuvé 
Ipehté au rouge Sombre. :.:...| 5.59] 6.95, 4.34] 3.86] 5.85 4.89, 10.29) Sl,43 | 9:87 
LL MERS TRS NELLAE. pi1esl 97.30! 12.63] 8.00] 8.88] 6.88] 4.51, 2.34 | et ÿ 
Sbluble: dans l'édh, ..2 22222: trac :s tracés |trac-<|traces|tracés|traces |traces 113.70 2.03 
» lhsolublé däfs l'eau, soluble 
) dans le citrate d'äniio- 4 34 506 : {a 49 
Æ: hidquestssesséisse. 282. .«ltrucus [traces |Lraces |traces|traces|traces traces| ‘1 8:51 D PEL 
Inso.uble dans l’eau et le ci- 
| AR ns ctemiiter. | 9 011 22:98) 29.99! #96” 24 88| 30.40) 35.66 414,70 b 
LT EE TOR 0 46| 1.66] 1.88] 2.05] 0.43, 1.131 1.51 1.51 243 
8102 Solublé ans HCI.....::. .| U.51| ° Ù 49) Ù 29 Ü U4l 0.31|traces traces! traces (1:37 
PROPEl AND vos 7] AU] 902) 4 18) 411! 7:31! 4.09 5:50 À.35 16.35 
CHU een péiadiesagec| 0% 95) 4417 47,09 47.71 41:39! 44:60, 43.89 95:51 4.37 
MgoO..... RTE: LNHTATL 3 391 3.12! 9.69! 2 88! 0:95, 60:30! ( 0 0 28 0.35 
LATTES CERTA RIE Wuves traces [traces!truc s|traces|trates (races traces traves 
MH tp at tgta us ve Me h ) » . [traves ) j ] j 
Matière charbotineuse ....:.... Ü.21 traces iraces|trac s b. 3.31| U:40 KE oh 
Silise iusoluble dans HCI ...... Er i0) . 406! 2:95) 0:99! 11.62 F5, 1.36 14:00 55.07 | 
— RE : = D ge D PE ES 3 
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Lä roché phosphätéé dé Bougie sé compose d'une partie externe; blanche et friable, et d'une par- 

tie interne, rougé et dure: La composition de ces deux parties est très nettément différente, Les do- 
sages d'acide phosphorique ont conduit les auteurs aux remarques suivantes : 

o La préselicé dés matières organiques peut produire une erreur en “ioitis, quänd on dose 
l'acide phosphorique par précipitation directe, à l'état de phosphate ammoniäco-masnésien, en li- 
queur citrique, ét cette erreur n'est pas toujours atténuée quand on évapôre préalablement le phos- 
phäté avec de l'acide azotiqué au bain de säble ; | ie 

20 La miéènie érreur he se produit pas quand on dose l'acide phosphorique par précipitation préa- 
lablé à l’état de phosphothulybdate d'aminoniaque ; 

3 L'accord entré les deux méthodes devient absolu quand on détruit la matière organique par 
calcination aü rouge: SI | 

=— La néoformation dés cellules nerveuses dans lé cerveau du singe, consécutive à l'ablation com- 
_piète des lobes occipitaux. Note de M. Alex N. Virzou. ! 

« Un singe auquelon avait fait l'ablation des lobes occipitaux avait perdu la vue et était incapable de 
se diriger. Au bout de quelques mois, il commença à apercevoir les personnes et les 6bjets, et après 
deux ans et deux mois; son état s'était beaucoup amélioré. Une nouvelle opération perinit de recon- 
naître la présénce d'un tissu de néoformation contenant des cellules pyramydales et des fibres 


nerveuses. 
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M. Lenger adresse une Note signalant les perturbations atmosphériques qui se sont produites les 
10 et 11 septembre en certains points de l'Europe Centrale. conformément à ses prévisions, 


Séance du 2% septembre, — Sur un échantillon de carbon noir du Brésil, Note de 
M. H. Moissan. | 
Le carbon noir, ou diamant noir, est un mineral très recherché à cause de sa dureté. Il est em- 
ployé dans l’industrie pour armer les couronnes des perforateurs qui servent aux sondages. Sa va- 


leur est voisine de 65 francs le carat (le carat — 0 gr. 205). Il existe surtout au Brésil dans la pro-. 
vince de Bahia et de Minas Géraés; on l’a rencontré aussi à Bornéo. L'échantillon dont il est ques- 


tion dans cette Note pèse 630 grammes ; ila été trouvé dans une mine de Bahia. Ce diamant noir 
est poreux ; depuis qu'il a été retiré du sol, c'est-à-dire en deux mois, il a perdu 19 grammes. 

— Sur l'existence de la glycosurie phlorizique chez les chiens ayant subi la section de la moelle. 
Note de M. LÉpine. < | 

La glycosuric phlorizique a été obtenue en injectant chez des chiens auxquels on avait pratiqué 
la section de la moelle a différentes hauteurs 0,5 à 0,2 de phlorizine par kilogr. Cette glycosurie pro- 
voquée par la phlorizine après section de la moelle, montre que dans ce cas elle est différente de 
celle qui est consécutive à l’ablation du pancréas. 

M. le Secrétaire perpétuelsignale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance,une brochure 
intitulée : « Les limites actuelles de notre science; discours présidentiel prononcé le 8 août 1894, 
devant la British Association, dans sa session d'Oxford, par le marquis de Salisbury, traduit par 
M. de Fonvielle. 

— Sur la composition de la pélagéine. Note de MM. Grirriras et PLATT. 

La Méduse (Pélagia) contient un pigment violet soluble dans l'alcool et l’éther. La solution fil- 
trée est évaporée à sec; le résidu est traité par une solution de soude, et le pigment est extrait ra= 


pidement par le sulfure de carbone. On évapore spontanément ; le pigment violet reste comme ré-. 
sidu amorphe, Sa composition chimique répond à la formule brute C2H"A7z07, Ce pigment est inso-" 


luble dans l’eau, il est très soluble dans le sulfure de carbone et les dissolvants indiqués plus haut, 
ainsi que dans l'acide acétique. Il ne donne par de bande d'absorption au spectroscope ; sa solution 
est décolorée par la lumière. 


Séance du 30 septembre.— M. le Secrétaire perpétuel donne lecture d’une lettre de M, J.-B. 
Pasteur, annonçant à l’Académie la mortde son père, Louis Pasteur, décédé à Villeneuve l’'Etang 
(Garches), le 28 septembre 1895. Ve 

M. Cornu, Président, s’exprime commeil suit: Un grand malheur frappe l’Académie : notre 
illustre confrère M. Pasteur s’est éteint doucement avant-hier à Garches, où l'affection des siens le 
disputait depuis bien des semaines aux rigueurs d’une santé chancelante.Ce deuil ne frappe pas seu- 
lement l’Académie, dont ilétait l'un des membres les plus anciens et les plus vénérés; il atteint la 
France qui ne compte pas de plus ardent patriote; il atteint même le monde entier, où les décou- 


vertes de Pasteur ont répandu avec tant d'éclat le renomglorieux de la science française. — Sous 
l'émotion de ce coup imprévu, nous n'avons pas à rechercher dans le détail tout ce qui nous rend : 


chère la mémoire de Pasteur : il suffit de rappeler que pendant plus d'un demi-siècle, chacun de 
ses travaux à apporté un progrès à la science, un bienfait à son pays, un soulagement à l'hu- 
manité. ape 

Mais ce qu'il est doux de rappeler à notre Académie, c’est que les grands bienfaits qui feront 
bénir son nom par les généralions futures, Pasteur les doit au culte désintéressé de la science ; C’est 


par l'esprit scientifique le plus rigoureux qu’il s’est élevé non seulement aux conceptions les plus 


hautes, mais encore aux résullats les plus pratiqaes : magnifique réponse à ceux qui méconnaissent 
le rôlé admirable de la science pure dans le développement moral et matériel des nations. 
Doué d’une pénétration et d'une ténacité peu communes, Pasteur, fils de ses œuvres, après s'être 


essayé aux belles questions de la constitution moléculaire des cristaux, a attaqué les problèmes Jes 
plus obscurs de l’origine de la vie et le développement de ces organismes aussi redoutables qu'in-- 


- visibles : il les a résolus de la manière la plus heureuse et la plus féconde. 


Grâce à cet esprit de rigueur, puisé à l'Ecole normale dans l'étude des sciences exactes, grâce à . 


une merveilleuse habileté expérimentale, il a réussi à porter dans le domaine de la Biologie etde la 


Médecine, éternel champ clos des théories contradictoires et des disputes sans fin, une vigueur, « 


une puissance de démonstration que les sciences de calcul paraissent seules pouvoir atteindre. 

Si celte grande intelligence disparaît, son œuvre immense subsiste; le généreux enthousiasme de 
ses admirateurs de toutes les nations en à sanctionné l'importance et assuré le développement en 
élevant ce magnifiqué Institut qui a déjà rendu, sous l’impulsion du maître, de si éclatants services. 

Rien ne pourrait adoucir l'amertume de nos regrets, si nous ne savions que Pasteur revit là 
dans ses amis et ses élèves. Après avoir connu les jours sombres de la lutte, Pasteur a eu l'immense 


et mérite bonheur d'assister, vivant encore, au triomphe de ses idées. Dans une séance mémorable, “ 


il a recu les témoignages émus des savants de tous les pays ; il a pu ainsi contempler, au soir d’une 

vie relativement heureuse. les premiers rayons de l’immortalité que la postérité lui réserve. . 
L'Académie décide que la séance sera levée, en signe de deuil, immédiatement après le dépouil- 

ment de la correspondance. É83 


— Remarques au sujet du discours de Lord Salisbury «sur les limites actuelles de notre science » 


par M. E. BLANCHARD. 


— Sur la glycosurie consécutive à l’ablation du pancréas. Note de M. Lépine. ; d 
Dans cette Note l’auteur rapporte les expériences, qu'il a faites sur des chiens trente heures après. 
l'ablation du pancréas. La quantité de glucose a passé de 0 à 30 gr. ct même jusqu'à 100 gr., la 


an bc cotes» dns: de ee à 


nds, où W'écétdtetir antaintt : 


D" 
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moyenne étant de 60 à 80 gr. : les chiens sur lesquels on a opéré étaient à jeun déjà depuis plus de 
vingt heures. Le rapport du sucre à l'azote, la quantité de ce dernier étant 1 par litre, était de 3,8 en 
moyenne au moment du maximum pour les animaux bien nourris, et 3,2 pour ceux qui avaient été 
mal nourris. M. Minkowski a trouvé que si le chien est, plusieurs jours après l’ablation du pan- 
créas, mis à l’inanition ou au régime carné strict, le chiffre du rapport du sucre à 1 d’azote tend à se 
rapprocher de 2,8 en général, 

— M. Le SecrÉramE pEeRPÉTUEL donne lecture des téléyrammes du Prince Nicolas de Monténégro, du 
Président de l’Institut Royal des Sciences de Venise, de M. Mendéleef, et de M. Baccelli Ministre de 
l'Instruction publique en Italie, adressés à l’Acadérnie à l'occasion de la mort de M. Pasteur. 

— M, LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Correspondance, une 
« Etude sur la théorie mécanique de la chaleur » par M. Brun. 

— M. D'Agsanie transmet à l’Académie les informations publiées par divers journaux scienti- 
fiques en Angleterre relativement à un trois-mâts encastré dans un glacon flottant sous le 65045’ de 
latitude, à travers le Sermiligak. On croit au Groenland que ce navire doit être le Fram. 

— L'évaporation des liquides et les grandes théories capillaires. Note de M. G. Van DER MENSs- 
BRUGGHE. 

— Sur un nouvel engrais azoté, le cyanate de calcium, Note de M. CAMILLE FAURE, 

Le cyanate est obtenu en chauffant dans un haut fourneau électrique un mélange de charbon et 
de chaux à une température de 1500 C, puis ensuite à 2500° C en présence d'azote pur en excès, et 
finalement en soumettan! à une oxydation par l'air. 

— Synthèses au moyen de l’éther cyanacétique. Note de M. KLors. 

A une molécule de phénacylcyanacétate d’éthyle ou de méthyle on ajoute 1 molécule d’une solu- 
tion de potasse à 5°/.. On filtre, l'on acidule aussitôt par SON? et l'on extrait à l’éther. Après plu- 
sieurs cristallisations dans l’eau bouillante, on obtient des paillettes nacrées, blanches, qui fondent 
_ à 69: c’est l'acide phénacylcyanacétique CSH3 — CO — CH? — CH Cou HO. Ce corps est très 
soluble dans l’eau bouillante et les dissolvants ordinaires. Sous l'influence des alcalis en excès il se 
transforme en une matière colorante bleue insoluble. Il se combine à la phénylhydrazine en donnant 
une hydrazone fusible à 113° et en poudre blanche très altérable. 

Bouilli avec un grand excès de potasse, l'acide phénacylcyanacétique se dédouble suivant 
l'équation suivante : 


CSH5 — CO — CH? — CH Er 3 KON — C5 — CO — CH? — COK + AzH + COMRL. 


L'acide phénacylacétique ainsi obtenu fond à 116° et est identique avec l'acide benzoylpropionique 
de Kuess et Paal. 

L'eau, par ébullition prolongée, saponifie en partie les éthers phénacylcyanacétiques. En présence 
de l’alcoolate de soude les éthers phénacylcyanacétiques échangent l'atome d'hydrogène du groupe 
CH contre des radicaux alcooliques gras ou aromatiques. 


CAz CAz 
8H CO — CH2— = — 0 — Na—C$H5—CO — CH? — C 22 + 
CéH5— CO — CH?—CH Dr HIR +R — 0 — Na C'H5—CO — CH (R) Go FNal =ROH 


Au moyen de cetle réaction on a préparé : 


Le méthylphénacylcyanacétate de méthyle CSH5-CO-CH2-C (CH$) re 

à 113°. 
- L'éthylphénacylcyanatétated'éthyle en gros prismes fusibles à 64°. 

Le benzylphénacylcyanacétate de méthyle fusible à 1330-134°. 
.… L'atome d'hydrogène n’a pu être remplacé par le benzoyle. Si on introduit par petites portions 
dans un léger excès de chloracétone rectifiée et en refroidissant un mélange de 45 gr. 2 d'éther 
vyanacétique de 9 gr. 2 de sodium et de 200 gr. d'alcool absolu, on obtient après expulsion de 
l'alcool dessiccation sur CaCl? et distillation dans le vide un corps qui passe à 1609-1719 (P — 24") 
et répond à la formule C#H!!Az02 qui est l'acétonyleyanacétate d'éthyle. C’est un liquide dont la 
densité à 16° est égale à 1,100; il est soluble dans les alcalis ainsi que dans l'acide chlorhydrique 
concentré. 

Le dérivé méthylique a été obtenu par un procédé analogue en remplacant l'alcool par l'alcool 
méthylique. C’est un liquide épais D — 1.148 à 16° il bout à 159-1606. 

Ces deux éthers donnent des combinaisons avec la phénylhydrazine; la première fond à 144 tandis 
que la seconde celle dérivée de l’éther méthylique, fond à 138°-139°. ; 

— Constitution des acides produits dans l'oxydation de l'acide campholénique inactif. Note de 
M: A. BÉHAL. | 

L’oxydation de l'acide campholénique inactif par l'acide nitrique donne de l'acide isobutyrique 
et deux acides répondant à la formale CfHi04 et C7 H?20*; enfin l'acide hydroxycamphoronique. Le 
premier est l'acide diméthylsuccinique dyssimétrique (diméthyl 2-2 butanedioïque) ainsi que le 
montre sa comparaison avec l'acide obtenu synthétiquement par l’action de l’éther bromoisobutyrique, 
sur le malonate d'éthyle sodé. L'autre se rapproche par sa composition de l'acide triméthylsuccinique, 
mais ce dernier acide est connu et n’a pas le même caractère que celui en question. Par conséquent, 
on ne peut admettre que la seule hypothèse de l'identité de l'acide G7H®0" avec l'acide diméthylglu- 
larique. L'auteur cherche à obtenir cet acide soit avec l'acétone et l'acide ou l'éther malonique ou 
au moyen du dichloropropane et du malonate d'éthyle sodé. M. Béhal réclame à ce sujet la piorité 
de cette dernière recherche sur celle de M. Tiemann, qui, est arrivé à des résultats semblables. 


fines aiguilles fusibles 
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— Des effets des révolutions synodique ét anoinalistique de la lune sur la distribution des pressions 
dans lä saison de printemps, Note de M: A: POINGARRÉ: à à 

= Sur une double ascension nocturne excutée le 4 septembre par MM, Hernire et BESANÇONs | 

Mi Jounbain adressé quelques réflexions à propos du Discours de Lord Salisbury sur « Les 


limites actuelles de notre sciencé: 5 


Séance du 7 octobre, — Sur une ascension au sommet du Mont-Blänce ét les travaux éxécutés 
pétidant l'été de 1895 däns le massif de cette montagne, Note dé M, JAKSSEN. 

— Etudes dé quelques météorites. Note de M, Morssan. 

L'auteur a recheréhé s'il existait du carbone dans toutes les météorités holosidères, 11 à réconnu. 
qué dans quelques-unes il n'y à pas dé carbone tandis qué dans d’autres ôh rencontré soit du car- 
bone amorphe, soit un mélange de catte variété et de graphite. Enfin dans üne seule niétéorité jus- 


qu'ici éelle de Cänon-Diablo, il a trouvé réuniés lés trois variétés de carbon, diamañt noir, tränspa- 
rent ét carbonëé amorplhé. RES Liu gs 

Rappelons que là présence du diämant dans la métorite de Cäñoti Diablo sur laquelle revient 
M Moissan à été signalée pour la première fois par M. Friedel. M. Moissañ le réconnäit lui-même 
dans sa note. Il est vrai que quelques jours après la communication de M. Friedel lorsque M. MGissan 
crut devoir s’occüpér dé ce sujet divers journaux politiques parlèreñt dé son précurseur däns ces 
rétherches coiinié d'un « certain minéralogisté dont les travaux iéritäient, d étre repris ét confir- 
més », Cé certèin minéralogisté était bFobabiéinent béaucoup moins connu es qué M. Moissan. 

Sur l’hyperglycémie et la glycosurie comparées, consécutives à l'ablation du pancréas Nôle dé 
M. LÉPINE. ” | où 

— M, À. L. Devaux adrésse üné Noté relative à un moyen d'annuler l'inlamisiabilité du gresou 
par le mélaïige avec l'acide carbonique: à À 

= M, lé Skcréraine PÉkPérüRL donné une communication des télégrämimes dé condoléances adres- 
sés à l'Académie à l'oééasion de là mort de M. Pasteur : À | réa 

Par la Société Impériale dés Naturalistes de Moscou. 

Par là Société Impériale des Amis des Sciences naturelles de Moscou. 

Pär l’Acadéniié Impériale militaire de Médecine de St-Pétérsbourg: 

Par la Société des Etudiants du Méxique: s 

Par le Conseil de l'Institut vétérinaire de Kharkoff. | 

Par la Chambre des Députés de la République brésilienne. 1 

Par le Conseil médical de Russie. LAS 

Par l'Académie de Médecine du Mexique. | 

Par l’Institut séricicole de Brousse. | 

Par la Société des Médicins praticiens de St-Pétersbourg. 

Par le Conseil Universitaire de Kharkoff. 

Par ja Faculté de Médecine de Rio-laneiro. 

Par l'Académie Nationale de Médecine de Rio-Janeiro. 2h tu it NS 

Par les Etudiants Ingénieurs de l’Institut technologique pratique de Charlzoft. 

Par l'Institut Royal Lombard dés Sciences et Lettre de Milan. 0 D 

— Sur l'intégration de l'équation différentielle de Hamilton. Note de M. Paui Srarcke. 

— Sur les électrodes parasites. Note de M. DELvALEz. t'S Fe RPC LE 

Lorsqu'on fait passer un éourant dans un liquide contenant une électrode parasite, les produits 
dé l'électrolysé apparaissent sur celle-ci. Quand on emploie des lämés de laiton ét que l'éléctrolyle est 
constitué par un mélange d'acélates de cuivre et de plomb, la lame se couvre de figures électrothis , 
miques analogues à celles étudiées par Nobeli, Becquérel etGuébhard: Il se produit du eôté de l'éléc- 
trode positive des dépôts metalliques, de l’autre des dépôts dé peroxyde de plomb présentant. fes eou- 
leurs des lamés minces: Les colorations se développent rapidement, puis deviennent stätionnäirés.… 

— Sur les propriétés mécaniques des alliages de cuivre et de zinc, Note de M. Cnarpxs | » 


| n € DE - 
édasnder demie «Génie de text ont find) ion Éd 


Lu 


et 


DOME à, 
$ 


L'étude des alliages dé cuivre et zinc contenant de O à 50 +, dé ziné & donné les résultats 
suivants: 1° Pour les métaux bruts de coulée, la résistance dépend de la températuré de coulée et de 
la vitesse dé refroidissement; % L'échelle des temipéräturés de recuit peut-être partägée eñ quatre, 


zones d’étendües väriäbles pour les différents alliages. La première zone en partant des tempéra= | 


tures basses, comprend les températures pour lesquelles on n'a pas de recuit sensible, elle va pour M 


lé cuivre rougé jusqu’à 350° environ et diminue graduellement quand là teneur en zinc augmente. 


Dans la deuxième zone (zone de réeuit variable), le degré dé recüit varie d'uné façon Continue avec, M 


la température ; presque nulle pour le cuivré rouge elle s'étend quand là teneur er zinc augmente 


et, pour l’alliage à 40 °/, de zinc, elle va presque de la température ordinaire jusqu'au point de 


fusion: : 


Pour toutes les températures comprises dans la troisième zone (zone de recuit constat), Ja “ 


modification des propriétés mécaniques produite par le recuit est sensiblemérit la Même ; cétte zone 


va de 406 à 1000 environ pouf le cuivre rouge et diminue quänd la proportion de zinc augmente: 


Enfin; aux He ta très elevées, voisines du point de fusion on produit Souvent une détério- 
ration du métals 3° La résistance à la rupture par traction des alliages recuits eroît avec Ja teneur eu» 


zinc et est mäxinium aux environs de 43 +/, de zinc; l'allongement avant rupture croit également 
avec la teneur en zinc et passe par un maximum aux environs dé 30 e/° de zinc. 4° 


— Sur un carbure de glucinium, Note de M. LesEau. ira 6 DUDTETE #: 44 
En chauffant dans le four électrique un mélange de glucine pure et de charbon de sucré, et en : 
employant un courant de 950 ampères et 40 volts on obtient au bout de huit à dix minutes un car=" 


bure de glucinium en cristäux microscopiques, jaune brun, transparents ; il raye le quartz et sa 
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densité est égale à 1,9 à 45°. Les propriétés chimiques de ce nouveau carbure le rapprochent du 
carbure d'aluminium. Traité par l’eau ou par lessolutions alcalines il donne du méthane. 

M. Lebeau conclut surtout de cette action de l’eau sûr lé carburé de glücinium et du dégagement 
du méthane que ce carbure doit avoir la formule C#Gl*, et que le glucinium est trivalent. Il ne donne 
aucune expérience permettant de déduire le poids moléculaire de ce corps. Il conclut simplement 
par analogie avec le carbure d’aluminiuññ, U’est aller un peu vite. L'étude des carbures métalliques 
est loin d’être complète. 11 peut exister d’autres carbures que ceux de formule C?M* qui dégagent 
du méthane par l'eau. Dans le cäs préseñt un carbure de formule (CGI) répondrait aussi bien à la 
réaction. De plus les résultats concorderaient avec ceux qu'a obtenus M. A. Coibes en prenant la 
densité de vapeur de l'acétylacétonate dé glucinium. L'expérience de M. Combes est probante. 
L'aluminium ést netlément trivalent ét le glucinium néttémeñt bivalent dans les acétylacétonates. 

Réjeter le poids atomique trouvé par M, Combes revient à faire table rase de l'hypothèse d'Avo- 
gadro. C'est beaucoup trop conclure d’une expérience d'ailleurs facile à faire cadrer avec la théorie. 
Wire Recherches sur les combinaisons du cyanure de mereuré avec les 1oduüres. Note dé M. k. 

aret: 

La détermination des chaleurs de formation des divers sels obténus par l'action du cyanure de 
méréure sur différents iodurés à conduit aux résultats suivants : | 


L'iodocyanure de mercure ét de sodium....... HeGy?. 2Nacy, Hél?........ dégage + 94 cal 1 
— — et d’ammonium..... HgCv?, 2A2H#1. Hgi? 1/2 HO  — — 
= = et dé lithid..s H&0y*. 2LICy. Hgl. THŸO.+ — 
— — et de baryum......,  HgCy?. BaCy? Hgl? 6 H?20... — 6 
_— = et de strontium..... MgCy?. SrCy? Hgl? 7 H20.., — 8 
— — et de calcium...  HgOy?, CaCv? Hgl? 7 H20..., = 5 
— — et demagnésium....  HgCy?. MgCy? Hgl? 8 H20.. — 1 
— = ét décadmium..:.::  HgOyÀ CaCy? Hgl? 8 H?0:... — 3 


Dans les iodocyanures, contrairement aux bromi et chlorocyanures, la cyanogène se trouve uni 
aû métal älcälin ou aléalino-terreux, comme le prouve la coloration pourpre que prend la solution 
additionnée de picrate de potasse à la témpérature de 30°. air 

— Sur les doubles décompositions entre le cyanure de mercure ct les sels de métaux alcalins et 
alcalino terreux, Note de M. R. Varet, | j É 

Il résulte de cette note que les fluorures, chlorures, sulfates, azotates, éarbonatés, acétates, picrätes 
des métaux alcalins et aléalino terreux ne font pas la double décomposition avét le cÿanüre dé mêr- 
cure. Lés bromuüres 8e conduisent dé méme, il y a néänmoins un très léger échatige féciproque des 
bases et des acides. Avec les iodurés, double décomposition réglée par la production maxima des 
sels triples Hg Cy>MCy*HgP. 

— Action de l’air sur le moût dé fäisin et sûr le vin. Note de M. MaRTINAND. 

L'auteur avait émis l'hypothèse que l’action de l'air sur le moût de raisin, action qui oxyde la 
matière colorante et développe des pärfuins particuliers, était due à un ferment soluble vu diastase 
analogue à la laccase de M. Bertrand. L’est ce que l'expérience confirme, Ainsi, le moût donne à l'air 
avec la teinture de Gayäc, avec l’hydroquinone, le pyro zallol, les réactions caractéristiques ifidiquées 
par M. Bertrand ; si on le chauffe à 100°, ces réactions n'ont plus lieu. x 

—— Dragäges profonds exécutés à bord du Caudañ, dans Île golfe de Gascogne, pendant lé mois 
d'août 4895. Note dé M. K&uzEr. : | 

— Sur les effets dé l'hiver dé 1894-05 sur la fauné dés côtés, Note de M. Jourbaix. 

== M. Résa Cominunique à l'Académie l'extrait d'un Mémoire adressé aù Ministre de la Guerre par 
là direction de l’aftillerie de Besänçon sur l'orage du {fr juillet 1895. 

M: Faune âdresse une nouvelle Note sur l'emploi du cyanate de calcium en agriculturé. 

M. Curérrn adresse une Note relative à l'emploi de lentilles à liquides pour les instruments 
d'optique. 
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Séance du 8 mai 1895 


M. Flaction adresse les remerciements de la famille de feu M. Schæffer, pour les témoigna-M 
ges de sympathie qui lui ont été exprimés par les membres du comité de chimie. : 
Le comité demande l'insertion au procès-verbal de la lettre suivante de M. Prud’homme : « 
« La raison d’être et l'intérêt de la discussion que j'ai engagée avec M. Rosenstiehl au sujet 
« des fuchsines acides, pouvant ne pas avoir été parfaitement compris, je crois utile de préci- 
« ser quels furent pour moi l’origine et le but de cette controverse. 
« Les documents relatifs aux fuchsines acides se trouvent presque exclusivement dans les 
« brevets qui ont trait à la préparation de ces matières colorantes, et dont la collection com- « 
« plète de 1877 à 1890, est exposée dans l'ouvrage de Friedlæender, Fortschritte der T'heerfar- M 
« benfabrikation. De leur lecture il ressort une évidence, que les conceptions sur la nature des 
« fuchsines acides peuvent se résumer ainsi (1) : 
« 1° La matière colorante et colorée existe sous la forme de sel neutre ou de sel acide du 
« carbinol sulfoné ; HET EN 
« 2 L’addition d'un acide minéral aux sels du carbinol sulfoné met en liberté ce dernier, 
« qui est coloré. 
« Dans aucun cas il n’est fait la moindre allusion à la possibilité d'une action de lPacide 
« s’attaquant à l’hydroxyle du carbinol sulfoné. | 
« L'ensemble de ces idées est résumé et illustré en quelque sorte par les formules que « 
« donnent MM. Schultz et Julius dans leur Z'abeéllarische Uebersicht der künstlichen organischen « 
« Farbstoffe (1891). | | #3 Ë 
« Etant admis que l’hydroxyle du carbinol sulfoné reste intact en présence des acides et M 
« que le sel neutre dudit carbinol peut être coloré, j’interprétais logiquement, et de la seule M 
« mauièêre possible, je crois, l’action décolorante de la soude sur les fuchsines acides, en l’at- M 
« tribuant à la transformation en NaO de l'HO, devenu franchement électro-négatif, Par « 
« exemple, | &+ 
HO—C=(CfH3.SONa.AzH?}, É : 4 
« coloré, donnant Ë 
NaO—C=(CSH3.SO?Na.HzH?}, | | 
« incolore. Inversement, l’action ménagée d’un acide devait, si l'on partait de ce dernier 
« corps, reproduire le premier. On voit donc que l’action des acides et des bases était insuf- 
« fisante à prouver le parallélisme de constitution entre les fuchsines et leurs dérivés sulfo- 
« nés, puisqu'elle pouvait s’interpréter autrement que le faisait M. Rosenstiehl,. 
« J'avais adopté cette manière de voir, non par pure adhésion bénévole à l'opinion du 
« plus grand nombre, mais parce que certaines expériences personnelles (action de Lacide 
« carbonique, des chlorhydrate et carbonate d'ammoniaque, sur la dissolution de fuchsine 
« acide décolorée par la soude; action de l'ammoniaque sur la fuchsine acide), s'accordaient 3 
« parfaitement avec elle. : # | | 
« J'ai donné, depuis, l'interprétation exacte de ces réactions. | | | 
« Le raisonnement par analogie auquel avait eu recours M. Rosenstiehl me semblait donc | 
« demander une confirmation ou une dénégation expérimentate. F 
« J’aitrouvé la première dans l’action de l'acide carbonique sur la solution de fuchsine« 
« acide décolorée par la baryte (1), et, de la sorte, ai montré que les dérivés sulfonés des di- 1 
« ettriamidotriphénylcarbinols ne deviennent colorés que par la substitution d’un radical 
« d'acide à l’hydroxyle du carbinol. LS | 
« Si, industriellement, les sels neutres des fuchsines sulfonées sont colorés, c'est que, pen-. 
« dant la concentration et la dessiccation de la masse, ils ont absorbé de l'acide carbonique, 
« de l’air. ; 
« J'établissais en même temps que ces mêmes carbinols sulfonés, quand ils sont salifiés,. 
« décomposent déjà à froid les sels ammoniacaux, déplacent de leurs sels des bases fortes, 
« telles que Mg0,/2n0,PbO, etc., enfin se comportent comme des bases puissantes, plus puis- 
« santes que les carbinols non sulfonés. de 


(1) Friedlærder, 1re partie, p. 109, {re col., ligne 38; p. 110, ire col., ligne 27; p.113, 2e col., ligne 16 ; p. 
AR ni col., ligne 26 ; p. 118, {re col., ligne 24 ; p. 121, 2 col., lignes 37 et 53. — 2e partie, p. 29, {re col 
ignes 16 et 27. 

(1) On peut, au lieu de baryte, employer l'hydrate d'oxyde de plomb. Tous ces essais ont êté faits, non 
seulement sur la fachsine acide commerciale, mais encore sur la solution sulfurique de la rosaniline sul- 
fonée directement. - ; 
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« La démonstration de ces deux points m'appartient done en propre. Ils n'élablissent pas, 
« et je n'ai jamais eu cette prétention, la constitution définitive des fuchsines sulfonées, mais 
« représentent néanmoins la première tentative qui ait été faite, d'étudier expérimentale- 
« ment la question des fuchsines acides. » 

M. Gustave Engel invite les chimistes qui s'intéressent aux essais d'indigo, à poursuivre les 
études préliminaires qu'il a faites relativement à l'emploi des liqueurs titrées de vanadium. La 
note suivante indiquera la voie nouvelle ouverte par l'auteur; limportance du sujet com- 
porte la publication au procès-verbal : 

« Note sur l'emploi du vanadium sous forme de liqueur titrée pour la détermination de la 
« richesse en indigotine des indigos et des dérivés solubles de l’indigotine en général. 

« Sans vouloir passer en revue les différents procédés de dosage volumétrique qui ont été 
« essayés jusqu’à ce jour dans le but de déterminer la richesse en indigotine des indigos du 
« commerce et des dérivés solubles de l’indigotine, je crois pouvoir affirmer, sans trop m'a- 
« vancer, qu'aucun procédé pratique et permettant de titrer rapidement l’indigotine en solu- 
« tion, avec une exactitude suffisante, n’a été employé avant celui que je vais avoir l’hon- 
« neur de vous soumeltre, . 

« Pour les uns, la réaction finale n’est pas assez nette ; pour d’autres, la liqueur normale 
« est sujette à des variations qui obligent à une préparation où à un dosage nouveau avant 
« chaque série d'opérations. 

« Is ne donnent, en général, que des résultats comparatifs pour les essais d'une même 
« série, sans permettre de déterminer le poids de la matière colorante que chaque échantillon 
« contient. 

« Tous ces inconvénients disparaissent par l’emploi de la liqueur normale de vanadium, 
que je prépare de la manière suivante : 

« En réduisant à chaud, par le zinc, la solution sulfurique de l'acide vanadique obtenu 
« par la calcination ménagée du vanadate d’ammoniaque du commerce, on obtient une solu- 
« tion d’un beau violet (sulfate de vanadyle de Würtz) qui, allongée d'eau, réduit et déco- 
« lore instantanément les composés bleus solubles de l'indigotine. 

« Cette solution parait se conserver indéfiniment. Titrée au moyen d’une solution sulfuri- 
« que d’indigotine à 1 gr. par litre, on obtient facilement une liqueur normale, dont 1 centi- 
« mètre cube correspond à 0 gr. 01 d’indigotine, par exemple, qui permettra, par une simple 
« lecture, de déterminer la richesse effective des échantillons essayés. 

« L'indigo réduit par ce procédé s'oxydant avec une extrême facilité, une solution éten- 
« due reprend très rapidement un reflet bleuâtre, qui pourrait faire douter du point exact de 
« décoloration. 

« ILsuffit, pour éviter cet inconvénient, d'opérer dans une atmosphère inerte d’acide car- 
« bonique, par exemple, qu’on obtient facilement en reliant au moyen d’un tuyau de caout- 
« chouc le ballon d’essai à un appareil de dégagement automatique. 

_  « Les récipients que l'on utilise pour la filtration sous pression réduite sont parfaits pour 
« cet usage. 

« Comme je l'ai dit plus haut, le vanadate du commerce fournit une liqueur d’une pureté 
« suffisante pour les essais pratiques ; des produits purs que je viens de recevoir me permet- 
« tront de continuer mes essais sur des bases plus précises et d'examiner à d’autres points de 
« vue les réactions qui se produisent. 

« Comme indication sommaire, j'ai employé pour ma liqueur Litrée 5 grammes d’anhy- 
« dride dissous à chaud dans 25 grammes d'acide sulfurique, et ai réduit cette solution, 
« versée dans un litre d'eau maintenue au-dessus de 50”, par 50 grammes de zinc, jusqu'à 
« coloration violette persistante. | 

« Après filtration sur grenats, je l'ai étendue d'eau dans les proportions voulues. » 

M. Sunder préconise, pour la conservation de l'eau oxygénée, l'addition d’une petite 
quantité d'alcool. M. Freyss faisant observer que la conservation a lieu également sous une 
couche de benzène, est prié d'examiner la note de M. Sunder et de présenter un rapport à 
l’une des prochaines séances. 

M. Nœlting désire prendre date pour quelques résultats obtenus dans la synthèse des déri- 
vés indazoliques. Il adresse, à ce sujet, la note suivante, dont l'insertion au procès-verbal est 
décidée : | 

« Il y a quelques années, MM. Witt, Grandmougin el moi-même avons communiqué à la 
« Société industrielle une note sur la formation de dérivés indazoliques par la décomposition 
« de dérivés diazoïques ayant un groupe méthyle en ortho vis-à-vis du groupe diazo. 

Ainsi le dérive diazoïque de la nitrotoluidine p. d. f. 107. 


= 
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Az = A = Ûl 
= CH° 
Az0 
chauffé avec l’eau, donnait non seulement le nitrocrésyloljicorrespondant 
OH 


Az0: VA 


mais en quantité à peu près égale un corps nouveau qui fut caractérisé comme nitroindazol, 
Az" sa 
l'a de. SAR 
OH ; | 


Nous trouvâmes que, d'autre part, les dérivés diazoïques de la nitrotoluidine 1.2.4 et de la 
nitroxylidine 1,2.4.5 et l'aorthotoluidine même EYE | \ 


AzH? AH LATE RAGE 

- ACH* - CH: | CH 
A0? | 

AzO? (1: 


« ne subissaient pas une décomposition analogue, mais étaient transformés exclusivement 
« en les phénols correspondants. Ke PNA 
« En collaboration avec deux de mes élèves, MM. Lorber et Gurwitsch, j'ai étudié la 
« décomposition des dérivés diazoïques de quelques autres âmines aromatiques contenant les « 
« groupes méthyle et amide dans ia position ortho. : he À 
« Quelques-unes d’entre elles fournissaient des indazols, tandis que d'autres étaient trans- « 
« formés uniquement en phénols. | | 4 
Les amines fournissant des ind2zols étaient 


AzH? | AzH? < AzH? : AzHE ; ! Az? 
Br NCH3 4707 NCHA  AzO%< NOHŸ .  AzO/NOH3 | AD NC 
AZO\ » | CH: CH à 
| Br QE M pc î 
trivd ul ul IV HR : 
tandis que 
AH? AzH? 
CH? CH 
et 
CH?  /Az0? CH? 
M0! D 


donnaient uniquement des phénols, ES | 00 
« Dansle cas del, [Let IV le rendement en indazol était considérable, environ 9% pour 100, « 
« tandis que pour IT et V la formation du phénol était prédominante.  - ‘ 
« Non seulement la présence du groupe nitro favorise la formation de dérivés indagoliques « 

« mais les halogènes et, jusqu'à un certain point aussi le groupe sulfonique, S0'4, agissent 
« de la même manière. Aïnsi les dérivés diazoïques de dés j 
Az AzH? Az? 

Br“ CH? Br OR Br \NCH* 


Br CH SOH 
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ont facilement transformés en les indazols correspondants et 
AzH? 
SOSH/: NCH: 


SO'H 
en fournit environ 30 à 40 °/,, mais 
AzH° 
CH 


SO'H Az0? 


ne fournit que l'acide nitrocrésolsulfonique 
Ces recherches sont continuées et étendues. 


Séance du 12 Juin 1895. 


M. Grosheintz envoie une « Note sur le rapport de MM. Nœlting et Freyss concernañt 
l'autoclave de M. le Dr Pfungst ». 

L'auteur dit qu'il y a 20 ans étant assistant au laboratoire de M. Wurtz, il a fait fabriquer 
un autoclave de construction analogue, qui a fonctionné d'une manière très satisfaisante, — 
Le comité demande l'impression de cette note. 

M. Witz envoie un mémoire de philosophie chimique. 

Le comité est d'opinion que les matières qui y sont traitées ne sont pas de sa compétence 
et il propose de déposer ce travail au secrétariat de la Société où il pourra être consulté par 
les personnes qui s'y intéresseraient, 

M, Kopp communique une observation relative à la fabrication des grenats naphtylamine. 

Certaines pièces préparées au 8-naphtol et passées en diazo-a-naphtylamine présentaient 
des taches noires et cet accident se répétait surtout en été. Des naphtylamines de provenance 
différente se comportaient à cet égard d'une manière différente, les unes donnant plus de 
taches que les autres. Il fut constaté enfin que ces taches provenaient de rayons de soleil 
tombant sur les pièces. A l'abri de la lumière l'accident ne se produisait pas. | 

A la suite de cette observation, M. Kopp a passé des échantillons de tissu préparé au 
naphtol en diazo de naphtylamines de provenance et de pureté différentes et il a exposé ces 
échantillons, sans Les laver, à la lumière. Tous foncaient, mais d'autant moins que la naphty- 
lamine employée était plus pure. 4près lavage le noircissement ne se produisait plus avec 
aucun échantillon. 

La conséquence pratique de ces observations est qu'il faut employer des naphtylamines 
aussi pures que possible et qu’il faut éviter l'accés de la lumière solaire directe pendant le 
passage des pièces en diazo et avant le lavage. 


Séance du 17 juillet 1895. 


M. Prud’homme envoie deux notes relatives aux matières colorantes dérivées du triphényl- 
méthane. 

Dans la première, il décrit la réduction du nitrotétraméthyldiamidotriphénylméthane. Il se 
forme, comme produit intermédiaire, une matière colorante violette, qui doit, suivant toutes 
les probabilités, sa naissance à une transposition, sous l'influence de l'acide d’un dérivé phé- 
nylhydroxylamique préalablement formé. 

Dans là seconde note, il discute la constitution du bleu patenté, auquel il attribue la for- 
mule : 

((C2H5)2N — Hip = C — CSH* 


(0) 


bisulfoné. 
Le Comité demande l’impression de ces deux travaux. Hate 2% 
M. Lunge envoie un Mémoire sur la déterminatiun de la viscosité des épaississanfs. 


Le principe de Ja méthode est le suivant : 


812 ERRATUM 


On introduit dans l’épaississant un aréomètre et on note le nombre de secondes qu'il met 
pour s’enfoncer. Les résultats sont bien concordants. ke : 
M. Oscar Scheurer veut bien se charger d'examiner si la valeur des épaississants en impres- . 
sion est aussi proportionnelle à leur viscosité indiquée par le procédé Lunge. + : 
Le Comité décide en principe la publication du travail de M. Lunge, qui sera suivi des 
observations de M. Scheurer. 
M. Nœlting présente, de la part de MM. Gassmann et Krafft, un Mémoire sur quelques dé- 
rivés de l’engénol. . 
Les auteurs décrivent la préparation de l’acide engénolacétique 
/'CK 
C6H5 K OCH3 
NOCH2C00H 
et sa transformation en vanilline. 
Le Comité demande l'impression de ce Mémoire. 
M. Jules Garçon offre à la Société industrielle et aux membres du Comité la vente d'une 
bibliothèque contenant surtout des publications relatives à la chimie tinctoriale. 
MM. Eugène Dollfus, Fischesser, Nœlting et Weiss sont chargés d'examiner s’il y a lieu de : 
demander à la Société industrielle l'acquisition d'une partie de ces livres, après quoi la liste 
sera déposée au Secrétariat, à la disposition des membres. 
M. Jeanmaire emploie avec avantage le procédé suivant pour développer l’indigo sur la 
fibre au moyen de l’indophore de la « Badische Anilin- und Soda-Fabrik » : 
L'indophore est dissous dans l'alcool, la solution alcoolique est filtrée dans l’épaississant, 


et la couleur ainsi obtenue imprimée sur lissu préparé en carbonate de soude à 10-30 grammes 
par litre, suivant la concentration de la couleur. | 4 


Séance du 11 Septembre 1895 


MM. Driessen et fils, à Aalten (Hollande), communiquent au comité la formule d’une 
encre composée de rouge d'Angleterre et d'un épaisissant, qu'ils emploient pour marquer les 
pièces à teindre en indigo. Gette encre résiste à ce genre de teinture, mais elle ne saurait 
convenir pour marquer les pièces à soumettre aux Opérations du blanchiment. È 

M. Binder, qui quitte Mulhouse pour se fixer à Moscou, adresse au comité sa démission de - 
rédacteur des procès-verbaux du comité de chimie, + 

M. Eugène Dollfus lit son rapport sur un mémoire anglais traitant d’une méthode pour 
enlever les taches d'huile minérale sur les pièces écrues. Le procédé de l’auteur est, à la fois, 


trop compliqué et trop coûteux ; aussi le comité propose-t-il de déposer le mémoire aux : 
archives. 


a 


CORRESPONDANCE 


—— 


Nous recevons communication de la lettre à vous adressée par M. Ferdinand Jean au sujet de - 
notre étude sur le dosage de l’acide borique, et vous prions d'insérer notre rectification dans !e 
prochain numéro du Moniteur. — L'appareil imaginé par M. Ferdinand Jean, et dont nous ignorions 


la publication, ressemble pour le fond à celui que nous avons présenté. Priorité reste donc à 
notre devancier, 


Veuillez agréer, Monsieur, nos très sincères salutations. 


H. Jay et Dupasourer. 


. ERRATUM 


Page 707, N° 646, octobre 1895, dernière formule, lire 50 — x et non 50 x. 


cr , 
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REVUE DE PHOTOGRAPHIE 


Les progrès de le photographie et des procédés d'impression 
photomécanique. 


Par M. George F. Jaubert.! 


l. — Plaques photographiques et émulsions sensibles. 


La préparation des plaques orthochromatiques, qui deviennent chaque jour d’un usagé 
plus général, a été l’objet de divers perfectionnements. MM. J. M. Eder et Valenta (1) ont 
étudié de nouveaux sensibilisateurs pour plaques orthochromatiques. Des différentes sortes 
de rose Bengale, c’est la tétrachlorotétraiodofluorescéine : 


RE = 0 
4 
É So 


: NL OH 
CECI 
NÇCOOH 


qui leur a donné les meilleurs résultats. L'action sensibilisatrice de ce colorant atteint son 
maximum dans la partie jaune du spectre avant la ligne D de Fraunhofer; l’action sensibili- 
satrice est encore très marquée entre D 1/4 et C. 

On a essayé de remplacer l'érythrosine par la rhodamine, les auteurs ont fait des essais 
avec la marque 3 B de la Société badoise Ludwigshafen s/Rhin : 


DE — Az (C2H5} CI 
4 
É No 


ANT Az (C2H°)2 
6H4 NZ (C H 
Le NCCO.O0CH5 

Les plaques au gélatinobromure d'argent, plongées dans des solutions étendues de ce 
colorant, ont montré un maximum de sensibilité entre les lignes E 3/4 et D; cette sensibilité 
s'étend jusqu’à D 1/2 C. 

L'action sensibilisatrice est encore plus marquée en employant le chlorhydrate de tétra- 
chlorotétraéthylrhodamine, ou son éther éthylique. L'action sensibilisatrice de ce dernier 
corps s'étend jusqu'à D 1/3 Get D 2/3 G. MM. Eder et Valenta ont aussi sensibilisé des pla- 
ques au moyen de la nitrilorhodamine de la Société badoise : 


(4) Phot. Corresp., 1894. 
618* Livraison. — 4e Série, — Décémbre 1895. 52 
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CSH3—A(C2H5}C1 
0 


Probablement : oo NGR TA aCAI 


ces plaques sont sensibles jusqu'au rouge orange entre D 1/2 C. 


De ces recherches, il résulte que les plaques sensibilisées avec les rnodamines possèdent 


une plus grande sensibilité pour Îles rayons bleus que les plaques passées en bain d'érythro- 
sine ou de rose bengale. 

Pour les parties vertes du spectre, le jaune et l’orangé d'acridine (1) sont d'excellents 
sensibilisateurs. Les plaques sensibilisées au jaune d'acridine ont permis d'obtenir la photo- 
graphie du spectre depuis D 1/2 E les lignes perceptibles s'étendant jusque dans le violer. 
L'emploi de ce colorant semble tout indiqué pour les travaux de spectroscopie ou pour la 
prise de négatifs devant servir à l'impression en trois couleurs. 

M. G. Eberhard (2) a étudié la sensibilisation des plaques au gélatinobromure d’argent, au 
moyen de la combinaison bisulfitique du bleu d’alizarine (3). L'auteur a trouvé que tes pla- 
ques préparées au moyen de ce colorant sont particulièrement sensibles aux rayons lumi- 
neux compris entre les raies G et À du spectre, et que l’action du bleu d'alizarine surpasse 
de beaucoup en puissance l'action de tous les autres sensibilisateurs, pour rendre les pla- 
ques sensibles aux rayons ultra rouges. 

On sensibilise les plaques de la manière suivante : 

On fait une solution de : 


4 gr. de la combinaison bisulfitique du bleu d’alizarine (4) 
500 — d'eau 


Le bain sensibilisateur est formé de : 
4 ce. de cette solution 


1 — d’ammoniaque 
100 — d’eau 


Pour avoir des plaques extra sensibles, on les plonge 3 minutes dans cette solution, puis 
on les met à sécher. Dans ces conditions, la ligne À du spectre, demande 5 secondes d’expo- 
sition, tandis qu'avec les plaques sensibilisées avec la combinaison bisulfitique de la céru- 
léine, il faut environ 5 minutes. 

Les plaques se développent très facilement et très régulièrement, les clichés développés 
possèdent une grande clarté et les bandes du spectre sont reproduites d'une facon très 
nette. 

La sensibilité de ces plaques pour les rayons ultra rouges est encore grandement accrue, 
si l'on ajoute au bain sensibilisateur mentionné ci-dessus, 6-10 gouttes d'une solution de 
ritrote d’argent (1: 40). Dans ce dernier cas, les plaques ne peuvent se conserver que peu 
de temps. 

Les conclusions de l’auteur sont, que le bleu d’alizarine dépasse comme sensibilisateur 
orthochromatique tous les colorants employés jusqu’à ce jour. | 

M. W. H. Prestwich (3) a fait une demande de brevet pour la préparation d’une émul- 
sion pour plaques. 

Ces plaques auraient l'avantage de ne pas donner lieu au phénomène de solarisation. 

Voici la formule tirée du brevet de M. Prestwich : 


I. — Emulsion au gélatinobromure d’argent. 
Eau. “SET à FE sie 20 onces (6) 
Gélatine Nelson n° 1...,.,..... der 300 grains 
Amidon (Arrow-root)........:..... vaceta00IRR 


On prépare cette émulsion à la température de 120-160° Farenheit. A 140° F. on ajoute 
200 grains de bromure d'’ammonium, puis une solution concentrée de 200 grains de nitrate 


(4 Produits de la maison Leonhardt de Mühlheim, 

(2) Phot. corresp., 1895, XXXII, 375. 

n Combinaison bisulfitique de la dioxyanthraquinoléïine-quinone. 
(4) Bleu d’alizarine S de la Société Badoise. 

(5) W. H. Prestwich. Brit. Jôurn. of Photug., 1894, 170. 

(6) L’once vaut 31 grammes 1034 et le grain vaut 0 gr. 0648. 


ms she til 2. 0 nt tbe Séotndts is 
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d'argent, à laquelle on a ajouté juste assez d’ammoniaque, pour redissoudre le précipité 
formé. Ensuite on ajoute 10 grains de nitrate d'argent cristallisé dissous dans une once 
d'alcool. 


II. — Emulsion au gélatinochlorure d’argent, pour impression directe ou développement. 
ARE re: Es es Ca TS Le MUC 20 onces 
Amidon (Arrow-root) ..... ARRET 200 grains 
AE ce CRE CRIME TE RE 600 — 
Carbonate de soude cristallisé.,,,..... 50 — 
Acide citrique....:.4aee. 4H FU RCE 50 — 
Chlorure de baryum .,. .... APHRCRATS EX 53 - — 


Après dissolution on ajoute : 


450 grains de nitrate d'argent dans 
1 once d'alcool. 


M. J. Jolly (1) à Dublin, a étudié l'influence de la température sur la sensibilité des pla- 
ques au gélatinobromure d'argent. 

J. M. Eder, avait déjà montré que des oscillations de température variant entre 0°-30° sont 
sans influence marquée sur la sensibilité des plaques au gélatinobromure. Par contre un 
abaissement de température de 80° au-dessous de O amène une diminution assez marquée de 
la sensibilité. 

M. Jolly a exposé une plaque, dont une moitié était refroidie par derrière avec un mé- 
lange d'acide carbonique et de neige, tandis que l'autre moitié était chauffée par une circu- 
lation de vapeur. Au développement la partie froide ne donna rien, ou presque rien, tandis 
que la partie qui avait été chauffée donna un vigoureux négatif. La différence est encore 
plus marquée en employant des plaques orthochromatiques. Une plaque orthochromatique 
refroidie à très basse température, perditoute sensibilité aux rayons rouges et donne un négatif 
identique à celui d’une plaque ordinaire, mais plus affaibli. 

Pour détacher la couche de gélatine des plaques photographiques, M. Behrold (2) re- 
commande l'emploi de l’alun de chrome. Voici comment on opère : 

On commence par recouvrir l'endroit de la plaque d’une couche de gélatine, puis on 
met à sécher. 

Après dessiccation, on plonge le négatif dans une solution : 


50 grains alun de chrome (Fe? (AzH#}2? (SO#)+ + 24 H20) 
10009 — d'eau. 


et on l’y laisse une demi-heure, puis on détache les coins de la plaque et on replonge le né- 
gatif dans le bain d’alun pendant une demi-heure encore. Au bout de ce temps la couche de 
gélatine se détache d’un seul coup (3). 


Il, — Développateurs 


Nous passerons prochainement en revue, dans un article spécial, les nouveaux révéla- 
teurs dont le nombre augmente chaque jour. Aujourd’hui nous nous contenterons de donner 
les résultats que MM. Lumière et Seyewetz ont communiqués à la Société française de pho- 
tographie, sur l'emploi d’une nouvelle série de développateurs aromatiques. Le chlorhydrate 
d'hydroxylamine AzH?.OH.HCI a déjà reçu un emploi en photographie; les auteurs cités ont 
employé les dérivés substitués de l’hydroxylamine, en particulier la phénylhydroxylamine 
(CSHSÂzH.OH), qui a été trouvée dernièrement et simultanément par M. Bamberger (4) et 
M. Wohl, et que l’on obtient en faisant bouillir un mélange de nitrobenzène, de poudre de 
zinc et d'eau en présence d’une petite quantité de chlorure de calcium. 

La phénylhydroxylamine se présente sous forme d’aiguilles soyeuses fondant à 84°. Voici 
les formules qu’indiquent MM. Lumiére et Seyewetz : 


oo 


(1) 3. Jolly, Brit. Journ. of Photogr., 1891, 953. 

(2) Behroïd, Photogr. Mittheilungen, 1895, XXXI, 305. J « 

(3) Avec de l'acide chlorhydrique dilué (1 : 8) on obtient le même résultat en cinq minutes. — G, F. J. 
NS Berichte, 27, 1348. 
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Phénylhydroxylamine..,...............,. 1er: u 
Sulfite de soude anhydre.......,.. RTS 3 — 
OS M 0e ur va RE EU eo 100 — 
Solution de bromure de potassium à 40 °/o 6 ce 


L'audition d’alcali entraîne facilement le voile. 


sh 


HI. — Fixage 


__ E. Valenta a publié dans les « Comptes Rendus des séances de l’Académie des Sciences de 
Vienne » (1), les résultats de ses recherches sur la soiubilité dans différents dissolvants, du 


chlorure, du bromure et de l’iodure d'argent. Ces résultats sont consignés dans le tableau - 
suivant : | 
Solubilité relative du chlorure du bromure et de l'iodure d'argent | 
100 gr. de solution | 
CoNcEN TER dissolvent en gr.: | 
DissoLvANT TION LR ch PRESS REMARQUES 
AgCI AgBr Agl 
ISERE | SR mn RP IN Se 
Hyposulfite de soude............. 1 : 100 0.10 0.35 0,03 = 
_— RP TT D 5 : 100 2.00 1.90 0.15 Les déterminations [de solubi- 
Le er Se ant - di A 10 : 100 4.10 3.50 0.20 lité ont été faites à la tempé- 
<- NS UE eo AE à 5. bu 4.20 0 40 | rature de 20v C. 
BE. + en ae dr Cine 20 : 100 6.10 5.80 0.60 
Hyposulfite d'ammoniaque .... ... 1 : 100 0.57 — — Le bromure et l’iodure d’ar- 
— — Mere 5 : 100 1.32 — — gent se dissolvent comme 
a — ET Ne 10 2 io 3202 — _ dans l'hyposulfite de soude. 
Sulfite de soude........... tcele 10 0.44 0.04 0.01 À: À 
= 5 TN ARE NOR 20:00 | 0:95 | 0:08 | OU jà la température de 2eC. 
Sulfite d'ammoniaque..... ......, 10 : 100 traces | traces | traces 
Carbonate d’'ammoniaque ......... 10 : 100 0.05 — 4 
AmmMoniaque Meur ren ae 3 9% 1.40 — = 
Be. CRE EE EEE 15 0/0 7.58 E Æ 
Chlorure de magnésium.... ._..... 90 : 100 0.50 — Es 
Cyanure de potassium ............ 5 : 100 279 6.55 8.23 |à la température de 25° C. 
Sulfocyanure d’ammonium........ 9 : 100 0.08 0.21 0.02 
£a — Re sS 10 : 100 0.54 2.04 0.08 à la température de 20°C 
— — ARS D LRO ET 2.88 5.30 (RES. 
Sulfocyanure de potassium....... 410 : 100 0.11 0.73 -- [à la température de 259 C. 
— — calcium,,.......[ 10 : 100 0,15 0.53 0.03 
— — baryum.......... 10 : 100 0.20 0.35 0.02 
d’aluminium........| 10 : 100 2.02 4,50 Ô.U2 
Thiocarbamide .........se.,eee 1040 T0) 0.83 1.87 0.79 |à la température de 250 C. 
Thiosinamine -...... ..s.....e. «. 1 : 400 0.40 0.08 0.008 
RSS SOU LE Ab een ED 5 : 100 1.90 0.35 0,05 | 
RE C ) 10 : 100 3.90 0.72 0.09 : | 
1 
Ê 


A la lecture de ces chiffres, on voit de suite que les équations chimiques représentant la ” 
dissolution des composés halogénés de l'argent, dans l’hyposulfite de soude ou le cyanure de M 
potassium, ne sont pas en accord avec les faits. La dissolution du chlorure d'argent par 
exemple, dans l’hyposulfite de soude, devrait se faire d’après l'équation suivante : 

Na? S2 O5. E 2 AgCI — Ag? $2 O5 2 NaCI 

Les chiffres que fournit l'expérience, ne sont absolument pas concordants avec ceux 
qu'exige celte équation. s' 

En outre, en remplaçant dans cette formule AgCI par Ag Br ou Ag I, on voit que le bro- 
mure et l’iodure d'argent devraient avoir à peu près la même solubilité ce qui n’est pas. On. 
voit au contraire d’après le tableau précédent que l’iodure d’argent est environ 10 fois moins 
soluble dans l’hyposulfite de soude que le chlorure ou le bromure. Ces résultats sont au reste | 


# 
k 
* 
2 


absolument concordants avec ceux que fournit la pratique photographique de chaque jour. 
Le dissolvant le plus énergique est sans contredit le cyanure de potassium; ce dernier 


b 
* 


ee mme 


(4) Avril 1894. 
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dissout avec la que grande facilité le chlorure, le bromure et l’iodure d'argent, Il est aussi à 
remarquer que les faits pratiques ne correspondent pas à l'égalité théorique suivante : 
KCy + AgCI (Br; I.) = KCy. Ag Cy + KCI (Br; l) 

Le cyanure de potassium se comporte d’une facon différente de celle de l’hyposulfite. 
Dans ce dernier dissolvant c’est dans l’ordre 1; Br; Cl. qu’augmente la solubilité ; dans le 
cyaure de potassium, c’est le contraire : c’est dans l'ordre I. Br. Cl, que la solubilité 
diminue . 

Le cyanure de potassium possède un pouvoir dissolvant considérable pour liodure d'ar- 
gent ; ce pouvoir dissolvant diminue pour le bromure et diminue encore pour le chlorure, 
comme les chiffres du tableau précédent le font ressortir. Il est donc indiqué d'employer le 
cyanure de ‘potassium pour obtenir un fixage complet des plaques contenant une forte 
quantité d’iodure d'argent. 

M. Reeb (1) a étudié l’action des acides de différentes concentrations sur l'hyposulfite de 
soude pour chercher les conditions dans lesquelles l'hyposulfite de soude est décomposé avec 
formation d'hydrogène sulfuré. 

Une solution d’'hyposulfite de soude à 20 ‘/, est décomposée par l'acide chlorhydrique 
concentré avec formation de soufre et dégagement d’anhydride sulfureux, mais sans qu'il y ait 
formation d'hydrogène sulfuré. Par contre, dans des conditions analogues, l'acide chlorhy- 
drique étendu donne lieu à un dégagement d'hydrogène sulfuré; les acides organiques, comme 
l'acide citrique et l'acide oxalique, agissent de même. Une grande quantité d’anhydride 
sulfureux décompose l’hyposulfite sans donner lieu à un dégagement de gaz sulfhydrique, 
tandis qu’une petite quantité d’anhydride sulfureux décompose l'hyposulfite de soude avec 
dégagement d'hydrogène sulfuré. 

L'emploi de l'acide sulfureux libre pour la conservation des bains de fixage est donc à 
rejeter; par contre, l'emploi des sels acides, comme les bisulfites, est tout indiqué, car ils ne 
décomposent pas les bains de fixage, et ces derniers restent limpides sans dégagement d'hy- 
- drogène sulfuré. 

Dans le fixage en bain acide de plaques développées en bain alcalin, il est important de 
pouvoir contrôler l'acidité du bain; pour cela M. Baltin (2) y ajoute une petite quantité d'une 
solution d’aurine. Aussitôt que l'acidité du bain vient à être saturée, l’aurine donne au bain 
de fixage la coloration rouge de sa solution alcaline. 

D’après une communication de M. Mercier (3) dans le « Bulletin dela Societé francaise de Pho- 
tographie », l'adjonction d’acétate de soude ou d’acétate d'ammoniaque à un bain de fixage acide 
(acidifié avec l'acide acétique ou tartrique) empêche le dépôt de soufre. Le sel marin ralentit 
la décomposition du thiosulfate d'argent. M. Mercier indique pour le papier Aristo le bain de 
fixage suivant: 


EAU See. ot TOC) 0 PO 0 PR 1000 gr. 
Hyposulfite de soude.........,,..,,...., 75 — 
SONOLOIAILE) «aa es eee © es ee ae 25 — 
Acétate de soude. 2... ce... 45 — 


Pour détruire après fixage les dernières traces d’hyposulfite de soude que peut contenir La 
couche de gélatine des plaques photographiques ou des papiers sensibles, M. H. W. Vogel 
recommande l'emploi du persulfate de potasse que la « Société par actions, anciennement Sche- 
ring » à Berlin vient de mettre dans le commerce sous le nom de Anthion (4). 

Le persulfate de potasse S?0$K? transforme l'hyposulfite de soude, par oxydation, en 
tétrathionate de soude : 


2 Naë St 03 + K2 82 0% = Naë Si Of + 2 SOIR 


D’après cette équation, 224 parties d'hyposulfite de soude (y compris l'eau de cristallisa- 
tion) exigent 135 parties de persulfate pour leur decomposition. L'Anthion surpasse donc en 
énergie tant l’eau de javelle (hypochlorite de soude) que le permanganate de potasse, en outre; 
il n’a pas d'action secondaire sur la couche d’argent. 

Le persulfate de potasse est anhydre ; il se dissout difficilement dans l’eau, à froid, à 2°/, 
seulement. On l'emploie le mieux en solution à 4 : 200, que l’on prépare en se servant d’eau 
tiède (l’eau bouillante décompose le persulfate avec dégagement d'oxygène). Les solutions de 


mt 


(1) M. Reeb, Bull, Phot. Club., Paris, 1894, 334. 

(2) Baltin. Phot. Wochenblatt., 1894, 187. 

(3) M. Mercier, Bull. Soc. fr. de Phot., 1894, 365. Ë , ù 

(4) On peut se procurer du persulfate de potasse, ou le sel d’ammoniaque qui est très soluble, en s'adres- 
sant aux usines électro-chimiques de Vallorbes (Suisse). M. le Df Nourrisson, directeur, — GK. 1. 
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persulfate de potasse s’altèrent avec le temps ; il est donc préférable de préparer les solutions 
au moment de l'usage. L 

Après fixage, les épreuves ou les négatifs sont lavés un instant, puis plongés 5 minutes 
dans une solution au 200®° de persulfate de potasse, les dernières traces d'hyposulfite son 
détruites, puis, après un court lavage à l'eau, on sèche les négatifs ou les papiers à la tempé 
rature ordinaire. 

Un bon myen pour précipiter l'argent contenu dans les vieux bains d’hyposulfite de 
soude ayant servi au fixage soit des négatifs, soit des épreuves sur papier, et particulièrement: 
pour les bains très étendus, consiste dans l'emploi de la poudre de zinc (1). Voici un exemple 
d'application de ce nouveau procédé. 

A 250 cc, d’un vieux bain de fixage,contenant exactement 1,0988 gr.d’argent*dans 1000 cc. 
et 0,4608 gr. d'or, on ajoute 2,5 gr. de poudre de zinc. 

Aprè 10 minutes de repos la solution se clarifie, et dans un échantillon filtré l’addition 
d'hydrogène sulfuré ou d'un sulfure soluble ne permet pas de déceler trace d'argent. Tous" 
les métaux sont donc précipités. Les analyses de l’auteur montrent que le résidu insoluble 
contient : 

O, 2715 gr. Ag — 98.84 °/o | des quantités théoriques 
O, 1150 — Au = 98.97 %, } d'argent et d'or, 

La méthode paraît donc très pratique pour la précipitation des métaux rares. Il faut seu- 
lement observer : 1° qu'il est important d'employer exactement la quantité de zinc exigée, 
soit environ cinq fois le poids des métaux rares que l'on suppose être en solution ; 2 que la 
solution doit être neutre ou légèrement acide ; 3° enfin, que la poudre de zinc doit être égale- 
ment réparlie dans le liquide. 


IV. — Renforcement des négatifs. 


J. Raphaels (2), dans les Archives de photographies, parle des deux méthodes de renforce-" 
ment au bichlorure de mercure et au bromure de cuivre. I] prouve subi employant le pre- 
mier de ces corps, le négatif après blanchissement doit être lavé d'une facon complète, en 
employant le second, au contraire, d'une manière sommaire, avant de procéder au noircisse- 
ment, que celui-ci soit amené par l’ammoniaque. la sulfite de soude ou un développement 
alcalin. 

Si après blanchissement du négatif au moyen du sublimé, on n’a pas assez lavé, il reste 
dans la couche de gélatine du bichlorure de mercure non transformé qui, lors du noircisse- 
ment à l’ammoniaque, neutralise cette dernière. Il se forme d'après l'équation suivante: 

Hg? CI? + 2 AzH5. — AzH*. Hg? CI + AzH4 CI 
un corps blanc, l’amide mercurique, qui voile la plaque et empêche le noircissement de 
cette dernière. 

Les négatifs renforcés au bromure de cuivre ne doivent pas être lavés trop longtemps, car 
on risquerait de décomposer le sel double de bromure d'argent et de cuivre qui s'ést formé 
dans la couche de gélatine,et d'éliminer le sel de cuivre qui est soluble dans l’eau. 


V. — Bain d'affaiblissement pour positifs sur papier 


Une solution d’un bichromate soluble et d’hyposulfite de soude exerce une action affai- 
blissante sur les positifs sur papier, sans toutefois détruire les détails de l'épreuve. 

Cette addition de bichromate au bain de fixage ne doit cependant pas dépasser une cer- 
taine limite sans risquer de faire jaunir les blancs. 

Les proportions suivantes ont paru les meilleures (3): 


OU: » Le vs ut Dee Tel OR ER «.  1000cc. 
Hyposulfite de saude, 600. AE OR AA ao 100 gr. 
Solution à 1 °/, de bichromate d'ammoniaque ..,...,...... ot 20 ec. 


Après le virage et le fixage, les épreuves encore humides, sont plongées dans ce bain. — 
Même des épreuves très foncées sont suffisamment affaiblies après un séjour de 3 à 5 minutes. 
— Un fait remarquable, c’est que des épreuves qui n’ont été que faiblement imprimées, puis 
amenées au ton voulu par un développement acide d'hydroquinone, ne sont ensuite affaiblies 


(1 


J Alb. Stiebel, Phot. Corr., 1895, 32, 399. 
( 
(3 


) 
) J. Raphaels, Phot. Archiv., 1895, 36, 129. 
) Pabst. Phot. Corr., 1895, 32, 384, 
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par le bain d'hyposulfite et de bichromate, que jusqu’à une intensité de teinte correspondant 
au degré primitif de l'impression, même si l'addition de bichromate vient à être augmentée 
dans une forte proportion. 

Les épreuves sur papier au gélatinobromure ne sont absolument pas affaiblies par le bain 
d'hyposulfite et de bichromate, de sorte que l'on peut employer ce réactif pour distinguer les 
épreuves aux sels d'argent obtenues par noircissement direct ou par développement. 


VI. — Papiers sensibles 


M. H. Niewenglowsky (1) a publié Les résultats de ses recherches concernant la sensibilité 
aux rayons actiniques des combinaisons du molybdène, du wolfram et du chrome. 

Si l'on met à flotter quelques minutes une feuille de papier gélatiné sur une solution à 
5 °/, de molybdate d'ammoniaque du commerce (Mo'O?* (AzH'Ÿ + 4 H?20) que l’on sèche 
dans l'obscurité et que l’on expose sous un négatif aux rayons du soleil le papier devenu 
verdâtre, on obtient ainsi une belle image bleue, dont la formation, d'apres Niewenglowsky, 
provient d’un mélange d'oxydes molybdéniques MoOÿ et Mo?07 qui prennent naissance. 

Si l'on ajoute à la solution alcaline d’un sel de tungstène, de l'acide chlorhydrique en 
excès, il se forme un précipité blanc et gélatineux dont la formule est : Tu*H? H?0. 

Ce précipité se dissout dans un excès d'acide chlorhydrique, et les papiers ou les tissus 
photographiques imprégnés de cette dissolution acquièrent la propriété d'être influencés par 
les rayons actiniques. — Ces papiers sensibles imprimés sous un négatif donnent des images 
bleues, mais leur sensibilité est moins grande que celle des papiers sensibilisés aux sels de 
molybdène, 

“auteur à obtenu des résultats analogues en employant des sels de chrome. Des papiers 
sensibilisés avec une solution de bichromate de potasse acidifiée par HCI. donnent à l'impres- 
sion sous négatif des images bleues. 

L'auteur ne s'est pas occupé de la fixation des images obtenues. 

La transformation de ces différents sels proviendrait d'une réduction que subirait l'acide 
molybdénique, l'acide tungstique ou métatungstique, de même que l’hydrate de chrome. 
— L'oxygène serait absorbé dans ces réactions par le corps supportant la couche sensible, 
soit papier ou tissu. 

MM. Lumière frères de Lyon ont étudié la sensibilité des sels de vanadium, et ont trouvé 
que certains de ces sels, en particulier la tartrate double de potasse et de vanadium, comme 
on l'obtient en solution en traitant du pentoxyde de vanadium par une dissolution de tar- 
trate acide de potasse, donnent aux papiers photographiques une très grande sensibilité. — 
Le prix très élevé des préparations du vanadium sera peut-être un empêchement pour la 
diffusion de ce procédé très élégant d'impression photochimique. 

Pour donner aux épreuves sur papier au gélatino-chlorure le ton des épreuves au platine, 
M. Raphaels indique le procédé suivant (2) : 

On imprime le positif sur papier sensible, émulsionné au chlorure d'argent, on imprime 
ce dernier de moitié aussi vigoureusement que pour les usages ordinaires, puis on le déve- 
loppe avec de l'aristogène (bain de développement tout préparé, consistant en hydroquinone 
etacetate de soude), Par lavage on élimine les dernières traces du développateur, puis on 
plonge l'épreuve dans un bain de virage où elle doit au moins rester une heure. Le bain de 
virage doit avoir été préparé environ 8 jours à l'avance, si non les blancs de l’image secolorent 
légèrement en jaune. On obtient de cette manière des tons noirs imitant les tons du papier 
platine. Comme tous les sels nuisibles à la bonne conservation de l'épreuve ont été éliminés 
par lavage avant le fixage, l'image est absolument inaltérable ; un noircissement du positif, 
par des émanations sulfurées n’est donc pas à craindre. 

Le baron Hübl se sert du procédé à l’albumine pour la préparation d’un panier mat don- 
nant facilement les tons du papier au platine. L'auteur emploie à cet effet une solution salée 
d'arrowroot à 2 ©], à laquelle il ajoute 1/4 à 1 partie de blanc d'œuf battu en neige. Gette 
solution est étendue au pinceau sur le papier photographique à préparer, puis on sèche. 

Pour sensibiliser, on met à flotter la feuille sur un bain à 12 °/, de nitrate d'argent conte- 
nant en outre 4 à 6 °/, d'acide citrique, Pour le virage on emploie un bain de virage ordinaire 
ou un bain au sel de soude. 

M. Kolby de Zwickau a fait breveter (3) la préparation d'un papier celloïdine « autovi- 
reur », c'est-à-dire d’un papier celloïdine dont la couche sensible est formée de collodion, de 


"ee 
Eder. Jahrbuch für. 1895, 24 


3. Raphaels, Phot. Archiv., 1895, 36, 146. 
M. Kolby, D.R. P, no 17162. 
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chlorure d’argent et d’un sel d’or. — Ce papier n’a pas besoin d’un virage spécial ; grâce à sa 
teneur en sel d'or, il vire dans le bain ordinaire de fixage à l’hyposulfite de soude. — D'après 
M. Eder, le procédé ne serait pas nouveau, ayant déjà été proposé par M. Stange en 1891 (1). 

La mode est aujourd'hui aux papiers émulsionnés à surface mate, car ils donnent dans 
certains bains de virage aux sels d’or ou de platine les tons noirs des images tirées sur papier 
platine; on peut facilement les retoucher et, en outre, la couche superficielle de gélatine n’est 
pas aussi sensible que celle des papiers aristotype ou celloïdine. 

Pour obtenir ces papiers mats, par exemple pour la préparation du papier aristotype au 
gélatinochlorure d'argent, on ajoute un peu d’amidon à l'émulsion et l’on coule cette der- 
nière à l’état très fluide. 

La Société : « Actiengesellschaft für Anilin fabrication », à Berlin, vient de mettre dans le 
commerce un papier émulsionné au gélatinochlorure d'argent, possédant une couche sensible | 
très résistante, | 

La couche de ce papier « Gélatoïde » est tannée à l’aide de la formaldéhyde (Tannaline- « 
Solution à 40 °/, de G H? 0). Pour le virage du papier gélatoïde, la dite Société recommande 
l'emploi deses «pastilles pour virage» qui contiennent du chlorure d'or, du sulfocyanure etde « 
l’alumine. L’alumine exerce aussi une action tannante sur la couche de gélatine. 4 

Les papiers émulsionnés à surface mate, destinés à l'Impression des négatifs, donnent « 
plus ou moins facilement par un traitement aux sels de platine, des épreuves faisant l'effet M 
d'impressions aux sels de platine. — Dans cette réaction une partie de l'argent est éliminée à « 
l’état de chlorure et remplacée par du platine. | 4 


Pt. CI KCI + 2 Ag — Pt + 2 AgOl + KCI 


M. Valenta a étudié (2) le virage au platine des papiers mats celloïdine de Weissbrod. — 
L'auteur à trouvé que les bainsordinaires de virage aux sels de platine (chlorure de platine et « 
de potassium, eau et acide nitrique) ont le défaut de donner aux épreuves, après fixage, des 
tons jaunâtres dans les lumières et les clairs-obscurs. 

En employant le phosphate acide de soude, l’auteur a obtenu de très bons résultats. — Les 
épreuves doivent être très vigoureusement imprimées, puis on les lave à l'eau pour les débar- 
rasser de l'excès des sels d'argent et ensuite on les vire, dans le bain de virage suivant : 


Solution À : 


FausUr où AMBAR a PAR ess: 500 gr À 
Biphosphate de soude PhO*NaH.,..,..... °0 gr. , 

Solution B : | { 
ane cu ME PR 500 gr. 1 
Oxalatetletpotasse CE NPA AENENRERR 100 


Ces solutions se conservent indéfiniment. 

On prend 100 cc. du mélange des solutions A et B auxquels on ajoute 1 ce. d’une solution 
à 10 ç/, de chlorure double de platine et de potassium. Dans ce bain de virage au platine 
les épreuves prennent très vite une couleur noire. On laisse les épreuves dans le bain jus- 
qu'à ce que par transparence elles soient d’un gris noir uniforme. Si l’on plonge alors les « 
épreuves dans un bain de fixage ordinaire (hyposulfite à 10 °/,), le ton grisâtre disparait pour 
faire place à un ton brun, très agréable à l’œil et analogue aux tons que donnent les papiers 
au platine développés à l’aide des sels de mercure. Si l’on désire des tons noirs, on passe les 
épreuves,après avoir été virées dans un virage au platine, dans le baïn fixeur-vireur suivant, 
au lieu de les fixer simplement à l'hyposulfite de soude : 

Bain fixeur-vireur : 


AU a PRES, LA este SR UE 1000 gr. 
Hyposulite desoutele. DER ASP ENTEME 200'— 
Nitrate le plomb mr mien 2 URERMENE RE 40 — 


On prend 100 cc. de cette solution auxquels on ajoute 100 ec. d’eau et 5 cc. d'une solu- 
tion de chlorure d'or à 1 °/,. 

On obtient à peu près les mêmes résultats, les nuances sont seulement un peu plus bleuà- 
tres, si l’on plonge les épreuves, avant de les passer dans le baïn de platine, dans un bain de 
virgge ordinaire au borax, comme on l’emploie pour le papier albuminé usuel et qu'on les y 
laisse jusqu’à ce que, par transparence, les épreuves aient pris une teinte noire brunâtre. 

Pour le papier « Solio » (à couche de gélatine), la Compagnie Eastman recommande le 
bain de virage suivant : 


Fort Jahrbuch, 1892, 417. 


l) 
2) E. Valonta, Phot. Corr., 1894, 232, 
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Chlorure double de platine et de potassium ÿ gr. 
ACT ACTION eee nes de . 40 — 
Sel'ordinéie ment is... DOMINER 40 — 
EAU ER CORRE ET NE NOR RE et. 9000 — 


Lainer a publié (1) les résultats de ses recherches sur la préparation du papier au platine 
à bain de développement froid. L'auteur emploie les proportions suivantes : . 


Solution À : 
Chlorure double de platine et de potassium 10 gr. 
Haudistilles 4... RC M " 60 — 
Solution B ; 
Bichromate d’ammodiaque .............. 100 gr. 
ENS HORS ue cross 60 — 
Solution d'acide oxalique au dixième . 30 ce. 
Pour l'usage on mélange : 
SOON ee 2e ie 2e du Er Celle 1.2 CC. 
SOU UDUR DE ER ee ere ins ce 4 4.8 — 


et l’on passe cette mixture, au pinceau, sur du papier Rives préparé à l’arrow-root. 

Si l’on désire des épreuves très brillantes, M. Lainer recommande l'addition de bichro- 
mate d’ammoniaque de 0,1 à 0,3 cc. d’une solution au cinquantième. 

On développe les épreuves dans un bain froid d’oxalate de potasse légèrement acidifié 
par un peu d'acide oxalique. Si les épreuves ont été imprimées trop énergiquement, le bain 
développateur doit être dilué. 


VII. — Virage 


M. Ruffin (2) a étudié ia composition des chlorures d’or du commerce. La teneur exacte 
en orfin d'un chlorure d’or devant servir au virage est une chose de grande importance, car 
il arrive souvent que de mauvais résultats obtenus au virage proviennent simplement de 
l'emploi de solutions de chlorure d’or trop étendues. Dans la préparation du chlorure d'or, 
en dissolvant ce dernier dans l’eau régale et évaporant jusqu'à consistance sirupeuse, on ob- 
tient des cristaux de chlorure aurique combiné à de l’acide chlorhydrique. Ces cristaux titrent 
en or 42 °/,. Si l’on chauffe ces cristaux avec précaution, l'acide chlorhydrique de cristalli- 
sation se dégage, et il reste un résidu de chlorure d’or pur, titrant 64,89 o/, d’or. 

L'examen de 10 échantillons différents de chlorure d’or du commerce a montré que la 
teneur en or de ces divers échantillons variait entre 19,8 et 47,2 °/,. ILest donc à recomman- 
der, pour éviter les mauvais résultats au virage, de n’employer que des chlorures d’or ven- 
dus avec l'indication de leur teneur en or pur. 


VIIL. — Positifs sur tissus 


M. Andresen (3) a publié dans les « Archives de photographie » les résultats de ses re- 
cherches sur l'emploi d’un nouveau procédé d'impression photographique au moyen des sels 
de diazoïques. 

Le procédé repose sur le fait que tous les sels de diazoïques exposés à l’action de la lu- 
mière en présence d’eau, se décomposent plus ou moins vite avec élimination d'azote et for- 
mation d'un phénol, d’après l'équation suivante : 

C6H$ — Az — Az — CI + H?0 — CSH5 — OH + Az? + HCI 
Chlorure de diazobenzène. Phénol. 

Le phénol qui a été mis en liberté dans cette réaction est susceptible de se copuler avec 
une nouvelle molécule d’un sel de diazoïque en donnant une matière colorante: 

CSHS OH + CH — Az — Az — Cl — HCI + CSHS — Az — Az — CSHi — OH 
Phénol + Chlorure de diazobenzène == Benzène-azo-phénol 

Les sels de diazoïques les plus sensibles à l'action de la lumière sont les dérivés tétra- 
zoïques de la benzidine, de la tolidine, de la dianisidine, du diamidostilbène, etc. 

Pour la pratique photographique l’auteur recommande particulièrement l'emploi des 
combinaisons diazoïques de l’« et de la 8-naphtylamine. Les papiers sensibilisés avec l’une ou 


(4) Eder’s Jahrbuch für, 1895, 237. 
(2) A. Ruffin, Rev, Chim. anal. appl., 1895, 3, 113. 
(3) M. Andresen, Phot. Archüiv., 1895, 225-28. 
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l'autre de ces combinaisons demandent 2-3 minutes pour l'impression au soleil et 8-12 mi- 
nutes pour l'impression à la lumière diffuse. 

Les épreuves sont développées en les plongeant dans un bain à 10-12 0/, d’acétate de 
soude fondu. 

Les épreuves obtenues avec un papier sensibilisé avec la combinaison diazoïque de l'«- 
naphtylamine sont d'un gris brunâtre,celles obtenues avec le diazo de la 6-naphtylamine sont 
d'un rouge brun. 

Le procédé fait l’objet d'un brevet de l’ « Actiengesellschaft » de Berlin. 

Le procédé n'est en lui-même qu'une modification de celui de Feer (1). Ce dernier re- 
pose sur le fait que les sels des acides diazosulfoniques de la formule générale 


R—AZz—Az==S0H 


sont décomposés par l’action de la lumière solaire, Si cette décomposition se fait en présence 
d'un phénol ou d’une amine aromatique, il se forme une matière colorante azoïque. 
CSH5 — Az — Az — SO Na + CSH5 OH — C6H$ — Az — Az — CSH!, OH << SO? NaH. 
Diazobenzène sulfonate de soude + phénol = Benzène-azo-phénol + Sulfite acide de sodium 
Voici la méthode qu'indique M. Feer : 
On fait un mélange de : 
25 gr. de paratoluène-diazosulfonate de soude 
25 — de f-naphtol à 
8 — de soude caustique 
1000 — d'eau 
On étend cette mixture sur le papier photographique, puis on le fait sécher dans l'obscu- 
rité. Si l’on vient à exposer sous un négatif ce papier sensible, il se forme aux parties insolées 
une manière colorante azoïque insoluble, Dans les parties non insolées, la préparation reste 
soluble et par un simple lavage à l'eau on obtientles blancs de l’épreuve. 
Le procédé est particulièrement recommandé pour les impressions sur tissus. 
M. Ophoven (2) a décrit un procédé d'impression sur soie; les épreuves sont ensuite colo- 
riées au pastel. 
Un tissu de soie pure (l'auteur recommande les tissus de la maison Schultz, Mariens- 
trasse 29, Berlin) est mis à flotter sur un bain composé de : 


500 gr. d'eau 


10 — de chlorure de sodium 
10 — — — d’ammonium 
15 — d'ammoniaque, 


Après deux minutes on le sèche, puis on le met à flotter trois minutes sur un bain sensibi- 
lisateur Composé de ; 
500 gr. d’ean 
150 — de nitrate d'argent. 
Enfin, on sèche dans l'obscurité. 
Les épreuves sur soie se tirent comme celles sur papier albuminé, seulement plus vigou- 
reuses, Après lavage à l’eau, on vire les épreuves dans un bain composé de : 
1000 gr, d'eau 


15 — d’'acétate de soude fondu 
4 — de chlorure d'or. 


Pour colorier les épreuves on emploie des pastels durs de différentes teintes, puis on fixe 
l’image par un vaporisage avec une solution de caoutchouc dans le benzène. Le procédé est, 
paraît-il, très pratique. 


= 


(4) Dr Adolphe Feer de Lôrrach. — D. R. P., 53455. 
(2) A. Ophoven, Phot. Archiv., 1895, 228-30. 
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REVUE DES MATIÈRES COLORANTES NOUVELLES 
AU POINT DE VUE DE LEURS APPLICATIONS A LA TEINTURE 
ï Par M. Frédéric Reverdin (1. 


La Manufacture Lyonnaise de matières colorantes a enrichi sa série des couleurs diamines dont 
nous avons eu déjà souvent l’occasion de parler de quelques nouvelles marques intéressantes: 
ce sont par ordre chronologique le Bleu nouveau Diumine R et G, le Bleu noir Tiamine B, le 
Rose Diamine, et le Gris Diamine G. 

Les deux marques de Bleu nouveau Diamine sont, paraît-il, supérieures comme solidi'é au 
lavage et à la lumière aux bleus directs. 

On teint le coton dans un bain renfermant : 

5 °/, de carbonate de soude 
et 15 0/, de sulfate dé soude 


On peut aussi, lorsqu'on employe les bleus en mélange avec des colorants se fixant sans 
addition d’alcali, teindre simplement dans un baïn renfermant du sel marin ou du sulfate de 


soudé. 
La marque G résiste très bien aux alcalis et au fer chaud, tandis que sous leur influence 


la marque R rougit légèrement, La solidité au lavage et à la lumière peut être augmentée par 
un traitement au sulfate de cuivre après teinture, mais si ce traitement est recommandable 
pour la marque R il l’est moins pour la marque G qu’il ternit sensiblement. 

La marque G teint la laine et le coton en nuance uniforme tandis que la marque R, qui 
fournit des bleus marine vifs,teint la laine plus que le coton. En teignant la laine avec la mar- 
que R dans un bain renfermant : 

10 °/, dé sulfate de soude 
| et 2 °/, d’acide acétique 
on obtient un bleu marine d’une bonne solidité au lavage. 

Le Bleu noir Diamine B appartient au groupe de colorants que la Manufacture Lyonnaise a 
introduit dans le commerce sous le nom de Noirs Jais Diamine (2) ; au lieu de donner comme 
ceux-ci des noirs foncés il fournit une nuance bleu foncé ou bleu noir, 

Avec 0,5 °/, de colorant on obtient sur coton une nuance gris-bleu, et avec 4 °/, un beau 
noir bleu. On teint le coton par la méthode habituelle, et en le passant ensuite au sulfate de 
cuivre, on obtient des bleus foncés très solides au lavage. 

Lorsqu'oncombine ie bleu noir avec une des marques de Noir Jais Diamine,il est préférable 
de passer aprés teinture pendant 1/2 heure dans un bain bouillant renfermant : 

3 °/, de bichromate de potasse 

Lorsqu'on le combine,par contre, avec le Bleu nouveau Diamine Rou le Bleu Diamine Rw 

on emploiera de préférence un bain de 
3 °/, de sulfate de cuivre. 

Dans les tissus mi-laine le Bleu noir Diamine se fixe uniformément sur les deux fibres, 
ensorte que le produit peut-être avantageusement employé dans ce cas. 

Le Rose Diamine fournit sur coton de jolies nuances roses ; on teint pendant une 1/2 à 4/4 
d'heure de 60° au bouillon dans un bain renfermant 

1/2 *) dé carbonate de soude 
2 4/, de savon 
5 ‘°/, de sulfate de soude 

Pour les tissus coton et soie on teint dans un bain renfermant 

2 1/2 °/, de phosphate de soude 
2 °/, de savon 

10 °/, de sulfate de soude 
Le Rose Diamine se fixe plus sur le coton que sur la soie. 

On teint la laine sur bain additionné de 
10 ‘/, de sulfate de soude 
et de 2 °/, d'acide acétique. 


\ 


1) Voir Moniteur Scientifique, 1895, p. 493. 
2) Moniteur Scientifique, 1894. p. 579. 
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Les nuances sur laine et coton sont solides à la lumière et au lavage. 

Le Rose Diamine peut être employé aussi pour l'impression sur laine peignée et sur 
tissus de laine ainsi que pour la teinture de Ja soie. 

Le Gris Damine G s’applique sur coton par les méthodes habituelles en empioyant 5 0/0 
de sulfate de soude pour les nuances claires et 15 0/0 pour les nuances foncées. Avec 0,5 0/0 
de colorant on obtient une nuance gris clair verdâtre, et avec 2 1/2 0/0 un gris foncé. 

Le Gris Diamine est facilement soluble, il unit bien et les nuances obtenues, solides au 
lavage et à la lumière, sont insensibles à l’action des acides faibles. Elles résistent également | 
bien à l’action du fer chaud. 

Le Gris Diamine peut être combiné aux autrescouleurs Diamines telles que l’Ecarlate B, le 
Brun M, le Jaune solide B, l'Orangé B, etc, pour donner de fort jolies nuances, comme le 
montre le carnet d'échantillons de la Manufacture Lyonnaise. 

L'Actien-Gesellschaft fur Anilin-Fabrikation a récemment introduit dans le commerce une 
nouvelle marque de Brun Zambèse (1), la marque GG et un nouveau violet acide, le Violet de 
Guinée 4B, 

Le Brun Zambèse GG se fixe de la même manière que la marque G,soit par teinture directe 
soit par diazotage et développement. En teinture directe il fournit une nuance brun violet, 
tandis que diazoté puis combiné avec la toluylène diamine, il donne un brun cachou beaucoup 
plus jaunâtre que celui qu’on obtient avec la marque G. Les teintures sont solides au lavage, 
elles ne dégorgent par sur le blanc lavé avec elles et résistent fort bien aux acalis, aux 
acides et à la lumière. 

Le nouveau produit offre aussi un certain intérêt pour la teinture des textiles mélangés tels 
que les tissus mi-soie et mi-laine, parce qu'il teint les fibres végétales bien plus foncé que les 
fibres animales. 

es contre,le produit est presque sans importance pour la teinture de la laine et de la soie 
seules. 

Le Violet de Guinée 4B est un nouveau violet acide qui fournit sur laine des nuances violet 
bleuâtre très vives et très pures ; avec 1/2°/ de colorant on obtient déjà une bonne nuance 
violette en teignant au bain bouillant additionné de : 


10 à 15 °/, de bisulfate de soude. 
ou de 10 à 15 °/, de sel de Glauber 
et 2 à 3 */, d'acide sulfurique 66° Bé. 


Ce violet unit bien et résiste aux alcalis. Les fabricants le recommandent aussi pour l’im- 
pression de la laine et de la soie, ainsi que pour la teinture du papier et des cuirs et pour la 
fabrication des laques qu’on obtient par précipitationavec du chlorure de baryum, de la soude, 
de l’acétate de plomb basique, etc. 

Les « Farbenfabriken vormals Friedr. Bayer et C° » ont depuis notre dernière Revue entre- 
pris la fabrication d’un grand nombre de matières colorantes nouvelles dont quelques-unes 
appartiennent aux séries déjà connues qu'elles viennent complèter par leurs nuances, tandis 
que d’autres constituent des séries nouvelles ; telles sont d'une part, diverses marques nou- 
velles de bleu d'’alizarine, de noir sulfone, d’azurine, d’azo-fuchsine, etc, d'autre part, des 
rouges et violetsde rhoduline. 

Sous le nom de B/eu noir d'alixarine B en pâte nous trouvons un nouveau produit de la 
série de l alizarine qui se rapproche par ses propriétés du Noir cyanine d'alizarine G de la 
même maison,et qui est destiné à la teinture de la laine chromée ; en combinant ce produit 
avec le Bleu brillant d’alizarine R (2) dontnous avons parlé précédemment, on fobtient un 
bleu marine, très solide aux acides. Les nuances obtenues résistent très bien à l’action des 
alcalis et des acides et se distinguent par une grande solidité à la lumière et au foulon. 

Le Bleu brillant d’alisarine SD en poudre est une modification des marques G et R, qui est 
spécialement destinée à l'impression sur coton pour laquelle les marques précédentesont montré 
certains inconvénients auxquels les fabricants ont remédié. Gette nouvelle marque ne s’appli- 
que pas, par contre, à la teinture de la laine ex du coton. 

Le Noir sulfone (G etR) est destiné à rendre les mêmes services que le «Jet-Schwarz G et R» 
pour la teinture de la laine en noir en combinaison avec la sulfone cyanine (3); il a l'avantage 
d'être meilleur marché. Les propriétés de ces nouvelles marques sont les mêmes que celles de 
la sulfone-cyanine. La solidité à la lumière des teintures au noir sulfone dépasse celle du noir 
au bois de campèêche. | 

On teint avec le noir sulfone dans un bain renfermant 10 0/0 de sel de Glauber ou 5 0/O 


(1) Moniteur Scientefique, 1895, p. 261. 
(2) Moniteur Scientifique, 1894, p. 578. 
(3) Monileur Seientifique, 1895, p. 493. 
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d'acêtate d’ammoniaque et 2 0/0 d'acide acétique. On entre à tiède et on monte peu à peu à 
l’ébullition qu'on maintient 1 heure à 1 heure 1/2. 

Le Noir diamant NR constitue une nouvelle marque de noir diamant possédant un reflet 
plus rougeâtre que les marques précédentes. On peut le combiner au bleu brillant d’alizarine 
pour obtenir un bleu marine foncé trèsbon marché et résistant bien au foulon et à la lumière. 
On teint sur laine chromée ou bien l’on teint en présence d’acide acétique et on passe après 
teinture au fluorure de chaux. 

L’Azurine brillante B couleur substantive est une nouvelle marque à reflet moins verdûtre 
dont la nuance se rapproche de celle de la benzoazurine G (1). 

Le Bleu rouge diazoique 3R est une matière colorante qu’on diazote sur la fibre par le pro- 
cédé habituel,et qui,après combinaison avec le $ naphtol donne un bleu marine rougeâtre 
résistant bien aux alcalis et aux acides. Il se recommande par son bas prix. 

Le Noir-Benzo pour chrome N constitue une matière colorante substantive qui se distingue 
des autres anciennes matières colorantes de la même série en ce qu'il fournit après traitement 
- au sulfate de cuivre et au bichromate de potasse des nuances très solides au foulon et aux 
acides. Teint directement sur le coton en présence de carbonate de soude, il donne un joli 
bleu indigo. En passant ensuite cette teinture après l'avoir lavée avec de l’eau acidulée par 
l'acide acétique dans un bain renfermant 


__ 3 °/, de sulfate de cuivre 
et 4 ©/, de bichromate de potasse 


on obtient un beau noir bien solide. 

Le Noir foncé direct G compiète la série des noirs directs de la même maison et fournit 
une nuance plus verdâtre que les marques précédentes. 

Le Jaune d'alizarine 3 G en poudre est destiné à la teinture de la laine chromée, il fournit 
une nuance jaune verdâtre, d’une grande pureté. 

L'Alisarine-cyanine N $S en pâte complète la série des matières colorantes de même déno- 
mination, elle présente spécialement de l'intérêt pour la teinture en pièces, 

. Enfin les Farbenfabriken vormals Fried-Bayer et C°, ont introduit il y a quelques mois dans 
le commerce sous la dénomination générale de « Rhodulines » un nouveau groupe de matières 
colorantes basiques dont les premiers représentants sont les Rouges de rhoduline G et Bet le 
Violet de rhoduline. 

Les deux premières marques fournissent sur coton mordancé au tannin et à l’émétique 
un rouge plus ou moins bleu et la dernière un violet rouge; les nuances obtenues sont très 
vives. Les rhodulines montrent une grande analogie dans leurs propriétés avec les safranines 
qu'elles dépassent cependant sous le rapport de la vivacité des nuances. Les teintures 
résistent bien au savonnage, elles déteignent sur le blanc extrêmement peu, elles résistent 
à l’action des acides étendus et des alcalis forts, mais médiocrement au chlore. Ces produits 
trouveront spécialement leur emploi pour remplacer les rouges directs moins brillants ainsi 
que pour l’avivage du rouge turc. 

Les rhodulines se fixent sur laine et soie en bain neutre ou en bain de savon faiblement 
acidulé par l’acide acétique. Sur coton non mordancé on obtient aussi des nuances claires 
mais qui ne résistent pas à l'action de la lumière. Pour teindre on triture la matière colo- 
rante avec un peu d'acide acétique et d’eau froide, on la dissout en ajoutant de l’eau chaude 
et onteint par la méthode ordinaire le coton mordancé au tannin et au bitartrate ou au sel 
d’antimoine. 

Nous avons recu des fabricants, outre les échantillons des matières colorantes dont nous 
venons de parler, des carnets d'échantillons teints que nous ne saurions passer sous silence 
car ils constituent pour le teinturier des documents importants en lui donnant des indications 
sur l’immense variété de nuances qu'il peut obtenir avec tel ou tel produit; ces cartes 
d'échantillons sont présentées avec un goût parfait et montrent aussi que les fabricants ne 
négligent rien pour mettre le consommateur en état de juger de la valeur de leurs produits. 

Nous avons d'abord sous les yeux une carte d'échantillons de la Manufacture Lyonnaise de 
matières colorantes donnant 84 nuances obtenues sur soie avec les « couleurs diamines », avec 
l'indication des proportions nécessaires pour les obtenir ; puis une autre carte renfermant 
144 nuances obtenues avec les mêmes matières colorantes sur tissus pour doublure, teintures 
faites au jigger et au foulard ; enfin un magnifique album ne renfermant pas moins de 168 
nuances obtenues toujours avec les mêmes produits, mais cette fois sur coton en bourre. Ces 
échantillons accompagnés du procédé de teinture et du pour centage des diverses couleurs 


oo 


(1) Moniteur Scientifiqne, 1895, p, 493. 
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qui entrent en combinaison, font voir mieux que toute description tout le parti que l’on peut 
tirer d’un emploi judicieux de ces belles matières colorantes. 


Les Farbenfabriken vormals Fried-Bayer et C° nous ont adressé un album qui ne le cèdeen 


rien à ceux dont nous venons de parler et qui donne les nuances que l’on peut obtenir sur, 
coton en bourre avec les couleurs substantives, depuis la chrysophénine jusqu’au noir direct 
foncé. 

Ces échantillons sont un témoignage éclatant des grands progrès qui se réalisent pour 
ainsi dire chaque jour dans la fabrication des matières colorantes artificielles et dans leur 
emploi. 

Voici pour terminer un tableau des réactions principales oblenues avec quelques-unes des 
matières colorantes dont il vient d'être question. 


SOLUTION AQUEUSE ADDITIONNÉE 
SOLUTION 


NOM ASPECT SOLUTION PT ET PTT TT R ESS lg 
FABRICANT ads ah lié ail hé ka dans l'acide 
: : acide chlo-| de soude |decarbonate| sulfurique 
commercial du produit | aqueuse | ;pyiriqne | caustique | de soude | concentré 
el eXCè£ en excès en excès 
Brun Zambèse |ActienGesel-| poudre brun violet | précipite [lacoloration| précipite bleu 
2 G. schaft für brune devient plus 
AnilinFabri- violette et 
kation plus intense 
Violet Guinée » poudre violet décolore |décolorepar-|Bleuit légè-ljaune orange 
4B violet bronzé tiellement rement 
Bleu brillant [Farbenfabri-|poudre brun| bleu violet [vire au bleu|pas de chan-|pas de chan-| vert jaune 
d’alizarine Â|keu worm:| bleuûtre devenant gement, puis! gement puis | 
SD Fried.Bayer verdätre décoloration/uécoloration 
et C° 
Noir foncé » poudrebrun®| rouge"brun |vireaurouge|légère déco-|légère déco- bleu 
direct légèrement violet, puis! loration oration 
R bronzée précipite 
Sulfone cyanine y poudre  |violetdéposelvire au bleu léger préci-|pas de chan- bleu 
GR extra brune à la longue | puis préci= pité gement 
pite 
Noir sulfone » poudre [violet rouge| bleuit puis [pas de chan-| se décolore vert 
R brune précipite lé-|gement, pré-| légèrement 
légèrement gèrement | cipite par- 
bronzée É tiellement 
Noir sulfone » | » » ) bleuit » » 
G 
Rouge » poudre  [rougeérosine|vireau yiolet| précipite |pas de chan-| vert jaune 
de Rhoduline brune et précipite gement 
B 
Rouge » poudre » ) vireaujaune|pas de chan- » 
de Rhoduline brun rouge et précipite] gement 
G 
Violet » poudre  |violet rougelvire au violet|pas de chan- b 
de Rhoduline verdàtre plus bleu gement 


L 
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MATIÈRES TANNANTES 


Sur le dosage du sucre et sur la teneur en sucre des matières tannantes, 
extraits tannants, cuirs tannés, etc. 


Par MM. Schræder, A. Bartel et W. Schmitz-Dumont. 
(Suite et fin) (1) 
(Dinglers Polytechnisches Journal ; 7, 14, 21 et 28 Septembre 1894.) 


Nous allons étudier maintenant les bois, considérés comme matières premières employées 
en tannerie. 

Le bois de chéne et le bois de chätaignier servent uniquement à la préparation d'extraits 
tannants, Le bois de Quebracho, au contraire, est non seulement employé à la préparation des 
extraits, mais il sert encore à l'état naturel comme matière tannante naturelle. 

Le bois vieux de châtaignier contient à peu près la même proportion de matières tan: 
nantes que le bois vieux de chêne, soit 8 à 10 /,. C’est donc une excellente matière première 
pour la préparation des extraits. En France, on à fait quelques tentatives, pour employer 
directement, comme matière tannante, le bois de châtaigner débité en petits fragments. Ces 
essais n'ont donné que des résultats médiocres ; le produit est, en effet, trop pauvre en ma- 
tières tannantes, et il n’abandonne ces matières qu’assez difficilement. Dans le Midi dela 
France, on en fabrique des extraits de très bonne qualité. 

De même que le bois vieux de chêne, celui de chàtaigner ne contient qu'une proportion 
assez faible de matières organiques solubles non tannantes par rapport aux matières tan- 
nantes elles-mêmes. La teneur en sucre est également peu élevée. Les bons extraits de bois de 
châtaignier, de même que les bons extraits de bois de chêne, ne doivent donc contenir que 
très peu de matières non tannantes. Ces faits se trouvent d'ailleurs justifiés par les résultats 
que nous avons obtenus pour un tronc de châtaignier de 25 centimètres de diamètre et âgé 
de 47 ans. Nous avons également analysé l'écorce, qui contient peu de sucre. 

Les échantillons sur lesquels nous avons opéré contenaient, à l’état sec, 13 °/, d'eau. Voici 
les résultats : 


EEE EE 


| à SUCRE 
Se MATIÈRES ARE pr100 parties 
naines de matières 
tannantes 
amas | neo RES | forme en RSR 
4 |Ecorce de châtaignier de 47 ans.......0,...,....+ .e.....e| 12.68 9/0 0 360/o 2.84 
2 |Bois externe de teinte claire provenant d'un châtaignier de 
ns nina lee mur rdae te dep oenspia cp: 7.48 0.31 4,14 
3 |Bois interne de teinte foncée provenant d’un châtaignier de 
39 ANS..." An sr neiaet-e te ro: RAA ARE LEE 8.82 0.19 2.15 
4 |Calculé pour le bois total, sans l'écorce ..,..,.,........ st 8 25 0.24 2.94 
5 |Calculé pour le bois total avec l'écorce .,........ NPA ET PEER 8.60 0.25 2,91 


EE EEEZEZEZpZEZE 
Ces résultats sont assez comparables à ceux que nous avons obtenus pour le bois de chêne. 
Le bois externe est plus pauvre en matières tannantes que le bois plus jeune, mais il est plus 
riche en sucre. Dans l’aubier, la matière tannante augmente et le sucre diminue. 
Le bois de Quebracho (Loxopterygium Lorentzsi) se rencontre dans toute l'Amérique du 
Sud ; mais le principal pays d'exportation de ce produit est la République Argentine. Son rôle 
dans les tanneries d'Europe est d’autant plus important que son prix ,est très bas, Le bois de 


(4) Voir Moniteur Scientifique, 4895, juillet p. 493, octobre p. 737, 
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Quebracho est extraordinairement pauvre en matières solubles non tannantes et sa teneur en 
sucre est très faible. Comparé avec les produits de même richesse en matières tannantes, 
il est de beaucoup le plus pauvre en substances acidifiables. Voici quelques dosages du 
sucre (1) effectués sur des produits qui, à l’état sec, contenait 14,50 °/, d'eau : 

EEE QG QG 
SUCRE | 


MATIÈRES p"100 parties 
Nos SUCRE À téè 
tannantes GBAUETEE 
tannantes 


———. | nes | ms | annees | PR 


1 |[Quebracho coupé grossièrement., .....,......,..,........ 25.270/0 0.10 9/o 0.49 
2 |Quebracho coupé fin .,......... .. PT PAM DOC AE don 23.14 .10 0.43 
32 1Ouebracho CROIS CE PET EEE Nr NS LE GE 24,20 0.09 0.35 
4 |Bois de quebracho clair, débité en lanières................ 25.45 0.65 2,03 
5 |Bois de quebracho foncé, débité en lanières... .. ..........| 24.10 0.29 1.20 
Moyenne; 39%, %: 4 desserts 24.44 0,25 = 


D'après un grand nombre de dosages effectués au cours de ces dernières années, nous 
pouvons prendre 22 °/, comme richesse moyenne en matières tannantes du bois de Quebra- 
cho. Cette richesse varie de 15 à 26 °/,. Pour les bois de bonne qualité, la proportion de 
matières non tannantes n’atteint pas 10 °/, de la teneur en matières tannantes. Il résulte des 
analyses ci-dessus que, pour 100 parties de matières tannantes, le bois de Quebracho contient 
6,55 parties de matières organiques solubles non tannantes et 1,02 parties de sucre. En pre- 
nant 22 0/, et 0,25 ?/, comme teneurs moyennes en matières tannantes et en sucre, le bois de 
Quebracho contient 1,14 parties de produits acidifiables pour 100 parties de matières lan- 
nantes. Ce chiffre est inférieur à tous ceux obtenus jusqu'ici. 

Nous donnerons deux analyses du Gambier et du Catechu. Le Gambier est un extrais 
provenant des tiges et des feuilles du Vauclea Gambier. Le Catechu est un extrait provenant 
de l’arbre Acacia Catechu. 

Les résultats que nous donnons ici ont été obtenus sur les produits séchés à l'air : 


SUCRE | 


MATIÈRES : 
Eau . SUCRE p"100 parties 
ie p. 100 Éne p. 100 |de matières 
ps tannantes 
1 %|Gambieran RE ere Mae 47249 47.18 1.85 3,92 
2 ltatechÜs ne, ee SR AUX 0 ONU nie : 20.00 39.89 0.50 4.95 


IV. -— RÉSULTATS RELATIFS A LA TENEUR EN SUCRE DES EXTRAITS TANNANTS 


Nous examinerons successivement les extraits d’écorces et les extraits de bois. 

L'extrait d’écorce de pin a été préparé pour la première fois en 1882 par O. Haasz à Lipto 
Ujvar (Hongrie). En 1886, une usine fut montée à Klagenfurt pour l’extraction des produits 
iannants contenus dans l'écorce de pin de Styrie. La fabrique d'extraits de bois de teinture 
d'Ottensen, près Hambourg, livrait également, il y a quelques années, des extraits préparés 
avec les pins d'Allemagne. Cette fabrication a été suspendue en 1891, d’abord parce que 
l'écoulement des produits était trop peu important, et ensuite parce que les frais de prépa- 
ration étaient beaucoup trop considérables pour que l'usine püût lutter avec la concurrence 
autrichienne. Les extraits de Klagenfurt sont achetés principalement par lAllemagne et 
l'Autriche, tandis que les extraits hongrois sont en majeure partie dirigés sur l'Angleterre. 
Nous avons eu l'occasion, il y a quelques années, d'étudier tout une série d'extraits fabri- 
qués à Klagenfurt et à Ottensen. Actuellement, ces extraits ne viennent plus au labora- 
toire de Tharand, On les utilise d’ailleurs fort peu dans la pratique, et les tanneurs qui les 
emploient trouvent plus avantageux de les préparer eux-mêmes. Voici quelques résultats 
relatifs au dosage du sucre : 


0 


(4) Deutsche Geerberzitung, 1828, no 72. 
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LME SUCRE 
Nos RAD SUCRE p'100parties 
j p. 100 de matières 
p. 100 t É 
annantes 
y [Extrait de pin de Kiagenfurt, purifié, automne 
RE et PACE ÉD rer ANR RCE +48 26.78 3.16 34.20 
2? {Extrait de pin de Klagenfurt, purifié, provenant 
d'une tannerie de Dresde, mai 1887..... ; 25.53 9.44 33.92 
3 |Extrait de pin de Klagenfurt, purifié, 1587..... 26,75 4,58 1H 
4 |Extrait de pin de Klagenfurt, purifié, 1889..... 25.58 GT 35.85 
5 (Extrait d'Ottensen, dénonuné ( erster Sud »,1887 25,42 9,30 36.94 
6 |Extrait d'Ottensen, dénommé (letzter Sud »,1887 23.51 7.81 33.14 
7 {Extrait d'Ottensen, échantillon moyen, 1887... 24.09 1.99 DSL 
SE trait d'Ottensen, Hitjuillet 488*:,...,...... ) 22,81 8.09 AT 
9 — MLIAUONNELS PRESS 28,2 6.34 99,43 
10 — True ISBD. 24.49 DAT 31.48 
11 — SDJUlet RSS A CE 28.13 TUE 2141 
1e : AREA DU LIOSS AT. >. 24.30 8.44 34.13 
13 — 2 rhin RENE return 28.50 5.02 17.61 
1% — ant MBSS LI ,. AMP 23.03 8.67 36,70 
15 — ARCS LN GS ES aire 23.30 8.07 34.64 
De nemudes n9 1, 4,15......4...1..,.....1.,. 25.41 1.84 30.85 
ce Re + de Ê 


Après un grand. nombre d'analyses portant sur des produits de qualités diverses, nous 
sommes arrivés à conclure qu'un extrait d'écorce de pin normal contient en moyenne 45 ?/, 
d'eau et 25 °/, de matières tannantes. La proportion de matières organiques non lannantes 
varie de 25 à 26 ?/, et La teneur en sucre est voisine de 7,84°/,. En prenant 25 °/, comme 
teneur moyenne en matières tannantes, nous voyons que, pour 100 parties de matières 
lannantes, l'extrait d’écorce de pin contient 31,36 parties de produits acidifiables. Il s'ensuit 
que, pour cette même teneur en matières tannantes, l'extrait d'écorce de pin contient un peu 
plus de sucre que l'écorce elle-même. 

À propos de la ramille de pin, nous avons vu que, dans un extrait pur d’aiguilles de pin, 
l'excès de la matière organique non tannante et du sucre sur la matière tannante doit être 
plus considérable que pour un extrait de ramilles bien exempt d'extrait d'écorce et d'extrait 
d’aiguilles. Comme preuve à l'appui, nous donnons ici l'analyse de deux produits d’un emploi 
courant en médecine mais qui n'ont recu aucune application industrielle. Le N°I est un 
extrait d’aiguilles de pin provenant de Remda (Thuringe). Le N° Il est un produit connu sous 
le nom de waldwollextract (extrait de laine de forêt) ; il nous a été fourni par la pharmacie de 
Tharand : 


[ Il 

D UE PE IE 2 AE HE MAI 2. END TNA D PRET EE 
: 
ENT A 408 RSR Et ns MOT ER OT SUN | 44.75 23.24 
Matières tannautes....... AN ENS | 6.91 10.06 
Matières organiques non tiluLUS.,.,...,.. : 30,08 59.06 
CPEUTE PEACE ET. ee some sens soins 4,70 3.69 
AT CRUE SPORE D Re LE Lee ER 13.56 3:95 

| 100,00 1 100.00 
tre sr poieuese PE EU RS 5.61 | 15,25 || 
É ucre pour 100 parties de matières tannantes. 81.19 | 151.59 

| 
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Cette substance est pauvre en matières tannantes et son prix est élevé. Le rapport du sucre, 
d’une part à la matière tannante et d'autre part à la matière non tannante, suffit à rendre 
l'emploi industriel de cette substance absolument impossible. 

Les extraits de hemlock sont importés de l'Amérique du Nord. Ces extraits n'ont reçu en 
Allemagne qu’un emploi assez restreint, d’abord parce que la matière tannante qu'ils con- 
tiennent revient assez cher, et ensuite parce qu’on a reconnu qu'ils ne communiquaient pas 
aux cuirs la teinte rouge tant vantée à l'origine. Les résultats suivants se rapportent à trois 
échantillons reçus de Hambourg en 1888 : 


648e Livraison, — 4e Série. — Décembre 1895. 53 


Ë SUCRE TS 
MATIÈRES : : 08 

Eau j SUCRE pr'100 parties] 
D. 109 VIRE ‘100 (de nette 
% tannantes | | 
NOR Se AID ne ns de rer terer Te Lee 49.89 33,47 5.80 17.33 | 
NO ND EE DEEE M anne cars 08 ARE RC m4 54,72 31.22 2.11 8.68 1 
Mo ste À ND NS TE RE Re RTE Eu . 47.18 28.30 4.76 16.82 | 
Moyenne des nos 1 à 3,,.... PNR Tv LA EC: 50.60 31.00 : 4,42 14.26 | 


D'après nos analyses, la teneur en matières tannantes des extraits de hemlock est voisine : 
de 30 °/,. Mais on livre parfois des extraits beaucoup plus pauvres, et nous avons notamment 
analysé un produit qui ne contenait que 19 */, de matières tannantes. Les chiffres ci-dessus 
indiquent que la teneur en sucre est en moyenne plus élevée pour l'extrait de hemlock que 
pour l’écorce de Hemlock déjà étudiée par nous, et qui contenait 5,76 parties de produits aci- 
difiables pour 100 parties de matières lannantes. Nous ajouterons cependant que ces résultats 
n'ont rien d'absolu, le nombre de nos analyses ayant été jugé par nous insuffisant, La propor- 
tion de matières non tannantes dans les meilleurs extraits que nous ayions eus à notre dispo- 
sition n'atteignait pas tout à fait la moitié de la proportion de matières {annantes. 

Les extraits de bois de châtaignier sont préparés principalement dans le Midi de la France, 
soit à l’élat solide, soit à l’état liquide . Les extraits liquides sont les plus faciles à 
obtenir. De plus, ils se dissolvent facilement dans l’eau froide et peuvent être em- 
ployés sans difficulté à la préparation de bains tannants de force connue. Enfin, ils fournis- 
sent des bains de teinte plus claire que ceux obtenus avec les extraits solides. Ces derniers 
sont d’ailleurs rarement employés. 

Les extraits liquides de bois de châtaignier sont principalement utilisés par le tannage des 
cuirs de courroies, des cuirs de vaches et des cuirs jaunes de sellerie, mais non pour les cuirs 
d'empeignes. Nous donnons ici l'analyse de quelques extraits solides de bois de châtaignier : 


| 1 2 3 4 5 6 

| 
| Ban nd MAT SR PAR E TR. | 60.73 | 61.75 | 60.94 | 51.81 | 5795/9117 

| Matières tannantes......,..... HEAR 26.49 28.16 29.54 38.87 21.18 25.64 

Matières organiques non tannantes ..…, 10.43 9.85 8,55 7.88 18.29 21.47 

|| Cendreextractive.:.,.,.. 201, NT 0.27 0.18 0.55 0 31 0.19 0.29 
linsoluble te erreur LR PAL AP PET UE 2.08 0,06 0.42 145 2.39 3.43 | 
100.00 100.00 100.00 | 100,00 100.00 | 4100.00 | 
| Sucre p. 100...,.......... RP Te 2,61 2192 3.02 3.53 6.86 11,70 


Pour 100 parties 


DE MATIÈRES TANNANTES SUCRE 
ne er à 
M TT le à 
Matières np < 
organiques 1 
SE, Sucre tannantes 
tannantes | 
RE NRA, 
| Moyenne des nn LS ÆTT Etre ca A PTE «MR ER Re 29,83 9,33 31 26 
[ANGLE eee PACE RE ASS AA she Ends ET ERNST ss css te 86.31 32.39 37.50 


re SeRR the alt NAN ATP NS EL ERE SPTE APT 13 83.74 45,63 54.63 


Les extraits1, 2, 3,4 peuvent être considérés comme des produits de bonne qualité, pro- 
venant de bois âgés el riches en matières tannantes. Leur teneur moyenne en sucre est den 
2,87 p. 100. Si, pour ces mêmes extraits, nous prenons 30 p. 100 comme teneur moyenne en 
matières tannantes, nous voyons que 400 parties de matières tannantes correspondent à 9,5% 
parties de produits acidifiables. Pour cette méme tenear de 30 p. 100, on peut compter en 
viron 10 p. 100 de matières organiques non tannantes pour les extraits normaux de bonne 
qualité. Les bains tannants obtenus avec ces extraits fournissent donc des jusées beauco p 
moins acides que les bains d'extraits de chêne ou de pin. 0 
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Si l'on fait le rapport de la matière tannante à la matière organique non tannante, on 
conçoit qu'un extrait sera de qualité d'autant plus basse que ce rapport sera plus faible. Les 
extraits N° 5 et 6 peuvent servir comme exemples de produits riches en matières organiques 
non lannantes, La raison de cette composition anormale réside à la fois dans l'emploi de 
matières premières défectueuses et dans une extraction par trop complète, IT est évident que 
si l’on emploie, par exemple, des bois trop jeunes, l'extraction fournira un liquide beau- 
coup plus riche en matières organiques non tannantes et en sucre. Dans les extraits falsifiés, 
on doit s’attendre à trouver également une forte porportion de ces deux substances L'extrait 
N° 6 semble être dans ce cas, car il contient 54,63 parties de sucre pour 100 parlies de ma- 
tières lannantes, alors que les extraits normaux n'en contiennent que 31,26 parties. 

L’extrait de bois de chéne est employé en Allemagne d’une facon de plus en plus générale. 
En France, il existe un grand nombre d'usines pour la préparation de ce produit, notamment 
à Suresnes, Nantes et Nancy. Mais les tanneries allemandes utilisent principalement les extraits 
«de Slavonie que livrent les usines de Zupanje etde Mitrowitz, Ils ont l'avantage de présenter 
une composition très-constante, qualité que ne possèdent pas les produits francais, Si l'on 
lient compte de sa grande solubilité dans l’eau, de sa haute teneur en matières tannantes et 
de la teinte très brillante qu'il communique au cuir, on voit que l'extrait de bois de chène 
est bien supérieur à tous les produits similaires, On l'utilise dans le tannage des cuirs de 
semelles, mais non dans celui des cuirs d’empeignes. Nous donnons ici les résultats moyens 
d'un grand nombre d'analyses effectuées au laboratoire de Tharand, Les Nos 1 et2 sont des 
extraits de Zupanje, les N°3, 4 et 5 des extraits de Mitrowitz etle n° 6 est un extrait de 
Nasice : 


LE SR SE CES : 57.67 61.31 59.60 62,54 59,72 51,79 
1 Matières tanuantes..,,...., RS ONE d: 22, 5Ù +12 26.52 28.05 21.82 58.39 
| Matières orgauiques nan fannant:s..,, 17,45 12.21 17e 1.84 10.61 12,97 
Diner ie le SONSNSERRR RE. 1.28 1.76 1.52 1.40 120 1.59 
RO M do cn ce 1 40 0.00 0.64 0-47 Ù.29 0.06 
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D'après ces résullais, la Leneur moyenne en sucre de l'extrait de bois de chêne est 3,07 
p, 100. Ce chiffre est très voisin de celui trouvé pour les extraits liquides normaux du bois 
de châtaignier.Les extraits de Zupanje sont un peu plus pauvres en matières tannantesque ceux 
de Mitrowitz et de Nasice. D'après les nombreuses analyses effectuées sur les extraits de Mi- 
trowitz, on peut prendre 27 à 28 p. 100 comme teneur moyenne de ces extraits en matières 
tannantes, tandis que pour les extraits de Nasice cette teneur s'élève à 30 p, 100. Pour un 
bon extrait de bois de chêne de Slavonie, on peut compter 28 p. 100 de matières tan nantes 
et 7 à 13 p. 190 comme teneur en matières non tannantes. En adoptant 23 p. 100 de matières 
tannantes et 3,07 p, 10) de sucre, on voit que, pour 100 parties de matières tannantes, les 
extraits normaux de bois de chêne contiennent 10,96 parties de produits acidifiables. 
“A ce point de vue, les extraits de bois de chêne sont assez comparables à ceux de 
châtaigner. | 
Voici maintenant quelques résultats relatifs au dosage du sucre et de la matière tannante 
dans les extraits francais de bois de chène : 


I 
0 samir ets 61.79 
Hatiéreésitannantes : ........0....,.... | 24.91 
L Matières organiques non tannantes..,....| 11.34 
M drP PxIrAClive..,...,2... esse. : 1.26 
RE  .......:. PEUR 0.70 8 
: 100.00 | 100.00 | 100.00 | 100,00 | 100,00 | 100.00 | 100.00 
2.61 1,95 1,95 4.78 8.75 
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L’extrait N° 4 provient dela fabrique de Nancy. Les extraits N°2 el 3 viennent de La Ro-" 
chette (Savoie) ; le premier est donné comme extrait de chêne, le second comme mélange 
d'extrait de chène et d’extrait de châtaignier.En fait, ces produits semblent être tous deux des 
extraits de châtaignier ;mais il serait difficile d’en donner une preuve exacte (1). L'extrait N°4 
vient de Luxembourg. Le N°5 est de provenance inconnue. Nous savons seulement que € 
produit est vendu sous le nom d'extrait de chêne, alors qu'il présente Lous les caractères d'un 
extrait de châtaignier. Nous ferons la même observation pour les Ne 6et7; le premier de ces 
échantillons vient de Naney. Ces deux extraits présentent une teneur absolument anormale 
en matières non tannantes ; de plus,ils sont très-riches en sucre. 

Nous terminerons en parlant de deux produits qui sont, sans nul doute, des extraits de 
bois de chêne, et pour lesquels la forle quantité de matières non lannantes par rapport à la. 
richesse en matières tannantes est simplement due à la mauvaise qualité des matières pres 
mières employées à leur préparation. Ces deux échantillons (N° 1 et 2) proviennent d’une im- 
portante tannerie du Rhin. L'extrait N°53 est le produit d’un essai infructueux, dans lequel 
on avait essayé de préparer une matière tannante commerciale en épuisant un mélange de. 
ramilles et de feuilles de chêne. | 


1 2 3 
au Rue rise ce ere AO RE ER, Pt IN 62.40 65.12 62.78 
Matières tannantes: us: cet Le pie: "2 15,91 14,64 8.92 
Maiières organiques non tannantis. ........ ..... ........... Sc 17 56 16.42 23.47 
Cendre extractive,...ssssss.ssos esse. ARE UNE RER RE 3.24 3.01 4.51 
Insoluble ee Ron EEE ER Nr ln ASE cet cr 0.89 0.81 0.32 
100.00 100.00 100,00 


Sugra,p. 100.4 ete den me 1e 14 AO TARS RTE TRS BTE ne à 2.03 1,87 MES TD 


La forte proportion de matières minérales extraclives est due sans nul doute à l'emploi de. 
bois trop jeune. Dans l'extrait de ramille de chêne, par exemple, nous avons 151,55 parties 
de produits acidifiables pour 100 parties de malières tannantes,. 

Si l'on compare, au point de vue de lamatière tannante et du sucre, une matière première 
et l'extrait qu’elle fournit, on trouvera toujours que la proportion de sucre dans l'extrait est, 
toujours plus forte que dans la matière première.Nous avons déjà constaté ce fait pour les ex= 
traits de pin et de hemlock.Il s'explique par celte raison assez simple que les hydrates de car- 
bone contenus dans la matière première se lransforment partiellement, sous l'influence d ung 
extraction suffisamment prolongée, en produits sucrés capables de réduire la liqueur de 
Fehling. 

Dans les extraits Nos 1,2 et 3, nous trouvons de 3,9 à 9,8 parties de sucre pour 100 par 
Lies de matières tannantes, tandis que pour les extraits normaux de Slavonie (N°s 53, 4, 5 et 6) 
la proportion de sucre s'élève à 10,33 parties p. 100 parties de matières tannantes, C'est égas 
lement à la durée prolongée de l'extraction qu'il faut attribuer la forte teneur en sucre des 
extraits de ramilles de chêne. Contrairement à ce que l'on pouvait attendre, les Nos 1 et 2 
sont assez pauvres en sucre. Il y a là un sujet de recherche intéressant au point de vue 
pratique. 

Les extraits de quebracho sont préparès couramment en France depuis 1870 (E. Dubosc, 
au Hävre). Mais leur emploi s’est généralisé en Allemagne depuis une quinzaine d'années et, 
à l'heure actuelle, il existe a Hambourg plusieurs fabriques spécialement aménagées pour là 
préparatiion de ces produits. La concurrence est venue récemment (1892) de la République 
Argentine, où l'on a tenté de préparer des extraits solides de quebracho. 

IL existe deux sortes d'extraits de quebracho : les extraits en pâte et les extraits solides 
Les premiers n’ont eut que peu de succès et tendent de plus en plus à disparaitre pour faire 
place aux seconds. Nous regrettons de ne pouvoir donner ici que deux analyses déjà anciens 
nes (2) d'extraits de quebracho : 


| 


qq 


(4) La réaction de Moerkalz et Eitner qui permet soi-disant de ditérencier l'extrait de châtaignier de celui 
de chène a été essayée sans succès au laboratoire de Tharand. sh 
(2) Deutsche Gerberzeitung, 1888, n. 13. É È 
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V. — RECHIORCHES SUR LA COMPOSITION DES EXTRAITS NORMAUX ET DES EXTRAITS FALSIFIÉS 
DE QUEBRACIO 


En 1890, on nous adressa un certain nombre d'échantillons d'extraits de quebracho bon 
marché, présentant une teinte brune tout à fait particulière et pour lesquels le rapport de la 
matière tannante à la matière non tonnante était absolument anormal. Comme, à notre con- 
naissance, il n'avait jamais existé d'extraits falsifiés sur ie marché allemand, nous résolûmes 
d'étudier avec le plus grand soin les échantillons qui nous étaient soumis. Nous donnerons 
plus loin le résultat de nos recherches ; mais nous tenons à faire remarquer dès à présent 
que l'extrait incriminé est appelé à disparaitre du marché dès que nous aurons mis le public 
à même de reconnaitre son existence. Ce cas de falsification par addition de matières étran- 
gères est d'ailleurs unique,du moins à notre connaissance. 

Les extraits de quebracho en question accusaient une faible teneur en matières tannantes 
et une proportion absolument anormale de matières organiques non tannantes. Le dosage 
du sucre, effectué d’après la méthode que nous avons déjà eu l'occasion de décrire, four- 
nissait un chiftre normal.Rappelons ici que ce dosage s'effectue sans interversion préalable. 
Mais en faisant bouillir la solution débarrassée des matières tannantes avec quelques gouttes 
d'acide sulfurique et en effectuant unsecond dosage, nous avons trouvé une proportion de 
sucre tellement forte que la falsification de l'extrait par addition de mélasse ne pouvait plus 
être mise en doute. Nous avons alors cherché à doser le sucre de canne contenu dans cette 
mélasse et nous avous opéré de la manière suivante : 

Nous avons d’abord dosé, d'aprés la méthode connue, le sucre réduisant directement la 
liqueur de Fehling et nons avons calculé le cuivre réduit en glucose, Nous avons alors prélevé 
100 cc. de la liqueur filtrée après addition de sulfate de soude que nous avons chauffés au bain 
marie (800. C.) avec 400 cc. d'acide sulfurique dilué (1 volume d'acide sulfarique anglais 
pour 5 volumes d'eau) de facon à transformer le sucre de canne en sucre interverti (4). Après 
refroidissement, l'acide a été neutralisé au moyen de soude caustique et le volume de la solu- 
tion a été complété à 100 ce. Un second dosage de sucre a été effectué sur 25 cc. de cette 
nouvelle solution en maintenant l'ébullition pendant une demi heure. De la quantité de cui- 
vre pesée, nous avons retranché le poids obtenu dans le premier dosage. Le reste à été cal- 
eulé en sure interverti d’après la table d'Allihn(2) et ce sucre iuterverti a lui-même été cal- 
cuié en sucre de canne (facteur—0,95). 

Voici maintenant les détails de nos opérations : 

1,5 grammes de sucre candi bien pur (contenant 0,08 °/, d'eau et 0,02 °/ de cendres) 
ont été dissous dans 300 ec. ; 100 ce. de cette solution ont été intervertis avec 20 cc. d’acide 
sulfurique dilué, puis refroidis, neutralisés par la soude et étendus à 200 cc. 

93 ec. de cette dernière solution contiennent 0,1316 grammes de sucre interverli repré- 
sentant 0,1250 grammes de sucre de canne primitif. Voiciles poids de cuivre obtenus dans 
plusieurs essais de cette solution. 

Pour 25 cc. : 


1) 0,2590 gr. de cuivre, soit 0,1341 gr de sucre interverti — 0,1274 gr. de sucre de canne. 
2) 0,2600 — — — 0,1344 — — — — 0,1279 — _ — 
3) 0,2575 —- — — 0,1333 — —— — == 0,1266 — —— — 
4) 0,2560 — — — (0,1324 — — = — (0,1258 — = — 


Moyenne — (,1269 gr. de sucre de canne, 
na RER RE RE ELU | 


(1) On peut préndre également 10 ec. d'acide sulfurique de densité 1,125 
(2) Journal für praktische Chemie, vol. XXII, pp. 69-71. 
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II. 1,600 gr. de sucre candi ont été dissous dans 200 cc.,etadditionnés de 28 ce. de sous 
acétale de plomb ; 100 ec. de cette solution ont été précipités par 10 cc. d'une solution dé 
sulfate de soude et filtrés. Sur le liquide filtré on a prélevé 400 ce. qui ont été intervertis au 
moyen de 20 cc. d'acide sulfurique dilué, puis neutralisés après refroidissement et étendus à 
200 ce. Celle nouvelle solution contenait done 0,0871 grammes de sucre interverti par 25 ce, 


soit 0,0827 gr. de sucre de canne. Sur 20 cc. de la solution intervertie, le dosage de sucré 
donné les résultats suivants : 


1) 0,1750 gr. de cuivre, soit 0,0895 gr. de sucre interverti — 0,0850 gr. de sucre de canne 


2) 0,174 — —  —  (0,0893 — ei SU = (,08EUee és ww 
Moyenne — (,0849 gr. de sucre interverti. 


De ces deux séries d'expériences, il résulte que le sucre de canne peut-être dosé très-exae= 
tement d'après notre méthode ordinaire, et que le traitement par le sous-acétate de plomb et 
le sulfate de soude n’affecte en rien les résultats. 

Nous avons fait un nouvel essai sur deux extraits solides de quebracho que nous avions 
additionnés de quantités connues de sucre de canne pur. Il s'agissait de déterminer si la mé- 


thode précédente permettait de retrouver ce sucre de canne d'une manière suffisamment 
exacte, 


Voici les résultats : 
HIT. a) Les poids d'extraits À et B dissous étaient : 


A = 15,8100 grammes dans 250 cc. 
B = 20,0000 grammes dans 300 cc. 


200 ce. de la solution ont été traités à la facon ordinaire par le sous-acétate de plomh et 
le sulfate de soude, La liqueur filtrée a été titrée pour sucre interverti, Nous donnons ici les 
résultats moyens de deux dosages pour chaque extrait : 


A B 
A … 
p. 100 p. 100 |f 
Substances réduisant la liqueur de Fehling calculée en glucose, .,.,.. 2... 3.23 3.80 : 
Sucre interverti calculé en sucre de CARRÉ eue déoies + ho Ne RER 2,59 4,43 î 
Sucre total calculé en sucre de canne.,..,.,,,.. 


tatoo nn ns os toértosss ide oué: 5.66 4.74 | 


b) Les deux extraits ont été additionnés de sucre candi pur dans les proportions 
suivantes : 4 


A = 21,9730 gr. d'extrait 2 gr. de sucre candi dissous dans 300 cc. 
B — 18.0000 gr. — 2 gr. — — 250 ce. 


Le mélange À contient donc 9,11 ‘/, de sucre de canne ; le mélange B en contient 
11,140, 

200 cc.de cette solution d'extrait ont été traités par le sous-acétate de plomb et le sulfate de 
soude;50 ce. du liquide filtré ont été intervertis et titrés pour glucose. 

Voici les résullats : 


B 
Sucre Lotal (calculé en sucre de canne) dans les extraits additionnés de sucre : 

CANIN, TE LARMES Re tr she tresses rt terre reerree tourne 14.95 36,93 
Sucre total (calculé en sucre de canne) dans les extraits purs... 5.66 4.74 | 
Sucre de canne Trouvé... be sta pr cmuente Lt di à NETIT ICT shaninvsdolrereratre 9.29 11,490 
Sucre de canne ajouté aux extraits. ,..... FF ANETRS TER a AA se CRE | A1,11 


Excès LE) ou diféréhos (JR MO MIO +- 0.18 + 0 38 4 


On retrouve donc assez exactement le sucre de canne ajouté,el la même opération répétét 
sur des extraits falsifiés ne peut donner que de bons résullats. ; 
Nous avons analysé ensuite un certain nombre d'extraits de quebracho purs livrés dans 
le commerce, à l’état solide ou sous forme de pâte. | 
Les extraits Nos 1, 2, 3, et 4 sont fabriqués à l'usine d’Ottensen et nous ont été livrés dire 
tement. Le No 5 est un extrait français fabriqué par E.Dubose, au Hâvre. Le NoGest prépan 
à Hambourg dans la fabrique du D. L.Weitz. Les extraits 7. 8 el 9 sont d'anciens produits dela 
Société Flora, à Hambourg. La teneur en sucre a été détérminée, pour chacun dé ces extr 
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par deux dosages bien concordants. Les poids de cuivre obtenus variaient de 0,0678 gr. à 
0,2490 gr. ' k 


EXTRAITS SOLIDES DE QUEBRACHO 


Matières tannantes........,... Perse 


Matières organiques non tannantes., 
Cendre extractive....s.ocres 
Insoluble. rues 
; 100.001100.00! 
Substances réduisant directement 
la liqueur de Febling, calculées en 
glucose p.100 .,..........,.:. .. 
Sucre interverti calculé en sucre de 
canne. p. 400.....,,...... EE" 0.00 


2.44] 2.81 


Pour 400 parties de matières tannantes, nous avons ici 11,58 parties de matières organi- 
ques non tannantes et 3,31 parties de substances réduisant directement la liqueur de Fehling 
tandis que, pour les bois de quebracho analysés précédemment, 100 parties de matières tan- 
nantes correspondent à 6,50 parties de matières organiques solubles non tannantes et 1,02 
parties de sucre. Nous avons déjà expliqué la raison de cet excès de matières non tannantes 
par rapport à la proportion de matières tannantes. 

Dansla pratique, on peut prendre 72,24 p. 100 commeteneur moyenne en matières tan- 
nantes des extraits solides, parce qu'en général les extraits commerciaux contiennent une pro- 
portion d'eau un peu plus forte que celle indiquée ci-dessus. Il est donc préférable de pren- 
dre en chiffres ronds 70 ?/, ce qui correspond à 3,44 parties de sucre pour 100 parties de 
matières tannantes, 

Voici maintenant quelques résultats relatifs à l'analyse d'extraits de quebracho en pâte. 
Les Nos 10, 41, 12 et 43 sout fabriqués à Outensen. Le No 14 vient d’une fabrique de Hambourg. 


LL 
EXTRAITS DE QUEBRACHO EN PATE 


NES SN 


10 11 12 13 14 |Moyenne 
nains once roses 44.90 | 43.16 | 46.02 | 45.02 | 43.11 | 44.60 | 
Matières tannantes....,..... RS D .| 45.69 | 47.80 | 43.50 | 38.78 | 46.91 | 44.75 
Matières organiques non tannantes,...,....... He 145 3.45 8.45 | 11.55 6.21 | 6.98 
Cendre extractive. 4. PEL a AR LT 1.86 0.75 1.47 | 0.89 | 1.16 
NPA CAMPPORPRRPERREEERESEE FASRE COPA CEE D PORN 3.1.) à 128 |T 8.18 00 2,88.) ar) 

100.00 | 100.09 | 400.00 | 100.00 | 100.00 100.00 | 

Substances réduisant directement la liqueur de | | 
Fehling, calculées en glucose p. 100..... .....,.. 3.67 | 2.25 3.44 | 3,92| 418 | 2.94 | 
Sucre interverti calculé en sucre de canne p. 100.. 0.00 0,94 0.80 | 3.14 0.52 | 1.08 | 


Le rapport de la matière tannante à la matière non tannante est ici assez analogue à 
celui que l'on trouve pour les extraits solides ; mais la proportion de sucre réduisant directe- 
ment la liqueur de Fehling est un peu plus forte. Pour 100 parties de matières tannantes, on 
peut compter en moyenne 15,60 parties de matières organiques non tannantes et 6,57 parties 
de sucre réduisant directement la liqueur de Fehling. La proportion de sucre obtenue après 
interversion et calculée en sucre de canne varie de 0 à 3,14°/, et peut être prise égale en 
moyenne 4 °/,. 

Nous donnons maintenant l'analyse de six extraits de quebracho falsifiés à la mélasse. 
Quelques-uns de ces extraits se trouvent dans le commerce; les autres nous ont été fournis 
par la fabrique d'extraits de bois de teinture d’Ottensen : 


1 2 3 | 4 5 6 
LS El one) ed D Eee | 
PAUST res ce Press RS des na eve unies el Do) 15.93 13.54 16 67 17.27 13.32 
Matières tannantest ete A rhone reteuthe dl MIA 2.17 46.75 57.66 57.89 HP REY ( 
Matières organiques non tannantes,...,..,.,.,... 28,92 26.33 32.78 21,17 20.45 | 23.40 
| Cendre extractive,.,....,.. er sr rate SRE rare 2.91 3.33 4,66 50 3:97 8.38 
Insoluble, se. ne cetoir ere tri mp e ai : 1.73 Per? 2,27 1,09 4742 2.484 


100.00 | 1409.00 | 100.00 | 100,00 | 160.00 | 100.00 | 

Substauces réduisant directement la liqueur de 
Fehling, calculées en glucose p. 100.........,.... 1.76 3.66 1.93 2,81 297 12714 

Sucre interverti calculé en sucre de canne, p. 100..| 43.86 1.98 | 418.33 8.67 8.02 | 13,20 

Matières organiques non tannantes pour 100 parties 
de matières tannantes ....,..,,,...,.., VAE 1 56.34!" 50 MERE 


.97 39.33 | 44.51 


La falsification de ces extraits est évidente; elle ressort clairement du rapport anormal 
entre la malière tannante et la matière non tannante. Pour les extraits normaux, solides ou 
pâteux, nous avions en moyenne 11,58 à 11,60 parties de matières organiques non tannantes 
pour 400 parties de matières tannantes. Ici, pour 100 parties de matières tannantes, la pro- 
portion de matières non tannantes varie de 35,33 à 70,12 parties. 

Ces extraits doivent donc être falsifiés avec une substance qui ne contient qu'une pro- 
portion très faible ou même nulle de sucres réduisant directement la liqueur de Febling et 
qui, en même temps, contient une proportion notable de substances minérales. Ceci est 
prouvé par les chiffres normaux obtenus pour la glucose dans les extraits falsifiés et par les 
fortes teneurs en sucre de canne (7,98 à 18,33 ©/,) tandis que, pour Îles extraits normaux, 
cette teneur atteint au maximum 3 ?/,. Quant à ia teneur normale en substances minérales, 
elle est mise en évidence par les cendres dont la proportion, pour les extraits falsifiés, varie 
de 2,91 à 4,66 °/, (moyenne — 3,50°/,) tandis qu'elle varie de 0,75 à 2,33 0/; (moyenne 
— 11/;) dans les extraits normaux. Une substance qui ne contient que des traces de 
glucose mais qui contient une forte proportion de sucre de canneet dont le prix est assez 
bas pour qu’on puisse l'employer à la falsification des extraits tannants ne peut être que la 
mélasse. Une autre preuve de la présence de la mélasse dans les extraits falsifiés est la pro- 
portion notable d’azote que contiennent ces extraits par rapport aux produits normaux. Dans « 
l'extrait solide de quebracho N° 2, nous avons trouvé 0,14 ©/; d'azote, tandis que l'extrait « 
falsifié N° 1 en contient 0,49 ?/,. 

Pour mieux mettre ce fait en évidence, nous avons analysé séparément une mélasse et un 
extrait pur de quebracho ; puis nous avons mélangé les deux produits et nous avons cherché 
à calculer la composition de cet extrait ainsi falsifié. Nous avons employé 70 °/, d'extrait 
pur et 30°/, de mélasse, et le mélange a été calculé en prenant pour base la teneur en 
eau de l'extrait falsifié N° 4. Voici les résultats : . 


MÉLANGE 
de 70 p. 100! 
duno2 | 
Exrrarr ExTRAIT et 30 p, 100 
MÉLASSE solide, pur falsifié de mélassé 
ne 2 no 4 teneur 
en 
eau — 15,11 
p. 100 
AE Min NS Se En TE RC PARC oc et RIPORE 17.91 AT 1521 15:34 
Matières tannantes......,...., HITS OUT Te 2600 — 73.50 51.33 52.72 
Matières organiques non fannantes..,.,..,.,.,..,.., 72.83 7.00 28,92 27,61 
Cendré:extra ot)... Lr ee nice RIRE 9,26 0.83 201 3.48 
ISOLER RS Nue ET RE CR Le 0.00 LEÙ 1.7à 1.08 
100.00 100.00 100.00 100.00 
Substances réduisant directement la liqueur de Feh- ; 
ling, calculées en glucose p 1007-24, 7, 1.23 2,44 1.76 2,140 
Sucre interverti calculé au sucre de canne p. 100,... 18.42 0.00 13.86 15.03 
Azote total p.100... , NUNL EDR LR PPS 1,86 0.14 0.49 0.68 


| 
LU 
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Il semble résulter de ces chiffres que les six extraits précédemment analysés avaient bien 
été falsifiés à la mélasse. 


VI.— SUR LES PROPORTIONS RELATIVES DES MATIÈRES TANNANTE ET DE SUCRE DANS LES PRODUITS 
ET EXTRAITS TANNANTS LES PLUS USUELS, 


Après avoir parlé de la teneur en sucre des produits et extraits Llannants, nous voudrions 
donner un apercu d'ensemble sur la teneur relative de ces substances en matière tannante et 
sucre, c'est-à-dire sur le nombre de parties de produits acidifiables correspondant à 100 
parties de matières tannantes. Les résultats donnés précédemment ne peuvent être consi- 
lérés comme résultats vraiment moyens que pour l'écorce de chêne et l'écorce de pin. Pour 
les autres produits, nous n'avons pu établir encore de moyennes présentant quelque garantie 
d'exactitude, et cela en raison même de la diversité des matières premières qui nous avaient 
été fournies. Toutefois, les chiffres que nous donnons ici peuvent être considérés comme 
suffisamment approchés : 

Ces résultats concordent d’ailleurs assez bien avec les données de Ia pratique. En tête du 
tableau se trouve:t les substances qui fournissent la plus forte proportion de matières aci- 
difiables pour une teneur donnée en matières tannantes. En pratique, ces substances sont 
également la tannée de pin et la tannée de chêne ainsi que les extraits de ces mêmes bois. 
La substan“e la moins riche en produits acidifiables est le quebracho, auquel il faut joindre 
un certain nombre d’autres matières tannantes telles que la noix de galle, l'écorce de mimosa, 
l'écorce de rove, ete. Entre les extraits de chêne ou de châtaignier et les autres produits 
{annants de nos climats,se placent le dividivi, l’algarobilla et le myrobolan qui sont plus 
riches en sucre et qui peuvent être considérés comme contenant une proportion moyenne de 
produits acidifiables. La pratique a montré que les meilleurs résultats sont oblenus par 
l'emploi de ces diverses substances mélangées en proportions variables. Mais l'étude de 
celte question nous entrainerait en dchors du cadre que nous nous sommes imposé. Nous 
nous permellrons une seule remarque : 


MATIÈRES SUCRE p. 100 PRODUITS | 
tannantes nt | 
p. 100 p"100 parties] 
(moyenne) moyenne minimum ti . er | 
/ 3 maximun | tannantes 
er EE EP D mnt CR me mn mn 
ExirL de Lannmée de pin..+....,.,....,.. 25.00 7.84 31.4 
Hnmnée de pin. secs. M een ce 11.63 3.53 30.4 
Tannée de chène (écorce jaune)......... 10.10 2.6 26.2 
RO NOM 41,50 8.39 20.2 
Algarobilla ....... HERS USA NTRE 43.00 8,23 19.1 
Myrobolan.......,....... nm: 30.00 5.35 17.8 
LS Tdteste to EN ORSSPRSRNEREENSSRES ARASARR 28.00 4 53 16.2 
Extrait de bois de chène de Slavonie.... 28.00 3,07 4e 0 
Extrait lipuide normal de bois de chà- 

HP EN ACTES A NDS 30.00 9,6 
LUTTE MAN RON M et sn 28.80 M ) 
Ecorce de cayota...... MONS run 22,00 105 
Trillorde valonea, . .......... esse 43.50 — 5.5 
Garouille.::.. ALE RE NOIRE MEPA ous PAIE 25.00 0.67 4,0 
RON ous muse dec bte en eee 29 .Qu — 3.9 
Extrait solide de quéhracho ,.,...., ‘ 1.04 3.4 
HÉOrCe de MIMOSA So she Jeu diet ee 0.33 2.8 
MOD A PA RS M nee poor de a. 0.54 2.9 
Bois de québracho..........,..... he 2 0.40 11 


La richesse d’une matière tannante en produits capables de réduire directement la liqueur 
de Fehling est un indice certain de la faculté que possède ce produit de fournir des jusées 
très acides. C'est pour ce motif que nous avons rangé les différents produits suivant la valeur 
du rapport entre la matière tannante et le sucre. Mais cette considération n’a rien d’absolu 
et, en fait, il faudrait pouvoir tenir compte des matières organiques non tannantes suscepti- 
bles, dans certaines conditions, de donner naissance à des prod uits acides. De ce nombre est 
l’'amidon. 
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VII. — SUR LA RICHESSE EN SUCRE DES BAINS DE TANNERIE 


Pour montrer quelle peut être la teneur en sucre des bains de tannerie et dans quelles 
limites cette teneur peut varier, nous exposerons d’abord le résultat de nos recherches sur un 
certain nombre de solations tannantes qui nous ont été fournies par une tannerie de cuirs de 
cheval située près de Hambourg (1). 

Dans cette usine, on soumet à l'extraction un mélange à parties égales de tannée de pin et 
de bois de quebracho, C’est la lessive ainsi obtenue qui sert à enrichir chaque jour le bain 
tannant,. 

Les peaux sont d’abord placées dans la solution n° 5 qui est la plus faible ; elles y restent 
une semaine, puis passent dans la solution N° 4 qui est de concentration un peu plus forte et 
où elles restent également une semaine. Les peaux passent ainsi successivement dans des 
cuves de plus en plus fortes jusqu'à ce qu'elles arrivent dans la solution N°1 où elles sont 
maintenues pendant 35 jours. 

L’enrichissement des solutions est conduit de la manière suivante : On prélève sur la « 
solution N° 5 (la plus faible) une certaine quantité de liquide que l’on remplace par une quan- 
tité égale de solution N°4 qui est plus forte. On remplace de même le manquant de la solu- « 
tion N°4 par une quantité égale de solution N° 3 et ainsi de suite jusqu’à la solution N° 1 que 
l’on enrichit directement au moyen d'extrait tannant. Le liquide prélevé sur la cuve n° 5 ne 
doit pas être jeté ; on l’emploie, au lieu d’eau, pour épuiser le mélange de matières premières 
qui sert à l’enrichissement de la solution N° 1. Il s’ensuit que l'extrait frais contient déjà des 
acides et une proportion de matières organiques non tannantes beaucoup plus forte que si 
l'épuisement des matières premières était conduit à l'eau pure. 

Voici quelques résultats relatifs à l'analyse de ces différentes solutions tannantes. Les acides 
ont été titrés par la méthode de Koch et calculésen acide acétique. Les résultats se rappor- 
tent à 100 ce. de solution : 


SOLULIONS TANNANTES 
SOLUTION 
d'extrait 


frais No1” | No2 No 3 N°4 


rt | me | 
grammes | grammes | grammes] gratnmes A PAS grammes 


Matières tannantes....,........ PES 1,353 1.058 0.822 0.524 0 0.097 
Matières organiques non tannantes....| (0.938 0.818 0k740 0.669 0.607 0.435 


Matières MIUOLAIES 0, Meta en NEUTRE 0.259 0.243 0,287 0.214 0.163 


| ———…—…— |Ù | ———— | _— ————"— | 


100.00 100.00 100.00 | 100.00 100.00 | 100.00 


AGIOI6 totale SERA RSS MR NRAET 0.161 0.165 0.180 0.226 0.244 

BUOTR 2 him meaesdiseer ha de 0.121 0.080 0.047 0.031 0.017 0.011 

Dénsitésà 178,9 Gi... .« PEER 0e 1.0108 1.0090 1.0076 1.0062 1.008 1.0033 
| 


Comme on le voit, c'est dans les solutions d'extraits et dans les bains tannants les plus forts 
que la proportion de sucre est la plus élevée et la proportion d'acides le plus faible. A mesure 
que la durée d'immersion des peaux augmente, le liquide s’appauvrit en sucre et s'enrichit en 
acides. Pour la solution la plus faible, le sucre atteintson minimum tandis que l'acidité atteint 
son maximum, 

Comme pendant à cette série de recherches, nous pouvons donner une autré série d’ana- 
lyses effectuées sur Les produits d’une petite tannerie de cuirs forts qui travaille avec des. 
extrait de chêne et de pin. Ici, l'opération est conduite d’une facon beaucoup plus arbitraire, 
l'enrichissement des bains étant effectué, suivant l'inspiration du moment, avec des propor= 
tions plus ou moins fortes d'extrait frais. Le dosage de la matière tannante à été effectué 
d’après la méthode de Lüwenthal, et c'est là un inconvénient. Toutefois, la densité seule des 
solutions suffit à indiquer qu’elles sont assez pauvres en produits actifs. La teneur en sucres 
varie, pour 100 ec. de solution, de 0,000 à 0,067. Tous les échantillons ont été prélevés à la” 
date du 3 décembre ; mais le tableau indique, pour chaque solution, la date du dernier enri- 
chissement : 


em 


2 


{D Schræder : « Ueber Gerbung mil Ficlten extract und Quebracho extract. » Deutsche Gerberzeitung, 1889, 
n° 38. 
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= i MATIÈRES 
£ MATIÈRES UT SUCRE ACIDITÉ 
= : solides es APTE Po grammes 
< DATE dotales DENSITÉ la Ho. (grammes ab 
: : Se AE grammes SR D ARE acétique 
8 du dernier enrichissement pér 400 ce.)l à 170,5 C. ranbal NAT IP in 60 7 
#3 pour 100 ce. 
" | DO UMmovemETE. si, 0.654 1.0028 0.044 0,000 0.617 
| TRS D TON ENT DRE ee 0 à aie on ee « 0.721 1.0030 0 049 0.006 0.030 
Moyenne. h....-,:.- L + ALÉTOUNR LCR PR 0.688 1,0029 0.047 0.003 0.024 
DRCORTONÉTNER RL... eco 1,413 1.006? 0.060 0,014 6 209 
3 PRO MOMENT ee 1508 1.0067 0.065 0.067 0.278 
| J11 | 29 novembre....... ME 4.367 1.0959 0 067 0.052 0.287 
Moyenne. | /.02.,2-...e...... EP ES 1.446 1.006 0.064 0.046 0.258 
RD en es vu o.6 à 1.286 1.0056 0.056 0.027 0.416 
novembre... .... sons 0.765 1.0030 0 054 0.009 0 226 
ARR EnEmemMDrEr, eu... 1.437 4,0047 0,051 0.028 0.356 
EVPRIOTOTeMDre, 5... .... 1.308 1,0957 0.066 0.048 0.426 
{ MP novembre. ..:.: 1...... 4.227 1.005# 0.071 0.035 0.348 
VI | 24 novembre...... dm ee 4.411 1.0050 0.059 0.027 0.322 
MO TOYEMPIE... ........... 1.205 4.0050 0,080 0,049 0.x78 
MIDI AGCeMbTEs. 0... 0... 1.544 1.0067 0.093 0 046 0.365 
PART ACCEDER concu cel e 1.280 1.0056 0.093 0 018 0.269 
En Re auto ace à € 0 1 240 1.0053 0.070 0.035 0.334 


7 = 


On voit que, dans beaucoup de cas, la teneur en sucre est plus élevée lorsque la teneur en 
matières tannantes est elle-même plus forte, c’est-à-dire plus la date de l'enrichissement 
est récente. Mais cette circonstance est loin d’être générale. 

Nous donnerons encore quelques détails relatifs aux produits suivants : 

N° 4 : Solution d'extrait frais préparée au moyen de bois de chêne. 

N°2 : Solution d'extrait frais préparée au moyen de bois de quebracho pur. 

Ces deux solutions sont employées pour bonifier la teinte du cuir pendant le tannage ; à 
l'état frais, elles ne contiennent pas de sucre. 

Nes 3 et 4 : Solutions tannantes provenant d'une tannerie de cuirs de courroies. 

Ne 5 : Solution acide de bonne qualité, oblenue avec de la tannée de chêne et servant au 
tannage des cuirs de sabots. Cet échantillon provient de l'Ecole Allemande de Tannerie, 

Les résultats sont calculés pour 100 cc. de solution. 


EEE 
1 2 3 4 5 
DPADIURERRLAMIENUGS ass ae esse: e 2,960 2190 0.676 0.743 0.234 
Matières organiques non tannantes..... 1.670 0.198 0.743 0.899 0.796 
Matières minérales. ...,.,.....4..4.,. 0.350 0.039 0.120 0.150 0.164 
4.580 7 8.036 1.539 1.792 1.194 
OO MOTO Te MERE ace Busie aa oi ats à » , — 0.163 0.206 0.426 
Sucre (en grammes p. 400 ce........... 0.220 0.0.5 0.050 0.043 0,042 


11 résulte de ces chiffres que la solution d'extrait de bois de chêne est beaucoup plus riche 
en sucre que la solution d’extrait de quebracho. 

Les deux solutions pour tannage de cuirs de courroies présentent une composition très 
normale, c'est-à-dire que le sucre y varie en sens inverse de la matière tannante. 

La solution acide présente une composilion assez caractéristique. Elle est pauvre en 
matières tannantes et relativement riche en matières organiques non tannantes ; la propor- 
tion d'acides y est élevée et celle du sucre moyenne, en sorle qu’une fermentation prolon- 
gée ne donnerait pas naissance à de nouvelles quantités d'acides. 

Voici deux expériences destinées à montrer par quelle opération le sucre contenu dans le 
bain de tannerie se transforme en acide (1) : 

Nous avons préparé, au moyen de tannée de chêne, une solution contenant 0,221 °/ de 
matières tannantes et pouvant être considérée, à ce point de vue comme très-faible. 


ee 


(1) Deutsche Gerberseitung, 1890, n°s 74 et 75. 


84h DOSAGE DU SUCRE ET TENEUR EN SUCRE DÉS MATIÈRES TANNANTES 


Le 9 juillet, cette solution a étéadditionnée d'une petite quantité de tan blanc,puisabandons 
née au repos jusqu'au 21 juillet. À cette date, on constata que la proportionde sucre avait dimis 
nus et que la solution, primitivement sucrée, présentait une saveur nettement acide. La pro: 
portion de matières tannantes n'avait pas varié. 

IT. Un essai analogue a été fait avec une solution fraiche de tannée de chêne additionnée 
d'une certaine quantité de jusée et abandonnée au repos du 22 au 30 juillet. Pendant cette 
période, l'acidité avait augmenté el le sucre avait diminué d'autant. Dans ce cas, comme 
dans le premier, la proportion de matières tannantes n'avait pas varié. Voici les résultats 
numériques : 


0 
| | rs 


9 juillet 21 juillet 


| 22 juillet 30 juillet 


Matières tdunantes tue es Putus DEAR RRnl 0.221 0.218 0,192 0.190 
Matières organiques non tannantes...., ...,... «eat ONU TUT - 0.100 0.183 0.155 
Matières minérales... 10, : +! 0020 0.0°0 0.032 0.055 7 
0.388 0.338 0.407 0.380 
Acute, UNE Det tr ÉCue CH D RU CPR ET . 0.000 0.025 0.056 0.069 
DUETÉ EE, SET CMD De Er NUE AO 2-0 0.066 0 006 0.033 0.011 


Dans une troisième expérience, nous avons opéré sur des jusées de chêne et de pin prove- 
nant d'une tannerie de Tharand. Ces solutions ont été tiltrées et, dans 3 litres du liquide 
filtré, nous avons dissous 10 grammes de glucose pure. Les liqueurs ont été abandonnées du 
29 juillet au 6 août. A cette date, leur analyse nous a fourni les résultats suivants, exprimés 
en grammes pour 100 ce. de solution : 


29 juillet 30 juillet ler août 4août 6 août | 
Matiores tannantest 4 MN MN LAS 0.240 0.240 0.240 0.240 0.214 
Matières organiques non tannantes ..... 1.401 1.360 4.954 1,099 1.095 
Matières minérales As CR ere 0.187 RASE 0.189 0.189 0.188 
1.828 1.787 _ 1.683 1.528 1,527 
A CN iDO Re ÉTÉ RERO A Le 0.461 0.453 0.440 0.436 À 
DUC CENTS ME Er AE CNT 0.415 0.850 0:237 0,055 0.053 | 
oo RE 


Du 29 juillet au 6 août, les proportions de matières tannantes, de matières minérales et 
d'acides n'ont pas changé. Le sucre seul a très légèrement diminué et, bier entendu, il en est 
de même de la proportion de matières organiques non lannantes. C'est là un résultat très 
remarquable, car nous voyons qu'une petite quantité de sucre a disparu sans que la propor- 
tion d'acides ait augmente. [l est donc probable que ce sucre a été principalement transformé 
en produits gazeux ou en produits solides précipitables, puisque la proportion de matières 
‘organiques non tannantes a elle-même diminué. Il y a là, comme on le voit, un phénomène 
assez singulier dont l'explication n'a pu encore être fournie. Quoiqu'il en soit, nous pouvons 
conclure qu’une diminution dans la teneur en sucre ne correspond pas nécessairement à une 
augmentation de l'acidité (4). 


VIIT, — RÉSULTATS RELATIFS A LA TENEUR EN SUCRE DES CUIRS TANNÉS NORMAUX 


Nous avons étudié les cuirs normaux (non empesés à la glucose), d'après la méthode 
décrite au Chapitre II de ce Mémoire. Les résultats complets de cette étude seront publiés 
ultérieurement. Nous ne parlerons ici que du dosage du sucre. Gomme on peut le voir d'après 
nos résultats, la teneur en sucre des cuirs normaux est assez variable, mais elle dépasse 
rarementil °/..Cesrésultats ontété obtenus surles cuirs séchés à l’air et contenant, à l'état see, 
18 c/, d’eau en moyenne. Pour les cuirs de courroies et les cuirs d’empeignes qui sont toujours 


(1) J. Wladika, Gerber, 890 p, 62, 


PT Te 
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plus ou moins gras, les résultats sont calculés sur les produits dégraissés et séchés à l'air, 
c’est-à-dire contenant encore 18 °/, d'eau. A l’état sec, les cuirs non dégraissés contiennent 
en moyenne 0,82 °/, de matières grasses. 


l 9 
ea © SUCRE P. 100 
_— > 
EE —————— 
Ch= 
A . . D! 
22 | mioimum | mazimum moyenne 
mel QE 
À {Cuir fort du Rhiv, tanné au chène pur dapriès un 
ACIER Aer een. one ones os mec es no ose + 0e 18 {races 0.39 0.13 
2 |Cuir fort, obtenu par la tannée de chène ct de piu, 
sans addition appréciable de matières tannanties 
riches. 26 0 4 019 SSSR IR CS de net. ù 0.02 0.27 0.13 
3 [Cuir fort, obteuu par l'emploi de matières lannantes 
étrangères très riches, c'est-à-dire à l'aide de solu- 
tions d'extraits plus concentrées ...... FUTUR te 15 0.05 0.25 0,49 
4 |Cuir fort, dit « de l'Allemagne du Nord » ......... se ñ 0 16 0.36 0,28 
ODA TAUIrICRe... ....:..,...: de a ue 1 @.30 1889 0.66 
HlGmreMorts de diverses provenances, ….,.........0.. 18 traces 0.99 0 19 
7 |Cuirs de vache (provenance principale : Allemagne) . 28 traces 407 0.29 
8 |Cuirs de vache, tinnés d'après la météode anglaise ..| 10 0.05 0.75 0.31 
9 |Cuirs de courroies (provenances allemandes).,.......| 13 {races 0.65 0.12 
10 |Cuirs de courroies (provenances anglaise belge, russe)! 9 traces 0.50 (RE WI 
An Cuir: dempeigues(cuirs à la jusée)...,......,..... 08 traces 0.31 0.13 
DICO NempeSues Ripsess ee... Pis 5 traces 1.22 0.37 
13 |Cuirs d empeisgnes (cuirs de cheval)..,..,..,...,.....: 7 traces 0.17 0,414 
14 De Le ER CN COM OR CON PRIE 17 traces 0,48 0.15 


la moyenne arithmétique de tous ces résultats, on obtient 0,22 °/,. Pour les cuirs non empe- 
sés, on peut done admettre une teneur moyenne de 0,25 ?/, de sucre. 

Pour les cuirs empesés, nos analyses nous ont donné des chiffres variant de 1,50 à 16,0 ASE 
Dans la plupart des cas, il est très facile de voir, par un simple dosage du sucre, si le cuir à 
élé empesé ou non. Cette affirmation est autrement délicate lorsque l'analyse indique une 
teneur en sucre très voisine de celle des cuirs normaux non empesés. L'interprétation de ces 
résultats fera l’objet d’un prochain article où nous nous réservons de parler spécialement des 
cuirs empesés. 

D'après les recherches de Simand effectuées sur 10 échantillons de cuirs normaux, la 
teneur en sucre varierait de 0,0 à 1,47 °/,. et l’auteur a pris comme moyenne 0,49 °/.. Ce résul- 
tat nous semble excessif. Il s'explique sans doute par ce fait que les cuirs analysés par 
M. Simand étaient presque tous de provenance autrichienne. Les résultats de nos propres 
analyses nous ont montré en effet que les cuirs de cette provenance contenaient toujours une 
proportion de sucre supérieure à la moyenne. 


Marc MERLE. 


Cet article de MM. Schrœder, A. Bartel et W. Schmitz-Dumont renferme les renseignements 
les plus complets sur toutes les matières que la tannerie peut utiliser. Il constitue certaine- 
ment à l'heure présente la meilleure monographie que nous possédions sur ces diflérentes 
substances et il permettra aux industriels que ces questions intéressent de se rendre exacte- 
ment compte des opérations qu'ils effectuent. 
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CHIMIE ANALYTIQUE 


Application de l'acide lactique à flanalyse électrolytique 
et a la galvanoplastie 
Par le docteur Jordis 


L'emploi de l'électrolyse comme moyen d'analyse s'est rapidement répaudu, ce procédé 
présentant le grand avantage de donner, dans un temps relativement court, des résultats 
exacts. Classen, à Aix-la-Chapelle, et Von Miller, à Munich, ont certainement, parmi lous les 
savants qui se sont occupés de celte question, le plus contribué par leurs recherches à faire 
adopter par les chimistes ce nouveau mode d'analyse. | 

Le milieu au sein duquel s'effectue le dépôt électrolytique n'est pas sans importance, car 
le métal précipité doit être adhérent à le cathode et assez dense pour que, pendant les opéra- 
tions du lavage et de la pesée, il n’y ait ni perte ni altération. 

On peut quelquefois opérer en liqueur sulfurique ou azotique, plus rarement chlorhydrique, 
le plus souvent on transforme le sel métallique à électrolyser en cyanure double, sulfure 
double ou oxalate double dn métal ct d’un métal alcalin. | 

L'électrolyse des solutions métalliques a été étudiée avec beaucoup de soin par Classen, qui 
a proposé d'employer presque toujours des solutions oxaliques, La transformation des sels 
métalliques en oxalates doubles est facile à effectuer ; il suflit de. verser dans la liqueur neu- 
tralisée une solution saturée à froid d'un oxalate alcalin (le plus souvent d'oxalate d'ammo- 
nium). La dissolution de l'oxalate double ainsi formé nécessite souvent un excès d'oxalate, 
alcalin ce qui oblige à opérer avec une solution assez riche en sel et, par conséquent, sujette à 
cristalliser, si on ne prend pasle soin de l’étendre d’une quantité d'eau sultisante. L’électrolyse 
de l’acide oxalique produit à l’anode un dégagement assez vif de gaz carbonique, en même 
temps qu'il se forme dans la liqueur du carbonate d'ammonium. Si la proportion de ce 
dernier devenait par trop considérable, il pourrait se produire une précipitations aussi 
Classen recommande-t-il, soit d'ajouter de l’acide oxalique pendant l'électrolyse, soit d'em- 
ployer un oxalale acide. 

La méthode de Classen est certainement une des plus recommandables et des plus 
employées, car elle est assez générale ; néanmoins d’autres expérimentateurs ont cru devoir 
remplacer les oxalates par des sels fixes tels que le pyrophosphate de sodium par exemple: 
L’addition d’un pareil sel a le grand inconvénient de ne pas permettre le dosage de l'acide 
phosphcrique, s'il y en a, dans la même liqueur et d'introduire un corps dont il est difficile 
de se débarrasser. 

Tout récemment, au congrès que la Société allemande d'électro-chimie a tenu à 
Francfort les 5, 7 et 8 juin dernier, M, le docteur Jordis a proposé quelques modifications 
intéressantes aux méthodes indiquées par Classen. Au lieu de transformer les sels métalliques 
en oxalates doubles, l'auteur en fait des lactates en versant dans la liqueur une solution de 
lactate d'ammonium additionnée d’acide lactique. Le docteur Jordis fait observer que, 
grâce à la solubilité de ces deux corps, les inconvénients signalés à propos des oxalates ne 
peuvent plus se reproduire : les cristallisations et les précipitations pendant l'électrolyse. (Ces 
accidents sont arrivés à tous ceux qui ont eu l’occasion de faire des dosages électrolytiques 
d'étain ou de fer, par exemple). L’électrolyse de l'acide lactique fournit du gaz carbonique 
et de l’aldéhyde acétique. 

Voici comment se comportent quelques métaux quand cn les précipite par le courant élee- 
trique de leurs solutions à l’état de lactates. | 

Le fer se précipite plus difficilement et nécessile un courant plus énergique en solution 
acide qu'en solution alcaline, Il est même vraisemblable que la précipitation n’aurait pas lieu 
dans une liqueur fortement acidifiée par l'acide lactique. Les sels ferriques doivent être em- 
ployés de préférence aux sels ferreux. Les dépôts obtenus en liqueur acide se dissolvent dans 
les acides en donnant un dégagement de gaz tumultueux accompagné quelquefois d’acide 
carbonique ; les dépôts provenant d'une solution alcaline sont plus résistants, ils se dissolvent 
lentement et ne dégagent aucune odeur. 

Le nickel et le cobalt se comportent comme le fer ; en solution acide ils nécessitent des 
courants encore plus énergiques que ce dercier mélal. 

Le mercure parait se déposer aussi bien d’une solution acide que d'une solution alcaline; 
il est brillant dans le premier cas et mat, en fines gouttelettes, dans le second. 

Le zinc est spongieux quand il provient d’une liqueur alcaline ; il est au contraire brillant, 
blanc d’argent et exempt de taches s’il provient d’une liqueur acide. 
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Le cadmium ne donne un dépôt satisfaisant qu'avec une liqueur acide et un courant ne 
dépassant pas, pour 100 mm de surface, 0,2 ampère. 

. Le bismuth se dépose d’une solution acide avec un courant de 0,15 ampère ; il est spon- 
gieux. 

Le plomb en liqueur acide se dépose avec son éclat métallique, il se forme une faible 
trace de bioxyde. 

Le cuivre et l'argent se déposent bien au commencement, mais l’aldéhyde acétique formé 
réduit le liquide, et des parcelles de métal viennent bientôt nager dans la liqueur. 

Ces recherches ont été effectuées en employant le dispositif de Classen dans des capsules 
de platine contenant 230 cent. cubes et donnant une surface de cathode de 150 cmgq. 
La force électromotrice était de 4 volts et le courant était fourni par une batterie d’accumu- 
lateurs. 
| Les quantités de substances ajoutées pour l’électrolyse étaient : pour les liqueurs acides 

5 gr. de lactate d'ammonium, 2 gr. d'acide lactique et 2 gr. de sulfate d'ammonium ; pour les 
liqueurs alcalines 7 gr. de lactate d'ammonium, 2 gr. de sulfate d'ammonium et de 1 à 2 cme, 
d’ammoniaque de densité 0,96. La liqueur contenait de 0,1 à 0,2 gr. de métal. 
Les principales expériences ont été faites avec les sels de zinc, et l'auteur à fait des déter- 
minations comparatives entre son procédé et celui de Classen. Les résultats obtenus sont les 
suivants : 


En solution lactique : gr. gr. gr. 
Quantité de zinc calculée..... ..  0.1495 0.1495 0.1495 
Quantité de zinc trouvée. .......  0,1491 0.1494 0,1195 

En solution oxalique ; gr. gr. gr. 
Quantité de zinc calculée...... 30 01 0,1490 0.1493 0.141490 
Quantité de zinc trouvée....... .  0.1496 0.1500 0.1498 


M. Jordis fait remarquer que les résultats obtenus en suivant les indications de Classen 
sont constamment trop élevés et en tire un avantage pour son procédé.Les analyses faites par 
Classen et citées dans son ouvrage à côté de la description de sa méthode indiquent que les 
poids trouvés sont quelquefois un peu plus forts, mais souvent aussi un peu plus faibles, 
is dans les analyses faites en solution lactique, voici du reste quelques analyses de 

assen : 


Quantité de zinc introduile........ 100 100 100 
Quantité de zins trouvée.......... 99,96 99.98 99.98 


Nous pouvons même citer deux séparations de zinc et de fer effectuées par Classen, qui 
montre que les résultats sont tantôt plus faibles tantôt plus élevés. 


Quantité de zinc introduite....... 7,74 20 
Quantité de fer introduite. .... me 92,96 80 
Re —— — À 
Quantité de zinc trouvée......... 7.80 4570 20,10 149.90 
Quantité de fer trouvée... ..... _ 92,20 92.921 19.90 80.10 


La durée moindre de l’électrolyse et l'emploi de corps plus solubles que les oxalates consti- 
tuent les côtés avantageux de la méthode nouvelle. 

D’autres acides organiques avaient déjà été essayés avant l'acide lactique, mais les résul- 
tats obtenus n'avaient été jusqu'ici que peu satisfaisants. Un seul corps, l’acide glycolique peut, 
comme l'acide lactique, être employé ; mais son prix trop élevé ne lui donne qu'un intérêt 
théorique. 

Indépendamment de son emploi en électrolyse, l'acide lactique semble destiné à provo- 
quer une transformation dans la composition des bains de galvanoplastie. Les résultats satis- 
faisants obtenus dans les tentatives faites dans le but de lé substituer au cyanure de potas- 

sium permetteut d'espérer son introduction dans l’industrie électrométallurgique. Ges travaux 
sont encore trop récents pour formuler une opinion définitive, mais jusqu'ici, en présence des 
faits obtenus, on peut espérer un nouvel emploi important pour l'acide lactique. 

On a déjà pu obtenir sur le fer et sur le zinc des dépôts de cuivre suffisamment épais et 
adhérents. 

Industriellement il faudrait partir non pas de l'acide lactique mais de ses sels de zinc ou 
de calcium, que l’on peut obtenir facilement à un degré de pureté suffisante. 

Le remplacement du cyanure de potassium par les lactates entrainerait divers avantages 
dans la manipulation, le prix de revient et la durée des bains. Il est permis de prévoir pour 
ces derniers une durée assez longue, car l'emploi d’une anode solubie comme on le fait en 
galvanoplastie, doit nécessairement retarder l'oxydation et par suite la destruction de l'acide 
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Dosage de l’oxyde de calcium dans la chaux vive. 


Par MM. W. E. Stone et F. C. Scheuk. 


The Journal of the American chemical Sociely, novembre 1894.) 


La valeur d’une chaux vive est basée sur sa teneur en oxyde de calcium. Gette valeur 
peut être amoindrie par la présence d’autres substances primitivement contenues dans la 
pierre à chaux, telles que : magnésie, alumine, silice et fer. Elle peut être également dimi- 
nuée par une calcination incomplète, qui laisse une partie de la chaux à l'état de carbonate. 
Enfin, il faut tenir compte de l'hydratation pendant le magasinage, hydralation qui corres- 
pond toujours à une carbonatation plus où moins accentuée. 

Une analyse de chaux vive devrait donc toujours indiquer, non seulement la teneur en 
calcium total, mais encore la forme, ou plutôt les différentes formes ou combinaisons sous 
lesquelles ce calcium existe, La méthode gravimétrique ordinaire, basée sur la dissolution 


PEN TT É T  ES 


des composés calciques dans un acide, précipitation à l’état d’oxalate, caleination, etc., ne « 


remplit que la première de ces conditions et n'indique en aucune facon sous quel état existe 
le calcium. Au point de vue commercial, ce procédé peut donc conduire à des conclusions 
erronées. JE 

La méthode que nous proposons permet au contraire de déterminer avec exactitude et 
rapidité la proportion d'oxyde de calcium que contient une chaux vive. Elle est basée sur ce 


fait bien connu que les terres alcalines donnent avec ‘la ‘sucrose des combinaisons définies | 


appelées saccharates. On connait plusieurs de ces combinaisons correspondant au baryum 
et au strontium, Avec l'oxyde de calcium, la sucrose forme, au moins, trois composés : le 
saccharate monocalcique, le saccharale dicalcique et le saccharate tricalcique, contenant 
respectivement une, deux et trois molécules d'oxyde de calcium pour une molécule de 
sucrose. Les deux premiers saccharates se forment lorsqu'on dissout la chaux vive dans une 
solution froide de sucrose. En portant cette solution à l'ébullition, on obtient un précipité 
formé principalement de saccharate tricalcique. 
Quant à la solubilité de l'oxyde de calcium dans la sucrosé, elle a fait l'objet de nom- 
breuses recherches. Sur ce point, nous nous bornerons à citer deux autorités. 
Berthelot (4) donne, ainsi qu'il suit, la solubilité maximum de la chaux dans des solu- 
tions de sucrose de concentrations diverses : 
Grammes de sucre pour 100 €c...... 0.095 0.400 1.058 1.380 2.000 4.850 
Chaux dissoute ER Aer At 0.154 0.19% 0.281 0.326 0.433 1.031 
Les chiffres suivants, dus à Schatten (2) indiquent le.nombre de grammes de chaux que 
dissolvent 100 grammes d'une solution sucrée de concentration variable : 


Sucre p:100....:.. 5,04 1 : 8 12 16 
Chaux AISSOULE Ne ER PSE . 0.029 0.080 0,160 (Pl 0.393 


De nombreuses expériences ont d’ailleurs montré que la chaux £e dissout aisément dans less 


solutions de sucre et qu'il semble possible de mettre à prolit cette propriété pour séparer 


l’oxyde de calcium des autres substances que renferme la chaux vive. 
Nos recherches ont porté sur plusieurs points que nous examinerons séparément. 
1. Conditions suivant lesquelles l'oxyde de calcium se dissout dans Les solutions de saccharose. 
— Lamy (3) a montré que cette solubilité varie en proportion inverse de la température. 
Dix litres d’une solution à 40 p. c. de sucrose dissolvent : 
Température (degrés Centigr.)... Qo 152 300 500 790 1000 
Grammes de chaux... Fi 250 215 120 53 23 15.5 
Pour nos expériences, nous avons préparé de l'oxyde de calcium pur en calcinant du car- 
bonate de chaux pur jusqu'à poids constant Après des essais répétés, nous avons trouvé que 
1 gramme de cette substance se dissout facilement dans 150 cc. d’une solution de sucrose à. 
10 p. c., lorsqu'on agite le mélange pendant 15 à 20 minutes à la température ordinaire. 
Pour obtenir une dissolution parfaite, il est nécessaire que la substance soit finement pulvés 
risée. Si l’on chauffe, Ja chaux se transforme en une inasse pâteuse, insoluble, mais qui peut 
se dissoudre par refroidissement. 
2, Degré de solubilité de l’oxyde de calcium dans une solution de sucrose. — Des essais répété 
nous ont donné les résultats suivants : LES 


(4) Ann. Chim. Phys., [31, XLVE 176. 
(2) Von Lippmann, Die Zucker-Arten, p. 109. 
(3) La Sucrerie indigène el coloniale, IX, p. 19. 
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À gramme de chaux pure ne s’est dissous que partiellement dans 100 cc, d’une solution à 
D01/o de sucre : 

À gramme de chaux pure ne s’est dissous que partiellement dans 150 ec. d'une solution 
Q'/2 08:suCre, 

1 gramme de chaux pure ne s'est dissous que partiellement dans 100 ec. d'une solution 
10 °/, de sucre. 

1 gramme de chaux pure s’est dissous complètement dans 150 ce. d'une solution à 10 °/, 
de sucre. 

Ces résultats montrent que, pour dissoudre lotalement l’oxyde de calcium contenu dans 
1 gramme de chaux vive, il faut employer au moins 150 cc. d'une solution à 10 °/, de 
sucre. 

3. Action des autres constituants de la chaux vive sur Les solutions de sucrose. — Outre 
loxyde de calcium, la chaux vive contient ordinairement plus ou moins de fer, d’alumine, 
de magnésie et desilice. Enfin, elle peut renfermer du carbonate de chaux. L'action de ces 
diverses substances sur les solutions de sucrose a été étudiée en détail et les résultats de 
cette étude peuvent être résumés de la facon suivante : 

Magnésie. — Nous avons opéré avec de la magnésie pure, spécialement préparée à cet 
effet. Un gramme de cette magnésie à été agilé avec 150 cc. d’une solution de sucrose à 
10 °/,. La solution filtrée, traitée par l’ammoniaque et le phosphate de soude, n’a donné 

qu'un trouble à peine perceptible. 

Un autre échantillon de 1 gramme a été agité avec 150 ce. d’une solution de sucrose 
à 10 °/,. Cette solution filtrée, ettitrée à l'acide chlorhydrique, ne contenait que 4 milli. 
gramme de magnésie, soit 0, 1°/, de la prise d'essai. On voit que, dans les conditions 
ordinaires de l’analyse, la magnésie n’est pas soluble d’une façon appréciable dans les disso- 
lutions de sucre de canne. En fait, l'existence d’une combinaison de magnésie et de saccha- 
rose est assez douteuse. D'autre part, on a prétendu qu’une solution de chaux dans la 
saccharose dissout très facilement la magnésie (1). Pour élucider ce point, nous avons traité 
des mélanges de chaux et de magnésie pures par une dissolution de saccharose. Las expé- 
riences ont été conduites de la manière suivante : 

On a mélangé un demi-gramme de chaux et un demi-gramme de maguésie. Le tout a été 
agité avec 150 cc. de solution sucrée. Après filtration, la liqueur claire à été litrée à l'acide 
chlorhydrique. Elle contenait une proportion de base juste équivalente à la quantité de chaux 
employée. 

Un second essai a été conduit exactement de la même facon. La liqueur claire a été trai- 
tée par l’oxalate d'ammoniaque, et, après filtration du précipité calcique, la solution n’a 
donné qu'un très léger trouble avec lammoniaque et le phosphate de soude, 

Ces résultats montrent donc que, contrairement à l’assertion de Von Lippmann, les solu- 
tions de saccharate de chaux ne dissolvent pas la magnésie d'une facon appréciable. 

L’alumine est absolument insoluble dans ces mêmes solutions. 

Le carbonate de chaux ne s’y dissout qu’en proportion absolument négligeable. 

Le peroxyde de fer agité avec une solution à 10 °/, de sucre ne s y dissout pas. 

Schachtrup et Spunt (2) mentionnent que l'oxyde de fer intervertit la saccharose, excepté 
en solution alcaline. Nous avons vérifié ce fait en chauffant une petite quantité d'oxyde de 
fer avec une solution de sucre. Cette dernière devenait alors capable de réduire la liqueur de 
Fehling, En répétant la même expérience en présence d'oxyde de calcium, il n'y a pas eu 
d'interversion, Il est donc évident que le fer que contient la chaux vive n’affecte en rien sa 
solubilité dans les solutions de sucrose. 

4. Dosage de l'oxyde de calcium dissous dans la liqueur sucrée, — L'oxyde de calcium dissous 
dans les conditions que nous avons précédemment indiquées, peut être déterminé, soit par 
précipitation à l’état d’oxalate, soit volumétriquement par titrage à l'acide chlorhydrique. 
Les expériences que nous avons faites en vue de comparer ces deux méthodes nous ont fourni 
des résultats aussi exacts dans un cas que dans l'autre.Nous avons donc accordé la préférence 
à la méthode volumétrique, en raison de sa rapidité. Pour le titrage, nous avons employé 
l'acide chlorhydrique normal étendu d'environ quatre fois son volume d'eau. [indicateur 
était la tropéoline ou l’acide rosolique. 

5. Application à l'analyse de la chaux vive. — En partant des principes que nous venons 
d'établir, nous avons soumis à l'analyse un certain nombre d'échantillons de chaux vive. Tous 
ces échantillons contenaient un peu de carbonate de chaux. 

Dans chaque essai, 1 gramme environ de l'échantillon finement pulvérisé était agité avec 


&- 


œ 
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(1) Von Lippmann, Die Zucker Arlen, p. 148. 
(2) Phar. Cent. Halle, XXXIV, p. 148. 
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1$0cc. d'une solution de sucre de canne à 40 °/,. La solution était filtrée, et le liquide 
clair titré à l’acide chlorhydrique.En même temps, d’autres portions des mêmes échantillons 
étaient dissoutes dans l'acide chlorhydrique, et la chaux était dosée à la manière ordinaire 
par précipitation à l'état d’oxalate. Les résultats sont contemus dans le tableau ci-joint. 

Dans chaque cas, le résultat oblenu par la méthode au sucre a été un peu plus faible que 
celui fourni par le procédé ordinaire. Ge fait s’explique par la présence, dans tous les échan- 
tillons, d'une petite quantité de carbonate de chaux. 


Le] 

« Poins Vos à CaO p. 100 | CaO p. 100 Ecarr 
= de de solution par la par la  fourui par la 
S |l'échantillon sucrée méthode méthode méthode 
< inulysé employé Voluié- de volumé- 
5 grammes [cent. cubes]  trique précipitation trique 

No! 1.020 150 92.12 93,00 — 0.88 

ay 1,090 150 91.90 92.28 é ).58 

— 3 1.006 150 92.15 . Did — 0,95 

— À 1:108 150 95.01 95.90 — 0.89 

— à 1.023 150 87.30 87.10 — (40 

— 6 1.232 150 91.70 92.30 — 0.60 


Pour les chaux partiellement éteintes, l’écert serait encoré plus considérable, là méthode 
au sucré ne donnant que l’oxÿde de calcium Zibre. | 
La méthode que nous venons de décrire fournit,dans l'espace d'une demi-heure, des résul- | 
tats parfaitement suffisants pour lès üsages ordinaires. 
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Dosage du cadmium, 
Par M. Max Muspratt. 
(The Journal of the Society of Chemical Industry, 31 mars 1894.) 


Le travail qu'on va lire à été exécuté sous la direction de M. le professeur Treadmell, au 
laboratoire de chimie analytique de l'Ecole Polytechnique de Zurich. Je ne préteñds pas M 
dünner une étude complète des différentes méthodes proposées pour le dosage du cadmium,. " 
Mais j'ai constaté quelques fails nouveaux qui exercent une grande influence sur l'exactitude 
de la méthode de dosage du cadmium à l’état d'oxyde, et dont la connaissarice peut être utile 
aux analystes, 

Je dirai d'abord quelques mots dès trois méthodes généralement employées pour la déter- 
mination gravimétrique du cadmium: 

1° Dosage du cadmium à l'état d'oxyde (précipilation par le carbonate de soudé). = C'est la 
méthode que j'ai le plus souvent employée. Sa simplicité apparente m'a condüit à l'aädopter À 
comme méthode normale, jusqu'à ce que j'aie découvert les erreurs qui lui sünt inhérentes. 
Le cadmium est précipité par une solution de carbonate de soude, le précipité est lavé. séché, 
détaché du filtre, et caleiné dans un creuset de porcelaine; le filtre ést préalablement incinéré 
sur un fil de platine, et la cendre en est jetée dans le même creuset. | 

20 Dusage du cadmium à l'état de sulfure (méthodé Rose). — Le cadmium est précipité de sa 
solution acide par l'hydrogène sulfuré, et le sulfure de cadmium obtenu est calciné dans un M 
courant d'hydrogène. 

3° Méthodes électrolytiques. — Ces méthodes différent principalement par les dissolvants 
employés. J'ai fait des expériences a) avec üne solution de cyanure de potassium, 4) avec une 
solution étendue d'acide sulfurique, et ec) avec une solution d'oxalate d'amimoñiaqüe. Dans 
chaque cas un vase de platine servait de cathode, et une spirale de platine formait l’anode. Le 
courant employé était mesüré par un voltamètre, et était réglé de façon à fournir 0 ec. 2 à 
0 cc. 5 dé gaz électrolytique par minute. Le métal déposé était lavé avec de l'alcool et de 
l'éther, séché et pesé, 

Pour comparer ces différentes méthodes, j'ai opéré sur une solution de sulfaté de cadmiüm 
renfermant 7 gr; 4 environ de sel cristallisé dans 2 litres d’eau. Pour chäque essai, on 4 pris « 
50 ce, de cette solution, Deux séries d'essais ont été faites par la méthode äti carbonate: 


| 


Première série. 


30 c. ce. de la solution ont donné : a) 0 gr. 0804 CdO — 0 gr. 0701 Cd 
b) 0 0807 = (0 0706 
c) 0 0802 = 0 010 
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Seconde série. 
50 e, c. de la solution ont donné. a) 0 gr. 0850 CdO — 0 gr. 0744 Cd 
b) 0 0854 0 VAT 
L c)0 0856 = 0 0749 
Par la méthode électrolytique, 
50 c. c. de la solution ont donné : a) 0 gr. 0794 Cd 
6) 0 gr. 0799 
. On voit que, dans chaque série, les résultats sont pratiquement les êmes, mais que les 
résultats différent considérablement de série à série. De plus, tous les résultats obtenus par la 
méthode au carbonate sont de beaucoup inférieurs à ceux obtenus par la méthode électro- 
lytique. 
En raison de cette divergence de résultats, les méthodes électrolytiques ont été soumises 
à une étude plus approfondie. IL s'est trouvé qu'elles donnaient des nombres identiques, 
quel que fût le dissolvant employé. 
Pour ces expériences et celles qui vont être décrites plus loin, j'ai employé une solution 
contenant 7 grammes de sulfate de cadmium cristallisé dans 2 litres d’eau. 


MÉTHODES ÉLECTROLYTIQUES. 


Dissolvant. Grammes de Cadmitum Moyenne. 
y dans 50 €. c: #2 
CIMHATIEC C GANOPABSITINLe à - ee - seras eee o « \ 0.0770 0,.0766 
Y P ID sn saone j 00764 0,.0766 
TR TER Reis res cn ces ve de og { 0.0763 
es que PL 00766 À 0,0765 
Oxalate d’at HE NON ANNEE T f 0.0771 
PROMO CUT este oo 0 0.0 0 5 00e | 00765 | 0.0768 


La méme solution a donné par la méthode de Rose 0 gr. 0982 CdS — 0 gr. 0764 Gd. 
ar La méthode au carbonate, des résultats très incohérents ont été obtenus : 
50 c. c. de la solution ont donné : 0 gr. 0756 CdO. 
0 


0828 
0 0803 
0 0714 


La concordance presque absolue des résultats fournis par la méthode électrolytique permet 
de les considérer comme très exacts. 

En possession de ces résultats, j'ai cherché à déterminer les causes des erreurs qui enta- 
chaient la méthode au carbonate. La première source d'erreur pouvait résider dans ce que 
l’'oxydé de cadmium se réduisait facilement à l'état métallique, et se volalilisait partiellement. 
Mais l'addition d'azotate d'ammoniaque pendant l’incinération du papier à filtrer n’a pas amé- 
lioré le résultat. 

J'ai alors modifié comme il suit la méthode au carbonate. Le premier précipité de carbo- 
nate de cadinium a été redissous dans l’acide azotique pur, et la solution à été évaporée à sic- 
cité au bain-marie dans un grand creuset de porcelaine préalablement taré. L'azotate de 
cadmium qui formait un gâteau au fond du creuset à élé chauffé avec soin, et converti en 
oxyde de cadmium. 

Cet oxyde formait un enduit noir parfaitement compact et adhérent au creuset, dont 
il ne pouvait être séparé que par dissolution dans les acides. L'oxyde obtenu par la calcina- 
tion du carbonate de cadmium se présentait comme une poudre terreuse rouge brun. Le dosage 
du éadmium par cette méthode a donné les résultats suivants : 

Dans 50 c. ce. de la solution (1) 0 gr. 0870 CdO = 0 gr. 0761 Cd, 
(2) O 0867 0 0759 

Ces résultats concordent assez bien avec ceux obtenus par la méthode électrolytique ; mais 
cette concordance est plus apparente que réelle : l’oxyde de cadmiurm renfermait une 
petite quantité de sulfate. Comme les réactifs employés étaient très purs, la présence de ce 
sel ne pouvait être due qu'à la précipitation d'une petite quantité de sulfate basique avec le 
carbonate. 

Cette erreur pouvait être évitée ou diminuée par dissolution et précipitation, mais la més 
thode perdrait ainsi beaucoup de sa simplicité. Quelles que soient les erreurs inhérentes à la 
méthode au carbonate, il est curieux de constater que l’oxyde obtenu par la calcination du 
carbonate de cadmium est complètementexempt de sulfate. Comme le carbonate de cadmium 
précipité devait renfermer du sulfate, l'absence de ce sel dans l’oxyde de cadmium ne peut 
s'expliquer que par sa dissociation pendant la calcination du carbonate, dissociation qui ne 
se produit pas lors de la calcination de l'azotate. Etant donné la différence entre les propriétés 
physiques des deux oxydes, ce fait ne doit pas nous étonner. 

J'ai encore essayé la modification suivante de la méthode usuelle. 
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Le cadmium a été précipité à l’état de carbonate, lavé et séché. Le précipité a été autant 
que possible détaché du filtre, placé dans un creuset taré, et transformé en oxyde par calci- 
nation. Cette portion (a) a été pesée séparément. Le filtre a été traité par l'acide azotique pur, 
ella solution obtenue a été évaporée à siecité dans un creuset de porcelaine. L’azotate sec a élé 
converti en oxyde par calcination et pesé (b). L'oxyde ainsi obtenucontenait probablement du 
sulfate, mais le poids de cet oxyde constitue une portion tellement petite de l'oxyde total,que 
l'erreur peut être négligée. Voici les résultats obtenus : 

50 centimètres cubes de la solution de sulfate de cadmium ont fourni : 


Précipité (a). Filtre (b). Somme (a)4-(b). Cadmium. 
(1) 0 gr. 0629 0 gr. 0209 0 gr. 0838 0 gr. 0733 
(2) 0 0485 0 0346 0 0831 0 0727 
(3) (l 0605 0 0231 0 0836 0 0731 


On voit que ces résultats sont encore trop faibles. Mais si l’on suppose que le précipité (a) 
est constitué par du protoxyde de cadmium Cd?0, et non par du CdO, on trouve tout de suite 
que ces résultats concordent parfaitement avec ceux obtenus par électrolyse. Ce fait m'a 
conduit à apporter à la méthode au carbonate une nouvelle modification, qui consiste à chauffer 
le premier précipité (a) dans un courant d'oxygène jusqu'à poids constant. Soumis à ce trai- 
tement, les précipités (a) obtenus dans la précédente analyse, ont donné les nombres sui- 
vanis : 


(a) (b) (a)+-(b) Cd 
(1) 0 gr. 0666 0 gr. 0209 0 gr. 0838 0 gr. 0733 
(2) 0 0525 0 0316 0 0831 0 0727 
(3) 0 0637 0 0231 0 0836 0 0731 


Ces résultats sont identiques avec ceux obtenus par la méthode électrolytique et la mé- 
thode de Rose. | 

Pour effectuer le dosage du cadmium par cette méthode modifiée, en procède comme suit. 

On précipite la solution du sel de cadmium par le carbonate de soude, on filtre, on lave 


et on fait sécher. On détache autant que possible le précipité du filtre, et on le chauffe dans 


un courant d'oxygène. Il faut élever la température graduellement, et ne Jamais se servir 
du chalumeau. La petite quantité de carbonate de cadmium qui adhère au filtre, est dis- 
soute dans l'acide azotique, évaporée à siccité, convertie en oxyde,et pesée séparément. I est 
probable qu’on pourrait remplacer le courant d'oxygène par un courant d'air, mais Je n'ai 
pas fait d'expériences à cet effet. 

Pour ce qui concerne les autres méthodes, j'ai trouvé que la méthode de Rose donne de 
bons résultats, mais elle est trop circonstanciée pour l'usage courant. Pour le succès de la 
manipulation, il importe de rappeler que le sulfure de cadmium se présente sous deux formes 
allotropiques. Si l'on précipite par l'hydrogène sulfuré en solution acide étendue, le précipité 
est jaune, très fin, et difficile à laver ; mais si l’on précipite en solution acide concentrée, le 
sulfuré de cadmium est brun rougeûtre, très compact, et facile à manipuler. 

J'ai aussi cherché à adapter au dosage du cadmium la méthode proposée par Vollhard 
pour le dosage du zinc. Cette méthode consiste à évaporer à siccité la solution de chlorure 
de zinc dans une capsule de platine, à mélanger le résidu avec de Foxyde de mercure et une 
petite quantité d’eau, à évaporer de nouveau et à chauffer. Le chlorure mercuriqueet l'oxyde 
de mercure en excès se volatilisent, tandis que le zinc reste dans la capsule à Pétat d'oxyde. 
Mais, excellente pour le dosage du zinc, celte méthode n'a pu être utilisée pour celui du cad- 
mium. Le chlorure de cadmium est assez volatil,et s'échappe en même temps que le chlorure 
mercurique, En employant l’azotale de cadmium au lieu du chlorure, la présence du sulfate 
de cadmium faussait les résultats. 

De tontes les méthodes pour le dosage du cadmium, la plus exacte est la méthode électro= 
lytique. Le cadmium ne s’oxyde pas à l'air, et avec un peu de soin, on obtient d'excellents ré- 
sultats. Il faut toujours opérer en solution étendue et n’employer que des courants faibles. 
Je préfère employer comme dissolvant l'acide sulfurique étendu, parce qu'il ne dégage pas de 
gaz délétère, et n’exige pas de soins spéciaux en ce qui concerne le maintien d'une tempéra- 


ture constante. 
* 
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Analyse des cendres des matiéres sucrées 


Par M. F. G. Wiechmann 
(School of Mines Quarterly, janvier 1895.) 

Le dosage des parties constitutives minérales du sucre et d’autres matières sucrées a déjà 
fait l’objet d’un travail exécuté par l’auteur. Mais les récentes recherches faites dans ce domaine 
l'obligent à revenir à cette question, d'une part, pour apporter quelques modifications au sys- 
tème d'analyse et, d'autre part, pour proposer une forme spéciale de bulletin qui exprime très 
avantageusement toutes les données obtnues dans l'analyse des cendres de malières sucrées. 

Le schéma de l'analyse est celui-ci : 

Pour dix grammes du sucre à essayer , faire dissoudre dans l’eau distillée chaude ei filtrer 
pour séparer les impuretés en suspension, laver le résidu à fond avec de l'eau bouillante, et 
évaporer à sicité la portion filtrée et les eaux de lavage, carboniser la masse avec soin et la 
faire bouillir avec de l'eau distillée pendant une heure et filtrer; laver le résidu sur le filtre 
avec de l’eau bouillante jusqu'à ce que rien ne passe en solution. 

Résidu. — Faire sécher, incinérer et peser. Noter le poids obtenu sous la rubrique : cendre 
insoluble. 

Portion filtré et eaux de lavage. — Evaporer à presque siccité dans une capsule de 
platine. Ajouter de l’oxalate d'ammoniaque en solution et évaporer à siccité, Chauffer la cap- 
sule et son contenu jusqu'à complète décomposition des oxalates. Humecter avec une solu- 
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tion de carbonate et évaporer de nouveau à siccité. Chauffer la capsule (mais pas au-dessus 


du rouge sombre) jusqu'à expulsion totale de l'ammoniaque. Laisser refroidir dans un des- 
sicateur et peser. Noter le poids obtenu sous la rubrique : cendre soluble. 

Lasomme de la cendre insoluble et de la cendre soluble représente la cendre carbonatée totale. 

La cendre soluble et la cendre insoluble sont toutes les deux dissoutes dans l'acide 
chlorhydrique et les deux solutions sont réunies et évaporées à siccité. Le résidu est repris 
par l’eau acidulée par l'acide chlorhydrique, et filtré. 

Le résidu insoluble (la silice) est lavé, séché, calciné et pesé. 

Les eaux de lavage sont ajoutées à la portion filtrée, le tout est additionné d'ammoniaque, 
filtré et lavé. Le précipité contenant les sels de fer et d'aluminium est lavé sur le filtre, séché, 
calciné et pesé, 

La portion filtrée et les eaux de lavage sont additionnées d’oxalate d’ammoniaque, et le 
tout est évaporé à siccité. L'ammoniaque est chassée par calecination et les oxalates sont 
transformés en carbonates en ajoutant une solution decarbonate d’ammoniaque, évaporant à 
siccité et chassant de nouveau l'ammoniaque. 

La masse est reprise par l’eau, filtrée, et Le résidu sur le filtre est lavé, séché et calciné. Il 
est formé par les carbonates de chaux et de magnésie. 

Les eaux de lavage sont réunies à la portion filtrée le tout est placé dans une capsule de 
platine tarée et évaporé. Après addition d’une solution de carbonate d’ammoniaque, l’'évapo- 
ration est continuée jusqu’à siccité.On chasse l’ammoniaque avec précaution (lacapsule ne doit 
pas être chauffée aû-dessus du'rouge sombre) et, après avoir laissé refroidir dans l’exsiccateur, 
on pèse. On obtient ainsi les alcalis (le sodium et le potassium) sous forme de carbonates. Si 
l’on désire déterminer séparément chacun de ces éléments, on les transforme en chlorures et 
un procède comme à l'ordinaire. 

Le dosage des acides chlorhydrique, sulfurique et phosphorique est effectué sur une portion 
séparée de l'échantillon. 10 grammes de sucre sont traités comme il a été décrit plus haut. La 
masse carbonisée, réduite en une poudre fine,est bouillie avec del’eaudistillée,placéesur unfiltre 
el épuisée à l'eau bouillante jusqu’à ce que la solution nese trouble plus par le nitrate d'argent. 

La portion filtréeetleseaux delavagesontréunies et additionnéesd’eau de facon à avoir 500 cc. 
Dans 50 ce.de cette solution, on dose le chlore par une solution décinormale de nitrate d'argent, 

Le résidu carbonisé qui reste sur le filtre, est séché, calciné et dissous dans l'acide cklor- 
hydrique, et la solution est complètée à 250 ce. 

100 ec. de cette dernière solution et 200 cc. de la première solution, portion filtrée 
et eaux de lavage réunies, sont mélangés, et le liquide est partagé en deux portions de 
150 c. c. chacune. Dans l’une de ces portions, on détermine l’acide sulfurique gravimétrique- 
ment ou volumétriquement au moyen du chlorure de baryum; dans l'autre,on dose l’acide phos- 
phorique par la méthode au molybdate ou au mélange magnésien. 

L'acide silicique a été dosé en même temps que les bases, et l'acide carbonique — s'il est 
nécessaire de le déterminer — doit comprendre non seulement celui qui préexistait dans la 
matière sucrée combiné aux bases, mais encore celui qui résulte de la décomposition des aci- 


des organiques ou autres produits du sucre, 
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Au cours de ces recherches, un fait intéressant a étéobservé, à savoirqueles alcalisnese trou 
vaient pas complètement éliminésdu résidu carbonisé lorsque les eaux de lavage de celui-ci ne 
montraient plus la présence du chlore. En d'autres termes, dans chaque cas, le poids de la cendre 
soluble devait être inférieur à celui des alealis obtenus, en montrant par là qu’une partie de ces 
derniers était retenue par la cendre énsoluble. L'analyse suivante démontre clairement ce fait 2 

10 grammes d'un sirop ont donné : 


Cenadre! Ins0lMDIeR SZ CS PRES: AE 0.096 
fendra soluble. en LP TAAUR 0.227 
Gendre carbonatée totale..,....... hs. SORA 0 "328 


Les alcalis (potassium et sodium) pesaient à l'état de carhonates Ogr 287, c'est-à-dire 
dépassaient de Ogr 058 le poids de la cendre soluble. 

Une autre portion de ce sirop à été soumise à l'analyse, et la cendre insoluble y a été dosée 
comme il a été indiqué plus haut, 

La cendre insoluble a été dissoute dans de l'acide chlorhydrique et les alcalis ont été dé- 
terminés comme à l'ordinaire. Le poids des carbonates alcalins trouvés était de Ogr 576, c'est- 
à dire, était à Ogr 0002 près égal à celui de l'excédent trouvé plus haut. | 

Un autre fait noté au cours de ces expériences est relatif à la forme sous laquelle le fer 
et l’alumine sont précipités de la cendre par l'ammoniaque. 

Des dosages spéciaux effectués dans le but d’élucider ce point ont démontré que dans 
toutes les cendres examinées, les précipités de fer et d'alumine renfermaient de l’acide phos- 
phorique. Les cendres des sucres bruts de Java et de Manille ont donné le même résultat. 

Ainsi qu'on le verra plus loin, ilimporte de connaître la nature de ce précipité.et pour cette 
raison, après avoir pesé le composé de fer et d’alumine, il convient d'y rechercher, au moins 
qualitativement, l'acide phosphorique. 

L'analyse quantitative a pour but de déterminer aussi exactement que possible la compo- 
sition de la substance examinée, dans notre cas, la composition de la matière minérale con- 
tenue dans le sucre et les autres produits sucrés. Malheureusement on rencontre dans cette 
voie des difficultés qui rendent la réalisation de ce but impraticable, sinon impossible. Car, 
dans ces produits, une portion considérable des constituants minéraux existe à l’état de com- « 
binaison chimique avec des acides organiques, et ceux-ci sont pour la plupart détruits ou 
altérés par la calcination du produit. 

l'est done évident que la composition de la cendre d’un sucre ne représente aucunement la 
composition des sels tels qu'ils existentdans la substance originelle. De plus, il ne faut pas perdre 
devue que la manière dont lacendreestobtenueexerceuneinfluencetrès marquéesurles résultats 
analytiques.Ainsi, par exemple, la cendre d’un sucre obtenue par la méthode ditedes«earbonates» « 
diffère matériellement de la cendre du même sucre préparée par la méthode dite des «sulfates». 

C'est pour cette raison que la forme que l’on donne aux résultats analytiques est d'une très 
grande importance. En passant en revue la littérature francaise, allemande et anglaise de cette 
question, on ne tarde pasàs'apercevoir que la plus grande divergence d'opinions se manifeste en 
ce qui concerne la facon dont les analyses descendresde matières sucrées doiventétreexprimées. 

Le tableau suivant donne une idée de cette divergence : | | 


Cendre Cendre Cendre Cendre de sucre REMARQUES 
de sucre de sucre |de mélasses de betterave 
de de de 
canne canne betterave Produit III 


Calcium... | CaO. Ca COS CaGO? CaO combiné aux'| A. — W. Wallace 
substances organi-|[(Chemical News, t. 
ques du sucre XXXVII, p, 76.) 

Re MouE (Tucke 
c Manual of sugar ana 
K2C03 pos } combiné aux subs- lysis, 1883, 57293). 
- C tances organiques | €, — Frühlingundl| 
«LCR { Na2CO3 ri combiné aux sub-|Schulz à Lai 4 


Magnésium..,.., Mg ) MgcoOs 


ke K2CO3 
Pot el « K?S0* K*S0* 


Fe203 stances ARR für in ler Zucker in 
Aluminium ..... A à 20 H?0: 1205 H205 ais À Eau u 
Silicium 2 H*SiO0# Si0? teriaiien, 1885, P,168.1 


) 

H3PO* D.— Violette (Jour 
» nal des doreanis 
) sucre, 1873, p. 4 


. 
L 


ANALYSE DES CENDRES DES MATIÈRES SUCRÉES 851 


L'analyse d'une mélasse de canne, par Avequin, indique parmi les constituants miné- 
raux trouvés, l'acétate de potasse, le sulfate de potasse, le chlorure de potassium, le biphos- 
phate de chaux, l'acétate de chaux et le phosphate de cuivre. 

L'analyse de la cendre de sucre de betterave a lonné de l'acide silicique insoluble, de 
l'acide silicique soluble, de l'acide carbonique, de l'acide phosphorique, du chlore, de l'acide 
sulfurique, de l'oxyde de fer, de la chaux, de la magnésie, de la potasse, de la soude, du rubi- 
dium. 

IL est inutile de citer d'autres exemples pour montrer les diflicultés qu'on rencontrera en 
cherchant à tirer des conclusions ou à faire des comparaisons en partant des analyses aussi 
dissemblables. 

Mais comment surmonter ces difficultés? Quelle est la meilleure facon de présenter les 
données analytiques de cette nature ? 

Dans le cas qui nous occupe, l'analyse ne peut déterminer que la nature des éléments en 
présence et leurs quantités respectives. Elle ne fournit aucune donnée sur les combinaisons 
que les éléments contractent entre eux. Il serait donc beaucoup plus logique de consigner 
dans le bulletin d'analyse ce que nous pouvons savoir, et non ce que nous pouvons imaginer, 
d'autant plus que, dans les conditions actuelles, chaque chimiste peut donner à peu près libre 
carrière à son imagination. 

C'est pour cette raison que l’auteur propose de consigner toutes les parties constitutives de la 
cendre sous leur forme élémentaire et d'indiquer la méthode par laquelle la cendre a été obtenue. 

Voici une analyse présentée sous celte forme : 


Cendre carbonatée totale............... 3.22 0/0 
Cette cendre contenait : 
Potassium a HAT 
LR I OO PRES ne 
Calcium-.... a BL 
1 Magnésium } .v.. . .. etes sms di 
(VAL AREEN PE à 
A  brurs @t eu a ielé - + seins » een 10 Û 20 FF 
ÉTNBIUME.. Eee sb nee HT 0.89 — 
NP MER NET on SN ne RE 26,15 — 
CPPTHR Emi ce RU Eee tuuiit SC UN 1,16 — 
Phosphore...... MT de Net Voie cite trace 
75.98 — 
Acides organiques non déterminés. ..... 22.02 — 
100.00 — 


Si l'on veut, chacun des six premiers éléments peut être dosé et consigné séparément. 

La dernière rubrique comprend non seulement l'acide carbonique qui préexistait dans le 
sirop, mais encore celui formé par les acides organiques lors de l'incinération de l'échan- 
tillon. 

IL est à peine nécessaire de faire ressortir les différents avantages que présente ce sysème. 

La seule objection que cette manière de consigner les résultats analytiques puisse soulever 
consiste dans ce que les résultats ainsi présentés ne seraient pas comparables aux données des 
analyses antérieures. Mais tous les autres modes de consigner les résultats présentent le 
même inconvénient, avec cette différence que, dans le dernier cas, il est facile d'y parer. Le 
tableau suivant renferme, dans la troisième colonne, les facteurs par lesquels les poids des 
composés consignés dans la première colonne doivent être multipliés pour obtenir leurs équi- 
valents des éléments inscrits dans la deuxième : 


ALO3 Al 0.529 Na2C0? Na 0.434 
AIPO* Al 0.221 Na20 Na 0.742 
CaCO5 Ca Nan Na?S0t de ME 
Ca0 Ca 0.714 P205 0, 
Fe?03 Fe 0,700 H#PO* P 0.316 
FePO* Fe 0.37L Si0 Si 0.410 
KCI K 0,524 HSiO* Si 0.294 
K2C03 K 0.566 SO 5) 0,40t 
K20 K 0.83! K2S0# OS 0.327 
K3PO* K 0,552 ALOÿLFe205 AI-LFe 0,634 
K2S0* K 0,449 AIPOt—H FePO* _AIFe 0.30% 
MgCo? Mg 0.228 CaCO3LMgCO® CabMe 0.349 


K2C03-+Na2C0? K-Na 0,509 
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Séance du 14 octobre, — M. le SecRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture d'ane lettre adressée à M. 
le Président et signée de MM. le duc de Broglie, de l’Académie Francaise ; Léopold Delisle, de l'A- 
cadémie des Inscriptions et Belles Lettres ; Ch. Hermite, de l’Académie des Sciences ; Ambroise 
Thomas, de l’Académie des Beaux-Arts ; Georges Picot, de l'Académie des Sciences morales et po- 
litiques, annonçant que mercredi 23 octobre à 10 h. du matin, aura lieu une cérémonie religieuse 
à l'occasion du Centenaire de l’Institut célébrée à l'église Saint-Germain-des-Prés, avec l'assistance 
de Mgr l’Evèque d’Autun, en mémoire de ceux des Membres de l'Institut morts depuis sa fondation. 

— M. le Présipenr fait part à l’Académie de la perte qu'elle a faite en la personne de M.le baron 
Larrey décédé le 8 octobre 1895. M. Blanchard rappelle que le baron Larrey avait lutté toute sa wie 
pour la chirurgie conservatrice et cite à l'appui des résultats admirables produits par l'application 
de cette méthode, l'exemple de son père qui, blessé à Bautzen, conserva l'usage de ses jambes, bien 
qu'il fût d’un âge avancé et mourut à quatre-vingts ans, ainsi que l'exemple de l'amiral Zédé qui 
uuérit de graves blessures faites aux jambes sans qu’on eut recours à l’amputation, et qui assistait 
à pied en 1883 aux funérailles d’un membre de l'institut. 

— M. LE PRINCE DE Monaco fait hommage à l’Académie des Résultats des Campagnes scientifiques 
accomplies sar son yacht, et publiés sous sa direction avec le concours de M. Jules Richard : Fas- 
cicule IX : Contribution à l’étude des Géphalopades de l'Atlantique Nord ; par M. Louis Jaubin. 

— Sur une amplification mécanique de la composante horizontalé de la rotation de la terre. Note 
de M. ANDRADE, 

— Sur un appareil propre à mettre en évidence le mouvement de rotation de la terre. Note de 
M. Aug. CoRET. , 

Cet appareil consiste en un entonnoir à section annulaire, qui est constitué par deux tubès 
concentriques fermés à la partie inférieure et portant vers cette partie huit tuyaux rayonnants sou- 
tenus par un tourteau en forme d'étoile. Cet entonnoir repose par sa partie supérieure sur une 
colonne centrale plantée bien verticalement au milieu d’un bassin et au bout de laquelle a été 
donné un coup de pointeau, dans le fond entre un pivot portant la plaque qui ferme le 
tube conique intérieur. Entre la colonne et le tube intérieur,existe un espace de quelques centimètres 
afin que l’entonnoir puisse osciller librement, sans heurter la colonne et puisse tourner sur ce pivot 
autour d'elle. De l’eau arrive sous une certaine pression et tombe verticalement au centre de 
l’'entonnoir de façon à le maintenir toujours plein. Cet appareil étant rempli d'eau et les tuyaux 
étant bouchés, la moindre secousse, un faible vent le fait osciller comme un pendule, mais 
lorsque l’eau coule par les tuyaux, on ne peut le faire osciller. L'auteur propose la construction 
d’une fontaine monumentale qui, tout en participant au mouvement général de l’eau terrestre, se 
fixerait par rapport à l’espace et par conséquent tournerait sur elle-même en sens inverse du 
mouvement de rotation de la terre. 

— M. AuG. FABRE adresse un Mémoire intitulé : « Intégration de l'équation aux dérivées partielles 
du premier ordre, à une fonction x et à n variab'es indépendantes x, X, Xp. X ) 

— M. Le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne communication de nouvelles dépêches de condoléances 
adressées à l’Académie, à l’occasion de la mort de M. Pasteur. 

— M. Fizeau présente à l’Académie, au nom du P. Colin, une photographie de l'Observatoire de 
Tananarive (Madagascar). 

—M. JANSSEN présente au nom du Bureau des Longitudes le volume de la Connaïssance du Temps 
pour 1898. 

M. Fizeau fait quelques remarques à propos de cet ouvrage. 

M. LE SECRÉTAIRE PERPÉTUEL signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance, une bro- 
chure de M.S. Kantor, intitulée : Théorie der endlichen Gruppen von eindeutigen Transforma- 
tionen in der Ebene ». À 

— Sur une classe d'équations linéaires aux dérivées partielles, Note de M. H. von Kocs. 

— Sur les surfaces dont les lignes de courbures forment au réseau à invariants tangentiels égaux. 
Note de M. TuyBaur. 

— De la double réfraction elliptique et de la tetraréfringence du quartzdans le voisinage de l'axe, 
Note de M. G. QUESNEVILLE. 

— Sur le dosage de l’argon. Note de M. ScuLoësinG fils. 

Ge procédé consiste à isoler l'argon par la méthode de Ramsey et Rayleigh on le purge 
des dernières traces de gaz combustibles et d'azote en l'additionnant d'oxygène pur et en 
le soumettant.en présence d'un peu de potasse, à l’étincelle d'une bobine de Ruhmkorff, jusqu'à ce 
qu'il ne change plus de volume pendant plusieurs heures. Après quoi on absorbe l'oxygène en excès 
par le phosphore et l’on mesure l’argon purifié dans un petit volumètre. Le traitement de l'air par le 
cuivre au rouge et par le magnésium se fait dans un appareil de capacité restreinte dans lequel on 
peut faire le vide aussi bien après l'extraction qu'avani l'introduction du gaz à mesurer: il est pos- 
sible avec cet appareil d'obtenir de bons résultats en opérant seulement avec des volumes d'air 
correspondant à environ 1 litre 5 d'azote et en faisant toutes les mesures sur lé mercuré.… 
L'appareil se compose essentiellement d'un tube dans lequel se trouve de l’oxyde de cuivre et du 
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magnénium et maintenu au dessus d’une lampe à gaz. A ce tube est relié un tube vertical de 0,80 
de haut, au moyen d’un petit tube à acide sulfurique bouilli, C’est par ce tube verlical qu'arrive 
l'air. Ce dernier,contenu dans un volumètre, est amené au moyen d'un tube capillaire sous une 
cloche plongeant dans la petite cuve d'une trompe à mercure,et, c'est sur cette cloche qu'est fixé le 
tube vertical relié au tube à combustion. Enfin un tube capillaire réunit l'extrémité libre de ce der- 
nier tube avec le sommet de la trompe à mercure. Tous les joints sont noyés dans le mercure et 
l'appareil tient parfaitement le vide. 

— Sur l’action de l’acide chlorhydrique sur le cuivre. Note de M. ENGEL. 

Il résulte de cette note que l’acide chlorhydrique en solution saturée à + 15 est décomposé par | 
le cuivre assez rapidement pour qu'on puisse noter un assez grand dégagement d'hydrogène, si l'on 
a soin d'ajouter un peu de chlorure de platine la réaction devient tumultueuse. Cependant la 
réaction diminue d'intensité de telle sorte que le dégagement gazeux se produit avecune extrême len- 
teur pendant plusieurs années. La décomposition de l'acide chlorhydrique par le cuivre n'a plus 
lieu lorsque 10 cc. de la solution d'acide renferment moins de 48,8 à 69 millimolécules d’acide 
chlorhydrique ; une pareille solution à pour densité 1,085 et répond sensiblement à la composition 
4HCI + 10H,0. L'attaque devient extrèmement lente, lorsque le liquide est saturé de chlorure cui- 
vreux, même lorsque l'acide répond à une concentration de beaucoup supérieure à H CI + 10 H°0. 
Le phénomène se passe donc comme si l'HCI nécessaire pour maintenir le chlorure cuivreux 
en solution n'était plus susceptible de réagir sur le cuivre. Un phénomène du même ordre 
se passe avec le zinc et l’étain. Lorsqu'on dirige un courant d'acide chlorhydrique gazeux dans de 
l'eau en présence de cuivre et de chlorure-cuivreux, la réaction esl rapide malgré la présence de 
ce dernier corps, l'acide chlorhydrique anhydre est donc toujours décomposé par le cuivre. 

— Action de la potasse et de l’éthylaté de potassium sur la benzoquinone., Note de M. ASTRE. 

— Lorsqu'àune solution ethérée de'quinonejdans l’éther maintenue dans une atmosphère d'hydrogène 
on ajoute de l'éthylate de potassium molécule à molécule,on obtient un précipite vert.On lave à l’éther 
anhydre en évitant lecontact de l’air,on dessèche dans le vide sur des plaques poreuses disposées sous 
une cloche pneumatique remplie d'hydrogène au-dessus de l'acide sulfurique. Le corps bien sec se 
présente sous forme d’une matière amorphe d'un beau vert : Inaltérable dans l'oxygène et l'air sec 
il se modifie rapidement daus l'air humide, il devient gris puis brunâtre et enfin brun foncé. 
L'analyse répond à un composé quinonique renfermant une molécule de potassium et une molécule 
d'alcool ; cependant les différents dosages du carbone ont donné des chiffres notablement faibles; 
cela tient sans doute à un commencement de décomposition qui se produit au moment du mélange 
du corps avec l’oxydant. 

Des essais faits pour obtenir le dérivé bipotassique n'ont donné que des produits peroxydés. 

Quand on traite la benzoquinone par une solulion alcoolique concentrée de potasse il se produit 
un grand dégagement de chaleur, la quinone se charbonne. Si l’on opère avec une dissolution très- 


étendue d’une molécule de quinone dans l'alcool absolu, pour une molécule de potasse on obtient une 
solution bleu verdâtre qui, par addition d’éther anhydre donne un précipité paraissant formé de 
deux corps, l'un bleu, et l’autre jaune brun : Si l'on epère avec une solution alcoolique de potasse 
concentrée et une solution éthérée très étendue de quinone en présence d'hydrogène, on obtient 
un corps bleu franc cristallin qui s’altère rapidement à l'oxygène el à l'air humide. Ce corps répond 
à la formule CSH°KO?. H?0. 

— Des combinaisons de l'antipyrine avec les diphénols. Influence des positions respectives des 
oxhydryles. Note de MM. Pareix et Durau. 

Jusqu'à présent on à préparé des combinaisons d’antipyrine et de naphtols qui ont été reconnues 
formées d'une molécule de chacun de ces corps; on à aussi obtenu des composés analogues avec 
les phénols mais aucun n'a été analysé. Pour déterminer la composition de ces produits les auteurs 
de la présente note ont dosé soit l'azote par le procédé Dumas, soit directement l'antipyrine en 
traitant par un alcali, isolant l’antipyrine par le chloroforme et pesant le résidu de la solution 
chloroformique. 

La pyrocatéchine antipyrine a été déjà obtenue, l'analyse lui attribue la formule d’un composé 
contenant une molécule de pyrocatéchine et deux molécules d'antipyrine. Ce corps est en cristaux 
incolores peu solubles dans l'eau froide, plus dans l’eau bouillante, très solubles dans l'alcool et le 
chloroforme, un peu solubles dans l'éther. Point de fusion 78°-79°. Avec le perchlorure de fer ilonne 
une coloration noir verdâtre, et vert émeraude si la solulion est étendue. Le gaïacol donne un 
dérivé contenant une molécule d’antipyrine, le veratrol ne donne rien. 

On a également signalé une résorcine antipyrine ; ce corps contient une molécule de chacun 
des composants. Îl est en cristaux aiguillés solubles dans 50 p. d’eau froide, très solubles dans 
l'eau bouillante, dans l'alcool et le chloroforme, très peu solubles dans l’éther. Point de fusion 
103 1040. Coloration rouge sang avec le perchlorure de fer. On n'a pu obtenir la résorcine 
diantipyrine. 

L'hydroquinone se combine à deux molécules d’antipyrine en donnant un corps cristallisé en 
aigailles incolores ; sa solubilité dans les différents véhicules est la mème que celle de la résorcine 
mono-antipyrine. Point de fusion 127-128. Avec le perchlorure de fer,coloration rouge foncé passant 
rapidement au rouge clair ; pour peu qu'il y ait un excès d’hydroquinone, la décoloration est ins- 
tantanée etil se produit de la quinhydrone. 

Les auteurs admettent que ces corps ne sont pas de simples combinaisons moléculaires, puis- 
qu'ils ne sont pas modifiés par les différents dissolvants. ls attribuent la formule suivante au dérivé 
de l'hydroquinone. 
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Ils admettent que l'azote, qui était trivalent, est devenu pentavalent, ef que la fixation se fait par 
son intermédiaire et par celui de l'oxhydryle phénolique, et qu'enfin c'est l'azote lié au méthyle 
qui intervient dans celte fixation. FE 

Les diphénols ortho et para donnent des dérivés où il entre deux molécules d'antipyrine, les méta 
ne se combinant qu'avec une molécule. Les diphénols ou les hydrogènes des oxhydryles sont 
remplacés par un métal ou des radicaux perdent la propriété de se combiner avec l'antipyrine à 
mesure qué ces hydrogènes sont remplacés. i 

— Essais sur le pouvoir réducteur des levures pures; moyens de le mesurer. Note de M.NasTUkorr. 

Le pouvoir réducteur des levures a été déjà étudié, et l’anteur a cherché si ce pouvoir était le 
même chez les différentes races. Il s'est servi pour cela, comme substance à réduire, du sulfate de M 
magnésie, et comme réactif, de sulfure coloré, Il a opéré sur les levures de vin de Champagne, de M 
vin de Portugal, sur les succharomyces Pastorianus et apiculatus, et enfin sur la levure de bière 
de Bruxelles. Ila pris pour terme de comparaison la levure de Champagne qui est la plus réduc- « 
trice et a rapporté les autres à celle-la, L'expérience a démontré que les diverses levures ont des 
pouvoirs réducteurs différents. 

— M. JaxprieR, adresse une note sur la sève sucrée de l’Agave Américana. 


Séance du 21 octobre.—M. le Secrétaire Perpéruez fait part à l'Académie de la perte qu'elle « 
vient de faire dans la personne de M. Hellriegel, Correspondant pour la Section d'Economie rurale, 
décédé à Bernburg (Anhalt) le 24 septembre 1895. 

M. Berthelot rappelle que M. Hellriegel s’était'fait remarquer principalement par ses recherches … 
sur la fixation de l'azote par les graminées, et sur le rôle imuortant que jouent les bactéries dans. 
cette action. | 

— Etude du graphite extrait d'une pegmatite. Note de M. Moissan. 

Cette pegmatite provenant d’un échantillon d'origine américaine contenait 12,57 2/, de graphite 
en belles lamelles miroitantes présentant des stries et des impressions triangulaires caractéristiques. 
Ce graphite laissait 5,01 °/, de cendres formées surtout de silice, d'alumine et de chaux, et des | 
traces de fer ; il était foisonnant, c'est-à-dire augmentait beaucoup de volume lorsqu'après l'avoir » 
traité par l’acide nitrique on le chauffait au rouge. 

— Etude de quelques variétés de graphite. Note de M. Moissan. 

Ayant examiné un certain nombre de graphites naturels (graphites de Ceylan, de Ticondéroga 
d'Omesnack, de Murgran, de Scharzhach, de South), l’auteur conclut de ses recherches que les 
graphites que l’on rencontre dans la nature peuvent être divisés en graphites foisonnants et non 
foisonnants, comme l'a indiqué M. Luzzi. Les premiers paraissent avoir été produits sous l'action 
de bains en fusion et, en partüceulier, de bains métalliques, et les seconds peuvent être dus à l'action 
d'une température élevée sur une variété quelconque de carbone amorphe. 

— Sur l'observatoire du Mounier. Note de M. PERROTIN. 

— M. FAYE fait hommage à l’Académie de la troisième édition qu'il vient de publier deson ouvrage 
« Sur l'origine du Monde, théories cosmogoniques des anciens et des modernes. » ARE 

— M. DE TiLLo, présent à la séance fait hommage à l'Académie d'un:« Atlas des isanomales et des 
variations séculaires du magnétisme terrestre, » qu'il vient de publier, ÿ) 
. Fe M NorMaM LOCKYER présenie quelques photographies de spectres d'étoiles donnant les raies - 

e l'hélium. 4 
. — ME. VALLtER présente à l’Académie un volume qu'i vient de publier sous le titre de:x Balis- 
tique extérieure. » 
.— M. LE MINISTRE DE LA GUERRE invite l'Académie à lui désigner deux de ses membres pour 
faire partie du Conseil de perfectionnement de l'Ecole Polytechnique au titre de Membre de l'Aca=« 
démie des sciences. ME 02 Ge 

— M.9E TiLLo donne lecture des adresses de félicitations envoyées par diverses Sociétes russes à 
l’occasion du Centenaire de l'Institut de France. 
M.A. pe B@YyEr qui s'était fait inscrire comme comptant prendre part aux fêtes du Centenaire” 
de l'Institut exprime son vif regret d'en être empêché pour cause de maladie. | Ps 16e) RUE 

— M.LE SECRETAIRE PERPETUEL signale,parmi les pièces imprimées de la Correspondance, divers 
ouvrages adressés de Rio de Janeiro par M.Cruls. Ur CC DU 

— M.HATON DE LA GOUPILLIERE présente à l’Académie, au nom de M. le ministre des Travaux pu- 


blics divers volumes renfermant les travaux élaborés par la Commission des Méthodes d'essai des 
matériaux de construction. Mas: 
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— M. TiSSERAND fait hommage à l'Académie du tome XXI des Annales de l'Observatoire de Paris. 
(Mémoires). . 

— Sur une inégalité à longue période dans la longitude de Mars. Note de M. Levrau. 

— Sur Ja déformation des surfaces. Note de M. P. Ana. 

— Correction à apporter aux lectures des thermomètres métastatiques. Note de M. SCHEURER- 
KESTNER. 

Si l’on désigne par V le volume de mercure renfermé à0 dans le thermomètre, v le volume 
correspondant à 4°, y le coefficient de dilatation apparente de l'unité de volume pour 1°, n le nom- 
bre de degrés dout la température a monté, on a pour l'erreur exprimée en degrés, 

nay? V 


es, Av 
V X Y Fr 


Ainsi, si en enlève a degrés en les envoyant dans la cuvette supérieure on commet une erreur 
en moins de nav chaque fois qu'on a une élévation de température de n degrés, ane erreuren moins 
de na x 0,4001544. 

— Etudes sur les chaleurs latentes de vaporisation des acétones de la série grasse de l’octane 
du décane, et de deux éthers de l'acide carbonique par M.LOUGUININE. 

Les conclusions de cette note sont les suivantes:1ePour chacun des groupes qui ont été étudiés acé- 
tones dipropylique, méthylbutylique,diethylique,méthylisopropylique,methylethylique,octane décane 
étherdiméthylet méthyl carboniquela valeur est à peu près constante (M— poids moléculaire 
de la substance,S sa chaleur latente de vaporisation,T la température absolue d’ébullition) ; 2° Elle 
varie d'une manière notable (29.5 à 19.8) pour les divers groupes de substances, En étudiant les ré- 


1) 


sultats des expériences de R. Schiff,Oswald à indiqué que l'expression nu donne le moyen d’obte” 

nir par le calcul les chaleurs latentes de vaporisation avec une approximation d'à peu prés 15 0/0 
MS k , panel : 

La valeur de TT de variant que très peu pour les substances composant un groupe de corps is0- 


mères et homologues, on peut très facilement obtenir les chaleurs latentes de vaporisation avec une 
precision beaucoup plus grande (de 1à1 1/2°/, près) ;il suffit pour cela de détermiuer expérimenta- 
lement la vapeur de Yaporisation d’une des substances appartenant à un groupe de la chimie orga- 


: FR , a Mo. 7 sr 
nique ; de calculer, d'après les données de l'expérience, la valeur p quien découle, à l’aide de 


cette valeuron détermine la chaleur laiente de vaporisation de chacune des substances qui font partie 
de ce groupe. 

— Dérivés potassiques peroxydés de la benzoquinone.Note de M. ASTRE. 

Pour obtenir Je dérivé peroxydé bipotassique de la benzoquinone C*K?06 on ajoute de la benzo- 
quinone en solution dans l'alcool absolu à une solution alcoolique de potasse. Cite dernière étant 
émployée en excés (environ 3 mol aulieu de 2 mol.) Le mélange s'échautfe et se colore en brun 

foncé. On chauffe à 70-73° dans un courant d'oxygène pur et sec et l'on maintient tant qu'il y à 
absorption gazeuse ; 8 à 10 heures suffisent. Pendant l'opération il se forme un produit cristallisé 
noirâtre très hygroscopique que l'eau dissout facilement en le dissociant. On le sèche dans le vide 
au-dessus de l'acide sulfurique. Le corps ainsi obtenu est anhydre il répond à la formule GSK206. 

Même en faisant réagir un grand excès de poltasse, on n'obtient que ce produit. bipo- 
tassique. : 

Le dérivé monopotassique s'obtient en décomposant par l'eau le composé bipotassique et en 

récipitant par l'aicool de facon que la liqueur atteigne un titre alcoolique de 70°. On peut aussi 
e preparer directement par un procédé analogue à celui du dérivé bipotassique. Ce composé est 
représenté par la formule CiKHO5. L'hydroquinone donne dans les mêmes conditions que la quinone 
un dérivé bipotassique CSK20f. Il résulte de ces recherches, d'une part, que la benzoquinone ren- 
ferme deux hydrogènes remplacables par un métal, et d'autre part, que la bensoquinone est une 
dicétone. 

— Sur la composition des riz importés en France. Note de M. BALLAND. si 

Les principales variétés de riz décortiqués que l’on trouve sur les marchés français sont : Îles 
riz Arracan où de Birmanie (Bassein, Moulmein, Raugoon); les riz Caroline, les riz de l’Inde (Akyab, 
Caleutta) ; le riz du Japon, de Java, du Piémont, de Saigon ou de Cochinchine. Ils présentent une 


composition qui oscille entre les données suivantés : 


Se Minim. pour 100. Maxim. pour 100. 
PA D O0 diet +: at RTC 10.20 13.00 
Matières azotées.........+.:1.:-.... 5.50 8.37 
— RTASSPS = LE 4e EE A re 0.15 0.75 
_ sucrées, amylacées......... 75.60 81.35 
DAT SM ER E ECO u.18 0.42 
TETE OP RRNNREREEEE SR. 0.14% (0.58 


L'acidité est comprise entre 0,032 et 0,062; les matières sucrées entre 0,15 et 1,50, le poids moyen 
de 1,000 graines varie entre 10 gr. 5 et 23 gr.7. — La composition des diverses sortes commerciales, 
différe de la précédente. < ; Va ; ÉE : 

Les riz travaillés et les riz bruts tels qu'ils arrivent aux rizeries, C est-à-dire plus ou moins 
mélangés de riz en paille (paddy) présentent aussi des différences, Voici leur composition : 


Sr re snmi salé 
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Minim. pour 100, Maxim. pour 100. 
Eau Pere SR ne 9 ET 11.20 14.30 
Malïèrés ‘azotées... #10 Mere 6.18 9.05 
MrASBOS vraie TR 1.85 2.50 
—  amylacées et sucrées ..... 73.85 75.60 
Cellulose...... ce Sr EN 79 : 0.93 2,38 
Cendrier Pere. M RL DR 1.20 2:20 


L'acidité varie de 0 gr. 043 à 0 gr. 087, les matières sucrés de 0,56 à 8,90, le poids moyen du 
grain de 15,6 à 28 gr. 

Les riz de Caroline et celui de Saïgon, qui se classent parmi les plus azotés montrent, qu'il nya 
pas de rapport entre la grosseur des grains et la proportion de matières azotées. Le travail que l'on 
fait subir en France au riz brut'pourle décortiquer et le glacer lui enlève une grande partie de ses 
qualités nutritives. Le riz de Cochinchine, malgré ses petits grains et son aspect peu avantageux 
lorsqu'il vient d’être décortiqué à la main, présente autant de cendres phosphatées et de matières 
azotées que certains blés, une plus forte proportion de matières grasses et moins de matières 
inertes. Le riz est un aliment plus nutritif qu'on ne l’admet généralement, et il y aurait avantage 
pour l'alimentation publique à restreindre l'usage des riz glacés et à favoriser la consommation 
des grains naturels simplement dépouiliés de leur enveloppe. | 

— Sur la toxicité de l’acétylène. Note de M. GRÉHANT. 

L'auteur conclut de ses expériences faites sur de l'acétylène provenant du carbure de calcium. 
qu'il est toxique lorsqu'on emploie une dose élevée, comprise entre 40 °/ et 79 °/,. L'emploi du gri- 
soumètre a permis de retrouver facilement ce gaz dans le sang. Cependant l’acétylène est beaucoup 
moins toxique que le gaz d'éclairage. 

— De la sérothérapie dans le traitement du cancer. Note de MM. J. H£rscourr et Ch. Rice. 

— Sur un lamellibranche nouveau (Scioberetia australis), commensal d’un Echinoderme. Note 
de M. F. BERNARD. 

— Sur l’âge des terrains à lignite du Sud du Chili: le groupe d’Arauco, équivalent Chilien du 
groupe de Laramie et de Chico-Tejon de l'Amérique du Nord. Note de M. Nocuès. 

— Sur la marche diurne de l'humidité relative. Note de M. Eciniris. 

— Sur de nouvelles observations dans le gouffre de Padirac (Lot). Note de M. Manrtez. 

— M. Perrin adresse une Note «sur l'expression de l'accélération en mécanique ». 

— M.CasaLonca adresse une Analyse graphique des mouvements de la Terre etde la Lune autour 
de leurs centres de gravité. 

— M. Jacozin adresse un projet d’une disposition destinée à capter l'électricité des nuages. 

— M. C. Dupuis adresse une Note relative à une expérience d'hydraulique. 

— M. Corer adresse un complément à sa Communication précédente sur un appareil hydraulique 
propre à mettre en évidence le mouvement de rotation de la Terre. 


Séance du ?8 Octobre. —- M. le PRÉSIDENT invite, au nom de l’Académie, les associés 
et correspondants nationaux et étrangers à adresser leurs portraits photographiques au secrétariat, 
afin de les réunir en album et de pouvoir connaitre ceux qui n’ont pu assister aux fêtes du Cen- 
tenaire. , 

— Lord KELvIN, associé étranger, donne lecture d’une adresse dela Société Royale de Londres, 
à l’occasion du Centenaire, et rappelle en quelques mots qu'il débuta dans la science sous les 
auspices de Bussy et de Regnault, dans le laboratoire duquel il travailla.fl regarde la France comme 
son alma mater en science. 

— Sur les racines multiples des équations algébriqaes. Note de M. Briosour, 

— Sur la différence de longitude entre Nice, Ajaccio et l'Ile-Rousse, par MM.Harr, DRIENCOURT et 
PERROTIN. . 

— M, A. Gaurier présente le second volume de son Cours de Chimie, 2e édition, 

— Sur les équivalents chimiques. Mémoire de M. Maroroy. 

« Les équivalents actuels de la Chimie sont les nombres premiers compris dans la série natu- 
relle des nombres entiers de 1 à 300. » Telle est :a loi que donne l’auteur qui a établi en même 
temps une théorie constitutive des corps basée sur l’unité de la matière. Il introduit äans la 
considération des volumes l'élément porosité, il arrive ainsi à combattre la loi de Dulong et Petit, 
et l'hypothèse d’Avogodro. Il ajoute qu'il à trouvé la loi suivante : « La chaleur spécifique muitipliée 
par la densité égale la porosité », la porosité de l'hydrogène, aux conditions de température et de 
pression où l’on se trouve, étant prise pour unité. 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture des adresses de félicitations reçues à l'occasion du 
Centenaire de l'Institut. 

— M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne communication d’une lettre de condoléances adressée à 
l’Académie par la Faculté de médecine de Coimbre à l’occasion de la mort de Pasteur. 

— M.le SecréÉraiRe signale parmi les pièces imprimées de la Correspondance le dix-neuvième 
volume de Acta mathematica de Mittag Lœffler. 

— Observations de la comète (1895, août 20) et de la planète Wolf (1895, octobre 13) faites à 
l'Observatoire de Toulouse (au grand télescope et à l’'équatorial de 0225), par M.RossaRp. 

— Sur la double oscillation diurne de l'humidité relative. Note de M. A. AnGor. 

— Observation d'un phénomène électrique. Note de M. MetreraL. 

— Recherches sur les cyanures de lithium, de magnésium, de cuivre. Note de M. R. Varer. 

Conclusions : Voici les quantités de chaleur dégagées dans la formation du cyanure de lithium, 
de magnésium et de cuivre, 
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ne 


( 


LiSol + Cy gaz + H?20 = LiCy dissous......... tn à 0) CAL AZ 
MgSol + Cy2 gaz + H20 = MgCy? dissous....,....., —L 112 — 00 
Cu?0 + Cy? gaz OU CY2SDPÉBID de + 29 — 68 

— À propos du carbure de glucinium. Note de M. I. Henry. 

Comme nous l'avons précisément indiqué dans notre précedent numéro, l’auteur rappelle qne 
le poids atomique du glucinium a été trouvé égal à 9,03, et que c'est un métal bivalent, placé 
entre le lithium (7) monovalent et le bore (11) ‘rivalent. Les recherches de MM.Nilson et Petterson 
sur la densité de vapeur du chlorure de glucinium concordent avec Gl°, celles de M. A. Combes sur 
le dérivé glucinique de l’acétylacétone montrent que ce corps répond à la formule (C5H*0?2)Gl; en 
conséquence, la divalence du glecinium est bien prouvée. Il y a de quoi s'étonner de voir M. Lebeau 
attribuer la formule C?Gl* au carbure de glucinium qu'il aurait obtenu, puisque ses analyses 
correspondent aussi bien à la formule CGl. 

— Sur l'analyse de l’'Emeraude. Note de M. LeBeau. 

— Sur le dosage de l'argon. Note de M. ScaLæsinG fils. 

La proportion d'argon trouvé dans l'air à Paris, en Normandie, sur une colline, sur la Tour Eiffel, 
dans une galerie d'une mine de fer a été trouvée égale en moyenne à 0,934 pour 100 volume 
d'air. Dans l'air du sol on trouve une quantité moindre ; cela tient,’sans doute, à l’action de l'eau. 

— Formation synthétique d’un nouvel acide cétonique. Note de M. Burcken. 

En faisant réagir l’anhydride camphorique sur le benzène en présence du chlorure d’alumi-- 
nium, il se produit entre autres dérivés un corps cristallisé fusible à 115-113° bouillant à 320° 
sous 760 m/m de pression et à 250 dans le vide. Ce composé est insoluble dans leau difficilement 
soluble dans la ligroine et très facilement dans l'acide acétique, l'alcool, l’éther, le benzène, le chlo - 
roforme, le sulfure de carbone. 11 est dextrogyre et l'analyse conduit à la formule CH?0? son 
poids moléculaire déterminé par la cryoscopie dans le benzène à été trouvé égal à 224 (théorie 232). 
L'auteur a préparé ses sels d'ammonium, de baryum, d'argent, de cuivre, de nickel, de plomb, de 
zinc, son éther éthylique qui se présente en magnifiques cristaux clinorhombiques et son éther 
méthylique qui est en aiguilles fusibles à 85-86°. L’anhydride a été obtenu en faisant réagir l’anhy- 
dride acétique à une température de 1500, Il esten cristaux fins fusibles à 1350. L’amide se forme 
en chauffant à 110° en tubes scellés, l’anhydride avec une solution saturée d’ammoniaque. Elle est 
en aiguilles soyeuses solubles dans l’eau bouillante et facilement solubles dans l'alcool, l’éther et 
la ligroine, elle ond à 77. 

L'hydrazide obtenu par l'action de la phénylhydrazine sur l'anhydride est en longues aiguilles 
fusibles à 156° très solubles dans l’alcocl et l’éther. 

La formule de constitution de ce corps dérive de celle attribuée par M. Friedel à l'acide came 
phorique car aucune des formules de l'acide camphorique dans lesquelles il entre deux COH ne 
peut rendre compte de la formation de ce nouveau dérivé par conséquent sa formule est : 


Cds 
cou 
Cf YCO 
mc Jcu: 
CH—CaHT 


C'est un nouvel acide cétonique. 

— Sur les muscles des fourmis, des guêpes et des abeilles. Note de M. JANET. 

— Sur le développement des terminaisons nerveuses (fuseaux-neuro-musculaires et plaques mo- 
trices) dans les muscles à fibres striées. Note de MM Weiss et DaRTEL. 

— Liquéfaction de la gélatine. Digestion saline de la gélatine, Note de MM. Dasrre et FLORESCO. 

On sait que la gélatine maintenue à l’ébullition avec l’eau ne se prend plus ensuite par refroi- 
dissement; les microbes liquéfacteurs produisent aussi cette modification et certaines solutions 
salines telles que celles de chlorures et iodures alcalins provoquent le même phénomène. MM.Das- 
tre et Floresco admettent qu'il se produit un nouveau corps, la gélatose. Cette action de ces sels 
rappelle les digestions gastrique et pancréatique. 

— Recherches sur la valeur biologique de la leucocytose inflammatoire. Note de M. WoRoNINE. 

— M. Imuorr adresse un projet de travail sur la structure de l’épiderme des clocytes. 

— M. Mecner adresse une note relative à la désinfection des meubles et des vêtements par l’em- 
ploi de la benzine pure. 
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Progrès réalisés dans l'industrie des 
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Sur la fabrication des ciments de Port- 
land par voie sèche, par M. Engelhart, p. 525. 


Académie des Sciences 


Séance du 13 mai 1895; p. 530. — Eur un cœlostat où 
appareil à miroir donnant une image du Ciel immobile 
par rapport à la terre, par M. Lippmann. — Relations 

_thermochimiques entre les états isomériques du glu- 
cose ordinaire, par M. Berthelot. — Sur un compara- 
teur automatique enregistreur pour mesures à bouts, 
par M. Hartmann. — Recherches sur l’éclosion de 
l'œuf des sexués du Phylloxéra, par M. Leroux, p. 530. 
— Sür l’argon et l'hélium. Extrait d’une lettre de 
M. Ramsay. — Sur la combinaison définie des alliages 
cuivre-aluminium. (Rectification), par M. Le Uhatelier. 
— Dosage du soufre dans les fontes, les aciers et Ies 
fers, par M. Campredon. — Recherches sur les chlo- 
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cosé, par M. Tanvet, p. 531. — Sur l'emploi du chlo- 


rure de carbone comme agent de séparation du méthy- 
lène de l'alcool éthylique, par M. Maxime Cari-Man- 
trand., — Sur un pigment brun des élytres de curculio- 


eupreus, par M. Griffiths. — Sur l'aération du sol dans 
les promenades et plantations de Paris, par M, Man- 
gin. 

Séance du 20 mai 1895, p. 532. — La mort de Ludwig. 
— Nouvelles recherches thermochimiques entre les 
aldéhydes, les alcools et les acides, par MM. Berthelot 
et Rivals, p. 532. — Existence du phosphore en pro- 
portions notables dans les huîtres, par MM. Chatin et 
Müntz. — Classification des éléments chimiques, par 
M. Lecoq de Boisbaudran, p. 233. — Sur lPanalyse 
spectrale des gaz dégagés par divers métaux, par 
M. Normann-Lockyer. Sur les propriétés hydrogé- 
iantes des altoulätes de sodium à haute température, 
par MM. Haller et Minguin, p. 534. — Comparaison 
entre les sjéctres du gaz de la clévéite et de latmos- 
phère solaire. par M. H. Deslandres. — Sur les trans- 
formations isomériques des sels de mercure, par 
M. Varet. — Action du peroxyde d'azote sur les sels 
halogénés d’antimoine, par M. V. Thomas. — Chaleurs 
dé formation du chlorure de benzoyle et du chlorure 
de toluyle, par M. Paul Rivals. — Etude de la séné- 
cionine ét de la sénécine, par MM. Grandval et Lajoux. 
— Sur la benzène-sulfo-orthotoluidine et quelques-uns 
de ses dérivés, par M. Charles Rabaut, p, 535.— Ana- 
lyse d'un os de momie, par M. Thézard. — Sur une 
leucomaine extraite des urines dans l'Angina pectoris. 
par MM. Griffiths et Massey. — Sur quelques perfec- 
tionnements apportés à la préparation et à l’étude de 
plaques minces de roches sédimentaires calcaires, par 
M. Bleicher, p. 536. 

Séancec du 21 mai 1895, p. 936. — Contribution à 
l’histoire des Terres de la Cérite, par M. P. Schüt- 
zenberger. — Sur l'accumulation dans le sol des com- 
posés cuivriques employés pour combattre les maäla- 
dies parasitaires des plantes, par M. Aimé Girard, 
p. 236. — Injection d'alcool éthylique dans le sang 
veineux, par M. Gréhant. — Sur la réduction de 
l'oxyde azotique par le fer ou le zinc humides, par 
MM. Sabatier et Senderens. — Sur la réduction de la 
silice par l'aluminium, par M. Vigouroux. — Etudes 
de quelques propriétés des réactions du sulfure de 
plomb, par M. Lodin. — Sur les dérivés campholéni- 
ques, par M. Béhal, p. 537. — Sur là cinchonicine 
cristallisée, par M. Ferdinand Roques. — Transforma- 
tion d'un sel d'aniline en acide anilé, par M. L. Simon. 
— Sür l'ozobenzène, par M. A. Renard. — Sur la fixa- 
tion de l'iode par lamidon de pomme de terre, par 
M. Rouvier.— Sur l'élimination de la magnésie chez les 
rachitiques, par M. OEchsner de Coninck, p. 538. — 
Correspondance relative au carbure de calcium et à la 
préparation industrielle de Pacétylène, p. 539-540. 


Revue des Brevets 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Produits chimiques, p. 97. — Procédé d'utilisa- 
tion du bisulfate de sodium, par Rob. Edw. Chat- 
field. — Nouveau procédé de préparation de composés 
cyaniques, par d. J. Hood et À. G. Salamon, p. 97. — 
Perfectionnements dans la préparation des sulfo-cya- 
nures et la récupération des sous-produits formés, par 
J. Brock, A. E. Hetherington, P. Hurter et J. Raschen, 
— Procédé de préparation de cyanures et d'ammo- 
“iaque au moyen de l'azote atmosphérique, par Je 
Young. — Procédé de préparation de cyanures et de 
ferrocyanures, par J, B. Readman, p. 98, 
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Produits organiques à usage médical, 
p. 98. — Procédé de préparation d éthers acidylalcoy- 
lés où halogènealcoylés des amidophénols dont les 
positions para relativement aux groupes hydroxyle et 
amidogène sont occupées, par le Dr E. Tauber, p. 98. 
— Procédé de préparation de dérivés du thiobiazol, par 
le Dr M. Busch. — Procédé de préparation d'acides 
m-oxycarboniques hexa-hydrés de la série aromatique, 
par le Dr A. Einhorn, p. 99. — Procédé de préparation 
de l’éther guayacoléthylénique (CH80. C6H-0. C*H2. 0: 
C5H*. OCHS,), par E. Merck. — Procédé de préparation 
de la vaniline, par le Dr C. Schleich, p. 100. 


Colorants et matières premières pour 
leur préparation, p. 100. — Procédé de prépa- 
ration de couleurs d’alizarine halogène-substituées, 
par Farbwerke, anciennement Meister Lucius et Bru- 
ning, p. 400, — Procédé de préparation de couleurs 
disazoïques dérivées des acides %,-x%-acétonaphtylène 
diamine 6,-5,-sulfonique, par L. Cassella et Ce. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs au moyen des diazo- 
safranines et des amidonaphtols, par L. Cassella et Ce. 
— Couleurs azoïques jaunes dérivées d’un acide dioxy- 
naphtaline disulfonique, par Farbenfabriken Bayer el 
Ce. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques 
substantives dérivées des acides &,-x,-dioxynaphtaline- 
sulfoniques mono-alcoylés, par Farbenfabriken Bayer 
et Ce. — Procédé de préparation d’une couleur mono- 
azoïque dérivée de lacide &-2,- dioxynaphtalinedisul- 
fonique G, par Badische anilin und Sodafabrik. = Pré- 
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p-amidobenzylaniline par Farbwerke Meister Lucius 
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— Procédé de préparation d'acide dinitrosostilbènedi- 
sulfonique, par Kalle et Ce, p. 102. — Couleurs azoï- 
ques rouges et violettes préparées avec les acides &-%,- 
dioxynaphtaline &,-monosulfonique et : &,-B,-disulfoni- 
que, par la « Société Farbenfabriken » anciennement 
F. Bayer et Ce. — Coulenrs azoïques dérivées des aci- 
des &«,—2,-dioxynaphtaline &,monosulfonique et &,-(.- 
disulfonique, par la « Société Farbenfabriken » ancien- 
nement F. Bayer et Co. — Procédé de préparation de 
couleurs au moyen du di-éthylméta-amidophénol et 
d'acides monocarboniques, par A, Thaus et O. Scher- 
ler. — Procédé de préparation de couleurs diazoïques 
au moyen de la benzodithiotoluidine, par la « Société 
Actien Gesellschaft fur Anilin fabrikation ». — Cou- 
leurs diazoïques obtenues au moyen de la benzothioto- 
luidine, par la Société « Actiengesellschaft far anilin 
fabrikation ». — Procédé de préparation d’une couleur 
rouge au moyen du p-amidophénylebenzthiazol, par la 
« Société Actiengesellschaft fur Anilin fabrikation », 


p, 103. — Couleur basique du groupe de Pacridine, 
par Farbwerke, anciennement Meister Lucius et Bru- 
ning. — Procédé de préparation de couleurs vertes, 


bleues, teignant sur mordants au moyen des tétralcoy- 
lediamidobenzhydrols, par la Société Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 10%, 


K'einture., — Impression. — Apprêèts, p. 104. 
Procédé pour produire des teintures et impressions 
violettes et noires sur les fibres, par la Société Badis- 
che Anilin und Sodafabrik. — Procédé pour mordancer 
à l’étain, par le Dr Ab. T. Waldstein, p. 104. 


Poudres et explosifs, p. 104. — Procédé de pré- 
paration d’explosifs, au moyen de salpôtre et de rési- 
nes, par H. Wagner. — Régénération des bains acides 
épuisés dans la nitration de la cellulose, par R. On. 


Sehupphaus, p. 104 — Procédé de préparation d'ex- 
plosifs, par W. Adams Junior, p. 105. 


Combustibles. — Eclairage. — Gaz.p. 105. 
— Combustible artificiel, par le Dr F. Hoffmann. — 
Combustible artificiel. — (Addition à la demande de 
brevet H. 14950 (brevet précédent/, par le Dr F. Hof- 
mann, p. 102. — Perfectionnement à la préparation 
des charbons pour lampes électriques et pour d’autres 
applications, par E. G. Acheson. — Perfectionnements 
au traitement du goudron de houille pour en extraire 
des produits utiles, par 4. H. W. Stringfellow. — Nou- 
veau procédé d'épuration du pétrole, par J. Schrader. 
— Epuration du pétrole, par H. A. Frasch, p. 106. 


Corps gras. — Bougies. — Savons, p. 106. — 
Emploi de solutions alcalines d'oxyde de zine ou d’é- 
tain comme lessives, par H. Waechter, p. 106. — Per- 
fectionnements aux procédés employés pour décolorer, 
épurer et clarifier les huiles et graisses, par F. B. As- 
pinall, R. W. Hoar et G. H. Wise. — Procédé de puri- 
fication des huiles, graisses et autres substances ana- 
logues, par F. Burton. — Perfectionnements à la pré- 
paration des savons et des lessives, par A. Warwick, 
J. Smith et P. W. Nicolle, p. 107. 


‘ellulose, — Pâtes à papier. — Papeterie, 
p. 107. — Procédé de préparation de dextrone au 
moyen des lessives sulfitiques obtenues dans Ja fabri- 
cation des pâtes de bois ou de paille, par GC. D. Eck- 
mann, p. 107. — Procédé pour imprimer dans le pa- 
pier, les toiles où autres substances analogues des 
marques indélébiles, par Cross et Bevan. — Procédé 
de préparation du papier destiné à limpression, notam- 
ment à la lithographie ou à l'impression en couleurs, 
par P. M. Berger,R. Waldbuer et E. F. Worlitzer,p. 108. 


Electrotechnique. — Electrométallurgie. 
p. 108. — Procédé de préparation de plaques pour ac- 
cumulateurs électriques, par C. Luckow. — Procédé 
pour revêtir l'aluminium de couches de divers métaux 
par voie galvanique, par C. F. J. Oppermann, p. 108. 
— Procédé de préparation de miroirs métalliques par 
voie électrolytique, par H. Boas. — Liquide excitateur 
pour éléments galvaniques ou accumulateurs, par le 
Dr G. Platner. — Liquide excitateur pour éléments 
galvaniques où accumulateurs, Addition à la demande 
de brevet P. 7112, par le Dr G. Platner, p. 109. — Com- 
position pour garnir les accumulateurs électriques, 
par G. Hubner. — Composition dépolarisante pour élé- 
ments galvaniques, par G. Hubner. — Procédé pour 
obtenir par électrolyse des métaux et du chlore, par 
le Dr C. Hoepfner, p. 110. ( 


Résines. - Cires. — Caoutchouc. — Gutta 
Percha, p. 110. — Procédé pour extraire la gutta- 
percha des organes des arbres à gutta, par Hippolyte- 
Eugène Sérullas. — Enduit imperméable pour protéger 
l'étamage des glaces et miroirs, par G. Phillips, p. 110. 
— Procédé de préparation d’une couleur blanche eou- 
vrante, par R. Alberti.— Procédé de préparation d’une 
couleur blanche couvrante, par W. B. Priest, p. 111. 


Epuration et utilisation de résidus in- 
dustriels, p. 111. — Procédé pour obtenir l’am- 
moniaque et du carbonate alealin au moyen des eaux 
résiduelles de suererie, par H. et W, Pataky, p. IE. 


Substances alimentaires.— Boissons,p.!111. 
— Procédé pour mélanger des substances contenant 
de l’albumine avec le chocolat où le cacao, par M, B. 
Von Donat, p. 111. — Procédé pour isoler et purifier 
eu même temps les constituants nutritifs du lait, par 
F. L. Hentzsehel. — Procédé de conservation des subs- 
tances alimentaires. — Addition au brevet D. R, P., 
80002, par le Dr Oppermann, p. 112. 


Fhotographie, p.112. — Papier sensible à eouche 
de collodion extensible dans l'eau, par E. Colley et Cie.— 
Emulsion au bromure d'argent avec addition de chlo- 
rure d’acétyle qui augmente sa sensibilité, par E. Col- 
ley et Gie, p. 112. — Procédé de préparation de papiers 
À copier mats, colorés, évitant le report de la pellicule 
photographique, par W, Rumbler. — Procédé de prépa, 


TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE DE PUBLICATION 3 


ration d’une combinaison d'argent solide dont les solu- 
tions aqueuses ne sont précipilées ni par le sel marin, 
ni par l’albumine, par le D: Arthur Liebrecht, à 
Vienne, et Rohmann.— Procédé de production d'images 
colorées au moyen de combinaisons diazoïques, par 

. Actiengesellschaft fur anilin fabrication, p. 113. — Pro- 
cédé pour peindre sur photographies, par P. A Mottu, 
p. 114. 

Aumidon. — Sucres, — Gomimnes, p. 111. — 
Procédé de distillation sèche des mélasses désucrées, 
par le Dr À Meyer, p. 114. 


Cuirs, — Peaux, — 'Fanneries, p. 114. — Com- 
position pour assouplir et graisser les cuirs, par L. 
Alexander, p. 114. 

Engrais, — Ansendements, p. 115. — Procédé 
pour faciliter Le broyage et La solubilisation des scories 
Thomas, par le Dt E. Mever, p. 115 

Verrerie. — Céramique. — Kimaux, p. 115.— 
Nouvelle composition pour verre dénommée « opaline 
laminée », par la Société anonyme des Manufactures de 
glaces de Saint-Gobain, Chauny et Cirey, p. 115 


Chaux. — Ciments., — Matériaux de cons- 


truction., p. 115. — Préparation de ciments à 
base damiante pour divers usages, par A. Kurlewein. 


— Pierre artificielle pour constructions, décoration 
d'édifices et autres usages analogues, par G. B. Potter. 
— Procédé de fabrication de ciment au moyen des boues 
calcaires de eaustification de la soude, par B. K. Rigby, 
p. 115. 


Industries diverses, p. 116. — Procédé de prépa- 
ration d’une composition ressemblant au caoutchouc 
durci, par EF. G. Kleinstauber. — Liquide volatil pour 
machines à glace composé de sulfure de carbone mt- 
langé de chloroforme, par M. Wanner. — Préparation 
d’une pâte pour enduire des allumettes, prenant feu 
par friction sur une surface quelconque, par MM. Rot- 
ten. — Compositions à base de pyroxyline et dacidyles 
des amines aromatiques, par R. Ch. Schuppenhaus, 
p. 116. — Procédé pour rendre solubles à Peau les phé- 
nols, hydrocarbures et autres corps insolubles où peu 
solubles dans l’eau, par le Dr O. Helmers, p. 117. — 
Procédé de préparation d'ardoises à écrire en métal 
émaillé, par H. Reinhold, p. 117. — Perfectionnements 
dans la fabrication des allumettes et des surfaces frot- 
tantes pour les enflammer, par W. Herz, p. 117. — 
Procédé de préparation de bandes de tissu inflamma- 


bles, brûlant sans faire de suie, par W. Bautze, p. 117. : 


— Procédé pour rendre aux rameaux de palmiers des- 
séchés leur souplesse et leur aspect primitifs, par Fr. 
Wilde et fils, p. IS. — Procédé pour éviter entière- 
ment la formation des inerustations dans les chau- 
dières au moyen des chromates, par Alwin Nieske, 
p. 118. — Procédé de teinture du mica pulvérisé, par 
J. Sachs, ©. E. Meyer et M. Gerstendoerfer, p. 118. — 
Procédé pour rendre opaque livoire vitreux, par C. 
Raspe, p. 119. — Procédé pour protéger les récipients 
métalliques contre l’action des acides et autres liquides 
corrosifs, par AIf. Sinding, p. 119. — Procédé de prépa- 
ralion d'acide carbonique, de sulfate de sodium, de 
sulfate de magnésium et autres sels, par Erik W. Enc- 
quist, p. 119. 

Liste des brevets dont le Moniteur scientifique à 
rendu compte, accordés par l'Office des Brevets de 
Berlin, du 10 août 1894 au 10 avril 1805. 


Brevets pris à Paris. 


Produits chimiques. p. 121. — Procédé pour 
purifier la benzine commerciale en la débarrassant du 
thiophène qu’elle contient (Invention Haller), par la 
Société dés matières colorantes et de produits chimi- 
ques de Saint-Denis, p. 121.--0Obtention du Phosphate 

® de potasse, par Jay et Dupasquier, p. 121. — Fraite- 
meht du bicarbonate de soude, par Solvay et Cie, p. 121. 
— Perfectionnements dans la fabrication des hypochlo- 
rites, par Solvay p. 121. — Purification de la soude 
caustique, par Solvay et Cie, p. 121. — Appareil pour 
l'électrolyse de solutions salines spécialement de chlo- 
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vures, par Gall et de Montlaur, p. 121. — Perfec- 
tionnements dans là fabrication du chlorate de soude, 
par Gall et de Montlaur, p. 122. — Procédé de fabrica- 
tion d'oxyde vert de chrome, par Slocum, p. 122. — 
Procédé de préparation du gaïacol au moyen du véra- 


tro, par Merck, p. 122. — Enduit préservateur pour le 
fer et l’acier, par Walters et Stone, p. 122. — Procédé 


pour lPextraction du cyanogène ou des eyanures des 
gaz provenant de la distillation sèche de substances de 
source organique, par Drehsmidt, p. 122. — Procédé 
de préparation des dioxybenzaldéhydes en partant des 
monoxybenzaldéhydes, par Monnet, p. 122. — Leio- 
come Français à l’usage des peintres en voitures, par 
Abauzet, p. 123. — Procédé et four pour la récupéra- 
tion du manganite de magnésie et de Pacide chlorhy- 
drique contenus dans les liqueurs de chlorure de man- 
vanèse et de chlorure de magnésium, résultant de la 
fabrication du chlore par le manganite de magnésie 
et de l’acide chlorhydrique, par Bukse, p. 123, — Pro- 
cédé de préparation des acides ortho et para-0oxyortho- 
toluiques et de méla-crésol comme produit de dédou- 
blement des acides métaoxyorthotoluiques, par la So- 
ciété Kalle et Cie, p. 123. — Procédé de préparation de 
eyanure de potassium et de cyanure jaune à Paide du 
carbazol où de ses composés alcalins, par la Société 
Chemische fabriks Aetien Gesellschaft, p. 124. — Nou- 
veau mélange cuprique destiné à lPobtention d'une 
bouillie instantanée servant à combattre le mildew et 
autres maladies cryptogamiques de la vigne et des 
végélaux cultivés, par la Société marseillaise de sul- 
fure de carbone, p. 124. — Procédé de. fabrication de 
l'acide phtalonique (orthocarboxylphénylelvoxyhique) 
par oxydation de la naphtaline par le permanganate de 
potasse, par la Fabrique de produits chimiques de 
Thann (Alsace), p. 124. — Perfectionnement apporté à 
la fabrication du noir animal, par Williams Kriens, 
Url: 

Matières colorantes, — Hneres, p. 125. — Pro- 
cédé pour la produetion acide &-naphtolmonosulfo- 
nique L:4 de lxnaphtolcarbonate, par la Compagnie 
parisienne de couleur d’aniline, p. 125. — Procédé pour 
la fabrication de nouvelles matières colorantes, par la 
Société Farbenfabriken, p. 125. — Procédé de prépara- 
tion de métamidophényltolylamine et de métamidodito- 
lylamine par. la Société Farbenfabriken, p. 125. — 
Certificat d'addition au précédent brevel, .p. 126. — 
Procédé de préparation de nouvelles matières colo- 
rantes rouges et violettes, par la Société Farbenfabri- 
ken, p. 126. — Certificat d’addition au précédent brevet, 
p. 126. — Procédé de préparation de matières colo- 
rantes vert bleu, par la Société Rod Geigy et Cie, 
p. 127. — Fabrication d’une nouvelle matière colorante, 
par Kendall and Son, p. 127. — Procédé de produetion 
de nitroamidoanthraquinone, par la Compagnie pari- 
sienne des couleurs d’aniline, p. 127. 


Combustibles. — Gaz. p. 127. — Nouveau procédé 
de fabrication de gaz combustible, par la Société Ano- 
nyme des moteurs Gardie, p. 127. — Certificat d'addi- 


tion au précédent brevet, p. 128. 
Substances organiques alimentaires et 


autres et Ieur conservation, p. 129. — Pro- 
cédé de fabrication des suecédanés, par Kathreines 
Matz, p. 129. — Injection et saturation des bois de 


toute provenance et de toutes les essences par toutes 
solutions et tous liquides, par Loustalot, p. 129. — 
Procédé pour permettre la conservation durable des 
capsules gélatineuses de désinfections contenant du 
erésol, du xylénol, ete., en solution aqueuse, par la 
Société Boltzmann, et Dr Poppe, p. 129, 
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Contributions à lPétude de lamylase, par 
MM. le Dr Jean Effront, p. 541. 

Becherches sur les relations entre le de- 
gré de fusibilité et la composition des 
cendrés de houïlle, par M. Eugène Prost, 
p. 260. 
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La falsification et l'analyse des absin- 
thes, par MM.G.Nivière et le Dr À. Hubert, p. 566. 
Combustibles. — Gaz, — Eclairage 
Les carbures et l'acétylene considérés au 
point de vue commercial, par MM. T.-H. 

Willson et J.-3. Suckert, p. 567, 


Sur l'essai des goudrons préparés, par M. CG. 
Lunge, p. 574. 
Matières premières pour la brasserie 
Recherches sur le houblon, par MM. Lawrence 
Briant et C.-S. Meacham, p. 579. 


Académie des Sciences 


Séance du 4 juin 1895, p. 590. — Notice sur les tra- 
vaux de M. Neumann, par M. J. Bertrand, p. 590. — 
Sur les acides méthéniques et méthiniques. Contribu- 
tion à l'étude des éthers aéétyleyanacétiques, par 
H. Haller, p. 590. — Rapport sur le projet d’expédi- 
tion en ballon aux régions polaires, par M. André, 
p. 991. — Sur la densité de l’hélium, par M. Glève, 
p. 91. — Sur la réduction de loxyde azoteux par les 
métaux en présence de l’eau, par MM. Sabatier et Sen- 
dérens, p. 591. — Chaleur de formation de l’acétylure 
de sodium, par M. de Forcrand, p. 391. — Sur le ehlo- 
rure de phtalyle et le phtalide, par M. P. Rivals, 
p. 591. — Conductibilité de quelques éthers B-cétoni- 
ques, par M. Guinchamp, p. 591. — Dosage des acides 
volatils dans les vins, par M. Burcker, p. 591. — (Con- 
sidérations sur les phénomènes chimiques de lossifi- 
cation, par M. Chabrié, p. 591. — Sur la chlorose des 
vignes américaines et son traitement par l’acide sul- 
furique, par MM. Gastine et Degrully, p. 592. 


Séance du 10 juin 1895, p. 592.— Etude spectrale des 
charbons du four électrique, p. M. H. Deslandres, 
p. 992, — Propriétés physiques de lPacétylène ; hy- 
drate dacétylène, par M. P. Villard, p. 592. — Forma- 
tion synthétique d’alcools nitrés, p. M. Henry, p. 592. 
— Condensation des aldéhydes et des acétones satu- 
rées, par MM. Barbier et Bouveault, p. 593. — Sur les 
causes de la coloration et de la coagulation du lait par 
la chaleur, par MM. Cazeneuve et Haddon, p. 593. — 
Ethers des acides &æ-oxybutyriques actifs, par MM. Ph. 
A. Guye et Ch. Jordan, p. 594. — Sur lhistoire des 
alcaloïdes des Fumariacées et Papavéracées, par M. 
Baltandier, p. 594. — Contribution à l'étude de la ger- 
minalion, par M. Schlæsing fils, p. 594. — Sur l'emploi 
et le mode daction du chlorure de chaux corrtre la mor- 
sure des serpents venimeux, par MM. Phisalix ct Ber- 
trand, p. 994. 


Séance du 17 juin 1895, p. 594.— Sur la combinaison 
de Pazote libre avec les éléments du sulfure de car- 
bone, par M. Berthelot, p. 594. — Nouvelle combinai- 


son de Pargon, synthès et analysee, par M. Berthelot, 
p. 095. — Préparation et propriétés du molybdène pur 


fundu, par M. Moissan, p. 595. — Action de l’iso- | 


cyanate de phényle sur les acides campholique, car- 
boxylcampholique et phtalique, par M. A. Haller, p. 
295. — Découverte d’une troisième radiation perma- 
nente de Patmosphére solaire dans le gaz de la clé- 
véite, par M. Deslandres, p. 596. — Sur les transfo”- 
mations moléculaires de lhydrate chromique, par M. 
Recoura, p. 596. — Sur quelques combinaisons halo- 
génées basiques des métaux alcalino-terreux, par M. 
Tassilly, p. 596. — Action de la chaleur sur les azoti- 
tes doubles alcalins des métaux du groupe du platine. 
Composés de l’iridium, par MM. Joly et Leidié, p. 597. 
— Recherches sur le sucre et le glycogène de la Iym- 
phe, par M. Dastre, p. 597. 

Séance du 24 juin 189%5, p. 597. — Nouvelles études 
sur la fluorescence de l’argon, et sur sa combinaison 
avec les éléments de la benzine, par M. Berthelot, p, 
998. — Sur les lactones ou olides campholéniques, par 
MM. Berthelot et Rivals, p. 598. — Sur les chaleurs de 
dissolution et de neutralisation des acides campholéni- 
ques, par M. Berthelot, p. 598. — Réduction de la silice 
par le charbon, par M. H. Moissan, p. 598. — Sur les 


produits de condensation de l’aldéhyde valérique (mé- 
{hyl-2-butanal-4) ; observations relatives à la note de 
MM. Barbier et Bouveault, par M. Friedel, p. 599. — 
Détermination du rapport des deux chaleurs spécifiques 
de l'air, par M. Maneuvrier, p. 599. — Propriétés de 
l'acide carbonique solide, par MM. Villard et Jarry, p. 
599, — Sur une formule de M. Guye, par M. Colson, 
p. 99. — Sur les alcools dérivés d’un térébenthène 


droit, l’eucalyptène, par MM. Bouchardat et Tardy,p. 


599. — Condensalion des aldéhydes non saturés de la 
série grasse avec la diméthylacétone; synthèse d’hy- 
drocarbures aromatiques, par MM. Barbier et Bou- 
veault, p. 600. — Combinaisons doubles des nitriles 
appartenant à la série grasse et à la série aromatique, 
avec le chlorure d'aluminium, par M. Perrier, p. 600.— 
Action de l’air sur le moût de raisin, par M. Martinand, 
p. 601. — Sur la conservation des blés, par M. Balland, 
p. 601. — Sur le gaz dissous au fond du lac de Genève, 
par MM. Delebecque et Le Royer, p. 601. — Au sujet du 
traitement des morsures de serpents venimeux par le 
chlorure de chaux et par le serum antivenimeux par 
M. Calmete,p. 601. 


Séance du 1er juillet 1895, p. 601. — Sur le dosage 


de faibles quantités d’arsenic, par M. Carnot, p. 602. 
— Truffes (Terfas) du Maroc et de Sardaigne, par 
M.Chatin, p. 602. — Comparaison de l’échauffement 
qu'éprouvent les muscles, dans les cas de hr'avail positif 
et de travail négatif; par M. Chauveau, p. 602. —Con- 
tribution à l’étude de la terre arable; quantités d'air et 
d’eau contenues dans Les mojtes de terre; par M. D.-P. 
Dehérain, p.602. — Sur les produits d’oxydation du 
benzylidènecamphre et du benzyleamphre. Nitrosate où 
nitronitrite de benzylidènecamphre, par M. Haller, p. 
602. 
Varia 


Un Conte des « Mille et une Nuits ». — « L’a- 


cétylène », p. 603. — Correspondance relative à l’a- 
cétylène, p. 603. 


Revue des brevets. 
Brevets pris à Paris, Londres, etc. 


Métallurgie. — Métaux. — Alliages, p.129 — 


Procédé de préparation d’alliages, par H. Moissan, 
p. 129. — Procédé de préparation de titane fondu, par 
H. Moissan, p. 129. — Procédé pour agglomérer les 
minerais pulvérulents, notamment les cendres de py- 
rites, par le Dr Fritz Wust, p. 129. — Procédé de = 
ration d'acier Bessemer, par J. Longhave, p. 129. — : 
Procédé de préparation de l'aluminium au four à réver- 
bère. — Addition à la demande de brevet K. 42132, par 

3. Knobloch, p.130. — Procédé de traitement des mine- 

rais oxvgénés du chrome, du manganèse, et de Pétain, 

par la Compagnie Deutsche Solvay Werke, p. 130, — 

Composition fluide pour cémentation, par Hans Schaaf, 

p. 130.— Nouvelle méthode pour le traitement du quartz 

contenant de l'or, de l'argent où d’autres métaux no- 
bles, par B. Pearson, p. 131. — Procédé d'extraction 

de l’or, par de Wilde, p. 131. — Nouveaux alliages, par 

D. W. Sugg, p. 131, — Nouvel alliage, par D. W. Sugg, 

p. 131. — Procédé de préparation électrolitique du zinc, 
par la Société « Électricitat-Actiengesellschaft »,p. 132. 

— Procédé pour garantir le fer et l'acier de la rouille, 

par Farbenfabriken Bayer et Cie, p. 132. 


Produits ehimiques, p. 135. — Procédé de prépa- 


ration d'acide hydrosulfureux et d’hydrosulfites, par le 
Dr J. Grossmann, p. 132. — Procédé de préparation de 
peroxydes alcalins et alcalino-terreux, par E. de Haen, 
p. 132. — Procédé de préparation d’alcalis caustiques 
et de chlore ou d'acide chlorhydrique au moyen des 
chlorures alcalins, par N. Basset, p. 133. — Procédé de 
préparation d’alcalis caustiques et de perchlorure de 
fer, par J. Knobloch, p. 133. — Procédé de préparation 
de phosphates alcalins au moyen du phosphate trical- 
cique, par le Dr R. Holversheid, p. 134. — Procédé de 
préparation du chlore par électrolyse de l'acide chlo- 


rhydrique, par le Dr G.-V.Knorre, p. 134. — Procédé de 


préparation de ferrocyanures alcalins au moyen des 
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sulfocyanures, avec production concomitante de soufre 
et de sulfure ou carbonate alcalin, par Goerlich et Wich- 
mann, p. 134, — Procédé pour isoler le chlore en 
mélange avec d’autres gaz, par le Dr H. Lœsner, p. 135. 
— Procédé de préparation d'acide nitrique de haute 
concentration, par H. A. Frasch, p. 135. — Procédé de 
préparation d'acide sulfurique concentré par électrolyse 
de solutions aqueuses d'acide sulfureux, par le Dr L,. 
Wacker, p. 135. — Procédé de préparation d’acide sul- 
furique concentré par électrolyse de solutions aqueuses 
d'acide sulfureux, par le Dr L. Wacker, p. 136. — Pro- 
cédé de purification et de concentration d’eau oxygénée, 
par Le D' R, Wolfenstein, p. 136. — Procédé de prépa- 
ration des sels alcalino-terreux des acides poly plombi- 
ques, par le Dr G. Kassner, p. 136. — Procédé de prépa- 
ration de phosphates alealins, par Ta. Goldschmidt, 
Da ere où 


Produits organiques à usage médical cet 
divers, p. 117. — Procédé de préparation d'oxy-i0- 
dure de gallate de bismuth, par Hoffmann, Traub et Cie, 
p.137. — Procédé de préparation de Péther salicylique- 
laetylamidophénylique, par Farbenfabriken, Bayer et 
Cie, p. 137. — Procédé de préparation d «hémalbu- 
mine », p. G, Tinsen, p. 137. — Procédé de préparation 
de la vanillyne au moyen de l’eugénol ou de l'iso-eugt- 
nol, par Haarmann et Reimer, p. 133. — frocédé de 
préparation de la vanilline et de ses homologues, par la 
Chémisehe Fabrik auf Actien, p. 138. — Préparation 
d’une Combinaison de la matière colorante du sang avec 
le fer dite « fer-crémol », par E. Merck, p. 138. — Pré- 
paration de fer assimable. — Addition à la demande de 
brevet (F 7250) D:R: P. 77,137, par Farbwerke, p. 139. 
— Procédé d'extraction de parfums des fleurs et autres 
organes végétaux en employant le géraniol comme 
intermédiaire, par Schimmel et Cie, p. 139. — Procédé 
de préparation de l’acide hexahydrobenzoïque et de 
dérivés de cet acide, par le Dr Alfr. Einhorn, p. 139. — 
Procédé de préparation d’hémoglobine liquide, sans 
goût désagréable, par le D'en médecine Hommel, p.140. 
— Procédé de préparation de colles au moyen de sub- 
stances cornées par un traitement avec les lessives sul- 
fitiques de l'attaque du bois, par le Dr A. Mitscherlich, 
p. 140.— Désinfectants à base de tourbe et de chlo- 
rure de calcium, par A.-V. Domarus, p. 141. — Procédé 
dé préparation d'amygdalyle-p.-phénétidine, par J.-P. 
Riedel, p. 141. 


Poudres. — Explosifs. p.141. — Emploi de la tri- 
nitraniline pour la préparation d’explosifs, par Che- 
mische Fabrik Grieshem, p, 141. — Emploi du trinitro- 
chlorobenzène pour la préparation d’explosifs, par Che- 
mische Fabrik Grieshem, p. 141. — Procédé de prépa- 
ration d’une nouyelle poudre de sûreté, par F.-C.Glaser, 
P- 14, 

Corps gras, — Bougies, — Savons, p. 141. — 
Procédé de purification des huiles, notamment de l'huile 
de coton, par F.-B, Aspinall, p. 141. — Perfectionne- 
ment dans la préparation des poudres de savon, p. 122. 


Cellulose. — Papeterie. — Pâtes à papier. 
p. 142. — Procédé de préparation d’une fibre textile au 
moyen de cellulose de bois, par R. Langhaus, p.142. — 
Traitement du bois pour la préparation de la cellulose 
et de divers produits accessoires, par C.-Æ. Cross, 
p. 142, 

Colerants et Matières premières pour 
leur préparation, p. 112. — Couleurs du groupe 
des indulines, par Actien gesellsehaft fur anilinfabri- 
kation, p. 142. — Couleurs azoïques dérivées des ami- 
dotriazines,par Aetien gesellsehaft fur anilinfabrikation, 
p. 143. — Couleurs azuiques préparées au moyen de 
Pacide x,-#, dioxynaphtaline 6,-34 disulfonique,par Meis- 
ter Lucius et Bruming, p. 143. — Procédé de prépara- 
tion d'une induline alcoylée à lazote azinique, (æ-82 
diméthyleurhodine),par Badisehe anilin und sodafabrik, 
p. 443. — Procédé de préparation d’une induline aleoy- 
lée à FVazote azinique (8 méthyleurhodine), par Ba- 
dische anilin und sodafabrik, p. 143. — Nouveaux 
colorants polyazoïques verts, par Farbenfabriken Bayer 
et Cie, p. 143. — Procédé de préparation de couleurs 


basiques au moyen des &-S?naphtylènediamines phé- 
nylées. Acides sufoconjugés dérivés, par Farbenfabri- 
ken Bayer et Cie, p. 144. — Indigo artificiel, par Actien 
gesellschaft fur anilin fabrikation, p. 144. — Procédé 
de préparation de nitrorosamine, par Farbwerke Meis- 
ter Lucius et Bruning, p. 144. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs azotées du groupe de l’alizarine, par 
Farbenfabriken, p. 144. — Couleurs bleues et bleues 
violettes pour laine, par Dahl et Cie, p. 144. 


Brevets pris à Paris, 


Produits chimiques, p. 145. — Procédé de pré- 


paration des composés hydrazoïques, en partant des 
hydrocarbures nitrés de la série aromatique, par 
Straub, p. 145. — Fabrication perfectionnée de l’en- 
zyme diastasique de la diastase (taka koji) et du fer- 
ment (taka koji, par Jokichi Takamine, p. 145. — Pro- 
cédé de traitement de la silice ou des silicates d’alumine, 
en yue d'obtenir des silicates alcalins, alcalino-terreux, 
du chlore, et de l'aluminium, par Péniakoff, p. 145. — 
Nouvel enduit hydrofuge et imperméabilisateur dit le 
« Bussiloïd », par Louis et Prosper Bussy, p. 146. — 
Procédé de fabrication de dextrines et léiocome clairs 
sans odeur ni saveur désagréable au moyen de l'ozone 
ou de l'air ozoné, par Von Siemens, p. 146. — Perfec- 
tionnement dans la fabrication du chlorate de potasse, 
par Bayer, p. 146. — Certificat d’addition au même bre- 
vet, p. 146. — Emploi dn bisulfate de soude dans la 
fabrication de l’alun de soude, par Maire et Crapelet, 
p. 146. — Procédé de fabrication électrolytique des 
permanganates et des chromates, par Nodon, p. 147. — 
Nouveau procédé pour obtenir du phénol pur,des mélan- 
ges par le D: Lederer, p. 147. — Procédé de préparation 
d’alkylsulfocyanures et de chlorures acides de la quino- 
léine, de la pyridine, de l’isoquinoléine et de leurs déri- 
vés, parle Dr Muller, p. 147. — Perfectionnement au 
brevet du 3 mai 1893 n° 229,811 ayant pour objet un 
alun basique de chrome et de fer et ses moyens d’appli- 
cation, par Et. Chevallot et Casimir Roussel, p. 147. — 
Appareil pour concentration et distillation d’acide sul- 
furique et d’autres liquides entrant en ébullition à une 
température élevée à l’aide d'un récipient de distille- 
tion qui est plongé dans un bain chaud, par Krell, 
p. 148. — Concentration de lacide sulfurique dans le 
vide, par Brown et Georgeot, p. 148.— Nouveau procédé 
de traitement des phosphates naturels, par Lebat, 
p. 148. — Procédé d'épuration et de stérilisation des 
eaux polluées, en général, et des eaux résiduaires 
de fabriques en particulier, par Grobert, p. 148. — 
Procédé pour dissoudre et rendre utilisable pour l’in- 
dustrie les gommes dites insolubles, par Delaygue fils 
et Cie, p. 148. — Production d'acide oxalique, par Pel- 
ierin, p. 148. — Procédé de production de l’ozone, par 
Donovan et Gardner, p. 148. 


Métallurgie du fer et de l'acier, p. 149. — 


Perfectionnements dans le traitement, ou préparation 
des minerais ou autres matières analogues pulvérisées 
ou finement divisées contenant du fer en vue de leur 
emploi dans Le haut-fourneau, par Thomlinson, p. 149. 
— bésulfuration totale de La fonte par Le baryum, ses 
alliages où ses sels, par de Vathaire, p. 149. — Perfec- 
ionnement dans la fabrication de Pacier, par Estève et 
L. Latas, p. 149. — Pâte à tremper lacier, par Rotu- 
reau.et M. Gibelin, p. 149, 


Métaux autres que le fer. — Klectrométal- 


lurgie., p.150. — Procédé et appareil perfectionnés 
pour la réduction des métaux alealins, des métaux des 
terres alcalines tirés de leurs sels, par Vautin, p. 150. 
— Travail des métaux dans le vide, par Bégot et Roche, 
p. 150. — Extraction de Paluminium du sulfure d’alu- 
amine, par Payrondeau, p. 150. — Procédé de fabrica- 
tion de lPalumine pur, par Soler et Pilliet, p.150, — 
Procédé pour extraire le zinc de ses minerais sulfurés 
dans des hauts-fourneaux, en ajoutant comme fondant 
des matières ferrugineuses, par Biervend, p. 150, — 
Traitement des bains galvaniques permettant d’eflec- 
tuer des dépôts de tous les métaux et de tous leurs al- 


liages sur tous les métaux, à lexception des métaux 
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alcalins, par Stouls, p. 150, — Procédé pour réduire 
l'aluminium par l’électrolyse, par Franck, à Gooch, et 
Léonard Waldo, p. 150. — Procédé pour réduire l’alu- 
minium par voie électrique, par Franck, à Gooch, et 
Léonard Waldo, p. 151. — Méthode de préparation des 
alliages d’étain avec les métaux durs el réfractaires, 
par Basset, p. 151. — Perfectionnements dans les 
moyens de réaliser divers alliages, par Moissan, p.151. 
— Alliage simili-cuivre pour gravure ou impression sur 
papier ou étoffes, par la Société Dournel et fils, p. Ms 
— Durcissement des cuivre, laiton et bronze, par de 


Susini et Langlois, p. 152. — Nouvel alliage dit le cyr- 
nium, par de Susini et Langlois, p. 152. — Procédé et 


appareil servant à la fabrication des bisulfures de ln- 
luminiumet du magnésium pour en extraire l'alumi- 
nium et le magnésium par voie électrolytique, par Joen- 
nigen, p. 192. 3 

Poudres et Explosifs, p. 152. — Fabrication d'ex- 
plosifs nitrés avec emploi de chlorhydrate ou de sels 
carbonaphtaliques d’amines aromatiques, par Société 
Dynamit actien Gesellschaft Vormals Alfred Nobel, p, 


452. — Procédé de préparation d’explosifs par leur 
traitement aux liquides, par Pieper, p. 152. — Perfec- 


tionnements dans la fabrication du fulmi-coton, par 
Schuppaur, p. 453.— Composés fulminants, par Maxim 
Hudson, p. 153. — Procédé de fabrication d'un nouvel 


explosif, par Glaser et Ge, pa 153. — Préparation des 
chromates d’ammoniaque, paf la Société The United 
States Smokeles Powder Ce, p. 153. — Procédé de fa- 


brication de nitropenta-érythrite et son emploi dans la 
préparation d’une poudre sans fumée, par la Société 
Rheinische Wesfalische Sprengstoff Actiengesellschaft, 
p. 153. — Perfectionnements dans les composés de 
pyroxyles et leur procédé de fabrication, p. 154. 

Photographie, p. 154.— Procédé photographique en 
couleurs, par la Société dite : The Britisch Fine Arts 
Sociéty, p. 194.— Certificat d'addition au précédent bre- 
vet, p.155.— Papier à l'argent, durable et très sensible, 
par la Société Arndt et Troost, p. 155. — Emploi des 
persulfates en photographie, par la Société Chemische 
Fabrik auf Aclien, p. 156. 

Vins. — Alcool. — Bières, p. 156. — Perfection- 
nement dans la préparation de moûts à fermentation 
alcoolique, en vue de développer des germes de fer- 
mentation actifs, par Jokichi Takamine, p. 156, — Nou- 
velle méthode de fabrication de la bière, par Kopfet 
Gruell, p. 156. 


Sucres, — Amidon. — Goimines, p. 190. — Pro- 
cédé d'épuration des jus sucrés à l’aide de l’anhydride 
sulfureux et de la baryte, par Dupont, p. 156. — Per- 
fectionnement dans l’épuration des jus de la betterave, 
de la canne et du sorgho, permettant l'obtention de 
tout le sucre au premier jet et la suppression des bas- 


produits, par Manoury, p. 157. — Méthode perfec- 
tionnée de conversion des matières amylacées en su- 
cre, par Jokichi Takamine, p. 457. — Application de 


l'électrolyse au traitement des jus sucrés provenant de 
la canne à sucre, du sorgho, et d’autres plantes analo- 
gues, par la Société anonyme de la Raffinerie CG. Say, p. 
158. — Nouveau procédé de purilieation du suere, par 
par E. Maumené, p. 158. — Nouveau traitement des 
sucres bruts par l’anhydride sulfureux et ses dérivés, 
et oxygénation pour décoloration, épuration et blan- 
chiment des masses cristallisées au moyen d'une nou- 
velle turbine, par Lafontaine, p. 158. — Procédé d’é- 
puration intégrale des jus sucrés, par Gin, p. 158. 
Matériaux de construction, p. 199. — Procédé 
de fabrication d’une matière plastique réfractaire et 
résistant aux influences atmosphériques pour rempla- 
cer le bois, le zinc, le ciment, l'argile et autres subs- 
lances similaires, par Pieper, p. 159. — Pierre artifi- 
cielle, par la Société Baumert Pieck et Ge Neolith fa- 
brick, p. 199, — Procédé de préparation de ciment à 


l’aide de schiste et de marne bitumeuse, par Mack, p.- 


159, — Procédé de fabrication de couleur pour enduire 
la maçonnerie, la pierre, le verre, le métal, le bois, et 
pouvant résister aux actions atmosphériques, par Keim, 
p. 159, — Procédé nouveau de fabrication de matériaux 


de pavage, par Hay Amies et James Underhill Robert 
son, p. 159.— Mélanges farineux pour la préparation du 
mortier et procédé pour fabriquer des mélanges de ee 
genre, par Wechenwarth et Hæft, p. 159. — Mélanges 
de mortier humide pour la fabrication de blocs de pierre 
artificielle à surface luisante, et procédé pour fabriquer 
et rendre résistants les mélanges de mortier, par Wo- 
chenwarth et Hæœîft, p. 160. — Nouveau produit réfrac- 
taire infusible, par Lebois Reuleaux, p. 160, — Nouveau 
procédé de fabrication d'un ciment d’asbeste, par Kuhl- 
wein, p. 160. 

Divers, p.160.— Produit pour empêcher la formation de 
tartre où incrustation dans les chaudières, par Walrath, 
p. 160. — Procédé de fabrication d'engrais artificiel, par 
Pieper, p. 160. — Procédé de préparation de fourrage 
condensé pour le bétail, par Chappmann, p. 160. 


Septembre 1895. — 645c Livraison 


Progrès réalisés dans l'industrie des ma- 
tières colorantes en 1894. (Suite et Jin); 
par M. E. Ehrmann, p. 605. 

Les fours électriques et leur application 
à la transformation du carbone en gra- 
phite, par M. Ch. Street, p. 622. 

Note relative à la conservation des pré- 
parations au f-naphtol sur tissus de 
coton. par M. Camille Kurz, p. 038. 


Hèevue des explosifs 
Les Explosifs modernes, par M. Vivian-B. 
Lewes, p. 639. 


Remarques générales, p. 63). — Poudre à 
canon, p. 640. — Fulmi-coton, p. 648. — Ni- 
troglycérine:; dynamite, p. 652. — Poudre 
sans fumée, p. 651. — Poudres de mines; 
p. 69. 

Explosifs sans flamnie, p. 664. 


Métallurgie. — Métaux. — Alliages . 


Sur l'exactitude des essais commerciaux 
d'argent, p. 007. 


Académie des Sciences 


Séance du 4er juillet 4895. p. 674. — Sur la solubilité 


des liquides Surfondus, par M. Bruner, p. 674. — Sur 
la chaleur spécifique des sels surfondus, par M, Bru- 
ner, p. 674. — Sur l'acide paratungstique, par M. Hal- 
lopeau, p. 674. — Sur le dosage de Palumine dans les 
phosphates, par M. Lasne, p. 674. — Sur lamidure de 
sodium, par M. de Forcrand, p. 675. — Sur les éthers 
phosphoriques de l’aleool allylique. — Acide allyl- 
phosphorique, par M. Cavalier, p° 675. — Préparation 
et conductibilité de nouveaux éthers cyanométhiniques, 
par M. 3. Guinchant, p. 679. 


Séance du 8 juillet 1895, p. 676. — Sur la constitu- 
tion physique de la Lune, et l'interprétation de divers 
traits de sa surface, mis en évidence par Ja photogra- 
phie, par MM. Lœvy et Puiseux, p. 676. — Action du 
chlorure de zine sur la résorcine, par M. Grimaux, 
p. 676. — Volumes des sels dans leurs dissolutions 
aqueuses, par M. Lecoq de Boisbaudran, p. 677. — 
Sur la diphénylanthrone, par MM. Haller et Guyot, 
p. 677. — Détermination de la solubilité à des tempé- 
ratures très basses, de quelques composés organiques 
dans le sulfure de carbone, par M. Aretowski, p. 678. 
— Sur quelques propriétés oxydantes de l'oxygène 
ozoné et de l'oxygène irradié, par M. A. Besson, p.678. 
— Action de l’oxyde nitrique sur quelques chlorures 
métalliques; chlorure ferreux, chlorures de bismuth 
et d'aluminium, par M. Thomas, p. 678. — Action des 
halogènes sur l'alcool méthilique, par M. Brochet, 
p. 679. — Sur une théorie physique de la perception 
des couleurs, par M. Darzens, p: 679 
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Séance du 15 juillet 1895, p. 679. — Sur un gisement 
de phosphates d’alumine et de potasse trouvé en Algé- 
rie. et sur la genèse de ces minéraux, par M. Carnot, 
p. 680. — Actions des rayons infra-rouges sur le sul- 
fure d’aegent, par M. Rigollot, p. 680. — Sur la re- 
cherche et la présence de la laccase dans les végétaux. 
par M. Bertrand, p. 680. — Sur l'essence de Linaloé, 
par MM. Barbier et Bouveault, p. 680. 


Séance du 22 juillet 1895, p. 681. — Recherches sur 
la composition des raisins des principaux cépages de 
France, par MM. Aimé Girard et Lindet, p. 681. — Sur 
les phénomènes osmotiques qui se produisent entre 
l’éther et l'alcool méthylique à travers différents dia- 
phragmes, par M. Raoult, p. 682. — Action de l'isocya- 
nate de phényle sur quelques acides et éthers, par 
M. Haller, p. 682. — Sur la force électro-motrice des 
étalons L. Clark, Gouy et Daniell, par M. C. Limb, 
p. 682. — Sur le sulfure de manganèse anhydre cris- 
tallisé, par M. Mourlot, p. 682. — Sur quelques pro- 
priétés des combinaisons de chlorure ferreux et de 
bioxyde d’azote,par M. Thomas, p. 682.— Sur quelques 
phosphures alcalins, par M. Hugot, p.683. — Formation 
synthétique d’alcools nitrés, par M. L.Henry, p. 685. 
— Oxydation de lacide campholénique inactif, par 
M. A. Béhal, p. 683. — Sur la constitution des ma- 
tièves albuminoïdes végétales, parM. Fleurent, p. 684. 
— Sur le premier thermomètre à alcool utilisé à Paris, 
par M, l’abbé Maze, p. 684. 


Revue des Brevets 
Brevets pris à Berlin, Londres, etc. 


Métallurgie. — Métaux. — Alliages. p. 161. 
— Procédé pour briqueter des minerais pulvérulents. 
par R. Tegan, p. 161. — Procédé pour extraire le 
nickel par voie électrolytique, par le D' L. Munzing, 
p. 164. — Procédé de préparation de l'aluminium au 
moyen de la cryolithe, du charbon, et du carbonate de 
sodium au four à coupole, par J. Knobloch, p. 161. — 
Procédé de préparation d'alliages du fer,par F.Schotte, 
p.162 < 

Colorants et matières premières pour 
leur préparation, p. 162. — Procédé de prépa- 
ration de la naphtazarine au moyen de l'&,-2,dinitro- 
naphtaline, par Badische Anilin und sodafabrik, p.162. 
— Procédé de préparation de couleurs teignant sur 
mordants par l’action de l'acide sulfurique en présence 
d'acide borique sur la dinitro-anthraquinone, par Far- 
ben fabriken, p. 162. — Procédé de préparation d'indu- 
lines aleoylées à l’azote azinique et acides sulfoniques 
dérivés, par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 162. — 
Procédé de préparation de couleurs analogues aux 
indulines au moyen du m-dinitrobenzène où du m-dini- 
trotoluène, par Glenek et Cie, p. 163. — Procédé de 
préparations de couleurs substantives disazoïques au 
moyen de l'acide f-2, naphtilènediaminedisulfonique, 
par Actien Gesellschaft fur Anilinfabrikation, p. 163. 
— Procédé de préparation de couleurs disazoïques 
substantives au moyen de l’acide 5,-5, maphiylènedia- 
minedisulfonique, par Actien Gesellschapt fur Anilin- 
brikstion, p. 163. — Procédé de préparation de cou- 
leurs au moyen des rhodamines phltaliques et de bases 
aromatiques primaires, par Farbwerke, p. 163. — Pro- 
cédé de préparation de matières colorantes at moyen 
des oxazines et des amidobenzhydrols alcoylés, par 
Farbenfabriken, p. 164. — Couleurs disazoïques et 
trisazoïques teignant directement le coton, obtenues au 
moyen de l’acide &-amidonaphtoldisulfonique du brevet 
53023, par Léopold Casella et Cie, p. 164. — Procédé 
de préparation d’une couleur du genre des rhodamines, 
dérivée de l'acide m.-oxydiphénylaminesulfonique, par 
Actien Gesellschaft fur Anilinfabrikation, p. 164. — 
Couleurs azoïques préparées au moyen de l'acide ami- 
donaphtolsulfonique du brevet 62289, par Badische 
Anilin und Sodafabrik, p. 164. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs de laine bleues et bleues violettes, par 
Dahl, p. 465. — Matière colorante bleue dérivée du 
bleu de gallamine, par L. Durand, Huguenin et Cie, 


p. 165. — Nouvelles matières colorantes du groupe des 
rhodamines, par Farbwerke, p. 165.— Couleurs jaunes 
et ovangées du groupe de l’acridine, par Farbwerke, 
p. 165. — Procédé de préparation de couleurs mono- 
azoïques au moyen de la combinaison bisulfitique du 
nitroso-G-napthtol, par Dahlet Cie, p. 169. — Couleurs 
disazoïques noires de Facide dioxynaphtaline sulfo- 
nique, par Farbwerke, p. 165. — Matières colorantes 
du groupe des rosindulines, par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 166. — Procédé de préparation d’une 
phénanthrophénazine substituée à l’azote azinique, par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 166. — Couleurs 
bleues teignant sur mordants préparées au moyen de 
l'acide gallique, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 166. — Procédé de préparation d’une couleur jaune 
basique du groupe de l’acridine, par Farbwerke, p.166. 
Procédé de préparation de couleurs orangées et brunes 
alcoylées appartenant au groupe de lPacridine, par 
Gessellschaft fur chemisehe Industrie, p. 166. — Pro- 
cédé de préparation de couleurs polyazoïques dérivées 
aa de l'acide naphtylènediamine 8-sulfonique, par Léo- 
pold Cassella et Cie, p. 167. — Couleurs du groupe des 
rosindulines, par Badische anilin und Sodafabrik, p.167. 
— Procédé de préparation de couleurs du groupe des 
rosindulines, par Badisehe Anilin und Sodafabrik, p. 167. 
— Procédé de préparation d'indulines alcoylées à Va- 
zote azinique, par Badische Anilin und Sodafabrik, 
p. 167. 


Alcool. — Éther. — Vinaigre. — Produits 
fermentés, p. 168. — Procédé de préparation de 


levure sous l'action du courant électrique, par Franz 
J. Moller, p. 168. 

Substances alimentaires. —Boissoens,p.16$. 
Procédé de solubilisation du cacao, par W. Gaedke, 
p. 168. 


Brevets pris à Paris 


Produits chimiques, p. 169. — Diaphragmes en- 
dosmotiques pour opérations électrolytiques, par la 
Société anonyme des Anciennes salines Domaniales de 
PEst, p. 169. — Procédé chimique et mécanique de 
dessiceation des vinasses, des résidus provenant «es 
amidonneries, sucreries, brasseries, elc., ainsi que 
pour fabriquer de la poudrette, par Loœvi, p. 169. — 
Nouveau procédé pour produire les anilides de l'acide 
phénoxyacétique et ses homologues; pnr le D' Leon- 
hard Lederer, p. 169. — Procédé de décoloration et de 
clarification des extraits tanniques, par Sinan, p. 169. 
— Perfectionnements dans la préparation des chlorates 
alcalins et alcalino-terreux, par la Société lElectro- 
chimie, p. 170. — Produit pour imperméabiliser les 
tissus, par Gonnet et Raynaud, p. 170. — Procédé 
d'épuration des eaux ménagères el d’égouts, par 
Schmidt, p. 170. — Perfectionnements apportés à lt 
fabrication ou produetion du phosphore et de ses com- 
posés,par Shearer et Clapp, p. 170. — Nouveau procédé 
pour lutilisation des déchets provenant de l’extrac- 
tion des matières tannantes et tinetoriales en vue de la 
fabrication de la cellulose, par la Société Anonyme des 
Matières Tannantes et Colorantes, p. 170, — Procédé 
pertectionné pour préparer les chromates, les manga- 
nates, ainsi que les stannates potassiques el sodiques, 
par la Société anonyme dite : Deutsche Sohway-Werke, 
p. 471. — Appareil pour décomposor électrolxtique- 
ment les sels métalliques, par le D' Kellner Parting- 
ton, Papper Pulp Ge, p. 171. — Procédé de régénéra- 
lion des déchets ou résidus d'acide sulfurique prove- 
nant des industries traitant la paraffine, les huiles 
minérales, les pétroles, par Sœhne, p. 170. — Procéd: 
de transformation des phosphates solubles en plus 
phates insolubles, par Rivière et Hubert. °D Te 
Emploi industriel de Paldéhyde formique, formaldéhyde 
ou formol dans la fermentation et la saccharification, 
par Boulet, p. 171. — Nonveau procédé de produetion 
de l’oxyde magnétique sur le fer où sur la fonte de 
fer par l'application sur ces métaux d’oxydes métalli- 


ques instables, par Morel, p. 171. — Procédé de fabri- 
cation de corps destinés à l’incandescence par le gaz, 
par Kieswalter, p. 171. — Mordants ammoniacaux 
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simples où mixtes, par Bonnet, p. 472. — Procédé 
d'extraction de l’ammoniaque des produits secondaires 
riches en calorique, des Substances organiques conte- 
nant de l’azote, par Pieper, p. 172. — Nouveau sel 
double de sodium, par Prentice, p. 172. 

Corps gras. — Bougies. — Savons, —Par(u- 
mierie. p. 172. — Perfectionnement dans le blanchi- 
ment, ladoucissement, et l’épuration des hailes et des 
graisses, par Aspinwall, Hoar ét Wise, p. 172. — Epu- 
ration de lPhuile de coco ou coprah, par Bang et Ruf- 
fin, p. 172. — Savon fluorique ou à fluorescence, par 


le Dr Sigismond Neumann, p. 173. — Savon antisep- 
tique, par Barbry, p.173. — Nouveau (traitement des 


fruits de palmier en vue de l'extraction des huiles 
qu'ils contiennent, par [a Société dite Colonie Fran- 
caise de Charly, p. 173. — Perfectionnement dans la 
fabrication des savons, par Bartélt, p. 173. — Procédé 
pour Foxydation des huiles siccatives, par Wallon, 


p. 173. — Protédé de fabrication de savon-crème pour 
toilette, par Andréas Keller, p. 173. — Procédé pour 


nettoyer les pièces de vêtements où autres tissus, par 
Gertenmeister, p. 174. 
Essences,—HKésines.—Cires.—Caoutchouc, 
p. 174. — Nouveau procédé d'épuration des caout- 
choucs et guttas, et leur extraction des feuilles, bour- 
gcons, brindilles, elc., des arbres produisant des 
sommes, par Blanchard et Vivier, p. 174. — Système 
de fabrication et de désodorisalion des caoutchoues 
bruts et de la gutta-percha. par Bardet, p. 174. = 
Procédé d'extraction et de titrage de leucalyptol, par 
Scammell Luther, p. 474. — Procédé de préparation 
directe des éthers des alcools (erpeniques où non con- 
tenus dans les essences naturelles et des alcools qui 


en dérivent, par Otto et Verlet, p. 174. — Succédané 
du caoutchouc et procédé pour le préparer, par Schmidt, 
p. 175, — Nouveau procédé de fabrication des extraits 
de fleurs, par Charpy fils, p. 175. 

Papeterie et pâtes à papier. p. 175. — Carton 


résinifié et son procédé de fabrication, par Lefèvre, 
Procédé nouveau ayant pour objet le traitement des 
pâtes servant à la fabrication du papier, spécialement 
des pâtes de bois chimiques et de la pâte demi-chi- 
mique brune, des vieux papiers paille, et aussi de la 
paille et des textiles ea général, 1. 175. — Perfection- 
nements au traitement du papier et autres matières 
dans la préparation des solutions pour ce but et lob- 
tention d’ua produit dérivé de cette préparation, par 
Elkanah Healey, p. 176. — Perfectionnement apporté 
aux matières employées pour le gommage du papier, 
par Charles Blancan, p. 176. 

Peaux. — 'Tannerie. —Corroirie. — Mégis- 
serie, p. 176. — Nouveau produit dit : «Cuir Re- 
naissance » et ses procédés de fabrication, par Lavol- 
lay, p. 176.— Perfectionnement dans le traitement des 
peaux tannées et destinées à la fabrication d'objets en 
cuir, par la Société The Wear and Waterproof-Lea- 
ther Co, p. 176. 


Octobre 1895, — 646: Livraison 


Hievue des progrès réalisés dans le trai- 
tesnent des minerais d’or, par M. Marc Merle, 
p. 685. 

Les alcools dénaturés. Procédés et mé- 
thodes d'analyse, par M. Petit, p. 702. 

Sur le dosage de l'acide borique, par MM. 
H. Jay et Dupasquier, p. 709. 

Contributions à l'étude de l'amylase 
(Suite et fin), par M. le Dr Jean Effront, p. 71. 


Caoutchoue 
Sur la vulcanisation du eaoutchouce, par 
M. le Dr Rob. Henriques, p. 726. 


Sur l'analyse des caoutchoucs manufac- 
turés, par M. le Dr Cart Otto Weber, p. 727. 


Matières tannantes 


Sur le dossage du sucre et sur la teneur 
en sucre des matières fannanties, ex- 
traits tannants, cuirs, tTannés, etc. 
(Suite), par MM. Schræder, À, Bartel et W. Sch- 
mitz-Dumont, p. 737. 


Nécrologle, Lothar Meyer, p. 755, = Pasteur, pe 755. 


Académie des Sciences, 


Séance du 29 juillet 1805, p. 756. — Sur un nouvel 
élément de pile, par M. Morisot, p. 756. — Action de 
l’aniline sur l'iodure mercureux, par M, François, p. 
756. — Action de l'hypoazotide sur l'acide camphoté- 
nique, par MM. Béhal et Blaise, p. 756. — Sur l’émi- 
nation de la chaux chez les rachitiques, par M. OEchs- 
ner de Coninek, p. 757. — Sur la composition des sa- 
bles  monazites de la Caroline, par M. Boudouard, 
Pan or. 

Séance du 5 août 1895, p. 758. — Etude expérimen- 
tale des Vibrations transversales des cordes, par M. 
Cornu, p. 758. — Sur le mouvement Brownien, par 
M. Maltézos. p. 758, — Eclairage par luminescence, 
par M. Witz. — Sur l’antitoxine diphtérique, par MM. 
Guérin el Macé, p. 758. — Sur une substance toxique 
extraite des capsules surrénales, par M. Goufrein, p. 
758. 

Séance du 12 août 1895, p. 758. — Sur un microscope 
spécial pour l'observation des eorps opaques, par 
M. Ch. Frémont, p. 758. — Sur quelques points de fu- 
sion et d'ébullition, par M. Le Chatelier, p. 758. — Sur 
certains dérivés potassiques de la quinone et de l’hy- 
droquinone, par M. Ch. Astre, p. 759. 

Séance du lundi 19 août 1895, p. 750. — Sur les al- 
lumettes à pates explosives, por M. Th. Sehloesing, 
p. 799. — Les catastrophes produites par les orages el 
les tremblements de terre en Autriche, pendant le mois 
de juin, par M. Zenge, p. 759. — Sur la conductibilité 
des mélanges de limailles métalliques et de diélectri- 
ques, par M. Lhuillier, p. 759, — Recherches sur les 
combinaisons du cyanure de mercure avec les chloru- 
res, par M. Raoul Varet, p. 759, — Recherches thermi- 
ques sur l'acide cyanurique, par M. Lemoult, p. 760. 
— Chaleur de combustion de quelques éthérs f-cétoni- 
ques, par M. 3. Guinchant, p. 760. — Détermination de 
la chaleur dégagée dans la fermentation alcoolique, 
par M. Bouffard, p. 761.— Sur la gomme des vins, par 
MM. Nivière et Hubert, p. 761. — Sur la migration du 
hrs de chaux dans les plantes, par M. Vaudin, 
p. 761. 


Séance du 26 moût 1895, p. 761. — Truftes (Ter{@s) 
de Chypre, (Ter fe ali De EI de Smyrne et de la 
Calle (Terfezia-Leonis), par M. Chatin, p. 761. — 
Chaleur de dissolution et de formation des eyanurates 
de sodium et de potassium, par M. P. Lemoult, p. 761. 
— Sur la fermentation apiculée et sur l'influence de 
l’aération dans la fermentation elliptique à haute tem- 
pérature, par MM. Rietsch et Herselin, p. 762. — Sur 
les ustensiles en aluminium, par M. Balland, p. 762. 

Séance (lu 2 septembre 1895, p. 762. — Sur la pré- 
sence de l’argon et de l’hélium dans certaines eaux mi- 
nérales par M. Bouchard, p. 762.— Sur la combinaisun 
du magnésium avec lhélium et l’argon, par MM Troost 
et Ouvrard, p. 762. — Recherches sur les combinai- 
sons du cyanure de mercure avec les bromures, par 
M. Raoul Varet, p, 762. — Sur la formation de l’hy- 
drogène sélénié, par M. Pélabon, p. 762. — Action de 
l'acide carbonique, action de l’eau et des alcalis sur 
l'acide cyanurique et ses sels de sodium et de polas- 
sium dissous, par M. Lemoult, p. 763. É 

Séance du 9 septembre 1895, p. 763. — Sur les subs- 
tilutions nitrées, par MM. Matignon et Deligny, p. 763. 
— Sur l'explosion des gaz endothermiques, par M. Ma- 


quenne, p. 763. — Sur une tortue gigantesque terres- 
tre, d’après un spécimen vivant des 1les Egmont, par 
M. Th. Sauzier, p. 764. — Résultats des fouilles p a- 


léontologiques dans le miocène supérieur de la colline 
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de Montredon, par M. Ch. Deperet, p. 764. — Sur une 
limite supérieure de l'aire moyenne ébranlée 
par un tremblement de terre, par M. Montessus de Bal- 
lore, p. 764. 


Revue des Brevets 
Brevets pris à Berlin, Londres. etc. 


Produits chimiques. — Electrotechnique. 
p. 177. — Procédé de préparation d’électrodes de sul- 
fure d'argent cuivreux pour éléments galvaniques, par 
A. Heil, p. 177. — Procédé de préparation de Pacide 
molybdique, par G. Boss, p. 177. — Procédé de prépa- 
ration de l'acide borique et du borax, par Chemisehe 
Fabrik Bettenhausen-Marquart et Schulz, p. 178. — 
Procédé de caustification des carbonates alealins, par 
H. Neundorf, p. 178.— Procédé de préparation du chlo- 
rate de potasse avec le concours de loxyde de zine, 
par le Dr Karl, Joseph Bayer, p. 178. — Procédé de 
préparation d’un salyeylate d’alumine et d’ammoniaque 
soluble à l’eau. Addition au brevet 78903 (1) demande 


A. 3668, par F. Von Heyden, p. 179. — Procédé de 
préparation des cyanures des alealis et des terres alea- 
lines, par J. F. G. Horing, p. 179. — Préparation d'un 


sel double de sulfite et carbonate de sodium, par Man- 
ning Prentice, p. 179.— Procédé de préparation d'acide 
acétique pur, parle DrK, von der Linde, p. 180. — 
Préparation de oxyde de plomb, parle Dr G. Kass- 
ner, p. 480. — Perfectionnement à la préparation 
de lhydrate de magnésiom, par M. N. d'Andria. 
p. 180. — Procédé de préparation du sulfate de man- 
ganèse et du peroxyde de fer, par A.-R. Davis, p. 180, 
— Procédé de préparation des ferrocyanures de po- 
tassium ou de Sodium au moyen des sulfocyanures cor- 
respondants,par A.-E. Hetherington, à Widnes, et E.-K. 
Muspratt, p. 180. — Perfectionnement à la préparation 
des éyanures de sodium ou de potassium au moyen des 
crrocyanures correspondants, par A.-E. Hetheringlon 
et F. Hurter, à Widnes, et E.-K. Muspratt, p. 180. 
Chaux. — Ciments. — Matériaux de cons- 


truction, p. 180. — Procédé de préparation d'un 

carton pour toitures, par P. Wiggert, p. 180. — Nou- 

veau marbre artificiel, par H.-H. Lake, p. 181. 
Cuirs, — Peaux. — 'Fannerie,p. 181. — Pro- 


cédé de tannage rapide, par Kornacher, p. 181. 

Combustibles. — Eclairage. — Gaz,p. 101. 
— Procédé de préparation de corps incandescents, par 
le Dr Hoffmann, p. 181. — Procédé de préparation de 
charbon très divisé, par 0. Brandenburg et Ce, p. 182. 
— Combustible artificiel préparé au moyen de poussier 
de charbon et de résine, par Ernst Kirbis, p. 182. 

Pondres. — Explosifs. p. 182. — Emploi de la ni- 
tro penta-érythrite pour la préparatlon de poudre sans 
fumée, par Rheinisch-Westfaelische Sprengstoff-Actien- 
Gesellschaft, p. 482. — Mélange pour amorces à base 
de fulminate, par Hudson Maxim, p. 182. 


Brevets divers. p. 183. — Procédé pour empêcher 
ou enlever les inerustations des chaudières, par Alwin 
Nieske, p.183.— Composition préservatrice de la rouille 
servant à graisser les outils pour fraiser ou étirer les 
métaux, notamment le fer et lacier, par W. Michael, 
p.183.— Procédé pour empêcher l’inflammation spontn- 
née des dissolvants, notamment des hydrocarbures vo- 
latils, par Dr A. Richter, p. 183. 


Produits organiques à usage médical ct 
divers, p.183.— Procédé pour séparer les deutéro-al- 
bumoses d'avec es albumoses primaires, par le D' Max 
Mattbes, p.183. — Procédé de préparation d'acides non 
saturés au moyen du géraniol, par D'H.Erdmann, p.181. 


Brevets pris à Paris. 


Matières colorantes, — Encres. p. 185.— Pro- 
cédé de préparation de produits de condensation de 
l'&%-amidonaphtol ou de ses acides sulfonés avec des 
composés nitrosés et transformation de ces nouveaux 
produits en matières colorantes bleues tirant sur mor- 


B'einture., — Apprèt. — impression. 


dants, par la Société Actien Gesellschaft für Anilin 


Fabrikation, p. 185. — Procédé de fabrication de 
nouvelles indulines, par Gleuck et Cie, Chemische Fa- 
brick am Rhein, p. 185. — Protédé de produc- 


tion de colorants jaune orangé basiques, par la 
Société pour lindustrie chimique à Bâle, p. 185. — 
‘Express-Copie, par Vinceneux et Goulhard, p. 186. — 
Procédé de préparation d’une matière colorante tirant 
sur coton non mordancé, par la Société Actien Gesells- 
chaft fur Anilin Fabrikation, p. 186. — Procédé de pré- 
paration de matières colorautes de la série des indu- 
lines, par la Société Actien Gesellschaft fur Anilin 


Fabrikation, p. 186. — Préparation d’une matière colo- 
rante trisazoïque, par la Société Acetien Gesellschaft 
fur Anilin Fabrikation, p. 186. — Procédé de prépara- 


tion d’une matière colorante trisazoïque, teignant le 
coton non mordancé, par la SociétéActien Gesellschaft 
fur Anilin fabrikation, p.187.— Procédé de fabrication 
de matière colorante triazoïque teignant Île coton non 
mordancé, par la Société Actien Gesellschaft fur Anilin 


Fabrikation, p. 187. — Préparation de nouvelles ma- 
tières colorantes mixtes azoïques et aziniques, par 
Société Lucien Picard et Cie, p. 187. — Production de 
nouvelles matières colorantes, par Société Durand- 
Huguenin, p. 187. — Préparation de corps diazoiques 


stables à l'état liquide ou see, par. la Compagnie pa 
risienne de couleurs d’aniline, p. 1ST. 


Ha- 
piers peints p. 188. — Procédé pour la teinture par 
la fumée de peaux de bêtes tannées, par Hermann et 
Lentmansdorff, p. 188. — Procédé de teinture sur soie, 
au moyen de dérivés diazoïques ou de nitrosamines, 
par là Société Badische Anilin und Sodafabrik, p.188.— 
Procédé de production de nuances bleu foncé, bleu ma- 
rine, bleu violette, sur la fibre au moyen de la diani- 
sidine, par la Compagnie parisienne de couleurs dani- 
line, p. 188. 


Cuirs et Peauv.— Wannerie.— Corroirie. 


— Mégisserie, p. IS). — Procédé de fabrication 
d’une poudre destinée à activer le tannage des cuirs et 
peaux, par Bydenot, p. 189. — Perfectionnements dans 
la mégisserie des peaux, par Zahn, p, 189. — Procédé 
de tannage rapide, par Komacher, Dise et Weise, p. 
[89. — Perfectionnement dans le tannage, par Bake et 
Leverett, — Cirage sans alcool, sans essence el sans 
acide dit : «Brillantine Universelle», par Fleurentes, 
p. 189. — Procédé de tannage thermo électrique, par 
Ch. Lormier, p. 189. — Procédé pour la préparation 
des cuirs souples, par Société anonyme des matières 
tannantes, p. 189. 


Céramique, — Verrerie, p. 190. — Production 


de produits réfractaires céramiques où aulres, par 
Henroz, p. 190.— Procédé de fabrication de verre trans- 
parent opalin ou dépoli coloré en rose carmin uu autre 
coloration pâle et presque infusible, par la Société 
Bouvier et Dupas, p. 190. 


Combustibles et appareils de chauffage. 


p. 490.— Procédé de solidification du pétrole lourd et 
des huiles minérales lourdes pour les transformer en 
briquettes, par Gouin et Girard, p. 190. 


Divers, p.190.— Eau antiphylloxérique dite « Merveil- 


leuse » et engrais en poudre pour la destruction du 
phylloxéra et de tous les insectes nuisibles à la viticul- 
ture, arboriculture et horticulture, par Montet et 
Maillard, p 190, — Produit alimentaire pour les bes- 
tiaux et son procédé de préparation, par Neumann, 
p. 491. — Composition pour peintures résistantes au 
temps, désinfectables et incombustibles, par Wallern, 
p. 194.—Perfeçctionnements dans la fabrication du liège 
artificiel, par Hagemann, p. 191, — Perfectionnements 
dans la fabrication de toile cirée pour plancher, par 
Hagelé, p. 191. — Procédé nouveau pour dorer, argen- 
ter, bronzer les cartons, papiers ou autres produits 
analogues, par Thiebaud, p. 191. — Procédé pour 
apaiser les vagues de la mer, par MM. Richter, p. 191. 
—Procédé de désagrégation des matières albuminoïdes 
contenues dans le malt mélangé d’eau et dans le moût, 
par Prochzska, p. 191. — Graisse et liquide contre 


La . \ 
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l'oxydation des métaux,par Lobin, p. 191. — Nouvelle parasites, par M. Delvalez, p.806. — Sur les propriétés 
matière filtrante épurante, dite charbon malléable, par mécaniques des alliages de cuivre et de zine, par M, 
Germot, p. 192, — Procédé de préparation d’un bleu Charpy, p. 806. — Sur un carbure de glueinium, par 
lustré pour le linge, par Ammam, p. 192, — Colle dite M. Lebeau, p. 806. — Recherches sur les combinaisons 
« ECONOMIQUE », par Sattler, p.192 .— Procédé de fa du eyanure de mereure avec les iodures, par M. R. Va- 
bricalion d'imitation de jaspe, nacre, ivoire insoluble vel, p. 807. — Sur les doubles décompositions entre le 
ininflammable, par Redaut, Duponcest-Collandreau, cyanure de mercure et les sels de métaux alealins et 
p. 192. — Préparation pour augmenter le pouvoir alcalino terreux, par M. R. Varet, p. 807. — Action de 


éelairant et pour l'amélioration du pétrole destiné à 
l'éclairage,ainsi que le procédé de fabrication de cette 
préparation, par Schewe et Messedal, p. 192.—Enduit 
minéral Villalard, par Boutefroy, p. 192. 
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Louis Pasteur, p.765. 
Sur la gemme des vins, par MA, G. Nivière ct A. 
Hubert, p. 770. 


Note relative à la conservation des prépa 
rations au G-naphtol sur tissus de coton. 
Réponse à M. Carnille Kurz, parle Dr L. Caberti, 
Dre 

Revue des progrès réalisés dans le traite- 
ment des minerais d’or, (Suite et fin), par 
M. Marc Merle, p. 773. 


Verrerie. — Céramique 


Sur l'emploi du carbonate de baryte dans 
la fabrication du verre, p. 700. 


Sur Ia fabrication et les usages du verre 
soluble, p. 792. 


Sur les procédés de décorationdes glaces, 
p. 794: 

Sur les procédés d'argenture du verre et 
autres corps non métalliques. p. 707. 


Bière, — Fermentations 


Influence des températures de saccha- 
rification sur la fermentation de liso- 
imaltose ; dosage par Ia méthode phys'o- 
logique, par M. Munsche, p. 798. 

Etudes surles sarcines de la bière, par M. 
teichard, p. SU. 


Comparacson des méthodes de dosage de 
lamidon, par M. Stone, p. 802. 


Aendémie des Sciences 


Séance du 16 septembre 1895, p. 803. — Recherches 
sur les phosphates d'Algérie. Cas d’une roche phospha- 
tée de Bougie, présentant la composition d’un super- 
phosphate, par MM. H.et A. Malbot, p. 803. — La néo- 
formation des cellules nerveuses dans le cerveau du 
singe, consécutive à l’ablation complète des lobes occi- 
pitaux, par M. Alex N. Vitzou, p. 803. 


séance du 22 septembre 1895, p. 804.— Sur un échan- 
tillon de carbon noir du Brésil, par M. H, Moissan, p. 
804. — Sur l'existence de la glycosurie phlorizique chez 
les chiens ayant subi la section de la moelle, par M. Lé- 
pine, p, 804. — Sur la composition de la pélagéine, par 
MM. Griffiths et Platt, p. 804. 

Séance du 30 septembre 1895, p. 804. — Discours de 
M. Cornu, président de l’Académie des Sciences à la 
suite de la mort de M. Pasteur, p. 804. — Sur la glyco- 
surie consécutive à l'ablation du pancréas, par M. Lé- 
pine, p. 804, — Sur un nouvel engrais azoté, le cyanate 
de calcium, par M. Camille Faure, p. 805. — Synthèses 
au moyen de l’éther cyanacétique, par M. Klobb, p. 805. 
— Constitution des acides produits dans Poxydation de 
l'acide campholénique inactif, par M. A. Béhal, p. 805. 

Séance duT octobre 1895, p. S06. — Etudes de quel- 
ques météorites, par M. Moissan, p. 586. — Télégram- 
nes (le condoléances adressés à l’Académie à l’occasion 
de la mort de M. Pasteur, p. 806. — Sur les électrodes 


l'air sur le moût de raisin et sur le vin, par M. Marti- 
nand, p. 807, 


Société Industrielle de Mulhouse 


Procés-verbaux des séances du Comité de chi 
mie.— Séance du 8 mai 1895, p. 808. — Séance du 42 
juin, p. 811. — Séance du { juillet, p. 8114. — Séance 
du 11 septembre, p. 812. 

Correspondance, p.812. 


Erratuon, p. S12. 


Etevac des brevets 
Brevets pris à Berlin, Londres. etc. 


Métallurgie. — Métaux, p. 193. — Procédé de 
traitement du Kupfernickel, par Elec. Actien Gesells- 
chaft, Schuckert et Ce, p. 193. — Procédé d'extraction 
de l'iode des gaz des hauts fourneaux, par P, Grendt, 
p. 193. — Extraction des métaux précieux au moyen de 
combinaisons cyanogénées, par H.-L. Sulmann, p. 193. 
— Procédé de cémentation du fer, par F.-G. Bates, p. 
193. — Réduction des oxydes contenus dans la fonte 
brute par du carbure de silicium ou du carbure de sili- 
cium-manganèse, par la Compagnie Minière le Phénix, 


p. 194. — Procédé de préparation de masses métalli- 
ques cristallines, par l'Electr. Aktien Gesellschaft, an- 


ciennement Schuckert et Ge, p. 194. — Préparation de 
l'aluminium au moyen de son sulfure, par le Dr A. Pe- 
niakoff, p. 193.— Procédé de traitement et d'extraction 
des minerais aurifères, par le Dr F, Dupré, p. 194. — 
Nouvelle soudure pour laluminium, par S. Taylor, 
p. 195. — Procédé de précipitation chimique des mé- 
taux précieux de la solution de leurs cyanures, par 
J-S. Mac-Arthur, p. 195. — Procédé de préparation 
d'alliages de cuivee et de manganèse, par J!'Brock, 
p. 195. — Nouveau procédé d'extraction de l'or et de 
l'argent de leurs minerais ou de résidus, cendres, 
déchets contenant ces métaux, par J. Nichols, p. 195. 
— Procédé d’affinage des fontes, aciers et autres mt- 
taux, par H.-G. Richardson, p. 195. — Affinage et 
décarburation des fontes de fer, par S. Hufty et J.-K. 
Caldwell, p. 195. — Procédé de traitement des mine- 
ais de cuivre nickelifères, par W.-T. Gibbs, p. 195. — 
Procédé d'étamage, par L. Bangert, p. 196. — Procédé 
pour réduire les oxydes ou sulfures de métaux comme 
le chrome, le fer, le tungstène, le titane et autres ana- 
logues, par Claude T.-J. Vautin, p. 196. 


Produits chimiques, p. 196. — Procédé de puri- 
fication des ecyanures alcalins, par H.-W Crowther, 
Charles Rossiter et G. Stacey, p. 196. — Procédé de 
purification du carbonate d'ammoniaque, par G. Raespe, 
p. 196. — Procédé de préparation de formiates, par le 
Dr M. Goldschmidt, p. 196. — Procédé de préparation 
de nitrite, par le D M. Goldsehmidt, p. 497. — Prs- 
cédé de préparation de nitrites, par le Dr M. Gold- 
schmidt, p. 197. — Préparation des ehlorates alcalin: 
par électrolyse, par Electricitats-Aktiengesellschaft, 
anciennement Schuckert et Cie. p. 197. — Procédé de 
préparation de rhodanates, par le Dr A. Goldberg, à 
Chemnitz, et Dr W. Siepermann, p. 197. — Procédé de 
préparation de blanc de plomb, par J. St.-Mac-Arthur, 
p. 198. — Procédé de désagrégation des silicates, par 
la Société H. et W. Pataky, à Berlin, et Dr E. Besem- 
felder, p. 198. — Procédé de préparation de ferricya- 
nure de potassinm, par le DC. Beck, p: 4198. — Per- 
fectionnements dans la préparation des cyanures alca- 
lins, par W. Crowther, E.-C. Rossiter et G.-$. Albright, 
— Procédé de purification du soufre, par G.-S: Albright, 
à Oidburry, et 1-7, Hood, p. 498. 
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Verrerie. — Céramique. p. 198. — Procédé de 
dorure sur verre au moyen de l’or faux, par A. Eisen- 
herg, p. 198. 


Bois. — Cellulocse. — Pâtes à papier, p. 190. 
— Procédé pour durcir et conserver les bois, par F.-M. 
Grunbacher, p. 199. 


Aunidon. — Sucre. — Gommes, p. 199. — Pro- 
cédé de fabrication de sirops de glucose eristallisable 
avec la pomme de terre, sans extraction préalable de 
la féeule, par V.-C.-A.-M. Bondonneau, p. 199. 


Cerps gras. — Savons, — Bougies, p. 199. — 
lrocédé de préparation de savons de résine durs, par 
le Dr J.-0. Klimseh, p. 199. = Procédé de séparation 
des huiles et graisses en émulsion dans leau, par 
A.-L.-G. Dehne, p. 199. 


Combustibles, — Helairage. — Gaz. p. 200.— 
Procédé de traitement de substances combustibles azo- 
tées pour en extraire du coke et de l'ammoniaque, par 
GC. Pieper, p. 200. — Procéder pour épurer et désulfu- 
rer les huiles minérales, par le Dr F. Heuster, p. 200. 

Brevets divers, p. 200. — Procédé de désinfection, 
par la Société anonyme de linstitut Raoul Pictet, 
p. 200. — Procédé de désinfection de plantes ou pro- 
duits végétaux quelconques, par 4. Waegener, p. 200. 
— Procédé de solidifieation d'hydrocarbures liquides, 
par H. Busse, p. 201. — Préparation de cirages colorés 
pour chaussures, harnais, ete., par le Dr A. Zehra, 
p. 201. — Encres pour timbres en caoutchouc ne détei- 
gnant pas à l’eau, par le Dr E.-M. Arndt, p. 201. — 
Conservation des poudres pour la fabrication instanta- 
née de boissons gazeuses, vins mousseux, ete., par 
Reese et Wichmanp, p. 201. 


Produits organiques à usage médical et 
divers, p. 202. — | rocédé de préparation de rhodinol 
au moyen de lessence de géranium du «Pelargonium 
ocdoratissimum », par A. Pertsch, p. 202. — Dérivés 
iodés de la diphénylamine, par le D' Alex. Classen, 
p. 202. — Procédé de préparation de dérivés iodés de 
l’aurine et de Pacide rosolique, par le Dr Alex. Classen, 
p. 203. — Procédé de préparation de dérivés iodés de 
la phénolphtaléine, par le Dr Alex. Classen, p. 203. — 
Procédé de préparation de dérivés iodés de la phé- 
nolphtaléine, par le Dr Alex. Classen, p. 204. — Pro- 
eécdé de préparation du di-iodocarbazol, par le Dr Alex. 
Classen, à Aix, p. 204. — Procédé de préparation de 
pentanitrophényléther, par « Chemische Fabrik Grie- 
sheïm », p. 204. — Procédé de préparation de perehlo- 
rométhylmercaptan, par Peter Klason, p. 205. — Pra- 
cédé de préparation d'isoquinoléines hydroxylées et 
alcoylées, par le Dr Paul Fritsch, p°: 205. — Procédé de 
préparation d’amygdalate d’antipyrine, par Farbwerke, 
p. 205. — Procédé de préparation de combinaisons de 
la Caséïine, par le Dr A. Liebrecht. p. 206. — Procédé 
de préparation de ferments pour la saccharification de 
l’amidon et la fermentation alcoolique, par J. Takamine, 
p. 106. 


Coloerants et matières premières pour 
leur préparatiosm. p. 206. — Nouvelles matières 
colorantes azoïques, par A. Léonhardt et Cie, p. 206. — 
Procédé de préparation de combinaisons des sulfites 
alcalins et de colorants sulfurés solubles à Peau, par la 
Société anonyme des matières colorantes et produits 
chimiques de Saint-Denis et M. Vidal, p. 207. — Cou- 
leurs jaunes et brunes analogues aux phosphines déri- 
vés «les auramines substituées, par Badisehe Anilin und 
Soda fabrik, p. 207. — Couleurs azoïques bleues solu- 
bles à l’eau, par la Société pour l'industrie chimique, 
p. 208. — Couleurs dites « Thiocatechines » dérivées 
des diamines aromatiques acétylées, par la Société 
anonyme des matières colorantes el produits chimiques 
de Saint-Denis, p. 208. — Nouveau procéds pour la 


fabrication des couleurs azoïques, par Actien Gesell” 


schaft fur Anilin fabrication, p.208. — Nouvelles cou- 
leurs azoiques d'rivées de l'acide 1-8 amidonaptol 
4 monosulfonique, par Actien Gesellschaft fur Anilin 
Fabrikation, p. 209, — Couleurs azoïques bleues déri- 
vées des safranines, par la Manufacture lyonnaise de 


matières Colorantes, p. 209. — Couleurs azoïques 
teignant directement le coton non mordancé, par 
Actien Gesellschaft fur Anilin fabrikation, p. 209, — 
Couleurs du groupe des phtaléines, par la Fabrique 
baloise de produits chimiques, p. 210. — Nouvelles ma- 
tières colorantes de la série des safranines, par Far- 
benfabriken, p. 210. — Procédé de préparation de cou- 
leurs diazoïques pour laines dérivées de la,-2,-naph- 
tylènediamine, par Farbwerke, p. 210. — Couleurs 
sulfoconjugées du groupe des gallocyanires, par L. Du- 
rand, Huguenin et Gie, p. 211. — Préparation de couleurs 
sulfoconjuguées dérivées du diphénylnaphtylmétane, 
par Farbenfabriken, p. 211. — Préparation de couleurs 
bleues de caractère acide au moyen des nitroso-m-dial- 
coylamydophénols,par Badisehe Anilin und Soda Fabrik, 
p.211.— Couleurs azoïques dérivées de la p.-amidobenzo- 
lazoamido g-naphtaline, par Actien Gesellschaft fur ani- 
lin Fabrication, p. 211. = Couleurs disazoïques dérivées 
des produits de condensation de Paidéhyde formique 
avec lPaniline et la tolidine où la dianisidine, par L. Du- 
rand. Huguenin et Cie, p.211.— Procédé de préparation 
de couleurs disazoïques substantives à Paide des pro- 
duits de condensation de Paldéhyde formique avec 
l’oamidophénol et la tolidine ou la dianisidine, par L. 
Durand, Huguenin et Cie, p. 211.— Procédé de prépara- 
tion de couleurs du groupe de la rosaniline, par Farhen- 
fabriken, p. 211.—Couleurs bleues oxaziniques teignant 


sur mordant, par Farbenfabriken, p. 212. — Couleurs 
rouges bleutées basiques dérivées du m-amido-p.-cré- 
sol, par A. Léonhardl et Cie, p. 212. — Couleurs azini- 


ques basiques rouges, par Farbwerke, p.212.—CGouleurs 
acides du groupe des rhodamines, par Farbwerke. — 
Procédé de préparation de couleurs aziniques au moyen 
des naphtylènediamines @-4», par Farbenfabriken, 
p. 212. — Couleurs polyazoïques dérivées du dioxydi- 
phénylméthane, par L. Durand, Huguenin et Cie, p. 212. 
— Procédé de préparation de couleurs azoïques au 
moyen de l'acide 4-2, dioxynaphtaline8,-3, disulfonique, 
par Farbwerke, p. 213. — Couleurs polyazoïques noires 
dérivées de l'acide dioxynaphtoïque mono sulfonique, 
par la Société pour l'industrie chimique, p. 213. — 
Couleurs de la série du triphénylméthane teignant sur 
mordant préparé au moyen d'acide aldéhydo-0-0xyear- 
bonique, par Chemische fabrick auf Aktien, p. 213. — 
Couleurs substantives pour coton préparées au moyen 
de la nitro-m-phénylènediamine, par Badische Anilin 
und Soda fabrik, p. 213. — Matières colorantes vertes 
et bleues sulfo-conjugées de la série du triphenylmé- 
thane où du diphényinaphtylméthane, par Johann-Rud, 
Geigy et Cie, p. 213. — Procédé de préparation de ma- 
tières colorantes du groupe des rhodamines au moyen 
de l’hydrate de ehloral, par Badische Anilin und Sud- 
fabrik, p. 213. — Procédé de préparation de couleurs 
jaunes basiques du groupe de lPacridine, par Farb- 
werke, p. 214. — Matières colorantes dérivées du chlo- 
ruve de fluorescéine, par Farbwerke, p. 214. —Couleur 
disazoïque mixte préparée au moyen de la m-nitrotoli- 
dine, par Farbenfabriken, p. 914.— Couleurs azoïques 
teignant sur mordant préparées au moyen du pyrogallol, 
par Joh. Rud, Geigy et Cie, p. 214. — Préparation de 
couleurs bleues, à caractère acide, au moyen des nitro- 
sodialcoyl-m-amidophénol, par Badische Anilin und 
Soda fabrik, p. 214. — Coulours azoïques rouges de la 
nuance des fuchsines dérivées de Pacide al-x, dioxy- 
naphtaline-mono-ou disulfoniques, par Farbenfabri- 
ken, p. 215.— Procédé de préparation d'alizarine sèche 
eu morceaux, par Farbwerke, p. 215.— Procédé de pré- 
paration de-couleurs bleues basiques, par A. Léonhardt 


et Cie, p. 215. — Couleurs teignant surmordant, prépa- 
rées au moyen de l’anthraquinone nitrée,par Farbenfa- 
briken, p. 215. — Procédé pour hydroxyler l'anthraqui- 


none par l'action de l'acide sulfurique en présence d’acide 
nitreux et d'acide borique, par Farbenfabriken, p. 215. 
_—_ Procédé de transformation des rhodamines dérivées 
des acides o-carboniques bibasiques en matières colo- 
rantes contenant plus dazote, par Badisehe Anilin und 
Soda fabrik, p, 216. — Préparation de couleurs bleues 
basiques, par À. Léonhardt et Cie, p. 216. — Couleurs 
bleues basiques du groupe de la rosaniline, par Far- 
benfabriken, p. 216. — Couleurs disazoïques noires 
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dérivées de l'acide «ya, amidonaphtolsulfonique, par 
Badische Anilin und Soda fabrik, p. 216. — Couleurs 
azoïques teignant sur mordant dérivées du pyrogallol, 
par Joh. Rud. Geigy et Cie, p. 216. — Procédé de pré- 
paration d’une couleur jaune basique, par Actien Gesell- 
schaft fur Anilin fabrikation, p. 216. 


Brevets pris à Paris 


Produits chimiques, p. 217.— Perfectionnements 
dans la récupération du bicarbonate de soude purifié, 
par Jarnay, p. 217, — Procédé de fabrication de Palu- 
wine hydratée et du sulfate basique, par Aubertin, p. 
217. — Procédé de préparation de combinaisons de ca- 
séine, par la Compagnie Parisienne des couleurs d’ani- 
line, p. 217. — Procédé de préparation d’une eombi- 
naison d'argent stable dont la dissolution aqueuse ne 
précipite ni par le blanc d'œuf ni par le chlorure de 
de sodium, par la Compagnie Parisienne de couleurs 
d’aniline, p. 217. — Perfectionnements dans la fabri- 
cation des eyanures alcalins, par Hamilton Young Cast- 
ner, p. 217. — Procédé de préparation des sels de mé- 
thylamine, par Cambicr et Brochet, p. 217. — Perfec- 
tionnements apportés aux procédés d’obtention des 
eyanures et des ferrocyanures, par Readmann, p. 218. 
— Perfectionnements dans la fabrication du cyanure 
de potassium et appareil employé à cet usage, par Wil- 
liam Donnell Mackey, p. 218. — Nouveau procédé de 
fabrication des sulfures d’alcalis et des sulfures de 
soude et de potasse, par Peitzech, p. 218. — Procédé 
d’insolubilisation et de clarification de la gélatine et 
des colles, par Lévy-Sarassin, p. 218. — Produit 
industriel dérivé des corps gras d’origine animale ou 
minérale et utilisable plus spécialement comme en- 
duit, comme isolant et comme calorifuge, par Guscéom 
Junior, p. 218 — Perfectionnement dans la préparation 
de l'acide sulfurique caractérisé par Pinjection d'acide 
sulfureux dans les dernières parties des chambres de 
plomb, par Benker, p. 218. — Nouveau procédé pour 
produire des acides oxycarboniques de la série aro- 
matique, par le D' Leonhard Lœderer, p. 218. — Pro- 
cédé de fabrication de chlore et de composés chloroni- 
treux, par Robert Krause, p. 218. — Procédé de fa- 
brication de Facide pyrocatéchine monosulfonique, par 
Merck, p. 219. — Procédé de fabrication d’acétone, par 
Jorgensen et August Bausehlicher, p. 219. — Nouveau 
procédé d'épuration des liquides boueux ou visqueux, 
par Wagner, p. 219.— Appareil à fabriquer l'acide acé- 
tique au moyen d'acide sulfurique des bisulfates et des 
acétates alcalins et alcalinoterreux, par Brante et Ce, 
p. 219. — Procédé pour préparer des aluminates alea- 
lins, par Gœtzel et Von Grœtz, p. 220. — Perfection- 
nement dans la fabrication du chlore au moyen du ehlo- 
rure de magnésium, par Sehlæsing, p. 220. — Fabrica- 
tion d’acétate de cellulose, par Cross et Bévan, p. 220. 
Procédé de préparation d’une solution contenant une 
forte proportion de nitrocellulose, par le Dr Lehner, p. 
220. — Procédé nouveau de fabrication d’un vernis 
pouvant résister à l’action de la vapeur d’eau, de Peau 
chaude et froide aussi bien qu’à celle de la chaleur sè- 
che, par Meyer, p. 220. — Procédé et appareil d’élec- 
trolyse comportant l'emploi d’une cathode de mereu ce 
en forme de filet, par Kellner, p. 221. — Procédé per- 
fectionné de fabrication d'oxyde de plomb et de céruse, 
par Dunkelsbühler et Gutensohn, p. 221. — Procédé et 
appareil de traitement des superphosphates de chaux, 
par Denys, p. 221. — Procédé d'agglomération du sel 
en blocs résistants, par Le Chatelier, p. 221. — Pré- 
paration d'acide chlorhydrique au moyen de chlore et 
d'acide bromhydrique, au moyen de brome, par le Dr 
Lorenz, p. 221. — Procédé de récupération de Pétain 
sous forme de bichlorure, par Deissler, p. 221. — Pro- 
cédé de préparation du muse artificiel, par Mallmann, 
p. 221. — Procédé pour supprimer ou diminuer les 
propriétés hygroscopiques du lactate de sodium, par 
Kark Tollner, p. 221. — Procédé de préparation de 
pyrocatéchine, par le Dr Georg Tobias, p. 221. — Nou- 
véau procédé pour réduire les caux de mélasses en 
poudre d’engrais, par Meyer, p. 221. — Perfectionne- 
ment à la préparation de lhydrate de magnésium, par 
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d’Andria, p. 222. — Perfectionnements dans la prépa- 
ration de l’alumine et des sels alumiaiques, par Kess- 
ler, p. 222. — Nouveau procédé de préparation de Pa- 
lumine pure pour la métallurgie de laluminium par 
voie électrolytique en bains ignés, par Brivet, p. 222. 
Procédé de fabrication de la vanilline, par Schleich, p. 
p. 222. — Procédé de préparation de léther lactyla- 
midophénylique de Pacide salieylique, par Farben- 
fabricken, p. 222. — Procédé d'extraction de tous 
les principes volatilisables et principalement de 
ceux du goudron végétal, au moyen de la vapeur 
d’eau surchauffée par l’emploi de sels retardant lé- 
bullition des liquides, par Gouts et Lévy, p. 222. — 
Fabrication électrolytique} de la vaniline, par Carl 
Kolbe, p. 223. — Condenseur différentiel pour la dis- 
tillation à basse température des produits volatils ou 
inflammables, par A. Robin, p. 223.— Procédé de des- 
sication des résidus de fabrication d’origine végétale 
au moyen de losmose, par le Dr P. Schotlander, p. 
p. 223. — Procédé de fabrication d’une nouvelle com- 
position caractérisée par le mélange de camphre avec 
des copeaux d’arachide, par Thiele, p. 223, — Fabri- 
cation de sulfate d’alumine exempt de fer, par Goybet, 
p. 223. — Nouveau procédé de décoration des métaux 
émaillés, par Frischer, p. 224 — Procédé de prépara- 
tion de la céruse, par Bergé, p. 224. — Préparation 
des Alkyléthers de la pyrocatéchine, par Carl Kolbe, 
p. 224. — Perfectionnements à la fabrication du muse 
artificiel. Certificat d’addition au brevet pris le 5 août 
1891, par la Société de Laire et Ce, p. 224, — Nou- 
veau procédé de fabrication du chlore, par Alsberge, 
p. 229. — Procédé de préparation des composés de 
l'azote par combinaison directe de ce gaz avec lhydro- 
gène, oxygène et autres gaz, par Schneider, p. 225.— 
Procédé et appareils perfectionnés pour la production 
de lacétone pure, par Porsch, p. 225. — Procédé de 
fabrication du benzol au moyen du naphte et des rési- 
dus de naphte, par Nikiforoff, p. 225. — Méthode de 
traitement des chlorures alcalins, par Basset et Bara- 
noff, p. 2206. 


Matières colorantes, — Encres, p. 226.— Pro- 


duction de nouvelles matières colorantes bleues, par 
Durand Huguenin, p. 226. — Matières colorantes du 
groupe des noirs naphtols dérivant de l’acide perehlo- 
ronaphtoldisulfonique, par la Manufacture Lyonnaise 
des matières colorantes, p. 226.— Matières colorantes 
diazoïques du diamidonaphtol, par la manufacture Lyon- 
naise des matières colorantes, p. 226. — Procédé de 
préparation d’une matière colorante noire teignant di- 
rectement le coton en bain froid, par la Société Badis- 
che anilin und soda Fabrick, p. 226. — Procédé de 
préparation de matières colorantes jaunes solides déri- 
vant des acides sulfuriques de la déhydrothiotoluidine et 
de ses analogues, par la Manufacture Lyonnaise de ma- 
tières colorantes, p. 227. — Procédé de préparation de 
nouvelles matières colorantes sulfoconjuguées dérivées 
de l’authraquinone, par la Société Farbenfabriken, p. 
297, — Procédé de fabrication d’une tolidine dichlorée 
et procédé de fabrication de matières colorantes qui en 
dérivent, par la Société Actien Gesellschaft far Anilia 
fabrikation, p. 227. — Procédé de production de l'acide 
sulfonique de la diamido-diphénylamine, par la Société 
Farbenfabricken, p. 227. — Procédé de production de 
colorants nouveaux, par la Société Actien-Gesellschaft 
fur anilin fabrikation, p. 228.— Perfectionnements aux 
procédés du brovet, n° 212082 et à l'impression avee 
l’aniline et autres amines homologues dérivées, par 
Grawitz, p. 228.— Procédé de préparation de matières 
colorantes monoazoïques homogènes dérivées des aci- 
des 1: 8:5et 1:8: 24 amidonaphtolsulfonique, par la 
Société Badische Anilin und soda Fabrick, p. 228. — 
Procédé pour la préparation de matières colorantes po- 
lyazoïques dérivant de l'acide B-amidonaphtoldisulfoni- 
que, par la Société manufacture lyonnaise de matières 
colorantes, p. 229. — Préparation de lacide g-ami- 
doalizarinesulfonique, par la Compagnie parisienne des 
couleurs d’aniline, p. 229. È 


Teinture.— Apprêt. — Impression, p. 229. — 


Lrocédé d'obtention de matières colorantes du genre 
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noir d'aniline sur fibres textiles, par Reisz, p. 229. — 
Procédé de conservation et de simplification d'emploi en 
teinture des diamines aromatiques, par Monnet, p. 230. 


Hilature, p. 230. — Perfectionnements dans le traite- 
ment des matières vég'tales fibreuses en vue de la fa- 
brication de fibres textiles, par Smith et Nicolle, p.230. 
— Procédé de fabrication de fils artificiels brillants, 
par Lehner, p. 231.— Procédé de nettoyage par voic 
chimique des produits fabriqués en laine ou poils, ou 
entièrement achevés, par Karl Herold, Bayer et Ba- 
latseh, p. 234, — Procédé d'épaillage chimique des lai- 
nes des tissus et des chiffons, par Lasbordes, p. 231.— 
Nouvelle matière d'ensimage, par la Société Cremer et 
Pirnay, p. 232. — Procédé pour dégommer les fibres 
ou filaments textiles tels que les cocons de soie sau- 
vage, le Lin, le caanvre. la jute, lortie, etc., ele., en 
les traitant au moyen d'une solution de pancréas pur 
ou mélangé, par d. Stolbeau, p. 232. — Procédé de 
rouissage çt séchage du lin et autres textiles en vpt- 
rant en vase clous sous l'action de l’eau, de la chaleur 
et de l'air, par De Swarte et Doumer, p. 232. 


Boissons, p. 232. — Nouveau procédé de préparalion 
de levure pure et pressée et de fermentation des moûts 
sucrés, par Martinand, p. 232, — Procédé de prépara- 
tion de la levure au moyen des mélasses et autres ma- 
tières sucrées, par Sexauer, p. 233. 


Sucre. p. 233. — Perfectionnement dans la fabrication 
du sucre, par Manoury, p. 233. — Procédé de traite- 
ment des fèves de earoubier pour en obtenir des pro- 
duits utiles, par Ekmann et Christian, p. 233. — Nou- 
veau procédé de fabrication du sucre de sorgho ou de 
canne, par Deschamps, p. 233. — Raflinage direci du 
sucre brut, par Prangey, p. 234. — Procédé d'épura- 
lion des jus de diffusion, par la Société Austerlitzer 
Zucker fabrick, p. 234. 

Substances organiques. alimentaires et 
ieur conservation, p. 234 — Nouveau produit 
pour alimentation du bétail et son procédé de fabrica- 
Lion, par Josef. Steiskal, p. 234. — Procédé de conser- 
valion des aliments, par la Société anonyme de matiè- 
res colorantes et produits chimiques de Saint-Denis, 
p. 234. 


Engrais amendements, p. 235. — Fabrication de 
nouvelles matières fertilisantes pour favoriser la crois- 
sance de la plante, par Ca. Thompson, p. 235. — Pro- 
cédé de désagrégation chimique et mécanique de la 
scorle, par le D° Emile Meyer, p. 235. Traitement des 
vignes phylloxérées, par Bouchy, p. 235. 


Corps gras. Parfumerie. — Bougie. — 
Savon, p. 235. — Poudre de riz en feuille dite « Li- 


neéolys », par Bleiry, p. 235.— Fabrication de produits 
savonneux au moyen du pétrole, par The Petroleum 
Products Syndicate, p. 236. — Perfectionnement dans 
la préparation de l'huile de coton, par Aspinwall, p. 
236. — Procédé pour rendre les bougies incoulables, 
par Forest, p. 230. 


Essences. — Hésinecs. — Cires. — Caout- 
chou, p. 236. — Procédé nouveau pour la vulcani- 
sation des objets faits en caoutchouc durci à laide de 
l'électricité par Bergeon, p. 230. 


Papeterie, p. 230. — Préparation de papier métalli- 
que au sulfate de nickel ou de cuivre, par Endruweit, 
p. 236. — Procédé de préparation de papier imitation 
cuir, par Stéphan, p. 2306. 

Tannerie. — Corroicric. — Niégisserie, hp. 
237. — Procédé pour purger et gonfler les peaux de 


toutes espèces, par Hauf, p. 237. — Procédé de tan- 
nage rapide, par Aubert, p. 237. 


Métaux autres que le fer, p. 237. — Nouveau 
procédé pour recouvrir de métal les plantes, insectes, 
tissus, plâtres où autres objets, par Escroignard, p. 
237. — Perfectionnements dans la métallurgie du nic- 
kel et du cobalt, par Manhès, p. 237. — Procédé de 
purification de l’aluminium et des alliages d’alumi- 
nium, et de séparation de l'aluminium des mélaux, par 


Bernard, p. 237. — Application d’un nouvel alliage d’a- 
luminium à la fabrication des fers à cheval et à d’autres 
usages industriels, par de Lasocki, p. 238. — Procédé 
et appareil pour lPextraction électrolytique du zinc et 
du plomb de leurs chlorures fondus, par lé Dr Ottokar 


Lorenz, p. 238. —- Ensemble des procédés pour em- 
ployer direelement la bauxite à la fabrication de lalu- 
minium, par Minet, p. 238. — Perfectionnement dans 
l'extraction de métaux à laide de nouveaux corps dis- 
solvants, par John James Hood, p. 238, — Purification 


dés métaux à Pétat liquide par Paction d'un eourant 
Clectrique traversant Jeur masse. par Jules Garnier, 
p.238. — Procédé de préparation des bauxites et au- 
tres minerais alumineux en vue de leur emploi dans 
l’électrolvse pour lobtention de Paluminium, par MM. 
LeVerrienchMtne pe201 


VYourneau électrique pour réduire les 


métaux réfractaires, par T. Sterry Hunt, 
Din au 


Décembre 1895, — 648e Livraison. 


Les progrès de la photographieet des pro: 


cédés d'impression photonmécanique, par 
M. George, F. Jaubert, p. 813. 


Revue des matières colorantes nouvelles 


au point de vue de leurs applications à 
la teinture {Suite et Fin) par M. Frédéric-Rever- 
din p. 823. 


Matières tanmantes 


Sur lc dosage du sucre et sur £a teneur en 


sucre des matières fannantes. extraits 
tannanés,cuirséannés,ctc., par MM. Schræder, 
A. Bartel et W. Schmitz-Dumont. (Suite et Fin), 
Do. 


Chimie analytique 


Application de l'acide lactique à l'analyse 
électrolytique et à Ia galvanoplastie, 
par le Dr Jordis, p. 842. 

Josage de l’'oxyde de calcium dans la 
chaux vive, par MM. W.E. Stone et F, C. Schenk, 
p. 844. 

Dosage du cademäiuux, par M. Max Muspratt, 
p. 840. 


Sucre 


Analyse des cendres des matières sucrées 
par M. F, G. Wiechmann, p. 849. 


Académie des Sciences 


Séance du 14 octobre 1895, p. 852. — La mort du 
baron Larrey, p. 852. Sur un appareil propre à met- 
tre en évidence le mouvement de rotation de la terre 


par M. Aug. Coret, p. 852. — Sur le dosage de l’ar- 
son, par M. Schlæsing, fils, p. 852 — Sur 
l’action de lacide chlorhydrique sur le cuivre par 
M. Engel, p. 853. — Action de la potasse et de Péthy- 
late de potassium sur la benzoquinone par M. Astre, 
p 893. — Des combinaisons de lantipyrine avec les 


diphénols. Influence des positions respectives des hy- 
droxyles par MM. Patein et Dufau p. 853. — Essai sur 
les pouvoirs réducteurs des levures pures, moyen de 
les mesurer par M. Nastukoff, p. 854. 


Séance du 21 octobre 189%5.— Etude du graphite extrait 


d’une pegmatite par M. Moissan, p. 854. — Etude de 
quelques variétés de graphite par M. Moissan, p. 854. 
— Correction à apporter aux lectures des thermomètres 
métastatiques par M. Scheurer-Kestner, p. 855. — Etude 
sur les chaleurs latentes de vaporisation des acétones 
de la série grasse, de l’oclane du décane et de deux 
éthers de Pacide carbonique par M. Longuinine, p. 855. 
— Dérivés potassiques peroxydés de la benzoquinone 
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par M. Astre, p. 855. — Sur la ‘composition des riz 
importés en France par M. Balland, p. 855. — Sur la 
toxicité de l’acétylène par M. Gréhant, p. 856. 

Séance du 28 octobre 1895. — Sur les équivalents 
chimiques par M. Marqfoy, p. 856. — Recherches sur les 
cyanures de lithium, de magnésium et de cuivre par 
M. R. Varet, p. 857. — A propos du carbure de gluci- 
nium par M. L. Henry, p. 857. — Sur le dosage de lar- 
gon par M. Schlæsing fils, p. 857. — Formation syn- 
thétique d’un nouvel acide cétonique par M. Burcker, 
p. 857. — Liquéfaction de la gélatine. Digestion saline 
de la gélatine, par MM. Dastre et Floresco, p. 857. 


Revue des Brevets. 
Brevets pris à Paris. 


Métallurgie, p. 241. — Procédé pour' l'obtention de 
métaux contenant du carbone et du silicium, par Kauf- 
fmann, p. 241. — Procédé de préparation du titane fon- 
du par Moissan, p. 241. — Procédé pour l'extraction 
électrolytique du nickel et du cobalt des matières pre- 
mières ferrugineuses par Ludwig, p. 241. — Procédé 
et appareil pour le traitement des minerais d'or et 
d'argent par Pélatan et Gérici, p. 241. — Perfectionne- 
ments apportés à la désargentation du plomb parle 
zine et aux appareils employés à cet effet par Swan, 


p. 241. — Procédé et appareil pour séparer les métaux 
etautres substances des'blendes par Roux et Desmazures 
p. 241. — Procédé d'utilisation des lessives provenant 


du grillage par ehloruration des minerais ou des rési- 
dus minéraux par la Société Mathes et Weber, p. 242, 
— Procédé économique de préparation du zine et du 
chlore par Sachtleben, p. 242. — Perfectionnements 
aux cuves électrolytiques employées dans les opérations 
par fusion ignée par Le Verrier, p. 242. — Procédé 
d'utilisation des carbonates de chaux et phosphates par 
leur application aux opérations métallurgiques par 
Eyckens, p. 242. — Procédé de traitement industriel 
des minerais silicatés de nickel pour lobtention de ce 
métal par Biver, p. 242. — Nouveau procédé de fabrica- 
tion industrielle de l'aluminium au moyen de la décom- 
position par un courant électrique, d’une solution basi- 
que par Roger, p. 242. — Procédé pour extraire cer- 
tains métaux de leurs oxydes et de leurs sulfures par 
Deissler, p. 242. 


Divers, p. 243. — Nouvelle composition pour enlever 


les taches sur toutes les étoffes et remettre à neuf gants, 
chapeaux, meubles, et dite « novusine » par Paliseau, 
p. 243: — Nouveau produit métallique hydrofuge et 
antioxyde s'appliquant sur toutes matières qu'il s'agit 
de protéger par Mourlot, p. 243. — Poudre insectieide 
et antiseptique par Baudet, p. 243. — Perfectionnement 
dans lPimperméabilisation des bottes, chaussures et 
autres articles de cuir ou autres matières par Walter 
Richard Searle, p. 243. — Encaustique pour meubles 
et parquets par Delsol, p. 243. — Nouveau produit dit 
« Lustrina » servant à apprêter le linge et à faciliter 
son repassage, tout en lui donnant un glaçage et un 
brillant parfait par Voilly, p. 243. 


9 LAINE ———— 


ABLE CANERALE DES MATIÈRES PAR ORDRE NLPHABETIUUE 


DANS L'ANNÉE 1895 DU MONITEUR SCIENTIFIQUE 


——— - — 2 < 


: 
L 
î 


eu 


eu es 


vs 


1 


TABLE GENERALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


CONTENUES 


DANS L'ANNÉE 1895 DU MONITEUR SCIENTIFIQUE 


A Acétone. — Condensation des aldéhydes non saturées de 
e : la série grasse avec la diméthylacétone ; synthèse 
Académie des Sciences oo. aromatiques ; par MM. Barbier et 
Séance du 12 novembre. .... 1894, Ï page 70 NU à VER bee à PE SE 
Le 19 novembre... A I > 73 | Acétylène. — La production de l'acétylène par voie élec- 
LE 96 novembre .,... sel ñ es 72 trique; par M. Désiré Korda, VI, p. 409. — Réclama- 
des 3 décembre .. Se [ Fe 75 tion de priorité de M. Moissan, relativement à la fabri- 
es 10 décembre FL. I Les, - cation de l’acétylène par le carbure de calcium, VII, 
ile PE érnhée ES Il des (51 p. 539. — Réponse à cette réclamation, VIE, p. 540. — 
A 24 décembre .. ..… ne I trs Les carbures et l'acétylène considérés au point de vue 
— 31 décembre ... — If 0 commercial ; par MM. T. H. Willson et J. J. Suckert, 
D 7 janvier..:. .. 1895 Il DT VII, p. 567. — Propriétés physiques de l’acétylène ; 
Le 14 janvier MANN: 1, on hydrate d’acétylène ; par M. P. Villard, VII, p. 592. — 
A 21 janvier... ss EN 9% Un conte des mille et une nuits, VIE, p. 603. — Nou- 
Es 2 janvier ....... us IV _ 994 velle réclamation de priorité de M. Moissan, VIT, 
be: & février . M IV. + 08 p. 604. — Réponse à cette réclamation, VHE, p. 604. — 
LE Al février. ..: . ms [V LE 309 Snr la toxicité de l’acétylène ; par M. Gréhant, XI, 
118 février... 14: ROSE RER TT p. 856 
95 février ...... Lu IV 216 Acétylures. — Chaleur de formation de l’acétylure de cal- 
ds 4 mars. à Fe) [V AS cium ; par M. de Forcrand, V, p. 394. — Chaleur de 
Le M mArS, 210.2 2e Y EL FUISRS formation de l'acétylure de sodium ; par M.de For- 
— 148 mars... " — V — 390 crand, VIII, p. 591, 
— 25 mars — Y — 390 | Acides amido-benzoïques. — Sur quelques réactions 
NL Eveil, — _Y — 1894 sensibles des acides amido-benzoïques ; par M. OŒchsner 
— 8 avril... ..... — \ — 396 de Coninck, LE, p. 234. 
: a or 5 ‘# c Acide amylacétique actif. — Sur l'acide amylacétique 
Ps 29 ch 3 &7 VI ai 175 et quelques-uns de ses dérivés; par Mile Ida Welt, 
— 0 mai... » É — VI — AR Rae 
sa AR LS Ur ce l axé Vi 530 Acide arsenique. — Son influence sur la végétation des 
en NO er CE. # a Yir 1.589 algues ; par M. Raoul Bouilhac, [, p. 75. 
Les NAN de ue. Le VI —— 536 Acides azoteux et azotiques. — Recherche et dosage de 
— L HUE es — VNIIT — 590 très petites quantités de ces acides ; par MM. G. Lunge 
ee AU Dino x ee RÉ FUI der 211002 et A. Lwof, IL, p. 117. : É 
— 17 juin.......... re quil 7 he Acide azotique. — La fabrication de Pacide azotique par 
— 24 juin .… … SN Ty 907 lé procédé Valentiner ; par M. P. E. Hallvell, VI, p. 428. 
Let JUNIOE ;:. 5.2 — VIE —  Gol ; ee mer : | 
Le Sen : su US ! Acide borique. — Dosage de l'acide borique; par MM. H. 
l': juillet (Suite). — IX 674 ù “a sa ; 
né 8 juillet ES 1 = 76 Jay et Dupasquier, X, p. 709.— MM. Jay et Dupasquier 
x 15 juillet OR Le IS7 1 20 reconnaissent la priorité de M. Ferdinand Jean relati- 
Li va uillet po eZ GS vement à leur procédé de dosage de l'acide borique. 
ed 29 aillet APS Cu ; fi X L'hbores [ls ignoraient la publication de ee dernier, X£, p. 812. 
— SD. un : En X — 758 | Acides campholeniques. — Amides et acides camphole- 
— LATTES — X: 20 7 niques ; par M. À. Béhal, VE, p. 477. — Sur les cha- 
= 19 août... AC Us = x UN 0550 leurs de dissolution et de neutralisation des acides 
SD) Le = x Sex à Wire campholeniques ; par M. Berthelot, VILLE, p. 598. — 
ne 2 Septembre... — X — 762 Oxydation de l’acide campholenique inactif ; par M. A. 
— 9 septembre..... — x — 763 Béhal, IX, p. 683.— Action de l’hypoazotide sur l'acide 
— 16 septembre..... — XI — 803 campholenique, par MM. Béhal et Blaise, X, p. 796. — 
— 22 septembre... —— XI — 804 Constitution des acides produits dans l’oxydation de 
P à s à : k 
— 30 septembre. .... — XI — 804 l'acide campholenique inactif; par M. A. Béhal, XI, 
—— ANOGIOPTE: Eee. — XI — 806 p. 80». 
—  {4octobre....... — XI — 852 | Acide carbonique. — Propriétés de l'acide carbonique 
— 21 octobre... — XI — 854 solide ; par MM. Villard et Jarrv, VIE, p. 599. 
2405, 28; octobre. ..….... — XI — 856 


Abrastol, — Recherche de l'abrastol dans les denrées 
alimentaires ; par M. Bellier, HI, p. 191. 

Absinthe. — La falsification et l'analyse des absinthes ; 
par MM. G. Nivière et A. Hubert, VI, p. 566. 

Absorption. — Absorption inégale des rayons circulaires 
droit et gauche dans certains corps actifs ; par M. Cot- 
ton, VI, p. 479. 


Acide cétonique. — Formation synthétique d'un nouvel 
acide cétonique ; par M. Burcker, XIE, p. 857. 

Acide ghlorhydrique. — Résultats fournis par les tours 
Lunge Rohrmann dans la condensation de l’acide chlor- 
hydrique ; par M. Lunge, HE, p. 208. 

Acide chloroplatineux. — Sur un nouveau mode de pré- 
paration de l'acide chloroplatineux et de ses sels ; par 
M. Pigeon, V, p. 394. 


* Les chiffres inscrits en caractères romains indiquent les livraisons de l’année 1895, — [ Janvier, livr. 637.— 


H. Février, livr. 638. — AI. Mars. livr. 639.— IV. Avril, livr. 640. — 


V. Mai, livr. 644. — VI. Juin, livr. 642. — 


VE. Julliet, divr. 643. — VIS. Août, livr. 644. — XI, Septembre, livr. 645. — X. Octobre, livr 646. — XI. Novem- 


ne livr. 647.— XII. Décembre, livr. 648. 
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Acides cinchoniniques. — Sur les dérivés aleoylés et 
alcoyleniques de lacide cinchoninique et sur les acides 
einchoxiniques alcoyleniques ; par M. Ad. Claus, I, 
p. 132. — Sur les dérivés alcoylés et alcoyleniques des 
acides cinchoniniques substitués; par M. Adolphe 
Claus, V, p. 369, — Synthèse des acides f-naphto- 
cinchoniques a-alcoylés ; par M. Dobner, V, p. 380. — 
Sur les dérivés alcoylés de l'acide &-phénylcincthoni- 
nique; par MM. Claus et Büttner, V, p. 375. 

Acide cyanurique. — Recherches thermiques sur l'acide 
eyanurique ; par M. Lemoult, X, p. 760. — Action sur 
cet acide et sur ses sels sodiques et potassiques de 
l'acide carbonique, de l'eau et des alcalis ; par M. Le- 
moult, X, p, 763. 


Acide daturique., — Sur lacide daturique ; par M. E. 
Gerard, V, p. 389. 
Acide lactique. — Sur le passage de lacide propionique 


à l'acide lactique ; par M. EF, Gaud, [, p. 73. — Applica- 
tion de lPacide lactique à l'analyse électrolytique et à 
là galvanoplastie ; par M. le Dr Jordis, XI, p. 842. 
Acides métheniques et méthiniques. — Sur les acides 
métheniques et méthiniques, contribution à l'étude des 
éthers acétyleyanacétiques ; par M, Haller, VIE, p. 590. 
Acide orthoamidobenzoïque. -— Action de cet acide sur 
la benzoquinone ; par MM. J, Ville et Astre, V, p. 394 
Acides a-oxybutyriques. — Dédoublement de cet acide 
par MM. Guye et Jordan, V, p. 389. — Dérivés de 
l'acide 3- oxybutyrique, par MM. Guye et Jordan, V. 
p. 302, 
Ethers des acides &-oxybutyriques actifs, par MM. Ph.-A. 
Guye et Ch. Jordan, VIE p. 594. 


Acide paratungstique. — Sur lacide paratungstique, par 
M. Hallopeau, IX, p. 674. 
Acide phosphorique. — Dosage de lacide phosphorique 


par titrage du précipite molybdique, par M. Henry Pem- 
berton; VIT, p. 512. 

Acide quinonediorthoamidobenzoique. — 
dérivés de cet acide; par MM. J. 


JET A 


D. 414. 


Sur quelques 
Ville et Astre, WT 


Acide sulfurique.— Sa détermination volumétrique dans 
l'eau ; par M. Windisch, IV, p. 301. — Sur un procédé 
de fabrication économique de l'acide sulfurique, dù à 
M. Benker, par M. P. Kienlen, V, p. 321. 


Aciers. — Dosage du chrome et du manganèse dans les 
aciers ; par M. Léopold Schneider, IX, p. 673. 

Aération du sol. — Sur l’aération du sol “ans les prome- 
nades et plantations de Paris; par M. Mangin, VII, 
p. 532. 

Alcaloides. — Produits pharmaceutiques. — 
Essences.— Extraits.— Il, p. 124.— V, p. 369. 

Alcools.— Vins. — Bière. — F'ermentation. — 1] 


p.99. IV, p.294. VITE, p. 579. XI, p. 798. 

Alcool.— Fabrication industrielle’ de l'alcool et de l’eau- 
de-vie de pommes; par M.F. Dupont, 1, p. 61. — Re- 
cherches sur Poxydation des alcools par la liqueur de 
Febling; par M. Fernand Gaud, I, p. 73. — Sur l’em- 
ploi du chlorure de carbone comme agent de sépara- 
tion du méthylène de l'alcoo! éthylique ; par M. Maxime 
Gari-Mantrand, VI, p. 415. — Injection d'alcool ethyli- 
que dans le sang veineux ; par M. Gréhant, VIF, p.537. 


Alcool allylique. — Sur les éthers phosphoriques de 
l'alcool allyiique. — Acide allylphosphorique : par M. 
Cavalier, IX, p. 675. 

Alcool amylique actif. — Sur les éthers sels dérivés de 


l’alcoo! amylique actif ; par M. Guye (Ph.-A.) et Cha- 
vanne, I, p. 74. 


Alcools dénaturés. — Procédés et méthodes d'analyse ; 
par M. Petit, X, p. 702. 

Alcool méthylique. — Action des halogènes sur l'alcool 
methylique ; par M. Brochet, IX, p. 679. 

Alcools nitrés. — Formation synthétique d’alcools nitrés j 
par M. Henry, VIT, p. 592. — Formation synthé tique 
d'aleools nitrés ; par M. L. Henry, IX, .p: 689: 


Alcools secondaires. — Action du chlore sur les aleobls 
secondaires ; par M. Brochet, H, p. 157. 

Aleoolates.— Sur les alcoolates de chaux et de baryte; 
par M.de Forcrand, V, p. 396. — Sur les propriétés 
hydrogénantes des alcoolates de sodium à haute tem- 
pérature ; par MM. Haller et Minguin, VIE, p. 534. 

Aldéhydes.— Sur les aldéhydes chlorés ; par M. P. HR 
vals, V, p. 391. — Sur le polymère cristallisé de l’ald 
hyde monochloré ; par M. P. Rivals, V, p. 391. — Su 
les aldéhydes aliphatiques Cn H?n 0 ; par M. L. Henr 
VI, p. 471.— Condensation des aldéhydes et des ac 
{ones saturées ; par MM. Barbier et Bouveault, VI 
p.593: 

Aldéhyde  formique. — Action de laldéhyde formiqu 
sur le chlorhydrate d'hydroxylamine et le chlorhydras 
de monométhylamine ; "par MM. Cambier et Brochet 
IV,p. 317. — Action de l’aldéhyde formique sur 
sels ammoniacaux; par MM. Brochet et Cambier; V, 
p. 380. 


Aldéhyde valérique. Sur les produits de condensation 
de laldéhyde valérique (methyl-2-butanal-4) ; obser- 
valions relatives à la notede MM. Barbier et Bouveault ; 
par M. Friedel, VIII, p. 599. 

Alliages. — Sur la constitution et les propriétés des 
alliages ; par M. Mare Merle, I, p. 35. — Sur les cor 
binaisons définies des alliages métalliques ; par M. 
Chatelier, VI, p. 471.— Sur la combinaison définie de 
alliages cuivre-aluminium (Rectification); par M. le 
Chatelier, VIE, p. 531. — Sur les propriétés mécani- 
ques des alliages de cuivre et de zine ; par M. Charpy, 
XI, p. 806. 

Allumettes: — Sur les allumettes à pâtes explosives; par 
M. Th. Sehlésing, X, p. 759. 

Alumine., — Décomposition de l’alumine par le charbon ; 
par M, Mois ou, lp. 75. — Sur la présence de l'alu- 
mine dans les plantes et sur sa séparation ; par 
MM. Berthelot et André, IV, p. 310. — Sur le dosage de 
l’alumine dans les phosphates; par M. Lasne, IX, p.674. 

Aluminium. — Recherches sur ses alliages; par M. R. 
Riche, IV, p. 291. — Sur les ustevsiles en aluminium; 
par M. Balland, X, p. 762. À 

Alun.— Sur la concentration des liqueurs mères dans la 
fabrication de l’alun; par M. 3, Wiernick, HE, p. 221. 

Amidon. — Dosage de l’amidon par fermentation ; par 
M. Munsche, I, p. 63. — Sur la fixation de l’iode par 
lamidon de pomme de terre; par M. Rouvier, VI, 
p. 938. — Comparaison des méthodes de dosage de 
l’amidon ; par M. Stone, XI, p. 802. 

Amidure. — Sur l’amidure de sodium ; par M. de For- 
crand, IX, p. 675. 

Amylase. — Contributions à l'étude de lamylase; par 
M. le D: Jean Effront, VITE, p. 541. — (Suite et fin), 
À; Dale 


Analyse spectrale, — Sur l'analyse spectrale des gaz dé- 
gagés par divers minéraux; par M. Normänn-Lockyer, 
VIT, p. 534 

Angine.— Sur une leucomaine extraite des urines dans 
l’angina pectoris; par MM. Griffiths et Massey, VIF, 
De 090 


Aniline. — Transformation d’un sel d'aniline en acide 
anilé ; par M. L. Simon, VIE, p. 538. 
Anthracène. — Nouvelle synthèse ; par M. Delacre, HE, 
p. 238. | | 
Antipyrine., — Des combinaisons de l’antipyrine avec les 
diphénols. Influence des positions respectives des 
oxhydriles ; par MM. Patein et Dufau, XI, p. 853. 

Antitoxine, — Sur l’antiloxine diphtérique ; par MM. 
Guérin et Macé, X, p. 758. 


Arabino-chloral.— Sur larabino-chloral et Le xylo-chloral 
par M. Hanriot, IL, p. 238. 


Are électrique.— Sur la température de l’are électrique : ‘4 
par M. J. Violle, [, p. 75.— Sur les produits de com. 
bustion de l’are électrique; par M. Gréhant, VI, p. 4705 
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Argent. — Sur quelques propriétés du sulfure d'argent; 
1° par M. A. Ditte, I, p. 232. — Sur l'exactitude des 
essais commerciaux d'argent; par M. F.-P, Dewey, IX, 
p. 667. 
Argenture. — Sur les procédés dargenture du verre et 
autres corps métalliques, XI, p. 797. 
.Argon. — Nouvel élément de l'atmosphère; par lord Ray- 


! Leigh et W. Ramsay, II, p. 161. — Sur l'argon; par 
? M. Berthelot, V, p.388. — Essais pour faire entrer 
M J’argon en combinaison chimique; par M. Berthelot, V, 
é p. 390 — Sur une expérience simple montrant la pré 
+ sence de Pargon dans l'azote almosphérique ; par 
AL M. Guntz, V, p. 308. — Observations sur l’argon ; 

spectre de fluorescence; par M. Berthelot, VI, p. 470. 
Gui — Action du fluor sur l’argon, par M. Moissan, VI, 
2 p.479. — Nouvelle combinaison de l’argon, — Syn- 
5 thèse et analyse; par M. Berthelot, VITE, p. 595. — Nou- 


“4 velles études sur la fluorescence de l’argon et sur sa 

combinaison avec les éléments de la benzine, VIE, 

p. 998. — Sur le dosage de l’argon ; par M. Schlæsing 
fils/ XI, p. 852, et XIT, p. 857. 

*Argon et hélium. — Nouvelles recherches de M. Ramsay 

sur ces corps, V. p. 392. — Remarques sur les spectres 

de l'argon et de l'aurore boréale; par M. Berthelot, V, 

p. 393. — Extrait d’une lettre de M. Ramsay, VI, 


mm D. 531. — Présence de l’argon et de l’hélium dans cer- 


A1 taines eaux minérales ; par M. Bouchard, X, p. 762. — 
Leur combinaison avec le magnésium ; par MM. Troost 
4 et Ouvrard, X, p. 762. 

Arsenic., — Sur le dosage de faibles quantités d’arsenic; 
par M. Carnot, VII, p. 602. 

Avoines. — Sur la composition de quelques avoines fran- 
Caises et étrangères de la récolte de 1893; par M. Bal- 
land, IV, p, 319. — Sur la composition des avoines 
françaises et étrangères de la récolte de 1894; par 
M. Balland, VE, p. 471, 

Azoïques. — Sur une amélioration apportée dans la pra- 
tique de" Surs azoïques produites sur la fibre; par 
M. Her, Schmid, IE, p. 182. 

Azole. — Insuffisance de la méthode de Kjeldahl pour 
doser l'azote dans les chloro-platinates; par M. Delé- 
pine, HE, p. 238. — Sur les pertes d'azote entrainé par 
les eaux d'infiltration; par M. Schloesing, V, p. 388. — 
Recherches sur l'azote assimilable et sur ses transfor- 
mations dans la (terre arable; par M. Pagnoul, VE, 


p. 470. — Sur la combinaison de lPazote libre avec Les 
éléments du sulfure de carbone; par M. Berthelot, VHT, 
D: 594 


’ 


Bacille charbonneux.— Contribution à l'étude de la varia- 
bilité et du transformisme en 1ricrobiologie, à propos 
d’une nouvelle variété de bacille charbonneux; par 
MM. Chauveau et Phisalix, VI, p. 470. 

Bactéries. — Action des hautes pressions sur quelques 
bactéries; par M. H. Roger, [, p. 77. — Bactéries du 
Dinantien, par M. Renault, IE, p. 239. 

Bandes d’absoption. — Sur l’origine moléculaire des 
bandes d'absorption, des sels de cobalt et de chrome; 
par M. A. Etard, VII, par 531. 

Baryum et sitrontium, — Etude thermique des iodures 
anbhydres de baryum et de strontium; par M. Tassilly, 
L'ENCRE 

Benzoquinone. — Action de la potasse et de l'éthylate de 
potassium sur la benzoquinone ; par M. Astre, XIE, 
p. 853. — Dérivés potassiques peroxydés de la benzo- 
quinone ; par M. Astre, XIE, p. 855. 


- Benzylidènecamphre. — Sur les produits d'oxydation du 


benzylidènecamphre et du benzyleamphre. Nitrosate ou 
nilronitrite de benzylidènecamphre ; par M, Haller, 
VIT "p 602; 

* Bière. — Influence des éléments minéraux de l'eau sur 
la qualité de la bière; par M. Readmann, F, p. 03, 


648e Livraison, — 4° Série, — Décembre 14895, 


Bivxyde d'azote. — Sur quelques combinaisons du bioxyd 3 
d azote avec les chlorures de fer; par M. Thomas, I, 
D. S17. — Sur quelques propriétés des combinaisons 
de chlorure ferreux et de bioxyde d'azote; par M. Tho- 
mas, [X, p. 682. 


Bismuth. — Sur quelques propriétés du sulfure de bis- 
muth; par M. Ditte, IVe p.308. 
Blés. — Sur la décortication des blés: par M. Balland, V, 
2 (9 NT 2 - ; . , 
D. 392. — Sur un blé provenant d’un terrain salé en 


Balland, VIE, 


Algérie; par MM. Berthault et Crochetelle, V,.p..394: 
Sur la conservation des blés: par M. 
p. 601. 

Bore. — Sur l'acier au bore; par 


HN 256: 


Borure de fer, — Sa préparation et ses 
M. Moissan, [V, p. 301. 


MM. Moissan et Charpy, 
propriétés; par 


Brunissure. — Nouvelles recherches sur la brunissure; 
par M. Debray, VI, p. 478. 


€ 
Cadmium, — Dosage du cadmium ; par M. Max Muspratt, 
XL ,p- 846: 
Campholènes. — Sur les ecampholènes et la constitution 
du camphre; par M. Béhal, LE, p. 72. — Sur les dérivés 


campholéniques; par M. Béhal, VIE n3532 

Caoutchouc. Sur la vulcanisation du caoutchouc; par 
M. le docteur Rob. Henriques, X. p. 726. — Sur l’ana- 
Lyse des caoutchoucs manufacturés; par M. le docteur 
Carl Otto Weber, X, p. 727. 

Capitale du Brésil. — Sa translation ; plans ef 
ports officiels; par M. Faye, V, p. 396. 

Capsules surrénales.— Sur une substance toxique extraite 
des capsules surrénales; par M. Goufrein, X, p. 758. 
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Carbonate de chaux. — Sur le carbonate de chaux de l’eau 
des lacs; par M. AL Delebecque, V, p. 399, 
Carbonates de chaux et de magnésie. — Leur détermina- 


tion dans les terres, cendres, ete.; par M. Albert Tru- 
bert, [, p. 78. 

Carbone. — Sur ses diverses modifications dans le fer: par 
M. Ledebur, IV, p. 286. — Chaleur spécifique et poin! 
d'ébullition du carbone; par M7, Violle, VE, P. 473. — 
Transformation du carbone en graphite au four électri- 
que; par M. Ch. Strect, IX. p. 623. — Sur un échan- 
tillon de carbon noir du Brésil; par M. H. Moissan, XI, 
p. SU. 

Carbone assymétrique. — Superposition des effets opliques 
des divers carbones assymétriques dans une même mo - 
lécule active; par MM. Th.-A. Guye et Gauthier, L, p. 76 

Carbonyle. — Sur le chlorobromure et le bromure de 
carbonyle; par M. Besson, IV, p. 305. 


. 


Catastrophe. — La catastrophe de Laybach, 14 avril 
1895 ; par M. Zenger, VE p. 478. 

Cellules nerveuses, — La néoformation des cellules nev- 
veuses dans le cerveau du singe, consécutive à l'abla- 
tion complète des lobes occipitaux ; par M. Alex. N. 
Vitzou, XE, p. 803. 

Cérite. — Recherches sur les métaux de la cérite ; par 
M. P. Schützenberger, V, p. 393; VI, p. 476 ; VII, 
D'r007. 

Chaleurs spécifiques. — Détermination expérimentale 
directe de la chaleur spécifique de vapeur saturée et 
de la chaleur de vaporisation interne ; par M. Mathias, 
[, p. 71. — Détermination du rapport des deux chaleurs 
spéciliques de air ; par M. Maneuvrier, VIE, p. 599. — 
Chaleurs spécifiques des acides formiques et acétiques 
surfondus ; par MM, Massol et Guillot, IX, p. 683. 

Chaux-Ciments, NI, p. 523. — Détermination de la 
chaux dans les jus suerés par la méthode hydrotimé- 
rique; par M. Szyler, V, p. 387. — Elimination de la 
chaux chez les rachitiques; par M. OEchsner de Coninck, 
X,p. 797. — Dosage de l’oxyde de calcium dans la 
chaux vive; par MM. W. E, Stone e{ Scheuk, XIE, p 844. 
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Chélidonine. — Ses réactions avec les phénols en solu- 
tion sulfurique ; par M. Battandier, IV, p. 309. 

Chimie analytique appliquée, M, p. 110; VIT, p. 512. 
XII, p. 542. 


Chitine. — De la présence de la chitine dans la membrane 
cellulaire des champignons; par M. E. Gilson, VI, 
p. 480. 

Chlore.— Sur la fabrication du chlore au moyen des 


acides chlorhydrique ét azotique, par MM. G. Lungeet 
L. Pelet, VI, p. 417. 


Chlore organique. — Sur le chlore dit organique de la 
sécrétion gastrique ; par M. Lescœur, I, p. 74. 
Chlorate de potasse. — Correspondance, à la suite d’une 


étude de MM. Naschold et Haeussermann parue dans le 
Moniteur scientifique, pour réclamer la priorité de 
la fabrication électrolytique du chlorate de potasse. 
par MM. Gall et Montlaur, I, p. 160. — Correspon - 
dance de MM, Haeussermann et Naschold relative à la 
fabrication électrolytique du chlorate de potasse. Ré- 
ponse à MM. Gall et Montlaur, IV, p. 303. 

Chlorophylle. — Pluralité des chlorophylles ; deuxième 
chlorophylle isolée dans la luzerne ; par M. Etard, LA 
p.049 


Chlorures d'acides. — Sur les chlorures d'acides et les 
aldéhydes chlorées ; par M. P. Rivals, V, p. 389 
Chlorure d'aluminium. — Combinaisons doubles de ce 


chlorure avec les composés nitrés appartenant à la 
série aromatique ; par M. G. Perrier, VI, p. 477. 

Chrome. — Sur les méthodes de dosage du chrome ; par 
M. J.-E. Stead, IT, p. 110. — Sur les transformations 
moléculaires de l'hydrate chromique ; par M. Recoura, 
VIE, p. 596. 


Chromates. — Sur les chromates de fer; par M. Ch. 
Lepierre, IL, p. 154. 

Ciment. — Sur la fabrication des ciments de Portland par 
voie sèche ; par M. Engelhart, VIL p. 523. 

Cinchonicine. — Sur la cinchonicine cristallisée ; par 
M. Ferdinand Roques, VII, p. 538. 

Cinchonigine. — Sur la cinchonigine ; dimorphisme d'un 


composé présentant le pouvoir rotatoire moléculaire 
spécifique ; par MM. Jungfleiseh et Léger, IN, D914. 

Cisaillement et poinçonnage. — Théorie du cisaillement 
et du poinçonnage des métaux ; par M. Ch. Fremont, 
EDS 

Cœlostat. — Sur un cœlostat ou appareil à miroir, don- 
nant une image du ciel immobile par rapport à la 
Terre; par M. Lippmaan, VI, p. 530. 

Combustibles. — Pétrole. — Gaz d'éclairage, 
Il, p. 224; VI, p. 444; VIE, p. 567. 

Comparateur. — Sur un comparateur automatique enre- 
gistreur pour mesures à bouts; par M. Hartmann, 
VIL, p. 530. 

Composés tanniques. — Sur le dosage des composés 
tanniques ; par M. Aimé Girard, IV, p. 314. 

Conductibilité. — Conductibilité des mélanges de limail- 
les métalliques et de diélectriques ; par M. Lhuillier, X, 
p. 759. 

Congélation. — Sur la congélation des dissolutions à 
température constante; par M. Albert Colson, VI, 
p. 479. 

Coquilles. — Analyse des coquilles d’huitres ; par MM. A. 
Chatin et Muntz, V, p. 388. 

Corps fondus. — Sur l’état amorphe des corps fondus ; 
par M. Tanret, V, p. 391. 

Corps gras.— Cires. — Résines, NI, p. 431. 

Coula. — Sur la graine de Coula du Congo français ; par 
MM. Lecomte et Hébert, IV, p. 307. 

Couleurs, — Sur une théorie physique de la perception 
des couleurs ; par M. Darzens, IX, p. 679. 

Courants alternatifs. — Sur une méthode optique d'étude 

de ces courants ; par M. Pionchon, VI, p. 474. 

Courants à haute fréquence. — Action thérapeutique de 

ces courants ; par MM. Apostoli et Berlioz, V, p. 392. 


ristallisation. — Sur une méthode pour déterminer la 
RE des précipités ; par M. A. Villiers, IV 
p. 313. . 
Cristaux. — Cristaux se formant au fond d'une solution 
plus lourde qu'eux ; par M. Lecoq de Boisbaudran, VI, 
p.472. 
Cuirs, — Sur les cuirs acidés ; par MM. Balland et Mal- 
jean, I, p. 74. | 
Cuisson de la bière et du moût. — Dégagement d'acide 
carbonique et d'hydrogène sulfuré dans la cuisson de 
la bière, du moût et du houblon ; par M. Elion, IV, 
p. 300, 
Cuivre. — Sur l'action des combinaisons halogénées du 
phosphore sur le cuivre métallique; par M. A. Granger, 
VI, p. 476. — Sur l'accumulation dans le sol des com- 
posés euivriques employés pour combattre les maladies 
parasitaires des plantes; par M. Aimé Girard, VII, 
p.:536. — Sur l’action de l'acide chlorhydrique sur 
le cuivre ;par M. Engel, XII, p. 853. 
Culture. — Sur les cultures dérobées d'automne ; par u 
M. Dehérain, HI, p. 231. 
Cyanate de calcium, — Sur un nouvel engrais azoté, le 
cyanate de calcium ; par M. Camille Faure, XI, p. 805. 
Cyanurates de sodium et de potassium. — Chaleur de 
dissolution et de formation des eyanurates de sodium 
et de potassium ; par M. Lemoult, X, p. 761. 
Cyanures. — La fabrication industrielle des cyanures ; u 
par M. A. Haller, IE, p. 215. — Recherches sur les 
cyanures de lithium, de magnésium et de cuivre ; par 
M. R. Varet, XII, p. 857: 


Cyanure de mercure. — Recherches sur les combinai- 
sons du cyanure de mercure avec les chlorures ; par 
M. Raoul Varet ; X, p. 759.— Recherches sur ses com- 
binaisons avec les bromures; par M. Raoul Varet, X, 
p. 762. — Recherches sur les combinaisons du cyanure 
de mercure avee les iodures; par M. R. Varet, XI, . 
p. 807. — Sur les doubles décompositions entre le cya- 
nure de mercure et les sels des métaux alcalins et alca- 
lino-terreux ; par M. R. Varet, XI, p. 807. È 


Décimètre cube. — Sur la détermination de la masse du 
décimètre cube d’eau distillécà 4° ; par M. Macé de Lé- 
pinay, V, p. 397. « 

Dépôts. — Composition des dépôts recueillis sur 3 filtres 
à sirop et dans les évaporateurs ; par M. Pellet, V, 
p. 382. à 

Digestion saline. — Etude des causes de la digestion sa-, 
line; par M. Dastre, I, p. 70. Le 

Diphénylanthrone. — Sur la dyphénylanthrone ; par 
MM. Haller et Guyot, IX, p. 677. 

Dissolution. — Sur la dissolution des solides dans les . 
vapeurs ; par M. P. Villard, IV, p. 305. 


EE 


Eau.— Procédé chimique d'épuration des eaux; par 
MM. Bordas et Girard, V, p. 394.— Sur la composition 
des eaux de drainage ; par M. P. Dehérain, V, p. 395. 
— Sur la dilatation de leau ; par M. Stéphane de 
Lannoy, VI, p. 473. . 

Eaux-de-vie. — Leur composition et leur analyse ; par 
M. X. Rocques, IV, p. 26. 

Eau oxygénée. — Nouveau réactif permettant de démon- 
trer la présence de l’eau oxygénée dans les plantes 
par M. A. Bach, IL, p. 154. — Nouveau reactif permet- 
tant de démontrer l'existence de l’eau FES bel dans 
les plantes vertes; par M. Bach, III, p. 184, 

Eclairage. — Eclairage par luminescence ; par M. Witz, 
As DA 

Electrodes. — Sur les électrodes parasites; par M. Del 
valez, XI, p. 806. 
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Eléments. — Classification des éléments chimiques ; par 
M. Lecoq de Boisbaudran, VIE, p. 533. — Sur les équi- 
valents des éléments chimiques, par M. Marqfoy, XI, 
p. 856. 

Emétique.— Combinaisons antimoniées comme substituts 
de l'émétique dans la teinture; par M. A. Haller, I, 
p220. 

Epuration. — Procédé d'épuration des alcools, sacres et 
autres matières organiques ; par M. Maumené, I, p. 79. 

Essence de Linaloë.— Etude de cette essence par MM. Bar- 
bier et Bouveault, IX, p. 680. 


Etat protomorphique.— Sur l'état protomorphique du sul- 
fure de zinc etde manganèse; par M. Villiers, ILE, p.233. 
— Ethers amyliques. — Ethers amyliques actifs ; par 
MM. Ph.-A. Guye et Chayanne, IV, p. 318. 

Ethers f-cétoniques. — Conductibilité de quelques éthers 
G- cétoniques ; par M. Guinchant, VII, p. 591.— Chaleur 
de combustion de quelques éthers G- cétoniques ; par 
M. J. Guinchant, X, p. 760. 

Ether cyanacétique, — Synthèses au moyen de l'éther 
cyanacétique ; par M. Klobb, XI, p. 805. 

Ethers cyanés. — Sur des éthers cyanés ; par M. Colson, 
Hép-i5e 

Ethers cyanométhiniques. — Préparation et conductibilité 
de nouveaux éthers eyanométhiniques ; par M. J, Guin- 
chant, IX, p. 675. 


Ethers tartriques. — Contribution à l'étude des éthers 
lartriques ; par MM, Ph.-A. Guye et Fayollat, IE, p.239. 

Ethylate.— Surl'éthylate de calciwa ; par M. de Forcrand, 
Hp 457 

Eucalyptène.— Sur les alcools dérivés d'un térébenthène 
droit, l’eucalyptène ; par MM. Bouchardat et Tardy, 

VIE D 590: 

Eæplosifs.— 1, p.143. IX, p. 639. — Progrès récents 
réalisés dans leur fabrication et leur emploi; par M. B. 
Wehrhahn, I, p. 143. — Recherches sur les explosifs 
modernes ; par MM. W. Machab et E. Ristori, Il, p. 148. 
— Les explosifs modernes ; par M. Vivian-B. Lewes, 
IX, p. 639. — Les explosifs sans flamme; par M. Vi- 
vian B. Lewes, IX, p. 664. 
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Fer. — Tableau schematique de l'analyse des minerais de 
fer ; par M. Jos Morgan, If, p. 123.— Errata, IV, p.303. 

Fermeat glycolytique. — Sur la production du ferment 
glycolytique; par M. R. Lépine, HE, p. 236. 

Fermentation. — Les organismes de la fermentation ; par 

M. Petit, VI, p. 401. — Détermination de la chaleur dé- 
agée dans la fermentation alcoolique ; par M. Bouf- 
ard, X. p. 761. — Sur la fermentation apiculée et sur 
l'influence de l’aération dans la fermentation elliptique 
à haute température; par MM. Rietseh et Herselin, X, 
p: 702. 

Ferrocyanure, ruthenocyanure et osmiocyanure de potas- 
sium ; par M. Dufet, IV, p. 315. 

Fibrine.— Transformation de la fibrine par l'action pro- 
longée des solutions salines faibles ; par M. Dastre, V, 
p. 390. 

Fièvres paludéennes.— Un remède prophylactique de ces 
fièvres ; par M. d’Abbadie, IV, p. 418. 

Fonte. — Déplacement du carboiïe ar le bore et Le sili- 
cium dans la fonte en fusion, 1, p. 152. 


Force électromotrice. — Sur la force électromotrice des 
étalons L. Clarck, Gouy et Daniell; par M. C. Limbe, 
[X,°p. 682. 


Formule de Guye. — Sur une formule de M. Guye ; par 
M. Colson, VIT, p. 599. 


Fours électriques.— Etude spectrale des charbons du four 
électrique ; par M. H. Deslandres, VIE, p. 592. — Les 
fours électriques et leur application à la transformation 
du carbone en graphite ; par M, Ch Street, IX, p. 623. 
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— Fourneau électrique pour réduire le 
Laires; par M, T. 
brevets). 
Fulmi-coton.— Sur le fulmi-coton ; par M, Vivian B. Le- 
wes, IX, p. 648. 
Fumariacées, — Sur l'histoire des alcaloïdes des Fuma. 
riacées el Papavéracées ; par M. Battandier, VIE, p. 594, 
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Gaz d'éclairage, — Titrage de la benzine dans le gaz 
d'éclairage ; par MM. Noyes et Blincks, ILE, pu2 40e 
Carburation du gaz d'éclairage au moyen de benzine ; 
par M. H. Ricss, IT, p. 230. — Fabrication du gaz 

d'éclairage ; par M. G. Lunge, IL, p. 230. 

Gaz de lélectrolyse. — Recherches sur Ja condensation 
des gaz de l'électrolyse par les COrpS poreux et en par- 
ticulier par les métaux de la famille du platine. Appli- 
cations à la pile à gaz. — Accumulateurs électriques 
sous pression ; par MM. Cailletet etCollardeau, FE, p. 70, 

Gaz endothermique. — Sur leur explosion ; par M. Ma- 
quenne, X, p. 763. 


Gélatine. — Liquéfaction de la gélatine ; digestion saline 
de la gélatine ; par MM. Dastre ct Floresco, XIE p. 857 

Germination.— Contribution à l'étude de la germination ; 
par M. Schlæsing fils, VIE, p. 594. s 

Glaces.— Sur les procédés de décoration des glaces, XI, 
p. 794. 

Glandes à venins.— Sur les effets de l'ablation des glan- 


des à venins chez la vipère; par MM. Phisalix et Ber- 
trand, [, p. 75. 


Glycogène.— Glycogène dans le sang des animaux nor- 
maux el diabétiques; par M. Kaufmann, V, p. 389. 

Glycosurie. — Sur la glycosurie phlorizique chez les 
chiens ayant subi la section de la moelle ; par M. Lé- 
pine, XI, p. 804. — Sur la glycosurie consécutive à 
l’ablation du pancréas ; par M. Lépine, XI, p. 804. 

Glucine. — Sur le mordant de glucine; par M. Maurice 
Prudhomme, VI, p. 411. 

Glucinium.— Sur la valence du glucinium et la formule 
de la glucine ; par M. A. Combes, IE, p. 154. — Sur un 
carbure de glucinium ; par M. Lebeau, XI, p. 806. — 
A propos du carbure de glucinium ; par M. L. Henry, 
XIL,. p.857. 

Glucose.— Relations thermochimiques entre les états iso- 
mériques du glucose ordinaire; par M. Berthelot, VIT, 
p.530. — Surles modifications moléculaires du glu- 
cose; par M. Tanret, VIE, p. 531. 

Goudron. — Sur le goudron de pin: par M. Adolphe Fe- 
nard, [, p. 91. — Sur l'essai des goudrons préparés; 
par M. G. Lunge, VII, p. 574. 


Graines de Moabi. — Sur les graines de Moabi : par 
MM. Lecomte et Hébert, LV, p. 315. 
Graisses et résines. — Sur une nouvelle méthode d'ana. 


lyse des graisses et des résines ; par M. Parker, 
Ihiney, VI, p. 441. 


Graphites. — Etude des différentes variétés de graphite; 
par M. Moissan, I, p, 77. — Etude des graphites du fer; 
par M. Moissan, If, p. 155. — Préparation au four élec- 


trique de graphites foisonnants; par M. Moissan, I, 
p. 159. — Etude du graphite extrait d’une pegmatite ; 
par M. Moissan, XIL, p. 854. — Etude de quelques va- 
riétés de graphite ; par M. Moissan, XII, p. 854. 

Grès. — Le grès de Taveyannaz et ses rapports avec les 
flysch; par MM. Dupare et Ritter, V, p: 399. 
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Hélium. — Sur la présence de l'hélium dans la clévéite; par 
M. Clève, VI, p. 471. — Sur la densité de l'hélium:; par 
M. Clève, VIN, p. 591, | 


6 TABLE GÉNÉRALE DES MATIÈRES PAR ORDRE ALPHABÉTIQUE 


Hexaméthylène amine. — Combinaisons de Phexaméth\- 
Iène amine avec l’azotate, le chlorure et le carbonate 
d'argent; par M. Delépine, I, p. 454. — Sur la constitu- 
tion de lhexaméthylènetétramine; par MM. Brochet el 
Cambier, HE, p. 235. — Sur lhexaméthylèneamine; par 
M. Delepine, IV, p. 306. — Hexaméthylène anime, sels 
d’'ammonium; action des acides ; production d’amines 
primaires; par M. Delépine, IV, p. 319. — Sur quelques 
nouvelles combinaisons de cette base; par M. Delépine, 
V, p. 396. 

Hexaméthyltriamidotriphenyiméthane. — Sur ses éthers 
mixtes et ses dérivés ammoniés; par M. Rosensthiel, 
IV, p. 9305. — Les dérivés monoiodammoniés ; par 
M. Rosensthiel, IV, p. 308. — Comparaison entre les 
dérivés colorés et les dérivés incolores de ce composé; 
par M. Rosensthiel, IV, p. 313. — Sur les bases ammo- 
niées, dérivées de ce corps et de leur action sur les 
fuchsines; par M. Rosensthiel, V, p. 396. 

Houblon. — Recherches sur le houblon; par MM. Law- 
rence Briant et C.-S. Meacham, VITE, p. 579. 

Houblonnage. — Phénomènes pendant cette opération: 
par M. Hayduck, IV, p. 302. 

Houille. — Recherches sur les relations entre le degré 
de fusibilité et la composition des cendres de houille; 
par M. Eugène Prost, VII, p. 560. 

Huiles grasses. — Recherches sur l’échauffement spon- 
tané des huiles grasses absorbées par des matières 
fibreuses où poreuses; par M. Richard Kissling, VI, 
p. 435. 

Huilres. — Du siège de la coloration chez les huîtres 
brunes; par M. J. Chatin, VI, p. 475. — Existence du 
phosphore en proportions notables dans les huîtres; par 
MM. Chatin et Muntz, VI, p. 533. 

Hydrazine. — Sur un mode de formation de l’hydrazine 
par une voie purement minérale; par M. F. Duden, VIE, 
p. 904. 

Hydrocarbures éclairants. — Sur la synthèse indus- 
trielle des hydrocarbures éclairants; par M, Vivian B. 
Lewes, VI, p. 444. 

Hydrogène sélénié. — Sur la formation de l'hydrogène 
Sélénié; par M. Pelabon, X, p. 762. 


. 


Industrie chimique, WW, p. 208, VE, p. 417. 


Intensité lumineuse, — Mesure de cette intensité par 
l’action chimique produite}; par M. G. Lemoine, IV, 
p. 310. 

lodure mereureux. — Action de Paniline sur l'iodure 
mercureux; par M. François, X, p. 7906. 

lodure de plomb. — Sur les combinaisons de l’iodure de 
plomb avec d’autres iodures métalliques; par M. A. Mos- 
nier, AM, p: 917 

Isocyanale de phényle. — Action de l’'isocyanate de phé- 
nyle sur les acides campholique, carboxylcampholique 
et phtalique; par M. A. Haller, VII, p. 595. — Action 
de ce composé sur quelques acides et éthers; par 
M. Haller, IX, p. 682. 

Isomaltose. — Action des levures hautes sur l’isomaltose; 
par M. A. Bau, IV, p. 299. — Influence des tempéra- 
tures de saccharificalion sur la fermentation de l’iso- 
maltose ; dosage par la méthode physiologique; par 
M. Munsche, XI, p. 798. 


L 


Lac de Genève. — Sur le gaz dissous au fond du lac de 
Genève; par MM. Delebecque et Le Royer, VI, p. 604. 

Laccase. — Sur la lacease et sur son pouvoir oxydant; 
par M. Bertrand, IV, p. 309. 

Lactate de méthylène. — Nouveau genre d'éther; par 
M. Louis Henry, IV, p. 313. 

Lactones campholéniques. — Sur les lactones ou olides 


campholéniques; par MM. Berthelot et Rivals, VIE, 
p.598, | 


Lait. — Sur le phosphate de chaux du laits par M. L. Vau- 

din, V, p. 399. — Sur la composition du lait de vache: 
par M. L. Van Slyke, VI, p. 460, — Sur le dosage de 
la caséine dans le lait; par M. L. Van Slvke, VI, p. 462. 
— Sur le dosage de lalbumine dans le lait; par 
M. L. Van Svyike, VE, p. 467, — Sur les causes de la 
coloration et de la coagulation du lait par la chaleurs 
par MM. Cazeneuve et Haddon, VILLE, p. 593. 


Levure. — Relations entre l'oxygène et la levure, par 
M. Van Laer, 1, p. 55. — Caractère spécifique des 
fonctions fermentatives de la levure; par M. Adrian 
Brown, V,p. 325. — Notice sur une levure à atténua- 
tion limite très élevée; par MM. Van Laer et Denamur, 
VII, p. 499. — Essai sur le pouvoir réducteur des le- 
vures pures : moyens de le mesurer ; par M. Nastukoff, 
XIE, p. 854. 

Liquides sucrés. — Sur la résistance électrique des li- 
quides sucrés; par MM. Gin et Leleux, VI, p. 476. 

Liquides surfondus. — Sur la chaleur spécilique de ces 
liquides; par M. Louis Brunner, VI, p. 479. 

Lubrifiants. — Nouvelle réaction pour la recherche du 
savon dans les lubrifiants; par MM. H. Schweitzer et 
E. Lunghwitz, VI, p. 443. 


Lune, — Sur la constitution physique de la Lune; par 
MM. Lœwy et Puiseux, IX, p. 076. 
Lymphe. — Recherches sur le sucre et le glycogène de 
la Iymphe; par M. Dastre, VIH, p. 597. 
NE 
Magnésie, — Sur l'extension à la magnésie d’une mé- 


thode de synthèse des fluorures et des silicates; par 
M. Duboin, V. p. 393. — Sur l'élimination de la magné- 
sie chez les rachitiques; par M. OŒEchsner de Coninck, 
VIT, p.538; x : 

Manganèse. — Recherches sur le manganèse; par M. Ch. 
Lepierre, VI, p. 476. —- Méthode rapide pour le dosage 
du manganèse dans les bronzes; par M. Jesse Jones, 
VII, p. 920, — Sur le sulfure de manganèse anhydre 
cristallisé; par M. Mourlot, IX, p. 682. 

Matières albuminoïdes. — Sur la constitution des ma- 
tières albuminoïdes végétales; par M. Fleurent, IX, 
p. 684. 

Matières colorantes. — Revue “es matières colorantes 
nouvelles au point de ve: de leurs applications à la 
teinture; par M. Reverdin Frédérie, [V, p. 261. — 
Suite VIE, p. 493. — Suite et fin, XIE, p. 823. — Progrès 
réalisés dans lindustrie des matières colorantes, en 
489% ; par M. Ed. Ehrmann, VIT, p. 481. Suite et fin XE, 
p. 605. 

Matières fécales. — Sur leur désinfection; par M. H.Vin- 
cout MAPS 

Matières grasses, — Sur la siccativité des matières gras- 
ses en général et leur transformation en produits élas- 
tiques analogues à la linoxine ; par M. Livache, VI, 
p. 471. 

Matières sucrées. — Revue des travaux récents Sur les 
matières sucrées (suite et fin) ; par M. Louis Simon, V, 
P: 292. 

Matières tannantes, NI, p. 505, X,p. 731, XIE, p 
827.— Sur le dosage du sucre et sur la teneur en sucre 
des matières tannantes, extraits tannants, cuirs tan- 
nés, ete.; par MM. Schroeder, A. Bartel et W. Schmitz- 
Dumont, VII p. 505, X p. 737, XII p. 827. 

Malterie. — Expériences techniques dans le domaine de 
la walterie ; par M. Moritz, 1, p. 99 — Emploi de 
l'acide sulfureux en malterie ; par M. Kukla, [, p. 62. 

Maltol ; par M. Brand, L, p. 63. 

Maltose. — L’hydratation de la maltose par les dias- 
tases ; par M. Van Laer, [, p. 62. 

Masse cuite. — Détermination de la quantité de cristaux 
dans une masse cuite ; par M. Vivien, V, p. 386. — 
Même sujet ; par M. Pellet, V, p. 387. 

Mercure, — Recherches sur les chaleurs de combinaison 
du mercure avec les éléments ; par M. R.Varet,V,p.391* 
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— Nouvelles recherches sur les chaleurs de combinai- 
son du mercure avec les éléments par M. R. Varet, VI, 
p. 476. — Recherches sur les sulfate, nitrate et acétate 
mereureux ; par M. R. Varet, VI, p. 480. — Recherches 
sur les chlorure, bromure, iodure et oxyde mercureux; 
par M. R. Varet, VIE, p. 531.—Sur les transformations 
isomériques des sels de mercure; par M. R, Varet, VIE, 
D1090; 

Métallurgie-ilétaux-Alliages. 1, p. 
IX, p. 667. 

Métaux alealino-terreux. — Sur quelques combinaisons 
halogénées basiques des métaux alealino-erreux ; par 
M. Tassilly, VIE, p. 596 

Métaux du groupe du platine. — Action de la chaleur sur 
les azotites doubles alcalins des métaux du groupe du 
platine ; par MM. Joly et Leidié, VITE, p. 597. 

Mélaux sulfurés. — Action d'un courant électrique sur 
une série de ces mélaux en fusion ; par M, Garnier,[V, 
De a00. 


2 NN OMETE 


Météorites. — Etude de quelques météorites ; par M. 
Moissan, XIE, p. 806. 


Méthylal. — Sur le méthylal éthylénique ; par M. L. 
Henry I, p. 236. 
Microscope. — Microscope spécial pour lPobservation des 


corps opaques ; par M. Ch. Frémont, X, p. 758. 

Mildew. — Nouveau procédé de traitement : le lysolage ; 
par M. Louis Sipière, IV, p. 307. 

Minerais d’or. Leur traitement dans le distriet du 
Witvatersrandét; par M. Henry de Mesenthal, IV, 
p. 273. — Revue des progrès réalisés dans le traite- 
ment des minerais d'or ; par M. Merle, X, p. 685. — 
(Suite et fin, XI, p. 773.) 

Miocène supérieur — Résultats des fouilles paléontolo- 
giques faites à Montredon; par M. Ch. Depéret, X, 
p. TÜ4. 

Molybdène. — Utilisation des résidus du molybdène et 
données sur le dosage de lacide phosphorique par la 
méthode basée sur l'emploi de l'acide molybdique ; par 
M. H. Borntrager. — Préparation et propriétés du mo- 
lybdène pur fondu ; par M. Moissan, VI, p. 595. 

Monazite. — Sur la composition des sables monaziltes de 
la Caroline ; par M. Boudouard, X, p. 727. 

Mordançage. — Sur le mordançage de la laine par Île 
chrome ; par MM. Liechti et Hummel, IE, p.94.— Suite, 
LE, p. 193. — Suite et fin V, p. 340. 

Morsure des serpents. — Sur l'emploi et le mode d'action 
du chlorure de chaux contre la morsure des serpents ; 
par MM. Phisalix et Bertrand, VII, p. 594. — Au sujet 
«du traitement des morsures de serpents venimeux par 
le chlorure de chaux et par le serum antivenimeux ; 
par M. Calmette, VI, p. GUE. 

Moût et bière. — Sur une méthode physiologique permet- 
tant de déterminer les albuminoïdes du moût et de la 
bière ; par M. Delbrüek, IV, p. 300. 

Moût de raisin. — Action de l'air sur le moût de raisin ; 
par M. Martinand, VITE, p. 601.— Action de l'air sur le 
moût de raisin et sur le vin; par M. Martinand, XE, 
p. Sur. 

Museles. — Comparaison de l’échauffement qu'éprouvent 
les muscles, dans les cas de travail positif et de travail 
négatif ; par M. Chauveau, VI p. 602, 
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Naphte. — Remarques sur Poxydation du naphte ; par 
M. D. Holde, VE, p. 448. 

Naphtol 8. — Note relative à la conservation des prépa- 
rations au G-naptol sur tissus de coton; par M. Ca- 
mille Kurz, IX, p. 638. — Note relative à la conserva. 
tion des préparations au £-napthol sur tissus de coton. 
Réponse à M. Camille Kurz; par M. L. Caberti, XI, 
NÉE. 
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Nécrologie, — Lothar Meyer, X, p. 755. — Pasteur, X, 
p.10). 

Nickel et Cobalt.—Sur la séparation qualitative du nickel 

et du cobalt ; par M. A. Villiers, HE, p. 160. — Sur les 


propriétés des sels de nickel et 


de cobalt ; par M. de 
Koninek, V, p. 305. 


Nicotine, — Sur la préparation industrielle et les pro- 
priétés physiologiques de l’oxalate et des sels cristal- 
lisés de nicotine; par MM. Parenty et Grasset, LE, 
D. 100 

Nitrates. — Sur l'assimilation des nitrates par les plan- 
tes ; par M. Demoussy, E, p. 73. 

Nitriles. — Sur une classe de nitriles ; par M. Colson, 
LL, p. 234. — Combinaisons doubles des nitriles appar- 
tenant à la série grasse ef à la série aromatique avec 
le chlorure d'aluminium ; par M. Perrier, VIE, p. 600. 

Nitroglycérine. — Sur la nitroglycérine et la dynamite ; 
par M. Vivian B. Lewes, IX, p. 692. 


Noirs. — Des noirs en teinture du coton; par Emile Du- 
hem, Vpn. 413. 
Noir animal. — Analyse rapide et exacte du noir animal; 


par M. W.-D., Horne, VIE, p. 521. 
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Or. — Sur le sulfure d’or; par M. A, Ditte, IV, p. 313. 

Orages. — Orages et tremblements de terre en Autriche- 
Hongrie ; par M. Zenger, X, p. 759. 

Orge. — Variation des matières sucrées pendant la ger- 
mination de l'orge ; par M. Petit, V, p. 394. 

Os. — Analyse d’un os de momie; par M. Thézard, VIT, 
D020. 

Ossification. — Considérations sur les phénomènes chi- 
miques de l'ossification ; par M. Chabrié, VI, p. 991. 

Osmose. — Sur les phénomènes osmotiques qui se pro- 
duisent entre léther et l'alcool méthylique à travers 
différents diaphragmes ; par M. Raoult, IX, p. 682. 


Oxyecinchonine. — Sur l’oxycinchonine-f ; par MM. Jung- 
fleiseh et Léger, I, p. 157. 
Oxvde azoteux. — Sur la réduction de Poxyde azoteux 


par les métaux en présence de l’eau ; par MM. Sabatier 
et Senderens, VIE, p. 591. — Action de oxyde azoteux 
sur les métaux et sur les oxydes métalliques ; par 
MM. P. Sabatier et J.-B. Senderens, V, p. 390. 


Oxyde azotique. — Sur la réduetion de loxyde azotique 
par le fer ou le zine humides ; par MM. Sabatier et 
Senderens, VII, p.537. — Son action sur quelques 


chlorures métalliques : chlorures ferreux, chlorures de 
bismuth et d'aluminium ; par M. Thomas, IX, p. 678. 

Oxvdes et sulfures. — Oxydes et sulfures à fonction acide 
et à fonction basique. Sulfure de zinc; par M. Villiers, 
INOn er 

Oxygène ozoné et oxygène irradié. — Sur quelques pro- 
priétés oxydantes de ces gaz; par M, A, Besson, IX, 
p. 078. 


Ozobenzène. — Sur l’ozobenzène ; par M. A. Renard, VIT, 
p. 538. 
Ozone. — Sur la solubilité de l'ozone ; par M. l'abbé 


Mailfert, 1, p. 76. — Etude de l'ozone atmosphérique ; 
par M. Peyron, I, p. 153. 

Ozokérite. — Sur l'ozokérite ; par M. Edgar B. Gosling, 
NI, p. 449. 
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Pain. — Sur la panification du pain bis; par M. James 
Chapuis, VI, p. 477. — Sur les causes qui produisent la 
couleur du pain bis ; par M. Boutroux, VE, p. 477. 

Pectase. — Sur la pectase et la fermentation pectique ; 
par MM. G. Bertrand et A. Mallèvre, I, p. 79. — Nou- 
velles recherches sur la pectase et sur la fermentation 
pectique ; par MM. Bertrand et Mallèvre, IE, p. 236. 
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Pélagéine, — Sur la composition de Ja pélagéine ; par 
MM. Griffiths et Platt, XI, p. 804. 
Pérmanganate de potasse. — De l’action du permanga- 


nate de potasse avee diverses matières organiques ; 
par M. Maumené, V, p. 399, 

Peroxyde d'azote, — Action du peroxyde d'azote sur les 
sels halogénés d’antimoine ; par M. V, Thomas, VI, 
n, Dan, 

Pétroles — Nouvelles recherches sur les pétroles ; par 
M. A. Riche et G. Halphen, 1, p. 30. — Sur le gaz de 
pétrole ; par: MM. W, Noyes, W. Blincks et À. Mury, 
{p.224 

Paénolpataléine, — Sur quelques dérivés de la phénolph- 
taléine ; par MM. Haller et Guyot, IV, p. 311. 

Phosphates, — Le phosphate du Grand Connétable ; par 
M. Andouard, 1, p. 78. — Recherches sur les phospha- 
tes d'Algérie ; par MM. H. et A. Malbot, X[, p. 803. 

Phosphate d'alumine. — Etude sur la valeur agricole du 
phosphate d'alumine du Grand Connétable ; par M. An- 
douard, IV, p. 314. 

Phosphates d’alumine et de potasse. — Sur un gisement 
de phosphates d’alumine et de potasse trouvé en Algé- 
rie et sur la genèse de ces minéraux ; par M. Carnot, 
IX, p. 680. 

Phosphate de chaux. — Sur la migration du phosphate 
de chaux dans les plantes ; par M. Vaudin, X, p. 761. 

Photographie, V, p. 358. 

Photographie. — Les. progrès de la photographie et des 
procédés d'impression photo-mécanique ; par MM. Eder 
et Valenta, V, p. 358. — Objectifs et appareils photo- 
graphiques, V, p. 358. — Photochimie, V, p. 359. — 
Photographie en couleurs naturelles, V, p. 361. — 
Procédés pour empêcher les champs lumineux ; photo- 
graphies à la lumière artificielle, V, p. 364. — Prépa 
ration d'émulsions, V, p. 362. — Papiers photographi- 
ques, V, p. 464. — Nouveau procédé au charbon, V, 
p. 365. — Traitement des liqueurs résiduelles de la 
photographie, V, p. 366. — Impressions et clichages 
photographiques, V, p. 366. — Phototypie et Photoli- 
thographie, V, p. 368. — Sur la photographie en cou- 
leurs naturelles par la méthode indirecte ; par MM. Au- 
guste-et Louis Lumière, VI, p. 474. — Les progrès (le 
la photographie et des procédés d'impression photo- 
mécanique ; par M. George F. Jaubert, AIL pr 828; 

Phosphures, — Sur quelques phosphures alcalins ; par 
M. Hugot, IX, p. 683, 

Phylloxéra. — Recherches sur l'éclosion de l'œuf des 
sexués du Phylloxéra; par M, Leroux, VI, p. 230 

Pigment rouge. — Sur la composition du pigment rouge 
du diemyctylus virideseens ; par M. Griffiths, L, p. 74. 

Pigment brun. — Sur un pigment brun des élytres de 
cureulio-cupreus; par M. Griffiths, VIE, p. 532. 

Piles. — Pile thermochimique à charbon; par M. Désiré 
Korda, V,p. 390. — Sur une classe de piles secon- 
daires; par M, L. Poincaré, V, P. 390. — Sur un nouvel 
élément de pile; par M. Morisot, X, D. 756. 

Plombates. — Préparation et usage des plombates alea- 
lino-terreux ; par M. A. Haller, IE, p. 249. 


Poids atomiques. — Remarques sur les poids atomiques ; 
par M, Lecoq de Boisbaudran, IV, p, 314. 


Point de cristallisation. — Recherches expérimentales 
sur le point de cristallisation de quelques substances 
organiques ; par M. Pietet, I, p. 76. 


Point critique. — Utilisation de la température du point 
critique des liquides pour Ja constatation de leur pu- 
reté ; par M. Raoul Pictet, IT, p. 459. — Recherches 
expérimentales sur le point critique des liquides tenant 
en solution des corps solides; par M, Raoul Pictet, I, 
p.231: 

Points de fusion. — Détermination des points de fusion à 
la température d'incandescence : par MM. V. Mever, 
W. Riddle et Th. Lamb, I, p. 81. — Sur quelques 


points de fusion et d'ébullition : par M. Le Chatelier, 
X, p. 758: 


Pomme à cidre, — Sur l'oxydation du tannin de la pomme 
à cidre; par M. Lindet, IV, p. 315. 

Pomme de terre, — Application systématique de la 
pomme de terre à l'alimentation du bétail; par M. Aimé 
Girard, VI, p. 479. 

Poudre, — Poudre à canon ; par M. Vivian-B. Lewes, IX, 
P. 640. — Poudre sans fumée; par M. Vivian-B. Lewes, 
IX, p. 654, — Poudres de mine, par M. Vivian-B. 
Lewes, IX, p. 659. 

Protophylline. — La protophylline artificielle et la proto- 
phylline naturelle ; par M. Timiriazeff, IV, p, 349. 

Puits. — Sur une nouvelle espèce de puits dans les ro- 
chers granitiques de la Suède; par M, Nordenskiold, 
VI, p. 472, 

Pyrocaléchine. — Action des halogènes sur la pyrocaté- 
chine; par M, Cousin, VI, p. 474, 


@ 


Quinquina.— Sur les alcaloïdes du quinquina; par M. Ad. 
Claus, IE, p. 124, | 

Quinone et hydroquinone. — Sur certains dérivés potas- 
siques de la quinone et de l’hydroquinone; par M. Ch, 
Aslre, Xp: 759. 


Raisins. — Recherches sur la composition des raisins 
des principaux cépages de France; par MM, Aimé 
Girard et Lindet, IX, p. 681. 


Rayonnement. — Influence du rayonnement à basses 
températures sur les phénomènes de ia digestion; par 
M. Raoul Pictet, [, p.79, — Recaerches expérimentales 
sur le rayonnement à basse température ; par M, Raoul 
Pictet, II, p. 153. 


Rayons infra-rouges. — Action de ces rayons sur le sul- 
fare d'argent ; par M, Rigollot, IX, p. 680. = 

Recherche des métaux.— Nouvelle méthode SA Ce 
pour cette recherche; par M. L. L. de Koninek, HE, p.88. 


Régions aretiques. — Projet d'expédition en ballon dans 
ces régions ; M. S.-A. Andrée, VI, p. 475. — Observa- 
tions sur le projet d'expédition en ballon aux régions 
aretiques de M. Andrée ; par M. Georges Tissandier, 
VI, p. 480. 

Résistance de l’air. — Sur la loi de résistance de l'air ; 
par M, Chapel, [, p. 77. 

Résistance électrique.— Résistance électrique au contact 
de deux métaux; par M. Ed. Branly, VI, p. 473. 

Résorcine.— Action du chlorure de zinc sur la résorcine; 
par M. Grimaux, IX, p. 676. 

Riz. — Sur la composition des riz importés en France ; 
par M. Balland, XI, p. 855. 

Rotation et déviation moléculaires. — Sur la rotation et 
sur la déviation moléculaires; par M. Ph, Guye, VI, 
p. 474. 

Rotatin de la lerre. Sur un appareil propre à mettre 
en évidence le mouvement de rotation de la terre ; par 
M. Aug, Corrt, XIT, np, 852. 


S 


Salicylates de bismuth. — Recherches sur les salicylates 
de bismuth; par M. F. Thabuis, L. p. 16. 

Sarcines. — Etude sur les sarcines de la bière; par 
M. Reichard, XI, p. 801. 


Sarcome.— Traitement d’un sarcome par la serothérapie; … 


par MM. J. Héricourt et Ch. Hichet, VI, p. 478. 
Savon. — Recherches sur la méthode de Twitchell pour 
le dosage de la résine dans le savon ; par MM, Thomas 
Evans et J.-Æ, Beach, VI, p. 431, 
Sécheresse.— Son influence sur la végétation forestière 
en Lorraine en 1893 ; par M. Henry, [, p. 80. 


FORMANT L'ANNEE 1895 


Sels.— Volumes des sels dans leursdissolutions aqueuses 
par M. Lecoq de Boisbaudran, V, p.388. — Sur la so- 
lubilité des sels surfondus ; par M. Bruner, IX, p. 674. 
— Sur la chaleur spécifique des sels surfondus ; par 
M. Bruner, IX, p. 674. — Volumes des sels dans leurs 
dissolutions aqueuses ; par M. Lecoq de Boisbaudran, 
IX 4: 077. 


Sénécionine.— Etude de la sénécionine ct de la sénécine; 
par MM. Grandval et Lajoux, VIE, p. 555. 

Siccatifs, vernis.— I, p. 65. 

Silice. — Sur la réduction de la silice par l'aluminium ; 
par M. Vigouroux, VIT, p. 531.—Réduetion de la silice 
par {e charbon ; par M. Moissan, VIII, p. 598. 

Silicium.— Sur la préparation du silicium amorphe ; par 
M. Vigouroux, IE. p. 233. — Sur les propriétés du si- 
licium amorphe, par M. Vigouroux, IV, p. 314. — Sur 
l'analyse du silicium ; par M. Vigouroux, V, p. 388. 
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Solidification. — Sur la solidification de quelques corps 
organiques ; par M. Louis Bruner, VI, p. 476. 


Solubilité. — Détermination de la solubilité à des tempé- 
ratures très basses de quelques composés organiques 
dans le sulfure de carbone ; par M. Arectowski, IX, 
p. 678. 


Sommeil hivernal.— Autonarcose carbonico-acétonémique 
où sommeil hivernal de la marmotte ; par M. Raphaël 
Dubois, IV, p. 318. 


Soufre. — Dosage du soufre dans les fontes, fers et 
aciers ; par M. Campredon, VIT, p. 531, 


Spiritueux.— Leur analyse ; par M. Mansfeld, IV, p. 294. 


Streptocoque scarlatineux.— Sur le streptocoque scarla- 
tineux ; par M. Ad. d’Espine, VI, p. 480. 


Substitutions nitrées. — Sur les substitutions nitrées ; 
par MM. Matignon et Deligny, X, p. 763. 


Sucres, Amidons, Gommes, V, p.381. — Revue des 
travaux récents sur les matières sucrées ; par M. L. 
Simon, IV, p. 242. — Détermination du sucre cristal- 
lisé dans les sucres bruts et les masses cuites ; par 
M. Karez, IV, p. 3014.— Sur leurs éthers acétiques; par 
M. Tanret, IV, p. 306. — Contribution à l'étude de 
quelques phénomènes dans la fabrication du sucre ; par 
M. Jesser, V, p. 381.— Sur le dosage de l’eau dans les 
sucres bruts ; par M. W. Gunning, V, p. 384. — De 
l'erreur que l’on peut commettre par l'emploi de la li- 
queur de Fehling pour la recherche du sucre dans les 
urines de personnes soumises au traitement du sul- 
fonal; par M. Ph. Lafon, VI, p. 477. — Analyse des 
cendres des matières sucrées ; par M. F, G. Wiech- 
mann, XII, p. 849. 
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Sulfones.— Sur la constitution des salfones aromatiques; 
par MM. Zorn et Brunel, Il, p. 155. 


Sulfures.— Sur les sulfures métalliques ; par M. A. Vil- 
liers, LE, p. 453. — Sur les sulfures de nickel et de co- 
balt ; par M. A. Villiers, IT, p. 156. — Fabrication du 
sulfure d'aluminium ; par M. F. Gruy, IE, p. 223. — 
Influence de la température sur la transformation du 
snlfure de zine amorphe ; par M. Villiers, IE, p. 337.— 
Etude de quelques propriétés des réactions du sulfure 
de plomb ; par M. Lodin, VIT, p. 537. 
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Thermochimie. — Recherches thermochimiques sur les 
aldéhydes, les alcools et les acides ; par MM. Berthelot 
et Rivals, VIE, p. 532.— Chaleurs de formation du chlo- 
rure de benzoyle et du chlorure de toluyle; par M. 
Paul Rivals, VIE, p. 535. 

Température. — Sur une- nouvelle méthode pour la me- 
sure des températures ; par M. Daniel Berthelot, VI, 
p. 471. 

Tempêtes, — Sur les effets de l’air entrainé en bas sans 
giration, à l'intérieur des tempêtes, trombes et Lorna- 
dos ; par M. H. Faye, VI, p. 471. 


Terres arables.— Nouveau procédé pratique de dosage du 
calcaire dans les terres arables; par M. À. de Saporta, 
IV, p. 307.— Contribution à l’étude de la terre arable ; 
quantités d'air et d’eau contenues dans les mottes de 
terre; par M. Deherain, VII, p. 602. 


Titane.— Préparation et propriétés du titane cristallisé ; 
par M. Moissan, IV;:p-310- 


Thermométrie. — Sur la plus ancienne série française 
d'observations thermométriques et météorologiques ; 
par M. l'abbé Maze, V, p. 395. — Sur le premier ther- 
momètre à mercure ; par M. l'abbé Maze, V, p. 395. — 
Correction à apporter aux lectures des thermomètres 
métastatiques ; par M. Scheurer-Kestner, XII, p. 855. 


Thiophène. — Sur une combinaison mereurique de ce 
corps en permettant le dosage et lextraction dans les 
benzènes commerciaux ; par M. Denigès, V, p. 391.— 
Sur le dosage du thiophène dans la benzine ; par M.G. 
Denigès, V, p. 398. 

Toluidine. — Sur la benzène-sulfo-orthotoluidine et quel- 
ques uns de ses dérivés; par M. Charles Rabaut, VI, 
D ban. 

Torpille. — Recherches sur la décharge électrique de la 
torpille ; par M. d'Arsonval, IX, p. 679. 

Tortue gigantesque. — Sur une tortue terrestre gigan- 
tesque ; par Th. Sauzier, X, p. 764. 

Toxine.— Action de la toxine du staphylocoque pyogène 
sur Le lapin ; par MM. Mosny et Marcano, [, p. tte 


Tremblement de terre.— Sur une limite supérieure de 
l'aire moyenne ébranlée par un tremblement de terre; 
par M. Montessus de Ballore, X, p. 764. 


Triphenyiméthane. — Etude ebullioscopique de certains 
colorants du triphenylmethane ; par MM. Haller et 
Muller, IV, p. 316. 


Truffes.— Truffes (Terfas) du Maroc et de Sardaigne 
par M. Chatin, VIIL, p. 602. 


Urane.— Sur un nouveau gisement d’urane ; par M. Nor 
denskïold, VI, p. 472. 
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Verrerie céramique, XI, p. 790. — Sur l'emploi du 
carbonate de baryte dans la fabrication du verre, XI, 
p. 790.— Sur la fabrication et les usages du verre so- 
luble, XI, p. 792. 

Vernis. — Analyse des vernis ; par M. Parker, C. Mac 
Hhiney, [, p. 65. 


Vessie. — Sur le pouvoir absorbant de la vessie che 
l’homme ; par MM. Sigalas et A. Pousson, VI, p. 474. 


Vessie natatoire. — Sur les gaz de la vessie natatoire 
des poissons ; par M. Richard, V, p. 396. 
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lution des vignobles ; par M. Millardet, I, p. 152.— Le » et A. Hubert, 
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tourbe imprégnées de schiste ; par M. F. de Mely, IL; ; 
h 232.— Sur les exigences de la vigne ; par M. Müntz, | 
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Vins.— Recherche du fluor dans les vins ; par MM. G. 
Nivière et A. Hubert, V, p. 324. — Sur la production | 
du vin et l’utilisation des principes fertilisants par la | 

. vigne ; par M. Müntz, V, p.392. — Sur la présence | 

d'une diastase dans les vins cassés ; par M. Gouirand, 
V1, p. 475.— Sur la fumure des vignes et la qualité des 
vins ; par M. Müntz, VI, p. 480. — Dosage des acides 
volatils dans les vins ; par M. Burcker, VII, p. 591. — 
Sur la gomme des vins; par MM. Nkièré et Hubert, 
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Abbadie (4). — Remède prophylactique des fièvres 
paludéennes, IV, p. 318. 

Andouard. — Le Phosphate du Grand-Connétable, 
[, p. T8. — Etude sur la valeur agricole du phosphate 
d'alumine du Grand-Connétable, IV, p. 314. 

Andrée. — Projet d'expédition en ballon aux ré 
aretiques, VE, p. 475. 

Apostoli et Berlioz. — Action thérapeutique des 
courants à haute fréquence, V, p. 392. 

AMretowski. — Détermination de la solubilité à des 
températures très basses de quelques composés orga- 
niques dans le sulfure de carbone, IX, p. 678. 
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Arsonval (d'). — Recherche sur là décharge élec- 
rique de la torpille, IX, p. 679. 

Astre.— Sur certains dérivés potassiques de la qui- 
none et de l’hydroquinone, X. p. 786. — Action de la 


polasse et de Pethylate de potassium sur la benzoqui- 
none XII, p. 853. — Dérivés potassiqu 3 peroxydés de 
la benzoquinone, XIE, p. 855. 


Each, — Nouveau réactif permettant de démontrer 
la présence de l'eau oxygénée dans les plantes, IL 
p. 154, TIT, p.154, 

Hallanmd. — Sur la composition de quelques avoines 
françaises et étrangères de la récolte de 1893, IV, 
p. 319. — Sur la décortication des blés, V, p. 392. — 
Sur la composition des avoinesfrançaiseset étrangères 
de la récolte de 1894, VE, p. 471. — Sur la conserva- 
tion des blés, VILLE, p. 601.— Sur les ustensiles en alu- 
minium, X p.762. — Sur la composition des riz impor- 
tés en France, XIE, p. 855. 


HBalland ct Maljeam. — Sur les cuirs acidés. 
fs P. 74: 

Barbier et Bouvéaulé. — Condensation des aldé- 
hydes et des acétones saturées, VILL. p. 594, — Con- 


densation des aldéhydes non saturées de lasérie grasse 
avec la diméthylacétone; synthèse d'hydrocarbures 
aromatiques, VITE, p. 600. — Sur l'essence de Linaloë, 
IX, p. 680. 

HBattandier. — Riactions de la chélidonine avec les 
phénols en solution sulfurique, IV, p. 30%. — Sur 
l'histoire’ des alcaloïdes des Fumariacées et des Pa- 
paveracées, VIIT, p: 59%. 

EBaus. — Action des levures hautes sur lisomaltose, IV 
p.299: 

-Béhal. — Sur les campholènes et la constitution du 
camphre, E, p.72.— Amides el acides campholéniques, 
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VI, p. 477. — Sur les dérivés campholéniques, VIE, 
p. 537. — Oxydation de l'acide campholénique inactif, 
IX, p. 683. — Constitution des acides produits dans 
l'oxydation de l'acide campholénique inactif, XE, p.805. 

Béhal et Blaise. — Aclion de lhypoazotide sur 
Pacide campholénique, X, p. 756. 

Bellier. — Recherche de l’abrastol dans les denrées 
alimentaires, IE, p. 194. 

HBessom. — Sur le chlorobromare et le bromure de 


carbonyle, IV,.p. 3805. — Sur quelques propriétés oxy- 
dantes de l'oxygène irradié, IX, 618. 
HEerthault et Crochetelle. — Sur un blé prove- 
nant d’un terrain salé en Algérie, V, p. 394. 
Bertaelot. — Sur l’argon, V, p. 388. — Essais pour 
faire entrer l’argon en combinaison chimique, V, p.390. 


— Remarques sur les spectres de l'argon et de l'au- 


1ore boréale, V, p. 393. — Observations sur l'argon ; 
spectre de fluorescence, VE, p. 476. — Relations ther- 
mochimiques entre les états isomériques du glucose 
ordinaire, VIT, p. 530. — Sur la combinaison de l'azote 


libre avee les éléments du sulfure de carbone, VHE, 
p. 594.— Nouvelle combinaison de l'argon, synthèse et 
analyse, VIT, p. 595, — Sur les chaleurs de issolution 
et de neutralisation des acides campholéniques, VIH, 
p. 698. — Nouvelles études sur la fluorescence de 
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l’argon et Sur sa combinaison avec les éléments de la 
benzine, VITE, p. 598. 

Berthelot et André.— Sur la présence de l’alumine 
dans les plantes et sur sa séparation, IV, p. 310. 

Berthelot et Bivals. — Recherches thermochi- 
miques entre les aldéhydes, les alcools et les acides, 
VIL, p. 532. — Sur les lactones où olides campholé- 
niques, VIIT, p. 598. 

Berthelot (Daniel). — Sur une nouvelle méthode 
pour la mesure des températures, VE, p. 471. 

Bertrand(@.). — La laccase et son pouvoir oxydant* 
p. 309. 

Bertrand (G.) et Mallèvre., — Sur la pectase et 
sur la fermentation pectique, E, p. 79. — Nouvelles 
recherches sur la pectase et sur la fermentation pec- 
ique, I, p. 236. 

Bertrand (.). — Notice sur les travaux de M. Neu- 
mann, VII, p. 590. 

Blanchard, — Notice sur les travaux zoologiques de 


James Dana, VI, p. 478 — Notice sur les travaux de 
M. Carl Vogt, VI, p. 478. 

Bordas et Girard. — Procédé chimique d'épura 
tion des eaux, V, p. 394. 

Borntrager. — Utilisation des résidus du molyh- 


dène et quelques donnés sur le dosage de l'acide 
phosphorique par la méthode basée sur l'emploi de 
l'acide molybdique, IE, p. 122. 

Bouchard. — Sur la présence de l'argon et de l'hé- 
lium dans certaines eaux minérales, X, p. 762. 

Bouchardat. et 'Æardy. — Snr les alcools dérivés 
dun térébenthène droit, l'eucalyptène, VII p. 599. 

Boudouard. — Sur la composition des sables mona” 
zites de la Caroline, X, p. 757. 

Bouffard. — Détermination de la chaleur dégagée 
dans la fermentation alcoolique, X, p. 761. 


Bouilhae (Raoul). — Influence de l'acide arsénique 
sur la végétalion des algues, £, p. 75. 


Boutroux.— Sur les causes qui produisent la cou- 
leur du pain bis, VE p. 477. 
Brand. — Maltol, I, p.65. 


Branly (Ed.). — Résistance électrique au contaet de 
deux métaux, VI, p. 473. 


Brochet., — Action du chlore sur les alcools secon- 
daires, I, p. 457. -- Action des halogènes sur l'alcool 
méthylique, IX, p. 679. 


Brochet et Cambhier. — Sur la constitution de 
l’hexamethylènetétramine, HE, p. 235.— Action de Pal- 
déhyde formique sur le chlorhydrate d'hydroxylamine 
et le chlorhydrate de monométhylamine, IV, p. 317.— 
Action de l'aldéhyde formique sur les sels ammoniacaux, 
NAT 300: 

Brumer. — Sur la chaleur spécifique des liquides sur- 
fondus, VE, p. 475. — Sur la solidification de quelques 
corps organiques, VI, p, 46. — Sur la solubilité des 
sels surfondus, IX, p 674. 
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Burcker (E.). — Dosage des acides volatils dans les 
vins, EVIIE, 591. — Formation synthétique d’un 
nouvel acide cétonique, XIT, p. 857, 
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Caberti{(L.). — Note relative à la conservation des 
préparations au $ naphtol sur tissus de coton. Réponse 
à M. Camille Kurz, XI, p. 772. 


Cailletet et Collardeau. — Recherches sur la 
condensation des gaz de l'électrolyse par les corps 
poreux, et en particulier par les métaux de la famille 
du platine, Applications à la pile à gaz. Aceumulateurs 
électriques sous pression, [, p. 70, 

Calmette, — Au sujet du traitement des morsures 
de serpents vénimeux par le chloruredechaux et par le 
sérum antivenimeux, VITE, p. 601. 


Campredon, — Dosage du soufre dans les fontes 
fers et aciers, VIT, p. 531. 
Cari-Mantrand (Maxime), — Sur l'emploi du chlo- 


rure de carbone comme agent de séparation du méthy- 
lène de l’alcool éthylique, VI, p. 41, 

Carnot. — Sur le dosage de faibles quantités d’arse- 
nie, VII, p, 602, — Sur un gisement de phosphates 
d‘alumine et de polasse trouvé en Algérie et sur la 
génèse de ces minéraux, [X, p. 680. 

Cavalier. — Sur les éthers phosphoriques de l'alcool 
allylique, — Acide allylphosphorique, IX, p, 675, 

Cazeneuve et Haddon.— Sur les causes de la co- 
loration et de la coagulation du lait par la chaleur, 
VIlKn28608. 

Chabrié, — Considérations sur les phénomènes chi- 
miques de l’ossification, VII, p. 591, 


Chapel. — Sur la loi de résistance de l'air, [, p. 77. 
Chapuis (James), — Sur la panifeation du pain bis, 
VI, p. 477 


4 
» 


Charpy. — Sur les propriétés mécaniques des alliages 
de cuivre et de zinc, XI, p. 806, 

Chatin (A.), — Trudes (Terfas) du Maroc et de Sar- 
daigne, VII, p. 602. 

Chatin (A) et Muntz. — Analyse des coquilles 
d’huîtres, V, p. 388. — Existence du phosphore en 
proportions notables dans les huîtres, VIE, p. 533, 


Chatin (1.).— Du siège de la coloration chez les huîtres 
brunes, Vf, p. 475, 


Chauveau. — Comparaison de l'echauffement qu'é- 
prouvent les museles, dans les cas de travaif positif et 
de travail négatif, VITE, p, 602. 


Chauveau et Phisalix, — Contribution à l'étude 
de la variabilité et du transformisme en microbiologie, 
à propos d'une nouvelle variété de hacille charbon- 
neux, VI, p. 470 


Claus (Ad.).— Alcaloïdes des quinquinas, If, p. 124. — 
Sur les dérivés alcoylés et alcovléniques de l'acide 
cinchoninique et sur les acides einchoniniques alcoylé- 
niques, [, p. 132. — Sur les dérivés alcoylés et alcoy- 
léniques des acides cinchoniniques substitués, V.p,369, 

Claus et Buttner. Sur les dérivés alcoylés de 
l'acide 4 phényleinchoninique, V, p, 375. 

Clève,— Sur la présence de l'hélium dans la clévéite, 
VI, p. 471.— Sur la densité de l’hélium, VIT, p. 599, 
Colson, — Sur des éthers cyanés,If, p. 154.— Sur une 
classe de nitriles, UT, p. 234, — Sur la congélation 
des dissolutions à température constante, VI, p, 479,— 

Sur une formule de M, Guye, VIT, p. 599" 

Combes (A.).— Sur la valence du glucininm et la for- 
mule de la glueine, IE, p. 154. : 

Coret, — Sur un appareil propre à mettre en évidenee 
le mouvement de rotation de la terre, XIE, p. 852, 

Cornu.— Discours à la suite de la mort de Pasteur, 
XI, p. 804. 
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Cotton.— Absorption inégale des rayons circulaires 
droit et gauche dans certains corps actifs, VI, p. 479. 


Cousin, — Action des halogènes sur la pyrocatéchine, 
VI, p. 471. 
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Dana James.— Notice sur ses travaux géologiques 
par M. Blanchard, VI, p. 487.— Notice sur ses travaux 
minéralogiques et géologiques par M.Daubrée, VI,p.478, 

Darzens, — Sur une théorie physique de la percep- 
tion des couleurs, IX, p. 679, 


Eastre. — Etude des causes de la digestion saline, 
I, p. 70. — Transformation de la fibrine par l’action 
prolongée des solutions salines faibles, V, p. 390, — 
techerches sur le sucre et le glycogène de la lymphe, 
VIT, p. 597. — Liquéfaction de la gélatine, XIL, p, 857, 

Daubrée. — Notice sur les travaux minéralogiques et 
géologiques de James Dana, VI, p. 478. 


Debray,— Nouvelles recherches sur la brunissure ‘ 


VI, p. 478. 
Dehéraïin, — Sur les cultures dérobéos d'automne, 
IT, p, 231. — Sur la composition des eaux de drai- 


nage, V, p. 395. — Contribution à l'étude de la terre 
arable; quantités d'air et d’eau contenues dans les mottes 
de terre, VII, p. 602, 


RE Nouvelle synthèse de l’anthracène, I, 
p. 238. 


Belbrück.— Sur une méthode physiologique per- 
mettant de déterminer les alhuminoïdes du moût et de 
la bière, IV, p. 300. 

Delebecque (Al). — Sur le carbonate de chaux de 
l’eau des lacs, V p, 399, 


Delchecqne et Le Boyer, — Sur le gaz dissous 
au fond du lac de Genève, VIT, p, 604. 


Delépine, — Combinaisons de l’hexaméthylèneamine 
avec lazotate, le chlorure et le carbonate d'argent, IL, 
p.154, — Insuffisance de la méthode de Kjeldahl pour 
doser l'azote dans les chloroplatinates, ITE, p.238.— Sur 
l'hexaméthylèneamine, IV, p. 306. — Hexaméthylènea- 
mine, sels d ammonium, action des acides ; produetion 
-d'amines primaires, IV, p. 319, — Sur quelques nou- 
velles combinaisons de l'hexaméthylèneamine, V,p, 396, 

Delvalez, — Sur les électrodes parasites, XI, p. 806. 

Bemoussy.— Sur l'assimilation des nitrates par les 
plantes, [, p, 73. 

HDenigès. — Sur une combinaison mereurique du 
thiophène permettant le dosage et l'extraction de ce 
corps dans les benzènes commerciaux, V, p. 391, — 
Sur le dosage du thiophène dans la benzine, V, p, 398. 


Beperet (C.). — Fouilles paléontologiques dans le 
miocène supérieur à Montredon, X, p, 764, 
Beslandres. — Etude spectrale des charbons du 


four électrique, VIT, p. 592, 

Dewey (F.-P.). — Sur l'exactitude des essais commer- 
ciaux d'argent, IX, p.667. 

Bitte, — Sur quelques propriétés du sulfure d'argent, 
IT, p. 232. — Sur quelques proprities du sulfure de 
bismuth, [V, p. 305. — Sur le sulfure d'or, IV, p. 813. 

Dobner, — Synthèse des acides f-napthocinehoniques 
a-alcoylés pur, V, p. 380. 

Buboïin. — Sur l’extention à la magnésie d'une mé- 
thode de synthèse des fluorures ek des Ssilicates, Y. 
p. 393. 

Dubois (Raphaël). — Autonarcose earbonico-acétone- 
mique ou sommeil hivernal de la marmotte, IV, p. 318. 


Duden (P.). — Sur un mode de formation de l'hydra 
zine par une voie purement minérale, VIE, p. 504. 

Dufet, — Ferrocyanure — ruthénoeyanure et osmijo- 
eyanure de potassium, IV, p. 315. 
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Duhem (Emile).— Des noirs en teinture du coton, VI, 
VI, p. 413. 

Dupare et Bitter. — Le grès de Taveyannaz et ses 
rapports avec les flysch, V, p. 399. 

Dupont (F.). — Fabrication industrielle de l'alcool 
et de l'eau-de-vie de pommes, 1, p. 61. 
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Eder et Valenta. — Les progrès de la photogra- 
phie et des procédés d'impression photomécanique. V, 
p. 398. — Objectifs et appareils photographiques, V, 
p. 398. — Photochimie, V, p. 359. — Photographie en 
couleurs naturelles, V. p. 361. — Procédés pour em- 
pêcher les champs lumineux ; photographies à la In- 
mière artificielle, V, p, 361. — Préparations d'émul- 
sions, V, p. 362. — Papiers photographiques, V, p.364, 
— Nouveau procédé au charbon, V, p. 365, — Traite 
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p. 368. 

Effront (De Jean), — Contributions à l'étude de l'amy- 
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Ehrmann (Ed.). — Progrès réalisés dans l'industrie 
des matières colorantes en 1894, VII, p. 481, — (Suite 
et fin), IX, p. 605. 


Elion. — Dégagement d'acide carbonique et d'hydro- 
gène sulfuré dans la cuisson de [a bière du moût et du 
houblon, FV, p, 300. 


Engel, — Sur l'action de l'acide chlorhydrique sur le 
cuivre. XIT, p. 853, 


Engelhart. — Sur la fabrication rapide des ciments 
de Portland, VIF, p. 523. 

Espine (Ad, d'). — Sur le strepltocoque scarlatineux, 
VI, p. 480, 

Etard, — Pluralité des chlorophylles, — Deuxième 
chlorophylle isolée dans la luzerne, IV, p. 313, — Sur 


l'origine moléculaire des bandes d'absorption des sels 
de cobalt et de chrome , VIF, p. 531. 


Evans et Beach (J.-E.). — Recherches sur la mé- 
thode de Twitehell pour le dosage de la résine dans le 
savon, VI, p. 431. 


LA 


Faure (Camille), — Sur un nouvel engrais azoté, le 
cyanate de calcium, X[, p. 805. 


Faye.— Translation de la capitale du Brésil; plans 
et rapports officiels, V, 396. — Sur les effets de l'air 
entrainé en bas sans giralion, à l'intérieur des tem- 
pêtes, trombes et tornados, VI, p. 474. 


Miguier (Louis). — Pierre Figuier et la découverte des 
propriétés décolorantes du noir animal, [, p, 5. 

Fleurent. — Sur la constitution des matières albu- 
minoïdes végétales, IX, p. 684, 


Forerand (de). — Sur l'éthylate de calcinm, I, p 157, 
— Chaleur de formation de l'acétylure de calcium, V, 
p. 394, — Sur les aleoolates de chaux et de baryte, V, 
p. 396. — Chaleur de formation de l'acétylure de so- 
dium, VIH, p. 591. — Sur l'amidure de sodium, IX, 
p. 672, 

Francois, — Action de l’aniline sur l'iodure mereu- 
reux, X, p. 750, 

Frémont (Ch). — Théorie expérimentale du cisaille- 
ment et du poinçonnage des métaux, [, p. T8. — Mi- 
croscope spécial pour l'observation des corps opaques, 
X,p 758. 

Kriedel. — Sur les produits de condensation de lal- 
déhyde valérique (méthyl-2-butanol-41; observations 
relatives à la note de MM, Bouveault et Barbier, VIF, 
p. 599. 


G 


Gall et Montlaur. — Correspondance, à la suite 
d’une étude de MM. Naschold et Hacussermann parue 
dans le Moniteur Scientifique ; pour réclamer la 
priorité de la fabrication électrolytique du chlorate de 
potasse, Il, p. 160. 

Garnier (Jules). — Action d'un courant électrique 
sur une série de métaux sulfurés en fusion, IV, p.305. 

Gaud (F.). — Sur le passage de l'acide propionique à 
l'acide lactique, [. p. 73. — Recherches sur l'oxydation 
des alcools par la liqueur de Fehling, [, p.73. 

Gérard (E ). — Sur l'acide daturique, V, p. 389. 

Gilson (E.), — De la présence de la chitine dans la 
membrane cellulaire des champignons, VI, p. 480. 

Gin et Leleux. — Sur la résistance électrique des 
liquides sucrés, VI, 476. 


Girard (Aimé). — Sur le dosage des composés tan” 
niques, IV, p.314, — Application systématique de la 


pomme de terre à l'alimentation du bétail, VI, p. 479. 
— Sur l'accumulation dans le sol des composés cui- 
vriques employés pour combattre les maladies para- 
sitaires des plantes, VIT, p. 536. 

Girard (Aimé) et Lindet. — Recherches sur la 
composition des raisins des principaux cépages de 
France, IX, p. 081. 

Gosling (Edgar. B.). — Sur l'ozokérite, VI, p. 449, 

Goufrein, — Sur une substance toxique extraite des 
capsules surrénales, X, p. 758. 

Gouirand, — Sur la présence d'une diastase dans les 
vins cassés, VI, p. 475. 

Grandval et Lajoux,— Etude de la sénécionine 
et de la sènécine, VIE, p. 535. 

Granger (A.). — Sur l'action des combinaisons halo- 
génées du phosphore sur le cuivre métallique, VI, 
p. 476. 

Gréhant, — Sur les produits de combustion de l'are 
électrique, VI, p.470, — Injection d'alcool éthylique 
dans le sang veineux, VIL p. 537. — Sur la toxicité de 
l’acétylène, XIF, p. 856. 


Griffiths (A.-B,). — Sur la composition du pigment 
rouge du diemyetylus virideseens, I, p. 74. — Sur un 
pigment brun des élytres de eureulio cupreus, VIE, 
D:.000, 

Griffiths et Massey. — Sur une leucomaine ex- 
traite des urines dans l'angina pectoris, VII, p, 530. 
Griffiths et Platé, — Sur la composition de la pé- 

lagéine, XI, p. 804. 

Grimaux, — Action du chlorure de zine sur la résor- 
cines IX, p. 676, 

Gruy (E,). — Fabrication du sulfure d'aluminium, HE, 

99: 
D. 429 

Guérin et Macé, — Sur l’antitoxine diphtérique, X, 
p. 108. 

Guinehant — Conductibilité de quelques éthers $ eé- 
toniques, VILLE, p.591 — Préparation et conductibilité de 
nouveaux éthers eyanométhiniques, IX, p. 679, — Cha- 
leur de combustion de quelques éthers £-cétoniques, 
XD DU: 


Gunning (W.). — Sur le dosage de l'eau dans les 
sucres bruts, V. p. 384. 

Guntz, — Sur une expérience simple montrant la pré” 
sence de l'argon dans l'azote atmosphérique, V, p. 390. 

Guye (Ph.-A.). — Rotation et déviation moléenlaires, 
Vf, p, 474, 

Guye (Ph.-A.) et Chavanne. — Sur les éthers sels 
dérivés de l'alcool! amylique actif, [, p. 74. — Ethers 
amyliques actifs, IV, p. 318. 

Guye (Ph.-A.) et Gauthier. — Superposition des 
effets optiques des divers earbones asymétriques dans 
une même moléeule active, E, p. 76. 
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&Guye (Ph.-A.) et Fayollat.— Contribution à l'étude F Jesser.— Contribution à l'étude de quelques phéno- 


des éthers tartriques, IE, p. 239. 

Guye et Jordan. — Dédoublement de l'acide g-0x y" 
butyrique, V, p. 399, — Derivés de l'acide &- oxybuty 
rique, V, p. 382. — Ethers des acides @ç oXybutyriques 
actifs, VIIT, p. 594, 


Guyou.- Vie et travaux de l'amiral Paris, IV, p. 318. 


I 


Haller/A.).— La fabrication industrielle des eyanures, 
HE, p. 215. — Préparation et usage des plombates alca- 
lino-terreux, HT, p. 219. — Combinaisons antimoniées 
comme substituts de lémétique dans la teinture, ME, 
p. 220. — Sur les acides métheniques et méthiniques. 
— Coutribution à l'étude des éthers acétyleyanacé- 
tiques par M, Haller, VIE, p. 590. — Action de l'iso- 
cyanale de phényle sur les acides campholique, ear- 
box yleampholique et phtalique VIE, p. 295. — Sur les 
produits d'oxydation du benzylidènecamphre.et du ben- 
zylcamphre. Nitrosate où nitronitrite de benzylidène- 
camphre, VIE, p 602.— Action de l'isocyanate de phé- 
nyle sur quelques acides et éthers, IX, p. 682, 

Haller et Muller. — Etude ébullioscopique de cer- 
lains colorants du triphénylmethane, IV, p 316. 

Haller ed Guyot. — Sur quelques dérivés de la 
phénolphtaléine, IV, p. 311, — Sur Ja diphénylan- 
throne, IX, p. 677. 

Haller et Minguin, — Surles propriétés hydro” 
génantes des alcoolates de sodium à haute tempéra- 
ture, VI p.534; 


Hallopeau.— Sur l'acide paratungstique, IX, p. 674 
Hallvell (P.-E.. — La fabrication de l'acide azotique 


par le procédé Valentiner, VE, p. 428. 


Hanriot. — Sur l’arabinochloral et le xylochloral, I 
p.200: 


Harémaun. — Sur un comparateur automutique en” 
r'egisireur pour mesures à bouts, VIT, p. 530, 
Hayduch.— Phénomènes pendant le houblonnages 
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Henriques (Rob). — Sur la vulcanisation du caout- 
chouc, X. p.726, 

Henry, — Influence de la sécheresse sur la végétation 
forestière en Lorraine, en 1893, [, p. 80, — Sur le mé- 
thylal ethylénique, I, p. 236, —  Ether d’un nouveau 
genre : le lactate de méthylène, IV, p. 213, — Sur les 
aldéhydes aliphatiques G'H200, VI, p. 471. — Forma- 
tion Synthétique d’alcools nitrés, VIU, p. 592.. — For- 
malion Synthétique d’alcools nitrés, IX, p. 683.— À pro- 
pos du carbure de giucinium, XIE, p. 857. 

Héricourt (J.) et Richet (Ch.).— Traitement d'un 
Sarcome par la sérothérapie, VI, p. 478. 

Eoïde (D.) — Remarques sur l'oxydation du naphte, 
VI, p. 448. 

Horne (W. D.). — Analyse rapide et exacte du noir 
animal, VIF, p. 521. 


Hugot.— Sur quelques phosphures alcalins, IX, p. 683. 


Huxley.— Sa mort, quelques mots sur sa vie, VII, 
p. 601, 
J 
Jay (H.j. et Dupasquier. — Sur le dosage de 


Pacide borique, X, p. 709. — MM. Jay et Dupasquier 
reconnaissent la priorité de M. Ferdinand Jean relati- 
vement à leur procédé de dosage de l'acide borique. 
Is ignoraient la publication de ce dernier, XL p. 812, 

<aubert(G.EF.). — Les progrès de la photographie 
et des procédés d'impression photo-mécanique, XI, 
p.«oL3. 

Jesse Jones. — Méthode rapide pour le dosage du 
manganèse dans les bronzes, VII, p. 520. 


mènes dans la fabrication du sucre, V, p. 381. 


Joly et Leidié. — Action de la chaleur sur l6$ 
azotites doubles alcalins des métaux du groupe du 
patine, VILL, p. 597. 

Jordis. — Application de l'acide lactique à l’analyse 
électrolytique et à la galvanoplastie, XIE, p. 842. 

Jungfleisch et Léger. — Sur l’oxycinchonine 6, 
[, p.157. — Sur la cinchronigine ; dimorphisme d’un 
composé présentant le pouvoir rotatoire moléculaire 
spécifique, LV, p. 313. : : 


K 


Harez. — Détermination du suere cristallisé dans 
les sucres bruts et les masses cuites, IV, p. 304, 

Kaufmanm.-— Glycogène dans le sang des animaux 
normaux ef diabétiques, V, p. 389. 

Kienlen (P.). — Sur un procédé de fabrication éeo- 
nomique de l'acide sulfurique dû à M. Benker, V, p.321. 

Kissing (Richard). — Recherches sur :'f2auffement 
spontané des huiles grasses absorbées par des ma- 
tières libreuses ou poreuses, VE, p. 435. 

KIiobh. Synthèses au moyen de l’éther cyanacé- 
tique, XI, p. 805. 


Koninck (L. L. de). — Nouvelle méthode pour la 
recherche systématique des métaux, IE, p. 88: — 
Moyen dobtenir dans les conditions normales la valeur 
du volume d'un gaz mesuré dans des conditions quel- 
conques sans déterminer la pression barométrique, IV, 
p. 299, — Sur les propriétés des sels de nickel et de 
cobalt, V, p. 395. 

Korda (Désiré). — Pile thermochimique à charbon, 
V, p.390, — La production de l’acétylène par voie 
électrique, VL,-p. 409: 

Ba ui&ln. — Emploi de l’acide sulfureux en malterie, 
RP dr 

Hurz (Camille), — Note relative à la conservation des 
préparations au f-naphtlol sur tissus de coton, IX, 
p. 638. | 


EL 


Lafon (Ph.). — De l'erreur que l’on peut commettre 
par l’emploi de la liqueur de Febhling pour la recherehe 
du sucre dans les urines des personnes soumises au 
traitement du sulfonal, V, p. 477. 


Lanney (Stéphane de). — Sur la dilatation de l’eau, 
VID. -478: 

Lasne. — Sur le dosage de l’alumine dans les phos- 
phates, IX, p. 674. 

Lawrence Briant et C. S. Meacham, — 
techerches sur le houhlon, VIT, p. 579. 


Lebeau, — Sur un carbure de glucinium, X£, p. 806. 


Le Chatelier. — Sur les combinaisons définies des 
alliages métalliques, VE, p. AT. — Sur la combinaison 
définie des alliages cuivre-aluminium (Rectification), 
VIE, p.531. — Sur quelques points de fusion et d'ébul- 
lition, X, p. 7o8. 

Lecomte et Hébe:é — Sur la graine de Coula du 
Congo français, IV, p. 307. — Sur les graines de 
Moabi, IV, p.315. 

Lecoqg de Boisbaudran., — Remarques sur les 
poids atomiques, IV, p. 314. -- Volumes des sels dans 
leurs dissolutions aqueuses, V, p, 388. — Cristaux se 
formant au fond d'une solution plus lourde qu'eux, VE, 
p. 172. — Classification des éléments chimiques, VIE, 
p. 933. — Volumes des sels dans leurs dissolutions 
aqueuses, IX, p. 677. 

Ledebur. — Sur les diverses modifications du car- 
bone dans le fer, IV, p. 286. 
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Eenioine (G..— Mesure de lintensité lumineuse par 
l’action chimique produite, [V, p. 316. 
Lemioult.- Recherches thermiques sur l'acide cya- 


nurique, X, p. 760. — Chaleur de dissolution et de for- 
mation des cvanurales de sodium et de potassium, X, 
p. 761. — Action de l'acide carbonique, de l’eau et des 
alealis sur l’acide cyanurique et ses sels sodiques et 
potassiques, X, p. 763. 

Lepierre (Ch.).— Sur les chromates de fer, IE, p.154. 
— Recherches sur le manganèse, V[, p. 476. 

Lepine (R.). — Sur la production du ferment glycoly- 
üique, I, p. 236, — Sur la glycosurie phloriziqué chez 
les chiens ayant subi la section de la moulle, XE, p.804. 
— Sur la glycosurie consécutive à l’ablation du pan- 
créas, XI, p. 804. 

Leroux. — Recherches sur lPéclosion de l'œuf des 
sexués du phylloxéra, VIE, p. 530. 

Lescoœur. — Sur le chlore dit organique de la secré- 
tion gastrique, E, p. 74. 

Lewes (Vivian B.). — Sur la synthèse industrielle des 
hydrocarbures éclairants, VI, p. 414. — Les explosifs 
modernes, IX, p. 639.— La poudre à canon, IX, p. 640. 
— Le fulmi-coton, IX, p.648.— La nitroglycérine et la, 
dynamite, IX, p. 652. — La poudre sans fumée, IX, 
p. 604. — Les poudres de mine, IX, p. 659. — Les 
explosifs sans flamme, IX, p. 664. 


Lhuilliecr. — Conductibilité des mélanges de li- 
mailles métalliques et de diélectriques, X, p. 759. 

Liechti (L.) et Bfuwmmmel (J.). — Sur le mordan- 
çage de la laine par le chrome, If, p. 94. — Suite, IT, 
p. 193. — (Suite et fin), V, p. 340. 

Lim} (C.). — Sur la force électro-motrice des étalons 


L. Clark, Gouy et Daniell. 


Lindet. — Sur l'oxydation du (annin de la pomme à 
cidre, IV, p. 315. 

Lippmann.— Sur un cœælostat où appareil à miroir 
donnant une image du ciel immobile par rapport à la 
Terre, VIL, p. 530. 

Hivache. — Sur la siccalivité des matières grasses 
en général, et leur transformation en produits élas- 
tiques analogues à la linoxine, VI, p. 474. 

Lootin. — Etude de quelques propriétés des réactions 
du sulfure de plomb, VIE, p. 537. 

Loœwy et Puiseux.— Sur la constitution physique 
de la Lune, IX, p.676. 

Ludwig. — Sa mort, ses travaux, VIF, p. 532, 

Lumière (Auguste et Louis). — Sur la photographie 
en couleurs naturelles par la méthode indirecte, VE, 


p: 474. * 


Lunge (G.) — Résultats fournis par les tours 
Lunge-Rohrmann dans la condensation de l'acide chlo- 
hydrique, LE, p. 208. — Fabrication du gaz d’éclai- 
rage, I, p. 230. -- Sur l’essai des goudrons préparés, 
NAIL) p.574 

Lunge (G.) et Pelet (L.). — Sur la fabrication du 
chlore au moyen des acides chlorhydrique et azo- 
tique, VI, p. 417. 

Lunge (G.)et Levofr (A.). — Recherche et dosage 
de très petites quantités d'acides azoteux et azotique. 
IL ep. 


M 


Macé de Lépinmay. — Sur la détermination de la 
masse du décimètre cube d'eau distillée à 4e, V, p. 397. 

Machab (W.) et HBistori (E./, — Recherches sur 
les explosifs modernes, Il, p. 148. 

Mailfert (M. l'abhé)). — Sur la solubilité de Pozone, 
AE 

Malbot (H. et A.) — Recherches sur les phosphates 
d'Algérie. Cas d’une roche phosphatée de Bongie pré- 
sentant la composition d'un superphosphate, XE, p.803. 


Maneuvrier, — Délerminalion du rapport des deux 
chaleurs spéciliques de Pair, VITE, p. 599. 
Räangin, — Sur l’aéralion du sol dans les promenades 


et plantations de Paris, VIE, p. 532, 

NAnnmsfeld, — Analyse des spiritueux, LV, p, 294. 

Maquenme, — Sur l'explosion des gaz endother- 
miques, X,p. 763. — Action de l'air sur le moût de 
raisin, VIE, p. 601. — Action de l'air sur le moût de 
raisin et sur le vin, X[, p. 807. 

Margfoy.— Sur les équivalents chimiques, XIE, p. 856. 


Massol et Guillot. — Chaleurs spécifiques des 
acides formiques et acétiques surfondus, IX, p. 683. 
Niadlhias, — Détermination expérimentale directe de 


la chaleur spécifique de vapeur saturée et de la cha- 
leur de vaporisation interne, E, p. TI, 

Matignon et Beligny. — Sur les substitutions 
nitrées, Xp. 100, 

Nauamemé. — Nouveau procédé d'épuration des al- 
cools, sucres et autres matières organiques, F, p. T9.— 
De l’action du permanganate de potasse sur diverses 
matières organiques, V, p.399. 


Maze (L'abbé). — Sur la plus ancienne série fran- 
çaise d’obsérvations thermométriques eb météorolo- 
giques, V, p. 395. — Sur la premier thermomètre à 


mercure, V, p. 395. 
Mely (FE. de). — Le traitement des vignes phylloxérées 
par les mousses de tourbe imprégnées de schiste, IE, 
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Merle (Marc'. — Sur la constitution et les propriétés 
des alliages, F, p. 35. — Progrès réalisés dans le trai- 
tement des minerais d’or, X, p. 685. — Revue des pro- 
grès réalisés dans le traitement des minerais d’or, XI, 
D. 119° 

Mesentihal (Henry de. — Traitement des minerais 
dor dans le district du Witwatersrandt, IV, p. 273. 

Meyer )Franz). — Sur l'analyse des minerais de zinc 


et des produits de la fabrication de ce métal, VIT, p,518. 

Meyer (Vicior), Biddle (W.)et Lamb (Th.). — 
Détermination des points de fusion à la température 
d'incandescence, IL p. 81. 


Millardet. — Ilnportance de l’hybridation pour la 
reconstitution des vignobles, LE, p. 152. 

Moissan. — Décomposition de l’alumine parÿle char- 
bon, 1, p. To. — Etude des différentes variétés de gra- 
phite, F, p. 77. — Déplacement du carbone par le bore 
et le silicium dans la fonte en fusion, Il, p. 152. — 
Etude des graphites du fer, I, p. 155. — Préparation 


au four électrique de graphites foisonnants, IE, p.159.— 
Préparation et propriétés du borure de fer, IV, p. 304. 
— Préparation et propriétés du titane cristallisé, IV, 
p. 310. — Action du fluor sur l’argon, VE, p. 479. — 
Réclamation de priorité relativement à la fabrication 
de l’acétylène par le carbure de calcium, VIE, p. 539. 
— Préparation el propriétés du molybdène pur fondu, 
VIE, p. 595. — Réduction de la silice par le charbon, 
VII, p. 598, — Nouvelle réclamation de priorité rela- 
tive au carbure de calcium et à la préparation de l'acé- 


tylène, VII, p. 604. — Sur un échantillon de carbon 
noir du Brésil, XE, p, 804. — Etudes de quelques 
météoriles. XL, p. 806. — Etude du graphite extrait 
d’une pegmatite, XIE, p. 854. — Etude de quelques va- 


riétés de graphite, XIE, p. 854. 

Moissan et Charpy. — Sur l'acier au bore, HE, 
D. 290. 

Montessus de Ballore.— Sur une limite su- 
périeure de Paire moyenne ébranlée par un tremble- 
ment de terre, X, p. 764. 

Morgan (J.-J0s.). — Tableau schematiqne de l'analyse 
dés minerais de fer, IE, p. 123. 

Morisot. Sur un nouvel élément de pile, X, p. 706. 

Moritz. — Expériences techniques dans le domaine 
de la mallerie, [, p. 59, 


Mosnier.— Sur les combinaisons de l’iodure de plomb 
avec d’autres iodures métalliques, IV, p. 317 


Naschold et Hacussermann, 
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Mosny et Marenno, — Action de la toxine du 
staphylocoque pyogène sur le lapin, LE, p. 77. 
Mourlot, — Sur le sulfure de manganèse anhydre 
cristallisé, IX, p. 682. | 
Munseche. — Dosage de l’amidon par fermentation, 
[, p. 63. — Influence des températures de saccharifica- 
tion sur la fermentation de l’isomaltose ; dosage par 
la méthode physiologique, XE. p. 708. 

Miünéz. — Sur les exigences de la vigne, IV, p. 320.— 
Sur la production du via et l’utilisation des principes 
fertilisants par la vigne, V, p. 302, — Sur la fumure 
des vignes et la qualité des vins, VE, p. 480. 
Muspratt. - Dosage du cadmium, XI, p 846, 


N 


— Cotrespon- 
dance relative à la fabrication électrolytique du chlo- 
rate de potasse. Réponse à MM. Gall et Montlaur, [V, 
P. 303, 


Nastukoff. — Essais sur le pouvoir réducteur des 
levures pures, XIE, p. 854. 
Neumann.— Notice sur ses travaux par M. J. Ber- 


trand, VIII, p. 590. 

Nivière (G.) et Hubert (A.). — Recherche du fluor 
dans les vins, V. p. 324. — La falsification et l’ana- 
lyse des absinthes, VIF, p. 566. — Sur la gomme des 
vins, X, p. 161. — XI, p. 771. 

Nordenskiold. — Sur une nouvelle espèce de puits 
dans les rochers granitiques de la Suède, VE, p. 572. 
— Sur un nouveau gisement d'urane, VE, p. 472. 
Normann-Lockyer. — Sur l'analyse spectrale des 
gaz dégagés par divers minéraux, VIE, p, 534. 

Noyes (W), Hlinks (W.) et Mory (A ). — Sur 
le gaz de pétrole, IE, p. 224. — Titrage de la benzine 
dans le gaz d'éclairage, ITT, p. 229. 


Oo 


Œchsner de Coninck. — Sur quelques réactions 
sensibles des acides amidobenzoïques, I, p. 234, — 
Sur l'élimination de la magnésie chez les rachitiques, 
VII, p. 538. — Elimination de la chaux chez les rachi- 
tiques, X, p. 757. 
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tenant à la série aromatique, VI. p. 477. — Combinai- 
sons doubles des nitriles appartenant à la série grasse 
et à la série aromatique avec le chlorure d'aluminium, 
VIT, p. 600. 

Petit. — Variation des matières sucrées pendant la 
germination de l’orge, V, p. 394. = Les organismes de 
la fermentation, VI, p. 401. — Les aicools dénaturés 
procédés et méthodes d'analyse, IX, p, 702. 

Peyron, — Etude de l'ozone atmosphérique, H, p. 153. 


Phisalix et Bertrand, — Sur les effets de l’abla- 
tion des glandes à venin chez la vipère, [, p. 75. = 
Sur l'emploi et le mode d'action du chlorure de chaux 
contre la morsure des serpents, VIU, p. 594. 


Pictet. — Recherches expérimentales sur le point 
de cristallisation de quelques substances organi- 
ques, 1, p. 76, — Influence du rayonnement à basses 
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Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Hiaphragmes en ciment pour cellules électrolytiques poreuses ; par HENRY CarmisHaL, à 

Malden, comté de Milddlesex, (Etats-Unis d'Amérique).— (Br.allemand ©, 5055,— 24 avril 1894. — 

10 septembre 1894.) 

Objet du brevet.— Procédé de préparation de diaphragmes pour la confection de cellules poreuses 
consistant à imprégner des fibres textiles ou tissus avec du ciment hydraulique, et à faconner les 
feutrés ainsi préparés en plaques, cylindres, etc, de formes voulues, qui se solidifient sans se dé- 
former par la dessiccation, 

Descriphion. — On délaie du ciment hydraulique dans une quantité convenable d’eau, et on em- 
ploie cette pâte à garnir mécaniquement les mailles d'un tissu approprié. On peut aussi mélanger 
de la fibre au mortier de ciment, et former ainsi une sorte de feutré, On façonne, sans perte de 
temps, avec le tissu imprégné ou avec la pâte feutrée, l'objet, cellule, plaque, etc., de forme et 
d'épaisseur quelconque devant faire office de diaphragme poreux. Le ciment fait prise, et maintient 
alors l’objet dans la forme qu'on lui a donnée. Les fibres servent de support au ciment, et rendent 
la composition plus résistante au choc. 

Pour les decompositions électrolytiques donnant lieu à des dégagements de chlore, l'auteur 
emploie de préférence des diaphragmes formés par un tissu d'amiante noyé dans le ciment. 


BDiaphragmes de savon pour décompositions électrolytiques, par CarL KELLxER, à Hallein 

— (Br. allemand K. 11678. — 18 avril 1894. — 20 septembre 189%.) 

Objet du brevet.— Pour la décomposition électrolytique des sels alcalins, préparation de diaphrag- 
mes de savon seul ou de savon appliqué sur un support inattaquable en coton de verre ou amiante. 

Description, — Si,dans l’électrolyse du sel marin, qui fournit comme produits principaux du chlore 
et une lessive caustique, on sépare l'anode de la cathode au moyen d'un diaphragme de savon, la 
diffusion de l’alcali dans la cellule anode est à peu près nulle. Ce fait peut s'expliquer par l'insolu- 
bilité du savon dans la solution de sel marin, aussi bien que dans les lessives caustiques. L'emploi 
d’un diaphragme de savon rend donc possible la décomposition continue des solutions de sel marin 
ou de chlorure de potassium. 
. On emploïera de preférence un savon à base du même alcali que le sel halogéné que l'on veut 
électrolyser. 

Pour fabriquer les diaphragmes de savon, on peut ou couler simplement le savon en plaques de 
dimensions voulues, ou le couler sur un lit de coton de verre, ou maintenir une plaque de savon 
entre deux plaques de carton ou de tissu d'amiante. 


Procédé de préparation de ferricyanure de potassium au moyen du persulfate d’am- 


monium, par Canz Beck, à Stuttgart. — (Br, allemand B. 16038. — % mai 4894. — 20 septembre 
1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de ferricyanure, consistant à oxyder le ferrocyanure 


de potassium au moyen du persulfate d'ammonium ; à cet effet, on traite une solution concentrée et 
chaude de ferrocyanure par une solution aqueuse concentrée et froide de persulfate d'ammonium ; 
par le refroidissement, il se sépare du sulfate neutre de potassium et d'ammonium en petits cristaux 
grenus faciles à séparer de la solution de cyanure rouge. 


Description. — On dissout à chaud : 
Ferrocyauure de potassium... 1.000 grammes. 
DATES à on eu san restau 400 — 
A cette liqueur, refroidie à 60° C environ, on ajoute lentement : 
Persulfate d'ammonium..,.,..,. 270 grammes, 
Dissous dans eau froide..,....., B00 _ 
La réaction est assez vive, et dégage une quantité de chaleur assez forte, pour qu’il soit utile de 
rafraichir le vase où s'opère le mélange. 
À froid, il se dépose un. sulfate double neutre, SO*,K.AzH* très peu soluble, que l'on sépare par 
décantation de la liqueur contenant le ferricyanure formé. 


Procédé de préparation de persulfate de sodium solide au moyen de l'électrolyse, 


par Riu. Loewensers, à Amsterdam. — (Br. allemand L. 8597. — 12 janvier 1894. — 4 octobre 
1894.) 
Objet du brevel. — Procédé de préparation de persulfate de sodium solide par électrolyse de solu- 


tions de sulfate de sodium, consistant à maintenir neutre le liquide de la cellule positive,en y intro- 
duisant de temps à autre un sel de sodium solide dont l'acide est plus faible que l'acide sulfurique, 
Description. — Les caractéristiques du courant sont pour 15 volts d'environ 3 ampères par centi- 
mètre carré de suface d’anode, Toutefois, on peut s’écarter de ces chiffres en plus ou en moins, sans 
que le rendement varie sensiblement. 
Notre appareil se compose d'un cylindre poreux occupant le centre d'un vase de capacité triple 
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environ et de même hauteur. L'espace extérieur reçoit de l'acide suifurique étendu de son volume 
environ d'eau. L'électrode négative est constituée par le vase extérieur, refroidi d’ailleurs par un 
courant d’eau froide circulant à l’entour. 

L'électrode positive, formée par une lame ou un fil de platine, plonge dans le vase poreux. Le 
contenu de ce vase est également refroidi par un courant d’eau fraiche circulant dans un serpentin. 
L'électrolyte est formé par une solution saturée de bisulfate de sodium ou de sulfate neutre addi- 
tionné d'acide sulfurique. De temps à autre, on introduit dans le vase, pendant l’électrolyse, du 
carbonate de sodium, soit sous forme de sel de soude sec, soit en cristaux plus ou moins deshydra- 
tés. Lorsqu'au bout d’une douzaine d'heures ou plus, la partie inférieure de la cellule positive est 
chargée de persulfate de sodium, on recueille ce sel par filtrage ou décantation, on le lave avec un 
peu d’eau fraiche, et on renvoie la liqueur dans l'électrolyseur. 

Le persulfate de sodium peut être appliqué à divers usages soit industriels, comme le blanchi- 
ment des textiles, des os, de l’ivoire, des cheveux, de la corne, etc., ou médicaux, et comme antisep- 
tique, en raison de ses propriétés oxydantes. 


Procédé de préparation d'acide nitrique par union directe de l'oxygène et de l’a- 
zote sous l'influence de la décharge obseure, par SIEMENS ET HALSKE, à Berlin. — (Br. 
allemand S. 8134. — 2 août 1894. — 4 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide nitrique au moyen d'azote et d'oxygène ou 
mieux d'ozone, par union directe, sous l'influence de l'effluve, consistant à mélanger à ces gaz une 
certaine proportion de gaz ammoniac. 

Description. — On sait que l'ozone se forme en abondance dans les appareils où l’oxygène et l'air 
atmosphérique se trouvent soumis à l'influence de la décharge électrique obscure. Ces appareils se 
composent en principe de deux lames conductrices entre lesquelles sont interposées une ou plu- 
sieurs couches de substances isolantes, et un espace libre où circulent les gaz. 

En faisant circuler dans un semblable appareil un mélange d'azote et d'oxygène, il se produit, 
dans certaines circonstances, indépendamment üe l'ozone, une proportion variable d'acides de 
l'azote, acide nitreux ou nitrique, hypoazotide, etc. 

Toutefois, le rendement en composés oxygéues de l'azote est trop faible, dans les circonstances 
ordinaires, pour qu'on puisse tirer un parti industriel de cette réaction. 

La formation de l'acide nitrique devient au contraire fort abondante, et susceptible d’être appli- 
quée industriellement, lorsqu'on ajoute au mélange d'oxygène et d'azote une certaine proportion de 
gaz ammoniac, qui s’unit avec l'acide nitrique formé. 

Le nitrate d'ammonium se sépare à l’état solide sur les parois de l'appareil, d’où on l’élimine au 
fur et à mesure par des moyens mécaniques appropriés. 


Procédé de préparation d'aleali caustique et d'acide nitrique au moyen d'un nitrate 
alealin, par Wizciam Garroway, à Netherfield (Angleterre). — (Br. allemand G. 8952. — 8 mai 
1854. — 8 octobre 1894.) 

Obj:t da brevet. — Procédé de préparation d’alcali caustique et d'acide nitrique, consistant à 
traiter par la vapeur d’eau surchauffée un mélange de nitrate alcalin et de chaux vive. 

Description. — Dans une cornue de fonte, on chauffe au rouge un mélange de chaux vive pul- 
vérisée et de nitrate de sodium. La vapeur d’eau surchauffée, en passant sur ce mélange, le décom- 
pose en soude caustique et acide nitrique. Les vapeurs de cet acide sont condensées ou utilisées 
pour la fabrication de l'acide sulfurique. Le résidu consistant en hydrates d'oxydes de sodium et de 
calcium est lessivé à l'eau. La lessive de soude caustique ainsi obtenue marque un degré assez 
élevé, et ne contient comme impureté qu'un peu de chaux. Le résidu, l’hydrate de chaux; est séché, 
déshydraté par calcination au rouge, et employé à de nouvelles opérations. 

Nous avons trouvé que les proportions convenables sont d'environ : 

Chaux vive........... 150 parties 
Nitrate de sodium.... 100 — 

Toutefois, elles peuvent être modifiées sans altérer beaucoup la marche de l'opération, nile ren- 
dement final. 

Au lieu de chaux, on peut d'ailleurs faire usage d'une autre terre alcaline, baryte, strontiane ou 
magnésie. 

Si l'on opère avec le nitrate de potassium, la proportion de terre alcaline doit être diminuée 
dans le rapport inverse des poids moléculaires des nitrates des deux alcalis. 


Procédé depréparation de sulfites au moyen des bisulfites par voie sèche, par René 
NES de et le D' E. Siper, à Nancy. — (Br. allemand P. 6716. — 46 février 1894. — 8 octobre 
dbjet du brevel.— Procédé de préparation de sulfites, au moyen des bisulfites par voie sèche, con- 

ee à traiter le bisulfite par du bicarbonate de sodium, à chaud, au sein d’une atmosphère de gaz 

inerte. 
Description. — Le bicarbonate employé est lesel brut grenu qu'obtiennent les fabriques de soude 

à l'ammoniaque. Une partie du sel est d'abord transformée en bisulfice par l action du gaz sulfureux 
à sec. Nous nous servons, à cet effet, d'un appareil composé d’ua cylindre horizontal, où se meut un 
axe dont les bras disposés en hélice font avancer le produit d'un bout à l’autre du cylindre. Le gaz 
sulfureux pénètre dans le cylindre chauffé à 35-40° C. par l'extrémité opposée à celle où entre le bi- 
carbonate sec. Dans ces conditions, le sel se transformeintégralement en bisulfite de sodium, l'acide 
sulfureux se substituant équivalent pour équivalent à l’acide carbonique. Le bisulfite sec ainsi obtenu 
est en masse cristalline jaunâtre ; il contient de 50 à 60 e/, d'acide sulfureux anhydre S®. 
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Pour le transformer en sulfite neutre, on y ajoute la quantité calculée de bicarbonate de sodium. 
L'instabilité du bisullite sec à une température un peu élevée ne permet pas d'opérer cette trans- 
formation à l’air libre ; une partie notable se transforme en sulfate : une autre partie se dissocie en 
sulfite neutre et anhydride sulfureux qui se dégage avec le gaz carbonique. Nous avons réussi ce- 
pendant à obtenir la transformation intégrale du bisulfite en sulfite, en opérant dans une atmos- 
phère de gaz carbonique ou d’un autre gaz inerte comme, par exemple, le mélange gazeux qui se 
dégage de l'appareil de fabrication du bisulfite décrit plus haut. Nous opérons dans un appareil 
analogue chauffé extérieurement par la vapeur d’eau, ou mieux par la chaleur rayonnante du foyer 
de combustion du soufre, ou de grillage de la pyrite servant à préparer le gaz sulfureux. La réaction 
se complète rapidement à une température de 100 C. environ. Le produit est en poudre blanche, 
grenue, relativement assez stable, 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL 


Procédé de préparation de pipérazine, Addition au brevet D. R. P. 60547 (C. 3437) par Cue- 
MISCHE FABRIK AUF ACTIEN. anciennement E. SCHERING, à Berlin. — (Br. allemand C. 441%. — 10 jan- 
vier 4893. — 13 septembre 1894.) - 
Objet du brevet. — 1° Emploi de la dinaphtylepipérazine au lieu des diphénylepipérazine et dito- 

lylepipérazine pour la préparation de la pipérazine, d'après le procédé de notre brevet principal 

D. R. P. 60547 (C. 3437) et de ses différentes additions M. 7764 et C. 3573 ; 

20 Modification àu procédé du dit brevet D. R. P, 60547 et de ses additions successives, consis- 
tant à soumettre l'« ou la $-dinaphtylepipérazine à l'hydrolyse, non par l’action des alcalis ou des 
terres alcalines comme il est indiqué dans les brevets antérieurs, mais en les chauffant avec du 
chlorure de calcium, du chlorure de zinc ou avec un acide, suivant le procédé décrit dans le brevet 
D.R. P. 74028 (F. 5902). 

Description. — ExewpLe : On chauffe pendant plusieurs heures à 250° C. environ : 


G-dinaphtylepipérazine ...,,.,.,.,,,.,,..,..,.... 20 parties. 
Acide sulfurique étendu de son poids d’eau ..... 50 — 


Le dédoublemert achevé, on sursature par un hydrate alcalin, et on entraine la pipérazine par un 
courant de vapeur d’eau. 

Au lieu d'acide, on peut provoquer l'hydrolÿse au moyen de chlorure de zinc ou de calcium, 
éventuellement avec addition d'alcool méthylique ou éthylique. 


Procédé de préparation de pommades siccatives, par A. TropLowiTz,de la maison P. P£iers- 
porr et Cie, à Hambourg. — (Br. allemand T. 4036. —— 8 février 1894. — 13 septembre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de pommades siccatives, consistant à émulsionner des 

graisses végétales ou animales, ou des huiles minérales dans des solutions neutres ou alcalines 

de caséine. 
Description. — On précipite du lait froid écrémé et dilué de 10 fois son volume d’eau distillée au 
moyen d'acide acétique, et on lave le précipité de caséine à l’eau distillée jusqu'à neutralité. 
Un purifie cette caséine en la débarrassant, par extraction à la benzine, des traces de graisse 
qu'elle contient encore, et on la sèche à basse température. | 
On prépare une dissolution avec : 
Caséine sèche pulvérisée 00 parties. 
Alcali volatil d — 0.910. 250 — 
Glycérine à 300 Be .... 250 — 
FaurdiStllée sn. ne 05 000  — 
On fait bouillir jusqu’à disparition de l'odeur ammoniacale. La préparation pèse alors 2,500 par- 
ties environ. 
On peut, au lieu d'ammoniaque, employer pour dissoudre la caséine du borax ou un autre alcali. 
Les solutions sirupeuses, grisätres ainsi obtenues, émulsionnent les graisses de toutes natures, 
en formant des pommades de consistance variable suivant les proportions employées. Ces pom- 
mades offrent la propriété de former sur la peau, au bout de quelques minutes, une sorte d’enduit 
élastique, calmant et desséchant. On obtient par exemple une pommade pouvant servir de véhicule 
à divers médicaments en triturant ensemble: 


Liqueur de caséine suivant la formule .,.,,..,.....,,. 600 parties. 
MAC RRE mien rai none cr alle dette OVab detail e 200 — 


Le produit est une pommade qui contient la vaseline dans un état de division extrême, parfaite- 
ment homogène. 

Procédé de préparation d'un produit de condensation de la para-phénitidine ct ae 
l'aldéhyde m -méthoxy ou m.-éthoxysalicylique, par H. Baux, à Francfort s/M. — (Br 
allemand B. 15908. — 19 mars 1894. — 4 octrbre 189#). 

: Objel du brevet. — Procédé de préparation de métaméthoxy ou m-éthoxy-salicylidèneparaphénéti : 
dine, consistant à faire réagir molécules égales d’aldéhyde métaméthoxysalicylique où méta-éthoxy- 
salicylique et de paraphénétidine. 

Description. — On chauffe pendant quelques heures au bain-marie, au réfrigérant à reflux : 


Para-phénélidine . ose sceuroobéeesses  18K.100 
Alcool fort ............sses.sseresestuse 30 
Aldéhyde métaméthoxysalicylique....... 44 200 
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Par le refroidissement, le produit, la métaméthoxysalicylidèneparaphénétidine, eristallise en 
prismes orangés 

Ce compose se scinde sous l’action des acides minéraux en sesconstituants,aldéhyde m -méthoxy- 
salicylique et p.-phénétidine. I fond à 94° C. : 


Procédé de préparation de l'acide phtalonique (acide phényle glyoxyle-o-carbonique) 
par oxydation de la naphtalise au moyen de permanganates, par le Dr J. TonerNiAG, 

à Fribourg-en-Brisgau. — Br. allemand T. 4089. — 22 mars 1894.— 8 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide phtalonique (o-carboxyphényleglyoxylique) 
ou de ses sels, par oxydation de la naphtaline au moyen de permanganate. © 

Description. — On obtient environ 10 kilogr. d'acide phtalonique, en chauffant à l'ébullition, au 
reflux, ou mieux sous pression | 

Naphtaline .....,.......... 12 kiïlogr. 

Permanganate de potassium, 75 — 

HAL Se een ehenne .…. 150 litres. 
jusqu'à décoloration. On entraine par la vapeur d'eau l'excès de naphtaline, environ 3 kil. 500, et 
filtre la liqueur. Celle-ci est évaporée à siccité. On déplace par un acide minéral le mélange des 
acides phtalonique et phtalique formés, que l'on sépare par cristallisation dans l'eau, ou par traîte- 
ment au moyen de solvants organiques. 
. L'acide phtalonique se sépare de la solation aqueuse chaude en gros cristaux durs, de la solu- 
tion chloroformique en poudre cristalline, très soluble dans l’eau, l'alcool et l'éther. Parfaitement 
séché dans le vide, cet acide fond à 14405. : 

L'acide phtalonique doit être employé spécialement à la préparation de l'acide phtalique, en 
lequel il se transforme par oxydation. Il est inutile en conséquence de l'isoler de sa solution aqueuse; 
celle-ci est directement oxydée en milieu acide (par l'acide chromique par exemple). La réaction est 
quantitative. . 
Procédé de préparation d’un produit de condensation de la p.-phénétidiue et de l’al- 

déhyde gentisique, par H. BAUM, à Francfort, s/M. — (Br. allemand B. 15968. — 31 mars 1894. 

— 4 octobre 189#). | 

… Objet du brevet.— Procédé de préparation de paradioxybenzylidène,paraphénétidine, par la réacs 
tion de molécules égales d'aldéhyde paradioxybenzoïque (gentisique) et de paraphénétidine. 

Descriplion. — Dans un appareil à reflux où dans un alambic on mélange: 


Aldéhyde paradioxybenzoïque ..,...,,44.. 14 kil. 
Paraphénétidine . ,4.4.4sanrvtsere OT " 44 = - 
Aléool TOP users niet res PTT OR MEME 10 — 


On chauffe doucement, de façon à distiller l'alcool en 2 ou 3 heures, et l’on porte la temipérature 
pendant 1/2 heure à 1 heure, à 120-140 C. On obtient un produit très coloré, que l’on faït cristalli- ù 
ser dans l'alcool ou la benzine. Ce composé se sépare de sa solution benzénique en petites aiguilles 
de couleur saumon, très solubles dans l'alcool, un peu solubles dans Peau,et assez solubles dans les 
lessives alcalines en jaune citron. Leur point de fusion est situé à 1470 C. 


Procédé de séparation des phénols, par L. Lenerer, à Munich. — (Br. allemand L. 8775. — 

2 avril 4894. — 4 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de séparation de phénols purs des mélanges qui les contiennent 
(phénols bruts), par l’action de l'acide chloracétique sur les crésols, thymols, carvacrols, eugénols, 
guayacols et créosols bruts ; les acides phénoxacétiques formés sont séparés, soit à l’état d'acides, 
soit sous forme de sels, par cristallisation où dissolution fractionnée; les acides phénoxacétiques 
isolés et purifiés sont dédoublés avec mise en liberté du phénol par l’action d’un acide minéral, chlo - 
rhydrique ou sulfurique. : 

Description. — On chauffe durant 12 heures à 100-120°: 


Crésol brut....... OA ba TR 1 TUE 10 kil. 
Acide chlaracétique.. ..4..ss.sesenessee 9 — 
Lessive de soude caustique à 25 9/6+%%+ 1% 33 — 


Par le refroidissement, le produit se concrète en une masse cristalline d’où l'on äsole par expression 
l'orthocrésoxacétate de sodium presque pur. On débarrasse ce sel des crésols non fixés par extrac- , 
tion à l'éther ou par entrainement à la vapeur d’eau. En reprenant le produit par l'eau froide, on 
dissout lorthocrésoxacétate, tandis que le para-crésoxacétate reste comme résidu. Par une seule | 
cristallisation dans l’eau bouillante, on obtient ce sel tout à fait pur. 

On peut aussi déplacer par un acide le mélange des acides crésoxacétiques, et les séparer l'un 
de l'autre par dissolution et cristallisation fractionnée dans la benzine: l'acide méta se dissout 
d'abord ; l’acide para ensuite, l’acide ortho est presque insoluble, { 

Ce procédé permet d'isoler et de purifier les phénols des mélanges bruts comme le guayavol de 
la créosote, l’eugénol de l'essence de clous de girofles, etc. | 

Pour dédoubler les acides phénoxacétiques, on emploie par exemple : 


Acide p-crésoxacétique ... { partie. 
Acide chlorhydrique...... 5 — 


que l'on chauffe durant 2 heures à 260-210° C. Le’‘phénol régénéré est entrainé par distillation à la 
vapeur d'eau. 
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Procédé de préparation de combinaisons hydrazoïques par réduction électrolytique 


des hydrocarbures nitrés de la série aromatique, par EUGÈNE S È mn 
allemand St. 3914, — 23 mai 1894. — 3 octobre 1894), fe D ae EE St) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de composés hydrazoïques par électrolyse, consistant 


à soumettre à l'action réductrice du courant électrique, les nitrodérivés aromatiques en présence 
d’alcali ou de sels alcalins, en quantité suffisante pour tenir en dissolution les azo et azoxydérivés, 
premiers produits de réduction des corps nitrés. 
- 0 + — ? D x“ . . « r 
Description. — La cellule négative d’un appareil à électrolyse reçoit la solution du composé nitré 
aromatique, tandis que la cellule-anode est montée avec une lessive caustique à 10-20 °/, de soude 
NaOH, ou une quantité équivalente de carbonate de potassium qui use moins rapidement les dia- 
phragmes poreux. Comme cathodes,on emploie des plaques de charbon ou de métal ; comme anodes, 
des électrodes métalliques. 
La densité du courant doit comporter de 17 à 18 ampères par décimètre carré de surface, avec 
une tension de 4 à 5 volts, à la température de 60 à 80 C. 
, CEE , À : , A , : 
. ET qu "e Line faire usage de solvants relativement volatils, sans déchet notable, il est utile 
e disposer les cellules positives de telle manière, qu'elles forment vase clos communiquant avec un 
réfrigérant à reflux. 
. Soit, par exemple, à préparer l'hydrazobenzène au moyen de nitrobenzène. On prépareràa une 
dissolution de : 


RD a ma naesede root TR kilogr. 
Alcook 4 96,0)... PARU On ne + 460 litres, 
Potasse caustique (2 KOH pour 1 H20),, 80 — 


On continue l’électrolyse Jusqu'à ce que la réduction en hydrazobenzène soit totale, ce dont on 
est averti par la décoloration de la liqueur. On distille l'alcool, et recueille l'hydrazobenzène séparé. 
Le rendement atteint 85 à 90 °/, de la théorie. 


Procédé de préparation de di-p.-phénétidyloxamide, par J. D. RIeDEL, à Berlin. — (Br. 
allemand R, 8811. — 30 mai 1894. — 10 septembre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de di.-p.-phénétidyloxamide, consistant à chauffer 


1 molécule d'acide oxalique avec 2 molécules de p.-phénétidine à 140-145°C. 
Description. — On mélange intimement : 


Acide oxalique desséché ....,,...... *. 90 parties. 
DIR O ns seau de one DIN Te 


et on chauffe durant plusieurs heures à 140-145°, De l’eau se sépare, et le produit se solidifie peu à 
peu. Lorsque la réaction est achevée, ce que l’on reconnait lorsqu'il cesse de distiller de l’eau, on 
laisse refroidir, on palvérise le produit dur de la réaction, et on le lave successivement à l'éther, puis 
à l’eau chaude. On le fait cristalliser enfin dans l’acide acétique cristallisable. 

La di-paraphénétidyloxamide se dissout dans l'acide sulfurique concentré puis, si l’on chauffe, 
se décompose avec production d'un mélange de gaz carbonique et d'oxyde de carbone où domine 
toutefois le premier de ces composés. Elle se scinde sous l'action des lessives alcalines bouillantes 
en di-paraphénétidine et oxalate alcalin. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Emploi du trinitroïenuzène ‘(trinitrohbenzine) comme explosif, sans adjonction de 
substances oxydantes, par CHEMISCHE  FARIK GRIESHEIM, à Francfort-sur-Mein. — (Br. alle- 
mand G. 5008, — 6 novembre 1893. — 4 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Voir le titre. 

Description. — Le trinitrobenzène peut être employé comme explosif exactement dans les mêmes 
conditions que l'acide pieriqne ; c'est-à-dire qu'il est inutile de lui adjoindre des substances OXÿ- 
dantes. On l'amène à détonation au moyen du fulminate de mercure. Nous avons reconnu, que pour 
la préparation d’explosifs composés, il est préférable d'employer le trinitrobenzène, non sous forme 
cristalline, mais à l’état amorphe. On l'obtient facilement sous cet état de farine blanche impal- 
pable, en laissant se dissocier à l'air sa combinaison benzénique. 


Emploi de l'acide trinitrobenzoïque ou de ses sels pour la préparation d'explosifs, 


par CHemiscHE Fagrik GRiestetm, à Francfort-sur-Mein. — (Br. allemand T, 5228. — 6 novembre 
1593. — 17 septembre 1894.) | 
Objet du brevet. — Emploi d'acide trinitrobenzoïque ou de ses sels, avec ou sans adjonction de 


substances oxydantes, pour la préparation d’explosifs. 

Description.— Comme corollaire de nos études sur les propriétés détonantes du trinitrobenzène, 
nous avons reconnu que l'acide trinitrobenzoïque qui se dédouble à haute température en trinitro- 
benzène et gaz carbonique, se prête fort bien à la préparation d'explosifs. 

La molécule de l'acide trinitrobenzoïque étant, à énergie potentielle égale, plus pesante que 
celle du trinitrobenzène, il s'ensuit que son action explosive est un peu moindre. 

Les trinitrobenzoates d’ammonium, de sodium, de baryum, de plomb, peuvent être employés 
sans mélange d'autres substances comme explosifs. Leur mode d'emploi est analogue à celui de 
toutes les substances explosives brisantes. Comme pour l'acide picrique ou le trinitrobenzène, il est 
avantageux de l’employer après fusion. Le fulminate de mercure l’amène à explosion, ainsi que 
ses sels. _ 

On peut aussi employer l'acide trinitrobenzoïque ou ses sels à la manière de la roburite, en y 
mélangeant un corps oxydant, comme le nitrate d'ammonium ou d'autres analogues. 
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Composé explosif à base de nitro-mannite et de nitro-cellulose, par A. NoBer, à Paris.— 
(Br. allemand N. 3158. — 10 avril 1894. — 1er octobre 1894.) + 
Objet du brevet. — 1° Préparation d'un explosif composé de nitromannite ou de manne nitrée 

et de cellulose dinitrique ou trinitrique (hydrocellulose ou oxycellulose di ou trinitrique) par gélati- 

nisation de ces constiuants ; : j | 

Jo Addition au mélange préparé suivant le $ 1 de composés non volatils comme la nitronaphla- 
line, Le nitrotoluène, le nitroxylène, le nitrocumèêne, les sucres nitriques, le nitranisol ; 

3 Addition de composés pulvérulents solides ou demi-solides, comme l'amidon nitrique, la nitro- 


dextrine, le nitrate d'ammonium, l'acide picrique ou ses sels, du charbon, de la vaseline. 
1. — Emploi de nitrocellulose sèche. 


Description. — Dans un vase fermé, on dissout 50 parties de nitro-mannite dans environ 29 
parties d’acétone. La pâte obtenue est travaillée dans un malaxeur clos, à l'abri de l'air, avec 
50 parties de nitrocellulose, jusqu’à ce que l'on ait une masse bien homogène. En employant, au 
lieu de nitrocellulose, l'hydronitrocellulose ou l'oxynitrocellulose, la pâte se lie et s'homogénéise 
plus facilement. Au sortir du malaxeur,le produit est formé par une machine à vermiceller en fils, 
ou faconné en plaques à la calandre. On découpe ensuite en fragments de dimensions voulues. 
Le produit est facile à former, surtout à une température de 50° C environ. 


Il. — Emploi de nihrocellulose humide. 


S'il l'on fait usage de nitrocellulose non desséchée, on choisit, au lieu d’acétone, un solvant non 
miscible à l’eau. On dissoudra, par exemple, la nitro-mannite dans l’acétate d'amyle, la dinitroben- 
zine, les nitrotoluènes, les nitroxylènes, nitrocumènes, les nitronaphtalines, nitranisols,d'une facon 
générale toutes substances qui dissolvent ou gélatinisent la nitrocellulose. 


Les proportions à employer sont d'environ : 


Nitro-mannite ..,....,. 50 parties. ; 
Acétate d'amyle,...,..,. 25 — 
Nitrocellulose .,...,,.,. 50  — 


On opère avec la nitrocellulose non séchée ou, si elle a été séchée,préalablement imprégnée d'eau. 
L'acétate d'amyle déplace l'eau durant le malaxage. On achève comme précédemment, en triturant 
la masse à plusieurs reprises entre des cylindres chauffés. Le produit est formé en plaques qui 
offrent l'apparence du celluloïd. 


Explosifs nitratés à base de chlorhydrates ou de sels organiques des amines aro- 
matiques, par Fr. WILHELN, à Ostramondra-Thuringe. — (Br. allemand W. 9952. — 16 avril 
489%. — 17 septembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'explosifs à base de nitrates, et de sels organiques ou 
chlorhydriques des amines aromatiques ou de leurs produits de substitution, avec ou sans adjonction 
d’autres substances hydrocarbonées. 

Description. — Mes poudres sont à base de salpêtres, notamment de nitrates d’ammonium, 
potassium, sodium ou baryum. Les substances hydrocarbonées que j'y ajoute sont les oxalates, tar- 
trates, acétates, ou chlorhydrates des amines aromatiques simples où substituées dérivées de la ben- 
zine, du toluène, du xylène, ou de la naphtaline. , 

Exewpce : On mélange par exemple: 


, Ds d'ammMoOniuM...-... ssh esp 92 partics. 
Acétate d'aniline ......esssssssssssssse. Rd oo it der 
AN RER PMR Hate Te NE 90  — 
# | Chlorhydrate ou tartrate neutre d’aniline....,........... AE = 
pe potassium ..,.......ssesee ovsesseseessens: LT 
® | Oxalate de naphlylamine.........s.s..es..sssessssestees EME NE etc. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation de couleurs aziniques basiques solubles à l’eau, par FAarBEN- 
raBRIKEN Bayer et Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand 77146. — 23 avril 1892.— 24 octobre 1894.) 
En faisant agir le chlorhydrate de diméthylamido-azobenzol, ou le chiorhydrate de di-éthyla- 

mido-azobenzol sur l'aniline, l'orthotoluidine, la diphényle-m-phénylènediamine, lo. ou p.-ditolyle 

m-phénylènediamine, la phényle--naphtylamine, l'o. ou p.-ditolyle-a-naphtvlamine, la diphényle-. 
8,-8,-naphtylènediamine, lo. ou p. ditolyle-8,-8,-naphtylènediamine, on obtient des matières colo- 
rantes bleues ou bleues-vertes, solubles à l’eau. 

Les proportions à employer sont de 2 molécules de di-alcoyle-amidoazobenzol pour 1 molécule 
d'une diamine, ou de 1 1/2 molécule pour 1 molécule d'une monamine. La réaction réussit le mieux. 
au sein d’un solvant indifférent. 

Les couleurs obtenues teignent ou impriment le coton mordancé au tannin en nuances remar= 
quables par leur solidité à la lumière et au savon. | | 


Procédé de préparation d'une couleur disazoïque mixte rouge au moyen de l'o-mo- 
monitrebenzidine, par GESELLEC IAFT FÜR CHXMISCHE INDUSTRIE, à Bâle. — (Br. allemand 73160.. 
24 décembre 1892. — 24 octobre 1894. — Addition au brevet D. R. P. 72867.) 2 
La combinaison obtenue en unissant 4 molécule du tétrazodérivé de l’o-mononitrobenzidine avec 
1 molécule d'acide salicylique, combinée avec 1 molécule d'acide «-«)-naphtolsulfonique, engendre 
une couleur disazoique rouge qui se comporte, à {ous égards, comme la couleur du brevet 72867. 
Comme celle-ci, la nouvelle matière colorante est remarquable par la solidité des, nuances qu'elle 
fournit sur la laine mordancée ou non. PTE 


: 
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Frrocédé de préparation d'alizarine bromée ou chlorée, par FarBwerke MEISTER LUCIUS, 

à Hœshst-s.-". —- (Br. allemand 77479. — 13 août 1893. — 24 octobre 1894.) 

On obtient aisément l’alizarine bromée ou chlorée, en traitant l'acide alizarinesulfonique ordi- 
naire, en solution aqueuse étendue, par le brome ou le chlore, ou par des réactifs capables de dégager 
ces éléments halogénés au sein de la liqueur. N 

Les alizarines bromée et chlorée donnent sur fibres mordancées les mêmes nuances que l’aliza- 
rine ; mais celles-ci sont notublement plus résistantes à la lumière, au lavage, et au foulon. 


Procédé de préparation d’indulines alcoylées à l'azote azinique, par BADISCHE ANILIN UND 
Soparaërik, à Ludwigshafen-s.-Rh. — (Br. allemand 717226. — 2 juillet 1892. — 24 octobre 1894. 
4e addition au brevet 66361.) 
Lorsqu'on chauffe sous pression avec de l'iodure de méthyle et de l'alcool méthylique l’a-méthy- 
leurhodine formée en unissant l'amido-azodérivé de la paratoluidine avec le chlorhydrate de mono- 
méthyle-:-naphtylamine, on obtient une eurhodine méthylée à l'azote azinique, du type (1) 


[1] [IE] 
— Az — — CH «tes AVR CH? 
AT —ÀÂz — HAT = A ù 
Ne | 24 
CH? CH? CH? 


On obtient la 8-méthyleurhodine [If] : 
en {ondant les dérivés amido-azoïques de la monométhyle-p-toluidine avec le chlorhydrate d’«-naph- 
tylamine, 

Ces deux couleurs teignent la soie et le coton mordancé au tannin en nuances rouges orangées. 


Procédé de préparation d'indulines alcoylées à l'azote azinique, par BADISCHE ANILIN UND 
Soparagrk, à Ludwigshafen. — (Voir le brevet précédent. — {Br, allemand 77228. — 16 décembre 
1892. — 24 octobre 1894.) 

On obtient une induline alcoylée à l'azote azinique, l'amido-8-méthyleurhodine, dont les nuances 
sur fibres sont sensiblement plus bleutées que celles que fournit la 8-méthyleurhodine : 

jo En fondant avec l'a-naphtylamine, un dérivé amido-azoïque de la méthyle-m.-toluylène- 
diamine : 

90 En condensant avec celle même diamine la naphtoquinonedichlorimide ; 

30 En chauffant sous pression avec «le l'iodure de méthyle et de l'alcool méthylique l’amido-eu- 

ARE obtenue en fondant les dérivés amido-azoïques de la m-toluylènediamine avec l’x-naphty- 

amine. 


Procédé de préparation de lPauramine, par Faneenragnriken Bayer et Ce, à Elberfeld. — (Br. 

allemand 77329. — 4er décembre 1892. — 30 octobre 1894.) 

La diméthyle-p.-amidobenzamide chauffée avec de la diméthylaniline en présence de chlorure 
de zinc fournit, par une réaction presque quantitative, la matière colorante connue sous le nom 
d’auramine. 

Pour préparer la diméthyle p.-amidobenzamide, on fait agir l’ammoniaque sur le chlorure cor- 
respondant obtenu par la réaction du gaz phusgène sur la diméthylaniline, ou par l'action du chlo- 
rure de phosphore sur l'acide diméthylamido-benzoïque (para). Ce composé cristallise en fines 
aiguilles fondant à 206’, solubles dans l’eau et dans l'alcool chauds. 


COMBUSTIBLES. — ECLAIRAGE. — GAZ 


Procédé de préparation d’asphalte artificielle. par HuppertsuerG, à Berlin. — (Br. allemand 
H. 14771. — 2 juin 4894, — 8 octobre 1894). 

Objet du brivet. — Procédé de préparation d’asphalte artificielle, consistant à traiter les brais de 
goudron de houille on d'anthracite, ou les résidus de distillation du pétrole ou des résines (arcan- 
son, colophane, etc,), par du soufre, et ensuite par du chlorure de chaux ou, inversement, par du 
chlorure de chaux d’abord et par du soufre ensuite. Le produit est mélangé avec une charge inerte 
et chauffé encore une fois jusqu'à ébullition. 

Description, — Les proportions à employer varient suivant que l'on veut obtenir une asphalte 
dure ou encore un peu molle. On prendra par exemple : 


Pour un produit dur Pour un produit mou 
Brai du gaz........... 500 kil. 500 kil. 
SOULFO IR Es Re errors 40 - 10 — 


- On chauffe jusqu'à ce que la vive ebullilion qui se manifeste avec dégagement de gaz sulfurés 
ait pris fin. À la masse encore fluide, on incorpore de 10 à 12 kilogrammes de chlorure de chaux 
en poudre fine, passée au tamis. 

_ Après refroidissement,on broie la masse, et on y mélange une proportion convenable d’une subs- 
{ance inerte, sable, mächefer, ocre, pyrites grillées, etc., en poudre. Le mélange est recuit ou Lor- 
réfié encore une fois. 

On peut intervertir l'ordre des trailements,et faire précéder la cuissonavec Île soufre de Faddition 
de chlorure de chaux. 


D 
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Analysés par M. TuaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


Procédé de préparation de nouveaux antipyrétiques et antinévralgiques,par RADLAUER, 
rep. par Casalonga. — (Br. 236179. --- 10 février 1894. — 30 avril 1894.) > 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer ensemble de l’acétanilide et de l'acide salicy- 
lique. 
Per — On prend 100 grammes d'acétanilide, on les mélange à 102 grammes d'acide sali- 
cylique, on chauffe au bain-marie, jusqu’à ce qu'on ait obtenu un liquide huileux. On élève alors la 
température à 120° par la vapeur d'eau surchantfée, jusqu'à ce que le dégagement d'acide acétique 
soit terminé. Par refroidissement,on obtient une masse solide que l’on fait cristalliser dans l'alcool. 
Le produit obtenu est insoluble dans l’eau, soluble daus l'alcool, et fond à 100 environ." 


Procédé de fabrication de sulfate d'alumine exempt de fer et dechrome, par la Sociéré- 
FagrykA-CHEICZNA Riepxixt KLoBukOUSKt 1 RICHER, rep. par Matray. — (Br. 236309. — 15 février 
1894, — 8 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir du sulfate d’alumine avec argile, kaolin, bauxite, 
alunite, et autres minerais d’alamine, caractérisé par les opérations suivantes : 1°) Précipitation du 
fer par un lait de chaux, ou par de l’alumine fraichement précipitée et des sels sodiques ou potas- 
siques, le mélange étant maintenu intime par insufflation d'air. 2e) Traitement par des sels manga- 
niques ou permanganiques, du produit précédent, ce traitement ayant lieu à chaud, éventuellement 
à la température d'ébullition, pour enlever les dernières traces de fer, 3°) Enlèvement du chrome 
par traitement au moyen de réducteurs, tels que sullites. hyposulfites, sulfures solubles, acide phos- 
phoreux, phosphites, hypophosphites, etc. 4) Elimination du chrome par un sel de plomb. 

Lescriplion, — On ajoute à de l'acide sulfurique à 1.51 de densité et chauffé à 70°-100° des mine- 
rais d'alumine finement broyés. On gâche la pâte ainsi formée, puis, après que la première réaction 
est passée, on ajoute une ‘certaine quantité de salpêtre pour oxyder le fer, on laisse reposer quel- 
ques heures, et l’on fait arriver dans une cuve contenant un lait de chaux. Après dissolution au 
moyen de la vapeur d’eau, on a de l’alumine fraîchement précipitée, contenant du sulfate et du 
carbonate de potasse. On laisse reposer plusieurs jours. S'il reste encore des traces de fer, on addi- 
tionne d'un manganate ; le précipité formé de fer et de manganèse peut être transformé en manga- 
nate. Pour éliminer le chrome, il suffit de traiter par un réducteur, ou bien, sion veut l'enlever 
complètement, de précipiter l'acide chromique par un sel de plomb. 


Nouveau procédé pour la préparation du bisulfite de soude du commerce, par PELTzER 
et Pickeus@iLz, à Aix-la-Chapelle, rep. par Blétry.— (Br. 236343.— 15 février 1894.—8 mail1894.) 
Objet du brevet.— Procédé de préparation du bisulfite du commerce, consistant à réduire le sul- 

lite de soude (NaHSO®) par un courant électrique, et en général les sels à acides sulfureux et hypo- 

sulfureux. 


Désinfectant contre les maladies épidémiques dit « charbon aux mille fleurs »s par. 

ALLEGRE, à Farlede, (Var.) — (Br. 236373. — 2] février 4894, — 8 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Mélange de charbon et de substances aromatiques, contenant du charbon de 
bois réduit en poudre, du plätre ordinaire, du romarin, du thym, de l'aspic, de la lavande, coupés 
en menus morceaux et mélangés intimement. On emploie ce désinfectant,en le brûlant sur une pelle 
à la dose d’une cuillerée. 


Produit adhésif destiné à détruire les mouches etautres insectes nuisibles, par Moure, 

à Sainte-Eulatre d’Ambarès (Gironde.) — (Br. 236377. — 22 février 189%. — 9 mai 1894.) 

Objet du brevet .— Produit adhésif composé de térebenthine et d'huile de ricin, destiné à attraper 
les mouches, | 

Description. — On prend : térébenthine de Venise 25 parties, térébenthine d'Amérique 100 parties, 
huile de ricin 50 parties; on chauffe ensemble les deux térébenthines jusqu'à fusion complète, puis 
on ajoute l'huile de ricin. On peut étendre ce produit chaud sur une feuille de parchemin, ou bien 
l'employer directement. 


Perfectionnements apportés à la fabrication des sels de plomb, par Joux BLEECKER Tigrrs, 
rep. par Chassevent. — (20 février 1894. — 11 mai 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de céruase colorée, consistant à employer, dans la … 


méthode du brevet 201887, du 12 novembre 1889, une anode supplémentaire en métal autre que le 
plomb, le bain étant additionné d'une solution destinée à combattre tout effet chimique préjudicia- 
ble aux produits dus à la seconde anode, à ajouter un colorant minéral mélangé à la solution qui 
doit être électrolysée, | 


Procédé d'électrolyse des liquides, par la COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D'ANILINE, TEp. par 
Armengaud jeune. — (Br. 236508. — 22 février 1894. — 16 mai 1894) l 
Objet du brevet. — Procédé consistant, dans l'électrolyse des liquides, à faire intervenir dans 

te compris entre les électrodes, deux courants se dirigeant en direction divergente vers les 

électrodes. 
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Procédé pour polir des objets à surface en argent, nickel, ete., par RosLé, à Wiesen près 
Halberstadt (Bohème), rep. par Blétry. — (Br. 236570. — 26 février 1894. — 18 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Poudre destinée à polir les surfaces métalliques en argent ou en nickel, cons- 
tituée par un mélange de blanc de Meudon, de savon,et de borax. { 
Description. — On mélange ensemble : 
Blanc de Meudon très fin..,...... sosssessse 100 kil, 
DR Né SRYOD 8... hero orue ste s eo vy 10 à 20 Kil. 
PODRMIADPIAIS. een 00 ss c bre Dont luc meteo ce 5 kil. 


Pour les objets en argent et en nickel, etc. 


Blanc de Meudon très fin..,,,...sevu.ue.e.. 100 kil. 

PRES SA TON. cr deedsoseseeteeeessrine 15 à 20 kil. 
Colcothar..... TES RU REC NE D PRE 10 à 20 kil, 
Hyposulfite de soude..,,........ Dsl co i0 0 D RU: 


pour polir les objets en cuivre, laiton, étain, acier, fer-blanc. 


Produit dénommé «Végétal résineux see», par TAuzin fils, 10, Quai de la Monnaie, à Bordeaux 
(Gironde.) — (Br. 236597. — 3 mars 1894. — 18 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Produit destinéà la production de fumées pour prévenir les vignobles ou autres 
cultures contre les atteintes de la gelée. 
Description. — On mélange : 


Pralisec re ecercecpine a 0 io 0 000 ce 
Du de brAlisec..s. se ren osseuses teane. 4,90 De 
Sciure de bois. 4: entres tover em eee ons ve 0 P- 


Débrisde pelure de bois provenant du rabotage. 20 pP. 


Application de l’alun de soude cristallisé à l’industrie et son mode de préparation, par 

Devaucezze, avenue Xalla, à Courbevoie, — (17 mars 1894. — 22 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer de l'alun de soude, en décomposant du sulfate 
d'alumine, puis en transformant en aluminate alcalin que l'on precipite, et l’alumine qui en provient 
est enfin transformée en alun de soude. 

Description. — On fait un sulfate d’alumine, on le traile par unc solution de carbonate de soude. 
On sépare l’alumine précipitée, on la lave et la dissout dans la soude; l’aluminate formé est décom- 
posé par l’acide carbonique, et l'on transforme l'alumine en alun de soude cristallisé de la facon 
suivante. On fait une solution d'alun sodique en dissolvant dans l'eau chaude du sulfate d’alumine 
et du sulfate de soude dans les proportions definies pour former un alun en solution suffisamment 
concentrée pour qu’elle puisse prendre par refroidissement la consistance du suif. Puis on verse la 
liqueur chaude dans un cristallisoir, et dès que la matière commence à se refroidir, on la recouvre 
d'une mince couche d’eau froide. La cristallisation commence alors de haut en bas dans le cristalli- 
soir, et au bout de quelques jours, tout le contenu est transformé en cristaux et eaux-mères. 


Purification des eaux-vannes, par OSTERMANX, rep. par Blétry. — (Br. 236716. — 3 mars 1894. 

— 22 mai 1894.) 

Objet du brevet.—Traitement des eaux-vannes,dont onaéliminé les matières en suspension par de 
la chaux en excès, puis par de l'acide carbonique, Les boues sont calcinées humides, et on recueille 
les gaz qui se dégagent (gaz ammoniacaux.) 

Procédé de fabriention d’une masse dissolvant les incrustations des chaudières, par 

PERSCHMANN, rep. par Grelet. — (Br. 236734. — 5 mars 1894. — 23 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Produit consistant en un mélange de soude calcinée, huile minérale, terre 
japonaise et eau. 

Description. — On mélange : 


DA alta ne our Love dent nage teensro st JD Ÿ/0 
em de var + LE pes nan) (29 
Terre japonaise...,......,......se.sesesree 10 
Huile minérale ..,,.. LUE AE LA EE A à 3 


ARE DR URLS ACT Avis st 2 
Pour les industries qui fabriquent des denrées alimentaires, telles que brasseries, distilleries, 
etc., on emploie les proportions suivantes : 
Aou Onlbaire: LU déserte notes Ne 
Hofle minérale... ocoververtessminenrsse 16 
Terre japonaise. ...ssesssessessseseeeseses 12 


Fabrication d’un nouvel isolant calorifage et le produit qui en résulte dénommé : 
« Isolant calorifuge Bouthillier », par LENGLET père, fabricant de calorifuge, 228, rue de 
Condé, à Anzin. — (Br. 236739. — 5 mars 489%. — 23 mai 1894.) : 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un calorifuge consistant en un mélange d'argile, suie, . 

sciure de liège, fibres végétales, etc. 

Description. — Les proportions indiquées sont les suivantes : 


Argile spéciale ..,.4,.....ses.ssesesesssssese 540 kil. 
Terre ÉTACIAITE. seems mess sone-semenerersse 100 Kil. 
Ecume de papeterie........,.0,, + sesssssesse 160 kil, 


Suie de gargouille de générateur. D de UN 00 EN, 
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Sciure de DOS, à 4er antenne te se EE RT 


Sciure/de Héde sr SOMME RP DONR 
Laine de scories de hauts fourneaux..... vu A TE 20 kil. 
Poussières mélangées de moulin à blé ........ . 60 kil. 
Oeillettes à-eraineade ins en cemes..Hes et ROUE 
Déchets de chanvre, fibres de chamærops, ete, 125 kil. 
ROMATOD Se nee tenseur ane ee RS ot 7 kil. 
Fautirés chaude sie, ce BEST PHAONNRe 450UINE 


On applique ce calorifuge sur les parois à protéger, puis on recouvre avec le mélange suivant: 


Terre réfractaires SN LES NRA D RIRE 
BOUTPO MES rare ie see don aise Doi ct ALORS 
Poussières de inoulins,;:4:. 1000 0e NOIRE 
EQau,chaude ess ne annee cotes MO CODE 
Quel amalgame ! | 


Produit insecticide, «le Sulfocnrbol Luques », par LUQUES, rep. par Armengaud ainé. — 


(Br. 236827. — 7 mars 1894. — 26 mai 1894 ) 
Objet du brevet. — Produit destiné à la destruction du phylloxera et autres insectes nuisibles, 


constitué par un mélange d'huiles lourdes de goudron de houille riches en phénols, de sulfure de 
carbone, et de matières résineuses. 
bescriplion. — On le prépare en chauffant ensemble jusqu’à dissolution : 
Huiles lourdes ,...,,.,..,..:. 50 parties, 
RéSINE UE een este DURS 
puis on ajoute : 
Lessive;de £0tde..,.,., 1. 2501 
On chauffe le mélange jusqu’à saponification complète, et on mélange enfin parties égales de ce 
produit et de sulfure de carbone. 


Procédé de fabrication de scories phosphatées renfermant soit de la potasse, soit de 
Ia D jee MMA par Dixrz, ingénieur à Rotterdam, — (Br, 236885. — 9 mars 1894. — 28 mai 
1894. 

Objet du brevet. — Procédé de production de scories riches en phosphates, en employant dans 
les procédés de fabrication de l'acier des phosphates naturels ou artificiels calcinés ou non comme 
matière additionnée au lieu de chaux ou de magnésie; 2° En employant les scories liquides ou non 
du convertisseur ou four Martin Siemens basique, pour production de grandes quantités de scories » 
phosphatées, par l'emploi simultané de phosphates naturels avec le sel de potasse, feldspaths ou de 
la magnésie. 

Procédé de fabrication d’un mastic élastique, par De Biccnorr, rep. par Bættcher. —- (Br. 
236903. — 10 mars 1894. — 30 mai 1894.) 

Objet du brevel. — Procédé de préparation d’un mastic, consistant à faire un mélange d'huile de 
lin, de blanc de Vienne, deblanc de zinc et de silicate de soude. 

Descriplion. — On chauffe l'huile de lin jusqu’à formation de bulles, puis on ajoute : 

Blanc de Vienne .,......,.. 8 parties. 
Blanc,de.zines.t4 teint 
Silicate de soude ....,.,.., 2  — | 

On peut encore, si l'on veut rendre la masse plus élastique, ajouter 0,5 parties en poids d'une 
solution concentrée de caoutchouc, ou du minium (0,2)et de l'amiante (1,5 à 2 p.};. Pour l'empêcher 
de durcir s'il devenait trop compacte, on ajouterait huile de lin, glycérine, paraffine, etc. 


Procédé pour la production de plombhates, par LA COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D'ANILINE, 

rep. par Armengaud jeune. — (Br. 236,949. — 12 mars 1894. — 30 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication consistant à chauffer du plomb fondu avec de la chaux 
incandescente, que l'on peut remplacer par de la baryte, de la strontiane, leurs carbonates ou 
leurs hydrates. | k 

Description. — On réalise ce procédé en mettant dans un récipient chauffé au rouge, au moyen 
de rateaux ou de tisonniers, toujours de nouvelles parties de chaux en poudre en contact avec le 
plomb. Puis on décompose par un acide le plombate formé. L'acide acétique convient très bien pour 
cette opération. | 


Désinfectant pour futailles, par Quinr-DavALLÉE, brasseur à Roubaix (Nord). — (Br. 236958. — 
15 mars 1894. — 30 mai 1894 ) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à désinfecter les tonneaux par un mélange contenant des 
principes aromatiques. 
Description. — On prend : 


Acidadartrique.sé, .1.,%45 52008 3 kilogr 
Miel ex cu t-onvee ….. OC 0 FE 
Farine da poivre moulu,,...,., 100 — 
Sul'ate de potasse,,...,,.., .. 100 — 


on ajoute 
Macération de houblon...,,,... 3! — 
ou tout autre aromale, 
. On verse dans la futaille 75 cent. de ce mélange par hectolitre. On remue le tonneau plusieurs 
fois dans la journée, puis on laisse séjourner le désinfectant 1 ou 2 jours suivant le degré d’infec- 
üion; puis on vide et on rince. | Se pur Gé, ; | 


Le ds 
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Produit pour culever les taches d'encre et de couleur sur papiers, étoffes, etc., dé- 
nommé « la Mystérieuse », par GouTHarD, passage de l'Industrie, Paris. — (Br. 237058. — 
16 mars 4894, — 5 juin 1894.) 
Objet du brevet. — Produit constitué par deux solutions, l’une d'hypochlorite alcalin, et l'autre 
d'acide chlorhydrique mélangés l'un et l'autre d'un peu de chlorure de potassium et de chlorure de 
sodium, le tout aromatisé à l'essence de menthé. 


Procédé pour rendre inattaquables par les solutions désinfectantes de chlorure élec- 
trolysé, les tuyaux ou caualisation en fonte, par la SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'EXPLOITATION DES 
procÉDÉs Heruire, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 237214. — 21 mars 189%. — 21 juin 1994). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à rendre les tuyaux inattaquables par les chlorures désin- 

fectants électrolysés, en disposant une couche de magnésie provenant de l’électrolyse du chlorure 

de magnésium sur le tuyau en question. 


Procédé de préparation de la céruse, par SÈBASTIEN ZIANI DE FeRRaNTI ET JOHN ET HExry Noan, 
à Chester-House Square (Londres), rep. par Densar. — (Br. 237218. — 21 mars 1895. — 114 juin 
1894) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de Ja céruse,consistant à fabriquer de l'acétate basique 
de plomb, et pendant qu'il est chauffé et fortement agité, à y faire arriver en pluie très fine une 
solution de carbonate d’ämmoniaque, puis à séparer la céruse, et recueillir l’acétate d'ammoniaque 
qui sert à la préparation d'une nouvelle quantité d’acétate de plomb et de carbonate d’ammoniaque. 


Procédé de préparation de parasulfo-dérivés du type de l'altéhyde parasulfobenzol- 
protocatéchique, par la Socièré CuemiScune FABRiK AUF ACTIEN VORMALS E. SCHERING, rep. par 
Casalonga. — (Br. 237225. — 21 mars 189%. — 11 juin 1894). 

Objet du brivet. — Procédé de préparation de parasulfodérivés des types de l’aldéhyde parasul- 
fobenzolprotocatéchique par l’action des halogènes aromatiques sur le sulfochlorure des 0. p. ou 
m-toluène, le sulfochlorure « ou & de la naphtaline, sur l’aldéhyde protacatéchique en présence 
d'une base alcaline. 

Description. — Dissoudre 400 grammes d’aldéhyde protocatéchique dans 10 litres d'eau refroidie 

à la glace. puis ajouter une solution de 510 grammes de sulfochlorure de benzol dans 5 litres d’é- 
ther; puis on ajoute lentement 730 grammes de lessive de soude à 15 °/, d'hydrate de soude dans 
5 litres d'eau. Après disparition de l'odeur du sulfochlorure,on ajoute une quantité égale de lessive 
de soude, de manière à entrainer dans la solution alcaline l'aldéhyde parasulfobenzolprotoca- 
téchique formé. On sature par HCI, et l'aldéhyde se sépare. Le mieux est de traiter la solution 
alcoolique des produits bruts par labaryte. Le sel du para-dérivé est insoluble, tandis que celui du 
méta est soluble Le composé para cristallise dans le toluène en groupes étoilés de cristaux à lon- 
gues pointes fusibles à 110°. Le méta fond à 147°. On peut remplacer la soude par la potasse, ou par 
le carbonate ou le phosphate. 


Fabrication du cyanogène des cyanures et autres produits tirés d'une matière car- 
bonée ou de substances contenant de l’'ammoniaque ou de l’azote,ou de ses composés, 
et appareils destinés à réaliser cette fabrication, par H. AITKEN, rep. par Josse. — (Br. 
237221. — 21 mars 1894. — 11 juin 1894.) 


Fabrication de tannin soluble et blane, par CouaILHAC, à Paris, 13, rue Picot. — (Br. 237277 
— 23 mars 1894. — 11 juin 1894.) . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les extraits tanniques par la baryte à chaud, jus- 
qu'à précipitation complète des matières résineuses, etc., puis à saturer la baryte par l'acide sulfu- 
reux, et enfin à évaporer à une température inférieure à 40°. 
Nouveau produit translucide dérivé de la cellulose et procédé de préparation, par Ja- 

COBER ET STERN, rep. par Assi et Genès. — (Br. 237280. — 23 mars 1894. — 12 juin 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la cellulose bien purifiée et tréfilée au besoin, par 
de l'acide sulfurique plus ou moins concentré additionné de glycérine, de stéarine, de paraffine, 
d'oléine, d'huiles essentielles, et de certains hydrates de carbone, puis à laver à grande eau et avec 
une solution alcaline, et à sècher partiellement. 


Nouvel insecticide dit « Insecticide Perroncets », par PErRoNGETs, rep. par Chassevent. 

— (Br. 237310. — 24 mars 1894. — 13 juin 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer un produit liquide qu'on peut solidifier par 
addition de matières pulvérulentes au moyen d'huiles grasses additionnées d’acides sulfurique, chlor- 
hydrique, phénique, de goudron, de benzine, créosote, etc., à l'état émulsif, qui s'obtient en chauf- 
fant les corps gras avec de l'acide sulfurique ou chlorhydrique, etc., avec de l’ammoniaque, de la 
benzine, de la créosote, ou autres substances dans une proportion variant depuis la 100 partie du 
poids de l'huile ou du mélange,et pouvant s'élever jusqu’à la moitié ou plus et même jusqu'au poids 
de l'huile ou du mélange, suivant que l'opération est faite avec des huiles naturelles où distillées, ou 
sur des résidus de distillation. 


Nouveau procédé de teinture sur impressions métalliques en fouilles ou en pou- 
dre obtenues par la lithographie, la typographie, ete., par CLÉMENT. — (Br ART. 
24 mars 1894. — 13 juin 1894.) É 
Ubjet du brevet. — Procédé permettant de teindre en toutes couleurs les impressions métalliques 

faites par les procédés ordinaires usités en imprimerie. : 
Description. — Pour cela, une fois l'impression métallique obtenue avec un fond d'une teinte 
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foncée, et quelle que soit la matière sur laquelle est faite l'impression, on. la trempe dans un bain 4 
préparé de la façon suivante : 


Gomme laque.,..... ee CRE 1 kilogr. 
Rorax ren bacs tac iO00 cam 
EAU. .,veseues memes (net pie on 4 litres. 


Procédé de préparation de matières médicamenteuses au moyen du sang, du lait, 
d'autres sèves ou humeurs, ou secrétions animales, par LA SOCIÉTÉ CHEMISQUE FABRIK AUF 
AGTIEN, rep. par Chassevent. — (Br. 237692. — 5 avril 1094. — 28 juin 1894.) à Ne 
Objet du brevet, — Procédé consistant à isoler du sérum de sang rendu réfractaire, le principe 

actif destiné à l'usage médicinal par précipitation du liquide par l'alumine et l'ammoniaque. 
Description. — On dilue 400 c. c. de sérum de sang provenant d’un animal rendu réfractaire avec 

100 c. c. d’eau distillée, et on décompose avec 30 c. ce. de sulfate d'alumine en solution à 10°/,. On 

additionne au mélange, en agitant, environ 4 c. c. d’une solution d'ammoniaque à 20 */. On sépare 

par filtration le précipité formé, et on lave avec des quantités modérées d'eau distillée, puis on le 
soumet à l'agitation pendant 24 heures avec de l’eau distillée faiblement ammoniacale (environ | 

0 gr. 8 d'ammoniaque par litre). On filtre et on évapore dans le vide. Le produit obtenu est blanc, 

et pèse environ 0,80. Il a une action 400 fois plus forte que le sérum du sang employé. 


Procédé de traitement par le cuivre des enux provenant du Invage des pyriîtes eui- 
vreuses ou non, afin d'obtenir des sulfates métalliques anhydres ou eristallisés 
utilisables dans le commerce et l’agriculture, par la SOCIÉTÉ ANONYME DE SAINT-GOBAIN, 
rep. par Armengaud aîné. — (Br. 237716. — 12 avril 1894. — 25 juin 1894.) DE 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les eaux contenant du sulfate de cuivre ferreux 

et ferrique par le cuivre, de manière à réduire le sulfate ferrique, puis à évaporer pour obtenir un 

produit cristallisé ou non. 


Préparation du phénate de euivre, par SEIGLE-GOUION, rep. par Lépinette et Rabilloud, à 
Lyon. — (Br. 237794. — 19 avril 4894. — 5 juillet 1894) PAT ET 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du;phénate de cuivre, en traitant le phénate de soude 

par le fluosilicate de cuivre, 


Procédé de destruction absolue des incrustations des chaudières par l'emploi des chro- 
mates, par Nieske, rep. par Nauhardt. — {23 avril 4894 — 12 juillet 4894.) 


Préparation de la pyrocatéchine et de ses éthers monalcoylés tels que le gayacol, l’or- 
thoxyphénétol, ainsi que celle de leurs dérivés sulfonés, halogénés ct nitrés, par 
Sanpoz, à Bâle. — (24 avril 4894 — 16 juillet 1891.) 

Objet du brevet — Procédé de préparation de la pyrocatéchine méthylée (gayacol) en partant de 
l'&-anisidine que l’on diazote, et dont on transforme ensuite le dérivé diazoïque en phénol correspon- 
dant. 

Description. — 12 kil. 300 d-0-anisidine sont mélangés à 100 kil. d'eau, et 30 kil. d'acide sulfu- 
rique à 66° B; puis, on ajoute lentement, en remuant, une solution concentrée de 7 kil. de nitrite 
de soude à 96 °/, ; ne pas ajouter un excès de nitrite. La diazotation terminée, on additionne encore 
le mélange de 100 kil. d'acide sulfurique à 66° B, puis on chauffe à l’ébullition dans un réfrigérant 
ascendant. Lorsqu'il n'y a plus dégagement d'azote, on distille le gayacol dans la vapeur d'eau. Le 
gayacol ainsi obtenu distille à 200-204 et cristallise par refroidissement. 

On peut chauffer 1 à 2 heures en autoclave le diazophénetol obtenu, en ajoutant 7 kil. 2 de ni- 
trite de soude à 96 2/0, à un mélange de 43 kil. ? d'orthophenétidine et 12 kil. d'acide sulfurique à 
66° Bet 30 kil. d'eau; puis, on distille l’orthoxyphénétol avec de la vapeur d’eau. Le phémol ressem= 
ble an gayacol ; on peut partir de l’o-anisidine, que l'on diazote. 


Procédé de préparation de lPalcool oxybenzylique et de ses homologues, par LEDERER 
chimiste à Munich, rep. par Bert. (Br. 237566.) | 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'alcool oxvbenzylique et le ses homologues, par 
l’action de l’aldéhyde formique sur le phénol ou ses homologues, en présence d’une base alcalino- 
terreuse. 

Description.—1 p.de phénol et 1/2 partie d’aldéhyde formique (solution du commerce }sont laissées 
à la température ordinaire en agitant avec un lait de chaux ou de baryte, ou, pour accélérerlaréaction, 
le mélange est chauffé à une température d'environ 60°. Dans ce dernier cas, après une demi-heure 
la formation de l'alcool oxybenzylique peut être décelée ; il faut suivre la marche de la réaction; 
puis, quand il n’y a plus formation d’'alcooloxybenzylique, on sature par l'acide carbonique ou l'acide 
acélique, on enlève le phénol par la vapeur d'eau, et on extrait les alcools du résidu. La réaction 
est CÉHSOH + CH?0 — CfH‘(OH)CH20H. | Fi 

2°,— 1 partie de phénol et 1/2 partie d'aldehyde formique sont chauffées à l'ébullition avec de Ja 

poudre de zinc, On opère ensuite comme ci-dessus, On obtient par ce procédé la saligénine ; point. 
de fusion 86°; puis les corps suivants : | 

L'alcool p-oxybenzylique, fusible à 116°, soluble dans l’éther, peu soluble dans le chloroforme: 
Helen) oxymethyl(t :2) benzylique, fusible à 40°; aiguilles brillantes fusibles dans l'alcool, l'éther, 
e benzol ; 

Le dérivé méta (1 : 3) fusible à 140° ; cristaux en fougère très peu solubles dans le benzol. 

L’alcoo! oxyméthyl ( 1: 4) benzylique — (a) — 1 : 4 : fusible à 107° facilement soluble dans l'é- 
ther, l'alcool et la benzine chaude : 

Alcool oxyméthyl alkyl ({: 2 : 4) benzylique fusible à 37°. 
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Préparation et enrichissement des phosphates naturels, par de CAscmBRooT, rep, par Bert, 
— (Br. 236841 — 8 mars 1894 — 18 mai 1894). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à broyer les phosphates avec une meule horizontale, en y 
Fine arriver un courant d’eau, puis à les amener dans des bacs où ils se déposent suivant leur 
ensité. 


Colle pour clarifier le liquide, par Bexoir à Béziers (Hérault). —- {Br. 237120 — 19 mars 1894 
— 6 juin 1894.) 
Objet du brevet. — Colle résultant de l’action du fluorure d’'ammonium sur l’albumine ou la gé- 
atine. ; 
Descriplion. — On additionne des fluorures indiqués, de l’albumine ou de la gélatine jusqu'à ce 
qu'il se passe une réactionindiquant une modification dans la matière. Cette colle estdite. « L'Epura- 
tive, colle rapide nouvelle. » 


Préparation des oxyaldéhydes aromatiques, par TRaüB, chimiste à Bâle, rep. par Danzer. 
(Br. 237460.) 


Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé Tiemann et Reimer, consistant à opérer la fixa- 
tion du résidu forménique COH sur les phénols en solution alcoolique. 
Description. — 10 kil. de gayacol pur sont dissous dans 100 kil. d'alcool à 95°, et à la dissolution 


ainsi obtenue on ajoute 50 kil. de chloroforme, et l’on chauffe à l’ébullition. Puis on fait arriver par 
petites portions une dissolution alcoolique de 25 kil. de potasse ou de la quantité équivalente de 
soude. On maintient l’ébullition jusqu’à ce que la solution alcaline soit toute ajoutée, et on distille 
l'alcool et le chloroforme en excès après avoir précipité par l'acide chlorhydrique ou l'acide sulfuri- 
que. L'alcool et le chloroforme résiduels peuvent servir pour une autre opération. 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES. 


Perfectionnements dans Ia fabrication des couleurs à base de piomb, par de OVERBECK, 
— (Br. 236676 — 5 mars 189+ — 23 mari 1894) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire bouillir du sulfate de plomb sublimé avec un alcali. 

Description. — On commence par faire bouillir pendant nne heure le sulfate de plomb dans cinq 
fois son poids d’eau, contenant 1 °/, d'acide sulfurique et 1°/, d'acide chlorhydrique, puis on lave 
pour enlever l'acide; enfin on délaie ce sullate purifié avec cinq fois son poids d'eau, on porte à l'é- 
bullition, on additionne d’une dissolution de soude caustique dans cinq fois son poids d'eau, La quan- 
tité d’alcali dépend du produit à obtenir; 10 parties en poids de soude pour 100 de sulfate sont favo- 
rables. On ne doit pas descendre au-dessous de 8 °/0. Le produit, mélangé d'huile, peut être employé 
comme couleur. 


Système de fabrication d'indigo à fabrication continue et à production régulière, par 
Taierry, à la Grande-Rivière (Martinique). — (Br. 236761 — 30 janvier 1894 — 23 mai 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer les batteurs par une batterie mécanique cons- 
tituéepar un système de palettes donnant 30 à 70 tours par minute et pouvant par conséquent pro- 
duire un indigo de nuance déterminée, puisque cette dernière dépend du battage plus ou moins 
rapide. 


Préparation d'un nouvel acide c-naphtylaminetrisulfo ct d’un nouvel acide 1:58. 
amidonaptoldisulfo et matières colorantes qui en dérivent, par la SOCIÉTÉ ACTIENGE- 
SELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent.— (Br. :37983.— 23 avril, 12 juillet 1894.) 

_ Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d’acide x-naphtytominetrisulfonique, consistant à 

transformer l'acide naphtalinedisulfonique en acide trisulfonique, par l’action de l'acide sulfurique 

fumant, à nitrer le produit, puis à réduire le dérivé nitré ; 

2 Préparation d’un acide 1 : 8 amidonaphtoldisulfonique en fondant l'acide «-naphtalinetrisul- 

fonique avec de la potasse. ME 5. é 
Description. — Mélanger 33 kilogr. de sel sodique de l'acide à,-4,-naphtalinedisulfonique avec 

85 kilogr. d'acide sul{urique fumant à 20 °/, d'anhydride, puis ajouter 20 kilogr. d'un mélange de 

1 p. d'acide sulfurique à 66° B et 1 p. d'acide nitrique à 40° B. On maintient à 25° ou 30° pendant 

12 heures en remuant bien, puis on verse dans 500 litres d’eau, et on reduit le dérivé nitré par le 

fer. On isole enfin l'acide par les procédés connus. Get acide donne un diazo. 
Pour préparer l'acide 1 : 8 amidonaphtoldisulfonique, on opère de la façon suivante : 300 kil. de 

potasse caustique sont fondus en ajoutant 5) litres d’eau à une température de 150°. On introduit 

100 kit. de sel de soude acide bien pulvérisé de l'acide a-naphtylaminetrisulfonique («-,-43-8,). On 

chauffe à 160-165° pendant une heure ou une heure et demie, puis on isole parles procedés connus 

l'acide ainsi obtenu. | 

Si on verse une solution &e diazo-dérivé de 9 kil. 3 d’aniline dans une solution de 35 kil. de cet 
acide amidonaphtoldisulfonique en présence de carbonate de soude en excès, on obtient une ma- 
tière colorante qui teint la laine en bain acide en bleu rouge. On peut remplacer l’aniline par ses 

homologues et parla benzidine etc. On peut préparer un tétrazo.Ainsi, le tétrazo provenant de 18kil, 4 

de benzidineest melangé avec 36 kil. d'acide amidonaphtoldisulfonique en presence d'un excès de car- 

bonate desoude ; puis, on ajoute au précipité ainsi obtenu une solution de 25 kil. de sel de soude de 
l'acide «-naphtolmonosulfonique de Nevile et Winther, Après 12 heures, on a une matière colorante 
teignant le coton non mordancé en violet bleu. 


| 
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Production de matières colorantes bleues et vert-bleues tirant sur mordants, déri- 
vés des amidobenzhydrols alcoylés, par la SOGIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, TP. Par 
Blétry. — (Br. 235944 — 31 janvier 1894 — 22 avril 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer de nouveaux colorants par condensation des 
benzhydrols amidés et alcoylés, avec les sulfo de l'amidonaphtol (1 : 2)et oxydation de là leucobase 
obtenue : 2° transformation de la leucobase des produits intermédiaires en dérives quinoniques, puis 
hydroquinoniques tirant sur mordants, 3 Transformation des colorants intermédiaires obtenus, 


d'après le procédé indiqué ci-dessus, en colorants tirant sur mordants par un traitement avec les 
alcalins dilués et chauds. 
Description. — Préparation de la leucobase par cond'nsation du tétraméthyldiamidobenzyhdrol et d: 
l'acide amidonaphtolsulfonique 1 : 2: 6. — 27 kil. de tétraméthvidiamidobenzydrol, 2 kil. # d'acide 
amidonaphtolsulfonique 1 : 2.6, 27 litres d'acide acétique à 30 °/ sont chauffés jusqu'à disparition 
de la coloration bleue du benzhydrol à l'ébullition ; par relroidissement, la leucobase cristallise en 
grande partie, on filtre à latrompe, lave avec un peu d'alcool ; on obtient ainsi une poudre eristal- 
line verte. y 
Préparation du colorant intermédiaire. — On mélange 5 kil. de leucobase ci-dessus, 590 d’eau, . 
16 d'acide sulfurique à 20 °/,, puis on ajoute en remuant 3,2 kil. d'une pâte de peroxyde de plomb 
à environ 80 °/ de bioxyde, on sépare la matière, après filtration, au moyen du sel marin. 
Préparation du colorant quinonique. — Ajouter au liquide ci-dessus avant filtration encore 6 kil. 4 
de peroxyde de plomb, agiter pendant 12 heures, tant que la couleur bleue n’a pas disparu. On 
obtient un précipité crislallisé qu'on sépare par filtration ; le produit teint la laine chromée en bleu 
et vert noirâtre. Ce corps, lavé à l'eau froide, est dissous dans 150 litres d'acidesulfurique à 25 9/0. Oum 
sépare le plomb, puis on ajoute au liquide filtré du bisulfite de soude à 20 °/, d'acide sulfureux. 
Quand la couleur brunâtre de la solution a une teinte rouge Bordeaux, c'est-à-dire après 2 ou 3 heures, 
on sature la plus grande partie de l'acide. Le sulfo nouveau se sépare en cristaux bleus que l'on! 
dissout dans un alcali, puis on précipite par addition de sel marin, Le nouveau colorant est en cris- 
taux à reflets cuivrés, solubles dans l'eau avec une colorante violette. Avec acide acétique ou sulfuris 
que en petite quantité,on à une couleur bleu vert. Avec un acide minéral en excès. couleur bordeaux 
Les nuances sur coton et laine chroméssont bleu-verdàätres,solides au foulon, à la lumière et aulavage. 
Si on traite à chaud ce colorant par une solution de carbonate de soude, on obtient un dérivé 
quinonique tirant sur mordants, que l’on précipite par le sel marin. On peut remplacer l'acide ami- 


donaphtolsulfonique 1:26 par les acides 12.7::14.: 2,8. 
Production de colorants disazoïques sur la fibre, par la SocrétÉé FARBENFABRIKEN BAYER, 
rep. par Dobler. —-(Br. 235988 — 2 février 1894 — 23 avril 1894.) \ 
Objet du brevet. — Procédé de préparation sur fibres de dérivés disazoïques solides au lavage, par 
l'impression et par la teinture, consistant à imprimer les dérivés tétrazoïques des nitrodiamines, pal 
exemple, la mononitrobenzidine (AzO?-AzH?) 1 : 3 ou 1 : 2) mononitrotolidine ou les dérivés dini= 
trés, surtissus imprimés foulardés ou imprégnés avec des solutions alcalines de $-naphtol en présence 
ou non d'huile pour rouge turcet aluminate sodique,ou de mordants pareils,ou à traiter lamarchandise 
(tissu, fil,ete.) préparés de cette manière dans des solutions de dérivés tétrazoïques de nitrodiamines 


Production du même colorant par teinture. — Dissoudre 200 gr. de 8-naphtol dans 
10 litres d’eau et 200 gr. de soude caustique à 36°R. Introduire les écheveaux de coton manipulés 
tordus, et séchés, puis entrer dans une dissolution d'acétate de soude et de tétrazo de la nitroben= 


zidine 1.3. Après production du colorant, laver et sécher. É 


Procédé de préparation de matières colorantes en faisant chauffer divers phénols ou 
maphtols, acides-naphtols ou phénols, ou autres dérivés pris séparément où 
ensemble, avec des acides bibasiques, par Anpréas GoLpsoBeL et BarucH, rep. par Faugé ®# 
(Br. 236282. — 14 février 1894. — 5 mai 1894.) | 
Objet du brevet. -— Procédé consistant à chauffer à 113-200°C, pendant un temps variable, soit un 

ou plusieurs phénols ou naphtols, soit deux ou plusieurs acides phénols ou naphtols,ou leurs 

dérivés, avec des acides bibasiques. On extrait le colorant, en traitant la masse par l'acide acétique: 
et on réduit par un excès de zinc; on évapore à see la dissolution presque incolore obtenue, om 

traite le résidu par l'alcool, on évapore, et reprend de nouveau par l'alcool. 4 
Description. — On chauffe pendant 3 heures à 413-120° une demi-partie de phloroglucine cl 

une partie d'acide protocatéchique, et 2 à 5 parties d'acide, oxalique. Le produit obtenu peut être 

employé en impression au même titre que le cachou. Par la même méthode, on obtient des mas 
tières colorantes rougesqui, d'après les auteurs, seraient identiques à l’hématoxyline et à la brési- 


line (4). 


(4) Ce brevet ne contient rien de nouveau ; c'est le mode de préparation des phtaléines et phtaline di 
Bayer ; c'est aussi de cette facon qu’on prépare les oxal“ines, tartréines, succinéines, etc. Du reste no 
avons, ayant en vue la synthèse de l'hématoxyline, essayé ces derniers procédés qui ne donnent pas « 
tout le produit en question. Ce sont des colorants assez instables, peu abondants, excepté ceux dérivés de lt 


résorcine qui sont fluorescents. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNE VILLE 


Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 


ee 
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Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation d'un carhonate de magnésie pur, neutre et cristallin, par le 


D: K. KzippenBenGEr, à Munich —(Br. allemand K., 11465. — 2 février 1894. — 13 août 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un carbonate magnésien, neutre, pur et cristallin, 


consistant à extraire par une solution äe bicarbonate alcalin, le mélange des carbonates de calcium 
et de magnésium plus ou moins impurs, obtenus par traitement des roches magnésiennes. 
Description. — La matière première magnésienne est attaquée par un acide,l'acide chlorhydrique 
par exemple, et la solution obtenue est oxydée par addition d'acide nitrique, de chlorate, d'hypo- 
chlorite, etc. Elle est ensuite précipitée par une quantité équivalente de carbonate de sodium. Le 
mélange de carbonates alcalino-terreux et d’oxydes, ou carbonates de métaux comme le fer, le 
manganèse, etc., est exirait, à froid de préference sous pression, par une lessive de bicarbonate de 
sodium. La liqueur filtrée dépose au hout de quelque temps du carbonate magnésien cristallisé, 
que l’on peut déshydrater partiellement sans le décomposer, soit en le maintenant dans une éluve 
légèrement chauffée,soit en l’expnsant en couche mince dans des exsiccateurs sur l'acide sulfurique. 


Procédé de préparation de bicarbonate de sodium, par E. Carrtuaus, à Wurzbourg.- (Br. 

allemand C., 4953. — 17 février 1894, — 6 septembre 1894. 

Objet du brevet. — Procedé de préparation du bicarbonate de sodium, au moyen du chlorure de 
sodium et du bicarbonate de magnésium, consistant à introduire le chlornre de sodium, sous forme 
de sel gemme, de sel brut, ou de sel d'eaux-mères, contenant plus ou moins de chlorure de magné- 
sium dans des solutions contenant du bicarbonate magnesien tout formé, de manière à éviter la 
formation de sels basiques de magnésium. 

Description. — On prépare les solutions de bicarbonate de magnésium, en traitant de la ma- 
gnésite ou de la dolomie calcinée moulue, par le gaz carbonique sous pression. La magnésie se 
dissout assez abondamment ; la chaux, non. 

Dans la solution saturée de bicarbonate, on délaie le sel marin en nature, sel gemme pulvérisé, 
ou bien on y ajoute la solution concentrée, les eaux-mères de salines par exemple, pouvant conte- 
nir en assez grande quantité du chlorure de magnésium. Le mélange s'opère sous pression, Il se 
sépare du bicarbonate de sodium, tandis que la magnésie reste en dissolution à l’état de chlorure. 

Ce procédé est connu depuis longtemps ; il est du domaine publie, comme l'était le procedé à 
l’'ammoniaque, lorsque Solvay, par une heureuse combinaison d'appareils, l’a rendu industriel. Va- 
t-il en être de même pour la soude à la magnésie ? 

| Appareils pour la concentration de l’acide sul 
furique, par Ivan LevinsTein, à Hawkesmoor (Man- 
chester), — (Br. allemand 76407. — 8 décembre 

1893). — (ibid.) 

Les appareils à concentration d'acide sulfurique de 
Gridley, de Wable et autres analogues offrent lincon- 
vénient de donner lieu, non seulement à des pertes 
d'acide, mais à de graves interruptions de marche, 
parceque le tube d’amenée de l’acide se bouche de 
temps à autre par l’amas de substances insolubles. 
L'acide deborde alors,et abime le fourneau, en déga- 
geant des vapeurs d’acide sulfurique qui rendent mo- 
mentanément toute réfection ou reparation impossible. 

Le dispositif dont ci-contre une esquisse en coupe, 
supprime tout accident de ce genre. 

L'acide, arrivant du vase à concentration précédent, 
coule dans l'ouverture # du tube adducteur ce fondu avec 
le vase à concentration, dont la section peut être demi- 
circulaire, ovale, etc. La partie élargie de ce tube se 
reproduit à l’intérieur du vase à un niveau un peu plus 
bas, Si le tube c vient à se boucher, l'acide débordera 
par b dans l’intérieur même du vase à conceutration. 
; & Il n'en résultera qu’un trouble insignifiant dans la 
fabrisation du fait de la suppression momentanée de l’un des appareils d’évaporation, que l'acide 
ne fera que traverser de b à d sans s’y concentrer sensiblement. Le surveillant est averti aussitôt de 
l'obstruction par la baisse de degré de l'acide produit, en admettant qu’il n'ait pas aperçu, dès que 
Je fait s’est produit, l'élévation anormale du niveau de l'acide dans le tube c. Dans tous les cas, ce 
tube peut être désobstrué en cours d’évaporation, sans la moindre difficulté. 


Procédé de préparation du vert de chrome, par Frank. L. SLocum et Charles Y. WugeLer, à 
Pittsburg. — {Br. américain 524470. — 14 août 1894). — (/bid.) 
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On fait un mélange intime de chromate et de charbon préalablement pulvérisés,que l’on humecte 
avec de l'acide chlorhydrique. Le tout est exposé à la température rouge dans des creusets, ou sur 
la sole d’un four, Le charbon ne doit pas être en excès, de manière à brûler entièrement pendant 
la calcination. Le chlorure basique ainsi formé à chaud, de belle couleur verte, est purifié par des 
lavages à l’eau bouillante. 


Procédé de préparation de phosphates solubles combinés avec le traitement des ré- 
sidus de fabrication de la soude à l’ammoniaque, par J. Omsorr, à Christiania. — (Br. 
allemand 7107. — 6 avril 1893). — (bid.) 

Le procedé a pour objet: RTE 

1° De dégager l'ammoniaque des résidus de fabrication de la soude à l'ammoniaque ; 

2 La preparation d'un phosphate monocalcique qui, mélangé d'une petite quantité de sulfate de 
chaux, iorme un excellent engrais. 

A cet effet, l'ammoniaque distillée par déplacement de son chlorhydrate par la chaux, est reçue 
dans une solution de sulfate de sodium, en même temps que l'on y envoie du gaz carbonique. ll se 
forme du bicarbonate de sodium, et une solution de sulfate d'ammonium. On isole ce sel par évapo- 
ralion, et après l'avoir séché, on le decompose par calcination avec du phosphate tribasique de cal- 
cium, au sein d'un courant de vapeur d'eau. L'ammoniaque qui se degage sert à traiter de nouvelles 
quantités de suliate alcahin. Le résidu de la calcination est un mélange de sulfate et de phosphate 
mono ou bibasique de calcium. Pour solubiliser plus complètement l'acide phosphorique, on peut 
traiter après coup ce résidu par une petite quantité d'acide sulfurique: 


Procédé de préparation de sels ferriques, par P. Hart, à Grasmoor-Fairfield, près Man- 
chester. — (Br. anglais 6515. — 1° avril 1893). — (ibid ) 

Le procédé est applicable à la préparation de sels de fer au maximum, pouvant être employés 
à l'épuration des eaux des teintureries où établissements d'impression sur étoffes, et autres 
analogues. 

Il phase à mélanger 6 molécules de sulfate ferreux, ou une quantité équivalente de chlorure 
ferreux avec 2 molecules de uitrate de potasse ou d’un autre nitrate,et { molécule d'acide sulfurique. 
On chauffe le tout dans des cornues, cylindres, etc. Les gaz nitreux qui se dégagent sont employés 
à la fabrication de l'acide sulfurique où des nitrites. Le produit, mélangé de sel ferrique et de 
sulfate de sodium, est coulé sur des plaques, puis moulu, et conservé à l'abri de l'humidité. 


P rocédé de préparation de permanganates alcalins, par J. Brocx et F. Hurrer, à Widness- 

Lancashire. — (Br. anglais :512. — 12 avril 1893;. — (ibia). 

Les auteurs préparent les permanganates de potassium ou de sodium secs, en faisant agir 
l'acide carbonique sur les manganates correspondants solides. Le manganate pulvérisé est addi- 
tionné de 1/7 à 1/3 de son puids d'eau, soit avant l'action du gaz carbonique, soit pendant, sous 
forme de vapeur. 


Procédé de préparation de chlorure d'aluminium, par Paul Askexay, à Ludwigshafen- 
s/Rn. — (Br. allemand 76909 du 6 fevrier 1894). — (tbtd.) Ê | 
Lorsqu'on prépare en grand le chlorure d’aluminium par l’action du gaz chlorhydrique sur le 

métal, la chaleur dégagee par la combinaison suftit pour entretenir la réaction. 

L'appareil se compose d un réservoir cylindrique vertical, termine inferieurement par une partie 
également cylindrique beaucoup plus étroite (1/2 diamètre environ). C’est dans cette partie étroite 
qu est chargé l'aluminium, le tube :bducteur de gaz chlorhydrique plongeant jusqu’au fond de 
l'appareil. 

Le pelit cylindre plonge tout entier dans un bain de soufre. Le chlorure formé vient se con- 
denser dans le cylindre à grand diamètre plus froid, tandis que l'hydrogène s'échappe par un tube 
de dégagement ud hoc. 

Procédé pour la concentration de l'acide sulfurique, par F. J. Face, à Cleveland (Ohio). 
— (Br. allemand 76691 du 20 septembre 1893). — (bu. ) 

L'acide sortant du Glover est envoye dans une seconde tour dite « tour de concentration » inter- 
posee entre les chambres de plomb et le four a pyrites. Les gaz chauds du four sont immédiatement 
empioyés ainsi a concentrer ! acide ; au sortir du Glover de concentration, ils traversent la grande 
tour avant de se rendre dans les chambres. Il est possible, par ce moyen, d'obtenir directement de 
l'acide à 66° Be(1), k 


SUBSTANCES ORGANIQUES A USAGE MEDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation de dérivés de la quinoléine iodés et hydroxylés dans le noyau 
benzénique, parle D' Ad. Claus à Fribourg 1/B: — (Br. allemand C. 4599 — 12 janvier 139% — 
23 août 1594.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de quinoléines iodées et hydroxylées tout à la fois 
dans le noyau benzénique, consistant à traiter l’o ou la p. oxyquinoléine par l’iode à l'état naissant. 


(1) Il est à craindre que l'acide, se chargeant de toutes les poussières entraînées du four à pyrites, ne 
sorte à l'état de boue du Glover de concentration, Jusqu'ici, il à paru nécessaire de laisser l'acide Taux son 
dépôt avaut de leuvoyer dans les appareils de concentration proprement dits. Il n’est cependant pas impos- 
sible, avec des dispositiis Convenabies, d'arriver à ure épuration des gaz, qui reudrait 1e système Faltiog 
pratique. Ue serait la, de toute évideuce, le procèdé le plus économique et le plus naturel de concentration 
de l'acide suliurique. | 4 
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Description. — On prépare une dissolution contenant : 
Para-oxyquinoléine ..... 1 molécule. 
Hydrate de potassium .. 1 — 
lodure de potassium .., 1 — 


dans une quantité d’eau suffisante, et l’on ajoute une proportion de chlorure de chaux correspon- 
dant à 2 atomes de chlore actif. Après chauffage au bain-marie, on laisse refroidir ; la liqueur se 
prend en une bouillie épaisserouge jaunätre, que l’on traite par de l'acide chlorhydrique à5°/, (2 mo- 
lécules HCI) en refroidissant avec de la glace. L’ana-iodo-p-oxyquinoléine se sépare de la liqueur à 
l’état de sel de chaux. La base hydroxyliodée, déplacée par addition d'acide chlorhydrique, est en 
poudre cristalline, jaune claire ou presque incolore, fondant à 195° C, et fournissant à l'analyse les 
chiffres exigés par la théorie. 

En opérant de même avec l'o-oxyquinoléine, on n'obtient pasle monoiododérivé, mais bien une di- 
iodo-oxyquinoléine (ana-méta). Il convient donc d'employer une dose d'iodure de potassium double, 
et 4 atomes de chlore actif sous forme de chlorure de chaux. Les propriétés de ce di-iododérivé ne 
sont pas rapportées dans la description du brevet. 


Prorédé de préparation de la vanilline, par CHEMISCHE FABRIK AUF AKTIEN VORMALS E. SCHERING 

à Berlin — (Br. allemand C. 47:30 — 7 octobre 1893 — 20 août 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de la vanilline, au moyen de l’aldéhyde protocatéchi- 
que, consistant à transformer un sel monométallique de cet aldéhyde en éther benzylique : 

OC'H'.: COH = 1 : 4 

à méthyler cet éther, et à saponifier ensuite l'éther vanillique ainsi obtenu. 

Description. — Préparution de l'éther monobenzylique de l’aldéhyde protocatéchique. 

On chauffe au bain-marie une liqueur alcoolique contenant : 


1 


Aldéhyde protocatéchique ..... CS nié hote MM ED 
AICODR2EnRYINDR A." den ee sit orient a DU 

Potasse alcoolique, tenant en KOH......, 0 k. 560 
Chlorure de benzylen.nis pentes ER Cd 


Après quelques heures de reflux, on étend d’eau, reprend l'huile séparée par l’éther, et extrait la 
liqueur éthérée à la soude étendue. 


Méthylation de l’élher benzylique. 
On chauffe pendant quelques heures au bain-marie : 


Aldéhyde benzyle-protocatéchique........ AT ADU 
DOUTER MEME Per eee cer 4 k. 500 
Alcool méthyhiques......".".". RERO AODE ‘Hn101K, 


L'éther benzyle-méthylique est isolé comme le précédent, après distillation de la plus grande 
partie de l'alcool méthylique. 

Saponification de l’éther benzyle-méthylique. 

On chauffe au bain-marie 1 kil. de cet éther avec un excès d'acide chlorhydrique concentré. La 
benzoylevanilline se dédouble dans ces conditions, de la même manière que l'éther phénylbenzyli- 
que (Voir Beilstein, Chimie organique, vol. IT p. 663) en chlorure de benzyle et vanilline, que l’on sé- 
pare par les moyens connus. 


Procédé de préparation de vanilline, par CHEMISCHE FABRIK AUF AKTIEN VORMALS E. SCHE- 

RING, à Berlin. — (Br. allemand C 4940. — 2 novembre 1893. — 20 août 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de la vanilline, consistant à méthyler les p.-sulfo- 
dérivés aromatiques de l’aldéhyde protocatéchique du type de l'acide aldéhyde protocatéchique 
benzolsulfonique, et à saponifier l'éther méthylique obtenu. 

Description. — A une dissolution de: 


Acide aldéhyde-protocatéchique benzolsulfonique.... 40 grammes 
a nnon enO AR REC RCD CP EnDNe 30  — 
EMCODITMO LIT NU TUE sa eee mie ce MS ee eee codec 70 — 


on ajoute 40 c. c. de potasse alcoolique à 20 «/, KOH, ou une quantité équivalente de méthylate 
de sudium. On laisse en contact pendant longtemps à la température ordinaire, on chauffe pendant 
une 4 heure environ au bain-marie en vase clos. Après élimination de l'alcool, on reprend le résidu 
par l’éther, en extrait la solution éthérée à la soude étendue, chasse le solvant et purifie l'acide va- 
nillinebenzolsulfonique par cristallisation dans l’ether. Cet acide fond à 69-70°C. Il se saponifie aisé- 
ment par les méthodes connues en vanilline et acide benzolsulfonique. 


Procédé de préparation du guayacol au moyen du vératrol, par E. Mercx, à Darrmstadt, 
— (Br. allemand M 10491. — 3 février 1894. — 27 août 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du guayacol, consistant à faire agir les alcalis ou les 
terres alcalines sur le vératrol. 
Description. — Voici comment il convient d'opérer pratiquement. On chauffe pendant 3 heures 
en autoclave, sous une pression de 40 à 12 atmosphères: 
MÉTALRO res eee ce 30 kilogr. 
AICOONIOPTS ee date -enie 300 — 


Potasse caustique..:..... 30 — 
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La température, dans ces conditions, s'élève à 180-200. Le vératrol se métamorphose presque 
intégralement en guayacol. Les traces de vératrol non décomposées sont faciles à enlever par en- 
trainement à la vapeur d’eau, qui entraine le vératrol, tandis que le guayacol n est pas dissocie sen- 
siblement de sa combinaison potassique. En accidulant et distillant dans un courant de vapeur, on 
sépare le guayacol pur. Le rendement est à peu près quantitatif; avec les proportions indiquées 
on obtient jusqu’à 26 kilogrammes de guayacol cristallisé. 


Procédé de préparation de salicylate d'aluminium ct de potassium, par J. ATHENSTEDT, 

pharmacien à Brême. — (Br. allemand A. 3663 — 10 novembre 1893, — 15 août 1894.) 

Objet du brevel. — 1e Procédé de préparation d'un salicylate double de potassium et d'alumi. 
nium, soluble dans l'eau, consistant à traiter le salicÿlate d'aluminium par un grand excès d’acé- 
tate de potassium à chaud ; 

20 Modification au procédé du $ 
d'acétate de potassium additionnée 

Description. — On mélange : 


1, consistant à dissoudre l'acide salicylique dans une solution 
d'acétate basique d'aluminium. 


Sous-acétate d'aluminium Sec..,.,,,, :.......... re 2 parties 
Acide salicylique.....................ssse.u.....e. À 
Solution d’acétate de potassium à 15 /0............. PAR QE, 


On filtre à chaud. Le sel double se sépare en cristaux qu'on recueille, lave avec un peu d'alcool 
froid, et sèche à une douce chalear. On conserve le produit en cristaux ou en poudre à l'abri de 
l'humidité. Le salicylate aluminico-potassique est blanc ou coloré en rose ifer); sa réaction est fai- 
blement acide; son goût n’est point désagréable,il est un peu sucré et astringent à la fois.Il est soluble 
dans 20 parties d'eau et 10 grammes de glycérine. La solution aqueuse doit être préparée à froid ; 
celle glycérinée,au contraire, peut être faite au bain-marie. Le sel doubleest aussi soluble sans dé- . 
composition dans les solutions aqueuses de sel de soude ou de carbonate de potasse, de tartrates 
alcalins, et dans l'ammoniaque étendue. 

L'analyse y indique : 


Acide salicylique........ .. 60 parties 
Alumins Eee 12 — 
Oxyde de potassium...... A1  — 


Faur EP mt REC IR 17 — 
100 parties 
MÉTALLURGIE. — MÉTAUX. 


Procédé de préparation d'alliages des métaux alcalins ou alcalino-terreux et de 
métaux lourds, par L. P. Hu, à Modane (Savoie). — (Br. allemand H, 4828. — 14 juin 
489%, — 4 octobre 1894.) 4 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'alliages des métaux alcalins ou alcalino-terreux 

avec des métaux lourds, consistant à électrolyser un chlorure alcalin ou alcalino-terreux en fusion 

ignée, au moyen de deux jeux d'anodes dont les unes sont en charbon, et les autres dans le métal 
lourd que l’on veut allier, ou en un aggloméré de ce métal luurd et de charbon. 

Descriplion. — Dans un même bain formé par un sel halogéné alcalin ou alcalino-terreux en. 
fusion, nous plongeons une série d'anodes, dont les unes sont en charbon, les autres en le métal 
auquel on veut allier l'alcalin. On peut opérer avec un chlorure, un bromure ou fluorure. Le courant 
positif est réparti entre ces différentes anodes. Durant l'électrolyse, l'élément halogéné mis en. 
liberté au contact des anodes de charbon se dégage; au contact des anodes métalliques, il est 
absorbé avec formation de chlorure (bromure ou fluorure) du métal lourd qui se dissout aussitôt 
dans l'électrolyte. Au pôle négatif se déposent simultanément le métal alcalin et le métal lourd; 
tous deux, à l’état naissant, se combinent malgré l'infusibilité du métal lourd, et leur faible affinité 
réciproque en un alliage bien caractérisé. 


Procédé d'extraction de largent du plomb d'œuvre avec production concomitante 
de plomb pauvre et de chlore, par FOREING CHEMICAL AND ELECTROLYTIC SYNDICATE LIMITE», 
Loxpon. — (Br. allemand, 9741, — 10 août 1894. — 27 avril 4894). 

Objet du brevel. — 1° Procédé pour extraire l'ergent du plomb d'œuvre, et obtenir du plomb raf- 
finé en même temps que du chlore, consistant à oxyder le plomb, à transformer l’oxydeen chlorure 
d’où l'on extrait le chlorure d'argent au moyen d'une lessive de sel marin, par exemple, ou à puri- 
fier le chlorure brut, en le fondant sur un Eain de plomb métallique, le chlorure de plomb ainsi 
purifié est soumis à l'électrolyse. d 

20 Procédé pour transformer l’oxyde de plomb en chlorure, consistant à broyer cet oxyde avec 
de l'acide chlorhydrique dans ‘un moulin. 

Description.— La litharge obtenue en oxydant Ie p'omh à l'air par les moyens connus, est broyée 
à la meule avec un excès d'acide chlorhydrique. | 

On emploie environ 1000 kilos d'acide chlorhydrique à 34°Tw.par tonne d'oxyde de plomb, L'em- 
ploi de la meule, qui caractérise notre procédé, est indispensable pour chlorurer la totalité du plomb; 
en cffet, quel que soit le degré de finesse de l'oxyde, si l'on se borne à le mettre en contact avec 
l'acide chlorhydrique, les grains de litharge s'entourent d’une très mince couche de chlorure inso- 
luble qui protège l’intérieur contre l'attaque chlorhydrique. Une action mécanique est donc indis: 
pensable pour amener la transformation complète en chlorure. Nous nous servons à cet effet d une 
auge, dont le fond esten granit et les parois en terre cuite, caoutchouc durei, cuivre, plomb, ou fer, 
recouverts d’un enduit ou émail résistant à l'acide chlorhydrique. Le broyage est effectué par des 
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boulets ou cylindres coniques en pierre inattaquable, en granit par exemple, montés sur des axes 
en ébonite. 

Il est préférable d'employer l'oxyde de plomb sous forme de massicot, à cause de sa plus 
grande finesse et de sa porosité ; mais on peut aussi opérer avec la litharge ordinaire. 

Dans ces conditions, tout l'argent contenu dans le plomb passe aussi à l'état de chlorure, que l’on 
extrait au moyen d'acide chlorhydrique fort, ou d'une solution concentrée d'un chlorure alcalin ou 
alcalino-terreux. On déplace l'argent de cette solution, en la traitant soit par du plomb très divisé, 
soit par un autre métal plus électro-positif que l'argent. IL est avantageux, pour activer le dépôt 
d'argent, de chauffer la liqueur. 

Au lieu d'extraire par lixiviation le chlorure d'argent du chlorure de plomb. on peut réduire 
l'argent, en fondant le chlorure à la surface d'un bain de plomb métallique. L'argent entre en dis- 
solution dans le métal, tandis qu’une quantité équivalente de plomb passe à l'état de chlorure, On 
renouvelle cette opération avec le même bain de plomb et de nouvelles quantités de chlorure, jus- 
qu'à ce que le bain soit suffisamment enrichi en argent pour être patinsonné ou coupellé. 

Si l’on choisit ce second mode de traitement, le moyen le plus simple de produire l'oxyde de 
plomb consiste à brûler le plomb chauffé un peu au-dessus de son point de fusion dans un Besse- 
mer. L'insufflation d'air produit une oxydation très active, qui maintient la litharge produite en 
pleine fusion. De petites quantités de plomb échappent seules à l'oxydation, en même temps que 
l'argent qui s'amasse en totalité dans le métal fondu, gagne le fond de l’appareil, après inter- 
interruption dn courant d'air. 

Ce procédé est recommandable à tous les points de vue ; il produit la litharge très rapidement 
et permet d'opérer sur plusieurs tonnes de plomb à la fois ; la litharge obtenue est très pure, en- 
tièrement débarrassée d'argent, et les frais de combustible et de main d'œuvre sont entièrement 
réduits. 

Dans le cas où l'on aurait affaire à un chlorure de plomb impur, contenant par exemple de l’ox- 
yde ou de l'oxychlorure de ce métal, ou d’autres substances insolubles, on purifierait le sel par cris- 
tallisation dans l'eau bouillante, de préférence sous pression, en se servant toujours de la même 
eau pour les extractions. 

Le chlorure de plomb purifié est lavé, séché, puis fondu, et soumis à l’électrolyse qui le décom- 
pose aisément en ses deux éléments, plomb et chlore. 


Traitement simultané des métaux fondus, notamment des fers et fontes bruts, par 
l'air et par le courant électrique, par Nizs.P.\WIKSTROEM, à Staegarp (Suède), —(Br.ailemand, 
16606. — 24 novembre 1893.) —(Uhem. Zty.). 

Le métal fondu coule dans un tuyau légèrement incliné, entouré d'une enveloppe où cireule de 
l'air comprimé. L'air pénètre dans le tube intérieur par une série d'ouvertures et barbotte à travers 
le métal fondu. À chacune des extrémités du tuyau aboutit un des pôles d'une source électrique 
puissante. Le métal est donc soumis simultanément à l’action de l'air très divisé, et d'un courant 
électrique qui élève sa température. Dans ce procédé comme dans les procédés Thomas, on peut 
modifier la composition du métal par adjonction de substances diverses, ferro-chrome, manganèse, 
ferro-manganèse, ou par la nature du revêtement intérieur du tuyau où s'opère la combustion par- 
tielle du métal. 


POUDRES. — EXPLOSIFS 


Procédé de préparation d’une poudre pour armes de guerre très volumineuse et brû- 
lant avec neu de fumée, par Von ForrSTER, à Berlin. — (Br. allemand F, 7291. — 12 jan- 
vier 4894. — 23 août 1*94.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre pour armes de guerre, brûlant avec 
peu de fumée, très volumineuse et légère, consistant à former une pâte avec une nitrocellulose 
préparée suivant l'une des méthodes connues et incomplètement gélatinisée, à calandrer cette pâte 
en rubans ayant au plus un dixième de millimètre d'épaisseur, que l’on découpe en petits feuillets 
de dimensions adéquates à leur faible épaisseur, et que l'on sèche aussi rapidement que possible ; 
chaque feuillet se gondole en une plaquette ondulée, à surface rugueuse, de telle manière qu'un 
poids donné de cette poudre occupe un volume considérable. 

Lescription. — On préparera par exemple une pâte avec : 

Coton nitré pour collodion......,.,... 20 parties. 

Cellulose fortement nitrée,,.,..,...., 80 ) 
gélatinisée en partie avec un disolvant formé de : 

Ether sulfurique............ isa iéuccret 00 Parties 

A PR PP RE RE ME » 


La masse, bien homogénéisée dans un malaxeur, est calandrée en feuilles minces der de milii- 
mètre d'épaisseur, que l'on découpe en feuillets ayant par exemple 2 m/m sur 2m/m, La masse 
desséchée rapidement, se présente en feuillets à surface rugueuse, au lieu de la surface polie que l'on 
obtient, lorsque la gélatinisation a été poussée plus loin. La dessiccation très rapide, en raison de la 
faible épaisseur des feuillets, déforme ceux-ci dans tousles sens, en les racornissant et les ondu- 
Jlant. à 
La poudre ainsi obtenue offre une très grande surface d'inflammation, elle est, de plus, extraor- 
dinairement légère et poreuse. 

Procédé de préparation d'explosifs à base de nitrate d'ammoniaque et d'hydrocar- 
bures nitrés, par C. Preper, à Berlin. — (Br. allemand V. 2089. — 27 avril 1893. — 27 Août 

1894.) 
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Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'explosifs contenant comme base essentielle du 
nitrate d'ammoniaque associé à un hydrocarbure nitré, nitro-halogené, ou à un dérivé de l'un de ces 
composés, consistant à former un mélange intime de ces constituants par évaporation de leur disso- 
lution dans un solvant commun. À Vel | 

2 Forme spéciale d'application du procédé du $ 4, à la préparation de compositions explosives, 
par l'emploi du vide ou d’une pression réduite, pour réaliser l'évaporation du dissolvant à une tem» 
pérature inférieure au point de fusion du composé nitré. | : 

Description. — ExempLe I : On incorpore, en malaxant avec soin, daus 9 parties de nitronaphtaline 
fondue, 91 parties de nitrate d'ammoniaque pulvérisé, parfaitement desséché et chaud. On travaille 
ensuite ce mélange suivant l’art, Dix grammes de cettecomposition, mélangés à 15 grammes de sable 
fin, amenés à l'explosion dans l'appareil de Trauzel, au moyen d'une amorce n° 7, produisent une 
cavité d'environ 333 c. c. en moyenne, soit, en déduisant les 35 c. c. de vide primitif ménagé pour lo- 
ger la charge et son amorce, un cube d’explosion de 300 c. c. 

Exzwpce II : On opère avec les mêmes proportions de nitronaphtaline et de salpêtre d'ammonia- 
que, mais en ajoutant après coup une quantité assez grande d'alcool méthylique, pour qu'il y ait 
dissolution à peu près complète. On chasse complètement le dissolvant par évaporation, de préfé- 
rence dans le vide, ou sous pression réduite. A l'essai pratiqué comme précédemment, on constate un 
cube d'explosion de 367 «. c. 5, soit une augmentation de rendemeut explosif égal à 22.5 9/... 

La supériorité des melanges obtenus avec le concours d'un dissolvant (alcool méthylique ou al- 
cool ordinaire) aété constatée avec tous les explosifs à base d'hydrocarbure nitré et de salpêtre d'am> 
moniaque, comme la roburite du commerce (mélange de dinitrobenzine et de nitrate d'ammonium). 
L'augmentation du rendement explosif peut dépasser 30 °/.. 


Dynamite américaine; par W. C Callahan et Leroy L. Higgius à Bradfort, Etats-Unis. —(Br. 
américain 525188 — 28 août 1894). — (Chem. Ztq ) 

Cette dynamite s'obtient, en absorbant la nitroglycérine par une masse composée de poussier de 
coke tamisé et d’acétate de calcium. Il est difficile d'attribuer a priori à cette composition des proprié- 
tés différentes de celles d’une dynamite à base de Kieselguhr ou de tout autre absorbant à pour- 
centage égal de nitroglycérine. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation de eouleurs niîtrées du groupe des rhodamines, par Fars- 
werke Meisrex Lucius et BruninG, à Hœchst {S/M.) — (Br. allemand 76504.— 20 décembre 1892. 
— 29 août 1894. — Addition au n° 75071.) 
Dans notre brevet n° 75071, nous avons décrit la préparation d’une nitrorosamine au moyen de 
Ja benzine dinitrochlorée (CI : AzO2 : AzO? — 1 :2: 4). LE 
En employant, au lieu de ce composé, le chlorure de picryle : 
C6H?CI : AzO2: AzO? : AzO?: — 1:2:#:6 L 
le toluène parachloré dinitré : 
CH° ; CL’: AZONPAZOP EE LORS PE 
ou le m-dinitrotoluène orthochloré : 
CH5 : Cl: AzO?: Az0? = 15: 269378 
chlorure de benzyle orthonitré ou paranitré.: 
CHCi :-Az02.,== 2 ou dt :/# 


on obtient des rhodamines nitrées, analogues à la nitrorosamine, ayant comme. celle-ci la pro- 
riété de teindre le erton mordancé au tannin en nuances un peu plus bleutées et plus solides, et - 
a laine en nuances un peu plus jaunâtres que la rhodamine. 

Pour préparer ces dérivés, on fait agir les composés chloronitrés énumérés plus haut sur la rho- 
damine type (chlorhydrate de tétralcoyle (méthyle ou éthyle) méta-amidophénolphtaléine, en solu- 
tion alcoolique, sans addition d’aleali. 

Proéédé de préparation d’une couleur sèche au moyen de l'extrait de campèche, 

par Henry ParkaursT WeLzs, à New-York. — (Br. 76507. — 8 février 1893. — 29 août 1894. 

On traite l'extrait de campêche concentré à un poids spécifique voisin de 1,255, par une solution 
de nitrate de sodium, et chauffe à une température d'environ 60°C, jusqu’à ce que le dégagement 
gazeux qui se produit ait pris fin. On concentre par évaporation jusqu'à consistance d'extrait sec 
qui, après refroidissement, peut être pulvérisé. Le produit est en poudre noire, soluble dans l’eau 
froide, etencore mieux dans une petite quantité d’eau bouillante. On teint la laine avec ce produit, . 
comme avec l'extrait de campéche, 


Procédé de préparation âe couleurs substantives du groupe de Ia p.-phénylènedia- 
mine, au moyen de l'acide p.-amidobenzolazosalicylique, par BADISCHE ANILIN UND SODA= 
FABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. allemand 76816. — 27 octobre 1892. — 19 septembre 1894. 
L'acide p -amidobenzolazosalicylique, dont le mode de préparation et les propriétés sont décrits 

dans notre brevet n. 46737, fournit, lorsqu'on le diazote et le combine à des chrysoïdines ou des 

acides chrysoïdinesulfoniques, des couleurs brunes substantives d’un grand intérêt. Leur pouvoir 
colorant est considérable, et les nuances obtenues sur le coton non mordancé sont très belles, solides 
au lavage et à la lumière. 


Procédé de préparation de la naphtazarine au moyen de l«-«-dinitronaphtaline,. 


par RBaDISCHE ANILIN UND SoparaBrik, à Ludwigshafen, — (Br. allemand 76922. — 0 octobre 1893. 
19 septembre 1894). 4 


De même que l'«-x3-dinitronaphtaline, son isomère l'4-«-dinitronaphtaline, chauffé avec de” 
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l'acide sulfurique, en présence de certains agents, fournit un produit intermédiaire qui, bouilli 
avec les acides dilués, se métamorphose en naphtazarine. 

Les agents nécessaires sont, d'une façon générale, les réducteurs comme les amines aromatiques, 
par exemple, aniline, «-naphtylamine, phény'ehydrazine, etc., les métaux, étain, fer, ou leurs sels 
au minimum On peut d’ailleurs employer un grand nombre d’autres substances organiques ou 
minérales offrant des propriétés réductrices. 

Avec l’&-x-dinitronaphtaline, il faut employer pour l'attaque sulfurique, un acide fort marquant 
au moins 66° Bé. Avec l'&-«-dinitronaphtaline, on obtient au contraire de meilleurs rendements 
avec un acide faible, marquant 60°, par exemple, ou même moins. 


Procédé de préparation de couleurs du groupe des thionines au moyen des dérivés 
nitrosés des amines aromatiques secondaires ou tertiaires, et de l'acide gallique 
* ou de ses dérivés. — Addition au brevet 73556, par R. Nierzxr, à Bâle, — (Br. allemand 76923. 

— 2 novembre 1893. — 19 septembre 1894). 

En faisant agir les paranitrosodérivés d'amines aromatiques secondaires ou tertiaires sur l’acide 
gallique, en présence de thiosulfate de sodium, il se forme des produits intermédiaires particu- 
hers, peu colorés. L'action des alcalis étendus modifie ces produits intermédiaires, en les rendant 
susceptibles, par oxydation ultérieure à l'air, d’engendrer des matières colorantes analogues à 
celles décrites dans notre brevet principal. On obtient ces mêmes couleurs, en chauffant ces com- 
posés intermédiaires avec des acides dilués; ils perdent de l'acide sulfureux, et aboutissent aux 
mêmes matières colorantes par oxydation à l'air. 


Procédé de préparation de couleurs bleues, vertes, teignant sur mordants au moyen 
des tétra-alcoylediamidobenzhydrols, par B:iDisCHE ANILIN UND SoparaBrik, à Ludwigs- 
hafen. — (Br. allemand 76931. — 30 décembre 1893. — 19 septembre 1894). 

On obtient une série de couleurs du groupe du diphénvleméthane, de nuances bleues ou vertes, 
teignant sur mordants, en condensant les tétra-alcoylediamidobenzhydrols avec l'acide z-amido- 
&-naphtol-6-monosulfonique. Les leusodérivés, produits de cette condensation, sont oxydés par des 
agents peu énergiques (Fe?Cl5, etc.) et fournissent des couleurs qui, par o4ydation ultérieure 
suivie d’une réduction ménagée, ou par ébullition avec des alcalis caustiques ou carbonatés étendus, 
donnent naissance aux colorants teignant sur mordants qui font l’objet da présent brevet. 


Procédé de préparation de couleurs gallocyaniques bleues, par DurAND, HUGUENIN et C°» 

à Huningue (Alsace). — (Br. allemand 76937. — 1°" février 1894. — 19 septembre 1894). 

On obtient des couleurs bleues, en faisant agir le diméthyle ou le diéthyle-amidoazobenzol sur 
l'acide gallanique, en présence de solvants appropriés comme les alcools éthylique, méthylique, 
l'acide acétique, etc La réaction se produit à la température d'ébullition du solvant. 

Ces couleurs, comme les dérivés de la gallocyanine déjà connus, offrent une affinité marquée 
pour les mordants métalliques, notamment es mordants chromés. Elles sont en général mieux solu- 
bles dans l’eau que le bleu de gallamine décrit dans le brevet n° 48996, et n'ont pas besoin, pour 
être employées en teinture, d'être mises, comme le bleu de gallocyanine, sous forme de combinaison 
bisulfitique. 

Couleurs teignant sur mordants dérivées de la dinitro-anthraquinone, par BADISCHE 

ANILIN UND Soparasrir, à Ludwigshafen.— (Br. allemand 76941.— 14 juin 1892. — 19 septembre 1894. 

— Addition au brevet 67102). 

Dans le brevet n° 67102 et dans ses additions successives n°% 71435, 72685 et 7626°, nous avons 
décrit un procédé de préparation de couleurs anthraquinoniques, consistant à faire agir l’acide sul- 
furique concentré sur les dinitro-anthraquinones sulfoconjuguées. 

Nous avons reconnu que l'acide sulfurique peut, dans ces préparations, être remplacé par d’au- 
tres réactifs capables de déplacer les groupes sulfo, comme l'acide chlorhydrique concentré, l'acide 
sulfurique étendu (50° Bé), l'acide phosphorique, ou même simplement par l’eau à température 
élevée. 


ESSENCES. — VERNIS. — CAOUTCHOUC 


Procédé de préparation d'une masse isolante pour appareils électriques, à base de 
résines, par À. Genrzscu, à Vienne. — (Br. allemand G. 8433. — 4 septembre 1893. — 6 sep- 
tembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une masse isolinte pour appareils électriques, con- 
sistant à chauffer des résines comme l'ozokérite, le succin, l’asphalte, dans une cornue, à une tem- 

érature de 400°C., jusqu’à ce qu'il cesse de se dégager des produits volatils condensables ou gazeux 

à la température ordinaire, 

Description. — Les résines fossiles comme l’ozokérite, l’asphalte, le succin, chauffées à une tem- 
pérature de 400°C. environ, dégagent une certaine quantité de produits volatils, en partie conden- 
sables, et laissent un résidu noir, ayant à froid la consistance d'une cire ou d’une résine sèche. Cette 
substance peut être employée, soit seule, soit mélangée avec de la gutta-percha, d’autres résines, 
des poudres minérales ou d’autres corps comme le soufre, etc., pour former l'enduit isolant des 
câbles ; elle jouit d’une plasticité suffisante pour se prêter sans rupture à toutes les torsions qu’on 
fait subir d'habitude aux fils élémentaires des câbles. 

La masse isolante dont les propriétés sont le plus avantageuses est formée de : 


Ozokérite » se. 1e este ans ss tsta ss nas O0 parties. 
Succin ‘ambre jaune)........ Ne 20 » 
MALE ON sn6 2e mate État nn vost 5 » 


Ces corps sont soumis, comme il est expliqué ci-dessus, à l’action soutenue d'une température 
de 400°C environ, jusqu’à cessation de tout dégagement des produits volatils. 
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Procédé de préparation de peptones végétales au moyen des résidus de Ia fabrication 
de l’amidon, par L. Disque, à Chemnitz. — (Br. allemand D, 6033. — 21 novembre 1893. — 

27 septembre 1894). À ge: a 

Objet du brevet, — 19 Procédé de préparation de peptones végétales, au moyen des résidus de la 
fabrication de l’amidon, consistant à traiter ces résidus, après en avoir éliminé par lavage l'amidon 
qu'ils peuvent contenir, par une solution de papaïne. | 

20 Procédé pour isoler et conserver le produit obtenu suivant le $ 1, consistant à déplacer les 
peptones végétales par addition de sei marin, et à les sécher à basse température. 

Description. — Sous le nom de résidus de la fabrication de l'amidon, nous entendons le gluten 
brut qui reste après qu'on à, par lavage. éliminé la plus grande partie de l’amidon, Ce produit con-« 
tient toujours une proportion plus ou moins forte d'amidon, que l’on entraine par des lavages à l’eau 
chauffée à 40°C, environ,et malaxage à la main. De l'eau plus chaude altèrerait l’albumine végétale, 
tandis que l’eau froide n’enlève pas la totalité de l’amidon. 

Le gluten épuré est forcé à travers les mailles d'un tamis séché à basse température,puis pulvérisé. 

Nous préparons notre peptone végétale en faisant digérer : 

Gluten purifié............ 4100 grammes 
Pupainet. er SCI CINS 1 ET 
AU SR UMR ACER 1 litre 

à la température de 400 Réaumur (50° C). AL 

Après une à deux heures de digestion, l'albumine végétale est entièrement peptonisée. On la 
déplace de la liqueur par addition deau salée, on la recueille sur filtre, et la fait sécher sur des pla- 
ques doucement chauffées, de préférence dans le vide. 

L'analyse y indique : 


+ 
Æ 


Eau & ie 6 Re NE M AT DE LR ATEN 9.479/0 
Substance! azotée totale...,..., .,...:., IST EE 71.71 
Peptonefet'albumoses et rer ee nee 51.87 
Autres combinaisons azotées solubles ... ..,,..,..... a 9,582 041174 
Substances 'azotées ims0lnbles es enr re se 10,35 
Amidon. ete rar Re RUE RER RE a rie 14.69 
Cendres RAR RAT URURE RME 18H FR RTE 4.17 


Procédé pour extraire l'acide phosphorique ou les phosphates eontenus dans les 
eaux d’égout des villes ou d’autres eaux résiduelles analogues, par W. Brucx, à Wies- 
baden. — (Br. allemand B 15592, — 15 mars 1894, — 4 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'acide phosphorique ou des phosphates, des eaux 
d'égout ou autres eaux résiduelles, consistant à traiter ces eaux par de la cendre des boues déposées 
par ces mêmes eaux, traitement qui les clarifie, en provoquant le dépôt rapide de toutes les matières. 
en suspension, sans diminuer leur teneur en acide phosphorlqué ; celui-ci est précipité ensuite par 
de la chaux vive ; le précipité séche est calciné, et employé de nouveau pour insolubiliser l'acide 
phosphorique d’autres eaux préalablement clarifiées, jusqu'à ce qu’il soit assez riche pour être 
employé directement comme engrais, 

Description. — Notre procédé d'épuration consiste : 1° en une clarification préalable ; 2 en une 
précipitation de l’acide phosphorique soluble. | 

Pour aboutir à une clarification rapide, sans insolubiliser en même temps une partie de l'acide 
phosphorique des eaux résiduelles, il est nécessaire d'employer des matériaux appropriés. Comme 
tels, nos essais nous ont fait reconnaitre la cendre des boues déposées par les eaux d'égout ou autres 
analogues, calcinées à température aussi basse que possible. Cette cendre, mélangée aux eaux: 
d'égout, y provoque une clarification rapide et très complète, sans cependant diminuer sensiblement 
leur teneur en acide phosphorique dissous. 

Après cette clarification préalable, les eaux sont traitées par un excès de lait de chaux. Le 
dépôt obtenu contient, dans les conditions où s’est placé l'inventeur, avec les eaux d’égout de 
Wiesbaden, environ 2 °/, de substances azotees, et 2 °/, d'acide phosphorique P205. A la calcina- 
tion, la substance azotée fournit presque intégralement de l’ammoniaque, que l'on recueille par 
les moyens connus, tandis que le phosphate reste avec l'excès de chaux caustique régénérée, Au 
fur et à mesure que l'on reprend la même chaux, caustifiée à chaque fois, pour précipiter de nou- 
velles quantités d'eau, l’aeide phosphorique augmente dans le produit, de telle sorte qu'après un 
certain nombre d'opérations, le dépôt peut être, après dessiccation, directement utilisé comme 


engrais. 
SUCRE. — AMIDON. — GOMMES 
Procédé de purification des mélasses, par K. Henxe, à Hamersleben. — Br. allemand H. 

14294. — 24 janvier 1894. — 27 septembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de purification des mélasses à l'aide de pulpe de betteraves, consistant 
à incorporer de cette pulpe dans la mélasse, et à séparer celle-ci par expression ou essorage. | 

Description. —Nous mélangeons une certaine quantité de pulpe à la mélasse à purifier. Il se produit 
une action osmotique qui fait passer dans la mélasse une partie de l’eau de la pulpe, tandis que des 
sels el d’autres corps cristallins de la mélasse passent dans la pulpe. 

Après séparation par la presse où l’essoreuse, de la mélasse dans laquelle on a fait macérer la 
pulpe, on obtient d'une part une mélasse dont le degré de pureté est supérieur à ce qu'il était pré- 
cédemment, et d’un autre côté, une pulpe contenant de 30 à 50 0/e de substance sèche, qui peut 
être emplovée comme fourrage. | 
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Analysés par M. THaBuis. 


MATIÈRES COLORANTES — ENCRES 


Procédé de préparation de matières colorantes tirant sur mordants métalliques au 
moyen de Ia dinitro-antraquinone, par FARBENFABRIREN, repr. par Dobler.— (Br. 224740, — 

1% février 4894. = Certificat d'addition au brevet pris le 5 octobre 1892.) 

Gbjet du brevet.—Procédé consistant à remplacer la dinitro-anthraquinone (1 : 5) ou ses isomères 
par la mononitroantraquinone, les dérivés mono ou dinitrés de la méthylanthraquinone, les dérivés 
nitrés de la dioxyanthraquinone comme l'anthrarufine, l'anthrachrysone, les nitroamidoanthraqui- 
nones, etc, ou leurs sulfo. — 2°) Procédé consistant à chauffer un mélange d’antraquinone ou de 
ses dérivés avec de l’acide borique et de l’acide sulfurique concentré, de l'acide nitrique ou de l'acide 
nitreux, à des températures variant entre 176° et 2500, 


Production de nouveaux composés pouvant servir à préparer des combinaisons dia- 
zoïques et leur application à la fabrication des matières colorantes. — Certiticat d’ad- 
dition au brevet pris le 43 novembre 1891, par BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, rep. par Blétry. — 
(Br. 234029. — 5 février 1894. — 30 avril 1894). 

Otjet du brevet. — Préparation des sels de nitrosamines des combinaisons aromatiques primaires 
suivantes : acide orthonitranilique,parasulfonique, métanitranilinecarboxylique,metadinitrobenzidine, 
en faisant réagir les dérivés diazoïques ou létrazoïques des corps ci-dessus avec les alcalis caus- 
tiques. 2°) Preparation des sels de nitrosamines des combinaisons aromatiques amidées pri- 
maires suivantes : aniline, o-toluidine, p-toluidine, p-anisidine, &-naphtylamine, benzidine, para- 
bromaniline, acide sulfanilique, acide naphtionique, amidoazobenzol, préparalions obtenues en 
faisant réagir les diazo ou tetrazo des bases indiquées, sur les alcalis caustiques à une température 
élevée. 

Description. — Orthonitrophénylnitrosamine parasulfonique. — On mélange 20 kil. de potasse caus- 
tique et 20 litres d'eau avec une pâte à 25 °/, d'acide diazonitrobenzolsulfonique. On peut rem- 
placer la potasse par une solution à 18 °/, de soude, 

20) Sel de potusse phénylnutrosamine.—10 kil. d’une solution à 25 °/, de chlorure de diazobenzol, ou 
un autre sel de diazobenzol, sont additionnés en remuant, de potasse caustique 200 kil et eau 400 kil. 
On chauffe au bain-marie, jusqu’à ce qu'une tâte ne donne plus de matière colorante avec le naphto- 
late de soude ; pratiquemeut, il est preférable d'employer une température de 120°, la réaction est 
beaucoup plus rapide ; à 140-150°, la réaction l’est encore davantage. Si on prend le chlorure de 
diazonaphtaline et le chlorure de tétrazodiphényle, il laut employer 8 parties de potasse ou de 
soude concentrée pour une partie d’une solution à 25 °/o de diazo. Pour la combinaison du diazo de 
l'aniline, de la toluidine et de l’anisidine, il suffit de 4 parties d’alcali pour une partie de solution 
à 25 o/, de sel diazoïque. 

3°) Para-bromophéuylnitrosamine.— 10 kil. d'une solution à 25°/, de chlorure de parabromodiazo- 
benzol sont additionnés de 70 kil. d’une solution à 50 0/, de potasse. Le précipité se dissout au bain- 
marie, mais à 850, il se précipite du parabromodiazobenzol de Griess. Pour transformer ce dérivé 
en nitrosamine, on continue à chauffer jusqu'à ce que le diazo ait disparu, ce que l'on reconnait 
avec le naphtolate de soude. | 


Certificat d'addition au même brevet. — (Br. 234,029. — 10 mars 1894. — 5 juin 1894.) 

Obyet du brevet. --- Application à la teinture, à l'impression et au foulardage, en présence de sels 
colorants de nitrosamine (à l’état libre ou de sels), des combinaisons amidées aromatiques primaires 
contenant dans leur molécule un ou plusieurs radicaux nitrés, ou plusieurs radicaux halogénes ou 

-les deux à la fois. 

Description. — Impression au sel de soude de la pura-nitraphénylnitrosamine et du B-naphtol. — On 
mélange 14 parties de $-naphtol finement pulvérisé, 14 parties de soude caustique à 38°B, puis on 
ajoute : 


Gomme adraganthe à 5 0/0........., Da NET 900 gr. 
GUEST NE VO SOA 0 A MEET 50 gr. 


et on remue bien ; on imprime, puis on sèche à l'air à une température de 50° dans l’espace de 5 à 
40 minutes. On lave les impressions qui sont devenues jaune orangé, on savonne à chaud avec un 
savon alcalin, on obtient un rouge feu. Pour la teinturs en uni, il n’est pas necessaire de se servir 
du mucilage, mais une solution à 3 °/, d’adraganthe favorise le développement du colorant. 


Préparation de bases nouvelles et d'acides sulfonés qui en dérivent, ainsi que de ma- 
tières colorantes, au moyen des susdites bases et de leur sulfo, par la SOCIÉTÉ ACTIEN 
GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION ; Martins et Oppenheim directeurs, rep. par Chassevent. — 
(Br. 236345. — (Br. 236345. — 16 février 1894. — 8 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédés de préparation de thiobases, ou de mélanges de ces bases, en chauf- 
fant la benzidine avec la paratoluidine à haute température avec du soufre, avec ou sans addition 
d'un dissolvant. Transformation en sulfo par l'acide sulfurique fumant, Enfin, production de matières 
 colorantes, en copulant les diazo de ces bases avec des phénols, aminés, amidophénols, etc, Suivant. 
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les proportions de soufre et de toluidine réagissant sur la benzidine, on obtient les bases (I) et (HE), 
ayant à peu près les formes suivantes : 


(1) CT aa (ui She D: AH 


NU 274 


OR nn 


le dissolvant employé est la naphtaline. 

Description. — Base (1). — 18 kil. 4 de benzidine, 10 kil. 7 de paratoluidine, 42,8 de soufre, et 
30 de naphtaline, sont chauflés jusqu'à cessation de dégagement d'hydrogène. On dissout dans l'acide 
sulfurique chaud dilué (50 °/, d'acide sulfurique). On laisse refroidir, on sépare la naphlaline, et pré= 
cipite le sulfate de la base par l’eau froide. On a un précipité jaune citron. 

Base 11. — On prend 18 kil. 4 de benzidine, 31 kil. 4 de p toluidine, 21,6 de soufre, et 40 de 
naphtaline. On opère comme ci-dessus. | 

On diazote ces bases,par exemple. 32 kil, de sulfate de la base (1) sous forme de pâle,sont acidulés 
avec 60 kil. d'acide chlorhydrique à 20°B, et on diazote en ajoutant 7 kil. de nitrite de soude, on 
filtre, puis on verse la solution dans 25 kil. de £-naphtol-:-sulfoné mélangé à 50 kil. d'ammoniaque à 
25 °/,. La matière colorante se fait immédiatement. On chaufre, filtre, presse et sèche. 

Pour la base (11) on ajoute son diazo à 32 kil. d'acide 1: 8 amidonaphtol disulfonique (Brevet 
français n° 22897) et 60 kil. de carbonate de soude ; on précipite la matière colorante par le sel 
marin.Ces colorants, suivant le composé employé, teignent le coton non mordancé en nuances jaune, 
brun, bleu, rouge ou violet ;ils peuvent être fixés sur laine en bain neutre ou acide, 

On peut sulfoner ces bases, en les traitant par 3 fois leur poids d'acide sulfurique à 23 °/, d’an- 
hydride,jusqu'à ce qu'un échantillon soit soluble dans l’eau additionnée de carbonate de soude. Pour 
obtenir des colorants de ces acides sulfonés, on prend, par exemple, 40 kil. de sulfo de là base (1),on 
dissout dans l’eau contenant 6 kil, de carbonale de soude. On y ajonte 14 kil. de nitrite, et on verse le 
liquide en refroidissant bien dans de l’ean acidulée avec 40 kil. d'acide chlorhydrique à 20°B. Puis, 
on fait couler le diazo jaune-brun obtenu däns une solution sodique de 29 kil. de $-naphtol.La ma- 
tière colorante obtenue teint le coton non mordancé et la laine en rouge. 


Procédé de préparation de nouvelles couleurs teignant le coton sans mordants, par 
VipaL et la SOCIÉTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLURANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, rep. par” 
Thirion. — (Br. 236405. — 19 février 1894. — 9 mai 1894). 

Objet du breret. — Nouvelles matières colorantes obtenues en chauffant avec du soufre etde l'am- 
moniaque les dioxynaphtalines et les naphtoquinones, et avee du soufre et du sulfure de sodium: 
1°) Les nitrosophénols, crésols, naphtols, nitrophénols, cresols, amidonaphtols et crésols, nitro- 
naphtols, azoxybenzols, etc. 

_ Description. — Exempce. — Chauffer dans un vase en fer entre 175° et 200°, pendant 10 heures, « 

une partie de dioxynaphtaline (3-6,) 0,750 de soufre, 0,500 de chlorure d'ammonium et2 parties de. 

sulfure de sodiuin. La masse de cuite noir-bronzé peut être pulvérisée, et livrée directement à la 
teinture. On peut opérer sous pression en vase fermé. | 

2 Une partie de nitrosonaphtol, 0,750 de soufre, 4 parties de sulfure de sodium.On chauffe d’abord 
le nitrosonaphtol et le sulfure, puis, lorsque la température a atteint 120-1400, et que la liqueur est 
noirâtre, on ajoute le soufre,et on continue à chauffer à 190-200°. 

3° On chauffe 0,750 de soufre, 3 parties de sulfure, et 2 parties de paramidophénol, ou le produit 
de nitration du mélange de phénol ortho et p. 

4° On chauffe une partie de soufre, une partie de phénylènediamine à 130-150° ; la nuance est 
bleu-indigo ; à 190-200 elle est bleu-noir. Ces couleurs sont très oxydables. On teint en bain de 
sulfure et fixe avec un oxydant. 


Procédé pour la préparation des couleurs à reflets métalliques brillants s'appliquant 
sur des surfaces métalliques, par SONNTAG, rep. par Chassevent. — (Br. 236408. — 19 février 
1894. — 10 mai 1894.) 
Objet du brevel.— Procédé de préparation de couleurs à reflets métalliques, s'appliquant directe 

ment sur des métaux, caractérisé par addition de mercure, antimoine, zinc, plomb, cadmium, et 

autres combinaisons métalliques analogues, c'est-à-dire, combinaisons de soufre, métal et résine à 

l'état isolé ou en dissolution, aux métaux précieux comme l’or brillant, l'argent, le platine bril- 

lants. etc. ARTS 
Description. — Aux combinaisons commerciales de métaux brillants, c'est-à-dire des combi- 
naisons de soufre, metal, résine et d'or, argent, platine, etc., on ajoute par petites quantités, en vuë 
d'obtenir un bon résultat. une quantité ne dépassant pas 3 °/, de protoxyde de mercure, où d'oxydé 
d'antimoine, ou d'autres combinaisons de ces matières, en substance où en solution: Après quel= 
que temps ou après agitation vigoureuse, la préparation est prête pour lPusage. Pour décorer, on 
applique une couche métallique à l’aide d’un pinceau ou autre instrument sur le métal préalable- 
ment nettoyé, puis on expose à une temnéralure de 2809 à 40u°. 


Préparation d'un nouvel acide naphtylènediamine disulfo et de matières colorantes J 
qui en résultent, par la SOCIÉTÉ ACTIRN GKSELSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent, 
— (Br. 236510. — 22 février 1894. — 16 mai 1894.) ; 


BREVETS PRIS A PARIS 21 


Objet du brevet. — 1° Procédé de fabrication d'acide naphtylènediamine‘disulfonique, consistant à 
chauffer avec de l’ammoniaque, sous pression, l'acide 2 : 7 dioxynaphtaline disulfonique ou ses sels, 
— 2 Préparation de dérivés diazoïques, tétrazoïques, ele. 

Descrintion. — 50 kil. de sel de soude de l'acide 2 : 7 dioxynaphtaline disulfonique, qu'on obtient 
en traitant au bain-marie ka 2:7 dioxynaphtaline avec de l'acide sulfurique à 660B, sont chauffés pen- 
dant 20 heures en vase clos à 200°-220° avec 150 kil. d'ammoniaque à 23 °/. On dissout alors dans 
l'eau, puis on chauffe à l’ébullition pour distiller l'ammoniaque en excès. et on précipite le nouvel 
acide par addition d'un acide minéral. Cet acide est peu soluble dans l'eau, Il forme avec l'acide 
nitreux un tétrazo sous forme d'un précipité brun rouge difficilement soluble dans l'eau. Pour pro- 
duire des matières colorantes, on transforme 21 kil 2? de tolidine en tétrazo, on y ajoute alors 
74 kilogr. de 2.7 naphtylènediamine disulforate de sodium, additionné d'un peu d'acétate de soude. 
Il se forme un précipite rouge brun. On remue quelque temps, on chauffe legèrement et alcalinise 
par le carbonate de soude ; puis on précipite la matiere colorante par le sel marin. On presse, on 
sèche; au lieu de combiner en présence d'acide acétique, on peut opérer en liqueur alcaline. La 
matière colorante teint le coton non mordance en rouge bleuâtre résistant aux alcalis et aux acides, 
et qui peut être fixé sur laine en bain acide ou neutre. Eu diazotant sur coton le colorant, puis en 
copulant avec des phénols, amines, etc., par exemple, la toluylènediamine, on obtient un brun 
châtain. On peut substituer au tétrazoditolyle.les autres tétrazo de paradiamine ou d'amines. 


Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes, par la SOciËTÉ ACTIEN GESELLS- 


GHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent. — (Br. 236511. — 22 février 1894. — :6 mai 
1894.) 
Objet du brevet. — Production de matières colorantes azoïques, en combinant les diazo, tétrazo 


de nouvelles bases et de leurs sulfo (amidotriazines) qui prennent naissance d’après les procédés 
du brevet du 4 décembre 1893, avec les phénols, amines, amidophénols, leurs sulfo et leurs dérivés 
carbox ylés. 

Description. — 30 kil. d’amidotriazine provenant de la benzaldéhyde et du diamidoazobenzol 
sont diazotés par l’action de 7 kil. de nitrite de soude. Le composé diazoïque est introduit dans 
une solution alcaline de 35 kil. de 8-naphtol disulfo. La matière colorante formée se sépare presque 
complètement, comme précipité rouge, elle est filtrée, pressée et séchée, elle teint la laine en beau 
rouge en bain alcalin. On peut copuler le diazo de 38 kil. de l'acide sulfonique de l'’amidotriazine 
précédente avec 14 kil. d'acide salicylique, etc. 


Procédé de préparation de bases nouvelles au moyen de chrysoïdines.Transformation 
de ces bases en dérivés mono et disulfonés et matières colorantes qui cn dérivent ; 
par la SOCIÉTÉ AKTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep par Chassevent. 2 cert. d'add. au 
brevet pris le 4 décembre 1893. — (Br. 234521. — 22 février 1894. — 16 mai 1394.) 

Objet du brevet. — Perfectionnement au brevet principal, consistant à préparer des produits de 
condensation, par l’action des aldéhydes de la série aromatique et de la série grasse avec ceux des 
membres de la classe des chrysoïlines qui prennent naissance par l’action des dérivés tétrazoïques, 
des diamines on de leurs sulfo ou dérivés carboxylés sur les méta-diamines. 

bescriptun. — 21 kil. 4 du produit provenant de la combinaison du tétrazodiphényle avec la 
métaphénylènediamine sont chauffés avec 11 kil. de benzaldéhyde, 22 kil. de HI, et 50 kil. d'acide 
acétique glacial, au bain-marie jusqu'à solution claire. On verse dans l’eau, on filtre pour séparer 
les impuretés insolubles ; par addition de carbonate de soude, on précipite le produit de conden- 
sation sous forme d’un précipité résineux soluble dans les acides minéraux dilués,. 


Procédé de fabriention d'un nouvel acide dioxynaphtoïque ruonosulfoconjugué, et de 
matitres colorantes qui en dérivent; par les FABRIQUES BALOISES DE PRODUITS CHIMIQUES 
BEenpscHr-DLER, à Bâle (Suisse). — (Br 236723. — 3 mars 1894. — 22 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procéde de préparation d’un nouvel acide dioxynaphtoïque monosulfoné par 
fusion de l'acide a-oxynaphtoique disulfo, les alcalis. — 2°) Préparation de matière colorantes 
dérivées de cet acide. 

Description. — On fond 50 kil. de sel sodique de l'acide :-oxynaphtoïquedisulfoné avec 200 kil. 

de soude ou de potasse à 180°-200° ; puis, on isole l'acide par les méthodes ordinaires Pour prépa- 

rer des matières colorantes , on prend, par exemple, 24 kil. de dianisidine, qu'on dissout dans 

82 kil. d'acide chlorhydrique concentré et 250 litres d'eau. On diazote, puis le diazo est versé à la 

température de 5 à 10° dans une solution de 16 kil. de carbonate de soude Le produit intermédiaire 

est additionné d'une quantité d'acide dioxynaphtoïque sulfonique égale à la première. La réaction 
terminée, on chauffe, filtre, presse, et sèche la matière colorante. Teint le coton non mordancé en 
bain a'calin en bleu verdätre. 


Fabrication d’un nouvel acide dioxynaphtaline monosulfoné et de matières colo- 
rantes qui en dérivent, par Îles FABRIQUES BALOISES DE PRODUITS GHIMIQUES BENDSCHBRDLER, 
à Bâle (Suisse), rep. par Armengaud ainé. - (Be. 236724. — 3 mars 1894. — 22 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre l'acide 1.2.4 7 :-oxynaphtoïque avec les alcalis. 
Description .—-Même procédé que dans le brevet précédent (236723), mais en chauffant à 230°-290. 

Quant à la matière colorante, elle s'obtient de même, mais en ajoutans 27 kil. du sel sodique du 

nouvel acide ; elle et terminée comme ci-dessus en remplaçant l'acide x-oxynaphtoique par l'acide 

dioxynaphtaline disulfonique. 

Production de naphtazarine au moyen de la dinitronaphtaline (1:8), par la Soctétre Banis- 
CHE ANILIN UND SODA FABRIK, rep. par Blétry. — (Br. 236852. — 8 mars 1894. — 28 mai 1894.) 


\ 
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Objet du brevet.— Procédé de préparation de naphtazarine, en chauffant avec de l'acide sulfurique 
en présence d'agents appropriés ‘a diritronaphtaline (1.8:. Il se forme un produit intermédiaire qui, 
par ébullition avec un acide minéral, se laisse transformer en naphtazarine. Comme agents appro- 
priés, on peut employer un grand nombre de réducteurs. ce sont les amines telles que l’aniline, la 
naphtylamine et la phénylhydrazine, ou certains métaux tels que le fer, l’étain, ou leurs sels réduc- 
teurs 

Description. — On a ajouté 10 kil. de dinitronaphtaline (1 : 8) avec 10 kil. d’aniline, de naphtyla- 
hine ou de phénylhydruzine, et 200 kil, d'acide sulfurique à 66eB ; puis on chauffe à 1250-130°, On 
maintient la température jusqu'à disparition de la dinitronaphtaline, ce qui dure 8 à 10 heures. 
Après refroidissement de la fonte qui est colorée en rouge violet, on verse sur de la glace. On filtre 
la solution rouge, on porte le produit filtré à l'ébullition, et l'on obtient les naphtazarines ; 20 On 
chauffe dans les mêmes proportions que ci dessus de la dinitronaphtaline (4:8) et de l'acide sulfu- 


rique à 660Bé à une température de 1250 environ ; puis, on opère comme ci dessus. Pour isoler le 
produit intermédiaire, il suffit de neutraliser par de la soude. 


Procédé de fabrication d'acide phénolearbonique, par la SOCIÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR 

ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent. — (Br 236357. — 28 mars 1894. 8 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant tout simplement à mélanger le phénol avec de la terre 
d'infusoire et du carbonate alcalin, à bien méle- pour délayerle phénol, puis à chauffer sous pres- 
sion à 120-1600, en faisant arriver de l'acide carbonique, Il faut mélanger une molécule de phénol et 
2 molécules de carbonate alcalin. 


Préparation de colorants polyazoïques gris à noirs tirant directement sur coton ; 
par la SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHIMIQUE, à Bâle (Suisse), repr. par Thirion. — \Br. 236886. — 

9 mars 1894. — 28 ma: 1894 ) 

Objet de brevet. — Procédé de préparation de colorants solides au lavage et à la lumière, qualités 
qui peuvent être augmentées par un traitement avec des sels métalliques, ou dans certains cas, par 
rediazotation et développement sur la fibre. Ces colorants sont obtenus des produits intermédiaires 
qui prennent naissance par les combinaisons des tétzazo de la benzidine, de la tolidine, éthoxy- 
benzidine, du diamidodiphénol, avec une molécule d'a-naphtylamine, par la diazotation ultérieure 
avec une molécule d'acide nitreux et combinaisons a), avec deux molécules d'acide dioxynaphtol 
monosulfonique {Brevet 219875) ou 2 molécules d'acide amidonaphtolsulfonique (Br. 224260) b. Avec. 
une molécule de l’unou l’autre de ces corps en nouveaux dérivés intermédiaires, et combinaison 
ultérieure de ceux-ci avec une molécule d’un des corps suivants. Suit tout une série d'acides 
amidonaphtolsulfonés et dioxynaphtalinesulfonique, ou concurremment par la combinaison d'un 
des produits intermédiaires résultant d’une molécule de lun de ces composants et d'une molécule 
d'un tétrazo mentionné ci-dessus avec une molécule d'acide dioxynaphtolsulfonique ou l'acide ami- 
doxynaphtolsulfonique. f 


Description. — Exewece : On fait les tétrazo avec 46 kil. de benzidine, ou 52.9 de tolidine, ou | 


bien 57 d'éthoxyphenidine, ou 61 d'éther diamidodiphénol, que l'on dissout dans environ 400 par- 


tes d'eau chaude et 80 p. d'acide chlorhydrique. Après refroidissement on ajoute 80 p: d'acide 


chlorhydrique, puis on y fait arriver en agitant 153 p. de nitrate de soude {2 mol.) à 22 1/2°/.. Le 
tétrazo est mélangé à une dissolution muriatique de 35,7 p. d'a-naphtylamine. Les produits inter- 
médiaires se séparent peu à peu sous forme d'une masse cristalline, qui n'est pas séparée. mais 
rédiazotée ultérieurement avec 76,5 parties d’une dissolution de nitrite de soude à 22 1/2°/o: Au 
bout d'une heure, le diazo cst termine, et les tetrazo sont versés dans une dissolution de 207 parties 
de sel sodique acide d'acide dioxynaphtolmonosulfonique à 81 °/°. La formation du colorant com- 
mence aussitôt, et elle est terminée dans l’espace de 15 heures, On sépare les colorants en chauffant, 


on précipite avec du chlorure de sodium, on filtre, presse et sèche. Ils teignent le coton non mOr-. 


dancé en bleu-noir. On peut produire des matières colorantes mixtes en remplaçant la seconde 


addition d'acide naphtolsulfonique par 4115 parties d'une solution sodique d'acide «-naphtol 


«-sulfonique (Nevile et Winther) à 5 °/o. 

IL. — Préparation des colorants diazoïques mixtes qui résultent du brevet 220468. 

Exeweze, — 61,3 parties de benzine sont diazotés. le tétrazo est versé dans 201,9 parties d'acide 
dioxynaphtoëmonosulfonique, en agitant continuellement, on laisse reposer 4/2 heure, et on ajoute 


une dissolution sodique de 125 parties d'acide amidonaphtolsulfonique 2R. On précipite le colorant 
avec du sel marin, on filtre, et on dissout le précipité dans l'eau chaude, on y ajoute 22 parties de. 


nitrate de soude. On laisse refroidir à 0e, et on acidule lentement avec 270 parues d'acide muriati- 


que. Après 2 heures de repos, la liqueur diazoïque est introduite dans une solution alcaline de 


39 parties de métaphénylènediamine. Le colorant teint le coton non mordancé en noir bleu. 


Procédé de préparation de matières colorantes jaune-orangé par l'action des déri- 


vés nitrés de l'aniline sur l'acide £-résorcylique, par KINZELBERGER, à Prague (Bohême), 


rep. par Armangaud jeune, 


Objet du brevet — Procédé consistant à faire réagir les méta ou para-nitranilines diazotées sur. 


l'acide $-résorcyliqne. 

Description. — On transforme 13 kil. 8 de métanitraniline en diazo, par la méthode ordinaire, et 
on ajoute à la solution acide du diazo une solution de 1% kil. d'acide $-résorcylique dans 100 litres 
d'eau. et 13,6 kil. d’acétate de soude. La réaction se développe peu à peu, etla matière colorante est 
precipitée par le sel marin sous forme de flocons jaunes. Elle teint la laine et le coton chromés; 


aussi bien que la laine préparée à l’alumine ou au tartre en jaune pur. On peut remplacer la méta 


nitraniline par la paranitraniline. 


ri 
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Procédé de production d'un acide 4: 3:5 naphtaline trisulfonique, par ALFRED FISCHESSER, 
à Lautterbach (Alsace). rep. par Garçon. — (Br 237086. — 17 murs 1894. — 25 juin 189%.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir l'acide sullurique fumant ou d’autres pro- 

duits empioyés pour la sulfonation, l'acide naphtaline 4 : 5 disulfonique, à des températures supé- 

rieures à 4000C. On obtient un acide À : 3 : à naphtaline trisulfonique qui, par nitration, réduction el 
sulfonation, donne deux acides 1: 3 : 5 nathtylamine trisnlfonique. 

Description. — 25 kil. de sel sodique de l'acide naphtalinedisulfonique ou la quantité équiva- 
lente d’un autre sel de cet acide ou de l'acide libre sont introduits peu à peu dans 25 kilogr, d'acide 
sulfurique fumant contenant 25 °/, d'anhydride. La masse devenue épaisse est portée vers 4400- 
1600 jusqu'à liquéfaction. La transformation en acide trisulfonique est alors complète; on en sépare 
le sel de soude, il est soluble dans l’eau, et insoluble dans l'alcool absolu. L'acide cristallise en 
aiguilles avec #H?0. Le chlorure cristallise en tablettes fusibles à1450-146*. Pour former l'acide naph- 
tylamine 1 :3 : 5 trisullonique, on prend directement la solution sulfurique ci-dessus, on la dilue avec 
15 kilogr. d'acide sulfurique monohydraté, on y ajoute 55 kilogr. d'acide nitrique à 480Bs et 
mélange à 45 kilogr. d'acide sulfurique monohydraté, en ayant soin que la temperature ne dépasse 
pas 30°. Après quelques heures, on chauffe à 60°, pour terminer la réaction, on laisse refroidir et 
verse dans 300 litres d’eau. On réduit par le fer, et on neutralise avec le lait de chaux, on iltre et 
transforme en sel de soude, puis on évapore le liquide filtre jusqu'à 30 à 35°Bé. On ajoute 8 kilogr. 
d'acide chlorhydrique à 20°B6et on oblient une masse cristalline, après à , 
refroidissement, presque quantitative; c'est le sel acide du nouvel acide dénommé SO'H  AzH° 
acide À. On filtre et recueille les eaux-mères qui contiennent le sel de l'acide PAP LSAN 


B qu'on obtient par évaporation à sec. Cet acide donne des sels à fluorescence 
vert jaunàlre. SOëH 
Les diazo se combinent avec l'acide A, en donnant des colorants azoïques. pe 


Les diazo formés par les acides naphtolsulfoniques sont rouge orangé. La con- SO3H 
stitution de cet acide est représentée par le schéma suivant: 


Procédé de préparation d’un acide 1:58 amidonaphtol 4 :6@ disulfonique, par ALFRED 

Fiscuesser, rep. par Garcon. — (Br. 237087. — 11 mars 189%, — % juin 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire fondre l'acide naphtylamine 4 : 6 : 8 trisulfo- 
nique avec de la soude à des températures supérieures à 1#0°. On obtient ainsi un acide amido- 
naphtolsulfonique. l.a température la plus favorable est entre 140°-160°. 

Description. — 100 kilogr. du sel de soude naphtylamine 4: 6:8 trisulfonique, sont introduits 
en remuant dans un mélange en fusion de 200 kilogr. de soude caustique solide et 60 kilogr. d'eau, 
ét maintenus à 4409-1600, jusqu’à ce que le naphtylamine trisulfo soit complètement dissous, et que 
la masse qui est épaisse au commencement, soit devente liquide et limpide, ce qui a lieu au bout 
d'environ 1 heure 1/2. On reprend la masse par 600 litres d'eau chaude, que l'on additionne de 
600 litres d'acide chlorhydrique à 20° B. Ea refroidissant, l'acide amidonaphtol disulfonique eristal- 
lise sous forme de sel de soude acide. Le sel acide à pour formule C'oHtAzH?2S0% (AzO)H. Le diazo 
est jaune. 


Préparation d'ou sulfo dérivé de l'acide carminique et des sels solubles de cet acide, 
par Lucien Picanp et G°, rep. par Freydier, Dubreuil et Janicot, à Lyon. — (Br 237119. — 17 mars 
1894. — 6 mai 1894). 

Objet du brevet — Procédé consistant à traiter le carmin de cochenille par l'acide sulfurique 
concentré. 

Descriplion. — On dissout 10 kilogr. de carmin de cochenille, au moyen de 30 kilogr. d'acide 
sulfurique concentré. On laisse réagir à froid, jusqu'à ce qu'une prise d'essai ne donne plus de laque 

à la chaux. On sature par le carbonate de chaux, et on évapore après filtration. 


Fabrication de nouvelles matières colorantes teignant le coton sans mordants déri- 
vés des produits de condensation de l’aldéhyde formique avec la benzidine, la toli- 
dine, Ia diapisidine, par Duran el HUGUENIN. — Cert. d'addition au brevet pris le 27 janvier 
1893. — (Br. 227474. — 21 mars 1894 — 16 Juin 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la fabrication de produits intermédiaires, propres à 
la fabrication de matières colorantes par la combinaison d'une molécule du dérivé tétrazoïque d’une 
des bases diamidees obtenues par la condensation de l'aldéhyde formique avec la dianisidine, la 
tolidine, avec la benzidine, avec une molécule d’un acide naphtolsulfonique. 

Gert. d'addition au brevet précédent. — (Br. 227474. — 13 avril 159%. — 2 juillet 1894). 

Objet du brevet. — Procedé consistant à combiner l'acide amidonaphtoldisulfonique 1 : 3: 6: 8 
ou de l'acide amidonaphtolmonosulfonique 2: 6 : 8 avec les dérivés tétrazoïques de la base diamidée 
obtenue par la condensation de l'aldéhyde formique avec la tolidine. 


Procédé de préparation de dérivés de Ia G-naphtoquinone et de Ia &-naghtohyÿdroqui- 
none, par la SOCIÉTÉ FARBENFABRIKEN, TP. par Dobler — (Br.227675.—12 mars 1894.— 5 juin 1894). 
Cert. d’addilion au brevet pris le 6 février 1893 
Objet du brevet. — Perfectionnement consistant à remplacer les dérivés nitrosés des m.-oxyani- 

lines alcoylées, ou des m.-oxytoluidines alcoylées employées, par les amido-oxyanilines,ou amido- 

oxytoluidines alcoylées correspondantes,et à faire réagir ces produits amidés en présence d'un oxy- 
dantsur la8-naphtohydroquinone, l'«, l'amido B naphtol et les sulfo; 2° à remplacer ies nitrosodérives 
des dioxynaphtalines par les nitrosodioxynaphtalines sulfoniques monoalcovlées ou par les dérivés 
nitrosés des acides oxynaphtoxylacétiques, ou par les dérivés amidés, avec les quinones et hydro. 
quinones correspondantes, et à combiner les dérivés nitrosés d'amines aromatiques secondaires ou 
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tertiaires, en présence d'hyposulfites avec les produits de condensation de ces nitrosodérivés avec 
les hyposulfites, 


Production de matières colorantes nouvelles dérivées de nouvelles bases diamidées 
asymétriques Cert. d’addition au brevet pris le 17 avril 1893, par Duran HUGUENIN, rep par 
Armengaud jeune. — (Br. 219422. — 21 mars 1894. — 10 juin 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés intermédiaires propres à la fabrication de 
colorants, en combinant une molécule du tétrazo de la base diamidée asymétrique, résultant de la 
condensation de l’aldéhyde formique avec l'aniline, la benzidine. la dianisidine, la tolidine, avecune 
molécule d’un acide naphtylaminesulfonique ou d’un acide naphtolsulfonique. 


Cert. d'addition au même brevet que le précédent.— (Br. 219422. — 23 avril 1894.—2 juillet 

1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes par la condensation 
de deux molécules d'acide amidonaphtol sulfonique 1 :3 : 6 : 8 ou d'acide amidonaphtol monosulfo- 
nique 2: 6: 8 avec une molecule du tétrazo des bases amidées asymétriques,obtenues par la conden- 
sation de l’aldéhyde formique avec la tolidine ou l'o-amidophénol, la dianisidine, l'aniline, owla 
métaphénylènediamine. , 
Certificat d’addition au précédent. — (Br. 219422. — 9 mai 1894. — 17 août 1894.) 

Objet du brevet. — Production de colorants polyazoïques, en combinant la métaphénylène 
avec les diazo de l'un ou l’autre des colorants, résultant de l’action de 2 molécules d'acide 
amidonaphtol sulfonique 2: 6:8 ou d'acide amidonaphtol sulfonique 1 : 3 : 6 sur une molécule du 
tétrazo de la base diamidée asymétrique obtenue par la condensation de l’aldéhyde formique avec 
la tolidine et l’ortho-amidophénol, ou avec la dianisidine et l'aniline sur la métaphénylènediamine, 


PHOTOGRAPHIE 
Emulsions haloïdes d'argent destinées à la photographie, par Presrvicn, rep. par Blétry. 

— (Br. 235468. — 12 janvier 1894. — 3 avril 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'émulsions avec des matières employées associées 
avec de la gélatine, de facon à obtenir des effets de verre dépoli et une surface mate, lorsqu'il s’agit 
de photographies imprimées sur papier ou sur verre, | 

Description. — On procède de la facon suivante pour faire ces émulsions : 


Hausse. se SRE SE Cole RE : 600 g 

AMIAON 28 00 DE INSEE TRE 13 ; 

GÉTALIE Easter ee Dee EE 40 “ 
ACIDE CII Ne nn te 3 25 

Carbonate de soude (après 2° cristallisa- 

tion) Sr PME PAM té GRR RSC 3 25 

Chloruéesdetbary umo mur en ra 3 25 

Azotaté, d'argent. she Mic td 10 LA 

AICOO] 45 RE RENE se 30 : 


Le mélange d'eau, de gélatine et d’amidon doit être porté à une température de 50 à 70°, le 
chlorure de baryum et le nitrate d'argent doivent être ajoutés à une température de 430, La solution, 
après avoir été filtrée, est prête pour l'emploi : 


Eau... 8. SR RE 600 g. 
Gélatine photographique }) 9 
(Nelson n°141) j M MT Sir à 0 
(rélatine. 4 SEM RER ER ES 20 
AMIAON’E, SN NN MERE PATES 13 
On chauffe à 60° par exemple, puis on ajoute : 
Bfomure d'EMMOMUMEINN IAA 13 EARERL LES 
Azotate d'argent ammoniacal:. ,:., +. Are } | 
Azotate d'atgent sec. MA RTIe Ur 6,5 
AICOON ES SRE UE BE IEC RSS Al 30 


On mélange à une température de 37° à 430, 
Pour développer,on prend : 


No 4}Oxèlate de potasse. 2000700 1.4 600 g. 
PauHiitess ira Me) RM ERUEE 824400 ati pre 
Bromure d’ammonium 2.4... 26 TTL 

Noos mis 2 A ME 2.500 
Sulfale ferreux... 484 RU 
AGide citrique #20: » Se 0e 15 


Pour l'emploi, on mélange parties égales de n° 1 et n° 2. 
Après lavage, la pellicule est durcie dans une solution d’alun faite avéc 


AlUN RER ere AT M ee Fi 30 gr. 
DENIS PT NN RE: 500 a " 
puis on fixe dans une solution d'hyposulfite composée de 
Hyposulfite de soude .......... ie 90 
Eau RE Rule end eos NT OUVRE ÿ 
Procédé de reproduction en reliefou en creux des objets, au moyen de In photographie, | 
par Mario Russo, PREsra, ZANARDO, rep. par Dumar. — (Br. 235920. — 30 janvier 1894. — 


20 avril 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer à la lumière une plaque sensible convenable- 
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ment préparée, et en faisant usage d’un négatif spécial, puis, ensuite, à mettre ladite plaque dans 
un bain, où les parties qui ont subi l’action de la lumière donnent naissance à des reliefs plus ou 
moins considérables, suivantla quantité de lumière qui traverse le négatif ; et enfin, à produire des 
moules à l’aide desquels on peut obtenir tous genres de bas reliefs en métal ou autre matière, soit 
par la galvopoplastie, soit par fusion, soit par tout autre procédé connu. Avant tout, il faut avoir 
un négatif bien net et bien exact dans tous ses détails; pour cela, il faut que les points situésle plus 
en avant soient les plus éclairés ; enfin, l’image doit être fortement développée sans que cela puisse 
nuire à sa transparence. Au point de vue de la présente invention, il faut distinguer deux sortes 
de négatifs : 

a) Les négatifs transparents simples, obtenus au moyen de sujets d’une seule couleur, tels que, 
par exemple, les statues en plâtre, en bronze, etc. 

b) Les négatifs transparents obtenus au moyen de sujets de différentes couleurs, et qui doivent 
être accompagnés d’un positif transparent sur celluloïd. 

Dans le premier cas, on emploie le négatif seulement. Dans lé second cas, on doit employer le 
négatif et le positif disposés l'un sur l'autre, de manière à faire correspondre tous les 
détails. Cette superposition assez délicate doit se faire de manière à ne pas neutraliser les teintes, 
mais à reproduire l'effet d’un négatif pris sur un sujet d'une seule couleur. 

Description. — Voici le procédé pour préparer les plaques sensibles. On fait d’abord les 
plaques avec 


GOT DANCE. eric crctee 100 

IE A bee se snacére ess Ar n ese 400 
On dissout à 45°, on ajoute au mélange. 

GÉVCÉRINE sec cd . Tete as 35 

MOTTE ses esse mu ds ae en eee ve eue 15 


On coule, lorsque la solution est presque refroidie, sur des plaques de verre bien polies recou- 
vertes de tôle, et entourees d'un cadre ou chässis, de manière à former une épaisseur d'au moins 
5 millimètres de cette composition. La gélatine ainsi preparée est bien sechée ; on la détache du 
verre, et on la garde entre des feuilles de papier. 

Les plaques sensibles sont faites avec 


GOIATINE dure ti ane CERCLE 5 g. 
ROUTES TER RME : 100 
Bichromate d'ammoniaque ....……........ . l 


On dissout, on filtre, et on etend sur un verre finement émerisé d'un côté, et sur ce côté, la géla- 
tine bichromatée, ensuite on fait adhérer la couche de gélatine sèche préparée ci-dessus; puis, quand 
l'adhérence est parfaite, on fait couler une nouvelle quantité de solution bichromatée, de manière à 
former une surface bien égale et unie. 

Pour photographier, on applique sur la plaque sensible, soit le négatif simple, soit le négatif 
composé, et dans ce dernier cas, 1l fant que la pellicule positive transparente soit en contact avec la 
plaque sensible, puis on expose à la lumière. On laisse exposé: 


x Soleil Lumière diffuse Lumière électrique 
Négatifs simples..…............… houres 0.30 heures 305 heures 4 
ICOIDOSÉS ie es ee 3 à 4 6 à 5 5 à 6 


Après exposition à la lumière, on passe au développement. Pour cela, on plonge la plaque bien 
froide dans de l’eau, jusqu'à ce qu'elle marque le relief qu'on jugera suftisant. Alors, on laisse 
quelques heures dans une solution de sulfate de fer à 5°/,. En sortant de ce bain et après lavage, 
la plaque est prête à former un moule nécessaire à la production de tous genres de bas-reliefs 
par galvanoplastie ou autre procédé. 


FILATURE 


Perfectionnement à la préparation des fibres végétales, par FELLOWES, CROZIER et FERGU- 

SoN., rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 236690. — 2 mars 1894. — 22 mai 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les fibres végétales distribuées en rubans sur des 
claies que l’on place dans un bain alcalin que l'on fait bouillir. 

Description. - On introduit les rubans fibreux sur une claie en fils de fer ou tout appareil à 
claire-voie, puis on plonge dans un bain contenant 45 à 4 kil. de soude caustique par 1.250 litres 
d’eau. On fait bouillir 3 heures, puis on transporte immédiatement le ruban ainsi traité dans de l’eau 
à 460° Fahrenheit,où ils restent 2 à 6 heures.Ensuite, on traite par l’eau froide ce rinçage; les fibres 
sont prêtes en ce qui concerne le dépouillement des matières gommeuses, etc. Pour les assouplir, on 
peut les tremper pendant quelque temps dans un bain fait avec un mélange d'huiles végetales, 
palme, coco, lin, etc. d’alcali et d'eau. Au sortir de ce mélange, les fibres sont suspendues pour être 
séchees. 


TEINTURE. — APPRET. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Procédé pour l'obtention d'effets nouveaux dans l'impression sur tissus, par la Manu- 
FAUTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep. par Armengaud Jeune— (Br. 236465. — 21 février 
489%. — 11 mars 1894). 
Objet du brevet. — Procédé d'emploi sur tissu de coton en une ou plusieurs couches, en mettant 
au 8-naphtolate de soude les tissus teints avec des colorants substantitfs, en imprimant ensuite une 
réserve qui, en même temps, fonctionne comme rongeant pour colorants substantifs, et en faisant 


32 BREVETS PRIS A PARIS 


naître, parimpression des combinaisons diazoïques, les colorants insolubles du $-naphtol en dessins 
déterminés aux endroits non réservés , 

Description. — On teint, par exemple, le tissu en couleurs substantives avec du sulfate de soude, 
puis on passe le tissu au 5-naphtol dissous dans la soude. Pour nuances claires, on peut réunir 


les deux opérations en ajoutant le colorant substantif au 5-naphtol, On peut, pour cela, dissoudre | 


60 gr. de 8 naphtol, et 80 gr. de soude caustique dans 1 litre et demi d'ean. On ajoute 8 gr. de bleu 
diamine dissous dans 4/2 litre d’eau. Le mattage se fait avec ce mélange. On imprime le rongeant 
composé de sel d'élain, de poudre de zinc,ou de tout autre réducteur ; on vaporise, on imprime avec 


des diazo, par exemple, ceux de la nitraniline, de l'a-naphtylamine, de la benzidine, de l'amidoazo-. 


benzol. On vaporise, on lave et savonne, en ajoutant aux réducteurs des colorants qui ne se rédui- 
sent pas, tels que bleu de méthylène, phosphène, etc, On peut obtenir des dessins colorés à côté des 
dessins blancs. * 


Procédé pour l'obtention de tissus irisés par double impression sans gaufrage, par la : 


Société LeMaITRE, LAVOTTE et C°, rep. par Blétry. — (Br. 236640. — 23 février 1894. — 21 mai 

1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir des tissus irisés par double impression en plu- 
sieurs couleurs à l'envers, jusqu'à ce que la couleur ait traversé à l'endroit ; puis à l’endroit, en fai- 
sant cadrer autant que possible les dux impressions.et en modifiant continuellement le cadrage de 
cette seconde impression par un moyen mecanique approprié, soit par une application d'une règle 
spéciale disposée à l'entrée de la machine à imprimer, animée transversalement d'un mouvement 
rapide, soit par application de tout autre dispositif approprié. 

Peintures indélébiles, couleurs à l’eau, procédé d’exécution,par Horrmanx, rep. par Léves- 

que. — (Br. 287027. — 15 mars 489+. — 2 juin 1894). 

Objet du brevet. Procédé ayant pour but la décoration par des peintures, des tissus ordinaires 
ou à maille ; rideau, par exemple), et d'objets en ivoire. os, pierre, céramique, ete, par l'emploi de 
matières colorantes naturelles ou artificielles organiques, et résistant au lavage. 

Description. — Pour cela, on fait un empois d’amidon avec 25 gr. d’amidon et 250 gr. d’eau ; puis 
on y ajoute, en remuant, 52 gr. d'acide acétique, 3 gr. 5 de matière colorante artificielle, dissous 
dans 50 gr. d'eau chaude; on refroidit, puis on ajoute 15 parties d'un mélange à parties égales de 
tannin et d'acide acétique. Les peintures, une fois séchées, sont soumises au vaporisage ; on les passe 
à l’'émétique, puis on lave et sèche. : ; 


Nouveau procédé de mercerisage des tissus, par MaLLen, rep. par Freydier, Dubreuil et Ja- 
nicot, à Lyon (Br. 237120. — 20 inars 1894. — 6 juin 189+). | 
Objet du brevet — Procédé consistant dans le mercerisage des tissus au moyen d’une solution de 
soude et de sulfate de soude. 


Fabrication de tissus compacts et imperméables pour le sauvetage des personnes 
tombées à l'eau, par BerLowiTz et SALOMGO. — (Br. 237621. — 9 avril 1894, — 25 juin 1894). 
O'jet du brevet, — Procédé de fabrication d’un tissu imperméable consistant à imprégner les 

tissus de la solution suivante. 
Description. — Cette solution est faite avec : 


SLéAriDe re er TON D 
Parafhne eee ST OD ILE BEST 
Résine COPA NC RON 
Colophane ee TRE de ZN 
Gomme élastique...... Ter Fil 
Gulta-perchar ere 
Huile de romerin. Pete LU 


Sulfure de carbone...,..... 1000 
Ethér,:,: 4,100 0e Re EE 


CÉRAMIQUE. 


Nouvelle composition pour la fabrication des objets d'art ou autres faits ordinaire- 
ment avec de la terre à modèle ou de la terre cuite, par MarCuoN, rep. par Chassevent. 
— (Br. 236094. — 6 fevrier 1894. — 26 avril 1894). 
Objet du brevet. — Mélange de terre et d’émail pour remplacer la terre à modèle dans la fabri- 
cation des objets en terre cuite. 
Description. — On mélange ensemb!e : 
Pâte à porcelaine ....., ss ++ T0 DRE 
Terre de Montcreau . ,..."... 40 — 
RAR ten LC EE 10 — 
Lérre à modèle A5 ML. TER 


. 
. 
. 


eee eee 
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nes SE EE RE ER EE LEE An à nn ne 0. 
Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 


CES 


99 


BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 33 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


Procédé de préparation d'aluminate alcalin, par D. À. PenraKorr, à Saint-Pélersbours, — 
(Br. allemand P. 6287. — 8 mai 1893. — 29 octobre 1894.) , 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’aluminate alcalin, consistant à fondre dela 

bauxite ou un autre composé aluminique, comme le sulfate d'aluminium, par exemple, avec du sul- 

* fate alcalin, en présence de sulfure alcalin ou de pyrites. Le gaz sulfureux qui se dégage est utilise 

pour produire du sulfate, en même temps que du chlore, ou envoyé dans les chambres de plomb. 

Lescription. — L'auteur a trouvé que l’aluminate alcalin s'obtient plus économiquement en par- 
tant du sulfate alcalin, qu'en employant comme matière première le carbonate. Pour réduire le 
sulfate en sulfite, que l’alumine décompose à plus basse température, on mélange au sulfate environ 
1/# de son poids de sulfure alcalin. La réaction qui s'effectue dans ces conditions est exprimée par 
l’equation : 

1) 4 AROS Æ NwS E 3 Na?SO! — 8 AI NaO? + 4 SO? 

Le sulfure alcalin peut, d’ailleurs, être remplacé par un sulfure métallique, une pyrite, par 
exemple. La réaction, dans ce cas, est encore plus vive. On a l'équation: 

2) 4 ALO L 2 FeS? + 11 NaS0* — 22 AINaO° + Fe20° + 15 SO? 

d'après laquelle il convient d'employer ! partie de pyrite de fer pour 6 à 7 parties de sulfate alca- 

lin. Le soufre de la pyrite se dégageant aussi sous forme de gaz sulfureux, le rendement en SO?s’en 

trouve augmenté d'environ 36 °/0. 

Au lieu d'utiliser comme matière première aluminique la bauxite, on peut, d'après les mêmes 
réactions, partir de tout autre composé d'alumine, par exemple du sulfate. Avec ce dernier, le 
mélange gazeux qui se dégage est composé de gaz sulfureux et d'oxygène : 

3) 4 AI (SO!) —- Na?S E 3 Na?S0* — 8 AINaO* + 16 SO? + 12 0. 
4) 4 AP (80) + 2 Fes? LE 14 Na?S0' — 22 AINaO? + 48 SO? L 33 O + Fe20°. 

Les avantages de ce procédé consistent en ce que : 4° On fait du sulfate alcalin moins coûteux 
que le carbonate ; 

0 On recupère tout le soufre à l’état de gaz sulfureux où même mélangé d'oxygène (dans le cas 
où l'on opère avec le sulfate d’aiuminium). 

Ce mélange peut être employé à préparer du chlore, en vertu de la réaction 

2 NaCI -E SO? HE 2 O — Na?S0* + CI2 

réaction déjà signalée par Hargreaves, Roob et d'autres, mais qui jusqu'ici n’a pu être utilisée indus- 

triellement, parce que le gaz sulfureux obtenu dans la pratique par la combustion des pyrites est 

toujours, mélangé d’une forte proportion d'azote. En fait, les gaz des fours à pyrite de Hargreaves 
contiennent, pour { volume de gaz sulfureux et 1 volume d'oxygène, au minimum 22 volumes d'azote, 
c'est-à-dire que pour 1 volume de gaz actifs, on à en présence, 11 volumes de gaz inértes. 

Les gaz produits par le procédé que nous venons de décrire, ne contiennent, pour 3 volumes de 
az actifs, que 8 volumes d'azote. Cette proportion se réduit encore si l'on travaille avec du sulfate 
d’alumine ; on à dans ce cas 4 volumes de gaz actifs pour 5 volumes de gaz inerte. 

En effet, d'après les équations 1 et 2, pour produire le mélange SO?+ 2 0, on a: 


Produits par la réaction 1 ou 2 Empruntés à l'air Total 
ROSE a he: 1 vol. SO? 9 vol. O 3 
(A7 IDOTTES.... ce ee 8 vol. Az 8 


soit, eu réduisant à l'unité, { volume de gaz actifs contre ? volumes 2/3 de gaz inactifs, au lieu de 1 
contre 11, obtenus dans le procédé d'Hargreaves. 
D'après l'équation 3, on aurail: 


Produits par la réaction Einpruntés à l'air Total 
OA ACHESIE MEN ER ent 16 vol. SO? + 12 vol. 0 20 vol. O 48 
Gaz inertes.,.,.........04. 88 vol. Az 80 


* DO D) 
soit { volume de gaz actifs pour ! volume =— d'azote. 


La proportion de gaz inertes peut d’ailleurs être réduite encore par l'emploi de substances comme 
le peroxyde de baryum, le plombate ou le manganite de calcium, qui fixent l'oxygène atmosphé- 
rique à ‘une certaine température, et le restituent à une température différente. . 

L'ensemble du procédé est donc, au point de vue industriel, très simple. Daus un four appro- 
prié, on chauffe au rouge un mélange de sulfate et de sulfure alcalin. On introduit le composé alu- 
minique, et on mélange le tout mécaniquement. On peut aussi mélanger au préalable les réactifs, 
qu'on porte ensuite dans le four préalablement chauffé. 

Les gaz qui se dégagent sont mélangés avec une quantité convenable d'air chaud, et le mélange 
est dirigé dans des cornues garnies de chlorure alcalin soigneusement calciné. Le chlore se dégage 
et est utilisé à une fin quelconque. Le sulfate alcalin formé est employé à l'attaque de nouveau 
minerai aluminique. L'aluminate alcalin produit est décomposé suivant les procédés connus, par le 
gaz carbonique, en alumine et carbonate alcalin. 
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Procédé de préparation de sulfure d'aluminium, par Île DT A. Pextakorr, à St-Pétershourg. 
- (Br. allemand P, 6910. — 8 mai 1893. — 15 octobre 1894)... 

Obyet du brevet. — Procédé de préparation de sulfure d'aluminium ou de sels doubles sulfo-alu- 
miniques, consistant à chauffer le sulfate d'alumine, soit seul, soit en mélange avec d’autres sulfures 
métalliques, dans un courant de vapeurs de sulfüre, ou d’oxysulfure de carbone. 

bescription. — Dans une cornue, un tube ou une chambre convenablement disposés, on charge du 
sulfate d’alumine sec, où un mélange de ce sulfate avec le sulfate d’un autre métal. On chauffe 
jusqu’au rouge naissant, et dirige à travers la masse des vapeurs de sulfure ou d'oxysulfure de Car- 
bone. On peut employer ces réactifs preparés à l'avance, où produits au cours de l’operation même. 
Les gaz formés sont dirigés dans des chambres de condensation, où l’on recueille l'excès de sulfure 
de éarbone, et le soufre mis en liberte, 

Le sulfure d'aluminium ou le sulfuré double ainsi obtenu à uné témpérature relativétnent basse, 
conserve la structure poreuse et la légèreté du sulfate d'aluminium sec, circonstance très favorable 


Pre 


dé l'aluminiüm métallique. 


Si l'on désiré au contraire avoir le sulfure d'aluminium compact, par exemple, pour le réduire 


avec d'autres métaux, il suffit dé éhautfer après coup lé sulfure formé jusqu'au rouge vif. 
Procédé de préparation du soufre au moyen des pyrites avec production concomitante 

de sulfate ferreux, par A. Bois, à Lille (Nord). — (Br. allemand B, 16264. — 12 juin 1894. 

- 4 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — 1° Remplacement du grillage incomplet des pyrites à l'air, par le procédé 
décrit au $ 2 du brévet n° 73222, c'est-à-dire par une distillation du soufre dans des cor- 
nues closes ; | 

2e Procédé de préparation décrit d’un mélange de soufre, d'oxydule de fer, et de sulfate de cuivre, 
au moyen de pyrites de fer cuivreuses, suivant les prescriptions du $ 1 du brevet principal, et dépla- 
cement du cuivre métallique de la solution de son sulfate par le procédé dit de cémentation. 

Description. — Dans le cas particulier où l'on dispose de pyrites cuivreuses, l’auteur propose de 
les transformer en un mélange de sulfate et d'oxyde ferreux et de sulfate de cuivre, mélange qui 


peut être utilisé comme tel, où après une séparation dans l’agriculture, notamment pour le traîte- 


ment de certaines maladies de la vigne. 

A cet effet, Je minerai est traité comme il est dit dans notre brevet principal. Il se forme un 
mélange de sulfate et d'oxyde de fer d’où l’on extrait par lixiviation à l’eau bouillante, tout le sulfate 
de cuivre et une partie du sulfate ferreux. En traitant les liqueurs par du fer métallique, on déplace 
le cuivre, et les eaux-mères concentrées à cristallisation, fournissent du vitriol vert, Le résidu inso- 
luble contient à l’état libre, une grande partie du soufre primitivement en combinaison dans la pyrite. 
Il est facile d'isoler ce métalloïde par l’un des procédés connus. 


Procédé de purification de liqueurs zinciques par voie électrolytique, par P. C. CHOATE, 
à New-York, — (Br. allemand G,. 4894. — 8 janvièr 1894, — 5 novembre 1894.) 

Objet du breves. — Procédé de purification des dissolutions de sels de Zine par voie électrolytique, 
consistant à soumettre ces liqueurs à l'électrolyse qui déplace d'abord les métaux étrangers, en même 
temps que, pour empêcher les impuretés de se redissoudre aussitôt dans l’électrolyte au contact de 
l'acide mis en liberté, on met en suspension dans le bain une certaine quantité de blanc de zine, ou 
de poudre de zire débarrassé de ses impuretés solubles et volatiles. 

Description. — Nous envisageons, parmi les impuretés des matériaux zinciques, celles seulement 
qui peuvent se dissoudre en même temps que le zinc, et être déplacées de leur solution saline par 
l’électrolyse. 

Le blanc de zinc ou la poudre de zinc oxydée dont nous faisons usage peut être obtenu par un pro- 
cédé quelconque. Nous opérons avec les minerais sulfurés de la manière suivante : après concassage 
et grillage à température moderée, nous mélangeons le produit avec un combustible solide (houille, 
coke, charbon de bois) et chauffons le mélange dans un four à flamme oxydante. Le charbon doit 
être fortement en excès, de manière à ce quele métal réduit soit entièrement volatilisé. Nous recueil- 
lons là poudre de zinc dans des chambres ou canaux disposés suivant les règles connues. Elle doit 
être en poudre très fine, et peut contenir comme imputetes un peu de plomb, d'arsenic, de cadmium 
et d’autres métaux analogues qui accompagnent d'habitude les minérais de zinc. 

On se débarrasse de ces derniers en grillant cette poudre de zinc à une température de 250 à 400° C. 
suffisante pour expulser l’arsenie, mais insuffisante pour volatiliser les oxydes dezincet deplomb(1). 
Quant aux métaux lourds, fer, cuivre, nickel, l'or et l'argent, on les retrouve sous forme de cendres 
ou de scories, que l’on traîte suivant les procédés connus, 

La solution de sel de zine, obtenue par n'importe quelle voie, est traitée dans un vase convenable 
paï un courant électrique dont la densité doit ètre au moins égale à celle du courant qu'on se pro- 
pose d'employer par la suite pour deplacer le zinc de sa liqueur purifiée, Les impurètés se déposent 


en partie à la cathode, en partie au fond du bain à l'état pulvérulent. Pour empêcher qu'elles ne se 


redissolvènt sous l'action de l'acide mis én liberté par l'électrolyse, on ajoute au bain, au fur et à 
mesure, une quantité suffisante de blanc de zinc ou poudre de zine oxydée et purifiée comme ‘on l'a 
dit plus haut, de Manière à maintenir la réaction de l'électrolyte continuellement neutre, On peut à 


(1) L'oxyde de zinc n’est pas volatil ; il ne ponrrait y avoir perte de zinc qu'aux dépens du métal libre 
contenu dans le blanc de zine brut. 11 est prohabie que c'est le zinc'métal qui intervient dans le grillage de 
purification, autrement où ne s'éxpliquerait pas l'élimination de l'oxyde de cadmium par éKémplé à 400°C. 
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cet effet établir une circulation de la cellule électrolytique à un récipient séparé, contenant un exces 
de poudre de zinc oxydée, avec retour. 

Dans le cas où l'acide du sel de zinc ne forme pas un sel insoluble avec le plomb, on ajoute à 
l'électrolyte une quantité d'acide sulfurique suftisaute pour insolubiliser tout le plomb contenu 
comme impureté dans la poudre de zine employée. 


Perfectionunuements dans la préparation de ciments au moyen des résidus de la fabri- 
cation de la soude à l’ammoniaque, de ceux du procédé Chance ou d’autres sous- 
produits, analogues, par B. K. Ricsy, F, A. R. Nec et A. C. Caun, à Rainhill. — (Br. anglais 
19705. — 19 octobre 1893. (TI. Soc. Ch. I.) 

Les inventeurs ont reconnu que les résidus du procédé de fabrication de la soude à l'ammenia- 
que (?) ou du procédé Chance de régénération du soutre, peuvent être utilisés pour la préparation 
de ciments. A cet effet, on ajoute à ces résidus convenablement lavés une proportion de chaux ou 
d'une autre terre alealine telle, que le total des substances nuisibles soit réduit à 3 1/2, ou mieux 
3 o/, de la masse totale. Cette proportion est déterminée par l'analyse des résidus traités, et sous la 
dénomination de substances nuisibles, les auteurs comprennent le chlorure où le sulfate de calcium, 
de sodiuru, le sulfure de fer, et Le soufre libre. 

Pour le lavage des résidus, on fait usage d'une série de récipients ou d'un récipient divise en 
plusieurs compartiments. Le plus élevé est rempli d'eau, el recoit Le résidu en bouillie, qui S'y 
dépouille de toutes les substances solubles, Le dépôt est recueilli, tandis que le liquide surnageant 
passe dans un compartiment ou réservoir suivant, pour laver une autre portion de résidus .On orga- 
uise un lavage méthodique, de manière à débarrasser ces résidus des substances nuisibles avec un 
minimum d'eau de lavage. Le dépôt lavé est extrait des récipients, par un trou d'homme ménagé à 
la partie inférieure de chacun d'eux, 

Le présent brevet portait primitivement dans son titre les mots « résidus de soude Le Blanc » qui 
ont éte remplacés par « residus de la fabrication de la soude à l'ammoniaque. » (1) 


Perfcctionnements dans la préparation de l'acide carbonique et dans la production de 
sous-produits, comme le sulfate de sodium et le sulfate de magnésium, par E. W. 
Ensquisr, à New-York. — (Br. anglais 14228. — 24 juitlet 1894. (Ibid). 

Le résidu de la fabrication del'acide nitrique(sulfate acide de sodium)contenant environ 25e/, d'acide 
libre, est dissous dans le double environ de son poids d'eau chaude, et cette liqueur est amenée au con- 
tact d'un excès de magnésite dans un appareil clos permettant de capter le gaz carbonique dégagé. 

La liqueur contenant les sulfates de sodium et de magnésium est reçue dans un bac où le sel de 
Glauber cristallise. Les eaux-mères, concentrées à 42-45B6, fournissent des cristaux du sulfate dou- 
ble de magnésium et de sodium. Si l’on cherche à obtenir une plus grande proportion de sulfate 
alcalin, on ajonte à la liqueur concentrée et chaude une certaine quantité de sel marin. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MEDICAL 


Procédé de préparation de scopoléines (acidylescopolines), par E. Mrrak, à Darmstadt. 

— (Br. allemand M. 10284. — 21 novembre 1893. — 15 octobre 1894.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acidylescopolines (scopoléines), par l'action des 
acides, anhydrides, ou autres agents d’acidification sur la scopoline CSH'3Az0?2. 

% Perfectionnement au procédé du 8, consistant à faire agir sur la scopoline unagent d’acidifi- 
cation, chlorure ou anhydride d'acide, ou l'acide lui-même, en présence d'un agent de conden- 
sation. 

Description. — On mélange 1 kilogr. de scopoline avec 6 kilogr. 750 de chlorure d’acétyle, ou 
1 kilogr. d'anhydride acétique, La réaction commence d'elle-même ; mais il est nécessaire, pour 
l’achever, de chauffer jusqu’à 100-130° G. L'acide chlorhydrique ou acétique formé, est saturé par 
un aleali, de préférence l'ammoniaque, et l’acétylescopoline mise en liberté est extraite par un dissol- 
vant neutre, comme l’éther ou le chloroforme. Pour la purifier, on la rectifie dans le vide. Elle se 
présente en cristaux blancs fondant à 53, et distillant à la pression ordinaire au-dessus de 250 C. 
Elle se dissout en abondance dans l’éther, le chloroforme, et l'alcool. 

Autre exemple. — On chauffe pendant quelques jours au bain-marie du benzoate de scopoline en 
ajoutant à plusieurs reprises de l'acide chlorhydrique dilué. On sépare la benzoylescopoléine formée 
comme précédemment. On la purifie par l'intermédiaire de son nitrate. 

On peut aussi dissoudre la scopoline avec molécules égales d'acide benzoïque dans un solvant 
indifférent à l'acide chlorhydrique, le chloroforme, par exemple; et saturer celui-ci de gaz chlorhy- 
drique. On achève la préparation comme ci-dessus. 

La cinnamylescopoléine CsH1 Az O2. CéHs. CH : CH. CO s'isole de la même manière, et se purifie 
par cristallisation de son bromhydrate ou de son nitrate. La base libre est en sirop épais, incolore 
cristallisant à la longue. 


Procédé de préparation de lactyletropéine, par E. MERCK, à Darmstadt. — (Br. allemand M. 
10651. — 28 mars 1894. — 15 octobre 189%.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de lactyletropéine par l'action de Vacide lactique, de 
l'anhydride ou d’un éther lactique sur la tropine, 


à IGN EE ESS EEE ee 


Re —— 


(1) On peut se demander de quels résidus de soude à l'ammoniaque il est question dans ce brevet. Le ne 
peut être du chlorure de calcium, le seul résidu important de cette fabrication, que les auteurs envisagent 
précisément comme substance nuisible ! Alors ? 
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Description. — On dissout dans une petite quantité d’eau : 


Acide lactique..,..,.... 100 parties. 
TROIE sera ee een UE 


et l'on maintient la liqueur à 70-100° au bain-marie pendant quelques jours. L’acide chlorhydrique 
evaporé doit étre remplacé de temps à autre. On étend d’eau, alcalinise et extrait l'éther formé 
au chloroforme. 

Après avoir desséché la solution chloroformique, on distilleau bain-marie. La lactyltropéine est 
purifiée ensuite par les méthodes générales applicables aux alcaloïdes. Elle est à l'état de pureté 
en aiguilles groupées concentriquement, fondant à 74#-75° C, solubles dans l’eau et la plupart des 
autres solvanis neutres. 


Procédé de préparation de l’ergonine au moyen des alcaloïdes accessoires de la 
coca, par D' A. EicenGRuN, à Berlin. — (Br. allemand E 4204. — 31 mai 1894. — 18 oc- 
tobre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'ecgonine au moyen des alcaloïdes accessoires de | 

la coca, consistant à chauffer avec des sels métalliques les solutions des sels doubles que forment 

ces alcaloïdes avec les métaux lourds. | 


Description. — On chauffe au réfrigérant à reflux les solutions des sels doubles des alcaloïdes 
accompagnant la cocaine et des métaux lourds, notamment les chlorures. Tous les sels ne se décom= 
posent pas avec la même facilité ; c'est ainsi que les chlorures doubles de ces alcoloïdes avec le 
sublimé ou les acétates doubles plomhiques résistent à une assez longue ébullition, tandis que les 
chlorures doubles stanneux ou zinciques sont rapidement décomposés. Avec les sels doubles 
ferriques ou cuivriques, la décomposition marche moins vite ; mais 1l est cependant plus avanta- 
geux de traiter le chlorure double ferrique, par exemple, à cause de la facilité du traîtement ulté- 
rieur. 

On opère de la manière suivante : à une dissolution des chlorhydrates des alcaloïdes dans 5 par= « 
ties d’eau, on ajoute du perchlorure de fer, jusqu'à ce que le précipité formé cesse d'augmenter. En 
chauffant, tout sedissout en une liqueur limpide qui se troubie cependant après quelques instants 
d'ébullition.On maintient en vive ébullition, jusqu’à ce que l’on reconnaisse qu'une prise d’échantiilon 
traitée par un excès d’alcali etextraite à l’éther, n'’abandonne plus à ce solvant de produit soluble 
dans les acides étendues. L'opération dure de 5 à 6 heures. 

La liqueur refroidie est acidulée, séparée par le filtre d’avec les résines et le mélange d'acides et: 
d'éthers acides déplacés, traitée par la soude caustique, séparée à nouveau d'avec l'oxyde de fer pré- 
cipité, neutralisée et évaporée à sec. Le résidu cède à l'alcool bouillant de l'ecgonine pure, 


Frocédé de préparation de combinaisons iodées des matières albuminoïdes, par 
Dr A. LigsrecaT, à Vienne, et Dr F. Roumann, à Breslau. — (Br. allemand L. 8846. — 5 mai 1894. 
— 22 octobre 1894.) | 
Objet du brevel. — Procédé dé préparation de combinaisons iodées de la caséine, de la sérumal- 
bumine,de la myosine, de l’albumine d'œufs, de la paracaséine, de l’acidalbumine, des albuminates 
alcalins, des albumoses et des peptones, consistant à chauffer ces substances avec de l’iode, ou bien 
à précipiter par un acide les solutions alcalines de caséine, mélangées d'iodure de potassium 
ioduré. 
Description. — Pour préparer l’iodo-caséine, on mélange intimement : 
Gaséine.ei 40 ee F8 ie OR 
Tode ie LHPE er LÉ EUR : LOTO 
et l'on chauffe pendant quelques heures au baïin-marie. 
On obtient ainsi une masse jaunâtre, combinaison iodée très instable, d’où les alcalis extraient la 
totalité du métalloide. 
On prépare une autre iodo-caséine, en dissolvant la caséine dans un excès d’alcali, ajoutant à 
cette dissolution de l'iodure de potassium ioduré, et précipitant la caséine par un acide, 
On obtient de la même manière les iododérivés des autres substances albuminoides. On chauffe 
par exemple au bain-marie : 


15g. de serum albumine de Grubler. avec 25gr.d'ode. 


85,16 NIYOMNE nes se à» 20 PRET ES 
90 d'albums HUE, EÉERRERREERNT — 
89 de paracaséine..... UE ete . 
82% d'acidalbuminers, 72 RE — 18 : 
85 ‘d'albuminate alcalin. .. .... "1.4 — A5 — 
86: d’albhmose MAS 2 0. PRE —- 
84 de peptone purifiée sèche. ..,,,. — 16 — 


Ces doses correspondent à la quantité maxima d'iode fixé par les différents aibuminoïdes. Cette 
quantité peut être déterminée par extraction de l'excès d'iode au chloroforme, à l'éther, au sulfure 
de carbone. 

En dissolvant un albuminoiïde iodé, dans une quantité de lessive alcaline telle que la réaction 
soit neutre au curcuma, la liqueur contient l'albumine primitive, dégagée de sa combinaison iodée. 
Seule l'iodocaséine n’est pas nettement scindée en ses deux constituants ; traitée par une lessive de 
soude caustique, elle fournit un composé gélatineux, insoluble dans l’eau, contenant du soufre et 
du phosphore, mais point d'iode,;el une substance albnminoide iodée qui reste dissoute dans l’alcali, 
d'où les acides la précipitent. 


bite -mimtutiiés 
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Procédé de préparation d'hydrazine, par H. V. PrCHuaNN, à Munich. — (Br. allemand P. 

7044. — 21 août 1894. — 22 ectobre 1494). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'hydrazine (AzZ*H®) au moyen de cyanure de po- 
tassium, consistant à traiter ce sel par l'acide sulfureux, à nitroser ensuite réduire. et à dédoubler le 
produit par un acide. 

Description. — 1° Préparation du produit d'addition bisulfitique. — On ajoute à une solution con- 
centré de 4 molécule de cyanure de potassium dans le double de son poids d’eau, une solution 
concentrée de 2 molécules de bisulfite de potassium, jusqu’à ce que la liqueur prenne une réaction 
acide, et sente l'acide prussique. On laisse en repos pendant quelques jours. Il se sépare des cris- 
taux d’une combinaison double : 
CH? (SO3K) AzH (SOŸK) 

Ce sel, dissous dans l’eau et traité par une quantité convenable d'un acide minéral ou d'acide 
acétique, fournit un sel acide : 

CH? (SO?K) AzH (SO'H) 
presqu'insoluble dans l'eau. 

20 Préparation du dérivé nitrosé.— Le sel d'acide est délayé dans de l’eau tenant en dissolution un peu 
plus d'une molécule de nitrite de potassium. La liqueur s'échauffe en se colorant, et par refroidis- 
sement abandonne des aiguilles ou prismes jaunes du dérivé : 

CH? (SO®K) — Az (AzO) (SOŸK) 

Ce sel est caractérisé par son instabilité en présence des acides; ceux-ci décomposent ses solu- 
tions, même à froid, en dégageant de l'azote, et mettant de l'acide sulfureux en liberté, Il est au 
contraire assez stable en liqueur alcaline d’où l’on peut le faire cristalliser. 

3° Réduction en sel d’hydrazine. — La réduction peut ètre opérée par le moyen de tous agents 
réducteurs en milieu alcalin, par exemple par l’amalgame de sodium, l'acide sulfureux, etc. 

On chauffe, par exemple, le sel nitrosé avec une solution concentrée de sulfite de sodium conte- 
nant un peu de carbonate, jusqu'à décoloration de la liqueur. Par le refroidissement, celle-ci se prend 
en une masse d'aiguilles ou de prismes incolores, En chauffant ces cristaux avec un acide minéral, 
acide chlorhydrique ou sulfurique, tant qu'il se dégage encore du gaz sulfureux, on obtient une 
liqueur d'où il est facile d'extraire, par des cristallisations méthodiques, le sulfate ou le chlorhy- 
drate d'hydrazine. 


Procédé de préparation d'éthers salieyliques, par P. Scaucrze, à Berlin, -— (Br. allemand 

Sch. 9719. — 12 mai 1894. — 29 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'éthers salicyliques, consistant à chauffer l'acide sali- 
cylemétaphosphorique du brevet 75830 (Sch. 8772) avec un alcool, phénol, ou naphtol. 

Description. — On chauffe à 140-150° des solutions ou, dans le cas d’alcools, phénols ou naph- 
tols solides, des mélanges de : 


Acide salicylemétaphosphorique.,,....... TO iles 
Avec : 

a) Alcool méthylique ...,.,......,4...... 12 

b) Alcool éthylique......... he RE 

c) Alcool beuzylique........,. PRE Pope TL 

d) Phénol..,........,,. Sbébaurdt ee eee me E 

e) Naphtol ...... LEP ONE LEE UT CCE 


On opère au bain d'huile ou au bain d'air, en remuant la masse au début jusqu'à formation 
d'une pâte homogène, Lorsqu'on laisse refroidir, après réaction le produit se sépare en deux cou- 
ches dont la supérieure représente l’éther salicylique, l'inférieure l'acide phosphorique formé par 
la réaction. 

Procédé de préparation de benzylephénétidine, par JD. Rienez, à Berlin, — (Br. alle- 
mand R, 8984. — 31 août 1894. — 5 novembre 1894). tea, | 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de benzyÿleparaphénétidine, consistant à chauffer du 
chlorure de benzyle avec la paraphénétidine. 

Description, — On sait que le para-amidophénol est la substance-mère de plusieurs agents anti- 
fébriles et antinévralgiques, comme la phénacétine, la thermodine, la neurodine, etc. 

Nous avons préparé un nouveau dérivé jusqu'ici inconnu de cette paraphénétidine, son éther 
benzylique : 

OC2H 

AZH.CH2,C°H5 
qui se forme par une réaction très nette, lorsqu'on chauffe au bain-marie 1 molécule de chlorure de 
benzyle — 126,5 parties avec 2 molécules == 274 parties de p-phénétidine récemment distillée. La 
réaction fournit une masse brune, solide, d'où l’éther extrait l’alcoyleparaphénétidine, formée en 
Jaissant le chlorhydrate de p-phénétidine : | 

OC?H5 OC?45 ur, Z'OCHS 
6H5 2 9(6H# — C6H# 6H4 
ASE Car = CH n.omcins ME A7H2.HOI 

La distillation de l’éther laisse comme résidu une huile fortement colorée qui, après plusieurs 
jours,se prend en cristaux. Après avoir lavé ceux-ci rapidement à l'alcool absolu refroidi,et exprimé 
entre des doubles de papier buvard, on redissout dans l'alcool absolu chaud, on ajoute un peu d’eau 
chaude sans provoquer de trouble persistant, décolore au.noir animal, et filtre chaud. 


C5H4 


ss 2. 


38 BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 


La benzylephénétidine cristallisse en houppes blanches brillantes formées de feuillets rappelant 
l'acétanilide. Élle fond à 45-46° ; elle est à peu près insoluble dans l'eau, très soluble dans l'alcool et 
je chloroforme et tombe en déliquescence au contact de l'éther. L'acide sulfurique concentré et 
chaud la dissout; l’eau la précipite inaltérée de cette solution. Elle n’est pas saponifiée par la soude 
caustique aqueuse, même à l’ébullition. L'acide nitrique la décompose, en la colorant en brun. 


Procédé pour enrober dans des capsules de gélatine les agents désinfectants de l’es- 
pèce de ceux décrits dans le brevet 53842, par Bourzmanx et Dr Porre, à Limmer, près . 
Hannovre. — (Br. allemand B. 16532. — 16 août 1894. — 5 novembre 1894). | 
Objet du brevet. — Procédé de conservation des désinfectants de l'espèce de ceux décrits dans le \ 

brevet 57842 en capsules de gélatine, consistant à évaporer ces désinfectants à sec à basse tempéra- 

ture, et à les incorporer en poudre fine à une huile végétale, animale où minérale. 
Description. — Les désinfectants comme le saloéol, le solutol, etc., constitués par des solutions … 
aqueuses de crésols, xylénols et autres analogues ne peuvent pas être conservés directement en Cap- 
sules de gélatine. 
Pour y arriver, nous évaporons ces solutions à sec à température très basse dans des appareils 

à vide et mélangeons la masse sèche finement broyée avec une huile ou un corps gras d'origine 

quelconque. Il est facile de capsuler la masse ainsi obtenue qui n’attaque nullement l'enveloppe de 

gélatine. 

Procédé de préparation d'extraits végétaux, par D' Fr. Meyer, à Brunswick.— (Br. alle- 
mänd M. 10393. — 2 mars 1894. — 8 novémbre 1894). | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'extraits végétaux, consistant à triturer les substances 

végétales avec du sel marin, à exprimer après ut certain temps, et à concentrer la saumure obtenue 

à consistance de sirop qu'on débarrasse d’une partie du sel marin par osmose et concentre à nou- 

veau à consistance d'extrait (4). 

Description. — Après avoir trituré les parties végétales dont on veut préparer un extrait avec 

10 s/, environ de sel marin, on laisse le tout en macération pendant quelques jours. On exprime et 

concentré la saümure. En osmosant le sirop obtenu, on en élimine la plus grande partie du sel 

narin ; on concentre ensuite à consistance d'extrait. S'il se produisait une cristallisation de sel 
marin, soit dans la fre, soit dans la 2° concentration, on séparerait le dépôt par essorage. 


Procédé de préparation d’acétylacétate de méthylène, par A. WuLriNG, à Elberfeld. — 
(Br. allemand À. 3720. — 29 décembre 1893. — 8 novembre 1594): | | 
Objet du brevet. — 4° Préparation de produits de Condénsation des éthers diacides du méthane 

et du formaldéhyde à molécules égales, par l’action réciproque des constituants en solution : 

aqueuse, en présence d'agents de condensation ; LE 

% Application spéciale du procédé du $ 4 à la condensation de l’éther acétylacétique et du for- 
maldéhyde ; ; 

30 Préparation d’éther méthylènacétylacétique, par l’action d'une solution aqueuse d’aldéhyde for- 
mique sur l’éther acétylacétique à molécules égales, en présence d'agents de condensation. 

Description. — On mélange une solution alcoolique étendue d'éther acétylacétique avec une 
molécule de formaldéhyde à 40 °/, en présence d’acétate de sodium. Après quelque temps de con- 
tact, il se sépare une huile, non distillable jsans décomposition, qui représente l’éther méthylènacé- 
tylacétique cherché : | 

CO?C2H5 
| CO — CH* 

La solution alcoolique dé cet éther ne se colore pas comme celle de l’éther acétylacétique, par le 
perchlorure de fer, Mis en suspension dans l’eau, l'éther méthylènacétylacétique ne réduit pas à 
froid la solution ammoniacale de nitrate d'argent. La réduction ne se produit que si l'on chauffe, 
ou en présence de quelques gouttes d’alcali fixe. 

En titrant à l'ammoniaque l'excès de formaldéhyde non entré en réaction, on à reconnu que 
l'éther acétylacétique et cet aldéhyde se condensent moléeule à moléeule. L'ether méthylènacétyla- 
cétique se forme donc en quantité théorique, et sen], car la réaction si sensible, décrite au brevet 
K. 10.514 (formation de méthyle A°-— Keto — R — hexène, reconnaissable par son action Sur Je 
brome. — Voir aussi: Berichte XXVI, p. 1951) n'a pas indiqué la moindre trace d'éther méthylène- 


CH? 


diacétylacétique. 
Exemple d'opération.— On mélange, à la température ordinaire : 
Acétate de sodium crist.........,.... .. 13 parties. 
Eeau cer te CYORÉSNRE TMC ITR 18 
Alcool s 465 is 251 ss aepesrostens 8 NON) 
Ether acétylacétique......,............. 43 — | “FA 
Aldéhyde formiqué (solution à 40 °/e.... 7.5 — Le 


La température du mélange s'élève de 18° environ. Après quelques heures, on éténd avec 50 par= 
ties d'eau. On reprend l'huile séparée à l’éther, on sèche la solution éthérée avec du sulfate de sos, 
dium, et on distille le solvant au bain-marie. Le rendement en poids est théorique. ; 

On peut opérer également sans aléool; mais alors il convient d’agiter fréquémment le mélange 
fait dans les proportions indiquées. | 


(A) Si l'extrait contient contient une substance active cristallisable, celle-ci pourra se diffuser en partie à 
travers la membrane osmetique avee le sel marie. R 
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PRODUITS ALIMENTAIRES ET LEUR CONSERVATION 


Composition fourragère à base de tourbe et de mélasse, par À. Wacxer, à Schude, près 

Lehrte. — (Br. allemand W. 10084. — # juin 1894. — 29 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une composition fourragère, au moyen de la tourbe 
et de mélasse,ou d'autres jus sucrés, consistant à mélanger de la tourbe réduite en menus fragrnents 
ou en pulpe avec une quantité variable de rmélasse ; il est avantageux de chauffer celle-ci, et d'era- 
ployer de la tourbe relativement sèche, atin qu’elle absorbe plus de liqueur sucrée. Le produit est 

_ comprimé en blocs de ferme quelconque où emballé dans des sacs. 

Description. — On mélange les deux constituants en quantités telles,qu'on obtienne une masse 
pouvant se faconner en blocs à la presse. Ces quantités déperdent de l'état de sécheresse de La 
tourbe employée, et de la concentration de la mélasse, En forçant la dose de tourbe, on obtient uu 
fourrage sec, facile à transporter, et se conservant longtemps sans altération. 


Composition pour la conscrvation de substances alimentaires,parH. PAuLsex, à Hambourg. 

(Br. allemand, P. 6667. — 20 janvier 1894. — 27 août 1894.) 

Objet du brevet. — Composition pour la conservation de substances alimentaires, consistant en 
une gelée à base de gèlose, contenant de la glycérine, ou d’autres substances antifermentescibles. 
Description. — Pratiquement, nous préparons notre agent de conservation de la facon sui- 
vante : a 

L'une des plantes fournissant la gélose (Gelidium corneum, q. amausii, g. cartilagineum, glocopel- 
tis flicina, chondrus crispus, etc.), est mise à macérer dans l'eau froide durant 24 heures, puis cuite 
sous pression pendant 5 à 6 heures à 200°C. En passant le jus encore chaud à travers un tamis. on 
RL un liquide de consistance sirupeuse, qui se prend par le refroidissement en une gelée trans- 
ucide, 

Après avoir déterminé le poids'de gélose sèche contenu dans cette gelée, on la fond au bain de 
paraffine, et ajoute par 1000 parties de gélose la quantité d'eau nécessaire pour avoir 2000 parties 
d’eau, puis : 
Glycérine pure à 30°..... 290 parties 
MR der teer rien ns 290 4 

On fait bouillir jusqu'à ce que la préparation soit réduite à 1800 parties, puis on la laisse re- 
froidir jusque vers 80°C. 

Le mode d'emploi de cette préparation pour la conservation des denrées alimentaires diffère sui- 
vant la nature de celles-ci. 

Lorsque l'on à affaire à des substances sèches, après les avoir tassées dans une boite, on coule 
par dessus la gelée encore liquide. Avec des substances très aqueuses, on opère invérsement : on 

arnit ia boite de gelée chaude,on y plonge la denrée à conserver, on chauffe le tout pendant quelques 
instants et laisse refroidir. Notre agent de conservation est surtout applicable aux conserves de 
caviar qui se gardent ainsi fort longtemps sans la moindre altération. 


Procédé de conservation de substances alimentaires, par le Dr H. OPpERMaNx, à Bernburg,. 

— (Br. allemand O. 1961. — 4 août 1893. — 22 octobre 1894.) 

Objets du brevet. = 1° Procédé de conservation de substances alimentaires, consistant à les em- 
baller dans des boites ou récipients pouvant être hermétiquement clos, que l’on achève de remplir 
avec une solution de sel marin saturée de gaz carbonique, à laquelle on ajoute éventuellement une 
petite quantité de sucre de lait et de borate de magnésie, puis à sceller ou souder le récipient après 
en avoir expulsé l'air au moyen d'acide carbonique ; 

% Application spéciale du procédé du $ 1 à la conservation de la viande, consistant à immerger 
celle=ci dans la saumure additionnée de sucre de lait et de borate de magnésie,à une température de 
10 à 120C, et à chauffer ensuite jusque vers 50°C sous une pression plus ou moins forte de gaz carbo- 
nique ; 

-36 Modification aù procédé du $ 1, consistant à employer, au lieu d'acide carbonique pur, pour 
éliminer l'air des récipients de conservé, un mélange d'acide carbonique et d'acide acétique : 

4 Modification au procédé du $ 1 applicable notamment à la conservation des poissons furmés, 
consistant à humecter ceux-ci, au lieu de les noyer dans la Saumure, avec uñe eau à 5-6 */, de 
borate de magnésie, el à sceller les boîtes dans une atmosphère d'acide carbonique gazeux et dé va- 
peurs acétiques. 

Description. — On sait que la plupart des substances alimentaires se conservent bien dans une 
atmosphère de gaz carbonique ; toutefois il est prouvé que la couleur et l'odeur de ces conserves se 
modifient beaucoup ou disparaissent même en totalité. Notre brevet écarte ces inconvénients,en 
associant à l'acide carboniqne d'autres agents de conservation, notamment le sel marin, le sucre de 
lait et lé borate de magnésie. On prépare avec ces substances une saumure que l'on stérilise par le 
gaz carbonique. Les substances azotées qu'il s’agit de conserver sont noyées dans cette saumure. 
Après quoi, le récipient qui les contient est débarrassé d’air par un courant de gaz carbonique et 
hermétiquement clos ou soudé. 

Le gaz carbonique peut être employé à la pression ordinaire où sous une pression plus forte. 

La composition de la saumure peut varier suivant la nature des substances qu'il s'agit de conser- 
ver. La manipulation, le traitement par l'acide carbonique diffèrent aussi suivant les cas. 

Pour conserver la viande fraîche, la charcuterie, le poisson, les écrevisses, le homard, etc., on 
emploie une saumure contenant 5 +/, de sel marin, autant de sucre de lait ét, selon la saison ou la 
durée de conservation à atteindre, de 0,1 à 1 o/, de borate de magnésie soluble, La solution est 


saturée de gaz carbonique, et stérilisée par l'action de ce même gaz sous pression. 
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Lorsqu'on opère sur de grosses pièces de viande ou de poisson, il est bon. de faire agir l'acide 
carbonique sous une pression assez forte pour hâter l'opération, et assurer nne meilleure conserva- 
tion. Avec de plus petites pièces, il suffit d une pression de quelques atmosphères soutenue pendant 
peu de temps. 

Pour conserver des œufs, du beurre, du saindoux,et autres substances analogues, achever de 
garnir les fûts contenant des cornichons, haricots verts, etc., nous employons une saumure à 0/0 
de sel marin et 0,1 à 4 c/, de borate de magnésie soluble, saturée de gaz carbonique. 

Pour d’autres légumes, comme le chou-fleur, le chou de Bruxelles, et autres variétés de choux,les 
radis, raves, etc., nous préparons une saumure à 5 0/, de sucre de lait, 2 °/, de sel marin, 0,4à1°/, 
de borate de magnésie, stérilisée comme précédemment par le gaz carbonique. 

Enfin, pour les fruits, nous préparons une solution saturée de sucre de lait à laquelle nous ajou- 
tons de 1 millième à 4 centième de borate magnésien ; nous la stérilisons par le gaz carhoniqne sous 
pression, et l'employons saturée de ce même gaz au remplissage des boites de conserve. Le liquide 
peut d’ailleurs être sucré à volonté au moyen de sucre ordinaire (1). 

Dans tous les cas, il est important que les conserves soient entièrement baignées par la saumure 
ou le liquide conservateur, et que l’air soit bien expulsé, et remplacé par du gaz carbonique au mo- 
ment de la fermeture des récipients. 


SUCRE. — AMIDON. — GOMMES 


Procédé d'épuration par électrolyse des mélasses, sirops ou autres jus sucrés, par 
G. E. CasseL, à Stockholm. — (Br. allemand, C., 4783. — 23 octobre 1893. — 20 août 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé d'épuration des mélasses, sirops, et autres jus sucrés, consistant à 

employer les dissolutions sucrées comme charge de la cellule centrale d’un appareil à électrolyse, 

dont les deux cellules extérieures sont garnies d’eau, contenant. une certaine quantité d'un sel 
alcalin dans le compartiment de l’anode, de facon à introduire, par diffusion électrique, de Jalcali 
dans la mélasse ou le sirop, pour y neutraliser les acides prééxistants ou engendrés par l’hy- 

drolise. à 
Description. — Dans le liquide de l’anode, nous dissolvons une. petite quantité d’un sel alcalin 

comme le chlorure de sodium par exemple. Les ions de sodium se transportent électrolytiquement, 

dans la cellule cathode, et traversent ainsi la cellule centrale contenant le jus à épurer. Là, ils ren- 

-contrent les composés acides préexistants dans le jus sucré, ou ceux qui y prennent naïssance par 

hydrolyse. Ce procédé, au dire du reste de la description, d’ailleurs peu compréhensible, offrirait 


des avantages marqués sur tous les procédés similaires de purification électrolytique des jus sucrés . 


proposés jusqu'ici. 


Procédé de raffinage du sucre d’amidon, par S. Haweurcer, à Berlin, — (Br. allemand H. 


1436. — 30 mars 1894. —13 septembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de raffinage du sucre d'amidon, consistant à envoyer dans les turbi- 
nes où l'on essore Les pains bruts de glucose, de l’air chaud, qui maintient les eaux-mères liquides, 
et en rend ainsi l'élimination plus facile. 

La solution de glucose est concentrée au triple effet jusqu'à une température de 30-35° C où la 
cristallisation se produit abondante. On vide la masse cuite dans un cristallisoir, d'où on la passe le 
plus vite possible dans les essoreuses. Celles-ci sont munies d’un dispositif permettant de faire arri- 
ver au centre du panier un courant d'air chaud (30 à 50° C.). Les sirops-mères maintenus fluides par 
ce moyen s'écoulent plus facilement et en plus grande abondance, et le sucre obtenu est à peu près 
débarrassé de dextrine, de pigments et de corps non sucrés. Il est beaucoup plus blanc et plus 
pur que par un essorage ordinaire. Au bout d'un quart d'heure environ de rotation, le produit ne 
laisse plus couler d’eau-mère, et peut être enlevé de l’essoreuse. 


Procédé de préparation de dextrines et de léïgommes avec le concours de l’ozene, par 

C. Pierer, à Berlin. — Brevet allemand P. 6852.— 1°r mai 1894. — 20 septembre 189,4). 

Ubjet du brevet. — Procédé de préparation de léigommes blondes, et de dextrines peu colorées, 
sans odeur et sans mauvais goût, au moyen de l'ozone ou de l'air ozonisé, consistant à faire agir 
un courant d'air ozonisé sec ou humide : 

a) Sur l’amidon épuré par les procédés habituels et séché à l'air, durant le grillage qui le trans- 
forme, d’après les méthodes connues, en léigomme. 

b) Sur l’amidon humecté d'acide, de préférence d'acide chlorhydrique, et desséché ensuite du- 
rant le grillage qui le métamorphose, d’après les méthodes connues, en dextrine. 

Descriplion. — Les lambours où s'effectue le grillage de l'amidon purifié ou traité au préalable 
par une petite quantité d'acide, sont munis d'une tuyauterie qui permet de faire agir sur la masse, 
durant la torréfaction, un courant d’air ozonisé sec.ou humide. La marche de l'opération ne subit 
d’ailleurs aucune modification. 

Les produits obtenus sont sensiblement plus purs et plus beaux que ceux que l'on prépare dans 
les mêmes conditions, sans intervention de l'ozone. 


————————————————————_—— —— ————  —————————— 


(4) Ou de saccharine qui, parait-il, est aussi un excellent antiseptique, 
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Analysés par M. TraBurs. 


FER ET ACIER. — ALLIAGES. — ÉLECTRO-MÉTALLURGIE 


Dbésulfuration des fontes au point de vue de leur emploipour Ia fabrication de l'acier 

Bessemer, Thomas ou Martin Siemens, par WaLrann, rep, par Thirion. — (Br, 236500 — 

22 février 1894 — 15 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur la désulfuration des fontes au moyen du ferro-manganèse, 
L'opération de déphosphoration se fait au convertisseur Thomas, soit en première, soit en seconde 
fusion. 

Description. — Voici comment on opère. On produit une fonte blanche de chaleur spécifique suf- 
fisante pour supporter le transport au convertisseur. Avant de couler la fonte dans la poche, on jette 
dans celle-ci une certaine quantité de ferro-manganèse riche, en petits morceaux ou en poudre, 
chauffé préalablement,ou simplement froid ou fondu. Plus le ferro-manganèse sera riche, plus l'o- 
pération sera facile, si on l’ajoute froid ou chauffé, Si on l’ajoute fondu, il y a moins d'inconvénient 
à employer un ferro-manganèse plus pauvre et même du spiegeleisen de faible teneur, ou même les 
fontes Thomas riches en manganèse ; mais ce sera moins économique. Il sera bon d'ajouter en même 
temps que le ferro-manganèse, du charbon de bois, quelques kilogs de chaux ou de magnésie, en 
même temps qu'un peu de fondants,tels que carbonate de soude ou de potasse, ou spath fluor, mais 
en bien petite proportion, pour liquéfier la scorie. Cette opération se fera avec la plus grande faci- 
lité dans la poche ordinaire qui conduit la fonte au convertisseur. En seconde fusion, on peut opérer 
d'une façon aussi facile. Ces opérations se rapportent aux aciers Thomas produits à la cornue Besse- 
mer ; on à constaté des éliminations de soufre allant jusqu’à 80 °/, et même plus. 

Par le même procédé, on arrive à produire des fontes très peu siliceuses, exemptes de soufre, ayant 
done les qualités requises pour être travaillées au four Siemens-Martin basique,dans lequel on veut 
consommer beaucoup de fonte. En première fusion, on fait marcher le haut-fourneau en allure de 
fontes froides caverneuses ; ces fontes, généralement, sont très peu siliceuses et très sulfureuses, Par 
un mélange convenablement fait à la sortie du haut-fourneau dans une poche fortemeut chauffée 
dans laquelle on verse la matière épurante fondue, cette fais du ferro-manganèse spiegeleisen, on dé- 
barrassera la fonte de son soufre ; et on aura alors une matière qui se prêtera très bien au travail 
du four Martin, pour y remplacer une certaine quantité de riblons, qui deviennent de plus en plus 
rares et coûteux. En seconde fusion, ce serait peut-être plus facile, mais plus coûteux ; en prenant 
une fonte siliceuse, on opérera comme ci-dessus. 


 Puddlage de la fonte venant directement du haut fourneau, par BONEuILL, représen té 
par Armengaud jeune. — (Br. 237152. — 29 mars 1894. — 16 juin 1894).— Appareil. 

Procédé d'agglomération en blocs solides ou morceaux de minerais granuleux ou 
finement pulvérisés de produits métallurgiques, ete., par KUNH3EN, rep. par Chassevent. 

— (Br. 237874. — 19 avril 1894, — 6 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer la matière contenant des oxydes de fer dans un 
courant de gaz réducteur ; le mélange de fer spongieux ainsi obtenu est mélangé avec le minerai ou 
les produits à traiter, puis on transforme la masse ainsi obtenue à l’état humide en morceaux; les 
blocs durcissent rapidement à l'air. 


Procédé perfectionné pour la fabrication de plaques de blindage et autres pièces 
forgées, ou de fonte à faire durcir, par ACKERMANN, rep. par la Société internationale des in- 
ventions modernes. — (Br. 238011. — 2% avril 1894. — 12 juillet 1894.) 

- Objet du brevet, — Procédé de durcissement de faces de plaques de blindage, consistant à prati- 
* quer sur une ou sur ses deux faces une série de rainures, de poches, de crevassés, d’ondulations, 
“ à chauffer ensuite la surface ainsi agrandie au contact d’un agent chimique, tel que le carbone, le 
le chrome, le nickel, l'azote, le phosphore, ou autres éléments simples ou composés susceptibles 
- de durcir la face de la plaque, puis à débarrasser la plaque de l’agent de durcissement qui n'a pas 
«été absorbé, à laminér, comprimer les saillies pour la rendre plane. 


« Perfectionnements apportés à Ia fabrication de l'acier au maganèse, par HADEFIELD, 

par Chassevent, — (Br. 238014. — 24 avril 4894. — 12 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'ajouter le ferro-manganèse à l'acier, et de le mé- 
langer dans une poche ou récipient, disposé par un mécanisme de pesaye convenable, de facon à 
- indiquer le poids de son contenu, le erro-manganèse et l'acier étant ajoutés séparément et succes- 
sivement, atin que le poids de chacun d'eux, et, par conséquent, leur proportion, puissent se contrô- 
ler facilement. 


Procédé de fabrication d’un minerai de ter artificiel très pur comme scorie, résidu 
provenant de fours à réchauffer, par AsTRucC, maître de forges à Rimaucourt (Haute-Marne), 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 238343, — 7 mai 1894. — 30 juillet 1894.) » 
Objet du brevet. — Procédé consistant à composer la sole de fours à réchauffer avec une matière 

basique à bon marché, de chaux, magnésie, alumine ou oxyde de fer, ou minerai de fer capable de 

former, avec l'oxyde de fer, coulant des paquets en réchauffage, un composé fusible très riche en 


Fe ARE 


be 
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oxyde de fer, susceptible d'être employé avantageusement dans la fabrication de la fonte, de l’acie 
et du fer. Les soles ainsi composées donnent une scorie ayant la composilion suivante : 


Oxyde de fer................ 93 2/0 
Acide phosphoriqué .... .... 3.5 
Chaux et magnésie ..,....... 4.5 
SIC ME sr cecnstteopeee 1.6 
ARTE. c2 WPF AU 


Procédé d'épuration des fontes pour leur emploi à la fabrication de lacier Bessemer 
Thomas, Martin-Siemens, des fers et des fontes moulées, par WALRAND, rep. pars 
Thirion. — (Br. 238566. — 16 mai 1894. — 29 août 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé d'épuration des fontes basé sur ce fait que c'est par un contact. 

plus ou moins long de la fonte avec les parois ou la scorie basique et non par celui de la fusion,que 

l'épuration des fontes a lieu, et consistant à recevoir la fonte dans un appareil, poche, creuset ou 
mélangeur garni de matériaux réfractaires basiques ou neutres, à laisser la fonte en contact pre- 
longé plus où moins avec les parois basiques des récipients, et une scorie plus ou moins basique 
suivant le cas, et fondue dans un appareil quelconque indépendant de l'appareil ordinaire de fusion 


de la fonte. 

Fabrication perfectionnée de l'acier fondu et du fer au moyen du procédé comhiné 
Siemens Martin, par BerrranD et THiece, rep. par Marilher et Robelet. — (Br, 239121. — 
7 juin 1894. — 21 octobre 1894.) : 
Objet du brevet. — Procédé combiné Siemens Martin pour la fabrication de l'acier fondu et du 

fer de fusion, caractérisé par la réunion en un seul groupe le deux ou plusieurs fours établis à des 

niveaux différents, de manière que le métal puisse couler d’un four dans un autrs four situé plus 
bas, accompagne d’une séparation complète des scories et du métal, pendant que celui-ci est coulé 
d'un four à l’autre. 

Nouveau procédé de soudure des tubes, plaques et autres objets en aluminium, par 
Désiné-EniLe THipouvizco, 39 bis, rue Popincourt (Paris). — (Br. 236248. — 13 février 1894: — 
4 mai 189#.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à souder deux tubes en aluminium ensembl:, à intro- 
duire le plus petit dans le plus grand, à garnir le bord intérieur du plus grand, et le bord ex- 
terne du plus petit d'un métal soudable, tel que le cuivre, le nickel, l'argent, l'or, etc., et à faire 
couler entre les parties métalliques une soudure quelconque appropriée au moyen de procédés 
connus, 
Procédé de préparation des earbures alcalino-terreux, par BULLIER, rep. Chassevent, — 

(Br. 236160, — 9 février 1894. — 30 avril 1894) | 

Objet du brevet. — Ce procédé est tout simplement le procédé Moïssan (1). 

Procédé de galvanoplastie avec adhérence penr recouvrir de tous les métaux, les fils, 
les tissu=, plumes, etc., de façon à constituer de nouveaux produits industriels, 
par Sorer, rep. par Bœttcher. — (Br. 236280. — 44 février 1894. — » mai 1894.) | 
Objet du brevet. — Procedé consistant d’abord à recouvrir la substance d'une couche AE Loc e 

pour cela on la trempe, soit dans un bain d'oxyde d'argent dissous dans l’ammoniaque, soit dans un 
bain d'un sel de cuivre. Puis on trempe dans une solution sulfocarbonique de phosphore ou un 
sulfure métallique. Enfin, on met le produit dans une solution, soit de cyanure double, soit de 
sulfate neutre pour recouvrir de nickel, soit de phosphate «le soude et de sel d'étain pour l'étain, 
soit, enfin, d'oxyde de plomb dissous dans un alcali pour le plumb ; puis on fait passer un Cou- 
rant électrique. 


Perfectionnement dans le mode ou procédé àe fabrication de l’'étain ou de fer-blanc 
terne, par Nonron, à May-Wood (Illinois, Etats-Unis), rep. par Bonnet. — (Br. 236320.— 15 fe- 
vrier 1894. — 8 mai 1894.) ] 
Objet du brevet, — Procédé perfectionne consistant à laminer à chaud des feuilles d'acier à 

l'épaisseur ou au c2libre voulu, et à décaper, laver, recouvrir de fondant, et étendre ,ensuite les 

feuilles sans les recuire ou les laminer à froid. 


Alliages d'aluminium, par DE Susint, 6, rue de Nfax. — (Br. 236508. — 23 février 1894, = 

16 mai 1894.) : + 

. Objet du brevet. — Alliages constitués par une combinaison d'aluminium, zinc, Cuivre,. Mangas 
nèse. 

Description. — On fond l'aluminium avec les autres métaux alliés pour produire les deux 

alliages suivants : 


F 
3 


No 4. — Aluminium ,.:.:..,. : 97 
Zinc te TR 1.50 


Cuivre 2.7 007 00e 1.50 
Manganésct et 1 


Charge de rupture par m? 21 kilogr. 8, allongement permanent 2m sur 190sm, Allongement total 


(4) Est-il loyal de prendre un brevet pour un procédé qui a été partout publié et et dont le principe sp 
partient non seulement à M. Moissan, mais aussi à MM. Acheson et Gustave Rousseau. #4 PUS 
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à la rupture 23"% sur 190mm. Métal laminé et recuit : charge de rupture 18 kilogr. Allongement 
permanent 32%% sur 24%%, Allangement total à la rupture 42% sur 24 cent. 


Ne 2, —- Aluminium...,..... 95 
Manganèse”.,.....:... 1,50 
Cuivre sis PRO, 2.50 
Lime Vera RUE { 1 


Métal laminé recroui : Charge de rupture 27 kilogr. Allongement permanent 8®m sur 22 cent. 
Allongement total à la rupture 25mn sur 22 cent. 


No 3. — Aluminium.......... 92 
Manganèse...::.11.. 2 
CDISTA NT ANSE ee 4.50 
ANG Pre AMEN PCR 1,50 


Charge de rupture pour le métal laminé et recroui 30 kilogr. Allongement permanent, # milli- 
mètres sur 22 centimètres. Allongement total à la rupture, 10 millimètres sur 22 centimètres. Métal 
laminé et recuit: charge de rupture 26 kil. 5. Allongement permanent 18 millimètres sur 22 centi- 
mètres. Allongement à la rupture 25 millimètres sur 22 centimètres. 


Procédé de séparation et d'extraction du sel de zinc et de fer des solutions qui con- 
tiennent les deux métaux, par Wauzée, rep.;par Danzer. — (Br. 236676. — 2 mars 1894. — 
22 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé basé sur la réaction suivante : 
Fe?Cl®  FeC1 + 2 ZnCR + 4 Zn +40 = 6 ZnCE + FesOr. 
Nouvel alliage d'aluminium dit: « Partinium», par PanTiN, rep. par Géry. — (Br. 236799. — 
6 mars 1894. — 26 mai 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouvel alliage d'aluminium pouvant être employé 
dans la fabrication des instruments de musique. 
Description. — On commence par faire l’alliage suivant : 


ÉHANTE OMR RER". SNALBÉ 18 p. 
PAIN EL res Denis 20 
Arséniate de potasse......, .. 2 


On pulvérise cet alliage, puis on y ajoute 4 p. de tungstène, et 3 p. d'antimoine, le tout réduit en 
poudre et mélangé. Le mélange est placé dans un linge que l’on a préalablement enduit de terre 
réfractaire délayée dans l'eau, de l'épaisseur de 1 centimètre environ, pour empêcher la volatilisation 
et l'oxydation; puis, on chauffe au rouge vif dans un creuset brasqué pendant une demi heure en wi- 
ron. On pulvérise de nouveau cet a!liage, et on ajoute de l'aluminium en fusion dans la proportion de 
4 à 10°/, pour les instruments de musique, les alliages entreraient dans la proportion de 6 °/, contre 
94 °/6 d'aluminium. On peut supprimer le tungstène et l'antimoine, et les remplacer par un poids 
égal de magnésium en poudre. Pour faciliter la formation de cet alliage, on ajoute la même quantité 
en poids de tartrate de potasse calciné et de chlorure de sodium, le tout finement pulvérisé el 
melangé, puis on opère comme ci-dessus, en ajoutant à de l'aluminium dans la proportion de 2 à 
6.°/,; pour souder l'aluminium, on peut prendre le mélange suivant : 


LIRCE EE ET ne DS uen RTE 7 CMD 2/e 
Fiaintst.. RIRE Sn RES 3 
INIGKROIM EE. pee otre À 4 
BUIVT EN AMENER Re N RE ; n 
Arséniate de potasse...... 2.4 e. 


Soudure pour l'aluminium, par Enwarp CuyLer BROADWELL, rep. par Sautter et de Mestral. — 
(Br. 236782. — 6 mars 1894. — 25 mai 1894). | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une soudure d'aluminium à base d’étain, de magné- 


sium et de zinc, 


Description. — On fond 45 p. d'étain, on ajoute 10 p. de magnésium, on recouvre de cryolithe, et 
on additionne de 45 de zinc; on coule en baguettes. 


Procédé de préparation d'alliages légers de l'aluminium, par BERNHEIM, rép. par Josse. -- 

(Br. 237044. — 14 mars 1894. — 1°" juin 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’alliages légers d'alumine, de fer, de manganèse, de 
titane, de chrome, de tungstène, en réduisant par la pile les oxydes de ces métaux, soit aussi en les 
chauffant avec de l'aluminium, et mélangés dans les proportions voulues, de manière à avoir une den- 
sité d'environ 3. 


Fabrication de l'or faux, par Bocuze, à Lyon (Rhône). — (Br. 237124. — 19 mars 1894. — 


6 juin 1894). rar 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer le cuivre en fil avec un courant électrique, et le 


four où le zinc entre en ébullition est chauffé dela même manière. 


Procédé et appareil pour la fabrication de l'aluminium, par SOLER el PILHET, rep. par 

Matrog. — (Br. 237419. — 30 mars 1894. — 18 juin 189#). : 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l'aluminium, caractérisé par l'amalgarmation en vase 
clos, sous l’action de la chaleuret d’un courant électrique, d'un chlorure d'aluminium, ou de tout 
autre composé aluminique mis en contact avec une grande surface de mercure formant cathode, 
laquelle surface se renouvelle constamment, L'amalgaine ainsi obtenu permettra l'extraction facile 


del’aluminium par les moyens ordinaires. : 
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Procédé permettant d'obtenir du plomb métallique et du blane de plomb, au moyen 
des sulfures de plomb, par MAcnonaip, rep. par Fayollet, — (Br, 237421. — 30 mars 1894. — 
18 juin 1894.) 
Gbjet du brevet. — Procédé consistant dans l'oxydation partielle du sulfure de plomb, qui se 

décomposeen donnant du plomb et un composé rontenant du soufre que l'on transforme en sulfate» 
Description. — On chauffe dans un convertisseur basique du sulfure de plomb en y injectant 


de l'air, s 
2 PbS + 0? — PPS 0? + Ph, 
Le plomb est séparé. Le composé PhS°0? inconnu se volatilise; ou oxyde les vapeurs par un cou- 
rant d’air pendant sa volatilisation. On à la réaction suivante : 


PhS20? + 0! — PhSO* Æ SO? 


Le sulfate de plomb un peu mélangé de sulfure est grillé, et on obtient un blanc de plomb 
magnifique, e 


POUDRES. — EXPLOSIFS 


Perfectionnements à la fabriention des poudres et dynamites. — Cert, d'add, au brevel 
pris le 9 août 4893, par Roux, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 232068, — 23 février 1894. = 

16 juin 1894.) 4 

Objet du brevet. — Certificat d'addition ayant pour but l'augmentation de la puissance des explo- 
sifs détonants, en renforcant simplement l'amorce au fulminate. Il consiste à remplir un petit tube 
métallique contenant à peu près 10 gr. et en forme de bouteille et à goulot, de 6 millimètres de dia- 
mètre, de manière à y introduire la capsule de fulminate. On pourra n’employer, dans ce cas, que 
la capsule ordinaire pour dynamite à 0 gr. 25 ou 0 gr, 50, On pincera l'ouverture pour assujettir, et 
l’on aura ainsi une amorce renforcée. \ 

Méèche de sûreté, par NoBer. — (Br, 237447. — 31 mars 1894, — 20 juin 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de mèches à fil continu, composées d’une matière plas- 
tique formée de nitroglycérine, ou de sucre nitré et de nitrocellulose, hydronitrocellulose, ou 
oxynitrocellulose, avec addition de substances qui en modèrent la sensibilité au choc, et de subs- 
tances oxydantes qui assurent la régularité de combustion. 

Description. — On dissout dans une matière composée de 100 p. en poids de nitroglycérine ou de 
sucre nitré, 33 p. de mononitronaphtaline, 33 p. de dinitrobenzol, et 34 p. de di ou trinitrotoluène, 
200 p. de nitrocellulose, ou son équivalent sus-nommé. On peut employer la nitro-cellulose humide 
ou séchée. Dans le premier cas, on opère facilement à 50°, et par malaxage on incorpore la cellulose 
nitrée ; l’eau s'écoule par simple pression. Dans le second cas, il est bon d'ajouter un dissolvant vo- 
latil tel que acétone, acétate d’éthyle, qui s’évapore, et le produit final ne contient rien ainsi que par 
un malaxage prolongé à une température ne dépassant pas 100°C. A 100 p. de cette matière emplas: 
tique, on ajoute 38 p. de bichromate de potasse et 12 p. de ferricyanure de potassium pur, réduits 
en poudre très fine, et incorporés soigneusement par malaxage mécanique. On peut fabriquer avec 
cette matière des mèches, en la dissolvant dans un liquide approprié, volatil, et malaxant, 


Procédé pour fabriquer une poudre sans fumée ou un explosif, avec la cellulose de 
bois amorphe nitrée, par la SOCIÉTÉ EVERLING ET KANDLER, rep. par Armengaud jeune. — 
(Br. 238318. — 5 mai 1894. — 30 juillet 1894.) 

Objet du brevet. La cellulose purifiée est introduite dans une dissolution d’hyposulfite de so- 
dium au dixième, et on laisse la réaction se produire dans le bain pendant 10 à 12 heures suivant les 
cas, le bain devant être chauffé à 30°. Après cette durée, on retire la cellulose qui, dès lors, est M 
AR on la lave, et on la travaille sous forme de minces feuilles de carton, et on la transforme « 
en poudre. | | 

Description. — Pour fabriquer la poudre, on soumet ces lames à l’état parfaitement sec à l'action M 
d’un mélange de 1 p. de nitrate de potasse et 4 p. 1/2 à 5. p. d'acide sulfurique concentré dans des 
vases en plomb ou en argile. 

La réaction doit durer un temps plus ou moins long, suivant l'épaisseur des lames, de 1 à 3 heures, 

-le mélange d'acide sulfurique et de salpêtre étant fait et refroidi avant le contact avec la cellulose, 
puis après une immersion suffisante, on lave pour enlever l'acide. Pour transformer les feuilles de 

carton de cellulose nitrée en poudre, on la plonge pendant un temps suffisant, une demi-minute envi- M 

ron, dans un mélange d'alcool, d’éther et de nitronaphtol, dans la proportion de : alcool 400, éther 190, 

nitronaphtol 5.Si on laisse trop longtemps, il y a dissolution de la masse gélatineuse formée. Suivant M 

les proportions de nitro-naphtol, on obtient une dissolution plus oulmoins rapide, et une combustion 

plus ou moins lente. 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — MÉGISSERIE 


Cuir décoratif et son procédé de fabrication, par MAckenZie, NopiN et SPENSLEY, rep. par Assi 
et Genès, — (Br. 236323. — 15 février 1894. — 8 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé relatif à un nouveau genre de cuir décoratif et aux moyens de le pré-… 

parer ou fabriquer, en utilisant la partie des entrailles de moutons, bœufs, vaches, etc., qui constitue" 

la panse, et en la traitant de la manière suivante : kr 
Description. — On commence par nettoyer la panse, et on enlève la peau extérieure, en laissant lan 
membrane muqueuse intérieure. On traite cette dernière à la chaux, en l’immergeant dans une li= 
queur contenant à peu près 1 kilogr. dé chaux pour 10 litres d'eau. On retire ensuite la membrane“ 
chaulée, et on la réduit ou on l'assouplit par les procédés usités en tannerie, par exemple, en la 
À 
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trempan* pendant 2 jours dans un bain contenant à peu près deux kilogr. de tan pour 10 litres 
d'eau. On tanne ensuite la membrane avec une matière tannante appropriée ; puis on l’étend sur 
des planches, la sèche, rogne,et brosse. La partie de la membrane que l’on appelle en anglais honey- 
comb présente une surface admirablement veinée ou palmée ; d’autres parties présentent une sur- 
face fourrée ou une surface lisse. 


Perfectionnement apporté à l’art ou au procédé d’imperméabilisation du euir, par 
Lewis, rep. par Fayollet. — (Br. 236431. — 20 février 1894. — 10 mai 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé d’imperméabilisation du cuir, consistant à enduire le cuir d’un vernis 
de caoutchouc. 
Description. — Le vernis de caoutchouc est composé de la facon suivante : 
Gaoutchouc CnEpate ie. 2... MID, 
Essence detérébenthine ou autre 2.5 
Huile de naphte ou autre.,..,... 2,5 
On dissout, et on recouvre le cuir de ce vernis. 


Procédé de teinture des cuirs, peaux diverses, avant le corroyage ou autres apprêts, 
applicable au bois et aux fibres animales et végétales, par PILTER, rep. par Armengaud 
jeune. — (Br. 237154. — 19 mars 1894, — 6 juin 1894.) 

Objet du brevet. -— Procédé consistant à traiter les peaux avant corroyage ou autres apprèts, c’est- 
à-dire à l'état poreux, en n'employant pas une solution de sel de chrome qui forme avec Île 
tannin,pour les peaux tannées, une laque brune qui sert de mordant. 

Descriplion. — Cuirs ct peaux. — Les cuirs peuvent être teints en sortant de la tannerie, apres 
lavage à grande eau. Quand il s'agit de cuirs secs, il suffit de les tremper dans l'eau, plusieurs 
heures. Le cuir bien mouillé est appliqué du côté chair sur une table ou autre aire bien dressée. 
Quand la fleur commence à sécher, on applique à la brosse, à froid ou à une température qui ne 
doit pas dépasser 40°, une teinture qui doit pénétrer profondément et résister aux opérations ulté- 
rieures. 

Pour teindre des deux côtés, on opère en plongeant la peau dans le bain, ce qui est encore plus 
facile. Mais, en général, on tient à conserver au côté chair sa couleur naturelle, 

Peaux tannées. — On imprègne d’abord à froid les peaux mégies ou chamoisées d'une solution 
de matière tannante, puis on passe dans une solution précipitant le tannin sans le colorer (alun, 
antimoine). On traite alors comme les cuirs. Pour les basanes et les maroquins légèrement tannés 
au sumac, on peut supprimer le passage en matières tannantes, excepté pour les couleurs fines. 

Couleurs directes variant du bistre clair au bistre le plus foncé. On passe la surface du crur 
dans une solution d'un bichromate, de préférence de bichromate de soude. 

Couleurs dérivées des précédentes. — On trempe dans une solution de matière colorante, ou d’ex- 
trait colorant. Les couleurs solides dites à l’acide, le ponceau ou écarlate de xylidine, les jaunes de 
quinoléine et autres se fixent sur eux sans aucun mordant, en ajoutant de l'acide acétique et chaut- 
fant vers 40°. Quant aux autres couleurs plus fugaces, elles se fixent et donnent une teinte plus fine 
avec un mordancage à l’antimoine. On peut appliquer aux bois le procédé au chrome; quand ces bois 
contiennent du tannin,/on a ainsi un beau veinage; avec Les bois blancs, on fait aussi une imprégna- 
lion au chrome. La laine passée en bichromate de soude à 3 ou 4 °/, et parties égales de bitartrate, 
se teint en brun foncé qui est d'autant plus nourri que les passages sont plus réitérés. 

Ce procédé peut s'appliquer aux filets de pêche, etc., el aux toiles pour l'armée. On imprègne 
J'alun ou d'acétate d’alumine, puis on laisse dégorger el imprègne de matières tannantes ; on 
passe ensuite au bichromate. Les fibres végétales imprégnées de gélatine, elc., séchées;incomplète- 
ment à l’air, sont tannées dans une solution froide de taunin, puis on passe au bichromate. 


Procédé pour rendre les basanes, les peaux et tous les produits de la tannerie nbso- 

lument étanches, par BERTIN. — (Br. 238913. — 31 mai 1894. — 15 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à rendre les peaux étanches, en les trempant dans un mé- 
lange d'essence de térébenthine et d'huile minérale, puis, après un traitement approprié, dans une 
solution de paraffine, et enfin d’hyposulfite de soude. 

Description. — On lisse les peaux, puis on enduit le côté chair d’une préparation composée de 
parties égales d'essence de terébenthine et d'essence minérale. Les peaux sont étendues sur des 
claies, puis, suivant leur nature, portées dans un séchoir ou étuve à une température de 40° à 50° au 
plus. On frotte ensuite le côté chair avec du talc dans un bain composé de 90 0/, de paraffine et 
10 o/, d'hyposultite de soude. La température doit varier suivant la nature de la marchandise; la 
durée du bain peut être de 2 secondes à 15 minutes suivant l'imporméabilité que l’on veut obtenir, 
puis on répartit Les peaux sur des claies, la partie chair en dedans. On laisse séjourner 12 à 24 heures. 
Quand la peau est bien imprégnée, on étend sur le côté épidermique de la cire dissoute dans l’es- 
sence de térébenthine,ou en solution potassique. On repasse la marchandise une troisième fois à 
l’éther pendant 3 à 6 heures, et en sortant, les peaux sont bonnes pour lustrer. 


CORPS GRAS. — BOUGIE. — SAVON. — PARFUMERIE 


Fabrication de bougies moirées, par VESIER, Ingénieur, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 

237024. — 14 mars 1894. — 2 juin 1894.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à obtenir des acides gras de végétaux ou mélanges de suif, 
exempts de matières étrangères, en les lavant à l’eau distillée, puis à les couler dans des moules à 
bougie, et à les laisser refroidir lentement à une douce température. Les acides gras cristallisent et 
donnent un aspect moiré. 
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Parfums solidifiés acétiques ou ammoniacaux dits crayons acétiques ou ammonia- 
caux, par Leconnu &r Raynaub, rep. par Blétr,, — (Br. 237740 — 12 avril 1894 — 30 juin 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de crayons à base d'acide acétique ou de sesquicarbo- 

nate d'ammoniaque, mélangés à un parfum queleonque, el destinés à remplacer les sels anglais. 


Description. — On prend pour préparer les crayons acétiques : i 
Phosphate de chaux ...... 1.000 gr. | 
Ghmine ft ee Tu 100 £ 
LE RNA UIRR 408 ADS 100 L 
Parfum à volonté... .... 50 Re. 
Acide acétique.....11. 200 \ 
Glycëériné "°°..." M 200 | 


On dissout la gomme dans l'eau, on ajoute laglycérine et le phosphate, puis, après avoir bien mé- 
langé on ajoute l'acide acétique, et enfin le parfum, qui peut ètre dissous dans le susdit acide, On 
peut remplacer l'acide par du sesquicarbonale d'ammoniaque. ; 
Frbrication d’un nouvel alcool terpénique appelé Réunivl, par la Souréré Here &r 0, rep. par 

Blétry. — (Br. 238450 — 9 mai 1894 — 7 août 1894.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à retirer de l'essence de géramium, par exemple celle d'A- 
frique ou de la Réunion, un nouvel alcool terpénique inconnu, quoique se rapprochant du géraniol. 
Cet alcool, le Réuniol, bout à 226° sous pression Ordinaire,el à 128° sous pression de 2ÿ millimètres. 
Sa densité est égale a 0,865 à 20° C. son éther acétique à pour poids specifique 0,879. Ce corps ne 
se combine pas comme le géraniol avec le chlorure de calcium. [la une odeur de rose très intense. 

Description. — On fait dissoudre 10 kilgr. d'essence de géranium de la Réunion avec 2 kil. 5 
d'hydrate de potasse dans 15 kilogr. d'alcool. On fait bouillir 2 heures. On débarrasse de l’alcool et 
l'on chauffe à {20° C. avec son poids d'’anhydride camphorique, Le produit obtenu peut être traité 
de la facon suivante : 4° On enlève avec la vapeur d'eau les produits volatils. Le résidu est chaufYé 
sous pression avec 12 kilogr. d'hydrate de potasse et 45 kilogr. d'alcool ; on chasse l'alcool et recti- … 
fie à la vapeur d'eau. — 2° On peut encore ajouter au produit 3 kil. 5 d'hydrate de potasse en disso- | 
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lution dans 40 kilogr. d’eau ; on épuise par l'éther, puis on additionne la solution alcaline d'acide 
sulfurique étendu d’eau, on élimine les impuretés, et on débarrasse de l'éther par distillation. : 
Enfin, on saponitie sous pression avec #0 kilogr. de potasse hydratée et 45 kilogr. d'alcool, et on rec: 
tifie dans le vide par la vapeur d’eau. 


VERNIS. — RESINES. — CAOUTCHOUC < 

Procédé de vulcanisation et de moulage simultanés sans évaporation préalable dm 

soufre dans Le caoutchoue, par FoucauLr. — (Br. 237134 — 19 mars 1894 — 6 juin 1894): 

Objet du brevet. — Produit consistant à saupoudrer de soufre en fleur de la feuille anglaise, à fa- 
conner et à cuire, comme s'il s'agissait d'une matière contenant du soufre incorporé ; on obtient 
ainsi un objet à la fois vulcanisé et façonne. : 
Enduit préservateur et vernis mat inaitérable, par PAUW, rep. par Schimittbühl. — (Br. 237882 

— 29 avril 1894 — 6 juillet 1894.) | 

Objet du brevet.— Procédé de préparation d'un enduit préservateur pour tableaux, que l’on appli- 
que sur la face de ce dernier, et d’un vernis mat que l'on met sur le dos du tableau. 

Description. — Pour la préservation de la face du tableau, on prend : 


Cire clarifiée ..... ....,. 70 parties. | 

Masbib: 883 REVUE RE AM 19 na 

Ambre: sat ANR NEUMAENUES À 
On additionne ce mélange d’essence de térébenthine, pour obtenir un vernis. »: 
Sur le dos du tableau on applique le mélange suivant : 

LP cam et MAR ET STATUS 

COPIES een cle ae CUE 

RME ETC. ENORME EDR 

Térébenthine., 41440 MMS | 

Sél-de Séturne!, LR DES. VIENS 04 

ALCOOL. — VIN. — BIERES PAPAS EC 

Perfectionnements apportés aux proeédés de fabrication de la bière, par PENNINGION, | 

rep. par Marillier et Kobelet. — (Br. 236445. — 20 février 41894. — 11 mai 1894.) : 


Objet du brevet. — Procédé consistant à slériliser la bière par plusieurs chauffages successifs, 
suivis d’un refroidissement de 10 à 42 heures. 

Application de l'hydrate d'alumine à Ia clarification et à la purification des lies de vin, 
eaux minérales, sirops, extraits, et autres liquides, par KexbAzL, rep. par Dugnolle. — 
(Br. 237929. — 25 avril 1894. — 10 juillet 1894.) | 
Objet du brevel. — Procédé consistant à additionner les liquides à claritier de gélatine, et 

J’un sel soluble d'alumine que l'on précipite par le carbonate de soude où autre-carbonate soluble. 


Nouveau procédé de fabrication de l’alcoel par purification des glucoses, par MouLin, 
a Vals (Ardèche). — (Br. 236276. — 16 février 1894, — 15 mai 1894.) | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'obtenir de l’alcoo! bon goût avec le glucose, consis- ] 
tant à n’employer que des fécules, amidons, etc., privés des matières azotées et autres qu'ils contien-. 
nent; puis, quand l'amidon est transforme en glucose, à chaufter le moût à 1200-1509 pour tuer les. 
ferments et éliminer les substances nuisibles ; et on soumet à là fermentation alcoolique. 4 
? 


* 


| 


Application à la fabrication des hydrates de carbone obfenus avec la fécule ou l'ami- 
don d'un procédé consistant à produire dans le sein même des cellules végétales, 
les réactions chimiques nécessaires à leur préparation ; le prorédé est plus spécia- 
lement applicable au glucose et à la distillerie, par MARTINAUD, rep. par Faugé, — (Br. 
238252. — 6 mars 1894. — 28 juillet 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre et à transformer en dextrine et en glucose, par 
voie intracellulaire, de la fécule ou de l’amidon contenus dans la pomme de terre, etc., et dans 
tous les produits amylacés qui contiennent dans leurs cellules assez d'eau, ou qui peuvent en absor- 

her assez pour que ces réactions s’accomplissent dans l'intérieur même de la cellule. 

Description. — Exemple avec la pomme de terre. — On coupe la pomme de terre, et on la fait trem- 
per dans une solution d'acide chlorhydrique contenant 15 p. d'acide chlorhydrique à 22*B e/, d'eau. 
Un laisse tremper à froid pendant un temps variable, mais ne dépassant pas 36 heures. Les 
cellules contiènnent de lacide chlorhydrique dans la proportion de 6 p. d'acide à 22B +7, de 
pomme de terre. On les retire, puis on chauffe à 97° pour la saccharificatton ; quand celle-ci est 
terminée, environ après 2 heures, on exprime le jus des cossettes par les procédés connus, et l’on 
termine la transformation en alcool comme d'ordinaire. 


| SUCRE 


Fabrication de sirop de glucose cristallisé et concret avec la pomme de terre sans 
extraction préalable de la fécule, ‘par BONDONNEAU, rep. par Armengaud Jeune. — (Br. 
276223. — 12 février 1894. — 2 mai 1894.) 

Ubjet du brevet. — Procédé consistant à employer directement la pomme de terre, sans élimi- 
nation préalable de la fécule, à la fabrication de sirops de glucose, et basé sur ce fait que ce sont les 
matières azotées de la pomme de terre qui ont rendu, jusqu’à ce jour, impraticable cette sacchari- 
fication directe, et par conséquent, sur la nécessité d'éliminer ces matières. 

Description. — On râpe la pomme de terre, on passe sur un tamis grossier et jette sur un filtre, on 
presse pour éliminer l’eau de végétation et l’eau de lavage qui doit être peu calcaire. On traite enfin 
par l’eau acidulée au demi-millième, pour éliminer loute la substance azotée. Cela fait, on saccha- 
rifie à 93°-100 à l'air libre, ou avec pression de 1/2 à 1 kilog avec de l'acide sulfurique ou autre, et 
l’on termine comme d'ordinaire, 
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Perfectionnement dans le raffinage du suere, par Lancer, manufacturier à Cologne, rep. 
ar Armengaud jeune. — (Br. 236464. — 21 février 1894. — 11 mai 1894. 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'introduction du sucre brut employé dans le raftinage, 
et qui est habituellement soumis à l’affinage dars les sirops à traiter, et dans le traitement de cette 
masse par le procédé dit procédé de cristallisation en mouvement ; les dits sirops étant soumis à la 
concentration, soit avant, soit‘après l'introduction du sucre brut. 


Perfectionnement dans le traitement des matières féculentes destinées à la fabrica- 

tion du glucose, par Asser, Ingénieur à la Haye, rep. par Ghassevent. — (Br, 237275. — 23 
mars 184. — 12 janvier 1894), 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter les matières féculentes par 1 0% d'acide sul- 
furique pour transformer l’albumine insoluble en albumine soluble qui gène la saccharilication. 
On laisse sécher ; l'acide, par dessiccation, agit à ce moment sur l'albumine ; on peut remplacer l'a- 
cide par un alcali. 


Procédé de cuisson, de saccharification,à haute pression, pour la fabrication du sucre, 
de sirops, de dextrose, de maltose, de l'alcool,ou des eaux-de-vic de moûts de brasse- 
rie, par Tepesco, rep. par Marillier et Robelet, — (Br. 287467. — 2 avril 1894. — 20 juin 1894). 

“ Objet du brevet. — Procédé consistant à cuire et à saccharifier en vases clos : 1° les dissolutions 
‘le fécule ou d'amidon, additionnées d'acides minéraux ou végétaux, en vue de leur transformation 
en sirop de sucre ou en sucre de dextrose ? cristallisé ou amorphe ; — 20 les grains de maïs, de riz, 
sorgho, pommes de terre, en vue de leur transformation à une température de 110 à 120°, et en com- 
primant, dans les appareils à cuisson et à saccharification, de l'air ou des gaz convenahles et à la 
pression nécessaire ; 3° à saccharifier les moûts de distillerie, maltoserie, brasserie, en les addi- 
tisnnant de malt à la température de 60° dans des saccharilicateurs clos, et en y injectant des gaz 
convenables comprimés. 


D 
- Procédé peur intervertir les di ou polysaccharides, par BeseureLvEerR, Dr en philosophie, à 
E Grossmockbern (Silésie), rep. par Dumas. — (Br. 235697. — 22 janvier 1894. — 11 avril 1894.) 
- Objet du brevet. — Procédé consistant à employer, pour intervertir les polysaccharides, en partt- 
“ulier le sucre des sels à base métallique à réaction acide, en particulier des sels dont les acides for- 

ent avec les terres alcalines des combinaisons insolubles ou très peu solubles, et dont les bases 
forment des hydrates insolubles. Le sulfate d'alumine semble tout indiqué. 

Descriplion. — On opère de la facon suivante. On prend une solution de saccharose d'à peu près 

0%, on y ajoute suivant son degré de pureté 3à # °/, et plus de sulfate d'alumine. On porte le 
élange à environ 85°C. en entretenant jusqu'à ce que l'interversion soit complété. En traitant, par 
exemple, une solution de sucre dont le degré de pureté est de 98 à 99 °/, par 1,5 °/+ de sulfate 
d'alumine, l'interversion est complète en trois heures .On ajoute ensuite à la liqueur une forte solu- 
ion d’aluminate de baryte ou de strontiane, puis on fait passer CO* en chauffant à 100°, pour faire 
déposer le précipité, puis on filtre, et on évapore au degré voulu la liqueur sucrée. 
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Procédé pour conserver les cossettes provenant de la fabrication du sucre de hette= 
raves, ct pour supprimer on diminuer les eaux d'égout de la fabrication, pa” Drost 
et TrEMANN, rep. par Bonnet. —- (Br. 238201. — 1er mai 1894. — 23 juillet 1894). Mo 
Objet du brevet. — Procédé consistant à conserver les cossettes lavées, provenant de la fabrication 

du sucre de betteraves, en vue d'utiliser davantage les cossettes et diminuer les eaux d'égout nuisibles; 

caractérisé par ce fait que l'on sèche les cossettes à l'état de pulpe dans un système d'appareils 
multiples, dans le but de pouvoir effectuer un traitement continu, et en utilisant les vapeurs des cos 
settes sortant du séchoir, évaporateur précédent, pour chauffer le suivant, et rendre ainsi le procédé 

propre à l'exploitation en grand au point de vue technique. 1 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé de préparation de matières colorantes azoïques tirant directement sur coton. 
par la Sociéré FarsenrAgriren, rep. par Dobler. — (Br. 237209. — 21 mars 1894, — 11 juin 1894) 
Objet du brevet.— (A) Procédé de production de matières colorantes azoïques par l’action dess 

dérivés tétrazoiques du diamidopentaphényldéhydroimidazol, obtenu par l'action de la paranitra 

niline sur l’aldéhyde benzoïque, et réduction en combinant une molécule de ces tétrazo avec deux 
molécules d'un chromogène quelconque ; 2° Avec une molécule d’un chromogène et une molécule 
d’un autre ; 3° Avec une molécule d’un dérivé amidé, capable de former des paramidodérivéss 
azoïques, à rediazoter les corps amidoazoïiques ainsi formés, et à copuler le tétrazo obtenu avec« 
2 molécules d'un chromogène quelconque, ou une molécule de l’un ou de l'autre de ces chromo- 
gènes ; 4° Avec 2 molécules d’un dérivé amidé, capable de former un paramidodérivé azoïque avec 
une molécule de l’un et une molécule de l’autre de ces dérivés, et une molécule d'un autre de ces“ 
dérivés et une molécule d'un chromogène quelconque, à rediazoter les disazo obtenus et à copulerm 
les tétrazo dérivés avec 2 molécules d'un chromogène, où une molécule de l’un et une molécule. de: 
l'autre de ces chromogènes. | : 

(B) Production sur la fibre de matières coiorantes polvazoïques (n° 1), consistant à teindre les 
coton avec les matières colorantes disazoïques préparées d’après (I) comme produit intermédiaire, 
et à faire passer la marchandise par des bains acides ou alcalins de nitrite, et par des baixs acides 
ou alcalins de chromogène (amines, phénols, etc.). 

Description. — (1) Dissoudre # kil. 8de diamidopentaphényldéhydroimidazol dans 5 kilogr. d'acides 
chlorhydrique à 21° B., et 50 litres d’eau chaude; puis, refroidir à 5°-10° par de la glace, ajouter peu 
à peu une solution de 1 kil. # de nitrite de sodium dans 7 kilogr. d'eau, couler le tétrazo dans une 
solution de 3 kilogr. d'acide salicylique et 6 kilogr. de carbonate de soude calciné. On additionnes 
alors la solution de 0 kil. 8 de soude caustique dans ? litres d’eau; après repos, on filtre et sèche. 
Colorant teignant le coton non mordancé en jaune verdätre ; | 

2e On fait couler le tétrazo précédent dans une dissolution de 8 kilogr. de naphtionate de soude 
en ajoutant un excès d’acétate de soude. Après quelques jours de’ repos, on isole le colorant 
rouge jaunàtre ; 

3e On coule le létrazo précédent dans une solution refroidie de 1 kil. 38 d'acide salicylique et 

6 kilogr. de carbonate de sodium dans la quantité nécessaire d’eau. Lorsque le produit intermé= 

diaire est formé, on ajoute 4 kilogr. d'«-naphtolate de soude; après repos, le colorant est isolé ; 
4° À une solution du disazo obtenu daus l'exemple (2) par l’action d’une molécule d'acide sali= 

cylique et de { molécule d'acide &-amido-5-naphtol éther-5,-sulfo, on ajoute une molécule de nitritem 
de soude et la quantité nécessaire de HCI, puis, après quelques heures de repos, on verse la solution 
du dérivé dans une solution de 2, {1 kilogr. de sel de soude de l’aciäe &-«,-dioxynaphtaline, «-monos 
sulfonique additionnée d’un excès d’acétate de sodium, puis on isole le colorant par addition de 
chlorure de sodium. sé 

IL. — On teint 10 kil. de coton par 0,40 de colorant formé par la combinaison d'une molécule. du 
nouveau dérivé tétrazoique avec 2 molécules d'acide «-naphtylamine-f,;-sullo, puis ow fait passer lt 
marchandise par un bain refroidi de 0,1 de nitrite de soude et 0,2 d'acide chlorhydrique à 212B* 
Lorsque la diazotation est terminée, on lave, et on entre dans une solution de 0 kil. 20 de S-naphtohk 
sodique ou de la quantité correspondante d’un autre chromogene. | ï: 
Procédé de production de colorants bleus tirant sur mordants dérivés de l'acide 

gallique, par la SocréTÉ BaDiscueg ANILIN UND Sopa Fasrik, rep. par Blétry. — (Br: 2357256: 

22 mars 1894. — ]2 juin 1894.) 1 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir l'acide gallique sur l’aniline dialcoylée, en préz 
sence d'agents de condensation. | J 

Description. — On mélange intimement dans une chaudière munie d'un agitateur 10 kil. d acide 
allique, 40 kil. de diméthylaniline, puis on ajoute 40 kil, d’oxythlorure de phosphore ; dès que la 
première réaction vive est passée, on ajoute lentement 40 kil. de chlorure de zinc, ct om agite 
jusqu à ce que l’effervescence aït cessé. On ajoute de l’eau avec précaution, de manière à diluerà 
290 litres, et on verse la masse diluée dans 1000 litres d'eau. Le colorant se dépose sous forme d'u 
précipité qu'on filtre, lave et emploie sous forme de pâte pour la teinture et l'impression. IS 
présente sous forme d'une poudre à reflets métalliques. Teint la laine chromée en bleu très w 
solide à la lumière, etc, ati 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE "2 


EIRE 


Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin, dlnicc 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 49 
———_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_—_— 
BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROCHIMIE. 


Procédé de préparation d’électrodes pour accumulateurs, par H. Heinz, à Berlin, — 

(Br. allemand G. 8963. — 22 mai 1894. — 12 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'électrodes pour accumulateurs ou piles secondaires, 
consistant à soumettre des plaques de formes convenables façconnées avec l’éther butyrique et 
l'oxyde &e plomb, à l'action du courant électrique dans un bain formé d'acide sulfurique étendu addi- 
tionné ou non de sulfate de manganèse, ou contenant du peroxyde de manganèse en suspension. 

Description. — On malaxe de l’oxyde de plomb avec de l’éther butyrique (butyrate d'éthyle), de 
manière à former une pâle à laquelle on fait prendre les formes voulues. Les plaques séchées sont 
soumises à l'électrolyse dans un bain d'acide sulfurique de densité 1.15. Dans le cas où l'on veut 
obtenir des électrodes manganèse-plomb, on ajoute à l’électrolyte du bioxyde ou du sulfate de man- 
ganèse. Si l’on opère avec le bioxyde, il convient de maintenir ce composé en suspension dans le 
bain au moyen d’un appareil agitateur. 

Les électrodes ainsi préparées sont remarquables par leur stabilité et leur grande durée. 

Au lieu de butyrate d’éthyle, on peut employer un autre éther butyrique composé à base d'alcool 


_ primaire gras, tel que le butyrate de méthyle, de propyle, d’'amyle, etc. 


Procédé de préparation du borax, par E. DneseL et J. Lennrorr, à Berlin. — (Br. allemand 
D. 6377. — 12 juin 1894. — 12 novembre 1894.) 
Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation du borax, consistant à traiter une solution de chlo- 


rure ou de sulfate de sodium par le biborate d'ammonium, ce dernier sel pouvant être ajouté en 
nature à la solution du sel de sodium, ou formé au sein de la liqueur par addition des quantités vou- 
lues d’ammoniaque et d’acide borique. 

2° Emploi de solutions contenant un excès d'ammoniaque, pour empêcher les réactions secon- 
daires entre les sels en présence dans le procédé du Li he 

Description. — Dans une solution de chlorure ou de sulfate de sodium, où l’on met en suspension 
2 équivalents d'acide borique, on fait arriver du gaz ammoniac sec. La liqueur s’échauffe, tandis que 
l'acide borique se dissout, en formant du biborate d'ammoniaque qui, par double décomposition, 
engendre du borax et du sel ammoniac. Par le refroidissement, le borax cristallise. 

Gomme le borax, surtout à chaud, déplace l’aramoniaque de ses sels, il est bon d'opérer en pré- 
sence d’un excès d’alcali volatil. 


Procédé de préparation de carbonate, sulfite et horate neutres de sodium, par 
E. Drese et J. LeNNrorr, à Berlin.— (Br. allemand D. 5977.— 17 octobre 1893.— 12 novembre 1894). 

Objet du brevet.— Procédé de préparation directe,au moyen du chlorure de sodium,des carbonate, 
sulfite et borate neutres de sodium, consistant à traiter les solutions de sel marin, suivant le cas, 
par un équivalent de carbonate neutre, de sulfite ou de borate neutre d’ammonium, et à déplacer le 
sel de sodium neutre formé, en saturant la liqueur de gaz ammoniac, à froid ou sous pression. 

Description. — Pour préparer du sulfite ou du carbonate neutre de sodium, on envoie dans une 
solution ammoniacale saturée de sel marin un équivalent de gaz sulfureux ou carboniqne, puis, en 
refroidissant la liqueur entre 5 et 8° dans le cas du carbonate, vers 150 pour le sulfte, et sous une 
faible pression (environ 1 mètre de hauteur du liquide), on sature de gaz ammoniac sec aussi long- 
temps qu'il se produit encore un précipité. 

Le sulfite neutre se dépose à l’état de sel anhydre ; le carbonate, avec une molécule d’eau de com- 
binaison qui se dégage facilement à 1000 C. 

On opère de même pour préparer le borate neutre, c’est-à-dire qu'on ajoute 1 équivalent d'acide 
borique solide à la dissolution de sel marin, et on saturede gaz ammoniac, en maintenant la liqueur 
à la température de 12 C environ. 


Nouvel appareil pour la concentration de l'acide sulfurique, par E. Dyson, à Man- 
chester.— (Br. anglais, 17699. — 20 septembre 1893.) — (J. Soc. Ch. Ind.). 

Les vases à concentration sont construits en fonte émaillée intérieurement avec un enduit résistant 
aux acides. Plusieurs vases identiques sont disposés en gradins dans une chambre maçonnée. Les 


‘ge du foyer circulent dans cet appareil en sens inverse de l'acide, d'abord en dessous, puis au- 


essus des cuvettes émaillées. La communication d'une cuvette à l’autre est établie au moyen d'un 
syphon spécial « à double courbe ou double U, de facon à amener l'acide du fond d’une cuvette à 
la surface de la cuvette suivante ». 


Utilisation des débris de briquettes employées daus le procédé Deacon de prépa- 
ration du chlore, et récupération du cuivre qu'ils contiennent, par J. R. Wype et D.WiLe 
LIAMS, à St-Helens. — (Br. anglais 21412. — 10 novembre 1893. Ibid.). 

Les briquettes employées dans le procédé de préparation du chlore de Deacon arrivent, au bout 
d’un certain temps, à être hors d'usage par suite de la formation, dans leur masse, de sulfate de 
cuivre, composé inactif pour la décomposition de l'acide chlorhydrique. Les auteurs traitent ces 
briquettes épuisées par l’eau aiguisée d'acide chlorhydrique (5 /:). La solution de cuivre obtenue 
est précipitée par des rognures de fer, et les briquettes, lavées et séchées, sont aptes à fournir un 
nouveau service. 


PEER 
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Perfectionnements dans la préparation de l'acide hÿydrosulfareux et des hydro- 
sulfites, par J. GRossmanx, à Manchester. — (Br. anglais 16.067, — 23 août 1894. Ibid.). 

Une solution de mono, bi ou métasulfite de sodium ou d'un mélange de ces sels, de telle concen- 
tration qu'elle contienne de 45 à 25 /, d'acide sulfureux total, est versée dans un récipient clos muni 
d’un agitateur et d’un robinet d'évacuation placé à peu de distance du fond. On introduit dans 
l'appareil environ le 4/40 du volume de la solution sulfureuse d'acide sulfurique à 10 °/.,} et aussi- 
tôt après on met l’agitateur en mouvement, et on observe les précautions usuelles de température 
et d'exclusion de l'air. : ; 

Lorsque les réactifs sont consommés, on en ajoute de nouvelles portions, 1/10® d'acide sulfuri- | 
que dilué, un petit excès de poudre de zinc, et ainsi de suite jusqu'à ce que l'acide dilué introduit 
dans l'appareil représente à peu près la moitié du volume de la solution sulfureuse primitive. On 
procède à partir de ce moment avec dé plus petites doses de réactif, jusqu'à ce que le titrage d'un 
échantillon montre que l’on a atteint le maximum de pouvoir réducteur. Les proportions determi- 
nées par un premier essai sont :aaintenues pour toutes les opérations suivantes portant sur les 


mêmes réactifs. d 
Les auteurs se servent pour le titrage de l'acide hydrosulfureux de la méthode de Berrthsen 


modifiée par Rawson. | 

Le procédé ci-dessus est applicable à la préparation de l'acide hydrosulfureux au moyen d'au- 
tres sulfites que le sulfite de sodium, même à certains sulfites peu solubles comme les sultites de 
zinc ou de calcium. Au lieu d'acide sulfurique, on peut faire usage d'un sel acide comme le bisulfate 
de sodium. 


Porfectionnements à la fabrication des acides chlorhydrique, nitrique et autres, par 

M. Prenriee, à Woodfield (Suffolk) — (Br. anglais 8902. — 3 mai 1893. (Ch. Zlg.). 

Pour abaisser la température de dégagement des acides nitrique, chlorhydrique, etc., par trai- 
tement des nitrates ou chlorures au moyen de l'acide sulfurique, l’auteur emploie ce dernier aciäe 
en grand excès. L'acide résiduel, contenant le sulfate formé, est employé directement à la fabrica- 
tion des superphosphates. | 
Production de cristaux de soude au moyen des lessives caustiques ebtenues par 

électrolyse, par H. R. Browxe et M. GUTHRIE, à Liverpool.— (Br. anglais 8907. — 3 mai 1893). 

Les lessives caustiques fournies par l’électrolyse des solutions de sel marin, sont additionnées à 
chaud avec le mélange de carbonate et de bicarbonate secs, obtenu en chauffant le bicarbonate de 
sodium du procédé à l’'ammoniaque. On mélange les réactifs en telle proportion qu'il se forme exac- 
tement du carbonate neutre. Le sel à 10 éq. d’eau cristallise par le refroidissement. Les auteurs 
trouvent avantageux d'ajouter à la liqueur une petite quantité de sulfate de sodium et de chlorure 
de chaux. | 
Procédé de préparation d’oxydes de manganèse, notamment pour lépuration du gaz 

d'éclairage, par G. S. AzrriGur et J, 3. Hoo», à Middlesex. — (Br. anglais 9271. — 9 mai 4893. 

lbid. 

Diet he brevet.— Procédé de préparation de peroxyde de manganèse,notamment sous forme de 
régénéré Weldon, pour épurer le gaz d'éclairage, ou absorber l'hydrogène sulfuré de mélanges ga- 
zeux quelconques, consistant à traiter une dissolution de sulfate de manganèse par du chlorure de 
calcium, et à oxyder la solution de chlorure de manganèse en présence de chaux dans un appareil 
Weldon. | 


Description. — 1° Préparation du sulfule de manganèse. 


a) Au moyen de minerais de manganëise. — Sices minerais sont peroxydés, on les attaque par 
l'acide sulfurique et le charbon. Si le manganèse existe à l'état de protoxyde (?) on les traite par 
l'acide sulfurique seul. Le produit de l'attaque sulfurique est repris par l'eau. 

b) Au moyen de résidus comme, par exemple, les masses épuruntes du gaz épuisées. — On peut, dans 
certains éas, par un simple grillage, amener tout le manganèse à l'état de sulfate qu'on épuise par : 
l'eau. Avec d'autres résidus, il est plus avantageux d'attaquer par l'acide sulfurique contenant un, 
peu d'acide chlorhydrique; après lixiviation, on sèche et distille le résidu, pour en extraire lé 
soufre. | re 

20 Transformation du sulfate en oxyde. 

La solution de sulfate est neutralisée et traitée : 4 

a) Par un excès de chlorure de calcium; on sépare le gypse précipité,qu'on lave avec la solution de 
chlorure de calcium. Les liqueurs réunies et additionnées d’un lait de chaux sont oxydées dans. 
l'appareil Weldon par un courant d’air. Le manganèse régénéré est séparé par le filtre de la solu- 
tion de chlorure de calcium, qui sert à de nouvelles opérations; en le traitant par l'acide chlorhy- 
drique étendu, on en sépare les oxydes solubles, et laisse comme résidu du peroyde de manganèse 
presque pur. 

b) On peut aussi traiter la solution de sulfate de manganèse par Yammoniaque, en solution où 
sous forme de gaz, et oxyder par l'air. Le bioxyde est recueilli et purifié comme précédemment. La 
solution de sulfate d'ammoniaque est évaporée à cristallisation. 


Procéié de préparation de cyanures alealins, par CLAUDE T. J. VANTIx, à Londres et C.- 
Cun. Wrnuanx, à Hambourg, — (Br. américain 526592, — 25 septembre 1894. (Ch, Zg-) ! 

On chauffe du ferrocyanure alcalin avec un alliage de plomb et d’un métal alcalin. Le produit de 
la réaction, repris par l'eau, fournit une solution de cyanure, et un mélange de fer et de p ] 
comme résidu. 
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Procédé de préparation du chlore, par À. Braxp, à West Kensington. — (Br. anglais 11040. 
— 6 juin 1893. — (Ibid.) 
L'auteur envoie du gaz chlorhydrique dégagé par l'action de l'acide sulfurique sur le sel marin 
dans de l’eau régale chaude. Le chlore qui se dégage est lavé dans l'acide sulfurique et dans l’eau. 


Ce procédépeut être intéressant pour le laboratoire, mais il est sûrement trop coûteux pour être 
appliqué dans l’industrie. 


Régénération du peroxyde de manganèse au méyen des lessives de sulfate, résidus. 
de la préparation du chlore, par A. CAMPBELL, à Upton Park, et W. Bopv, à Thornton. — (Br. 
anglais 12426, — 2% juin 1893. (1b;id.) 

Pour récupérer sous forme de’bioxyde de manganèse, des lessives de sulfate provenant de la pré: 
paration du chlore, on peut : 

a) Précipiter la solution de sulfate par une quantité équivalente de carbonate de sodium, sépa- 
rer par le filtre la solution de sulfate de soude formée, d'avec le carbonate de manganèse qu’on 
transforme en peroxyde par grillage à l'air. 

b) Caustitier au moyen d’un lait de chaux une lessive de soude carbonatée, et traiter cette lessive 
par le sulfate de manganèse dans un appareil à oxydation de Weldon 

Quels avantages peuvent offrir des procédés comme celui du présent brevet ou celui du n° 9274, 
ci-dessus, sur le procédé original de Weldon ? Il semblerait méme que de semblables modifications. 
à un procédé depuis longtemps connu et tombé dans le domaine public, ne soient pas brevetables. 
La jurisprudence anglaise, il est vrai, sanclionne ces inventions de procédés déjà connus surtout 
lorsque l'invention primitive appartient à un étranger, et la ré-invention à un Anglais. 
Perfectionnements dans Ia fabrication de la soude à l’ammoniaque, par L. Bec, à Midd- 

lesbrough (Yorkshire). — (Br. angldis 13708. — 14 juillet 1893.) 

Pour transformer en carbonate neutre le bicarbonate formé dans le procédé à l’'ammoniaque, 
l’auteur traite le bicarbonate humide par la vapeur d’eau surchauffée, en vase clos. L’acide carbo- 
nique et l'hamidité se dégagent ; l'eau est condensée dans une chambre ou dans un appareil réfri- 
gérant, et le gaz carbonique est employé à de nouvelles opérations, 


METALLURGIE. — MÉTAUX 


Alliages d'aluminium contenantdu tungstène et du cuivre, par R.-J. Roman, à Lonüres,, 


—- (Br. allemand R, 8502. — 17 janvier 1894. — 5 novembre 1894.) 

Objet cu brevet. — Procédé de préparation d’alliages d'aluminium à base d'aluminium, et de 
tungstène et cuivre. 

Description.— On réduit, dans un creuset brasqué, un poids donné d'acide tungstique, au moyen 
de charbon et cryolithe comme fondant. Lorsque la masse est en fusion tranquille, on y ajoute une 
quantité d'aluminium métallique représentant à peu près le 10 du poids du tungstène. 


D'un autre côté, on fond sous une couche de eryolithe de l'aluminium avec 20 à 30 °/o de son 
poids de cuivre électrolytique. 

Les alliages aluminium-tungstènc-cuivre s’obliennent directement, en fondant une certaine 
proportion de chacun des deux alliages ci-dessus avec de l'aluminium, en telle proportion que ce 
dernier métal représente au moins les 94 centièmes de l'alliage. Les rapports du tungstène au 
cuivre y sont réglés suivant les propriétés mécaniques que l'on veut communiquer à l’alliage. 

En général, ces alliages sont presque inattaquables par les acides, et leur tenacité est à peu près 
celle des bronzes phosphoreux ou manganeux. 

Lorsqu'on ne dispose pas de cuivre électrolytique et de matériaux purs pour Ja préparation du 
tungstène, on peut allier l'aluminium à du cuivre commercial, et ajouter au minerai tungstique, 
mélangé de charbon, de l’étain et de l'antimoine qui rendent l'alliage plus fusible, et dont la pré- 
sence ne modifie pas d'une manière sensible les propriétés de l'alliage final. 

Composition pour faciliter la soudure de l'acier à lui-même, par £.-0. Anvop, à Kælln, 
… près Meissen (Prusse). — (Br. allemand A. 3725, — 2 janvier 4894. — 29 octobre 1894.) 
. Objet du breret. — Préparation d’une poudre pour faciliter le corroyage de l'acier, consistant à 
« fondre un mélange de borax, de colophane, de verre, de limaille d'acier, de potasse et de savon. La 
. masse, après refroidissement, est pulvérisée à nouveau, puis projetée sur les barres métalliques à 
. corroyer, aux surfaces qu'il s agit de souder, préalablement chauffées. 
j Description. — Notre préparation se compose de : 
1 Bopan , 22, SENS el li tele 


r 


Le tout est fondu dans un pot de terre ou de fer, coulé sur une plaque froide, concassé et pulvé- 


3 Pi 
COD DRM RME TRE ee 
Mean DUR RE ee RS 
£ Limaille d'acisr ..... Deer: UNS 
« Potasse{carbonate de potassium). 1 
; Savon en poudre... SPÉNEE 
h 


| Cette poudre s'emploie de la manière suivnte : après avoir taillé en biseau les extrémités des 
- barres à souder, on les chauffe au rouge et les saupoudre du fondant ; on renouvelle ces (OpÉ— 
. rations, rapproche les surfaces, et les martelle au pilon. On obtient aimsi une soudure parfaite, où 
- l'examen le plus minutieux ne décèle aucune irrégularité, aucun manque d'homogénéité dans le- 
_ métal. 

__ Notre composition réussit également bien avec toutes les variétés d'acier. 
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Procédé pour adoucir les objets en fonte ou acier dur, par CarL Rorr, à Nuremberg. — 

(Br. allemand R. 8749. — 30 avril 4894. — 29 octobre 1894.) ET 

Objet du brevet. — Procédé pour adoucir (décarburer) la fonte ou l'acier, consistant à tremper 
les ohjets moulés à plusieurs reprises dans une sorte de bouillie qui depose à leur surface une 
croute adhérente de la composition, à décarburer, puis a exposer les objets munis de cet enduit à 
la chaleur du four à recuire. | , 

Lescription. — Notre procédé conduit à une décarburation rapide des fontes ou aciers en objets 
moulés. L'agent employé est l'oxyde de fer artificiel ou naturel, minerai de fer, en poudre exces- 
sivenrent ténue. On délaie celle-ci dans l'eau, pour obtenir une sorte de bouillie dans laquelle on 
plonge à plusieurs reprises les objets à décarburer un peu chauffés, jusqu'à ce qu'ils soient recou- 
verts, aussi uniformément que possible, d’un enduit adhérent d'oxyde de fer. On peut augmenter 
l'épaisseur de cet enduit, en passant les objets à sec dans du minerai de fer. Il est bon que la couche 
ait environ | centimètre d'épaisseur moyenne. Les objets ainsi préparés sont entassés dans des 
caisses métalliques, sans autre garniture, de telle sorte que la chaleur du four circule entre les 
pièces,et que l'équilibre de température s'établit très vite. 

Les caisses garnies, réchauffées au préalable à température modérée, sontintroduites dans le four 
à décarburation, organisé de manière à permettre un travail continu. Une dispositiou assez pratique, 
à cet effet, consiste à disposer ce four en contre-bas du sol de l'atelier, de manière à ce que les re- 
gards, par où s'opèrent le chargement et le déchargement des caisses, soient au niveau du sol. 

Après une heure de séjour environ dans l'appareil, le contenu des caisses (dont les parois sont 
très minces) commence à se décarboniser, ce dont on est averti par les flammèches de gaz qui vien- 
nent brüler aux fentes du couvercle. Toutefois, l'opération entière dure beaucoup plus longtemps, 
et le séjour des objets dans le four est de 20 à 60 heures, suivant leurs dimensions, et suivant la dou- 
ceur que l'on veut communiquer au métal. Lorsqu'il s’agit de pièces de grandes dimensions, il con- 
vient, au sortir du four à décarburer, de les laisser séjourner encore pendant quelques heures dans 
un four latéral chauffé par les gaz perdus du grand four, avant de les laisser se refroidir à l'air. 

Ce procédé offre sur les anciens procédés de décarburation une économie de temps et d'argent de 
40 à 50 °/0. 

Préparation électrolytique de poudres métalliques, par J. Sacus, à New-York, — (Br. alle- 

mand S. 8063. — 26 juin 4894. — 26 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre métallique, consistant à produire une 
mince enveloppe de métal sur une poudre conductrice de l'électricité, que l’on agite dans le bain 
électrolytique, de telle manière qu'efle puisse prendre contact avec la cathode, mais qu’elle reste 
séparée de l’anode, par exemple par un diaphragme, 

Lescription. — La poudre à métalliser, soit métal elle-même (poudre de zinc), soit de toute autre 
nature, pourvu qu’elle conduise bien le courant, comme le graphite, la plombagine, etc., est mise en 
suspension dans un bain monté avec un sel du métal qu'on se propose de déposer ; il est avantageux 
de maintenir cette poudre en continuelle agitation au es immédiat de la cathode. La cellule 
positive est isolée par un diaphragme qui peut d’ailleurs être iltrant pour l’électrolyte, pourvu qu’il 


ne soit pas traversé par la poudre à métalliser. 
On obtient ainsi, sur graphite, par exemple, des dépôts d’or, d'argent, de cuivre, de laiton, etc. 


Procédé de préparation d’une poudre méiallique, par J. SACHS, à New-York. — (Br. alle- 

mand S. 8064. — 26 juin 1894. — 18 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre métallique, consistant à délayer une 
poudre de finesse convenable et bien purifiée d'un métal, dans un bain d'un sel d’un métal plus 
électronégatif que le précédent. | 

Description. — ExempLe. — Pour obtenir, par exemple, une poudre de bronze ayant la couleur du 
bronze jaune ou du laiton, j'opère de la manière suivante. La poudre de zinc du commerce est sou- 
mise à une bonne épuration mécanique et chimique, de facon à en éliminer le plus possible l'oxyde 
de zinc et les autres impuretés, et à n'avoir que du zinc métallique à peu près pur, et dans un conve- 
nable état de division. Cette poudre purifiée est délayée et agitée dans un bain composé d’une solu- 
tion ammoniacale de cuivre et de cyanure de zinc. Les proportions des constituants sont variées 
suivant le ton plus ou moins rougeâtre que l’on veut obtenir. 

Il est indispensable au bon succès de l'opération, que la poudre métallique soit continuellement 
agitée, et maintenue le plus possible en suspension dans le liquide. A cet effet, je me sers de mar- 
miles à agitateurs mécaniques. Lorsque l'on reconnait que la couche cuivreuse déposée est assez 
épaisse, on remplace le bain métallique par de l’eau pure, on lave à plusieurs reprises et sèche. 

\ 


Procédé pour agglomérer les minerais de fer pulvérulents au moyen de scories de 
haut fourneau, par W. THomzinson, à West-Hartlepool /Angleterre). — (Br. allemand T. 4209. 
— 17 juillet 4894. — 15 novembre 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé pour agglomérer des minerais de fer ou résidus ferrugineux pul-… 
vé rulents, consistant à les mélanger à de l'argile avec ou sans chaux et des scories de haut four-. 
n e au finement moulues. En humectant le mélange avec de l’eau, on obtient une masse qui fait prise, 


à la facon d'un ciment, 


cs 


Description. — La scorie pulvérisée, additionnée ou non de chaux ou d'argile, ou des deux subs- 1 
tances, suivant la nature du minérai à agglomérer, et la résistance qu’on veut donner auxbriquettes 
est mélangée au minerai de fer pulvérulent. On triture le tout à la meule avec une petite quantité,” 


d’eau, de manière à former un mortier, qu'on façonne en briquettes de dimensions convenables 


| 
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pour le travail du haut fourneau. Celles-ci sont séchées, soit à l'air, soit dans un espace chauffé, 
Les proportions du mélange peuvent varier, avons-nous dit, selon les circonstances : nous citons 

comme exemples les doses suivantes : à un minerai pulvérulent contenant de la gangue argiieuse, 

nous ajoutons 10 e/, de scorie de haut fourneau. En l'absence de gangue argileuse, avec les résidus 
du grillage des pyrites, par exemple, nous ajoutons 10 à 20 °/, descorie, et 5 à 10 °/, de chaux ou 
d'argile. 

Procédé de traitement de minerais d’antimoine, d'étain ou d’arsenic par voie sèche, 
par W,. G. Bacnimonr, à Paris. — (Br. allemand B. 16138. — 18 mai 1894, — 15 novembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de traitement de minerais d'antimoine, d’étain ou d’arsenic, par 

voie sèche, consistant à les chauffer avec un chlorure métallique, notamment le chlorure ferreux, 

à l’abri de l’air, à condenser les vapeurs des chlorures volatils d’antimoine, élain ou arsenic qui se 

dégagent, dans une solution du même chlorure employé au traitement du minerai. Les métaux 

terreux sont déplacés de cette solution, soit par voie galvanique, soit chimiquement, par exemple 
au moyen de rognures de fer-blanc. 
Description. — Voir le brevet francais ; année 1894, p. 76. 


Procédé de traitement du sulfure de nickel ou de cobalt ou du nickel (cobalt) brut, 
par A. Manues, à Lyon. — (Br. allemand M. 10591. — 1° mars 1894. — 26 novembre 1894. 
Voir les brevets francais année 1894, p. 456 et 157. 


Procédé de préparation d'un enduit d'oxyde magnétique pour protéger la surface du 


fer, par P. H. BERTRAND, à Paris. — (Br. allemand B. 1665. — 19 septembre 1894. — 26 no- 
vembre 1894), 
Objet du brevet. — Procédé pour former à la surface du fer une couche protectrice d'oxyde magné- 


tique, consistant à recouvrir l'objet avec un oxyde métallique capable de se peroxyder à la chaleur, 
et à soumettre le tout à une température convenable. 

Description. — On cuit de l'huile additionnée de peroxyde de manganèse, jusqu’à ce que celui-ci 
ait passé à l'état de sesquioxvde. Cette opération fournit une sorte de vernis siccatif, avec lequel on 
enduit les surfaces à oxyder bien nettoyées et décapées au préalable, Lorsque le vernis est sec, on 
expose les pièces dans un four à une température de 800 à 1000° C. Après 20 minutes environ, 
l'oxyde Mn?05 s'est transformé en Mnÿ0* et a provoqué la formation d’une couche de Feÿ0* sur toute 
la surface de fer en contact. La durée de chauffe peut être prolongée sans inconvénients. 


Procédé nour obtenir du plomb métallique et du suifate de plomb en injectant de 
l'oxygène ou de l'air dans du sulfure de plomb fondu, par Miss Alice Macdonald, à Lad- 
broke (Angleterre) (Br. ailemand M. 10667.— 31 mars 1894. — 3 décembre 1894). : 
Objets du brevet, — 1° Procédé pour obtenir du plomb métallique et du sulfate de plomb, en in- 

jectant de l'oxygène ou de l'air dans du sulfure de plomb fondu (galène), et récupération du plomb 

qui s'échappe du convertisseur avec les gaz qui se dégagent, en mélangeant à ceux-ci une certaine 

quantité d'air ou d'oxygène. . 

2 Purification du sulfate de plomb obtenu suivant le procédé du $ 1 par un grillage au rouge, en 
présence de l'air. 

Description. — Jusqu'ici, dans le traitement de la galène fondue par l'air, on a perdu une cer- 
taine quantité de plomb qui s'échappe avecles gaz du convertisseur à l'état de PbS?02(1). A l'effet de 
récupérer le métal contenu dans ces gaz, on les envoie dans des chambres de condensation après y 
avoir injecté, au moyen de vapeur, par exemple, de l'oxygène ou de l'air atmosphérique.lLa combi- 
naison PbS20? se transforme nettement en sulfate de plomb presque pur et anhydride sulfureux 

PbS202 HE Oi — PhSOi HE SO: 

Ce dernier peut être employé pour la fabrication de l'acide sulfurique. 

Soudure pour l'aluminium ou les alliages d'aluminium, par B. 1. Roman, à Londres, — 
(Br. anglais 17623. — 19 septembre 4893. — (J. Soc. Ch. Ind). ; 
La soudureest un alliage d'argent, nickel, aluminium, étain et zinc, dans les proportions sui- 

vantes 


ATDODTEES ec 2 parties. 

INICKE ENS 7. eee À 5 — 

ATUIDINIUM CPR RS 9 — 

RÉ UHUOS APR ATP EE 34 — 

AT ET ONE  ÉRAMREE SA T A 50 — 
100 


Cette soudure s'emploie sans fondant, et s'applique au fer à souder, de préférence avec un outil 
en aluminium. 
Nouvel alliage d’alumininm, par R. L. Rowa, à Londres. — (Br. anglais 195543. — 17 oc- 

tobre 1893.) (I1bid.) Par 

L'alliage comprend les métaux aluminium, cuivre, tungstène, étain et antimoine. Au lieu de ces 
deux derniers, on peut employer, pour communiquer à l'alliage des propriétés spéciales, le manga- 
nèse ou le nickel. 

Les proportions indiquées sont les suivantes : 


A : ET n 


(1) Quel est ce nouvel acide du soufre ? 
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Lena bu D ne 0.375 parties. 
EME. a ie 0.105 — 
Atétimoise.… ........ VALUE 
Pungstène 7: 2 DLUSS ” = | 
Alutminrum .......... 98.040  — 
100 
On prépare, d’une part un alliage riche en tungstène, en fondant de l'acide tungslique avec son 


poids de cryolithe. Lorsque la température atteint 1,200 environ, on ajoute dans le creuset une 

proportion d'aluminium telle, qu'il se forme un alliage à 10 °/, de tungstène. À 
D'un autre côté, on fond un alliage à parties égales de cuivre et d'aluminium. 

On fond une proportion convenable de chacun de ces alliages avec l'aluminium, de manière à 
obtenir un alliage de la composition indiquée. L'étain, l'antimoine ou leurs substituts sont ajoutés 
après coup en quantité voulue ; on peut même se dispenser d'en ajouter (sic),lorsqu'on fait usage de 
cuivre et d'acide tungstique chimiquement purs. 

Alliage d'aluminium, par J. W. Dixon et W. Sxinxer, à Sheffield. — (Br. anglais 14502. — 
28 juillet 4884.) (1bid.) £ 
Cet alliage contient de l'aluminium, du cuivre et de l'argent, approximativement dans les rap- 

ports suivants : | 

AfataigiuEn 4e FRS 96. 
ATOME ue nu 4 Le à. 
CHINE QE RD DER RRe 0. ] 

100 4 

Procédé pour Ia trempe de l'acier en plaques ou sous toutes autres formes, par H. W, L 
C. Fainrax à Londres, et W. Beanpuone, à Glascow. — (Br. anglais 4199. — 27 février 4n94:) 
(Ibid.) 
Le liquide de trempe (solution saline-hydrocarbure, etc.) est refroidi à ume température infé- 

rieure à OoC, tandis que la pièce à tremper est employée très chaude, à l’état de demi fusion, par 

exemple ;: dans ce cas, elle est trempée avec la forme qui la contient et la comprime. 

Le brevet décrit les appareils nécessaires pour ce travail, ainsi que pour la trempe limitée à cer- « 

taines parties du métal, par exemple à la pointe de projectiles coniques. 

' 
4 


Procédé de traitement de mincrais sulfurés argentifères, par W. R. Ixcarzs et P, Wyxarr, 

à New-York. — (Br. anglais 981%. — 16 amai 4893). (4hem. Zbm.)  - 

Le procédé est surtout destiné au traitement des sulfures de zinc et de p:omb pauvres en argent ; 
al esf économique, parcequ'on récupère les réactifs employés. É 

Il consiste, dans ses srandes lignes : | 

{o À concasser et griller le minerai ; l'auhydride sulfureux est employé à la fabrication de l'acide 1 
sulfurique ; | 

2° Le sulfate de zinc formé est séparé par lixivialion, et les sous-sulfales de fer, le sulfate de 
plomb et l'argent qui reste sont amenés à l’état métallique. La solution zincique est débarrassée de 
er par addition d'oxyde de zinc; | 

3e La solution de sulfate de zine purilié esL précipilée par le carbonate de sodium ; le carbonate 
de zinc est recueilli, lavé et séché ; on le transforme en oxyde, dont une partie est employée pour 
déplacer le fer dans une cpération ulterieure ; le reste est vendu comme blanc de zinc, ou réduit à 
l'état métallique: | | 

4° La solution de sulfate de soude est évaporée à sec; le résidu est calciné avec du charbon et 
un peu de sel marin ; l’oxyde de carbone qui se dégage fournit par combustion du gaz carbonique 
qu'ou ulilise dans la suite des opérations; 

5° Le sulfure de sodium formé est repris par l'eau, et la dissolution traïlée par le gaz carbonique: 
{ 4) dégage de l'hydrogène sulfuré qu'on brûle, et dont on envoie les gaz de combustion dans les 
chambres de plomb; 

6° Finalement, le bicarbonate résultant de l'opération 5 est calciné. On récupère ainsi le carbo- 
aate de sodium nécessaire pour l'opération ne 3. 

Tout l'argent contenu dans le minerai se trouve concentré dans le métal réduit (Yoir$ 21. (1) 


ESSENCES. — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC 


Procédé de préparation de l’eucalypiol au moyen de l'essence d’eucalyptus, où d’au- 
_ ‘res huiles essentielles analogues, par L. R. Scaumez, à Adelaïde (Autriche). — (Br. alle- 

mand S 8470. — 21 août 1894. — 5 novembre 4894.) 

Objet du brevet. - Procédé de préparation d’eucalyptol au moyen de l’huïle essentielle d'enca- 
fyptus ou d'autres analogues, consistant à précipiter l’eucalyptol sous forme de phosphate, en ajou-* 
tant de l'acide phosphorique à l'essence traitée. Après séparation par la presse des fractions restées 
liquides, l’eucalyptol est mis en liberté par l'action de l'eau chaude sur son phosphate. 

Descripliou. — À unc quantité d'huile essentielle d'eucalyptus dont on connaît approximative- 
ameal par l'analyse la teneur en encalyptol, on ajoute une proportion équivalente d'acide phospho- 
rique de densité 1.8 environ, On agite continuellement, tout en refroidissant exterieurement le“ 


PR EU 


4) Tous ces cycles sont superbes en théorie. Reste à savoir si l'argent paie l'augmentation de fraïs et les 
déchets résultant d'unc pareille suite d'opérations. 


« 
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vase, de manière à ce que la température de la masse ne dépasse pas 20°C. Au bout de quelques 
heures, le mélange est pris en masse. On sépare les cristaux de phosphate d'eucalyptol par la presse, 
et on absorbe au moyen de papier buvard le plus possible du liquide interposé. 

On obtient ainsi un gateau presque blanc de phosphate d’eucalypto!, qu'on peut. purifier par 
lavage. L'eau bouillante dédouble ce composé en acide phosphorique et eucalyptol. Le rendement 
en eucaiyptol pur représente à un ou deux centièmes près tout l'eucalyptol contenu dans l'huile 
essentielle traitée. 


Nouveau substitut du caoutchouc et de la gutta-percha, par J. Le Brocouy, à Dublin. — 

(Br. anglais 19163. — 12 octobre 1893. (J. S. Ch. Ind.) 

Ce factice n’est autre que la composition connue employée par les imprimeurs pour la garniture 
des rouleaux d'impression, c’est-à-dire une solution de gélatine dans la glycérine ou la mélasse, ad- 
ditionnée ou non de glu. L'auteur recouvre les objets façonnés avec cette masse d’une enveloppe de 
véritable caoutchouc qui la protège contre l'humidité, la vapeur et les chocs. La composition peut 
d'ailleurs, suivant les usages, recevoir diverses charges comme l'acide tannique ou chromique, qui 
élèvent son point d’ébullition, l'acide salicylique qui l'empêche de fermenter, du liège pulvérisé, du 
sulfate de baryte, etc. 

Procédé de préparation d'un vernis à base de sulfate de plomb bien couvrant, par 
-W. H.. Hyarr, à Herne Mill, Surrey (Angleterre). — Br. allemand H. 14589.— 10 avril 1894. — 

15 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un vernis bien couvrant, consistant dans l'adjonction 
de borax au sulfate de plomb, avant le broyage de la couleur. 

Description. — En ajoutant du borax au sulfate de plomb avant le broyage avec de l'huile ou 
avec une autre base de vernis, on obtient une couleur de grande densité, très opaque et couvrante, 
ayant tous les avantages du vernis à la céruse, et offrant sur ceux-ci la supériorité de n'être nulle- 
ment toxique, et de ne donner lieu à aucun accident, soit dans l'emploi, soit dans la préparation 
des matières premières ; enfin de donner des enduits que les émanations sulfureuses ne noir- 
cissent pas. 


Procédé de préparation de couleurs à l'huile, par S. H. Conen, à Berlin. — (Br. allemand C. 
_ 4751, — 19 septembre 1893. — 22 novembre 1894.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de couleurs à l'huile, consistant à traiter des sulfates 
de métaux lourds, au besoin en présence d’une couleur couvrante par une lessive alcaline, et à em- 
ployer les pâtes obtenues de la sorte à froid, soit immédiatement, soit après dessiccation,; pour en 
composer des vernis avec de l'huile ou d’autres liquides appropriés; 

. 2° Modification au procédé du $ 1, consistant à employer comme couvrant un mélange de sel 
marin et d'oxyde de plomb, sans adjonction de lessive alcaline. 

Discription. — On empate 10 parties d'oxyde de plomb et 2 parties de sel marin avec une quantité 
d’eau suffisante pour former une bouillie claire. Durant le broyage,on ajoute la quantité. calculée 
de sulfate ou de chlorure de cuivre, on lave, et sans sécher le produit, on y incorpore à la meule de 
l’huile ou une base de vernis, pour obtenir une composition de consistance voulue pour l'application 
au pinceau. | 

Au lieu de sels de cuivre, on peut employer, suivant la nuance désirée des sels solubles de zinc, de 
fer, de chrome, de manganèse, de cobalt, nickel, etc. | 

Avec le cuivre, on obtient une nuance verte, avec le chrome verte-grise, avec le manganèse 
brune. | 

Les proportions de sels métalliques sont variables avec la nature du sel, et la nuance qu'on veut 
obtenir. | 

Les couleurs ainsi produites sont applicables aussi bien à la peinture sur bois qu’à la peinture 
sur métaux ou tous autres matériaux. 


Enduit préservatif de la rouille, par W, H. Warrers, à Liverpool. — (Br. allemand W. 10283. 

— 27 août 14894. — 22 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Enduit préservatif de la rouille, consistant en une solution de gomme arabique 
et de tannin. 

Description. — On dissout à part dans de l’euu du tannin et une gomme, comme l'arabique, par 
exemple, ou de Ja dextrine. Les deux liqueurs sont mélangées en proportions convenables. À 

Les proportions que la pratique a montré les meilleures sont de 250 à 1500 grammes d'acide 
tannique pour # litres de liquide, en moyenne 500 grammes avec la moitié, soit 250 grammes de 
gomme arabique. On peut d'ailleurs remplacer une partie de l'eau par la glycérine. 

Cette préparation s'applique sur les surfaces polies de fer ou d'acier, au pinceau ou à la brosse, 
et forme un enduit durable, empêchant la rouille, sur lequel on peut peindre avec des laques ou 
vernis quelconques. 


Procédé pour imiter sur des surfnces en bois, papier, verre, etc., la couleur de la 
nacre, par S. Hazu, à Berlin. — (Br. anglais 13139. — 6 juillet 1894.) (J. Soc. Ch. Ind.). 

On dissout de la nitrocellulose dans l'éther-alcool ou dans une solution aqueuse de verre soluble. 
Cette solution, étendue sur des surfaces de bois, papier, verre, porcelaine, métal, abandonne un 
enduit ayant l'aspect de la nacre. 

La solution éthéro-alcoolique se prépare avec: 

Nitrocellulose Re" { partie. 
Alcool à 90-100 0/0 ....... 78 — 
Étrersulfur Ier IE 
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Le solvant au verre soluble est composé de : 
Sllicate de potasse ...... 10 parties. 
HAT tee DR 2 cel ep 90 -- 


La nitrocellulose peut être employée brute ou épurée, et à divers états de nitrification. On peut 
employer pour la dissoudre d'autres liquides organiques que les précités, par exemple l'alcool mé- 
thylique, l’éther acétique, l’acétone. Suivant la concentration de la solution, l'effet diffère plus ou 
moins ; l'addition de 25 °/, de sulfure de carbone, ou de quelques centièmes de benzine, modifie 
également l'aspect de la surface, l'irisation et le brillant du nacré obtenu. 


x 


Méthode pour vernir les métaux en nuances résistantes à la lumière au moyen de 
couleurs d’alizarine, par J. PERL et P. HrerRMann, à Berlin. — (Br. anglais 15327. — 41 août 
1894) (Ibid.) 

Les objets métalliques sont plongés dans un vernis incolore à la pyroxyline, et séchés dans un 
courant d’air chaud vers 80°C. Lorsque le vernis est convenablement sec, on passe les pièces durant 
quelques secondes dans une solution alcoolique à 2 pour mille d’alizarine, ou d’une couleur du même 
groupe ; en lavant à l’eau, la couleur jaunâtre légère que possède la surface au sortir du baïn colo- 
rant vire au rouge doré. : ès 


Nouveaux composé utilisable comme vernis, comme substitut à la gutta percha, au 
caoutchouc et applicable à nombre d’autres usages.— Procédé pour sa préparation, 
par C.-W KinG et R.-V. Jecricor, à Londres. — (Br. anglais 15686. — 18 août 1893.) 

Cette nouvelle (?) composition plastique s'obtient en dissolvant du coton nitrique (coton pour 
collodion) dans un solvant composé d'alcool méthylique deshydraté par distillation sur de la chaux 
vive ou du carbonate de potassium sec, et mélangé de 10 à 15 °/ d’éther méthylé (?) ou d'un hydro- 
carbure comme la benzine. L'addition d'huile de ricin et de gomme copal augmente la flexibilité 
et la plasticité de la masse, qui peut être diversement colorée au moyen de pigments organiques ou 
minéraux. 
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CORPS GRAS. — SAVONS. 


Procédé de préparation d'un savon, par AMaLiA Gross et S. LerrERsDORFER, à Vienne (Autriche). 

— (Br. allemand G. 8599. — 5 décembre 1893. — 18 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un savon, consistant à ajouter à la solution aqueuse 
d’un savon à base d'huile minérale,de l'acide acétique,dans le but de neutraliser l’alcali libre que peut 
contenir Ce savon. 

Description. — On prépare une solution saturée à chaud du savon minéral, telle par exemple, que 
celle qu’on obtient avec un savon de soude (savon dé résine ou d'huile végétale ?) auquel on ajoute 
par kilogramme environ 120 grammes d’éther de pétrole, et 40 grammes de pétrole (huile de petrole 
rectifiée). A cette solution on ajoute, en remuant continuellement, 32 grammes de vinaigre radical 
fort (essence de vinaigre du commerce.) On agite la masse, et après 4/2 heure environ de cuite, on la 
coule en formes. 

Les savons à l'huile minérale neutralisés nettoient parfailement le linge,et enlèvent sans friction 
ou batiages certaines taches que les savonsordinaires ne font pas disparaitre. On les emploie à la dose 
de 700 à 800 grammes par 20 litres de lessive suffisant pour laver au bouitlon 60 à 80 pièces de linge. 
On rince à l’eau ordinaire. 
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Procédé de préparation d’un savon, Addition au brevet précédent, par AmaLta Gross et LEITERS- 

DORFER, — (Br. allemand G. 9097. — 16 juillet 1894. — 18 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet G. 8599, consistant à préparer la solution de 
savon minéral neutralisé au moment même del’emploi, en ajoutant à la solution d un savon de soude 
une certaine quantité d'éther de pétrole et d'acide acétique pour néutraliser l'alcali en excès. On 
peut ainsi ajouter à la masse en plus, ou pour remplacer l'acide acétique, une certaine quantité 
d'acide stéarique. 


Description. — L'acide stéarique a pour objet de donner aux pièces de linge repassées un glacé . 
plus brillant et plus égal. Les proportions à employer sont: 


Savbn dé SOUS... Mir TR é 
Essence de pétrole..." 0 120 
Acide acétique fort...... Aer 001082 


Acide stéarique., ..... de 10 à 50 gr. 


Perfectionnements dans la préparation des savons et des lessives, par JonN PENrOLD 
FrienD Fikzo, à Londres, — (Br. anglais 19475. — 17 octobre 1893. (J. S. Ch. I.) 
Le brevet décrit : 1° Un savon « qui décrasse le linge sans qu’on soit obligé de le brosser ou de 

le frotter ; 2° Une poudre de blanchiment (lessive) ; 30 Une composition pour le nettoyagé des mé- 

taux, argenterie, meubles, etc: y it « RL 1 | » 72 EAU 
Le savon pour la lessive se compose de savon ordinaire, de cristaux de soude, de terre de pipe 

et de benzine. Wii Pi the ù ; “5 
La poudre de savon,est composée des mêmes éléments, à l'exception de la benzines: 0. 
La pâte est composée comme la poudre, mais au lieu de cristaux de soude, elle contient de la” 

soude caustique. #£ - |, 


L 
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Analysés par M. THaBuis. 
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PRODUITS CHIMIQUES 


Préparation de Phénols-alcools et de leurs produits de substitution, par la SOCIÉTÉ FAR- 

BENBRIKEN Bayer, rep. par Dobler. — (Br. 238166 — 30 avril 1894 — 22 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à condenser les aldéhydes et les phénols ou leurs produits 
de substitution en présence d'agents de condensation, principalement la soude. 

Description. — ExempLe : 30 grammes de phénol sont dissous dans 150 grammes de soude à 10 °/o 
tout mélangés à 45 grammes d’aldéhyde formique à 33 °/,. On laisse en contact; au bout de quel- 
ques jours la-réaction est terminée ; puis on acidule et épuise par l'éther. On laisse évaporer. Il s’est 
produit deux isomères. 

OH OH 


NN cou 
et 


CH°OH 
on peut remplacer le phénol par le gaiacol, etc. 
Perfectionnements apportés aux appareils servant à Ia fabrication de l’acide sulfuri- 
que, par Bexker, rep. par Chassevent. — (Br. 228872 — 4 mai 1894 — 28 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant : 1° Dansle placement par séries de tours conjuguées entre 
des chambres de plomb, dans des endroits déterminés ; 2 dans la garniture intérieure du cylindre 
des tours intermédiaires au moyen de cylindres, en grés par exemple ; 3 dans un système d'arrosage 
par l'acide sulfurique nitreux, qui permet d'introduire en divers endroits du parcours des gaz les 
produits nitreux nécessaires à l’oxydation de l’acide sulfurique. 

Description. — Ces tours ont la forme cylindrique à diamètre intermédiaire de 1"50 environ ; la 
hauteur est à peu près celle des chambres de plomb, c’ést-à-dire de 6 à 8 mètres. La base de la 
tour est formée par une cuvette en plomb de 5wm d'épaisseur, et le plomb du cylindre peut avoir une 
épaisseur de 3 mm. Le cylindre setient de lui-même, sans le concours d’un échafaudage extérieur, 
le plomb étant serré par des cercles en fer contre la garnilure intérieure qui est de 10 cm. d’épais- 
seur, et faite avec des tubes en grés ou matière inattaquable aux acides,et de 8 à 10 cm. de hauteur. 
Le remplissage s'arrête à environ :8 em. du ciel, pour permettre aux gaz de sortir par le tuyau de 
sortie. L'intérieur de la colonne est arrosé à l’aide d'un bac distributeur, par l'acide nitreux venant 
de la tour de Gay-Lussac. L’acide, en descendant, entre en contact intime avec les gaz sortant de la 
chambre de plomb placée avant la tour. Le tuyau d'entrée au bas de la tour reçoit une injection de 
vapeur d’eau, Son débit est réglé de telle manière, que l'acide qui sort de la tour accuse encore 52 à 
55° Bé, et contienne toujoursdes traces de produits nitreux pour éviter une trop grande réduction des 


+ produits nitreux, ce qui a toujours lieu quand l'acide de Ja tour tient de l'acide sulfureux en disso- 


lution. La quantité d'acide sulfurique nitreux à faire couler sur les tours est réglée par le travail à 
produire par chaque tour, et dépend de la position des tours sur le parcours des gaz. Les acides des 
tours intermédiaires s'écoulent dans un réservoir placé au-dessous des chambres, et servent à l’ali- 
mentation de la tour de Glover. Quant à l'emplacement des tours, il doit être tel, que la première 
série ne peut être placée qu'après une première chambre de plomb assez grande, ou plutôt un peu 
plus grande que celle qu’exige l'emploi rationnel de la vapeur d'eau produite dans la tour de Glover ; 
la deuxième série se place entre la deuxième et troisième chambre de plomb, 


Procédé et appar-il pour la fabrication de peroxydes métrlliques et des alcalis 
caustiques, par Hoi, rep. par Chassevent — (Br. 238374 — 8 mai 1894 — 1°r août 1894.) 
Objel du brevet. — Procédé consistant tout simplement à chauffer à l’air à une température élevée, 
un alliage de métal à peroxyder avec un métal alcalin, et à décomposer ensuite, si c'est du peroxyde 
de plomb, le plombate par l’eau. 


Procédé et appareil pour la fabrication d’alcalis caustiques par l'emploi des alliages 
alcalins, par HüLin, rep. par Chassevent, — (Br. 238401 — 9 mai 1894 — 7 août 1894.) 
Objet du brevet. — Action de la vapeur d’eau sur les alliages des métaux alcalins. 


Application nouvelle des huiles de schistes à Ia constitution de produits désinfectants 
‘par Deuv, rep. par Fayollet. — (Br. 238485 — 12 mai 1894 — 21 août 194.) 
* Objet du brevet. — Procédé consistant à émulsionner de l'huile de :schiste dans un mélange 
formé par du savon noir et du fucus. 

Descriplion. — On chauffe d’une part 40 kil. de savon noir et 43 litres d'eau, d'autre part, on fait 
fondre 200 grammes de fucus dans 10 litres d’eau, on fait bouillir 3/4 d'heure. On passe alors le fucus 
au tamis, eton le mélange à chaud avec le savon dans la proportion de deux litres pour #3 litres de li- 
queur savonneuse. Lorsque ce mélange est refroidi, on le verse dans un malaxeur, et on lé mélange à 
froid avec 553 litres d'huile de schiste pour former 100 litres ; au bout de 3 minutes, le produit est ter- 
mihé. On le dénomme « L'Universel ». On peut remplacer par le bois de Panama, le savon. On fait 
bouillir 42 kil. de bois de Panama. On y,mélange à chaud 2 litres de fucus ci-dessus. On ajoute un 
mélange refroidi de 65 litres d'huile par 180 litres. C'est l'Hygiénique. dr: 
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Méthode de fabrication industrielle de l'ammoniaque au moyen de l'azote de l'air, 
par Basser, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 238,637 — 19 mai 1894 — 6 septembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’ammoniaque, au moyen de l'azote de l'air, par 

une méthode qui n'est qu'une modification de celle de Marguerite et Sourdeval, et consistant dans 

le remplacement de la baryte par la chaux, leurs carbonates, en un mélange de ces corps. 
Description. — On prépare une poudre composée de chaux ou de carbonate de chaux, de char- 
bon, soit : | 

Carbonate de chaux,........ Shen Es Qt TRE 62» gr. 

Charbon de bois, ou de tourbe lavé ou de varech, 300 


Cette poudre est agglomérée au coaltar ; on fait des briquettes que l’on calcine, ou bien on prend: 


Carbonate de chaux ..... + 625gr. 
Carbonate de magnésie..... 350 
Charhon... ...::.4 SUR : PET) 
soit ensemble : 1650 gr. 
ou encore : 
Carbonate' de chaux... 625 gr. 
— de bar yte he nienss 
Charbon er Re 450 
ou enfin : 
Carbonate de chaux........ 625gr. 
— de baryte ..:.:..4:983 
— dé maguésie ,.... 340 
Chorbon ETES TH 60 


Procédé de fabrication d'acide stannique léger, particulièrement propre à la 
ration de l'émail, par BanG ET RurrIN, rep, par Asst ET GENÉSe — (Br: 238,681. — 21h mai 
4894. — 14 septembre 1894). | | 
Objet du brevet.-— Procédé consistant dans la précipitation du stannate de soude par ke bicarbo- 
nate de soude, de manière à obtenir un acide métastannique léger, puis à calciner cet acide avec: 
un peu d'acide sulfurique, pour le rendre anhydre et incapable d’absorber l’eau, comme l'anhydride 
obtenu par les procédés ordinaires. | 
Description. — Pour cela, on traite la solution de stannate de soude par une solution de bicarbo- 
nate de soude à la température de 80° C. environ. Il se forme un précipité d'acide métastannique 
peu dense et volumineux. On le mélange avec un poids d’acide sulfurique représentant 5 °/, du! 
poids d'acide stannique à l’état sec. L'acide sulfurique doit être mélangé d'eau en quantité suffi- 
sante pour faire une päte molle. On sèche cette pâte à basse température, 50 à 60°, puis on calcine 
au rouge blanc (?) pour obtenir un produit anhydre. 


Procédé pour préparer les dérivés acétylés des anhydrides galliques, par la SociËTÉ 

FARBENFABRIKEN, rep. par DoBLer. — (Br. 238,826. — 28 mai 1894. — 2 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés mono ou diacétylés des anhydrides galli- 
ques, consistant à traiter en présence ou absence d’un agent dissolvant ou délayant, les acides digal- 
liques par des moyens d’acétylisation tels que l’anhydride acétique, chlorure d'acétyle ou acde 
acétique additionné d’un agent de condensation. - | 

Descriplion. — On chaufte 4 p. de tannin sec avec 1/2 partie d'acide acétique, plus une partie 
d’anhydride acétique. Après six ou sept heures, on fait couler la masse, en ayant soin de bien agi- 
ter dans de l’eau. Il s'y sépare une masse résineuse qui se transforme, en continuant à agiter, en 
une poudre jaune clair. On recueille cette dernière, on lave à l’eau, jusqu à ce que le liquide filtré 
ne soit plus coloré. On a ainsi un mélange de beaucoup de dérivé monoacétylé et de peu de dérivé 
diacétylé. C’est une poudre soluble dans l'alcool, insoluble dans l’eau et les acides étendus, soluble 
dans les alcalis étendus, d'où on peut la précipiter sans altération. 


Nouveau procédé de préparation du chlore au moyen de l'acide chlorhydrique et de 
l'acide mitrique, par la SocrÈTE VeReIN CuemiSoue Faprik IN MANNHEIM, Fep. par ARMENGAUD aïné. 
— (Br. 239,087. — 6 juin 1894. — 26 octobre 1894). $ Nr CS 
Objet du brevet — 1° Procédé d'obtention de chlore au moyen des’acides chlorhydrique et azo- 
tique, avec le concours de l'acide sulfurique concentré, dans une rangée d'appareils construits à la 
manière de Scrublers, et disposés convenablement les uns au-dessus, des autres pour les acides nitri- - 
que et chlorhydrique, et d'appareils d'absorption alimentés d'acide sulfurique ‘pour: les gaz 
nitreux, de telle facon que chaque fois les gaz les plus riches en acide chlorhydrique soient ame- 
nés en contact avec l'acide sulfurique le plus pauvre en produits nitreux, et inversement. | | 
2 Système de réalisation pratique du procédé indiqué ci-dessus, dans lequel, en vue d'éliminer 
les dernières traces des composés nitreux, l'acide sulfurique quittant l'appareil de décomposition, 
ce dernier acide est saturé d'acide chlorhydrique et ensuite chauffé, d'où il résulte que l'acide azo- 
teux, le chlorure d’azotyle qui avaient été contenus dans le dit acide se dégagent avec le gaz chlor- 
hydrique, et sont conduits de nouveau à travers la série d'appareils. e 
3° Système permeltant d'obtenir automatiquement un mélange d'acide sulfurique dilué et d’a- 
cide nitrique de composition constante, en partant de l'acide sulfurique nitreux, avec une économie . 
d’eau aussi grande que possible ; le dit système consistant à décomposer l'acide sulfurique nitreux 
par l'acide régénéré en acide sulfurique et acide nitrique, de telle facon que les deux liquides, dont. 
l'écoulement est convenablement réglé, et qui n'ont plus besoin {d'être élevés, sont réunis, dans, un 
appareil pour cela: L'acide nitrique étant régénéré dans un état de dilution tel que l eau qu'il çon:, 
tient est juste suffisante pour la décomposition de l'acide nitreux. | F: 
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… Description. — Dans la décomposition de l'acide chlorhydrique par l'acide nitrique, on a les réaz- 
tions su'vantes : 

10 2AzO°H —+ 6GHCI == 2AZzOCI + 401 Æ 4H?0 ; 

20 2AzO0°H + &HCI == Az?0t L 4CI + 3H°0 ; 

3° 2Az04H + HCI — AzO?2Cl + H20 ; 

40 AzCOC!I + AzOSH = Az°04 + HCL 

Telle ou telle de ces réactions aura lieu suivant la concentration de l'acide azotique ou du mé- 
lange contenant l'acide azotique que l’on emploie, suivant la pression de liquide qui est surmonté 
par le gaz chlorhydrique. Si la pression est nulle, la réaction a lieu quantitativement suivant (1). S'il 
y à pression, les quatre réactions se produisent dans des proportions variables, et la concen- 
tration du liquide azotique ou son mélange est suivant la pression à vaincre ; l'absorption de l'acide 
nitrique par l'acide sulfurique a lieu suivant les réactions : 

5° AzOC]I  H?S0* — HSOSAzO? — HC] ; 

6° Az?05 + 2HS0* — 2S0*HAzO0? E H?0. 

Si la décomposition a lieu suivant (1), l’acide sulfurique azoteux se produit suivant (5). Si la dé- 
composition a lieu suivant (2), SO*H? nitreux se produit suivant (6); Az*0 et AzOSCI peuvent traverser 
sans être absorbés ni décomposésS0*H? concentrés et en partie l’eau. Si douc les réactions se produi- 
sent suivant 3 et 4, il en résulte une perte d’acide nitrique, et une production de chlore rendu impur 
par des composés nitreux, et ces pertes et impuretés peuvent être considérables. Si fa décompos!- 
tion a lieu suivant 1 et 5, on ne peut obtenir dans une paire de récipients de décomposition qu'une 
production de chlore à 66 °/, d'acide chlorhydrique employé; si on veut arriver à 98 ‘/o, il est né- 
cessaire d'employer # paires de récipients de décomposition, entre lesquels doit se répartir la dé-- 
composition de l'acide chlorhydrique. : 

L RENE un | IV 
66 °/, 22 °/0 8°/o 2 c/o 


Si la réaction a lieu dans un appareil où l'acide chlorhydrique a une pression à vaincre, il se 
produit toutes les réactions de 4 à 4. Plus il se décompose d'acide chlorhydrique dans un appareil 
de ce genre suivant la formule (2), plus la décomposition dépasse 66 c/, dans une des paires de 
bacs à réaction. Si l’on veut éviter la formation nuisible de Az’0* et de AzO*CI, il est nécessaire de 
remplir des conditions déterminées dans la construction des appareils, et de maintenir une concen- 
tration déterminée des acides. En opérant dans les conditions voulues pour avoir la réaction (1) et 
avec des proportions d'acides correspondantes, l'acide épuisé devra être exempt de composés ai: 
treux. Tel n'est pas le cas; il y a toujours dissolution d'une quantité considérable de produits azotés 
à l’état d'acide azoteux. Dans le mélange d'acide azotique et d'acide sulfurique, l'acide épuisé qui 
s'écoule, absorbe dans l'attaque ultérieure de l'acide chlorhydrique jusqu’à 5° /, de son poids de gaz 
chlorhydrique. Si on chauffe des acides de cette nature, l'acide chlorhydriqne se dégage avec impé- 
tuosité. et l'acide est, après un temps très court, débarrassé complètement de composés nitreux et, 
si on chauffe à 4309, il ne reste qu'une faible quantité d'acide chlorhydrique en dissolution dans 
celui-ci. Pour obtenir dans des appareils de décomposition, dans lesquels le gaz chlorhydrique n'a 
pas de pression à surmonter, l'acide épuisé qui s'écoule libre de composés nitreux, il est nécessaire 
de saturer cet acide de gaz chlorhydrique, et de le chauffer ensuite. Lorsque l'acide sulfurique con-" 
centré a décomposé une quantité déterminée de AzOCI, c'est-à-dire lorsque le dit acide contient 
une quantité déterminée de HSO3Az0?, le gaz chlorhydrique réagit sur celte acide suivant la for- 
mule 

7° HSO$AzO? + HCI — HSO* + AzOCI | 
de sorte que la réaction a lieu en sens inverse de la formule (5). Cette réaction est d'autant plus 
énergique que HCI est moins dilué. 

Donc, lorsqu'on veut arriver à obtenir une décomposilion aussi complète que possible de l'AzOCI 
formé, en même temps qu'une concentration aussi forte que possible de HSO*Az0? dans le récipient 
à acide sulfurique, il est nécessaire d'établir entre les récipients à réaction de l'acide nitrique et 
les récipients à réaction de l'acide sulfurique des communications telles que les gaz de la réaction les 
plus riches en HCI rencontrent l'acide sulfurique le plus pauvre en HSO*Az0?, et inversement. On 
réalise la décomposition de l'acide nitrique et de l'acide chlorhydrique dans des appareils où il ny 
a à surmonter aucune pression de Jiquide. L’acide nitrique est employé :sous forme de mélange 
d'acide sulfurique et d'acide azotique, dont la composition est une conséquence de la composition 
de l'acide sulfurique azoteux, duquel a.été régénéré l'acide azoteux en-acide azotique. 


Procédé de réduction de composés azotés oxygénés, par Wonc,rep. par Chassevent.. — 

(Br. 239173. — 9 juin 1894.— 30 octobre 1994). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'hydroxylamine et de ses dérivés de substitutlon, 
ainsi que des hydrazines, par réduction modérée des composés azotés oxygénés, par l'application 
des métaux divisés en solution neutre avec ou sans addition de sels neutres. Cette préparation est 
basée sur les réactions suivantes : | à Eten: 57 dl: 

1o Nitrates : YWE} 

M” (420% + GM” + 40H:0 — 24zH?0H + TM(OH} 

20 Ethers nitriques et nitreux edét APT ON Sec: 
RO1z05 + 3M°” —E 4H°0 — H°OR + 3M (0H} 
3° Dérivés uitrés et nitrosés , s 
| M” RAzO? + 2M” 34H20 = RAzHOH + 2M(0H}* . 
4e Nitramines et nitrosamines donnent des hydrazines 
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R XCAz — Az0:E 2M + 3H°0 — > Az — AzH® + 2M(0H:) 
R° 

Pour la majorité de ces réactions, on emploie de la poudre de zinc, en la faisant réagir en solu- 
tion bouillante aqueuse, lorsque le produit de départ est soluble dans l’eau; le cas échéant, l'eau 
peut être remplacée par de l'alcool à 60 °/, ou de la glycérine, elc. 

Description. — Ex. : Le nitrate de plomb.traité par du plomb spongieux à une température de 60° 
à 809, donne de l'hydroxylamine que l’on isole à l’état de sel. 

Pb(Az03}  6Pb + 10H70 = 2AzH20H + 7Pb(HO): 

Le nitrate d’éthyle donne, par l'eau et la poudre de zinc, de l'oxyéthylamine C*H°OAzH?; la 
nitrobenzine donne de la phénylhydroxylamine C'HÿAzHOAH. 

Dans un récipient muni d'un agitateur et d’un réfrigérant puissant, on dissout 100 kil. de nitro- 
benzine dans 300 à 590 litres d'alcool à 60 ?°/, à chaud. Après addition de 10 kil. de chlorure de cal- 
cium, (l'addition de certains sels neutres favorise la réaction,) on ajoute dans l’espace de 20 à 30 
minutes 150 kil. de poudre de zinc en plusieurs fractions, pour achever la réaction; on chauffe à 
l'ébullition quelques minutes. La nitrobenzine a presque entièrement disparu ; on filtre, on évapore 
en consistance sirupeuse, pour obtenir la phénylhydroxylamine. 


METALLURGIE. — METAUX 


Perfectionnements apportés à Ia production du chlore et du plomb raffiné aîinsi qu'à 
la récupération de l'argent que contient le plomb, par la SOCIÉTÉ THE FOREIGN CHEMICAL 
AND ELECTROLYTIG SYNDICATE LIMITED, rep. par Ghassevent, — (Br. 237552. — 5 avril 1894. — 
22 juin 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le plomb en chlorure, puis à séparer le 
chlorure de plomb de celui d'argent, et enfin à soumettre le chlorure à l'électrolyse. : 

Description. — On prépare du chlorure de plomb par broyage très fin de l’oxyde de plomb ou de 
l'oxychlorure de plomb dans l'acide chlorhydrique. On emploie 1,060 litres d'acide à 3% Tw. par 
tonne d'oxyde. Puis, on sépare l'argent par dissolution du chlorure de plomb dans l'acide chlorhy- 

drique fort, ou dans un chlorure alcalin; puis, on lave bien, sèche et fond, et enfin on soumet à 

l’électrolyse le chlorure de plomb. Il faut prendre du massicot plutôt que de la litharge, qui s'attaque 

moins facilement par l'acide chlorhycrique. 


Procédé et appareil électrolytiques pour la préparation d’alliages de métaux alcalins 
ou alcalino-terreux avec production d'éléments halogènes, par HüzIN, rep. par Chasse - 
vent. — (Br. 238301, — 5 mai 1894. — 30 juillet 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’alliages de métaux lourds et de métaux alcalins ou 
alcalino-terreux, consistant à soumettre à l’électrolyse un sel de ces métaux, en présence d'une anode 
en métal lourd à allier. 

Description, — Ce procédé consiste à prendre un haloïde des métaux alcalins ou alcalino-terreux, 
et à l'électrolyser à l'état de fusion ignée, en employant deux anodes indépendantes dont l'une 
est formée de carbone, et l’autre du metal lourd choisi. Pour régler la proportion de métaux entrant 
dans l’alliage, on adopte une résistance variable montée sur l'’anode métallique et d'appareils mesu- 
rant l'intensité du courant dans chacune des anodes. 


Perfectionnements dans le traitement des minerais de plomb, par FELL, rep. par Armen- 


gaud jeune. — (Br. 238544, — 15 mai 1894. — 22 août 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de traitement de minerais de plomb, consistant dans le traitement de 
Ja gaiène par un mélange d'acide sulfurique et d'acide chlorhydrique, puis à décomposer le sel 
formé par du carbonate sodique. 

Description. — On prend de la galène, par exemp'e, bien débarrassée des impuretés, puis on fait 
un mélange de 1,360 litres d'eau, 370 kilogr. d'acide sulfurique à 66° B. 265 kilogr. d'acide chlo- 
rhydrique (contenant 106 kilogr. d'acide vrai}, on ajoute 202 kilogr. de sulfate de soude. On chauffe 
le mélange, et on ajoute 900 kilogr. de galène. On chauffe 4 heures à une température inférieure à 
me C. Quand l'acide sulfhydrique est dégagé, on étend de 1,360 litres d'eau, un agite, et on laisse 

époser. 


Le dépôt ainsi obtenu est mélangé avec du carbonate de soude, environ 675 kilogr. pou: 000 de 


galène, et on chauffe à 66° C. Quand la solution a une réaction alcaline: au curcuma, la réaction 
est terminée, et on agite, puis on soutire la liqueur. Le sel plombique est ensuite traité par l'acide 
nitrique environ 63 kilogr. puis est séché et chauffé à 425° pendant 2 heures environ. Au heu 


d'acide nitrique, on peut prendre un nitrate. On peut préparer le nitrate pour l'usage, en traitant 


le sel plombique par l'acide nitrique dilué, et évaporer pour obtenir le nitrate. 


Nouvel alliage de cuivre et d’alumininm dit Lœvilium, par M. Daner, chimiste, 30, rue 


Miromesnil, Paris. — (Br. 238772. — 25 mai 1894. — 20 septembre 1894). é | 
Objet du brevet. — Le brevet indique tout simplement que l’alliage en question correspond exac- 


tement à la formule Al?Cu ou (AP ,6Cu ou Al: CE 


,, 


) (4 [ 3 
de charge de rupture à la traction 37 kil. 500 par millimètre carré, pour le: métal écroui, 30 pour 
le ire recuit. Son allongement varie pour le métal'écroui de 2,5 à 3,5 °/, et 11 à 20 °/, pour le 
métal recuit. | d 222 CRIER FT: 1150 


. Cet alliage a une densité égale à 0,283, sa limite 
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Composition a’électrolytes spéciaux pour recouvrir directement tous les objets mé- 
talliques et métalliser d’une couche à éclat métallique dense et adhésive d'alu- 
minium et d'aluminium combiné avec l'étain, le nickel, le plomb, le zinc, le cui- 
vre, l'argent, l'or, le platine, par Marino, chimiste, 1, avenue Victor-Hugo, à Vanves (Seine). 
— (Br. 238715. — 31 mai 1894. — 15 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un électrolyte à base de chlorure d'aluminium que 
l'on additionne d’un acide organique ou d’un aluminate, de cyanure de potassium, et du chlorure 
d'un autre métal. 

Description. — Voici comment on opère. On fait un chlorure d'aluminium, Puis on ajoute un 
acide organique ou un aluminate pour maintenir l’alumine en solution, on traite par l’acide nitri- 
que ou l'acide fluorhydrique, et on redissout le magma dans une solution de potasse on de soude 
caustique. On ajoute du cyanure de potassium, le quart du poids de l’alumine employée. On fait 
bouillir 43 à 20 minutes. La couleur du liquide, de jaunâtre qu'elle était, devient brun foncé ; on laisse 
refroidir, on ajoute de l'hydrate de chaux, de baryte, ou autres; on filtre, et le bain est prêt. Pour 
avoir un électrolyte bi-métallique d'aluminium et d’étain, on ajoute du protochlorure d’étain, on 
opère de même avec du nickel, du plomb, du zinc, du cuivre, etc. 


Procédé de traitement des minerais de nickel et de cobalt, par HoeprnER, rep. par Chas- 

sevent. — (Br. 239051. — 5 juin 1894. — 25 octobre 1894). 

Objet du brevet.— Procédé de traitement de minerais de nickel ou de cobalt, contenant ces mine- 
rais à l'état d'oxyde, de carbonate ou de silicate, notamment des minerais de la Nouvelle-Calédonie, 
et consistant à y ajouter des minerais de cuivre, d'argent, ou d’autres métaux précieux, à faire fondre 
ce mélange de minerais, à traiter la mutte obtenue par voie humide, d’après les procédés indiqués 
dans des brevets antérieurs, et à séparer ensuite les métaux. 

Description. — Pour cela, on mélange les minerais de nickel indiqués à des minerais ou mattes 
contenant les métaux, de préférence le cuivre, argent ou autres et à fondre le tout. La matte cui- 
vreuse ainsi obtenue est traitée d'après les méthodes spécifiées dans les brevets déjà indiqués. Les 
métaux sont ensuite soumis à l'électrolyse pour être séparés. La solution des métaux est faite au 
moyen du chlorure cuivrique CuCE qui dissout les sulfures, et qui est réduit lui-même à l’état de 
sel cuivreux Cu?CP. 

Cette solution cuivreuse est décomposée par l'électrolyte, dans un bain à diaphragme entre les 
électrodes. Le cuivre se sépare de la solution et se dépose sur la cathode. Puis, cette solution est 
débarrassée du fer et de tous les métaux plus électro-négatifs que le nickel et le cobalt, enfin, ces 
derniers sont précipités, soit par électrolyse, soit chimiquement. 


Séparation du cuivre et du nickel dans les mattes nickelifères, par FRIBOURG, rep. par 

Armengaud jeune. — (Br. 237153. -— 19 mars 189%. — 6 juin 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de séparation du cuivre et du nickel des mattes nickelifères, consis- 
tant à soumettre ces mattes à l'action du sulfure de cuivre, à griller, puis traiter par l'acide nitrique 
ou par voie électrolytique. . 

Description. — Les mattes de cuivre et de nickel fondues au cubilot, puis déferrées au Bessemer, 
étant grillées dans des fours de grillage ordinaires, on obtient alors une poudre qui est un mélange 
d'oxyde de cuivre et d'oxyde de nickel, et de traces d'oxyde de fer. Cette poudre est réduite en 
poudre très fine, puis mélangée avec 75 °/, de sulfure de cuivre. On place ensuite le mélange dans 
des fours à tubes ouverts ou des cornues ordinaires, puis on met à refroidir à l'abri de l'air dans 
des caisses parallelépipédiques en tôle, doublées de cuivre. On met le produit obtenu en contact, 
d'abord à froid puis à chaud, avec de l'acide azotique qui attaque tout, excepté Le nickel qui reste à 
l'état d'oxyde. On peut, au lieu d'opérer avec l'acide azotique, traiter par électrolyse. On met le 
produit transformé en agglomérés dans des sacs au travers desquels passe un conducteur électrique 
en communication avec le pôle positif de la dynamo: le liquide électrolytique étant une solution 
faible d'acide nitrique ou de nitrate de cuivre et le pôle positif étant une plaque mince de cuivre, 
se dissout au fur et à mesure que le cuivre, se dissout, et il se dépose à la cathode. Le fer reste en 
solution. L'oxyde de nickel restant dans les sacs après avoir été lavé, est réduit. 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé de préparation et de teinture de matières colorantes noires pour coton déri- 

vées de la dinitronaphtaline, par la SOGIÈTÉ BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, rep. par Blétry. 

— (Br. 237610. — 7 avril 4894. — 25 juin 1894.) 

Objet du brevet.— I.— Préparation de colorants noirs à l'état isolé,en traitant la dinitronaphtaline 
1: 8 ou mélangée à son isomère 1: 5 en solution alcaline d'une concentration de un à mille par : 
4o Du glucose à la température ordinaire ; 2° Par 3 à 5 molécules de NaS en solution étendue 
chaude, puis précipitation à chaud de la matière colorante par un acide, et filtration après ébulli- 
tion ; 3° Par 2 à 4 molécules de sulfure de sodium en solution concentrée à froid, puis précipitation 
du colorant par un acide. 

II. — Préparation de colorants noirs sur la fibre textile, par l'action de la dinitronaphtaline 1 :.8 
seule ou mélangée à son isomère 1: 5 en présence de réducteurs alcalins. 

III. — Procédé d'impression et de teinture au moyen de colorants B et C à l’état isolé, consistant 
à teindre ou à imprimer avec lesdits colorants en présence de carbonate de soude, de potasse de 
soude caustiques, de verre soluble additionné ou non de glucose, etc. 

Description. — Préparation de colorants à l'état de liberté. — Ex. I. — Colorant À : réaction du 
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glucose en solution alcaline sur Ta dinitronaphtaline 1 A. "VU kil. de dinitronaphtaline 1: 8 fine- 
ment pulvérisés sont mélangés à 500 litres d'une solution à 20 0/0 de carbonate de soude. On porte 
à l'ébullition, et on ajoute par portions 30 kil. de glucose. Il se forme peu à peu un précipité à 
reflets métalliques. On maintient l'ébullition une heure, jusqu'à disparition de la dinitronaphtaline, 
on précipite, liltre, puritie par l'alcool ou le benzol. PER 

Préparation du colorant B, insoluble dans le carbonate de soude, — 50 kil. de dinitronaphtaline 
1:8; 600 litres d'eau sont chauffés à l'ébullition; on ajoute 209 kil. de sulfure de sodium (Nas 9420). 
On maintient l'ebullition pendant une demi-heure, puis on filtre et additionne la solution violette et 
chaude de 500 kil. d'acide chlorhydrique. On remet à l’'ébullition pendant 2 heures, puis on filtre 
et lave le précipité presque complètement insoluble dans le carbonate de soude. On le purifie par 
ébullition avec 5,000 litres d'une solution à 10 °/, de carbonate de soude. On filtre pour séparer le 
colorant suivant. 

Colorant C soluble à chaud dans le carbonate de soude. — 59 kil, de dinitronaphtaline, 460 litres 
d'eau sont chauffés, puis on ajoute en refroidissant 165 kil. de sulfure de sodium. Le mélange est 
brassé pendant 5 heures jusqu'à dissolution de la dinitronaphtaline.On dilue dans 500 litres d'eau, et 
on filtre. Le liquide filtré est acidifié avec 300 k. d'acide acétique. On filtre, lave le précipité, et on 
reprend par 500 litres d'une solution de carbonate de soude à 80 /,, puis on précipite après dissolu= 
tion par l'acide chlorhydrique. Le produit est en:ployé en pâte. : 

On peut produire ces colorants sur fibre. 44 

Protédé de teinture. — 50 kil. de carbonate de soude calciné, 500 litres d'eam chaude, sont addi- 
tionnés de 5 kil. de nitronaphtaline sous forme pâteuse, 2 kil. de glucose. On manipule dans le 
bain 10 kil, de coton en pièces ou en fils. On obtient ainsi une couleur noire foncée après maintien 
pendant une heure-au bouillon, puis on lave et savonne, Avec plus de glucose, on obtient une cou- 
leur plus bleuätre. de 

Procédé d'umpression el foulardage. — 19 400 grammes de dinitronaphtaline en pâte à 20, 
280 d'eau,200 gr. d'épaississant (léiogomme, gomme, amidon), 70 gr. de carbonate de soudé, 59 de 
glucose sont mélangés, On imprime avec ce melange, et après séchage, on vaporise pendant un quart 
d'heure environ, et on lave au savon. 

20 On mélange intimement 350 gr. de pâte de dinitronaphtaline, 240 gr. de sulfure de sodium, 
410 gr. d'épaississant. On imprime le coton et on sèche à 50° environ ; on vaporise sous pression 
un quart d'heure, et on passe en bain chlorhydrique. Ce mélange peut servir au foulardage, 

Teinture et impression avec Bet C isolés, — 19 Noir foncé avec B — 50 kil. de carbonate de soude, 
500 litres d’eau chaude et 1 kil. de colorant B päteux, 3 kil. de glucose. On teint 10 kil. de coton 
à l’ébullition pendant une heure. On lave et savonne. 


Pnpression noir foncé. — 600 gr. de colorant à 20 +), 120 d'éat, 100 de carbonate de soude, 
pe a) : : qu , 
100 d'épaississant, 180 de glucose. On imprime, vaporise pendant une heure. 
[l ? [al , 


Noir avec colorant C. — Tanture. — La même que pour le colorant B, il faut bouillir uné"heure. 
— Impression. — 400 gr. de colorant à 20 ?/,, 20 d'eau, 200 d'épaississant, 70 de carbonate de 
soude, 50 de glucose, et on opère comme pour B. 
Fréparation de colorants de Ia série des indulimes, par la SocrétTé ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR 

ANULIN FaBRikaTION, rep. par Ghassevent. — (Br, 237663. — 10 avril 4894. — 28 jnin 1894.) 

Objet du brecrt. — Procédé consistant à préparer des matières colorantes au moyen de tétramido- 
phénylparazophénylène, en le fondant avec des amines aromatiques et leur chlorhydrate. 

Description. — On chauffe 20 kil. de tétramidophénylparazophénylène, 40 kil. d'aniline, 8 kil. 
de chlorhydrate d’aniline. On pousse peu à peu la température à 150-175, et on chauffe pendant 
# heures, jusqu à ce que l’on ait obtenu la nuance voulue.On laisse refroidir, et on ajoute 2 kil. 5 de 
carbonate de soude, On chasse l'excès d'aniline par la vapeur d'eau. On traite par lPacide acétique 
pour dissoudre les bases.Ce produit teint le coton mordancé au tannin en bleu-indigo. On peut rem- 
placer l'aniline par de la naphtylamine. 


Préparation de nouvelles matières colornantes azoïques, par la SocrÉré FARBENFABRKEN, rep. 
par Dobler. — (Br. 237772. — 4% avril 189%. — 2 juillet 489%.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes azoïques teignant la laine en 

bain acide, consistant à combiner une molécule des dérivés diazoïques des amines de la Série de Ja 
benzine ou de leurs produits de substitution avec une molécule d'acide dioxynaphtaline trisulfo- 
nique facilement soluble {acide pour jaune), obtenu à côté d'un acide isomère (acide pour rouge), en 
fondant avec des alcalis l'acide naphtaline tétrasulfonique qui se forme en traitant par des moyens 
de sulfonation l'acide naphtaline-3,-8,- disulfonique. 

Description. — Exempre : On diazote 20 kil. d’aniline avec 50 kil. d'acide chlorhydrique et 13 kil. 
de nitrite de soude ; puis on mélange la solution avec 70 kil. d'acide dioxynaphtalinedisulfonique 
(acide pour jaune), additionné d'un excès de KHO. La solution devient imn:édiatement jaune. En y 
ajoutant de l'acide chlorhydrique, le colorant se précipite sous forme de cristaux rouges brillants. El 
teint la laine en jaune pur. On peut remplacer l’anilime par ses homologues ; les teintes varient du 
Jaune au jaune rougeàtre et jaune brunâtre. 


Préparation d'acides sulfoniques de la série de Ia naphtaline, par la Soctfré Fanpenra- 
BRIKEN, rep. par Dobler. — (Br. 237852. — 10 avril 1894. —6 juillet 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides sulfoniques de la naphtaline, consistant à 

transformer, en les traitant par des agents de sulfonation (acide sulfurique fumant, chlorhydrique … 

sulfurique, hyposulfates, etc., ete.) : 1° L'acide naphtalinedisulfonique-z,-, en l'acide naphtaline-2- 

B-2,-trisulfonique ; > Les acides à-B-disulfonique, naphtaline-8:-B;-«,-trisulfonique, les acides B-f3- 


col à nb 


matin 
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sulfonique, 6,-f5-2,-trisulfonique en des acides tétrasulfoniques ; % Les acides naphtol di et trisulfo- 
niques en acides tri et tétrasulfoniques ; 4° Production d'acides naphtylaminepolysulfonés par 
action de l'’ammoniaque sur les mono-distri-et tétrasulfos ; 5° Préparation d'acides amidonaphtolsul- 
foniques par fusion d'acides naphtylamine di tri et tétrasulfomiques, ce qui donne des acides dioxy 
et trioxynaphtalinesulfoniques. 

Description, = 1 P. de bnaphtoke-disutfonats de soude sont introduits SOH 
dans 3 p. d'acide sulfurique fumant à 25 °/0 d'anhydride. On laisse refroidir, 
puis on chauffe à 80-900, jusqu’à ce qu’un échantillon versé dans la glace et SOSH OH 
alcalinisé ne donne plus de colorant avec le diazo. Verser dans la glace, 
neutraliser par de la chaux, puis séparer le sel de chaux, etc. Cet acide SOSH 
répond au schéma suivant : 


(5 
2° Introduire 20 kil.de 3-naphtol-p-sulfonate de soude dans 8 kil. d'acide coter 
sulfurique à 40 °/ d’anhyaride. On chauffe 8 à 40 heures à 120-136°, puis SOSH OH 
on verse sur la glace, et on traite ensuite comme ci-dessus. L’acide répond 
à la formule SOH SOSH 


Ces deux acides tri et tétrasulfoniques perdent leur groupe sulfonique en ortho par rapport au 
groupe hydroxyle, et donnent des acides 3-naphtol 8-51 disulfonique et 8-naphtol 8,-5,-6, trisulfoni- 
ques. Pour cela, ilsuflit de chauffer à l'ébullition pendant une heure À partie de &-naphtot tétra-sul- 
fonate de soude avec 6 à 8 parties d'acide chlorhydrique à 50 °/.. Si c'est l'acide 8-naphtol (x,-3,-5;) 
trisulfonique que l’on emploie, on prend 10 parties d'acide chlorhydrique, et l’on fait bouillir 1 à 
2 heures. : : 

Si l’on traite le £-naphtol 5,-sulfonate de sodium par le monochlorydrine sulfurique, c’est l'acide 
«-6,-disulfonique que l'on obtient. On introduit pour cela en refroidissant SO®H 
À partie de £-naphtol &t-monosulfonate de soude dans 3 parties de chlorhydrine / 
sulfurique (produit industriel à 70 °/4). On laisse la réaction s'opérer jusqu'à ce  SO°H OH 
qu'un échantillon ne se copule avec le chlorure diazobenzol (un jour à peu 
près), puis, on procède comme d'ordinaire. Cet acide perd son sulfo en « par 
chauffage avec les acides minéraux, Il a pour constitution 
100 parties de naphtaline B-5,-disulfonate de calcium desséchée à 2000 sont chauffés avec 305 kil. 
d'acide sulfurique fumant à 25 °/, d'anhydride pendant 4 heures à 91°, puis on ferme la chaudière 
pour éviterla perte d'anhydride, et on chauffe à 260v pendant 6 heures. Si on prend l'acide :-$3 di- 
sulfonique de la naphtaline, on obtient un tétrasulfo à sel de soude plus soluble. L’acide 5-naphty- 
lamine--disulfonique donne des polysulfo variant suivant les conditions de l'expérience. 

Exemple I. — 1 partie du sel de soude de l'acide 3-naphtylamine 5-disulfonique est introduite 
avec trois ou quatre parties d'acide nitrique famant à 40 o/, d'anhydride. On chauffe pendant plu- 
sieurs heures à 80° jusqu'à ce qu'un échantillon combiné au diazo etsel KR en SOH 
présence de carbonate de soude, donne un colorant rouge orangé facilement 
soluble dans l'eau. On traite par un lait de chaux et sépare comme d'habi- SO°H AzH 
tude. Cet acide est identique avec l'acide 8-naphtylamine trisulfonique obtenu 
par sulfonation de l'acide B-naphtol disulfonique et par chauffage du trisulfo SO*H 
avec l'ammoniaque. Il a pour formule : 


SOSH 
AzH? SO°H AH? 
É eten même SO°H Az H° 
SO:H °’ SO’H SOH temps l'acide : 
SOSH SOSH 


OH 

qui est tétrasulfoné. Pour cela, on chauffe à 10 kil. d'acide $-naphtylamine-3-disulfonique avec son 
sel acide de soude et 30 à 40 kil. d'acide sulfurique fumant à 40 °/o d'anhydride pendant environ 
20 à 30 heures à 130°, ou bien 13 kil. de sel acide de sonde de l'acide 8-naphtylamine -6,-6-, trisul- 
fonique avec 40 à 50 kil. d'acide sulfurique à 10 ou 20 °/, d'anhydride pendant quelque temps à 
130-140° jusqu'à disparition de l'acide #-f2-% trisulfonique, puis on séparé l'acide tétrasul- 
fonique. | 


On obtient 
encore 


SOSH: 
deux acides : 
si] 


Préparation d'un nouvel acide naphtylène-dinamime sulfonique et matières colorantes 
qui en dérivent, par la SOCIÉTÉ ACTIEN GESELLICHALT KUR ANELIN FaBRIKATION, rep. par Chasse- 
vent. —> (Br. 238105. — 27 avril 1894. — 20 juillet 1894). 

Objets du brevet. — Procédé consistant à chauffer l'acide dioxynaphtalinedisulfonique R prove- 
nant de la fusion alcaline de l'acide $-naphtol disulfonique avec de lammoniaque. me 

Description — 100 kil. de dioxynaphtaline sulfonate R de sodium sont chauffés avec 200 kil, d'am- 

moniaque aqueuse à 23 °/, de ga ammoniac et 400 kil d'eau à 460-170° en autoclave ; apres 
10 heures, on chauffe à 200-220° pendant 10 heures. On reprend par l’eau le produit de la reaction. 
On enlève l’'ammoniaque par ébullition et précipite l'acide par un acide minéral. L'acide fi-6-, na- 
phtylènediamine &-sulfonique est très peu soluble dans l'eau; il ne forme pas de diazo, mais un 
azoïimide. On peut partir de l'acide amidonaphtolsulfo R. Cet acide se combine avec les diazo pour 
matière colorante. Ainsi, en mélangeant le diazo de 13 kil. 8 de paranitraniline et 26 kil. de naph- 
tylènediamine sulfonate de sodium, on à une matière colorante qui teint le coton non mordancé 
en sel neutre, additionné de sulfate de soude en brun légèrement jaunâtre, et ki laine du bain avide, 
en jaune allant vers le brun. On peut remplacer l’aniline par la benzidine et la tolidine. 


64 BREVETS PRIS A PARIS 
POUDRES ET MATIÈRES EXPLOSIVES 


Emploi de la trinitrorésorcine comme poudre sans fumée, par Havurr, à Feuerbach (Alle- 
magne), rep. par Armengaud jeune. — (Br. 238406. — 2 mai 1894. — 7 août 1894.) FÉ 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre sans fumée constituée par de la trini- 

trorésorcine. ee | ; j Ge 

Description. — Pour cela, on transforme la trinitrorésorcine en grains par cristallisation dans 
l'alcool, division et tamisage. On peut encore la mettre en grains comprimés comme la poudre noire, 
ou bien l’amener à l’état gélatineux approprié à la forme colloïdale, granuleuse ou lamelleuse. On 
recouvre ensuite les différents grains d’une mince couche d'un corps indifférent,tel que la paraffine, 
pour rendre la combustion lente. 

Substances explosives, par NoBeL, rep. par Armengaud jeune, — (Br. 238077. — 26 avril 1894. 
— 16 juillet 1894.) re pas , 
Objet du brevet. — Nouvelles matières explosives consistant dans l'association de la nitromannite 

pure ou impure provenant de l'action de l'acide nitrique sur la manne avec des celluloses nitrées, 

soit hydrocelluloses, soit oxycelluloses. 

Description. — On réalise la préparation de ces explosifs, en employant de la nitrocellulose hu- 
mide ou séchée. Dans le premier cas, on introduit dans la nitrocellulose mouillée, de la nitroman- 
nite avec un dissolvant insoluble ou peu soluble dans l'eau, tel que acétates d’amyle, d’éthyle ou 
de méthyle, mais il faut opérer à une température telle que la nitromannite soit dissoute dans son 
dissolvant ou autrement liquéfiée. Dans le second cas, on commence par dissoudre la nitromannite 
dans un dissolvant soluble ou non dans l’eau,tel que l’acétone, et à l’aide d’un malaxage quelconque, 
on y introduit la proportion de cellulose nitrée nécessaire pour la consistance voulue. On opère 
dans un récipient fermé, pour empêcher la perte du dissolvant volatil, puis on lamine le produit 
pour enlever l’eau et l'homogénéiser. Ke ; PT 

On peut ajouter à la nitromannite avec ou sans addition de dissolvant volatil, des dissolvants 
fixes ou non volatils, destinés à faire partie du produit final. La proportion des produits non volatils 
tels que nitronaphtalines, nitrotoluènes, nitroxylols, etc., est en rapport, d’une part, avec la quan- 
tité d'oxygène utilisable que doit contenir le produit final, et avec la consistance du produit. La 
quantité d'oxygène est donnée par la formule chimique, puisqu'on voit que tout le carbone est 
oxydé, ainsi qu'une partie de l'hydrogène. On peut enfin dissoudre la nitrocellulose dans la nitro- 
mannite qui la dissout en fondant. 

Exemples d’explosifs : 

Typel Nitromannite...,.... 40 parties en poids. 


Nitrocellulose .,...., 60 — 
Type II Nitromannite......, "20 — 
Dinitrobenzol ....,.. 20 — 
Nitrocellulose ...... 11200 
Type III Nitromannite ...,... 30 — 
Dinitrobenzol ......, 20 — 
Nitrocellulose ,..,.... 50 — 


Nouvel emploi des gaz liquéfiés, par CariLLon, 9, Chaussée du Pont, à Boulogne-sur-Seine. — 

(Br. 238973. — 2 juin 1894. — 19 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Emploi des gaz liquéfiés comme agents explosifs, consistant dans l'emploi d'un 
récipient hermétiquement fermé, dans lequel on provoque la décomposition de certains composés 
qui produisent des gaz que l'on fait ensuite déflagrer. 

Description.— À cet effet, on décompose de l’eau par voie électrolytique dans un récipient, tube 
ou autre hermétiquement clos, les gaz ainsi produits sont soumis à une très forte pression. Puis 
lorsqu'on veut produire une explosion, on fait jaillir une étincelle électrique, laquelle fera déflagrer 
les gaz qui agiront comme explosifs. On peut substituer à l'eau d’autres composés tels que les acides 
azotique et chlorhydrique, les composés ammoniacaux ou tout autre corps analogue. 


nu : PAPETERIE. 


Papier pour billets de banque fait en tissu fin artificiel avec ou sans dessin couché 
dans la pâte de papier liquide, par Burrner et Wie, à Kœnigsfeld, rep. par Marillier et 
Robelet. — (Br. 236502. — 22 février 1894. — 15 mai 1894). 

Objet du brevet. — Papier fait avec un tissu couché dans la pâte, destiné à rendre l’imitation ou 
la falsification impossible, et ea même temps à le rendre plus résistant. 

Description. — Pour cela, dans la pâte à papier faite avec les meilleurs matériaux bruts, pendant 
son chemin depuis la cuve jusqu’à l’appareil de couchage, et avant qu'elle n'ait atteint celui-ci on 
introduit un tissu fait de fils fins et menus, mais résistants avec mailles ouvertes et pourvu de des- 
sins facultatifs. | 

Dans cet état, le tissu qui est couché sur le tamis et est entouré de toutes parts par la pâte, passe 
par l'appareil de couchage,ce qui produit d’une part une étroite réunion de La pâte entre les mailles, 
et d'autre part réunion de la pâte avec le tissu même. Sur les dessins, on apporte des filigranes à la 
manière ordinaire, puis la pâte est travaillée comme d'habitude pour un bon papier. 
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Analysés par M. GERBER. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Couleurs azoïques dérivées de l'acide «-2-dioxynaphtaline-5,-65;-disulfonique. — 
2° addition aux brevets 69095 et 75738, par Meisrer Lucrus et BRUNING, à Hœchst-s.-Mein, — 
(Br. allemand 77551. — 26 février 1891. — 5 décembre 1894.) 

En appliquant le procédé de préparation des couleurs azoïques, dérivées de l'acide a;-a;-dioxy- 
naphtaline-f,-6,-disulfonique, à d'autres amines que celles indiquées au brevet principal 69095 et 
dans sa première addition 75738, nous avons reconnu qu'on obtient aussi des couleurs intéressantes 
avec les diazodérivés des bases suivantes : 

Dichloramidophénol (base de l’azarine S) ; 

Acétylemétaphénylènediamine ; 

Acide dioxynaphtylaminemonosulfonique (dérivé de l'acide amidonaphtoldisulfonique du brevet 
DR P.53023) ; 

Acide 0 .-nitranilinesulfonique (de l'acide acétanilidesulfonique) ; 

Dinitrodiamidotriphénylméthane ; 

Para-chloraniline ; 

Bromoxylidine (CH3 : CHS : AzH°: Br —1:3:4:5); 

M.-mononitrobenzidine (Tauber, Berichte XXIII, p. 194); 

M.-dinitrobenzidine, ibid. 

Acide diamidodiphényleméthanedisulfonique : 

Acide «-naphtylaminenitrosulfonique (dérivé de l'acide «-naphtylaminemonosulfonique) ; 

Nitro 6-naphtylamine (nitration de la B-naphtylamine) ; 

Déhydrothiotoluidinesulfonique ; 

Amidophénol sulfonique (OH : SOSH : AzH? — 1 : 2: 4) ; 


Lu 

Couleur trisazoïque noire teignant le coton non mordancé, par ACTIENGESELLSCHAFT FUR 
ANILINFABRIKATION, à Berlin. — (Br. allemand 77625. — 24 octobre 1893. — 5 décembre 1894, 
Le produit disazoïque : 

acide y-amidonaphtoldisulfonique-m,-toluylènediamine : 

m.-toluylènediamine 

traité à la température ordinaire par 5 fois son poids d'acide sulfurique fumant à 23 /, d'anhy- 

dride, se transforme en un produit très soluble remarquable par son affinité pour la fibre végétale. 

Il teint, en effet, le coton ron mordancé en nuances noires-bleutées aussi nourries que celles que 

l’on a pu réaliser en diazotant certaines couleurs sur fibre, et passant ensuite aux bains d’amines ou 

de phénols. 


tolidine 


Procédé de préparation de couleurs oxaziniques, par FARBENFABRIKEN Bayer et C°, à Elber- 

feld. — (Br. allemand 77802. — 31 mars 1893.) 

Le procédé consiste à chauffer des nitrosodérivés d'amines aromatiques secondaires ou tertiaires 
avec l'x--acétamido-fG,-naphtol au sein d’un solvant comme l'alcool ou l'acide acétique, jusqu'à ce que 
la matière colorante cesse de se former. 

Les dérivés acétylés, ainsi produits, sont Saponifiés par ébullition avec un acide étendu ; la 
saponification par les alcalis est moins aisée. On obtient ainsi de nouvelles couleurs, qui ne semblent 
pas identiques à celles du groupe du bleu Nil, 

Les couleurs acétylées peuvent d’ailleurs être employées telles quelles en teinture ; les nuances 
qu’elles fournissent sur le coton tanné sont plus rougeätres que celles des colorants désacétylés. 


Couleurs hexazoïques dérivées de la triamidobenzanilide, par KALLE et Ce, à Biebrich- 

s.-Rhin, — (Br. allemand 77804. — 14 avril 1893. — 5 décembre 1894.) 

La triamidobenzanilide décrite dans le brevet D. R. P. 68237, fondant à 182e, se transforme nétte- 
ment en dérivé diazoïque, en absorbant l'acide nitreux de trois molécules de nitrite. La combinaison 
hexazoïque ainsi obtenue se sépare de ses solutions aqueuses en courtes aiguilles. 

Combinée soit à l’x-naphtylamine, soit à l'un des acides +-naphtylaminesulfoniques-«-8, ou 
«-$,, elle engendre des amido-azodérivés, susceptibles d’être à leur tour diazotés pour fixer une, 
deux ou trois molécules de naphtol, d'acides naphtolsulfoniques, dioxynaphtalinesulfoniques, ami- 
donaphtolsulfoniques, en solution neutre ou légèrement acide. Les colorants ainsi obtenus offrent 
un intérêt extrême (style de PAR GE Is teignent la laine, sur bains légèrement acides, en nuances 
variant du noir violeté au noir verdätre. Ils surpassent tous les autres noirs pour laine par leur 
pouvoir couvrant. Une teinture à 2 ou 3 de couleur pour cent de fibre donne déjà un noir bien 
nourri. De plus les nuances sont solides au lavage, à la lumière et au foulon. 


Procédé de préparation de couleurs azoïques, violettes et bleues, au moyen de l'acide 
4-4-amidonaphtol 2-6:- disulfonique, par FARBENFABHIKEN BAYER et Cie, à Elberfeld, — 
(Br. allemand 77703. — 22 février 1893. — 12 décembre 1894). 

Le présent brevet est un complément du n° D. R, P. 62378. — Au lieu de l'acide amidonaphtol- 
disulfonique H, employé dans le 4er brevet, pour la formation de couleurs MmoOoDo-azoïques, on fait 
ee ici de son isomère, l'acide «-«,amidonaphtol &,-6.-disulfonique. 

et acide s'obtient en traitant l’acide «-naphtylamine «-2,-disulfonique par l'acide sulfurique fu. 


5 
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fuant, et soumettant l'acide naphtosultone disulfonique oblenu, ou ses sels, à l'action des alcalis fon- 

dants. PR CAT # k 4 
La combinaison avec les diazodérivés s'opère dans les conditions classiques, en milieu alcaliu 

ou acétique. 


Procédé de préparation de couleurs bleus-violettes basiques, par A. Leonuarpr et Cie, 
à Muhlheim a/M. — (Br. allemand 77885. — 20 juin, 1893. — 12 décembre 1894), 

Les nouveaux colorants s'obtiennent en chauflant les azoïques dérivés du m.-amidocrésol 
(CH: : Az H°: OH — 1: 2: 4) avec de l’a-naphtylamine,ou avec un dérivé alcoylé de cette amine: 
On obtient les meilleurs résultats, en employant l'z-naphtylamine ou l’éthyle -naphtylamine, sous 
foruie de chlorhydrate, et chauffant en présence d'un solvant ou d’un véhicule indifférent. 

Les couleurs obtenues sont solubles dans l'eau en violet, avec fluorescence rouge très marquée. 
Le ‘produit de la beuzyle-«-naphtylamine n'est pas entièrement soluble dans l’eau ; on le dissout 
pour l'usage dans l'acide acétique étendu. 


Préparation d’indulines alcoylées à l'azote. — (Addition n° 6 au brevet 66361 et n° » au 
brevet 77228 par Badische Anilin und Sodafabrick à Ludwigshafen. — (Br, allemand 78222. — 
er murs 1894. — 19 décembre 1894). 

. On obtient des homologues des alcoyleurhodines, décrites dans le brevet D. R. P. 67226, en fon- 

dant les amido-azodérivés de : 

la monométhyle paratoluidine, 

la mono-éthyle paratoluidine, 

la diméthyle paratoluidine, 

la diéthyleparatoluidine, 

l’éthyleméthyieparatoluidine, 
soit isolément, soit en mélange entre elles avec les chlorhydrates des amines : 

:-naphtylamine, 

monométhyle-a:naphtylamine, 

monobenzyle-:-naphtylamine. 

Lorsqu'on opère avec une dialcoylamine, la réaction s'accompagne de la séparation d'un groupe 
alcoolique, provenant de l’amido-azodérivé. 


i 


Perfectionnement à la préparation d’une couleur jaune basique du groupe de l'acri- 
dine, par Fargwenke Meisrer Lucius et BRunING, à Hæœchst s/M. — (Br, allemand 78377, — 
2 juin 1894. — 19 décembre 1894. — Addition au brevet D, R. P. 65985), 
Au lieu de la m-nitraniline, indiquée au brevet principal, on peut aussi fondre avec la p.-toluidine, 
en présence d'acide chlorhydrique et de perchlorure de fer, le m-nitrophénol : CS H!, OH, AzO 
(OH : AzO? —1 : 3). 


Couleurs bleues mono-azoïques obtenues avec les di-alcoyle-p-phénylènediamines 
.  non-symétriques et les acides &«,-:,-dioxynaphtaline-mono ou disulfoniques S., par 
FARBENFABRIREN Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br.allemand, 77169, — 25 août i891. — 7 novem- 

bre 1894). 

Les couleurs bleues mono-azoïques résultant de la combinaison du diazodérivé d’une di-alcoyle- 
p-phénylènediamine non-symétrique et d'un acide &-a,-dioxynaphtaline sulfonique, sont remar- 
quables par la pureté de leur nuance, Les bleus ainsi obtenus sont plus francs et plus purs que les 
bleus dérivés des diamines non-substituées, et approchent des couleurs du triphényleméthane, Les 
diamines substituées qui donnent les plus beaux produits sont : 

La diméthyle-paraphénylènediamine, 

La di-éthyle-paraphénylènediamine, 

La méthyle-benzyle-paraphénylènediamine, 

L'éthyle-benzyle-paraphenylènediamine, ; 
en combinaison avec l’un ou Pautre des acides à,-,-dioxynaphtaline-mono ou disulfoniques S. 


Procédé de préparation de couleurs bleues ou violettes pour laîne, par Dauret Cie, à 

barmen.— (Br. allemand 77227, — 23 septembre 1892. — 7 novembre 1894). 

Les acides sulfoconjugués des dérivés dinaphtyle obtenus par l’action du $-naphtol sur la méta 
ou la paraphénylènediamine, traités en milieu acétique par la nitrosodiméthyianiline, donnent 
naissance à des couleurs violettes ou bleues qui teignent la laine sur bains acides. 2 
Pour sulfoconjuguer les dinaphtylephénylènediamines (méta ou para) on délaie ces bases dans 
4 fois leur poids d'acide sulfurique à 66° B, et on maintient à 80-100° jusqu'à ce qu'un échantillon 
prélevé dans la masse donne une liqueur limpide avec un excès d’eau ammoniacale. 

Les colorants s’obtiennent suivant la méthode connue (réaction de Meldola) en faisant agir 4 4/2 
à 3 molécules de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur 4 molécule de dinaphtyle-méta ou para 
phénylènediamine dissoute dans 3 à 40 parties d'acide acétique cristallisable. Les dérivés de la mé+ 


taphénylènediamine sont bleus ou bleus violets. Ceux de la paraphénylènediamine sont franchement 
violets. | me, 


Procédé de préparation de couleurs azoïques teignant sur mordants métalliques, _ 
rivées de l'a-amido 6,-naphtol, par ACTIENGESELLSCHAFT FÜR ANILINFABRIKAMON, à Berlin.— Br. 
‘’ällemand 77256. — 19 juillet 1893. — 7 novembre 1894. AT 
En combinant l'a-amido fi-naphtol avec des diazodérivés, on obtient des couleurs azoïques qui, 


k 
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en raison de ce que l’hydroxyle et l’amidogène sont l'un par rapport à l'autre dans la position ortho, 
offrent la propriété de teindre les mordants métalliques. 

Ces couleurs teignent d’ailleurs aussi directement la laine sur bains acides, et les nuances ob- 
tenues peuvent être modifiées après coup par l’action de mordants métalliques. 

AinSi, la combinaison de l'&-amido-f;-naphtol avec le diazodérivé de l'acide sulfanilique monte 
en Jaune orangé sur la laine, én bains de bisulfate ou de crème de tartre. Par un passage en sel de 
chrome, par exemple en fluorure de chrome, on fait virer cet orangé au violet-noir foncé. Ce mêxe 
violet noir s'obtient directement par teinture de Ja laine préalablement chromée, 


Couleurs disazoïques mixtes teignant directement le coton non mordancé, par ACTIEN- 
GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. — (Br. allemand, 77286.— 26 août 1892. — 7 novem- 
bre 1894). 


Les nouveaux colorants disasoïques mixtes sont caractérisés par la présence, au nombre de leurs 
constituants, de l'acide y-amidonaphtolmonosulforique des brevets D. R. P. 53076 et 62964 
et de Pacide &-oxynaphtaïque dont le point de fusion est situé à 216° C. 

Is se signalent par l'intensité des nuances, variant du bleu indigo au violet-noir qu'ils fournissent 
sur le coter non mordancé, en bains alcalins ou chargés de sel marin, Ces nuances sont d’ailleurs 
remarquablement solides à J’air et à la lumière. | 


Procédé de préparation de couleurs bleues de la série du triphényleméthane, par 
J. R. GxiGy, à Bâle. — (Addition aux brevets, 73092 et 76072). — Br. allemand. 77328. — 
15 juillet 1892. — 7 noyembre 1894). 

Pour oxyder les leucobases qui donnent naissance aux matières colorantes décrites dans les 
précédents brevets (Voir Moniteur 1894, Brevets p. 68) on peut, au lieu de perchlorure de fer, 
employer d’autres agents oxydants comme le chlorate de potassium, le chlorure cuivrique, le bichro- 
mate ou le nitrite de sodium. 


Couleurs azoïques contenant le reste 2,-2,-azimidonaphtaline, par L. Cassezca et Cie, à 

Francfort.— SM. (Br. allemand, 77425. —25 novembre 1893. — 7 novembre 1894.) 

En soumettant à l’action de l’aeide nitreux des couleurs azoïques dérivées de l'acide «-4,-naph- 
tylènediaminedisulfonique (brevet 63507), on obtient de nouvelles matières colorantes stables 
contenant le groupe azimido. La réaction se passe entre 1 molécule de l'azoïque initial et 1 molé- 
cule d'acide nitreux. Les nouveaux colorants offrent une certaine analogie avec les azodérivés 
correspondants de l'acide a,-4,-dioxynaphtalinedisulfonique ; mais leurs nuances sont en général 
plus bleutées et très pures. Elles sont assez solubles à l’eau et égalisent bien. Leur solidité à Ja 
lumière est presque absolue. 


Procédé de préparation de couleurs bleues du groupe de Ia gallocyanine, par DURAND, 
Hueuenin et Cie, à Huningue (Alsace). — (Br, allemand, 77452. — 6 octobre 1893. — 7 no- 
vembre 1894). 

Nous avons ‘reconnu que les phénols, leurs acides sulfoconjugués, et leurs dérivés dialcoyle- 
méta-amidés s'unissent aux couleurs du groupe de la galocyanine, en donnant naissance à des 
composés incolores ou peu colorés. La réaction se produit par union directe, au sein de solvants 
convenables, et sous J'action de la chaleur. Les leucodérivés fournissent par oxydation de nouvelles 
matières colorantes bleues ou violettes, dont la nuance est plus bleutée que celle de la gallocyanine 
d'où elles dérivent. En raison de cette propriété, les nouveaux composés peuvent être utilisés dans 
l'impression sur étoffes,et réoxydés sur la fibre. 

Le pouvoir colorant de ces dérivés gallocyaniques est exalté par la présence d’un groupe sulfo- 
nique, que l’on peut introduire par différents moyens: soit en partant d’une gallocyanine sulfocon- 
juguée, soit en combinant une gallocyanine à un acide phénolsulfonique, soit enfin, en sulfoconju- 
guant le produit de l’union de la gallocyanine et du phénol. 


Procédé de préparation d’une couleur anthracénique tcignant en vert et noir bleuté 
sur mordants métalliques, par Fanswerke Mister Luccs et Bruxixc, à Hœchst S/M. — 
Br. allemand 77720, — 1Ù avril 1894. — 28 noyembre 1894). 

a nouvelle couleur s’oblient en partant du produit de la réaction du sulfure de sodium sur 
l'acide dinitro-antrachrysonedisnlfonique. Ce produit, décrit dans notre brevet 73684, est chauffé 
avec un acide minéral, étendu ouconcentré, jusqu’à ce qu'il soit devenu entièrement insoluble dans 
l’eau. On verse le produit dans une grande quantité d’eau,on recueille et lave le précipité floconneux 
noir-yerdâtre, et le fait sécher à basse température. 

Le colorant ainsi obtenu est soluble en rouge violet dans les alcalis étendus, en bleu pur dans 
l'acide sulfurique concentré. Il teint la laine ou le coton chromés en tons variant du vert-gris au 
noir bleuté, suivant l'intensité. 


Couleurs anthracéniques blougs-vertes teignant sur mordants, par BADISCHE ANILIN UND 
SoparaBRiKk, à LupwiIGsHArEN.— (Br. allemand 77721. — 24 juillet 1892. — 28 novembre 1894. 


Les couleurs décrites dans nos brevets 67102, 71435 et 76262, chauflées à 175-180° pendant 

uelques heures avec de l'ammoniaque aqueuse, deviennent assez peu solubles dans l'eau acidulée. 
Élles paraïssent avoir subi des modifications essentielles, car bien qu'offrant des propriélés géné- 
rales analogues à celles des colorants QHEMAIT ES ARE s'en distinguent par leur insolubihité relative, 
et par le ton sensiblement plus verdâtre des nuances qu'elles fournissent sur la laine chromée. 
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Procédé de préparation d’un gallate d'oxy-iodure de bismuth, par Horrmanx, Traug et Ce, 

à Bàle. — (Br. allemand H, 14862.— 20 juin 1894,— 19 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un gallate d'oxy-iodure de bismuth, par l’action de 
l'acide iodhydrique sur le sous-gallate de bismuth, ou de l'acide gallique snr l’oxy-iodure de. 
bismuth. | 

Description.— L'oxy-iodure de bismuth préparé par les voies connues, au moyen de 9 kil. 500 de 
nitrate de bismuth, est soigneusement lavé et mis en suspension dans l’eau ; on ajoute 3 kil. 400 
d'acide gallique et chauffe au bain-marie, jusqu'à ce que la couleur rouge du produit ait viré au vert 
gris. On recueille et lave le précipité, et le sèche à basse température. 

”_ On obtient le méme sel, en traitant 10 kilogrammes de dermatol (sous-gallate de bismuth} par 
3 kil. 100 d'acide iodhydrique, en maintenant la masse délayée dans l’eau, à la température du bain- 
marie, jusqu'à virage de la couleur jaune au vert-gris. On lave et sèche comme précédemment, 


Procédé de préparation d'éthers carbonîiques et aleoylecarboniques des p.-oxyphé- 
nyleméthanes ou des acidyle p.-amidophénols, par E. Merck, à Darmstadt. — (Br. alle- 
mand M. 10632. — 15 mars 1894. — 15 novembre 1894.) 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'éthers carboniques dérivés des p-oxyphénylemé- 
thanes, ou des acidyle-p.-amidophénols, de la formule générale : | 
OR 
Co OR 


par l'action du gaz phosgène ou de l'éther chloroxycarbonique sur un p.-oxyphényleméthane ou un 
acidyle-p.-amidophénol, en présence d’un alcali, éventuellement en dissolution aqueuse ou alcoo- 
lique. , 
ù Description. — ExeuPLe L — Préparation du carbonate de para-acétanilide (éther di-para-acétunilide 
carbonique.) | 
Dans une dissolution préparée avec : 
Para-acétylamidophénol..  5k. 
Hydratedesodium'Na.OH) 1.400 
Entries a EN 100 litres 
on fait passer du gaz phosgène, jusqu'à ce que le liqueur prenne une réaction acide. Le produit sé- 
paré est recristallisé dans l’alcool. L'éther dipara-acétanilide carbonique est en feuillets blancs 
fondant vers 200°C. 
ExeweLe IT, — Préparation du carbonate de paraphényluréthane ethylique (éther diphényluréthané- 
thylique-p.-carbonique.) 
On dissout comme précédemment : 


P-oxyphényluréthane.....  6k. 
Hydrate de sodium. .,... 1,500. 
EAU LE ARE RER. ANT 100 litres 


Procédé de préparation de la vanilline, par le D' W. MasErr, à Falkenberg près Brunau. — 

(Br. allemand M. 10462. — 26 janvier 1894. — 15 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de vanilline, consistant à préparer des éthers de l'iso- 
eugénol, caractérisés par la présence de radicaux alcooliques aromatiques contenant le groupe car- 
boxyle (?). 

a) À cet effet, on fait agir sur les sels d'eugénol les nitriles, amides,ou éthers des acides phényle- 
halogènacétiques ou crésyle-halogènacétiques, et les produits obtenus sont saponifiés et transposés 
(moléculairement) sous l’action d'un alcali. | | 

b) Ou bien, on fait agir sur les sels d'eugénol les sels des acides phényle ou crésyle halogènacé- 
tiques, et l’on saponifie et transpose comme en a, par les alcalis. | 

c) On opère exactement comme au $ à — avec les sels d'iso-eugénol. 

d) On opère exactement comme en 6 avec les sels d’iso-eugénol. : 

Les éthers iso-eugénolphénylacétique ou crésylacétique ainsi obtenus sont oxydés, et les éthers 
vanilline-phénylacétique ou crésylephénylacétique formés, traités par les acides minéraux, fournis- 
sent la vanilline. 

Description. — 1. Préparation de l’acide-éther iso=eugénolphénylacélique (1). 


Get acide-éther s'obtient en faisant agir 4 molécule d’eugénol-sodique sur une molécule de phé- | 
nylechloracétate de sodium,ou d'éther phénylechloracétique-éthylique,en solution aqueuse ou alcoo- 


lique, et en transposant intramoléculairement l'acide-éther obtenu — ou bien en partant directe- 
ment de l'iso-eugénol sans transposition. On emploie : ; 
EUBÉDOl EEE MÉTIVUNLENE : 164 p. 
Hydrate de sodium (NaOH).. 80 ; 
Alcool àr95 0/.n,5 2.71. 60 1,400 :. LA 


Acide phénylechloracétique . 170.5 . +4 

On chauffe durant 3 à 5 heures au bain-marie au réfrigérant à reflux. Peu à peu le sel peu 
soluble de l'acide éther eugénolphénylacétique se dépose, et lorsqu'on laisse refroidir, à la fin de la. 
réaction, le contenu du ballon se prend en masse cristalline. On reprend le produit exprimé par 
l’alcool à 85 °/, bouillant qui enlève la plus grande partie du sel marin. Le sel sodique de l'éther. 
or 
(1) Iso-eugénolmandeléthersaeure. : Ses L bé 
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iso-eugénolphénylacétique est presque insoluble dans l'alcool, peu soluble dans l’eau, L’acide dé- 
placé cristallise dans l'alcool en prismes incolores fondant à 101-1020. 
En partant de l’éther phénylechloracétique-éthylique, on prend : 


AU EN D OR er NOR REP APE EEE EE 164 p. 
Hydrate de sodium.............,.. RTN 49 . 
d'A oyo) a NL fr anéot Noac Ana oh rt 1.600 


Ether phénylechloracétique éthylique APE 198.5 
Après 4 à 5 heures d’ébullition avec reflux on ajoute une nouvelle dosé de 
Soude caustique (NaOH) ,.... . 30 parties. 


dissoute dans 
AICOOL AMEN SAN + SARA AE 9.5. 

On fait bouillir encore durant 1 heure, et l’on achève la préparation comme ci-dessus. 

Pour métamorphoser par transposition moléculaire le dérivé de l’eugénol en dérivé de l’iso- 
eugénol, on chauffe durant 48 heures à 12%° en vase clos, muni d'agitateur : 

Sel de potassium de l'acide-éther eugénolphénylacétique 10 p. 
Lessive de soude caustique à 33 9/0, ...,.....,,,.. tes 100 

L’acide-éther iso-eugénolphénylacétique, contrairement à la règle générale, à son point de 
fusion plus bas que l'isomère dérivé de l'eugénol, On l’a trouvé situé à 91-92° C. 

En remplaçant dans les préparations ci-dessus l'engénoi par liso-eugénol, on aboutit directe- 
ment à l’acide-éther iso-eugénolphénylacétique. 

On obtient de la même manière l'acide-éther iso-eugénol paracrésylacétique, en remplaçan t 
l’acide phénylechloracétique ou son éther par l'acide paracrésylacétique ou le paracrésylacétate 
d’éthyle. 

IL. — Préparation d'acide-éther vanillinephénylacétique. 
On prépare une dissolution de : 
' Acide éther iso-eugénolphéuylacétique .... 272 p. 
Lessive de potasse caustique à 7 2/00 ...,... 8.000 
et dans la liqueur refroidie et bien agitée on fait couler en petit filet une liqueur oxydante pré- 
parée avec 


Permanganate de potassium., 110 p. 
Acide acétique à 50 0/0 ,.,... . 84 
RÉ on ano ati ter Soon era 


Le permanganate se décolure aussitôt. On filtre et déplace l’acide-éther-vanillinephénylacétique 
par un acide minéral. Ce composé, cristallisé dans l'alcool, fond à 81-829 C. 
On peut aussi oxyder par l'acide chromique en solution acide. 


IT, — Séparation de la vanilline. 


On chauffe sous pression à 80-90° C durant 24 heures : 
Acide-éther vanillinephénylacétique ........ 1 p. 
Acide chlorhydrique concentré ...,..... Fe 5 p. 
Le produit de la réaction est repris par l’eau bouillante, et la liqueur séparée du résidu insoluble 
par filtrage, est extraite à froid par l’éther. La vanilline est isolée de la solution éthérée par les 
moyens connus. 


CORPS GRAS. — BOUGIE. — SAVON. — PARFUMERIE 


Récupération des graisses contenues dans les eaux de lavage des laines, cheveux ou 
autres fibres analogues, par A.-J. Insron, à Kidderminster. — (Br. anglais 17309.— 14 sep- 
tembre 1893.) (J. Soc. Ch. Ind.) 

Le traitement qu'on fait subir d'ordinaire aux eaux des laveries de laine pour récupérer les 
corps gras qu’elles entraînent, consiste à leur ajouter de l'acide sulfurique, et à recueillir la « graisse 
récupérée » qui s’amasse à la surface. 

» Les procédés de l’auteur n’exigent l'emploi d'aucun acide. 

D'après le premier, les eaux résiduelles sont d'abord passées à travers un filtre qui retient les 
impuretés en suspension, puis additionnées d’un alcali, potasse ou soude caustique, et bouillies 
durant 2 heures. « Lorsque la liqueur se refroidit, la graisse vient surnager à l'état solide ou demi- 
liquide », et peut être recueillie et traitée de la manière ordinaire. 

_ Un second procédé consiste à traiter de la même manière les eaux filtrées, par une huile ou une 
raisse. ‘à 8 

F Le troisième procédé est une combinaison des deux précédents, et consiste en une ébullition 

des eaux à dégraisser avec une huile ou un corps gras quelconque et une lessive alcaline (!) 

Procédé de préparation de lessives ou poudres de blanchiment pour le lavage du 

_ linge et d’autres objéts, par Axprew Ross Scort, à Glascow. — (Br. anglais 1963. — 30 jan- 
vier 189+. (lbid.) 

On saponifié du peurre de cacao ou de l'huile de palme avec un excès de soude caustique, qu’on 
peut neutraliser après coup par un acide ou un sel convenable, de préférence par l'acide borique. 
On ajoute ensuite du sel de soude et de l’eau en proportion telle qu'on obtienne une masse -solide 
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contenant de 20 à 60 6/, de carbonate de sodium cristallisé. Le mélange refroidi ést pulvétisé dans 
un moulin convenable avec une quantité de sülfate d'ammioniüm équivalente au $el de soude: Le 
carbonate d'ammoniaque formé par doublé décomposition communique aû produit les qualités 
voulues. rh 

Solutions de carbamides dans des huiles, corps gras,cires et résines, ot procédé pour 

les préparer, par A. Soumer, à Cambridge (U: S: A.). — (Br: anglais 15468. — 14 août 1894. 

Ibid). | 

RU a trouvé que la dissolution de certaines carbamides, ñotdtiment de fa paraphénétol- 
carbamide (dulcine) dans les hüiles saponifiables, graisses, cires et résines, communique à ces corps 
un toucher « particulièrement doux et agréable. » s ; k 

La paraphénétolcarbamide est très peu soluble dans les huiles ou graisses neutres à froid ; sa 
solubilité y est maximum vers 140-160, Une semblable solution faite à chaud abandonne au refroi- 
dissement ja plus grande partie de là dulcine dissoute : mais le peu de ce composé qui resté dans le 
corps gras suffit à le rendre deux au toucher. La proportion de phénéholcarbämidé ainsi retenue 
varie, suivant les substances, de moins de 0,1 o/, et plus. 

Les acides gras libres dissolvent la dulcine en proportion bien plüs cofisidéfable que les éthers 
neutres correspondants, D'après cela, l'auteur emploie, pour obtenir des solütions suffisamment 
chargées de ce corps, soit des graisses contenant naturellement ütie nütable proportion d'acide libre, 
soit des graisses qu'il Sapoñifie partiellement par un traitement alcalin suivi d’un battage avec un 
acide minéral qui met en liberté l'acide gras saponifié. : 

Une autre méthode pour effectuer la dissolution de la dulcine dans les graisses cires;résines;ete., | 
consiste à dissoudre là p.-phénétolcarbamide dans uñ solvant volatil; qu'on ajoute à l'huile où au 
corps gras fondu, et qu'on chasse ensüite par évaporation. | 
Nouvelles compositions pour savons, par M. BAënLein, à Salford-Lancashire. — (Br. anglais 

49732. — 20 octubre 1893. (ibid.) 

Ces nouvelles compositions consistent, comme les précédentes, en des émulsious d'hydrocar- 
bures, benzène, toluène, xylène, solvent naphta ou naphte purifié, dans la pate d’un savon ordi- 
naire. 


Procédé pour protéger les savons en pains et conserver AT SUE leurs parfums, 
par Feonor HeiLstonx, à Londres. — (Br. anglais 13104. — 6 juillet 1894. libid.) 

Le procédé consiste à recouvrir le pain de savon d’une mince enveloppe, de préférence transpa- | 
rente, à base de gélatine, cire, spermacéti, üz6kéfite où autres produits analogues. Sous cette enve-w 
loppe, le savon conserve indéfiniment, säns altération, sün odeur; sa couleur et son apparence. Le « 
procédé est applicable spécialement aux savons destinés à être exposés en montre. | 


BLANCHIMENT. — TEINTURE. — APPRÊTS. 


Procédé de blanchiment par l’ôzôtie en préseñce d'acidés, par Siemens et Hazske, à Berlin. 
— (Br. allemand S. 7791. — 40 février 1894. — 16 août 1894} | 
Objet du brevet. — Traitement des matières à blanchir au moyen de l'ozone, par un acide étendu, 

avant ou bien au cours du traitement par lozone: | ls. à 

.… Descriplion. — Nous avons reconnu que les matériaux humectés d’une liqueur légèrement acide 

Sont bien moins ältérés par leur séjour dans üne atmosphère 6zonée, rt \orsqu’el és sont impré- 

gnées d'eau neutre ou alcaline. Loin de perdre en solidité, les fibres textilés gägnent au contraire à 

ce traitement. C’est avec l'acide chlorhydrique que nous avons obtenu les résultats les plus favo- 

rables. Pour 10 quintaux de fibre, pâte à papier, ou autres matériaux analogues à blanchir, on 
prendra enviroï 15 livres d'acide chlorliydrique à 25 °/5. 

Procédé de rouissage et de neutralisation de fibres textiles, par D' R, Baur; à Stuttgart 
— (Br. allemand B. 46383. — 13 juillet 1894. — 1% novembre 1894, Addition au brevet 
n° 68807). (1) ut TE PRE ANNE 2 
Objet du brevet. — Modification au procédé de rouissage et de désacidification (neutralisation) 

des fibres textiles dans le genre du lin, de la ramie, etc, consistant à opérer, comme précédemment, 

dans le vide, pour amener une meilleure pénétration des réactifs désincrustants, puis à faire suivre 

cette première phase du traitement par une décoction sous pression à une température supérieure à 

100°C, pouvant être poussée jusqu'à 1159C. { 15 sit d Ÿ 

Description. — Nous avons reconnu que les textiles de certaine provenance, soit Aou du pro-= 
cédé de récolte et de conservation, soit en raison même du sol où ils oht poussé, offrent une plus: 
grande résistance aux agents désincrustants, soude et acide sulfufique, auxquels nous les soumet 

Lons. Pour augmenter l'action de ces réactifs, nous avons trouvé avantage à élever au-dessus de 10 

la température du bäin alcalin qui termine nos opérations de rouissage. Les récipients dans lesquel 

nous soumettons la fibre au traitement sous le vide sont en tôle assez forte|pour supporter à Tintée 
rieur une grande pression, Nous poussons la température jusque vers 1150C. 
Perfectionnement au mordancage pour la teinture des fibres, par H ES EN Londresÿ 
représentant M. E. Waldstein et H. Peter, à New-York, et &. Spott, à Brooklyn LA her (BR 
anglais 44223, — 24 juillet 1894.) (J. Soc. Chem. Ind.) 
Les auteurs fixent l'acide stannique sur la fibre à l’état de stannate insoluble. 


= d'ode 


Après avoir mor- 


(1) Brévet B niè 13934, Moniteur Scientifique, 1893; p. 175 dés Brévèts, 
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danéé eh Hâin dé Stañnäte À là manière ordinäiré, ils passent la partie dans üh bain contenant, par 
ékemple, de l’acétate de plomb ou une solution ammoniacale d’un sel de baryum. Le stannate inso- 
luble qui se forme n'a aucune action nuisible sur le textile,tandis que l'acide stannique libre le rend 
raide et cässant. 


EPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé d'épuration d'eaux résiduelles, par Osc. Scumor, à Berlin. — (Br, allemand Sch. 
8751. — 17 avril 1893. — 25 octobre 1894.) 

;. Objet du brevet. — Procédé d'épuration d'eaux résiduelles par précipitation, au moyen de compo- 
sés humiques finement divisés, délayés et mis en suspension dans l’eau, et par addition ultérieure 
de sels &olubles de fer, d'aluminium et de magnésium, ou d'acides minéraux, As 

Description. — On fait arriver dans l'eau à épurer un filet continu d'eau, dans laquelle on a mis 
en suspension des substances humiques très divisées, anthracite, terre de bruyère, tourbe ou autres 
analogues. Le mélange doit être aussi intime que possible. On y fait couler également en filet con- 
tinu une dissolution d’un réactif capable de précipiter la substance humique en quantité suffisante 
(pas en excès), par exemple un sel d'aluminium, de fer ou de magnésium, Ce sel produit une sôrte 
le coagulation, et provoque le dépôt plus ou moins rapide des matières en suspension. Suit la des-, 
cription d'appareils filtrants,permettant d'activer et de compléter la clarification des eaux traitées, 


MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé pour rendre le bois imputrescible et incombustible, par E. Grosse, à Koenigstein 
(Allemagne): — (Br. anglais 14399 — 30 juillet 1894.) sp 1 
Le bois; préälablemeñt séché à l'air où dans une étuve,est enfermé dans un réservoir où l'on fait le 

vide. Dans ce réservoir, on fait arriver une solution de phosphate basique de chaux dans l'acide sul- 

fureux. On soumet le tout à une pression de 6 à 8 atmosphères pendant 2 heures environ. 
Les pièces traitées sont séchées à la chaleur, de préférence dans un appareil clos permettant de 
récupérer l'acide sulfureux qui se dégage. 


ENGRAIS. _ AMENDEMENTS. 


Procédé pour faciliter le broyage et la désagrégation des scories ‘Thomas, par le 
D: E Maysa, à Berlin. — (Br. allemand M 11183. — 5 octobre 1894.— 6 décembre 1894.) 
Objét du brevêt. — Procédé pour faciliter le broyage et la désagrégation de la scorie Thomas, 
consistant à ajouter à la scorie liquide un carbonate ou silicate alcalin. 
Description: — D'après le brevet 47984, on désagrège et solubilise l'acide phosphorique des scories 
Thomas, en y mélangeant du sulfate de potassium. Ce procédé offre l'inconvénient d’occasionner 
dés pertes par suite de la fluidité (?) du sulfure de potassium qui se forme. Cet inconvénient ne 
sé produit pas avec la carbonate alcalin, dont une petite quantité suffit pour faciliter la désagréga- 
tion dé la scorie. Le verre soluble est encore plus actif à ce point de vue, étaut moins volatil et 
äyant uneiplus grande affinité chimique pour la scorie calcaire. On ajoute à la scorie liquide, suivant 
soi degré d’älcalinité, de & à 15 °/4 de silicate de soude, 


PRODUITS ALIMENTAIRES. — BOISSONS 


Transformation de la caséine du lait en albumoses et pcpiones sous l'action d’une 
LR Es par A. Bensrein, à Berlin, — (Br. allemand 16147. — 19 mai 4894. — 29 novembre 
1894). 

Objet du brevet. — 1° Préparer à l’aide du lait une boisson contenant toute la substance 
azotée à l'état d'albumose et de peptones, consistant à ensemencer le lait après l'avoir stérilisé en le 
chauffant fortement, au moyen de bactéries peptogènes (bacterium peptofaciens), qui solubilisent 
directement la caséirié coagulée, puis à séparer par chäuffage et filtrage le reste de caséine inso- 
luble, et à stéri!iser le liquide, 

2 Préparation d’üne boisson alcoolique contenant des peptones par là fermentation du sucre du 
lait peptonisé d’après le $ 1. 

Description. — Le lait peut être employé frais où écrémé, de préférence baratté frais et séparé du 
beurre. Après l'avoir stérilisé, en le portant pendant quelque temps à 110°, on y ensemence la bae- 
térie peptogène. Je me sers à cet effet d'une culture pure, que je délaie dans un peu de lait stérilisé, et 
abandonne durant quelques jours à la température ordintire. Lorsque cette première culture est en 

leine activité, je la verse dans une plus grande quantité de lait stérilisé, en telle proportion que 
pi peptogène ne soit pas en trop petite quantité vis à vis du lait à transformer. Le lait doit être 
maintenu pendant 8 jours environ à une température de 20 à 30e G. Sous l’inflüence dela bactérie 
peptogène, la caséine se métamorphose peu à peu en albumose et peptones solubles ; il se forme en 

même temps une petite quantité d'acide, probablement d'acide lactique. Le lait ne se coagule pas; il 

devient plus flluide et plus transparent. 

Pour tuer les bactéries peptogènes, on porte le lait à l’ébullition. À ce moment, en raison de 
l'acide formé, toute la caséine non métamorphosée sous l’action du ferment se codgule. Le liquide 
filtré contient, à côté d’une forte proportion de substances albuminoïdes solubles, tout le sucre et les 
sels du lait primitif, et une petite quantité d'acide, On le fait bouillir en vase ouvert pour le concen- 
trér, ét lé débarrasser d'un goût particulier qu'il a contracté durant le traitement. On le conserve en 
fläcons, après l'avoir stérilisé par la chaleur. I! constitue une boisson agréable et nourrissante, Il est 
facile de l'Alcooliser en le faisant fermenter par une levure alcoolique. de 


s 
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Procédé pour diminuer la teneur en caséine du lait et régler sa teneur en matière 
grasse, par le D' G. GAERTNER, à Vienne. — (Br. allemand G. 9233. — 25 septembre 1893. — 

25 novembre 1894. 

Objet du brevet. — Procédé pour réduire la teneur en caséine du lait, et régler sa proportion de 
matières grasses, consistant à ajouter au lait avant de le passer à l’essoreuse écremeuse une telle pro- 
portion d'eau que la teneur en caséine soit ramenée à peu près à ce qu'elle est dans le lait de femme ; 
en même temps, on règle le tube extracteur de l’essoreuse de manière à ce que le lait qui sort de 
l'appareil ne conserve pas plus de matière grasse qu'il n’y en a dans le dit lait de femme. 

Description. — Voici la formule du mouillage d’écrémage scientifique. 

Soit un lait M dont lateneur en caséine — a, en beurre = b. Pour obtenir un lait contenant a’ de 
caséine et b’ de matière grasse, étant donné (est-il besoin de le dire ?) que a = a etb = b' on 
ajoute d’abord au lait M une quantité d’eau calculée d’après l’équation : 

a — «a 
Hau ie M 
a/ 
ce qui ramène la teneur en caséine à la proportion «/. 

Ce mélange est essoré dans l’écrémeuse centrifruge. En disposant en bonne place l'ouverture 
intérieure du tube de déversement de l’essoreuse, et réglant convenablement l’arrivée du liquide et la 
vitesse de la machine, on arrive à régler l'écoulement du petit-lait et de la crème, de manière à'ce 
que le liquide ait la teneur b’ voulue en matière grasse. 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES. 


Procédé pour invertir le sucre au moyen de la saccharine (sulfinide orthobenzoique), 
par Wet R. Lasr, à Salbke, près Magdeburg. — (Br. allemand L. 8802. — 10 avril 1894. — 

8 novembre 1894.) à he 

Objet du brevet. — Procédé pour invertir le sucre (saccharose) consistant à chauffer les sirops ou 
jus sucrés additionnés de saccharine (sulfinide orthobenzoïque). | 

Description. — Les auteurs ont reconnu que la sulfinide orthobenzoïque, soit à l’état de saccha- 
rine commerciale, soit à l’état pur, jouit de la propriété d’invertir la saccharose en solution aqueuse 
ou alcoolique. 

En opérant sur des sirops saturés de sucre raffiné, on ajoute 1/2 à 1 kilogr. de saccharine par 
1000 kilogr, de sucre,et maintient la température pendant 1 à 2 heures à 80-100°C. On obtient ainsi 
des sirops parfaitement limpides et incolores, qui peuvent être concentrés jusqu à 40° Bé, sans pré- 
senter le moindre indice de cristallisation, 


Epuration et décoloration de jus végétaux sucrés au moyen de lignite et de chaux, 
par 0. Scampr, à Berlin. — (Br. allemand Sch. 9115. — 8 septembre 1893. — 19 novembre 4894.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé d'épuration de jus sucrés bruts, consistant à les traiter à chaud, 

éventuellement à l’'ébullition, par du humate neutre de calcium (baryum, strontium ou magnésium) ; 
2° Préparation du humate employé au $ 1 par broyage d’une terre alcaline avec du lignite. 

Description. — On prépare le humate de calcium (baryum, strontium ou magnésium), en broyant 
les substances humiques, notamment le lignite, avec une terre alcaline et une petite quantité 
d’eau. On opère dans des malaxeurs pouvant être chauffés, pour abréger la durée de l'opération, 
où l’on charge un lait de chaux, puis des quantités croissantes de lignite jusqu à neutralisation de la 
terre alcaline, 

En agitant 0.2 à 0.3°/, de chaux ainsi transformée en humate neutre, à un jus Sucré, par 
exemple au jus de diffusion de betteraves, on obtient après filtration une liqueur assez épurée 
pour pouvoir être directement concentrée à cristallisation. On peut d'ailleurs combiner ce procédé 
d'épuration avec un autre traitement, par exemple à l'acide sulfureux, pour arriver à des masses 
cuites aussi blanches que possible, 


Procédé d'épuration des jus sucrés, huiles, alcools et autres liquides, par W, H. Way- 
LAND, à St-Marylebone, Middlesex (Angleterre). — (Br. anglais 8367. — 25 avril 1893.) | 
Les liquides à épurer sont disposés dans un appareil clos muni d’un faux-fond percé de trous, et 

d'un jeu de robinets permettant de charger l'appareil, et d'y comprimer des substances gazeuses. 

L'appareil est d’ailleurs garni sur le faux-fond d'oxyde magnétique de fer ou d'éponge de fer. Les 

jus sucrés, huiles, alcools ou autres liquides y sont traités par l'air ou l'oxygène ozonisé. 4 


POUDRES. — EXPLOSIFS 


Nouveaux explosifs, par K. C. Epmunps, à Calcutta (Indes anglaises). — (Br. anglais 23416. — 

5 décembre 1893.)(J. Soc. Ch. Ind.) À | 

L'inventeur indique un grand nombre de mélanges à base de salpètre, acide picrique, soufre, 
bleu de prusse, sciure de bois ou cellulose nitrique, chlorate et chlorure de potassium et silice — en 
proportions variées. Tous ces mélanges se classent dans la catégorie des explosifs sans intérêt 
scientifique, ni utilité pratique. tt 
Nouveau composé explosif, par C.J. Buscuerr, à San-Francisco (W.S. A.). — (Br. anglais M 

15887. — 21 août 1894) (Ibid.) 

Cet explosif se compose de chlorure ou sulfate d'ammonium, nitrate de sodium, cellulose de bois, 
(pulpe) et nitroglycérine. Pour empêcher que le sel ammoniacal ne prenne contact avec le nitrate 
de sodium, et ne se transforme partiellement en nitrate d’ammonium, ses particules sont énrobées” 
sous une pellicule protectrice d’une substance hydrofuge, comme par exemple, l’oléate d'aluminium. 
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Procédé de ré-utilisation des aeides employés à la nitration de la cellulose, par Hun- 
son Maxim, à New-York. — (Br. américain 526752. — 2 octobre 1894). (Chem. Ztg.) 
Pour rendre leur énergie nitrante aux mélanges nitrosulfuriques affaiblis, et les rendre aptes à 
de nouvelles nitrations, l’auteur les remonte avec un mélange d’anhydride sulfurique et d'acide 
sulfurique, c’est-à-dire avec de l'acide famant et de l'acide nitrique, 


Explosifs à base de dichromate d’ammonium et procédé de préparation de ce sel, par 
Tue UniTeD STATES SMOKELESS PowpEr Comeany, à San-Francisco.—(Br, américain, 527563, — 16 oc- 
tobre 1894.) 

Pour préparer le dichromate d'ammonium, on mélange une solution de picrate d'ammonium 
avec une solution dé dichromate de potassium. On sépare par filtration le picrate de potassium 
formé, et concentre par évaporation à basse température,la-solution de chromate ammoniacal. 

Pour la préparation d’explosifs, il est inutile, dans certains cas, de séparer les sels fournis par 

double décomposition. On mélange le picrate ammoniacal et le dichromate de potassium en cer- 

taines proportions, et évapore à siccité la solution contenant du picrate de potassium à côté du 
picrate et du dichromate d'ammonium. 


Nouvelles combinaisons à base de pyroxyline, par THE ARLINGTON MANUFACTURING COMPANY, à 

New-York. — Br. américain 528812. — 6 novembre 1894. (Ibid). 

On obtient des combinaisons de pyroxyline avec les amines aromatiques alcoylées (diméthyla- 
niline, par exemple), en malaxant les constituants entre des cylindres chauffés, ou en les soumettant 
à une forte pression à chaud. On peut aussi dissoudre la pyroxyline dans un de ses solvants habi- 
tuels, ajouter l’'amine aromatique alcoylée, et évaporer le dissolvant. 


_ CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE. 


Perfectionnement dans le tannage des peaux, par J. Durio, à Turin (Italie). 

Les peaux sont chaulées, épilées, gonflées et déchaulées par les moyens ordinaires. On les plonge 
ensuite dans un bain contenent pour 100 kilogr. de peaux 3 à 12 kilogr. d'hydrate de soude gra- 
nulé et 400 litres d’eau. On essore ensuite, lave à pleine eau et exprime. Finalement, on dégraisse 
dans une machine centrifuge avec un solvant approprié (?); les peaux sont alors prêtes pour le 
tannage. 

Celui-ci s'effectue dans un grand tambour où les peaux sont tendues et soumises à l’action de 
solutions tanniques de plus en plus concentrées. Le tambour est animé d’un mouvement mécanique, 
de sorte que les peaux sont en continuelle agitation au sein du bain de tannage. La rapidité du mou- 
vement et la concentration des extraits tanniques varient suivant la nature et l'épaisseur des peaux 
traitées. La durée minima du tannage est de 2 heures environ ; elle ne dépasse jamais 24 heures. 

Les avantages que présente ce procédé sur la vieille méthode de tannage, sont, qu'il est indé- 
pendant de la nature des eaux avec lesquelles on travaille, et que les produits obtenus sont de qua- 
lité supérieure toujours très égale, 

Procédé et appareils pour la fabrication de baleine artificielle, par MM. Levy, A. Rusrin 
et L. Boyer, à Paris. — (Br. anglais, 20144. — 25 octobre 1893.) (Ibid.) 

Pour réunir deux lames de corne de buffle, dans le but d'obtenir une pièce assez longue pouvant 
remplacer la baleine dans ses applications, les extrémités à souder sont plongées durant 5 à 10 mi- 
nutes dans une solution chaude de bicarbonate de sodium à 10 gr. par litre. Les bouts sont «res- 
sués », coupés en biseau, et Joints sous l’action d'une forte presse. 


Nouveau produit remplaçant la baleine, Ia corne et autres substances analogues, par 
F. HaARTMANN, à Berlin. — (Br. anglais 14697. — 31 juillet 1894.) (Ibid.) | 
Ce nouveau produit, dénommé « cuir baleiné », est préparé avec des peaux épilées, gonflées, 

dégraissées, que l’on soumet pendant un certain temps à l'action de la vapeur humide, et qu'on 

immerge ensuite dans un bain de térébenthine jusqu’à parfaite saturation. Le produit est séché à 

l'air libre, verni et glacé pour le rendre hydrofuge. 


Cuir artificiel, par G. SAcHsENROEDER, à Barmen (Allemagne), rep. par H. H. Lake, à Londres. — 

(Br. anglais 15937. — 23 août 1893.) (Jbid.) 

Une masse à base de parchemin végétal encore humide est travaillée entre des rouleaux avec de 
la paraffine, de la cire, de la stéarine, ou autres substances analogues. Celles-ci pénètrent par le 
travail mécanique dans les interstices du papier. On séche à l’air libre, glace et vernit. Pour donner 
plus de souplesse au produit, on peut l'imprégner de substances hygroscopiques, comme la glycé- 
rine ou le chlorure de calcium. On peut ajouter encore d’autres composés comme la caséine, la dex- 
trine, la glu, comme substances couvrantes, pour diminuer l'onctuosité du produit au toucher. 


Nouveau procédé pour colorer les cuirs au moyen de la fumée, par A. HERMANN, à Schweid- 
nitz (Silésie). — (Br. anglais 13414. — 11 juillet 1894.)(1bid.) | 
Les peaux mégissées ou tannées sont tendues sur des cadres dans une chambre close, où l'on 

entretient un feu donnant beaucoup de fumée, en brûlant du crottin de cheval plus ou moins 

mélangé de paille. Seule, la surface du cuir se colore par la fumée en nuances variant du jaune 
clair au brun doré, suivant la durée d'exposition. Les nuances obtenues sont durables, et le cuir 
ainsi traité conserve toute sa souplesse, 


PHOTOGRAPHIE 


Emploi de persulfates pour enlever les dernières traces d'hyposulfite des épreuves 
photographiques, par CHEMISCHE FABRIK AUF AKTIEN, anciennement E. ScHerinG, à Berlin. 
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Objet du brevet. — Emploi d’ah persulfate pour éliminer l'hyposulfte des images photôgraphi= 
ques à l'argent. 

Description. — Nous avons trouvé que les persulfates peuvent étre avantageusetnent émployés en 
photographie pour détruire par oxydation les dernières traces d'hyposullite des images négatives 
ou positives. Après le fixage, on baigne la plaque ou le papier dans ün bain étendu de persulfate 
d’'ammonium ou de potassium, de préférence légèrement alcalin. 1 Ah is 

Ce bain abrège beaucoup la durée du lavage, souvent fort long, nécessaire pour éliminer les 
dernières traces d'hyposulfite. Au lieu de plusieurs heures, il suffit d'un quart d'heure au plus de 
lavage, pour être assuré que le papier est absolument lavé, et que l'épreuve n'est plus exposée à 

aunir. 

Le persulfate s'emploie à la concentration de 1 e/, environ. 

Procédé de préparation dé papiers et aütres supports sensibles à la lumière au 
inoÿerni d'uie émulsion d'amidon au broiiure d'argent, par G. J. Junk, à Berlin. = (Br. 
allemand J, 3188. — 18 octobre 1893. — 19 novernbre 189#). 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de papiers où dütres supports phologéniques; cons 
sistant à immerger les surfaces à sensibiliser dans un empois formant émulsion d'amidon au bro- 
mure d'argent — (pour photographies destinées à être mises en couleur). 

20 Application spéciale du procédé du $ { à la préparation d'une émulsion d’amidon au bromure 
d'argent, consistant à dissoudre dans de l'eau alcoolisée, du bromure de potassium où d'ammonium, 
une petite quantité d'iodure de potassium et quelque peu de gélatine (sic), à ajouter à cette Fat 
une solution de nitrate d'argent et un peu d'ammoniaque, à laisser digérer le tout durant 1 heure 
environ à 28° Réaumur, et à délayer la préparation dans un empois étendu et froid, obtenu en fai- 
sant bouillir de l’arrowroot avéc de l'éau aiguisée d’äcide citrique. 


Description. — On dissout séparément : 
d)Nitrate d'argent 3e itoss sise: 20 gr: 
Rdtud QiStHISe 2 POP MAN 120 
t)Bromure d’ammoniuni .:.:..:.,.:. r “142%6 
Gélatine,,. 14:24 PL LR CE LL OU 1 
EAU MS TLIBe TRE MATUReS Re ll 
AlGoBL farbisss sas PT 22 aise 20 


1 
Solution au FE d'iodure de potassiuin. 33 gouttes. 


La dissolution sé fait au bäin-marie à 28° Réaumür — 35°C. Lorsqu'elle est complète, on versé 

par pétites portions a dans b, en agitart à chaque fois, et l'on ajoute à la fin: 
Alcali volatil d — 0.960 — 90 gouttes. 

On laisse l'émulsion en répos dans l’obsrürité durant 1 heüré, au bain-marie, à 4590, Au bout 

de ce temps, elle est bien homogène et possède la sensibilité voulue. À cèt état, élle n’est pas 
susceptible de se figer, et d'être employée directement pour sensibiliser des plaques où des pa- 
piers. “ 
On a préparé d'autre part un empois avec 12 gr 1/2 d'ärrow-root, ou d'une autre fécule analogue, 
8 à 10 grammes d'acide citrique (1) et 140 grammes d’eau distillées Dans cet empois refroidi, on 
verse l'émulsion au bromure d'argent en agitant vigoureusement : lorsque l’écume est tombée, 
l’émulsion est prête pour l'emploi. Elle est spécialement déstinée à sensibiliser des papiers ou des 
tissus pour la photographie à colorier, On l’etend au moyen d’une éponge fine dans la chambre 
noire, on laisse sécher, baigne dans l'eau pendant À heure pour enlever l'excès de substances, et 
sèche à nouveau. | 


COMBUSTIBLES. — ECLAIRAGE. — GAZ 


Procédé d'épuration du pétrole, par le D' G;: Loswenserc, à Berlin: — (Br, allëemand L, 
8531. — 9 décembre 1893. — 15 novembre 1894.) F 
Objet du brevet, — Procédé d'épuration du pétrole, consistant à faire passer les produits conden- 

sés de la distillation sur dés chlorures ou sulfates. | 

Description. — Les sels dont on peut faire usage sont les chlorures où sülfates de sodium, - 
potassium, ammonium, calcium, "Strontium, baryum; magnésium, aluminium; chrome; fer, etc. 

Le pétrole est distillé dans une cornue én métal; les vapeurs Sont dirigées dans un tube d'un 
mètre environ de longueur légèrement incliné, contenant le sel épurateur. L'épurätion du pétrole 
devient biéntôt manifeste par la couleur jaune ou brune que prend le sel employé, Lorsque la M 
distillation est achevée, le sulfate est en masse grise brune, à Het désagréable, ‘où l'oh régénère 
un sel actif pour de nouvelles opérations par extraction à l’eau et cristallisation (2). 


1) Ou 
bois: 


(2) Il n'eût pas été inutile de préciser la nature du sulfate employé, lé sulfate de fer, par exémplé, pou" 
vaut, dans l'espèce, exercer une tout autre action quele plâtre ou le sulfate de baryte Le législateur 
exige, dans tous les pays, pour qu'un brevét sôit valible, jué le procédé soit décrit de telle sorte qu’il 
puisse être reproduit avec, succès en suivant.les indications de la aescription, Les teneurs de: nat A 

(e) 


de gramme : la copie manuscrite du brevet i’est pas bien lisible, 
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Analysés par M. THaguts. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Mélange pulvérulent à base de mélasse dit « Bouillie Bordelaise sucrée », par la So- 
CIÉTÉ & SUCRERIE ET RAFFINERIE DE CHALON-:SUR-SAONE », rep. par Armengaud aîné. — (Br. 23916#. 
— 9 juin 1894. — 30 octobre 1894.) ë 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter la melasse avec de l'hydrate de chaux, de manière à 

obtenir du sucrate de chaux, puis à mélanger le produit dans les proportions voulues de sulfate de 

cuivre. Le produit obtenu peut se pulvériser, et adhère très bien aux feuilles. 


Procédé et appareil pérfectionné pour la décomposition électrolytique des sels alca- 
lins, par SiNDiNG LANSEN, rep. par Brandon, — (Br. 239152, — 9 juin 1894. — 30 octobre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de traitement électrolytique des sels alcalins, dans le but de les dé- 

composer, et de combiner leur constituant avec un agent dissolvant pour celui-ci, lequel consiste à 

exposer la solution de sel à l’action d'un courant électrique passant à travers une cathode de mer- 

cure en contact avec ladite solution de sel, et à faire mouvoir à travers ladite cathode de mercure 
un corps métallique ayant une surface amalgamée, en partie en contact avec le mercure; et ent partie 
en contact avec un dissolvant pour le métal alcalin, de telle sorte que l’amalgame formé à la cathode 

puisse adhérer au corps métallique et être déposé en couche très mince sur ledit corps, quand il 

traverse l'agent dissolvant renfermé dans un espace extérieur au champ électrique. 


Perfectionnement apporté à In fabrication de la soude à l'ammoniaque, par RicanD, à 
Sorgues (Vaucluse). — (Br. 239253. — 16 juin 1894. — 5 novembre 1894.) 


Objet du brevet. — Perfectiônniement consistant dans un appareil à diaphragme à entrai- 
nement. 


Frocédé de filtration de l'eau permettant la stérilisation des matières filtrantes, par 
Maussioz, 19, rüe Crébilloh, à Nantes. — (Br. 239524, — 26 juin 1894. — 12 novembre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à filtrer l'eau au moyen d’un filtre composé de matières 

minérales fortement comprimées dans un récipient capable de supporter des pressions plus ou 

moins élevées, ce qui permet de stériliser ces matières filtrantes, soit au moyen d’un courant de va- 
peur d'éatü sous pression, soit au moyen d’un gaz sous pression convetiable. 


Nouveau procédé de production de soude caustique ou de potasse eaustique par 
l’'électrolyse du sel ordinaire ou du chlorure de potassium en solution, par DRAKE, 
rep. par Chassevent. — (Br. 239618. -— 26 juin 1894, — 15 novembre 1894.) 

_ Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi d'un élément constitué par un récipient in- 
térieur en fonte, dans lequel se trouve un vase poreux enveloppé d'une toile métallique. Dans l'inté- 
rieur de ce vase poreux plongent deux charbons faisant corps avec un disque en plomb formant 
couvércle, tandis que la cathode est formée par le vase poreux entouré d’une toile métallique. On 
fait arriver le courant électrique pendant que la solution à décomposer arrive dans l'élément mis 
en communicatidn avec uh récipient à écoulement continu, Le trop-plein de la liqueur peut sortir 
au moyen d’un tube en ‘communication avec un récipient disposé de manière à ce que le liquide 
remonte dans le récipient d'alimentation, 


Procédé pour l'enrichissement des phosphates désignés ordinairement sous lé nom 
de craies grises phosphatées, phosphates crayeux, ete., par Alfred PILET, rep. par Maril- 
lier et Roch. — (Br. 239634. — 27 juin 1894. — 15 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à séparer les phosphates par les moyens méca- 
tiques connt$, puis à traiter une partie des phosphates par un acide (acide sulfurique ou fluorhy- 
drique), pour obtenir de l'acide phosphorique libre, puis à saturer cet acide par une autre portion 
dé phosphate, dont une partie du carbonate a été enlevée. 


Perfectioñnements dâns la préparation des cyanures, par CasTnER, 62, rue Tiquetonne, 

à Paris. — (Br. 239643, — 28 jui: 1894. — 15 novembre 1894.) 

Objet du brevet: — Procédé de préparation des cyanures alcalins par l'action de l'azote sur un 
mélange de sodium ou de potassium et de charbon, 

Description. — On chauffe du charbon dans une cornue, puis on fait arriver un courant d'azote 
par la partieinférieure, et du sodium par la partie supérieure. La cornue est verticale et montée 
sur un fourneau, fñunié d'un tuyau d'entrée terminé par un entonhoir pour le sodium, d'un tuÿau 
d'arrivée pour l'azote, et d’un tuÿau de sürtie, enfin d'utie ouverture de fond que l'on bouche au 
moyen d’un fragment de cyanure qui fond et l'obstrüe ; cette ouverture de fond à une forme enS. 


Perfectionnements dans la préparation des cyanures, par CasrNer, — (Br. 239644. — 28 juin 
1894. — 15 novembre 1894.) 
Ob;et du brevet. — Procédé perfectionné de fabrication des cyanures, consistant à décomposer le 
gaz ammoniac par le charbon en présence du sodium : 
| A2H5 EC — Na = Na CAZ + H° 
AzH5 + CeHz Na = Na CAz + H? + Ce1Hx 
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On peut encore faire passer du gaz ammoniac sur du charbon chauffé, et le gaz obtenu repasse 
sur du sodium en fusion; d’où ; 
2 AzH° LC — AzH:CAz + H? 
AzH*CAz + Na — Na CAz + AzG5 LH 


Perfectionne ments dans la fabrication des cyanures alcalins, par Wicayanx et VAUTIN. — 

(Br. 238938. — 31 mai 1894. — 15 octobre 1894). 

Objet du brevel. — Procédé de préparation des cyanures des métaux alcalins, en chauffant un 
mélange d’un ferrocyanure avec un alliage d’un métal alcalin et de plomb, et en séparant le cyanure 
fondu du résidu, consistant en fer et en plomb. sue tàl 

Description. — Ainsi, pour obtenir des cyanures mélangés de sodium et de potassium,on emploie 
du ferrocyanure de potassium avec un alliage de sodium et de plomb, ou de ferrocyanure de sodium 
avec un alliage de potassium et de plomb. On opère la fusion à une température aussi basse que 

ossible au rouge sombre dans un récipient ou fourneau à l'abri de l'air, et Le résultat est une masse 
ondue de cyanure avec du plomb et du fer spongieux. On sépare par décantation ou filtration le 
plomb et le fer du cyanure fondu. On peut séparer le fer et le plomb en chauffant de manière à 
fondre le plomb sur un plan incliné permettant au plomb de conler en laissant le fer. Les propor- 
tions de ferrocyanure par rapport à l'alliage de plomb dépendent naturellement de la quantité de 
métal alcalin contenu dans l’alliage. Pratiquement, l’alliage qui est préférable pour cette opération 
est celui qui contient 40 o/, de métal alcalin. | 


Procédé pour rendre ininflammables et incombustibles, le papier, les textiles, les 
celluloses, et autres produits perméables à l’eau, par SCHNEIDER, marchand de papiers 
peints, à Amsterdam. — (Br. 239432. — 19 juin 1894. — 9 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à tremper les produits en question dans une solution com- 
posée d'ammoniaque,de borax, de sulfate de zinc. 


Description. — Lette solution est faite avec les proportions suivantes : 
Ammoniaque liquide...... 1.000 ce. 
Borax na ee: AO it 20gr. 
Sulfatede zImC "7... 25 
Haute es Prost: ASE 300 


On dissout le borax et le sulfate de zinc chacun dans 50 e.c. d’eau, on mélange, puis on ajoute 
l’'ammoniaque, la liqueur s’éclaircit, et enfin on additionne de : 


Acide phosphorique ....... ? litres 


Nouveau procédé de préparation de la vanilline, de l’eugénol et de l’iso-eugénol, par 
HaarMmann et REIMER, à Holzminden (Allemagne). — (Br. 239469. — 20 juin 1894. — 10 novembre 
1894. | à 
Objet 7 brevet.— Procédé consistant à chauffer de l’iso-eugénol en présence des peroxydes et en 

solution alcaline, de manière à le transformer en vanilline. 

Description. — ExempLe : On ajoute à froid une solution alcaline d’iso-eugénol à une solutio n de 
peroxyde de sodium dans l’eau ; on chauffe jusqu’à ce que l’iso-eugénol sodé séparé au commence- 
ment soit dissous, et que la réaction qui se produit alors soit terminée.On peut remplacer le pero- 
xyde de sodium par celui de baryum ou autres métaux. 


Procédé nouveau de fabrication de perles gélatineuses à solutions aqueuses, 
par Paton, à Aubervilliers (Seine). — (Br. 239471.— 20 juin 1894. — 10 novembre 1894.) 
Objet de brevet. — Procédé de fabrication de perles médicamenteuses ou autres contenant des 
solutions aqueuses, et consistant à faire d’abord une enveloppe mince de caoutchouc, puis à recouvrir 
celle-ci de gélatine. mn ë, 


Procédé et appareil réalisant l’epuration de toutes espèces de liquides résiduaires 
des usines, des villes, etc., par carbonatation et par phosphatation, par VIVIEN, 
rep. par Maulvault.— (Br. 239484. — 21 juin 1894. — 10 novembre 1894.) | 

Méthode de traitement des sels alcalins ou alcalino-terreux, par BAsser, rep. par Ar- 
mengaud jeune. — (Br. 234700. — 20 juin 1894. —16 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de carbonates alcalins ou d’alcalis caustiques, con 
sistant à traiter le chlorure de sodium ou de potassium par un courant d’air et d'acide sulfureux. On 
a les équations suivantes, selon que l’on opère à sec où en présence de vapeur d’eau. 

(a) MCI + SO? + 0? — MSO! me CI. 
(b) MCI + S0? Æ O + HO = MSO* —H HCI. 

Cette réaction s'applique également aux chlorures de magnésium et de calcium. 
Pour produire l'acide su:fureux, on peut partir du sulfate de chaux. 


(c) CaSO* + 20 — Cas + 200? 
On recueille CO?. 
(4) CaS + HO + CO? — HS + Ca0CO0? 
. (e) HS + 02 — HO + SO?. sl ie AE 
Les réactions (ec. d. e.) ne s'appliquent pas bien au sulfate de magnésie résultant des équa- 
tions (a. et b.) | 
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D'autre part, en prenant comme matière première le phosphate tribasique de chaux, on a : 
(f) Ph053CaO + 2H0 + 2S0?— (CaSO) + CaO2HOPh:0. 
On peut séparer les deux sels facilement à cause de leur différence de solubilité. Enfin : 
(h) Ca02HO0PhO5 — NaSO*  2H0 — NaO2HO0PhO5 + 2H0 + CasOt 
ou bien (à) Ca02HOPhO5 + KSO' + 2H0 — Ko2HOPhO° + 2H0 + CaSO'. 
Le sulfate de chaux rentre ensuite dans la fabrication. 


Enfin : 

(j) NaO2HO0PhO5 + 2H0 + 3CaOHO — NaO +- 7HO + 3Ca0 PhOr. 
(k) KO2HOPhO$ + 2H0 + 3CaOHO — KO + 7HO + 3CaOPhOÿ. 

Le phosphate de chaux est récupéré,et sert à une nouvelle opération. Tel est le cycle d'opérations 
mises en œuvre pour cette fabrication ; si l'on veut faire du carbonate alcalin, il n’y à plus qu’à 
faire passer un courant d'acide carbonique dans la solution alcaline, 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on opère de la facon suivante. On décompose le sulfate 
de chaux dans une cornue horizontale ou verticale que l’on chauffe, et dont on peut fermer les 
extrémités. On mélange le sulfate de chaux, un équivalent, avec deux équivalents de charbon, Le 
sulfure obtenu est mouillé d’un équivalent d'eau, et on le distribue sur des étagères en chicane ; et 
l’on fait arriver l'acide carbonique qui chasse l'hydrogène sulfuré, et ce dernier est recu dans une 
chambre de combustion où il est transformé en eau etacide sulfureux ; il faut pour cela amener 
trois équivalents d'oxygène pour l'équivalent d'hydrogène sulfuré. Le gaz est reçu dans un gazo- 
mètre. 

Avec les chlorures, on fait des briquettes,en les mélangeant à du sable fin, du grés pulvérisé, etc., 
de manière à rendre ces briquetles poreuses. On les sèche, et on les chauffe au rouge naissant 
dans des cornues hermétiquement fermées où l’on fait arriver l'acide sulfureux et l'air ; ce dernier 
est desséché sur de la chaux anhydre. On à alors les sulfates des bases employées; on prend 
alors du phosphate tribasique de chaux, et on fait arriver un courant d'acide sulfureux jusqu'à 
refus. Puis, la liqueur séparée du dépôt de sulfite de chaux est additionnée de sulfate de soude ou de 
sulfate de potasse et chauffée à 60-70°; on à ainsi du phosphate alcalin et du sulfate de chaux. Le 
phosphate alcalin est décomposé par un lait de chaux contenant trois équivalents de chaux pour un 
équivalent de phosphate. 


Nouveaux appareils A. Bouma pour la production du chlore et de la soude ou autres 
bases alcalines ou alcalino-terreuses par l’électrolyse des chlorures correspondants 
et leur recombinaison ultérieure pour obtenir des hypochlorites, par la Société LE- 
GLANCHÉ, 458, rue Oudinet, à Paris. 


Procédé de préparation de l'iso-eugénol, par ScuLeica,à Stuttgard (Allemagne), rep. par Bon- 

net. — {Br. 2391497. — 11 juin 1894. — 30 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation de l'eugénol et iso-eugénol, consistant à chauffer 
de l’eugénol en solution alcaline avec une dissolution d’alcali dans la glycérine. L'alcali employé est 
la potasse. 

Dre hhnn Pour cela, on fait d’abord de l’eugénate de potasse, en dissolvant de l’eugénol dans 
la potasse, on prend 70 grammes de cette solution, puis ondissont dans 140 grammes de glycérine 
à 1,150 de densité (environ 58 0/,), 60 grammes de potasse caustique (0,90 °/.). On agite le mé- 
lange, et l'on chauffe jusqu’à l'ébullition. On maintient cette dernière pendant 5 à 6 heures à la 
pression ordinaire au réfrigérant ascendant à reflux. On laisse refroidir le produit de la réaction. 
Pour séparer l'iso-eugénol ainsi obtenu, on fait passer un courant d'acide carbonique qui précipite 
l'iso-eugénol. La liqueur est traitée par l’éther,on distille ce dernier après séparation d'avec la solu- 
tion-mère. On effectue la distillation dans le vide, et l’on a aussi l'eugénol qui distille à 182-185°. 


Procédé de fabrication d’enduits imitant la nacre, par HaAgn, rep. par Casalonga. — 
(Br. 239848. — 6 juillet 1894. — 21 novembre 1894.) 


Objet: du brevet. — Procédé de préparation d’un enduit destiné à imiter la nacre, et composé de 
nitrocellulose et de silicate alcalin. 
Description. — On prend les proportions suivantes; d’une part, on fait la solution de nitro- 
cellulose : 
Nitro-cellulose ...,,,,4...6.0010, { 
AICOO! 4 9021000, 220 PAM AE 
BCNET ee ele TI CENS 28 
d'autre part on dissout : 
Silicate ICI En À LR ET ; 10 
ÉaUr..... boue 0 COOL TnE 90 
Ce sont les-proportions les plus favorables. Les proportions limites sont : 
Nitro-cellulose..,.......,.,à 1 
ACOOLE eee Rec 39-159 
Ethene A ee © drottiebe 105-42 
Gilicate. ue. et. MIS 10 30 


PAU soc denied 10-90 
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Procédé de préparation de nouvelles bases amidées et des azoïques qui en dérivent, 
par KiINZELBERGER, rep. pa: Armengaud jeune, — (Br. 237358. — 27 mars 1894 — 15 juin 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles bases primaires par l'action de l'aldé= 

hyde formique sur les bases aromatiques en présence de l'acide sulfurique ; dans ce cas,les groupes 

amidés restent intacts. 9 " À 
Description. — Exeure. -— 24 kil. d'o.-toluidine sont dissous dans 100 kil. d'acide sulfurique 

à 66°B. On ajoute peu à peu 7 kil. 5 d’aldéhyde formique à 40 °/o, on remue quelque temps jusqu'à 

ce que la réaction ait eu lieu, puis on verse la masse dans l'eau, et l’on alcalinise. Le nouveau COm- 

posé se précipite sous forme «le dépôt jaunâtre, l'excès de toluidine ayant été entrainé par la vapeur 
d'eau. Cette base est en cristaux solubles dans l’eau, l'alcool et les acides : elle fond à 60e, et forme 
des diazo. On peut remplacer l’o-toluidine par une quantité équivalente d'a-naphtylamine, de toli- 
dène, de benzidine,etc. Les bases ainsi obtenues sont différentes de celles préparées par Durand et 

Huguenin. Les constitutions respectives de ces deux ordres de dérivés peuvent être représentées par 

les schémas suivants : 


CHE CTH5 — AFP 

: À He CH° | DR 
_. CR K CHA ze | C'H5 — AzHe 

CH? ; CHA? 
CSHS CAS CHE AzH? 
re us NCSH#AzH? | 
AH ea C'H5 — AzH: 
Base de Durand et Hugucenin. Bases nouvelles. 


Pour préparer le tétrazo, on prend 21,814 de la base dissoute dans 55 kil, d'acide chlorhydrique 
à 33 °/, et une quantité d'eau suffisante. On ajoute à la solution refroidie 43 ki. 8 d’azotite dé soude. 

On fait couler le tétrazo dans 70 kil. de naphtionate de soude avec 42 kil. d'acétate de soude. 
Il se forme un produit intermédiaire insoluble qui, après agitation prolongée, se change en colo - 
rant, On chauffe, alcalinise, filtre, sèche. La matière colorante rouge brun teint le coton en bain 
alcalin en rouge écarlate. 


Fabrication d'un nouveau produit de couleur ponceau, par la SOCIÉTÉ ANONYME POUR L'EX= 
 PLOITATION DES BREVETS ZABROWSKY, rEP. par Armengaud jeunc. — (Br. 237405. — 29 mars 1894. 
18 juin 1894.) L j | | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorant du campêche PRE la fermentation de ger- 
tains microbes avec ce bois ou son extrait. Ces microbes proviennent du développement du cham- 
pignon du fromage de Brie ou de Gruyère sur la pomme de terre. +4 E1 LE 
Description. — On cultive des champignons du fromage de Brie ou de Gruyère sur de la pomme 
de terre pendant 305 jours, jusqu'à ce que l’on aperçoive une transformation des micro-orgahismes. 
La pomme de terre ainsi traitée est Javée avec de l’eau tiède distillée dont la température doit être 
exactement la même que celle de l'armoire dans laquelle la culture s'est opérée. Cette eau est 
versée dans des vases en grès ou en verre, dans lesquels on ajoute la dissolution suivante. On dis- 
sout dans de l'eau de l'extrait de campêche ou d'orseille, environ 50 grammes dans un litre d’eau. 
On ajoute à cette liqueur de l'acide urique dissous dans la potasse, 1 gramme par trois litres d’ex- 
trait de campèche ou d'orseille qui servent de milieu de fermentation. L'acide urique provient 
d'excréments d'oiseaux et en particulier de pigeons, Après 3 ou & Jours, suivant la température qui 
peut varier de 15° à 30°, mais Jamais Les dépasser, on s'apercoit que les cristaux d'acide urique 
deviennent rougeâtres, et au bout de 8 à 9 jours, tout le champ du microscope est devenu rouge, et 
il commence à se former au fond du vase un dépôt également rouge qui atteint son maximum le 48e 
ou 20° jour. Après ce temps, on décante, on chauffe la masse solide, et on obtient finalement une 
poudre brun foncé qui représente le nouveau ponceau (1). , sine Set 


Procédé de préparation de l'acide £-naphtylamine-3-6-8-trisulfonique au moyen de 
l'acide f-nitronaphtalincdisulfonique, par FISCHENER, rep. par Garçon. — (Br. 231603. 
7 avril 189%. — 25 juin 1894.) | hi 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l'acide en question 1-nitronaphtaline 3-8-disulfo- 
nique par un sulfile, le groupe KO? est réduit, il y a addition de SO'H. 
Description. — 50 kil. d'4-nitronaphtalinedisulfonate de soude 3 : 8 sont dissous dans 300 litres 


(1) On sait que pour augmenter la matière colorante du campèche, on lui fait subir une fermentation à 
l'eau tiède. Voulant savoir quelle serait l’action de la levure dé bière sur un extraif de Fan beaie et quel 
résultat la fermentation avec ce ferment donnerait, j'ai fait l'expérience suivante. J'ai pris 100 grammes 
d'extrait de campèche n° 1 Dubosc ; cet extrait contenait environ 18 2/0 d'hématoxyline ; je les ai dilués 
dans 2 litres d’eau, et j'ai ajouté 100 grammes de glucose et 29 grammes de levure de bière. Le tout a été 
exposé à une chaleur de 35° à 40° Au hout de trois jours, la fermentation paraissait terminée. Nous avons 
filtré la solution pour séparer la levure après avoir chauffé à 100. Le liquide filtré et évaporé a donné un 
extrait rouge greuu. Il était acide, ce qui ne peut étonner, et dissous dans l’eau, il donvait avec les alcalis 
une liqueur bleue magnifique Nous avons recherché s'il restait encore de l'hématoxyline non transformée. 
Pour cela, l'extrait mis en digestion avec de l'éther, a été filtré et évaporé. La liqueur éthérée ne m'a donné - 
aucune des réactions de l'hématoxyline. C'est-à-dire que les alcalis ne donnent pas de coloration ; en outre, 


traité par la méthode de Reim, eu ‘de Veselsky, c'est-à-dire par l'acide anitrique nitreux, elle n’a produit 
aucun cristal d'hématéine, +3 CR 


FFT 
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devient orangé. On chauffe jusqu'à ce que la solution soit devenue jaune clair, SO3H 
on acidule par HCI, et on fait bouillir pendant quelque temps. Après refroidisse- Re 
ment cristallise le sel de soude, qui desséché à 120°, répond à la formule : (SOŸNa 
Production de matières colorantes azoconjuguées par copulation dans le vide, par la 

SOCIÉTÉ « COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE », rep. par Armengaud jeune ,—(Br. 235402, — 

Y janvier 1894. — 2 avril 1894.) 

Objet du brevet. — Production de couleurs azoïques sur fibres végétales, caractérisée par ce fait 
que ja fibre, surtout celle à l’état non filé sous forme de mèches en bobines, ou de fi devidé et 
écheveaux, est imprégnée à la manière usuelle d’un corps propre à être copulé, puis est bien séchée, 
et finalement la marchandise st soumise dans le vide à l'action de la dissolution d'un diazo composé. 


d'eau chaude, et on additionne de 75 kil. de bisullite de soude à 40°B. La solution AzH? 
cut € 


Description, — ExemeLe : Rouge écarlate sur bobines fil et coton en vrac. — On imprègne la matière 
au fond de naphtol de Ja facon suivante : 
Béta-naphtol......,.... Ne 100 
Lessive de soude à 220 B,,..., 250 


| Huile tournante à 50 9/0. ..... 000 
On étend à 7 litres. 
Puis, on développe au bain suivant : 


Paranitralinine en poudre à 100 °/0.,,.... 90 grammes 
Nitrite de seude ,.....,..:.,.,.., PRET 50 D 
TRE OC SR ÉD AE 200 ce. 
On brasse bien. On prend : 
PAU RIRES em eovsse resetoemsourvhes 300 cc. 
Qu'on verse lentement dans HCI à 22° B.................. 135 ce. 
COR RPM LE EE NV 7e" » U D ARE ?: 300 


On étend pour faire 10 litres de solution. 
Immédiatement avant l'emploi, on ajoute : 


Acétate de sodium .,,......,,. Le .. 200 grammes 
Rouge bordeaux sur bobine, fil et coton en vrac. Fond naphtol. 

Béta-naphtol. ses -sprese ceres 250 

Lessive de soude à 290 B... . ........... 600 


Faire 10 litres. 
Bain de développement : 
Chlorhydrate d'x-naphtylamine à 36 °/,.... 120 grammes. 
{on broie finement) 
Glace ou-éanglacée., ..... 0.07. RATE 500 grammes. 
* Acide chlorhydrique à 229 B......,......, 48 cc. 


Puis on introduit 100 cc. de solution de nitrite de soude à 145 grammes par litre. Après 15 minu- 
tes, on porte à 3 litres, on filtre, et avant l'emploi, on ajoute 80 grammes d’acétate de sodium. 


Fabrication de nouvelles matières colorantes dérivées de la muscarine, par DURAND et 

Huevenix, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 235561. — 16 janvier 1894. — 6 ayril 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de matières colorantes nouvelles par l'action de 
l'ammoniaque, des amines grasses ou aromatiques sulfoconjuguées sur la muscarine mentionnée 
dans le brevet 178364, et obtenue par l’action de la nitrosodiméthylaniline sur la dioxynaphtaline 
2,7.) | 
Description. — On fait réagir à la température du bain-marie 1 partie de muscarine sur 3 parties 
d’aniline. La masse d’abord liquide s'épaissit un peu yers la fin de l'opération. Quand une tâte dis- 
soute dans l'alcool et dans l'acide acétique ne révèle plus l'existence de la muscarine, on arrête le 
chauffage, et on ajoute à la masse un volume égal d'alcool, on remue bien et laisse reposer, Quand le 
refroidissement est complet, on filtre, lave à l'alcool, pour bien enlever les traces d'amiline, puis on 
presse et sèche. On obtient ainsi une matière colorante verte très facilement soluble dans l'acide 
acétique. Dans les eaux-mères se trouye une matière colorante gris-bleu qu'il est facile d'isoler en 
acidulant par HCI, filtrant et séchant. Cette seconde matière colorante est aisément soluble dans 
l'acide acétique, Ces deux corps sont insolubles dans l’eau, la benzine, l'acide chlorbydrique concen- 
tré. L'alcool, l'acide acétique, d’aniline, le dissolvent ; l’acile sulfurique donne des sulfoconjugués, 
La solution alcoolique de base verte additionnée de soude devient rouge, la base gris bleu devient 
rouge violet dans les mêmes conditions. L’acide nitrique à 40° dissout Ja matière verte en vert et la 

is bleu en brun violet. Avec l'acide sulfurique concentré, la couleur verte donne une solution brum 
violet, et la couleur gris bleu une solution vert sale. Un mélange d'acide sulfurique et d'acide mitrj- 
que en petite quantité donne une couleur orange avec la première, et une couleur violette ayec la 
seconde. Ces colorants sont applicables à l'impression des tissus, ils sont inaltérables au savon et à la 
lumière. Ils s’impriment au tannin avec passage ultérieur à l'émétique. Suivant la proportion 
d’aniline, la température et la durée de la chauffe, on obtient des colorants variant du bleu violacé au 
vert sale. 


Produetion de nouveaux composés pouvant servir à la préparation de combinaisons 
azoïques et leur application à Îa fabrication de matières colorantes, par la SOCIÉTÉ 
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BADISCHE ANILIN UND Sopa FaBrix, rep. par Blétry. Cert. d'addition au brevet pris le 13 novembre 

1893. — (Br. 234029. — 10 mars 1894. — 5 juin 1894). Ë 

Objet du brevet. — Procédé de production de composés azoïques sur la fibre en imprégnant simul- 
tanément ou successivement la fibre avec des nitrosamines, à l'état libre ou de sels, résultant des 
combinaisons amidées aromatiques primaires, avec un sel colorant (phénol, amine, amidophénol) 
puis, en exposant la fibre ainsi imprégnée à l'air atmosphérique chaud ou froid à l'état ordinaire ou 
chargé d'acide acétique, ou en faisant réagir sur elles certains acides faibles, ou différents sels 
ammoniacaux ou aluminiques, ou de l’hydrate d’alumine. 

Description. — On mélange, par exemple, intimement 20 gr. de sel de la paranitrophényinitro- 
samine, 14 gr. de 5-naphtol finement pulvérisés, 14 gr. de solution de soude caustique à 38° B. Puis, 
on ajoute 900 gr. de gomme adragante à 5 °/, et 51 gr. d'huile pour rouge turc F, et on remue 
bien ; on imprime avec ce mélange, puis on sèche à l'air à une température de 50° C. dans l’espace 
de 5 à 10 minutes. Les couleurs qui ont pris une couleur rouge orangé prennent après lavage une 
couleur rouge feu. 


Production d'un beau rouge bleuâtre solide au lavage par l'impression. Délayer 441 gramme de 
monomtrobenzidine (1 : 3) avec7 gr. de nitrite de soude et 37 d'eau, de manière à faire une pâte fine; 
mélanger avec 190 gr. d’épaississant neutre ; on refroidit et mélange avec acide chlorhydrique 
à 22°B, 30 cc. et eau 120, épaississant neutre 250. On imprime sur tissu foulardé avec du f-naphtolate 
de sodium. Quand la couleur est formée, on lave et sèche. 


Perfectionnement dans les encres, par NieusrŒnr et Gocpmarck, rep. par Gudmann. — (Br 
236440. — 20 février 1894. — 10 mai 1894). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une sorte d'encre solide en imprégnant des 
grains de matière dure non poreuse de 4 à 2 millimètres de diamètre. d’une solution d'encre et à 
faire évaporer. Il suffit de jeter quelques grains dans l’eau pour obtenir de l'encre. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé de fabrication de couches, pellicules, ou plaques solubles dans l’eau avec 
des matières semblables à la colle pour opérations photographiques et procédé 
de durcissement de gélatine sensible ou de couches gélatineuses sensibles, et 
d'images photographiques obtenues avec de Ia gélatine sensible ordinaire, par la 
SOCIÉTÉ CHEMISCHE FABRIK AUF ACTIEN, rep. par Casalonga. — (Br. 236178. — 10 février 1894. — 
30 avril 14x94.) 

Objet du brevet. — Procédé de durcissement de la gélatine, consistant dans l'addition d’aldéhyde 
formique à ce corps. 
Description. — La solution gélatineuse se fait avec : 


Gélatine CR RL CERN 30 
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HARAS 3 
Aldéhyde formique à 36 °/,..., 1/2ce. 
On peut aussi faire d'abord les plaques avec la solution gélatineuse, et Les exposer ensuite à l'ac- 
tion des vapeurs de formaldéhyde. 


Procédé de production d'images photographiques en couleurs à l’aide de combinaf- 
sons diazoïques, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent. — (Br. 
239022. — 4 juin 1894. — 23 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de production d'images photographiques colorées à l’aide de diazo- 
composés, consistant à imprégner les supports comme le papier, les étoffes, d’une solution de com- 
posés diazoïques, d'exposer à la lumière sous un positif, et de développer l’image par un traitement 
avec des phénols, amines, diamines, amidophénols, etc., de fixer le diazo sur le support et de le 
transformer sous un négatif, en phénol correspondant, et de développer par la combinaison diazoïque 
ou toute autre. L 

Description. — ExemPre: On fait le diazo de l'«-naphtylamine e<-disulfo, on sépare le diazo ; la 
solution séparée du résidu dans de l'eau glacée sert pour sensihiliser. Pour cela, on fait nager le 
papier à sensibiliser, pendlant deux minutes environ à la surface de cette solution, et l'on séche à 
l'abri de la lumière à basse température. Le papier ainsi préparé est exposé à la lumière sous un 
positif, puis, pour obtenir une image parfaitement nette, il est utile d'exposer le revers du papier 
pendant un certain temps. Pour développer, on prend une solution froide de 3 gr. d'a ARBRE ans 
500 c. c. d'eau, et 3 c. c. de solution de soude caustique de poids spécifique 1,39. L'image obtenue 
possède une couleur rouge carmin. D'une facon analogue, on imprègne le papier d’une solution dia- 
zoïque de 4-cumidine, et l’on expose pendant 40 minutes. En développant dans une solution de 5 gr. 
de 6-naphtol en 500 c. c. d’eau additionnée de 30 c. c. de soude, on arrive à une image rouge ver- 
millon. Le papier sensible avec du tétrazo diphényle, exposé dix minutes, donne au développement 
par la solution de $-naphtol une image rouge bleuâtre. Les nuances photographiques obtenues par r 
les procédés décrits peuvent être variées ou rendues plus stables par des traitements aux sels : 


métalliques. . : 
TT —————————————— 
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Analysés par M. GErBer. 


PRODUITS CHIMIQUES. 


Procédé de préparation d'hypochlorites, par E, SOLVAY, à Bruxelles, — (Br. allemand S, 

8146. — 4 août 1894, — 10 décembre 1894.) 

Objets du brevet, — 1° Procédé de préparation d'hypochlorites, caractérisé par la production élec- 
trolytique du chlore, qui est mis en dehors de l’électrolyte en présence de la base, consistant à sépa- 
rer l’électrolyte liquide en cellules positives et négatives par des diaphragmes, tandis que les gaz 
formés aux deux électrodes sont réunis, et envoyés au contact de la base dont on veut préparer 
l’hypochlorite ; 

2° Procédé pour enlever au mélange des gaz formés 
tendance à l'explosion, consistant à les diluer au moy 
antérieure, 

Description, — L'auteur du brevet à reconnu que la présence de l'hydrogène, même en excès, 
n'empêche pas la complète absorption du chlore par un alcali ou une terre alcaline, et que ce gaz 
n’exerce aucune action réductrice sur lhypochlorite formé. Il a donc cherché à appliquer à la pré- 
paration des chlorures décolorants le mélange d'hydrogène et de chlore engendré par l’électrolyse 
du chlorure de sodium, ou d’un autre chlorure alcalin ou alcalino-terreux. Dans la pratique, il con- 
vient d'éviter la production de volumes trop considérables du mél 


1 ange électrolytique, chlore et 
hydrogène, tant à cause de la difficulté de le conserver, que du danger d’explosion spontanée. 


On emploie en conséquence des appareils à électrolyse continue, dont divers modèles sont déjà 
connus. D'un autre côté, le danger d’explosion peut être réduit considérablement par le mélange aux 
gaz d'électrolyse,d’un excès d'hydrogène fourni par le gaz non absorbé des opérations précédentes, qué 
l'on recueille au sortir des chambres de chloruration. | 


Procédé pour préparer le chlorure ferrique en masse solide et inaltérable, par CH. A. 
BurGHarpr, à Manchester. — (Br. allemand B. 46231. — 6 juin 1894. — 30 décembre 1894.) (Addi- 
tion au brevet 75547) (4 D 
Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé du brevet 75547 pour la préparation de chlorure 

ferrique sec et inaltérable, consistant à remplacer en partie ou en totalité le sulfate de sodium par 

le sulfate d'aluminium. 

Description. — Le présent procédé constitue un perfectionnement à la préparation du chlorure 
ferrique à l’état sec et inaltérable, que nous produisons pour l'épuration et l'assainissement des 
eaux. Il consiste à remplacer en parte ou en totalité le sel de Glauber dont nous avons indiqué 
l'usage dans notre brevet principal, par du sulfate d'aluminium, 

On emploie la bauxite ou une autre matière première aluminique 
après l'avoir réduite en poudre fine avec le sel marin et l'oxyde de fer, On traite le produit par une 
quantité d'acide sulfurique suffisante pour le transformer en un sel composite formé de chlorure 
ferrique, de sulfate de fer, de sulfate d’aluminium, et de sel de Glauber, L'addition d'une petite quan- 
tité d'eau facilite la réaction. On chauffe Jusqu'à dissolution de l’oxyde de fer et de l’alumine, et 
on coule la masse chaude dans des moules, 

Pour obtenir un produit ne contenant pas de sulfate de sodium, on dissout dans de l'eau du 
chlorure de fer et du sulfate d'aluminium en proportions convenables,on réduit le tout par évapora- 
tion, et le coule comme dans l'exemple précédent en moules. 


Procédé de préparation de blanc de plomb, par A. J. Surru, à Kingston-on-Thames (Surrey), 

Angleterre. — (Br. allemand S. 6828. — 6 septembre 1892.— 13 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de blane de plomb, consistant à mettre en contact des 
copeaux ou débris de forme quelconque de plomb métallique, avec de l’eau blanche, obtenue par 
exemple en faisant macérer du blanc de plomb avec de l'acide acétique étendu ; on expose ensuite 
le plomb à l’action d'émanations acides mélangées d'air et de vapeur d’eau, et on l’arrose de temps à 
autre avec la même eau blanche basique, pour détacher le blanc de plomb formé, et renouveler les 
surfaces, 

Description. — Pour préparer de la céruse de qualité ordinaire, on emploie des fragments de 
plomb découpés dans des feuilles de 2 à 2 1/2 millimètres d'épaisseur, auxquels on donne à peu 
près la même largeur, et une hauteur d'environ 73 millimètres. On trempe ces fragments dans une 
eau blanche obtenue en traitant de la céruse par de l'acide acétique, ou un autre acide étendu, puis 
on les entasse dans une chambre de réaclion, en ayant soin de ne pas détacher par frottement la 
couche uniforme de matière blanche formée à la surface du métal. On envoie sur ce métal un mé- 
lange de vapeurs d'acide acétique,d'air, et de vapeur d'eau. Après une heure environ de ce traitement, 
on envoie dans l'appareil du gaz carbonique, par exemple, sous la forme de gaz de combustion, du- 
rant une heure également; après quoi, l'on arrose la masse avec la solution d'acétate basique em- 
ployée au début, et reprend la même série d'opérations, jusqu'à ce que le métal soit intégralement 

_ transformé en carbonate basique. 

Au lieu de vapeurs acétiques, on peut faire usage dans ce procédé de vapeurs nitriques ou chlo. 

_rhydriques. Les doses d’acide sont réglées surtout d'après la qualité du métal mis en œuvre. 
, 


- (4) Voir page 49 des Brevets du Moniteur Scientifique, année 1894. 


par l’électrolyse (hydrogène et chlore) toute 
en de l'hydrogène provenant d'une Opération 


analogue, que l'on mélange 
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Procédé de préparation de blanes de plomb colorés, par J.-B. Tisrirs, à Hoosac (New- 

York). V.S. A. — (Br. allemand T. 4050. — 21 février 1894. — 13 décembre 1894. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de céruses colorées, d’après la méthode indiquée au 
brevet n° 54,542, consistant à ajouter au bain électrolytique une matière colorante appropriée, ou à 
remplacer l’électrode de plomb pur par un alliage de plomb et d'un autre métal, ou enfin à combi- 
ner ces deux moyens. 

Description. — Ün composera l'électrolyte, pour obtenir une couleur bleue, par exemple, en 
mélangeant à parties égales deux solutions à 10° B° environ de nitrate de sodium et de nitrate 
d'ammonium. On ajoute une quantité convenable de bleu d’aniline (bleu alcalin). 

Dans certains cas, on ajoute à l’électrolyte de l'éther, de l'alcool, de la benzine, ou autres com- 
posés analogues, ou de l'acide sulfurique pour former à la cathode un sulfate insoluble, qui se 
dépose ensuite à l'anode, en même temps que le carbonate, et qui fonce la couleur du produit. 

On obtiendra une céruse bleutée claire, en faisant usage d'une anode formée de 90 °/, de plomb 
et 10°/, de cuivre. Avec un alliage de plomb et d'étain en petite quantité, et en ajoutant de acide 
picrique à l'électrolyte, on obtient des produits de couleur brunâtre. Une anode de plomb allié à du 
fer (2), avec bain monté en cochenille, donne une céruse violette, etc. | “i 


Procédé de préparation de sulfures alcalins, par le Dr B, Peitzsch, à Hæchst-s/M. — (Br. 
allemand P. 7004. — 27 juillet 4894. — 24 décembre 1894). 
Objet du brevet.— Procédé de préparation de sulfures alcalins, consistant à chauffer un mélange 
de charbon et de sulfate de sodium ou de potassium, ou un sulfate double,comme les sulfates sodico- 
magnésien, potassico-magnésien (kaïnite, sels d’eaux-mères de Stassfurth), caractérisé par l'emploi 
de plateaux ou nacelles,dans lesquelles on dispose le mélange, et que l'on chauffe dans un four clos Ê 
à une température qui ne dépasse pas le point de fusion du sulfure. | 
bescription. — On peut opérer dans un four à mouffle, ou dans des cornues horizontales, où l'on . 
range des nacelles en tôle légère contenant le mélange de sulfate et de charbon. On chauffe 
endant quelques heures à une température ménagée. Lorsque la réaction est achevée, ce que lon 1 
reconnaît à l’abaissement de température des gaz dégagés, on ouvre le four, et passe aussi rapide- | 
ment que possible le contenu des nacelles dans des récipients que l'on ferme aussitôt, ou bien de 
préférence on le verse dans l'eau où il se dissout très vite. C’est l'emploi de nacelles mobiles qui 
caractérise l'appareil et le procédé ; mais celui-ci n'a de valeur que si la température est maintenue | 
entre des limites convenables, et ne dépasse pas notamment la température de fusion du sulfure 


alcalin. 
Préparation électrolytique de persulfate de potassium, par CuemiscHE FABRIK AUF AKTIEN, 
anciennement E. ScHeriN6, à Berlin. — (Br. allemand C. 5135. — 11 juin 4894. — 31 décembre 

1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de persulfate de potassium, consistant à électrolyser 
du sulfate d'ammonium en présence de sulfate de potassium, en liqueur alcaline, neutre ou acide ; 
on peut aussi commencer l'electrolyse avec un bain de sulfate d’ammonium, et ajouter, au cours de 
l'opération, par fractions ou d'une manière continue, du sulfate, bisulfate, pyrosulfate, hydrate ou | 
carbonale de potassium, ou un mélange de ces sels ; le sulfate d’'ammonium qui se forme dans la 
cellule négative pouvant être employé méthodiquement à compenser la consommation en sulfate 
d'ammonium de la cellule positive. 

Description. — Le procédé consiste essentiellement à faire agir sur le persulfate d'’ammonium à 
l'état naissant, l’un des sels de potassium indiqués dans l'exposé du brevet ; l'effet résultant de cette 
manière d'opérer est le suivant : * "4 

4o On arrive, dans certaines conditions, à transformer, avec une quantité donnée de sulfate 
d'ammonium, une proportion considérable de sulfate de potassium en persulfate ; 

30 Le rendement du courant employé est plusieurs fois plus grand, lorsqu'on apère en présence 
de sulfate d'ammonium, que dans l'électrolyse directe du sulfate de potassium ; | 

3 Les appareils peuvent avoir beaucoup moins de volume pour produire une mème quantité de 
persulfate, puisque l'on peut opérer en liqueurs beaucoup plus concentrées ; 

4° Le rapport des ampères aux volts est beaucoup plus favorable ; 

5° Le procédé peut être rendu continu. 

Exemple d'opération. — Dans une cellule en terre, on charge 425 grammes d'une solution saturée 
de sulfate d’ammonium dans de l'acide sulfurique étendu 1 : 8. — Le liquide extérieur est formé 
d'acide sulfurique étendu à 1 : 1. — L'anode qui plonge dans la cellule est une lame de platine de 
faible surface comparativement à la cathode, également en platine. Ces dispositions ont été prises 
d'après les indications de Berthelot. Durant le passage du courant, on agite le liquide de l'anode, et 
y dissout par fractions successives 100 grammes de sulfate de potassium. L'électrolyse dure 8 heures 
avec un courant moyen de 6 amp. et 5 1/2 volts. On recueille 132 grammes de persultate de potas- , 
sium ne contenant que des traces de sel ammoniacal, ce qui correspond à un rendement de 56,50/, 
du courant. Dans quelques essais, on a même réussi à dépasser ce rendement. 2 

On se rend compte de la supériorité de ce procédé sur l'électrolyse directe du sulfate de potas- M 
sium seul, en comparant à l'opération précédente l'essai suivant réalisé dans le même appareil. 

Liquide de l'anode formé par une solution saturée de sulfate de potassium dans de l'acide sulfu- 
rique 4 : 8. — Liquide extérieur comme dessus, c'est-à-dire acide sulfurique étendu de son poids, 
d’eau. L’électrolyse dure 6 heures. — Voltage moyen # 1/2 ampères 2,8. On recueille en tout. 
18 gr. 8 de persulfate de potassium, correspondant à un rendement du courant de16 °/.. DE 

_ On peut naturellement remplacer dans la cellule négative l'acide sulfurique { : 1 par une autre 
liqueur conductrice, par exemple une solution de sulfate de potassium, ou mieux d'ammonium, 
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Celle-ci devient de plus en plus alcaline et, en la neutralisant de temps à autre par de l'acide sulfu- 
rique, il arrive bientôt un moment où le sulfate d'ammonium (dans le cas où c'est avec ce sel que 
l’on opère) cristallise en abondance. On emploie ce sel à remonter la liqueur de l'anode, de 
manière à maintenir à peu près constante sa teneur en sulfate d'ammonium. Par des dispositifs 
convenables, le procédé peut être rendu continu. Dans ce Cas, On à trouvé avantageux de maintenir 
l'électrolyte dans les deux cellules, aussi neutre que possible ; à cet effet, on fait arriver dans le 
compartiment anode de la lessive de potasse caustique ou carbonatée, ou bien l’on mélange l’un de 
ces sels au sulfate de potassium,dont on monte peu à peu le bain, 


Procédé de préparation de bicarbonate de sodium, par E. Canruaus, à Dortmund. — 
(Br. allemand C. 5334. — {er novembre 1894. 


— 7 janvier 1895, — Addition à la demande du 

brevet C. 4953). 

Objet du brevet.— Perfectionnement au procédé de préparation du 
double décomposition du sel marin et du bicarbonate de magnésium, consistant à traiter les eaux- 
mères du bicarbonate de sodium, saturées de ce sel, par du chlorure de magnésium, Jusqu'à presque 
saturation ; il se produit dans ces conditions une réaction inverse, le bicarbonate de sodium et le 


chlorure de magnésium fournissant du bicarbonate de magnésium, utilisable pour une opération 
suivante,et du chlorure de sodium. 


Description. — Voici la marche générale de l'opération. Dans un récipient A, on traite de la 
magnésie (ou de la dolomite préparée) par le gaz carbonique sous une pression de 5 à 6 atmos- 
phères, en présence d’eau. La solution saturée de bicarbonate de magnésium ainsi obtenue est 
envoyée, sous l'influence d'un petit excès de pression, dans un second récipient B, où elle est mise 
au contact d'une solution saturée de chlorure de sodium, ou mieux d’une eau salée contenant en 
suspension un excès de sel finement divisé. Les proportions des réactifs sont calculées de telle sorte, 
qu'après la double décomposition, il reste un excès de bicarbonate de magnésium, mais non plus de 
chlorure de sodium en dissolution. Toute l'opération doit être conduite sous une pression de 5 à 
6 kilogr. d'acide carbonique. 

La liqueur qui surnage le bicarbonate sodique, et qui tient en dissolution du « 
sium et du bicarbonate de sodium, est renvoyée dans le récipient A, où l'on introduit une nouvelle 
dose de magnésie (ou de dolomite préparée) que l’on sature par le gaz carbonique sous pression. 
La solution de bicarbonate magnésien, plus des chlorures de magnésium et de sodium et bicarbonate 
sodique, obtenue de la sorte, retourne en B, pour réagir sur une nouvelle portion de chlorure de 
sodium. 

Le bicarbonate de sodium formé en B est extrait après chaque opération ou série de 2 ou 
3 opérations, et envoyé, toujours sous pression, dans un troisième réservoir C. 

On continue de la sorte, en faisant servir toujours la même liqueur, jusqu’à ce que celle-ci soit à 


peu près saturée de chlorure de magnésium, ce qui, en raison de la grande solubilité de ce sel, n’ar- 
rive qu'après de nombreuses opérations. 


Le bicarbonate rassemblé dans le récipient C est débarr 
les procédés connus. Les liqueurs-mères et les eaux de 1 
suivante. 

I est important dans la pratique de maintenir les 3 réservoirs sous une pression à peu près 
constante de 5 à 6 atmosphères; pour cela, on les tient toujours en communication avec la source 


de gaz carbonique, de manière à ce qu’une perte accidentelle soit immédiatement compensée sans 
dépression sensible. 


Procédé de préparation de combhinaisons rhodaniques, par Bririson Cyanines Company 

(Limited) London. — (Br. allemand H. 14611. — 16 avril 1894. — 10 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation des rhodanures faisant l'objet de 
notre brevet n° 72644, consistant à faire agir le sulfure de carbone sur l’ammoniaque, en presence 
d'une base comme la chaux, à l’état d'oxyde, d’hydroxyde ou de sulfure, sans le concours d’un agent 
d'oxydation. s 

Description. — La réaction s'effectue dans un autoclave à agitateur et à enveloppe de vapeur, 
permettant de porter le contenu de l'appareil à 100-120° C, L'enveloppe peut d’ailleurs être à vo- 
lonté refroidie par un courant d'eau fraiche. On charge : 

a) 17.5 à 18.5 parties d’ammoniaque (AzH®) sous forme de solution aqueuse à 7-4# °/, de gaz, 

b) 101 à 102 parties d'hydrate de chaux à 72-75 °/, CaO, en poudre fine tamisée. 

On mélange intimement letout,on ajoute environ 76 parties de sulfure de carbone, on ferme l’auto- 
clave, et chauffe doucement, tout en continuant à agiter. Lorsque le manomètre marque 1 1/2 à 2 at- 
mosphères, on cesse de chauffer ; la pression continue à monter jusque vers 6 atmosphères, puis 
elle décroit. A ce moment, on recommence à chauffer, et l’on maintient pendant quelques heures la 
température à 115-1209 C, 3 

Le produit de la réaction contient du sulfhydrate et du rhodanure de calcium et d'ammonium. 
On le passe dans un saturateur, où on le traite Jusqu'à refus par le gaz carbonique qui déplace 
l'hydrogène sulfuré. L'appareil le plus commode pour ce genre de travail est celui que décrit le 
brevet anglais n° 8666, année 1887,appareil qu'a employé Chance pour son procédé de récupération 
du soufre des charrées de soude. L'hydrogène sulfuré qui se dégage est brûlé pour fournir SO? et 
_ alimenter des chambres de plomb,ou traité par l'une des méthodes connues pour en isoler le soufre. 

Le carbonate de calcium est séparé par le filtre d’avec la dissolution de rhodanure, qu'on transforme 
par double décomposition en sel sodique ou potassique. L’ammoniaque qui se trouve encore dans 
la liqueur, environ 5 °/, de l'ammoniaque mise en réaction, est recupérée par ébullition dans un 
appareil distillatoire, en présence d’une petite quantité d’alcali caustique ou de chaux, puis l’éva- 
- poration est continuée à l’air libre jusqu’à cristallisation. 


bicarbonate dé sodium, par la 


hlorure de magné- 
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avage retournent dans une opération 


84 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 


Procédé de préparation du chlore au moyen d'acide chlorhydrique et d'acide nitri- 
que, en présence d'acide sulfurique, par P. R. KRAUSE, à Kadikiôy, près Constantinople. 
— (Br. allemand K. 12022. — 16 août 4894. — 14 janvier 4895). | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation du chlore, au moyen d'acide chlorhydrique gazeux et 

d'acide nitrique en présence d'acide sulfurique chaud, consistant à mettre ces composés en Con- 

tact dans un appareil analogue à la tour de Glover, età envoyer en même temps un courant de 
vapeur d'eau, réglé de telle manière que la température de l'acide sulfurique se maintienne entre 

125 et 130° C. 

Description. — Nous employons, pour entretenir la température la plus favorable à notre réac- 
tion, de la vapeur d’eau, qui agit à la fois par sa chaleur propre, et par la chaleur qu'elle dégage en 
se condensant et s’unissant avec l'acide sulfurique. La température doit être maintenue entre 125 
et 4300 C. Au contact de l'acide sulfurique ainsi chauffé,l'acide nitrique passe à l'état gazeux, et sous 
celte forme agit sur l'acide chlorhydrique,en donnant du chlore, des gaz chloronitrés, et de la vapeur 
d’eau; cette dernière est absorbée par l'acide sulfurique. 

Pour que le rendement en chlore s'approche le plus possible de celui qu'indique l'équation : 

6 HCI + 2 HAzO* — 4 CI + 2 AzOCI + 4 H?0 

ilest nécessaire que les quantités d'acide nitrique etde gaz chlorhydrique arrivent dans l'appareil en 

proportions convenables ; à cet effet, on règle le débit des tuyaux d'amenée d’après des instruments 

de mesure appropriés. La quantité d'acide sulfurique est réglée par la densité de l'acide qui s'écoule 

au bas de la tour, laquelle ne doit jamais être inférieure à 1.50 ou 1.45. 


Procédé de préparation de cyanures ou de ferrocyanuures alcalins au moyen du 
carbazol-potassium ou du carbazol-sodium, par CHemiscHe FABRIRS AKTIENGESELLSCHAFT, à 
Hambourg. — (Br. allemand C. 5242. — 21 août 1894. — 17 janvier 1895), 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de cyanures ou de ferrocyanures alcalins, consistant à 
chauffer au rouge vif du carbazol-potassium ou sodium, additionné ou non de soude ou de potasse 
caustique, ou carbonatée éventuellement en présence de fer. ! 

Description. — La matière première que nous mettons en œuvre est fournie par les résidus ob- 
tenus par les divers traitements d’enrichissement de l'anthracène brut. (Au moyen de benzine, 
d'acide sulfureux, ou de pyridine). Ces résidus contiennent une forte proportion de carbazol. On les 
traite par une quantité d’alcali caustique sec ou légèrement humecté d'eau, correspondant au car- 
bazol contenu,et l’on chauffe lentement dans une marmite de fonte à agitateur, en élevant peu à peu 
la température jusqu’à 260-280°, lorsqu'on opère avec la potasse, jusqu'à 320-340° avec la soude. On 
maintient cette température pendant quelques heures. Le carbazot alcalin formé se sépare nette- 
ment des autres composés (hydrocarbures, etc). On le recueille, et y ajoute un excès de potasse, 
soude caustique ou carbonatée, et du fer, si l'on se propose de préparer du prussiate. Le tout est 
chauffé au rouge clair. Le produit de la fusion est repris par l'eau,et traité à la manière usuelle pour 
isoler le cyanure ou le ferrocyanure formé. | 

L'exemple suivant donne les détails d’une opération ; on traite 200 kilogr. de résidus d'épuration 
de l'anthracène, riches à 40 °/, environ de carbazol, par 30 kilogr. de potasse en plaques. On 
maintient la température à 260-2800, jusqu'à ce que toute l’eau séparée par la combinaison du car- 
hazol et de la potasse ait distillé, c’est-à-dire durant 3 heures environ. On cesse alors de faire mar- 
cher l’agitateur,et après 1/4 d'heure de repos,on coule Le produit dans des moules. Tout se solidifie; 
mais il est facile,après refroidissement, de séparer le bloc compact de carbazol-potassium qui occupe 
le fond du moule, d'avec le magma cristallin plus ou moins mou formé par les carbures authracéni- 
ques surnageants, On concasse le carbazol-potassium brut, et le réchauffe dans un appareil analogue 
au précédent, pouvant être porté jusqu’au rouge clair. On élève lentement la température. Le car- 
bazol-potassium se métamorphose en cyanure, avec séparation de charbon et dégagement d'un peu 
d'ammoniaque et de gaz combustibles. On obtient un rendement plus élevé en cyanure, en opérant 
la calcination en présence d’un excès d’alcali, qui sert de fondant. 


Procédé de préparation de thiosulfate alcalin par voie sèche, par le Dr E. SIDLER, à 

Stassfurt.— (Br. allemand S. 8326. — 6 novembre 1894. — 24 janvier 1895). 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de thiosulfate alcalin par voie sèche, consistant à 
chauffer du sulfite alcalin avec du soufre, au sein d’une atmosphère de gaz inerte; 

2 Application spéciale du procédé du $ 1 à la préparation de l’hyposulfite de sodium, consistant 
à chauffer en vase clos un mélange de bisulfite et de bicarbonate de sodium avec du soufre, le mé- 
lange de ces sels se transformant, suivant les indications du brevet P. no 6716, en sulfite neutre et 
yaz carbonique, qui réalise l'atmosphère de gaz inerte. 

Description. — Dans la pratique, il est intéressant de produire dans l'opération même le sulfite 
alcalin neutre, en mettant à profit la réaction indiquée dans la demande de brevet P. N° 6716 ; l'opé- 
tion se passant tout entière en vase clos, on évite sûrement l'oxydation du produit intermédiaire et 
du produit final. 

On traite à cet effet du bicarbonate de sodium par un courant de gaz sulfureux qui le transforme 
en bisulfite, en vertu de l'équation : 

NaHCO3 + S02 — NaHSO3 + CO? 

On mélange le bisulfite à peu près sec ainsi obtenu avec une quantité équivalente de bicarbonate 
et de fleur de soufre, et l'on chauffe le tout dans un courant de gaz carbonique sec. Les propor- 
tions de réactifs à employer sont indiquées par l'équation : 

NaHCO®  NaHSOS — S — Na?S205 + CO? + H20. 

Durant l'opération, le bicarbonate et le bisultite se décomposent d'abord,en fournissant du sulfite 

neutre, et du gaz carbonique et de l’eau qui se dégagent. Lorsque la température atteint 105° CG 
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cette réaction est achevée, et l'appareil contient alors du sulfite neutre sec, en présence de soufre. 
Vers 1200 C, ces corps s'unissent, en donnant naissance à du thiosulfate.On laisse refroidir le produit 
de la réaction dans le courant de gaz carbonique ; il se _présente sous forme de masse saline jau- 
nâtre qu’on extrait de l’eau, filtre, et concentre à cristallisation. 


METALLURGIE. — MÉTAUX 


Procédé pour préserver de In rouille le fer ou l'acier, consistant à revêtir ces métaux 
d'une couche d'un alliage à base de cadmium, par 0. Scumior, à Londres.— (Br. allemand 
Sch. 8300. — 25 novembre 1893. — 13 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Préparation d’un produit à base de cadmium,servant à revêtir les fers et aciers 
d’un alliage qui les garantit de la rouille, consistant à dissoudre un sel de cadmium ou de zinc, et un 
sel de cuivre, et à additionner ces liqueurs de cyanure alcalin en proportion suffisante pour engen- 
drer un sel double, qu'on purifie par cristallisation. 

Description. — On dissout ou met en suspension dans 100 litres d’eau { k. d’hydroxyde, de sul- 
fate ou de nitrate de cadmium, et 4 k. 8 d’hydroxyde, ou de carbonate de cuivre, ou de sulfate du 
même métal. On ajoute du cyanure alcalin, jusqu'à ce que le précipité métallique soit entièrement 
dissous. 

On prépare de la même manière une solution de eyanure double à base de zinc et de cadmium. 

Pour revêtir le fer ou l'acier d’un alliage au moyen d’une solution préparée comme dessus, on 
opère de la manière suivante. 

On décape l’objet dans un bain d'acide étendu, et le suspend dans la liqueur cyanique comme 
pôle positif, le négatif étant formé par une feuille de cuivre ou de zinc de dimensions appropriées. 
Un courant de 4 volts suffit, l'intensité étant réglée par la surface de l'objet sur la base d'environ 50 
amp. par mètre carré d'anode. Pour entretenir la concentration de l’électrolyte, on remonte de 
temps à autre le bain par une addition convenable de sels métalliques et de cyanure alcalin. 


Procédé de préparation électrolytique du zine, par le D' Orro LiNDEMANN, à Oker. — (Br. 

allemand, L. 9483.— 10 novembre 1894. — 20 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation électrolytique du Zinc, consistant essentiellement à 
employer comme électrolyte une solution de sulfate de zinc, dans laquelle on met en suspension 
du sulfure de zinc. 

Description. — Une solution concentrée à 37-38° Bé de sulfate de zinc (correspondant à 50°/, en- 
viron de sel cristallisé ZnSO“H7 aq) est purifiée au préalable de tous métaux précipitables par le 
zinc, est disposée dans un bac de forme cubique garni intérieurement de plomb et saturée d’hydro- 
gène sulfuré, Il se produit un précipité notable de sulfure de zinc, qui se dépose au bout de quelque 
‘emps, au fond du récipient. Lorsque ce précipité cesse d'augmenter, ce qui se produit lorsqu’après 
repos, le sulfure de zinc déplacé, très volumineux, occupe environ le quart ou le tiers de la hauteur 
du liquide, on décante avec précaution la liqueur surnageante,qu’on neutralise ultérieurement avec 
de l’oxyde de zinc, pour l’employer à une nouvelle opération. On remplace la liqueur décantée par 
de la solution neutre de sulfate de zinc à la concentration indiquée, et y maintient le sulfure en sus- 
pension au moyen d’un agitateur quelconque. 

Les électrodes positives sont formées de plaques de plomb pauvre d’une épaisseur d'environ 4 mil- 
limètres, et distantes l’une de l'autre de 10 centimètres. Dans l'intervalle de ces plaques, sont dispo- 
sées des bandes de plomb découpées dans des plaques de même épaisseur, et dont la tranche est 
enduite d'un vernis au bitume. Lorsque l'épaisseur du métal déposé atteint 7 à 1 1/2 millimètre, on 
le détache. Par la suite, on peut employer comme cathodes, les bandes de zinc électrolytique, bien 
dressées sur les bords. 

Pour maintenir en suspension le sulfure de zinc précipité, nous avons trouvé avantage en grand 
à établir un système de circulation du liquide, | 

Les anodes se recouvrent peu à peu d’une couche d’oxydes supérieurs de plomb, qu'ilest néces- 
saire de détacher de temps à autre, pour empêcher que cette couche ne tombe d'elle-même en 
écailles au fond du bain, A cet effet, on sort ces plaques et les lave à la brosse sous un courant 
d’eau. 

Le sulfure de zinc en suspension exerce une action manifeste sur l'état d'agrégation du métal 
déposé, qui prend la forme compacte ; mais il n'empêche pas que l'électrolyte s’enrichisse de plus en 
plus en acide suifurique libre, et le bain électrolytique finit à la longue par fonctionner comme pile 
primaire, la quantité de zinc n'augmentant plus, et le système plomb oxydé, zinc et acide sulfu- 


. rique produisant un courant de polarisation en sens inverse qui équilibre le courant principal. Dans 


CR 


mes essais, avec un courant de 408 ampères par mètre carré d’anode, ce point a été atteint, lorsque 
le bain contenait 55 à 56 gr. d'acide sulfurique par litre. 

Dans la pratique, bien entendu, on extrait les cathodes du bain, avant que cet équilibre ne soit 
atteint, on les lave pour les débarrasser de la liqueur et du sulfure de zinc adhérents. L'électrolyte 
acide est envoyé dans un bac de décantation, et l'appareil est regarni d'électrolyte frais. 

A la longue, le sulfure de zinc qui à servi à plusieurs opérations diminue sensiblement, sans mise 
en liberté d'une quantité appréciable d'hydrogène sulfuré ; le précipité change d'aspect, devient 
plus dense, et prend unecoloration jaunätre. L'analyse chimique montre qu'il s'enrichit de plus en 
plus en soufre libre, La présence de ce métalloïde s'explique par l'oxygène actif formé au contact 
de l'anode, dont une partie peroxyde le plomb, tandis qu'une autre portion agit sur l'hydrogène 
sulfuré provenant de la décomposition du sulfure de zinc par l'acide sulfurique. 

Il est donc nécessaire de remonter de temps à autre le bain en sulfure de zinc frais, et de ne pas 
laisser l’électrolyte s'enrichir en acide au-delà de la limite de concentration pratique à laquelle 
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résiste Le sulfure de zinc précipité. Or, d’après nos expériences, l'hydrogène sulfuré envoyé dans une 
solution concentrée à 50 +/, de sulfate de zinc,cesse de précipiter du sulfure,lorsque laliqueur contient 
18°/6 d'acide sulfurique SO‘H2 libre par litre. Cette dose correspond à un dépôt de 12 gr. de zinc. 
On pourra donc pratiquement recueillir d’un bain monté comme il a été dit une quantité de zinc 
correspondant à 12 grammes de métal par litre d’électrolyte ; après quoi, le bain devra être changé 
pour qu'il n'y ait pas consommation inutile d'énérgie électrique. 


Préparation des métaux alcalins au moyen des alcalis par distillation, par J0h.PrFLeGER, 

à Kaïserslautern. — (Br. allemand P. 7108. — 28 septembre 1894. — 31 Janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des métaux alcalins, par distillation des alcalis dans 
un four dont les parois sont formées de magnesie calcinée pure faconnée en briquettes. 

Description. — Mon invention consiste à construire le fourneau servant à la distillation des mé- 
taux alcalins avec des matériaux en magnésie calcinée pure, Celle-ci résiste, en effet, à une cha- 
leur bien plus élevée que celle qui est nécessaire pour la distillation. Elle est d’ailleurs insensible à 
l’action des vapeurs des métaux alcalins. De fait, dans un pareil four, on produit sans difficulté les 
métaux alcalins, par la simple distillation des alcalis, ce que l'on n'avait pas obtenu jusqu'ici, en 
raison de l’insuffisante résistance des matériaux employés. 


Procédé de préparatiou dn chrome ct du manganèse purs ct de leurs alliages, par 

Fr. Krupp, à Essen. — (Br. allemand K 10820. — 31 mai 189%. — 12 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé électroiytique pour la préparation du chrome, du manganèse, ou de 
leurs alliages purs par voie ignée. consistant à se servir des mêmes métaux où de leüts Carbures 
impurs, comme anodes dans un baïn formé de chlorures fusibles, et à les recueillir à la cathode à 
l’état de métaux purs débarrassés de carbone, 

Descriphon. — Lorsqu'on dirige à travers du chlorure de sodium fondu un courant éléctrique 
d'intensité convenable, 11 se sépare, comme l’on sait, du sodium à l’électrode négative, du chlore à 
la positive. 

Si, dans un système ainsi monté, on emploie comme électrode positive un métal ou alliage métal- 
lique, il se forme des chlorures correspondants, qui se dissolvent dans le bain de chlorure alcalin ; 
mais les chlorures formés se décomposent aussitôt sous l’action de l'oxyde de sodium engendré 
par la combustion du métal axlcalin mis en liberté au pôle négatif. Le chlorure du métal lourd, dans 
le cas présent,chlorure de chrome ou de manganèse, est décomposé en oxyde avec reconstitution de 
chlorure de sodium. On peut éviter cette décomposition, en empêchant par un artifice quelconque le 
contact du chlorure du métal lourd avec le bain alcalin formé au pôle négatif, 

A cet effet, en peut séparer le bain en deux cellules par une cloison de terre cuite, ou un dia- 
phragme façonné en une substance inattaquable par l'électrolyte. On peut aussi opérer dans un 
tube en U, dont la branche où plonge le pôle négatifest maintenue assez chaude pour volatiliser le 
métal alcalin, au fur et à mesure de sa formation, 

Lorsqu'au moyen d’un de ces artifices, on a suffisamment enrichi l’électrolyte en chlorure de 
chrome ou de manganèse, on l’électrolyse en cellule unique ; le métal ou l’alliage lourd se sépare 
dans cette période de l'opération à l’état pur, tout au moins exempt de toute trace de carboné. La 
composition du bain est d’ailleurs maintenue à peu près constante par l'attaque continue de l'élec- 
trode positive formée, comme on l’a dit, par le métalimpur, chrome ou manganèse obtenu par les 
procédés métallurgiques ordinaires. De ces fontes impures;on extrait donc un métal exempt de car- 
bone. Ce traitement est notamment applicable au ferro-manganèse et au ferro-chrome, que l’on n'a 
pas réussi à obtenir jusqu'ici débarrassés de carbone, Il se prête d’ailleurs à la préparation de divers 
autres alliages de chrome, de manganèse, ou d'autres métaux lourds analogues. 


Procédé au toucher pour la détermination rapide du carbone dans les fers, fontes 
et aciers, par G. W. Pripers, à Remscheid. — (Br. allemand P. 7104. — 21 septembre 1894. — 

10 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de détermination rapide de la teneur en carlione des fontes et aciers, 
consistant à produire, par friction, avec un échantillon du métal à essayer,sur une surface non polie 
de grain et de dureté convenables, une trace que l’on traite par un dissolvant du métal qui dissout 
le fer et laisse lé charbon. La touche ainsi obtenue est comparée à celle que produit un fer de 
teneur connue en carbone. 

Description. — La nature de la pierre de touche employée pour ces essais n’est pas indiquée dans 
le brevet. Le procédé d'essai en lui-même ne diffère pas de celui qui sert depuis des siècles à 
l'épreuve des alliages d’or. La trace laissée par le métal expérimenté est âttaquée par une liqueur 
de chlorure cuivrique qui n’attaque ni le graphite, ni le carbone combiné (carbide). On la compare 
à celle que produit un fer de teneur connue en carbone total. En touchant l'épreuve avec de l'acide 
sulfurique étendu, le carbide disparait peu à peu, ne laissant que le graphite. 


Procédé de préparation du ferro-bore, par C. J. L. Lerrcer, à Sheffield. — (Br. anglais 
24230, —- 16 décembre 1893.) , 
L'auteur prépare d’abord un borate de fer,en fondant dans un creuset un oxyde de fer artificiel 
ou naturel avec de l'acide borique. Ge borate finement pulvérisé est mélangé à du charbon, où à 
une matière hydrocarbonée, et le tout est porté à une haute température dans un creuset réfractaire. 
On obtient ainsi du fer contenant de 2 à 20°/, de bore. Au lieu de boraté de fer préparé comme il 


a été dit, on peut opérer de la même manière avec un borate de fer naturel, comme là Lagonite par 
éxemple. 
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PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS. 


Procédé de préparation d'acides oxycarboniques aromatiques, par le D'L. LEDERER, à 

Munich. — (Br. allemand L. 8818. — 21 avril 1894. — 13 décembre 1894). 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acides oxycarboniques aromatiques, consistant à 
fondre sous pression, ou sous la préssion atmosphérique, les acides phénoxacétiques homologues 
avec des alcalis caustiques ; 

. 2° Application spéciale du procédé du $ 1, à la préparation des acides o-oxybenzoïque (salicy- 
lique) m. ou p-oxybenzoïque, par fusion des acides crésoxacétiques correspondants avec des alcalis ; 
F 3 Application à la préparation de l'acide iso-oxycuminique au moyen de l'acide carvacroxacé- 

ique ; 

4° Application à 1: préparation de l'acide thymoxycuminique (oxy. téréphtalique ou m-oxyben- 
zoïque), par fusion avec les alcalis de l'acide thymoxacétique ; 

30 Application à la préparation de l'acide protocatéchique par fusion alcaline de l'acide eugé- 


noxacétique. 
Description : Exempe. — On fond à 260-270° un mélange de : 
Acide orthocrésoxacétique... .. .... 4D: 
Soude caustique solide. ..4,.......... 2 
PANNE SUIS AR - 0.2 à 0.5 


La masse, après être devenue très fluide, prend bientôt une consistance pâteuse, et finit par se 
solidifier. La réaction est achevée, lorsque le produit est à l’état pulvérulent. 

On reprend par l’eau,et déplace l'acide salicylique par un acide minéral étendu. 

Exemple 2. — On fond de la même manière, à 250-260 : 


Acide carvacroxacétique. ,.,., vs... 1 p. 
Soude solide.. .. .. RTS TRS PATES LAS 3 
HA Arias cb st datent are MES Eur Q.S 


pour fluidifier la masse à chaud. 

Au fur et à mesure que la réaction progresse, le produit jaunit, et passe finalement à l'orange. 
La masse épaissit d’ailleurs et se soliaifie, comme dans l'exemple 1, sans devenir toutefois entière- 
ment pulvérulente. On isole le produit comme au $1. 

Exemple 3. — On prépare, suivant le même procédé, les acides oxycarboniques dérivés de l'acide 
thymoxacétique.en fondant ce dernier avec 3 fois son poids de soude solide, et une petite quantité d'eau 
à 240-2500, La cuite se fluidifié d’abord, puis épaissit,et prend une nuance rouge de plus en plus fon- 
cée. Si l’on pousse la réaction jusqu'à la coloration rouge-brune intense, le sel sodique obtenu con- 
tient principalemant les acides téréphtalique et m.-oxybenzoïque. 

… Exemple 4.— En opérant de la même manière avec l'acide eugénoxacétique et 3 parties de soude, 
jusqu’à consistance granuleuse et coloration orangée, on obtient un rendement très favorable en 
acide protocatéchique. 


Procédé de préparation des homologues de la vanilline (Addition à la demande C 4940).-— 

Chemische Fabrik auf Aktien, anciennemet E. Suuenine, à Berlin.— (Br. allemand C 5096, — 

18 mai 1894. — 24 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des homologues de la vanilline, consistant à employer, 
au lieu des éthers méthylhalogénés ou de l’acide méthylesulfurique indiqué au brevet principal, 
d’autres éthers alcoylehalogénés, ou d’autres acides alcoylesulfuriques, comme les chlorures, bro- 
mures, iodures de propyle, butyle, isobutyle, etc., ou les acides éthylesulfurique, propylesulfu- 
riqué, etc. 

Description. — Exemple : éthérification de l’aldéhyde benzolsulfoprotocatéchique. 

A une solution préparée avec : 


Aldéhyde benzolsulfoprotocatéchique....... AQ g. 
Iodure d’éthyle ...........::..,:,.... LH 23 
MID OR OPEL en eve À ptet EE LA 80 


on ajoute 40 c.c. d’une solution alcoolique de potasse contenant 20 c/.KOH,ou mieux une quantité 

équivalente d’éthylate de sodium. On laisse en contact pendant longtemps à la température ordi- 

naire, on chauffe pendant 1/2 heure au bain-marie sous pression. L’huile qui reste après distillation 
de l'alcool est reprise par l’éther ; la liqueur éthéré» est débarrassée des traces d’aldéhyde benzol- 

sulfoprotocatéchique non transformé, par battage avec une lessive alcaline étendue, puis évaporée à 

siccité. L'éther aldéhydobenzolsulfoprotocatéchique se sépare sous forme d'huile épaisse, qui finit àla 

longue par se concréter en une masse cristalline. ILest inutile de purifier davantage le produit, que 
l'on transforme en éther-aldéhyde méthylprotocatéchique par ébullition avec de la soude caustique, 
sous la pression ordinaire continuée jusqu à complète dissolution. On acidule le produit, et extrait 

à l'éther l'homologue éthylé de la vanilline, qu'on purifie par cristallisation dans l'eau. 

Procédé de préparation de salicyianilide au moyen d'acétanilide et d'acide saliey- 
lique, par S. RapLauER, à Berlin. — (Br. allemand R 8996. — 6 septembre 1894.— 20 décembre 
1894). 

Objet du brevet. — Préparation de la salicylanilide, au moyen de l’acétanilide, que l’on chauffe 
avec de l'acide salicylique à 140° C sous pression. 
Description. — Oa mélange intimement : 
Acide salicylique ,......,..........s... 120 p. 
Acétanilide ...1eresoseso-eressnessreee: 100 


88 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC, 


et on chauffe durant 8 à 10 heures à 150-1709 en autoclave. La cuite est reprise par l’eau, et traitée par 
le bicarbonate de sodium, jusqu'à concurrence d'environ 80 parties de ce sel : le dégagement de 
gaz carbonique s'arrête à ce moment.On filtre, lave à l’eau, Jusqu'à ce que la liqueur filtrée ne donne 
plus les réactions de l'acide salicylique. Le produit est purifié par dissolution dans la soude éten- 
due et froide, d’où les acides minéraux séparent la salicylanilide presque pure. Laportion non dis- 
soute dans la lessive alcaline se compose d’acétanilide inattaquée, qu'on peut employer immédiate- 
ment pour une autre opération, de même que l'acide salicylique non entré en réaction, et récupéré 
par le déplacement au moyen d'acide chlorhydrique, de sa solution dans le bicarbonate alcalin. 


Procédé de préparation d’oxy-isobutyryle-phénols, par le D'G. Lixr, à Wiesbaden. — (Br. 
allemand M. 8992. — 13 juillet 1894. — 31 décembre 1894). 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'oxy-isobutyryle-phénols ou naphtols, consistant 

à chauffer pendant plusieurs heures la solution acétonique des phénols ou naphtols avec un alcali 

caustique et du chloroforme. Au lieu de ce dernier, on peut d'ailleurs employer l’acétone-chloro- 

forme ou l’acétone-bromoforme, le bromoforme, le chloral, le bromal ou leurs hydrates, enfin le 
tétrachlorure ou le tétrabromure de carbone ; 
2° Application spéciale du procédé du $ { pour la préparation de dérivés oxy-isobutyriques du 
phénol, et de l’« ou f naphtol. ALES 
Description. — On fait bouillir pendant 5 à 6 heures au réfrigérant à reflux, et sous une pression 
de quelques centimètres de mercure : 


PhÉDOQUES RH EIRE RES SRE AT nn 20 p 
Acétone..,... D ÉCART AA A ÈS NL A 100 
Chloraforrhe het EEE 30 
Soude caustique solide...... HIER AE 45 


Après avoir distillé l'acétone, on reprend par l'eau et sépare le produit formé par précipitations 
fractionnées à l'acide chlorhydrique. Les premiers précipités contiennent des impuretés résineuses 
qu’on enlève par le filtre ; l'oxy-isobutyryle-phénol, déplacé ensuite à l’état cristallin, est purifié 
par recristallisation dans l’eau, ou dans l'alcool étendu. Il est en cristaux incolores fondant à 97-98, 
assez solubles dans l’eau bouillante, très solubles dans les solvants neutres comme l'alcool, l’éther, 
la benzine, le chloroforme. 

Pour les dérivés analogues du naphtol, on charge 


& OÙ B-ra phil SA MINE ARE 20 p. 
Acétone: ANA SERIE Forme SR 291 100 
Chlorofvrmen: LA mte UN ae CU je 30 
Soude caustique solide...,,..,,..., RL 30 


L'oxy-isobutyryle «-naphtol est en aiguilles brillantes fondant à 127-1980; à peine soluble dans 
l’eau bouillante, il se dissout en abondance dans les solvants neutres. 
Le dérivé correspondant du 8-naphtol est en feuillets fondant à 122-123e C 
Ces composés sont destinés à l'usage médical. 


Procédé de préparation de dérivés des composés du genre des phénols, dépourvus 
de goût et d’odeur, et n’irritant pas les muqueuses, par les successeurs du D von deyden, 

à Radebeul, près Dresde. — (Br. allemand H 14519. — 24 mars 1894. — 21 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés insipides, inodores et non irritants pour les 
muqueuses, de composés phénoliques comme l’ortho, le méta ou le parachlorophénol, les dérivés 
chlorés analogues du métacrésol, etc., consistant à transformer ces phénols en carbonates corres- 
pondants, en faisant agir sur eux ou sur leurs selsle gaz phosgène, dans les conditions indiquées 
aux brevets 58129, 60716 et 61848. 

Description. — Ta préparation des carbonates phénoliques se fait dans les conditions décrites 
dans nos précédents brevets, en accord avec les équations : 

1) CH$.OH — COCE —;CSH*0.COCI EL HCI 
2) CSH°0.COCI + CSH5,0H — CSH°0.CO.0CSH5 + HCI 


20'Cÿ.0H + COCIE — CO(OCHsR -L 2HC1 


205C°.M + COCE — CO(OC6HS}  2MCI 
M étant un atome d'un métal bivalent, ou un double atome d'un métal monovalent. 
On chauffe par exemple à 130-180° C dans un autoclave. 


Parachlorophénol, ....., SERRES 2 molécules 
Gaz phôosphopen6 int 0 0, 2 1 
Benzine ou autre solvant approprié . DE; 


Le carbonate de p.-chlorophénol restant après distillation de la benzine est repris par l'alcool, 
d'où il se sépare en cristaux incolores fondant à 1540. 
L'orthophénol-carbonate fond à 55° C. 


En résumé : 


ou bien : 
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Analysés par M. TaHaguis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé et appareil pour obtenir de la glycérine et autres produits des lessives gly- 
cérineuses, par RUYMBERE ET JOBBINS. — (Br. 239600. — 26 juin 1894. — 14 novembre 1894.) 


Procédé de distillation de la glycérine ou autres substances de même nature et pour 
traiter les résidus de la distillation de la glycérine, par RUYMBEKE ET JOBBINS, — (Br. 
239601. —- 26 juin 1894. — 14 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la distillation de la glycérine, au moyen de la vapeur 
d’eau, puis dans le traitement du résidu de la glycérine par un acide, pour récupérer les restes de 
glycérine qui n’ont pas passé à la distillation. 

Description. — On se sert pour cela d’un alambic chauffé par un serpentin à vapeur. On fait un 
vide de 25 millimètres, et on injecte de la vapeur. On chauffe, puis quand la distillation est terminée, 
on traite le résidu par un acide minéral, l'acide sulfurique ou l’acide chlorhydrique, et on sépare 
le précipité salin formé. On obtient ainsi un liquide clair, dont on peut retirer la glycérine qui 
était retenue,et dont la proportion s'élève à5 2/0, 

Nouveau procédé de fabrication de chromates, bichromates de soude, de potasse, acide 
chromique, et oxyde vert de chrome, par BELTzER, chimiste, {, rue Louis Blanc, à Rouen. 
— (Br. 229858. — 10 juillet 1894. — 21 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des chromates alcalins, basé sur les réactions sui- 
vantes : 

(1) 4CaC03 —E 2FeOCr?0° + 70 — 4CaCr0* + Fe?05 + 4C0? 

(2) 4ASO*Na? LE 4C —E 40 — 4CO?Na? + 4S0? 

(3) 4CaOCrO* E 4COSNa* + 480? HE 40 — 4Na?CrO* + 4CaS0{ HE 4C0? 
et consistant à mélanger du fer chromé, du carbonate de chaux et du sulfate de soude, puis à chauf- 
fer en présence d’un courant d'air. 

Description. — On prend: 


Carhonate delchAuxe een NN: 400 kil. 
HÉTICHROUIER ES NEA EL ds RAS 448 
Sue SDUTES ed mer er on e 568 
DRAP ON EE done RON Ana PRE PEER 48 


On chauffe ce mélange dans un four tournant, dans lequel on fait arriver une quantité d’air cor- 
respondante à : 

DD BHE TR eue dos -Metie USER CB Don 240 p. 

Il faut cependant,à cause de l’impureté du minerai chromé, ajouter un excès de charbon et de 
sulfate de soude ; on lessive le produit de la réaction, pour retirer le chromate, Pour obtenir le bi- 
chromate, on prend 648 p. de chromate, et on ajoute 196 p. d'acide sulfurique à 66°B. On con- 
centre. Pour avoir l’acide chromique,on prend 392 p. d'acide sulfurique, et pour l’oxyde vert, on cal- 
cine le chromate, ou on le réduit par le charbon, 


Cert. d’addition au précédent brevet.— ‘Br. 239858. — 23 octobre 1894. — 30 janvier 4895.) 

Objet du brevet. — Le procédé consiste à réduire en poudre très fine les différents produits, et à 
substituer si l’on veut, la chaux grasse à ce carbonate, et à supprimer le charbon. 

On prend alors : 


Fer chromé à 50 0/, d'oxyde de chrome sec...... 0 O0 Ta AAC 610 kil. 
Carbonate de chaux (ou quantité correspondante de chaux grasse). 450 à 650 

On ajoute : 
Sulfate de soude,.,... re a bare BE D EE EP HE E ne 50 à 150 kil. 


On calcine à feu vif en flamme oxydante pendant 2 beures à 2h. 1/2; puis on laisse refroidir, 
et on introduit en autoclave, et on décompose le chromate de chaux par une solution concentrée à 
chaud desulfate de soude, et sous une pression de 5 à 6 atmosphères. 


Procédé pour remplir des capsules de gélatine ou autres avec des liquides qui ren- 
ferment à la fois de l’'éther ou des huiles et de l’eau, par LEHMANN, rep. par Fayollet. — 
(Br. 239902. — 9 juillet 1894. — 22 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans la masse gélatineuse une partie du mé- 
dicament à employer. 

Description. — Pour cela, supposons que l’on ait affaire à une teinture, un vin, ou tout autre 
liquide contenant en solution un des médicaments, et susceptible de dissoudre la gélatine. On éva- 
pore le liquide en consistance voulue, et on incorpore l'extrait obtenu à la solution gélatineuse, puis 
les autres substances non susceptibles de dissoudre la capsule, telles que teintures éthérées, huiles, 
essences, ete., sont introduites dans la capsule à la manière ordinaire. 
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Nouveau procédé de fabrication d'acide nitrique me contenant pas d’'halogène et de 
vapeurs nitreuses en soufflant un courant d'air dans le mélange d'acide nitrique 
et sulfuriqne, par DiererLé à Feuerbach, près Stuttgard, et Ronrmanx, à Krauschweïtz, près Mus- 
kau (Silésie), rep. par Blétry. — (Br. 239912. — 9 juillet 1894. — 22 novembre 1894. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide nitrique par la méthode ordinaire, c'est-à- 
dire par la décomposition du nitrate de potasse où de soude par l'acide sulfurique concentré, puis 

à enlever les dérives halsgénés ou nitrosés par un courant d'air avant de procéder à la distillation. 


Perfectionnements à l'électrolyse et aux appareils électrolytiques, par Isaïas Lœwis Ro- 
BERTZ, rep par Blétry. — (Br. 239944. — 10 juillet 4894. — 23 novembre 1894.) 

Procédé pour la purification de l’anthracène hrut, par FARBENFABRIREN Bayer, à Elberfeld 
(Allemagne), rep. par Dübler, — (Br. 239872. — 7 juillet 1894. — ?1 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de purification 4e l'anthracène brut, consistant à traiter ce corps par 
l'acétone ou ses homologues, qui dissolvent les impuretés, et laissent l’anthracène intact. 

Description. — On mélange par exemple 560 kil. d'anthracène brut avec 150 kil. d'acétone, ou la 
même proportion d’acetone brute, ou d'acétones homologues. On chauffe dans un cylindre la va- 
peur. Au bout d'une heure environ, on retire le dissolvant, et on lave avec 375 kil. d'acétone ; l’an- 
thrasène obtenu titre 82 °/,, si l'on a employé un anthracéne brut à 34-35 °/ 
Procédé de fabrication par fusion des combinaisons doubles solubles de l'acide phos- 

phorique et des métaux alcalins avec l'étain, le bismuth, l’'antimoîine, le zine, par 

Rasre, rep. par Chassevent. (Br. 239878. — 7 juillet 1894. — 22 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de combinaisons solubles de l'acide phosphorique et 
de métaux alcalins d’une part, et des métaux tels que l’étain, le cuivre, le zinc, le bismuth, et l'anti- 
moine d'autre part, Ces combinaisons ont uneréaction faiblement acide ou alcaline, et notamment 
les sels doubles d'étain. d'antimoine et de bismuth, se caractérisent par leur grande stabilité en 
solution aqueuse. 

Description. — 10 Etain et sodium. 2 mol. de protoxyde d’étain, 1 mol. d'acide phosphorique, et 2 
mol. de phosphate sont chauffées au rouge naissant. * 

20 Cuivre et sodium. 2 mol. d'oxyde de cuivre, 2 mol. d'acide phosphorique, et 3 mol. de phos- 
phate de sodium sont chauffées progressivement jusqu'à bouillonnement. 

3 Zinc et sodium. 2 mol. d'oxyde de zinc, 3 mol. d'acide phosphorique, et # mol. de phosphate 
de sodium sont chauffées énergiquement au rouge. 

40 Antimoine et sodium. 2 mol. d'oxyde d'antimoine, 6 d'acide phosphorique, et 7 de phosphate 
de sodium sont chauffées faiblement au rouge. 

5° Bismuth et sodium. On chauffe jusqu'à fusion { mol. d'oxyde de bismuth, 2 mol. d'acide phos- 
phorique, et 6 de phosphate de sodium. 

Procédé de fahrication d'acide carbonique, de sulfate alecalin, et de sulfate de magné- 
sie, par Exequisr, rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 240262. — 24 juillet 1894. — 30 no- 
vembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication simultanée de sulfate de magnésie et de sulfate al :a- 
lin, consistant à traiter un sulfate acide alcalin par du carbonate de magnésie. 
Préparation de vanilline et de ses homologues, par la SOCIÉTÉ CHEMISCHE FABRIK AUF ACTIEN 

1ep. Armengaud jeune. — (Br. 240049. — 13 juillet 1894. — 29 novembre 1894.) 

Objet du brevet .— Procédé de préparation de la vanilline et de ses homologues, consistant à alky- 
ler au moyen d’un iodure alcoolique ou d’un sulfoconjugué, et du dérivéalcoolique voulu des combi= 
naisons de l’aldéhyde p-benzylprotocatéchique ou p-benzensulfoprotocatéchique, età séparer ensuite 
l’éther m-alkylé de l’aldéhyde protocatéchique alkylé en méta, et contenant un groupe aromatique 
en para. 

Description. — ExeupLe : Dissoudre dans 0 kil. d'alcool méthylique, 2 kil: 28 d’aldéhyde p-benzyl- 
protocatéchique, 1 kil 5 d’iodure de méthyle. On chauffe le tout quelques heures au bain-marie avec 
une solutionde potasse dans l'alcool méthylique, la solution contenant 0 kil. 56 de potasse. L'éther 
benzylparéthylprotocatéchique est isolé à la manière ordinaire. 

2 On chauffe quelque temps à une température ou sous pression au bain-marie 40 gr. d’aldé- 
hyde p-benzylsulfoprotocatéchique, 30 gr. d'iodure de méthyle disssous dans 80 gr. d'alcool méthy- 
lique ; on ajoute 40 c c. d'alcoolate de potasse (solution à 20 vol. de potasse) et mieux avec une quan- 
tité équivalente d’alcoolate de sodium. On opère comme ci-dessus. 


Préparation de la paraméthoxy et para-éthoxyphéuylurée (paraphénétolcarbamide), 
par la COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D'ANILINE, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 239425.— 
18 juin 1894. — 9 novembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la paraméthoxy et paraéthoxyphénylurée, par : 
traitement de l’oxyphénylurée en dissolution alcoolique ou hydralcoolique, au moyen d'un alcaliy 
d'une terre alcaline, d'ammoniaque, d'oxyde de plomb, ete.; en présence des combinaisons halogé- 
génées méthyliques ou éthyliques. 
. Description. — ExewpLe : 680 gr. de paraoxyphénylurée sont dissous dans 2 lit. 50 d'alcool ; on 
ajoute 300 gr. d’alcali caustique dissous dans un litre d’eau, ensuite on additionne de 900 gr: d'i0=" 
lure d’éthyle, on fait bouillir 2 heures, on distille l'alcool, et on a par refroidissement l’éthoxyphén- 
ylurée cristallisée ; 2° 15 p. de p. oxyphénylurée, 100 p. d’eau, 7 p. de carbonate de potasse; 60. p: 
d'alcool, et 41 p.de bromure d’éthyle sont chauffées 5 heures sous pression dans un autoclave à 600 
La CG. pts refroidissement, le dérivé éthylé cristallise. On peut remplacer l’alcali par 46 p. de ba=" 
ryte caustique. 68 
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MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Production de matières colorantes substantives dérivées de la nitrométaphénylène 


diamine, par la Soctéré Bapiscne ANILIN UND SopA Fagrik, rep. par Bletry, — (Br. 238340, — 
7 mars 1894. — 30 jnillet 41x94.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes, consistant à combiner la ni- 


trometaphénylènediamine avec les diazo el tétrazo de la benzidine sulfonée. Les colorants teignent 
en couleurs très brillantes extrêmement solides aux acides, et beaucoup plus jaunes que celle du 
produit mononitré. 

Description. — Exempre : 34 kil. 4 de benzidine disulfonée de Griess, 200 litres d’eau chaude con- 
tenant la quantité d’alcali nécessaire pour dissoudre sont mélangés. Après refroidissement, on 
aioute : nitrite de soude 14 kil, et eau 200 litres, puis on mélange en remuant, et l’on fait couler dans 
l'acide chlorhydrique (d — 1.15), 160 kil, dilué de 3 fois son poids d’eau. Après cinq heures, on 
ajoute une solution chaude à 50 ou 60° de 32 kil de nitrométaphénylènediamine dans 200 litres 
d'eau ; 58 kil, d'acide chlorhydrique (d — 1,115) et additionnée ensuite de 112 kil. d’acétate de so- 
dium dissous dans 336 litres d’eau. On brasse pendant 3 heures, et on ajoute peu à peu une solution 
de 170 kil. de carbonate de sodium calciné dans 1000 litres d'eau, on brasse 24 heures, on filtre, 
puis on sépare le colorant, qui se présente sous forme d’une poudre brun rouge foncé à reflets ver- 
dâtres, facilement soluble dans l'eau. L'acide chlorhydrique le précipite en rouge, la soude aussi le 
précipite ‘en rouge. 

Procédé de préparation de matières colorantes azoïques tirant directement sur co- 
ton. Cert. d'add. au brevet du 30 octobre 4893, par la Sociéré FARBENFABRIREN, rep. par Dobler. 

— (Br, 233732. — 30 avril 1894. — 25 juillet 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à remplacer les acides amido-naphtol-sulfoniques du bre- 
vet principal, par les acides 6;-amido-#-napthol-sulfoniques S ; 8,-amido-#-naphtolsulfoniques L; f.- 
amido-a,-naphtolsulfoniques V; B,;-amido &-naphtol sulfoniques Sch : obtenus par sulfonation des 

-amido-« où a,-naphtols. 


Procédé de préparation des matières colorantes azoïques tirant directement sur co- 
ton. Cert. d’add. au brevel du 2 mai 14893, par la FaRBENFABRIKEN. rep. par Dobler, — 
(Br. 229776. — 30 avril 4894. — 25 juillet 4894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi des acides amido-naphtol éther sulfonique, «= 
naphtylamine B-sulfonique, amido-naphtoxylacétique amido-naphtoxylacéto sulfonique, dioxynaph- 
talnemono ou disulfonique, etc., que l'on copule avec les métadiamines, comme dans le brevet prin- 
cipal. 

Procédé de fabrication de matières colorantes polyazoïques dérivées de l'acide amido- 
naphtolsulfonique y, par laMANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep.parArmengaud 
jeune. —(Br. 238621. — 18 mai 1894. — 6 septembre 1894.) 

Objet du brevet.— Procédé consistant à combiner les corpstétrazoïques en solution alcaline, avec 
une molécule d'acide amido-naphtolsulfouique y, et à combiner ensuite, soit directement, soit après 
diazotation nouvelle, avec des phénols ou des amines. 

Description. — Exemrce: 20 kil. de diamido-diphényle sont transformés en tétrazo ; on combine 
ce tétrazo avec une solution alcaline de 24 kil. d'acide amidonaphtolsulfonique y; il se forme un 
corps intermédiaire insoluble. On traite par l'acide chlohydrique, et on ajoute 7 kil. de nitrite, On 
oblient un produit soluble en violet dans l’eau. On combine le nouvel azoïque 


A OH É 
—Àz — AzCI0H4 NS OUT Az == AzCSH+ — AzH — CSH* — Az — Az — 
dans une solution de carbonate de soude à OeC, avec 24 kil. d'acide amidonaphtolsulfonique y, et 


on ajoute immédiatement après solution, 12 kil. de m.-phénylènediamine. Le colorant se sépare, il 
teint en noir le coton non mordancé. 


Procédé pour la préparation des nitrosamines de l’amidonazobenzine et de ses analo- 

gues ou homologues, par la SOCIÉTÉ FARBENFABRIKEN BAYER, rep. par Dobler. — (Br. 238688.— 

22 nai 4894. — 14 septembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire agir les alcalis caustiques ou les terres alcalines 
en dissolution ou en suspension, sur les diazo de l’amidoazobenzène, de ses analogues et homo- 
logues. 

Description. — Il suffit pour cela d'introduire, à la température ordinaire, en agitant avec soin, le 
diazo de l’amidoazobenzine dans une solution de soude caustique à 30 °/,. La nitrosamine forme un 
précipité, sous forme d’aiguiiles légèrement colorées. 


Procédé pour la prépar£etion de nouvelles matières colorantes et de matières pre- 
mières pour leur fabrication, par {1 SOCIÉTÉ FARBENFABRIREN BAYER, rep. par Dobler, — (Br: 
239031. — 5 juin 1894 — 23 octobre 1894.) 
Objet de brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes de la série de Ja rosaniline, qui 

contiennent en position ortho du carbone méthanique, un ou plusieurs groupes amidés substitués 

par un radical acide, consistant : | 

a) À condenser les amidobenzhydrols alcoylés, les m-diamines substituées dans un groupe, amidé 
par un ou deux groupes alcoylés identiques ou différents entre eux, dans l'autre groupe amidé par 
un radical acide de la série grasse ou aromatique, et à oxyder les leucodérivés obtenus, 
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b) A introduire ultérieurement un radical acide dans les produits de condensation contenant un | 
groupe amidé libre, et à oxyder à la fin. à 
€) A combiner les amidobenzhydrols alcoylés contenant en position ortho du carbone,du méthane, 
un groupe amidé substitué, par un radical acide avec les amines substituées, diamines, acides ami- 
dosulfoniques de la série de la benzine ou de la naphtaline, de la manière indiquée plus haut (a), et 
à oxyder ensuite les leucadérivés obtenus. 
d) À nitrer les produits leuco-alcoylés de la série de la rosaniline, à réduire les produits nitrés, 

à introduire alors dans le groupe amidé des dérivés amidés ainsi obtenus un radical acide de la série 

grasse ou aromatique, et à oxyder le leucodérivé ainsi obtenu. 

Description. — ÉxemPce : à 27 kil. de tétraméthyldiamidobenzhydrol dissous dans 150 kil. d'acide 
acétique à 10 °/o, on ajoute 20 k. 6 d'acétyl-m-amidodiéthylaniline, sous forme d’une poudre fine, 

on chauffe une demi-heure au bain-marie : quand la condensation est terminée, on refroidit, et on 

ajoute une solution de soude caustique froide, on filtre, puis on oxyde la leucobase qui est gris- 

clair, par du bioxyde de plomb. 

Production de matières colorantes azoïques rouges à violet rouge dérivant des aci- 
des alkyImétamidobenzolsulfoniques, par la SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK, rep. 
par Blétry. — (Br. 239096. — 6 juin 1894. — 26 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Les colorants azoïques dérivés des acides diméthyl ou diéthylmétamidoben- 
zolsulfoniques décrits par Rohner (Monit. Scient., 1893, pages 168-205. — Brevet R.7434. Cert. d'add. 

R. 7746) sont substantifs, et semblent n'avoir aucune valeur pratique. Le présent brevet a pour but 

la préparation de nouveaux colorants azoiques obtenus par la combinaison des acides diméthyl ou 

amidobenzolsulfoniques avec les diazodérivés des corps suivants : ortho, méta, et paranitraniline, 

o-p.-nitro-o-toluidine, o et m-nitro-p-toluidine, dinitraniline 1:2:4; dinitro paratoluidine (point 

de fusion 16%), acide m-nitranilinesulfonique, nitro-m-xylidine (point de fusion 123°), meta-naph- 

tylamine 1:4, acide dinitronaphtylaminesulfonique . acide m-nitro-o-p-amidoazobenzolsulfonique, 

p-dichloraniline, acide-o-chlorométamidobenzolsulfonique. 


Préparation de nouvelles matières colorantes par le traitement du nitroso-5-naphtol 
par les bisulfites, et la combinaison de ces matières colorantes avec les composés 
diazoïques, par Asuwortx et BurGer, à Manchester, rep. par Armengaud jeune.— (Br.239100.— 

6 juin 1894. — 26 octobre 1894.) 

Objet du brevet. — Nouvelle méthode de préparation de matières colorantes, consistant à traiter 
le nitroso 8-naphtol avec des bisulfites, à une température ne dépassant pas 50°, puis à combiner le 
dérivé ainsi obtenu avec les diazo. 

Description. — Une partie de nitroso $-naphtol, de préférence à l’état de pâte finement divisée, 
est additionnée de 2 p. d’une solution de bisulfite de soude à environ 60° Tw:et le mélange est 
chauffé modérément au bain-marie à une température de 20° à 30°; lorsque la réaction commence,on 
arrête le chauffage, le nitroso $-naphtol se dissout dans le bisulfite, et la température monte à er- 
viron 20°. Après quelque temps, toute la masse se prend en cristaux, allant du gris au blanc; on 
peut remplacer le bisulfite de soude par d'autres bisulfites alcalins. La soude décompose la nou- 
velle combinaison, et regénère le nitroso 8-naphtol sous forme de son sel de sodium. Le nouveau 
corps est facilement soluble dans l’eau. Il donne avec les mordants de fer de belles nuances vertes, 
avec ceux de chrome des nuances brunes, avec ceux de nickel, des nuances jaunes, et avec ceux de 
cobalt, des nuances oranges. Il se combine avec les diazo. On diazote 14k.3 d'a-naphtylamine, ou 
de ÿ-naphtylamine, on combine avec 25 k. 9 du nouveau corps dissous dans une solution de carbo- 
nate de soude, le produit obtenu vire du brun rougeâtre au brun, il est soluble dans l’eau, et est 
employé de préférence en pâte. 

Encre spéciale nommée « Euréka » pour copier sans avoir besoin de mouiller le pa- . 
pier, par Texier, à Valladolid (Espagne), rep. par Matray. — (Br. 239156. — 9 juin 4894.—3octo- 
bre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une encre à base de sulfate de fer,de noix de galle et 

de campêche, permettant de faire des copies sans avoir recours au mouillage du papier. 


Description. — Gette encre est faite de la facon suivante : 

EUR mis ecermeiore SRE ns rsierféé 1000gr. 
Noix de Galle d'Alep ..,,.......,::, Le 30 
Bois de campèche,....... AO tic MSN 60 4 
Sulfatedefer "54.000. net RSS 30 ; 
SUCTE ER, rues AS AO 250 1 
Gomme arabique.....i.:,,, the ete 15 | 
Glycérine.......... TE de ed CE : 15 L 
Acide citrique .,.... sos 2 ne SERRE CEE 3 

ACIdé OCéQUEs. 0 cer -letioenr No 15 


Procédé de préparation de matières colorantes bleues poly-oxythionines tirant sur 
mordants, par la SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE CHimique À BaLe, rep. par Thirion.—(Br. 239572, — 25 
juin 4894, — 13 novembre 1894). 

. Objet du brevet. — Procédé consistant à convertir les dérivés mononitrosés des 2:6 et2:17, . 
dioxynaphtalines, en acides oxynaphtoquinonesulfoniques qui, par condensation avec des acides 
thiosulfoniqués de certaines paradiamines aromatiques, se transforment en colorants polyoxythio- 
nines, et ayant une grande valeur technique. Pour cela,on réduit et sulfoconjugue simultanément les 
nitrosodioxynaphtalines en les dissolvant dans une solution froide d’un bisulfite, et en les traitan 


sd ot 
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ensuite par l'acide chlorhydrique concentré. On oxyde le sulfoconjugué obtenu par l'acide nitrique 
de préférence, et les oxynaphtoquinones ainsi préparées sont séparées à l'état de sel de potassium, 
sous forme d’aiguilles brun rouge. 

Description. — Exewrce: La nitrosodioxynaphtaline obtenue avec 400 p. de 2:7. dioxynaphtaline, 
est mélangée avec 2000 parties d'une dissolution de bisulfite de soude à 36°, à une température de 
20° à 30° C. Après avoir agité pendant une heure environ,la masse est filtrée, acidulée avec de l'acide 
muriatique concentré, et chauffée ensuite à 50°C. On laisse reposer 10 heures. Le nouvel acide 1: 2, 
7, 4. amidodioxynaphtalinesulfonique, qui se sépare sous forme d'une poudre grise cristallisée, est 
difficilement soluble dans l’eau, et cristallise en aiguilles de sa solution chaude saturée. La dissolu- 
tion ammoniacale se colore en bleu violet, puis en vert. D'une manière analogue, on obtient de Ja 
2 : 6 dioxynaphtaline nitrosée, l'acide 4 : 2: 6: 4 amidodioxynaphtaline sulfonique en aiguilles mi- 
croscopiques peu solubles. Les acides sont traités avec l'acide nitrique, pour les convertir en acide 
oxynaphtoquinonesulfonique, dont les sels de potassium se séparent de la solution nitrique par addi- 
tion de chlorure de potassium. 

Pour produire de nouveau colorants, on chauffe à 80°-100eC., les sels de soude des acides oxy- 
naphtoquinonesulfoniques, en solution acétique,avec les acides thiosulfoniques dérivant des paradia- 
mines aromatiques et 107 p. d'une dissolution de méthylbenzylanilinesulfonate de sodium à 28 °/o 
acidulés avec 20 p. d'acide muriatique à 21°B. et refroidies avec de la glace; puis on ajoute peu à 
peu7p. de nitrite de soude en dissolution concentrée, et on laisse reposer la masse pendant 
12 heures. Pour opérer la conversion en acide thiosulfonique, on ajoute 35 p. d'acide acétique à 
40 °/,, et une dissolution de 50 p. de thiosulfonate de sodium; on chauffe à 80°-100°, jusqu'à ce que le 
dérivé nitrosé ait complètement disparu. Alors, l'acide thiosulfonique de l'acide para amido-méthyl- 
benzylanilinesulfonique ainsi préparé est additionné d'une dissolution de 7 oxy:1:2 naphtoqui- 
none 4: monosulfonate de potassium, et chauffé pendant 2 à 3 heures. De ce liquide de couleur 
foncée, le nouveau colorant se sépare en une poudre verte à reflets métalliques : on le lave à l’eau 
froide, puis on le sèche. Le colorant se présente sous forme d'une poudre violet foncé, qui se dissout 
dans l'acide sulfurique concentré avec coloration bleu violet; par addition d’eau, elle devient brune, 
puis bleue, avec séparation de flocons bleu-violet. Le nouveau colorant est soluble dans l’eau,et teint 
la laine mordancée au chrome en nuance bleu pur, très solide à la lumière et au lavage ; sur la 
laine non mordancée en bain acide, il résulte une couleur violette, mais moins solide. 


Production d'acide phénylamidoxynaphtaline sulfonique et de matières colorantes 
qui en dérivent, par la SOCtËTÉ MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, l'ep. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 239509. — 21 juin 1894. — 10 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes et dérivés de l'acide phényla- 
midoxynaphtalinesulfonique, et préparation dudit acide, consistant à chauffer à 160° l'acide y-amido- 
naphtolsulfonique avec l'aniline ou ses homologues, en présence des chlorhydrates de ces bases. 

Description. — Exemrce : On dissout 25 kil. d'acide y-amidonaphtolsulfonique, et 25 kil. de chlor- 
hydrate d’aniline, et 100 kil. d’aniline. On chauffe doucement jusqu'à 160°,et on maintient cette tem- 
pérature 4 à 5 heures. On constate que la réaction est terminée, quand un échantillon prélevé, mé- 
langé avec un excès d'acide dilué,et filtré, ne donne plus par le nitrite de soude une réaction colorée 
de sel R. Alors, on fait couler dans 500 litres d'eau contenant 120 litres d'acide chlorhydrique à 
240 Be. L'acide phénylamidoxynaphtalinesulfonique se sépare. On filtre et lave à l'eau. L'acide ob- 
tenu est presque complètement pur, il forme des aiguillettes incolores ; il est difficilement soluble 
dans l’eau ; avec le nitrite de soude, il forme l'acide oxynaphtyphénylnitrosaminesulfonique soluble. 
Ses sels sont solubles. Pour produire des matières colorantes, on prend 9 k.2 de benzidine, on 
tétrazote, et puis on ajoute une solution alcaline de 7 k. 6 d'acide salicylique, ensuite une solution 
de 46 k. d'acide y-phénylamidonaphtolsulfonique. On obtient ainsi un colorant brun. On laisse re- 
poser pendant 24 heures. On fait bouillir et on filtre. Le colorant tient le coton non mordancé en 
brun foncé. On peut remplacer la benzidine par la dianisidine 12 k. 2, et l'acide salicylique par 
12 k, d'acide «-2-naphtolsulfonique. 


Préparation de matières colorantes dites « Thiocatéchines » dérivées des diamines 
aromatiques acétylées, par la SOCIÉTÉ ANONYME DE ProDuITSs cHimiQuEs DE SAINT-DENIS, repré- 
sentée par Armengaud jeune. — (Br. allemand 239714. — 30 juin 1894. — 16 novembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des matières colorantes teignant les fibres 

végétales non mordancées, en nuances allant du jaune au jaune brun et jaune rouge, en faisant 

réagir du soufre seul où du soufre et des sulfures ‘alcalins sur les diamines acétylées, ou sur les 
acétylnitramines correspondantes. 

Description. — Exemple : 1° On chauffe à 200°-250°, pendant trois heures, 100 kil. d'acétylpara- 
phénylèrediamine, et 200 kil. de soufre. Il se produit une vive réaction, puis, quand elle est 
terminée, on laisse refroidir. La matière colorante est soluble dans les sulfures alcalins à chaud, et 
teint à cet état le coton directement en jaune brun; 

20 On chauffe à 300°, pendant 3 à # heures, 100 kil. de diacétyldinitrobenzidine, 100 kil. de 
sulfure de sodium sec, 206 kil. de soufre. La matière colorante est soluble dans l’eau, et teint le co- 
ton en jaune. 


Procédé de préparation d'acides naphtylènedisulfoniques par réduction des dinitre- 
naphtalines par le suiïfite, par FISCHESSER, à Lutterbach (Alsace), rep. par Garcon. — 
(Br. allemand 239753. — 3 juillet 1894. — 16 novembre 1894). x < 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide naphtylène disulfonique, par réduction des 

dinitro-naphtalines par le sulfite, en particulier, des acides 1.8 naphtylènediamine trisulfonique, 
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dérivant de la péri-dinitronaphtaline, et de l'acide 1.5 naphtylèmediamine disul 
l'ana-dinitronophtaline. x. FR 11e % ax | 

Description. — Préparation de l'acide 1.8 naphtylène liaminetrisulfonique dérivanb de la dinitronaph- 
taline, — 20 kil. de péri-dinitronaphtaline broÿes sont chauffés à l'ébullition avee du bisulfite de 
soude à 40 °/,, en vase ouvert ou fermé jusqu'à complète dissolution de la dinitromaphtaline ; on 
évapore la solution formée jusqu'à cristallisation du sulfate de soude formé. On filtre et précipite 
l'acide par l'acide chlorhydrique aussi concentré que possible ; cet acide a pour formule : 

7 Az) 
C'eH3 L—(SOSNa} — 2H?0 
SOH 

Ce sel se dissout bien dans l’eau, la solution est peu fluorescente. L'acide nitreux le transforme 
en dérivé azimidé et donne, avec les diazo, des cotorants. Pour préparer l'acide 1.5 naphtylène- 
diamodisulfonique, on opère comme ci-dessus. Le nouvel acide donne, avec l'acide nitreux, un 
tetrazo. Il est facilement soluble dans l’eau, et est reprecipité par l'acide chlorhydrique. Sa solution 
alcaline est fluorescente bleu-verdätre. Si on veut opérer avec un sulfite neutre, on prend par 
exemple : 


nique dérivant de 


Ana-diniironaphlalinel.….ss «24h seu ba AIOUR 0 EE 20 kil. 
Solution de sulfite d'ammonium à 23 °/.....,........... Re 200 kil. 


et on chauffe jusqu'a solution complète. La réaction se fait plus facilement qu'avec le bisulfite de 

soude. 

Préparation d’un nouvel acide 1.8 amidonaphtoldisulfonique dérivant de l'acide 4.8 
naphytlènediaminetrisulfonique, par FisCuEsser, à Lutterbach (Alsace), rep. par Garcon. 
— (Br. allemand 239810. — 5 juillet 1894. — 21 novembre 4894). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un acide 1.8 amidonaphtoldisulfonique, consistant 
à chaulter avec de l’eau l'acide amido-naphtylènediamine trisulfonique 1.8. 
Description. — On chauffe une partie de naphtylènediaminetrisulfonate de soude acide avec 


cinq parties d'eau, pendant #8 heures, dans un appareil à réfrigérant ascendant. On peut encore 


chauffer en autoclave, pendant 10 heures, à 125 -130° avec quatre parties d'eau. L'acide est facile-. 
ment soluble dans l'eau chaude, peu soluble à froid, formant un diazo peu soluble cristallisant en 


aiguilles jaunes. 

Procédé pour la production de nitroamidoanthraquinone, par la COMPAGNIE PARISIENNE DES 
COULEURS D'ANILINE, rep. par Armengaud jeune. — (Br. allemand 240110. — 47 juillet 1894: — 
28 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'amnidoanthraquinone, par réduction de la dinitro- 
anthraquinone par le bisulfite en solution aqueuse, 

Description. — 1 kilogr. de dinitroanthraquinone est bouilli avec 60,12 kilogr. d'une solution 
de bisultite de soude, et chauffé sous pression à 120°-180° C. pendant 2 à5 heures. La matière pre= 
mière ainsi obtenue est lavée à l'eau, et purifiée à l'alcool. La nitroamidoanthraquinone cristallise 
de l'alcool sous forme de tout petits cristaux rouges fondant à 200° environ. Elle est soluble dans 


l'acide sulfurique à 70° °/, d'anhydride, qui se transforme peu à peu en bleu de diamidoanthraqui- 
none. 


TEINTURE. — APPRET. — IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS. 


Procédé ct appareil perfectionné pour la teintnre, par RerFerr, rep. par Chaessevent. — 

(Br. 236366 — 17 février 1894 — 8 mai 1894) 

Objet du brevet.— Procédé et appareil pour la teinture, le mordancage, et autres traitements des 
fibres, tissus etc., consistant à faire passer le tissu mouillé successivemeut entre des cylindres com- 
presseurs, dans une boite à vapeur, et enfin sur des cylindres immergés, où il est refroidi et lavé. " 

Description. — On fait d'abord passer Le tissu entre une paire de cylindres compresseurs dans un 
bain d'eau, afin d'égaliser le mouillage d'un bout à l’autre du tissu ; le mouillage active l'attraction 
capillaire, et égalise en même temps la nuance. Dès que le tissu quitte Les cylindres compresseurs, il 
est contraint de passer en contact avec un cylindre perforé ou en toile métallique, dans une auge 
remplie en partie du liquide colorant. Le cylindre prend une certaine quantilé de liquide, et l'ap- 
plique au tissu mouillé, qui absorbe rapidement la matière colorante. Le tissu ainsi traité entre 
alors dans une boite à vapeur, où il passe sur une série de cylindres disposés en zig-zag,et où il est 
soumis à l’action de la vapeur à une haute température, au moyen de laquelle la teinture se fixe 
sur ce tissu ; en sortant de cette boîte à vapeur le tissu passe entre une paire de cylindres com- 
presseurs qui tournent dans l'eau, où il se refroidit, et se laye en partie. 


Perfectionnements dans l'impression des étofles de toutes natures, par SAINTE-BONNET, 
RaAMEL, SAVIGNY, GIRAUD Er MarNas, rep. par Freidier-Dubreuil à Lyon. == (Br. 239554 — 27 juin 

1894 — 13 novembre 1894). 
Objet du brevet. — Emploi dans l'impression des étoffes de toutes natures, comme épaississants, 

de corps ayant la propriéte de disparaître sans laisser de traces, à des températures assez basses pour 

être supportées, par le tissu, tels que formiate, acétate, carbonate d'ammoniaque, le chlorhydrate de 

méthylamine, l'oxalate, etc. dr 

Perfectionnements dans les procédés et moyens de préparation des fibres végétales et 
animales, tissus ou étoffes en pièces à recevoir des noirs d’aniline, par Picarp, Vice- 
DIEU ET LISHMANN, rep. par Chassevent. — (Br. 238306 — 5 mai 1894 — 30 juillet 1894). 
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Objet du brevet. — Procédé de teinture, consistant à passer la substance dans une série de bains 
composés : 1° de savon, de sulfoléate de glycérine, etc. ; 2e dans un bain de manganèse. 3° dans un 
bain acide. ( 

Description. — Les fibres sont passées pendant une ou plusieurs minutes dans les bains suivants 

Ce premier bain se compose d'eau à ane température de13 à 25°,et contient une certaine quantité 
d'huile sulfurée (1) soluble, oléine, ou une émuision d'huile avecou sans acide, ouun mélange 
d'eau, de glycérine et de savon d'une force de 1/2 à 5 c/,, ou de savon de glucose dans la 
proportion de 4 à 5 °/,. Les huiles solubles sont préférables pour Le coton, et la glycérine, le savon 
ou le glucose pour la laine, le crin et les fibres animales ; puison presse et passe dans un bain 
qui se compose d’eau acidulée légèrement. On exprime, et l’on passe pendant un temps suffisant 
pour obtenir une teinte brune dans un bain composé de manganates, sels de mangarèse alcalins 
ou alcalino terreux, etc., à 4/2 à 3°/,, avec ou sans addition d'une quantité égale à la moitié environ 
du sel de manganèse, d’un sel alcaliu, chlorure, sulfate, nitrate, acétate, etc. On presse, et on tord 
ensuite cette matière, puis on la fait passer par un nouveau bain qui se compose d’eau et d'un peu 
d'acide, et on presse de nouveau, pour le passer dans le bain n° 4, qui doit être un bain colorant, car 
iln'y à pas d'indication de la teneur de ce bain dans le brevet. 


Noir grand teint indestructible pour papier et pâte à papier, par LACROIX, à Mouthiers 
(Charente). — (Br. 238880 — 30 mai 1894 — 8 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner le papier de chlorhydrate d'aniline, à ajouter 
du chlorate de potasse, du chlorhydrate d’'ammoniaque et un sel métallique, fer, nickel, cuivre, elc., 
à faire réagir un bichromate, à manœuvrer sous pression, et à remonter le noir avec des couleurs 
d’aniline, 

Procédé pour la production de couleurs grandteint sur coton avec des matières co- 
lorantes tirant directement sur coton, par là COMPAGNIE PARISIENNE DES COULEURS D'ANILINE, 
rep. par Armengaud jeune, — (Br. 238939 — 31 mai 1894 — 15 octobre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de teinture bon teint du coton avec des couleurs azoconjuguées tirant 
directement sur coton, contenant des groupes aptes à former des laques, caractérisees par ce fait 
que le coton en vrac, en fils, ou en tissus, est en premier lieu teint avec les matières colorantes en 
question à la manière usuelle, soit en bain neutre, soit en bain faiblement alcalin ou acide, puis, 
soumis à un traitement avec sel de chrome. 

Description. — Exempce. — Jaune solide sur 20 kilogr. de fils de coton retors. Le fil retors bien 
bouilli, est teint à la température d’ébullition avec Ü k. 800 pour coton G, 2 kilogr. de phosphate de 
soude, 0 kilogr. 200 de savon, 2 kilogr. de sel commun, 600 kilogr. d'eau pendant 3/% d'heure en le 
remuant par intervalle, puis le fil est rabattu, laisse refroidir et bien tordu. Le fil retors est alors 
porté àla température d'ébullition dans un second bain contenant 0 kilogr. 500 de chiorure basique 
de chrome dissous dans 600 litres d’eau; on remue une domi-heure,on rabat faiblement, rince et au 
besoin savonne faiblement. 

Brun solide sur 50 kilogr. de coton en vrac. — 2 kilogr. de brun Congo R ; 4 kilogr. de potasse 
caustique, 0 kilogr. 400 de savon, 5 kilogr. de sel commun ; 1,200 litres d'eau. On fait bouillir une 
heure, puis le coton est enlevé, égoutté, essoré, et porte dans un second bain de 1 kilogr: 250 de 
chlorure de chrome basique, et 1,200 kilogr. d'eau. On fait bouillir une heure, on enlève le coton, on 
rince, essore, et sèche. 

Rouge solide à l'eau et au savon sur 20 kilogr. de fils de coton. — On teint à l'ébullition le coton dans 
un bain de 700 litres fait avec 0 kilogr. 800 de rouge diamine et autres ingrédients, les mèmes que 
pour le jaune solide, puis on porte dans un bain de 4 kilogr. 500 d’alun de chrome et 600 litres d'eau, 
on remue 20 minutes dans un bain bouillant, puis on rince, etc. 

Bleu solide au savon sur 50 kilogr. de coton. — On fait un bain avec 2 kilogr. de matière colorante 
obtenne avec la benzidine diazotée et l'acide 2-,-dioxynaphtaline a,-sulfonique. ÿ kilogr. de sel de 
Glauber, U kilogr. 500 de savon, et environ 1,200 kilogr. d’eau.On opère comme ci-dessus, el au bout 
d'une heure, on passe dans un bain de { kilogr. 500 de chlorure basique de chrome, et 1,200 kilogr. 
d'eau, on bout une heure, on rince, etc. 


Procédé de teinture pour production de laiques colorées de chrome sur les fibres de 
laine en bain unique, par OÜTIO STARKE, TOP. par Nauhardt. — (Br. 239294 — 14 juin 1894 — 
‘6 novembre 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant, d’une part à mélanger du tartrate, citrate, oxalate, malate, 
succinate, lactate, benzoate où salicylate de chrome, ou un mélange de ces huit acides avec des sels 
de chrome, avec d'autre part,lesmatières colorantes artificielles ou naturelles capables de se fixer sur 


les fibres de laine, en rechromant avant et après la teinture. 
Deseription.— Exemple : Pour 100 kil. de laine, le bain de teinture est fait avec 304 kil, de tartrate 


de chrome et 304 kil, de galleïne ; on met la laine dans le bain, on fait bouillir jusqu'à charge vou- 
MOULE ? É : ? D 
lue de la couleur, et l'opération est terminée. 


SUCRE 
Procédé de purification et de décoloration des jus sucrés et des solutions saccharines, 
ar Dr Bera Lacu, chimiste, et BERNIER, à Vienne (Autriche). — (Br. 238,140. — 28 avril 1894. — 


P 
20 juillet 1894.) < ; . 
Objet du brevet. — Procédé consistant à introduire dans les jus sucrés le produit provenant de 


PE 


(1) Evidemment des sulfoléates ou sulforicinolates. 
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l'action de la potasse ou de la soude sur les résidus, déchets animaux, ou bien les résidus de pré- 
paration d’un ferrocyanure de potassium qui, après séchage et lavage, sont réduits en poudre. 

Description. — On commence par préparer son réactif : pour cela, on additionne les déchets 
animaux de 5 °/, au moins de carbonate de potasse, ou de carbonate de soude ou de potasse, ou de 
soude. On chauffe à l’incandescence dans un espace vide d'air, on traite par l'acide clorhydrique, 
on lave, et la matière séchée est pulvérisée ; on ajoute 1/10 °/, à 6 °/, de ce produit aux solutions 
sucrées à décolorer (?) 


MATIÈRES ALIMENTAIRES ET LEUR CONSERVATION 


Système de pasteurisation des liquides, par BLaxcuer, représenté par MARILLIER ET ROBELET. — 

(Br. 239,568. — 25 juin 1894. — 13 novembre 1814.) 

Objet du brevet. — Nouveau système de fermeture permettant la pasteurisation des liquides, et 
consistant dans l'adaptation au récipient d’une bague en caoutchouc. 

Description. — Ce système se compose d'une bague ou bracelet s’adaptant à la fois sur le col et 
sur le couvercle de la bouteille devant contenir le liquide à stériliser. Cette fermeture permet, 
lorsqu'on soumet à l’action de la chaleur, au liquide de se conserver à l’air intérieur, et de sortir tout 
en s’opposant à la pénétration de l'air extérieur. 

Procédé pour conserver le laît, la crème, et les substances analogues, par WOLFr 

Frépérick, ENGELBRECHT, Casse (Br. 239569. — 25 juin 1894. — 13 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de consérvation du lait, consistant à soumettre le lait à l'action du 
froid, en l’introduisant dans une caisse à doubles parois,et dans l’espace interpariétal de laquelle on 
fait arriver de l’eau que l’on fait congeler avant l'introduction du lait, 


Appareil de stérilisation par la vapeur d’eau, pour ln préparation des conserves 
alimentaires, des liquides stérilisés de toutes sortes, et de désinfection des instru- 
ments de chirurgie, par BASsFREUND, rep. par Nauhard. — (lir. 239366. — 29 juin 1894. — 
15 novembre 1894.) 

Objet du brevet, — Procédé consistant à faire arriver de la vapeur d’eau, au moyen d'un tuyau 
dans le produit à conserver contenu dans un flacon; la fermeture hermétique est obtenue au 
moyen d'un anneau de caoutchouc faisant soupape. 


Nouveau produit alimentaire dit Café Gilson, par Girsox, rep. par Matray. — (Br. 239789. — 
4 juillet 1894. — 20 novembre 189#.) 
Objet du brevet. — Procédé de torréfaction du café, consistant à mélanger du café à du blé, du 
froment, seigle, etc. et à torréfier le mélange. Le froment est bien lavé et trié, puis on soumet à 
l'action de l’eau tiède pendant une heure, on fait sécher, puis on torréfie avec 10 °/, de café. 


BOISSONS 


Procédé de maltage et de euisson pour la fabrication de la bière, par PROGHASZKA, rep. 
par Danzer, — (Br. 239792. — 4 juillet 4894. — 26 novembre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé caractérisé : 1° par la séparation de la dréche et de l'extrait de malt 

du mélange total avant la fin de la saccharification, dans le but de conserver à ce dernier toute sa 

force diastasique; 2° par une nouvelle réunion de la dréche et de l'extrait de malt après la cuisson, 
et parce que la clarification de tout malt après la réunion se fait après la saccharitication, sans 
qu'il reste la moindre trace de diastase. 

Description. — On fait le brassage dans la cuve-matière à une température de 43° à 62°, suivant 
que l’on veut obtenir une bière riche en maltose ou en dextrine.Pour 100 hectolitres de mélange,on 
introduit 33 hectolitres d’eau à 62°,1700 kil. de malt; d'autre part, on fait bouillir 35 hect. d’eau 
que l'on refoule dans la cuve-matière précédente, pour amener unetempérature de 70° suivie d’un 
refroidissement à 65°. On transvase le mélange total de 67 hect. dans la cuve à clarification, pour 
séparer le malt et la drèche. Pendant que la drèche se dépose, on soutire le liquide trouble qui se 
trouve au-dessus, et il reste la drèche avec 17 hectolitres d’eau bouillante, sans remuer la drèche; 
la température devra être alors de 75° au plus. L'eau déplace peu à peu l’extrait, la liqueur prove- 
nant de ce premier déplacement est ajoutée au premier liquide qui a été décanté. Puis, on chauffe 
la drèche retenant 17 hectolitres d'eau, l’on brasse avec la machiue à désagreger connue, et l'on 
fait bouillir et arriver dans le premier malt dans lequel on fait marcher la machine à brasser ; on a 
alors une température de 70°. On laisse pendant quelque temps l'action de la diastase s’opérer sur 
ce mélange. On décante alors après repos le liquide léger, puis on soutire la première moitié du 
résidu (50 hect. environ), que l’on porte progressivement à 75°, puis à l’ébullition. Ensuite, on intro- 
duit à nouveau le liquide léger dans la cuve-matière qui contient la deuxième portion du résidu avec 
drèche. Ge mélange est ensuite placé dans une autre cuve et chauffé à 75°, puis à l’ébullition ; pen- 
dant ce temps, la première portion est conduite par des appareils à clarifier dans la chaudière à 
brasser. Quant à la drèche qui a bouilli, on la laisse déposer,et on continue à clarifier avec de l'eau 
bouillante. La température finale est de 400°, ce qui rend impossible toute transformation ultérieure 
de l'isomaltose en maltose, parce que sans cela, dans la production de bière riche en dextrine, la 
teneur en maltose serait augmentée. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 


—— 


Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 
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Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé d'utilisation du bisulfate de sodium, par Roë. Epbw. Cuarrtezn, à Woodlands- 
Sewardstone (Essex), Angleterre. — (Br. allemand C. 5085. — 10 mai 4894. — 28 janvier 1895.) 
Objets du brevet. — 1° Procédé d'utilisation du bisulfate de sodium, consistant à le neutraliser 

par l’'ammoniaque, et à séparer le sulfate neutre de sodium de son mélange avec le sulfate d'ammo- 

nium : 

a) En concentrant la liqueur à chaud,et enlevant au fur et à mesure le sulfate de sodium qui se 
sépare, jusqu'au moment où la liqueur bouillante marque un poids spécifique de 1,38. 

b) Ou bien en concentrant à 1,27 — 1,300 de dénsité, et refroidissant la liqueur à 32° C. environ, 
une grande partie du sulfate de sodium cristallisant dans ces conditions, tandis que tout le sulfate 
d'ammonium reste en dissolution. 

2° Traitement des eaux-mères riches en sulfate d'ammonium, consistant à les évaporer à siccité, 
et à traiter le mélange de sels secs par des eaux-mères froides, ou des eaux de lavage du sulfate de 
sodium, jusqu’à ce que la dersité de la liqueur cesse d'augmenter. On concentre la dissolution 
obtenue jusqu'à une concentration de 1,380 du liquide bouillant, et l'on sépare le sulfate d’ammo- 
nium qui cristallise. 

Description. — Exepce A : On a une solution contenant 52°/, de sulfate de sodium, et 48 °/, 
de sulfate d'ammonium, que l’on concentre jusqu'à une densité voisine de 1,380 pour le liquide 

… prélevé bouillant. Le sulfate de sodium qui se sépare est enlevé au fur et à mesure, et laisse une 

- eau-mère contenant à peu près 65 e/, de sulfate d’ammonium pour 35 de sulfate de sodium. Si 

… l'on continue à concentrer cette liqueur, le sulfate de sodium qui se dépose est de plus en plus 
chargé de sel ammoniacal. Le sulfate séparé dans l'opération est purifié par cristallisation. 

Exempze B : Si l’on sature le bisulfate de sodium en solution par de l’ammoniaque, il est facile 
d'obtenir une liqueur marquant de 1,275 à 1,300 de densité à la température de 32° C. Cette liquenr 
maintenue à cette température donne une abondante cristallisation de sulfate sodique aqueux(sel de 
Glauber) qu'on recueille et lave par déplacement. Les cristaux ainsi obtenus contiennent en général 
moins de 4 pour mille de sulfate d'ammonium. Les eaux-mères contiennent à peu près 77 °/, de ce 
dernier sel pour 23 de sel sodique. Il est important pour la bonne réussite de l'opération, de laisser 

Ja cristallisation s'opèrer aussi exactement que possible à 32° C. Si la liqueur est refroidie au-dessous 
de ce point, il cristallise une plus forte proportion de sel ammoniacal. 

D'un autre côté, si la liqueur qu’on abandonne à cristallisation, est plus concentrée qu'il ne 
convient (au delà de 1,300 de densité), il se sépare un sel double, et non du sel de Glauber à peu 
près pur. 

Les eaux-mères à 65 */, de sulfate d’'ammouium sont évaporées, et les divers dépôts successifs 
u’elles fournissent sont mis en contact intime (au moulin, par exemple), avec des eaux-mères 
roides, ou avec des eaux de lavage ou de cristallisation du sulfate de sodium. Lorsque le poids 
spécifique de la liqueur cesse d'augmenter, bien qu'il y ait encore un excès de sel non dissous, 

‘Ja liqueur marque environ 1,285. La partie non dissoute est formée principalement de sulfate de 

sodium. Quant à la liqueur, qui contient les sulfates d'ammonium et de sodium dans la proportion 

d'environ 88 parties à 12, on la concentre par évaporation à chaud : les premières cristallisations 

sont composées de sulfate d'ammonium presque pur. Lorsque la densité de la liqueur atteint 1,380, 

on se trouve eu présence d’un mélange de sels à peu près semblable à celui dont le traitement 

est indiqué dans l'exemple A. 


« Nonvcau procédé de préparation de composés cyaniques, par J.J. Hoop et À, G. SALAMON, à 
Londres. — (Br. anglais. 21239. — 9 novembre 1893. 
Les auteurs ont trouvé que, de même que le sulfure de carbone et l’ammoniaque réagissent en 
«présence d’une base, pour donner de l'hydrogène sulfuré et du sulfocyanure, de même le gaz car- 
bonique remplaçant le sulfure de carbone, fournit, par une réaction analogue, de l’eau et de l'acide 
“cyanique, L'analogie entre les cyanates et les rhodanates est d’ailleurs sensible, non seulement par 
leur mode de production, mais encore par la façon dont ces sels se comportent sous l’action des 
réactifs ; traité à chaud par un agent réducteur comme le zinc métallique, par exemple, le sulfo- 
cyanure de sodium donne du cyanure et du sulfure de zinc ; dans les mêmes conditions, le cyanate 
est réduit en cyanure avec formation d'oxyde de zinc. 0 

Pour appliquer ces réactions à la préparation de dérivés du cyanogène, il n’est pas indispensable 
d'employer l'acide carbonique en nature ; on peut employer un carbonate. Par exemple, pour pré- 
parer du cyanure de sodium, on mélange du carbonate neutre ou du carbonate sodique avec un 
réducteur métallique, zinc, plomb, manganèse ou autre analogue, ou un mélange de ces métaux, et 
l'on chauffe le tout dans un courant de gaz ammoniac sec ; le cyanure formé est repris par l’eau, 
séparé par le filtre de l’oxyde métallique, et purifié par les moyens connus. La réaction est expri- 


mée par l'équation. 

AzH3  Na2CO* + Zn — NaCAz + NaOH + Zn0 + H°0. 
On voit que la moitié de la base alcaline seulement passe à l'état de cyanure. Il est avantageux 
de compléter la réaction, en faisant passer sur le mélange chaud du gaz carbonique, en même temps 


_ 


[I 
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que le gaz ammoniac. On à aussi reconnu que le rendement est meilleur, lorsqu'on emploie le zinc 

associé à du charbon, ce dernier contribuant à réduire le cyanate qui peut se former dans la réac- 

tion en cyanure, et ramenant d’ailleurs à l’état métallique l’'oxyde de zinc produit. Au lieu d’em- 

ployer le zinc, le manganèse, ou le plomb à l'état métallique, on peut faire usage d'oxydes de ces 

métaux en mélange avec du charbon, 

Perfectionnements dans la préparation des sulfo-cyanures et la récupération des - 
sous-produits formés, par J. BRock, A. E. Herukkincron, P. Hurrer et J. Rascuen, à Widness, . 


— (Br. anglais. 21451, — 10 novembre 1893, — décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Le procédé consiste à chauffer un mélange de : 
Sulfure de carbone, ,,.,.::...:.:. ... 400 parties | 
Solution d'ammoniaque contenant. .. 45 — de gaz ammoniaäque sec 
BHAUL ETES re RIRE PeNAUVRES 


en présence d’une quantité d’eau suffisante pour fluidifier la masse, et permettre une bonne agita- 
tion. La proportion d’ammoniaque employée est le double de celle exigée par l'équation : 
2CS? + 2AzH5  2CaH°20? — Ca(CAzS)}? + CaS’H? + 4H°0. 
Cet excès est nécessaire pour éviter la formation de sulfocarbonate d'ammoniaque. Hat 
L'appareil employé consiste en un cylindre de fonte ou d'acier disposé SR D tn et 
entouré d'une double enveloppe à cirerJation de vapeur, sauf à l’un des fonds qui livre passage à un 
agitateur ; ce fond est muni d'une soupape de sûreté,d’un tube de vidange, et d'une ouverture avec 
couverele autoclave pour introduction de la charge et nettoyage de l'appareil. La soupape est 
disposée de telle sorte, que lorsqu'elle s'ouvre sous l'effort de la pression intérieure, l'âmmoniaque 
qui s'échappe est recueillie dans un condenseur, La température, indiquée par un thermometre fixe, 
est portée peu à peu jusqu’à 1900 C. Lorsque le réaction est achevée, on met l'appareil en communi- ; 
cation avec le condenseur à ammoniaque, et l’on y dirige un courant de vapeur d’eau,qu'on condense 
pour servir à des opérations ultérieures. La solution obtenue est passée au fitre-presse, et traitée 
par les procédés connus pour la séparation du sulfocyanate formé; on injecte, par exemple, dans … 
cette solution, du gaz carbonique,qui déplace l'hydrogène sulfuré qu'on recueille et utilise. La carbo- 
natation peut aussi précéder le filtrage. Tout le soufre non combiné sous forme de sulfocyanure se 
trouve donc récupéré, ete. — Voir le brevet allemand de la Britisch Cyanides Company, dont les 
indications complètent la description du présent brevet, 
Procédé de préparation de cyanures et d’ammoniaque au moyen de l'azote atmos- 
phérique, par J. Youx6, à Glascow. — (Br. anglais 24856. — 27 décembre 1893.) 
On prépare un mélange de : À 
Alcali caustique ou carbonaté .,.. ..... 4 parties | 
Terre alcaline caustique ou carbonatée . 4 — 
Coke où charbon de terre "NC Mme LR 
Le charbon qui donne les résultats les meilleurs est le coke de päraftine. Le mélange est forte- 
ment chaufté dans une cornue de fer, de terre, ou dans un four convenable, où l’on fait passer un 
courant d'air et de vapeurs hydrocarbonées. Lorsque la température est très forte, une partie du 
cyanure formé distille, entrainé par les gaz qui sortent de l'appareil ; on le recueille, en faisant pas- 
ser ces gaz à travers une couche de fibre végétale ou autre. Si la réaction est conduite en vue d'ob=M 
tenir de l'ammoniaque, on laisse le mélange se refroidir un peu, lorsque le cyanure est formé, et 
l'on envoie dans l'appareil un courant de vapeur d’eau. Les gaz qui se dégagent sünt dirigés dans un. 
condenseur à acide, où l’ammoniaque est retenue à l’état de sel. 
Procédé de préparation de cyanures et de ferrocyanures, J. B. READMaAN; à Edimbourg, 
— (Br. anglais 6621 — 3 avril 1894 — janvier 1895). ; da 
Ce procédé ne diffère du précédent que par l'emploi de l'arc électrique comme moyen de chauf- 
fage. Il signale de plus l'addition à la charge, du fer pour la production du prussiäte. : 4 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL 


Procédé de préparation d'éthers acidyle-alcoylés ou halogènc-alcoylés des amido- 
phénols dont les positions para relativement aux groupes hydroxyle et amid zène 
sont occupées, par le D'E. Taurer, à Berlin. — (Br. allemand T. 4183. — 18 juin 1894. — 
24 janvier 1895.) | V3 ÿ 
Objets du brevet : 1° Procédé de préparation d’éthers acidyle-alcoylés ou halo ène-alcoylés des 

amidophénols dont les positions para relativement aux groupes hydroxyle et amidogène sont nccu= 

pées, consistant à acidyler d’abord les amidophénols,et à les éthérifier ensuite. 

2 Application du procédé indiqué au à 1, à la préparation d’éthers acidyle-alcoylés dérivant de 
l’acétyle p-amidophénol et de l’acétyle p. amido-p-oxydiphényle; sur lesquels on fait agirles chlo- 
rures, bromures, etc., de méthyle ou d'éthyle, l'acide méthyle ou éthyle-sulfurique, où les chlorure 

où bromure d’éthylène. k 
Description : On prépare par exemple une dissolution de : 


Acéto-p-amido-p-oxydiphényle.,.,......,.. 221 P 

AÏICOOL TE TER sr. unes. 1000 F 
Potasse caustiqué KOH,.,,,:::...:: rives 500 "2 
dissoute Aans EAU), 15001 LU CINE NAN 500 2:14 MF OURR 


‘hé Lo 
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On y ajoute : 
L Bromuüre d'éthylBésst 8 :oscilasess ss 4x 110 
et l’on abandonne le tout en vase clos pendant une huitaine de jours à la température ordinaire, en 
remuant de temps à autre. L'éther éthylé qui se formé se sépare peu à peu en feuillets à éclat argenté 
dr finissent par remplir tout le liquide, On recueille sur filtre au vide, et purifie par cristallisation 
dans l'acide acétique glacial d’abord, puis dans l'alcool. 


. Exemple Il: — Préparation de la phénacétine. On chauffe durant # heures en autoclave, à 150° en- 
viron : 


Acéto-p-amidophénol ..,...,:...... . ESA 15 p. 
Ethylesulfate (sulfovinate) de potassiutn... 16.5 
PRE CHAINE 1 ui rlue Aie pda 4 
dissoute dans alcool à 60 0/4. .,..,.....,: 50 


Après refroidissement, le contenu de l’autoclave traversé par des cristaux de phénacétine est 
étendu de 3 fois son poids d'eau, pour séparer plus complètement la phénacétine formée, qu'on re- 
cueille et purifie par les moyens connus. 

Procédé de préparation de dérivés du thiobiazol, par Le De M. Buscu, à Erlangen. — (Br, al- 
lemand B. 16213. — 2 juin 1894, —— 23 janvier 1895.) / 

Objet du brevet : Procéde de préparation de dérivés du thiobiazol et de leurs sels, consistant à 
chauffer du sulfure de carbone avec de l’hydrazine ou des hydrazines primaires, en présence de po- 
tasse alcoolique. 


Description: Préparation du sulfhydrate de phényledithiobiazol., On mélange : 


Phénylehydrazine........., RACARES TETE 5 p: 
AGO AIROI ES EN. TUE ue NTM er 20 
Sulfure de carbone ..,.,.. UMA. TU 2 AUTET 12 


La liqueur se prend au bout de peu de temps en une masse cristalline de phénylesulfocarbazinate 
de phénylehydrazine. On ajoute : 
Potasse caustique ..... RATE PARC EICOES 6 p. 
. dissouté dans alcool absolu..,....... ...,.. 30 


Les cristaux se dissolvent, tandis que la liqueur se colore en brun foncé, et après peu d’instants» 
il se forme un nouveau dépôt cristallin du sel de potassium de l’acide phenylesulfocarbazinique. On 
chauffe maintenant durant 10 heures à l’ébullition, au réfrigérant ascendant. On filtre à chaud pour 
séparer un faible résidu, et on laisse refroidir. 

Le sel potassique du sulfhydrate de phényle dithiobiazol se sépare en longues aiguilles brillantes, 
qu'on obtient incolores par deux cristallisations dans l’alcool. 

Ce sel se dissout dans 8 parties d’eau à 15° C., sa solution aqueuse engendre dansles dissolutions 
des sels métalliques, des précipités caractéristiques. C'est ainsi que les sels d'argent sont précipités 
en flocons blancs passant peu à peu au vert ; les sels de mercure en jaune, aihsi que les séls de 
plomb ; les sels de nickel en beau vert. | 

Le sulfhydrate lui-même est déplacé des solutions aqueuses de son sel, par addition d'un acide 
minéral, en petites aiguilles blanches, qui se colorent en jaune par oxydation à l'air. 

De même que la phénylehydrazine, l'hydrazine AzH?-AzH°? se combine dans des circonstances 
analogues, pour former le disulfhydrate de thiobiazol : 


Ce composé est en belles aiguilles blanches, se colorant à l'air en jaune ; il sesépare de sa solu- 
tion éthérée en petits prismes epais, jaunâtres, fondant vers 167 en se décomposant, IL est peu so- 
luble dans la benzine et le chloroforme, assez soluble dans l'alcool chaud et dans Fléther acé- 
tique. 


Procédé de préparation d'acides m-oxycarhoniques hexa-hydrés de la série aromati- 
que, par le D' A. Ennorn, à Munich. — (Br. allemand E. 4214. — 20 novembre 1893. —- 28 jan- 
vier 1895.) sé 
Objets du brevet : 1° Procédé de préparation d'acides hexa-hydro-m-oxycarboniques de la série 

du benzène, consistant à traiter les solutions alcooliques des acides m. oxycarboniques, par le so- 

dium ; [ 
20 Application du procédé du $ 1 à la préparation des hexahydrodérivés des acides m. oxybenzoi- 
que, m.-oxyparatoluique, mono-méthyledioxybenzoïque et diméthoxybenzoïque (symétrique). 
Description : Hæémple I. — On réduit à l’ébullition une solution de : 
Acide m-oxybenzoïque 444:4..%.%.%%:%.:4. : 3 k. 
Ale6o! éthylIQuE 4. 1 60h tete. net : 245 
Surnh frite 2 SAS EL NERP E 


Il se sépare au début de l'opération uu sel qui peu à peu se redissout, : 
Lorsqu'on a introduit tout lé sodium, on étend avec de l’eau, et neutralise à peu près complète- 
ment avec de l'acide sulfurique,pour que la liqueur conserve une faible réaction alcaline. 
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On distille l'alcool, acidule la liqueur,et la rend aussitôt de nouveau alcaline au moyen de sel de 
soude, puis on ajoute à la liqueur froide une solution de permanganate, jusqu'à coloration rouge 
persistante. On détruitainsi l’acidem-oxybenzoïqrie non hydré.On acidule maintenant par H*S0' avec 
addition d’un peu de bisulfite, on sature de sel de Glauber,et extrait à l’éther. Ce solvant se charge de 
la majeure partie de l'acide hexahydro-m-oxybenzoïque formé, qu'il abandonne par évaporation,sous 
la forme d'une huile. On concentre la liqueur aqueuse pour la battre encore avec de l'éther, qui en 
extrait encore une portion d'acide hydré ; en tout le rendement en acide brut pour les quantités in- 
diquées s'élève à 4kil. 500,et jusqu'à 5 kilogr. Au contact d'un mélange de benzine et d'éther acéti- 
que, ce produit huileux se concrète. Cristallisé dans l'èther acétique, l'acide hexahydro-m-oxyben- 
zoïque fond à 1432 C ; ilne décolore le permanganate,ni en Solution acide, ni en liqueur alcaline. 

Exemple IL. — Préparation de l'acide hexahydrométatoluique. On opère comme précédemment 
avec : 


Acide méta-oxytoluique :..,................ Duke 
Alcool lamylique environ TE eme t Ft r200 
Sodium 1527852080 08e Ne OURS CEE 66 


En même temps qu'on ajoute le sodium, il faut augmenter le volume du liquide qu'on porte par 
des additions successives d'alcool amylique jusqu’à 800 parties. 

Le produit purifié par l'intermédiaire de l’éther méthylique (bouillant à 158-166°C sous une 
pression de 8 m/m de mercure) est carastérisé par sa combinaison avec le carbanile qui fond à 211- 
2120. L'acide hexahydré lui-même n’a pas été obtenu cristallisé. Toutefois, des eaux-mères on a pu 
extraire un acide hexahydro-m-oxytoluique isomérique en prismes blancs, point de fusion situé à 
140-1410C. 

L'éther monométhyledioxybenzoïque, obtenu en alcoylant l'acide dioxybenzoïque symétrique 
(Monatschefte f. chemie VIII, p. 429), fournit un acide hexahydré liquide, de même que l'acide 
diméthoxybenzoïque. Ge dernier donne un sel de calcium bien cristallisé, en aiguilles blanches 
déliées. 

Procédé de préparation de l’éther guayacoléthylénique(CH°0. CSH+-0. C?H*.0. CSH*, OCH:,) 
par E. Merck, à Darmstadt. — (Br. allemand M. 10.639. — 16 mars 1894, — 28 janvier 1895). 
Objet du brevet.—Procédé de préparation de l’éther guayacoléthylénique,par réaction du guayacol 

sodium sur le bromure ou le chlorure d’éthylène, en présence ou non d’un véhicule en vase ouvert 

ou clos. 

Description, — On chauffe pendant quelques heures à 100°C, en autoclave : 


Guayacol-sodium ...,,.,..... PR 14 k, 
Bromure d'éthyléenc SE RER ERRee 10 
ALCODI PETER CEE MAMA eue te net à ÿ 


On reprend le produit par l’eau, et fait cristalliser dans l'alcool l’éther séparé. Ce produit est en 
aiguilles blanches, peu solubles dans l’eau, fondant à 138-1390C. 


Procédé de préparation de la vanilline, par le D: C. Scuceicu, à Stuttgart. — (Br. allemand 

Sch. 9.925. — 25 juin 1894. — 31 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de vanilline,consistant à oxyder l'acide eugénolacéti- 
que à 50-60°C, au moyen d'un chromate et d’acide sulfurique, et à séparer la vanilline de Pacide 
vanillylacétique ainsi formé,en chauffant le sel de potassium de cet acide avec de l'eau, sous pres: 
sion, à une température d'environ 2100C. 

Description .— L'auteur prépare l’acide iso-eugénolacétique, en traitant liso-eugénol en solution 
aqueuse par l'acide monochloracétique,en présence de potasse caustique, suivant le procédé indiqué 
par Saarbach pour obtenir l'acide eugénolacétique. ((Journ. f. prakl. Ch. IL 21. p. 158)): L'acide 
iso-eugénolacétique cristallise de ses solutions aqueuses ou alcooliques en fines aiguilles fondant à 
92-9300. x 

Oxydation de l'acide iso-eugénolacétique. — On prend : 


Acide préparé comme dessus ..:.. . . ... MOier. 
Acide sulfurique 4020/6% A0ReRReCIENE 400 

et dans la liqueur chauffée à 50-60°C, on fait arriver goulte à goutte, en remuant bien 
Solution de bichromate à 40 0/0.,.......,.. 300 ce. 


Par le refroidissement, une partie de l’acide vanillylacelique formé se sépare en petits cristaux 
ambrés. On extrait au moyen de l’éther l'acide retenu par les eaux-mères. + 

L'acide vanillylacétique est en aiguilles blanches légèrement jaunâtres, fondant à 188°C: I est 
très résistant aux acides, aux alcalis,et en général à tous les agents de saponification: 

L'auteur a réussi cependant à le saponifier nettement, en chauffant la solution aqueuse de son 
sel de potassium, de préférence avec un petit excès de carbonate alcalin, à 210° environ, en auto- 
clave, pendant plusieurs heures. 

On extrait et purifie la vanilline par les procédés connus. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation de couleurs d’alizarine halogène-substituées, par FARBWERKE, 
anciennement Meisrer Lucius et BRUNING, à Hæchst. — (Br. allemand 78.642.— 27 février 1894. — 
Janvier 4895). 

Le procédé du brevet principal est modifié par le remplacement de l’alizarine monosulfonique 


ordinaire, par l'alizarine disulfoconjuguée du brevet 56.952. On peut d’ailleurs, au moyen des acides 


anthrapurpurinedisulfonique et anthrachrysonedisulfonique du brevet 70.803, obtenir. également da 


Le 
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dichloralizarine, la dichloranthrapurpurine, ou la dichloranthrachrysone. Tous ces colorants dichlo- 
rès sont assez solubles dans l’eau froide; le sel marin les déplace de ces solutions. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques dérivées des acides 4-2-ncétonaph- 

tylène diamine ©,-5,-sulfonique, par L. Cassecca et Ci°, à Francfort. —(Br. allemand 78.831. 

— 1 juin 1893. — 20 février 1895). 

On unit suivant les modes de fabrication habituels des azoïques, les diazodérivés des acides a-a,- 
acétonaphtylène diamine B, ou ä,-sulfonique du brevet 74.177 avec une amine dont le résidu est 
lui-même capable de se diazoter. Le produit intermédiaire ainsi obtenu est à son tour diazoté et 
combiné à l'acide p-amidonaphtolsulfonique. La couleur disazoïque acétylée est finalement sapo- 
nifiée. 

Les couleurs ainsi obtenues teignent en noir, et montent aussi bien sur la laine que sur coton, on 
peut done les employer à la teinture de tissus mélangés. Les nuances produites sont des plus soli- 
des à la lumière. 


Procédé de préparation de couleurs au moyen des diazosafranines et des amido- 
naphtols, par L. CasseLLa et C®,à Francfort. — (Br. allemand 78.875. — 26 novembre 1893. — 
Janvier 1895). 

En combinant les diazosafranines avec les amidonaphtols,on obtient des couleurs noires basiques 
montant sur coton mordancé au tannin, On unit les constituants en liqueur acide ou alcaline ; dans 
ce dernier cas, on déplace la matière colorante par le sel. 


Couleurs azoïques jaunes dérivées d’un acide dioxynaphtaline disulfonique, par 
FARBENFABRIKEN Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand 78877. — 20 décembre 1893. — Jan- 
vier 1895). 

En chauffant l'acide naphtaline f,-G-disulfonique avec des agents de sulfoconjugaison, il se 
forme un acide naphtaline-tétrasulfonique qui, par fusion alcaline, engendre deux acides dioxy- 
naphtaline disulfoniques isomères. Ces acides se séparent assez facilement l’un de l’autre, en raison 
de leurs solubilités différentes dans l’eau, L'un d’eux (l'acide pour rouge) est peu soluble,et cristal- 
lise par refroidissement de la solution aqueuse de la cuite traitée par un acide. L'autre isomère 
(acide pour jaune) reste dissous dans les eaux-mères. 

Ce dernier offre une propriété, qu'on n'a pas observée jusqu'ici dans les acides oxynaphtaline- 
sulfoniques connus, de fournir avec les diazodérivés des monamines de la série de la benzine, ou 
avec les diazo dérivés des nitramines de cette série, des couleurs azoïques jaunes teignant la laine 
sur bains acides. 

Quelques-uns de ces colorants offrent un intérêt par leur grand pouvoir colorant et par la solidité 
de leurs nuances. 

Procédé de préparation de couleurs disazoïques substantives dérivées des acides 2;- 
4,-dioxynaphtalinesulfoniqnes mono-alcoylés, par FARBENFABRIKEN BAYER et Cie, à Elber- 
feld. — (Br. allemand 78937. — 2 février 1893. — Janvier 1895). 

On obtient des couleurs très intéressantes, en combinant les tétrazo dérivés des paradiamines 
avec les acides &-«-dioxyriaphialinesulfoniques mono-alcoylés. La copulation s’effeétue en liqueur 
neutre ou légèrement alcaline. Ces nouvelles couleurs sont remarquables par leur solidité à la lu- 
mière et aux agents atmosphériques. Elles montent sur coton non mordancé en bain neutre salé, 
et teignent également la laine sur bains acides. Les nuances obtenues sont violettes, bleues, ou 
bleues grisâtres. 


Procédé de préparation d'une couleur mono-azoïque dérivée de l'acide  or-04- 
dioxynaphtalinedisulfonique G, par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen 
a/Rh. — (Br. allemand 79029. — 16 avril 1891. — février 1895). 

En épuisant l’action de l'acide sulfurique concentré sur l’a-4,-dioxynaphtaline à la température 
de 30° C., an obtient divers acides sulfoconjugués qu'on peut séparer par l'intermédiaire des sels 
barytiques. L'acide extrait du sel de baryum le plus soluble dans l'eau est un acide disulfonique, 
auquel nous appliquons la dénomination provisoire d'acide G. IL s'unit au diazobenzol en solution 
alcaline ou acétique, en donnant naissance à une couleur rouge pour laine, remarquable par la 
facilité avec laquelle elle cristallise. Les nuances obtenues sont assez solides,d'une grande pureté, et 
d’un bel éclat. 


Préparation d’une couleur dérivée de l'acide «-,-dioxynaphtalinedisulfonique BR, par 
BADISCHE ANILIN UND Soparagrik, à Ludwigshafen a/Rh. — (Br. allemand 79030, — 16 avril 1891. — 
Février 1895). : 
La sulfoconjugaison de l'a,-2,-dioxynaphtaline dans les conditions indiquées dans notre précé- 

dent brevet, produit un acide disulfonique isomère de l'acide G, dont le sel de baryum est aussi 

bien soluble dans l’eau froide, et qui, combiné au diazobenzol, fournit une couleur de nuance moins 
jaunâtre que celle engendrée par l'isomère G. Les conditions de préparation de cette couleur ne 
diffèrent pas de celles que nous avons indiquées pour le pigment isomérique du brevet précédent. 

La couleur obtenue s’en rapproche d’ailleurs par toutes ses propriétés, notamment par l'éclat et le 

brillant des nuances qu’elle fournit sur laine. 


Couleurs poly-azoïques dérivées du dioxyphényleméthane, par L. Dunanp, HUGUENIN et Ce, 
à Huningue (Alsace). — (Br. allemand 79082. — 2 décembre 1892. — février 1895.) 
La molécule du dioxydiphényleméthane peut fixer deux restes diazoïques de même nature ou 
de natures différentes. De la, le moyen d'obtenir une série de nouveaux colorants qu’on prépare sul- 
vant les procédés connus. 


L. 
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Les plus intéressants s'obtiennent en combinant l molécule de tetrazodiphénoléther avec { mo- 
Jécule d’un acide sulfonique aromatique comme l'acide sulfanilique ou l'acide naphtionique, et en 
diazotant le produit intermédiaire ainsi obtenu pour l'unir au dioxydiphényleméthane, On aboutit 
ainsi à des colorants contenant 4 fois le groupe azoique, s x 

Les deux molécules du produit intermédiaire peuvent être différentes ; en unissant par exemple 
au dioxydiphényleméthane une molécule du complexe intermédiaire précédent, et 1 molécule de M 
chlorure de diazobenzol ou d'acide diazobenzolsulfonique ou diazonaphtaline yHORIqUE, on à des 
colorants à trois groupes azoïques. Toutes ces couleurs montent sur le coton non mordancé en bain 
alcalin, 


Préparation d’une couleur verte et d’une couleur bleue-grise au moyen de la musca- 
rine, par L, Durano, HuçGueniN, et Ce à Huningue (Alsace). — (Br. allemand 79122. — 2 jan- 
vier 4894. — février 1895). ; 

L'action de l’aniline à chaud sur la muscarine engendre des couleurs différentes,suivant la tem- 
pérature à. laquelle on opère. se : L : 

C’est ainsi qu'entre 120 et 130°C,il se forme principalement une couleur bleue-grise, tandis qu'à 
plus basse température, entre 90 et 100°,on obtient.une couleur verte. Er opérant entre 75 et SAC, 

on aboutit nettement à la couleur bleue soluble dans l’eau décrite par Nietzki et Bossi (Berichte XXV 

», 3004). 

Les HA premiers colorants sont insolubles dans l'eau ; on les emploie en impression à l’état de 

pâte,ou l’on en fait des sulfodérivés solubles pour la teinture. k 
En imprimant sur indiennes avec une composition contenant du tannin, et passant ensuite en 

bain d’émétique, on obtient avec Ja première couleur des tons gris bleus, avec là seconde (obtenue 

entre 90 et 100°C) des tons verts purs. 


PP PONT LR 


Couleurs azoïques substantives préparées au moyen du dériyé sulfoconjngué de la 
thiohase insoluble dans l’acétone obtenue avec la p.-amidohenzylaniline par Fars- 
wERke Mxister Lucius el BRuNING, à Hæchst S/M. — (Br. allemand 79171. — 20 décembre 1893. 
— février 1895). 

Le diazodérivé de l'acide sulfonique de la thiobase insoluble dans l'acétone, préparée suivant les 
indications du brevet 75674 (page14v des brevets du Moniteur Scientifique 1894), et désignée sous le 
nom de thiobase I[,s’unit aux amines aromatiques ou aux phénols, pour donner des couleursazoïques 
orangées, rouges ou violettes bleutées, Ces couleurs teignent le coton non mordancé sur bains fai- 
blement acides. 


Procédé de préparation de couleurs du groupe des thionines, teignant sur mordants, 
par R. NIETzx1, à Bâle. — (Br. allemand 79172. — 29 décembre 1893. — Février 4895). 4% addition 

au brevet 76923. (Brevets du Moniteur, 1895, pe 23.) 

L'acide gallique employé d'après notre breyet principal peut être remplacé pour la préparation 
des couleurs du groupe des thionines, teignant sur mordants, par le pyrogallol ou par l'anilide de 
l'acide gallique décrit par Schiff (Berichte XV, p. 2592) ou encore par le produit de la réaction du tan- 
nin sur les naphtylamines, 

La formation de la matière colorante s'effectue avec le concours de l'air ou d’autres agents oxy- 
dants, en milieu ajcalin. Les produits ainsi obtenus ressemblent beaucoup à ceux qu’on prépare 
directement avec l'acide gallique ; ils ont les mêmes propriétés à l'égard des fibres ; maisils s'en 
disthiguent par la nuance un peu plus verdâtre des teintures qu'ils fournissent sur les mordants 
chromnés. 


Procédé de préparation de couleurs basiques et des acides sulfoniques dérivés, au 
moyen des «;-f,-naphtylènediamines phénylées, par la « SOCIÉTÉ FARBENFABRIKEN », ancien- 
nement F, Bayer et C9, à Elberfeld, — (Br. allemand 79189. — 21 mai 41893. — Février 1895.) 
Addition au brevet 78497. 

Au lieu des nitrosodérivés indiqués au brevet principal, on peut employer les azodérivés cor- 
respondants préparés au moyen des diazodérivés des amines primaires, secondaires ou tertiaires, 
ou de leurs acides sulfoniques. Par exemple, au lien du chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline,on 
prendra le chlorhydrate de diméthylamidoazobenzol, ou un autre azodérivé de la diméthylaniline. 

Comme on prépare bien plus facilement les p.-azodérivés de beaucoup d'amines, notamment dans 
la série des naphtalines, que les nitrosodérivés correspondants, qu’on n'a même pu obtenir jusqu'ici 
avec les aminés primaires, le procédé ainsi modifié est susceptible d’une bien cé large extension 
que sous sa forme première décrite dans notre brevet principal. 

Le procédé de préparation des couleurs n’est d'ailleurs nnilement modifié par cette substitution. 
On opère comme avec les nitrosodérivés,en mettant l'azodérivé et la métanaphtylènediamine subs- 
tituée en présence au sein d’un solvant convenable, alcool, acide acétique, etc., et l'on chauffe à tem- 
pérature de réaction. À | 

Les couleurs ainsi obtenues, qui ne contiennent point de groupe sulfo dans leur molécule,ou qui, 
n'étant que monosulfoconjuguées, ne sont pas assez solubles dans l’eau pour l'emploi commode en 
teinture, peuvent être solubilisées après coùp par sulfoconjugaison. ve 


à 
à 
: 
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Procédé de préparation d'acide dinitrosostilbènedisulfonique, ar KaLLe et C®, à Biébrich, 
— (Br. allemand 792%. — 29 novembre 1892.— Février 1895.) à , 
Lorsqu'on chauffe l'acide p.-nitrotoluènesulfonique avec de la soude caustique en lessive mar- 

quant au moins 10°Bé, à des températures inférieures à 1000, on obtient un composé bien défini, 

offrant la compositior. d'un acide dinitrosostilbènedisulfonique. ge « 


| 
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Les meilleures conditions à réaliser pour la préparetion de ce corps sont d'employer la soude à 
170 Bé, et de chauffer à 80vC. On obtient ainsi un rendement maximum en la nouvelle matière 
colorante jaune,qui teint le coton non mordancé, surbain de sel marin, en nuances rouges orangées 


plus jaunâtres et plus pures que celles obtenues avec le jaune soleil ou le jaune mikado. 


Couleurs azoïques rouges et violettes préparées avec les acides z-,,-dioxynaphtaline 

«,-monosulfonique et a,-2,-disulfonique, par la « SOCIÉTÉ FARBENFABRIREN » anciennement 

EF, Baver et Ce, à Elberteld. — (Br. allemand 79165. — 2% mars 1891.— 13 mars 1895.) 

En général, les acides sulfconjugués des naphtols et dioxynaphtalines se combinent très pénible- 
ment avec les diazophénolis en milieu alcalin. La combinaison ne s'effectue pas du tout en 
solution acétique. Nous avons reconnu que les acides &,-a,-dioxynaphtaline sulfoniques s'unissent au 
contraire facilement et complètement avec les diazophénols en milieu acétique. 

Les nouveaux colorants ainsi obtenus sont remarquables par leur grand pouvoir colorant ; ils 
fournissent sur laine, en bains acides, des nuances allant du rouge bleuté au violet, très brillantes 
et pures. On obtient des produits très intéressants, notamment, en unissant le diazodérivé du p.-ami- 
dophénol ou de m.-amido-0.-crésol (CH ; OH : AzH? — 1 : 2: 5) avec l'acide a,-,-dioxynaphtaline 
«-monosulfonique ou &-f,-disulfonique. 


Couleurs azoïques dcrivées des acides «,-x,-dioxynaphtaline «-monosulifonique et a-f1" 
disulfonique, par la « SoclËTÉ MARBENFABRIKEN » anciennementF. Bayer et C°, à Elberfeld. — 
(Br. allemand 79166. — 14 juillet 4891. — 13 mars 1895.) Addition au brevet 79163 (précédent). 
Les acides a-«,-dioxynaphtaline sulfoniques du brevet précédent engendrent d'autres matières 

colorantes intéressantes, lorsqu'on les unit avec Les diazodérivés : 

de l'acide p.-amido-0.-phénolsulfonique ; 

de l'a«-a3-amidonaphtol ; 

du &.-B,-amidonaphtol. 

Ces colorants teignent la laine non mordancée, sur bains acides, en nuances allant du rouge 
violet au bleu,et la laine chromée en tons noirs bleutés. 

Procédé de préparation de couleurs au moyen du di-éthyleméta-amidophénol et 
d'acides monotarboniques, par À. THaus ef 0. Scmercer, à Berlin. — (Br, allemand 79168. 
— 30 juin 4893.— 13 mars 1895.) 

La condensation de 2 molécules de di-éthyleméta-amidophénol avec 1 molécule d'un acide mo- 
nocarbonique non décomposable en présence d'agents de condensation, à des températures de 175- 
1850,soit comme acide libre, soit sous forme d’éther, engendre des matières colorantes fluorescentes. 

Comme acides convenant à cette réaction, nous employons surtout l'acide acétique et les acides 
acétiques halogénés, ou les acides benzoïques mono ou polysubstitués, notamment ceux qui con- 
tiennent des groupes négatifs, nitro ou sulfo, ou encore des acides dérivés de Pacide acé- 
tique ou de l'acide benzoïque, comme les acides phénylacétiques, la naphtyleglycine, l'acide hippu- 
rique. 

La nature de l'acide n'exerce qu’une faible influence sur la nuance du colorant qui est générale- 

ment rose. Seuls, les acides coutenant des groupes nitrés ou hydroxylés modifient la nuance, en la 

poussant vers le violet. 

Les nouvelles couleurs teignent la laine et la soie directement sur bains faiblement acides ou 
neutres, et le coton mordancé, en nuances roses fluorescentes. Celles-ci sont assez solides à l'air et 


à la lumière. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques au moyen de Ia benzodithiotolni- 
ine. par la Société « ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIRATION », à Berlin. — (Br. allemand 

19206. — 11 mai 1894. — 13 mars 1895). 

La thiobase obtenue suivant les indications du brevet 78162, en faisant agir 2 molécules de para- 
toluidine et 2 molécules de soufre sur la benzidine, la benzodithiotoluidine, donne un dérivé tétra- 
zoïque qui peut servir à préparer de nombreuses couleurs disazoïques. Celles-ci se distinguent en 
général par leur affinité marquée pour les fibres, et par leur solidile. Elles ressemblent aux cou- 
leurs correspondantes préparées avec le tétrazodiphényle, avec une nuance beaucoup plus jaunatre 
ou plus rouge. Ainsi,la benzidine donne avec les acides naphtolsulfuriques des violets et des bleus, 
tandis que la benzodithiotoluidine fournit des rouges très purs,et d’ailleurs insensibles à l’action des 
acides. | 
Couleurs disazoïques ebtenues au moyen de la henzothiotoluidine, par la Société 

« AGTIENGESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION », à Berlin. — (Br. allemand 79207, — 11 mai 1894. 

— 13 mars 1895). 

L'action de 1 molécule de paratoluidine et 1 molécule de soufre sur 4 molécule de benzidine four- 
nit, comme on l’a indiqué au brevet 78162, une thiobase, la benzothiotoluidine, dont le tétrazodérivé, 
combiné aux amines, phénols, amidophénols,et acides sulfoniques ou carboniques dérivés, engendre 
des couleur; disazoïques directes. Comme les colorants obtenus avec la benzodithiotoluidine (brevet 
précédent), les pigments dérivés de la benzothiotoluidine sont plus rouges ou plus jaunes que ceux 
obtenus parles mêmes combinaisons avec la benzidine. | 

On peut préparer avec la nouvelle base des couleurs disazoïques symétriques ou mixtes, 
Procédé de préparation d’une couleur rouge au moyen du p-amidophémylehenzthia- 

zol, par la Société « ACTIENGESELLSCHAFT. FUR ANILIN FABRIRATION », à Berlin. — (Br. allemand 

10214. — 26 juin 1894. — 13 mars 1895).— Addition au brevet 63951. 

Ën combinant avec l'acide a-naphtol - < - disulfonique, le dérivé diazoïiquedu p-amidophénylo- 
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benzthiazol — préparé avec l'aniline, la p-toluidine et le soufre — on obtient une couleur rouge qui 
teint le coton en jaune rosé, très solide à la lumière, et insensible aux acides et aux alcalis. 


leur basique du groupe de l’acridine, par FARBWERKE, anciennement Meister Lucius et 
naine. à He RU A MEL — (Br. allemand 79263. — 14 juin 1894, — 13 mars 1895. — Addi- 

tion au brevet 65985). “48 

On obtient la même matière colorante décrite dans notre brevet principal, en fondant avec la 
paratoluidine les éthers du métanitrophénol, en présence d'acide chlorhydrique et de perchlorure 
de fer. (D'après le brevet 65985, la couleur jaune du groupe de l'acridine, dont il est question ici, 
s'obtient au moyen de métanitraniline), 

Procédé de préparation de couleurs vertes, bleues, teignant sur mordants au moyen 
des tétralcoylediamidobenzhydrols, par la Société BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à LUDWIGS- 
HAFEN, — (Br. allemand 79320. — 8 mars 1894. — 13 mars 1895, — Addition au brevet 76931 ). 
On obtient des couleurs vertes bleues teignant sur mordants, analogues à celles décrites dans 

notre brevet principal 76931, en remplaçant d’une part le tétraméthyle-diamidobenzhydrol par le 

tétra-éthylediamidobenzhydrol, et d'autre part l'acide «-amido B-naphtol B-sulfonique, par l'acide 

«-amido f,-naphtol «à, ou f;-sulfonique (Witt, Berichte 21 p. 3474 et 3477, Reverdin et de la 

Harpe, ibid., 25 p. 1400). 

D'ailleurs, on peut aussi, au lieu des acides sulfoconjugués de l’a-amido £;-naphtol, employer 
les acides a-B-d'oxynaphtaline sulfonique correspondants, et arriver de la sorte aux mêmes matières 
colorantes. Bien entendu, on n'obtient pas, dans ce cas, les pigments intermédiaires ayant encore 
dans leur molécule l’azote du reste amidonaphtolsulfonique, et les matières colorantes finales se 
forment directement. Il est avantageux de peroxyder celles-ci pour les purifier, comme il est dit au 
brevet principal, et de les régénérer ensuite par réduction. 


TEINTURE. — IMPRESSION. — APPRÉTS. 


Procédé pour produire des teintures et impressions violettes et noires sur les fibres, 
par la Société BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à LUDWIGSHAFEN. — Br. allemand 79208. — 98 mai 
1893. — 13 mars 1895. 

On imprègne ou imprime les fibres de coton, jute, lin, etc., avec un mélange de 
,-a,-dinitronaphtaline, 
&-«3-dinitronaphtaline, 
ou avec l’une de ces dinitronaphtalines isolément 
Sucre de lait ou de raisin, 
Bicarbonate de sodium. 
Ce dernier peut être remplacé par un autre alcalin ou sel alcalin comme la potasse, la soude 
caustique où carbonatée, le silicate de sodium. Par vaporisage, on développe et fixe des nuances 
variant du violet noir au noir franc, très solides et résistantes à la lumière et au savon. 


Procédé pour mordancer à l’étain, parle Dr Ab. T. WaLpsTEIN, à New-York. — (Br. allemand 

10213. — 23 juillet 1894. — 20 décembre 1894). 

Objet du brevet. — 1° Procédé pour mordancer à l’étain les fibres destinées à la teinture, consis- 
tant à les passer dans un bain de stannate, et à les soumettre ensuite à l’action d’un oxyde ou d’un 
sel métallique, formant avec l'acide stannique un composé insoluble ou peu soluble dans l’eau, les 
acides ou les alcalis, 

2° Emploi spécial de l’acétate de plomb comme précipitant et fixateur de l’acide stannique. 

Sous le nom d'acide stannique, il faut comprendre également le protoxyde d’étain. (Il est bon 
d'être averti!) — Voici comment on procède dans la pratique. Après avoir passé la fibre dans le bain 
du sel d’étain, on la traite par une dissolution d’un: sel de baryum rendu alcalin au moyen d'ammo- 
niaque, où par l’acétate de plomb. C’est l'emploi de ce second bain qui fixe et insolubilise définitive- 
ment le mordant stannique, qui caractérise notre nouveau procédé. 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Procédé de préparation d’explosifs, au moyen de salpêtre et de résines, par H, WAGnen, 

à Berlin. — (Br. allemand K. 4062. — 25 août 1893. —— 24 décembre 1894.) 

Objet du brevet : Procédé de préparation d’explosifs au moyen de salpètre d’ammonium d’une 
part,et de résine de l’autre, sans addition d’autres substances nitrées, consistant à mélanger ces 
constituants dans la proportion de 90 à 98 parties en poids de salpêtre pour 10 à 2 parties de ré- 
sine ; le tout après avoir été travaillé à la meule,jusqu'à ce que les grains les plus gros ne dépas- 
sent en aucun sens ? 1/2 dixièmes de millimètre, est enfin chauffé à une température située entre 80 
et 1100 C. | 

Description : En opérant comme il est indiqué dans l’exposé,on obtient, en chauffant le mélange 
en vase clos jusqu'à la température où la résine commence à fondre, une sorte d’enrobage partiel des 
grains de nitrate d’'ammonium par une couche très mince de résine. Comme on n’a pas fondu com- 


Pen la résine, la combustion activée par la décomposition du nitrate se propage rapidement à 
toute la masse, 


Régénération des bains acides épuisés dans la nitration de la cellulose, par R.Cx.Scuvp- 


ont à Brooklyn, U. S. A. — (Br. allemand Sch, 10100. — 1er octobre 1894. — 24 janvier 


a inc mél @fe 2 x 


* 
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Objet du brevet : Régénération des bains acides épuisés, ayant servi à nitrer de la cellulose, par 
addition d'anhydride sulfurique. 

Description : Longs prolégomènes et considérations sur les modifications éprouvées par le bain ni- 
trosulfurique qui s’affaiblit en acide nitrique,et s'enrichit en eau par suite dela nitration de la cellu- 
lose, modifications d'autant plus marquées que le rapport de la cellulose, traitée au poids total des 
acides, est plus petit. 

Soit un bain initial de 10) kilogr. formé par le mélange de 3 parties d'acide sulfurique le plus 
fort (?) et 1 partie d'acide nitrique à 98 °/, ; nons y nitrons 1 kilogr. de cellulose, et nous supposerons 
que le bain n'’attire point d’eau extérieure, c’est-à-dire qu'il ne s'étend que de la quantité d'eau for- 
mée par la réaction, et qu'il ne perd d’ailleurs aucune partie d'acide nitrique par évaporution, Si 
nous admettons de plus que la cellulose a été entièrement transformée en coton-poudre (trinitro- 
cellulose), la composition finale du bain sera de : 


Acide sulfurique à 98 0/°.. .,....... 75.63 parties 
PIITIQUE next dti, Le 24 — 
19 TUE SA SEEN PR es MA Aer 0.317 — 


Si, pour remonter ce bain, nous nous contentons de remplacer l'acide entrainé mécaniquement 
par le coton qu’on y a nitré, par un poids égal du même mélange initial, notre bain n'aura plus la 
même composition qu’au début de la première opération. Il est possible de maintenir constante la 
richesse en acides, en ajoutant au mélange nitrosulfurique une proportion convenable d'anhydride 
sulfurique, sous forme d'acide fumant,. 

Pratiquement, après avoir essoré le coton sortant du bain,et ajouté l'acide ainsi retrouvé au bain, 
on analyse le bain acide, et on y ajoute en acide sulfurique fumant fort et acide nitrique à 98 °/. 
les doses nécessaires pour le ramener à sa composition initiale. Dans l'exemple choisi, il faudra 
pour régénérer le bain : 

Anbyroride SULUTIQUE,. SE miens dan # it De de 1k.4l 
ACID MLrIQUe.(9810/0) 4. ele ds else 1 38 

Ce total de 3 kil. 31 n’est pas suffisant pour compenser la perte inévitable d'acide enlevé avec le 
produit nitré envoyé au lavage ; il s’en suit qu'au lieu d'anhydride snlfurique, on pourra employer 
de l'acide fumant à haute concentration,qu'on mélange d'avance à de l'acide nitrique à 98 °/,. 


Procédé de préparation d’explosifs, par W. Apaus Junior, Broken Hill, N.S. W. Angleterre. — 
(Br. anglais 16609. — 4 septembre 1893. — Ch. Zhg. février 1895.) 
On malaxe avec de l’eau : 


SULTAN UNMOLIE SR Er M een ele 1p 
Ncide/picrique. 2%... CHU PAT LEER ES EE RATS 1 
Oxyde de mercure........................ 0.5 
Acide tungstique ou camphre .............. 0.5 
rale:derpotas sum ci... ui 0. les 1 54 
HeLrédinfnsOires La. “te UV TEEN 20 
SOIT eo enlases Me Lt file fe 13 


On sèche, et l’explosif se trouve prêt pour l'usage. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ. 


Combustible artificiel, par le D' F. Horrmans, à Berlin. — (Br. allemand H, 14950. — 11 juillet 

4894. — 7 février 1895.) ’ 

Objet du brevet. — Combustible artificiel obtenu en agglomérant du poussier de charbon 
d'origine quelconque, mélangé ou non d’autres substances combustibles, comme la sciure de bois, 
ou des hydrates de carbone nitrés,par exemple,en employant comme agglutinant une dissolution de 
nitrocellulose. 

Description : Ce combustible, destiné au chauffage des bouillottes, des plaques de presse, des ci 
seaux à chaud ou autres applications analogues, s'obtient de la manière suivante : 

A un charbon d’origine quelconque, par exemple au résidu de la distillation du bois, réduit en 
poudre, on incorpore par malaxage une quantité suffisante d’une dissolution de nitrocellulose pour 
obtenir une pâte facile à mouler. Les blocs de forme voulue sont ensuite débarrassés du dissolvant, 
généralement l’éther acétique, par distillation dans le vide. Le moulage doit être fait sans pres- 
sion. 

Les briquettes sèches recoivent une couche de vernis-collodion qui les protège contre l'humidité, 
En approchant la flamme d’une allumette d’une pareille briquette, celle-ci s’enflamme subitement 
sans produire de fumée ; la chaleur dégagée par la combustion de la nitrocellulose suffit pour por- 
ter au rouge la masse du charbon, qui continue à brûler lentement. On règle la température par la 
masse de la plaque chauffeuse et l’afflux d'air. Suivant la quantité de nitrocellulose incorporée, on 
obtient aussi une combustion plus ou moins rapide. On peut aussi retarder la combustion, en com- 
primant plus ou moins les briquettes moulées. 


Combustible artificiel. — (Addition à la demande de brevet H. 14950 (brevet précédent), par le 

Dr F, Horrman, à Berlin, — 11 juillet 1894. — 7 février 1895.) 

Objet du brevet : Perfectionnement à la préparation d’un combustible artificiel, suivant le pro- 
cédé Ju brevet précédent,consistant à employer comme agglutinant une solution d’amidon nitrique, 
au lieu de la solution de nitrocellulose. 

Description ; On opère comme précédemment. Avant de mouler les briquettes, on soumet la pâte 
à une äessication partielle, de manière à l’amener à la consistance précise où elle peut’ encore être 
moulée. On récupère ainsi une plus grande proportion du solvant. 
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Perfectionnement à la préparation des charhons pour lampes électriques ect pour 
d'autres applications, par E. G. Acnesox, à Monongahela. U. A, S, — (Br, anglais, 18339). — 
27 septembre 1894. Ê 
Pour lampes à are, l’auteur prépare des charbons composés avec 9 parties environ de carbone 
pur, et { partie de carbure de silicium. On peut aussi former le cœur, d’un charbon ordinaire agglo- 
méré en baguettes au moyen de carbure de silicium pur. J } 
Pour lampes à incandescence, le carbure de silicium est mis en suspension dans le bain d'huile 
employé pour la fabrication des fils de carbone ; le carbure se décompose en partie sur les filaments 
plongés dans le bain. 


D'après l'inventeur, l'addition de carbure de silicium aux charbons pour lampes électriques au : 


rait pour effet d'augmenter sensiblement la lumière émise pour une température donnée. 


Perfectionnements au traitement du goudron de houille pour en extraire des pro- 

duits utiles, par J. H. W. SrrinGreLLow, à Londres.—(Br. anglais 736.— 12 janvier 1894.) 

Le goudron, une tonne par exemple, est traité dans un appareil convenable par 1 °/, environ 
d’un alcali, ou d'un autre agent de saponification dissous dans une tonne d'eau. Avant que la mixture 
produite par agitation se soit séparée,on ajoute environ 1/5 de tonne d'huile de pétrole de densité 
0.820. Après repos, le produit se sépare en 3 couches : : 

1e Une couche supérieure liquide, huileuse, rouge, de faible densité, non miscible à l’eau ; 

2 Une substance ayant la consistance de la poix de Stockholm, contenant beaucoup d'eau; 

3° Une liqueur aqueuse incolore. 

Au fur et à mesure que les couches inférieures et supérieures s'éclaireissent, on les soutire ou 
décante, de manière à en provoquer une plus complète séparatior d'avec la couche médiane de 
poix. Vers la fin, cette séparation devient très lente, et l'huile supérieure prend une coloration et 
une densité plus fortes. À ce moment,on tient à part les portions qui se séparent. La poix est en- 
suite soumise à l'action d'une presse,qui en sépare encoré de l'eau et de l'huile. 

On peut aussi exprimer directement le produit, sans attendre qu'il se sépare en couches, en y 
ajoutant environ une tonne d'argile fine bien sèche, et 3 ou 4 quintaux de chaux éteinte ; on obtient 
map par expression un produit analogue à l'asphalte naturel,et qu'on emploie comme celui-ci pour 

e pavage. 

La solution hydrocarbonée contenant la benzine, la naphfaline, etc., est séparée par distillas 
tion,en ses divers constituants. ps 

De la liqueur aqueuse on extrait des corps phénoliques. 

Enfin, le résidu de presse est employé comme agglutinant pour la fabrication des combustibles 
agglomérés, ou des matériaux de construction, pierres hydrofuges résistant à la gelée, etc. 


Nouveau procédé d'épuration du pétrole, par J. SCHRADER, à Stuttgart (Allemagne). — (Br. 
anglais 145323. — 11 août 1894.) 
Ce procédé consiste à distiller le pétrole sur de l'acide phosphorique ou borique, ou sur des sels 
de ces acides additionnés d'acide sulfurique. On détruit ainsi certaines résines'et d'autres impuretés 
contenues dans le pétrole brut. 


Epuration du pétrole, par H. A. Frasen, à Cleveland (Ohio). — (Br. amérigain 525811. — 11 sep- 
tembre 1894. (Chem. Ztg.) “Re Fute 
_Le pétrole brut ou rectifié est épuré par la transformation du soufre et des composés basiques 
qu'il contient en produits d’oxydation, ou en dérivés chlorés. A cet effet, le pétrole est traité par le 
chlore ou par un hypochlorite. On enlève par lavage à l'eau les composés solubles ; un battage à 
l'acide sulfurique entraine d'autres produits ; enfin, le reste des composés chlorés (?) est transformé 
en sels doubles insolubles,par un traitement au moyen d'un sel métallique basique. 


CORPS GRAS. — BOUGIES. — SAVONS. 


Emploi de solutions alcalines d'oxyde de zinc ou d'étain comme lessives, par H. 
Warcurer, à Bielefeld. - (Br. allemand W, 40069, — 31 mai 1894. — : janvier 1895). 
Objet du brevet. — Emploi comme lessive ou agent de blanchiment,d'un mélange contenant une 
solution de zinc ou d'étain dans un alcali caustique, ou dans une lessive de carbonate alcalin addi- 
tionné de chaux vive, avec ou sans addition de corps gras ou d'huiles, ou d’eau de chlore (hypoehlo- 


rite). 
Description. — Qn fait bouillir dans 1 litre d'eau : 
Soude brute (sel de soude sec)............ dx 
Chaux vive ......... se etoes en ee ee ME 0.300 
Huile ou graisse saponihable .............. 1.300 
Rognures d'étain ou de zinc ..........:,.., 0.100 


Lorsque le dégagement gazeux résultant de l'action du metal sur l’alcali a pris fin, on ajoute 
500 grammes d’eau de chlore saturée à 8-9 ./e GI, et l’on fait bouillir encore pendant quelques mi- 
nutes, Lorsque la pâte est sur Le point de faire prise,on la coule dans les moules, en décantant l'excès 
de métal non dissous. Au bout d’une huitaine, la masse s’est complètement solidifiée, et se réduit 
d'elle-même en une poudre fine. | y: 

Pour l'emploi, on dissout 1 kilogr. du produit dans 200 litres environ d’eau, on ajoute 1/2 kil. 
de savon ordinaire,et plonge à plusieurs reprises les objets à laver dans la liqueur bouillante; après 
chaque passe, on les rince dans l'eau fraiche,et l'on continue jusqu'à parfait nettoyage. 


| 
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Perfectiennements aux procédés employés pour décolorer, épurer et clarifier les 
huiles et graisses, par F. B. Aspinaiz, R. W. Hoaret G. H. Wise, à Hull. — (Br. anglais 
18767. — 6 octobre 1893), | 
Pour décolorer, épurer et clarifier les huiles ou corps gras, les auteurs font intervenir le courant 

électrique. L'appareil consiste en une caisse divisée en deux compartiments par une cloison po- 

reuse, L'un des compartiments recoit une solution d2 sel (marin ?) à 8° Tw.,où plonge une électrode 
de charbon. L'autre compartiment recoit l'huile ou la graisse à épurer émulsionnée dans un poids 
égal de solution saline à 8e Tw. Dans le cas d’une graisse solide, il fant naturellement chauffer le 
liquide,pour maintenir le corps gras en fusion,et dans tous les cas, il faut agiter mécaniquement le 


- liquide,pour que l'émulsion y persiste durant toute l'opération. Le pôle négatif est formé par une 


plaque de métal, cuivre ou autre, plongeant dans l'émulsion grasse. 
Les auteurs proposent aussi de décolorer et purifier les huil:s ou graisses sous l'influence de la 
lumière et de la chaleur émises par des lampes à incandescence plongées dans le liquide. 


Procédé de purification des huiles, graisses ct autres substances analogues, par F. 

Burron, à Londres. — (Br. anglais 963. — 16 janvier 1894). 

Le nouveau procédé consiste à traiter les huiles, graisses, cires, etc., par le peroxyde de so- 
dium, Pour atténuer l’action trop énergique de cet agent, le corps gras est émulsionné dans de 
l'eau acidulée ; on empêche ainsi le dégagement trop rapide de l'oxygène, surtout en employant de 
l'acide sulfurique avec du phosphate de sodium, c'est-à-dire une solution étendue d'acide phospho- 
rique, La proportion de peroxyde à employer est d'environ 5 parties ,/° de la solution aqueuse. 
On agite le liquide mélangé à l'huile ou à la graisse, au besoin en chauffant un peu pour fondre 
celle-ci. Après 2 à 3 heures d’agitation, on abandonne au repos,pour décanter 24 heures après, laver 
à l’eau,et filtrer s’il est nécessaire. 

Perfectionnements à la préparation des savons et des lessives, par À. Warwick, J. SMITH 

et P. W. Nicore, à Londres. —(Br. anglais 1088. — 18 janvier 1894). 

On dissout dans l'eau deux molécules de sulfate de sodium, et une de bicarbonate du même 
alcali. On porte à l'ébullition, et par refroidissement, il eristallise un nouveau composé (?) que les 
auteurs dénomment « sulfate basique de soude eairbonaté ». Les cristaux de ce sel offrent la com- 
position : 


Acide sulfurique anhydre (SOA) ............ 91.2 
Acide carbonique, ........... RÉ Red 5.15 
Soude (Na?20) ..... RP PART sMSEE 31,50 
Eau de cristallisation......, ...,. DS SE 42.08 
100.00 


Ce sel offre une légère réaction alcaline,et jouit de propriétés détersives remarquables. 

On l'emploie pour la préparation de savons de la manière suivante. On ajoute peu à peu à 6 
parties d'acide gras fondu et chauffé à 120-130° C, 5 parties de sulfate basique de soude carbonaté 
fondu dans son eau de cristallisation. On chauffe au houillon jusqu'à saponification du corps gras. 

Pour préparer une poudre de blanchiment (une lessive), on mélange à sec les proportions indi- 
quées de bicarbonate et de sulfate de sodium. 


CELLULOSE. — PATES A PAPIER. —- PAPETERIE. 


Procédé de préparation de dextrone au moyen des lessives sulfitiques obtenues dans 
la fabrication des pâtes de bois ou de paille, par C. D. Eckmanw, à Londres. — (Br. allemand 

E. 4011 — 30 novembre 1893 — 13 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de dextrone (produit analogue à la dextrine et s0- 
luble dans les liqueurs acides ou alcalines) an moyen des lessives sulfitiques obtenues dans la fabri- 
cation des pâtes de Pois, consistant à traiter ces lessives chaudes, réduites par évaporation à une 
densité d'environ 1,213 à 85° C, par un ou plusieurs des sels ci-dessous, qui déplacent ia dextrone 
sous forme de masse pâteuse se rassemblant à la surface de Ja liqueur. Les sels précipitants sont : 

Les sulfates de sodium, potassium, ammonium,ou magnésium. 

Les chlorures de sodium ou de potassium. 

2 Traitement des liqueurs-mères de l'opération précédente par une solution de gélatine pour 
récupérer le sel employé. 

Description. — Les lessives sulfitiques sont concentrées par évaporation à chaud, jusqu'à une 
densité d'environ 1,315 à 85° C. On y ajoute à ce moment, en remuant bien, une quantité de l'un 
des sels indiqués,suffisante pour que la liqueur en soit saturée à froid. La dextrone qui se sépare et 
s'élève à la surface, est recueillie et maintenue pendant un certain temps au bain-marie pour per- 
mettre la séparation de l'eau-mère qu'elle contient encore. On la sèche à température aussi basse 
que possible, de préférence dans le vide,et on passe la masse dure obtenue an moulin. | 

La quantité da précipitant à employer dépend de la nature du sel, de la nature et des proportions 
du bisulfite avec lequel on travaille, Si l'on opère par exemple avec du bisulfite de magnésinm, il 
faudra pour 100 parties de liquide amené à la densité de 1,315 à 85° C,, environ 33 parties de sulfate 
de magnésium,pour en déplacer toute la dextrone. . , : é j 

Pour purifier cette dernière, il convient de la redissoudre dans une petite quantité d’eau, et après 
filtration, s’il est nécessaire, de la déplacer à nouveau de cette dissolution au moyen de l’un des pré- 
cipitants indiqués. TE ; 

La dextrone ressemble beaucoup à la dextrine ; elle est comme celle-ci très soluble dans l’eau 
pure, alcaline ou acidulée, et peut la remplacer dans la plupart de ses emplois, notamment comme 
épaississant dans l'impression sur fibres,et pour l’encolage du papier. 
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Procédé pour imprimer dans le papier, les toiles, ou autres substances analogues, des 
marques indélébiles, par C. F. Cross et E. J. Bevan, à Londres, pour E. GC. Beazve, à Boston 
W.S. A.— (Br. anglais 6887 — 6 avril 1894 — décembre 1894). | 
La feuille à marquer, papier ou tissu, est humectée avec de l'eau ou avec tout autre liquide con: 

ducteur de l'électricité, et appliquée sur une plaque de métal reliée à l’un des pôles d'une batterie 
ou d'un générateur électrique. L'autre pôle aboutit à un style, un timbre ou cliché également en 
métal. En appliquant ce style ou timbre sur la feuille, un courant électrique la traverse aux parties 
touchées par le métal sur les deux faces, et une action électrolytique se produit, qui dissout du mé- 
tal de la plaque-support ou du style. Si le dépôt métallique dans l'épaisseur de la feuille n'est pas 
assez visible, on peut le développer ou le révéler par un réactif convenable, par exemple un dépôt 
de fer ou de cuivre, au moyen de ferrocyanure, etc. 

Dans tous les cas, même lorsque l'on emploie un support et un style en métal inattaquable, en 
platine, il se produit dans la feuille de papier un effet durable, car il suffit d'humecter la pièce pour 
voir apparaitre les marques. 

Dans l’industrie, les appareils employés peuvent être formés de rouleaux en contact avec les pô- 
les d’un générateur d'électricité. 

Procédé de préparation du papier destiné à l'impression, notamment à la lithographi e 
ou à l'impression en couleurs, par P. M. BerGer, R. WaLoguer et E, F. WorzrTzer, à Leipzig- 
Schoenefeld, — (Br. anglais 16358 — 30 août 1893, — Janvier 1895), 40 
Pour préparer des papiers pour l’impression fine, on se sert de la machine à glacer. Nous avons 

trouvé de très belles impressions sur du papier recouvert par double décomposition d'un enduit de 
sels insolubles, On passe le papier à travers un bain formé par une dissolution de chlorure de ba- 
ryum, de calcium, etc., et letraite ensuite par du sulfate de sodium, qui provoque la formation dans 
la masse du papier aussi bien qu'à sa surface. de sulfate de baryum ou de calcium. On peut aussi se 
servir d’alun et de carbonate de sodium, pour obtenir un précipité d’alumine, etc. On peut d’ailleurs 
combiner ce traitement avec une teinture pour obtenir des papiers colorés. 


ELECTROTECHNIQUE. — ELECTROMETALLURGIE 


Procédé de préparation de plaques pour accumulateurs électriques, par C. Luckow, à 

Cologne-Deutz. — {B. allemand L. 8924. — 7 juin 1894. — 2 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de plaques pour accumulateurs électriques, consistant 
à soumettre les plaques, avant de les disposer en places définitives dans l’accumulateur, à les sou- 
mettre à un traitement spécial, en les employant comme électrodes, dans un appareil spécialement 
construit à cet effet, l’électrolyte étant formé de solutions étendues, légèrement acides, neutres ou 
alcalines, des sels suivants : 

a) Les sels de tous les métaux légers, c’est-à-dire de tous les éléments dont l’oxyde est plus dense 
que le métal lui-même (métaux alcalins ou alcalino-terreux, y compris l’'ammonium). 

b) Les sels doubles des métaux légers et de l’ammonium. 

c) Les sels des métaux lourds, c’est-à-dire de tous les métaux dont les oxydes sont moins den- 
ses que le métal lui-même, soit seuls, soit sous forme de sels doubles avec les métaux alcalins, al- 
calino-terreux, à condition que ces sels ne fournissent pas de dépôt de métal au pôle négatif, ou 
que le dépôt qu'ils fourniraient en liqueur neutre puisse être facilement redissous par un léger 
excès d'acide. 

Description. — On dispose dans des cellules ad hoc des plaques de plomb mou aussi pur que pos- 
sible, en les isolant l’une de l’autre, et les reliant alternativement au pôle négatif et au pôle positif 
d'une source électrique. L'électrolyte est fourni par la solution étendue de l’un des sels indiqués 
dans l'exposé. Un courant de densité moyenne est employé à charger les plaques. Celles qui sont 
reliées au pôle positif dela source électrique se recouvrent d'un dépôt plus ou moins profond de 
bioxyde de plomb, formé aux dépens de leur propre substance. Les plaques négatives restent intac- 
tes. La couche de bioxyde, d’abord très mince, gagne peu à peu presque le cœur des plaques. À ce 
moment, on les enlève, on les lave à l’eau pure et les dispose dans l’accumulateur. Celui-ci est monté 
à l'acide sulfurique de poids spécifique 1.15 à 1.17. 

Procédé pour revêtir l'aluminium de couches de divers métaux par voie galvanique, 
par C. F. J. Oppermann, à Clerkenwell (Middlesex), Angleterre. — (Br. allemand O. 2100. — 

19 avril 1894.— 14 mars 1895.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour galvaniser l'aluminium, consistant à suspendre les objets en 
aluminium au pôle négatif, dans un bain fourni par la solution d’un sel de mercure dans un cya- 
nure, notamment dans le cyanure de potassium ; l’objet est ensuite lavé à l’eau pure, puis traité dans 
les bains et par les procédés ordinaires de la galvanoplastie, pour recevoir la couche de métal dont 
on veut le recouvrir. 

20 Addition d’une petite quantité d'ammoniajue au bain de mercure et de cyanure alcalin, no- 
tamment lorsqu'on opère sur des objets en aluminium impur. 

Description. — Notre procédé consiste à former d'abord à la surface de l'aluminium une légère 
couche d'amalgame, sur laquelle se fixent ensuite par les procédés usuels de la galvanoplastie les 
métaux divers, cuivre, argent, nickel, qui, sans l'intermédiaire du mercure, n’adhèrent pas à l'alumi- 
nium, L’amalgamation électrique s'obtient en plongeant les objets dans un bain de sel de mercure; 
de préférence le sulfate dissous dans le cyanure de potassium. Le bain doit être chaud; la tempéra- 
ture de 66°C est la plus convenable. Les objets sont, au sortir de ce bain, soigneusement, lavés à 
l'eau froide, puis recouverts par galvanoplastie, de préférence dans des baïns de cyanures ow 
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de cyanures doubles des métaux, cuivre, argent, nickel, etc. L’anode est formée par le métai dont on 
recouvre l'aluminium. 

On obtient ainsi des couches galvaniques parfaitement adhérentes, 

Le bain de mercure est formé par exemple de : 


Cyanure de potassium .......,...... M: he TE 
AUTRE, LL Pr ét Pas PA UE SD 
SU TETIP A TOCTIC DRE Tree RAM ER FR: 1 


Procédé de préparation de miroirs métalliques par voie électrolytique, par H. Boas, à 

Berlin. — (Br. Allemand C. 16846. — 5 novembre 1894, — 14 mars 1895, 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de miroirs métalliques par transport électrolytique des 
métaux employés comme cathodes dans un milieu de gaz inerte rarélié, consistant à protéger, par 
un isolateur convenable, les parois du récipient et Le côté du miroir sur lequel il ne doit pas se dé- 
poser de métal. 

Description. — Notre procédé repose sur cette observation que plusieurs métaux, notamment les 
métaux denses,employés comme électrodes dans un tube de Geissler, fournissent, sous l'influence de 
décharges répétées, par exemple l'étincelle d’induc#ion d'une bobine de Ruhmkorff, ou sous l'influence 
d'un courant continu ou alterné à haute tension, un enduit métallique continu sur les parois de l'ap- 
pareil. Il faut, bien entendu, que l'atmosphère du tube ne contienne point d'oxygène. 

La cathode se désagrège, par volatilisation ou pulvérisation,et lorsque la pression est convenable- 
ment réduite, inférieure à 2 m/m de mercure, les particules métalliques sont projetées dans toutes 
les directions, et se déposent sur les parois, quelles que soient leurs formes, en une couche d’égale 
épaisseur. Si l’une des parois est formée par une plaque plane dont on veut faire un miroir, cette 
plaque se recouvrira d’une couche assez adhérente, d'un poli et d'un brillant parfaits ; mais en 
même temps, les autres parois recevront une quantité de métal à peu peu près proportionnelle à 
leur surface. Afin d'éviter la dépense inutile qui en résulte, on recouvre toutes les parois, sauf celle 
que l’on veut métalliser avec un isolateur. On obtient ainsi, avec une même source d'électricité, un 
enduit métallique d'égale épaisseur en deux fois moins de temps environ que sans isolateur. La dé- 

ense est donc réduite de moitié par cet artifice. Les miroirs ainsi obtenus sont d'une netteté et 
d'un brillant très grands. On protège la couche métallique au moyen d’un vernis approprié. 


Liquide excitateur pour éléments galvaniques ou accumulateurs, par le D°G. PLATNER, 
à Witzenthausen-sur-Werra (Allemagne). — (Br. Allemand P. 7412.— 29 septembre 1894.— 4 fé- 
vrier 1895.) 

Objet du brevet. — Liquide excitateur pour éléments galvaniques primaires ou secondaires, com- 
posé en partie ou en totalité par des combinaisons cyanogénées du fer, du manganèse ou du cobalt, 
simples ou à l’état de sels doubles alcalins ou alcalino-terreux. 

Description. — Les sels dont nous faisons usage attaquent les métaux comme le zinc, le plomb, 
l'étain, le mercure, en transformant en énergie électrique leur énergie chimique latente. Ils offrent 
cet avantage sur les sulfocyanures, que leurs propriétés réductrices en empêchant la polarisation, as- 
surent la constance du courant. | 

Que l’on plonge par exemple dans une solution de ferricyanure de sodium une plaque de zinc et 
un charbon réunis par un conducteur, on verra se former à la surface du métal un enduit pulvéru- 
lent de ferrocyanure. La force électromotrice ainsi engendrée est considérable,et les propriétés oxy- 
dantes du ferricyanure assurent la constance du débit. Un pareil élément peut être régénéré, lors- 
qu'il est épuisé par un courant provenant d'une source électrique quelconque. Le sodium qui se 
forme à la cathode déplace lezincde son ferrocyanure,et le ferricyanure de sodium formé se réoxyde 
au contact de l’anode en ferricyanure. On n’observe aucun dégagement gazeux durant ce temps. 
Un élément monté de la sorte peut donc servir de pile primaire, et ensuite comme accumulateur. 

Les ferrocyanures peuvent être remplacés comme liquides excitateurs par des sels analogues 


du manganèse et du cobalt, soit seuls, soit en combinaison avec des sels alcalins ou alcalino- 
terreux. 


Liquide excitateur pour éléments galvaniques ou accumulateurs, Addition à la de- 
mande de brevet P. 7112, par le D'G. PLarner, à Witzenhausen-sur-Werra, — (Br. allemand P 
7327. — 6 février 1895. — 41 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Dispositif pour élément galvanique monté avec un liquide excitateur composé 
d'après les principes indiqués dans la demande de brevet P n° 71142 (Voir le brevet précédent), con- 
sistant à opposer à la plaque de zinc une plaque enduite avec un sel ferrocyanique,dont la chaleur de 
formation est inférieure à celle du sel zinvcique correspondant, de manière à ce que ce sel se décom- 
pose lorsque la pile est en activité avec mise en liberté de métal et d'acide ferrocyanique. 

Description. — Soit une électrode de zinc plongeant dans une solution de ferrocyanure ou de fer- 
ricyanure alcalin ; l'électrode opposée est constituée par une plaque (charbon ou métal), recouverte 


… de ferricyanure de cuivre. Les phénomènes chimiques qui se passent dans un tel élément lorsqu'on 


À 


ferme le circuit sont les suivants. 
La lame de zinc se recouvre d’un enduit de ferrocyanure de zinc. Le ferricyanure de cuivre est 


décomposé, avec mise en liberté de cuivre et formation de ferricyanure alcalin. 

Un semblable élément diffère essentiellement des piles zinc-alcali et oxyde de cuivre, par ce fait 
qu'ici l'aleali ne joue qu'un rôle d’intermédiaire passif,et qu'il ne se combine pas chimiquement avec 
le zinc ; mais comme construction et forme des électrodes, ilest analogue aux piles connues à liquide 


alcalin. 
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Composition ponr garnir les accumulateurs électriques, par G. HUBNER, à Gernsbach, = 
(Br. allemand H 15232. — 3 octobre 1894. — 11 mars 1895.) ; ; 
Objets du brevet.— 1° Composition pour le garnissage des accutnulateurs, consistant en une disso-m 

lution d'oxydes de plomb dans la masse coloïdale obtenue par l’action d'une lessive cäustique sur 

la cellulose, en présence de sulfure de carbone ; 

2e Addition à la composition du $ 1 de nitrocellulose et de sels alcalins, pour y provoquer la sé- 
paration du plomb à l’état de division moléculaire, par conséquent sous une forme très active. 

Description. — Dans une dissolution chaude et concentrée d'oxyde de plomb dans une lessive 
alcaline caustique, on introduit une graïide quantité de cellulose (pâte de bois), Soit etiviron 40 v/ 
du poids de l'oxyde de plomb. On remue activement, et lorsque la cellulose est bien gonflée, au 
point d’être gélatinisée en grains transparents, on ajoute peu à peu, en continuant à brasser, du 
sulfure de carbone, jusqu'à ce que l'on avoutisse à une véritable dissolution,de consistance épaisse. 
Cette sorte d’empois dans lequel l'oxyde de plomb est intimement uni à la cellulose, sert à garnir 
les plaques pour accumulateurs. A cet effet, on l’étale sur les cadres servant d'électrodes,et on laisse 
sécher, soit spontanément à la température ordinaire, soit dans une étuve chauffée vers 80°C. L'ad- 
dition de 1 à 1 1/2 °/5 de cellulose nitréé,et de 0,5 °/, environ de sulfate alcalin, augmente sensible 
meént lés propriétés adhésives de la composition, 
Composition dépolarisante pour éléments galvaniques, par G. Husner, à Gernsbach. — 

(Br. allemand H 15261, — 10 octobre 1894. — 11 mars 1895.) ÿ 

Objet du brevet. — Composition dépolarisante pour éléments galvaniques, obtenue en émulsion- 
nant des oxydes métalliques dans la gelée obtenue par l'action des alcalis caustiques ét du sulfure 
de carbone sur la cellulose. 

Descriplion. — Les oxydesou sels employés pour dépolariser les éléments galvaniques sont maiñ- 
tenus en suspension dans notre composition, par la gelée émulsive obtenue en faisant agir les alcalis 
caustiques et le sulfure de carbone sur la cellulose. La caractéristique des substances, oxydes ou sels 
métalliques qui conviennent pour cette préparation, est de pouvoir s’oxyder au contact de l'air, et de 
se réduire de nouveau sous l'influence de l'hydrogène électrolytique. 


Procédé pour obtenir par électrolyse des métaux ot du chlore, par le Dr C. Hosrenen, à 
Giessen. — (Br. allemand H 13632. — 23 juin 1893. — 6 mai 1895.) | 
Objets du brevet. — 1° Procédé pour isoler électrolytiquement les métaux d’une part et le chlore, 

soit à l'état libre, soit sous forme de chloraté où de pérchlurates, d'autre part, consistant à employer 

des anodes insolubles et des cathodes mobiles. | 

2° Moyen pour maintenir l’électrolyte légèrement acide au contact des cathodes au moyen d'acides 
peu oxygénés et mauvais conducteurs tels que l'acide citrique. 

Description. — En face des anodes insolubles, je dispose des cathodes mobiles, soit oscillantes, 
soit animées d’un mouvement de rotation. J'ai obtenu lés meilleurs résultats au moyen de plaques 
verticales tournant autour d'un axe disposé immédiatement au-dessus de la surface du liquide, ou 
bien avec des plaques oscillantes fixées à un cadre animé d’un mouvement de va ét vient. Ces pla- 
ques peuvent être nettoyées à chaque instant, au moyen de brosses ou de râcles convenablément 
disposées. 

Les anodes insolubles sont séparées des cathodes par une membrane élastique ; elles plongent 
dans une dissolution d’un chlorure quelconque, de préférence dans un chlorure capable dé S’oxy- 
der avec formation de chlorate. Les cellules négatives recoivent les sels, généralementles chlo- 
rures des métaux qu on veut isoler. 

Pour maintenir l'acidité de l’électrolyte au contact des cathodes, il est avantageux d'y ajouter un 
acide mauvais conducteur, peu oxygéné, de manière à éviter que la liqueur devienne alcaline au 
contact de l'air. L'emploi d’un acide minéral, comme l'acide chlorydrique par exemple, n’est pas 
indiqué pour cet objet, un semblable acide donnant au contact dés anodes, de l'hydrogène au lieu 
d’un dépôt de métal, L’acide citriqué convient particulièrement, 
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Procédé pour extraire la gutta-percha des organes des arbres à gutta, par Hippolyte- 
Eugène SÉRULLAS, à Paris. — (Br. allemand S 6744, — 23 juillét 1892. — 411 mars 1895.) 
Objet du brevet. — Taitement préalable par un alcali des feuilles, rameaux et autres parties de 
l’arbre à gutta, avant l’extraction au toluène. | 
Description. — L'auteur à reconnu que le toluène se prête mieux que la benziné à l'extraction de 
la gutta-percha, en raison de cequ'il dissout moins que celle-ci les corps gras ét pigments végétaux. 
Il est avantageux de faire précéder l'extraction par un traitement au moyen d’une lessive alcaline à 
3 °/, environ, qui facilite là pénétration du solvant et réduit des 4/5 le poids de la matière à ex- 
traire, en dissolvant ou désagrégeant le tissu cellulaire. On opère sous une pression de 6 atmosphè- 
res environ, produite par une pompe, la température ne devant pas dépasser 110°C. 
D'autre part, on peut dissoudre la cellulose au moyen de la solution ammoniacale d'oxydé de 
cuivre, à froid, ou bien à l’aide du chlorure de zinc additionné d’acide chlorhydrique à chaud, et 
pousser cette extraction si loin qu’il ne reste comme résidu que de la gutta-percha presque pure ? , 
Enduit imperméable pour protéger l'étamage des glaces et miroirs, par G. Patuuies, à 
Bruxelles. — (Br. anglais 19858. — 18 octobre 1894. — J. Soc. Ch. Ind. février 1895.) 2° 
Pour protéger la couche d’amalgame des miroirs, l'auteur prépare un verms, en faisant bouillir - 
les ingrédients suivants : : 


BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC. 111 


Térébénthine (essence ?).........: .. NPD Er: 
Rédito Dantir 2222.87 0. 7 TON AU — 
RAGLID ARR ALENA LEE MAR EL. E PU EE DE. 90 — 
GrAPANEDUTANMMR 2e ge mt 100 — 


Cé produit sèche très rapidément, ët constitue une protectiontrès efficace de l'étamage, én empé- 
chant complètement le contact dé l'air. la préparation est dénommée « monopole. » 
Précédé de préparation d'une couleur blanche couvrante, par R. ALBERTI, à Mägdebourg. 

— (Br. allemand 4. 3953. - 5 juillet 1894. — 17 décembre 1894.) 
Objet du brevet : Procédé de préparation d’une couleur blanche couvrante, consistant à chauffer 
au rouûge moyen un mélange à proportions équivalentes de sulfate dé zincet de carbonate de cal- 
cium ou de baryum. 

Lorsqu'il ne se dégage plus de gaz carbonique. on laisse refroidir et passé le produit aü moulin. 

Destriplion : On thélange di sulfate dé zinc linérneht iiüulu avec une quantité équivalenité dé 
carbonate de calcium ou dé bäryüm, et l'én chauffé li mässé durant quelques heures äu rouge Mo- 
deré. La masse éprouve d’abord une fusion dans l’eau de cristallisation du vitriol de zinc,et acquiert 
par là un état d'éxtrémé division en niôme temps qu'elle Se mélange très intimement. Lorsque la 
température s'élève, la masse se boursouffle, et peu à peu au rôiige l'acide carbonique est déplacé 
avec formation d'oxyde de zinc et de sulfaté de chaux où de baryte. Cetie décomposition à lieu à 
une tétpérature relativernetit basse, inférieure de beaucoup à la température de dissociätion du 
carbonate de chaux ou de barÿte, où de décomposition du sulfate de zinc. Pour l'essai en petit, il 
suffit d'un chauffige de quelques heures sür la flamme moyenne d'un bec de Bunsen. En grand, on 
ôpèré sur là tôle d’un four à flamme, de préférénce à flamme neutre où légèrément oxydante. 


Procédé de préparation d'une couleur blanche couvrante, par W. B. Prisr, à Londres. — 

(Br. allemand P. 6726. — 20 février 1894. — 31 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une couleur blanche couvrante, consistant à mélan- 
ser du sulfate de baryum et de l’oxyde de plomb, dans la proportion d'environ 2 équivalents du pre- 
miéF pour un équivalent du second,le mélange des corps pouvant ètre effectué en tiäture,ou bien l’6- 
xyde dé plomb pouvant être produit par réaction chimique au sein d'une dissolution d’un sel de 
plomb tenant le sulfate de baryte en suspension. 

Description: Exemple [.— On mélange ét broie ensemble à la meule, en présence d'huile de lin, 1 
équivalent d'hydräte de ploiib,et 2 équivalents de sulfate de baryum. 

Exemple IL. — On délaie et maintient mecaniqüement en suspension dans la dissolution d’un sel 
dé plomb, la quantité voulue dé sulfate de baryum, et l'on déplace l'oxyde de plomb par une dose 


équivalente d’alcali caustique ou de térré älcaline. 


ÉPURATION ET UTILISATION DE RÉSIDUS INDUSTRIELS 


Procédé pour obtenir l’ammoniaque et du carbonate alcalin au moyen des eaux 

résiduelles de sucrerie, par H. et W. Parary, à Berlin — (Br. allemand B, 16339. — 30 juin 1894. 

— 2 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction d'ammoniaque et de carbonate alcalin des eaux résiduelles 
de sucrerié, notamment des eaux-mères brunes résultant du traitement des mélasses, consistant à 
mélanger ces liquides à l’état de moyenne concentration, avec de l'argile calcinée, à chauffer la 
masse jusqu'au rouge, à extraire le résidu par l'eau et décomposer par le gaz carbonique les alumi- 
nates alcalins dissous, éventueilement après les avoir séparés ou purifiès par cristallisation. 

Description. — Les eaux-mères brunes de désucrage des mélasses sont amenées à une concen- 
tration d'environ 70° Brix (25 à 26° Be, d — 1212). On les fait absorber par moitié environ ou plus 
de leur poids d'argile calcinée de manière à avoir un produit pulvérulent qui glisse sur le papier sans 
y adhérer. On porte cette masse directement dans une cornue en fer où elle est portee jusqu’au 
rouge sombre, sans qu'on ait à craindre un boursoufflement ou des projections quelconques. 

Les gaz qui se dégagent traversent d’abord une allonge garnie de chaux vive, puis un appareil à 
absorption de la forme générale des scrubbérs d'usines à gaz contenant de l’eau; ils passent enfin 
dans un laveur à acide dilué: Ces gaz sont combustibles, et peuvent être utilisés, soit qu'on les 
recueille dans un gazomètre, sôit qu'on les brûle äu sortir de l'appareil. | 

Ce procédé évite la formation des produits goudronneux si abondänts et génants dans les autres 
systèmes de calcination. Le résidu dé la calcination est une masse pulvérulente, qui se désagrège 
sous la moindre pression. Elle est mise à digérer avec de l’eau; Île résidu insoluble est calciné et 
employé au traitement de nouvelles quantités d'eaux résiduëlles, jusqu'à cé qu'elle né contienne 
plus suffisante quantité d’alumine. PER À 

La liqueur concentrée par évaporation fournit de l’alurninate de potassium. On peut directement 
en déplacer l’alumine par carbonatation; la liqueur carbonatée dünne un dépôt de bicarbonäte de 
sodium, et laisse des eaux mères de potasse, À 


SUBSTANCES ALIMENTAIRES. — BOISSONS 
Procédé pour mélanger des substances contenant de l'âlbümine avec le chocolat 
ou le cacao, par M. B. Von Donar, à Berlin. — (Br. allemand D. 6599. — 7 novembre 1894. — 
21 mars 1895.) Mort l ; RES 1 ee 
Objet du brevet. — Procédé pour mélanger dés substances contehaht dé l'albumine avêc le cho: 
colat ou le cacao, consistant à broyer le cacao où le chocolat avéc la substance älbuminüide, puis 
à malaxer le mélange, en y ajoutant un liquide volatil comme la benzine, la ligroiné;, l’éther ou 
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l'acétone, les alcools méthylique ou éthylique, sans action sur l'albumine, puis à chasser le dissol- 
vant par évaporation à basse température, ; , 

Description. — Les chocolats contenant un aliment azoté forment une ration complète recom- 
mandée aux personnes affaiblies ou aux convalescents. On les obtient en mélangeant le chocolat 
ou le cacao en poudre avec la substance azotée, albumine d'œufs, du sang ou albumine végétale, M 
pulvérisée à part, et en broyant le mélange dans les appareils ordinaires de fabrication duchocolat. 

Les substances albumineuses s’incorporent difficilement avec le chocolat ou le cacao, surtout 
par les temps humides; la masse se prend en grumeaux au lieu de se lier en pâte homogène. Pour 
obvier à cet inconvénient, j'ajoute au mélange d’albumine, de poudre de cacao ou de chocolat et 
éventuellement de sucre, un liquide volatil qui ne dissolve pas l’albumine, tel que la ligroïne, la 
benzine, l'éther, l’acétone, ou l'alcool éthylique ou méthylique. Il suflit d'en humecter légèrement 
le mélange dans les broyeurs. | 


Procédé pour isoler et purifier en même temps les constituants nutritifs du lait, par 
F. L. Henrzscnet, à Abtenburg. — (Br. allemand H. 13925. — 30 septembre 1803. — 44 janvier 
1895). 

Objel du brevet. — Procédé de préparation d’une crème sèche, consistant à transformer la crème 
du lait par un traitement mécanique convenable en une sorte de mousse que l’on achève de sècher 
sur des plaques traversées de rainures pour l'écoulement du petit lait. 

Description. — On écrème le lait, soit en l'abandonnant au repos, soit en le soumettant dans les 
écrémeuses connues à l’action de la force centrifuge. IL est important que la crème soit séparé du 
lait aussi frais que possible, Au moyen de certain traitement mécanique (?) on amène la crème à 
l'état de mousse, que l'on étend sur une faible épaisseur (2 à 3 centimètres) sur des plateaux munis 
de rainures qui permettent au petit lait de se rassembler et de s'écouler à l’un des angles. On dis- 
pose ces plateaux dans un séchoir où dans l’action d'un courant d'air sec, légèrement chauffé, la 
mousse crèmeuse se dessèche peu à peu, pour former une masse qu’on peut travailler comme du 
beurre,et mettre sous une forme convenable pour la vente. 


Procédé de conservation des substances alimentaires. Addition au brevet D. R. P., 80002, 


par le Dr CrpeRMANN, à Bernbourg. — (Br. allemand O0. 2217. — 7 décembre 1894. — 21 mars 
1895.) 
Objets du brevet. — 1° Modification au procédé du brevet 80002 pour la conservation des sub- 


stances alimentaires, consistant à ajouter à la solution de sel marin employée comme liquide con- 
servateur, une certaine dose d'un mélange de sels nutritifs composé avec du sucre de lait et du 
bitartrate de potassium ou de sodium, du phosphate acide de potassium et du carbonate de 
magnésie. L'addition de ce mélange provoque un dégagement de gaz carbonique, qui permet de 
réduire ou de supprimer la saturation du liquide par du gaz carbonique extérieur. 

2°) Modification au procédé du brevet 80.002, consistant à employer le liquide conservateur com- 
posé suivant les indications du $ f,et à protéger la conserve au moyen d'une pellicule ou membrane 
imputrescible empêchant l'accès de l’air. 

Description. — Nous avons reconnu qu'on obtient d'aussi bons résultats, en fabriquant des con- 
serves par notre procédé, en supprimant l'addition d'acide borique ou de borate de magnésie, et 
employant à leur lieu et place des sels absolument inoffensifs, ajoutant même par leur présence à 
la valeür nutritive de la préparation. 

La composition du mélange de sels nutritifs varie suivant la nature des aliments à conserver. 
Pour la viande et les poissons, on emploie par exemple une dissolution contenant de 5 à 40 c/, de 
sel marin et de 2 à 5 °/, d'autres substances ou sels. Pour des condiments, on va jusqu'à 
16 à 20 °/, de sel. On opère,d’ailleurs, comme il est dit dans le brevet principal (traite- 
ment par l'acide carbonique sous pression). On ajoutant du carbonate de magnésie aux sels acides 
conservateurs, on provoque au sein du mélange un dégagement de gaz carbonique, qui permet de 
réduire ou de supprimer entièrement la carbonatation. 


PHOTOGRAPHIE 


Papier sensible à couche de collodion extensible dans l’eau, par E. Corcey et Ce, à Zwickau 

en Silésie.— (Br, allemand 5456, — 4 février 1895. — 18 avril 1895. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de papiers au collodion qui ne s’enroulent pas, par 
addition de carbonate d'éthyle à la composition de collodion au chlorure d'argent, avant son épan- 
dage sur le papier. 

Description. — En ajoutant au collodion sensible avant de l'étendre sur papier une certaine quan- 
tité d'éther éthylecarbonique (carbonate d'éthyle),la couche de collodionubtenue est poreuse et segonfle 
dans l’eau. Les papiers sensibilisés avec un semblable collodion, restent plats, sans aucune tendance 
à l’enroulement, dans les bains de virage, fixage, etc. 

Comme exemple des proportions, nous employons par exemple un collodion seusible composé de 


Collodion ordinaire à 3 0/6 ..,......,.. F2 500 gr. 

Acide ciirique ARTE DER JA Ne, 1 10 

Chlorure de lithium......... OR 4 s 
Nitratésd'ATRBQES Eerobienet s s'écue De VAT 25 

Carbonate d'éthyle :.....,... Ro Lt PEN 


Emulsion au bromure d'argent avec addition de chlorure d’acétyle qui augmente sa 
sensibilité, par E. Cozcey et Cie, à Zwickau. — (Br. allemand C. 5454, — 4 février 4895. — 41 
avril 1895), 
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Objet du breiet. — Procédé de préparation d'émulsions au bromure d'argent très sensibles par 
addition de chlorure d’acétyle. 

Description. — Nous avons reconnu que le chlorure d'acétyle, ajouté dans certaines conditions, 
aux émulsions de gélatino-bromure, exalte leur sensibilité, sans occasionner cependant la formation 
de voiles, 

On mélange par exemple : 


INTONUÉEIGRLER ETES, PCM UE LE 30 gr. 
ADO LC LAS ee MARRON Æ 90 
Ammonijiaque (D — Q.910)......... APR à 30 "ce 
GARE. Bien: 4 ; Ride à 10 gr, 
IÉNTSREENENR eue EDR Es PRE 300 
BAROQUE SIM ONIUMN.- 4... 1. 0. : 20 
Maure de potassium. 22,2... Re il 


Après 50 minutes de digestion au bain-marie à 400 C, le maximum de sensibilité est atteint. Si 
l'on prolonge le chauffage, la liqueur risque de se stratifier (voiles). L'addition à l'émulsion de : 


ï tlorute d'atétylezse. 1e ns. 2 à 10 grammes. 
augmente sa sensibilité photogénique dans une très grande proportion (du double au quadruple). 


Procédé de préparation de papiers à copier mats, colorés, évitant le report de la pel- 

licule photographiqne, par W. Rumsrex, à Wiesbaden, — (Br. R. 8886. — 4 juillet 1894. 

— 11 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de papiers à copier mats, colorés, évitant le report 
des copies, consistant à enduire le papier gélatiné et séché, avec une couleur comme le noir de 
fumée ou d'autres analogues, délayée dans l’eau additionnée de sucre, sirop ou autres épaississants, 

Description. — Le papier est revêtu d’un côté avec une couche de gélatine, puis séché. Sur cette 
couche, on étend avec précaution le pigment en poudre excessivement ténue, délayé dans de l’eau 
épaissie au moyen de sucre, dextrine, sirop ou autres. Cette couche, disposée au moyen d’instru- 
ments spéciaux, doit être excessivement mince. 

Peu avant l'emploi, on sensibilise ce papier, ce que l'opérateur effectue lui-même en le baignant 
dans une solution de bichromate de potassium, et on le laisse sécher. 

Le papier ainsi préparé est sensibilisé ; on l'expose sous un négatif. Comme il est enduit uni- 
formément avec un pigment que la lumière n'altère pas, on ne voit aucune trace de l'image. 
Celle-ci apparaît, lorsqu'on plonge le papier dans l’eau chaude, à laquelle on peut ajouter diverses 
substances, comme, par exemple, l'ammoniaque ou de la sciure de bois très fine; la gélatine se 
dissout aux ‘points non éclairés, entrainant la couche superficielle de pigment, fixée aux points 
impressionnés par la gélatine devenue insoluble. 


Procédé de préparation d'une combinaison d'argent solide dont les solutions 
aqueuses ne sont précipitées ni par le sel marin, mi par l’albumine, par le D° Arthur 
LigsreCHT, à Vienne, et Ronmann, à Breslau. — (Br. allemand L,. 9049, — 5 mai 1894. — 
22 avril 1895.) 

Objet du brevet. — vrocédé de préparation d'une combinaison d'argent solide dont les solutions 
aqueuses ne précipitent pas par les solutions d’albumine ou de sel marin,{consistant à traiter un: sei 
d'argent soluble par une solution neutre de caséine-alcali, et à précipiter la liqueur par l'alcool ou à 
l’'évaporer à sec dans le vide. 

Description. — On mélangé 3 kilogr. de caséine sodique sans excès d'alcali avec 300 grammes de 
nitrate d'argent et dissout ce mélange dans l’eau tiède. La liqueur traitée par l'alcool fournit un 
précipité qu'on sèche avec précaution. On peut aussi évaporer à sec dans le vide ; elle forme une 
masse cornée qu'on broie finement. 

Le produit obtenu est une poudre blanche, qui se dissout dans l’eau en donnant une solution 
neutre au tournesol. L'argent y est combiné sous une forme spéciale, car la liqueur traitée par 
l'hydrogène sulfuré et l'ammoniaque ne donne pas de précipité de sulfure d'argent, mais brunit 
simplement, en restant limpide. L'albumine ni le chlorure d'argent ne la précipitent. 

Au lieu de nitrate d'argent, on peut employer pour cette préparation tout autre sel d'argent 
soluble. 

L'alcali peut être remplacé, pour dissoudre la caséïine, par des sels alcalins comme le phosphate 


. de sodium, par exemple. Ainsi, avec : 


Niüreted'areent. =. HN ED. Sur ses lon. 
Caséine-phosphate de sodium,.......... 10 
HU de uler SRE el A CE TM LL LU 


on oblüent une solution ayant les propriétés caractéristiques de la précédente à l'égard du sel marin 
et de l’albumine. 

Nous observons qu'on n'a pas jusqu'ici préparé de combinaison caséine-argent sans alcali libre. 
La caséine argentique obtenue par Millon et Cômmaille, en ajoutant du nitrate d'argent à une solution 
de caséïine, était insoluble dans l'eau. La caractéristique du sel préparé suivant notre procédé est 
sa colubilité en l'absence de tout alcali libre. 


Procédé de production d'images colorées au moyen de combhinaisons diazoïques, 

. par ACTIENGESÉLLSCHAFT FUR ANILIN FABRICATION, à Berlin. S. O. — (Br. allemand A. 3905. — 
25 mai 1894. — 18 avril 1895.) ; 

Objet du brevet. — Procédé de production d'images colorées à l’aide des diazodérivés, consistant 


à fixer un de ces dérivés sur un support quelconque, papier, tissu ou autre, à l'exposer sous un 


8 


"4 


‘TA 
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négatif, puis à développer l'image au moyen d’une solution du même diazodérivé qui à servià 


l'imprégnation, et dont les parties insolées ont donné naissance à un dérivé phénolique. 

Description. — Notre nouveau procédé est analogue comme principe et manipulation au procédé 
classique de reproduction photographique sur papier, en ce sens que c'est le produit de réaction 
engendré par l’action de la lumière, qui sert à former l'image, tandis qu'au contraire, dans la photo- 
graphie à la primuline, c'est la partie non insolée qui apparait dans l’image finale, À cause de 
cette différence, notre procédé est aussi plus sensible que le procédé à la primuline, la lumière 
n'ayant à décomposer qu'une partie du diazodérivé de la couche sensible, au lieu que la primuline, 
pour donner une image suffisamment corsée. doit être en majeure partie détruite par la lumière. 

ExeweLe : On prépare, suivant les procédés connus, une solution de chlorure d’«-diazonaphta- 
line; on en imprègne un papier qu'on sèche à l'obscurité et qu'on expose sous un négatif durant 
10 à 13 minutes à la lumière diffuse. On développe au moyen d'une solution à 10 c/, d'acétate de 
sodium sec. 

Le diazodérivé non alléré se dissout, réagit sur l'x-naphtol formé aux parties insolées, et fournit 
une image brune. 

En opérant de même avec la 8-naphtylamine, on obtient une image. 

Au lieu de développer avec le même diazodérivé qui à engendré le phénol par insolation, on 
peut former l'image colorée où moyen d'un autre composé diazoïque. Dans ce cas, il faut éliminer 
par lavage le diazodérivé inaltéré que contient encore le papier, par un lavage à l'eau acidulée, par 


exemple. En développant ainsi le papier sensibilisé à la 8-diazonaphtaline avec une solution de. 


tétrazodiphénoléther, on obtient une image violette. 
IL est à opserver encore qu'on peut modifier le ton des images ainsi obtenues, ou le rendre moins 
altérable, en mordancçant après fixage au moyen de divers sels métalliques. 


Procédé pour peindre sur phofographies, par P. A. Morru, à Nantes. — (Br. allemand 
M. 10234. — 18 décembre 1893. — 17 janvier 1895). 
Objet du brenet. — Procédé de peinture sur photographies consistant à fixer l'image photogri- 


phique passagèrement sur un fond formé par une plaque transparente, à enduire le revers de l'i- 
mage d'une couche de gélaline rendue opaque en partie au moyen d'un pigment convenable, et à 
peindre sur l’enduit de gélatine après dessiccation. 

Description. — L'image est reportée par son côté face sur une surface de verre préparée au collo- 
dion, ou tout autre agent translucide empêchant l’'adhérence de la pellicule photographi- 
que. Sur le revers de cette pellicule, on étend une couche de gélatine rendue opaque au moyen d’un 
pigment convenable. Nous opérons de préférence avec une préparation contenant : 


Gélatini es NN IREM ANNE 100 p. 
Baise RE PRE NES dettes LEE 300 
Glycêrine..s..ons.s se.» ce. emie 20 
Blanc dé ZIN0 is ee eue ER 2 So 14 


Carmin ou autre colorant Q. S. pour obtenir une nuance de fond légère. 


Sur la couche ainsi préparée, on peint après dessiccation, Sans qu'ilsoit nécessaire, pour obtenir 
un effet artistique, de suivre très exactement les contours de l'image. 


AMIDON — SUCRES. — GOMMES. 


Procédé de distillation sèche des mélasses désucrées, par D' A.Mezyer, à Berlin. — (Br. ai- 

lemand M, 11079 — 27 août 1894 — 24 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de distillation sèche des mélasses désucrées et débarrassées de chaux, 
caractérisé par l'addition à la mélasse concentrée, de phosphate d'aluminium ou d’un mélange de ce 
sel avec une partie du résidu de distillation provenant d'opérations antérieures. 

Description. — En mélangeant à des mélasses épuisées et débarassées de chaux une quantité suf- 

_fisante de phosphate d'aluminium, on obtient une masse facile à carboniser éventuellement dans des 
appareils à marche continue, le produit n'ayant aucune tendance à s'élever en masse d'écumes, 
comme le fait la mélasse au moment de la caramélisation. On obtient comme résidu un phosphoa- 
luminate alcalin qui peut être employé comme le phosphate d'alumine pour épaissir de la mélasse 
pour une calcination suivante ; le résidu dela calcination peut servir à plusieurs reprises, jusqu’au 
moment où la proportion d’alcali devient trop considérable. On le traite alors suivant les méthodes 
connues, pour en séparer l'alumine du phosphate de chaux, de sodium ou de potassium, ou bien 
on l’emploie directement comme engrais. Pour que la plus grande partie de l'acide phosphorique 
demeure dans le résidu à l’état soluble, il importe d'y éviter la présence de chaux en quantité no- 
table : aussi convient-il de ne traiter les mélasses par les phosphates d'alumine, qu'après en avoir 
éliminé la chaux, ce que l’on réalise, par exemple, en y ajoutant une proportion convenable de carbo- 
nate de potasse et séparant, par décantation ou filtrage, la craie précipitée. s 

Le phosphate d’alumine employé est le minerai naturelbroyé, plus ou moins riche en phosphate de 
fer. Pour 1000 parties de mélasse désucrée et concentrée, on mélange 180 parties de phosphate ; le 
résidu de la calcination représente environ 320 parties. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIES. 


Composition pour assouplir et graisser les cuirs, par L. ALExANDbER, à Gestemünde. — (Br: 
allemand D.R.P. 78055, — 5 septembre 1893.— Ch. Ztg. Janvier 1895). 
La composition s'obtient en dissolvant à chaud : 


4 


7 


+ 


: 
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COlGphae ee ARE bus Lie: 1 parie 
dons DER EL. pos «se L — 
Essence de térébenthine .......... Le 2 — 
Vernis gras au copal ou autre...,,...., D 


Elle s'applique au pinceau, à la brosse où au tampon, et forme à la surface des cuirs un enduit 
absolument imperméable, très durable, qui assouplit le cuir, et qui conserve son élasticité. La sur- 
face devient un peu rugueuse, mais il est facile, lorsqu'on le désire,de remédier à cette circonstance 
en passant le cuir à la machine à glacer. 

. Les courroies de cuir ainsi traitees n’ont pas besoin de recevoir de colophane ou d'autre prépara- 
tion pour adhérer parfaitement à la poulie. Elles fonctionnent bien, même dans les endroits humi- 
des ou saturés de vapeurs acides. 


ENGRAIS. — AMENDEMENTS. 


Procédé pour faciliter le broyage et la solubilisation des scories Thomas, par le Dr E. 

Meyer, à Berlin. — (Br. allemand M. 11313. — 1: décembre 1894. -— 24 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Ce procédé qui complète celui décrit dans la demande de brevet M. no 11183, 
consiste à ajouter au carbonate ou silicate alcalin par lequel on traite la scorie Thomas fondue, une 
certaine proportion d’un agent réducteur, métal, sulfure métallique, charbon, qui rend plus efficace 
l’action du carbonate ou silicate alcalin. 

Description. — L'action exercée par le silicate alcalin qu'on ajoute à la scorie Thomas fondue est 
augmentée, lorsque l’on fait intervenir en même temps un agent réducteur, comme un métal, un 
sulfure métallique, du charbon, etc. 

Pratiquement, on emploie la poudre de coke ou de pyrite, ou le sulfure de sodium, qui est d’ail- 
leurs contenu souvent en assez forte proportion dans les silicates commerciaux. 


VERRERIE. — CÉRAMIQUE. — ÉMAUX 


Nouvelle composition pour verre dénommée « opaline laminée », par la Sociélé ano- 
nyme des Manufactures de glaces et produits chimiques de Saint-GoBaIN, CHAUNY et CIREY, à 
Paris. — (Br. anglais 22834. — 13 juin 1894.) — (J. Soc. Ch.Ind. mars 1895). 

Sous le nom d’ « opaline laminée » les auteurs préparent une composition vitriliée formée de : 


Silice (s1ble quartzeux............. FRA 54 p. ‘ 
Barytesuifate 7). Ve mire Na 
Souledselie SOUdE). 2.1.0 OT UE AY 7 — 

100 


Cette masse est fondue et travaillée comme du verre ordinaire. Elle peut être formée en pla- 
ques de toutes dimensions, et employée à tous les usages des verres dépolis, porcelainés, etc. 


CHAUX . — CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCT.ON 
Préparation de ciments à base d'amiante pour divers usages, par A. KURLEWEIN, à Berlin. 
— (Br. anglais 4632. — 5 mars 1894. — Ibid.) 
On mélange les matériaux suivants, réduits au préalable en poudre fine : 


Débris d'amiante pulvérisés.............  35NDe 
MONTRE MER ne eco: AN A EE 25 — 
PPDA RER RENTE n EE S 20 —= 
Débris de poterie ou d'argile enite.. = 
Graphite...... RS Re Lis cu REP ERE — 
Machefer où cendres de coke... ....,.... . =: — 


Ge mélange fournit un excellent ciment applicable à la construction en général. Lorsqu'il s'agit 
de constructions exposées à l'eau, caves, réservoirs, conduites d'eau, on remplace le plâtre par un 
poids égal de ciment hydraulique. 

En gächant cette composition, et la triturant avec de l'étoupe, on obtient des masses analogues 
au staf, mais plus résistantes que lui aux intempéries. ; ; : 

L'amiante peut être remplacée pour moitié par l’a asbestine », produit analogue à l'amiante, dit 
la description, et qui ressemble beaucoup au talc ? 

Pierre artificielle pour constructions, décoration d’édifices et autres usages analo- 
gues, par C. B. Porter, à Newcastle-on-Tyne. — (Br. anglais 5160. — 12 mars 1894. — Jbid. 
p. 2174.) je A F 
Cette pierre consiste en un aggloméré formé d'émeri et de ciment Portland. L'émeri peut êlre 

employé. soit en fragments d’un diamètre de 1/2 pouce (12 à 13 millimètres),soit en poussier à tous 

degrés de finesse. Les proportions respectives des constituants varient avec la fragmentation de 
l’'émeri ; elles sont, en moyenne de 3 parties d'émeri pour 2 de ciment. 

Procédé de fabrication de ciment au moyen des boues calcaires de caustification 
de la soude, par B. K. Ricsv, à Ditton, près de Widnes (Angleterre). — (Br. allemand R. 
8323. — 9 octobre 1893. — 21 mars 1895.) F LE D 
Objet du brevet. — Procédé pour fabriquer du ciment avec les boues calcaires de caustitication 

de la soude, consistant à mélanger ces boues incomplètement débarrassées de soude caustique, avec 

de l'argile ou d'autres matériaux aluminiques, et à calciner ce produit jusqu à ce quil ait pris une 
nuance très foncée et un fort retrait. 
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Description. — Les boues calcaires encore froides sont mélangées avec de l'argile ou d’autres 
matériaux contenant de l'alumine, suivant les procédés habituels de fabrication des ciments. Le 
mélange est formé en briques, et cuit dans un four à flamme, jusqu'à ce qu'il ait pris une couleur 
très foncée et un poids spéciaque assez fort en raison du retrait considérable qu'il éprouve. Cette 


calcination, en vitritiant l'alcali libre, supprime tous les inconvénients que pourrait avoir sa présence 
dans un ciment (efflorescence) et d’un autre côté, l’alcali empêche la surcuisson du ciment, et assure 


ainsi sa qualité très égale. 


INDUSTRIES DIVERSES. 


Procédé de préparation d'une composition ressemblant au caoutchouc durci, par 
F. G. Kcersrauger, àFarnroda, en Silésie. — (Br. aliemand K 11947, — 23 juillet 1894. —31 jan- 
vier 1895.) | | À 2 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une composilion ressemblant au caoutchouc durci, 

consistant à dissoudre séparément dans l’éther ou dans un solvant éthéré convenable, différentes 

sortes de résine Copal, à réunir ces dissolutions, et à en extraire la résine par distillation du sol- 
vant ; cette résine est séchée, moulue, mélangée avec des fibres végétales, de manière à former un 
feutre, qu'on ramollit par la chaleur, et moule sous pression aux formes voulues. 

Description. — Les différentes sortes de copal sont dissoutes séparément dans des solvants appro- 
priés. On réunit les liqueurs en proportions convenables, ajoute une certaine quantité d'asphalte, 


évapore le solvant à sec,ou seulement à consistance d'extrait, et incorpore des fibres végétales, de 
manière à former un feutre. t'y 

Après dessiccation,on à un produit de composition bien homogène,se ramollissant et fondant à une 
température de beaucoup inférieure à la température de fusion de la moins soluble des résines 
constituantes. On fond la masse, et la moule sous une forte pression dans des formes, où on Ja 
laisse refroidir jusqu'à complet durcissement. 


Liquide volatil pour machines à glace composé de sulfure de carbone mélangé de 
chloroforme, par M. Waxner, à Yorktown, U. S. A. — (Br. allemand W. 10180. — 10 juil- 
let 1894. — 20 décembre 1894.) 

Objet du brevet.— Emploi comme liquide volatil,pour les machines à glace, du sulfure de carbone, 
auquel auquel on ajoute du chloroforme ou de la benzine chlorée, pour l'empêcher de se solidi- 
fier (?),ou de s’épaissir. 

Description. — On mélange le sulfure de carbone au chloroforme, dans la proportion de 9à 1. 
Pour les machines de grandes dimensions, où l'évaporation est très active, et le froid produit très 
grand, on emploie, au lieu de chloroforme, la benzine chlorée dans la même proportion. 


Préparation d'une pâte pour enduire des allumettes,prenant feu par friction sur une 
surface quelconque, par MM. ROTTEN, à Berlin. — (Br. allemand A. 3713.— 21 décembre 1893. 
— 20 décembre 1894. A 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une päte pour enduire des allumettes, prenant feu 
par friction sur une surface quelconque, consistant à remplacer dans le mélange connu à base de 
phosphore rouge et de chlorate de potasse, une partie de ce dernier sel par du plombate de cal- 


cium,. 
Description. — On a reconnu que le plombate de calcium joue dans un semblable mélange un 


PP ET IT, 


ttes ds Land de : 


rôle analogue à celui du chlorate de potassium, en raison de ses propriétés oxydantes énergiques 
En associant ces deux sels en propoitions convenables, on obtient avec le phosphore rouge des allu- | 
mettes qui prennent feu par simple friction,sans qu'il soit nécessaire de les frotter sur une surface 
enduite avec une préparation spéciale. 
Un mélange convenable s'obtient par exemple avec : 
Chlorate du potassium ,....... Ar atatie M . 1 
SOUITE..5 per us RIT RER ET 
Plombate de calcium...... Es SOS 
Terre de Sientié..:.. oil as Pa ; 
Verre Diet ee ne Has re at 
Phosphore amorphe..... .... - :. ..+. ® 
Gomme arabique ou autre agglutiuant ...... 1,5 
La gomme, la terre de Sienne et le verre pilé peuvent à volonte ètre remplacés par d’autres subs- 
tances analogues. 


Compositions à base de pyroxyline et d'acidyles des amines aromatiques, par R. Cu. 

SCHUPPENHAUS, à Brooklyn, U. S. A.— (Br. allemand Sch. 1016:. = 5 novembre 1894. — 17 dé-. 

, cembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de compositions solides ou liquides,à base de pyroxy- 
line et d’acidyles des amines aromatiques, avec association éventuelle de camphre ou d'autres subs- 
tances, compositions qu'on moule au besoin sous pression et à température élevée. 

Description. — Nous avons reconnu qu’une certaine classe de produits bien définis peut rem 
placer le camphre dans les compositions analogues au celluloïd. Ces composés fondent d'ailleurs 
à des températures relativement basses,et sont eux-mêmes des solvants, des cotons nitrés ; ce som 
les dérivés acidylés des amines aromatiques ou leurs produits de substitution comme: 


LL ++ Oo 
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la formanilide fondant à 46°C. 
l’ortho-acétophénétidine » 7OcC. 
l’ortho-acétotoluide » GO. 
la para-acétophénétidine » 1330C. 
la para-acétotoluidine » 1470C. 
la benzanilide » 161°C etc. 


On peut employer ces amides séparément ou mélangées entre elles. 

On les introduit d’ailleurs dans la pâte du celluloïd, de la xylonite, de la pyraline et autres ana- 
logues, de la même manière que le camphre. Lorsqu'on n'a en vue que la préparation de composi- 
tions liquides, de vernis, on ajoute l'amide après coup à la dissolution de pyroxyline. Los produits 
ainsi obtenus ont les mêmes propriétés que ceux préparés au camphre, et offrent l'avantage, à côté 
d’une combustibilité plutôt moindre, de ne dégager aucune odeur. Cu 


Procédé pour rendre solubles à l’eau ics phénols, hydrocarbures et autres corps inso- 

lubles ou peu solubles dans l’eau, par le DO. Hrcuers,à Hambourg.— (Br. allemand H 14163. 

2 juin 1893. — 15 novembre 1594.) 

Objet du brevet. — Procédé pour rendre solubles à l’eau les phénols, hydrocarbures, huiles essen- 
tielles,et autres composés analogues par essence insolubles dans l’eau, consistant à mélanger ces 
composés avec les produits obtenus d’après les brevets 56401 et 65850, ou avec les fractions de ces 
produits qui sont elles-mêmes solubles à l’eau. 

Description. — Pour rendre solubles à l’eau des composés comme les hydrocarbures, phénols, 
huiles essentielles, résines, etc., de nature iusoluble ou peu soluble dans ce dissolvant, il suffit d’y 
ajouter l'un des produits obtenus d’après les brevets 56401 ou 65850 (1), ou la partie soluble à l'eau 
de ces produits. Si l’on n'obtient pas un mélange homogène, en mélangeant l'hydrocarbure, phé- 
nol, etc., avec le produit « solubilisant » (Tumenol), il suffit en général d'ajouter au mélange une 


petite quantité d'eau, pour provoquer une dissolution limpide, Cependant, avec certains corps, il est 


| 


nécessaire de faire intervenir un dissoïvant, comme l'alcool, par exemple, dans lequel on dissout 
séparément. les substances, et que l’on enlève ensuite par distillation. 

La proportion de corps insoluble qu'on arrive ainsi à rendre soluble dans l'eau, dépend de la 
nature chimique du corps ; c'est ainsi que le crésol se dissout en plus grande quantité que la ben- 
zine, et celle-ci proportionnellement plus que le camphre ; mais cette solubilité dépend aussi de la 
proportion de solubilisant ajouté. C’est pourquoi, il est intéressant de ne pas employer ce solubilisant 
à l’état brut, mais d'en séparer la partie active elle-même soluble à l’eau. 


Procédé de préparation d’ardoises à écrire en métal émaillé, par H, RerxoLn, à Ham- 
bourg-Barmbeck. — (Br. allemand 77696. — 12 mars 1893.) 
Pour obtenir sur les métaux émaillés le grain nécessaire pour l'écriture, en même temps qu’une 
teinte noire très foncée, on emploie une composition d’émail préparée avec : 


CS O FU MN th: PL Li . 90 parties. 
HÉIMS DA TOP ANR RENE 25 — 
COUADE ESS PR IUe 20 — 


Oxyde colorant(fer,cuivre, 
cobalt, manganèse) ...5à20 — 
Oxydede;zines3 avt se 20e 


Perfectionnements dans la fabrication des allumettes et des surfaces frottantes pour 
les enflammer, par W. Henz, à Vienne (Autriche). — (Br. anglais 14079. — 21 juillet 1894.) 
Les objets du brevet sont ainsi définis : 
1° Procédé de préparation d’allumettes sans poison et sans « tête », obtenues en traitant des 

éclats de bois à bouts arrondis par une solution de phosphate d’ammonium et d’alun, les séchant 
ensuite, et garnissant les deux extrémités avec une masse inflammable, de consistance gélatineuse, 
formée par une solution de chlorate de sodium, sulfate d’alumine, sulfate de potassium, hyposulfite 
de sodium et salpêtre, épaissie à la gomme adraganthe, gomme arabique et dextrine ; après dessic- 
cation, on passe le tout dans une solution de caoutchouc, camphre et paraftine dans la benzine, et 
sèche une dernière fois. 

2 La « suface préparée » pour enflammer les allumettes préparées suivant le$1, ou surface de 
friction, consiste en une bouillie claire de phosphore amorphe, eau, solution dé glu de poisson 
(syndeticon), sulfure d’antimoine, chaux et manganèse, parfaitement triturée,et étendue au pinceau 
sur la boite. 


Procédé de préparation de bandes de tissu inflammables, brûlant sans faire de suie, 
par W. Baurze, à Berlin. — (Br. allemand B 16055, — 25 avril 1894. — 12 novembre 1894). 
Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de bandes inflammables, consistant à enduire l’un 

des côtés d’un tissu approprié avec une masse inflammable à base de soufre et de Iycopode, le revers 

pouvant être avantageusement garni de lycopode,et le tout revêtu d’un enduit élastique et facilement 
combustible ; 
20 Modification au procédé du $ 4, consistant à délayer dans l'eau le soufre et le lycopode, et à 

imprégner les bandes de tissu dans cette bouillie. | o 
Description. — Les bandes de tissu spécial, en coton, sont garnies de trois enduits successifs. Le 


———_—_—— —"—”—"”———_—_—_—_—_—_—_—_—_———___———_—— 


(1) Voir Monit. Scient., Brevets 1894, p. 67 et 68, Mai. 
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premier est une masse inflammable analogue à celle employée dans ja fabrication des allumettes ; 
le deuxième est formé de soufre ; le troisième, d'une colle ou substance agglutinante et de lycopode, 4 
ce dernier ayant l'avantage de fournir une flamme courte, claire et complètement exempte de suie. 

Ces bandes s’enflamment et continuent à brûler malgré le vent et la pluie; elles sont protégées super- 
ficiellement par un enduit souple à base de collodion ou de caoutchouc. 


Procédé pour rendre aux rameaux de palmiers desséchés leur souplesse et lcur 

aspect primitifs, par Fr. Wiroe et fils, à Goerlitz. — (Br. allemand W. 10225.— 25 Juillet 1894. 

— 13 septembre 1894). 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour rendre aux branches ou rameaux de palmiers ou d’autres 
plantes, les apparences et la souplesse du rameau vivant, consistant à les baigner dans de la mélasse 
de betteraves, jusqu’à ce qu'ils aient repris leur souplesse originelle ; | 

2 Procédé de conservation des préparations du $ 1 consistant à les enduire avec un vernis à base 
de caoutchouc, et finalement aveé un vernis résistant aux intempéries. 

Description. — Nous arrivons à rendre aux branches desséchées, recroquevillées et cassantes de 
certaines plaintes, les apparences et la souplesse des branches fraiches,en les immergeant d'abord 
dans une lessive caustique faible. Lorsqu'elles commencent à se plier sans rompre, nous les lavons 
à l’eau, laissons égoutter et baignons dans de la mélasse étendue d’eau et filtrée à chaud, où elles 
restent pendant quelques semaines. On les lave superficiellement et les laisse sécher à l'abri de la 
lumière. 

Les branches ainsi traitées sont plus ou moins tachées; on les nettoie, peint et enduit dun 
vernis souple résistant aux intempéries. 


Procédé pour éviter entièrement la formation des incrustations dans les chaudières 
au moyen des chromates, par ALwWIN Nieske, à Dresde. — (Br. allemand D. R. P. 80220, — 

30 mars 1894. — Ch. Zig. février 1895). i 

Objet du brevet. — Procédé pour empêcher la formation des incrustations dans les générateurs 
à vapeur, consistant dans l'addition à l'eau d'alimentation, d'une petite proportion d'acide chro- 
mique,sous forme de chromate ou de bichromate alcalin. 

Description. — Malgré les innombrables produits ou moyens proposés pour empêcher les incrus- | 
tations dans les générateurs, on n’a pas encore aujourd’hui de procédé applicable à tous les cas, et 
réussissant également bien, quelle que soit la nature des eaux d'alimentation. 

Le procédé le plus généralement employé consiste à ajouter à l'eau du sel de soude; la chaux 
dissoute à l’état de bicarbonate et de sulfate, se sépare sous forme de carbonate neutre; mais ce 
carbonate lui-même donne, dans certains cas,avec une portion du gypse non décomposé, des incrus- 
tations assez adhérentes. 

… Le moyen proposé il y a une vingtaine d'années par de Haën,qui précipite le bicarbonate de cai- 
cium par du lait de chaux, et le gypse par le chlorure de baryum, à l'inconvénient de donner nais- 
sance à du chlorure de calcium, qui se dissocie partiellement, et fournit de l'acide chlorhvdrique, qui 
attaque les tôles des chaudières. Il ne réussit bien, que lorsque les réactifs sont ajoutés dans les 
exactes proportions voulues par la composition de l'eau traitée, et exige d'ailleurs des bassins de 
clarification très étendus. 

D'autres procédés connus offrent des inconvénients analogues, ou n’atteignent qu'imparfaitement 
ou pas du tout le but proposé. 

. L'auteur emploie comme agent pour empêcher la formation de dépôts adhérents, les sels chro- 
miques directement ajoutés à l'eau d'alimentation. 

La chaux contenue sous forme de sulfate ou de bicarbonate, se sépare en un précipité léger, n’ad- 
hérant pas aux tôles,dont la surface reste tout à fait propre, sans qu'il y ait trace de corrosion. 

Les réactions qui s’opèrent sont représentées par les équations : 


PE US LT 7 


1) CaG03 C0? Na?Cr?07 — CaCrO+* + Na°Cr0* + 2C0* 
2) CaSO* + Na?Cr°07 — CaCrO* + Na’S0* + CrO' 
3) [CaCO5.CO? + CaSO#] + Na2Cr207 — 2 GaCr0* + Na’S0+ + 2C0° 


Dans une dissolution bouillant sous la pression atmosphérque;le chromate de calcium est décom- 
posé par le sel de Glauber ou le sel de soude, avec formation de chromate alcalin et de sulfate ou 
de carbonate de ca'cium. À haute température et sous pression, la réaction est inverse, et cest le 
chromate de calcium qui se dépose. 

_Un excès de chromate alcalin n’a d’ailleurs aucune action nuisible sur le métal des générateurs, 
qui n’est pas attaqué. 

. Dans les essais d'épreuve du nouveau désincrustant, on à constaté que l’eau seule formait dans 
l'espace de deux mois une croute très adhérente de 10 à 12 millimètres d'épaisseur, difficile à en-. 
lever, consistant en sulfate et carbonate neutre de calcium. Avec l'emploi des chromates (sous 
forme de bichromate de sodium ou de potassium en léger excès), on n'a trouvé après ÿ mois qu'un 
faible dépôt, n’adhérant nullement aux tôles,et facile à enlever par une simple purge des bouilleurs. 
Le métal était parfaitement propre. ; 

. Le nouveau désincrustant offre d’ailleurs l'avantage de donner de la vapeur neutre et de l'ea 
distillée chimiquement pure. 


Procédé de teinture du mica pulvérisé, par J. Sacs, C. E. Meier et M. GERSTENDOERFER, à. 
New-York. — (Br. allemand 78731. — 3 janvier 1894. — Ch. Ztg.. février 1895). 4 
On traite la poudre de mica par une eau albamineuse, et insolubilise ensuite l’albumine par vas 

porisation. On peut aussi enduire le mica de caséine,en le plongeant dans un bain de caséine alca” 


1 
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line,et ensuite dans une solution d'un sel métallique. Le mica ainsi mordancé peut être teint avec 
divers colorants employés en teinture, notamment avec des couleurs d’aniline. On obtient de la 
sorte un produit nouveau qu'on applique avec succès à la décoration des tapisseries, au lieu des 
poudres de bronze ou autres matériaux analogues. 


Procédé pour rendre opaque l'ivoire vitreux, par C.Raspre, à Berlin (Br. allemand 9031. 
— 24 septembre 1894. — 25 mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé pour diminuer la transparence de l’ivoire vitreux, consistant à chauffer 
celui-ci à une température supérieure à 100°, dans un milieu qui n'attaque pas l'ivoire, tel que 
l'huile, la paraffine, l'essence de térébenthine, la glycérine, ou des solutions aqueuses de sels neutres. 
Description. — Afin d'obtenir une surchauffe bien régulière de l’ivoire, il est avantageux de le 
chauffer au sein d'un véhicule liquide, incapable d'attaquer la substance de l’ivoire, et bouillant à 
une température supérieure à 100° C. Plusieurs substances peuvent être employées à cet effet ; 
nous nous servons avec le plus d'avantage de la glycérine, dont il est si facile de se débarrasser après 
l'opération, par des lavages à l'eau. Mais la nature du liquide est indifférente ; pourvu qu’il n'ait 
pas d'action chimique sur l'ivoire. C’est ainsi qu’on peut faire usage avec le même succès de paraffine, 
d'huiles végétales ou minérales, qu’on enlève ensuite avec des dissolvants légers appropriés, éther, 
benzine ou autres analogues, ou de solution aqueuses de sels minéraux neutres. 
Ce traitement transforme l'ivoire d'apparence vitreuse, commercialement peu estimé, en ivoire 
opaque de plus grande valeur. Il n’altère d’ailleurs aucune des propriétés de cette substance. 


Procédé pour protéger les récipients métalliques contre l’action des acides et autres 
liquides corrosifs, par Arr. SiNDING, à Christiania (Norvège). — (Br. allemand S. 7924, — 

49 avril 1894. — 14 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé pour protéger les récipients métalliques contre l'action des acides et 
de tous autres liquides corrosifs, consistant à relier le récipient à l’un des rhéophores d'une pile 
secondaire, dont l'autre pôle est formé par une plaque de substance inattaquable par l'acide plon- 
geant dans la liqueur. 

Description. — Les parois du vase métallique qu'il s'agit de garantir servent de cathode dans un 
circuit fermé, comme anode par une plaque métallique inattaquable, et par: le contenu acide du 
récipient d'autre part. Le courant est réglé de telle sorte, que son action empêche l'attaque chimique 
du métal ; il doit être exactement mesuré, afin de ne pas provoquer une action électro-chimique 
secondaire. 

Ce procédé est plus particulièrement applicable à la protection des autoclaves pour la fabrication 
des pâtes à papier : mais il peut être employé pour tous vases servant dans l’industrie chimique à 
la conservation ou à la concentration de liquides alcalins ou acides, susceptibles d'attaquer les parois 
métalliques des récipients, 


Procédé de préparation d'acide carbonique, de sulfate de sodium, de sulfate de ma- 

Snésium et autres sels, par Erik. W.ENEQuIST,à Flushing (New-York).—(Br. américain,523651. 

— 24 juillet 1894). (Chem. Zig.) | 

En traitantune dissolution des résidus de la fabrication de l'acide nitrique au moyen du salpôtre 
du Chili, et de l’acide sulfurique par de la magnésite, il se dégage du gaz carbonique, et il reste un 
sulfate double de sodium et de magnésium. Le fer, l'alumine, et l’acide silicique, ainsi que d’autres 
impuretés se déposent, et sont séparéspar décantation. 

Quant à la lessive clarifiée, elle est traitée par du sel de soude. 

Ii se précipite du carbonate de magnésium,et il reste en dissolution du sulfateneutre de sodium, 
qu’on amène à cristallisation par évaporation,. 


üiste des brevets dont le Moniteur scientifique à rendu compte, accordés 
par l'Office des Brevets de Berlin, du 10 août 1894 au 10 avril 1895. 
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Cette dernière demande a été reprise le 11 février 1895, sous le numéro R 9271. 


Liste des Brevets éteints : 


No 70055 
92620 
74591 
66754 
70067 
65576 
60416 
66877 
68719 
67634 
70274 
70459 


Nos 552925 


63318 
64183 
66320 
64916 
66937 
64437 
67634 
74748 
67297 
04587 
0474) 


N°5 65529 [Nes 63116 
71595 69997 
74253 93610 
10511 65850 
71324 56689 
58159 61703 
70718 28005 
57404 98437 
66229 62491 
09149 67923 
74322 56491 
58826 70791 


Nos 66071 
56003 
62382 
68707 
70541 
11384 
51598 
63164 
69030 
53420 
S 782 
65083 


Nos 73226 
77127 
33630 
65430 
63400 
66939 
64233 
36876 
78333 
53834 

: :.83749 

71312 


Nos 73083 
63698 
77310 
76898 
64364 
65271 
71369 
71515 
58232 
62980 
66158 
62338 


Les brevets suivants ont été transférés : 


Nos 80711 à Schimmel et Cie à Elberfeld. 
60308 
65102 
65110 
65111 
69035 
79932 
67504 
73455 
12221 
718903 
76086 


à la Société Farbenfabriken, anciennement F. Bayer et Cie, à Elberfeld. 


à W. Schwarz à Hannovre, 

à la Cie Solvay Process à Cy, à Syracuse (U. S.). 

à la Société Gesellschaft fur Anilin fabrikation, à Berlin. 
à Eberh. Carthaus à Dortmund. 

à Dr V. Heyden, à Radebeul, près Dresde. 


benfabriken Bayer et Gi à Elberfeld. 


à Chemische Fabrik auf Actien. anciennement E. Schering à Berlin et à la Sociéié Far 
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Analysés par M. THapuis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé pour purifier la benzine commerciale en la débarrassant du thiophène 
qu'eile contient (Invention Haller), par la SOCIÉTÉ DES MATIÈRES COLORANTES ET DE PRODUITS 
CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, repr. par Armengaud jeune. — (Br. 240,111. — 17 juillet 1894, — 28 
novembre 1894), 

Objet du Brevet. — On connaît deux procédés de séparation du thiopène consistant, l’un à traiter 
la benzine par l'acide sulfurique concentré; et l’autre, à transformer le thiophène en dérivé 
bromé. Le présent procédé consiste à traiter la benzine par une petite quantité de chlorure 
d'aluminium, qui condense plus facilement le thiophène que la benzine, 

Description. — Pour cela, on chauffe dans un appareil à reflux, pendant quelques heures, de la 
benzine avec 0,5+/, de chlorure d'aluminium, il se forme, après refroidissement, un léger dépôt 
goudronneux. On décante la partie liquide, on distilie, lave avec une solution concentrée de carbo- 
nate de soude, décante et distille de nouveau. La benzine ainsi obtenue ne donne plus la réaction de 
l'indophénine 


Obtention du Phosphate de potasse, par Jay er Durasquier, 20, rue Gallois (Paris) (Br. 240.178. 
— 29 Juillet 1894. — 29 Novembre 1894). | 
Objel du brevet. — Procédé consistant à faire réagir un sel de potasse à acide minéral sur une 
solution de phosphate tribasique de chaux dans l’acide sulfurique à 53° B., puis à séparer le sel de 
potasse formé, par filtration et évaporation. 


Traitement du bicarbonate de soude, par SoLvay Er C°, rep. par Delom. — (Br. 240,550. — 

4 Août 1894. — 10 Décembre 1894). 

Objet du Brevet. — Procédé ayant pour but de débarrasser par le lavage le bicarbonate de soude 
du chlorhydrate d'ammoniaque qu'il contient, consistant à le soumettre à un lessivage méthodique 
par déplacement. 

Description. — Pour cela, la boue de bicarbonate est placée dans un cylindre muni d'un faux 
fond perméable. On laisse écouler le liquide, puis on traite le résidu par une solution saturée de 
bicarbonate de soude, de telle facon qu'elle soit égale à la quantité de liquide ammoniacal, qui 
baigne encore les boues décantées. La boue épuisée est eusuite soumise à la dessiccation par aspi- 
ration de 25 à 30 c. de mercure. 


Perfectionnements dans Ia fabrication des hypochlorites, par SoLvay, rep. par Delom. 

— (Br. 240,551. — 4 Août 1894. — 10 Décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer du chlorure de chaux au moyen de chlore 
mélangé d'hydrogène et provenant de l'electrolyse de chlorure, sans que la présence de ce dernier 
gaz nuise à l'opération. 

Description. — On emploie pour cette opération un tournant horizontal un peu incliné. Le gaz 
hydrogène est recueilli, puis on le mélange avec le gaz chlorurantjnsqu’au point où celui-ci cesse 
d’être spontanément explosif. L'hydrogène ajouté en excès se comporte comme un gaz inerte, et le 
mélange devient inexplosif. 


Purification de la soude caustique, par Sozvay et Ce, rep. par Delom (240,552. — 4 Août 1894. 
— 10 Décembre 1891). 
Objet du brevet. — Dans l'électrolyse des chlorures alcalins, on obtient généralement un rende- 


ment de pas plus de 10°/,, le reste du chlorure demeure non lransformé. Le nouveau procédé 
qui fait l'objet du présent brevet, a pour but de séparer le sel de la solution caustique, en précipitant 
le chlorure par évaporation, ou même par addition d'une solution caustique forte provenant d'une 
opération précédente, et à opérer le lavage de la boue, par déplacement vertical dans un appareil 
approprié, à une température de 1000. 

Description. — L'appareil destiné à cette opération consiste en un récipient disposé pour pouvoir 
ètre chauffé, et à faux-fond pour retirer le sel, et muni d’un dispositif d'admission de liquide, de 
lavage à la partie supérieure, et de vidange à la partie inférieure, Le tout est disposé de telle facon, 
que l'eau salée pure descende sous l'influence de son poids, et vienne ainsi déplacer pour ainsi dire 
moléculairement la soude caustique. 


Appareil pour lélectrolyse de solutions salines spécislement de chlorures, par 
Gaz ET DE MOonNTLaurR, rep. par Sautter et de Mestral. — (Br. 240,697. — 11 Août 1894. 
— 13 Décembre 1894). | l 
Objet du brevet. — Appareil électrolytique consistantda ns la combinaison de tubes poreux disposés 
horizontalement dans un bac, qu'ils traversent de part en partet les anodes sont disposées à l'intérieur des 
tubes poreux, tandis que lescathodes sont placées à l'extérieur des tubes poreux autour des dits tubes, 
ce qui assure une meilleure répartition du courant électrique. L'écoulement du liquide contenu 
dans les tubes est fait au moyen de tubes pénétrant par l’une des extrémités du tube et à sa partie 
inférieure, tandis que les gaz montent dans une sorte de cloche forméepar la partie supérieure du 


tube. L'appareil peut-étre constitué par un cylindre clos formant compartiment négatif, dans lequel 
les tubes poreux sont disposés verticalement, 
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Perfectionnements dans Ia fabrication du chiornte de soude, par GALL Et DE MonrLAunr. 
— (Br. 210698. — 11 août 1894. — 13 décembre 1894.) | | : 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans le traitement d’une solution électrolysée alcaline de 


chlorure de sodium, en vue d'obtenir du chloraté de soude, par des gaz de combustion chargés 
d'acide carbonique qui carbonate le chlorure de sodium alcalin. 

Description. — Pour cela, on fait passer dans la solution électrolysée alcaline des gaz de combus- 
tion renfermant 10 à 20 °/, d'acide carbonique soigneusement lavé, l'alcali se carbonate, et lors- 
qu'il est carbonaté, on envoie le liquide aux appareils d’évaporation où le sel se dépose avec la plus 
grande partie du carbonate de sodium. Ce sel rentre dans la fabrication avec le carbonate qui 
l'accompagne. On traite alors la solution par de la chaux en léger excès, et de façon à insolubiliser 
l'acide carbonique, et à regénérer la soude caustique dont on évite la perte. : 


Procédé de fabrication d'oxyde vert de chrome, par SLOCUM, à Pittsburg, et Cn, Yanpes 
WugeLer, de Alleghany, rep. par Chassevent (Br. 240743. — 14 août 1894. — 13 décembre 4894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'oxyde vert de chrome, consistant à réduire un 

chromate, principalement le bichromate de sodium, en présence d’une petite quantité d'acide chlor- 

hydrique. 
ete — Pour réaliser ce procédé, on arrose le bichromate pulvérisé mélé à du charbon de 
bois en poudre, avec de l'acide chlorhydrique, et l’on soumet à l'action de la chaleur. La quantité 

d'acide employée est environ 1/3 de celle du chromate mis en œuvre, et celle du charbon est de 1/10. 

Il faut chauffer à l'abri de l'air, et porter peu à peu au rouge. Pour que la réaction soit bien com- 

plète, on humecte de nouveau la masse pendant qu'elle est chaude ; enfin, on traite par l’eau bouil- 

lante, et on recueille loxyde insoluble. 


Procédé de préparation du gaïncol au moyen du vératrol, par Merck, rep. par Chassevent 

(Br. 240779, — 16 août 1894. — 15 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Le procédé de fabrication du gaïacol,en partant de la pyrocatéchine, entraîne 
toujours la formation d’une certaine quantité de vératrol qui n’a pas encore trouvé d'emploi. Or, la 
transformation du vératrol en gaïacol par un acide fournit en majeure partie de la pyrocatéchine ; 
cependant. en opérant en présence d’alcali, on arrive à une bonne transformation en gaïacol. 

Description. — On soumet dans un autoclave à une pression de 10 à 42 atmosphères pendant 
3 heures environ, 30 kil. de vératrol avec 30 kil. d'alcool et 30 kil. de potasse environ à la tempé- 
rature d'environ 400°-200°. [a réaction terminée, on élimine le reste du vératrol non décomposé 
par un courant de vapeur d’eau, puis on retire le gaïacol par les moyens ordinaires. 


Enduit préservateur pour le fer et l'acier, par WALTERS ET STONE, rep. par Brandon. 

— (Br. 240918. — 23 août 1894. — 19 décembre 1894.) 

Objet du brevet.— Enduit ou liquide destiné à nettoyer ou préserver de l'oxydation le fer et l'acier, 
ainsi qu'à être employé comme premier enduit, pour être ensuite recouvert d’une couche de pein- 
ture. La fabrication de ce produit est basée sur ce fait, que l'acide tannique agit sur l’oxyde ou 
rouille de fer ou d'acier, de manière à le rendre non nuisible. 

Description. — On fait dissoudre au moins 250 gr. d'acide tannique dans 3 litres d’eau. Il RURAL 2 
pas avantage à dépasser 1500 gr. pour 5 litres, et en moyenne 100 gr. par litre est une bonne 
proportion. Pour rendre l'enduit adhérent, on l'additionne d’un poids de gomme égal, à la moitié de 
celui de l'acide, et on peut, au lieu d'employer de l’eau, se servir de glycérine, ou d’un mélange d'eau 
et de glycérine. 


Procédé pour l'extraction du cyanogène ou des cyanures des gaz provenant de la 
distillation sèche de substances de source organique, par DREusmibr, rep. par Chasse- 
vent (Br. 240949. — 21 août 1894. — 20 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire absorber le gaz cyanogène par un mélange d'oxyde 
ou de carbonate terreux, alcalin ou alcalino-terreux, de manière à obtenir des cyanures doubles, 
que l’on sait ne pas être décomposés par l'acide carbonique ou l'acide cyanhydrique. 

Description. — Pour cela, il faut que le mélange des corps soit suffisamment poreux pour pou- 
voirobtenir une absorption suffisante, car les mélanges pulvérulents ne donnent qu'un mauvais 
résultat ; il faut donc avoir recours à la précipitation chimique, qui donne des précipités qui absor=- 
bentmieux le gaz. Le mélange doit être tel, qu’on ait 2 molécules de carbonate ou d'oxyde des 
métaux légers, et 1 molécule des métaux lourds. La matière ainsi préparée est bonne pour l'absorp- 
ton; et il suffit de la mettre en contact avec le courant gazeux pour obtenir un bon résultat. Quard 
l'absorption n'a plus lieu, on retire le produit. 


Procédé de préparation des dioxybenzaldéhydes en partant des monoxyhenzaldéhy- 
des, par Monxer, rep. par Lepinette et Rabilloud, à Lyon. — (Br. 240956. — 28 août 1894 — 

20 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Jusqu'à présent, on n’a obtenu les diobybenzaldéhydes, qu’en partant des dio- 
xyphénols, en les traitant par la méthode de Tiemann et Reimer, action du chloroforme en présence 
de la soude ; cependant, ce procédé est peu sûr pour arriver à un meilleur résultat ; le procédé qui - 
lait l’objet du présent brevet est basé sur l’action de la soude sur les dérivés halogenés des oxyben- 
zaldéhydes, en faisant réagir deux ou trois molécules de soude en solution d'une densité égale à 1,4 
à une température de 150° à 480e sur lesdits dérivés halogénés. 

Description. -— Exempce : Bromoparoxybenzaldéhyde 20 kil., soude caustique 9 à 12 kil. dissous 
dans une quantité d'eau pouvant être égale ou être portée au double, sont chauffés sous pression 
dans un autoclave à 150°-200c. On obtient ainsi l’aldéhyde protocatéchique. On traite par l'eau le - 
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produit, on acidule et extrait par l’éther l'aldéhyde, et on purifie au besoin l'aldéhyde par le bisul- 

fite de soude. 

Leiocome Français à l'usage des peintres en voitures, par ABAUZET, à Saint-Quentin-la- 
Poterie (Gard). — (Br. 240960, — 23 août 1894. — 2 décembre 1894). 


Objet du breret. — Procédé de préparation d'un mélange de silicate d'alumine, terre réfractaire 
grillée et carbonate de plomb, destiné aux peintres en voitures. 
Description. — On mélange ensemble : silicate d'alumine 70 °/o, terre réfractaire grillée 10 9/o, 


carbonate de plomb 20 o/c. 


Procédé et four pour la récupération du manganite de magnésie et de l'acide chlo- 
rhydrique contenus dans les liqueurs de chlorure de manganèse et de chlorure de 
magnésium, résultant de la fabrication du chlore par Île manganite de magnésie 


et de l'acide chlorhydrique, par Buxse, rep. par Nauhardt. — (Br. 240961. — 25 août 1894. — 
20 décembre 1894). 
Objet du brevet. — 1° Procédé de récupération du manganite de magnésie et de l'acide chlorhy- 


drique de la combinaison double de chlorure de manganèse et de chlorure de magnésium, 
(pour un équivalent de chlorure de manganèse, 0.8 équivalent de chlorure de magnésium), 
telle qu’on l’obtient dans la fabrication du chlore au moyen d’une combinaison de bioxyde de man- 
ganèse et de magnésie; 2° Four de décomposition servant à l'application du procédé, et se compo- 
sant d'un certain nombre de cornues verticales chauffées extérieurement,et dans lesquelles l'air et 
la vapeur surchauffée sontintroduits par le haut, tandisque l'enlèvement du produit MnO?Mg0, et l'as- 
piration de l'acide chlorhydrique se font par le bas. 

Dans la préparation du manganite de magnésie, le monoxyde de manganèse (MnO) de la combi- 
naison MnOM£g0 (pour simplifier) les équivalents de cette combinaison sont supposés égaux, tandis 
que la proportion de 0.8 d’équivalent de magnésie suffit déjà pour la précipitation totale, et pour la 
même raison, l'hydrate est remplacé par l’oyyde) ne peut pas être transformé en bioxyde par 
insufflation d'air dans les solutions aqueuses; il faut opérer par voie sèche,;en calcinant avec admis- 
sion d'air, ce qui exige la séparation du limon de magnésie et d'oxyde de manganèse d'avec la dis- 
solution de chlorure de magnésium. Le chlorure de magnésium séparé est décomposé en magnésie 
et acide chlorhydrique par les procédés connus! Or, l'oxydation ne s'obtient nullement d'une 
manière régulière, et le procédé offre des difficultés techniques considérables. 

Le procédé de Weldon à la magnésie était basé sur ce fait,que quand on calcine dans un courant 
d'air la combinaison anhydre de chlorure de maganèse et de chlorure de magnés'um, il se produitdu 
manganite de magnésie (MnO?MgO) que l'on décompose ensuite par l'acide chlorhydrique avec for- 
mation de chlorure de magnésium et de manganèse, et de chlore libre, Le chlore ainsi préparé est 
fortement additionné d'air et d'azote, ce qui constitue un grand inconvénient pour la fabrication du 
chlorure de chaux très fort. Weldon a essayé de remédier à cet inconvénient, mais il s’est saus doute 
présenté de nouvelles difficultés, et l’on a dû revenir au procédé à la chaux. 

L'objet du présent brevet est d'obtenir sous forme de chlore 60 à 70 °/, de l'acide chlorhydrique, 
mais ce chlore s'obtient exclusivement à l’état concentré, ù 

Description. — On part des liqueurs acides de manganèse, telles qu’on les obtient dans la fabrica- 
tion du chlore avec du peroxyde de manganèse et de l'acide chlorhydrique. Ces liqueurs sont neu- 
tralisées avec de la magnésie, et l'on obtient ainsi facilement la proportion de l'équivalent de chlo- 
rure de manganèse et de 0.8 d'équivalent de chlorure de magnésium. Les liqueurs neutralisées sont 
évaporées dans des bassines en plomb, en.fer, ou en fonte de fer, jusqu'à la température où des 
vapeurs d'acide chlorhydrique commencent déjà à se dégager,à 150°-1600. La dessiccation ultérieure 
peut se faire dans un four à réverbère ou dans un moufile ; quand on dispose de grandes quantités 
de chaleur perdue, il est naturellement pratique d'utiliser cette chaleur pour cette dessiccation. La 
masse séchée forme des petites boulettes poreuses, et elles contiennent encore 25 à 30 °/,d'eau,dont 
la présence ne nuit pas aux opérations ultérieures. La décomposition de la combinaison MnClMgCl, 
suivant la formule 

MnClM£gCl?+42H20-L0—Mn0?Mg0+-4HCI 

a lieu dans des cornues verticales, en maçonnerie réfractaire, chauffées à l'extérieur, et constam- 
ment maintenues à la chaleur rouge, l'air et la vapeur d’eau nécessaires pour la réaction pénétrant 
par le haut dans les cornues. L’acide chlorhydrique obtenu sort par le bas des cornues, et on le con- 
dense dans un système de condenseurs ordinaires. L’acide est en moyenne à 18°Bé ; on peut facile- 
ment l'obtenir tout à fait incolore et libre de toutes matières étrangères. La combinaison MnO?M£0 
qui s’est formée dans les cornues,est extraite à la base de ces dernières. Elle est très friable, et se 
dissout facilement dans l'acide chlorhydrique, sans résidu. Pour faire du chlore, on l'introduit dans 
les appareils de dégagement, et on l’additionne d'acide chlorhydrique. L'augmentation de chaleur 
produite par la réaction est telle, qu'il n’est pas nécessaire de chauffer, ou bien on prépare avec de 
la substance réagissante une matière limoneuse comme dans le procédé Weldon, et on l'arrose dans 
l'appareil de dégagement préalablement chargé d'acide. Les pertes en acide chlorhydrique sont limi- 
tées aux quantités inévitables, 


Procédé de préparation des acides ortho et para-oxyorthotoluiques et de méta-crésol 
comme produit de dédoublement des acides métaoxyorthotoluiques, par 
la Société Kazce et Ce, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 241109. — 31 août 1894. — 24 décembre 
1894). ‘ 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acide oxyorthotoluique 1:2:6 consistant à fondre 

avec des alcalis en vases ouverts ou clos les acides suivants: acide naphtalinetrisulfonique 1:35, 
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obtenu par sulfonation de l'acide naphtalinedisulfonique (1:5), acide f-naphtylamine disulfonique C 
du brevet allemand 65997. ; ù 

2° Préparation de l'acide paraoxyorthotoluique 1:24, consistant à fondre avec des alcalis en vase 
clos ou ouvert les acides suivants : acide naphtalinetrisulfonique 1:3:7 du brevet allemand 75432; 
acide «-naphtylamine disulfonique 1:37 (br. allemand 27346) ; acide amidonaphtolsulfonique B des 
brevets allemand 5700 et 58352. É : 

3° Préparation du m-crésol comme produit de décomposition des acides m-oxyorthotoluiques 1:25 
et1:23,consistant à fondre avec des alcalis en vases clos ou ouverts les acides suivants : acide naph- 
talinetrisulfonique 1:36 du brevet allemand 36281 ; acide «-naphtolsulfonique 1:36 du même brevet 
allemand ; acide «-naphtylamine disulfonique 1:3.6 du brevet 27347; acide «-naphtylamine disulfoni- 
que < brevet allemand 45776; acide naphtoldisulfonique e (br. allemand) 45776 ; acide +-naphtol- 
disulfonique 1:6:8 (obtenu en chauffant sous pression l'acide «-naphtylaminetrisulfonique 1:4:6:8). 

Description. — ExemPze : 60 kilog. d'acide naphtalinetrisulfonique 1:3:5, obtenu en traitant à basse 
température l'acide naphtalinedisulfonique 1:5 avec un excès d'acide sulfurique fumant, sont 
chauffés pendant 5 heures sous pression à 280° avec 120 kilog. de soude caustique et 90 litres d’eau. 
On dissout dans l’eau le produit de la réaction, on acidifie la solution que l'o na ainsi obtenue, jus- 
qu’à ce que l’acide sulfureux soit complètement dégagé, et on filtre. Par refroidissement, l'acide 
ortho-oxytoluique se sépare. Son point de fusion est 143°. Par distillation avec de la chaux, il se pro- 
duit de l'ortho-crésol. Le dérivé acétylé cristallise en longues aiguilles fusibles à 4440. 
On prépare l'acide p-oxy-0-toluique en prenant 10 kil. d'acide naphtalinetrisulfonique 1:3:7 du brevet 
75432,que l’on chauffe prendant 8 heures à 300° sous pression avec 40 kil. de solution de soude caus- 
tique contenant 50 °/, de soude. Cet acide cristallise en longues aiguilles blanches fusibles à 479%. 
Chauffé sous pression avec de l'acide chlorhydrique concentré, il ne se décompose pas encore à 220°. 
Le méta-crésol s'obtient en chauffant pendant 5 heures à 280° 60 kil. d'acide naphtalinetrisulfonique 
avec 120 kil. de soude caustique et 90 litres d’eau. | 


Procédé de préparation de cyanure de potassium et de cyanure jaune à l’aide du car- 
bazol ou de ses composés alcalins, par la Société CHEMISCHE FABRIKS ACTIEN GESELLSCHAFT, à 
Hambourg, rep. par Bert. — (Br. 241146. — 3 septembre 1894. — 24 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du cyanure de potassium ou du ferrocyanure de potas- 
sium ou de sodium,consistant à chauffer le carbazol ou'les résidus d’anthracène qui en contiennent, 
avec des quantités correspondantes de potasse ou de soude à l’état solide ou en solution aqueuse, 
dans une chaudière en fonte munie d'un agitateur, et la température est élevée peu à peu jusqu'à 
260°-2800, ou jusqu'à 320e-340° C, dans le cas de la soude, Cette température est maintenue quelque 
temps ; alors le carbazolate de potasse ou de soude ainsi produit est bien déposé, de sorte qu'il peut 
être facilement séparé des impuretés, puis on porte la température au rouge-cerise clair. 

Description. — On chauffe en agitant constamment, dans une chaudière munie d’un agitateur, 
par exemple, 200 kil. d'un résidu d’anthracène contenant 40 °/, de carbazol tel qu'on l’obtient faci- 
lement dans l'enrichissement de l'anthracène brut, avec 30 kil. de potasse caustique du commerce 
jusqu'à 260°-281° et que l’eau soit évaporée, ce qui demande 3 heures, puis on repose la fonte, et 
l’on coule ensuite.Le carbazolate obtenu est refroidi,concassé,et introduit dans un appareil à fusion, 
et chauffé peu au rouge cerise clair. On obtient un rendement supérieur, si on ajoute une certaine 
quantité de carbonate alcalin. Environ 50 «/, de nitrogène sont transformés en cyanogène. 


Nouveau mélange cuprique destiné à l'obtention d'une bouillie instantanée servant à 
combattre le mildew et autres maladies cryptogamiques dela vigne ct des végétaux 
cultivés, par la SOCIÉTÉ MARSEILLAISE DE SULFURE DE CARBONE, repr. par Deiss, administrateur délé- 
gué. — (Br. 241154. — 3 septembre 1894. — 26 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouveau produit antiparasitaire, composé dé 
sulfate de cuivre, de sulfate d’ammoniaque,ou autre sel ammoniacal, et de carbonate de sodium. La 
quantité de carbonate de sodium est calculée de manière à produire une décomposition complète 
des deux autres sels ; il est en léger excès. La caractéristique de ce produit est due à l'action” du 
carbonate d'ammoniaque formé, qui tient en solution le carbonate de cuivre qui à pris 
naissance ; peu à peu, après évaporation de l’eau, le carbonate de cuivre se précipite à l’état 
colloidal. Sous cet,état ce sel englobe et fixe la partie qui est insoluble et est restée en suspension. 
En outre, pour faciliter l’adhérence du cuivre à la feuille, on ajoute au produit de la dextrine ou 
tout autre corps équivalent. 


Procédé de fabrication de l'acide phtalenique (orthocarboxyIphénylglyoxylique) par 
oxydation de 1a naphtaline par le permanganate de potasse,par la FABRIQUE DE PRODUITS 
CHIMIQUES DE THANN (Alsace). — (Br. 241156. — 3 septembre 1894, — 26 décembre 1894). 

Objet du brevet. — L'action du permanganate de potasse sur la naphtaline,a été étudiée par Lossen 
qui à démontré qu’il se produirait de l'acide carbonique et très peu d’acide phtalique. Cependant, 
ces produits ne Sont que secondaires; le produit principal est un acide en C’H6OŸ, qui est identique 
avec l'acide orthocarboxylphénylglyoxylique CSHS 

Description. — Pour obtenir 10 kil. d'acide phtalonique, on emploie par exemple 12 kil. de . 
naphtaline,et 75 kil. de permanganate, et 750 litres d’eau. On chauffe au réfrigérant ascendant où 
sous pression jusqu à décoloration. On chasse la petite quantité de naphtaline en excès par de la 
vapeur d'eau, puis on filtre, pour séparer le manganèse, et l'on concentre la solution. On sépare 
l'acide phtalonique de l'acide phtalique produit,par leur différence de solubilité. L'acide phtalonique 
est en cristaux durs solubles dans l’eau et fusibles à 1440-1439. Cet acide phtalonique peut remplacer 
l'acide phtalique dans un certain nombre de ses emplois. | 
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Perfectionnement apporté à la fabrication du noir animal, par WiLLians KRIENS, à Londres. 

— (Br. 241206. — 5 septembre 1894. — 26 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication du noir animal, au moyen de déchets de cuir ou de 
rognures de corroieries de peaux, consistant à éliminer d’abord les matières étrangères par immer- 
sion et compression, puis, après séchage, à introduire dans un cylindre que l’on place ensuite dans 
une cornue de carbonisation. Après quoi, la carbonisation étant terminée, on laisse refroidir le 
cylindre avant d’en exposer le contenu dans l'atmosphère. 

Description. -- On plonge les matières à carboniser dans de l'eau, de préférence, à 1000-1109 
Fahrenheit, pendant 48 heures par exemple. Après cela, on les enlève, les comprime pour enlever 
l'eau et les impuretés, Puis on répète l'immersion une seconde fois pendant #8 heures, on exprime 
de nouveau, et l’on sèche. On met enfin la matière dans un cylindre en fer portant une petite ouver- 
ture dans le couvercle pour l'échappement du gaz, puis on introduit ce cylindre dans une cornue 
chauffée. Quand Ja carbonisation est terminée, on laisse refroidir, puis on retire le noir. 


MATIÈRES COLORANTES. —ENCRES 


Procédé pour la production d'acide &«-naphtolmonosuifonique 1: 4 de l’:-naphtolcar- 
bonate, par la COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEUR D'ANILINE, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 240253 
— 23 juillet 1894 — 30 novembre 1894). 


Objet du brevet. — Procédé de production de l’acide «-naphtolmonosulfonique 1 : 4, consistant 
dans le traitement de l’«-naphtolcarbonate à l’acide sulfurique, et dans le chauffage avec de l’eau 
de l’acide carbonique disulfonique qui s’est ainsi formé. 

Description. — Préparation de l'«-naphtolcarbonate. On le prépare en dissolvant 60 kil. d'z-naph- 
tol, 60 kil. de soude, à 40° B dans 1000 litres d’eau, et en faisant passer un courant de gaz phosgène, 
Le carbonate formé se précipite. Pour produire l'acide carbonate disulfonique, on traite 50 kil. de 
carbonate par 150 litres d'acide sulfurique à 66° B, à une température de 10° à 200, ei remuant bien. 
Le carbonate se dissout lentement ; après 12 heures, la solution est en général complète et l'acide 
disulfonique est terminé. La masse est versée dans 300 kil. de g'ace et 60 kil. de sel ; l'acide se 
précipite sous forme de paillettes cristallines, et on le sépare de la solution fortement acidulée par 
filtration et pression. 

Préparation de l'acide «-naphtolmonosulfonique 1: #4. Cet acide est obtenu en chauffant à 60°-700 la 
dissolution aqueuse de l'acide carbonate disulfonique, jusqu'à ce que toute effervescence ait cessé, 
puis on transforme le sel de sodium en sel de calcium, et on sépare de la manière ordinaire. 


P rocédé pour la fabrieation de nouvelles matières colorantes, par la SOCIÉTÉ FARBENFABRI- 

kEN, rep. par Dobler, — (Br. 240570 — 6 août 1894 — 10 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matière colorante consistant à faire agir { molé- 
cule du dérivé tétrazoïque de la métanitrotolidine (AZH?2.4z0? 1 : 3) ou de la métadinitrotolidine 
(AzH?Az0? 1 : 3) sur une molécule d'acide salicylique, et à combinerles produitsintermédiaires ainsi 
obtenus avec une molécule d'acide &-naphtol «,-sulfonique (Nevile et Winther). 

Description. — On transforme 25 kil. 7 de métanitrotolidine en titrazo, et on fait couler le pro- 
duit dans une solution refroidie de 14 kil. d'acide salicylique additionnée de 60 kil. de sulfate de 
soude, Lorsque le produit intermédiaire est formé, on ajoute une solution également refroidie de 
26 kil. du sel de soude de l'acide &,-naphtol-4,-monosulfonique (Nevile et Winther), et on aban- 
donne 12 heures. Au bout de ce temps, on chauffe à 30°, et on laisse reposer encore quelques 
heures, puis on chauffe finalement au bouillon. Par refroidissement, le colorant se sépare en ma- 
jeure partie. Pour précipiter le reste, on ajoute du sel marin. Le colorant ainsi obtenu teint la laine 
non mordancée en rouge bleuàtre très pur et très solide. 


Procéde de préparation de métamidophényltolylamine et de métamidoditolylamine. 
par la Société FARBENFABRIKEN, rep. par Dobler. — (Br. 240571 — 6 août 1894 — 10 décembre 1894.) 
Gbjet du brevet. — Procédé consistant à chauffer à des températures élevées l’aniline avec la 

paratoluidine et la métatoluylènediamine, en présence d’un acide sous forme de sel de l’une des 

bases employées. 
Description. — 1° On chauffe 1 p. de chlorhydrate de métatoluylène-diamine avec # p. de toluidine, 

à peu près 20 heures à une température de 260 à 270° dans un autoclave. Après avoir refroidi, on 

sursature par de la soude caustique, et on chasse la p.-toluidine non attaquée, en faisant passer un 

courant de vapeur d'eau. Puis, on sépare l'huile restante encore chaude de la solution alcaline, et 
on la débarrasse de la m-toluylène-diamine, en faisant bouillir avec de l’eau. A la fin, on chauffe 
avec un petit excès d'acide chlorhydrique et beaucoup d’eau, jusqu’à ce que toute la base soit extraite. 

Il reste un résidu qui consiste en p-ditolylamine formée en même temps, tandis que la métamido- 


ditolylamine difficilement soluble dans l'eau froide, cristallise après refroidissement en feuillets bril- 


lants, ou en aiguilles plates facilement solubles dans l’eau, insolubles dans l'éther. La base peut être 
précipitée de sa solution chlorhydrique décolorée au charbon. Elle cristallise en prismes blancs 
fusibles à 69°-70°. Elle est très soluble dans l’éther, les alcools méthylique et éthylique, la benzine, 
et difficilement soluble dans la ligroine, insoluble dans l’eau. 

2 Une partie de m-toluylène-diamine est chauffée pendant 10 heures dans un autoclave à 240- 
250 avec environ 1,5 partie de chlorhydrate d'aniline et 3 p. d’aniline. On traite comme ci-dessus. 
Le chlorhydrate de l’amido-phényltolylamine est difficilemont soluble dans l’eau froide, plus soluble 
à chaud, il cristallise en aiguilles blanches fusibles à 760-779, 
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Certificat d'addition au précédent brevet, du 14 déc. 1894 — 30 mars 1895. — (Br. 240571 : 

Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir par le mème procédé que celui du brevet principal 
un dérivé par l’action de la résorcine sur la m-toluylène diamine en présence d’un acide, ou sur un 
sel de cette base sans agent condensateur; et à préparer de nouvelles bases, en substituant un . 
atome d'hydrogène du groupe amidé intact de la métamidoditolylamine, de la métamidophénylto- | 
lylamine, et de la métaoxyphénylparamidorthotoluidine, en chauffant ces bases avec l’:-naphtol ou « 
le f-naphtiol, sans ou avec des agents conder sateurs. < À RE 

Description. — 1°0n chauffe des parties équivalentes de résorcine et de métatoluylènediaminé 
dans un bain d'huile pendant 42 heures à une température de 200° à 240°, en y faisant passer 
lentement un courant d'acide carbonique. La séparation de la base se fait par les procédés 
ordinaires. La base cristallise en prismes argentins fusibles à 1770-1780. 

2° On chauffe 1 p. de phénylparamidorthotoludine avec à peu près 2 parties de 5-naphtol 
pendant 20 heures à une température de 230° à 240° en ; faisant passer lentement un courant 
d'acide carbonique. La base obtenue fond à 119°-120°: elte cristallise en feuillets. 

3° On incorpore 1 partie de chlorhydrate de paratolylparamidorthotoluidine dans 2? parties de 
B-naphtole, et on chauffe à 2400-2500, ‘jusqu’à ce que le dégagement d'acide chlorhydrique et d'eau : 
soit terminé. La nouvelle base fond à 820-830, 


Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes rouges et violettes, par 
la SOCIÉTÉ FARBENFABRIREN, rep. par Dübler. — br. 240621. — 9 août 1894. — 10 décembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes de la série des 

azines, consistant à faire réagir la métamidophényltolylamine sur les nitrosodérivés des amines 

aromatiques tertiaires ou secondaires, È 
Objet du brevet. — Exemple : 23 k. 5 de chlorhydrate de métamido-phényltolylamine sont dis- 

sous dans 100 litres d'alcool. On ajoute successivement à la solution froide 27 k. 7 de chlorhydrate 

de nitrosodinéthylamiline, et sans chauffer on remue jusqu'à ce que le composé nitrosé ait disparu, 
et que la solution ait pris une couleur bleu foncé ; on fait alors bouillir à reflux jusqu'à ce que la 

couleur ait viré au rouge pur et vif. Ensuite on distille à l’alcool on dissout dans l’eau chaude et . 

on ajoute du chlorure de sodium à la solution chaude. Après refroidissement, la matière colo- 

rante se sépare sous forme de petits feuillets. Le colorant, facilement soluble dans l’eau avec une 
couleur rouge, teint le coton mordancé au tannin en nuances rouges bleuâtres très vives. 
2° Dans 100 litres d'alcool, on dissout 24 k. 8 de m-amidoditolylamine ; peu à peu on ajoute | 

46 k. d'acide nitrosométhylbenzylaniline sulfonique, et on chauffe jusqu'à ce que le nitrosodérivé - 

ait disparu, et que la couleur ait passé du bleu au rouge, et on termine après distillation de l'alcool 

en faisant bouillir avec le carbonate de sodium et, enfin, on recueille la matière colorante. Pour * 

l'obtenir plus soluble, on la dissout dans l’acide chlorhydrique à 20 v/., et on verse la solution bleue 

dans beaucoup d’eau chaude, La matière colorante se sépare en cristaux. Elle ést soluble dans 
l'eau bouillante, et teint la laine en bain-acide en couleur rouge bleuâtre. 


Certificat d’addition au précédent, du 14 décembre 1894. — 30 mars 1895 — Br. 2:0621). 
Procédé de préparation de matières colorantes identiques ou analogues à celles du brevet - 
principal, consistant à faire agir, au lieu des composés nitrosés sur la p énylparamidorthotolui- 
dine et la paratolylparamidorthotoluidine, à faire entrer en réaction ces dernières bases avec les - 
colorants paramidazoïques ou les paraquinonimides de la benzine ou de la naphtaline, où leurs 
produits de substitution, à oxyder ces bases en presence des paradiamines de la série de la benzine 
ou de la naphtaline, ou à chauffer les colorants azoïques que l’on peut obtenir en composés diazoi- 
ques des amines aromatiques et de la phényl ou tolyl paramidotoluidine avec des amines primaires, 
secondaires ou tertiaires de la série de la benzine ou de la naphtaline, ou à oxyder le phénylitria- 
midotoluène ou le tolyltriamidotoluène, qu'on peut obtenir par réduction des colorants azoïques de 
ces bases en présence d’amines primaires secondaires ou tertiaires de la benzine ou de la naph-. 
taline. 
2° Procédé consistant à remplacer dans le brevet principal la phényl ou la tolylparamidoorthoto- 
luidine par la métoxyphénylparamidorthotoluidine et les nitroso indiqués par ceux de la métoxy- 
phénylparamidorthotoluidine, le phényltriamidotoluène par le métoxyphényltriamidotoluène. 
3 Procédé consistant à étendre le procédé du brevet principal aux bases naphtyliques et aux. 
bases naphtyliques paramidées correspondantes. , 
Description, — 1° On dissout 23 k. 4 de chlorhydrate de phénylparamido orthotoluidine dans. 
du phénol en agitant continuellement, puis on additionne de 34 kil. de diméthylamidazobenzène, 
et on chauffe jusqu'à ce que la combinaison amidazoïque ait disparu, On dilue avec de l'eau, on. 
traite par de la soude caustique, et on précipite le colorant par le chlorure de sodium. 
2° À une solution alcoolique de 2 k. 5 de chlorhydrate de paratolyIparamidoorthotoluidine 
chauffée doucement, on ajoute, en agitant continuellement, { k. 8 de quinonedichlorimide et on 
Pie jusqu’à ce que la quinonimide ait disparu. On chasse alors l'alcool et on traite comme ci | 
dessus. 4 
3° On dissout 2 k. de phénylparamidorthotoluidine et 1 k. 4 de paramidodiméthylaniline dans 
à peu près 20 kil. d'acide acétique à 50 /.. À 
. On ajoute lentement à cette solution froide une solution de 3 kilos de carbonate de soude dans 
cinq litres d'eau, en agitant continuellement, et on chauffe jusqu'à ce que la solution soit devenue 
rouge fuschine pur. On obtient le colorant, qui est identique à celui de l’exemple (1), en procédan 
comme il à été dit à cet exemple. ee 


4°) 5 kil. 7 du colorant azoïque de l'acide sulfanilique diazoté et de la phénylparamidorthotolui 


ñ 
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dine sont mélangés avec 14 kil. de naphtylamine et 10 kil, de phénol, en agitant continuellement. 
On chauffe à 90°-1000.jusqu'à ce que la couleur soit devenue rouge pur et que l'azodérivé ait disparu. 
On traite alors par la soude, on laisse refroidir, le colorant précipité est repris par l'acide chlorhy- 
drique, et on l'obtient à l’état cristallin facilement soluble dans l’eau, et teint le coton mordancé 
au tannin en rouge bleuâtre. 

5°) On mélange 2 kil. 2 de phényltriamidotoluène (fusion 134°) avec 1 kil. 8 de chlorhydrate d’a- 
naphtylamine et 20 kil. de phénol. On chauffe en vase ouvert au bain-marie, jusqu’à ce que la fonte 
soit devenue rouge et n'augmente plus de couleur, puis on termine comme ci-dessus. 

6°) On traite 2 kil. 2 de phényltriamidotoluène (134° fusion) et 1 k. 4 d'a-naphtylamine par 30 k. 
d'acide acétique à 50 °/, et on oxyde par 3 kil. de bichromate de soude. On chauffe au bain-marie, 
jusqu'à ce que l'intensité de couleur n’augmente plus; on traite alors par l'acide chlorhydrique, et 
on précipite par le sel marin. 


Procédé de préparation de matières colorantes vert bleu, par la Société Ron Gricy gr Ce, 
à Bâle, rep. par Armengaud jeune (Br. 240,788. — 16 Août 1894. — 15 Décembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes sulfonées vertes et bleues de 

la série du diphénylnaphtylméihane, ainsi que de la série du vert-malachite, vrocédé par lequel on 
substitue le groupe Azk® par H, d’après la réaction de Griess dans les produits obtenus par conden- 
sation du tétraméthyldiamidobenzhydrot avec l'acide métanilique, l'acide orthotoluidine sulfonique 
et les acides sulfoniques de l’a-naphtylamine et de la b-naphtylamine pour oxyder ensuite les 
leucodérivés oblenus. 

Description, — Ex. : On chauffe ensemble 15 kil. de tétraméthyldiamidobenzhydrol et 12 kilos 
d'acide métanilique avec 300 litres d'eau. Le produit de condensation précipite par la soude,et en 
acidulant par l'acide acétique. On filtre et dissout dans 20 kil. d'acide sulfurique et 100 litres d’eau. 
La solution froide est additionnée de 100 litres d’alcool et diazotée avec une solution de 6 kil. de 
nitrite de soude dans 20 litres d’eau, en ajoutant un peu d'oxyde de cuivre, Il se produit un vif 
dégagement d'azote, et de l’aldéhyde se produit. La réaction est terminée quand une goutte de la 
solution ne donne plus de coloration par le $-naphtol. On dilue alors avec de l’eau jusqu'à 4,000 
litres, et après avoir neutralisé l'acide minéral avec de l’acétate de soude, on transforme le dérivé 
leucosulfonique en matière colorante, en oxydant avec la quantité nécessaire de bioxyde de plomb. 
La matière colorante a un reflet métallique ; elle est soluble dans l’eau et teint en bleu verdâtre 
la laine en bain acide, le groupe SOSH est en ortho par rapport au carbone méthanique. 

20) 15 kil. de tétramethyldiamidobenzhydrol, 15 kilos de sel sodique d'a-naphtylaminesulifonique 
sont chauffés à l’ébullition avec 15 kil. d'acide sulfurique et 300 litres d’eau, jusqu'à ce qu’un échan- 
tillon prélevé et chauffé avec un mélange d’acétate de soude et d'acide acétique ne donne plus de 
coloration bleue. On précipite par 50 k. d’acétate de soude, filtre et dissout dans 20 k. d'acide sulfu- 
rique et 100 litres d'eau, puis la solution refroidie est additionnée de 100 litres d’alcoo!, et diazotée 
avec 6 k, de nitrite de soude dissous dans 20 litres d'eau. Puis on termine comme ci-dessous et le 
leucodérivé est dissous dans 40 kil. d’acide chlorhydrique et 4,000 litres d’eau, puis oxydé avec 
30 k. de peroxyde de plomb à 38 °/. d'oxyde. On isole la matière colorante, après neutralisation par 
du carbonate de souue, puis par traitemuent par 6,000 litres d’eau à 500 C., à laquelle on ajoute du 
carbonate de soude, on filtre et l’on précipite la matière colorante par du sel de cuisine, on filtre de 
nouveau, et on sèche le colorant qui est sous forme d'une poudre à reflets métalliques et soluble dans 
l’eau, teignant la laine en vert. 


Fabrication d’une nouvelle matière colorante, par KENDALL AND SON, rep. par Blétry (Br. 

241,217. — 6 Septembre 1894. — 28 Décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une matière colorante caramel, consistant à chauffer 
le sucre avec un alcali, puis à précipiter la matière colorante par un acide. On peut aussi chauffer le 
sucre avec un acide à 82°C., puis reprendre par de l’eau à 66°. Le produit peut être plus ou 
moins purifié par solutions et precipitations successives. On peut employer cette matière colorante 
sous forme de combinaison ammoniacale ; pour cela on dissout 450 à 900 gr. de la matière colorante 
sèche pour chaque 4 litres 54 d'alcool à 50° C. 


Procédé de production de nitronamidonnthraquinome, par la COMPAGNIE PARISIENNE 
DES COULEURS D ANILINE, lep. par Armeugaud jeune. — (Br. 240,110. — 17 Juillet 1894. — 
28 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de nitroamidoanthraquinone, consistant à chauffer 
sous pression de la dinitroanthraquinone avec du bisulfite alcalin ou alcalino-terreux en solution 
aqueuse. 

É Description. — Exemple : 1 kilogr. de dinitroanthraquinone est bien bouilli avec 6 à 12 kilogr. 
d’une dissolution de bisulfite de sodium et chauffé sous pression à 120-139°C pendant 2 à 5 heures, 

on lave et on purifie à l'alcool, le produit est en petits cristaux fusibles à 200. 


COMBUSTIBLES. — GAZ 


Nouveau procédé de fabrication de gaz combustible, par la Société Anonyme des moteurs 


thermiques GanDie, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 236455. — 20 février 1894. — 
11 mai 1894 ) à È 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour objet un nouveau mode de production de gaz combustibles 


sous une pression minima de 3 kilogr. rs | 
Description. — Pour cela, on introduit dans un gazogène hermétiquement clos, et construit de 
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manière à supporter des pressions importantes, et dans lequel on fait arriver un volume constant 
de matières riches en carbone, de l'air comprimé à le pression de 3 kilogr. environ et au-dessus, 
préalablement réchauffé, et une quantité relativement minime de vapeur d’eau à une pression que 
l'on règle suivant celle de l'air comprimé. Gette vapeur est destinée à enrichir le gaz combustible 
par sa décomposition dans le gazogène, Le gaz combustible sort de l'appareil à la pression à laquelle 
l'air a été introduit. Dans ce mode de fabrication, il ne se produit pas de carbures élevés. On trouve 
seulement des carbures en C?H*, et très peu de carbures en C'H#, Il n’y a pas non plus de trace de 
produits ammoniacaux ou produits cyaniques. Ce gaz brûle à l'air sans fumée et avec éclairement. 
Son pouvoir calorifique à 0° et à 760 mm. de pression, est de plus de 1,600 calories. Sa composition 
moyenne déterminée en volume sur du gaz, fait avec de l’anthracite de Swansea est la suivante : 


Hydrogènes si RErES 15 
Oxvderde Carbone ee nee 5 194.5 
FOrIMENC. ve ECC ee 5.9 
BERVIÈNE RE MER cer RE x 0,50 
Acide carboniques.....:.. 3 
ORyE EN ERA MENTIONS 0.5 
A 206 4e ire RULES PRE DA 6] 
Le gaz Dowson ne dégage que 1,311 cal., et sa composition est: | - 

Hydrogène... np pions 18.73 
Oxyde de carbone.,.…. RER Da uit 
Formène...... TT D au 5 0.31 
Ethyléne CCR re 0.31 
A'zObe L'ÉTENS TEA CRRNENRE PR UREAO UR 
Oxyrène TER" JMS Er 0.03 
ACideVCarDONIQUELNENMR ERA 6.97 


Certificat d’addition au précédenthrevet. — (Br. 236455. — 14 avril 1894. — 10 juillet 4894.) 
Objet du brevet. — Addition consistant à signaler que : 1° le four doit être en matières réfrac- 

taires intérieurement ; 2° que la vapeur d’eau doit être surchauffée ; 3° que l’on peut augmenter Ja 

pression, car le gaz s'améliore à mesure que la pression augmente. 


SUBSTANCES ORGANIQUES ALIMENTAIRES ET AUTRES 
ET LEUR CONSERVATION 


Procédé de fabrication des succédanés , par Karargnes Marz, Kaffée, fabrik mit beschiaxkter 

Haftung. — (Br. 241078, — 30 août 14894, — 24 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de succédanés du café du blé germé, consistant à 
à mouiller et à tremper le blé afin d'enlever les matières glutineuses. Le produit mouillé étant en- 
suite traité à l'air humide et chauffé à 20°, et cela dans le but de faire pousser les gemmules plus 
rapidement et de retarder le développement des radicules, les tas de blé étant remués à la pelle sui- 
vant les besoins. La germination étant interrompue aussitôt que les radicules ont fini de fourcher et 
les graines germées imprégnées de matières appropriées étant soumises à la torréfaction de manière 
à les débarrasser des germes.Avant de procéder à la germination, il est bon, quand la pellicule du 
blé est dure et qu'il est très riche en matières azotées,de Le tremper dans des solutions aqueuses de 
chaux, d’alcalis de carbonates ou de bicarbonates, : : 


Injection et saturation des bois de toutes provenances et de toutes les essences par 
toutes solutions et tous liquides, par Lousracor, rep. par Thirion. — (Br. 241447, — 
17 septembre 1894. — 7 janvier 1895.) 

Objet du brevet. — Procéde pour imprégner les bois consistant à les soumettre d'abord à Paction 
de la chaleur dans un appareil où l’on pratique le vide, puis à les injecter avec les liquides voulus. 

Description. — On introduit le bois dans un récipient à double paroi hermétiquement elos, on. 
chauffe ensuite le bois en faisant passer un fluide chaud dans l'espace compris entre les parois du 
récipient ou par tout autre moyen de chauffage approprié, en faisant le vide dans le récipient de 
facon à faire échapper les vapeurs, gaz, etc., contenus dans les cellules du bois. Après cette opéra- 
tion, on injecte sous pression dans le récipient la substance dont il s'agit d'imprégner, le bois, de 
facon qu'elle pénètre par ses pores ouverts. ‘hi 


Procédé pour permettre la conservation durable des capsules gélatineuses de désin- 
fections contenant du crésol, du xylénol, etc.,en solution aqueuse ,par la Sté BOLTZMANN 
et De Poppe, repr. par Blétry. — (Br. 241948. — 9 octobre 1894. — 18 janvier 1895). 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à évaporer complètement le désinfectantret à le mélanger 
avec un corps gras et à l'introduire dans une capsule destinée à être absorbée par les voies diges=… 
tives. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE L 
a Thon 
Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 
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Analysés par M. GERBER. 


MÉTALLURGIE. — MÉTAUX. — ALLIAGES 


Procédé de préparation d’alliages, par H. Motssan, à Paris, — (Br. allemand M. 11258. — 8 no- 

vembre 1894. — % avril 1895). 

Objet du brevet : Procédé de préparation d'alliages caractérisé par l'addition aux métaux plus 
fusibles des métaux relativement les moins fusibles, tels que le molybdène, le titane, le 
chrome, etc. 

Description. — En ajoutant l’alliage avec l'aluminium d’un métal peu fusible comme le molyb- 
dène, le tungstène, le chrome, le titane, etc, à du fer fondu ou à tel autre métal ou alliage à l’état 
de fusion, l'élément peu fusible reste dans le bain sous forme liquide. 

IL est facile ensuite de se débarrasser de l'aluminium. Ainsi, pour préparer l’alliage chrome-cui- 
vre, On ajoutera à du cuivre fondu une quantité de chrome-aluminium contenant la proportion de 
chrome qu’on veut introduire dans l’alliage. On brasse bien le bain. Si l’on veut enlever l’alumi- 
nium, on traite l’alliage fondu par une quantité convenable d'oxyde de cuivre, qui se réduit en brü- 
lant l'aluminium. L'alumine produite passe dans la scorie. 

On opère de la même manière pour préparer le fer titané. Dans ce cas, on peut oxyder l’alumi- 


nium en excès par insufflation d'air ou, comme dans l'exemple précédent, par addition d’une pro- 
portion convenable d'oxyde de fer. 


Procédé de préparation de titane fondu, par H. Moissan,à Paris.— (Br. allemand M. 11595, — 

11 février 1895. — 21 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de titane fondu, par réduction d’une combinaison 
titanique au moyen de charbon,sous l'influence d'un arc voltaïque assez puissant pour élever la tem- 
pérature au-dessus du point de décomposition de l’azoture de titane. 

Description. — Le procédé de préparation du titane consiste à réduire l'acide titanique ou un 
oxyde du titane par le charbon, à une température suffisante pour que: 

1° On obtienne le titane fondu et non à l’état de poudre, de manière à le soustraire plus facile- 
ment au contact de l'azote. 

2° Le métal se trouve porté à une température à laquelle l’azoture de titane ne peut plus exister. 

Ce seccnd point est essentiel pour la réussite du nouveau procédé. 

A cette fin, l'inventeur emploie le four électrique qu'il a employé pour la production artificielle 
du diamant. On peut d’ailleurs faire usage de tout autre four électrique pourvu d’électrodes de 
dimensions convenables et pouvant livrer passage à un arc de 1.000 à 2.000 ampères et 60 à 70 volts, 

On charge dans le creuset en charbon du four électrique : 

JAN LÉO 'e . 
LE TT rer OM PH AL EN PARC ER 96 


Dans l’espace de deux minutes,on obtient une masse dont la partie supérieure seule est fondue, 
Celle-ci est recouverte d’un enduit jaunâtre d'oxyde, Sa cassure est blanche, brillante, d'aspect 
métallique. Elle peut être réduite en poudre et, dans cet état, elle est attaquée par l'acide chlorhy- 
drique qui dissout le titane, et laisse le carbure TiC et l’azoture TiAz?. 

Le titane ainsi obtenu par réduction directe de composés titaniques, est toujours plus ou moins 
carburé ; sa teneur en carbone varie, suivant les soins apportés à la préparation, de 2 à 6 fo. Le 
métal à 2 °/, de carbone suffit à tous les besoins de la métallurgie. 

Si l’on veut obtenir un métal plus pur, on refond le métal de premier jet avec une proportion 
d'acide titanique calculée pour brûler tout le carbone, d’après l’équation : 

Ti0? + 2C — Ti + 2C0 
Procédé pour agglomérer les mincrais pulvérulents, notamment les cendres de Py- 
rites, par le D' Frrrz Wusr, à Duisbourg. — (Br. allemand W. 10316. — 12 septembre 1894. - — 

11 mars 1895.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour agglomérer les minerais pulvérulents, et en particulier les 
cendres de pyrites, consistant à y mélanger une certaine quantité de verre soluble. 

2° Traitement éventuel des briquettes obtenues, en moulant la pâte préparée suivant le $ 4, par le 
gaz carbonique. 

Description. — Le procédé consiste à malaxer le minerai pulvérulent avec 7 °/, environ de verre 
soluble (silicate de sodium ou de potassium) et à former la masse ainsi obtenue dans des moules en 
briquettes, de formes et dimensions convenables. Ces briquettes sont soumises, à une température 
modérée, à l’action d’un courant de gaz carbonique, qui décompose le silicate de sodium en silice 
gélatineuse et carbonate de sodium. Quant au sel de soude, sa présenceest avantageuse dans le trai- 
tement igné, parcequ’il augmente la fusibilité et la fluidité de la scorie, et qu'il agit plus activement 
que la chaux qu’on emploie d'habitude pour désulfurer le métal. 


Procédé de préparation d'acier Bessemer, par J. Loxcnaye à Berlin, — (Br. allemand L, 
9371. — 4 février 1395. — 18 avril 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acier Bessemer, consistant à déphosphoriser de la 
fonte de fer brute contenant du phosphore dans une cornue à revêtement basique, puis à la passe 


9 
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dans une cornue à parois acides,où elle est achevée avec addition de fonte manganésifère, contenant 

du silicium et du carbone. 

Description. — La fonte brute est traitée d'abord comme dans le procédé Thomas, dans un con- 
vertisseur à parois basiques ; on envoie ensuite le métal, débarrassé de sa scorie, dans un conver- 
tiseur à revétement acide où il est additionné d’une quantité convenable de fonte Bessemer, c'est-à- 
dire de fonte pauvre en phosphore mais assez chargée de carbone, de silicium et de manganèse 
(fonte spéculaire, fonte manganésée,etc.).Les matériaux sont mélangés dans les proportions conve- 
nables,pour que la teneur en carbone et silicium soit celle qui donne les meilleurs résultats dans le 
convertisseur Bessemer. On peut ajouter ces fontes,soit en fragments solides,froids ou chauds,soit 
après fusion préalable. Suivant les qualités qu'on désire communiquer aû métal l'ni, on pousse le 
traitement par l'air jusqu’à'la décarburation totale ou partielle. | 

Le but du procédé est d'obtenir avec les aciers Thomas des aciers fondus ayant les propriétés du 
métal Bessemer. 

Procédé de préparation de l'aluminium au four à reverbère. — Addition à la demande de 
brevet K. 12132, par J. KnoBLocu, à Neumuhlen (Holstein.)— (ër. allemand R. 12262.—3 novem- 
bre 1894. — 18 avril 1895. 

Qbjet du brevet. — Perfectionnement à la préparation de l'aluminium au four à reverbère, consis- 
tant à ajouter à la charge composée de cryolithe de coke et de soude carbonatée ou saustique, une 
certaine proportion de chlorure de sodium. ve 

Description. — Le procédé ne diffère en rien de celui décrit dans notre brevet principal « Voir 
Moniteur Scientifique », sinon par l'addition de chlorure de sodium à lacharge. Celle-ci se compose 


de : 


Coke én poudre m0 10 p. 
Soude calcinée..... EN TN 2 
1 à y ; tre couche, 
ou Soude caustique solide... 1— 
CDYOLURS des mehfr era NU SD 
Chlorure de sodium...... SRE 4 2° couche. 
Coke en poudre..... PART 12 5 


Comme dans le procédé principal, on alterne les couches de métal alcalin avec les couches 
de cryolithe. 

Le sodium en vapeur, formé par l'action de la chaleur rouge sur le mélange d'alcali caustique ou 
carbonaté, et de charbon, agit sur le chlorure double d'aluminium et de sodium résultant de la 
double décomposition du sel marin et de la cryolithe, suivant l'équation : 

Naô Al F1 + 8 NaC1 — 12 NaCÏ + Al* CIS (NaCl}” 1 

Le chlorure aluminico-sodique se volatilise, et reagit dans cet élat avec les vapeurs de sodium 
pour donner de l'aluminium, et du chlorure de sodium : 

APCIS (NaCI} + 6 Na = Al: + 8 NaCl 
Procédé de traitement des minerais oxygénés du chrome,du manganèse,et de l'étain, 
par la ComPanie Drurscus Sozvay WenkEe, à Bernbourg. — (Br. allemand D. 6559. — 9 octobre » 

1894. — 2 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des minerais oxygénés du chrome, du manganèse, et 
de l'étain, consistant à calciner ceux-ci en présence de carbonate alcalin et d'oxyde de fer, au lieu 
de la chaux, qu’on a jusqu'ici employée à cet effet. 

Description. — La soude (sel de soude, soude carbonatée}, chauffée avec de l’oxyde de fer, fournit 
comme l'on sait, du ferrite de sodium, Na*O Fe*0*, combinaison aussi active dans certaines circons- » 
tances, que l’alcali libre,et en même temps complètement infusible aux températures habituelles de 
la métallurgie. 

Si l'on calcine un mélange de fer chromé par exemple (fer chromé naturel, chromite) avec de la 
soude carhonatée et de l’oxyde de fer, ce dernier réagit d'abord sur l’alcali, pour former du ferrite 
de sodium. Ce sel, en raison de son énergique alcalinité, attaque le fer chromé. Il se forme de 
l'oxyde ferreux et du chromite de sodium, et ces deux composés s’oxydent activement au contact de 
l'oxygène atmosphérique, avec production de chromate et d'oxyde ferrique. 

Si l'on a pris soin d'ajouter l’alcali en léger excès, les éléments de la gangue, silice, alumine, 
silicates, sont eux-mêmes solubilisés, de telle sorte qu'en lessivant le produit de la calcination, on 
obtient d’une part une solution de chromate contenant des silicates {ou aluminates, dont on se 
débarrasse facilement par les procédés connus (traitement à l'acide carbonique) et, d'autre part, un 
oxyde ferrique très pur, qui peut être employé à de nouvelles opérations. L'excès d'oxyde de fer 
retrouvé enfin d'opération, augmenté de tout le fer contenu dans la chromite traitée, peut être 
PRE A UD employé, à cause de sa porosité, comme masse d'épuration pour le gaz 

’éclairage. 

Le principal avantage de ce procédé pour la fabrication des chromates réside dans ce qu'il n'y à 
Ja de per'e par fusion de la masse, comme cela arrive quelquefois dans le traitement par la 
chaux. 


Composition fluide pour cémentation, por Hans SOHA4F, à Charlottenburg, près Berlin. — 
(Br. allemand Sch. 10217. — 26 novembre 1894. — 2 mai 1895. ; 
Objet du brevet. — Composition fluide pour la cémentation, formée de silicate de soude, d 

ferrocyanure de potassium, de craie, et d'ammoniaque. 

Description. — Les objets en fer forgé sont aciérés au moyen de la composition fluide, formé 


; mé 


Qu à Dé 


dr 
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des constituants indiqués, que l’on applique au pinceau, à la brosse, en couche assez épaisse qu'on 
laisse durcir par dessiccation ; on expose à un feu de charbon de terre ou de bois, sans enveloppage 
ni précautions spéciales, à une température et durant un temps variables, suivant la nature, l'épais- 
seur de l'objet et le degré de dureté qu’on désire obtenir. 

Notre composition est préparée avec : 


Ferrocyanure de potassium...,..., ...., 200 gr. 
Craimpiivérisbe : ....:. 04000 40 
Silicate de sodium (verre soluble) ,...,... 100 
MR ed 5 8 x ut sl ...de 75 à 100 


On malaxe soigneusement ces ingrédients en une pâte assez liquide, puis on y ajoute peu à peu 
du silicate, jusqu’à ce que la masse commence à prendre l'apparence d'une gelée. On ajoute ensuite 
une petite quantité d'ammoniaque, qui rend la composition un peu plus fluide, et l'empêche de se 
gélatiniser spontanément. 


Nouvelle méthode pour le traitement du quartz contenant de l'or, de l'argent, ou d’au- 

tres métaux nobles, par R. PEARsoN, à Londres, — (Br. anglais, 23,930. — 12 décembre 1893. 

— J. Soc. Ch. Ind. — Février 1895). 

Dans le but de faciliter la pulvérisation des quartz aurifères, et de rendre plus complète l’extrac- 
tion du métal par des solvants, le minerai est concassé en fragments de la grosseur d'un demi- 
poing (environ 5 à 6 centimètres de diamètre). Il est ensuite fortement chauffé, puis jeté brusque- 
ment dans de l’eau froide. Le grillage peut être effectué dans un four à sôle inclinée dont la partie 
la plus basse est aussi la plus chaude; l'opération est continue. 


Procédé d'extraction de l'or, par P. pe Wicog, à Bruxelles. — (Br. anglais. 20872. — 31 octobre 

1894. — Ibid). 

Pour rendre plus active la solution de cyanure employée à l'extraction de l'or, on la traite au 
préalable par du minium ou du massicot,et l'on décante après agitation ét repos. Lorsque la liqueur 
est chargée d’or dissous, on en sépare l'excès de cyanure, en la traitant par du chlorure ou du sul- 
fate ferreux, en quantité suffisante pour que le liquide bleuisse par addition de ferrocyanure. Le 
précipité formé est constitué par du cyanure ferreux, ou par un cyanure double de feret d’alcali. On 
le sépare au moyen du filtre-presse, le délaie dans l’eau et le transforme, soit en bleu de prusse par 
addition d'acide sulfurique, soit en ferrocyanure au moyen de potasse ou de soude caustique. 

La liqueur filtrée est traitee par le gaz sulfureux ou par un métasulfite alcalin, ou encore par un 
sulfile acide, puis précipitée par le sulfate de cuivre en excès. On s'assure par la réaction brune au 
lerrocyanure qu'il y à du cuivre en dissolution à la fin du traitement. On peut encore effectuer 
celte précipitation au moyen d’une solution chlorhydrique de chlorure cuivreux, sans traitement 
préalable par l'acide sulfureux ou un sulfite. 

Dans l’un et l’autre cas, on obtient un précipilé de cyanure de cuivre mélangé de cyanure d’or. 
Les deux métaux peuvent être séparés de différentes facons : 

a) On peut décomposer les cyanures, en les chauffarit avec de l'acide sulfurique à 60° Bé.Le cui- 
vre se dissout, et l'or se dépose à l’état métallique, 

b) On bien l’on attaque les cyanures par l'acide chlorhydrique ou l'acide nitrique dilués. Le sel 
de cuivre se dissout; le cyanure d’or se dépose et, après Javage et calcination, fournit le métal pur 
par simple calcination. 

c) En calcinant le mélange des cyanures dans un fourneau à reverbère, on obtient un mélange 
d'or et d'oxyde de cuivre. Si l’on opère dans un creuset avec un fondant, c’est un ailiage d'or et de 
cuivre qui prend naissance. Il suffit dans l’un et l’autre cas d'attaquer par l'acide sulfurique chaud 
ou par l'acide nitrique étendu, pour dissoudre le cuivre et laisser l'or. 

Nouveanx alliages, par D. W. Succ, à Westminsier, — (Brevet anglais 24704. — 922 décembre 

1893. — /bid). 

On obtient un alliage d'une couleur d’or, malléable à froid et à chaud, d’une grande résistance à 
l'action de l'atmosphère et des acides, en fondant ensemble : 


Aluminium...... MER ne Ste PRCPARES ENE Ce 2 — P 
AAC ANR MA AU ro RATE. à 40 

à la masse fondue on réunit : 
CHINE =: js as SO ET SSL AT DUL KL 50 


fondu à part,et l’on réchauffe le tout sous une couche de bisulfate de sodium (résidu de Ja fabrication 
de l'acide nitrique au moyen du nitrate de sodium. On pousse la température au ro uge, en remuant 
avec une tige de fer, de manière à ce que le métal soit en ébullition durant 20 miuutes environ. 
Gette partie du traitement a pour objet de volaliliser une partie du zinc,et d'augmenter ainsi la mal- 
léabilité et l'homogénéité de l’alliage. On ajoute enfin 1 °/, du poids total d'étain. 


Nouvel alliage, par D. W. Succ, à Westminster. — (Br. anglais 20247. — 23 octobre 189%). 
Cét alliage s'obtient de la même manière que le précédent, en fondant ensemble ou séparément, 
et réunissant ensuite : 


47 
PTT es EME PTE 2— p. 
CIVILE AREA LB TAN AU PIE NT à. 50 
CID MMM Lire EeES HT REN a a » + «FA 
Nickel 2, 2 RO ARENA TRES NT EE 1 
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- De préférence, on fond d’abord le zinc, auquel on ajoute peu à peu l'aluminium. Cet alliage est 
ajouté soit fondu,soit en lingot,au nickel fondu séparément. On coule en lingot,et refond avec le cui- 
vre. Les proportions indiquées peuvent d’ailleurs varier ainsi que le mode opératoire (!) 


Procédé de préparation électrolytique du zine, par la SOCIÉTÉ « ELEKTRICITAT-ACTIENGE- 
SELLSCHAFT », anciennement Schuckert et C*, à Nuremberg. — (Br. allemand n° 4309. — 6 sep- 
tembre 1894. — 22 avril 1895. 

Objet du brevet. — Procédé de séparation électrolytique du zinc dans un bain unique sans dia- 
phragme, consistant à électrolyser des dissolutions d'hydrate de zinc dans le chlorure ou le sulfate 
du même métal,ou dans des dissolutions mélangées de ces deux sels, à des températures comprises 
entre 50° C. et la température d'ébullition de ces liqueurs. 

Description. — On sait que les solutions de chlorure de zinc se décomposent partiellement par 
l'évaporation rapide,en acide chlorhydrique libre et hydroxyde de zinc qui reste dissous dans l'excès 
de chlorure de zine non dissocié. 

Nous avons constaté qu'on obtient des dissolutions analogues (de chlorure de zinc basique) lors- 
qu'on fait bouillir pendant quelques minutes des solutions neutres ou faiblement acide de chlorure 
de zinc avec de l'oxyde de zinc en excès. Il importe,pour dissoudre le maximum d'oxyde,que l’ébul- 
lition soit maintenue environ 40 minutes, et non plus. Une semblable solution soumise encore 
chaude à l’action d’un courant de 100 ampères environ par mètre carré d’électrode, fournit à la 
cathode un dépôt de zinc métallique, tandis qu'il se dégage de l'oxygène à l’anode (anode insoluble); 
celle-ci se recouvre en même temps d’ur léger dépôt brun de peroxyde de zinc, L’électrolyte ne 
contient d’ailleurs, aussi longtemps qu'il reste de l’oxyde de zinc en excès, ni chlore, ni acide hypo- 
chloreux ou chlorique. 

Au contraire, si l’on opère de même avec un courant d'égale densité, dans une liqueur de chlo- 
rure de zinc neutre, le métal se dépose à la cathode sous une forme peu cohérente, et il se dégage 
du chlore à l’anode. 

De même que le chlorure, le sulfate de zinc fournit des sels basiques. On les prépare suivant le 
même procédé en faisant bouillir la solution de sulfate zincique neutre avec un excès d'oxyde. 

Les solutions de sulfate basique de zinc s'électrolysent avec la plus grande facilité en fournis- 
sant un dépôt de métal cohérent ; le rendement électrolytique est presque théorique. 


Procédé pour garantir le fer et l'acier de la rouille, par FARBENFABRIREN BAYER et Cie, 

à Elbelferd, — (Br. allemand D. 6610. — 18 novembre 1894.— 18 avril 1895\ 

Objet du brevet. — Procédé pour garantir le fer et l'acier des atteintes de la rouille, consistant à 
endurcir ces métaux avec des solutions d'acide ferrocyanhydrique ou ferricyanhydrique. 

Description. — L'acide ferrocyanhydrique ou ferricyanhydrique s'emploie en solution aqueuse, 
associé avec un acide fort. On l’applique au pinceau ou à la brosse. IL est inutile de préparer les 
surfaces du métal. 

Ce traitement forme un enduit de sels doubles de fer, qui protège le métal sous-jacent de la 
rouille. On peut recouvrir d’ailleurs les pièces ainsi traitées, avec une couleur à l'huile quel- 
conque. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation d'acide hydrosulfureux et d'hydrosulfites. par le DrJ. GROSSMANN, 
à Manchester. — (Br. allemand G. 9104. — 17 juillet 1894. — 12 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide hydrosulfureux ou d'hydrosulfites consistant 
à ajouter peu à peu un acide à la solution d’un sulfite au contact de poudre de zinc, caractérisé 
par l'emploi d'acide sulfurique, au lieu des acides chlorhydrique ou acétique communément usités. 

Description. — La solution de sulfite est employée à une concentration correspondant à 
10—20 °/, d’aubydride sulfureux. On opère dans un récipient muni d’uu agitateur et l'on fait arri- 
ver le filet d'acide sulfurique étendu vers le fond du vase, de manière à ce que l'acide sulfureux mis 
en liberté soit absorbé par les couches supérieures de liquide.La concentration convenable de l'acide 
sulfurique est d'environ 10 °/,. Les proportions sont à détermiuer par une opération préalable, avec 
titrage de l’acide hydrosulfureux formé après chaque nouvelle addition partielle de poudre de zinc 
et d'acide sulfurique. Il va sans dire qu'il faut suivre les précautions habituelles, pour soustraire | 
l'hydrosulfite ou l'acide hydrosulfuseux formé à l'action oxydante de l'air. É 


Procédé de préparation de peroxydes alcalins et alcalino-terreux par E. pe HAEN, à List … 


(près Hanovre). — (Br. allemand G. 9327. — 31 octobre 1894. — 2 mai 1895). É 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de peroxydes alcalins et alcalino-terreux, consistant à 


chauffer au rouge un mélange de nitrate ou de nitrite alcalin avec de l'oxyde de calcium où de ma- 
gnésium, à oxyder ce mélange avec l'air, extraire à l'eau le produit de cette opération,et éventuelle- 
ment traiter les liqueurs obtenues par des sels solubles de calcium, de strontium, ou de baryum, ou 
par les hyürates de ces terres alcalines. 
Description. — On mélange un nitrate alcalin avec une terre alcaline, chaux, magnésie, ou autre, 
à peu près dans les proportions de : 
SR te pare «ire bee 100 parties 
Magnésie ou chaux .….....…. 70 à 80 
Le mélange est exposé, dans des matériaux réfractaires, à une température de plus en plus forte; 
vers le rouge sombre,elle dégage des vapeurs nitreuses ; plus tard,au rouge franc, c’est de l'oxygène 


et de l’azote qui sont mis en liberté. La réaction est achevée au rouge clair ; le produit est alors en 


h 
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masse grise poreuse, qu on laisse refroidir entre 300 et 5000, et traité par un courant d'air débar- 
rassé de gaz carbonique. Durant ce temps l’alcali, qu’elle contient passe à l’état de peroxyde. 

Le produit pulvérisé, repris par l’eau froide, fournit une dissolution de peroxyde alcalin, qu'on 
peut employer telle quelle pour le blanchiment. Si au lieu de filtrer aussitôt après lixiviation, on 
laisse pendant longtemps l’'hydrate de chaux ou de magnésie en contact avec la liqueur de peroxyde 
alcalin, en agitant de temps à autre, il s’'échange de l'oxygène, la terre alcaline passant à l'état de 
peroxyde aux dépens du peroxyde alcalin,qui se réduit en hydrate ordinaire. On peut d’ailleurs pré- 
parer les peroxydes alcalino-terreux, en traitant la solution du peroxyde alcalin par un sel soluble 
ou un hydrate alcalino-terreux ; le peroxyde de calcium, strontium, ou baryum, insoluble ou très 
peu soluble, se sépare. 


Procédé de préparation d’alcalis caustiques et de chlore ou d'acide chlorhydrique au 
moyen des chlorures alcalins par N. Basset, à Paris. — (9 novembre 1894. —8 avril 1895). 

Objet du brevet.— Procédé de préparation d’alcalis caustiques et de chlore,ou d'acide chlorhydri- 
que,;au moyen des chlorures alcalins,consistant à employer l'acide sulfureux obtenu suivant le pro- 
cédé counu en brûlant l'hydrogène sulfureux dégagé par l’action de l'acide carbonique sur le sul- 
fure de calcium produit par réduction du sulfate de calcium, d'une part à dégager l'acide chlorhydri- 
que du chlorure alcalin, età produire du sulfate alcalin d’après le procédé de Hargreaves, et d’autre 
part, à préparer au moyen de phosphate tricalcique,du phosphate monocalcique. La double réaction 
de ces sels régénère une partie du sulfate de calcium, et donne naissance à du phosphate alcalin,que 
l'on caustifie au moyen de chaux vive. Le phosphate tricalcique formé est employé à de nouvelles 
opérations. 

bescription.— D'après les 6 pages de description qui suivent, ce procédé qui parait purement ihéo- 
rique, consiste : 

a) Dans la réduction de gypse par le charbon : 

CaSO# E 2C — Cas + 2C0? 

L'anhydride carbonique formé est recueilli dans un gazomètre. Le sulfure de calcium est broyé 
avec son poids d’eau, disposé en couche mince dans un a ppareil analogue à celui quisert à l'absorç- 
tion du chlore par la chaux pour la préparation du chlorure décolorant, et traité par le gaz carbc- 
nique. Il vient : 

CaS + CO? + H?0 — CaCOs + H2S 

L'hydrogène sulfuré est brûlé au moyen de l'oxygène atmosphérique. 

H?S O0 — SO? + H°0 

L’acide sulfureux est recueilli à son tour dans un gazomètre spécial. 

b) Le sel marin est faconné en briquettes avec des substances inertes qui le diluent,et lui donnent 
la porosité nécessaire. Ces briquettes sont séchées au rouge, et disposées dans une cornue à gaz. On 
chauffe au rouge naissant,etenvoie dans l'appareil le gaz sulfureux recueilli en a, mélangé d'air (pro- 
cédé Hargreaves) sec ou humide. On a : 

1) 2NaCI + SO? + 0? = NaS0! + CE 
2) 2NaCl + SO? +4 0 — H?0 + NaSO* + 2HCI 
c) D'un autre côté, on traite dans des récipients à agitateur du phosphate tricalcique en poudre 
fine, suspendu dans une proportion convenable d’eau, par le gaz sulfureux : 
Ca*(PO#} + 2S0? L 2H20—CaH{PO!)? + 2Cas0: 
On sépare par décantation la solution de phosphate acide d'avec le sulfite de calcium insoluble. 
_d) Il ne reste plus maintenant qu'à faire agir le sulfate de sodium obtenu suivant b) sur le phos- 
phate monocalcique du $ c pour avoir du phosphate alcalin : 
CaH{{PO*}  Na?S0# — 2NaH?P0* + CaSO‘ 

e) Celui-ci est facilement caustifiable par la chaux vive. 

Procédé de préparation d’aicalis caustiques et de perchlorure de fer,par J. KNOnLoCH à 

Neumühlen (Holstein). — (Br. allemand K. 12263. — 3 novembre 1894. — 8 avril 1895.) 

Objet du brevet.— Procédé de préparation d’alcalis caustiques et de perchlorure de fer,consistant 
à fondre un mélange de chlorure de sodium, de sulfate de baryum et d'oxyde de fer, qu'on extrait 
après refroidissement par l'eau. 

Description. — Dans un four en forme de cornue et clos, on chauffe à fusion un mélange de : 


Dssdédedens nds 0 sente der syéoés hp: 

Spath pesant ou sul’ate de baryce artiicic... 4 
lorsque la masse est en fusion, on ajoute : 

Chlorure de sodium ,... ..... NOR LP AUS 2 


et l’on continue à chauffer,jusqu'à ce que presque tout le fer ail distillé sous forme de perchiorure. 
On laisse refroidir. Le produit est composé en majeure partie d'oxyde de baryum mélangé à du 
sulfate de sodium. Lorsqu'on le reprend par l’eau, il y a caustification du sel de sodium, en vertu 


de la réaction. 
| BaO + Na?S0+ + H20 = 2Na0H + BaSO*. ; 

On sépare la lessive caustique, qu'on concentre comme telle, ou après carbonatation. Us 

Le sulfate de baryte est employé à une nouvelle opération ou vendu comme couleur minérale 
après avoir été débarrassé par digestion dans l'acide chlorhydrique de l’oxyde de fer dont il est 
souillé. x 

Le perchlorure de fer peut être décomposé par la vapeur d'eau à chaud en acide chlorhydrique 
et peroxyde de fer, ou par l'oxygène en chlore et peroxyde de fer. Ce dernier rentre dans la fabri- 


cation. 
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La réaction sur laquelle s'appuie ce procédé peut s'écrire : 
6NaCI + 3BaSO* Æ Fe205 — Fe?Cl$ + 3 BaO + 3NaSOk. 


Procédé de préparation de phosphates alcalins au moyen du phosphate tricaleique, 


par le D' R. Horvenscueib, à Cologne. — (Br. allemand H. 15277, — 16 octobre 1894, — 
4 avril 4895.) ; J ' ; 1H na 
Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de phosphates alcalins, consistant à faire bouillir lu 


phosphate tricalcique artificiel ou naturel avec une lessive de sulfure alcalin en excès, 

2° Modification au procédé du $ 1, consistant à chauffer à fusion un mélange de phosphate 
tricalcique, de sulfate alcalin et de charbon, et à lessiver le produit obtenu à l'eau bouillante. 

3° Purification des solutions de phosphate alcalin préparées suivant les procédés des $$ 1 ou 2, 
au moyen d'acide phosphorique, sulfurique ou carbonique. 

4° Procédé pour enrichir le phosphate de calcium pauvre, résidu des opérations 4 ou 2, consis- 
tant à transformer le sulfure de calcium dans lequel est noyé le phosphate résiduel, en hyposulfite 
soluble, que l’on enlève par lavage, et transforme en sel de sodium. 

Description, — En chauffant à l'ébullition soutenue, ou mieux dans un appareil clos et sous 
pression, une solution de sulfure alcalin avec du phosphate tricalciqie artificiel ou naturel, en 

oudre très fine, on obtient une solution de phosphate alcalin, et du suifure de calcium insoluble. 
Le procédé ne réussit qu'avec le phosphate tricalcique, et non avec les phosphates polybasiques 
comme le tétraphosphate de la scorie Thomas, par exemple. Il est de plus nécessaire d'employer 
le sulfure alcalin en excès. Le meilleur rendement, en même temps que la plus rapide réaction 
s’obliennent vers 150° C. 

Le procedé peut être modifié suivant le $ 2, en calcinant du sulfate alcalin avec du charbon et le 
phosphate tricalcique en proportions convenables, et décoctionnant le produit sous pression de 
3 à 6 kilos. Il est à remarquer que le produit de la fusion ne contient qu’une petite quantité de 
phosphate alcalin tout formé ; celui-ci ne prend naissance qu'ultérieurement, en présence de l’eau. 
Le sulfate et le charbon doivent être en excès, de manière à ce qu'il y ait sensiblement plus de sul- 
fure alcalin formé qu'il n’est nécessaire en théorie pour former du sulfure de calcium avec la chaux 
du phosphate tricalcique et celle du carbonate de calcium que peut contenir le phosphate naturel. 

Les lessives obtenues sont donc formées par une solution de phosphate alcalin avec un excès de 
sulfure On peut en séparer la plus grande partie du phosphate alcalin par cristallisation. Les 
liqueurs-mères sont employées à une nouvelle opération, ou traitées par le gaz carbonique pour 
donner du sel de soude et de l'hydrogène sulturé. 

Si l’on opère avec du sulfate de potassium, comme le phosphate de cet alcali n’est pas cristalli - 
sable, on se debarrasse du sulfure de potassium en excès, en traitant les liqueurs, soit par le gaz 
carbonique, soit par l’acide sulfurique ou l'acide phosphorique. 

Le résidu de la lixiviation est composé en majeure partie de sulfure de calcium,avee une propor- 
tion variable de charbon, de phosphate non transformé, et de sulfure de fer. Pour en séparer sous 
une forme utilisable le phosphate qu'il contient encore, on laisse le produit s'oxyder à l'air. Il se 
forme de l’hyposulfite de calcium soluble,qu'on métamorphose en hyposulfite de sodium, par double 
décomposition avec du sulfate sodique. Il reste un mélange de phosphate de calcium, de charbon 
et de plâtre, qu’on peut employer comme engrais. 


Procédé de préparation du chlore par électrolyse de l'acide chlorhydrique, par 
le Dr G.-V.'Knorne, à Charlottenburg, près Berlin.—(B. allemand K, 12575.) — 8 février 1895. — 

9 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du chlore par électrolyse de l’acide chlorhydrique, 
ou de mélanges fournissant de l'acide chlorhydrique, en présence de chlorures métalliques capables 
de fonrnir des hypochlorites, de manière à obtenir, même en solutions très étendues, un bon 
rendement électrochimique. d | 

Description. — Si l'on dissout, par exemple dans un litre d'acide chlorhydrique à 7 °/, 
160 grammes de chlorure de sodium, on met en liberté jusqu'à 98 */, du chlore théorique. Ce ren- 
dement se réduit, vers la fin, à 85 °/,. On obtient ainsi une liqueur ne renfermant plus que des 
traces d'acide chlorhydrique. Si l’on interrompt l'opération, ayant que tout l'acide À PR RE 
ait été décomposé, la liqueur contient encore à ce moment la totalité du chlorure de sodium sou 
modifié. Par ce moyen, on peut donc électrolyser de l'acide étendu avec un rendement électrique 
aussi bon que celui qu'on obtient avec l'acide concentré. 

Dans la pratique industrielle, il suffira d'employer la solution étendue de chlorure de sodium, 
après l’électrolyse utile, pour sondenser l'acide chlorhydrique, et reprendre l'électrolyse. 

Au lieu de sel marin, on peut employer tout autre chlorure ou sel métallique capable de former 
un hypochlorite. 

Comme électrodes, on se sert de plaques de charbon. Le procédé ne nécessite l'emploi d'aucun 
diaphragne. 


PT, PU 


: 
î 


Procédé de préparation de ferrocyanures alcalins au moyen des sulfocyanures, avec 
production concomitante de soufre et de sulfure ou enrbonate «“lenlin, par GOLNLICH 

et WicaManN, à Hambourg. — (Br. allemand G, 9139. — 4 août 1894, — 11 mars 18). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des ferrocyanures alcalins, consistant à fondre Îles 
sulfocyanures correspondants avec du fer et à traiter le produit de la fusion, avant lixiviation 
à l'eau, par un courant d'air humide additionné de gaz carbonique, de manière à obtenir, en mème 
temps que le ferrocyanure, du soufre, du sulfure et du carbonate alcalin. è 

Description. — Notre procédé permet de recouvrer à l'état libre, presque tout le soufre du SuIf0="« 
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cyanuré. Il consiste, au lieu d'extraire immédiatement par l’eau le produit de Ja fusion du sulfo- 
cyanure avec le fer, à le traiter par un courant d'air humide mélangé d’une quantité de gaz carbo- 
nique suflisante pour décomposer le sulfure alcalin. La réaction est exprimée en principal par 


l'équation : 
2(KSCy6,.6FeS) + 170 +- 21H20 — 200? — 2/K'FeCy3H20) 
+ 2K2C0° — 5Fe(OH) + 12 S 
Outre qu'on retrouve le soufre en nature, le procédé offre encore l'avantage de fournir du carbonate, 
au lieu de sulfure alcalin. 
En l'absence de gaz carbonique, la réaction devient: 
2(K6Cy'6Fes) + 15 O + 21H20 — 2[KiFe(Cy)S3H20) 
— 2k?S  5Fe2(OH)S HE 10 S 
Le produit oxydé est lessivé à l'eau; les sels solubles sont séparés par cristallisation, Le résidu 
peut être employé pour la préparation de fer métallique. 


Procédé pour isoler le chlore en mélange avec d’autres gaz, par D'H, Lœsxer, à Leipzig. 

— (Br. allemand 1,. 9.253. — 12 décembre 189%. — 25 mars 1895.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé pour isoler le chlore des mélanges gazeux qui en contiennent, 
consistant à faire passer ceux-ci à travers des corps organiques liquides inattaquables par le chlore, 
et capables de dissoudre ce gaz pour le restituer ensuite, lorsqu'on chauffe ou qu'on diminue la 
pression. 

2° Emploi comme dissolvants organiques pour l'application du procédé du $ 1 des composés 
suivants : 

Nitrobenzène, nitrotoluène, nitroxylène, nitrocumène, benzène chloré, bromé, toluène bromé, 
chloroforme, tétrachlorure de carbone, paraffines liquides, monochloracétate d’éthyle. 

Description. — On a reconnu qu’un certain nombre de liquides organiques jouissent de la pro- 
priété d’absorber à la température ordinaire une assez forte proportion de chlore, qui s’y dissout 
sans les attaquer, et que l'on peut dégager en élevant la température. 

L'orthonitrotoluène, par exemple, dissout à la pression ordinaire jusqu’à 41 o/, et plus de chlore, 
Celte proportion s’augmente, si l’on opère sans pression ou à basse température. Il est indifférent 
d'employer à cette fin de l’o-nitrotoluène pur. La présence de ses isomères ne modifie pas sensible- 
ment son pouvoir dissolvant à l'égard du chlore. 

Nombre d'autres solvants organiques, spécialement ceux que nous avons cités dans l'ex- 
posé du brevet, agissent de même. La condition essentielle qu'ils ont à remplir est d’être inatta- 
quables par le chlore à chaud, et d’être liquides. Les hydrocarbures solides comme le paranitroto- 
luène, les benzènes dichlorés, dibromés, trichlorés, etc., n’absorbent pas le chlore à la température 
ordinaire. 

Pour extraire le chlore d'un mélange gazeux qui n’en contient qu’une faible proportion, on fera 
passer le gaz à travers une couche de nitrotoluène liquide, refroidi, en appliquant tel dispositif qui 
conviendra pour augmenter les surfaces de cuntact du liquide et des gaz. 

Il suffit ensuite de chauffer la solution nitrotoluénique, pour en dégager le chlore. 


Procédé de préparation d'acide nitrique de haute concentration, par H. À, FRascH, à 

Cleveland (Uhio), —- (Br. allemand F. 6829. — 25 mai 1893. — 4er avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide nitrique très concentré, consistant à soumettre 
les vapeurs qui se dégagent de la cornue génératrice, à l’action d'agents déshydratants comme 
l'acide sulfurique, chauffés à une température supérieure au point d’ébullition de l'acide nitrique ; 
l'opération peut être effectuée dans une tour, où l’on maintient au moyen de gaz chauds la tempé- 
rature suffisante. 

Description. — Les vapeurs d'acide nitrique dégagées de la cornue génératrice passent dans une 
tour chauffée à une température supérieure au point d'ébullition de l'acide. Elles y circulent en 
sens inverse d’un courant d'acide sulfurique concentré et chaud, ou bien y rencontrent des composés 
déshydratants, comme le sulfate de soude anhydre, le plâtre récemment cuit, sur lesquels l'acide 


nitrique n’a point d'action. 


Procédé de préparation d'acide sulfurique concentré, par électrolyse de solutions 
aqueuses d'acide sulfureux, par D'L. WacHer, à Munich, — (Br. allemand W. 10532, — 

13 décembre 1894.— 1° avril 4895.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d'acide sulfurique concentré,consistant à soumettre 
à l’électrolyse de l'eau où de l'acide sulfurique étendu, que l’on sature continuellement d’anhydride 
sulfureux. 

20 Procédé pour recouvrer le soufre mis en liberté durant l’électrolyse,consistant à l'agglomérer, 
en chauffant l'acide sulfurique concentré jusqu’à une température supérieure au point de fusion du 
soufre. à 
Description. — L'électrolyse s'effectue dans des vases en grès cloisonnés, en deux cellules par un 
diaphragme de terre cuite poreuse.Dans le liquide de l’anode, on envoie un courant lent et continu 
de gaz sulfureux. A la cathode,on voit se former bientôt un trouble laiteux dû au soufre mis en liber- 
té, en même temps qu'une quantité négligeable d'hydrogène sulfuré. 

La suite de la description ne fait que paraphraser les indications sommaires qu'on vient de lire, 


- sans aucune donnée pratique sur le procédé opératoire, les rendements électrochimiques obtenus, 


ou la concentration à laquelle on peut pousser l'acide sulfurique par ce procédé. 
Procédé de préparation d'acide sulfurique concentré par électrolyse de solutions 
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aqueuses d'acide sulfureux, par le Dr L.Wacker, à Munich.—Addition à la demande de bre- 

vet précédente, — (Br. allemand W. 10591. — 7 janvier 1895. — 1er avril 1895.) 

Objet du brevet. — Modification au procédé du brevet W. 10532, consistant à dissoudre dans l’eau 
ou dans l'acide sulfurique, qu’on enrichit en acide concentré par l’électrolyse de l'acide sulfureux, 
des substances pouvant fonctionner comme transporteurs d'oxygène. 

Description. — En ajoutant de l’eau de chlore à une solution aqueuse de gaz sulfureux, on 
obtient de l'acide sulfurique, et de l'acide chlorhydrique, en vertu de l'équation : 

CP + SO? + 2H?0 — 2HCI + H?S0: 

L’acide chlorhydrique formé se décompose sous l'influence du courant, avec mise en liberté de 
chlore, qui oxyde une nouvelle proportion d’acide sulfureux. Le procédé se poursuit ainsi avec la 
même quantité d'acide chlorhydrique. On se débarrasse de cet acide en fin d'opération, en chauf- 
lant vers 100° l’acide sulfurique, et y faisant passer en même temps un courant d’air desséché. j 

Sil’afflux du gaz sulfureux est réglé de manière à ce que ce composé ne soit jamais'en excès dans 
l'électrolyte, il n’y a pas mise en liberté de soufre au pôle négatif, comme en l'absence d'acide 
chlorhydrique. C’est en somme ce dernier qui subit la dissociation électrolytique en chlore rthydro- 
gène. L'hydrogène se dégage; le chlore transforme en acide sulfurique l’anhydride sulfureux. 
= Au lieu d'acide chlorhydrique,on peut ajouter à l’eau ou à l'acide sulfurique étendu,du sel marin 
si la présence de bisulfate de sodium ne doit point souiller l'acide sulfurique produit. 

On peut aussi employer le sulfate de soude comme agent transporteur d'oxygène. C'est alors par 
l'intermédiaire du persulfate que se réalise l'oxydation de SO? en SO, 


Enfin, nombre d’autres substances peuvent encore être employées à cet effet, tels les chlorates, 
nitrates, etc. 


Procédé de purification et de concentration d'eau oxygénée, par D'R. WOLFFENSTEIN, à 

Berlin. — (Br. allemand W, 9735. — 22 janvier 1894. — 4 avril 1895. 

Objet du brevet. — Purification et concentration de l’eau oxygénée par distillation. 

Description. — Pour pouvoir distiller l'eau oxygénée sans perte appréciable, il convient de se 
placer dans les conditions suivantes : 

a) L'eau oxygénée doit être neutre ou légèrement acide. 

b) Elle doit être complètement exempte de substances ou sels pouvant fournir des peroxydes 
décomposables, comme les sels des métaux lourds par exemple. 

c) Elle doit être tout à fait limpide et ne contenir en suspension aucun corps insoluble, même 
d'un caractère chimique très indifférent, comme du sable, par exemple. 

Exemple. — On distille au bain-marie 132 gr. d'eau oxygénée à 3 °/. On opère sous une pres- 
sion réduite à 55 m/m de mercure. On distille jusqu’à ce qu'il ait passé 124 gr. d’eau dont la teneur 
en peroxyde d'hydrogène est trouvée égale à 0.28 °/,. Cette solution étendue est employée à la pré- 
paration de nouvelle eau oxygénée. Les 8 gr. restant dans la cornue contiennent 49,5 °/o d'eau oxy- 
génée. En les extrayant à l’ether et évaporant le solvant, on obtient un produit à 74 °/° environ de 
H?0*, Celui-ci est distillé sous pression réduite à 65 m/m et séparé en deux fractions : 71 à 810€. et 
81 à 850C. La seconde portion est de l’eau oxygénée chimiquement pure à 90.5 °/o H*0? qu’on peut 
amener par une nouvelle distillation à ia teneur de 99.1 °/o, 


Procédé de préparation des sels alcalino-terreux des acides polyplombiques, par le D° 
G. Kasser, à Munster. — (Br. allemand K. 41972.— 31 juillet 1894. — 8 avril 4893. 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des sels alcalino-terreux des acides polyplombiques, 
au moyen des orthoplombates correspondants, consistant à traiter ceux-ci par la vapeur d’eau sous 
une pression de plusieurs atmosphères : Les sels : | 


Ca?PbO+ Sr°PbO* Ba?PbO* 


se métamorphosent par ce traitement en diplombates, que l’on débarrasse par l'eau pure ou aci- 
dulée,ou par ébullition avec une solution de sels ammoniacaux,et lavage à l’eau de l’hydrate alcalin. 
Les diplombates peuvent à leur tour être transformés en sels d'acides polyplombiques d’une teneur 
quelconque en PbO#, par extraction à froid ou à chaud au moyen de solutions aqueuses de sels 
ammoniacaux, ou d'acides dilués en proportions calculées. 

Description. — On introduit dans un autoclave une bouillie claire d'orthoplombate alcalino-ter- 
reux délayé dans l’eau. On chauffe à 450°C environ pour Ca?PbO#, à 4900 pour Ba?PbO+, Ce traitement 


cAnsgnse l'acide orthoplombique, et met en liberté une proportion équivalente de terre alcaline. 
Jn a: 


tes rte nina anti de "tt né “ 


2Ca*PbO* + 4H°0 — 3Ca(0H) + H2CaPb?05 
On obtient ainsi directement le sel de calcium de l'acide diplombique H#Pb206, corps insoluble : 
dans l’eau, de couleur jaunâtre, très volumineux, qui chauffé avec précaution,perd de l’eau,et four- 
nit le sel anhydre Ca Pb?05, à plus haute température celui-ci se décompose avec mise en liberté 
d'oxygène. 
_ Pour séparer le sel diplombique de l’hydrate alcalino-terreux forméen même temqs, on le lave 
à l’eau pure (débarrassée d'acide carbonique;, ou à l’eau contenant la quantité calculée pour salifier 
l'hydrate-alcalino-terreux d'acide acétique, nitrique, ou chlorhydrique. On peut aussi faire bouillir 
avec un sel le mélange ammoniacal,chlorure,nitrate,ete. L'ammoniaque qui se dégage est recueillie. 
La AE de sel de calcium, baryum ou strontium produite est séparée par le filtre d’avec le di- 
plombate. 


En traitant un diplombate par la quantité calculée d'acide nitrique, acétique, ou d’un sel ammo- 
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niacal, on peut facilement le transformer en diplombate ou polyblon j à 
teneur brute PbO? avec une faible quantité data ER pme Lt AG LCR CS 
Les nouveaux sels sont en poudre très fine, volumineuse, ils se prétent à diverses applications 
dans le céramique, l'impression sur tissus (réserves, enlevages), l'impression ou la teinture en noir 
d'aniline, les oxydations diverses dans la fabrication des matières colorantes ou autres produits 
enfin la préparation des explosifs. lus É 


Procédé de préparation de phosphates alcalins, par Th 

(Br. allemand G. 8992. — 31 mai 1894.— 8 avril 4895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de phosphates alcalins, consistant à traiter les phos- 
phates de chaux par des bisulfates alcalins et de l'acide sulfurique ou phosphorique en présence 
d'une quantité d'eau telle qu'il y ait au moins 15 parties d'eau en présence pour 1 partie de phos- 
phate de calcium. £ 

Description. — Je mélange dans un malaxeur du phosphate trie 
du bisulfate de sodium et de l'acide sulfurique, dans les proportio 


. Gorpscamipr à Essen sur la Ruhr.— 


alcique finement pulvérisé, avec 
ns suivantes : 


Do ar ren ne ARE Se ce EL UD0 
Acide suliurique....... Re en : 10 ki 
Mnstifate. de S0dIUn 426 TER Ep LE 24 
Phosphate tricalcique .. ..... . SRE 31 


.. Après repos, on décante la liqueur claire, lave le précipité à l'eat 
liqueurs réunies la quantité d’alcali caustique, carbonaté ou sulfuré n 
phosphate tribasique, le phosphate monosodique qu’elles contiennen 


1 pure et, après on ajoute aux 
écessaire pour transformer en 
t, on évapore à cristallisation. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


Procédé de préparation d’oxy-iodure de gallate de bismuth, par Horrwann, Traus et Cie, à 
Bâle. — (Br. allemand H, 15655. — 25 janvier 1895. — 28 mars 1895). 
Objet du brevet. — Perfectionnement au procédé de préparation de l’exy-iodure de gallate de bis- 

muth consistant, au lieu de traiter l’oxy-iodure de bismuth par l'acide gallique, ou le sous-gallate 

de bismuth par l'acide iodhydrique, à faire agir l'acide gallique ou un gallate sur l'oxy-iodure de 

Le à l'état naissant, ou inversement le sous-gallate de bismuth sur l'acide iodhydrique à l’état 

naissant. 

Description. — On prépare une dissolution avec : 


oauredé:potassiumnsie. 4. 4. AUtauon 10 kgr. 
PRO pAlQUé. EAN Mb Poe 2 11 — 
15e ORNE PRE EE at esse nrd0pélite, 
et l'on y fait couler, en remuant vivement, une dissolution de : 

Nitrate de bismuth......….. FPE 30 kgr. 
AIR RACOLIQUE. 2 RE ARTS ANSE ES ES AIT 
Acétatede sodium." Jr RASE 15 — 

HONOR RE rt 1 MEN 0 100 litres. 


Lorsque le précipité a pris la teinte grise verdatre ecnnue,on recueille le sel sur filtre, et le lave 
avec le moins d’eau possible. 


Procédé de préparation de l'éther salieylique-lactylamidophénylique, par FARGENrA- 
BRIKEN, Bayer et Cie, à Elberfeld. — (Br. allemand F. 7947. — 19 novembre 1894 — 928 
mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’éther salicylique-lactylamidophénylique, consistant 

à introduire le reste lactyle dans le salicylate d’amidophényle (amidosalol.) 

Description. — On chauffe durant une 1/2 heure à 150° environ: 


On reprend par l’eau, et fait cristalliser le résidu insoluble dans l'alcool étendu. 
On peut aussi chauffer à 160-170o, 


Chlorhydrate d'amidosalol,.......... 1 ker. 
NET ER ri rem gerer ee 0 — 750 


Durant la réaction, il se sépare du chlorhydrate d'ammoniaque. Après 1/2 heure de chauffage,on 
laisse refroidir, on extrait à l’eau les sels solubles, et cristallise dans l'alcool étendu. 

L'éther salicylique-lactylamidophénylique ainsi obtenu est en feuillets blancs fondant à 268°, peu 
solubles dans l’eau froide, assez solubles dans l’eau chaude, L'ébullition avec une lessive alcaline 
étendue le saponifie de nouveau en acide lactique et amidosalol. 


Procédé de préparation d’ « hémalbumine »,par O, Tixsex, à Thorshaon ({lles Féroë). — 

Br. allemand F. 5643, — 6 juillet 1894. — 21 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’albumine de sang sans odeur ni goût,;aussi pure que 
possible, dénommée « hémalbumine », consistant à étendre beaucoup le sang défibriné (6 parties 
d’eau pour 1 partie de sang) et à y ajouter avant la coagulation, de l'acide citrique; l’albumine 
coagulée est ensuite lavée à l’essoreuse, et séchée dans le vide, 

Description. — On défibrine par fouettage le sang frais de bœuf ou d’autres animaux,on étend le 
liquide séparé,d’environ 6 fois son volume d’eau,et ajoute 5 grammes d'acide citrique par litre. On 


er 1 
à 


chauffe le tout à 900C. durant 1/2 heure environ, L’albumine coagulée dans ces conditions est écra- 
sée, passée uu tamis, soigneusement lavée à l’eau, essorée et séchée dans une étuve à vide à 45°C, 


Procédé de préparation de Ia vanilline au moyen de l’'eugénol ou de l’iso-cugénol, par 
Haarmanx et Reimer, à Holzminden. — (Br, allemand H. 14833. — 16 juin 1894. — 15 novembre 
1894). 

Objets des brevels. — 1° Procédé de préparation de la vanilline au moyen de l’iso-eugénol, con- 
sistant à traiter l’isoeugénol en milieu alcalin par un peroxyde ou par d’autres composés oxydants 
agissant en présence d'hydrates alcalins ou alcalino-terreux. 

2* Procédé de préparation directe de la vanilline au moyen de l'eugénol,en une seule opération, 
consistant à transformer l'eagénol en sel acalin d’iso-eugénol d’après les indications du brevet 
D. R. P. 57808, et à traiter le sel brut résultant de la transposition moléculaire par un agent 
oxydant actif, en présence des alcalis ou des terres alcalines. | 

Description : Exempze [. — Oxydation de l’iso-eugénol par le peroxyde de sodium. 

On met en bouillie de 3 à 8 parties de peroxyde de sodium avec de la glace finement pilée,et l’on 
incorpore à la masse { partie d'iso-eugénol. On mélange activement, en laissant la température 
s'élever peu à peu jusqu'au point de réaction. Celle-ci s'achève lentement, en quelques jours, à 
basse température; plus vite, en quelques heures, si l'on chauffe. Dans ce cas, elle peut être telle- 
ment active, que la température atteint spontanément 200° C. Après refroidissement, on étend d’eau 
déplaee la vanilline par un acide minéral, l'extrait et la purifie par les moyens connus, 

Oxydation de l'iso-eugénol par l'eau oxygénée. — On opère comme précédemment, en remplaçant 
le peroxyde de sodium par une quantité équivalente d’eau oxygénée, et une partie de An de 
sodium par de la chaux éteinte. L’opération est conduite et achevée comme dans l'exemple 
ci-dessus, 

On peut oxyder de même, toujoure en présence d’un excès d'alcali ou de terre alcaline, au 
moyen de bioxyde de manganèse, de peroxyde de plomb, de bioxyde de baryum, etc. 

Oxydation directe de l'eugénol. — On chauffe pendant longtemps 1 partie d'eugénol avec 3 parties" 
d’hydrate alcalin sec, et très peu d’eau ou d’alcool. La transformation moléculaire marche plus 
rapidement lorsqu'on opère à 120-125° sous pression. Si l’on a opéré en solution aqueuse, le pro- 
duit est directement oxydé après refroidissement, d'après l’un des procédés indiqués pour l'iso- 
eugénol. Si l’on s’est servi d'alcool pour opérer la transposition, on chasse le solvant par distilla- 
tion directe ou à la vapeur d’eau, on concentre à cristallisation et soumet le produit brut à l'oxyda- 
tion. 


Procédé de préparation de la vanilline et de ses homologues, par la CHemiscHe FABrix 
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AUF AGTIEN, anciennement « E. Scheriug », à Berlin. — (Br. allemand C. 5152. — 21 juin 

1894. — 16 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de la vanilline et de ses homologues, consistant à 
traiter par les alcoylates de sodium Îles composés du type de l’aldéhyde p-benzolsulfoprotocaté- 
chique. 

Description. — La réaction sur laquelle s'appuie notre nouveau procédé de préparation de la 


vanilline et de ses homologues peut s’écrire, R étant un résidu d'alcool saturé : 


SO?CSH5(1) ONa(1) 
cu on) 2Na0R—CSH € —OR(2)+-Na0.S02CSH5R.OH 


CH :;0(4) CH:0(4) 

Pour la réaliser, on chauffe en autoclave à 130° pendant 4 à 5 heures : 
Aldéhyde p-benzol sulfoprotocatéchique.. 8 gr, 
Alcool éthylique absolu." Hi 8 
Méthylate de so lium (a 40 9/01..,.,,.,,,... 13 C0, 


Après distillation de l'alcool, on fait bouillir le résidu avec une eau alcaline, on laisse refroidir, 
déplace par un acide le mélange de vanilline et d’aldéhyde protocatéchique formé, qu'on extrait à 


l’éther, et sépare suivant les procédés connns. “ses 
On obtient de la même manière les homologues de la vanilline, en partant des combinaisons 
correspondantes du type de l'aldéhyde p-benzolsulfoprotocatéchique. 


Préparation d'une combinaison Je la matière colorante du sang avec le fer dite « fer- 


crémol », par E. Merck, à Darmstadt. — (Br. allemand M, n° 10901. — 13 juin 1894. — 6 mai 
1894). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de ‘‘ fer crémol””, combinaison de fer et du pigment. 


du sarg, consistant à ajouter une dissolution étendue et aussi neutre que possible d'un sel de fer à « 
la dissolution de sang, dont les globules ont été débarrassés de leur enveloppe. L'acide mis en 
liberté est neutralisé au fur et à mesure par une solution étendue de carbonate alcalin ; ces opéra= 
tions doivent être faites à basse température. Le précipité obtenu est lavé, exprimé et séché. Na 
Description. — Une dissolution à 5 °/, de sang de bœuf, dont les globules ont été résolus par les … 
moyens connus,est additionnée d'une solution étendue de sulfate de protoxyde de fer ne contenant" 
point d'acide sulfurique libre, en telle proportion qu’ily ait en présence environ #gr.5 de fer(?) pour 
L litre de sang, Après avoir bien agité le mélange qui devient fort acide, mais qui est resté limpide, 
on le neutralise au moyen de carbonate de soude en solution à 1 °/, au plus, qu'on ajoute par 
petites fractions, Il se produit un volumineux précipité brun de ‘fer crémol” mélangé d'hydrate 
lerreux, si le vitriol a été employé en excès. On passe au filtre-presse, lave à l’eau distillée jusqu'à 
ce que l’on ne trouve plus d'acide sulfurique dans les eaux de lavage; on peut estimer qu'à ce mo 
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ment les albuminoïdes du serum sont aussi éliminés. Le précipité doit être soluble sans trouble 
dans une solution à 1 °/., de soude carbonatée. S'il y avait un précipité dû à l’excès de fer ajouté, il 
faudrait dissoudre la préparation dans de la soude à 1 °/,, la déplacer de cette liqueur par l'acide 
chlorhydrique,filtrer, laver et sécher enfin dans une étuve à vide sans dépasser 40° C, IL est impor- 
tant que toutes les opérations, addition du sel de fer, précipité par la soude, lavage, filtrage, purifi- 
cation, se fassent à une température très basse, voisine de 0°. 

Le « fer crémol » est une poudre brune, n’ayant presque aucun goût, soluble sans résidu dans 
l’eau additionnée d’une goutte d'ammoniaque,en une liqueur limpide d’un beau rouge.llcontient envi- 
ron 3°/, de fer combiné. 


Préparation de fer assimilable, Addition à la demande de brevet (F 7250) D. R. P. 75,136, par 
FarBwerke (anciennement), Meisrer Lucius et BroniNe, à Hoechst S/M. — (Br. allemand F 8418), — 
28 février 1895..— 6 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'une combinaison organique de fer assimilable,con- 
sistant à traiter le petit lait, de la même manière qu'on traite l'extrait de viande suivant les indica- 
tions de notre brevet principal. pour en séparer l'acide phosphorique, et en précipiter ensuite par 
addition d’un sel de fer La combinaison organo-métallique assimilable. 

Description.— On débarrasse le petit lait autant que possible des substances albuminoïdes coagu- 
lables et du sucre de lait, et on l’additionne de lait de chaux, d'eau, de baryte, ou d'un sel de ces 
terres alcalines,ou d’un autre élément capable de provoquer la séparation d'un phosphate insoluble 
en liqueur neutre ou légèrement alcaline. 

On filtre, enlève l'excès de terre alcaline par un courant de gaz carbonique ou par l'acide sulfu - 
rique,et précipite la combinaison de fer assimilable par addition d’un sel de fer à chaud.On exprime 
le produit recueilli sur filtre, le lave et le sèche. Il offre tous les caractères de celui qu’on obtient 
d'après le même procédé au moyen de l'extrait de viande. 


Procédé d'extraction de parfums des fleurs et autres organes végétaux en employant 
le géraniol comme intermédiaire, par SCHIMuEL et C®, à Leipzig. — (Br. allemand Sch, 

n° 9940. — 20 juillet 1894. — 9 mai 1895). 

Objet du brevet. — Extraction des parfums des fleurs, consistant à les distiller avec de l'eau addi- 
tionnée de géraniol. 

Description. — En distillant 250 kilogr. de roses ou de fleurs de réséda dans une cornue par 
entrainement à la vapeur d’eau, et après avoir au préalable aspergé les fleurs de géraniol, on 
obtient une huile essentielle qui a pris l’odeur caractéristique de la plante, rose ou réséda, el ne 
rappelle plus du tout celle du géraniol. 


Procédé de préparation de l'acide hexahydrobenzoïque et de dérivés de cet acide, par 

le Dr Altr. Ernnorn, à Munich.— (Br. allemand KE. 4245, — 5 avril 1894, — 18 mars 1895), 

Objets du brevet. — 1°) Procédé de préparation de l'acide hexahydrobenzoïque et de ses dérivés, 
vonsistant à traiter l'acide ‘amidobenzoïque ou ses dérivés en solution alcoolique par le sodium ; 

2) Application du procédé du $ 1, notamment à la réduction de l'acide anthranilique, de l'acide 
p.-amidobenzoïque, et de l’acide diméthyle-p.-amidobenzoïque. 


Description. — Exewpce 1 : Dans une solution bouillante de : 
Acide anthranilique.... ..... di PECRES 10 kg. 
AICAGL PAM TMU ess 7, en so, . … A0 — 
on introduit par peliles portions à la fois : 
SOUL see le - TU AL, Ko 


La réaction achevée, on agite avec de l’eau, sépare la lessive alcaline d'avec l'alcoo! amylique, la 
traite par un excès d'acide chlorhydrique, et en extrait au moyen de l'éther les acides hexahydro- 
benzoïque et primélique qui ont pris naissance simultanément, et qu'il est facile de séparer au 
moyen de la vapeur d’eau, qui entraine l'acide hexahydrobenzoïque : 

La liqueur acide contient encore,après extraction par l’éther,de l'acide hexahydro-anthranilique, 
que l’on isole en évaporant à siccité, et extrayant à l'alcool absolu le chlorhydrate hexahydro- 
anthranilique, qui cristallise en petites aiguilles blanches fondant à 203-2040C. 

On peut aussi isoler l’acide hexahydro-anthranilique sous forme d’éther éthylique, A cet effet, 
on traite l'extrait des chlorhydrates séché au bain-marie, par l'alcool absolu que l’on sature de gaz 
chlorhydrique,jusqu'à ce que la liqueur, qui s’échauffe beaucoup au début, soit de nouveau refroidie, 
On chauffe alors, durant une heure environ, au réfrigérant à reflux, et distille l'alcool. Il reste un 
résidu huileux qui se dissout dans l’eau. Pour en séparer les éthers primélique et hexahydroben- 
zoïque qui y sont contenus en petite quantité, ainsi que l’éther valérianique (l'acide valérianique se 
formant toujours en faible proportion par l’action du sodium sur l’alcool amylique) on extrait la 
liqueur acidulée par l'éther, alcalinise ensuite avec NaOH et K?CO*, pour déplacer l’éther hexahydro- 
anthranilique éthylique qui se dissout facilement dans l’éther. C’est une huile basique dont l'odeur 
rappelle celle du benzoate d'éthyle ; elle bout sans décomposition sous une pression réduite à 
40 m/m de mercure entre 148 et 151°. £lle fume à l'approche d'une baguette de verre imprégnée 
d'acide chlorhydrique. 

On opère de la même manière, pour obtenir l'acide hexahydrobenzoïque au moyen de l'acide 
p-amidobenzoïque. L'acide hexahydro-p-amidobenzoïque, qui reste dans la liqueur acidulée après 
extraction par l'éther. est éthérifié comme ci-dessus. Il cristallise dans un mélange d’alcoo! absolu 
et d'acide acétique glacial,en brillantes aiguilles blanches qui fondent peu nettement vers 152-1550, 
L’acide p-amidohexahydrobenzoïque lui-même est en feuillets fondant à 303-304° C. 


hA: 
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Enfin, en soumellant au même traitement l'acide diméthylamidobenzoïque, on en obtient envi- 
ron 40 °/, d'acide hexahydrobenzoïque. L'’acide hexahydro-diméthyle-p-amidobenzoïque resté dans 
le résidu acide de l'extraction par l’éther est éthérifié. L'éther obtenu est une huile, quon saponifie 
par une ébullition de 12 heures avec de l'eau. | 4 

L'acide hexahydrodiméthyle-p-amidobenzoïque cristallise dans le mélange d'alcool absolu et 
d'acide acétique en prismes quadratiques brillants, qui se ramollissent vers 95, se solidifient de 
nouveau vers 130°,pour fondre une seconde fois à 219-220°. Son se! double platinique est en aiguilles 
prismatiques jaunes fondant à 232° en se décomposant. Le 

Les dérivés hexahydrobenzoïques sont utilisables dans la pratique médicale. 


Procédé de préparation d'hémoglobine liquide, sans goût désagréable, par le D'en 
médecine HommeL, à Zurich. — (Br. allemand H 13987. — 18 octobre 1893. — 24 janvier 189). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’hémoglobine soluble, consistant à ajouter à du 

sang frais d'animal un agent qui en empêche la putréfaction, comme la créosote, l'alcool, ou autre 

analogue volatil qui, par les traitements successifs de l’'hémoglobine par l’eau, puis par dessicca- 

tion dans le vide, disparait sans laisser de trace dans le produit final 5 
Description : Après avoir défibriné du sang, on le soumet, soit en entier, soit après avoir concen- 

tré le plus possible l’hémoglobine dans un petit volume de sérum, au moyen d'un appareil centri- 

fuge, à l'action du vide pour extraire les gaz contenus, ce qui dure plusieurs beures. On l'étend 
ensuite avec 20/ d'eau bouillie et refroidie à la température ordinaire à l'abri de l’accès de l'air, et 
l’on ajoute l’antiseptique, par exemple de la créosote, à raison de 30/0, ou de l'alcool ; on emploie 
ce dernier étendu à 35 °/o, et on l’ajoute en telle quantité qu’il représente à peu près 7°/, du volume 
total. On réduit maintenant à basse température, au plus 30 à 40° C, sous un vide aussi complet 
que possible ; lorsque l’eau ajoutée est à peu près évaporée, et quon reconnait que les globules 
rouges ne sont pas encore dissous, on ojoute à nouveau 20 °/, d'eau stérilisée, et l'on recommence 

l'opération, cette fois à une température un peu plus élevée, de 55 à 60. 

L’urée et l'acide hippurique du sang disparaissent peu à peu,la premièrese lransformant par hydra- 
tation en carbonate neutre d'ammonium volatil, et l'acide hippurique en acide benzoïque et glyco- 
colle. Ce dernier reste dans le sérum, ce qui n'a pas d'inconvénient, puisqu'il agit au contraire 
comme antiseptique. 

S'il est nécessaire, l'addition d’eau et l’évaporation subséquente sont pratiquées encore une 3° ou 
une 4e fois. Finalement, on réduitle volume de la liqueur aux 2/3 du volume du sang primitif. 

Le produit ainsi obtenu est fluide, rouge foncé, limpide ; l'examen microscopique n'y décèle 
plus aucun des micro-organismes,qu'on rencontre dans le sang,et si l'opération a été bien conduite, 
il n'y reste non plus aucun germe qui puisse entrainer son altération. 


Procédé de préparation de colles au moyen de substances cornées par un traitement 
avec les lessives sulfitiques de l'attaque du bois, par le D' À. MirscuenLica, à Fribourg 
en Brisgau. — (Br. allemand M. 9972. — 18 juillet 1893. — 28 mars 1895.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé d'utilisation des déchets de cornes et autres substances cornées 
analogues (cornillons, cheveux, sabots), consistant à traiter les dissolutions acidulées de ces sub- 
stances,par les lessives sulfitiques résiduelles de la fabrication des pâtes de bois,ou par la substance 
tannante contenue dans ces lessives; la combinaison de cette substance avec la kératine se préci- 
pite; on la recueille, lave et redissout dans une lessive alcaline étendue. 

20 Modification au procédé du $ { consistant à faire digérer les substances cornées convenable- 
ment divisées dans les lessives résiduelles sulfitiques, jusqu'à ce qu’elles soient devenues solubles 
dans les lessives alcalines étendues. 

Lescription. — Dans une chaudière en tôle d'environ 5 mètres cubes de capacité formant auto- 
clave avec trou d'homme, tuyauterie, soupape, etc., on traite les débris de corne et autres déchets 
analogues par l’eau à 410 — 140° C. Après 5 à 6 heures de digestion à cette dernière température, 
on extrait de l’autoclave un bouillon contenant environ 3 °/, de substance cornée dissoute. 

. On recommence cette opération avec de nouvelle eau, jusqu'à ce qu'il ne reste plus qu’un faible 
résidu insoluble, (IL est avantageux de recharger méthodiquement de déchets cornés frais, et de ne 
vidanger l'appareil qu'après une série d'opérations, lorsque le résidu insoluble s'y est amassé en M 
trop forte quantité). Ce résidu est traité à part par une lessive de soude étendue (2 °/, NaOH) qui Le 
dissout à chaud presque en totalité. Pour les substances cornées difticiles à dissoudre, on ajoute un 
peu d’alcali à l'eau de la chaudière d'attaque. 

Les solutions obtenues sont acidulées, soit avec un acide libre, soit avec les eaux acides sulfiti- 
ques ou avec quelque autre résidu acide comme des solutions impures de sulfate d'alumine, etc., 
puis additionnées des eaux résiduelles de la préparation sulfitique de la cellulose, jusqu'à ce qu'il 
cesse de se former un précipité. Il faut pour une dissolution à 5 °/, de substance cornée, environ ; 
la moitié de son volume de lessive sulfitique de densité 4.05. 4 

Le précipité formé se dépose facilement ; on le lave par décantation. Il se dissout mal dans l’eau, 
mais très facilement et en abondance dans les solutions alcalines même étendues, en donnant une 1 
sorte de colle assez adhésive. 

Lorsque les substances à traiter sont assez divisées, comme les râpures ou tournures de corne; 4 
on obtient plus simplement la combinaison de la kératine avec le tannin des lessives sulfitiques, M 
par digestion à froid. A cet effet on dispose ces substances dans un appareil cylindrique vertical M 
en Pr rh Jr inférieure par un faux-fond en manière de tamis. La lessive sulfitique arrive au. 

ylindre, et coule lentement à travers la substance cornée, de façon à rester longtemps en 
contact avec elle. On prélève de temps à autre des échantillons du produit qui, lorsqu'il est trans- 


ee 
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formé, est devenu entièrement soluble dans les lessives étendues de soude caustique ou carbo- 
natée. 


Désinfectants à base de tourbe et de chlorure de calcium, par H.-V, Dowarus, à Barmen. 

— (Br. allemand D. 6431. — 13 juillet 1894. — 4 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un désinfectant, consistant à mélanger à poids 
égal de la tourbe moulue avec du chlorure de calcium sec, à malaxer ce mélange et à le broyer, de 
manière à obtenir une poudre fine qui s'emploie par épandage. 

Description. — La présence de la poudre de tourbe enlève, d’après l'inventeur, les propriétés 
hycroscopiques du chlorure de calcium, Le mélange reste sec. 


Procédé de préparation d'amygdalylc-p.-phénétidine, par J. D. RiEpEz, à Berlin. — (Br. 
allemand R 9138. — 19 novembre 1894. — 29 avril 1895, 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’amygdalyle-p.-phénétidine, consistant, à chauffer 
l'acide amygdalique avec la p.-phénétidine à 130-170 ° C, 

Description. — On chauffe molécules égales de p. phénétidine(p. m. 137) et d'acide amygdalique 
(152). Le mélange, pâteux au début, se solidifie bientôt avec dégagement de chaleur, en donnant avec 
perte d’eau, l'amygdalyle p.-phénétidine, composé aisément soluble dans l’eau bouillante et l'alcool, 
en cristaux brillants ; p. f. 105° (ou 40, 5). La condensation commence déjà vers 1300 C; mais il est 
avantageux de chauffer vers 470°,où la réaction est bien plus active,et de maintenir cette température 
jusqu'à ce qu’il ne se dégage plus d’eau. 

Le produit de la réaction est lavé à l’eau légèrement alcaline,puis à l'éther alcoolisé pour enlever 
la p.-phénétidine non combinée. 

L'amygdalyle p.-phénétidine est bien soluble dans l'alcool, l'éther, la benzine, l’eau bouillante; 
peu soluble dans l'eau froide, et insoluble dans l’éther de pétrole. Elle résiste bien aux alcalis et 
acides étendus ; i'acide sulfurique concentré la saponifie immédiatement. 


POUDRES. — EXPLOSIFS 


Emploi de la trinitraniline pour la préparation d’explosifs, par Caemiscue FABRIK GRIESHEIM, 

à Francfort-s.-M. — (Br. allemand C 5438. — 25 mai 1894. — 28 mars 4895.) 

Objet du brevet. — Emploi de trinitraniline avec ou sans adjonction de substances oxydantes 
comme base de compositions explosives, 

Description. — La trinitraniline offre sur le trinitrobenzène l'avantage d'une teneur plus élevéee 
en azote. Elle n’est point, comme l'acide picrique, soluble dans l’eau, n'a aucun caractère acide, 
n’est point colorante, et se conserve indéfiniment sans altération. 

Elle peut entrer dans nombre de compositions explosives, au même titre et de la même manière 
que l'acide picrique. On lemploie de préférence fondue ou agglomérée par compression. Les déton- 
nateurs au fulminate de mercure déterminent son explosion. 


Emploi du trinitrochlorobenzène pour la préparation d’explosifs, par CHEMISCHE FABRIK 

GRIESHEIN, à Francfort-sur-M. — (Br. Allemand C, n° 5105. — 25 mai 1894. — 8 mai 1895). 

Objet du brevet. — Emploi du trinitrochlorobenzène (trinitrochlorobenzine),avec ou sans adjonction 
de substances oxydantes, comme base de compositions explosives. 

Description. — Le trinitrochlorobenzène s'emploie dans les compositions explosives, de la même 
manière que le trinitrobenzène ou l'acide picrique. Les avantages sur le trinitrobenzène résident 
dans la présence de l’atome de chlore qui augmente son énergie potentielle moléculaire (?) — et 
dans sa plus grande facilité de préparation. Il est d’ailleurs très stable et nullement colorant. 


Procédé de préparation d’une nouvelle poudre de sûreté, par F.-C. GLaser, à Berlin. — 

(Br. allemand G. 9217. — 15 Septembre 1874. — 29 avril 1895.) 

Ubjet du brevet. — Procédé de préparation d'une poudre de sureté, composée de corps gras ou 
d'huiles, et de nitrate d’ammonium avec ou saus addition de soufre. 

Description. — On mélange à la main dans un récipient en bois : 

Huile de lin on.decolias vents a re {MPa 
Nitrate d’ammoniaque pulvérisé........,,... 20 — 

On introduit le mélange dans un tambour-mélangeur, et on l'y travaille durant 3 heures environ. 
Le produit est alors réduit en farine,et on achève de le diviser dans un broyeur à boulets,de manière 
à ce qu’il passe sans résidu au tamis de soie Île plus fin, On l'humecte ensuite, pour le granuler à 
travers un tamis à mailles de 4 à 1 "/". 5, sèche, et met en cartouches. 

On peut ajouter une petite quantité de soufre (1 partie). 

Cette poudre, convenablement enflammée, brüle sans laisser le moindre résidu. Elle est très 
homogène en raison de l'extrême division de la matière organique, l'huile à de plus l'avantage: 
de rendre le nitrate moins sensible à l'humidité, et de brûler sans donner naissance à des gaz dan- 
gereux. 


CORPS GRAS. — BOUGIES. — SAVONS 


Procédé de purification des huiles, notamment de l'huile de coton, par F.-B. ASPINALL, 
à Lee (Angleterre). — (Br. allemand À 4173. — 2 janvier 1895. — 11 avril 1895.) | 
Objet du brevet. — Procédé de purification des huiles, notamment de l'huile de coton, consistant 

à émulsionner l'huile avec de l’eau salée, età traiter cette émulsion par une lessive de soude caus- 

tique. 
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ÿ 
bescriplion. — L'huile brute à épurer est portée à une Lempérature de 27%. environ dans un vase « 


muni d’un agitateur mécanique à mouvement assez rapide. On y ajoute par tonne environ 360 litres 
d'eau salée à 40° Tw. Par agitation soutenue, l'huile et l'eau salée finissent par produire une émul: 
sion très fine et homogène. A ce moment, tout en continuant à agiter la masse, on y ajoute la les- 
sive de soude caustique à 22° Tw, légèrement tiédie, en quantité convenable pour produire l'épuration 
et la clarification chérchées. La proportion varie avec la qualité de l'huile traitée. Il est important 
de ne pas la forcer ; elle doit donc être déterminée pour chaque lot d huile, par un essai préalable. 
On peut aussi, à l'aspect que prend le produit, juger, avec un peu d'habitude, si l'on à ajouté suffi- 
samment d'alcali. En étalant une goutte sur un verre, l'huile doit apparaitre très limpide et décolo: 
rée, parsemée de points bruns. Lorsque la purification est à point. on cesse de remuer, ajoute de 
l'eau chauffé à 60° environ, et laisse reposer. L'huile se rassemble à la surface, tandis que la lessive 
alcaline salée, chargée des impuretés et des substances colorantes, tombe au fond du vase; on les 
sépare par décantation. 


Perfectionnement dans Ia préparation des poudres de savon, par H. Heron, à Bradford 
(Angleterre). — (Br. anglais 23054. — 28 novembre 1894. — J. Soc. Ch. Iad. février 1895.) 
L'auteur prépare une poudre de savon contenant un sel ammoniacal, en mélangeant à du savon 

ordinaire pulvérisé, environ 10 °/, d'huile minérale, et 5 à 10 °/, de sulfate d'ammonium. L'huile mi- 

nérale doit empêcher la décomposition de ce sel, avec formation de savon d'ammoniaque,qui se (lis- 

socie avec perte continuelle d’alcali volatil, avant l'emploi, lorsqu'on mélange des poudres sèches 
de savon avec un selammoniacal. 


CELLULOSE.— PAPETERIE. — PATES A PAPIER. 


Procédé de préparation d'une fibre textile au moyen de eellulose de bois, par 
R. LANGHAUS, à Berlin. — (Br. aliemand L. 8022. — 15 avril 1893.— 22 avril 4895.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation d’une masse pouvant être filée au moyen de la 
cellulose de bois,consistant à soumettre celle-ci, après purification, à l’action d’un mélange d'acides 
phosphorique et sulfurique concentrés, ou à l'action successive de ces agents, jusqu'à ce quil se soit 
formé un sirop épais capable de s’étirer en fils. ) F 4 

2° Traitement du sirop obtenu suivant le $ 1 par les éthers éthyliques ou glycériques des acides 
phosphorique, sulfurique on nitrique. 

Description. — La cellulose de bois ou autres produits similaires est purifiée au préalable par 
des lavages à l’alcali étendu, suivis de traitements par des acides ou des sels également étendus. 
On lave ensuite à fond, et sèche à basse température (40°C). On imprègne la substance avec de 
l'acide phosphorique mélangé d'acide sulfurique, pas trop concentrés. On prendra par exemple de 
l'acide phosphorique à 33 °/, P20$ qu'on additionuera d’acide sulfurique à 66° Bé, jusqu'à ce que le 
melange contienne environ 20 °/, HS0*. La cellulose ne doit pas baigner dans ce mélange; mais 
simplement en être bien imprégnée. On abandonne la masse à elle-même, jusqu'à ce que les brins 
de cellulose soient bien gonflés. On ajoute à ce moment une nouvelle dose d'acide sulfurique bihy- 
draté, c’est-à-d re étendu de manière à répondre à la composition SO*H + H20, et l’on malaxe la 
pâte dans un masticateur, jusqu'à ce qu'on ait obtenu une sorte de pâte claire bien homogène. On 
y introduit peu à peu, tout en continuant à la travailler, de l'acide phosphorique hydraté acide 
orthophosphorique), qui peu à peu transforme la pâte en une sorte de gelée transparente suscep- 
tible d’être étirée en fils 

Pour retarder la saccharification de la cellulose, qui diminue la résistance du fil obtenu, il con- 
vient d'abord d'opérer à température aussi basse que possible ; on peut aussi recourir à l’un des 
moyens suivants : 

1° Ajouter à la gelée, en malaxant, une certaine proportion d'acide phosphoriqueà 45 °/ H#PO#, 
qui dédouble les éthers poly-acides formés sous l’action de l'acide plus concentré, en éthers moins 
acides qui se saccharifient moins vite. 

2° Remplacer en partie les acides concentrés par leurs éthers éthyliques ou glycériques, on em- 
ployer, pour diluer les acides, de l'alcool ou de la glycérine. 

Traitement du bois pour la préparation de la ccllulose et de divers produits accessoires 
par C.-F. Cross, à Londres. (Br. anglais 409. — 8 janvier 1894. — J. Suc. Ch. Ind. février 1895. 
L'auteur traite 1 partie de bois sous forme de copeaux, par 3 parties d'acide nitrique à 40 °/, et 

chauffe le tout durant quelques heures à une température voisine de 80°C. La pulpe obternie est dé- 

barrassée par expression de l'excès de liquide, puis bouillie avec une lessive étendue de ‘soude car- 
bonatée, et lavée à complète neutralité. 

La liqueur acide contient, ainsi que les eaux de lavage alcalines,des acides oxaliqueet acétique. | 
On réunit ces liqueurs, les neutralise à la soude caustique, et concentre par évaporation jusqu'à une | 
teneur de 30 à 40 °/, en matière solide. L'extrait épaissi est chauffé dans une marmite ouverte avec 
de la soude caustique solide, en quantité à peu près égale au poids de matière organique contenu, 
et porté durant quelque temps à 250-300°C. Le produit de cette fusion, en masse brune, est repris 


par l'eau, et l'on en sépare par eristallisations fractionnées de l’oxalate, du carbonate et de l’acé- 
late de sodium, 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION #4 


Couleurs du groupe des indulines, par ACTIEN GESELLSGHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. — 
(Br. allemand 79410. — 16 mars 1894, —20 mars 1895.) 


Le tetra-amidodiphényleparazophénylène, décrit par Bandrowski (Berichte d. d. Chem. Gesellsch , | 
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27, p. 480), fondu avec un mélange d’amine et de chlorhydrate d'amine aromatique, se transforme 
en couleurs du groupe des indulines. Suivant la température à laquelle on opère, la couleur obtenue 
est plus ou moins soluble dans les acides minéraux dilués. Avec les amines du groupe benzénique, 
on obtient en général des nuances plus bleues qu'avec les amines de la série de la naphtaline. 


Couleurs azoïqueés dérivées des amidotriazines, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKA- 

rion, à Berlin. (Br. allemand 79425. — 23 février 4894.— 25 mars 1895.) 

Les amidotriazines qu'on obtient d’après nos brevets n°* 76491 et 78006, peuvent être diazotées 
et fournissent avec les amines, diamines, phénols, amidophénols, leurs acides sulfoniques ou car- 
boniques dérivés, des couleurs azoïques, remarquables par la pureté et le feu de leur nuance, ieur 
solidité à la lumière, leur indifférence aux alcalis et aux acides. Les nuances des colorants de cette 
classe sont modifiées, aussi bien par la nature de la triazine que par celle de l’autre constituant. 
Les amidotriazines contenant le reste naphtaline donnent des azoïques d’un pouvoir colorant plus 
considérable que celles dérivées de la benzine Il en est de même des amidotriazines à noyau de 
diphényle. 

Les dérivés des triazines constituées par des restes de diamines offrent une affinité particulière 
pour les fibres végétales. Il n'y à pas de différence sensible entre les nuances des colorants obtenus 
avec de tel constituants et les mêmes constituants sulfoconjugués. 


Couleurs azoïqnes préparées au moyen de l'acide 2,-2, dioxynaphtaline ÿ-,5, disulfo- 
nique, par Master Lucius et BRunING. — Addition au brevet no 69095 du 14 mai 1890, — (Br. 
79471. — 27 octobre 1K91. — 20 mars 1895.) 

D'après notre brevet principal, on obtient, en combinant avec l'acide aa, dioyynaphtaline f-$,- 
disulfonique avec divers diazodérivés, des colorants très intéressants. A la liste de ces couleurs,nous 
ajoutons, par le présent brevet, celles qui s’obtiennent avec ce même acide dioxynaphtalinedisulfo- 
nique, et les diazodérivés. 

a. des acides amidonaphtolsulfoniques R et G (D. R. P. n° 5306); 

b) acides m.-phénylènoxamique et m.-toluylènoxamique, oblenus par condensation de l'acide 
oxalique avec les diamines correspondantes ; 

c) la nitronaphtylamine («-f,) ; 

d) l'acide p.-nitro-m.-amidobenzolsulfonique ; 

e) la dinitro-m.-amidodiphénylamine. 


Procédé de préparation d’une induline alcoylée à l'azote azinique, (x-f-diméthylcu- 
rhodine), par BADISDHE ANILIN soparaBriKk, à Ludwigshafen.— 7° addition au brevet n° 66361 et 
1e addition au brevet n° 78222. — (Br. allemand 79539, — 9 juillet 1593. — 27 mars 1895.) 
L’eurhodine décrite par O. N. Witt (Berichte, 18, p. 1119, et 19 p. 441) CHA, chauffée sous 

pression avec de l'iodure de méthyle et de l'alcool méthylique, jusqu'à ce que le produit précipitable 

ar l’'ammoniaque de la solution chlorhydrique de la cuite cesse d'augmenter («-méthyleurhodine), 
ournit l'«-6-diméthyleurhodine : 


— Az — — CH: 
GHT— As — A1 — 
| 


CH3 


Cette eurhodine ressemble par ses propriétés générales aux eurhodines ÿ-alcoylées décrites dans 
nos précédents brevets ; c'est une matière colorante basique, rouge, d'un très bel éclat. 


Procédé de préparation d’une induline alcoylée à l'azote azinique (5 méthyleurhodine), 
par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. — 8 addition au brevet n° 66361 et 1r° addi- 
tion au brevet n° 79539 (précédent). — (Br. allemand 79540. — 12 mars 1893, — 27 mars 1895. 
Le &-méthyleurhodine décrite dans notre brevet n° 77226 peut également s'obtenir, en condensant 

la $-oxynaphtoquinonimide avec la monométhyle-o-toluylènediamine: 

CH3 — AzH° — AzH.CH* 
4) (3) (®) 
On opère la condensation en solution acétique ou alcoolique, en présence d’une quantité d'acide 
chlorhydrique équivalente à la diamine mise en œuvre. 


Nouveaux colorants polyazoïques verts, par FARBENFABRIKEN BAYER et Cie, à Elberfeld. — (Br. 
-allémand 79,563. — 20 juillet 1892. — 27 mars 1895 ) 

Nous combinons 4 molécule d’un tetrazodérivé avec 1 molécule d'acide amidonaphtoléther sulfo- 
nique. Le produit intermédiaire ainsi obtenu est diazoté à nouveau, et copulé avec les acides &-@,- 
dioxynaphtalinesulfoniques. Les colorants polyazciques furmés teignent le coton non-mordancé en 
nuances variant du vert bleuté au vert pur. ; 

La réaction finale s'effectue en solution acétique faible. Les acides amidonaphtoléthersul- 
foniques que nous employons, sont ceux qui prennent naissance en éthylant, nitrant et réduisant 
l'acide B,-naphtol 6,-sulfonique ou son isomère, l'acide 8-naphtol B;-sulfonique. 
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Procédé de préparation de couleurs basiques au moyen des 4-5-naphtylènediamines 
phénylées. Acides sufoconjugués dérivés, par FARBENFABRIREN Bayer et Cie, à Elberfeld. 

— (Br, allemand 78497. — 15 avril 1893. — 19 décembre 1894;. 

Les amines substituées, dérivées de la méta «-B, naphtylène (1) se condensent avec les nitroso- 
dérivés des amines aromatiques secondaires ou tértiaires, pour engendrer des couleurs bleues-vio- 
lettes. Ces couleurs sont remarquables parleur pureté, et doivent étre rangées dans le groupe de la 

: £ * 0 “ . me ñ 
rosinduline, non dans celui de l’iso-rosinduline, car elles n’ont aucun des caractères des sels d'am- 
monium, Et hs | 

On peut d’ailleurs préparer des sulfodérivés de ces couleurs, contenant le groupe sulfonique à 
telle position voulu, dans le noyau naphtalique ou benzénique : #4 

1° En faisant agir des nitrosodérivés d'amines secondaires ou tertiaires sur des acides sulfocon- 
jugués définis des m.-naphtylènediamines substituées ; | Fe 
2e En faisant agir les nitrosodérivés des acides amidosulfoniques secondaires ou tertiaires, sur 
les m, — naphtylènediamines substituées, ou sur leurs acides sulfoconjgués (2). ul 

D'une autre part, par la sulfoconjugaison des couleurs basiques. on obtient des dérivés solubles, 
qui teignent la laine directement sur bains acides, et montent également bien sur la laine chromée. 

Les nuancesobtenues, violettes, bleues et bleces-grises, sont remarquablement solides au lavage 
et au savon. 


Indigo artificiel, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin. — (Br. allemand 
19409. — 16 mars 1894, — 20 mars 1895.) *? ; , 
On obtient de l’indigotine, en fondant l'acide anthranilique méthylé (p. f.1770,5) avec des alca- 
lis caustiques, en évitant autant que possible le contact de l'air. La cuite est extraite à l'eau, et 
la liqueur alcaline oxydée par l'air ou par d’autres agents oxydants appropriés fournit l'indigotine. 


Procédé de préparation de nitrorosamine, par Farswerke Meisrer Lucius et BruNING, 2° ad- 
dition au brevet 75071 et 1'° addition au 76504. — (Br. allemand 79673. — 21 mars 4893. — 
3 avril 4895.) San p 4 g'iex 
Lorsqu’au lieu de la tetra alcoyle-m-amidophénolphtaléine de notre brevet principal, on fait agir 
sur le dinitrochlorobenzène et sur le chlorure de benzène paranitré, en solution alcoolique, la 
diméthyle-m-amidophénolphtaléine symétrique, on obtient une nouvelle matière colorante analogue 
à la nitrorosamine, Comme celle-ci, cette couleur se distingue par sa solidité au savon ; elle donne 
sur le coton mordancé au tannin des nuances plus jaunâtres que celles des nitrorosamines connues. 
Les nitrorosamines dérivées des dialcoyle-rhodamines sont moins solubles dans l’eau, l'alcool, et 
l'acide acétique, que les couleurs tetra-alcoylées correspondantes. 


Procédé de préparation de couleurs azotées du groupe de l’alizarine, par FARBENFABRIREN 

Bayer et C°, à Elberfeld. — (Br. allemand 79680. — 15 septembre 1893, — 3 avril 1893. — 

4° addition au brevet n° 62019. — {re addition au brevet n° 68112). é 

Nous traitons par un persulfate, en présence d’ammoniaque, les couleurs obtenues en faisant 
agir l’acide sulfurique, l'acide pyrosulfurique ou d'autres agents de sulfoconjugaison analogues sur 
la dinitroanthraquinone, ou sur les oxyanthraquinones et les oxyanthraquinoléinequinones. 

La réaction se produit aisément à froid, en solution aqueuse étendue, en employant 2 molécules 
de persulfate, pour 4 molécule du composé oxyanthraquinonique. | 

L'alizarine pentacyanine, l'alizarine hexacyanine, et l’hexaoxyanthraquinone fournissent,dans ces 
conditions, des couleurs qui offrent à peu près les propriétés de celles qu'on dérive de ces mêmes 
polyoxyanthraquinones d'après le procédé du brevet 68112 (action de lammoniaque sur les 
authradiquinones correspondantes), et paraissent identiques avec elles. 

Le bleu et le bordeaux d’alizarine conduisent au contraire à des matières colorantes nouvelles. 

Les produits qu'on obtient en traitant les acides sulfoconjugés, le Bordeaux d’alizarine et l’hexa- 
anthraquinone, par l’ammoniaque et le persulfate d'ammoniaque, ont des propriétés analogues à 
celles des couleurs correspondantes non sulfoconjuguées ; ils n’en diffèrent que par leur solubilité 
dans l’eau. 


Les nuances fournies par ces pigments sur les mordants chromés varient du bleu au bleu verdà- 
tre. Elles sont très solides, 


Couleurs bleues et bleues violettes pour laine, par Dauz et Ce, à Barmen, — (Br. allemand 

79815. — 29 janvier 1893. — 3 avril 1895. — Addition au brevet n° 77227). 

On obtient des couleurs beaucoup plus pures,lorsqu’au lieu de combiner 1 1/2 molécule de nitro- 
sodiméthylaniline avec 1 molécule de B-dinaphtyle métaphénylènedianime sulfoconjuguée, en sui- 
vant le procédé de notre brevet principal, on scinde la réaction en deux phases. On forme d’abord, 
en faisant réagir { molécule de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sur 1 molécule d'acide - 
dinaphtyle mélaphénylènediamine sulfonique en solution faiblement acide,,un produit intermédiaire, 
que l'on transforme en matière colorante,en le faisant bouillir avec une autre 1/2 molécule de nitro- 
sodiméthylaniline en solution alcoolique, 


Les couleurs disulfoconjuguées ont des nuances plus verdätres que les monosulfoconjuguées. 
2 TE 


(1) Que la description du brevet qualifie d’ « aomonucléale » ! 
(2) Homonucléaux ? 
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Analysés par M. Tnaguis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de préparation des coniposés hydrazoïques,en partant des hydrocarbures 


nitrés de la série aromatique, par SrRAur, rep. par CHASSEVENT. — (Br, 241271. — $ sep- 
tembre 1894. — 28 décembre 1894). | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation des composés hydrazoïques des hydrocarbures 


aromatiques, par réduction électrolytique des dérivés nitrés de ces hydrocarbures, consistant à 
soumettre ces produits,en solution conductrice en présence d’alcalis caustiques ou de sels alcalins 
convenables, à l'action d’un courant électrique, à la condition que le dissolvant soit employé en 
quantités suffisantes pour maintenir les produits intermédiaires en solution. 

Description. — Pour préparer, par exemple, de l’hydrazobenzène par réduction du nitrobenzène, 
on peut employer les proportions suivantes : 75 kil. de nitrobenzène sont dissous dans 460 litres 
d'alcool à 96 °/, et 80 litres de solution de potasse caustique (2 p. KHO pour 1 p. d'eau). Le tout est 
soumis à l'action du courant électrique,comme il est dit ci-dessus, à une température de 60 à 80e C. 
jusqu’à ce que la réaction soit achevée, ce que l’on reconnait à la coloration Jjaune-blanchäâtre du 
bain. L'alcool est ensuite éliminé par distillation,et l'hydrazobenzène est recueilli sur un filtre. Le 
rendement peut atteindre 85 à 90 o/, de la quantité théorique. On transforme cet hydrazobenzène 
en benzidène par les procédés connus. 


Fabrication perfectionnée de l'enzyme diastasique de la diastase (taka koji) et du 
ferment (taka koji), par Joicur TAKAMINE, rep. par ARMENGAUD aîné. — (Br. 241323, — 

11 septembre 1894. — 3 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à isoler du taka koji la diastase qui transforme l’amidon 
cru en glucose. On sait que le taka koji est un produit provenant de l’action de l'Eurotium oryze ou 
de certains Aspergillus Mucor, ou Penicillum sur l’amidon de riz. Ce produit contient un ferment 
ayant la propriété de saccharifier l’amidon,et différent de l'amylase en ce qu’elle agit sur le maltose 
et le transforme en glucose, Du reste, la diastase du koji n'est pas unique ; il y en a plusieurs: une, 
intervertissant le saccharose, et l’autre, qui est celle agissant sur le maltose ; il y en a peut-être encore 
d’autres, mais jusqu'à présent elles n’ont pu être isolées. Le présent brevet à pour but d'isoler du 
taka koji ces diastases. 

Description. — Le taka koji est traité par l'eau ; la liqueur ainsi obtenue est précipitée par l’alcool 
à 90°. Le précipité formé est lavé avec de l'alcool à 85°, puis séché à l'air. 


Procédé de traitement de la silice ou des silicates d’alumine,en vue d'obtenir des 
silicates alealins, alcalino-terreux, du chlore, et de l'aluminium, par PÉNIArOrr. — 
(Br. 241376. — 13 septembre 1894. — 3 janvier 1895). 

Objet du brevet. — La silice combinée ou libre se comporte vis-à-vis des sulfates alcalins comme 
l'alumine. En calcinant un mélange de silice et de sulfate alcalin, la réaction a lieu d’après 


l'équation 
(1) Si0? H Na? SO* — NazSi08 L SO? L O 
On peut substituer à la silice du silicate d’alumine ; l'addition d’une petite quantité de sulfure 
alcalin est dans certains cas avantageuse pour la réalisation de cette réaction. Les réactions entre le 
silicate d’alumine et le sulfate alcalin sont exprimées par les équations suivantes : 
(2) ALO'SiO? E Na?S0* — A1205 —- Na?Si05 L S02 + O 
(2) ALO°28i0? + 2Na?S0* — A1205  2Na?Si05 Æ 2S02 + O 
(3) APOS83Si0? + 3Na?S0+ — A103 — 3NaSi05 L 3S0? L 0 
Le mélange d'acide sulfureux et d'oxygène est dans les conditions voulues pour décomposer les 
chlorures alcalins en chlore et en sulfate, — (Br. 229154. — 5 avril 1893). Il se produit alors la 
réaction suivante : 
(5) SO? + O0 + 0 (provenant de l’air) + 2NaCl — Na?SO8 + 2CI 
On obtient des résultats tout à fait différents, si on réunissait en une seule opération les deux 
phases du procédé indiqué par les réactions (1) et(3), c'est-à-dire si on calcinait le mélange de silice, 
de sulfate et de chorure dans un courant d'air sec et chaud ; il se produirait alors du chlore, et il 


resterait comme résidu le silicate et le sulfate alcalins. Cette dernière facon de procéder peut être 
représentée par la réaction suivante : 
(6) (SiO? + Na?S0“ + 2NaCl) + O — SiO?Na?20  Na?SOi EL 2CI 

La totalité du sulfate alcalin est récupérée, et on se trouve donc en présence d’un nouvel exemple 
de phénomène catalytique, car bien qu’en apparence le sulfate alcalin soit resté inattaqué, cette 
réaction ne pourrait avoir lieu sans la présence dans le mélange du sulfate alcalin. 

On sait que Ja réaction entre la silice et les chlorures ne peut se produire qu'en présence de la 
Yapeur d'eau surchauffée,et dans ce cas,il se dégage de l'acide chlorhydrique. La quantité de sulfate 
employée peut être par contre considérablement diminuée, de sorte qu’on ne rencontre pas de dif- 
ficulté dans la conduite de la réaction, même si l'on emploie seulement 1/2 ou 1/4 de la quantité 
théorique. Dans la plupart des essais, la quantité employée est donnée par la réaction 


(7) 3S10° + Na?S0* E 6 NaCI + 30 (provenant de l'air) — 3Na?Si03 + Na’SOi HE 3012 
10 


<a Re dE 
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On peut remplacer SiO? par un silicate d'alumine et calciner dans un courant d'air chaud et 
sec ; il se dégage du chlore, et l'alumine reste libre, mélangée à des silicates et sulfates alcalins. Si 


on produit du bisilicate, on a la réaction : 
(8) A1 033Si02 + Na#SO!* + GNaC] - 30 — AlO$ + Na’Si0® + Na?S0O* Æ 3CF 
Pour ohtenir du silicate sans mélange de sulfate,on prend : 
(9) A12033Si0? Æ Na?S0* + ANaCl + 0 — ABPO3 + 3Na?Si0® 2 CI + SO? 
Les réactions (7) et (8) se passent d’une façon tout à fait différente, quand on travaille à l'abri 


de l'air. Dans ce cas,le silicate alcalin prend toujours naissance,mais aux dépens de l'oxygène que 
l'alumine attaque par le chlore à l'état naissant, et en même temps,il se dégage des vapeurs de chlo- 


rure d'aluminiam. 
(10) A1205%3S10? + Na20S05 EL 6NaCl — APCI6 Æ+ 3Na20Si0? = Na’S0* 
(11) 3 (A10338i0?) + APO$3S0? Æ 24N al = &AÏ2CIS + 9(Na?0 Si0?) + 3(Na°0S08) 


Nouvel enduit hydrofuge et imperméabilisateur dit le « Bussiloïd, » par Louis et PROSPER 
Bussy, rep. par Freydier-Dubreul, à Lyon.— (Br. 241386. — 13 septembre 1894,— 5 janvier 1895. 
Objet du brevet. — Enduit hydrofuge et pouvant servir comme colle, composé de celluloid dis- 

sous dans l'acide acétique, l'acétone, l’éther, etc. 

Descriplion. — On prend 1 p. de celluloïd et 4 p. d'acide acétique ou une proportion moindre 
d'acétoné ou d’éther. 

Procédé de fabrication de dextrines et léiocome clairs sans odeut ni saveur désa- 

réable au moyen de l'ozone ou de l'air ozoné, par Von Siemens, rep. par Brandon, — 
(Br. 241402. — 14 septembre 1894. — 5 janvier 1895). | Pise 
Objet du brevèt. — Procédé consistant à faire passer un courant sec où humide d'ozone ou d'air 
o%oné à travers le tambour torréfacteur, pendant la torréfaction des amidons épurés, et traités au 
préalable par les méthodes connues, 


Perfectionnement dans la fabrication du chlorate dé potasse, par Bayer, rep. par Näu- 
hardt.— (Br. 241448. — 18 septembre 1894. =— 7 janvier 1895). 
Objet du brevet, — Il est établi que dans les procédés actuellement en usage pour là préparation 

du chlorate de potasse, il n’y à qu’un cinquième de chlore utilisé enchlorate, et les autres 4/5 pas- 

sent en chlorure de calcium. Le présent brevet a pour but, non pas d'augmenter le rendement en 
chlorate, mais de faire obtenir sous une forme plus utilisable le restant de chlore, soit les 4/5 non 
utilisés en chlorate. 

Description.— Pour cela, il suffit de remplacer la chaux par l'oxydé de zine. On prend de l’oxyde 
de zinc,aussi exempt que possiblé de fer et de manganèse, on le met en suspension dans l'eau, et on 
y fait arriver le chlore jusqu’à dissolution ; on obtient un mélange de chlorure et d’hypochlorite qui 
par chauffage, se change en chlorure et chlorate, La solution marquant 20 à 22° Be est mélangée à 
chaud avec une quantité correspondante de chlorure de potassium Le chlorate de potasse cristallisé 
par refroidissement. Quant à la solution, on l’évapore jusqu'à 30-32° Be pour obtenir le chlorate de 
zinc qui se sépare par refroidissement,puis on évapore la liqueur restante jusqu’à 70° Bs, et on verse 
le résidu dans des fûts que l’on livre au commerce. 


Certificat d'addition au même brevet.— (Br. 241448.— 6 novembre 1894. — 18 février 1895). 
Objet du brevet. — Les suspensions purement aquenses d'oxyde de zinc facilitent beaucoup la for- … 
mation d'oxychlorures de zine pendant l'introduction du chlore, lesquels oxychlorures sont diflicile= 
ment solubles dans le chlore ; c’est pour remédier à ces inconvénients que la présente addition pro- 
pose d’additionner du chlorure de potassium. | à 

Description. — On fait une liqueur avec 1 équivalent de chlorure de potassium pour 3 équivalents 
de chlorure de zinc, soit environ 450 à 180 de ce dernier pour un litre d’eau, puis on fait passer le 
courant de chlore à une température de 95 à 98° C, pour terminer la formation des chlorates: On 
enlève le chlorate de potasse par cristallisation, allant finalement jusqu'à la concentration de 60° B, età 
une température de 0 C. On évapore la liqueur mère de chlorure de zinc directement jusqu’à solidi-. 
fication, on le débarrasse du chlorate de zinc qu’il contient,en Île traitant par l'acide chlorhydrique . 
du commerce (6 équivalents d'acide chlorhydrique pour 1 équivalént de chorate), et on concentre 
ensuite au degré voulu. ; 
Emploi du bisulfate de soude dans In fabrication de l’alun de soude, par Maine et CRa- 

PELET, Di de la Forêt, près Montargis (Loiret). — (Br. 241454. = 18 septembre. — 7 jau-. 

vier 1895), n 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le traitement de l'alumine, spécialement de la bau- 
xite par le bisulfate de soude,pour la production de l’alun de soude ; il comprend deux opérations : 
1° attaque de la matière alumineuse; 2 lessivage et traitement de la liqueur. , 

Description. — L'attaque se fait dans un four, sur la sole duquel on introduit en quantité conve=. 
nable la bauxite et le bisulfate, le tout est porté à une température de 300 à 400° C. Il se forme de 
l’alun et du sulfate de soude. La massé compacte ainsi obtenue après neutralisation à peu près com- 
plète de l’acide,est défournée, puis soumise au lessivage. On concentre la liqueur d'abord faiblentent 
de manière à permettre seulement la cristallisation du sulfate simple, puis les eaux-mères sontcon- 
centrées à nouveau à 33 Be à l'ébullition,et soumises au refroidissement.Ellés abandonnent alors de” 
l'alun de soude, et lès nouvelles eaux-mères provenant de cette cristallisation sont mises de côté. 
pour une nouvelle opération de lessivage, tre 
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Procédé de fabrication électrolytique des pecrmanganates et des chr 
— (Br. 241548. — 24 septembre 1894 — 10 janvier 1895) 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de Pérmanganates et de chromates, consistant à trai- 
ter par l'électrolyse une dissolution aqueuse d'un sel de manganèse ou de chrome additionnée d’un 
sel alcalin ou alcalino-terreux,en présence d'une anode inaltérable par l'oxygène telle que le platine, 
le plomb, l’étain, certains oxydes métalliques et une cathode en métal, charbon ou oxyde, l’opéra- 
tion ayant lieu,suivant les cas,à chaud ou à froid. L'anvde et la cathode peuvent être séparées l’une 
de l’autre par une cloison poreuse,où toutes deux pourront être entourées d’un oxyde ou d’un com- 
ne de manganèse ou de chrome, permettant de maintenir constante la composition de l'électro- 
1yte. 
Nouveau procédé pour obtenir des mélanges du phénol par, par D' le Leberer, à Munich, 
rep. par Josse. — (Br. 241670. — 26 septembre 1894. — 11 janvier 1895). 
Objet du brevet. — Procédé nouveau de mélanges des phénols purs,consistant à séparer les acides 
phénoxÿacétiques produits par l'action de l'acide chloracétique sur les crésols, xylénols, thymols, 
carvocrol, eugénol,gaïacol et créosol bruts et en présence de lessives de soude,soit comme tels, soit 
comme sels de sodium, par solution fractionnée et par cristallisation, et à séparer ensuite les phénols 
en chauffant l'acide phénoxyacétique obtenu avec de l'acide chlorhydrique ou sulfurique. 
Description : Exrmpe. — 10 parties de crésol brut, 9 p. d'acide chloracétique,et 33 p. de lessive 
de soude à 25 °/, sont chauffées à une température de 100 à 120°C pendant près de 12 heures. Le 
mélange se solidifie, et par refroidissement, il forme une pâte cristalline épaisse, d'où est séparée 
par pression une lessive contenant de l'ortho-crésoxyacétate de soude, dont la pureté est altérée par 
du crésol,que l'on peut enlever à l'éther ou avec vapeur d’eau, On lessive la galette à l'eau chaude, 
le méta-sel se dissout, le para-sel reste, on le débarrasse des dernières traces de méta-sel par de 
l'eau bouillante. Après que les crésols non combinés ont été enlevés, on peut décomposer l’oxyact- 
late par de l'acide chlorhydrique ou de l'acide sulfurique, On traite les acides oxyacétiques obtenus 
par de l4 benzine chaude, qui dissout le mela-composé. L'acide p-crésoxacétique est absorbé par 
la benzine bouillante (à peu près 4 fois la quantité de la substance solide), {tandis que l'acide 
o-crésoxyacétique reste à cause de sa solubilité difficile. Enfin, 4 partie d'acide p-crésoxyacélique 
et 8 parties d'acide chlorhydrique sont chauffées pendant deux heures à 200°-210° C, le p-cresol 
dégagé est enlevé par un courant de vapeur d'eau. 


Procédé de préparation d'alkylsulfocyanures ct de chlorures acides de Ia quinoléine, 


de In pyridine, de l’antipyrine, de l’isoquinoléine ct de leurs dérivés, par le De 

Murter Albert, à Rodelheim (Allemagne), rep. par Armengaud jeune. — (Br, 241694. = 27 sep- 
tembre 1894, — 11 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des sulfocyanures des bases ammoniacales quater « 

naires correspondantes avec les dérivés halogenés de la quinoléine, pyridine, antipyrine, isoquino- 

line et leurs dérivés,par la décomposition de ces corps par des sels de l'acide sulfocynique d'après 
la formule suivante où R représente une amine tertiaire. 


AÏkyl ,. ne Alkyl 
R ne + SCyK = KCI + R SCy 
Description : Exempze. — 12 kilogr. de chlorure de benzylquinoleine sont mélés à une solution 
aqueuse concentrée de 6 kil. de sulfocyanure de potassium, en refroidissant avec de la glace. On 
laisse en repos 24 heures. Le précipité formé consiste en sulfocyanure de benzylquinoleine, On le 
as par des lavages à l'eau. C'est un corps cristallisé en aiguilles jaune clair à point de fusion 
e 98°C. 
On peut mélanger aussi poids moléculaires équivalents de chlorure de benzylequinoléine et de 
sulfocyanure de potassium. Le produit ainsi obtenu est jaune clair et fusible à 131°C, Il est anti- 
septique et non toxique. > AU | 
… 26 kil. de quinoléine sont additionnés d'acide chlorhydrique en refroidissant. On ajoute 20 kil. 
dé sulfocyanure de potassium, puis on traite le mélange par 28 kil. dé chlorure de benzyle. Le pro- 


uit de la réaction est lavé avec de l’eau, quand cette dernière est terminte complètement, puis on 
le sèche, 


Perfectionnement au brevet du 3 mai 1893, n° 229,811 ayant pour ebjet un alun basi- 
que de chrome et de fer et ses moyens d'application, par Et. CaevazLor et Casimir 

…. Rousse, à Nanterre (Seine), — (Br. 241738. — 4er octobre 1894. — 14 janvier 1895). 

… Objets du brevet — Procédé de préparation d’un alun basique de chrome et de fer en solution 

aqueuse,pour appliquer ensuite en un seul bain à la fabrication du cuir à la manière d un mordant 

de teinture. 2°) Moyen d'obtenir ce sel par l'action oxydante du permanganate de potassium à froid 

- pour faire passer le sel ferreux à l’état de sel ferrique. 

- Description : EXEMPLE. — On prend pour préparer cet alun : 


omates, par Nopox. 


DCR ET unten ho ese Ml.000 KI 
mulfaté d'Aluinime.. 6644 LT 100 
M UNAUE: eee. euh: UC 20 
Acide sulfurique à 660 B.....,.......,,. 6.450 
Bichromate de potasse ,.,...44:.444.. 2.938 


On met ce mélange dans la fosse où doit se faire le tannage. Pour cela, on met l’eau, puis l'acide, 
ensuite les sulfates, et enfin on ajoute le chromate préalablement dissous dans de l’eau. On a une 
liqueur marquant 10° à 41° B., dont on rétablit la densité après chaque tannage. Pour tanner, on 
immerge lès peaux passées dans un bain d’eau boriquée,pour précipiter la chaux qu’elles peuvent con- 
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tenir, Onles maintient suspendues par un procédé quelconque, en évitant qu'elles se touchent les 
unes les autres, et quand l'immersion a été assez longue, 4 à 5 jours suivant l'épaisseur du cuir, om 
les retire et on les laisse sécher. 
Appareil pour concentration et distillation d'acide sulfurique et d’autres liquides 
entrant en ébullition à une température élevée à l’aide d’un récipient de distis 
tion qui est plongé dans un bain chaud, par Krezr, à Hüsten (Westphalie), rep. par Ars 
mengaud jeune. — (Br. 241806. — 30 octobre 1894. — 15 janvier 1895). ; 1 b 
Objel du brevet. — Appareil pour la concentration acide sulfurique ou d'autres fluides bouillant ï 
à une température élevée, dont le récipient de distillation de forme tubulaire est plongé dans un. 
liquide chauffé, dans le but d'éviter le surchauffage du récipient, de distillation, et, en conséquence, 
d'obtenir la plus grande conservation du récipient, et aussi la plus faible décomposition de la 
matière à distiller,avec les plus grandes économies de combustible. À 


Concentration de l'acide sulfurique dans le vide, par Brown ET GEORGEOT, rep. par Bran— 
don. — (Br. 241815 — 3 octobre 1894 — 15 janvier 1895). : 
Objet du brevet. — Procédé de concentration de iacide sulfurique dans le vide, basé sur le prin=" 

sipe suivant. L'évaporation dans le vide est d'autant plus rapide que l’espace environnant est plus 

loin de son point de saturation. En conséquence, soit un mélange de liquide À bouillant à 400° (eau) 
et de l‘quide B bouillant à 326° (acide sulfurique). En chauffant le mélange AB, À s’en va le premier, 
mais si les deux liquides sont en contact à une pression inférieure à la pression atmosphérique, 

l'eau entrera en ébullition à une température inférieure à 400° C. De plus, comme l'eau exige 537 

calories pour se transformer en vapeur saturante, à une température inférieure, il faudra moins des 

calorie et moins de combustible. | ; 


Nouveau procédé de traitement des phosphates naturels, par Lerar, rep. par Sautter ets 
de Mestral. — (Br. 241840 — 4 octobre 1894 — 16 janvier 1895). | 
Objet du brevet. — Préparation au moyen de phosphates naturels de scories phosphatées contes 

nant de l'acide phosphorique sous forme de tétraphosphate de chaux assimilable par les végétaux, 

consistant à traiter ces phosphates naturels dans tout appareil convenable en présence de tous fon 
dants appropriés ou de combinaison, sde ces fondants,fluorure de calcium, feldspaths, silicates, lai= 
tiers, potasse ou sels de potasse. ! 

Description. — Soit une craie phosphatée pauvre contenant : Phosphato de chaux 25 à 30°/., car 

bonate de chaux 60 à 65 °/o, silice, argile, alumine 145 à 20 °/.. On fond ce produit dans. un four à 

manche,ou un haut-fourneau avec un des fondants indiqués ci-dessus, puis on coule la scorie dans. 

l'eau pour la grenailler, et la pulvériser finement ensuite. 


Procédé d'épuration et de stérilisation des eaux polluées, en général, et des caux ré- 


sidunires de fabriques en particulier, par Gnogerr, rep. par Thirion. — (Br. 241867 —. 
5 octobre 1894 — 16 janvier 1895). 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant d'abord à précipiter la plus grande partie des matières. 


nuisibles organiques par de la chaux additionnée de sulfate de fer ou de chlorure de manganèse, 
puis à traiter par un permanganate. 1 
Description. — L'eau étant clarifiée comme il a été dit par la chaux et le sulfate de fer,ou le chlos 
rure de manganèse, et étant légèrement alcaline, on ajoute alors le permanganate, en faisant 
arriver un courant d'air, et en agissant à la lumière. Ces deux derniers agents ont pour but non 
seulement d'agir sur la matière organique, et d'augmenter l’action du permanganale, mais encore 
d'oxyder le sel manganeux et d'oxyder le manganate formé, et de le retransformer en corps plus 
oxydent. { 
Procédé pour dissoudre et rendre utilisable pour l’industrie les gommes dites insolu® À 
bles, par Deraveue rizs Er Cie, rue Traverse-Saint-Basile, 2, à Marseille (Bouches-du-Rhône). = 
(Br. 241905 — 10 octobre 1894 — 18 janvier 1895). | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire dissoudre les sommes insolubles ou dures de Perse, 
Bushire, Bombay, etc., préalablement concassées, dans un bain acide, à les agiter pendant un temps 
plus ou moins long selon leur dureté, à l’aide de batteuses spécialement construites pour cet usages 
et à neutraliser l'effet nocif de l'acide employé par une base. On filtre cette solution à travers plus 
sieurs tamis,de manière à la dépouiller de tous les corps étrangers ou impuretés qu'elle contient. 


Production d'acide oxalique, par PELLERIN, 9, Quai Ricbourg, à Nantes (Loire-Inférieure). —\ 
(Br. 241906 — 11 octobre 1894 — 18 janvier 1895). 4 
Objet du brevet. — Procédé reposant sur ce fait que, dans toutes les conditions compatibles ave 

l'existence de l’acide oxalique, toute matière capable de devenir humus, en étant empêchée par les” 

acides minéraux qui l'imprègnent, accompagnés ou non de leurs sels de fer ou de manganèse ou des 
chrome, devient, par l’action de l’air, acide oxalique. L'acide choisi est l'acide sulfurique ayec insuf- 
flation d'air. 

Procédé de production de l'ozone, par Donovan ET GARDNER, rep. par Brandon. — (Br. 2419384 
9 octobre 1894 — 18 janvier 1895). ‘* 
Objet du brevet — Procédé ayant pour objet un moyen simple et peu coûteux de production de 

l'ozone en grandes quantités, et convenant spécialement pour travailler en connexion avec des co 

rants électriques pris à des fils pour l'eclairage électrique et consistant à décomposer des  solutio 
de permanganate par l'électricité. 

Description. — Pour cela, on emploie un appareil électrolytique quelconque avec des chambres, 
distinctes mais communiquantes. Pour la production de l’ozone et de l'hydrogène, on introduit les 
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électrodes positive et négative dans chacune des chambres en les reliant avec un générateur électri- 
que de puissance convenable. L'hydrogène est recueilli au pôle négatif tandis que l'ozone se dé- 
gage au pôle positif. La solution de permanganate est acidulée par l'acide sulfurique ou tout autre 
acide. 


MÉTALLURGIE DU FER ET DE L’ACIER 


Perfectionnements dans le traitement,ou préparation des minerais ou autres matières 
analogues pulvérisées ou finement divisées contenant du fer en vue de leur emploi 
dans le haut-fourneau, par THOMLINSON, repr. par Assi et Genès, — (Br, 240044. — 13 juillet 
1894. — 26 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à incorporer les matières ferrugineuses avec des laitiers 
tels que ceux des hauts-fourneaux ou autres laitiers analogues avec ou sans addition de chaux libre 
ou d’alumine,pour que la masse fasse prise à la manière du ciment;on moule la matière en forme de 
briquettes que l'on sèche ensuite. 

Description. — Exempce : Pour des minerais alumineux tels que poussier de mines de fer, on 
ajoute 10 c/, de laitier. Pour les matières non alumineuses, telles que pyrites, résidus de minerais 
pourpre, on ajoute 10 à 20 °/, de laitier,et 5 à 10°/, de chaux. 


Désulfuration totale de la fonte par le baryum, ses alliages ou ses sels, par DE VATHAIRE» 

ingénieur, 29, rue Cassette (Paris). — (Br. 240707. — 13 août 1894. — 13 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de désulfuration des fontes par le baryum, ses alliages ou ses sels, 
plus spécialement par le ferrocyanure de baryum ou même le ferrocyanure double de potassium et de 
baryum (?) que l'on obtient en mélangeant du chlorure de baryum et du ferrocyanure de potassium 
et séchant à 150° environ en évitant la décomposition du sel. Du spath fluor äjouté comme fondant 
facilite la réaction de désulfuration; on peut le mélange: en poudre fine, poids pour poids,au ferro- 
cyanure avant ou après dessiccation. La désulfuration se fait à l'abri de l'air ou de toute action 
oxydante. 

Descriptiun. — La coulée de fonte à épurer est reçue dans un vase brasqué par du charbon agglo- 
méré avec du goudron ; un garnissage de chaux vive pulvérisée mélangée à du goudron peut aussi 
être employé. Un four rotatif est préférable à un four fixe,où le mélange se ferait mal entre la fonte 
et le réactif qui surnage.Un tonneau en forte tôle roulant sur galets comme un four Danks à puddler, 
ou un four à souder Elliot et Russel semble le meilleur creuset à employer pour brasser la fonte. Un 
des fonds seulement est percé vers son axe d’un trou d'homme servant à la confection du garnis- 
sage et à l'introduction du bec de la raie de coulée amenant la fonte liquide. On introduit d'abord 
le réactif, puis la fonte. On ferme par un tampon non hermétique, permettant la sortie des gaz ; 
puis on fait tourner l'appareil, Plus l'opération est prolongée, mieux la réaction se fait, Dix à douze 
tonnes de fonte sortant d'un haut-fourneau resteraient plusieurs heures avant de se figer; on à donc 
tout le temps nécessaire pour le brassage et le repos final. Ensuite, on fait la coulée par un trou à 
parois renforcées,garni de brasque ou d'argile. Il faut environ 8 kilogr. de ferrocyanure de baryum 
pour 1 kilog. de soufre à enlever. 


Perfectionnement dans la fabrication de lacier, par EsTÈve et L. Laras, repr. par Chasse- 

vent. — (Br. 241896. — 6 octobre 1894. — 16 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'acier fin, au moyen du fer fondu dans un four 
Siemens-Martin ou autre équivalent,consistant à amener le bain à un état de carburation voulue, à 
ajouter ensuite successivement à la charge du manganèse et de la silice chauffés dans les propor- 
tions indiquées,pour obtenir le produit que l’on désire. On peut employer le convertisseur Bessemer. 

Description. — Voici la composition du bain au moment de la coulée. 

Pour acier dur : 


PATDONOÉ Rene entiers 0,75 à 0.85 °/o 

MANOSANÉSES sers, eue 0.20 0.30 

SRE Ne ea meme pére 0.250 0,35 
Pour avoir un acier doux et tendre : 

BE ua ER LOT CERN OE CPCC 0.45 à 0.55 2/0 

Manganéser.. tu... 0.40 0.50 

SHICE at an hide NC 00 GA ER 0.25 0,35 


> Dans chacun des cas, l'addition de 0,012 à 0,620 d'aluminium est avantageuse. 


pâte à tremper l'acier, par ROTUREAU et M. GIBELIN, repr. par Armengaud ainé. — (Br.242562.— 2 


novembre 1894. — 8 février 1895). D er « 
Objet du brevet. — Pâte destinée à la trempe de l'acier, et composée de prussiate jaune, de sel de 
tartre, de matière grasse, etc., dans laquelle on trempe l'acier. a : 

Description. — On mélange ensemble : Prussiate jaune de potasse pulvérisé 0 k 155 gr. ; sel de 
tartie 0 k. 155 gr. pulvérisé ; puis on mélange cette poudre avec du savon vert, 0 k. 155 gr. auquel 
on ajoute de la graisse, environ 0 k. 200 gr. et du suif fondu; 0 k. 325 gr. On soumet à l'action l’une 
douce chaleur, pour rendre le mélange bien homogène et intime, ensuite on ajoute : Rouge Bor- 
deaux 0 k. 001 : huile d'aspic 0 k. 006. On trempe l'acier ordinaire dans cette pâte pendant trente 
secondes, puis on réchauffe au rouge cerise clair,et on plonge dans l’eau;pour l'acier dur, on procède 


de la même facon. 


Û 


; 
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MÉTAUX AUTRES QUE LE FER. — ELECTROMÉTALLURGIE 


Procédé et appareil perfectionnés pour la réduction des métaux alenlins, des métaux. 


des terres alcalines tirés de leurs sels, par VAUTIN, rep. par Chassevent. — (Br. 239460, — 
19 juin 4894. — 10 novembre 1894). , ) | ; 
Obget du brevet. — Procédé de réduction par un courant électrique des métaux alcalins et 


alcalino-terreux tirés de leurs sels en fusion, tels que les chlorures employés comme électrolytes: 
La cathode est constituée par un métal lourd en fusion,pouvant s'allier à ces métaux alcalins et ne 
se volatilisant pas à la température de fusion, L'alliage qui résulte de cette opération est utilisé pour 
d'autres procédés chimiques ou métallurgiques, en remplacement des métaux purs qui sont 
employés, ou pour distiller les métaux alcalins et les recueillir, par condensation, à l'état métalli= 
que pur. À % 

Descriplion, —- Pour la mise à exécution de ce procédé, on emploie un récipient ou four élec 
trique chauffé, une cathode en fusion en métal pesant pouvant s’allier aux métaux de l'électrolyte 
mais ne se volatilisant pas à la température de fusion ; le tuyau de sortie pour la cathode fondue 
élant réglé par un luyau à circulation d’eau qui l'entoure. 
Travail des métaux dans le vide, par Bécor et Rocue, 5, rue du Bastion, à Reims. — 

(Br. 240176. — 24 juillet 1894. —— 29 novembre 1894) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre les métaux dans un creuset fermé; ce creuset est“ 
mis en communication avec un tube chauffé,et disposé d'une manière convenable avec le moule. On 
chauffe et fait le vide ; la différence de pression entre le moule et la pression dans le creuset est 
calculée de manière à ce que l'écoulement du métal se forme du creuset dans le moule. | 


Extraction de l'aluminium du sulfure d’alumine, par PAYRONDEAU, élisant domicile chez 
Arnezon, 22, rue des Halles (Nantes) — (Br. 240174. — 23 juillet 1894. — 29 novembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer de l'alumine avec du sulfure de carbone et du 

charbon, puis à désulfurer le sulfure par le fer, ou par oxydation : 

APS3 —E 60 — AI2  3S0? 

Procédé de fabrication de l'aluminium pur, par SOLER et PiLLET, rep. par Matray. — 
(Br. 237419, — 30 mars 1894, — — 18 juin 1894). — (Certificat d’addition du 47 juillet 4894, — 
30 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l’amalgamalion d'un composé d’alumine en récipient 
clos sous l’action de la chaleur et d'un courant électrique, dont le pôle négatif aboutit à un ou 
plusieurs plateaux de charbon contenant du mercure formant cathode, qui se renouvelle lentement 
et constamment, et dont la surface est aussi multipliée que possible. 


Procédé pour extraire le zinc de ses minerais sulfurés dans des hauts-fourneaux, en 
ajoutant comme fondant des matières ferrugineuses, par BIERVEND, professeur à l'Ecole 
minière de Clausthal (Allemagne). — (Br. 240710. — 13 août 1894. — 13 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction du zinc,consistant à décomposer au moyen du fer métalli- 
que, le zinc sulfuré ou les autres métaux sulfurés contenus dans les minerais de zinc. 

Descriplion. — À cet effet, l’on condense le zinc se dégageant sous forme de vapeur,dans des 
chambres à condensation spéciales,et l’on soutire la matte, qui est essentiellement composée de fer 
sulfuré à l’état liquide, pour en éliminer l'acide sulfureux,de facon à pouvoir se servir à nouveau de 
l'oxyde de fer obtenu comme fondant ferrugineux, et en réduire le fer nécessaire. Celui-ci, indispen- 
sable à la décomposition du zinc sulfuré, peut, à part quelques pertes insignifiantes qu'il subit par 
Ja scorification, être employé dans une suite interrompue d'opérations successives.Pour obtenir une 
scorie suflisante, on fait, selon les besoins, des additions scorifiantes de chaux, par exemple. 
Comme il s’agit avant tout d'obtenir une réduction complète du fer, il faut que le haut-fourneau, 
dans sa forme constructive, approche, autant que possible, de celui employé à l'exploitation des 
minerais de fer. Les gaz charges de vapeur de zinc métallique ne doivent plus contenir, lors de leur 
passage des hauts-fourneaux dans les chambres de condensation, aucune trace d'acide carbonique, 
tout aussi peu que d'oxyde de fer non réduit, car ceux-ci ne manqueraient pas d'oxyder les vapeurs 
de zinc.Ces conditions se trouveraient réunies dans un haut-fourneau dans lequel on nese bornerait 
pas à insuffler l'air par le bas, comme cela se fait généralement, mais en l’amenant par le haut de 
dessous le gueulard, en faisant dériver les gaz se dégageant du fourneau à un niveau où l'acide 
carbonique arrivant du bas et du haut est complètement réduit en oxyde de carbone,par suite de son 
passage à travers une couche de charbons ardents, Les gaz, après être sortis des chambres de 
condensation, el après s'être débarrassés de leur zinc, ne contiennent que de l’oxyde de carbone et 
de l'azote ; on s’en servira avantageusement pour chauffer l'air insufflé. 


Traitement des bains galvaniques permettant d'effectuer des dépôts de tous les 
métaux et de tous leurs alliages sur tous les métaux, à l'exception des métaux 
alcalins, par SrouLs, rep. par Fayollet, — (Br. 240843. — 20 août 1894. — 17 décembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de traitement des bains galvaniques,consistant à les additionner de 

sucre de canne ou autre, dans le but — 1°) de disposer à volonté de bains acides, neutres,ou alcalins. 

— 2°) d'obtenir des dépots de tous les métaux, et leurs alliages sur tous les métaux,même le fer et 

le zinc; — 3) d'augmenter la condüctibilité des bains,par suite de diminuer la valeur du cou 

rant nécessaire — 4°) emploi du chlorure d’ammonium qui simplifie l’application du procédé, 


Procédé pour réduire l'aluminium par l’électrolyse, par Franck, à Gooch, et LéonAnD # 
WaLpo, rep. par Becker, — (Br. 242324, — 23 octobre 1894, — 30 janvier 1895). à 


MEL ri es - 
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Objet du grevet. — Procédé de préparation électrolytique de l'aluminium, consistant à chauffer 
dans un creuset du chlorure d’aluminium,et du chlorure d’un métal alcrlino-terreux, avec de la 
cryolithe ou du fluorurer d'aluminium et de sodium, et à faire passer un courant électrique et un 
courant de vapeur d'eau à travers le bain fondu, de facon à obtenir à la cathode un dépôt d'alumi- 
nium. Les halogènes se combinent à l’anode avec l'hydrogène de la vapeur d'eau,et forment de 
l'acide chlorhydrique, ces gaz sont conduits par le moyen d'une cheminée à manteau ou à l’aide de 
nr d’eau,et suspendus au-dessus dans le creuset. La force du courant peut varier de 4 à 

volts. 


Procédé pour réduire l'aluminium par voie électrolytique, par Frinck, à Gooch, ET 
Léenarp Woo, rep. par Becker. — (Br. 242326. — 24 octobre 1894. — 30 Janvier 1895. 


Objet du brever, — Nouveau procédé consistant à chauffer dans un creuset, du chlorure d’alumi- 
nium et du chlorure alcalin ou alcalino-terreux avec de la cryolithe ou du fluorure d'aluminium et 
de sodium,et à faire passer un courant électrique, tout en additionnant au bain un composé contenant 
de l'hydrogène, spécialement du chlorure d'aluminium anhydre (?) en cristaux. 


Méthode de préparation des alliages d’étain avec les métaux durs et réfractaires, par 
BASSET, rép. par ARMENGAUD aîné — (Br. 242343. — 24 octobre 1894. — 30 Janvier 1895). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’alliages d’étain en proportions régulières avec des 
métaux réfractaires, consistant à fondre le métal, puis à y ajouter l’étain, ou à réduire une propor- 
tion déterminée de l’oxyde du métal par le charbon, et à additionner d'étain, enfin, à combiner 
l’étain à un alliage déjà formé. 

Description. — On fond un équivalent du métal à allier, on chauffe au rouge vif, et on introduit 
l'étain par fractions, un équivalent au moins, et l’on chauffe à fusion. La masse est brassée énergi- 
quement.,et puis, après une demi-heure de repos à la même température, on coule. 

s Je On peut réduire un équivalent du métal par une quantité suffisante de charbon, puis on ajoute 
étain. , 

3e) Pour avoir un métal plus complexe, on peut, par exemple, allier de la même manière du fer, 
du manganèse, du chrome, du titane, du phosphore (?), ete., avec l’étain, soit par exemple, le stan- 
no-fer pris pour type contenant 1 de fer pour 3 d’étain, en chiffres ronds, Si l’on veut obtenir un 
alliage 95 2, de fer et 5 d'étain, on fera fondre 6 g. 6667 d’alliage et on y ajoutera 93,333 de fer. 


Perfectionnements dans les moyens de réaliser divers alliages, par Moissan, rep. par 

Casalonga — (Br. 242396. — 26 octobre 1894, — #4 février 1895), 

Objet du brevel, — Procédé ayant pour objet d'introduire les corps réfractaires, molybdène 
uranium, zirconium, vanadium, cobalt, nickel, manganèse, chrome, titane, silicium et bore dans les 
fers,fontes,aciers,bronzes, métaux, et différents alliages,au moyen de l'aluminium ou du magnésium. 
Pour, la préparation de ces alliages, on utilise l'application de la propriété réduetrice de l'aluminium. 
Les alliages d'aluminium peuvent être obtenus, soit par réduction directe de loxyde des corps 
réfractaires par l'aluminium fondu, réduction obtenue au creuset sur sole ou sur un four tournant 
à une température qui peut varier de 700° à celle du rouge blanc, soit en utilisant l'aluminium 
au fur et à mesure de sa production dans les appareils actuellement employés pour la préparation 
de ce métal, Les métaux réfractaires se combinent bien avec l'aluminium au four électrique ,mais 
ces alliages renferment beaucoup de graphite, et un carbure d'aluminium cristallisé. On ne peut 
employer dans ce cas le four, par suite de la difficulté de l'opération. 

Description. — Pour mettre en pratique cette préparation, on place l'aluminium dans un creuset 
de magnésie ou brasqué intérieurement de magnésie ou d'alumine ; les ereusets en terre réfractaire 
fournissent de la silice : on chauffe au rouge. Puis, le creuset est sorti du four. On brasse la ma- 
tière avec une tige en terre réfractaire,ou mieux en alumine ou magnésie, on ajoute par petites por- 
tions l'oxyde du métal à allier, on agite. Il se produit une très vive réaction avec forte incandes- 
cence ; on continue à ajouter l'oxyde en agitant; la chaleur est telle que l'on peut ajouter les métaux 
réfractaires en poudre et produire directement l'alliage. Si on à affaire à un corps tres difficilement 
réductible,comme la silice, on peut au préalable la mélanger à de l'aluminium en poudre,et projeter 
le mélange dans l'aluminium au rouge, soit dans un creuset fortement chauffé : on peut aussi au 
préalable chauffer l’oxyde avant de le projeter. A la fin de l'opération, une poussière d'alumine et 
une petite quantité d’alliage aluminique surnage le bain. Cette scorie est mise en suspension dans 
. un bain de chlorure ou de fluorure en fusion,et fournit un alliage fondu d'alumininm, et des corps 
réfractaires. Si l'on veut obtenir des alliages de métaux et de corps réfractaires, on ajoute au métal 
. fondu, cuivre, par exemple, une quantité déterminée d'aluminium chromé, le mélange est brassé; 
s'il y a trop d'aluminium, on l'oxyde par addition d’une quantité suflisante de cuivre .On peut,par ce 
procédé, À ARE des aciers au tungstène, au molybdène,au chrome, soit au four Martin-Siemens, soit 
au convertisseur Bessemer. (Voir le brevet allemand, présente livraison, page 121.) 


Alliage simili-cuivre pour gravure ou impression sur papier ou étoffes, par la SOCIÉTÉ 
Dournez er Fizs, graveurs à Paris, repr. par Armengaud jeune, — (Br, 242412,— 26 octobre 1894. 
5 février 1895.) ; 

| Objet du brevet,— Alliage dit simili-cuivre, à base d'étain renforcé d'antimoine et de euivre; cet 

_ alliage est destiné à remplacer celui d’antimoine et de plomb employé jusqu'à présent. 


* Description. — Voici les proportions des mé!'aux employés : 


152 BREVETS PRIS A PARIS 
FOR REG EN PR Re ANT TT A PE ne 90 parties, 
ANUIMOICE SRE de EU Re dE f _ 
CAPE 2. STE PRE ARR: ler AA 
GHDVrE, DR PAR PRE PSE LES dis 


On fait fondre l'étain, puis on y ajoute successivement l’antimoine, le cadmium, et le cuivre. 


Durcissement des cuivre, laiton et bronze, par DE SUsINI et LanGLois, repr. par Thirion, — 
Br. 2424717. — 29 octobre 1894. — 6 février 1895.) | 
Objet du brevet.— Procédé consistant à fondre avec le métal à durcir un alliage quaternaire,dit le 
Cyrnium,composé de cuivre,d’aluminium, de tungstène,et de phosphore. Les proportions de cyrnium 
à employer varient de 5 à 25 °/,, selon la résistance, l’inoxydabilité, et la couleur à ovbtenir. Le cyr- 
ninm se compose de cuivre, 83 parties, aluminium 10 parties, tungstène 6 p. 5, phosphore 0,50 pour 
100 parties, £ 


Nouvel alliage dit le cyrninm, par de Susini et LanGLoïs, rep. par Thirion. — (Br. 242478. — 
29 octobre 1894. — 6 février 1895.) 
Objet du brevet. — Alliage comprerant plusieurs types et composé de cuivre, de tungstène, d’alu- 


minium, de phosphore. 
Description : 


No1 Cuivre 90 Aluminium 5 Tungstène 4.5 Phosphore 0,5 
2 89 20 4.5 0.50 

3 88 fl 4.5 0,50 

4 87 8 4.5 0,50 

86 8 5.5 0,50 

6 85 9 5.5 0,50 

7 83 10 6,5 0.30 
95 3 I 0.50 


POUDRES ET EXPLOSIFS 


Fabrication d’explosifs nitrés avec emploi de chlorhydrate oude sels carbonaphtali- 
ques d’amines aromatiques, par SOCIÉTÉ DYNAMIT ACTIEN GESELLSCHAFT VORMALS ALFRED NOBEL, 

à Hambourg (Allemagne), repr. par Blétry. —(Br. 240006. — 12 juillet 1894. — 26 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'explosifs,ayant pour but la suppression autant que 
possible des phénomènes secondaires dangereux, tels que la formation des flammes aiguës qui ap- - 
paraissent encore, toujours plus ou moins fréquemment lors des inflammations des matières ex- 
plosives, et consistant à mélanger aux explosifs à bases d’azotates, des tartrates, oxalates, acétates,. 
-Chlorhydrates, des amines aromatiques,ou de leurs produits de substitution. | 

Descriplion. — Si l’on veut préparer des explosifs à base de nitrate d'ammoniaque, on peut 
y ajouter jusqu'à 8°/, d'acétate d’aniline, 1/2 °/ d'oxalate de naphtylamine où jusqu’à 40 °/, de 
chlorhydrate d'aniline, 

Procédé de préparation d’explosifs par leur traitement aux liquides, par PIErER, à. 

à Berlin,rep. par Thirion. — (Br. 240772. — 16 août 1894. — 15 décembre 1894). ! 

Objet du brevet. — Procédé concernant la fabrication d’explosifs, qui, comme éléments essentiel- 
lement efficaces contiennent, en combinaison avec du nitrate d'ammoniaque, des hydrocarbures ni-. 
trés ou des hydrocarbures halogénés nitrés. Il a pour but de conférer à ces explosifs une force su- 
périeure,tout en augmentant la sécurité d'inflammation,et en facilitant l'ignition à l’aide de capsules 
plus faibles. Pour obvier aux inconvénients des procédés par fusion employés jusqu’à ce jour, on a 
recours à l'emploi d'un dissolvant agissant sur les deux produits, le nitrate etle dérivé nitré: Cé 
procédé donne un produit plus constant dans sa constitution et sa composition. à 

Deseription. — ExemPLe : Dans une quantité de 9 °/e de nitro-naphtaline fondue, on incorpore 
par malaxage intime 91 /, de nitrate d'ammoniaque finement pulvérisé, on sèche et réchauffe, 
puis le mélange est soumis aux opérations ultérieures. 10 gr. de ce produit ont déterminé dans 1 
prouvette de Treuzel chargée de 15 gr.de sable sec et portés à l'explosion par une capsule détonante … 
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n° 7, en moyenne 335 cc ; donc en soustrayant les 35 cc. existant du creux, on a 300 ec. nets d’es- 
pace creux 9 °/, de nitro naphtaline intimement mélangés à 91°/, de nitrate d’ammoniaque sec et 
finement pulvérisé, sont additionnés d'alcool méthylique en excès, et le tout est trituré pendant un 
certain temps à 50-55° puis l'alcool est évaporé avec agitation intense. Le produit achevé, complè- 
tement sec, a été porté à l'explosion comme ci-dessus. On à eu 367 cc. 5, correspondant à un ren= 
dement supérieur de 22 cc. 5 °/+. Une qualité supérieure de ces explosifs est de partir après une 
longue conservation,sous l’action de la capsule de dynamite ne 3 à 0,54 de fulminate, tandis que les 
explosifs de sûreté du commerce nécessitent des capsules de fulminate pesant jusqu’à 2 grammes. 


Perfectionnements dans la fabrication du fulmi-coton, par SCHUPPAUR, rep. par Chasse- 

vent. —— (Br. 241782. — 20 octobre 1894. — 15 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de nitration de la cellulose, ayant pour but de rendre au bain affaibli 
ses propriétés premières,en y ajoutant de l’anhydride sulfurique et de l'acide nitrique 

Description. — Soit un mélange de 4,5 kil. pour chaque partie de 450 gr. de cellulose, et que le 
mélange se compose de 3 p. d'acide sulfurique le plus fort,et d’une partie d'acide nitrique également 
le plus fort,soit à 98 °/, de force. Dès que la nitration a été opérée, et que l’on s’est assuré qu'il n°y 
a pas d'autre cause que celle produite par la réaction,et que la cellulose est toute nitrée, le pour cent 
de composition des acides restants serait 98,63 d'acide sulfurique d’une force de 98 °/, 24 d'acide 
nitrique à 98 °/ et 37 p. d’eau. Si la nitro-cellulose est retirée du bain, et qu’on remplisse ce dernier 
avec une certaine quantité du premier mélange, la solution doit devenir de moins en moins propre 
à produire le fulmi-coton. En conséquence, pour obvier à ces inconvénients, on opère de la façon 
suivante : on retire la cellulose du bain, on l'exprime fortement. Les acides récupérés sont mélan- 


gés au bain. On dose le pour cent des acides à 98 °/ de force,et alors le surplus de l’eau est combiné 


avec quantité suffisante d’anhydride sulfurique, c'est-à-dire quatre fois son poids, pour former, de 


l'acide sulfurique à 98°/,, et on ajoute suffisante quantité d'acide nitrique à 98 eo de force pour 
rétablir les proportions voulues. 


Composés fulminants, par Maxim Hupsox, chismiste, à New-York, rep. par Chassevent. — (Br. 

241787. — 9 octobre 1894. — 15 juin 189%) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’un composé fulminant servant à faire détoner de 
grandes masses d’explosifs puissants, spécialement applicables aux torpilles aériennes, ou projec- 
tiles dans lesquels il est nécessaire d’employer une grande quantité de composé fulminant, pour ob- 
tenir les résultats les plus destructifs d'explosifs puissants, consistant en un fulminate dont les par- 
ticules sont agglomérées au moyen d’un dérivé nitré organique, tel que nitro-glycérine, nitro-cellu- 
lose, additionné ou non de composés nitrés aromatiqués. 

Descripion. — Pour arriver à obtenir un fulminate de consistance de gomme ou de caoutchouc, 
on prend : 

DUREUE BI YCÉTINE. EL. sise nn 75 à 85 gr. 
Nains es 15 à 25 » 


suivant la dureté ou l’élasticité du produit à obtenir. Pour faciliter le mélange, on emploie une 
quantité suffisante d'un dissolvant du pyroxyle en combinaison avec la nitro-glycérine, de 
manière à obtenir un composé mou ou pâteux, dans lequel il sera facile d’incorporer le fulminate 
de mercure, qui est ajouté, en général, dans la proportion de 75 à 85 °/ du mélange. Le composé 
dissolvant volatil est ensuite évaporé. On peut obtenir un produit spongieux ou poreux,en l’agitant 
au contact de l’air,lorsqu'il a la consistance voulue avant l'évaporation complète du dissolvant. 
Procédé de fabrication d’un nouvel explosif, par GLaser et Cie, à Berlin, rep. par Thirio n 

— (Br. 241866. — 5 octobre 1894. — 16 janvier 1895.) l 4 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de l’azotate d'ammoniaque avec des matières 
grasses animales ou végétales, avec addition ou non de soufre. 

Descriplion. — Les proportions sont : 


MAPS DTASS OS Rene 24 F4 et 
Azotate d’ammoniaque ...........,.. ‘ 10 à 20 
SUUIRO MR ne A D sieste rl: $ 1/20 


Préparation des chromates d’ammoniaque,par la SOCIÉTÉ THE UNITED STATES SMOKELES POWDER C?, 
rep. par Armengaud ainé. — (Br. 242119.) | ; CHE 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire une solution de picrate d'ammoniaque et de bichro- 

mate de potasse,de sorte qu'il se produise une double décomposition.Gette invention est surtout utile 

pour la préparation du bichromate d’ammoniaque pour explosifs. | : 

Description. — On mélange les deux sels, on évapore à sec, étant donné que les proportions 
exactes des sels nécessaires à l’explosif ont été obtenues en mélangeant les éléments originaux en 
quantités convenables, et s'il existe un excès de picrate de potasse, ce dernier peut être éliminé,avant 
qu’on procède à l’évaporation. La solution étant alors évaporée à sec, on obtient l’explosif sans 
aucune difficulté. 

Procédé de fabrication de nitropenta-érythrite et son emploi dans la préparation 
d’une poudre sans fumée, par la Société RHEINISGHE WESFALISCHE SPRENGSTOFF ACTIENGESL- 
LSCHAFT, rep. par Nauhardt. — (Br. 242347. — 24 octobre 1894. — 30 janvier 1895.) 

Objet du brevet. — Production de penta-érythrite nitrée. Cette penta-érythrite résulte de la con 
densation de l’aldéhyde formique et de l’aldéhyde acétique en présence de la chaux; son point de 
fusion varie de 190 C. à 260° C. Ce corps peut être ensuite mélangé à divers autres dérivés nitrés, 
ou être employé seul comme agent explosif. 
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Descriplion. — Pour préparer le dérivé nitré,on la dissout dans l'acide nitrique, et on précipite 
avee de l'acide sulfurique, ou bien on l'introduit dans un mélange d'acide su furique et d'acide 
nilrique. On sépare la masse cristallisée par décantation, on lave ensuite à l'eau, et finalement,on 
la débarrasse de l'acide à l’aide d’une solution étendue de soude ; puis, quand toute trace d'acide a 
disparu, on pulvérise la masse à l'état humide,et on sèche, 

Pour obtenir une poudre sans fumée, en emploie la nitropenta-érythrite, soit seule sous forme 
comprimée ou granulée, soit avec de la cellulose nitrée sous forme de mélange finément pulvérisé 
etintime. On gélatinise ce mélange dans des machines à pétrir avec addition d'un dissolvant tel que 
acétone,é ther acétique, alcool, éther, nitrohydrocarbures, nitroglycérine, camphre, ete, Puis, on 
transforme en feuilles ou en tils, et on sèche e£ volatilise l'agent de dissolution, ‘ou bien encore on 
l'enlève par des lavages à l’eau ou à l'alcool. Finalement, le produit obtenu est traité à la manière 
ordinaire. La nitropenta-érythrite fond sous l’action de la flamme, et brûle tranquillement, Grâce à 
cette propriété, ce corps, additionné aux poudres de tir, produit une combustion très uniforme. 


Perfectionnements dans les composés de pyroxyles et leur procédé de fabrication, 
par Sonurpaus, rep. par Chassevent. — (Br. 242604. — 6 novembre 1894. — 16 février 4895.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la préparation de composés contenant de la pyroxy- 

line, et consistant à mélanger ce corps à des dérivés alcoylés d'amines aromatiques. 

Descriplion, — Les dérivés alcoylés d'amines aromatiques, soit leur produits ou leurs équiva- 
lents, sont soumis à la fusion sous l'influence de la chaleur,ou tenus en dissolution. On y mélange, 
dans cet état de fusion ou dissous, et en soumettant à la pression, la pyroxyline destinée à être intro- 
duite dans le but de constituer un ‘explosif plus ou moins puissant, suivant les proportions des 
différents corps mélangés. 


PHOTOGRAPHIE 


Procédé photographique en couleurs, par la Société dite : Tne Bririson Five Anrs Society LIM:- 
Tkb,à Londres, rep, par Fayollet, — (Br, 241458 — 18 septembre 1894 — 7 janvier 189). 

Objet du brevet, — Procédé à l'aide duquel les reproductions photographiques sont reproduites en 
correspondant plus ou moins à celles des objets photographiés,qui peuvent être des êtres vivants ou 
des objets inanimés,tels que paysages, tableaux, etc, A cet effet, plusieurs plaques sont préparées 
avec différentes émulsions à employer, pour prendre plusieurs négatifs de l'objet, appropriés aux 
différentes couleurs à reproduire. Généralement, trois de ces plaques sont employées, l'une pour la 
reproduction du bleu, une pour le rouge, et une pour le jaune. Une image est prise d’abord sur la 
plaque préparée pour le bleu, la lumière traversant un écrou jaune ou orangé brillant; l'image est 
alors prise sans écran,ou avec écran vert sur la plaque préparée pour le rouge; et finalement l'image 
est prise sur la plaque préparée pour le jaune avec emploi d'un écran violet clair. Les trois négatifs 
sont développés de la manière admise. 

Des solutions colorées de gélatine sont préparées, l'une en bleu, avec le bleu de Prusse, une autre 
en rouge avec du carmin, et une troisième en jaune à l'aide de poudre de chrome, Avec ces solu- 
tions,on couvre trois feuilles de papier humide, disposées sur un verre, et lorsqu'elles sont séchées, 
elles sont sensibilisées dans un bain de bichromate de potasse. Les trois papiers sensibilisés sont alors 
enlevés du verre,et ils sont imprimés photographiquement de leurs négatifs respectifs ;et les épreu- 
ves sont alors placées, le côté gélatine en dessous, sur des plaques de verre qui ontété préalablement 
cirées et immergées dans l’eau froide. Les épreuves adhérant au verre sont pressées par un rouleau, 
afin d'en extraire l’excédent d'eau,et elles sont alors plongées dans l'eau chaude, Lés papiers sont 
alors enlevés des verres, et les épreuves en gelatine sont développées, jusqu'à ce que les épreuves 
deviennent parfaitement claires; après quoi,elles sont lavées à l'eau froide et séchées. L'une des trois 
pellicules de gélatine est alors transférée du verre sur du papier recouvert de gélatine, une autre 
est placée exactement sur la seconde ; il y a ainsi trois images colorées superposées sur le papier, 
le tout formant nn tableau coloré pouvant être verni et encadré à la manière ordinaire. Au lieu de 
gélatine, on peut employer de l'albumine, du collodion, ou toute autre substance donnant des pelli- 
cules transparentes, | , : 

Description. — Une émulsion pour la plaque négative qui doit reproduire le bleu est préparée 
comme il suit, Dans une chambre obscure,on dissout dans un verre 10 gr. de nitrate d'argent dans 
100 gr. d'eau distillée. Dans un autre vase, on fait dissoudre 8 gr, de bromure de potassium dans 
100 gr. d'eau distillée,et on y ajoute 0 gr, 25 d'éosine, Les deux solutions sont légèrement chauf- 
fées,et la première est versée dans la dernière, et 10 gr. d'ammoniaque liquide ayant été ajoutés, le 
tout est parfaitement mélangé. On maintient encore pendant 6 heures au bain-marie 4 une tempé- 
rature de 59° C, Après quoi,on le mélange à dix fois son poids d'eau distillée, et après un mélange 
parfait,on laisse reposer. Quand la liqueur est claire, on la décante doucement, en laissant l'émul- 
sion dans le vase. À celle-ci on ajoute 10 gr. de gélatine et 100 gr. d'eau distillée, et le mélange est 
chauffé jusqu'à dissolution de la gélatine. Après refroidissement, l’émulsion solide est passée $ tra- 
vers une mousseline, et immergée pendant 6 heures. Et après que l'eau est écoulée, l'émulsion fon 
due à chaud est filtrée et appliquée en couche sur la plaque de verre destinée au négatif bleu. L'é- 
mulsion par le négatif rouge est préparée d'une manière analogue, sauf qu’on ne fait pas usage 
d'éosine, et qu’an lieu du bain de chlorophylle alcoolisée, on fait usage d'une solution alcoolique 
d'aurine à 1 °/,. L'émulsion pournégatif jaune est préparée d’une manière semblable, mais sans la 
soumettre à aucun traitement dans un bain. Le temps d'exposition du négatif dépend nécessaire- 
ment de la lumière,et du caractère de l’objet à photographier, En temps ordinaire, le négatif bleu 


œ— 
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avec l'écran jaune ou orange prendra environ 10 secondes dans un appartement ; le rouge sans- 
écran exigera environ une seconde, et le jauñe avec écran violet clair exigera huit secondes. Les 
solutions de gélatine sont préparées de la façon suivante, Pour le jaune, 5 gr, de poudre jaune de 
chrome sont mis dans 250 gr. d'eau; pour le bleu, un gramme de bleu de Prusse dans la même quan 
tité d'eau. Chacune de ces liqueurs est additionnée de 35 gr. de gélatine, et chauffée jusqu'à ce que 
la gélatine soit dissoute, puis on filtre. Pour: aopliquer la solation de gélatine, une plaque de verre 
est placée dans un plat rempli d’eau chaude, une feuille de papier blanc est mise sur elle. On les 
retire tous les deux de l’eau, puis, la feuille de papier, après avoir été pressée pour enlever l'excé- 
dent d'eau,est recouverte de la solution de gélatine, et lorsque la pellicule de gélatine estbien formée 
on sèche à une température d'environ 30° C. Les papiers ainsi recouverts de gélatine sont immergés 
dans une solution de bichromate à 5 °/, pendant quelques minutes,et séchés dans une chambre obs- 
cure. Pour reporter sur ces papiers les différents négatifs, on place ces derniers sur les côtés des pa- 
piers qui sont recouverts de gélatine, et exposés à la manière ordinaire dans des chässis d'impres- 
sion. Lorsque le report est fait, chaque épreuve est placée gélatine en dessous sur un verre ciré mis 
dans l’eau froide ; le verre est retiré de l'eau avec l'épreuve mouillée qui y adhère, et l'excédent du 
papier est exprimé, 

Le verre portant l'épreuve est alors immergé dans de l’eau chauffée à 30°C. environ, et après 
quelques minutes, la feuille de papier est enlevée de la gélatine, qui est abandonnée pendant quel- 
ques minutes jusqu’à ce que l’image apparaisse claire et transparente. La pellicule de gélatine qui 
reste sur le verre est alors retirée de l'eau tiède, bien lavée dans de l’eau froide, et séchée. Les pelli- 
cules peuvent être superposées de différentes manières.La méthode suivante est très convenable. Le 
verre sur lequel se trouve une des pellicules, de préférence la Jaune, présentée vers le haut, est plon- 
gée dans l'eau froide,et une feuile de papier blanc recouverte de gélatine est placée sur la pellicule. 
Le tout étant alors retiré de l’eau et séché, le papier est enlevé du verre avec la pellicule qui yadhère. 
Une autre pellicule sur verre immergée dans l’eau,est recouverte de la même manière par le papier 
portant la première pellicule qui a été enlevée du verre. Le papier porte maintenant les deux pelli- 
cules. La troisième pellicule est appliquée de la même manière, et les trois pellicules ainsi superpo- 
sées forment la reproduction colorée, qui peut être vernissée et encadrée comme d'habitude. 


Certificat d’addition au précédent, — (Br, 241458. — 22 Octobre 1894. — 30 Janvier 1895.). 
Objet du brevet.— Cette addition a pour but de remplacer les écrans, ou conjointement avec eux de 
colorer les pellicules sur lesquelles les négatifs doivent être pris, en immergeant les plaques prépa- 
rées supportant les pellicules dans des bains de couleurs déterminées. 
Description. — Pour bleu-négatif, on immerge 10 minutes dans un bain de 1 gramme de ponceau 
1 gramme de jaune vif ou brillant avec un litre d’eau distillée. Lorsque l'objet a beaucoup de cou- 
leur rose, le négatif devrait être teint comme pour le bleu, et un écran de verre jaune brillant 
devrait aussi être employé : Lorsqu'il s’agit d'un négatif pour rouge, on pose dans un ain d’un litre 
d'eau contenant 1 gr. de jaune brillant, ou 0 gr. 50 de ce jaune et Q gr. 50 de bleu victoria. Le né- 
galif pour jaune est trempé dans une solution d'un gramme de bleu victoria par litre. On peut rem- 
placer l'eau,par moitié eau distillée,moitié alcool, Avant le développement des négatifs, on les lave 

à l’eau distillée, puis après développement, il reste une couleur quelconque sur les plaques; elle est 

enlevée par immersion dans un bair d'alcool ou d'eau. Pour préparer les pellicules, on peut rempla- 

cer le chrome, le bleu de Prusse, etc. par d’autres couleurs analogues. Pour superposer sur feuille 
de papier blanc le jaune,bleu,rouge, préparés sur des verres cirés et imprimés photographiquement 

à J’acide de leurs négatifs respectifs, on opére de la façon suivante. On prend d'abord la pellicule 

jaune,et le papier sur lequel les pellicules doivent être superposées ; on place ce papier dont une 

des faces est recouverte de gélatine dans un bain d'eau froide, et on le laisse séjourner environ ÿ mi- 

nutes. On place le verre portant la pellicule jaune dans de l'eau chauffée à environ 35°0. la pelli- 

cule jaune tournée vers le haut. On retire du bain d’eau froide le papier gélatiné, et on le pose par 
sa face gélatinée sur la pellicule jaune, et après environ deux minutes d'immersion, on enlève le 
tout à la fois et on laisse sécher. Lorsque le tout est sec, on eniève le verre, en laissant la pellicule 
jaune, à l’aide d’un drap trempé dans du benzol, de façon à enlever la cire qu’elle a reçue du verre 
ciré sur lequel elle avait été primitivement formée. d 
Pour superposer la pellicule bleue sur jaune, on forme d'abord un bain à 35°C. environ avec 

100 gr. de-gélatine, 100 gr. de sucre dissous dans deux litres d'eau,et dans ce bain filtré on place le 

verre, la pellicule bleue étant en dessus; on trempe le papier portant la pellicule jaune pendant 2 

minutes environ dans un bain froid, puis on le place la face jaune tournée en bas vers la pellicule 

bleue, on retire le tout immédiatement du bain tiède, et en regardant à travers le verre, on ajuste 
exactement la pellicule bleue sur la jaune, et on laisse sécher, puis on enlève le verre et essuie la 
pellicule bleue avec du benzol, pour enlever la cire. Pour superposer la pellicule rouge, on fait 
d’abord un bain tiède renfermant 140 gr.de gomme arabique,et 150 gr.de sucre dissous dans un litre 
d'eau. Dans ce bain filtré, on place le verre avec la pellicule rouge tournée en haut ; sur celle-ci on 

place le verre avec les pellicules bleue et jaune regardant en bas, et après environ 10 minutes d'im- 

mersion,on retire le tout; en regardant à travers le verre, on ajuste très exactement la pellicule 

rouge sur les autres, et on laisse sécher le tout. Après cela,on enlève le verre, et on polit la pellicule 
rouge avec une flanelle. Le papier portant les trois pellicules superposées peut être alors monté 
comme on le désire. 

Papier à l'argent, durable et très sensible, par la SOCIETE ARNDT FT Troosr, à Frankfort-sur- 
Mein, (Allemagne) repr. par Armengaud jeune. — (Br. 242332, — 23 octobre 1894. — 30 janvier 
1895, 

DE du brevet. — Procédé de préparation d'un papier très sensible à la lumière et durable, con- 
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sistant à imprégnerle papier d'une dissolution de nitrate d'argent et de citrate ou tartrate de fer,et 

dont le résultat est un papier de couleur jaune clair, qui se change en brun sous l'action de la 

lumière, mais en le mouillant,il devient encore jaune,et enfin il passe au brun foncé par le fixage. 
Description. — Par exemple,on prend : 


Eaudistillée Mr messes. hate 1,000 ec. 
Citrate de fer ammoniacal......... 80 à 100 gr. 
Nitrate d'argent'GrIStu te 1.1. 12 2 
Acide tartrique...,.. 16. replies 15 25 
GélEtINÉ:. ELEC Ni Denise 10 15 


On dissout chacune de ces substances, et on mélange le tout, de manière à obtenir une liqueur 
sensible. On imprègne le papier de cette solution. Ainsi préparé, le papier peut se conserver plu- 
sieurs mois à l’abri de la lumière,sans subir d’altération, et en donnant des épreuves sans taches et 
très belles. 


Emploi des persulfates en photographie, par la SOCIÉTÉ CHEMISCHE FABRIK AUF ACTIEN, rep. par 
Armengaud jeune. — (Br. 237955. — 21 avril 1894, — 12 juillet 1894.) 
Objet du brevet. — Emploi des persulfates en photographie, pour combattre les effets de l’hypo- 
sulfite,et éviter la coloration jaune et le voile, On se sert de solutions de persulfates au centième. 


VINS. — ALCOOL. — BIÉRES 


Perfectionnement dans la préparation de moûts à fermentation alcoolique,en vue de 
développer des germes de fermentation actifs, par JokicHi TAKAMINE, rep. par Armen- 
- gaud aîné. — (Br. 241321. — 11 septembre 1894. — 3 janvier 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de moûts à fermentation alcoolique, en vue de déve- 
lopper des germes ou éléments à fermentation actifs, possédant au point de vue fermentatif des 
propriétés similaires à celles des moûts fermentant par levures, mais plus efficaces que celles-ci. 

Deseription. — On prend du son de blé, ou des sons d’autres céréales,ou leur mélange, y compris 
les recoupes, issues, etc.On y ajoute 3 à 10 °/, en poids de taka koji, ou une quantité de diastase de 
taka koji répondant à 3 ou 10 °/, de taka ko]ji, et on additionne d’une quantité d’eau égale à 4 ou 
8 fois le poids de la masse portée à une température de 65°C. Après avoir laissé le mélange à cette 
température pendant 15 à 30 minutes, on porte à l’ébullition, et on maintient celle-ci pendant 10 
à 20 minutes. La masse est ensuite refroidie jusqu'à environ 60°C, puis on introduit dans cette 
masse une quantité de taka koji égale à 3 ou 10 °/, du poids de la masse primitive avant l'addition 
d'eau ou une quantité de diastase taka koji équivalente à 3 ou 10°/, pour la saccharification des 
matières amylacées restées intactes. On sépare le solide du liquide, puis, on chauffe le liquide à 
l'ébullition rapidement, et on maintient suffisamment longtemps pour stériliser, soit environ 10 
à 20 minutes, On sépare le liquide, puis on refroidit à i20C. et l’on a un liquide propre au dévelop- 
pement des germes de ferment. A cet effet, il est préférable d'employer les germes de takamoto. 
On laisse en repos, jusqu'à ce que les germes de takamoto se soient déposés au fond. Tout déve- 
lObpemenE ultérieur des germes cesse alors à peu près, et le liquide qui est au-dessus est limpide 
et clair, 


Nouvelle méthode de fabrication de Ia bière, par Korr et GRUëLL, rep. par Brandon, — 

(Br. 242495, — 30 octobre 1894. — 6 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé nouveau de fabrication de la bière, basé sur l'emploi d’un courant 
électrique que l’on fait passer dans le moût. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on soumet le moût de bière à la première fermentation, 
puis, lorsque la fermentation est partiellement accomplie, on dirige à-travers le liquide un courant 
électrique. Pendant cette opération, la bière est maintenue à une température assez basse. Il faut, 
pour la bonne conduite du procédé, que cette dernière soit environ de 2°. Quant à la durée du pas- 
sage du courant dans le liquide, elle est de quinze minutes; au bout de ce temps, on arrête, et l’on 
termine la bière comme à l'ordinaire (1). 


SUCRES. — AMIDON. — GOMMES 


Procédé d'épuration des jus suerés à l’aide de l’anhydride sulfureux et de la baryte, 
par Duproxr,37,rue de Dunkerque, à Paris.— (Br. 240233.—93 juillet 1894. — 30 novembre 1894:) 
Objet du brevet. — Les procédés d'épuration à l’acide sulfureux et à la chaux ne sauraient pro- 

duire une épuration complète, vu la sensible solubilité du sulfite de chaux. Or, le présent brevet a 

pour but de remplacer la chaux par de la baryte. 

Description. — Dansles jus carbonatés, ou même simplement déféqués, ou même dans les jus 
bruts saturés jusqu’à réaction neutre ou faiblement alcaline, on ajoute de la baryte hydratée à la 
dose de 0 gr. 300 à 0 gr. 600 par litre de jus de densité égale à 1050, puis, après agitation, on fait 
passer un courant d'acide sulfureux,jusqu’au moment où l’alcalinité est revenue à son point de dé- 
part. Dans les sirops également neutres ou légèrement alcalins, on ajoute un lait de baryte à ladose 
RER SR EE EE SE A nn ne © D 


(1) Quel est le mode d'action du courant ? est-ce qu'il aide à la clarification de la liqueur ? agit-il comme 
agent destructeur des ferments secondaires ? augmente-il la vitalité de la levure en produisant de l'oxygène ? 
Certes,c'est là une question assez importante, car le brevet ne fait nullement mention’de l'intensité du cou- 
rant,et l’on sait que les courants faibles ont une action nulle sur les bactéries ; il faut pour qu'ils agissent, 
qu'ils soient assez forts, et alors ne tueraient-ils pas la levure ou n'altereraient-ils pas la bière ? 
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de O gr. 600 à { gr. 200 de baryte hydratée par litre de liquide à 140B et à la dose de 1 gr. 200 
à L gr. 800 par litre de liquide à 219B6, proportionnant toujours la dose de baryte à la densité 
du sirop,et à la dose d'impuretés à enlever,puis on opère comme ci-dessus.Dans les égouts de deux- 
ième et troisième jets et les mélasses de 30 à 350B, également neutres ou faiblement alcalins, on 
ajoute du lait de baryte à la dose de 2 gr. à 2 gr. 50 de baryte hydratée, par litre de liquide, et on 
procède comme il a été dit avec l'acide sulfureux. Le courant d'acide sulfureux doit être tel, qu’il 
faille 23 minutes pour neutraliser un jus ou sirop contenant 1 gramme de baryte par litre. Pour 
les sirops, égouts et mélasses, la sulfitation doit se faire sous une hauteur d'au moins 1 m. 25. 


Perfectionnement dans l’épuration des jus de la bcttcrave, de la canne et du sorgho, 
permettant l'obtention de tout le sucre au premicr jet et la suppression des bas- 
produits, par Maxoury, rep. par Thirion. — (Br. 240946. — 24 août 1894. — 20 décembre 
1894.) 

Objet du brevet. — Procédé basé sur l’action épurante énergique de la baryte employée sous 
forme de sucrate, à la défécation des jus de betterave et du sorgho, combinée avec la méthode de 
lavage des masses cuites du brevet du 17 mars 1894,ou avec toute autre méthode séparant la masse 
cuite en sucre eten mélasse. 

Description. — 4° Traitement des jus de betteraves. — Pour le traitemert des jus de betteraves, Ja 
mélasse desucre est transformée par les procédés convenables en sucrate de baryte; ce sucrate 
bien épuré est additionné au jus de betterave, avec une proportion déterminée par la pratique, de 
sulfate de magnésie, d'alumine, fer, etc, On chauffe jusqu'à la température nécessaire pour une dé- 
fécation complète des jus, puis, ce point atteint, on filtre le jus, que l'on additionne encore de sul- 
fate pour séparer la baryte qui a pu rester, et on porte de nouveau à l'ébullition pour rassembler 
le précipité, que l'on sépare de la liqueur claire, soit par filtration, soit par décantation. Ce jus clair 
est alors soumis au traitement que l’on fait subir habituellement aux jus clairs, de deuxième carbo- 
natation, c'est-à-dire, filtration à travers des filtres mécaniques, puis évaporation et cuite, et, après 
turbinage, donne du sucre blanc et de la mélasse ; cette dernière est transformée en sucrate de 
baryte. 

20 Traitement des jus de canne et de sorgho. — 1° Cas où l'extraction a lieu au moyen des moulins. — 
Dans ce cas, la mélasse obtenue après lavage des masses cuites, est additionnée d'environ 1 °/, de 
son poids de chaux à l'état de lait de chaux à 10°-20°B+ pour servir à l’arrosage de la bagasse avant 
la deuxièn:e pression.Les jus de première et deuxième pression peuvent être déféqués séparément ou 
mélangés. Supposons-les mélangés; alors, ils devront être alcalins; on les soumettra à la défécation, 
puis on enlèvera les écumes ; ceci fait, on additionnera de baryte cristallisée dans la proportion de 
2 kilogr. pour 10 hectolitres. Cette baryte sera préalablement dissoute à chaud. On portera à l'ébul- 
lition ; l’écume produite sera de nouveau enlevée, et l’on ajoutera du sulfate de magnésie 
qui sera 1/3 du poids de la baryte, on fera bouillir, on enlèvera l'écume, et le précipité se déposera 
de telle sorte,qu'au bout de un quart d'heure,on pourra soutirer le liquide clair. Les écumes et le 
précipité passeront au filtre-presse. On peut faire la défécation en vase clos,au lieu d'opérer en vase 
ouvert; pour cela,on peut: le supprimer la chaux,ou en addilionner très peu, de manière à ne pas 
soutirer toute l'acidité ; 2 on portera la baryte à 3 kilogr. pour 10 hectolitres. On pourra ne pas ad- 
ditionner de sulfate de magnésie, le jus sera soumis à l'action de la chaleur seule, arrêtée quand la 
pression sera vers deux atmosphères, et l'on enverra le jus dans des vases de décantation, le préci- 
pité tombera rapidement, et on le séparera du jus clair; il sera ensuite additionné d’eau. Les petits 
jus que l’on obtiendra serviront à la dilution de la mélasse qui rentrera sur la bagasse, 

20 Cas où l'extraction du jus a lieu au moyen de la diffusion. — Dans ce cas,comme pour celui des 
moulins, la mélasse sera additionnée d'environ 1 °/, de chaux à l'état de lait, puis versée dans le 
diffuseur qui doit recevoir les cossettes fraiches, en ayant soin de le remplir préalablement jusqu'au 
tiers du jus du diffuseur précédent. Ceci fait, on remplit de cossettes fraiches, on ferme la porte, en 
laissant le robinet d'évacuation de l'air ouvert, pour compléter son remplissage en jus ; après quoi, 
on ferme le robinet d'air, et le travail continue de la même facon sur tous les diffuseurs. Le tirage 
du jus de la batterie devra se faire en arrière du diffuseur qui vient de recevoir les cossettes fraiches, 
afin d’avoir la température voulue pour la défécation du jus dans la batterie. On fera la défécation 
comme dans le procédé des moulins,si on opère en vase ouvert ; si on opère en vase clos, on sup- 
prime la chaux, on emploie 5 °/, de baryte pour alcaliniser la mélasse, Ce qui correspond à environ 
3 kilogr. pour 1,000 kilogr. de canne; le jus de diffusion devrait recevoir environ 1 kilogr. de baryte 


pour 10 hectolitres, et on opère ensuite comme pour les moulins. 


Méthode perfectionnée de conversion des matières amylacées en sucre, par Jokici 

TAkAMINE, rep. par Armengaud aîné (Br. 241322. — 11 septembre 1894. — 3 janvier 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à saccharifier l'amidon et autres matières amylacées au 
moyen du faka koji. Ce dernier n’est autre chose qu'une masse de grains de céréales pulvérisés ou 
concassés, et sur laquelle a été cultivée et développée à un certain degré et dans des conditions 
convenables de température et d'humidité un germe possédant à la fois des propriétés diastasiques 
et fermentatives. La diastase de taka koji est une solution, ou un extrait obtenu en traitant le taka- 
koji par l’eau. x à 

Description. — Pour faire une saccharification, on cuit à la vapeur ou à l’eau la matière à sac- 
charifier,et on ajoute l'agent de saccharification dans la proportion, de 40 °/0 à 90 °/0 de la masse. 
Mais ces proportions sont variables. Comme agent de saccharification, on emploie un mélange d’en- 
viron parties égales de son (céréales concassées) el de taka koji,ou bien parties égales de recoupes, 
issues, et taka koji,ou de diastase taka koji. 


Application de l’électrolyse au traitement des jus sucrés provenant de la canne à 
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sucre, du sorgho,et d'autres plantes analogues, par la SOCIÉTÉ ANONYME DE LA RAFFINERIE 

C. Say, rep. par Fayollet — (Br. 242247. — 20 octobre 1894. — 20 janvier 1895.) « 

Objet du brevet. — Procédé perfectionné de traitement des Jus sucrés par l'électrolyse, consis- 
tant dans l'emploi d'anodes en alliage de plomb et d'un autre métal,au lieu d’être en plomb pur ou 
autre métal comme cela a été fait jusqu'à présent. 

Description. — Exewrce : En employant un alliage contenant 1/1000 de cuivre,obtenu en opérant 
une sorte de fusion du cuivre et du plomb, d'où il résulte qu'il se produit sur l’anode formé d’un 
pareil alliage une boue de silicium perméable permettant la facile pénétration du liquide jusqu'à 
la paroi de l'anode, au lieu et place de l'enduit siliceux imperméable, On obtient par suite de cette 
transformation un travail électrolytique absolument régulier et continu. 


Nouveau procédé de purification du sucre, par E. MAumEeNÉ, avenue de Villiers, 91, Paris. — 
(Br. 242564. — 2 novembre 1894, — 8 février 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé de purification du sucre, consistant à traiter les solutions sucrées 
par un agent d'oxydation direct ou indirect, tel que le chlore, le brome, le permanganate de 
potasse, les chromates, l'eau oxygénée, l'ozone, le bioxyde de plomb. 


Nouvenu traitement des sucres bruts par lanhydride sulfureux et secs dérivés, et 
oxygénation pour décoloration, épuration et blanchiment des masses cristal- 
lisées au moyen d’une nouvelle turbine, par LAFONTAINE, ingénieur, à Fitz-Roy. 
rep. par Pellegrin. — (Br. 242686. — 7 novembre 1894. — 8 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des jus sucrés,consistant à faire agir l'acide sulfu- 
reux sur les masses cuites de deuxième et troisième jets dont le grain n'est pas encore formé, et sur 
les cristaux de premier jet,dans le but d'en détruire les matières colorantes,d'épurer et de raffiner 
la masse cristallisée par une addition subséquente ou simultanée d'eau oxygénée. Le traitement se 
fait dans une turbine spéciale, disposée à cet effet. 

Description. — Pour cela, on soumet d'abord les jus de premier deuxième et troisième jets à 
l'action de Fanbydride sulfureux, soit à l’état de gaz, soit à l'état de solution, et on termine le 
. blanchiment avec de l’eau oxygénée à 4 ou 6 valumes, suivant le degré d'épuration à obtenir. Les 
lavages à l’eau oxygénée se font, soit en mettant immédiatement en contact l'eau oxygénée par 
petite quantité à la fois avec la masse des cristaux, soit par des entrainements de vapeur oxygénée. 
L'emploi de l'anhydride sulfureux et de l'eau oxygénée peut se faire,soit ensemble, soit séparément, 
suivant qu'ils sont employés à l'état gazeux ou à l'état liquide. Les proportions à l'état de dissolu- 
tion sont de,# à 6 litres pour 100 litres d'eau ; on emploie 4 à 6 litres de cette solution pour 200 
kilogr'ammes de masse cristalline, suivant que l’on traite des sucres de premier, deuxième ou troi- 
sième jets. La quantité d’eau oxygénée à mettre en œuvre est de 6 à 10 litres pour 200 kilogr. de 
matière à purifier, suivant le degré de concentration de la dite eau oxygénée. Puis, quand la masse 
est décolorée, on injecte dans la turbine de l'eau sucrée, composée de 3 parties de sucre pour 400 
d'eau, et destinée à enlever les traces d'acide restées dans la masse, enfin on additionne de bleu 
pour blanchir la substance. 

La turbine contenant le sucre est mise en mouvement; quand elle à atteint son maximum de 
vitesse (1,200 tours par minute),on y injecte l’eau oxygénée, on laisse tourner cinq minutes;et alors 
on introduit au moyen d'une pompe consiruile à cet effet, l'acide sulfureux par jets espacés suff= 
samment. Après qualre où cinq injections on remonte la turbine,et on laisse agir encore pendant 
dix à quinze minutes l’anhydride et la vapeur oxygénée. Lorsque l'opération est terminée, et que 
la masse est décolorée,on arrête la vapeur, et on introduit de nouveau l'eau sucrée et la solution de 
bleu au bout de quelques minütes. Quand les cristaux sont imprégnés d'une quantité déterminée 
d'humidité, on arrête la turbine, on retire les cristaux de sucre, que l'on agglomère ensuite pour 
les livrer au commerce sous forme de pains. Il faut avoir soin que la masse sucrée soit bien lavée 
par la solution de sucre,de manière à ce qu'il ne reste pas de trace d'acide ce qui serait un incon: 
vénient pour la conservation du sucre, d'autant plus que par suite de l'action de l'eau oxygénée 
l'acide sulfureux est transformé en acide sulfurique. 


Procédé d'épuration intégrale des jus sucrés, par Gin, rep. par Casalonga, — (Br, 212599), 

— 3 novembre 1894. — 13 février 1895.) , 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration des jus sucrés, ayant pour but de supprimer la carbona 
tation,et d'obtenir la totalité du sucre blanc,en produisant une quantité nulle ou très faible de mé- 
lasse, [l consiste à épurer d’abord le jus par un réactif spécial à filtrer; puis, à procéder à une 
seconde épuralion par voie électrolytique à l’aide d'appareils à anodes solubles et précipitantes à 


compartiments séparés par des diaphragmes poreux, enfin à faire une purification supplémentaire | 


avec des électrodes inertes. On récupère les alcalis transportés dans les compartiments négatifs, et 
on relire le sucre dans ces mêmes compartiments, 

Description. — On réalise ce procédé de la manière suivante, Les jus sortant des diffuseurs sont 
chauffés à 90° C. et additionnés d’un aluminate alcalino-terreux (baryte, strontiane,ou chaux). Pour 
la baryte,les proportions à employer sont de 0,9 à 1 /, du poids du jus à traiter. Puis, on filtre et 
on chauffe à 90°, pour soumettre à l’électrolyse, Cette dernière comprend deux séries d'opérations. 
La première à lieu avec des anodes en fer où en plomb ou autres,contenues dans des vases poreux, 
et susceptibles de former avec les acides libres des sels insolubles: l’autre a lieu avec des électrodes 
insolubles en charbon,;ou autre matière analogue inerte. On pousse l’électrolyse, jusqu'à ce que l’on 
ait un degré de pureté s'élevant à 99 environ. A la sortie des appareils d'électrolyse, la liqueur 
obtenue est traitée de manière à précipiter les sels de potasse ou de soude. Pour cela, on l'addi- 
tionne d'acide hydrofluosilicique,qui forme des sels insolubles avec ces bases, On sépare le précipité 


| 
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ui a pris naissance,et l’on en récupère les alcalis. Quant à 13 liqueur restante,qui est uné solution 
de sucre pur, on n’a plus qu'à la soumettre aux traitements employés ordinairement pour en récu- 
pérer le sucre en presque totalité, car il n'y à pas ou presque pas de mélasse, 


MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de fabrication d’une matière plastique réfractaire etrésistant aux influences 
atmosphériques pour remplacer le bois, le zine, le ciment, l'argile et autres subs- 
tances similaires, par Pisper, rep. par Nauhardt. — (Br. 236653 — 1° mars 1894, = 
21 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à broyer et pulvériser de l’asphalte brute, à la mélanger à 
froid avec parties égales d'une matière ligneuse ou végétale défibrée, comme la laine de bois, la 
tourbe, etc., et on introduit le mélange dans des moules, on interpose dans la matière des plan: 
chettes de bois, de manière à ce que celles d'une rangée croisent celles de la rangée du dessous, 
dont elle est séparée par une couche de matière. Puis, on chauffe à 170-180, et ensuite on soumet 
à une pression de 300 kilogr. par eq., et on sort l'objet moulé,et le refroidit à l'eau. 


Piérre artificielle,;par la Socréré Bauwenr Preex et C° Neoztra rABRICK, rep. par Blétry.—(Br.236449, 

— 90 février 189%, — 11 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'agglomérés,consistant à comprimer dans un moule, 
un mélange fait d’une couche inférieure d'assez forte épaisseur, de sable, scorie, etc,, et d’une 
couche supérieure de faible épaisseur de marbre concassé, le tout maintenu par un agent de liaison 
constitué par du sulfate de magnésie mélangé de magnésie. 


Procédé de préparatiou de cimént à l’aide de schiste et de marne bft umineuse, par 
Mack, repr. par la Suciété Internationale des Inventions modernes. — (Br. 240060. — 16 Juille 
1894. — 26 Novembre 189x. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à broyer finement le schiste et la masse bitumineuse, à y 
mélanger intimement autant de chaux ou de marne calcaire finement pulvérisée ; puis en former 
des boulets avec du goudron ou autres liants. On sèche et calcine dans un four, 


Procédé de fabrication de couleur pour enduire la maconnerie, la pierre, le verre, le 
métal, le bois.ct pouvant résister anx actions atmosphériques, par Keim, repr. par Gud- 
mann. — (Br. 240932, — 23 Août 1894. — 22 Décembre 1894.) 

Obet du brevet. — Procédé consistant à préparer un mélange constitué par des matières désin- 
fectantes, des matières albuminoïdés et gommeuses et des colorants, ayant pour but de préserver 
les murs, verres, bois, métaux, etc., contre les agents atmosphériques, et en même temps de les 
aseptiser. 

Description, — Ce mélange est on ne peut plus bizarre et complexe, et se compese de la façon 


suivante. On éteint dans 200 litres d'eau 128 kil. de chaux, et après refroidissement, on ajoute : 


4 kil, de verre soluble potassique, 3 kil. de sulfate d'alumine, 1 kil. de silice hydratée, 35 kil, de 
couleur , 3 kil. d'acide phénique. On mélange ensuite entièrement 7 kil. 500 de caséine , 
7 kil. 500 de gomme arabique, 500 gr. de dextrine, et 500 gr. de sucre. On verse le mélange dans 
uné solution tiède de 1 kil. de bichromate de potasse, 500 gr, d'alun de chrome et 12 kil, de colle 
de Cologne dans 130 litres d'eau. On ajoute 4 kil. de colophane et 6 kil, de barÿte caustique; on 
versé ce mélangé dans un moule à entonnoir, on y ajoute encore en remuant constamment # kil. 
de chaux vive, 2 kil. d'acide linoléique, 500 gr. d'huile camphrée ; lorsque le mélange est bien 
intime, on ajoute 100 gr. de formaline et 8 litres d'eau, et l'on mélange bien e xactement. 


Procédé nouveau de fabrication de matériaux de pavagé, par HAY Anres ET JAMES UNDER- 
His Roserrson, à Vilbert-Street n° 1220 Philadelphie (Ainérique), repr. par Thirion, = (Br. 
241292. — 10 Septembre 1894. — 28 Décembre 1894.) 
Objet du brevet.s— Procédé de fabrication de blocs de pavage composés de tourbe ou tuf ou fibres 
végétales comprimées,de manière à avoir un noyau de substances végétales, que l'on enrobe et im- 
prègne plus ou moins de n'importe quelle composition résineuse et imperméable garantissant coutre 
l'humidité. Ou bien, ces blocs sont constitués au moyen de fibres végétales rendues compactes et 
résistantes par préssion,et maintenues dans la forme voulue par des liens appropriés et convenables. 
Le noyau ainsi formé est enveloppé et imprégné par un mélange d'huile de résine cuite (dite Kidneÿ 
0 iljde goudron de houille ou de bitume, de sable ou de roche pulvérisée, et de ciment hydraulique. 
Description. — Les proportions des substances employées pour l’enrobage et l’imprégnation sont 
es suivantes : | 


PRIUTEVA ON octo stunt 5% A0litres 
Goudron de houille, de pétrole ou bitume. 50 
Sable ou roche calcaire pulvériséc,.... ‘; 1 kil. 
Ciment hydraulique ........... sont Fc 1 


Mélanges farineux pour Ja préparation du mortier et procédé pour fabriquer des mé - 
Innges dé ce genre, par Wecnexwanta et Hœrr, rep. par de Mestral, — (Br. 242715. — 8 no- 
vembre 1894. — 20 février 1895.) 

_ Objet du brevet. — Procédé de préparation de mélanges destinés à la préparation de mortiers, et 
constitués par de l’alumine, de l’alun, du borax, de la chaux,et du plâtre. 
Description : Première recette. — On prend: albumine sèche en poudre fine, 10 grammes ; alun, 

80 grammes ; borax, 10 grammes ; gypse calciné et pulvérisé, 1,000 ; chaux, 2,000. 2% Recette. — 
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Albumine, 10 grammes ; faire dissoudre, ajouter 50 cc. d'une dissolution de potasse à 10 °/0: On 
délaye en Jait 3 kilogr. de pâte de chaux séchée au point d'être crevassée, puis on ajoute 500 ce. 
d'une dissolution d’alun saturée à froid, 120 cc. d'une solution de borax saturée à froid, on pétrit 
avec soin,et l'on fait sécher à 59°C, On pulvérise et additionne de 1/3 de gypse calciné et pulvérisé. 


Mélanges de mortier humide pour la fabrication de blocs de pierre artificielle à sur- 
face luisante,et procédé pour fabriquer et rendre résistants les mélanges de mortier, 
par WocHENwarTx et Hœrr, rep. par de M::‘ral. — (Br. 242716. — 8 novembre 1894. — 20 f6- 
vrier 1895. 

Nouveau M réfractaire infusible, par Lebors REULEAUX, à Paris, 7, rue Choron. — (Br. 
236708. — 3 mars 1894. --. 22 mai 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger du quartz, du silex broyé, et du sulfate de 
baryte, en proportions variables avec la dureté à obtenir. Il suffit de mélanger intimement les subs- 
tances bien broyées, de les mouler en briques, puis de cuire, 


Nouveau procédé de fabrication d’un ciment d’asbeste, par KUHLWEIN, rep. par Thirion. — 

(Br. 236850. — 8 mars 1894. — 28 mai 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger l’asbeste avec un certain nombre de substances 
pulvérulentes, telles que gypse, poudre de chaux, craie, poudre de briques réfractaires, graphite, en 
proportions et quantités différentes, suivant le poids spécifique que l’on veut obtenir. 

Descriptlion.— Composé léger.— 30 à 35 parties d’asbeste pure ou mélangée avec moitié d'asbestine: 
sont additionnées de : 


GYPRÉ Tee 0e ei . 60à7p, 
Chaux pulvérisée.......... 25 
Crate nn CN HE 20 
Poudre de terre réfractaire, ? 
GTADHITE SRI on 30 
Cendres de coke ...,..,... 20 
Produit lourd : 
Asbeste pure ou mélangé de moitié d'asbestine ..…., 30 à 35 p. 
Ciment. ss. 26 Gisela ND PET ARE 60 à 70 p. 
Chaux pulvérisée ......., sie Dore Lou do itne 25 
CPAONE SES PNR 7 A à ns rte 25 
Poudre réfractaire (de briques de creuset)....,.... 20 
Graphites Poe RE a ne mord se : 35 
Cendres de coke (pierre ponce ou de poudre de brique) RD à 
L'auteur nomme asbestine un produit similaire à l’'asbeste, ayant l'apparence du tale. 
DIVERS 


Produit pour empêcher la formation de tartre ou incrustations dans les chaudières, 
par WaLRATH, rep. par Delom. — (Br. 236144. — 8 février 1894. — 30 avril 1894). 
Objet du brevet. — Produit provenant de la décoction de fibres de coco et de son enveloppe. 
Deux grammes de cette solution par litre empêchent les incrustations. | 


Procédé de fabrication d'engrais artificiel, par Pigrer, rep. par Lombard Bonneville, — (Br. 

237146. — 19 mars 1894. — 6 juin 1894). - 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer le phosphate de fer et d'alumine en phos- 
phate soluble dans le citrate d’ammoniaque. 

Description. — Pour cela,on verse le phosphate dans une dissolution chaude de potasse diluée ou 
de soude, placée dans des récipients spacieux en tôle de fer, on chauffe doucement en remuant 
énergiquement, et on incorpore peu à peu dans le mélange une pâte peu épaisse de chaux éteinte en 
proportions telle, qu'à chaque équivalent d'acide phosphorique existant, corresponde un équi- 
valent de chaux; en développant une forte chaleur, on obtientune masse pateuse que l’on sèche, 


Procédé de préparation de fourrage condensé pour le bétail, par CHAPPMANN, rep. par 
Delage. — (Br. 238528 — 15 mai 1894 — 22 août 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire un fourrage, constitué par un mélange de diverses 


plantes fourragères, de graines de céréales, de tourteaux de différente nature, et de sels divers que 
l’on broye ensemble. 


Description. — On fond: 


Foin, paille, chaume de blé, ou autres tiges de plantes fourragères. ..,.... 1.000 kil. 
Avoine, pois, froment, orge, seigle, blé nu ou autres céréales. ............ G 900 
Gingembre jeune ou autres liants analogues .,... cssien parer CITE { 
Tourteau d'huile broyés..,...,..,...,.. done ous e Te Te 14 
Sucre brun ou autre. 2,14. OR co 15 DRE 14 
Ecorce de racine de peuplier, de saule ou autre... ..,,. MAR 000 gr. 
SEL DOMINUN , 1... 14 L'RNRE Baie dies se due aie UE NE CET LE 1.580 


Salnétre ner Le RE rt bu ot CR si de se NE le 


. . 0] o 0 
Pour obtenir une nourriture substantielle à donner aux animaux de travail, il faut prendre le sp 
e; le 


port de 2 à 1 entre le fourrage filamenteux et les céréales pour une nourriture moins substantiell 
rapport sera 4 à 1, 


F, 


A ——_—_—_—_—_— | 


Le Propriétaire-Gérant : D' G,. QUESNEVILLE 


Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 
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Analysés par M. GERBER. 


METALLURGIE. — MÉTAUX. — ALLIAGES. 


Procédé pour briqueter des minerais pulvérulents, par R. Tecan, à Templecrone (Angle- 

terre). — (Br, allemand T, 7906. — 17 novembre 1894. — 28 février 1895). 

Objet du brevel. — Procédé pour briqueter des minerais, consistant à mélanger le minerai et le 
réducteur, charbon ou autre, également en poudre, avec de la naphtaline et des résidus de distilla- 
tion des résines ou de la paraffine. On chauffe, de manière à fondre la naphtaline et les autres subs- 
tances résineuses, et moule par pression. 

Description. — Minerai et substance réductrice doivent être tous deux en poudre fine. On chauffe 
le mélange avec la naphtaline et les résidus de distillation de résines ou d'hydrocarbures, dans une 
marmite à agitateur, jusqu'à ce que ceux-ci aient fondu en partie (le texte dit, sans doute par er- 
reur, jusqu’à ce que ceux-c1 soient en partie volatilisés). On laisse ensuite refroidir lentement le 
mélange, et tandis qu’il est encore en pâte plastique, on le moule dans des formes convenables, 

Le résidu de distillation des résines (brai sec) donne les meilleurs résultats; mais on peut aussi 
employer les résidus de distillation des paraffines, pourvu que leur point de fusion soit supérieur 
à 140° C. 

Les blocs ainsi obtenus ont la dureté du béton, et dans le four métallurgique, ils conservent leur 
forme assez longtemps pour que l’oxyde métallique qu'ils contiennent soit entièrement réduit. Ce 
procédé offre en outre l’avantage de nécessiter une proportion d’agglomérant qui atteint à peine la 
moitié de celle qu'il faut employer avec les procédés ordinaire de briquetage. Il est donc peu coû- 
teux, et fournit des briquettes assez dures pour ne pas se briser par les transports. 

La proportion moyenne de liant (naphtaline et résidus de distillation) est de 4 parties environ, 
pour cent parties de minerai et de charbon. 


Procédé pour extraire 1e nickel des alliages bruts de fer et nickel par voie électro- 


lytique, par le D' L. Munzinc, à Hannover. — (Br. allemand M, 11053. — 1% août 189%. — 28 
février 4895). 
Objet du brevet. — Procédé pour extraire par voie électrolytique le nickel ou le cobalt des mé- 


taux bruts contenant du fer, consistant à employer comme anode l'alliage ferro-nickel ou ferro- 
cobalt, et à faire passer la solution ferrugineuse produite dans une série de cellules où elle dépose 
son fer au contact d’anodes insolubles. 

Description. — La matière première est formée par le métal brut, nickel, ferro-nickel ou autres 
analogues. On Ja moule par fusion en plaques qu'on emploie comme anodes dans un bain électro- 
lytique. Pour séparer le fer qui se dissout en même temps, on maintient en suspension dans le bain, 
au moyen d'un agitateur, de l'oxyde de nickel, et on le fait passer dans des cellules sériées au con- 
tact d'anodes insolubles. Celles-ci peroxydent Le sel ferreux, et provoquent le dépôt de sous-sels, ou 
d'oxyde ferrique. La liqueur séparée du dépôt de fer par filtration est neutralisée et renvoyée dans 
les bains de la première série, c'est-à-dire mise en contact avec les anodes solubles de ferro-nickel. 
Les cellules cathodes sont séparées des anodes par des diaphragmes filtrants, de telle sorte qu’il 
n'arrive au contact des cathodes que du sel de nickel pur débarrassé du fer retenu par les cloisons 
filtrantes. 


Procédé de préparation de l’aluminium au moyen de la cryolithe, du charbon, et du 
carbonate de sodium au four à coupole, par J. KnosLocu, à Homberg. — (Br. allemand 

K, 12132. — 18 septembre 1894. — 25 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l’aluminium au moyen de la cryolithe, du charbon 
et du carbonate de sodium au four à coupole, consistant à provoquer par des intermittences régu- 
lières de soufflerie et d'interruption d'air, des périodes d'échauffement à forte température, suivies 
de périodes de réduction du carbonate de sodium par le charbon, et par suite le déplacement de 
l'aluminium par le sodium. 

Description. — La préparation de l'aluminium par cette méthode s'effectue dans un four d’une 
construction analogue à celle du haut fourneau employé dans la métallurgie du fer. 

Les matériaux de la cuve et du creuset sont composés d’alumine, ou de chaux fortement calci- 
née, exempte autant que possible de silice. La partiesupérieure du fourneau et les parois extérieures 
peuvent être formées de matériaux réfractaires quelconques. 

On charge d'abord 10 parties de houille, puis des lits alternatifs de : 


AAOPNOLIIDER See nm en ne eerecne 3-p. 
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Le poids effectif des parties dépend des dimensions du fourneau ; il doit être choisi de telle facon; 
que la couche de charbon (5 parties) occupe une hauteur d'environ 30 centimètres. 

Après avoir mis le feu à la partie inférieure de la charge, on injecte dans le creuset de l'air com- 
primé, qui porte la couche de charbon incandescent à une très haute température, suffisante pour 
fondre à un moment donné ja couche suivante du mélange A. Lorsque celle-ci est à peu près fondue 


il 
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en totalité, on interrompt la soufflerie, et dans l'atmosphère réductrice qui se produit aussitôt, au 
contact du charbon au rouge très vif, le carbonate de sodium est réduit activement, avec mise en 
liberté de métal alcalin, suivant l'équation : 


Na?C0 + 20 — 2Na + 300 

En raison de la température élevée qui règne dans celte partie du four, le sodium est volatilisé, 

et déplace l'aluminium de la cryolithe, en donnant naissance à du fluorure de sodium : 
Na‘AlFli2 + 6GNa = Al + 42Narl 

Les produits de la réaction n'étant pas volatils, se rassemblent à l’état de fusion dans le creuset, 
d'où on les pique de temps à autre pour les recevoir dans desrécipients profonds où ils se sépa- 
rent en raison de leurs densités différentes. à ) ei 

A ce moment, la couche inférieure de charbon est à peu près brûlée à moitié, tandis que la cou- 
che immédiatement supérieure de cryolithe melangée de sel de soude a disparu en totalité. Le tas- 
sement de la charge remet les choses en l'état primitif. On recommence à donner de l’air et ainsi 
de suite ; le chargement s’effectuant au fur et à mesure par la gueule du fourneau, on voit que le 
travail est continu comme celui du haut-fourneau. 


Procédé de préparation d'alliages du fer, par F. Souorrs, à Berlin, — (Br. allemand Sch. 

5403. — 17 novembre 1892. — 11 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’alliages de fer au moyen du procédé du brevet 74819, 
consistant à mélanger, pour en former des briquettes, des proportions convenables de lait de chaux, 
de coke pulvérisé et de charbon avec le métal à allier au fer où à la fonte brute, soit à l’état métal- 
lique, soit sous forme d'oxyde. 

Description. — Nos essais ont montré, que pour former des alliages,notamment les alliages à base 
de fer, il est avantageux de mélanger les métaux comme le manganèse, l'aluminium, le nickel, le 
chrome, le tungstène, soit à l'état métallique, soit, pour quelques-uns, sous forme d'oxydes, avec 
du charbon ou du coke d'une part, de la chaux ou une autre terre alcaline d’autre part. On forme 
avec le tout des briquettes qu'on introduit, soit dans la charge du haut-fourneau, soit dans le four à 


affiner la fonte de fer. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION 


Procédé de préparation de la nephtazarine au moyen de l’a-c,-dinitronaphtaline, par 
BADISCHE ANILIN UND $ODAFABRIK. — Addition au brevet 36922 du 10 octobre 1893. — (Br. alle- 
mand 79406. — 4er février 1894. — 20 mars 1895.) 

En soumettant à l’action du courant une solution sulfurique d’a;-a,-dinitronaphtaline chauffée à 
130, on obtient le même produit intermédiaire pour la fabrication de la naphtazarine, auquel on 
aboutit, suivant notre brevet principal, par l’action des réducteurs sur la solution sulfurique. 

L'éléctrolyse d’un mélange d’a,-«,-dinitronaphtaline et d'&-a3-dinitronaphtaline en solution sulfu- 
rique, fournit de même un produit intermédiaire qui sc métamorphose très nettement en naphta- 
zarine. 

Procédé de préparation de couleurs teignant sur mordants par l’action de l'acide 
sulfurique en présence d'acide borique sur la dinitro-anthraquinone, par FARBENFA- 
griren Bayer et Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand 79768. — 20 juillet 1893. —3 avril 1895). 

En faisant agir l'acide sulfurique concentré ou fumant en présence d’acide borique sur la di-0- 


nn mit RE CS Se 


nitro-anthraquinone, ou sur ses isomères, ou encore sur le mélange brut de nitro-anthraquinone, 


obtenu en nitrant énergiquement l'authraquinone ou l'anthracène, on obtient des couleurs bleues 
teignant sur mordants. 

L'action de l'acide borique s'explique, en admettant que les groupes oxhydriles qui prennent 
naissance dans la réaction, sont éthérifiés au fur et à mesure, et soustraits ainsi à la destruction par 
les agents énergiques en présence de l’acide sulfurique et de l'oxygène des groupes nitrés encore 
intacts. Avec l'acide sul{urique à 66° Bé,on obtient principalement l’hexa-oxyanthraquinone avec une 
petite quantité de substance azotée. 

Avec un acide plus concentré, l’acide monohydraté, par exemple, ou l'acide légèrement fumant, 
il se forme de moins en moins d’hexa-oxy-anthraquinone, et plus de la matière colorante azotée. 
Cette dernière offre une grande ressemblance avec le produit de l’action de l’'ammoniaquesur l'hexa= 
oxy-authraquinone. Les produits obtenus avec l'acide fumant teignent par suite en nuances un peu 
plus verdâtres. 

Les acides encore plus forts, l'acide fumant à 20 °/ S03 ou plus,donnent naissance à des produits 
sulfoconjugués. 

Si, au contraire, on fait usage d’acide sulfurique un peu étendu, le produit de la réaction ne 
contient plus que des traces de la matière colorante azotée. Ainsi, avec l'acide à 60° Bé, il ne se 
forme que de l’hexa-oxy-anthraquinone, avec des proportions variables de son isomère l'alizarine- 
hexacyanine. 


Procédé de préparation d’indulines alcoylées à l’azote azinique et acides sulfoniques 
dérivés, par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen.— (Br. allemand 79972. — 7 juin 
eye) mars 1895. — Dixième addition au brevet 66361 et première addition au brevet 

960. 


F 
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Par condensation de l’oxynaphtoquinonanile,ou de l'oxynaphtoquinonimide avec 1 
o-toluylènediamine, ou avec les dérivés mono-alcoylés de l'o-phénylènediamin 
mologues de l’indaline C#*H19425, 

En appliquant la même réaction à l'acide oxXynaphtoquinonanilesulfonique, et aux o-diamines 
mono-alcoylées, on obtient les acides sulfoconjugués des indulines précitées. 

Ces colorants ne se distinguent que par de faibles écarts de nuances, des produits décrits dans 
nos brevets additionnels 71665 et 79540. 


Procédé de préparation de couleurs analogues aux indulines au moyen du m-dinitro- 
beuzène ou du m-dinitrotoluène, par GLENCK et Ce, à Huningue, — (Br, allemand 79983 — 

. 21 juillet 189%. — 10 avril 1895.) 

Lorsqu'on chauffe du m-dinitrobenzène avec du chlorhydrate d'aniline, la condensalion s'opère à 
une température inférieure à 200°C. sans qu'il soit nécessaire de faire intervenir des agents de con- 
densation comme le perchlorure de fer ou autres analogues. Si l’on chauffe au-dessus de 200, le 
dégagement de gaz chlorhydrique devient si tumultueux, que toute la masse entre en ébullition. Il 
est bon par conséquent de maintenir la température vers 190°C. et même d'ajouter comme modéra- 
teur une certaine proportion d’aniline libre, 

Les produits de condensation ainsi obtenus peuvent être transformés par sulfoconjugaison ou 
par un traitement à la p.-phénylènediamine, en colorants du genre des indulines. Ces couleurs 
Jouissent des propriétés générales de cette classe de composés, solidité au foulon, au lavage, aux 
acides, à la lumière; mais elles se distinguent des indulines connues par leur grand pouvoir colorant, 
et par leur affinité marquée pour les fibres végétales. 


a mono-éthyle- 
e, on obtient des ho: 


Procédé de préparation de couleurs substantives disazoïques an moyen de l'acide 

--maphtylènediaminedisulfonique; par ACTIEN GESELLSGHAFT FÜR ANILINFABRIKATION, à Ber- 
lin. — (Br. allemand 79780. — 11 février 1894. — 17 avril 1895.) 

En sulfoconjuguant la 6,-8;-dioxynaphtaline, on obtient, comme produit principal, un acide $-f,- 
dioxynaphtalinedisulfonique,d'où l’on dérive par l’action de l'ammoniaque, suivant le procédé connu 
un acide --naphtylènediaminedisulfonique. 

Ce dernier, combiné aux tétrazodérivés des p-diamines, fournit des couleurs tétrazoïques,qui tei< 
gnent le coton non mordancé, sur bains de savon ou d'alcali, en nuances remarquables par leur ré- 
sistance aux acides et aux alcalis, Ces couleurs peuvent être fixées également sur laine, en bains de 
sel ou légèrement acides. 

En raison des groupes amidogènes qu'elles contiennent, elles sont susceptibles d’être diazotées 
sur fibre ; en faisant bouillir les filés ainsi traités en liqueur alcaline, on obtient des nuances bru- 
nes et brunes grises très solides ; en les passant dans des bains convenablement montés avec des 
amines ou des phémols, on fonce beaucoup leur nuance, Ces teintures sont remarquables par leur 
solidité. | : 
Procédé de préparation de couleurs disazoïques substantives au moycn de l'acide 

--Maphtylènediaminedisulfonique, par ACTIEN GESELLSCHAËT FÜR ANILINFABRIRATION, à 

Berlin. — (Br. allemand 80070. — 13 février 1894, — 17 avril 1895. —2’Addition at n° 79780 

(Brevet précédent.) 

La combinaison d'une molécule d'acide 8,-6,-naphtylènediaminedisulfonique avec { molécule du 
tétrazodérivé d’une paradiamine, engendre un produit intermédiaire qui, en raison du groupe diazo 
actif qu'il contient, peut s'unir à une amine, un phénol, un acide-amine, ou phénol carbonique où 
sulfonique. 

La propriété inhérente à l'acide B-6,-naphtylènediaminedisulfonique de fournir des couleurs 
polyazoïques dont là nuance ne vire pas sous l’action des acides, apparait également dans les colo- 
rants mixtes qu'on obtient d’après la méthode précitée. Bieu entendu, cette action peut être plus où 
moins modifiée par lanature du composé qu'on unit avec le produit intermédiaire. 

De même que les couleurs tétrazoïques contenant deux molécules d'acide B-8 -naphtylènedia - 
minedisulfonique, celles du présent brevet peuvent être diazotées sur fibre, et développées ou virées 
dans divers bains. j 

Les principales nuances obtenues sont : | 

Avec { molécule du produit intermédiaire formé par l'union de molécules égales de benzidine 
(tétrazodiphényle)et d'acide ;-8,-naphtylènediaminesulfonique, et : 


4 molécule d’a-naphtylamine.......,....,:,:.. rouge 

{ molécule d'acide salieylique. ........,......i orangé 

1 molécule de m-toluylènediamine.,.,...,..,,. brun-rouge 

1 molécule d'acidea,-naphtol «,-monosulfonique, brun-corinthe 
“molécule deS-naphtol....:..v14 Mira. die violet 


Tous ces colorants montent sur coton non mordancé en bains alcalins, et sur laine en bains de sel, 


Procédé de préparation de couleurs au moyen des rhodamines phtaliques et de 
_ bases aromatiques primaires, par Farswerxe Meisrer Lucius et BRuNING, à Hæchst-sur: 

Mein. — (Br. allemand 80153. — 5 juillet 4893. — 17 avril 1895.) 

De même que les amines secondaires et tertiaires, les bases aromatiques primaires fournissent 
avec les m-amidophénolphtaléines alcoylées des combinaisons bien caractérisées. 

On obtient celles-ci, soit en faisant agir l’amine aromatique primaire sur la rhodamine libre où 
sur son chlorhydrate, en présence d’oxychlorure de phosphore, soit en chauffant pendant longtemps 
la rhodamine avec la base, sans le concours d'aucun agent de condensation. 
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Les nouvelles combinaisons sont faiblement basiques ; elles se dissolvent dans les acides ; mais 
en étendant d’eau, ou en ajoutant de l'acétate de sodium, on détermine la précipitation de la base. 
Les solutions dans les acides sont colorées en rouge bleuûtre faible ; elles offrent cette particularité, 
que si l'on y ajoute un excès d'acide, elles se décolorent, probablement en raison de la formation de 


sels polyacides. 
Les nuances que 


Procédé de préparation de matières colorantes au moyen des oxazines et des ami- 
dobenzhydrols alcoylés, par FARBENFABRIKEN BAYER et Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand 
80282. — 21 janvier 1893. — 17 avril 1894. — Addition aux brevets 68381 et 73112). 


Au lieu des couleurs du groupe des oxazines énumérées dans notre brevet principal, on peut 
employer d’autres produits du même groupe, comme, Dar exemple, ceux qui résultent de l’action 
des nitroso di-alcoylanilines sur les oxy-6-naphtols, soit : 

La 8,-&-dioxynaphtaline, 

La 6,-%3-dioxynaphtaline, 

La B-«,-dioxynaphtaline, 

La G-«3-dioxynaphtaline. 

Les oxazines dérivées des nitroso-dialcoylanilines peuvent d'ailleurs être remplacées par celles 
qu’on obtient au moyen de 

La nitroso-monométhylaniline, 

La nitroso-monoéthylaniline, 

La nitroso-monobenzylaniline, 

La nitroso-monométhylorthotoluidine, 

La nitroso-mono-éthylorthotoluidine, 

Le nitroso-monobenzylorthotoluidine, 

La nitroso-diphénylamine, 

La nitroso-méthyle,éthyle, ou benzylediphénylamine. 


les fournissent en teinture sont plus bleutées que celle du colorant primitif. 


nüis séostitiin mien 


La condensation de ces oxazines avec les amidobenzhydrols alcoylés, se fait exactement suivant 


les indications de notre brevet principal. On peut opérer en solution alcoolique ou acétique. 

Les matières colorantes obtenues montent sur le coton mordancé au tannin en nuances bleues 
très solides à la lumière et au savon ; elles se différencient des produits de condensation non oxydés 
des amido-benzydrols alcoylés avec les oxazines, par leur ton plus franc et plus bleuté, et par leur 
plus grand pouvoir colorant. | 

Les couleurs oxaziniques qui font l'objet du présent brevet peuvent d'ailleurs être formées sur 
la fibre même, par le procédé décrit dans notre brevet n° 73112. A cet effet, on imprime avec une 
composition contenant les constituants, en proportions voulues, avec ,ou sans alcoo! ou acide 
acétique. La condensation s'opère par les moyens en usage dans l'impression sur étoffes. 


Couleurs disazoïques et trisazoïques teignant directemeut le coton, obtenues au 


moyen de l'acide 3-amidonaphtoldisulfonique du brevet 53023, par Léopold CAsELLA 


et Cie, à Francfort-sur-Mein. — (Br. allemand 80003, — 7 février 1891. — 24 avril 1895). 


Les couleurs disazoïques et trisazoïiques directes, décrites dans notre brevet 55648 (première | 
addition au n° 5302) sont dérivées de l'acide y-amidonaphtolsulfonique. Nous avons trouvé que l'on . 


obtient des colorants très voisins par leurs propriétés à l'égard des fibres et par leurs nuances, en 
remplaçant dans cette préparation l'acide y-amidonaptolsulfonique par l'acide 5-amidonaphtoldisul- 
fonique. | 

Nous préparons ce dernier, en fondant avec des alcalis (brevet 53023) l'acide $-naphtylamine- 
trisulfonique, correspondant à l'acide 6-naphtoltrisulfonique du brevet 22038. 


r» + 


Les couleurs les plus intéressantes de cette série s'obtiennent en combinant en milieu alcalin le . 


tétrazodiphényle ou le tétrazoditolyle (1 molécule) avec l'acide $-amidonaphtoldisulfonique (2 mo- 
lécules) ou avec 1 molécule seulement du dernier acide, et 4 molécule d’a-naphtylamine, ou d'acide 
ÿ-amidonaphtolsulfonique. 


Procédé de préparation d'une couleur du genre des rhodamines, dérivée de lPacide 


m,-oxydiphénylaminesulfonique, par AGTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILINFABRIKATION, à Berlin. 


— (Br. allemand 80065. — 26 août 1893. — 24 avril 1895.) 
On chauffe à 440°, molécules égales d'acide m.-oxydiphénylaminesulfonique (brevet 76415) et 


d'anhydride phtalique. Lorsqu'on reconnait que la cuite ne progresse plus, on laisse refroidir, 
reprend par l’eau bouillante et le carbonate de sodium, filtre et précipite par l'acide chlorhydrique M 


TR, 
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L'acide colorant déplacé est recueilli, soigneusement lavé, mélangé en pâte avec une quantité 


suffisante de sel de soude, et séché à basse température. | 

Cette couleur teint la laine et la soie en rouge. Elle est très solide aux alcalis et au savon, et 
résiste assez bien à la lumière. 

Elle n’est pas identique au produit obtenu suivant la description du brevet 46897. En effet, 
les lessives alcalines ne modifient pas l'intensité de la nuance de ses solutions ; cette propriété se 
retrouve sur la fibre. De plus, le ton des teintures qu'elle fournit est plus violet que celui des 
teintures de la couleur du brevet 46807. | 


Couleurs azoïques préparées au moyen de l'acide amidonaphtolsulfonique du brevet 


62289, par BADISCHE SANILIN UND SODAFABBRIK, à Ludwigshafen. — (Br. allemand 8023f. — 12 
août 1893. — 94 avril 4895.) : 
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Les couleurs résultant de l'union d’un diazodérivé avec l'acide amidonaphtolmonosulfonique 
du brevet 62289,se transforment sous l’action des alcalis fondants en couleurs correspondantes déri- 
vées d’un acide d'oxynaphtalinemonosulfonique. Celles-ci ne sont pas identiques aux couleurs 
azoïques préparées directement, d’après les brevet 54116 et 59594, en partant de l'acide «;-a- 
dioxynaphtalinemonosulfonique ; elles en sont des isomères de position. 

La couleur à base d'acide diazobenzènesulfonique se sépare, lorsqu'on acidule la dissolution 
aqueuse de la cuite alcaline, en une poudre cristalline brune. On ajoute du sel marin, filtre après 
refroidissement, exprime et sèche. Elle teint la laine sur bains acides, en nuances rouges très 
nourries. 


Procédé de préparation de couleurs pour laine bleues et bleues violettes, par DAuL 
et Ce, à Barmen, — (Br. allemand 79858. — 23 septembre 4892. — 3 avril 1895. — Addition au 
brevet n° 79815. 

On obtient des matières colorantes bleues analogues à celles décrites dans nos brevets 79815 
et 72227, en faisant agir sur les acides sulfoconjugués de la 8-dinaphtylemétaphénylènediamine, au 
lieu des nitrosodialcoylamines,les quinonimides, ou certains composés amido-azoïques. La réaction 
est avec ces derniers beaucoup plus nette; il est avantageux d'opérer sur des composés amido-azoi- 
ques sulfoconjugués, en raison de leur solubilité. La matière colorante se produit aux dépens de 
1 molécule d'acide 8-dinaphtyle-m-phénylènediaminesulfonique, et de 1 1/2 molécule du dérivé 
amido-azoique. 


Matière colorante bleue dérivée du hleu de gallamine, par L. Durand, HUGUENIN et Ce, à 

Huningue. — (Br. allemand 79839. — 29 juillet 1894. — 3 avril 1895. — Addition au brevet 

n° 77452.) 

L'acide gallamique, en réagissant sur le chlorhydrate de di-éthylamido-azobenzol, ou sur le chlo- 
rhydrate de nitroso-diéthylaniline, fournit une gallocyanine décrite dans notre brevet n° 77452. 
Celle-ci, condensée avee l'acide f-naphtolsulfonique de Schaeffer, au sein d’un solvant convenable, 
à la température du bain-marie, engendre un leucodérivé utilisable dans l'impression, 

A cet effet, on peut imprimer le produit, et l’oxyder ensuite sur la fibre; ou bien on le dissout 
dans l’eau alcaline, et détermine l'oxydation par l'oxygène de l'air; par un passage en acide chlo- 
rhydrique, on insolubilise la couleur formée. 

Cette matière colorante teint la laine et la soie directement sur bains acides, et possède une affi- 
nité marquée pour les mordants métalliques, spécialement pour l’oxyde de chrome. Les nuances 
obtenues sont d'un bleu très nourri et pur, solides au foulon et à la lumière. 


Nouvelles matières colorantes du groupe des rhodamines, par FarBwERKE MEISTER LUCIUS 

et BRunING, à Hœæchst-s.-M. — (Br. allemand 79856. — 26 août 1892. — 3 avril 1895.) 

Les produits de condensation du chlorure de fluorescéine et du chlorure de fluorescéine bichlorée, 
d'une part, avec les bases aromatiques primaires, aniline, o.-toluidine, p.-toluidine, anisidine, o. 
et p.-phénétidine, etc., d'autre part, sonttraités par les éthers alcoylehalogénés, en solution alcoo- 
liqué alcaline. On obtient ainsi des dérivés alcoylés des colorants primitifs, dont ils diffèrent par 
plusieurs propriétés. 

Le dérivé éthylé du produit de condensation de l’o.-toluidine et du chlorure de fluorescéine est 
insoluble dans l’eau,comme le colorant non alcoylé, et moins soluble que celui-ci dans l'alcool addi- 
tionné d'acide ou d’alcali. Ilestaussi plus difficile à sulfoconjuguer. Le groupe alcoolique offre une 
grande résistance à l'action des réactifs. On peut faire bouillir la couleur alcoylée durant des heu- 
res avec de ‘a soude alcoolique sans la saponifier. Les nuances fournies par l'acide sulfonique alcoylé 
sont sensiblement plus jaunàtres et plus vives que celles de la matière colorante correspondante 


non alcoylée. 


Couleurs jaunes ct orangées du groupe de l’acridine, par FarBWwEeRkE MEISTER LuUcIUus et 
BRUNINGE, à Hœæchst-s.-M. — (Br. allemand 79877. — 12 juin 1894. — 3 avril 1895. — Addition aux 
brevets n°‘ 65985 et 79585.) 

On obtient une série de nouvelles couleurs du groupe de l'acridine (série des chrysanilines) en 
remplaçant les nitramines indiquées dans notre brevet principal par leurs dérivés mono ou di- 
alcoylés. 

Les chrysanilines alcoylées ainsi obtenues sont, à l’état de bases, peu solubles dans la plupart des 
solvants organiques. Leurs solutions sont jaunes avec fluorescence verte. Les nitrates sont pres- 
que insolubles dans l'acide nitrique étendu, peu solubles dans l’eau froide,bien solubles au contraire 
dans l'eau chaude, en nuances jaunes et orangées qu'elles communiquent aux fibres, laine, toile ou 


coton, mordancé au lannin. 


Procédé de préparation de couleurs mono-nazoïques au moyen de la combinaison bi- 
sulfitique du nitroso-5-naphtol, par Dauz et C*, à Barmen. — (Br. allemand 79583. — 8 mai 
1895. — 10 avril 1895.) | ; 

En chauffant le nitroso-8-naphtol avec une solution concentrée de bisulfite de sodium, on obtient 
le sel sodique d'une combinaison bisulfitique de ce nitrosodérivé. Celle-ci,peut, à l'inverse du nitroso- 
8-naptol, s'unir en solution alcaline avec les diazodérivés, pour engendrer des couleurs azoïques 
qui teignent le coton non mordancé sur bains acides, et la laine chromée en nuances brunes. 

Parmi les combinaisons qu'on peut préparer ainsi , l’une des plus intéressantes est celle que l’on 
dérive de l’« ou de la S-naphtylamine. 


Couleurs disazoïques noires de l'acide dioxynaphtaline sulfonique, par FARBWERRE 
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Meistén Lucius et BRuNING, à Hæchst-s,-M,—(Br. allemand 79644. — 16 mai 1893, — 10 avril 1895. 

— Addition aux brevets n°’ 59161 ct 73170.) 

Au lieu des diazodérivés indiqués dans notre brevet principal et ses additions, on peut employer 
également les diazodérivés de l'acide f-naphtylaminedisulfonique G, et de l'acide f,-naphylamine-8, 
sulfonique de Broenner. 

On fait agir 2 molécules de l’un de ces diazodérivés sur l'acide dioxynaptalinesulfonique S, en 
solution alcaline caustique ou carbonatée. On peut aussi préparer avec { molécule de l’un des diazo- 
dérivés et { molécule d'acide dioxynaphtalinesulfonique S, un produit intermédiaire sur lequel on 
fixe, en solution alcaline, 4 molécule d’a-diazonaphtaline. 

Comme les colorants décrits dans nos précédents brevets, ces nouvelles combinaisons teignent | 
là laine sur bain acide à 2 +/, de colorant, en noir bien couvrant. ER 


Matières colorantes du groupe des rosindulines, par BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Lud- M 

wigshafen. — (Br. allemand 79564, — 9 août 1892. — 27 mars 1895.) 

On donne naissance à des malières colorantes du groupe des rosindulines, en faisant agir sur 
l'o-amidodiphénylamine ou sur ses homologues, l’oxynaphtoquinonanile. Ce dernier peut être rem- 
placé par d'autres dérivés de l’oxynaphtoquinonimide, substituée par les restes aromatiques, tels que 
ceux formés par l’action des amines aromatiques primaires sur Ja $-naphtoquinone. 

Si, au lieu des dérivés de l’oxynaphtoquinonimide, on emploie les acides sulfoconjugués corres- 
pondants, obtenus par l'action des amines aromatiques primaires sulloconjuguées sur la $-naphto- 
quinone, on aboutit aux acides monosulfoniques peu solubles des rosindulines du $ 4. Ces acides, 
comme les rosindulines elles-mêmes, fournissent sous l’action de l'acide sulfurique concentré où 


de ses substituts de sulfoconjugaison,des couleurs polysulfoniques pour la laine, qu'elles teignent en 
nuances rouges trèségales. 


L 
k 
| 
4 


NT DE, 


Procédé de préparation d'une phénanthrophénazine substituée à l'azote azihi ue, par 
" BADISCHE ANILIN UND Soparaprix, à Ludwigshafen. — (Br. allemand ‘79570. — 8 août 1893. 
— 27 mars 1895). 


On condense la phénanthrènequinone avec un dérivé monosubstitué de l’o-phénylènediamine : 


AzH? 


PS PT DR EUR TO 


AzH.R. 


R étant un radical alcoolique,et le noyau benzène pouvant être substitué diversement aux atomes de 
carl'one non liés à l'azote. La réaction s'effectue en solution acétique,et donne naissance à des cou- 
leurs basiques solubles dans l’eau, de nuances jaunes,rouges,violettes ou bleutées, remarquables par 
leur solidité à la lumière, au savon et aux oxydants, voire même au chlore. 

Ces couleurs sont toutes dérivées d'une phénanthraphénazine alcoylée (ou phénylée) à l'azote 
azinique. Lorsqu'elles contiennent un groupe amidogène dans le reste phényle appartenant au cycle 
usine, elles sont rouges brunes ou bleutées. En l'absence de ce groupe amidogène, elles sont jau: 
nes ou orangées. 

Couleurs bleues teignant sur mordants préparées au moyen de l'acide gallique, par 

BADISCHE ANILIN UND SODAFABRIK, à Ludwigshafen. — (Br. allemand 79571. — 4 octobre 1893. — 

27 mars 1895). 

On mélange de l'acide gallique sec, de la diméthylaniline, et de l’oxychlorure de phosphore. Le 
mélange s'échaufie de lui-même ; sa nuance vire au bleu; puis, subitement, la masse s'enlève en 
écumant. Lorsque la réaction est achevée, le produit est un liquide épais vert foncé. En y ajoutant 
de l’eau, il se dissout avec échauffement, et sa couleur passe au rouge cramoisi. L'addition d'acétate « 
de sodium à la liqueur en précipite la matière colorante en flocons bruns. 4 

Au lieu de traiter Ja cuite comme on vient de le dire, on peut y dissoudre du chloruré de zinc, “ 
qui fonce sa nuance ; en ajoutant ensuite beaucoup d’eau, la matière colorante se précipite directe- 


ment ; on la recueille sur filtre, lave et conserve sous forme de pâte pour l’usage. Î 
Elle fournit sur laine chromée des nuances bleues très nourries, solides à la lumière, | 
La couleur obtenue de même en condensant la diéthylaniline avec l'acide gallique, ressemble de | 


tous points à la précédente. 


Procédé de préparation d’une couleur jaune basique du groupe de lacridine, par Fans- 
WERKE Mister Lucius et BRuNING, à Hæchst. — (Br. allemand 79585. — ]2 mai 189%. — 
27 mars 1895. — Addition aux brevets 65985 et 79263). , | 
On condense, d’après les indications de notre brevet principal, au lieu de la métanitraniline: 


l'orthonitroparatoluidine, CH3 : AzO? : AzH? — 1 :2:4 71,5 à 78 
où la p-nitro-orthotoluidime. CH : AZH2 : AzO? = 1 :2 :4 1070 3 
avec la p-toluidine, en présence de fer et d'acide chlorhydrique, ou de chlorures de fer. i 
On obtient ainsi un homologue supérieur de la chrysaniline C2HAz — les deux nitramines | 
conduisant à la nême matière colorante dont la base fond à 212e. ne. 


Cette couleur teint Ja.soie, la laine, ou le coton mordancé au tannin, en nuance d'un jaune plus 
verdätre que la chysaniline ou son premier homologue. Les tons foncés sont d’un beau jaune d'6r. ? 


e # 4 L4 æ# + 
Procédé de préparation de couleurs orangées et brunes alcoylées appartenant au 

groupe de Pacridine, par GESELLSCHAFT FUR CHEMISCHE INDUSTRIE (Société pour l'industrie chi 

mique), à Bâle, — (Br, allemand 79703. — 23 mai 1894. — 27 mars 4895.) 4 


Æ 
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: Les colorants jaunes connus dans le commerce sous les noms de « benzoflavine » et de « jaune 
d’acridine » traités par les réactifs habituels d'alcoylation,fixent facilement des groupes alcooliques 
e 4 Fi : A. 
en se métamorphosant en couleurs de la nuance et des caractères généraux des phosphines. 
La benzoflavine,nous le rappelons, s'obtient en faisant agir l'aldéhyde benzoïque sur 2 molécules 
2h ET . de” F 4 . Ê 1: ,, gd N . nl . A 
DNA Hnediamine, séparant de l’ammoniaque, et oxydant d'après les indications du brevet 
L. 
. Le jaune d’acridine résulte de la réaction de l’aldéhyde formique sur la m-toluylènediamine avec 
séparation d’ammoniaque, et oxydation suivant les prescriptions du brevet 52324, 
#3 Les nuances obtenues varient en raison du nombre de groupes alcooliquesfixés dans lu molécule, 
Elles vont du jaune au rouge orangé. Comte la phosphine, ces colorants s'emploient avantageuse- 


ment dans la teinture sur cuirs. 


Procédé de préparation de couleurs polyazoïques dérivées de lPacide ,-4,-naphtylè- 

nediamine f-sulfonique, par LÉoPoLo CasseLLa Er Ce, à Francfort-s-M. — (Br. allemand 79 910. 

7 juin 1893. — 10 avril 1895. é 

. Pour préparer des couleurs disazoïques contenant comme p.-diamine l’acide «-«-naphtylène- 

diamine f,-sulfonique, on diazote l'acide «-«-amido-acétonaphtalidesulfonique du brevet 74,177, et 
on combine le diazodérivé avec une amine, un phénol, un acide-amine ou phénol carbonique 
ou sulfonique, etc. On saponifie l'azoïque intermédiaire formé, et diazote le groupe amidogène 
devenu libre, pour unir le diazodérivé secondaire avec une autre amine ou phénol. } 

Si la première combinaison azoïque a été faite avec un phénol, la deuxième diazotation engendre 
une combinaison diazo-azoïque d'où l'on dérive des couleurs disazoïques du type simple: 

— Az == Az — KR (x) 
Ci0H5 À — SOSH 
— D. = Z  — ! 
At — Az R//(a,) 

Si le produit intermédiaire a été formé avec une amine, la seconde diazotation engendre un 

dérivé tétrazo-azoïque et des colorants du type : 
Az — Az —R—Az — Az — R 
C'0H5 ? — SO'H 
Az = Az— R' 

Ces couleurs montent aussi bien sur coton que sur laine, et s'eraploient en conséquence avec 
avantage pour la teinture des tissus mélangés. Elles jouissent d'une remarquable solidité à la 
lumière. 


Couleurs du groupe des rosindulines, par BADISCHE ANLIN UND SODAFABRIK à LUDWIGSHAFEN. — 

(Br. allemand 79953. — 21 octobre 1892. — 10 avril 1895. Addition au brevet 79,56#). 

P. Fischer a décrit (Berichte,24;p. 3785) unacide o-amidodiphénylamine p. sulfonique qui, condensé 
avec l’oxynaphtoquinonanile, fournit un acide monosulfonique de la phénylerosinduline. Cet acide, 
qui contient le groupe sulfo dans le reste benzénique de la naphtophénazine, est caractérisé par sa 
faible solubilité et sa grande tendance à la cristallisation. 

Traité par l'acide sulfurique concentré, il donne un acide disulfoconjugué, soluble dans l'eau 
(iso-azocarmin ne 1), dont la nuance bleutée documente l'influence bleuissante due au groupe sulfo 
original. 

En condensant l'acide oxynaphtoquinonanile p.-sulfonique avec le même acide oami lophényla- 
mine p.-sulfonique, on obtient directement une couleur soluble à l’eau (iso-azocarmin n° 2) assez 
semblable à la précédente comme nuance, bien qu'un de ses groupes sulfo soit situé, par rapport à 
l'azote du reste aniline dédoublable, en para,au lieu de méta dans l'iso-azocarmin n° 1. 


Procédé de préparation de couleurs du groupe des rosindulines, par BADISGHE ANILIN 
uno SoparaBrik à Ludwigshafen (Br. allemand 79954. — 13 décembre 1892, — 10 avril 1895. — 
Addition aux brevets n° 79,564 et 19,953 brevet précédent). 

Des homologues de la rosinduline prennent naissance par l'union de l'o-amidodi-o-tolylamine 
avec : 

L'oxynaphtoquinone-o-toluide, 

L'oxynaphtoquinone-«-naphtalide, 

L'oxynaphtoquinone-f-naphtalide. 

L'introduction du reste tolyle aulieu de phényle fait virer nettement vers le jaune la nuance 
du colorant. 

Le produit de condensation de la tolyle-o-toluylenèdiamine avec l'oxynaphtoquinone-&-naphtalide 
est encore plus jaune que le produit de condensation avec l'oxynaphtoquinone-0-toluide.Au contraire, 
l'oxynaphtoquinone-6-naphtalide donne avec la même diamine une couleur qui teint en nuances 
plus bleutées que celle de la diméthylephénylerosinduline. 

Ces homologues de la phéuylerosinduline partagent les caractères extérieurs de cette matièrg 
colorante. Leurs solutions dans l'acide sulfurique concentré sont vertes, curme celles de la phény- 
lerosinduline. $ 

De méme, leurs dérivés sulfoconjugués jouissent de propriétés tinctoriales intéressantes. Ces 
acides phénylerosindulinesulfoniques de l’azocarmin, fournissent des nuances bien égales et 


très solides. 
Procédé de préparation d’indulines alcoylées à l'azote azinique, Par BADISCHE ANILIN UND 
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soparagrik à Ludwigshafen., — (Br. allemand 79960, — 30 janvier 1894. — 10 avril 1895, — 

96 addition au brevet 66,361 et 1re addition au 79540). 

Dans la préparation décrite dans notre brevet 77226, de la B-méthyleurhodine et de l'a-B-di- 
méthyleurhodine, le composé o-amidoazoïque peut être remplacé par un dérivé o-nitroamidé cor- 
respondant, Gette réaction est générale : en fondant l'x-naphtylamine ou une a-naphtylamine mo- 
noalcoylée ou monophéhylée avec une ortho-nitramine mono-alcoylée, on donne naissance à une 
eurhodine alcoylée à l'atome d'azote B(azote azinique.) , 

Les colorants obtenus ne sont pas très différents des alcoyleurhodines décrites dans nos précé- 
dents brevets. 


ALCOOL.-— ETHER. — VINAIGRE. — PRODUITS FERMENTÉS. 


Procédé de préparation de levure sous l’action du courant électrique, par Franz J. 

Mozcer, à Vienne. — (Br. allemand M. 10563. — 20 février 1894, — 17 janvier 1895). 

Objet du brevet.— Procédé pour la préparation de levure, évitant toute fermentation acide acces- 
soire, consistant à stériliser le moût par un courant électrique, et à l’ensemencer avec de la levure 
également soumise au préalable à l'action du courant. + pe” 

Description. — Après la saccharification du moût, on fait refroidir celui-ci jusque vers 15 à 4800. 
en le soumettant en même temps à l’action d'un courant de 5 ampères, qui tue toutes les bactéries 
ou germes apportés par l'air ou par les matériaux employés. À cet effet, on passe le moût dans un 
bac dont le fond est occupé par une plaque de métal, zinc, ou de préférence aluminium, reliée à 
l’un des pôles d’une source électrique, tandis que l’autre pôle communique avec une autre plaque 
conductrice maintenue à la surface du liquide.On peut aussi employer comne électrode le serpentin 
refroidisseur,qui assure la circulation d’eau de refroidissement dans l'appareil. 

La levure-mère provenant d'une opération antérieure est, de son côté, exposée durant quelque 
temps à l’action du courant, jusqu'à ce que les bactéries qui ont pu s’y développer accidentellement 
soient en grande partie tuées. L'intensité du courant nécessaire est de 3 à 7 ampères, suivant Ja na- 
ture et la qualité de la levure qu'on veut obtenir ; certaines races de levure sont en effet plus 
sensibles que d’autres à l’action du courant électrique, et se trouvent atteintes en même temps que 
les ferments étrangers par le courant électrique. 

On sème la levure ainsi purifiée dans le moût stérilisé, et durant la fermentation qui se déclare 
rapidement, on continue à traiter le moût par un courant positif (la cellule négative étant séparée 
du moùt par une cloison poreuse) d'intensité convenable. On obtient ainsi un bon rendement en 
une levure remarquablement active, dont on peut directement prélever une partie pour ensemencer 
de nouveau moût stérilisé. 

L'intensité du courant a été mesurée dans ces essais au moyen d’un galvanomètre à torsion de 
Siemens, interposé entre le générateur d'électricité et le bac de levure.Cet instrument permettait de 
déterminer la résistance propre du circuit, et de connaître à chaque instant à 0.3-0.5 ampères près, 
la tension du courant agissant sur la levure avec une force électromotrice de 5 à 6 volts. 


SUBSTANCES ALIMENTAIRES. — BOISSONS 


Procédé de solubilisation du cacao, par W. Gaenke, à Hambourg. — (Br. allemand G, 8878. — 

18 avril 1894. — 25 février 1895), 

Objet du brevet. — Procédé de solubilisation du cacao, consistant à traiter le cacao torréfé et 
dégermé, avant de le moudre, par une petite proportion (jusqu’à 2 °/,) d'alcali (alcali caustique ou 
carbonaté, ammoniaque) dissous dans une quantité d'eau représentant au moins 20 0/, du poids 
du cacao traité ; la masse est bien mélangée, séchée, mais sans nouvelle torréfaction, la tempéra- 
ture ne devant pas dépasser 1000 C. 

Descriplion. — Les amandes de cacao triées et criblées sont soumises à la torréfaction entre 
120-150e dans un appareil quelconque de manière à les débarrasser de toute humidité, à y déve- 
lopper le goût et l'odeur aromatiques qu'on recherche dans ces préparations, et à faciliter l’enlève- 
ment des cosses et des germes. Cette opération se fait dans les machines ad hoc utilisées dans les 
chocolateries. Le cacao torréfié et dégermé est traité par un alcali en solution dans l’eau. La 
quantité d'alcali peut aller à 2 °/, ; celle de l’eau à 20-30 0/, du poids du cacao, suivant les sortes que 
l'on traite, On prend par exemple : 


CacaD OrPÉRE ET Te sets 100 ranmmes 
Carbonate de potasse......... HET : 1 ne 
Hat, 41 Re RRERAENr TER Mana EC URS 25 — 


Ilest bon, pour que la masse s’humecte d’une manière bien homogène, de la passer dans un 
tambour tournant muni d'une double enveloppe à circulation de vapeur. Après avoir marché durant 
{ heure à froid, on donne la vapeur et porte la masse peu à peu à une température de 50-70°C. 
L'exu à ce moment est complètement absorbée par le caeao. On extrait de l'appareil, et sèche dans 
une étuve dont la température doit être maintenue au-dessous de 100 C. (de préférence à 50-76°C.) 
Le cacao ainsi préparé est employé. soit pour la fabrication du chocolat, soit pour la préparation de 
la poudre et du beurre de cacao. 
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Analysés par M. THaBuis. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Diaphragmes endosmotiques pour opérations électrelytiques, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES 
ANCIENNES SALINES DOMANIALES DE L'EsT. —. (Br. 241236, — 7 septembre 1894,— 28 décembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de nouveaux diaphragmes osmotiques employés dans 

les opérations électrolytiques, et utilisés spécialement dans le traitement des solutions salines. 
Description. — Ces diaphragmes sont taillés dans un bloc de carbonate de chaux, de magnésie 

ou de tout autre alcalino-terreux, minéral naturel. Ces matières, lorsqu'elles peuvent être obtenues 
artificiellement, sont moulées et comprimées de facon à constituer le diaphragme. Elles doivent 
être faciles à. travailler, et être poreuses. Les diaphragmes ainsi obtenus se prêtent bien à la 
séparation des ions, ne subissent aucune altération pendant l'électrolyse,et n'opposent qu'une faible 
résistance au passage du courant. 


Procédé chimique et mécanique de dessiccation des vinasses, des résidus provenant 
des amidonneries, sucreries, brasseries, etc.. ainsi que pour fabriquer de la pou- 
drette, par Lœwri, à Prague (Autriche), rep. par Gudmann. — (Br. 241959 — 9 octobre 1894 — 
18 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de déshydratation mécanique des vinasses sans évaporalion, obtenue au 
moyen d’une coagulation préalable à l’aide de produits chimiques inoffensifs et peu coûteux, comme 
par exemple le sulfate d’alumine, de soude,et de la chaux, lesquels se trouvent mélangés intimement 
avec la vinasse au moyen d’un appareil à remuer, et au moyen de l'ébullition. Après refroidisse- 
ment des matières, la vinasse coagulée est déshydratée au moyen d'un appareil centrifuge ad hoc 
muni d'étoffes à exprimer appropriées et tournant à la vitesse voulue. Ensuite, on transporte la ma- 
tière aux appareils de séchage où la dessiccation devient parfaite, et le degré d’hydratation se trouve 
amené au-dessous de 10°/,. Les produits ainsi traités peuvent se conserver indéfiniment. 

Description. — En sortant des appareils de distillation, les vinasses passent dans des monte-jus, 
en entraînant avec elles immédiatement à l'entrée un coagulum approprié; pour 25 kil. de vinasses, 
on n'emploie que 5 kil. de ce coagulum,lequel consiste dans un mélange de sulfate d’alumine,de soude, 
et de chaux. Les proportions de ces substances varient avec les matières encuvées que l’on a à traiter. 
Dans le monte-jus se trouve un agitateur, puis quand le monte-jus est rempli de vinasses, on mé- 
lange avec le coagulum et fait bouillir 2 à 3 minutes pour coaguler les matières protéiques. On fait 
passer la matière dans des cuves en bois, puis on laisse refroidir,et après refroidissement, on place 
dans des appareils centrifuges à 1350-1500 tours à la minute ; puis, on fait passer la vinasse dans 
de appareils à dessécher système Otto ou tout autre. L'eau que l’on recueille. peut servir encore 

e nouveau, 


ÉTAT EAU [CENDRES IPROTÉINE | FIBRES | MATIÈRE | GRAISSE 
de brute brutes |non azotée brute 
la matière|pour cent/pour cent| pour cent [pour cert| pour cent |pour cent 


mme, | cmmmmmmmmmmmennse | moments | sas es 


; * ( mouillée | 90,60 0.49 1.80 1.00 5.20 1.00 
Appareil Hencke ......,..{ séchée 11.12 _6.50 91,44 10 54 38.96 11.44 
Appareil LL 02 ie) séchée 9.65 6.80 32.40 10.35 31.15 9.65 


SR 
Nouveau procédé pour produire les anilides de l'acide phénoxyacétique cet ses homo- 
logues, par le D' Leonnars Leberer, à Munich, rep. par Thirion.— (Br. 242008 — 11 octobre 1894 

— 21 janvier 1895). 

Objet du brevet. Procédé de préparation des anilides de l'acide phénoxyacétique, consistant à 
chauffer cet acide en quantités moléculaires à une températnre élevée avec les dérivés de la phéné- 
tidine. 

Description. — Exemple : L'acide phénoxyacétique et la paraphénétidine sont chauffés en quantités 
moléculaires à une température de 120 à 140°, jusqu'à ce qu'il n'y ait plus séparation d’eau. Le pro- 
duit de la réaction se solidifie en une masse, que l'on reprend par l'alcool bouillant pour séparer la 
phénoxyacéto-p-phénétidide. L'auteur indique toute une série de dérivés de ce genre obtenus d’une 
facon analogue, dérivés des amidines, des amido- phénols, de l'aniline, et des divers acides phénoxya- 
cétiques. . 
Procédé de décoloration et de clarification des extraits tanniques, par SINAN, rep. par 

Armengand jeune. — (Br. 242041. — 12 octobre 1894. — 22 janvier 1895). | | 

Objet du brevet. — Procédé de décoloration et de clarification des extraits tanniques, consistant 
à les traiter à chaud par des résidus de graines ou de fruits oléagineux. 

Description. — Au sortir des bacs de diffusion, les jus sont amenés dans une cuve pourvue d'un 
serpentin à vapeur. On fait monter la température jusqu’à l’ébullition; pendant le chauffage, on 
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introduit les résidus de graines ou de fruits oléagineux, et on les laisse dans le jus pendant environ 
une heure, en ayant soin de les brasser pendant la durée de l'opération. Les quantités à employer 
sont variables avec le degré de décoloration à obtenir. 


Perfectionnements dans la préparation des chlorates alcalins et alcalino-terreux, par 
la Société l'ELECTROCHIMIE, rep. par Sautter et de Mestral (Br.242073. — 13 octobre 1894. — 23 jan- 
vier 4895). : 

Objet du brevet. — Lorsqu'on soumet la dissolution de chlorure alcalin ou alcalino-terreux à 

’électrolyse dans les conditions nécessaires à la formation des chlorates, on rencontre plusieurs 
difficultés qui ont pour conséquence une diminution du rendement des matières ou de l'énergie 
employée. Le présent brevet a pour but de remédier à ces inconvénients, Dans là pratique, l'acide 
chlorhydrique de l'anode ne rencontre pas un excès d’alcali, il n’est pas absorbé par l'équivalent 
de base formée à la cathode, il se dégage en produisant sur les électrodes des conducteurs un effet 
préjudiciable. 

Description: — Pour inettre en pratique le perfectionnement en question, on ajoute dès le com- 
mencement de l'opération une certaine quantité de base correspondant à 200cc environ de liqueur 
normale par litré de solution. Le chlore est immédiatement absorbé, et le gaz se dégageant à 
l'anode est de l'oxygène provenant des réactions secondaires de l’électrolyse. Cette addition d’alcali 
a aussi pour effet de précipiter les impuretés, oxydes de fer et autres, que renferment les matières 
employées. Lorsqu'on électrolyse sous cloison poreuse une solution constante de chlorate, celui-ei 
est réduit par l'hydrogène naissant qui se dégage à la cathode. De plus, le métal choisi comme élec- 
trode positive, il convient d’en obtenir le maximum d'effet utile, Pour cela, il est nécessaire de 
l’'employer en grande surface et en faible épeisseur. L'appareil suivant permet d'arriver à ce résul- 
tat. Les éiectrodes positives sont des lames de platine aussi minces que possible. Les électrodes 
négatives sont coudées de facon à émettre le courant des deux cotés del'anode,et cela à égale distance 
des gaines de toile d'amiante ou autres entourant les électrodes négatives, de manière à canaliser 
l'hydrogène, et à diminuer son contact avec le chlorate. 


Produit pour imperméabiliser les tissus, par Gonner et Raynau», 63, rue de la République, à 

Marseille. — (Br. 242079, — 20 octobre 1894. — 23 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Produit consistant en un mélange d'huile de lin, de litharge et diacétate de 
plomb. 

Description. — On mélange ensemble huile de lin 1 kilogr., litharge fine 20 gr., et acétate de 
plomb 20 grammes. 


Procédé d'épuration des eaux ménagères et d'égouts, par Soumint, repr. par Nauhardt. 
— Br. 242090, — 15 octobre 1894. — 23 janvier 1895). 
Objet du brevet. — Epuration des eaux ménagères et d’égouts, consistant à précipiter les boues 
par de l'humus, que l’on ajoute à l’état de division extrême en suspension, et en ajoutant ensuite en 
présence de ces substances des sels solubles de fer, d’alumine, etc. 


Perfectionnements apportés à la fabrication ou production du phosphore et de ses 

composés, par SHEARER et CLapr, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 242155. — 17 octobre 1894. 

— 25 janvier 1895). 

Objet du brevet.— Préparation du phosphore, consistant dans l'emploi du phosphate d’alumine, et 
particulièrement à l’aide du phosphate naturel, qui d'ordinaire, contient du phosphate de fer que 
l’on soumet à l’action de la chaleur en présence de l'acide chlorhydrique, d'un ‘chlorure métallique 
et de carbone. Le chlorure employé peut être du chlorure de sodium, ou de chlorure de potassium 
% . calcium,ou uu mélange de ceux-ci ; le carbone peut être du charbon de bois, de la houille, ou 
du coke. 

Description. — On pulvérise finement les matières employées, puis on les introduit däns un réti- 
pient ou cornue munie d’une tubulure d'entrée pour l’arrivee de l’acide chlorhydrique;,et d’une tubu= 
lure de sortie pour les gaz ou vapeurs produits, on chauffe à une température élevée allant du 
rouge sombre au rouge blanc, et on fait passer un courant d'acide chlorhydrique gazeux. Les pro- 
portions sont : 

Phosphate naturel d’alumine à 47 o/, d'anhydride phosphorique — 100 parties 
Sel ordinairas #02 in de dr PU 17 
Carbone j, 44 PR RE ea cie le D UE ARR 32 — 


Le phosphore distille, ou est oxydé à volonté. Il est préférable de calciner auparavant le phos- 
phate d’alumine avant de le broyer, et de purifier l'acide chlorhydrique, 
APO#PR?05 + 4NaCl + 8C — (Al'CIS4NaCI) + 8 CO + Ph? E 6H 
Cependant, la reaction a heu en deux phases : 
AÏOPh°05 + 4NaCl + 6HCI H 3C — (APCIS4NaCl) + 6H + 3C0 + Ph°05 
Cette réaction nécessite la température du rouge sombre, et dure environ 40 heures, jusqu'à ces- 


sation de dégagement d'oxyde de carbone et d'hydrogène. La température est alors portée au rouge 
blanc, et la deuxième phase se produit : 


Ph?0ÿ + 5C — Ph? + 5C0 


Nouveau procédé pour l’utilisation des déchets provenant de l'extraction des matié- 
res tannantos et tinctoriales en vue de 1a fabrication de la cellulose, par la Société 
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ANONYME DES MATIÈRES TANNANTES ET COLORANTES, rep, par Thirion, — (Br, 242182. — 18 octobre 

1894. — 25 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par les bisulfites sous pression les résidus de cel- 
lulose provenant de l'extraction des matières tannantes et colorantes, 


Procédé perfectionné pour préparer les chromates, les manganates, ninsi que les 
stannates potassiques et sodiques, par la Société anonyme dite : Deurscue SoLwaY-WERkE, à 
Bernbourg (duché d’Anhalt; Allemagne), rep. par Thirion, — (Br, 242254. — 20 octobre 1894. — 
28 janviei 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à opérer sur un mélange de minerai, de chrome, de man- 
ganèse, ou d'étain et de potasse, ou de soude additionné de peroxyde de fer, Il se forme un ferrite 
alcalin qui, en présence de l'air, réagit sur le chromite de fer, en donnant uu chromate de potasse 
où de soude dans le cas du chrome et du peroxyde de fer. Il n’y a qu’à lessiver ; le peroxyde rentre 
dans la fabrication pour une nouvelle opération. 


Appareil pour décomposer électrolytiquement les sels métalliques, par le D' KELLNER 
ParTiNGTox, PAPER Puzr C° Limite, à Vienne ct à Hallein (Autriche). rep. par Chassevent. — 
(Br. 242328. — 23 octobre 1894. — 30 janvier 1895). 

_ Objet du brevet.— Appareil de décomposition électrolytique des sels métalliques, au moyen d'une 

cathode de mercure mobile,caractérisée par des cloisons ou cloches plongeant dans cette cathode, et 

susceptible d’un déplacement latéral dans les deux sens, englobant les chambres de décomposition, 
et qui, par leur déplacement alternatif,amènent alternativement la cathode sous l’action de l'électro- 
lyse sous celle du corps destiné à se combiner à la cathode. 


Procédé de régénération des déchets ou résidus d'acide sulfurique provenant des in- 
dustries traitant la paraffine, les huiles minérales, les pétroles, par SŒHNE, rep. par 
la Société Internationale des Inventions modernes. — (Br. 242539. — 31 octobre 189+.—8 février 
1895). 

Objet du brevel.— Procédé consistant à brûler les substances en présence d'air, dans une cornue 
en fer chauffée au rouge, ou dans quelque autre appareil approprié pour volatiliser le mélange ga- 
zeux obtenu par un condenseur de Glover. 

Procédé de transformation des phosphates solubles en phosphates insolubles, par 
Rivière et HuBerr, rep. par Armengaud jeune, — (Br. 242576. — 2 novembre 1894. — 13 février 
1895}. 

Objet du‘brevet, — Procédé consistant à mélanger les phosphates minéraux aux sulfates corres- 
pondant aux phosphates obtenus, puis à arroser le tout avec de l'acide sulfurique en quantité suffi- 
sante pour transformer tout le minerai en biphosphate, On laisse en repos 24 heures, puis on 
épuise par l’eau. Si la solution est acide, on peut auparavant neutraliser par du calcaire. Pour cons- 
tituer un engrais, l'épuisement à l'eau n'est pas nécessaire, 


Emploi industriel de l’aldéhyde formique, formaldéhyde ou formol dans la fermen - 
tation et Ia saccharification, par Bouzer fils, chez Trillat, à Paris. — (Br. 242595. — 3 no- 
vembre 189%. — 13 février 1895). 

Objet du brevet. — Emploi de l’aldéhyde formique dans la saccharification, consistant à addition- 
ner le moût de 2 à 8 gr. d’aldéhyde formique par hectolitre. 


Certificat d'addition du 31 janvier 1895, 43 mai 4895.— (Dr. 242595), par BouLer, rep. 
par Armengaud aine. 

Objet du br-vet. — Perfectionnement consistant à employer la formaldéhyde sous forme de va- 
peurs que l'on fait passer, mélangées à de l'air, dans le produit à saccharifier, ou que l’on répand 
dans l'air où est exposé le liquide fermentescible. 

Nouxsau procédé de production de l’'oxyde magnétique sur le fer ou sur la fonte de 
fer par l'application sur ces métaux d'oxydes métalliques instables, par MoneL, rep. 
par Matray. — (Br. 242678. — 7 novembre 1894. — 18 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre le fer ou la fonte à l’action d’un peroxyde ou 
d’un sesquioxyde de manganèse, à chauffer ensuite l’oxyde de manganèse, qui se. décompose en 
oxydant le fer. 

Description. — Pour cela, on opère de la façon suivante. On fait bouillir de l'huile avec du ses- 
quioxyde de manganèse jusqu’à ce que l'oxyde soit transformé en sesquioxyde Mn‘0*. Après avoir 
décapé l’objet à oxyder, on l’enduit de ce vernis délayé dans un peu d'huile, et on chauffe à 800°- 
1000° dans un feu oxydant ou réducteur; au bout de 20 minutes, la réaction est terminée. 


Procédé de fabrication de corps destinés à l'éclairage à l’incandescence par le gaz; 
par Kisswazrer, rep. par Chassevent. — (Br. 242688. — 7 novembre 1894. — 18 février 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication de corps destinés à l'éclairage par incandescence, au 

moyen du gaz, consistant à préparer des corps incandescents après mélange de corps à oxydes peu 

volatils avec des corps à oxydes très volatils, et à mélanger le produit obtenu avec des matières or- 
ganiques, et à préparer des carcasses de corps incandescents. Ce procédé a pour but de faire des 
alliages d’antimoine, de bismuth, avec de l'étain, du zinc, du nickel dans des proportious ration- 
nelles, On peut préparer des alliages de tous les métaux connus dans des proportions telles, que 
l'alliage obtenu se volatilise à une température de 1600e à 1700°C. Les sels provenant de ces alliages 
acquièrent dans ces conditions le maximum de leur pouvoir colorant. 

Description. — Pour préparer les carcasses des corps incandescents,on enduit des fils métalliques 
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destinés à cela d'une couche de matière grasse, ou d’un enduit composé de graisse et de substances 
organiques, ou bien, on peut additionner la matière incandescente en solution à des matières orga- 
niques pulvérisées, et imprégner de cette solution des fils formés de fibres organiques. Dans le pre- 
mier cas, on applique la pâte sur la carcasse du corps incandescent,et dans le second cas, on moule 
les fibres saturées obtenues sur des fils métalliques soumis au traitement ci-dessus à la graisse. 


Mordants ammoniacaux simples ou mixtes, par Bonser, rep. par Rabilloud et Lépinette, à 
Lyon (Rhône). — (Br. 242293. — 26 octobre 1894. — 30 janvier 1895). 1e 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans la dissolution des hydrates métalliques dans l'ammo- 
niaque, et dans l'addition de soude et de potasse pour former des mordants. 


Procédé d'extraction de l’ammoniaque des produits secondaires riches en calorique, 
des substances organiques contenantde l'azote, par PiEPER, rep. par Dumas.— (Br.242702, 

8 novembre 189%. — 20 février 1895.) 

Objet du brevet.— Procédé permettant d'extraire l'ammoniaque de substances riches en azote, et 
de retirer en même temps un mélange riche en hydrogène et en oxyde de carbone, principalement 
des tourbes. 

Description. — On soumet les résidus provenant de la distillation sèche desdites matières à l’ac- 
tion de la vapeur d'eau dans des appareils chauffés à l'extérieur, et sans introduction d’air. La tem- 

érature de la vapeur d’eau est telle, que l'opération effectuée dans l'appareil absorbe une quantité 
de chaleur plus grande que celle qui se dégage par suite des réactions produites et que, de plus, la 
proportion de charhon oxydé ne dépasse pas celle qui ést nécessaire pour la formation d'ammo- 
niaque. 
Nouveau sel double de sodium, par PRENTICE, à Stowmarket, Comté de Suffolk (Angleterre), 

rep. par Thirion. — (Br. 242736. — 9 novembre 1894. — 22 février 1895.) 

Objet du brevet. — Préparation d’un nouveau sel doublede sodium formé par la combinaison de 
deux molécules de sulfite de sodium et une molécule de carbonate de sodium, Ce sel s’obtient en 
mélangeant ensemble les deux sels en question, on fait cristalliser ; il s'applique très bien au trai- 
tement des fibres végétales. | 

Description. — Pour préparer ledit sel double, on prend : 


Sulfite de soude cristallisé............. 1 partie. 
Carbonate de soude cris'allisé.,....... 4 parties. 
HA PENSER RC CE ee TM Non po dun à 12 parties. 


On fait dissoudre le mélange des deux sels dans la quantité d’eau indiquée. Quand la solution 
est complète, on filtre pour séparer les impuretés, et l’on évapore avec précaution. Lorsque la con- 
centration de la liqueur est suffisante de manière à ce qu'il se forme une pellicule, on fait cris- 
talliser. 

Ce sel n’est pas un simple mélange; il parait d'après sa composition et ses propriétés, constituer 
un nouveau sel double susceptible de rendre de grands services dans le traitement des matières vé- 
gétales dans le but d’en retirer les fibres. 6 


CORPS GRAS. — BOUGIES. — SAVONS. -— PARFUMERIE 


Perfectionnement dans le blanchiment, l'adoucissement, et l’épuration des huiles et 
des graisses, par AsPINwaLz, Hoar et Wise. — (Br. 240924, — 23 août 1894. — 20 dé- 
cembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration et de blanchiment des huiles, consistant dans l'emploi 
de l'électricité, en rendant l'huile conductrice au moyen d’une solution saline que l'on maintient 
mélangée à l’huile par une agitation continue. 

Description.— Soit à traiter l'huile de coton ou l'huile d’olive.Pour cela, on la dispose dans un bac 
ou réservoir, avec une cloison le divisant en deux compartiments. Dans chaque compartiment est 
une électrode ; du côté positif on met de préférence une électrode de charbon, et du côté négatif 
une électrode de cuivre. Les électrodes sont reliées à une dynamo produisant un courant continu 
que l'on maintient à au moins six volts.L’électrode charbon du compartiment positif est plongé dans 
une solution de sel ordinaire de densité convenable. Pour rendre l'huile conductrice, on l'addi- 
tionne d'une quantité égale de solution saline de même force, et l’on verse ce mélange d'huile et de 
liqueur salée dans le compartiment de l'électrode cuivre, que l'on a rempli. La cloison étant 
poreuse, laisse passer le courant, mais l'huile reste dans le compartiment où elle est versée. Il faut, 
autant que possible, ne pas employer la chaleur, lorsque l'huile est difficile à épurer; on peut 
chauffer, sans toutefois dépasser 82 C.; le chlore se dégage. On peut remplacer la liqueur salée par 
de l’eau acidulée à l’acide sulfurique. On peut aussi se servir d’une charge électrique à haute tension 
produite au sein du liquide à épurer. Enfin, on peut employer la lumière et la chaleur produites 
par des lampes à incandescence baiïgnant dans l'huile ou la graisse à traiter. 


Épuratiou de l'huile de coco où coprah, par Banc er RurrIN, rep. par Assi et Genès — 

(Br. 241079. — 30 août 1894. — 24 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration des huiles de coco ou coprah consistant d'abord à traiter 
les huiles en question non fraiches par de l’eau acidulée à l'acide sulfurique, puis ensuite,'à leur faire 
QUE un traitement à la chaux en poudre, et enfin à les lessiver avec une solution de carbonate 
alcalin. 

Description. — Pour réaliser ce procédé, on commence (cette opération peut être négligée) par 
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traiter l'huile à une température de 1000, par de l’eau additionnée de 1/1000° d'acide sulfurique 
Ensuite, quand l'huile a été décantée et lavée, on la traite par de la chaux en poudre très fine, 
anhydre ou hydratée. Pour cela, on l'introduit dans un bac chauffé à 50 à 60°, on y ajoute en re 
muant la poudre de chaux dont la quantité est supérieure à celle indiquée, comme nécessaire pour 
saturer l'acidité de l'huile, on remue en maintenant la température; au bout de quelques heures 
on passe au filtre-presse, et on recueille l'huile désodorisée presque complètement. Pour achever 
l'opération, on mélange avec de l'eau additionnée de 2 °/, de carbonate de sodium, et on chauffe à 
100 environ, en agitant jusqu à ce que l'odeur sui generis ait disparu. Le dernier traitement a 
our but d'enlever un produit odorant qui se combine en un sel alcalin, et passe dans les eaux de 
avage. 


Savon fluorique ou à fluorescence, par le D° Sicismonn NEUMANN, à Buda-Pesth, rep, par 
Delpey, à Marseille. — (Br. 241112. — 4 septembre 1894. — 24 décembre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de savons fluorescents, consistant à introduire dans les 
savons transparents des solutions de couleurs fluorescentes. 


Savon antiseptique, par Barry, ingénieur, 45, rue d'Harfleur, à Graville-Ste-Honorine, et Nopon, 
ingénieur, 7, rue Madame Lafayette, au Havre. — (Br. 241547. — 24 septembre 1894. — 10 jan- 
vier 1895.) j 
Objet du brerel. — Procédé consistant à obtenir des produits antiseptiques nouveaux par 

le mélange d’une matière dégraissante avec une substance telle que, par exemple, le permanganate 

de potasse, Celui-ci est amené à l’état de grande division et isolé de la masse, à l’aide d’un enduit 
protecteur, de la matière dégraissante qui le réduirait. Get enduit peut être formé de paraffine, de 
vaseline, des brais, des vernis, des gommes, des résines, etc., ou bien des borates, des silicates, des 
carbonates, des oxydes, etc. ; en outre, la matière dégraissante qui leréduirait peut ètre additionnée 
de substances susceptibles de détruire les oxydes de manganèse ou autres qui proviennent de la 
réduction des permanganates ou des produits similaires. Ces corps peuvent être alcalins, alcalino- 
terreux, les acides, etc., mélangés directement à la masse ou bien introduits dans ‘celle-ci, après 
protection par un enduit approprié. Ces corps sont destinés à éviter la production des taches dues 

- à la présence des oxydes réduits. 

… Description. — Ainsi, pour préparer un savon de toilette, on prend de la pâte à savon, on l'addi- 
tionne d’une petite quantité d'eau contenant en dissolution de la gélatine et de la magnésie. On la 
ramollit par la chaleur, D'autre part, on pulvérise finement du permanganate de potasse, on le 
mélange à de la paraffine fondue de façon à imprégner toute la masse, et quand la pâte a fait prise 
par refroidissement, on la divise finement et on la projette dans la pâte fondue. La pâte est ensuite 
moulée, puis mise à sécher dans un courant d’air. 


Nouveau traitement des fruits de palmier en vue de l'extraction des huiles qu'ils 
contiennent, par la Soctéré dite COLonNIE FRANÇAISE DE CuarLy (Guinée Française), rep. par 
G. Demée, gérant, et Ghassevent. — (Br. 241 589 Es 
.Oajet du brevet. — Procédé de traitement des fruits de palmier, en vue de l'extraction des huiles 
qu'ils contiennent, consistant: 4°) à détacher le fruit mûr de son régime ; 2) Le conserver à l'abri de 
la fermentation en l'emmagasinant dans des silos ou magasins élevés en bois ou en briques — 4°) à 
extraire l'huile au moyen du sulfure de carbone, ce qui donne l'huile jaune, puis à dessécher les 
noyaux dans des étuves et ensuite à broyer ces noyaux, et à traiter l'amande par du sulfure de 
carbone pour retirer l'huile blanche. Le résidu est employé comme aliment pour le bétail, ou 


comme engrais. 


Perfectionnement dans la fabrication des savons, par BARTELT, rep. par Armengaud ainé. — 
(Br. 241836. — 4 septembre 1894. — 15 janvier 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'obtention d’un savon contenant un peroxyde alcalin, 
que l’on ajoute dans la proportion de 1/2 °/, au savon maintenu en fusion. 


Procédé pour l'oxydation des huiles siccatives, par \WALLON, rep. par Armengaud jeune, — 

(Br. 241901. — 6 octobre 1894. — 16 janvier 1895. 

Objet du brevet. — Procédé consistant à faire d’abord descendre l'huile mélangée avec une petite 
quantité de siccatif à plusieurs reprises sous forme de pluie ; puis à soumettre l'huile ainsi rendue 
visqueuse et mélangée à du blanc, à l’action d'agitateurs tournant dans un cylindre à travers lequel 
circule de l'air, puis à sécher la matière jusqu'à consistance spongieuse.el enfin à casser la substance 
pour la granuler. L'appareil destiné à cette fabrication consiste en un cylindre à envelopper monté 
sur des tourillons ayant des passages pour admettre un fluide dans l'enveloppe et l'en faire sortir, 
le cylindre étant muni de l'appareil servant à l'incliner, et une porte avec un mode d'ouverture et 
de fermeture spécial, d’un arbre portant des bras agitateurs et d’un ventilateur ainsi que d’une sortie 
d'air à chicanes. 

Procédé de fabricatiou de savon-crème pour toilette, par ANDRÉAS KELLER ; à Kempfen 

(Allemagne), rep. par Gudmanan. — (Br. 242005. — 21 octobre 1894 — 22 janvier 1895). 

Objet du brevet.— Procédé de fabrication d’un savon destiné à la toilette, et consistant à mélanger 
des hydrates de carbone à du savon, puis à le traiter ensuite par une solution d'acide carbonique, et 
à dissoudre dans l'alcool. 

Description. — On prépare un liquide fortement chargé d'acide carbonique. À cet effet, on prend 
de l'eau distillée, on y ajoute 30 à 70 °/, de glycérine en agitant de manière à former un mélange 
intime, Puis dans un appareil ad hoc sous une pression assez forte (8 atmosphères environ) on 
charge le mélange intensivement d'acide carbonique, et cela jusqu’à saturation complète: On coup 
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du savon en morceaux, on y ajoute des hydrates de carbone et une certaine quantité du liquide 
ci-dessus, on broie la mssse, puis on la dissout dans l’acool, et on parfume. 


Erocédé pour nettoyer les pièces de vêtements ou autres tissus, par OERTENMEISTER, 


docteur en philosophie, à Elberfeld (Allemagne), rep. par Bert. — (Br, 242480. — 99 octobre 
1898. — 6 février 1895). £ , 
Objet du brevet. — Les méthodes de nettoyage des tissus, vétements, ou autres au moyen de là 


benzine présentent l'inconvénient de laisser au bout de quelque temps reparaitre la tache, la benzine 
s’évaporant et de plus les impuretés non solubles dans ce réactif restant, ilen résulte une trace per- 
sistante. Le présent brevet à pour but la préparation d’un mélange qui permet l'usage simultané du 
savon et de la benzine, et par conséquent facilite l'enlèvement des taches sans laisser de trace. 
Description. — Cette préparation se compose de: j #1 ons 
Savon | 
Oléine } 
On fait un mélange bien intime ef la substance ainsi obtenue se mêle très facilement à la benzine. 
L'auteur donne à son produit le nom spécial de « saponoléine ». 


parties égales 
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ESSENCES. — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC 


Nouveau proeédé d'épuration des caoutchoucs et guttas,ct leur éxtraction des feuilles, 
bourgeons, brindilles, etc., des arbres prouuisant des gommes, par BLANCHARD Er VIVIER, 
12, boulevard des Batignolles, à Paris. — (Br. 240648, — 10 août 1894. — 11 décembre 1894). 
Objet du brevel. — Procédé d'épuration et d'extraction des caoutchoucs et guttas des feuilles, 

brindilles, etc., des arbres donnant ces gommes, consistant d'abord à débarasser les feuilles, 

brindilles, etc., et les guttas impurs des résines par un épuisement à l'alcool, puis à dissoudre les 
caoutchoucs et gattas avec du tétrochlorure de carbone. 

Système de fabrication et de désodorisation des caoutchoues brats et de la gutta-percha, 
par Banner. — (Br. 240223. — 21 juillei 1894. — 29 novembre 1894). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre le caoutchouc brut au sein d’un liquide spécial 

(toluène) — 2°) A filtrer la dissolution ainsi obtenue afin de séparer compiètement là gomme pure 

de toutes les impuretés qu'elle contenait — 3°) A régénérer cette gomme dissoute et purifiée — #o) 

A récupérer le liquide qui a servi de dissolvant. 

Description. — Le caoutchouc brut est soumis à l’action du bain-marie pendant six heures à là 
température de 20 à 25° dans le but de ramollir la gomme et de reconstituer l'eau de végétation (?) 
évaporée par le desséchement de cette gomme. Après ce traitement préliminaire, cette dernière, 
qui à tout à la fois augmenté de volume et de poids, est préparée pour recevoir l'action du dissolvant. 
Ce dernier est du toluène. On coupe le caoutchouc ramolli en petits morceaux, puis on le met dans 
des vases hermétiquement clos contenant 20 à 22 litres de toluène par kilog. brut. La température 
ambiante doit-être de 30 à 35°. On agite de temps à autre et on remue la masse : au bout de trois 
jours, la gomme est liquide et blanche comme du lait ; les parties solides d'un certain volume de 
sable, humus, débris de végétaux lourds occupent le fond du récépient. On filtre alors la liqueur, 
soit à travers une toile métallique fine, une chausse ou avec des appareils employes dans l’industr'e 
sucrière, filtres-presses, etc. La filtration sépare les corps étrangers, et donne un bénéfice de gomme 
de 20 o/, sur les procédés mécaniques beaucoup moins Parfaits. 


Procédé d'extraction et de titrage de l’eucalyptoï, par Scammecz LUTHER, rep. par Assi et 

Genès, — (Br. 240825. — 18 août 1894. — 17 décembre 1895). 

Objet du brevet. — Procédé d'extraction et de titrage de l'eucalyptol, basé sur la formation d’une 
combinaison de l’eucalyptol avec l'acide phosphorique, et consistant à traiter les huiles essentielles 
contenant de l’eucalyptol par le dit acide. ve 

Description. — On additionne l'huile à traiter à la température de 15° C. par une solution d'acide 
phosphorique dont la densité ne doit pas être inférieure à 1,730 et préférablement à 1,785. Il se 
précipite un produit cristallisé de phosphate d’eucalyptol ; puis on sépare le composé aïnsi obtenu, 
et on le décompose par l’eau chaude pour obtenir l’eucalyptol pur. | 


Procédé de préparation directe des éthers des alcools terpéniques ou non contenns 
dans les essences naturelles et des alcools qui en dérivent, par Orro et VEerLeY, chimistes 
à Paris, rep. par Danzer. — (Br. 241586. — 22 septembre 1894. — 40 janvier 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter directement les essences naturelles par des 
chlorures acides ou alcooliques ou leurs dérivés, et du sodium où un autre métal, de préference en 
présence d’un dissolvant neutre. 


Description. — ExemeLe : Préparation de l'éther butyrique de l’essence de géranium, 
On mélange : 


Ether absolu..,..., PILE AN PPT RAT 10 kil. 
Essence de géranium......,..,.., MS 155 
Chlorure de butyryle ....... Lover de 1 
DOC LP MIERAAIUE dede ee Te PRE 0.250 


, La réaction a lieu sans chauffer, et on isole le produit à la manière ordinaire. Get éther bout 
à 1450-1460 sous 19 millimètres de pression, sa densité à Oo est égale à 0,915. 
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L'éther valérianique obtenu d’une façon analogue bout à 152-1539 sous 19 millimètres de pres- 
sion; sa densité est 0,9098 à 0. 

L'éther benzoïque bout à 189-190° sous 14 millimètres de pression D — 0,988. 

L'éther benzylique s'obtient en chauffant pendant 10 heures ; il bout à 188-189° sous 17 milli- 
mètres de pression, D — 0,958. 
Certificat d’addition au précédent du S octobre 1894. — 22 janvier 18935. — (Br. 241586). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la saponificationdes éthers, des alcools contenus dans 
les essences par la chaleur et l’eau seule, ou en présence d'un carbonate. 

Description. — Exewpze : On chauffe pendant quelques jours au réfrigérant ascendant un kilog. 
d'éther butyrique du géraniol avec 30 kilog. d’eau et 2 kilog. de carbonate de chaux. 


Succédané du caoutchouc et procédé pour le préparer, par Scaminr, rep. par Grituont et 

Kastler. — (Br. 241860. — 5 octobre 1894. — 16 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de production d’un corps se rapprochant autant que possible du 
caoutchouc, et présentant vis-à-vis celui-ci l'avantage du bon marché et de l'insolubilité dans les 
graisses ou huiles, ce qui en garantit la durée, consistant à chauffer ensemble du goudron de houille, 
de l'asphalte, du kieselgühr, de la fleur de soufre et du vernis à l'huile de lin. 

Description. — On met à fondre dans une chaudière environ 20 kil. d’asphalte, et on y ajoute 
environ 10 kil. de goudron de houille. Ensuite, on clot hermétiquement la chaudière, on chauffe une 
demi-heure, on enlève le couvercle, et on ajoute 10 kil. de farine fossile (Kieselgühr) en remuant et 
diminuant le feu. On additionne ensuite de 6 kil. de vernis à l'huile de lin, et de #4 kil. de fleur de 
soufre, Un mélange vigoureusement pendant 2 heures, puis on ajoute 10 kil. de caoutchouc dissous 
dans la benzine; on évapore cette dernière, puis on chauffe à 180 C. pendant une heure, puis on 
laisse refroidir à 70°, et on maintient une heure. Après avoir séjourné le temps nécessaire, on lave 
le tout avec de l'acide chlorhydrique au dixième, ou une lessive alcaline, de manière à enlever 
l'excès de soufre ; enfin, on enlève l'odeur du produit, en le laissant séjourner pendant 2 à 3 jours 
avec de la poudre d'os, 

Nouveau procédé de fabrication des extraits de fleurs, par Carey fils, rep. par Thirion. — 

(Br. 242218. — 19 octobre 1894. — 28 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Les fleurs qui contiennent une faible quantité de principe odorant sont traitées 
pour en retirer ce principe, soit par des corps gras que l'on épure ensuite au moyen de l'alcool, 
soit par du sulfure de carbone. Le présent brevet à pour but de substituer aux méthodes de traite- 
ment actuelles ur procédé plus simple et moins coûteux. Il coftsiste dans l'emploi du coton cardé ou 
de l’ouate, quelle que soit son origine. et quel que soit le traitement qu'il ait subi préalablement. 
L'ouate peut être remplacée par toute autre substance analogue, telle que amiante, ou toute autre 
substance végétale, ligneuse, spongieuse ou textile, etc. 


PAPETERIE ET PATES A PAPIER 


Carton résinifié et son procédé de fabrication, par LEerëvrr, rep. par Armengaud ainé. — 

(Br. 241074 — 80 août 1894 — 24 décembre (1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger à la pâte de carton,de la résine sous une forme 
quelconque, soit de savonrésineux, soit de résine finement pulvérisée. 

Description. — Introduire dns la pâte du savon de résine, puis précipiter la résine par de l’alun 
en solution. Si l’on ajoute de la résine pulvérisée, il convient de recuire le savon (?) de manière à 
faire pénétrer plus intimement la résine dans les pores du carton. Les quantités sont variables avec 
le produit à obtenir. 


Procédé nouveau ayant pour objet le traitement des pâtes servant à la fabrication du 
papier, spécialement des pâtes de bois chimiques et dela pâte demi-chimique brune, 
des vieux papiers paille, et aussi de la paille et des textiles en général (Br. 241771 
— 6 octobre 1894 — 15 janvier 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le traitement des pâtes et comprenant : 1°) Le détrem- 
page pendant 10 à 15 minutes de la pâte demi-brune en feuilles déchirées en petits morceaux dans 
une eau douce non calcaire et propre. 2°) L'enlevage de cette pâte de la cuve de détrempe par les 
moyens les plus prompts, puis le transport sous les meules, en l'humectant fortement pendant l'o- 
pération avec une lessive spéciale, puis au sortir des moules, ce qui demande 20 à 25 minutes par 
100 kilogr. On conduit après ces opérations la pâte dans des wagonnets égoutteurs, et de là dans la 
cuve préparée pour le bain de décoloration et de désagrégation. , 

Description. — Les opérations ci-dessus indiquées ayant été pratiquées, on prépare le bain de 
décoloration et de désintégration de la façon suivante. Par 100 kil, de pâte sèche, on met dans une 
cuve 1 litr. 500 d’eau par kilogr. de pâte, soit 150 litres, et on ajoute par 100 litres d’eau en cuve 
2 kgr. 500 à 3 kilogr. de potasse d'Amérique, 0 kgr. 400 d’ail, 0 kgr. 500 de carbonate. On laisse 
la pâte en contact pendant 25 minutes environenremuant, puis elle est lavée sur un tamis-tambour-dé- 
jecteur et ramasse-pâte. Une fois la pâte lavée,elle est essorée et soumise à la presse hydraulique, puis 
on passe au blanchiment qui consiste, lorsque la pâte n’est pas assez propre, à passer cette dernière 
de nouveau dans le bain ci-dessus, puis dans un bain de chlorure à 4° chlorométriques, chaque litre 
de cette solution devra blanchir 4 kil. de pâte.Enfin, on procède au lavage et au rinçage, et à toutes 


:es opérations du finissage. 
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Certificat d'addition au précédent du 22 novembre 189% — 11 mars 1895 — (Br, 241774. 
Objet du brevet. — L'auteur revendique l'emploi non seulement de l'ail, mais encore de toutes les 
essences de cruecifères, tant naturelles qu'artificielles, 


Perfectionnements au traitement du papier et autres matières dans la préparation 
des solutions pour ce but et l'obtention d’un produit dérivé de cette préparation, 
par Eckanan HEALEY, rep. par Josse, — (Br. 241952 — 9 octobre 189% — 18 janvier 1895). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but des perfectionnements dans le traitement du papier et 
autres substances,et dans la préparation, des solutions employées dans ce but, ainsi que dans l’obten- 
tion d’un produit dérivé de ladite préparation, consistant à traiter le papier par une solution cu- 
proammoniacale, obtenue par l'action del’ammoniaque sur le cuivre et mélangée à une solution de 
bichromate de potasse de manière à imperméabiliser par le procédé Wellesden. 

Description. — Pour préparer la solution, on ajoute à des fragments de cuivre bien préparés conte- 
nus dans un vase approprié,du bichromate de potassium en poids égal à environ trois fois le poids 
de cuivre qu'on veut dissoudre. Une solution aqueuse d'ammoniaque à 8 ou 15 e/, est ensuite versée 
dans le récipient, qui peut être fermé et animé d’un mouvement de rotation. Après un contact et une 
agitation de 2 à 12 heures, suivant la concentration de l’ammoniaque, on laisse reposer, puis on dé- 
cante pour séparer l’oxyde de chrome séparé en partie, et l'on passe le papier dans cette solution ; 
puis on l'exprime entre des rouleaux expresseurs, et on le sèche, Si on veut éliminer les matières 
solubles, on le passe à l’eau chaude et sèche de nouveau. Le papier est plus ou moins brillaut. Si on 
veut le colorer, on le fait tremper dans une solution colorante, au lieu de le passer dans l’eau. - 


Perfectionnement apporté aux matières employées pour le Sommage du papier, par 
CuarLEs BLANGAN, rep. par Chassevent. — (Br. 242550 — 31 octobre 1894 — 8 février 1895), 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de mélanges gommeux destinés au gommage du papier, 
s'appliquant aux gommes dures et aux gommes tendres, et composé de lait de gomme et d’eau. 
Description. — Pour gommes dures, on prend : Eau 60 parties, gommes 37 parties, lait 3 parties. 
Pour gommes tendres, les proportions sont : Eau #7 parties, gomme 30 parties, lait 3 parties. 


PEAUX. — TANNERïÏE. — CORROIERIE. — MÉGISSERIE 


Nouveau produit dit : « Cuir Renaissance » et ses procédés de fabrication, par LAvoLLAY, 
chimiste, repr. par Faugé. — (Br.°240639. — 10 août 1894. — 12 décembre 1894). 
Objet du brevet.— Procédé consistant à faire subir aux déchets de cuir une désagrégation, de facon 
à les réutiliser pour les transformer de nouveau en cuir. 


Description. — Pour cela, le cuir est débarrassé de ses matières grasses et de son tannin par un 


lavage au carbonate de sodium. Puis, quand la matière est bien épuisée par ce sel, on la lave bien, et 


on la traite par l'acide chlorhydrique à 5 °/,, qui gonfle la peau et facilite l’effilochage ; on la lave 

ensuite et on la passe aux piles, dans les mêmes conditions que les chiffons. Enfin, à la sortie des 

piles, on soumet au malaxeur et on y incorpore de la silice précipitée ou toute autre substance ayant 

une consistance gelatineuse et insoluble dans l’eau, susceptible d’absorber une certaine quantité 

d'eau ; la quantité de silice peut varier de 0,5 à 2 0}. 

Perfectionnement dans le traitement des peaux tannées et destinées à la fabrication 
d'objets en cuir, par la Société Tue Wear ax Warerproor-Lraruer C9 Lire, rep. par Thirion. 

— (Br. 2400718. — 13 août 1894. — 13 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des cuirs, en vue d'augmenter Ja tenacité, la souplesse 
et la durée, s'appliquant à toutes sortes de cuirs et consistant à tremper les cuirs dans une solutiou 
résineuse et grasse additionnée de blanc de Paris. 

Description. — Pour préparer les cuirs à semelles, anglais ou autres, à grains serrés et bien tan- 
nés, on prépare un bon composé de Résine 1 k. 814. — Huile de ricin 0 k. 434. — Suif de Russie 
Ok. 454. — Benzine 4 lit. 55. — Blanc de Paris 0,227. On dissout la résine dans une partie de la 
benzine,et on y ajoute l'huile; dans l’autre portion de benzine on fait fondre le suif,et l'on y ajoute le 
blanc de Paris,ou tout autre produit analogue,et l’on mélange les deux solutions. Quand le mélange 
est bien fait, on laisse reposer en vase clos, puis on y plonge les peaux pendant quinze minutes 
environ. 

Quand on à affaire à des peaux de qualité inférieure, telles que celles d'Australie et les peaux 
anglaises et autres (épaules, ventre), on fait usage du mélange suivant : Résine 2 k. 720. — Huile de 
ricin U k. 680. — Suif de Russie 0 k. 454. — Benzine 4 lit. 55. — Blanc de Paris 0 k. 227. On trempe 
les peaux 30 minutes, 

Pour les cuirs de veau ct le chevreau, convenant à l'usage des empeignes, des gants, etc., on 
prend : Résine 0 k. 907. — Huile de ricin 0 k. 907. — Suif 0 k. 227. — Benzine 4 lit. 454. — Blanc de 
Paris 0,227. On y plonge les peaux 3 minutes. $ 

Pour les cuirs non habillés convenant à la fabrication des courroies, harnais, tuyaux élastiques, 


etc., on prend : Résine 1 k. 360. — Huile de ricin 0,907. — Benzine 4 lit. 55.—Blanc de Paris 0,227. 
On y plonge le cuir 30 minutes. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 
om , 
Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 
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Analysés par M. GERBER. 


PRODUITS CHIMIQUES. — ELECTROTECHNIQUE 


Procédé de préparation d’électrodes de sulfure d'argent cuivreux pour éléments 


galvaniques, par A. Her, à Frankisch-Krumbach. — (Br. allemand H. 15139, — 1er septem- 
bre 1894. — 7 mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'électrodes de sulfure d'argent cuivreux pour élé- 


ments galvaniques, consistant à fondre du soufre sur des plaques d'argent allié à du cuivre, de 
manière à former du sulfure d’argent qu’on couple avec du zinc amalgamé en employant comme 
liquide excitateur une solution de sel ammoniac jusqu’à ce que le courant qui se produit lorsqu'on 
ferme le circuit avec une résistance convenable ait pris fin ; on rince alors l’électrode et onla sèche. 

Description. — Notre élément offre sur toutes les piles constantes actuellement connues l’avan- 
tage de fournir sous un volume réduit un courant énergique et constant ; le liquide excitateur étant 
formé par une solution de sel ammoniac, la dépense est nulle lorsque la pile ne travaille pas. 
L'anode de notre élément est formée par du zinc amalgamé : la cathode, par du sulfure d'argent cui- 
vreux, On prépare celle-ci de la manière suivante : 

On saupoudre une lame d'argent allié de cuivre et chaude avec du soufre ; dès que celui-ci fond, 
il y à combinaison et formation à la surface du métal d’un enduit gris de sulfure d'argent. On 
recommence plusieurs fois la même opération de manière à former à la surface de la plaque une 
couche de sulfure d'argent assez épaisse pour pouvoir être détachée sans se briser du métal non 
attaqué. Si la plaque d'argent n’est pas très épaisse, on peut, par des sulfurations successives, la 
métamorphoser entièrement en sulfure. Le sulfure d'argent ainsi. obtenu est assez fusible ; on peut 
le couler en plaques, baguettes, etc., et pour relier la cathode ainsi produite au circuit, on y fixe 
avant solidification une petite lamelle ou un fil d'argent ou de cuivre argenté. On obtient de cette 
manière un contact parfait. 

Comme liquide excitateur, on emploie une dissolution saline de chlorure de zinc, chlorure d’am- 
monium ou autre analogue. 

L'élément ainsi constitué jouit des propriétés suivantes : 

Lorsqu'on réunit pour la première fois les pôles, il ne se produit presqu'aucun courant au début ; 
au bout d’un instant celui-ci se développe et atteint bientôt une intensité qui reste constante, pen- 
dant un temps relativement long, même lorsqu'on introduit dans le circuit de petites résistances. 

La tension est d'environ 0.7 volts. 

La capacité de cet élément surpasse celle de toutes les piles connues. Avec une électrode de 
sulfure d'argent de 1 centimètre carré sur 2 à 3 millimètres d'épaisseur, on obtient un courant de 
0,1 amp. heure. La corrosion du zinc est absolument nulle lorsque l'élément ne travaille pas. 

Nous avons trouvé avantageux,au lieu d'employer directement comme cathode le sulfure d'argent 
cuivreux préparé suivant les indications qu’on vient de lire, de faire subir à la plaque le traitement 
suivant : 

On plonge l’électrode de sulfure d'argent dans un bain de chlorure d’ammonium à côté d'une 
plaque de zinc amalgämé ; on ferme le circuit avec une résistance convenable jusqu'à ce que le 
courant soit presque nul. IL s’est formé alors à la surface de la cathode un précipité jaunâtre, non 
adhérent, qu'on enlève sans peine par un jet d’eau et l’on sèche. Durant l'opération, il s’est dégagé 
de l'hydrogène sulfuré. he 

Si l’on garnit un élément avec la plaque ainsi traitée, on obtient un courant au moins Six fois 
aussi fort que celui qu'on avait auparayant. La tension a passé en même temps de 0.7 à 1.1 volts, 
et le courant reste constant jusqu’à épuisement de l'élément, qu'on le décharge soit d’un seul coup, 
soit par périodes de temps plus ou moins espacées. L’électrode lavée et séchée fournit à nouveau 
dans un système identique le même courant. 

La théorie électrochimique de l’élément au sulfure d'argent est la suivante : , "er 

L'hydrogène qui se produit au contact de l'argent sulfuré forme de l'hydrogène sulfuré qui se 
dégage. L'électrde prend par là une structure poreuse. Lorsqu'on Ja sèche après l'avoir lavée, le 
cuivre répandu à la surface et dans toute la masse de l'électrode s’oxyde. Comme ilny a qu'une 
différence insignifiante de tension produite par le sulfure d'argent, le sulfure de cuivre ou l'oxyde de 
cuivre, le sulfure d'argent forme un support tout à fait favorable pour l’oxyde de cuivre. Durant le 
passage du courant, il se forme du cuivre métallique qui se réoxyde lorsqu'on chauffe de nouveau 
l’électrode lavée au contact de l'air. ; | , | : 

Un pareil élément peut fonctionner jusqu'à un certain point comme pile secondaire ; c'est-à-dire 
qu'en le chargeant au moyen d’une source électrique convenable, on augmente son potentiel. La 
tension, dans ce cas, peut atteindre 1.3 volts. 

Procédé de préparation de l'acide molybdique, par G. Bo0s, à Grunau. — (Br. allemand B. 

16863. — 8 novembre 1804. — 98 février 1895). | 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide molybdique consistant à évaporer une solu- 
tion aqueuse de molybdate de sodium, en présence d'un sel ammoniacal, chlorure, sulfate ou 


nitrate. 
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Description. — On dissout dans le moins d'eau chaude possible un poids donné de molybdate de 
sodium et une quantité équivalente de chlorhydrate d'ammoniaque (sulfate ou nitrate d'ammonium). 
On évapore en agitant continuellement la liqueur et l'on recueille sur filtre l'acide molybdique 
déplace d'après l'équation : 
Na’Mo0! + 2 AzH*C1 — H°Mo0* + 9 NaCI + 2 AzHS 


Procédé de préparation de l'acide borique et du borax. Addition au brevet 71310, par 
Cuemiscue Faprix BETTENHAUSEN-MARQUART ET ScnuLz, à Bettenhausen-Cassel. — (Br. allemand C. 
5034. — 9 avril 1894. — 28 février 1595). 

cation au procédé du brevet 71310 et à son addition 72042 pour la pré- « 

paration de l'acide borique et du borax, consistant à attaquer les minerais boriques par les bisulfites 


la borocalcité ou autres minerais boriques analogues par le gaz 
brevet 72012), nous avons trouvé avantage à 


employer les sulfites alcalins ou alcalinoterreux. Pour 1,500 kilogr. de boronatrocalcite (à 40 2/0 


Bo?03) on prendra environ 360 kilogr. de bisulfite de sodium SO3NaH étendu dans 5,000 litres d'eau. 
Lorsque la réaction qui se produit à la température de 80 à 100° GC. est achevée, tout l'acide borique 
se trouve dans la liqueur à l'état de borate acide de sodium. | 
On peut, au lieu de bisulfite de sodium, employer le bisulfite de calcium. Pour 1,500 kilogr. de 
boronatrocalcite au titre indiqué on emploie 5,00 litres de lessive de bisulfite de calcium à 12°Bé — 
contenant 682 kilogr. de bisulfite CaH? (SO*P. La boronatrocalcite doit être en poudre très fine. On 
l'introduit par portions dans la liqueur un peu chaude, en remuant continuellement. Au bout de 
3 à 4 heures, la désagrégation du minerai est complète. L’acide borique est contenu tout entier dans 
Ja liqueur à l'état de borate acide de sodium, On sépare par décantation d'avec le sulfite de calcium 
précipité. 


On opère de la même facon avec la andermite (borate de calcium) avec les proportions : 
E ’ 


Lessive de bisulfite de calcium à 12°Bé ...... 3000 litres. 
Pandermite à 48 °/, Bo°0* en poudre fine.... 619 kilogr. 


On obtient une solution d'acide borique qu'on sépare par décautation et filtrage d avec le sulfite » 


neutre de calcium insoluble. 

Procédé de caustiflcation des carbonates alcalins, par H. Neuxoorr à Berlin. — (Br. alle- 
mand n° 3321. —17 novembre 1894. — 21 février 4895.) de 
Objet du brevet. — Procédé de caustification des carbonates alcalins consistant à traiter les les-# 

sives carbonatées par un mélange de carbonate de chaux et de chaux caustique. Les liqueurs résui- 

fantes qui sont encore partiellement carbonatées sont, après décantation, caustifiées à fond 
par addition de chaux vive en quantité suffisante. . | 
Description. — Dans un récipient en tôle, de fer de {#90 de profondeur et 3°57 de dia- 
mètre, d'une contenance totale d'environ 49 mètres cubes, muni d'un serpentin percé d'ouvertures 
permettant l'introduction directe de la vapeur dans le liquide, on envoie la lessive carbonatée (en- : 
viron 13.000 litres) étendue à 17° Bé au moyen des eaux de lavage du carbonate de chaux de l'opé-" 
ration précédente. On chauffe à vapeur directe jusque vers 70-80 C; le degré aréométrique est réduit 
à ce moment à 44° environ. On verse dans la masse 900 kilogr, de chaux vive en continuant à in- 
jecter la vapeur. Le volume occupé atteint à ce moment 18.000 litres. On laisse reposer; on décautem 
la lessive caustique limpide et on l'évapore pour obtenir la soude solide. Le dépot calcaire contient 
encore une certaine quantité de chaux caustique. On le couvre avec une nouvelle proportion de 
lessive carbonatée — 13,000 litres et l'on donne la vapeur. La chaux libre achève de se carbonater 
tandis que la lessive se caustifie partiellement. Après repos on décante; on enlève la boue calcaire 
et l’ontraite la lessive incomplètement caustifiée par une nouvelle dose de chaux vive. La chaux” 
sert ainsi pour deux opérations consécutives. Par ce moyen on à l'avantage d'économiser la chaux 
puisque celle-ci n’est écartée qu'après s'être carbonatée ‘en totalité : en même temps le lavage du 
précipité calcaire est bien plus facile et plus complet que lorsqu'il contient encore un excès de 
chaux caustique. 
tasse avec le concours de l'oxyde de zine,. 
— (Br. allemand B. 16626. — 12 septembre 1894 


Objet du brevet. — Procédé de préparation du chlorate de potasse avec le concours de l'oxyde de, 
zine qu’on emploie au lieu de chaux ou de magnésie pour absorber le chlore. 
Description. — ie blanc de zinc employé doitètre autant que possible exempt de fer de manga- 
nèse, d’arsenic et d'antimoine. Onledélaie à raison de 3 équivalents dans la solution de 4 ‘équiva 


qu’à dissolution de l'oxyde | 
d'oxychlorure zincique ; mais lorsque la dilution est convenable on obtient une liqueur limpide. On 


s'assure, en étendant d’eau qu'il sy produit un faible précipité d'oxyde de zinc; dans le cas où ce 
précipité ne se formerait pas il conviendrait de délayer dans la liqueur encore un peu d'oxyde 
de zinc pour être assuré qu’elle ne contient point d'acide en excès. 

On évapore jusqu’à 40°Be et on abandonne à cristallisation. Après avoir recueilli le chlorate qua 
ost facile à laver et à puritier, on continue à concentrer jusqu'à 60eBé . La liqueur refroidie jusque 
vers Oo fournit un nouveau dépôt de chlorate. Les liquides mères sont enfin concentrés à 70-7o°Bè à 
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cristallisation du chlorure zincique, Si la présence de petites traces de chlorate devait être nuisible, 
il conviendrait avant de pousser l'évaporation a bout de détruire l’aeide chlorique en ajoutant à la 
liqueur une quantité convenable d'acide chlorhydrique (GHCI pour,1 KCIO*). Le chlore qui se dégage 
à chaud est recueilli et employé. pis 

Procédé de préparation d’un salycylate d'alumine et d'ammoniaque soluble à l'eau, 


Addition au brevet 78,903 (1) (demande A. 3,668, par F. Von HeypEn, à Radebeul près Dresde. — 
(Br. allemand H 15484. — 13 décembre 1894.— 21 février 1895.) 


. Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un salicylate double d'aluminium et d'ammonium 
ps les prescriptions du brevet n° 78,903 pour la préparation du salicylate d'aluminium et de 
_ potassium. 


Description. — Le procédé indiqué dans notre premier brevet est applicable à la préparation du 
salicylate double d'aluminium et d'ammonium, Il suffit de remplacer dans celte préparation l'acé- 
tate de potassium par une quantité équivalente d’acétate d'ammonium. On emploiera par exemple: 


: Sous-acétale d'aluminium sec...........,... HS 
| Acide salicylique. eu A RAS 1 
Solution d'acétate d'ammonium à 20 0/6..... 12 


On porte à l’ébullition et filtre chaud. Le nouveau sel se sépare en grands cristaux parfaitement 
solubles à l'eau. 


Procédé de préparation des cyanures des alcalis et des terres alcalines, par J. F. G, 

HorniG, à Desde. — (Br. allemand H. 15467. — 5 avril 1894. — 21 février 1895. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des cyanures des métaux alcalins ou alcalino-terreux 
consistant à faire agir les vapeurs de ces métaux produits dans un générateur séparé sur du car- 
bone en présence d'azote ou sur des composés carbonés et azotés. 

Description. — Notre procédé a pour objet la préparation des cyanures alcalins ou alcalino-ter- 
reux purs ; il consiste à mettre les vapeurs de ces métaux en présence de charbon très divisé ou de 
combinaisons carbonées et azotées volatiles en proportions et à température convenables. Ce procédé 
est combiné directement avec la production électrolytique des métaux alcalins dont les vapeurs, 

_ sortant du four électrique sont envoyées par exemple au moyen d’un courant de vapeur d'eau (?) 

dans une enceinte fortementchauffée où elles rencontrent les substances carboées et azotéees néces- 

“ saires pour la production du cyanure, en proportions convenables. Le carbone est fourni par 
exemple sous la forme d'oxyde de carbone, de gaz carbonique, d’un hydrocarbure ou même de 
charbon très divisé ; l'azote sous forme d'ammouiaque ou comme azote atmosphérique. Le cyanure 
formé s'écoule aussitôt dans un récipient, une cornue par exemple communiquant avee la partie 
la plus basse du four à réaction; il est soustrait ainsi à toute réaction ultérieure. 

Il n'est pas indispensable que le métal alcalin soit obtenu par réduction électrique. On peut le 
produire par l'un des procédés et disposilifs d'appareil connus. 

La réaction peut s'éerire d'une facon générale : 

Na LAz-LC Hy — NaCaz + Cx-1Hy 
ou, si l'on opère avec l’ammoniaque et l’oxyde de carbone: 
4° Na + AzH3L CO = NaAzH? + H -E CO 
: 2° NaAzH2 + H + CO — NaCAz + IPO LH 
Préparation d'un sel double de sulfite et carbonate de sodium, par MaxxiING PRENTICE, à 

Stowmarket (Angleterre. — (Br, allemand P. 7160. — 23 oclobre 1894. — 1t février 1895. 

Objet du brevet. — Préparation d’un sel double de sulfite de sodium et de carbonate de sodium 
de la composition : 

Ke 2Na?S053, Na*COs. 21H20 
consistant à dissoudre dans 12 parties d'eau 7 parties de sulfite cristallisé et 4 parties de carbonate 
…— également cristallisé, àéva porer l’excès d'eau jusqu'à ce qu'il se forme à la surface un voile léger 
_ puis à laisser cristalliser. 

2” Description. — Le nouveau sel double dont la préparation fait l'objet du présent brevet contient 
» 2 molécules de sulfite, 1 molécule de carbonate de sodium et 21 molécules d’eau. On l'obtient en 
- dissolvant les sels constituants en proportions théoriques dans un peu plus que leur poids d’eau et 
“ chauffant la liqueur à l'ébullition jusqu'à ce qu'il se forme à sa surface une légère pellicule. On aban- 
. donne au refroidissement dans un cristallisoir. 

__ Enété, il convient de refroidir celui-ci assez fortement, le nouveau sel double étant plus soluhle 
que chacun des sels constituants isolé. no Ë 

Les cristaux du sulfite-carbonate double ne s'oxydent pas à l'air, mais ils s'effleurisent en per- 
dant une partie de leur eau de cristallisation. Celle-ci s’en va en totalité à 100° G. La perte de poids 
est alors de 51.35 °/, si on a séché à l'abri de l'air; dans le cas contraire, le sel a pris du poids, 
ayant été en partie oxydé à l'étuve. me P 

Lorsqu'au lieu d'évaporer en faisant bouillir la liqueur, on concentre à 60° environ, le sel double 
se dépose en aiguilles ayant la même composition que le sel obtenu par le procédé ci-dessus; mais 
ces aiguilles retiennent leur eau de cristallisation et ne s'effleurisent pas dans l'air sec. 

Les solutions concentrées du sel double s'oxydent un peu à l'air; mais cette oxydation ne se pro- 
duit pas avec des solutions plus étendues, par exemple à la concentration 1: 4, où elles se compor- 
tent comme un simple mélange mécanique des solutions des sels constituants. 

Le sulfite-ca rbonate double trouve son emploi dans les diverses applications du sulfite neutre, 

qu'il peut remplacer pour le lavage de la laine, dans la photographie, elc. 


(4) Brevets du Moniteur Scientifique, 1895, p. 20. 


..,? 
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Frocédé de préparation d'acide acétique pur, par le docteur K. von per Linve, à Krefeld. — 
Br. allemand L. 9224. — 28 novembre 1894. — 14 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acide acétique pur au moyen de l'acétate de calcium 
brut (pyrolignite de chaux), consistant à opérer la distillation de l'acide acétique, déplacé de ce sel 
au moyen d'un acide minéral, dans le vide, pour éviter qu’en même temps que l'acide acétique dis- 
tillent les produits goudronneux qui souillent le sel brut. 

Description. Le pyrolignite de calcium est traité par un acide minéral fort; on malaxe avec soin 
et distille dans le vide. L'acide acétique condensé est exempt des composés goudronneux qui le sui- 
vent lorsqu'on opère la distillation sous la pression ordinaire. 

Préparation de l'oxyde de plomb, par le docteur G. KassNer, à Münster, en Wesphalie. — 
(Br. allemand K, 12358. — 4 décembre 1894. — 4 février 1895). : 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'oxyde de plomb, consistant à fondre le plomb en 
présence d'orthoplombates des terres alcalines, soit au contact, soit en l’absence de l'air. 

Description. — On mélange de la poudre de plomb {?) avec une proportion convenable de plom- 
bate alcalin et on chauffe le mélange en présence ou à l'abri de l’air,On peut aussi porter le plombate 
dans du plomb fondu et remuer la charge pour que les deux substances prennent contact intime. 
La réaction est indiquée par l'équation : 

Ca2PbO* LE Pb = 2PbO + 2Ca0. 

Le mélange d'oxyde de plomb et de chaux peut être sépare par lévigation. Une partie est em- 
ployée à la préparation du nouvel orthoplombate; à cet effet, on y ajoute la chaux nécessaire et cal- 
cine à flamme oxydante d'après le procédé du brevet D. R. P., 52459; 

Perfectionnement à la préparation de l'hydrate de magnésium, par M. N. d'Axpria, à 
Stretford. — (Br. anglais 24563. — 21 décembre 1893. — J. Soc. ch. Ind., février 1895). 

La dolomite calcinée est éteinte et disposée dans des réservoirs accessibles au flux de la mer. 
L'eau s'échappe à marée basse par des ouvertures pratiquées à cet effet à diverses profondeurs du 
réservoir, que l’on ouvre au fur et à mesure que la magnésie se dépose. On recommence l'opéra- 
tion aussi souvent qu'il est nécessaire pour débarrasser la magnésie de toute la chaux qu'elle con- 
tient ; après quoi on lave et sèche le produit. 

L'eau de mer peut être remplacée pour cet usage par l'eau de sources saumâtres contenant plus 
ou moins de sels magnésiens. 

Procédé de préparation du sulfate de manganèse et du peroxyde de fer, par … 
A.-R. Davis, à Manchester. — (Br. anglais 2696. — 7 février 1894. — Ibid, février 1895). É 
En traitant les solutions de sulfate ferreux par le peroxyde de manganèse, il se forme du sulfate 

de manganèse qui se dissout et du peroxyde de fer qui se précipite. La solution de sulfate de man- 

ganèse est employée comme telle ou évaporée à cristallisation pour préparer le sel solide. 

Procédé de préparation des ferrocyanures de potassium ou de sodium au moyen . 
des sulfocyanures correspondants,par A.-£. HETHERINGTON, à Widnes, et E.-K. MusPRaïT, à 
Liverpool. — (Br. anglais 5830. — 20 mars 1894. — J. Soc. ch. Ind., mars 189%). k 
On chauffe du fer divisé, limaille, tournure, éponge de fer ou autre analogue, avec du goudron, 

pour réduire l'oxyde superficiel à l'état métallique. À 70-80 parties de fer ainsi traité, on ajoute 20 

à 40 parties de goudron et 100 parties de sulfocyanure de potassium ou de sodium. Le mélange est 

chauffé à 700-8000 Fahrènheit — 350° environ, dans un appareil clos, relié par un tuyau avec une 

cornue où se condense le sulfocyanure, qui peut se volatiliser. 

Le produit de la réaction est formé de sulfure et de ferrocyanure alcalin, de sulfure de fer et de 
résidu goudronneux. On le reprend par l'eau chaude, traite la liqueur fittrée par le gaz carbonique, 
qui déplace l'hydrogène sulfuré, et concentre à cristallisation ; ou bien l’on concentre directement la 
lessive brute, procédé préférable dans le cas du ferrocyanure de sodium, 

La solution de carbonate alcalin des eaux-mères, contenant encore du ferrocyarure et du sulfo- 
cyanure non décomposé, est employée pour préparer, par double decomposition avec du sulfocya- 
nure de calcium, le sulfocyanure alcalin qu'on traitera dans une opératiou suivante. 
Perfectionnement à la préparation des cyanures de sodium ou de potassium au 

moyen des ferrocyanures correspondants, par A.-E. HeraeriNGron et F. HurTER, à Widnes, 

et E.-K. Musprarr, à Liverpool. — (Br. anglais 5832. — 20 mars 1894. — Ibid. mars 1895). 

Dans un creuset en fer ou fonte, on chauffe à fusion un alliage de plomb et de sodium sous une 
couche de cyanure d’une précédente opération et l’on ajoute, par petites portions, le ferrocyanure de 
sodium ou de potassium sec. 

Pour 100 parties de ferrocyanure sec, il faut employer une quantité d'alliage contenant au moins 
13 parties de sodium. La réaction achevée, le produit se trouve séparé en trois couches : plomb 
fondu, fer réduit et cyanure alcalin fondu, qu'il est facile de séparer. L’alliage plomb-sodium peut . 
être remplacé par l'alliage plomb-potassium ; mais le premier est préférable. 


- 
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CHAUX. — CIMENTS. — MATÉRIAUX DE CONSTRUCTION 


Procédé de préparation d’un carton pourtoitures, par P. WiGGERT, à Magdebourg. — (Br. al- 

lemand W, 10485 — 4 juillet 4894 — 23 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un carton pour toitures consistant à enduire un Ccar- 
ton préparé au moyen d’un vernis au caoutchouc avec un mélange de craie, de littrage et de vernis 
et à saupoudrer la partie extérieure avec du grés broyé. 

Description. — On trempe du carton-cuir dans un vernis de caoutchouc chaud, c'est-à-dire dans 
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un vernis à l'huile de lin où l’on a fait dissoudre à chaud du caoutchouc découpé en petits morceaux. 
Lorsque le vernis est sec, on enduit la feuilleavec une composition formée de1 partie de craie lavée, 
1 partie de couleur (ocre, terre d'ombre, terre de Cassel, etc.) et 3 parties de lithrage délayées dans 
5 parties environ de vieux vernis à l'huile de lin. Sur cette couche encore fraiche, on épand, du 
côté extérieur, du grés broyé ou du sable de rivière. 


Nouveau marbre artificiel, par H.-H, Lake, à Lonures. — (Br. anglais 41157. — 18 janvier 1894. 
J. Soc. ch. Ind., février 1895). 


On mélange à sec à peu près dans les proportions suivantes les constituants du nouveaumarbre 
artificiel, savoir : 


et ere Re 100 p. 
(NEVER AE RRRSENREEERS PR ANA à Ma detre 180 
EIRE RER ARR NES CRE 70 
Mene Dérique calciné..2.. "0.20. 25 


Les substances doivent être réduites en poudre fine et très intimement mélangées. On les faconne 
en blocs dans des moules, les chauffe au rouge et laisse refroidir lentement, La masse peut êlre di- 
versement colorée au moyen de silicates métalliques qu on ajoute jusqu’à concurrence de 1/8 0/,. 

Comme exemple de préparation d’un silicate colorant. nous donnerons le suivant : chauffer à 
fusion dans un creuset : 


ONE AE RE CRC LA 0 DOG 120 p. 
DirAxe es, A SA Aoe D DEC Dot At Sete 3) 
: Nitratesde potasse:....:... DORONT EE Co C 30 


Sel, oxyde ou mélange d'oxydes métalliques.  Q.S. 


CUIRS. — PEAUX. — TANNERIE 


Procédé de tannage rapide,par Kornacner, à Francfort-sur-Mein. — (Br. allemand K 11891, — 

4 juillet 1894. — 7 mars 1895). 

Objet du brevet. — 1° Procédé de tannage rapide résultant du concours du tannage minéral ou du 
tannage à la graisse avec le tannage au tan, consistant à donner aux peaux nettoyées un premier 
bain faible de tannin; 

2° Les peaux préparées suivant 1 sont ensuite tannées avec des sels minéraux ou des corps gras, 

39 On achève par un bain de jus de tannée à 3-5° Baumé. 

Description. — On opère de la façon suivante : Les peaux chaulées un peu plus qu'à l'ordinaire 
et bien nettoyées sont détergées dans une décoction tannique faible qui en raffermit le côté chair 
et les débarrasse des particules de chaux adhérentes qui pourraient nuire au traitement ultérieur. 

On tanne ensuite suivant l’un des procédés connus avec un sel minéral ou un corps gras, sèche et 
étire comme à l'habitude. 

Par ce traitement, les peaux acquièrent une consistance telle qu'on peut les achever dans des 
bains de tannin très concentrés; en quelques jours au plus le tannage est complet. Il est avantageux 
de les maintenir en continuelle agitation dans des jus de tannée marquant 3 à 5° Be qu’on entretient 
chauds et qu’on renouvelle souvent, 

Les peaux ainsi traitées fournissent en quelques heures ou quelques jours, suivant leur épais- 
seur, des cuirs qui ne le cèdent ni comme aspect, ni comme qualité, aux cuirs obtenus parle lent tan- 
nage traditionnel. 


Procédé de tannage rapide. Addition à Ia demande HK 41894 (Voir le brevet, précédent): 
par Fr. Kornacuer, à Francfort-sur-Mein, — (Br. allemand K 12539. — 13 septembre1894. — 7 
mars 4895). 

Objet du brevet. — Modification au procédé de tannage rapide décrit dans notre demande de 
brevet K 1189, consistant à imprégner la peau, entre les opérations 2 et 3 dudit brevet, du côté 
chair, avec un corps gras soit par friction, soit à l’aide du foulon. 

Description. — Nous avons reconnu qu'il est avantageux d'imprégner les peaux avant le tannage 
végétal avec un corps gras. Cette opération préserve le côté chair de l’action trop énergique des jus 
de tannée, l'empêche de se racornir et maintient la souplesse de la surface, toutes conditions avan- 
tageuses pour un tannage accéléré et l'obtention de cuirs de bonne qualité. 


COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Procédé de préparation de corps incandescents, par le D' Horrmanx, à Berlin. — (Br. alle- 
mand H 15288. — 19 octobre 1894.— 7 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de preparalion de corps incandescents pour le chauffage des plateaux 
de presse, bouillotes, elc., etc., consistant à employer comme comburant un chromate. 

Description. — Parmi les comburants qu'on peut employer pour provoquer la combustion du 
charbon dans un espace confiné, les chromates se recommandent par certains avantages. Ils brû- 
lent le charbon ainsi que l’agglomérant organique qu'on peut avoir ajouté pour faconner les bri- 
quettes, sans dégager la moindre fumée ni odeur, ce que ne font pas d’autres oxydants comme les 
permanganates, par exemple,ou les nitrates. Si les chromates entretiennent la combustion mieux que 
les autres comburants, cela tient sans doute à ce fait connu qu'en présence d’un alcali l'oxyde de 
chrome est très avide d'oxygène, même à température assez basse, au rouge sombre, En allumant 
le mélange de charbon et de chromate de potasse, il se produit de l'acide carbonique, de la potasse 
et de l’oxyde de chrome ; ce dernier absorbe aussitôt de l'oxygène, qu'il reporte sur l'excès de char- 
bon. 
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Pour préparer des briquettes à combustion lente sans fumée, on mélange de la poudre de char- 
bon de bois avec un chromate ; au moyen d’une solution aqueuse d'un épaississant convenable, on 
met la masse en pâte assez plastique pour être formée en moules. Comme liant on peut employer 
également le goudron, les résidus de distillation du pétrole ou autres analogues, 


Procédé de préparation de charbon très divisé, par O. BraxnexBun6 et Cie, à Berlin. — (Br. 

allemand B 16311. — 23 juin 1894. — 28 février 1895). j x 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de charbon très divisé, consistant à calciner en vase 
clos à une température qui ne dépasse pas 500°C des complexes organiques comme le sang,la viande 
ou des extraits végétaux alcalins, et à parfaire la transformation en charbon par un traitement à 
l'acide sulfurique. j \ | 

Description. — Lorsqu'on maintient pendant longtemps à une température voisine de 500° des 
substances organiques complexes comme le sang, la viande, etc , celle-ci se décomposent, surtout 
en présence d’alcali ; mais elles ne sont pas charbonnées à fond. La majeure partie de l'azote se 
dégage à l’état d'ammoniaque ; le fer se sépare à l'état d'oxyde qui ne se réduit pas à cette tempé- 
rature ou passe à l’élat de combinaison mal définie avec la substance organique incomplètement 
charbonnée. Le soufre s’unit à l’alcali. , LA : 

Lorsqu'il ne se dégage plus d'ammoniaque, on laisse refroidir la masse, et lorsqu'elle se trouve à 
peu près à 30000, on la jette par portion, dans de l'acide sulfurique où la décomposition de la subs- 
tance organique s'achève en même temps que se dissolvent les impuretés. Le charbon est essoré, 
lavé plusieurs fois à l'eau, et finalement bouilli pendant 2 heures dans une lessive caustique faible: 
On lave à l'eau, à l'acide chlorhydrique dilué, puis de nouveau à l’ean jusqu'à ce qu'on ne recon- 
naisse plus trace d'acide sulfurique ou chlorhydrique dans les eaux de lavage. 


Combustible artificiel préparé au moyen de poussier de charbon et de résine, par 

Eaxsr Kingis, à Berlin. — (Br. allemand K 11877. — 26 juin 1894, — 11 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation, d'un combustible artificiel, consistant à dissoudre de 
la résine dans l'alcool ou à la fondre en présence d'eau et à malaxer le produit obtenu avec du 
charbon. 

Description. — Du poussier de charbon de bois calciné deux fois est aggloméré au moyen de 
3 °/, environ de son poids de résine Celle-ci peut être disssnte dans un solvant comme l'alcool où 
simplement fondue et émulsionnée avec de l’eau, En travaillant le poussier de charbon dans un ma- 
laxeur avec la dissolution ou l'émulsion de résine, on obtient une masse grumeleuse qui s'agglomère 
aisément par la pression. On sèche les briquettes dans une étuve ou dans un four. 


POUDRES. — EXPLOSIFS. 


Emploi de la nitro penia-érythrite pour Ia préparation de poudre sans fumée, par 

RHEINiISCH-WVESTFAELISCHE SPRENGSTOFF- ACTIEN-GESELLSCHAFT, à Cologne.— (Br. aliemaud R. 9050. 

— 6 octobre 1894, 11 février 1895). | 

Objet du brevet. — Emploi de la nitro-penta-érythrite pour la préparation d'une poudre sans fu- 
mée d’inflammation facile et de combustion très égale. 

Description. — Le produit connu sous le nom de penta-érythrite, obtenu en condensant laldéhyde 
formique avec l'aldéhvde acétique en présence de chaux, fondant entre 190 et 260°C, est finement 
pulvérisé, dissous dans Facide nitrique et précipité par l'acide sulfuriqne ou délayé dans le mélange 
nitro-sulfurique. Il se forme une bouillie cristalline qu'on sépare de l'acide, lave à l'eau et finale- 
ment à la soude étendue. On broie en présence d’eau et sèche. | 

La nitro-penta-érythrite enflammée au contact d'une flamme brûle très tranquillement. Lors- 
qu'on la mélange à une poudre à base de nitrocellulose elle en égalise la combustion (?}): Suit la 
description, sans indicalion de quautités, dés opérations souvent décrites, pour préparer une poudre 
sans fumée à base de nitrocellulose : malaxage avec un solvant, laminage, etc. La nitropenta-éry- 
thrite peut être employée isolément comme poudre sans fumée; il suffit, à cet effet, de lui donner 
un grain convenable, suivant l'arme à laquelle elle est destinée. 


Mélange pour amerces à base de fulmimate, pur Hupsox Maxi, à New-York. — (Br. alle- 
mand M, 11177, — ir octobre 1894,— 25 février 1895). 
Objet du brevet. — Mélange pour amorces consistant en un fulminate mélangé avec un hydrate 


de carbone nitré, comme la pyroxyline, par exemple (de préférence en dissolution) avec ou sans 
addition de nitroglycérine ou d'un modérateur comme un hydrocarbure nitré, 

Description. — Entre les cylindres d’un laminoir on épai-sit de la nitroglycérine au moyen-de 
pyroxylène jusqu à la consistance du caoutchouc naturel. La plasticité voulue s'obtient suivant les 
cas avec 75 à 85 parties de nitroglycérire pour 15 à 25 parties de pyroxylime. | 1É 

l’our faciliter le mélange et la gélatinisation de la pyroxyline, on ajoute à la mitroglycérine une“ 
quantité convenable d'un dissolrant. On incorpore ensuite à la masse 75 à 85° de son poids 
d'un fulminate, de préférence le fulminate de mercure. Le mélange étant bién homogène, on volati=\ 
lise le solvant (en général l'acétone). Pour obtenir un produit léger et spongiéux on peut, avant 
d'évaporer le solvant malaxer le produit au contact de l'air. On peut aussi employer à sa préparation 
des produits de nitration plus avancée comme la trinitrocellulose, par exemple qui se gélatinisen 
mal dans la nitroglycérine. Dans ce cas, on se sert d'un dissolvant dans lequel la pyroxyline surni 
trée n’est pas soluble, comme le méthylène par exemple. L 
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BREVETS DIVERS 


Procédé pour empêcher ou enlever les incrustations des chaudières, par ALWIN NiEskr, 
à Dresde. — (Br. allemand 3151, — 29 mars 1894. — 12 octobre 1894.) 

Objet du brevel. — Procédé pour empêcher ou enlever les incrustations des chaudières au moyen 
de chromates ou de dichromates ajoutés à l’eau d’alimentation. 

Description. — J'ai reconnu que l'addition de chromates ou de dichromates solubles à l'eau d'’ali-- 
mentation empêche absolument la formation ou l’adhérence du tartre. La chaux contenue dans l’eau 
sous forme de sulfate ou de bicarbonate est précipitée en poudre insoluble légère, et les parois res- 
tent tout à fait propres sans être attaquées ou corrodées en aucune manière. 

Les réactions chimiques qui expriment l'effet produit par le chromate ou le dichromate de 
sodium sur le bicarbonate ou le sulfate de calcium, sont indiquées par les équations : 

4) GaCO*C0? —E Na?Cr°07 — CaCrO* + Na?CrO' L 2 CO? 
2) CaSOf —E Na?Cr?07 := CaGr0t + NazSO# HE Cros 
3) CaCO*CO0? + CaSO' + Na°Cr?07 — 2CaCr0* + Na2S0*  2C0? 

L'acide chromique se réduit d'ailleurs en oxydant les substances organiques de l’eau d'alimer- 
tation. 

Composition préservatrice de la rouille servant à graisser les outils pour fraiser ou 
étirer les métaux, notamment le fer ct l'acier, par W. Micnaez, à Dusseldorf. — (Br, 
allemand M, 11174. — 1er octobre 1894. — 11 février 4895). 

Objet du brevet. — Voir le titre; la composition consiste en une solution de chlorure stanneux 
ou staénique qu’on mélange avec un alcali et du savon; le tout est desséché et pulvérisé ; pour l’em- 
ploi on humecte la poudre avec de l’eau. ù 

Description. — On prépare un savon d’oléine (acide oléïque) et d’alcali, et dans la masse bouil- 
lante on verse la bouillie obtenue en traitant du chlorure d'étain par la soude caustique ou carbo- 
natée. On mélange bien le tout en faisant bouillir, et finalement sèche dans un appareil approprié, 
On pulvérise le produit sec qui, pour l'usage, est humecté avec une petite quantité d'eau. La friction 
énergique de l'outil employé pour forer ou façonner le fer au banc d’étirage provoque la réducticn 
de l’oxyde d’étain et l'étain, métallique qui se dépose graisse l’outil, étame au fur et à mesure les 
surfaces de fer mises à nu et les empêche de rouiller. 


Procédé pour empêcher l'inflammation spontanée des dissolvants, notamment des 


hydrocarbures volatils, par D' A Ricarer, à Hambourg. — (Br. allemand R. 8332. — 13 oc- 
tobre 1893. — 4% mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé pour empêcher l'inflammation spontanée des hydrocarbures volatils 


employés comme solvants dans l’industrie, consistant à y dissoudre des sels d'acides gras. 

Description. — Le produit servant à empêcher l'inflammation spontanée des hydrocarbures vola- 
tils, dénommé antibenzinepyrine, consiste essentiellement en oléate de magnésie. 0.01 à 0.1 °/, de 
ce sel dissous dans les carbures légers en usage chez les dégraisseurs, les fabricants de toiles cirées 
et bien d’autres industries, suffisent par leur action anti-électrique pour empêcher toute inflamma- 
tion spontanée due à une étincelle électrique. On sait que la production de ces étincelles est la 
cause déterminante d’un grand nombre d’incendies qui se sont produits dans maintes usines. Lors- 
que le solvant a été additionné de notre produit, ilest impossible même daas les conditions les plus 
favorables de déceler à l’électroscope la plus faible trace d'électricité. 

D’autres oléates agissent de la même facon que l’oléate magnésien, notamment ceux de chaux, 
d’alumine, ete , mais leur effet utile n’est marqué qu'avec des doses plus fortes. 

Au lieu d’oléates, on peut faire usage de sels d’autres acides gras, stéarates, palmitates, etc. La 
condition essentielle est que ces sels se dissolvent réellement dans la benzine ou l'éther de petrole 
et n’y restent pas simplement à l’état de mucilage en suspension. Les savons à base de métaux al- 
calins ne se dissolvent pas et, par conséquent, n'agissent nullement comme préservateurs. Les oléa- 
tes magnésien, alaminique, etc., ne se dissolvent d’ailleurs dans la benziné qu'à la condition d'être 


absolument anhydres. 


PRODUITS ORGANIQUES A USAGE MÉDICAL ET DIVERS 


_ Procédé pour séparer les deutéro-albumoses d'avec les albumoses primaires, par le Dr 

Max MATTHES, à lena. — (Br. allemand 3260. — 29 août 1894. — 21 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé pour isoler les deutéro-albumoses des liqueurs peptisées ou des pré- 
parations d'albumoses du commerce, et notamment pour séparer la deutéro-albumose des produits 
composés de deutéro-albumoses, de peptones, de sels et d'albumoses primaires, consistant à élimi- 

« ner les sels par la dialyse, à concentrer le produit et à le traiter par 6 à 8 fois son poids d'alcool 
* qui précipite la deutéro-albumose et laisse les peptores en dissolution, 

| Description. — Les solutions obtenues par la digestion artificielle de substances albuminoïdes 
» sont d’abord débarrassées par les procédés connus des restes d’albumine et des albumoses primai- 
- res. La liqueur, qui se compose alors de deutéro-albumoses, de peptones et de sels minéraux, est 
- d’abord débarrassée de la plus grande partie de ces derniers par concentration et cristallisation. On 
* étend les liqueurs mères séparées à l’essoreuse et les soumet à la dialyse dans des tuyaux formés de 
. papier parchemin. Lorsque l’on reconnait que l’eau extérieure ne se charge plus ou presque plus de 
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chlorure de sodium, on concentre à nouveau la liqueur au bain-marie jusqu'à commencement de 


icule. 
RE Rise refroidir et ajoute de 6 à 8 volumes d'alcool fort. Ce réactif précipite les deutéro- 
albumoses qu'on sépare par le filtre des peptones qui restent dissoutes.On lave le précipité à l'alcool 
puis à l’éther et le dessèche dans le vide à la température ordinaire ou dans une étuve très faible- 
ment chauffée et traversée par un courant d'air desséché sur le chlorure de calcium ou l'acide 


sulfurique. 
Procédé de préparation d'acides non saturés au moyen du géraniol, par De H. Erpuann, 


à Halle. — (Br. allemand E 4314. — 11 novembre 1894. — 25 février 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'acides non saturés, consistant à combiner le géra- 


niol avec les acides lévulique, acétylacétique ou pyrotartrique. l 
Description. — 1° Acide géraniol-lévulique. On fait digérer au bain d'huile à 175° environ dans un 


vase relié avec un réfrigérant à reflux : 


Géraniol::2.4.52280.5: 700. RE RARES  P: 
Acétate de sodium fondu... 26.1 ot 
Acide levulique pense TEE EEE 5 


L'acétate de sodium se dissout et bientôt la réaction se déclare, accompagnée d'un faible déga- 
gement de gaz carbonique. À ce moment on ramène la température du bain d'huile à 1650. Après 5 
heures de digestion à cette température, on traite le produit par un courant de vapeur d’eau qui 
entraine le géraniol non combiné et l'acide acétique formé. La solution aqueuse obtenue est 
séparée par le filtre d'une petite quantité de résine et précipitée par | acide sulfurique, qui déplace 
l'acide géraniol lévulique. RE 

Get acide se présente sous la forme d’une huile incolore, épaisse, peu soluble dans l’eau chaude, 
bien soluble dans l'alcool et l’éther, soluble également dans l'acide sulfurique froid. Cette solution 
a la même coloration orangée très intense que la solution sulfurique de l'acide benzollévulique (1) 
et l’acide géraniollévulique s’y métamorphose en un acide isomérique qui cristallise en prismes, 
En faisant agir le géraniol sur l'acide lévulique en solution alcaline aqueuse, on obtient un acide 
géraniol lévulique qui paraît identique à celui obtenu en solution sulfurique. 

20 Acide géraniol acétylacétique. On abandonne durant 24 heures à la température ordinaire une 


dissolution de : 


Ether acétylacétique..........17% ns 54 D. 
Potasse caustique (KOH) ..,.,....,........ 25.9 
ER Een tee USSR EE dE à cote ss OO 
À la dissolution d'acétylacétate de potassium ainsi obtenue, on ajoute : 
Potasse caustique PERMET EERE haie 25,5 p. 
Géramal ner s 105 CCR CCC ULETE 3 


On maintient le tout, au moyen d'un appareil convenable, en bonne agitation durant 2% à 48 
heures. On enlève le géraniol non combiné par extraction à l’éther et sépare l'acide géramtol acétyl= 
acétique en acidulant par SO“? étendu. 

Cet acide est une huile jaunâtre, peu soluble dans l’eau, de densité 4.018 à 19°C. Sa solution dans 
l'alcool à 50 °/, donne même, lorsqu'elle est très étendue, avec une goutte de perchlorure de ferune 
solution violette trouble. 

L’acide sulfurique concentré et froid dissout l'acide géraniolacétylacétique en une liqueur brune 
qui, versée sur de la glace, précipite un nouvel acide en flocons blancs. 

L'acide géraniolacétylacétique précipite les solutions de semicarbazide, Le précipité blanc, très 
volumineux, ainsi obtenu, est caractéristique ; il est très peu soluble dans l'eau, l'alcool, l'éther, et 
fond à 212°, en se décomposant. Ù 

3° Acide géraniolpyrotartrique. On prépare une dissolution de : 


Acide pyrotaririque..".""".°.12# Mere 45 p. 

Géranials MERS IR RECRÉER EOE 90 

Alcool! à DO SE cette rie ons ee. tee ee 200 
que l’on verse dans une lessive caustique contenant : 

Potasse caustique(KOH)/ 26 serre : 56 p. 

Eau. et REP Me res 


On agite énergiquement le mélange, qui s’échauffe beaucoup. Après quelque temps d'agitation, Jan 
liqueur commence à mousser et les produits non dissous qu’elle contient y restent à ce moment 
suspendus en fine émulsion. Celle-ci se résout au bout d'une vingtaine d'heures en une solution 
limpide, rouge d’où l’on déplace l'acide complexe formé par SO'H? étendu. s 

L’acide géraniolpyrotartrique est huileux ; densité à 20eC — 1.028. Il se dissout en jaune dans 
l'alcool. Le perchlorure provoque dans la solution alcoolique étendue de moitié d'eau un précis 
pité floconneux vert-bleu. e 


(1) Voyez Erdmann, Liebig's Annalen, 254 p. 190. " 
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Analysés par M. Taapuis. 


MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Procédé de préparation de produits de condensation de la-5-amidonaphtol ou de ses 
acides sulfonés avec des composés nitrosés et transformation de ces NOUVEAUX 
produits en matières colorantes bleues tirantsur mordanés,par la SOCIETÉ ACTIEN GESELLS- 
CHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent, — 

Objet du brevet. — Lorsqu'on fait réagir les dérivés nitrosés des amines tertiaires ou secondaires 
sur l’«-6-amidonaphtol ou ses sulfoconjugués en proportions moléculaires,des produits de conden- 
sation très caractéristiques prennent naissance. Ces nouveaux produits possèdent la propriété de 
teindre les fibres mordancées en chrome en gris; d'autre part,ils peuvent servir de point de départ 
pour la préparation de tout une série de colorants bleus très précieux. 


Description. — 
Acide &-$-amidonaphtol-6-sulfonique.….. 24 kil. 
Carbonate. de soude... 2 6 
J AU nes snecumecree OOUtIItreS 


sont mélangés,et après dissolution on ajoute rapidement à la température de 30 à 40°, une dissolu- 
tion de 18 kil. de chlorhydrale de nitrosodiméthylaniline dans 250 litre d’eau. La solution prend 
d'abord une coloration verdâtre, puis il se forme un dépôt bleu se dissolvant dans le carbonate de 
soude en violet virant à l'orange. après addition d’un acide minéral. Le produit ainsi obtenu, 40 kil. 
par exemple, est mélangé avec 2 kil. de fleur de soufre, puis on ajoute peu à peu 80 kil. d'acide 
sulfurique fumant à 23 °/0 d'anhydride. On maintient à 60-70° jusqu'à ce qu'un échantillon, mis 
dans l’eau, n'accuse plus d'augmentation de couleur,on verse dans 500 litres d’eau glacée, on porte 
ensuite à 70° et on filtre. Teint en solution carbonatée sodique la laine mordancée au chrome en 
bleu indigo très solide. 


Procédé de fabrication de nouvelles indulines, par GLeucrk er Cie, CHemiscne FaBRIGk AM 
RHEIN, rep. par Armengaud aîné. — 30 octobre 1894. — 15 janvier 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes de la série des indu- 
lines, consistant à chauffer un mélange de m.-binitrobenzine et de binitrotoluène avec les chlorhy- 
drates de monoamines aromatiques ou avec un mélange de ces sels et de bases libres respectives. 


Description. — Un mélange de 
inimiirobenTÈne,s. Chute. Rime 168 kil. 
Shibrbydrate d'année, ,:2..0,...ue 130 
RTS TM PE PE ET CET ROUE 186 


est maintenu pendant 4 heures à 170-180°C dans une chaudière émaillée, munie d’un agitateur mé- 
canique et d’un réfrigérant à reffux. On porte ensuite le mélange pendant 4 heures à 190-1951, 
après avoir relié la chaudière à un réfrigérant descendant pour recueillir les échappées d’aniline. Le 
résidu est repris par l’eau bouillante pour éliminer la binitrobenzine en excès et l’aniline non entrée 
en réaction et solubiliser la masse. On prend : 


Produit de la précédente réaction lavé et séché... ...,..,..,... 50 kil. 
PR OTIMIEN E MLAIMID D see nec eieee de sense tes s sets ol F 
BEI bENZOIqULE :.::.,.....: Po RE ADD Te 0 Soboanen plorin 4 


et on chauffe pendant 3 heures à 180-1850, La malière colorante,presque complètement soluble dans 
l'acide chlorhydrique,est précipitée par le chlorure de sodium. On peut sulfoconjuguer le produit 
de la réaction de la condensation de la binitrobenzine avec l’aniline, en traitant une partie du pro- 
duit par cinq parties d'acide sulfurique fumant (75 °/, d'anhydride), puis on chauffe quelques mi- 
nutes à 900C. On peut remplacer l’aniline par l'xet 8-naphtylamine et la binitrobenzine par le bini- 
trotoluène. 


Procédé de production de colorants jaune orangé basiques, par la SOCIÉTÉ POUR L'INDUSTRIE 
CHIMIQUE À BALE. — (B. 241916. — 8 octobre 1894, — 18 janvier 1895). e 
Objet du brevet. — Production de colorants jaune-orangé basiques semblables à la chrysaniline 

résultant du traitement des colorants jaunes de la série des acridines et benzoflavine avec des agents 

d'alkylation,soit par des mélanges d'alcool méthylique ou éthylique avec l'acide sulfurique ou l'acide 
chlorhydrique, soit par des dérivés alcooliques halogénés ou des acides alkylsu\foniques à des tem- 
pératures élevées. 

Descriplion. — Exemple : 


Jaune d’acridène du brevet francais 203467 du 31 janvier 1890... 10 P. 
MoolmneEn que... 7.0. ee ons ssneeehrts 20 
Acide chlorhydrique fumant....,......e...ssesoss.rse..ses 5 


sont chauffés à 180-190°C pendant 3 à 4 heures dans un récipient à réfrigérant ascendant. Après 
refroidissement l'excès d'alcool est distillé, le résidu séché sous forme de chlorhydrate ou de sel 
double de zinc ; on précipite par le chlorure de zinc et le chlorure de sodium. C'est une poudre 
rouge-brun facilement soluble dans l’eau. Ce corps n’est pas précipité par les acides minéraux en 
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excès, Teint le cuir et le coton mordancés au tannin et à l'émétique en jaune-orangé. On peut 
prendre : 
Benzoflavine...... ao MOOD AT Sc 270 
Alcool méthylique,.....,........e.se.ers.e À 
Acide chlorhydrique concentré..,....,,..... 2 
On chauffe à 130°-160° pendant 4 heures. On peut encore opérer de la manière suivante avec 
l'acridine et le bromure d'éthyle. 
Jaune d’acridine,,.:....%4,...... 20h 10 p. 
Alcool éthyliquess. sa TR en ere 10 


Bromure d'éthyle..... dar net ET IRNTS 5 
chauffer 2 heures à 150°180° C ; ou 
DENZONAYINB, > ne -ced. rh. ee 4 P. 
Acide sulfurique concentré ..... ss... 10 
Alcool méthylique.,......... see Zea 2 


on chauffe à 190-200° pendant + à 5 heures. 


Express-Cepie, par Vincexeux et GouLuar», 36, rue du Temple, Paris. — (Br. 241960. — 9 octobre 
1894, — 18 janvier 1895). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une encre ayant pour but de copier sans aucun 
mouillage et sans aucun instrument. 
Description. — Pour préparer cette encre on prend ; 
Encre ordinaire... ::.-1%423,-4122.+02+ TRIO 
Glycérine fans: ONE RER PRE 600 
Miels.sous, Cd 20 à CU 200 
DUCTÉ COR Lean no ie sn t RAR RATE 200 
ATENO NE are een seen oe SNETeR= PCTES 100 
Mélasse us NM CE Ce PR Creer 50 
Procédé de préparation d'une matière colorante tirant sur coton nen-mordoncé, par la 
SOCIÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent. — (Br. 242059 
42 octobre 189%. — 22 janvier 1895). 
Objet du brevet, — Production d’une matière colorante tétrazoïque donnant sur coton non 


mordancé en bain salin ou alcalin de teintes bleues non foncées d’une intensité remarquable, de. 
plus en traitant la fibre teinte par cette matière colorante par un nitrite en solution acide, et en 
développant ensuite dans une solution faiblement alcaline ou faiblement acidulée de phénols ou 
d'amines on obtient des teintes bleuâtres plus foncées et même des teintes noires qui se distinguent 
par leur intensité et leur solidité. Cette matière colorante est produite en faisant réagir deux molé= 
cules d'acide y-amidonaphtolmonosulfonique en solution alcaline sur une molécule d'éther paramis 
dobenzèneazoamidoparacrésotique tétrazoïque. Cet éther peut s'obtenir en combinant le paramitro= 
diazobenzène avec l’éther amidoparacresotique et en réduisant le dérivé nitroamidoazoïque par un 
sulfure alcalin. L 

Description. — La matière colorante se prépare en dissolvant 25 kil. 5 d'éther paraamidoben- 
zèneazoamidoparacresométhylique ou la quantité correspondante de son sulfate ou de son chlorhy= 
drate dans 60 kil, d'acide chlorhydrique et on diazote suivant la méthode ordinaire avec 14 kil: de 
nitrite de sodium. Le dérivé diazoïque obtenu est ajouté à une solution de 50 kil, d'acide y-amido- 
naphtolsulfonique et 60 kil. de carbonate de sodium. La matière colorante se précipite-sous.forme 
d'une poudre noire, On chauffe quelque temps la solution, puis, on filtre, presse et sèche: Elleest 
peu soluble dans l’eau froide, plus soluble dans l'eau chaude, elle donne une couleur bleuxndigo: 


éteint ttes à mimr Draiton op ot ed dû Dé éd th 


Procédé de préparation de matières colorantes de la série des AIndulines, par la Sotréré 
ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FaBRIkaTION, rep. par Chassevent. — (Br. 242196. 18 octobre 
1894 — 25 janvier 1895) | 
Objet du brevet. — Les phénylène et toluylène diamines asymétriquemert substituées s‘unissent 

en proportions moléculaires avec la diphényl ou la méthyldiphenylamine lorsqu'elles se trouvent 

en présence d'agents oxydants convenables en formant des indamines. Celles-ci, oxydées en présence 
d’amines primaires de la série aromatique, donnent naissance à des colorants bleu violet facilement 
solubles et possédant des qualités tinctoriales précieuses. 

… Description. — ExewpLe : 19 kil. 200 de chlorhydrate de nitrosodiméthylaniline sont mis en suspen- 
sion dans 750 litres d'alcool. Le mélange agité continuellement est additionné peu à peu de 20 kil 
de poudre de zinc et de 55 kil, d'acide chlorhydrique à 20° B. La réduction terminée on ajoute à la 
solution alcoolique de p-amidodiméthylaniline obtenue, 17 kil. de diphénylamine et 4 kil. d'acide 
chlorhydrique, puis à froid, on introduit la solution de 20 kil. de bichromate de soude-crisballisé 
dans 100 litres d'eau. La liqueur devenue verte est agitée pendant encore une heure, portée à la 
température de 70° C., puis additionnée de 19 kil. de chlorhydrate d’aniline dissous dans 4.kil: 
d'acide chlorhydrique à 20° B, Puis on dissout 20 kil, de bichromate de soude dans 150 litres d'eau 
et l'on fait couler lentement cette solution dans la précédente. On précipite par le chlorure de 
cr on traite par l'acide chlorhydrique, par l'eau bouillante, et on reprécipite par le chlorure de 
soalum. à 


Préparation d’une matière colorante trisazoïque, par la SOCtÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT EUR 
ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent. — (Br. 242249. — 20 octobre 1894. — 28 janvier 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé de production d’une matière colorante bleue teignant le coton non 
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-mordancsé, consistant à combiner le dérivé tétrazoïque de l'éther du paramidob2nzèneazvamido- 
- crésol avec 2 molécules d'acide y-amidonaphtolmonosulfonique. 

Description. — 26 kil. 500 d'éther de paramidobenzèneazoamidocrésol ou la quantité correspon- 
dante d’un sel de cette base sont transformés en dérivé tétrazoïque. La solution jaune brunâtre de 
ce dernier est ajoutée à une dissolution de 53 kil. de y-amidonaphtolsulfonate de sodium, additionnée 
elle-même d'un excès d’acétate de sodium. Le colorant formé se dépose aussitôt à l’état d'acide 
libre en un précipité violet foncé. On agite plusieurs heures, puis on alcalinise par le carbonate de 
sodium et on précipite par le chlorure de sodium. C'est une poudre brune foncée à éclat métallique 
assez soluble dans l’eau froide ou chaude avec une couleur bleu violet. 


Procédé de fabrication de matière coloranto trisazoïque teignant Île coton nmon-mor- 
doncé, par la SOGitÉTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATION, rep. par Chassevent. — (Br. 
242250. — 20 octobre 1894. — 28 janvier 1895). 

Objet -du brevet. — Procédé de préparation semblable à celui du brevet ci-dessus (Br. 242249) 
dans lequel l’on ajoute d'abord au lieu de l'acide amidonaphtolsulfonique de l'acide salicylique, et 
* au produit intermédiaire ansi formé de l'acide y-amidonaphtolsulfonique. 3 
- Description. — 26 kil 500 d’éther de paramidobenzèneazoamidocrésol sont tétrazotés et le tétrazo 
est additionné à une solution de 16 kil. de salicylate de sodium et de carbonate de sodium en excès. 
« Le produit intermédiaire, est formé complètement, après une agitation d'une demie-heure, puis on 
l'ajoute à une dissolution de 26 kil. de y-amidonaphtolsulfonate de sodium. Ce produit teint le 
coton non mordancé en teintes grises et noires très solides. 


Procédé de préparation d’une matière colorante trisazoïque, teignant Îe coton non 


mordancé, par la SOCIÊTÉ ACTIEN GESELLSCHAFT FÜR ANILIN FABRIKATION. — (Br. 242251. — 20 oc- 
tobre 189%. — 28 janvier 1895). 
Objet du brevet. — Même procédé que celui du brevet ci-dessus (Br. 242250) dans lequel le sali- 


cylate de sodium est remplacé par 26 kil. d'anaphtylamine f%-sulfonate de sodium (Clèves). — 
Teint coton non mordancé en violet. 
Préparation de nouvelles matières colorantes mixtes azoïques et aziniques, par SOCIÉTÉ 


Lucien Picaro er Cr, cep. par Thurion, — (Br. 242257. — 28 octobre 1894. — 28 janvier 1895). 
Ohjet du brevet. — Procédé consistant à faire réagir les diamines aromatiques substituées ou non 


dans le noyausurune molécule d'un dérivé nitrosé en solution alcoolique ou acétique.On obtient ainsi 
des dérivés aziniques coutenant un groupe imide (AzH) libre ; on peut utiliser ces matières comme 
colorants. 2e). Les produits intermédiaires ci-dessus sont diazotés et copulés avec des amines, des 


De 


phénols substitués ou non. 

Description. -- Exempce : Produit in‘ermédinire. — On chauffe au bain-marie : chlorhvdrate de 
nitroso-diméthylaniline 466 kil.; benzidine, 186 kil.; alcool, 1000 litres. Lorsque la réaction est 
terminée, on distille Palcool, neutralise, traité par le toluène bouillant. On reprend par l'acide 
chlorhydrique et on précipite par le chlorure de sodium, Teint le coton mordancé au tannin en bleu 
noir. 

20 On chauffe à l’ébullition acide nitroso=8-naphtol monosulfonique de Schæffer, 253 kil, chlorhy- 
* drate de benzidine 258 kil eau Q.S. — Le produit est peu soluble dans l'acide chlorhydrique; on le 
? sépare par filtration de la benzidine en excès, oxydé à l'air ou par le bichromate de potassium, il 
* donne un corps bleu insoluble dans les acides et soluble dans les alcalis. Le produit intermé- 
“(liaire ainsi obtenu est diazoté puis copulé à la manière ordinaire avec une amine ou un phénol. Ce 


“nouveau produit peut à son tour être de nouveau diazoté et copulé, on peut y introduire un radical 
_ alcoolique. 
“ Production de nouvelles matières colorantes. par Société DurAND-HUGUENIN, à Saint-Fons près 
de Lyon, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 242335. — 23 octobre 1894. — 30 janvier 1895). 
| Objet du brevet. — Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes consistant à faire 
agir les acides dialkylamidoazobenzolsulfoniques ou leurs sels renfermant au moins un groupe 
 sulfoné dan$ le second noyau benzenique sur Îles dioxynaphtalines substituées, phénylène diamines 
. substituées et toluylène ainsi que naphtylène diamines substituées. Les matières colorantes ainsi 
i obtenues sont analogues au bleu de Bâle et solubles dans l’eau. 
Description. — Exempce : 70 kil. d'acide diméthylamidoazobenzoldisulfonique, 40 kil. de diphényl 
… naphtylène diamine et 200 kil. de glycérine sont chauffés pendant 2 heures à 130°, Une fois la 
réaction commencée elles’ achève très rapidement ce que l’on reconnait à la disparition de l'acide 
“ amidoazobenzolsulfonique. Le produit neutralisé par de la soude est versé dans l'eau, et on obtient 
“ une liqueur qui est précipitée par le chlorure de sodium, La solution de cette matière, colorante est 
* bleue, elle teint la laine neuve sur bain acide en bleu. 


état liquide ou see, par la COMPAGNIE PARI- 
— 2 novembre 


Dee d 


- Préparation de corps diazoïques stables à l 
SIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep. par Armengaud jeune. — (Br. r24#29575. 
1894. — 13 février 1895). 

Objet du brevet, — Procédé ayant pour but de préparer des diazo dérivés stables et transportables 
et non explosifs en pâte ou en poudre, consistant à vaporiser à une température modérée les solu- 
tions diazoïques en présence d’une quantité d'acide minéral plus grande qu'il est nécessaire à la 
diazotation ou en présence de sels acides comme le sulfate d'alumine pour remplacer l'excédent 
d'acide, jusqu'à ce que les corps diazoïques soient en pâte ou à l'état sec en ajoutant un corps 
incombustible à la solution diazoïque ou à la pâte, ou enfin à la poudre des dits corps obtenus par 
‘évaporation. 
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Description. — ExempLe : 14 kil. de paranitraniline, 7 kil. de nitrite, 7 kil. d'acide sulfurique à 
66° B, sont diazotés à la manière ordinaire en solution aqueuse aussi concentrée que possible. La 
solution diazoïque est filtrée et concentrée dans un appareil en plomb ou en cuivre à cuire dansle « 
vide, en ne laissant pas dépasser la température de 45e C. On opère de préférence en enlevant de 
l'appareil la masse arrivée à l’état de sirop ou de pâte, et en la mélangeant avec son poids de 
sulfate de soude ou d’alun calciné Elle prend alors la forme de poudre sèche. Ou bien on ajoute à 
la solution diazoïque dès le commencement 50 kil. de sulfate de soude ou 15 kil. de sulfate d’alu- . 
mine, et, ensuite, on évapore à sec. L’excédent d'acide sulfurique peut être remplacé par de l'acide 
chlorhydrique ou un sel acide tel que le bisulfite de sodium ou le sulfate d'aluminium. 


TEINTURE. — APPRÉT.— IMPRESSION. — PAPIERS PEINTS 


Procédé pour Ia teinture par la fumée de penux de bêtes tannées, par HERMANN Er Leur- 
MANSDORFF (Allemagne), rep. par Joquelin. — (Br. 240034. — 13 juillet 1894. — 26 novembre 1894) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à exposer les peaux épilées, mégissées ou blanchies après 

tannage, sur des claies en bois à l’action de la fumée produite par du crottin de cheval en combus- 

tion et mélangé avec de la paille. On soumet ces peaux à cette action pendant 20 minutes ou une 
heure suivant que l’on veut obtenir une couleur jaune clair ou jaune foncé (Voir brevet anglais, n° 

13141, Moniteur scientifique, 641e livraison. — Mai 1895). 


Procédé de teinture sur soie, au moyen de dérivés diazoïques ou de nitrosamines, par 
la Soctéré BADISUHE ANILIN UND SODAFABRIK, rep. par Blétry. — (Br. 240539, — 4 août 1894. —10 
décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé de teinture de la soie en nuances Jaunes, en la traitant par des solu- 
tions de combinaisons diazoïques avec ou sans addition d’acétate de sodium ou par des solutions de 
nitrosamines des bases aromatiques primaires avec ou sans addition d'acide acétique ou de chlorhy- 
drate d’ammoniaque. 

Descriplion. — Exeurce. — Pour 10 kilogs de soie, on dissout la combinaison diazoïque obtenue 
par le procédé du brevet n° 234029 au moyen de 0 k. 100 de p. nitrophénylnitrosaminesodium dans 
500 litres d'eau, 0 k. 100 d’acétate de sodium ; puis, on entre la marchandise bien humectée, à la 
température ordinaire. On manœuvre une demi-heure, on lave, avive et sèche. Pour éviter une 
teinture trop rapide, on peut n’ajouter l’acétate de sodium que peu à peu, après avoir entré là mer- 
chandise dans le bain de teinture. 

2° Pour le même poidsde soie, on dissout 0 k. 100 de paradichlorephénylnitrosaminesodium dans 
500 litres d'eau. On entre la marchandise bien humectée, à la température ordinaire. On peut acti- 
ver l'opération en chauffant à 500 

3 Pour 1 kilog de soie, on prend 50 gr. de 8 naphtylnitrosamine sodium dissous dans 100 litres 
d’eau, on ajoute À k. 2 d'acide acétique à 1 pour cent ou du chlorure d'’ammonium. 


Procédé de production de nuances bleu foncé, bleu marine, bleu violette, sur 1a fibre 
au moyen de Ia dianisidine,par la COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE rep, par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 241224. — 6 septembre 1894. — 28 décembre 1894). 

Objet du Brevet. — Procédé consistant à mordancer la fibre au moyen de mélanges moléculaires 
de $-naphtol avec les dioxynaphtalines, les acides naphtol carboniques, les acides sulfoniques du 
naphtoletde dioxynaphtalines avec addition d’un des acides gras applicables pour teinture ou impres- 
sion avec la dianisidine diazotée avec ou sans cuivre. Ces matières colorantes ont, comparativement 
aux matières colorantes pures de $-naphtol, des nuances plus rouges et plus fortes : elles Sont plus 
résistantes au savon et à la lumière que les colorants à 2 molécules de produits substitués; elles sont 
aussi très résistantes aux acides par leurs groupes acides, La position du groupe substituant dansla « 
seconde molécule de 6-naphtol influe sur la nuance. L'hydroxyle et le groupe sulfoconjugué pro- 
duisent presque le même effet relativement à la nuance; seulement, le groupe sulfoconjugué donne 
une matière colorante plus soluble, de sorte que l'adjonction des groupes sulfos diminue la valeur 
de la couleur. 

La position 2:3 est la plus favorable, c'est-à-dire la substition dans la position 8 voisine de l'hy- 
droxyle du &-naphtol de même cercle ; ensuite la position 2:7, c'est-à-dire la position 8 symétrique 
des deux cercles, et enfinla position 2:6, c’est-à-dire la substitution dans la position $ diagonale l'une 
en face de l'autre. 

1. (Posilion 2:3 — 10), Dioxynaphtaline 2:3 combinée avec le B-naphtol donne, avec ou sans cuivre, : 
un bleu marine très foncé qui est très résistant au savonnage et aux acides. —- 2e) Dioxynaphtaline 
2:3 acide sulfo 6 avec $-naphtol donne un bleu marine semblable au premier, Par suite de la plus 
grande solubilité de la matière colorante, elle dégage un peu dans le blanc, au savonnage ; la cou- 
leur sans cuivre, qui est plus verdätre que celle avec du cuivre, produit surtout cet effet. — 3°) L'a- 
cide $-oxynaphtoïque fusible à 216° C., dans lequel le groupe carboxylique se trouve en position $ 
voisine de l'hydroxyle donne avec le B-naphtol un bleu foncé bien plus pur et bien plus plein que la 
dioxynaphtaline 2:3.Ce bleu foncé est très resistant au savonnage, à la lumière et aux acides, et sous 
tous les rapports surpasse beaucoup la couleur produite de dianisidine avec l'acide oxynaphtoïque 
seul et sans cuivre. ER 
. M: (Position 2:7. — 4e) Dioxynaphtaline 2:7 avec 8-naphtol et cuivre donne un bleu marine foncé. 
Sans cuivre, la nuance est bleu violette foncé. Dans les deux cas, la résistance au savon et aux acides. 
est très grande. — 5°) L’acide $-naphtolsulfonique F (2:7) avec 5-naphtol et sels de cuivre donne un - 
bleu marine très vif tirant un peu dans le blanc au savonnagc, mais résistant bien aux acides; sans 
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sels de cuivre la nuance est plus verte, résiste bien aux acides, 
lorsqu'elle est fixée au cuivre. 
ie tion. 2 : 6.) — ’aci : » Hrèe 

HI. — (Position. 2 : 6.) — 6° L’acide $-naphtol sulfonique de Schœffer avec 6 -naphtol et des sels 
de cuivre donne un bleu foncé; sans cuivre la nuance est bleu-marine foncé, Les deux nuances sont 
très résistantes aux acides, La résistance au savonnage est moindre que celle des couleurs COTres= 
pondantes de l'acide 2 : 7, Les produits substitués analogues à d’autres positione et contenant des 
groupes « et donnent des nuances plus mates, 

Description . — ExemP1E : 15 gr. B-naphtol et 18 gr. W’acide oxyn 
75 c.c. de soude à 22° B. sont dissous ; on ajoute 120 de savon amm 
30 gr. d’acétate de soude, et l’on fait un litre. On foularde, sèche, 
diamidine avec addition de chlorure de cuivre, puis on finit de la 
lavant et savonnant. 


mas pas si bien au savonnage que 


aphtoïque (fusible à 216), 
Mmmonmacal à l'huile de ricin et 
imprime à la couleur de diazo- 
manière comme en vaporisant, 


CUIRS ET PEAUX. — TANNERIE. — CORROIRIE. — MÉGISSERIE. 


Procédé de fabrication d'une poudre destinée à activer le tannage des ruirs et 
par Bypexor, rue Lenormand, à Bayonne, (Basses-Pyrénées). — (Br: 
— 7 février 1894.) 
Objet du brevet. — Préparation d'une 
composée de gentiane et de sublimé. 
Description. — On prend pour faire ce mélange : 
Poudre de racine de gentiane... 
DUDILTÉ Se eee 


peaux, 
234110 — 17 novembre: 1893 


poudre destinée à activer le tannage des cuirs et peaux, et 


+... 1000 grammes 


Perfectionnements dans Ia mégisscrie des peaux, par Aux, 1ep. parChassevent. — 

— 19 décembre 1893 — 12 mars 1894). 

Objet du brevet. — Procédé pour la mégisserie de peaux, consistant à traiter ces peaux par un bain 
contenant un sel de chrome et en y ajoutant un sulfite alcalin ou alcalino terreux. 

Description. — Les peaux sont d’abord plongées dans une solution faible à 1 1/2 0/0 d'acide 
chromique, ou son équivalent, puis, on les y laisse séjourner 3 heures au plus ; puis, quand elles 
sont bien imprégnées, on les retire, les exprime pour enlever l'eau ; ensuite, on les plonge dans un 


bain composé d’alun de chrome et d’un sulfite alcalin, et on les laisse immerger pendant 10 à 15 h., 
suivant l'épaisseur, 


(Br. 234929 


Procédé de tannage rapide, par KOMACHER, Disez et WEISE, repr. p 

240214. — 21 juillet 1894. — 3 novembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à un tannage minéral les peaux préparées 
suivant la méthode ordinaire, puis à les fendre et à leur faire subir tout autre préparation néces- 
saire suivant l'espèce de cuir, et lorsque les peaux ont été préalablement complètement séchées 
pour le but qu'on se propose, elles sont exposées, tout en étant continuellement en mouvement, à 


l'action d'un tan végétal porté à une température élevée, et dont la force pendant toute la durée de 
l'opération ne doit pas être inférieure à 3° ou 4° B. 


ar Armengaud ainé. — (Br. 


Perfectionnement dans le tannage, par BAkE ET LEVERETT, — (Br. 240882, — 21 août 189%. — 

19 décembre 1894). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emplri de courants de gaz hydrogène ou de tous 
composés hydrogenés gazeux convenables renfermant de l’arsenic par lesquels on fait traverser par 
intervalle le liquide tannant contenu dans la fosse ou cuve où sont déposées les peaux à tanner. 
Cette action accélère considérablement le tannage et permet en outre de produire des qualités supé- 
rieures de cuir à des prix modérés. La durée de l'admission de l'hydrogène n’est que d’une ou 
quelques minutes et les intervalles sont de 1 à 4 heures ; le tout variant suivant la nature des peaux 


et le genre de cuir que l’on désire obtenir. Une action trop prolongée du gaz est au contraire nuisible 
et produit un cuir raide et dur. 


Cirage sans alcoo!l,sans essence ctsans acide dit: « Brillantine Universelle », par FLEU- 

RENTES, repr. par Thirion. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un mélange destiné à remplacer le cirage et conte- 
nant de l’eau, de la gomme laque et du borax, le tout coloré par du noir ou du jaune suivant l'usage 
auquel ce produit est destiné. 

Description. — On prend : Eau 1000 gr. — Gomme laque en feuilles 125 gr. — Borate de soude 40 


gr. On ajoute 15 gr. de noir à l’eau (nigrosine) ou 6 gr. de fuchsine jaune pour brillantine jaune. On 
opère à chaud. 


Procédé de tannage thermo électrique, par Ch. LonMier, repr. par Thirion. — (Br. 242734.— 

9 novembre 1894. — 22 férier 1895). 

Objet du brevet.—Procédé de tannage thermo électrique consistant à soumettre les peaux tendues 
et constamment mises en mouvement par des rouleaux à l’action d’un courant électrique pendant 
qu'elles sont baignées d'abord dans une solution de sulfate de magnésie mélangée à de l'acide acé- 
tique ou tout autre acide, et ensuite dans la liqueur tannique chaude, Ces liquides circulent conti- 
nuellement à travers la cuve et la seconde solution vient, une fois que les peaux sont suffisamment 


gonflées, se mélanger à.la première, de telle sorte que l'acidité de la masse diminue progressive- 
inent. 
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Description. — On opère dela façon suivante. On fait une solution contenant : 


Sulfate de magnésie . 4... sosensre-se 4 Ole 

Acide acélique. . : son 8 mue soso ue me a men ve nine 2 
pour cent kilos de peaux à tanner. La température à laquelle doit se faire l'opération ne doit pas 
dépasser 30°C, ni être inférieure à 25°C. La première phase du procédé dure un temps variable de 
3 à 12 heures,suivant la nature et l'épaisseur des peaux en traitement.Quand ces dernières sont bien « 
gonflées on arrête l’arrivée du liquide sulfaté acide dans la cuve. 

La disposition des peaux dans la euve est la suivante.On les tend en les disposant sur des bandes 
en tissu qui les maintiennent, Ces bande: roulent sur des rouleaux qui les entrainent dans leur 
mouvement de rotation ; de plus, elles sont installées de façon à former ure chaîne sans fin, Par 
suite de cette disposition, les peaux sont en mouvement continu et régulier et s'imprègnent progres- 
sivement du principe tannique. Suivant la nature des peaux, on introduit lorsqu'elles sont gonilées, 
une certaine quantité d'huile de naphte ou d'huile de pétrole dans la cuve dans laquelle se fait 
l'opération. Quand le tannage est suffisant, il n'y a plus qu'à terminer à la manière ordinaire, c'est- 
à-dire débarrasser les peaux de l'excès de liquide et les mettre secher. 

Procédé pour Ia préparation des cuirs soupies, par SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES TANNANTES 
ET COLORANTES, rep. par Thirion. — (Br. 236648. — 27 février 1894. — 48 mai 4894.) } 
Objet du brevet. — Procédé consistant à ajouter aux débuts ou pendant les opérations du tannäge 

des graines de lin ou autres similaires aux jus taunifères ou autres extraits concentrés; les quantités 

varient avec la souplesse à obtenir. 


CÉRAMIQUE. — VERRERIE 


Production de produits réfractaires céramiques ou autres, par HEnroz, rep. par de Msstral. 

— (Br. 212689. — 7 novembre 1894 — 13 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de produits réfractaires céramiques, consistant dans 
l'emploi de mélanges de sables usés provenant du doucissage des glaces, de verre à vitres, des cris- 
taux, des marbres, etc., avec de la chaux et de la magnésie, de la baryte, de la soude, du ciment, 
des argiles réfractaires ou fusibles, feldspaths, laitiers, etc., dans la proportion de 1/2 à 50°}. 
Procédé de fabrication de verre transparent opalin ou dépo!i coloré en rose carmin 

ou autre coloration pâle et presque infusible, par la Société Bouvier et Dupas, rep. par 

Armengaud ainé. — (Br, 242430. — 27 octobre 1894. — 5 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de verre opalin ou dépoli coloré, consistant à intro- « 
duire entre deux couches de verre fondu superposées de la poudre de verre coloré. 

D.scription. — On réduit en poudre extrêmement fine ou mieux impalpable du verre coloré en 
rouge à l'or ou toute autre couleur obtenue à ia manière ordinaire. On introduit cette poudre en 
quantité appropriée entre deux couches du même verre ne contenant pas de plomb. Cela fait, l’ouvrier 
coule le verre exempt de plomb sur la poudre jusqu’à ce que il n’en reste plus trace. IL recouvre 
ensuite cette paraison d'une nouvelle couche de verre fondu. Cette poudre fond et s'étale. Pour la 
bonne réussite de l'opération il faut que le verre employé ait une densité de 2,40. Les objets ainsi 
obtenus ont un aspect opalin rose ou présentant toute autre nuance suivant le verre coloré en 
poudre que l’on aura ajouté pour produire ces effets de couleur. 


COMBUSTIBLES ET APPAREILS DE CHAUFFAGE 


Procédé de solidification du pétrole lourd et des huiles minérales lourdes pour les 
transformer en briquettes, par Gouin et Girarp, 31, rue de Longchamps, à Marseille. —- 
(Br. 234195. — 24 novembre 1893. — 18 février 1894.) 

. Objet du brevet. — Procédé de solidification des huiles lourdes de pétrole et de toutes les huiles 
minérales lourdes dans le but de les transformer en briquettes destinées au chauffage. 

Description. — Pour préparer ces briquettes, on chauffe des pétroles lourds ou autres huiles 
minérales lourdes avec 2 à 10 °/, d'acides gras quelconques, et une lessive concentrée de soude 
variant de 5 à 15 c/o du poids du pétrole ou de l'huile à solidifier. 


DIVERS 


Lau antiphylloxérique dite « Merveilleuse » et engrais en poudre pour la destruction 
du phylloxéra et de tous les insectes nuisibles à la viticulture, arborieulture et 
horticulture, par Montrer et MaiLLaro, 33, rue de Rambuteau (Paris). — (Br. 239921. — 10 juil. 
let 1894. — 22 novembre 1894.) | 

Objel du brevet. — Mélange constitué par divers sels et des décoctions de plusieurs plantes des- 
bin , la destruction du phylloxéra et autres parasites animaux de la vigne et des différentes autres 
plantes. . | 
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Comme mélange c'est bien trouvé ! 


Froduit alimentaire pour les bestiaux et son procédé de préparation, par NEUMANN, 
rep. par Blétry. — (Br. 240141. — 18 juillet 1894. — 28 novembre 1894.) 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un aliment composé de farine de bois, de sel déna- 
turé et d’eau acidulée de soude et de phosphate de chaux triturés ensemble ; après 24 heures, on 
ajoute du son, de la farine, etc., et du levain, et on laisse fermenter 36 heures. 


Composition pour peintures résistantes au temps, désinfectables ct incombustibles, 
par WazLcern, négociant à Regensburg (Allemagne). — (Br. 240024. — 13 juillet 1894. — 
26 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à imprégner les matières à peiadre d’une solution de sul- 
focarbonate de potassium à 22°Bé. 


Perfectionnements dans la fabrication du liège artificiel, par HAGEmanxx, rep. par Mariller 

et Robelet. — (Br 240035. — 16 juillet 1894. — 28 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mélanger de la poudre de liège avec du collodion; le 
collodion est préparé avec 8 °/, de nitro-cellulose. 
Perfectionnements dans la fabrication de toile cirée pour plancher, par HAGELÉ, rep. par 

Sautter et de Mestrat. — (Br. 240599. — 7 août 1894. — 10 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'une toile cirée pourvue d'un dos ou garniture en 
toile, par exemple, sur laquelle est appliqué un mélange composé de feuilles sèches, :pulrérisées 
“et d'un liant. 

Description. — Pour cela on recueille des feuilles d'arbres, on les sèche et pulvérise, et par 1,400 
grammes de poudre de feuilles, on ajoute un quart d'huile de lin ou de cotonet 15 grammes de ré- 
sine avec une même quantité de gomme arabique (?) Ces différentes substances sont agitées dans 
un vase jusqu'à ce que l'on obtienue un mélange en consistance de pâte, et cette pâte est répandue 
sur la toile formant dos ou garniture que l’on passe entre des cylindres compresseurs pour l'impré- 
gner de cette pâte. On laisse eusuite sécher cette toile ou on la soumet à une chaleur douce. Il n'y 
à plus qu’à imprimer les dessins voulus. 

Procédé nouveau pour dorer, argenter, bronzer Îles cartons, papiersouautres produits 

analogues, par Taiepaun — (Br. 235812. — 12 janvier 1893. — 16 avril 1894.) 

Ubjet du brevet. — Procédé consistant à enduire le papier ou autres produits similaires d'une 
couche de silicate sur laquelle on dépose la poudre colorée. 

Procédé pour apaiser les vagues de la mer, par MM. Ricurer, à Hambourg. — (Br. allemand 

16926. — 25 novembre 1893). 

Le produit employé est un mélange d'acides gras non saturés (comme l'acide oléique du com- 
merce, par exemple), soit en nature, soit étendu ou dissous dans un composé également soluble à 
l'eau, comme l'alcool amylique (1). 

Procédé de désagrégation des matières albuminoïdes,contenues dans le malt mélangé 
d'eau et dans le moût, par Procuzsra, rep. par Danzer. — (Br. 239791. — 4 juillet 1894. — 

20 novembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du moût stérilisé, consistant à soumettre le malt ou 
le moût à l'action d’un courant de vapeur d’eau. 

Description. — Pour @ela, on traite le malt mélangé d'eau par un courant de vapeur d’eau chauffée 
à 1250. Par ce moyen le liquide est débarrassé des matières alluminoïdes qui se précipitent, et les 
ferments sont tués, 
Graisse ct liquide contre l'oxydation des mé‘aux, par Lozin, 5, impasse Compans (Paris).— 

(Br 241011. — 18 août 1894. — 20 décembre 1894.) po 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un enduit gras ou d'un liquide de même nâture, 
désignés tous les deux sous le nom de « Lobinoline », et destinés à empêcher l'oxydation des 
métaux. 


0 


rfaitement vérifiée quoique peu explicable, il 
érisaiion d'huile à l'avant d’un navire en marche 
accélérée par la pellicule superficielle 


(1) L'action des huiles sur les vagues étant aujourd'hui pa 
serait intéressant d'expérimenter t'effet produit par une pulv 
par une temps calme e- de constater sl la marche serait retardée ou 
grasse. 
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Description. — Graisse : Suif de mouton sec, 25 °/,; cire blanche, 23 e/,; huile d'olive, 22; 


essence de térébenthine, 10 ; essence minérale, 20 ; ce produit s'emploie à froid. 

Liquide : Cire blanche, 15 °/,; huile de pied de mouton, 10 ; essence de térébenthine, 40; ben- 
zine, 25; alcool. 10. à 
Nouvelle matière filtrante épurante, dite charbon maïléable, par Genmor, avenue de 

Courbevoie, à Asnières. — (Br. 241082. — 30 août 1894. — 24 décembre 1894.) 

Objet du brevet. — Procédé, consistant à faire un charbon malléable par l'acide sulfurique sur 
des copeaux. 

Description. — Ces derniers sont placés dans une benne inattaquable aux acides, on y met 
l'acide, on agite. Quand la carbonisation est convenable que les copeaux sont suffisamment élas- 
tiques et résistants, on les lave à l’eau et aux alcalis pour éliminer l'acide. 


Proeédé de préparation d’an blcu lustré pour le linge, par Auwam, à Lembourg (Suisse), 

rep. par Bletry. — (Br. 241204. — 5 septembre 1894. — 26 décembre 1894.) 

Objet du brvet. — Procédé de préparation d’un bleu lustré destiné à teinter le linge d'une façon 
régulière sans produire de taches et des places inégalement teintes, consistant à faire un mélange 
intime de bleu d’outremer et de glucose avec ou sans addition d'hyposulfite. 

escriplion. — On mélange intimement dans un bain mélangeur 500 p. de bleu d'outremer bien 
pulvérisé et tamisé avec 150 p. de glucose finement divisé et légèrement chauffé, et éventuellement 
avec 5 p. d'huposulfite de soude et un peu d’un parfum quelconque. 


Colle dite « lECONOMIQUE », par SATTLER, 7, rue Crozatier, à Paris. — (Br. 241671. — 26 sep- 

tembre 1894, — 11 janvier 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une colle au moyen des cornillons ou intérieurs 
de cornes. 

Description. — Les cornillons ou intérieurs de cornes sont traités d’abord par un acide pour les 
ramollir, puis par de la vapeur d’eau de manière à les transformer en colle. 


Procédé de fabrication d'imitation de jaspo, nacre, ivoire insoluble et ininflammable, 
par RepauT, DupoNGEsr-CoLLanDreau, fabricant de gélatine, à Paris, rep. par Armengaud jeune. 
(Br. 241895. — 10 octobre 1894. — 21 janvier 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'un produit destiné à remplacer le celluloïd, etc., 
à base de gélatine. 

Description. — On prend de la belle colle, on y ajoute quelques gouttes de teinture de benjoïin et 
on fond au bain-marie. On additionne de résine n° 1, fondue à part, puis on introduit 2 +}, de 
sglycérine pour rendre le produit plus élastique etune quantité d'alcool égale à celle de la glycérine 
pour chasser l’air. On laisse refroidir et on refond une ou deux fois au bain-marie ; on obtient ainsi 
une gélatine insoluble. 


Préparation pour augmenter le pouvoir éclairant et pour l'amélioration du pétrole 
destiné à l'éclairage, ninsi que le procédé fabrication de cette préparation, par 
ScHewe et Messepar, à Cologne, rep. par Société internationale des Inventions modernes. — 
(Br. 242703. — 8 novembre 1894. — 20 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un mélange destiné à augmenter le pouvoir éclai- 
rant du pétrole. On ajoute ce mélange au pétrole et monte par capillarité dans la mèche: il est 
constitué par de l’alun, du chlorure de sodium, du chlorure d'ammonium, du camphre, de l'huile 
d'olives, du nitrobenzol ; on l'appelle « Pétrolithe ». 

Description. — On ie prépare en mélangeant : 


Chlorure’ de S0dItt I TEE ER 26 p. 
Alu LR RS PEUR PERRET Ce 44 
Chlorure d'ammonium .......... DÉS à 14 
Carbonate de sodium calciné ............ 14 
Camphre 25e ea AO TUION Poires car 10 
Huile d'olive ..... Se a CELL PRES 20 
Nitrobelizol ERSLE FRANS 2 


On ajoute 14 à 16 gr. de ce produit par litre de pétrole. 


Enduit minéral Villalard, par Bourerroy, à Bordeaux, 111, rue Mondenard. — (Br. 242871. — 
19 novembre 1894. — % mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un enduit destiné à empêcher la rouille et à la 
conservation des objets en les protégeant contre l'oxydation et l'humidité. 
Description. — On prend : 


Braïsec/des Landes ere TE 80 p. 
TAl MINErAl ENS. SN M er © 415 
Huile de lin cuite ...,...... East e Re ? 
BUS TA NOÉ Res 0 Mer er TR RE 2. 
LéthAr Re ET 2e OUR ee l 


—— "TT 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 
TT ——_—_————.—.—]] ——" … —————————— 


Saint-Quentin. — Imprimerie G. Fischlin. 
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Analysés par M. GERBER. 


METALLURGIE. — METAUX 


Procédé de traitement du Kupfernickel, par ELEC. AGTIEN GESELLSCKAFT, SCHUCKERT ET Çe, à 

Nuremberg. — (Br. allemand E, 4415. — 2 janvier 1895. — 20 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de lessives de chlorure de nickel par extraction du 
Kupfernickel, consistant à traiter le minerai finement pulvérisé par une solution de chlorure cui- 
yrique additionnée de chlorure alcalin ou alcalino-terreux, Le nickel se dissout tandis que le cui- 
vre de la lessive corrosive se sépare sous forme de sulfure. 

Description. —Le Kupfernickel peu ferrugineux est pulvérisé et traité d’abord par des liqueurs 
provenant de précédentes opérations, ne contenant plus qu'une petite proportion de cuivre en dis- 
solution. Le liquide, faiblement acide, est maintenu en contact avec le mineraiqu'on agite de temps 
à autre, jusqu’à ce qu’il ne contienne plus de cuivre en dissolution. Le minerai, débarrassé d’une 
partie de son nickel dans cette première opération.est mis en contact avec un bain frais de chlorure 
de sodium. Au besoin on attaque encore par un troisième ou un quatrième bain frais jusqu’à ce 
que le nickel ne reste plus dans le produit insoluble qu’en proportion négligeable indus- 
triellement. 

Si l’on a affaire à un minerai très chargé de cuivre, on peut préparer les lessives de chlorure cui- 
rique nécessaires pour l'extraction en soumettant une partie du minerai à un grillage oxydant et 
en attaquant le produit grillé par HCI. Tout le nickel se dissout dans ces conditions avec une forte 
proportion de cuivre, 

Pour préparer le sel double’cuivrique, on peut au lieu de chlorure de sodium, employer un autre 
chlorure alcalin ou alcalino-terreux. 


Procédé d'extraction de l’iode des gaz des hauts fourneaux, par P. GRENDT, à Esch- 
sur-Alzette (Luxembourg). — (Br. allemand G. 8588. — 28 novembre 1893. — 30 mai 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé pour récupérer l'iode entrainé par les gaz des hauts fourneaux, con- 

sistant à lessiver à l’eau les poussières de ces gaz, captées au moyen d'un appareil fumivore appro- 

prié. La solution obtenue est évaporée à sec dans une cornue ou un appareil distillatoire permettant 
de condenser dans l'acide sulfurique les vapeurs ammoniacales qui se dégagent; on calcine jus- 
qu'à ce que le produit soit en fusion ignée ; il forme alors une sorte de scorie d’où l'on extrait par 

Hxiviation et cristallisation fractionnées de l’iode sous forme d'iodure de potassium, On recueille en 

même temps des chlorures de potassium, de sodium et de calcium, 

Description.— Le récupérateur des poussières entrainées par les gaz du haut fourneau est consti- 
tué par un système de canaux à coudes nombreux, ou circulent les gaz en sens inverse d’un courant 
d’eau qu'ils viennent lécher, et oùils déposent les matières solubles ou insolubles en suspension. On 
peut aussi faire arriver dans le canal ou dans une chambre inte-posée sur le passage des gaz de 
l’eau en fine poussière. 

Les iodures volatilisés par la haute température du four se retrouvent dissous dans les eaux de 
lavage des gaz. Lorsque celles-ci sont suffisamment chargées, on les évapore dans un four distilla- 
toire, cornue ou tout autre appareil convenable. Le résidu est chauffé à fusion ignée ; on reprend 
par l'eau et sépare par cristallisation l'iodure de potassium des chlorures et autres sels solubles. 


Extraction des métaux précieux au moyen de combinaisons cyanogénées, par H.-L. 

SULMANN, à Londres. — (Br. allemand S. 8340. — 12 décembre 1894. — 30 mai 1895.) 

Objet du brevei. — 1° Procédé d'extraction des métaux précieux consistant à attaquer les mine- 
rais par des lessives contenant des combinaisons halogénées du cyanogène en même temps que des 
cyanures alcalins ou alcalino-terreux. AT 

2e Modification au procédé du $ 1 consistant à préparer la solution cyanogène halogénée par 
addition dé chlore, brome ou iode à la solution du cyanure alcalin ou alcalino-terreux, en propor- 
tions telles qu'une partie du cyanogène passe à l’état de chlorure bromure ou iodure, et qu’il reste 
cependant en présence upe certaine proportion de cyanure non décomposé. 

Description. — On prépare par un des procédés connus une solution de chlorure de cyanogène 
qu'on additionné de cyanure de potassium, etc., etc. | 

Pour isoler l'or dissous on met la liqueur en contact avec des lames de zinc ou bien on la soumet 
à l'électrolyse. Suivent 4 pages de tartine expliquant le mécanisme de cet ingénieux procédé avec 
formules à l'appui. L'auteur n'explique pas, toutefois, comment il s’y prend pour faire coexister en 
solution du chlorure de cyanogène avec du cyanure de potassium ? 

Procédé de cémentation du fer, par F.-G. Bares, à Philadelphie, — (Br. allemand B. 14363. 

— 22 février 1893. — # juin 1895.) ; 

Objet du brevet. — Mélange pour cémentation, contenant outre Le charbon et la cryolithe, de 
l'oxyde de nickel. 4 

Descriplion. — Dans un précédent brevet D. R. P. 57729, l'auteur a donné la recette d’une pou- 


dre de cémentation composée essentiellement de : | 

Charbon pulvérisé .........,,.... 80 à 100 parties. Résine .......... pussssssoesssess 5 à 40 — 
RO ee neue nes se à 2e tou L0 — Soudércalinee ON EAST 0 OA MO 
DRE .......,..,..., » 40 à 20 * — 
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Il a trouvé qu'on donne aux aciers produits des qualités spéciales lorsqu'on ajoute à ce mélange 
une certaine proportion d’oxydes de nickel ou de mauganèse,ou d’un mélange de ces oxydes.La pro- 
portion dépend du produit final qu’on désire obtenir. Un emploiera, par exemple,pour préparer un 
acier fortement nickelé et très dur : 


Charbon (de bois ou coke)....,,...... 100 parties Alun............................. eus DE LU 
Cryolithe..... Rs te DAC SA 145 — Chaux éteinte... 00e 10° — 
Salpêtre ou sel marin................ 2  — Oxyde de manganèse ou de nickel .... PURE 


Réduction des oxydes contenus dans la fonte brute par du carbure de silicium 
ou du carbure de silicium-manganèse, par la COMPAGNIE Minière LE PHÉNIx, à Laar, près 

de Ruhrort. — (Brevet allemand P. 7243. — 21 décembre 1894. — 4 juin 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de réduction des oxydes contenus dans la fonte de fer ou l'acier con- 
sistant à ajouter au métal une certaine proportion de carbures de silicium ou de silicium manga- 
nèse. Suivant la proportion de carbure employé, il peut rester dans le métal une dose qu'on peut 
régler avec précision de silicium ou de manganèse. ; Le | 

Description. — La température élevée que dégage la combustion du silicium ou du manganèse 
par l'oxygène combiné du bain métallique rend celui-ci plus fluide et facilite la combinaison du car- 
bone (et éventuellement celle du silicium ou du manganèse, si l’on a employé le carbure en excès) 
avec le métal, fonte de fer ou acier. Les blocs coulés sont plus denses et perdent moins en cala- 
mine et déchets au laminage. 

Les carbures dont on fait usage sont préparés au four électrique. Leur teneur en silicium varie 
de 30 à 70 °/o. | 

On fixe a l'analyse la composition du métal à traiter et on emploie les proportions voulues de 
carbure de teneur connue en silicium, soit de manière à brûler entièrement celui-ci, soit en l'ajou- 
tant en excès pour obtenir des aciers ou fontes siliceux. / 


Procédé de préparation de masses métalliques cristallines, par l'ELECTR. ARTIEN GESELLS- 

cHApT, anciennement Schuckert et C°, à Nuremberg. — (Br. allemand E. 4290. — 25 août 1894. 

4 juin 1895.) 

Objet du brevet.— Procédé de préparation de masses métalliques cristallines, propres à la fabri- 
cation de poudres de bronze ou autres produits analogues, consistant à employer comme électrolyte 
des solutions du métal à déposer additionnées de sels métalliques ou d’autres substances capables 
de redissoudre ce métal sous sa forme d'oxyde (?) 

Description. — On y retrouve le même exposé du principe de ce procédé avec la phrase obscure 
de la fin. Voici les exemples : 

Pour obtenir le cuivre en cristaux, ou électrolyse une solution contenant: 

Chlorure cuivreux 

Chlorure cuivrique 

Perchlorure de fer 
pour l’étain, la liqueur contiendra du perchlorure de fer et de petites quantités d’une substance 
organique appropriée (?) — Il est bien entendu que le second métal ajouté ne doit pas pouvoir se 
séparer en même temps que le métal qu'on veut isoler par électrolyse. On y pourvoit en réglant 
convenablement les conditions d’acidité ou d’alcalinité de la liqueur, 


Préparation de l’aluminium au moyen de son sulfure, par le D' A. PENIAKOFF, à Saint-Pé- 
tersbourg. — (Br. allemand P. 6909. — 8 juin 1894. — 20 juin 1895.) : 
Objet du brevet.— Procédé de préparation d'aluminium consistant à traiter le sulfure d'aluminium 

poreux par des carbures d'hydrogène, notamment par du gaz de générateurs passé préalablement 

sur du charbon chauffé au rouge, purifié au besoin et séché sur de l'acide sulfurique. Le produit 
obtenu est chauffé ensuite au rouge vif avec un fondant. 

Description. — L'auteur a observé que si l’on traite le sulfure d’aluminium à température mo- 
dérée par des hydrocarbures, du gaz d'éclairage par exemple, le produit prend l'apparence du 
coke et représente sans doute un carbure d'aluminium pur. Fondu avec un flux uelconque, il 
fournit de l'aluminium pur. Le procédé est appllicable à la préparation de ce métal et de ses alliages, 

Industriellement on se sert comme réducteurs des gaz du générateurSiemens qu’on réduit à fond 
en les faisant passer sur du coke ou du charbon incandescent, et qu’on purifie par lavage à l'acide 
sulfurique. Le sulfure d'aluminium peut d’ailleurs avantageusement être mélangé avec du charbon 
qui l'empêche de se tasser sous l’action de la chaleur. | | 


Procédé de traitement et d'extraction des minerais aurifères, par le D' F. Durré, à Stass- 
furt. — (Br. allemand D. 6826. — 23 mars 1895. — 24 juin 1895). 
Objet du brevet. — Procédé d'extraction de l'or de ses minerais ou des déchets industriels, con- 
sistant à traiter ceux-ci par la solution d’un thiosulfate, en’présence d'un oxydant et d'acide chlo- 
rhydrique (ou bromhydrique), puis à extraire le sulfure d'or formé par les moyens connus. 


} en petites quantités 


Description. — Les minerais concassés ou mieux broyés en poudre fine dans un moulin à 
cylindres sont traités par une liqueur contenant les proportions relatives de réactifs : 
Thiosulfate de sodium........... RM an ARE Cas . 1 molécule 
Chromate neutre de potassium........... RUE AC Es El: — 
Acide chlorhydrique (calculé sur HCI)....... ner cepmesers + USB 
On prendra, par exemple, pour 1 litre d’eau : 
Na3S205 45 Ad... 0 ET 10 grammes : 
K'GrO+ ARR RE cuve: AREA ci | D” a | 
HCL'A MODEM sauce 0 RL OS = A vf 
j Met 


æ à 
6e + æ. L Ft. AS DIE 
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Au lien d'acide chlorhydrique, on peut employer économiquement un mélange de bisulfate de 
sodium, résidu de préparation de l'acide nitrique et de sel marin. 

On laisse en digestion 12 heures, ou plus, suivant la nature et la ténuité du minerais. On laisse 
couler le liquide, lave à l’eau et met en digestion avec une solution alcaline de sulfure de sodium. 
Le sulfure d’or est rapidement et complètement dissout par ce réactif. On isole le métal par élec- 
lyse ou par déplacement au moyen du zinc, etc. La solution de chrome peut être également régé- 
nérée et réoxydée par électrolyse ; l'oxyde de chrome intermédiaire qui se dépose est transformé 
en chromate par fusion avec de la chaux, suivant le procédé connu. 

La solution de sulfure peut servir à un grand nombre d’extractions avant d'avoir épuisé son 
pouvoir dissolvant à égard du sulfure d'or. 


Nouvelle soudure pour Paluminiam, par S. Taycor, à Birmingham. — (Br, anglais 7380, 
— 13 avril 1894). L 
Cette soudure se compose de : 


AFPEnt.. 7... De een se 12 DATES EAN. 7.02 RM Vitres nr event 8 parties 
Cuivres, sus. M TR Lo anus 14 cm PIGRE RNA EE Ven hic rot 42, — 
A EE ar nine » ee AB FAQ DAITENS AO EN are MT à AUS Cale dE GITES 


Le plomb peut être en tout ou partie remplacé par du cadmium, Pour préparer cet alliage, on 
fond d'abord l'argent de préférence dans un creuset de plombagine, on ajoute le cuivre et mélange 
uu moyen d’une tige d'acier. Dans la masse fondue on porte les autres métaux indiqués, soit en 
mélange, soit séparément,et dans l’ordre indiqué. L'alliage bien brassé est coulé en lingots. 


Procédé de précipitation chimique des métaux précieux de Ia solution de leurs 

cyanures, par J. S. MAc-ArTHUR, à Pollokshields, — (Br. anglais 8184. — 95 avril 1894. 

Pour déplacer l'or et l’argent des solutions de cyanures ne contenant pas d’autres métaux préci- 
pitables, on emploie du zinc préalablement recouvert d'un fin dépôt de plomb. A cet effet, le zinc, 
poudre ou ep estimmergé pendant une minute dans une solution à 1 °/, d’acétate de plomb. 

Lorsqu'il y a du mercure en présence, on précipite d'abord par le plomb seul; le mercure se 
sépare avec une partie de l'argent; le reste de l’argént et l'or sont déplacés ensuite par le zinc 
ou par le zinc-plomb. 


Procédé de préparation d’alliages de cuivre et de manganèse, par J.Brocx, à Widnes 

et J. F. AzLEN, à Manchester. — (Br. anglais 8712. — 2 mai 1894, 

On mélange dans la proportion d'environ 1 à 3 du ferro-manganèse et du cuivre; ce mélange 
métallique est fondu avec un flux composé d'environ 10 °/, du poids total de carbonate de sodiuru, 
5 o/, de borax et autant de sel ordinaire. En réglant convenablement la température, qu'il ne faut 
pas pousser au-delà du blanc naissant, le cuivre fond, s’allie à une partie du manganèse, tandis 
que le reste de ce métal passe avec le fer dans la scorie. 


Nouveau procédé d'extraction de l'or et de l'argent de leurs minerais ou de résidus, 

cendres, déchets contenant ces métaux, par J, Nicozas, à Waterloo. — (Br. anglais 3680. 

— 20 février 1894.) 

La matière première, minerai, cendre ou déchet d'industrie quelconque est réduite en poudre 
fine, puis traitée par une solution d'acide oxalique dans un récipient muni d’un faux fond, garni 
avec une toile filtrante. On enlève le liquide acide, et sans laver le produit, on le traite par une 
solution de chlorure de chaux jusqu’à ce qu’on percçoive nettement l'odeur du chlore libre. On 
laisse en contact durant une heure environ. 

Au bout de ce temps, tout l'or est converti en chlorure. On le précipite de la liqueur par le 
chlorure d'’étain. Quant à l'argent, dont le chlorure insoluble est resté avec la masse de matières 
. inertes, on l'extrait au moyen d’un solvant approprié. 


Procédé d'affinage des fontes, aciers et autres métaux, par H. G. Ricaarpson, à Wordsley. 

— (Br. anglais 6783. — 5 avril 1894.) 

Pour mettre les substances employées pour l’äffinage chimique, carbonates, oxydes, chlorures 
de chaux, manganèse, etc., en contact intime avec la fonte qu’il s’agit d'affiner, l’auteur introduit 
ces réactifs dans les tuyères qui amènent l’air ou les gaz chauds dans le convertisseur où se trouve 
lc métal à traiter fondu au préalable. C’est le dispositif permettant la distribution uniformément 
et régulièrement de ces poudres que décrit le présent brevet. 


Affinage et déearburation des fontes de fer, par S. Hurry et J. K. CazoweLz, à Philadelphie, 
— (Br. anglais 11570. — 14 juin 1894.) | A 
Le métal, chauffé à une forte température au-dessus de son point de fusion, est traité dans un 
convertisseur par l'air ou d'autres gaz contenant des vapeurs nitriques ou nitreuses. Pour 1 tonne 
de fer on emploie environ 1 gallon 1/2 d’acide nitrique ou de nitrate d'ammoniaque. 


Procédé de traitement des minerais de cuivre nickelifères, par W.T. Gises,à Buckingham. 
_ Canada. — (Br. anglais 43851. — 18 juillet 1894.) RU UN 
Le minerai, soumis à un grillage oxydant, est finement pulvérisé. Le nickel et le cuivre qu il 
contient sous forme d’oxydes sont extraits dans un appareil à déplacement en fer, au moyen d'am- 
moniaque de densité 0,90. | EVA 
La solution ammoniacale des oxydes de cuivre et de nickel est évaporée dans un appareil distil- 
latoire en fer, permettant de récupérer l'ammoniaque. L'appareil se compose d’une série de cornues 
reliées entr’elles ; le liquide, passant de l’une à l’autre, dépose dans la première de l'oxyde ou de 
l’hydrate de nickel presque pur; dans les cornues suivantes, le dépôt est formé d'oxyde de cuivre de 
plus en plus pauvre en nickel. Le dépôt des premières ct dernières cornues peut être directement 
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réduit à l’état métallique. Quant aux dépôts intermédiaires, on les traite, soit séparément, soit avec 

une nouvelle charge de minerai grillé, de la manière indiquée. 

Procédé d'étamage, par L. Bancerr. à Libau, Russie. — (Br. anglais 20071 ,— 20 octobre 1894). 
Les objets, bien décapés dans l'acide sulfurique dilué, sont plongés dans un bain d étain fondu 

recouvert d’une couche de chlorure de zinc. Ils passent ensuite dans un second bain d’étain couvert 

avec un mélange gras d'environ : 


Huile de palme ....... AE PASS .….. 25 parties 
SUIL LS 0% …...... rent eee 25 ss 
Huile minérale lourde...,...... Le ere SNDD USE 


et finalemeut dans un bain composé de la mixture que nous venons d'indiquer, où les plaques 
étamées sont débarrassées de l'excès de métal par leur passage entre des cylindres frotteurs. 


Procédé pour réduire les oxydes ou sulfures de métaux comme le chrome, le fer, le 
tungstène, le titane ct autres analogues, par Claude T,. J. VauriN, Londres. — (Br. 
anglais 8306. — 26 avril 1895.) 

Les composés oxygenés ou sulfurés du chrome, du fer, du tungstène, du titane, du molybdène, 
du nickel, du cobalt, de l’uranium, du vanadium ou du glucinium, sont chauffés à température 
élevée avec de l’aluminium métallique très divisé. La réaction s'opère dans des creusets de terre 
brasquée de graphite on dans des creusets de porcelaine. Dans certains cas il est avantageux d'ajou- 
ter un fondant, comme la cryolithe, le spath fluor ou d’autres analogues. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Procédé de purification des cyanures alcalins, par H. W. Crowrxer, Charle  Rossirer et 

G. Sracey, à Birmingham. — (Br. allemand C. 5486. — 25 février 1895. — 13 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de purification des cyanures alcalins, consistant à les fondre avec une 
proportion de cyanure de zinc exactement suffisante pour décomposer toutes les impuretés (sulfures 
et carbonates.) à 

Description. — On fond le cyanure dans un vase approprié contenant un peu de zinc métallique 
pour transformer en cyanure le sulfocyanure contenu dans le produit. Lorsque la masse est en fu- 
sion tranquille, on en essaieun petit échantillon au point de vue du soufre; à cet effet on dissout la 
tâte dans l’eau et on ajoute un peu d’acétate de plomb. D'ordinaire il se produit un précipité plus 
ou moins abondant de sulfure de plomb ; quelquefois une simple coloration. 

On ajoute maintenant en remuant continuellement du cyanure de zinc pur ou mélangé de cya- 
nure de sodium ou de potassium, et l’on essaie de temps à autre la cuite jusqu'à ce que la réaction 
du soufre ait disparu. On essaie alors le produit au point de vue de l’acide carbonique, au moyen 
du chlorure de baryum et l’on continue les additions de cyanure de zinc jusqu’à complète dispari- 
tion du précipité de carbonate de baryte. ; 


On laisse le précipité zincique se déposer dans la masse fondue qu’on décante et recoit directe 


ment sur des plaques ou dans des lingotières de fer ou de fonte. 


Procédé de purification du carbonate d’ammoniaque, par C. RaAesre, à Weissense, près 

Berlin. — (Br. allemand R. 9236. — 3 janvier 1895. — 16 mai 1895). 

Objet du brevet. — 1° Procédé de purification du carbonate d’'ammonium consistant à évaporer 
les liqueurs contenant le sel brut, souillé de sulfures et de matières empyreumatiques, à diriger 
lés vapeurs à travers un appareil chargé d’oxydes, hydroxydes ou carbonates métalliques, et à les 
faire passer ensuite sur une colonne de charbon chauffé au rouge; 

20 Modification au procédé du $ 4 consistant à soumettre les liqueurs de carbonate ammoniacal 
brut à une épuration préalable en les battant avec de l'huile, avant de les traiter comme au $ 4. 

Description, — D'après le brevet D. R. P. n° 70977 on peut obtenir de l’'ammoniaque pure au 
moyen des eaux ammoniacales provenant de la carbonisation ou de la calcination en vase clos de 
substances comme les charbons fossiles (eaux ammoniacales du gaz d'éclairage), les bitumes, les 
os, etc., — en traitant celles-ci par du carbonate de zinc, puis en les battant avec une huile qui 
enlève une partie des empyreumes. 

Nous appliquons à la purification des lessives brutes de carbonate d'ammonium un procédé ana- 
logue, mais beaucoup plus simple et plus expéditif. 

Suivant les cas, nous pratiquons ou non un battage préalable avec une huile. Lorsque l’expé- 
rience montre que les empyreumes sont suffisamment éliminés par le traitement à l’oxyde métalli- 
que et au charbon, nous nous dispensons du battage à l'huile, Comme oxyde métallique on peut 
employer les mélanges (mélange de Launning) employés pour l’épuration du gaz d'éclairage ; les 
vapeurs sont ensuite dirigées à travers une colonne remplie de charbon de bois ou de coke incan- 
Mere condensées. Suit la description des appareils, qui ne semblent présenter aucune 
nouveauté. 


Procédé de préparation de formiates, par le D' M. Gorpscuminr, à Cœpenick. — (Br. alle- 


mand G. 9396. — 28 novembre 1894. — 4 juin 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de formiates consistant à faire agir l’oxyde de carbone 
sur des alcalis ou des terres alcalines caustiques sous une pression de 1 atmosphère au moins — 
en sus de la pression normale. 

Descriplion. — On n’a pas réussi jusqu'ici à produire industriellement les formiates par l'union 


directe de l’oxyde dé carbone avec les hydrates alcalins. Merz et Tibirica ont montré que la tem-* 


pérature où le formiate se produit le plus abondamment est très voisine du point de décomposition 
du formiate. Il s'agissait donc d’abaisser la température de combinaison et c'est à quoi je suis par- 
venu en employant le gaz oxyde de carbone sous pression, 


Sd dax 
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L'absorption est alors rapide et se poursuit régulièrement à des températures qui ne dépassent 
pas 170°, cest-à-dire bien inférieures au point de décomposition. La réaction s'opère déjà avec une 
surpression de 1 atmosphère; à 6 ou 7 atmosphères, elle est excessivement rapide. En opérant sur 
quelques kilogrammes, la transformation de l'hydrate en formiate alcalin est complète au bout da 
quelques heures. Le rendement en formiate est presque théorique. Le produit est en général un 
peu alcalin. Cette alcalinité n’est pas due à de l’hydrate non transformé, mais à une petite quantité 
de carbonate préexistant dans l’hydrate ou formé par les traces de gaz carbonique entraîné par 
l’oxyde de carbone. 

IL est indispensable que l'alcali soit à l'état de poudre fine. A cet effet on broie la soude sèche 
dans des appareils clos avec de la chaux éteinte, du charbon ou toute autre substance pouvant 
servir de support à l’hydrate alcalin et empêcher la masse de se tasser. 


Procédé de préparation de nitrites, par le Dr M. GoLpscumnr, à Cœpenick. — (Br. allemand 

G. 9395, — 28 novembre 1894. — 4 juin 1895), 

: Ta du brevet. — Procédé de préparation de nitrites consistant à chauffer les nitrates avec un 
ormiate. 

Description. — En fondant un nitrate alcalin avec du formiate, en quantités convenables, on 
obtient par une réaction nette Le nitrite correspondant. La réaction n’est pas violente, comme on 
aurait pu le croire d’après la facon dont se comportent d’autres substances carbonées avec les ni- 
trates, surtout en présence d’un excès d’alcali. La réaction peut s’écrire : 

NaAz0® + Na.CO2H + NaOH — NaA20? + Na?CO5 + H?0 

Elle est très nette et fournit des rendements presque théoriques. 

On peut opérer sur des masses assez grandes de substance sans avoir à redouter une déflagra- 
tion ou explosion. 

On sépare le nitrite formé par cristallisation après caustification de l’alcali carbonaté ou son 
éliminalion partielle à l’état de cristaux de soude. 


Procédé de préparation de nitrites, par le D' M. GorpscamiT, à Cœpenick. — (Br. allemand 
G. 9542. — Addition au précédent n°9395. — 31 janvier 1895. — 4 juin 1895.) 
Objet du brevet. — Modification au procédé de préparation des formiates décrit dans notre de- 


mande de brevet G. n° 9395, consistant à faire agir sur le nitrate, non le formiate tout constitué 
Das Disn les composants qui servent à le préparer, à savoir un alcali'et de l’oxyde de carbone, à 
chaud. 

Description — On prépare un mélange intime de parties égales d’hydrate de sodium et de sal- 
pêtre tous deux en poudre fine. Il est encore préférable de fondre le nitrate avec l’alcali et de pul- 
vériser ce mélange après refroidissement, 

Le produit est chauffé dans une atmosphére d'oxyde de carbone comprimé à une température 
suffisante pour que l'absorption se produise activement sans que le produit commence à fondre. 

Lorsque la moitié de l'hydrate de sodium en présence est transformée en formiate, la fixation du 
gaz oxyde de carbone s'arrête. On se trouve avoir à ce moment en présence les trois sels consti- 
tutifs de la réaction sur laquelle est basée mon procédé de fabrication du nitrite de sodium. 

Il suffit alors de chauffer le produit jusqu'à fusion, pour réduire quantitativement le nitrate en 
nitrite. 

On peut d’ailleurs réaliser la fabrication en une seule phase en diluant le mélange d'alcali et de 
nitrate avec un corps poreux qui l'empêche de se tasser lorsque la température approche du point 
de fusion du mélange. L’absorption de l’oxyde de carbone est alors beaucoup plus rapide. 


Préparation des chlorates alcalins par électrolyse, par ELECTRICITATS-AKTIENGESELLSCHAFT, 
anciennement Schuckert et C°, à Nuremberg.— (Br. allemand E, 4303. — 1° septembre 1894. — 
10 juin 1895). 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de chlorates alcalins par l’électrolyse de chlorures 
alcalins à température élevée et sans emploi de diaphragmes, consistant à maintenir à l’électrolyte 
une alcalinité convenable au moyen de carbonate alcalin; 

20 Modification au procédé du $ 1 consistant à produire le carbonate dans l’électrolyte même en 
y envoyant un courant continu ou périodique de gaz carbonique, ou en y ajoutant des substances 
organiques qui, en s’oxydant au contact de l’anode, fournissent de l'acide carbonique. 

Description.— L'’électrelyte est formé parune solution saturée dechlorure de potassium à2ou3°/, 
de bicarbonate de potassium. L'opération se fait dans des vases de grès ou de fer avec électrodes en 
charbon ou en platine. Durant l’électrolyse, on envoie de temps à autre dans le liquide un courant 

de gaz carbonique. . Lt | 

La température doit être maintenue à 90° C. au moins, On sait qu'au début de l'opération, le 
rendement électrolytique en chlorate de potasse est très élevé et qu'il diminue progressivement 
jusqu'à rendre l'opération onéreuse. Avant d'atteindre cette limite, qui varie suivant les conditions 
où l’on travaille, on interrompt l’électrolyse, abandonne la liqueur au refroidissement et en sépare 
la plus grande partie du chlorate formé qui cristallise. La liqueur-mère rentre en fabrication. 

Si l’on opère sur du chlorure de sodium, le chlorate de cet alcali étant fort soluble, on sépare 
au contraire le sel marin par cristallisation à chaud et l’on extrait le chlorate des liqueurs-mères, 


- Procédé de préparation de rhodanates, par le D' A. Gozn8erG, à Chemnitz, et Dr W, Sieper- 
MANN, à Elberfeld. — (Br. allemand G. 949%. — 1% janvier 1895. — 13 juin 1895). À 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de sulfocyanures alcalins, alcalino-terreux, magné 

. sien ou ammoniacal avec production concomitante de soufre, consistant à chauffer sous pression 
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un mélange de sulfure de carbone, d'ammoniaque et de l’hyposulfite ou sulfite de la base ou terre 
alcaline dont on veut préparer le rhodanate. ee 
Description. — Les réactions sur lesquelles se base le procédé sont : 
2 CS? + 2 AzH5 + R2S03 — 2 CSAZR + 3 S + 3 H°0 
2 CS? 2 AzHS + R?S205 = 2 CSAzR + 4 S + 3 H°0 
S'il s’agit d’une terre alcaline, magnésie, chaux, etc., on aura: 
2 CS? + 2 AzH5 + RSOŸ — (CSAz) ?R + 3 S + 3 H°0 
2 CS? 2 AzH5 + RS20° == (CSAz) 2R + 4S + 3 H?0 
La réaction est déjà manifeste à 100°C:; mais il est avantageux de l'activer en chauffant à 120- 


1209 et en remuant. à 9 . 
Le soufre qui se sépare se réunit en masse fondue sous la dissolution de rhodanate, 


Procédé de préparation de blanc de plomb, par J. Sr.-Mac-ARTHUR, à Glascow. — (Br. alle- 

mand M. 14691. — 6 avril 1895. — 17 juin 1895.) AS 

Objet du brevet. Procédé de préparation du blanc de plomb, consistant à dissoudre À une tem- 
pérature voisine de l’ébullition de l'oxyde de plomb dans la dissolution d'un tartrate alcalin neutre 
ou d’un tartrate double,et à précipiter le carbonate de plomb de cette liqueur au moyen de gaz car- 

nique. 
FF Dennipii nl — Une solution contenant # grammes (?) de tartrate neutre de sodium ou de potas- 
sium, ou d’un mélange de ces deux sels, neutre ou légèrement alcaline, peut dissoudre,à la tempé- 
rature de l’ébullition, de 10 à 20 parties de litharge ou de massicot, On emploie l'oxyde de plomb 
finiment divisé qu’on porte en excès dans la liqueur bouillante, en remuant pendant quelque temps; 
on laisse ensuite déposer et on décante; on filtre au besoin pour clarifier la liqueur. On traite enfin 
celle-ci par un courant de gaz carbonique emprunté à un four à chaux ou à une source quelconque, 
gaz de combustion, débarrassé de poussières en suspension par son passage dans un épurateur ap- 
proprié. La liqueur séparée d'avec le blanc de plomb formé sert à dissoudre de nouvelles quantités 
d'oxyde de plomb. 


Procédé de désagrégation des silicates, par la Société H. £r W. Paraxy, à Berlin, et Dr E. 
BesemreLner, à Oschersleben. — (Br. allemand B. 15313, — 2 oct. 1893, — 19 juillet 1895. 
Objet du brevet. — Procédé de désagrégation des silicates, consistant à chauffer ceux-ci avec des 

combinaisons ammoniacales. ; ; 

Descriplion. — Le silicate broyé aussi finement que possible est mélangé avec le double de son 
poids de sel ammoniac ou de sulfate d’ammonium, Le mélange est chauffé dans un autoclave à 
agitateur. Lorsque la réaction est achevée (ce dont on s'assure par des essais préalables), on dis- 
tille l'excès de sel ammoniac avec les combinaisons volatiles formées et l’ammoniaque libre. Le 
résidu est repris par l'eau froide qui dissout les chlorures des alcalis, terres alcalines ou oxydes 
lourds. 


Procédé de préparation de ferricyanure de potassium, par le Dr C. Beck, à Stuttgart. — 
(Br. allemand B. 47667.— Addition au brevet D, R. P. 81927.— 22 mai 1895. — 17 juillet 1895.) 
Objet du brevet, — Procédé de préparation de ferricyanure au moyen du ferrocyanure de potas- 

sium, par oxydation à l’aide du persulfate de sodium, consistant à ajouter du persulfate de sodium 

à une solution chaude de ferrocyanure à un tel état de concentration que, par refroidissement, 

cristallise le sulfate double de potassium et de sodium. 

Description. — Le sulfate double de potassium et de sodium étant peu soluble, se sépare en 
grande partie par le refroidissement des solutions de ferrocyanure de potassium oxydées au moyen 
du persulfate de sodium. Les proportions de réactifs les plus convenables sont de : 


Ferrocyanure de potassium........ 1.000 grammes 
Eausà 500G ES ETES «+ .01.500 —— 
Persulfate de sodium.,.....,.... . 282 — 


On ajoute le dernier sel, soit à l'état de poudre, soit en solutiou concentrée. 


Perfectionnements dans la préparation des cyanures alcalins, par W, CROWTHER, E. C. 

Rossirer et G. $S. ALBrieuT, — (Br. anglais 9275, — 10 mai 1894.) 

Voir le brevet allemand des mêmes auteurs. Ici les claims sont : 

4° Purification des cyanures alcalins par fusion avec du cyanure de zinc qui en enlève les car- 
bonates et sulfures. 

2° Purification des cyanures alcalins de l'excès de zinc qu'ils contiennent (après réduction du 
ferrocyanure par le zinc) au moyen de sulfures ou carbonates alcalins. 


Procédé de purification du soufre, par G. S. ALsricur, à Oldburry, et J.-J. Hoon, à Lon- « 


dres. — (Br. anglais 11988, — 21 juin 1894.) 

Le soufre présente souvent une coloration noire due à la présence de matières organiques. Pour 
l'en débarrasser, on le chauffe pendant assez longtemps à une température voisine de son point 
d'ébullition. Les matières organiques distillent ou réagissent sur le soufre pour donner de l'hydro- 
gène sulfuré et du charbon. 


VERRERIE, — CÉRAMIQUE. 


Procédé de dorure sur verre au moyen de l'or faux, par À. EISENBERG, à Berlin, — (Br. al- 
lemand E, 4463. — 7 février 1895. — 6 juin 1895.) 


Objet du Brevet. — Procédé pour dorer sur verre au moyen d’or faux, consistant à protéger la 
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couche d'or appliquée sur verre par les procédés ordinaires, après l'avoir enfumée, au moyen d’ 
enduit indifférent et infusible, formé d'argile, de kaolin ou autre substance analogue u’on Ar 
enlever par lavage après la cuisson, APE La 
Description. -- Le verre est préparé, taillé ou mordu à l'acide fluorhydrique comme pour la do- 
rure à l'or vrai.On applique l'or faux comme d'habitude, enfume le décor « pour EH SLUEE l’oxyda- 
tion dn métal » et le recouvre d’un enduit de Kaolin, argile, etc., délayé dans l’eau, Cet binie 
se de la tr Lomme sont ; Ni l’enlève après cette opération, qui a fixé le métal aussi soli- 
ement que de Tr S iè s l’e: 
Fe or vrai et sans lui enlever son éclat, en passant la pièce dans l’eau et la brossant 


BOIS. — CELLULOSE. — PATES A PAPIER. 


Procédé pour durcir et conserver les boîs, par F.-M. GRUNBACHER, à Berlin. — (Br. alle- 
mand G. 9248. — 1er octobre 1894. — 24 mai 4893.) SE 
Objet du brevet. — Procédé pour durcir et conserver les bois, consistant à les chauffer en vase 

clos sous pression, ce qui permet de leur appliquer sans destruction des températures assez élevées 

au sein d'une atmosphère de gaz carbonique ou d'un autre gaz indifférent ; vers la fin de l'opération, 
alors que la température 4 diminué, on peut remplacer le gaz inerte par de l'air, de l'oxygène où 

un autre gaz oxydant. S ÿ 
Description.— Lorsqu'on vulcanise les bois en les chauffant dans une atmosphère d’air comprimé 

on ne peut atteindre, sans risquer d’altérer le bois au lieu de le durcir, qu’une température déter- 
minée variable suivant la nature du bois traité. Nous avons trouvé que l’on peut élever sensiblement 
la température et obtenir par suite une vulcanisation plus énergique, plus profonde et plus rapide 
lorsqu'on opère au sein d’une atmosphère de gaz indifférent comme l'acide carbonique. Ce gaz em- 
pêche la carbonisation du bois que la présence d'oxygène tend, au contraire, à produire. A ja fin de 
l'opération, lorsque la température de l'appareil est abaissée au-dessous des limites dangereuses 
nous trouvons avantage à remplacer le gaz carbonique par de l'air qui achève de durcir le bois et lui 
communique la nuance des bois vieux. 


AMIDON. — SUCRE. — GOMMES. 


Procédé de fabrication de sirops de glucose cristallisable avec la pomme de terre, 
sans extraction préalable de la fécule, parV.-C-A-M, BoNDoNNEAU, à St-Mandé.—(Br.alle- 
mand B. 135849. — 9 mars 4804, — 20 juin 1895.) 

Voir le brevet français, livraison de mars 1895, p,. #7. 


CORPS GRAS. — SAVONS. — BOUGIES. 


Procédé de préparation de savons de résine durs, par le Dr J.-0. Kirusou, à Vienne. — 

(Br. allemand K. 41991. — 6 août 1894. — 24 mai 1895.) 

Objet du brevet. — 1° Procédé de préparation de savons de résine durs consistant à ajouter à 
l'acide résinique la quantité d'alcali nécessaire pour le salifier sous forme de poudre solide, et à 
malaxer intimement ce mélange. 

. 2e Addition éventuelle au mélange pulvérulent d’alcali et d'acide résinique de charges ou de 
liants appropriés. 

Description. — Notre procédé de fabrication rapide des savons de résine solide consiste à mélan- 
ger l'acide résinique sec et pulvérisé (colophane, résine de pin, etc.) avec la quantité nécessaire 
d'alcali également pulvérisé et sec ou ne contenant que son eau de cristallisation (cristaux de soude 
par exemple). Le tout est malaxé dans des masticateurs convenables et moulé à la presse, 

. Comme liant, pour rendre la pâte plus molle, on peut employer la benzine, l'alcool, la glycé- 
rine. On ajoute, d’ailleurs, suivant la destination du savon, des couleurs, des charges minérales ou 
organiques, etc. Ci-dessous trois des formules les plus courantes : 


I, — Résine (colophane).,........... 100 kilogr. Dextrine ou leiogomme ......,.. 10 — 

Cristaux de soude à l'ammonia- Bénaine. tes AR sata 10 — 

L UP Ternes G À FR S A A Eu st: — Glycérine- 1 Eire ee 100 
agnésie cuite (calcinée)...... 1RER-S brain rc rl ee sr A 100 kilogr 

Glycérine.... ...:. ..4..4 .: AE n re Cristaux de soude ..,.. LS EAN 0 a 

MR rR Sie Mere. 1 ve 8 MODEL 100 kilogr. Amidon:,.7 216: sTiT dE hine. ph — 

Cristaux de soude..... RER 139 — Silicate de sodIUmM.,:5 4640: 60 — 


Procédé de séparation des huiles et graisses en émulsion dans l’eau, par A. L. G, DENNE, 

à Halle. — (Br. allemand D. 6357. — 31 mai 1894. — 20 juin 1895.) 

Objet du brevct. — Procédé pour séparer l’eau d’avec les huiles ou graisses qu'elle tient en émul- 
sion, consistant à la filtrer à travers une couche d’hydrate d'alumine. 

Description. — Pour épurer des eaux, comme les eaux de condensation, par conte tenant en 
suspension des huiles ou corps gras provenunt des graissages, avec récupération de ceux-ci, on 
ajoute à l’eau une pâte d'hydrate d'alumine. On peut opérer, soit sur des quantités limitées d'eau, 
soit rendre le procédé continu en faisant arriver dans un apparell convenable l'eau à épurer avec 
une proportion indiquée par l'expérience de bouillie d’alumine. Celle-ci absorbe et retient les 
graisses sans céder à l’eau quoique ce soit de soluble. Il suffit de passer l’eau à travers un filtre 
pour pouvoir l'utiliser de nouveau, même pour l’alimentation des générateurs. 
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COMBUSTIBLES. — ÉCLAIRAGE. — GAZ 


Procédé de traitement de substances combustibles azotées pour en extraire du coke 
et de l'ammoniaque, par C. rerer, à Berlin. — (Br. allemand P. 6949, — 27 juin 1894. — 
20 mai 1895.) | 1 
Objet du brevet. — Procédé de traitement de combustibles azotés, comme la tourbe, pour en 
fabriquer du coke, du goudron et de l’ammoniaque, consistant à carboniser la substance au sein 
d’un courant de vapeur d’eau. : 
Description. — La tourbe séchée à l'air est chargée, en morceaux de la grosseur d’une noix, 
dans une cornue pouvant osciller autour d'un axe. On chauffe, pour chasser d’abord l’eau hygros> 
copique, jusqu'à ce qu'il commence à se dégager des gaz inflammables. A ce moment on relie la 
cornue à un condenseur où vient se déposer un goudon sulfuré, et l’on recueille les gaz qui se 
dégagent dans un gazomètre. Lorsque ceux-ci cessent d’être chargés de soufre (ce que Lon recon- 
nait par l'analyse de prises d'essai), on envoie dans la cornue qu'on maintient en mouvement (1) 
un courant de vapeur d’eau surchauffée ou non. Dans cette phase de l'opération il se dégage peu 
de goudron, beaucoup d'ammoniaque et un gaz d'un grand pouvoir calorifique presqu'exempl de 
composés soufrés, qu'onjpeut employer directement au chauffage ées appareils. Le coke produit 
est de bonnequalité. On s'en sert pour la fabrication de briquettes. 


Procédé pour épurer et désulfurer les huiles minérales, par le Dr F. Heusrer, à Bonn: — 

(Br. allemand H, 15498. — 15 décembre 1894. — 10 juin 1895.) 

Obyet du brevet. — Procédé d'épuration et de désulfuration des huiles minérales (pétroles, huiles 
de schiste, de bitume, d’antracite, de paraffine), consistant à lés chauffer avec du chlorure d’alumi 
nium. 

Description. — La première action du chlorure d'aluminium sur les huiles minérales brutes a 
pour résultat la formation de composés à poids moléculaires élevés entre les composés sulfurés et 
les hydrocarbures non saturés. Ce n’est que lorsque ces impuretés ont disparu que le réactif agit 
sur les carbures saturés en simplifiant leur molécule et donnant des hydrocarbures gazeux. 

Le chlorure est ajouté par fractions à l'huile minérale chaude jusqu’à ce que les impuretés qu'il 
s’agit d'éliminer aient disparu. On détermine pour chaque produit, par un essai préalable, les doses 
de chlorure à employer ; celles-ci varient communément de 0,5 à 5 °/.. 

Exemple d'opération. — Voici comment s'applique ce procédé à l'épuration du pétrole lampant 
d'origine américaine (Ohio). On rectifie de manière à enlever le plus possible les produits bouillant 
au-dessous de 150° C. On porte l'huile dans un alambic relié à un réfrigérant à reflux et muni d'un 
agitateur,et l’on y introduit peu à peu, en pleine ébullition, 0,8 parties (pour 400 d'huile) de chlorure 
d'aluminium. 11 se sépare un peu d'acide chlorhydrique et beaucoup d'hydrogène sulfuré. Lorsque 
l’on n'abserve plus de dégagement de gaz, on laisse refroidir, sépare le goudron aluminique formé, 
lave l'huile à l’eau, puis à la soude étendue et rectifie finalement sur de la chaux. 


BREVETS DIVERS 


Procédé de désinfection, par la SOCIÉTÉ ANONYME DE L'InsriruT, Raoul Prcrer, à Fribourg (Suisse). 

— (Br. allemand S. 8007, — 31 mars 4895. — 28 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de désinfection, consistant à évacuer l’air du: récipient où sont " 
enfermés les objets à désinfecter, puis à y laisser pénétrer un gaz ou des vapeurs désinfectantes 
qu'on extrait, après un temps de contact suffisant, avec des pompes, pour les employer à de nou- 
velles opérations. 

Description. — Le procédé consiste dans la série d'opérations suivantes : | 

1e Disposer les objets à désinfecter dans un récipient à parois suffisamment résistantes pour, 
supporter la pression extérieure de l'atmosphère, et à fermetures hermétiques; 

2 Faire le vide dans l’appareil au moyen d’une pompe, d’un éjecteur ou de tout autre instru- 
ment approprié ; 

3° Laisser pénétrer dans l'appareil les vapeurs ou gaz toxiques comme acide sulfureux ou 
mélange de gaz sulfureux et carbonique saturé de vapeurs de phénol, chlore ou autre antiseptique 
analogue ; . 

49 Laisser en contact les objets à désinfecter avec le gaz ; | 

5e Extraire ce dernier au moyen d’une pompe et Le refouler dans un gazomètre ; 

6 Laisser rentrer l'air dans l’appareil ; | 

1° Enfin, enlever les objets désinfectés. É 

Le procédé est d'une application générale. On peut l’employer, même pour des substances déli- 
cates comme les céréales, les étoffes de laine ou de soie. 


Procédé de désinfection de plantes ou produits végétaux quelconques, par J. WAEGENER 
au domaine de Neustadt, près Ilfeld-sur-Mein. — (Br. allemand W, 10723,— 25 février 1895, — 
20 mai 1895.) # pu 
Objet du brevet. — Procédé de désinfection de plantes et produits quelconques du règne végétal, 

consistant à les traiter par la formaline et ensuite par l’'ammoniaque. S 


Dr un ni tré 


(1) 11 semblerait qu’il s’agit ici d'une sorte d'appareil à torréfaction rolatif. On ne comprendrait pas sans 
cela que les phases de séchage et de décompositions diverses puissent se succéder aussi nettement que l'in- 
d'que la description. ; 


«pme dite 
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Description.— On sait que la formaline (aldehyde formique) est un antiseptique très actif pour 
les plantes et produits végétaux (céréales, semences, betteraves, etc.). [1 est nécessaire, pour obtenir 
une rapide et complète destruction ües agents de décomposition de ces substances (champignons 
spores), d'opérer avec des solutions relativement concentrées de formaline, Or, celle-ci à la \otieue 
altère les tissus végétaux. Il convient donc de s’en débarrasser ou de la neutraliser après le traite- 
ment antiseptique. 

A ceteffet, j'emploie l’ammoniaque ; l'hexamethylène tetramine formée par la combinaison des 
deux réactifs n'exerce aucune influence défavorable sur la cellule végétale, et paraît au contraire 
exalter le pouvoir germinatif des semences. 


Procédé de solidification d'hydrocarbures liquides, par H. Busse, à Hanovre. — (Br. 
allemand B. 15357. — 30 octobre 1893. — 20 juillet 1895.) 

. Objet du brevet. — Procédé de solidification des hydrocarbures liquides, consistant à traiter 
ceux-ci à une température voisine de l’ébullition avec de la saponine et un oxydant comme l’eau 
oxygenée, l'ozone ou un peroxyde alcalin ou alcalino-terreux. 

Description. — Pour 100 kilogr. d'hydrocarbure, on prend : 


SADORINE ES Me ee te tbe 2 M oNRIIONTAMMES 
Eau oxygénée à 1 ou 2 °/0.. 10 à 20 ge 


On mélange et brasse la masse chauffée vers le point d’ébullition, jusqu’à ce qu'on ait obtenu la 
consistance voulue. 

Pratiquement il est plus avantageux de remplacer l’eau oxygénée par une quantité de peroxyde 
de sodium ou de baryum contenant l'équivalent d'oxygène actif et une proportion d’acide sulfurique 
suffisante pour neutraliser la base employée. 


Préparation de cirages colorés pour chaussures, harnais, ete., par le D' A. ZEHRaA, à 

Vienne. — (Br. allemand Z. 1972. — 8 janvier 1895. — 24 mai 1895). 

Objet du brevet, — Compositions pour cirages colorés consistant en mélanges de cendres d'os 
neutres, huiles ou corps gras, sirops de sucre, mélasse, dextrine ou gomme végétale avec ou sans 
addition de colorants. 

Description. — On empâte des cendres d'os ou du phosphate tricalcique naturel finement moulu 
avec de la mélasse, du sirop de glucose, de dextrine ou autre, ajoute la graisse (animale, végétale 
ou minérale) et enfin l'acide sulfurique (ou chlorhydrique) et, le cas échéant une poudre colorante. 
Voici un exemple de proportions : 


Cendres d’os blanches....,,.... ‘46 kilogrammes Acide chlorhydrique concentré. 10 kilogrammes 
Mélasse ou sirop de sucre...., 92 — Colorant minéral jaune........ à 5 — 

Huile ou graisse.,....,........ 9 — Couleur'azoique AS ET 9.500 

Acide sulfurique concentré... 12 — 


On applique ce cirage à la brosse comme d'ordinaire et obtient ainsi un joli brillant sur les 
cuirs jaunes sans altération de leur nuance. 


Encres pour timbres en caoutchouc ne déteignant pas à l’eau, par le D' E. M. ArNDT, à 

Stettin. — (Br. allemand A. 4144. — 5 décembre 1894. — 17 juin 1895). 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d’encres à tampon par la dialyse d'extraits colo- 
rants (extraits de bois) additionnés de glycérine; 

20 Traitement des liqueurs dialysées du $ 1 par l'oxygène atmosphérique ou le gaz carbonique 
et addition éventuelle pour foncer ou modifier la nuance de sels d’alumine ou d'alcalis. 

Description. — On extrait les bois colorants, Fernambouc, Campêche, bois du Brésil, etc., par 
l'alcool. L’extrait alcoolique est additionné de glycérine puis distillé à consistance sirupeuse. On 
filtre à chaud pour séparer quelques résines. 

Pour donner à cet extrait la propriété de fournir des marques indélébiles et en même temps 
empêcher sa couleur de s’altérer par l'oxydation à l'air, je le soumets aux traitements successifs 
suivants : 

1e Je le soumgts à la dialyse avec de l’eau pour en séparer des corps amorphes et des matières 
extractives résineuses ; $ 

20 La liqueur aqueuse, qui s’est chargée du colorant épuré et de la glycérine, est oxydée par un 
fort courant d'air injecté dans la masse en fines bulles durant 3 heures environ. Avec le bois de 
Pernamboue, il est avantageux de terminer par un traitement au gaz carbonique. 

Les encres ainsi obtenues ont une teinte uniformément brunâtre; mais il est facile de les nuan= 
cer en y ajoutant des solutions de sels d’alumine avec ou sans alcali. 

On chauffe ensuite le mélange jusqu’à une température finale d'environ 130°. 

On peut modifier la couleur en ajoutant un sel de fer, de chrome, etc. 


Conservation des poudres pour la fabrication instantanée de boissons gazeuses, vins 
mousseux, ete., par REESE et WicHMann, à Hambourg. — (Br. allemand R. 8860. — 26 juin 
1894. — 16 mai 4895). 

Objet du brevet. — Voir le titre. d , 

Description. — On enrobe séparément de sucre, des dragées ou pastilles, obtenues par com- 
pression, de bicarbonate de sodium et d'acide tartrique ou citrique. On ajouté éventuellement une 
essence à limonades. . 

Avec du vin blanc légèrement sucré, dit quelque part la description assez longue du brevet, on 
obtient une boisson qui a exactement le goût et les caractères du vin de Champagne ! 
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Procédé de préparation de rhodinol au moyen de l'essence de géranium du « Pelar- 

gonium odoratissimum », par À. Perrsen, à Francfort. — (Br. allemand P. 7011. — 2 août « 

à 

2 

à 


1894. — 4 juin 1895). 6 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de rhodinol consistant à chauffer l'essence de géra- 
nium avec de la sonde ou de la potasse alcoolique et à la distiller ensuite sous pression réduite 
puis éventuellement purifiée d’après le procédé du brevet D. R. P. 80007. (Voir brevets du Moni- 
teur Scientifique, 1894, p. 146). # 

Description. — L'essence brute de géranium est traitée en vase clos par la soude ou la potasse 
alcoolique pour saporifier les éthers, saturer les acides libres et détruire les aldéhydes à odeur 
désagréable qu’elle contient. Comme proportion on emploie : 


Essence de géranium .,,..., 4...... 1 litre î 
Potasse à 75 0/,....+...4+:5+... 150 grammes À 
Alcool à 95 0/6 resterer se sie <rdes 250 — # 


TT 


On chauffe durant 2 heures à 1009 C. On distille l'alcool, lave le produit à l'eau, puis à l'acide 
sulfurique étendu (2 1/2 °/.) enfin à l’eau, jusqu’à parfaite neutralité, À 

On soumet l'huile préalablement séchée à un fractionnement méthodique dans le vide (10 m/m 
de mercure. 

Dans uné première opération on sépare en fractions bouillant : 

a) avant 90 C 

b) de 90 à 110° C 

c) de 100 à 119 C 

d) de 410 à 125 C 
La portion a n’est pas reprise à la seconde distillation où l'on sépare les fractions de 5 en 5 de- 
grés entre 100 et 115 en recueillant à part ce qui passe de 90 à 100° et de 115 à 1259, 

Un dernier fractionnement rassemble la plus grande partie du produit entre 115 et 1250, Gette 
fraction, qui contient le rhodinol ne représente pas moins de 60 °/, de l'essence de géranium mise 
en œuvre. 

On la soumet au traitement suivant : 

On chauffe pendant 12 heures environ à 180° C. 

Fraction 115-1259.%.:2.002° +... 1.540 grammes 
Acide acétique cristallisable pur.. 1.000 — 

Le produit de la réaction est traité par l'eau pour éliminer l'excès d'acide acétique; l'huile insoz 
luble, formée en moyenne partie par l'éther acétique du rhodinol est séchée et fractionnée dans 
le vide. Le point d’ébullition de cet éther est entre 418 et 120° C. pour une pression de 10 m/m de 
mercure. 

L’éther rectifié est saponifié par la soude alcoolique et le rhodinol régénéré est rectifié une ders 
nière fois. 

Les fractions passant entre 90 et 100 des différentes rectifications contiennent un alcool, le 
licaréol, et une acétone qu’on peut séparer par les procédés connus pour utiliser la dernière qui a 
une odeur agréable de menthe. 

Parmi les acides libres ou combinés qu'on retrouve dans la lessive alcaline du traitement ini- 
tial, on a caractérisé jusqu'ici les acides acétique, isobutyrique, isovalérianique, et tiglique (mé- 
thylcrotonique). 


Dérivés iodés de la diphénylamine, par D' ALEx. CLASSEN, à Aix, — (Br. allemand C, 5107. 

— 26 mai 1894. — 25 février ] 895. | 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de dérivés iodosubstitués de la diphénylamine 
consistant à traiter des solutions de diphénylamine par l'iode ou par des agents mettant de l'iode 
en liberté avec ou sans le concours de réactifs pouvant neutraliser l’acide halogènehydrique qui se 
produit. 

2 Transformation des diphénylamines iodées obtenues suivant le $ 1 en dérivés nitrosés ou 
acides. 

Description. --- 1°Préparation de di-iododiphénylamine 

On chauffe auréfrigérant ascendant : 


OP ER 


PRES 


DIDREN VISITE Ris sun dr fn UT a 50 gr. 
OxXYde de mereurs 7,0 rer code 200 
AICOOE SP ER PART LA EC ONE rte | 2 litres 
Tode Pb PEU RS La RL ERREURS 
Après deux heures d’ébullition, on filtre chaud et ajoute au liquide filtré une dissolution de : 
lodure de potassium......... ÉRRE Re À . 200 gr. 


V'érodiisit SA 2 litres ) 

On obtient un précipité cristallin lourd, gris foncé, qu’on recueille, lave et purifie par cristallisa- « 
tion dans l'alcool, traitement au charbon animal (charbon de sang) ete. La di-iododiphénylamine est 
en cristaux incolores, fondant à 429°C. Elle est insoluble dans l'eau, assez soluble dans tous les sol- 
vants organiques. Elles n’est pas attaquee par les acides minéraux ou les alcalis dilués ; l'acide 
sulfurique et l'acide nitrique chauds la décomposent en mettant de l'iode en liberté. Elle perd aussi 
de l'iode lorsqu'on la chauffe à sec vers 200°. Elle n’a aucune odeur et n’est nullement toxique. 

2° Préparation de la nitrosodi-iododiphénylamine. — Dans une dissolution refroidie vers 0° C de & 


Eau me. 


‘N'a te 
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Diiododiphénylamine . ... ..,. ......... 30 gr. 
AlCODEADSON ER ER Rens 0. DONC. 
Acide chlorhydrique fumant...... ., .... 60 ce. 


on fait arriver lentement une solution de 6 grammes de nitrite de sodium dans 100 grammes d’eau. 
Le dérivé nitrosé se orme aussitôt et se sépare complètement dès qu'on étend la liqueur avec une 
petite quantité d’eau glacée. Il est en feuillets jaunes, allongés et minces, fondant à 119-1209 C. In- 
soluble dans l'eau, il est peu soluble dans la plupart des dissolvants organiques froids, assez soluble, 
au contraire, à chaud. Les acides minéraux concentrés le décomposent déjà à froid avec mise en 
liberté de vapeurs nitreuses et d'iode. 

3° Préparation de l'acétyldi-iododiphénylamine. — Ce composé s'obtient par l’action du chlorure 
d'acétyle sur la di-iododiphénylamine en solution dans la benzine. Il est en feuillets brillants, inco- 
lores, fondant à 138°. 

4° Benzolyldi-iododiphénylamine. — S'oblient comme le dérivé acétylé, auquel il ressemble beau- 
coup. Il fond à 156-157°, 


Frocédé de préparation de dérivés iodés de l’aurine et de l'acide rosolique, par le 

docteur ALEX. CLASSEN, à Aix. — (Br. allemand C. 5108. — 26 mai 1894, — 25 février 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de dérivés iodés de l’aurine, de l'acide rosolique et de 
leurs sels, consistant à traiter ces matières colorantes en solution alcaline par : 

a) L'iode, le chlorure d’iode ou d’autres combinaisons analogues ; 

b) Des iodures et par un réactif capable de mettre l'iode en liberté, comme le chlore, le brome, 
le chlorure de chaux, ou par un courant électrique. La combinaison iodée formée est déplacée par 
addition d’un acide. 


Description, — 1. PRÉPARATION DE L'AURINE TRI-I0DÉE. — On prépare une dissolution avec : 
AUD EE puede. À ns ARS 10 gr. 
LH SSP SE METRE CE ROM AA He Cu 100 
DURE And ne esse 20 
et l’on y verse lentement, en agitant, une solution de : 
ne Le M sde 7 one Rene Mn 26 gr 
Iodure de potassium ,.... ..... pur: LAS 30 
HD ne RE ATER 300 


La coloration de la liqueur ne vire pas sensiblement. En ajoutant de l'acide chlorhydrique, on 
déplace une poudre rouge que l’on purifie par redissoluiion dans une lessive alcaline et reprécipita- 
tion par un acide. 

La tri-iodo-aurire est soluble dans tous les solvants organiques, qu'elle colore en rouge ; très peu 
soluble cependant dans la ligroïne, et tout à fait insoluble dans l'eau. Son point de fusion n'est pas 
net, car, avant de fondre, elle se décompose en partie, avec mise en liberté d'iode. Elle est stable à 
l'air et résiste à la lumière. 

Pour la produire électrolytiquement, on soumet pendant quelques heures à un courant de 1 1/2am- 
pères une solution préparée avec : 


AUD O ae ee ne tonte alle M LT ete 10 gr. 
HORS Pat de sh drop AU à 100 
Botde Gauss tique meer er RE n 20 
1Hiure de potassium... .".. .. . ..... + 40 

On achève comme ci-dessus, 

2, ACIDE TRI-IODOROSOLIQUE. — On opère comme ci-dessus avec les proportions : 
ACTE TOBDIQUE à ee mue seront RAT 30 gr. 
HOOUS LnDA CU S cute ra bn MOD 
Hydrate de sodium... ...... .. VMC 36 

et l’on ajoute la dissolution d'iode : 

RAS 15 £r, 
lodure de potassium .. .. ..., enter 80 
TA EOORSE # PRET MOOD EC 


goût ni odeur. 


Procédé de préparation de dérivés iodés de la phénolphtaléïne, par le docteur ALEx. 

CLAssEN, à Aix. — (Br. allemand C. 5181. — 26 mai 1894. — 25 février 1895). 

Objets du brevet. — 1° Préparation de dérivés iodés de la phénolphtaléine, consistant à traiter cette 
substance en solution alcaline par : 

a) L'iode, le chlorure d'iode ou d'autres comyjosés iodés analogues ; 

b) Les iodures et un agent capable de mettre l'iode en liberté, comme le courant électrique, le 
chlore, le brome, le chlorure de chaux. les hypochlorites alcalins, etc. 

20 Préparation des sels des dérivés iodés obtenus suivant le $ 1. 


Description. — PRÉPARATION DE LA TÉTRA-I0DO-PHANOLPHTALÉINE. — On prépare une dissolution 
avec : 
Phénolphtaléine, ........... ... ....... , 30 gr. 
LEON pt M RAR CPE ESA: UE 12 CRSPEENT 100 ec. 


Soude caustique (NaOH).. ..:. ....... . 40 gr. 


At Lam 
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LÉ 


hé 4 M. 


à laquelle on ajoute, à froid (la température ne doit pas dépasser 20° C), et en remuant, une solution 
d'iodure de potassium ioduré : 


PT 


lode …..-e non sn nes ...... 100 gr. , 
lodure (de potassium 40,5 etes 420 ! 
DAMES EXC INT ENEURREENETE Mes 400 


La couleur rouge de la solution alcaline de phénolphtaléine vire au bleu foncé. On refroidit for- 
teent cette liqueur et l’on déplace le dérivé iodé par l'acide chlorhydrique également bien refroidi, 
Il se sépare en flocons bruns jaunâtres amorphes qu'on lave avec une solution d’iodure de potas- 
sium. Si l’on chauffe le précipité encore humide vers 100° C, il se transforme sans doute avec perte 
d’eau en tétra-iodophénolphtaléine incolore dont le dérivé coloré serait un hydrate (?). 

Si l’on chauffe au bain-marie la liqueur bleue avant de précipiter par l’acide chlorhydrique, la 
nuance du liquide passe au jaune brun; l'addition d'un acide en déplace des flocons blancs grisà- 
tres de phénolphtaléïne tétra-iodée identique à celle obtenue en chauffant le précipité obtenu à 
froid, 

On obtient le même composé par voie électrolytique en traitant pendant quelques heures par un 
courant de 1 1/2 ampères une dissolution contenant : 


Phénolphtaléine .,..,:,2...... 1... 30 gr. 
E as 300 


LE CRE PL CA TA ami ice , 0 
Hydrate de podium ie ei 35 
lodure defpotassinmenne rte Serie 140 


Préparation des sels de la tétra-iodophénolphtaléine. — On obtient les mêmes sels en partant de la 
tétra-iodophénolphtaléine à l’état d’'hydrate coloré ou de la forme incolore. 

Sel de zinc. — On ajoute une solution alcaline d'oxyde de zinc à la solution alcaline du tétra- 
iodure, La liqueur reste limpide, mais par addition ménagée d'acide acétique dilué, on en sépare le 
sel de zinc en flocons blancs. 

Sel de fer. — S'obtient en flocons rouges jaunâtres par addition de perchlorure de fer à la solu- 
tion alcoolique de la tétra-iodophénolphtaléine. 

Sel d'aluminium. — Se prépare comme le sel de zinc. 

Sel de bismuth ou de mercure. — On ajoute lentement à la solution acétique d’un sel de bismuth 
ou de mercure la solution alcaline du dérivé tétra-iodé en ayant soin d'avoir toujours de l'acide acé- 
tique en excès. Le sel mercurique se sépare aussitôt en flocons jaunes clairs ; le sel de bismuth ne 
précipite que lorsqu'on étend d’eau, 

Tous ces sels sont absolument inodores et, comme la tétra-iodophénolphtaléine, stables à l'air et 
à la lumière. 


Procédé de préparation de dérivés iodés de Ia phénolphtaléïne, par le D' ALEx. CLASSE, 

à Aix. — (Br. allemand C 5200. — 21 juillet 1894. — 25 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de phénolphtaléïine iodée dans le noyau (lequel ?) 
consistant à ioder la phénolphtaléine suivant le procédé du brevet C 5181, mais en solution acide de 
borate, biborate, phosphate ou pyrophosphate alcalin. 

Description. — On dissout à chaud 20 grammes de phénolphtaléine dans 1/2 litre d’eau et 30 gram- 
mes de borax. On iode avec une solution de : 


1048 Fa AU NIER Fret Gaston A 90 gr. 
lodure"dé/potassium 5,2... : 100 
Eau Lee RE Pre RES RÉPAES 2 500 ec, 


à chaud. On obtient ainsi le même produit incolore que nous avons décrit dans notre demande de 
brevet 5181. On le purifie de l’iode en excès en le traitant par un courant de vapeur d’eau. 


Procédé de préparation du di-iodocarbazol, par le D' ALEx. CLASSEN, à Aix. — (Br. allemand 

C 5195. — 26 mai 1894. — 25 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de di-iodocarbazol consistant à traiter des solutions de 
carbazol par l’iode ou par des réactifs capables de mettre l'iode en liberté et de fixer l'acide halo- 
gène hydrique formé par la réaction. 

Description. — On chauffe à l’ébullition, au réfrigérant à reflux : 

Carhaso RER EN AMEN 50 gr. 

Oxyde jaune de mercure ,....... dpt 200 

1046 DURS SE error etes 200 
AlcOoG ONCE Ne tone TE 2 litres 

Après deux heures d’ébullition la liqueur est filtrée et versée encore chaude dans 2 litres d'eau 
tenant en dissolution 200 grammes d'iodure de potassium (pour éviter la précipitation de l'iodure de 
mercure formé). Le produit de la réaction se sépare en flocons jaunes, amorphes. On le lave à 
l’eau chaude. On l’obtient par cristallisation dans l'alcool ou l'acide acétique cristallisable en feuil- 
lets jaunes fondant à 184C. 


Procédé de préparation de pentanitrophényléther, par « CHEnIScHE FABRIK GRIESHEIM », à 
Francfort. — (Br. allemand C 5389. — 11 décembre 1894. :— 25 février 1895.) 
. Objet du brevet. — Procédé de préparation de pentanitrophényléther consistant à traiter le 
trinitro ou le tétranitrophényléther par l'acide nitrique concentré en présence d'acide sulfurique. 
Description. — Dans 10 parties d'un mélange à parties égales d'acides sulfurique et nitrique con- 
centrés, on dissout peu à peu 1 partie d'éther phénylique, tri ou tétranitré. On chauffe au baïn- 
marie pour compléter la réaction. 


PR PP RE ER PO Re ONE 


* 


_ Procédé de préparation d’amygdalate d'antipyrine, P 


RE Aie 78 5 
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. L’addition d’eau déplace le pentanitrophényléther en poudre blanche ; par cristallisation dans 
l'acide acétique, on l'obtient en brillantes aiguilles fondant à 210°C. Il est peu soluble dans l'alcool, 
bien soluble dans l’éther. 


Procédé de préparation de pcrchlorométhylmercaptan, par Peter KLAsoN, à Stockholm. 

— (Br. allemand K 12001. — 8 août 1894. — 28 février 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du sulfochlorure de trichlorométhyle (perchloromé- 
thylmercaptan) avec production concomitante de chlorure de soufre consistant à faire agir 3 molé- 
cules de chlore sur une molécule de sulfure de carbone additionné d’iode. Les produits de la réac- 
tion sont séparés par distillation fractionnée. 

Description. — La réaction sur laquelle est basée notre procédé s'écrit : 

1 2! +0 CS? E 3 CI — CCS + SC 

On opère dans un récipient cylindrique en fer revêtu intérieurement de plomb et garni d’une 

double enveloppe permettant de refroidir fortement l'appareil. On charge : 


Soufre de carbone.,...... face fe Er 50 kil. 
lode 0.900009 +. CRC EE) 5) gr. 


et l'on envoie dans le liquide un courant de gaz chloré en quantité correspondant à l'équation ci- 
dessus. Il faut durant la réaction refroidir énergiquement, au besoin avec de l’eau glacée, de ma- 
nière à ne pas dépasser 25° C. Dans ces conditions le chlore s’absorbe en totalité. 

Pour séparer le perchlorométhylmercaptan d'avec le chlorure de soufre, nous avons trouvé 
avantage à distiller sous pression réduite. Sous une pression de 100 /m le chlorure de soufre distillé 
vers 35°C, le perchloromercaptan vers 90°C, Celui-ci peut être employé à la préparation du thio- 
phosgène CSC/. 

Procédé de préparation d'isoquinoléines hydroxylées et alcoylées, par D' Pauz FRITSCH, 

à Marburg (Hesse). — (B. allemand F, 7659. — 13 juillet 1894. — # mars 1895.) 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation d'isoquinoléines m-alcoylhydroxylées consistant à 
condenser par l’action de l’acide sulfurique les combinaisons de l'amido-acétal avec les m-oxyben- 
zaldehydes alcoylés. 

20 Application du procédé du $ 1 à la préparation de m-méthoxy isoquinoléine et de m-ethoxy- 
isoquinoléine, au moyen du m-méthoxy (ou ethoxy) benzylidénacétal. 

Description. — En mélangeant le m-méthoxybenzaldéhyde avec l'amido-acétal, il se forme par 
perte d’eau le m-méthoxybenzylidénacétal, Ce composé est dissous daus quatre fois son poids d’a- 
cide sulfurique à 66°Be dilué d'acide acétique glacial. On abandonne durant deux jours à la tempé- 
rature ordinaire, puis verse la liqueur dans l’eau. , 4 

Pour isoler le méthoxyisoquinoléine formée, on peut soit la précipiter à l'état de picrate, soit 
l'extraire à l’éther ou encore la distiller par entrainement à la vapeur d’eau. On le purifie par dis- 
tillation sous pression réduite. , 

Le m-méthoxy-isoquinoléine et le m-ethoxy-isoquinoléine sont des huiles incolores qui ne se 
solidifient pas à 20°; la première bout à 1910 sous 15 "/" de mercure ; la seconde à 220° sous 
35 M/n, Elles sont insolubles dans l’eau, Leurs sels doubles platiniques sont en fines aiguilles. Voici 
leurs caractéristiques : 


: ; ae Point de fusion Point de fusion 
Point d’ébullition des picrates des chloroplatinates 


Re 


M-méthoxy-isoquinoléine.. A827à 1860 à 34 mym 193-194" 235-2360 
M-ethoxy-isoquinoléine..., 182 183 21 2020 2450 avec décomposilion 


pire SRE RER RE A 


Procédé de préparation de dérivés isoquinoléïiques, addition à la demande de brevet F. 
1659 (Voir Br. précédent), par D° Pauz Frirscn à Marburg. — (Br. allemand F. 7330. — 8 octobre 
1894. — 4 mars 1895.) ) | Ci 
Objet du brevet. — Application du procédé du brevet précédent à la préparation de produits con- 

densés résultant de l'union de l’amido-acétal avec le pipéronal ou l’aldehyde-oxybenzoïque. 
Description. — Le pipéronalamido-acétal est une huile bouillant vers 236° sous 46 1/® de pres- 

sion. On le condense en dérivé quinoléique en le dissolvant dans quatre fois son poids d'acide sul- 
furique concentré. La réaction s'effectue à la température ordinaire en 48 heures environ. On étend 


d'eau, déplace la nouvelle base par la soude et sépare par cristallisation dans la benzine la nouvelle 


, A n à s : Ù 3 : 9 
base d'avec un colorant rouge formé en mème temps. Elle est en lines aiguilles fondant à 124°C. Son 


picrate se décompose vers 235°. Le sel chloroplatinique ne fond pas encore à 265°C. Les solutions de 
ses sels solubles sont très fluorescentes. L Le st ; 
En unissant l’'amido-acétal avec le m-oxybenzaldéhyde, on obtient le m-oxybenzylidénacélal, qui 
cristallise dans la benzine en longues aiguilles fondant à Tec. En condensant ce composé par l'a- 
cide sulfurique, on obtient une oxy-isoquinoléine solide qui cristallise dans l'alcool étendu en 
feuillets fondant à 226-227°. Elle est soluble dans les alcalis. Traitée en solution alcoolique alcaline 
par l'iodure de méthyl ou d’éthyl, elle fournit les mêmes isoquinoléines oxy-alcoylées dont nous 
avons décrit la préparation dans notre précédent brevet. 
ar Farewerke, anciennement MEISTER, 


Lucrus et Brunine, à Hoechst. — (Br. allemand F. 7547. —9 mai 1894. — 13 décembre 1894) 


206 BREVETS PRIS A BERLIN, LONDRES, ETC, 


Objet du brevet. — Procédé de préparation d'amygdalate d’antipyrine consistant à mélanger de 
l'acide amygdalique et de l’antipyrine avec ou sans le concours d'un solvant, 

Description. — Dans l'alcool, la benzine ou tout autre solvant convenable, on dissout : 

Antipyrine une molécule — 188 parties. 
acide amygdalique — 104 008 

Par évaporation du solvant, on obtient un sirop incolore qui, à la longue, se concrète en une 
masse cristalline. A l'état pur l'amygdalate d’antipyrine fond à 52°C; il est très soluble dans la plupart 
des solvants organiques. 

Procédé de préparation de combinaisons de la Caséïne, par D' A. LieBREOHT, à Vienne. — 

(Br. allemand L. 8845. — 5 mai 1894. — 4 mars 1895. 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des sels de calcium et de sodium de la caséïne à l’état 
sec, consistant à évaporer à sec, dans le vide, des solutions de caséine dans les alcalis caustiques ou 
carbonatés, le phosphate de sodium où dans un lait de chaux. 

Description. — On titre l'acidité de la caséine pure, préparée suivant la méthode de Hammarsten, 
en employant comme indicateur la phénolphtaléine. À cet effet on dissout une quantité pesée de 
caséine dans un volume connu d’eau de chaux titrée; on ajoute de la phénolphtaléine et titre à 
l'acide normal jusqu'à ce que la coloration rouge de l'indicateur s'évanouisse. On connaïit ainsi 
l'excès de chaux ajoutée et par différence la quantité de chaux combinée à la caséine. On calcule 
d’après ce dosage préalable la quantité d’alcali à combiner à la caséine qu'on veut salifier. On éva- 
pore la liqueur obtenue à sec à la température ordinaire dans le vide. 

Lorsqu'on a opéré avec les proportions rigoureusement équivaientes de caséine et d’alcali ou de 
chaux et que l’évaporation a été faite comme nous l’indiquons dans le vide et à la température ordi- 
naire, le sel de caséine obtenu se redissout ensuite sans résidu dans l’eau froide; mais il suffit d'un 
petit excès d’alcali ou de la présénce d’un sel dans la lessive pour coaguler la caséïne, 


Procédé de préparation de ferments pour la saccharification de l’amidon et la fermen- 
tation alcoolique, par J. Takamine, à Chicago. (Br. allemand T, 3246. — 21 octobre 1891. — 

11 octubre 1894.) ) 

Objets du brevet. — 1° Procédé de préparation de ferments diastasiques et alcooliques et procédé 
de culture de certaines variétés de champignons (mucédinées, aspergillus, etc.) sur un terrain à base 
de son; 

2% Addition au milieu de culture sur lequel on élève certaines levures (Takamoyaschi) d’après le 
procédé du $ 4, d’un mélange de sels de calcium, potassium, magnésium, phosphates et sels azotés 
dans les proportions indiquées plus loin, en vue de maintenir la réaction légèrement alcaline et 
d'empêcher ainsi le développement de spores étrangères et de bactéries ; 

30 Procédé spécial de préparation d’une levure spéciale (Sacch. Takamoyaschi d'après les $$ 1 et 
2, consistant: “ 

a/ À humecter le son avec de l’eau et à vaporiser le tout (Cuire à l’étuvée; 

b/ A mélanger au sou vaporisé la mixture alcaline de sels indiquée au $ 2; 

c/ À ensemencer le terrain préparé de la sorte avec une petite quantité de spores pures. 

d/ À déterminer le lent développement (3 à 6 jours) de ces spores jusqu’à pàrfaite maturité, à un 
température de 20 à 30°C ; 

e] Enfin, le cas échéant, à tamiser les spores après dessiccation de la masse. 

4° Procédé de conservation de la levure sèche obtenue suivant les $ { à 3, consistant à y mélan- 
ger des substances hygroscopiques indifférentes, notamment de la glÿcérine ; : | 

50 Procédé de preparation d’un ferment diastasique et alcoolique (Takakoji) consistant : 

a/ À humecter le son avec de l’eau et à vaporiser la masse. 

b/ À ensemencer sur le terrain préparé de la sorte et refroidi à 20-30° C. une petite quantité de 
spores pures, 

c/ À provoquer un rapide développement de ces spores (30 à 60 heures) à une température de 
30 à 450 C., les colonies de ferment s'entourant d'un chevelu de filaments en forme de boules. 

d/ A interrompre, au moment voulu, l'accroissement de la levure en retournant la masse à la 
pelle et la refroidissant à 200 C. environ; 

6° Préparation d’un extrait diastasique du ferment Takakoji obtenu suivant le $ 5, consistant à 
lessiver la masse traitée comme il a été dit précédemment à l’eau froide et le cas échéant, à concen- 
trer cet extrait dans le vide ; 

7 Procédé spécial de préparation d’un ferment alcoolique (Takamoto) au moyen du Takakoji 
obtenu suivant le $ 5 consistant à élever ce ferment dans un moût sucré au besoin après l’avoirséparé 
de son terrain de culture primitif. La température du moût doit être maintenue entre 20 et 35° C, … 
8e Procédé spécial de préparation de liqueurs alcooliques riches au moyen du ferment du $7 
(Takamoto), consistant à ensemencer ce ferment dans des moûts assez concentrésque l'on recharge, 
au fur et à mesure de la fermentation desucre,amidon ouautres hydrates de carbone fermentescibles, 
et de ferment Takamoto, ou de Takakoji sec ou en forme d'extrait, 

Description. — N'ajoute aucun détail à ceux donnés dans l'exposé ci-dessus. 


COLORANTS ET MATIÈRES PREMIÈRES POUR LEUR PRÉPARATION. 


Nouvelles matières colorantes azoïques, par À. Léonnarpr ET Ce à Mulheim. — (Br. français 
175630. — 19 avril 1886. — Addition du 21 janvier 1895. — 2 mai 1895). 
L'acide paranitrotoluènesulfonique traité par une lessive de soude fournit un produit de con- 


densation, matière colorante dérivée du stilbène que nous avons décrite dans notre Certificat 


TS 
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d'addition du 15 novembre 1886 à notre brevet 175630. Nous avons reconnu que, dans certaines 
conditions, la condensation peut être arrêtée à un terme intermédiaire, nouvelle matière colorante 
qui, lorsqu'on insiste sur l’action des alcalis, se transforme en produit dérivé du stilbène. 

ExEMPLE D'OPÉRATION : On dissout dans 20 litres d’eau chaude 5 kilogrammes de paranitroto- 
luènesulfonate de soude, A la solution refroidie à 50 degrés on ajoute en remuant 10 kilogrammes 
de lessive de soude caustique à 30 */,. La pâte épaisse ainsi obtenue est maintenue pendant 1 heure 
environ à 70, 80 degrés G. La masse se colore en rouge fuchsine, puis en rouge orangé ; lorsque le 
virage est complet, on ajoute 40 litres d’eau froide. Le précipité cristallin est recueilli sur filtre 
lavé et séché à basse température. : 

Ce produit brut contient une certaine quantité de colorant stilbenique. Pour en isoler le produit 
intermédiaire, on l'extrait dans un appareil à déplacement avec un mélange de 30 litres d'alcool 
40 litres d’eau et 400 grammes d'acide acétique cristallisable. Après refroidissement, on sépare lé 
colorant stilbénique insoluble et la solution, contenant le dérivé intermédiaire est débarrassée 
d'alcool par la distillation. A la liqueur restante, on ajoute à chaud une solution de chlorure de 
potassium. La matière colorante cristallise par refroidissement. 

Le nouveau colorant cristallise en feuillets jaunes donnant avec l'eau des solutions peu colorées 
Réduit par le chlorure d’étain ou par l’ammonaique et le sulfate ferreux, il fournit un nouvel acide 
amidosulfonique quipeut être diazoté. Ge produit intermédiaire parait être l'acide dinitrodibenzyle- 
disulfonique. Bouilli avec une lessive alcaline, il fournit la matière colorante décrite dans notre 
brevet du 15 novembre 1886. 


Procédé de préparation de combinaisons des sulfites alcalins ct de colorants sulfurés 
solubles à l’eau, par la SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT- 
Denis er M. Vipaz. — (Br. français 244585. — 24 janvier 1895. — 3 mai 1895). 

En faisant agir le soufre en présence des alcalis sur un grand nombre de substances organiques. 
on produit des matières colorantes brunes connues sous le nom générique de « cachou de Laval ». 
La constitution de ces matières colorantes n’est pas exactement connue, 

Dans notre brevet 236405 nous avons décrit une série de ces colorants obtenus en sulfurant des 
composés bisubstitués de la série aromatique. 

Quel que soit le composé organique qui leur a donné naissance tous ces colorants sont insolubles 
dans l'eau, l'alcool, l'éther, la benzine et dans les acides étendus ; ils se dissolvent dans les lessives 
alcalines et les sulfures alcalins avec une coloration vert bouteille caractéristique. Tous teignent les 
cotons uon-mordancés en nuances très solides, Mais l'obligation de dissoudre ces produits dans des 
lessives alcalines en empêche l’emploi dans certaines opérations de teinture ou d'impression. 

Nous avons réussi à solubiliser ces matières colorantes au moyen des sulfites ou des bisulfites 
alcalins. 

EXEMPLE DE PRÉPARATION : On dissout le cachou de Laval dans l’eau chaude et déplace la matière 
colorante par l'acide chlorhydrique étendu, on recueille sur filtre et lave à l'eau acidulée. A la pâte 
renfermant environ 45 °/, de produit sec on ajoute de 50 à 60 °/, de sulfite de soude cristallisé et on 
abandonne le mélange à lui-même pendant 3 à 4 jours à la température ordinaire. On emploie la 
liqueur ainsi obtenue ou bien on en extrait la-matière colorante sèche en évaporant à très basse 
température. . 

Éxempce 2 : Soit, par exemple, le colorant obtenu en chauffant à 180 degrés le paraamidophénol 
avec du soufre et de la soude caustique, on l'amène, comme dans l’exemple 1, à l'état de pâte conte- 
nant 42 à 45 °/, de produit sec. On fait macérer 100 kil. de cette pâte avec 45 à 60 kil. de sulfite de 
soude cristallisé : au bout de 3 jours, la solubilisation est complète, 


Couleurs jaunes et brunes analogues aux phosphines dérivées des auramines substi- 
tuées,par BADISCHE ANILIN UND SopA FaBrik.—(Br.français 244660.—26 janvier 1895.—6 maï1895). 
Les auramines substituées, dérivées de la métaphénylènediamine ou de la métatoluylènediamine 

combinées avec la tétraméthyle ou la tétraéthylediamidophénylacétone se transforment par l'action 

de la chaleur seule, en présence ou non de métaphénylènediamine, de métatoluylènediamine, en 
présence ou non de leurs chlorhydrates ou d'agents de condensation comme le chlorure de zinc, en 


colorants analogues par leurs propriétés aux dérivés de l’acridine connus sous le nom de phos- 
P 


phines. ’ 
Les auramines sur lesquelles nous opérons possèdent les formules de constitution suivantes : 
AzH? Az? 
CiH'AzR? CSII*AzR? 
| 72 | A 
C—Az< es et CDS CH: 
| Le | 


CSH*AzR° C5H'AZR* 
R désignant un radical alcoolique. 
Il est inutile, pour préparer €es colorants analogues aux phosphines, d'isoler les auramines 
substituées qui leur donnent naissance. On chauffe simplement pendant quelques heures à-180, 
215 degrés la masse de réaction contenant l’auramine avec ou sans addition d’un excès de métadia- 
mine ou de chlorure de zinc. | 
_..Exewpce I. — Dans une marmite émaillée munie d’agitateur et chauffée au bain d’huile à 195, 
210 degrés, on chauffe pendant 4 ou 6 heures : 
Tétraméthyleliamidobenzophénone ...... 4 kil. 000 
Chlorhydrate de métaphénylènediamine... 2 700 
Métaphénylènediamine libre....... ....... 0 900 
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Par le refroidissement la cuite se prend en une masse d’un vert métallique brillant ; on la 
reprend par : : 
Eau bouillante..,...... ns rase ces ts ID ADI RE 
Acide chlorhydrique à 210 Bé .,.......... 20 — 
On déplace la matière colorante de la liqueur filtrée par le sel marin et le chlorure de zinc, 
ExEwPLE 2. — On chauffe comme ci-dessus à 190, 205 degrés C. pendant 4 à 6 heures : 
Tétraéthylediamidobenzophénone ,.,..,.. 4 kil. 800 
Chlorhydrate de métaphénylènediamine ,, 2? 700 
Métaphénylènediamine,...,.,..,.......  N 900 4 
Chlorure de 5100... Sera cale CRE \4 


Couleurs azoïques bleues solubles à l’eau, par la SOCIÉTÉ POUR L’INDUSTRIE CHIMIQUE à Bâle. 

— (Br. français 244688. — 28 janvier 1895. — 8 mai 1895). 

La dioxynaphtaline (2-7) fouruit avec les diazo dérivés des safranines, en milieu alcalin, des 
précipités bleu foncé bien solubles dans l’eau bouillante, teignant le coton mordancé au tanin et à 
l’'émétique, et même le coton non mordancé en nuances indigo foncé solides à la lumière et au lavage. 

ExewpLe : Soit la safranine obtenue en oxydant une molécule de paratoluylènediamine, une 
molécule d’orthotoluidine et une molécule d’aniline. On dissout dans : 


Dauer se de suossortos cos ssenrs.e. 11000 parties 
Tolnosäfraniné,. 2, 52 MT re 10 — 
NTI HO SOTIUIMES SE PR - 2,à 


et l'on diazote en ajoutant lentement 
Acide chlorhydrique concentré......,.,. 33 parties 


On laisse reposer pendant une demi heure, puis on coule la solution diazoïque ainsi obtenue 
dans une liqueur bien refroidie préparée avec : 


Dioxÿynaphialine (2-1). er cer 6 parties 
Soude caustique à 400 Bé.,.… dirt +. FH0 Ve 
Eau ... net ste: 200 é 7 


La combinaison se précipite en flocons bleu noir. On filtre, sèche ou conserve en pâte. Le nou- 
veau bleu est peu soluble dans l'eau froide, assez soluble dans l’eau chaude et dans l’alcool, insolu- 
ble dans l’éther et dans la benzine. Sa dissolution dans l'acide sulfurique concentré est brune, 
presque noire ; l’eau l’en reprécipite sans altération. 

Les nuances obtenues notamment sur coton mordancé au tanin et à l’'émétique sont très 
solubles au lavage et à la lumière, 


On obtient un colorant analogue en remplaçant dans la préparation ci-dessus la toluosafranine 
par la phénosafranine. 


Couleurs dites « Thiocatechines » dérivées des diamines aromatiques acétylées, par la 
SOCIÉTÉ ANONYME DES MATIÈRES COLORANTES ET PRODUITS CHIMIQUES DE ST-DENIS. — (Br. français 239741 
addition. — 11 février 1895, — 27 mai 1895). 

Ce brevet est une addition au procédé de préparation de combinaison des sulfites alcalins avec 
les colorants sulfurés (voir plus haut), — Il s’appiique aux couleurs connues sous le nom de « Thio- 
catéchines décrites dans le brevet 239714 du 30 Juin 1894. 

Soit, par exemple, la matière colorante obtenue en chauffant l'amidoacétanilide avec du sulfure 
de sodium et du soufre. On dissout le produit de la réaction dans l’eau chaude, précipite par l'acide 
chlorhydrique étendu, jette sur filtre et lave avec un peu d’eau acidulée. Pour une partie de produit 
sec contenue dans la pâte on ajoute 4 parties de sulfite de sodium cristallisé, et on laisse macérer 
pendant 2 à 3 jours à une température de 30 à 40 degrés jusqu’à parfaite solubilisation. 

On peut livrer le produit en dissolution ou le sécher à basse température. Au lieu de sulfite de 
soude, on peut employer une quantité équivalente de bisulfite. 


Nouveau procédé pour Ia fabrication des couleurs azoïques, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR 
ANILIN FABRIKATION à Berlin. — (Br. français 245176. — 16 février 1893. — 23 mai 1895), 
Nous avons décrit (Br. français 213.232) une série de colorants azoiques obtenus en combinant 


2 Pr d’un diazo dérivé avec une molécule d’un des acides 1-8 amidonaphtolsulfoniques de la 
constitution : 


OH AzH OH AzH 
et 
:54T SOSH SOSH 
Nous avons indiqué 2 procédés pour obtenir ces matières colorantes : 
1°. — Faire agir 2 équivalents du diazo dérivé sur l'acide amidonaphtolsulfonique ; 


2°, — Faire agir une seule molécule du dérivé diazoïque en solution acide et la seconde molécule 
en solution alcaline. , 
ss de ces procédés ne donne de bon rendement ; et c’est sans doute la raison pour laquelle 
- co pee ne se trouvent pas encore dans le commerce. Le nouveau procédé que nous avons 
rouvé donne des rendements presque quantitatifs ; et les produits obtenus diffèrent de ceux que 


fournissent les 2 procédés décrits dans notre brevet 213232, {l consiste essentiellement à combiner la 
seconde molécule du dérivé diazoïque en solution acide. 


BREVETS PRIS À BERLIN, LONDRES, ETC. 209 

EXEMPLE : Le dérivé diazoïque de 15 kil. d'alpha-naphtylamine est versé dans une solution froide 
de 24 kil. d’acide1-8 amidonaphtolmonosulfonique, maintenue alcaline par du carbonate de sodium. 
La réaction achevée, on ajoute un excès d'acide acétique et l'on fait couler dans la liqueur le diazo 
dérivé de 15 kil. de sulfanilate de sodium. On laisse en contact en agitant pendant 2 jours et on 
deplace la matière colorante par le sel marin. Elle teint la laine sur bain acide en nuances noires 
bleutées, ou verdâtres très intenses. 

Nouvelles couleurs azoïques dérivées de l 

Par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRIKATI 

— 25 mai 1895). 

Nous avons reconnu que l'acide 1-8 amidonaphtol 4 monosulfonique peut, dans certaines 
conditions, fixer 3 molécules de dérivés diazoïques. Les couleurs ainsi obtenues sont intéressantes 
par leur grande intensité. Leur solubilité et leur nuance varient avec le+ composants. On obtient 
aussi des produits différents suivant que la combinaison s'opère en solution alcaline ou partiellement 
en solution acide. La troisième molécule de dérivé diazoïque n’a pu être jusqu'ici effectuée qu’en 
solution acide, Pour la deuxième molécule, on peut indifféremment opérer en solution acide ou 
alcaline, Dans ce dernier cas, la réaction est moins nette et le rendement en général assez faible. 
Quanes la première molécule de diazoïque, elle peut être fixée indifféremment en solution alcaline 
ou acide. 

ExempLe : Matières colorantes obtenues avec une molécule d'acide 1-8 amidonaphtol #4 sulfonique, 
2 molécules de diazonaphtaline et { molécule d’acide diazobenzènesulfonique. 

On transforme par les procédés connus 15 kil. d'alpha-naphtylamine en diazo dérivé et on verse 
celui-ci lentement, en agitant, à une solution alcaline et froide de 24 kil. d'acide 1-8 amidonaphtol 
& monosulfonique. Lorsque la formation du colorant intermédiaire est terminée, on acidule par 
l’acide acétique et on ajoute à nouveau, en-une seule fois, la même quantité de solution de diazo 
alpha-naphtaline. Au bout de 24 à 48 heures, on ajoute une dissolution d'acide diazobenzène sulfo- 
. nique obtenu avec 19 kil,500 de sulfanilate de sodium. On agite continuellemeut en maintenant 

la solution acide jusqu’à la fin de la réaction, qui dure 2 ou 3 jours, et que l’on achève en chauffant 
doucement le liquide. On précipite la matière colorante par le sel. Elle teint la laine sur bain acide 
en noir violet. 

Lorsqu’au lieu de combiner la première molécule de diazo alpha-naphtaline en solution acétique, 
on opère en solution alcaline, tout en procédant pour la suite comme dans l'exemple précédent, la 
matière colorante obtenue teint en noir verdâtre. Enfin, si l'on change l'ordre de combinaison, 
que l’on fasse réagir d’abord une molécule d’alpha-naphtylamine, puis l'acide sulfanilique, et en 
dernier lieu l’alphanaphtylamine, la matière colorante obtenue teint en nuance intermédiaire entre 
le noir violet et le noir verdâtre. 


Si l'on fixe en premier lieu l'acide sulfanilique, le rendement est moins satisfaisant et le noir 
obtenu offre des tons roux désagrables,. 


acide 1-8 amidonaptol 4 monosulfonique, 
ON, à Berlin. —(Br. francais 245,177. —16 février 1893. 


Couleurs azoïques bleues dérivées des safranines, par la MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES 

COLORANTES. — (Br, français 245.239. — 19 février 1895. — 29 mai 1895). 

On connait depuis longtemps la couleur azoïque formée par la diazosafraniné et le béta-naphtol 
dont le peu de solubilité dans l’eau a empêché l'emploi dans la teinture. Dans notre brevet 212.276, 
nous avons montré que cette couleur peut être rendue suffisamment soluble par les acides pour 
pouvoir être employée en teinture sous forme de pâte. Nous avons trouvé depuis qu'on obtient une 
combinaison beaucoup plus soluble en opérant de la facon suivante : On forme la diazosafranine 
bleue en opérant, avec les précautions habituelles, avec : 


Satranine 5501.42. ES JR PTE 39 kil. 
RAD LE RICO RUE A. da 1 0 ... 1000 litres. 
Nitrite de sodium ,......,... ns Dos de 4 7 kil. 
Acide chlorhydrique concentré ,....,., 25 — 
D'un autre côté, on prépare une dissolution de : 
MonDAO ER. EL cn loû gb ARIE, Jens 14 kil. 400 
: Soude caustique.,... REA e ER Her NE k — 

PAS dos te nt ebe BAR 07 1000 litres 


et l’on acidule légèrement cette solution très diluée avec de l'acide chlorhydrique de manière à en 
déplacer le naphtol à l'état très divisé. On y ajoute maintenant : 


Acétate de sodium,.,.,.,,.. ME TI MAQUETTE 


et l'on y fait couler la liqueur diazoïque. Au bout de’ quelques heures, la formation de la matière 
colorante est terminée; on chauffe légèrement, sale, recueille sur filtre, exprime et sèche. 
Couleurs azoïques teignant directement le coton non mordancé par ACTIEN GESELLSCHAFT 
FUR ANILIN FABRIKATION, à Berlin (Br. francais 245357. — 23 février 1895. — 5 juin 1895). 
En réduisant par le sulfure de sodium ou par d’autres réducteurs analogues le produit de la 
combinaison de 2 molécules de paranitrodiazobenzène et d'une molécule d’acide amidonaphtoldi- 
sulfonique H, on obtient un composé dont la constitution est représentée par le schéma : 


OH 
AzH?. C6H* — Az —- Az— —Az — Az — C6H*, AzH 


SO’H— —S0OH 


14 
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Ce même produit peut être préparé en combinant 2 molécules du diazo dérivé de l'acétyle para- 
phénylènediamine avec une molécule d'acide amidonaphtoldisulfonique H et en Sa ont 

Ce produit est en poudre noire, d'un éclat métallique, soluble dans l'eau en leu indigo, dans 
l'acide sulfurique concentré en bleu noir. L’addition d'eau à cette solution sulfurique en précipite la 
matière colorante en flocons bleus qui teignent le coton non mordancé en nuance noire verdâtre. 

Ce produit traité par l’acidenitreux seitransforme en une combinaison tétrazoique assez peu soluble 
dans l’eau, qui peut se combiner aux amines, phénols, etc., en formant des matières colorantes qui 
teignent la fibre végétale non mordancée en nuances remarquables par leur solidité à la lumière et 
aux aciaes. 

Exewece : l4kilog. du colorant diazoïque dont nous avons donné la formule ci-dessus sont 
transformés en dérivés tétrazoïques par l’action de 3 kil,500 de nitrite de sodium et 20 kil. d'acide . 
chlorhydrique, en solution convenablement étendue et avec les précautions connues, A la liqueur 
tétrazoique on ajoute une solution alcaline de 6 kil.100 de toluylènediamine, La matière colorante 
se forme aussitôt et se sépare en raison de son peu de solubilité. On achève la réaction en chauffant 
quelque peu, déplace par le sel marin, filtre, lave et sèche. 


Couleurs du groupe des phtaléines, par la FABRIQUE BALOISE DE PRODUITS CHIMIQUES, Ancien- 

nement Binosemepzer, à Bâle. — (Br. français 245,593. — 6 mars 1895. — 14 juin 1895). 

On obtient des produits de condensation nouveaux en faisant agir une molécule d’un dialcoyl 
métaamidophénol sur une molécule d'anhydride phtalique. Ces produits sont des intermédiaires 
pour la préparation de matières colorantes par condensation avec une seconde molécule d’un phénol 
métasubstitué. | 

Exempue : On chauffe pendant quelques heures au réfrigérant à reflux : 
garde phtalique ........... HAINE IE AURE 


Diéthyle métaamidophénol........,...,.,... 17 — 1 
Toluène . svxmir nest Nous té Te . 
Le produit de condensation se sésare par le refroidissement en cristaux. | 
Pour transformer en rhodamines le produit intermédiaire ainsi obtenu, on en dissout 10 kil. dans 
environ 60 kil. d'acide sulfurique à 96°/. H?S0* et l'on ajoute 6 kil. de diméthylmétaamidophénol. 
On chauffe pendant quelques heures à 100,120 degrés. Lorsqu'une goutte de cette solution se dissout | 


sans résidu dans l’eau, on verse la cuite dans environ 500 litres d'eau, porte à l’ébullition, filtre et 
précipite par le sel marin. On purifie par cristallisation dans l’eau chaude légèrement aiguisée 
d'acide chlorhydrique. | È 

En résumé, notre procédé permet d'obtenir par une réaction très nette une série de rhodamines | 
mixtes avec toute la série des phénols métasubstitués tels que : 

diméthylmétaamidophénol, | 

diéthylmétaamidophénol, ‘ 4 

méthylpéthylamidophénol, 

mono-méthylamidophénol, | 
mono-éthylamidophénol, 

mono-benzylamidophénol, 

métaamidophénol, 

mono-éthylmétaamidocrésol, 

mono-méthylamidocrésol, 

métamidocrésol, etc. etc. 

Nouvelles matières colorantes de la série des safranines, par FARBENFABRIKEN, anciennement 

Fried. Bayer et Cie. — (Br. français 245641. — 8 mars 4895. — 15 juin 1895.) 

On n’a pas encore préparé de safranine dérivant des monoalcoyl-orthotoluidine. Sans doute, on 
supposait que ces matières colorantes ne se distingueraient pas sensiblement des safranines connues. 
Or, nous avons constaté que les safranines dérivées des alcoyl-orthotoluidines sont remarquables 
par la pureté et la vivacité de leurs nuances qui se rapprochent de celles des rhodamines. 

La méthode de préparation ne diffère pas de celle des safranines connues. Par exemple, on 
réduit par les procédés habituels 18 kil. 600 de chlorhydrate de nitrosomonométhylorthotoluidine | 
dissous dans environ 300 litres d’eau par la poudre de zinc et l'acide chlorhydrique. Après neutra- | 
lisation, on ajoute une dissolution de 15 kil. 800 de chlorhydrate de monométhylorthotoluidine bien 
refroidi. On oxyde avec 20 kil. de bichromate de sodium en solution à 5 °/.et lorsque la formation 
de l'indamine est terminée, on ajoute14 kil. 500 dechlorhydrate d'orthotoluidine, 20 kil. de bichro- 
mate, et l'on chauffe doucement; on isole la matière colorante par les procédés connus. Elle teint le 
coton mordancé au tanin en nuances rouges très pures qui ressemblent beaucoup à celles vbtenues | 
avec la rhodamine $. 

Procédé de préparation de couleurs diazoïques pour laines dérivées de l2,-2,-naphty- 

lènediamine, par FarBwERKe anciennement MEISTER, LUGIUS et BRUNING. — (Br.allemand 79.952. 

— 17 juillet 1891. — 1°° mai 1896.) 

En diazotant les 2 groupes amidogènes de l'a-«,-naphtylènediamine et en unissant le composé 
tétrazoïque ainsi obtenu avec 2 molécules d’un dérivé aromatique contenant des groupes auxOChro- . 
mes (AzH?, OH, etc.) on obtient des couleurs disazoïques remarquables par leur pureté et leur inten- 
sité. La combinaison tétrazoïque de l’a-«,-naphtylènediamine étant difficile à préparer industrielle- 
ment, on préparera les matières colorantes en combinant le dérivé monoazoïque avec un phénol,. 
puis on diazotera le dérivé intermédiaire ainsi obtenu pour l'unir à un dérivé de la naphtaline amidé 
ou hydroxilé. 


A PE TN NT NT IT 
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Couleurs sulfoconjuguées du groupe des gallocyanines par L. Dorann, Hucueninet C° à Hunin- 

gue. — (Br. allemand, 80434. — G février 1894. — 4er mai cru 

En faisant agir sur l'acide gallique ou sur ses dérivés un acide dia coylamidoazobenzolsulfonique 
contenant au moins un groupe sulfo dansle noyau benzénique qui, parréduction «le la combinaison 
dialcoylamidoazoïque, fournit un derivé diamidé, or obtient des matières colorantes dont les unes 
sont solubles directement dans l’eau, Les autres dans l’eau alcaline ou dans les dissolutions d'acétate 
de sodium. Ces couleurs teignent la laine non mordancée et la soie, sur bains acides, en nuances 
très solides. 

La condensation s'opère en milieu d'acide acétique ou d’un autre solvant convenable. 


Les nuances optenues sont bleues violettes, bleues pures ou verdâtres. Sur la laine chromée 
elles sont encore plus belles et plus solides, 


Préparation de couleurs sulfoconjuguées dérivées du diphénylnaphtylméthane, par 

FARBENFABRIREN anciennement Frieprion Bayer et Cie, — (Br. allemand,80510.—12 octobre 1892. 

— 14 mai 1895. — Addition au br. 76073 du 31 juillet 1892.) 

Pour oxyder l'acide leukosulfonique obtenu suivant les indications de notre brevet principal, au 
moyen de l'acide alpha-naphtylamine-0o-sulfonique il est avantageux d'introduire dansla molécule de 
nouveaux groupes sulfoniques. À cet effet, on traite l'acide leukosulfonique par l’acide sulfurique 
fumant ou par d'autres agents de sulfoconjugaisons analogues. Les acides polysulfoconjugués ainsi 
obtenus s'oxydent très facilement et avec des rendements presque théoriques en matières colorantes. 


Celles-ci offrent, du reste, une teinte bleue plus pure qne celle qui résulte directement de l’oxydation 
de l’acide leukomonosulfonique. 


réparation dé couleurs bleues de caractère acide au moyen des nitroso-m-dialcoyla- 
midophénols, par BADISCHE ANILIN UND Sopa FABRIK. — (Br. allemand. — 80532. — 31 aoùt1893. 

— 4er mai 1895. — 4° addition au brevet 45268 du 28 février 1888.) 

Nous avons reconnu que, de même quelesacides alpha-naphtylaminesulfoniques décrits dans nos 
brevets 71147 et 74519, les acides mono et disulfoniques de la béta-naphtylamine réagissent aussi 
avec les nitrosodialcoyl-m-amidophénols en donnant naissance à des matières colorantes bleues. 

Toutes ces matières colorantes, indépendamment de leur grande solubilité dans l’eau, offrent la 
Ps de teindre en nuances très égales la laine non-mordancée. Les nuances obtenues sont 


leues ou bleu-violettes : elles ne virent pas sous l’action des alcalis et sont extrêmement solides à 
la lumière. 


Couleurs azoïques dérivées de la p.-amidobenzolazoamido-:-naphtaline par ACTIEN GE - 
gps FUR ANILIN FABRICATION, Berlin. —(Br. allemand. — 80421.— 17décembre 1891. —8 mai 
1895. 

En combinant le tétrazodérivé de la p.-amidobenzol-azo-amido-«-naphtaline avec les sulfo dérivés 
du naphtol, de la naphtylamine, etc., on obtient une série d’intéressantes couleurs. Celles-ci tei- 
gnent le coton non-mordancé sur bain de savon ou sur bain de sel ; on peut égaiement les fixer 
sur la laine en bain salin. Elles sont toutes très solides au lavage et à la lumière. 

Ces nouvelles matières colorantes se distinguent de celles qui dérivent d'autres diamines de la 
naphtaline par leurs nuances beaucoup plus foncées. Elles se préparent suivant les procédés usuels 
de fabrication des couleurs poly-azoïques. 

L'union du tétrazo dérivé avec les acides naphtolsulfoniques ou dioxynaphtalinesulfoniques se 
réalise avantageusement en solutions alcalines. La combinaison avec les acides amidonaphtol- 
sulfoniques peut être opérée en liqueur acide ou en liqueur alcaline ; on obtient, suivant le cas des 
couleurs isomériques distinctes par leurs nuances et par leurs propriétés à l'égard des fibres. 


Couleurs disazoïques dérivées des produits de condensation de lPaldéhyde formique 

avec l’aniline et la tolidine ou la dianisidine, par L. DuranD, HueueniN et Ce, à Hunin- 
ue. — (Br. allemand 80625. — 19 avril 1893. — 6 mai 4895.) 

es tétrazo dérivés des bases asymétriques décrites dans notre brevet 66737 s'unissent avec les 

. acides naphtylamines sulfoniques ou naphtolsulfoniques en engendrant des couleurs substantives 

pour coton. Parmi les nombreuses combinaisons qu'on peut obtenir, nous avons reconnu comme 

particulièrement intéressantes pour l’industrie celles qui résultent de l’union du dérivé tétrazoïque 

du produit de condensation aniline-tolidine avec l'acide naphthionique et celui résultant de l’union 

du tétrazodérivé du produit de condensation aniline-dianisidine avec l'acide alpha-naphtol alpha- 

sulfonique. Le premier de ces colorants teint le coton non mordancé en rouge, le second en 

leu. 


Procédé de préparation de couleurs disazoïques substantives à l’aide des produits de 
condensation de l’aldéhyde formique avec l’oamidophénol et la tolidine ou la dia- 
nisidine, par L. Durano, HuGuENIN et Ce, à Huningue. — (Br. allemand 80626. — 2 novembre 
1893. — 8 mai 1895.) “el 
Ce brevet décrit des matières colorantes de la même série que le précédent. Il indique, notam- 

ment, comme intéressantes les couleurs résultant de la combinaison du tétrazo dérivé du produit 

de condensation de l’aldéhyde formique avec la tolidine et l’orthoamidophénol ou avec la dianisidine et 
l’orthoamidophénol d’une part, avec l’acide alpha-naphthionique ou l'acide alpha-naphtol alpha- 
sulfonique d'autre part. 

La nuance de ces couleurs varie du rouge violet au bleu. 

Procédé de préparation de couleurs du groupe de Ia rosaniline FARBENFABRIKEN, an- 
ciennement Friep BAYER et Ce — (Br. allemand 80669. — 16 mars 1893. — 8 mai 1895, — 
2e addition au brevet 66712 du 14 octobre 1891.) 
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Le procédé décrit dans notre brevet principal est applicable aussi aux produits de condensation 
des diamidobenzhydrols alcoylés et de la paraméthoxy ou de la para-éthoxy-«-naphtylamine. Ces 
produits de condensation se préparent eu chauffant l'alpha-naphtylamine avec du chlorhydrate de 
p-anisidine ou du chlorhydrate de p-phénétidine. L ] 

La p-métoxyphényle-«-naphtylamine est en feuillets incolores fondant à 110 degrés. 

La p-éthoxy-phényle-a-naphtylamine cristallise en prismes brillants fondant à 89 degrés. 

Les matières colorantes du groupe des rosanilines qu'on en dérive sont en poudres brunes ai- 
sément solubles dans l’eau chaude en bleu verdätre. Elles teignent les fibres en nuances bleues et 
vertes. 


Couleurs rouges bleutées basiques dérivées du m-amido-p-crésol, par À. Leonnanpret Ce, 
à Mulheim. — (Br. allemand 80737. — 22 juin 1893. — 8 mai 1895. — 3e addition au brevet 
74918 du 25 mars 1892.) 

Dans notre brevet principal et ses diverses additions, nous avons décrit des matières colorantes 
azoïques dérivées du diméthyl. m-amido p-crésol. On obtient des colorants analogues qui se distin- 
guent des précédents par leur nuance plus rougeen combinant le diazo dérivé du m-amido crésol 

CH?AzH2:0H == 1:2:4) avec les diamines aromatiques, notamment: 

la m-amidoétyl-o-toluidine 

la m-amidodiméthyl-p-toluidine 

la benzyl-m-amidodiméthyle-p-toluidine 

la tétraméthyl-m-phénylènediamine 
Couleurs bleues oxaziniques teignant sur mordant, parFARBENFAURIKEN anciennement FRIEb, 

Bayer et Ce. — (Br. allemand 80744, — 27 février 1894 — 8 mai 4895. — Addition au brevet 

17120 du 31 mars 1893.) 

Pour préparer les couleurs décrites dans notre brevet principal, on peut, au lieu de partir des 
combinaisons nitrosées, se servir des combinaisons amidées qui en dérivent par réduction, dans ce 
cas, la matière colorante se forme avec le concours d'un agent d'oxydation. L'oxydant le plus favo- 
rable au point de vue du rendement est l’oxygène atmosphérique en présence d’un alcal. Cepen- 
dant, on peut aussi faire usage d’autres oxydants faibles comme le perchlorure de fer ou d’autres 
analogues. 

Coulcurs aziniques basiques rouges, par FarBwerkre, anciennement Meisrer, Luuius et Bru- 


NIN6. — (Br. allemand 80758. — 6 septembre 4894. — 8 mai 1895. — Addition au brevet 69188 


du 15 août 1891.) 

En remplaçant dans le procédé de notre brevet principal 69188 la nitrosodiméthylaniline par Ja 
nitrosomonométhyl-o-toluidine, on obtient des couleurs basiques d'une nuance beaucoup plus rouge 
que'celles décrites dans ledit brevet.Elles ont à peu près la nuance des safranines,mais elles sont plus 
solides aux savons et aux alcalis. Elles se dissolvent dans l'acide sulfurique concentré avec une 
nuance verte qui, par addition d'eau vire au bleu puis au violet et au rouge.La solution acide de leurs 
sels chlorhydriques n'est pas précipitée par la soude carbonatée. 


Couleurs acides du groupe des rhodamines, par Farswerke, Meisrer, Luaius et BRUMING. — 


(Br. allemand 80777. — 29 octobre 1892. — 8 mai 1895. — Addition au brevet 19856 du 26 août 


1892.) 

Dans notre brevet principal, nous avons décrit des couleurs obtenues par l'action du chlorure de 
fluorescéine sur l’o-toluidine, traitement ultérieur par des agents d'alcoolisation et sulfo-conjugai- 
son. On obtient des couleurs analogues au moyen des produits de condensation du chlorure de fluo- 
rescéine et de la p-toluidine, de l’aniline ou de la p-phénétidine ; ou encore du chlorure de fluores- 
céine dichloré avec la p-phénétidine. 


Ces motières colorantes offrent après sulfoconjugaison des nuances un peu pius bleutées, La « 


sulfoconjugaison exige une température un peu plus élevée et des agents plus énergiques (acide 
sulfurique fortement fumant) qu'avec les produits de condensation de l'o-toluidine. | 


» 


Procédé de préparation de couleurs aziniques au moyen des naphtylènediamines CE CET 


par FARBENFABRIKEN, anciennement FRigo. Bayer et Ce.—(Br. allemand 80778 .—8 juin 93.— 8 mai 

1985. — 2e addition au brevet 78497.) 

On obtient des matières colorantes violettes et bleues analogues à celles qui sont décrites dans 
nos brevets 78197 et 79189 lorsqu'au lieu des acides «-f,-naphtylènediamine monosulfoniques indi= 
qués, on part des acides isomères oblenus en chauffant les acides «,-naphtylamine f,-f,-disulfoniques 
ou «-naphtylamine f,-5,-disulfoniques avec les amines aromatiques primaires ou leurs sels. #0 


1 


J 
; 


La transformation en matières colorantes s'opère comme il est indiqué au brevet principal en ; 
chauffant ces acides avec des dérivés p-nitrosés d'amines aromatiques secondaires ou tertiaires ou, L 


avec les dérivés azoïques d'amines primaires, secondaires ou tertiaires au sein d’un solvant ou d'un 


agent de dilution convenable comme l'acide acétique, l'alcool, etc. 


1 
k 


a. 
Si l’on emploie des dérivés nitrosés ou azoïquesne contenant point de groupes sulfo, les matières 


colorantes obtenues sont peu solubles dans l’eau. Dans ce cas, on les sulfo-conjugue ultérieurement 


au moyen des agents et par les procédés connus. 


Couleurs polyazoïques dérivées du dioxydiphénylméthane, par L. Duran» HUGUENIX 


f 
1 
À 


et Ce, à Bâle. — (Br. allemand 80816. — 15 avril 1893.— 15 mai 1895. — Addition au brevet 79082. 


du ? décembre 1892.) | n. 
; On peut, d’ 
d’un grand intérêt technique au moyen des combinaisons suivantes : 


après le procédé du brevet 719082, préparer une série de couleurs polyazoïques jaunes" 


de dhhaiile 0 
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Une molécule de dioxydiphénylméthane et 2 molécules du produit intermédiaire tétrazodiphé- 
nyle-acide salicylique. 

Chlorure de diazobenzol et acide benzidinediazo-dioxydiphényl-methane-salicylique. 

Une molécule de dioxydiphénylméthane, une molécule d'acide tétrazodiphényl-salicylique et une 
molécule d’acide tétrazodiphényl-sulfonique. 


Procédé de préparation de couleurs azoïques au moyen de lacide c,-0,-dioxynaphta- 
line (,-f;-disulfonique, par FARBWERKE, anciennement Meister Lucius et BRUNING. — (Br. alle- 
mand 80851. — 17 mars 1892. — 29 mai 1895. — Addition au brevet 69095.) | 
Au lieu de combiner à l'acide dioxynapthtaline disulfonique spécitié dans le titre du brevet les 

combinaisons diazoïques énumérées dans le brevet principal, on y combine les diazo ou tétrazodé- 

rivés des amines suivantes : 

p-nitro-o-anisidine 

m-nitro-p-phénétidine 

p-nitro-0-phénétidine 

diphényline 

diamidodinaphtyltétrazodiphénylméthane (Br. n° 67649) 

p-amidobenzolazoamido-«-naphtaline. 

Ce dernier s'obtient en faisant agir le diazo dérivé de la p-nitraniline sur l’alpha-naphtylamine 
et réduisant ensuite le groupe nitro par un sulfure alcalin. : 

Le procédé de préparation de ces colorants ne diffère pas de celui qui est décrit dans le brevet 
principal. S'en référer au même brevet pour les propriétés des matière: colorantes obtenues. 


Couleurs polyazoïques noires dérivées de l'acide dioxynaphtoïque mono sulfonique, 
par la Société pour l’industrie chimique, à Bâle. — (Br. allemand 80912. — 24 février 1894, — 

29 mai 1895. —Addition au brevet 75258. — 19 mars 1892.) 

Au lieu des tétrazo dérivés de la benzidine, de la tolidine, etc., servant, d’après le procédé du 
brevet principal à la préparation de couleurs polyazoïques noires, on peut faire usage des produits 
intermédiaires résultant de la combinaison de ces tétrazoïques avec une molécule d’alpha-naphty- 
lamine ; on unit ce produit intermédiaire diazoté avec 2 molécules d'acide dioxynaphtoique sulfo- 
nique ou avec une molécule de cet acide et une autre molécule d'un autre composant approprié. 

Ces nouvelles matières colorantes offrent les caractères et la solidité au lavage de celles du bre- 
vet principal ; elles sont toutefois moins solubles à l’eau. 


Couleurs de la série du triphénylméthane teignant sur mordant préparé au moyen 
d'acide aldéhydo-o0-oxyrarhonique, par CHEMISCHE FABRICK AUF AKTIEN anciennement E, 
SCHERING, à Berlin. — (Br. allemand 80950. — 3 mai 1894. — 29 mai 1895). 

On unit un acide aldéhydo-o-oxycarbonique avec des bases aromatiques. Les leucobases ainsi obte- 
nues transformées en matières colorantes par l'oxydation. Celles-ci en raison de ce qu’elles con- 
tiennent 2 groupes hydroxyles et carboxyles dans la position ortho l’un vis-à-vis de l’autre, jouis- 
sent de la propriété de fournir des laques avec les oxydes métalliques comme l'alumine, les sels de 
chrome ou le fer. 

Les couleurs obtenues avec l'acide o-ou p-aldéhydo salicylique d'une part et les anilines alcoïi- 
lées d'autre part (diméthylaniline) donnent sur mordant chromé des nuances bleues et bleues- 
violettes. 

Couleurs substantives pour coton préparées au moyen de la nitro-m-phénylènedia- 
mine, par BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK. — (Br. allemand 80973. — 8 octobre 1893. — 20 
mai 1895). 

La nitro-m-phénylènediamine décrite par Barbaglia (Berichte VIT, page 1257) s'unit facilement 
avec les combinaisons diazoïques ou tétrazoïiques pour engendrer des matières colorantes. Parmi 
celles-ci, nous citerons notamment comme très intéressantes celles qui dérivent des paradiamines 
sulfoconjuguées ou des thiotoluidines sulfo-conjuguées, qui sont des jaunes extrêmement brillants 
et solides, 

Ainsi, la combinaison de l'acide benzidine disulfonique de Griess et la nitro-m-phénylènedia- 
mine fournissent un jaune orange très beau, solide à la lumière et au lavage. 

On obtient avec d’autres paradiamines sulfoconjuguées, comme par exemple l'acide benzidine 
sulfone disulfonique, l'acide diamidostilbéne disulfonique, l'acide diamidonaphtaline f-disulfoni- 
que, l'acide déhydrothiotoluidinesulfonique ou la primuline des couleurs analogues de nuances 
variées mais toutes également brillantes et solides. 

Matières colorantes vertes et bleues sulfo-conjugées de la série du triphénylméthane 
ou du diphénylnaphtylméthane, par Jonanv-Run, GriGy et C°, à Bâle. — (Br. allemand 
80982. — 8 juin 1894. — 29 mai 1895). 

En condensant le tétraméthyldiamidobenzhydrol avec des acides sulfoconjugués d’'amines aro- 
matiques primaires, on obtient, avec élimination d’eau, des amines complexes dont le groupe ami- 
dogène peut être remplacé au moyen de la réaction de Griess par de Phydrogène. l 

Les acides leucosulfoniques ainsi obtenus se transforment par oxydation en couleurs pour lai- 
nes solubles à l’eau. | 

En employant l'acide «-naphtylamine B.-sulfonique, on obtient des couleurs vertes ; avec l'acide 
métasulfanilique ou l'acide o-toluidine-p-sulfonique des couleurs bleues. 

Procédé de préparation de matières colorantes du groupe de rhodamines au moyen 
de lPhydrato de chloral, par BADISCHE ANILIN UND SODA FABRIK. — (Br. allemand 81042, — 12 


mai 1894. — 5 juin 1895). 


mn be 
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Molécules égales d’hydrate de chloral ét d'un m-amidophénol diacoylé réagissent dans certaines … 
conditions avec perte d’eau pour former des produits de condensation basiques insolubles dans 
l'acétone ou le chloroforme, formant avec les acides des sels bien caractérisés, 

Lorsqu'on chauffe ces produits de condensation avec un excès du m-amidophénoldialcoylé 
qui a servi à leur préparation, ou d'un autre m-amidophénoldiacoylé, il se produit, surtout 
lorsqu'on opère sur une masse un peu considérable de produit une réaction assez vive avec 
élévation de température. Pour la modérer, il est nécessaire de diluer les réactifs soit avec 
des substances indifférentes sèches comme du sable, du sel marin, du sulfate ou de l'acétate de 
sodium sec, ou encore avec des composés alcalins comme la craie, la magnésie ou l’oxyde. 
de zinc; on peut aussi employer un solvant comme la benzine, l'alcool, l’éther acétique, le phénol, 
l'acide acétique cristallisable. Si l’on emploie un diluant sec, on étend le mélange en couches min- 
ces et on le chauffe doucement jusque vers 70 à 80 degrés C. Dans ces conditions la réaction se 
produit tranquillement. Le produit principal est une leucobase ou son chlorhydrate. A l’état libre, 
cette base se colore déjà à l’air surtout dans une atmosphère ammoniacale. Les dissolutions de ces 
sels traitées par un agent oxydant comme le perchlorure de fer, l'acide chromique, un peroxyde, 
l'iode, etc., fournissent une matière colorante bleue-verte dont la propriété caractéristique est de 
se transformer en solution aqueuse, lentement à froid, rapidement si on chauffe, en une couleur 
rouge du groupe des rhodamines. 

Ces matières colorantes se dissolvent dans l’eau et dans l'alcool en rouge bleuté avec fluores- 
cence jaune. L’addition d’un acide minéral fait virer la nuance au bleu violet pus à l’'oranger 
L'acide carbonique ou les bicarbonates alcalins ne modifient pas la nuance. Ces nouvelles couleurs 
teignent la laine en nuances rouges bleutées analogues à celles des rhodamines, le coton mor- 
dancé au tanin en violet rouge. 

On peut remplacer l’hydrate de chloral par des quantités équivalentes d’alcoolate de chloral ou 
de chloral anhydre. 

Procédé de préparation de eouleurs jaunes basiques du groupe de l'acridine, par 

FARBwERkE anciennement Mrisrer, Luacius et BRuNING.—- (Br. allemand 81048.— 28 septembre 1894. 

— 5 jnin 1895. — 5e addition au brevet 65985). 

La matière colorante décrite dans le brevet 65985 peut s’obtenir en remplaçant dans le procédé 
décrit la m-nitraniline par un produit métasubstitué du nitrobenzène ou du p-nitrotoluène a ra- 
dical électro-négatif (CI, I, AzO?,SOSH.) | 
Matières eolorantes dérivées du chlorure de fluorescéïne, par FARBWERKE anciennement 

Meisrer, Luaius et BRuüuNING. — (Br. allemand 81056. — 4 décembre 1894, — 5 juin 1895. — 

Addition au brevet 48367. — 3 juillet 1888). 

Dans la préparation des matières colorantes par condensation du chlorure de iluorescéine avec 
des amines, suivant le procédé décrit dans le brevet 48367 et ses annexes 49057, 53300, 63844, on 
peut, au lieu des bases libres, employer leurs chlorhydrates. 


Couleur disazoïque mixte préparée au moyen de la m-nitrotolidine, par FARBENFA- 
BRIKEN anciennement Frien. Bayer et Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand 81036. — 6 février 1394. 
— 12 juin 1895). 
Ce brevet est une extension du procédé décrit dans le D. R. P. n° 72877. Au lieu du dérivé té- 

trazoïque de la mononitrobenzidine indiqué dans ce brevet, on emploie ici le tétrazodérivé de la 

m-nitrotolidine (AzH? : AzO? — 1 : 3). On le combine d’abord avec une molécule d'acide salicylique 
et l’on unit le produit intermédiaire avec une molécule d’acide «,-naphtol «-monosulfonique (acide 
de Neuville et Winther.). 

Ce colorant donne sur laine mordancée ou non mordancée des nuances rouges bleutées très 
vives d'une remarquable solidité aux acides, au lavage, au foulon, et à la lumière. 

Couleurs azoïques teignant sur mordant préparées au moyen du pyrogallol, par Jon. 
Run. Gicy et Co, à Bâle. — (Br. allemand 81409. — 17 juin 1893. — 12 juin 1895.) 

En général, il est difficile d'obtenir des couleurs azoïques dérivées du pyrogallol avec les diazo 
dérivés qui ne se combinent qu’en milieu alcalin. Les diazo dérivés des p-amidophénols de leurs 
acides carboniques ou sulfoniques font exception à cette règle. Ces composés ne s'unissent pas avec 
le pyrogallol en solution acide (procédé du brevet 66975). 

Les plus intéressantes de ces combinaisons s’obtiennent avec le paramidophénol, l'acide p-ami- 
dophénolsulfonique ou p-amidosalicylique. Elles fournissent sur fibres mordancées au chrome des 
nuances brunes solides au foulon. Les mordants aluminiques donnent des nuances moins intenses, 
les mordants de fer des nuances grises. Ces colorants sont surtout intéressants pour l'impression. 


Préparation de couleurs bleues, à caractère acide, au moyen des nitrosodialcoyl- 
m-amidophénol, par BADISCHE ANILIN UND SopA FABrir, — (Br. allemand 81140, — 4149 août 
1893. — 12 juin 1895.) 

Dans les brevets numéros 71147 et 74519, additions au brevet principal 45268 on a décrit la pré- 
p ration de couleurs bleues à caractère acide obtenues au moyen des nitrosodialcoyl-m-amidophé- 
nols et des acides alphanaphtylaminesulfoniques. 

Les acides amido sulfoniques dé la série benzénique se condensent aussi avec les nitrosodial- 
coyl-m-amidophénols en fournissant de belles matières colorantes bleues, acides, très analogues 
comme nuances, solidité, aux alcalis et à la lumière aux dérivés analogues du groupe de la naph= 
taline. Parmi les aeides amidosulfoniques de la série benzénique particuliérement intéress 
sants pour cette préparation, nous citerons ceux qui ont un groupe sulfolen para, par rapport à 
l'azote, comme,par exemple, l'acide sul fanilique ou l’acide o-toluidine-m-sulfonique (GH°: AzH? : SO* 
H—1:2:5), enfin l'acide disulfanilique. ‘ 
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Couleurs azoïques rouges de la nuance des fuchsines dérivées de lacide « 2, dioxy- 
naphtaline-mono-ou disulfoniques, par S. FARBENFABRIKKN anciennement FRIED. BAYER et 
Ce, à Elberfeld. — (Br. allemand 81152. — 31 mars 1893. — 12 juin 1895, — 5e addition au 
Br. 54116 du 25 octobre 1889.) 

Dans le brevet 54116 et ses diverses additions, on a décrit La préparation de couleurs azoïques déri- 
vant de l’union de certains diazo dérivés avec des acides « «, dioxynaphtalines «, monosulfoniques 
S. ou «-4, dioxynaphtaline &-f disulfoniques S. 

Au lieu des diazo dérivés cités dans ces brevets, on emploie ici les combinaisons diazoïques des 
amidokétones, des éthers, amides ou anilides des acides amidocarboniques aromatiques, comme : 

la p-amidobenzophénone 

l'éther p-amidobenzoïqueméthylique 

l’éther p-amidobenzoïqueéthylique 

l’éther p-amidobenzoiïq uebenzylique 

la p-amidobenzamide 

la p-amidobenzanilide. 

Les matières colorantes ainsi obtenues fournissent sur laine en bain acide des nuances rouges 
fuchsines extrêmement solides aux alcalis. 

La préparation de ces matières colorantes se fait d'après les méthodes habituelles, de préférence 
en solution acétique faible. 


Procédé de préparation d’alizarine sèche en morceaux, par FARBWERKÉ, anciennemen 

Master, Lucius et BRunING. — (Br. allemand 81230. — 23 février 1894. — 12 juin 1895.) 

On arrive facilement à former l’alizarine en blocs solides de grosseur quelconque en employant 
comme charge de l’amidon, Les blocs solides ainsi obtenus se remettent en pâte au contact de 
l'eau et l'on teint avec cette pâte comme avec la forme habituelle de l’alizarine sans aucun inconvé- 
nient pour la teinture. 

Pour la préparation de ces blocs, on mélange daas un malaxenr convenable l’alizarine en pâte 
avec une proportion utile d'amidon délayé dans l'eau. On reçoit le produit sur filtre, on le forme 
dans des presses et on sèche à base température. 


Procédé de préparation de couleurs bleues basiques, par A. LÉonnaror et C, à Mulheim.— 
(Br. allemand 81242. — 13 août 1893. — 12 juin 1895. — 2 addition au Brevet 74690 du 15 
novembre 1890, et {re addition au n° 75018.) 

Dans notre brevet principal et sa première addition, nous avons montré qu'on donne naissance à 
des couleurs bleues basiques lorsque l’on combine des nitrosodialcoyl-m-amidophénols ou des 
azoïques dérivés des dialcoyl-m-amidophénols avec les diamines de la série du benzène, 

De même que ces diamines réagissent aussi les amidophénols et notamment le m-amidocrésol 
(GH3 : AzH? : OH — 1 : 2 : 4) ou ses dérivés monoalceylés qu'on obtient facilement par les méthodes 
générales d’éthérification, on obtient ici de belles matières colorantes bleues très solubles sem- 
“blables à celles décrites dans nos précédents brevets. 


Couleurs teignant sur mordant, préparées au moyen de l’'anthraquinonc nitréé, par 

FARBENFABRIKEN anciennement Friep. Bayer et C°. — (Br. allemand 81244. — 10 décembre 1893. 

— 12 juin 4895, — 1e" addition au Brevet 79768 du 20 juillet 1893.) 

Il a été décrit dans le brevet 79768 un procédé de matières colorantes consistant à chauffer la 
dinitroanthraquinone, ses isomères ou sulfo dérivés avec l'acide sulfurique concentré ou fumant et 
de l'acide borique. Nous avons reconnu qu'il n’est pas nécessaire d'isoler la dinitroanthraquinone ni 
même de précipiter le mélange brut de cette substance avec ses isomères tel qu'on l'obtient en 
nitrant l’anthraquinone.On peut nitrer celle-ci et transformer directement en une seule opération en 
les matieres colorantes qui font l’objet de ce brevet. A cet effet, on dissout l’anthraquinone dans 
l'acide sulfurique concentré, on ajoute la quantité théorique d'acide nitrique ou du mélange nitrant, 
puis, après avoir laissé reposer pendant quelque temps, on ajoute l'acide borique et l'on chauffe 
jusqu’à formation de la matière colorante. | 

n peut d'ailleurs, dans le procédé du brevet principal comme dans celui qui viént d’être décrit, 
remplacer la dinitroanthraquinone par la mononitroanthraquinone ou par des mélanges de mono- 
nitro et de dinitroanthraquinone. Les couleurs dérivées de la mononitroanthraquinone teignent sur 
mordant en nuances sensiblement plus rouges que celles préparées avec la dinitroanthraquinone. 


Procédé pour hydroxyler l’'anthraquinone par l'action de l’acidé sulfurique en pré- 
sence d’acide nitrenx et d'acide borique, par FARBENFABRIKEN anciennement Friip, BAYER 
et Ce. — (Br. allemand 81245. — 15 décembre 1893. — 12 juin 1895. — 2° addition au Brevet 
19768 du 20 juitlet 1893, et 4re addition au Brevet 81244. 

Dans les brevets 79768 et °81244, on a montré qu'en traitant l’anthraquinone par lacide 
nitrique et en chauffant le produit de cette action avec de l'acide borique en milieu sulfurique, 
notamment dans l'acide sulfurique fumant, il sé forme des dérivés oxyanthraquinoniques. Ceux-ci 
ne prennent pas naissance en l'absence d'acide borique ; il se forme dans ce cas des composés mal 
déterminés sans intérêt pratique. A + 

Nous avons reconnu que dans ce procédé l'acide nitrique peut être remplacé par l'acide 
nitreux. 

On opère de la manière suivante : ou bien on fait arriver l'acide nitreux dans une solution 
chaude d’anthraquinone dans l’acide sulfurique additionné d'acide borique , ou bien on mélange les 
différents réactifs à froid, l'acide nitreux étant employé sous forme de nitrite, et l’on chauffe le 
mélange à température convenable. 


f 
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Procédé de transformation des rhodamines dérivées des acides o-carhoniques biba- 
siques en matières eolorantes contenant plus d'azote, par BADISCHE ANILIN UND Sopa 
FABRIK. — (Br. allemand 81264. — 8 décembre 1893. — 12 juin 1895.) 

Nous avons reconnu qu'en faisant agir l’ammoniaque sur les rhodamines phtaliques ou succi- 
niques, il se forme des composés plus azotés incolores, que l’action des agents déshydratants trans- 
forme en nouvelles matières colorantes. 

Ces composés se distinguent des anhydrides des bases rhodamines correspondantes parce qu’un 
atome d'oxygène de ces bases est remplacé ici par un groupe imide. | 

Chauffés à haute température avec des acides étendus, ces composés se transforment de nouveau 
en la rhodamine initiale. Ils sont par eux-mêmes incolores, mais ils reprennent facilement le 
caractère colorant soil par la formation de sels, soit sous d’autres actions. Les matières colorantes 
qui en dérivent possèdent d’une facon générale les caractères des rhodamines, 

Les couleurs résultant de l’action des agents déshydratants sur ces rhodamines-imides se dis- 
tinguent des rhodamines initiales par leurs nuances plus bleutées. Elles offrent, d’ailleurs, les 
mêmes propriétés tinctoriales. On peut les considérer comme des nitriles. 


Préparation de couleurs bleues basiques, par À, Léonaarpr et C°, à Mulheim. — (Br. alle- 
mand 81371. — 17 juin 1893. — 12 juin 1895. — Addition au Brevet 75753 du 12 janvier 1892.) 
On a reconnu que le nitrosodiméthyl m-amido-p--crésol peut être remplacé dans le procédé du 

brevet principal 75753 par le dérivé éthylé correspondant. On condense celui-ci avec l'a lpha-naphty- 

lamine ou ses dérivés alcoylés. 


Couleurs bleues basiques du groupe de la rosaniline, par FARBENFABRIKEN, anciennement 

Friep, Bayer et C°, — (Br. allemand 81374. — 27 février 1894, — 12 juin 1895.) 

Toutes les matières colorantes blenes pures de la série de la rosaniline qu'on a préparées jus- 
qu'ici au mayen des diamidobenzydrolalcoylés ont été obtenues en condensant l’un {de ces hydrols 
avec une alpha-naphtylamine substituée. 

On obtient des bleus basiques analogues extrêmement brillants en condensant le tétraméthyl- 
diamidobenzhydrol avec les dérivés acides des m-phénylènediamines dialcoylées de la formule 
générale. 
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Les leucobases obtenues sont oxydées par les moyens connus. Les couleurs ainsi préparées, se 
dissolvent dans l’eau en bleu pur et fournissent sur le coton tanné des tons variant du bleu violacé 
au bleu vert, suivant les constituants et l'intensité, 


Couleurs disazoïques noires dérivées de l'acide &-;4, amidonaphtolsulfonique, par 
BADISCHE ANILIN UND SODA FABkIK, — (Br. allemand 81241. — 18 juillet 1891. — 26 juin 1895. — 
Addition au Brevet 71199 du 24 avril 1891.) : 
Extension du procédé du brevet principal consistant à combiner, au lieu des bases indiquée 

dans le dit brevet, une série d’autres amines diazotées avec l'acide a,-#, amidonaphtolsulfonique du 

brevet 62289 
Cet acide est capable de fixer 2 molécules d’un composé diazoté et les couleurs disazoïques ainsi 

formées teignent les fibres en nuances noires teintées de brün ou de bleu. La combinaison s'opère 

soit en solution alealine, soit de préférence en solution acide pour la première molécule de diazo 
dérivé, puis en solution alcaline pour l’union du produit intermédiaire avec une 2e molécule dia- 

zoïque. à 

Couleurs azoïques teignant sur mordant dérivées du pyrogallol, par Jon. Ru», Gricy et 
C°, à Bâle. — (Br. allemand 81376. — 12 juin 1894. — 26 juin 1895). . 

De même que les p-diazophénols, les p-diazoamines se combinent en solutions alcalines avec le 
pyrogallol pour donner naissance à des matières colorantes brunes diversement teintées teignant 
sur mordant, 

La p-phénylènediamine et la p-toluylènediamine engendrent des couleurs qui teignent les fibres 
chromées en brun violacé, tandis que les diamines substituées comme la diméthyl-p-phénylène- 
diamine ou la diéthyl-p-phénylènediamine fournissent des laques chromées de nuances plus clai- 
res, grises violettes ou noires-violettes et, si l’on teint très nourri, des noires purs. La méthyl et 
l’éthyl-p-toluilènediamine fournissent des colorants de nuances plus rouges. Toutes ces matières 
colorantes donnent avec les acides minéraux des sels bien solubles bruns jaunâtres qui engendrent 
également avec les mordants tanniques des laques grises et brunes. Avec les alcalis elles fournis- 
sent des sels bruns foncés peu solubles. 


Procédé de préparation d’une couleur jaune hasique, par ACTIEN GESELLSCHAFT FUR ANILIN 
FABRIKATION, à Berlin, — (Br. allemand 81509. — 6 mai 1894, — 26 juin 1895). 
La thiobase résultant de l’action d’une molécule de benzidine sur 2 molécules 4e p-toluidine et 
de soufre (voyez br. 78162) se transforme par alcoylation en une matière colorante jaune soluble à 
l'eau. Celle-ci fournit sur le coton mordancé au tanin des teintures de la nuance de l’auramine 
très solides au lavage et à la lumière. Elle se fixe aussi directement sur la laine, 
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Analysés par M. Taaputs. 


PRODUITS CHIMIQUES 


Perfectionnements dans Ia récupération du bicarbonate de soude purifi#, par JARNAY, 

rep. par Josse. — (Br. allemand 242865. — 19 novembre 1894, — 4 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé se rapportant à la fabrication d’un bicarbonate de soude de grande 
pureté, au moyen du bicarbonate de soude brut obtenu par le procédé de la soude à l’ammoniaque 
consistant dans des perfectionnements au brevet 165170 du 4 novembre 1884. 

Description. — Pour cela on dissout le bicarbonate dans un vase clos pourvu d’un système d’agir 
tateurs et chauffé à 85°-95° environ par la chaleur extérieure ou bien en y faisant passer Jde la vapeur 
d’eau, obtenant aussi la récupération de la presque totalité de J’'ammoniaque et ne séparant ainsi 
qu'une partie seulement de CO?. La chaleur des gaz qui se dégagent est utilisée pour chauffer la 
liquéur-mère d’une opération précédente, On recarbonate au moyen des gaz des fours à chaux ou 
d'autre acide carbonique dilué, ce qui permet d'employer à d’autres usages l'acide carbonique pur 
qui se dégage avec le gaz ammoniac et ce qui perfectionne le travail par suite de l'agitation produite 
par les gaz non absorbés. Les tours à rebicarbonater qui s’incrustent facilement sont nettoyées en 
les faisant traverser par les liqueurs-mères provenant d'opérations précédentes et chauffées à envi- 
ron 80° C. 


Procédé de fabrication de l’alumine hydratée et du sulfate basique, par AUBERTIN, rep. 

par GHassEVENT, — (Br. allemand 242929. — 16 novembre 1894. — 6 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication de l’alumine ou de sulfate basique consistant à attaquer 
par le bisulfite de soude la bauxite ou les argiles de manière à produire un sulfate double ; on traite 
ensuite par de la magnésie ou du carbonate de magnésie ; afin de précipiter l’alumine, on peut 
remplacer la magnésie par la doiomie. 


Procédé de préparation de combinaisons de caséïne, par la COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS 

D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (242922. — 16 novembre 1894. — 6 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de sels de la caséine à l’état sec consistant à évaporer 
dans le vide jusqu’à siccité la dissolution de la caséïine dans les alcalis fixes, carbonates alcalins, 
phosphate de soude ou lait de chaux. 

Description. — Exemple, pour obtenir les sels neutres ou acides de la caséine, on prend : 


CABINE esse SATA SR Pre : 3 kil. 


on dissout dans 1/2 gr. de bicarbonate ou la quantité équivalente de soude caustique dans environ 
trois litres d’eau que l’on évapore dans le vide. 


Procédé de préparation d'une combinaison d'argent stable dont la dissolution 
aqueuse ne précipite ni par le blanc d'œuf ni par le chlorure de sodium, par ComPA- 
GNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE, rep. par ARMENGAUD jeune. — (242933. — 16 novembre 
1894. — 6 mars 1895). | 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d’une combinaison d'argent stable en solution aqueuse 

précipitant ni par le blanc d'œuf ni par le chlorure de sodium, consistant à mélanger du sel d’ar- 

gent dissout avec des solutions neutres des combinaisons alcalines de caséine, à précipiter par 
l'alcool et à sécher dans le vide. 

_ Description. — On prend 3 kilogr. de caséinate de sodium sans alcali libre, on mélange avec 300 gr. 

de nitrate d'argent et ce mélange est dissout à chaud et précipité par l'alcool, on sèche dans le vide, 


Perfectionnements dans la fabrication des cyanures alcalins, par HAmILTON YoUNG CASTNER. 
élisant domicile rue Tiquetonne, 62, Paris. — (242938. — 17 novembre 1894. — 6 mars 1895). 
Objet du brevit. — Procédé consistant à modifier le procédé du 28 juin 1894 et ayant lieu en deux 

phases, pour la transformation de l'azote de l’air en cyanure. 

Description. — On fait d’abord passer du gaz ammoniac bien sec sur du sodium chauffé à 300°- 
400°, et on obtient ainsi l’amidure de sodium : 
A2H5 + Na — NaAzH? + H. 
Ensuite, après cette première opération, on fond le produit en contact avec du carbone de 
manière à avoir le cyanure correspondant. 
NaAzH? + C = NaCAz + A2. 
On fait agir environ 17 kilogr. d’ammoniac sur 13 kilogr. de sodium. L'amide coule de manière 
à arriver dans une cornue chauffée au rouge sombre et remplie de charbon de bois. 


Procédé de préparation des sels de méthylamine, par CAmBier et BROGHET, rep. par VIENNOT, 

à Paris, — (249965. — 19 novembre 1894. — 6 mars 1895). 

Oùjet du brevet. — Procédé de préparation de méthylamine ou de ses sels, consistant à chauffer 
en vases clos ou ouverts de l'aldéhyde formique, ses polymères ou autres dérivés méthyleniques 
avec des sels ammoniacaux. | 

Description. — Dix kilogr. d’aldéhyde formique commerciale à 40 +/, sont versés sur cinq kilogr. 
de chlorhydrate d'ammoniaque. On laisse en contact quelques heures, puis on chauffe doucement à 
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l'air libre, il se produit d’abord un peu de méthylal qui distille, Il est dû à la présence de l'alcool 
méthylique qui existe toujours dans l’aldéhyde commerciale. On concentre au tiers du volume, 
puis on essore le chlorhydrate d’ammoniaque en excès qui s’est déposé pendant le refroidisse- 
ment. Le liquide évaporé à sec fournit du chlorhydrate de méthylamine à peu près pur. 


Perfectionnements apportés aux procédés d'obtention des cyanures et des ferro- 
cyanures, par READMANN, rep. par BRanpoN (patente anglaise du 3 avril 1894). — (243129. — 
26 novembre 1894. — 12 mars 1895). 4 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer un mélange de matières carbonées et du carbo- 

nate de baryum ou autre alcali ou alcalino-terreux ou leurs composés en présence d'azote, La 

haute température nécessaire à cela est obtenue au moyen de l'arc électrique agissant à l'intérieur 
sur la matière. 

Description. — On mélange intimement les matières carbonatées et alcalines, puis on chauffe ; 
soit, par exemple, 50 kilogr. de carbonate de baryte sec pulvérisé qu’on mélange intimement avec 
10 kilogr. de charbon pulvérisé ou de corps gras, huile, coke, charbon de bois. On introduit le 
mélange dans le fourneau qui contient du coke déjà amené à l'incandescence par le courant élec- 
trique. Quant à l'azote, il est fourni par l'air privé d'oxygène. 

Perfectionnements dans la fabrication du cyanure de potassium et appareil employé 
à cet usage, par Wicram Donnez Macxey, chimiste à Leeds (Angleterre), rep. par Fayollet, — 
(Br. 243136. — 26 novémbre 1894. — 12 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du cyanure de potassium consistant à produire et à 
recueillir le cyanure de potassium, en soumettant dans un fourneau, un mélange de matières carbo- 
nées et un composé convenable de potassium à l’action du vent soufflé par deux tuyères où deux 
séries de tuyères disposées, relativement à un orifice de sortie pour la vapeur ou fumée de cyanure, 
de telle sorte que le mélange soit séché et chauffé par la combustion maintenue par l’une des souf- 
fleries, avant d’être soumis à la combustion maintenue par l’autre soufflerie, Le fourneau est muni 
d’une série supérieure et d’une série inférieure de tuyères. 

Nouveau procédé de fabrication des sulfures d’alcalis et des sulfures de soude et de 

| potasse, par Perrzecu, D' en Phil., à Hôchst-sur-Mein, rep. par Thirion. — (Br. 240153. — 

27 novembhre 1894. — 12 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication des sulfures alcalins consistant à chauffer un mélange 
de charbon et de sulfates de soude ou de potasse ou des sulfates doubles de soude et de magnésie,de 
potasse et de magnésie ou un mélange de ces derniers (sels de Siassfurt) dans des chariots, envelop- 
pes, boîtes ou récipients semblables introduits dans des fours hermétiquement fermés à une tem- 
pérature ne dépassant pas le point de fusion du sulfure. 


Procédé d’insolubilisation et de clarification de la gélatine et des colles, par Lévy- 

SARASSIN, rep. par Thirion. — (Br. 243154. — 27 novembre 1895. — 12 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à addilionner la colle de bichromate de potasse 3 à 8 kil. 
de produit calculé d’après la densité de la solution pour 100 kil. de colle ou de gélatine sèche. 

Description. — Lorsque les colles ou gélatines sont figées, on les insolubilisesans les fondre en les 
immergeant pendant un temps suffisant dans une solution de chrome à 10 kil. pour 100 litres d'eau, 
Pour clarifier, on ajoute aux colles à une température inférieure à 40° une quantité d'’albumine dont 
la proportion varie de 8 à 40 kil. pour 100 kil. de gélatine, ou colle sèche, puis on chauffe à 90°-1000 
et l’on décante. 


F réduit industriel dérivé des corps gras d’origine animale ou minérale et utilisa- 
ble plus spécialement comme enduit, comme isolant et comme calorifuge, par 
Guscox Junior, rep. par Broudon. — (Br. 243157. — 27 novembre 1894. —- 12 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un isolant calorifuge et consistant à traiter à chaud 
des huiles animales et minérales par du soufre. 

Objet du brevet. — On chauffe dans une chaudière #7 kil. de goudron, de suif mou €t visqueux et 
47 kil, de pétrole dur et friable Quand la masse qui a été portée à 165° est liquide et que la tempé- 
rature est descendue à 150°, on ajoute 6 kil. de soufre préalablement fondu. On élève la tempéra: 
ture pendant 30 minutes à 174°. Quand les gaz ont cessé de se dégager, on chauffe à 493°-199°.Quand 
l'essence ne se forme plus la réaction est terminée. 

Perfectionnement dans la préparation de l'acide sulfurique caractérisé par l'injection 
d'acide sulfureux dans les dernières parties des chambres de plomb, par BENKER. — 
(Br. 243165. — 27 novembre 1894. — 12 mars 1895), ÿ 
Objet du brevet. — Procédé consistant à injecter de l'acide sulfureux provenant de fours à pyrites 

ou d'une autre source quelconque, dans la chambre de queue ou dans la dernière partie d’une 

grande chambre faisant office de chambre de queue, pour la fabrication de l'acide sulfurique. 

Nouveau procédé pour produire des acides oxycarboniques de la série aromatique, 
par Dr LeoNuaro Lœperer à Munich, rep. par Thirion. — (Br. 243299. — 1er décembre 1894. — 
18 mars 1895). | 
Objet du brevet. — Procédé consistant à chauffer les acides phénoxyacétiques avec de la soude 

avec ou sans pression. 

Description. — Exemrce : 1 partie d'acide Crésoxyacétique et 2? parties de soude caustique sont 
chauffées à 260°-270° en ajoutant un peu d’eau. La masse devient visqueuse, peu à peu elle devient 
pulvérulente. On reprend par de l’eau acidulée, et on obtient ainsi l'acide salicylique. 

Procédé de fabrication de chlore et de composés chloronitreux, par Roperr KRAUSE rep. 
par Chassevent., — (Br. 243300. — 197 septembre 189%. — 18 mars 1895), 


. 
De 
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Objet du brevet. — Procédé de fabrication de chlore et de composés chloronitreux consistant 4 
introduire simultanément dans une tour analogue à celle de Glover de l'acide sulfurique chauffé, 
du gaz chlorhydrique, de l'acide nitrique et de la vapeur d’eau surchauffée, 

La quantité de vapeur d’eau ainsi injectée, est réglée de facon que la température soit mainté- 
nue pendant son passage à travers la tour de 125° à 1300 C. 

6 HCI + 2 AzOSH — 4 CI + 2 AzOCI H 4 H20 

La quantité de gaz HCI venant d’un four produisant le sulfate de soude étant approximative- 
ment connue, on calcule la quantité équivalente d'acide nitrique qu'il est nécessaire d'introduire 
dans l'unité de temps d’après la formule indiquée ci-dessus. De cette façon connaissant ainsi la quan- 
tité d'eau provenant des acides et de la réaction et qui doit être absorbée par l'acide sulfurique, 
on détermine la quantité de ce dernier de manière que sa teneuren bas de la tour ne tombe pas au- 
dessous de 1,45 à 1,50 de densité. 
… Description. — Avant de faire fonctionner la tour, les matières qui la remplissent, sont d’abord 
imprégnées d'acide sulfurique ; ensuite on introduit les trois acides d’une manière continue dans les 
proportions déterminées. La température de l'acide sulfurique baissant beaucoup au contact de 
l'acide nitrique, on ouvre lentement les robinets de vapeur, et on règle l'admission de cette der- 
nière, de facon que la température indiquée par les thermomètres fixés sur les côtés de la tour, 
soit de 125° à 130° C. Si la température était inférieure, il y aurait danger à ce que des traces 
d'acide nitrique et d'acide chlorhydrique restassent en solution dansl’acide sulfurique s’échapassent 
avec lui et fussent perdues. En cas contraire, tout excès de chaleur dans la tour au-dela de 4306 C. 


pourrait détruire d'une manière nuisible l’acide nitrique, et produire des oxydes d'azote difficiles à 
recueillir ensuite. 


Procédé de fabrication de l’acide pyrocatéchine monosulfonique, par MERCK, rep. par 

Chassevent. — (Br. 243303. — 1er décembre 1894. — 18 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide pyrocatéchine monosulfonique, consistant à 
faire fondre sous pression à une température élevée de l'acide zphénoldisulfonique avec une quan- 
tité égale ou une fois et demie son poids, au maximum de soude caustique, à laquelle on peut subs- 
tituer aussi la potasse en quantité équivalente. 

Description. — On soumet dans un autoclose sous une pression de 2 à 3 atmosphères environ 
à la température de 280° à 300° environ et pendant 8 à 10 heures 10 kilogr. d’«-phénoldisulfonate 
de potassium avec 10 à 15 p. au maximum de potasse. La quantité d'eau peut varier, la pression 

eut être obtenue par l’eau elle-même qui se vaporise dans l’autoclave. On peut procéder aussi à 
a température de 300 à 320° sous 3 à # atmosphères de pression. On peut opérer aussi en pré- 
sence d’un gaz inerte. On prend encore une quantité de soude correspondant à 10 ou 15 kilogr. à 


80c/, d'hydrate pour 10 kilogr. de sulfophénol, et on opère sous trois à quatre atmosphères de 
pression. 


Procédé de fabrication d’acétone, par JÜRGENSEN et AUGUST BAUSCHLICHER, rep. par Nauhardt.— 
(Br. 243306. — 4 décembre 1894. — 20 mars 1895). 

Ubjet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à la distillation sèche de l’acétate basique de 
chaux. Ce dernier corps est obtenu en ajoutant à l’acétate neutre pendant sa fabrication ordinaire, 
et au moment où sa dissolution à évaporer commence à prendre l'état pâteux 5 °/ de chaux caus- 
tique sous forme de lait de chaux et en évaporant et séchant. 

Description. — On traite l’acétate basique de chaux à la manière de l’acétate neutre, L’excès de 
chaux a pour but de permettre la décomposition complète de l’acétate. Il faut tenir la température 
bien uniforme pendant toute la distillation, et pour cela la chaudière à distiller est à double parois, 
dans l'intervalle desquelles on place du plomb. Quand la distillation est terminée, on additionne 
d’eau l’acétone et, après séparation des impuretés, on rectifie dans un appareil à colonne. On obtient 
ainsi une acétone chimiquement pure. Les produits secondaires qui se forment sont recueillis et 
mis en contact pendant quelques jours sous pression avec de l’eau et ensuite distillés. 


Nouveau procédé d'épuration des liquides boueux ou visqueux, par WAGNER, rep. par 

Marillier et Robelet. — (Br. 243174. — 27 novembre 1894. — 12 mars 4895). 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration des liquides boueux ou visqueux consistant à filtrer sur 
du liège finement pulvérisé et s'appliquant aux sucres. 

Description. — On fait arriver les liquides dans des appareils filtreurs, renfermant le liège etpour- 
yu au sommet de trous, de sorte que par suite de la facilité avec lequel le liège flotte et en raison 
de son élasticité toutes les impuretés, même les éléments les plus visqueux tels que l’arabinose, 
l’albumine, etc., sont séparés par filtration au sein du liquide. 


Appareil à fabriquer l'acide acétique au moyen d'acide sulfurique des bisulfates et 
des acétates alcalins et alcalinoterreux, par BranTe et Cie, à St-Fons (Rhône). — (Br. 
243420, — 8 décembre 1894. — 23 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de l'acide acétique, consistant à ajouter de l'acide 
sulfurique en proportion telle qu’il se produise du bisulfate que l’on décompose par addition d'eau, 
l'acide sulfurique mis en liberté réagit sur l’acétate non décomposé. 

Description. — L'appareil destiné à cette opération consiste en fours de 3m50 que l’on porte à une 
température de 120°. On y introduit une certaine quantité d'acétate de chaux brut que l’on égalise 
soigneusement, On fait pleuvoir sur le sel ainsi disposé, ane certaine quantité d'acide sulfurique, 
on brasse vivement le mélange ; la réaction s'établit bientôt, et quand le dégagement gazeux se ra- 
lentit, on ajoute de nouveau de l'acide sulfurique, et on brasse. Après 6 à 7 heures la réaction se 
raléntit, mais la masse devient épaisse. On a alors un mélange de bisulfate, d’acétate de calcium et 
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d'acide acétique emprisonné dans la pâte. On ajoute de l'eau qui dédouble le bisulfate en donnant 
de l'acide sulfurique qui réagit sur une nouvelle quantité d'acétate. 

La masse après plusieurs additions d’eau, devient grisâtre, et si l'opération est bien condui te on 
obtient un résidu neutre. Les gaz se rendent dans un collecteur en grès, et de là, dans des colonnes 
de 6 à 7 mètres de hauteur et remplies de briques perforées. L'acide acétique est recueilli à l'extré- 
mité d’un collecteur commun à toutes les colonnes et placé à la base. 


Procédé pour préparer des aluminates alcalins, par Gœrzez et Von GR&Tz, à Hanovre, rep. 

par Thirion. — (Br. 243428. — 6 décembre 1894. — 23 mars 2895). 

Objet du brevet, — Procédé ayant pour but la préparation d'aluminates alcalins, avec de la bau- 
xite ou autres minerais contenant de l'alumine libre consistant à suspendre le minerai réduit en 
poudre fine dans une dissolution de chlorure alcalin au sein de laquelle, on fait passerun courant 
électrique soit à chaud, soit à froid avec ou sans injection d'un gaz indifférent froid ou chaud dans 
le «ompartiment des cathodes. L’anode est en charbon ou tout corps inattaquable aux acides ou 
gaz acides et la cathode en métal inaltérable aux alcalis. 


Perfectionnement dans la fabrication du chlore au moyen du chlorure de magnésium, 

par SCHLESING, rep. par de Mestral. — (Br. 243504, — 10 décembre 1894. — 25 mars 1895, 

Objet du brevet. — Procédé consistant à mettre-en grains du chlorure de magnésium supposé en 
solution, en employant un vase clos, chauffé extérieurement, et muni d'un mécanisme convenable 
pour remuer et faire avancer les matières (voir brevet du 24 juin 1891) afin de modérer et d'unifor- 
miser l’action de la chaleur et de conserver à l'acide chlorhydrique produit une tension gazeuse 
satisfaisante pour s'opposer plus efficacement que dans les procédés antérieurs à la décomposition 
ultérieure du chlorure. La régénération du chlorure détruit en HCI et Mg0 et la déshydratation com- 
plète du chlorure total (ce dernier contenant toujours quelques centièmes d’eau qui nuisent à la pro- 
duction du chlore a lieu au moyen d’un courant de gaz chlorhydrique sec et traversant le chlorure 
ayant subi la torréfaction et placé dans un vase clos chauffé au rouge sombre. L'acide chlorhydrique 
est obtenu au moyen d'une dissolution aqueuse ou de toute autre manière. Le chlorure à dessécher 
et à régénéeer est placé en couches sur une grille qui divise le vase clos en deux capacités. On 
obtient de celte manière la régénération par voie sèche. Quant au mode de circulation spontanée du 
gaz chlorhydrique dans le vase clos il est fondé sur la différence de densité des deux colonnes ga 
zeuses, l’une chaude ascendante et sortant par un tuyau placé à la partie supérieure du vase, l’autre 
refroidie et descendante, provenant du refroidissement de la première colonne arrivant dans un 
réfrigérant et retournant ensuite dans la capacité inférieure du vase, que ce vase clos soit isolé ou 
superposé à un four à mouffle ou accolé à un torréfacteur. 


Fabrication d’acétate de cellulose, par Cross ET BÉVAN, rep, par Assi et Genès. — (Br. 243546. 

— 11 décembre 1894, — 26 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’acétate de cellulose consistant à préparer une com- 
binaison intermédiaire de cellulose et d'acétate de zinc, puis à traiter par le chlorure d'acétyle cette 
combinaison intermédiaire après dessiccation et déshydratation, et en lavant ensuite le produit brut 
de la réaction le pressant et le séchant, la substance sèche est ensuite traitée par le chloroforme, 
de manière à obtenir une solution d’acétate de cellulose exempte de celluloseet enfin le dissolvant 
est soumis à l'évaporation. 

Description. — On prépare le produit intermédiaire en prenant de la cellulose hydratée prove- 
nant de la précipitation de la cellulose de sa solution dans le chlorure de zinc ou dans le bichlorure 
de cuivre ammoniacal, ou le produit obtenu en traitant la cellulose par un alcali caustique et le 
bisulfure de carbone (Br. Français n° 227034, — 10 janvier 1893.) 

On prend un équivalent de cet hydrate de cellulose pour un ou deux équivalents d’acétate de 
zinc soit 450 p. de sel de zinc et 100 p. de cellulose sèche contenue dans la cellulose hydratée du 
mélange séché et chauffé à 110° pour deshydrater. On pulvérise la masse puis on chauffe avec du 
chlorure d'acétyle de manière à ce que la température ne dépasse pas 39°C La proportion de chlo- 
rure d’acétyle est de 2 équivalents pour 1 équivalent d'acétate de zinc. La réaction étant terminée 
on lave à l’eau et on procède comme il a été dit ci-dessus pour obtenir l’acétate pur. 


Procédé de préparation d’une solution contenant une forte proportion de nitrocellu- 
lose, par D' LenNER, rep. par Gudmann. — (Br. 243612. — 13 décembre 1894. — 30 mars 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de préparer une dissolution très liquide contenant 

une forte proportion de nitro-cellulose et destinée tout spécialement à la fabrication de fils artifi- 

ciels brillants, 

Description. — On opère de Ja facon suivante : On lave de la nitro-cellulose fraichement préparée, 
à plusieurs reprises avec l’eau sans cependant lui enlever complètement ses acides de nitrification 
et on dissout immédiatement le produit aussi obtenu, pour le sécher dans les dissolvants connus. 
On peut, si la nitro-cellulose à été trop lavée ajouter un peu d'acide concentré, sulfurique, nitrique, 
chlorhydrique et la dissoudre ensuite. 

Procédé nouveau de fabrication d'un vernis pouvant résister à laction de la vapeur 
d’eau, de l’eau chaude et froide aussi bien qu'à celle de la chaleur sèche, par Meyer, 
rep. par Bert, — (Br. 243635. — 13 décembre 1894.— 30 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à chanffer un melange de goudron gras obtenu par la dis- 
tillation sèche des acides gras, d'oxyde de plomb et de peroxyde de plomb, de manière à former par 
la combinaison chimique de ces produits un corps parfaitement sec qui est ensuite dissous par l'es- 
sence de térébenthine ou tout autre dissolvant approprié. 

Description. — On chauffe pendant 3 à 4 heures à la température d’environ 500°0 (?) le goudron 
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de distillation des acides gras avec l'oxyde et le peroxyde de plomb jusqu'à ce que la réaction soit 
terminée. 


Procédé et appareil d’électrolyse comportant lPemploi d'une cathode de mercure en 
forme de filet, par KeLiner, rep. par Chassevent. — (Br. 243672. — 15 décembre 1894, — 
30 mars 1895.) 


Procédé perfectionné de fabrication d'oxyde de plomb et de céruse, par DUNKELSBÜHLER 
et GUTENSONN. — (Br. 243690. — 17 décembre 1894. — 30 mars 1895.) 


Procédé etappareil de traitement des superphosphates de chaux, par DENYS, rep. par 

Matray. — (Br. 243772, — 19 décembre #894. — 2 avril 4895.) 

Procédé d'agglomération du sel en blocs résistants, par LE CHATELIER, rep. par Josse. — 

(Br. 243808. — 2 décembre 1894, — 3 avril 14895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à une forte pression du sel humecté suivant la 
finesse. 

Description. — On humecte légèrement la surface des grains de sel soit avec 5 °/, d’eau pour du 
sel fin ordinaire, et 10 °/ pour sel très fin ; puis, on soumet à une pression suffisante de 100 à 
300 kilogrammes par centimètre carré pendant cinq minutes à une demi heure suivant la finesse du 
sel à obtenir. 


Préparation d'acide chlorhydrique au moyen de chlore et d'acide bromhydrique, 


au moyen de brome, par le docteur Lorenz, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 243897. — 
24 décembre 1894. — 5 avril 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à obtenir soit de l'acide chlorhydrique, soit de l'acide 


bromhydrique en faisant passer du chlore ou du brome sur des matières carbonées chauffées en 
présence de vapeur d’eau. 

Descriplion. — On fait passer du chlore ou du brome en vapeurs dans des récipients couchés ou 
verticaux, remplis de coke, de charbon de bois ou d’anthracite faiblement incandescents, ou quelque 
autre matière très riche en carbone, dans lesquelles on lance simultanément un jet de vapeur d'eau, 
après quoi on condense l'acide chlorhydrique ou l'acide bromhydrique. 


Procédé de récupération de l’étain sous forme de bichlorure, par DEIssLER, rep. par 
Assi et Genés, — (Br. 243949, — 27 décembre 1894. — 6 avril 1895). 
Objet du brevet. — Procédé le traitement des déchets d’étain, consistant à les soumettre à l’action 
de l’acide chlorhydrique éontenant de l'acide nitrique, puis à distiller le bichlorure ainsi formé. 


Procédé de préparation du muse artificiel, par MALLMANN, rep. par Josse. — (Br. 243951. — 

27 décembre 1894. — 6 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du musc artificiel, consistant à nitrer les kétones des 
isobutyltoluènes ou xylènes. 

Description. — L'isobutylxylène traité par du chlorure d’acétyle en présence de chlorure d’alu- 
minium donne une kétone fusible à 4505 et bouillant à 265°. Une partie de cette kétone traitée par 
10 parties d'acide nitrique fumant à 1,525 de densité à une basse température donne une dinitro- 
kétone cristallisée en aiguilles fusibles à 133°. Si on traite la kétone primitive par 5 parties d'acide 
nitrique fumant et 5 parties d'acide sulfurique fumant, on obtient un trinitroisobutylxylène fusible à 
14405, à odeur de musc. 


Procédé de préparation de pyrocatéchine, par le docteur -GrorG Togias, à Berlin. — 

(Br. 244052. — 31 décembre 1894. — 10 avril 4895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à fondre des phénolsulfonates avec de la soude caustique, 
puis à les transformer en disulfos en les chauffant en vase clos à une température supérieure à 
200° C. 

Puis on transforme ces derniers en pyrocatéchine en chauffant avec de l’eau additionnée ou non 
d'acide, en vase clos à 140, 

Description. — On prend 15 à 17 parties de soude caustique fondue dans 10 à 15 °/ d'eau. Pour 
transformer les disulfos en pyrocatéchine, on chauffe dix à quinze heures. 


Frocédé pour supprimer ou diminuer les propriétés hygrocoscopiques du lactate 
de sodium, par Kark ToLLer, rep. par Blétry. — (Br. 244090.— 3 janvier 1895. — 16 avril 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à faire une combinaison de lactate de sodium avec du sali- 

cylate de sodium. 

Description. — On dissout 400 grammes d'acide salicylique dans une quantité d'eau chaude suffi- 
sante, de manière à obtenir une solution très concentrée, On additionne la solution d'acide lactique 
dont la quantité varie suivant la teneur plus ou moins grande en lactate de sodium que l'on veut 
obtenir pour le produit final. On neutralise avec du carbonate de soude ou de la soude, on évapore 
et on obtient ainsi un sel double, le « salactol ». 


Nouveau procédé pour réduire les eaux de mélasses en poudre d'engrais, par M£YEr. 
— (Br. 244260, — 11 janvier 1895. — 22 avril 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à la distillation sèche les eaux de mélasses, 
après les avoir concentrées et additionnées de phosphate d’alumine naturel. ; 
Lescriplion. — Les eaux de mélasses sont préalablement débarrassées de la chaux qu’elles contien- 
nent, puis on les concentre, on ajoute du phosphate d’alumine brut. Ce dernier contenant toujours 
du fer, on calcule la quantité qu'il faut en ajouter de manière à ce qu'un équivalent de ce corps cor- 
responde à quatre équivalents de carbonate alcalin. Le produit obtenu après distillation peut être 
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utilisé pour en retirer l'acide phosphorique soit sous forme de sel alcalin ou alcolino-terreux, soit 
pour en retirer l’alumine, ou bien on peut l'utiliser comme engrais. Les proportions de phosphate à 
ajouter sont de 180 grammes pour 1,000 parties d’eau concentrée qui donnent 320 parties de cendres. 

Dans la pratique on ajoute ces cendres à de nouvelles eaux de mélasses de manière à obtenir 
64 p. de cendres pour 36 p. d’eau et l'on continue ainsi le traitement tant que le résidu ne sera pas 
d’une alcalinite trop considérable. 


Perfectionnement à la préparation de l'hydrate de magnésium; par D'ANDRIA, rep. par 
Danzer. — (Br. 244297, — 12 janvier 1895. — 22 avril 1893.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant dans l'emploi de la dolomie pour la préparation de l’hy- 
drate de magnésie. 
« Description. — On calcine la dolomie que l’on éteint dans une grande quantité d’eau et on se sert 
de cette dolomie éteinte pour traiter des eaux contenant des sels de magnésie La chaux déplace la 
magnésie et avec un lavage suffisant on enlève toute la chaux. (Ce procédé ne doit s'appliquer 
qu'à des sels de magnésie tels que le chlorure de magnésium, susceptibles de donner des sels solu- 
bles de chaux.) 


Perfectionnements dans la préparation de l’alumine ct des sels aluminiques, par 
KEssLEr, à Clermont-Ferrand. — (Br. 244304. — 15 janvier 1895. — 27 avril 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à séparer le fer de l’alumine ou de ses sels pur l'acide 
phosphorique que l’on ajoute soit sous forme. d'acide libre, soit sous la forme d'un de ses sels. 


Nouveau procédé de préparation de l’alumine pure pour la métallurgie de l’alumi- 
nium par voie électrolytique en bains ignés, par BRIVET, ingénieur civil, rep. par Fougé. 

— (Br. 244429. — 18 janvier 1895. — 29 avril 1895.) 

Otjet du brevet. — Procédé de préparation de l’alumine pure au moyen de la bauxite caractérisé 
par l'emploi du bicarbonate de sodium comme agent servant à l'attaque de ce minerai. 

Description. — La hauxite est traitée comme dans le procédé au carbonate, sauf que ce dernier 
est remplacé par le bicarbonate de soude. Lorsque la transformation en aluminate est achevée, on 
reprend par l’eau et précipite par l'acide carbonique de manière à transformer la soude en bicar- 
bonate, qui est moins soluble que le monocarbonate et qui se précipite, ce qui évite l’évaporation 
des liqueurs, Puis ce bicarbonate sert à une nouvelle opération, tandis que l'acide carbonique qui se 
dégage sert à la précipitation de l’alumine, de l’aluminate de soude d'une opération antérieure. 


Procédé de fabrication de la vaniline, par SCHLEICH, rep. par Matray. — (Br. 244446. — 19 jan- 
vier 1895. — 29 avril 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer la vaniline au moyen de l’acéto-isoeugénol. 

Ge dernier corps est traité par l'acide sulfurique à 40 °/, à une température de 50 à 60°, puis la 

vaniline est séparée en chauffant à 210° environ sous pression le sel de potasse en solution 

aqueuse. 
s Description. — 10 gr. d'acéto-isoeugénol sont chauffés à 50-60° avec 400 ec. d'acide sulfurique à 

10 °/,. On verse ensuite lentement, en remuant 300 ce. d’une solution à 40 °/° de chromate de so- 


OCH?COOH 
dium. Il se sépare de petits cristaux du composé : CH3 OCH° qui sont jaunes ; le restant est 
CHO 
repris à la solution par l’éther. On peut transformer ce corps en sel de cuivre qui est très soluble 
dans l’eau, ce qui permet de séparer l'acide vanilline acetique, puis à former le dérivé bisul- 


fitique que l'on décompose à son tour, et enfin l'acide vanilline acétique est chauffé à 210° sous 
pression. 


Procédé de préparation de l'éthéer lactylamidophénylique de l'acide salicylique, 
par « FARBENFABRICREN VERMALS BAYER », rep. par Dobler. — (Br. 244487, — 21 janvier 1895. — 
30 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter l’éther amidophénylsalicylique par des agents sus- 
ceptibles de le transformer en dérivé lactique. 

Descriplion. — ExEeupLe. — Chauffer pendant une demi-heure à 180° 44 kil. d’anhydride lactique 
et 1 kil. d'éther amidophénylsalicylique ; on verse dans l’eau et on fait cristalliser dans l'alcool ; 
2 Chauffer 4 kil. de chlorhydrate d'’éther amidophénylsalicylique à 160-170° avec 0,75 de lacta- 
mide. On verse dans l’eau et on fait cristalliser dans l'alcool. C’est un corps cristallisé en aiguilles 
fusibles à 2680. 

Procédé d'extraction de tous les principes volatilisables et principalement de ceux 
du goudron végétal, au moyen de la vapeur d’eau surchauffée par l'emploi de sels 
retardant l’ébullition des liquides, par Gours et Lévy, rep. par Good. — (Br. 244658. — 
26 janvier 489%. — 6 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Nouveau procédé ayant pour but l'extraction de tous les principes volatili- 
sables et particulièrement ceux du goudron végétal consistant à soumettre la matière à distiller à 
l'action de la vapeur d'eau surchauffée produite par l'emploi d’une liqueur aqueuse saturée de sels 
qui retardent le point d’ébullition du liquide. 

Description. — Pour cela il suffit de faire des solutions saturés de certains sels tels que acétate 
de soude, chlorure de sodium, chlorure de calcium, azotate d’ammoniaque dont le choix varie avec 
la température que l’on veut obtenir. Cette solution est placée dans un alambic. La vapeur d’eau qui 
se dégage vient traverser le goudron contenu dans un second alambic préalablement chauffé, et 
maintenu en dissolution par du carbonate de potasse. On fait la solution avec de l'azotate d’ammo- 
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niaque à raison de 400 gr. pour 100 gr. d’eau. Ce procédé permet d'arriver à séparer des hydrocar- 
bures, des phénols bouillants à une température élevée, 


Fabrication électrolytique de la vaniline, par CarL KOLBE, rep. par De Mestral. — Br. 244680. 

20 janvier 1895. — 6 mai 14895.) 

Objet du brevet. — Procédé de transformation de l'isoeugénol en vaniline par oxydation au 
moyen d'un courant électrique. L'opération se fait avec des sels alcalins de l’isoeugénol et l’on em- 
ploie un vase poreux double de manière que l’anode plonge dans le sel d’isoeugénol, tandis que l’on 
emploie comme liquide de cathode un liquide alcalin quelconque bon conducteur ; de préférence de 
l'hydrate de soude ou de potasse ou bien du carbonate de soude. 

Description. — ExemPze. — On introduit dans le vase poreux anode un liquide qui contient en- 
viron 15 °/, d'isveugénol dans une lessive de soude en excès. On remplit le vase poreux cathode avec 
une lessive de soude au dixième jusqu'au 20°. On fait passer ensuite un courant électrique de 
5 volts et 6 ampères environ ; il est avantageux pendant l’électrolyse de chauffer légèrement, par 
exemple à 60eC. On détermine de temps en temps la quantité de vaniline produite et on peut ainsi 
se rendre compte de la marche de l'opération. Une fois arrivé à une transformation complète on 
traite par l’éther qui dissout la vaniline que l’on extrait et purifie par les procédés connus. Les li- 
queurs restant peuvent servir à une nouvelle opération en y mélangeant à nouveau de l’isoeugénol. 


Condenseur différentiel pour la distillation à basse température des produits vo- 
latils ou inflammables, par A. RoBiN. — (Br. 244766. — 31 janvier 1895. — 10 mai 1895.) 
Objet du brevet. — Condenseur se composant d’une cuve avec bain-marie, chauffé à température 

constante à l’aide du gaz ou à l'aide d'un courant de vapeur d’eau ou d’une circulation d’eau, d’une 
chaudière renfermant le liquide ou les produits contenant les matières volatiles à éliminer ; d'un 
chapeau condenseur renfermant une matière réfrigérante ; et un récipient dans lequel les matières 
volatiles éliminées et condensées se rendent à l’aide d’un tuyau venant de la chaudière. Les joints 
sont obtenus au moyen du mercure ou à l’aide d'une matière plastique pour unir la cuve, le bain- 
marie et la chaudière ainsi que la chaudière et le chapeau réfrigérant. 


Procédé de dessiccation des résidus de fabrication d’origine végétale au moyen de 
l’osmose, par D' P. Sanorcanver, à Breslau (Allemagne). — (Br. 244835. — 2 février 1895. — 

45 mai 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but la dessiccation des produits résidus de fabrication 
d’origine végétale en éliminant l’action de la chaleur qui a été jusqu'à présent utilisée pour va- 
poriser l’eau contenue dans ces résidus. Il consiste à remplacer à froid l’eau existant dans les 
cellules végétales par des éléments solides et cela au moyen de l’osmose. 

Description, — Soit par exemple à traiter les résidus de la fabrication du sucre, On les place 
dans une série de vases communiquants entre eux et analogues à la batterie de diffusion dans la 
fabrication du sucre. Le nombre de ces vases est proportionnel au degré voulu d'augmentation des 
matières sèches des résidus. Le travail que l’on va produire est en somme un travail inverse de la 
diffusion. Ces vases communiquants, constituent ce que l’auteur appelle batterie d’infusion, tandis 
que le procédé est dénommé infusion. 

Dans l’un de ces vases remplis de résidus, on introduit, pénétrant de bas en haut, la solution 
des éléments que l'on désire infuser; par exemple, dans la fabrication du sucre, des solutions 
d’éléménts peu riches en sucre. On choisit la concentration plus ou moins forte selon que l’on veut 
obtenir une augmentation plus ou moins forte de substances sèches des résidus. La solution passe 
dans le second vase, puis dans un troisième jusqu’à épuisement. On remplace les matières du pre- 
mier vase qui sont saturées par des nouveaux résidus et on verse dessus la liqueur qui a été épur- 
rée, qui provient du dernier vase. L'opération est continue, et les matières chargées de principes, 
sont soumises à l’action d’une forte pression pour sécher si le besoin s’en fait sentir ou bien dessé- 
chées par la chaleur. . 


Procédé de fabrication d’une nouvelle composition caractérisée par le mélange de 
camphre avec des copeaux d’arachide, par TuieLe, rep. par Société-Internationale des 
Inventions modernes. — (Br. 244815. — 2 février 1895. — 10 mai 1895.) 

Objet de brevet. — Procédé de fabrication d’un produit nouveau consistant à mélanger avec du 
camphre des copeaux d’arachide qui sont nettoyés par la cuisson avec de l’eau et le traitement avec 
des acides et qui ont été imprégnés avec du tungstate de soude, ce mélange est additionné de 
coton poudre dissout dans du camphre et de la couleur. Le tout est ensuite pressé et séché et 
finalement pressé une dernière fois dans des moules avec emploi de chaleur. 4 

Description. — Les déchets d’arachide sont soumis pendant un jour après avoir été moulus à 
l’action de l’eau bouillante; puis, la pâte bien claire et transparente, qui en résulte est traitée par 
de l’'ammoniure de cuivre, ensuite on la fait passer dans un acide, on lave après avec de l'eau, de 
l'alcool et de l’éther si cela est nécessaire, et enfin avec de l’eau de pluie, on imprègne alors avec 
une solution à 20 °/, de tungstate de soude. Lorsque cette série d'opération est terminée on fait le 
mélange suivant : 


Camphré.... 5.20 MT TN a: 1 p. 
Coneaus d'anachide PR ' 3 
Fulmicoton dissous dans du camphre..... 2 


On met dans les formes voulues pour obtenir les objets désirés, 


Fabrication de sulfate d’alumine exempt de fer, par GoyBer, rep. par Freydier Dubreul 
et Janicot. — (Br, 245034. — 13 février 1895. — 20 mai 1895.) à 
Objet du brevet.— Procédé de séparation du fer de l’alumine pour l'obtention de sulfate d'alumine 
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exempt de fer consistant dans la réaction suivante. Si l’on ajoute un bisulfite alcalin ou un thiosul- 
fate à une solution contenant du sulfate d'alumine souillé par du fer au maximum ou au minimum, 
ce dernier est précipité à l’état de sulfure de fer sous l'influence d’un courant électrique de tension 
voulue, ce sel se dépose à la cathode. 

Description. — On ajoute à des solutions de sulfate d’alumine des quantités de bisulfite ou de 
thiosulfate alcalin ou même de l'acide sulfureux ; puis, on fait plonger dans ces dissolutions des 
électrodes en platine ou en tout autre métal inattaquable pour les corps sus-énoncés. On fait passer 
un courant dont la tension estréglée pour qu'il se produise un dépôt de sulfure de fer, en même 
temps qu'un dégagement abondant de gaz, éliminant aussi le fer contenu dans la solution de sulfate 
d'alumine. La cathode ainsi chargée de sulfure de fer est enlevée de temps en temps sans inter- 
rompre le courant, débarrassée du sulfure de fer, et on la remet en place en continuant ces opéra- 
tions jusqu'à ce qu’il ne se dépose plus de sulfure de fer. 

Le sulfate d'alumine ainsi obtenu contient du sulfate de soude, on évapore la solution et l’on 
fait cristalliser. Si on remplace le bisulfite de soude par celui de potasse, on peut obtenir de l'alun, 
et quand on veut avoir du sulfate d’alumine exempt, de sulfate de soude, on se sert d'acide su!fu- 
reux au lieu de bisulfite. 


Nouveau procédé de décoration des métaux émaillés, par Friscuer, rep. par Thirion. dr" 
(Br. 245068. —- 12 février 1895. — 20 mai 1895.) 
Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer des décalcomanies à l’aide des couleurs d'émail, 
ensuite à appliquer ces décalcomanies sur les métaux et enfin à fixer ces couleurs au four. 


Procédé de préparation de la céruse, par BERGÉ, rep, par Surry-Montant. — (Br. 245264. 
20 février 1895. — 30 mai 1895.) | 
Objet du brevet. — Préparation électrolytique de blanc de céruse, consistant à transformer du 


plomb métallique en azotate au sein d’une solution d’un azotate par l'intermédiaire d'un cou- 
rant ct par l’action subséquente de l'acide carbonique. , 

Description. — Ce procédé comprend deux phases. Dans la première on suspend des plaques 
de plomb dans un bain électrolytique de sels à bases alcalines, telle que nitrate de soude ou d’ammo- 
niaque, etc. Ces plaques ont des formes convenables de manière à obtenir pour un poids déter- 
miné de matière la plus grande surface possible, plaques perforées, quadrillées, ondulées. On: 
emploie un bain en tension. La deuxième phase consiste à traiter ces plaques par l'acide carbo- 
nique en vase clos. 


Préparation des Alkyléthers de la pyrocatéchine, par Carz KOLBE, rep. par de Mestral. 

(Br. 245374, — 25 février 1895. — 5 juin 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de préparation des éthers alcooliques de la pyrocatéchine consis= 
tant à transformer la pyrocatéchine en sel mono ou dialcalin suivant que l’on veut obtenir un 
mono ou dialkyléther; puis, on soumet cette combinaison alcaline en présence ou non d’un dis- 
solvant à l’action du dérivé alcoolique halogène correspondant à l’éther que l’on veut obtenir ou 
bien on peut employer le sel du sulfate alcoolique correspondant. On opère en vase clos ou ou- 
vert. On distille le dissolvant, puis le résidu est traité par l’eau acidulée et l'on extrait à l'éther. 
Après enlèvement de ce dernier on fait passer un courant de vapeur d’eau qui entraine les éthers 
alkylés, tandis que la pyrocatéchine reste en dissolution dans l’eau. On traite ces éthers par la 
soude qui dissout les monoéthers et laisse les diéthers. 


Description. — On mélange : à 
Pyrocatéhine i.. 4 hate Te D oc 4 pau. so er ss te RS TOTAL ‘ 2 p. 
ICO NE RÉEL bre dote 1 Bromure déthyles enr 2e IATMETS 1 

Hydrate de soude du commerce ..,..,..,.. 0.4 


On chauffe dans un appareil à reflux, au bout de quelques heures, on distille l'alcool et on traite 
le residu comme il à été dit ci-dessus. On a obtenu de cette façon : 


L'éther monoéthylique de la | L’éther diéthylique de la py- 
pyrocatéchine..bouillant à 210-2420 C, rocatechine, ......bouillant à 220-2220 C. 
— propylique...... — 225-226 —  propylique........… — 248-251 
— isopropylique.... — 213-216 — _isopropylique ...... — 227-232 
— butylique ....... — 241-243 —.. DUYUQUE CE — 278-282 
— isobutylique...... - 233-234 — _ isobutylique........ -— 265-269 
— amylique..,..... — 250-252 —  amylique....,....., — 296-300 


Ces produits peuvent servir à préparer des médicaments ou des parfums; on a pu préparer des 
homologues de la vaniline en traitant par le chloroforme en présence des alcalis ou des terres alca- 
lines. L'éthylvaniline à pu être obtenue au moyen de l’éther monoéthylique de la pyrocatéchine. 
Cette vaniline fond à 780 C. 


Perfectionnements à la fabrication du musc artificiel, Certificat d’addition au brevet 
pris le 5 août 1891, par la Sociéré pe Laire er C°, cessionnaire du brevet Baur, — (Br. 215355. — 
21 février 1895. — 27 mai 1895), 4 
Objet du brevet. — Perfectionnement ayant pour but de préparer des dérivés halogènes de l'iso- 
butyltoluène trinitré de manière à obtenir de nouveaux muscs artificiels. Pour obtenir ces dérivés 
de substitution, on soumet à une nitration énergique les dérivés halogènes symétriques du butyl- 
toluène tels que le métabromobutyltoluène. On arrive à ces produits de deux manières: 1° en 
remplaçant, dans le mélabutylcrésol du brevet 213355, le groupe hydroxylé par un halogène au 
moyen des dérivés halogenés du phosphore, soit en introduisant dans le métabromotoluène un 
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groupe butyle d’après le procédé au chlorure d'aluminium, Ce dernier procédé est le plus avanta- 
geux. 

Description. — A un mélange de 4 parties de métabromotoluène et de 4 parties de chlorure de 
butyle tertiaire, on ajoute peu à peu à froid 1 partie de chlorure d'aluminium, et on abandonne le 
mélange à froid. Quand le dégagement d'acide chlorhydrique. a cessé, on verse dans l’eau, et on 
soumet l'huile qui se sépare à la distillation fractionnée. Les parties passant de 230 à 2500 contien- 
nent le métabromobutyltoluène, qui à l'état de pureté, bout à 243-2467, Le métabromobutyltoluène 
est introduit peu à peu à froid dans environ 10 parties de mélange sulfonitrique. Quand tout le 
carbure bromé a été introduit, on chauffe au bain-marie jusqu'à ce que un échantillon versé dans 
l'eau se solidifie de suite, Toute la masse est alors versée dans l’eau et le produit séparé et recris- 
tallisé de l'alcool ou d’un autre dissolvant approprié. Le trinitrobromobutyltoluène forme des ai- 
guilles blanc jaunâtre fusibles à 129° possédant une forte odeur de musc. 


Nouveau procédé de fabrication du chlore, par ALSBERGE, à Gand, rep. par Assi et Genès. 
— (Br. 245403. — 26 février 1895. — 5 juin 1893). (Voir Moniteur Scientifique). 


Procédé de préparation des composés de l’azote par conmibinaison directe de ce gaz 
avec l'hydrogène, l'oxygène et autres gaz, par SCHNEIDER, chimiste, à Paris, rep. par 
» Armengaud jeune. — (Br. 245599. — 6 mars 1895. — 14 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du gaz amnoniac consistant à combiner directement 
l'azote et l'hydrogène sous l'influence de la chaleur et de l'électricité. Les gaz sont pour cette opé- 
ration électrisés en sens contraire, 

Description. — Pour cela on fait traverser le gaz dans des tubes placés en regard l’un de l’autre 
et tout près l’un de l’autre. Les tubes sont remplis d'une matière conductrice pour rendre l’élec- 
trisation plus complète. L'appareil le plus simple consiste en un four à réverbère dans lequel sont 
placés parallèlement deux tubes de porcelaine contenant des grumeaux de charbon. Par l’une 
des extrémités de chacun des tubes passe un tube en cuivre touchant le charbon, l’autre côté 
est aussi muni d'un tube en cuivre, chacun de ces tubes est relié par une de ses extrémités au 
pôle positif, et par l’autre au pôle négatif d’un conducteur électrique; et la disposition des pôles de 
l’un des tubes par rapport à ceux de l’autre est telle que les pôles de noms contraires se trouvent en 
regard l’un de l’autre. Les tubes de cuivre qui sont situés sur l'extrémité d'un des grands tubes 
sont recourbés et aplatis de manière à ce qu’ils se terminent chacun par une fente qui est située très 
près et vis-à-vis de la fente de l’autre tube, Par ce moyen, les deux gaz électrisés en sens contraire 
arrivent en contact et se combinent. 


Procédé et appareils perfectionnés pour la production de l’acétone pure, par Porscx, 

rep. par Nauhardt. — (Br. 245720. — 12 mars 1895. — 20 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de production d’acétone pure consistant à soumettre à la distillation 
destructive à une température uniforme et à l'action de la vapeur surchauffée un acétate en pré- 
sence d'hydrate de chaux en excès. Les vapeurs d’acétone ainsi obtenues sont d'abord condensées 
en acétone liquide pure que l’on mélange avec de l’eau en excès et qu'on fait ensuite reposer de 
manière à séparer l'acétone des huiles et du goudron, l’eau claire contenant l'acétone étant finale- 
ment soumise à la distillation fractionnée et à la rectification, 

Description. — L'appareil destiné à cette fabrication se compose d’un récipient à doubles 
parois ou d’une cornue avec ouvertures fermées pour l'alimentation et pour la décharge, de 
racloirs rotatifs placés dans la cornue, d’un tuyau perforé pour amener la vapeur, et d’un réci- 
pient collecteur. Un tuyau de communication relie les récipients, mélangeur et collecteur, tandis 
qu'un autre tuyau fait communiquer le collecteur et le condenseur. La vapeur est amenée par des 
tuyaux disposés axilement et en ligne, et les tuyaux de communication sont aussi disposés de facon 
à ce que l'on puisse enlever rapidement les poussières qui s’y déposent. On emploie un bain de 
plomb pour empêcher le surchauffage de la cornue et éviter la production de dérivés’ poly- 
mérisés. : 
Procédé de fabrication du benzol au moyen du naphte et des résidus de naphte, 

par Nixtrororr, ingénieur, à Moscou (Russie), rep. par Dumas. — (Br. 245744, — 12 mars 4895. 

— 20 juin 1895). ; } : 

Objet du brevet. — Lorsqu'on décompose le naphte dans la préparation du pétrole, on obtient 
environ 40 °/, de goudron ne renfermant ordinairement que 5 °/, de benzol c’est-à-dire que la quan- 
tité de benzol obtenue représente 2 0/, de la quantité de naphte employée. Or, on peut arriver à 
obtenir un goudron à 30 0/, de benzol, et par suite le rendement peut atteindre 12 °/, du naphte et 
_ de ses résidus employés. {  ! 

Description. — Pour arriver à ce résullat on soumet le naphte à une double décomposition et 
cela dans des conditions différentes chaque fois. La première décomposition du naphte s'opère à 
une température relativement peu élevée, environ 525 C., et sous une pression d'environ 5 cm. de 
mercure au plus. Les produits distillant au-dessus de 200° étant recueillis, constituent les goudrons 
utiles, qui sont soumis à une seconde décomposition à unetempérature plus élevée, environ 1290° C. 
sous une pression plus forte que la pression atmosphérique, environ de 2 atmosphères. 

Cette seconde opération produit une plus grande quantité de benzol si on à soin préalablement 
de diviser par distillation fractionnée en produits ayant des points d'ébullition progressivement 
croissants et s'élevant, par exemple, à 100-130, 460-1800 et 2000. Ges goudrons sont dans la pro- 
portion de 40 0/0 et contiennent. 30 0/o de benzol et 4 0/0 d’anthracène, tandis que les anciens pro- 
cédés ne donnent que des goudrons contenant 5 0/0 de benzol et des traces d’anthracène, 


19 


226 BREVETS PRIS A PARIS 


Méthode de traitement des chlorures alcalins, par Basser et BARANoOrr, rep. par Armen- 

gaud aîné, — (Br. 245758. — 13 mars 1895. — 20 juin 1895). 

Objet du brevet — Procédé consistant dans l’application de l’acide phosphorique à l'industrie des 
alcalis, caractérisé par ce fait que l'acide phosphorique est préparé par l’action isolée ou combinée 
des acides sulfurique et oxalique sur le phosphate monobasique de chaux par l'action directe de 
l'acide phosphorique trihydraté sur les chlorures alcalins avec récupération de l’agent oxalique et 
utilisation du sulfate calcique pour la préparation de l’acide sulfureux. 

Description. — On prépare une solution aqueuse de 9/10 d’équivalent d'acide sulfurique et 1/10 
d'équivalent d'acide oxalique, soit en poids 551,25 d'acide sulfurique monohydraté dans 10 parties 
d'eau, et 78,15 d'acide oxalique hydraté dans 787,5 d'eau. On mélange les deux solutions, et l'on a 
ainsi un réactif en proportions suffisantes pour le traitement d’un équivalent 1475 gr. de phosphate 
monobasique de chaux supposé anhydre. Cette proportion dissoute dans l’eau cat à un degré de 
concentration convenable reçoit le soluté sulfoxalique. On porte à l'ébullition pendant quelques 
minutes et la masse liquide est envoyée dans un récipient de dépôt. Ce dépôt est traité par l’acide 
sulfurique pour décomposer l’oxalate, on ajoute à la liqueur ainsi obtenue contenant de l'acide 
oxalique, 9/10 d'équivalent d'acide sulfurique et la liqueur peut servir pour une nouvelle opéra- 
tion. Le sulfate est utilisé en le transformant en sulfure puis en acide sulfureux. On fait ensuite 
une pâte avec un équivalent du chlorure à traiter et un équivalent d'acide phosphorique, on con- 
centre avec soin, et enfin, on expose cette pâte à une température de 250 à 300° C. dans des cylindres 


ou appareils de décomposition. 
MATIÈRES COLORANTES. — ENCRES 


Production de nouvelles matières colorantes bleues, par DURAND HUGUENIN, repr. par 

Armengaud jeune.— (Br. 242956. — 17 novembre 1894. — 6 mars 1895). 

Objet du brevet. — Matières colorantes de la série de la gallocyanine obtenues par la réaction du 
chlorhydrate du diéthylamidoazobenzol ou des sels de nitrosodiméthylaniline sur l'acide gallamique 
Les matières colorantes ainsi obtenues se laissent facilement sulfoner et les sels des sulfos obtenus 
teignent la laine, la soie, non mordancées et tirent sur mordants de chrome en donnant des bleus 


très solides. 


Description. — 100 kilos de colorant bleu de la série de Ja gallocyanine sont traités par 200 kilogs 


d'aniline à 350 C. pendant 3 heures environ. On abandonne ensuite la masse pendant 2% heures. On 
filtre, lave à l’alcool pour enlever les traces d’aniline, puis, on sèche. On sulfone ce produit de la 
façon suivante : On prend 25 parties du produit, on les introduit dans 100 kil. d'acide sulfurique à 


96 °/, d'acide sulfurique monohydraté, on chauffé à 90°-9ñe jusqu’à dissolution complète dans de l’eau : 


alcaline. On peut remplacer l'acide à 96 °/, par l'acide fumant. 


Matières colorantes du groupe des noirs naphtols dérivant de l'acide perchloronaph- 
toldisulfonique, par la MANUFACTURE LYONNAISE DES MATIÈRES COLORANTES, Tepr. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 243025. — 20 novembre 1894. — 11 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner l'acide perchloronaphtoldisulfonique avec les 
dérivés diazoïques des corps obtenus par la combinaison d'acides diazosulfoniques ou diazocarbo- 
xyliques avec l’x-naphtylamine. 

Description. — Exewpce : 30 k. 3 d'acide «-naphtylamine B,B, disulfonique sont diazotés et com- 
binés en solution acidulée avec l'acide chlorhydrique, avec 1#k. 9 d’a-naphtylamine. Ensuite on 
ajoute 9 kil. de nitrite de soude et on précipite avec du sel l'acide diazodisulfonique coloré en brun. 
Après avoir filtré, on ajoute cet acide à la solution tenue alcaline avec de la soude de 34 kil. d'acide 
perchloronaphtoldisulfonique. Le colorant qui se forme est facilement soluble et teint la laine en 


noir bleu. 


Matières colorantes diazoïques du diamidonaphtol, par la MANUFACTURE LYONNAISE DES 


MATIÈRES COLORANTES, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 243045. — 21 novembre 1894. — 

11 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à combiner en solution alcaline une molécule de dérivé 
tétrazoïque des paradiamines avec une molécule d’un acide disulfonique des amines, naphtols ou 


dioxynaphtaline et une molécule de diamidonaphtol. 
Description. — ExempLe : 24 k. 4 de dianisidine sont tétrazotés et rapidement mélangés avec une 


solution contenant de la soude et 34 kil d'acide «-«,-dioxynaphtaline 8-8.-disulfonique. On ajoute” 


au corps intermédiaire ainsi formé une solution aqueuse de 16 kil. de à-amidonaphtol dans # kil. 
de soude. Le colorant se forme immédiatement, on le précipite avec le sel marin; il teint le coton 
en bleu foncé verdâtre solide. 

Procédé de préparation d’une matière colorante noire teignant directement le 


coton en baïn froid, par la Soctéré DADISCHE ANILIN UND SODA FaBricxk, rep. par Blétry. — 


(Br. 243142. — 26 novembre 1894, — 12 mars 1895). 


Objet du brevet. — Procédé de préparation de colorant noir consistant à chauffer les colorants 
préparés d’après le brevet 237610 du 7 avril 1894 indiqués dans le paragraphe A : (1:2:2)et jusqu'à 


dissolution dans une solution de soude caustique diluée. 
Description.— On fait digérer une heure à 93° C. 200 kil. d’une pâte à 30 °/, de ce colorant obtenu 


ainsi qu'il a été dit ci-dessus d’après le brevet indiqué dans 98 p. d'une solution de soude caustique à 


30° B. La liqueur violette bleue peut être employée directement, ou on peut,évaporer la matière colo- 
rante, qui se précipite sous forme d'une poudre d’un noir métallique. 
Procédé de préparation de matières colorantes jaunes solides dérivant des acides 


ñ 


én iatontdes dt e n its 


BREVETS PRIS A PARIS 227 


sulfuriques de la déhydrothiotoluidine et de ses analogues, par la MANGFAGTURE Lyow- 

NAISE DE MATIÈRES COLORANTES, rep. par Armengaud jeune, — (Br. 243241. — 29 novembre 1894. 

— 16 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de production de colorants Jaunes consistant à traiter avec des hypo- 
EEE les diazos des acides sulfoconjugués de la déhydrothiotoluidine et des dérivés analogues du 
thiazol. : 

Description. — Exempre : 24 k. 2 de dehydrothiotoluidine fusible à 194° sont dissous à 30 à 40e C.dans 
96 kil. d'acide sulfurique, et on ajoute 36 kil. d’acide sulfurique à 60 /, d’anhydride; la sulfonation 
terminée, on sépare l'acide sulfurique en diluant avec de la glace, on filtre et on dissout le résidu 
dans de l’eau au moyen d’un alcali, on acidule avec 46 kil. d'acide muriatique et on ajoute à environ 
20°C., 7kil. de nitrite de soude. Après diazotation, on ajoute ce diazo à une solution refroidie à 0+ C. 
de 22 kil. de soude et d'une quantité d'hypochlorite correspondant à 17,7 de chlore, On laisse 
reposer 12 heures, on chauffe lentement jusqu'à 80e C., et on précipite le colorant avec le sel marin. 


Procédé de préparation de nouvelles matières colorantes sulfoconjuguées dérivées 
de l’authraquinone, par la SOCIÉTÉ FARBENFABRIKEN VORMALS BAYER, rep. par Dobler., — 
(Br. 243,316. — 3 décembre 4894. —- 20 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à traiter par des agents de sulfonation des produits de 
condensation obtenus en faisant agir les amines aromatiques, aniline, toluidine, LHlidite: phéné- 
tidine, benzidine, anisidine, cumidine, etc., sur la purpurine obtenue par un procédé quelconque, 

Description. — Pour cela 10 kil. du produit de condensation d’une molécule de purpurine avec 
une, molécule d’aniline sont additionnés à 100-150 kil. d'acide sulfurique à 66° B. On laisse reposer 
le mélange à 20° ou 25° jusqu’à ce qu’un échantillon se dissolve complétement dans beaucoup d’eau 
bouillante. Ce point atteint, on verse le tout dans de l'eau froide et on recueille sur un filtre le 
sulfo précipité qui est peu soluble dans l'acide sulfurique, et on lave avec un peu d’eau froide. Get 
acide se dissout dans l’eau bouillante en rouge fuchsine, qui vire au carmin par l’ammoniaque et au 
violet rouge par la soude, teint la laine non mordancée en rouge bleuâtre et en violet foncé la 
laine chromée. Si on chauffe au-dessus de 120 l'acide est plus soluble, 


Procédé de fabrication d’une tolidine dichlorée et procédé de fabrication de matières 
colorantes qui en dérivent, par la SOCIÉTÉ ACTIKN GESELLSCHAFT FUR ANILIN FABRICATION, 
rep. par Chassevent. — (Br. 243413. — 5 décembre 1894. — 23 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication d’une tolidine dichlorée, consistant à transformer l’«- 
nitro-toluène monochloré CH3Az0°?CI 1 : 2.4 : en dérivé dichloré puis à réduire en solution alcaline, 
en composé hydrazoïque et à transformer ce dérivé en tolidine dichlorée par un traitement par les 
acides et ensuite à former le diazoïque et à combiner ce diazo avec 2 mol. d’une même substance 
ou de composés différents. 

Description. — Le nitrotoluène dichloré s'obtient en chauffant au bain-marie 30 kilogr, d’o- 
nitrotoluène avec 4 kil. 5 de chlorure de fer et en y faisant passer un courant de chlore jusqu’à aug- 
mentation de poids de 8 kil. 4. On enlève le chlore et HCI par un courant d'air, puis le nitrotoluène 
dichloré est lui-même enlevé par un courant de vapeur d’eau. Après addition de soude, le corps se 
sépare sous forme d’une huile jaunätre distillant à 243e, Pour obtenir la tolidine dichlorée, on ré- 
duit par le zinc en présence de soude caustique, puis, on traite l'hydrazo par l'acide chlorhydrique. 
La tolidine cristallise dans la benzine en cristaux bien clairs fondant à 202 C. presque insolubles 
dans l’eau, l'alcool, le chloroforme, la benzine et l’éther, Le chlorhydrate de la base est en aiguilles 
solubles dans l’eau, difficilement solubles dans l'acide chlorhydrique. 

Pour préparer des matières colorantes, on prend par exemple 21 kilogr. de chlorhydrate de to- 
lidine dichlorée, on les dissout dans de l’eau contenant 18 kilogr. d'acide chlorhydrique à 20°B. On: 
refroidit à la glace, on ajoute 3 kil. 3 de nitrite. On fait couler dans la dissolution ainsi obtenue une 
solution contenant 30 kilogr. d’x-naphtolmonosulfonate de sodium, de N. et W. et de 10 kilogr. de 
carbonate de sodium. Après un repos de quelques heures, on porte à l’ébullition et l'on précipite le 
colorant par le chlorure de sodium. Il teint la laine en bain acide en rouge. L’acide naphlolsulfoni- 
que de N.et W. peut être remplacé par un autre ou par une dioxynaphtaline sulfonée. 

On peut remplacer l'acide &-naphtol-a-sulfo par l'acide B-naphtoldisutfonique R. 21 kilogr. et 

- additionner le produit intermédiaire de 9 kilogr. de 8-naphtol en solution alcaline. 


Procédé de production de l'acide sulfonique de Ia diamido-diphénylamine, par la Socréré 
FARBENFABRICKEN VORMALS BAYER, rep. par Dobler. — (Br. 243662. — 15 décembre 1894 — 
30 mars 1895.) PUS 4 Te 
Objel du brevet. — Procédé de préparation de l'acide sulfonique de la diamidodiphénylamine, con- 

sistant à chauffer le sulfodérivé de la paranitrochlorobenzine (Liebigs Annalen , 265-87) avec la 

paraphenylènediamine, ; | ! 
Description. — 1°) Dissoudre 6 kil. 6 du sel de calcium de l'acide paranitrochlorobenzinesulfo- 
nique et 2 kil. 2 de paraphénylènediamine dans 500 litres d’eau chaude en agitant. On ajoute peu 

à peu 5 k, 8 de carbonate de sodium. On filtre après ébullition d'une demi-heure, puis on précipite 

le nouvel acide par l'acide chlorhydrique que l’on isole par filtration. : 
2°.0n incorpore peu à peu en agitant continuellement, 3k 1 d'acide orthosulfoniqne de la nitro- 

diphénylamine dans une solution de 11 kil. 3 de protochlorure d’étain dans 35 kilogr. d'acide chlo- 
rhydrique concentré qui a été chauffée ensuite.environ. à .400. Après refroidissement, le sel double 

- d'étain se sépare. On filtre, on précipite l’étain par le zinc après redissolution dans l’eau, on filtre et 

- évapore fortement, Alors on précipite par l’acétate de sodium l'acide libre qui se sépare en flocons 

- blancs qu’on peut obtenir à l’état pur par recristallisation dans l’eau. 
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Procédé de production de colorants nouveaux, par la Société ACTIEN-GESELLSCHAFT FUR ANILIN 

FABRIRATION, rep. par Chassevent. — (Br. 243735. — 18 décembre 1894. — 2 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé de production de colorants nouveaux consistant à combiner les té- 
trazos des paradiamines avec les tétrazos obtenus en faisant réagir les diazos des acides amidona- 
phtolsulfoniques-amidonaphtoldisulfonique (B. Fr. n° 201742). a-,-amidonaphtoldisulfonique 
(B. Fr. n° 228397) sur les métadiamines. telles que la métaphénylènediamine, la métatoluytènedia- 
mine. Les colorants ainsi obtenus sont appelés par les inventeurs colorants IV. Ces colorants peu- 
vent se combiner encore avec des composés diazoïques. 

bescription. — ExempLe : 18 kil. 4 de benzidine sont diazotés avec 13kil. 8 de nitrite de soude: 
le tétrazo obtenu est mélangé avec 100 kilogr. du colorant W. Il teint le coton non mordancé en 
violet noirâtre. 

90 Le diazo de 18 kil. # de benzidine est ajouté à une solution froide alcaline de 50 kil. du colo- 
rant W, dérivant de l’aide fi-«-amidonaphtol, 8.-5,-disulfonique et de la métatoluylènediamine après 
formation du composé intermédiaire, on ajoute 50 kilogr. du colorant W, dérivant de l'acide a-«,- 
amido #&,-monosulfonique et de la métatoluyène-diamine ; il teint le coton non mordancé en noir 
bleuâtre. | 

3 Le tétrazo de 18 kil. 4 de benzidine est additionné à une solution de 50 kilogr. de sel sodique 
de l'acide p-amidonaphtolsulfonique azo-m-toluylènediamine. Le produit formé est ajouté à une so- 
lution de 12 kil. de métatoluylènediamine. Les colorants W peuvent aussi s'unir à des dérivés dia- 
ue simples comme ceux de l’aniline et de ses homologues aux dérivés carboxylés ou sulfonés 

e ces bases. 


Perfectionnements aux procédés du brevet, n° 212082 et à l'impression avec l’aniline 
et autres amines homologues dérivées, par Grawirz, 62, boulevard Gambetta, à Nogent- 
sur-Marne (Seine). — (Br. 244121. — 5 janvier 1895. — 16 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé perfectionné consistant dans l'application des sulfo-cyanures, 
soit alcalins, soit alcalino-terreux ou terreux, dans la teinture ou impression en noir d’aniline. Le 
sulfocyanure employé peut être remplacé par le sulfocyanure d'aniline obtenu par l'action d’une 
solution bouillante de sulfate d'aniline sur du sulfocyanure de baryum. 


Description. — Ex. : 


gram 

Chlorhydrate d’aniline...,.........., 1293 (1 équis.) 
Sulfocyanure d'ammonium cristallisé. 760 (téquiv.) 
Chlorate de soude...,....... ,.depuis 355 (1/: éq.) 


jusqu’à 710 (2/3 éq.) 
On dissout tout cela séparément pour un total de10 litres de solution, et on ajoute 205 grammes 


de vanadafe d’ammoniaque dans 100 c*. d’eau. 
20 Pour une même quantité de chlorhydrate d’aniline et de sulfocyanure, on prend : 


gram. 
Chlorure de manganèse....,....... . 960 (1équiv.) 
Chlorate de soude ............. 325.4: 110 
Vanadate d'ammoniaque ......... 2 à 5 
Chlorhydrate d’aniline.... ....,..... 129 
Sulfocyanure d'ammonium.......... 380 (1/2 èq. 
Acétate de soude ...:..., d'a d Ve 674 VOTNG ES APE ea 
Chlorure d’ammonium .............. 960 


Le mode opératoire est bien connu pour le coton, Pour la soie, il convient de mordancer à l'acide 
vanadique, et l’on prend: 


Eaul:.4ù BAG be di Qu OR AE AMENER 200 litres 
Vanadale d’ammonium..,. .. Ge ent LES 10 gr. 
Acide acétique à 40 0/0 ............,.. 100 cc. 


. On y manœuvre d’abord à froid, puis en chauffant, 10 kilogr. de soie jusqu'à ce que le bain soit 
épuisé, on sèche: et on opère comme avec le coton.Pour la laine, on traite par la méthode de Light- 
foot avec le chlorure de chaux ou par tout autre moyen. 


Procédé de préparation de matières colorantés monoazoïques homogènes dérivées 
des acides 1:8:5et1:8 : 4 amidonaphtolsulfonique, par la SOCIÉTÉ BADISCHE ANILIN UND 
sopa FaBrick, rep. par Bletry.— (Br. 244224. — 9 janvier 1895. — 20 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de préparer des colorants monoazoïques homogènes 
en combinant une molécule des ‘acides amidonaphtolsufoniques 1:8:5 et 1:8:4à l’état libre et en so- 
lution acide avec des combinaisons diazoïques, et consistant : 4° à combiner les acides amidonaph- 
tolsulfoniques suspendus dans le liquide acidifié, par un acide minéral avec des combinaisons dia- 
zotées qui dérivent des bases aromatiques amidées substituées par plusieurs groupes nitrés ou 
plusieurs atomes d’halogènes, ou simultanément par ces deux genres de gioupes; 2° en combinant 
les acides amidonaphtolsulfoniques dans les mêmes conditions queci-dessus avec des bases aromati- 
ques amidées non substituées. 

Description. — Exemple : 1° On laisse couler une solution de diazonaphtaline préparée avec: 


a-naphtylamine beton pestss een set 14.3 0/0 
Nitrate de Ssoudéte. 4447000000 …... 6,9 : 
Acide chlorhydrique à 30 9/6 4..s...1 40 


plus la quantité d’eau et de glace nécessaire, dans acide amidonanhtolsulfonique 24 parties et: 
maintenue en suspension dans l’eau à l'état de poudre très fine; on y ajout: de l'acide chlorhydri=" 
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ns ou de l'acide acétique glacial 1 ?/, environ. Là-dessus on laisse couler une quantité d’acétate 

e soude correspondante à l'acide chlorhydrique libre et combiné ou dérlvé diazoïque sous forme 

d'une solution saturée. On remue jusqu'à que la réaction de diazonaphtaline ait disparu, et l’on 

termine l'opération comme d'habitude. 

20 24 kilogr. d'acide amidonaphtolsulfonique 1 : 8: 3 sont brassés avec 500 litres d’eau et 110, ou 
respectivement autant d'acide chlorhydrique à 30 +/, qu'il en faut pour représenter à °/,. On verse 
sur ce mélange une solution de paradichlorodiazobenzol préparé de la même manière avec 
16 kilogr, 2 de paradichloraniline, 7 kilogr. de nitrite de soude, 60 kilogr. d'acide chlorhydrique 
à 3 °/o, et on remue jusqu'à disparition de la réaction du dérivé diazoïque. 

Procédé pour Ia préparation de matières colorantes polyazoïques dérivant de l'acide 
&-amidonaphtoldisulfonique, par la SOCIÉTÉ MANUFACTURE LYONNAISE DE MATIÈRES COLORANTES, 
rep. par Armengaud jeune. — (Br. 224245. — 10 janvier 1895. — 20 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de matières colorantes polyazoïques, consistant dans 
l'emploi de la diamidodiphénylamine comme paradiamine dans les procédés (Cert. d'add. du 
15 mai 1891. — Brevet 201770), pour la production de matières colorantes qui dérivent de l'acide 
B-amidonaphtoldisul'onique. 

Description. — 20 kilogr. de diamidodiphénylamine sont tétrazotés et rapidement mélangés en 
solution tenue alcaline par de la soude avec 32 kilogr. d'acide &-amidonaphtoldisulfonique. On ajoute 
directement au corps intermédiaire qui s’est ainsi formé une solution faiblement alcaline de 25 
kilogr. d'acide +-amidonaphtolsulfonique, le colorant se forme rapidement. Il teint le coton non 
mordancé en noir-bleu. Le corps intermédiaire peut être tétrazoté et donne des couleurs très im- 
portantes en les copulant avec des amines et des phénols. Le tétrazo formé, comme on vient de 
l'indiquer, est mélangé avec une solution alcalinisée par de la soude, de 24 kilogr. d'acide y-ami- 
donaphtolsulfonique. On ajoute au corps intermédiaire 11 kilogr. de métaphénylènediamine. I 
teint le coton non mordancé en noir foncé. 


Préparation de l'acide «-amidoalizarinesulfonique, par la COMPAGNIE PARISIENNE DES COU- 
LEURS D'ANILINE, rep. par Armengaud jeune. —{Br. 244502. — 21 janvier 1894. — 30 avril 1895, 
Objet du brevet — Procédé consistant à chauffer de l’amidoalizarine avec de l’acide sulfurique à 

20-40 °/, d'anhydride à une température de 100°-140, jusqu'à solubilité dans l’eau du produit en 

rouge cramoisi. Vi 
Description. — On chauffe 1 kilogr. d'a-amidoalizarine avec 16 à 15 kilogr. d’acide sulfurique. 

Cet acide est une poudre brun-noir, sa solution alcaline est faiblement fluorescente. 


TEINTURE, APPRÉT, IMPRESSION 


Procédé d'obtention de matières colorantes du genre noir d'aniline sur fibres tex- 
tiles, par Reisz, rep. par Armengaud aîné. — (Br. 243554. — 11 décembre 1894. — 26 mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de faire des matières colorantes stables du genre 

noir d'aniline par oxydation des matières colorantes à noyaux amides, telles que les corps amidés 

aromatiques qui contiennent un ou plusieurs groupes amidés susceptibles d'être oxydés, tels que 
les dérivés azoïques, polyazoïques, oxyazoiques, polyoxyazoiques, ainsi que les produits halogenés, 
nitrés, carboxylés, alkylés. On peut employer des matières colorantes artificielles basiques qui pos- 
sèdent des groupes amidés libres, telles que les matières colorantes de la rosaniliue, induline, 
safranine, les dérivés de la quinoleine, etc. L'oxydation peut avoir lieu d’après le procédé au noir 
d’aniline employé couramment pour le coton en y apportant des modifications nécessitées par 
l'invention en question et en substituant à l’aniline la base amidée à employer. Une impression ou 
une composition analogue au noir d’aniline à la vapear d’eau et au ferrocyanure avec passage 

à la vapeur subséquent convient à cet effet. 

Description. — On obtient un brun cachou à l’aide du brun de phénylène sur tissu uni ou imprimé 


de la façon suivante. On prend : 


Brun de phénylène........... ie ec 40 gram mes. 
Chromate de potasse ou de soude........ 28 
Ferricyanure d'ammonium à 19,05 B..... 350 — 

ou ferricyanure de potassium..,........ 1170 — 
Chlorure d'ammonium............... one 15 à 20 grammes. 


pour un litre de couleur d'impression où de foularde. Après épaississement suffisant, on foularde 
sur tissu, puis après séchage et oxydation préliminaire, on passe aux appareils mécaniques de vapo- 
risage pendant une demi-heure à 3/4 d'heure. On passe ensuite dans de la soude à 1 °/o à 
une température de 60°, puis on achève comme d'habitude. 

On peut employer aussi la mixture oxydante du noir d’aniline. 


Brun de phénylène.................. .... 40 grammes. 
Chromate de potasse ou de soude......... 28 = 
Chlorure d'ammoniuwu....... re NOM 15 20 CrAamMImMes. 
Liqueur de vanadium................... ATOME — 
Sulfure de cuivre en pàle ...,........ | 20 LE 

(1 kilogr. — 660 gr. sulfure de cuivre. fi 


pour un litre de couleur d'impression ou de foularde. “ef 
Pour obtenir un brun de fond uni ou bien illustré en blanc ou en couleurs diverses, on peut ulti- 


liser avec avantage la préparation des fibres textiles à l’aide d’oxydes métalliques riches en oxygène, 
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ar exemple, à l’aide de peroxyde de manganèse, et on peut employer ces oxydes plus ou moins 
orts suivant les nuances à obtenir. Le tissu ainsi traité, soit uni, soit rongé en blanc ou en couleur, 
est ensuite introduit dans une solution contenant par litre 1 à 4 grammes de brun de phénylène, 
et une quantité d'acide minéral ou organique suffisante pour dissoudre Je peroxyde de manganèse 
1 à 1,5 d'acide sulfurique à 66° B. ou 3 à 3,5 d'acide chlorhydrique à 20° B. par litre suffisent. On 
peut opérer à froid, mais à chaud 5 à 10 minutes sont suffisantes ; c'est preférable. Les proportions 
sont variables suivant les nuances à obtenir. " 
Lorsqu'on veut combiner ces couleurs d’oxydation avec le noir d’aniline, on remplace une partie 
du sel d'aniline par une quantité équivalente de la base à oxyder. De faibles quantités 3 à 10 
grammes par litre dans les couleurs d'impression, 1/# à 3/4 de gramme dans le bain de 
teinture suffisent, et l'on peut, grâce à la grande capacité colorante de la matière additionné, 
diminuer la proportion de sel d’aniline de 1/9 à 4/2. On peut faire des réserves dans les couleurs 
oxydées d'impression par une impression préalable de corps appropriés, d’épaississants, ete., tels 
que les rhodanates, les hyposulfites, l’acide pyrogallique, la craie, etc., etc. ù L 
Pour obtenir du noir d’aniline intense il suffit d'un apprêt de préparation bistre, telle qu'elle 

est obtenue en imprégnant avec une solution de chlorure de manganèse à 8° ou 400 B . et neutralisée 
ar l'acétate de soude, et en fixant l'oxygène après coup et de la facon connue. L'addition d’amine 
bustqué peut être réalisée d'une facon variable. { à 3 grammes suffisent. L'addition d'agent oxy- 
dant, principalement de chromate, environ 3 p. de chromate de potasse pour 8 parties d’aniline, est 
telle qu’elle ne suffise pas pour l'oxydation de la base, mais suffise, parcontre,concurremment avec 
l'oxygène mis en liberté sur la fibre sous l’action du sel acide d'aniline à réaliser la transformation 
de la base en produit final oxydé. On ajoute, en général, 0,8 à 2 grammes d'acide sulfurique à 
66° B. de 2,5 à 3,5 d'acide chlorhydrique à 20° B., et un à 2 grammes d'acide tartrique. 


La teinture peut avoir lieu à chaud ou à froid, suivant là concentration-choïisie ; pour le bain de 


teinture à froid, il faut faire varier l'opération de une demi heure à une heure. Les noirs sont 
intenses et inverdissables, surtout si l'on a employé les sulfates d’aniline avec addition d'acide 
sulfurique, soit seul, soit combiné à l'acide tartrique. Pour teindre en noir d’aniline;on opère ainsi: 
Les tissus unis ou imprimés avec réserves, rongeants, etc., préparés ou apprêtés au bistre manga- 
nique de force moyenne sont traités à la température de la pièce pendant une demi-heure à 3/4 
d'heure dans un bain contenant par litre 3 grammes d’aniline pour noir à l’état de sulfate, 1,2 à 
1,4 grammes de bichromate de potasse, 1,6 d'acide sulfurique à 66° B. ajoutés par petites quantités 
à 10 minutes d'intervalle, ou bien le bain est constitué avec 3 grammes de chlorhydrate d'aniline, 
1,2 de bichromate de potasse, 3 d'acide chlorhydrique à 20° B, ajoutés en trois fois. Après 15 à 
20 minutes, les tissus unis sont traités à une température qui va jusqu'à 80e C. Ce traitement n’est 
pas indispensable, Après la teinture, on lave à fond et on traite par l'ammoniaque ou un carbonate 
alcalin, et on savonne. On teint d'une facon analogue les produits non tissés, tels que les fils. Pour 
éviter une opération de séchage dans le procédé au bistre, ou imprègne avec une solution à 42 ou 
15 0/0 d'un sel de protoxyde de fer, puis on tord et on passe dans une solution de permanganate de 
otasse à 2 ou 3°/,, alœline, on remue quelques instants, on fait durer l'opération de une démi- 
heure à 3/4 d'heure, soit 3/4 d'heure à froid, puis on laisse. 1/4 d'heure à 800 C.; enfin on rince. 
Les laines apprêtées avec des oxydes métalliques de préférence avec des oxydes de manganèse, 
traitées, par exemple, par une solution manganique à 1 où 2 1/0, faiblement alcaline, sont lavées, 
puis trempées dans un bain de 3 À 4 grammes de bichromate alcalin et un léger excès d'acide libre, 
Soit 3 grammes d'acide chlorhydrique ou 2 grammes d'acide tartrique, On peut continuer l'opéra- 
tion 3/4 d'heure ou une demi-heure à froid où 45 minutes à 850 C., ét onfin on lave, etc. 


Procédé de conservation et de simplification d'emploi en teinture des diamines 
aromatiques, par Monner, rep. par Lepinette Rabilloud, — (Br, 244698, — 29 janvier 1895. — 
6 mai 1895). 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d’assurer la conservation et de faciliter l'emploi des 
diamines aromatiques, et consistan] à former des crayons de savon et de diamines, 
Description. — On prend : 
Savon blanc en poudre..,.. Re PP LT 
Paraphénylène-diamine .,.,., eue nee dos eu Var 10 


On agelomère à la presse hydraulique. Pour faire des crayons on ajoute un peu d'alcool pour 


faciliter l’agglomération. On n’a qu'à passer le crayon sur la partie à tendre, et à oxyder avec un 
agent d’oxydation. 


FILATURE. 


Perfectionnements dans le traitement des matières végétales fibreuses en vue de la 
fabrication de fibres textiles, par Suiru et NICOLLE, rep. par Gudmann, (Br. 243358, — 
4 décembre 1894. — 20 mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de traitement des fibres végétales consistant dans l'emploi d'un nou- 
veau sel alcalin dit sulfate de soude basique carbonaté. Ce sel présente la composition suivante : 


Acide sulfurique anhydre ...,... HER ; 21.270) 
Acide éarhonigüe.,,,.,,.,.1e is 4 ue ‘ 5:45 
Soude (Na 70) 08. cousins ce sRÉN ss 37.54. 
Eau de cristallisation ...,..... shoes 48.08 


Ce sel s'obtient en faisant bouillir et cristalliser ensemble 2 molécules de sulfate de soude et 
une molécule de carbonate de soude. | 


RS SD à 
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Description. — Soit, par exemple, pour traiter la ramie. — On fait tremper l’écorce un temps suf- 
fisant dans un bain froid de ce nouveau sel, puis on exprime la matière, et on repasse dans une 
nouvelle solution qui peut être plus forte que la première. On continu ce traitement pendant 
3 à 6 heures. On peut aussi, si cela est nécessaire faire la cuisson sous pression jusqu'à ce 
que les matières étrangères soient complètement cnlevées, puis on achève le traitement, par des 
lavages et des expressions entre cylindres pour enlever le liquide. 


Procédé de fabrication de fils artificiels brillants, par LEHNER, rep. par Gudmann. — (Br. 

243677. — 15 décembre 1894. — 30 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation de cellulose tri et tétranitrée absolument homogène, 
obtenue en trempant successivement de la cellulose dans un mélange d'acides à nitrer, et cela en 
élevant la température de ce mélange après chaque nouvelle introduction de cellulose. Puis, enlè- 
vement des acides à nitrer qui imprègnent la nitrocellulose ainsi préparée en trempant cette der- 
nière dans un bain d'acide sulfurique. Addition d’une huile vuisanisée, c'est-à-dire traitée par le 
chlorure de soufre, à la cellulose mouillée d’'acique sulfurique, enfin dissolution du produit ainsi 
obteau dans un dissolvant approprié connu et traitement immédiat des fils moulés par l’eau bouil- 
lante pour séparer l'acide et le dissolvant et réduction des fils au moyen de sulfure d'ammonium. 

Description. — Dans un mélange d'acide sulfurique à 660 3 vol. d'acide azotique à 1,31-1,32 
2 volumes, à une température de 300 on introduit successivement par petites portions la cellulose. 
À chaque introduction on augmente la température jusqu’à 40° qui est maintenue quelques heures. 
Les nitrocelluloses obtenues sont essorées de manière à ne contenir que 40 0,0 de leur poids d’a- 
cide, puis on les trempe dans l'acide sulfurique à 1,35. On essore à nouveau de manière à obtenir 
40 0/0 d'acide sulfurique à 1,4 et une faible quantité d'acide nitrique; puis on trempe dans une huile 
vulcanisée obtenue en dissolvant une huile siccative dans l’éther et ajcutant 10 à 20 0/0 de chlorure 
de soufre, selon la fluidité que l’on désire obtenir. On ajoute 10 s/0 approximativement de cette 
huile à la cellulose mouillée à l’acide sulfurique, et l'on dissout le produit ainsi obtenu dans cinq 
fois son poids de dissolvant, ét passe en tubes de 12 "/m de diamètre pour obtenir des fils qui se 
solidifient immédiatement à l'air. On traite le fil moulé par de l’eau bouillante pour enlever l'acide 
et expulser les dissolvants éther, alcool, etc., puis, on désoxyde par le sulfure d’ammonium en 
chauffant à 30° C. jusqu'à ce que la matière présente les couleurs caractéristiques de la cellulose 
ni AE polarisant. On lave, sèche et par addition d’un sel magnésien on enlève l’alcalinité 

u produit. 


Procédé de nettoyage par voie chimique des produits fabriqués en laïne ou poils, ou 


entièrement achevés, par Karz HeRoLo, Bayer et BaLarson. — (Br. 244115. — 5 janvier 1895. 
— 16 avril 1895). 1 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de substituer au procédé de nettoyage mécanique un 


procédé chimique moins pénible et plus complet consistant à tremper les produits à moitié ou en- 
tièrement fabriqués qu'on veut nettoyer, avant ou pendant l'opération du foulage, du feutrage ou 
de l'apprêtage dans une émulsion aqueuse froide ou chaude d'huiles de goudron lourdes ou légères 
préparée à l'aide de savon de racine de saponaire d'Espagne, d'alcalis ou d'acides. 

Les huiles de goudron les plus convenables sont les hydrocarbures à points d'ébullition supé- 
rieurs à 100 C, On peut cependant utiliser pour le ramollissement les carbures à points d'ébullition 
élevés provenant des huiles minérales qu'on appelle huiles bleues, huiles vertes. Les huiles légères 
sont celles à poids spécifique de 0,91 à 6,95. 


Procédé d'épaillage chimique des laines, des tissus et des chiffons, par LASBORDES, rep. 
par Assi et Genès. — (Br. 244243, — 10 janvier 1895. — 29 avril 1895). ; | 
Objet du brevet. — Procédé d'épaillage chimique de la laine cu autres fibres animales des tissus 

et des chiffons, consistant à traiter ces produits par un bain aqueux constitué par une macération 

de bois de Panama, puis à les soumettre à l’action de l'acide sulfurique dilué contenant du bisul- 
fite de soude et de l'acide sulfureux en solution, puis enfin à leur faire subir l’action d’une chaleur 
convenable pour carboniser. 

Description. — La laine est d'abord passée dans un bain contenant pour 1,000 litres d'eau 1,500 
kilogrammes (?) de bois de Panama pour 400 kilogrammes de laine: Le bois est préalablement 
chauffé brisé en petits morceaux et mis à tremper dans l’eau pendant deux heures, La laine 
doit séjourner au moins 4 heures dans ce bain. On l'égoutte ensuite et on l'essore, elle est ainsi 
dégraissée, décreusée, dégonflée et préparée pour subir l’action de l'acide dans le bain d'épaillage, 
Le bain acide est fait en deux fois. On commence d'abord par introduire dans une cuve en bois 
450 litres d'eau auxquels on ajoute une quantité suffisante d'acide sulfurique pour obtenir 130 à 
15° B. On y dilue ensuite 1 kil. 200 de plâtre gris ordinaire, l'addition de plâtre a pour but de 

urifier l'acide sulfurique de l'acide azotique qu'il pourrait contenir et qui jaunirait la laine. Au 

BE de 2 heures il s'est formé un dépôt au fond de la cuve et le liquide est relativement clair. On 

le décante. on ajoute à ce premier bain environ 950 litres d’eau froide de manière à abaisser de 

40 à 20,5 B. ou au-dessus suivant la nature de la laine à traiter et le genre de paille qu'elle ren- 

ferme. Pour détruire les gros chardons des laines-meres, il est convenable de préparer un bain de 

4o à 50, Dans les petites pailles des laines de peau ou celles renfermées dans les tissus, un bain à 

30 est suffisant. Avec ces bains la carbonisation se fait à 500 de chaleur, on peut les affaiblir. On 

introduit dans le bain acide ainsi préparé et qui se compose de 1,400 litres 8 kilogrammes de dis- 

solution d'acide sulfureux et 18:0 grammes de bisultite de soude. C’est dans ce bain sulfureux et 
sulfurique que l’on introduit les laines décreusées; on les y laisse de 1/2 heure à 2 heures. On 


égoutte ensuite et essore à fond. 
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Enfin on carbonise à une température progressive de 35 à 500 pendant 3 heures. Il suffit de 
remuer la laine 3 ou 4 fois. 


Nouvelle matière d'ensimage, par la Sociéte CREMER et Pirnay, à Hodemont Verviers (Belgi- 


que), rep. par Freydier, Dubreul et Janicot. — (Br. 244489. — 19 janvier 1895. — 30 avril 
1893). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un produit d’ensimage composé principalement 


de glycérine, d’oléine, de potasse et d’alcalis. 
Description. — On mélange ensemble : 


Glycérine, 67 dut eme Le ans 10 LE RE AP ET 2) sir étie Sr = 43 
Diner ones SEE RE! Eh 31 Gélatine végétale... , Rene 0,35 
Potasse "nt 2 ARC AE Aus 0e AA LA 1 Ammoniaque à 2204, 1! NON PEER" 0.65 
Huile d'olive.....,... ve AU ES ie e8 Lots 8 


Procédé pour dégommer les fibres ou filaments textiles tels que les cocons de soie 
sauvage, le lin, le chanvre, la jute, l'ortie, etc, etc., en les traitant au moyen d'une 
solution de pancréas pur ou mélangé, par J. STOLBEAU, à Bergsdorf, près Hambourg 
(Allemagne), rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 245742 — 12 mars 1895. — 29 juin 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de dégommage des fibres textiles de toutes provenances animales 

ou végétales, consistant à les soumettre à l’action du pancréas frais ou de la pancréatine, de ma- 

nière à dissoudre les matières gommeuses (?, les pectates (?) qui imprègnent la matière textile. 

Description. — Après avoir nettoyé de la facon ordinaire la matière première (cocons de soie 
sauvage, lin, chanvre, jute, etc.), on l’introduit dans des récipients appropriés, comme par exem- 
ple, des cuves en métal ou en bois qu’on remplit ensuite d'eau en ajoutant environ 4 °/, de pan- 
créas frais bien divisé ou une quantité correspondante de pancréatine brute ou de pancréas qu'on 
a pu conserver dans de la glycérine, du sel, ou par tout autre procédé, et un quart */, de bicarbonate 
de soude, l’absorption du dissolvant pouvant être facilitée par l'application -du vide. Lorsque la 
matière a été complètement saturée, on ajoute une quantité suffisante de liquide pour qu'elle soit 
entièrement recouverte, et le tout est porté à une température de 400 C., qu'on maintient jusqu'à ce 
que la solution des pectates (?) soit complète. 

La durée de l'opération varie selon la nature du produit traité. Ainsi les cocons d’Antheræa 
mylitta exigent environ 24 heures, ceux d’Antherœu pernyi environ 36 heures, tandis que pour le lin 
le traitement est de 18 à 24 heures. Le chanvre, par contre, demande jusqu'à 48 heures. Lorsque 
l'opération est terminée, on laisse écouler le liquide, Après avoir dulcifié la matière dans l'eau ordi- 
naire, on peut commencer à la préparer pour son emploi définitif, 


Procédé de rouissage et séchage du lin et autres textiles en opérant en vase clos 
sous l’action de l’eau, de la chaleur et de l'air, par De Swarte Er DOUMER, rep. par Bert; 

— (Br. 245752. — 13 mars 1895. — 20 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de rouissage de matières textiles basé sur l'emploi rationnel du 
bacille qui produit la désagrégation de la plante. Ce bacille est le bacillus amylobacter. 1 suffit donc 
de l’employer dans des conditions convenables pour arriver au résultat voulu. 

Description. — Pour cela on place les matières à rouir dans un récipient clos, on les ense- 
mence du bacille en question, et en maintient le tout à une température de 30o à 38° C., jusqu’à ce 
que la désagrégation soit produite. 


BOISSONS 


Nouveau procédé de préparation de levure pure et pressée et de fermentation des 

moûts sucrés, par MARTINAND, rep. par Faugé.— (Br. 244,991.— 9 février 1895. — 16 mai 1895). 

. Objet du brevet. — Procédé de préparation de levure pure consistant d’abord à faire développer 
de la levure sur des matières solides, puis on la cultive sur liquide sucré. 

Description. — On prend de la levure de bière, on ensemence les récipients avec une forte dose 
de cette levure en la répartissant sur toute la surface des parties nutritives formées de pommes de 
terre coupées, de copeaux de hêtre imprégnés de substances nutritives formées avec de la fécule, du 
blanc d'œuf, ou de la silice en gelée mélangés avec un moût sucré de malt ou d'orge ou quelconque, 
Le produit est préparé avec des proportions telles des différentes substances que l'on peut le chauffer 
à 100° ou au-dessus sans qu'il se liquéfie. Quand on juge que la levure est assez développée sur 
substances solides, on peut l’utiliser en fermentation. 

Pour les distilleries travaillant le malt, on ajoute, en les mettant dans un filet, la levure avec 
les matières nutritives qui l’accompagnent dans le moût contenant des antiseptiques. Lorsque là 
moitié du sucre a fermenté on transvase, la levure dans une cuve 4 fois plus grande contenant du 
moût d'orge, puis on fait fermenter à moitié et on refait une nouvelle opération semblable en 
transvasant une quantité de levure égale à celle ajoutée. Au bout dé 2 heures on obtient une levure 
capable de faire fermenter une cuve 25 fois plus grande. On opère de la même façon pour les autres 
matières fermentescibles. La levure peut être récupérée de ces cuves à fermentation. 

On la lave à l’eau sucrée on l’étend en couches minces sur des substances déshydratantes en bri- 
quettes, faites soit de fécule d’amidon, de plâtre, de terre poreuse, ou bien on mélange la levure à des 
substances déshydratantes, telle que le sulfate de soude anhydre, et cette opération peut être faite 
dans le vide à 35°, 

Pour faire fermenter avec cette levure, il faut d'abord opérer sur les moûts peu riches en sucre, 
puis ajouter du moût plus sucré. Quand la levure est bien développée, on continue à ajouter des : 
moûts de plus en plus riches en sucre. 


de 
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Procédé de préparation de la levure au moyen des mélasses et autres matières 


sucrées, par SEXAUER, rep. par Assi et Genès. — (Br. 245195. — 18 février 1895, — 27 mai 
1895). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation de la levure au moyen des mélasses, sirops, jus de 


betteraves, etc., caractérisé par le passage subséquent de la boue de levure obtenue dans une solu- 
tion sucrée faible préparée au moyen de sucre de canne, de sucre interverti, de levulose, de sucre de 
fruit, de glucose, de maltose ou leur mélange, ou bien de mélanges propres à produire du sucre, 
diastase, malt, avec de la fécule ou des matières amylacées avec addition facultative de sels pouvant 
servir d'aliment à la levure, 

Description. — On acidule la matière sucrée, mélasse, sirop, jus de betteraves, avec un acide 
minéral ou organique, autre que l'acide lactique, et on chauffe Jusqu'à disparition des corps qui 
troublent la fermentation; puis on additionne d'eau chaude jusqu’à ce que la liqueur marque 20° Bal- 
ling correspondant à 1083 de densité, et on règle son acidité à environ 1 ce. de soude normale pour 
20 cc. de liqueur, un peu moins dans le cas des acides forts, un peu plus daus le cas des acides 
faibles. Pour obtenir avec cette liqueur un moût aussi clair que possible, on ajoute de la paille, de 
la balle, des cosses et, si cela est nécessaire, des matières protéiques pour la nutrition de la levure. 
Puis, on filtre le mélange chaud, et on introduit l’air dans le moût. Après 6 à 8 heures, on arrète 
l'aération ou l'agitation, la levure se précipite au fond à l'état de boue. On soutire le moût fermenté, 
que l'on emploie suivant le cas. A la boue de levure on ajoute une solution sucrée de faible pour- 
centage qui régénère et développe complètement les cellules de levure ; et on laisse Ja levure se 
développer à une température convenable, soit en vases clos munis de filtres à air ou de tuyaux 
d'aération recourbés pour le départ de l'acide carbonique, soit en vases ouverts. La levure est ensuite 
séparée, 


SUCRE 


Perfectionnement dans la fabrication du sucre, par Manoury, rep. par Dumas.— (Br. 243104. 

— 24 novembre 1894, — 12 mars 1895). 

Objet du brevet. — Nouveau procédé de préparation et traitement rationnel des masses cuites en 
sucrerie et raffinerie en vue d'obtenir directement du sucre et de la mélasse, reposant essentielle- 
ment sur les points suivants : 

1°) Introduction vers la fin de la cuite, quand cela est reconnu nécessaire à la suite de l'examen 
de la composition de la masse cuite, d’une quantité de mélasse calculée de la manière indiquée, afin 
qu'après évaporalion du mélange au degré de siccité voulu pour en permettre le turbinage, le 
liquide séparé se compose exclusivement de mélasse, 

2°) Introduction de la masse cuite dans un malaxeur convenablement agencé et servant à la fois 
à la refroidir à la température du local des turbines et faciliter l'introduction de la quantité d’eau 
exactement nécessaire pour dissoudre seulement le sucre non précipité par l’abaissement de la tem- 
pérature. 


Procédé de traitement des fèves de caroubier pour en obtenir des produits utiles, par 
Exmanx et CHRISTIAN, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 243116. — 24 novembre 1894. — 12 mars 
1894). 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des fèves de caroubier pour en obtenir des produits 
utiles, sirop ou mélasse, pour servir à adoucir les liquides ou produits d'alimentation, ou pour la 
préparation du glucose ou autres composés similaires, et pour d’autres usages. Ce procédé consiste à 
traiter les caroubes en tranches, à les épurer par l’eau, déféquer et concentrer. 

Description. — Les fruits du caroubier sont coupés en tranches de 3 mm, environ d'épaisseur, 
on les traite par de l’eau chaude ou froide pendant 6 à 24 heures. La liqueur obtenue est déféquée à 
la magnésie, la baryte, la strontiane, l’alumine ou la chaux, jusqu’à réaction alcaline. On chauffe 
jusqu'à cessation de précipité, puis on laisse déposer, on décante, on passe au filtre-presse. La 
liqueur contient du sucre que l’on extrait comme l'on veut, soit à l’état de saccharose, soit sous 
forme de sucre interverti. 


Nouveau procédé de fabrication du sucre de sorgho ou de canne, par Descamps, 6, rue 

Charlot (Lyon). — (Br. 245029. — 11 février 1895. — 20 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant d'une part à extraire le suc des plantes indiquées, et d'autre 
part à épuiser par de l’eau chaude les déchets. Les liqueurs sont ensuite mélangées, on cuit et fait 
cristalliser après avoir au préalable déféqué le jus. 

Description. — On écrase d’abord les cannes, les déchets bien déchirés tombent dans un bac 
rempli d’eau chauffée avec un jet de vapeur. On retire ensuite cette eau, qui sert à une nouvelle opé- 
ration, puis, quand elle est assez chargée, on la mèle aux sucs de première extraction. On opère la 
défécation au moyen de matières tanniques en poudre auxquelles on ajoute du lait de chaux et une 
très petite quantité d’acide sa'icylique. Le liquide ainsi obtenu est chauffé à la vapeur jusqu'à ce 
que les écumes soient bien montées à la surface, on laisse reposer et on soutire dans des bacs en 
tôle. Quant aux lies qui représentent un à un et demi pour cent du liquide total, on les égoutte sur 
de simples toiles et l’on chauffe dans des appareils à cuire dans le vide, puis, quand la cuisson est 
suffisante, on transvase le sirop obtenu dans des bacs à double fond et munis de serpentins chauffés 
à la vapeur. Dans ces bacs le sirop cristallise au bout de 24 à 36 heures en gros cristaux. Enfin 
cette masse cristalline est traitée par des turbines centrifuges qui séparent le sucre de la mélasse. 
Les mélasses sont recuites et subissent une deuxième cristallisation qui donne le sucre de deu- 


xième jet, 


234 BREVETS PRIS À PARIS 


Procédé d'épuration des jus de diffusion, par la SOCIÉTÉ AUSTERLITZER ZUCKER FABRICK, rep. 
par Marillier et Robelet. — (Br. 245069. — 12 février 1895. — 20 mai 1895). 
Objet du brevet. — Procédé d'épuration des jus de diffusion consistant dans l'application d’ap- 


pareils centrifuges dans lesquels les surfaces intérieures ou extérieures des tamis sont garnies de . 


dispositifs filtrants, | 
Raffinage direct du sucre brut, par PRANGEY, rep. par Thirion.—(Br. 245479. — 1°r mars 1895. 

— 10 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à concasser d’abord le sucre blanc en cristaux provenant 
d’une sucrerie, puis à bluter la poudre grossière ainsi obtenue de manière à séparer les grains de la 
grosseur voulue, et enfin à tremper la poudre dans un sirop. 

Description. — On prépare avec du sucre blanc une clairce saturée à une température voisine de 
80° (75 à 90°), on place cette clairce dans un appareil chauffé muni d'un dispositif de malaxage. On 
ajoute progressivement le sucre concassé en maintenant autant que possible la température initiale. 
On continue à additionner le sucre jusqu’à constitution d’une masse pâteuse contenant même pro- 
portion d’eau que la masse cuite ordinaire de raffinerie, On réchauffe légèrement cette masse si c’est 
nécessaire pour avoir une température de 85° environ (75-90), puis on coule en forme, on soumet 
la masse moulée ainsi aux opérations de raffinerie ordinaire; les sirops d’égouttige additionnés des 
premières parties de sirop de clairce forment la clairce nécessaire à la préparation ultérieure d’une 
masse nouvelle. 


Certifieat d'addition. — (Br. 245479.— 16 mars 1895. — 28 juin 1895). 

Objet du brevet.— Addition au brevet principal, consistant en ce que l’on procède au nettoyage du 
sucre concassé au moyen d’un ventilateur pour enlever les impuretés, poils ou autres. On fait cris- 
talliser Le sucre par la cristallisation en mouvement et moulage-de la masse pâteuse, soit par 
utilisation de la force centrifuge d’une turbine. Enfin, emploi d’une clairce saturée à une tempéra- 
ture supérieure à celle de la masse sucrée au moment où on la soumet au claircage, et emploi de 
l'air plus ou moins chaud pour traverser la masse pour la solidifier. 


SUBSTANCES ORGANIQUES, ALIMENTAIRES ET LEUR CONSERVATION. 


Nouveau produit pour lalimentation du bétail et son procédé de fabrication, par 

Joser. STEISKAL, rep. par Chassevent. — (Br. 245734. — 12 mars 1895. — 20 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un nouveau produit pour l'alimentation animale, 
caractérisé principalement par l'emploi des résidus de brasserie, tels que levure, effondriiles ou 
sédiments des guilloires, des réfrigérants, tonneaux et de tout récipient ayaut contenu de la bière, 
marcs secs ou mouillés, orge germé ou touraillons, résidus de houblon, grains d'orge flottant à la 
surface du bain de mouillage du malt, la bale d'orge, l’avoine, les résidus d'orge et de drèche, etc., 
toutes ces diverses matières résiduelles sont mélangées avec du trèfle, etc. 

Description.— Pour préparer ce produit, on déshydrate aussi complètement que possible le mé- 
lange par traitement à la vapeur d’eau et brassage. Lorsque la masse est suffisamment sèche et 
bien homogène on la livre telle quelle pour l’alimentation ou bien on la moule sous toutes Les 
formes convenables. La composition moyenne de ce produit est la suivante. Cent parties de déchets 
contiennent : 


Sédiments de guilloires 
Sédiments de tonneau 

Marcs secs. ...... Fee RU STE 
Résidus d'orge. ......... : 

Orge germée touraillon 


Résidu de houblon 

Bâle d'orbe, he, 47 he. cree 
Crains d'orge flottants 

Avoine 


Trèfle haché... Ô OMR TE à _ 


On peut ajouter par 150 kilogr. de matière environ 40 grammes (?) de sels de soude ou de po- H 


tasse, par exemple du bicarbonate de soude. 


Procédé de conservation des aliments, par la SOCIÈTÉ ANONYME DE MATIÈRES COLORANTES ET 
PRODUITS CHIMIQUES DE SAINT-DENIS, rep. par Armengaud jeune. — (Br. 245130. — 14 février 1895. 
— 25 mai 1895). 


Objet du brevet. — Procédé de conservation des aliments basé sur les principes connus de la “ 
stérilisation au moyen de chauffages répétés à des températures inférieures à celles nécessaires “ 
pour tuer ies spores et suffisantes pour tuer les bactéries adultes ou en voie de développement; et 
à mettre entre les chauffages des intervalles permettant aux spores de germer sans leur donner le 


temps de se reproduire. 


Ce procédé est appliqué aux fruits, légumes, herbes aromatiques, viandes, œufs et à la fabrica- 


tion du vin. 
Description, — Les substances à conserver sont enfermées dans des vases ou des récipients ap- 
propriés ponvant se prêter au transport. 


pu 


PU 
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Elles sont stérilisées dans ces mêmes vases par des chauffages répétés à des intervalles de 12 à 
48 heures. Le nombre des chauffes dépend de la température à laquelle on opère, et celle-ci est 
adaptée à la substance qui doit être conservée. Entre 70-909 trois ou quatre chauffes suffisent entre 
60 et 70°, cinq à six répétitions sont nécessaires et pour les substances qui ne peuvent être chauffées 
qu'entre 53 et 60 on répète 6 à 12 fois. La durée de la chauffe est de une heure comptée à partir 
du moment où l’intérieur de la masse est arrivé à la température voulue. 

La méthode est applicable à la conservation des raisins qui doivent être expédiés ou conservés. 
Pour cela on introduit la pulpe préalablement chauffée ou non dans les récipients où elle sera con- 
servée ou expédiée, el qui sont disposés pour être clos, dans le but d'empêcher l'introduction des 
germes venant du dehors. Ce seront des foudres ou des cuves de fermentation si la fabrication du 


vin doit se faire sur place; ce seront des tonneaux de transport dans le cas où l'on veut expédier 
au loin la vendange, 


ENGRAIS AMENDEMENTS. 


Fabrication de nouvelles matières fertilisantes pour favoriser la croissance de la 
plante, par Ch. THowpson, colonel d'artillerie, à Tynemouth (Angleterre), — (Br. 243442, — 
7 décembre 1894. — 23 mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un engrais consistant à fertiliser la tourbe ou autres 
matières convenables en la faisant bouillir avec une faible solution d'acide phosphorique et un mé- 


lange de suie, de noir animal et de gypse, puis en faisant égoutter et fermenter le produit après 
une ébullition de 20 à 30 minutes. 


Description. — On fait un mélange avec : 


PCR ITONI Er te el ob fe 227 litres 
Acide phosphorique..., 2 kil. 
ct FAN RTE TE MES NES OO PR b) 
PORTA RS RES di pus lus nes dore à e 7 
Gypse brut. …. il 


on y ajoute de la tourbe et l’on fait bouillir 20 à 30 minutes ; on retire la tourbe, on laisse écou- 
ler la liqueur. Cette dernière est rajoutée à la liqueur-mère qu'on additionne de 60 grammes d’a- 
cide phosphorique et d’eau froide, On fait bouillir de nouveau la tourbe, et on répète trois fois 
l'opération. Après cette opération, on met la tourbe dans une fosse on laisse fermenter et quand la 
température a atteint 50° C., on retire la tourbe, on la laisse reposer deux heures, on fait une nou- 
velle fermentation jusqu’à 50° C, et on retire. Le liquide peut servir pour arroser et la tourbe 
comme engrais. 


Procédé de désagrégation chimique et mécanique de la scorie, par le Dr Emile Meyer, 

à Berlin Lessingstrasse, 42. — (Br. 243467. — 8 décembre 1894. — 25 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de désagrégation des scories dans le but de les utiliser comme en- 
grais, consistant à additionner ja scorie en fusion de carbonate et de silicate de soude. 

Description. — On soumet la scorie à la fusion on additionne de carbonate et de silicate de 
soude dans la proportion de 5 à 15 °/, de ce dernier sel de manière à désagréger la scorie Puis on 
l'additionne d’une matière pulyérulente favorisant la réduction, telle que coke, métaux, sulfures et 
autres. 


Traitement des vignes phylloxérées, par Boucuy, colonel en retraite, Officier de la Légion 

d'Honneur, rep. par Blétry. — (Br. 245731. — 12 mars 4898. — 20 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de traitement des vignes phylloxérées au moyen de différents pro- 
duits insecticides. L'opération comporte deux phases : 1° arrosage avec des agents déterminés ; 
2° revêtement des racines mises à nu par des poussières appropriées. 

Description. — Les liquides d'arrosage sont variables suivant la nature du terrain; on les prépare 
dé la facon suivante : 

1° 1 litre d'essence de térébenthine non rectifiée pour 100 litres d’eau : 

2° 1 kilogr. de sulfure de potasse pour 100 litres d’eau ; 

3 1 litre de goudron de bois mélangé à de la teinture d’aloès pour la même quantité d'eau que 


_ ci-dessus; ce dernier mélange comprend 2/3 de goudron et 113 de teinture d’aloës ; il faut ajouter 


de la sciure de bois au bain pour faciliter la division du goudron. 

Les poudres sont faites avec des laitiers et des cendres, soit 1]2 vol. de cendres et 112 vol. de 
laitier, ou bien 113 vol. de cendres et 213 vol. de laitier. 

Pour employer ces différents ingrédients on procède de la façon suivante. Le pied de vigne qui 
est atteint est mis à découvert de manière à bien mettre à nu les racines et on l'arrose suffisam- 
ment. Quand le liquide est absorbé on répand sur les racines la poudre de laitier et cendres, puis 
on revêt de terre. LD | FLE 

Les proportions les plus convenables sont les suivautes : 1 litre à 1 litre et demi de liquide pour 
un pied de vigne; quant à la poudre, il suffit d'en mettre une quantité telle que les racines soient 
bien recouvertes, 


CORPS GRAS.— PARFUMERIE. — BOUGIE. — SAVON. 


Poudre de riz en feuille dite « Lineolys », par BLerry, 2, boulevard de Strasbourg (Paris), — 
(Br. 243476. — 8 décembre 1894. — 25 mars 1895.) | 
Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'imprégner des morceaux de tissus ou de peau fine, 
de poudre de riz, de manière à obtenir des petites feuilles devant remplacer les houppes et les boîtes 
à poudre de riz. 
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Description. — On fait avec de la poudre de riz un mélange plus ou moins épais avec de l’eau de 
rose, de l'eau de fleur d'oranger et de l’eau distillée à laquelle on a ajouté 5 à 10 °/o de glycérine 
officinale On découpe des morceaux plus ou moins grands dans des feuillets de tissu des Pyrénées, 
flanelle, molleton, pilou, etc., ou peau, etc. On les imprègne du produit, ce qui demande un temps 
plus ou moins long ; ensuite on soumet à une pression, et on laisse sécher les feuillets qae l’on uti- 
lise en place des houppes à poudre de riz. 

Fawrication de produits savonneux au moyen du pétrole, par Tne PETRoLEUM Propucrs 

Syxoicare Luuren, 6, Wellington avenue (Londres), rep. par Armengaud jeune. — (Br. 243585. 

— 410 décembre 1894. — 26 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant tout simplement à faire une sorte de savon résineux Con- 
tenant du pétrole, et que l’on obtient en saponifiant de la résine dissoute dans le pétrole par de la 
soude caustique ou de l’ammoniaque, du carbonate de soude, du borate de soude. 

Description. — On prend 50 p. de résine, 100 p. de pétrole, 1/2 partie de solution saturée de 
soude caustique. On opère à chaud, puis on laisse refroidir, on décante le liqui de et on ajoute de 
nouveau # à 5 parties de solution sodique. On peut remplacer la soude par 20 parties de carbonate 
de soude et 10 parties de borax. On peut ajouter 10 à 20 °/, de naphtaline pour désodoriser (?) Le 

roduit. 
Dertebtio tenons dans la préparation de l'huile de coton, par AsPINWALL. — (Br. 244050, 

— 31 décembre 1894. — 10 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé d'épuration de l'huile de coton, consistant à la traiter par une solu- 
tion de sel marin et, pendant cette opération, à la soumettre à l'action d’une lessive caustique. 

Description. — L'huile est chauffée à 27° dans un récipient muni d'un agitateur, on met en mar- 
che ce dernier et on ajoute une solution d’eau salée dont la densité est d'environ 1,05 (10° Twaddle), 
on emploie 4 hectolitres de cette solution pour une tonne d'huilé ; on agite le mélange et on ajoute 
une lessive caustique de densité 2,81 (Twd.). Lorsque l'huile présente l'aspect voulu clair, on cesse 
de remuer, on ajoute de l’eau chaude à 60°C, puis, on décante l’eau après séparation de l'huile, puis 
on sèche et chauffe à 71°C., et enfin l'huile est clarifiée à la méthode ordinaire. 


Procédé pour rendre les bougies incoulables, par Forest, 41, boulevard des Italiens (Paris). 

(Br. 244084. — 3 janvier 1895. — 16 avril 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé pour empêcher les bougies de couler, consistant à recouvrir les bou- 
gies d’un enduit qui sèche et durcit presque immédiatement. Pendant la combustion, la stéarine 
fond plus vite que l'enveloppe, de sorte qu'il se forme un petit godet qui retient le produit fondu. 

Description. — Pour la préparation en blanc, on prend : sulfate de magnésie, 15 gr. dextrine 
blanche, 5 gr., on dissout dans 250cc. d’eau environ (l'original porte comme quantité d’eau la valeur 
d'une chope de bière). On y trempe les bougies, et on a un enduit qui a un aspect nacré auquel 
on donne les reflets irisés de la nacre au moyen d’un vernis à l'alcool ou au silicate de potasse. 
Pour des bougies en couleur, on prend la mixture à doreur, on enduit les bougies, on les bronze 
avec des bronzes divers, sur ce fond on passe un vernis à base d'oxyde de plomb que l'on teint avec 
les couleurs voulues. 


ESSENCES. — RÉSINES. — CIRES. — CAOUTCHOUC 


Procédé nouveau pour la vulcanisation des objets faits en caoutchouc durei à l'aide 
de l'électricité, par BEnceoN, à Genshausen, près Francfort-sur-Mein, rep. par Thirion, — 
(Br. 243377. — 4 décembre 1894. — 20 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédè de vulcanisation des objets en caoutchouc durci, consistant à les sou- 
mettre à l'action d’un courant électrique dans une enceinte isolante. 

Description. — Pour cela les objets à vulcaniser sont mis dans un récipient muni de parois iso- 
lantes et d’un couvercle isolant, et on chauffe lesdits objets au moyen d’un couranté’ectrique traver- 
sant le recipient dans l’intérieur duquel se trouve intercalée une résistance produisant de la chaleur. 

Le réglage de la température se fait par celui du courant et à l'aide d’un registre ou de tout autre 

système permettant d'ouvrir ou de fermer le récipient. 


PAPETERIE. 


Préparation de papier métallique au sulfate de nickel ou de cuivre, par ENDRUWEIT, 
rep. par Nauhardt, — (Br. 245339. — 23 février 1895. — 4 juin 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de préparer des plaques métalliques sur lesquelles 
une pellicule métallique détachable doit être déposée en vue de la fabrication du papier métalli- 
que. Ce procédé consiste en ce que l’on traite d’abord les plaques par des solutions aqueuses de sul- … 
fures alcalins et qu'ensuite on lestraite par une dissolution d’alcali caustique après lavage, cette M 
opération étant terminée, on rince encore une fois avec de l’eau et on introduit dans un bain galva- 
nique. Dans certains cas, surtout pour préparer une pellicule de cuivre, il devient nécessaire d'em-. 
ployer des plaques enduites de la dissolution de sulfure alcalin comme pôle négatif pendant une 
courte fermeture du circuit, Quand on les plonge dans la faible dissolution alcaline, on a alors seule- 
ment besoin de les rincer à l’eau et on peut introduire les plaques dans le bain galvanique pour y 
faire déposer la pellicule métallique. 

Procédé de préparation de papier imitation cuir, par STÉPHAN, rep. par Casalonga. — 
(Br. 245722. — 12 mars 4895. — 20 juin 1895.) | 
Objet du brevet. — Procédé de fabrication d'imitation cuir, consistant à revêtir du papier ordis 

naire d’une feuille de papier imprégnée d’alun, de savon ou d'un corps gras. 
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Description. — On prend une feuille de papier mou ordinaire, sur laquelle on colle du papier de 
Ja couleur voulue; quand il est bien sec on le soupoudre d’alun on poudre très fine et de savon en 
poudre ou de graisse. Pour homogenéiser la surface aussi obtenue, on fait passer la feuille de papier 
entre des cylindres ou sous une presse en ayant soin de chauffer le cylindre ou le plateau de la 
presse en contact avec le papier imprégné. 


TANNERIE. — CORROIERIE. — MÉGISSERIE. 


Procédé pour purger et gonfler les peaux de toutes espèces, par Haurr, à Feuerbach 
(Allemagne), rep. par Armengaud jeune. — (Br. 243032, — 20 novembre 1894, — 11 mars 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre les peaux à l'action d'acides sulfoniques ou 

d'un mélange de ces acides avec l'acide sulfurique libre; on peut employer les sulfos des hydrocar- 

bures aromatiques, des phénols, des amines, etc. 

Description. — Pour cela, on dissout l'acide sulfonique dans l’eau, dans la proportion de 1/500 
et on laisse les peaux à une température de 38°C. pendant une heure ou deux suivant le poids, en 
agitant. Si les peaux n'ontpas été planées avant le tannage, c'est-à-dire si elles retiennent toute leur 
chaux, on peut employer avantageusement un mélange de sulfoconjugué et d'acide sulfurique libre. 
Le sulfocrésol se prête bien à cet emploi. On le prépare en chauffant 100 kilogr. de crésol, 200 kil. 
Que sulfurique à 96 °/, pendant plusieurs jours au bain-marie à 100°. On dilue dans 300 litres 

eau. 

Procédé de tannage rapide, par AUgerT, rep. par Thirion. — (Br. 243703. — 17 décembre 1894. 
30 mars 1895.) 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans le rodage de la peau dans un jus tannique vieux et 
faible, additionné de { kil. d'acide oxalique par mètre cube de jus, de manière à précipiter complè- 
tement la chaux qu'elle peut contenir, à la gonfler et à la rendre ainsi apte à recevoir le tanin à 
haute dose, sans subir de crispation, en la conservant élastique et ne cassant pas une fois tannée ; 
puis à tanner au tanin. 

Description. — Ainsi qu'il a été dit ci-dessus, la peau est d’abord passée dans un bain tannique, 
contenant de l'acide oxalique. Ensuite on le soumet à l’action d'un bain de tannin préparé avec un 
extrait tannique à 26°B en ayant soin que les premiers jus pèsent 6°B au début de l'opération et 7°B 
à la fin, Le tonneau dans lequel se pratique le tannage doit donner 8 à 10 tours à la minute. 
L'opération demande 72 heures pour les grosses peaux de bœuf et 48 à 50 heures pour les petites. 
Pour le veau, il ne faut employer qu’un bain à 4°. L'opération doit durer 36 heures, 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Nouveau procédé pour recouvrir de métal les plantes, insectes, tissus, plâtres ou 
autres objets, par EscroiGNarp, rep. par Chénaut. — (Br. 243288. — 1°" décembre 1894. — 

18 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but de métalliser les plantes, insectes, etc., et consistant 
d’abord à consolider les objets en les plongeant dans une solution de gomme laque, puis à former 
ee ces objets une couche conductrice au moyen d'ammoniaque;'de nitrate d'argent et d'hydrogène 
sulfuré, 

Description. — On fait une solution alcoolique, qu’on a eu soin de filtrer, de gomme laque à 10 fo 
On y plonge les objets, puis on laisse sécher et on trempe dans une solution à 1/10 d’eau filtrée et 
d'ammoniaque, on secoue l’objet pour enlever l'excès de liquide, et on immerge immédiatement 
dans une solution à 48 0/, de nitrate d'argent, on secoue et on place dans une boîte où l’on produit 
un dégagement d'hydrogène sulfuré. Les pièces ainsi préparées sont plongées dans un bain métal- 
lique quelconque. 


Perfectionnements dans la métallurgie du nickel et du cobalt, par MANHÉs, rep. par Frey 

dier, Dubreul et Janicot (Lyon). — (Br. 243652. — 15 décembre 1894 — 30 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant dans la désulfuration au convertisseur des mottes de 
nickel déferrées préalablement. Cette désulfuration est obtenue au moyen de matières combus- 
tibles destinées à empêcher l'oxydation du métal, tels que houille, anthracite, coke, charbon de 
bois, hydrogène, oxyde de carboné, hydrocarbure. 

Description. — Quand la matte est déferrée complètement au convertisseur, on fait couler soi- 
gneusement la scorie ferrugineuse de manière à ce qu'il ne reste plus que du nickel sulfuré sans 
fer. On charge alors dans le convertisseur le combustible, puis on continue le soufflage ; le soufre 
est alors brülé, et quand l'aspect des flammes ne recèle plus l'existence de ce corps, l'opération est 
terminée ; le métal contient à peu près 2°/, de soufre. 


Frocédé de purification de l'aluminium et des alliages d'aluminium, et de sépara- 


tion de l'aluminium des métaux, par BErar», rep. par Fayollet. — (Br. 245724. — 18 
décembre 1894. — 2 avril 1895). cr 
Objet du brevet. — Procédé de purification de l'aluminium en le traitant par des vapeurs 


de soufre qui transforment en sulfuresles métaux. Quand les sulfures sont volatils, ils sont entrainés 
à l’état de vapeur ; quand ils sont fixes, ils sont plus lourds que l'aluminium ou quelquefois plus 
légers. Dans ce cas ils se séparent au fond ou à la surface. On peut employer pour cette opération 
les sulfures alcalins qui forment des sulfures doubles plus fusibles. 

Pour enlever la silice ou le silicium on fait passer un courant d'acide fluorhydrique. Le passage 
de gaz ainsi pratiqué donne un alliage maintenu en fusion, rend la masse très homogène, et permet 
d’allier intimement l'aluminium avec des métaux lourds. 
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Application d'un nouvel alliage d'aluminium à la fabrication des fers à cheval et à 
d'autres usages industriels, par de Lasocri, rep. par Assi et Genès. — (Br. 243801. — 
20 décembre 1894, — 2 avril 1895), 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un alliage d'aluminium et de maillechort du com- 
merce. 

Description. — On fond d'abord le maillechort seul, puis on ajoute peu à peu l'aluminium en 
très petits morceaux chauffés au préalable, en ayant soin de bien agiter. On coule ensuite dans des 
lingotières. Les proportions sont : 

Maillechort du commerce... ... 5,5 parties 
Aluminium, ......, «Mt sos. 94,5  — 

Procédé et appareil pour l'extraction électrolytique du zinc et du plomb de leurs 

s Chlorures fondus, par le D' Orrokar LoREnz, rep. par Marillier et Robelet. — (Br. 243896. — 
24 décembre 1894, — 5 avril 1895), | 


Ensemble des procédés pour employer directement la bauxite à Ia fabrication de 
Valuminium, par MINET, rep. par Armengaud aîné, — (Br. 243998. — 29 décerubre 1894 
— 8 avril 1895). 

Objet du Rap Procédé de traitement de la bauxite pour sa transformation au sein du bain 
électrolytique. en composés susceptibles de fournir de l'aluminium, et constitués surtout par un sel 
double d'aluminium et de sodium (fluorure double d'aluminium et de sodium). Ce sel étant mé- 
langé à d’autres sels halogenés alcalins ou alcalino-terreux, chlorure ou fluorure de potassium, de 
sodium, de lithium de calcium, et le tout étant maintenu en fusion à une température de 800 à 9000 
pt 4 courant lui-même; la différence de potentiel aux électrodes de charbon des bains étant de 
607 volts. 

Description. — Le bain le plus favorable est formé de 15 p. de chlorure alcalin et 25 p. de 
fluorure double d'aluminium et de sodium. On peut obtenir 200 à 250 gr. d'aluminium pour 
un courant de 1,000 ampères. On peut aussi produire dans le bain adopté diverses réactions chi- 
miques qui donneront naissance à du fluorure de sodium et à du fluorure d'aluminium en excès, 
ce qui permet, par addition de chlorure alcalin, de faire une plus grande masse, de bain ; comme 
proportions normales on met les quantités indiquées par l'équation suivante : 

3(CaF1+ NaCO®) — 3CaCoë E 3NaFl. 

Le carbonate de chaux vient surnager, et si on ajoute en même temps que le spath fluor de la 
bauxite riche en silice, on aura : 

ALO® Æ 3Si02 + 3CaF1 — 3Ca0Si0? + AlF 

La cuve métallique employée pour l'électrolyse est garnie intérieurement d’un aggloméré de 
charbon ayant la forme d’un parallelipipède allongé, le metal qui constitue la cuve étant de même 
matière que le métal qui pourra être uni ultérieurement à l’alumine. On peut produire Le ferro- 
silico-aluminium par la bauxite en employant de Ja bauxite blanche ou rouge qu’on. électrolyse dans 
une cuve en fonte non garnie, la bauxite étant préalablement privée de son fer et additionnée de 
ffuorure de sodium pour transformer l'alumine en fluorure. Pour le silico-aluminium, on emploiera 
des cuves garnies d’agglomérés de charbon et de bauxite rouge ou blanche, et on additionne de 
fluorure de sodium. 


Perfectionnement dans l'extraction de métaux à l’aide de nouveaux corps dissolvants, 

par Joux James Hoop, rep. par de Mestral. — (Br. 244145. — 5 Janvier 1895.— 16 avril 1895). 

Objet du brevet, — Procédé d'extraction des métaux précieux de leurs minerais par l'emploi d’un 
corps formé par l'action d’une solution d’un cyanure alcalin sur un sel ou composé d’un métal 
non précieux (bases métal.) soluble dans la dite solution, de manière à provoquer un déplacement de 
ce métal non précieux par le metal précieux qui passe dans la solution, puis à précipiter le métal 
précieux par le couple zinc et cuivre. 

Description. — Le métal non précieux peut être du mercure, du plomb ou tout autre métal, Soit, 
par exemple, l'extraction de l'or; pour ce métal on prend de préférence du mercure à l’état de 
cyanure sulfure, chlorure, oxyde ou de tout autre sel soluble dans un cyanure alcalin, On le fait 
dissoudre dans une solution convenable de cyanure, celui de sodium de préférence, et On alcalinise 
la liqueur par la potasse ou la soude, ou teur carbonate. Un bon mélange se fait avec 2 p. en 
poids de cyanure alcalin de potassium ou de sodium, et 1 p. de chlorure de mercure ou son équi- 
valent d’un autre sel, et on additionne de 1 ou 2 p. de soude caustique. L'équation : 

2Au + SHgCP = 3Hg + Au?Cl. 
indique la réaction sur l'or, soit 2 p de mercure pour 1 de quartz aurifère. On peut remplacer le 
mercure par du plomb, inais alors, on fait bouillir la litharge avec un alcali, puis la solution 
alcaline est mélangée à du cyauure alcalin. On emploie 56 gr. au plus de sel mercurique pour 
chaque 28 gr. d’or. 

Si l'or est à l’état de sulfure, le cyanure alcalin seul suffit; puis on décompose le sel auriqué par 
le couple zinc et cuivre. Il ne faut pas que la solution aurifère soit trop alcaline, car cela nuirait à 
la précipitation de l’or. 


Purification des métaux à l’étatliquide par l'action d’un courant électrique traversant 
leur masse, par JULES GARNIER, 14, rue de Berlin (Paris). — (Br. 244208. — 9 janvier 1895. — 
20 avril 1895). 
Objet du brevet. — Procédé consistant à purifier les métaux en faisant passer à iravers leur 
masse fondue un courant électrique de faible voltage. Les électrodes, sont suivant le cas, du charbon 
de cornue ou autre taillé en crayons ou formant les parois du récipient, ou bien encore des 


* 
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barres métalliques ou des oxydes métalliques agglomérés conducteurs pouvant combiner leurs 
éléments avec ceux du bain par les réactions chimiques. Les éléments sont éliminés à l’état gazeux 
ou à l’état de laitier. 


Procédé de préparation des bauxites et autres minerais alumineux ‘en vue de leur 
emploi dans l'électrolyse pour l'obtention de Faluminium, par MM. Le VERRIER et 
Miner. — (Br. 244582, — 24 janvier 1895. — 3 mai 1895). 

Objet du breverz, — Procédé de desagrégation partielle de la bauxite ou autres minerais alumineux 
(kaolins, argiles, etc.) en vue de leur emploi dans la préparation électrolytique de l'aluminium. Les 

… bauxites ainsi désagrégées partiellement peuvent être utilisées pour l'alimentation des bains élec- 
… trolytiques, soit directement, soit après avoir été préalablement transformées en fluorures ou oxy- 
. fluorures exempts ou non de fer ou de silice. 

Description. — On commence par réduire les bauxites en poudre très fine presque impalpable, 

Puis on procède à l'élimination du fer de la façon suivante : 

a) On chauffe au rouge la bauxite en poudre avec du charbon de manière à transformer l'oxyde 

- de fer au maximum en oxyde de fer au mininum. b) Le produit du traitement (a) est additionné d’a- 
… cide chlorhydrique étendu d’eau et le tout est porté à la température de 100° environ. Le fer passe 
« à l'état de chlorure ferreux que l’on enlève par des lavages : 

Ensuite on procède à la désagrégation de la bauxite privée ou non de son fer au moyen du car- 
bonate de soude en assez faible quantité pour que la quantité d’aluminate de soude formée soit 
peu importante. On peut employer, par exemple, une proportion de carbonate de soude égale au 1/4 
ou à 1/2 du poids de la bauxite à traiter, et l'on porte le tout à la température rouge. On lessive 
ensuite le produit de la reaction, le carbonate de soude est récupéré par l’action de CO* ou de la 
chaux qui produira de la soude caustique. Le résidu du lavage est traité par l'acide chlorhydrique 
en excès concentré et bouillant; il se forme du chlorure d'aluminium qui se dissout tandis que la 

_ silice reste non dissoute. 

On évapore la solution de chlorure d'aluminium acide, on recueille les vapeurs chlorhvdriques 
provenant soit de l'excès d'acide soit de la décomposition partielle du chlorure d'aluminium Au 
moment où la solution saline prend une consistance pâteuse, on la laisse refroidir et on y ajoute 
de l’acide fluorhydrique liquide en proportions déterminées suivant que l’on veut obtenir du fluo- 
rure d'aluminium (AlF15) ou de l’oxyfluorure (AÏ?F16 E 4 Al205),, On porte le tout à une tempéra- 
ture de 300 à 400° environ; le chlorure d'aluminium privé de l'excès d’acide chlorhydrique et mé- 
langé avec une certaine proportion d‘ailumine qui provient de sa décomposition partielle est atta- 
qué par l'acide fluorhydrique et finalement le résidu n’est autre chose que du fluorure ou de l’oxy- 
fluorure d'aluminium exempt de fer et de silice. 


_ FOURNEAU ÉLECTRIQUE POUR RÉDUIRE LES MÉTAUX RÉFRACTAIRES 
Par T. Sterry Hunt. 
(Moniteur Scientifique de décembre 1885, p. 1288.) 


La Notice accompagnant le dessin du nouveau fourneau électrique et donnant ses résultats, 
notice lue devant l'Institut américain des Ingénieurs des Mines, à Halifax (Nouvellecosse), le 17 sep- 
tembre dernier, peut offrir de l'intérêt. f 

Pour les chimistes, les facilités offertes par cette nouvelle invention sont très grandes, et les lec- 
teurs seront satisfaits d’être informés des résultats les plus récents.Je dois mentionner que le quarz 
fondu per se s'est trouvé posséder la gravité spécifique de 2.06 à 2.07, ayant subi la transforma- 

tion dans sa variété colloïde qui n’est pius du quartz, On en a trouvé des parcelles sublimées et con- 
densées sous la forme botryoïde, transparentes et brillantes comme: l’hyalite. Les groupes de cris- 
taux de silicium, rares, de plus de 0m.004 de diamètre, sont beaux.Il y a aussi des masses fondues, 
. apparemment de silicium cristallisé de 0m.010 de diamètre. — T. S. H. vire 
L'application de l'électricité à l'extraction des métaux à été, jusqu’à présent restreinte principa- 
- lement à l’électrolyse de leurs composés, dissous ou fondus, par des méthodes diverses. La puis- 
sance des courants électriques de développer une chaleur intense, dans leur passage au travers d’un 
- milieu résistant, est pourtant depuis longtemps connue, et le défunt W. Siemens avait parfaite- 
… ment réussi à fondre des quantités considérables d’acier. 
Il était réservé, toutefois, à MM. Eugène et Alfred Cowles, de Cleveland, Ohio, de faire un nou- 
- veau pas dans l’art métallurgique en employant la chaleur ainsi produite comme moyen de réduire, 
* en présence du charbon, les oxydes non seulement des métaux alcalins, mais du calcium, du magné- 
sium, du manganèse, de l'aluminium, du silicium et du bore, avec une facilité qui permet la pro- 
duction de ces éléments et de leurs alliages, avec le cuivre et d’autres métaux, sur une échelle 
- commerciale. Dans l’appareil imaginé et maintenant employé par les MM. Cowles, une colonne de 
« fragments de charbon de bois bien calciné, préparée et arrangée de manière à. présenter la résis- 
- tance électrique voulue, est couchée horizontalement dans du charbon de bois finement pulvérisé et 
_ couvert d'une couche du même charbon grossièrement broyé, le tout arrangé dans une caisse de 
poriques réfractaires, couverte de tuiles perforées et percée à ses extrémités pour admettre deux 
électrodes de carbone d’un pouce et demi de diamètre. Au travers de ces électrodes est amené le 
courant d’une machine dynamo-électrique, de trente chevaux de force, qui suitle noyau central 
de charbon en y développant une telle température qu’à l'instant le platine-iridium peut être mis en 
“ fusion et que les oxydes les plus réfractaires, cités plus haut, peuvent être non seulement fondus 
à volatilisés, mais réduits à leur état élémentaire avec production de gaz oxyde de carbone. 
Ë 
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Si l’on mêle de l’alumine en forme de corindon granulé, avec du charbon, dans le courant élec- 
trique, l'aluminium est rapidement mis en liberté, puis entrainé partiellement avec le gaz dé- 
gagé, tandis que l’autre partie se condense dans la couche supérieure du charbon. De cette manière 
on à obtenu des masses considérables d'aluminium presque pur et d’autres masses d’un composé 
cristallin de ce métal avec le carbone. D'ailleurs, si l’on place une certaine quantité de cuivre gra- 
nulé, mêlé au corindon, on obtient un alliage des deux métaux qui est probablement formé dans la 
couche supérieure, mais qu’on trouve, à la fin de l'opération, en masses fondues, au bas de 
la caisse. De cette manière on arrive à produire, après le passage du courant pendant une 
heure et demie au travers du fourneau, de # à 5 livres d’un alliage contenant de 15 à 20 c/, d’alu- 
minium et exempt de fer. ' | 

En admettant cet alliage au lieu de cuivre dans une seconde opération, on arrive à un composé 
renfermant plus de 30 °/, d'aluminium. 

Déjà le petit établissement expérimental, avec la machine dynamo de trente chevaux de puis- 
sance, peut produire journellement plus de 5 livres d'aluminium sous la forme d'un alliage 
riche et cassant, lequel, après une addition convenable de cuivre, est transformé en bronze 
d'aluminium à différents titres. Les qualités précieuses de ce bronze sont si bien connues que 
c'est uniquement leur prix de revient élevé qui a, jusqu’à présent, empêché leur usage plus genéral 
dans les arts. 

La réduction du silicium est encore plus facile que celle de l'aluminium. Lorsque le grés 
silicieux mêlé avec du charbon est disposé dans le trajet du courant électrique, une partie 
de ce grès est fondue en un verre limpide, et une partie réduite avec production de masses consi- 
dérables de silicium cristallisé dont une portion est volatilisée et retransformée en silice. La ré- 
duction de l'argile donne un alliage de silicium et d'aluminium, et avec le cuivre, un bronze de 
silici-aluminium qui parait posséder des propriétés non moins précieuses que celles des composés 
déjà mentionnés. L'oxyde (sic) borique lui-même est rapidement réduit, avec dégagement 
d'une abondance fumée brune, et la formation, en présence du cuivre, d’un bronze de bore qui 
promet d'offrir une grande valeur. En même temps, sous certaines conditions, il apparaît des 
cristaux de ce corps qui semblent être le bore dit adamantoïde, Dans quelques cas il s'est 
aussi produit du graphite cristallin, apparemment sous l'influence de l’action dissolvante de l’alu- 
minium sur le carbone. 

Des résultats remarquables ont été obtenus en ajoutant de petites quantités d'aluminium à un 
mélange de cuivre et de nickel, Un de ces composés fut brisé par une tension de 111.000 livres par 
pouce carré, avec allongement de frente-cinq cent millièmes, tandis que le bronze d'aluminium 
à 10 °/0 fut brisé par 109.000 livres. Une addition de 2 à 3°/, d'aluminium au bronze augmente 
grandement sa torce extensive et le rend moins susceptible d'oxydation. Pendant que 15 ou 20 ©}, 
d'aluminium dans le cuivre produisent un composé cassant, une addition de 40 °/ de cuivre donne 
à l'aluminium pur un accroissement considérable de dureté et de ténacité, en formant un 
alliage qui peut avoir une vaste application. On peut ajouter que les difficultés de ce travail de sou- 
dage des parties d'aluminium réduit, sans l'assistance du cuivre, promettent d'être surmontées un 
jour prochain, de manière à nous faire espérer la production à bon marché de ces alliages et de 
l'aluminium pur. 

Les MM. Cowles, dans leur dernier travail, ont été aidés par l'habileté chimique du professeur 
C. F. Mabery, maintenant à Cleveland, et qui est leur associé pour plusieurs de leurs brevets. Ces 
brevets protègent non seulement la réduction de l'aluminium, du silicium et du bore, comme il a 
été expliqué ci-dessus, mais la réduction du manganèse du magnésium et des métaux alcalins par le 
fourneau électrique. J'ai eu le plaisir d'entendre le professeur Mabery donner la première notice 
scientifique de cette découverte, devant l'Association américaine de science, à Ann-Arbor, le 28 août, 
et j'ai rappelé alors les premiers résultats de Deville et ceux de Debray, sur l'aluminium et ses al- 
liages, ayant été témoin moi-même des expériences de ces deux chimistes. J'ai alors insisté sur ée 
que l'importance de ce nouvel instrument, inis par MM. Cowles à la disposition des chimistes,pour 
produire et contrôler des degrès de température qui n'avaient jamais été développés, pouvait à 
peine encore être évaluée, soit sous son aspect économique, :soit sous son aspect scientifique. La 
chaleur de ce fourneau réalise le rêve des alchimistes, ou leur dissolvant universel, et celui qui peut 
l'employer en perfection sera digne de l’ancien titre « Magister magnus in igne ». Je conseillai en 
même temps des essais pour la réduction du titane, en même temps du rutile ou du minerai d'acide 
titanique, essais qui seront faits prochainement. Je puis ajouter que grâce à la courtaisie de ces 
Messieurs, j'ai eu la facilité de passer deux jours dans leurs ateliers d'expériences à Cleveland, avec 
les frères Cowles et le professeur Mabery qui m'y ont expliqué plusieurs sujets, non encore publiés, 
et m'ont permis de diriger des expériences dans un de leurs fourneaux. La fusion du quartz et la 
réduction du silicium, sans la présence du cuivre, a été répétée, de même que la réducticn du bore 
et la formation du bronze de bore, et beaucoup d’autres expériences intéressantes. 

Le travail actuel à Cleveland est seulement un premier essai expérimental et n’est en opé- 
ration que depuis quelques mois; la compagnie de fusion électrique Cowles s'est assurée 
d'une chute d’eau puissante à Lockport, New-York. Une machine dynamo électrique de la force de 
125 chevaux est maintenant en construction, à son compte, dans les ateliers Brush ou Cleveland ; 
elle sera bientôt en travail à Lockport et permettra l'établissement d’un fourneau électrique de 
grande dimension. 

———— 
Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE 
tm ge 1 SE MURAT AS AUOT SRE SIERRA 
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Analysés par M. Tnaguis. 


MÉTAUX AUTRES QUE LE FER 


Procédé pour l'obtention de métaux contenant du carbone et du siliciwm, par KAUrr- 

MANN, à Prague, rep. par Armengaud jeune, — (Br 244834. — 2 février 1895. — 13 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'alliages de métaux de carbone et de silicium, con- 

sistant à fondre du carborandum dans ces métaux à une température suffisamment élevée. 

Description. — On ajoute du carborandum en fragments plus ou moins fins à des métaux main- 

tenus en fusion à une température suffisamment élevée et dans des proportions variables suivant le 
produit à obtenir. 

. Procédé de préparation du titane fondu, par Moissan, membre de l'Institut, rep. par Casa- 

longa. — (Br. 244910. — 6 février 1875. — 15 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du titane fondu en réduisant l'acide titanique par 
du charbon, dans un four électrique. 

Description. — La description donnée dans le brevet est celle publiée dans les Comptes-Rendus 
. de l’Académie des Sciences (Voir Moniteur Scientifique, 640e livraison avril 4895, page 310). Du reste 
. cette préparation semble être plutôt un carbure de titane puisque, d’après l’auteur, elle contient 
- 2à 60/. de carbone. 

4 Procédé pour l'extraction électrolytique du nickel et du cobalt des matières pré- 

-  mières ferrugineuses, par LUDwWIG, à Munzing (Allemagne). — (Br. 244210. — 9 janvier 4895. 

Ho 20 janvier 1895). 

: Objet du brevet. — Procédé caractérisé par ce fait que le fer qui va en dissolution de l’anode en 

. matte de nickel ou cobalt est oxydé dans un second groupe de bains par suite de la circulation 

. contre des anodes insolubles et se dépose dans la liqueur. 

Procédé et appareil pour le traitement des minerais d'or ct d'argent, par PÉLaran ef 

Gérict, rep. par Josse. — (Br. 244385. — 16 janvier 4895. — 25 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à dissoudre et recueillir l'or et l'argent de tous les mine- 
“rais concentrés de laverie, résidus, matières aurifères et argentifères soit à l’état cru, soit après 
- grillage suivant les cas, par un traitement unique en une seule cuve sans filtration ni tamisage des 

liquides ni précipitation subséquente. 

Description. — Les métaux à traiter sont transformés en chlorure ou bromure, puis dissous dans 
le cyanure de potassium, on additionne d’un oxydant eau oxygénée, peroxyde de potassium, so- 
dium, etc., puis on additionne d’un sel soluble pour augmenter la conductibilité électrique, tel qne 
le chlorure de sodium, puis, on fait passer un courant électrique d'intensité voulue. La cathode est 

. formée d’un métal électronégatif quelconque, tel que le plomb, le cnivre amalgamé, avec un bain 

. de mercure central ou bien simplement d'un bain de mercure, Le métal mis en liberté forme un 

. amalgame que l’on recueille et décompose. | 

- Perfectionnements apportés à Ia désargentation du plomb par Île zine ct aux appa- 

reils employés à cet effet, par Swan, rep. par Armengaud ainé. — (Br. 244459, — 19 janvier 

| 1895. — 30 avril 1895). 

; Objet du brevel. — Procédé basé sur l'insolubilité presque complète du zinc dans le plomb lors- 

«que ces deux métaux sont à l'état de fusion et en outre, sur la différence de densité des deux mé- 

- taux qui se séparent en couche. 

Description. — On fait passer le plomb fondu de haut en bas à travers du zinc fondu. Ce dernier 
reste au-dessus du plomb qui gagne le fond du récipient et est enlevé par un orifice de sortie dis- 
posé de manière à permettre l'évacuation du plomb, Celui-ci peut passer à travers de nouvelles 
couches de zinc jusqu’à complète désargentation, 

Procédé et appareil pour séparer les métanx et autres substances des blendes, 
par J. Roux, ingénieur des Mines, et Desuazures, négociant, à Paris. — (Br. 244464. — 19 jan- 
vier 4895. — 30 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé pour séparer les blendes des autres métaux et autres substances con- 
sistant à les traiter par de l’oxyde de plomb. 

Description. — On soumet à la fusion dans un creuset fermé un mélange de blende et d'oxyde de 
plomb pulvérisés ; on fait écouler le plomb argentifère qui peut avoir été séparé ainsi, en ajoutant 
un fondant et en mettant le tout en fusion, Après quoi, on souffle de l'air chauffé ou tin gaz OXY- 
dant à travers le résidu liquide et enfin on enlève l’oxyde de zinc de la surface. 

Procédé d'utilisation des lessives provenant du grillasc par chloruration des mince- 
rais ou des résidus de minéraux, par la Société Marrnes el WEBER, rep. par Chassevent. — 
(Br. 244474. — 19 janvier 4895. — 30 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à transformer les sulfates en chlorures par l’addition 
d’une quantité équivalente de chlorure de calcium. 


Description. — On soumet, par exemple, au grillage par chloruration et au lessivage de la blende 
ou des minerais contenant de la blende ou des déchets de pyrite zincifère, soit seuls, soit addition- 
nés d'oxyde de fer. A la lessive ainsi obtenue on ajoute du chlorure de calcium; les sulfates se 


précipitent à l’état de sulfate de chaux; et lon a une soiution de chlorures des métaux. Le fer est 
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précipité à l'etat d'hydroxyde par le carbonate de chaux, au contact de l'air; le cobalt et le 

nickel sont à leur tour précipités par du chlorure de chaux. On évapore la liqueur pour réeupé- 

rer en majorité le chlorure de sodium etil reste du chlorure de zinc en solution que l’on évapore 
suffisamment et traite par électrolyse, en employant des cathodes en zinc et des anodes en charbon. 

Procédé économique de préparation du zine et du chlore, par SACHTLEBEN, rep. par Bert. 
— (Br. 244579. — 24 janvier 1895. — 3 mai 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à soumettre à l’électrolyse les lessives de chlorure de zinc 
provenant du traitement des minerais de zinc par le chlore, de marière à obtenir à la fois le chlore 
et le zinc. 

Perfectivonnements aux cuves électrolytiques employées dans les opérations par 
fusion ignée, par LE VERRIER, rep. par Armengaud aine, — (Br. 244765. — 31 janvier 1895. — 
10 mai 4895). | 
Objet du brevet. — Procédé de construction de cuves électrolytiques destinées aux opérations 

électrochimiques par voie ignée. 

Description. — Ges cuves sont constituées essentiellement par deux parties indépendantes dont 
une, la partie superieure, est refroidie par un courant d’eau. Cette partie est à double paroi com- 
plètement ouverte par le haut et ayant toutes les rivures en dehors. Quant aux anodes employées 
pour ce genre d’électrolyse, on les fabrique en les chauffant dans des enveloppes fermées et résis- 
tantes, cela dans le but d'empêcher la désagrégation de la matière comme cela à lieu avec le 
procédé actuel. 

Procédé d'utilisation des carbonates et phosphates de chaux par leur application 
aux opérations métallurgiques, par EYCKENS, rep. par Chassevent. — (Br. 245466. — 28 fe- 
vrier 4894, — 28 février 1895). 

Procédé de traitement industriel des minerais silicatés de nickel pour l'obtention 
de ce smétal, par Biver, à la Nouvelle-Calédonie (Nouméa). — (Br. 245467. — 8 janvier 1895. — 
7 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation du nickel consistant à traiter Le minerai par un mélange 
d’un sulfate susceptible de se décomposer et d’un sulfate fixe, de manière à produire un bisulfate 
qui réagira sur le minerai. Le sulfate employé est le sulfate d’ammoniaque que l’on mélange à du 
sulfate de soude qui est celui qui convient le mieux pour cette opération. La quantité du sel ammo- 
riacal doit être calculée de manière à transformer toutes les bases en sulfates, celle du sulfate de 
soude sera inférieure de moitié à la précédente. 

Description, — On porphyrise les malériaux et on les mélange intimement. On chauffe à 300° en 
évitant la réduction partielle du mélange. Il se dégage de l’ammoniaque, le bisulfate attaque com 
plètement le minerai. L'attaque doit se faire lentement en atmosphère oxydante facilement réglable. 
On traite ensuite le mélange complètement décoloré par l’eau chaude; la silice et le chromite de 
fer restent insolubles. La liqueur contient tous les autres corps ; le fer et l’alumine sont précipités 
par l’ammoniaque que l’on récupère. La liqueur filtrée est soumise à l’électrolyse, on récupère du 
bain électrique les sulfates de soude, de magnésie, d’ammoniaque en évaporant, en précipitant la 
magnésie par l’ammoniaque et le carbonate d’ammoniaque, 


Nouveau procédé de fabrication industrielle de l'aluminium au moyen de la décom- 
position, par un courant électrique, d’une solution basique, par Rocer, rep. par MarraY 

ET LITZELMANN. — (Br, 245539. — 4 mars 1895. — 10 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de fabrication industrielle de l’aluminium, consistant à décomposer 
de l’aluminate de soude par un courant électrique. La cathode est constituée par du mercure dans 
lequel l’aluminium se dissout pour former un amalgame. C’est ce dernier que l'on traite ensuite 
pour en extraire l'aluminium. 

Description. — La bauxite est attaquée par le carbonate de sodium ; on reprend par l’eau, on 
élimine le fer et autres impuretés. La liqueur ainsi obtenue est placée dans une cuve en ébonite. On 
fait passer le courant, l'aluminium se combine au mercure, tandis que la soude se porte sur l’anode 
qui est faite avec du charbon alumineux préparé avec de la bauxite et du brai ou du pétrole brun 
que l'on calcine. Il se reforme de cette facon au pôle positif de l’aluminate de sodium, Le silicium 
de la silice qui se trouve dans la bauxite se dépose en cristaux. | 

On retire l'amalgame, on l’exprime dans une peau de chamois pour séparer l'excès de mercure, 
et on distille dans des cornues en fer brasquées. L'amalgame contient environ 20 °/, de sodium, qui 
d'après l’auteur, ne peut être qu'avantageux, car dans le passage de l'aluminium dans la lingotière, 
le sodium s’oxyde, forme de la soude qui empêche l'oxydation de l’aluminium. 

Procédé pour extraire certains métaux de leurs oxydes et de leurs sulfures, par 

DeissLer, rep. par Assi et Genès. — (Br. 245650. — 8 mars 1895. — 15 juin 1895). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but d'extraire certains métaux de leurs oxydes et de leurs 
sulfures, métaux ayant une grande valeur. Il consiste 1° à utiliser de la manière indiquée ci-après la 
grande affinité que possède l'aluminium, lorsqu'il est à l’état métallique et finement divisé, pour 
l'oxygène et le soufre, et de réduire ainsi d’autres métaux et de les amener à l'état métallique, À 
exempts de carbone et d'aluminium. 2°) À utiliser la chaleur développée par la combinaison de 
l’aluminium avec l’oxygène ou le soufre, chaleur qui est assez forte pour aider considérablement à 
la réduction des métaux difliciles à réduire et pour aniener dans la plupart des cas, Le métal réduit 
à l'état de fusion. — Ce procédé ne peut être utilise industriellement que dans le cas où le métal 
où la base à réduire et diflicile à traiter est d’une grande valeur commerciale, à l’état pur et sans 
carbone ni aluminium. Aussi n'est-il à ce point de vue applicable qu'aux oxydes ou sulfures de 
chrome, tungstène, titane, molybdène, nickel, cobalt, uranium, vanadium, glucinium. 
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Description. — On apère la réduction dans un vase en terre réfractaire de magnésie, elc. ; et le 
sel à réduire est mélangé avant la fusion avec l'aluminium métallique très finement pulvérisé, Ce 
mélange de l'alumioium en poudre fine avec le corps à réduire est d’une importance capilale pour 
la production du métal à l'état pur non allié à l'aluminium. Quand le métal à réduire est à l'état 
d'oxyde, la crasse formée par I oxyde d'aluminium fondu peut être rendue plus fusible, par l'addi- 
tion de flux tels que le fluor, la cryolithe, le chlorure de potassium ou de sodium, Quand on 
emploie un sulfure, il est inutile d'employer un flux, parce que le sulfure d'aluminium qui se forme 
est liquide à la température de l'opération. Ce procédé de réduction peut être appliqué aux sulfates 
des bases des métaux ci-dessus énumérés. Comme dans le cas des oxydes, il faut employer une 
proportion d'aluminium supérieure à celle exigée pour produire la réaction cherchée. 

En pratique, il est préférable, en vue d'obtenir sûrement la base exempte d'aluminium,d'employer 
l'oxyde ou Le sulfure en excès. D'ailleurs, mème s'il y a un excès d'aluminium, il est possible que 
la base soit réduite et exempte d'aluminium en raison de ce qu’une portion de l'aluminium est 
brûlée ou volatilisée et, par conséquent, n'entre pas en réaction effective (1). 


DIVERS 

Nouvelle com position pour enlever les taches sur toutes Les étoffes et remettre à neuf 
Sants chapeaux, meubles et dite « NOVUSENE », par PALISSEAU, rep. par Chassevent,— 
(Br. 243385. — 4 décembre 1894. — 20 mars 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d’un produit liquide destiné à enlever les taches sur 
les tissus ou vêtements quelconques, constitué par un mélange de benzine, de saponine comme corps 
principaux. 

Descriplion. — On mélange ensemble : Saponine, 3 gr. 50; Eau, 65 gr. ; Alcool à 90, 35 AE 
Benzine, 894 gr. ; Essence de Mirbane, 2 gr. 50. 

Nouveau produit métallique hydrofuge et antioxyde, s'appliquant sur (outes matières 
quil s’agit de protéger, par MourLot, rep. par Chassevent. — (Br. 243739. — 18 décembre 
1894. — 2 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé consistant à préparer une solution sulfocarbonée de résine au sein de 
laquelle ou met en suspension de l'aluminium pulvérisé. 

Descriplion. — On prend les proportions suivantes : 

Aluminium pulvérisé....... ....... FES 25°/o 
se dise de me de dec die «à 15 à 20 

On dissout la résine dans le sulfure de carbone, on ajoute l'aluminium, on additionne au besoin de 

10 à 20 °/o de résine minérale 

Poudre insecticide et antiseptique, par Bauer, rue St-Victor, 14, Paris. — (Br, 244202. — 
9 janvier 4895. — 20 avril 1895). 

Objet du brevet. — Préparation d'une poudre insecticide et antiseptique composée de naphtaline, 
phénol et chlorure de sodium. 

Deseription. — On mélange ensemble : Naphtaline en poudre, 80 p. — Phénol, 10 p. — Chlorure 
de sodium, 10 p. 

Perfectionner:cnt dans l’imperméabilisation des bottes, chaussures et autres articles 
de cuir ou autres matières, par Wazter RictarD SEARLE, à Scheffield, rep. par Armen- 
gaud jeune. — (Br. 241219. — 9 janvier 1895. — 20 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé ayant pour but l'imperméabilisation des objets en cuir consistant à 
immerger les dits objets dans une solution composée principalement de matières résineuses, de 
poix, de colle forte, caoutchouc et toutes substances siccatives mélangées à des agents susceptibles 
d'augmenter leur siccativité, tels que le borate de manganèse. 

Descriplion. — Pour imperméabiliser des semelles en cuir serré, on prend : 


ss ea une à à à 0 à » - 5 litres Duit Ja RUBsIQN, 2 AS Re 15528500 
Poix,colle forte,cire d'abeilles,de chaque. 500 gram. Huile de-naphte. 72.0 LES CARRE A 0.6 litre 
Matières résineuses..... ............. 1000 Huile da lir........ PA La De SE 0.6 
RDC NOM EL ie es < ... 125 Vaseline ia Une on Ce 250 gram. 
Horate de MADSANÈSE.. 1... A CR 


On y trempe le cuir pendant 30 à 40 minutes, | 
Pour des cuirs d'une nature spongieuse et plus poreuse, tels que épaules, ventre, cuir d'Australie, 

la proportion ci-dessus est augmentée d'environ 500 gr. de colle forte, le borate et le caoutchouc de 

125 gr., le suif de 250 ; on immerge les objets pendant 20 à 30 minutes. 

Encaustique pour meubles et parquets, par DEcsoz, à Souillac (Lot). — (Br. 244278. — 1% jan 
vier 1895. — 21 avril 1895). 

Objet du brevet. — Procédé de préparation d'un encaustique composé d’un mélange bydroalcoo- 
lique de cire d'abeille et de carbonate de soude. NÉS. 

Description. — On prend : Eau 5 litres. Carbonate de soude 325 gr. Cire d'abeille 63%. Alcool 
dénaturé 12 centilitres. Ce produit est désigné sous le nom d’Abeille du Quercy. 

Nouveau produit dit « Lustrina » servant à apprêter le linge et à faciliter son repas- 
sage, tout en lui donnant un glacage ct un brillant parfaits, par VoiLcy, rep. par 
Freydier, Dubreul et Janicot. — (Br. 244371. — 14 janvier 1895. — 25 août 1895). 

Objet du brevet. — Mélange de suif, de cire et d’acides organiques, d’eau et de potasse. 
Description. —- Suif 328 p. Cire 98. Acides organiques 66. Potasse 178 et eau 370. Trois grammes 


de ce produit pour un verre d’eau chaude. 


? 
4 


(1) Ce proctdé présente une ressemblance frappante avec celui pris par M. Moissan sur le mème sujet et 
qui à èêté publié dans le Moniteur S ientifique. 
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Accumulateurs .—Procédé de préparation de plaques pour 
accumulateurs électriques ; par GC. Luckow, p. 108. — 
Liquide excitateur pour éléments galvaniques où aceu- 
mulateurs ; par le Dr G. Platner, p. 109. — Liquide 
excitateur pour éléments galvaniques où accumula- 
teurs ; par le Dr Piatner, p. 109. — Composition 
pour garnir les accumulateurs électriques 3 par 
G. Hubner, p. 110. 

Acétone. — Procédé de fabrication d'acétone ; par 
Jorgensen et A. Bauschlicher, p. 219. — Procédé et ap. 
pareils perfectionnés pour la production de Pacétone 
pure ; par Porsch, p. 225. 

Acétylacétate de méthylène. — Procédé de préparation 
d’acétylacétate de méthylène; par A. Wulfing, p.38. 

: Acides. — Perfectionnements à la fabrication des acides 
chlorhydrique, nitrique et autres ; par Prentice, p 50. 

Acide acétique. — Procédé de préparation d'acide acéti- 
que pur; par le Dr K. von der Linde, p. 180. — Ap- 
pareil à fabriquer lacide acétique au moyen d'acide 
sulfurique des bisulfates et des a’étates alcalins et al- 
calinoterreux ; par Brante ef Ce, p. 21). 

Accide amidoalizarinesulfonique  — Préparation de l'a- 
cide :-amidoalizarinesulfonique ; par La Compagnie 


jarisienne des couleurs daniline, p. 229. 


Acide amidonaphtoldisalfonique, — Procédé de prépara- 
ion d’un acide 1 : 8 amidonaphtol 4: 6 disulfonique ; 
par A. Fischesser, p. 29.— Procédé de préparation de 
couleurs azoïques, violettes et bleues, au moyen de 
l'acide &,-2-amidonaphtolz,-5,-disulfonique; par Farben- 
fabriken p.65.—Préparalion dun nouvel acide L.8 ami- 
donaphtoldi-sulfonique dérivant de P'acide 1.8 naphyt- 
lènediamine-trisulfonique ; par Fischesser, p. 94, — 
Procédé de fabrication de matières colorantes polya- 
zoïques dérivées de l'acide amidonaphtolsulfonique; par 
la Manufacture lyonnaise de matières colorantes, p. 91. 
—Couleurs disazoïques noires dérivées de Pacide &i-x,- 
amidonaphtolsufonique ; par Badische Anilin und Soda 
Fabrick, p. 216. — Procédé de préparation de ma- 
lières colorantes monoazoïques homogènes dérivées 


des acides 4 : Sa :et1:8:4 amidonaphtolsulfonique; 
par la Société Badische Anilin und Soda Fabrick, 
p. 228. — Procédé pour la préparation de matières 


colorantes polyazoïques dérivant de lPacide 3-amido- 
naphtoldisulfonique ; par la Société manufacture Iron- 
naise de matières colorantes, p. 229. 

Acide borique. —Procédé de préparation delacide bori- 
que et du borax ; jar Chemisehe Fabrik Bettenhausen- 
Marquart et Sehulz, p.178 

Acide carbonique, — Perfectionnements dans la prépara- 

- tion de l’acide carbonique et dans la production de 
sous-produits, comme le sulfate de sodium et le sulfate 
de magnésium ; par E. W Enequist, p. 35. — Pro- 
cédé de préparation d'acide carbonique, de sulfate de 
sodium, de sulfate de magnésium et autres sels; par 
Erik: W. Enequist, p. 119, 

Acide: arminique., — Préparation dun sulfo dérivé de 
l'acide carminique et des sels solubles de cet acide ; 
par Lucien Picard et Ge, p. 92. 

Acide chlorhydrique. — Préparation d'acide chlorhydri- 
que au moyen de chlore et dacide bromhydrique au 


moyen de brome ; par le Dr Lorentz, p. 22 


Acide dinitrosostilbènedisalfonique. — Procédé de pré- 


ES+ 0 ++ 


paration d'acide  dinitrosostilbènedisulfonique ; par 
Kalle et Ce, p. 102. 

Acide dioxynaphtaline sulfoné, — Fabrication d’un nou- 
vel acide dioxynaphtaline monosulfoné et des matières 
colorantes qui en dérivent ; par les Fabriques baloises 
de produits chimiques Bendschedler, p. 27, — Cou- 
leurs azoïques dérivées de l'acide &5-2,-dioxynaphtaline 
8,-ÿ3-disulfonique ; par Meister Lucius et Bruning, p.65. 
— Préparation d’une couleur dérivée de lacide &-2- 
dioxynaphtalinedisulfonique R ; par Badische Anilin 
und Sodafabrik, p. 101. — Couleurs azoïques jaunes 
dérivées d’un acide dioxynaphtaline disulfonique ; par 
Farbenfabiken, p. 101, — Couleurs äzoïques roues de 
la nuance des fuchsines dérivées del’'acide &j-4-dioxy- 
naphtaline-mono-ou disulfoniques ; par Farbenfabriken, 
D1). 

Acide dioxynaphtoïquesulfonique, — Procédé de fabri- 
cation d’un nouvel acide dioxynaphtoïque monosulfo- 
conjugué, et de matières colorantes qui en dérivent ; 
par les Fabriques baloises de Produits chimiques Bends- 
chedler, p. 27. — Couleurs polyazoïques noires déri- 
vées de l'acide dioxynaphtoïque mono-sulfonique ; par 
la Société pour l’industrie chimique, p. 213. 

Acide gallique. — Procédé de production de colorants 
bleus tirant sur mordants dérivés de lacide gallique ; 
par Badische anilin und Soda Fabrik, p. 48 — Cou- 
leurs bleues teignant sur mordants préparées au 
moyen de l'acide gallique; par Badisehe Anilin und 
Soda Fabrik, p. 166. 

Acides hexahydroaromatiques. — Procédé de prépara- 
lion d'acides m-oxycarboniques hexa-hydrés de la sé- 
rie aromatique ; par le D° A. Einhorn, p. 99 — Pro- 
cédé de préparation de Pacide hexahydrobenzoïque et 
de dérivés de cet acide ; par Einhorn, p. 139. 

Acide hydrosulfureux. — Perfectionnements dans la 
préparation de Pacide hydrosulfureux et des hydro- 
sulfites ; par J, Grossmann, p. 50. — Procédé de 
préparation d'acide hydrosulfareux et d'hydrosulfites; 
par Grossmann, p. 132. 

Acides métaoxyorthotoluiques. — Procédé de prépara- 
tion des acides ortho et para-oxyorthotoluiques et de 
méta-crésol comme produit de dédoublement des acides 


mélaoxyvorthotoluiques ; par la Société Kalle et Ce, 
D,U123" 
Acide molybdique. — Procédé de préparation de l'acide 


molybdique ; par G&. Boos, 177. 
Acide naphtalinetrisulfonique. — Procédé de produetion 
d'un acide 4 : 3: 5 naphtalinetrisulfonique ; par AI. 


Fischesser, p. 29. 
Acide naphtolmonosulfonique, —Procédé pour la produe- 


tion d'acide 4-naphtolmonosulfonique L : 4 de l'&-naph- 
tolcarbonate ; par la Compagnie parisienne de couleur 
d'Aniline, p.125. 

Acide æ-naphtylaminetrisulfoné. — Préparation d'un 
nouvel acide g-naphtylaminetrisulfo et d’un nouvel 
aiede : L : 8 : amidonaphtoldisulfo et matières coloran- 
tes qui en dérivent; par la Société Actiengesellschaft 
für Anilin fabrikation, p. 15. — Procédé de prépara- 
tion de l'acide 1-naphtylamine 3-6-8 trisulfonique au 
moyen de l’acide 1-nitronaphtalinedisulfonique ; par 
Fischener, p. 78. 


Acide naphtylènediaminesulfoné.— Préparation d'un nou- 


vel acide naphtylènediamine disulfo et de matières colo- 
iantes qui en résultent ; par la Société Actien Gesels- 
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chaft fur Anilin Fabrikation, p. 26.— Préparation d'un 

nouvel acide naphtylènediaminesulfonique et matières 

colorantes qui en dérivent; par la Société Actien Ge- 

sellschaft für Anilin Fabrikation, p. 63 — Procédé de 

préparation de couleurs disazoïques substantives au 

moyen de l’acide 3,-5,-naphtylènediaminedisulfonique ; 
par Actien Gesellschaft für Anilinfabrikation, p. 163. 
Procédé de préparation de couleurs substantives disa- 
zoïques au moyen de l'acide 6,-5,-nashtylènediaminedi- 
sulfonique ; par Actien Gesellschaft für Anilinfa- 
brikation p.163. - Procédé de préparation de couleurs 
disazoïques substantives au moyen de lacide G,-5,- 
naphtylènediaminedisulfonique ; par Actien Gesellschaft 
für Anilin fabrikation, p. 164. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs polyazoïques dérivées de lPacide &-x1- 
naphtylènediamine £-sulfonique; par Léopold Cassella 
et (ie, p.167. 

Acides naphtylènedisulfoniques. — Procéd' de prépara- 
tion d'acides naphtylènedisulfoniques par réduction des 
dinitronaphtalines par le sulfite; par Fischesser, p. 93. 
— Procédé de préparation de couleurs substantives di- 
sazoïques au moyen de l'acide $, G;-naphtylènediamine 
disulfonique ; par Actien Gesellschaft für Anilin fa- 
kation, p. 164 


Acide nitrique. — Procédé de préparation d'acide nitri- 
Ï prel 


que par union directe de oxygène et de l'azote sous 
l'influence de la décharge obscure ; par Siemens 
et Halske, p. 4.—Procédé de préparation d’aleali eaus- 
tique et d'acide nitrique au moyen dan nitrate alealin; 
par William Garroway, p. 4,— Nouveau procédé de 
fabrication d'acide nitrique ne contenantipas d’halogène 
et de vapeurs nitreuses en insufflant un courant air 
dans le mélange d'acide nitrique et sulfurique ; par 
Dieterlé et Rohrmann, p. 90, — Procédé de prépara- 
tion (d'acide nitrique de haute concentration; par 
Prasch/p, 185. 

Acide oxalique. — Production d'acide oxalique ; par 
Pellerin, p. 148. 


Acides oxycarboniques aromatiques. — Procédé de pré- 
paration d'acides oxycarboniques aromatiques ; par 
Lederer, p. 87. — Nouveau procédé pour produire Ces 


acides oxycarboniques de la série aromatique ; par 
Léonhard Lœderer, p. 218. 

Acide perchloronaphtoldisulfonique. — Matières colo - 
rantes du groupe des noirs naphtols dérivant de Pa- 
cide perchloronaphtoldisulfonique ; par la Manufacture 
Lyonnaise des matières colorantes, p. 226. 

Acide phénolearbonique. — Procédé de fabrication d’a- 
cide phénolcarbonique ; par Actien Gesellschaft fur 
Anilin fabrikation, p. 28, 

Acide phénoxyacétique. — Nouveau procédé pour produire 
les anilides de l'acide phénoxyacétique et ses homolo- 
gues ; par le Dr Leonhard Lederer. p. 169. 


Acide phénylamidoxynaphtaline. — Production d'acide 
phénylamidoxynaphtalinesulfonique et de matières 
colorantes qui en dérivent ; par la Société Manufacture 
Lyonnaise de matières colorantes, p. 93. 

Acide phosphorique. — Procédé de fabrication par fusion 
des combinaisons doubles solubles de Paeide phospho- 
rique et des métaux alcalins avec Pétain, le bismuth, 
l'antimoine, le zine ; par Raspe, p. 90, 

Acide phtalonique, — Procédé de préparation de l'acide 
phtalonique (acide phényle glyvoxyle-0-carbonique! par 
oxydation de la naphtaline au moyen de permanga- 
nates; par le DrJ. Teherniae, p. 6. — Procédé de 
fabrication de lPacide phtalonique (orthocarboxylphé- 
nylglyoxylique) par oxydation de la naphtaline par le 
permanganate de polasse, par la Fabrique de produits 
chimiques de Thann, p. 124. 


Acides polyplombiques. — Procédf de préparation des 
sels alcalino-terreux des acides polyplombiques ; par 
Kassner, p. 136. 

Acide pyrocatéchine monosulfonique. — Procédé de fabri- 
cation de lacide pyrocatéchine monosulfonique ; par 
Merk, p. 219, 


Acide sulfurique. — Appareils pour là concentration 


| 


de l'acide sulfurique; par Ivan Levinstein, p. 17. — 
Procédé pour la concentration de l'acide sulfurique ; 
par J. Falding, p. 18. — Nouvel appareilé pour 
la concentration de l'acide sulfurique ; par E. 
Dyson, p. 49. — Perfectionnements apportés aux appa- M 
reils servant à la fabrication de l'acide sulfurique ; 
par Benker, p. 57, — Procédé de préparation « 
d'acide sulfurique concentré, par électrolyse de solu- 
tions aqueuses d'acide sulfureux ; par Wacher, 

p. 135. — Addition au même procédé; par Wacher, 
p. 136. — Appareil pour concentration et distillation 

d'acide sulfurique et d’autres liquides entrant en # 
ébullition à une température élevée à laide d’un réci- 

pient de distillation qui est plongé dans un bain 


chaud ; par Krell, p. 4148. — Concentration de 
l'acide sulfurique dans le vide ; par Brown et 
Georgeot, p. 148. — Perfectionnement dans la prépa- 


ation de l'acide sulfurique caractérisé par l'injection 
d'acide sulfareux dans les dernières parties des cham- 
bres de plomb; par Benker, p. 149. — Procédé de 
régénération des déchets où résidus d'acide sulfurique 
provenant des industries traitant la paraffine, les 
huiles minérales, les pétroles; par Sœhne, p. 171. 

Acide trinitrobeazoïque. — Emploi de lacide trinitro- 
benzoïque ou de ses sels pour la préparation d'explo- 
sifs; par Chemische Fabrik Griesheim, p. 7. 

Acier. — Perfectionnemeets apportés à la fibrication de 
l'acier au maganèse; par Hadeñeld, p. 41. — Fabri- 
cation perfectionnéé de l'acier fondu et du fer au 
moyen du procédé combinf Siemens Martin; par 
Bertrand et Thiele, p. 42, — Composition pour 
faciliter la soudure de lacier à lui-même; par E. 0, 
Arnold, p. 51. — Perfectionnement dans la fabrication 
de la’ier ; par Estève et Lotas, p, 149, — Pâte à 
tremper l'acier; par Rotureau et Gibelin, p. 149. 
Acier Bessemer. — Procid' de préparation d'acier 
Bessemer ; par Longhaye, p. 129. 

Acridine. — Perfectimnement à la pripa ation d’une 
couleur jaune basique du groupe de lacridine; par 
Farbwerke Meister Lucins et Bruning, p. 66. — 
Couleur basique du groupe de l’acridine; par Fa»h- 
werke, p. 104, — Couleurs jaunes et orangées du 
groupe de lacridine ; par Farbwerke, p. 165. — 
Procédé de prépara’ion de couleurs ‘oranges et brunes 
alcoylées appartenant au groupe de l'acridine ; par 
Gesellschaft fur chemisehe Industrie, p. 166. = Pro- 
cédé de préparation d'une couleur jaune basique du 
groupe de lacridine ; par Farbwerke, p. 166. — 
Procédé de préparation de couleurs jaunes basiques 
du groupe de Pacridine ; par Farbwerke, p. 214. 

Affinage, — Procédé d'affinage des fontes, aciers et 
autres métaux ; par G. Richardson, p. 495. 

Agglomération. — Procédé d'agglomération en blocs 
solides où morceaux des minerais granuleux ou fine- 
ment pulvérisés des produits métallurgiques, ete, ; 
par Kunhem, p. 41. 

Albumose, — Procédé pour séparer les deutéro-albu- 
moses d'avec les albumoses primaires; par le Dr 
Max Matthes. p. 183. 

Alealis caustiques. — Procédé et appareil pour la fabri- 
cation d'alcalis caustiques par lemploi des alliages 
alealins ; par Hulin, p. 57. — Procédé de prépara- 
tion d’alcalis caustiques et de chlore ou d'acide chlo- 
rhydrique au moyen de chlorures alcalins; par. 
Basset,4p. 133. — Procédé de préparation d’alcalis 
caustiques et de percalorure de fer; par Knobloch,. 
n'1199: 

Alcool, — Nouveau procédé de fabrication de l'alcool par. 
purification des glucoses ; par Moulin, p. 46. 

Alcool oxybenzylique. — Procédé de préparation de 
l'alcool oxybenzylique et de ses homologues ; par 
Lederer, p. 14. ù 

Alcool terpénique. — Fabrication d’un nouvel alcool 
terpénique appelé Réuniol; par la Société Heine. 
et Ce,p.174.—Procédé de préparation directe des éthers, 
des alcools terpéniquesou non contenus dans les essences 
naturelles et des alcools qui en dérivent; par 


nec ns die fete ete à Le 
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Otto et Verley, p. 174. — Certificat d'addition au bre- 
vet précédent du 8 octobre 1894, p. 170. 

Aldéhyde formique. — Emploi industriel de l’aldéhyde 
formique, formaldéhyde ou formol dans la fermenta- 
tion et la saccharification:; par Boullet fils, p. 131. 
—Certificat d'addition p.171.- Fabrication de aouvelles 
matières colorantes teignant le coton sans mordants 
dérivés des produits de condensation de laldéhyde 
formique avee la benzidine, la tolidine, la dianisidine, 
par Durand et Huguenin, p. 29. — Gert. daddition 
au brevet précédent. 

Alimentation. — Produit alimentaire pour les bestiaux et 
son procédé de préparation; par Neumann, p. 190. 
— Nouveau produit pour l'alimentation du bétail et son 
procédé de fabrication ; par Josef. Steiskal, p. 254. 

Aliments. — Procédé de conservation de substances ali- 
mentaires par Paulsen, p. 39. — Procédé de conserva- 
tion de substances alimentaires, par Oppermann, p. 39. 
— Brevet semblable par le même, p. 112. — Procédé 
de conservation des aliments ; par la Société anonyme 
de matières colorantes et produits chimiques de Saint- 
Denis, p. 234. 

Alizarine. — Procédé de préparation d'alizarine bromée 
ou chlorée; par Farbwerke Meister Lucins, p, 29, — 
Méthode pour vernir les métaux en nuances résis- 
tant à la lumière au moyen de couleurs dalizarine : 
par Perl et Herrmann, p. 56. — Procédé de prépa- 
ration de couleurs d’alizarine halogène-substituées ; 
par Farbwerke, p. 100. — Procédé de préparation 
de couleurs azofées du groupe de l’alizarine; par 
Farbenfabriken Bayer et Ge, p. 144. — Procédé de 
préparation dalizarine sèche en morceaux, par Far- 
bwerke, p. 215. 

Alkylsulfoeyanures. — Procédé de préparation d'alkyl- 
sulfocyanures et de chlorures acides de la quinoléine, de 
la pyridine, de l’antipyrine, de lisoquinoleine et de 
leurs dérivés ; par le Dr Muller, p. 147. 

Alliages. — Procédé de préparation d’alliages des mé- 
taux alealins ou alcalino-terreux et de métaux lourds ; 
par L. P. Hulin, p.20. — Procédé et appareil élec- 
trolytiques pour la préparation dalliages de métaux 
alcalins ou alcalino-terreux avec production d'éléments 


halogènes ; par Hulin, p. 60. — Procédé de prépa- 
ration d’alliages ; par Moissan, p. 129. — Nouveaux 
alliages ; par Sugg, p. 131. — Nouvel alliage ; par 


Sugg, p. 131. — méthode de préparation des allia- 
ges d'étain avec les métaux durs et réfractaires ; par 
Basset, p. 151. — Perfectionnements dans Îles 
moyens de réaliser divers alliages, par Moissan, 
p. {51. — Alliage simili-cuivre pour gravure ou im- 
pression sur papier ou étoffes ; par la Société Dournel 
et fils, p. 151. — Alliages cuivre-manganèse. Procédé 
de préparation d'alliages de cuivre et de manganèse ; 
par J. Brock, p. 195. 

Allumettes. — Préparation d’une pâte pour enduire des 
allumettes, prenant feu par friction sur une surface 
quelconque ; par Rotten, p. 116. — Perfectionne- 
ments dans la fabrication des allumettes et des sur- 
faces frottantes pour les enflammer ; par W. Herz, 
D LT 

Aluminates. — Procédé de préparation d’aluminate alca- 
lin; par D. A. Peniakoff, p. 53. — Procédé pour prépa- 
rer des aluminates alealins ; par Gœtzel et Von Grætz, 
p. 220. 

Alumine. — Procédé de fabrication de l’alumine hydratée 
et du sulfate basique ; par Aubertin, p. 217. — 
Nouveau procédé de préparation de l’alumine pure 
pour la métallurgie de l’aluminium par voie électroly- 
tique en bains ignés ; par Brivet, p. 222. — Perfec- 
tionnements dans la préparation de lalumine et des 


sels aluminiques ; par Kessler, p. 222. 


Aluminium. -— Application d’un nouvel alliage d’alumi- 
nium à la fabrication des fers à cheval et à d’autres 
usages industriels ; par Lasocki, p.238. — Alliages 
d'aluminium ; par de Susini, p. 42. Nouveau pro- 
cédé de soudure des tubes, plaques et autres objets 
en aluminium ; par Désiré-Emile Thibouvillo, p. 42. 
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— Procédé et appareil pour la fabrication de lalumi- 

nium ; par Soler et Pilhet, p. 43. — Soudure pour 

l'aluminium ; par Edward Cuyler Broadwell p. 43. 

— Nouvel alliage d'aluminium dit : Partinium; par 

Partin. p. 43. — Procédé de préparation d’alliages 
y 


légers de lPaluminium ; par Bernheim, p. 43. — 
Alliages d'aluminium contenant du tungstène et du 


cuivre ; par R. J. Roman, p. 51. — Soudure pour 
l'aluminium ou les alliages d'aluminium ; par Roman, 
p. 53. — Nouvel alliage d'aluminium ; par Roman, 
p. 53. — Alliage d'aluminium ; par Dixon et Skinner, 
p. 54 — Procédé pour revêtir l'aluminium de 
couches de divers métaux par voie galvanique ; par 
C. F. J. Oppermann, p. 108. — Procédé de prépara- 


tion de l'aluminium au four à reverbère ; par Kno- 
bloch, p. 430. — Extraction de l'aluminium du sulfure 


d’alumine ; par Payrondeau, p. 150. — Procédé de 
fabrication de l'aluminium ; par Soler et Pilliet, 
p. 460. — Procédé pour réduire Palaminium par lélee- 


trolyse ; par Franck et Léonard Valdo, p. 150. — 
Nouveau procédé pour réduire l’aluminium par voie 
électrolytique ; par Franck et Léonard Valdo, p. 151. 
— Procédé et appareil servant à la fabrication des 
bisulfures de l’aluminium et du magnésium pour 
en extraire l'aluminium et le magnésium par voie élee- 
trolytique ; par Joenningen, p. 152. — Procédé de 
préparation de l'aluminium au moyen de la eryolithe, 
du charbon et du carbonate de sodium au four à 


coupole ; par 4. Knobloch, à Homberg. — Br. alle- 
mand, p. 161. — Préparation de l'aluminium au moyen 
de son sulfure ; par A. Peniakoff, p. 194. — Nouvelle 


soudure pour laluminium ; par S. Taylor, p. 195. —- 
Procédé de purification de l’alaminium et des alliages 
d'aluminium et de séparation de l'aluminium (les mé- 
aux ; par Bernard, p. 237. — Ensemble des proct- 
dés pour employer directement la bauxite à la fabrica- 
tion de l'aluminium ; par Minet, p. 238. — Procédé 
de préparation des bauxites et autres minerais alumi- 
neux en vue de leur emploi dans lélectrolyse pour 
l'obtention de l'aluminium; par Le Verrier et Minet, 
p. 239. — Nouveau procédé de fabrication industrielle 
de l’aluminium au moyen de la décomposition par un 
courant électrique d’une solution basique par Roger, 
p.242: à 

Alun basique de chrome et de fer. — Perfectionnement 
au brevet ayant pour objet un alun basique de chrome 
et de fer et ses moyens d’applieation ; par Chevallot 
et Roussel, p. 148. 

Alun de soude. — Application de l’alun de soude eristal- 
lisé à l'industrie et son mode de préparation; par 
Devaucelle, p.11. — Emploi du bisulfate de soude 
dans la fabrication de l’alun de soude ; par Maire et 
Crapelet, p. 146. 

Amidoazobenzine. — Procédé pour la préparation des 
nitrosamines de l’amidoazobenzine et de ses analogues 
ou homologues ; par la Société Farbenfabriken, p. 91. 

Amidobenzylaniline. — Couleurs azoïques substantives 
préparées au moyen du dérivé sulfoconjugué de la thio- 
base insoluble dans l’acétone obtenue avec la p-amido- 
benzylaniline ; par Farbwerke, p. 102. 

Amidobenzhydrols. — Production de matières colorantes 
bleues et vert-bleues tirant sur mordants, dérivés des 
amidobenzhydrols alcoylés, par la Société Badische 
anilin und sodafabrik, p. 16. 

Amidonaphtol. — Procédé de préparation de couleurs 
azoiques teignant sur mordants métalliques, dérivées 
de l’4-amido-É,-naphtol; par Actiengesellschaft für 
anilin Fabrikation,p. 66.— Procédé de préparation de 
produits de condensation de la-5-amidonaphtol ou de 
ses acides sulfonés avec des Composés nitrosés et 
transformation de ces nouveaux produits en matières 
colorantes bleues tirant sur mordants, par la Société 
Actien Gesellschaft für anilin Fabrikation, p. 185. — 
Nouvelles couleurs azoïques dérivées de Pacide [8 
amidonaphtol 4 monosulfonique par Actien Gesells- 
chaîft für anilia fabrikation, p. 209. 

Amidophénols. — Procédé de préparation d'éthers aci- 
dyle-alcoylés où halogène-alcoylés des amidophénols 
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dont les positions para relativement aux groupes hy- 
droxyle et amidogène sont occupées ; par le Dr. 
Fauber, p. 98, — Procédé de préparation de couleurs 


Azimidonaphtaline. — Couleurs azoïques contenant le 
reste @-aazimidonaphtaline ; par Casella ét Cie, p. 67. 
Azoïiques. — Préparation de colorants polyazoïques gris 


au moyen du di-éthyleméta-amidophénol et d'acides 
monocarboniques, par A. Thaus et O0. Scherler, p. 40%. 

Amidophénylbenzenethiazol. — Procédé de préparation 
d'une couleur rouge au moyen du p-amidophénylbenze- 
nethiazopar la Société Acliengesellsehaft für anilin fa- 
brikation, p. 103. 

Amidotriazines, — Couleurs azoïques dérivées des ami- 
dotriazines ; par Actien Gesellschaft für anilin Fabri- 


à noirs tirant directement sur coton; par la Société pour 
l’industrie, chimique à Bâle, p. 28. — Procédé de 
préparation de matières colorantes azoïques tirant 
directement Sur coton ; par la Société Farbenfabriken, 
p. 48. — Préparation de nouvelles matières colorantes 
azoïques par la Société Farbenfabriken, p. 62. = Cou- 
leur triazoïque noire teignant le coton non mordancé : 


par Actien gesellschaft fur anilin fabrikation, p. 65. — 


kation, p. 143. Production de nouveaux composés pouvant servir à la 
Anmoniaque. — Méthode de fabrication industrielle de Fréparation de comhinaisons azoïques et-leur applien- 
l' ; pu mosenile l'azote de l'air: Vars Hon à la fabrication de matières colorantes;par la Société 
pe PAL ce EE Fe A Badisehe Anilin und Sodafabrik, p. 80. — Procédé de 
set, p. 98, — Procédé pour obtenir lammoniaque ct du RO en nes A h Rs 
arbünate alcalinte en des ‘eaux résiduelles de préparation de matières colorantes azoïques tirant di- 
carbonate alcalin au moyen des eaux résiduelles de eetomEnt Date 0e EDR CRE RES 
suererie : par H. et W. Pataky, p. 11. — Procédé rectement sur coton;par 1 arbenfabriken, p.91. - Procédé 
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d'extraction de Pammoniaque des produits secondaires 
riches en calorique, des substances organiques conté- 
nant de l'azote ; par Pieper, p. 172, 
Amorces, — Mélange pour amorces à base de fulminante:; 
, par Hudson Maxim, p. 182. 

Amygdalyl-p-phénétidine, — Procédé de préparation d'4- 
mygdalyle-p-phénétidine ; par Riedel, p. 141. 

Anhydrides galliques. — Procédé pour préparer les dé- 
rivés acétyiés des anhydrides galliques ; par la Société 
Farbenfabriken, p. 58. 

Aniline. — Procédé de préparation de matières colorantes 
jaune-orangé par lPaction des dérivés nitrés de l'aniline 
sur l'acide G-résoreylique ; par Kinzelberger, p. 28. 
— Perfectionnements aux procédés du brevet, no 
212082 et à impression avec l’aniline et autres amines 
homologues dérivées ; par Grawitz, p. 228. 

Anthracène, — Procédé de préparation d'une couleur an- 
thracénique, teignant en vert et noir bleuté sur mor- 


directement sur coton ; par Farbenfabriken, p. 91. 
— Produetion de matières colorantes azoïques rouge 
à violet rouge dérivant des acides alkylmétamidoben- 
zolsulfoniques par la Société Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 92. — Procédé de préparation d'une couleur 
Mono-azoique dérivée de l'acide g-4-dioxynaphtaline- 
disulfonique G; par Badische anilin und Sodafa- 
brik, p. 101. — Couleurs azoïques rouges et violettes 
bréparées avec les acides g-2-dioxynaphtaline &-Mo- 
nosulfonique et &-6,-disulfonique ; par la Société Far- 
henfabriken, p. 103. — Couleurs azoïques dérivées des 
acides œ-a-dioxynaphtaline #-Monosulfonique el Aro 
disulfonique ; par la « Suciété Farbenfabriken », an- 
ciennement F, Bayer et Ce, p, 103.— Couleurs azoïques 
préparées au moyen de l'acide & œ, dioxynaphtaline 
5> GB disulfonique ; par Farbenfabrike, .p. 143. — 
Nouveaux colorants polyazoïques verts ; par Far- 
benfabriken, p. 143. — Préparation d'une matière 
colorante trisazoïque ; par la Société Actien Ge- 


dants métalliques ; par Farbwerke Meister Lucius sellschaft fur Anilin Fabrikation, p. 186. — Prépa- 
et Bruning, p. 67. — Couleurs anthraceniques bleues- ration de nouvelles matières colorantes mixtes azoï- 
verles teignant sur mordants; par  Badische Ani- ques @t aziniques ; par la Société Lucien Picard et 
lin und Sodafabrik, p. 67. — Procédé pour Ja purifica- Ce, p. IST. — Procédé de fabrication de matière colo- 


tion de Planthracène brut; par  Farbeafabriken, 


rante trisazoique teignant le coton non-mordancé ; par 


pu la Société Actien Gesellschaft fur Anilin Fabrikation, 
Anthraquinone. — Procédé pour hydroxyler lPanthraqui- p. 187, — Préparation de corps diazoïques stables à 


none par Paction de lPacide sulfurique en présence 
d'acide nitreux et d'acide borique; par Farbenfabri- 


Pétal liquide où sec; par la Compagnie parisienne de 
couleurs d’aniline, p. 187. — Procédé de préparation 


ken, p. 215. — Couleurs teignant sur mordant, prépa- d'une matière colorante trisazoïque, teignaut le coton 
rées au moyen de Panthraquinone nitrée; par Far- non-mordancé ; par la Société Actien Gesellschaft fur 
benfabriken, p. 215. — Procédé de préparation de nou- anilin fabrikation, p. 487. — Nouvelles matières colo- 


velles matières colorantes sulfoconjugées dérivées de 
lanthraquinone ; par la Société Farbenfabriken, p. 227. 

Antipyrétiques. — Procédé de préparation de nouveaux 
antipyrétiques et antinévralgiques ; par Radlauer, 
p-t0 ; 

Anüpyrine.— Procédé de préparation damyegdalate d’an- 
lipyrine; par Farbwerke, Meister Lucius et Bru- 
ning, p. 200. 

Ardoises. — Procédé de préparation d’ardoises à écrire 
en métal émaillé; par H. Reinhold, p. 117, 

Argent: — Procédé d'extraction de Pargent du plomb 
d'œuvre avec production concomitante de plomb pauvre 
et de ehlore; par Foreing Chemical and eleetrolytic 
syndicale Limited, p, 20, — Procédé de préparation 
dune combinaison d'argent solide dont les Solutions 
aqueuses ne sont précipitées ni par le sel marin ni par 
Palbumine, par Liebreeht 6t Robmann, p. 113. — Pro- 
cédé de préparation d'une combinaison d'argent stable 
dont la dissolution aqueuse ne précipite ni par le 
blanc d'œuf ni par le chlorure de sodium ; par la Com- 
pagnie parisienne de couleurs d’aniline, p. 217. — 
Perfectionnements apportés à la désargentalion du 
plomb par le zine et aux appareils employés à cet effet, 
par Swan, p. 241. 


Asphalle. — Procédé de préparation d'asphalte artif- Nouveau produit remplaçant la baleine, la corne et 
cielle ; par Huppertsberg, p. 9. autres substances analogues ; par Hartmann, p. 73. 
Auramines, — Couleurs jaunes et brunes analogues aux | Bases amidées. — Procédé de préparation de nouvelles 


phosphines dérivées des auramines substituées ; par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 207. 


rantes azoiques, p. 206, — Couleurs azoïques bleues 
solubles à Peau ; par la Société pour Findustrie chimi- 
que, p. 208. — Nouveau procédé pour la fabrication des 
couleurs azoïques ; par Actien Gesellschaft fur anilin 
fabrikation, p. 20S. — Couleurs azoïques teignant direc- 
tement le coton non mordancé; par Actien Gesellschaft 
far anilin fabrikation, p, 209. — Couleurs azoiques dé- 
rivées de la p-amidobenzolazoamido-s-naphtaline ; par 
Actien, Gesellschaft fur Anilin fabrikation, p. 211. — 
Proc 46 de préparation de couleurs azoïques au moyen 
da Pacide ar-a-diox ynaphtaline-5,-6;-disulfonique ; par 
FarbWerke, p.213. 


ave, — Procédé de préparation des composés de la- 


zote par combinaison directe de ce gaz avec l'hydro- 
gène, l'oxygène et autres gaz, par Schneider, p. 225. 


Bains galvaniques. — Traitement des bains galvaniques 


permettant d'effectuer des dépôts de tous les métaux 
et de tous leurs alliages sur tous les métaux, à lexeep- 
lion des métaux alcalins ; par Stouls, p. 150. 


Baleine, —Procédé et appareils pour la fabrication de ba- 


leine artificielle ; par Levy Rustin et Boyer, p. 73. — 


bases amidées ei des azoïques qui en dérivent; par 
Kinzelberger, p, T8, 
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Benzine. — Procédé pour fpariñes la b2nzn? commer- 
ciale en la débarrassant du thiophène qu’elle contient 
(Invention Haller) ; par la Société des matières colo- 
rantes et de produits chimiques de Saint-Denis, p.121. 
— Procédé de fabrication du benzo Jau moy?n du naphte 
et des résidus de naphte ; par Nikiforof, p. 225. 

Benzodithiotoluidine. — Procédé de préparation de cou- 
leurs disazoïques au moyen de la benzodithiotoluidine ; 
par Actien Gesellschaft für Anilinfabrikation, p. 103. 
—Couleurs disazoïqaes obtenu... moyen de la benzo- 
thiotoluidine , par la Société Actien gesellschaft für 
Anilin fabrikation, p. 103. . 

enzylphénétidine. — Procédé de préparation de ben- 
2Ylphénétidine ; par 4. D. Riedel, p. 37. 

Bicarbonate de sodium. — Procédé de préparation de bi- 
carbonate de sodium ; par E,-Carthaus, p. 17.— Pro- 
cédé de préparation de bicarbonate de sodium ; par 
Carthaus, p. 83, — Traitement du bicarbonate de 
soude ; par Solvay et Ce, p. 121. — Perfectionnements 
dans la récupération du bicarbonate de soude purifié ; 
par Jarnay, p. 217, 

Bière. — Perfectionnements apportés aux procédés de 
fabrication de la bière ; par Pennington, p. 46. — Pro- 
cédé de maltage et de cuisson pour la fabrication de la 
bière ; par Prochaska, p. 96. — Nouvelle méthode de 
fabrication de la bière ; par Kopfet Grueil, p. 156. 

Billets de banque. — Papier pour billets de banque fait 
en tissu fin artificiel avec ou sans dessin couché dans 
la pate de papier liquide ; par Buttner et Will, p. 64. 

Bisulfate de sodium. — Procédé d'utilisation du bisulfate 
(le sodium ; par Rob. Edw. Chatfeld, p. 97. 

Bisullite de soude. — Nouveau procédé pour la prépara- 
tion du bisulfite de soude du commerce ; par Pellzer 
et Pickersgill, p. 9. — Nouveau procédé pour la pré- 
paration du bisullite de soude du commerce ; par 
Peltzer, p. 10. 


Blane de plomb. — Procédé de préparation de blane de 
plomb ; par Smith, p. 81. — Procédé de préparation de 
blanes de plomb colorés ; par Tibbits, p. 82. — Procédé 
de préparation de blane de plomb ; par Mare-Arthur, 
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Blanchiment. — Procédé de blanchiment par l’ozone en 
présence dacides ; par Siemens et Halske, p. 70. — 
Perfectionnement dans le blanchiment, l’adoucisse- 
ment ef l’épuration des huiles et des graisses ; par 
Aspinwall, Hoar et Wise, p. 172. 

Blendes.—Procédé et appareil pour séparer les métaux et 
autres substances des blendes, par Roux, p. 241. 

Bleus. — Procédé de préparation de couleurs bleues ou 
violettes pour laine ; par Dabl et Ge, p. 66 — Couleurs 
bleues mono-azoïques obtenues avec les di-alcoyle p.- 
phenylènediamines non-symétriques et les acides &-2,- 
dioxynaphtaline-mono ou disulfoniques S ; par Farben- 
fabriken Bayer el Ce, p. 66. — Procédé de préparation 
‘de couleurs bleues violettes basiques ; par Léonhardt 
et Ce, p. 60. 

Blindage. — Procédé perfectionné pour la fabrication de 
plaques de blindage et autres pièces forgées, où de 
fonte à faire durcir, par Ackermann, p.41. 

Bois, — Procédé pour rendre le bois imputrescible et in- 
combustible ; par Groebe, p. T1. — Procédé pour dur- 
cir et conserver les bois ; par Grunbacher, p. 199. 

Boissons gazeuses. — Conservation des poudres pour la 
fabrication instantanée des boissons gazeuses , vins 
mousseux, ete... ; par Reese et Wichmann. 

Borax. — Procédé de préparation du borax ; par E. Dresel 
et J. Lenntoff, p. 49. 

Bougies. — Fabrication de bougies moirées ; par Vesier, 
p. 45. — Procédé pour rendre les bougies incoulables, 
par Forest, p. 236. 

Bouillie bordelaise. — Mélange pulvérulent à base de mé- 
lasse dit « Bouillie bordelaise sucrée » ; par la Société: 
Sucrerie et raffinerie de Chàâlon-sur-Saône, p. 75. 

Briquetage. — Procédé pour briqueter des minerais pul- 
vérulents ; par R. Tegan, p. 161. 


EX 
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Cacao. — Procédé de solubilisation du 
Gaedke, à Hambourg, p.168 

Café. — Nouveau produit alimentaire dit Café Gilson ; 
par Gilson, p. 96. — Procédé de fabrication des succé- 
danés; par Kathreines Matz, p. 128. 


cacao ; par W. 


Caoutchouc. — Nouveau substitut du caoutchouc ou 
de la gutta-percha; par Brocquoy, p. 55. — Pro- 


cédé de préparation d’une composition ressemblant an 
caoutchouc durci; par KG. Kleinstauber, p, 116. — 
Système de fabrication et de désodorisation des caout- 
choucs bruts et de lagutta-percha; par Bardet, 174. — 
Nouveau procédé d'épuration des caoutehoues et guttas, 
et leur extraction des feuilles, bourgeons,brindilles,ete., 
des arbres produisant des gommes; par Blanchard et 
Vivier, p. 174.— Succédant du caoutchouc et procédé 
pour le préparer; par Schmidt, p. 175, 

Campêche. — Procédé de préparation d’une couleur sèche 
au moyen de lextrait de campêche; par Henry Par- 
khurst Wells, p. 22. 

Camphre, — Procédé de fabrication d’une nouvelle com- 
position caractérisée par le mélange de camphre avec 
des copeaux darachide; par Thiele, p. 223. 

Capsules. — Procédé pour remplir des capsules de géla- 
tine où autres avec des liquides qui renferment à la 
fois de Péther ou des huiles et de l’eau; par Lehmann, 
p. 39. 

Garbamides, — Solulions de carbamides dans des huiles, 
corps gras, cires et résines et procédé pour les pré- 
parer; par Sommer, p. 70. 

Carbonates. — Procédé de caustification des carbonates 
alcalins; par H. Neundorf, p. 178.— Procédé de puri- 
lication du carbonate d’ammoniaque; par C. Raespe 
p. 196. —Procédé de préparation d’un carbonate de ma- 
gnésie pur, neutre et cristallin; par le D:K. Klippen- 
berger, p. 17. — Procédé de préparation de carbonate, 
sullite et borate neutres de sodium ; par E. Dresel et 
J. Lenntoff, p.49. — Procédé d'utilisation des carbo- 
nates et phosphates de chaux par leur application aux 
opérations métallurgiques ; par Eyckens, p. 242. 

Carbone. — Procédé au toucher pour la détermination 
rapide du carbone dans les fers, fontes et aciers; par 
Peipers, p. 86. 


Carbures alcalino-terreux. — Procédé de préparation des 
carbures alcalino-terreux ; par Bullier, p. 42. 

Caroubier. — Procédé de traitement des fèves de carou- 
bier pour en obtenir des preduits utiles; par Ekmann 
et Christian, p. 233. 

Carton, — Carton résinifié et son procédé de fabrication ; 
par Lefèvre, p. 175. — Procédé de préparation d’un car- 
ton pour toitures ; par P. Wiggert, p. 180. 

Caséïne. — Transformation de la caséine du lait en al- 
bumose et peptones sous l’action d’une bactérie; par 
Berstein, p. 71.— Procédé de préparation de combi- 
naisons de la caséïne; par A. Liebrecht, p. 206. — 
Procédé de préparation de combinaisons de caséine par 
la Compagnie parisienne de couleurs daniline, p. 217. 

Cellulose. — Nouveau produit translucide dérivé de la 
cellulose et procédé de préparation; par Jacober et 
Stern, p.13. — Régénération des bains acides épuisés 

. dans la nitration de la cellulose; par R. Ch. Schup- 
phaus, p. 104. 


Cellulose de bois. — Procédé de préparation d’une fibre 
textile au moyen de cellulose de bois; par Langhaus, 
p. 142. — Traitement du bois pour la préparation de la 
cellulose et de divers produits accessoires; par Cross, 
p. 142. — Nouveau procédé pour Putilisation des dé- 
chets provenant de Pextraction des matières tannantes 
et tinctoriales en vue de la fabrication de la cellulose: 
par la Société anonyme des matières tannantes et co- 
lorantes, p. 170. — Procédé de préparation d’une so- 
lution contenant une forte proportion de nitrocellulose, 
par le Dr Lehner — Fabrication d’acétate de cellulose ; 
par Cross et Bévan, p. 920. 
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Cémentation. — Composition fluide pour eémentation; par 
Hans Schaaf, p. 130. 

Céramique. Nouvelle composition pour la fabrication 
des objets d'art ou autres faits ordinairement avec de 
la terre à modeler ou de la terre cuite; par Marchon, 
p. 32. — Production de produits réfractaires céra- 
miques ou autres ; par Henroz, p. 190. 

Céruse. — Procédé de préparation de la céruse; par 
Sébastien-Ziani de Ferrandi et John et Henrv Noad, 
p. 13. — Procédé perfectionné de fabrication d'oxyde 
de plomb etde céruse; par Dunkelsbühler et Gutensohn, 
p. 221. — Procédé de préparation de la céruse; par 
Bergé, p. 224. 

Charbons., — Perfectionnement à la préparation des char? 
bons pour lampes électriques et pour d’autres applica- 
tions; par E. G. Acheson, p. 106. — Procédé de pré- 
paration de charbon très divisé; par 0. Brandenburg 
et Cie. p. 182. 


Chlorate.— Perfectionnements dans la fabrication du ehlo- 


rate desoude; par Gall et de Montlaur, p. 122. — Perfec- 
tionnement dans la fabrication du chlorate de potasse ; 
par Bayer, p.146. certificat d’addition au brevet pré- 
cédent, p. 146. — Perfectionnements dans la prépara- 
tion des chlorates alcalins et alcalino-térreux ; par la 
Société l'Electrochimie, p.170. — Procédé de prépara- 
tion du chlorate de potasse avec le concours de oxyde 
de zine ; par le Dr Joseph Payer, p. 178. — Préparalion 
de chlorates alcalins par électrolyse; par Electricitats- 
Aktiengesellschafft, p. 197. 


Chlore, — Procédé de préparation du chlore, jar 
Brand, p. 51. — Nouveau procédé de préparation du 
chlore au moyen de lPacide chlorhydrique et de laide 
nitrique; par la Société Vérein Chemische Fabrick in 
Mannheim, p./58. — Nouveaux apparcils À Rouma 
pour la production du ehlore et de la soude ou autres 
bases alcalines ou alcalino-terreuses par l’électrolyse 
des chlorures correspondant et leur recombhinaison 
ultérieure pour obtenir des hypochlorites; par la So- 
ciété Leclanché, p. 77. — Procédé de prépara: 
tion du chlore au moyen d'acide chlorhydrique et 
d'acide nitrique, en présence d'acide sulfurique 4 par 
Krause, p. 84.— Perfectionnement dans la fabrication 
du eblore au moyen du chlorure de magnésium, p. 120. 
— Procédé et four pour la récupération du manganite de 
masnésie et de l'acide chlorhydrique contenus dans les 
liqueurs de chlorure de manganèse et de chlorure de 
magnésium, résultant de la fabrication du chlore . par 
le manganite de magnésie et de l'acide chlorhydrique ; 
par Bukse, p. 123. — Procédé de préparalion du 
chlore par électrolyse de lacide chlorhydrique ; 
par Knorre, p. 134. — Procédé pour isoler le chlore 
en mélange avec d’autres gaz ; par Lœsner, p. 135. — 
Procédé de fabrication du chlore et de composés chlo- 
ronitreux ; par Robert Krause, p. 218. — Nouveau 


procédé de fabrication du chlore ; par Alsberge, p. 225. 


Chlorures, — Méthode de traitement des chlorures alca- 


lins; par Basset et Baranoff, p. 226. — Procédé de 
préparation de eblorure d’aluminum; par Askenay, 
p. 18. — Procédé pour préparer le chlorure ferrique en 
masse solide et inaltérable; par Burghart, p. 81. 


Chocolat, — Procédé pour mélanger des substances con- 
tenant de l’albumine avec le chocolat ou le cacao; par 
B. Von Donat, p. 111. 


Cromates. — Explosifs à base de bichromate d'ammo- 
nium et procédé de préparation de ce sel; parThe United 
States Smokeless Powder Company. p.73. — Nou- 
veau procédé de fabrication de chromates, bichromates 
de soude, de potasse, acide chromique et oxyde vert de 
chrone; par Beltzer, p. 89. — Certificat d'addition au 
brevet précédent, p. 89. — Procédé de fabrication élec- 
trolytique des permanganates et des chromates; par 
Nodon, p. 147. — Préparation des chromates d’am- 
moniaque; par la Société United States Smokeles Pow- 
der Cie, p. 153. — Procédé perfectionné pour préparer 
les chromates les manganates, ainsi que les stannates 
polaïsiques et sodiques; par la Société anonyme : 
Deutsche Solway Werke, p, 171. 


Chrome. — Procédé de préparation du chrome ou du 
manganèse purs et de leurs alliages; par Krupp, p. 86. 
— Procédé de teinture pour production de laques colo- 
rées de chrome sur les fibres de laine en bain unique ; 
par Otto Starke, p. 95.— Procédé de traitement des mi- 
nérais oxygénés du chrome; par Compagnie deutsche 
Salvay Werke, p. 130. 

Chrysoïdines, — Procédé de préparation de hases nou- 
velles au moyen de chrysoïdines, Transformation. de 
ces bases en dérivés mono et disulfonés et matières co- 
lorantes qui en dérivent; par la Société Aktien Gesells- 
chaft fur anilin fabrikation, p. 27, 

Ciments. — Perfectionnements dans la préparation de 
ciments au moyen des résidus de la fabrication de 
la soude à l’ammoniaque, de ceux du procédé Chance ou 
d’autres sous-produits analogues; par B. K, Rigby, 
F. A. R. Neill et A. C. Carr, p. 35. — Procédé de fa- 
brication de ciment au moven des boues calcaires 
de caustification de la soude ; par B. K. Rigby. p. 115. 
— Préparation de ciments à base d'amiante pour divers 

‘usages; par A. Kurlewein, p. 115. — Procédé de 

préparation de ciment à l’acide de schiste et de marne 
bitumineuse; par Marek, p. 159. — Nouveau procédé 
de fabrication d’un ciment d'asbeste; par Kuhwein, 
p. 160. 

Cirage, — Cirage sans alcool, sans essence et sans acide 
dit : «Brillantine Universelle », par Fleurentes, p.189. 
— Préparation de cirages colorés pour chaus-sures, 
harnais, ete...; par Zehra, 201. 

Colle, — Colie pour clarifier le liquide; par Benoit, 
p. 45. — Procédé de préparation de colles, au moyen 
de substances cornées, par un traitement avec les les- 
sives sulfiliques de lattaque du bois; par Mitscher- 
lich, p. 440. — Colle dite : « PECONOMIQUE »; par 
Sattler, p. 192. 

Combustible. — Combustible artificiel ; par le Dr F. Hoff- 
mann, p. 105. — Combustible artificiel ; par Hoffmann, 
p. 105. - Combustible artificiel préparé au moyen de 
poussier de charbon et de résine; par Ernst Kirbis, 
p. 482. 

Composés azotés. — Procédé de réduction de composés 
azotés oxygénés ; par Wobl, p. 59. 

Composés cyaniques. — Nouveau procédé de préparation 
de composés cyaniques ; par J.J. Hood et A.G. Salamon, 
AU 

Condenseur. — Condenseur différentiel pour la distilla- 
tion à basse température des produits volatils ou in- 
flammables ; par A. Robin, p. 223. 

Corps gras. — Produit industriel dérivé des corps gras 
d'origiue animale ou végétale et utilisation plus spécia- 
lement comme enduit, comme isolant et comme ealori- 
fuge ; par Guscom Junior, p. 2418. 


Corrosion,— Procédé pour protéger les récipients métal- 
liques contre l'action des acides et autres liquides cor- 
rosifs ; par AIf, Sinding, p. 119, 

Cossettes. — Procédé pour conserver les cossetles pro- 
venant de la fabrication du sucre de betteraves, et 
pour supprimer où diminuer les eaux d’égout de la fa- 
brication ; par Drost et Tiemann, p. 48. 


Couleurs.— Procédé de préparation de couleurs à l'huile; 
par Cohen, p. 55. —Procédé de préparation d’une cou- 
leur blanche couvrante ; par R. Alberti, p. 111, — Pro- 
cédé de préparation d une couleur blanche couvrante ; 
par W. B. Priest, p. 111. — Procédé de fabrication de 
couleur pour enduire la maçonnerie, la pierre, le verre, 
le métal, le bois et pouvant resister aux actions atmos- 
phériques ; par Keim, p. 159. 

Couleurs aziniques. — Pocédé de préparation de couleurs 
aziniques basiques solubles à l’eau; par Farbenfa- 
briken Bayer et Ce, p. 8. — Procédé de préparation de 
couleurs oxaziniques ; par Farbenfabriken Bayer et C», 
p. 65. — Procédé de préparation de couleurs aziniques 
au moyen de naphtylènediamines œ1-6,; par Farbenfa- 
briken, p, 212, — Couleurs bleues oxaziniques teignant 
sur mordant ; par Farbenfabriken, p. 212. — Couleurs 
aziniques basiques rouges ; par Fabwerke, p. 212. 
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Couleur ponceiu. — Fabrication d’un nouveau produit de 


couleur ponceau ; par la Société anonyme pour l’exploi- 
tation des brevets Zabrowskvy, p. 78. 


Cristaux de soude. — Production de cristaux de soude 


au moyen des lessives caustiques obtenues par électro- 
lyse ; par R. Browne et Guthrie, p. 50. 


Cuir. — Cuir décoratif et son procédé de fabrication ; par 


Mackenzie, Nodin et Spensley, p. 44. — Cuir arti- 
ficiel; par Sachsenroeder, p. 73. — Nouveau pro- 
cédé pour colorer les cuirs au moyen de la fumée ; par 
Hermann, p. 73. — Composition pour assouplir et 
graisser les cuirs; par L. Alexander, p, 114. — Nou- 
veau produit dit : « Cuir Renaissance » et ses procédés 
de fabrication ; par Lavollay, p. 176. — Perfection- 
nement dans le traitement des peaux tannées et desti- 
nées à la fabrication d'objets en cuir; par la Société The 
Wear and Waterproof-Leather Ce Limited, p. 176, — 
Procédé pour la préparation des cuirs souples ; par la 
UE anonyme des matières tannantes et colorantes, 
D T0: 


Cuivre, — Durcissement des euivre, laiton et bronze ; par 


de Susini et Langlois, p. 152. — Procédé de traite- 
ment des minerais de cuivre nickelifères ; par W. T. 
Gibbs, p. 195. 


Cyanures, — Fabrication du cyanogène des cyanures el 


autres produits tirés d’une matière carbonée ou de 
substances contenant de l’ammoniaque ou de l'azote, ou 
de ses composés, et appareils destinés à réaliser cette 
fabrication; par H. Aitken, p. 13. — Procédé de 
préparation de ecyanures alcalins ; par Claude Van- 
tin, p. 50. — Perfectionnements dans la préparation 
des cyanures ; par Castner, p. 75. — Second brevet 
sous le même titre ; par le même auteur, p. 75. — Per- 
fectionnements dans la fabrication des eyanures alea- 
lins; par Wichmann et Vautin, p. 76. — Procédé 
de préparation de eyanures ou de ferrocyanures alea- 
lins au moyen du carbazol-potassinm ou du carbazol- 
sodium; par Chemische Fabrik Aktiengesellschaft, 
p. 84. — Procédé de préparation de eyanures et de 
ferrocyanures ; par J. B, Readman, p. 98. — Procédé 
de préparation de cyanures et d’ammoniaque au moyen 
de lazote atmosphérique ; par J. Young, p. 98. — 
Procédé pour l'extraction du cyanogène ou des cyanu- 
res des gaz provenant de la distillation sèche de subs- 
tances de source organique ; par Drehsmidt, p. 122, 
Procédé de préparation de cyanure de potassium et de 
cyanure jaune à l’aide du carbazol ou de ses composés 
alealins ; par la Société Chemische fabriks Actien Ge- 
sellsehaft, p. 124. — Procédé de préparation des cya- 
nures des alcalis et des terres alcalines; par J.-F.- 
G Horning, p. 179, — Perfectionnement à la prépara- 
tion des cyanures de Sodium ou de potassium au moyen 
des ferrocyanures correspondants; par A,-E. He- 
therington et F. Hurter, p. 180. —Procédé de purifica- 
tion des eyanures alcalins; par H.-W, Crowter, 
Ch. Rossiter et G&. Stacey, p. 196.— Perfectionnements 
dans la préparation des cyanures alcalins; par W. 
Crowther, Rossiter et Albright, p. 193. — Perfection- 
nements dans la fabrication des cyanures alcalins ; par 
Hamilton Young Castner, p. 217. — Perfectionne- 
ments apportés aux procédés d'obtention des cyanures 
et des ferrocyanures ; par Readmann, p. 218. — 
Perfectionnements dans la fabrication du cyanure de 
potassium et appareil employé à cet usage; par William 
Donnell Mackey, p. 218- 


Cyrnium. — Nouvel atliage : dit le Cyrnium ; par de Su- 


sini et Langlois, p 152. 


LU 


Décoloration. — Procédé de purification et de décolora- 


tion des jus sucrés et des solutions saccharines; par 
le D' Bela Lach et Bernier, p. 95. 


Dégommage. — Procédé pour dégommer les fibres ou fila- 


ments textiles tels que les cocons de soie sauvage, le 
lin, le chanvre. la jute, l'ortie, ete., elc., en les traitant 
au moyen d'une solution de pancréas pur où mélangé ; 
par J, Stolbeau, p. 232. 


Déhydrothiotolidine.—Procédé de préparation de matières 


I 


colorantes jaunes solides dérivant des acides sulfuri- 
ques de la déhydrothiotoluidineet de sesanalogues; par 


la Manufacture Lyonnaise de matières colorantes, 
p. 216, 
Mivés iodés, — Dérivés iodés de la diphénylamine ; par 


Classen, p. 202. — Procédé de préparation de déri- 
vés iodés de l'aurine et de l'acide rosolique; par 
Classen, p. 203. — Procédé de préparation de dé- 
rivés iodés de la phénolphtaléine; par Classen, p. 203. 
— Procédé de préparation de dérivés iodés de la phé- 
nolphtaléine ; par Classen,p. 204, — Procédé de prépa- 
ration du di-iodocarbazol ; par Classen, p. 204, 


Désinfection. — Désinfectant contre les maladies épidé- 


Dessiccation.— Procédé de dessiccation des 


miques dit « charbon aux mille fleurs »; par Alle- 
gre, p. 10. — Procédé pour permettre la conservation 
durable des capsules gélatineuses de désinfections con- 
tenant du crésol, du xylénol, etc., en solution aqueuse; 
par la Société Boltzmann et Dr Poppe, p. 128. — Désin- 
fectants à base de tourbe et de chlorure de calcium ; 
par Domarus , p. 141. — Procédé de désinfection ; 
par la Société anonyme de institut Raoul Pictet, 
p. 200, — Procédé de désinfection de plantes ou pro- 
duits végétaux quelconques ; par J. Vaegener, p. 200. 
résidus de 
fabrication d’origine végétale au moyen de l’osmose, 
par le Dr P. Schotlander, p. 223. 


Désulfuration. — Désulfuration totale de la fonte ; par le 


baryum, ses alliages ou ses sels; par de Vathaire, 
p.149. — Procédé de préparation de dextrines et de 
léicommes avec le concours de lozone ; par Pieper, 
p. 40. — Procédé de préparation de dextrone au moyen 
des lessives sulfitiques obtenues dans la fabrication 
des pâtes de bois où de paille; par G. D. Eckmann, 
p. 107. — Procédé de fabrication de dextrines et lei- 
come clairs sans odeur ni saveur désagréable au moyen 
de l’ozone ou de l’air ozoné ; par Von Siemens, p. 146. 


Diamines. — Procédé de conservation et de simplifica- 


tion d'emploi en teinture des diamines aromatiques; 
par Monnet p.230. 


Dianisidine. — Procédé de production de nuances bleu 


foncé, bleu marine, bleu violette, sur la fibre au moyen 
de la dianisidine ; par la Compagnie parisienne de cou- 
leurs d’aniline, p. 188. 


Diaphragmes. — Diaphragmes de savon pour déeomposi- 


tions électrolytiques ; par Carl Kellner, p, 3. — 
Diaphragmes en ciment pour cellules électrolytiques 
poreuses ; par Henry Carmishael, p. 3. -— Diaphrag- 
mes endosmotiques pour opérations électrolytiques, 
par la Société anonyme des Anciennes salines Doma- 
niales de PEst, p. 169. 


Diazoïques. — Production de colorants disazoïques sur 
la fibre ; par la Société Farbenfabriken, p. 16. — Pro- 


duction de nouveaux composés pouvant servir à pré- 
parer des combinaisons diazoïques et leur application 
à la fabrication des matières colorantes. — Certificat 
d’addition au brevet pris le 13 novembre 1891; par 
Badische anilin und soda fabrik, rep. par Blétry. — 
Certificat d’addition au même brevet, p. 25.— Couleurs 
disazoïques mixtes teignant directement le coton non 
mordancé ; par Actiengesellsehaft für anilin Fabri- 
kation, p. 67. — Procédé de préparation de couleurs 
disazoïques substantives dérivées des acides a-23- 
dioxynaphtalinesulfoniques mono-alcovlés ; par Far- 
benfabriken, p. 101, — Procédé de préparation de eou- 
leurs disazoïques dérivées des acides «-a-acétonaph- 
tylène diamine 63-5,- sulfonique , par L. Cassella 
Ce, p. 4101. — Couleurs disazoïques noires de lacide 
dioxynaphtaline sulfonique ; par Farbwerke, p, 165, 
- Couleurs diazoïques dérivées des produits de eon- 
densation de l’aldéhyde formique avec l’aniline et la 
tolidine ou la dianisidine; par Durand Huguenin 
et Ce, p. 211. — Procédé de préparation de couleurs 
diazoïques substantives à l’aide des produits de con- 
densation de l’aldéhyde formique avec l’orthoamido- 
phénol et la tolidine ou la dianisidine; par Durand 
Huguenin et Ce, p.211,—Matières colorantes diazoïques 
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du diamidonaphtol ; par la Manufacture Lyonnaise des 
matières colorantes, p. 226. 

Diffusion. — Procédé dépuration des jus de diffusion ; 
par la Société Austerlitzer Zucker fabrick, p. 233. — 
Procédé d'épuration des jus de diffusion ; par la Société 
Austerlitzer Zucker fabriek, p. 234. 

Dioxybenzaldéhydes, — Procédé de préparation des 
dioxybenzaldéhydes en partant des monoxybenzaldé- 
hydes; par Monnet, p. 122. 

Dioxyphénylméthane. — Couleurs poly-azoïques dérivées 
du dioxyphényleméthane ; par L. Durand, Huguenin et 
Ce, p. 101.— Couleurs polyazoïques dérivées du dioxy- 
diphénylméthane ; par Durand, Huguenin et Ge, p. 212. 

Diphénylnaphtylméthane. — Préparation de couleurs sul- 
foconjugées dérivées du diphénylnaphtylméthane ; par 
Farbenfabriken, p. 211. 

Diphénylamine. — Procédé de production de l’acide sul- 
fonique de la diamido-diphénylamine ; par la Société 
Farbenfabriken, p.227, 

Distillation. — Procédé d'extraction de tous les principes 
volatilisables et principalement de ceux du goudron 
végétal, au moyen de la vapeur d’eau surebauffée par 
l'emploi de sels retardant Pébullition des liquides ; par 
Goutstet LÉ“, 1p, 222; 

Dorure. — Procédé nouveau pour dorer, argenter, bron- 
zer les cartons. papiers ou autres produits analogues; 
par Thiebaud, p, 191. — Procédé de dorure sur verre 
au moyen de l'or faux ; par Eisenberg, p. 198. 

Dynamite. — Dynamite américaine par W. C. 
Leroy et L. Higgins, p. 22. 


Callahan 
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Eaux. — Purification des eaux-vannes ; par Ostermann, 
p. 11. — Procédé d'épuration d'eaux résiduelles ; par 
Schmidt, p. 71. — Procédé de filtration de l’eau per- 
mettant la stérilisation des matières filtrantes ; par 
Maussioz, p. To. — Procédé de purification et de 
concentration d’eaufoxygénée ; par Wolffenstein, p. 136. 
— Procédé d’épuration et de stérilisation des eaux 
polluées, en général, et des eaux résiduaires de fabri- 
ques en particulier ; par Grobert, p. 148. — Procédé 
d'épuration des eaux ménagères et d’égouts ; par 
Sehmidt, p. 170. 

Ecgonine. — Procédé de préparation de l’ecgonine au 
moyen des alcaloïdes accessoires de la coca ; par le 
Dr A. Eichengrun, p. 36. 

Electrodes. — Procédé de préparation électrodes pour 
aceumulateurs ; par Henze, p. 49. — Procédé de pré- 
paration d’électrodes de sulfure d'argent cuivreux pour 
éléments galvaniques ; par A. Heil, p. 177. 

Eleetrolyse. — Procédé d’électrolyse des liquides ; par la 

Compagnie parisienne des couleurs d’aniline, p. 10. — 
Composition d’électrolytes spéciaux pour recouvrir 
directement tous les objets métalliques ef métalliser 
d’une couche à éclat métallique dense et adhésive d’alu- 
minium et d'aluminium combiné avec l’étain, le nickel, 
le plomb, le zine, le cuivre, largent, l'or, le platine ; 
par Marino, p. 61. — Perfectionnement à l’électro- 
lyse et aux appareils électrolyriques ; par Isaias Lœvis 
iobertz, p. 90. — Appareil pour l’électrolyse de solu- 
tions salines spécialement de chlorures ; par Gall et de 
Montlaur,p.121.—Procédé et appareil d’électrolyse com- 
portant l'emploi d’une cathode de mercure en forme de 
filet ; par M. Kellner, p. 221. — Perfectionnements aux 
euves électrolytiques employées dans les opérations 
par fusion ignée; par Le Verrier, p. 242. 

Eléments galvaniques. — Composition dépolarisante pour 
éléments galvaniques ; par G. Hubner, p. 110. 

Emflammation. — Procédé pour empêcher linflammation 
spontanée des dissolvants, notamment des hydrocar- 
bures volatils ; par le Dr A. Richter, p. 183. 

Emulsion, — Emulsion au bromure d'argent avec addition 
de chlorure d’acétyle qui augmente sa sensibilité; par 
E. Colley et Cie, p. 112. 


Encaustique. — Encaustique pour meubles et parquets : 
par Delsol, p. 243. 

Encres. — Perfectionnement dans les encres ; par Nieu- 
stœdt et Goldmarck, p. 80. — Encre spéciale nommée : 
«Euréka » pour copier sans avoir besoin de mouiller 
le papier ; par Texier, p. 92. — Encres pour timbres 
en caoutchoue ne déteignant pas à l’eau; par Arndt, 
p.201. 

Enduit. — Procédé de préparation d’un enduit d'oxyde 
magnétique pour protéger la surface du fer ; par Ber- 
trand, p. 53.— Enduit imperméable pour protéger Péta- 
mage des glaces et miroirs; par G. Phillips, p. 110. 
— Enduit préservateur pour le fer et l'acier; par 
Walters et Stone, p. 122. — Nouvel enduit hyrofuge et 
imperméabilisateur dit le « Bussiloïd »; par Louis 
et Prosper Bussy, p. 146. — Enduit minéral Villalard ; 
par Boutefroy, p. 192, — Nouveau produit métallique 
hydrofuge et antioxyde s'appliquant sur toutes ma- 
tières qu'il s’agit de protéger ; par Mourlot, p. 243, 

Engrais. — Procédé de fabrication d'engrais artificiel ; 
par Pieper, p. 160. — Fabrication de nouvelles ma- 
tières fertilisantes pour favoriser la croissance de la 
plante ; par Ch. Thompson, p. 235. 

Enrobage. — Procédé pour enrober dans des capsules de 
gélatine, les agents désinfeetants de l’espèce de ceux 
décrits dans le brevet 57842; par Boltzmann et le 
Dr Poppe, p. 38. 

Ensimage.— Nouvelle matière d’ensimage ; par la Société 
Cremer et Pirnay, p. 232. 

Epaillage. — Procédé d'épaillage chimique des laines, des 
tissus et des chiffoas ; par Lasbordes, p. 231. 

Epuration. — Procédé d'épuration des jus sucrés, huiles, 
alcools et autres liquides ; par W. H. Wayland, p. 72. 
— Procédé et appareil réalisant lépuration de toutes 
espèces de liquides résiduaires des usines, des villes, 
etc... par carbonatation et par phosphatation; par 
Vivien, p. 76. — Nouveau procédé d'épuration des 
liquides boueux ou visqueux ; par Vagner,p. 219, 

Etain. — Perfectionnement dans le mode ou procédé de 
fabrication de Pétain ou de fer-blanc terne ; par Nor- 
ton, p. 42. — Procédé de traitement des minerais oxv- 
génés de l’étain ; par la Compagnie deutsche Solvay 
Werke, p. 130. — Procédé de récupération de Pétain 
sous forme de bichlorure ; par Deissler, p. 221. 

Etamage. — Procédé d’étamage ; par Baugert, p. 196. 

Etanchéité, — Procédé pour rendre les basanes, les peaux 
et tous les produits de la tannerie absolument élanches : 
par Bertin, p. 45. — Perfectionnement dans l’imper- 
méabilisation des bottes, (chaussures et autresmatières: 
par Walter Richard Searle, p. 243. 

Ethers carboniques. — Procédé de préparation d’éthers 
carboniques et alcoylcarboniques des p. oxyphenylmé- 
thanes ou des acidylep. amidophenols ; par Merck, 
p. 68. 

Ether gaïacolethylenique. -— Procédé de préparation de 
l’éther guayacoléthylénique (CH30. C6H!-0. C2H#.0, C6H 
OC), par E. Merck, p. 100. 

Ether salicylique.—Procédé de préparation de l’éther sa- 
licylique; par P. Schultze, p.27. , 

Ether salécylique-lactylamidophénylique. — Procédé de 
préparation de léther salicylique laetilylamidopheny- 
que, par Farbenfabriken Bayer et CGie., p. 137. — 
Procédé de préparation de léther latylamidophénylique 
de l’acide salieylique; par Farbenfabriken, p. 222. 

Eucalyptol. — Procédé de préparation de leucalyptol au 
moyen de l'essence d’eucalyptus, où d’autres huiles 
essentielles analogues; par Scammel, p. 54. — Pro- 
cédé d'extraction et de titrage de leucalyplol; par 
Seammel Luther.p. 174. 

Explosifs. — Explosifs nitratés à base de chlorhydrates 
ou de sels organiques des amines aromatiques ; par 
Fr. Wilhelm, p. 8. — Procédé de préparation d’ex- 
plosifs à base de nitrate d’ammoniaque et d'hydrocar- 
bures nitrés ; par C. Pieper, p. 21. — Procédé pour 
fabriquer une poudre sans fumée ou un explosif,avee la 
cellulose de bois amorphe nitrée; par la Société 
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Everling et Randler, p: 41. 


— Substances explosives ; 
par Nobel, p. 64 


.— Nouveaux explosifs; par Ed- 
munds. p. 72. — Nouveau composé explosif; par 
Buechert, p. 72. — Procédé de préparation d’explosifs, 

au moyen de salpêtre et de résines; par H. Wagner 
p. 104— Procédé de préparation d’explosifs ; par W. 

Adams Junior, p. 105.— Emploi de la trinitaniline pour 
la préparation d’explosifs ; par Chemische fabrik 
Griesheim, p: 141. — Emploi du trinitrochlorobenzène 
pour là préparation d’explosifs ; par Chemisehe fabrik 
Griesheim, p. 141. fabrication d’explosifs nitrés 
avee emploi de chlorhydrate ou “5 sels ‘carbonaphta- 
liques d'amines aromatiques ; par la Société Dynamit 
aktien Gesellschaft Vormals Alfred Nobel, p. 152. 
Procédé de préparation d’explosifs par leur traitement 
aux liquides ; par Pieper, p. 152. — Procédé de fabri- 
cation dun nouvel explosif; par Glaser et Cie., p. 153. 


ES UE — Express-Copie ; par Vinceneux et Gou- 
Ihard, p. LS6. 

Extraits. Fe de préparation d'extraits végétaux, 
par Dr. Fr. Meyer, p. 38. — Nouveau procédé de 
fabrication des extrait de fleurs ; par Charpy fils, 
Ds 

He 

Fer. — Procédé de préparation d'alliages du fer; par 

F. Schotte, p. 162. — Perfectionnements dans le 


traitement, où préparation des minerais où autres 
matières analogues pulvérisées où finement divisées 
contenant du fer en vue de leur emploi dans le haut 
fourneau ; par Thomlinson, p. 149. — Procédé de 
cementation du fer ; par F. G. Bates, p. 193. 

Ferro-bore. — Procédé de préparation du ferro-bore ; 
par Leffler, p. 86. 

Fercrémol.—Préparation d’une combinaison de la matière 
colorante du sang avee le fer dite fercrémol; par Merck, 
p. 138. 

Fer assimilable, — Préparation de fer assimilable ; 
Farbwerke Meister Lucius, p. 139. 


par 


Ferrieyanure de potassium. — Procédé de préparation 
de ferrieyanure de À Ldnpige au moyen du persulfate 
d’ammonium ; par CarlBeck. p.3.-Procéde de pré- 
paration de ferrieyanure de potassium;par Beck,p. 198. 

Ferrocyanures. Procédé de préparation de ferro- 
cyanures alealins au moven des sulfocyanures avec 
production eoncomitante de soufre et de sulfare ou 
carbonate alcalin ; par Goerlich et Wichmann, 
p. 134. — Procédé de préparation des ferrocyanures 
de potassiun où de sodium au moyen des sulfocyanures 
correspondants ; par A. E. Hetheringtoa. 

Fermentation alcoolique. — Perfectionnement dans la 
préparation de moûts à fermentation alcoolique, en vue 
de développer des germes de fermentation actifs { 
par Jokichi Takamine, p. 156. 

Fibres végétales. — Perfectionnement à la préparation 
des fibres végétales ; par Fellowes, Crozier et Fer- 
guson, p. 31. 

Fibres. — Perfectionnements 
matières végétales fibreuses en vue de la fabrication 
de fibres textilles ; par Smith et Nicolle, p. 230. 

Filtration. — Nouvelle matière filtrante épurante, dite 
charbon malléable ; par Germot, p. 192. 

Fils. —Procédé de fabrication de fils artificiels brillants; 
par Lehner, p. 231. 

Fluorescéine. — Matières colorantes dévi ivees 
rure de fluorescéine ; par Farbwerke, p, 214 

Fontes. — Désulfuration des fontes au point 1e vue de 
leur emploi pour la fabrication de l'acier Bessemer, 
Thomas où Martin Siemens ; par Walrand, p. 41 


dans le traitement des 


du chlo- 


41 ss 
Procédé d'épuration des fontes pour leur emploi à la 
fabrication de l'acier Bessemer Thomas, Martin-Sie- 
mens, des fers et des fontes moulées ; par Walrand, 
P. 19! — Procédé pour adoucir les objets en fonte ou 
bé dur ; par Carl Rott, p. 52. Aflinage et dé- 
carhuration des fontes de fer ; . Hufty et J, KR. 


par S 


— 
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Caldmell, p. 195. —- Réduction des oxydes contenus 
dans la fonte brute par du carbure de ne ou du 


carbure de silicium-manganèse; par la Compagnie 
Minière le Phenix, p. 194. 
Formiates. — Procédé de préparation de formiates ; par 


Goldsehmidt, p. 196. 


Fourrages. — Composition lourragère à base de tourbe 
et de mélasse ; par A. Wagner, p, 39. — Procédé 
de os paralion de fourrage condensé pour le bétail ; 
par Cappmann, p. 160. 


Fulmi-coton, — Perfectionnements dans la fabrication 
du fulmi-coton ; par Schuppaur, p. 153. 

Fulminants.— Composés fulminants : par Maxim Hudson, 
D. 154. 

Désinfectant 
12 


Fulailles. 
Davallée, p 


—— pour futailles ; par Quint- 


Ga 


Guayavot. Procédé de préparation du pr à au 
moyen du vératrol; par E, Merck, à Darmstadt, p.19. 
— Procédé de préparation du gaïacol au moyen du ar 
trot, par Merck, rep. par C ha ssevent, p. 122. 

Gallate bismuthique, — Procédé de préparation dun 
gallate d’oxy-iodure de bismuth : par Hoffmann, 
Traule et Cie, p. 68. — Procédé de préparation d'oxy- 
iodure de vallate de bismuth ; par Hoffmann, Traub 
atiCie ne137: 


Gallamine., — Matière colorante bleue dérivée du bleu de 
gallamine ; par L., Durand, Haguenin et Ce, p. 165. 

Galloeyanine. Procédé 
bleues du groupe de 
Huguenin et Ce, p. 


= de préparation de couleurs 

la gallocyanine ; par Durand 

67. — Couleurs sulfoconjuguée. 

du groupe des gallocyanines ; par Durand, Huguenin 
SAONE 

Galvanoplastie, — Procédé de galvanoplastie avec adhé- 
rence pour recouvrir tous les métaux, les fils, les 
tissus, plumes, ete., de facon à constituer de nouveaux 
produits industriels : parmSorel in. 42 Nouveau 
procédé pour recouvrir de métal les plantes, insectes, 
Lissus, plâtres où autres objets ; par Escroignard, 
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Gaz. — Nouveau procédé de fabrication de gaz com- 
bustible ; par la Société Anonyme des moteurs thermi- 
ques par Gardie, p. 123. — Certificat d’addition au pré- 
cédent brevet, p. 128. 

Gaz liquéliés, — Nouvel emploi des 


ce : gaz liquéfiés ; par 
arillon, p, 64. 


Gélaline. — Procédé d'insolubilisation et de clarification 
de la gélatine et des coiles ; par Levy-Sarrasin, p. 218. 
Geraniol. — Procédé de préparation d'acides non saturés 


au moyen du géraniol ; par le Dr H. Erdmann, p. 184. 
— Application à la fabrication des hydrates de carbone 
obtenus avee la fécule ou l'amidon d’un procédé consis* 
tant à produire dans le sein même des cellules végé- 
lales, les réactions chimiques nécessaires à leur prépa- 
ration : le procédé est plus spécialement applicable au 
glucose et à Ja distillerie; par Martinaud, p. 47. 
Perfectionnement dans le traitement des matières fécu- 
lentes destinées à la fabrication du glucose ; par Asser, 
p. 47. — Fabrication de sirop de glucose eristallisé 
él concret avec la pomme de terre sans extraction 
préalable de la féeule ; par Bondonneau, p. 47. 

Glycérine. — Procédé et appareil pour obtenir de la 
glycérine et autres produits des lessives glycérineuses ; 
par Ruymbeke et Jobbins, p. 89. Procédé de 
distillation de la glycérine ou autres substances de 
même nature pour traiter les résidus de la distil- 
lation de la glycérine ; par Ruymbeke et Jobbins, p. 89 

Gommage. Perfectionnement apporté aux matières 
employées pour le gommage du papier; par Charles 
Blancan, p. 176. 

Gomme. — Procédé pour dissoudre et rendre utilisables 
pour lindustrie les gommes dites insolubles; par 
Delaygue fils et CC, p. 48. 
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Goudron. — Perfectionnement au traitement du goudron dbuer et E. F. Worlitzer, p. 108. — Procédé pour im 


de houille pour en extraire des produits utiles; par 
J. H. W. Stringfellow, p. 106. 

Graisses, — Récupératiou des graisses contenues dans 

» n 

les eaux de lavage des laines, cheveux ou autres fibres 
analogues ; par A. J. Inston, p. 69. 

Gutta-percha. — Procédé pour extraire la gutta-percha 
des organes des arbres à gutta ; par Hippolyte-Éugène 
Sérullas, p. 410, 


E1 


Hémalbumine. — Procédé de préparation d’hémalbumine; 
par Tinsen, p. 137. 

Hémoglobine. — Procédé de préparation d’hémoglobine 
liquide sans goût désagréable ; par Hommel, p. 140. 
Huiles grasses. — Procédé de purification des huiles, 
graisses et autres substances analogues ; par F. Bur- 
ton, p. 107. — Perfectionnements aux procédés emplo- 
vés pour décolorer, épurer et clarifier les huiles el 
graisses; par F. B. Aspinall, R. W. Hoar et G. Wise, 
p. 107. — Procédé de purification des huiles, hotam- 
ment de lhuile de coton; par Aspinall, p. 141. — 
Epuration de lPhuile de coco où coprah ; par Bang 
et Ruflin, p. 172. — Procédé pour loxydation des 
huiles siccatives ; par Wallon, p. 173. — Nouveau 
traitement des fruits de palmier en vue de l'extraction 
des huiles qu'ils contiennent; par la Société dite 
Colonie Française de Charly (Guinée Française), p. 173. 
— Perfectionnement dans la préparation de l'huile de 

coton ; par Aspinwall, p. 236. 
Huiles minérales. -— Application nouvelle des huiles de 
schiste à la constitution de produits désinfectants ; par 


Deau, p. 57. — Procédé pour épurer et désulfurer 
les huiles minérales ; par F. Heuster, p. 200. 
Hydrate d’alumine. — Application de l’hydrate d’alumine 


à la clarilication et à la purification des lies de vin, 
eaux min‘rales, Sirops, extraits, et autres liquides ; pa: 
Kendall, p. 46. 

Hydrate de magnésium. — Perfectionnement à la prépa- 
lation de lhydrate de magnésium ; par N, d'Andrie, 
D os) 


Hydiazine, — Procédé de préparation d'hydrazine ; par 
H. V. Pechmann, p. 37. 

Hydrazciques. — Procédé de preparation de combinaisons 
hydrazoïques par reduction electrolytique des hydro- 
carbures nitrés de la série aromalique ; par Eugène 
Staub, p. 47. — Procédé de préparation de composés 
hydrazoïques en partant des hydrocarbures nitrés de la 
série aromatique ; par Straub, p. 145. 

Hypochlorites. — Procédé de préparation d'hypochlorites ; 
par Solvay, p. 81. — Perfectionnement dans la fabri- 
cation des hypochlorites ; par Solvay, p. 121. 


lnperméabilité. — Fabrication de tissus compacts et im- 
perméables pour le Sauvetage des personnes tombées à 
l'eau ; par Berlowitz et Salomgo, p. 32. — Perfec- 
tionnement apporté à l'art ou au procédé d'imper- 
méabilisation du cuir; par Lewis, p. 45. — Produit 
pour imperméabiliser les tissus ; par Gonnet et Ray- 
naud, p. 130, 

Impression. — Procédé pour l'obtention d'effets nouveaux 
dans l'impression sur lissus ; par la Manufacture lyon- 


naise de Matières colorantes, p. 31. — Procédé pour‘ 


lobtention de tissus irisés par double impression sans 
gaufrage : par la Société Lemaitre, Lavotte et Ce. p. 32. 
— Perfeelionnéemeuts dans lPimpression des étoiles de 
toutes natures ; par Sainte-Bonnet, Ramel, Savigny, 
Giraud et Marnas, p, 94. — Procédé pour produire des 
téintures et impressions violettes et noires sur les 
libres ; par la Société Badische Anilin und Sodafabrik, 
bp. 104. — Procédé de préparation du papier destiné à 
impression, notamment à la lithographie où à lPim- 
pression en couleurs ; par P. M. Berger, R. Wal- 


primer dans le papier, les toiles, ou autres substances 
analogues, des marques indélébiles ; par G. F. Cross 
et E. J. Bevan, p. 108. 

Incandescence. — Procèdé de fabrication de corps desti- 
nés à l'éclairage à l’incandescence par le gaz; par 
Kieswalter, p. 171. 

Incombustibilité, — Procédé pour rendre ininflammables 
et incombustibles, le papier, les textiles, Les celluloses 
et autres produits perméables à l’eau; par Schneider, 
p. 76. . 

Incrustations des chaudières. — Procédé de fabrication 
d’une masse dissolvant les inerustations des chaudiè- 
res ; p. 11.— Procédé de destruction absolue des incrus- 
tations des chaudières par l'emploi des chromates ; par 
Nieske, p. 14. — Procédé pour éviter entièrement la 
formation des incrustations dans les chaudières au 
moyen des chromales ; par Alwin Nieske, p. 118. — 
Produit pour empêcher la formation de tartre ou 
incrustations dans les chaudières ; par Walrath. p.160. 
— Procédé pour empêcher ou enlever les incrustations 
des chaudières ; par Alwin Nieske, p. 183. 

Indigo. — Système de fabrication d’indigo à fabrication 
continue et à production régulière ; par Thierry, p.415. 
— Indigo artificiel; par Actien Gesellschaft für Anilin 
Fabrikation, p. 144, 

Indulines. — Procédé de préparation d’indulines alcoy- 
lées à l’azote azinique ; par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 9. — Procédé de préparation d’indulines 
alcoylées à Pazote azinique ; par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 9, — Préparation de colorants de la 
série des indulines ; par la Société Actien Gesellschaft 
für Anilin Fabrikation, p. 63. — Préparation d’indu- 
lines alcoylées à l’azote ; par Badische Anilin und So- 
dafabrik, p. 66. — Procédé de préparation d’une indu- 
line alcoylée à l'azote azinique a-méthyleurhodine; par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p. 143. — Couleurs du 
groupe des indulines, par Actien Gesellschaft für Ani- 
linfabrikation, p. 142. — Proctdé de préparation d’une 
indnline alcoylée à lazote azinique 4-4,-diméthyleu- 
rhodine ; par Badische Anilin und Sodafabrik, p.143. — 
Proctdé de préparation d’indulines- aleoylées à l’azote 
azinique et acides sulfoniques dérivés; par Badisehe 
Anilin und Sodafabriek, p. 162. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs analogues aux indulines au moyen du 
m-dinitrobenzène où du m-dinitroluène; par Glenck 
et Ce, p. 103. — Procédé de préparation de couleurs 
analogues aux indulines au moyen du m-dinitroben- 
zène où du m-dinitrotoluène ; par Glenck et Ce, 
p. 161. — Proctdé de préparation d'indulines alcoy- 
lées à l'azote azinique ; par Badische anilin und Soda 
fabrick, p. 167, — Procédé de fabrication de nouvelles 
indulines ; par Gleuck et Ce, Chemische Fabrich am 
Rhein, p. 185. — Procédf de préparation de matières 
colorantes de la série des Indulinés ; par la Société Act 
tien Gesellschaft für Anilin Fabrikation, p. 186. 


Ininflammable. — Procédé de préparation de bandes de 
tissu inflammables, brûlant sans faire de suie; par 
W. Bautze, p. 117. ; 

Injection et saturation des bois de toutes provenances et 
de toutes les essences ; par toutes solutions et tous 
liquides ; par Loustalot, p, 198. 


Insecticide, — Produit adhésif destin: à détruire Les mou- 
ches et autres insectes nuisibles ; par Moure, p. 10. 
— Produit insecticide, « Le Sulfocarbol Luques » ; par 
Luques, p. 12. — Nouvel insecticide dit « Insecti- 
cide Perroncets », par Perroncets, p. 43. 

Interversion. — Procédé pour intervertir les di ou poly- 
saccharides; par Besemfelder, p. 47. 

lode. — Procédé d'extraction de liode des gaz des hauts 
fourneaux ; par Grendt, p. 193. 

Iso-eugénol. — Procédé de préparation de l’iso-eugénol ; 
par Schleich, p. 77, 

Isolant. — Fabrication d’un nouvel isolant calorifuge et 
le produit qui en résulte dénommé : «isolant calorifuge 
Bouthiller », par Lenglet père, p. 11. — Procédé de 
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préparation d’une masse isolante pour appareils élec- 

triques, à base de résines: par A. Gentzseh, p. 23. 

Isoquinoléines. — Proc{4f de préparation d’isoquinolti- 
nes hydroxylées et alcoylées ; par Paul Fritsch, 
p. 205, — Procédé de préparation de dérivés isoquino- 
léïques ; par Paul Fritsch, p. 205. 

Ivoire. — Procédé pour rendre opaque lPivoire vitreux ; 
par C Raspe, p. 119. — Procédé de fabrication d’imi- 
tation de jaspe, nacre, ivoire insoluble et ininflamma- 
ble ; par Redaut, Duponcest-Collandreau, p, 192. 


J 


Jus sucrés. — Epuration et décoloratioa de jus v'gétaux 
sucrés au moyen de lignite et de chaux ; par Schmidt, 
p. 72. — Procédé d'épuration des jus suerés à laide de 
l’anhydride sulfureux et de la baryte; par Dupont, 
p. 180 — Perfectionnement dans lépuration des jus 
«de la betterave, de la canne et du sorgho permettant 
l’obteation de tout le sucre au premier jet et la sup- 
pression des bas produils ; par Manoury, p. 157. — 
Application de l’électrolyse au traitement des jus sucrés 
provenant de la canne à sucre, du sorgho et d’autres 
plantes analogues ; par la Société anonyme de la Rafli- 
nerie G. Say, p. 158. — Procédé d'épuration intégrale 
des jus sucrés ; par Gin, p. 158. 


El 


K 


Kupfernickel. — Procédé de traitement du kupfernickel ; 
par Elec. Actien, Gesellschaft, Schukert et Cie, p. 193. 


LL 


Lactale de sodium. — Procédé pour supprihner ou dimi- 
nuer les propriétés hygroscopiques du lactate de 
sodium ; par Kark Tollner, p. 221. 

Lactyltropéine. — Procédé de préparation de lactyliro- 
péine ; par E. Merck, p. 35. 

Laine, — Couicurs bleues et bleues violettes pour laine ; 
par Dahl et Cie, p. 144. 

Lait. — Procédé pour diminuer la teneur en caséine du 
lait et régler sa teneur en matière grasse; par Gacrt- 
ner, p. 72. — Procédé pour conserver le lait, la crème, 
et les substances analogues ; par Wolff Fréd‘rick, 
Engelbrecht, Casse, p. 96. — Procédé pour isoler et 
purifier en même temps les constituants nutritifs du 
lait; par F. L. Hentzschel, p. 112. 

Leïvcome. — Leiocome Français à l’usage des peintres en 
voitures ; par Abauzet, p. 123. 

Lessives. — Procédé de préparation de lessives où pou- 
dre de blanchiment pour le lavage du linge et d’autres 
objets ; par Andrew Ross Scott, p. 69. - Emploi de 


ÿ 

d solutions alcalhines doxyde de zine où d’étain comme 
lessives ; par H. Waechter, p. 106. — Procédé d’utili- 
sation des lessives provenant du grillage par chlorura- 
liun des minerais ou des résidus de minéraux, par la 
Société Mathes et Weber, p. 241. 

Levure. — Procédé de préparation de levure sous Pac- 


tion du courant éleelrique ; par Franz 4. Moller, 
p. 168. — Nouveau procédé de préparation de levure 
\ pure et pressée et de fermentation des moûls sucrés ; 
s par Martinand, p. 232. 
Liège. — Perfectionnements dans la fabrication du hiège 
artificiel ; par Hagemann, p. IUI. 
Lincolys. — Poudre de riz en feuille dite « Lincolys » ; 
par Bletry, p. 235. 
Linge. — Procédé de préparation d’un bleu lustré pour 
- le lige ; par Ammam, p. 192. — Nouveau produit ser- 
; vant à apprêter le liage et à faciliter son repassage 
. tont en lui donnant un glaçage et un brillant parfait, 
par Voilly. p.243. 
- Lævilium. — Nouvel alliage de cuivre et d'aluminium dit 
Loevilium ; par Dadet, p. Gu. 
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{| Machine à glace. — Liquide volatil pour machines à glace 
composé de sulfure de carbone mélangé de ehloro- 
forme ; par Wanner, p. 116. 

Magnésium. — Procédé et appareil servant à la fabrica- 
hon des bisulfures de Paluminium et du magnésium 
pour en extraire l’aluminium et le magnésium par voic 
électrolytique ; par Joennigen, p. 152. 

Manganèse. — Procédé de préparation d’oxydes dé man- 
ganèse. notamment pour l’épuration du gaz d'éclairage ; 
par Albright et Hood, p. 50. — Procédé de traite- 
ment des minerais oxygénés du manganèse; par la 
Compagnie Deutsche Solvay-Werke, p. 130. 

Marbre. — Nouveau marbre artificiel; par H.-H. Lake, 
p. 181: 

Masses métalliques. — Procédé de préparation de masses 
métalliques cristallines ; par PElectr: Aktien Gesells- 
chaîft, p. 194. 

Mastic. — Procédé de fabrication d'un mastie élastique ; 
par De Bischotr. 12. 

Matières albuminoïdes. — Procédé de préparation de 
combinaisons iodées des matières albuminoïdes ; par 
le Dr A, Liebrecht et Le D' F, Rohmann, p. 36. 

Matières amylacées. — Méthode perfectionnée de conver- 
sion des matières amylactes en sucre ; par Jok'ci 
Takamine, p. 157. 

Matières colorantes. — Procédé de préparation de cou- 
leurs bleues, vertes, teignant sur mordants au moyen 
des  tétra-alcoylediamidubenzhydrols ; par Badische 
Anilin und Sodafabrik, p. 23.— Procédé de préparation 
de couleurs gallocyaniques bleues ; par Durand, Hugue- 
nin et Cie, p. 23. — Préparation de bases nouvelles 
et d’acides sulfonés qui en dérivent, ainsi que de 
matières colorantes, au moyen des susdites bases et 
de leur sulfo ; par la Société Actien Gesellschaft fur 
aailinfabrikation, p. 25. — Procédé de préparation de 
nouvelles couleurs téignant 1e coton sans mordants ; 
par Vidal e6 la Société anonyme de matières colu- 
vantes et produits chimiques, p. 26. — Procédé de pré- 
paration de nouvelles maticres colorantes; par la 
Société Aclien Gesellschaft fur anilin fabrikation, p. 27 
— Production de matières colorantes nouvelles dérivées 
de nouvelles bases diamidées-asymétriques ; par Du- 
rand Huguenin, p. 30. — Gertilicat l'addition au même 
brevet que le précédent ; p. 30. — Certificat d’addition 
au précédent, p. 30. — Production de matières colo- 
rantes azoconjuguées par copulation dans le vide; par 
la Société Compagnie parisienne de couleurs d’aniline, 
p. T9. — Procédé pour la préparation de nouvelles ma- 
lières colorantes et de matières premières pour leur 
fabrication ;‘ par la Société Farbenfabriken, p. 91. — 
Procédé pour la production de couleurs grand teint sur 
coton avec des matières colorantes tirant directement 
sur coton ; par la Compagnie parisienne des couleurs 
d’aniline, p. 95. — Procédé pour la fabrication de nou- 
velles matières colorantes ; par la Société Farbenfabri- 
ken, p. 125. — Procédé de préparation de nouvelles 
matières colorantes rouges et violettes ; par la Société 
Farbenfabriken, p. 126. — Certilicat d’addition au prc- 
cédent. — Procédé de préparation de matieres colo- 
rantes vert bleu ; par la Société Rod Geigy et Cie,p.127. 
— Fabrication d’une nouvelle matière colorante ; par 
Kendall and Son, p. 127. — Procédé de préparation 
de couleurs pour laine bleues et bleues violettes ; par 
Dahl, p. 165. — Procédé de production de colorants 
jaune orangé basiques ; par la Société pour l'industrie 
chimique, p. 185. — Procédé de préparation d'une ma- 
tière colorante tirant sur coton non-mordancé ; par la 
Société Aclien Gesellschaft fur Anilin Fabrikation, 
p. 186. — Production de nouvelles matières colorantes ; 
par la Société Durand-Huguenin, p.187. — Prépara- 
tion de couleurs bleues, à caractère acide, au moyen 
des  nitrosodialcoylm - amidophénol; par Badische 
Anilin und Soda fabrik, p. 214. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs bleues basiques ; par A. Léonhardt 
et Cie, p. 215. — Préparation de couleurs bleues basi- 
ques; par A. Léonhardt et Cie, p, 216, — Procédé 
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de. préparation d’une couleur jaune basique ; par Aclien 
Gesellschaft fur Anilin fabrikation, p. 216. — Procédé 
de préparation d’une matière colorante noire leignant 
directement le coton en bain froids; par la Société Ba- 
dische anilin und soda Fabriek, p. 226. — Production 
de nouvelles matières colorantes bleues : par Durand 
Huguenin, p. 226.— Procédé de production de colorants 
NOUVEAUX ; par la Société Actien-Gesellschaft fur anilin 
Fabricacion, p.228. 

Matière plastique.— Procédé de fabrication d’une matière 
plastique réfractaire, et résistant aux influences atmos- 
phériques pour remplacer le bois, le zinc, le ciment, 
l'argile et autres substances similaires ; par Pieper, 
p.159. 


Mattes nickelifères, — Séparation du cuivre et du nickel 


dans les mattes nickelifères ; par Fribourg, p. 61. 
Mèche. — Mèche de sûreté, par Nobel, D. 44. 
Médicaments. — Procédé de préparation de matières mé- 


dicamenteuses au müyen du sang, du lait, d'autres sè- 
ves où humeurs, où secrétions animales : par la Sociéle 
Chemisehe Fabrik auf Actien, p. 14. 


L 
Megisserie. — Perfectionnements dans la mégisserie des 
peaux ; par Zahn, p. 189. 
Mélasses. — Procédé de purification des mélasées ; par 


K. Henke, p. 24. — Procédé d'épuration par électro= 
lyse des mélasses, Sirops où autres jus sucrés ; par 
M. G.-E. Cassel, p. 40. — Procédé de distillation sèche 
des mélasses désucrées ; par le Dr Meyer, p. 114. — 
Nouveau procédé pour réduire les eaux de mélasses 
en poudre d'engrais, par Mayer, p. 221. 

Mercerisage, — Nouveau procédé de mercerisave des tis- 
sus, par Mallen, p. 32, 

Méta-amido para crésol, — Couleurs rouges bleutées ba- 
siques dérivées du méta-amido p.-crésol; par Léonhardt 
etGe, p. 112: 

Métamidophényltolylamine. — Procédé de préparation de 
mélamidophényltolylamine et de métamidoditolylamine; 
par la Société Farbenfabriken, p. 125. — Certificat 
d’addition au précédent brevet, p. 126. | 

Métaux. — Traitement simullané des métaux fondus, no- 
tamment (les fers et fontes bruts, par l'air et par le 
courant électrique : par Nils P. Wikstroem, p 21. 
— Procédé pour la préparation des couleurs à reflets 
métalliques brillants s'appliquant sur des surfaces mé- 


talliques ; par Sonntag, p. 26. — Procédé pour ob- 
tenir par électrolyse des métaux et du chlore : par le 
Dr C. Hœpener, p. 110. — Nouveau procédé de déco- 
ration des métaux émaillés, par Frischer, p. 224. — 


Perfectionnement dans l'extraction de métaux à l’aide 
de nouveaux corps dissolvants © par John James Hood. 
— Purification des métaux à l’état liquide par laetion 
d'un courant électrique traversant leur masse: par 
Jules Garnier p. 138. — Procédé pour l'obtention des 
métaux contenant du carbone et du silicium, par Kauft- 
Mann, p. 241.—Procédé pour extraire certains métaux 
de leurs oxydes et de leurs sulfures, par Deissler, p.242. 


Métaux alcalins. — Préparation des métaux alealins au 
moyen des alcalis par distillation; par Pileger, p. 86. 
— Procédé et appareil perfectionnés pour la réduction 
des mélaux alcalins, des métaux des terres alcalines 
tirés de leurs sels ; par Vaulin, p. 150, 

Métaux précieux. «Extraction des métaux précieux au 
moyen de combinaisons eyanogénées ; par H.-L. 
Sulmann, p. 193. — Procédé de précipitation chimique 
des métaux précieux de la solution de leurs cyanures ; 
par J -S. Mac-Arthur, p. 195. 

Méthylamine. — Procédé de préparation des sels de mé- 
thylamine ; par Cambier et Brochet, p. 217. 


Mica. — Procédé de teinture du miea pulvérisé ; par J. 
Sachs, G.-E. Meier et Gerstendærfer, p. 118. 
Mildew. — Nouveau mélange cuprique destiné à l’obten- 


tion d’une bouillie instantanée servant à combattre le 
mildew et autres maladies cryptogamiques de la vigne 
et des végétaux cultivés : par la Société marseillaise de 
sulfure de carbore, p. 124. 


Minerais, — Procédé de traitement de minerais d'anti- 


moine, d’élain où d’arsenie par voie sèche ; par Bachi- 


mont, p. 03, 


Minerais argentifères. — Procédé de traitement de mine- 
rais sulfurés argentifères ; par R.Iagalls et Wyatt,p.54. 

Minerais aurifères, — Procédé de traitement et d’extrac- 
tion de minerais aurifères ; par Dupré, p. 194. 

Minerai de fer, — Procédé de fabrication d’un minerai de 
fer artificiel très pur comme scorie, résidu provenant 
de fours à réchauffer; par Astrue, p. 41. — Procédé 
pour agoglomérer les minerais de fer pulvérulents au 
moyen de scories de haut fournean ; par Thomlinson, 
p.02 
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Minerais pulvérulents. — Procédé pour agglomérer les 
minerais pulvérulents, notamment les cendres de pyri 
tes; par le Dr Fritz Wust, p. 129. 

Miroirs. — Procédé de préparation de miroirs métalli- 
ques par voie électrolytique ; par H. Boas, p. 109. 

Monoorthonitrobenzidine. —Procédé de préparation d'une 
couleur disazoïque mixte rouge au moyen de l’o-mono- 
nitrobenzidine ; par Gesellschaft fur Chemische in- 
dustrie, p. 8. 

Mordançage. — Perfectionnement au mordançage pour la 
teinture des fibres ; par Lake, p. T0. — Procédé pour 
mordancer à l'étain ; par le Dr Ab.P.Waldstein, p. 404. 
— Mordants ammoniacaux simples où mixtes ; par Bon- 
Del; DR 

Mortier. — Mélanges farineux pour la préparation du 
mortier et procédé pour fabriquer des mélanges de ce 
genre ; par Wéchenvwarth et Hœft, p. 159. 

Moût. — Procédé de désagrégation des matières albumi- 
noïdes, contenues dans le malt métangé d’eau et dans le 
moût ; par Prochzska, p.191. 

Muse. — Procédé de préparation du muse artificiel ; par 
Mallmann, p. 221. — Perfectionnements à la fabri- 
‘ation du muse artificiel ; par la Société de Laire et Ce, 
p. 224. 

Muscarine, — Fabrication de nouvelles matières eoloran- 
tes dérivées de la muscarine ; par Durand et Huguenin, 
p. 79. — Préparation d’une couleur verte et d’une 
couleur bleue-grise au moyen de la muscarine ; par 
L, Durand, Huguenin et Ce, p, 102. 


N 


Nacre. — Procédé pour imiter sur des surfaces en bois, 
papier, verre, ete. la couleur de la nacre ; par 
Hahn, p. 55. — Procèdé de fabrication d’enduits 
imitant la nacre ; par Hahn, p. 77. 

Naphtaline., — Procédé de préparation et de teinture de 
matières colorantes noires pour coton derivées de la 
dinitronaphtaline ; par la Société Badische Anilin und 
sodafabrik, p. 61.— Préparation d'acides sulfoniques 
de la série de la naphtaline ; par la Société Farhbenfa- 
briken, p.162. 

Naphtazarine. — Procédé de préparation dé la naphtaza- 
rine au moyen de Pœ-x- dinitronaphtaline ; par Ba- 
dische Anilin und Sodafabrik, p. 22. — Production de 
naphtazarine au moyen de la dinitronaphtaline (1 : 8), 
par la Société Badische Anilin und Sodafabrik, p. 27. 
— Procédé de préparation de la naphtazarine au moyen 
de l’œ-a-dinitronaphtaline; par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p. 162. 

Naphtoquinone. — Procédé de préparation de dérivés de 
la 3-naphtoquinone et de la G-naphtohydroquinone ; par 
la Société Farbenfabriken, p. 29. 

Naphtylenediamines. — Procédé de préparation de cour 
leurs basiques el des acides sulfoniques dérivés, an 
moyen des &-5,-naphtylènediamines phénylées ; par la 
Société Farbenfabriken, p. 102. —Procédé de prépara- 
tion de couleurs basiques au moyen des aj-f,-naphty- 
lenediamines phénylées. — Acides sulfoconjugés déri 
vés; par Farbenfabriken Bayer et Gie. p: 14 — 
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Procédé de préparation de couleurs diazoïques pour 
Me aus + c HU 

laines dérivées de la-gy-naphtylenediamine : par 

Farbwerke, p. 210. 


Nettoyage. — Procédé pour nettoyer les pièces de vête- 


ments ou autres tissus ; par Oertenmeister, Draira 


— Procédé de nettoyage par voie chimique des pro- 
duits fabriqués en laine ou poils, ou entièrement ache- 
vés ; par Karl Herold, Bayer et Balatsch, p. 231. 
Nickel. — Procédé de traitement du sulfure de nickel ou 
de cobalt ou nickel (cobalt) brut ; par Manhes, p. 53. 
— Procédé de traitement des minerais de nickel et de 
colbat ; par M. Hoepfner, p.61.— Procédé pour extraire 
le nickel des alliages bruts de fer et nickel par voie 
électrolytique ; par le Dr. L. Muname, p. 161. — 
Perfectionnements dans la métallurgie du nickel et du 
Cobalt ; par Manhés, p. 237. — Procédé de traitement 
industriel des minerais silicatés de nickel pour l’obten- 
tion de ce métal ; par Biver, p. 242. — Procédé pour 
Pextraction électrolytique du nickel et du cobalt des 
matières premières ferrugineuses : par Ludwig, p.241. 
Nitration. — Procédé de réutilisation des acides em- 
ployés à la nitration de la cellulose : par Hudson 
Maxim, p. 83. 
Nitrites. — Procédé de préparation de nitrites ; par 
Goldschmidt, p. 197 (2 brevets). 
Nitroamidoanthraquinone. — Procédé pour la production 
de nitroamidoanthraquinone ; par la Compagnie Pari- 
sienne des Couleurs d’Aniline, p. 94. — Procédé de 
production de nitroamidoanthraquinone ; par la Com- 
pagnie Parisienne des couleurs d’Aniline, p. 127. 


Nitroanthraquinone. — Couleurs teignant sur mordants 
dérivées de la dinitro-anthraquinone : par Badische 
Anilin und Sodafabrik, p. 23. — Procédé de préparation 
de matières colorantes tirant sur mordants métalliques 
au moyen de la dinitro-anthraquinone ; par Farben- 
fabriken, p. 25. — Procédé de préparation de couleurs 
teignant sur mordants par l'action de l'acide sulfuri- 
que en présence d'acide borique sur la dinitro-anthra- 
quinone; par  Farbenfabriken Bayer et Cie. p. 162: 

Nitvo-mannite, — Composé explosif à base de nitro- 
mannite et de nitro-cellulose ; par A. Nobel, p. 8. 


Nitrométaphenylenediamine. — Produetion de matières 
colorantes substantives dérivées de la nitrometaphe- 
nylenediamine ; par la Société Badische Anilin und 
Soda Fabrik, p. 91. — Couleur substantives pour coton 
préparées au moyen de la nitro-m-phénylènediamine : 
par Badisehe Anilin und Soda fabrik, p. 213. 

Nitrorosamine. — Procédé de préparation de nitrorosa- 
mine ; par Farbwerke Meister Lucius et Bruning,p. 144 

Nitrosamines. — Procédé de teinture sur soie, au 
moyen de dérivés diazoïques ou de nitrosamines ; par 
la Société Badische, anilin und Sodafabrik p. 188. 

Nitroso-m-dialeoylamidophénols. — Préparation de cou- 
leurs bleues de caractère acide au moyen de nitroso- 
m-dialcoylamidophénols ; par Badische Anilin unl 
Soda Fabrik, p. 211. 

Nitroso-S-naphtol. — Préparation de nouvelles matières 
colorantes par le traitement du nitroso-B-naphtol par 
les bisulfites, et la combinaison de ces matières eolo- 
rantes avec les composés diazoiques ; par Ashworth 
et Burger, p. 92.—Procédé de préparation de couleurs 
Mono-azoïques au moyen de la combinaison bisulfitique 
du nitro-B-naphtol ; par Dahl et Cie, p. 165. 

Nitropenta-érythrite. — Procédé de fabrication de nitro- 
penta-érythite et son emploi dans la préparation d’une 
poudre sans fumée ; par la Société Rheinisehe Wespha- 
lische Sprengstoff, Actiengesellschaft, p. 153. 

\itrotolidine. — Couleur diazoïque mixte préparée au 
moyen de la m-nitrotolidine; par Farbenfabriken, p. 214 

Noir grand teint indestructible pour papier et pâte à 

papier ; par Lacroix, p. 95. 

Voir d'aniline. — Perfeetionnements dansles procédés et 

moyens de préparation des fibres végétales et animales 

tissus ou étoffes en pièces à recevoir des noirs d’aai- 

: line; par Picard, Villedieu et Lishmann, p. 94 — 


Procédé d'obtention de matières colorantes du genre 
. , eye ; 2 F È 
noir d’aniline sur fibres textiles : par Riesz, p.229 


Noir animal, — Perfectionnement apporté à la fabrication 
du noir animal; par Williams Rriens, p. 125. 


Or. — Procédé d'extraction de l'or ; par de W ilde, p.131. 

—Nouvelle méthode pour le traitement du quartz Conte- 
» , » 

nant de l'or, de l'argent ou d’autres métaux nobles : par 

M. R. Pearson, p. 131. 

Or et argent. — Nouveau procédé d'extraction de Por et 
de l'argent de leurs minerais ou de résidus, cendres, 
déchets contenant ces métaux ; par J. Nichols, D. LU 
— Procédé et appareil pour le traitement des minerais 
d'or et d'argent ; par Pelatan et Gérici, p.221. 

Or faux. — Fabrication de l'or faux ; par Bocuze, 

43 
p. 43. 

Oxyaldéhydes. -- Préparation des oxyaldéhydes  aroma- 
tiques ; par Traub, p. 15. 

Oxydation. — Graisse et liquide contre l'oxydation des 
métaux ; par.Lobin. p. 191. 

Oxyde vert de chrome. — Procédé de fabrication d'oxyde 
vert de chrome ; par S'ocum,Ch. Yandes Wheeler,p.122: 

Oxyde magnétique. — Nouveau procédé de production de 
l'oxyde magnétique sur le fer ou sur la fonte de fer par 
l'application sur ces métaux d’oxydes métalliques 
instables ; par Morel, p. 171. 

Oxyde de plomb. — Préparation de l’oxyde de plomb, 
par le docteur G. Kassner, p. 180. 

Oxy-isobutyryle phénol. — Procédé de préparation d’oxy- 
isobutyrylphénols ; par G. Link, p. 88. 

Oxythionines. — Procédé de préparation de matières 
colorantes bleues poly-oxythionines tirant sur mordants ; 
par la Société pour lindustrie Chimique à Bâle, p. 92. 

Ozone. — Procédé de production de l’ozone ; par Dono- 
van ef Gardner, p. 148. 


P 


Palmier, — Procédé pour rendre aux rameaux de pal- 
miers desséchés leur souplesse et leur aspeet primi- 
tifs ; par Fe. Wilde, p. 118. 

Papiers. — Procédé de préparation de papiers et autres 
supports sensibles à la lumière au moyen d’une émul- 
sion d’amidon au bromure d'argent ; par Junk, p. 74. — 
— Papier sensible à couche de collodion extensible dans 
l'eau ; par E. Colley et Ce, p. 112. — Panier à l'argent, 
durable et très sensible ; par la Société Arndt et Troost, 
p. 155. — Procédé nouveau ayant pour objet le traite- 
ment des pâtes servant à là fabrication du papier, spé- 
cialement des pâtes de bois chimiques et de la pâte 
demi-chimique brûne, des vieux papiers paille, et aussi 
de la paille et des textilles en général. p. 175.— Certi- 
ficat d’addition au précédent, p. 176. — Perfectionne- 
ments au traitement du papier et autres matières dans 
la préparation des solutions pour ce bnt et l’obtention 
d’un produit dérivé de cette préparation, p. 176. — 
Procédé de préparation de papier imitation euir ; par 
Stéphan, p. 236. — Préparation de papier métallique 
au sulfate de nickel ou de cuivre ; par Endruweit,p.236. 

Paraphénénétidine. — Procédé de préparation d'un produit 
de condensation de la p.-phénétidine et de l’aldéhyde 
gentisique ; par H. Baum, p. 6. 

Paraphénétolcarbamide. — Préparation de la paramé- 
thoxy et paraéthoxyphénylurée (paraphénétolearbamide) 
par la Compagnie parisienne des couleurs d’'aniline, 
p. 90. . 

Parasulfodérivés. — Procédé de préparation de parasulfo- 
dérivés du type de laldéhyde parasulfobenzol-protoca- 
téchique ; par la Société Chemische Fabrick auf actien, 
ARE 

Parfums des fleurs. — Procédé d'extraction de parfums 
des fleurs et autres organes végétaux en employant le 
géraniol comme intermédiaire ; par Schimmel et Ce, 
D. 194 
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Parfums. -- Parfums solidifiés acétiques où ammoniacaux 
dits crayons acétiques où ammonlacaux ; par Lecorne 
et Raynaud, p. 160. 

Pasteurisation.— Système de pasteurisation des liquides ; 
par Blanchet, p. 96. 

Pavage. — Procédé nouveau ede fabrication de matériau* 
de pavage ; par Hay Amies et James Underhil Robert” 
son, |). 459: 

Peaux. — Procédé pour purger et gonfler les peaux de 
toutes espèces ; par Hauff, p. 237. 

Peintures. — Peintures indélébiles, couleurs à l’eau, pro- 
cédé d'exécution ; par Hoffmann, p. 32. — Composition 
pour peintures résistantes au Lémps, désinfectables el 
incombustibles ; par Wallern, p. 191. 

Pellicules. — Procédé de fabrication de couches, pellicules, 
ou plaques solubles dans l’eau avec des matières Sem- 
blables à la colle pour opérations photographiques et 
procédé de durcissement de gélatine sensible ou de 
couches gélatineuses sensibles ‘et d'images photogra- 
phiques obtenues avec de la gélatine sensible ordinaire ; 
par la Société Chemische Fabrik auf actien, p. 80. 

Te ; 3 , 

Permanganates. — Procédé de préparation de permanga- 
nates alcalins ; par J, Brock et F. Hurter, p. 18. — 
Procédé de fabrication électrolytique des permanga- 
nates et. des chromates, par Nodon, p. 147 

Peutanitrophenylether. — Procédé de préparation de pen” 
tanitrophenylether; par: Chemische Fabrik  Gries- 
heim, p. 204. | 

Peptones. — Procédé de préparation de .peptones végé- 
tales au moyen des résidus de la fabrication de l’ami- 
don ; par L. Disque, à Chemnitz. — (Br. allemand 
D. 6033. — 21 noyembre 1893), p. 24. 

Perchlorométhylmercaptan. — Procédé de préparation du 
perchlorométhylmercaptan ; par Peter Klason, p. 205. 

Perchlorure de fer. — Procédé de préparation d’alcalis 
caustiques et de perchlorure de fer ; par Knobloch, 
D:Rogd: 


Perles. — Procédé nouveau de fabrication de perles géla- 
tineuses à solutions aqueuses ; par Paton, p. 76. 

Peroxydes. — Régénération du peroxyde de manganèse 
au moyen des lessives de sulfate, résidus de la prépaz 
ration du ehlore ; par A. Campbell et: W. Body: 
p.51. — Procédé et appareil pour la fabrication de 
peroxydes métalliques et des alcalis caustiques ; par 
Hulin, p. 57. — Procédé de préparation de peroxydes 
alcalins et alealino-terreux ; par de Hacy, p. 132. 

Persulfates. — Procédé de préparation de persulfate de 
sodium solide au moyen, de l’électrolyse ; par: Rich. 
Loewenberg, p. 3. 

Persulfates. — Emploi de persulfates: pour enlever les 
dernières traces d’hyposulfite des épreuves photogra- 
phiques ; par Chemische Fabrik auf Aktien, p. 73: 

Persulfate de potassium. — Préparation électrolytique de 
persulfate de potassium ; par Chemische Fabrik auf 
Aktien, p. 82. 

Persulfates. — Emploi des persulfates en photographie ; 
par la Société Chemische Fabrik auf Actien, p. 156. 


Pétrole. — Procédé d'épuration du pétrole, p.Loewenberg. 
p. 74. — Nouveau procédé d'épuration du pétrole, par 
3, Schrader, p. 106. — Epuration du pétrole, par H. 
A, Frasch, p. 106: — Procédé de solidification du 
pétrole lourd et des huiles minérales lourdes pour les 
transformer en briquettes, par Gouin et Girard, p. 190. 
— Préparation pour augmenter le pouvoir éclai- 
rant et pour l'amélioration du pétrole destiné à l’éelai- 
rage, ainsi que le procédé de fabrication de cette prépa 
ration ; par Schewe et Messedal, p. 192. — Fabri- 
cation de produits sayonneux au moyen &1 pétrole ; 
par The Petroleum Products, p. 236. 


Phénanthrophénazine. — Procédé de préparation d’une 
phénanthrophénazine phenylé à lazote azinique ; par 
Badische Anilin und Sodafabriek; p. 166. 


Phénate de cuivre. — Préparation du phénate de cuivre; 
par Seigle-Goujon, p. 14. 
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Phénétidine. — Procédé de, préparation d’un: produit de 
condensation de. la para-phénitidine et de Lord 
m.-méthoxy ou m.-éthoxysalicylique ; par. H. Baur, 
PER F 

Phénétidyloxamide. — Procédé de préparation de disp.- 


? Fr 


phénétidyloxamide ; par J. D. Riedel, p. %, 


Phénols. — Procédé de séparation des phénols ;+par 


L. Lederer. p. 6. = Procédé de préparation de ma- 
tières colorantes en faisant chauffer divers phénols, ou 
naphtols, acides-napthols, où autres dérivés pris sépa- 
rément ou ensemble, avec des acides bibasiquess par 
Andréas  Goldsobel et Baruch, p,. 16 Prépara- 
tion de phénols-alcools et de leurs produits de substi- 
tution ; par la Société Farhenfabriken Bayer, p. 27 — 
Procédé de préparation de dérivés des composés du 
gèure des phénols dépourvus de goût,.et d’odeur, et 
wirritant pas les muqueuses; par, les successeurs 
du Dr Von Heyden, p. 88. — Procédé, pour, ren- 
dre solubles à l'eau les phénols, hydrocarbures .et 
autres corps insolubles ou peu solubles dans l’eau; par 
le Dr O0. Helmers, p.117. — Nouyeau procédé pour, 
obtenir ‘du phénol pur des mélanges ; par le Dr Le 
Lederer, p. 147. — "Procédé de préparation de couleurs 
substantives du groupe de la p.-phenylènédiamine, au 
moyen de l'acide p.-amidobenzolazosalieytiques par Ba- 


«ue 


diseh Anilin und Sodafabrike p. 22. 


Phosphates. — Préparation ét enrichissement des phos-° 


phates naturels ; par de CGasembroot, p.45. — Pro- 
cédé de préparation de phosphates solubles combinés 
avec le traitement des résidus de fabrication de la soude 
à l’ammoniaque ; par J.0mbolt, p.18: — Procédé pour 
extraire l'acide phosphorique ou les phosphates, conte-, 
nus dans les eaux d’égout des villes ou d’autres eaux 
résiduelles analogues ; par W. Bruch,, p.. 27 
Procédé pour l'enrichissement des phosphates dési nés 
ordinairement sous le nom de eraies grisespbospha 6es 
phosphates crayeux, etc. ; par Pilet, p.75.— Obtention 
du phosphate de  potasse ; par Jay et Dupesqiere 
p.121.— Procédé de préparation de phosphates alcalins au 
moyen du pposphake tricalcique ; par Holverscheid, 
p.134.— Procédé depréparation des phosphates alcalins; 
par Goldsehmidt, p.137; — Nouveau procédé de trai- 
tement des phosphates naturels ; par Lerat, p.148, — 
Procédé de transformation des phosphates solubles en « 
phosphates insolubles; parRivière et Hubert, piffioler 
Procédé et appareil de traitement des superphosphates 
de chaux ; par Denis, p. 221... a dute io 
Phosphore. — Perfectionnements appurtés à la fabrica- 
tion ou production du phosphore et de’ses COMpPOSÉS ; 
par Shearer et Clapp, p. 170: TT. 
Photographie: — Emulsions haloïdes d'argent destinées 
à la photographie ;: par Prestvieh, p.30.— Procédé de « 
reproduetion en relief ou en ereux (les objets, au moyen | 
de la photographie ; par Mario Russo, Presta, Za- 


nardo, p. 30. — Procédé de préparation de papiers à4 
la pellicule 


— 


copier mats, colorés, évitant le report de 
photographique ; par W. Rumbler,, p, 113. — Pro- 
d'images colorées au moyen de com- 


cédé de production 


binaisons {diazoïques; par Actien Gesellschaft fur | 
Anilin fabrikation, p. 113. — Procédé pour peindre sur © 


photographies; par P. A: Mottu, 1: LUN | 
Photographie en couleurs. — Procédé de production | 
d'images photographiques en couleurs à l’aide de com- 
hinaisons  diazoïques; par Actien Gesellschaft fur. 
Anilin fabrikation, p. 80. — Procédé photographique en 
couleurs: par la Société The Britiseh Fine Arts Societ 
limited, p. 154. — Certificat d’addition au hrevet précé- 
dent, p. 155- : par a See 
Phtaléïines. — Couleurs du groupe des phialéines ; par 
la Fabrique baloise de produits chimiques, p. 210. 
Phylloxéra.— Eau antiphylloxérique dite « Merveilleuse » 
et engrais en poudre pour la destr uetion du palais 
et de tous les insectes nuisibles à la viticulture, arbo- 
riculture et horticulture ; par Montet et Maillard, 
p. 190. — Traitement des vignes phylloxérées; par 
Bouchy, p. 235. fi EAU Shan 
Pierre. — Pierre artificielle pour constructions, décor 
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ration d’édifices et autres usages analogues; par 
G, B. Potter, p. 115, — Pierre artificielle ; par la So- 
ciété Beaumert Pieck et Cie, Neolith fabrick, p. 159. 
Mélanges de mortier humide pour la fabrication de 
blocs de pierre artificielle à surface luisante, et pro- 
cédé pour fabriquer et rendre résistants les mélanges 
de mortier ; par Wochen- warth et Haft, p. 160. 

Pipérazine. — Procédé de préparation de pipérazine ; par 
Chemische Fabrik auf actien, p. 5. 

Plomb, — Perfectionnements apportés à la fabrication des 
sels de plomb ; par John Bleecker Tibbis, p. 10. — 
Procédé pour la production de plombates ; par la Com- 
pagnie parisienne des couleurs d’aniline, p- 12. — Per- 
feetionnements dans la fabrication des couleurs à base 
de plomb; par Overbeck, p. 16. — Procédé per- 
mettant d'obtenir du plomb métallique et du blanc de 
plomb, au moyen des sulfures de plomb ; par Macdo- 
nald, p. 44. — Procédé pour obtenir du plomb métal- 
lique et du sulfate de plomb en injeetant de l'oxygène ou 
de l’airdans du sulfure de plomb fondu ; par Alice Mac- 
nald, p. 53, — Perfectionnements apportés à la pro- 
duction du chlore et du plomb raffiné ainsi qu'à la ré- 
cupération de l'argent que contient le plomb; par la 
Société The Foreingn Chemical and électrolytic Syndi- 
cate limited, p, 60 .— Perfectionnements dans le trai- 
tement des minerais de plomb; par Fell, p.60. 


Polissage. — Procédé pour polir des objets à surface en 
argent. niekel, etc.; par Roslé, p. 11. 


Pommades. — Procédé de préparation de pommades sic- 
catives ; par A. Froplowitz, p. 5. 

Poudre sans fumée. -— Procédé de préparation d’une 
poudre pour armes de guerre très volumineuse et brû- 
lant avec peu de fumée; par Von Foerster, p. 21. — 
Perfectionnements à la fabrication des poudres et dy- 
namites ; par Roux, p. 44. — Procédé de prépara- 
tion d’une nouvelle poudre de sûreté ; par Glaser, 
p. 141. — Emploi de la nitro penta-érythrite pour la 
préparation de poudre sans fumée; par Rheinisch. 
Westfaelische Sprengstoff- Actien-Gesellschaft, p. 182. 


Poudres métalliques. — Préparation électrolytique de 
poudres métalliques ; par 4. Sachs, p. 52. — Pro- 
cédé de préparation d’une poudre métallique ; par 
J. Sachs, p. 52. 

Procédé Deacon. — Utilisätion des débris de briquettes 
employées dans le procédé Deacon de préparation du 
chlore, et récupération du cuivre qu’ils contiennent ; 

par J. R. Wylde et D. Williams, p. 49. 

Produit réfractaire. — Nouveau produit réfractaire in- 
fusible ; par Lebois Reuleaux, p. 160. 


Puddlage. — Puddlage de la fonte venant directement du 
haut fourneau ; par Bonehill, p. 41. 


Pyrites. — Procédé de traitement par le cuivre des eaux 
provenant du lavage des pyrites cuivreuses ou non, 
afin d'obtenir des sulfates métalliques anhydres ou 
cristallisés utilisables dans le commerce et l’agricul- 
ture ; par la Société anonyme de Saint-Gobain, p. 14, 


Pyrocatéehine, — Préparation de la pyrocatéchine et de 
ses éthers monaleoylés tels que le gayacol, Porthoxy- 
 phénétol, ainsi que eelle de leurs dérivés sulfonés, 
- halogénés et nitrés ; par Sandoz, p. 14, — Procédé 
de préparation de pyrocatéchine ; par le Docteur 
Georg Tobias, p. 221, — Préparation des Alkyléthers 
de la pyrocatéchine ; par Carl Rolbe, p. 224. 
Pyrogallol. — Couleurs azoïques teignant sur mor- 
dant préparées au moyen du pyrogallol ; par Joh, 
Rud, Geigy et C®, p. 214. — Couleurs azoïquesteignant 
. Sur mordant dérivées du pyrogallol ; par Job. Rud. 
Geigy et.Co, p. 216. 
Pyroxyline. — Nouvelles combinaisons à base de pyro- 
xyline ; par The Arlington Manufacturing Company, 
- p. 73, — Compositions à base de’ pyroxyline et d’aci- 
. dyles des amines aromatiques ; par R. Ch. Schup- 
penhaus, p+ 116. — Perfectionnements dans les ecompo- 
. sès de pyroxyles et leur procédé de fabrication ; par 
Schuppaus, p. 154, 
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Quinoléïine. — Procédé de préparation de dérivés de la 


quinoléïne iodés et hydroxylés dans le noyau benzéni- 
que ; par le Dr Ad. Claus, p. 18. 


Raffinage. — Perfectionnement dans le raffinage du su 
ere ; par Langer, p. 47. 

Résine. — Produit dnommé « Végétal résineux sec » ; par 
Tauzin fils, p. 11. 


Réduction des oxydes ou sulfures. — Procédé pour ré- 
duire les oxydes ou sulfures de métaux comme le 
chrome, le fer, le tungstène, le titane et autres analo- 
gues ; par T.J. Vautin, p. 196. 

Rhodamines. — Procédé de préparation de couleurs ni- 
trées du groupe des rhodamines ; par Farbwerke, 

. 22, — Procédé de préparation de couleurs au moyen 
des rhodamines phtaliques et de bases aromatiques 
primaires; par Farbwerke Meister Lucius et Bruning, 
p. 163. — Procédé de préparation de couleurs au 
moyen des rhodamines phtaliques et de bases aromati - 
ques primaires ; par Farbwerke Meister Lucius et Bru- 
ning, p. 164 — Nouvelles matières colorantes du 
grope des rhodamines ; par Farbwerke Meister Lucius, 
p. 165. — Couleurs acides du groupe des rhodamines ; 
par Farbwerke, p. 212. — Procédé de préparation de 
matières colorantes du groupe des rhodamines au moyen 
de l’hydrate de chloral ; par Badische Anilin und Soda- 
fabrik, p. 213. — Procédé de transformation des rho- 
damines dérivées des acides o-carboniques bibasiques 
en matières colorantes contenant plus d'azote; par 
Badische Anilin und Sodafabrik, p, 216. 


Rhodinol, — Procédé de préparation de rhodinol au 
au moyen de l’essence de géranium du « Pélargonium 
odoratissimum » ; par À. Pertsch, p, 202. 


Rosaniline. — Procédé de préparation de couleurs du 
groupe de la rosaniline ; par Farbenfabriken, p. 211.— 
Couleurs bleues basiques du groupe de la rosaniline ; 
par Farbenfabriken, p. 216. — Matières colorantes du 
groupe des rosindulines ; par Badische Anilin und So- 
dafabrik, p. 166. — Procédé de préparation de couleurs 
du groupe des rosindulines ; par Badische Anilin und 
Sodafabrik, p.167. — Couleurs du groupe des rosin- 
dulines ; par Badische Anilin und Sodafabrik, p. 167. 


Rouille. — Enduit préservatif de la rouille ; par Wal- 
ters, p. 59. —- Procédé pour préserver de la rouille, 
le fer ou l’acier, consistant à revêtir ces métaux d’une 
couche d'un alliage à base de cadmium ; par O, 
Schmidt, p. 85. — Procédé pour garantir le fer et l’a- 
cier de la rouille; par Farbenfabriken Bayer et Ce, 
p. 132. — Composition préservatrice de la rouille ser- 
vant à graisser les outils pour fraiser ou étirer les mé- 
taux, notamment le fer et lacier ; par W. Michael, 
p. 183. 


Rouissage. — Procédé de rouissage et de neutralisation 
s £ 


de fibres textiles ; par Baür, p. 70. Procédé de 
rouissage el séchage du lin et autres textiles en opé- 
rant en vase clos sous l’action de l’eau, de la chaleur et 
de Pair ; par de Swarte et Doumer, p. 232. 


S 


Saccharification. — Procédé de cuisson, de saccharifica- 
tion, à haute pression, pour la fabrication du sucre, de 
sirops, de dextrose, de maltose, de l'alcool, ou des 
eaux-de-vie de moûts de brasserie ; par Tedesco, 
p. 47. — Procédé de préparation de ferments pour la 
saccharification de Pamidon et la fermentation alcooli- 
que ; par Takamine, p. 206. 

Safranines. — Procédé de préparation de couleurs au 
moyen des diazosafranines et des amidonaphtols ; par 
L. Cassella et Ce, p. 101. — Couleurs azoïques 
bleues dérivées des Safranines ; par la Manufacture 
lyonnaise de matières colorantes, p. 209, — Nouvelles 
matières colorantes de la série des safranines ; par 
Farbenfabriken, p. 210. 
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Sallevlanilide. — Procédé de préparation de salicylani- Stérilisation. — Appareil de stérilisation par la vapeur 


lide au moyen d’acétanilide et d’acide salicylique ; par 
Radlauer, p. 87. 

Salicvlate d'aluminium. — Procédé de préparation de sa- 
lievlate d'aluminium et de potassium; par J. Athe- 
nistedt, p. 20.— Procédé de préparation d’un salicy- 
late d’alumine et d’ammoniaque soluble à Peau. par F. 
Von Heyden, p. 179. 

Savons. — Nouvelles compositions pour savons; par 
Baerlein, p. T0. — Procédé pour protéger les sa- 
vons en pains et conserver indéfiniment leurs parfums; 
par Teodor Heilbronn, p. 70. — Procédé de prépa- 
ration d’un savon ; par Amalin Gros et S. Leitersdor- 
fer, p. 56. —Addition au brevet précédent par les mé- 
mes, p. 6. — Perfectionnements dans Ja préparation 
des savons et des lessives par John Penfold Friend 
Field, p. 56. — Perfectionnements à la préparation des 
savons et des lessives ; par A. Warwick, J. Smith et 
P. W. Nicolle, p. 107. — Perfectionnement dans la pré- 
paration des poudres de savon, par Heaton, p. 142. 
— Savon fluorique ou à fluorescence, par le Dr Sigis- 


| 


Sucre. — Procédé de raffinage du 


d’eau, pour la préparation des conserves alimentaires, 
des liquides stérilisés de toutes sortes, et de désinfec- 
tion des instruments de chirurgie; par Bassfreund, 
p. 96. 


Substances combustibles. — Procédé de traitement de 


substances combustibles azotées pour en extraire du 
coke et de l’'ammoniaque ; par C. Pieper, p.200. 

sucre damidon ; 
par Hamburger, p. 40. — Procédé pour invertir le 
sucre au moyen de la saccharine (sulfinide orthoben- 
zoïque) ; par W. et R. List, p. 72. — Nouveauux trai- 
tement des sueres bruts par l’anhydride sulfureux 
et ses dérivés, et oxygénation pour décoloration, épu- 
ration et blanchiment des masses cristallisées au 
moyen d’une nouvelle turbine ; par Lafontaine, p: 158. 
— Nouveau procédé de purification du sucre ; par 
E. Maumené, p. 158. — Nouveau procédé de fabrica- 
tion du sucre de sorgho ou de canne ; par Descamps, 
p. 233. — Perfectionnement dans la fabrication du 
sucre; par Manoury, p. 233. — 


Raffinage direct 


mond Neumann, p.193. — Procédé de fabrication de du sucre brut; par Prangey, p: 234. 
savon-erème pour toilette, par Andréas Keller, bp. 173. | Sulfate d’alumine. — Procédé de fabrication de sulfate 
— Savon antiseptique ; par Barbry, p. 173. — Perfec- d'alumine exempt de fer et de chrome ; par la Société 
tionnement dans la fabrication des savons ; par Bartelt, Fabrika-Chemiczna Riedniki Klobukouskii Richer, 
p.173. — Procédé de préparation de savons de résine p. 234. — Fabrication de sulfate d’alumine exempt de 
durs ; par Klimseh,"p. 199. fer, par Goybet, p. 223. 
Scopoléines. =- Procédé de préparation de scupoléines | Sulfate de magnésie. — Procédé de fabrication d'acide 
{acidylescopolines) ; par Merck, p. 35. carbonique, de sulfate alcalin et de sulfate de magnésie 
Scories. — Procédé de fabrication de scories phosphatées par Enequist, p. 90. — Procédé de préparation du 


sulfate de manganèse et du peroxyde de fer; par A.R. 
Davis, p. 180. 

Sulfites. — Procédé de préparation de sulfites au moyen 
des bisulfites par voie sèche ; par René Payelleet  : 
le Dr E. Sidler, p. 4. — Préparation d’un sel double 
de sulfite et carbonate dé sodium ; par Manning 
Prentice, p. 179.— Procédé de préparation de combinai- 
sons de sulfites alcalins et de colorants sulfurés solu- 
bles à l’eau ; par la Société anonyme des matières colo , 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis et Vidal, 
p.207. 

Sulfocyanures. — Perféctionnements dans la préparation 
des sulfo-cyanures et la récupération des sous-produits 
formés ; par J. Brock, A. E. Hetherington, P. Hur- 
ter et J. Raschen, p. 98. — Procédé de préparation de 
combinaisons rhodaniques ; par Britisch Cyanides Com- 
pany, p. 83. — Procédé de préparation de rhodanates ; | 
par Goldberg, p. 197. 


Sulfures, — Procédé de préparation de sulfure d’alumi- 


renfermant soit de la potasse, soit de la magnésie ; par 
Dietz. p. 12.— Procédé pour faciliter le broyage et 
la désagrégation des scories Thomas ; par Mayer, 
p. 71. — Procédé pour faciliter le broyage et la solu- 
bilisation des scories Thomas; parle Dr E, Meyer, 
p. 115. — Procédé de désagrégation chimique et méca- 
nioue de la scorie ; par Le Dr E. Meyer, p. 235. 

Sel.— Procédé d'agglomération du sel en blocs résistants; 
par Le Chatelier, p. 221. 

Sels alealins. — Procédé et appareil perfectionné pour la 
décomposition électrolytique des sels alcalins ; par 
Sinding Larsen, p. 75. — Méthode de traitement des 
sels alcalins ou alcalino-terreux ; par Basset, p. 76. — 
Nouveau sel double de sodium, par Prentice, p. 172. 

Sels ferriques. — Procédé de préparation de sels ferri- 
ques ; par P. Hart, p. 18. 

Sels métalliques. — Appareil pour décomposer électroly- 
tiquement les sels métalliques; par le D" Kellner Par- 
tington, Paper Pulp Ce Limited, p. 171. 


Séparation des huiles. — Procédé de séparation des nium; par le Dr A. Paniakoff, p. 34. — Procédé de 
huiles et graisses en émulsions dans l'eau ; par Dehm, préparation de sulfures alcalins ; par Peitzsch, p. 82. 
p. 199. — Nouveau procédé de fabrication des sulfures, d’al- 

Silicates. — Procédé de traitement de la silice ou des calis et des sulfures de soude et de potasse; par 
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silicates d’alumine, en vue d'obtenir des silicates alca- Peitzseh, p. 218. 


lins, alealino-terreux, du chlore et de l'aluminium ; par 
Peniakoff, p. 145. — Procédé de désagrégation des 
silicates ; par la Société H. et W. Pataky et Besem- 
felder, p. 198. 

Sirop de glucose. — Procédé de fabrication de sirops de 
glucose cristallisable avec la pomme de terre, sans 
extraction préalable de la fécule; par Bondonneau, 


T 


Taches. — Produit pour enlever les laches d’encre et de 
couleur sur papiers, étoffes, ete., dénommé « la Mysté- 
rieuse » ; par Gouthard, p. 13. — Nouvelle composition 
pour enlever les taches sur toutes les étoffes et remet- 


p. 199. tre à neuf gants, chapeaux, meubles, etc., dite novu- 
Solidification. — Procédé de solidilication d'hydrocar- sine, par Palisseau, p. 243. 

bures liquides ; par Busse, p. 201. Taka koji. — Fabrication perfectionnée de Penzyme dias- 
Soude. — Perfectionnements dans la fabrication de la tasique de la diastase (taka koji) et du ferment (taka 

soude à l’ammoniaque; par L. Bell, p. 51. — Per- koji) ; par Jokichi Takamine, p. 145. 


fectionnement apporté à la fabrication de la soude 
à l’ammoniaque ; par Ricard, p. 75: — Nouveau 
procédé de production de soude caustique ou de 
potasse caustique par l’électrolyse du sel ordinaire ou 
du chlorure de potassium en solution ; par Drake, p.75. 
— Purification de la soude caustique ; par Solvay 
et Ce, p. 121. 

Soufre. — Procédé de préparation du soufre au moyen 
des pyritès avee produetion concomitante de sulfate 
ferreux ; par A. Buisine, p. 34. — Procédé de purifi- 
cation de soufre ; par Allvright et Hood, p. 198. 


Tannage. — Perfectionnement dans le tannage des peaux ; 
par Dario, p. 73. — Procédé de tannage rapide ; par 
Kornacher, p. 181. — Procédé de tannage rapide. 
Addition à la demande K 11891 ; par Fr, Kornacher, 
p. SI. — Perfectionnement dans le tannage ; par 
Bake et Leverett, p. 189.— Procédé de fabrication d’une 
poudre destinée à activer le tannage des euirs et peaux ; 
par Bydenot, p. 189. — Procédé de tannage thermo | 
électrique ; par Ch. Lormier, p. 189. — Procédé de … 
tannage rapide ; par Komacher, Disel et Weise, p.189 
— Procédé de tannage rapide ; par Aubert, p.237. l 
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Tannin. — Fabrieation de lannin soluble et blanc; par 
Couailhae, p. 13. — Procédé de décoloration et de 
clarification des extraits tanniques ; par Sinan, p. 169. 

Teinture. — Nouveau procédé de teinture sur impres- 
sions métalliques en feuilles où en poudre obtenues par 
la lithographie, la typographie, ete. ; par Clément, 
p. 13. — Procédé de teinture des cuirs, peaux diverses, 
avant le corroyage ou autres apprêts, applicable au 
bois et aux fibres animales et végétales ; par Pilter, 
p: 45. — Procédé et appareil perfectionné pour la tein- 
ture ; par Reffett p. 94. — Procédé pour la teinture 
par la fumée de peaux de bêtes (années ; par Hermann 
et Leutmansdorff, p. 188. 

Tétralcoyldiamidobenzhydrols. — Procédé de prépara- 
tion de couleurs vertes, bleues, teignant sur mordants 
au moyen des tétralcoylediamidobenzhydrols ; par la 
Société Badische Anilin und Sodafabrik, p. 104. 

Thiobiazol, — Procédé de préparation de dérivés du thio- 
biazol ; par le Dr M. Busch, p. 99. 

Thiocatéchines. — Préparation de matières colorantes 
dites « Thiocatéchines » dérivées des diamines aroma- 
tiques acétylées ; par la Société anonyme de produits 
chimiques de Saint-Denis, p. 93. — Couleurs dites 
« thiocatéchines » dérivées des diamines aromatiques 
acétylées ; par la Société anonyme des matières colo- 
rantes et produits chimiques de Saint-Denis, p. 208. 


Vanilline. — Procédé de préparation de la vanilline ; par 
Chemische Fabrik auf Aktien, p. 19 — Procédé de 
préparation de vanilline; par Chemische Fabrik 
auf Aktien, £. Schering, p. 19.— Procédé de prépara- 
tion de la vanilline ; par Majert. p. 68. — Nouveau 
procédé de préparation de la vanilline, de l’eugénol et 
de liso-eugénol ; par Haarmann et Reimer, p. 76. 
— Procédé de préparation des homologuesde la vanil- 


line ; par Chemische Fabrik auf Aktien, p. 87. — Pré- 
paration de vanilline et de ses homologues ; par la So- 
ciété Chemische Fabrik auf Actien, p. 90. — Procédé de 


préparation de la vanilline; par le Dr C. Schleich, 
p. 100. — Procédé de préparation de la vanilline 
au moyen de lPeugénol ou de liso-eugénol; par 
Haarmann et Reimer, p. 138. — Procédé de prépa- 
ration de la vanilline et de ses homologues ; par Che- 
mische Fabrik auf Actien. p. 138. — Procédé de fabri- 
cation de Ja vanilline ; par Schleich, p. 222. — Fa- 
brication électrolytique de la vanilline ; par Carl Kolbe, 
p.223. 

Vernis. — Enduit préservateur et vernis mat inaltérables 
par Pauw, p. 46. — Procédé de préparation d'un 
vernis à base de sulfate de plomb bien couvrant ; par 
Hyatt, p. 25. — Nouveau composé utilisable comme 
vernis, comme substitutà la gutta-percha, au caout- 
choue et applicable à nombre d’autres usages.  - Pro- 
cédé pour sa préparation ; par C.-W. King et Jel- 


licæ, p. 56. — Procédé nouveau de fabrication d’un 
vernis pouvant résister à l’action de la vapeur d’eau, 
de l'eau chaude et froide aussi bien qu’à celle de la cha- 
leur sèche ; par Meyer, p. 220. 


Thionines. — Procédé de préparation de couleurs du 
groupe des thionines, au moyen des dérivés nitrosés 
des amines aromatiques secondaires ou tertiaires et de 
l'acide gallique ou de ses dérivés ; par Nietzki, p.23. 


+ Procédé de préparation de couleurs du groupe des Vert de chrome. — Procédé de préparation du vert de 

thionines, teignant sur mordants ; par R. Nietzki,p.102. chrome ; par Frank, L. Sloeum et Charles Y. Wheeler, 
Thiosulfates alcalins. — Procédé de préparation de thio- Dour 

sulfate alcalin par voie sèche ; par Sidler, p. 84. Verre. — Nouvelle éomposition pour verre dénommée 


« opaline laminée », par la Société anonyme des Manu- 
factures de glaces et produits chimiques de St-Gobain, 
Chauny et Cirey, p. 115. — Procédé de fabrication de 
verre transparent opalin ou dépoli coloré en rose car- 
min ou autre coloration pâle et presque infusible ; par 
la Société Bouvier et Dupas, p. 190. 

Vide. — Travail des métaux dans le vide ; par Bégot el 
Roche, p. 150. 

Vinasses. —Procédé chimique et mécanique de dessicca” 
tion des vinasses, des résidus-provenant des amidon” 
neries, sucreries, brasseries, etc., ainsi que pour fabri- 
quer de la poudrette ; par Lœwi, ‘p. 169. 

Vulcanisation. — Procédé de vuleanisation et de moulage 


ES : ae : de simultanés sans évaporation préalable du soufre dans 
Trinitrobenzène. — Emploi du trinitrobenzène (trinitro- suaura AE À pt : Lines édé Fe 
fénzine) comme explosif, sans adjonction de substances le caoutchouc, par Foucault, p.36.— Procédé nouveau 
ma dote pe ane Fabnil Griesheim LT F5 pour la vulcanisation des objets faits en caoutchouc 
DE cer durei à l'aide de l’électricité ; par Bergone, p.236. 
Trinitrorésorcine.—Emploi de la trinitrorésorcine comme 
poudre sans fumée ; par Hauff, p. 64. 
Triphénylméthane. — Procédé de préparation de couleurs Z, 
bleues de la série du triphénylméthane ; par Geigy, 


Titane. — Procédé de préparation de titane fondu ; par 
Moissan, p. 129, — Même brevet sur le même sujet 
par le même auteur ; p. 241. 


Toile cirée, — Perfectionnements dans la fabrication de 
toile cirée pour plancher ; par Hagelé, p. 191. 

Tolidine., — Procédé de fabrication d’une tolidine dichlo- 
rée et procédé de fabrication de matières colorantes 
qui en dérivent ; par la Société Actien Gesellschaft fur 
Anilin fabrication, p. 227. 

Trempe. — Procédé pour la trempe de l’acier en plaques 
ou sous toutes autres formes ; par H. W. Fairfax,p. 54. 

Triamidobenzanilide. — Couleurs hexazoïques dérivées 
de la triamidobenzanilide ; par Kalle et Cie, p. 65. 


p. 67. — Couleurs de la série du triphénylméthane tei- 
gnant sur mordant préparé au moyen d'acide aldéhydo- 
0-0xycarbonique, par Chemische fabrick auf Aktien, 
p. 213. — Matières colorantes vertes et bleues sulfo_ 
conjugées de la série du triphénylméthane où du diphé_ 
nylnaphtylméthane;par Johann-Rud,Geigy et Cie,p.213 
Tuyaux en fonte. — Procédé pour rendre inattaquables 
par les solutions désinfectantes de chlorure électrolysé, 
les tuyaux ou canalisations en fonte; par la Société 
Française d'exploitation des procédés Hermite, p. 13. 


LU 


Vagues. — Procédé pour apaiser les vagues de la mer ; 
par Richter, p. 191. : 


Zinc. — Procédé de purification de liqueurs zinciques par 
voie électrolytique ; par P. C. Choate, p. 34 — 
Procédé de séparation et d'extraction du sel de zine et 
de fer des solution qui contiennent les deux métaux ; 
par Warzée, p. 43. — Procédé de préparation élec- 
trolytique du zine ; par Otto Lindemann, p. 85. — 
Procédé de préparation électrolytique du zinc; par 
Elektricitat-Actiengesellschaft, p. 132. — Procédé 
pour extraire le zinc de ses minerais sulfurés dans des 
hauts-fourneaux, en ajoutant comme fondant des ma- 
tières ferrugineuses ; par Biervend, p. 150. — Pro- 
cédé et appareil pour l’extration électrolytique du zinc 
et du plomb de leurs chlorures fondus ; par le Dr. 
Ottokar Lorenz, p. 238. — Procédé économique de 
préparation du zine et du chlore ; par Sachtleben,p.242, 
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Aktiengesellschaft für anilin- 
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Apiol « Joret & Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persil, 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmenagogues et que son emploi est sans . 
danger, même en cas de grossesse. 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 
et DESPRÉS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc., tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Amenorrhée et la Hxeménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de lPinnervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Il est 
non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’a’-nieou à une comgestion passive de ces mêmes organes. , 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expér'ences de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement connueet certaine 
e celle des préparations similaires que sa voguea fait naître ; : Lie 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à:l'époque présumée des règles). ES 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. : LT ÈPERES 
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Un succédané 
de l'iodoforme 


| _Fabriquée à CREIL (Oise) 
Spécifique certain des MIGRAINES æt ÉV ALGIES 


JA" Poudre insoluble, antisep- 
& tique, inodore et énergiquement 

CICATRI SANTE 
% 


Ne pas confondre avec les sous-gallates 
- debismuth impurs offerts parlecommerce. 


Ê SEUL produit expérimenté par les s 
mités médicales du monde entier, ay: 
SEUL, toutes les garanties de pureté. 

L’'ANTIPYRINE du D’ KNORR 
iSe trouve dans toutes les pharm cies. ÿ 
| (Consulter le médecin pour les doses à prendre) 
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Se trouve dans toutes les Pharmacies 


CRÉMEDEBISMUTH QUESNEVIL 


DIARRMÉE - DYSSENTERIE - DYSPEPSIE - ULCÈRES DE L'ESTO 


MAUVAISES DIGESTIONS - CHOLERINE - DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Bxiger 1e nom du D' QUESNEVILLE sur la véritable Boîte de la CRÊME DE BISMUT 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans un flacon accom sn 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaye 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mamell 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discus-… 

| sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, qu'en ca 
d'épidémie de CHOLERINE ou de GHOLERA, il est de la plus grande 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément 
par la Crème de bismuth du Dr QUESNEVÇILLE. x < >” 
! PRIX DU 12 FLACON : 5 FRANGS. La 
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LES ÉCOLES DE PHARMACIE 


par M. Edme BOURGOIN 


Professeur à l'Ecole de Pharmacie, Député des Ardennes 


Au moment où se discute au Sénat la nouvelle loi 

| contre la pharmacie, il est bon de mettre sous les yeux 

- du lecteur l'historique suivant qui mentrera ce qui 
est sorti des Ecoles de Pharmacie de France avec 
lesquelles le législateur-médecin semble en prendre 
un peu trop à son aise. À l'Etranger, toutes les Ecoles 
_de Pharmacie sont des Facultés. 

Est-ce que l'étudiant en pharmacie qui termine ses 

études par une thèse qui lui demande plusieurs années 
de recherches ne mérite pas le diplôme de docteur, et ce 
à plus juste titre souvent que l’êtudiant en médecine. 
- Celui-ci, dans la majorité des cas, bâcle une thèse en 
_quiuze jours pour la passer au galop devant des juges 
pressés de retourner en consultation, et cependant, 
il obtient toujours ce titre. 

Nous espérons que M. Bourgoin fera combler dans 
la nouvelle loi une lacune qu'il signale si Justement 
dans son article. 

_ Les Ecoles de pharmacie en France sont d'origine 
récente, car elles ne datent légal ement que de la 
oi du 21 Germinal An XI (avril 1803). Avant] cette 
époque, les élèves recevaient leurs diplômes des 
maitres apothicaires. La déclaration de 1777 mit fin 
“aux longues et perpétuelles discussions des apothi- 
caires et des épiciers, en groupant les premiers 
dans une seule et même corporation, sous la déno- 
mination de Collège de pharmacie. Elle donnait le 
_ droit aux maitres en pharmacie de continuer à faire 
dans leurs laboratoires particuliers des Cours d'é- 
tudes et de démonstration, même d'établir des Cours 
publics pour l'instruction des élèves dans leur la- 
-boratoire et jardin de la rue de l'Arbalète, avec 
la faculté de présenter chaque année, au Lieute- 
nant général de police, un nombre suffisant de 
maîtres pour faire ces cours. Le 10 février 1780 
parurent les statuts promis dans la déclaration 
de 1777. Il y est dit que les aspirants au titre de 
pharmacien, âgés de vingt-cinq ans au moins, de- 
vront justifier de leurs D HaisnEn 0e en langue 
latine, et de huit années de stage chez les maîtres 
en/pharmacie. Après quoi, leurs examens se sui. 
vront au plus tard de mois en mois : le premier, 
sur les principes de l’art pharmaceutique et sur 
l'application de ces principes aux opérations ; le 
deuxième, sur l'histoire des plantes et des drogues 
simples, leur choix, leur préparation, leur conser- 
vation, leur débit médicinal ; le troisième, sur la 
préparation de neuf produits au moins, obtenus 
d'après le codex. Le jury se composait du doyen du 
Collège de pharmacie, de deux médecins de la Fa- 
Bulié, des quatre prévots en exercice, et de onze 
maîtres appartenant au Collège de pharmacie. Entre 
leCollège de pharmacie et lacréation des écoles,une 
société fut fondée et exista pendant quelques an- 
nées sous la dénomination de Sociétélibre de phar- 
iacie de Paris ; elle constitue actuellement la So- 
ciété de Pharmacie de Paris. L'établissement de la 


adjoint. Histoire naturelle : 
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rue de l’Arbalète, fondé par Nicolas Houël, devenu 
la propriété des membres du Collège de pharmacie, 
avait prospéré depuis 1777 : on y faisait des Cours 
publics et gratuits de pharmacie, de chimie, de bo- 
tanique, d'histoire naturelle, terminés chaque an- 
née par une distribution de prix aux élèves les plus 
studieux. L’utilité évidente de cet établissement lui 
mérila d'être maintenu provisoirement par la loi 
du 17 avril 1791 concernant l'enseignement et 
l'exercice de la pharmacie; puis par celle du 14 fri- 
maire An If, portant création d'écoles centrales de 
santé. Par ADuété du 3 prairial suivant, le ministre 


| de l’intérieur, membre du Directoire exécutif, donna 


à ce même établissement le nom d’Ecole gratuite 
de pharmacie et nomma les professeurs, pris pour 
la plupart, parmi les membres de la Société de 
pharmacie. Telle est l'origine de l'Ecole de phar- 
macie de Paris, dont voici la composition primi- 
tive & Trusson, directeur; Chéradame, directeur 
adjoint ; Bouillon-Lagrange, secrélaire : Morelot, 
secrétaire adjoint. — Professeurs et adjoints. Chi- 
mie ;: Vauquelin et Bouillon-Lagrange; Bouriat, 
Demachy, Dizé et Mar- 
tin. Botanique : Guiart et Sagot ; Guiard fils, ad- 
joint. | 
Enfin fut promulguée la loi du 2 Germin al an x 
qui établit une Ecole de pharmacie à Paris, une à 
Montpellier, une à Strasbourg, et dans les trois 


|_ autres villes où seront créées trois Ecoles de méde- 


cine ; mais cés trois dernières écoles n’ont jamais 
été instituées. L'Ecole de Paris fut organisée par un 
décret du 25 Thermidor An XI et mise en activité 
par un autre arrêté du 15 Vendémiaire, An XII, 
nommant aux places d’administrateurs et de pro- 
fesseurs. La loi de Germinal, qui constitue encore la 
législation actuelle de la pharmacie en France, 
n'était qu'une loi transitoire, loi par conséquent 
mal faite et pleine de contradictions. Ainsi, pour ne 


_citer que l’une de ses imperfections, il était ration- 


nel d'admettre que tous les élèves, pour obtenir leur 
diplôme, devaient subir les mêmes épreuves et rem- 
plir les mêmes conditions ; or, l’art. 8 du chap. x 
est ainsi concu : « Aucun élève ne pourra prétendre 
à se faire recevoir pharmacien sans avoir exercé 
pendant huit années au moins son art dans des 
pharmacies légalement établies ; mais les élèves qui 
auront suivi pendant trois ans les cours dans une 
école de pharmacie ne seront tenus, pour être 
reçus, que d'avoir résidé pendant trois autres années 
dans ces pharmacies. » 


Il en est résulté que la plupart des élèves ont ob- 
tenu à l’origine leur diplôme sans passer par l'Ecole, 
étant d’ ailleëré reçus par des jurys, formés pour la 
plupart par des membres étrangers à la pratique de 


. la pharmacie, jurys établis dans chaque départe- 


ment pour la réception des officiers de santé. A la 
vérité, la loi de Germinal a été successivement mo- 
difiée par une série d'ordonnances royales et d'ar- 
rêtés ministériels qui l'ont parfois améliorée, mais 
sans lui enlever tous ses défauts. Les Ordonnances 


reur, car la plupart des pharmaciens de deuxième 
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royales du 27 septembre 1840 et du 13 octobre 1841 
ont institué des Ecoles préparatoires de médecine et 
de pharmacie dans un grand nombre de villes ; et, 
à partir de cette époque, les élèves ont été mis dans 
l'obligation de se faire inserire dans ces écoles et 
d'y subir leurs examens. Actuellement. il existe 
druis sortes d Lo trois Ecoles supérieures de 
pharmacie (Paris, Montpellier, Nôncy), on y dé- 
livre des diplômes de pharmacien de première 
classe, d'herboriste de première classe, ainsi que 
des certificats d'aptitude pour la profession de paar- 
macien et d’herboriste de deuxième classe (décret 
du 22 août 1854); 2° trois écoles de médecine et 
de pharmacie de plein exercice dans lesquelles on 
ne peut recevoir que des pharmaciens de deuxième 
classe (Alger, Marseille, Nantes); les examens, 
comme dans les écoles préparatoires, sont présidés 
par un professeur délégué de l’une des Ecoles supé- 
rieures de pharmacie; 3° treize Ecoles préparatoires 
de médecine et de pharmacie (Amiens, Angers, 


ÉCOLES 


Besancon, Caen, Clermont, Dijon, Grenoble, Li- 


moges, Poitiers, Reims, Rennes, Rouen, Tours.) 


Les pharmaciens de première classe sont bache- 
liers et peuvent exercer la pharmacie dans toute La 


France, y compris les colonies ; ceux de deuxième 


classe, pourvus seulement d'un certificat d'aptitude 


d’une classe de quatrième, ne peuvent exercer que 


dans un seul département ; s'ils veulent {s'établir 


dans un autre, ils doivent subir de nouveaux exa- 


mens ;: mais, dans ce dernier cas, la loi n’est jamais 
appliquée, car tous les postulants obtiennent la 
dispense des trois premiers examens, et le tout se 
réduit le plus souvent à faire une synthèse. Citons 
‘encore, en passant, un diplôme supérieur, qui peut 


être supprimé sans inconvénient. | 

Ces distinctions des pharmaciens en deux classes 
sont surannées, inutiles et dangereuses au point de 
vue del’hygiène et de la salubrité publiques ; beau- 


coup de personnes pensent encore qn’elles sont né- 
_cessaires, afin de faciliter l'établissement des phar- 


maciens dans les campagnes ; mais c'est là une er- 


classe se fixent de préférence dans les villes. C'est 
ainsi, pour ne citer qu'un exemple, que Paris est 


envahi par les pharmaciens de deuxième classe. 


Un fait plus grave, et qui devrait préoccuper le lé- 
gislateur, c’est que beaucoup de pharmacies sont 
fondées ou tenues par des personnes étrangères à 
la pharmacie, sous le couvert d'un prête-nom, 
Pour ramener tout dans l’ordre, il serait nécessaire, 
au point de vue universitaire, de régulariser les 
Ecoles de médecine et de pharmacie, en prenant 
pour type l'une de nos facultés, celle de Droit par 


exemple. Ainsi, les facultés de médecine, qui ne 
sont en réalité que des écoles professionnelles, 
puisqu'elles ne conférent que des diplômes pro- 


fessionnels, devraient pouvoir délivrer deux sortes 
de diplômes : un diplôme professionnel, celui de 


(1) M. le professeur Bourgoin ne voudra pas tromper les légitimes espérances du corf s ph 
qui attend de lui le dévôt d'amendements conçus dans le sens qu'il a si heureusement traduit 
iplôme de seconde classe, les êf 


lement en discussion devant les Chambres. (2) Pour le d 
£. ë 4 ARS 


< un” mg, » 


| cation à la pharmacie. Epreuve pratiqu 


médecin ; un diplôme scientifique, celui de doc- 
teur en médecine, où si l’on veut, pour éviter : 
toute confusion, un diplôme de Docteur ès-ciences … 
médicales. Semblablement,ies Ecoles supérieures de | 
pharmacie, érigées en facultés, devraient délivrer : | 
1° un diplôme professionnel, celui de pharmacien, « 
lequel serait également délivré par les écoles secon- . 
daires, si on tient à les conserver; 2° un diplôme 
scientilique, celui de Docteur en pharmacie où de 
Docteur ès-sciences pharmaceutiques. Ces diplômes 
donneraient seuls, à l’avenir, le droit de concourir | 
aux agrégations. L'institution de l’Agrégation, qui a . 
remplacé ceke des professeurs-adjoints, serait con- | 
servée, et servirait à recruter les professeurs titu- 
laires, nommés au concours ou par le gouvernement. 
Foules ces modifications, faciles à réaliser, consti- 
tueraient, à mon sens, un grand progrès, et donne- 


raient au public une garantie qui luifait actuelle- 


ment défaut. C’est au législateur à faire ce 


d APE à 


réformes | 

NA 5e 
la nomencla- 
ture des épreuves qui sont exigées pour obtenir le 
diplôme de pharmacien de première classe. (2). & 

PREMIER EXAMEN. — Sciences physico-chimiques. 
Application de ces sciences à la pharmacie. £preuve 
pralique : Analyse chimique. £'preuve orale : Phy: 
sique, chimie, toxicologie. 


+ 


. 5 


DEUXIÈME EXAMEN, — Sciences naturell 


phie. £preuve orale : Botanique, zoologi 
logie et hydrologie. Il est accordé qua 
pour l'épreuve de chimie et deux. 
l'épreuve de micrographie. Ces épreuves 


natoires. "NAGER AT 


TROISIÈME EXAMENS. — Première 
pharmaceutiques proprement dites. Æ 
tique : Essai ou dosage d’un médicament. 
naissance de médicaments simples et co 
Epreuve orale : Pharmacie chimique et 
Matière médicale. — Deuxième partie : 
de huit médicaments chimiques ou 
terrogations sur ces préparations. 

Quatre jours sout accordés po 
partie du troisième examen. Cette de 
pourra être remplacée, après avis de 
la faculté mixte, par une thése conten 
cherches personnelles. Les candidats r 
deuxième partie du troisième examen cons 
le bénéfice de la première partie. Dans le: 
supérieures et les facultés mixtes, le dél: 
diants refusés à l’une ou à 
dans les Ecoles de plein 
pendant la session d’Août sor 
de Novembre suivant. AucCut 


épreu 


# 


OBSERVATIONS SUR LES SELS 


CONTENUS DANS LES EAUX EMPLOYÉES A LA FABRICATION 
DE LA BIÉRE 


Par M. T. Glendenning. 
(Journ. of Soc.of Chemical Ind.) 


Les eaux destinées à la brasserie proviennent en 
_ général soit de sources, soit de forages ; on ne peut 
_ guère les comparer aux eaux potables ordinaires, 
11 suffit, en effet, que celles-ci soient pures, qu’elles 
ne contiennent qu'une petite quantité de sels et 
aucun métal toxique, pour qu'on les considère 
comme satisfaisantes. Mais, quand on a en vue 
. la fabrication de la bière, il ne suffit pas seulement 
de savoir que l’eau est pure ; il est, pour ainsi dire, 
_ absolument nécessaire de connaitre aussi la nature 
des sels qu’elle tient en solution. Il suffira de don- 
. ner comme exemples de l'influence que la nature 
_ des eaux exerce sur la qualité de la bière, celle des 
eaux séléniteuses de Burton, qui fournissent les 
« pale ales » renommés de cette ville, celles des 
. eaux de Dublin et de Londres, très pauvres au con- 
. traire en gypse, qui donnent les bières noires con- 
nues sous le nom de « Stout ». 
_ Nous diviserons, pour simplifier les choses, les 


: 
À 
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eaux destinées à la fabrication de la bière en trois 
grandes classes : 

A. Eaux séléniteuses (comme celles de Burton). 

B. Eaux contenant peu ou point de sulfate de 
chaux ; à cette classe appartiennent les eaux pro- 
venant des terrains crétacés et celles qui ne con- 
tiennent que peu de sels en solution . (Les caux de 
la ville de Leeds rentrent dans cetie catégorie.) 

CG. Eaux ne contenant pas de sulfate de chaux, 
mais contenant des carbonates et des sulfates alca- 
lins. (Les eaux qui prennent naissance dans les 
terrainssitués sous l'argile de Londres, par exemple, 
et qui conviennent si remarquablement à la fabri- 
cation des bières noires, sont de cette classe.) 

Les tableaux suivants donnent deux analyses 
d'eaux appartenant à chacune des classes que nous 
venons de définir. Les chiffres de la première par- 
tie de ce tableau représentent les résultats bruts des 
analyses (1): dans la deuxième partie, on les a 
groupés de manière à reconstituer les sels. 

1° Puits artésien; 

2° Source profonde à Burton ; 

3° Source profonde dans la craie ; 

4° Eaux de la ville de Leeds ; 

>° Forage très profond ; 

6° Autre forage. 


. Les résultats bruts d’une analyse d'eau ne peu- 
vent guère fixer celui qui l’examine sur la composi- 


tout au plus se rendre compte, par exemple, qu'il 
_y a peu ou beaucoup de chaux, comme dans les 
_ analyses B. 4et A. 2. Il faut donc réunir deux à 
_ deux les acides et les bases trouvés, de telle sorte 
_ que les résultats de l'analyse représentent, autant 


tion des sels qu'elle tient en solution; il pourra 


A B (Q 
| 
| 1 9 3 D 5 6 
L'or TÉ RIRE ARS "îles RER PR ee à à 

LE TUE CPR TR à 3.42 | 6.987 15.686 0.998 3.993 9.982 
Alumine 2.567 | 6.987 0.570 0.998 8 698 6.132 
Chaux. . 933.008 : |: 518.066 246.686 28 662 141.432 191.939 
NOR SOS 99.803 . |! 144.739 6,987 1.415 45.20? 65 596 
dut 83.90! 103.850 14.526 16.980 300.458 152.582 

MADETESS6 METEO Font j | 12.264 » F “se traces 

Mbhlore Ne Sen ue 113.795 33.796 28,377 11.408 86. T0 51.906 
Acide sulfurique (805. . .:| 283.204 145.655 73.296 19.394 177.109 204 203 

|| Acide nitrique (Az203, . . | 7.825 90,058 1.854 2.282 A 

nl Chlorure de sodium. .. ...| 158.714 ROUE 46: 743 18 823 142,885 85.417 

Î| Nitrate de soude... .. ... » 28.099 » 2.709 3.965 : 3.565 

|| Sulfate de soude. . …: .. , 145.595 ) ER 314 290 242.502 

Î| Carbunate de soude .... ) ) Lo ) 136.753 4 

|| Sulfate de potasse .. .... » 22 673 LUN. ? £ à 

[| Chlorure de calcium . . 2,709 ) US à k é 

|| Nitrate de calcium ..... .. ». » 16.006 EU À pe 

|| Sulfate de chaux. ... : 481,417 1110.426 194,632 32.941 A 114,365 

À! Carbonate de chaux... . 37.616 188.661 304 308 24.099 , 290.120 206 680 

|| Carbonate de magnésir ..... 62.601 303.881 14.688 15.543 s6.701 137.752 

Îl Silice, fer, alumine,. ... .. 5 817 13.975 16.256 La A Li Fa rive 

) Torar.…. ..-.| 748.934 1788. 924 582.663 96.111 947.005 856.455 

|  —  ———…——— —"— … ……. .  .  —— — — —…—.—._  _ _ __—— 


que possible, la composition réelle de l'eau. On 
prendra donc en considération les trois observations 
suivantes: 

4° L'affinité du potassium pour le chlore étant plus 
grande que celle du sodium pour ce métalloïde, le 
chlore se combinera d’abord avec le potassium; 

2% Le nitrate de calcium est décomposé parle car- 
bonate, le sulfate et le chlorure de potassium, et 


__ (1) Moins l'acide carbonique, cependant, qui ne figure pas dans le tableau (Note du traducteur.) 


A RE RE UT: 
M cvtin NC NID LS Sat 07 Le 1 
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probablement par les mêmes sels du sodium. On 
combinera donc l'acide nitrique de préférence au 
potassium qu à la chaux ; 

3 Le sulfate de magnésie étant décomposé par le 
chlorure de calcium, il sera préférable de réunir 
ensemble l'acide sulfurique et la chaux. que l'acide 
sulfurique et la magnésie. Nous reviendrons sur ce 
point dans un instant. 

On sait qu’il peut exister un état d’ équilibre entre 
différents sels en solution, équilibre qui se trouve 
plus ou moins détruit par la chaleur, la concentra- 
tion, ou même par une simple agitation. Comme 
toutes les eaux qui servent à la fabrication de la 
bière doivent, avant d'entrer dans les cuves, être 
préalablement chauffées ou même bouillies, il peut 


se produire à un moment des réactions qui don- 


nent naissance à un état d'équilibre plus stable. 
Nous pouvons, par exemple, mélanger des solutions 
diluées de carbonate ou de bicarbonate de soude 
avec du sulfate de chaux sans qu’il y ait précipita- 
tion; vient-on à chauffer le liquide, il se sépare 
immédiatement du carbonate de chaux. L'auteur 
pense done qu'il est préférable, quand on indique 
les sels tenus en solutioæ par une eau, de considérer 
les modifications qui peuvent s'y passer par L'ébul- 
lition et de noter tout sel qui pourrait se précipiter 
comme S'il élait tout formé dans l'eau, avant le chauf- 
_ fage. Une telle précipitation a lieu quand l’eau con- 


tient des bicarbonates comme ceux de chaux et de 


. magnésie, par exemple. 


Quand on a à indiquer la proportion des sulfates 


_et carbonates de chaux et de magnésie,onsuit d’ha- 
, bitude l’une ou l'autre des ie méthodes sui- 


ë vantes. 


«,— On détermide l'acide use total en dé- 
_placant celui-ci par un acide titré. On combine alors 
par le calcul l’acide carbonique trouvé avec toute 
la chaux, et on en déduit CaCO* , s’iljreste encore de 
. l'acide carbonique. on l'indique comme MgCO*: 
enfin, si l'acide carbonique ne sature pas toute la 

chaux trouvée, on représente celle- ci comme 
 GaSO!, 


8. — On peut calculer d’ abord l'acide sulfurique 1 
trouvé comme CaS0*, tout excès de SU? est ensuite w 
combiné avec MgO, et tout excès de CaO comme. 
CaCO*. Cette deuxième méthode a le désavantage 
de montrer souvent, comme dans l'analyse A4 
2MgCO: et CaSO‘ ensernble dans une eau; ceci est. 
“possible à froid, mais ne l'est plus certainement à 
la température de l'ébullition. 1 

Il se formera, soit du carbonate de clan soit . 
du carbonate de magnésie où ur mélange des deux, 
tandis que les sulfates de ces deux métaux reste- | 
ront soit seuls, soit tous les deux en solution. 4 

Pour s'assurer du fait, l’auteur à fait un certain Ë 
nombre d’ expériences dont les résultats peota se e 
résumer ainsi: AT 

4° Quand du sulfate de tte et du carbonate de 


magnésie (celui-ci à l’état de bicarbonate), sont en. 


duit la réaction: 
CaSO+ + MgCO+ — CaCO®-E MgSO+ 2 
La décomposition est complète aux ne cin- 
quièmes ; ; le précipité consiste presque entièrement 
en carbonate de chaux, tandis que 80 2}, de in. 
magnésie restent en solution à l'état de MgSO'. qu se 
précipite avec le carbonate de magnésie une trace 
de sulfate de chaux. Une portion de carbonate de 
magnésie restant se sépare à l'état insoluble, mais | 
la plus grande partie. cependant reste en solution. 
20 Quand il y a un grand excès, soit de sulfate de. 
chaux, soit de carbonate de magnésie, Ja ae. | 
sition est complète, ou presque complète. | 
Il résulte qu'en combinant par Fes calcul 
Ca0,Mg0,S0° et CO? dans une analyse, , voici i l'or. 
qu ‘il faut suivre : LEA RE C4: 
SO’ est combiné d’ abord s avec M0, puis avec 
CO: D: ge ru HEURE AT e 
L'importance de cette règle se fera mieux se 
en comparant dans le tableau suivant tés 


dissolution dans l’eau à molécules É il FRE Re 


par la nouvelle méthode (abus a) € 
cienne sé colonne b). En oran cô 


Sulfate de magnésie.........| 89.410 |  » 433,71 19. 

Carbonate de mAsoren M ra ) 62.601 303.881 » Oÿ PCs 
Sulfate de chaux.......... . .| 380.472 481.48 | 618.174. | 4140,426P0 41, 2110 1 121-692 
Carbonate de chaux ...:.:...i 111.941 37.646 | 471.863 108.661 | 365.341 | 304.308 | ) 


Maintenant que l'on connait mieux l'influence 
qu'exercent les sels contenus dans une eau, sur la 
qualité de la bière produite avec celle-ci, il n'est 
. pas rare de voir des brasseurs corriger eux-mêmes 
l’eau qu'ils ont àleur disposition, de manière à lui 
faire produire la variété de bière qu'ils désirent. 


rie, il Fate augmenter sa 
pos 10,15 ou même 20 fi 
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on a en vue Ja production des #èld ales (1), on for- 
cera sa richesse en chlorure de sodium. 


Le chlore existe dans les eaux, surtout à l'état de 
chlorure de sodium, avec un peu de chlorure de 
potassium quelquefois. Certaines eaux, surtout 
celles que l’on rencontre près des côtes, contiennent 
aussi plus de chlore que la proportion des alcalis 


ST SES 


» trouvés ne l'indique ; dans ce cas, elles contiennent 


| 
ÿ 
| 
| 


r 


du chlorure de calcium ou de magnésium. 

On ne doit cependant pas faire figurer ensemble, 
dans les résultats d'une anakyse,du carbonate de ma- 
gnésie et du chlorure de calcium ; en effet, ces deux 

sels se décomposent par l'ébullition : ; il se sépare 


. du carbonate de chaux presque pur, tandis que du 


chlorure de magnésium rentre en solution. Tout 
‘excès de chlore après détermination de KCIL et de 
_ NaCl sera donc exprimé de préférence comme 
_ MgCl que comme CaCl. 


Le carbonate de soude présent dans une eau en 
quantité un peu considérable est très mauvais, si on 
a l'intention de fabriquer toutes autres bières que 
les bières noires. Quant au sulfate de soude, sans 


être aussi nuisible que le carbonate il n’est certai- 


- sel par l’adjonction d’un acide; il vaut mieux lui 


nement pas favorable à la production d’une bière 
de bonne qualité, et doit être évité. 
… Quand l'eau dont on doit se servir contient du 
carbonate de soude, il faut se garder de détruire ce 


ajouter du sulfate de chaux. Il se formera alors du 
carbonate de chaux et du sulfate de soude ; comme 
ce dernier sel est plutôt nuisible, on le détruira à son 


tour par le chlorure de calcium. Ilvaut même mieux 


se servir du premier coup de chlorure de calcium ; 


_ on aura finalement du sulfate et du carbonate se 


_ chaux, et des chlorures alcalins. Pour faire cette 


_ nuisibles à la fabrication de la bière ; 


_més Bass et Allsopp. 


correction, on se servira d'une solution titrée de 


chlorure de calcium parfaitement pur, et on en 
-ajoutera un peu plus que la quantité correspon- 
dante au sulfate et au carbonate de soude que l'on 


sait exister dans un volume connu d’eau à corriger. 


Les eaux qui sont rendues légèrement opales- 
_centes par une petite quantité de savon ne sont pas 
tel est le cas 
pour les eaux dont se servent les brasseurs renom- 


. 
_ Les chlorures alcalins diminuent la quantité de 


. matières albuminoïdes contenues dans la bière. 


Une eau séléniteuse et une eau pauvre en sulfate 


1 . de chaux dissolvent pratiquement la même quantité 


_ de matières azotées d'un même malt ; mais quand 
- on fait bouillir la première solution, les matières 
- albuminoïdes se séparent dans celle-ci en gros flo- 
. cons, qui se trouvent ensuite facilement filtrés dans 
. les cuves àhoublon, tandis que dans l'autre,ces ma- 


tières albuminoïdes se précipitent dans un grand 
état de division et échappent à cette filtration. 
Quand l’eau est chargée d'un trop grand excès de ! 
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sulfate de chaux, ce sel exerce une action affaiblis- 
sante sur la levure. 

Le chlorure de sodium qu'on retrouve dans la 
bière provient surtout de l'eau employée ; le chlo- 
rure de potassium est fourni par le malt, le houblon 
et le sucre. 


— "2 GE —= — 


SUR L'HUMIDITÉ DE L'IODOFORME 


par M. G. VULPIUS 


L'auteur a examiné un échantillon d'iodoforme 
de composition chimique parfaitement normale, mais 
contenant 13 °/, d'eau. L'iodoforme est en effet très 
ditficile à sécher, principalement lorsqu'il est pré- 
paré d’après un des procédés les plus récents. Ce 
procédé consiste comme on Île sait à traiter par une 
solution diluée d'hvpochlorite de soude une dissolu- 
tion composée de 50 parties d’iodure de potassium, 
2 parties de soude caustique,et 2 parties d’acétone 
pour 2.090 parties d'eau : 

; KI + NaCIO = KIO + NaCI 

3 KIO + CGH60O = CHP + CHK0? + 2 KOH 

Lorsqu'on examine un échantillon d'iodoforme, 
il est donc indispensable de déterminer sa teneur 
en eau. Cette teneur, d’après l’auteur, ne doit pas 
excéder 19e. 

(The Journ. of the. Soc. of. Chem. Ind.) 


RER 7 


ÉLECTROLYSE DU VERRE 


M. Stanfield a fait une expérience fort curieuse 
sur l’action des courants traversant le verre. 

Dans un ballon, il place un amalgame de potas- 
sium, cle sodium ou de lithium, et il immerge ce 
ballon dans un bain de mercure maintenu à une 
température de 200°. L’anode d’une forte batterie 
électrique est introduite dans le ballon, et la ca- 
thode plonge dans le mercure extérieur. Au bout 
de quelques heures, on retire le ballon, et l'on ob- 
serve alors les phénomènes suivants, 

Avec l’amalgame de lithium, le verre est devenu 
très fragile, et a perdu un peu detransparence ; le 
bain de mercure renferme du sodium. 

Avec le sodium, même phénomène, mais le verre 
n’a pas subi d’altération. 

Avec le potassium, aucun transport de métal. 

M. Roberts-Austen attribue ces résultats singuliers 
à la grosseur des atomes ; d’après lui, le potassium 
ayant une molécule trop grosse,nepeutsesubstituer 
au sodium dans le verre, faute de place; le lithium 
ayant une molécule trop petite remplace le sodium, 
mais écarte les molécules constituantes, et diminue 


. ainsi la cohésion; quant au sodium, transporté par 
le courant, il se substitue dans le verre à la base 


du silicate, sans autre modification qu'un transport 
continu. 
Ces phenomènes paraissent mériter vérification. 
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FABRICATION INDUSTRIELLE 


DE L'ACIDE ACÉTIQUE 


par M. H. IMHOFF 


Les premiers fabricants d'acide acétique ont été 
MM.Mollerat frères à Pouilly (Côte-d'Or) ; ils prépa- 
raient au moyen d'un acélate de soude partielle- 
ment purifié, et par décomposition à froid avec 
un équivalent d'acide sulfurique concentré,un acide 
acétique comestible, de goût assez bon, titrant 
de 30 à 40 0/0 cristallisable, mais renfermant mal- 
gré toutes les décantations, repos et soutirages, de 
grandes quantités de sulfate de soude. 

Au moment de la décomposition, on mettait un 
peu d'alcool sur l’acétate de soude ; cet alcool se 


l’industrie, ou employé dans les usines mêmes de 
production pour fabriquer les acétates. Celui de 
queue, plus fort, servait à préparer l'acide acé- 
tique cristallisable ; le milieu seul servait en vinai- 
grerie: 


* 
+ * 


C'est en 1860-1861 que se fabriqua industrielle 
ment l'acide acétique mauvais goût, spécial pour 
l'industrie, préparé en décomposant du pyrolignite 
de chaux par l'acide chlorhydrique. Le chimiste 
Carimantrand installa cette fabrication dans l’usine 
Bourgeois et Rocques à Ivry. 

Elle prit une rapide extension, grâce au nouvel 
emploi qu'on lui trouva pour les'anilines. 

On le vendait 75 fr. les 100 kil. à 40°. 

La fabrication par ce procédé est restée long- 


transformant en éther acétique, donnait au vinaigre “temps dans l'enfance ; étant très rémunératrice, on 


de bois le bouquet qui lui était indispensable pour 
masquer son odeur légèrement empyreumatique. 

Jusqu'en 1854-1855,on n'avait guère d'autre acide 
acétique que celui-là. 


* 
* * 


A cette époque, plusieurs usines se mirent à fa- 
briquer l'acide acétique à peu près de la même fa- 
con que les frères Mollerat, mais ils le rectifièrent 
par distillation à feu nu pour lui enlever son sulfate 
de soude. Ces fabriques étaient : MM. Chevé à Gre- 
nelle, Rocques et Bourgeois à Ivry, puis Camus, 
Bonneau, Rajecki, également à Ivry ; Lutton Lo- 
liot à Neuvy-sur-Loire; Bobée et Lemire à Choisy- 
le-Roï. 

L'acide acétique qu'elles produisaient était, mal- 
gré la distillation, moins prisé par le consommateur 
que celui de MM. Mollerat frères. 

Il titrait 40 0/0 (qui est resté le titre marchand 
en France) et se vendait 175 fr. les 100 kil. 

Cet acide acétique avait, outre son odeur empy- 
reumalique, un goût désagréable qu'on appelait 
goût d’'alambic ou de sulfate, et qui, selon nous, était 
dû à la surchauffe des appareils. Le sulfate de 
soude, dont était chargé le produit qu’on distillait, 
se précipitait au fur et à mesure de l’évaporation ; 
il s’attachait aux parois des alambics, et ne per- 
mettait plus à la chaleur de se transmettre. La 
distillation s’arrêtait, et naturellement, on sur- 
chauffait pour la faire repartir. 

La plapart des fabricants ci-dessus désignés se 
mirent vers 1858-1859 à purifier l'acétate de soude 
par la fritte, ou torréfaction, comme on le fait en- 
core de nos jours ; ils obtinrent un acide acétique 
de qualité bien supérieure. 

Jusqu'en 1866-1867,ils furent les seuls fabricants 
sérieux en Europe. L'Allemagne leur achetait dans 
ce temps-là beaucoup; ce n'est que depuis cette 
époque qu'elle s’est mise à fabriquer. 


x 
*X x 


Dans la fabrication comme elle se praliquait 
alors, il fallait fractionner la rectification, et élimi- 


ner l'acide acétique de tête qui était vendu pour 


ne cherchait ni à augmenter le rendement, ni à em- 
pêcuer l'usure extraordinairement rapide des appa- 
rei:s. Du reste, il faut du temps pour faire des expé- 
riences — et en profiter: : . | 


* 
* * 


Vers 1865, l'usine Bourgeois-Rocques se mit à 
préparer l'acide acétique bon goût, en décompo- 
sant dans des alambics à feu nu l'acétate de soude 
par deux équivalents d'acide sulfurique. 

Ce fut un grand progrès. 

Sur les conseils de M. C. Vincent (devenu depuis 
professeur de chimie industrielle à l’école Centrale 
de Paris) on se mit à rectifier cet acide acétique de 
même que celui obtenu de l’acétate de chaux, dans 
des'alambics à vapeur, chauffés par des serpentins 
placés horizontalement à 10 ou 15 centimètres du 
fond. 


* 
* * 


En 1877, dans une usine de l'Ouest, nous es- 
sayâmes de remplacer pour la rectification l'alam- 
bic à vapeur avec serpentin, de M. Vincent, parun 
alambie chauffé au moyen d'un double fond. 

Ce moyen nous réussit ; il avait, sur le précédent, 
l'avantage de permettre la poursuite de la rectifica- 
tion jusqu'au bout. Get avantage n’était pas mince, 


puisque c’est à la fin de la rectification que distille « 


l'acide acétique le pius fort. 


* 
* * 


À Ia même époque, frappé des ravages que l'ac-" 
tion double du feu et de l'acide chlorhydrique” 
exercait sur les alambics en cuivre jusqu'alorsM 
usités pour Ja première distillation, nous essayàämesM 
comme bien d'autres les alambies en fonte. 


Le résultat ne fut pas brillant ; notre acide acé-… 


tique renfermait un hydrocarbure analogue au pé-. 
trole, produit de la décomposition de la fonte par 


l'acide chlorhydrique chaud. La fonte s'usait à sa 


partie supérieure avec une rapidité étonnante 


Mais nous remarquâmes que sa partie inférieure 


restait à peu près intacte — alors que dansles« 


alambics en cuivre, c'était la partie supérieure qui 


s'usait le moins. 


Nous fimes construire des alambics mi-partie 
fonte et cuivre, et nous obtinmes un résultat assez 
satisfaisant par comparaison. 

C'est alors que l'idée nous vint de décomposer 
l'acétate de chaux dans les alambics mêmes, au 
_ lieu de le faire comme auparavant dans des cuves 
. en bois, où se produisait une perte considérable par 
_ éwmporation. 

_ La réussite couronna nos efforts, ei en suivant de 
près la façon dont l'usure des alambics se produi- 

» sait, nous pümes déterminer cette règle pour la 

construction d’un bon appareil de distillation en 

brut: 

_ «Le feu ne Se atteindre que /a fonte, et encore 
pas directement. 

« Le fond en Put doit être assez élevé pour que, 
à distillation finie, il reste intérieurement tout à 
fait couvert par le chlorure de calcium, résidu de la 
décomposition. » 

« Donc,pas de vapeurs d'acide sur la fonte,et pas 

_de feu sur le cuivre. » 

Des alambics ainsi construits, complétés par des 
 rectificateurs à double fond, nous paraissent rendre 
_ d'assez: bons services — au moins si ncus en ju- 
_geons pe une longue expérience. 


4 


* 
* * 


1 En 1883- 1884. M. Barré, à Betton, près Rennes, 
à magina, avec nous, de faciliter la rectification de 
_ l'acide acétique fait à froid par le système Molle- 

rat, en l'additionnant après décantation d'assez d'a- 

cide sulfurique pour transformer le sulfate de soude 
4 qu’il renfermait encore, en bisulfate ; ce qui per- 
- mettait de combiner les avantages des deux procé- 
_ dés plus haut décrits, et d'employer facilement les 
alambics à vapeur HUE préférables aux 
autres. 


d Nous réussimes ; mais l'acide acétique très par- 
fait que nous obtenions était un peu faible ; 40 à 
45 0/9 en moyenne, titre suffisant pour les habi- 
_tudes de la clientèle francaise, mais non pour Fex- 
pornos 

_ Nous nous mimes alors à décomposer l'acétate 
ie soude dans les alambies à vapeur — mais chauf- 
| fés par un serpentin — et nous réussimes à produire 
. un très bel acide acétique titrant suivant le moment 
_ de la distillation, de 30 à 70 0/0, et jusqu’à 90 0/0 
à la rectification. 


x 
3 x * 


Ce n'est qu' en 1887, à Gand, que nous nous 

sommes mis à employer dans le même but les 
_alambics à double fond. 
. L’acide acétique qu'ils nous donnent est extrême- 
| ns pur, d'autant plus que la fabrication de l’a- 
_ cétate de soude ayant fait de grands progrès, il est 
facile de se procurer cette matière première à un 
grand état de pureté. 
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D unene ed à est toutefois nécessaire de le rectifier ensuite à 
la vapeur, dans des serpentins en argent, ne serait- 
ce que pour fractionner les degrés de force. 


« 
* # 


En Allemagne, l’industrie de l'acide acétique, de 
création felativement récente, ne se sert pas des 
mêmes procédés. 

On y traite l’acétate de chaux gris (ou distillé) en 
le décomposant par l'acide sulfurique. 

La distillation se fait à feu nu dans des alambics 
de très petite dimension en fonte. Le produit est 
excessivement impur, et le travail est d’une conduite 
assez difficile. Il y a notamment cette nécessité d’a- 
giter le contenu de l’alambic pendant la distilla- 
tion, ce qui n’esl pas sans inconvénient. 

Le produit brut fortement chargé d’acétone, d’'a- 
cide sulfureux et d'huiles empyreumatiques, est 
rectifié plusieurs fois sur des matières oxydantes, 
et en fractionnant ces rectifications, on fait des 
triages d'acide acétique pour la table et pour l'in- 
dustrie. 

À moins de concentrer } jusqu à cristallisation, le 
produit pour la table ainsi obtenu n’est jamais par- 
fait: on le charge outre mesure, eu Allemagne, 
d'éthers aromatiques pour masquer sa mauvaise 
qualité, 

Toutefois, il faut converir que la plus grande 
partie de la clientèle de certains pays s’en con- 
tentei{(f). 

Le prix de revient est inférieur à celui de l'acide 
acétique par l'acétate de soude. 

On emploie dans quelques usines allemandes un 
appareil rectificateur de M. Rohrmann, muni d’une 
colonne ascensionnelle des vapeurs d'acide acétique, 
lesquelles trouvent à leur passage à travers d’étroites 
ouvertures de l'acide sulfurique circulant en sens 
inverse. 

La théorie de ces appareils est assez séduisante, 
mais ils ont le grave tort d'être très fragiles, malgré 
la bonne qualité des poteries de l'usine Rohrmann. 
Nous ne savons s'ils ont beaucoup de succès, 


* 
# * 


On voit que l’Allemagne et la France suivent des 
voies différentes ; en Allemagne, on produit l’acide 
acétique au moyen d’acétates non cristallisés (de 
chaux), non purifiés ; et la purification porte sur 
l'acide acétique une fois fabriqué. 

En France, on emploie des acétates purifiés préa- 
lablement par cristallisation (de soude), lesquels ne 
renfermant plus de traces de produits pyroligneux, 
produisent du premier coup un acide acétique pur. 

Chacun croit avoir raison. 


* 
# * 


Mais nous craignons bien — et nous avons des 
raisons pour le dire — que l’industrie de la distil- 
lation des bois, déjà si éprouvée, ne recoive sous 


“i(t) Eu Belgique, la réglementation sur les matières alimentaires ne permet de vendre que l'acide acétique pur. 
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peu un coup dont elle ne se relèvera pas — encore 
moins en Allemagne qu'en France. 

On a pu lire, depuis quelque temps, la descrip- 
tion de plusieurs procédés nouveaux pour la fabri- 
cation des acétates et de l'acide acétique sans car- 
bonisation. 

Il en est un autre plus sérieux tenu secret, et 
dont l'apparition est proche ; nous en reparlerons. 

(Bulletin de la Vinaigrerie Belge.) 


fm 
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L'ALIMENTATION DES NOUVEAU-NÉS 


Par M. E. DUCLAUX 


Que faire quand la mère ne peut donner à son 
bébé que du lait de qualité médiocre ou en quantité 
insuflisante ? Voilà une question que les parents ont 
trop souvent à se poser, et qui peut recevoir bien 
des solutions. Il y a tout d'abord la nourrice, mais 
cette solution n'est pas seulement coûteuse, elle a 
l'inconvénient plus grave de créer une lèpre sociale 
qui fait naître des difformités partout où elle s'ins- 
talle. Si on a détourné jusqu'ici ses regards de cette 
plaie, c'est qu on la croyait inévitable ; une nourrice 
même médiocre semblait préférable au meilleur 
biberon. Mais là-dessus, comme sur tant de points, 
les idées pastoriennes ont amené une révolution. 
En nous montrant que le lait est surtout dangereux 
par les microbes qu'il contient, elles nous ont donné 
la raison de la supériorité du lait de la nourrice, 
toujours frais au moment où il est absorbé ; mais 
elles nous ont permis aussi de préparer un lait sté- 
rile, dont l'introduction dans l'alimentation des 
nouveau-nés à été un véritable bienfait, ainsi qu’en 
témoignent tant de statistiques, parmi lesquelles il 
faut faire une place à part à celles du professeur 
Budin, publiées récemment dans la Âevue des 
Sciences de M. Olivier (4894). 

Il est’ clair que ce lait alimentaire, stérile au mo- 
ment où il sort du sein oudu flacon bouché qui le con- 
tient, ne reste pas longtemps à cet état. Il rencontre 
dans la bouché de l'enfant, dans son estomac, des mi- 
crobes nombreux, et peut se peupler autant, au 
bout d'une heure ou deux de séjour, qu'un lait con- 
servé comme à l'ordinaire 12 ou 24 heures dans 
une laiterie. Mais si la quantité dès microbes est 
pareille, l'expérience apprend que la qualité n’est 
pas la même dans les deux cas. Ceux qui contami- 
nent de préférence le lait dans lalaiteriesont surtout 
des ferments lactiques dangereux pour l'estomac 
encore gélatineux de l'enfant, dangereux peut-être 
aussi, # tte question mériterait d'être élucidée) en 
ce qu'ils provoquent une rapide coagulation du lait 
aussitôt que celui-ci est arrivé A l'estomac, et 
donnent à la caséine précipitée la forme de gros gru- 
meaux difficiles à dissoudre. Les microbes qui 
tapissent la bouche, l'estomac, et le canal intestinal 
de l’enfant nourri au sein où au lait stérilisé sont 
d’une toute autre nature. Ce sont des filaments fins, 
ne se décolorant pas par la méthode de Gram, et 


.nés, il est encore pour ainsi dire à 


.affusion d’eau n'en à pas moins des inconvénients. 


-peut augmenter la proportion de matière grasse, 60) 


qui appartiennent à la tribu des {yrothrix aérobies, 
puissants producteurs de présure, dont j'ai autrefois 
décrit quelques espèces. Les selles ont une réaction” 
très légèrement acide, une consistance d'onguent, 
et on n'y voit au microscope que des globules gras 
et des flocons amorphes de caséine, en dehors des 
éléments figurés provenant de l’épiderme, ou des” 
microbes da canal digestif. 

Toutefois, ce n’est pas tout qué d'assurer au | bébé : 
un lait aussi stérile que celui qu'il pourrait trouver 
au sein de sa mère ou de sa nourrice, il faut encore, w 
autant que possible, assurer l'identité de composi- | 
tion. 4 | 

Tout canal digestif a à la fois ses exigences et ses W 
habitudes, mais lorsque, comme chez les nouveau- 
l'état diffluent, | 
il veut être infiniment respecté. Il est fait pour recé- 
voir un aliment déterminé, contenant la matière 
grasse, la caséine, le sucre de lait, les sels minéraux 
dans des proportions déterminées, différentes de 
celles qu'exigerait le nouveau-né dans une autre 
esp:ce animale, C’est dire que, a priori, le lait, de” 
vache, de jument, ne convient pas plus à l'enfant | 
qui vient de naître que le lait d’une jeune maman 
conviendrait à un veau. Le lait de vache, en parti: 
culier, contient plus de caséine et moins de sucre 
de lait que le lait de femme. Il est à peu près aussi” 
riche en matière grasse. L'expérience apprend que 
l'enfant, tout jeune, ne peut pas le supporter: il faut 
l'élendre d' eau, de facon à amener sa aséine, au 
même taux que dans le lait de femme. 


Le mode de coagulation dans l'estomac est alors 
à peu près le même qu'avec l'enfant nourri au sein :" 
les flocons de caséine sont légers, gélatineux, fran- 
chissent facilement le pylore, pour aller se présenter | 
à l'action digestive du Jancréas, la digestion stoma-. 
cale est beat e, et l'enfant reste en appétit, Mais cette” 


Si elle a l'avantage de ramener la caséine au même 
taux que dans le lait de femme, elle abaisse trop« 
celui de la matière grasse, qui doit rester voisin des 
3 °/,. et aussi celui du sucre de lait, qui était déjà 
en déficit dans le lait de vache, et qui l’est encore 
plus après coupage. En moyenne, il tombe à 2, 5 
°/,, alors qu'il devrait se tenir au-dessus dé 6 °Z, 

Le problème n'avait pas de quoi embarrasser les 
hygiénistes. Il manque de la matière grasse si 
sucre de lait, ont-ils dit; il suffit d'en rajouter, et 
les propositions à cet effet n'ont pas manqué. On! 


ajoutant au lait étendu d'eau, soit de la crème, 
fraiche ou conservée, soit du lait provenant des 
dernières portions de la traite, qui est, comme 
sait, le plus riche en beurre. On peut de mé 
augmenter la proportion de sucre de lait, en. 
tant soit du sucre de lait en nature, soit dup 
lait, qui peut être considéré comme n'appoi 
que des sels minéraux et du sucre de lait. Mais 
ces mélanges avaient un vague parfum de phar 
cie. Du lait qu'on étend d'eau, qu'on sie 
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suite avec un sirop est une facon de looch crémeux, 
a perdu son air d'innocence, et il ne faut pas s'é- 
tonner si ces pratiques ne se sont pas répandues, 
malgré le nom et l'autorité de ceux qui les recom- 
mandaient. Kane 

Peut-être un meilleur sort est-il réservé à une 
méthode récemment étudiée par M. le D' Gaerte- 


ner (1), et qui repose sur l'emploi de l'écrémeuse 
centrifuge. On sait quel est le principe de ces appa- 


reils. Imaginons un vase ventru, en forme de tou- 
pie, tournant autour d'un axe vertical, et partagé 
par une cloison horizontale en deux compartiments, 
l’un supérieur, l’autre inférieur, qui communiquent 
par une série d'ouvertures pratiquées sur tout le 
pourtour extérieur de la cloison horizontale. Fai- 
sons arriver du lait dans l'un de ces compartiments, 
l'inférieur par exemple. Le mouvement de la tur- 
bine va le coller le long des parois sur lesquelles 
il formera deux couches. La plus centrale, la plus 
voisine de l'axe, contiendra le beurre, l’autre sera 
faite de lait écrémé et des matières lourdes conte- 
- nues dans le lait, telles que cellules épithéliales, 
débris divers, Rails et fragments de bouse de vache, 
microbes, etc. Cette couche collée le long des parois 
_ filera dans le compartumeni supérieur par les ou- 
. vertures du pourtour, de sorte qu'en enfoncant dans 
4 les deux compartiments, deux collecteurs ramas- 
‘ sant le liquide qui, en s ’accumulant, arrive à leur 
contact, nous pourrons trouver dans le comparti- 
ment inférieur du lait enrichi en crème, dans l'autre 
_ du lait écrémé. Si on étend de son volume d'eau le. 
_ lait avant de l'introduire dans la turbine, et si on 
s'arrange pour puiser dans les deux compartiments 
_des volumes égaux de liquide, il est clair que celui 
du compartiment inférieur comprendra la totalité 
ou la presque totalité de la matière grasse du lait 
primitif, et seulement ja moitié de sa caséine ou de 
son sucre de lait. Ce n'est pas encore du lait de 
femme, puisqu il y manque du sucre de lait, mais 
cela vaut mieux que du lait de vache étendu d' eau, 
- puisque, par une simple opération mécanique, on 
à augmenté et ramené à un niveau convenable : 
je proportion de matière grasse. 
_ Ce lait, essayé par M. Escherich, dont tout le 
nue reconnait la compétence, dans un service 
_ d'hôpital, a donné de bons résultats, et semble des- 
_tiné à se répandre. [l est vrai qu'il y a encore quel- 
que chose d'artificiel dans la confection de cet ali- 
ment de la première enfance, mais tout est artifice 
quand la mère manque ou se refuse à son devoir, 
tout, Jjusques et y compris la nourrice. 


n. (Annales de l'Institut Pasteur.) 


ET 


— 


(1) Uber die Herstelluny der Fettmilch, Viènne 1894. 
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LE COTON ARTIFICIEL 


Emploi de l’agave comme plante textile 


Le Génie Civil a renda compte, à plusieurs re- 
prises, des intéressantes recherches faites pour la 
fabrication des textiles artificiels. M. de Chardonnet 
a donné la formule de la soie artificielle, qui a été 
l'une des curiosités de l'Exposition de 1889, et, vers 
la même époque, M. du Vivier, de Nanterre, indi- 
quait la soie française, autre produit analogue 
résultant d'un traitement spécial de la cellulose. 

Ces textiles sont solides, et prennent bien la tein- 
ture et l'impression, mais ils sont très combusti- 
bles, ce qui est un grand inconvénient. Les formules 
indiquées pour remédier à ce défaut, et qui consis- 
tent à envelopper la fibre d'une petite gaine réfrac- 
taire, ne semblent pas avoir donné, jusqu'à présent, 
les bons résultats que l’on en espérait. 

Dans le même ordre de recherches, M. A. M. Vil- 
lon, chimiste, nous signale le traitement de la 
fibre de bois, en vue d'obtenir un produit que son 
inventeur, M. Muttchell. a ppelle Le coton artificie.. 

Gest le bois de sapin qui sert de matière pre- 
mière, et voici en quoi consiste cette fabrication. 

Le bois est débité en rondins de cinq mètres de 
longueur gnviron. 

Il est écorcé au couteau ou à la machine; les 
nœuds sont enlevés au moyen d'une machine per- 
ceuse. Le bois que l’on emploie doit être parfaite- 
ment sain, exempt de vermoulure, de moisissures 
et de parties piquées. Les rondins bien blancs et 
propres, sont ensuite déchiquetés en petits éclats 
de 3 à 4 ceutimètres de longueur, autant de lar- 
geur, et de quelques millimètres d'épaisseur. La 
machine qui fait ce travail se compose d'une roue 
horizontale, munie de couteaux tranchants, et armée 
d'un mouvement rapide de rotation. Le bois, amené 
par deux rouleaux compresseurs, est soumis à l’ac- 
tion de cetle roue; il est immédiatement réduit en 
éclats, avec une rapidité surprenante. Il faut à 
peine 25 ou 30 secondes pour débiter un rondin de 
un mètre de longueur, sur vingt-cinq centimètres 
de diamètre. 

Le bois est ensuite cuit dans un grand cylindre 
horizontal, nommé lessiveur, mesurant 12 mètres 
de longueur et 4 mètres de diamètre. Il peut conte- 
nir 100 mètres cubes de bois découpé. Cet appareil 
est en cuivre et doublé de plomb à l'intérieur. Le 
bois étant chargé dans l'appareil, on envoie de la 
vapeur par le bas, et on laisse dans cet étal pen- 
dant dix heures. On introduit 60 mètres cubes de 
lessive de bisulfite de soude, et on chauffe, sous 
pression de trois atmosphères, pendant 32 à 36 heu- 
res, c'est-à-dire deux jours et une nuit. 

Au sortir de cet appareil, le bois est désagrégé et 
blanc. On le soumet à un lavage et à un pilage a 
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moyen d'une série de maillets ou pilons, mus méca- 
niquement. Après le pilage, on lave la matière à 
fond, et on la presse entre deux forts rouleaux pour 
l'essorer. Avant de la presser, on la blanchit au 
moyen du chlorure de chaux, ou par le procédé 
électro-chimique. 

La cellulose pure ainsi obtenue est chauffée 
dans un autoclave, sous pression, avec du chlorure 
de zine, de l'acide chlorhydrique, et de l'acide acé- 
tique, un-peu d'huile de ricin, de caséine, et de géla- 
tine. Ces trois dernières matières servent à donner 
de la cohésion à la fibre. On obtient ainsi une masse 
pâteuse qui est introduite dans un récipient où un 
piston la comprime, et la force à passer dans une 
filière où elle se réduit en fils. Les fils sont recus 
sur une toile caoutchoutée qui les soutient, et les 
fait passer d'abord entre deux cylindres chauftés, 
puis dans une solution faible de carbonate de soude, 
puis dans l’eau, et enfinentre deux cylindres sé- 
cheurs. Finalement, ils se rendent sur des bobines 
tournant lentement et enroulant le fil au fur et à 
mesure de sa production. 

Le fil ainsi obtenu se travaille et se tisse convena- 
blement, parait-il,et peut se teindre comme du coton 
naturel. On peut lui donner une semi-transparence 
en le parcheminant par le procédé chimique usuel. 
La fabrication des étoffes à bon marché trouvera 
probablement dans ce nouveau produit une ma- 
tière fructueusement utilisable. 

Il ne faudrait pas croire, en effet, comme l’établit 
très bien M. Villon, que le coton artificiel soit une 
contrefacon grossière du coton naturel. Tous deux 
sont constitués par de la cellulose presque pure. 
La nature prépare le coton, au moyen des 
éléments de l’air et du sol; elle forme la cellulose 
qu'elle met en fibres ténues au moyen de forces 
secrètes, et le donne à l'homme à l’état de bourre, 
qu'il n’a qu’à transformer selon ses besoins. Le chi- 
miste, dans son laboratoire, prend de la cellulose 
naturelle, qui constitue la chair des arbres, la dé- 
barrasse des matières étrangères avec lesquelles elle 
est mélangée, et la transforme en fils par une disso- 
lution dans un réactif approprié. 

Les moyens d'action sont différents, mais le ré- 
sultat final est, par le fait, sensiblement le même. 

Nous avons signalé récemment, en ce qui concerne 
les textiles, le parti que l'on pouvait tirer de la fibre 
de genêt. M. Michotte, ancien élève de l'Ecole Cen- 
trale, s’est consacré à cette étude spéciale des texti- 
les nouveaux utilisables dans nos climats. Il vient 
d'indiquer à la Société nationale d'agriculture com- 
ment, en attendant la culture, dans ce but, de 
l'ananas, de l’aloës, du yucca er du phormium, dans 
les possessions francaises, on pourrait utiliser l'a- 
gave, notamment en Tunisie. 

Les Etats-Unis font de grands efforts pour acecli- 
mater cette plante en Floride, 

Au Mexique, où la culture de l’agave est très 
développée, et où elle produititout à la fois de la 
fibre, de la boisson: et de l'eau-de-vie, les résultats 
obtenus en 1889 ont été les suivants : 


Valeur, 
Fibres ..,,,.,........ 41.400.000 kilogr. Fr. 31.000,000 
Pulqué ou vin ....... 3.114.000 hect. — _24,700.00 
Mezéal ou eau-de-vie. 292,000 — — 


20.000.000 
soit nn total de 76 millions de francs. ; 

Malgré celte production, la fibre d’agave, très 
demandée en France, arrive ici à un prix trop élevé, 
car toute la production est accaparée par les Etats- ” 
Unis, où elle subit les effets d’une spéculation effré: 
née, avant d’être rendue en Angleterre, qui nous la 
fournit ensuite. ; 

L'agave est de la famille des Amaryliidées; elle 
compte 150 espèces, en comprenantles Fourcroya, 
qui concourent au même but; elle croît dans les 
sols les plus arides et les plus stériles, sans humi- 
dité. Elle demande de la chaleur, et elle produit, en 
culture, pendant une durée de 8 à 25 ans,suivant les 
especes. 

Au Mexique, les variétés cultivées sont au nombre 
de 60; 8 sont des plantes textiles, 38 servent pour 
le pulqué et 16 pour le mezcal. Les variétés connues 


scientifiquement sont : 
Les agaves rigida, 
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variété sisalana. 
latifolia. 
L’agave heterocantha, 
—  dissipens. 
Et le Fourcroya gigantea. 
Il faut signaler,au point de vuetextile, les variétés : 
Fillifera ;— Rissoniü : — Atrovirens ;— Spectahilis.— Ameri- 
cana ; — Sisalana; — Selandeghii; —- Morrissii; — Todaroui; 
— Fourcroya gigantea; — Fourcroya elegans; — Fourèr?y 
longeava. (TEA 
qui paraissent devoir être préconisées. | 
L’extraction peut se faire par le moyen du grat- | 
1 
2 
\ 


ds dé 


tage par les indigènes: mais, pour l'exploitation 
régulière, il faut les diviser en deux groupes, sui- 
vant que l'on exploite les feuilles minces ou les 
feuilles épaisses. 

Les feuilles minces sont décortiquées à la ma- 
chine ; les feuilles épaisses sont broyées, puis sou- 
mises à cette machine, et la décortication est ter- 
minée par un séjour dans l’eau bouillante addi- 
tionnée de carbonate pendant un temps très court. . 
C'est la méthode la plus économique, beaucoup 
moins coûteuse que celle employée, par exemple, à " 
la Réunion. ; { 

IL existe, dans l'extrême-sud tunisien, un trés 
grand nombre d’oasis quisont hâbitées par une 
population très importante, et qui constituent tout 
à la fois une richesse et une sécurité pour la Tuni- 
sie : ce sont les oasis du Gafsa, du Dijerid et du 
Nefzaoua; lés deux dernières produisent les meil-« 
leures dattes. Or, ces oasis sont envahies par les“ 
sables du désert, devant lesquels les indigènes“ 
sont obligés de reculer journellement. En plantant 
l'agave dans ces dunes, on les fixerait, et on arrête 
rait l’envahissement des oasis; l’agave trouverait là 
Ja chaleur, le sol aride et salé qu’elle semble re 
chercher, ces oasis étant aux bords des chotts salés 
du Djerid. On assurerait ainsi l'existence de ces 
oasis, qui ont au moins 30,000 habitants, pt dans 
lesquels il existe environ 2 millions de dattiers; et" 
l'on procurerait aux indigènes une source nOUVEle 
de bénéfices. Génie Civil. 
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Cours de chimie organique, par M. Oechsner 
de Coninck, professeur à la Faculté des Sciences 
de Montpellier. — G, Masson, éditeur, Boulevard 
Saint-Germain, 120, Paris. 

Les études de chimie organique ont pris depuis un 
certain nombre d'années un développement considé- 
rable. Il n’y a rien là qui puisse nous étonner, étant 
donné le rôle prépondérant que jouent dans la nature 
les dérivés du carbone. C'est par la connaissance 
exacte des diverses réactions et modifications que 
peuvent subir les composés organiques que nous 
arriverons peut-être un jour à découvrir le méca- 
nisme des transformations qui se produisent au sein 
de l'organisme. Certes, le problème est délicat, et 
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si les fonctions des composés carbonés ne sont pas 
nombreuses, leur accumulation dans une même 
molécule complique les réactions, et il résulte de Ja 
des dérivés très complexes et quelquefois très ins- 
table, qui, en raison de cette complexité et de cette 
instabilité, peuvent se modifier facilement et rapi- 
dement, Pendant longtemps, on à pensé que le rôle 
de la chimie organique se résumerait dans une 
simple analyse des composés fournis par la nature; 
aussi Gérardht pouvait-il dire avec une certaine 
apparencede vérité: «la chimie procèdepar analyse, 
tandis que la nature procède par synthèse. » Mais le 
temps est loin où l’illustre chimiste pouvait parler 
ainsi; la chimie fait aussi de la synthèse. Nombreux 
sont les corps obtenus synthétiquement, et même 
des plus complexes : tels sont l'urée, l'indigo, 
les matières sucrées, la Cicutine, l'acide lartrique, 
EEE 
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l'acide citrique, la glycérine, l'acide salicylique, 
ete., etc.,” pour ne citer que : quelques-uns 
dont la molécule est loin d'être simple. A un autre 
point de vue, l’industrie a su ürer un grand parti 
des données de la chimie organique pour s'enrichir 
d’un nombre considérable de produits, comme les 
innombrables matières colorantes, et la collection 
si riche des dérivés aromatiques. Aussi, un cours de 
chimie organique, fait daus un but classique, et re- 
produisant les lecons faites par le professeur est- il 
appelé à rendre de grands services. Car en somme, 

au point de vue didactique, il n’est pas utile de 
s'étendre trop longuement sur chacun des différents 
dérivés connus. Il s’agit, auparavant, d'exposer avec 
méthode les faits acquis, de les coordonner, de 
mettre en évidence les différentes relations qui unis- 
sent entre Iles les diverses fonctions organiques, de 
donner les réactions générales, leur mode de décom- 

position, et Les procé dés de synthèses employés. En 

un mot exposer les lois générales qui président à la 
formation des fonctions organiques et à leurs trans- 
formations, s’appesantir quelque peu sur certains 
cas particuliers importants, voilà, le but d’un 
livre classique. Il ne s’agit pas de perdre les 
élèves dans un dédale de faits d'expériences et de 
descriptions, mais de leur montrer les vôies et les 
méthodes nécessaires et indispensables pour arriver 
à distinguer les fonctions organiques, et je dirai 
même à disséquer une molécule pour en connaitre 
la constitution; il faut synthétiser sans cependant 
être trop concis. 

C'est avec cet esprit de synthèse et de concision 
qu'est fait l'ouvrage du professeur Oechsner de Co- 
ninck; et dans ce but il a divisé son livre en trois 
grandes parties. Dans la première, il fait connaître 
les points principaux de la chimie organique géné- 
rale; dans la seconde, il étudie la série grasse et 
les dérivés du cyanogène et de l'acide carbonique; 
et dans la troisième est exposée la chimie des com- 
posés aromatiques. 
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Epuration, filtration et stérilisation des eaux. 


potables; par D.-E. Guinocner, pharmacien-en- 
chef de la Charité. J.-B, — Baillière, éditeur, 19, 
rue Hautefeuille, Paris. 


La question de l'épuration des eaux est plus que 


jamais à l’ordre du jour. Depuis que les recherches 


bactériologiques ont montré que l’eau était l'un des 
grands propagateurs des germes infectieux, on s'est 
appliqué à améliorer partout le régime des eaux, 

On a utilisé une foule de systèmes deWfiltralion, on 
a sounri l'eau à l’action de la chaleur, on l’a stéri- 
lisée de toutes les facons possibles, et les méthodes 
mises en œuvre sont des plus nombreuses. 

. Ce sont tous ces procédés que M. Guinochet étu- 


die successivement, ou du moins les plus connus et, 


les plus importants. Ses recherches personnelles; 
faites dans le laboratoire du professeur Strauss, lui 
ont permis de se faire une idée exacte de la valeur 
des systèmes employés. Ses conclusions sont les 
suivantes ! 


4° Il faut autant que Last employer l’eau de 


source ; 
2 Dans le cas où cette adduction est impossible, 


utiliser les eaux de rivières ou de lacs, et purifier 


celles-ci ; 

3 Recommander l'installation de filtres bien 
construits dans chaque habitation, qué l'eau pro 
vienne de source, ou ait été préalablement purifiée. 

Les utiles renseignements de cet ouvrage permet- 
tront à ceux qui veulent installer un système de fil- 
tralion de se prononcer en toute connaissance de 
cause sur le choix du meilleur procédé. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuESNEvILLE. 
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SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE DU DOCTEUR QUESNEVILLE 


L’iodure d’amidon rendu soluble et combinéau sucre pour en faire un sirop n’avail jamais êté employéenmédecines c'est 
et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché aujourdhui" 
est préféré par les médecins aux autres pré 
parations d'iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de n’entraîner après lui aucune 
irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite “de sa prompte assimilation avec les rm, 4 
Il est conseillé aux personnes qui craignent d’être atteintes de la poitrine, et dans lés bronchites siguis à LUE 
chroniques. Il est le spécifique le plus sûr de tout état scrofuleux. 
Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesnevizce ait faits du Sirop d'iodure d’amidon, est sa POS 
les maladies où cette huile est recommandée. À 
Ce sirop, tel qu'il est préparé par le docteur QuESNE VILLE, est formulé de telle sorte qu'une cuillerée à bouche Déshes 20. 
rammes coutient 5 centigrammes où un grain d'iode, € rest donc 2? gr. 50 centigr. par kilogramme de sirop. Malgré cette 
très petite proportion, l'iode est ici si heureusement combiné avec une matière organique, 188 
grammes d'iode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus:forte: | 
En prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pour commencer, une demi- 
cuillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellement jusqu’à trois cuillerées per jour, on pourra 
espérer, au bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu près complète. — Prix da flacon, LE fr. 50 Ce de ’ 


le docteur Quesnevizze qui, le premier, l’a fait connaître, 
que l’iode est reconnu comme un des 
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l'huile de foie de morue, dans toutes 


flacon 1 fr, 40. 


antiséptiques les plus recommandables, 
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l'amidon, qu'avec quelqu 28: : 
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OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


Un chimiste habile, ancien expert de la 
Ville, connaissant à fond l’industrie des 
 ciments Portland et la fabrication de la 
soude à l’ammoniaque, désire trouver une 
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situation en rapport avec ses aptitudes. 
S’adresser au bureau du journal. 


Û 


Un chimiste analyste, ancien élève diplô- 
mé du Muséum, disposant de ses après-midi, 
se mettrait à la disposition des industriels 


de Paris ou des environs. 
S’adresser au Bureau du Journal. 
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Nouveaux Instruments 


Exposition universelle 
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Ingénieur-chimiste, diplômé, possédant les 
langues modernes, très au courant de la 
fabrication et des analyses industrielles, 
demande place de chimiste, soit au labo- 
ratoire, soit aux usines. Références de pre- 
nier ordre. — S’adresser au bureau du Mo- 
niteur scientifique. 


mp me me one 


Un Imprimeur sur étoffes au rouleau, 
ayant fait un long stage à Mulhouse, et 
familier avec les procédés employés à 
l'étranger où il a rempli les fonctions de 
chef de l'impression, désirerait trouver 
Situation analogue, comme chef ou comme 
imprimeur : les meilleures références 
seront indiquées. | 

Ecrire A. P., 284, poste restante à Torre- 
pellice, Piémont (Italie). 
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Apiol & Joret & Homolle 


L'observation médicale ‘a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persil, 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmenagogues el que Son emploi est sans 
danger, même en cas de grossesse. | Û ; “r 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 
et DESPRÈS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales), JAGCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc., ious ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et la Kysménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Il est 
non moins efficace contre les Métrorrbagies dues à l'at-nie ou à une congestion passive de cesmêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d'une action autrement connueet certaine 
e celle des préparations similaires que sa voguea fait naître ; à ; Fm rs 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à!l'époque présumée des règles). à 2" 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. Et 


D ns cr tes et | Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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DIARRHÉE = DYS ë 
MAUVAISES DIGESTIONS - CHOLERINE - DÉRANGEMENTSDECORPS | 
Nota. — Bxiger ie nom du D' QUESNEVILLE eur la véritable Botte de ls CRÈME DE BISM : 
\ 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans un flacon accom- 
agné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaye 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Gette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discus- 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, qu’en cas 
d'épidémie de CHOLERINE ou de GHOLERA, il est de la plus grande prudence 


x 


de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêtées 


PA. 
4 ET M À 


par la Crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. 
PRIX DU 12 FLACON : 5 FRANCS. 


Rare pe 


# 
: 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
——_————— 


HUILES ESSENTIELLES 


ut 


{ 


» 


ET 


| MATIÈRES PREMIÈRES POUR LA PARFUMERIE (1) 


Les huiles essentielles et un certain nombre de 
produits immédiats, retirés des plantes et des orga- 
.nes de quelques animaux, formaient primitive- 
ment la base de la plupart des produits de toute 
nature, livrés à la consommation par la parfumerie. 

Marier les essences entre elles ou avec les autres 
principes odoriférants, diluer ces mixtures sous la 
forme de tcintures, de poudres, de pommades, ete., 
de facon à obtenir une matière d’un parfum tout à 
la fois diseret et agréable, c'est en quoi consiste le 
grand art des parfumeurs. 

Or, cet art, qui exige du goût et une certaine dé- 
_licatesse du sens olfactif, qui a son esthétique 
comme toutes les branches de l’art humain, a été 
de tout temps un art éminemment français. 

Mais ce n'est pas de cette branche de l'industrie 
que nous avons à nous occuper, c'est de celle qui a 
pour objet l'extraction ou la préparation des ma- 
tières premières sérvant à la confection des pro- 


_duits de la parfumerie. 


“4 
_ fums simples ou composés, qui existent tout formés 


Cette industrie comprend : 4° l'extraction des par- 
dans les différentes parties des plantes, ou qui y 
prennent naissance sous l'influence de véhicules Les 
plus divers ; 2° la préparation synthétique de pro- 
_duits identiques à ceux qui existent dans la nature, 


. où bien qui en diffèrent, et par leurs propriétés et 


en LA 


par leur constitution. 


 L'extraction du parfum des plantes peut se faire 


de différentes manières, et le mode opératoire varie 
avec la partie de la plante à traiter, avec la nature 
de la substance aromatique qu’elle contient, etaussi 
avec la forme sous laquelle on veut obtenir le par- 
fum. On peut distiller avec de l’eau, les fleurs, les 


_ fruits, les feuilles, les tiges, les écorces, les racines, 


< … 


et recueillir l'essence qu'entrainent les va )eurs 
Ï 


d'eau. On peut aussi enlever à ces différents orga- 


_ nes leurs principes odorants, en les traitant soit 


_ par des corps gras (enfleurage), soit par des dissol- 


. vants (rès volatils, quand on veut obtenir des ex- 
- traits concentrés. Cette industrie emploie donc les 


F 


+ 


méthodes les plus variées pour saisir, sans les alté- 
ver, les parfums les plus délicats. | 


. La grande difficulté réside dans l'obtention des 


_ principes aromatiques réalisant les qualités de fi. 
_nesse, de suavité que possèdent les plantes elles- 


mêmes. 


_ Or, l’industrie française a atteint la perfection 


_ dans cet art de saisir les parfums naturels. Ses pro- 


_«luits sont réputés dans le monde entier, et se dis- 


8 


_linguent, très nettement, , des produits similaires 
_ préparés dans les autres pays. 


_ Une longue expérience, des perfectionnements 


7 
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successifs, apportés, non seulement dans les modes 
de traitement et dans les appareils, mais encore 
dans la culture des plantes aromatiques, font que 
les distilleries provencales ont des produits de pre- 
micr choix. Ce n'est pas à dire que les industries 
similaires des autres nations ne cherchent pas à 
s'emparer du marché, et à évincer les produits fran- 
cais. Comme dans toutes les branches de l’activité 
humaine, ici encore la lutte est àpre et sans merci. 
Mais, favorisée par un climat exceptionnel, tant sur 
le littoral méditerranéen qu’en Algérie, climat émi- 
nemraent favorable à l'élaboration des principes 
odorants dans les plantes, l’industrie des parfums 
n'aura pas à craindre la concurrence étrangère, 
tant qu'elle continuera à améliorer ses plantations 
el ses méthodes d'extraction. 

Cannes et Grasse sont les deux grands centres de 
production du Midi. Dans la région de Cannes, on 
récolte annuellement environ : 


Fins T'ON EPA ACER 5.000724 ec PT. 450.000 kil, 
Roses......, AU Dec Cr os CAT 40.000 
ASIN PAU ES À PP ML SDS ee RMS ENT 50.000 
NIOLG (TEE MOMENT Cr NN Te TN Ne 227000 
TUDÉTEUSES LE NME ANNEE PE mA 1.000 


avec lesquels on fabrique 80.000 kilogrammes de 
pommades, d'huiles parfumées, d’essences, dont 
300 kilogrammes d'essence de néroli. 

La culture des environs de Grasse est encore plus 
développée. On y produit environ : 


Essence de lavande ,.. .,.,..,,.... S0.000 à 100.000 kil, 
Hasouce dé Hhfmmsn tue vo sous, 40.000 
Essence de néroli,.......... EN 2.000 


Essence d’aspic et de romarin.,... 20.000 à 25,000 


À côté de ces huiles essentielles, on produit en- 
core de grandes quantités d'essences de roses, et 
toute une série de pommades et d'extraits concen- 
trés, comme ceux de cassie, de jasmin, de narcisse, 
de réséda, de violette, de tubéreuse, etc. 

La production algérienne n’est pas moins impor- 
tante, et de nombreuses plantations sont exploitées 
dans les environs d'Alger (Staouéli), de Bône, de 
Mostaganem, de Boufarik, etc., où l’on cultive le 
géranium, le jasmin, la tubéreuse, la menthe, et 
toutesles variétésde citronnier et d'oranger. Le thym, 
la lavande, le romarin, la marjolainé y croissent à 
l'état sauvage. 

La maison Criris, de Grasse, possède dans les en- 
virons de Boufarik, des plantations d’une étendue de 
2,600hectares, oùelle cultive des orangers, des géra- 
niums, de la menthe poivrée, des violettes, ete. 

Elle distille annuellement plusieurs millions de 
kilogrammes de géraniums et produit de 6,000 
à 7,000 kilogrammes d'essence. 


(6) Extrait. du rapport de M. Haller sur l'Exposition internationale de Chicago en 1893. 
Free | 
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La distillerie des -trappistes de Staouéli produit 
également une assez grande quantité de cette huile 
essentielle, qui est ensuite importée dans le sud de 
la France, pour, de là, être répandue dans le com- 
merce. 

L'industrie francaise a de sériéux concurrents 
dans un certain nombre de maisons établies à Leip- 
zig, en Allemagne, bien que le genre de fabrication 
soit différent. Leipzig n’est pas, effet, un centre de 
culture, etses usines tirent leurs matières premières 
de la Thuringe et des régions montagneuses, ou 
l'on cultive principalement les plantes médicinales. 
Dans ces dernières années, 
cependant fait desessais de culture de roses dans les 


environs de Leipzig, et l'essence obtenue ne le cède en, 


rien à celle de Bulgarie. 
Mais les deux centres de production des plantes 


médicinales sont Cülleda et-Jenalôbnitz. A Cülleda 
on cultive environ : 

Menthe poivrée..,,.,:....,. ’ 3.468 ares. 

Menthe jcrépue, 2021.40 4 1,862 

Angélique ,....4.:......,.4 3,000 

Valériano Tr TE 6,375 


À Jenalôbnitz, on exploite aussi la menthe poi- 
vrée, la bourrache, la sarriette, etc. 
Bockau, en Saxe, est le siège de la grande culture 


des plantes à essences. On y consacre des champs | 


et des jardins qui produisent l’aunée, l'ail, l’angé- 
lique, le géranium, les différentes variétés de pimpi- 
nellas, la livèche, l’impératoire, l’anis, la valériane, 
etc. 

Bockau livre annuellement de 30,000 à 50,000 ki- 
logrammes de racines d'angélique. Les fabriques 
de Leipzig distillent en outre de grandes quantités 
de plantes ou de parties de plantes exotiques. Elles 
possèdent, de la sorte, une très grande variété de 
produits, et ne se bornent pas aux seules essences 
que peuvent leur fournir les plantes indigènes. 

Les distilleries anglaises semblent avoir la spé- 
cialité des essences de lavande et de menthe poi- 
vrée. 

La lavande et la menthe poivrée sont, en effet, 
cultivées sur une grande échelle à Mitcham, dans 
le comté de Surrey, et à Hitchin, dans lé comté 
d'Herttord, Leclimat et le sol sont particulièrement 
favorables à cette culture et, pendant longtemps, on 
a cruà la réelle supériorité des essences de Mit- 
cham sur celles du continent. 

Il paraît cependant, d après la maison Schimmel 
et Cie, de Leipzig, que nos essences de lavande du 
* Midi (/avandula vera) ne le cèdent en rien, comme 
finesse, à celle de Mitcham, quand elles sont conve- 
nablement traitées. En ce qui concerne l'essence 
de menthe de Mitcham, elle a également trouvé une 
rivale dans celle provenant de la menthe poivrée 
cultivée dans la plaine de Gennevilliers, Grâce au 


la maison Schimmel à . 


climat et au mode d'irrigation semblable à celui 
employé à Mitcham, il a été obtenu une essence joi- 
gnant à la force des essences d'origine anglaise, la 
finesse des essences de fabrication trancaise. 

« L'Angleterre exporte annuellement environ 
6,000 kilogrammes d'essence de menthe, et les bé- 
néfices sont en moyenne de 18 °/,, tous frais com- 
pris. » (Piesse, Histoire des parfums.) 

La commation de la menthe étant très grande 
aux États-Unis, il en résulte que l'exploitation de 
cette plante y a pris une très grande extension de- 
puis quelques années. 

« Environ 1,200 hectares de terre sont employés 
à cette culture dans l'Amérique du Nord, savoir : 
400 dans les États de New-York et d’ Ohio, et 800. 
dans le comté de Saint-Joseph (État du Michigan) 
qui parait être le quartier général de ce Ve n 
(Piesse.) 


La production totale du comté de Saint-Joseph est, 
27,000 à 31,000 kilogrammes par an. 

L'Italie qui a été représentée par la seule maison 
Porriveccui (Carlo), à Messine, exploite surtout les 
Aurantiacées. 

Le chiffre d'exportation des quatre ports de Mes- 
sine, Reggio, Catane et Palerme, est le suivant : 


Poids. . Valeurs, 
ARIANE ue 000 0 JULLO TIME 5.062.215 fr, 
ISJLSS SR ONE RRERESS 264.150 4.754,655 
1 a Re 'ACO 469,378 5.543,358 
Plusieurs maisons japonaises ont exposé du 


camphre et différentes variétés d’essence de menthe 
et de menthol, On sait que le climat de ce pays 
permet de faire deux coupes de menthe par an; 
aussi la production est-elle relativement considé- 


rable, comme le montrent les chiffres A ra 
suivants : 


Essence de menthe, 


1885 LI 6e se ... 8,606 kil 

1886 LA TRES RAACLE 7 34.020 1 
4887",525 « CONS 12,000 | 
1888 + x sd SERRES 64,000 des 
1880: PRÉNRE RARE 36.820 (A) 


Dans ce qui précède, nous n'avons envisagé : 
l'industrie des huiles essentielles, des parfums tels 
qu'ils existent dans les plantes. 

Leur extraction, d’après les différentes méthodes 
usitées, n’exige pas de connaissances chimiques 
bien approfondies. 

Mais, à côté de cette industrie qui remonte aux 
äges les plus lointains, la science en a fait surgir 
une autre, plus savante, et qui doit son développe: 
mentaux progrès incessants de la chimie: Cette 
nouvelle branche de l’industrie chimique est de 


(1) Dont 11,230 kilogrammes de menthol, 


._ dâte récente. Elle est en effet, contemporaine de la 
_ découverte de la vanilline. 
… Comme celle des matières colorantes, elle exige, 
… pour être cultivée, des hommes instruits et familia- 
| 4 risés avec toutes les méthodes de travail en usage 
. dans les laboratoires d’étude. 
Bien que l'industrie francaise se soit toujours 
. intéressée à la fabrication des parfums, nous ne 
“ devons pas moins reconnaitre que les travaux syn- 
. thétiques faits dans cet ordre d'idées nous viennent 
_ d'Allemagne. : 
…. Si l'impulsion a encore été donnée en France 
… (essence de gaulthéria ou salicylate de méthyle de 
 Cahours, essence d'amandes amères, procédé Lauth 
et Grimaux), il n'en est pas moins vrai que cette 
industrie s'est surtout développée chez nos voisins, 
- grâce à l'utilisation intelligente des ressources 
… qu'offrent les universités. Les usines allemandes ne 
- se bornent pas en effet à s’adjoindre des chimistes 
chargés de faire des recherches, et de perfectionner 
des procédés de fabrication, mais elles s’assurent 
encore la collaboration des savants qui peuplent 
_ les laboratoires, leur préparant les matières pre- 
- mières, leur fournissant des aides, leur facilitant en 
… un mot tous les moyens pour arriver rapidement 
au résultat désiré. | 
. C'est ainsi qu'on été effectuées les synthèses de la 
coumarine, de l’héliotropine, de la vanilline, con- 
. nues déjà lors de l'Exposition de 1889. 

Depuis cette époque, on a fait découvertes sur 
découvertes dans cette voie, 
De nouveaux brevets ont été pris par MM. Haar- 
MANN et Rem sur l’eugénol et l'isoeugénol, corps 
. qui, par oxydation, se transforment en vanilline. 
… M.J. BentRan, de Leipzig, a également fait bre- 
-veter un procédé de préparation des deux éthers 
 monométhyliques de l'aldéhyde protocatéchique, 
dont l’un est la vanilline et l’autre l'isovanilline. 
_ La maison Haarmann et Reimer, de concert avec 
Société de Laire et C°, de Paris, a en outre fait 
eveter les résultats des belles recherches entre- 
ises par MM. Tiemann et Kruger, sur le parfum 
l'iris et de la violette, 
Ces savants ont montré que ce parfum était prin- 
_ cipalement dû à la présence d’un corps à fonction 
_cétonique, auquel ils attribuent la formule G'3H2°0, 
et qu'ils appellent #rone. 100 kilogr. de racine d'iris 
renferment approximativement de 8 à 30 grammes 
de ce produit. , 
L'odeur de l’irone pure est très forte, et semble 
tout à fait différente de celle de la violette. Cette 
différence disparait quand on fait une solution al- 
‘cooliquetrèsétendue, 
_ Mais, ce qui ajoute de l'importance au travail de 
ces savants, c’est qu'ils ont obtenu un produit, à 
odeur de violettes, en partant d’une substance iso- 
lée de l'essence de citronnelle, et à laquelle l’es- 
sence de citron elle-même doit son parfum. 
… Le cirral, isolé par la maison Scnimmez et C°, est 
contenu dans cette dernière essenre, dans la pro- 
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portion de 7°/,: son pouvoir comme parfum est 
donc environ quinze fois plus grand que celui de 
l'essence de citron. 

Quand on condense le citral (C'H!60) avec de 
l’acétone, on obtient un produit, la pseudoionone 
qui, chauffé avec de l'eau, de la glycérine et de 
l'acide sulfurique, se transforme en un composé 
isomère, de même formule que l’irone, et auquel 
MM. Tiemann et Kruger ont donné le nom de tonone 
(CPHADN 

Ce composé possède la même odeur que l'irone, 
parfum de l'iris et de la violette. 

Ce que ces recherches ont de particulièrement in- 
téressant au point de vue industriel, c’est que le 
citral est d’un prix assez peu élevé pour qu’on puisse 
s'en servir comme matière première pour la pro- 
duction du principe odorant de la violette. 

D'autres études, non moins fertiles en résultats 
théoriques et industriels, ont été faites sur les es- 
sences de géranium(Semmler), de Licari kanali, de 
coriandre (Barbier, de Lyon), de lavande, de petit 
grain, de néroli (Bectram et Walbaum), de berga- 
motte, d'aiguilles de pin, d’eucalyptus, ete. 

De l'ensemble de ces recherches, on peut con- 
clure qüe les principes odorants, c’est-à-dire ceux 
dont la présence, à l’état libre ou à l’état combiné 
avec d’autres corps, communique leur parfum aux 
essences citées, sont : le bornéol, le coriandriol, 
l'eucalyptol ou cinéol ou cajeputol, le linalool ou 


licaréol, le rhodinol, le géraniol, ete. 


Dans l'essence de bergamotte, le linalool serait 
combiné à l'acide acétique ; dans l'essence de la- 
vande, il y aurait, outre le terpène, un mélange 
d’acétate de linaloo!, de linaloo! libre ef de géraniol 
(Bertrand et Walbaum). | ‘U 

Le rhodinol est le principe actif de l'essence de 
roses, 

L'eucalyptol, celui des essences d'eucalyptus, de 
semen-contra, de cajeput. 

L’acétate de bornéol constituerait le parfum des 
essences d’aiguilles de pin. 

Parmi les autres parfums artificiels qui se fabri- 
quent industriellement, citons encore : l'aubépine, 
qui n'est autre chose que de l’aldéhyde anisique, 
produit de l'oxydation de l'anéthol qu existe dans 
les essences d’anis et de fenouil; la néroline et 
le yara-yara qu'on obtient en traitant le 8 naphtol 
sodé par de l’iodure de méthyle ou d’éthyle ; le 


terpinéol (Wallach) ou terpilénol (Bouchardat), 


qu'on isole de l'essence de cardamome et qu’on 
peut aussi préparer en partant du dipentène. 

Enfin, on extrait du bois de gayac un alcoo! 
guayacique où champacol, produit ayant la compo- 
sition des sesquiterpènes, et qui possède une odeur 
de thé; la résine de Ladanum produirait de même 
une huile à odeur d'ambre très prononcée. 


1 
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DÉCOUVERTE D'UN GISEMENT 
DE PHOSPHATE DE CHAUX 
DANS LE TERRAIN CRÉTACÉ DU BRABANT 


Par M. G. Lambert, 
(Bullelin de l'Ac. roy. des Sciences de Belgique, n. 11, 4894.) 


Le gisement dont il s'agit a été rencontré au 
puits artésien que le gouvernement a fait exécuter 
au nouvel hôtel du chemin de fer, rue de Louvain. 
à Bruxelles, 

L'orifice de ce puits se trouve à la cote + 54 m, 15. 
Il a été arrêté, à la profondeur de 124 m. 30, dans 
le térrain crétacé, après avoir percé 15 m. 70 de ce 
terrain, dont la tête se trouve à 408 m. 60 sous les 
étages tertiaires. 

Sur cette hauteur de 45 m. 70, le crétacé com- 
prend ici environ quatorze alternances de roches 
diverses telles que : craie blanche, silex de diverses 
teintes, craie sableuse grisâtré, craie marneuse gri- 
sâtre, cailloutis de roches primaires, sable grisâtre, 
sable marneux grisâtre, etc. 

Le forage ayant été fait, à ce qu'il paraît, en 
grande partie, par le système à l’eau, on comprend 
qu'il doit y avoir grand mélange des roches de ces 
diverses alternances dans les échantillons recueillis. 

Ceux pris aux profondeurs de 108 m. 60, 120 et 
122 m. 90 sont à l'élat de sable calcareux glauco- 
nifère d'un vert olivâtre foncé. 

M. Lambert y ayant reconnu la présence de. 
grains d'apathite et, trouvant une grande analogie 
entre ces sables et ceux constituant le phosphate 

du bois d'Havré, les a fait analyser aux laboratoi- 
res de la station agricole de Gembloux et de la So- 
ciété anonyme des phosphates du bois d'Havré. 

Voici les chiffres trouvés à Gembloux; ceux 
d'Havré sont concordants : 


Profondeur, Teneur. 
10860 11.68 0/0 
120 9,05 
192.90 9,71 


Ces teneurs sont évidemment inférieures à la ri- 
chesse réelle, par suite du mode suivi pour recueil- 
lir les échantillons. 

Les phosphates pauvres du Hainaut, qui sont de 
la pire espèce pour l'enrichissement, par suite de 
l'égalité de densité des grains, ont été exploités 
dans le débul à Ja teneur de 20 °/, environ, et le 
sont actuellement, sur une grande échelle, à celle 
de 25 */ environ; mais on sait que sur les 40 kilo- 
mètres d'étendue que comporte le gisement de 
Mons, entre Cuesmes et Havré, la p{eñ eee varie 
pour ainsi dire d’un champ à l'autre et, selon toute 
probabilité, il doit en être de même pour le gite 
du Brabant. 

En outre, il ne faut. pas perdre de vue que les 
poches riches de Ciply et d'Havré, malheureuse- 
ment aujourd'hui épuisées, n’ont été trouvées 
qu'après de nombreuses fouilles. 
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- des Esquimaux, Dans une conférence donnée à 


LA CRYOLITE DU GROENLAND 


Par M. Francis-H. Knauff. aus 54 
(Scientific American, 19. mai 1894, n 1e M 


La première mention qui ait été faite de. L'exis- 
tence de la cryolite se trouve dans un dictionnaire 
de minéralogie publié en France en 1809; mais. 
cette notice semble être restée pr RE en. 
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vccasion, le D' G. Hartman FrÉRESS Re 


découverte d’un ae mn 
substance sur la côle ouest du Groeuta 


distance des Hetités colonie: de re 
drickhaf et du village d’ Lvigtukc sur L 


l année, 
C' en à cel endroit que le D ht 


lite. ‘On ne ARE d° RATER que de 
ments de ce RinsTAR dans le mond 


du Colorado. LA 
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cryolite renfermant les minerais suivants : pachno- 


lite, ralstonite, quartz, sphalérite, pyrite, wolfra- 
mite, arksutite (variété de cryolite), thomsenolite, 
gearksutite et hagemannite. On rencontre de la 
cryolite cristallisée dans certaines cavités de la 
masse, 

Dans la veine intérieure, la cryolite est très-pure 
et sa pureté augmente à mesure que lexploitation 


s'étend en profondeur. A 30 mètres au-dessous de | 


la surface, le minerai que l'on extrait. contient 
99,5 °/, de cryolite pure. Les impuretés de la crvolite 
qui peuvent réduire sa valeur commerciale sont la 
sidérite, la calchopyrite et la galène. 


Toutes les matières extraites des mines d'Ivigruk 


sont vendues par le gouvernement danois à la 
Pennsylvania Salt Manufacturing Company, tandis 
que les minerais de plomb et de fer sont vendus à 
üne maison anglaise. La sidérite trouve un excel- 
lent emploi dans la seconde partie de lopération 
Bessemer recarburation de l'acier). 

Aux usines Vatrona, près de Pittsburg, la Pen- 
sylvania Salt Company emploie la cryolite à la fa- 
brication du carbonate de soude et de l’alun. Les 
produits obtenus par ce procédé sont d'une pureté 
remarquable. La cryolite est également utilisée 
depuis quelque temps dans la fabrication de l'alu- 
minium. Enfin,quelquestentatives ontété faites pour 


- l'uuiliser dans la fabrication du verre transparent. 
Les essais sont restés sans résultats, mais on est 


parvenu à préparer une porcelaine d'assez tétons 


apparence en mélangeant une partie de cryolite, 
deux parties de sable et un demi équivalent d'oxyde 
de zinc. Ce dernier produit n’a pas besoin d'être pur- 
Sa présence, comme celle de l'oxyde de plomb 
dans le flint, a simplement pour résultat de rendre 
le produit plus fusible. 


LITRES TS — 


PROCÉDE POUR COULER 


Dans l'usine Nau, en Pensylvanie, peur obtenir 


_de bons lingots d'acier destinés à la fabrication des 


plaques de blindage, on a imaginé de tenir le moule 
très chaud à sa partie supérieure pendant la solidi- 
fication. Le moule est suspendu dans un four à ré- 


verbère dont il traverse la sole, et porté sur une. 


plaque mue hydrauliquement et refroidie par un 
courant d’eau. Un trou percé dans la voûte du four 
permet de remplir la lingotière ; on baisse ensuite 
peu à peu celle-ci jusqu’à refroidissemeut suffisant. 
La partie haute du lingot se montre plus carburée 
que la base, et on peut y ajouter à la fin une calotte 
d'acier au chrome, au tungstène ou au cobalt. On 
prépare ainsi un véritable lingot compound dont 


Je laminage debout donne des résultats remar- 


quables. L'âme est douce et tenace et la surface 
aussi dure qu’on le veut, sans soudures nl souf- 


flures. de 
, (Génie Civil.) 


DE GROS LINGOTS D'ACIER SANS SOUFFLURE 


SUR LES CUIRS ACIDÉS 


Par MM. Balland et Maljean. 


On sait avec quelle rapidité le gonflement des 
peaux s'opère dans les jusées additionnées d'acide 
sulfurique ; on sait que cet acide a encore pour 
effet d’atténuer la couleur trop foncée que pré+ 
sentent les cuirs tannés aux extraits, et de leur don+ 
ner la nuance des premiers choix du commerce; 
De là l'usage d'employer l'acide sulfurique dans les 
tanneries de cuirs forts où l'on tient à faire vite. 
Cet emploi n'est pas sans inconvénients pour les 
chaussures, car les cuirs ainsi tannés retiennent 
toujours une quantité d'acide suffisante, avec le 
temps, pour désagréger les semelles, attaquer les 
clous et brüler les coutures. Aussi, l’administra- 
tion de la guerre refuse-t-elle aujourd'hui d'une 
facon absolue tous les cuirs acidés à l’acide sulfu- 
rique. 

Dans la pratique, la présence de cet acide, tant 
est grande son affinité pour la peau, est difficile à 
mettre en évidence. Le procédé préconisé autre- 
fois par l’un de nous à la suite de nombreux 
essais sur des échantillons de tans, de peaux et de 
cuirs consiste simplement à faire macérer pendant 
vingt-quatre heures le cuir coupé en petits mor- 
ceaux dans une faible quantité d’eau distillée. Si 
le cuir est acidé, la solution est très nettement acide, 
et donne avec le chlorure de baryum acidulé par 
l'acide chlorhyärique un précipité manifeste de 
sulfate de baryte ; les cuirs tannés d’après les pro- 
cédés classiques, essayés comparativement, ne 
donnent aucun trouble. 

Ce n’est là qu’un éssai qualitatif, car il reste tou- 
jours de l'acide dans le cuir, malgré les épuisements 
successifs qu’on lui fait subir. L 

Nous avons poursuivi ces premières études au 
laboratoire de l’administration de la guerre et nous 
sommes arrivés à quelques données plus précises. 

. Voici l'exposé de nos recherches : 


ABSORPTION DE L’ACIDE SULFURIQUE PAR LA PEAU 


Expérience 1, — Un lambeau de 50 grammes de 
peau de bœuf fraiche, préalablement épilée et con- 
tenant 72e/, d'eau au moment où on l’a reliré d'une 
terrine remplie d'eau, à été plongé pendant sept 


jours dans 500 centimètres cubes d’une solution 


titrant exactement 4 °/, d'acide sufurique mono- 
hydralé. 

Chaque jour, on a pesé la peau, préalablement 
égouttée sur un linge pendant une minute, afin de 
se rendre compte de la quantité d’eau qu'elle pou 
vait encore absorber dans ee nouveau milieu. On 
a pris, en même temps, à l’aide de la liqueur nor- 
male de soude décime, le titre de la solution acide. 
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Les variations éprouvées ont permis d'évaluer la 
quantité d'acide sulfurique absorbée par la peau 

On a obtenu les résultats suivants après immer- 
sion pendant : 


EAU PROPORTION ACIDE 
Ô , [d'acide sul-|réellement'absorbé par 
absorbée! furique 100 gr. de peau 
p. 100 A et SRE 2 MSN FER AE" 
dant 
de peau |à l'eau ab-| fraiche sèche 
fraiche sorbée (trouvé)| (calculé) 
1 jour..| 25,00 0.25 1,52 5.42 
2 jours.| 36.00 0.36 1.64 5,85 
3 — 43.00 0.43 1,64 : 5.85 
4 — 49,00 0.49 1.64 5,85 
5 — 53.00 0.53 1.64 5.85 
6 — 54.00 0,54 1.64 - 5,89 
T — 54.00 0,54 1.64: 5.85 


Expérience IT. — Un lambeau de 25 grammes de 


_ la même peau, plongé dans 500 centimètres cubes 


d’une solution titrant 1 p. 500 d'acide sulfurique, 
a donné dans les même conditions que précéteme 
ment ; 


EAU PROPORTION ACIDE 
, [d'acide sul-[réellement absorbé par 
absorbée! furique 100 gr. de peau 
APRÈS p. 400%) Forreepor- | ee "Carr NE 
an 
de peau |A l'eau ab-| fraîche. sèche 
fraîche sorbée (trouvé)! (calculé) 


61 00 0.128 1.17 4,17 
83 00 0.166 1.44 5,14 
94.00 0.188 1.60 5,71 
100.00 0.200 1.60 5,7 
105.00 0.210 1.60 5.71 
109.00 0.218 1.60 5.71 
109.00 0 218 1.60 5.11 


Î 


Expérience III. — Un autre lambeau de peau 
de 25 grammes déposé en même temps dans 500 
centimètres cubes d’une liqueur acide au Res 
a donné d’autre part 


EAU PROPORTION ACIDE 

, [d'acide sul-|réellement absorbé par 
. [absorbée furique 100 gr. de peau 

APRES p. 100 COTES DONNE = RE 

dant 

de peau à l'eau ab-| fraîche sèche 

fraîche sorbée, | (trouvé) | (calculé) 
1 jour. 61.00 0.061 0.60 2.44 
2 jours 15.00 0.075 0.87 3.10 
3 — 88.00 0,08 41,02 3.64 
4 — 95.00 0.096 1.02 3.64 
5 — 100.00 0,100 1.02 3.04 
6 — 104.00 0.104 4,02 3.04 
7 — 104.00 0.104 1.02 3.04% 


apparait indépendante du degré de concentratio 


Conclusions à tirer de ces expériences. 


4° Les peaux telles qu'on les trouve dans les tan- : 
neries au moment où on les met dans la jusée de 
tan contiennent environ 72 p. 100 d’eau ; 
2 Elles peuvent prendre en cet état une nouvelle 
quantité d'eau lorsqu'on les plonge dans des bains. : 
acidulés par l'acide sulfurique; DEN 
3° La prise d’eau est plus élevée dans les ban 
à 4 p. 500 ou à 1 p. 1,000 d'acide que dans les bains … 
à 1 p. 100 ; elle atteint 100 p. 100 dans le premier 
cas, alors qu'elle dépasse à peine 50 Le 4 dans le | 
second st 
° Dans tous les cas, cette prise d'eatt Sn | 
son maximum vers le troisième jour, pour rester 
ensuite à peu près stationnaire. La peau, à ce . 
moment, à atteint son maximum de gonflement, et 
a également absorbé son maximum je acide sulfu- 
ré 


* Il n'ya pas de rapport entre Ja PLUS L 
d'eau absorbée, et la quantité d'acide sulfurique 
tenue parla peau. D'autre part, cette quantité d'aci 


des bains acidulés : elle est de 4 gr. 32à 1 gr. 
p. 100 de peau fraiche, soit 3 gr. 64 à 5. gr 
P: 100 de peau sèche. ë 


Expériences A.— Ona pris 50 grammes de di- 
vers fragments de cuirs forts reconnus acidés 


les a desséchés à l'étuve à une température q 
pas dépassé 80 degrés, puis on les a laissés n 
pendant trente-six heures dans l’alcoel absolu apr 
les avoir râpés ou coupés en très petits morceau 
On a filtré la ‘as PHARE et on l'a sa 


dulée per David HO ST ES ibn 
traité la solution filtrée par le chlorure de be 
Seuls, les cuirs acidés ont donné le pr 

téristique de l acide Mt à à 


une nouvelle ne dadde "100 

Expérience B. — On a cherché, vec 1 
succès, à remplacer Faitess absolu par 
amylique et l’éther acétique. 

On à songé aussi à faire. macérer* les 
une liqueur de soude plus ou moins éte 
sant que l’affinité de l'acide pour cette E 
Postes sur l'affinité de KB por Le 
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IT. Voici quelques résultats ainsi obtenus : l'acide 
est représenté en acide sulfurique anhydre, 


. carbonique que devait dégager le cuir au contact du 
_ bi-carbonate. A cet effet, sous des éprouvettes gra- 

duées, pleines de mercure, on a introduit successi- 
ment une solution sursaturée ou plutôt une bouillie 
de bi-carbonate de soude, puis de petits fragments | 
de cuir préalablement mis dans l'eau pendant quel- 
- ques secondes, afin de les débarrasser de l'air 
- qu'ils pouvaient contenir. Les résultats obtenns 
- n'ont pas répondu à notre attente : cuirs acidés et 
* non acidés donnent lieu, à la longue, à un déga- 
_ gement d'acide carbonique : les derniers, il est 
- vrai, à un moindre degré, mais dans des limites 
… qu'il est difficile d’assigner. 


ACIDE SULFURIQUE 
pour 
100 gr, de cuir sec 
I —, 
additionné 
de 
carbonate 


ee re ae 


0.069 
0.071 
0.074 
0.07 


| ‘ 0.080 


Pre Énicics LS 


EAU 


pour 100 


normal 


Cuirs tissés de Cha 
teau-Renault 
É , 


0.115 
0.120 
0.126 
0.126 
0,130 
0.130 
0.086 
0.101 
0.103 
0.112 
0.117 
0.140 


0.095 


; DOSAGE DE L'ACIDE SULFURIQUE DANS LES CUIRS 
ê I. Nous avons observé que le poids des cendres HA) 
des cuirs acidés ou non acidés différait peu. Presque 
out l'acide ajouté disparait pendant lacalcination, 
et l'on ne retrouve dans les cendres qu’une faible 
quantité de sulfates. Si l’on a soin, au contraire, 
de fixer l'acide en le saturant dans le cuir par un 
excès de carbonate de potasse, on peut le retrou- 
ver entier dans les cendres à l’état de sulfate de 
_ potasse. NS du 
_ Le dosage des sulfates dans les cendres d'un cuir, |! 
avant et après traitement par le carbonate de po- 
use, permet ainsi d'apprécier si le cuir a été acidé 
-par l'acide sulfurique et, assez exactement, la 


Cuir fort de Mondou- ( 
bleau.. 


ses 


Cuirsforis de Rennes 


Cuirs forts de Saint- 
DUONS 0 ee ne A 
Cuir fort préparé enf 


Angleterre ..., 


FE 


CUIRS NON ACIDÉS it” 


proportion de cet acide. Nous disons exactement, car, 
ainsi qu'on le verra plus loin, il y a toujours lieu de 
tenir compte du soufre qui existe en petite quantité 


Les cuirs analysés sont de provenance certaine; 
mis à macérer dans l’eau distillée, ils donnent une 
liqueur dans laquelle le chlorure de baryum ne 


produit aucun louche. 


dans la peau, et que la calcination en présence du ; 
D'après les dosages, les cuirs forts tannés par les 


_ carbonate transforme en sulfate. 


À Nous opérons comme il suit : procédés classiques laisseraient à l'incinération di- 
É On prend 20 grammes de cuir à examiner : on en | recte O gr. 40 à 0 gr. 054 p. 100 d'acide sulfurique 


anhydre (SO®), soit 0 gr. 037 à 0 gr. 066 en acide 
monohydraté (SO*HO), et à l'incinération après 
addition préalable de carbonate de potasse, 0 gr. 


_ fait deux parts, de 10 grammes chaque, que l’on 
coupe en petits morceaux. L'une est mise dans une 
“capsule, et convenablement arrosée avec une “oi 
tion à 1 p. 100 de carbonate de potasse pur; o 080à 0 gr. 140, soit O0 gr. 098 à 0 gr. 172: d'acide 
_ porte la capsule à l’étuve et, lorsque la ae monohydraté p. 100 de cuir desséché. 

- est complète, on procède à l'incinération qui dure D 

environ deux heures. Les cendres sont traitées par CUIRS ACIDÉS 


tionnées d’eau distillée de facon à avoir, après la 
- filtration et le lavage du filtre, 30 cc. à 40 ce. de 
liquide. On précipite ‘à chaud par le chlorure de 
_ baryum, et on pèse le sulfate de baryte obtenu, 
après l'avoir recueilli sur un filtre, lavé, séché et 

 calciné. : 

- La deuxième portion est mise en même temps 
dans une autre capsule et portée directement à 
-l'étuve, sans addition de carbonate de potasse. 
- Lorsque la dessiccation est complète, on note la 
“perte de poids éprouvée afin d'avoir la proportion 
“d'eau contenue dans le cuir, puis on calcine, et 
-opère comme précédemment. Le poids du sulfate 
de baryte obtenu, retranché du poids trouvé dans 
le premier cas, permet d’ évaluer f’'acide sulfurique 
ajouté et de le rapporter à 100 parties de cuir des- 
séché. 


Le léger excès d'acide azotique étendu, puis addi- 


Les échantillons ont été prélevés sur divers mar- 
chés francais (Paris, Lyon, Marseille, Lille, Tou- 


Jouse, Bordeaux, etc.) Ils cèdent à l’eau distillée de 


l'acide sulfurique que l'on peut caractériser par le 
chlorure de baryum. Les premiers ne° donnent : 
qu'un léger trouble, :et-les autres, des précipités de 
plus en plus accusés. 

Par calcination directe, les cuirs fort acidés don- 
neraient donc généralement les mêmes résultats 
que les cuirs non acidés ; ce n’est que dans des cas 
particuliers que l'on a obtenu jusqu'à 0 gr., 190 °/, 
d'acide sulfurique anhydre (0 gr., 233 en acide mo- 
nohydraté). 

Par calcination après addition de carbonate de 
potasse, les mêmes cuirs donnent de 0 gr. 160 à 
0 gr. 450 °/ d'acide anhydre, soit 0 gr. 196.:à 
0 gr. 550 enacide monchydraté. 
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Me Qi ne dt di Ge x U DPI ET A TE PR 
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st 


EAU 
pour 400 


pouf 
100 gr. de cuir set 


ET 


additionné 
de. ormal 

carbonate 
0.162 » } 
0.168 » » 
0.169 » ) 

Éo0. 471 y > 
0 185 ÿ D 
0.186 0.030 : 
0.189 » » 
0,190 0.030 
0,195 0.038 
0.196 » à 
0 200 0.058 
0.201 Ü 069 
(0 204 0 062 

HU200 0.061 
0.206 0 049 
0 206 0 048 
0.207 0.048 
0 208 0.017 
0,209 0.048 
0.220 0.060 
0.226 Ü. 048 
0.228 0.068 
0.229 0.069 
0.230 0.068 
0.230 » » 
6.232 0.00 
0 239 0.060 
0.247 PSS 
0.270 0.062 
6.274 0.055 
0.277 0.063 
0.280 0 064 
5.985 Ü.170 
0.203 0.17» 
0.304 0.089 
0 309 0.089 
0 409 0,090 
0,330 0 076 
0.33( D} 
Ü 332 0.106 
0.236 6.185 
Ü.338 0.109 
0 340 0.188 
0.120 ü 190 
0.426 CS 
Û, 


ACIDE SULFURIQUE | 


IIT. Le dosage des sulfates, dans la peau épilée 
et les écorces employées autannage, a donné, après 
‘le traitement par le carbanate de potssne i 


{ 
| 
Peau de bœuf épilée. 
| Ecorce de chêne de 
4 vallée de di 
Meuse....…. 
| Ecorce de chêne de 
Bourgagne...:... 
| Ecorce de chène du 
| Berry. 


| Ecorce de chêne de 
Normändie !.,: #1 


EAU 


pour 100 


72.00 


ACIDE SULF URIQUE | 
pour 


100 gr. de cuir sec 

Le RATES 
S03 SO3HO 
0:058 0.071 
0.113 0:18 
0.699 Urapt 
0.110 0.135 
0.146 0.142 


SCIENTIFIQUE 


Dans les acides non carbonatés. on ne trouve 
pour la peau que 0 gr. 038 ?°/, d'acide anhydre, so 
0 gr. 047 d'acide monohydraté ; pour les écor 
les résultats sont à peine modifiés. Celles-ci, pe 
sées par l’eau, même à chaud, n'abandonnent qu 
le tiers environ des sulfates qu’elles renferment 
la peau ne cède en rien. ; , 

-IV.Nous avons dit qu il restait toujoure 35 l'ac 
dans un cuir acidé, malgré les lavages qu'on Ti 
fait subir. C’est ainsi qu’un Cuir dans lequel 0 À 
dosé 0 gr.348 */, d'acide sulfurique n’a cédé q 
0 gr. 250 à l’eau distillée froide, après deux épui 
sement successifs de douze el Il en a été re 


üllée éeude comme avec l'alcool aboli, 1 
sullats sont peu différenis MR RES 


Conclusions générales 


4e L'acide sulfurique, à différents dite 
lution (1 °/, à 1 °/,,). est très rapidement. 
par les peaux. Quel que soit le degré de co 
tion des bains acidulés, Je maximum est te ie 


qu'un bain acidulé peut sas Pr par. Îles 
mières peaux que l’on y plonge à tel 
celles que l'on y ajoute ensuite n’y trouver 
d'acide vu beaucoup moins. Comme conséq 
lescuirs que l'on en retirera plus tard, bien qu’ 
subi les mêmes opérations, — fait à retenu 
tière d'expertise, — cuntiendront des 
d'acide différentes ; 

92e Les peaux gonflées par l' dde PA 
dent la plus grande partie de cet acide 
des opérations qu'on leur fait subir p 
uage, mais, malgré un séjour plus ou 
longé en fosses, les cuirs qu’elles 
licnnent toujours de l'acide. Toutefois, ces 
cedent à l'eau où à l’alcooi absolu, (apr 
tin préalable du cuir à une tempéral 
à 100 degrés), qu’ une pe de leu 


épuiscinents successifs s 1 : 
3 Les cendres des cuirs non 
QUEUES par” calcination directe, 


ou Fe malières employées au pe 
provenant des mêmes cuirs préal 
pacs un. ue excès de hr de p 


de l'acide Re ain 
Par la calcination directe, 
par les procédés classiques : 
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ntm 


que l'échaufte généralement employée pour les 
cuirs for:s, on a trouvé jusqu'à 0 gr. 233 °/.. 

+ Par: l'incinération, après da dite préalable de 
A oante de potasse, on obtient généralement avéc 
les cuirs non acidés 0 gr. 098 à Ogr. 172 °/0, et 
avec les acidés 0 gr. 196 à O gr. 550. La peau frai- 
chement épilée ve donne que 0 gr. 071 °/,; et, par 
incinération directe, 0 gr. 047. 

Ces données, r rapprochécs des résultats fournis 
par les macérations des cuirs dans l’eau ou l'alcool, 
Panel d'affirmer qu'un cuir est acidé par l’a- 
cite sulfurique, 
la quantité d'acide qu'il renferme. 


_ SUR UNE MATIÈRE COLORANTE 
nds, EXTRAITE DES FEUILLES DE VIGNE 


La partie verte des plantes contient en général. 
outre la chlorophylle, une matière colorante jaune 
connue sous le nom de caroline, chrysophylle ou 
érythrophylle, qui est insoluble dans l'eau On à 
trouvé cependant que certaines espèces de feuilles 


donnent des. extraits aqueux présentant une Cou- : 


leur jaune plus ou moins pure. Cette observation 
s'explique par le fait que, dans la plupart des cas, 


on avait empoyé des feuilles mûres. Les feuilles 


jeunes fournissent un extrait presque incolore. Les 
feuilles jaunes d'automne contiennent au contraire 
des quantités considérables de matieres colorantes 
solubles : tel est le cas des feuilles mortes de hêtre 
et de châtaigner. On est parvenu également à isoler 
une matière colorante jaune des feuilles de vigne. 
Comme la plupart des matières colorantes v RE 
cette substance est un glucoside. On peut la prépa- 
rer, en traitant par l'acétale de plomb'une décoc- 


lion de feuilles de vigne finement pulvérisées. Le 


précipité plombique est traité par F4 hydrogène sul- 
füré, puis épuisé par l'alcool bouillant. Le résidu 
vbtenu par évaporation de l'alcool est débarrassé du 


soufre par le-sulfure de carbone. Le glucoside : 


reste sous forme d'une poudre cristalline d'un jaune 
brun, Par ébullition avee l'acide sulfurique dilué, 


cilest décomposé en glucose eten une substance 
brune peu soluble. Cette matière colorante, à} rés, 


lavage à l'eau, peut être purifiée en âjoutant à sa 
solution alcoolique une dissolution alcoolique d'acé- 
tate de plomb. Le précipité vert bleuâtre que lon 
oblient est lavé vec de l'éthér contenant de l’aride 
chlorhydrique qui dissout les impuretés. La ma- 
tière colorante qui reste est alors dissoute Cans 
l'alcool et reprécipitée de sa solution par l'eau. 
Elle se présentée sous forme d'une poudre d'un 
brun rougeâtre, soluble en brun dans les alcalis. 
Sa solution aqueuse teint en brun les tissus de laine 
mordancés au chrome, et en jaune les tissus mor- 
_ dancés à l’étain. Cette matière colorante semble 
 . être d’un emploi assez pratique. 
L'analyse des feuilles de vigne a montré qu’elles 
contenaient également jusqu'à 2 °/, de bitartrate 
de potasse. (Scientific American.) 


et d'évaluer approximativement 


PÉNÉTRATION DES-BALLES DE FUSIL 


DANS LA TERRE 


En vertu des règlements en vigueur dans l'ar- 
mée, les corps de troupes doivent, après chaque 
ür, rechercher les balles tirée s, pour les verser au 
service de l'artillerie. 

Le Ministre de la Guerre a été prévenu que la 
recherche des balles modèle 1886 entrainait, en 
raison de leur force considérable de pénétration, à 
l'exécution de fouilles très profondes qui ont pour 
effet de détériorer rapidement les buttes de tir. 

En conséquence, et pour remédier aux inconvé- 
nients qui pourraient se produire, les généraux 
commandant les corps d’armés sont invités à don- 
ner des instructions aux unités placées sous leur 
commandement, pour que l'on se borne, après les 
séances de tir, à ne rechercher que les balles qui 
peuvent être restées à la surface du sol, 

Quand les buttes devront être réfectionnées, on 
procédera aux fouilles nécessaires pour retrouver 
les projectiles qui s'y seraient accumulés. 

Il est intéressant de signalér, à ce propos, que la 
balle du fusil Lebel traverse les épaisseurs suivantes 
de terre assise rapportée : 


Prénétration des balles, 


060 à 


Distance de tir. 


100 mètres. 
C5? à 500 — 
USD à 1.000 — 
0216 à 2000  — 


(Génie Civil.) 
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PRODUCTION ARTIFICIELLE DE L' ACIDE 


CITRIQUE 


M. C. Wehmer, en étudiant la production de l’a- 
cide oxalique par fermentation, a découvert un 
mycoderme auquel il donne le nom de Citromyces, 
et qui possède la remarquable propriété de trans- 
former les hydrates de carbone en acide citrique. 


L'auteur a décrit deux types différents de ce my- 


coderme : le Citromyces Pfefferiunus et le Citromuyces 
glaber. Le milieu le-plus favorable au dévelop- 
pement de ce mycoderme est une solution moyen- 
nement concentrée de sucre. Quant à la transfor- 
malion même du sucre en acide citrique, elle est 
due à un simple phénomène d'oxydation que l'on 
peut représenter par la formule :* 
O6 HET O0 SCC HE ON STE O: 

Tous les détails relatifs à cette transformation 
sont contenus dans une note présentée 
mie des Sciences de Berlin au mois de juin dernier. 

Ce mode de production de l'acide citrique est 
appliqué actuellement en grand à Thann et à Mul- 
house, Outre l'intérêt scientifique que présente celte 
découverte, il semble qu'elle soit susceptible d'ap- 
plications industrielles. 


à l’'Acadé- 
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RÉSULTATS DE LA CULTURE 
DU COTONNIER D'ALEXANDRIE EN 
ET EN TUNISIE 


M. Naudin, directeur du laboratoire de la villa 
Thuret, à Antibes, complète les renseignements 
donnés déjà sur le cotonnier abassi d'Alexandrie. . 

D'Oran, M. Leroy, sous-inspecteur des Domaines, 
membre de la Société d'acclimatation, rapporte 
que le cotonnier d'Alexandrie a été relativement 
tardif, quoique d'une belle venue et très productif, 

C'est d’ailleurs ce qui s’est produit à Alger, au 
jardin de l'Ecole de médecine, dirigé par M. le pro- 
fesseur Trabut. 

Même remarque de M. Castet, chef de culture au 
jardin d’essai de Tunis, dirigé par M. Pau] Bourde. 

Le cotonnier recommandé par M. Parachimonots 

est une forte plante qui exige une chaleur plus pro- 
longée que n’en demandent plusieurs autres varié- 
tés de cotonniers. Mais sous un climat favorable, il 
produit beaucoup et donne une belle laine. 
I faut le semer de très bonne heure, même dans 
le nord de l'Afrique, afin que la maturité des cap- 
sules arrive avant les pluies d'automne, qui causent 
du déchet à la récolte, | 

Une des plus remarquables espèces de cotonniers 
qu’il serait intéressant de cultiver dans nos colonies 
est le cotonnier arborescent (Gossypyum religiosum) 
du Pérou, qui s'élève à 5 ou 6 mètres, ne craint pas 
les petites gelées et dont la laine, longue et très 
blanche, est peu adhérente aux graines, 


LOL LOL LOL IL 


APPLICATION DE L'EXTRAIT DE TABAC 
POUR DERUAR QUELQUES PARASETAS, 


M. Foëx, directeur de l'Ecole nationale d'’agri- 
culture de Montpellier, à fait expérimenter deux 
nouvelles préparations d'extraits, destinées à être 

employées contre certains parasites des animaux ou 
des plantes. ES: 
Ces préparations ont été envoyées. à Montpellier 


par l'Administration des tabacs, sur la demande du 


Ministre de l'Agriculture. 
Le produit pâteux et le produit liquide ont été 
projetés, une fois dissous, au moyen du pulvérisa- 
teur Vermorel, sur des arbres fortement couverts 
de pucerons, tels que pêchers, poiriers, pommiers, 
arbousiers, renoncules, sylènes ou fusains garnis 

de chenilles. 
L'examen semble indiquer une certaine supério- 
rité, au point de vue insecticide, sur les anciens jus, 

tels que le jus de tabac à 15 degrés Baumé. | 
Le produit liquide est plus commode, parce qu'il 
peut être dilué instantanément, mais tous deux, 
étant peu foncés, tachent moins les fleurs qui ont 
des nuances délicates ; enfin ils sont d’un transport 

et d'un maniement plus commodes. 
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RECHERCHE DES 


sé | COULEURS DU GOUDRON DE HOUILLE 


DANS,, LES MNINS ONE 
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q AIRE :1/ 10e 48 
Le procédé suivant, dû à MM. L. Sostegni et. 
F. Carpentier, n'est qu'un perfectionnement de la 
méthode de Possetlo qui n'est elle-même qu'une 


] 


modification de la méthode d’Arata. UE 
On fait bouillir 200 cc. de vin, de facon à chas 


ser 
l'alcool et on ajoute 2 à 4 cc. d’acide chlorhydrique 
à 40°. On place ensuite dans le liquide quelques . 
fragments de laine bien exempte de matières gras- “ 
ses,et on prolonge l'ébuilition pendant cinq minute 
On retire alors la laine, qu’on lave successivement 
l’eau, à l'acide très dilué et à l'eau pure, puis on | 
fait digérer à la température de l'ébullition 
50 cc. d’eau et 2 cc. d’ammoniaque. Le. 
ammoniacal est acidifié par l’acide 
soumis à l'ébullition avec une nouvelle 
laine. Cette dernière est finalement 1 
Voici les résultats obtenus avec du vi 
de 2 milligrammes de diverses ma 
par litre : + ERRÈRRS 


Dr: 


MATIÈRE OCOLORANTE EMPLOYÉE 


Vinoline, 

Rouge Bordeaux. 
Rouge ponceau, 
Magenta. 
Safranine. 2 
Tropéoline (0. 
Tropéoline 000: 
Coraline. Sd: 


La matière colorante peut 
extraite de la laine par l'amm 
solution est évaporée à sec, et 
aux réactifs ordinaires (acides 
bichromate de potasse et 
employant le dernier de 
que la laine absorbe de à 
d'acide chlorhydrique que l'on ret 
de chlorure d’ammonium après 1 
l'ammeniaque. La présence de 
tains cas modifier la réaction 

Les auteurs ont examiné 
92 échantillons de vins italiens 
générale, la teinte de la laine ob 
tement blanche ; dans quelqu £ 
teinte était blanche sale, jaune pâle 
Jamais rose ou rouge. Le magenta el 
sont pas fixés par la fibre dans les c 
quées ci-dessus. Pour ces deux matières € 
l'essai donne donc des résultats négat 
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Couleurs et vernis, par M. G. HALPHEN, chimiste 
au Laboratoire du Ministère du Commerce. 
Baillière, éditeur, 19, rue Hautefeuille, Paris. 


Si la découverte des matières colorantes dérivées 
de la houille est une des plus belles conquêtes de 
la chimie moderne, il faut dire que de son côté, 
l’industrie des colorants minéraux n’est pas restée 
en arrière, et que ne nombreux éi grands perfec- 
tionnements ont été introduits dans la fabrication 
descouleurs minérales. Pendant longtemps on s’est 
contenté d'employer les produits naturels auxquels 
on faisait subir quelques préparations indispen- 
sables à leur emploi, 

L'emploi des colorants minéraux ne se borne pas 
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PRODUITS CHIMIQUES 
ALCALOIDES ET LEURS SELS 


| ANALGÉSINE de A. Petit 


fournisseur des Hôpitaux de Paris 


ELIXIR A L’ANALGÉSINE 


1 GRAMME PAR QUILLERÉE A BOUCHE 


ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION DE DIGITALINE 


(CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 
? ? ? ? , 
liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
pour toutes les analyses qu’ils voudront bien nous 
confier. 


Nous tenons à la disposition du corps médical tous les 
produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
HANESSS années et nous en garantissons la pureté. 


simplement dans leur application aux choses 
usuelles, Part aussi en utilise de grandes quantités: 
il est, par conséquent, comme le fait fort bien re- 
marquer M. Halphen, important de distinguer les 
produits destinés aux arts de ceux destinés aux 
usages industriels. Ces derniers ne nécessitent pas 
une si grande richesse de coloris et une si intense 
fixilé que les premiers, qui doivent subsister long- 
temps et ies œuvres qu’ils constituent rester comme 
témoins de l'état des arts à l’époque où elles ont 
été failes, et être légutes comme modèles aux gé- 
nérations futures. 

Quant à la fabrication des vernis, elle a été l’objet 
de bien des recherches, et malgré le nombre consi- 
dérable de travaux qu elle a provoqués, la théorie 
en est encore bien incomplète et l'empirisme est la 
seule voie suivie. Du reste là encore le secret des 
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et Liqueurs titrées, 
Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Produits Chimiques 


POUR 


Li 


l'Industrie, Pharmacie. 


les Arts et la 


PHOTOGRAPHIE 


Grands ateliers d'Ébénisterie, Chambres de voyage 
et d’atelier, 
Châssis-Presse breveté, Objectifs, Presse à satiner, 
Lampe éclair Boyer, 


Glaces au gélatino-bromurede toutes marques. 


D) 1.. A POEEAENT A LE dns ru 
! YA VIRCMOATE LT LP 4 


30 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


procédés de préparation a été gardé bien plus soi- 
gneusement que pour les couleurs. Nul n'ignore que 


les vernis anglais, les laques de Chine, etc., sont très. 


recherchés et que malgré tout on n'est pas encore 
parvenu à les reproduire dans les autres pays, avec 
toutes les qualités qui les font tant rechercher des 
industriels. | 

ILétait done important d'avoir un ouvrage qui, 
sans avoir la prétention d'être un traité technique 
complét,-pût donner à ceux que ces industries inté: 
ressent, le plus de détails possible sur les différents 
procédés de préparation de couleurs et de vernis, 
À ce point de vue le livrede M. Halphen rendra 
certainement de grands services, Ce petit traité est 
divisé en deux grands chapitres, les couleurs et les 
vernis, En ce qui concerne les premiers, l’auteur, 


après avoir donné quelques généralités sur la phy: . 


sique et la chimie des couleurs, indique les princi- 
paux procédés de préparation et d'emploi des laques 


colorées, et passe ensuite en revue chaque série de . 


couleurs. 4 
Les colorants blancs font l’objet d'un chapitre 
très étendu, comprenant les blancs de plomb, de 


zinc, d'antimoine, de baryte, divers blancs silicatés, 


blanc de siKeë, talc, kaolin, etc. Puis viennent les 
noirs, les jaunes, qui sont excessivement nombreux, 
même sans compter les ocres et les diverses laques 
obtenues avec les colorants jaunes végétaux. Les 
bleus sont en grande partie des congénères du bleu 
de Prusse, dont la couleur varie suivant le procédé 
de fabrication ; tels sont les bleus d'Anvers, de Mon- 
thiers, le bleu d'acier, etc. Cependant au nombre 


des bleus, il en est un qui a une importance consi- 


dérable; c’est l'outremer, retiré autrefois du lapis 
lazuls et: obtenu maintenant par voie de synthèse 


depuis les recherches de Kuhlmann, Guinet, etc. "+ 
aussi M. Halphen s’'étend-it plus longuement sur ce 


produit que sur les autres. On sait que la formule 


de l’outremer a été et est encore l’objet de nom- 


| ‘ ° ( , 
breuses discussions, et que ce corps est le type d’une 
série de colorants de nuances diverses et variant sui- 
vant, que l’on emploie du tellure, du sélénium ou du 


soufre, soit en y remplacant la base alcaline par 


RE CCR 


constitution et la préparation de ce produit 


| de difficultés, par suite 


_ gardé par les industriels 


une base alcaline terreuse, où par la subst 
sue 


d'un radical alcoolique au sodium. 
Pour les couleurs rouges, lé vermillon 
d'une étudespéciale, car, comme pour l’ou 


emer 


st 


ont | 


fourni bien des controverses. Un certain nombr 
procédés de fabrication sont encore tenu 
Ensuite viennent les colorants bruns, verts, 
dont l'importance est moins grande que les 
élant donné qu'on peut les reyrod 
par des mélanges appropriés. Ë 
Le chapitre sur les vernis débute par un 
sur chacune des matières premières employé 
leur préparation, résines, huiles, essenc 
dissolvants, et siccatifs divers. La fa 
huiles siccalives prend une place impor 
celte description et eela-se com 
les nombreuses applicationsdeces pr 
la base des vernis gras int aux 


alcalins, et la méthode de M. Violet 
tement des résines en vue de les: 
duits solubles applicables aux 


l'ouvrage, qui se terminé par 
sur les enduits ignifuges. : 
En somme, la tâche à 


tité des produits à prés 
cédés de fabrication em 


œuvre, moyens qu'il fallait s'eforcer 

l'auteur n'y est pas toujours parven 

que dans beaucoup de ca onn 

suffisantes pour permettreà u 

un procédé satisfaisant. 
RAS AR 


irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de-sa prompte assi 


la digestion. 


Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesnevize ait faits du Sirop d'iodure 
l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huile est recommandée, | 
Ce sirop, tel qu’il est préparé par Le docteur Quesneviue, est formulé de telle sorte qu'une «à 
rammes contient 5 centigrammes ou un grain d'iode, c’est donc 2? gr. 50 centigr. par kilograi 
trés petite proportion, l’iode est ici si heureusement combiné avec une matière organique, l' 
grammes d'iode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup : 
. Eu’ prenant dorc chaque jour deux ou trois cuilleréés de Sirop d’iodure d’amidon, et, p 
cuillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant, graduellement jusqu’à trois cuille 
espérer, au bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu près complète. — Prix da flac 


_ flacon 1 fr, 40. 
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« Traité élémentaire de chimie, à l'usage des 
_ candidats au baccalauréat ès-sciences et au bac- 
calauréat moderne, au certificat d'études physi- 
ques, chimiques et natürelles, à l'Ecole centrale 
des arts et manufactures et aux écoles du Gou- 
 vernement, par R. ENGEL, professeur à l'Ecole 
centrale des arts et manufactures, professeur de 
faculté de médecine. I. Métalloïides. 1 vol. in-8 de 
330 pages avec 120 figures. Librairie J.-B. Bail- 
lière et fils, 19, rue Hautefcuille, près du boule- 
vard Saint-Germain, à Paris. Prix. 4 fr. 


Le traité élémentaire de chimie générale de M. En- 

gel est le premier ouvrage qui ait été spécialement ré- 

. digé conformément aux nouveaux programmes du cer- 
titicat d'études physiques, chimiques et naturelles, et 
des examens d'entrée à l'Ecole centrale des arts et 
manufactures. 

L'auteur s’est proposé, dans ce livre, de présenter un 
exposé méthodique de la science et de coordonner 
l'étude spéciale de chaque corps suivant un plan uni- 
forme, de manière à faciliter la mémoire des faits si 
nombreux en chimie. Il s’est efforcé, d'autre part, de 
rattacher les notions spéciales à des idées générales et 
de porter ainsi le lecteur à des rapprochements qui fa- 
cilitent la compréhension des phénomènes et celle du 
mécanisme des réactions. " 

_ Dans ce but, il a apporté à la disposition habituelle- 

_ ment adoptee des matières diverses modifications aux- 

_ quelles l'a amené l'expérience acquise depuis vingt 
années d'enseignement. 

Ecrivant un livre élémentaire, il a été sobre d’indi- 
cations bibliographiques concernant les faits classiques; 
il a pourtant appuyé du nom de l’auteur les faits rela- 
tivement nouveaux, les opinions controversées et les 
découvertes importantes. 

Les étudiants trouveront dans ce livre toute la somme 
de connaissances dont ils peuvent avoir besoin pour 
suivre leurs cours avec fruit et passer leurs examens 
avec succès, 

Le volume qui vient de paraitre est consacré aux 
Lois fondamentales et aux Métalloïques. Le second vo- 
lume, consacré aux Métaux et à la Chimie organique, 
paraîtra très prochainement. 
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OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


LE COMITÉ 


de la Société des Anciens élèves de l'École 
de Chimie industrielle de Lyon a l'honneur 
d'informer MM. les Industriels quil est en 
m‘sure de leur procurer des chimistes 
expérimentés, ayant déjà fait un Stage dans 
l’industrie dont ils s’occupent, et possédant 
des connaissances approfondies. 

Pour les offres d'emploi, écrire à M. Seye- 
wetz, président de l’Association. — Eaculté 
des Sciences de Lyon. 
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Apiol « Joret & Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persil, 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emménagoques et que son emploi est sans 
danger, même en cas de grossesse, 

MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863); BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 
et DESPRÈS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc., tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et la Esysménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de linnervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Il est 
non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'at-nie ou à une congestion passive de cesmêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces sayants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d’ane densité constante et d'une action autrement connucet certaine 
e celle des préparations similaires que Sa Yoguea fait naître 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à‘l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. 


Rs Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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[Antipyrine 
| du DOCTEUR ENORR 


Fabriquée à GREIL (Oise) 
Snécifique certain des MIGRAINES et MÉVRALGIES - 


‘ E PR FRET pe 


Fabriqué 
à CREIL 


Un succédané 
de l’iodoforme 


Poudre insoluble, antisep- 
tique, inodore et énergiquement 


SEUL produit expérimenté par les som- À 
mités médicales du monde entier, ayant, À 
À SEUL. toutes les garanties de pureté. À 
1  L'ANTIPYRINE du D' KNORR. 
iSe trouve dans toutes les pharmacies. 
À (Consulter le médecin pour les doses à prendre) 


< 
IVe pas confondre avec les sous-gallates 
debismuth impurs offerts par le commerce. 


Se trouve dans toutes les Pharmacies 


PR EE 


MERVEILLEUX MÉDICAMENT CONTRE 


DIARRHÉE - DYSSENTERIE - DYSPEPSIE - ULCÈRES DE L'ESTOMAO 
MAUVAISES DIGESTIONS - CHOLERINE «“ DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger io nom du D" QUESNEVILLE sur la véritable Boîte de la CRÊME DE BISMUTM 
| 
| 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans un flacon accom: 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l’on délaye 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discus- 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, qu'en cas 
d'épidemie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus grande prudence 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêtées 
par la Crème de bismuth du B' QUESNEVILLE,. 

DU 12 FLACON : 5 FRANCS. 
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L'INDUSTRIE SUCRIÈRE EN ÉGYPTE 


(Journal ofthe Society of Arts, 14 décembre 1894.) 


Les prémières tentatives du gouvernement égyp- 
_ tien pour le développement de l'industrie sucrière 
remontent à 1818. C’est à cette date que fut con. 
… struite la sücrerie de Reyÿremoun, dans la province 
» dé Minieti, qui est actuellement le centre des affaires 
sucrières. Les appareils et dispositifs de cette usine 
étaient les mêmes que ceux en vogue à la même 
* époque äux Antilles. Une fois l'expérience acquise, 
_ l'industrie prospéra rapidement, et les sucres d’E- 
_gypte trouvèrent bientôt un débouché sur les mar- 
- chés d'Europe. Le consul des Etats-Unis, au Caire, 
. établit que, en 1826, le sucre raffiné d'Europe — 
_ dont la qualité était meilleure et le prix moins 
… élevé — trouvait encore son emploi en Egypte. Mais, 

en 1833, la concurrence était déjà devenue impos- 

sible ; l'usine de Reyremoun atteignait une produc- 
tion de 4,500 tonnes, et écoulait facilement ses pro- 
_ duits dans toutes les villes de la Basse-Egypte, 
_ depuis le Cairé jusqu'à la Méditerranée. D’autres 
_ sucreries se montèrent bientôt däns la vallée du 
. Nil; maisil semble que l’industrie sucrière soit res- 


. 16e à péu près stationnaire sous le règne de Méhé- 


 mèt-Aliet de ses successeurs, Ibrahim, Abbas et 
_ Saïd. Cette période stationnaire prit fin en 1875, 
_ époque à laquellé l8 domaine kédivial de Daria- 

Sanieh recut une plantation de canne à sucre cou- 
_vrant 9,200 /éddans (le feddan représente 0,4 hec- 
_ tares). À peu près à la même époque, on planta 
… 500 /éddans de canne à sucre appartenant aux mem- 
_ bréside la famille du Kédive, et 5,300 feddans, en- 
_viroû, appartenant à dés particuliers, La majeure 
_ partie des cannes ainsi récoltées fut employée sur- 
tout à la fabrication de l'assul (mélasse). Enfin, il 
_ faut ajouter à cés plantations environ 9,000 /eddans 
de cannés à suéres consommées, à l'état frais, 


comme nourriture par les paysans. Ces chiffres, de | 


_ source aüthentique, montrent que la fabrication du 
sucre ne portait, en réalité, que sur 15,000 feddans 
dé plantations. Depuis cette époque, l’industrie su- 


_ crière en Egypte n’a fait que progresser, non seule- 


fñent au point dé vue de la surface plantée, mais 


; 1893, la superficie de la plantation de Daria Sanieh 
tré part, Ja Culture a complètement cessé sur les 


_ äutres domaines dù Kédive. Pour les propriétés 
_ privées, la surface de plantation s’est açcrue de 


v 


_ est utilisée, comme nourriture, se sont actrues éga- 
 lemiént de 12,000 /eddans. Ainsi, la superficie at- 
_tribuée actuellement à la production sucrière, est 
Spa de 49,000 féddans, contre 15,000 /eddans en 
_ Ce progrès industriel est enéore mieux mis en 
évidence par l'examen des autres statistiques, pour 
lés années 1875 et 1893, En 1875, un feddan rap- 
portait 4,44 tonnes de sacré brut commercial, tan 


CAE 
Les 


aussi au point de vue des rendements en sucre, En 


_ avait quadruplé dépuis 1875 ; il est vrai que, d'au- 


12,000 féddans ; enfin, les plantations dont la récolte 


dis qu'en 1893 ce chiffre est porté à 1,94 tonnes. 
Cet accroissement, qui résulte surtout de l'adoption 
de méthodes perfectionnées d'extraction, représente 
donc-environ 35 0/0. 

Au point de vue de la culture proprement dite, 
la canne à sucre est plantée en mars,faprès trois la- 
bourages successifs. Dans les plantations kédivia- 
les, le labourage se fait à la vapeur ; mais les pelits 
propriétaires font encore usage du soc de charrue 
en bois, connu de temps immémorial dans cette 
contrée. Les cannes qui servent de semence sont 
débitées en morceaux de 85 centimètres de lon- 
gueur, et plantées les unes contre les autres dans des 
sillons de 20 centimètres de profondeur, et distants 
de 1 m. 20 les uns des autres. Ces sillons sont gé- 
néralement placés dans une direction Nord-Sud; de 
façon que les jeunes plants soiént protégés contre 
les vents qui dominent dans la région. Une fois la 


| plantation achevée, le sol est inondé à intervalles 


réguliers,au moyen de dérivations prises sur le Nil, 
et cela jusqu'au mois de décembre, époque à la: 
quelle la canne est mûre pour la récolte. Le trans- 
port des cannes jusqu'aux appareils de. broyage 
doit s'effectuer aussi rapidement que possible pour 
éviter les fermentations, Le rendement par hectare 
varie, bien entendu, avec la natüre du sol, les pro= 
cédés plus où moins parfaits d'irrigation et les soins 
apportés à la culture. 

Le domaine de Daria-Sanieh emploie, pour la 
culture de la canne à sucre, environ 6,000 hommes 
avec leurs familles. Les salaires journaliers varient 
de 50 centimes à 1 franc par personne. 

On à entrepris de rombreüx essais en vue d'amé- 
liorer le sol par une fumure artificielle ;: mais, bien 
que l'emploi d'engrais phosphatés ait fourni de 
bons résultats, leur prix excessif empêche qu’on 


les utilise d'une facon courante, Le sol des ancien: 


nes villes ou des anciens villages est considéré 
comme {rès favorable à la culture de 14 canne 4 
sucre, | 

On emploie encore comme engrais lé guano de 
pigeon, qui donne d'excellent résultats. Mais, de 
même que dans les districts cotonniers, l’engrais le 
plus généralement en usage est encore l'eau du Nil, . 
dont les dépôts boueux constituent une source iné- 
puisable dé principes fertilisants. | | 

Le broyage de Ia canne à sücre commence vers 
le 1°* janvier, et se prolonge pendant üné centaine 
dé jours au moins. Dans les usines du Daria-Sanieh 
on emploie à ce travail environ 8,500 indigènes 
dont le salaire varie de 70 centimes à 1 franc. Les 
cannés sont transportées à l'usine par trains de 20 
à 40 wagons circulant sur voie étroite. On compte 
ainsi plus de 300 lignes dé chemins de fer agricoles. 

Il y a sept ans, les usinés de Daria ont adopté lé 
système du double écrasage, qui 4 permis d’aug- 
menter les rendements dans la proportion indiquée 
plus haut. La Canne, écrasée une première fois, ést 
donc envoyée dans un.second broyéur qui complète 
l'extraction. 


ne: huile composée possédant. toutes les qualités de 
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Le résidu ligneux est envoyé dans un espace 
bien aéré où il se dessèche ; il constitue 75 °/ du 
combustible nécessaire au fonctionnement de l'u- 


sine. Ce fait à son importance dans un pays où le : 


bois est rare, et où le seul charbon que l’on emploie 
est d'impor tation européenne . , 

Il n'existe en Egypte qu'une seule raffinerie de 
sucre située sur le Nil, à 75 kilomètres environ au 
sud du Caire. Elle a été construite pour produire 
15,000 tonnes par an; mais sa production réelle ne 
dépasse jamais 12 ,000 tonnes. On y applique les 
procédés francais de raffinage, etlesucre que livre 


cette usine est réputé comme un des meilleurs du 


monde-entier. ‘ 

En terminant, le consul des États-Unis mate 
que, dans les conditions où se trouve actuellement. 
l'Egypte au point de vue de l'irrigation, la culture 
de la canne à sucre semble y avoir atteint son déve- 
loppement maximum; cette plante nécessite, en 
effet, une quantité d° eau considérable, précisement 
à l'époque où le Nil'atteint son niveau le plus bas. 
Mais si l’on fait aboutir le projet d'irrigation conti- 
nue,qui consiste, comme on le sait, à construire un 
immense réservoir à Assouan, de facon à ménager 
l'écoulement d'eau jusqu'aux mois d'été, il est à 
peu près certain que les limites de culture dans la 
haute et moyenne Egypte pourront être doublées, 
car, dans ces conditions, des milliers d'hectares se 


trouveraient à portée du canal à niveau élevé, dont 


la construction est adjointe au projet. Quant à l'éta- 
blissemeut du réservoir, il ne semble De DRE 
de difficultés sérieuses. 


: SUR UN PRODUIT 


POUVANT REMPLACER L'HUILE DE LIN - 
La méthode, suivante permet de préparer. une 


l'huile de lin poute la, péintaes Voici la Re de 


Me DrOdUIt ii. 48 M ke 4 Nes 
) Pétrole brut. ee. 4,5 He 
Cire jaune hante 0 10-225 grammes. 


225 grammes 
* 50- 120 grammes 
60-120 grammes 


Résine puIVéHPee RSS 

SÉRIE CÉ+ANC ANSE LH 

, Acétate de plomb . se : 

à à Caoutchouo! is! reant 15-30 grammes RARE NS 
Huile de din.n,..5.0 Ent 4/4: 1/2 litre Æ ss 


On emploie une chaudière munie d’un dôme ét 
d'un trou d'homme. A. l'intérieur sont disposés 


deux serpentins, dont l’un est perforé pour l'intro- 
_ duction de la. vapeur. , On introduit d’ abord. le pé+ 


_ trole brut, et on envoie un courant de vapeur pen- 

dant 6à 8 heures , Jusqu'à ce que toutes les impure- 
| tés légères aient passé à la distillation, et aient été 
recueillies dans un. condeneur spécial, On ajoute 
alors le sulfate de zine et l'acétate de plomb. Le 


contenu de la chaudière est alors porté à l’éballi. 


tion, par circulation de vapeur pendant une heure, 
On introduit ensuite la cire, la résine et le caout- 
chouc, et letout est soumis à l'ébullition pendant 
sept heures environ. On laisse. refroidir, et on ue 
finalement l'huile delin. . 
FRE died and 1 Seientifie Press). 
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_laires ettantôt en masses stratifiées. a 


100 mètres, leur épaisseur. de 


ŸLES GISEMENTS D' ÉMERI D A 


Par M. A. Gobauts. 
(Engineer ing and Mining Jour nal 29 ns 


RER PA "x 
Naxos, la plus grande des Cyclades, est u 
rares points du globe où l'émeri se rencon 
masses ‘suffisantes pour être exploitées. Le 
ments, qui se présentent , tantôt en amas 


sont principalement concentrés su: 
qui dominent l’ extrémité nord de l'i ile. 
portants se trouvent dans le voisinage 1 > 
ville de Bothris. Le sol de Naxos est essentielle- 
ment rocheux ; le. gneiss et le schiste Y 

et cette dernière formation comprend. 
schistes alternés avec des calcai 
masses lenticulaires d° émeri, sont 
diverses ; leur longueur varie de 


sont d’ailleurs étroitement associ 
elles suivent les ondulations. # 
est absolument quelconque. | 


ron dix-sept gisements principaux. | 
ces dépôts varie de. 180 à 700 
niveau de la mer;la plus 
QUE de one est une des 73 


entreprise A 2C 
suffi à fournir plus de la. moi 
porté depuis la formation d 

. La meilleure Lu du. 


à Rss au- ARE l 
nerai est stratifié en b I 


VENT > 


UE ie avec ne proporti 
substances. Cette PrOpERE Pre 1! 


Téchuele le à de Yi ienne, et a 
d'alumine!. Comme composition OYE 
admettre la. Hormule suivante 


MAP UE LÀ D 


66. 0/0 
L'ILE PORN 25 — 
MGe : 5... AT et) UE 


L'exploitation de ces gisements est conduite d'une 

. facon extrêmement primitive, Pendant l'occupation 
_  lurque, le droit exclusif d'extraction avait été ac- 
_cordé à deux villages seulement, et ce règlement a 

_ prévalu jusqu’à l’époque actuelle, le gouvernement 
grec ne s'étant jamais avisé de détruire ce mono- 
__ pole. Les mineurs privilégiés sont au nombre de 
600 ; ils ont le droit d'extraire l'émeri partout où 

ils le trouvent, et comme ils l'entendent. Toute la 

_. production revient de droit au. gouvernement grec, 
qui paye l’émeri aux exploitants à raison de 35 fr, 


LR 


_. la tonne. 
_… L'extraction de l'émeri se fait par le procédé ru- 
dimentaire que voici : Le pan de roche que l'on dé- 
sire abattre, est nettoyé sur une largeur et une hau- 
. teurde 150 environ. Contre cette surface, on entasse 
une couche de broussailles séches à laquelle on met 
_ le feu. Au bout de 24 à 30 heures, on étonne laroche 
en l’aspergeant d'eau froide. Il se produit ainsi dans 
la masse d'émeri, des fractures parallèles aux plans 
_ Sectionnäux, qui facilitent le concassage et l’extrac- 
_ tion du minerai. Parfois, 6n profite d’une fissure 
pour y introduire une cartouche de dynamite ; 
mais l'usage régulier d’explosifs est impossible, en 
raison de la dureté de la roche, dans laquelle on ne 
. peut songer à pratiquer des trous de mine, même 
en employant les outils d'acier les plus durs, Les 
_ fragments les plus gros sont seuls transportés jus- 
. qu'à l’embarquement : on laisse sur place les frag- 
_ ments moins gros que le poing. 
"On conçoit sans peine que ce genre d'exploitation 
n'est facilement praticable qu'à la surface du gise- 
_ ment. Les emplacements favorables deviennent 
donc de plus en plus rares, et on a dû chercher à 
entreprendre lexploitation du sous-sol, Ces tenta- 
_ tives n’ont pas été couronnées de succès, pour deux 
raisons : d’abord la fumée suffocanté rend tout tra- 
_ vail continu impossible dans les galeries; ensuite, 
_ le toit de ces galeries est formé de dolomie très- 
_ friable, et le nombre des accidents mortels s’accroit 
chaque année. On pourrait sans doute remédier à 
_ ce dernier inconvénient par la construction de ma- 


toit; mais ce sont là des procédés auxquels les ex- 
_ploitants de Naxos se montrent réfractaires. 

- On concoit également que ce Système d'incen- 
_dies continus, ait rapidement épuisé les forêts dans 
_le voisinage des mines. Le gouvernement grec à 
. même semblé s’'émouvoir de cet état de choses, il y 
_à quelques années, et des experts compétents ont 


été invités à proposer de nouvelles méthodes d'ex- 


 ploitation. La tâche était facile, et les méthodes 

proposées sont connues de longue date : système 

d'exploitation systématique en carrière, usage de 

 perceuseset d'explosifs puissants, construction d’un 

. va-et-vient, et d’une jetée pour faciliter le transport 

ance atamts du minerai etc., etc. Mais les fi- 
an 
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conneries ou de boisages destinés à supporter le 


nces nationales sont dans un état désastreux, les 


fonds nécessaires n’ont pu être trouvés, et le vieux 
système d'extraction est encore le seul qui : fonc 
tonne un peu à l'heure actuelle. D'ailleurs, Ja con- 
Currence dés mines d’Asie Mineure est devenue 
telle, que l'exportation de l'émeri de Naxos à 
Presque cessé depuis un an. 

En 1883, la production était de 2,222 tonnes: en 
1887,elle était de 2,200 tonnes représentant une va. 
leur d'environ 475,00) francs. En 1890, la produc- 
tion s'est élevée à 11,111 tonnes, mais en 1891 elle 
tombait à 936 tonnes. Enfin, en 1893, elle était de 
2,449 tonnes représentant une valeur d'environ 
160,000 francs. . 


, 
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LA PRODUCTION DU PLOMB EN 1893 


M. Julius Matton donne les chiffres suivants pour 
la production du plomb en 1893 : 


: Tonnes 
PRABUE de ND UMES A8: co 187.97 
Etais-Oniss 4e ns or SAT TRE 
Allemagne. #"r,; tir … 19419f 
Australes el nr ET 66.046 
PRE RE Ve a EN 40.644 
ADRIAN O ee PT PAU 2 36.070 
Italie 5; PORTO A A ere 19.920 
Gréce sis MST ete vie no AE ANS LUE 35.241 
Autriche-Hongrie, LARGE 10.161 
LANCE ; «on Me EN ARE A 6.605 
Turquie,..,....,.. sn TR a 1.061 
ADOBE ee ET A M4 
Suede, 4e NT: HAE TRUE 762 
Russie. 302% TTC M PNA 610 
Gand en EE TN : 539 
Autres pays ren. Das 1.896 

MORE dote PA Là ; 660,363 


Voici maintenant quelques chiffres comparatifs 
donnant la production totale du plomb pendant les 
douze dernières années : 


ASS 407 631 1888... 635.341 
1883. .., 449,216 1889. ... 595.926 
1884... 437,224 18905... 286.903 
1885,,,, : 435.175 ARE 626.686 
ARS 447.906 18922. 645.435 


1É8T 546.194 1893, 660.363 
En 1893, les Etats-Unis ont fourni 26,7 9}, de la 
production totale et l'Espagne 28,3 GE 
(Mining and Scientific Press.) 
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CARBONISATION SPONTANÉE DE LA SOIE 


ie professeur Ed. Hanausek, du laboratoire d’es- 


sai des marchandises de l'Académie Commerciale 
de Vienne cite, dans le Dingler's  Polytechnisches 


Journal (t. 288, fasc. 8), un cas de carbonisation 
spontanée d'étoffe de bourre de soie, qui s’est pro- 
duit avant le lavage, l'étoffe étant encore enduite 
de matière grasse, La pièce pesait trois kilos, de 
sorte que la pression exercée par la soie sur elle- 
même peut avoir centribué au dégagement de cha- 
leur : la carbonisation a été partielle, elle a eu lieu 
surtout à la partie inférieure de la pièce, et a pro- 
duit une épaisse fumée, sans flammes. 


7 Lo le 


: mines d'or du Transyaal. 


_ watersrand, et des forts dividendes payés par 


_ ques. exploitations: particulières, La Robinson a. 
_ distribué à ses actionnaires, pour un capital primi- 
tif de 1 ,250,000 francs, au moins 15 millions, et son : 


Je capital de 31 Compagnies, qui payent annuelle- 


lions est coté aujourd'hui sur le marché à 166 mil= 
lions, Vient enfin un troisième groupe de’ mines. : 
_ dit des « mines profondes », qui vont bientôt, ou 
_ espèrent au moins, arriver à attaquer le grand gise- 
ment reconnu au fond du bassin : huit de ces Com- | | 
_ pagnies, au capital de 56 millions, sont Faro cotées 

_ ensemble à plus de 300 millions.  : 


enthousiaste estimation, car les dividendes ne sem- 


croissants. KE AGE 


_ Coolgardie », en Australie, où quelques extraordi- 


* Pendant les vingt-huit années qui se sont écoulées 
et la production de l'argent s'est élevée à 15 mil- 
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PRODUCTION CROISSANTE DE L'OR 


Le monde financier, en Europe, se préoccupe en 
ce moment des agissements des spéculateurs qui 
animentle « Cirque Kaffir », à la Bourse de Londres, 
en imprimant un mouvement fébrile aux actions des 


-Périodes Durée 
1801-50 50 ans 
1851-65 15 ans 
1866-80 15 ans 
1881-86 5 ans 
1887-91 5 ans 
1881-93 3 ans 


_ Ce mouvement doit être la conséquence naturelle 
du rapide développement des exploitations du Wit- 


de l'or vers 186$ à té. areRent où 
M. Preston, la plus grande valeur 
mière période aété celle de 1856- 
atteint 667 millions par an, et, en 
élevée jusqu’ à 788 millions, chiffr 
en 1894. Même, en ce qui concerne 1 
la production de 480 millions, | 
très vraisemblablement jusqu’ 
1894. L’Autralie arrive trèssensil 
chiffres ; la Russie se maintient 
depuis nombre d'anné 
lions ; l'Afrique, qui à 
en 1886, en est à 146 m 1 
ment à 170 millions en : [89 ; 1 
2 millions en 1886, approchent 
la Guyane, qui ne produisait 
aujourd'hui à 25 millions, e 
tion totale du monde en 9 
nière année, doit. être 
Il ya pi de Fer uer 


nombre de Compagnies de ce district, 
L'enthousiasme est entretenu par l'idée que Tor. 
serait le seul article dont le prix puisse être consi- 
déré comme devant rester fixe. 
En huit ans, le Rand a livré à la circulation envi- 
ron 950 millions de francs, et, pendant ces six der- 
nières années, il a pâyé au moins 100 millions de 
dividende, sans compter les gros bénéfices de quel- 


capital social peut s élever à quelque 100 millions 
de francs. On n’estime pas à moins de 750 millions 


ment 100 millions de dividende, Ensuite viennent 
24 Compagnies, dont le capital nominal de 450 mil- 


L'Æconomiste de Londres tire de là. .que lé mar- 
ché évalue à 4 milliard |’ ensemble des valeurs mi- 
nières de cette région. 


iles si l'extension du Qui 
On peut révoquer en doute le bien fondé de LOU 


dans le ARE _néess ê 


blent pas suffisants pour la justifier : elle montre 
que le public tient compte, moins du passé que des 
espérances d'avenir, et compte su des bénéfices 


$ A il y a a . à 
l'or nd du da 


Une nouvelle impulsion a été donnée à has spécu- 
lation par les nouvelles venant du district de « New 


naires découvertes ont été récemment faites. L'ar- 
deur avec laquelle les spéculateurs européens s'em- 
parent des valeurs d'or, a poussé les propriétaires à | 
faire monter, au delà de toute limite raisonnable, le 
prix de la propriété dans cette contrée. 

En dépit de cette vogue, il ne faut pas oublier que 
Ja production de l'or dans le monde a subi un no- 
table accroissement pendant ces dernières années. 


on ee d de 
centrée de bisulfite de 


“tion tn te ce monosu 


.de 1866 à 1893, la production de l'or à dépassé an sulfate qui se tante 


16 milliards, soit 600 millions de plus que la pro- 
duction totale de l'Amérique depuis sa découverte ; 


liards. Voici, du reste, les LA résumées | 
sans le commencement fu pre FRS LA REY 
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L LA CULTURE DE LA VANILLE AU MEXIQUE La vanille vaut environ 19 francs la livre (valeur 


mexicaine) ; la meilleure coûte beaucoup plus, et la 
moins bonne beaucoup moins. La culture de la va- 
… La région du Mexique dans laquelle on trouve la | nille est considérée comme très rémunératrice et 
… vanille est le district de Papantla, au sud-ouest de | comme très facile, 
. Tuxpan, à trente milles environ du golfe du Mexi- TT 
_ que,entre les rivières Nautla et Tuxpan. Elle pousse : OBSERVATIONS RELATIVES 
_ facilement, et sa culture ne présente pas de grandes ë 
. difficultés. Elle croit à l'état sauvage dans les forêts A LA CULTURE DES BETTERAVES A SUCRE 
… ctsur les collines peu élevées avec une telle abon- C'est une double opinion communément admise 
dance, que l’odeur qu'elle répand incommode par- | par les cultivateurs de betteraves à sucre : 4° que 
- fois. À l'état sauvage. elle est considérée comme la le fumier de bergerie produit des betteraves très 
_ propriété de tous, et cueillie par les indigènes sans mauvaises; 2° que la culture du trèfle, immédiate- 
aucun frais, si ce n'est ceux de la cueillette elle- ment avant celle de la betterave à sucre, est nne 
. même. Une colonie francaise, établie sur les bords pratique déplorable. D'après M. A.-F. Kiehl, qui 
. de la Nautla, s’adonne à la culture de la vanille | vient de communiquer le résultat d'observations 
. das une large mesure,et semble l'avoir améliorée. soigneusement faites pendant ces neuf dernières 
_ Elle se plait sur un sol glaiseux, riche, sablon- | années sur le domaine de Reindærfel (Allemagne), 
neux, ou sur la terre végétale qui n’est pas trop | ce seraient là des préjugés. En effet, la polarisation 
_ sèche, et qui est ombragée à l'état sauvage par les moyenne des betteraves venues sur fumier de ber- 
arbres des forêts, à l'état cultivé par de petits ar- | gerie a donné 16.07 °‘X contre 15,96 pour celles 
. bres plantés à cet effet, La température à laquelle | venues sur fumier d'étable, et, contrairement à ce 
_ elle vient est d'environ 85 degrés Fahrenheit en qu'on prétend fréquemment, les insectes n’ont pas 
. moyenne pendant l’année, sans grand froid et sans | été plus nombreux dans les pièces fumées avec le 
fumier de mouton. É 
Voici maintenant le rendement en poids de bet- 


… grande chaleur, et l'altitude est d'environ mille 
teraves, et en poids de sucre,des betteraves semées, 


_ pieds au-dessus du niveau de la mer. 
_ Le vanillier est semblable au houblon, mais il 


… atteint une hauteur plus grande ; quant à son dé- après différentes cultures : 

4à veloppement, des boutures de la plante sont plan- | Kil. de betteraves Kil. de sucre 
lées par trois, au pied de petits arbres, dans le sol TR précédente à Sr à Het 

préparé parla bêche,ou retourné auprès de l'arbre. bia AA RER 27.420 k 144 

Ces arbres sont à huit ou dix pieds l’un de l’autre, Avoine NN ER A Fan son 

. la tige du vanillier les entoure, et grimpe jusqu'au Ha RU 18.970 2887 


_ sommet, d'où elle est conduite par des perches d’un 
arbre à l'autre, comme dans une houblonnière. La 
_ terre entre les arbres n'est pas remuée, excepté 
_ auprès des raéines où on la retourne deux fois par 
an. La plante ne produit pas la première année, et 
ne donne que fort peu la seconde; mais la troisième 
. amêne une récolte complète qui est d'environ 10 à 
_ 12 onces pour les gousses de premier choix, de 40 à 
16 pour celles de second choix, et de 15 à 20 pour 
_ celles de troisième choix. La plante dure dix ans. 
_ La récolte a lieu du 4* octobre au 14 janvier, 
En ramassant les gousses, il faut avoir soin de ne 
._ pas les froisser,et de ne pas les entasser en grandes 
_ quantités, parce que l'excès de chaleur les gâte. | 
. Les gousses sont placées dans des fours à cuire 
 chauffés à 120 degrés Fahrenheit, pendant 24 heu- 
: res ; ensuite on les enveloppe dans des couvertures 
. delaine, et on les expose au soleil,ou bien, suivant 
_ un autre procédé, on les sèche à l'ombre. 
* Les gousses sont alors réunies en petites bottes 
. de 50 enveloppées d’une feuille d'étain. Les meil- 
 leures sont généralement mises dans des cylindres 
_ d’étain fermés aux deux extrémités, par 50 égale- 
ment, d'une livre chacun, et alors elles sont prêtes 
_ à être vendues. Ce sont les Indiens de la contrée 
_ qui cueillent la vanille,moyennant un salaire d'en- 
_ viron 2fr. 30 par jour (valeur mexicaine),sans être 
ni nourris, ni logés; toutefois ce prix varie. 


? 


SA hits Fa L- de ë 
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Les essais portaient sur des étendues importantes 
(39 hectares environ pour les betteraves après trèfle 


et 38 pour celles après blé). | 
| (Génie Civil). 


DOUBLAGE DE L'ALUMINIUM 


AU MOYEN D'AUTRES MÉTAUX 


Le professeur Neesen à récemment indiqué, à la 
Société Physique de Berlin, un procédé pour dou- 
bler l'aluminium au moyen d'autres métaux. La 
méthode consiste à plonger l’aluminium dans une 
solution de potasse ou de soude caustique ou d'acide 
chlorhydrique, jusqu'à ce que es bulles de gaz 
commencent à se dégager à la surface du métal. A 
ce moment, on retire la pièce, et on la plonge dans 
une solution de bichlorure de mercure, de faconià 
amalgamer sa surface. Après une seconde immer- 
sion dans la potasse caustique jusqu'à commence- 
ment de dégagement gazeux, la pièce est placée 
dans un liquide contenant en dissolution{un sel'du 
métal dont on veut la recouvrir. Il se dépose à la 
surface une pellicule métallique très adhérente. 
Dans le cas de l’argent, de l’or et du cuivre, cette 
adhérence est telle,que la plaque peut être laminée 
ou polie. Lorsqu'on double l'aluminium au cuivre 
ou à l'or, il est bon d'appliquer d'abord une couche 
d'argent. 
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PROPORTION re ANTITÉ 
| minima 


… SUBSTANCES INCOMBUSTIBLES | ETS | STE GR ES 


Par M. P. Lochtin. 


RS raNCEE Pr, ie nécessaire 
__ | nécessaire | 


pour rendre 


la cellulose | 400 parties : k 
Ms go fée cellulose î 


(Dingler's Polytech. Jour., n. 290, pag. 230-235.) 


L'auteur a examiné une cinquantaine de subs- 
tances différentes, et établi le degré d’ininflamma- 
bilité qu’elles communiquent à certains produits, 
notamment à la cellulose. À ce point de vue, les 


5 


DER Ceide MF ES 
D DOTE UE TS SCT à dt Paré 


LE LL 


she. 


; | ee Chlorure d’ammonium........| 1.5 212 
substances essayées sont de valeur très inégale. Phosphate dan aonene it NES RANCE De 
Les essais consistaient à placer dans la flamme Sulfaée d'ammouiaque .…. 1150 5. 

; Chlorure de zinc ...,,.,... .. 4,5 ‘0 
d’une bougie des bandes de papier à filtre impré- Chlorure de calcium ..…...... 45 11 
gnées uniformément avec des solutions salines one. fe papreee D ee | + 
contenant 20, 45, 10, 5, 3,5, 2,1, et 0,5°/, de subs- ENCRES TEX4 nu A L'ART si À RES 
tance anhydre ou saturées d’un composé insoluble Sulfate de zinc. AA 45 
obtenu par précipitation dans la fibre même du pa- ue stanneux. #6 Le WOUL 
pier. Ces essais ont montré que, dans certains cas, Acide borique... sin... 2.5. 40, 1 
la bande de papier était rendue pratiquement inin- Carbonate de potasse.… DR MRC Ps 2h 

: Sulfate de magnésie....,... | !: 7.5. Ans 
flammable, tandis que dans d’autres cas, sa com- Chlorure de sodium ....... ..| 45.0 35. 
bustibilité restait la même, ou était encore aug- | || Silicate de soude .......... | A75, () 
té L ésultats d'ün rand n mb d’ à : Acide silicique. PR SE MON Le F3 12.5 > 
mentée. Les TES 6 ompre a expe- Chlorure de potassium......,.| 20.0 
rienses ont conduit l’auteur à classer les substances Ro dé she EN PRE ue : 
L hospnate € polasse,...,..;. : 0" 
employées en trois catégories : Borate d'alumine. 3... 1042:5 
1.— Substances augmentant la combustibilité.— Sul- Phosphate d’alumine... ...... 10.00 
fate de soude, sulfite de soude, thiosulfate de soude, Phosphate de chaux... |. 125. 
Phosphate de magnésie.….... A A2S5 
silicate de soude, carbonate de soude, stannate de Borate de ZINC .....e.sesest TE 
soude, tungstate de soude, chlorure de sodium, PRspRSe né AS ste np Re 
ue TUNESLIQUE. ,..,0 esse 
sulfate de potasse, phosphate de potasse, chlorure Tunetite de HER He Ve 
de potassium, carbonate de zinc, carbonate de: Tungstate d’ ammoniaque.. DE 
Argile (séchée à d'airh 4.2 
chaux, carbonate de magnésie, sulfate de chaux, : 


Acétates de poisse et désoude:| et: # 
sulfate ferreux, magnésie hydratée. désoude.| 


_ 2.—Substances indifférentes ou qui n'agissentqu’en 
| Lars quantités. — Sulfate de magnésie, borate 
d'alumine, borate de zinc, phosphate de chaux, 
phosphate de magnésie, phosphate d’alumine, ciant que très difficilement, n out nca aë 1o 
phosphate de zinc, acétate de soude, acétate de l'inflammabilité de la cellulose. He sul ate d 
potasse, acide silicique, phosphate de soude, alu- et l'alun doivent leur action à une dis EE 
mine précipitée d’une solution acide, acide tungs- | moins complète. Quant à es : 
tique, tungstate d'ammoniaque, carbonate de po- elle est purement mécanique. C'est 
es explique la profonde différence qui existe 

3. Substances rendant la cellulose pratiquement de vue, entre l’alumine granulée us Ë 
ininflammable. — Sulfate d’ammoniaque,. phos- |. 
pur d'ammoniaque, chlorure d’ EE CIS composition d'un sel d'alumine, et le produit trè 
rure de calcium, chlorure de magnésium, chlorure | finement divisé, que l’on obtiént, par l'actio 
de zinc, sulfate de zine, chlorure stanneux, alun, | l'acide saone su une “nee 
borax, acide borique, alumine précipitée d’une solu- soude. ee 
don d'aluminatedésoude, Quant à 1 M. de 

Le tableau suivant donne les concentrations des | l'on obtient avec certaines substances, elle es 
solutions, et les quantités minima de substances | ? Ce que la présence de ces substances à pour 
(anhydres) nécessaires pour rendre 100 parties de séquence de diminuer les pertes de chal 
cellulose ininflammables., Bien entendu, ces chiffres Pour les usages pratiques, l'aut ur Fe 
ne sont qu'approximatifs : l'emploi de diverses “rose de nie 

De toutes ces substances, les trois premières, variable : 
ainsi que l’alumine précipitée,sont celles dont l'em- 
ploi est le plus pratique. Les sels ammoniacaux se 

volatilisent et se dissocient sous l’action de la cha- 
Jeur; les vapeurs ainsi produites forment avec les 
gaz combustibles un mélange parfaitement incom- 
bustible. Les chlorures de calcium, de magnésium |. 
et de zinc agissent d'une facon analogue, par suite 


USD à Audit à 
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| ÉLECTROLYSE DU SEL MARIN 


La Société de l'aluminium, à Oldbury, près Bir- 
mingham, à créé une grande installation pour la 
réparation électrolytique du chlore et de la soude 
caustique, et les résultats obtenus dans cette usine 
résentent un grand intérêt. 
= L'appareil élémentaire est une cuve plate de 
©, mètres de long sur À mètre de large et 015 de 
rofondeur, divisée en trois compartiments longi- 
dinaux par des cloisons qui ne touchent pas tout 
ait le fond. Ces récipients sont animés d’un petit 
ouvement horizontal continu, destiné à faire cir- 
culer la nappe de mercure qui en garnit le fond. 
» Dans les compartiments latéraux se trouve une 
lution de sel marin saturée quise renouvelle in- 
essamment, et dans laquelle plongent des anodes 
“en charbon comprimé, préparées d'une manière 
- particulière, qui les met à l'abri de l'attaque par le 
chlore, attaque peu redoutable d’ailleurs, en l’ab- 
sence d'hypochlorites. Un couvercle de plomb 
ferme ces compartiments, et communique par une 
tuyauterie spéciale avec.un collecteur de chlere,qui 
conduit ce gaz aux lieux d'emploi. 
- Le compartiment central est muni de cathodes en 
fer, et il y circule un courant d’eau continu qui en- 
“traine la soude caustique à la -concentration de 
20 °/, environ. 
Les cuves d’électrolyse étant réunies en série, on 
y dirige un courant de 550 ampères, avec 4 volts 
pour chaque cuve. Sous l’action de ce courant, le 
chlorure de sodium est décomposé; le chlore, mé- 
_Jangé de quelques traces d'hydrogène, 3 à 5 °/, en 
- moyenne, est enlevé par les aspirateurs, tandis que 
_le sodium se dissout dans le mercure formant ca- 
_thode. Dans la cellule centrale, l'amalgame de 
sodium se décompose à son tour; le sodium réagit 
ur l’eau, en se transformant en soude caustique et 
“en dégageant de l'hydrogène, et cette action pro- 
duit un courant électrique énergique qui s'ajoute 
au courant général. Jusqu'ici,on ne s’est pas préoc- 
cupé de recueillir l’hydrogène. 


- La solution de soude caustique est maintenue à 
20 °/, environ, et dirigée, dans cet état, vers Les 
vaporateurs, où on la concentre en plaques qui 
. tiennent 99,50 °/, de soude caustique pure. 

_ L'usine contient 30 cuves; elle dispose d'une 
force de 440 chevaux, qui lui permet de produire 
par jour 600 kilogr. de soude caustique et 500 ki- 
ogr. de chlore liquide. 

_ Voici le détail établi sur 
_ plusieurs semaines : 

Chaque cuve décompose par heure... 
prodnit par heure....,..., 


la marche d'essai de 


1.058 gr. de NaCI. 
-124 gr. de NaO, HO, 


— produit par heure.,..... 642 gr. de CI. 
— décompose par jour... 28 kil. de sel. 
— produit par jour.......,. 19kde soude caustiq. 
CURE produit par jour ......., 17kil. de chlore. 
» Consommation brute .......,.,...... 3 !/, chevaux. 
: 3 — électrique ..... APT Ni CHEVAUXS 
… Sel marin décomposé parampère-heure. 1 gr. 92. 
Ale RTE PMR rar Bin. rec À gr. 48; 
_ parcheval-vapeur. 209 grammes. 
RE: A PATES Sel décomposé.. 8 kilogr. 
 cheval-vapeur brut 4 Soude produite. 5 kil. 5. 
Es Chlore produit... 4 ki. 9. 


et par jour. - 
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FABRICATION DES BRIQUES DE SCORIE 


La fabrication des briques au moyen des scories 
de hauts-fourneaux a pris une extension considé- 
rable en Allemagne. Le nombre de briques prépa- 
rées aux fonderies Luhrmann, près d'Osnabrück, 
atteint aujourd'hui5.100.000, et ce genre d'indus- 
trie tend à se généraliser dans les fonderies belges 
el anglaises. 

La première opération consiste à granuler la 
scorie,en la faisant couler dans une goulotte où elle 
est entraînée par un courant d’eau, jusqu à un réser- 
voir au fond dugrel elle se rassemble. Cette scorie 
est mélangée avec de la chaux dans la proportion 
de 1 partie de chaux pour 6 parties de scorie gra- 
nulée. On commence par éteindre la chaux avec 
une quantité d'eau suffisante pour former une boue 
épaisse, puis on ajoute la scorie. Le mélange des 
deux substances s'effectue au moyen d’une paire de 
cylindres broyeurs en acier, ou en fonte dure. En 
quitilant cet appareil, le mélange passe dans une 
série de trois moulins à boulets munis de tambours 
filtrants qui lui donnent la finesse voulue. La pâte 
est alors prête pour le moulage. Une force motrice 
de deux à trois chevaux suffit à préparer en 10 heu- 
res le mélange nécessaire à la confection de neuf 
à dix mille briques. Le moulage en briques s’effec- 
tue comme pour les briquettes de charbon. La force 
motrice nécessaire à la confection de neuf à dix 
mille briquettes en dix heures varie de 7 à 8 che- 
vaux. Les briquettes ainsi préparées sont fragiles 
au début, et doivent être manipulées avec précau- 
tion. De plus, pendant les premiers jours, elles 
doivent être tenues à l'abri de l'humidité. Au bout 
de six à douze mois, ces briques sont suffisamment 
résistantes pour être employées en construction. 


LA MÉTALLURGIE DU FER EN CORÉE 

Les quelquesrenseignements que nous possédons 
sur l'industrie du fer dans la ‘presqu’ile coréenne 
sont dus à M. Heard, consul des Etats-Unis à Séoul. 
Les statistiques font encore défaut; mais l'on sait 
que la totalité du fer employé dans ce pays est de 
fabrication coréenne. Le minerai de fer se trouve, 
parait-il, en grande abondance sur plusieurs points 
du territoire et, à l'heure aëtuelle, toutes les mines 
sont exploitées par des indigènes. Il va sans dire 
que cette exploitation est conduite dans les condi- 
tions les plus rudimentaires de ventilation, d'éclai- 
rage et d’assèchement. Le minerai, presque toujours 
magnétique, est réduit dans un appareil très ana- 
logue à la forge catalane. Il est bon de noter que 
jusqu'ici le pays semble tout à fait dépourvu de 


1” charbon. 
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PURIFICATION DE LA RÉSINE 


Divers procédés sont en usage. L’un d’eux consiste 
à faire passer à travers la résine fondue un courant 
de chlore gazeux, à acidifier la masse par l'acide 
sulfurique, laver à l’eau bouillante et finalement à 
l'eau chaude contenant de l'acide nitrique. 

Un autre procédé consiste à fondre et à faire 
bouillir la résine avec une solution saturée de sel 
marin. On la fait ensuite bouillir pendant quelques 
minutes, soit avec une solution d'acide chromique, 
soit avec une solution de bichromate de potasse et 
d'acide sulfurique. Finalement, la résine est lavée 
avec de l’eau légèrement ammoniacale. R 

Une autre méthode consiste à chauffer la résine 
avec un mélange de craie, de bioxyde de manganèse 
et de bichromate de potasse ; on filtre sur sable. On 
a également proposé de chauffer la résine avec de 
la poudre de zine, avec ou sans bisulfate de soude, 
Enfin, on a essayé l'emploi de l'acide sulfurique et 
du chlorure de zinc à haute température. 

Il semble que le meilleur procédé consiste à filtrer 
d’abord la résine pour séparer les matières insolu- 
bles, puis de la chauffer à 150° C. avec 8 /, de 
chlorure de zinc pendant une heure ou deux, et 

d'ajouter ensuite 12 °/, de bichromate de potasse 
en poudre, Après un chauffage suffisant, on laisse | 
- tomber la température à 100° C., et on filtre. 
=. Nous avons encore à mentionner un procédé de 
purification par l'acide sulfurique anhydre sous | 
pression, et à hiute température. On emploie pour 
celte opéralion un autoclave en fer muni d’un man- 
chon où cireule de la vapeur surchauffée. Get ap- 
pareil résiste à une pression de 5 kilogrammes, On 
y place 100 kilogrammes de résine à purifier, On 
chauffe jusqu’à fusion du produit, et lorsque la pres- 
sion à atteint 4 kilogrammes, on introduit l’acide 
sulfurique, Le tout est chauffé à 100°C. pendant une 
heure ; après quoi, on laisse refroidir, et on lave le 
produit à l'eau bouillante. MEET AT R 
RARE 70 (Mining and 'Scientifie Press). 


É à SERRES 
ce cas, en examinant le bain de téinture, on co 
late que la matière colorante a été précipitée e 
grande quantité par l'acide tannique que le cuit 


.. 


abandonne à la dissolution. 


| d’émétique. L'immersion es 
15 à 30 minutes, après qu 
passé en bain de teinture, 
En observant cette sim 
teinture reste parfaitement limpide 
un grand. nombre de fois, lorsqu* 
richir après chaque opt 
au Cuir sous forme de 
Rubles #5: use 
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SEA | #. 4-84 TR ; 
On nettoie le mercure qu d 
lavant avec de l'acide nitrique 
pendant un jour environ. 
On prend 100: gramme 
dans un ballon-avec 1,200 
à 40° ; quand toutes les 
paru, que le liquide e: 
environ suffisent), 
formé dans un plus 
On prend 1,200 g 
| premier coup 1/3, et ot 
duit. On la règle en ajo 
plus important est d'évi 
qui ferait jaillir du b 
les vapeurs rouges qui 


SUR LA TEINTURE DES CUIRS 


Par MM. J.-J. Hummel et H.-R. Procter. 


sont dégagées, que le liquide e 
refroidi, on verse le « u 


L'application sur coton des couleurs basiques 


extraites du goudron de houille nécessite un mor- 


dancage préalable au tannin. Dans le cas du cuir 
lanné au sumac ou à toute autre matière (annante 


_ analogue, il est évident que cette préparation est 


inutile, non seulement parce que le cuir contient 
déjà de l'acide tannique, mais encore parce que la 


substance même du euir est un composé protéique. 
ve Co- 


présentant une grande affinité pour la m 
 lorante. Néanmoins, on n'obtient que des résultats 
médiocres, lorsqu'on cherche à teindre directement 
le cuir; les'teintes sont pâles et irrégulières. Dans 


y 


pose sur le filtre, qui est lavé à 
disparition complète de toutes 
On débarrasse'les filtr 
serve le fulminate dans] 
Mouillé, il ne présente a 
On le sèche,en l'étendaæ 
et en les changeant plusil 
Eviter le soleil, choisir 
pas de courant d’air, le fl 
vole else dépose partout ; 
sement les lieux où on l'e 
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Emploi rationnel des levures pures sélec- 
tionnées pour l’amélioration des boissons 
alcooliques, par M. G. Jacquemin. Nancy, Im- 
+ primerie Nancéenne, 15, rue de la Pépinière. 
La fabrication a été, pendant de longs siècles, 
foumise à l'empirisme et à la routine, et ce n’est que 
âce aux recherches mémorables de l'illustre Pas- 
teur que la vinification est devenue scientifique. 
Ses travaux ont été le point de départkde nom- 
uses recherches poursuivies par Duclaux, Marx, 
ommier, Jacquemin, Robinet et autres, qui ont 
ouvert la yoie à des procédés plus conformes aux 
données de la science. 
| Il a été reconnu que la grande cause de l'altéra- 
tion des vins, de la mauvaise marche de la fermen- 
‘tation, était due à la présence de bactéries qui en- 
travaient l’action de la levure, quand cette dernière 
ne périssait pas dans la lutte. En outre, non seule- 
Jement il fallait arriver à préparer des levures, de 
anière à pouvoir les additionnerau moüten quan- 
té suffisante pour que, grâce à leur rapide dévelop- 
ement et leur nombre, elles puissent vaincre leurs 
dversaires, les bactéries ; mais encore, il était im- 
ortant d’ensemencer de levure de vin sélectionnée 
et choisie suivant la nature du raisin. Le parfum 
du vin dépend de l'espèce de levure employée et, 
de plus, comme l’a encore indiqué M. Marx, il est 
des levures qui produisent plus d'alcool et qui font 
eux fermenter, ilen est qui résistent plus que 
autres, soit à l'acidité, soit à la chaleur. Il faudra 
ne, pour obtenir un produit plus ou moins alcoo- 
ue, plus ou moins parfumé, faire intervenir les 
vures spéciales cultivées entre temps. G 


res, et les témoignages abondent qui démontrent la 
. supériorité de l'emploi des lévures pures sélection- 
_nées. Le? “13 TE | pu 
_ Ce sont les beaux résultats obtenus que M. Jac- 
n expose dans le pelit ouvrage qu'il vient de 
ublier, et que consulteront avec fruit tous les viti- 
teurs désireux d’avoir des produits supérieurs, et 


simple et rationnelle. 

Les gaz du sang, par M. N. GRÉHANT, profes- 
fesseur de physiologie générale au Muséum d’His- 

Hoire naturelle. Paris, Masson, éditeur, 120, bou- 

_ levard Saint-Germain, et Gauthier-Villars, 55, 

_ quai des Grands-Augustins. ù 


Dans ce petit ouvrage qui 


la direction de M. Leauté, de l'Institut, M. Gréhant 
fait un exposé des méthodes expérimentales qu'il a 


recherches sur les gaz du sang. 


rompe à mercure, trompe Golaz, seringue de phy- 
iologie qui sont indispensables pour l'extraction du 
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_ On voit combien est important le choix des levu- 


e peuvent être préparés que par une mèthode : 


fait partie de l'Ency-" 
* clopédie scientifique des aide-mémoire publiés sous 


employées, et des résultats qu'il a obtenus dans ses 


_Dansle premier chapitre, il décrit les appareils : 


g et deses gaz ; dans le second, ilindiquele pro- 
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cédé de dosage de l’oxyde de carbone dans le sang 
par le grisoumètre-; enfin, dans les cinqautres cha - 
pitres, il expose la méthode eudiométrique, etc., et 
les résultats obtenus pour le dosage de l'acide car- 
bonique dans l'air et lé sang, pour celui des gaz 
contenus dans le parenchyme des feuilles. 

Dans une deuxième partie se trouvent indiquées 
les applications à l'hygiène des recherches précé- 
dentes. L'absorption de l'oxyde de carbone, l'étude 
des produits de la combustion du coke dans le bra- 
sero des gaziers, l'étude comparative sur les pro- 
duits de la combustion du gdz d'éclairage fourni par 
le bec Aueret par le bec Bengel, enfin le dosage 
exact du grisou dans l'air d’une mine de houille, 
constituent autant de chapitres à la fois très 
intéressants et très importants au point de vue 
de l'hygiène. Car on sait combien d'accidents sont 
dus à l'absorption desgaz provenant de la combus- 
tion incomplète du charbon, et du mauvais tirage 
des cheminées et des fourneaux, etcombien deter- 
ribles catastrophes ont pour cause la présence de 
grisou dans les mines. 

Toutes ces recherches ont été faites, pour une par- 
tie, en collaboration avec le regretté et modeste sa- 
vant, le D' Quinquaud, enlevé si vite à la science, 

Non seulement les physiologistes tiendront à lire 
cet admirable travail, fruit de longues et pénibles 
études, mais les hygiénistes, surtout, y feront am- 
ple moisson de renseignements, dont ils trouveront 
à chaque instant l’utile application, 


Etude sur le vin mousseux, par M.J. SALLE- 
Ron. Edition revue par M. Mathieu, agrégé de 
l'Université. Paris, Dugardin, successeur de Sal. 
leron, 24, rue Pavée, 

Le travail des vins de Champagne est, certes, des 

plus délicats et, disons le mot, des moins connus. 
Et cette vinification spéciale, anormale dans sa pra- 
tique, est le plus souvent en ‘contradiction avec les 
lois ordinaires de l’œnologie. Le but de l'ouvrage est 
le perfectionnement de la préparation du vin mous- 
seux, l'auteur ne s'étant nullement proposé de la 
transformer, ou même seulement de la modifier. 
Car, s'il n’est pas possible de toucher à la nature 
elle-même du vin mousseux, il faut réduire le plus 
grand nombre des difficultés que cette industrie 
éprouve encore; en un mot, il faut prodüire le vin 
de Champagne avee plus de certitude et d'économie. 
” Pour décrire avec ordre, méthode et clarté le ré- 
sultat des études auxquelles il s'est livré, et qui 
devront certainement conduire à ces utiles perfec- 
tionnements, l'auteur passe en revue toutes les ma- 
nipulations que le vin doit subir,depuis la vendange 
‘jusqu'au bouchage du vin d'expédition, Ge travail 
est subdivisé en quatre parties distinctes : 4° Prépa- 
ration des vins mousseux ; 22 Elasticité du verre et 
résistance des bouteilles ; 3° Le liège et son applica- 
tion au bouchage des vins de Champagne ; 4° Un 
appendice contenant la description des analyses 
chimiques, sans le secours desquelles le travail du 
vin mousseux n’est plus possible aujourd'hui. 


, 


44 


Traité élémentaire de Physique, rédigé 
conformément aux recents programmes 
des baccalauréats ès-sciences (classique-et 
moderne), par M. Ed. BranLy, agrégé de l'Uni- 
versité, docteur ès-sciences et en médecine, pro- 
fesseur de physique à l'Institut catholique de 
Paris. — Paris, librairie Ch. Poussielgue, rue 
Cassette, 15, 


Depuis quelques années, le programme des ma- 
tières exigées pour le baccalauréat ès-sciences s'est 
considérablement accru, surtout en ce qui concerne 
lessciences physico-chimiques. Sous peine de n'avoir 
que des jeunes gens ayantuneinstruction scientifique 
élémentaire, bien entendu absolument incomplète, 
il a fallu modifier de fond en comble tous les an- 
ciens programmes, et suivre le courant. Certes, les 
progrès immenses qui ont été faits depuis quelques 
années dans toutes les branches de la physique, 


surtout dela thermodynamique et de l'électricité, ne 


permettaient plus de suivre les anciens errements ; 


il en est de même pour la chimie, et, cependant, . 


combien at-il fallu lutter pour fâire admettre dans 
les programmes officiels la notation atomique qui 


avait donné tant de preuves de sa valeur, et qui était. 


admise dans le monde entier. 


En publiant ce nouvel ouvrage, M. Branly a voulu 
donner aux jeunes gens qui se destinent aux sciences 


physiques un moyen de se familiariser avec les : 
- questions, souvent si ardues, de la physique. 1l s'en 
est tenu à la partie élémentaire et expérimentale. : 


Laissant de côté, autant que cela lui était possible, 
les considérations mathématiques, il a fait un livre 
simple et d’une remarquable netteté, Non seulement 
ceux qui se destinent simplement au baccalauréat 


pourront consulter avec fruit cet ouvrage, et acqué- . 


rir les connaissances exigées pour leurs examens, 
mais encore ceux qui ont l'intention de se perfec-. 
tionner, de pousser plus loin leurs études, trouve- 
ront Jà tous les éléments nécessaires et indispen- 
sables, pour aborder ensuite la haute physique. 

Si l'auteur à eu en vue les questions dites de 
cours, et leur a donné les développements nécessai- 
res, il n'en a pas négligé les applications. Un grand 
nombre de problèmes simples accompagnent les 
différents chapitres. 4 


L'ouvrage comprend six grandes divisions : 1e No- 
tions générales de mécanique : 2 Pesanteur, hy- 
drostatique; 3° Chaleur thermodynamique; 4° Acous- 
tique ; 5° Physique ; 6° Electricité et magnétisme. 
L’électricité surtout, en présence des progrès 
considérables qu'elle a réalisés depuis quelques an- 
nées, comporte un grand développement, et même 
l'auteur a cru utile d'en faire un tirage à part pour 
les personnes qui n’ont en vue que l'étude de cette 
partie de la physique. | 

En résumé, nous considérons que ce livre, à cause 
de sa simplicité, de sa clarté, est appelé à rendre de 
grands services à tous ceux qui s'intéressent aux 
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_par quelques chimistes sur Ja co 


ner, puis Dewar, lui ont at 
| logue à celle de la benzine. 


SCIENTIFIQUE 


RE | | di CETTE 
questions de physique élémentai >. Les élèves | 
trouverontun guide sûr pours'initierà l'étude de cet 
science si vaste, et qui parait si ardue lorsqu'on vet 
l'attaquer de front sans s'être d’abord attaché a 
données élémentaires qui sont la base de tou 
science, quelle qu'elle soit. Du reste, la. compétenc 
de M. Branly est trop connue pour -que nous» 
soyons pas certain du succès de son ouvrage 
c'est ce que nous souhaitons dans l'intérêt des élève 
et des professeurs eux-mêmes, qui. auront le 


didactique par excellence. PÈSTASS {ee Ron RE 
Etude théorique sur les composés pyr 
diques et hydropyridiques, par M. Mou 
D" ès-sciences, pharmacien en chef des Asile: 
la Seine. J. Carré, éditeur, 3, rue Racine, 
Ainsi que l'indique son titre, ce livre a pot 
jet l'exposition des divers travaux et théories 
quelles à donné lieu l'étude de la pyric 
portance de ce corps et de ses homologués 
apparu, que du jour où il a été obtenu dans 
décomposition des alcaloïdes végétaux, car il 
titue le noyau sur lequel viennent s g 


nanthrène. ASS 
Le rôle que jouent les dérivés yridi 
molécule des alcaloïdes, est d’une im} 


rogine et autres. On voit d 
s'attache à l'étude des pyridi 
s'est il efforcé de donner à s 
l'ampleur qu’elle comportait 

der aux hypothèses plus où mo 


tains dérivés de la pyridine et le s 
drogénation. : PÉLANESARR 
La grande résistance que pré 

“ , ENST Je 1 
aux oxydants et aux divers 
s’expliquer que par une constit. 
: | 


grand nombre de faits conco 
thèse de Kœrner, elle ne 
Ainsi, cette hypothèse perm 
des réactions présentées p un certain nombre 
d'alcaloïdes, chez lesquels o est obligé d'adm 

que deux cacbones forment une 


carbones en para. Cependant M. Mo 
schéma de Kærner en. se basan 
| formation de cert xypiri 


aines « 


grue cetonique (CO) et celui de la quinone aux 
| dépens de l'hydroquinone, et avec la transformation 
“du phénol en quinone-oxime, en passant par le 
para-nitrosophénol instable. 


Ne s'en tenant cependant à ces seules hy- 
“pothèses, l’auteur écrit tout un chapitre très in- 
| din sur la stéréochimie de la pyridine. Dans ce 

as, l'échange d'une double valence est représenté 
“par une arête commune des tétraèdres,ou de la base 
commune des deux pyramides triangulaires. Le 
schéma stéréochimique possède un plan de symé- 


rie et permetde concevoir deux chlorhydratesactifs | 


mdédoublables. Toutefois, il ne permet pas de se 
prononcer entre les hypothèses de Kceqaer et 
peanteh et Riedel. 


| Aprés cet apercu, M. Moureu étudie les méthodes 
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employées pour arriver à la détermination des iso- 
mères de a pyridine. Comment y arrive-t-on ? 
Cela est très simple ; on suit la même méthode que 
pour les dérivés de la benzine, qui consiste à par- 
tir des acides phtaliques ; pour la pyridine , on part 
des acides pyrideux-carboniques. Maïs, quand les 
substitutions sont multiples, le problème est plus 
difficile à résoudre ; on se base alors sur la décom- 
position des dérivés pyridino-carboniques par la 
chaleur, en présence de la chaux, et sur la coloras 
tion caractéristique que produisent, avec le sulfate 
ferreux, les acides dont Le carboxyle est lié à un ou 
deux atomes de carboï.e, 2 ou 6, voisins de l’azote. 

Quant aux procédés de synthèse, ils sont nom- 
breux ; cependant, ils ne sont pas tous expliqués. 


_ Ainsi, par exemple, la formation de la 3-chloropy- 


ridine aux dépens de l'orthodicétopentaméthylène 
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_acidesjouissent de propriétés remarquables; ainsi, les 


nombreuses, puisque la pyridine peut fixer un, 


‘ perin, elle est identique à la pentaméthylènamine 


pentaméthylènediamine provenant de la OPEN 


_parations d'iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage in 
_ irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa 


_ éspérér, au bout de Rue mois, d'obtenir une rt © à peu prés compl te. — Prix d 


46 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
du dinitrile dehlamelhyiétious. 4 À À 
héxahydrogénées se rattachent des cl 
tution: complexe, les céto- -pipéri nes 
la distillation sèche de dérivés amidés 
cértains acides gras (acide amidôpt 
que) où bien encore en partant à des acétot 


chloré en présence de l’ammoniaque ; il est à re- 
marquer que, dans la plupart des cas. on part des 
dérivés aldéhydiques ou cétoniques. Il n'y a rien là 
qui puisse nous élonner, car en somme, le mécanis- 
me dela formation du noyau pyridique dans la nature 
re peut s'expliquer que par une série de condensa- 
tions acétoniques en présence d'ammoniaque. 
portats que Les héxaliyä rod) 
que dérivent un certain nombre 
taux tels que l'atropine et la € a 
s’obtiennent, soit au moyen du piperÿ 
l'on traite par le brome où l'acide ni 
encore en enlevant uné molécule 
docétones, etc. Diverses réactions 
certains composés téu 
sent à admettre pour € 
constitution däns lesq 
carbone en para, exe 
de carbone. La ti 

Les bases dihydtôn idiq 
réaction de Hautsch, qui cû 
ble un mélange d’ét 
_et d'ammoniaque. On p 
“bases par l’action de 
_peu d'eai sur les oi di 
| naires, C' Se | 4 He 


L'auteur passe ensuite à l’étude de la pyridine et 
de ses produits d’addition, et de substitution des deri- 
vés fialogènes sulfonés, bétaines, oxypyridines, nitri- 
les et acides pyridinocarboniques, Ces derniers sont 
importants, puisqué de leur constitution se déduit 
celle des isomères substitués de la pyridine. Ces 


dérivés pyridinodicarboniques donnent facilement 
deslactones, etle produitchloré correspondant traité 
par AzHs forme un dérivé amidé, lequel, par distilla- 
tion, engendre par perte d’eau et de C0? une lac- 
tone d'acide amidovalérianique. Traités par l’amal= | 
game de sodium, les acides pyridinocarboniques 
paraissent devoir tous perdre leur azote; ainsi, 
l'acide cinchoméronique donne un acide qui, sou- 
mis à Ja distillation, produit l'acide diméthylfor- 
‘ménique identique à celui obtenu en partant de 
l'acide dichloropropionique. On rencontre peu 
d'acides pyridinocarboniques dans la nature; cepen- 
dant, la trigonelline semble être la méthylbétaine 
nicotique. Quant aux hydropyridines, elles sont 


Let Etard dass Ja pi 
son, et une dihyd 
Mourgerer aurtient tro 


atre ou deux molécules d'hydrogène: outre ce |: RES De Le 
see pires morue. Enfin JA ou 


dernier, il y a aussi des produits de condensalion 
de la pyridine avec les dérivés du phényle ou avec 
la pyridine elle-même. 


Ce qui fait l'importance de ces hydropyridines, 
c'est que la plupart des alcaloïdes végétaux en déri- 
vent plus ou moinsdirectément, et même quelques- 
uns; tels que la cicutine, ne sont autre chose que 
des hexahydropyridines substituées. Quant à la 
piperidine provenant de la décomposition du pi- 


obtenue par décomposition par la chaleur de la 


L'iodure d'amidon rendu éviibte et combinéau sucre pour en faire un sirop hr 

le docteur Quesnevize qui, le remier, l’a fait connaître, et en a conseillé l’em 10 
qui, P 

que l’iode est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est ] 


la digestion. Il est conseillé aux personnes qui craignent d’être atteintes dé le poitrine, 
chroniques. 11 est le spécifique le plas sûr de tout état scrofuleux. Fe 
Un des emplois les ed heureux que le docteur QUESNEVILLE ait faits du Sir ( 


grammes contient 5 centigeammes ou un grain d’iode, c’est done 2 gra 50 ceniti . par kilogran 
_très petite proportion, l'iode est ici si heureusement combiné avec une matière organiq 
grammes d'iode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose bea 

Eu prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées dé Sirop d’iodure d’amidon 
cuillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant gs jusqu’à t 


flacon !1 fr, 40. d. QE 


sur les composés pyridiques et hydropyridiques, en 
.s'arrêtant aux considérations théoriques auxquelles 
- ils ont paru se prêter. Il a montré tout l'intérêt je 
.s ‘attache à cette question, depuis longtemps déjà, et 
“aujourd’hui plus que jamais à l'ordre du jour. La 
synthèse des alcaloïdes déjà faite pour la cicutine 
indique toute l'importance pratique des recherches 
; entreprises sur cette série de composés azotés. 
| THABUIS 


+ Etudes sur la mesure de la force de tension des 
+ vapeurs, en collaboration avec P. Schræter, etc., par 
»  Kauzeauw, Bâle 1893. Prix 20 francs. Edition alle- 
_ mande. 
_ Dans cet ouvrage, les auteurs, après avoir passé en 
revue Îles méthodes d'observation et de caleul de 
* eurs prédécesseurs, Dalton, Regnault, sur la ten- 
sion de la vapeur d'eau, du mercure, etc., nous don- 
nent le résultat des recherches entreprises sur les 
. tensions de vapeur des acides formique, proponique, 
 butyrique normal, etc,. etc., l'acide acétique, et ses 
. mélanges à l’eau, 1 acide scébique monochloré, ete. 
. ete. la tension de vapeurs des solutions salines. 
Ces recherches considérables apportent la solu- 


aujourd’hui, grâce aux apparéilsetaux méthodes des 
auteurs, un champ nouveau d'expérimentation 
pour les chimistes et les physiciens. La maniere 
dont se comportent un nombre considérable de 


. substances dans le vide presque absolu a été 
nettement étudiée par les auteurs. 
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OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


LE COMITE 


de la Société des Anciens élèves de l'École 
de Chimie industrielle de Lyon à l'honneur 
d'informer MM. les Industriels qu'il est en 
mesure de leur procurer des chimistes 
expérimentés, ayant déjà fait un stage dans 
l’industrie dont ils s'occupent, et possédant 
des connaissances approfondies. 

Pour les offres d'emploi, écrire à M. Seye- 
wetz, président de l’Association. — Eaculté 
des Sciences de Lyon. 
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Apiol + Joret & Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persil, 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmeénagoques et que son emploi est sans 
danger, même en cas de grossesse. PAG : ù 4 Re 

tin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), 
et De NE À ES VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE siens 
encyclopédique des sciences médicales), JAGCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc., tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et la y;sménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de linnervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Ilest 
non moins efficace contre les Métrorrbagies dues à l'at” nie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. 

Mais il fant dire que l'APIOL qui a servi aux expér-snces de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d’une densité constante et d'une action autrement connueet certaine 
e celle des préparations similaires que sa voguea fait naître 

DOSE : 4 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à!l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions wniverselles : Londres 1862 — Par s 1889. 
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La Crème de Bismuüth en pâte épaisse est contenue dans un flacon accom- 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que l'on délaye, 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même. à la mamelle; 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des diseus- 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine; queen cas 
d'épidemie de CHOLERINE ou de GHOLERA, il est de la plus grande prudence 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêtées 
par la Grème de bismuth du Dr QUEÉSNE%ILLE. 
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| 
| 


tb MERts ; 


mt méitline ht Ex 


« 


LES AFFAIRES MÉTALLURGIQUES 


EN ANGLETERRE PENDANT L'ANNÉE 1894 


_ Les lignes générales du commerce des métaux en 
_ Angleterre pendant l’année 4894 nous sont fournies 
_ par la circulaire annuelle de MM. W, Sargant and 
_ Son. Avant d'examiner le bilan de chaque métal 
en particulier, nous constatons tout d’abord une 
_ diminution sensible de l’exportation, diminution 
, _ qui ne fait que s’accentuer d'année en année, ainsi 
À pique l’indiquent les chiffres suivants : 


‘Livres ster ling 


1890. . 45.951.434 

1891 39.230.009 

AI (TT 38.043.916 

; SEX 30.837.175 

| 1894... 28.045.527 


On FT en général de passer le plus ra- 
_ pidement possible sur jee sujets désagréables. Il ne 
ne nous semble cependant pas sans intérèt de re- 
4 levér ici ces quelques chiffres piiciels publiés par le 
_ Board of Trade : 
su Quatre chapitres ont éé choisis. de préfé- 
rence: à tous les autres parce qu'ils résument assez 
_ bien la vie économique de l'Angleterre. 
e Dans la circulaire qui nous occupe, l'exposé de 
Œ situation est suivie d’une sortie en règle con- 
tre les pouvoirs publics en général et, plus parti- 
culièrement, contre les politiciens « qui croient 
assurer l' avenir économique de leur pays en préco- 
| à pd le système du laisser faire ». La colère de M. 
Sargant n'épargne niles « parvenus de la politi- 
ue » qui se garderaient bien de toucher à un Sys- 
me économique grâce auquel « ils sont assis con- 
rtablement », ni les ministres « dont l’apathie n’a 
‘égale que leur crainte d indisposer les rentiers ou 
ensionnés de l’État » et contre qui « le juste res- 
ntiment des classes laborieuses » finira bien par 
exercer. 
En matière économique, il s’agit bien moins de 
_déclamer que de raisonner. M. Sargant le sait 
mieux que personne, puisqu à la suite de ce violent 
 réquisitoire, il donne un exposé très judicieux des 
| L aux dont souffre actuellement l’industrie anglaise, 
et des remèdes qu'il conviendrait d'y époliqéer. 
es entrer dans le détail de cette étude fort intéres- 
_ sante, nousrésumeronsles deux griefs que l'auteur se 
roit en droit de formuler au nom de l'industrie an- 


ons : +1 pe sont si D ue RME 
Pour ne prendre que deux exemples, le blé et 
[ il est ou que | 31 ee surabon- 


| LE MERCURE SCIENTIFIQUE 
| 


= 
= 


»1 


dans les pays producteurs qui ont adopté ce métal 
comme étalon monétaire. Et il en est ainsi pour 
un grand nombre d'autres produits fabriqués au- 
trefois exclusivement en Angleterre, et que l’on fa- 
brique maintenant à Vébianker. En somme, la 
Surproduction et l’avilissement de l’ argent ont pro- 
filé à l'Orient, au détriment des pays occidentates 
et, en particulier, de l'Angleterre. Le seul remède 
consiste donc à entrer résolument dans la voie du 
double étalon monétaire et d’élever le prix du mé- 
tal argent, en réduisant son exploitation dans les 
pays où la concurrence industrielle est à craindre. 

Voici maintenant quelques chiffres relatifs au 
commerce des métaux dans le Royaume-Uni pen- 
dant l’année 1894. 

Elain.— Les pays à monnaie d’argent tendent à 
se substituer aux pays à monnaie d’or pour la pro- 
duction de ce métal. En, 1873, l'importation des 
Détroïts s'élevait à 6,963 tonnes ; en 1894, elle at- 
teint 46,640 tonnes. Le port de Liverpool qui avait 
reçu 224 tonnes d'étain de Bolivie en 4885, en a recu 
3,482 Lonnes en 1894. Par contre, l'Australie (pays 
à monnaie d'or) qui avait exporté 11,121 tonnes en 
1883, n’exporte plus que 5,824 tonnes en 1894. 


Quant aux mines de Cornouailles, elles périclitent . 
chaque jour. Pour les neuf exploitations principa- 


les, les dividendes qui s’élevaient à 67.230 livres 
sterliig en 1893, tombent à 18.497 livres en 4894. 
Le cours de te qui était de 1,855 la tonne au 
début de l’année, n’est plus que de 1,540 franes à la 
fin. La production totale du monde entier s’est éle- 
vée à 74,307 tonnes contre67,077 en 1893, et 63,913 
en 1892. La consommation totale s’est élevée à 
66,817 tonnes, contre 67,066 en 1893 et 60,772 en 
1892. 

F'er-blanc. — L'exportation de la Grande-Breta- 
gne en 1594 s'élève à 355,081 tonnes, contre 379,233 
en 1893, el SU) 580 en 1892. 


Cuivre. — Le cours du cuivre, qui était, de 1,080. 


francs au début de l’année, n’est plus que de 1,035 
à la fin, Le maximum et le minimum ont été res- 
pectivement de 1,085 et 956 francs la tonne, La 


production locale n’a pas changé depuis lrois ans. 
(1,000 tonnes). L'importation (comprenant le cui- 


vre à l'état de pyrite, le cuivre en banc, etc.), a été 
de 101,861 tonnes en 1894 contre 104,788 en 1893 


et 112,599 en 1892. L'exportation a fléchi dans des 


proportions beaucoup plus accentuées : 57,223 ton- 
nes contre 72,766 en 1893 et 84,659 en 1892. 

Fer. 
tonnes, contre 4,641,851 en 1893, et 3,922,682 en 
1892. L'exportation est de 2,656,125 tonnes, contre 

2,857,143 en 1893 et 2,740,217 en 1892. 

Plomb. — Le plus bas cuurs a été de 227 francs 
la tonne, Au plus haut on à coté 255 francs. La 
production locale estde20,000 tonnes, contre 21,000 
en 1893 et 25,000 en 1892. L’importation n’est que 
de 161.372 tonnes contre 191,174 en 1893 et 182,782 
en 4892. Enfin, l'exportation est de 47,145 tonnes 
48,935 en 1893, et58,101 en 1892. 


— La production totale est de 4,718,153 
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Mercure. — Peu de variations sur ce métal. Im- 
portation : 51,000 bouteilles. Exportation : 41,000 
bouteilles. Le cours est resté voisin de 167'francs. 

Zinc en feuilles. — L'importation (18,452 tonnes) 
a peu varié. Cours moyen : 452 francs la tonne, con- 
tre 500 francs en 1893 et 587 en 1892. 
. Zincen lingots. — Importation : 52,901 tonnes 
contre 56,926 en 1893 et 52,793 en 1892. Cours 
moyen : 388 francs la tonne contre 440 francs en 
1893 et 511 francs en 1892, 

Antimoine. — Peu de demandes. Le cours a varié 
de 808 à 833 francs la tonne, en baisse de 195 fr. 
sur l’année précédente. 

Argent en barres. — La baisse qui avait été de 
19 fr. 50 par kilogramme en 1893, s’est encore ac- 

centuée de 14 rate en 1894. Les importations ré- 
unies de l'Inde, de la Chine et du Japon, se sont" 
élevées à 11,875,040 livres sterling, contre 11,639,836 
en 1893 et 10,041,162 en 1892. Nous supposons 
que ces chiffres officiels, fournis par le Board of 
Trade, sont établis d’après Le cours ; il eût été be 
férable d’indiquer le poids de métal importé. 
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LA PRODUCTION DE LA CIRE AU CHILE 


La production annuelle de la cire au Chili est 
d'environ 8,000 à 10,000 quintaux espagnols de 
46 kilogrammes, sûit 368,000 à 460,000 kilogram- 
mes; un dixième seulement de cette production est 
utilisé dans le pays même pour les Couvens: les 
. églises, etc. ; le reste est exporté. 
La zone de production est comprise entre Ée pro- 
»  vinces de Goymimpiss au Nord, et de la COnSepÈsE, 
0 au Sud. 

Le prix de la cire varie suivant les fluétuations du 
change. Les principaux marchés d'importation sont 
Hioibourg. Liverpool et Le Hâvre. En 1892, la cire 
valait de 60 à 70 piastres les 46 kilogrammes ; ac- 
tuellement son prix varie de 70 à 80 ï ancs, suivant 

- la qualité. 

Les cires du Chili se divisent en trois espèces : 
blanche, jaune et ombrée (verdâtre). Pour chaque 
espèce, on distingue trois qualités différentes qui dé- 
pendent du degré de ratfinage auquel la cire a été 

. soumise par les producteurs eux-mêmes: En géné- 
ral, ce raffinage est défectueux, d'abord parce que 
les producteurs cherchent à ne rien perdre dans 

cette opération, et ensuite parce que les appareils 
dont ils font usage sont extrêmement rudimen- 
“taires. 

Ces produits sont d’ailleurs tré le falsi- 
fiés. On leur incorpore des coquilles pilées, de la 
_ graisse, et desrésidus de fabrication, quiaugmentent 

_ leur poids, et diminuent leur qualité. Re 


vend 4 fr. 40 le kilo, le papier à envelopper le. 


Une cireulaire, datée du 9 mai 1804, a été adres" É 
sée aux principaux consuls des Etats- Unis en Au- 
triche, en Belgique, en France, en Allémagne et 
en Hollande, réclamant des renseignements com- 4 
plets sur la fabrication du parchemin végétal, et » 
l'exportation de ce produit aux Etats-Unis. LR 
Les consuls du Havre et de St-Etienne en France, - 
d'Annaberg, de Berlin, Brême, Dresde, Fribourg, | 
Fürth, Hambourg, Nuremberg, Munich et Weimar 
en Allemagne, de Liège et Gand en Belgique, et. 
d'Amsterdam en Hollande ont répondu qu'il n’exis- 
tait aucune fabrique ge prete végétal pets ] 
ces villes. ÿ * 
Autriche-Hongrie. — Le parchemin Nepal est: | 
fabriqué dans trois usines, dont l’une prépare spé- 4 
cialement un produit bon marché pouvant servir É 
comme papier d'emballage imperméable. Une se- | 
cond® usine prépare un produit beaucoup plus fin, 
connu sous le nom d'osmogène, que l'on emploie 
comme papier à dialyser, ou comme papiér à dé- 
calquer. Ces produits sont fort. peu “exportés de. 
Vienne aux Etats-Unis. Le papier d'emballage se. 


beurre 1 fr. 65, le papier à A : fr. #0 et de 
papier à décalquer 2 dir. TRS “, 
Prague. — Il n'existe en Boliehaé qu une Ne 
fabrique de parchemin végétal, produisant de 500 a 
600 tonnes par an. Pendant les quatre dernières 
années, on a exporté 490 tonnes de ce papier aux js 
Etats-Unis. La qualité HR se “ Afr. 10 


Ts 


kilo. 


attat ,329 tonnes. Un. ré ht ce papier. es ù 

lisé comme papier d'emballage ; un autre tiers e 
employé à des usages industriels. La qualité 
papier d'emballage se vend 1 fr. 50 le kilo ; [ 
"pie DORE osn0se 3 fr. Fos limitation de c 


nt Son ee varie de 80. à : 
pris en charge à Anvers. Dans e 
Rhin, il Eat cinq manufac 

végétal naturel. Tous les. 
Allémagne sont soumis La 
400 kilos. 
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MÉTHODE POUR DÉTERMINER 


LA VALEUR COMMERCIAL DES ALLIAGES 


PLOMB-ÉTAIN ET PLOMB-ANTIMOINE 


Par M. J.-W. Richards. 


_ Les alliages plomb-étain sont employés principa- 
. lement comme soudures, et pour la préparation des 
. feuilles dites « papiers d’étain ». La consommation 
. annuelle de ces alliages aux Etats-Unis s'élève à 
20 ou 30,000 tonnes, représentant une valeur de 
… 25 millions de francs. Le prix du plomb étant de 
… Ofr. 55le kilogramme, et celuide l’étain étant d'en- 
. viron 2 fr. 20, la valeur commerciale de l’alliage 
. est déterminée par la proportion de ce dernier mé- 
. tal. Les fraudes sont{donc fréquentes, et ilest indis- 
- pensable d’avoir à sa disposition une méthode ra- 
- pide permettant de les déceler. Un titrage à 1 °, est 
_ d’ailleurs parfaitement suffisant pour les usages 
_ commerciaux. | 
- Les alliages plomb-antimoine ou plombs durs con- 
ennent jusqu'à 24 °/, d'antimoine. Ceux que l'on 
mploie pour la préparation des caractères d'im- 


Ver Ts 


_ nes aux Etats-Unis, 
É La valeur commerciale de tous ces alliages peut 
_être très simplement et très rapidement fixée par 
- une simple détermination de densité. La densité du 
plomb pur estide 11,33; celle de l’étainpur 7,43, et 
celle de l’antimoine pur 6,65. Lorsque le plomb est 
additionné d'étain, sa densité diminue ; cette dimi- 
ution nest d'ailleurs pas uniforme, en sorte qu'il 
st impossible de calculer a priori la densité d’un 
alliage plomb-étain, d'après le rapport qui existe 
. entre les poids des métaux. La même observation 
applique à l’antimoine, avec cette différence tou- 
fois, que l’alliage à 1°/, d'antimoine!est plus dense 
ue le plomb pur, et que l’alliage à 2 +/, a juste la 
. même densité que le plomb. Aü-dessus de cette 
proportion, la densilé décroît. Au-delà de 24 hs 
- d’antimoine, il est impossible d'obtenir des alliages 
. homogènes, en sorte que la détermination de la 
ensité n'indique plus rien. D'ailleurs, les plombs 
rs Commerciaux ne conliennent jamais plus de 
/ d'antimoine. 1 
_ On commence par préparer toute une série d’al- 
liages, au moyen de plomb pur et d'étain pur, en 
. faisant varier la proportion d’étain de 4 ou 2 e/, d'un 
échantillon à l'autre. Entre deux termes consécu- 
_ tifs, on peut admettre que la variation de densité 
est proportionnelle à la variation de la teneur en 
_ étain. On détermine alors très exactement la den- 
_ sité de tous ces alliages, et l'on dresse une table de 
tous les résultats obtenus, en intercalant les chiffres 
_ intermédiaires que l’on détermine par le calcul. On 
peut ainsi fixer la valeur commerciale d’un alliage 
quelconque, en déterminant simplement sa den- 
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Toutelois, cette méthode nécessite l’'emp'oi d’une 
balance très sensible, et ne peut être exécutée d’une 
façon courante, M. J. Richards, de la Delaware 
Metal Refinery (Philadelphie) a complètement trans- 
formé le procédé, en le mettant à la portée de 
n'importe quel marchand de métaux. La méthode 
nouvelle consiste à préparervau moyen des alliages 
types, des balles de dimensions fixes, en les cou- 
lant dans un même moule en laiton, et de les pe- 
ser sur une balance de construction spéciale. Le 
fléau de cette balance porte des. divisions, sur les- 
quelles on peut placer ua cavalier mobile. La divi- 
sion zéro correspond au plomb pur à 400 o/o de 
plomb et la division 100 correspond à l’étain pur à 
100 °/, d’étain. Toutes ces divisions sont détermi- 
nées en plaçant sur le plateau les balles d'’alliages 
de composition connue et en faisant l'équilibre. La 
face opposée du fléau porte d’autres divisions cor- 
respondant aux alliages d’antimoine. 

L'essai d'un alliage se réduit donc à le fondre 
dans une petite cuiller, à le couler dans le moule, 
et à le peser après refroidissement. Une simple lec- 
ture donne la teneur en étain ou en antimoine. La 
sensibilité de la balance doit être réglée, de facon à 
pouvoir apprécier une différence de 0,5 °/, dans le 
titre de l’alliage. | 

La seule précaution à prendre, est de prolonger 


la coulée du métal jusqu'à la solidification, de ma- 


nière à éviter la formation d'un vide qui se produi- 
rait par refroidissement. I1 va de soi que le moule 
doit être froid au moment de la coulée. 

La fusion, la coulée et la pesée ne demandent 
pas plus de 5 minutes, et la méthode est parfaite- 
ment à la portée d'un ouvrier tant soit peu 
exercé. 

Le succès de cet appareil est, paraît-il, considé- 
rable aux Etats-Unis. 


(Journ. Amer. Chem. Soc.) 


RE Se _ 9 


L'INDUSTRIE DU SOUFRE AU JAPON 


Le soufre, que les Japonais appellent « iwo » ou 
« YUWO », se trouve en assez grande quantité au voi- 
sinage des volcans éteints ou én éruption qui abon- 
dent dans l'archipel du Nippon. La presque totalité 
de ce soufre provient d’une décomposition de l'hy- 
drogène sulfuré qui se dégage des solfatares. 

L’exportation de ce produit a rapidement aug- 


. menté, depuis que le pays est ouvert au commerce : 


étranger. En 1868 (les statistiques douanières ne 
remontent pas au-delà de cette date), l'exportation 
du soufre a été de 131 tonnes. Plus récemment, on 
a enregistré 20274 tonnes pour 1890, 21108 tonnes 
pour 1891 et 14589 tonnes pour 1892. 

En février 1893, il y avait 84 mines en exploita- 
tion, dont 13seulement produisaient chacuie plus 
de 100 tonnes de soufre par an. 
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L'EXPLOITATION D'ACIDE BORIQUE 


DE LARDARELO 
Par M. P.-Mason 


L'itinéraire le plus simple pour atteindre l’exploi- 
tation de Lardarelo, consiste à aller de Pise à Cecina, 
et de Cecina à Volterra par chemin de fer. Deux 
beures et demie de voiture suffisent alors pour aller 
de Volterra à Lardarelo. 

La région occupée actuellement par cette exploi- 
tation, dépend de l’ancienne ville de Monte-Cerboli. 
Elle a été acquise à prix très modique en 1818 par 
un jeune Francais (grand-père du comte Lardarel) 
qui découvrit la présence d'acide borique dans la 
vapeur d’eau qui s'échappe du sel. Il fut assez heu- 
reux pour apprécier toute la valeur de cette décou: 
verte, et fonda immédiatement une Société qu'il 
racheta ensuite. Le comte Lardarel est actuellement 
seul propriétaire de ce district. 

La vapeur qui s'échappe des nombreuses fissures 
du sol contient 0,1 °/, d'acide borique. Toutes ces 
fissures ont été canalisées plus ou moins complète- 
ment. Ces canalisations sont formées de conduites 
ayant 20 centimètres de diamètre, et pénétrant dans 
le sol à des profondeurs très variables. Un certain 
nombre de ces fumaroles sont complètement artifi- 
cielles. Elles ont été percées d’après le procédé em- 
ployé pour les puits artésiens. Lorsqu'on atteint 
une certaine profondeur, la vapeur jaillit subite- 
ment, et s'échappe avec une grande force. La tem- 
pérature de cette vapeur varie de 98° à 140° C., sui- 
vant les points. 

On se sert d’une citerne circulaire en briques, de 
9 mètres de diamètre, contenant de l’eau douce. 
Une conduite de 20 centimêtres de diamètre tra- 
verse la paroi de Ja citerne, et amène la vapeur à 
30 centimètres environ au-dessous du niveau du 
liquide. En raison de la pression, l’eau est projetée 
à une grande hauteur. Cette eau s'enrichit ainsi 
peu à peu en acide borique: 

Au bout de vi ingt-quatre heures, on fait écouler 
le liquide dans une citerne identique placée à x 
niveau inférieur, et l’on continue à amener la va- 
peur pendant vingt-quatre heures ; après quoi, la 
solution passe dans un bassin rectangulaire, où elle 
laisse déposer une softe de limon grisâtre extrême- 
ment fin. 

Ce limon, qui contient plus ou moins d’acide bo- 
rique, est donné aux paysans, qui s’en servent pour 
soigner leurs bestiaux atteints de maladies du cuir. 

Des bacs de dépôt, la solution d'acide borique 
passe dans des appareils évaporatoires en plomb, 
au nombre de quarante. Ces appareils ont 1 m. 80 
de largeur sur 45 mètres de longueur, et 26 centi- 
mètres de profondeur. [ls sont légèrement inclinés, 
et garnis de cloisons incomplètes disposées en chi- 
cane à 60 centimètres lesunes des autres. Le liqu‘de, 
arrivant par une extrémité du bac, est donc obligé 
de parcourir un chemin considérable avant de 


s'échapper. On règle, d’ailleurs, l'introduction du 
liquide, de manière que la quantité introduite soit 
constamment égale à la quantité évaporée. 

Lorsqu'on juge que la concentration est suffi- 
sante, on interrompt le courant, et la liqueur chaude 
est chassée à l’aide de balais dans des caves de cris- 
tallisation, où on l’abandonne au refroidissement. 

Les cristaux d'acide borique sont enlevés avec 
des pelles en bois, et mis à égoutter dans des pa- 
niers. Les eaux-mères sont versées de nouveau dans 
les appareils d'évaporation. 

On sèche les cristaux dans un bâtiment spécial, 
sous le plancher duquel circule un courant de va- 


. peur. L’emballage se fait en tonneaux de 450 kilo- 


grammes. Dans toute cette exploitation, le chauf- 
fage et l'évaporation se font à la vapeur naturelle. 

L'usine emploie 200 ouvriers. Sa produetion an- 
nuelle est d'environ 1700 tonnes. La totalité de 
cette producticn est dirigée sur l'Angleterre, vid 
Leghorn. 

Le comte Lardarel est un philanthrope. Ses 
efforts pour l'amélioration des conditions sociales 
lui ont valu une médaille d’or à l'Exposition Inter- 
nationale de Paris en 1889. Une autre récompense 
lui a été accordée pour la qualité des produits qu'il 
fabrique. 

(Journ. Amer. Chem. Soc.) 


ÉTAT DE L'INDUSTRIE CHIMIQUE 


EN ITALIE 


Un élan considérable à été donné aux industries 
chimiquesen Italie pendant ces dernières années. Le 


développement énorme du commerce des engrais 


artificiels, a été accompagné par un accroissement 
proportionnel dans la fabrication de l'acide sulfu- 
rique, fabrication à laquelle s'adapte très bien un 
pays aussi riche en soufre. Aussi le nombre des fa- 
briques d'acide sulfurique est-il passé de 2 à 45 en 
dix ans. La moitié de la production est employée 
dans la fabrication des superphosphates. 

Une usine importante fabrique l'acide carbo- 
nique liquide, comme sous-produit de la prépara- 
tion des sels d’Epsom. Dans le nord de l'Italie, om 
cherche actuellement à fabriquer le nitrite de soude. 


en utilisant les résidus d'oxyde de plomb provenant 4 


de la fabrication de l’acétate de plomb. La fabrica- 
tion de l'émétique est peu florissante, en raison de 
l'introduction des nouvelles matières colorantes, et 
du bon marché des sels d’antimoine préparés en 
Allemagne. 

Bien que le prix du sel soit assez bas, la fabnieil 
tion de la soude n’a pu être entreprise, faute de ca- 
pitaux suffisants. La dextrine, la glycérine, le blanc 


de zinc, les acides acétique et nitrique sont fabri-. | 


qués depuis longtemps en Italie sur une petite 


échelle. De nombreuses tentatives en vue de prés 


"ee hate Tu CARRE 1 à À 


| parer les matières colorantes ont échoué les unes 
_ après les autres, Il est à peu près impossible de 
. lutter contre les usines suisses et allemandes, et, 

d'autre part, les malières premières doivent être 

_ importées d'Angleterre, car les goudrons italiens 
ne contiennent que À à 2 /, de benzine. 

 L'acide arsénique est préparé en assez grande 
_ quantité au moyen de résidus de minerais. Le phos- 
| phore est importé de France. La consommation 
annuelle de ce produit, en Italie, atteint 40 tonnes. 

On a souvent proposé d'entreprendre la fabrication 
du phosphore ; mais unesemblable entreprise serait 
désastreuse. Pour ce produit, comme pour bien 
d’autres, ce sont les capitaux qui manquent. D'ail- 
leurs, il ne faut pas oublier que l’Italie n'a pas de 
charbon et que, à ce point de vue, elle est sous la 
. dépendance directe de l’Angleterre. Les seules res- 
L sources du pays sont constituées par quelques gise- 
. ments de lignite et par des chutes d’eau, qui sont 
_assez nombreuses dans le Nord. 


(Chemiker Zeitung). 


L INDUSTRIE DE L'HUILE DE COTON 
EN EUROPE 


Les renseignements que nous donnons ici relati- 
+. vement à la fabrication de l'huile de coton en An- 

… gleterre, en France et en Allemagne sont extraits 
Me fe rapports consulaires adressés au gouvernement 
des Etats-Unis en octobre 1894. 


En Angleterre. — Plus des trois quarts des hui- 
_leries de graine de coton se trouvent à Hull, et dans 
s les environs de cette ville. [1 existe également quel- 
“ques: usines analogues à Berwick, Rochester, King's 
Lynn et Liverpool. 

Les principaux centres pour l'importation de la 
aine de coton sont Londres, Bristol et Glasgow, 

qui la recoivent presque exclusivement d'Egypte. 

_Les graines arrivent non mélangées de fibres de 
coton, et sont par conséquent d'une manipulation 
plus facile que les graines américaines. On les broie 
sans les décortiquer. Les tourteaux ainsi obtenus 
sont pas d'aussi bel aspect que les tourteaux 
éricains ; mais ces derniers sont très durs, et ne 
uvent être utilisés comme nourriture pour le bé- 
1. L'huile que l’on obtient est vendue en majeure 
rtie à des fabriques de savons. 

En France. — Les seules huileries de coton sont 
Marseille, Depuis quelques mois cependant, des 
es de none ont été tentés à Dunkerque et 


| nte est celle de Darier de Ruffio et C°, qui recoit 
ses graines d'Egypte ; les quatre autres. recoivent 
. graines de l'Inde. Ces huileries n'importent 
pas de graines américaines ; mais elles importent 
4 s huiles américaines qu ‘elles raffinent. 
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En Allemagne. — Depuis deux ou trois ans, deux 
usines de l’Allemagne du Sud ont essayé de traiter 
les graines américaines; mais elles ont dû aban- 
donner l’entreprise, en raison de la concurrence di- 
recte de l'huile de coton que l'on importe d’Amé- 
rique. La grosse difficulté consiste en effet à 
importer un produit aussi volumineux que la graïue 
de coton, et à en extraire l’huile à des prix qui 
puissent lutter avantageusement contre les prix 
américains. La graine de coton est exempte de 
droit à l'entrée en Allemagne, tandis que lhuileiest 
frappée d'un droit de 4 francs par 100 kilos. 

— TTL IS — 


LE PLATINE DE L'OURAL 


La platine que l'on emploie pour la confection 


de certains ustensiles de laboratoire, peut être dure 


par l'addition d’une petite quantité d’iridium. On 
obtient ainsi un alliage non seulement plus dur, mais 
encore résistant beaucoup mieux à Vaction des réac- 
tifs chimiques. Un alliage de platine et de 10°/, 
d'iridium, est difficilement attaqué par l’eau régale, 


qui dissout l'or très aisément. Ge phénomène est 


dû à la formation d’une mince pellicule d’iridium à 
la surface de l’objet, ce qui le rend indifférent à 
l’action chimique. La platine est inoxydable à l'air, 
même à haute température ; mais il est facilement 
attaqué par l’arsenic et le phosphore. Enfin, le con- 
tact direct avec le charbon incandescent le rend 
cassant.. 

Les gisements de platine de l’Oural sont réputés 
pour être uniques au monde.fPartout ailleurs, on ne 
trouve la platine qu’à l’état très disséminé dans cer- 


| taines roches, et son exploitation est pratiquement 


impossible. Les gisements principaux se trouvent 
dans le gouvernement de Perm. On le rencontre 
tantôt dans des domaines privés, et tantôt dans des 
terrains qui sont la propriété du gouvernement 
russe. 

Dans le district de Goroblagodat, il n'existe pas 
moins de 70 petits gisements. A l'heure actuelle, 


tout le platine extrait de l'Oural est dirigé sur Saint- 


Pétersbourg à l'état brut. Bien qu'il “existe dans 


cette ville .. laboratoires pour laffinage du pla- 


tine, on peut dire que presque tout le minerai est 
exporté à l'état brut. 

Les plus grandes exploitations sont actuellement 
celle de Nizhni-Tagilsk appartenant au prince De- 
midorff San Do et celle de Krestovosdvigensk, 
appartenant au comte Schouvaloff, En 1890, lenom- 
bre des ouvriers PA AAUES aux mines de platine 
s'élevait à 6000. 

I existe dans le monde entier 6 tonnes de platine 
seulement. La nécessité où l’onse trouve d'employer 
ce métal dans la fabrication des lampes à incandes- 
cence, a fait élever son prix depuis quelques années, 
et cette hausse n’a probablement pas atteint encore 
son maximum. 

| (Mining and Scientific Press) 
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EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et provenances. 


— 1894. 
kilog. 
BrOMRI LT. dontenaciitee ele 31.773 
BPOMUPES entourent care te 7.491 
Iode brut ou raffiné............ 6.817 
Iodures et iodoforme.......... 106 
Phosphore blanc............. 2.610 
acétique NS Der 377,359 
ATSÉDIOUXEe see ee 692.263 
DOrIquersirrnsescesnt 471.750 
chlorhydrique....... 3.055.658 
liquide (jus 
de citron 
citrique Dates ou 
concentré) 1.305.553 
Acides.. cristallisé.. 193 
gallique cristallisé. 2.446 
nitrique ............ 576.193 
oléique.,.#,..+..202 624.649 
oxalique..,......... 806.736 
SATIqUE Serre 313.136 
sulfurique .......... 2.720.083 
tannique....:.... 122.318 
tartrique ........,.. 5.360 
Extrait de chataignier, etc .... 1.491.964 
de ne smalt ; \ 
et azur... 49.31 
SORA DUT-coccrer 6.170 
dé CUIVré Serre 28.634 
Oxydes.) détain...:., #0... 91.067 
G'LeT eat co 871.749 
de plomb 1.891.591 
d'urane... 2.950 
de zinc... 656.941 
Bioxyde de baryum 195.625 
Ammoniaque (alcali volatil).… 136.604 
Potasse et Carbonate de 
NPC E A ER RAR 821.398 
Cendres végétales vives ou 

TASSLYOBS 56 eee eus een ME 243.147 
Salin de betterave...... NE 3.105.641 
pare CAUSÉIQUE. Serre 1.327.158 

Soude ; QE 
ithrelle brute..... RSA #: 9,994 

ou à 

save Sel de soude 147.869 
artificielle raffinée.? Cristaux de 
(carbonate pa 485.957 
de soude) soude. ... 0.291 
NAITON Es een sepenense ess 12.063 
Bicarbonate de soude... PR NES. 871.539 
Sels de soude non dénommés.. 209.318 
Sel marin, / 

sel bruts ou raffinés au- 
de saline tres que blancs... 235.948 
et raffinés blancs...... 1.679 
sel gernme. 
Sels a D A A | 11.092.353 
moniacaux.| raffinés,.....,..,... 911.350 
DBLS A EbALN. 2 RU es É ie -DiRe ne 9.773 
Acétate de plomb............. 32.870 
Alcool méthylique............. 190.583 
Âlumine anhydre...........,. 434.303 
Alun d'ammoniaque ou de po- 

PASS OR rer tt one ee ERe Dale es MUS b3.979 
Alunite calcinée ou moulue..,. 10.361 
Hydrate d'alumine............ 35.834 
Borax mi-raffiné ou raffiné..... 538.296 
Borate de chaux .......,,.,... 811.800 

Car- { de magnésie......…. 71.491 
bonates | de plomb........... 1.215.312 

Chlo- de Chaux 2 Re 610.546 
rures | a PAR AO TES 12.602 “ 
eplomb:s:re te 34.980 

pue de potasse et de 
SoUe eee ... 2.664.049 
Éther VAE et sulfurique. . 5.023 
Chloroforme,.s-.s..sse..so.s. 9 599 
Collodion ..... ARE EU 1.991 
Glygérine..../ 1%, Mesneu. 243.887 
ni de Ne tortmst à .150.228 
rates Chili....... 168.535.923 
de soude {nes pays 4.404.598 
SENTE APT ANERR RON AE 172.940.591 
Oxalate de potasse......,...... 78.757 
Silicates de soude ou de potasse 955.290 
d alumine........... 788.758 
NT EN ANNEES 18.610.564 
TOP Le SSL 4.725.466 
Sulfates) demagnésie........ 527.033 
dé potasse.. . ss. 1.330.961 
ARS ONde ass eue 98.461 


13. 


13. 


n 


817. 
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IMPORTATION DEN PRODUITS CHIMIQUES | EXPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES 


1893. 
kilog. 
15.197 


13.265 * 


192.541 
620 
2.309 
461.090 
627.891 
556.134 
329 


737. 
157.106 


859 


.766.510 
.184.331 


88.096 
118.988 


946.875 


8.074 
817.405 
265.007 


237.625 
1.956 


580.494 
247.099 
7.883 
96.171 
333.916 
10.382 


73.633 
700 
34.547 
224.708 
794.950 
61.688 
342.070 
717.932 
596.095 
28.544 


927.700 


22.895 
5.157 
2.875 

610.359 


1.303.677 


—_ 
3-7 


+9 


527.206 
.616.806 


37.144.019 


91.844 
183.982 
717.935 


. 713.429 
. 745.958 


860.343 


930.789 


120.875 


.139 
.080 
-634 
041 
2.045 
.477 
.270 
-609 
-625 
289 


098 
7.294 
5.846 
- 190 

600 


.787 


263 
483 
183.029 

18.839 


24. 


353.929 
4.198 


2.440.318 
211.350 
4.490 
17.096 
179.148 
260.582 


7.016 

621 
14.334 
360.658 
202.950 
42.894 
376.747 
109.898 
2.142.393 
34.980 


1.784.908 
5.023 
2.599 
1.991 

153.649 
517.603 


38.046.91° 


78.757 
25.529 
70.972 
6.699.803 
236.273 
48.333 
292.811 
3.938 


FRANÇAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances. 


— 1894. 1893. 
Kilog. Kilog. 
BTOMe RTE, PRET ECTS 16 460 
BromUures 2e eee 5.743 3.214 
Iode brut ou raffiné ........ de 192 284 
Iodures et iodoforme....,...,. 5.964 2.898 
ADI Eee 306.109 262.406 
Phosphore, DOUSOS Reel 17.341 11.551 
acétique ...:.,..:.0. 230.034 1922.3845 
ATSéNIEUX,-- eve: 8.191 7.040 
borique-risesee 47.538 19.552 
chlorhydrique. 1.060.776 1.153.465 
liquide (jus 
de citron 

citriqueé( naturel ou + 
Me nu 29.699 20.315 
Acides…. cristallisé. 34.148 26.353 
fines gallique. .…....... 19.067 87.905 
nitrique.........0.0 1.088.944 1.067.844 
oléiquesss.ece, so... 4.108.650 4.434.587 
oxalique..:,,..,..0.. 10.350 14.507 
Stéarique entre 1.024.665 934.250 
sulfurique. ...,... 2.929.015 * 2.869.662 
tannique ou tannin. 23.615 9.131 
tartrique........ ne 418.710 397.559 

Extraits de châtaignier... 

De safre, malt ct 21.623.047 17.335.327 
ccbat AZUT se s/0 soie 9.100 3.219 
DUT ere ee 31.897 6.452 
Oxydes. de cuivre...... ee 5.378 44,582 
AE On. 72 REA 86.368 59.067 
de plomb........... 886 418 716.149 
dé Zi0b JS TARA 2.801 490 2.305.971 
Bioxyde de baryum..... ds 1.194 18.305 
Ammoniaque (alcali votes 236.944 156.071 
Magnésie calcinée........ 4 29.670 21.559 
Potasse et { Angleterre...... -4.639.591 : 5.753.388 
Carbonate Belgiques. #72 7.233.603 9.997.755 
de potasse.. ( Autres pays... 594,494 499.524 


TOTAUX a MECS 
Cendres APS vives où 

lessivées.. SSL ESRES 67.285 153.161 
Salin de betterave. ns eee Rd: — 513.433 
Soude caustique............,.4 2.110.081 1.728.990 

Soude brute: TETE 14.171782 710.589 
naturelle 
ou artificielle Selde soude 29.135.711 33 262.933 

(carbonate\raffin.! Cristaux de 

de soude. soude..... 2.499.637 9.115.841 
Natron....... PAT CS BORUER DEL : 20.062 5.881 
Bicarbonate de soude. He 66.870 85.890 
Sels de soude non dénommés.. 2.606.509 1.196.612 
Sel marin, bruts ou raffinés * 
sel de sale autres que M. 1.051.622 990.120 
et sel gemme( raffinés blancs... 376.731 262 .496 

.Sels Drntsie:ssats 19-005.009 49:926:257 

ammoniacaux TAaÏNNÉS se. 134. 407 260.541 

de Cobalt. se. 4.145 
Bels.-:.:)"dargent. ce. : 74 172 4.315 . 

d'étains ste GE 52.350 65.234 

de brût- ee te 995.990 152.767 

raffiné poudre 101.217 198.279 

Acétates/CUIVTE) cristallisé . 131.218 71.377 

de plomb...... AD « 488,387 153.352 

de soude...... LA 970.102 1.355.324 

Alcool méthylique............. 20.692 19.653 

Alumine anhydre.........,,.. 2.081 : 65 

Alun d'ammoniaque on de po- 

TASSE AN SR AIS CET ER ER 270.177 359.814. 
Alunite calcinée ou moulue. . 1.000 17 
Bora bruts. VE 271.149 266.393 

****}] mi-raffiné ouraffiné 89.992 29.283 
Borate de chaux.........,... : 193.179 12.030 
pe de magnésie.......... 10.618 5.107 
nates | de plomb............. 917.671 1.337 017 

Chlo-( de potasse. ..... one 424.170 140.197 

rates de soude, de baryte et 
AUTOS terres AT 367.157 248.436 
de chaux........ 10.353.371 9.744.543 
Chlorures.+ de ed an k 39.092 50.909 
de potassium. Rise Er 

demOoMDs esse .19: $ 

Chromates{i dotasee et sons 20.506 8 238 
Éther acétique ct sulfurique... 47.190 59.281 
Chloroforme.............. A 3.766 2.091 
Colodion 1. 7" x21.-#ne 6.020 983 
Glycérine...... AE LE US …..… 4.742.406 4.514.624 


949.120 
4.106.576 


29, 650 
41.538 


ee 
19.464.267 15.473.667 4.487.114 


2.018 


590.825 
70.664 


3.787.642 


199.410 
802 
14.0 
234.585 


1.571.433 
941.842 
1.333.416 
134.407 


502.040 
66.484 


291 .990 
135.582 
239.792 
268.611 
320.133 


17.354 
1.061 
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Importation. (Suite. Exportation (Suite). 


Marchandises et provenances. 


_— : 1894. 1893. 1894. Marchandises et destinations. FR js re 
de ie BST — 4. 893. 894. 
Re kilog. kilog. Anse 2, Kilog. kilog. francs. 
S 1 4 à AEIDOTASSE.-......... 602.762 07.652 3u1 .381 
RE Re: eu « 59 117 2.478 | Nitraiesi{ Soude....11..t! 9.433.666 7.549.387 2.075.405 
Suifite et bisulfite de soude. 104.072 103.787 12.189 | Oxalate de ka sn RS Ne 1.199 3.998 1.190 
Lyposulfite de seude......... 29.566 28.246 6.093 P i- ( defer.......... ‘…. 1.081.945 862.097 54.097 
… Sulfure en pierres........…. 6 95 42 De à CONDOM... -.:100 154.209 11.344 58.599 
de mercure} pulvérisé.........…. 29.588 36.048 177.528 BIOS ide chaux... :: 2.2. 484.369 478.596 96.873 
< TAC AO FIRE ere ce on 4.615.730 6. .139 314 1.216.247 Silicates de soude ou de potasse 638.890 662.816 70.270 
Tartre brut.... .. 1:993.619 1:758.555 1.651.886 A'AMMINE Se eee 39.495 83.707 3.655 
de sripese Cristaux de tartre. 213.787 224.333 327.094 de cuivre. ....:. SE A 820,240 522.656 319.893 
LE Crème de tartre … 922 479 260 Sul defer..,1,.4....0, 1.480.183 1.548.796 4.009 
russiate de potasse ........ 50.748 67.639 91.347 fates. de magnésie........…. 289 993 284 204 28.093 
Produns ohten Fa 6 ACHPOTASSE. Anesclse se 859.101 1.329.083 171.820 
uits 0 us di “ 
rectement par là : , \fde soude..." vs.psse 10.298.725 15.660.870 511.436 
L oduits distillation du gou- Ë dezine. 7. 5 68.195 28.732 8.134 
Oudron {. dron de houille…. 23.434.717 96.175.058 5.621.332 | Sulfate etautres sels de qui- es 
ï “ Prodniis dérivéé FE | PINCE Ms rence seethie 13.208 20.084 666.440 
ouille. produits de la distil- Hyposulfite desoude..."".e : 57.991 55.208 17.739 
lation de la houille. - 1.220.927 1.326.690 2.595.146 | Sulfure de mercure pulvérisé.. MP DE le 
“elluloïd brutes en masses, en Lie OT eee = 1.140.656 1.052.710 297.978 
k pures. ou en feuilles........ 73.856, 63.103 443.136 Tartre brut....... . 4.660.433 2.419.140 6.291.588 
_ Produits à base d'alcool... 15.518 8.947 190.871 Feel Cristaux de tartre .° 14.928 17.251 21.862 
chimiques À utres | 29.128 6.418 92. 014 trates ( Crème (Angleterre. 9.014.454 1.862.967 
ee Fat D) 4.287.410 3.897.000 4.987.410 | Géétasce de tartrel Autres pays 428.807 407.579 
Mona ee: 9.442.551 9.360.539 3.957.956 
| : 1 ALES ESS sie es at 2.860 1.820 7.06% 
INPORT ATION DES TEIN RES PRÉP ARÉES Prussiate de potasse........ 144.981 196.530 289.813 
Pl 1 Superphosphates de chaux.. 30.448.511 24.890.839 9.121.396 


Produits obtenus di- 


ET DES COULEURS EN FRANCE Pro- |  rectement par la 
duits chi- distillation du gou- : 
miques dron de houille.…. 1.910.526 2.377.296 698.589 
(COMMERCE SPÉCIAL). dérivés du } Produits dérivés des 
Marchandises et provenances. goudron produits de la dis- 
= : : | de houille. tillation de la 
-< 1894. 1893. 1894. RAS sn ro ES 173.562 319.132 249.980 
FE ES elluloï EUbes oasisiele sais cites 91.641 77.081 659.810 
A pe mi £ Produits à base d'alcool... 16.893 9.024 185.557 
uns. ZOX. 4 . V1.12 chimiques à 
re ous se ; 632 1.505 1.264 re | 
Indes anglaises. 629,177 626,606 dénommés.{ autres..... ........ 3.930.091 4.040.349 2.593.861 
Autres PAYS esc cet 419.314 001.461 
Totaux...  1L0HS-A01 1.128.007 15.727.365 
RENE LS indo 
plate et boules de bleu.... .. 42 162 84 
Cachou EN MASSE.......-...... 4.655.885 4.990.515 3.077.884 
Rocou ie A nc I OI DE : 215.167, 360.278 154.920 
umide en pâte. 15.391 13.388 8.525 7 7 
Prat | sich [aubéan ù EXPORTATION DES TEINTURES PRÉPARÉEN 
gr PAR AE TI DA 156 580 987 \ 
Extraits - 
de teinture) Garancine.......... 50.790 9.535. 73.138 7 
d'autres) Autres ............. 92:996 149.818 130.194 | É ET DES COULEURS FRANÇAISES 
(COMMERCE SPÉCIAL). 
a a picrique...... — 95 2 
Alizarine artificielle. 172.385 145.950 , 603.348 ; A le 
AULTES ..+....... k A 721.649 158.827 5.931.955 Marchandises et destinations. : 
, — 1894. 1893. 1894. 
Mesrine Un 2 due 275.215 958.596 330.258 kilog. kilog. francs. 
RARE COTES ER Po PT lo Seherillet 0e 196.709 240.107 590.127 
Le go TORRES Re à Kermès animal. ............i. 1.008 475 2.016 
220 Le Par en k de Indigo... nt os 486.088 589.189 5.569.670 
, e igo-Pastel, in ; inde 
nétis, cendres bleues ou vertes 16.532 31.791 15.375 TS ét boules dé He : 74.700 55.165 196.890 
$ de montagne, de RE Cachou en masse ............. 119.307 216.998 74.193 
At PNEU v'RUHANT | ROCOU préparé... 198470 928180 119.808 
a: L.J 
plomb et # bleu de Prusse. 68.794 04.038 23.390 | Orseille pe nee Fe 4208 ECS a 
ï alc pulvérisé Na SRE 0 12.001:403 2.268.088 147.570 préparée PER Re 99.025 68.995 182.22 
456 54.039 92.709 xtrait............ 9.03 .{ à 
LA ENS . hors é Fo ie /Garancine, 103.659 101.336 149.969 
RARE UN Rise ag 
apiers peints... 112.791 97,784 75.570, Allemag ne. 9.031.705 4.520.998 
eurs non dénommées.…. {ASS JU 1000 | Fans dans Bune. SD 240010 
A 4 375.864 326. 191 16 375. An eterre. © -095. +919. 
M Spas UT A1 470 LS io 
Autres pays 4.983.701 5.727.934 
SÉLN Te DÉTENTE 15.637.609 15.683.145 18.608.755 
res Alizarine artificielle. ‘ ‘ : 
ATION DES TEINTURES lizarine artificiell 80.115 76.894 137.797 
dérivées { Acide picrique...... 196 9.633 47TU 
s CRE: TANNINS du goudron) PAS CRUE CURE 495.298 415.983 2.000.158 
. ile houille. 
PECIAL. | Outremer "ss 649.640 218.002 591.172 
. 5e (COMMERCE See ) Bleu de,Prusse: 4". Fa | se ne 
farchandises et provenances. : communs..... Sie . .00: .9 
| mc 1894. 1893. 1894. Carmins| PORC x APPRE 2.718 3.159 83.200 
: : l'huile 
kilog. kilog. francs, ; à l'essence, à 
Garance en racines, moulue ou Vernis | ou à l'essence et à 6 700.191 167.600 
| en pai A 550.705 571.924 297.380 l'huile mélangées. . 783.265 00.19 : 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


Importation (Suite). 


Marchandises-et destinations. 


kilog. kilog. 
— 1894 1893 1894. 
Cur- ( en racine.,...s..ss 494.971 401.399 292.736 ET TANNIN 
cuma | en poudre... de 9.525 8.664 4.286 : (COMMERCE SPÉCIAL.) 
Quercitrom....s....sss.se 1001808902 986.347 295.913 
i inctoriaux 2.3: 509. 90€ 12 s ; 
Lichens Per l'HdU : Éraer € or # 188.283 Ntarchandises et destinations 
Ec pe es à tan, ( Algérie. 5.891.997 7.951.220 ù nl 1894 1893 1894 . 
HIQUIMES) OU OR. «+ Autrespays 1.972.497 599.131 re ARR "4 
TOTAUXe seen 8809 588 9341059 995.001 , «ipe King. |: VE 
RES ee Garance en racine moulue ou 
; A pe +: Italie... 8.401.170 8.492.994 En paille..s.....n.se..eresoe 134.196 214.677 $4.583) 
Sumac, | nahesl Autrespays 1.057.209 540.833 Cur- { EN TACINES: eur 54.069 51.526 924,331 
Fustet rindilles CS à cuma | enpoudre......,... 17.299 12.054 7,185 
et épine- TOTAUX eee... 9.458.379 9.042 057 2,553.762 | Quercitron................,... 64.674 76.654 10.995 
vinette. OU 3601.20 3.220 05 Lichens tinctoriaux...,....... 28.273 39.753 15.550 
réau { Autres pays 58.280 268.533 É : { Basidpe 5 Le 12.500.528 | 
m = = HR corces à tan,mou- emagne. 24.704. 28,904.545 
TOTAUX. esse 3.609.560  3:690.348 1.024.676 lues Où non ......| Suisse... 7.673.429 | 7.877.005 | 
Noix de galle et , Autres pays 2.147.643 2.532.691 | 
avelanèdes entiè-( Turquie... 1.372.900 944.315 é TZR 08c 100 A 064 100 
rés, conCassées, : Autrespays 1.275.304 168.153 : Fete re CN L-H0 GE Bin com TRUE 
MOUIUES » ses. Énsms RES feuilles et | h} | 
Toraux...er. 2.641.504 44719.468 3.514.190 ne rase 18.12 64.302 3.593, 
Libidibi etautres gousses tinc- vinette. | moulus............ 240.712 219.621 26.478" 
ÉOLIAIOS 5. ser sorenadoes ro 836.477 1.535.804 250.943 Fes de galle et eq en- 
—————— ————— ières, concassées où moulues. 80.683 44.439 108.992 
SALEAR 0 es de { HR Le DE 41-048 93 Ph Libidibi er autres gousses 
AR POMPES 5.583 89 tinctoriales. :..,4..108000 468.922 143.593 140.677 
TOPAUANS ects 46.631 54.195 1.865.240 rie sersosorvemeceesatesles 36.921 40.398 et 
Autres tsintures et tanuits. ce 7 (494210 01100. 285 0 Ne) OU COOPER 256.130 226.357 16.839, 


IMPORTATION DES HUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et provenances. 


— 1894. 1893. 1894. 
kilog. kilog. francs. 
Espagne.. 2.683.038 5.641.243 
Italie... 9.084.597 6.369.333 
d'olive..4 Algérie. 1.162.396 811 Adi 
Tunisie.... 11.749.481 : 4.741.909 
Autres pay, 4-893.717 09.514.097 


TOTAUXe eorrecces 20.013.229 20.107.323 92.587.244 


d'Afrique 8.712.037 


Côte. occ. 
14.520.955 


Poss.angl. 
dep | d'Af. (Par- 


tie oceid.). 8.011.010 : 8.622.069 
| Autres pays 6.833.699 6.550.715 
Huiles TOTAUX 4 .4.10082507,746099:6095:039"13.2430:109 
A de coco, de toulou 
RER couna, d'illipé et de 
palmiste.. 7... 434.956 379.038 278.371 
dericin et de pulghère 13.497 16.323 9.447 
den. Ra 102.803 110.693 48.317 
de ravison......:.. 384 — 269 
dée.Coton: 12%... 2 … 11.309.349 19.188.715 6.672-513 
de Sésame... ses. 9.352 2.526 5.985 
d'arachides...... ets 24,683 4.491 15.303 
dé COÏZA- rss Cr 35,293 45.405 49.078 
d'œllette. in. . 3997 2.449 134259 
depavot +4..." 178 87 134 
de navette ..... . 19.065 10.604 12.773 
‘ AULLES ver desert 27.976 58.751 18.184 
FnSS | de Loin ere 2.480 2.585 2.798.000 
ét ? , de géranium rosat.. 5.402 8.652 189.070 
essences | toutes autres....... 219.741 178.614 7.445.935 
Cire végétale de Carnauba, de 
myrica ct autres....... ALES 254.962 213302 351.347 
Gommes( d'Europe........... 31.190 94,965 18.714 
pures |} exotiques...... ss 6.727.602 6.311.453. 6:727:002 
Gemmes et résines brutes, co- 
lophanes, brais, poix, pains de 
résine, et autres produits rési- 
neux indigènes. .......ssesse 470.707 475.419 37.656 
Goudron végétal.............. 2.860.951 3.151.851 371.991 
Huile de résine ..,.... ....... 138.837 134.599 29.913 
Résines 
et autres 
produits | Scammonée ........ 1.851 3.224 13.537 
résineux 
exotiques 
autres FA AUTOS Eee 1.019.081 792.487 2.992.932 
de pin 
etde Sapin 


sans. | ÉXPORTATION FRANÇAISE DES TEINTURES 


EXPORTATION FRANÇAISE DES. CLES. 
GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES, 
(COMMERCE SPÉCIAL). | 


Marchandises et destinations. 


UOTE, re eee 
de palme......s.sss 
de coco, de toumlou- 
couna, d'illipé, etde 

palmiste.......... 
CN 
de’coton. 524%. 


ne de sésame,......... 
A à d'arachides....... 
p dé 00I7a Le MURS 


d'œillette.. esse 

de ricinset de pul- 

ghère ..-...24# 

de pavot......... 

de navette......... 
AUTOS: rer becs 

Huiles fixes aromatisées :..... 
rolatles | de”rToses + sr 


volatiles ? de géranium rosat.. 
ou essences( AUTTES....ssrseseun 
Cire végétale de carnauba, de 
myrica et AUTTOS.. ss... 


Gommes d'Europe . serre 
pures }, 


Angleterre. 


xotiques| Autres pays 


TOMATE. tres 


Gemmes et résines brutes, co- 
lopnanes, poix, pains de résine, 
et autres produits résineux 
indigènes. .s..e...he ose ose eee 

Goudrons 121.0 0:-.-see 

Huile de résine..,,....ss..ste 

Résines et autres 
produits résineux| Scammonée 
exotiques autres 
que de pin et delete sde 
SAPIN .... errse.e 

Essence de térébenthine ...... 

Benjoin.....,..1 
Baumes | de copabhuss 1. 
AUTTES. seseerensseee 


2.769.586 2.264.858 
LL om tementaitel 


F 

1894. 1893. 1894. 

kilog. kilog. francs. 
10.431.694 8.474.155  9,388.5 

208.739 992.358 174. 
8.049.959 9.350.727  5.544.5 
5.157.871 4.803.765 9.475.778 

649.477 740. 396.181 
12.718.627 17.296.303 8.267.197 
7.585.513 7.646.130 .7178. 


4 
6.187.603. 2.566.164  3.219.5 


968.528 641.591 794.1 

7.130.722 5.866.006 
696.335 1.188.819 
3.636 892 
2.579.910 5.754.369 
25.935 11.631 
861 2 592 
11.196 14.881 
320.823 253.909 
2.441 15.898 
17.613 37.626 

804.179 661.048 
1.875.407 1.602.910 


18.570.030 21.234.373 


932.978 789.782 
1.167.977 1.179.381 
307 30 
176.613 308.910 
3.086.665 3.814.488 
12.800 16.069 
1.704 92.416 
4,548 


1.851 


Brad À 


Marchandises et destinations. 


ssence de térébenthine. 
Benjoin -......sces 
de copahu.......... 
nt | Fe re ns 
Pres 

Gimebre) raffiné... 
Caoutchouc et gutta- 
ercha bruts,ou re- 
ondus en masse.. 

(5) SET 
Manne . DE à 
AIDÉS. Jade she tee 
Opium ... 
Jus de réglisse ..... 
Sarcocolle, kino, et 
autres sucs végé- 
taux desséchés.... 
Guimauve et althéa. 
RéSIISSb ie... 04... 
ANAL OS dede anis sed 
rbes, fleurs et feuilles. re 
ces de citron, d'orange 


sors... 
.. 


ss... 


r etde leurs variétés 
6 QUINUINA «se. 
U HN ire 
chens autres que ceux qi 
nt propres à la teinture.. 
Baies d'airelle et de 
SUTEAU es else noue 
Casse et tamarins.. 
ADS as mesee 


Marchandises et provenances. 


| Importation (Suite). 


1894. 1893. 18594. 

kilog. kilog. francs. 
21.615 20.976 10.807 
38.411 * 40.971 128.406 
929,496 119.994 95.608 
25.438 97.116 186.754 
559.426 414.248 1.790.163 
92.690 107.129 352.999 
3.497.816 9, 975. 690 18.151.985 
10.857 5.799 13.788 
48.703 46. 032 194,812 
42.918 4h.938 93.642 
5.095 4,636 126.375 
291.008 987.702 439.492 
+ 712 675 1.853 
3.049 138 2.134 
3.517.996 2.450.941 1.407.140 
1.120.471 991.034 3.921.649 
885.185. 1.144.913 1.593.133 
171.183 180.329 171.183 
185.103 900.897 1.884.999 
106.991 14.246 106.991 
49.711 33.313 38.499 
1.907 15.686 763 
RATS 133.467 497.475 
1.002.851 194.4165129.107.779 


IMPORTATION DES MINERAIS 


TAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


1894. 1893. 1894. 
_— kilog. kilog. francs. 
eyrites (sulfures de for)....... 55.249.047 56.505.108 1.381.226 
non épuré (minerai 
COMIPYIS).......... 121.104.503 99.733.201 11.504.928 
À jte en canons... 109:703 386.821 15.139 
SHDATE ms eses ess 41.891 60.975 6.451 
hite et plombagine....... 2.939.367 2.047.307 559.842 
oudron provenant de la dis- | | 
dation de la houille. css... 149.678.700 146.966.174 5.987.150 
ME rs darnmo casse 2e 0004708 » 89: 501: 000) «991.963 
; e minérale ou oaokérite. 526.050 364.806 - 552.353 
FA ÉSRCETAM ARRETE 2.702 4.447 18.914 
ne nae se een aimes 9.065 1 7.898 453.950 
| Quantit. { Russie... 1.002.327 95.929 


- | impos. 
au poid 


| Autres pays. 


Russie. ... 
jtats-Unis 
Autres pays 


Russie .... 


es lourdes et {. 
Autres pays 


id. de es 


d'use DORE E EEE 


_. Grammes. 
< battus en feuilles » 
‘| tirés où laminés. » 
5. FN RTE » 
latine brut en masses, lin- 
gots, barres. poudres, bijoux | 
Ca sens, € etc..... Grammes. » 
Minerai .....Kilogr. 
nt. 
$ filé... Grammes. 
muth (étain de glace)..... 
anèse (minerai) + Méivede 
t ( TOUP DD desert ssse 
rss non lénommés PRE 
+.) Belgique... 
} Allemagne. 
Autres pays 


3 

AUXevusssnse 
’ + » 
EX 


Angleterre. 


TOTAUX. ec... 203.640: 744 210.074.307 
ER 


a 


93.837.156 23.021.724 


Fe) L'ETSES 


Etats-Unis 222.615.991 210.001.309 


31.825 41.096 
16.550 081 
__ 893.506 "58.610 
* 31.456.091 3.001.406 
196.892 


\ 2.399.556: 


13.811.839 12.378.405 


battu,tiré, laminé ou 


"37.648.005 35.400.129 4.808.144 
420.285 525.220 959.171 
41.906 30.605 50.395 
97.589 2.806 819.185 
450.674 175.960 | 489.157 
959.191 694.953 ‘92.871.573 
336.994 605.184 168.497 
1.052.952 1.619.064 1.630.991 
3.510.586 4.547.168 1.895.716 
1.271.913 1.860.986 165.349 
105.797 30.282 9.991.737 
43.935.201 35.531.226 4.333.595 
1.982.777 26.193 3.965.554 
1.947.257 2.179.989 933.671 


42.184.835 39.735.184 
38.510.573 41.179.649 | 
6.631.389 6.917.368 

26.710 23.775 


87.353.561 87.855 916 139.765. 707 
I 


SCIENTIFIQUE 99 


Exportation. (Suite.) 


Années. 
1894. 1893. 1894. 
kilog. kilog. francs. 

8.509 2.913 97.997 

97.171 45.962 86.949 

66% 1.413.352 8.504.322 

546 7.208 5.773 

279 85.005 10.939 

829 1.576 1.024 

Opium. : FRE ECS E 794 329 15.880 

Jus de réglisse. 396.177 453.198 131.832 

Guimauve et AA RE 5.960 21.098 4.172 

Racines: Réglisse............ 468.638 544.953 187.455 

AUTOS san es oc a ; 837.109  1:005.000 2.511.327 

Herbes, se et fleurs... 1.542.068 1.416.352 9.775.799 
de nm d'oranges 

L et leurs variétés. 74.574 73:159 74.574 

Ecorces.) 4% quinquina .:...,. 65.131 36.641 153.05S 

AUPOS Eee ds LÉ 11.936 44,241 11.936 

TICRETS ee rares dore so 221.030 161.601 198.927 
Baïes de sureau, de 
rnyrtille et d'ai- 

Fruits... TOO Sid aie 3.300 5.604 4.320 

Casse et tamarins.. 89.398 82.540 49.169 

AUEU SR eue cao/d este 493.375 454.091 1.322.113 


EXPORTATION FRANÇAISE DES MINERAIS 


MÉTAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 
(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et destinations. Six premiers mois 


1894 1893 1894. 
kilog. kilog. francs. 
Fyrites. (sulfure de fer).....…. 48.626.386 38.059.903 1.215.660 ‘ 
non épuré, minerai 
| COMPTIS «ssseres.e 2.246.146 , 3.468.459 220.122 


Marchandises et destinations 
brut. 
Ver { ratfné 
Sucs aoutchouc et gutta- 

DORCHRE 2 cer ese 1.610.667 
ASS TRE 4.54 
pie LT Ne one 2.97 
ticulières.l sous. SÉNERe 1.82 


‘épuré, en canons ou 
Soufre..| “autrement... .… 3.438.499 3.764.962 + 488.957 
sublimé, fleur de sou- 
HS lus 6.439.553. 6.819.062 : 1.029.208 
Graphite ou plombagine...... 173.042 158.938 43.961 
Goudron minéral et brai sec 
rovenant de 1e distillation de 
a houille.. smssnsscseeecsss 19:159.445 90.187.433 728.059 
PAURIOS T7: Solace Ne fees cela vs. 24.495.155 17.316.443 3.614.973 
2! Pr 0- Navires ÿ 
visions)français. LL = 
\ de Navires 
brutes { bord. létrangers d _ 
= Autres destinat, S4.529 93.141 
Se TOTAUX...... 95.529 , 92.141 8.507 
TE . Pro- Navires 
SA {visions )français, _ Æ 
nm © de Navires 
= [raffinées, bord. (étrangers. — e 
Es ü LÉ l Autres destinat,. 181.378 
sé 93.394 
Paraffine.- Aisne. 600 2,400 360 
V'ASOIINME. Horn e adaedee 3.898 4.675 4.678 
\ Or battus en feuillesHect. - 4.729 4.007 1.514.951 
et : tirés ou laminés » 9.897 3.663 848.229 
Platine: (flés us... 0m 2.664 456 433.202 
Platine brut, en masses, 
lingots, 610.544 res.tes » 391 1.788 4.405 
Argent battu, tiré é, laminé 
OHENRÉT see Pre sens » :114.730 54.712 1.491.490 
Aluminium............Kiogr. 30.777 33.400 200.051 
Mercure natif........., LR 95.444 5 186 120.859 
Anti- Mimerat Mi emescens 1614095, 00% 99.334 219.000 
moine. | métallique......... : 47.556 132.493 47.556 
Manganèse (minerai)..... c.. 8.038.082 12.132.809 803.80S 
Cobalt (minerai)............... 278.408 147 552.816 
Minerais non dénommés. RAT 54. L78 : 5.084 6.501 
Belyique.. 3.278.680 3.433.401 
Italie... . 264.343 318.962 
crue... | suisse... 1.971.601 2.042.165 
Turquie... 106.738 110.619 
x Egvpte….. 2.939 62.900 
Houille. Algérie. ë 148.675 42.659 
Quint Autres pays 1.759.633 - 2.140 759 
Métr.). MOTAUX ee eso00e 1.039009 8.151.465 11.303.411 
carbc nisée (coke) 570.644 586.061 913.030 
(Cendres de)......…. 30.428 27.275 15.214 
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Importation. (Suite.) 


Marchandises et destinations. 1894. 1893. 1894. 
— kilog. kilog. francs 
Houille carbonisée{ Belgique... 4.700.915 3.137.977 
(coke). Allemagne . 19.418.400  S.969,199 
Quint. mét. Autres pays 151-105 331.717 
TOTAUX..esersose 15.209.820 14.438.193 95.914.703 


ARE DRE ESS SR SRE 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 
RAFFINES ET DES MrLASSES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


* Marchandises et provenances. 1894. 1893. 1894. 
à au kilog. kilog. francs. 
Guadeloupe, 59.274.566 34.761.587 : 
Martinique. 34.017.757 34.995.994 
Réunion... 31.058.420 38.312.774 
des Mayotte...  92:313.769 3.694.037 
colonies  Nossi-Bé... 383.014 368.619 ; 
4 françaises } Stt-Marie de 
Madagascar — LS a 
Cayenne... — _— Ex 
Autres poss, 2.947 | RS 
Sueres ITOTAUSS EE Mines 107.080.473 111.432.991 42.839.189 
bruts. Égypte... 20.844.499 6.024.575 ; 
étrangers | Ile Maurice 1.858.640 226.919 
de Indeshollan 30.759.213 95.979.352 
canne, f P.esp.d’Am, 634 SA 
| Autres pays 33.862 GE 938 
7 TOTSUX ASE 53.496.798 . 31. 549. 908 21. 398. #10 
| RAD DT RE LR à TIR LARGE 
c' “ Allemagne. | — — 
D. ets Belgique .. 160 95 
4 HOLS PURES Autriche... — — 
RC Autres pays 66 É — 
F MOFAUX eve 296 95 
, ee D 
fa: { candis.. 304.797 509.371 182.878 
Sucres raffinés...) suires 210 900 928.037 101.239 
RER ESRI ARR FO 
pour la { Belgique... 21.946.659 22.600.387 
distilla- Allemagne. 52.925.329 106.631.098 
Mé- tion. (Autres pays 22.103.515 26.962 214 ; 
lasses Toraux.......... 05.078 503 155.193.690 7.678.040 
= : 79.932 87.289 .993 
| es UT tot 826.666 349.032 : 626.660 


« 


IMPORTATION DES ENCRAIS 


DES OS CALCINÉS A BLANC ET DU NOIR ANIMAL 


IMPORTATION DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises ct provenances. 1894 1893 1894. 
; ) ie sise à É DE 
ransparents, 984 25.86 . 66.516. 
Parfu- Savons { autres. TAN 67.267 69.313 161-430 
meries alcooliques 0.566 9.983 52.830 
autres. fes mn j ; TE 
Savons autres que ceux de par- 26.638 25.955 106.552 
UIMEME Celtes -osre moe 
Médica-| Eaux distillées non 337.696 379.902 114.816 
ments alcooliques ....... ; à 
composés | non dénommés...... 35.219 30.084 21-191 
Épon es{ brutes... -rheesee 34.191 28.766 : 441.406 
PORBS! préparées 229 037 368.02 4.935. 5b 
Musc (pur, vésicules pleines ou . 7.304 8.118 992.160 
vides et queues de rats mus- FER 1 
qués).. Grammes............ 1,55220720 04.511.108 08 TRE 
Cthamides desséchées, ci- æ 
A vette, castoréum et ambre 
M Eris Le rte 14.795 18.114 204.504 
; Autres substances, RP 33.152 43.117 


Me, 
# ; 
y SL : Le " | FM à 0 SFR 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 
MR et. provenances. _ ‘1894 1893 1894. 
kilog. kilog. francs. 
Pérou...".. _— 1.036.320 
Guano’. RAS pays 5.481.031 674.29 
DORA ets 5.481.031 1.710.539 1.096.206 
Engrais.(Superphosphates de MÉRE | 
Chaux... 102.143.079 97.136.571, 6.128.585. 
chimiques. 90.194.987 13.742.793 2.019.499 
autres (y compris les | 
résidus denoir animal) 55. 64. 308 51.483.319 3.895.032, 
Os calcinés à blanc ........... + 8.676.380 2.344.645 624.983 
Noir d'os (noir animal)......... 11,882,986) 2.974970) "0 470.572 
Orelons rt Pes- care 8.551.258 8.315.070 2.565.377 
Produits et dépouilles d'ani- 2 
maux non dénommés......... 6.497.026 6.166.115 5195-62 


84. .360 | 


| Marchandises et destinations, 


. 


des colonies Re 
de l'étranger ...... 


Àindigèncs Angleterre. 138.204.:89 119.290.240 
indigènes ange pays 23. 058 3. BRAND. 2e & 


DOTAURS er rte : SE .! 


Sucres 
bruts 


ru re. 4 313. rer 
lgique. . 
; R ussie. .. 


en pains 
sucres ou 
raffinés \ agglo- 

mérés. | 


VE ke desti 


Engrais chimiques . 
Guano.. 
Autres, y 


Engrais. É ési a A 


Noir d'os (noir animal 
Oreillons...…...... 


_ Autres Ce et dépouilles 


Dimaux. . 


meries. 
ï ) Belgique . 

ies) Brési HA 
FH AU CE OS 


brt 
Don pes préparées Sea 


_ Musc (grammes) . 
- Cantharides desséchées, 7 
vette, castoréum, 
\utres 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 61 


mm, 


: | BIBLIOGRAPHIE ture séparée de la partie chimique proprement dite, 


et de la partie mécanique. A chacune d’elles cor- 
respon& un nombre de pages à peu près égal dans 
‘lé-texte: 

L'ouvrage est divisé en huit chapitres. 

Le chapitre I'renferme une étude rapide des fibres 
textiles d'origine végétale (coton. lin, chanvre, jute, 
ramie), et RENE animale (laine et soie), et de 


leurs propriétés en et chimiques, qui donne 
. La méthode et la clarté sont les qualités mai- | d'avance une idée générale de la manière dont elles 


tresses de cet ouvrage. Elles se révèlent déjà dans | peuvent recevoir les couleurs. Il se termine par des 
le plan adopté par les auteurs. Tout ce qui a trait | notions sur la correction de l'eau destinée à la 
à la description ou à l'emploi des machines “utili- teinture, que suit un appendice, où sont décrits les 
sées pour le blanchiment, l'impression, la teinture appareils industriels employés dans ce but. 

et Les apprêts, a été réuni sous forme d’appendices Le chapitre II traite d’abord du blanchiment du 
à la suite des chapitres où elles sont signalées. coton. En dehors des anciens procédés, se trouvent 
4 Cette disposion a l'avantage de permettre la lec- | décrits le blanchiment à la soude caustique dans 


Blanchiment et apprêts. — Teinture et Im- 
… pression. — Matières colorantes, par 
” MM. Ch. Er. Guicner, F. Doumer et E. GRaxD- 
— MOUGIN. (Volume de l’Zncyclopédie industrielle de 
MM. C. Lechalas, Gauthier-Villars et fils). Prix : 
| 30 francs. 


7: 
È ps ——— 


À PHARNACIE DU D' MALHEPOULENC FRÈRES 


mn A. PETIT, SuccEssEUR Exposition orale de Lien de Lyon 1894, hors concours 


bis. RUE FAVART, PARIS | Membre du Jury. 
Re; É ; Exposition universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Riédaïille d'Or 


22e | TORRES PRE Melbourne 1880. — Barcelone 1888. — Paris 1878 
__ PRODUITS CHIMIQUES. rs Ge ET. 


_ Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain, 


ALCALOIDES ET LEURS SELS Maison principale SUCCURSALE 
k - | 92,R. VIEILLE-DU-TEMPLE 122, Bd Sr-GERMAIN 
“LCR à PARIS. à PARIS 
NALGÉSINE de A. Petit|  -—— LR 
fournisseur des Hôpitaux de Paris USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


D 


(Seine) 


PRODULTS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


| ELIXIR A L’ANALGÉSINE 


- |] GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE 


4 | | | | : | net de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ÉELIXIR DE PEPSINE ordinaire, soufflée et graduée. 
\ | Catalogue spécial, Edition 1894 


S ® LUTIO N DE BDEGENMAELENE Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
| (CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) de précision. 


re Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries et 
LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES Re sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Produit nouveaux darts en thérapeutique depuis : Optique. — Ebénisterie. — Appareils aétectives 
q a ues années et nous en garantissons la p DES | pour instantanés. 


rine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales, 
iquides ue examens RE etc. 
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l'appareil Mather et Platt, le système Bentr, le blan- 
chiment électrochimique, et son application au cas 
particulier des canettes. Le blanchiment de la laine 
et de la soie sont exposés d'une manière assez dé- 
taillée. Je signalerai en plus les appareils pour le 
fixage, le dégraissage, etc., des étoffes et des draps 
de laine, et la fabrication de la soie artificielle. 

Le chapitre III expose, en quelques pages, la 
théorie de la teinture, d’après les derniers travaux 
publiés sur ce sujet. 

Dans le chapitre IV, se trouve une étude sur le 
mordancage, et sur les mordants le plus commu- 
nément usités. Par mordants, les auteurs entendent 
non seulement les hydrates d’oxydes métalliques, 
mais encore tous les corps qui, appliqués sur la 
fibre, sont capables d'attirer, de fixer, ou de déve- 
lopper d’une facon stable une matière colorante 
C’est à ce titre que le tannin, les huiles pour rouge, 
les naphtols, ete., figurent dans la liste. 

Le chapitre V indique les principes qui régissent 
la pratique de la teinture pour le coton, la laine, 
la soie, le jute, et les tissus mixtes. 

L'appendice correspondant, que remplit la des- 
cription des appareils de teinture, ne renferme pas 
moins de 410 pages. Les principaux appareils à 
signaler sont ceux pour la teinture des canettes, les 
machines à chiner, les cuves pour la teinture des 
écheveaux en noir d’aniline, la machine à oxyder, 
système Preibisch, etc. 

Avec le chapitre VI commence l'impression pro- 
prement dite. Bien que les définitions des auteurs 
réunissent à l'ordinaire la justesse et l'exactitude, 
je crois devoir relever celle qu'ils donnent de cette 
opération. « L'impression est une teinture locale. » 
Elle s’appliquerait plutôt au résultat du vapori- 
sage, comme l'indique cette phrase de Schützen- 


“priétés, de leurs modes d'emploi, et de leur solx 


berger : « La fixation d'une couleur-vapeur peu 
être considérée comme une véritable teinture 10 
cale. » (Dict. Wurtz. Teinture P. 271). Ce chapitre 
comprend l'examen des épaississants, servant à L 
confection des couleurs, le vaporisage, le finissag: 
des pièces de coton, de laineet de soie, une analysi 
de différents genres, et en particulier de ceux quoi 
réalise avec les réserves et enlevages. 1 

Dans l’appendice correspondant, nous mentior 
nerons en particulier les machines à imprimer. 
double face, le procédé Mac-Nab, l’imprimeu 
Samuel, les machines à vaporiser continues, les la 
neuses, les machines à apprêter les étoffes 4 
laine, etc. Les apprêts des tissus de eoton et de 
soieries terminent cet appendice. à 

Le chapitre VII indique sommäirement les ma 
tières colorantes minérales, parfois encore € 
ployées, mais dont l'importance n’est plus que se 
condaire. Par contre; les matières colorantes orga 
uiques artificielles, rangées en classes, d'après leur 
chromogènes, sont examinées avec plus de détails 
eu point de vue de leur constitution, de leurs pro: 


dité. Les matières colorantes organiques naturelles 
sont le sujet d'un article intéressant. Plusieur 
d’entre elles se trouvent rattachées à des chromo 
gènes, d'où dérivent nombre de matières colorante: 
artificielles, et cette filiation est bien indiquée. C 
chapitre finit par un appendice relatif à la fabriea 
tion des extraits. 

Le chapitre VIII donne des indications sur la ma 
nière la plus avantageuse d'obtenir sur les difié: 
rentes fibres les nuances jaunes, orangées, rouges 
vertes, bleues, violeltes, brunes, grises et noires 
Le rouge d'alizarine, le bleu indigo cuvé, et le noït 
d'aniline sont examinés plus spécialement. 


v 


GILLIARD.P.MONNET & CARTIER 


Pour prix etlitterature 
demander le prospectus 


Breveté s.g.d.g. 


SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE DU DOCTEUR QUESNEVILLE M 


L'iodure d’amidon rendu soluble et combiné au sucre pour en faire un sirop n’avait jamais été employé en médecine ; c'e 
et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché aujourd 
est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est préféré par les médecins aux autres 
parations diode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de v’entraîner après lui 
irritalion, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa prompte assimilation avec les princip: 
la digestion. 11 est conseillé aux personnes qui craignent d'être atteintes de la poitrine, et dans les bronchites aigu 
chroniques. 11 est le spécifique le plus sûr de tout état scrofuleux. A 
Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesnevize ait faits du Sirop d'iodure d'amidon, est sa subst 
l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huile est recommandée. s | 
Ce sirop, tel qu'il est préparé par le docteur QuesneviLee, est formulé de telle sorte qu'une cuillerée à bouche pes 
grammes contient 5 centigrammes où un grain, d'iode, c’est done 2? gr. 50 centigr. par kilogramme. de sirop” Malgré cet 
l'iode est ici si heureusement combiné avec une matière organique, l'amidon: qu'avec qu 
ant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus forte. “ie 

En prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pour commencer, une 
ne demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellement jusqu’à trois cuillerées par jour, 
espérer, au bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu près complète. — Prix da flacon, 2 fr, 50 ©, 


le docteur QuEesnEviLe qui, le premier, l’a fait connaître, 
que l'iode 


très petite proportion, 
rammes d'iode, on peut produire aut 
5 , 


cuillerée le main ei u 


flacon 1 fr. 40. 


. 


, 


e court résumé suffit à montrer la valeur de cet ! 
kouvrage, le plus important qui ait paru depuis les | 
iraités classiques de Persoz (1846), et de Schützen 
#berger (1867). De parti pris, les auteurs ont écarté 
bout exposé historique, et évité les discussions pure- 
ment théoriques, pour s'en tenir aux principes et 
aux faits définitivement acquis : ceux-ci sont émis 
sous la forme axiomatique, parfois un peu sèche, 
que seules comportent les vérités démontrées. Dans - 
-ces conditions, le lecteur est à l'abri de toute hési- 
tation : il peut et doit accepter avec confiance les 
“renseignements que renferme un livre écrit avec 
cette conscience. Nous ne saurions trop le recom- 
mander à tous ceux qu'intéressent les matières 
“colorantes et leurs applications. 


M. PRUD'HOMME. 


_ Horsin-Déon, Ingénieur-Chimiste. 4 vol. in-18 
_ Jésus de 495 pages, avec 83 figures, cartonné. 
. (Encyclopédie de chimie industrielle). Prix : 5 fr, 
Ce livre passe en revue tout le travail de la fsu- 
crerie, tant au point de vue pratique de l'usine, 
qu’ au point de vue purement chimique du labora- 


Le ivre, de M. Horsin- Déon est un exposé suc- 
-cinet, mais complet, au courant des plus récents 
. perfectionnements de l’industrir sucrière. 


_ Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuEesnevirze. 


| Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 

NA Médailles d'Or : 

| Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 
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OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


LE COMITÉ 

de la Société des Anciens élèves de l'École 
de Chimie industrielle de Lyon a l'honneur 
d'informer MM. les Industriels qu'il est en 
mesure de leur procurer des chimistes 
expérimentés, ayant déjà fait un stage dans 
l’industrie dont ils s’occupent, et possédant 
des connaissances approfondies. 

Pour les offres d'emploi, écrire à M. Seye- 


wetz, président de l’Association. — Eaculté 
des Sciences de Lyon. 
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MÉDAILLE 1/0 RIPANMISS ae D D UNIVERSELLE EN 1889 
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| A piol « Joret & Homolle RS 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persil 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmenagogues et que son emploi, est sans 


danger, même en cas de grossesse. | 
MARROTTE (Bulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie). BOUCHUT. 
et DESPRÈS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire » 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc., tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhee et là tryeménorrhée, | 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. Il est 
non moins efficace contre les Metrorrhagies dues à l'a’”-nie ou à une consestion passive de ces mêmes organes 
Mais il fant dire que l'APIOL qui a servi aux expér’snces de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d'une action autremeñt connueët certaine 
o celle des préparations similaires que $a voguea fait naître RAA RS Ed 
DOSE : 1 caps: (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, àl'époque présumée des règles). AE 
> Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862. — Par s 1889. 


RS Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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“SUR LA RECHERCHE QUALITATIVE 
… DE L’ARSENIC EN PHARMACIE 

Par M. C.-O. Curtman. 

le Journal of the American Chemical Society, Sept. 1894.) 


La pharmacie américaine fait usage, pour la re- 
érche de l'arsenic, d'une méthode due à Betten- 
rf, Dans cette méthode, la liqueur suspecte doit 
additionnée d'acide chlorhydrique, ou, s'il 
t d'une substance solide, elle doit être dis- 


La solution ainsi préparée est additionnée 


 fraichement préparé, et contenant un excès 
ide chlorydrique concentré; puis, on ajoute 
feuille d'étain pur. En présence d’arsénic, on 
ent, soit une coloration brune, soit un précipité 
+ La réaction est beaucoup plus rapide, si l’on 
ffe modérément. Nous verrons par la suite 
dans le cas des sels dé bismuth où d'antimoine, 
nploi d'étain pur peut conduire à dés conclu- 
S erronées. | 

L'auteur a entrepris une sétie d'expériences, en 
ue de déterminer dans quellés conditions la mé- 
1ode de Bettendorf peut fournir de bons résultats. 
points qu'ila étudiés sont les suivants : , 


4 

eh modifications ; | 

2° Proportion de réactif à employer ; 

3 Influence de l'étain métallique employé con- 
ürremment avec le chlorure stanneux ; 


0 ES Let: au 


iences, nous indiquerons simplement les con- 
ions que l'auteur à su en tirer. Fa 

imite de sensibilité. — Les réactifs employés par 
ur étaient les suivants : Frid 
Réactif de Betténdorf, consistant en une solu- 


ique concentré et pur, La densité de cette solution 
MAUR | | | 
Etain métallique, parfaitement pur, en cy- 
es. Ces cjlindres sont débités en rognures, 
nt on prélève O, 1 gramme pour chaque essai. 
— Solution de chlorure stanneux préparée d'après 
rzneibuch » allemand, en saturant par l'acide 
ydrique gazeux un mélange de 5 
re stanneux en cristaux, et 1 partie d’acide 


rées de telle facon que la proportion d'arsénic 
ique était la même dans tous les cas : - ‘ 
tide arsénieux (As?05 — 197,68): 1 gr. 31962 
Corps contiennent { gramme d'arsenic. 
“senite de soude (NaAsO? = 429,82); 1 gr, 5332 
&ce sel contiennent 1 gramme d'arsenic. 


183% de ce sel contiennent { gramme d’ar- 
“ 4 Le, UE LEEVRe 
Var er Me à D nn | 


üte- dans l'acide chlorhydrique concentré et : 


n égal volume d'une solution de chlorure stan- 


° Limite de sensibilité de la réaction dans ses 


4° Influence des substances étrangères sur la | 


ins entrer dans la description détaillée de ces | pär { à 3 ce. da réactif allemand. La couleur fonce 


parties de | 


rhydrique.La densité de cette solution est 1,912. 


s essais ont porté sur des solutions arsenicales, | 4e céaction pendant 45 minutes. À ce moment, la 


‘réaction commence, et son intensité s'accroit gra- 
| duellement. Si l'on chauffe, la réaction commenc 


eniale de soude (Na? HAsO* + TH°0 — 311,46) : 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 67 


Les solutions employées dans ces expériences 
contenaient de 0,5 milligr. à 0,01 milligr, d’arsenic. 
Chaque essai à porté sur À centimètre cübe, et la 
quantité de réactif a varié de À à 3 cent. cubes. 
Voici les résultats obtenus : 

a. Avec la solution de Bottendorf, on a employé 
1 cc. de chacun des échantillons, c'est-à-dire 0,3 
milligr. d'arsenic. Le réactif a été ajouté en propor- 
tion variable, comme il est indiqué ci-dessous : 
mais, dans Chaque cas, le mélange a été maintenu 
à la température ordinaire pendant une heure. 

Avec 1 c.c. de réactif, la réaction était très nette 
au bout d'une heure. Avec 2 c,c. la réaction étail 
plus rapide; de plus, elle était beaucoup plus in- 
tease au bout d’une heure. Enfin, avec 3 éc. la réac- 
tion était encore plus rapide et plus intense. 

Au point de vue de la rapidité et de l'intensité, 
il n’existe aucune différence entre les trois solutions 
essayées. . 

Lorsqu'on à opéré comme précédemment, mais en 
ayant soin de placer les tubes à essais sur un bain 
de Sable, la réaction est un peu plus rapide et un 
peu plus intense dans les trois cas. 

_ b. Dans une autre expérience, on a traité 1 ce. 
de solution contenant 0,5 milligr. d'arsenic, par 
4 c.c. de solution de Bettendorf et un fragment 


| d'étain. En chauffant, la réaction est presque ins - 


tantanée. Au bout de trois minutes, on observe une 
Coloration très nette,dont l'intensité augmente pen- 
dant 10 à 45 minutes. Cette intensité est à peu, près 
la même au bout d’une heure. Les trois échantil- 
lons se comportent d'une facon identique. 

c. Dans üneé troisième expérience, on à traité À c.c.. 
de chaque'solution contenant 0,3 milligr. d'arsenic 


faiblement en quelques minutes, et l'intensité aug- 
mente gradüellement jusqu’à la fin de l'heure. Au- 
cune différence entre les arsénites et les arséniates. 


| Au bout de 15 minutes, les échantillons traités par 


ES ACIBLATE | le réactif américain et l’étain métallique donnent 
e chlorure stanneux pur dans l'acide chlorhy- | 


uné coloration plus intense; mais, au bout d’une 
heure, il n’y à pas de différence entre les échantil- 


| lons traités par 3 c.c. de réactif allemand à froid, et 
| ceux traités par 1 c.c. de réactif américain et l'étain . 
| métallique à chaud. Les échantillons contenant 

moins de 2,5 c.c. de réactif ont donné une coloration 
. moins intense, 


Ces expériences ont été répétées avec trois solu- 


_Uions contenant respectivement 0,05 milligr. d'ar- 
| senic par centimètre cube. Voici les résultats : 


_&. Avec le réactif américain : 4 c.c. ne donne pas 


en 18 minutes et, au bout d'une heure, elle est plus 


| intense que dans le cas de l'essai à froid. La rapi 
. | dité et l'intensité de la réaction augmentent, Jusqu'à 
ce que la proportion deréactif atteigne 3 centimètres 
| cubes, après quoi elles décroissent. Aucune diffé- 
| rence entre les arsénites et les arséniates. 
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b. 1 c.c. de solution contenant 0,05 milligr. d’ar- 
senic a été traité par 1 c.c. de réactif américain et 
un fragment d'étain métallique à la température de 
80° C. On observe une coloration brune au bout de 
30 minutes. Au bout de 35 minutes, la réaction est 
très nette, et s'accentue graduellement jusqu'à la 
fin de l'heure. Aucune différence entre les arséni- 
tes et les arséniates. 

1 c.c. de solution contenant 0,05 milligr. d'arsenic 
a été traité par 3 c.c. de réactif allemand : réaction 
faible au bout de 35 minutes. La réaction est com- 
plète au bout d’une heure ; mais son intensité n'est 
pas aussi forte que par l'emploide l’étain métallique. 

Ces essais, répétés sur des solutions ne contenant 
que 0,03 milligrammes d’arsenic, n’ont donné que 
des colorations très faibles. Enfin, pour 0,02 mil- 
ligr. d’arsenic, il est impossible de déceler la moin- 
dre trace de coloration. 

Donc, en pratique, la limite de sensibilité est 
atteinte pour 0,03 milligr. d’arsenic dans { centi- 
mètre cube. Si la substance ne contient ni anti- 
moine, ni bismuth, il est préférable d'effectuer 
l'essai à chaud en présence d'étain métallique. 

Proportion de réactif à employer. — Le maxi- 
. mum de coloration est obtenu (après une heure) 

_ lorsqu'on emploie 2,5 c.c. de réactif pour 1 c.c. de 


solution arsenicale, à chaud ou à froid. Si l’on | 


emploie l'étain métallique, il est préférable d'em- 
ployer volumes égaux de solution et de réactif. 
Influence de l'étain métallique employé concurrem- 
ment: avec le chlorure stanneux. — L'action de 
l’étain sur l'acide chlorhydrique donne de l'hydro- 
gène naissant, qui réduit plus promptement le 
composé arsenical. Mais, dans ces conditions, le 
bismuth et l’antimoine sont également out 


Bien qu'il soit possible dans certains cas de dis- 
tinguer les flocons noirâtres de bismuth ou d'anti- 


moine des particules brunes d’arsenic, il est préfé- 
rable de ne pas faire usage d’étain, lorsque l'échan- 
tillon contient l’un quelconque de ces deux métaux. 

Influence des substances étrangères sur la réaction. 
— D'après les règlements en vigueur dans la phar- 
macie américaine, l'essai de Bettendorf est appli- 
cable à onze produits chimiques où pharmaceuti- 
ques. Pour les acides bromhydrique, chlorhydrique, 


phosphorique et sulfurique, on opère sur 1 c.e. 
d'acide, que l’on traite par 1ec. de réactif et un 


fragment d'étain à chaud. Dans le cas du sulfate de 


magnésie, on agite 1 gramme de sel sec avec3cc.de 


réactif; on ajoute l’étain, et on attend une heure. 


On opère de même avec le phosphate et le pyro- 
phosphate de soude, mais à chaud et pendant 


145 minutes seulement. 


Dans le cas du tartrate double de polasse el 


d’antimoine, de l’oxyde d'antimoine, du sous-car- 
bonate et du sous-nitrate dé bismuth, il faut em- 
ployer le réactif seul pendant une heure. 

IL résulte de nombreuses expériences cotées 
par l’auteur, que la présence d’ autres sels ne gêne 
nullement la réaction. 


et: on modifie sa com si 0) de | 


des pièces he . ou u d' 


Le nombre des formules pour bains | 
est à peu près illimité. Nous nous contenterons 
diquer ici celles qui donnent les meilleurs rés 

1 — 8 kilogr. de sulfate doubie QUE nickel 


ir épaisseur. Nr + 0 A CNE eva 
3. — AU parties d'acétate de nickel | De 


4. — 5 sert dé Bulle. nr de 
d’ Eau, 2 ie de M d am 


x 


0,5 a ee Les er 
- 6. — 6 parties de su 
d'ammoniaque pour 
d’ammoniaque, et 2. 
niaque ia 100 parties d’ea | 

ie no de mu D 16 


100 parties. Hesne 
. D'après Powell, T 


Les ben contenant | 
de beaux dépôts q 


s'agit de pièces présentar 
Dans ce cas,on ajoute au 


d parties de sulfa 


se de nick 
niaque dans 100 Fe 


à s’oxyder sous l’acti 
chers aie ce cas, on 
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ABRICATION ET EMPLOI DU SULFATE 


DE PLOMB 
COMME SUBSTITUT DE LA CÉRUSE 
(Engineering, vol. LXIIT, p. 1). 


« Les propriétés vénéneuses du carbonate de plomb 
nt conduit depuis longtemps à rechercher un pro- 
luit qui possédài les mêmes qualités, sans offrir 
mêmes inconvénients. A ce point de vue, l’un 
substituts qui présente le plus d'intérêt est le. 
lfate de plomb préparé par oxydation rapide de 
-galène. On sait que, dans les cas d’empoisonne- 
ent par la céruse, le meilleur antidote est l'acide 
ifurique dilué, qui transforme le carbonate de 
omb en sulfate. Le sulfate de plomb n’est done 
is vénéneux, et c’est déjà là une des raisons qui 
itent en faveur de son emploi. 
D'ailleurs, avant d'aborder la fabrication même 
lu sulfate de plomb, il n’est pas sans intérêt d'insis- 
run peu sur la raison d’être de cette fabrication, 
ést-à-dire sur les inconvénients du procédé dit 
«hollandais » et des diverses modifications dont il 
Lété l'objet à diverses reprises. 
- Un grand nombre de méthodes ont été proposées 
vue "de réduire, sinon de supprimer totalement 
anipulation des matières vénéneuses,et d'assurer 
‘absence complète de poussières pendant la fabri- 
“ation de la céruse d’après le procédé hollandais. 
Dn a reconnu effectivement que le carbonate de 
»lomb peut être absorbé par les pores de la peau, 
que des particules imperceptibles de cette substance 
éstent attachées sous les ‘ongles ou autour des on- 
s,et qu'ainsi elles peuvent passer dans la nourri- 
ure. Toutefois, le danger nes surtout de l'in- 
ation des poussières. 
lusieurs de ces méthodes préservatrices sont 
ées sur une réaction découverte par un chimiste 
ançais, M. Thuard, et qui est la suivante : Lors- 
on traite par un courant d'acide carbonique une 
ition basique d'un sel de plomb préparée au 
yen de litharge, il se précipite du carbonate de 
mb. Dans le procédé Martin, on dissout l’oxyde 
: plomb dans l'acide acétique. La solution d’acé- 
de plomb est amenée au moyen de pompes 
ins des bacs où elle est soumise à l’action de l'aci- 
rbonique, que l’on introduit sous pression. Le 


r récupérer l’acide acétique ; puis on le presse 
n le sèche, soit sur des Paiires. chauftés à la 


Dans le procédé Mac Ivor, la litharge est prépa- 

, en partant de la galène. Après purification, cette 
harge est dissoute ‘ans l'acétate d'ammoniaque 
a liqueur est traitée par un courant d'acide car- 
ique. Ce procédé est appliqué à l’usine de North- 
t.La céruse qu'il fournit aune texture cristalline, 
ce à laquelle elle couvre GA EM mieux que le 
arbonate de pee amorphe. 


pt 


cipité de carbonate de plomb est filtré et lavé 
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différents procédés de fabrication du sulfate de 
plomb. Sans nousarrêter à la méthode de Freeman, 
dans laquelle le sulfate de plomb est mélangé 
d'oxyde de zinc, nous donnerons quelques détails 
sur le procédé direct de fabrication du sulfate de 
plomb au moyen de la galène, tel qu'on l'applique 
aux usines de la White-Lead Company, à Possilpark. 
Ces usines sont d’ailleurs les plus importantes de 
l'Angleterre. 

La galène est volatilisée à la température de 
800°C. dans un four à coke. La vapeur ainsi obte- 
nue est directement oxydée à L'état de sulfate et 
condensée. Enfin le sulfate de plomb est lavé,pressé 
et séché. Les rendements atteignent 99,7 p. 100. Ce 
sulfate de plomb est employé exactement aux mé- 
mes usages que la céruse ordinaire. Ses qualités 
sont les mêmes et, de plus, il a l'avantage de n'être 
pas vénéneux. Il s'ensuit que, non seulement l’usi- 
ne est exempte des prescriptions applicables aux 
fabriques de céruse, mais encore que les industries 
qui utilisent ce produit pour la préparation des cou- 
leurs ne sont pas soumisesaux règlements du Home 
Office relatifs à l'emploi de respirateurs, vêtements 
spéciaux, etc., pour chaque ouvrier. 

A l'usine « Caledonia » établie à Possilpark, on 
fait usage de 30 fours de sublimation, groupés par 
paires avec un condenseur pour chaque paire. Ces 
fours, qui étaient primitivement à section carrée, 
sont actuellement à section elliptique. Ils mesurent 
0%90 de large sur 0795 de profondeur, et 1"35 de 
hauteur. La sole est recouverte d’une couche de 
coke atteignant le bord supérieur de la porte de. 
chargement. La qualité du produit que l’on obtient 
dépend de la nature du minerai, et de la tempéra- 
ture à laquelle le four est maintenu, Le minerai est 
distribué par petites quantités à la surface du coke 
incandescent. La consommation du coke est d’en- 
viron 750 kilogrammes par tonne de minerai. Dans 
ces conditions, la galène est rapidement volatilisée, 
et les fumées sont amenées dans la chambre d’oxy- 
dation par une conduite de 0"23 de diamètre. 

Les deux faces latérales du four portent chacune 
trois tuyères. Quant à la chambre d'oxydation, elle 
est munie de deux arrivées d’air, et d’une arrivée de 
vapeur. Cette chambre mesure 2#40 de long sur 
0"60, de large, et 165 de haut. Les gaz quittent 
probablement le four à l'état de PHSOŸ et sont 
rapidement transformés en PHSO* dans la chambre 
d’oxydation. 

Les deux chambres d’ oxydation correspondant à 
chaque paire de fours, sont reliées à leurs extrémités 
par une conduite mesurant 5"70 de long sur 2“10 
de haut et 0"95 de large, qui amène tés gaz dans 


‘une tour carrée de 1%33 as côté. Des ventilateurs 


placés à La partie supérieure de cette tour chassent 
les gaz dans une conduite latérale qui les amène 
aux condenseurs. 

Dans {ous ces appareils la vapeur est injectée à 
la pression de 3 kilus. Mais l'expérience a montré 
qu'il serait plus avantageux d'injecter la vapeur à 
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SUR LE CHAMPIGNON SAGCHARIFAN 
DES YAPONAIS 00407000 
Dans la Zeüschrift für Spir RE LS 47, p 
24, M. le professeur Delbrück a publié de très inté 
| ressantes données sur le champignon saccharifiaf 
: découvert et introduit en Amérique par le chimist 
japonais Takamine, Ce champignon possède. u 
pouvoir saccharifiant très prononcé, et peut remplas 
cer le malt dans la fabrication de l'alcool et de lé 
bière. A Peoria (Etat d'Illinois), il exisle un gran 
établissement pour la culture de ce champignen, € 
des données folrnies à M. Delbrück, äl résulte qui 
ce procédé de saccharification a été man sul 
une grande échelle pendant des mois, : #00 
Le champignon peut être employé, non ins a 
à l’état frais, mais encore à l'état sec, et peut êtr 
transporté sans aucun inconvénient, La eultur e di 
ce champignon se fait de la manière suivante : 
Un milieu putritif approprié — au Japon, 
emploie le riz — est stérilisé par la vapeur, et Ie 
masse refroidie est ensemencée par les spores du 
champignon. Le champignon se développe d'un 
manière lellement rapide que, au bout de quelques 
jours, la masse entière se recouvre d’une coug 
dense de moisissure. Au moment où la sors 
est sur le point de commencer, la culture est e 
ployée pour la saecharification. A cet effet, la a 
ture est traitée par l'eau, et l'extrait aqueux es 
ajouté au moût de grainsqu'il s'agit de saccharifier 
On peut aussi faire sécher la culture eur des appa 
reils appropriés, et l'employer cite soit à Lea 
sec, soit sous forme d'extrait aqueux. ; 
M. Delbrück a fait une série d'expériences dé an 
le but de déterminer si réellement ce champignot 
étant employé dans des conditions voulues, peu 
fournir le même travail saccharifiant que le malt 
c'est-à-dire s'il peut transformer complètemen 
l'amidon en sucre, et aussi si, comme le malt, ilp 
exercer une action saccharifiante secondai 
tout, il a cherché à résoudre la question des s 
la diastase du malt est. capable de saccharifie 
l'amidon d’une manière tellement complète .qué 
_par une fermentation alcoolique pure, la quantil 
théorique d'alcool puisse être obtenue, Dans ce bi 
il a saccharifié de l'empois d'amidon par d 
vert, eta mis en fermentalion le moût. au moy 
levure pure (race Il). Ila ainsi réussi à obten 
bout de 4 jours de fermentation, le rende 
théorique en alcool et acide carbonique ( 
sucre transformés en alcool). «tds at 
La marche des expériences a été. tel lement M 
lière, qu'il est permis de dire que. la fermen 
| par la levure pure, avec Le concours de la dia 
de malt,fournit un moyen pour doser |! ’amidor 
seulement dans la fécule de Panel d terr } 


une pression supérieure, et à augmenter ainsi le 
tirage. Les nouvelles chaudières que l’on installe 
actuellement fonctionneront à la pression de 6 
kilos, 

Autrefois, les fours étaient de dimensions plus 
grandes, et travaillaient à plus haute température, 
Dans ces conditions, il n’était pas rare d'obtenir de 
l'acide sulfureux et de l’oxyde de plomb à l'entrée 
des tours. L'emploi de fours plus petits, et l'injection 
de vapeur ont fait disparaitre cet inconvénient. 

Les condenseurs ont 8“70 de long sur 2"15 de 
large, et 1*80 de haut (dimensions intérieures). Ils 
sont en bois et doublés intérieurement d’un garnis- 
sage en briques réfractaires, L'ensemble de la cons- 
traction est établi sur un bâti en briques qui sert 
en même temps de réservoir à eau. Ce réservoir est 
rempli aux trois quarts, avant que les fours ne soient 
chargés. Lorsqu'il-s’est déposé une quantité suffi- 
sante de sulfate de plomb, on décante leliquide qui 
surnage,et on fait passer le sulfate de DID dans les 
bacs laveurs. 

Nous avons vu que le sulfate de plomb est entrainé 
vers le condenseur par les ventilateurs placés au 
sommet de la tour. La construction intérieure du 
condenseur est telle, que les particules de sulfate de 
plomb se classent suivant leur densité. Chaque 
condenseur recoit les produits de deux fours, et 
fonctionne jusqu'à ce qu'il contienne 6 tonnes de 
sulfate de plomb, Ce résultat s'obtient en 5 journées 
de travail de 12 heures chacune, pendant lesquelles 
on consomme à tonnes de galène, et 3.250 kilogram- 
mes de coke. 

Après avoir décanté le liquide surnageant au | 
moyen d'un robinet placé à une hauteur convena- | 
ble, on met le bas du réservoir en communication 
avec les bacs de lavage. La boue de sulfate de plomb 
est d’abord traitée par l'acide sulfurique dilué, pour 
éliminer toute trace de fer, puis par la soude, pour 
neutraliser l'excès d'acide sulfurique. Le précipité 
‘est alors amené au moyen d’une pompe dans des 
filtres-presses, où il est soumis à une pression de 7 
kilogrammes. Dans ces conditions, il ne retient que 
10 à 7415 p. 100 d’eau, On le dessèche dans une étuve 
à la température de 65-70° C, IL reste alors à le 
 broyer avec de l'huile comme la céruse ordinaire. 

Le sulfate de plomb semble avoir donné jusqu'ici 
d'excellents résultats, Le prix de la tonne est infé- 
- rieur de 75 à 100 francs au. prix de la tonne de 
séruse.Enfin, ce produit n'est pas vénéneux, et cette 
qualité suffira peut-être à en généraliser l'emploi. 
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8e convaincre que le champignon peut convertir 
| complètement l’'amidon en maltose, et donner le 
rendement théorique en alcool. 

» Reste à savoir si ce champignon ot être fabri- 
; | qué industriellement dans des conditiuns telles, que 
. sa substitution au malt puisse offrir des avantages 
“ réels. Toutefois, la chose mérite d'être essayée sur 
* une AraL te échelle. . 

È (D’après Dingler's Polytechniscies Journal). 


SUR LA CORROSION DE L'ALUMINIUM 


Par M. A. Liversidge. 

4 En vue de rechercher quel peut être l'effet des 
agents atmosphériques sur. l'aluminium commer- 
L F cial, j'ai exposé à l’air pendant 350 jours deux cap- 
* sules en aluminium pur de 1 millimètre d'épaisseur. 
Au bout de peu de temps, le métal a perdu son 
brillant ; la surface présentait un aspect rugueux, 
_et était mbuéhetée de taches grises formées de pe- 
+ tites vésicules qu'il était facile de distinguer au mi- 
“ croscope. Ces efflorescences sont probablement 
- dues à la formation d'un oxyde hydraté ; la faible 
» quantité de cette substance que j'avais à ma dispo- 
_sition ne m'a pas permis d'en faire l'analyse. 

_ Contrairement à mon attente, les capsules avaient 
“ augmenté de poids. La première, pesant 13,91 
F grammes avait augmenté’ de 0,104 gr. et la seconde, 

| pesant 13.865 gr., avail augmenté de 0,080 gr. 
+ J'ai placé ensuite les deux capsules dans l’eau 

bouillante pendant quelques heures. La première a 
aus de 0,077 gr., et la seconde de 0,055 gr. 
‘2 Pour étudier l'action du sel marin, je me suis 
- servi d’une feuille d'aluminium de 7,5 centimètres 
ir 40 centimètres, et pesant 19, 829 grammes. Je 
trempée à plusieurs reprises dans une solution 
sel marin, et abandonnée à l'air pendant trois 
ois. La perte était de 0,019 gr. Après l'avoir 
avée et frottée avec soin, elle avait perdu 0,059 gr. 


_ gérée par M. H. Russell, astronome du gouverne- 
_ ment britannique, qui avait fait usage d'un pluvio- 
mètre en aluminium et dut renoncer à ce métal en 
aison de sa corrosion rapide. On ne cesse cepen- 
nt de recommander l emploi de l'aluminium pour 
la construction de certains appareils, en raison de sa 

gèreté et de sa « parfaite inoxydabilité ».Ces erreurs 
se répètent complaisamment de livre enlivre, sans 


ment pur peut être inaltérable à l'air; mais il 
_ n'en est pas de même de l'aluminium commercial 
qui, LI ce point de vue, est à peine supérieur au 


ÿ “Fout dernièrement, : on a encore reconnu que l Fa e 
inium est attaqué par l'eau de mer. Ce métal 
n'est donc pas utilisable, comme on l'avait cru tout 
À “REP pote la construction des torpilleurs. 
| Le Peol News. + 
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L'idée d'entreprendre ces expériences m'a été sug- . 


qu on semble s’en inquiéter. L’aluminium absolu- 
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PRÉPARATION ET USAGE DU DÉGRAS 


Par M. Charles S. Bush 


(Te Journal of the American Chemical Sociely ; Août 1894). 


En Amérique, le térme « dégras » s'applique gé- 
néralement à la matière grasse que l'on recueille 
dansles bains qui ont servi au nettoyage de la laine. 
Dans quelques pays d'Europe, le même terme s'ap- 
plique non seulement à cette graisse, mais encore 
à celle que l’on recueille dans la préparation des 
peaux de chamois. , 

Je désire appeler l'attention sur le premier seule- 
ment de ces produits. 

Le procédé de fabrication du dégras est extrême- 
ment simple, et peut être rèsumé de la facon sui- 
vante. | 

Le liquide savonneux résultant du lavage de la 
laine est transvasé dans un grand réservoir, où on 
l’abandonne au repos; la majeure partie de la 
graisse gagne la surface, mais les matières étran- 
gères qui se déposent en retiennent toujours une 
proportion plus où moins grande. De temps en 
temps, on recueille ces matières, de facon à récupé- 
rer tout ou partie de la graisse qu'ellescontiennent. 


Lorsque le dépôt est achevé, on pompe le liquide 


dans des bacs, où on le laisse reposer pendant quel- 
ques jours. 

La seconde partie du procédé consiste dans l'ad- 
dition d'acide sulfurique, pour décomposer le savon 
de soude, et mettre en liberté la matière grasse que 
l'on recueille en filtrant le mélange sur des filtres 
en toile contenant de la sciure de bois, Ces filtres 
sont alors réunis et passés à la presse. Au moyen 
de vapeur, on élève la température, de manière à 
fondre la graisse qui s'écoule dans des réservoirs. 
Toute l'eau introduite dans la presse, passe natu- Nr 
rellement avec la graisse ; mais la séparation se. 


“produit immédiatement, et le dégras chaud, for- 


mant une couche huileuse à la a ER 0e est. facile- 


ment décanté dans des barils, Aprèsrefr vidissement, 


ce dégras a la consistance du suif. 

Cette substance est d'un brun jaunâtre ; elle est 
douée d’une odeur désagréable, difficile à définir. 
Cette odeur doit être attribuée, d’une part, à la pré- 
sence de matières étrangères telles que fumier, 
urine, etc., et d'autre part à la présence de certains 
acides gras volatils que la laine contenait à l’état de 
sels de potasse et qui, en raison de leur solubilité 
dans la graisse, restent avec celle-ci FRE traite- | 
ment par l'acide sulfurique. 

Le caractère propre à cette graisse " laine lui 
est fourni par une substance appelée cholestérine, 
dont la formule est C?5H1‘0. Cette substance est so- 
luble dans l'alcool bouillant, mais se sépare à froid 
sous forme de lames cristallines ressemblant à du 
nitrate d'argent. Il est probable que la cholestérine 
existe dans le dégras sous forme de combinaison 
avec un acide gras, et non à l’état de mélange. La 
cholestérine n'est pas saponifiable, mais elle donne 
une érRuisen qui absorbe 120 °/, d’eau, et peut res- 


CL 


ter à cel état pendant des années, Un échantillon | 
que je possède depuis trois ans na pas encore 
donné trace de séparation. 

Le dégras trouve son emploi dans ‘r finissage 
dés cuirs, où il remplace avantageusement le suif. 
Outre qu’il est moins cher que cette dernière sub- 
stance, son pouvoir MU est Re ouD plus 

considérable. | 

On est généralement tenté de croire que le dégras 
Piést émploy é dans la fabrication du savon. En fait, 
cé produit a été essayé dans quelques usines, mais 
les résultats ont été défavorables. La cholestérine 
n'étant pas saponifiable, aurait plutôt comme résul- 
tat de nuire à la qualité de savon. Il est néanmoins 
_ probable, que les emplois de cet intéressant produit 
ne feront es se multiplier. 


| 
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FALSIFICATION DU CARMIN. 


M. S. Feitler a publié récemment quelques re- 

marques assez curieuses sur celte matière colo- 
‘ rante. Ses expériences ont révélé que la falsification 
du carmin est une opération absolument courante. 
la analysé six échantillons désignés commerciale- 
peer sous les dominations suivantes : 4° Carmin Nac- 
carat qualité extra ; 2° Carmin naturel qualitéextra; 
30 Carmin naturel, ‘qualité extra ; 4 Carmin ordi- 
1 ; 5° Carmin: antique ; vu Carmin Naccarat, 


VE le n° 4 om 88, 5 °/ de aies con- 
plomb. Ge produit avait sans doute été préparé avec 
“de léosine de teinte bleue, par précipitation au 
moyen d'acétate de plomb et d'alun. Le n° 5 était 
ne _ très analogue à celui dénommé « Carmin naturel 
extra »; mais la proportion de cendres s'élevait | 
à 74,56 °/.. Ces cendres contenaient surtout du car- 
bonate et du sulfate de baryte. D'après Bonath, 
c'était une laque barytique de coralline. L'analyse : 
odu n°6 à ‘montré que cet échantillon était un mé- 
lange de deux laques: l'une de cochenille pures 
dre de matière colorante extraite du goudron de 
bouille. II contenait 15,98 °/, de cenäres, 46,087, . 
d’eau, 47,31 °,, de matières azotées et 51,38 o/, de 
- malieres colorantes (par différence). La matière Co- 
_ lorante à été reconnue pour être de la phloxine. 
2 Dans les échantillons dits « naturels », la proportion 
_ de cendres s'élevait à 7,09-9,18 et 7, 2% °/». Ces cen- 
 dres étaient formées respectivement de 35-25 
143 0/, d'alumine et 44-31 et 36 °/° de chaux. 
_ Ces résultats concordent avec ceux obtenus déja 
+ par Dechan. Le carmin naturel ne doit pas contenir 
_ plus de 10°/, de cendres. Toutes les fois que ces: 
cendres renferment des sels de plomb ou de bâ- 


_ ryte, l'échantillon doit être Re comme  sus- 
- pect. à 


ETES 


* sistant en oxyde de plomb, alumine et sulfate de : 


* 


Il Fos 


nent ainsi 
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Une des mines datent les tes rich 
terre est la Devon Great Consols. ( 
primitivement exploitée pourle cui 
sur le point d'être abandonnée, 
que les matières cuivreuses rejetée 
contenaientune forte proporti 
ces matières contiennent un 
sidère ce dernier comme un s0. 
nes cs sur cet An 


fer, et 19, 5 à 14, ‘d’ ars 
-par des matières terre 

Le minerai est broyé 
cs dans des bacs : è 


sente, n'est qu’ un mé 
de charbon d' une tell 


d'un foyer à àhthée 
_ L’arsenic se volatili 
bre de condensation 6 


des RER àcor se “a cyanure 
Witwatersrand. Les procédé 
une consomme 


LS 


ment Maire a 
Flascoÿ plus de c 


toit: récente, qui 
pièces la: synthèse d 
doute RE 
moitié. Fr 


aussi bien 


RICHESSE MINÉRALE DU JAPON 


Au moment où le Japon, par sa campagne de 
_ Chine, tend à 
_tuation prépondérante, il peut être intéressant de 
connaitre quelles ressources Ce pays a su tirer de 
son sous-sol. L'industrie minière y est relativement 
récente, et l'on peut dire que les exploitations de 
“ minerai ne s'y font réguliérement, que depuis que 
“ les nations civilisées sont entrées en rapports di- 
rects avec les habitants de cette contrée. 

Le ministre du Commerce du Japon a publié der- 
nièrement un mémoire qui met en évidence les pro- 
grès accomplis de 1875 à 1891 : 

L'or, qui, en 1875, donnait 174 kilogr., produit 
actuellement 124 kilogr, par an. 

» La production de l'argent s'est élevée de6,994kil, 
à 28,669 kilogr. 

E. Le cuivre à donné, en 1891, 19,033,080 kilogr. 
Le plomb et l'étain ont donné respectivement 
1 805, 371 kilogr. et 44,276 kilogr. 

+ rar minerais Hiése sont célèbres dans.le 
AN entier. Dans aucun autre pays, les cristaux 
d antimoine ne sont aussi beaux, La production de 
ce métal s’est élevée en 1891 à 2,201,167 kilogr. 

_ Le manganèse a donné 3,222 315 kilogr. 

La production du /er s'est élevé progressivement 
| de 1875 à 1890 où elle a été de 22,413,945 kilogr. 
En 1891, elle n “était plus que 48, 500 000 kilogr. en- 

viron, 

Etant donnée la nature volcanique 4 sol japo- 
nais, le soufre est une de ses principales richesses : 

pl à donné en 1891 près de 22,000 tonnes. 

La production du graphite est importante : elle 

s’est chiffrée à 2,459,441 kilogr. en 1891. 

On a extrait égaiement, en 1891, 23,422 hecto- 

itres de petrole. Mais la ressource principale est la 

‘houïlle : 84 mines ont donné plus de 10,000 tonnes 

chacune ; la production totale, en 1894, a atteint 

3,475, 844 tonnes, et l'on concoit émet l'impor- 
nce e de ce chiffre por un pays industriel comme 


(Génie civil.) 


x nie er. et de trois souffleries. Les 
chaudières sont du type Cornouailles. 

. Le travail du métal se fait dans deux convertis- 
eurs Bessemer, de 5 tonnes chacune, dans deux 


à se créer en Extrême-Orient une si-' 
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Au personnel de l’usine appartiennent 80 Chinois, 
4e ont fait un stage de deux ans chez Cockerill, et 
S'y sont familiarisés avec les différentes opérations 


de la fabrication. [ls sont actuellement commandés 


par une trentaine d'ingénieurs 
d'ouvriers belges, 

Il semblerait donc que la Chine se soit enfin dé- 
cidée à secouer sa torpeur, et à ne plus opposer son 


, de contremaitres, et 


énorme masse d'inertie à la marche incessante du 


progrès. Il est probable que ses revers actuels la 


pousseront plus a“livement encore dans cette voie. 


(Génie civil.) 


RECHERCHE ET DOSAGE 
DE LA STRYCHNINE 
DANS LES CAS D'EMPOISONNEMENT 


La méthode suivante, due à M. Allerton S. 
Cushman, peut être résumée ainsi : 

La masse soumise à l'examen est abandonnée 
pendant une nuit en contact avec de l’eau légère- 
ment acélique à une douce chaleur, Après filtration 
sur mousseline, 1e liquide est complètement clarifié 
par filtration sur papier, puis évaporé. On ajoute 
un excès d'alcool à 80 0/0, on fait bouillir, et on 
décante le liquide clair. On épuise une seconde fois 
parl'alcool bouillant, et on réunit toutes les liqueurs 
de lavage, que l’on évapore. Le résidu est repris 
par l’eau et quelques gouttes d’acide acétique, et le 
mélange est agité à lusieurs reprises avec de 
l éther acétique, jusqu'à ce qu'il ne se dissolve plus 
rien. Il faut faire, en général, douze épuisements 
successifs. On ajoute ne un volume d’éther acé- 
tique égal au volume employé, puis du carbonate 
de dé jusqu'à réaction alcaline. Après agitation, 
on sépare l’éther acétique, et on recommence l'épui- 
sement. En général, la strychnine obtenue par 
évaporation de l’éther acétique est assez pure. Mais, 
pour l'analyse quantitative, il est nécessaire de la 
redissoudre dans l'acide acétique dilué. La solution 
est filtrée et épuisée par un mélange d'une partie 
d’éther et une partie de chloroforme, On ajoute de 
l'ammontaque, et on répète deux fois l’ épuisement à 
l'éther-chloroforme. Le résidu que l’on obtient par 
évaporation du dissolvant est à peu près pur, el 
peut être pesé. 

L'auteur décrit deux essais dans lesquels il a 


è opéré sur des quantités connues de strychnine à 


l'état de mélanges avec de la viande, du sucre, de 
l'amidon et de l’eau. Le tout avait été abandonné 
dans un lieu chaud pendant deux semaines. Le 
dosage a fourni 88 0/0 de la strychnine employée. 
(Journ. Amer. Chem. Soc.), 


74 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


SUR LA GLYCÉRINE COMMERCIALE 


Par M. J. Tegarden. 
(The Pharmaceutical Journal and Transactions, 16 Mars 1895.) 
Pour se rendre un compte exact des impureiés 
que peut eontenir la glycérine et des falsifications 


dont elle est l'objet, il est nécessaire de rappeler. 


briévement les principales lignes de sa fabrica- 
tion. 
Industriellement, la glycérine est toujours obtenue 


par décomposition des matières grasses neutres que 


l'on emploie à la fabrication des bougies et des sa- 
vons. Une longue expérience a montré que les hui- 
les grasses des sources les plus diverses ne fournis- 
sent jamais d’isomères ou d'homologues de la $ly- 
cérine, mais toujours un produit de composition et 
de propriêtés absolument constantes, Divers agents 
ont été employés pour la saponification des grais 
ses? Autrefois, l'huile d'olive était soumise à l’ébul- 
lition en présenee d’eau et d'oxyde de plomb. Plus 
tard, la litharge a été remplacée par la chaux. 
A l'heure actuelle, la glycérine que l'on trouve 
dans le commerce est obtenue, soit par saponifica= 


tion des graisses au moyen de soude caustique, soit | 


par saponification sous pression, au moyen de cer- 
taines bases telles que la chaux. Le liquide sucré 
ainsi obtenu est séparé par pression ou distillation, 
puis concentré ou distillé, Dans les usines anglai- 
ses et américaines, on remplace maintenant la moi- 


tié de la chaux par de l'oxyde de zine, Les impu- 


retés que peut contenir la glycérine proviennent 
donc uniquement des réactifs que l’on emploie dans 
sa préparation. 

La coloration et la densité d'un échantillon de 
glycérine ne suffisent pas à indiquer si l'on est en 
présence d'un produit brut ou distillé, En général, 
la glycérine distillée présente une teinte claire, 

mais elle peut être brune et même noire, et sa 
densité est rarement supérieure à 1,261, Par contre 
la glycérine brute est généralement deteinte foncée 
variant du jaune au noir, etsa densité varie de 1,25 
à 1,97, suivant le degré de concentration, Un des 
échantillons que j'ai examinés, 
comme formé de glycérine chimiquement pure, 
ayait une densité de 1.263, tandis qu'unautre échan- 
tillon contenant une forte proportion d’ impuretés 
avait une densité 1,259. La combustion est encore 


la qualité d'une glycérine. Pour les glycérines dis= 
tillées, la proportion du résidu ne dépasse jamais 
0/2 p. 100, tandis que les glycérines brutés peuvent 
donner jusqu’à 9 et même 14 p.100 de résidu après 


combustion. Aux Etats-Unis, l'essai de la dé ie 


au point de vue pharmaceutique, consiste 
chauffer un poids connu de l’échantillon dans une 


capsule de platine. Le liquide, en se vaporisant, ne 


doit laisser au fond de la capsule qu’une tache bru- 


ne. Cet indice suffit à reconnaitre l'absence de dex- . 


trine et de sucre. Cette tache doit elle même dispa- 
raitre par Calcination, ce qui indique que L ROBE 
tillon est exempt CDS fixes. | 


SR CAES, 4 


eta été reconnu | 


La Prés 08e d'aproliaes moe en Mean à que 
le procédé le plus simple qui permette de juger de | 1e 
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Pour la recherches des sucres, on recommande 
l'emploi de la mé'hode Fehling. On dilue 5 centi- 
mètres cubes de glycérine avec 50 c.c. d’eau, et on 


“place le tout dans une fiole avec 40 gouttes d'acide 


chlorhydrique, on chauffe une demi-heure au bain- 
marie, puis on ajoute 40 c.c. de la solution de sou- 


de caustique, et 4 cc de solution eupro-tartrique. 
| Au bout de six heures, la liqueur doit être encore 


parfaitement limpide. Le sucre n’est pas une impu- 
reté propre à la glycérine elle même, el n'est em- 
ployé que comme moyen de falsification. 

Pour rechercher la présence de l'acide formique 2 
et de l'acide butyrique, on chauffe 5 e.e. de glycéri- 
ne avec 3 c.c. d’acide sulfurique dilué jusqu'à eom-. 
mmencement d'ébu:lition, dans ces conditions, le 
produit ne doit dégager aucune odeur. 

Comme nous avons déjà eu l'occasion de le does 
les impuretés de la glycérine ne proviennent que des 
réactifs employés à sa préparation. On doit donc 
rechercher plus spécialement les substances sui- à 
vantes: sulfates, sulfures, chlorures, plomb, fer, 
zinc, calcium, ma gnésium, arsenic, acide Surinn 
matières résineuses’et acides gras. 

La glycérine contient des UE lorsqu' on a 
employé l’acidesulfurique dans l'opération de la sa-. 
ponification. Dans ce cas, elle peut également con= 
tenir des sulfites, des sulfures, et des hyposulfites. 
La chaux se trouve généralement sous forme d'o- 
léate. Quant à l'acide oxalique, il provient de l'oxy: 
dation d’une petite quantité de glycérine.. 
© D'après les règlements adoptés dans la phârma- 
cie américaine, la glycérine étendue de dix fois son 
poids d’eau, ne doit donner ni Les el al D Le 
lorsqu'on la traite : : 

Aopar l hydrogène sn lRibé old sulfhydrate Fr sn 
moniaque (absence de métaux lourds), 

29 par le chlorure de bacyum res d’ ide 
sulfurique). PL RRERS 

3° par le chlorure de salcium (ab nee 
oxalique), 

49 par l'oxalated’ ammoniaque (absenc de ). 

ÿ par le nitrate d sue Eee de chlore] 


> 


». 
tt 


a D ee 


Pédadtiitn stand d'e eau d (haeres Fo 
lution de fuchsine décolorée par l'acide eulf 


x 


la liqueur, : MU TES FLE À 
JIlarrive parfois aus dotées ne petites! 

quantités d’arsenic provenant des es s 

emplosées à sa fabrGaHOR Au Re int d : 


qu 
la présence de. ce métal Jusqu' ici, 0 
admis que l'arsenic peut être élimini r dist 
Mémoire présenté 
Conférence de Pharmaie ‘d Leeds en 1892, 
cru pouvoir affirmer que 1 € série sl 
absolument exempte d’arseñ 
Lewkowitsch a montré que l 
glycérine sous forme d'un éth 


. température de 250° €, 
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la formule est AsOÿ(CH5). Cet éther distille à la 
c'est-à-dire à Ja tempéra- 
ture de distillation de la glycérine elle-même. Le 
seul moyen d'obtenir uneglycérine absolument ex- 
empte d'arsenic consiste donc à faire usage de ma- 
tières premières qui en soient elles-même exemptes. 
Pour les usages médicinaux, il est d'ailleurs préfé- 
rable de n'employer que des glycérines ayant subi 
une ou deux distillations, 


LA COLORATION DU BRONZE 


Nous relevonsdans le Praktisch-Maschinen-Cons- 


_ structeur quelques procédés, procédés très simples 


permettant de donner au bronze 


des. colorations 
variées. 
1e Le séjour prolongé du bronze dans le sable hu- 


 mide lui donne une belle coloration, qui augmente 
d'éclat, sion frotte ensuite l’objet avec une brosse 
sèche. as 


2° On obtient une couche mince et uniforme de 


vert-de-gris, en mouillant toute la surface avec de 


l’eau acidulée, et en laissant sécher. 
3° Les bruns de tous les tons s'obtiennent en plon- 


seant l'objet dans une solution de nitrate ou de 
chlorure de fer, après l'avoir décapé à l'acide azo- 
tique étendu, frotté avec du sable humide et séché. 


L’intensité de la coloration est en raison du degré 
de concentration de la solution ferrique. 
4 La nuance violette s'obtient, en plongeant l'objet 
dans une solution de chlorure d'antimoine. ; 
5° Pour obtenir une coloration chocolat, on brûle 
à la surface de l'objet de l'oxyde rouge de fer (?) et 
on frotte ensuite avec de la mine de plomb. | 
… 6° Le vert olive se produit,si l'on recouvre l’objet 
d’une solution de fer et d’arsenice dans l'acide chlor- 


_- hydrique.On polit ensuile avec de la mine de plomb, 
_ et on recouvre à chaud d’un vernis composé de : 
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La coloration gris acier est obtenue avec une 


solution diluée et bouillante de chlorure d'arsenic. 
. 8° La nuance noïre employée en optique s'obtient 
en recouvrant l'objet d'un mélange de chlorure d’or 
ou de platine avec de l’oxyde de zinc dissous dans 


_ l'acide azotique, 


à FILTRES EN NITRO-CELLULOSE 


M. H. Warren indique (Chemical News, 5 avril) 
un procédé très simple,consistant à épuiser les filtres 
par l'acide fluorhydrique, à les sécher avec soin, 
puis à les plonger dans un mélange à volumes égaux 
l'acide nitrique de densité 1,5, et d'acide sulfurique 


* concentré. On lave à l’eau pure,et on sèche sur une 


plaque de verre. On obtient ainsi un papier légère- 


ment hygroscopique qui brûle presque instantané- 


ment sans laisser de résidu. D'après l’auteur, ce pa- 
pier retient les précipités les plus ténus, et filtre 
beaucoup plus rapidement que les papiers ordi- 
paires, SFA . 


Voyez sur ce sujet, la monographie publiée dans le Moniteur, livraison d’Avril 1895. p. 273. 


7 
BROYAGE À SEC DES MINERAIS 


AURIFÈRES (1) 


Dans la plupart des mines du Witwatersrand, 
la préparation mécanique dés minerais d’or s'est 
faite jusqu'ici avec une addition considérable d'eau, 
soit sur le plancher de triage, soit dans les mortiers 
des bocards. ‘ 

On y trouvait l'avantage de mieux séparer les 
gangues, et de faciliter quelque peu l'opération du 
broyage. 

Mais le grand inconvénient de ce mode de travail 
est la formation de boues ou « slimes », dont l'or 
ne peut plus être extrait, ni par les procédés 
d'amalgamation, ni par eeux de cyanuration ou de 
chloruration. Les pertes sont de ce fait considéra- 
bles et peuvent atteindre 20 francs d'or par tonne 
de minerai, soit dans une année un chiffre de 
600,000 fr. pour une mine du Transvaal produisant 
30,000 tonnes. 

Un traitement à sec des minerais du Witwaters- 
rand éviterait cette perte, et des expériences ré- 
centes ont été faites dans cette voie par M. Knox. 

Le mode de procéder est le suivant : 


Le minerai sortant du puits est amené dans des- R 


concasseurs Gates qui le réduisent en morceaux de 
la grosseur d’une noix. De là, il tombe sous une ou 
plusieurs paires de meules qui le pulvérisent assez 
finement, avant qu'il passe dans une trémie ou 
« hopper ». Cette trémie est animée d'un mouve- 


ment de va-et-vient, Elle est munie de portesà 


coulisse, d'où le minerai passe dans des couloirs qui 


le conduisent sur des toiles de transport. Ces toiles 


aboutissentaux « vats » ou bacs de cyanuration. 


- Le minerai est parfaitement sec, quand ilarrive 


dans ces baes. 

Les « vats » sont à bascule, afin de pouvoir opé- 
rer facilement le déchargement des résidus après 
cyanuration. Un cliquet avec déclenchement les 
maintient dans une position verticale. 

Quand le minerai à été chargé dans les « vats » 
au moyen d’un appareil spécial qui se trouve à l’ex- 
trémité des toiles de transport, on opère la cyanu- 
ration. L’or dissous traverse une toile qui forme le 
fond du bac, et se rend par une tubulure, puis par 
des nochères, dans les bacs de précipitation. 

Le temps de la cyanuration est assez variable. En 


. 
4 


| 


, 
: 


LS 'md'e 


général, on maintient le minerai en contact avecla À 


liqueur cyanurique pendant 36 heures, tandis qu’à 
la Crown Reef gold Mining Compagny, l'opération 
ne dure pas moins de 30 jours. 

Tel est, dans son ensemble, le procédé Knox. Il 
n'y à nulle part addition d'eau pouvant occasionner 
des pertes par les boues. 

Toutefois, on a observé encore ‘une perte d'or. 
Elle est peu considérable, il est vrai. Un minerai 
à 6 pennyweights d'or a rendu jusqu’à 98 0/0 de mé- 
tal précieux. Un autre à 12 pennyweights a donné 
90 0/0 seulement. 

Ces pertes sont peu élevées à côté de celles qui 


+ 
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résultent de l'entrainement de l'or par les boues, 
puisqu'à la City and Suburban Gold Mining Com- 
pany, on n'obtient que 69 0/0 de l'or qui a on sur 
les tables d'amalgamation. 
* Les pertes du procédé Knox tiennent à  l'impos- 
sibilité de l’asséchement complet de la matière. 
Tout d'abord le minerai n’arrive jamais complète- 
ment sec dans les meules ; car il contient toujours 
5 à 10 0/O d'eau. En second lieu, une certaine 
quantité de boue atendance à se former en pré- 
_sence de l’état dilué où se trouvent toujours les li- 
queurs cyanuriques. 

En se rapprochant du broyage à sec, on obtien- 
 dra une amélioration sensible. C'est ainsi qu’on a 
pu traiter à la mine de Waihi, au nord de la Mou- 


velle-Zélande, des minerais où l'or se présentait à la 
teneur de 23 pennyweights, et qui, après broyage 


humide dans un bocard, ne produisaient que à pen- 

_ nyweights. Avec le broyage à sec, on a RARE au 
contraire, 21 pennyweights. 

s Il est à remarquer que le broyage à sec éHeciue À à 

4 l’aide de sphères en fonte, de meules ou de cylin- 


 dres, coûtera plus cher, mais il évitera des pertes 


notables, et ilest assurément un procédé à retenir 
dans la préparation mécanique de certains mine- 
 rais d'or du Witwatersrand. = 


\ 


| STATISTIQUE COMMERCIALE | 


la | blier le volume des documents statistiques sur le 
commerce de la France pendant les trois premiers 
mois de l’année 1895. 

Les importations se sont élevées, du 1° janvier 

A au 31 mars, à 908,591,000 francs, et les exporta- 

_ tions à 781,866,000 francs. 5 

_ Ces chiffres se décomposent comme suit : 


Importation. F 1895 1894 1893 


_  Objéts d'alimentation... -. 227 943 000 361.752.000 230.597. :000 
_ Matières nécessaires à l'in- . à | 
HS DTIO ee SEEN NAN ETAR 563 643 000 676.926 000 569r049 000 
Objets fabriqués ......... «. 117.005 000 137.460 000 127.323 000 
DRE OP PA EURE _ 908 591.000 1.176.138.000  926.969.000 ” 
Æxportation. 3 ‘1e 
_ Objets d'alimentation ...... 125.%22r000  4143.086.000 149.467 .000 
_ Matières nécessaires à l'in- à ù 
LE AO eo © 498.478 000 169 586.000 202 916 000 
_ Objets fabriqués ........... 434 281.000 401 079.000 424.966 000 
Molis postaux 0-20 29.385.000 23.255 000 18 644.000 


Total PA 787.866.000  737-926.000 795 993.000 


à 


… UTILISATION DE LA CHUTE D’ EAU 


DE TROLLH/ÆTTA EN SUÈDE . à 


Îl est question en Suède d'utiliser la chute d'eau 


-de Trollhætta. On construirait dans les rochers, 
près de l’ilot appelé Gloen, un immense réservoir, 


d'où l’eau serait conduite à des turbines par un | 


tunnel. 


L'installation serait faite pour avoir une force de | 


40, 000 chevaux. 


La direction générale des douanes vient de pu= 


La quantité d'eau qui serait fournie a 
atteint 74 centimètres cubes par second. 


teur de chute est de 16 mètres. QE install r 


dix en ion et une DR 
Ces turbines actionneraient (a 
force serait transformée en Ton 


Per que indique sr 
but de réunir sous un petit 
livre de pa se les 


giques, 1 mais encore 
statistique de producti 
d'évolution rapide des 


| ce. premier chapitre se 


phie très bien faite, et | 
des FRE oi et u 


foncage des puits, 2. 
à l’asséchement des m 


et pour son “exploitation. 
Enfin, un chapitre sur la lé, 
France PE 


vrage se termine P 
cernant la conversion des 


ibéniots HA QU enfin ca y 
des termes re Ï 
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Dictionnaire d’analyse des susbtances orga- 
niques industrielles et commerciales, par 
M. Adolphe Renan», D' és-sciences, professeur de 
chimie à l'Ecole supérieure des Sciences de 
Rouen. Baudry et Ci*, éditeurs, rue des Saints- 
Pères, 15, Paris. Prix : 10 francs. 


L'analyse des substances organiques industrielles 

et commerciales n'est, certes, pas chose facile. 
Quand on sonsidère de quel poids pèsent, au point 
de vue, non seulement des transactions commer- 
ciales, mais aussi au point de vue de l'application 
industrielle d'un produit, les résultats analytiques 
donnés dans le but d'apprécier la valeur dudit pro- 
duit, on ne saurait apporter trop de soin dans son 
_ examen, Il faut savoir opérer rapidement et süre- 
| ment, et alors, aux connaissances scientifiques, il 
. faut ajouter une habileté que l'on ne peut acquérir 
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ELIXIR A L'ANALGÉSINE 


| GRAMME PAR QUILLERÉE A BOUCHE 
_ ÉLIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION DE DIGITALINE 


he (GRISTALLISÉE AU MILLIÈME) | 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales, 
quides pathologiques, examens microscopiques, etc. 

. Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
Pour toutes les analyses qu'ils voudront bien nous 
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que par la pratique, et savoir distinguer, de tous les 
procédés indiqués, celui qui est Le plus apte à don- 
ner des résultats exacts. Souvent, on se trouve 
arrêté par cette dernière considération : il n’est pas 
possible d'envoyer toutes les méthodes et, en outre. 
ces dernières sont souvent éparses sans notes, dans 
des publications spéciales ou périodiques que l'on 
n'a pas toujours à sa disposition. Aussi, surtout en 
ce qui concerne les substances organiques, le besoin 
se faisait-il sentir d’un ouvrage où fussent condensés 
et exposés d’une facon claire et méthodique les 
procédés d'analyse Les plus sûrs. 

Cest imbu de cette idée, que M. Renard a en- 
tepris la publication d'un Dictionnaire d'analyse 
des substances organiques industrielles et commer- 
ciales. 11 fallait, pour mener à bonne fin un pareil 
travail,non seulement une connaissance approfondie 
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de son sujet, mais encoré avoir la possibilité d'aller 
âux sources chercher les renseignements néces- 
säires : il fallait, en outre, faire un Choix et mettre 
à l'épreuve les méthodes indiquées, pour pouvoir 
donner là meilleure, et laisser de côté celles qui ne 
présentaient qu'un intérêt secondaire, par suile de 


la difficulté de leur application, ét du peu de sûreté 


des résultats qu'elles pouvaient fournir. 
L'ouvrage de M. Renard abonde en renseignements 


nouveaux et intéressants. Malgré la concision qui, 


domine dans ce livre, un certain nombre d'articles 
ont été développés d'une facon magistralé,et ce sont 


ceux relatifs aux substances dont l'analyse est le 
plus délicate. Nous avons remarqué celui relatif 


aux résines, qui constitue üne vérilable nouveauté, 
aux essences, aux huiles animales et végétales, aux 
mélasses, sirops, glycérine, beurre,essenceé, dégras, 
cires, cirage, bière, betterave, alcools, matières 


_colorantes, euir, coton-poudre, caoutchouc, pé- 
trole, pommes de terre, mâtières lannantes, cam- 


pêches, vins, etc., etc. Nés 

Ce Dictionnaire doitfaire partie delabiblothèque, 
non seulement du chimiste, mais encore de l'indus- 
Lriel et du commeréant, qui ÿ trouveront, à côté des 
données purement techniques, des renseignements 


importants, et des indications qui lui permettront de 


pouvoir apprécier pour certaines substances leur 
valeur et leur degré de pureté, par quelques essais 
rapides ét nécessitant peu de connaissances théo- 
riques et pratiques. Du reste, la compétence de 


M. Renard en ces matières est-suffisamment connue, 


Û pour que nous n'ayons pas ici à renouveler ce qui 


. 


à 


_ de son savant 7raûté de Chimie industrielle. Ses 


me 


| tant de chimie théorique que de chimie appliquée, 


grammes d’iode, on peut p 


a déjà été dit dans le Moniteur lors de la publication 


nombreux travaux relatifs à une foule de questions, 
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Savons et Bougies, par M. Julien LerèvRe, agrégé: 


dans l'organisme des animâux et des végétaux. ; 


travaux que l'Académie des Sciences a tenu à hono- | 
rer d’une haute distinction, sont uue garantie de la 
valeur de son nouvel ouvrage. Aussi, nous croyons 
inutile de le recommander : it sé recommande de 
lui-même par l'autorité de son auteur, 
Enfin, on sait quels soins apporte la Maison » 
Baudry dans la publication des ouvrages qui lui 
sont confiés. Magnifiquement relié en toile, de di- M 
mension très commode ce livre sera le vade-mecum 
de tous les industriels et commercants. 
Fi TuaABüts, er A; En . 

des Sciences physiques, professeur à l'Ecole de 
Sciences de Nantes, Paris, J.-B. Baillière et fils, 
19, rue Hautefeuille, Prix : 5 francs. PARENTS" 
La savonuerie et la stéarinerie ont un pointde 
départ commun ; elles utilisent toutes les deux les 
corps gras que la nature nous offre en abondance, : « 


« 


Toutes deux reposent sur ‘ne décomposition de ces 
substances, qu’on désigne sous le nom de sapoñifi= 
cation; c'est à cause de ces analogies que M. Le- 
fèvre a réuni dans un chapitre commun, en tête 


de l'ouvrage, les notions générales sur les corps 
_gras neutres, leur composition, leufs propriétés, et =" 


les différents modes de saponification. Ee livre est ©. 
ensuite divisé en deux parties : la première est con- 
sacrée à la savonnerie, eb déerit les matières pre 
mières, les divers procédés de fabrication, les falsi-#1 
fications et Les modes d'essai de ces diverses subs- À 
tances. La- seconde partie contiént la’ fabrication 
des bougies de toutes sortes, la falsification et 
l'essai des suifs, etc. , la fabrication de la glycérine. » 

Dans les deux industries, l'auteur s’est appliqué à 
faire connaitre de préférence les méthodes et les 
appareils les plus récents et les plus perfectionnés. 


+ Pour prix et litterafuré 
; demander le prospectus en do 


que liode est reconnu comte un des antiséptiques les p 


& Î s inées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de n’entraîner après 
ation, PS douecis GW HAE facilement et complètement, par suite de sa promple sssrmieOn AVES SE 
Ja digestion, Il est conseillé aux bre Lo RL 0 à re Un de la poitrine, et Ds. les on 

chroni écifi le plus sûr de tout-éta % w EU A ee 
dd mois les ia HUE que le docteur Quesneviice ait faits du Sirop d'iodure d'amidon, es 

_ l'huile de foie de morue, duns toutes les maladies où celle huile est recommandée... us 

EL Ce sirop, tel qu'il est préparé par le docteur QUESNEVILLE, est formulé 

_ grammes contient 5 centigrammes ou un gr 


flacon 1 fr. 40. à 


SIROP D'IODURE D'AMIDON- SOLUBLE DU DOCTEUR QUESNEVILLE 


En He ET JE eee 
. o 1 y EE la de. A Fe HAE 
| L'iodure d'amidon réndu soluble et combinéau sucre pour en faire un sirop n'avait jamais èté employé et méde 


G i. le premier, l'a fait connaître, et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché aujour ‘hui 
le docteur Quesnevicce qui, le p lus recommandables, est préféré par les médecins aux autres pré- 


ain d'iode, c’est donc ? gr. 50 centigr. par kilogramm de 
ï ortion, l'iode est ici si heureusement combiné avec une matièrèé organique, l'am don, 

D I Re où gout roduire autant d’effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus forte. 
En prenant dorc chaqué jour deux où trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pour com 

tillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellement jusqu à trois cuiller# 
jépérér, au bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu près complète. — Prix (I Huoets 


+. 


De A 
Ce 
4 


à 


lui aucune 
incipes de 


sitti 


de. telle sorte qu'une cuillerée che 


< par jotr, on p 
fl ! ni À 


A 


- Les Phototirages aux encres d'imprimerie, 
“ par A. Fiscu. Desforges, éditeur, A, quai des 
- Grands Augustins, Paris. 

. L'intention de l’auteur, en publiant ce petit livre, 
- na pas été de faire un traité de photographie; se 
- plaçant au point de vue pratique, il s'applique à 
- décrire les différentes opérations et divers tours de 
. main nécessaires pour obtenir un bon résultat, dans 
- la reproduction des clichés avec les encres grasses. 
_ On sait que ce procédé est basé sur l'emploi de la 
+ gélatine chromée, et rend de très grands services à 


_sins, plans, cartes, etc. 


Le T: D' G. QUESNEVILLE. 


| OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


LE COMITÉ 


L de là Société des Anciens élèves de l'École 
- de Chimie industrielle de Lyon à l'honneur 
d'informer MM. lés Industriels qu’il est èn 
. mesure de leur procurer des chimistes 

_ expérimentés, ayant déjà fait un stage dans 


_ l’industrie dont ils s ‘occupent, et possédant 


des connaissances approfondies. 
_ Pour les offres d'emploi, écrire à M. Seye- 


-wetz, président de D — Eaculté | 


5 Sciences 1 Lyon. 
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REPRÉSENTATION 


Une Maison de gros de premier rang, 
possédant uue clientèle très répandue en 
Autriche - Hongrie et dans les 
pays limitrophes ,d4e l'Est 
cherche la REPRESENTA- 
LION de Fabriques où de Maisons en 
gros Pour: l'introduction et le 
débit dé nouveautés pharmaceutiques, 
ou pour la vente exclusive 
d'autres articles courants ayant rapport à 
son genre de commerce. 

Prière d'adresser des offres sous « PHE- 


 NAZONE » au bureau de ce journal. 
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Dr : 
e v : ; à cs 

Apiol + Joret & Homolle 
F ion médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persil, 
déconvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmenagogues ct que son emploi est sans 2 
danger, même en cas de grossesse, FPE ir la ee DR NS 
TTE (& j inéral de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 5 
et ar ane éradiquer VALLEX (Guide du médecin prices DEC Aer Ka gra F4 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de € irurgie Pre ques), a ” tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et la Dysm norrbée, " 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Ilest a 
non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'af-nie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE,. produit bien défini, d'une densité constante et d'une action autrement connueet certaine % 
celle des préparations similaires que sa voguea fait naître SA AA ec Ta 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à!l'époque présumée des règles). TEA TRES ‘ FN ; 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. en LAN ES 2 vi 
MERS Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. fepenpepenne ee "4 
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Fabriqué 
à CREIL 


Un succédané 


de l'iodoforme 


{4 Poudre insoluble, antisep- 
4° tique, inodore et énergiquement 
CICATRISANTE 
+ 
Ne pas confondre avec les sous-gaàllates 
de bismuth impurs offerts par lecommerce. 


SEUL produit expérimenté par le 
mités médicales du monde 
SEUL, toutes les garanties de 
L'ANTIPYRINE. | 
Se trouve dans tou 
| (Consulter le médecin pour les 


Se trouve dans toutes les Pharmacies 


+) 
ol E 


EVIL 


MERVEILLEUX MÉDICAMENT CONTRE. 


DIARRHÉE - DYSSENTERIE - DYSPEPSIE - ULCÈRES DE L'ES 
MAUVAISES DIGESTIONS - CHOLERINE - DÉRANGEMEN 


Bota. — Exiger 1e som du D' QUESNEVILLE sur la véritable Boîte de la 


> hrs AS 
La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans Un. 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées que 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. ‘Cette 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu'il résulte 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, 
d'épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus grande 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanémen: 
par la Crème de bismuth du D' QUESNEVILLE. £ st 
PRIX DU 12 FLACON : 5 FRANS 
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LA CRISE AGRICOLE ET SUCRIÈRE 


Par M. Vivien. 


La production du sucre est évaluée de différentes 
anières dans les statistiques, en ce qui concerne 
e sucre exotique. 
Ou bien on considère la production totale déter- 
“minéc d’après des bases très aléatoires, où bien on 
ne fait figurer que le sucre exporté. 
“ Dans le Tableau que je donne ici (voir Tableau 1, 
page 87), concernant la production et la consom- 
“ination, je n'ai fait figurer que le sucre exporté, 
| parce qué les chiffres recueillis dans diverses 
| ublications se rapprochent davantage de la vérité 
que ceux tout à fait fantaisisles relatifs ? à la produé- 
tion totale. l : 
_ La même incertitude existe pour ja: consomma- 
ion : on ne peut savoir quelle est la consommation 
générale du globe, car beaucoup de pays qui pro- 
duisent du sucre pour leur propre usage sans en 
exporter ni importer, sont EORPLSS par les statisti- 
ciens. 
Aucune donnée officielle n'est publiée pour cer- 
taines contrées ; ; On né peut savoir avec certitude 
ni ce qu'on y produit, ni ce qu’oh ÿ consomme. 
_ La lacune est grandé, comme on le voit, et dans 
les années de disette européenne, le commerce 
général va chercher du sucre dans ces pays. C’est 
ainsi qu'en 1876, lé sucre n° 3, qui valait 95 francs 
le 13 novembre, tomba en peu de mois en dessous 
de 80, sous l'influence du sucre d'érable, de sorgho, 
de palmier, etc., qu ‘on fit venir de la Pensylvanie 
_et d’autres lieux, n n’envoyant pas de sucre en Europe 
habituellement. 
Pour ne comparer entre eux qué des éléments 
mblables, et offrant une certaine exactitude, Je 
n'ai fait figurer dans les tableaux que : 
_ 1° La production du sucre de betterave en Europe, 
n connait avec assez de précision ; 
25 La quantité des sucres de canñe expürtés 
Le connait presque exactement ; 
__ 3° La consommation des pays ayant üné statis- 
tique AL des c'est-à-dire KEMES et les Etats- 


CONSOMMATION 


je viens d ‘indiquer. 

outefois, ceux que j'ai pu obtenir montrent que 
progression est réguliére : la consommation se 
développe au fur et à mesure que le prix du sucre 
pos et nn au fur et è à mesure se la popu- 


i igne droite jusqu en 1893. 

_ À partir de ce moment, elle tend à se Mae et 

nous sommes peut-être à la veille d'un accrois- 

sement de consommation sensible, surtout si on se 
rt du sucre pour différents usages industriels 
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| Beaucoup de chiffres manquent en €e qui con. 
e la consommation, même pour les seuls Pays ji 


serie, lait condensé, etc.) et principalement 


cr 
[y 


| pour la nourriture du bétail, comme je l'ai proposé 


dans une conférence du 27 octobre 1894. 


PRODUCTION 


La production totale, comprenant : sucre total 
de betterave et sucte de canne exporté, va En pro- 
gressant. 

Le plus souvent, élle dépasse la ligne droite repré- 
sentant les besoins de la consommation des pays 
considérés, et le prix du sucre s'abaisse en présence 
de l'excès de production. 

En 1876, l'exportation du sucre de canne diminué. 
ainsi que la production du suére de betterave, le 
prix moyen du sucre s'élève et atteint un maximum 
en 1877 ; mais à partir de 1880, le production s'ac- 
croit d’añnéé en annéé, et dépassé lés besoins de 
la consommation ; aussi le prix du suére va:t-il en 
diminuant progressivement jusqu ent 1887. 

On est alors arrivé à 35 francs pour lé blanc n° 3. 

L'année 1888 s’annoncçant mal (la production du , 
sucre de betterave est tombée de 2.743.000 pour | 
1887 à 2 407.000 tonnes pour 1888, et la produc- 
tion de la canne est passée de 2.490.000 à 2.541.000 
én 1888 et à 2.359.00C tonnes en 1889), le prix du 
sucre s'élève, et l’ensemble dé ia production peut à 
peine suffire aux besoins dé la consommalion: 

Mais depuis 1889, la production de la betterave 
prend une grande extension, on à üne récolte 
exceptionnelle, elle distance beaucoup la quantité : 
de sucre de canne mise en exportation, et dès 1894, 
on à une réssoürcé totale de 6.909.006, alors que 
la consommation ne dernande qué 6.000:000. 

De là, l’affaissement des cours et là chute à 25 
francs pour le sucre blanc n° 3, le 5 janvier 1895. 

En examinant le tableau LE, on voit qu’il faut faire 


un effurt et pousser au développement des emplois 


du Sucre : Si on donte le sucre au bétail, il se peut 
qu'à bref délai là consommation atteigne le chiffre 
de la production. 
En outre on voit qu'il suffit peut-être d’un ralen- 
tissement dans là produetion pour que les prix. 
remontent, car la population s'accroit toujours et 
la consommation va, de cé fait seul, constamment 
en augmentant, | | 


PRIX DU SUCRE 


L'examén des cours des sucres à Paris est inté- 
ressant. 

Voyons d'abord le raffiné (Tableau IF, page 81) 
il valatien entrepôt (droit déduit) 83 fr. 45 en {860 
contre 44 fr, 13 en 1894, et aujourd’hui 37 fr. 50, 
soit une baisse d'environ 50 p. 400. 

L'écart entre les prix du raffiné et du sucre roux 
88° (Tableau INT, page 88) après avoir été en 
moyenne de 18 fr, 85 de 1869 à 1875 (en éliminant 
l'année 4874, pendant laquelle les prix ont été 
faussés à cause de la guerre), tombe à 44 fr. C5 de 
1876 à 1883 inclus, puis à 42 fr. 29 de 1884 à 1894 
inclus, pendant la période du Syndicat des raffis 
neurs, constitué le 4e" décembre 1883, 
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2 =k à = 
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Dés la création de ce Syndicat, l'écart s’accentue : 
tandis qu'il était de 12 fr. 70 en 1883, il remonte à 
19 fr. 98 pour l’année 1884, mais va rapidement en 
descendant, car dès l’année 1885, il revient à 13 fr. 36, 
puis tombe à 8 fr. 16 en 1888, se relève, et le Syn- 
dicat étant dénoncé le 30 novembre 1891, descend 
à 6 fr. 53 en 1892 ; on a même eu à un moment un 
écart de 4 fr. 50 seulement (le 9 février 1882), ne 
représentant que 2 fr. 75 entre le prix du sucre 
blane n° 3 et le prix du rafliné (Tableau I). 
_ Le Syndicat étant reconstitué en 1893, l'écart se 
relève à 12 fr. 35 pour 1894 et à 13 fr. 42 pour 
1893 : aujourd’hui il est de 11 fr. 875 et ne présente 


pas une exagération de prix aussi forte que cer-. 


tains journaux l'ont annoncé. En 1873, on vit un 
écart de 23 fr. 36 qui descendit à 18 fr. 36 en 1874 
et à 17 fr. 55 en 1875 : cependant à cette époque 
le Syndicat des raffineurs n'existait pas. 
Les conditions d'achat du sucre roux ont été 
_ souvent modifiés, et le prix de base des 88° a été 
abaissé ou relevé de ce fait. 


En 1869, on achetait base 88° aux coefficients : 
cinq pour les cendres, et un pour le glucose, et les | 
degrés étaient payés 4 fr. 50 en dessous comme en Fe 


dessus jusque 92°, et L fr. 25 au delà. 
Ces conditions d’achat furent modifiées en 1880. 


Du 41% octobre 1880 au 12 janvier 1885, on 
© acheta base 88 aux coefficients 4 et 2, supprima | 
les fractions et défalqua 1 1/2 p. 400 du. rendement nu 
_ net ; les degrés étaient payés 0 fr. 75 en-dessous et 
0 fr. 60 en dessus, puis peu de temps après, en | 
1881, on ne paya plus que 0 fr. 50 is degrés au- 


dessus de 88°. 


_ dessous de 88e, ct 0 fr. 40 au-dessus. 


intervenir les matières organiques; l’on défalqua 
du prix du sucre, le poids des matières organiques 
- multiplié par O fr. 60 (2% 0 fr. 30) et les degrés 
furent comptés à O fr. 50 en dessous, et à0 Le 30 


à en dessus de 88°. 


. Depuis le 10 septembre 1890, les bases d'achat 
sont les suivantes : es 
Rendement calculé avec les : 


4 pour les cendres ; 
2 pour le glucose. ve : 


ti. 
#4: 


Coefficients...... 


3 à ses... 


_Fractions de degrés supprimées ; TETE 

Déduction du rendement 4 et 1/2 P. 100 à titre 
de déchet de FAO His avoir le rie com- 
Lee g 

Les degrès ee “défalqués à raison de n 4 50 
en Aéssous de 88° et bonifiés de 0 fr. 30 en dessus ; 

Enfin l'inconnu multiplié par 2 et par û #, 60 
est déduit du montant de la facture. 

Les conditions actuelles sont analogues à celles | 
de mai 1887, sauf en ce qui concerne l'inconnu qui. 


donne lieu à une réfaction de 1 fr. 20 par Et au 


_ lieu de 0,60. 
Ces conditions d'achat sont dures pour M les sucres 


. Du 12 janvier 1885 au 40 mai 1887, on odie le | 
prix des degrés, qui furent comptés 0 fr. 60 au- 


Du 10 mai 1887 au 10 septembre 1890, on LE 


roux de bas litrage, et “expliquent 
le prix du roux 88° s’est rappro 
raffiné, mais elles sont favorables à 
du sucre dit de cuite, ou premier 
96°, car il est déjà arrivé que 
de cuite à haut titrage resso! 
du blanc n° 3. 

La fabrication du An 
fabrication de l'avenir; el 
gros rendements, des méla: 
cient salin 3,50, tandis que | 
cation du blanc. sortent au 


.même 4,25, elle donne au 


ment égal à celui du ble és ei 


gr 


malière première à T 
Le blanc est qe 


Ten bien Vo MERE 18) en 


L'écart entre le. blanc 3e 


ti Ê ao fe 
nuant, à tel poin | 
roue d'année, n n' | 
été infér ca 

raffiné 


de de “ 
ni sur d' 


prix de sucre 


Mais il yau 


AE 


FA 
ns 
Le suere pe 3 


bien faut-il 
| supprimer la 
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.amènerait une crise agricoleetouvrière d'une grande 

R intensité. 

La réponse est fort heureusement en faveur de la 

production de la betterave, comme je vais vous le 

démontrer. 

Mais à la condition de produire de la betterave 

riche, et même très riche. 

Il faut abandonner la betterave à To, qui ne donne 

plus ke sucre à assez bas prix, et arriver à la bette- 

rave à 8 et même à 9, si extravagants que ces 

chiffres puissent paraitre de pin abord. 

_ Peut-on y arriver ? 

 Jadis on achetait la betterave sans densité, on la 

payait au poids, quelque soit sa qualité. 

_ Vers 1872, on a commencé à parler de densité, et 

l'on a admis que la betterave marchande devait pe- 

ser 5°; on payait à cette époque de 18 à 20 francs, 

et les emblavements en betteraves étaient de 

216, 597 hectares, avec un rendement moyen de 

34,620 kilos y compris les betteraves fourragères 

(Tableau V, page 88). Det 

… Le rendement industriel de 1872 à 1876 ne D 

en moyenne que dé 5 k. 494 en sucre brut 85’, 
uance 10/13. 

De 1872.à 1876, le sucre ant baissé de 10 francs, 

on relève le prix de base d'achat des betteraves, et 

_paye 22 francs à 5°5, en 1877. 

- La culture ensemence autant de belterave, et ré- 

ï colle autant à l’hectare, car en défalquant l’année 

à 1879, qui représente une anomalie, le rendement 

: moyen de 1877 à 1883 inclus est de 34, 300 kilos. 

C'est à dater de 1876 que la production du sucre 

en Allemagne devient considérable, et passe de 

300, 000 tonnes à 1,120,000 années, en 8 années, ce 

u provoque ün effondrement des cours. 

La culture souffre, le prix de la beUerave tombe 

6 les 5° et demie, en 1883. 

ort heureusement la Je de 1884 est votée, et l’es- 


ee 


.e brieaul D haat 4 ‘ilne peut latter qu'avec 
[ le la betterave riche, relève la base d'achat et la 
orte ae ;il paie 0 francs. | 


a le n'aura pas 20,000 kilos de l'hectare, qu LE 
récoltera que je betteraves racineuses d'un ar- 
age difficile. | 
st alors due je ai eu. à traiter la question 
e la production de la betterave riche, et que 
ai va ncé malgré les contradictions de ous, que 
[ & dépendait de la graine, et non pas, comme 
le disait partout, de la nature du sol, des engrais 
loyés, et du rapprochement des plants, etc. 
1884, je disais : 
Le choix d’une bonne graine est de première né- 
ilé pour réussir ; il est ditécie de s’en UNE 
uellement chez tous nos producteurs de graine, 
n'ayant pas dirigé exclusivement leurs efoxte 
jusqu'à ce jour. ANS 


Fab nous. n° ’en doutorrs pas, mais il 
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faut un certain temps, et ce n’est que dans deux ans 
au plus tôt, qu'on sera en mesure d’entrouver par- 
tout. 

«_ Le rôle de la graine est si marqué, que dans la 
même culture, on a trouvé des betteraves pouvant 
réndre industriellement suiv ant l’origine de la 
graine 10 k. 46 contre 5 k. 56 de sucre, et, chose 
qui pourra paraitre xt re e, les bette- 

raves pauvres ont rendu 37,604 kilos à l'hectare, 
contre 37,031 kilos pour les betteraves riches. 

» Le rendement en poids n'est donc pas incom- 
patible avec la qualité. 

» Quelques membres de la commission ont pu 
constater que chez un cultivateur du Nord, dans le 
pays réputé pour produire de la mauvaise betterave, 
on avait récolté 52,000 kilos à l'hectare, pesant 
7°.de densité : la graine venait d'Allemagne. Tandis 
qu’on constatait ce magnifique résultat, on voyait. 
les fabriques environnantes travailler des bette- 
_raves à 4°5 de densité. 

» Le choix d'une bonne variété est donc capital, 
si on veut réussir. Il en est des végétaux comme 
des animaux, où l’origine et la race "jouent un rôle 
prépondérant dans les reproductions de l'espèce. 

» Si vous semez de l’ivraie, vous ne récolterez pas 
du froment ; pour avoir de la betterave riche en 
sucre, il faut semer de la graine provenant de bet- 
teraves riches. Or, depuis quelques années, les 
qualités dans certaines variétés de betteraves ont 
tellement baissé, qu'on ne sait plus en extraire in- 
dustriellement le sucre, la betterave qui ‘ être à 
sucre est reconnue de qualité fourragère. | 

On n’a pas cru à ce moment qu'on Gottat réus- 
sir à faire poids et sucre à l’hectare, on était con- 
vaincu que la betterave riche impliquait forcément 
un faible rendement à l'hectare, et vous avez or- 
donné que des expériences soient faites. Elles ont 
confirmé ce que j'avais avancé. e 

« Les conditions de fumure et de rapprochement 
des plantes différant peu, larichesse provient avant 
tout de la nature de la graine. D’autres expériences, 
et, notamment celles faites. par le frère Eugène- 
1 Marie, à l'Institut agronomique de l'Oise, montrent 
aussi que la graine est le facteur principal et, pour 
‘ainsi dire unique. Les conditions de rotations, d’as- 
solement, de fumure, de labours, de rapproche- 
ment, interviennent principalement pour le poids: 
et la forme plus ou moins pivotante de la betterave. 

» Les expériences de Courcelles montrent que le 
poids à l’hectare peut rester le même et la richesse 
de la betterave être augmentée de 70 ‘/,.. 

» Enfin, comme troisième et dernière corielusion 
des expériences de Courcelles, il faut remarquer 
que, suivant les prix d'achat pratiqués aujourd’hui, 
Ja betterave à 46 est sans valeur pour la sucrerie, 
tandis que celle à 5°5 donne 728 fr., et celle à 6°4 
933 fr. de produit par hectare. 

» Les intérets du cultivateur sont donc identiques 
à ceux du fabricant de sucre, en payant à à la qualité, 
et on RES dire qu'ils ns seront pas —lésés, puisque 
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à 4887 en betteraves à 6°2, de moyenne donnant un 


cant, pour conjurer la crise, relève le pri de base 
‘l'hectare en betteraves à 7e, et on paye 27 francs, 


moyen du n°3 atteint 42 fr. 50 pour l'année 1893. 


30,200 kilogr. 


: tamment la richesse de la betterave,sans que le ren - 


27 à 28.000 kilogr, en betterayes à 8°, 


_mum, mais les cultivateurs intelligents, connais- 


F 


les poids par hectare sont sensiblement les mêmes Fe 
20 fr. le n° 3 


dans les diverses expériences de Courcelles. » 


Lo 
SE . 
Enfin, en 1888, dans mon rapport sur les champs 5 dE hou 
: ncluais en- & Prix Recettes Prix AA 
d'expériences et de démonstration, je conc _4 HO etes LE ER 


core : C’est la variété qui donne la richesse en sucre ; 
c'est l'engrais, la culture et le rapprochement des plants 
qui donnent le rendement en poids. 


de betterave} l'hectare de betterave 


Personne ne doit en douter aujourd’hui, & | it HE k |, 
el je suis ainsi tout naturellement amené à re- 0] 284: À 156 ANSE 


commander de semer la graine riche, extra-riche | EE 
de la graine de betteraves à 8° et même à %, pour 
récolter une marchandise ayant une grande valeur. 

Vous aurez sensiblement autant de poids à l'hec- 
tare qu'avec de la betterave à 7°, ct sauverez ainsi 
la situation, en récoltant une marchandise qui vous 
sera payée 30 fr, au lieu de 22. 

Mais il ne faut pas être incrédules ; continuons 
donc l'examen des bulletins de Ja statistique (ta- 
bleau V, page 881, et voyons si la richesse en sucre 
est incompatible avec le rendement en poids. 

En 1884, on achète base dé 6, et on récolte | 
28,830 kilogr. pour la moyenne des années 1884 


dépasser notablement, “0 récolte plus de 30. 000 k. 
‘en betteraves riches ; car, Je le répèle, et la statis- 
tique le montre, le rendement en poids dépend de 
la culture, et on peut avoir pleine récolte en bett -1 
_rave à 9° et au delà, tout aussi pie nee en b 
à 1° ou 695, où à fe «9 ve 

En 1884, on a souvent répété | qu'on ne 0! 
avoir en même temps poids et richesse ; ona dit. 
qu'avec des betteraves à Li n aurait pas es 


rendement compté en raffiné de 8 k. 05 à l'usine. 
En 1887, le sucre est arrivé à 35 fr. et le fabri- 


moyenne Dont toute la France. 
Si impossible que cela ae IX 
comme dernier. exemple, qu'une fabrique de 
a reçu cette année dés betteraves pesant 
moyenne avec un rendement mo) )p 
40.000 kilos à l'hectarecetonar 
allant jusque 41°; je saisqu 
‘tion, d’une contrée QE a él 


d'achat à 6°5,et paie 23 francs. 
La richesse serelève parce fait seul, et la moyenne 
des années 1888 et 1889 donne 28,450 kilogr. à | 


Le prix du sucre se relève en 1889, mais dès l'an- | 
née suivante, il retombe à 35 fr. 25 ; fort heureuse- | 
ment, de 1891 à 1893, il y a hausse et le cours 


On force la production et le fabricant augmente 
le prix de la betterave ; il va jusqu'à payer 830 fr, 
en 1894; on récolte des betteraves à 7°2 en moyenne 
pour toute Ja France, et le rendement est ne 


reste à parler dé ‘moyei 
d'arriver à cette betterave 
Le moyen qui me paraît l le plu: 
pratique c'est d'achete sur la 
payer 30 francs, Jo: qu À 
le n° 3 fabriqué. 
Actuellement, 
ayant le charbon 
nes conditions, offrent 22 f ; 
7°, et paient O fr, 8 
30 francs à 8°. 


On peut donc, vous le voyez, A cons- 


dement à l’hectare en soit sensiblement affecté. 
Et nous pouvons, dès aujourd'hui, prévoir qu'on 
récoltera à bref délai une moyenne générale de, 


La chose est très réalisable, et il ne tient qu' aux 
cultivateurs de l’oblenir; cesera le moyen d’abaisser | 
le prix de revient du sucre, et de lutter contre nos 
terribles concurrents d'Allemagne et des eolonie 3. 

Avec la loi actuelle, qui favorise la production 
de la betterave riche, une sucrerie bien installée et 
travaillant économiquement, peut payer la belte- 
rave aux prix suivants, variables suivant les usines 
et les cours du sucre; et, en admettant le rende- 
ment moyen de 27. 000 k. à l’hectare, on aura les 
recettes totales ci-après indiquées. (Voir tableau de 
la colonne suivante), 

Je n'ai compté que sur le rendement moyen mini- 


sera AN are DE 

En effet, aujourd'h 
moyenne 27 1 , parce que 
choisit ses mères, pour 
richesse base des contre 


sant bien la cullure de la betterave, sauront le diniat 
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Et c’est ainsi qu'il se fait qu’on ne récolte que de TABLEAU I 


. — PRODUCTION DU SUG 
_ la betterave à 7° ou 7°2 en moyenne. U SUGRE. 


Si vous vendiez vos betteraves base de 8, le pro- WU patio 
ducteur de graines ne pourrait plus conserver les ed nas : dm totale 
. mères donnant des sujets à 7°2, à Te ni à G6°8, il les < | d'exportation betterave | Canne exporté 


Roses 2 RSS à or nrre re mm ETS CE ED roman ane 


4 - mettrait au rebut, et ne prendrait que celles pouvant 
. fournir des betteraves à 8°. 


tonnes tonnes tonnes 


De même, lorsqu'on achètera base de 9%, il mettra HU Er 846.122 se 
au rebut des betteraves donnant des produits à &, 1871 1 595: Où 2281018 2.604. is 
Le moyen est simple, comme vous le voyez, mais 1872 1.811.826 1.177.900 2.589.726 
1873 1 860.482 1.164.228 3.024.130 
on ne peut arriver de suite à avoir une moyenne 1874 L.840.986 1,145,855 2.086.841 
. de 8. " sn 2.012.420 1,184. 048 3.196.468 
6 1.836.408 1,312.329 3.208.737 
_ La graine à 8° est rare labjourd’ hui, et il faut 1877 1:927. 000 RTENTS 3.029.188 
1878 1.743.5 + 1:420.556 3,164.05 
LL le temps aux producteurs de graines de He BE Rte a ee 
- l'obtenir, ce qui va demander plusieurs années ; 1880 1,922 .055 1.453 929 3 385 984 
_ raison de plus pour commencer de suite à vendre 1881 8.035.759 1.745.992 781.751 
S F x En) AL 707 mo 3 / 929 9 
| base de 8°, puisque vous aurez le même prix de | | #53 ARE et A à A 
… votre betterave à 7, et que c’est le moyen, le seul 1884 2,100 000 2.430.000 4. 530.00 
d'A] . . F L 1@Q8 9 à] f > € 
. moyen qui me paraisse pousser d’une facon inéluc- | |} 155 Gt Se no PRE 
4 table à la production générale de la betterave 18+7 2 190.000 9.743 000 | 5.233.000 
: | | ù 1889 2.359 000 2,708. 000 5.067.000 
N Enfin, Messieurs, pour &@rminer Je veux aller 1890 2,138.000 3.563.000 5.101.000 
- COS € ( n 0) a a 23 
… au devant d'une objection que je vois apparaître, | | 1591 | 5-527-000 He ee 
« L'avilissement des cours vient de l’excès de pro- 1893 2.770.000 3,376. 000 6.146.000 
 duction par rapport à la consommation, et si nous | || 1894 | 3.124.000 3.785.000 6.909.000 


“à arrivons à établir la culture de la betterave à 8° 
# sur la totalité des hectares actuellement ensemen- 
cés en France, soit sur 220.000 hectares donnant TABLEAU IL. — Prix pu SUCRE (Paris). 
97. 000 kilos au rendement de 12 k. 35 (mélasses | ie 
_ comprises), calculé en raffiné, d’après la loi du 29 
… juin 1891 qui nous régit actuellement, nous ferons 
. en France environ 700,000 tonnes de sucre, c’est-à- 
- dire environ la production de cette année, dépas- 
_ sant de beaucoup notre production et notre con- 
sommation moyenne. 
ps En outre, si le prix de la aber re reste à envi- 
| ron 30 francs, il est fort probable que le nombre 
’hectares ensémencés à augmentera, et ilse peut que | s ee 47 00 / loi du 8 
> chiffre de 700.000 tonnes soit notablement dé- à ns +051, 10 (jo 18) 
assé, et qu’il y ait pléthore. AE De Lo Aa 
_ Mais je ne crois pas que nous ayons cela à redou- 
L? et je suis convaincu que le sucre donné au 
étail, étant dégrevé de droits, absorbera à lui seul 
et bien au dela ce petit excès de. production. 
_ Puis, ilse peut que les pays concurrents soient 


Cours 
commercial 


00 (loi du 7 mai 1864). 


: 1 
3.32 (loidu 30 déc. 1873 
94 


3 mois à ns 00 (l 


obligés de moins produire. , 1h .35| 72,50 140.00 
Enfin, notre production est bien peu de chose par | ; : ee As 
pe à celle de l'Europe, et du sucre de canne ve TO 0000 jusqu’au Lx août 
1 à AN À 3l déce. 
F: in 1891, nous ne uns que 10,27 p. 100 5 :36| 38. 5.44/50.,00 | 
. du sucre total, contre 9,48 en 1892, et seulement | M PAR 66s 0 ON ANA RAR 
Re : à ; | 66/60. 00 — 31 déce. 
25 en 1893, et en relevant le total du sucre fait 37. à 5.56160.00 
chez nous, nous ne ferons que reconquérir notre 10.73) : si 0 00 
_ place dans le monde, sans influencer d'une facon 35 ee po 
appréciable la production totale. rs 3| 44.22/60.00 
Re ! : 2 ee à 52,71160.00 
Tous les chiffres que je vous ai cités sont extraits :111 32.33 44.13/60.00 


tables ne halle fan sont re dans Es 36.50 160.00 
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La ni Res L] \ 
TABLEAU IIL — ÉCART ENTRE LE PRIX F En 1876, on relève la base d'achat, qu'on porte à 
; DU RAFFINÉ BONNE SORTE ET CELUI DES ROUX 88°. 5°3 ct paie de 22 à 16 fr. suivant les années : 
| E { 19,25 RD ces EM à [4 0207:563 32,60 7.20 
L 8 En AM 17 0 NT Re À User be .. 221 033 38 #7 5.44 
me 2 RO f Mérnaun Vs PRE | 299.772 24.300 5,45 x 
à FRE AT re Guerre franco-allemande. 1880 FAR NES f 910-000 33000 77 è 
Ste à 1873. »2 56 SSL RER 193.160 39108 6.10 | 
FRE 1874. 18.35 1880 A7 2). 206000 34,928 5.03 
MONS NM : 1875, 17:68 | 1BBD PP ab een : | 207.070 35.366 | 5:56 
jh HAUT 941.083 32.835 5.648 
En 1876. 14.17 RO è k NL 4 
= nee Fe Les betteraves à sucre et les betteraves fourra- 
Se 1879. 13.52 | gères sont confondues et additionnées ensemble 
E En ge dans la statistique jusqu’en 1881. - 
a 1882. 12.16 En 1884, la loi étant complétement modifiée, on 
# 1883. 12,70 GRR du Syndicat, le | est amené à cultiver des betteraves riches et on 
GO EC ; , N 
À relève la base d'achat pour ne reconnaitre comme 
a En Be AR loyale et marchande que la betterave à 6 quon 
s 85. 12,36 : 
Ë 1886. 14.08 paie 21 à 23 francs. 
a 1887. 10.23 Rendement 
à 1888. 8.16 en sucre 
® 1889. 13.67 raffiné 
a 1890. 13.00 ÿ rs à l'usine 
a 1891. Le Chute du Syndicat,le 30 nov.1891, RS UNS 148.800 31.500 5.99 
£ Mine 12. R tit tion lu S ndicat 1885, 5/7 lait Queus . 112.800 29.457 7.83 
ï EAU DNA AL ER LE Ci TROT) |  155:800 31: 900 8.86 
RTE A EE SA 161 300 | 22.469 9:53 
TABLEAU IV.—ÉCARTS ENTRBLE BLANC N°3 ETLE ROUX. Moyannes- ss UE 5, 
— n » : 74 0 = 
En de) De RS MN 9.74 | En 1888, on achète 25 francs base 6°5, eton a M 
ART EL AD CNS SE 10.89 ; RE ; 
LOS NE CRE : 172,200 24501 9,76 4 
Pr PAT VE nie { 10.20 1880. . cr 206.200 | 32.364 | 10.47 | 
179 RU IS ER ONE Les Moyennes [7 189.200 -|, 28-450 10.41 | 
VAT TE UN ECO 10,08 : : , 
En ASE due En 1890 (jusqu’en 1894), on modifie encore les 
DR AR DA NE 8.94 | bases d'achat, et on paie de 27 à 30 francs à ,. 5 
1877.,.......... 8.86 dans ces conditions on a : l 
a sta 1800 en NE 291,600 29.319 9.46 
ET MAR M 8 64 18912. 10 Re 25.199 10.26 
TIRE PAR 0.73 1899 D Leu) Cr 25 605 9 56 
1889 LORS 6 74 1893... 215.000 26.000 9. 80 
1883 | 7.18 1894 (évaluations). 236.900 { 39.200 9.80 
1884,....:.:...,.. 6.82 Moyennes .,..| 222.620 27,264 9,77 
En 1885 9h es EN ae me 5.24 | EEE 
1SÉ6 LUN ne 2.41 | \ ne 
UE we SUCRE EXTRAIT PAR HECTARE 
LS) RON RAT EE 522 À d'après le rendement moyen obtenu en fabrique : 
L'SUOE CÉRÉALES 3.43 ( 
LRU LUE NES PE 1.23 de 1872 à 1876. 34.610X0,05494 = 1.902k.en sucre roux. 
ÉTERURRNS ENEE RE 1,02 _ 1877 à 1883. 32.835X0,05648 — 1.855 
ROSES AIRE CPR 2.07 _— 1884 à 1887. 28.8315<0,08050 = 2.324 roux et raffiné. 
PAR OR L'ENET 1.62 —_ 1888 à 1889. 28.450%<0,10110 — 2.876 raffiné. | 


__ 1890 à 1894, 27,2645<0,09770 — 2.664 — 
TABLEAU V.— CULTURE DE LA BETTERAVE EN FRANCE. | 


Er 4, Au ee 1e 
De 1872 à 1876, on commence à acheter à la den- 


sité, base de 5°, et on paie 18 à 20 fr., on récolte : 


_ Berremaves | Rexomext | RICHESSE EN BROME DES BROMURES 


ANNÉES Hectares_ | Rendement |88e(10/13)°/0 LES PLUS USITÉS 
cultivés en moyen betteraves 
France à l'hectare | à l'usine Bromure d'ammonium 
er 7 CNT UNE dé ROdIuR POS 
Kilos Kilos — . de potassium 
AOTR abuse», 214.317 34,900 5.70 Br li P 
NUE... 16 000 31.500 5.94 lOMANDERRE se 2 RS se 
1874, AE VAT 212,406 35.900 5.66 
1875, 400.1... 227.707 38.700 5.20 
NE OS AT 212.554 32 100 9.00 mé > | 


Moyennes ,.,, 216.597 34 620 6,494 


| SUR L'HUILE DE GRAINE DE THÉ 


Par M. David Hooper. 


1 


“ Les propriétés de l'huile de graine de thé sont 
“encore assez peu connues. Ilest bon de noter ce- 
pendant que la plupart des recherches entreprises 
depuis quelques années, semblent attribuer à ce pro- 
-duit des qualités incontestables que j'essayerai de 
“résumer. 

“ Les analyses de M.R,. Pose sur un Certain nom- 
bre d'huiles de thé de provenance chinoise, lui ont 
ourni les résultats moyens suivants : 


DRHSIONMEMRSS LS 2 0,917 
Point de congélation. .  —13°C. 
PA FETES A CAEN 93,94 o/, 


a proportion d'acide oléique représente 83,15 °/, 
acides gras totaux. Gette huile est douée d’une 
eur nettement amère, et ne possède aucune pro- 
riélé siccalive. & 

M. L. Van ltallie, de Rotterdam, est arrivé à des 
clusions pratiquement identiques, par l'analyse 
une huile de thé d'Assam raffinée. Les caractéris- 
ques étaient les suivantes : 


. Densité. 2 CS ei AA 0,920 
5.28 Point de congélation, — 190€. 
Ÿ _ Acides LE Ar na) SA 


x L es gras contenaient 72 c/, d'acide oléique. 

Le huile est douée, comme la précédente, d'une sa. 

ur âcre ; mais, d'après l'auteur, elle posséderait 
“quelques-unes des propriétés de l'huile de lin, 

_ Ces deux analyses semblent montrer que l'huile 
thé est principalement formée d'oléine. A ce 
t de vue, elle se rapprocherait donc des huiles 
ve, d'amande et de sésame ; mais, en raison 
sa saveur désagréable, elle nc peut être cm- 
oyée comme huile comestible. 

n chimiste japonais, M. Katzujama, a fait d'in- 
‘essantes recherches sur la substance amère con - 
dans la graine de thé, et il a trouvé que les 
priétés toxiques de cette substance sont très 
logues à celles de la digitaline. Cette remarque 
confirmée par le fait que l’un des principes ac- 
s de la digitaline appartient précisément à la 
asse dés saponines. 

J'ai eu dernièrement l'occasion d'analyser quel- 
S échantillons de graines de thé du Nilgiris, Ges 


es, sont arrondies ou hémisphériques, et leur 
inte varie du brun clair au brun chocolat. 
mande intérieure estenfermée dans un tégument 
rêmement mince etcassant. Les graines, Fe 
s de leur enveloppe brune, et séchées à l'étuve, 
dent en moyenne un tiers de leur poids. L’ana- 
a porté sur les amandes séchées et rédaites en 
re fine Noici les résultats moyens que jai 


nes, dont le diamètre varie de 8 à 43 milli- 
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Leu Lé AR OP NIMES 1! 22,9 
MIDUMINOIdES FAURE, : 8,9 
DHDONINE H/F IE AIRE | 91 
Hydrates de carbone .. .. 19,9 
ALLONS MOT EAN 32,9 
Matière fibreuse...,...... 3,8 

Substances minérales (cen- 
HÉeS) Se, iso ee 5,0 
100,0 


La proportion d'huile fixe est, comme on le voit, 
moins forte que dans les graines de Chine, et à peu 
près la même que dans JE graines d’Assam. Cette 
huile est amère et àcre ; mais elle ne s épaissil pas 
el ne laisse aucun dépôt après une semaine d’expo- 
sition à l'air, 

La proportion d'albuminoïdes (calculée d’après 
le dosage d’azote) est très faible. ILest bon de no- 
ter, en effet, que les tourteaux de graines de thé 
d'autres provenances contiennent jusqu'à 20, 30 el 
mème 40 °/, de matières azotées utilisables comme 
engrais. 

Le saponine n'est autre chose que ce glucoside 


doué des propriétés toxiques dont nous avons déjà 


parlé. Les tourteaux de graine de Nilgiris contien- 
nent une trop forte proportion de celte substance 
pour être employés à l'alimentation du bétail. 

Les hydrates de carbone sont constitués par les 
sucres et les matières mucilagineuses que l'on ren- 
contre habituellement dans toutes les graines. Au- 
cun des échantillons que j'éi analysés ne contenait 


d'alcaloïde analogue à la caféine. 


La proportion de substances minérales est très 
faible, et on ne peut songer à lirer parti de l'acide 
phosphorique et de la potasse qu’elles contiennent. 

Les résultats de toutes ces recherches m'ont 
amené aux conclusions suivantes : 

1° La graine de thé ne peut être employée à la pré- 


aration d'une huile fixe. La proportion de matière 
Ï 


huileuse y est’ beaucoup plus faible que dans les 
graines oléagineuses d’un emploi courant, telles que 
le sésame, l'arachide, ete. D'ailleurs l'extraction de 
l'huile présente d'assez grandes difficultés,en raison 
de la présence de la saponine qui donne une émul- 
sion. Enfin, la saponine est douée de propriétés 
toxiques, et 5a solubilité dans l'huile est très no- 
table ; 

2° La graine de thé peut être utilisée comme en- 
grais. La proportion d'azote qu'elle contient n'est 
peut-être pas aussi forte que dans les Lourteaux de 
certaines autres graines ; mais elle est plus grande 
que dans le fumier de ferme ordinaire ; 

3° Enfin, la graine de thé pourrait être employée 
comme insecticide. On a remarqué, en effet, que 


| les tourteaux de graine de thé, en raison de la sa- 


ponine qu’ils contiennent, ne sont jamais attaqués 
par les insectes. On pourrait donc utiliser comme 
insecticides, soit des décoctions de graines de thé, 
soil les graines elles-mêmes réduites à l’état de pou- 
dre fine, 
(Pharmaceutical Journal.) 
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REVERDISSAGE DES CONSERVES 


AU VINAIGRE 


Par M. Jorissen. 


Les cornichons sont généralement préparés à 
l'aide de sel et de vinaigre, avec addition de som- 
mités de fenouil, d’estragon, de clous de girofle, 
de poivre en grains, elc., suivant le goût du con- 
sommateur. 

En outre, certains industriels reverdissent leurs 
produits, soit en y ajoutant des sels de cuivre (ra- 
rement de la chlorophylle), soit en favorisant la 
dissolution par l'acide acétique de petites quanti- 
tés du métal des bassines. | 

Les cornichons frais contiennent, à côté de 93 à 
97 /, d’eau, des matières extractives non azolées, 
des matières azotées, du sucre, de la cellulose, des 
matières minérales, et des matières grasses. Les 
cendres renferment une notable quantité de sulfa- 
tes, mais point ou peu de cuivre. 

L'auteur à analysé un échantillon de cornichons 
frais, et treize échantillons de cornichons confits au 
_ vinaigre. Ces derniers avaient été préparés en par- 
tie dans des fabriques de conserves, en partie chez 
des particuliers. | | 

Le vinaigre provenant de tous les échantillons 
de cornichons préparés, fournissait la réaction de 
l'acide chlorhydrique, due à la présence du chlo- 
rure sodique, ainsi que la réaction de l'acide sulfu- 
rique, due à la présence de pelites quantités de sul- 
fates provenant des cornichons, ou préexistant dans 
le vinaigre. Il ne contenait ni acide salicylique, ni 
acide borique, ni aueun acide minéral libre. La 
proportion d'acide acétique y était de 1,86 à 5,4 
grammes °/, CC. Son résidu d’évaporation possédait 
une saveur salée, nullement âcre. 


Les cornichons, convenablement essuyés, conte- 
naient de 5,64 à 9,50 °/, de matière sèche, et 1,73 à 


4 31°/,de cendres. Mais ces données offrent peu 
d'intérêt, les teneurs dont il s’agit dépendant du 
mode de préparation et d’autres facteurs extrême- 
ment variables. SEP 
Trois des échantillons analysés ne contenaient 
pas de cuivre; quatre en contenaient des quantités 
impondérables; six en contenaient de 0,004 à 
0,006 gramme pour 100 grammes de cornichons 
essuyés. Ces derniers échantillons se distinguaient 
des autres par une teinte verte nettement accusée. 
Le reverdissage avait été obtenu, soit par addition 
directe de sel de cuivre, soit par la dissolution du 
euivre de la bassine pendant la préparation. La 
dose de cuivre la plus élevée a été rencontrée dans 
un échantillon de cornichons préparés par des par- 
ticuliers, sans addilion directe de sels cuivriques. - 
L'auteur ne se prononce, pas d’une manière caté- 
gorique sur la toxicité des sels cuivriques absorbés 
régulièrement, mais à faible dose, par les personnes 
qui consomment des conserves reverdies. Il fait 


cependant ses réserves au sujet de leur complète 
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At K EAN a NUE RES 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


condition que l'acheteur fût prévenu de la pré 


de l'étude des c 
son attention sur 


LAE er CN TT UT fe. 
SE er 


innocuité dans tous les cas et, posant d'ailleurs en 
principe qu'il ne convient pas de tolérer l'addition 
aux denrées vendues comme pures, de quelque prins 
cipe étranger que ce soit, il émet l'avis qu'on né 
devrait tolérer le reverdissage au cuivre, qu'à la 


sence de composés de ce métal dans les produit 
qui lui sont offerts, Il faudrait, d’autre part, pres= 
crire que les vaisseaux en cuivre servant à la prépas 
ration des conserves soient entretenus en parfaif 
état de propreté, et qu'on n'y laisse pas séjourner ! 
vinaigre pendant longtemps. à: y 
(Bull, de l'Assoc, belge des Vinaigriers).. | 
ES TE no 
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COMPOSITION DE QUELQUES CONSERVES 
Par M. Jorissen. RS mt 


Les procédés employés pour la préparation 
conserves de viandes, de poissons, de fruit 
légumes, ete., peuvent être. rangés dans li es 
cinq catégories suivantes : 1° conservation par le 
froid : 2 conservation à l'aide de la chaleur avec 
expulsion de l'air (procédé Appert); 3° onserva= 
tion par les enrobages ; 4° conservation par dessic= 
cation; 5° conservation par l'emploi d'agents chi- 
miques. Il peut arriver naturellement . 
combine deux ou plusieurs de ces proc 
l'obtention des produits débités par I 

Les caractères organoleptiques, P 
_gagement de gaz ou d’autres signes 
mettent généralement de reconna 
échéant, qu’une conserve est altérée. 

Une conserve simple, portant lenon 
déterminée de viande, de fruit, seu m 
-doit être considérée comme falsifiée, si elle n 
constituée exclusivement par cette denrée ; m 
a lieu de laisser la plus grande lib IX 
cants pour ce qui est de la com 
ves complexes, consistant 
sieurs substances, telles que 1 
anglaises, etc. On doit, ] 
loration artificielle de 
de même pour ce € 
ples, à moins qu'u 
particularité. 

Indépendamme 
et falsifications en 


la 
bles que peuvent renfermer : 
Les conserves renfermées 
blanc, ne contiennent pas 
de sels plombiques, lors 
brication du fer-blanc ne 
plus de 4 °/ de plomb. Mais ce 
les conserves riches en chlorur 
mant une dose notable d’acides org 
fruits) sont souvent altérées par des 
notables de composés d'étain pr 


Œu0t 


nn 
. S'il était prouvé que les composés d'étain, à faibles 
. doses, ne sont pas inoffensifs, il y aurait donc des 
mesures réglementaires à prendre de ce chef, 
. On à trouvé des composés de zinc dans des 
- pommes séchées en tranches, d'origine améri- 
Caire. 
« Ilya lieu de limiter à 4 décigramme. par kilo- 
« gramme de conserves, la proportion de sels de 
« cuivre pouvant être introduits dans celles-ci aux 
_ fins de reverdissage. 
Les produits conservés par la méthode Appert ne 
- sont généralement pas additionnés d’antiseptiques. 
Mais, lorsqu'on ne recourt pas à celte méthode, on 
. fait parfois usage, notamment pour Ja conservation 
des viandes, d'acide sulfureux ou de sulfites, d'a- 
_cide borique ou de borates, d'acide salicylique, 
|  d’alun, elc., associés ou non à d’autres substances 
comme le chlorure sodique, le nitrate polassique, 
Ja glycérine; on aurait rencontré de l'acide arsé- 
_nieux dans certaines préparations destinées à la 
conservation des viandes! L'auteur rappelle que, 
pour beaucoup de spécialistes distingués, plusieurs 
le ces agents de conservation acide borique et bo- 
rates, acides sulfureux et sulfites, acide salicylique) 


même souvent répétées ; il est d'avis que les den- 
_ rées vendues comme pures ou normales doivent en 
- être exemples, mais que l’on doit en permettre 
… l’usage à la condition de prévenir l’acheteur de 
. leur présence, par une mention telle que « conservé 
_ par des antiseptiques » Les produits conservés par 
l'application de procédés tels que le fumage (traces 
e phénols) ne seraient pas soumis à cette condi- 


En à) L 


(Bull, de l'Assoc. belge des vinaïgriers.) 


INTOXICATION PAR LE PHOSPHORE 


a question du phosphorisme étant à l’ordre du 
r, il nous paraît intéressant de résumer ici, la 
imunication faite par M, Joseph Noé, au Con- 
les Sociétés savantes, dans la séance du 18 
, Sur la cause du phosphorisme. | 

‘influence de l’état allotropique du phosphore 
ses propriétés biologiques est encore insuffi- 
amment connue ; cela tient surtout à ce qu'elle n'a 
té étudiée que chez les animaux supérieurs, où des 
factions complexes viennent masquer le problème 
al. Afin de la mettre plus facilément en évi- 
ce, M, J. Noé s’est adressé à la levure de bière. 


re blanc avec de la levure, il a constaté un dé- 
gement d'hydrogène phosphoré, qui s'accélère 
aucoup à l'étuve. NRA 

) dégagement fait défaut, lorsqu'on remplace le 
phosphore blanc par le phosphore rouge. 

Or, l’'intoxication par l'hydrogène phosphoré 
oduit des effets identiques à ceux de l'empoison- 
ment par le phosphore. D'autre part, le phos- 
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one sont pas nuisibles à la santé, à faibles doses, 


n broyant à la température ordinaire du phos- 
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phore rouge n'est pas toxique. La véritable cause 
de la toxicité du phosphore blanc serait donc la 
production d'hydrogène phosphoré au contact de 
la matière vivante. 

Du sang et des intestins frais ont permis de cons 
tater les mêmes faits qu'avec la levure. 

En opérant ensuite sur des animaux vivants, 
M. Joseph Noé a,pu arriver à déceler dans leur ha- 
leine de l'hydrogène phosphoré. Il n’y en avait 
pas, au contraire, après Fingestion de phosphore 
rouge. Ge serait donc à la présence de ce gaz, émi- 
nemment toxique, qu'il faut attribuer l'odeur al- 
liacée Caractéristique de l’haleine. 

On explique aujourd'hui l'intoxicalion phospho- 
rée par l'oxydation du phosphore, qui donne nais- 
sance à des acides phosphoreux.et phosphoriques 
corrosifs. Mais pour admettre cette opinion, il fau 
drait prouver que ces acides sont facilement absor- 
bés, et qu'après leur passage dans le sang, ils ne 
sont pas neutralisés par les alcalis. 

Ce qui est certain, c’est qu'il se dégage, au con- 
tact du tube digestif et du phosphore blanc, de 
l’hydrogène phosphoré, qui, facilement absorbé, 
passe dans le sang, et y produit, en vertu de ses 
propriétés réductrices, des troubles qui empêchent 
l'hématose. Etant donné cette pathogénie, une 
nouvelle thérapeutique s'impose : elle consiste à 
lutter directement contre la formation et l'absorp- 
tion de l'hydrogène phosphoré. 

- (Génie Civil). 


ENVOI PAR LA POSTE 


DES FAUSSES MEMBRANES DIPHTÉRIQUES 


L’Administration des Postes et Télégraphes vient 
de réglementer ce genre d'expédition ainsi qu'il 
suit : | 

4e Le flacon contenant les membranes devra 
être en verre épais, fortement bouché, et cacheté à 
la cire ; 

20 [1 sera inséré dans une boîte en métal solide 
après avoir été entouré d'une couche de ouate suf- 
fisamment épaisse ; | 

3° Cette boite métallique sera, elle-même, placée 
dans une seconde boîte en bois parfaitement close; 

4 Chaque envoi devra porter, d'une manière 
très apparente, du côté de l'adresse, les mots : 
« fausses membranes diphtériques ». : 

5° Les envois de cette nature ne pourront être 
adressés qu'à l'Institut Pasteur, ou à des laboratoi- 
res notoirement connus. 
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DISTINCTIONS HONORIFIQUES 


Dans la liste des promotions et nominations 
faites dans l’ordre de la Légion d'honneur à l’occa- 
sion des Expositions de Lyon et d'Anvers, nous 
sommes heureux de relever les noms suivants : 


Officiers. 


Albert-André Bouffier, industriel à Lyon. 

Théophile Diéderichs, manufacturier aux Jail- 
leux (Isère). has: 

Félix Mangini, Bérident de la Société d’ensei- 
gnement professionnel ‘1 Rhône. 

Gustave Petitpont, fabricant de maroquin à Choi- 
sy-le-Roi, 

Ulysse Pila, négociant en soies à Lyon. 

Jules Kolb, administrateur des manufactures de 
produits chimiques du Nord, à Lille, 

Billet, distillateur à Marly-lès-Valenciennes. 

Bullot, ingénieur à la Compagnie française des 
mélaux à Paris, 

Courtin, fabricant de vinaigres à Orléans. 

Demarine, agriculteur, éleveur à Noisy-le-Roi. 

Duboul, manufacturier à Masargues. 

Engel, chimiste à Paris. 

Fraenckel, fabricant de draps à Elbeuf. 

Hulot (Théobald), teinturier à Puteaux. 

Lagache, fabricant de tissus à Roubaix. 

Lemaigre Dubreuil, ingénieur à Paris. 

Letort, directeur à la raffinerie Say. 

Maire (Jean), ingénicur à Paris. 

Massier, fabricant de faïences à Vallauris. 

Masson (Georges), fabricant de passementeries à 
Paris. 

Muller (Auguste), fondeur en bronze à Paris. 

Ponchez, ingénieur de la maison Delaunay-Belle. 
ville. 

Pouiller, dit Pouillier-Kétèle, filateur à Lille. 

Toussaint, chef des ateliers de construction au 
Creusot. 

Vaury, proprictaire des moulins de Montrouge. 

Verdin, fabricant d'appareils de précision à Paris. 

Léon Lévy, directeur de la Société anonyme des 
forges de Châtillon et Commentry. 

Victor Thiébaut, fondeur à Paris. 


Chevaliers. 


Armandy, fabricant de soies à Lyon. 

Bachelard, fabricant de soies à Lyon. 

Bonunier, fabricant de draps à Vienne (Isère). 

Cavaillon, administrateur des huileries du Sahel 
tunisien, a Sousse (Tunisic). 

Cazeneuve, professeur à la Faculté de médecine 
de Lyon. 

Chavent, fabricant de soies à Lvon. 

Cristen, fabricant de lail concentré à Paris. 

Cuchet. filaleur à Aubenas. 

Desbief, administrateur de la Sociélé nouvelle des 
raffineries de Saint-Louis, de Marseille, 


Faure, professeur à l’école vétérinaire de Lyon. 
Garnier, fabricant de toiles à Gérardmer. 
Gilottin-Géliot, filateur à Plainfaing (Vosges). 
Guinet, fabricant de soieries à Lyon. ; 
Harmet, ingénieur en chef des aciéries de Saint” 
Etienne. sh. 
Hillairet, constructeur de machines électriques à « 
Paris. 
Hugot, directeur des aciéries de Firminy. 
Isaac (Auguste), fabricant de tulles à Lyon. 
.Marchegay, ingénieur civil des mines à Lyon. 
Mayoussier (Emile), de la Compagnie de Saint: 
Gobain, à Lyon. 
Poizat-Coquard, filateur à Bourg-de-Thizy. 
Quinson, ingénieur civil à Tenay (Ain). 
Renard, teinturier à Villeurbane (Rhône). 
Schneider (Paul), président de la Compagnie des . 
mines de Douchy. 
Sonnery, fabricant de mousseline à Tarare. 
Thiriez, filateur à Lille. es È 
Villiers, directeur de la Société des houillères de” 
Saint-Etienne. 
Vourloud, administrateur des tanneries Ulmo à 
Oullins. TR 
Babin, administrateur des forges et chantiers de 
la Méditerranée. | 1 
Baron (Charles), fabricant de savons, à Marseille, | 
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BIBLIOGRAPHIE 


Encyclopédie chimique, publiée sous la direc-, 
tion de M. Fremy,de l’Institut. —Nous ayons à pré-" 
senter à nos le:leurs trois nouveaux\ouvrages fai- 
sant partie de l'intéressante publication qui cons: 
titue l'Encyclopédie chimique de Frémy. Ce sont : 

19 Les acides organiques à fonctions miles, deuxième 
partie, par M. E. Bourgoin, professeur à l'Ecole 
de pharmacie de Paris. fe PA 38 

9 Analyse des matières alimentaires, par MM. Ch. 
Girard et Dupré, avec la collaboration d'un cer- 
{ain nombre de chimistes du laboratoire muni, 
cipal de Paris, MM. Sanglé-Perrière, de Brévans,. 
Bockairy, Truchon, P. Gérard, etc. 0 

ge L'analyse qualitative microchimique, par M. le 

Protesseur Behrens, traduit de l'allemand par. 

M. Léon Bourgeois, assistant au Muséum, répéti- 

teur à l'Ecole Polytechnique. ù Nr 


L'ouvrage de M. Bourgoin termine la série des” 
acides organiques à l'élude desquels il à déjà con-. 
sacré deux autres volumes. Nous avons en temps el 
lieu analysé ces derniers, et ce serait nous exposer à 
des redites que de dire ce que nous pensons de ces li-\ 
vres.Qw’ilnous suffise de rappeler que l'auteur suit la 
même classification que dans les autres volumes 
c'est-à-dire qu'il classe les acides d'après leur richesse 
enoxygène,ce qui présente ledésavantage degrouper 
ensemble des corps n'ayant ni la même constitution, 
ni la même fonction, Cependant nous devons ajouter, 
que celto classification présente au point.de Yues 
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f la compilation un grand avantage, c'est qu'elle faci- 
lite beaucouplde travail,et qu'en outre elle ne laisse 
rien préjuger sur la nature de certains acides dont 
. la constitution n'est pas suffisamment établie, Enfin, 
après l'étude de chaque groupe,se trouve une ahon- 
. dante bibliographie, qui permettra à tous ceux qui 
« voudront s'adonner à des recherches étendues de 
pouvoir facilement se rendre compte des travaux 
qui ont été faits antérieurement. 

. L'analyse des denrées alimentaires publie sous la 
« direction de MM. Ch. Girard et Dupré. Les docu- 
- ments relatifs à l'analyse des matières alimentaires 
- sont des plus nombreux. Même chacun des produits 


4 assez étendues ; tel sont le vin, le beurre, le lait, 
Je thé, etc. Cependant, nous devons avouer qu'à part 
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les plus employés ont fait l'objet de monographies : 
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Urine, la calculs, eaux  potables, eaux minérales, 
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j 
quelques rares méthodes, onse trouvetrès souvent en 


présence de difficultés insurmontables pour arriver 
a apprécier exactement si un produit est naturel ou 
artificiel, où mélangé de Corps qui existant dans la 
constitution des prodits en question, y sont ajoutés 
dans un but de lucre. Cependant, malgré Ja diffi- 
cullé du sujét,il faut reconnaitre quele seul fait de sa- 
voirque les denrées qu'ils fournissent à l'alimentation 
sont l'objet d’une surveillance continue et attentive, 

alimité considérablement le nombre des fraudes, 

elarrêté l'audace desfalsificateurs quiavaient poussé 
la hardiesse jusqu'à ne plus guère livrer à la con- 
sommation que d’affreux mélinres qui ruinaient la 
santé publique. Il est vrai qu'ünde nos éminents chi- 
mistes, M. Berthelot, n’est {as hésité à dire un jour 
que dans!” avenir,les progrès de la science seront tels 
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NC FRÈRES 


Exposition Re Bd Le de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 
Exposition universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Médaille d'Or 
Melbourne 1880. — Barcelone 1888. — Paris 1878 
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dE 
Maison principale SUCCURSALE 
9%2,R, VIEILLE-DU-TEMPLE! 22, Bd ST-GERMAIN 
à PARIS à PARIS 
nes | or 
USINE à IVRY-PORT et à Montreuil-sur-Bois 


(Seine) 


PRODUITS PURN POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


AE de Chimie et de Physique. — Verrerie 
ordinaire, soufflée et graduée. 


Catalogue spécial, Edition 1894 


Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
de précision. 
nN 
Prix courant spécial pour distilleries, raffineries ct 
sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 
Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
; pour instantanés. 
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que l'on arrivera a produire de loules pièces les | ressé cest celui relatif aux raisihs secs. On sait qu | 
aliments même les plus complexes. - existe une loi, la loi Griffe, relative à la vente et à a ” 
Quant à l'ouvrage de MM. Girard et Dupré, certes fabrication de ce vin. Nous espérions trouvér à ce 
il n'a pas la prétention d’être un traité complet des | sujet quelques données inédites el nouvelles; mais 
faksifications des matières alimentaires ; non, car il | nous n'avons rien appris et nous ignorons par 
faudrait bien des volumes pour cela, mais il est | quel procédé le laboratoire municipal arrive à 
suffisant, pour que les hygiénistes y trouvent les | déceler la présence de ce vin dans le vin naturel. | 
renseignements nécessaires à la recherche des fal- | La méthode de Neubauer ne donne rien, celle de 
sifications les plus faciles à déceler, laissant aux gens | Cazeneuve et Daché non plus. La recherché des 
expérimentés et plus habiles le devoir de découvrir | gommes nous parait bien aléatoire, car on à trouvé 
celles qui sont plus délicates. dans des vins naturels des quantités de gommes À 
Ce livre comprend Panalyse des eaux potables, | plus grandes que celles trouvées dans les rais 
Ce chapitre, bien intéressant cependant, nous a | secs. Cet ouvrage est appelé à rendre des s 
paru bien écourté. Il y a une place énorme faite à | par suite des nombreux renseignements qu'i 
la bactériologie, et nous la trouvons beaucoup trop | tient, et chacun pourra y faire ample moisso 
grande, car, en Somme, la partie chimique n'a pas Le traité d'analyse microchimique constitu 
tout le développement qu'elle comporte. On trouve vraie nouveauté. Cette méthode d'analyse ap 
des microbes dans l’eau, soit, mais il ne faul pas, | à M. le prafesseur Guignard de localiser le 
comme Je dit très bien Koch « induire du microbe | dansles cellules végétales, et aussi de 
à la maladie », et comme le professeur Jodar le fait | dans quelle portion du tissu végéta 
remarquer, beaucoup de maladies sont explicables | ferments, tels que la myrosine. M. Arn 
par l'absorption d'eau contenant des substances | par un procédé analogue I ù 
nuisibles à la santé, sans que la présence des mi- | nitrates dans les plantes à 
crobes y ait été signalée. | | nonine. Les exemples sont d 
Un long article écrit par M. Sanglé Ferrière a Quant au plan de l'ouvrage, 
pour objet le vin. Nous y avons remarqué un cer- | après un Court aperçu histori 
tain nombre de nouveautés, telles que la description | le but de l'analyse microchi 
d'un nouvel ébullioscope de M. Dupré, celle d’un | puis il donne la nomenclature du 
ébullio-correcteur de M. Ch. Girard. Ce dernier ap- | peu embarrassant, nécessai ce 
pareil est destiné à s'adapter aux ébullioscopes pour | cherches, ainsi qu 
déterminer le point d’ébullition de tous les liquides | il entre dans la parti 
sous une même pression normale. üons particulières à L 
Nous signalerons encore la règle à coulisse desti- | plicables à l'analyse micro 
née à donner l'extrait Houdart, le degré alcoolique, | chapitres constituent la pre 
l'extrait correspondant à la densité du vin privé de appl 
son alcoo!. Un chapitre qui nous à beaucoup inté- 
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SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE DU DOCT 

L'iodure d'amidon rendu soluble et combinéau sucre pour en faire un sirop n° jame 
le docteur Quesneviize qui, le premier, l’a fait connaître, et en a conseillé l'emploi. Ce siro 
que l’iode est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est pré 
parations d'iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inap 
irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa 
la digestion. Il est conseillé: aux personnes qui craignent d'être atteintes de la pc 
chroniques. Il est le spécifique le plus sûr de tout état scrofuleux. RS 

Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesneviue ait faits du Sir 


l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette-huile est recomm 


“espérer, au bout de quelques mois, d’'o 
flacon 1 fr, 40, < 
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Bone partie, qui est du plus haut intérêt. Non 
seulement, elle nous initie aux méthodes permet- 
“tant de disséquer, en quelque sorte, les minéraux, 
les roches, et d'en mettre en évidence la texture, 
mais aussi à reconnaître la nature des alliages, el 
l’on sait quels résultats remarquables ont été obte- 
nus par M. Osmond, entre autres, dans l'examen 
microscopique des fontes, aciers, fers, etc., grâce 
auquel il a pu reconnaitre les rapports existant 
entre la texture microscopique de ces corps, et 
leurs principales propriétés. Nous voudrions pou- 
“voir donner un apercu plus étendu de ce petit ou- 
vrage, mais le dernier exemple que nous venons 
‘le citer montre combien, même au point de vue 
industriel, l'examen microchimique des différents 
DRposeR est intéressant, et surtout important. 
F. THABUIS. 
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Le Propriétaire-Gérant : D' G. QuesneviLce. 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


. 4 F 

Une Hportante fabrique de produits chi- 
miques de l’étranger, demande à engager 
un CHIMISTE, parfaitement au courant de 


la fabrication du PHOSPHORE. Conditions 


avantageuses.Offres sous initiales N.O. 360. 
Au bureau du journal. 
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REPRÉSENTATION 


Une Maison de gros de premier rang, 
possédant une clientèle très répandue en 
Autriche - Hongrie et dans les 
Pays limitrophes de l'Est 
cherche la REPRESENTA- 
TION de Fabriques ou de Maisons de 
gros pour l'introduction et le 
débit de nouveautés pharmaceutiques, 
OU pour la vente exclusive 
d'autres articles courants ayant rapport à 
son genre de commerce. 

Prière d'adresser des offres sous « PHE- 
NAZONE. » au bureau de ce journal. 


METAUX 
FABRIQUÉS AU FOUR ÉLECTRIQUE 


PAR LA 


MÉTIIODE DE 


M. MOISSAN 


CHROME 
NA Olyybiène 
… TUXGSTÈNE 
URANIUM 
ZIRCONIUN 


Prix très -modérés 


PAR QUANTITÉS 


BURE AMORPHE PUR (Procédé Moissan) 


EN VENTE CHEZ : 


POUILENC frères 
- 122; boulevard St-Germain, PAZIS 
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MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION UNIVERSELLENEN 188% 


CHASSAING & C° 


PARIS _ 6, AVENUE VICTORIA = PAR 
USINE A ASNIÈRES (SEINE) 


Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
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LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
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VICTOR CHABAUD 


PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 — pa AT 
RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA MAISON 3 
& MÉDAILLES D'ARGENT. — Ô MÉDAILLES D'OR. — 3 DIPLOMES D HONNEUR 3 
EXPOSITION 18E9 : 2 Médailles d'Or. — Croix de la Légion d'honneur 3 
Fournitures <onpere pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée. — Verrerie ordinaire. — Porcelaine, 
Terre, — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique. 
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! Li \ | 4 à 6 par jour, contre les angines 
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\ | affections de poitrine. 
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SUPPLÉMENT GRATUIT au n° de Juillet 1895 du Moniteur Scientifique. 
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MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGIÈNE 
> (COMPLÉMENT DU MONITEUR SCIENTIFIQUE) 


SOMMAIRE 
DU 


: NUMÉRO JUIN 1895 
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Apiol « Joret & Homolle 
L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persii, f : 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emménagogues et que son emploi est sans 


danger, même en cas de grossesse. 


MARROTTE (Rulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 


et DESPRÈS (Dicuonnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales), JAGCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc, tous &ænt 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de FAPIOL contre l Amenorrhée et la 5®ysménorrhée, 


surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Il est 


non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'at-nie ou à une con gestion passive de cesmêmes organes 


Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité cofstante et d'une action autrement connueet. certaine 


celle des préparations similaires que sa voguea fait naître 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à!l'époque présumée. des règles). - 
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peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mamell 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discuss 
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d'épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus grande pruden 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêté: 
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LES LAITS STÉRILISÉS 


Par M. E. Duclaux. 
(Annales de l'Institut Pasteur; Avril 1895.) 

L’histoiré des laits pasteurisés ou stérilisés est 
singulière. Ce qu'on à tout d’abord demandé au 
chauffage, c’est d’être un moyen de conservation. 
On s’est avisé ensuite qu'il pouvait être un moyen 
de préservation contre les maladies auxquelles le 
lait peut servir de véhicule, soit que les germes en 
proviennent de la vache, comme pour la tubercu- 
lose, la cocotte, le piétin, soit que ces germes pro- 
viennent de ce baptème auquel les laits échappent 
si difficilement, comme pour le choléra, la fièvre 
typhoïde, la scarlatine, etc. C'est en raison de ce 
dernier avantage qu'on a surtout recommandé le 
jail chauffé pour la nourriture des enfants, et on à 
découvert alors, avec quelque surprise, que l'usage 
de ce lait était très salutaire, surtout pour les en- 
fants nourris au biberon, et que non seulement il 
les préservait de ces troubles de l'intestin si fré- 


_ quents à cet âge, mais que souvent il suflisait à 


faire disparaitre des diarrhées rebelles, et devenait 


une sorte de médicament. 
L'opinion des accoucheurs et des médecins d’en- 


— fantssemble faite à ce sujet. Elle n’est pourtant pas 


L 
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unanime. Les uns contestent en bloc les heureux 
résultats de l'emploi du lait stérilisé, en s'appuyant 


- sur les données de la statistique. Pauvre statisti- 


que ! que ne lui fait-on pas dire { Mais elle est bonne 
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fille, et répète tout ce qu’on veut. Il parait donc, 
au dire de ces statisticiens, que le nombre de décès 
infantiles n’a pas diminué depuis l’emploi de plus 


en plus large du lait pasteurisé dans les Maternités 
et dans le public. Que répondre à un argument 


_ pareil ? De ce que le niveau d'une rivière ne baisse 
pas, malgré une saignée par laquelle on voit couler 
de l’eau, faut-il conclure que la saignée ne sert à 


rien ? Non, évidemment, mais seulement qu’il arrive 
_ plus d’eau, ou que l'échelle des niveaux est ffot- 


tante, bref, tout ce qu'on voudra, sauf qu'il ne 


 soule pas d'eau dans le canal où on la voit cou- 
Féler a 

_ D'autres opposants, en arguant de quelques in- 
succès (car le lait stérilisé n'est pas la panacée uni- 
_ verselle), soutiennent que la faute en est à la mé- 


thode, à la confiance imméritée qu'elle inspire au 
publie. Ce reproche est plus sérieux, et comme ila 
été fait avec quelque vivacité par M. C: Flügge 
dans un travail récent, nous allons le discuter. 

| ER 


= Examinons d’abord les reproches pratiques faits 


à la stérilisation. E est certain que, comme le dit 
M. Flügge (1), elle est souvent mal faite, et que des 


flacons vendus comme stériles renferment parfois 


un liquide qui n’est même plus du lait, tant il a été 


implantés. Pour bien comprendre comment cette 


gransformation peut se faire, sans devenir tout de 
| eitsehr. J. Hyg.s t. XVI, 1804, p. 272. (2) Annales agronomiques, 1881. 


_(Z 


transformé par les infiniment petits qui sy sont 
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suite apparente à l'œil, il faut revenir sur quelques 
notions relatives à l’action des ferments sur la ca- 
séine.. 

Lorsque du lait se caille, c'est presque toujours 
sous l'influence de ferments lactiques dont les ger- 
mes ont été empruntés au trayon de la vache, ou 
aux vases qui servent à la traite. Ces ferments ont 
une avance notable sur ceux de la caséine, dont ils 
rendert du reste le développement difficile par l’a- 
cidité qu'ils communiquent à la masse, si bien 
qu'ils prennent d'ordinaire possession peu à peu 
exclusive du terrain. L'acide lactique provenant de 
la transformation du sucre de lait augmente, et, 
quand il a atteint une certaine proportion, d'au- 
tant plus faible que la température est plus haute, 
la caséine se précipite : c’est une précipitation d’or- 
dre chimique, tout à fait analogue à celle qu'on 
obtiendrait en versant dans le lait une dose suffi- 
sante d'un acide quelconque. Son caractère essen- 
tiel est de s'accomplir en liquide acide. 

C’est M. Pasteur qui a vu nettement, le premier, 
dans ses recherches sur la génération spontanée, 
que du lait pouvait aussi se coaguler en restant 
neutre, sous l'influence des ferments : il a observé 
ce fait dans des échantillons de lait qui avaient été 
soumis à l'ébullition à 100°, et qui, contrairement à 
d'autres liquides traités de même, n'avaient pu 
être débarrassés par là des microbes qu'ils contien- 
nent. Restait à trouver l'explication de ce fait. C'est 
ce que je crois avoir réalisé(2), en montrant quil y 
avait des ferments de la caséine capables de sécré- 
ter une présure tout à fait identique à celle qu'on 
trouve dans l’estomaci des jeunes mammifères en 
lactation, et qui sert, de temps immémorial, à coa- 
guler le lait pour la fabrication des fromages. C’é- 
taient des ferments de cet ordre qui étalent inter- 
venus dans les essais de M, Pasteur, et si on ne les 
avait pas plus souvent observés, si M. Pasteur ne 
les avait rencontrés que dans du lait bouilli au 
préalable, c'est que d'ordinuire ils sont annihilés 
par les ferments lactiques, mais que, pourtant, ils 
sont plus résistants qu'eux à la chaleur, de sorte 
qu'ils peuvent supporter l'ébullition qui tue sûre- 
mént leurs compétiteurs, et leur laisse alors le 
champ libre. 


Ce n’est pas tout, et c’est ici que nous allons re- 


trouver la cause de quelques-uns des défauts repro- 
chés à la stérilisation, J'ai vu que ces ferments de 
la caséine ne se bornent pas à la sécrétion d'une 
présure coagulante. Ils sécrètent tous, en plus ou 
moins grande abondance, une seconde diastase an- 
tagoniste de la première, chargée de redissoudre le 


coagulum que celle-ci a formé. Quand cette seconde 


diastase a terminé son travail, le lait est redevenu 


liquide, et la coagulation passagère qu’il a subie 


peut même avoir passé inaperçue, tant elle à été 


légère. 
Agité et blanchi par légale répartition des glo- 
bules gras, ce lait est opaque, un peu moins que du 


100 
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{ait naturel. Abandonné au repos, sa crème re- 
monte, et on s’apercoit alors que le liquide sous- 
jacent n'a plus la blancheur ni l'opacité du lait 
écrémé : il est trouble, de transparance cornée. 
Mais si on n’y regarde pas de près, la différence 
avec le lait naturel est faible, diminue encore 
si on agite, et c'est ainsi qu'on a pu considérer 
comme sains des échantillons de: lait vendu 
comme stérilisé, et pourtant envahi par les fer- 
ments de la caséine, parceque ce lait était li- 
quide, ct que son changement de couleur pouvait 
être mis sur le compte du brunissement que ,ces 
laits subissent plus ou moins pendant la stérilisa- 
in, suivant la dose de sels alcalins qu'ils con- 
tiennent. æ 
Si les apparances ont peu changé, la transfor- 
mation subie n'en est pas moins profonde. Dans 
le lait, la caséine, on le sait (4), n’est pas en solution 
véritable ; elle est en suspension, et forme avec le 
sérium une sorte d'émulsion stable, dont les élé- 


ments sont assez fins pour passer au travers des | 


pores d'un filtre de papier, mais sont trop gros pour 
_ traverser un filtre en porcelaine. Quand la seconde 
diastase a agi, la matière albuminoïde est entrée 


- ensolution complète, filtrable au travers de la por- 


| celaine dégourdie. Mais elle n’est pas restée tout 


entière à l’état de matière albuminoïde. Une por- 


tion a été décomposée par les microbes, et a donné 
Ja série de produits de dégradation de la caséine, 
qui aboutit au carbonate d’ammoniaque, en passant 
_ par la tyrosine, la leucine, les sels ammoniacaux à 
acides gras. Le goût du lait est donc transformé, et 
* s’est rapproché de celui du fromage. Mais il l'est 
parfois assez peu pour que M. Bernstein (2) ait pu 
‘récemment proposer de faire ue « boisson » avec 
ce lait transformé par les microbes ferments de ia 
 caséine, car ce sont leurs propriétés déjà connues 
ne Bernstein utilise exclusivement, etsa « pepton- 


bactérie » est un membre peut-être nouveau, peul- 


être déjà connu, de la tribu des ferments produi- 
sant à la fois les deux diastases dont je viens de 
parler, la présure coagulante, et la caséase dissol- 
vant le eoagulum formé. 


Je ne suis d'accord ni avec lui, ni avec Flügge, 


_ ni avec les savants allemands qui font une peptone 
de cette caséïne redissoute et filtrable au travers de 
. la porcelaine. Je sais bien que le mot de « pep- | 


tone » est une sorte de vêtement élastique et com- 
mode, dont on peut se servir pour couvrir toute 


_ espèce de mannequins. Mais il n'en garde pas 


moins sa marque d'origine. La peptone a été long- 
temps le produit de l’action de la pepsine, c'est-à- 
‘dire d'une diastase digestive agissant en liqueur 
acide. La seconde diastase du lait, la caséase, agit 
au contraire en milieu neutre ou alcalin, et reste 


L'expérience apprend qu'il suffit, pc 


conditions d'action nous montrent si différen 
Cela ne m'a pas paru possible, et j'ai appel 
les produits de l'action de la caséase. 
| * TEE FU 
Il: 'ATNReNSS 
La question hygénique qui se pose est maintenar 
de savoir auxquels de ses microbes le lait doit les 
défauts qu’on lui trouve parfois dans t 
des enfants, surtout des nouveau-nés. 
ou presque personne ne doute plus qt 
rhées plus ou moins persistantes qu'on 
chez les enfants nourris au biberon ne 
clusivement une question de: microbes. 
beaucoup plus rares chez les enfants 
sein. On les observe surtout en été, pl 
en hiver. Elles sont plus abondantes à 
la campagne, et augmentent à mesur 
tés qu’il y a se procurer du lait 
L'expérience des médecins leur a appris 
longtemps que ces diarrhés s'amendent 
raissent avec l'emploi du lait bouill 
les Maternités, elles sont devenue 
rares, depuis qu'on y fait exclu 
lait pasteurisé ou stérilisé. 
Voilà bien des arguments 
semble entendue. Mais les 
quand il s’agit de savoii 
redoutables pour les enfar 
ments du sucre de lait q 
acide, ou ceux de la caséine qu 
J'ai toujours pensé, et j s 


È ‘ : f r 
sont les premiers. Mes raison ont les s ivan 


de 
fensif un lait destiné à l’al E 
riser, c'est-à-dire de le chauff 

{are à laquelle les ferments lactiques 
mais à laquelle résistent fort bien: 
les spores d’un grand n 
caséine, mais les baci 
lait fraichement trait 
point de vue des affectio tube | 
tient pourtant un grand nombre de 
il provient dela vache, il en contie 
ilest puisé directement au sein d’un 
que l'ont vu Honigmann e& 4), 
ment M. Charrin (5). P 
sans précaution et devenu de a’ 
ment toléré, même par l’estom 
doit être encore- pl 
nouveau-né. Enfin, 
quels il faut bien s'adres 
ceux du sucre de lait, sont p 
terre, les eaux, | 


dens tout 
fants et des grandes pers 
nal est des plus accusés, e 


ils seraient, dans les mêm 
tantôt si méchants, et ta 


M. GC. Flügge est la-des 
(1) Annales agronomiques, 1881. V. aussi mon Hvre : le Laït. Paris, Baillière. .(2 M e 
(3) Kayser. Étude sur la fermentation lactique. Annales, t. VII, p.737. =, “ 
(4) Honigmann. Zeilschr. f. Hyg.;t. XIV. (5) Charrin. Société de Biol, "évr 


». ONE 


_ inerte en liqueur acide. Pourquoi identifier, en 
… arguant de ce que l'on ne sait pas les distinguer, 
les produits de l’action de deux diastases que leurs 
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opposé, et voici quel est son raisonnement : « Les 
désordres intestinaux des enfants dépendent telle- 
ment de la température, dit-il (1. c., p. 287), qu'il 
faut surtout viser les bactéries du lait, qui se déve- 
loppent infiniment mieux aux températures élevées, 

entre 25 et 30°, qu'aux températures plus basses 
(18° à 20°). On doit aussi faire attention qu'en gé- 
néral le lait des nourrissons, même dans la popu- 
__ lation pauvre, est toujours bouilli avant l'emploi : 

; cette ébullition le porte toujours pendant quelque 
4 instants à 90-93. Elle tue un grand nombre d'es- 
- pèces de bactéries, et ce sont onlanien les survi- 
_vantes qu'il faut étudier de plus près. Il est vrai- 
Le semblable que toutes ne sont pas également dan-. 
_gereuses; celles qui déterminent une décomposition 
facilement visible, avec coagulation de la caséiue, 

dégagement gazeux, etc., Jéent se trouver plus 
rarement en grand nombre dans le lait du nour- 
risson, que celles qui, même en se développant beau- 
coup, changent peu son aspect extérieur, et ne ma- 
ifestent pas leur présence. » C’est mettre hors de 
ause les ferments lactiques, et accuser les fer- 
ments de la caséine. | 

_ Je ne peux m'empêcher de trouver ces raisons 
ingulières. Est-ce que les ferments lactiques re- 
doutent plus les hautes températures que ceux de 
a caséine ? Hueppe avait indiqué 35 à 42° pour leur 
température optima. Liebig 30 à 35°, de 30 à 
_ 40°. Plus récemment, M. Kayser (1. c., p. 742) a 
ouvé que cette température optima était variable 
d'une espèce à l’autre, mais qu'elle était toujours 
_ voisine de 30°. 

Quant à l'argument tiré de l’ébullition préalable 
du lait, il serait bien étonnant que cette tempéra- 
_ ture de 90 à 95° commande définitivement la na- 
ture des germes qui se développeront, car le sort 
ultérieur de ce lait chauffé dépend évidemment, 
surtout, du degré de propreté des biberons ou des 
|_ vases dans. lesquels on le transvase après l'avoir 
it bouillir, et c'est précisément pour éviter les 
incertitudes de cet ordre que les pratiques nouvel- 
les recommandent de se servir, comme biberon, du 
vase dans MR Pt to le lait a été stérilisé. 


ui était. le plus avaucé, 


lus mal. 
Îl y avait dans tous ces flacons un peu d’ 
ait âcide, mais cette acidité étant surtout formée par 


a grasse saponifiée s'élevait a 40 °/, pour 
ol 


aucoup de la 


prôportion qu’on trouve pour iles laits fr 
agulation était 


e plus rècente, 


Un non de fromage. , 
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) de viens ouais, précisément à propos de cette Revue, trois flacons de lait stérilisé, que je surveille ut came ane on med 5 ans. 
dans mon laboratoire, et qui ont laissé végéter et s'infiltrer, entre le goulot et le bouchon, un penicillium qui d'est 
développé au-dessous du bouchon, et de là est tombé à la surface de la crème. Il y à formé 
sistante, fructifiée à la surface, et dont le mycélium est feutré d'acides 
puis le coagulum s'est redissous, et la caséine à évidemment servi d'aliment 
il n’en reste plus que quelques flocons muqueux, 
ayant pris la couleur d'un bouillon concentré. Dans le flacon n° 2, * 
… flocons de castine étaient uu peu plus fermes, etla couleur du liquide moins foncte. Dans le flacon n° 3, il y avait encore » 
… au bas du facon un épais coagulum surnagè par un liquide encore un peu louche, Chose singulière, dans aueun de ces 
Cons, le sucre de lait n'avait été attaqué - eu quantités sensibles. 
volontiers, au contact de l'air Dans ces flacons, où la pénétr 
| Caséine que la plaute a véeu, et la tra ansformation qu'elle à produite 


alcool, environ un millième du volume du liquide. La réaction du liquide. 
de l'acide butyrique, il y a à supposer qu ‘elle provenait surtout 
e Ja saponification de la matière grasse, que le pentcillium réalise toujours, comme je 
fe flacon n°1, à 26 °/, pour le flacon n° 2, à 15 o/, pour le flacon n° 3. 
fin la proportion de caséine liquéfiée et entrée en solution parfaite étaît environ la moitié de lascaséine totale pour 


les flacons n° 1 et 2, de un sixième pour le flacon n° 3, ce qui revient à dire que pour ce der pier, elle ne s'éloignait pas 
ais, C'était aussi Île mieux bouché, et celui pour lequel la 


La saveur du lait transformé n'était amère pour aucun de 
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Il n’est du reste pas besoin d’alléguer des raisons 
de l’ordre scientifique. M. Flugge connaït-il en 
Allemagne beaucoup de cas dans lequel le lait con- 
servé dans les ménages, pendant les chaleurs , et 
après avoir été bouilli, se caille autrement qu'en 
devenant acide, c'est-à-dire sous l'influence de ces 
ferments lactiques qu’il croit avoir éliminés par son 
raisonnement? S'il y a beaucoup de faits pareils, 
c’est que les choses se passent tout autrement qu'en 
France, où, sur 100 laits bouillis qui se caillent, 
dans la cuisine ou dans l'office, il ny en a peut- 
être pas un qui ne subisse la coagulation acide. 

Quoiqu'il en soit, M. Flugge considère comme 
négligeables, dans la production des désordres de 
l'intestin, lesespècesmourant avant 90-95° (ferments 
lactiques, Proteus, diverses espèces du Bact. coli), et 
n’a plus alors devant lui que des espèces qu'il di- 
vise en deux groupes : celui des anaérobies abso- 
lus, et celui des aérobies ou des anaérobies facul- 
tatifs, comprenant les bacilles du foin, de la pomme 
de terre, etc. C'est ce qu'il appelle le groupe des 
bactéries peptonisantes : c'est ce que j'avais appelé. 
le groupe des ferments aérobies de la caséine. 

Je suis d'accord avec M. Flügge sur le peu d’im- 
| portance des ferments anaérobies. IL m'est passé 
par les mains bien des échantillons de lait envahi. 
par les microbes, après stérilisation. Je ne me sou- 
viens pas d'en avoir rencontré de putrides, ou) de 
saturés par les gaz provenant de la vie anaérobie. 
Il y en avait d'envahis par les mucédinées, un peni- 
cillium de préférence, à spores vertes, qui avaient 
pénétré dans le flacon en passant entre le goulot. 
et un bouchon trop grossier, ou fermant Hal (AP 
Presque tous contenaient un ou plusieurs des fer= : 
ments de la caséine, quelques-uns de ces derniers. 4 
étaient amers, mais pas tous. J'ai montré en effet . 
en 1880 (1. c. que certains de ces ferments produi- … 
saient des matières très mères, el Hueppe & COn- 
firmé depuis cette observation. On n'a pourtant À 
aucune raison d'appeler « bacilles du lait amer » % 
les divers terments de la caséine. M. Flügge en dé- . 
erit 42 espèces qu'il ne donne du reste pas comme 4 
toutes nouvelles. Mais elles sont toutes Fans 


# 


; 
; 


une sorte de croûte” 
gras. Dans ces flacons, le lait s’est coagulé, … 
à la plante, car dans le flacon n° 1, celui | 
nageant au milieu d'un liquide limpide, | 
où la transformation était moins profonde, les 


On sait pourtant que le penicillium le détruit . 
ation de l'oxygène était difficile, c’est aux dépens de la 
a été d’autaut plus profonde, que le bouchon fermait 


l'ai montré. La proportion de la 


ces liquides, et se rapprochait plutôt de celle d'une eau 


bel rs dt 
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dangereuses, en ce que le lait qu’elles onttransformé 
peut encore passer, lorsqu'on n'y régarde pas de 
près, pour du lait naturel, alors que a caséine y 
est devenue ce qu'il appelle de la peptone, dont 
on connait les effets irritants sur l'intestin. En 
outre, trois de ces microbes peptonisants produi- 
sent des toxines, et lorsqu'on fait consommer à de 
jeunes chiens du lait qu’elles ont transformé, on 
voit survenir de violentes diarrhées. 

Je ne conteste pas que l’alimentation continue et 
exclusive au moyen de peptones ne puisse irriter 
l'intestin, et que du lait où certaines espèces micro- 
biennes ont épuisé leur action ne soit plus un ali- 
ment convenable. Il est certain qu’il faut rejeter les 
flacons ou boites de lait qui ne seraient stérilisés 
que sur l'étiquette, de même qu'on rejette des 
viandes avariées. Mais la question n'est pas là. IL 
s’agit de savoir siles microbes dangereux pour l’en- 
fant au biberon sont ces ferments de la caséine, à 
spores résistantes, obligeant de chauffer le lait, si 
on veut ie rendre inoffensif, à 110 ou 115°, ce qui 
exige l'emploi d’un autoclave ; ou bien si ce sont 
des ferments périssant au-dessous de l’ébullition, et 
permettant l'emploi du lait bouilli où seulement 
pasteurisé à 70 ou 75°, C’est à ce point de vue, im- 
. portant à la fois dans la théorie. et dans la pratique, 

qu’il faut discuter les arguments de M. Flügge. Eh 
bien, là-dessus, je ne saurais encore être de son | 
avis. Des peptones tout à fait pareilles à celles qu’il 
accuse se produisent dans l'intestin. J'ai montré que 
c'était surtout sous l’action du suc pancréatique. De 
plus l'intestin est peuplé, comme M. Flügge le re- 
connait lui-même, d'espèces pareilles à celles 
qu'il incrimine. Il y à donc production incessante, 
dans l’animal ou l'enfant en bonne santé, de ces 
_peptones qu’il dit dangereuses, et si quelquefois il 
_ yades accidents du côté de l'intestin, c’est que 
_ quelque chose d’extérieur est intervenu. En d’au- 
tres termes, en présence des milliards de germes, 
dits peptonisants, qui peuplent l'intestin, on a le 
droit de croire que les millions de germes analogues 
que peut apporter le lait normal ou ur lait mal 
stérilisé, perdent toute importance. Il n’en est pas 
de même pour les ferments lactiques, car dans l’es- 
tomac de l'enfant, le lait est destiné à être coagulé 
par la présure, et non à subir la coagulation acide. 
En résumé, l'intestin d’un enfant qui digère est 
habitué au contact de es peptones, qui sont ab- 
sorbées à mesure qu’elles se forment. Assurément, 
la digestion que l’on a longtemps considérée comme 
un processus régulier et physiologique, a perdu ce : 
caractère depuis qu’on sait, par mes expériences, 
qu'elle s'accompagne toujours d’une digestion mi- 
crobienne, de nature incertaine et variable. Très 
souvent, elle prend le caractère d'une intoxication 
temporaire, et le malaise qu’on éprouve en digérant | 
correspond souvent à des irrégularités, à des iné- : 
galités dans la qualité, dans la quantité, dans la ra- 
pidité d'absorption de substances qu'on pourrait 
appeler toxiques, alors même qu’elles proviennent 
d'actions purement physiologiques,parce que toutt 


matière qui, temporairement, gêne la vie des tissus, 
est un toxique, tant que son action dure. A ce point 
de vue, l'acide lactique surabondant d’une fermen— È 
ation lactique est un toxique au même titre peut. a 
être que les peptones d’une fermentation de caséine. 
Je suis donc d’accord avec Flügge sur le mécanisme | 
qui entre en jeu dans les affections intestinales. du 
jeune âge, mais non sur le rouage moteur de ce. 
mécanisme. Je crois que ce sont surtout les fer- 
ments lactiques, ou plus généralement les ferments 
périssant avant 78°, qui entrent en jeu, et que par | 
conséquent l'usage ‘du lait pasteurisé suffit à éviter | 4 
les accidents, à la condition que l'opération soitbien 
faite, et le lait employé avant qu'il ait pu se re 5 
peupler. Au contraire, la logique de l'opinion de 1 
M. Flügge le conduit à proscrire tout lait non ab. 
solument stérilisé. Assurément, il vaudrait mieux, 

il serait plus sûr, au point de vue de la conserva- 1 
tion du lait, de substituer la stérilisation à 415° à la 4] 
pasteurisation à 75°. Cela vaudrait-il mieux au point. 
de vue des qualités nutritives? C’est une questior Me 1 
_ qui n’est pas résolue, et que j ’examinerai dans une 
Revue prochaine. Bornons-nous à dire pour le m 
ment que la stérilisation absolue, sans présenter. 
aucun avantage assuré, nécessite des frais de plu 
et, par là, est moins pratique. Il faut se garder di 
rendre trop coûteuses les recommandations hygié 
niques, si on veut que le publie les adopte. I n 
faut pas es ee se montre Re es 


a être prise en toute bent de ons 
sorte qu'il était Rp d'en faire aucune Y 
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» 21,274 tonnes, pour retomber en 1891 à 21,108, et 
. en 1892 à 14,589 tonnes. En 1893, il existait au Ja- 
pon 84 mines en exploitation, dont 13 produisaient 

_ chacune plus de 100 tonnes de soufre par an. 


SULFATE DE FER COMME ENGRAIS 
POUR POMMES DE TERRE 
(Chemical Nezws, 11 Janvier 1895.) 
_ L'emploi du sulfate de fer, comme engrais pour 
. certaines récoltes, a été préconisé par plusieurs chi- 
 mistes, et notamment par M. A.-B. Griffiths qui a 
. publié nombre de résultats très satisfaisants fournis 
par cet engrais dans la culture des fèves, des 


… 


- générale, cette opinion a été confirmée par la pra- 
. tique. Mais il m'a paru que quelques nouvelles expé- 
» riences sur le même sujet pourraient être utiles. 

-  Lestableaux que je donne plusloin montrent 
les résultats obtenus en ajoutant du sulfate de fer 
+ au autres engrais communément employés pour 
_ les récoltes de pomme de terre. 

…. Les lots mis en expériences mesuraient chacun 
… 1/30 d’acre, et étaient autant que possible sembla- 
… bles au point de vue de l'aspect, de l'exposition et 
_ de là nature du sol. 

-  Lesol était marécageux, et contenait 4.54°/, de 
matière organique, 0.20 °/. d'acide phosphorique 
et 422 ©}, d'oxyde ferrique (dont une très petite 

. quantité seulement se trouvait à l’état aisément 
soluble). : 

‘ Le champ était antérieurement cultivé pendant 
… deux ans en trèfle. Chaque année, la première récolte 
… était fauchée, et la seconde mangée sur pied par des 
- moutons. Sur tous les lots, les pommes de terre ont 
- été plantées le même jour (4avril) et par un temps 
_ très sec. Chaque lot à recu la même quantité de 
pommes de terre de la variété Bruce. 


FRS! TABLeAU L. 
Phosphates avec et sans sulfate de fer. 


Nos 
1 3 cwt (150 kilos) de super- 
phosphate minéral .......[9 tonnes 11 cwt(9550 kil.) 


2 [Mème engrais 1/2 ewt (25] 
_ | kilos) de sulfate de fer...|11 tonnes (11000 kil.) 


Engrais par acre Rendement par acre 


Ce tableau montre que l'addition de sulfate de 


e 1 tonne 44 cents (1450 kilos) par acre. 
RE TABLEAU IL 

_ Phosphate et sulfate d’ammoniaque- 

avec et sans sulfate de fer. 


‘« 


Rendement par acre 


PERD PIRE DIE RP ES NE 


» 


10 tonnes 12 cwt(10600 k.) 


- raves, des pommes de terre, et du trèfle. En règle 


y à l'engrais a eu pour effet d'augmenter la récolte 


_ kilos) de sulfate de fer. .|11 tonnes 7 cwt (11350k.)| 


Dans cette seconde expérience, l'augmentation 
du rendement en pommes de terre par suite de 
l'addition de sulfate ferreux, a été de 45 coot (750 
kilos) par acre, ce qui représente plus de 15 fois la 
valeur du sel de fer employé. 

Suivant les analyses effectuées par M. Griffiths 
sur les cendres des pommes de terre cultivées en 
présence et en l'absence de sulfate de fer, il parai- 
trait que le fer a la faculté de remplacer la potasse 


dans les plantes traitées par le sel de fer. Dans mes 


expériences, je n'ai pas analysé les cendres des 
pommes de terre, mais j'ai trouvé que la kaïnite et 
le superphosphate n’ont pas donné un rendement 
en pommes de terre aussi élevé que le superphos- 


| phate et le sulfate de fer. 


RE AT DONC ne ee VLC CR 
| Nos 
| 


. Engrais par acre Rendement par acre | 


mess 
| 
| 


rare RÉEL PNB SIP EEE A 


5 [à cwt de superphasphate 
minéral et 4cwt de kainite.|8 tonues 16 cwt (8800 re 


En comparant ce résultat au n° À, on voit que 
l'addition de la kaïnite a diminué la récolte de 
15 coot (750 kilos). Ce rendement est de 2 tonnes 
4 coot (2.200 kilos) inférieur à celui fourni par le 
lot n° 2 (qui.a reçu 925 kilos de sulfate de fer). La 
cause de cette diminution n'a pas encore été tirée 
au clair; mais elle réside probablement dans la 
présence d'un excès de matière saline. Du moins, en 


ajoutant à cet engrais, soit du sulfate d’ammonia= 


que, soit du sulfate de fer, le rendement s’est encore 
abaissé, 


—— TTRELS Te — 


ACTION DE LA POUDRE SANS FUMÉE 


SUR LES FUSILS 


M. Hudson Maxim,de New-York, à fait dernière-. 


ment un grand nombre d'expériences avec des 


poudressans fumée, sur des armes dediverscalibres. 


Le résultat de ses essais a été que des poudres 


renfermant une quantité notable de nitro-glycérine 


(50 °/, au moins) et dont la combustion transforme 


le carbone en acide carbonique, dégagent une tem- 


pérature tellement élevée, qu'une partie du CO* pro- 


duit s'empare d’un autre atome qu'il emprunte à 
l'acier du canon ; la surface intérieure rayée du 
canon se transforme alors en fer. Le métal perd 
de ce chef toutes ses propriétés de dureté ; aussi se 
trouve-t-il rapidement rayé par les projectiles et. 


rongé par les gaz. 
M. Maxim a trouvé également que si, la propor- 


tion de coton-poudre est élevée, avec 7à10°/, de. 


nitro-glycérine seulement, les produits de la com- 
bustionsont principalement de l’'oxyde de carbone, 
et par suite les effets destructifs de la poudre dimi- 
nuent, et peuvent même disparaître presque complè- 
tement. , 

(Génie Civil.) 
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LE CIDRE 
Par M. C. Radcliffe Cooke. 
(The Journal of the Society of Arts, 8 mars 1895.) 


On ignore assez généralenient, en Angleterre, 
l'origine et la nature des deux boissons connues 
sous les noms de cidre et de poiré. Force m'est 
donc de rappeler ici que le cidre est le jus fermenté 
de la pomme, et que le poiré est le jus fermenté de 
la poire. Toutes les poires et toutes les pommes ne 
sont d’ailleurs pas aptes à fournir de bons poirés 
ou de bons cidres. En ce qui concerne la dernière 
de ces boissons, quelques spécialistes soutiennent 


que les meilleures pommes de table sontaussi celles 


qui donnent le meilleur cidre. En conséquence, ils 
recommandent de ne cultiver que le fruit de table 
et de réserver les plus beaux produits aux usages 
comestibles, tandis que le reste est employé à la 
fabrication du cidre. Telle est, du moins, la mé- 
thode adoptée aux Etats-Unis et dans les îles de la 
Manche. En Angleterre et en France, où l'on fa- 
brique du cidre depuis plusieurs siècles, l'expé- 
rience a conduit à des conclusions tout à fait diffé- 
rentes. Dans ces deux pays, on admet qu'un bon 
cide ou un bon poiré, doués du bouquet, des quali- 
tés et des propriétés de conservation qui sont 
caractéristiques de ces produits, ne peuvent être 
obtenus qu'au moyen de certaines variétés de 
pommes et de poires, variétés qui, pour la plupart, 
sont trop âpres et trop acides pour être consom- 
mées directement, En particulier, la présence du 
tannin, qui est très préjudiciable au goût de la 
pomme, lui donne beaucoup de valeur lorsqu'il 
s’agit d'en faire du cidre. Je citerai, à ce sujet, l'o- 
pinion de M. Hauchecorne, auteur d’un traité sur 
le cidre et sa fabrication qui a été couronné par 
l'Association Pomologique de l'Ouest et la Société 
Centrale d'Agriculture de Seine-Inférieure. D'après 
cet auteur « quelques millièmes de tannin dans le 
cidre suffisent à fixer son bouquet, à modérer son 
action capiteuse, et à lui donner des propriétés toni- 
ques. De plus, le tannin facilite la clarification du 
cidre ; il coagule la majeure partie des substances 
fermentescibles, et contribue ainsi à combattre la 
formation de certains acides organiques, tels que 
l'acide butyrique.» 

D'après les auteurs de la /erefordshire Pomona, 
le tannin est, après le sucre, la substance la plus 
importante que contienne le jus de pomme. « Il 
clarifie la liqueur en précipitant l’albumine, la pec- 
tine et les différents germes de fermentation. Dans 
ce sens, il agit donc indirectement comme antisep- 
tique, régularise la fermentation, et permet d’atté- 
nuer la viscosité qui est toujours à craindre lors- 
qu'on emploie des fruits très riches. » 

En France, on admet que la présence de 2 à 3 
parties de lannin pour 1,000 parties de jus sucré 
est indispensable à une bonne fabrication de cidre 
ou de poiré. Deux ou trois millièmes de plus ne 
font qu'accentuer les qualités du produit final, 
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La meilleure pomme à cidre est généralement de 
grosseur au-dessous de la moyenne. On connaît la M 
préférence des Normands pour la petite pomme, « 
non seulement parce qu’elle résiste mieux au vent, 
mais encore parce qu’elle « donne plus à la me=, 
sure »., Le dicton « Petites pommes, groÿ cidre » 
suffit à résumer la question. 

Les fruits de mi-saison qui mürissent en Octobré | 

sont généralement réputés comme donnant de meil= 
leur cidre que tous les autres, Les pommes sonèu 
cueillies mûres ou à peu près, et abandonnées en tas 
de 30 centimètres d'épaisseur. Cette exposition à. 
l'air libre, qui a pour but d'achever la maturation M 
du fruit, dure en général une quinzaine de jours. M 
On doit éviter le contact des pommes avec le sol, et « 
les protéger de la pluie au moyen de légères claies M 
en osier recouvertes de paille. Cest au parfum et. 
à la couleur qu'on jage siles fruits sont bons à | 
être broyés. 

Je ne décrirai pas ici les appareils de broyage a | 
de pressage qui sont d'ailleurs extrèmement sim- $ 
ples, et j'insisterai de préférence sur quelques par: M 
ticularités relatives à ces deux opérations. : 

Dans le Herefordshire, on broie lés pommes aussi 
complètement que possible, et les pépins eux-mêmes 
doivent être réduits à l'état de pulpe. Sur ce point, 
les opinions diffèrent. Pour un grand nombre de 
fabricants de cidre, en tête desquels il faut placer” : 
M. Berjot, de Caen, il est préférable d'opérer de deux 
facons distinctes, suivant la richesse des fruits em- 
ployés, et la qualité du produit que l’on vent obte-. 
nir, Avec les fruits très riches et très parfumés, il" 
est préférable de ne pas écraserles pépins, parce LAS 4 
l'odeur des huiles essentielles qu'ils contiennent a 
pour résultat de masquer ou d’altérer le parfum 
naturel de la pomme. Au contraire, avec les fruits 
de qualité secondaire, il est plusavantageux d'é- 
craser les pépins, don! l'odeur suppléerà au mañque 
de parfum de la pomme. : 

Ce n’est d’ailleurs pas dans l'écrasage et le pres- À 
sage des pommes, que résident les principales diffi- 
cultés de la fabrication du cidre, mais dans le traite- 
ment ultérieur du jus sucré pendant la fermenta-w 
tion. ; 

Deux causes peuvent rendre cette fermentation. , 
défectueuse : si la saison a été froide et humide,” 
les fruits sont en général trop pauvres En sucre, en 
sorte que la fermentation n’est pas assez actives 
Dans certains cas, au contraire, la fermentation es. 
trop persistante ; elle se continue jusqu'à transforss 
mation- intègrale de la totalité du sucre, conten : 
dans le jus, et finalement fournit un cidre « dur » et: 
acide. Le premier de ces inconvénients — fermen- 
tation inactive —.est le moins difficile à éviter. On. 
yremédie, soit en chauffant les salles où s'opère lan 
fermentation, soit en prélevant une portion de” 
liqueur sucrée que l’on chauffe à part, et FL +: 
mélange CRpR au taie 


ns plus LAVE: Ge moyen qu'on 
ploie pour l'éviter, il est indispensable denes 


Vi 


1,040. Autrefois, on se contentait d'agiter vigou- 
reusement le haut de; mais cette méthode a pour 
nconvénient d' affaiblir le cidre et de lui enlever 
quelques-unes de ses qualités spéciales. Plus ré- 
cemment, on à fait usage de certaines substances 
[ himiques qui ont la propriété de détruire les ger- 
"mes de fermentation. La plupart de ces subétances 
agissent par le soufre qu’elles contiennent. La pro- 
priété que possède le soufre — ou plutôt l'acide 
sulfureux — d'arrêter la fermentation, a été utilisée 
depuis longtemps par les fabricants de cidre, qui 
brûlent du soufre dans leurs fûts, jusqu'à cé que 
l'air soit remplacé par une atmosphère d'acide sul- 
RE On fait alors couler la liqueur dans le füt 
au moyen d’un siphon, sans avoir au préalable 
hassé le gaz sulfureux. Le liquide en s’écoclant 
orbe une certaine quantité d'acide sulfureux, qui 
ruit les germes de fermentation. Cette opération 
galement. pour effet de détruire tout germe pu- 
e qui pourrait exister dans le bois, 

n admet, généralement, que ce procédé, lorsqu'il 
bien conduit, n'a aucune action sur l'odeur et le 
ût du cidre Te Toutefois, certains connais- 
urs prétendent que l'arome délicat d’un bon cidre 
AQU plus ou moins altéré par cette opéra- 


tion. 
À Pour te fiouuce des barils, on recommande de 
les laver intérieurement au bi-sulfate de chaux. 
_ Quoiqu'il en soit, lorsque la fermentation est ar- 
rêtée par l'une quelconque des méthodes en usage, 
“le liquide reste très souvent trouble, par suite de la 
présence des substances mucilagineuses contenues 
dans les variétés de fruits les plus riches. Ceci est 
particulièrement fréquent pour la boisson de poires. 


n d'un peu de colle de poisson dissoute dans une 
tion du liquide même; mais, en général, les 
res et poirés riches doivent être Rltrés, si l'on 
à obtenir une boisson claire. 

Je à ces derniers temps, cette filtration s cs 


de lin fixés à un support et disposés par séries 
uatre au- -dessus de la: cuve où l'on reçoit ie 


, donne un cidre D tencat limpide: mais le 
) cédé n “est guëre FAT et, de DA il à l'in- 


in à remarq ué également que la filtration a pour 
t de ralentir la DAME, probablement à 


> contenus dans le moût ; bdbrte que la filtra= 


doit pas être passée deb ent au pressage en 
ant de a. broyeur. Ils Feu la pulpe 


| LA 


Dn remédie en partie à cet inconvénient par addi- 


nest encore un excellent nee de Re à 


D MP AE Co 7 Ver MALE ant 
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re tomber la densité du moût au-dessous de : 


dant 24 à 48 heures,et même davantage, suivant les 
conditions de température. En opérant ainsi, la 
fermentation commence immédiatement, etle mare 
se dépose. Les avantages de cette méthode résultent 
des causes suivantes. Le jus sucré mis en liberté 
par l’écrasage réagit sur la pelure, les pépins, en un 
mot sur tous les tissus solides du fruit pour en ex- 
traire le parfum, la saveur, et en général toutes les 
propriétés caractéristiques de la boisson de pom- 
mes. De plus, la fermentation ultérieure , après 
pressage, est beaucoup plus modérée, et peut être 
réglée bien plus facilement. 

Certains fabricants — dont le principal but est 
d'aller vite — recommandent non seulement de 
presser la pulpe à sa. sortie du broyeur, mais même 
de filtrer directement le jus à sa sortie des presses. 
Outre que cette manière d'opérer enlève au cidre la 
majeure partie de ses qualités propres, elle présente 
des difficultés mécaniques considéräbies. Il n’existe 
pas, à ma connaissance, de substance filtrante ca- 
pable de clarifier le jus de pomme, tel qu'il sért des 
presses, à moins que ce ne soit en très petite quan- 
tité. De plus, le liquide clair que l’on obtient dans 
ces conditions, ne {arde pas à se troubler au bout 
de quelques jours de bouteille. Et ce résultat n’est 
certes pas surprenant, si l’on tient compte de la 
quantité considérable de matières en suspension 
dans le jus fraîchement exprimé qui doivent forcé- 
ment se déposer ou gagner la surface du liquide, 
lorsque la fermentation se produit. 

De toutes ces remarques, je conclus que, 
quelques cas exceptionnels, la fermentation natu- 
relle doit toujours précéder la filtration ; mais, que 
lorsque cette fermentation préliminaire est achevée, 
c’est-à-dire lorsque la densité du liquide est des- 
cendue à 4,040 environ, il est avantageux de filtrer, 


soit simplement pour clarifi:r la liqueur, soit en 


même temps pour arrêter la fermentation. 


Le procédé de filtration en sacs que nous avons. 


décrit n'est pas le seul dont on fasse usage. En 
Amérique, quelques fabricants filtrent leur cidre 
sur un sable calcaire très bien approprié à cet em- 
ploi. Mais il ne semble pas que cet exemple ait été 
suivi en Angleterre, où l’on se sert plutôt d'un appa- 
reil assez ingénieux dans lequel le liquide est forcé 
au moyen de pompes à travers des disques de coton 
comprimé. 

Je terminerai cet exposé rapide en donnant quél-. 
ques chiffres relatifs à la production et à la consom- 
mation du cidre en Angleterre 

Voici d’abord la statistique de la culture du pom- 
mier dans les différents comtés : 


Devonshire. 10,690 hectares 

Herefordshire. . . 40,975 a 

Somersetshire . 9,675: .— 

-Worcestershire. 7729: 7 — 

Gloucestershirc. or 70 EE 
45,848 


Ce chiffre représente plus de la moitié de la su- 
perficie totale des vergers dans le Royaume-Uni, 
Il n’existe malheureusement aucune statistique 
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L'INDUSTRIE DE LA SOIE EN SYRIE 


La production de la soie en Syrie S ‘est cor déra- 
blement développée depuis quelques anné 
1893, on a consommé environ M0 kilogra: L 
d’ œufs de vers à soie dans cette région. SNS 

Les œufs employés en Syrie viennent de Cors | 
La majeure partie de ces œufs est d’importatio à 
francaise ; le .reste est d'importation “italienn 
Quant aux variétés du Japon, leur importatio 
complètement cessé depuis plusieurs années. 

Ce sont en général les marchands de Beyrouth 
se chargent d'importer les œufs, et de les ven 
aux éleveurs syriens. Ces marchands apportent d. 
toutes leurs opérations commerciales une minutie 
extraordinaire, et plusieurs“ d'entre eux viennent 
même en France Le année pau faire. leurs S 
achats. g a Pt "4 


permettant d'établir approximativement la produc- 
tion de cidre ou de poiré qui correspond à cette 
culture. Il est certain cependant que cette produc- 
tion est insuffisante pour les besoins de la consom- 
mation, puisque jusqu'ici l'importation des cidres 
et poirés en Angleterre n’a fait que croître d’ année 


en année. 
En 1893, cette importation a atteint le chiffre de 


251,150 heetolitres, dont 241,730 hectolitres de” 
provenance américaine. 

A mon avis, le cidre américain est bien inférieur 
au cidre anglais. On le prépare d’ailleurs avec des 
fruits de basse qualité qui ne pourraient être con- 
sommés directement. De plus, pour pouvoir sup- 
porter la traversée, les cidres américains doivent 
être au préalable pasteurisés, c'est-à-dire chauffés à 
une certaine température (88° environ) de manière 
à détruire tout germe de fermentation. Cette des- 
truction ne peut s’eflectuer, bien entendu, que lors- 
qu'une faible partie seulement du sucre à été trans- 
formée en alcool. Les cidres qui nous arrivent | 
d'Amérique sont donc des boissons sucrées et très 
faibles en alcool. Il est indispensable de les carbo- 

nater artificiellement pour leur redonner de la vie. 
Ce ne sont donc pas, à proprement parler, des 
boissons naturelles. 

Une analvse de cidre américain faite récemment 
au laboratoire de l’Ecole Agronomique de Ciren- | 
cester a montré que cette boisson est riche en ma- 
tières sucrées, mais ne contient en moyenne que 
2,95 p. 100 d'alcool, Elle contient presque toujours 
de l'acide salicylique ajouté comme antiseptique. 

A côté des cidres proprement dits, l'Amérique 
importe en Angleterre une grande quantité de bois- 
sons que l’on se plait à désigner sous ce nom, mais 
qui, en fait, sont fabriquées de toutes pièces au 
moyen d'eau, de sucre ou de glucose, d'acide tar- 
trique et de matières colorantes, le tout additionné 
de quelques gouttes d'une essence de fruit quelcon- 
‘que. Gette boisson n'est pas dénuée de goût. I res-. 
terait à savoir si, au point de vue physiologique, 
elle présente les mêmes avantages que le: fie 


naturel. 
Les cidres francais, dont l'importation en at 


terre a été de 9,000 hectolitres pour l'année 1898, 
sont en général considérés chez nous comme trop 
faibles en alcool, et c'est ce qui explique : peu de 
succès dont ils ont joui jusqu'ici. 

Les cidres allemands expédiés en füts ne valent 
pas la peine qu’on en parle. Quant aux cidres en: 
bouteilles de même provenance, ils rappellent de 
loin certains vins de la Moselle de basse qualité que 
l'on aurait falsifiés avec de l'alcool de pote de 
mire ou quelque ingrédient analogue. 


men rigoureux # a certains cas, ur 
étudiés au microscope. Ils. arrivent en boîtes 
viron 25 grammes chacune. Le prix d 
varie de 3 à 6 francs, suivant la qualité du 
et les garanties accordées. Les payer ; 
soit immédiatement, soit au moment de la r 

Dans ce dernier cas, les pepe sont soldés en 


donne en PET varie, d'ailleurs, ui 
localités. À Rachaya, par exemple, dans les 
_de Douma et Oadi-el-Adjam, on paye 
tième de la récolte ; nt Boalbek ei Le ay: 


paye avec un oui un la récolt 
Cette différence tient à ce que la pro 
œufs est absolument variabl 
et cela, à cause des soins plus ou P 
les éleveurs apportent à-leur. industri car 
mat est partout le même, et également fa 
au RE des vers. RES à 


l'élevage des vers écioe, ne 
partout l'insuccès a été com 
férentes causes : : d'abord le c 
tiqué sans aucune nt de sc 


gènes négligent dé trier c nvenal m 
suivant leur couleur et leurs dir ensi 
œufs ne sont pas suffisamment 
poque dé l'incubation. #E: 
Le tissage de la soie est une des : 
industries de la Syrie. Mais, la 
est terminée à h heure ie 


les en restent encore n à 
des tissus à trame de soie et 
emploient à la confection des kaff s 
rienne), des aboyas (sorte | 

toufles, coussins, tapis, ele. 
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ALTÉRATION DES PHOTOCOPIES 


l RPAPIER AU GÉLATINO-CHLORURE D'ARGENT 


M. Daubrun, professeur au collège de Saint- 
lour, a présenté au dernier Congrès des Sociétés 
avantes, une note relative à l'altération des pho- 
ocopies sur papier au gélatino-chlorure d’argent, 
otamment sur le papier dit au citrate d'argent. 

adis, lorsque les photographes voulaient économi- 
; leur virage, ils viraient à l’hyposulfite double 
Lor et de sodium, soit à ce qu'ils appelaent l’hy- 
josulfite vieux. Cette méthode fut abandonnée, 

rce que les photocopies ne se conservaient pas, 

aussi peut-être parce que le virage était fort 


L'apparition des papiers aristotypiques,et en par- 
ulier du papier au citrate d'argent appela de nou- 
reau l'attention des photographes sur cet ancien 
‘ de virage, et amena la création des baïns dits 
le fixage et virage combinés. Le virage était géné- 
alement précédé d’un TS F PR à aan de 
otasse, S 
F Effectivement, les papiers au gélatino-chlorure 
virent rapidement et à de jolis tons dans le bain 
ombiné. On peut même aller plus loin, supprimer 
mplètement le chlorure d'or, et les papiers virent 
1and même. 
Malheureusement, les photocopies ainsi obtenues 
sont d’une conservation éphémère : après un temps 
lus ou moins long, elles jaunissent et disparaissent. 
üomme on attribue d'ordinaire cette disparition à 
’byposulfite resté dans le papier, M. Daubrun es- 
aya de remédier à cet inconvénient, en lavant les 
preuves très abondamment pendant plus de vingt- 
uatre heures. La conservation n’en fut pas amé- 
rée. En examinant les épreuves de plus près, 
_ Daubrun remarqua que le papier était con- 
rvé par un excès d'acide citrique. Or, cet acide 
rique, en présence de l’hyposulfi te, précipite du 
ufre dans le papier, soufre qu'aucun lavage ne 
éliminer. Plus tard, ce soufre réagit sur l’image 
e sulfure. Le sulfure d’argent étant noir, l’image 


isant que l’image monte au séchage. Plus tard, 
lfure d'argent se change en sulfate qui est blanc, 
eci sous l'influence de l'humidité du papier et 
oxygène de l'air. 

. Daubrun à reconnu : 
Que, par un lavage de quatre heures, 
iyposulfite était éliminé ; 

2 Que toutes les photocopies virées aux bains 
mbinés contenaient du soufre, et d'autant plus 
e le bain d’alunage était plus fort (dosage par 
mbustion et transformation de S0? en SOS, et 
itrage par BaCP?) ; È 

3° Que, même en n'alunant ns le soufre se 
écipitait encore ; 

4 Que le papier altéré contient bien du sulfate 
gent, même quand il a été viré dans un bain 
e en chlorure d'or, d’ où M. Daubrun se voit en 


tout 
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e encore, ce que les photographes énoncént 
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sont surtout des bains sulfurants,et que l’altération 
est due à un äépôt de soufre dans le papier. 

*M. Daubrün propose comme remède le procédé 
suivant : 

1° N'employer que le virage et le fixage séparés ; 

2° Laver abondamment avant le virage ; 

3° Laver très abondamment après le virage ets 
avant le fixage, passer le papier dans de l’eau légè- 
rement ammoniacale (ce qui n’altère pas l’ épreuve je 

4° Alcaniliser légèrement l’hyposulfite par quel- 
ques gouttes d’ammoniaque ou de carbonate de 
soude, (Génie civil.) 
ù RC FER 2 —- 


RENFORÇAGE DES CLICHÉS 


PHOTOGRAPHIQUES 


Lorsqu'on à développé et fixé une plaque au gé- 
latino-bromure d’argent, il existe plusieurs mé- 
thodes pour renforcer ensuite le cliché obtenu, 
parmi lesquelles une des plus courantes consiste à 
plonger successivement la plaque dans une solution 
de bichlorure de mercure et dans une solution 


d’ammoniaque ; le cliché blanchit dans le premier 


bain, et noircit dans le second. 

M. le D' Vausant critique ce procédé dans lequel 
l’ammoniaque, tout en noircissant le chlorure de 
mercure, à l'inconvénient de dissoudre le chlorure 
d'argent. D’après lui, les autres méthodes généra- 
ment employées ne remplissent pas non plus bien 
le but qui est de transformer les chlorures d’argent 
et de mercure, composant l’imâge blanche, en un 
composé insoluble et inaltérable d'argent et de 
mercure (oxydes), possédant une opacité beauconp 


. plus grande que le dépôt d'argent primitif, Il con- 


seille l'emploi du procédé suivant : 

Après avoir blanchi le cliché au bichlorure de 
mercure et l'avoir soigneusement lavé, on le plonge 
dans la solution suivante : 


Eau distillée 510,447, 120 gr.00 
Acide galliqué...=.5.; Gr 01 
Potasse caustique. ..... NE 1 


On laisse le cliché dans ce bain, jusqu'à ce qu'il 
ait bien noirei de part en part; il faut avoir le soin 
d'agiter la cuvette. MR Re ne demande que 
quelques minutes. 

Il est bon de n’employer qu’un bain fraichement 


| préparé, et de ne mélanger les solutions qu’au mo- 


ment de s’en servir, a leur mélange se détériore 
très rapidement au contact de l'air. 

Dans cette méthode, la petite quantité d’acide 
gallique employée ne sert qu'à commencer la trans- 
formation du chlorure d’argent en oxyde, transfor- 
mation qui est opérée par la potasse caustique ; 
mais ni la potasse caustique, ni l'acide gallique, 
employés séparément, ne pourraient décomposer 
le chlorure d'argent. (Génie civil.) 
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LE JAPON ÉCONOMIQUE 


Un rapport publié par le foreign Office donne 
d'intéressants détails sur les conditions économi- 
ques du Japon à la veille de la guerre sino-japo- 
naise. 

D'après ce rapport pee il y avait au Japon 
1.006 Compagnies commerciales ou autres dispo- 
sant d'un capital de 101.762.349 dollars, 131 ban- 


quesnationales avec uncapitalde48,416.100 dollars, 


et diverses compagnies de chemins de fer déposant 
de 73.114.000 dollars. 
Au cours de l’année 1893, 14 nouvelles compagnies 
d'assurances sur la vie ont été fondées. 11 existe, 
en outre, au Japon, 11 compagnies d'éclairage élec- 
trique, au capital nominal de 2.477.250 Ur 
dont 1.674.713 dollars versés. 

De riches négociants d'Osaka et de Kobe ont mis 


en avant un projet ayant pour but d’affranchir le 


Japon du tribut qu’il paie à l'étranger pour les su- 
cres raffinés. Ce projet comporte l établissement 
d'une grande raffinerie dans unelocalité située entre 


Osaka et Kobe, et d'une importante factogerie à 
Hiogo, où la main-d'œuvre et le charbon coûtent | 
relativement peu. Le capital nécessaire pour ces en- 


treprises a été fixé à un million de dollars ou cinq 


Kobe par actions de 50 dollars, La Compagnie aura 
. surtout pour objet de raffiner ie sucre brut, la pro- 
duction de celui-ci devant être DeRAGQUE trop coût 
teuse dans le pays. 
$ … Vers la fin de 1893, le on mikadonal 


_ a recu 62 demandes de concessions de voies ferrées : 


d’un développement kilométrique de 1.400 milles 
anglais, 


A qu'une longueur totale de 3003 kilomètres, dont 


vées n’a commencé au Japon qu’en 1888, mais a été 


g activementpoursuiviejusqu'en1892,époqueàlaquelle | 
pour des raisons financières, l’ardeur des compa-. 
F4 gnies s'est considérablement ralentie. D'ailleurs, le | 

gouvernement japonais avait beaucoup hésité, j jus- | 


qu'au moment de la rupture avec la Chine, entre le 


système des voies ferrées appartenant à l'Etat et 


celui des concessions particulières. 


prix, 


hs craindre les patrons dans les pays d'Occident. 
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millions de francs. Il serait émis à Tokio, Osaka et 


le réseau déjà existant ne comprenant. 


891 kilomètres appartenant à l'Etat et ayant coûté | 
“rs en moyenne 300,335 francs par mille. La construc- 
“ès tion des lignes appartenant à des compagnies pri- 


La fabrication des filés de coton au Japon aura à 
lutter contre [es mêmes influences celimatériques . 
défavorables que celles rencontrées par les filateurs. 
dans l’Inde britannique. Mais, à part ce grave in- 
convénient, tout semble devoir favoriser cette in- 
. dustrie: avantages d’un matériel nouveau, le com- 

bustible à bon marché, et la main-d'œuvre à moitié 
sans compter que les ouvriers de là-bas 
De: ignorent les grèves, et qu'aucun règlement nim- 
Pr, pose aux industriels les responsabilités qu'ont à 


Jusqu'à la déclaration de la guerre, Yokohama 
semblait avoir conservé sa supériorité comme port | 
. ® À RC e el »/ 


| saient Et par Hiogo et. ( 


portance de ees deux dernières vi 
graduellement. Leur ri a mt 


42 °/, en 1893. Loc AA. 


née,. présente 34°, du volum 
n'avait été que de 21 AS en 48 


tout près d Osaka, et tte tance. RES 
rapidement, grâce à sa coute lerie r ommée k. 
va nt des aciéries. As est la : seconde 


_censement en 1890 1 


tants. Tokio venait. 


et de. ch 
Paris, Masson, édit ur, 0 
Pa et Gauthier- -Vil 


l'é nergie ne p 


du mouvement. 
chimiques déga 


ras pe ñ 


déterminer 


mique et cu d- 


‘Ace sujet, ileffl 


_celle qui considère 


tions ci ie l’ 


@que les acides, les bases et les sels, que les chi- 
mistes ont coutume de considérer comme les plus 
stables sont complètement ou presque complè- 
lement dissociés en ions, c’est même pour cela qu'ils 
font des acides forts ou des sels stables ». 
L'auteur étudie ensuite les lois des combinaisons 
chimiques, les lois des proportions simples et des 
proportions multiples, la substitution, les radi- 
UX, FRE A etc. Un long chapitre est con- 


iysiques, état gazeux, état liquide, et état solide. 
est cette partie qui certainement est la plus im- 
rtante, car, c'est sur les propriétés des gaz et des 
peurs qu'est en somme basée la théorie atomi- 
te. C'est la densité de vapeur qui nous permet de 
léterminer le poids moléculaire des corps compo- 
s de même qu’à l’état liquide la loi de Raoult 


me 
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INALGÉSINE de A. Petit 


fournisseur des Hôpitaux de Paris 


 ELIXIR A L’ANALGÉSINE 
D. 1] GRAMME PAR OUILLERÉE A BOUCHE, 
LIXIR DE PEPSINE 


SOLUTION DE DEGLKTALINE 


(CRISTALLISÉE AU MILLIÈME) 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales, 
uides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


oduits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 
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cré aux propiiétés chimiques dépendant des états: 


Nous tenons à Ja disposition du corps médicaltous es 
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nous conduit aux mêmes résultats par la détermi- 
nation de l'abaissement du point de congélation, et 
l'étude des solides nous mène par les lois de l'iso- 
morphisme au même résultat. Enfin, l'ouvrage se 
termine par quelques considérations sur la ther- 
mochimie, la photochimie et l'électrochimie. 

En somme, M. Etard a, sous une forme abrégée, 
exposé clairement et nettement toutes les princi- 
pales données qui constituent les théories chimiques 
modernes. La lecture dé ce petit livre sera suffi- 
sante pour mettre au courant des conceptions et 
idées régnant actuellement toute personne qui ne 
voudra rien ignorer de ce qui a été fait depuis un 
certain nombre d'année dans le but d'expliquer les 
phénomènes et les lois chimiques. Elle lui permet- 
tra d'aborder des ouvrages beaucoup plus com- 
plexes, tels que ceux de Lothar Meyer, le traité de 
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Catalogue spécial, Edition 1894 
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chimie générale d'Ostwald et autres qui constituent | à l'industrie métallurgique età la préparation induë 
la philosophie chimique et ne peuvent être par- | trielle des produits les plus employés, y sont donné 
courus avec fruit que si l'on à déjà de bonnes | avec toute l'ampleur que peut comporterMle, la 
notions-des théories qui sont admises aujourd'hui. | d’un ouvrage classique ; cette partie se termine à 


Cours élémentaire de chimie, par le Dr C.I. | Mendeléef. Nous ne saurions passer sous silen: 
ISTRATI, professeur à Université de Bucharest, | classement de l’antimoine et du bismuth dans 
revu et augmenté d’après la deuxième édition | métalloïdes de la famille de l'azote ét celui de l'éta 
roumaine, par Adam, agrégé de l'Université, | Gans la famille du carbone, du bore et du silicium 


rate au lycée de Charleville, avec une pré- Ceci est absolument conforme aux idées et ch 
face de M. Friedel, membre de l'Institut. Paris : Ho ee SE ï PAPE De 


Carré, éditeur, 3, rue Racine. a 
; FA Quant à la chimie “prraniques , l'auteur 


Il était urgent qu’un livre élémentaire de chimie | surtout, à propos de chaque fonction, à indi 
fût publié, contenant les principes et les applica- | les méthodes générales d'obtention, ainsi qi 
tions de la nouvelle nomenclature chimique, adop- | propriétés caractéristiques. Il donne une de 
iéé par le Congrés, réuni à Genève en 1892. Ce | tion succincte des corps les moins employés, tout 
livre nous vient de l'étranger ; c’est M. Istrati, un | s'étendant davantage sur ceux qui, ont de lim 
des élèves de Würtz et Friedel, qui a comblé cette | tance. Enfin, l'ouvrage se termine par des Tr 
lacune en publiant son Cours de Chimie écrit en biosrs niques sur qques des prinoipeus 
langue roumaine, et traduit par M. Adam, Cet | mistes. | TA TS 
ouvrage ne présenterait-il que cet avantage, que LR LA TRES 
cela assurerait son succès, mais encore l'esprit, la | Cours AGO déoe t 


clarté, et la précision qui ont présidé à sa facture, |  rimentales et principes généraux: —. 

en font un traité précieux, non seulement pour les à l'électrotechnique. — Leçons prof 

débutants, mais aussi pour ceux qui ont déjà des titut industriel du Nord de la France, par 

connaissances assez générales en chimie. | nard BRüNuEs, maître de conférencés à la 
des sciences de Lille. RU volume in 


Un long chapitre est consacré aux généralités. 
Là, l’auteur étudie successivement, les lois qui pré- 
sident aux phénomènes chimiques; il aborde la ed 
théorie atomique, qui est celle qu’il emploiera dans Ce petit Len . a. ne à. d 
le cours de son ouvrage, puis il indique les princi- | l’auteur d'Æ lectricité théorique : aux élèves. del 
palesloisde la dissociation etdelathermo-chimie, les | tion de Génie civil (A*° année) de Pnsti itut inc 
procédés de détermination des poids moléculaires | du Nord de la France. 
et atomiques, et enfin il continue par l'étude des Le but qu'il a poursuivi est 
principaux corps inorganiques. Bien que ce livre | d’une façon rigoureusement scientifique 
soit élémentaire, les RNOERASE HÉUS relatifs | élémentaire que possible, tout 
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Pour prix et litterature — 
demander le prospectus 
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‘4 + 
L'iodure d'amidon end soluble et combinéau sucre pour en faire un sirop n PRE é 
le docteur Quesnevizze qui, le premier, l’a fait connaître, et en a conseillé l'emploi. Ce sir 
que l’iode est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est préféré par les méde 
parations d’iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de n ntraîne apr 
irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa prompte assi 
la digestion. Il est conseillé aux personnes qui craignent d’être atteintes de la RS à et 
chroniques. Il est le spécifique le plus sûr de tout état scrofuleux. . 
Un des emplois les plus heureux que le docteur QuEesneviLee ait faits du Sirop d'i 
l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huïle est recommandée. 
Ce sirop, tel qu'il est préparé par Le docteur Quesnevizce, est formulé de telle sorte qu < 
grammes contient ÿ centigrammes ou un grain d'iode, c'est donc gr. 50 centigr. par kilo 
très petite proportion, l’iode est ici si heureusement combiné avec une matière organique, 
grammes d'iode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus 
En prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, po 4 
cuillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant g graduellement jusqu’à trois 
espérer, au bout de quelques mois, d'obtenir une enerioe à pen près Ru, 2 Pre 
flacon 1 fr, 40. FFC E ARLES LUE 
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préoccupation de donner une base scientifique so- 
dide aux connaissances des élèves en Electricité 
distingue ce Livre des Cours et des Ouvrages des- 
tinés à un public dont on ne peut pas nr 

éducation première. C'est ainsi qu'il s'est abstenu 
systématiquement de toute comparaison hydrody- 
namique. De semblables comparaisons permettent 
“de revêtir d’une forme concrète les idées nouvelles 
‘qu'on veut présenter; mais, outre qu'elles prêtent 
à des confusions, elles semblent avoir le grave 
inconvénient de donner l illusion que l'on comprend 


dre une notion en Physique, c’est la relier par un 
lien logique, et non par une simple métaphore, à 
d'autres notions auxquelles l'esprit est déjà habitué. 
Ce livre est surtout utile aux personnes qui ont 
appris les éléments de l’Electricité il y a quelques 
années, et qui désirent se rendre capables d'aborder 
ujourd” hui desètudes sérieuses d'Electrotechnique. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 
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# Une importante fabrique de produits chi- 
miques de l’étranger, demande à engager 
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la fabrication du PHOSPHORE. Conditions 
avantageuses. Offres sous initiales N.0. 360. 
Au bureau du journal. | 
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pensables pour l'étude de l'Electrotechnique. Cette . 


beaucoup plus que l'intelligence même. Compren- 
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REPRÉSENTATION 


Une Maison de gros de premier rang, 
possédant une clientèle très répandue en 
Autriche - Hongrie et dans les 
pays limitrophes de l'Est 
cherche la REPRÉSENTA- 
TION de Fabriques ou de Maisons de 
gros pour l'introduction et le 
débit de nouveautés pharmaceutiques, 
ou pour la vente exclusive 
d'autres articles courants ayant rapport à 
son genre de commerce. 

Prière d'adresser des offres sous « PHE- 
NAZONE » au bureau de ce journal. 
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e- ? / ñ 
Apiol « Joret & Homolille 
L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persii, 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emménagogues et que son emploi est sans 
danger, même en cas de grossesse. 


letin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 
et D de Ua de rate tite VALLEX (Guide du médecin praticien), DEC AMBRE ent 
encyclopédique des sciences médicales), JAGCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc... tous on 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et là Dbysménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, Il est 
non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'at”nie ou à une congestion passive de cesmêmes organes. 
Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d'une action autrement connuéet certaine 
celle des préparations similaires que sa voguea fait naître | 
DOSE : 1 caps. (20 véntig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, àï'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. 


RSS Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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EXIGENCES DES CHREALIS 


par M, H. JOULIE. 


Tirage à part du mémoire complet paru 
dans les Nos de septembre, octobre, novembre 
et décembre 1894 du Moniteur scientifique. 
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_ Fabriquée à GREIL (Oise) 
Spécifique certain des MIGRAINES et HÉVRALGIES 
SEUL. produit expérimenté par les som- 
mités médicales du monde entier, ayant, 
SEU L., toutes les garanties de pureté. x 
L'ANTIPYRINE du D' KNORR 
Se trouve dans toutes les pharmacies, 
{Consulter le médecin pour les doses à prendre) 
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La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans un flacon accom- 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées, que l’on délaye 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discus- 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, qu’en cas 
d'épidémie de CHOLERINE ou de GHOLERA, il est de la plus grande prudence 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêtées 
par la Crème de bismuth du Dr QUESNEVILLE. re Re 
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A DIGESTIBILITÉ DU LAIT STÉRILISÉ 
E Par M. E. Duclaux. | 
(Annales de l'Institut Pasteur, t. IX, Mai 1895.) 


Il 


À côté des savants qui soutiennent que le lait ne 
agne rien à être stérilisé (1), viennent naturelle- 
nent se placer ceux qui disent qu’il perd au chauf- 
äge. Ceux-ci sont en majorité des chimistes. A les 
croire, le mode de coagulation du lait stérilisé 
ans l'estomac est tout autre que celui du lait na- 
irel: les grumeaux résistent davantage à l’action 
S sucs intestinaux, si bien qu'une portion plus 
idérable passe au travers du canal digestif 
être utilisé. Le chauffage change aussi, disent- 

quelque chose à la matière grasse, non pas 

nature, maïs à la stabilité de son émulsion : 

du lait stérilisé qu’on a fait tiédir pour l'u- 

e, on voit quelquefois le beurre former, à la 

face, des yeux analogues à ceux du bouillon, et 

est pas du tout sûr, que dis-je, il n’est pas du 

probable, d'après les adversaires du chauffage, 

la matière grasse du lait soit aussi complète- 

 digestible sous cette nouvelle forme. 

“Pour répondre à de pareilles objections, il faut 

Hbérément renoncer à scruter les transformations 

cessives subies par le lait dans le canal digestif, 
comparer les aspects du coagulum formé dans 
estomac par le lait naturel ou le lait stérilisé, à 

rechercher s'il y a des différences dans le degré 
émulsion pendant le séjour dans l'intestin grêle. 

iles ces différences sont fort mal définies, et il 
le bien, & priori, qu'elles n'aient aucune im- 

lance. Comment s’effaroucher, par exemple, des 
que donne, en fondant, la matière grasse d’un 

u on a fortement secoué, pour la transformer 
beurre? Est-ce que le beurre fondu, les huiles, 

graisses, ne sont pas encore moins émulsionnés 

ils arrivent dans le canal digestif? Discute- 

ous sur la dimension que doivent avoir les 

pour que la matière grasse soit absorbable? Il 

isser ces vétilles de côté, et aller droit au fait, 

d’autres savahts. Nous allons nourrir un 

al, un enfant, pendant une période assez 

gue, avec une quantité déterminée de lait natu- 


pes 


puis, pendant une seconde période égale, avec 


< 
_ 


érilisé. L'analyse de ce lait étant faite, on sait 
l a été ingéré, pendant chacune de ces deux 
odes, de caséine et de matière grasse. 

| recueillant, d’un autre côté, la totalité des 
les et des excréments pendant chacune des pé- 
on peut, en les analysant, savoir ce qu'il y 


rer avec celle que contenait le lait. 
erra ainsi lequel de ces deux laits, naturel ou 


LUE | 
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quantité déterminée du même lait pasteurisé | 


azote total éliminé, et le comparer avec 
de la .caséine ingérée. On peut rechercher : 
ce qu'il y a eu de matière grasse évacuée,et | 


Me . Scintifique, p. 9, livraison de Juillet 1895. 
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chauffé, est Le plus complètement utilisé par l'orga- 
nisme. 


IT 


Ainsi qu’il arrive souvent, ce programme est fa- 
cile à écrire; mais que vaut-il? Se modèle-t-il exac- 
tement sur les réalités? Qu’est-on fondé à en atten- 
dre? Voilà ce que je voudrais examiner ici. Je n’in- 
siste pas sur ce qu'il comporte des détails peu 
ragoûtants : les chimistes ont suffisamment prouvé 
qu'ils étaient capables de tous les dévouements et 
de toutes les audaces. Je veux seulement montrer 
que ce programme, si simple et si probant en ap-- 
parence, soulève de nombreuses difficultés de théo- 
rie et de pratique, sur lesquelles il faut être bien 
renseigné, si on veut juger sainement les résultats. 

Si on le regarde de près, on voit qu'il est entière- 
ment d'accord avec l’ancienne conception qui reve- 
nait à assimiler l'organisme à une sorte de machine à 
vapeur dontle charbon serait la matière alimentaire : 
on en introduit dans la machine une certaine quan- 
üité, dont une partie disparaît par la cheminée après 
avoir produit du travail mécanique. Dans l’espèce, 
la cheminée, chez l’être vivant, est représentée par 
l'exhalation pulmonaire et par l'excrétion uri- 
naire ; tout ce qui sort par ces deux voies est censé 
avoir été utilisé, avoir joué son rôle dans l'orga- 
nisme, et en sortir usé, comme l'acide carbonique 
et la vapeur d’eau dans la cheminée de la locomo- 
tive. Par contre, dans celle-ci, quand elle a fini son 
parcours, quand on arrête Le feu, et quand on inter- 
rompt l'expérience, on trouve sur Le foyer de la ma- 
chine ou dans son cendrier des matériaux mal uti- 
lisés ou non utilisables, qui sont l'équivalent de 
ceux qui, chez l’animal, traversent le canal digestif 
sans être absorbés. II faut retrancher leur poids du- 
poids du charbon mis dans le foyer, pour connaître 
exactement le poids du combustible entré en action, 
et le comparer au travail produit. En d'autres ter- 


- mes, notre programme de comparaison entre le lait 


naturel et le lait stérilisé n’est pas autre que celui 
que nous mettrions en œuvre s’il s'agissait de com- 
parer, dans une machine à vapeur, le charbon de 


* Charleroi au charbon de Cardiff. 


Le malheur est qu’un être vivant ne ressemble 


pas à une machine à vapeur,dans ses relations avec 


Ja matière alimentaire. Toute celle qu'on ne retrouve 


pas dans le foyer ou le céndrier ne s'est pas évapo- 


rée sous forme d’eau et d'acide carbonique. Une 
portion de l'aliment est entrée dans le bâti de la 


| machine, S’est incorporée à ses divers organes, et 


en fait désormais partie pour quelque temps. A la 
place de cette matière alimentaire, emmagasinée 
sous forme de réserves nutritives, ou bien assimi- 
lée, organisée, devenue vivante, la machine aban- 
donne un-peu de sa substance, celle qui était usée 
et avait besoin d’être remplacée. Or, cette seconde 
portion n’est pas nécessairément égale à la pre- 
mière. Elle est plus petite chez l’enfant qui grossit 


__ rêter, d'autant que nous avons à en signaler encore 


vons savoir exactement ce que l'animal en expé- 


travail d'assimilation qui, par hypothèse, lui fait 
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et gagne en poids ; elle est à peu près égale, sauf 
les variations journalières, chez l’adulte dont le 
poids se maintient ; la recette est inférieure à la 
dépense chez le vieillard qui dépérit, ou chez le 
malade qui se creuse, et c’est ainsi que nous ren- 
trons forcément dans cette question de détails dont 
notre programme semblait d’abord devoir nous 
affranchir, et que nous ne sommes pas assurés de 
pouvoir conclure à l’équivalence d'un lait naturel et 
d’un lait stérilisé qui au'ai:nt donné le même ré- 
sultat dans les deux moitiés de l'expérience de com- 
paraison, s’il ÿ à eu une variation de poids positive 
ou négative pendant la période d'épreuve. Si l’ani- 
mal a perdu de son poids, nous retrouvons dans 
son urine ou dans ses excréments de l’azote qui ne 
provient . du lait ingéré; s’il a augmenté de poids, 
il a retenu sous forme: vivante une partie de l'azote 
de la caséine. Il faudra tenir compte de cette va- 
riation de poids dans l'interprétation des résultats, 
et cette interprétation devient alors fort difficile. 
Elle l’est méme, quand il n’y a pas variation de 
poids, car rien n'assure que l'équilibre pondéral 
entre les matériaux assimilés et les matériaux dé- 
sassimilés pendant le même temps s'accompagne 
d’une identité de constitution, qui assure l'identité 
des proportions d’azote dans les deux cas.Toutefois, . 
la cause d'erreur provenant de ce fait est certaine- 
ment médiocre, et nous pouvons ne pas nous y ar- 


être comptée, comme l'autre, comme é de | 
similé. C'est au contraire de l'azote pe 
traversé l'organisme, sans y avoir produi 
| utile, quelque chose d’analogue à la chaleur pe 

d’une locomotive, ou à celle qui sort par la che 
née, mais sans avoir servi à chauffer pour s 
la moindre pe 'eau. Ge Porte d'a: 


qui nous “fait considérer l'azote sorti par | 
comme de l’azote assimilé n’est donc j jamais exac 
et pour que nous puissions, en revenant à votre € 
périence comparative sur l’action du le 
du lait stérilisé, mettre en ‘comparaison 
moitiés de l'expérience, il faut que nous : 
tions que la eu microbienne du Pa ig 


dlsabié de la matière Re 
trouverons plus d'azote dans les 
enfant nourri avec du lait stérilisé. 
alimenté avec du lait naturel, sert 
absolu de conclure que de deraige ie Ë 


de plus graves. 

Envisageons pour cela, non plus la comparaison 
des deux parties de l'expérience, mais chacune 
d'elles séparément. Connaissant la quantité de lait 
absorbé et sa composition élémentaire, nous pou- 


rience a recu d'azote. Supposons, pour simplifier, 
qu ‘iln’ait pas augmenté de poids, etque sa machine 
n'ait fait que remplacer ses pièces de déchet par des 
pièces neuves, de même matière et de même di- 
mension. Suivons-y la migration de l’azote. 

Le voici subissant l’action des sucs digestifs, et 
amené à un état tel qu'il puisse entrer dans l'orga- 
nisme, et y servir à la construction de pièces neu- 
ves qui remplaceront poids pour poids, suivant 
notre hypothèse, des pièces de déchet dont les ma- 
tériaux s’élimineront surtout par l'urine. Si l'urine 
n’emmenait que de l'azote provenant de cette ori- 
gine, l'étude de cet azote donnerait une idée assez 
précise du travail de désassimilation,et par suite,du 


qu il y aurait encore dei 
car le canal digestif est. 
recevant les sucs digestif 
glandulaires ; viennent y 
nir, des leucocytes, des 
Tout cela contient de 
ment, dans nos calculs, 
séine ingérée, et en gro 
total se trouve rédui 
l'état gazeux PRE re 


équilibre. L'azote de l'urine pourrait être compté 
comme azote assimilé, utilisé dans la machine, et 
ressortant à l’état inerte ou usé, sous forme d’urée, 
d’urates,ou autres composés azotés. Mais l’urine ne 
draine pas seulement les tissus vivants ; elle draine 
aussi le canal digestif et son contenu, en voie de 
transformation incessante sous l’action des microbes 
qui l’habitent. Ceux-ci donnent, en quantité va- 
riable suivant les cas, des produits analogues à ceux 
que l'urine emporte, leucine, tyrosine, urée même, 
comme je l'ai montré, et la portion d'azote DE l’urine 


te + ceci non én 
Nous avons à peine le dr 
ainsi, si l’animal reste @ 
durée des essais. Mais, P 
d'une facon apparente, 
d’hypothèses s'écroule, 
renepientens sujettés ac 


III 


Nous venons de voir ce que vaut la méthode au 
oint de vue théorique : il est trop clair qu'elle 


accorde, et du relâchement avec lequel on l'appli- 
que. Etudions-la maintenant au point de vue pra- 
tique. 
Ainsi qu'on le voit sans trop de peine, elle est 
difficilement applicable aux enfants nourris au sein. 
Elle exige en effet qu’on connaisse la quantité et la 
ualité de l'aliment ingéré. Or, il n'est pas com- 
node, même par des pesées soigneuses au com- 
rencement et à la fin de chaque tétée, de savoir ce 
ue l’enfant a consommé de lait. Il est encore plus 
fficile de connaître la qualité de ce lait: à quel- 
e conditiqn qu’elle appartienne, dans nos pays 
ilisés, la femme n’a pas cette vie rêveuse de vache 
aitière vers laquelle tendent consciemment ou in- 
sciemment les nourrices sur lieux. Par suite des 
épercussions extérieures, la composition du lait est 
plus variable chez la femme qu'ailleurs. 
. On peut pourtant, avec des moyennes, se faire 
une idée approximative de la quantité d'azote et de 
atière grasse ingérées par un enfant qui tette: c’est 
la Sortie que les difficultés commencent. Le mou- 
rd ne prévient pas : son urine et ses excréments 
se mélangent dans les langes. On ne réussit à les 
séparer qu’au prix de dispositifs compliqués, en fai- 
sant déboucher l'urine dans un réservoir appliqué 
à demeure sur le canal de l’urèthre; en allant recueil- 
lir sur les linges, avec une râclette et du papier 
uvard, les déjections solides. | 
Avec des enfants de 2 ou 3 ans, ou avec des adul- 
s, la séparation et la récolte sont plus faciles: 
ais la question est moins intéressente, car c’est 
ut pour les nouveau-nés que le problème de 
entation avec des laits divers se pose, et doit 
re résolu. Les choses ne vont du reste pas encore 
tes seules, avec des enfants plus âgés, car leur 
entation n'est pas d'ordinaire exclusivement 
tée : leur régime est assez varié ; il ne ‘saurait 
uniformisé sans qu’il en résulte un état de souf- 
ance pour l’organisme, et dès lors, les différences 
entrée et à la sortie dans l'azote et la matière 


Ca 


gements dans le lait. Toutefois, si le lait est 
ore l’aliment principal, comme il ne s’agit, pour 
s, que de comparer du lait naturel au lait pas- 
é oustérilisé, on peut encore, si les autres ali- 
ts sont restés les mêmes en quantité et en qua- 


1vées. Il faudra seulement opérer sur le même 
al ou sur le même enfant, plier pendant quel- 
jours son organisme au régime nouveau, s’as- 


> pas, voir si ses déjections sont normales, et, 
and l'équilibre semble bien établi, commencer 
périence de mesure. 

faudra que cette expérience dure quelques jours, 
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n'est pas digne de la confiance aveugle qu’on lui: 


attribuer au chauffage du lait les différences 
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tuations journalières et des petits changements dans 
la qualité des digestions. La première moitié de 
l'expérience finie, quand il s’agit de comparer deux 
laits, on pourra faire commencer immédiatement ou 
presque immédiatement la seconde : il est inutile 
ou même nuisible, lorsque l'animal ou l'enfant gran- 
dissent, de laisser un intervalle notable entre les 
deux moitiés de l'expérience. On s'expose à ne plis 
pouvoir les comparer. 

Ceci exige que nous ayons un moyen d'apprécier 
nettement le commencement et la fin d’une série 
d'essais, non seulement à l'entrée, mais encore à la 
sortie du canal digestif, et que nous puissions éviter 
toute confusion, en ce point, entre les matériaux 
provenant des repos d’épreuve, et ceux des repos 
antérieurs ou postérieurs. 

Cette dernière partie du problème n’est pas fa- 
cile à résoudre : la preuve, c’est qu’elle a été l'objet 
de diverses solutions. On peut, ayant de commen- 
cer, purger l'enfant ou l'animal; mais c’est bien 
mal commencer une expérience de digestion nor- 
male, et sortir des conditions de régularité et de 
stabilité que réclame l'emploi de la méthode. On 
peut aussi intercaler la période d'expérience entre 
deux autres où l'alimentation est tout à fait diffé- 
rente, et se fier sur la différence de cou!eur ou de 
consistance des déjections, pour séparer le’ bon 
grain de l'ivraie; mais on s'expose alors à toutes 
les irrégularités d’un changement brusque de ré- 
gime, et la méthode a, comme principe, horreur 
des irrégularités. Il vaut mieux faire avaler, au 
commencement et à la fin d'une période d’'expé- 
riences, une poudre colorée, qui forme barrière 
entre ce qu'il faut prendre et ce qu'il faut rejeter. 

On a proposé la poudre de charbon, mais elle 
s'égrène dans l'intestin, y sème des retardalaires, 
et la ligne de frontière devient une zone indécise. 

M. Bendix la remplace avec avantage par de la 
poudre d'os, broyée et stérilisée, et incorporée dans 
du sirop pour que l'enfant la prenne sans répu- 
gnance : cette poudre sort en bloc. Il recommande 


encore, et peut-être de préférence, des baies d’ai- 


relle saupoudrées de sucre : les pellicules de ces 
baies sortent en masse, presque sous forme de 
bouchon, et délimitent ainsi nettemerit le commen- 
cement et la fin d’une expérience, 

. Dès lors, on n'a plus devant soi qu'une question 
d'analyse. On recueille l’urine; on recueille les 
déjections, qu’on dessèche de suite, et dont on fait 
un mélange homogène, sur lequel on prélève une 
prise d'essai. L'azote peut être dosé par le procédé 
Kjeldahl : la matière grasse par l'éther ou le sul- 
fure de carbone. Les mêmes méthodes servent à 
l'analyse du lait à l'entrée et à la sortie. On peut 
donc faire la balance. Voyons maintenant ce 
qu'ont donné les expériences faites. 


IV 


La question de la digestibilité du lait a été tres 
étudiée. On a comparé le lait aux autres aliments 
azotés, puis les différents laits entre eux, puis le 


des conditions normales du lait d’alimentation, Les 


le chien a perdu 7 °/, de son poids. Il est évident 
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lait, voici ce qu'il en a passé dans 1 
les déjections, et ce qui, n'ayant pas 6 
dans ces évacuations, peut être considéré 
retenu, comme assimilé par l'organisme 5 
Il y a deux manières de lire ce tableau: La 
mière consiste à remarquer que dans chacun di 
trois groupes de deux expériences, l'azote des & 
jections est invariablement plus élevé, et Pazoted 
l'urine plus faible avec le lait stérilisé qu'avec 
lait naturel ; qué, par conséquent, ce lait stérilis 
donne une moins grande proportion de produits Ad 
désassimilation, une plus forte proportion d 
sidu, et est par conséquent moins nutritif que le 
naturel. C'est la conclusion de M. Raudnitz. 
Mais il y a une autre facon de lire le tableau 
en change la conclusion, et c'est ici que nous al 
retrouver l'influence défavorable de ées variat 
physiologiques où pathologiques du poids de 
mal que nous signalions plus haut, et aux 
M. Raudnitz a eu le tort de ne pas faire assez à 
tion. Ce qui importe, a-t-on le dr à 
que ce qui reste d'azote dans l’orgar 
réalisé par l'animal sur l'aliment qu'o 
c'est-à dire les nombres de la dernière ligne 
ceux des deux premières. Qu’importe la facon de 
il distribue ce qu'il rejette entre ses exc ts 
urines? C’est ce qu'il retient qu'il ut étr 
nous voyons que, dans la premièr 
a eu autant d'azote assimilé av 
qu'avec le lait naturel. Pour les deux di 
lait naturel l'emporte ; mais n ons p 
dant leur durée, le chien terminait sa 
restait stationnaire pendant la deuxième e 
diminuait de poids pendant la troisième. \ 
un chien qui conserve son poids, il doi 
pas d'azole assimilé; dans un chi 
| l'ozote de l'urine et des déjection 
l'azote ingéré. Il n’y a rien de parei 
tats de M. Raudnitz, et on ne saurait s* 
car, sur ce sujet, nos métho péri 


lait bouilli, stérilisé, au lait naturel, On a employé 
pour cela diverses méthodes. Je me bornerai, dans 
cette Revue, aux travaux ayant pour objet l'étude 
comparée des laits chauffés et non chauffés et, 
parmi eux, à ceux dont la méthode se rapproche 
plus ou moins de celle dont nous venons de dis-, 
cuter la valeur probante et la mise en pratique. 
Le premier en date est celui de M. Raudnitz (1), 
i s’est proposé de comparer le lait naturel et le 
lait stérilisé. Sa méthode de travail est celle que. 
nous venons d'indiquer, mais il est loin d'en avoir 
suivi les diverses prescriptions, et son travail en 
reste singulièrement boiteux et incertain. Voyons 
en effet. Il a choisile chien comme animal d'expé- 
rience, et a fait sur lui une expérience préliminaire 
qu'il cite en bref, puis deux autres expériences, 
dont il donne les détails. Je laisse de côté une 
quatrième, dans laquelle le lait était additionné 
d’un peu d'acide chlorhydrique, ée qui le fait sortir 


trois expériences dont je veux parler ont été faites 
environ à un mois de distance l’une de l’autre : 
pendant la première, le chien était en voie de 
croissance : pendant la seconde, il s’est arrêté, et à 
gardé un poids stationnaire : pendant la troisième, 


que l'animal n'est pas resté comparable à lui- 
même. Les expériences ont été trop espacées, faites | 
sur un animal à croissance aussi rapide. | 

On pocrrait dire pourtant que chacune d'elles 
ayant comporté deux périodes, l’une dans laquelle 
on seservait du lait naturel, et l’autre où le lait 
était stérilisé, l'animal était comparable pendant 
ces deux périodes de quelques jours chacune. Nous 
allons voir, en entrant dans le détail, que cela 
n’est pas tout-à-fait exact, et que les incertidudes 
provenant de ce point de départ se retrouvent au 
point d'arrivée. | Se 

Examinons pour cela ce qui est relatif à l'absorp- 
tion de l'azote. Nous avons à ce sujet les résultats 
de l'expérience préliminaire que M. Raudnitz cite 
en bref, et ceux des deux expériences détaillées 
que l’auteur considère comme d'accord avec la 
première, Elles se résument dans les chiffres sui- 
vants. Sur 100 parties d'azote contenues dans ce 


on devait au moins observer 
avancait en âge, une diminutio: 
nombres relatifs à l'azote assim 
ce qui arrive : cette déc 


régulière,et ne semble pas tenir 
cement du lait naturel par le lai 
aurait probablement pas tenu co 
interverti l'ordre des essais dans 
expériences, et si on avait st 
d'abord du lait stérilisé, puis du 
alors,nous aurions trouvé 
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Azole: 
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n tableau, sans se pré 
Déjections ..,,| 12.3 | 13,6 | 13.3 q CARRE 6 PE 


18.6 $ 0 À | Lee ; 
tes, 16 9 77 | 35.7 | 824 | g6 | | rience, le lait naturel app 
Azote assimilé. | 44,4 | 41.5 | 9,4 5,1 


4.9 | 3.4 | | stérilisé, Si on fait intervenir. 
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de ces nombres les condit 
mal d’expérience, les deux 


(4) Uber die Verdaulichkeit gekocnter Mileh. Zeïtschr. f. phys. Chemie, t. XXIV, j 
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tiques. Et voilà comment l’oubli ou la mécon»ais- 
sance des postulats de la méthode peut amener un 
savant consciencieux, et qui a beaucoup travaillé, à 
ne rien prouver du tout, où même à conclure con- 
tre la vérité. 

Ajoutons que M. Raudnitz, après avoir conclu à 
l'inégalité des deux laits au point de vue de l’azote, 


grasse. C'est ce que montre le tableau suivant, 
- construit comme celui qui précède, sauf qu'on y a 
supprimé l'urine, qui n’entraine que des quantités 
négligeables de corps gras. En outre, les chiffres 
relatifs à la première expérience manquent. 


Matières grasses. 


2e EXPÉRIENCE 3° EXPÉRIENCE 


Lait Lait Lait Lait 

naturel | stérilisé | naturel | stérilisé 
Déjections . A OA PT SE ART DE 5.6 4,1 
Assimilés . 95.6 93.8 | 94.4 95.9 

100.0 400.0 100.0 100.0 | 


… On voit que les coefficients d'utilisation sont à peu 
- les mêmes, et que,s’il y a des différences, elles sont 

dans un cas, à l'avantage du lait nâturel, et dans 
l'autre à celui du lait stérilisé. Concluons done, 
en bloc, que les différences entre la valeur alimen- 
taire totale du lait naturel et du lait stérilisé sont 


_bien faibles, et qu'il faut des expériences mieux 


. combinées que celles qui précèdent, pour les mettre 
en évidence, ou indiquer dans quel sens elles s ’ac- 
_Ccusent. 

ee | V Ÿ 

& . Nous arrivons maintenant à un travail de M. Ben- 
dix (1) sur ce sujet, et ce que nous y rechercherons 
tout d'abord, ce sont les conditions d'application 
de la méthode. Notre première remarque est que 
M. Bendix a fait seulement la comparaison entre du 
lait bouilli et du lait stérilisé à 115°. Cela est bien 
egrettable, et © ‘était se mettre de gaité de cœur 
dans un mauvais chemin. Il ne semble pas, d’ après 
ce que nous savons, qu'une différence d'une quin- 
zaine de degrés au- -dessus de la températuré d’ébul- 
ition change grand'chose à la constitution du lait. 
Le principal changement apparent se fait au voisi- 
nage de la température de pasteurisation, vers 70e, 


turel, soit le lait pasteurisé, au lait bouilli ou au 
t stérilisé, non seulement il eût eu plus beau jeu 
à faire apparaître les différences, mais encore il 
t fait une œuvre plus profitable à la pratique. 

M. Bendix à fait trois expériences comparatives 
sur trois enfants différents. Aucune d'elles n'a été 
( poupee: il s’est contenté de doser la matière grasse 
t l'azote dans les aliments ingérés d'un côté, et de 
l l’a laure à dans lés fèces, considérant comme employé 
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conclut qu’ils se valent au point de vue de la matière 


etsiM.Bendix avait eu l’idée de comparer,soit le lait 
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aux besoins de l’organisme tout ce qu'il ne retrou- 
vait pas à l'extrémité du canal intestinal, et laissant 
confondus les matériaux éliminés par l'urine, et les 

matériaux ayant servi à l'augmentation de poids de 
l'enfant en croissance, Nous avons vu plus haut 
ce qu'il faut penser de la justesse de cette: idée. 

Quand on à affaire à un enfant dont le poids 
augmente, il faut, nous l'avons vu, ne pas trop al- 
longer la période d'expérience, de facon que la 
comparaison des deux laits puisse être supposée 
faite sur le même animal. 

Les enfants sur lesquels a opéré M. Bendix étaient 
assez âgés pour que leur croisance, devenue lente, 


autorisât à les considérer comme à peu près iden- 


tiques pendant les deux moitiés d’une même expé- 
rience, Mais à les prendre aussi vieux, on perd 
d'abord ceci, que les résultats ne sont pas immé- 
diatement applicables aux enfants à la mamelle, 
ce qui leur enlève une grande partie de leur intérêt; 
on y perd aussi que la diète de l'enfant ne peut pas 
être exclusivement lactée, et qu'il faut y introduire 
des aliments dont l'intervention complique inévita- 
blement l'interprétation des résultats de l'expé- 
rience. 

M. Bendix à commencé par un enfant de deux 
ans et demi, qu'on a nourri pendant 7 jours au lait 
stérilisé, et, aussitôt après, pendant 7 autres jours, 
au lait bouilli : 4,250 ce. par jour. L'enfant recevait 
en outre 70 grammes de pain blanc, 62 gr. 5 de 
chocolat, et 20 grammes de gelée de pommes ; sa 
santé est restée bonne, ct il a augmenté de 370 
grammes. 

Le lait servi pendant les deux moitiés de l’expé- 
rience était du lait du jour. Il n’était done pas abso- 
lument le même : de plus, la diète n'avait pas été 
exclusivement lactée. Pour éviter le premier in- 
convénient, dans chacune des deux autres expé- 
riences, c’est le même lait qu'on a servi, d’abord 
bouilli dans la première moitié de l'expérience, puis 
stérilisé dans la seconde. Le second entant, une 


fillette de 2 ans, recevait par jour 1,500 cc. de lait, 


et en outre, 45 grammes de pain. Sa santé est restée 
bonne ; elle a augmenté de 520 grammes, ce qu 
est énorme, comparé à la moyenne pour cet âge. 
Elle à pourtant eu un peu de diarrhée pendant l’ex- 
périence, et son augmentation de poids n’a pas été 
régulière. En outre, elle avait eu quelques troubles 
digestifs auparavant, ce qui permet de supposer 
qu'elle était souffrante au commencement des 
épreuves, et que son augmentation de poids était 


due, en partie au moins, à un travait de répa- 


ration, | 
Pour être plus sûr de la santé de l'enfant et la 


surveiller mieux, M. Bendix a fait sa troisième ex- 


périence sur sa fillette, âgée d'un an et neuf 
mois, à laquelle il à fait prendre journellement 
1.500 c c. de lait, et 82 gr. 5 de pain. La santé est 
restée bonne ; l'augmentation du poids pendant les 
8 jours qu'a duré l’expérience, a été de 200 gram- 


| mes. L'étude microscopique des fèces n'y a jamais 
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révélé de résidus alimentaires, mais seulement de 

rares gouttelettes de matière grasse, du mucus en 
flaments, et, cà et là, des cristaux d’acides gras et 
de phosphate ammoniaco-magnésien. 

Cela posé, voici les nombres qui indiquent, pour 
chacune de ces trois expériences, ce qu'il est res- 
sorti, sous forme de fèces, sur 100 parties d’azote et 
de matière grasse de -la matière alimentaire, dans 
un cas, avec le lait bouilli, dans l’autre avec le lait 
stérilisé. 


1re Exp£r.| 2e Expér. | 3e ExPp£ËRr. 
{ lait se 15.3 8,5 1075 
Azote. À jait stérilisé ..| 15.7 9.1 8.0 
Matière( lait bouilli. 9.1 8.8 6.4 
| grasse { lait stérilisé : 8.9 9,0 DL 


On voit que tous ces chiffres comparatifs sont 
aussi voisins que possible, et qu’il n’y a pratique- 
ment aucune différence dans la digestibilité des 


deux laits, puisqu’en les remplacant l'un par l’autre 


_ dans le régime alimentaire, rien n'est changé au 


régime des” excrétions. 


Seulement, cette conclusion ne vaut que pour les 


_ laits mis en expérience, pour le lait bouilli et le lait 


stérilisé à 115°. On ne voit vraiment pas pourquoi 
M. Bendix n’a pas abordé le problème plus impor- 


tant de la comparaison entre le lait naturel et le 


lait chauffé. Rien, il semble, ne lui était plus facile 
que de nourrir ces enfants, d'abord avec du lait 


_ frais provenant d’une vache où d’une vacherie, et de 


conserver par pasteurisation ou chauffage une par- 
tie de ce lait pour la seconde partie de l'expérience. 


Peut-être a-t-il craint, en se servant d’abord de lait 


contenant des microbes, puis de lait stérilisé, de 


_ rendre moins nettement comparables Les deux moi- 
tiés de chacun de ses essais, 
quer, par l'emploi du lait non bouilli, des diarrhées 


ou même de provo- 


troublantes. Mais ces craintes semblent imaginaires. 
En tort cas, les résultats de M. Bendix, si intéres- 
sants qu'ils soient, ne peuvent servir à élucider la 
question vraiment topique que les médecins et les 
mamans ont si souvent à se poser: le lait pasteu- 
risé, bouilli, stérilisé, est-il l'équivalent «exact du 
lait naturel au point de vue des qualités nutritives ? 


‘él 


Personne encore, je crois, n’a abordé ce problème 
par la méthode visée dans cette Revue, On peut 
trouver dans les Mémoires de Rubner !, de Praus- 
nitz ?, de Uffelmann ?, de Camerer !, de Forster ÿ, 


et de Lange, des documents épars, permettant de | 


combler en partie cette lacune. Il n’y a aucune uti- 
lité à rassembler ici ces matériaux, l'édifice qu'ils 
servent à construire étant peut-être fragile. Mais 
je peux bien dire dans quels sens ils amènent à 
conclure. 

Lange a nourri au biberon neuf enfants, avec du 


h "e(1) Zeitschr, f: Biol. tXN, 1879, (2) Id,, 
\Id., t, XIV. (6) Johrbug f. RÉADUNES 
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‘tilisé augmente avec l’âge. Il y a en moyenne 4,5 


| différences sont faibles, et bo 


| l'enfant le CA au biberon " 


t. XXV. (9) Pfluger's a nue 
t. XXXIX, 22 2416, 1895, 30 
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lait de vache coupé avec une solution k 
lait, de facon à lui donner à peu près la composi=M 
tion du lait de femme, et de plus pasteurisé à lap. 
pareil Soxhlet. Il a vu qu’en moyenne, il ne passait 
dans les fèces que 4, 5°/, de l'azote du lait. Ce” 
«chiffre est très inférieur à ceux de Raudnitz et de. 
Bendix, et on serait tenté lout d'abord de conclure * 
que le lait pasteurisé est supérieur au lait bouilli. 
ou au lait stérilisé. Mais la comparaison est impo 
sible pour plusieurs raisons : avec Raudnitz, pa 
que celui-ci a opéré sur un chien ; avec Bendix, ! 
parce que celui-ci ne faisait pas cunsommer que du. 
lait, et que ses sujets d'expérience étaient plus âgés 1 
que ceux de Lange. Or, la proportion d'azote in 


de perdu chez les nourrissons, 6 o/, chez les enfa 
au-dessus de 4 ans, 9,4 °/, chez les adultes. Rien ne 
permet donc de conclure jusqu” ici que le lait pas- 
teurisé soit inférieur ou supérieur au Jai 
Toutce qu'on peut affirmer, €’ ’est q 
rences, s’il en Fees oi faibles se 


les mesures précises SOUL. Se lo 2 
d'azote inutilisé et pa _ es: fée 


leur que le lait bouilli, et que 
pour la méthode, et au poin 


lisé, lorsque r enfant le prend au 


mier |! Ceci nous amèr 
bien avoir le courage 
CRISE sur la A 


clu en sens contraire, € 
droit < HACREN La de 


blent en lui tent te 
qu’au dire des médecins d" 
stérilisé, et même quelq 


 tinaux, mais ne grossit pas. Il a bonne mine, mais 
reste fluet,. Pourquoi ? Ce n’estévidemment pas une 
* question de quantité qui entre en jeu. Est-ce une 
| question de nature ? Non encore, car ce même lait, 
"qui ne réussit pas Chez un nourrisson, réussit très 
bien chez un autre, Il semble donc que ce soit une 
question d'adaptation. Peut-être ce lait a-t-il be- 
soin d'arriver déjà chargé de microbes dans la 
bouche de l'enfant. Peut-être le lait stérilisé se 
prête-t-il moins à la digestion microbienne intesti- 
nale que le lait naturel ? Voilà des sujets de recher- 
-ches, que je propose volontiers à ceux qui sont en 
mesure de les entreprendre, et qui devront être 
abordés par d'autres méthodes que celles que nous 
avons vues à l’œuvre dans cette Revue. Il faudra 
consentir à faire ce dont la méthode statistique a 
"cru pouvoir se dispenser, suivre le long du canal 
intestinal les transformations Mrobidunes et chi- 
-miques qui s'y produisent, voir si la population 
-microbienne de ce canal est aussi nombreuse et 
aussi variée avec le lait stérilisé qu'avec le lait na- 
ture], à quel état ressort la caséine non utilisée, en 
d’autres termes, faire œuvre de chimiste,et non pas 
seulement œuvre de douanier. En attendant, tenons- 
nous-en à cette conclusion générale que le leit pas- 
teurisé, chauffé ou Merilisé. est encore du lait, 
_ devant la science comme devant la pratique, et que 
 sison emploi présente parfois des inconvénients, 
 cenx-ci sont légers et amplement compensés par 
ses s avantages. 


= — 2° TORSLA De — 


a RÉGIE ET LES VINS MÉDICINAUX 
_ La Régie n’en est plus à compter + échecs devant 
la juridiction Correctionnelle, où Velle se plait à 


assigner les pharmaciens. La 8° Chambre du Tribu- 
pe! de la Seine à rendu, le 48 Mai dernier, dans 


de 128 litres de Vin de quinquina, un jugement dont 
es principaux « attendus » nous paraissent parti- 
ilièrement intéressants, et que voici : 

Le Tribunal... 


be Attendu que les parties étant contraires en fait, à 
L "audience du 4 mars 1895, a commis M. L'Hôte 
2 pert, à l’ejjet de rechercher et préciser la composi- 
ion du produit saisi, et dire s’il constitue ou non un 
médicament exclusivement pharmaceutique ; 
Attendu que l'expert a déposé son rapport et Lies 
nsi ses conclusions : 
ol échantillon prélevé à la porte de Paris, et désigné 
sous le nom de Vin de quinquina, présente le caractère 
et la composition du vin de quinquina au Malaga; cette 
p?1 ‘éparation, chargée de principes actifs, constitue un 
éritable médicament, et par conséquent, doi étre 
considérée comme un produit pharmaceutique ; 
Attendu que l'Administration demande, par ses con- 
usions , qu’il soit nommé de nouveaux experts ; 

Que tout en soutenant qu’il s’agit dans l'espèce d'un 
produit mixte à l'égard duquel l'expert L'Hôte ne s'est 
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point expliqué, elle n’allèque même pas que ce vin de 
quinquina au Malaga préparé par M... ait été, à une 
époque quelconque, expédié par ce négociant à un 
distillateur, marchand de boissons en gros, ou débitant 
au détail ; 

Qu'il ressort du procès-verbal, que l'envoi qui a fait 
l'objet du procès-verbal de saisie était destiné à un 
pharmacien ; 

Par ces motifs; 

Sans s'arréler aux conclusions de la Régie tendant 
à ce qu'il soit procédé à une nouvelle expertise : 

Déclare l'Administration de la Régie mal fondée dans 
son action, l’en déboute ; 

En conséquence, renvoie M... des fins de ia plainte, 
sans dépens ; donne mainlevée des saisies pratiquées ; 
ordonne la restitution des sommes consignées, et con- 
damne la demanderesse aux dépens. 


La Chambre du Tribunal présidée par M. Cou- 
turier vient d'introduire dans la jurisprudence en 
cette matière un élément nouveau, dont l'importance 
est considérable. Il faut et il suffit, dit en résumé 
l'arrêt, que le produit, pour bénéficier de l’exemp- 
tion des droits, soit prouvé être exclusivement mé- 
dicamenteux, et il aura ce caractère si : 

1° Il est reconnu, après expertise, avoir une 
composition conforme aux prescriptions du Codex, 
de manière à être un médicament exclusivement 
pharmaceutiques ; 

2%, Si le destinataire à la réception n’est ni un dis- 
tillateur, ni un marchand de boissons en gros ou dé- 
bitant en délail, mais un pharmacien. 

C'est dans la distinction établie entre les personnes 
auxquelles est destiné le produit, que réside la nou- 
veauté introduite dans la jurisprudence, 

Le Tribunal, sans s'arrêter à la demande de révi- 
sion de l’expertise de M. L'Hôte, faite par la Régie, 
en finit d’un seul coup avec les prétentions de 
cette rapace Administration, attendu « que l'envoi 
qui a fait l'objet du procès-verbal de saisie était des- 
tiné à un pharmacien ». 

C’est là une appréciation des faits et de la loi aussi 
sensée qu'équitable, et il y a lieu pour les pharma- 
ciens de savoir gré à M. le Président Couturier deson 
impartialité, et à M. l’expert L’Hôte de son indé- 
pendance. Seulement, peut-être ont-ils tort de se 
laisser amener ainsi devant une juridiction de ré- 
pression, alors qu’il est patent qu'aucun délit ne 
peut leur être imputable, s’il est mis hors de doute 
que leur bonne foi était entière. 

Ceux de nos confrères qui auraient un intérêt 
véritable à faire exempter leurs produits, préparés 
extra muros, des droits sur les boissons, agiraient 
sagement en devarcçant la Régie dans ses attaques. 

La procédure qu’il conviendrait de suivre serait 
la suivante : , 

4° Avertissement préalable donné au chef du ser- 
vice, que tel jour, à telle heure, à telle porte de 
l'enceinte de la ville, tant de litres de produits à 
base d’alcool ou de vin, produits conformes au 
Codex et exclusivement mêdicamenteux, seront dé- 
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elarés et présentés à la visite des préposés de l'oc- 
troi ; que les droits réclamés seront contestés, mais 
immédiatement versés contre un açquit de droits 
conteslés ; 

2 Présentation des produits comme il vient d’être 
dit, puis versement, sous toutes réserves, du montant 
des droits réclamés, contre la délivrance par la Régie 
d'un acquit de droits contestés, et prélèvement par 
l'Administration d'échantillons aux fins d’analyse ; 

3° Sommation à l'Administration d'avoir à rem- 
bourser les droits indûment percus ; 

4 (En se plaçant dans l'hypothèse vraisemblable 
d’un refus de la Régie), assignation en rembourse- 
ment, et dévolution du litige au Conseil d'Etat, 
seul compétent. | 
_ La Régie, il ne faut pas l'oublier, est un Service 
Public, justiciable au premier degré, du Ministre ; 
au second, du Conseil d'Etat. Nul doute qu’une 
assignation lancée par un particulier contre celte 
Administration demeurerait sans suite devant les 
Tribunaux civils ou répressifs ; ceux-ci se déclare- 
raient incompétents,et se dessaisiraient de la cause. 
La juridiction du premier degré, celle du Ministre, 
n’est pas obligatoire dans l'espèce, le Conseil d'Etat 
ayant pris l'habitude, bien que fonctionnant à la 
manière d'un Cour d'Appel ayant à connaître au 
contentieux des décisions du Conseil de Préfecture, 
ou du Ministre, de juger en premier et dernier res- 
sort les litiges où l’un des plaideurs est rép ésenté 


par un Service Public. 
H: H. 


LA LIBERTÉ DE L'EMPOISONNEMENT 


Sous ce titre, nous trouvons dans le Byirerie 
_ Médical ce qui suit : 


Sur la demande de M. le Préfet de Bt 
M. Bourgoin a examiné un produit appelé le 
tueur de microbes,et vendu, en plein boulevard, 
. comme spécifique de la bronchite, du cancer, 
de la diphtérie, etc. De l'analyse, il résulte que 
ce produit est à base d’acide sulfurique, à la 
dose de trois grammes par flacon. 

Le procès-verbal et le rapport de M. Bour- 
goin ont été envoyés par le Préfet de police au 
Procureur de la République, et l'affaire a été 
classée sans suite par le Parquet, de telle sorte 
que les industriels — deux étrangers — conti- 
nuent en toute liberté leur coupable commerce. 

Le Conseil d'hygiène, saisi de cet incident, a 
adopté à l’unanimité le vœu suivant. 

« Le Conseil d'hygiène, considérant que le 
« produit appelé le tueur de microbes est un 
« liquide toxique, destiné à l’usage interne, 


« dont les effets peuvent déterminer des acci- 
« dents mortels, emet le vœu que la vente de 


(| ne marque le Tueur de Microbes a ëté déposée au greffe du tribunal de commerce de la Seine 
pun 


iciste, et inscrite sous le numéro 45199. 


is 
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l'instant qu'il fait figurer sur les bo 


CPR PRET SP RE 


«ce produit soit interdite d urgence. a 
« France. » A eRTA 


Espérons que ce vœu ne sera à pas classé sans 
suite. ns, TS 


Il est impossible de n'être pas frappé de l'inertiem 
du Parquet devant de pareils faits, mais que penser, 
du Syndicat des pharmaciens, qui regarde faire, et. 
assiste impassible à l’accomplissement public des 
cette infraction aux lois sur la pharmacie, DR. 

Le Code d'Instruction criminelle donne aux par. 
ticuliers, comme aux Syndicats — personnes. 
morales — les moyens de vaincre le mauvais vou-. 
loir du Parquet, par la citation directe, et la consti- | 
tution de partie civile devant le Juge d’Instruc- ; 
tion. LEE 4 PUR L 

. Qu’attendent les pharmaciens pour agir ? ‘1 

Il n'y a pas à compter sur les effets du vœu à émis | 
par le Conseil d’ hygiène, dés l'instant que l'Adminis- 
tration se refuse à réprimer des agissements aussi 
blâmables que le fait de faire absorber à. des ma- 
lades du vitriol étendu d'eau, dans un but ‘prétens | | 
dûment curatif. Le 

Si de pareils délits se commettent ‘journellement, 
ceja vient de la facilité te à tout le monde 


AR eue une marque, Rs Lu 
pour l'exploitation d'un produit pharmacer 
Or, généralement, quane on à opêre le nu. 


pharmacien se croit à l’ 4 de toute 


composition le nom d'un diplômé. Eure 
Il y a là une aberration de raisonr 
supporte pas un instant l’examen.. 
_ Le véritable pavilion qui couvre bi m 
c'est, dans l'espèce, la marque du proprié 
drogue, à qui l'exploitation profite 
le nom du pharmacien, qui cons 
droit que lui confère son diplôme 
ne figure là que dans le put. hd i 


ts offert. D'autre are is 
faire remarquer qu un dépôt de 
un non-pharmacien, pour l'exploitation 
ment, est radicalement nul et de pu efet,. pi 


tout le afta fhe défaut dé 
d'une marque pharmaceufii 
cien, mais ce n 'est pas ici 


Le seul mous d éviter Le re ir 
serait, d'insérer dans l'artigié 
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paration sur l'exercice de la pharmacie, un pa- 

_ragraphe ainsi concu : 
« ul ne sera admis à opérer le dépôt d'une mar- 
que destinée à l'exploitation d'un produit pharma- 
- ceutique ou hygiénique, préparé dans un but curatif, 
si le déposant ne justifie au préalable qu'il est titu- 
laire d'un diplôme de pharmacien francais. » 

PA 


DU VIOLET METHYLE 
POUR LA RECHERCHE DES ACIDES MINÉRAUX 
DANS LE VINAIGRE 


On nous signalait le cas de vinaigres de dattes 
précipitant abondamment au nitrate d'argent et au 
: insensibles & l'action du violet méthyle, mais 
* avaient même la propriété de le décolorer. 

Ce dernier fait nous avait paru intéressant à étu- 
 dier; nous avons cherché à quoi il était dû, et nous 
avons pu nous convaincre qu'il n'était causé que 

* par la coloration jaune brunâtre du vinaigre essayé, 
4 laquelle neutralise la teinte violette du réactif. 
Pour nous en assurer, nous avOns examiné, Com- 


vin, d'alcool de grains, ‘et d'acide acétique, ramenés 
par une addition de caramel à la même nuance que 
_ le premier, et nous avons constaté qu'ils se compor- 
taïent tous de la même facon avec le violet méthyle 
à petite dose, 
._ Nous avons ensuite fait La contre-épreuve, en dé- 
. colorant au préalable le vinaigre de dattes, au 
_ moyen du permanganate de potasse et de l’eau 
_ oxygénée. Le vinaigre de dattes ainsi décoloré est 
._ devenu aussi sensible que les autres à l’action du 
violet méthyle. H. Imnorr, 
RE : RTS | 


FORMULE DE BOISSON 


POUR LES ALCOOLIQUES 


-_ - Dans un article récent de la Aevue d'hygiène, 
M de Monthyel indique, d’après M. Ludwig, la 
#4 formule d’une boisson fort agréable, dont la couleur 
E. HAS celle du vin blanc, et son goût celui du vin 

| mousseux. ; À 

On emploie les ingrédients suivants : un kilo de 
: Nas blanche, un kilo de cassonade brune, 
cinq cents grammes d'orge mondé, 30 grammes de 
_ houblon, 30 grammes de coriandre, 25 grammes de 
; sureau, 25 grammes de violette, un litre de vinai- 
_ gre, 50 litres d’eau. L'opération se pratique de la 
L manière suivante. On prend un tonneau bien pro- 
Cpre, et après y avoir fait une ouverture carrée, à 
_ Ja place de la bonde, de 12 à 15 centimétres de 
côté, on y verse d'abord la cassonade, puis les 
autres ingrédients. Le tout étant ainsi dans le ton- 
 neau, avec une palette propre, on le remue, afin de 
bien préparer le mélange: après quoi, on verse Peau, 
_et on laisse infuser pendant une huitaine. On met 


chlorure de baryum, qui non-seulement restaient 


verres remplissaient les conditions suivantes : 


_ parativement au vinaigre de dattes, des vinaigres de : 


alors le breuvage en bouteilles, en ayant soin de 
placer dans l’entonnoir une passoire, afin que le 
liquide soit clair, et de se servir de bons et forts 
bouchons. Au bout de 4 jours, on peut livrer à la 
consommation. Le litre revient à 7 centimes, prix 
bien inférieur à celui du vin, dont cette boisson 
donne, dit-on, l’illugion. 
(Union pharm.) 
Se 9 — 


VERRES ROUGES COLORES 


DANS LA MASSE POUR LA PHOTOGRAPHIE 


Les verres rouges colorés superficiellement, et 
employés pour l'éclairage des laboratoires de phu- 
tographie ont généralement le double inconvénient 
de ne pas présenter un degré de transparence uni- 
forme, et de laisser passer, en plus de la lumière 
rouge, des radiations vertes et même bleues. M. le 
professeur Vogel annonce, dans le journal Photo- 
graphische Mitheilungen, qu'il a essayé dernière- 
ment des verres rouges colorés dans la masse, fabri- 
qués par une maison de Silésie, et que deux de ces 
à la 
distancede 30 centimètres d'une flamme de 7 bougies 
(brûleur rond de 15 millimètres de diamètre), on 
pouvait lire un journal, et le spectroscupe, à pleine 
ouverture de la fente (1 millimètre), n’accusait pas 
trace de lumière verte: les autres verres étaient 
trop foncés pour cette flamme, mais convenaient à 
un brûleur à pétrole de 18 bougies (25 millimètres 
de diamètre). A cette occasion, M. Vogel fait re- 
marquer qu'aucun verre rouge ne pourra jamais 
s'accommoder aux variations considérables que su- 
bit la lumière du jour, suivant la saison et l’état du 
temps ; aussi conseille-t-il d'employer toujours une 
lumière artificielle d'intensité constante. 

((rénie Civil.) 


RS 


LES RÉSULTATS 


DE LA CAMPAGNE SUCRIÈRE EN 1894 


La direction générale des contributions indirectes 

publie les résultats de la campagne sucrière 1893- 
1894 : 
+ 220,010 hectares de terrain ont été consacrés à la à 
culture, de la betterave à sucre, soit 6,268 de plus 
que pendant la précédente campagne. Si la levée de 
la plante s’est assez régulièrement faite, son déve- 
loppement a souffert, Dendené quelques mois, de la 
sécheresse. Mais, grâce aux pluies survenues en 
Juillet, et surtout quelque temps avant l’arrachage, 
la betterave a acquis une. augmentation notable de 
poids, sans diminution sensible de densité. 

Tout en présentant une moins-value appréciable 
par rapport à la récolte de 1892, au point de vue de 
la quantité (222,700,000 kilogrammes de moins en- 
viron), la récolte, meilleure comme qualité, a été 
suffisamment rémunératrice pour le cultivateur. 
Celui-ci a vendu, en effet, 28 fr. 20 la tonne de bet- 
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teraves, qu'il avait cédée l’année précédente au prix 
movenr de 26 fr. 98 cent. De sorte que le revenu de 
l’hectare en argent, 673 francs, est resté à peu près 
le même que celui réalisé précédemment, lequel 
était de 691 francs. 

37 0 fabriques ont été mises en activité, soit 2 de 
plus qu’en 1892-1893. Partout s'est manifestée, de 
plus en plus marquée, la tendance à commencer de 
bonne heure les travaux de râpage, et à en abréger 
la durée. | 

Des 5,250,192,169 kilogrammes de betteraves tra- 
vaillées, et représentant, d’après le minimum légal, 
une prise en charge de 406,400,450 kilogrammesde 
raffiné, on a extrait 514,788,804 kilogrammes de 
sucre. Par rapport à la production, les excédents de 
fabrication ont été de 21.09°/,. Cette quotité avait 
été, en 1892-93, de 18.98 ° seulement, pour une 
production qui a dépassé 8,577,265 kilogrammes 
celle de 1893-94. 

34% fabricants se sont placés sous le régime de 
l'abonnement : ils ont mis en œuvre 4,963,172,558 
kilogrammes de betteraves,et ont obtenu 490,470,068 
kilogrammes de sucre. Le rendement moyen dela 
betterave en sucre ressort donc à 9.88°/,. Vingt de 
ces industriels, qui ont eu un rendementeffectif infé- 
rieur à 9.410/,, auraient eu intérêt à opter pour le 
régime du déchet.25 ontdépasséle taux de 10.50 °/, 
et le total des excédents partagés, par application 
de la loi du 29 juin 1891, a été de 747,010 kilogram- 
mes de raffiné, ce qui représente, au profit de l'Etat, 
une réduction de prime de 112,051 fr. 50. Le plus 
fort rendement obtenu a été de 11.28 0/,, le plus 
faible de 7.81 °/,. 


DE L'EMPLOI DU SUCRE EN AGRICULTURE 


POUR LA NOURRITURE DU BÉTAIL 
Par M. A. Vivien. 


La baisse du prix du sucre, provoquée par l'écart 
entre la production et la consommation, va cons- 
tamment en s’accentuant : tandis qu’il y à dix ans, 
on vendait le sucre blanc 53 franes, il vaut aujour- 
d'hui 27 francs, Dante une diminution de 
30 p. 100. 

Le prix de la betterave s’en ressent,et on en offre 
actuellement 22 fr. au lieu de 30 fr. les 1.000 kilog. 
qu’on payait l’année dernière. 

Aussi la crise agricole et sucrière est-elle arrivée 
à un degré d’acuité qui devient très inquiétant, et 
nous devons tous chercher et étudier les moyens 
qu’il convient d'employer, pour conjurer l’abaisse- 
ment progressif des prix du sucre etde la betterave. 

Dans une Conférence faite le 27 octobre dernier 
devant les membres du Comice agricole de Saint- 
Quentin, j'ai indiqué divers moyens d'accroître la 
consommation du sucre, savoir : 

1° Faciliter par des règlements appropriés l’em- 
ploi du sucre pour le sucrage des vendanges, des 
cidres et poirés ; 


2° Traiter le sucre employé en brasserie et en « 
condenseries pour la conservation du lait, comme le « 
sucre employé au sucrage des vendanges, cidres et 
poirés, d’une part, et comme le glucose employé « 
actuellement en brasserie, d’autre part ; 

3° Etablir un drawback favorable pour toutes les 
matières sucrées exportées ; telles que : confitures, 
fruits confits, chocolats, biscuits, gaufres, farines 
lactées, beurres sucrés, lait condensé, lait stérilisé, 
champagne de lait (Képhyr), etc., de faeon à faro— 
riser l'installation de ces industries chez nous, per- 
mettre à nos industriels de lutter avec les pays voi- 
sins,et propager l'emploi de ces adjuvants du sucre; 
4o Dégrever de tous droits les matières sucrées 
de au bétail, et accorder aux mélasses la 
décharge de 14 p. 100 au compte des fabricants, 
comme lorsqu'elles sont dirigées sur une distiilerie 
ou à l'exportation. 
La Commission d'organisation du Congrès d'A- 
miens m'a fait l'honneur de me demander de traiter 
plus amplement l’emploi du sucre pour le bétail; je 
l'en remercie, car nous ne pouvons jamais trop 
parler de cette question pour arriver à la fairecon- 
naître, comme elle le mérite, et créer ce nouveau 
débouché susceptible à lui seul de relever lescours, 
ou tout au moins d'apporter de suite un frein : la ” 2 
baisse qui nous menace encore. 


I. — HISTORIQUE. 
L'idée n’est pas nouvelle. 


Depuis qu'on fait du sucre en France, on asongé M 
à tirer parti des mélasses résiduaires pour la nour- « 


riture du bétail. 

Dans le journal Le Cultivateur dé Janvier 1830, 
vous trouverez une lettre de M. J.-J. Bernard de 
Petitval, en date du 26 novembre 4829, signalant | 
l'emploi de la mélasse diluée à 20° B. mélangée à la 
paille hachée pour nourrir vaches, bœufs, Re 
et moutons. Il dit : 

« Succès complet ; les animaux mangent ce mé- 
lange avec avidité,et le préfèrent au meilleur foin, 
Ils se portent mieux qu'avant. 

« La mélasse corrige l’action débilitante des nour- 
ritures trop aqueuses, telles que la pulpe. Aux che- “ 
vaux, une demi-ration d’avoine suffit, et même je 
pense qu'on pourrait supprimer l'avoine, en aug- 
mentant la dose de mélasse.J’emploie 400 kilog. de 
mélasse par jour pour 80 bêtes à cornes, 2.000 mou- 
tons, 20 chevaux.et regrette de ne pouvoir en don- 
ner davantage pour en avoir toute l’année ». … 

M. Decrombecque de Lens (Pas-de-Calais), em- « 
ployait beaucoup de mélasse pour la nourriture des 
animaux : il la donnait rnélangée avec de la menue 
paille préparée 24 heures d'avance, y ajoutait des 
grains cuits, et les propriétés du sucre comme ali= 
ment sont si grandes, qu'il remettait en parfait état £ 
des chevaux chétifs et poussifs. rs 

MM. le marquis d'Havrincourt, Tétard de seul 
Sarrazin de Mesbrecourt, etc., employérent la we 4 


par jour et par bœuf. 
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MM. Joseph Travers et Sons, loin de regarder le | aliment qui remplacerait les tourteaux de graines 
. sucre comme nuisible, en conseillent l'emploi pour | oléagineuses, du moins en partie. 


. nourrir les animaux et s’exprimaient à ce sujet de Voici comment on opère : on délaye la mélasse 
la manière suivante il y a plus de trente ans : contenant environ 50 p. 400 de sucre, avec assez 


. « Le bas prix de la farine de riz fait que, depuis | d’eau pour l’amener à marquer 25° au pèse-sirop 
_ quelques années, on emploie beaucoup cette subs- | Baumé. La paille hachée ou le foin, qui doivent 
tance pour la nourriture des animaux ; la farine de | servir à la nourriture des bestiaux, sont arrosés 
riz, notamment quand elle est mélangée avec de la | avec une quantité suffisante de ce sirop, et mis en 
mélasse, a été reconnue si efficace pour engraisser | tas; quelquefois, on trempe la lpaille ou le foin 
» les pores, que si ces deux produits tombaient au- | dans le sirop chauffé à un point voisin de l’ébul- 
, dessous du prix auquel on les obtient aujourd’hui, | lition. 
leur usage devrait être bientôt général, » Dans un cas comme dans l’autre, ces substances 


. d'Orlowetz (gouvernement de Kieff, Russie méri- | menter, et constituent alors une nourriture très 
. dionale), m'a souvent parlé du bon effet de la | digestive, chargée d’un arôme très développé qui 
mélasse employée avec discernement pour la nour- | excite l'appétit. Les bœufs mangent avec beaucoup 
l'rituré des bœufs. Ce serait même, suivant lui, un : d'avidité cette nourriture ; ils consomment ainsi de 
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| A. PETIT, SUCCEssEUR Exposition erallé lo /Lyon. de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury: 
re, RUE FAVART, PARIS Exposition universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Usine Mputeaux (Seine), 125, Avenue LA Germain. é Nédaille d'Or 
PEU ee Melbourne 1880. — Barcelone 1888. — Paris 1878 
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7 F | LADE è (Seine) 


PE LIXIR A L'ANALGÉSINE Réactifs et Liqueurs titrées. 


1 GRAMME PAR CUILLERÉE A BOUCHE ; Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie 


EL IXI R D E P EPS N E | ordinaire, soufflée et graduée, 


Catalogue spécial, Edition 1894 


cie DE DIGITALINE | Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 
* 5} (Grsrazmsie AU HE Dunien on 


1 


Prix-courant spécial pour distilleries, raffineries et 


es 


LABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES l APareresss 
Produits pour l'Industrie, 


Spécialité pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 
Electricité. 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales, 
uides Dose examens SH Ve etc. 


4 ‘toutes les analyses qu'ils voudront bien nous P T G À Ï E 


Catalogue illustré. 


produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
: années et nous en SHanins la pureté. pour instantanés. 


2 


Mon ami M. Feltz, ancien directeur de la sucrerie | mises en tas ne tardent pas à s’échauffer et à fer- 
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un à deux, et quelquefois cinq kilogrammes de 
mélasse par jour ; néanmoins, quand cette quantité 
est trop forte, ou quand la mélasse contient beau- 
coup de sels de potasse et de soude, ainsi qu’il 
arrive dans certaines contrées, elle ne tarde pas à 
agir comme purgatif, et à débiliter l’animal; il 
convient donc, dans les cas de mélasse trop saline, 
de ne la donner comme nourriture qu'avec circons- 
pection, et en quantité très limitèe. Les divergences 
d'opinions au sujet de l'emploi de la mélasse doi- 
vent, à mon avis, être uniquement attribuées aux 
différences de composition chimique, variable sui- 
vant le mode de fabrication adopté et la nature du 
sol qui a produit les betteraves d’où ces mélasses 
proviennent, et il convient d'employer du sucre au 
lieu de mélasse. 

Dans le parc aux bœufs, on tient une auge tou- 
jours remplie de mélasse à 25 ou 30° B.; les bœufs 
vont en manger à volonté ; ceux qui ne sont pas 
habitués à cette nourriture n'en prennent pas dans 
les premiers temps ; mais si on leur en barbouille le 
museau, ils vont, au bout de quelques jours, la 
chercher d'eux-mêmes. 

Dans les années d'épidémies, les bœufs nourris 
avec la mélasse ne sont généralement pas atteints, 
et ce fait, constaté en Russie, montre que l'addition 
de mélasse agit avantageusement sur la santé des 
animaux. 

Dans le Leicestershire (Angleterre), les cultiva- 
teurs donnent la mélasse des colonies et des rafli- 
neries comme ration journalière à leurs bestiaux, 
et s’en trouvent bien, au point de vue de l’engrais- 
sement, de l’entretien,et de lalactation, On la donne 
à la dose de 500 grammes à 1 kilog., convenable- 
ment mélangée avec du foin, de la paille hachée, 
des racines ou autres aliments. 


|| 


GILLIARD.P.MONNET & CARTIER 
— LFON — 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE | 


mt, 


La mélasse s'emploie avantageusement pour 
corriger le goût des foins humides, la saveur des 


carottes, betteraves ou navets qui ont pris une cer: . 


aine acidité pendant leur conservation, 


et pour 


rendre la paille appétissante etplus facile à digérer. 


” En général, le mélange de mélasse avec les nour- 
ritures qui fermentent rapidement ou sont acides, 


comme les pulpes et racines, doit être fait avec soin 


et consommé environ dans les vingt-quatre heures; 
l'été, par les fortes chaleurs, il doit même être con: 
sommé plus rapidement encore. 


Dans une année d’abondance de fruits, en 1868, 


un éleveur du Leicestershire nourrit ses moutons 
avec des pommes découpées par le coupe-racine, 
mélangées avec du foin haché, et arrosées avec de 
la mélasse. Dansces conditions, l'acidité des pommes 
fut masquée, et cet éleveur put, malgré la saison 
chaude de 1869, maintenir son bélail en bon état, 
et même achever de l’engraisser. Depuis, cet exem- 
ple a été suivi; mais il n’est pas assez connu, etil y 
a deux ans, beaucoup de cultivateurs de France ont 
laissé perdre de grosses quantités de fruits: | 

Le marc de pommes, souvent négligé parues 
cultivateurs, pourrait étre utilisé en l’additionnant, 


de mélasse. On le conserverait en silo, seul ou 


mélangé avec un tiers de son volume de menue 
paille, en ajoutant 60 grammes de sel commun par 
100 kilog. de marc, semé sur toutes les couches de 


020 à 095, et tassant ensuite fortement. Quelques 
heures avant d'en donner aux animaux, on y ajou-\ 


terait une certaine quantité de mélasse aussi sucrée 
que possible, et diluée 25° B°, pour que le mélange M 


soit facile. | $ 
(A suivre.) 
ee : 


— 
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NEVRALGIES 


ESIE LOCALE 


SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE DU DOCTEUR QUESNEVILLE M 


L'iodure d'amidon rendu soluble et combinéau sucre pour en faire un sirop n’avait jamais été employéen médecine c'est 
le docteur Quesnevize qui, le premier, l’a fait connaître, et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché aujourd'hui 4 
que l’iode est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est préféré par les médecins aux autres pré- 
parations d'iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de n’entraîner après luiaucunen 
irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa prompte assimilation avec les principes de 
la digestion. Il est conseillé aux personnes qui craignent d’être atteintes de la poitrine, et dans les bronchites aiguës et 
chroniques. Il est le spécifique le plus sûr de tout état scrofuleux. ,* 

Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesnévize ait faits du Sirop d'iodure d’amidon, est sa substitution 
l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huile est recommandée. à 


LR 
"A 


Ce sirop, tel qu’il est préparé par le docteur Quesnevicce, est formulé de telle sorte qu'une cuillerée à bouche sant 
grammes contient $ centigrammes ou un grain d'iode, c'est donc 2? gr. 50 centigr. par kilogramme de sirop: Malgré.ce 


très petite proportion, l'iode est ici si heureusement combiné avec une matière organique, l'amidon,. qu'avec quelqn 
grammes d’iode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus forte. 
En prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pour commencer, une 
cuillerée le matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellement jusqu’à trois cuillerées par jour, onpo 
se a bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu près complète. — Prix du flacon, 2 fr, 50 c:, de 
acon 1 fr, 40. He. 
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NOUVELLES 


_ Le Grand Prix de la Société d'Encouragement 
pour l'Industrie nationale, d’une valeur de 12,000 fr., 
EL été décerné à M. Lippmann, pour sa” découverte 
de la photographie des couleurs. 
Ce savant n'avait jamais songé à prendre de bre- 
 vet pour cette découverte, qu'il laissait à l’indus- 
: trie. Aussi ne peut-on qu'applaudir à cette distinc- 


tion bien méritée. 


* 
XX 


> M. Vivien a été nommé Chevalier du Mérite 
Agricole. 


* 
+ * 


M. Planchon vient d'être di nouveau appelé à la 
direction de l'Ecole ARTS de Pharmacie de 
Paris, sans concurrent. 


Le Propriétaire-Gérant : D' G. QUESNEVILLE. 


_ OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 
_ Un Chimiste Analyste, ancien élève di- 
_plomé d’une Ecole de Chimie industrielle, 
ayant travaillé aux Laboratoires de l’Ins- 
titut Pasteur, au courant de la fabrication 
et des analyses industrielles et microbiolo- 
giques, demande place de Chimiste, soit au 
laboratoire, soit aux usines. Références de 
premier ordre. S’adresser au bureau du 
< Moniteur Scientifique. » 


ET (] 

_ Médaille de bronze, Exposition universelle 1878 . 

Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d'Or : 

. Amsterdam 1883, Anvers 1885, 


GRAND PRIX, Paris 1869 
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FABRIQUE 


PRODUITS ORGANIQUES 


_ ACIDES ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 


Barcelone 1888 | 


REPRÉSENTATION 


Une Maison de gros de premier rang, 
possédant une clientèle très répandue en 
Autriche - Hongrie et dans les 
pays limitrophes de l'Est 
cherche la REPRESENTA- 
LION de Fabriques ou de Maisons de 
gros pour l'introduction et le 
débit de nouveautés pharmaceutiques, 
ou pour la vente exclusive 
d'autres articles courants ayant rapport à 
son genre de commerce. 

Prière d'adresser des offres sous « PHE- 
NAZONE » au bureau de ce journal. 
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et Carbures 
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M. MOISSAN 


CARBURE DE CALCIUM 


pour la production de l’Acétylène 


CHROME 
Molybäène 
TUNGSTÈNE 
URANIUM 
ZLIRCONIUTMNZ 


Prix très-modérés 
PAR QUANTITÉS 


BORE AMORPHE PUR (Procédé Moissan) 


EN VENTE CHEZ : 


POUILENC frères 
122, boulevard St-Germain, PAZIS 


ru. 


MAISON. A 


_ respirer souvent. On se trouve alors entouré d’une atmosphère d'essence 
_de toute mauvaise chance de contagion. — Le flacon: 3 as 1/2 flaco, 


mie du AE | | 
/ angines, lue, PR: 
+ affections de poitrine. 
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VICTOR CHABAUD 
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EXPOSITION 1880 : 2 Médailles d'Or: 1— Groix. de a 


Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée, . — _ Verrerie. or 
Terre, — Grès. — ROUTE) CAIIpIÈEes + CARE de ; 
£ 27 ' 


‘ Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être ORGE comme Tab 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalier 
chaleurs, aux époques d’épidémie, il est bon d’én imprégner ses vêtement: 


La 


Une Pastille prise à jeun le matin rafraîchit la bouche, dissipe les pet 
buccale, et purifie la mauvaise haleine. é 

La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend, également 
contagieuses, et en temps d'épidémie. — Le flacon : 1 fr. Fo | 4 
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A piol à Joret & Homolle 
L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine ‘de persii. 
découvert par JORET ET HOMOLLE, ‘x le plus he des ŒAPETAUONUES et que son Fe est sans 
danger, même en cas de grossesse. 5 s Lie : Re 
TX énéral de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de patho ogie à ; 
et MAR OTTI Ne rene FER var à VALL LEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire : 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie PHARES ete., tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Amenorrhee et la Ssaménorrhoes 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l'innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. Il es 
non moins efficace contre les Metrorr Lagibs dues à l’at”nie ou à une congestion passive de cesmêmes organes ’ 
Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expér'snces de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE. produit bien défini, d'une densité constante et d'une action autrement sRRREeS (ASrAnES 
celle des preparations similaires que sa voguea fait naître | et 
DOSE : 4 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à àsl'époque présumée des es 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Pars 1889. - Æ # 
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Nota. — Exiger ie nom da D", QUESNEVILLE sur la véritable Botte de la CA 


La Crème de Sisnuth en pâte épaisse est contenue dans un 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées, : que l’on 
dans un peu d’eau ou de lait, et l'on _Avale d’un seul trait. Cette pré 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même : 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu'il résulte 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, 
d'épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus grande 

| de traiter, tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément E 
‘{ par la Crème de bismuth du D: QUESNEVILLE, 
| . 
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SITUATION COMMERCIALE 


ET INDUSTRIELLE DU TRANSVAAL 


Les renseignements que nous donnons ici sont 
npruntés, soit au South African Mining Journal, 
dit au rapport de notre consul à Pretoria pour 
année 1894. 

Prise dans son ensemble, la situation commer- 
alé, industrielle et financière de la République 
ud-africaine a été des plus favorables pendant 
année 1894. En particulier, la production des 
nes à alleint un chiffre inconnu jusqu'à ce jour, 
L les cours des valeurs minières se sont relevés, 
âce surtout aux achats faits par la France. Le 
ÿs est désormais en communicalion directe par 
hemins de fer avec les ports de la colonie du Cap 
Sud, avec la baie Delagoa à l'Est, et sera prochai- 
nent relié par voie ferrée avec Durban, dans la 
onie du Natal. 


COMMERCE. 


Les importations dans la Répubiique Sud-africaine 
nt alleint, en 1894, une valeur de 161.055,375 fr. 
indis qu'elles n'avaient été que de 134.292.595 fr, 
1 1893, et d'environ 100 millions en 1892 Le com- 
Iërce à Jünc äugmenté de plus de 23 millions de 
ancs pendant ces trois dernières aunées. L’ouver- 
re du chemin de fer entre le Cap et le Transvaal 
sans doute contribué dans une large part à ce dé- 
loppement du commerce avec l'étranger, plus par- 
culièrement par la colonie du Cap. 
Les marchandises importées par celle voie en 
94 représentaient une valeur de 112.398.3925 fr. 
tre 87.645.175 francs en 1895, lursque le che- 
in de fer s'était rapproché, et 40.583.559 francs 
1 1892, alors que les transports par bœufs étaient 
core les seuls usités. 
Les importations par Nalal ont continué à dimi- 
ér. Elles n'ont été que de 23.435.000 francs en 
4, landis qu'elles atteignaient le chiffre de 
908.000 francs en 1893, et 40.216.000 francs en 
k A 
à République d'Orange jouit également du béné- 
d’être reliée par chemin de fer avec la Répu- 
ue Sud-africaine, Elle y a importé, en 1894, 
11.351.795 francs de marchandises, soit pour 
ions 776.725 francs de plus qu’en 1893, et pour 
725 francs de plus qu'en 1892. Grâce au che- 
de fér, le trafic entre les deux pays a donc 
lé en trois ans. ; | 
s relations par Delagoabay n'indiquent qu'un 
éger progrès : 11.620.225 francs en 1894, et 
163.000 francs en 1893. IL est vrai qué le chemin 
entre cé port ét Prétoria, n'a élé ouvert au 
qu'au mois de Décembre dernier. Le résultat 
ourra donc être apprécié qu'en 1895. 


. 


INDUSTRIE. 


tillerie. — Ladistillerie d’eaux-de-vie de grains 
 Eerste Fabricken » près de Prétoria continue 
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à cacher le chiffre de sà production. On dit cepen- 
dant que ses « whisky » peuvent rivaliser avec ceux 
des meilleures marques d'Ecosse et d'Irlande. 

Depuislonglemps, de nombreusesdistillefies d’éati- 
de-vie de sucre s'étaient installées dans le pays. 
Mais un droit de consommation de ? francs environ 
par litre ayant élé imposé à leurs produits, elles sont 
maintenant en pleine décadence, 

Brasseries. — Lescinq brasseries de Johannesburg 
livrent à la consommation environ 3.000 gallons 
(22.500 litres de bière par jour ; les deux braseeriés 
de Préloria n'en brassent pas la vinglième partie, 

Industries diverses. — La fabrique de ciment près 
de Prétoria a subi des améliorations imporlantes, et 
vient de reprendre le travail, 

La fabrique de dynamite a livré au commerce 
59384 caisses d'explosifs en 1894. La Compagnie 
qui exploite le monopole esten train de construire, 
sur la ligne de Johannesburg, une usine qui fabri- 
quera les acides dont elle aura besoin, et devra pou- 
voir fournir 10.000 caisses d'explosifs par mois, 

Une fabrique de conserves de fruits a élé montée 
récemmentà Prétoria. Elle n’en est encore qu'à son 
début, 

INDUSTRIE DES MINES. 


Mines de Charbon, — L'exploitation des mines de 
Charbon a pris un développement considérable depuis 
l'année dernière, 

Voici quelle a été la production des différentes 
Compagnies houillères : 


Tounes 
Hrons tal Uoal TrusEe Ex. ia 284.432 
Pise ODIHenv AL At d 135.169 
Wishan/Coal Mining C°....,::,..... 14.732 
South Wales Colliery.......... 20.523 
Bokburg Collieries....,........... 20.404 
MicIOPe RE, Phares ee er: 2 26.162 
5. A, et 0. F. S. Goal and Min. Âss. 174.915 
Vogelfontéine:.4. Poe A 2 12.000 
PAT SR A APE Len 60.000 

751.337 


non compris le rendement des mines de Middelburg, 
dont l'exploitation régulière n'a commencé que de- 
puis l’ouverture de la ligne Prétoria — Middelburg. 


— Delagoabay. 


Le Transvaal Coal Trust alimente de combustible 
les Compagnies aurifères du Witwatersrand. 

La Cassel Colliery C° approvisionne également les 
mines d'or. 

La South African and Orange Free State Coal and 
Mining Association, dont les mines sont sur le Vaal, 
vend presque tous ses charbons à l'administration 
des chemins de fer, de la colonie du Cap, à raison 
de 12 fr. 50 la tonne. 

Les mines des Springs appartiennent à la Compa- 
gnie du chemin de fer et sont exploitées par elle 
pour son usage presque exclusif. 

La production des autres mines est vendue pres 
de Johannesburg. 
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MINES D’OR. 


La production des mines d’or de la République 
Sud-africaine a été, en 14894, de 70,448 kilos, soit 
une augmentation de 20.257 kilos sur le rendement 
de l’année précédente. La production par district a 
été comme suit : 


kilos 
Witwatergrand 42, 24 44e s RD 62.934 
Vallée du RaaD.4722% vu PE 2.878 
DyGenburg PU PES EE / 1.874 
Klerksdorp et Potchefstroom....... 2.416 
Zoutpansberg.............4.40.. 331 
Maliianis fe SAN eee, RERO 15 

70.418 


Wilwatersrand. — En tête de la liste de la produc- 
lion aurifère figure le district du Witwatersrand, à 
50 kilomètres au Sud de Prétoria, s'étendant sur une 
longueur de 40 kilomètres et une largeur de 20 ki- 
lomètres, lé long des collines qui lui donnent son 
nom. La formation géologique de la contrée, la 
nature du minerai aurifère, les procédés d'extrac- 
tion de l'or et le traitement des résidus ont été dé- 
crits ici même à plusieurs reprises (1). 

Le rendement des mines du Witwatersrand suit 
une progression croissante depuis 1887. Ge n est 
pas, cependant, que le nombre des Compagnies 
exploitant ces gisements ait augmenté, au contraire, 
ila beaucoup diminué; mais Les entreprises qui 
subsistent travaillent plus systématiquement et plus 
énergiquement que par le passé. 

Le nombre de bocards employés n'a augmenté 
que dans une faible proportion : 1805 en 1890.206% 
en 1894, et 2.260 en 4894. Les têtes de bocards sont 
toutefois plus lourdes qu'auparavant ; elles font par 
suite plus de besogne. Ellesbroientenviron 4 tonnes 
de minerai par jour, aulieu de2à2ct demiecomme 
auparavant. 

Le traitement des résidus a encore pris de l'ex- 
tension en 1894. Il a produit 28.892 kilogr. d’or, 
contre 11.417 kilogr. en 1893. Il est vrai que, main- 
tenant, la plupart des Compagnies ont monté, à 
proximité de leurs batteries, des appareils pour ex- 
traire l'or des résidus. Celles qui ne veulent pas en 
faire les frais vendent ces résidus à l'African Gold 
Recovery Company, à la Rand Central Ore Reduction 
Company, à la Robinson Company ou à la Transvaal 
Chemical Company, qui les traitent à leurs frais. 

Le tableau suivant, publié par la Chambre des 
Mines de Johannesburg, donne la consommation de 
67 des Compagnies travaillant en 1894, avec des 
machines d'une force de 19.998 chevaux-vapeur : 


Fourrages (francs)...... Mes a ee 325.829 
Maïs et farine de mais {francs). 2.136.750 
Miande. (ki10s); 2246 RER RE 705.027 
Charbon (tonnes}i4..: 5er Sa 1 122.853 
Égplosifs (caisses) LCR 81.669 
Détonateurs, mèches (francs). ...... 941.450 
Bougies (caisses)... puce ren 6e 93.064 
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Pétrole (cuisses tes Ternes 


9.089. 
Matériel électrique (franes)......2.. 392.950. 
Huiles, graisses (francs)...........:  411925:350N 
Planches (mêtres).:451."#2% PARTS 768.57 
Bois de mine (francs)... 1.709. 
Cyanure de potassium (kilos). ...... 746.85 
Autres produits chimiques (franes/... 367. 
Mercüre (francs)... ..50,20404048 128.3 
Tôle galvanisée (francs)...,24"0x 959. 


Outils (frañcshs, 24. ,, Re 1.343.700 

Machines et accessoires (francs)... 0 
Acier en barres et en feuilles (francs) 
DATE es D 


se. se ja 0 en @Upre nt à 0 6/aus e y 


Ces chiffres suffisent à donner une idée de limpo - 
(lance, au point de vue commercial, du district du 
Witwatersrand. | 


HYDROSULFITE DE SODIUM 


ÉLECTROLYTIQUE 

Un chimiste hollandais, de l'Ecole textile d'Ens 
chedé, M. E. Ekker, vient de publier un travail, dans 
lequel il résume les résullats de ses expériences sus 
la formation de l'hydrosulfite de sodium par le cous 
rant électrique. La réduction s'opère par l'hydros 
gène à l’état atomique au pôle négatif, et l'oxygène 
au pôle positif oxyde un peu le bisulfite de sodium 
qui-est l'électrolyte. $ 

Il reconnait tout d'abord que les données quan“ 
litatives sur la production électrolytique de lhydr 
sulfite font défaut, et que l'expérience seule peut nous 
guider. Pour calculer le rendement en hydrosulfite; 
il s'est placé dans des conditions spéciales, se bas 
sant sur la donnée de 0.623 milligrammes d’oxy: 
gène libérés par ampère et par minute, ce qui lui a 
donné 54 gr. 13‘de Na? S$? 0". Sa solution élait com 
centrée. Le vase dans lequel elle se trouvait étai 
entouré d'un réfrigérant. Ses électrodes étaient en 
platine. Au bout de 30 minutes, il y a eu un préck 
pité de soufre très dense, l'acide hydrosulfureux € 
peu à peu disparu, et le liquide est devenu jaune 

La conclusion que l’auteur tire de ses recherches 
est que la quantité produite d’hydrosulfite est ab 
solument insignifiante, quand on ne sépare pas le 
électrodes par un diaphragme poreux, et que 
méthode chimique ordinaire donne un rendemen 
de 90 e/, de la quantilé calculée de Na? S20', 

On peut ajouter à ces remarques, que même à re 
une solution acide dans un compartiment positi 
et du bisulfite dans le compartiment négatif, on 
trouve arrêté par des difficultés considérables: 

M. Ekker cite Schônbein et Erdemann; mais Me 
peut regretter qu'il n'ait pas lu la note bien co mi 
plète de E. Guéroult dans les comptes rendus 
l'Académie des Sciences. | 


(1). Moniteur Scientifique, Janvier 


1893, Janvier 1894, Avril 1895. <xÿ 


(Génie Civil). * 


à L'INDUSTRIE DE L'ÉCUME DE MER 


- Dans un rapport adressé tout récemment au 
gouvernement anglais, M. Cumberbatch, consul à 
Angora, indique que les gisements les plus riches 
 d'écume de mer se trouvent à 32 kilomètres au Sud- 
» Est de Eski Shehir, importante station du chemin 
de fer d’Anatolie. Le consul de Belgique à Constan- 
tinople, qui a récemment visité celte contrée, assure 
qu'il serait difficile de déterminer exactement J 6- 
tendue de ce gisement. Son importance ne peut être 
que considérable, si l'on en juge par le nombre de 
puits creusés à de grandes distances les uns des 
autres. Les localités où cette exploitation est la plus 
active sont Sepetdji-Odjaghi et Kemikdji-Odjaghi. 
… L'écume de mer est extraite exactement comme 
Ja houille. Les puits alteignent des profondeurs 
variant de 7 m.50 à 36 mètres, et, sitôt que la 
veine est. atteinte, on pratique une ou plusieurs 
galeries horizontales. Toutefois, il est rare d’en 
trouver plus de deux pour un même puits. La 
piérre que l'on extrait s'appelle « ham tash » ou 
bloc dur. Elle est cependant assez molle pour qu’on 
sse la couper au couteau, Cette pierre est blan- 
che, avec une teinte jaunâtre, et elle est recouverte 
d'une couche d'argile rougcâtre d'environ 2 centi- 


mètres et demi d'épaisseur. Les blocs sont vendus 


_ mesure, mais simplement d'après la quantité ap- 
proximative. Les achats se font par lots de trois 
sacs, et le prix d'un lot (ou plus exactement d'une 
_ charge) varie de 125 à 750 francs, suivant la qua- 
lité. Ces blocs sont séchés et soumis à certaines 
- préparations avant d’être dirigés sur Eski Shehir. 
Les uns sont de la grosseur d’une noix, tandis que 
. d'autres atteignent un poids de 50 kilos. Les mani- 
alations qu'ils subissent avant d’être exportés sont 
longues et coûteuses. | 
. On débarrasse d'abord l'écume de mer de la terre 
ileuse qui ia recouvre, puis on la sèche. En été, 
1 suffit de l'exposer au soleil pendant cinq à six 
urs ; mais en hiver, il faut avoir recours à une 
ce chauffée à une température suffisante, et, 
nême dans ces conditions, le séchage se prolonge 
endant huit à dix jours. 
Après séchage, les blocs sont nettoyés et polis. 
ais, on les classe en douze catégories. Chaque lot 
t empaqueté séparément avec le plus grand soin, 


” 


caisses. Les diverses taxes prélevées par le gouver- 
nement Ottoman sur ce produit s'élèvent au lotal à 
37 °/, ad valorem. 
Re (Scientific American), 
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PRODUCTION DE LA CIRE & DU MIEL 


Le Æen dels Museum fournit quelques chiffres in- 
téressants sur la prodnetion du miel et de la cire 
en Europe. 

La production annuelle de l'Europe peut être 
évaluée à 15,000 tonnes de cire, représentant une 
valeur d'environ 33 millions de francs, et 80,000 
tonnes de miel d'une valeur d'environ 55 millions 
de francs. 

Voici d'ailleurs la production des principaux 
pays : 


Ruches Tonnes de Miel 
Allemagne....... 1.910.000 20.000 
Espagne... :4,690,000 19.000 
Autriche rm. 1.550.000 18.000 
RÉAL Ce MT, 950. 000 10.000 
PONS THOS UN RU 240.000 2,500 
Bélgiques.5e4. 200.000 2,000 
GRÉCO LL es 30.000 4.400 
HÉSITER NAN 110.000 900 
Danemark ......, 90.000 900 


Aux Etats-Unis, on compte environ 2.800.000 
ruches, avec un rendement de 30.000 tonnes de 
miel par an. Près de la petite ville de Becton, au 
Canada, il existe un rucher couvrant une super- 
ficie de 20,000 mètres carrés, et qui renferme, pa- 
rait-il, 49 milions d’abeilles, produisant chaque 
année de 35.000 à 40,000 kilos de miel. 


L'INVENTION DE L'IMPRIMERIE 


Selon la «Foia diecesana », journal officiel de l'Evé- 
ché roumain de Caransebes au sud de la Hongrie, 
Adrian Diaconu, architecte et archéologue, a trouvé 
dans les ruines de l’ancien château-fort romain Ber- 
sovia, aux environs de Temesvar, des preuves infail- 
libles que la gloire d'avoir inventé limprimerie est 
due aux Romains. Les recherches soigneuses de 
Diaconu ont démonté que la IV°. légion Flavia Felix 
qui stutionnait dans la province florissante de Dacia 
Ripensis, s’'entendait à la pratique de la typographie 
avec des types mobiles. Faut-il encore que nous 
nous rapportions à Gicéron pour attacher plus d’im- 


‘portance à cette assertion? Ajoutons du reste que 


deux Membres del’'Académie Scientifique de Bucarest 
ont examiné la trouvaille intéressante de Diaconu, 
et l’on déclarée sensationnelle et d'une importance 
très étendue. J* 

L'opinion actuelle des Allemands, que Jean Guten- 
berg a été l'inventeur de l'imprimerie, semble être er- 
ronée, aussi bien que celle des Italiens qui attri- 
buentce mérite à leur compatriote Pamfilio Castaldi. 

(Génie Civil). 
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LA PRUDUCTION MINIÈRE 


ET MÉTALLURGIQUE AUX ÉTATS-UNIS 
EN 1893 ET 1894 


(The Mineral Industry, vol. IN, New-York, 1895.) 


IL ressort du Tableau (page 135) que la valeur 
totale des produits minéraux exploités aux Elals- 
Unis s'élève à 615,887,108 dollars en 1893, contre 
533,392,996 dollars en 1894, soit une moins value 
de 62,534,112 dollars pour cette dernière année. 
Ces chiffres ne tiennent nullement compte de la 
quantité de matières exploitées, mais simplement de 
leur valeur marchande. 

Pour arriver à la valeur nette de la production 
minière et métallurgique pour chaque année, il est 
d’ailleurs nécessaire de déduire du total tous les 
produits dont la valeur a dû être forcément comptée 
deux fois dans le tableau général. Tels sont, par 


exemple, le minerai d'antimoine employé à la 


fabrication de ce métal, la bauxite employée à la 
fabrication de l'alun et de l'aluminium, le Charbon 
employé à la fabrication du coke, le cuivre em- 
loyé à la fabrication du sulfate de cuivre, le plomb 
employé à la fabrication de la céruse, le minerai de 
manganèse employé à la fabrication du spiegel et 
du ferromanganèse (ces deux produits étant comptés 
avec la fonte), le zinc employé à la fabrication de 
l'oxyde de zine, ele., etc. 
En calculant avec soin ces réduclions, on cons- 
tate qu’elles s'élèvent à 15 millions de dollars pour 
1893, et à 43 millions de dollars pour 1894. Le total 


général ressort donc à 600,887,108 dollars pour. 


1893, et à 540,352,996 dollars pour 1894. 


Pour établir une comparaison rigoureuse entre 
ces deux années, il serait indispensable d'examiner 


les quantités relatives aux diverses catégories de 
produits. Il est évident que le total brut de ces 
quantités ne présente qu'un intérêt minime, en rai- 
son même de la diversité des produits enregistrés. 
Les seuls chiffres à considérer sont donc ceux des 
valeurs, et, à ce point de vue, nous devons tout de 
suile constater que, si l’année 1894 se distingue de 
l'année 1893 par une diminution de production, Je 
décrojissement de la valeur représentative totale est 
loin d’être en accord avec cette diminution. En 
d'autres termes, Ja diminution de production coïn- 
cide avec un abaissement général des cours. Et, en 
fait, c'est là le point caractéristique de l’année 1894, 
qui restera, dans Jes annales commerciales, une 
année de cours extrêmement bas. 11 y a même lieu 
d'ajouter que, dans presque toutes les industries, 


ces cours n'avaient jamais été atteints. C'est donc 


essentiellement une période de panique, de même 


ordre et de même nature que celles que l'on voit 
se reproduire à intervalles variables, mais dont 
l'intensité est actuellement accrue par l effet même 
de la concurrence, Quant aux causes de set état de 
choses, il faut les chercher à la fois dans la con- 


D EL a de cu tr 
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CN tratUn des capitaux, et dans les progrès inc — 
sants que l'industrie apporte à ses m: pau de 
paca Ces ax raisons se ex € 


tion peut PT Ar tp Ériouae: à a consomma äÂ 
L'équilibre ne peut donc être rétabli que que Ù 
arrêt momentané de la production, et à ce point 
de vue, il semble que l'année 1894 marque précisé 
ment le début de cette période de ralentisse 
= D'ailleurs, en ce qui concerne les produits 
paux indispensables à l'industrie, l’abaissement di 
production n’est pas aussi considérable qu'on pour 
rait le croire à première vue. Pour da 
exemple — et c'est là un se excell. 
juger 1e PACE haie — FAO 


1893, RH ur by Mais, ns: ne 
tion de anhrats s’est RCA mrrirs 


fiblé n ’esl . que def, 24, 000: ont 
tandis qe sa valeur CORRALEPEGIE tor 
temps de 70/0. SA 

Pour la fonte, la dimissios ac) 
faible a 200 es ont Encore 


| pari asie D que sh pénis d « 
k année 4895 dépassera 9 millions « 
qui n'a pas encore été atteint aux Et 
La pr se: du CUITE accuse 


he a ñé compensée par un 4 a 
les exportations. RES 
je productien de j argent s "est. 


les Sie FRA En 1803, LL À pro 
ape 550 SPA en di i 


Dax uN Les bals cours du dél 
suppression des ei f 1 


loi, c'est- dire 4 pe 
termes, © eût été l' 


lieu de croire que cette indus 
plus importantes. : 
Un des traits le plus ca 
1894 est l'accroissement de la pr 
l'on a pu noter à plusieurs : S ( 
portants de capitaux sur les m es d' 
néfice des exploitations aurifère 
cette diversion se trouvent non seu 
découverte de nonveleenus 


Pr oduits non | métalliques £ 
Corindon et émeri . 


LIT A A ASS Er SN Le 2 ee Vlr Re , 
Pierre à aiguiser,. D nes CR A LUE e 
| Pierre à meules (pour broyage) A FRA 
Tripoli‘et terres d'infuéaires. +». AE AE ET TU 
‘Pierre à meules (pour afutér) ., .11: ...,. ue... 
LT RER FER RSS ES 
Minerai d’antimoine....... ...,.:... RL TR te 
LME NS g4ch 1e FRRNNRRNSSESREES PRET te de 
in AL AR TRANS RER Der 
Tale et pierre à laver... .!.! RENE DR een 
Asphalte..... 1 ROC NTITEREE CS NTIE 2) A0 OALE RS 
Bitume brut. OP LAN ER MARNE TRES 
Baryte (sulfate, carbonate, ete.) :. LENS 
LE a M MA Sd POREER NES RE A 
LL à PO NNEEERES RELAIS LA 9 à 
1211 RTE TS UR TA MC Te EUR 
Cine hydraulique naturel." RARE ASE 
Ciment de Portland ..,...... Met ee MAN AÈR : 
Argile FOIFRGÉAINEN, A e, -C.. ENS AT RS DS LAS 
Kaolin. SANT RAT RP tue ERP ae . 
Charbon, anthracite . a ous NC L ATARI 
Charbon” bitumineux LS ES PE MATE AT TE PER 
DETENTE TIRER LE AN AT TE SAS NE ne 
| Oxyde de cobalt. FRS FRET RARES LE 
LARe ENTER NO SR ETNRRREEREAR RES RENE dUe 
21 | Sulfate de cuivre... ... LS 27 RÉCIT ES EURE 
2 REINE TONNERRE CE 
29 | Feldspath.. ie Pare 
30 Spath fluor... LL dore s 
31. Graphite. ci LE LAS PEN ANSE RER 2 A OR 
DANCE abioenhe! NL h.uLi Durs Ne #4, 
#5 (ce DATA Area TT SET SES ST SNS SA fe OT SR PE 
34 Chaux : ST OUOSSNEMONEIOCEIO ES Uma le re seu r sie . “ 
M RD tn 4 Luc des ARR 
. {| 36 | Minerai de manganèse . Her PIERRE, PAS LE 
2 EE A TERRE ARRET ARS AS Met TES 
OMR Mes Une oo VAS AR 
DD 00 MDN LULU Re HORRA ATT SAN 
3 LR PAT INSEE EEE PEER NE ER 
À 41 Couleurs minérales. .....: SUR OS A RE 
STAR CLIP 213 Lu PR TA EE PORTER 
245 1 — CÉTUSE.. eue. LEA HART RER de à 
n | 44 |  — blauc ile zinc ....... ses PURES SA LR 
M0 D lAPétrole brut HE ou ASE TEA SA D US 
+ 46 | Phosphates naturels MR CRT Le Rae 
TE NEC EAST ER : 
_ || 48 | Pierres LEE CRE ET RTE CS penses 
2 RAR TT TEE CREER RS RCE EE AURA 
1 5 Es NE re OCDE AR PR t : 
À 142 OCR PE PEN 2 PR ne 
4 Silice, sable et quartz... ..:!! 0e UT SCT 
" Ardoise (en feuilles pour toitures) LRU ER NEANE € | 
Ë HMarioennsses Myers) 0 Rd oo | 
$ | Soudé naturelle, ......... AIRE à A IPRRE AR EE Re SR 
# Sulfate de soude naturel. .....,...,........, Fe 
nes Calcaire fondant... .... STE RCA PCR SENS Sn alt 
; For, EN Eu) CETOEERRS ER PES RU taie D k 
LU pe PARENT RARE EN 
Autres matériaux de construction LRO TER NE trente) 
Total... Re DES 4, 
_ Métaux. 
OMR PR NU Ter 
Atitholnie 4: cu ee MS HMS LA AUS 2 JR 4 
HUIT MANOIR SNS MAR US 
Or PR RER TN ne eee + siee à Said 's 2er a ae re Se \ 
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| Plomb (cours de New-York)... 
PS ER A QUE PR ENS 
CUT AA PEAR Re C RE SUR EU Out 
| preent (valeur commerciale) , SRE Nas t 

ARR SRE . 


PL Does pes 


1893 
Valeur (en doll.) 
sur le lieu 
de production 


Tonnes 


Tonnes 


sur le lieu 


de production 


ee en 


1,585 10,559 1.106 109.500: 
1,379 pee Su0 907 39,000 
41.133 345.9, à 235920 3939. N: 
141 2 00 269 4 447 
1::226 25."uS 1.6:4 36.687 
A:726 69.250 1.614 84.430 
87.093 2.880 UQ( 65 3u4 1.160,000 
771 41.000 150 9.075 
109 6.000 DH 3.150 
33.113 337.625 39.017 396.000 
18. 255 366 25 49.087 41,892 
4.166 68.682 4 08 () 75.654 
D8-4N9 114.759 31,018 148.10 
24.161 133.16" )1.548 95.032 
11:99 59,205 10,90 42.928 
LATS 689,925 5.962 919.841 
158 S7.10v 172 95.655 
.013.238 5.010.928 1,074,179 2.397.407 
QUE 10522173 ju) 392 1.0S0,614 
2.916.591 +4, 829.283 9.061.794 4.050.885 
LP. SD 205.667 22.246 185.169 
960.116 74.605.855 46.185.245 80.879.401 
5,869 397 123.R99.415 106,951.371 lu3: 842.467 
110,21 14.706,54 7.706:846 12.651.558 
2 5.459 3 8943 | 
16.204 | 43,520 15.511 404.100 
2.492 1:822 50 OT 210 2,.u16.000 
1.646 46.uu0 2.637 V9 ND 
TENTE 8e. 000 23.69: 116,4uu 
8 8u0 63,070 8,165 64.000 . 
400 30,731 349 34.689 
1.534 8.176 150 1, 252 
299. 58à 927.615 260 854 849.725 
5.449 164 30,000 .000 5.148.326 28.37», OUU: 
1,037 8.000 1 243 4.804 
9,297 60,000 11.924 74 590 
308 29.522 311 35.957 
3 5.478 4 11.103 
59 7.600 BEA 45.u00 
: 14.000.000 11.000 0-0 
40.559 726,160 35.200 662.262 
934 40.000 51 41,600 
87,286 9.461, 500 18.159 8.445.174 
29079 1.875 .uUU 20.697 11,275 
7.043 857 33.223.505 * 6.188,974 40.762,162 
997.140 3.434.670 967 485 2.856.465 
203.814 540.000 228022 6U7. 500 
( 200 000 250. U0Ù 
96.321 285 l:100 109.192 "466.460 
1,232.392 4,915,583 1.164.:508 4.608.275 
245 83% 67S 064 . 297.438 788.61 
304.814 330.824 320 610 347.951 
237.014 2 956 8-5 204.696 25013200 
475.681 499,578 
2 2268 42,500 
82 450 : 
810.275 2,250 100 3.601. 15 2.126.636 
429.299 2.U87 758 34.093 2,177.280 
166 | 28.750 110 29.000 
(e) 38.000.000 (e) 30.000.000 
SATIDATAURS 353.1760.817 
142% 202.800 271 490.560 
318 63 000 205 39: 200 
148.441 A5 (79. 997 160.392 33.540.489 
54.092 25.955.000 (kr). 59.824 39.761.205 
7.156.782 93.888.309 6,86%.572 71.966.564 
152,080 12.43% 178 145.906 10.585.048 
11.745 12.429 
1.046 1,108.527 1.056 4.095.840 
-8814781 47.311.000 de). 58u,387 31.403.h31 
64,178 6.214.782 67.135 5.209.882 
239.410. 122 194,092.113 
6.000.000 5.500.000 
615.887 108 553.352. 096 


Valeur (en doll, | 


: très rapproché, le Transvaal se trouve à la tête des 


le tableau quelques exemples caractéristiques. 


soit 16,6 °/,. Enfin, tandis que la production de 


_ viron 24 0}. En répétant ce calcul pour les divers 


PT OUT EE OR PF 
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des Etats-Unis, mais encore à la reprise d'anciennes 
mines dont les rendements étaient devenus illusoires 
avec les premières méthodes d'exploitation, et que 
les procédés actuels de traitement ont en quelque 
sorte revivifiées. Les effets de cette reprise ne se 
feront d’ailleurs sentir réellement qu'en 1895, et 
l'accroissement de production pour 1894 reste en 
somme assez faible. Cette production s’est élevée à 
39.761.000 dollars, soit une augmentation de 
3.806.000 dollars sur 1893, et de 6.764.000 dollars 
sur 1892. La production aurifère de l'Australie a 
suivi le même mouvement ascendant,et se rapproche 
sensiblement, à l'heure actuelle, de PTE des Etats- 
Unis. Enfin, il y a lieu de noter l'accroissement pro- 
digieux de la production aurifère dans les mines 
sud-africaines. Il est possible que, dans un avenir 


Un chimiste américain, M. Éot po > de 
précipiter l'or de ses solutions, au moyend” un. amal- ” 4 
game de zinc pulvérisé. Cet. amalgame s'obtient en 
versant du zinc en poudre dans une solution « 
sulfate ou de nitrate de mercure qu'on agite ass 
énergiquement. Si la quantité de solution de cy 
nure d'or et de potassium à traiter s'élève à 80 
100 mètres cubes par jour, il faudra sa 
employer beaucoup d'amalgame de zinc, € con a 
crer beaucoup de Fees et de Poe à rec eillir 1 
précipité. ro A 

Rien ne dit Dors que ce pré 
pas très efficace. Néanmoins, on ne doit jamai 
blier que la valeur du meilll _précipitant 
puisse imaginer, sera toujours >ord | 
chesse ou à la pauvreté du liquide aurifère. 
solution qui contient 20 ou 25 grammes : 
mètre cube donnera d'excellen s résultats 
que celle qui n'en contient que 6 : 
épuisée par le même préspiene 
cédera que 60 à 70 °/5 LM 
Un autre ARE “ Eee d 


pays producteurs de métal jaune. 

Pour pouvoir établir une comparaison intéres- 
sante entre les valeurs commerciales des divers 
produits exploités, il nous suffira de relever dans 


Ainsi, tandis que la production totale du cuivre accuse 
une augmentation de 12,000 tonnes, sa valeur aux 
lieux de production à diminué de 1.640.000 dollars 
par rapport à 1893. D'autre part, la production du 
Zinc n’est tombée que de 2,250 tonnes, soit envi- 
ron 3 °/,, tandis que la valeur de cette production 
est en diminntion sur 4893 de 4 million de dollars, 


au ie ta de 1e som 
que ce n’était pas le cyanur ; 


la fonte a diminué de 386.000 tonnes, soit 5,5 °/,, sa 
dissout l'or, tandis qu’au) 


valeur est tombée de 21.900.000 dollars, soit d’en- 


produits dont nous nous sommes occupés, et en to- 
talisant les résultats, on arrive à cette conclusion : 
que la diminution totale dans la valeur de la pro- 
duction minérale atteint 62.534,112 dollars, soit 
410 ?/,, tandis que la diminution même de cette pro- 
duction en quantité n’est que de5à6°/,. 
En terminant cet exposé, il n’est pas inutile de 
noter que l’année 1894 s'est achevée dans des con- 
ditions sensiblement meilleures qu’au début, et que 
le résultat des premières semaines de 4894 avait paru 
confirmer ce mouvement de M M. M... 


FABRICATION DESPERLES ARTIF ICIELLES 


La matière première est la nitrocellulose, que 
l’on peut employer, soit à l’état brut, soit à l'état 
purifié. Gette nitrocellulose est dissoute dans un 
mélange d’alcool et d'éther (78 parties d'alcool et 
21 parties d’éther pour une partie de nitrocellu- 
lose). La dissolution ainsi préparée est versée sur 
une table de bois, de verre, de porcelaine, ou de 
métal. Après évaporation du dissolvant, il reste 
une pellicule solide présentant l'aspect de la 
nacre. | 

On peut encore se servir, comme dissolvant, de 
verre soluble, dans la proportion de 10 parties de 
verre pour 90 parties d’eau. 


(Suientifie American), 


par l’eau oxygénée À 
puis longtemps, et est si 
cher et Len prauqus d, 


pitant qui BA générale 
DURS de toi 


Un turn qui ne assurément 8 | 
que le précipitant don ou de 
dure d'ammonium, d 


tion d’iodure d’am 
diluée. Il est per 


que pas en même TT 
etc., qui l’accompagnent 

L’acide sélénieux et quelc 
dissolvent également l'or; mais, 
IL prix TONRORIE lea 


É 
SUR UN NOUVEAU TYPE 
DE DENSIMÈTRES COMPENSATEURS 


Par M. L Cuniasse. 


à 
F ” 
_ M. Galaine, pharmacien supérieur, licencié ès 
Sciences physiques, vient de faire construire un 
nouveau type de densimètres compensateurs sus- 
ceptibles d'applications nombreuses dans le com- 
merce et dans l’industrie. 
. En effet, depuis leur invention, les aréomètres 
ont sans cesse été employés dans les arts, pour 
l'essai approximatif et rapide des liquides. A l’aide 
des différents densimètres, la personne la moins 
familiarisée avec les délicates manipulations de 
analyse chimique, peut rapidement sc rendre 
compte de la valeur d'un lait, d’un liquide alcooli- 
que ou industriel quelconque. Fa 
lee: Seule, l'influence de la tempé- 
Ja rature compliquait l'essai ; il fal- 
lait toujours faire précéder l’opé- 
ration d'une prise de température 
à l'aide d’un bon thermomètre, 
et souvent effectuer une correc- 
tion à l’aide de tables spéciales. 
Plusieurs auteurs avaient déjà 
cherché à supprimer l'emploi de 
ces tables, et les densimètresther- 
miques de M. Pinchon, pharma- 
cien à Elbeuf, puis les aréomètres 
de M. Pellet, le thermo-lactomètre 
de M. Launey commissaire-expert 
au laboratoire municipal de la 
_ Ville de Paris, avaient été cons- 
truits dans ce but. 
Le nouvel appareil de M. Galai- 
ne se compose d’un flotteur en 


des aréomètres ; à la base se trou- 
ve suspendu  compensateur 
Den dit, il a l'aspect d’uné 

oite métallique plateentièrement 
close, il renferme us liquide très 
dilatable pouvant agir sur les pa- 
rois élastiques, et dont l’augmen- 
tation de volume compense la di- 
latation du liquide à peser. 

Ce compensateur est constitué 
par deux coquilles en cuivre em- 
bouti soudées l’une à l’autre. 

Il serait possible pour les appa- 
reils destinés à la prise de densité 
des acides, de construire le com- 

#/ pensateur en platine ou en tout 
. autre métal. 
Cette enveloppe élastique a élé remplie d’un 
iquide choisi parmi ceux qui ont un grand coef- 
ficient de dilatation, et un point d'ébullition assez 
Rolevô ; 
Il devient alors facile de comprendre comment 
ce densimètre fonctionnera, et le rôle de son com- 
_pensateur. Plongeons l'appareil dans un liquide a 
à la température £. Si cette température { devient 
 T, l'instrument tendra à descendre, car leliquide a 
 diminuera de densité. . 
_ Mais, sous l’action de celte élévation de tempéra- 
, le flotteur de verre du densimètre, et le com- 


0 


verre ayant la forme ordinaire . 
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— 


pensateur surtout, en augmentant de volume, con- 
coureront à faire remonter le densimètre. 

En calcule nt exactement ces deux actions de sens 
contraires, la première tendant à abaisser le point 
d'affleurement de la tige graduée, la seconde ten- 
dant à l’élever, M. Galaine est arrivé à construire 
un densimètre qui ne subit plus l'influence de la 
température, 

Ce calcul a été établi d’après le rapport sui- 
vant : 


VB! 
Heat 
V — le volume du flotteur. 
a —= le volume duliquide du compensateur. 


L 


v = Je coefficient de dilatation du liquide à peser. 

B'— le coefficient de dilatation du liquide du 
compensateur. 

Ces considérations exigent un appareil différent 
pour chaque sorte de liquide. 

La maison Langlet à Paris, a déjà construit quel- 
ques-uns de ces nouveaux densimètres compensa- 
teurs. Nous les avons examinés au Laboratoire 
Municipal. Voici les résultats que nous avons ob- 
tenus. 

L'appareil construit pour l’eau, (qui sert à vérifier 
le principe de ces densimètres), nous a donné les 
résultats suivants : 

Plongé dans l’eau distillée à Æ 12° de température... 1.000 
2e + 250 re 1.000 

Durant l'élévation de température, le point d’af- 
fleurement reste constant, 

L'appareil spécial construit pour prendre la den- 
sité du lait a été comparé à un lacto-densimètre 
de Quévenne en service au Laboratoire. 


Le densimètre Quévenne donne : 1029,5 à 20° 


aprés COPrECHION 1.2, 45.4. 0, di 2 ARR OS — 1030.7 
Le densimètre compensateur Galaine : à 20° 

donnerdirectémente here ee due VAE er 1000 
Sur le même lait porté à 15°, le densimètre Ga- 

laine indique. 2%, 0917 ee Rene ends en nor, LUO DS 


L'essai a été répété sur un autre lait dont la 
densité prise par la méthode du flacon à 15° etait 
de 1027,3. 


Le densiméêtre compensateur à 15° donnait. 1027,3 
— 0 — 1027.2 
— 220 — 1027.4 

La variation du point d’affleurement est négli- 


geable. 

Le densimètre compensateur spécial pour la 
densité du vin aété comparé aux instruments qui ser- 
vent à prendre la densité du vin au Laboratoire. 


L'appareil du laboratoire à 159 indique... 0,9984 
Le densimètre compensateur à 159  —- 0,998% 
— 210 — 0.9984 
— (LORD 0.9984 

Un autre vin donne : 
Avec l'appareil du laboratoire à 150....,..., 0.9943 
Le densimètre compensateur à 210 donnait. 0.9942 
= Ts — 0,99%2 


Ces chiffres nous dispensent de tout autre com- 
mentaire. 

Il va sans dire qu’il est possible d'établir ces ins- 
truments pour n'importe quel liquide. 

Pour l'appareil qui sert à prendre la densité du 
lait, une disposition spéciale a été adoptée. 

La tige, qui porte une graduation densimétrique 
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de 1040 à 1015, est bleue de 1040 à 1034. Gette 
partie correspond au lait écrémé. 

De 1033 à 1029, la coloration est jaune, ce qui 
indique le lait normal. 


Enfin, au-dessous de 1033, la partie rouge repré- |« 


sente le lait mouillé. 

Dans cette partie, le verso de la tige se trouve 
divisé en degrés correspondant approximative- 
ment à la quantité d’eau ajoutée pour cent. 

Ce dispositif simplifie considérablement la prise 
de densité d’un lait, et en assure la lecture. 


Il nous est permis d'espérer que ces nouveaux 


densimètres-compensateurs de M. Galaine rendront 
au commerce et à l’industrie des liquides d’ énor- 


mes services, en simplifiant considérablement une | 


opération relativement délicate, et en assurant 
ainsi l'exactitude des déterminations denim EtrIques. 


LE VIGNOBLE ALLEMAND 


Sous la désignation générale de Vins du Rhin, on 
com prend les vins récoltés sur le vignoble qui, com- 
mencant à la vallée de l'Ahr, aboutit à la commune 


de Johannisberg. Les vins de la Moselle sont égale-. 


ment compris dans cette catégorie, quoique n’ayant 
aucune des qualités propresau vin du Rhin, et pou- 
vant, au contraire, être rangés dans une classe in- 
férieure. ; 

La classification actuelle est la suivante pour les 
vins du Rhin : 

1° Crus de la Moselle ; 

20 Crus de la rive droite; 

3° Crus de la rive gauche. 

Parmi les vins de la Moselle, les plus prisés sont 
ceux de Brauneberg, Thiergarten, Neuberg, Jo- 


sephshof et Oligsberg, de la Haute-Moselle ; Win- | 
ningen, de la Basse-Moselle ; Scharzberg, de à val- 


lée de la Saar; et Erden, Bernkatel, Wintric’'h. Braun- 


berg, Grach, Wehlen et Hiépors de la Moyenne- | 


Moselle. 
C'est la Belgique qui consomme la majeure partie 
de ces vins, lesquels sont légers et agréables. 
-Les crus situés sur la rive gauche « du Rhin, dans 


la vallée de l’Ahr, entre RE et Coblence, sont 
très célèbres. Ils sont blancs, secs, de bonne teneur | 


alcoolique et savoureux; mais, d'après lat Revue 


Vinicole, ils demandent un séjour en bouteille de | 


sept à huit ans, pour perdre Jeur goût légèrement 


àâpre. Avec l'âge, ils atteignent, comme, du reste, 


les vins du Rhin en général, un degré surprenant 


de finesse. Dans les bonnes années, la production 


de la vallée de l'Ahr atteint au total 3 millions et 
demi de bouteilles. 

La vallée de Nahe, au Sud de la Moslle, contient 
2,078 hectares de vignobles, et a donné naissance 
aux crus de Montzingen, Kreuznach, Bretzenheim, 
Laubenheim, Steeg. L'un des vins les plus recher- 


chés de la rive gauche. Liebfrauenmilch, est ré- 


1) Et même à l'Europe, où les petits vins blancs dé Nantes, Muscadet et Na qui at 
détail, sont vendus des prix fous comme vins du Rhin, à des consommateurs TA les tr ve 


cañtent plus cher. Tunorr, 
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à elles. 


De, 


colté près de ue re commune Re nus b, 
près Neustadt, produit des yins Fougez F0 réciés, et 
detente vins blancs. 


Fe Rudesheimer. La 
pour avoir été introduite Le cn 
ÉRarleRANE, RES y Re, 


vigr : 6 A 


L ER 


mais ils ont Né de délicatesse ( 
Les vins de # rive gros ont bei 


Les premières marq ! 
des Hochheimer, ER 
Johannisberg, toutes réco 
Coblentz. Ces vignobles f 
priété de Congrégation: 
de l'Eglise catholique. rs 

Ce fut un abbé du couve 
en 1716, le château de 


propriété s'étend sur une ( 
environ, ef ses proc uits : nt les 
tous ceux des grands crus du; 
Mais les princes de 
seuls producteurs de vi 
sau est propriétaire du 
Steinwein appartient au ro 
Les caves royales de Ba 
leurs produits y Fo les 
disent du mon le. 
tion de vins exquis. mb] 
bavarois depuis des pi S, 
gourmands anglais, Pa i 
fabuleux. - e 
La perle de la colle 
wein, de 1540, “eq 
. avait gardé toute sa Se 
et quelque chose de sc 


palement, la st stic 
atteintes bien rare 


‘tous les jo jo urs € en im io “a 
ti ne 


de sp part, 4 ses in 
plus en plus à augme | 
ces importations est desti 
Etats-Unis d'Amérique, al 
dans l Uruguay, le Chili, 

Pour ce qui est des ex 
mandes en Europe, c'es 
Danemark et la Me 
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Eine discussion der Krafte der Chemischen 
Dynamick, von D' Ludwig Stettenheimer. — 
Fraokfürt-am-Mein, Verlag von H. Bechhold, 
1895. 


| Les progrès continus de la chimie tendent de 
plus en plus, ainsi que nous l'avons déjà dit bien 
souvent, à faire rentrer cette science dans Ja Méca- 
_ nique générale, et à en constituer un des chapitres 
les plus étendus. Cependant, jusqu'à présent, nous 
- ne savons quelle est l'action des éléments, non seu- 
. lement quand ils sont en contact, mais encore à 
_ distance ; ce que nous savons, c'est que, suivant les 
l conditions, ils agissent les uns sur les autres, don- 
_ nant naissance à d’autres corps en raison de Jeur 
- combinaison, ou bien se décomposent quand 
ils proviennent de la réunion de molécules ou 
d’atomes divers. Nous constatons qu'il y a, soit déga- 
gement, soit absorption de chaleur, qu’ ilya produc- 
tion d'éleetricité, et même quelquefois production 
de lumière. Existe-t-il une force spéciale présidant 
à l'accomplissement de ces phénomènes? C'est là 
le problème que cherche à résoudre M. Stettenhei- 
mer par une argumentalion très serrée, et par une 
discussion très approfondie des faits. 
Pour l'auteur, la chimie est aux corps infiniment 


petits ce que l'astronomie est aux corps célestes, 


ou aux grands corps, comme il les appelle ; il n'v 
a dans ces deux sciences qu'une différence de 
grandeur entre les éléments qui agissent les uns 
sur les autres ; l'astronomie a pour but l'étude de 
la mécanique résultant de l'observation ct de la des- 
_ cription &es mondes, landis que la chimie a pour 
: but l'étude de la mécanique observée chez les 
_ corps infiniment petits. En effet, dans un phéno- 
mène chimique, quels sont les éléments qui inter- 
viennent, la matière, l'équilibre, et les forces qui 
‘agissent ? ? C'est ce que l'on nomme l'Energie. 
ni existe donc entre les différents éléments d'une 
combinaison un état d'équilibre, et cet état peut être 
lus ou moins troublé ; par suite une combinaison 
_ Constilue un système en équilibre. En conséquence, 
: M. Stettenheimer substitue à la place de la molé- 
_ cule ou de la combinaison chimique, « un système 
_ chimique », 
_ atome, et surtout chaque fois que plusieurs atomes 
se réuniront en un seul groupe, ce seront des forces 
_ déterminées qui agiront, et chaque particule sera 
_ soustraite à l'influence de plusieurs forces qui 
. Seront annihilées par d’autres forces plus énergi- 
: ques. 
Nous ne suivrons pas Fauteur dans les longs 
Ë développements qu'il donne à sa théorie ; nous 
_ pouvons tout simplement nous résumer, en ‘disant 
_ que. pour lui, les phénomènes chimiques n'obéis- 
sent qu'aux lois de la mécanique pure, el que les 
Li np résultent de l’état d'équilibre méca- 
nique des différentes molécules, les unes par rap- 
port aux autres, équilibre produit par l'action des 


1 
4 
21 
; 


Lorsqu'un atome s'unit à un autre 


l = « . , 5 
forces propres des molécules agissant aussi bien à 


distance, que sur les éléments qui sont reliés direc- 


. tement à elles. 


Certes, celte conception originale, qui rapporte 
tout à des phénomènes dynamiques, est en vérilé 
très admissible, car, comme le dit l’auteur, pour- 
quoi les particules infimes des corps neseraient-elles 
pas soumises aux mêmes lois queles corps très gros ? 
Dans les réactions, ce sont des groupements molé- 
culaires qui agissent ; comme en astronomie il y a 
des groupements d'astres, ces groupements consti- 
tuent des systèmes, tels que le système solaire par 
exemple; il en est de même en chimie. En consé- 
quence, il ny a ni forces chimiques spéciales, 
ni forces moléculaires différentes des autres for- 
ces mécaniques ; il n’y a que les transformations 
mécaniques de la matière, caractérisées dans le cas 


présent, par le fait de Jeur action sur des particules 


infiniment petites. 


L’Industrie chimique, par M.A. Haller. —Ency- 
clopédie de chimie industrielle. — Paris, 
J.-B. Baïllière et fils, 19, rue Hautefeuille. 


Ce livre est la réimpression du Rapport sur lEx- 
position internationale de Chicago, rédigé au nom 
du Comité des Produits chimiques et pharmétens 
tiques, du matérielde la peinture, de la parfumerie et 
savonnerie. L'auteur étudie l'Industrie chimique en 
France et en Allemagne. Dans un chapitre remar- 
quable, il expose les progrès de cette industrie dans 
ce dernier pays, et indique les raisons pour les- 
quelles elle y est arrivée si vite à un haut degré de 
développement ; il fait suivre cette étude de quel- 
ques généralités sur l'étude de la chimie en Angle- 
terre et en Amérique. 

Tandis que dans certains pays, la chimie devient 
de plus en plus florissante, en France elle périclite ; 
cela tient aux mauvaises conditions de l’enseigne- 
ment. Cette dernière raison n’est pas la seule, 
croyons-nous, il y en a d'autres non moins impor- 
tantes. IL ya en France beaucoup de jeunes gens 
qui s'occupent de chimie, et qui la savent, mais 
malheureusement, le moindre travail coûte trop 
cher. Les matières premières sont d'un prix très 
élevé. Cest ce qui arrête les hommes intelligents 
et travailleurs. En outre, les débouchés manquent, et 
pour faire de la chimie, il faut entrer dans un 
laboratoire dépendant d’une Faculté ou d’une Ecole, 
y être professeur ou préparateur. En Allemagne, il. 
y à des usines de premier ordre où sont installés 
des laboratoires magnifiques, et les industriels n'hé- 


.sitent pas à prendre le nombre de chimistes néces- 


saire pour assurer une bonne fabrication, faire. 
desrecherches, etsuivrele progrès. En France, quelle 
fabrique de produits chimiques a un personnel de 
chimistes comme la Société Badoise, qui a 80 chi- 
mistes, les Farbenfabriken 76, la Société fur Anilin 
Fabrikation 30 chimistes, la maison Merck 20, et la 
maison Riedel 10 chimistes, ce qui faitplus de deux 
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cents chimistes pour cinq maisons; si l'on ajoute 
à cela d’autres usines, telles que celle de Haen, 
de Von Heyden, de Knoll Kæpp, Schuchardt, les 
Veréingite Fabriken Zimmer etC°, Witte, et une foule 
d'autres occupant de 5 à 15 chimistes, on voit les 
nombreux débouchés qui s'offrent aux jeunes gens; 
en dehors de ces fabriques, il y a encore les usines 
métallurgiques assez nombreuses. 
Cette introduction est suivie de la description des 
différentes usines qui ont exposé, et la nomencla- 
ture des principaux produits qu’elles fabriquent. 
Divers chapitres intéressants sont consacrés à la 
préparation industrielle de quelques produits nou- 
veaux ou obtenus par des méthodes nouvelles, tels 
que les plombates alcalins, les ferrocyanures, jes:. 
combinaisons antimoniées, substituts de l'émétique ;: 
enfin, il y a une longue liste de produits nouveaux 
où peu connus, produits pharmaceutiques. L'auteur 
entre ensuite dans l'étude très succincte, mais suf- 
fisante, des principales matières colorantes ; enfin, le 
livre se termine par un aperçu sur les parfums et 
sur les usines qui les fabriquent ; là encore, l'’Alle- 
magne occupe le premier rang, et l'industrie de la 
parfumerie y a pris un essor remarquable, plusieurs 
grandes usines telles que celles de Godecke et GC, de 
Heine, de Riehler, et surtout de Haarman et Reimer, 
dans laquelle Tiemann fit avec Haarmann ses ma- 
gnifiques travaux sur la vanilline, la coumarine, et 
l'essence de violette qu’elle fabrique actuellement 
d'une facon synthétique. Un dernier chapitre est 
consacré à la préparation des terres rares qui 
“entrent dans la fabrication du bec Auër, et à la 
préparation du carborundum, préparé, comme 
on le sait, depuis plusieurs années, au four élec: 
trique. | AUVAN LEAER 
Cet ouvrage contient, comme on le voit, denom- 
__ breux renseignements utiles surtout aux industriels 
qui, nous en sommes convaincus, seront heureux 
d'avoir sous la main à la fois des données techni- 
ques et commerciales. D 


L’Industrie de la Soude, par M.G. Halphen ( En- t 


cyclopédie de Chimie industrielle). Paris. — J.-B. 
Baillière et fils, 19, rue Hautefeuille. 


Depuis le jour où Leblanc a donné son fameux 


procédé de préparation industrielle de la soude, on 
n’a pas cessé de rechercher d’autres procédés, et 
pendant longtemps la méthode de Leblanc tint la 
tête; mais aujourd’hui, elle semble devoir céder le : 
pas à d’autres, qui donnent des produits plus purs, 
et moins de déchets. Cependant, ce n’a pas été sans 


peine qu'on est arrivé à ce résultat, et le pro- | neorie, au 
x | » mentde symboles 


cédé à l’ammoniaque, qui devait donner de si beaux 
résultats, fut longtemps presque impraticable. Ac- 
tuellement, un troisième procédé, qui semble appelé 
à un grand développement, est celui basé sur l’élec- 
trolyse du chlorure de sodium. Là, pas de résidus, 
pas de déchets ; on a d'une part le chlorure qui est 
utilisé, et la soude qui est livrée au commerce sous 


orme de carbonate ou de soude caustique: on peut 
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dire que par ce procédé la soude & 
secondaire, ce qui ne peut que contri 
abaisser considérablement le prix. 

« Dans son ouvrage, M. Halphe 
successivement là matière premièr 

le chapitre de la technique de la prép 
carbonate de soude. Il passe en revue les 
procédés qui ont été proposés en cor e 
celui de Leblanc, mais qui n a 
développement industriel. C'est su 
à l'ammoniaque qui fait l’objet d'u 
quable. Toutes les différentes 
tion sont décrites avec une abot 
qui font de ce chapitre un des plu 
de l'ouvrage. Puis viennent les 


ciel et de l’acide chlorh: 

Leblanc qui, malgré tout, 

étudié jusque dans ses me 

tières premieres, les fo 

préparation proposés pot 

caustique, enfin le traiter 
Ce livre est done, da 

un ouvrage technique, 

donne les méthodes e 

rendements et le prix 

vue industriel, est 

car l’industrie consiste 

vite, et à bon marché. 

livre à tous ceux qui s’intét 

soude, car ils trouveront là, pré 

sucecincte et claire, tous L 

pensable a toute per 

l'étude de cette b 
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» le fer, que dans d’autres substances relativement 


_» non magnétiques ». Aujourd'hui, on à reconnu 


que la simple loi du courant magnétique et la con- 
naissance des propriétés du fer suffisent à toutes les 
exigences de la pratique. Le présent ouvrage a pour 


_ objectif de montrer comment ces considérations si 


fécondes en résultats, en ce qui concerne la cons- 


_truction des machines dynamo-électriques, sont éga- 


lement applicables aux électro-aimants à destination 
quelconque. IL comprend seize chapitres avec un 
appendice. Le premier chapitre est consacre à 
l'historique de la question, le second est relatif aux 
électro-aimants, à l’électromagnétisme en général, 
aux formes typiques d’électro-aimants, et aux maté- 


 riaux de construction. Dans le troisième chapitre, 


l’auteur étudie les propriétés magnétiques du fer; 
dans les suivants, il considére successivement le 


principe du circuit magnétique, la loi de la force 
_ portante, l’extension de la loi du circuit magnétique 
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liquides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


_ Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
pour toutes les ‘analyses qu'ils voudront bien nous 
confier. | 

_ Nous tenons à la disposition du corps médical tous es 


| _ produits nouveaux introduits en thérapeutique depuis 


quelques années et nous en garantissons la pureté. 
se 
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aux cas d’attractio n, les règles d’enroulement des 
fils, la construction d'électro-aimants spéciaux, les 
bobines et plongeurs, l'électro-mécanique , les vi- 
brateurs et pendules électro-magnétiques, les élec- 
tro-aimants à courants alternatifs, les moteurs, les 
machines, outils électro-magnétiques, les moyens 
d'éviter les étincelles, l’électro-magnétisme en chi- 
rurgie, et enfin les aimants permanents. L'appen- 
dice a pour objet les unités magnétiques et électri- 
ques, le calcul de l’excitation, des dérivations, etc., 
les règles de Kopp pour le bobinage. 

Nous venons de donner les principaux titres de 
chaque chapitre; cela suffit pour se faire une idée 
de la valeur de l’ouvrage. L’électricien y trouvera 
donc les règles définies pour la construction des ap- 
pareils électro-magnétiques; et ce livre sera pour 
lui un guide sûr et certain et lui évitera bien des 
tâtonnements et des déboires. 
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Manuel pratique de l’industrie laitière, 
par Louis Bochet, Paris. — J. Frisch, éditeur,30, 
rue du Dragon, 


Le lait est un aliment de première nécessité, 
il est indispensable au nouveau- -né, il fait la 
majeure partie de lalimentation : du vieillard, et 
est employé comme seul:aliment dans un grand 
nombre de maladies. Or, pour approvisionner les 
grands centres, il faut pouvoir le recueillir, et le 
lransporter dans des cd Es telles qu'il ue puisse 
s'altérer. De là est venue l’idée des procédés de con- 
Nation: et de stérilisation. Cette dernière a en- 
core pour butde détruire Les microbes contenus dans 
le lait et pouvant provenir de la vache laitière. En 
outre, ce liquide sert à la fabrication des fromages 
_et du beurre, et là préparation de ces derniers pro- 
duits donne lieu à de grandes exploitations, et doit 
suivre les progrès de la science, et être basée sur des 
procédés rationnels.Aussi, le présent Manuel s'adres- 
se-t-ilaux fabricantsetà tous ceux qui veulent établir 
une laiterie et une beurrerie, cu une fromagerie. Hs 
y trouveront la description etle mode d'emploi des 
différents instruments et machines employés dans 
l'industrie laitière, ainsi que l'indication de tous es 
_ procédés employés dans les divers pays pour pré- 
parer les fromages qui font l’objet d'un commerce 
plus ou moins important, et enlin les procédés de 
fabrication des laits concentrés. 


_ Traité pratique de Savonnerie, par Edouard 
Moride.— Deuxième édition complètement rema- 
niéeet mise au courant des derniersprogrèsréalisés. 
(Ouvrage couronné par la Société Industrielle du 


Nord de la France).Relié avec 113 figures dans le: 


texte, prix 16 fr. — Baudry et Cie, éditeurs, Paris, 
rue des Saints-Pères, 15. 
L'industrie de la Sävonnerie à depuis quelques 


années fait Fe BA POTEUE PIOETN SUP en ce Re 


ÉS 
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ps Pet ol ed 


du savon comporte deux points importants, l'exau 


à. à sur la cliaux et ie chlorare de sudiun. Après 


concerne les routes de sagouifeation. # 
fabrication des savons antiseptiques êt ine 
inqustriels. Aussi, une deuxième édition du (at ré 24 
M. Moride, dont la première était épuisée, étail- de | 
nécessaire pour mettre les industriels au courañt 
dés nouvelles méthodes employées. La fa ricatio #4 


des CARS et des huiles nécessaires à la sap ific. 


préparation {ué savon, et (4 reel 40 ea 
mères.Il est done important, avant d'entrer da 
details relatifs aux differents prucédés de sa 
cation, de savoir ce que c'est. qu’un sav 

connaitre Les matières HE res, et €’ *est p 


. puis. ps 
GUN acts et leur a 1 7 


dit. Fa huitième He del ouvrag e 
sont See Sr aux save 


cape surtou® de que el on mé 
ques partout, et que r’on fait là gue 
aux ane Le US Enfin, diver 


à Len ET 
& — LYON —  ; 


Pour vrix et litterature 
deinaudér le prospectus 


le docteur sarl qui, le premier, l'a fait A ët en à so st der pen 


que l’iode est reconnu comme un des autiseptiques les plus recommaudables, est préfér 
parations d'iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inapprécia ble 
iilion, et de Es ère absorbé {facilement et En RE par suite ae sa Pro) ii 


Put. Il est le spécifique le pis sûr de tout état scréfüleux. 


Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesnevizee ait faits du sos f divdire a mid 


l'huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huile est recommandée. {à 
Ce sirop, tel qu'il est préparé par le docteur QuesneviLue, est formulé de telle sorte qu'une 


grammes contient 5 centigrammes où un grain d'iode, c'est donc ? gr. 50 centigr, par kilogramme ré ir 


très petite proportion, l'iode est ici Si heureusement combiné avec une matière organique, l'a n, . 


grammes d’iode, on peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus forte, 


En prenant donc chaque jour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pou 
cuillerée lé matin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellement jusqu’à trois cuill 
espérer, au bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu El Mage à 


flacon 1 fr, 40, 


commencer 


PR 


faire que de donner les falsifications du savon et les 
éthodes d'analyse;et l'ouvrage se termine par une 
étude sur la glycérine, ses procédés d'extraction, sa 
méthode d'analyse, et par & description des procé- 
dés d'extraction des corps gras des eaux savonneu- 
ses et des tissus hors de service, et de la saponifi- 
cation des corps gras récupérés.Enfin, se trouve une 
liste des brevets pris dans la savonnerie depuis1850. 
Nous n'avons pas à faire ici l'éloge de cet ouvrage ; 
la rapidité avec laquelle a été épuisée la première 
édition, la récompense que lui a accordée la Société 
Industrielle du Nord de la France, et la compétence 
de M. Moride, dont le nom est bien connu dans l’in- 
dustrie des savons, sont les meilleurs garanties de la 
valeur d’un pareil traite. Quant à l'éditeur, tout le 
monde sait quels soins apportent MM. Baudry et Cie 
à la publication des livres qui leur sont confiés. 

F. THaButs. 
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. Un Chimiste Analyste, ancien élève di- 
plomé d’une Ecole de Chimie industrielle, 
ayant travaillé aux Laboratoires de l’Ins- 
pou Pasteur, au courant de la fabrication 
et des analyses industrielles et microbiolo- 
giques, demande place de Chimiste, soit au 
laboratoire, soit aux usines. Références de 
premier ordre. S’adresser au bureau du 
« Moniteur Scientifique. » | 
LABORATOIRE DE CHIMIE complet, de 
M. Albert ROUSSILLE, avec bibliothèque, 
comprenant 300 volumes environ de chi- 
mie, nombreuse clientèle, le tout à céder à 
de bonnes conditions. S’adresser à M. Rim- 
bert, 78, rue Legendre, Paris. 
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fabrication du savon, l’auteur ne pouvait mieux , 
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REPRÉSENTATION 


Une Maison de gros de premier rang, 
possédant une clientèle très répandue en 
Autriche - Hongrie et dans les 
Pays limitrophes de l'Est 
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débit de nouveautés pharmaceutiques, 
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son genre de commerce. 
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NAZONE » au bureau de ce journal. 
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A piol « Joret & Homolle ta 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine 4 pe 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmenagogues ct que son emploi Fa 
danger, même en cas de grossesse. je se 

n général de thérapeutique, be 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de athologie), CHUT 
et MARROMTÉ (F oi dc raie VAL LEX del du médecin praticien), DECHAMBRE. BOUT 
encyclopédique des sciences médicales), JAGCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), PA tous ont *: 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménotrhée et la D;eménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de linnervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires, I est. 
non moins efficace contre les Métrorrbhagies dues à l'a/=nieou à une congestion passive de ces mêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est. celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement connue et ce 
que celle des préparations similaires que sa voguea fait naître RER 2 : 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à l'époque présurrée des s rate). FE 4 
Médailles aux Exposilions universelles : Londres 1862 — Pars 1889. DEA 
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La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dat un fl 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées, que 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Cette p 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la m 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte 1 
_Sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecin 
d'épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus gran. 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, \nstantantes 
par la Crème de bismuth du Dr QUESNEY ILLE. 
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SUR LA SOLUBILITÉ 
DE L'ACIDE PHOSPHORIQUE 

CONTENU DANS LES POUDRES D'0S 

Par M. L. Gebek. 

(Zeitschrift für angewandte Chemie, 1894, n. 7.) 
On a déjà publié (L) en 1893 quelques résultats 
d'expériences relatives aux propriétés de l'acide 
phosphorique et de l'azote contenus dans la poudre 
d'os. D'une manière générale, ces résultats étaient 
en parfait accord avec ceux de Wagner. Ils mon- 
traient que, d'une part, l'azote des poudres d'os a 
sur les plantes une action comparable à celle des 
nitrates, tandis que ces mêmes poudres d'os ne 
peuvent servir à améliorer une terre appauvrie en 
phosphates. Ces recherches avaient amené à con- 
clure que la poudre d'os ne peut être employée à 
l'état brut comme engrais et qu'il est indispensable, 
pour la rendre efficace, de la traiter par l'acide 


de chaux en sulfate età convertir le phosphate 
tribasique en phosphate bibasique. Dans ces con- 
 ditions, on obtiendrait un produit dont la presque 
- totalité de l'acide phosphorique serait soluble dans 


le citrate d'ammoniaque. 


À _ On a admis jusqu'ici que l'acide phosphorique 


“les os se trouve à l’état de phosphate tricalcique 
mélangé de phosphate bicalcique: Holdefleiss, qui a 
étudié très complètement cette question (2), s'ex- 
prime ainsi: « Le phosphate de chaux contenu 
«ans la cendre d'os est du phosphate tricalcique ; 
. dans les conditions ordinaires, ce phosphate est 
trés difficilement assimilable.….. » A la page 20 du 
même Mémoire, on trouve le passage suivant : 
-« Quelques résultats analytiques publiés à ce sujet 
montrent que la proportion d'acide carbonique dans 
Ja cendre d'os est plus forte que dans les os eux- 
mêmes. Ce fait ne peut être expliqué qu'en suppo- 
sant la présence d'une certaine quantité de phos- 
 phate bibasique associée au phosphate tribasique 
et au carbonate de chaux. Et, en fait, la poudre 
d'os abandonne toujours au citratè d'ammoniaque 
ane certaine quantité d'acide phosphorique qui ne 
peut provenir que d’un phosphate bibasique ». 
Comme nous le verrons par la suite, mes re- 
cherches personnelles m'ont amené à conclure que 
la majeure partie de l'acide phosphorique contenu 
dans la poudre d'os se trouve non pas à l'état de 
phosphate tribasique de chaux, mais à l’état de 
phosphate bibasique. 

* Pour le dosage de l'acide phosphorique soluble 
dans le citrate d'ammoniaque, j'ai suivi la méthode 
de Wagner. Gette méthode consiste à traiter 5 
grammes de substance par une solution de citrale 
 d’ammoniaque à 5 °/. On prolonge le contact 
pendant une demi-heure à froid, en ayant soin 
d'agiter de temps en temps. Après filtration, on 
prélève 100 cc. du liquide ‘clair que l'on soumet à 


. (4) Zandwirthschaftliche Presse, 1893, n. 69. 
ge (2) Holdefleiss : Das Knochenmehi, setn° 
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une ébullition prolongée pour chasser toute trace 
d'hydrogène sulfuré qui pourrait influer sur le 
titrage. (Avec les poudres d'os, cette dernière pré- 
caution est absolument inutile), Après refroidisse - 
ment, on ajoute quelques gouttes de phénolphta- 
léine et on titre l'acide citrique libre au moyen 
d'une solution alcaline de force connue. On déter- 
mine ainsi la basicité de la substance primitive. J’ai 
pu constater que cette basicité est à peu près cons- 
tante pour les diverses espèces de poudres d'os. 

Après détermination de la basicité, on traite 5 
grammes de substance par 200 cc. de solution citri- 
queet 300 ce. d'eau. Sur la solution filtrée au bout 
d'une demi-heure on prélève 50 ec. pour le dosage 
de l'acide phosphorique au moyen du molybdate 
d'ammoniaque. 

D'après Wagner, la solution citrique se prépare 
de la manière suivante : On dissout dans l’eau dis- 
tillée 150 grammes d'acide citrique cristallisé. La 
solution est neutralisée par l'ammoniaque, addition- 
née de 10 grammes d'acide citrique, abandonnée 
au refroidissement et complétée à 1 litre. 

Otto (Chemiker Zeitung, 1892, p. 1128) a analysé 
par celte méthode un certain nombre de poudres 
d’osetil a constaté que la proportion d'acide phos- 
phorique soluble dans le citrate d'ammoniaque varie 
de 38,28 à 41,20 ° de l'acide phosphorique total. 
Mes expériences ont également porté sur un grand 
nombre de produits commerciaux que j'ai étudiés 
plus spécialement au point de vue de l'acide phos- 
phorique soluble. Les poudres un peu trop gros- 
sières ont été broyées à nouveau et passées sur un 
tamis dont les mailles avaient un millimètre de 
largeur. Les analyses ont porté à la fois sur les pro- 
duits bruts et surles produits dégraissés. Le dégrais- 
sage élait obtenu par épuisement à l’éther pendant 
5 heures environ. Il est incontestable que la pré- 
sence de matières grasses dans les os empêche, jus- 
qu'à un certain point, leur décomposition dans le 
sol. Par contre, les résultats ci-joints ne semblent 
pas indiquer que ces matières grasses aient une 
influence notable sur la solubilité dans le citrate 
d'ammoniaque. 

Le tableau suivant résume l'analyse de à pou- 
dres d’os commerciales : er 


5 ACIDE RU 
e F soluble dans le | 
ES 23 {|citrate d'ammoniaquel : 
SE 
état ae SR Per Re 
2 |avant dé-| après dé-| 
2 |graissage Igraissage 
rar PS PER STEER PAS SE TRES | 
Poudre d'osnel.| 5.15 |20:150/| 11.440/) 40.91 0/d 
— Far 05 MIO 11.40 4 PeT 
— HE)" 5.0 20,30 11,75 12.41 
— ASE UE Eee 221 9.42 9.08 
— MR pal TO 751 6.16 6.00 


eurtheilung und Verwendang, p.92. 
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Comme on le voit, les différences dans chaque 
cas particulier sont de peu d'importance. De plus, 
la proportion d’acide phosphorique soluble dans le 
citrate d'ammoniaque est supérieure à celle indi- 
quée par Otto. 

J'ai supposé alors que la solubilité de l'acide phos- 
phorique pouvait être influencée par le degré de 
finesse du produit. J'ai donc entrepris une nouvelle 
série d'analyses sur des «poudres broyées dans un 
moulin du système Dreef et amenées au même degré 
de finesse que les scories de déphosphoration ven- 
dues comme engrais. Dans le tableau comparatif 
ci-joint, le terme ” poudre originale , s'applique 
aux échantillons passés simplement au tamis de 
4 millimètre. 


ni Letos 
& ACIDE Re 
| | = |[phosphorique s0- RATrORE | 
Lod + Huble dans le ci- l’acid ee or: | 
0TE | 52 |trate d'ammonia-|' 010€ PAOSP DEIUS) 
Nesl total | 285 que . soluble à 
| 25 2: 7 |facide Re A te 
p.100! = À à 4 ; tota | 
2 LP 3 PRE dansla poudre broyée 
%, | ginale finement ADEmPNE 
4 | 4.70 | 22.05 n'en 17.67 80.1 
2105.65 20 AS MMA 16.97 8t:2 
2079.25 120725 7,04 15.69 17.5 
4 | 4.95 | 20:75] 11.40 16:79 80.9 
5 | A.85 | 21.00 9.42 | 17.87 81.1 
54%5.90 | 20,301::41:75 LE 85 2 
41"3:90 |: 19.50 6.46 18.15 GEL 
SA ANS) 1880 1.30 16.64 90.9 
9112455592. 10 8.88 14.82 65.4 
401 5.50 | 20.401 8,37 |: 47:40 83. 
41 | 5.20 | 15.40 = 14,87 80.6 
4210}°9,20).23.5517 41-820) PAT.58 14.8 


Dans les poudres d’os, l'acide phosphorique 
soluble dans le citrate d’ammoniaque représente 
donc, en moyenne, 80 °/, de l'acide phosphorique 
total ; dans quelques cas, cette proportion atteint 
mème 90 ‘4. Pour les poudres n° 3, 9 et 12, le 
rapport est inférieur à 80. Mais on remarquera que 
ces produits renferment en même temps très peu 
d'azote et qu'avant d’être livrés au commerce ils 
ont dû subir des traitements qui ont pu influer sur 
la solubilité de l’acide phosphorique. Holdefleiss, 
que jai déjà eu l’occasion de citer, donne de ce 
phénomène une explication assez intéressante : 

« Les os qui ont été soumis à l’action de la 
vapeur subissent une véritable transformation : une 
partie de leur carbonate de chaux est décomposée 
par une quantité équivalente d'acide phosphorique 
engagée primitivement dans Le phosphate de chaux, 
La calcination a d’ailleurs un effet analogue, L'a- 
nalyse montre que la poudre d'os calcinée ou sou- 
* mise à l'action de la vapeur contient moins de 
chaux à l’état de carbonate et plus de chaux à 
l'état de phosphate que la poudre primitive. Enfin, 
sa leneur en acide phosphorique soluble dans le 
citrate d'ammoniaque se trouve plus ou moins for- 
tement diminuée suivant le traitement. 

Les résultats de mes propres nant tendent, 
comme on va le voir, à confirmer cette explication. 
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La poudre n° 12 est la seule qui ait donné moins 
d’acide phosphorique soluble dans le citrate après 
pulvérisation, Mais on peut constater que la diffé 
rence est très faible (0,3 °/,); et d’ailleurs onne 


l'échantillon était mélangé de phosphate de chaux 
précipité. En amenant les poudres au même degré 
de finesse que les scories de déphosphoration,la pro-" 
portion d'acide phosphorique solubie dans le citratém 
est encore supérieure aux chiffres indiqués dans le 
tableau précédent, Les échantillons 7 et 12 amenés 
à ce degré de finesse ont donné respectivement 
18,65 et 15,25 o/, d’acide phosphorique soluble, au M 
lieu de 18,15 et 14,87 °/,. Il n’est donc pas-douteux 
que la solubilité de l'acide phosphorique contenu 
dans les poudres d'os varie avec le degré de finesse 
auquel est amené le produit. Les analyses effectuées 
sur des échantillons insuffisimment broyés con-. 
duisent donc à des résultats trop faibles. 

Quant à l'influence de la calcination sur da solu- 
bilité de l'acide phosphorique dans le citrate d'am- 
moniaque, elle est nettement démontrée par les . 
expériences suivantes : 

Quatre échantillons de poudres d’os ont été pul- 
vérisés dans un broyeur du système Dreef. Pour 
chaque échantillon, l'essai a porté sur 5 grammes 
de substance qui ont été calcinés dans une capsule 
de platine jusqu’à complète élimination des matières 
organiques. Les dosages, avant et après calcina- 
tion, ont été effectués à la manière ordinaire. Les 
résultats sont contenus dans le tableau suivant : 


ACIDE 
phosphorique so- 
luble dâns le ci- 
{rate d’'ammonia- 


que 
SE 


Poudre Potdrelt 


Rarrorr 
-. 


e 

l'acide phosphorique 
soluble 

(contenu dans la pou- 
dre calcinée) à 

acide RE ec 


100 


phosphorique total : 
D 


DTr1 
ses À calcinée 
| 14 | 4.70 | 22.05] 47.67 | 7,46 32.0 
L 2,1 3.25 | 20.25/-045 69 16/09 39.9. 
|.3.1 4.85 124.90 | PTS EE 28.6 
| 413.90 | 49.50! 18.15 | 8.52 $ 


La calcination a donc pour effet d’altérer la 
constitution de l’acide phosphorique. Tandis que, 
pour les poudres finement broyées et non calcinées, 
le rapport de l'acide phosphorique soluble dans le 
citrate à l'acide phosphorique total atteint jusqu'à M 


800/ ; ce même rapport descend à 43 et même 
28 °/, pour les poudres calcinées. Cet écart de 43 à 
28 est le fait de différences dans la température et. 
la durée de la calcination pour les divers échan- 
tillons. Il peut également provenir de la différence. 
entre les teneurs en azote. Les deux poudres conte= 
nant le plus d'azote sont aussi celles qui ont donné” 

à l'analyse le moins d’acide phosphorique soluble 
dans le citrate. Toutefois, Ie nombre des essais Est 
beaucoup trop restreint pour que nous puissions | 


Pete 


Il nous suffit de constater que la calcination dés 


saurait tirer de eet essai aucune conclusion, Car « 


tirer de ces particularités des conclusions sérieuses. 


poudres d'os altère leur constitution et que, pour 
déterminer la proportion d'acide phosphorique 


jamais opérer sur des échantillons calcinés. 
Ce principe a été reconnu exact par Gabriel 

…. (Zeit. phys. Chem., 1893, p. 257) dans ses recher- 
- ches sur la composition des os et des dents. La 
- méthode suivie par cet auteur pour isoler les subs- 
… tances minérales contenues dans les os peut être 
. résumée de la facon suivante : Dans une fiole de 
… 250 à 300 cc. on place 10 à 15 grammes de subs- 
tance séchée et pulvérisée et 75 ce. de glycérine. 
… On maintient le tout à la température de 200° pen- 
» dant une heure. Pour éliminer plus rapidement et 
. plus facilement la matière gélatineuse, on peut 
& . employer une solution composée de 30 grammes 
… d'hydrate de potasse dans 4 litre de glycérine. 
É. Après refroidissement, le mélange est versé dans 
l’eau chaude; on laisse déposer pendant quelques 
- instants et, après avoir décanté le liquide clair, 
- on recommence plusieurs fois la même opération, 
4 Le résidu est finalement filtré, séché et analysé. 
me . La méthode que j'ai suivie est identique à la pré- 
À _ cédente, sauf l'emploi d'hydrate de potasse, que j ai 
. jugé inutile. Sur les résidus filtrés et séchés, jai 

. dosé l'acide phosphorique. soluble dans le citrate 
; D men par la méthode de Wagner. L'épui- 
. sement à la glycérine a été fait sur Ts substance 
_ passée au tamis de 1 millimètre, tandis que l’ex- 
traction de l'acide phosphorique par la liqueur 
…citrique de Wagner a été faite sur le résidu pulvé- 
” risé au broyeur Dreef. Les résultats sont contenus 
_ dans le tableau ci-dessous. Ces résultats indiquent 
que la proportion d'acide phosphorique soluble 
dans le citrate d'ammoniaque atteint 80 °/, et que 
_ le traitement à la glycérine na aucune influence 
sur cette proportion. 


L 
4 
" 
L 


AZOTE = ACIDE RAPPORT 

avant |. | phosphorique |de l'acide phosphori- 
| extrac- DO teblo dans le | 40 soluble dans le 

tion |22,2 : citrate d'ammoniaque 

de la | .2 citrate à l'acide potins 
gélatine| <  |d'ammoniaque total 


1 | 5.45 | 29,59 20.91 70.60 
2 | 495 | 29.56 20.96 70.90 
3405,30 | 29.74 23.97 18.58 
2 | 320 | 30,49| 26.77 87.80 
DST T0 25.60 16.51 76.21 
6 | 5.30 | 20.99 17,30 82.49 
3 2.85 | 27.62 22.83 82.65 
tea otre 19.22 . 


_ Les résultats d’autres expériences ont conduit 
. Gabriel à admettre que les os sont constitués par 
_ un seul phosphate très légèrement basique ou 
_par un mélange de phosphate basique et de phos- 
_ phate neutre. Pour trancher cette question, Gabriel 
_a traité les poudres séparées de la slycérine par 
une solution neutre de citrate d' ammoniaque à la 
température de 50° C. d'après la méthode de Peter- 

_mann. Dans ces conditions, le phosphate tricalei- 


soluble dans le citrate d’ammoniaque, il ne faut. 
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que reste inaltéré, tandis que les phosphates acides 
et basiques passent en solution. Un échantillon con- 
tenant 38,88 °/, d'acide phosphorique total a aban- 
donné par ce procédé : 


Après 15 minutes de contact 14,43 °/° d'ac. phos. 
-— 30 — 99,98 — 
—  d0 — 22,69 — 


L'auteur en conclut finalement que la poudre d’os 
est formée de deux composés distincts : un phos- 
phate basique et un phosphate neutre. Il donne à 
ce mélange la formule suivante : 

[Ca*(PO®R Æ CaÿHP#O'8 E aq.] 

Les résultats obtenus par Gabriel n'indiquent 
qu'une proportion d'acide phosphorique 
dans le citrate au plus égale à 58,36 °/°. L’au- 
teur s’accorde néanmoins avec Holdefleiss et Marek 
pour admettre que la poudre d'os constitue un 
excellent engrais. 

Les poudres que j'ai traitées par la glycérine don: 
naient, à l'analyse, 80 °/, d'acide phosphorique 
soluble dans le citrate d’ammoniaque. Get écart 
avec les chiffres obtenus par Gabriel est uniquement 
dû à ce que mes échantillons étaient beaucoup plus 
finement pulvérisés et que, par conséquent, la sur- 
face d'action de citrate d'ammoniaque était beau- 
coup plus considérable. 

Le chiffré de 60 p. ‘y, indiqué par Gabriel comme 
représentant le rapport de l'acide phosphorique 
soluble dans le citrate à l'acide phosphorique total 
suffisait déjà à rendre la poudre d'os très utilisable 
comme engrais. À plus forte raison cette substance 
est-elle précieuse si l’on parvient à élever ce rap- 
port à 80 p. °n. Mais, pour cela, il est indispensa- 
ble de n’employer la poudre d’os qu'à l’état fine- 
ment pulvérisé. 


Pour bien m'assurer que la solution de citrate 


d'ammoniaque préparée d’après Wagner agit diver- 


sement sur les différents phosphates de chaux, j'ai … 


fait quelques essais sur des scories de déphosphora- 
tion et des phosphates naturels. Les scories aban- 
donnent au citrate d'ammoniaque 60 à 80 p. °,, de 
leur acide phosphorique, tandis que les phosphates 
naturels en abandonnent à peine 10 p. ‘x. Or, 


dans les phosphates naturels, l'acide phosphorique 


se trouve en majeure partie à l’état de phosphate 
neutre, tandis qu’ilse. trouve à l'état de phosphate 
basique dans les scories de déphosphoration. 

Enfin j'ai recherché quel pouvait être l'effet de l’ex- 
traction de la gélatine sur la solubilité de l’acide 
phosphorique dans le citrate d’ammoniaque. Mes 
expériences ont porté sur 6 échantillons recus de 
Breslau. L'épuisement à été fait avec la liqueur 
citrique de Wagner. Voici les résultats : 

La SotbiEte moyenne dans le citrate d’ammo- 
niaque est donc à peine de 68 p.°/, tandis qu’elle 
atteint environ 80 p. ‘j° dans les os non dégéla- 
tinés. L'opération du dégélatinage a donc un cer- 
tain effet sur la constitution chimique des os ; mais 
cet effet est loin d’être aussi considérable que celui 
de la calcination. Je ferai remarquer d’ailleurs que 


soluble. 
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les essais précédents ont porté sur des échantillons 
très finement pulvérisés. Pour ces échantillons la 
solubilité dans le citrate d'ammoniaque est à peu 
près la même que pour les scories de déphosphora- 
tion. 


= ACIDE RaPPORT 
AzoTE |. _ | phosphorique |de l'acide Lay er dt 
On AG que soluble dans le 
N Las soluble dans le éitrate d’ ammoniaque, 
total = citrate à l’acide phosphorique 
2 |d’ammoniaque total 
LAON 34.18 21.07 61.25 
2 ANT 32,54 20.31 62,42 
3 0.57 | 33.09 21.49 64,95 
4 | 0.95 | 34.71 19.99 57.59 
5 1.20 31.08 22.88 73.62 
Gp 21785 24.57 15.21 


Il semblerait donc résulter de ces recherches que 
acide phosphorique des scories Thomas serait 
beaucoup plus efficace, comme engrais, que celui 
des poudres d’os. Néanmoins, nous n'avons jus- 
qu'ici aucun résultat précis à ce sujet. D'après Hol- 
defleiss l'acide phosphorique contenu dans les 
poudres d'os serait entrainé en même temps que la 
gélatine, c’est-à-dire que la décomposition de cette 
gélatine dans le sol aurait pour conséquence de ren- 
dre la substance extrêmement poreuse et de faciliter 
ainsi l’action des liquides dissolvants. D’après cela, 
il semblerait que le vaporisage des os non dégéla- 
tinés aurait pour conséquence de les rendre beau- 
conp plus efficaces comme engrais. De nouvelles 
recherches s'imposent donc encore pour résoudre 
cette question. 

En terminant, je désire présenter quelques remar- 
ques au sujet de la constitution du phosphate, ou 
plutôt des phosphates contenus dans les os. Nous 
avons vu que la solubilité dans le citrate atteint 
80p.cn de l'acide total dans les os bruts finement 
pulvérisés et que cette proportion tombe à 30 p. 
pour les os calcinés. Si l'acide phosphorique se 
trouvait en majeure partie à l'état de phosphate 
tribasique de chaux, la calcination ne pourrait 
avoir l’effet que je viens d'indiquer, puisque le phos- 
phate tribasique est le plus stable. Il est donc plus 
naturel d'admettre que, dans les poudres d'os, l’acide 
phosphorique se trouve en majeure partie sous 
forme de phosphate bibasique associé à une com- 
binaison tribasique dont la troisième base est prin- 
cipalement constituée par une substance organique, 
le reste étant formé de chaux. Par calcination, la 
substance organique disparait et est remplacée par 
une proportion équivalente de chaux provenant du 
carbonate. 

Les résultats de mes RE hes peuvent donc 
être résumés de la facon suivante : 

Pour les poudres d'os analysées-d’après la mé- 
thode de Wagner, la proportion d’acide phospho- 
rique soluble dans le citrate d’ammoniaque s'élève 
environ à 80 p.ex de l’acide phosphorique total 
lorsqu'on opère sur des échantillons finement pul- 
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vérisés. Cette solubilité varie d’ailleurs avec le degré 
de finesse du produit, Elle n’est aucunement influen- M 
cée par la présence ou l’absence de matières géla- 
tineuses. 4 
La calcination a pour effet de changer la consti- 
tution de l’acide phosphorique.Le dosage de l'acide 
phosphorique soluble dans le citrate d’ammonia-" 
que doit être effectué sur les poudres non calci= 
nées, L E | 
La proportion d’acide phosphorique soluble dans 
le citrate d'ammoniaque est un peu plus faible dans 
les poudres dégélatinées que dans les os bruts ; tou- 
tefois cette proportion représente encore 70 p. 2/04 
environ de l’acide phosphorique total. : 
L’acide phosphorique contenu dans les osse trouve 
principalement à l’état de phosphate bicalcique. 4 
La proportion de phosphate tricalcique est très fai-m 
ble. ; 


POUVOIR ABSORBANT 
DU PAPIER BUVARD 


Le pouvoir absorbant du papier buvard fabriqué « 
en différents pays a été, tout récemment, l'objet 
d'analyses dans le laboratoire Horpperes à Char- 
lottenbourg. Les essais ont porté sur 5 papiers de 
fabrication francaise, 9 de fabrication anglaise, et 
12 de provenance allemande. 

L’absorption des papiers 


peut se représenter M 
comme suit en millimètres : "4 


Français : 82, 88,,89 ; 
Allemands : 38, 60, 68, 80, 83, 95, 107; 
Anglais : 57, 66, 79, 136, 147, 157. 


Les meilleurs papiers sont ceux dont l'absorp- 
tion va de 91 à 155 millimètres. Ils sont très spon- 
gieux, mais ils coûtent très cher. | 

Un deuxième groupe va de 56 à 88 et 156 milli- M 
mètres. Le papier en est mou, quelquefois aussi « 
doux que du velours. Les papiers anglais et fran- 
çais sont généralement mous. Les papiers alle- 
mands sont durs, ce qui tient, sans doute, à ce 
qu'ils sont chargés de matières minérales, mais cela 
ne les empêche pas d’être parfois très spongieux. 

Les papiers durs montrent une absorption de 38, % 
60, 63, 82, 87, 93 et 107 millimètres. ; 

Les conclusions sont que tous ces papiers rem- M 
plissent les conditions voulues pour faire de bons 
buvards. (Génie Civil.) - 


COLORIAGE DES PHOTOGRAPHIES 


Voici, sur cesujet, quelques recettes pratiques, 
empruntées au Wison’s Magazine. 

Les papiers aristotypes et les papiers au collon 
dion ne nécessitent aucune préparation prélimis 
naires, pourvu toutefois qu'on fasse usage de cou 
leurs liquides et transparentes. Au contraire, lé“ 
preuve doit être recouverte d’une couche de vernis 
lorsqu'on se sert de couleurs pour aquarelles. 


Quant aux couleurs elles-mêmes, elles se divi- 
sent en couleurs opaques et couleurs transparentes. 
Les premières sont des couleurs pour aquarelles, en 
tubes ou en pains, Les secondes sont liquides. En 

général, on obtient de bons résultats en mélangeant 
_ces deux espèces de couleurs. Les demi-leintes el 
les détails sont peints avec les couleurs transpa- 
rentes, tandis que les couleurs opaques sont em- 
‘ployées pour les grandes ombres, en les aïdition- 
nant d’un peu d’albumine, 
Es Les couleurs opaques le plus fréquemment em- 


 ployées sont : le bleu de Prusse, le cobalt, le jaune . 


de cadmium, l’ocre jaune, la terre verte, le jaune 

de Mars, le rouge indien, la terre d’ ombre, la terre 

de Sienne et le ‘blané d'argent. Ces couleurs fine- 
ment broyées sont mélangées avec la mixtur e sui- 
vante : - 


b, HP AlQumine Hlirée........ 100 ce. 
_ Carbonate d’ammoniaque.. 5 gr. 

PR .. d'0E: 
Dr Ammoniaque..........., 4 ce. 
A 1... 25 ce 


ACT mixture bien préparée se conserve assez 
onglemps. Les couleurs que l’on obtient dans ces 
conditions sont très‘adhérentes et permettent l’em- 
ploi de la presse à satiner. 

Quant aux couleurs transparentes, on les appli- 

que en teintes plates, sans s'occuper des lumières 

et des ombres. Sur les parties de chair, générale- 
ment retouchées sur l'épreuve, il est bon d'étendre 

une légère couche d’albumine avant de commencer 
le travail de peinture. Les fonds seront également 

recouvérts d’une couche de vernis au mastic avant 
d’être peints. 
#3 Pour appliquer-aux RARES sur albumine des 
_ couleurs opaqtes, il faut, après” coloriage, passer 
sur l’image une couche de collodion normal à 
3 °/. Evidemment, ce procédé nest pas appli- 
cable aux épreuves sur papier au collodion. 


: NOUVEAU PROCÉDÉ DE TRAITEMENT 


1 PA © DE LA RAMIE 


Fr On. a dépensé beaucoup d’argent en France à la 
poursuite de la solution du problème de la ramie. 
On en à dépensé peut-être cinquante fois plus en 
Angleterre. Les résultats n’ont pas encore répondu 
aux espérances, et jusqu'ici l'industrie de la ramie 
ne nous parait pas encore établie sur des bases sé- 
rieuses. 

On a perdu beaucoup de temps à combiner des 
En hsous destinés à maintenir le parallélisme des 
fibres, à en empêcher l'enchevétrement, On s'est 
même acharné à traiter les rubans de ramie dans 


* F 


toute leur longueur, sans même songer que la fibre 


_ n'était pas de la même dimension au milieu, en bas 
et en haut. 

_ Ilyaun moyen très pratique de simplifier et de 
faciliter la transformation des fibres décortiquées 
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en matière filable. Au lieu de dégommer des pa- 
quets de ramie dont la longueur varie de 050 à 
1 mètre et 1"50, on n'a qu’à couper les fibres en 
morceaux à peu près aussi longs que les fibres de 
lin, de coton ou de faine, Plus d'ennui et de com- 
plication comme avec: les fils entortillés, noués et 
enchevêlrés d'une facon désespérante. Même lors- 
que les rubans de ramie ne sont pas bien débarras- 
sés de la matière ligneuse, le dégommage s'opère 
facilement, parce que ce sont de petits morceaux 
qui sont soumis au débouillissage, et que la lessive 
émulsive. pénètre par les deux bouts qui ont été ou- 
verts par l'instrument tranchant. 

Lorsque l'opération du dégommage est terminée, 
on lave la masse, on la fait sécher, on la soumet à 
un battage et à un cardage pour la débarrasser de 
toule matière étrangère . Puis on la fait passer dans 
les machines où 2 brins de coton, de laine ou de 
lin, ou les étoupes, sont soumis à une série de trai- 
tements préliminaires avant d'aller dans l'atelier de 
lissage. De cette facon, on obtient une masse 
soyeuse qui se file très bien, et qui offre beaucoup 
moins de difficultés au blanchiment et au finissage 
que lorsqu'on travaille sur de longs rubans de ra- 
mie. On peut mélanger cette ramie en petits brins à 
du lin ou de la laine blanchie, ou à du colon, eton 
obtient des étoffes ‘très belles, très souples et très 
solides, À 


DÉSINFECTION DES APPARTEMENTS 


A la séance de l’Académie de Médecine du 23 juil: 
let dernier, M. le professeur Landouzy a donné 
lecture d’un rapport de MM. Lalesque, d'Arcachon, 
et Rivière, de Bordeaux, relatif à la virulence, après 
désinfection, des poussières provenant d’apparte- 
ments habités et contaminés par des HiRlpess no- 
tamment des tuberculeux. 

IL- résulte dés expériences des auteurs qu'après 
une désinfection bien faite, comprenant le passage 
des objets de literie et des tissus à l’étuve, le la- 
vage .consciencieux des murs et du plancher avec 
une solution de sublimé au 14/1000, cetce., les pous- 
sières ne sont plus conlagieuses. 


Ée ; 
LONGUE PORTÉE D'UN FIL 
TÉLÉPHONIQUE 

L'administration suisse vient d'établir à travers 
le lacde Wallenstadt un fil téléphonique qui estsans 
doute celui dont.la longueur sans appui est la plus 
considérable. La distance entre les deux pylones 
en fer construits sur les rives du lac est. en effet,de 
2,400 mètres. 

Du côté de Quinten, le pylone est élevé à 360 m., 
au dessus du niveau du lac, tandis que, du côté de 
Murg, la hauteur à laquelle aboutit le fil n’est qu’à 
130 mètres au-dessus de l'eau. Le fil, constitué par 
de l'acier de la meilleure qualité, n’a que 2 millim. 
de diamètre et, quoique la longueur de sa flèche 
soit de 190 mètres, son point le plus bas est encore 
à 40 mètres au-dessus de la surfsce du lac. 

(Génie Civil.) 
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IMPORTATION DES PRODUITS CHIMIQUES | EXPORTATION DES PRODUITS CHQUES. 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et provenances. 


— 1895. 1894. 1895. 
kilog. kilog. francs. 
BTOoMe LP 0e FRA 5 21.900 12.600 87.600 
TOUTES. Teen IN Tee 3.400 5.800 14.450 
Iode brut ou raffiné...... CORRE 5.800 1.600 179.800 
Iodures et iodoforme.......... — 93 — 
Phosphore blanc............. 1.100 1.000 6.050 
| acétique.....…....,.. 295.700 197.400 90.280 
ALSÉMICUX cms 419.800 380,500 149.732 
HOMMES rer 158.900 268.700 S5* 506 
chlorhydrique....... 1:396.200 1.401.400 55.848 
/ Hquide (jus 
de citron 
citrique : naturel ou 
concentré) 1.313.900 619.500 775.201 
Acides., . cristallisé.. — 400 — 
gallique cristallisé. 1.300 900 4,810 
nitrique RAGE RER 393.400 957.600 82,614 
oÉique ss. .-2te00 317.500 267.900 127.000 
oxalique............ 331.500 401.000 265.200 
SICATIQUE MS ere 26.600 271.900 24:479 
SulfUTIQUe ; 0-0. 1.696.100 1.277.600 67.844 
TanTqUe PP 66.500 60.800 65,500 
tartriquer se sect 2.400 3.300 4 949 
Extrait de chataignier, etc .... 729.800 926.700  * 124.066 
ne safre, smalt 
Fe Da Te et azur .. 32.100 29.400 86.670 
ne NOTE 6 Mme 1.200 3.100 28,800 
| delCUTYEe. Hire RTL 21.100 10.800 21.100 
Oxydes.) d'étain....... ACTA 28.600 45.200 S1.510 
OH Re RENTE RS 338.400 453.900 47.376 
GeplOmD Es, eee 891.300 981.000 267.390 
d'urvanes-cte FAUNE, 800 1.000 267.480 
\degines. suce 392.800 323.000 204 25. 
Bioxyde de baryum.......,... 144.400 127.900 144.400 
Ammoniaque (alcali volatil).. 
Potasse et Carbonate de’ 48.600 80.700 8.748 

DOPASS0 eur een 
Cendres végétales vives où 405.700 488.00 182.565 

IBSSIVÉBS SLR LR CR ET Fin 41.200 96.600 1.236 
Salin de’betterave. 4... 24.15 1.834.000 985.800 275.100 
Soude caustique............. 478.100 596.200 110.101 

Soude | ut 8.400 3.900 504 
naturelle DT Crsssessoreossee De De DU+ 
antifiiells | (Eérde soude 75.800 75.900 6.822 
(carbonate raffinée.? Cristaux de + L 
de soude) suucle, ... 105.600 300.500 5.280 
Natron ..... AR RE US PO 3.400 9.600 136 
Bicarbonate de Soude......: 492.300 511.500 103-3084 
Sels de soude non dénommés.. 148.500 128.900 13.365 
Sel marin, Ë 

sel bruts ou raffinés au- 
de saline + tres que blancs:.. 80.659 127.508 120.989 
et raffinés blancs....:. 1.530 ‘1892 4.025 
sel gernme.| 
Sels AE Druls Sr pi 4.039.600 4.182.000 888.71? 
moniacaux | raffinés.........,... 253.600 114.300 253.600 
Sols détains cities 1.800 1.300 2,142 
Acétate de plomb..." 11.400 16.900 " 5.998 
Alcool méthylique............. 66.700 89.700 58.029 
Alumine anhydre..:....-...": 193.500 210.400 91.50 
Alun d'ammoniaque où de po- 

RSS ON eee nas fes brest 30.800 20.200 4.004 
Alunite calcinée ou moulue.. — 10.300 — 
Hydrate d'alumine.......... : 11.100 20.500 3.885 
Borax mi-raffiné ou raffiné. 196.400 308.500 106.056 
Borate de chaux ..:.......,... 1.146.700 449.000 286.675 

Car- { de, magnésie........ 38.000 38.500 22.800 
bonates | de plomb........... 527.900 634.100 163.370 

Chlo- { de chaux ..... s en 477.000 328.200 85.860 

rures | dé potassium.:..... 4.928.600 7.902.000 837.862 

Chro- de plomD-eerrver 14.000 20.200 14.000 

mates de potasse ct de ; 

z SOUO eh echec 1.297.100 1.186.600 869.057 
Éther acétique et Sulfurique +... 4.400 2.000 4.400 
Chioroforme,..-........,... À 2,800 300 2.800 
Collodion ......... Real. 1.100 S00 4.100 
Glycérine.. she -teeree 85.200 123.500 53.676 
de potasse ss Ans sr 240.700 485.100 #°153.315 
Nitrates } 3, soudel Chili. ---. + 118.040.000 122.509.800 
{aesoude Autres pays 2 477.000 3.688.000 
MDBRAUN Se se pue so ed dE ..... 120.517.000 126.197.400 26.513.740 
Oxalate de potasse...... ES 35.200 56.200 35.200 
Silicates de soude ou de potasse 89.500 142.900 8.950 
d'alumine, tone 529,900 329.100 47 691 
dlelQuivre..:.-hnP2E 16.977 500 13.577.300 5.972 195 
dé doR she, Prenee 2.306.800 171.500 165.340 
Sulfates) demagnésie........ 516.500 301.000 46.485 
de ‘potasse.. 1... 494,900 131.300 108.878 
HS CAE NE OC 65.900 70.100 2.636 


Six premiers mois. 


FRANCAIS (COMMERCE SPÉCIAL) 


Marchandises et provenances. 


Brome.. nes r.2. Mirti. cmt 
Brombres. UE. Le 


Iode brut ou raffiné ...,... ARE | 
Iodures et pan RSR TR 1 
DLANGe se re CNT 

Phosphor ef TOUBOL Te VA 
acétique ......... ve 

| arsénieux..... PATTR 

| borique....5. rm 


chlorhydrique..... 
liquide (jus 
de citron 
naturel où 
concentré. 
cristallisé. 
BAÏHQUE ARE MAR 
nitrique..%. M 
oléique...4 
oxalique............ 
stéariquet., 0" Br 
sulfurique. ... 
tannique ou tannin. 
tartrique... 

Extraits de châtaignicr : ME 
de | salr e, smalt et 


cobalt) 


Oxydes de Hit CRT 
dé FALSE 3 


citrique 


Acides.. 


ss... 


Bioxyde de baryum.....'.... 
Ammoniaque ee vol} 
Magnésie calcinée.. 


As save 
Belgique; "tt 
Autres pays:,... 


Carbonate 


Potasse et 
de potasse.. 


L'OTAN TEE Re MRL 


Cendres végétales vives ou 
lessivées.. 


heures LE 


Salin de betterave (ee sure ee 

Soude caustique............2 
Soude Druitet is -hes-e 
naturelle | 

ou artificielle Sel de soude 
ce de 
de soude soude..... 

Natron.. SIA e ED te re ER 

Bicarbonate de soude . sure 


Sels dé soude non dénommés..: 
Sel marin, ( bruts ou raffinés 
sel de satin] autres que blancs 
et sel gemmetl raffinés blancs... 
Sels (DRE CN 
ammoniacaux|) raffinés..,..... 


de cobalt. DL EE 

Sels....2 d'argent" RER 
'ÉTANE TS DEAR 

Dr ee ent 

a raffitét oudre 

Acétates cristallisé :.. 


de plomb...... DECO 


de soude. sen 
Alcool méthylique... 
Alumine anbydre........... 
Alun d' OR ou de po- 
ÉASSB See ns sat ae PRE 
Alunite caleinée. ou moulue. A 
PUS es MÉSAIEr Ed 
Borax.….. { mi-raffiné ou raffiné 
Borate de chaux........ st le 
Ver Pr de magnésie......... 
nates | de plomb...... hante 
_({ de potasse. .: 
ee { de soude, de baryte et 
autres... 
de chaux SE 
Chlorures. | de magnésium... 
à \ SU se: Du A 
e plom 

Chromates{{e Sade et soude 

Éther acétique et sulfurique. 
Chloroforme..... LRO UES 
Collodion. "mers. -hte 
Glycérine, "rene 


.….….. 


ss... 


“sms. 


Six premicrs mois. 


1895. ” 


1895. 1894. 
Kilog. Kilog. 
1.400 2.809 
100 2 = 
3.300 2.300 
118.900 169.300 
17:600 10.200 .640 
117.400 110.700 19,724. 
5,90) 5.700 7 
43.900 19.009 
908.000 438.409 à 400 
36.100 11300: 21.299 
36.200 15 400 117.288 
12.500 42 :600 : 48,100 
390.200 562.100 41.942 
1.496.500. 1.915.000 570.600 
16.400 S,200 12.464 
569.700 +. 586.010 :::0594,194 
1.484.100 1.786.700. 14.205 0 
1.400. 5,300 9.744 | 
972 700 144.900 b59.854 
12.016.900 9.367.600 2.049.873 
2 8.900 — 
11.400 7.300 ee D | 
2) 100 3.200 31.499 0 
71: 26.600 . 10.066 L 
433. 487.400. 129.900 
897.100  1,326.800 466.492 - 
23.000 600 M.792 
104,100 : 116.909: 18.788 0 
8.400: 94-400 ©: 41.760 
2.116.300 2.365.100 . RD | 
: 5.068.800 3.729.300 : | 
974.300 330.200 4 
Re ét, nn à | 
7.459.400 6.424.609 Éd 4 | 
£ , 5 PRE } 
32.000 34.700 : “à 960" 
216.800 IE 26.016 
1.872.000 685.900 486.720 : 
764.800 635.20 45.880 
14.178.000 13,310.400 1.843.140 
1.299.900  1.3S5.100 90 993 
4.500 (1): 19. ue 180 
A 700 31: d 97.027 ; 
942.000 1.149. de se 
496.737 113.368 
149.783 159.200 | 
4.007.106 3.457.100 … 961. 
« 256.700 1674 300 LFsa a 
» " ï 
1.500 ’2. je 
41.000 24 200 
155.500 
53.609 
67.100. 2 
391.700 24 
657.100 nu [a 
» 
100 
101.800 
y» 
48.200 
86.904 
134.400 
2.300 
651.600 
561.100 
933.300 
5.339.700 
17.800 
113.000 
5.20 
6.600 
36.400 
3.900 
70 


Mise d 


+ 


Marchandises et provenances. - 


PR ET EE 


“ins et 


suifite et bisulfite de soude... 
Puit dE SQUdE ES. aus» + 
fure ( en pierres....... ‘5e 
de mercure| pulvérisé.........…. 
| läe de Vie. LABS 


Enr sels de 


Cristaux de a 
ù Crème de tartre. 
Prussiate de potasse .......… 
Superphosphates de chaux. 
ngrais chimiques... ...... 
Produits obtenus di- 


Tartrates 
Ÿ de potasse 


Rroauis 

dérivés du 
goudron 

rl e Cure 


distillation du gou- 
dron de houille.. 
Produits dérivés des 
roduits de la distil- 
ation de la pres 


‘4 es ou en feuilles. DR Leret 
Produits | à base d'alcool. 
_ chimiques 


4 


non ous 


i 0 


Marchandises et provenances. 


pre , = 


Cochenille 
ermès animal............. Re 


sms... 


.# Indes anglaises. 
ERhe0r { AUteS PAYS --...e.. 
ET: AIROTATE, suc se 


go-Pastel indigue, inde 
_ plate et boules de bleu.... .. 
achou en masse...... 
ocou Préparé... le 
Æ humide en pâte... 


ss... 


_ extrait). 


ss... 


0 0 Garantine.......... 
d'autres | Ares... ns se »« 
spêces 

inctoriales | 

ÿ - £ 


4 \ Acide picrique.…... 
dérivées ] Alizarine artificielle. 


du gondron/ Autres ........ 
de houille. 
Outremer...:...... 
] leu de Prusse ....%........: 
Encre à écrire ou à i imprimer. 


Noir { minéral naturef.. 

‘es broyées ou autrement 
_ préparées 

Terres de Cologne, ‘de Cassel, 
_ d'Italie, de Sienue et d' Ombre 
erts de Schweinfurt et vert 


ss. 


ss. 


ts de montagne, de Bruns- 
ick, et autres verts résultant 


'alc pulvérisé.…. 
zouleurs non dénommées.…. { 


* 


sonores. ,* 


Tartre brut... | 


Ç 
l 2 RTE 


d'Espagne et de fumée. 


métis, cendres bleues ou vertes 
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+ Importation. (Suite.) 


Six premiers mois. 


+ 1394. 
kilog. 


32.800 
18.700 
700 
12.700 
.200 
.700 
73.600 

S00 

44.400 
54.512.400 
9.382.600 


réctement par la 


11.784.800 


635.600 


49.700 
23.109 


2.610.600 


3 _. | ; f TE SPÉCIAL). 


sèche (Cudbéard ‘ou 


1893. 
kilog. 


19 
30.400 
19.200 

1.000 
16.200 
3.031.600 
659.000 
130.800 
220 
20.200 
50.100 
24.400 


12.830.800 


.700. 


40.700 
6.200 


2.992.300 


1894. 
francs. 


.936 
.049 
.900 
76.200 
668.404 
570.609 
102.304 
1.924 
84.360 
3.270. 
988.° 


# re 


1.649. 


1.144. 


998.200 
60%. 


2.610.600 


1895. 
francs. 
543.140 


13.642.440 


699.504 
105,222 
3.642 


336 


763 


40.540 272 50.037 


395.965 
2.798.740 


118.044 
26.910 
40,660 

143.768 

1319 


L 
20.533 
24.491 
13.980 


10.465 
50.185 
469.900 
° 150.350 


Six premiers mois. 
1895. 1894. 
kilog. . kilog: 
167.120 155.490 
RS Né AUD 
S38.980 608.000 
298.59 313.270 
1.136.870 921.970 
— 40 
: 4.140.170 1.798.180 
138.450 104.850 
6.070 6.620 
200 110 
Ë 530 45.080 
38.490 
} 95.990 78.150 
389.820 340.840 
98.370 136.500 
18.970 13.770 
20.330 13.440 
439.660 453.600 
52.660 60.650 
342.920 319.700 
136-000 196.530 
14.980 8.960 
30.7S0 36.440 
1.003.690, 1.674.670 
46.990 54.660 * 
150.350 199.820 


Exportation (Suite). 


Marchandises et destinations. 


: HEPOTASSD. enr: 
Nitrates|\\° SOUUO recense : 
Oxalate de potasse....,....,.. 
Pyroli- te AA MAT 

enite de pomb,....n. ss 

MERCHANS armee 
Silicates de soude ou de potasse 
1. OROIUNIINE... ee. 
La Are DE AAC ÉD En 
(EN HE AREA SLIUE 
pe de magnésie calcinée. 
"0 de nee RSA 
de soude. LE 
CBRAITAO er Mes Era à 


Sulfate et autres sels de qui- 


Hyposulfite de soude....... 4 
Sulfure de mercure pulvérisé.…. 
RÉrenTentin aus 2e 
Marre mhEut. 7 


Cristaux de tartre.. 


RTS ( Crème { Angleterre. 
de potasse|de tartrel Autres pays 
STOTAS SA RE ter 
AU OS rase ess 
Prussiaterde potasse ...,.... 
Superphosphates de chaux. 
Engrais chimiques ........... 
Produits obtenus di- 
Pro- : rectement par la 
duits chi- distillation du sous 
miques dron de houille. 
dérivés du Produits dérivés des 
goudron produits de ladis- 
de houille. tillation de la 
Roule Ce bre 
PFelluloid' brut 4% t--se.ces 
Produits, à base d'alcool...... 
chimiques }* 
non 
dénommés: (autres... 


EXPORTATION DES TEINTUREN PRÉPARÉES 


+ 


ET DES COULEURS FRANÇAISES 


* 


L 
Morchandises et destinations. 


[1 


Cochenille ........ sono seissieie 
Kermès animal.......... HAS 


Cachou en masse.,.,.:........ 
Rocou préparé 


soso 


( humide en pâte..... 

Que sèche (eudbéard ou 
RÉE MERUDAI Use tee eretat 
,Garancine, 


Extraits de bois et re 
teinture etd'autres/ Belgique 


spèces tinctoriales)Ansleterre. 
RES D Cr Etats-Unis. 


. \ Autres pays 
TOTAUX, ....,..4 


Teintu- / 
res Alizarine artificielle. 
dérivées © Acide picrique...... 
du goudronf Autres.............. 
de houiile. 


Outremer ste CRE 
Bleu de PERS. en seeteses 
Carminsf communs 
Vernis à l'alcool....... ÉcEO 
ROVOIT OR PE 
Noir: ""de fumée. 10. 


minéral....... 

Ocres broyés ou autrement pré- 
Dares ecrans 
Verts de Schweifurt et vert 
métis,cendres bleues ou vertes 
Verts de montagne,de Bruns- 
_ wick et similaires 
Talc pulvérisé......... 


ssves 


none 


ss © 


1895. 1894. 

kilog. kilog. 
368.100 307.400 
3.690.900 6.390.100 
° 2.009 900 
603.100 544.000 
67.800 89.500 
36.900 955.000 
982.800 365.500 
1.200 15.200 
809,900 635.600 
954,200 888,500 
122,700 123.700 
643 500 435.900 
6.076.800 4.766.600 
23,800 36.860 
5.100 5.338 
28.300 33.200 
1.600 4.800 
610,200 558.700 
02959.30001#93;,135.4n0 
17.400 8.000 
1.473.900  1,128.900 
311.400 204.300 
1.385.301) 1.333.200 
16.010 1.200 
43.000 41.000 
20.193.500 ,16.417.300 
3.544.900  6.270°400 
104.800 1.091.000 
90.960 129.400 
37.400 59.000 
9.390 4,200 
2.345.700 2.021.600 


(COMMERCE SPÉCIAL). 


153 


1895. 
francs. 
184.050 
811.998 
2,000 
31.155 
31.866 


128.700 
303.840 
3.612 


289.500 
8:1773 
9.094 

134,244 

2.841.67S 
25.056 


2.019.509 


338.304 


127.960 
269.280 
39.525 


F7 619 


Six premiers mois. 


1895. 
kilog. 
89.400 

1.500 

290.800 
158.50) 
52,300 
40.709 


15.700 
98.700 


72.569.500 


1.617.800 
993.700 
409.509 

2.739.300 


800 


8,320.8 


eee mn 


32.700 
\ {1.900 
238.700 


309.400 
S.400 
5.200 
3.701) 

7.500 
©3200 
900 

* 63.500 


8.909.200 
18.200 


20.800 
3.006.600 


1894. 
kilog. 
82.800 

» 

191.060 
60.900 
95.800 
36.900 


64.000 
43.900 


——————_—_——<+ 
1.946.900 


1.537.400 
1.048.000 
239.700 


.2.306.600 
77.164.600 


44.300 
100 
195.200 


985.200 
7.800 
9.100 
1.500 

23.100 
100 


2, 210's 


70.100 
7.002.700 
19.300 


16.100 
1.764.700 


1895. 
francs. 
290.550 

3.000 


« 2.952.460 


96.685 
39.748 
24.490 


26.376 
41.328 


9.032.880 


56.244 


28.260 
892.738 


281.554 
21.498 
20.800 

118.400 
95.875 

2.5 
1.440 
20.955 


534.532 
18.97 


7.072 
180.396 
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154 LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


IMPORTATION DES TEINTURES | EXPORTATION FRANCAISE DES THIVEURES. 


ET TANNINS | - 


EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL.) ET TANNINS (COMMERCE SPÉCIAL.) 
Marchandises et provenances. Six premiers mois. 


— 1895. 1894. 1895. 
À kilog. kilog. francs. Marchaadises et destinations. Six premiers mois. 
Garance en racines, moulue ou *, 
ER DAS: va 60 <6 TE 302.800 246.600 163.512 EE 1895. 1894. 
Cur- en TaCine.. ati 240.800 216.200 84,280 ki ï : 
cuma | CD POUdTE. creer 3.500 4.400 1.260 | eu: ic 
Quercitron.................. 617.800 725.600 105.026 | On paille een een 12100 73 400 
Lichens tinctoriaux.. : 103.100 179.700 51.550 Cure ARE LR 99 400 99.400 . 
Écorces à tan,{ Belgique . 2 A L Es cuma en poudre .......... 4.70) 2.40) 
moulues ou non. À Pre de 504.900 2319 000 QUTETCHTONEEE SL RS RUN 52,90) 14,990 
SPA Dr ae Lichens tinctoriaux..sececc ce 10.500 8.100 
Le TOTAUE Tenues 3.281.300 4.013 000 413.414 Belgique. . 9.628.610 Tr o0 a0r 
eu es où Italie..... 4.323.300 3.897.600 Écorces à tan,mou- Allemagne: 12.998,19 15.414.009 », 
Sumac, | Pindiiesl Autrespays 647.500 461,100 Jues ou non......{ Suisse..... ‘2,586.:0) 3.439.100 
Fustet né rt A VERER [Autres pays * 1993.20 671.40) 
et épine- TOTAUS RE certe 5.270.800 4.538.700 91.423.116 TOTAUX T95.036.600 "17.324.400 3.564.871 
vinette. Ttalie 2” Bi, Te 1:5:7.500 ë, CRUE ——————— et 
moulus. { PR RACE à rA* g 19.700 Sumac | Écorces, feuilles et 
PARTS saut Fustet et)  brindilles.......…. 5.100 13.2 0 
TOTAURE LS See el et 100 1.797.200 402.948 épine- à ; 
vi 1 TRE vitretté mous. Nr 296.000 109.390 
Noix de galle et ù 2 S Noix de galle et avelanèdes en- 
avelanèdes entiè-( Turquie … 818.800 536.600 . tières, concassées ou moulues. 208.420 36.490 
res, concassées, ou Autrespays 2.959.300 689.500 Libidibi et autres gousses ak 
moulues.......... SPAS a tinctoriales. ets ee 18.80) 434.900. 
TOrAUX ere soon 0001882400 21.296 100 022929-005 Rue Re Eee 19,500 te 
RS n ” b € mn. 
Libidibi et autres gousses tine- Autres teintures et tannins... 96.460 127,900 
LOIS. ER 2e sara 5e 996.900 440.300 199.380 
x Espagne. 17.060 14.100 
Safran............! Ai 1.709 200 ) He ee 
TOPAUX NRA 48 700 14.300 748.000 
è = € a en) 
Autres teintures et tannins. 215.300 256.800 43.060 


IMPORTATION DE DES HUILES, GOMMES 


RÉSINES ET ESPÈCES MÉDICINALES EN FRANCE 
(COMMERCE SPÉCIAL). 


EXPORTATION FRANÇAISE DES HI LS 


| 
| 
1 
GOMMES, RÉSINES, ESPÈCES MÉDICINALES, À 
1 
| 
| 


Espagne... 92.398.400 2.113.600 . 
Italie... 1. 916.400 5.660.100 ‘ MER. 
d'olive..4 Algérie. 984.900 872.700 (COMMERCE SPÉCIAL). | 
Tunisie... 8.579.500. 7.893.700 ; : à 
Autres pays 376.700 1.042.400 Marchandises et destinations. Six premiers mois. 
Toraux....,...... 14.915.900 17.589.500 11.U88:402 = 1895. 1894. 1895. 
rene d'oli 3 862.000 | 4. 5138 3.220.588 | 
d'Afrique 1.660.100 2.843.700 OÙVE.. Les... +382. 222.558 | 
Done Le [de-palme..:145..6 57,80 143.490 . 80.634 | 
de palme Graf (par de coco, 2 de toulon: 
tie occid.). .485 .807.9 couna, d'illipé, etde D. 4 
\ Fe 762. En te re palmiste. cesser 4.504.900 3.514.470 2.869587 
Huiles - a de Jin... cest 21109,153,000 00 -R60/N0PM TRES 
fixes ToTaAux.,......... S.908.800 8.944.900 4.098.048 1 de «CO ED ET nn 980,300 . 848.700 156.908 
pures MORTE Huiles } Ge sésame... 1:204.1°0 6.025.020 14.358.820 
Qi COR De BEIGE X6S | d'arachides........ 3.671.000  4:456.600 $ 
couna, d'ilipé et de purs | Ge colza …... Lee 2.935.40) 1.729.700 
palmiste. rrÉtereuee 360.600 105.300 212.754 d'œillette.....…. BA 592.700 415.600 
de be PHONE 3.100 3.100 1.767 de ricin et de puL 
de lin. MER 57. 400 ; 47,900 24.682 ghére :11k 2 .… 4.197.900 3.370.100 
de coton. ssersesssse 6.450.000 7.304.500 3.483.000 de pavot. «2100 136.200 279.900 
de sésame.......... 3.300 2.500 1.947 de navette... 909 2.10) 
noie EE» 6.400 5.600 3.618 AUTOS eee. 1.167.300  4:243 900 
de colza............ 7.006 96.600 3.780 Huiles fixes aromatisées ...2.. 12,100 8.900 
d'œillette...... RE 300 1.500 949 Huiles | de rose... soc 400 500 
de navette ...... gék 10.900 11.800 7-303 volatiles ! de géranium rosat.…. 5.100 2,80 
autres......... Sa ed 16.900 10.600 10.985 on essences! AUtTES... seen ee 967.600 104.500 7. 492. 80), 
Huiles fixes aromatisées...... 11.600 = 121.800 | Cire végétale de carnauba, de 
mr de TOSC........ HAE Tai 1.900 853.260 myrica. et autres... .......nts 22600 1.400 1.550 
Q ” 4 de géranium rosat.. 4.600 2.300 161.000 &Gommes d'Europe ........... 24,100 -8üu 14.460 ù 
| toutes autres... 115.700 124.900 4.049.500 ES (Angleterre. 430,300 360.000! . 
SÉRENCES P exotiques! 47 _ 
Cire végétale de Carnauba, de | Autres pays 772.500 858.590 
myriCaLctautres. 44e 123.300 152.400 215.775 TOTAUXe se ecooeee  1:202.400 4.918.500) 
Gommes( d'Europe.... ...... 29.300 12.100 13.380 eee 
pures exotiques....... sr 2.351.400 2.898.900 1-669,494 Gemmes et résines brutes, co- 
Gemmes ct résines brutes, co- ler at pet LE 
lophanes, brais, poix, pains de et autres pr : 2 
résine, et autres produits rési- INAÎgÈNES. .esssses.ssse..s... 11.105.400 9.219.800 
neux ANdigénes. et nee. 178.600 178.800 42.502 Goudrons RANCE Le RS Canoe 499.100 539.100 
Goudron végétal 1. 1.074.800 856.300 139.724 | Huile de résine..1...#..0.. 465.000 632.905 
Huile de résine ......, ....... 29.200 65.800 4.67 | Résines et autres/ 
Résines produits résineux nues » 200 
et autres exotiques autres ‘ 
produits | Scammonée ........ 1.500 2.100 59.400 que de pin et deJautres...... 163.200 95.200 
résineux Sapin... : 
exotiques Essence de térébenthine 1.244.400 1.009.100 
autres que} Autres... 885.400 527.900 1.992.150 Benoist 8.200 2.800 
de pin Baumes de copahu..., 00005 1.250 
et de sapin AUTOS See Pare 4 2,1C0 3.500 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 155 
Importation (Suite). Exportation. (Suite ) 
Marchandises et destinations. j 
CDs 1895. 1894. 1895. Marchandises et destinations, Six premiers mois. 
K © £ œe : 
kilog. kilog francs. vd 1894. 1893. 1894. 
Essence de térébenthine ...... 17.200 10.100 8.944 
BERjOIN ss... 18.300 15,500 51.606 kilog. kilog. francs. 
Baumes} de copahu.......... 5e 100 17.100 36.975 3 
A aenecataut) à 18.000 14 100 115.200 Pnctee { brut.:.…. 6.200 2.600 13.640 
| Gamphref brut. 319.500 216.200 702.900 L raffiné … 25.009 15.230 . 75.000 
phre) ‘raffiné. 19,700 13.109 59.100 Sues À Caoutchouc ot gutta- 
AREORE et gutta- M'hdenes DOrOhh re 818.000 7:8.100 4.313.040 
ercha bruts,ou re- SEE PAC 7 ALP PAR 8.200 4,100 10.414 
Sucs ondus en masse. 1.576.100 2.053.700 8.321.808 | tic Mières | Manne.............. 610 1.700 2.160 
d'espèces | Glu ..........:..... 500 8.700 635 M MAPATIO OS. PS PÉone 40.) ) 994 
parti- Manne............ 12.300 9:700 36.900 ODIAMER Eee. US » S00 » 
res Aloès............... 15.700 23.000 8.792 Jus de réglisse. 197.400 188.300 218.794 
Opium ....se.s..e ve e _4-600 2.300 115.00) 3 { Guimauve et A ie 3.500 1.600 2025 
Fe de réglisse ..... 181.800 125.900 974.518 Racines. Réglisse....,....., ; 262,409 246.600 104.960 
Sarcocolle, kino, et DORE ere : 414.300 471.000 1.242: 900 
autres sucs végé- Herbes, fouilles et fleurs... 348.300 391.100 626.94) 
taux desséchés..….. — 600 — de citrons, d'oranges 
| Guimauve et althéa. 5.500 700 5.295 Écorces et leurs variétés. ,* 39.40) 52.40 30.400 
; Racines.) ROBIISSO 5e sv 08 à 510 519.390 1.862.490 207.720 1} de quinquina.... «… 41.400 33.300 75.388 
Pautres: des dec s 449,60 498,3 30 1.542.100 + ADO SR den ee ee 12.300 3.800 12.300 
de citron, d'orange DICHENS AA ERR RE 50.C00 106.309 37.590 
Écorces et de leurs variétes 65.690 47.300 65.60 Baies de sureau/ } de 
, ’) de quinquina ....... 466.990 361.300 871.772 rayrtille et : d'ai- 
- ARPOS Sec m eus o 30.500 98.520 30.500 | Fruits... rellei.. set SMART 200 1.690 80 
Fa : Baies d'airelle et de Casse et tamarins.. 48.900 9,400 26.895 
Fruits SUTCAU se.ssssesse 709 . 300 98) ANLPBS es a HORS 229.100 208.600 618.300 
ê ‘**) Casse et tamärins.. 143.590 51.000 78.928 ‘ 
OM ssseenmessee 432.900 418.100 1.168.830 


© IMPORTATION DES MINERAIS 


MÉTAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÉTROLES, ETC. 


| _ EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 
Marchandises et provenances. 1895. 1894. 1895. 
c — . kilog. kilog. francs. 


Pyrites (sulfures de fer)....... 34.909.600 31.092.200 872,740 
* non épuré (minerai 
Soufre 3 COMPFIS).+........ 59.661.600 69.536.200 4.474.620 


épuré, en canons... 37.300 75.000 4.914 

SUDLIME : «Frs e 3.500 28.300 ° 434 
Angleterre. 20.733.100 91.415.290 
Houille grUGs eee Belgique... 18.135.500 16.959.500 
Quint. mét. Allemagne. 2.795.300 3.217.409 
Autres pays 29.500 9.300 


LA D 
Toraux.......... 41.693.400) 41.601.400 68.794.110 
Sent EEE ne T En 
 Houille carbonisée Belgique... 2.027.408  9,963.700 
Ne (CoKG). Allemagne. 4.886.000  5.080,800 
| _ Quint. mét. Autres pays 30.000 76.300 


TOTAUX .. ses 6.943.400 7.495.810 12.498.320 
| DE 0 Ie DIE D | EP 


Goudron provenant de la dis- 
tillation de la houille......... 93.787.600 101,800.400 4.689.380 
Bitumes..............,....... 24,965.100 34.636.4 0 2.910.819 


Cire minérale ou ozokérite..... 285.400 254,100 393.962 
Jais..............s.ssssssesss 1.800 1.900 12.600 
Succin....................... 5.837 5.892 291.859 
Quantit. [{ Russie... 40.603 896.771 

#3 impos. Etats-Unis 99.049.999 99,561.511 
Huiles au poids( Autres pays 3.370 24.603 
: brutes RS SR CD ee ere rer 0 
de”nétrole LE Pr 99.093.895 93.412.691 7 630.93 
| de JQuantit. { hisie 224.994 167.122 
schiste. | impos. "2 18.010.478. 14.396.568 
; au : 445 - 
volume EtAR oui 36.400 2 
ï , FE 294.679 167.429 
%, TOrAUX......... 48 046.878 14.306.568 1.384.093 
_ Huiles | 
en om ue 
7 otrole HS UNIS se msse 195.661 193.559 
Pgo À AUbTES paySsessss... 19.645 12.040 
schiste. AT Ti 


TOTAUX . su00 8.0 0.0 « « 160.481 225.326 1.983.848 


Huiles lourdes 4 Russie .... 10.981.590 11.310.726 
 résid. de pétrole. | Autres pays 8.007.803 6.673.628 


TORAUX-.-..soossoone 18:002.803 17.084.354 9.788.784 
PARA res ecessse -- 217.400 236.300 130.440 
EVASOIMON ES me ee 6eme RUES 12.100 18.100 13.310 

Minerai ....... Kil. 1.500 500 44.550 

or Grammes. 

latine battus en feuilles » 83,700 713.478 967.840 
6 paume, &és ou laninés. » 319.500 543.499 958.500 
nent TASER 108.400 197.917 54.200 


 BAPORTATION FRANÇAISE DEN MINERAIS 


MÉTAUX RARES, HOUILLES, BITUMES, PÊTROLES, ETC. 


(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et destinations. 


Fyrites. (sulfure de fer)... 
non épuré, minerai 

|. COMPTIS vvse.s..s 

épuré, en canons ou 

autrement. ..... e 
sublimé, fleur de sou- 


Soufre.. 
TNT ne 1 ue 


/ Belgique... 

Italie... 7. 

/ crue... À suisse... .. 
Turquie... 


Egypte... 
‘Algérie. 
Houille. Autres pays 
Quint. Bâtiments à 
(Métr.). vapeur... 


DOTAUSP NT RS : 


carbonisée (coke)... 

(Cendres de)....... 

Goudron minéral et brai sec 
rovenant de la distillation de 


A ROUIC EP IN SR RER = 
Bitumes......... Mer RTS 
HUILES | Drute ne “ie 
de pétrole 

et de : 

schiste (ie etessences. 
Huiles lourdes Re recente 
Parafine..... RAM TE SRI EUT 
Vagehine Venere Me 2 

Or battus en feuillesHect, 

et fnés ou laminés » 
Platine. f{filés........ AE 


Platine brut, en masses, 

lingots, de RP 22 Ni 
Argent battu, tiré, laminé 

ou A RS COUT M 0P » 
Cendres d'orfèvre.. Re on 
Aluminium.......... ..Kilogr. 
Mercure HR MMS ae 

Anti- NIMÉTAI rer enene 

moine.) métallique...... ÊGee 

Manganèse (minerai)......... 
Cobalt (minerai).............,. 
Minerais non dénoOMmMÉS.. ee 


Six premiers mois 


1895 
kilog. 


18.153.200 


4.611.600 
3.991.800 
4.717.700 


1.955.800 


77.500 
923.500 
35.700 
71.590 
663.700 


3.729.700 


415,700 
18.500 


12.076.400 


12.349.100 


67.200 


13 300 
773.600 
900 
3.400 
3.935 
1.463 
1.556 


402 


51.384 
71.500 
90.709 
1.500 
575.900 
26.200 
5.837.000 


» 
10,800 


1894 
kilog. 
29.106.800 
1.741.400 
1.877.400 
5.764.400 


1.78..000 


149.100 
1.040.900 
60.400 
2.900 
52.000 
900. 90v 


3.986.500 
216.600 


15.400 


19.051.000 
13.152.200 
3.100 


2,200 
548.000 
30) 
1.900 
1.311 
1,281 
74 


121 


54.953 
50.000 
6.700 
2.700 
437.800 
14.490 
4.052.700 
276.400 
62.70 


1895 


francs. 


453.830 


359.705 
423.832 
621.101 


519.676 
1.481.892 


4.032 


93.632 
131.512 
540 

3.740 
1.259.200 


438.000 | 


77.800 
69.300 


565.294 
143.600 
113.850 
6.759 
105,462 
23.580 
ÿS3.700 
» 


1.266 


0 oo ee 
Importation (Suite). 


Marchandises et provenances. Six premiers mois. 


— 1893. 1892. 1893. 
kilog. kilog. francs. 
Platine brut en masses, lin- 
gots, barres. poudres, bijoux » : 
CASSÉS, EC... Grammes. 119.100 53.634 178.650 
Mineraï ..... Kilogr. 384.909 2.393.000 173.205 
Argent..? battu.riré, laminé ou 
filé. ....Grammes. 570.990 708.072 62.799 
Bismuth (étain de glace)..... 12.900 99.300 270.900 
Manganèse {minerAi)........ 16.654.000 47.763.300 1.665.400 
Cobalt (minerai) ............ & 1.009.400 985.700 2.018,80 
Minerais non dénommés ..... 559.600 200.200 67.15 


IMPORTATION DES SUCRES BRUTS 
RAFFINÉS ET DES MeLASSES 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et provenances. Six premiers mois. 


Le 1895. 1894. 1895. 
kilog. kilog: francs. 
[ Guadeloupe. 10.687.368 16.509.374 
fe \ Martinique. 8.668.303. 12.451.130 
les." \Réunion... 17.723.807 414,491 .007 
ae NES | Mayotte... 1.474.978. 1.159.768 
PEAR TN OR RAES 30.549 233.209 
Autres poss 5 — 
Sucres TORAURE RS RME 38.585.010 44.795.661 11.575.509 
brats / Égypte... 2.515.411 18:074.835 
étrangers | Ile Maurice 77.718 1,813.797 
de dIndeshollan 8.587.430 11.971.877 
canne. | P.esp.d'Am. 98.018 546 
| Autres pays 60.062 12:939 
TONER s.... 41,264 959 :32:713:994 013.379:278 
Les tee tin à 
s raffinés { candis ... 133.146 215.310 66.573 
pores rare) Sutres es 750.418 193.737 516.093 
RAR ITRE Ed RD E ORNE DE en mms 
pour la { Belgique... 5.156.200 7.867.700 
distilla- ? Allemagne. 18.392.400 30.499.500 
real tion. {ant pays 4.623.800 6.136.600 
TOTADX-- re t.- 28.172.400 44.503.800 01958792 


IMPORTATION DES ENGRAIS 


DES OS CALCINÉS A BLANC ET DU NOTR ANIMAL 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et provenances. Six premiers mois. 


1895 1894 1895, 
ù kilog. kilog. francs 
Superphosphates de chaux.. 54.512.400 53.150.100 3.970.744 
Engrais chimiques........... 9.382.600 9.124.409 938.260 
(PÉTOU RE ER — == 
GUANO.. Autres pays 5.473.700 4.739.300 
Engrais. TODAUSI Mer namten 5.473.700 %4.7392300 1.094.740 
Superphosphates de 
CHA ATOS rc. 24.349.100 34.158.800 4.704437 
Os calcinés à blanc ............ 2.081.700 1.782.900 353.889 
Noir d'os (noir animal)...... ste 1086500 894.200 484.195 
Oreillons.........,........... 4107.90) - 4:513:900 1.232.370 
Produits et dépouilles d'ami- 
maux non dénommés..... .... 3.496.600 3.355.300 3.083.940 


IMPORTATION DES SUBSTANCES 
PROPRES A LA MÉDECINE ET A LA PARFUMERIE 
EN FRANCE (COMMERCE SPÉCIAL). 


- Marchandises et provenances. Six premiers mois. 


1895 1894. 1895 
kilog. kilog. francs. 
re transparents. 9.400 16.300 22.560 
Parfu- {S V4 AUÉTeS ee 43.600 30.100 104.640 
meries } autres, { alcooliques 5.100 6.100 26.500 
L *} non alcooliq. 19.000 12.700 76.000 
Médica-| Eaux distillées non 
ments alcooliques ....... 47.400 1 200 98. 440 
composés l Don dénommés. . =: 18.300 20.700 219.600 
CDrUTRS ARTS SR ER 180.700 164.700 2.710.500 
Éponges préparées... 4.900 3.300 196.000 
Musc (pur, vésicules pleines ou 
vides et queues de rats mus- 
qués}).. Grammes...... vire 01219 :000 ” 41.040820 ,5,195-138 
Cantharides desséchées, ci- 
vette, castoréum et ambre 
US Corn En sn one 4.500 5.100 90.000 
Autres substances.....,.,.,.... 6 100 8.309 14.640 
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_ 1895. 1894. 
kilog. kilog. 
Savons (y compris » : MENT 
les savons transpa- : 
rentshs 7.1 12mnt0e 495.400 362.200 
alcooliques :...... 478.300 . : 381.000 
Parfu- OA 
= Angle- i NA 
POSE: terre... : 165.200  * 907.900 à 
non al- ) Brigique. 91.70) 91.700 
cooliques) Brésil... 34,700 30.700 
| Autres &e 
| PAYS eee 333.600 356.900 
TOTAUX eee 625.209 686.600 . 2 
, ne een 
Médica- { Eaux { alcooliques. 11.000 15.300 
ments dis- de 
composés ( tillée { sans alcool. 272.600 


EXPORTATION FRANÇAISE DES SUCRES 


 BRUTS ET RAFFINÉS (COMMERCE SPÉOIAL.) 


Marchandises et destinations. Six premiers mois. 


— ” 1895 
kilog. kilog. francs 
des colonies françaises 1.999.100 925.561 : 
ë de l'étranger ..,..... — 64 
ucres TER 70 200 112 00n on 
7 ds qin nf Angleterre. 58.703.300 118.2990.240 
bruts indigène | Autres pays 2.018.000 3.421.586 
MORALE 0 .. 60.626.300 55.885.089 18.917.4 
Es 
JCARA ds eus se TAOENEN 99.488 32. 
Angleterre. 24.041.800 27.015.225 | 
Belgique. . 43.500 19.091 4 
Russie, .... 1.100 14.952 +4 
Suède...) » \ 214 ” 
Halte. 2,2 14.100 14.339 
; Suisse. ... 521.000 765.519 
en pains | Grèce... 600 8.074 # 
Sucres } ou Turquie..,.. 4.044.500 2.900.154 
raffinés | aggo- | Egypte... 9.400 130:270 “& 
mérés. |Maroc...,. 4.403.990 4.693.840 
Uruguay ..; 63.100 124.620 
Rép.Argen. 5,314.009 "5.976 071 
Charente 83.300 577.048 
Algérie.. 6.324.906 6.110.184, 
Tunisie, 666.290 731.059 
‘ Autres pays 5.757.900 3.677.761. 


51.280.900 32.891.203 18. 977. 04 


autre.....s 12.090.700 6.080.791 3.989.031 


2.552.840 2.558. 1e 


TOTATX ee 


Raffiné, 
Vergeoises......... 


EXPORTATION FRANÇAISE 


DES ENGRAIS | 
DES TOURTEAUX, DES OS CALCINÉS A BLAN No 
ET DU NOIR ANIMAL (COMMERCE SPÉCIAL). M 


Marchandises et destinations. à Six premiers mois. ‘ 
1895 , 1894 «1895 ! 
kilog. kilog. » 
een: io RCD Le 582.500 337.800 116.500 
: Autres, y compris les | ail 
Engrais. PATN de E ani- 
ts cr covmesesaise 1287100 MN SS ONU 
Os Calce à band. 00m Ha 15.400 478.100 
Noir d'os (noir animal)......... 401.200 696.500 
Oreillons. sers RE 291.900 416.400 
Autres D et ‘lépouilles & : 
d'AnIMaUTs Lee eee 153.200 127.800 
Tourteaux de graines oléagi- 
DÉUSES sonne soeseo tete re BC ODA ENTRE AAUD 
Drèchos rent sos posvee 10-008 10000728 
Pulpes de betteraves A 790.800 282.300 : 
Sn 


© EXPORTATION FRANÇAISE 
DES SUBSTANCES 
PROPRES À LA MÉDECINE ET A LA PARPUMER Ë 


(COMMERCE SPÉCIAL). 


Marchandises et.destinations. Six premiers mois. 


TOTAUX.+:.2:.. : 1283-6000 0949. 


L HERBE ourecemes 11.900 
Éponges….{ préparées .....:: 9.600 
MusCAERUREE PR Sa SA TOR RE 7.400 
antharides desséchées, ci- 
vette, castoréum, ambre gris. 900 


Autres SUbSHANCeS ........... 


LE SYSTÈME MÉTRIQUE EN ANGLETERRE 


. Une Commission avait été instituée récemment, en 
Angleterre, pour étudier l'adoption du système mé- 
rique. Le rapport qu’elle vient de publier con- 
lamne le système actuel des poids et mesures an- 
rlais ; il montre les inconvénients qui en résultent 
Dour les relations commerciales et fait ressortir que 
‘adoption du système métrique ferait, en particu- 
ier, gagner beaucoup de temps aux élèves dans 
es écoles. 

- Voici, d’ailleurs, les conclusions de ce rapport : 

_ Il est recommandé : 
- a) De rendre légal, pour tous les usages, le sys- 
ème métrique des poids et mesures ; 

_b) De déclarer ce système obligatoire après un 
Lélai de PA AE ans ; 
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c) D'enseigner le système métrique dans les éco- 
les publiques élémentaires comme une partie néces- 
saire de l’arithmétique. 

On ne peut, dit à ce propos la Revue Scientifique, 
que se féliciter de ces décisions, et il est à souhaiter 
que l'adoption du système métrique, si‘simple, si 

clair, si logique, se généralise. À coup sûr, lPadhé- 
sion de l'Angleterre serait d’un poids énorme et 
entrainerait celle des nations qui résistent encore 
au courant. Quiconque s'occupe de commerce, de 
statistique, de géographie, de sciences en général. 


à éprouvé maintes fois une impatience légitime 


devant les opérations nécessaires pour transformer 
les mesures ou poids anglais en mesures du sys- 
tème métrique, et le temps passé à ces opérations 
est à coup sûr de celui qui peut être considéré 
comme perdu et gaspillé. L’uniformisation sera 


MARMACIE DU D' MALE POULENC FRÈRES 


À A. PETIT, SUCCESSEUR 
RUE FAVART, PARIS . 


Usine à Puteaux (Seine), 125, Avenue Saint-Germain. 


74 | PRODUITS CHIMIQUES 
D :  ALCALOIDES ET LEURS SELS 


NALGÉSINE de A. Petit 


Srotralsseur des Hôpitaux de Paris 


Ÿ 


AN 


ELIXIR A L'ANALGÉSINE 


L GRAMME PAR OUILLERÉE A BOUCHE 


soLUTI0x DE DIGETALINE 
(GRISTALLISÉR AU MILLIÈME) 


1 


ABORATOIRE D'ANALYSES CHIMIQUES ET MÉDICALES 


Urine, lait, calculs, eaux potables, eaux minérales 
quides pathologiques, examens microscopiques, etc. 


Nous nous mettons à la disposition de nos confrères 
our. toutes les analyses qu'ils HAone bien nous 
onfier. LD PR 

‘Nous tenons à à la disposition du corps médicaltous es 
roduils nouveaux introduits en thérapeutique depuis 


ques ‘années et nous en garantissons la pureté. 


Exposition Universelle de Lyon 1894, hors concours 
Membre du Jury. 
Poe universelle de 1889 : GRAND PRIX 
Niédaille d'Or 
Mo DOErne 1880. — Barcelone 1888. — Paris 1878 


TrERE Re 


Maison principale SUCCURSALE 


92,R, VieIe-Du-TÉMPLE 122, Bd SrT-GERMAIN 
à PARIS, à PARIS 
RES — HE 


USINE à AIVRVY-PFORT et à Montreuil-sur-Bois : 


(Seine) 


PRODUITS PURS POUR LABORATOIRES 


Réactifs et Liqueurs titrées. 
Catalogue général 


Appareils de Chimie et de Physique. — Verrerie . 


ordinaire, soufflée et graduée. 
Catalogue spécial, Edition 1894 
Matériel de Laboratoire, Chauffage, Instruments 


de précision. 


Prix-courant spécial pour distilleries, 
sucreries. 
Produits pour l'Industrie, 


raffineries et 


HAÉUIRHEE pour Céramique, Cristallerie et Verrerie 


Electricité. 


PHOTOGRAPHIE 


Catalogue illustré. 
Optique. — Ebénisterie. — Appareils détectives 
pour instantanés. 
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combattue par quelques esprits étroits et attardés ; | nomène de la surfusion ; mais il suffit d’une tempé-« 
mais iln’estpas un hommede science, en Angleterre, rature prolongée de 0° pour déterminer un com- 
qui ne doive l’approuver et la souhaiter. PARIne de solidification dans la masse sous 

Notre confrèreajoute que, pendant qu'elle est en FR de a RE Che qui ne sont 
voie de réformes, l'Angleterre devrait bien compléter DAMSRQUE POLE ARE , Ct qui communiquent … 


| 

RUE CU à à ce produit l'aspect d'un sirop trop cuit. Er | 

son œuvre par deux mesures qui s'imposent : L'une P P PATCR D |! 
est l'adoption de la notation thermométrique centi- 


grade. à la place du Fahrenheit. L'autre, plus im- JUGEMENT EN CONTREFAÇON 


portante, est l'introduction ER AN Extrait du jugement du Tribunal correctionnel den 
dans les mesures marines. Il faut en finir avec la | |, gaine du 30 juillet 1895 : ‘1 
brasse, qui varie d'un pays à un autre, avec le « Attendu que L'invention de Boudreaux, ciaire-« 
nœud qui varie aussi et ne rime à rien, avec ces | « ment démontrée par son brevet du 2 juillet 1892" 
différentes catégories de milles : mille géographi- | «et le certificat d’addition du 48 juillet 1893, est. 
que, mille marin, mille séatute, mille de 48 au degré, | « dûment brevetable ;.... ÿ 
mille de 20 au degré. Toutes ces dénominations « Attendu quil résulte du rapport des experts 
prêtent à la confusion ; toutes exigent des conver- | * AC l'invention de Boudreaux est nouvelle et neu 
ons ou des caleuls, pour être interprétéesen ter- | © peut être mise en échec par les antériorités oppo=« 


sb É « sées par les prévenus ;... 
'< n ne voit véritablement pas pour- at RSC AS 
mes familiers, et on ne ;: Ro « Et attendu qu'il est établi que les balais saisis" 


quoi le monde des marins ne pourrait pas s0 Servir | chez les prévenussont identiques à ceux fabriqués 
des mesures dont se servent les habitants de terra par Boudreaux ; ; . É: 
ferme. 11 y a là une œuvre considérable, maïs très « Qu'ainsi les prévenus se sont rendus coupables 
utile, à accomplir, et l'Angleterre est peut-être le | « du délit de contrefaçon prévu et puni par Loi 
seul pays qui en puisse prendre l'initiative. Sa pré- | « du 5 juillet 1847. » 2 
pondérance en matière maritime lui donne une si- ,  Parces motifs : rs 1 
tuation privilégiée, el du jour où ses armateurs el F Gondamne les ER Lo: Y... chacun à deux. 
marins n'emploieront plus que la notation métrique, | cents francs d'amende; | 


he D si je © 
ceux des autres pays devront forcément imiter son | & LE RSS sur les conclusions de la parties 


exemple. « Condamne les sieurs X..., Y... à payer au sieur” 

F : Boudreaux des dommages intérêts à fixer par. 

« état ; | è 

GLYCERINE CRISTALLISEE « Les condamne dès à présent à payer au sieur 
Par M. Viron. Boudreaux la somme de cinq cents francs à titre 

Les perfectionnements apportés dans la prépara- | « de provision ; É 


e: 
L 


= 
R 


À 


tion de la glycérine permettent d'obtenir ce liquide « Déclare la Société X..., Y.. et Cie civilement” 
un état de pureté tel qu'il n'est pas rare actuelle- | « responsable ; Là 


ment de le trouver à l’état cristallin. « Ordonne la confiscation des objets saisis et l'at-M 
La glycérine pure est un liquide qui subit le phé- | «tribution des dits au demandeur. » n.. 


 GILLIARD P NONNET A CARTIER | 
— LEON — 


Pour prix et litterature 
demander le prospectus 


NEVRAINGIES 


SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE DU DOCTEUR QUESNEVILLE | 


L'iodure d'amidon rendu soluble et combinéan sûcre pour en faire un sirop n’avail jamais été employéen médecines cest 
Le docteur Quesxevize qui, le premier, l'a fait conuaître, et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché aujourd'hui 
que l'iode est reconnu comme un des antiseptiques les plus recommandables, est préféré par les médecins aux autres pré 
parations d'iode destinées à être prises à l'intérieur, car il possède l'avantage inappréciable de n’entraîner après lui aucune 
irritation, et de pouvoir être absorbé facilement et complètement, par suite de sa prompte assimilation avec les principes 
la digestion. Jl1 est conseillé aux personnes qui craignent d'être atteintes de la poitrine, ct dans les bronchites aiguës 
chroniques. Il est le spécifique le plus sûr de tout état scrofuleux. # 

Un des emplois les plus heureux que le docteur Quesnevicee ait faits du Sirop d'iodure d’amidon, est sa substitu 
‘huile de foie de morue, dans toutes les maladies où cette huile est recommandée. se 

Ce sirop, tel qu'il est préparé par Le docteur Quesnevice, est formulé de telle sorte qu'une cuillerée à bouche-pesant2 
grammes contient 5 centigrammes ou un grain d'iode, c’est done 2 gr. 50 centigr. par kilogramme de sirop: Malgré 
très petite proportion, l’iode est ici si heureusement combiné avec. une matière organique, l'amidon, "qu'avecquelqu 
grammes diode, ou peut produire autant d'effet qu'avec les autres iodures, à dose beaucoup plus forte. 

Eu prenant donc chaquejour deux ou trois cuillerées de Sirop d’iodure d’amidon, et, pour commencer, une 
cuillerée le mâtin et une demi-cuillerée le soir, et augmentant graduellement jusqu’à trois cuillerées par jour, on po 
espérer, au bout de quelques mois, d'obtenir une guérison à peu près complète. — Prix du flacon, 2 fr. 50 c:, An der 
flacon 1 fr, 40. : RS 
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EXPOSITION INTERNATIONALE 


D'AMSTERDAM 
RÉCOMPENSES 


CLASSE 32 
Produits chimiques et parmaceutiques, Pansements, 
Adalyses, Appareils de l'Art médical. 
- MM. Adrian, Chalmel, 
Concours. 

Diplômes d'honneur. — MM. Taillandier, Lefranc 
et C, Huillard et C°, Buchet et Ce, Arlus, Emile 
Petit, ‘Chassaing et Ce; Charles Verdin, H. Hamelle. 

Médailles d'or, — MM. Mathieu Plessy, Desnoy et 
Debuchy, Levasseur et C, de Ricqlès et C°, Ma- 


membres du jury, hors 


 riani, Maternite-Lion, Conor. 


_ ceux et C°, Pillet, Desvilles, 


Médaille d'argent. — MM. Chapelle frères, Du- 


Descoureaux, Paraf- 


_Javal. 
. Médaille de bronze. — M. Espic. 
Mention honorable. - — Société de la Soude fran- 


| çaise. 


; 


D' G. QUESNEVILLE. 


OFFRES ET DEMANDES D'EMPLOI 


“un Chimiste Analyste, ancien élève di- 
plômé d’une Ecole de Chimie industrielle, 


Le Propriétaire-Gérant : 


À ayant travaillé aux Laboratoires de l’ins- 
. titut Pasteur, au courant de la fabrication 
. et des analyses industrielles et microbiolo- 
_giques, demande place de Chimiste, soit au 


_ premier ordre. 


laboratoire, soit aux usines. Références de 
S’'adresser au bureau du 


_« Moniteur Scientifique.» 


LABORATOIRE DE CHIMIE complet, de 
M, Albert ROUSSILLE, avec bibliothèque, 
comprenant 800 volumes environ de chi 


_ mie, nombreuse clientèle, le tout à céder à 
_de bonnes conditicns. S’adresser à M. Rim- 


_bert, 78, rue Herve, Paris. 


_ Médaille de Lee Exposition universelle 1878 
Diplôme d'honneur, Bordeaux 1882 
Médailles d'Or : 


_ Amsterdam 1883, Anvers 1885, Barcelone 1888 


; | GGAND PRIX, Paris 1889 


à 


G. DE LAIRE & C 


_ Paris, 92, rue Saint-Charles, 92. Paris 


| FABRIQUE 


se (5 DE 


PARIS, 92, RUE SAINT-CHARLES, 92, PARIS | 
“ , x ; 


PRODUITS ORGANIQUES 


 ACIDES ALDÉHYDES AROMATIQUES, etc. 


LA 
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REPRÉSENTATION 


Une Maison de gros de premier rang, 
possédant une clientèle très répandue en 
Autriche - Hongrie et dans les 
Pays limitrophes de l'Est 
cherche la REPREÉSENTA- 
TION de Fabriques ou de Maisons de 
gros pour l’introduction et le 
débit de nouveautés pharmaceutiques, 
ou pour la vente exclusive 
d'autres articles courants ayant rapport à 
son genre de commerce. 

Prière d'adresser des offres sousg PHE- 
“NAZONE » au bureau de ce journal. 


METAUX 
et Carbures 
FABRIQUÉS AU FOUR ELECTRIQUE 


PAR LA MÉTHODE DE 


M. MOISSAN 


CARBURE DE CALCIUM 


pour la production de PAcétylène 


cé CHROME 
,.. Molly bäène 
TUNGSTÈNE 
URANIUM 
ÆIRCONEU NX 


a" 


Prix très-modérés 
PAR QUANTITÉS 


EN VENTE CHEZ : 


POUILENC frères 
122, boulevard St-Germain, PARIS 


| 
| 
| 
| 
| 


ve 


| BORE AMORPHE PUR (Procédé Moissan) 


S Û ra Die A 
RE, Lier AU RD, 


DE: CURE 
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rm É 
MÉDAILLE D'OR A L'EXPOSITION UNIVERSELLE EN 1889 


tr 


CHASSAING & C° 


| 
| 
PARIS — 6, AVENUE VICTORIA, 6 — PARIS. 
USINE A ASNIÈRES (Sens) _: 

| 


Adresse Télégraphique : DIASTASE-PARIS 
= emnfpemmm—#îe LE 


PEPSINESS | PEPTONES‘ 


/ sèche, représentant 8 fois 


SE ee PRINCIPALES : A VA son poids de viande fraiche, b 
nn FDA Le KIL. ee) MR A RSS 
Ce =, , ne! Maire liquide, 2 fois — lelit. 12 fr". 
Up NL MIRE Pepsine amylacée...….. 20 | 35 fr aie RATE LL : 4 
QUE A de 2 : 
€ FABRIQUE. Ÿ = Pepsine extractive..., 50 | 85fr. P À N £ R É A T I N E C 
BE | ri 
ne é 
8  Pepsine en paillettes, 50 | © nue SRE PR M0 ua 


G sous toutes formes et à tous titres sur la demande de MM. les Pharmaciens : Prix proportionnels aux titres. 
PEPSINES TG Les‘titres sont garantis et établis après essais de P EPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrines 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 


Maison AI WE GINEA'T Erènes 


VICTOR CHABAUD Ù | FAITS 
PARIS — 6-10-12, RUE DE LA SORBONNE, 6-10-12 __ PARIS. 


RÉCOMPENSES OBTENUES PAR LA. MAISON 
8 MÉDAILLES D'ARGENT. — 6 MÉDAILLES D'OR. — 3 DIPLOMES D'HONNEUR 


EXPOSITION 1889 : 2 Médaillés d'Or. — Croix de .]la Légion d'honneur 
EAN ME nice PL a Pa + TP LT LS. # 
Fournitures complètes pour Laboratoires de chimie. — Verrerie graduée, — Verrerie erdinaire. —Percélaine: 
Terre, — Grès. — Fournitures complètes pour Cabinets de physique: $ LS 


VINAIGRE DE SANTÉ 
ANTI-ÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE EL, PHÉNIQUÉ 


Du Docteur Quesneville. 


4 
| 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l’antipudride et le désinfectant pa r 
excellence. — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalières. — Pendant les srandes 
chaleurs, aux époques d’épidémie, il est bon d’en imprégner ses vêtements et son mouchoir/et deule 
respirer souvent. On se trouve alors entouré d’une atmosphère d'essences phéniquées qui vous garantit 


de toute mauvaise chance de contagion. — Le flacon: 8 fr.; 1/2 flacon 4 fr, 75: . KE 


du D’ OUESNEVILLEN 


4 | 4 à 6 par jour, contre les maux de goi 
| | angines, toux, catarikes, bronchites, et, ta 
affections de poitrine. 4 


Une Pastille prise à jeun le matin rafraïchit la bouche, dissipe les petits aphtes de lamuqu 
buccale, et purifie la mauvaise haleine. à 

La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend également propres dans les.mal 
contagieuses, et en temps d'épidémie. — Le flacon : 1 fr. 50. 
an sr eme CRIER TEL À Dec Le = 3 ea 
IMFRIMERIE GUST. FISCHLIN, —— SAINT-QUENTIN. — TÉLÉPHONE. 


Sc. 


SUPPLÉMENT GRATUIT au n° de Novembre 1895 du A Den Scientifique. 
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MÉMORIAL DE CHIMIE INDUSTRIELLE, DE PHARMACIE ET D'HYGÈNE 
(COMPLÉMENT DU MONTIEUR SCIENTIFIQUE) 


Prix du numéro: 50 c.— Pour un an, France : 5 fr. — Etranger : 6 fr. 


Direction ct Administration 


: 12, rue de Buci, Paris, 


SRE — 


SOMMAIRE 


DU 


NUMÉRO D'OCTOBRE 1895 


DE LA 


MÉDECINE SCIENTIFIQUE 


“ ee Prix : Pour un an, France, 6 fr.— Etranger, "7 fr 
| Pour les abonnés du Moniteur Scientifique, 5 fr. 
à 5 | : 
pet DIRECTEUR : 
G. QUESNEVILLE 
DOCTEUR ËS SCIENCES, DOCTEUR EN MÉDECINE 


: * Professeur agrégé à l'Ecole de pharmacie, 


_ Les effets et le but de la sérothérapie, par le prof. 
; BEnRING. 


à 
L'étiologie du rachitisme, par le prof. HaGExBAGIe 


æ _ BURCKHARDT. 


Le vertige, par le prof. Menper. 


obstétrique : 
: GROUSLEr. De la ligature simple du cordon, 


Ophtalmologie : 

_ KaTZAOUROrr. Emploi de l'électromoteur d'Edisson pour le 
|. massage de l'œil d'après le procédé de Maklakoff. — 
ïs  Becxmanu. Photographie du fond de l'œil. — GrAcIÀ 


Maxsizza. L'ophtalmie granuleuse des Asiles. 
| 


Bactériologie : 
_ Konprartærr. L'autodéfense de l'organisme contre les 


__ infections bactériennes et en particulier le tétanos. — 


Mowrgrusco. L'assainissement de Naples. 
Thérapeutique : ; 
: L’extrait fluide de la racine d’apocyni cannabini, par 
FA . Dorscuevskt. 


Sociétés savantes : 
Société de chirurgie, par le D‘ Pérame, 


Nécrologie : 
Mort de Pasteur. 
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Apiol « Joret & Homolle 


L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de persii, 
découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emmeénagogues ei que son emploi est sans 
danger, même en cas de grossesse. 

MARROTTE (Rulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 
et DESPRÈS (Dictionnaire de thérapeutique), VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), etc., tous ont 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et la bysménorrhée, 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation vaso-motrice de l'utérus et'des ovaires, Il est 
non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l’at”nie ou à une congestion passive de ces mêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces sayants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement connue et certaine 
que celle des préparations similaires que sa voguea fait naître ’ 

DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à‘l'époque présumée des règles). 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. 


RE Dépôt Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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| ET LES | 
EXIGENCES DES CÉRIALE « Dos 
Fabriquée à CREIL (Oise) 

Re de Ne se re NE 


ah. sù | CLERMONT-FERRAND 
oi | IP Le 
| SUR LA COMPOSITION À ntipyrin el 
par M. H. JOULIE Spécifique certain des MIGRAINES et NÉVRALGIES 
et décembre 1894 du Moniteucinstifique. 


SEUL produit expérimenté par les som- 
mités médicales du monde entier, ayant, À 


| LETTRES SEUL, toutes les garanties de pureté. 
PRIX : 3 FR. LA LIVRAISON L'ANTIPYRINE du D' KNORR 


Se trouve dans toutes les pharmacies. h M 
(Consulter le médecin pour les doses à prendre) À 


CREME BISMUTH QUESNEVILIE| 


MERVEILLEUX MÉDICAMENT CONTRE 
DIARRHÉE - DYSSENTERIE - DYSPEPSIE - ULCÈRES DE L'ESTOMAO 
MAUVAISES DIGESTIONS - CHOLERINE - DÉRANGEMENTS DE CORPS 
Nota. — Exiger 1e nom du D’ QUESNEVILLE sur la véritable Boîte de la CRÊME DE BISMUTE 


PARIS, 12, RUE DE BUCI 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans un flacon accom- 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées, que l’on délaye 
dans un peu d’eau ou de lait, et l’on avale d’un seul trait. Cette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mamelle, 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des discus- 
| sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, qu’en cas 

d'épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus grande prudence 
k de traiter tout d'abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêtées 
par la Crème de bismuth du Dr QUESNEKVILLE. 


PRIX DU 1/2 FLACON : 5 FRANGS. 
Ds Tr) 


128 16 LE MERCURE SCIENTIFIQUE | 


LE VINAIGRE 


Par M. A. Theunis. 


professeur à l’Université de Louvain. 


Le vinaigre est le produit de la fermentation acide 
de liquides alcooliques. Il peut également être le 
résultat de la dilution de l'acide acétique. 

Les vinaigres consommés en Belgique sont prin- 
cipalement les suivants : 


rouge, avec une densité variant de 1,010 à 1,022. 
Quant aux vinaigres de fruit, leur couleur varie 
également du jaune au rouge. mais leur densité'est 
généralement inférieure à celle des vinaigres de 
bière ; elle correspond approximativement à celle 
des vinaigres de vin, soit 1,010 à 1,022. Les vinai- 
gres d'alcool sont surtout caractérisés par l'absence 
de coloration et par un poids spécifique inférieur à 
celui des vinaigres de fruit. Les vinaigres d'acide 
acétique ont une densité extrêmement faible, ne 
dépassant guère 1,006. 

_ Caractères chimiques. — Pour les vinaigres d'al.- 


\ 


cool et les vinaigres d’acide acétique, l'acidité doit 
être fournie par l'acide acétique, à l'exclusion de 
tout autre acide organique ou minéral. Il y a lieu 
néanmoins, dans cette appréciation, de ne point 
exclure les vinaigres d'alcool renfermant, à côté de 
l'acide acétique, de petites quantités d'acides orga- 
niques (acide lactique notamment), lesquels acides 
résultent d’une nécessité de fabrication ; en effet, 
dans l’acétification de l'alcool, il est ajouté généra- 
lement une petite quantité de moût de bière, néces- 
aire pour la nutrition de la levure. : 
_ L'acidité des vinaigres appartenant aux groupes 
L, 2 et3 (bière, vin et fruits) est constituée en ma- 
eure partie par l'acide acétique; mais il y a, en 
lus, à signaler dans ces derniers la présence d’au- 
res acides organiques, acides que l’on rencontre à 
‘état naturel dans les matières premières ou qui 
esultent de la fermentation alcoolique. Parmi ces 
icia3s organiques accompagnant l'acide acétique, 
182 175 : : 
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citons notamment les acides tartrique, malique, ci- 
trique, succinique et lactique. 

Il y a aussi à mentionner la présence des anguil- 
lules, parasites que l’on rencontre généralement 
dans les vinaigres fermentés, lorsque la fermenta- 
tion est réalisée par le procédé allemand ou par le 
procédé d'Orléans. Ces organismes paraissent se dé- 
velopper surtout aux dépens de l'extrait, et c'est 
pourquoi on les rencontre en plus grande quantité 
dans les vinaigres de bière. La présence des anguil- 
lules ne correspond donc point à une falsification, 
mais tout au plus à une altération qu'il est difficile 
d'éviter en fabrication. 


MÉTHODES D'ANALYSE. 


L'analyse de ces liquides d'origines diverses com- 
porte deux espèces de déterminations : 

1° Les déterminations que l’on peut appeler géné- 
riques ; 

2 Les déterminations que l’on peut appeler spé- 
cifiques, caractérisant davantage un vinaigre dé- 
terminé. 


Dans la première catégorie rentrent la densité, 


l'acidité et l'extrait, 
Densité. 


On ‘détermine la densité d’un vinaigre, soit à 
l'aide du picnomètre, soit à l’aide de la balance de 
Westphal. L'emploi de cette dernière exige moins 
de manipulations, tout en donnant des résultats 
rigoureux. 

L'acide acétique cristallisable a une densité qui, 
prise à la température de 15 degrés, est représentée 
par le chiffre 1,0553. IL semblerait, d’après les den- 
sités respectives de cet acide et de l’eau, que le mé- 
lange des deux, quelles que soient d’ailleurs les 
proportions relatives de l’un et de l’autre, dût avoir 
un poids spécifique toujours inférieur à 1.0553. Il 
n’en est rien, à cause de l'existence en solution de 
l'hydrate d'acide acétique. La formation de ce der- 
nier, renfermant approximativement 77 /, d’acide 


acétique cristallisable et 23 °/, d’eau, est: accompa. 
par consé- 


gnée d’une contraction de volume et, 
quent, d'une augmentation-de densité. 
La densité maximum est représentée par 1,0748. 


Elle correspond à une teneur de 77-80 °/, en acide 


acétique cristallisable. 

Toutes les densités comprises entre les deux nom- 
bres 1,0748 et 1,0553 correspondent donc nécessai- 
remei t à deux liquides de richesse très différente. 


Pour savoir si l'on est en présence d’un mélange . 


plus riche ou moins riche que celui correspondant 


à la densité maximum, il suffit d'ajouter un peu 


d’eau; à la suite de cette addition, le poids spéci- 
fique s’élèvera si le mélange est plus riche que ce- 
lui correspondant à la densité 1,0748; au contraire, 
il diminuera si le liquide est moins riche. c’est-à- 
dire s’il contient moins de 77 °/, d’acide acétique. 
Si les vinaigres étaient formés exclusivement 
d'acide acétique et d'eau, on pourrait, connaissant 
la densité et à l’aide de table spéciales, en déduire 
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RÉSULTATS D’ANALYSE. — Les tableaux qui suivent résument les résultats analytiques obtenus: 


« 
TABLEAU I 


: : 2H402 + 
ACIDITÉ RAPPORTÉE A C2H*0 ne MATIÈRES ES ACIDE He | 
LR el Po azotées ENDRES | bhosphorique RE 
N°°|  Dexsrrés | PES exprimées EXPrIMÉES | Anhydre(P205) me sn 
exprimée | exprimée | en grammes & exprimé en volumes 


en grammes|en grammes] par litre PA nt gram, par litre gram. parlitre| Pour cent 
par litre | par 100 cc. 


Vinaigre de bières. 


1 1.0130 29 255: (1) 24,50 3.04 1.40 0.42 2.96 
2 1.014150 38 3.8 29.95 4.69 1.66 0.63 LS 
3 1.0215 65 6,5 25.50 2.32 1.25 0.461 #7 0.51 
4 1.0220 65 6.5 26.172 1.78 1.18 0.55 {races 
6] 1.0220 54 5.4 28.13 1.50 1.42 0:52 — 
6 1.0245 15 79 30,75 2.00 1.15 0.48 re 
7 1.0250 80 8.0 30.10 2,25 1.92 0.55 point 
8 1.0250 17 TE 31.59 2.10 1.55 0.62 — 
9 1.0290 75 7.5 A1 .25 1.70 1,74 0,60 = 
10 1.0300 78 1.8 53,20 4.02 2.50 0.85 ess 
11 1.0455 80 8.0 56.42 1281 2.54 0.90 me 
Vinaigres de vin. 

1 1.0075 44 4.4 8.35 0.80 1.00 0,15 — 
2 1.0077 41 & A 9,22 41.14 2,10 0.22 — 
3 1.0085 51 pl 8,70 0.68 0.65 traces — 
4 1.0100 68 6,8 7.60 0.71 1.30 0.45 153 
5 1.0130 75 7,5 9 10 0.74 1.10 0.33 — 
6 1,0145 85 8,5 9.60 0.70 2.90 0.35 2.91 
1 1.0170 80 8.0 10.90 0 49 1220 0,22 traces 
8 1.0180 18 HS 12.15 1.05 1.50 0.48 re 
9 1.0200 72 712 18.80 CRE) 2.50 0.49 —_ 
10 1,0220 85 8.4 15.15: 4922 1.52 -. 0.58 ei 


TABLEAU Il 


À CIDITÉ RAPPORTÉE À C2H*0? NAiiRes 
— EXTRAIT azotées CENDRES piste 
$ es exprimé : exprimées exprimé en | 
5 pate exprimée | exprimée | en grammes à: en volumes 
en gramwes|en grammes| par litre gram, par litre |8ram. par litre! pour cent 
par litre par litre °P 
0 EP EP é 
Vinaigres de fruits. 
1 [Dattes ......° 1,0410 48.5 | 4.85 10.45 0.52 2.53 — 
D li, Doeoses ct 1.0420 45.0 4,50 11:22 1.89 — _ 
de soon 1,0145 80.7 8.07 9.80 0.89 1.56 — 
4 |Groseilles .... 1.0126 10.5 1.05 (1) 18.30 2.00 4,50 — 
s1Dattes.,.,52. 1.0200 69.0 6,90 20.18 1.49 3.16 — 
Grisons vensss 1,0210 71.0 7.10 20.50 1.20 a-TE — 
7 [Pommes .,... 1.0220 55.0 5 50 27.50 3.88 — — 
. Vinaigres d'alcool. 
1 — 1,0105 63 6.30 8.30 1.38 1.50: 0.8 
») — 1.0105 75 7.50 6.40 0.70 1.10 4,3 
3 — 4.0105 75 1.50 6.38 0.48 0.90 — 
| 4 — 1.0110 1e 7.20 7.68 — 0.31 — 
5 — 1.0135 80 8,00 7.50 0.91 0.72 — 
6 — 1.014160 74 7.40 12.28 — 0,85 — 
:{ — 1.0165 15, 1.50 12,50 — 0,90 =. 
Vinaigres d'acide acétique. 
1 — 1.0035 27,5 2,75 (1) 1.55 — — —— 
2 s— 1.0040 27.8 2,78 (1) .2.09 — _— — 
3 — 1.0044 26.0 2.60 (1) 2.10 — — ee 
4 — 1.0045 26.0 2.60 (1) 2.65 — —- — 
5 — 1.0045 27.0 2.70,(1) 2.20 — — su 
6 — 1.0055 33.0 3.30 2.40 == = id 
7 — 1.0060 35.4 3,04 2.60 — — —_ 


(1) Teneurs inférieures au minimum prescrit par le réglement en date du 30 janvier 1893. 


PT TN 4 


“ 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 165 


la teneur en acide acétique cristallisable. Ea rra- 
tique, la chose est irréalisable, à cause des ma- 
tières étrangères diverses tenues en dissolution dans 
les différents vinaigres, et cela en proportions va- 
riables suivant leur origine. 
En résumé, cette densité est fonction de l’acidité 
_êt de la teneur en extrait, et sa connaissance, quoi- 
que ne renseignant guère sur la composition du 
liquide soumis à l'examen, peut fournir cependant 
des indications précieuses. C’est ainsi que, pour les 
_vinaigres non fermentés provenant du mélange de 
_ Peau avec l'acide acétique, la densité permet de 
déterminer approximativement la teneur en acide 
_acétique; ici, en effet, l'extrait est quasi nul, vu qu'il 
est représenté pour ainsi dire exclusivement par les 
matières tenues en dissolution dans les eaux po- 
| tr | 
Acidité. 
À : Lacidité est déterminée par voie volumétrique, 
€ ’est-à-dire par l’acidimétrie. Dans cette méthode 
_volumétrique, on utilise deux liquides distincts, à 
savoir : la solution normale de soude caustique ou 
bien la liqueur acétimétrique exigée par l’acéti- 
“mètre Réveil et Salleron. | 
. L'acidité peut être exprimée soit en grammes 
d'acide acétique cristallisable par litre, soit en 
grammes d'acide acétique cristallisable par 109 c.c., 
et ce, à la température de 15 degrés centigrades. 
Ces DeVaers résultats constituent le degré Salleron. 


| | Extrait. 

Pour sa détermination, on prend 20 c.c. de vi- 
naigre que l'on chauffe au bain-marie dans une 
capsule en platine. Le résidu obtenu après évapo- 
ration à siccité, est chauffé à l’étuve à air, à 100°C., 
jusqu'à ce que deux pesées faites à une demi-heure 
pintrrel ne donnent plus de différence de poids. 


| Matières albuminoïdes. 

lon: dose l’azote par le procédé de Kjeldahl. Le 
résultat direct de l'analyse, rapporté au litre et mul- 
tiplié par 6,25, a fourni les nombres insérés dans 
les tableaux Let 2.; Dans l'application de la mé- 
thode sulfurique, on opère sur 50 c.c. de vinaigre 
que l’on verse directement dans le ballon Kjeldahl; 
on procède ensuite à l'évaporation à siccité, en 
chauffant au bain de sable. Le résidu de l'évapora- 
tion est attaqué par l'acide sulfurique concentré, 
additionné préalablement d'anhydride phospho- 
rique dans la proportion de 45 ‘/,. On y ajoute en- 
suite le mercure métallique ou l'oxyde rouge de 
mercure et l'on procède à la désagrégation, la dis- 
tillation, etc., conformément aux indications de la 
méthode de Kjeldahl. 

4 Cendres. 

. Pour la détermination des cendres, on prélève 
400 c.c. de vinaigre que l’on évapore à siccité au 
bain-marie. Le Ridu est chauffé jusqu’incinération 
complète. Les cendresainsi obtenues sont générale- 
ment blanches ou d'un blanc grisâtre, quelquefois 
légèrement jaunâtres. 

_ Les cendres sont peu abondantes dans les 


vinaigres d'acide acétique et dans les vinaigres 
d'alcool. 
Phosphates. 
L'acide phosphorique est dosé sous forme de 
pyrophosphate de magnésium. 
L’acide phosphorique caractérise surtout les vi- 
naigres de bière. 


Crème de tartre. 

On évapore ou bain-marie 100 cc.de vinaigre; 
jusque consistance sirupeuse. Le résidu est traité 
par l’eau en quantité suffisante pour ramener le 
volume à 100 ce. La crème de tartre dissoute dans 


50 ce. de ce liquide est insolubilisée par un mélange 


à volumes égaux d'alcool absolu et d'éther. Après 
insolubilisation du tartrate monopotassique, on le 
dissout dane l’eau chaude et, à l’aide d’une solu- 
tion normale décime de soude, on en évalue la 
quantité. 

La crème de tartre caractérise surtout le vinaigre 


de vin. 
Alcool. 


Pour ce dosage, on élimine l'alcool par distilla- 


tion, après avoir immobilisé l'acide acétique à l’aide: 


d’une solution de soude caustique. 
On détermine ensuite la teneur en alcool du dis- 
tillat, soit par la méthode au picnomètre, soit par 


l’alcoomètre de Gay-Lussac. La teneur en alcool 


varie, comme l’indiquent les tableaux des résultats . 


analytiques, de 0 à 2,95 ;/.. 

Observations. — L'aliment hydrocarboné du my- 
coderma aceti est l'alcool, que le ferment transforme 
en acide acétique. Il en résulte que l'alcool ne peut 
jamais manquer dansla fermentation industrielle, 


sinon le ferment porte son activité sur l'acide acé-! 


tique lui-même, aux depens duquel il se nourrit en: 


le transformant en eau et anhydride carbonique. 
Après fermentation, il reste des quantités varia- 
bles d'alcool qu'il importe de doser. 
Huile de fusel. 
Nous avons cherché également à caractériser les 


vinaigres de diflérentes provenances par la quantité 
d'huile de fusel y contenue. Il semblerait, à première 


14 


vue, que la teneur en huile de fusel dût permettre: 


de classer les vinaigres en trois catégories distinc- 
tes. Dans la première catégorie devraient rentrer les 
liquides provenant d'alcool non distillé, notamment 


ceux de bière, de malt, de maïs, etc. Dans la deu- 
xième cotégorie seraient classés les vinaigres d’al- 


cool distillé ou autrement dits les vinaigres d'alcool 


ces derniers renfermeraient moins de fusel que les 
premiers. Enfin, dans la troisième catégorie, nous 
aurions ceux résultant du mélange d'acide acétique 
avec l'eau, caractérisés, enx, par l'absence de 
fusel. 

Nous avons appliqué à la recherche des huiles de 
fusel le procédé de Rose modifié par Stutzer et 
Reytmayr. 

On opère comme suit : 

A 100 cc. mesurés à 15 degrés, on ajoute une so- 
lution concentrée de potasse caustique de manière 


L 


re 
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à détruire l'acidité et à rendre même le liquide al- 
calin. Cette addition d’hydroxyde alcalin a non 
seulement pour but d'immobiliser l'acide acétique 
lors de la distillation qui va suivre, mais aussi de 
saponifier les éthers. 

Après introduction de la lessive de potasse en 
quantité suffisante, on ajoute de l'alcool absolu 
chimiquement pur ou plus exactement de l'alcool 
à 99 degrés, de manière à obtenir de l'alcool à 30 
degrés Guy-Lussac après distillation poussée jusque 
réduction au 1/5 du volume primitif, Ce but est 
d’ailleurs rapidementatteint à l'aide du calcul élé- 
mentaire suivant : 

Supposons qu'il ait fallu 20 cc. de solution potas- 
sique pour alcaliniser les 100 de vinaigre. Le volume 
total devient alors 100 + 20 — 120 cc. Soit x le 
nombre de cc. d’alcool à 99 HR à y ajouter 
après distillation. 

La valeur de æest fournie par l'équation sui 
vante : 


3 "' 120 
99 x Ve . cu 
495 x — 220x + 13.400 
315 æ — 14.400 
z — 38 


Comme dans la pratique il y a quelque difficulté à 
distiller jusque réduction mathématique du volume 
au 1/5, on obtient fréquemment un distillat mar- 
quant un peu plus ou un peu moins de 30 degrés 
Gay-Lussac à la température de 15 degrés centi- 
grades. 

On le ramène à 30 comme suit : 

Supposons que ce liquide distillé marque à l'al- 
coomètre 32 degrés Gay-Lussac à 15 degrés. Repré- 
sentons par æ le nombre de ce. d'eau à ajouter au 


distillat, que nous supposons d'ailleurs être de 
120 c. c.; la valeur de x est fournie par l'équation 
suivante.: 
(120 + x) 30 — 32 X 120 
3600 + 30 x — 3840 
930 :% —= 2240 
Pi == 9 00: 


Sans pouvoir nous prononcer d’une facon abso- 
lue sur la valeur de la détermination des fusels 
dans les vinaigres (le nombre d'essais que nous 
avons pu faire jusqu'ici n'étant pas suffisamment 
grand), il nous semble qu'il y a là un moyen de les 
caractériser de manière à les ranger dans l’une ou 
l'autre des trois catégories ci-dessust® 


RECHERCHE DES FALSIFICATIONS. 


Il importe de rechercher surtout les composés 
suivants : acide chlorhydrique, ue sulfurique, 
acide azotique, sel de cuisine. 

Trois des échantillons soumis a l'examen renfer- 
maient l’un de l'acide sulfurique libre en petite 
quantité et Les deux autres du sel de cuisine à forte 
dose. Le chlorure de sodium donne au vinaigre un 
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goût prononcé, et c’est dans ce but probablement" 
qu'il a été utilisé ici. 

Fa recherche de l'acide tartrique, par lé procédé” 
ordinaire, nous a donné des résultats négatifs. 


Acide chlorhydrique. 


On réduit 100 cc. de vinaigre au moins au tiers. 
du volume par distillation ; au dislillat, on ajoutem 
quelques gouttes de nitrate d'argent, 

Le précipité de chlorure d° argènt n'a été obtenu : 
dans aucun des essais. 


Acide sulfurique. 


On évapore un bain-marie 100 cc. de vinaigre, M 
et cela jusqu'à consistance sirupeuse. Le résidu est” 
repris par 50 cc. d’alcool absolu, de manière à. 
insolubiliser les sulfates. Après filtration, la liqueur 
alcoolique est évaporéé dans le vide; le résidu de | 
l'évaporation est traité par l’eau. è 

La recherche de l'acide sulfurique dans Ja. solu- 1 
tion aqueuse est faite par l'introduction de quelques 
gouttes de chlorure de baryum, après avoir précé- 
demment acidifié par de l'acide chorbyériques 


Acide azolique. 


Cet acide est recherché comme suit : 100 ce. L 
vinaigre sont soumis à distillation jusqu’à ce qu'on » 
ait recueilli au moins 80 c, ce. Une partie du distil-M 
lat est traitée à chaud par ie cuivre, tandis qu'une 
autre parie est essayée avec la solution de diphé- 
nylamine dans‘l'acide sulfurique. | 
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DE L'EMPLOI DU SUCRE EN AGRICULTURE 
POUR LA NOURRITURE DU BÉTAIL 


Par M. A. Vivien (1). 
; (Suile) ; 
C'est surtout en Angleterre qu'on emploie - la : 
mélasse pour la nourriture du bétail. La Revue dés “ 
Marchés (Produce Markets Review) à publié une 
série d'articles en 1874 ct1875 à ce sujet. En 10 
quelques extraits : | 
10 janvier 1874. — Il est universellement reconnu | 
qu'une nourriture sucrée est très propice à l'engrais-* 
sement des bestiaux ; un récent rapport de l'un des“ 
plus importants éleveurs de Nord constate qu'il. 
doit la plus grande part de son succès à Véhpe des 
mélasses. à 
17 janvier 1874. — Quand où emploie des man 
golds (betteraves fourragères) chaque tonne con 
tient 90 kilog. de sucre; le turneps, le maïs en 
contiennentaussi ct les animaux ensonttrès friands« 
Le sucre peut être employé à lalimentation des 
chevaux et quand l'herbe fait défaut on les nour , 
en Australie, avec du sorgho, plante trés riche en 


* MR 


(1) Voir Mercure Scientifique, août 1895. 


ucre ; ils engraissent rapidement et ont meilleure 
apparence. 

On peut dire que si les prix étaient suffisamment 
bas les animaux, domestiques du Royaume-Uni et 
d'Irlande pourraient user autant de sucre que la 
consommation générale actuelle. 

Voici une-recette pour l'emploi du sucre parue 
dans Sugar Cane : 


56 livres de foin. 


:_ B6 — de paille.. 
44 —- de farine indienne. 
A4 — de son. 
A 14 — de graine de lin. 
| 7 — de sucre. 


; arte 1$74. — Quant à l'excellence de l'in- 
D osien du sucre dans la nourriture des bestiaux, 
nous savons que. l'un des principaux éleveurs de la 
Réiton Est a employé du sucre brun et à obtenu 

. d'excellents résultats en élevant des bestiaux pour 

. Je concours. Au Brésil, on emploie le sucre pour la 

À nourriture des chevaux, cela leur donne un poil lui- 
_ sant. La volaille aussi se nourrit d'aliments sucrés 

et on peut imiter ces Hosuble dans toutes les con- 

+ trées. 

A la Jamaïque on nourrit les besliaux avec les 

#41 cannes n'ayant pu servir à la fabrication du sucre. 
Fe. _21 février 1874. — Je considère les mélasses ajou- 

_tées aux nourritures comme ot une trés grande 

valeur. 

-Ilest surprenant de voir avec quelle avidité tout 

_ bétail mange des éléments sucrés, les préférant à 

È PLUIE autre nourriture, même la meilleure, et l'effet 

salutaire qu ils produisent au bout de peu de temps. 
Ce e qui me paraît inexplicable, C’est que l'emploi du 
sucre et des mélasses el tout spécialement de ces 

Dérnute ne soit pas plus général. 

_ Sans doute que la culture ignore les propriétés 

- nutritives du sucre ; mais maintenant que nous 

_ avons le témoignage des plus grands éleveurs du 

_ centre et de l’est de l'Angleterre qui démontre leur 

? grandeutilité,jecrois queson emploi va se propager. 

La mélasse ne constitue pas seulement une nour- 

- riture à bon marché, mais elle est d’un emploi facile. 

Diluée avec de l’eau chaude ou froide, il est: facile 

_ d'en faire des mélanges avec la paille et elle permet 

* note les fourrages de rebut. 

Jamais peut-être les mélasses et Le sucre brut n’ont 

ace à si bon marché qu'aujourd'hui, c'est-à-dire 

50 francs pour le sucre, et 30 francs pour Les mélasses 
des Indes, transport payé. Leur usage est donc à la 

| portée du plus petit fermier et qu'il me soit permis 

_ dedire que nulle nourriture ne montre aussi vive- 

! ment ses qualités nutritives sur le bétail et aucune 
n'est aussi économique comme. nourriture FACE 

| rine que la mélasse très sucrée. 

_ 24 avril 1875 — L'abolition des droits a provoqué 

% éd grand nombre de demandes de éucre et de mé- 

_ lasse pour la nourriture des bestiaux, mais le prix 

. encore élevé au sucre est un obstacle à la propaga- 

r _tion de son CHRIS 
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M. W.-H, Lander de Liberton Green, New-Port 
Salop, nous communique un rapport sur les effets 
obtenus par l'emploi du sucre sur ses propres trou- 
peaux. 

L'année dernière, dit-il, la récolte des racines fut 
inférieure chez nous à ce qu'on attendait par suite 
de la sécheresse prolongée de l'été. Beaucoup d'en: 
tre nous étaient perplexes et se demandaient ce 
qu'ils emploieraient, la majeure partie de la paille 
devant absolument être employée comme litière 
puisque notre district s'occupe tout spécialement 
d'engraissement. 

Mes voisins et moi nous nous décidâmes à faire 
un essai du sucre comme appoint de nourriture. 

Nous n’avons aucune raison de regretter d’avoir 
agi ainsi, bien au contraire, et nous avons trouvé 
que le sucre convient parfaitement pour l’engraisse- 
ment,en outre,c'est un stimulant qui aide à consom- 
mer une grande quantité de nourriture de quatrième 
ordre. 

La provende se composait de pailles hachées, de 


betteraves râpées, de grains aplatis et de sucre, le 


tout parfaitement mélangé ; on dissolvait le sucre 
dans de l’eau chaude, arrosait la nourriture avec un 
arrosoir, puis retournait le mélange à diverses re- 
prises pour avoir homogénéité. 

La quantité éMnloyéé: par jour et par tête fut à 
peu près de À kilog. de sucre : ce corps se comporte 


très bien dans l'estomac des animaux spécialement 


quand la paille entre pour une forte proportion dans 


l'alimentation, il sert tout à la fois d'agent en #4 


et d’apéritif accélérant la digestion. 
Je considère le sucre comme un agent supérieur 


pour la nourriture-des bestiaux, surtout si on peut 


se le procurer à 42 fr. les 100 kilogr. 
Je donne maintenant à mon bétail : 
20 kilog. betteraves râpées finement, 
2 kilog. 500 tourteaux, 
À kilog. sucre, 
le tout mélangé et cuit avec de la paille hachée en 
quantité suffisante pour rassasier l'animal, 
Je prépare les aliments tous les deux jours. 
n'ai jamais eu, je crois, de bétail pour avoir meil- 
leure apparence, et quoique mon expérience soit de 


fraiche date, je suis convaincu qu'on peut user du 


sucre avec grand profit et de sérieux avantages. |, 

2 octobre 1875. — Nous apprenons que l’on a em- 
ployé avec succès la mélasse de betteraves à la nour- 
riture des pores et que la chair produite est des plus 


fincs. On emploie plus ou moins cette substance sur 


tout le continent, à l'alimentation des bestiaux, et 
les quelques essais qui en ont été faits ici ont eu un 
plein succès. 

6 novembre 1875. — Les mauvais temps que nous 
avons eus ayant détruitune partie des récoltes, nous 
ne saurions trop insister sur la nécessité de faire 
ses provisions pour l'hiver, car il y aura certaine- 
ment manque de nourrilures. 

Ainsi que nous l’avons établi dans un article pré- 
cédent, les bestiaux mangeront facilement du foin 
détérioré, pourvu qu'il soil mélangé avec une cer- 


gs 


168 


LE MERCURE SCIENTIFIQUE 


2 


laine quantité de mélasse. Il y a quelques hivers, 
plusieurs fermiers entreprenants ont acheté de la 
mélasse des Indes pour cet usage, et les achats 
eussent été certainement très considérables, si le 
prix ne se fût trouvé trop élevé. L'hiver dernier on 
essaya la mélasse de betterave, et ces essais, faits 
chez les fermiers, ont donné de bons résultats. 

Cette substance est employée d’un bout du con- 
tinent à l’autre pour nourrir les bestiaux, dans de 
grandes proportions, et le prix auquel on peut se la 
procurer actuellement en fait. l'agent engraissant le 
meilleur marché qu’il y ait. 

L'objection la plus sérieuse qui soit faite, porte 
sur son goûtet son odeur désagréables, qui pro- 
viennent des sels qu’elle contient et qui ne sont pas 
faits pour plaire au palais humain. 

Un éleveur qui à donné à ses 80 vaches de la 
mélasse, dit que son opinion le porte à croire que 
le foin, si gâté qu’il soit, serait toujours mangé vO- 
lontiers par le bétail si on avail soin de le hâcher et 
de l’arroser de mélasse. Il constate aussi que depuis 
qu'il s'en sert, ses vaches ont toujours été dans les 
meilleures conditions, qu’elles sont très friandes de 

la nourriture préparée comme il le fait, et que le 

lait y gagne sensiblement, comme quantité et 
comme qualité. Le sucre aurait le même effet,-mais 
serait moins économique, car il ne contient pas le 
double des matières saccharines contenues dans la 
mélasse, et lès prix du jour sont plus du double de 
ceux de la mélasse. 

D'un autre côté, le sucre est si attrayant qu'il y a de 
grandes chances pour qu'il se produise des larcins, 
tandis que la mélasse de betterave n'offre pas ce dan- 
ger n'étant rien moins que tentante pour l'homme. 

13 novembre 1875. — Un autre correspondant 
nous écrit : 

Je suis maintenant parfaitement édifié sur l’em- 


ploi des mélasses de betteraves pour la nourriture. 


du bétail: j'en ai employé environ 7.000 livres pour 
mes 70 vaches laitières et je n'hésite pas à dire que 
c'est le meilleur marché et le plus avantageux 
des aliments qu'on puisse trouver, car non seule- 
ment il fournit un lait de meilleure qualité et plus 
abondant que les tourteaux, la farine, ete., mais 
encore il est très utile en ce qu'il donne |’ appétence 
au foin et à la paille gâtés que l’on rencontre ex si 
grande quantité celte année: 

Je trouve aussi que la mélasse aide à la digestion 
de la paille hachée qui est dure. J’emploie en 
lement, par chaque vache, environ une livre de 
de mélasse que je délaie dans l’eau bouillante et que 


Je verse ainsi sur leur nourriture (paille hâchée, 
grains, elc.) 


Pour les pores, J'en donné environ un quart de 


livre en mélange avec leur nourriture ‘ordinaire, 
27 novembre 1875. — Un des chimistes les plus 
connus nous communique les deux analyses sui- 
vantes : l'une de mélasse de betterave, l’autre de 
mélasse des Indes ; on verra par les chiffres qu’ac- 
tucllement c'est la mélasse de betterave qui estla 
moins chère des deux, étant donné les cours : 


Mélasse 


Mélasse 
de betterave des Indes 
Humidité RS AS ET PE at + 32k66 27k21 
Sucre de raisin (© lucose). TL traces 20.63 
Sucre de canne. ha e 44,44 44.68 
Cendreés...,!...: RAT NN LE 10,26 CE ( 
Caramel et impuretés insu 12 64 5.21 
‘ 2 00 100.00 


Poids spécifique ,,.,.,.:,,...: 1,860 TER 
ou 39 1/2 Baumé et 41 1/2 Frais 


8 janvier 1876 — Il est intéressant de noter qu'à 
l'Exposition de Smithfield, plusieurs dés bestiaux 
primés qui s’y trouvaient avaient été nourris de ma- 
tières saccharines, etls plupart du temps, ce mode 
de nourriture à donné les résultats les plus satisfai- 
sants. 

Dans quatre cas, le sucre a été l’agent engrais- 
sant. Dans le premier, un éleveur présenta 2 bœufs 
et obtint la première médaille avec 20 livres ster- 
ling (500 francs) ; dans le deuxième cas, on montra 
2 porcs et l’un d'eux obtint Le premier prix de 40 li 
vres sterling (250 francs) ; 
1 vache obtint le deuxième prix de 40 livres ster- 
ling (250 francs), et dans le quatrième cas il ne fut 
pas donné de prix. 


De plus, trois éleveurs présentèrent des bêtes en- = 


graissées par la mélasse et l’un d'eux emporta le 
troisième prix pour les bœufs, tandis que les autres 
recurent beaucoup de. félicitations. 
plaident hautement la cause des défenseurs du su- 
cre et de la mélasse comme nourriture pour les bes- 
tiaux. On nous a dit que l'on en fait aussi usage. 
dans les grandes Compagnies de tramways pour les! 
et Es etc. ; au Brésil, on en met dans de larges 


proportions dans la nourriture des chevaux, etcela à 


donne à leur robe une apparence splendide que nul 
autre moyen ne saurait procurer. 

‘En ce qui con£erne la théorie de la nutrition des 
bestiaux, chevaux, etc., M. Georges Ville, le chi- 
miste français bien connu pour ses travaux sur la 
nourriture des plantes, s'occupe maintenant de 


la nourriture des animaux au point de vue surtout 


de la production économique de la viande. 

Une zote préliminaire parus le 15 décembre der- 
nier dans le Journal des Fabricants de sucre et le 
numéro de cette semaine, constate que les quatre 
substances suivantes sont indispensables aux ani- 
maux pour vivre, croitre, se développer et produire 
de la chair, du lait, de la laine et de la force, savoir: 
des matières albuminoïdes, des matières grasses, 
des hydrates de carbone, des sels minéraux. De 
ces quatre substances essentielles, la plus grande 
part est attribuable aux substances hydrocarbonées 
fournies par le sucre qui est un composé exclusif de 
carbone et d’eau. 

Les matières albuminoïdes, selon M. Ville, sont 
appelées à former le tissu,tandis que les substances 


dans le troisième cas, : 


Ces résultats 


des. 
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produisant la chaleur sont les matières grasses qui” 


arrivent au premier rang et les hydrates de carbone 
au second. 

Les animaux, dit-il, 
transforment les substances qu'ils mangent ct la 


F 


de même que les plantes, ï 


= Jai 


nourriture subit, pendant la digestion, de grands 
changements. Or, il est avéré que le sucre donne 
de la chaleur, aide à la digestion et en même temps 
nourrit. 
_ Les tableaux si précis et si clairs de M. Ville 
sont accompagnés d'indications pratiques des dif- 
férents genres de nourriture dont un seul nous con- 
“cerne ici : sur 3 veaux, dont l'un fut nourri de lait 
écrémé durant six semaines, et le second avec la 
même quantité de lait additionné de petit lait, le 
premier gagna 6 kilos par semaine et le deuxième 
42 kilos, c’est-à-dire le double. Cela venait de ce 
que le deuxième avait recu dans la semaine 0 k. 10 
de matières grasses et 2 kil. 20 de sucre de lait en 
pus par 100 kil. de poids vif. 
Ces cita‘ions que j'arrête ici donnent à penser 
que le sucre est très employé en Angleterre pour la 
nourriture du bétail, et ce doit être à cette cause 
qu’il faùt en partie attribuer la grande consomma- 
tion de sucre qui est passée de 28 k. 3 par tête en 
41874, à 38 k. 46 en 1894. 
DA à [e sais bien que l'Anglais use beaucoup desucrepour 
la préparation desconfitures et confiseries, et la quan- 
lité de ce chef est évaluée à plus de 100.000 tonnes; 
je: sais aussi que le sucre est employé pour la fabri- 
cation des biscuits, des gaufrettes, etc., mais ces 
produits” sont pour la plupart exportés, et le sucre 
u’ils contiennent, déduit par la statistique, n'entre 
| mes dans le chiffre consommé indiqué plus haut. 
_ À quoi donc attribuer la grande quantité de 
_ sucre consommé qui est trois fois plus forte que la 
nôtre ? 
On a voulu faire entrer en ligne do compte les 
habitudes anglaises, les boissons chaudes et les pud- 
 dings; mais les Anglais ne consomment pas une 
quantité assez grande de thé, de café et de cacao, 
qui sont les principaux produits exigeants du sucre, 
4 “mn FT par ce fait leur grande consomma- 


#4 a M Me 

Années Sucre Thé Café Cacao 
MOTA Ne. 26k9 © A1k934 Ok450 0k127 
RANTR. 29,5 1 975 0.457 0.140 
din. ST 26. 5 2 065 0,462 0.145 
> AE France. 

Te 6k431 0kO08 1k072 0k204 
TELE 7.318 0.009 - 1.329 0,241 
FE ar 7.220 : 0.009 1,449 0.269 


dE Si nous additionnons tous les condiments thé, 

café et cacao, on voit qu'on en à usé en : 

VE de 

r18 # A87A : 2k51 en PRlAIRRE contre 1k284 en France 
12579 


» 4875: 2,572 
1876 : 2.652 AT 


e la différence ne parait pas de nature à expliquer 
la grande difference de consommation de sucre qui 
est quatre fois plus forte en Angleterre qu’en France, 
ESS que la HHRporuon des stimulants employant 
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le sucre à haute dose n’est même pas du double. Il. 


faut donc chercher d’autres explications. 

Le sucre en Angleterre est employé en brasserie 
et sert pour l'alimentation du bétail, et ces de ux de- 
bouchés qui nous manquent justifient dans une 
certaine mesure l’excès de consommation des 
Anglais. 

Nous devons nous efforcer de les imiter et em- 
ployer le sucre pour ces deux usages. 

Le sucre en brasserie. -- Le sucre peut être avec 
avantage employé en brasserie aux lieu et place du 
Eee en le dégrevant des droits comme cela a 
lieu pour le glucose employé en brasserie. 

Les expériences récentes de M. Petit, professeur 

echnique à l'Ecole de brasserie de Nancy, ont dé- 
montré que le glucose entraine avec lui un certain 
nombre d’impuretés et des produits non fermentes- 
cibles dont la présence dans la bière expose à des 
inconvénients qu’on n’a pas à redouter avec le sucre 
pur. 

Le glucose ne fermente jamais complètement et 
la bière est ainsi soumise à des fermentations se- 
condaires nuisibles. D'autre part, il contient des 
sels de chaux. 

Les bières préparées avec du beau sucre blanc 
n° 3 fermentent complètement et donnent un ren- 
dement plus élevé en alcool que celles préparées 
avec un poids égal de glucose massé ; l'énergie de 


la fermentation est plus grande et l'acide carboni- : 


que plus abondant, ce qui contribue à augmenter 
la saveur agréable de la bière; la clarification est 
aussi plus facile et la mousse plus fine. 

Le sucre pour Palimentation du bétail. — Le dé- 


bouché le plus important, celui que nous devons 


surtout obtenir, consiste à smployer le sucre en 


agriculture pour l'alimentation du bétail, ainsi que. 
je l'ai déjà proposé en 1876 au Congrès sucrier 


d'Arras. 

Le sucre est très répandu dans la nature; pres 
que toutes les plantes en contiennent, et cela montre 
a priori son utilité pour l'alihentation : ; si le sucre 
n'était pas nécessaire, 
draient pas en aussi grande proportion. 

La canne à sucre, la betterave, la carotte, le 
panais, le navet ; les racines de guimauve, de patate, 
de persil, de chervi, d’asphodèle rameux ;les tuber- 
cules de la gesse, du souchet comestible ; les fruits, 
les melons, les citrouilles de Hongrie, les châtai- 
gnes, les dattes, les figues, les carouges, les noix de 
coco, les bananes, la sapotille, le mango, les baies 
de genièvre, les gousses des plantes légumineuses, 
telles qué les pois, les fèves, le nectar des fleurs ; 
les So concrètes (mannes) des frènes, des 
mélèzes, manne d'Australie, de Turquie; les 
graminées, Le maïs, le sorgho ou canne à sucre de 
Chiiac les sèves des palmiers, des cocotiers, des 
dattiers, des sagoutiers, des bouleaux, des érables, 
des aloès ou agaves, etc., etc.; tous contiennent 
plus ou moins de sucre. 

Les fourrages donnés à nos animaux possèdent 
aussi des sèves SuCTées ; ;0onen rencontre encore 


les plantes n’en contien- 
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dans plusieurs tourteaux et, en 1869, j'en ai trouvé 
en forte proportion (9 p.100) dans les tourteaux de 
graines de coton d'Amérique. 

Abordons maintenant le côté théorique. 


IL. — DES ALIMENTS. 

Caractère d'un aliment. — L'aliment sert à répa- 
rer les pertes et à entretenir le jeu normal des fonc- 
tions. Il comprend des substances faciles à détermi- 
ner dont quelques-unes cristallisables A être 
isolées. 

On les classe en : 

Matières azotées protéiques ou assimilables ; 

Matières hydrocarbonées assimilables ; 

Matières grasses id. 

Matières minérales id. , 
en outre, lesaliments contiennent des matières azo- 
tées non assimilables, des matières hydrocarbonées 
indigestibles désignées sous le nom de cellulose, et 
des matières minérales insolubles (Lerre, sable, ete.) 

Les substances organiques ternaires (hydroc.r- 
bonées et grasses) et les matières minérales ne peu- 
_vent réparer entièrement les pertes de l’organisme,. 
puisqu'elles n'apportent pas l'élément azoté néces- 
saire pour compenser les pertes de cette FAbsnée 
par les matières éliminées. 

La quantité d'urée excrétée par 24 fériés s'élève 
à environ 25 gr. correspondant à une quantité de 
11 gr. 67 d'azote pour un homme adulte, 


L’amidon, le sucré, les graisses, etc., mêmes as- 


cociés à des matières minérales, ne peuvent EU 
suffire. | 


Mais les matières protéiques telles que : 


| FiBrine ‘| ALBUMINE |  LÉGUMINE | 
E | animale et animale etlet la caséine, GLurEx | 
végétale végétale. animale ent 
| 
| Carbone ... 52.60 54 3 53,43 53 00 
Hydrogène 1.00 11 Ti18 7.50 
Azote ..... 16 00. | 15.8 15.36.0074, 60 
Oxygène...| 21.40 21.0 21.02 1} «92.30 
DOUTE,» +44 1.50 1.80 AAA ie 9. 30 
ee 0.90 0.00 0.74 
Cendres ; : 03300 
100.00 | 100.00 


| | 100.00 | 100.00 


quoique complètes en apparence,ne sauraieut elles- 
mêmes, prises isolément, entretenir longtemps la 
vie, contrairement à ce qué certaines peisonnes 
pensent ; elles n ‘apportent pas en proportion con- 
venable les aliments gras, hydrocarbonés et mi- 
néraux, et l'animal soumis à ce régime surazoté 
meurt bientôt. : 

Des chiens n urris par MM. Ranke Tiedmann et 
Gmelin avec de la viande maigre en excès (1 kilo- 
gramme 800 par jour), dépérirent rapidement : 
cependant, l'analyse de la viande indique à pre- 
mière vue un aliment contenant tous les PARLES 
nécessaires à la nutrition. 

L’examen plus attentif dénote que Be matières 
hydrocarbonées assimilables sont en faible propor- 
tion, et l’animal dépérit parce queles matières nu- 
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aromatique ou non), 67 à 
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. xanthiniques, 510-652. — 7. Hypnoanesthésiques ou 
. anesthésiques proprement dits, 652-706. — 8. Hyp- 
» nagoques, 106-727. — 9. Antisrasmodiques, 127-148. 
| — 10. Tonigues, 748-901. 
» Tome II. — 11. Cardiaques, 1-33. — 12. Vaso- 
-moleurs, 33-43: — 13. Astringents, 13-93. 14. 
- Emelients, 93-103. — 15. Alcalins, 103-179. — 16. 
 Saignée, 179-228. — one et ses dérivés, 
» 228-9255, — 18. Eupeptiques, 255-315. — 19. Vomi- 
5 uifs, 345-365.|— 920. Purgatifs, 865-420. — 21. /ré- 
» gimes, 420-443. — 22, Diurétiques, 143-469. — 93. 
… Genitalia, 469-533. — 24. Diaphorétiques, 533-555. 
9, Dermatiques, 555-598. — 26. Hydrothérapie, 
598-619. — 27. Caustiques, 619-627. — 98. Acides, 
“627-771. — 29. Eupnéiques, 101-738. — 30. Kinési- 
‘hits ymnastique, massage), T38- 780. =. 31. 


2, — 32, Du froid, 819. 838. — 33; Du chaud, 
_— 34. De la lumière, 856-864. — 35. Aéro- 
( pésie, 864- 877. — 35. Climatothérainie, 871-886. 

_ 37. Electricité, 886-982. — Aprendice, 

énérales pee le traitement des Ho pRenS, 


n Nahrungs und Genüssmitteln. Gebraücnsge- 
genstanden und Handelsprodukten bei hygienis- 
chen und bakteriologischen  Untersuchungen 
_ sowie in der Gerichtlichen und Harn Analyse 
von D' Fritz Elsner. (Sechste und wesentlich 
 vermehrte Auflage)mit Zahlreichen Abbeldungen 
und ut im Text — Hgmbürg und RO 


Chaque jour la Pire chimique s'enrichit de 
uveaux ouvrages relatifs à l'analyse et à l'étude 


re des matières premières. qui entrent dans la 
nfection des aliments, et qui sont employées dans 
‘industrie et le commerce. Il faut avouer que nous 
ommes bien loin de l'époque où l'on se contentait 
e livrer des Pare Dan falsiiés, c et il 


s. 


simples. Actuellement, il faut, pour arriver à 
nnaître avec certitude la présence d’une falsifi- 


ysiques ét roles: Où ne peut s’en tenir à 
amen purement chimique. il faut encore savoir 
d'un microscope et d'instruments de phy- 
qui exigent une grande habileté dans leur 


dition … produits étrangers, mais encore recon- 
: 2 ‘+ on a Hi encertaine proportion des élé- 
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mentsexistant naturellement dansle produit, tels que 
parexemple, l’eau danslelaitetle vin, l'alcool dans le 
via, la margarine dans le beurre, et reconnaitre 
aussi si le produit a subi une altération par suite 
d'une mauvaise préparation, et parsuite de l'emploi 
de matières premières déjà altérées. Pour cela, il 
faut savoir non-seulement isoler les produits alca- 
loïdes, acidesouautres quiont pu prendre naissance 
par suite de décomposition, mais encore savoir 
déceler la présence des parasites, champignons, 
bacteries, qui sout tout autant d'agents patho- 
gènes. 

Comme le dit très bien l’auteur, le D" El- 
sner, dans son introduction, de même que 
chaque homme est un produit ‘de son temps, de 
même le chimiste des denrées alimentaires (Nah- 
rungs milteln chemiker) est une conséquence 
de circonstances particulières. Ces circonstances 
résultent de l'accroissement de la falsification, de 
l'accroissement de la population et de l'intérêt qu’il 
y à à sauvegarder la santé publique. Du reste, l'his- 
toire des falsifications est vieille comme le monde. 
Déjà Dioscoride et Pline parlent de la falsification du 
safran. Depuis cette époque elle n’a fait que croitre, 
et aujourd’hui la falsification est une vieille science. 
Aussi, ce n'est certes pas chose facile, qne d'écrire 
un ouvrage dans lequel il faut, non seulement indi- 
quer les caractères d’un produit pur et naturel, 
mais encore donner les différentes méthodes d’ana- 
lyse employées pour la recherche des altérations et 
falsifications. Un ouvrage, quelque complet qu'il 
soit, ne peut, en somme, que donner des indications 
générales, car chaque jour amène, suivant les inté- 
rêts des industriels ou commerçants peu scrupu- 
leux, de nouvelles falsifications inconnues jusqu’a- 
lors. Celui de M. Elsner est certainement le traité 
le plus étendu qu'il y ait sur ce sujet. 


Avant de décrire les méthodes particulières à 


chaque matière, M. le Dr Elsner nous donne les pro- 
cédés généraux pour déterminer les différénts prin- 
cipes qui entrent dans la composition de presque 


tous les produits alimentaires, l’eau, les matières 


albuminoïdes, les hydrates de carbone, les sucres, la 
cellulüse et les cendres. 

L'eau est déterminée par dessiccation à 105° de 
5 gr. de substance solide ou de 10à 20 gr. de sub- 


stance liquide et on dessèche jusqu’à cessation de | 


poids. 

L'évalution des Rance albuminoïdes se fait 
d’après la teneur en azote, et pour cela la méthode 
de Kjeldalh est indiquée comme donnant de bons 
résultats mais en opérant sur 0,5 à 1 gr. de matière 
et en traitant par un mélange d'acide sulfurique, 


d’acide sulfurique fumant et d’anhydride phosphori- 


que ; on additionne d'oxyde cuivrique, on laisse 
6 à 42 heures la réaction s’opérer, puis on chauffe 
vers 450° pendant 2 à 3 heures. Quant il y a des 
corps azolés tels que les cyanures ou les alca- 
loïdes, la méthode doit être modifiée en opérant 
avec du sucre, del'acide benzoïque et de l'acide sul- 
furique (Asboth et Arnold). Û 
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La méthode Stützer peut être employée quand on 
veut séparer les combinaisons protéiques de celles 
qui ne le sont pas, mais qui contiennent de l’azote, 
Elle consiste à précipiter les matières protéiques 
par l’hydrate de cuivre. Les nucléines sont séparées 
par digestion avec du suc gastrique des autres 
substances proteïques, les matières sucrées sont 
déterminées par la méthode de Fehling ou d’Allihn ; 
celle dernière consiste à prendre le poids de l’oxy- 
de cuivre précipité par la méthode de Fehling ; des 
tableaux, qui sont donnés dans l'ouvrage, indiquent 
la proportion de sucre + pat au poids de 
cuivre trouvé. 

Quant aux autres principes, gommes, dextrine, 
amidon, cellulose, cendres, on les détermine par les 
méthodes connues, par précipilation, transforma- 
tion en glucose, séparation par traitement aux aci- 
des et alcalis, et enfin par calcination pour enlever 
toutes les matières organiques. 

Après ces données générales daplone passe à 
l'étude et à l'analyse de la viande. Non seulement il 
donne les procédés chimiques, mais encore les 
moyens de découvrirles parasites, tels que les cham- 
pignons (actinomyÿcètes), la trichine, la tœnia, le 
psorospermies et les bacilles. L'analyse des œufs, 


des conserves de viande, des matières grasses, du 


beurre, de la margarine, du lait, font suite à ce pre- 
mier chapitre. A propos de ce dernier nous regret- 
tons que l’auteur n’ait pas indiqué la méthode si 


_ précieuse de M. Quesneville qui a été traduite en 


allemand, et qui repose sur la détermination de ca- 


ractéristiques. Ensuite viennent les analyses et étu- 


des de la crème, du fromage, du miel, des farines, 
du pain, des matièressucrées, du sucre, du vin, des 


spiritueux et du vinaigre, du cacao,du thé, du café, 
de la cannelle, en un mot une partie des boissons et. 
des condiments. Des MNT explicatives enrichis- 


sent le texte. 
Gette analyse rapide ne peut malheureusement 


_ donner qu’une idée très restreinte de l'importance 


de cet ouvrage qui, jusqu à présent, est le seul pré- 
sentant d'uné facon si complète l'étude analytique 
de tous les denrées alimentaires. Du reste, ce qui 
fait surtout sa valeur, c’est la compétence avec la- 
quelle chaque sujet est traité. Toutes les méthodes 


d'analyse y sont données avec une précision de dé- 


tails qui en font un ouvrage précieux. Les moindres 
opérations y sont décrites avec un sointout particu- 
lier, et cela se comprend. Dans l'analyse des denrées 
alimentaires, qui sont toutes de composition très 
complexe, et dont la pureté ne peut quelquefois 
être reconnue que par la détermination de rapports 
fixes existant entre certains de leurs éléments prin- 
cipaux, une erreur sur l'évaluation de la quantité de 
ces élémentsest très délicate, puisqu'elle produit une 
variation dans ces rapports, de là, des conclusions 
fausses. Il n'y à pas que ce point de vue qui soit 
important ; il faut encore remarquer que l'emploi de 

méthodes mal déterminées et inexactes est suscepti- 
ble d'amener entre les différents experts des con- 
tradictions regrettables, dont peut bénéficier le fal- 
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Rae déjà dit, puisq e le 


sificateur. Car, non seulement il y à ce qu | 
pelle l'erreur persannelle, mais il y à encore. elle | 
qui résulte de mauvais procédés d’ analys 4 
reste, en s'étendant Jonguement et minutieusem n 
sur les procédés opératoires, l’auteur était guidé pan 
une idée qu’il exprime dans sa préface : c'est qu'il | 
faudrait que tous les chimistes analystes s'enten- 
dissent pour employer tous la même méthode 
alors seulement, le contrôle et les contre-expert 
peuvent être possibles : ; aussi, en indiquant tous les 
détails d'analyse M. Elsner met entre les main des : 
chimistes un moyen d'avoir tous une méthode iden- 
tique jusque dans les moindres opérations 
En somme, cet ouvrage est appelé à 
bien hr services et sera oué a 


pour L santé an Le ile a 
voue à l'étude des ae destinés 
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ture et est HUE SE une 


» naître leur valeur industrielle et commerciale, Du 
reste, il faut le dire, depuis longtemps déjà on ap- 
_ plique l'analyse microchimique à l'étude des corps. 
En chimie biologique on a souvent recours au mi- 
croscope, taut pour reconnaitre la présence de cer- 
 tains corps dans les éléments cellulaires (tanin, 
* matières albuminoïdes, amidon, etc.), que pour dé- 
terminer leur existence dans certains liquides, tels 
que les urines (Acide urique, urates , phosphate 
ammoniaco-magnésien, urée même, etc.), ou bien 
- le sang (réaction du chlorhydrate d'hémine, etc.) 
L'analyse microchimique est donc appelée à ren- 
dre de grands servicés , et même elle pourra 
être sdbetituée dans beaucoup de cas à l'analyse par 
voie humide ou par voie sèche puisqu'elle permet- 
tra, à l’aide de réactifs appropriés, de caractériser 
absolument les Fab éléments constituant une ro- 
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che, un minéral ou un corpscomplexe quelconque. 
L' ouvrage de M. Behrens donné toutes les indica- 
Lions nécessaires pour arriver sûrement à la diag- 
nose d'un minéral, de nombreuses figures ornent le 
texte et guideront avec plus de sûreté l'analyste 
dans la recherche qu’il a à faire, L'éditeur a apporté 
à la publication de ce livre tout le soin que com- 
portait un pareil ouvrage. | F.M, 


Bildungselemente und erzielicher Wert des 
Unterrichtes, der Chemie an niedern und 
hohern Lehrangstalten von Prof. Rudolf 


Arendt. Hamburg und Leipzig.—Verlag von Leo- 

pold Voss, 1895. 

Ce petit opuscule n'est pas autre chose qu’une 
édition à part de FAQ tion à HOUTREE « La 
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Technique de la chimie expérimentale » du profes- 
seur Arendt. L'auteur y expose ses idées personnel- 
les sur la manière dont doit se faire l’enseignement 
de la chimie, et quellis sont les raisons d'ordre pu- 
rement intellectuel et moral qui doivent faire de la 
chimie une science que l'on doit répandre le plus 
possible. Pour le rrofesseur Arendt la chimie doit 
avec les autressc'ences de la nature (Vatur wissens- 
chaften) occuper un des premiers rangs dans l’ins- 
truction des élèves ; il faut faire aux études natu- 
relles une large place et ne pas les sacrifier aux 
études spécu'atives, aux sciences de l'esprit [Geistes 
wissenschaf'en). Gar ces dernières ont un caractère 
absolument abstrait,ou bien elles ne sont transmises 
que par la lecture, la tradition et la parole ; les 
autres au contraire ne peuvent s'acquérir que par 
l'observation. Il faut apprendre aux élèves à obser- 
ver, à étudier un phénomène, découvrir la cause et 
les différents processus de ce phénomène, etquand 
il en connaît bien toutes les phases en tirer des con- 
clusions, généraliser ét en induire un loi. Les scien- 
ces naturelles non-seulement développent l’intelli- 
gence, parce qu'elles éveillent la curiosité, exercent 
la sagacité de l'esprit, et parce qu'elles apprennent 
à travailler avec méthode, à coordonner les idées et 
à raisonner. Leur action sur l'élève s'étend encore 
plus loin : elle influe sur son caractère qu'elles for- 
ment. Celui qui s’'adonne aux sciences naturelles de- 
vient persévérant, même tenace ; il_n'agit pas à la 
légère. La chimie plus que toute autre science con- 
tribue au développement intellectuel et moral; c'est 
la science d'induclion logique, comme le dit très 
bien le professeur Arendt, et à ce point de vue elle 
doit plus que toutes les autres sciences avoir une ac- 
tion sur l'intelligence des élèves. 

Mais comment doit s'enseigner la chimie pour 


Pour prix et litterature 


deuiander le prospectus 


Brevetés.g.d.g, 


ANESTHESIE LOCALE 


NE VRAILGIES 


arriver à ce but. C'est là le côté vraiment pédago- | 
gique et pratique. Eh bien ! le meiileur moyen pour 


faire un bon enseignement consiste à le diviseren. 
deux parties, L'une qui s’adresséra aux basses clas-" 
ses, aux écoles inférieures, sera purement émpiri= 


que et consistera dans l'observation des faits. 


L'autre, dontle but sera plus élevé et plus philoso 
phique, appartiendra aux écoles supérieures'et con 
sistera dâns l'analyse et la synthèse des corps: Cet” 
ouvrage contient donc tout un programme pédago- 

gique avec des considérants où se trouvent dévelop=« 
pées les plis hautes idées, il est susceptible de fournir 

tous les éléments d’un système d'enseignement. | 


F. Tuapurs. 


Die Chexie des Chlorophyils, von D:' L.'Mar- | 


chlewsky, Homburg und Leipzig Verlag von 
Leopold Voss, 1895. ERP 4 
M. Marchlewsky s'est-il proposé desréunir en un 


seul volume toutes les données acquises sur la 


chlorophylle. C'est en somme une monographie" 


complète et d'autant plus intéressante que Pauteur 
est d’uue compétence connue en la matière, ayant 
fait une série de travaux sur là chlorophylle, et 


qu'enfin il accompagne chaque procédé de prépa 
ration de remarques fort judicieuses, On trouvera « 
donc dans ce livre tous les documents relatifs à ce 
corps si remarquable, et ceux qui désireront entre- 
prendre sur lui des recherches nouvelles pourront 


y puiser tous les renseignements nécessaires, car - 


nous devons ajouter que l’auteur a ajouté aux don- 
nées relatives à la chlorophylle quelques chapitres 
concernant des produits voisins tels que l’étioline, " 
la xantophylle et la carotine, ces deux dernières " 
étant peut-être identiques, d'après Arnaud. 1 
NAPPES, sd 
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SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE 


DU DOCTEUR QUESNEVILLE 


L'iodure d’amidon rendu soluble et combiné au sucre pour 
en faire un sirop n'avait jamais êté employé en médecine ; 
c'est le docteur Quesnevizee qui, le premier, l’a fait connaître, 
et en a conseillé l'emploi. Ce sirop, très recherché aujour- 
d'hui que l’iode est reconnu comme un des antiseptiques les 
plus recommandables, est préféré par les.anédecins aux 
autres préparations d'iode destinées à être prises à l'inté- 
rieur, car il possède l'avantage inappréciable de n’entraîuer 
après lui aucune irritation, et de pouvoir être absorbé facile- 
ment et complètement, par suite de sa prompte assimilation 
avec les principes de la digestion. Il est conseillé aux per- 
sonnes qui craignent d'être atteintes de la poitrine, et dans 
les bronchites aiguës et chroniques. Il est le spécifique le 
plus sûr de tout état scrofuleux. 
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Les titres sont garantis et établis après essais de PEPTONISATION et non de DISSOLUTION de la fibrine. 


LES PRODUITS SE VENDENT EN TOUTES DIVISIONS 
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RÉCOMPENSES OBTENUES PAR, LA MAISON 
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VINAIGRE DE SANTÉ 


ANTI-ÉPIDÉMIQUE, AROMATIQUE ET PHÉNIQUE. 


Du Docteur Quesneville. 


ER sé ndcetidat sl bte ed ne à éne e de de. RE ef Dr RE TS PR ESS _ oi dti hdi de D 2-2 


Ce vinaigre, d’une odeur agréable, peut être considéré comme l'ante et le déstioiens par 
excellence, — S’emploie mélangé à l’eau pour les ablutions journalières. — Pendant les grandes 
chaleurs, aux époques d’ épidémie, il est bon d’en imprégner ses vêtements et son mouchoir, et de le 
respirer souvent. On se trouve alors entouré d’une atmosphère d'essences phéniquées qui vous g'arantit M 
de toute mauvaise chance de contagion. — Le flacon : 8 fr.; 1/2 flacon 1 fr. 75. 


: du D' QUESNEVILLE “ 
DAUTILLEX pt] LL 4 à 6 par jour, contre les maux de gorge, « 
angines, toux, cCalarrhes, bronchites, et toutes 

affections de poitrine. | 


Une Pastille prise à jeun le matin rafraîchit la bouche, dissipe les petits aphtes de la muqueuse 
buccale, et purifie la mauvaise haleine. 

La présence de l'acide phénique dans ces pastilles les rend ég'alement propres dans 6 maladies 
contagieuses, et en temps d'épidémie., — Le flacon : 1 fr. 50. ; 
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ee 


Apiol« Joret & Homolle 
L'observation médicale a depuis longtemps démontré que l'APIOL, principe actif de la graine de pers, 


découvert par JORET ET HOMOLLE, est le plus sûr des emménagogues ct que son emploi est sans 
danger, même en cas de grossesse, Lao 


MARROTTE (Fulletin général de thérapeutique, octobre 1863), BOSSU (Petit dictionnaire de pathologie), BOUCHUT 
ct DESPRES (Dictionnaire de thérapeutique», VALLEX (Guide du médecin praticien), DECHAMBRE (Dictionnaire 
encyclopédique des sciences médicales), JACCOUD (Dictionnaire de médecine et de chirurgie pratiques), ete., tous one 
constaté les propriétés vraiment spécifiques de l'APIOL contre l'Aménorrhée et la ysménorrhée, = 
surtout quand elles se rattachent à un trouble de l’innervation vaso-motrice de l'utérus et des ovaires. Il est 15 
non moins efficace contre les Métrorrhagies dues à l'at-nieou à yne congestion passive de ces mêmes organes. 

Mais il faut dire que l'APIOL qui a servi aux expériences de ces savants praticiens est celui de JORET 
ET HOMOLLE, produit bien défini, d'une densité constante et d’une action autrement connue et certaine 
que celle des préparations similaires que sa voguea fait naître 3 < SC TES 


DOSE : 1 caps. (20 centig. matin et soir, pend. 5 à 6 jours, à l'époque présumée des règles).  ” x 
Médailles aux Expositions universelles : Londres 1862 — Par s 1889. 


Dépôt ‘Général, Pharmacie BRIANT, 150, rue Rivoli. 
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Anpynt 


a DOCTEUR EN 
Fabriquée à CREIL (Oise) 


N’achetez plus de Linge de table 
Servez-vous de la 


NAPPE DE MÉNAGE 


Damassée, encadrèe, loujours blanche sans laväge 
Adoptée par les collèges, l'armée, les communautés et les 
pensions bourgeoises 


Ne pas confondre avec les articles similaires 


6 couverts, 12,20 carré...... D: EU M = 8 francs 
S COuVOrIs, AU 0 Carré Ce Re — 
12 00nveris 4% ,55 Carpe ie Dane 14 — 
49 couverts, 10,70 Capro pere .. 18 — 

Envoi franco contre mandat-poste ou en port dû contre rem- 
boursement. 
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S MERVEILLEUX MÉDICAMENT CONTRE ; D AVE: : Rare te 
DIARRHÉE - DYSSENTERIE - DYSPEPSIE - ULCÈRES DE L'ESTOMA > 


MAUVAISES DIGESTIONS - CHOLERINE - DÉRANGEMENTS DE COR 
Nota. — Exiger 1e nom du D' QUESNEVILLE sur la véritable Boîte de ls CRÈME DE 


La Crème de Bismuth en pâte épaisse est contenue dans un flacon 
pagné d’une cuiller en os; on en prend une ou deux cuillerées, que l’on délay 
dans un peu d'eau ou de lait, et l'on avale d’un seul trait. Cette préparation 
peut être administrée en lavement aux tout jeunes enfants, même à la mam 
avec le plus grand succès. Il ne faut pas oublier, ainsi qu’il résulte des : 
sions qui se sont plusieurs fois produites à l’Académie de médecine, qu” Ce 
d'épidémie de CHOLERINE ou de CHOLERA, il est de la plus grande prudence 
de traiter tout d’abord les diarrhées prémonitoires, instantanément arrêtée 
par la Crème de bismuth du Br QUESNEVILLE. ETS 
PRIX DU ]/2 FLACON : 5 FRANCS. 
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EMPLOI DU QUÉBRACHO 


COMME MATIÈRE TANNANTE 
(Journal of the Society of Arts, 7 juin 1895.) 


D'après un rapport commercial publié à Berlin, 
es tanneurs allemands tendent de plus en plus à 
remplacer l'écorce de chêne par le bois de québra- 
cho et quelques autres matières tannantes telles 
que : dividivi, myrobolan, japonica mimosa, valo 

néa, algarobille etc. L'industrie du cuir en Allema- 
gne est très en progrès depuis quelques années, et 
lapparition du québracho à produit une véritable 
évolution dans l’art de préparer les cuirs de semel- 
et d'empeignes. 

Le bois de québracho est importé principalement 
us forme de billes dont le transport s'effectue par 
iers. Au début, il provenait uniquement de la 
vince deSantiago(Ghii}; mais, à l'heure actuelle, 
e source est à peu près épuisée. Depuis quelques 
es, des forêts de québracho ont été mises en 


8 à 20 °/, de cette substance. Si l'on con- 


à valeur intrinsèque de ce bois, on voit qu'il 


= CS 


racho contient une proportion relativement faible 
e ces substances que l’on désigne sous le nom gé- 
L de « matières non-tannantes » et, à ce point 
vue, il se rapproche beaucoup du gambier. Ces 
substances non-tannantes sont un facteur important 
[ l’industrie, car elles contribuent à « nourrir » 


ile. La proportion de matières non lannantes que 
tient le bois de québracho est trop faible pour 
nourrir suffisamment le cuir ; on recommande donc 
le ne l'employerqu'à l'état de mélange avec d’autres 
duits plus riches en matières non-lannantes. 


jé pratiquement inépuisable. Vers le trente 
roisième degré de longitude, les pampas de la Ré- 
publique Argentine se transforment graduellement 
en immenses forêts que l'on désigne sous le nom de 
haco ». La végétation du chaco est aujourd'hui 
s plus luxuriantes. On y trouve à peu près Loutes 
essences d'arbres des tropiques, et, parmi elles, 
québracho rouge et le québracho blanc. Le qué- 
>racho rouge, de même que tous les arbres que l’on 
rencontre dans cette région (à l'exception toutefois 
du palmier) n'atteint pas une grande hauteur, bien 
que le tronc soit assez développé. Ce bois est d’un 
brun rougeûtre ; il est très dur et très dense. Autre- 
_ fois, les coupes se pratiquaient uniquements sur les 
bords de la rivière de Parana, mais, à l’heure 
actuelle, les transports par voies ferrées ont permis 
tablir d'importantes scieries au cœur même du 


production du québracho peut être considérée 
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chaco, et. d'amener assez rapidement les produits 
sur les différents marchés du territoire argentin. 

La consommation actuelle est d'environ 1 million 
de tonnes de québracho par an. Il y a dix ans, les 
exportations de bois de la République Argentine 
représentaient une valeur d'environ 15000 livres 
sterling. En 1892, cette valeur s'est élevée à 300.000 
livres sterling. 

Tout récemment, on a construit üne scierie 
à chacune des dix stations du chemin de fer qui 
relie Rosario à Beurequiste. Le gouvernement ar- 
gentin accorde le privilège de la coupe des bois dans 
toute l'étendue du pays, mais les concessions ne 
sont jamais de plus de 15 lieues (?). Une lieue (?) de 
forêt, dans le voisinage du chemin de fer, est esti- 
mée à 150) ou 2000 livres sterling. Les bois destinés 
à l'exportation sont frappés, à leur arrivée d°ns les 
ports, d’une taxe de 3 à 7 °/, ad valorem. La pro: 
duction illimitée et les frais minimes que nécessite 
l'exploitation font du québracho une des matières 
tannantesles moius coûteuses. Une centainede oups 


de hache et quelques heures de travail employées à 


décortiquer le bois et à le débiter suffisent pour pré:- 
parer une tonne de québracho, landis qu'on évalue 
à 150 Le nombre d'heures de travail nécessaire à la 
préparation d’une tonne d’écorce de chêne. Le dé- 


coupage et le broyage sont, par contre, un peu 


plus longs qu'avec l'écorce. de chêne et le hemlock. 
Mais c'est là un point d'importance secondaire, si 
l'on lient compte du prix de revient de la matière 
première. Quañt aux prix de transport de la Répu- 
blique Argentine en Europe, ils sont tombés à des 
tarifs tellement bas que l'on préfère le plus souvent 
transporter le bois à l'état brut et le transformer en 
extrails à son arrivée en Europe. 

Le québracho rouge renferme une quantité con- 
sidérable de matière colorante rouge, difficilement 
soluble dans l’eau froide, mais facilement soluble 
dans l'eau chaude. Dans ces conditions, le bois de 
québracho qui n'esi pas traité d’une façon conve- 
nable communique au cuir une teinte rougeätre. 

Employé seul, l'extrait de québracho ne commu: 
nique au cuir qu’une teinte assez faible; mais, sion 
lui incorpore de lalun ou du sel marin, il donne 
de plus beaux résullats que le gambier. Le cuir 
tanné au québracho, à l'alun et au sel prend une 
teinte jaune paille, le côté du çuir adhérent à la 
chair restant presque blanc. Au début, lorsqu'on 
fait usage d’un extrait de québracho, il est impor- 


tant d'employer des bains beaucoup moins concen- 


trés qu'avec les autres matières tannantes, 

Il existe de grandes fabriques d'extraits à Reu- 
pers, à Benrath près de Hambourg, à Oberlahnstein- 
sur-le-Rhin et à Francfort-sur-le-Mein. Dans ces 
usines, le bois est débité au moyen de machines 
construites spécialement à cet usage. On le coupe 
de denx facons différentes : soit parallèlement, soit 
perpendieulairement à la fibre. Le premier procédé 
donne de petits {copeaux assez fins de 2 à 3 centi- 
mètres de longueur ; le second donne des fragments 
un peu plus petits et plus grossiers. 


ge Aù 
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L'extrait de québracho se prépare soit en cristaux 
soit en pâte molle, L’extrait en cristaux se charge 
en caisses de 150 kilogrammes, dont le prix est 
d'environ 70 francs. Il contient 65 à 70 °/, de tannin. 
L'extrait en pâte se charge en barils de 230 à 250 
kilogrammes. Il contient environ 45 ej, de tannin. 


PSI 9 —— 2 


LA PRODUCTION DE LA LAINE 


Voici, d'aprés le Deutsches Wollen Gewerbe, quel- 
ques chiffres relatifs à la production de la laine dans 
le monde entier. 

Au début de ce siècle, la production annuelle était 
d'environ 200.000 tonnes. Actuellement, elle dépasse 
1.009.600 tonnes. 

L'Europe seule ne suffit pas à ses propres besoins 
En 1889, elle a produit 430.000 tonnes de laine et 
en a consommé 850.000 tonnes. Il faut noter cepen- 
dant que, de 1820 à 1887, la production en Europe 
est passée de 263.000 tonnes à 439.000 tonnes. 

Les principaux pays exportateurs sont : l'Austra- 
lie, la Plata et la Colonie du Cap. Dans ces trois 
pays, la production vasans cesse en croissant. Ainsi, 
tandis que les importations d'Australie étaient de 
80.000 balles en 1860, ellesse sontélevées à 1.800.000 
balles en 1892, | 

Le tableau suivant montre l'accroissement du 
nombre de-moutons en Australie depuis le début du 
siècle jusqu'en 1893 : 


# 


18D0, Re 6.124 
1800 2x re 20.000,000 
LOTO LS SERRES De 50.000.000 
1580 ALTER 65.060.000 
19899%e: 100.000.000 
1692 TS 124.983.100 
CRE PERTE De 122.671.617 


A la Plata le nombre de moutons en 1830, attei- 
gnaït à peine deux millions ; en 1874, il s'élevait à 
57.500.000, et en 1885, à 100 millions. Enfin au Cap 
de Bonne-Espérance, on comptait 47 millions de 
moutons en 1893, et aux Etats-Unis, 49 millionsen 
1892. 

Voici maintenant comment se répartissent les 
moutons dans les pays d'Europe : 


Russie... RE arte 47.500.000 
Anglet-Prest: 27.450.000 
Frances D 23.800 000 
Allemagne........ 19.000.000 
Espagne... 16.900.000 
ANTPICDERAENEX 13.000.000 
Iahesss 8.000.000 
Portugal... 7 3.000.000 
Scandinavie....... 4.800.000 
Etats Danubiens 8.000.000 
Grècé: Je 2.200.000 


Pour la Turquie on ne possède pas de chiffres 
exacts, Le nombre des moutonsy cst évalué appro- 
ximativement à 4 millions, 
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FABRICATION DES FEUX DE BENGALE 


Un Rapport de Merck, publié récemment par un 
journal de New-York, indique quelques formules. 
relatives à la fabrication des feux de Bengale (Scien- 
tific American, 6 juillet 1895). Nous donnerons ici 
les plus intéressantes : 1 


, Bleu, 

1.:Réalgars ee « 2 parties, 
Charbon de bois .. ..... 3 — 
Chlorate de potasse...... D — 
SOUITÉ PR EE 13 — 
Nitrate de calcium. ..... 77 — 

ou bien-: 

2..-Orpiment FERRER .. À partie. 
Charbon de bois .. din 
Sulfure noir d’antimoine .. 16 parties. 
Nitrate de potasse...... sir POUCES 
SQUITE |. HS RES 64 — 


L’objection que l’on peat faire à l'emploi de <cm- 
blables poudres, c’est que, par combustion, ellesM 
dégagent des fumées arsenicales, et, par cela même, 
ne peuvent être employées sans danger, autre À 
part qu'en plein air. Pour l'illumination d'une” 
grande salle ou d'un théâtre, on peut faire usage 
de la formule suivante qui donne toutefois de moins 
beaux résultats : | 


8, SOUÎTÉ ANT RE Rare 15 parties. 
Sulfate de polasse,, .... 15  — 

Sulfate double de cuivre 
et d’ammoniaque ...... 45 — 
Nitrale de potasse ... ... 27 — 
Chlorate de potasse ..... 28 — 
Cramoust. 

4. Chlorate de potasse ...,.. 17 parties. 
Charbon de bois...,.,.... 23 — 

SOU. 2e 4 SES 20 — 
Nitrale de strontiuim..,°. "270 -— 
ou bien : | 

5, Charbon de bois... ..... 18 parties. 
Sulfure d’antimoine. "95900 
Chlorate de potasse,. .. . 69  — 

SOuÎTE. OR ER . 72 — 
Nitrate de stronlixin: 1290 
Vert. 

6. Ghlorate de potasse...,... 13 parties. 
Nitrate de baryuñi. Re 
Soirée... 0e RUE 21 — 

ou bien : 

7. Arsenic métallique... ,.. è parties, 
Charbon de bois..,...,.... 3 — ; 
Chlorate de potasse ,, .... ARE à 4 
SOuÎrTé ; SANS À BR 4 
Nitrate de baryum., 7. 17 — LP 

ou enfin : LU 

8. Charbon de bois......... 2 parties. 3 
Sulfure noir d’antimoine.. 2°" « 
Chlorate de potasse. Su De 
DOUTER" M re 6 — FA 
Nitrate de baryum.. ....: 80 — - 52 

Lilas. À 

9. Oxyde noir de cuivre... 6 parties. 1% 
Craie (sèche)... + 20.2 L 
Soufre, NS 25 10 É 
Chlorate de polasse. ..,.,. 49  — "1 


Le 1} Mois mal mt 


w 
à y AS: œ / Rose. 
harbon-de bois .…........ 1 partie. 
Re us, 20 parties. 
nr 20) — 
Ghlorate de potasse....... 21 — 
ANitratede potasse......... 92 — 


bien : 
qe OR Re entre Etes 16 _— à 
_ Chlorure de calcium sec.., 23 — 


Chlorure de potassium... 61  — 
are: Pourpre. 
Noir de fumée. ........, 1 parbe. 
MARS ne nn à à 1  — 
 Nitrate de potasse ...... DUT ES 
ISQUÉRE "ÉD HO Parties. 
_ Chlorate de potasse..... D 
: Nitrate de strontium fondu. 16  — 


ulfate de cuivre... .... 39 parties. 


nn ee eue te 52 — 
Por RIU ESS 
Rouge. 
M0. 1 partie. 
fure noir d’antimoine., # parties. 


larate*depotasse.…...:.. 5 — 
fr PROC ae st 1 RC 


HE PU 16 parties. 
ate de strontium... 23 — 
ate de potasse....... 61  — 


fure d'antimoine nl it Dartios: 
E nr 
ntium fondu 40 — 


_ Violet. 
omde oise... 8) parties. 
neo 10: + 
ivre métallique ........ 15 — 
hlorate de potasse....... 30 — 


D enr 9 PATES: 
te de potasse...... 3 — 
Bibon es: Gate et Won — 
e de potasse....... 145 — 


ri _ Blanc. | 
e de potasse... .. . 30 parties. 
Ra min Se 10 rs, 


d’antimoine, ee 


4 partie, 
2 parties. 
A Pre 


48 — 
ententes 6% : — 
. Jaune. 
OtAss8....... 2 parties. 
Ye MC SO ONE LE SA, M 7 
Monde + Fer 20 


Dumas nice Le 


e de SE rs 3 parties. 
ate d 1 partie, 
CR 
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Dans la préparation des feux de Bengale, les 
matières premières, qui doivent être parfaitement 
sèches, sont pulvérisées et tamisées séparément, 
puis placées dans des flacons bouchés hermétique: 
ment jusqu'à ce que le moment soit venu de les 
mélanger, Le mortier doit être nettoyé avec le 
plus grand: soin avant et après chaque pulvérisa- 
tion, en particulier lorsqu'il s'agit du chlorate de 
potasse. Le mélange se fait, soit à la main, soit 
avec une spatule, sur des feuilles de papier blanc. 

Il faut éviter l'emploi du soufre et des sels vé- 
néneux (arsenic, mercure, etc.) lorsqu'il s'agit de 
poudres destinées aux usages de théâtre. Le soufre 
peut être avantageusement remplacé par du shellac 
qui dégage, par combustion, une fumée peu abon- 
dante. - : 

Pour les feux rouges, on peut avoir recours aux 
formules suivantes : 


23. Chlorate de potasse ...... 1 partie. 
Shellac ...... SA D nt ME 
Nitrate de strontium...... 3 parties. 

ou bien : 

24. Nitrate de strontium ..... 12 parties. 
Chlorate de potasse ...... 8 — 
Sucre de Jait......... ...401tpartie, 


SIÉATINE Mot «ame ñ #4 2 parties. 


Enfin, pour les feux verts, on emploiera le 


lange suivant : 


25, Chlorate de potasse ..,... 
Nitrate de baryum .,..... 
Qrere de LAltes. 2 Peer ve - 


——— 4 — 


DE L'EMPLOI DU SUCRE EN AGRICULTURE 


POUR LA NOURRITURE DU BÉTAIL 
Par M. A. Vivien (1). 
(Suile et fin) 


Dumas, Milne-Edwards, Boussingault et Persoz 
(GR: 1843, t. 18, page 531 ; t. 20, page 1726 et 


2 parties. 
1 partie. 
1 


t, 21, page 70), ont montré que l’amidon etle sucre … 


peuvent directement se transformer dans l’économie 


en corps gras € 
Le commerce, par raison d'économie, demande 


toujours des analyses simplifiées et on ne fait pas la 
distinction des éléments divers constituant un ali- 
ment, on ne dose que: : 

1 L'azote protéique, c’est-à-dire qu'on comprend 
sous ce nom l'azote restant insoluble après épuise- 


ment à l’eau acidulée par 2 p. 400 d'acide acétique 


maintenu à l’ébullition 1/4 d’heure et attribue au 
kilog. d'azote ainsi trouvé une valeur de 0 fr. 60; 
souvent même certains opérateurs se contentent de 
multiplier par 6,25 le poids total d'azote pour avoir 
les matières protéiques, ce qui peut conduire à de 
grosses erTEUTS ; 

90 Les matières grasses qui sont cotées0 fr.25 le 


kilog., par épuisement à l'éther ; 


3 Les matières minérales solubles dans les acides 


(O fr. 05 le kilog.) ; 


(1) Voir Mercure Scientifique, août et novembre 4895. 
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4° La cellulose ou matières organiques insolubles 
sous pression dans les solutions acides d’abord, puis 
alcalines ; 

5° L’eau ; 

6° Par différence à 100 on a les matières dites hy- 
drocarbonées qui ont une valeur de 0 fr. O8 le kil. 

Peu importe la nature et la composition dé ces 
dernières, que ce soit de la cellulose attaquée par 
le traitement aux acides et aux alcalis, de la pectose, 
de l’amidon, de la fécule, de la dextrine, de la tuni- 
cine, de l'inosite, de la lactose, de la saccharose, 
elc.; toutes ces matières qui représentent souvent 
plus de 50 p. 100 de l'aliment sont confondues et 
déterminées par différence ! 

On attribue donc actuellement la même valeur 
alimentaire à la fécule, matière insoluble difficile- 
ment digérée par certains estomacs, exigeant dans 
tous les cas un travail de digestion complet pour 
être assimilée , qu'au saccharore , corps soluble 
d'une décomposition et d’une assimilation simple et 
rapide. 

Il n’est pas jusle de compter chaque kilo. pour 
0 fr. 08, chiffre représentant la moyenne des valeurs 
de tous les aliments ternaires pris en bloc. 

D’après Beigel, Hammond, Douders, docteur Par- 
kes Ritter, etc., le lravail musculaire augmente 
sensiblement la quantité d’urée excrétée él l'urée 
est due à la combustion des matières protéiques. 

L'urée ne pouvant provenir que de la destruction 
des matières organiques azotées on en a conclu que 
le travail musculaire était entretenu par les matières 
protéiques ; or, beaucoup d'expériences démontrent 
le contraire et Je ne veux ciler que les expériences de 
MM. Kick et Wislicenus lors de leur célèbre ascen- 
sion du Faulhorn. 

Le travail mécanique développé par le premier 
pour s'élever au sommet de cette montagne suisse 
a été de129,096 kilogrammètres contre 148,656 pour 
le second. 

La quantité d’urée recueillie n'aurait pu donner 
par la combustion de la matière protéique que 
69.003 kilogrammètreset68.689kilogrammètres soit 
53 p. 400 et 46 p. 100 du travail Lotal. 

Il résulte decette expérience que les matières non 
azotées ont fourni 47 et 54 p. 100 du travail engen- 
dré, et la valeur dynamique des hydrates de carbone 
est manifestement démontrée. 

Le bouillon de viande jouit de propriétés nutri- 
üvesincontestables, il suffit pour ranimer un homme 
mourant d'inanition ; cependant il ne contient que 
des traces de matières protéiques ; il faut bien en 
conclure encore que les matières ternaires jouissent 
de grandes propriétés nutrilives. 

‘n outre, il y a des distinctions à faire entre cha- 
cune d'elles, et on doit dorénavantcesser de les con- 
fondre. 

il faut établir des expériences in anima vili pour 
déterminer l’action de chacune d'elles, prise isolé- 
ment: il faut notamment déterminer les propriétés 
nutrilives de la fécule, puis celles de l'amidon, de 
la pectose, de la saccharose, etc., et il est à désirer 
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que les expérimentateurs commencent par sie ï 


_ la saccharose ou sucre cristallisé. 


IT, — ETUDE PHYSIOLOGIQUE DU SUCRE (SACOHAROSE), 


L'importance des hydrates de carbone dans la 
production de l'activité musculaire est générale: 
ment admise depuisles travaux importants de Voit 
et de Péttenkoffer (1860-1866). 

En 1865 les expériences de Ranke et de du Bois 
Reymord ont démontré que le musele’en travail en: 
gendrait de l'acide sarcolactique (C? H£ 0%) et deves 
nait acide; c’est à ce moment que la fatig 
commence. 

Les expériences de O. Nasse Brücke et S. Weiss 
(1871) ont démontré que la substance 8lycogène; 
qui va en diminuant pendant la période d activité 
s'accumule dans le muscle pendant le repos. 

Les dernières expériences de Chiauveau et KauË 
mann (1886 et 1887) ont démontré que le sucre dis: 
parait du: sang en plus grande quantité lorsque lé 
muscle est en activité, que pendant la période di 
repos. Leurs expériences ont porté sur l'analyse du 
sang arlériel et veineux du muscle mastoide du 
cheval, pendant et äprès mastication : ils ont trouvé 
que 2,5 à 3 fois plus de sang traversait le mastoïdiet 
pendant l'activité que pendant le repos et que 4.00 
grammés de muscle usaient 0 gr. 121 de sucre pen- 
dant le repos contre 0 gr. 408 pendant la masti: 
cation, soit 4 fois plus. 

Séigert (1893) a démontré que le sang veine 
d’un chien en activité contient moins de sucre que 
le sang arlériel. 

En paralysant les muscles, le résultat est inverse. 

Ces faits démontrent le rôle important du sua à 
dans la production de l'énergie musculaire, surtout 
maintenant, comme le dit le docteur Harley, de 
Londres, qu'il est reconnu que les hydrates de car 
bone ‘usés dans l'économe ne peuvent provenir de la 
protéine. 

Tous les animaux aiment le sucre; le cheval etl 
chien font des bassesses pour un morceau de sucre 

Aux Indes, on donne aux éléphants le jagre, oi 
sucre des palmiers, pour les nourrir et les main{ 
nir en bon état ; ils s’en trouvent tres bien et en sont 
très friands. 

D'ailleurs tout le monde sait que le sucre 
graisse, et les personnes qui deviennent obèse 
voient privées de sucre par leur doéteur: à 

Les nègres mangent du sucre à discrétion per 
dant l’époque de la roulaison, périodé de la récoll 
et du travail de la canné, et quoique soumis. 
dant cette époque à un fort travail, ils se F4 
mieux qu’en tout autre temps. ‘ 2 

Enfin le sucre est très nourrissant, très favor 
pour la digestion des aliments ordinaires, et iln 
gàte pas Les dents, et n’échauffe pas, comme on 
dit souvent à tort. # 

Le sucre est tout à la fois un aliment très facil 
ment assimilable et un agent de digestion 
puissant. Cette double propriété n' existe dans & 
corps hydrocarboné avec la même puissance, 


À à PS 


dans le sucre ; la fécule, l'amidon, la dextrine, etc., 
ne peuvent rivaliser avec le sucre à ce sujet. Ces 
propriétés expliquent et justifient l'usage si répandu 
- du sucre dans la cuisine et même, comme cela se 
passe dans beaucoup de pays, l'adjonction du sucre 
- à la viande en mangeant, tels que : gigot aux confi- 
tures, poulet aux confitures, lapin aux pruneaux, 
boudin aux raisins, ete., les confitures. lès pruneaux 
et le: raisins agissant par le sucre qu'ils apportent. 
Les personnes malades du foie ou ayant un esto- 
. mac paresseux savent très bien qu'elles facilitent 
“étonnamment leur digestion en buvant de l'eau tiède 
sucrée en mangeant. s 
… C'est en me basant sur ces faits que j'ai, dès 1876 
(Voir Congrès d'Arras, séance du 23 mai 1874), de- 
-mandé d'ajouter du sucre dans la ration alimentaire 
dés animaux, soit comme condiment, assurant l’'as- 
similation plus complète des aliments souvent indi- 


pour l'économie. 

Et aujourd’hui que le sucre est arrivé à un bas 
prix extraordinaire, c’est le moment ou jamais de 
ployer, car on ne trouve à si bon marché dans 
‘aucun produit commercial la matière hydrocarbo- 
n > dans le sucre qui vaut 25 à 30 fr. les 100 ki- 

secs et purs, sans humidité ni matières étrangè - 

nt payés de 15 à 20 fr. les 100 kilog. impurs 
et chargés d’eau, étant entendu que le sucre em- 
ployé pour le bétail sera exempt de tous droits, et 
Ce point important n’est pas celui qui soulèvera le 
de difficultés. 
Il ne faut passé faire d'illusion, avant que le su- 
e soit employé couramment en culture, il y aura 
tter contre la routine et les législateurs,. 


IRAN GES DiFFICULTÉS LÉGISLATIVES, 
- Actuellement, on ne peut donner du sucre même 
très impur, de qualité non comestible, sans payer 
h'oit de 60 francs par 100 kilog. de sucre pur. 
ne peut même donner de la mélasse ; la loi du 
| in 4891 qui nous régit actuellement dit par 
son article 3 que les mélasses ne peuvent être ex- 
_pédiées qu'à destination : 
4° D'une fabrique de sucre ; 
2 D'une sucraterie ; 
D'une distillerie ; 
4° de l'étranger. 
administration des contributions indirectes au- 
e exceptionnellement la sortie des fabriques de 
petites quantités de mélasses épuisées pour la fabri- 
cation du cirage et d'autres usages industriels, à la 
condition que ces quantités acquitteront la taxe de 
kilog. de sucre à 60 francs, conformément à la 
décision ministérielle du 13 janvier 1888 ; or la mé- 
sse titrant 45 °/, vaut, dans ces conditions : 
eur commerciale 45 kilogr à 0 fr. 18 — 8 fr. 10 


log. sucre au droit de 60 francs — 8 » 40 
Prix des 100 kilog. . . . 16 fr. 50 
qui remet les 100 kilog, de sucre réel à : 


#4 


+ 


me cela a lieu pour tous les autres aliments 
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16.5 X 100 
45 

Ce prix est très élevé, aussi n’a-t-on pas songé à 
employer la mélasse pour nourrir le bétail. 

Il faut, pour atteindre le but poursuivi, que le 
gouvernement exempte des droits la mélasse desti- 
née à l'alimentation du bétail et qu'en outre il 
accorde au fabricant de sucre la déchaïge de 14 kil. 


90" IT MONT. 


par 400 kilog. de mélasse sur son compte de prise 


en charge, comme lorsque la mélasse va en distil- 
lerie ou est exportée. 

Il faut en outre que le sucre brut cristallisé, em- 
ployé aux lieu et place de la mélasse, soit exempté 
de tous droits, après avoir été dénaturé pour éviter 
la fraude par la consommation humaine. 

Je vous présente ici un tourteau contenant du su- 
cre dénaturé; j'en ai préparé contenant depuis 
10 jusqu'a 25 °/, de sucre, et tous sont fort dé- 
sagréables au palais. 

La dénaturation s'obtient facilement et avanta- 
geusement pour le bétail en mélangeant ensemble : 
sucre, sel, farine de fèves ou de palmier, tourteaux 
oléagineux et son, en proportions voulues pour 
avoir un aliment contenant les matières azotées pro- 
téiques, grasses et hydrocarbonées dans un rapport 
convenable suivant le but poursuivi. 

On peut ainsi préparer des rations d'un emploi 
facile, de poids connu, et ayant la composition 
théorique désirable pour la formation de la viande 
chez le jeune bétail, l'entretien chez les animaux de 
travail'et chez les mères laitières,enfin la production . 
de la graisse chez les animaux destinés à laboucherie 

Le sucre ainsi dénaturé ne peut être régénéré 
avec profit. Les proportions de sel etde matières or- 
ganiques solubles sont si fortes que le jeu n'en vaut 
pas la chandelle ; le Trésor a donc toute sécurité à 
ce point de vue. 

Reste la possibilité d’en tirer de l'alcool. ; 

Certes cette fabrication pourrait être pratiquée 
quoiqu’elle aussi serait fortement entravée par les 
mpuretés ajoutées, mais il faudrait monter de 
véritables usines, munies de colonnes à rectifier, 
pour obtenir à un prix élevé de l'alcool marchand, 


_etcomme on l'aurait à meilleur march6 en travail- 


ant la betterave qui offre le sucre avec plus de 
pureté, que les tourteaux de sucre dénatüré, on pré- 
férera cette matière pour la fermentation, 

Bref, le sucre dénaturé à l'état de tourteau offre 
plus de sécurité au point de vue de la fraude que le 
sucre qu'on a actuellement dans les fermes sous 
forme de betteraves, desquelles il est si facile d'ex- 
traire du sucre et de l'alcool, et si on ne le fait pas 
clandestinement on ne le fera pas non plus avec les 
tourteaux de sucre dénaturé que je vous présente, 
car les difficultés sont plus grandes. 

- V. — ALIMENTS SUCRÉS. 
PRIX DE REVIENT DU SUCRE FABRIQUÉ ET DU SUCRE DANS 
LES VÉGÉTAUX. 

Il ne me reste plus qu'à parler du prix de revient 

des matières sucrées pour avoir épuisé mon sujet. 
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On peut se procurer du sucre non seulement chez 
le fabricant de sucre sous forme de cristallisés ou de 
mélasse, mais encore en employant les nombreux 
végétaux sucrés que la nature, dans sa prévoyance, 
a mis à notre disposition. 

Le sucre, ainsi que je vous l'ai dit, facilite et 
même est indispensable à toute bonne digestion : 
aussi en trouve-t-on dans la sève et le fruit de num- 
breuses plantes. à 

Tous les fruits contiennent du sucre, comme le 
montrent les analyses suivantes; que de fois les 
laisse-t-on perdre tandis qu'on aurait grand avan- 
age à les recueillir pour les ajouter à la ration, 
car tous sont d'une assimilation facile et aident la 
digestion : F 


Composition des fruits. 
Prune |Raisin|Pèche |Poires Pommes 
reine- 
Claude! mûr | d'été Imüres| mûres 
BUGPÉS; er RUE | 24Kk81| 43k80| 11k61| 114k52| 11k00 
Pectose, ligneux....| 1,111 3,50! 14,31| 2.19 3,00 
Gommes, dexlrine et 
amidonav ee... 20610050 SI 07 2.40 
Acides malique, pec- 
tique,tannique,etc.| 0.56 41.10! 4.10! 0.08 0,50 
Matières azotées al- 
buminoïdes ......| 0.28| 0.80! 0 93! 0.21 0.20 
RENE Re PR Re traces 0.06! 0.04 
HAUT M os node 11.10! 79,80! 80.24! 83.88| 83.20 


telles que les carottes, les 
navets elc., contiennent du sucre, mais c’est surtout 
la betterave qui est cultivée à ce point de vue, et 
environ 450,000 hectares sont consacrés à cétte cul- 
ture dont une moitié pour les betteraves à sucre et 
l'autre pour les betteraves de distilleries et fourra- 
cères. 

Les betteraves à sucre sont payées un prix élevé 
généralement par le fabricant de sucre, et le culti- 
valeur à plus de profit à les lui vendre qu’à les con- 
server pour son bétail. 

Les betteraves fourragères et, quelquefois, celles 
de distilleries, peuvent être cultivées pour le bétail, 
Elles reviennent de 18 à 20 francs les 1,000 kil., et 
contiennent en moyenne de 8 à 9 0/0 de sucre en 
faisant la moyenne de leur richesse depuis le jour 
de l’arrachage jusqu’à la fin de leur séjour en silo, 

19X100 


ce qui remet le sucre réel à 85 
? 


100 kil. (1). 

Peut-on avoir le sucre à plus bas prix à l’état 
cristallisé ? 

Le sucre blanc numéro 3 vaut aujourd'hui 26 fr. 
en fabrique et il titre 99° de pur, mais les sucres 
roux des bas produits titrant 80 et avant la compo- 
sition moyenne suivante : 


== 22 fr 195468 


DUÉTEN A pCTE 91k20 
Certaines he en 7an pa) 
Au SAR 2.50 
InconnUeE.e 3.60 


valent aujourd'hui 16 fr. 33 les 100 kilog. pour le 
cours de 25 fr. 25 les 88°, ce qui remet les 400 ki- 
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log. de sucre pur à 17 fr. 90, c'est-à-dire aux prix" 
du sucre dans les mélasses et au-dessous du prix.de 
revient du sucre dans la betterave fourragère, 2 
Si on prend des sucres roux d'un titrage infé 
rieur à 80, on obtient alors le Sucre pur à un taux" 
bien inférieur et on pent l'avoir de 15 à 16 francs 
les 100 kilog. aujourd’hui. 157% 
Le sucre fabriqué, bas de titre, (3e et 4e jet) a non | 
seulement l'avantage d'être à meilleur marché que 
le sucre des betteraves fourragères et même de dis-« 
tillerie, mais encore il est d’une conservation plus” 
facile, d'un transport peu coûteux, d'un emplois 
plus commode, et répandu en solution sur les ma 
tières alimentaires deux jours d'avance, il les atten=\ 
drit et en prépare l'assimilation. ERREUR 
Cest en un mot la matière susceptible de suppléerM 
au manque de récolte dans n'importe quel coin de. 
la France, là ou un déficit existera, tant en racines 
de toute nature qu'en fourrages, et nous devons 
sollieiter des pouvoirs publies le dégrèvement a 
solu pour le sucre dénaluré employé dans l'alimen- 
lation du bétail. Si on pouvait donner le sucre a 
bétail, soit comme supplément de nourriture, soit 
même seulement à titre de condiment, les 43 ou 
44 millions d'animaux qui existent en France tant 
comme bêtes à cornes, que chevaux, moutons et” 
porcs, pourraient absorber à eux seuls bien pl 
que notre Erodufction ;-etsi le même fait se passait, 
dans le monde entier, nous verrions rapidement 
l'industrie du sucre se relever ainsi que le prix de 
la betterave. C’est donc là un moyen de conjurer la. 
crise agricole et sucrière. Rs | FR CAE 
SE me, + 
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Traité théorique et pratique de métallur 
gie. — Cuivre, P/omb, Argent. Or, par C: Scuna= 
BEL, professeur de métallurgie et de chimie téch= 
nologique à l’Académie des Mines de Clausth 
(Harz). — Traduit de allemand par le D'L,GAUM 
TIER, — Librairie Polytechnique Baupry et Ge 
Editeurs. MC LEA 
Depuis la publication de la traduction francs 
du Traité de Métallurgie de Percy, restée d’aille: 
inachevée, il n’a paru aucun ouvrage suffisamm 
étendu et complet sur l'extraction des mé 
autres que le fer, et cependant les importants pro 
grès réalisés depuis vingt-cinq ans dans cétte bra 
che de la technologie faisaient vivement désirer la. 
publication d’un livre au niveau de l’état actuel di 
la métallurgie. he MN 
C'est cette lacune de notre littérature se 
que, qui existait également il y a peu de. 
encore pour le fer, que nons avorts voulu co 
en traduisant le Traité de Métallurgie, que vi 
publier M. le Professeur C. Sehnabél, de Cla 
L'auteur à préludé à la rédaction de son li 
plusieurs voyages non seulement dans la. 
des contrées de l'Europe, mais encore en Am 
en Asie et en Australie, où il a visité de nom 
usines cl recueilli de précieux docamén: 


EC et ‘rot d'autres pays, lui ont? permis de 
ner, des procédés actuellement en usage dans 
ifférentes parties du monde, une description 
exacte etaussi complète que possible. 

s son Traité de Métallurgie, M. Schnabel a 
6, tant au point de vue théorique qu’au point 
vue pratique, les méthodes d'extraction avec 
» clarté ae une ADEMIoS telles ne la lecture de 


ue dé Lo L'intelligence du 
de sE en outre, facilitée par les nombreuses 
qui l’accompagnent. 

Por des différents ne SAR 
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suivant les localités et la nature des minerais et. 


combustibles dont on dispose, sont indiquées avec 
le plus grand soin, ce qui, pour le praticien, offre 
une grande importance. 

Notre travail est la traduction aussi fidèle et 
aussi claire que possible du texte allemand, Nous 
avons seulement ajouté, en l’accompagnant de 
figures, la description des perfectionnements qui, 
depuis 7 apparition de l'édition allemande, ont été 
apportés dans l'extraction de l’or par le cyanure 
de potassium, méthode qui actuellement a acquis, 
surtout au Transvaal, une énorme importance pour 
le traitement des résidus de l’amalgamation des 
minerais aurifères, 

Le présent volume comprend la métallurgie du 
cuivre, du plomb, de l’argent ec de l’or, dont les 
minerais se rencontrent fréquemment ensemble et 
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qui, par suite, doivent dans un grand nombre de 
cas être extraits simultanément. Celle des autres 
métaux qui sont l'objet d'une extraction en grand 
— mercure, platine, zinc, étain, bismuth, nickel, 
cobalt, aluminium, etc. — sera traitée dans un 
second volume. 
Nous espérons que nos efforts seront récompensés 


et que l’œuvre du savant professeur de Clausthal 


sera favorablement accueillie des métallurgistes ét 
des élèves de nos écoles spéciales. 
D° L, GAUTIER. 


La Photographie moderne, deuxième édition, 
Traité pratique de la Photographie et de ses Appli- 
cations à l'Industrie et à la Science, par M. Albert 
Lonpe. — 1 volume ïin-8° raisin de 800 pages, 
cartonné toile anglaise, 15 fr. 
Ce livre est une secondeédition, car on y retrouve 

à la fois toutes les qualités et une partie du texte de 

l'ouvrage naguère publié dans la Bibliothèque de 

la Nature et dont le succès fut $i rapide, que l’édi- 
tion fut épuisée en un an environ. Mais c’est aussi 
un livre nouveau dont l’auteur a singulièrement 
élargi le cadre pour qu'il réponde aux besoins de 
tous ceux qui s'occupent de photographie, et non 
seulement de ceux qui en font un métier, mais 
aussi de ceux qui y cherchent un art et un agré- 
ment, de ceux enfin, chaque jour plus nombreux, 


qui font de la photographie l'auxiliaire fidèle des 


études scientifiques les plus délicates. 
Personne, en effet, plus que M. A. Londe, n’était 
à même de se faire le guide de tous ceux qui dési- 
rent tirer parti de la merveilleuse découverte de 
Niepce et de Daguerre, quel que soit le but auquel 
ils veulent l'appliquer. 
Sa haute compétence dans la matière est connue 
de tous. Comme directeur du service photogra- 
phique de la Salpêtrière, il se trouve chaque jour 
avoir à résoudre les plus grandes difficultés pour 


but sans tâtonnements. 
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fixer les découvertes et les études des sa 
decins qui attachent un si grand prix à ses L 
et qui ont su reconnaître ses services en l’accep 
comme un véritable collaborateur. Gomme prési 
de la Société d'excursion des Amateurs de photugr 
phie,commesecrétaire dela Sociétéde photograr 
et aussiparla place qu'il occupe dans le Photo-Cl 
M. Londe s'est trouvé d'autre part en contac! 
desamateurs, avec des débutants, et c’est certesg 
aux consei:s de sa sûre expérience et par la prati 
qu'il a de ious les appareils et de tous-les pro( 
nouveaux, que beaucoup d’entre eux ont. 
ment franchi la période des débuts et de 
pour obtenir les merveilleux résultats 
voyons chaque jour dans les concou 
graphie. Er , . 
L'auteur, dans ce traité, a conservé le plan gén 


ral qu’il avait adopté lors de la publication 
Photographie Moderne ; mais pour atteindre 1 
qu'il poursuit, il a dû donner un dévelop 
plus considérable aux diverses parties de | 
en traitant les principales questions plus à fo 
consacrant une grande part à toutes les nouveau 

Dans cette science qui se développ 
le besoin d’une direction se fait d’ 
que les progrès sont plus sensib 
procédés succèdent les uns aux 
mules se multiplient, et pour 
pour discerner le bon du ma 
somme de connaissances et uni 
tique que l’on ne saurait raisonn 
der à celui qui ne fait de la ph 
occupation passagère et intermittent 
— Ce guide, les amateurs le trouver 
l'œuvre de M. Londe, o: teu 
ché à donner la solution la pli 
sûre, de facon à permettre au lecte 


Else Propriétaire-Gérant : 


Pour prix et littérature 
demander le prospectus 


Brevetés.g.d.g, ‘ss 


SIROP D'IODURE D'AMIDON SOLUBLE 
DU DOCTEUR QUESNEVILLE 
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